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fcîgneurie  immédiate  d'Allema- 
gne. Kllc  cil  bornée,  d'un  côté,  par  le  bailliage 
tllcmand  dii  duchcf  de  Lorraine  ,  &  de  l'autre  par 
les  bailliages  de  Sairbourg  Se  de  Grimboure,  qui 
appartiennent  à  l'élcacur  de  i  rcve* ,  dont  elfe  relè- 
ve. Elle  appartenoit  anciennement  à  la  ligne  Kodol- 
phinc  des  tlyiiaife<.  dcFleckcnftein  :  le  dernier  de  ces 
princes  la  vendit  en  1644  à  Philippe-Chriflophc 
ëe  Sœtern ,  archevêque  de  Trêves ,  fon  fcigncur 
^n&,  qui  b  donna  i  Jâ  finnilleà  titte  de  iidéi 
ranmit.  Marie  Sidoine  Ik  Iffle  »  8e11iériiièrc  de 
Philippe-François  1  comte  deSmma»  lapora  en 
mariage  i  Nntger  Guillaume  :  la  mulle  de  ce 
deniicr  la  polfede  :ncore.  Son  titulaire  ne  ficge 
pas  aux  aflcmblces  de  l'Empire ,  mais  il  a  voix  8f 
fcancc  à  celle ,  du  cercle  du  l.^ur-Rhin.  Sa  taxe 
matriculaire  ell  d'un  cavalier  &  d'un  fantaffm,  ou 
de  16  florins  par  mois  j  &  fa  contribution  pour 
l'entretien  de  la  chambre  imp^ériakcft  de  10  rix- 
dallcs  &  7J  kr.  par  mois. 

DAIRl  ou  DÂIROj  fotiveniin  pontife  des  ja- 
poimis. 

Kcempfer  l'appelle  iimoïkiifite  kêrUitaire  eccU- 
fafitqut  du  Japon.  On  lâît  que  Pemptte  dy  Japon 
a  deux  cîiefs  ,  l'un  ecc ît'fijftiquc  qu'on  nomme 
dairo  ,  &  l'autre  Iti-ulijr  qui  parte  le  r.om  de  i^ubo. 
Ce  dernier  eft  à  proprcme'it  parler  l'empereur  , 
&  le  premier  ell  l'oracic  de  la  relipion  du  pays. 

Les  grands  prcrrcs  ,  Tous  le  nom  de  duiris ,  ont 
iii  long-temps  les  maitres  du  Japon ,  tant  pour 
te  fpirhuel  que  pour  le  temporel.  Ils  ufurperent 
l'autorhc  picniére  &abrotuej  par  les  intrigues  d'un 
ordre  de  bonzes  venus  de  la  Corée,  dont  ils 
^mienc  les  chefs.  Ces  booMs  Saaiiitàaat  à  leur 
dairi  le  moyen  de  roumettre  toutes  les  puiflimces 
de  ce  2ra-i.l  Empire.  A\'int  c;tTc  rcvoiution  ,  i! 
n'y  avoi:  que  les  princes  du  ûij^  ou  les  ent.uis  dc\ 
rois  ,  qui  puflent  fiiccéder  i  la  monarchie  ;  mais 
après  la  mort  d'un  des  empereurs ,  Its  bonzes  am- 
bitieux élevèrent  à  l'Empire  \in  tU-  leur?  (grands 

Îrètres ,  qui  jouiâbit  de  la  réputation  d'un  faint. 
es  peuples ,  qui  k  croyoient  defcendu  du  So- 
leil,  le  prirent  pour  leur  fouverain.  Leurs  idées 
religieufes  étoient  crès-abfurdes  Us  rendirent  à  cet 
homme  des  hommages  idolâtres }  ils  Te  perfuadd- 
tent  que  s'oppofer  à  fes  cmnmandemens  ,  c'étoit 
n'iTfter  à  Dieu  m'jint.  I .o'i'nTl'iLii  iIl's  rois  parricu;- 
licrs  ou  des  chcîs  du  pays  ^oit  quelque  dcmélc 
avec  un  autre  ,  ce  dairi  connoilToit  de  leurs  dif- 
Icrcnds,  avec  la  même  autorité  que  fi  Dieu  l'eût 
envoyé  du  ciel  pour  les  décider. 

Quand  le  dairi  régnant  marchoit,  dit  l'auteor 
de  l'AmbafTade  des  hollandois  ,  il  ne  devoitpoinc 
MMher  la  tene  i  il  faiioit  anpécher  qacjjles  lagmi 
Amiii.  goBt»  9r  éfkmâtiftt,  TmK,  U. 
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du foleil  otttMwigJiprf&e  quelconque  ne  le  too- 
cfaalTent  :  on  eât  regardé  comme  un  crime  de  M 

couper  11  bnrbc  Icn  ongles.  On  lu:  prcparoit 
fcs  repas  dans  une  vaiiTcllc  qui  ne  pouvoii  fervir 
qu'une  t'ois.  Il  picr.oïc  douic  tcmmes  ,  qu'il  épou-" 
foit  en  grande  pomçc  :  fon  (gâteau  offroit  deux 
ranç;s  de  maifons,  ou  elles  logeoient  fix  de  chaque 
côté.  11  avoit  de  plus  un  férail  pour  fes  Cfjncubi- 
nes.  On  apprctoii  tous  les  jours  un  magnifique 
fouper  dans  chacune  de  ces  douze  maifons  :  iluw 
toic  porté  fiir  an  palanquin  magnifique  ,  dont  lev 
colonnes  d'or  maflif  étoient  entourées  d'une  ef- 
péce  de  jaloufic ,  afin  qu'il  ptlt  voir  tout  le  monde 
fans  être  vu  de  perfonne.  Cf  p  il.inquin  repofoit 
fur  les  épaules  de  quatorze  gcntilslnrimmes  des  plus 
qualifiés  de  fa  cour.  Il  étoir  .ilurs  précédé  de  fes 
foldats  ,  &  fuivi  d'un  grand  cortège  ,  en  particu« 
lier  d'une  voiture  tirée  par  deux  chevaux ,  donc 
les  houflés  étoient  couvertes  de  petles  ic  de  dia- 
mans  :  doR  iendMianuiesteaoïenc  let  rênes  des 
chevaux ,  pendant  que  deux  «Uns  nafdMMent  î 
coté  i  l'un  d'eux  agitoit  fans  CcBe  un  éventail  pour 
fa  rraidhir  le  pontiie ,  &  l'anne  pottoir  m  païalbl. 
Cette  voiture  appartenoit  II  la  piamere  de  les  feii* 
mes  ou  de  Tes  concubines,  &c. 

Nous  fupprimons  d'autres  détails  de  cette  ef- 
pèce  dont  parlent  les  voyageurs  ;  il  nous  fujfit  de 
remarquer  que  le  peuple  reodoit  au  dairo  un  culte- 
peu  difféiait  de  celui  qu'ib  fendoieDt  î  knis 
dieux. 

Les  b0n7.es ,  dont  le  nombre  eft  bnmenft ,  mon* 

trnient  l'exemple,  & gouvemoient  derpotiquemene 
fous  leur  cher.  C'étoit  auunt  de  tyrans  répandus 
dans  Jes  «Oies  9c  dans  les  campagnes  :  leurs  vices 
8r  leurs  etaauttt  aliénèrent  à  fa  Hn  les  cfprits  de» 
peuples  &:  des  grands  ;  un  prince  ,  feul  telle  de 
la  taniille  royale  ,  fonna  un  a  puiffant  parti ,  qu'il 
fouleva  tout  l'Empire  contre  eux.  Une  fecoade. 
révolution  acheva  d'enlever  aux  dairos  la  fouve* 
raineté  qu'ils  avfjicnt  ufurpéc  ,  &  les  fit  rcntreif 
avec  les  bonzes  dans  leur  état  naturel.  Le  prince. 
tapi  remonta  fur  le  trône  de  fes  ancêtres,  8c 

S,  vers  l'an  1600,  le«itrc  de  iu^a.Sesdeûiea» 
I  une  kidSf  an  dairo  fcs  inunenfi»  revenus  » 
quelques  henniam.  ca|>ables  de  flatter  fa  vanité  , 
avec  une  ombre  d'antorîté  pontificale  8c  rclicieufc 
po'ir  îc  cnti'nlcr  de  la  \-éritili!L'  autoiitt  qu'il  a 
perdue.  Mtica  elt  la  i!l meure  ;  il  y  occupe  une 
cfpètc  de  ville  à  parc  avec  ies  femmes,  fes  coiv 
cubines,  &  une  très-nombrcufe  cour.  L'empereur 
ou  le  kubo  réfide  à  Ycdo  ,  capitale  du  Japon  , 
&  jouit  d'un  pouvoir  abfolu  fur  tous  fes  fujetKi 
yoyi  i  KVOH.  L'article  du  dairo,  qu'on  litdang 
le  IdiâiauMve  de  TieiaiiSj  à  belioiii  d'teei 
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diié.  Confuhc/.  Kœmpfcr  ,  &  les  Recueils  des 
voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  orienutes  au 
Japon ,  tom.  V.  yoyti  Japon. 

DALAl-LAMA  ouLAMA-SEM,  Se  com- 
muncmcnt  i.h  GKAND  LAMA,  chef  de  U  re- 
ligion Je  t  nis  lestanaresidolâtNS»oa  i^iit6{ieiir 

dieu  fti.î^bît;  Je  vivant. 

Le  nom  de  a>!list-iama  fignifie  prttrt  univtrftJ. 
On  prctend  que  ce  po.-itiCc  ell  le  même  ,  auq-jcl 
on  donna  autretVii'i  !r  nom  de  prèin  -  Cchan  ,  ou 
yitit'Jti:n  \  car  le  ip.  t  àcGehan,  dans  la  lanç'.ue 
des  peuples  de  la  partie  rcptcntiiohalc  de  l'itule , 
lignine  univtrfe!.  Ainfi  prttrc-gchan  &  dalai-Lsma 
MB  la  mène  fignification.  Ce  dieu  prétefldu  fiùt 
(à  réiidence  ordnuîre  prtfs  de  Potala ,  vert  tes 
ftonticres  <le  la  Chine.  1!  lubiic  un  ctlcbrc  cou- 
vent fituc  fur  le  fommec  il'iaïc  :i«>ut.iiAne  trcs-clc- 
v«fe.  Vini^t  mille  nrêtres  de  cette  divinité  habitent 
les  environs  :  on  lïs  nomnic  /u-r,is.  Ils  demeurent 
plus  ou  moins  près  du  gr^nd-iiima  ,  fdon  qu'ils 
font  plus  ou  moins  ditlinr;ucs  par  leur  dignité  Se 

£ar  leur  mérite.  On  die  que  le  <iaUù-Iâmm  réunit 
i  puiflànce  rpiri(uelle&  la  paiiTance  temporelle } 
fcque,  par  une  modération  qu'on  n'a  guère  >-u, 
lui  &  fes  prêtres  fc  mêlent  feulement  des  affaire; 
fpirituellcs  ;  mais  il  y  a  lieu  de  cioire  que  dc<;  cir 
confiances  p uric i.'iores  lui  t'ont  une  ncccflitc 
ce  facriticc  ic  les  droits.  Le  djim-îtimu  a  fous  lui 
deux  k.ns  des  calmouks  ,  chargés  de  l'adminiftra- 
tion  de  l'autorité  temuorellc  &  des  dépenfe»  né- 
CH^ires  à  l'entretien  de  fa  maifon.  On  ajoute  que 
le  fnm<^-.''imd  a  foin  de  ne  pas  expofer  fa  divinité 
an  grand  jour  ;  qu'il  ne  fort  prefque  jamais  de 
Iki  palais  >  &  fe  tient  toujours  renfermé  dans  le 
ftfuTd'un  temple ,  entotnede  fcs  prares,  qui  lui 
rendent  tous  les  hommages  dus  à  l'Etre  fuprrme. 
Lorfque  les  dcvots  viennent  l'adorer ,  on  ne  leur 
permet  pas  d'apprdcher  de  tiop  prés.  Le  rcfpeit 
qu'on  porte  i  ce  dieu  va  fi  loin  ,  que  fcs  cxcrc- 
mens  même  font  rcçardés  c(  tnme  i.urt5.  Cctîc  in- 
concevable folie  paroit  certaine ,  car  elle  at- 
teftée  par  tous  les  écrivains  {  &  on  ne  fera  pas 
difpofé  à  la  révoquer  en  doute»  fi  on  fbnge  i 
toutes  les  extravagances  jMHIiaînes.  On  conKrve 
prédcttianetitlôaniine, coimms  m  laoède divin 
contre  toutes  les  maladies.  On  fiMier  fts  ex- 
crémens  les  plus  grofficrs  :  on  les  réduit  en  pou- 
dre qu'on  enferme  précirtifement  dans  des  boites 
d'or  enrichi:-^  de  j-icrrcrics ,  on  les  envoie  aux 
plus  gran.is  pnaccs  comme  des  préfer.s  d'un  prix 
mciliniiblc.  Ces  monirques  fe  font  honneur  d,-  les 
porter  fufpcndues  à  leur  cou.  Les  peuples  font 
convaincus  que  le  grand'  lama  ne  meurt  point  ; 
te  pour  entretenir  cetrr  ertf  nr  ,  Inrfqu?  les  prêtres 
t*<pperçoivent  que  f.i  n^nrt  n'cil  pas  tloignée,  ils 
ibm  ciiercber  de  tous  côtés  un  homme  qui  lui  ref* 
Ibnble,  te  le  fidifHnient  adrohement  i  ft  place. 

On  vient  en  foule  ,  riv;  les  plus  éloignes, 
poux  viiicer  le  temple  du  gc^id  lama.  Il  y  a  tou- 
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jours  à  fes  pieds  un  h*&n  idSoi  I  lecev^  W 
offrandes  des  dévots. 

DALMATIE,  (  DALMATIA)  hniig.  Dal- 
matiai  Arfiigt  contrée  d'Europe. 

La  Dtiùna:ie  aétucllc ,  qui  appartient  àlaHoQ» 
gnc  ,  j  N'i-  i'lc  ,  l'En-pirc  ottim m  à  la  répu- 
blique J.c  ILnuitc,  s'ttcnd  depuis  le  fleuve  Arfo 
jufvju'au  tIcuvcDrin;  mais  il  y  en  a  une  portion 
compr-  c  fous  le  royaume  d'Iftrie,  &  une  autre  fou» 
celui  d'Albanie.  Les  habitans  de  cette  contrée  ont 
la  même  langue  &  la  toême  manière  de  vivre  que 
les  e(dav«os«  8e  lenr  i^loa  eft  h  cadwliqneto-' , 
maine. 

P'icis  dt  rhifiot'rt  poBépu  A  DslmÊtit.  La 

Dû.'mjtie ,  félon  les  motmotes  &  les  inftfîp* 
tions ,  tire  fon  nom  de  l'ancienne  ville  de  Del- 
mium  nu  Dclminium  que  les  ron-.in  s  prnci/  8c 
dttruiiîrer.t  l'an  de  Rome  fo?.  Us  cublutnt  leur 
domination  dans  la  Daf'n^tie ,  qui  fccoua  cinq  ff  i$ 
le  (oug  &  leur  fufcita  bien  des  embarras  jufru'au 
règne  d'Au^ifte.  Lorfciue  cet  empereur  partarca 
les  provinces  avec  le  fcnat ,  la  Djlmatic  fut  une 
des  onze  provinces  proconfulatres  que  dcs'oicnt 
goaveuMf  les  fénatenn  i  maïs  k  fcnat  la  lui  ren- 
dit de  Ton  plein  grè  ,  6c  il  la  fit  régir  par  un 
gouverneur.  Après  U  mort  de  Cooftamio  le 
grand  ,  cette  province  fut  regardée  comme  un  de» 
dillridis  de  riUyrie  occidentale  :  elle  eut  beaucoup 
à  Ibuffrir ,  de  même  oue  les  royaumes  voifins  , 
de  l'inoadation  des  peuples  barbares  ;  Se  les  pc^tlis 
ayant  créé  un  empire  en  Italie  ,  fubjuguèrent  la 
Uatmatit  :  Juftinien  ,  empereur  d'Orient ,  vain^ 
quit  les  goths  &  les  dalmates.  Les  cfclavons  pé- 
nétrèrent en  Diilmatie  l'an  éac'  ;  ils  s'y  maintin- 
rent vers  Ja  fin  dii  r^e  U'Hcraclius .  &  ils  eu- 
rent lems  raîspettîcidicrs.  Le  dernier  de  ces  tott«i. 
nommé  Slodomtr  ,  gf  ,  félon  d'autres ,  Saromyr, 
n'ayant  point  d'enfans ,  lailfa  le  royaume  i  fi>to 
cpoufc ,  qui  le  légua  à  fon  frère  Ladiflas  ,  roi  de 
Honçric,  qui  l'a  tranfmis  à  fcs  fuccc(Teurs.  Les 
vénitiens  cependant  occupèrent  les  côtes  ;  ce  qui 
détermina  les  rois  de  Hongrie  a  déclarer  aux  vé- 
nitiens &"  aux  dalmates  rebelles  plufieurs  guerres 
dont  le  fuccès  fut  d'abord  heureux  :  nuis  >  att 
quinzième  lîècle  ,  les  vénitiens  fe  rendirent  mai>- 
très  de  tout  le  foyame  de  Dttiauùt.  Depuis  cette 
époque  ,  les  turcs teur  en  ont  enlevé  «ne  partie» 

la  Honi^ric  eft  rentrée  en  pofleffion  de  quel- 
ques diihiits  ;  ou  plutôt  ce  que  pofîedc  la  Hon- 
cric  fait  partie  de  rancien  royaume  J.<:  I  il  uruie, 
plutôt  oue  de  celui  de  DiifmatU.  Nous  donncrtJl^S 
a  l'artitle  Venise  quelques  détails  fur  lesiefiinic- 
ces  qu'offre  la  Da/matie  aux  vénitiens. 

Reméffut  fur  /a  Wjimgtie.  Les  fleuves  de  la 
Dalm^  ont  peu  de  longueur  ;  mais  ils  font  pref- 
que tous  navigables.  Au  nord,  le  pays  eft  montueuz 
8e  froid ,  &  i  n'cft'  pienre  cv'à  la  nourriture  des 
beftiaux  ;  ma?s  d'autres  êftnSa  offrent  des  plaines 
ou  des  tollines  tr'-  f  inîcs.  F.n  général,  la 
mutic  produit  beaucoup  de  bois.  C'cft  de  la 
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mutU  que  Vcnife  lire  la  plupart  de  fes  bois  de 
chau£Fage  &:  de  coiiAniâton  i  elleproiiuit  aufli  de 
l'huile ,  da  via  Se  du  miel ,  de  la  cice  &  du  béuil , 
(  fiir-tout  à»  chmcs  &  des  brebis  ).  Elle  exporte 
en  Italie  une  quantité  aSeteapSàMbk  de  laioe. 
L'air  y  eft  tempéré  &  pur. 

Ce  qu'on  appelle  la  Dalmatit  hongroife  cft  C- 
tU'i  au  haut  de  la  mer  Adriatique ,  &'  fait  une 
partie  de  l'ancienne  Libumie.  Avant  de  la  dtciirc, 
jJ  cft  i  propos  de  dire  un  mot  des  ufcofes  &  de 
la  MorUquie. 

Les  ufcofes  abandonnèrent  autrefois  la  Dalma- 
tù  pour  échapper  au  joug  des  turcs.  Leur  dcno- 
nnation  vknt  «fai  mot  fioeo ,  qui  %tifie  un  fugi- 
tif f  8r  comme  ib  lâutent  avec  agilité,  plutôt  qu'ils 
ne  marchent ,  dans  le  pays  rude  8f  inégal  qu'ils 
habitent ,  on  les  a  appelles  fauteua.  Lors  de  leur 
fuite  ,  ils  s'ctjl  lirent  en  foule  à  CliiTc  ;  mais  les 
turcs  ayant  acquis  ce  canton  en  i  f  57  ,  ils  fe  re- 
tirèrent à  Zetigh  que  l'empereur  I  crdir.and  leur 
cé<U.  Comnte  ils  y  exerçoient  trop  de  briganda- 
ges, ooleoraffigna  en  \6l6  les  montagnes  de  la 
Camîole ,  qui  ont  quatre  grands  imlles  d'Allema- 
gne de  longueur,  &  qui  font  ri;uc(.s  entre  lesri- 
vlèm  de  Kotlp  ic  de  Biieua.  Le  chiteau  de  Si- 
chelberd  lé  ttome  an  nHueu  de  ces  numugnes. 
Tous  les  ufcofes  dépendent  du  capitaine  du  châ- 
teau de  Sichelberg  ;  ils  demeurent  dans  des  mai- 
fons  éparfcs  ,  ou  près  de  Fcyenthum  ,  Wcniu  , 
&  aux  environs,  dans  de  gros  vill.igcs.  C'eft  un  peu- 
pic  groflicr  &  fauvjr:c  ,  d'une  liaute  taille,  cou- 
rageux ,  enclin  aux  dt-rordres  &  au  vol  ,  &  qui 
*  tire  fa  principale  fubfillance  du  produit  de  fes  trou- 
peaux. Il  p.irle  la  lançue  valaque.  Sa  religion  ap- 
proche bt  lucoup  de  la  religion  grecque  j  mais  il 

Ia  parmi  les  ulcolës  quehiues  catholiques  romain;. 
Il  ont  on  archevêque  j  des  ^dques,  des  poi>cs 
oupr^tres  >  &  des  colugrs  ou  moines. 

On  donne  le  nom  de  Moriaquit  à  la  portion  de 
la'I.ibuniic,  qui  "s'ctend depuis  Saint-Georges  dans 
le  territoire  de  Zengh  jufqu'au  comté  de  Sara  ; 
ou  ,  félon  d'autres  ,  depuis  Binodok  jufqu'à  No- 
"Wogrod  j  elle  a  quinre  milles  géographiques  de 
longueur,  &cinq  à  fîx  de  largeur:  eue  eft  rem- 
plie de  hautes  monugoes.  Le  nom  de  morlaqites  a 
«lé  introduit  par  lesvénilietu ,  &  il  cil  enfuitc  dc- 
venn  ofité  cfaêt  les  autres  peuples  dltalie.  U  vient 
de  mmtro  utaelà ,  terme  moitié  grec  8c  moitié  efcla 
von,  quidéfiçne  des  italiens  maures  ou  noirs,  ou  des 
Valaque;.  On  a  appellé  morlaqtus  tous  ceux  qui 
demeurent  fur  les  montagnes  ,  &  qui  mènent  U 
vie  p.if\oraIc  des  valaque? ,  quoiqu'à  proprement 

fiarler  ils 'ne  f.i!Ttnt  point  partie  des  vainques; 
es  iralicjis  appliquent  cette  dénomination  à  tous 
les  habitans  des  monta|nes  de  la  Raftie  >  de  la 
Bofnic  &r  de  la  Croatie  ,  dont  la  langue  n'a 
abfoluinent  point  de  rapport  avec  l'italienne.  Ce 
Ibnt  des  hoinmes  grands  èe  itibuftest  dont  le  tero- 
pétament  «"eft  îcSaSà  pat  llidiinde  de  vhrre  dans 
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du  foin  da  bétail  (  la  plupart  fuivent  la  religion 
grecque.  Aujourd'hui  ils  foiit  fous  b  protedion  de 
la  Hongrie ,  ou  fous  celle  des  vénitteos  ,  &  il  n'v 
a  prefque  point  de  place  font  en  DatHutitt  ott 

00  ne  croaye  des  morlaques  en  gamifon. 

La  Dahittie  hongroife  confifte  en  cinq  diftrifts , 
quiobJitTcnt  au  t^nm -  rnen-cr.t  de  Carlftadt.  Nous 
en  parleions  plub  en  détail  à  l'article  Ui.vRiE 

HONGROISE. 

Ragufe  eft  la  capitale  de  la  Dalmailt  raguûcnne. 
Voyti  Racuse. 

Ce  que  nous  avons  à  dire  fur  la  Dj/matie  tur- 
que ,  fc  trouvera  à  l'article  ottoman  (Emimiie), 

DANËMARCK,  contrée  de  l'Europe  «  dont 
il  n'eft  pas  befoôi  d'indiquer  ici  ta  poiftion. 

Cet  article  contiendra  >  1".  un  précis  de  l'hif- 
toîre  politique  du  Daiitmarti,  entremêlé  de  remar- 
ques fur  fon  gouvernement  ;  i"\  la  defcription  des- 
provinces  de  ce  royaume  &  des  remarques  fur  le  c!i- 
ni  it,  -j".  des  détails  fur  h  populatun  ,  1rs  p.r,  ;,ins 
Se  les  nobles}  4*,  des  obfef.itions  fur  l'agriculture, 
les  manufaflures,  la  navii^uion  Scie  commerce;  f*. 
des  remarques  fur  les  établillemcns  de  commerce  ou 
les  colonies  que  le  Dantmarck  poflcde  en  Afie, 
en  Afrique  &  en  Amérioue  i  6".  des  détails  fut 
les  impôts,  les  revenus ,  les  dépenfes ,  les  dettes 
&  les  loix  fiHnptuaircs  ;  7*.  des  détails  fur  l'armée 
&  Air  la  marine  {  8°.  d'autres  détails  fur  les  loix 
■  &  les  tribunaux  5  9"».  enfin  de ,  .  bilr  ,  u:.  i.s  fur  les 
intérêts  &  les  rapports  politiques  du  Duncm^rck. 

Section  pb.emief.£. 

Fricis  dt  tUficire  poiiti fue  du  Danemasck  ,  &  iw» 
mtrfÊU  firfim  gumttrumm, 

une  opinion  allez  gé'néralAent  reçue  que 

les  cimbres  occupoicnt ,  dans  les  temps  les  plus 
reculés,  â  l'extrémité  de  la  Germanie,  la  Cbcr- 
foiicfc  cimbrique  ,  connue  de  nos  jours  ,  fnus  le 
nom  de  Hoi/tein  ,  de  ,  de  Jistland ,  & 

que  les  tcLiTcns  habitoient  les  ifles  voiluics.  Que 
l'origine  des  deux  peuples  fût  ou  ne  fût  pas  com- 
mune ,  ils  fortirent  de  leurs  forets  ou  de  leurs 
marais  enfcmble  &  en  corps  de  nation ,  pour  aller 
chercher  dans  les  Gaules ,  du  butin ,  de  la  gloire 
8c'  un  climat  plus  doux.  Ils  fe  difpofoient  iMmiB 
a  paflèr  les  Alpes ,  lorfque  Rome  ju^a  qu'Â  Âoit 
temps  d'oppofer  des  digues  à  un  torrent  cui  en« 
trainoit  tout.  Ces  barbares  tiiomphèrent  de  tous 
les  généraux  que  leur  oppofa  cette  fièrc  républi- 
que l'ufqu'à  l'époque  mémorable  où  ils  furent 
exterminés  par  Nlarius. 

Leur  pays  prefque  entièrement  dcfcrt  après  cette 
terrible  cataltrophe ,  fut  de  nouveau  peuplé  par 
des  fcytbes  qui ,  cluflcs  par  Pompée  du  vafle 
efpacc  renferme  entre  le  Pont  Euxin  Si  la  mer 
Cafbienne ,  marchèrent  vers  le  nord  te  l'occident 
de  l'Europe,  foumeituit  les  nations  qui  ft  non* 

1  vqioit  liv  mt  paflàQB.  Us  ainot  Tous  le  ifog  h 
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JluiTîe ,  la  Saxe ,  h  V,'cOph,:lie  ,  la  Cherfonère  ' 
cimbiiouc  ,  &  julqu  a  la  1-ionic,  la  Noi  ^-  c^c  S:  I 
ia  Sucac.  On  pictend  qu'Odin,  Knir  clicl  ,  ne 

Ërcourut  t.int  dccontrttSj  v.c  chcrchj  a  les  af- 
vir  qu'afin  de  ioulevcr  tuiu  les  elpriu  contre  la 
paiiTancc  formidable  ,  odieufe  &  tyrannique  des 
romains.  Ce  levain  ,  qu'en  mourant  il  laiOa  dans 
le  nord,  y  fwmenu lî  bien  enfecret,  que, quelques 
fiécles  après ,  toutes  les  nations  fondtta»  »  d'un 
commun  accord  ,  Tur  cet  Enl^ire  enncori  de  tome 
liberté,  5i.'  euicrit  'x  confolatioii  de  le  rcnvfr- 
fcr  j  après  l'avoir  affoibli  par  pluficiirs  fccoulfes 
jéitcries. 

Le  Duntmank  9c  la  Norwcgc  fe  rrouvî  rcnt  fans 
Jiabitai'.s ,  aprtî  ces  expéditions  glcncufcs.  Ils  fc 
(«tablircnt  peu-a  peu  dans  lelllenccj  &  recom- 
agencèrent  a  faire  parler  d'eux  ven  le  commen- 
cément  du  huitième  ûècle.  Ce  ne  fut  plus  la  tetre 
4]ttt  fovh  de  tfaéjffice  i  leur  valeur  j  l'Océan  leur 
ouvrit  une  autre  carrière.  Eatoatct  de  deux  mers , 
«n  les  vît  fe  livrer  endéremcnt  i  Upinterie,  qui 

cil  toujours  la  prcoiièie  ^ColcdebMVjgatioopoui 
des  peuples  fans  police. 

11$  s'elT.iycrent  tt'abord  fur  le^  états  voiiîns,  & 
«'cmparc'ent  du  petit  luonbrc  dt  b.itiincti5  mar- 
chands qui  parcDUroicnt  la  Eakii-ue.  Ces  premiers 
fucrès  enhardirent  leur  itiquutiulc:  ,  &:  les  mirent 
en  état  de  former  des  eutrcprifcs  plus  conlldéra- 
blcs.  Ils  inférèrent  de  leurs  brigandages  les  mers 
8e  les  cotes  d'Ecoflie,  d'Irlande  ,  d'Angleterre, 
de  Flandre  >  d«  Fraoce,  même  de  fErptgne .  de 
«  l'Italie  &  de  la  Grèce.  Souvent  ils  pènÀrtfrant 
dans  rintétieur  de  ces  vaftes  contrées  ,  8c  ils  s'é- 
Jevcrent  jufqu'â  li  conquête  de  la  Normandte  & 
de  l'Angleterre.  Malgré  la  conrufion  qui  règne 
dans  les  Annales  de  ces  temps  barbares ,  on  par- 
jvienr  à  démâ|Kr  quclques-onet  des  Canftl  de  tant 
el'cvènemens  étranges. 

D'abord  ,  les  danois  8c  les  norvégiens  avoient 
|>our  la  piraterie  un  penchant  viol^,  qu'oa  a 
Conjours  remarqué  dans  les  peuples  qui  babiient 
le  voyage  de  la  mec  ,  lorrqu'ils  ne  font  paa  con- 
tenus  par  de  bonnes  moeu»  te  de  bonnes  lotx. 
L'ii  ili^tuik  dut  les  fairaliariTer  avec  l'Océan,  les 
agucfTir  à  fes  fureurs.  Sans  agriculture ,  élevant 
peu  de  troupeaux  ,  ne  trouvant  qu'une  foiblc  ref- 
fource  à  la  chafle  dans  un  pays  couvert  de  neiges 
ii:  c^l.ucs  ,  rien  ne  les  attaciipit  à  leur  terri- 
toire. La  tac.lifé  de  conihuire  des  fl<irtes  ,  qui  n'é- 
tOÎBit  que  des  radeaux  groifiers  aflcinblés  pourna- 
^ngoer  le  long  des  côtes ,  leur  donnoit  les  moyens 
inulet  paKout ,  de  defcrndre ,  de  piBer  fie  de  le 
rembarquer.  Le  métier  de  -pirate  ctoït  pour  eox 
ce  qu'il  avait  élli^uur  les  premiers  héros  de  la 
Grèce,  la  carrière  de  la  gloire  fie  de  la  feraiac , 
la  proPefTion  de  l'honneur  qai  eonfiftoit  dans  le 
mépris  de  tous  les  dangers.  Ce  prc'iuué  leur  înP' 
piroit  un  courage  irvincibic  dans  leurs  expédi- 
tions, tantôt  conibirées  entre  ditK-ren».  chefs,  8c 
ttuât  fc|>u«;es  ca  auuoc  d'ausemci»  que  de  oa- 


DAN' 

tions.  Ces  irruptions  lubitcs ,  faire"!  en  cent  tn- 
droits  .1  la  fois  ,  ne  lailToient  aux  hibuans  nés 
cotes  mal  dcicndues ,  parce  qu'elles  étuicnt  mal 
gouvernées ,  que  la  trille  alternative  d'être  maf- 
facrés  «  ou  de  tacheter  leur  vie  en  livraiit  tout  ce 
qu'ib  avoient. 

Quoique  ce  caraâcrc  dcftruf^cur  fût  une  fuite 
de  Ta  vie  fiuvagc  que  mcnotent  les  danois  &  les 
norwégiens  *  de  l'éducation  giodière  &  militaire 
qu'ils  recevoîent,  il  étoît  paTtîcul}érement  l'oa^ 
M.'.;:c  lie  !.i  religion  ti'Ccin.  Ce  conquérant  im- 
poltcur  exalta  ,  U  l'on  j:cL.t  s'exprimer  ainfi  ,  par 
fes  dogmes  fanguinaucs  j  l.i  férocité  naturelle  de 
ces  peuples-  11  voulut  que  tout  ce  qui  fcrvoit  à  la 
gucire  ,  les  épées  ,  les  haches,  les  piques,  lût 
déitîé.  On  ctmcntoit  les  cngagemcns  les  plus  fa- 
crcs  par  ces  inftrumens  fi  cbers.  Une  lance  plan- 
tée au  milieu  de  la  campagne  attiroit  \  la  prière 
8e  aux  làcrifices.  Odin  lui-mcme ,  mis  par  fa  mort 
au  rmg  des  ânmonels»  fiic  U  ptenièie  divimié 
de  ces  affrenfes  contrées ,  oA  les  rochers  fie  let 
bois  ctoicnt  teints  &  confacrés  par  le  fang  hlft> 
main.  Ses  feélateurs  croyoient  l'honorer,  en  l'ap- 
ptllant  !e  dieu  «iVi  iimits  ^  It  f  frt  isu  ciinage  ,  /* 
difcpu/uuur  ,  l  iicenaiuire.  l  es  guerriers  qui  al- 
loicnt  fe  battre  ,  f.iiroiciit  vœu  de  lui  envoyer  un 
certain  nombre  d'ame;  ou'tls  lui  confactoicnt.  Ces 
amcs  étoient  le  droit  d  Odin.  La  croyance  uni- 
vcrfellc  était  ouc  ce  dieu  fe  montroit  dans  les 
batailles ,  tanuc  pour  protéger  ceux  qui  ft  dé- 
fendoient  arec  contage*  fie  tantôt  pour  fiapner 
les  heureufts  viffimes  cnril  deftinoit  i  jpcrir.  EDet 
le  fuivoieiit  au  féjour  du  ciel,  qui  n'ctoit  ouvert' 
qu'aux  guerriers.  On  couroit  i  la  mort,  au  mar* 
ryre ,  pour  mériter  cette  récompenfe.  Elle  aché- 
voit  d  élever  jufqu'à  l'enihoufiafroc  ,  jufqu'à  l'i- 
vreflé  du  iang  ,  le  penchant  de  ces  peuples  pont 
la  guerre. 

Le  dttiftianifme  renverfa  toutes  les  idées  qui 
formoient  la  dialne  d'un  pareil  fyftême.  Les  mif- 
fionnaires  avoient beibin  de  rendre  leurs  profélytet 
fédentaiies ,  M«r  Btvailler  utilement  à  leur  mf- 
tmâion  i  fie  ns  téniGtent  à  les  dégoâter  de  la  vie 
vagabonde  ,  en  leur  fuggérant  d'autres  mojrens  lit 
fubfillcr.  Ils  furent  a(T«  heureux  pour  leur  fiûrt 
aimer  la  culture ,  8c  fur-tout  la  pêche.  L'abon- 
dance du  hareng  que  la  mer  amcnoit  alors  fur  les 
côtes  ,  \  prot  uroit  un  moyen  de  fublilbncc  très- 
facile.  Le  fupcrftu  de  ce  poiflon  fut  bientôt  échan- 
gé contre  le  fcl  néceffaire  pour  conferver  le  relie. 
Une  même  foi ,  de  nouveaux  rapports ,  des  be- 
foim  mutuels ,  une  grande  fi'ireté  encourag^ent 
ces  liaiTons  nailTantes.  révolution  fut  fi  entière^ 
que ,  depuis  la  converfion  des  danois  8f  des  nor- 
végiens ,  on  ne  trouve  pas  dans  l'hiftdre  la  moia-  . 
dre  trace  de  leurs  expéditions ,  de  kuis  bx^aDp 

Le  nouvel  cfprit  qui  paroiffoit  animer  la  Nor- 
weee  &r  le  D^nc-v^-cii  ^  dcvoit  ét  -iKhc  de  jour 
en  jour  kuf  coiouuiucatioo  avec  les  auues  peu- 
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pies  de  l'Europe.  Malbeureufement  elle  fat  inter- 
«q^par  l'alccndant  que  ptenoieot  les  villes  an- 
lâidqMs.  Loi»  même  oue  cette  nande  &  fingu- 
lière  coirfifdMioalîtt  d^hue*  Hambourg  arnn- 

tim  la  rupÀioritc  qu'elle  avoir  acqpiîfëfiv  COUS  les 
fujets  de  la  domination  danoifc. 

Au  reftc ,  les  peuplades  qui  occupoient  le  Da- 
Hcmjnk  dans  les  premiers  tcms  ,  n'ont  produit  au- 
cun hiiloricn  exitt  ,  tti  n  clt  que  depuis  cinq 
ou  fix  cer>s  ans  que  i'Iiittoire  de  ce  pjys  cil  bien 
connue.  Les  livres  font  pleins  de  deuils  fur  les 
cipédkicMii  des  premiers 'danois,  8f  tous  les  hifto- 
fieos  0008  poikot  de  l'ancien  gouvernement  de 
ZXa«mMra*coiMM4'uD  eut  élcâif.  Saxon  le  gram- 
jmiiîeoSr  (es  auteurs  danois  Tes  fuccelTeiu-s  s'ac- 
Cotdent  Tur  ce  point.  Puflfëndorff  (i)  ,  Vertot  (z) 
te  les  écrivains  étrangers  nous  en  donnent  la  nnême 
idée}  mais  u!>  nouvfl  hill;;ricn  ^ })  a  entrepris  ilc 
prouver  que  la  fiit  cciiicjii  i  la  couronne  Je  D.i- 
ntmitrci  (w:  lit  ri  iliuir;-  [.iiqu'iu  jcgnc  d'Abcl  (4I  , 
&  que  lorfquc  le  peuple  lenony^  > 
nier  fiècle ,  au  droit  d'élire  Ton  fuuverain  ,  il  ne 
fit  que  rétablir  l'ancienne  foime  de  gouvernement. 
■Ltf  monunens  httoriques  lcBiblcoc,4âqçntir  cette 

'  Xt  Nor-wcgc  ,  royaume  également  ë^eti^»  eut 
loqg>temps  Tes  rois  particuliers  i  8f  ajirès  avoir  été 
noie,  tantôt  au  I>witmjrck  ,  &  tantôt  à  la  Suède, 
ell  enfin  demeurée  au  Dancmiink, 

Marçueritf  ,  élue  reine  de  Dantmarck  (j)  & 
enfuitt  d:^  Ni  rAtge  (;■)  ,  obtint  aufl"i  le  fccptre 
de  bucdc  ,  autre  état  élc>Uit',  également  gouverné 
par  un  roi ,  par  un  fcnat  &  par  des  états  géné- 
sauz.  Cette  princdTe  entreprit  de  faire  pafler  fur 

■>k  titc  d'Eric  j'duc  de  PoDicranie  ,  Ton  petit  ne- 
wea,  les  mêmes  eounones  qu'elle  avoit  réunies 
fbria  fienne,  Srelle  r^ufSt.  ËUe  convoqu;)  (7)  les 
états-généraux  de  ces  rrois  royaumes  à  Calmar  en 
Suède.  Les  états  confentirent  à  l'élrâion  d'Eric, 
&  à  l'union  des  trois  couronnes  cm.  faveur  de  ce 
prince.  On  en  fit  une  loi  fondamentale  qui  fut  re- 

•piepar  les  trois  nations  (8). 

Cette  loi  célèbre  dans  le  nord  «  folis  le  nom  de 

'  tmion  de  CjtmëTf  CÇOMIMMC  tfoit  articles  princi- 

pana.  I.  Que  ces  roTaimcs  n'aordent  dans  la  fuite 
ifu  le  anime  rai  élo  tour-à-tour  dans  les  trois 
loyaMiwsjar  quarante  éledeunde  diaqve  fOfau- 
nei  ùnott»  trais  prclau,  on  twilU*  va  ouié* 
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chai ,  quelques  gentilshommes ,  les  bourguenicfttcs 
des  principales  villes  ,  &  deux  des  plus  anciens 
pay  fans  de  chaque  iunfdiôiaa  »  iâns  que  la  digoiti 
royale  pût  lare  ttatuférée  coaune  on  héritage ,  à 
moins  que  le  prince  n'edt  des  cnfans  ou  des  pa- 
rens  ,  que  les  trois  états  aflemblcs  jugcafltnt  di- 
gnes de  lui  fuccéder.  H.  Que  !c  rf>uvcrain  feroit 
obligé  de  it'lider  tour-.i-tour  dinsles  trois  royau- 
mes ,  Je  L  ::iùiiner  (Ijh-,  tlucun  les  revenus  de 
chaque  couronne ,  fans  pouvoir  les  tranfportcr 
ailleurs,  ni  les  employer  a  autre  chofe  qu'à  l'u- 
tilité paràculicre  de  I  état  dont  ils  fcroiens  tires, 
ni.  Que  diaque  royaume  confcrveroit  Tes  loiXf 
fes  contâmes  8e  Tes  privilèges ,  8c  que  Us  <ou» 
veraears  t  les  maeiftrats ,  les  généraux  ,  les  év^ 
quesj  8c  même  les  troupes  Se  les  ganùfons  fe- 
roient  tirés  de  chaque  pays  ,  fans  qu'il  pût  jamais 
cic:  p'jrinis  au  roi  de  fc  fcrvir  d'ccra'ipcrs ,  ni  de 
l'ai Je  fes  autres  royaumes,  qui  feroient  répu- 
rc  s  étrangers,  dans  le  goUVCIIKmeBt  de  l'étatoA 
ils  ne  l'croicnt  pas  nés. 

Ce  II  cil  pas  ici  le  lieu  d'examiner  n  cette  union 
étoit  bien  fage  ,  C  les  circondances  luftiiiaient  » 
&  II  on  avoit  pris  les  précaurions  ncccflaires  pour 
la  maintenir.  Après  |a-mwt  de  Marguerite»  qou 
les  hiftoriens  appellent  hSinéramb  nwd  ,}e» 
fuédois  fecouèrent  le  joug  d'une  domination  qui 
avoit  paru  injufte  dès  fon  commencement ,  Sf  qui 
a  la  hn  étoit  devenue  infupportab'.j ,  cc.ic  di- 
vifion  produiiît  >  encre  les  danois  &  les  (ucdois  , 
des  guenres  quil  impotce  peu  de  fidiu-coanoî-* 
tre  ici. 

Les  <^ois ,  après  swdr  pris  des  rois  dans  les  t. 
maifons^  Pooieranie  8t  de  Bavière  ( 9) ,  élurent 
enfin  Cliriftian  d'Olden^urg  ,  connu  dans  l'hif- 
toirc  fous  le  nom  àtFridéne  l,  dont  U  maifoa 
règne  depuis  trois  ficelés  (br  les  royaume*  de  IV« 
ntmarck  de  Norwègc  ,  auxquels  cl!e  a  défa 
donné  douze  rois.  Lu  couronne  fut  eiettive  juf- 
qu'j  Frédéric  III  \  mais  fous  le  rèsr.e  de  ce  prin- 
ce ,  elle  devint  héréditaire  ,  Se  l'on  établit  la  loi 
royale  qui  fera  inférée  plus  bas. 

Tant  <^uc  la  couronne  fut  éleâive  j  il  y  euf  des 
états-géneraux ,  &:  l'aotoiité  da  VM  fat  Ibutéei 
ils  prctoient  à  leur  couronnement  un  ferment  plus 
favorable  aux  nobles  qu'aux  dernières  ctalTes  des 
citcyens  (lo).  Frédéric  III  en  fiit  dtlipen£i.  Il 
avott  déraidu  fa  apitale  «rce  autant  de  courage 


(i>  Vans  Ton  IntroJuâion  ï  l'hiftofte  defBuiope. 

(al  Dans  fes  Révolutions  de  Su^dc. 

()>  Hiftoire  de  Pjr.^ -ri^  ^À  ,  par  Jcnn-Bjptifte  Defrochcs  .  ivocat  du  mi  SU buaaU  isS  ftMncSS  dabV^ 
tticlle.  Amflerdam        ,  %  vol.  in-n  ;  Se  Paris  1751  ,  9  vol.  in-i:. 

(4)  Son  rt'eni  ujmmcnça  en  ii(o. 

(0  I3aw  fc  quatoniéme  (iicle ,  aptes  la  (nort  de  VaUemat  III  fon  percj  toi  i*  Dsntnum*. 
(<)  Apris  la  BMCdaHaquiB  lhBépa«i,raiteNotv4te. 

(7)  En  »39<. 

(S  Nous  parlerons  de  Tunion  de  Calmar  à  Tartlcle  IBON. 

M)  En  i44y.  ' 

([m)  U  fNoietHât  tu  fkim  afliuihlée  4*  ae  fiûic  mourir  ai  floafiilmr  aucun  hoant  neUe ,  Ib 
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que  de  bodieur  contre  le  finenc  Charles  Gaf- 
.eave ,  roi.  de  SucJe  ;  &  la  paix  ayant  t-tc  conclue 
après  la  lev«f«  du  ficgc  de  Copenhague  :  i  )  j  le 
cierge  Si  le  peuple  ,  qui  croient  opprimes  par  la 
noblcfTc ,  dont  ils  croient  tiaitcs  prcfquc  comme 
des  cfcLvcs ,  louhaitcrent  de  n'avoir  qu'un  mai- 
uc  y  Hc  ils  le  dcclarèreat  pendant  la  tenue  des 
ctats-gtnéranx.  Les  nobles  Voulurent  éluder  l'effet 
de  ceue^  rcfolutiao  i  mais  les  cccléfiaftiques  &:  les 
te  tous  les  ordres  dtfclarè- 

NOtieniyuuiie  paiement  b^iÀiitaiteen  faveur  de 
ftéOne  III  8e  de  Tes  enfâns'mâles  &  fêmellcs , 
te  le  roi  abfolu. 

Frcdcric  III  fut  folefhnellemctJt  affranchi  (i)  , 
par  la  noblelTe  du  royaume ,  de  robli«f,.iti  n  du 
ferment.  Deux  jours  après  les  ccck!ulii<^ucs 
&  Its  Iv  litcl:  is  Hrcnt  la  menic  choie  ,  rcndi- 
teot  un  hommage  public  au  roi,  lui  offrant  a  lui 
te  i  fèt  héritiers  de  l'un  8c  de  l'autre  fcxe ,  un 
illimité.  Dans  le  mois  fuivant  (^),  les 
itns  du  royaume  aflranchirent  le  roi  de  ce 
Semeat.  L'année  d'apnh  ,  on  aâe ,  nommé  aiie  du 
4mt  kiri£ttfr*  (/  dà  pouvoir  aifoiu  ,  fut  {i«né  (  f  ) 
par  principaux  hibitans  du  royaume ,  tut  k  i 
gneui-s  qu  ecclc'fiilliquc?  &  autres  citoyens ,  dans 
lequel  les  fu)ets  conlirmcrent  pour  eux  isc  leur  pof- 
tcritc  tout  ce  qui  as'oit  ttc  rct'jé  relativement  à 
la  fucceflion  hcrcditairc  ,  &  offrirent  au  roi  &  à 
lès  héritiers  à  jamais  un  pouvoir  abfolu ,  avec  l'au- 
torité d'iimoanire  telle  forme  de  gouvernement 
on'â  îngerat  î  propos ,  &  de  régler  la  fucceflion 
dans  la  ftniille  royale ,  comme  il  le  trouveroit 
t>on.  C'efl  en  conféquence  de  ces  dâps  aâcs 
que  Frédéric  III  publia  la  loi  royale ^(î) ,  qui 
rcgic  ic  fort  du  Duntmarck.  Chriftian  V,  fon  fils , 
puolia  la  loi  de  Danemark  (r)  ,  &  y  ajouta  cn- 
fuire  celle  de  Norwège  [S).  La  loi  faite  par  Frc- 
dcric III ,  confervée  en  langue  danoife  dani  les 
archives  de  Danemank  ,  n'avoir  été  ni  imprimée 
tà  publiée  ;  nuis  Frédéric  IV,  fon  petit-fils ,  or- 
donna (j)  qu'elle  le  filt. 

Le  lot  de  Dmtmaick  hti  atnfi  tevétn  de  toute 
Ta  pûtflànce  dn  peuple  par  la  Id  toyak  de  fon 
f  îv;  ,  à-peu  près  comme  les  empereurs  l'ctoient 
par  La  lui  royale  de  Rome.  Et ,  dans  le  fait ,  il  n'y 
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a  point  d*!Mtorité  qui  parotlTe  plus  étendue  qaé 

celle  de  ce  prince  ;  i!  a  fuccéJc  aux  droits  de  la 
nation  dont  l 'autorité  n'avoir  point  de  bornes.  Nous 
avons  parlé  des  effets  de  la  loi  royale  i  l'article 
Pouvoir  absoiu.  Voyti  Absolu  i  mais  nous 
allon*.  donner  ici  la  fubibnce  det  40  aftlcles.<lW 
contient  cette  effrayante  loi. 

I.  Frédéric  III  recommande  particulièrement  à 
fes  enfans  &  i  toute  iâ  poOémé  le  culte  du  vrai 
Dieu  t  coinne  il  eft  jètÂé  dans  les  falotes  Ecri- 
tures ,  8f  comme  il  cft  établi  dans  la  confdCotl  ■ 
d'Augsbourg  :  il  veut  que  tous  les  habttans  du 
pays  foient  pr  :tc'_^i.s  lî.ns  cette  profcillon  de  la 
foi  chrétienne  cshsuc  cous  fectaircs  ,  hcréritjues 
Si"  contemporains  rte  la  religion  chrétienne. 

II.  Le  roi  de  Dantmarck.  &c  de  Norwège  fera 
déformais  réputé  par  tous  fes  fujets  indéperidanC 
fur  la  terre  j  il  fera  au-deffus  de  toutes  les  loix 
humaines  ,  ne  reCO(HJoifl.tiit  de  puilHuMM  Ml- 
defliit  de  la  fienne  que  celle  de  Dieu. 

m.  Le  roi  jouira  de  l'autorité  de  faire ,  de 
changer  &  de  révoquer  les  loix  ,  aunt-bi;:n  que 
d'en  difpofcr  comme  il  le  jugera  convenable. 

1V^  Le  rot  difporcra  d'une  manière  ablblue  4ct 
ch.ir^'t's  ,  Ais  emplois  &:  des  offices. 

V.  Il  .iiiTii  !a  puilfjnce  de  faire  la  paix  &  la 
guerre  ,  de  contradter  des  alliances  &  d'inipolcr 
des  raxes. 

VI.  Il  exercera  une  autorité  abfolue  dans  les 
affaires  de  l'^^lift  »  ft  fur  toutes  ks  aflbttUées 
rehgieufes. 

VII.  Tons  les  aéfces  qui  ont  rapport  m  gon* 

vetnement ,  feront  erpédiés  au  nom  du  roi ,  qui , 
lorfqu'il  fera  d'âge  coirpétent ,  les  lignera  de  fa 
propre  main. 

MIL  Des  que  le  roi  fera  entré  dans  fa  quator- 
zième année,  il  fe  déclarera  majeur. 

IX.  La  nitellc  du  roi  mineur  fera  réglée  par  le 
dernier  tcftiment  de  fon  prédéceffcur  ;  mais  fi  le 
roi  fon  predéceffeur  n'y  a  pas  pourvu ,  la  reine- 
mère  fera  régente  du  jeune  roi  >  &  cilo  fera  affif^ 
tée  de  fept  <jes  mincipanx  coofislk»  du  loi.  Toue 
fera  décidé  1  la  ptnndité  des  firfln^es.  Dans  ce 
confcil  d'état ,  la  reine  aura  deux  vojx ,  8f  chacun 
des  fcpt  confciilers  une.  Toutes  les  dépêches  & 


laiiftr  le  foRement  au  OxM.  II  dédsra  que  tous  les  gentilshommes  antaicM  jaiiflUâion  &  puiflânce  de  con- 
damner leurs  vïfljux  i  mort  fans  appel  ;  qu'il  ne  prcndroic  point  de  pliC  aux  amendes  ni  aux  confiftacionS» 
&  qu'il  ne  pourioit  contrevenir  a  aucune  cie  ces  cborcs»  AUS  !•  COUftMSWCat  jle  Ibft  pCUple.  LS  BitC» 
Traite  de  U  fouvtrainaé,  ptf^t  ti  de  l'édition  de  léja.  « 
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Ï)  En  ttio. 
r 


j  Par  une  réfolutTon  du  s7  o&abie  iM«> 

_j)  Le  19  oilùbre  i^ii^o.  . 
{4)  Le  il  de  novembre  itta. 

(t)  En  Danemjirck  le  ti  jaaviec  iMi|  nMeiVégele  al 
Kfle  de  Fcrro  le  if  aoAt'iMi. 
fM  Le  af  de  novcmbie  iM$. 
(,)  a  TM).  A 

(H  Fn  1**7. 

(9:  f  ir  un  cdit  du  i«  fepcembre  1709 f 
cvcc  la  loi  royale  de  Fiedciic  OL 
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MNM  le«  cndonoances  (èrom  ta^citits  au  tiym 
du  roi,  8e  fienées  par  la  rooe  te  p«r  ksiqxcoo- 
(cille». 

X.  Si  h  reine-mvtc  cil  mnyr;  r.-j  reniarice  ,  8c 
fi  le  premier  pritice  du  uag  idix-huit  ans,  JSfs'il 
peut  demeurer  tou)ours  dans  le  ioyauiiie«cepdBCC 
fera  regent  &  aura  deux  voix. 

XI.  5i  le  prince  du  f:n^  n'cft  pas  dans  Ca  dix- 
.  huitième  aimée  ,  les  liept  principaux  coiii'ctllcrs  du 

foi  adiunifireromla  Ngence,  &  n'amoat  clMCun 
qu'une  vain  8e  uoe  mnoàxi  è^aie. 

XII.  Si  l'on  de  ces  principaux  meurt ,  ou  11 , 
par  quelaD-'autre  accident,  if  eft  reodu  incapable 
de  remplir  fes  fonctions  ,  un  autre  lui  fera  fubf- 
«tué. 

XIIL  Les  fept  rétc.'is  ou  gardiens  de  Vî-nt  prê- 
teront ferment  de  hdclitc  au  roi  ,  &  ils  jureront 
d'employer  tous  leurs  i'oinj  pour  confcrvcc  le  pou- 
voir ablolu  dans  toute  fa  vigueur. 

XIV.  Us  feront  d'abocd  un  inventaire  exiâ  de 
tous  les  eifieti  du  m  ,  tant  fur  mer  auc  fur  terre , 
de  tous  fe^revemu  8e  de  toutes  fis  depenfcs,  alîn 
qu'ils  puiflenc  dans  la  finte  rendre  an  xei  uo  bon 
compte  de  leur  adminiftniibn,  «NI  tec  punis  s'ils 

ont  prévariquë. 

XV.  A  rinllaiit  où  le  roi  mourra  ,  le  prince  du 
fang  le  plus  proche  fera  roi  ,  fans  aucune  eipcce 
de  formalité. 

XVI.  Le  roî  fera  facré  folemneHetncnt. 

XVII.  Il  ne  fera  ni  par  écrit  ni  verbalement 
aucune  cfpccc  de  ferment  à  fes  fuiccs. 

XV m.  Il  pourra  fc  faire facrcr,  même  pendant 
fa  minotité  ,  &  régler  le  cérddaoaîal  defixificte, 
lèlon  les  circonftances. 

XIX.  Les  fo/anmes  de  Daiummk  te  de  Nor- 
vège, avec  toutes  les  provinces ,  ifles,  fcigneu- 
ms  8c  fortcrelTes  ,  joyaux ,  argent  comptant,  ma- 
gafins  milirsircs ,  ll'i  ■'rilcnicnt  tous  les  biens 
que  poffédoit  1  :nkr:t  III  ou  que  fes  fucceffeurs 
pourroient  acqutnr  -l.iiA  li  fuite  ,  deviendront 
lâns  aucune  divifion  la  propriété  d'un  feul  roi. 

XX.  Frédéric  III  voulut»  dsM  l'article  U^, 
que  fes  autres  en  fans  fe  coaitmaffenr  de  l'elbé> 
tance  de  régner ,  quand  leur  tout  viendrottt  on 
leur  fournit  un  entretien  honorable  en  ar.^'  ir  ou 
enterres,  dont  ils  touchcroient  le  itstrnj,  ni.iis 
doi  t  la  propriété  dcmcureroit  au  roi  .  ^vc. 

XXI.  Aucun  prince  du  fane  ne  doit  ni  fe  ma- 
rier ,  ni  foftir  du  lovaume  ,  ni  s'engager  au  fer- 
vice  d'un  prince  étranger ,  fans  la  perniiffion  du 
roi. 

XXII.  Les  filles  &  les  forars  du  roi  auront 
une  maifon  convenable  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fe 
maiient  de  Ibn  aveu.  Lé  rot  leur  donnera  alors  la 
dot  qrtil  voudra ,  8f  elles  déclareront  en  même- 
temps  ,  par  un  écrit  fignc  d'elles  ,  m  elles  n'en 
attendciit  rien  de  plus  ,  &■  qu'elles  fe  bornent  au 
droit  de  parvenir  au  trône  ,  û  !cs  circotsihanccs  oïl 
•lies  doivent  ponei  la  coiuonac-  uiivcut. 


DAN  ^ 

XXIII.  SàU  mort  du  roi,  le  phi  pioche  bi* 
ritier  de  la  couranue  cft  hors  du  royaume  de  De~ 
nemATtk ,  il  y  revendra  tout  de  fuite  pour  prendre 

les  rênes  du  gouvern.T.icnr  ;  îv  s'il  ne  s  y  rend 
point  daiis  l'efpatc  de  trois  mois,  à  cwuptcr  du 
jour  qu  il  aura  appris  la  mort  de  fon  prédtccflcur, 
&  s'il  n'e(i  pas  arrêté  par  la  maladie  ou  par  ua 
autie  ein;Vchci:ii:r.t  légitime,  ît  ])lus  proche  hé- 
ritier apparent  fera  déclaré  vice  -  gèrent ,  jufqu'l 
l'arrivée  du  roi  dans  fes  états  hércditaires ,  co:i- 
Inrmément  a  ce  qui  e&  réglé  pour  les  cas  de  m*-  # 
noruL  Hc  de  régence. 

XXIV.  Les  piin«s  Selesprinceires  auront  rang 
Immédiaietnent  après  le  mi  8e  la  reine,  &  encre 
eux,  ;i  la  proximité  de  leur  ligne*  â  lafucce^ 
lion  de  l.i  cuuionne. 

XXV.  lis  ne  prctcTonr  jamais  de  ferment  d«> 
vant  aucun  juge,  nuis  devant  le  roi  feulement* 
ou  devant  un  cnoyni^re  iëégiué  par  le  rm  Iut> 
même. 

Les  rois  héréditaires  de  Danemank  & 
de  Norwcge  jouiront  d'ua  pouvoir  ablôln  8c  ilU- 
mité ,  8e  on  donnera  i  ces  mots  une  yàlim  plu» 
étendue  encore  qu'ils  n'en  dtit  dans  les  paj  s  oii 
les  rois  chrétiens  héréditaires  font  cenfts  jouir 
d'un  pouvoir  abfolu.  (.)n  donnera  les  mêmes  accep-" 
lions  à  ces  mots  à  l'égard  des  reines  ,  Ir.isquc 
fuLcellion  tombera  dans  la  lir.nc  fcmmine.  On 
exhorte  les  rois  qui  fuccéderont  a  Frédéric  III,  à 
examiner  avec  attention  la  conduite  de  leurs  ini> 
nirtres  ,  relativement  à  l'abfolue  fouveraineté  * 
de  forte  qu'elle  puiflc  être  tranfmife  dans  toute  & 
vigueur.  Frédéric  III  veut  aufli  que  qwicooqiM! 
dira  on  fera  quelque  chofe  pour  y  porter  atMÎnie^ 
foit  puni  comme  traitre  à  la  couronne,  delapeilIC 
réfervée  au  crimç  de  haute  trahifori. 

X\"\  II.  1  ant  qu'un  des  hiritiers  malcs  né  de 
légitime  inariaec  fera  vivar.t  ,  .lutune  temme  dc(- 
ccnduc  d'un  maie,  ni  aucun  l.niTiir-e  ,  i\i  .îiinme 
femme  defcendue  d'une  fcnomc  ne  feront  appellés 
i  la  (ucceflion.  Aucun  prince  ni  aucune  prince0e 
du  côté  maternel  n'y  auront  de  droit,  tint  qu'en 
trouvera  un  prince  ou  une  princelTe  du  côté  pa- 
ternel :  enforte  qu'une  priocefle  de  h  ligne  maf- 
culine  fera  préférée  i  une  princeflé  de  la  ligne  fé- 
minine. 

XXVIII.  Lorfque  la  fuccelTion  au  tronc  pafleia 
aux  princclTes  du  fang  ,  celle  qui  fera  defcendue 
de  l'aine  des  malcs  aura  la  préférence  &  ainfî  de 
fuite,  tant  qu'il  y  aura  un  rc)etcûn  de  la  liçnc 
niafcuiinc;  mais  lorfque  la  ligne  mafculitte  fer» 
éteinte ,  les  princes  &  les  princelTes  de  la  ligne 
féminine  fuccéderont ,  8e  le  même  ordre  fera  ob- 
fervé ,  c'dll-à-dtre ,  que  les  hommes  feront  pré» 
férés  aux  femmes,  8f  lesainà  aux  cadets. 

XXIX.  Pour  ôter  (dit  Frédéric  III  ) ,  par  un 
exemple  ,  tiu;tc  occafion  de  difbute  parmi  nos  en- 
fans  à  notie  mort,  le  prince  Chriftian  nntre  HIs 
ainé  parviendra  au 'trône;  &  tant  qu'il  ù  trou- 
vera un  de  fes  defcendaos  juales  ,  (  quoique  iui- 
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ntee  vîat  I  mourir  tvwt  nous ,  )  ni  le  pnnce 

Georges ,  ni  aucun  de  fi  famille ,  ni  la  pnnceflc 
iâ  fœur,  ni  U  famille  de  fa  foeur  n'auront  droit  à 
k  couronne. 

XXX.  Mais  lorfque  la  ligne  de  la  famille  du 
prince  Chriftian  fcia  éccinrc ,  la  ligne  mifculinc 
de  notre  fils  le  prince  Georges  montera  fur  le  tro- 
nc ,  en  obfervant  lesréglemens  ci-ddfus  ;  favoir , 
que  les  hommes  palTeront  devant  les  femmes ,  & 
M  plus  àg^  devant  le  plus  jeune ,  quoique  ne  avant 

t  ooe  ton  père  montit  fur  le  crâne.  S'il  {^t  à  Dieu 
et  nom  donner  un  plus  grand  nombre  d'cnfàns, 
h  m5nie  règle  fera  obfcrvce  entre  eux. 

XXXI.  Si  la  liijne  mafculine  vient  à  manquer , 
la  fuccclfion  r;p,ardcr.i  !c  fils  de  la  hlle  ainix-  du 
dernier  roi  &  fes  ddccndans  l  ini  après  l'autre  , 
ligne  après  ligne  ,  les  ho;iiRiL-<;  r^'Uîouts  prctcft's 
aux  femmes ,  &:  les  plus  agts  aux  plus  jeunes. 

XXXII.  !>i  le  dernier  roi  ne  laille  ni  fils  ni 
fille,  le  plus  proche  prince  du  fang  fuccédera  au 
Irône. 

XXXIII.  Immédiatement  après  lu  *  la  prin- 
ceflé  la  plus  proche  parente  du  roi  dans  la  ligne 
mafculine  parv  iendra  au  trône ,  &:  Tes  defcendaiis 
J  monteront  dans  l'ordre  marqué  ci-deffus. 

XXXIV.  Mais  (1  les  familles  de  notre  fils  de- 
viennent abfolumcnt  ttt-intes,  .ilors  la  princcffe 
Anne -Sophie  Se  fes  héritii-rs  ,  jufqu'à  mille  gé- 
aéradons,  prendront  le  fccptre  de  ces  royaunv:<;. 

XXXV.  La  fille  d'une  fille  ainée  fera  prefuLL  ' 
au  fils  d'une  plus  jeune  fille ,  afin  que  l'ordie 
généalogiqHe  ne  Toit  point  trouble  >  que  le  fécond 
filcoède  au  pranieri  le  troifiènie  an  fécond  i  le 
quatrième  au  troifiènne ,  8r  ainlt  de  fuite. 

XXXVI.  Si  la  fucccflîon  tombe  au  fils  d'une 
fille  ,  Se  qu'il  ait  des  héritiers  m»les  ,  le  même  or- 
dre doit  être  obfcrvé  ,  eu  égard  à  fes  defcendans , 
comme  il  a  t'rc  prcfcrit  pour  notre  ligne  mafcu- 
line. 

X.XXVI1.  Lemari  de  U  reine  n'aura  point  d'au- 
torité dans  ces  royaumes  ,  quclqae  puiifant  prince 
qu'il  puifle  être  dans  fon  pays  |  il  lui  cédera  la 
préféance  en  toutes  chofes ,  &  loi  oMin  com- 
me à  la  reine  ÛMtvetaine  deX^eoMnife  8c  deNor- 
wAçe. 

•  XXXVIII.  On  comptera  les  cnfiTn  poflhiimf<; 
panni  les  princes  Se  les  prmccOcs  qui  ont  droit 
de  parvenir  à  la  couronne,  ilf  fBCCédewmt  à  leur 
tour  comme  les  autres. 

XXXIX.  LoiiqLi'un  prince  ou  une  princcffe 
nauroni  dans  quelqu'une  des  branches  ae  la  fa- 
mille royale ,  leurs  parcns  mnfiBentant  an  ni  les 
noms  de  ce  prince  ou  de  ceite  princeflTe  arec  le 
jodr  de  lanr  iHÎfl'anee«  tic  le  prieront  de  leur  ac* 
conkr  un  afic  nattant  qnH  a  ké  informé  de  cette 
MMânee.  Un  dooble  de  cet  aAe  fera  gardé  foi- 
gneufeiivnt  dans  nos  archives. 

XL.  Tour  ce  qui  a  été  dit  ci-dcfliis  des  fils 
&  des  fîlLs ,  fera  entendu  de  tCVt  qui  VMOdnmt 
4'uQ  léfitiipe  màzg/e, 
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pas  de  commentaire ,  &  il  feroit  cEraIcmenr  inutile 
de  parler  de  la  conllitution  du  royaume  où  clic  cil 
ici  en  vigueur. 

La  maifon  cicâoralc  de  Saxe  ,  cel'e  de  Hoirtein- 
Gottrop ,  la  maifon  royale  de  jut  Je  8<-  hmjilon 
impériale  de  Rulfie  defcendcnt  des  filles  de  Fré- 
déric III ,  &  elles  paroilfent  appellées  aU  trfine 
de  Djnemjrck  ,  au  défaut  d'aums  héritieil }  maît 
la  différence  de  religion  rendrait  la  Sue  8c  1* 
Ku£îe  iobabiles  à  la  fucceflïon. 

Section  II*. 

Dcfirifiion  dt$  prcvinces  du  royaum*  àe  Dane> 
mtfEk.  &  rtmarfu»  fvU  eSmM, 

Deux  |;randes  ifles ,  douie  petites  &:  nne  pé- 
niniule  forment  le  royaume  de  Daaemank,  Lté 
grandes  illes  font  cditt  de  Séelaod  te  de  Fnm»  ' 
ou  l-ionie.  Les  petites  portent  le  nom  d'Amac  , 
LjngUnd  ,  FalJUr  ,  Guldbwg ,  Muae  ou  Mot», 
Ami,  SMfoi  ,  Jakaat,  Ufow,  Soùkaim  9 
Bornko6B, 

Le  roi  de  Dunemj'ci  pnfTc  ie  en  ourre ,  l".  la 
Norwègc  ,  i".  le  ducht  ilcs'Vick  ,  3".  le  Hol- 
ftcin  ,  4°.  les  deux  comtes  d  Oldembourt;  &:  de 
Dclmenhorft  ,  f».  l'ille  d'Illinde,  6  '.  les  illcs  Icr-  . 
roc,  •7''.  fifle  de  bh.  il md  ou  Hitland  ,  8».  le 
Groenland  >9'*.  la  viUc  de  Tranquebar  fur  la  côte 
^.c  Curomanddi  ic^.  Cluiftiandiui;^  8c  Friedichf- 
bcra  en  AMqneliir  h  c6te  de  GnuK^*  11".  te 
qudquei  ifles  en  Améiiqne.  Vtyt^,  les  articles 
NoRwB6x«  Slcswicic  ,  HouTUM ,  Oldeu. 
■ooKG  te  DftmiinoiiST ,  Islandi,  Fbr- 
HoÉ  &  Groenland. 

Le  Dantmank  fcul ,  fclon  Bufchtng  ,  contient 
8fO  milles  géograpliiqucs  quarr;-.  ,  Its  duchés  de 
1  lolftcin  8c  de  Slefw.ick  979  ;  l.i  Nnrwt-ne  ell  i-  ' 
peu  pics  de  retendue  de  li  (J^,:^l^e  -  Br-jt-ignc  ) 
i  itlande  &  le  Groénland  n'ont  jamais  été  exaâe» 
meotmefufi^ 

Les  provinces  qui  forment  aujourd'hui  les  do- 
maines de  cet  état  en  Europe,  forent  autrefois 
indépendantes  les  unes  des  autres.  Des  téttA» 
tions  ,  la  pluprt  fingulièrcs  ,  les  ont  n^ulMs  Ibns 
les  mêmes  loix.  Au  centre  de  ce  tout  bizarrement 
compofé  ,  font  quelques  ii1e5  ,  dont  la  plus  connue 
fc  nomme  SéUnde.  On  ^  trouve  un  port  excel- 
lent, qui  n'étant  au  on/icme  fiècle  qu'une  habi« 
ration  depèchL'iirs  ,  iÎlmue  une  ville  tu  tn-uième  | 
la  capitale  de  l'Empire  au  quinzième,  &:  ma 
belle  dié  apiès  l'incendie  de  1718  ,  qui  confum» 
feiic  cens  cinquante  maifons.  Au  midL^e  ces  iA 
les,  eft  cette  péninfule  lon^e  &  étroire ,  que  les 
anciens  appelloient  Cktrfontfe  eimbrim.  Ses  paiw 
ties  les  plus  importantes,  les  ^us  étendues  ont 
fucceffivemcnt  grofll  la  domination  danoife,  fou^ 
le  nom  de  Jutload,  de  Sfcfwiek  &  de  Ho'jleiit, 
Elles  T.-M  été  plus,.  OU  moins  floriflantci  ,      p  o» 

poràon  qu'elles  ic  iunt  tcfiouia  de 
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tant&t  les  engloutit.  On  voit  dins  cet  contrées 
«ne  lutte  entre  les  hommes  8:  h  mer ,  un  combat 
perpétuel  dont  les  fucccs  ont  toujours  été  balan- 
cés. Les  habitans  d'un  tel  pays  piroitroient  dif- 
pofés  à  devenir  libres  ,  fi  l'on  pouvoir  établir  fur 
ces  matières  une  théorie  générale.  On  dit  que  ce 
n'eft  point  i  des  marins,  à  des  infulaires  ,  aux 
pctt^es  des  montagnes  queraïuadté  abfelue  peut 

M  Mpolbt  kHlg*CCfllp9 }  tOÊM  OHN  sflcHMO  pOU 

Cwe  nmfÊtc  en  donte. 

-  l*  Nonrèec  qui  obétc  $m  DMùurek ,  n'eft  t 
dit-on ,  pas  plus  propre  i  la  lènritude.  Elle  eft 
cmnrerte  de  pierres  ou  de  rochers ,  &  traverféc 

en  différent  fcns  par  de  haute?  montagnes,  cji  ne 
font  pas  fu!c:ptib!cs  de  culture.  On  ne  m  ;:  en 
Laponic  qu'on  petit  nonibtc  de  fjuv.igcs  tîxc<;  lu: 
le<  côtes  par  la  pèche ,  ou  crrans  dans  des  déferts 
affreux ,      fublîitant ,  par  le  moyen  de  la  chafle  , 
de  leurs  pelleteries  &  éc  leaa  raies.  L'Iûande  cil 
m  ptijfs  niCkMt,  cent  fiiis  boolefwft  par  des 
volcans ,  par  des  tremblemens  de  terre ,  &  ca- 
diant  toufoun  dans  foa  Cm  des  matières  birumi- 
•eofes  »  4^  peavcK  à  duqtie  ioftant  ,Ja  réduire 
en  un  amas  de  ruines.  Poar le  Groâifand ,  que  le 
vulgaire  croit  une  ifle^  &:  que  les  géopraphcs  prc- 
fumenc  tenir  à  l'Amérique  par  l'yucll ,  c'cll  un 
pays  valle  &  Hérile  que  la  nature  condamne  aux 
glace*  éternelles.  Si  jamais  ces  régions  font  pcu- 
pli^j^ ,  elles  -.HHirrotit  devenir  ituicpcndantes  les  unes 
des  autres ,  &  peut-être  du  roi  de  Dauinuirtk  j 
mais  l'homme^  eil  né  pour  la  fervitude ,  l'on 
peut  admirer  ici ,  comme  en  bien  d'autres  en- 
droits ,  pur  quels  foiblcs  liens  l'opinion  dent  réu- 
nies fous  le  mins  jaut»  dc».«9ontié<sauffidifpa.- 
tates.  ,^ 
Le  climat  des  ides  danoifes  de  l'Europe  n'eft 
pas  aufli  rigoureux  qu'on  le  jugeroit  par  leur  la- 
ricude.  Si  les  irolfcs  dont  elles  font  environnées 
voirnt  quelquefois  interrompre  la  navig  irion  ,  c'eft 
bien  moins  par  (es  glai^nns  cji       luiniL-it  ,  que 
par  ceux  que  les  vents  y  pouil'cnt ,  &  qui  s'unif- 
fiiot  i  mefure  ou'ils  s'y  encalTent.  Si  l'on  Cn  ex- 
cepte le  nord  au  Jutland ,  les  provinces  qui  joi- 
gnent l'Allemagne  jouiiTent  de  fa  température,  l.c 
npid  eA  ttcs-modért ,  même  for  les  c&tes  de  la 
Nwwège.  Il  Y  pleot  femrcnt'dwant  lliiver .  fc 
fcit  port  de  Bergen  eft  i  peine  nne  fois  fermé  par 
les  glaces  ,  taiidis  que  «ein  d'Amftctdam  »  de 
Lubeck  <e  de  Hafflbooig  le  Am  «Uz  fois  dans 
l'année.         ■  ..^jQ^tCl»  ti.ff^      ■      .  ^  -r,  ^ 

ti'ksiU  furU  population  du  royaumt  it  Dancmsldr> 
^\    J'i  ,  -tffur  /es  payfditf  &  Ut  nobltt.   ,-j  ,  .  ,  j 


^^lOiCS.  Les  brigaïuUgcs  qui  les  lemptacèrent ,  ' 
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tat  de  fe  relever  de  fi  grands  maux.  L«  puiAloce 
abfolue  du  prince  fur  tes  citoyens  qui  k  croienC 

libres  fous  (c  titre  de  nohla  ,  &  de  la  noblelfe 
fur  un  peuple  clclivc  ,  étouffe  ju(qu'i  rcf(>érance 
d'uijc  plus  prar.de  population.  Les  écrivains  vi- 
rieiit  beaucoup  fur  le  nombre  des  habitms  du  Pf- 
nimarck.  Les  lilles  rcunies  de  tcms  les  ct.its  de 
Dmemarck,  hors  l'idande ,  dit  l'un  ,  ne  firent  mon- 
ter les  motrs,  en  1771 ,  qu'à  cinquante-cinq  mille 
cent  vlngt-cnq  i  de  forts  que  Je  calcul  de  trence- 
4eax  vmns  pour  m  omit  ne  pcoduiroit  qu'un  nik 
lion  fept  cens  &ixanie<|iiatte  nulle  perfonnes. 

D'après  te  déBombraneM  que  voici ,  &  qu'oa 
dit  ailex  vaSt,  h  popolMiMi  Arait  pins  coofi- 
dérable. 

lilcs  de  Selande ,  de  Mocn  le  de  Amu. 
Bornhr>tin,   tSjy^tffi» 

Iflcs  de  Fiofiie ,  de  Langiand  ,  de 

Ualand  &  deFalder,   MJ.çSS, 

Evcchc  d  Aashaus,    U7j94Z. 

Evcchc  d'Aalooutf.»  ••v>.*  -*•  «0^1. 

Evcché  de  Wîbolifgj   iM^f^ 

Ules 

Norwège,   yi^,i4,i. 

Iflande,  \   4^,191. 

Duché  de  SIewigh  ,   i^\,Gos- 

Duciic  de  Holftein,    i}4,66f. 

Duché  de  Gluksbourg .    10,072. 

immM  Kiei;,  ... M...... .......  ^îas», 

'i.'>  I-.,    i:  j    •  :  "  ■ 

ToTAt.....«...:...........atOii),9x8. 

Enfin  qoelqnes  petfonnes  penfent  que  la  tota- 
lité des  luicH  danois  en  Europe  peut  s'évaluer  à 
Zjioc.ooo  ;  8fcn^  joignant  les  colianies,  cette  po- 
pulation eil  poi  ttc  à  i,foo,'ooo. 

On  compte  dans  le  Danimarck  pr  ipreineiu  dit 
68  villes,  Il  bourgs,  ^85  bieas  nobles,  16  ba- 
ronics  &  i  j  feigneuries.  Le  nombre  des  habitant 
dans  tout  le  royaume  de  D~incmarck  peut  être  éva- 
lue à  un  nùlliôtt  d'amcs»  une  multitude  de  fu)cts  da- 
nois quittent  leur  patrie  pour  s'engager  dans  le  fer- 
vice  maritime  chez  les  hollandais  te  les  anglois  f 
en  échange ,  ce  royaume  reçoit  tous  les  insMaû|> 
coup  d'étrangers ,  dont  une  partie  entre  au  fer- 
vice  militaire  «  &  l'autre ,  compoice  d'artiftes  Se 
d'artifans ,  fe  marie  tt  fis  fixe  eu  Dûammk  ponr 
toujours. 

II  y  a  cn  Danemarck  deux  fortes  de  pavfans  ; 
les  uns  ,  appelles  Selv-Eytr  Bander  ,  p<»n"tdt;nt  en 

Éeine  proprictc  des  immeubles  ,  &•  ne  paient  à 
iir  (èl^eur  qu'une  légère  redevance  annuelle  cn 
recoonoiflànce  du  domaine  direû  ;  à  cela  prés  ils 
font  libres  ,  8c  ne  font  chargés  d'autre  coutribllT 
lion  que  de  la  taille  impofée  par  le  prince.  Toilt 
les  «mes  babions  (ont  des  efpèces  de  fiemîcnf 
(fiAelMadcc)  9c  paient  an  proprivtqw  wicmm 
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annuel ,  Tok  en  argent,  en  bétél  OH  cr  Wcd  ,  8c 
îh  tboc  en  outre  allii)etut  aux  corvées.  Le  roi  hrr- 
ééncVf  rendit,  le  il  tcvticr  1701,  uneoidou- 
tanee,  par  laquelle  il «aeaaçcà  «k  la  mortjiltc  cous 
eoK  qui  étaient  nb  depuis  le  25  août  1699  j 
C^*irdire ,  depuis  l'époque  où  il  ctoit  monte  fur 
b  tr6ae.  Mii$  ,  car  1  etabirdcment  d'une  milice 
,  Mbonale,  tous  les  p.iyùns  l'oiu  rcdcvcir.is  fcrîs 
00  mortatllablcs  ;  car  ,  des  qu'un  (ctuic  honinii: 
cil  arrivé  A  l'a^c  de  r.cul  ans  ,  il  n'ofe  quitter  le 
domaine  où  il  ell  né  i  Se  deptiis  ans  julqu'à 
cfuarante  ,  il  eft  obligé  de  le  ttire  eiuôler  dans  les 
troupes  du  p«>'S.  Aucun  foldat  n'ol':  s'établir  ni 
prendre  de  terme ,  ailleurs  que  dans  la  terre  où 
A  Ct  tronvç  infah.  Lodqa'U  a  &ù.Saa.  Ccrtkt  nai» 
litaire,  8e  qu'il  ne  veut  pmnc  recevoir  de  foaie, 
le  propriétaire  de  la  terre,  i  qui  il  appartient  peut 
le  céd^t  au  réiîitTWnt  des  gardes  ,  oti  i  t:l  antre 
réi-'imcii?  qu'il  ju;;e  a  pr 


t.ure  pi.'Ut  ileir.ai'.dtir  le  concé  d'un  loUl.»  qui  veu: 
s't't.iUhr  ,  en  niL'tt.ru  à  il  phcc  un  autre  i'i:ict  ; 
&  lorfqu'un  pnytsn  quitte  la  terre  fans  patle-port , 
il  eft  pouTi  iivi  comme  transfuge. 

L»  noblciTe  jouit  ai  cc  néral  des  droits  fuivans  : 
l3nNrir«  du  droit  de  chaire  &  de  piïche,  de  p.v 
tronage,  (  en  verm  duquel  die  nomme  les  curés 
&  perçoit  les  revenos- ecd^AiqMs }  i  cehl  de 
faire  des  fidcfcoinmis  {  celui  de  varech  ou  de 
trouvaille  ,  lorfque  le  véritable  propriétaire  de 
la  chofe  perdue  ne  Te  '^réfcnte  pas  dans  un 
an  8;  jour.  Les  gcntilsiiommcs ,  quand  il  s'apit 
de  leur  ]i(»nneur  ou  de  leur  vie  ,  doivent  ^rrc  ci- 
tés au  tribunal  fupiême  du  roi  ;  Se  s'il  cil 
quellion  de  Ciilîr  leur»  biens  pour  dettes ,  le  juge 

f)rovinciaI  inftruit  ces  fortes  oe  caufes.  Les  privi- 
è^cs  de  la  noblclVe  de  blefwick  Icrâl»  indiqués 
eilieurs.  Toutes  les  perfonnes  oui  ont  im  nuis 'on 
me  dignité ,  jouilTent  d'une  .eri>^ce  de  itooiel& 
perronnelle.  Le  roi  Chriftian  V  introduilit  !e  pre- 
mier le  titre  de  comte  8c  de  baron  féridal.  Les 
noble?  de  cette  clalTe  ,  outre  les  privî't'^ci  d  >i't 
pous  \  t":inn5  de  parler,  louifîcntdc  piufînirs  nii- 
^trcs  i1r')it<  ;  ils  peuvent  vt.iblir  des  rnair;rat<  d.ins 
leur  famille  i  leurs  teîbmeîvs  ,  pour  ctic  valables  , 
n'oilt  pss  befoir»  de  la  confirmation  riii  roi  ;  i!s 
ont  le  droit  de  patronage  fur  tous  les  bénéfices  , 
de  ils  perçoivent  au  inrunsla  dixième  partie  des  biens 
limmfa  î  la  dixme.  Le  principal  .manoir  du  baron , 
dont'  dépendent  .roc^-  arpens  de  terres  ,  ou  ,  ce 
qai 'revient' au  même-,  aoncIVtcndue  eft  de  cent 
tonnes  de  grain  dur  ;  8c  relui  du  comte  ,  d'où 
dépendent  51^0  .Trpens  ,  ffiit  L-x-miir,  de  totite 
cnnrribiition  ,  cxccpt Cl-'iIl-  (]u  on  .-.ppclic  taine 
dti  /T'T.irrt.  Il,  V  I,  i;,  les  comtf  S  lie  pcu- 
ve-it  être  hvprdhcqut  *  pnur  dette": ,  8;  leur  pof- 
(ëflcur  ne  Tiuroit  les  alié"cr  ,  ri;i*  k-  confcn- 
temcnt  de  rhéritier  préfomptif ,  &  fan*  la  per- 
inidion:  du 'loi;  Lâ  eonfifcation  n'a  lieil  ï  l'r- 

rd  deeea  tetm<}tKpaur  flrim<^de  lèsei^maiefté  ; 
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ligne.  Les  comtes  en  ponfeulier  ont  la  prapiilcé 
des  inioes,&  des  tréfors  trouvés  dans  leurs  terres) 
ils  jouilTent  du  droit  de  jurifdiÛion  fur  leurs  do- 
mcfhques  ,  &  lotfqu'ils  bâtiifeat  des  maifimc  i 
Lopcnhapc ,  i!s  font  exempts  des  retiRsfcnciè- 
res  ,  du  îcieciricnt  l!i;<.  gens  de  guerre  ,  %c.  de  dit- 
féreiis autres  impôis.  Ces  maifoiis  paflént  à  l'ainé 
jui'ii  Clic  la  comté,  i.a  chancelitiic  donne  aux 
ccifiitcs  le  litre  de  trc-s-uhiftrcs  (  huth.-ikncwchtgt' 
bohrn)  ,  &  aux  barons  celui  d'iUuHres  (wtfA.^.c- 
ioJirn  )  ;  &  lorlê[ue  les  comtes  font  compris  dans 
la  première  dafle  fur  la  lille  des  rangs ,  oa  les 
appelle  exttilenct»  ou  Mttàpuficke  iXitUtai, 

5  B  C  T  I  O  M  IV*. 

'  (}èfinui!»Bs  fur  tagriculturt ,  les  muKifa&ms ,  At 
navigi:tion  Ci  le  tommcrct  du  Dantmjrci. 

A^riculturt.  L'srriculcure  pfiurrni:  être  d'un  pro- 
duit plu»,  cor.iîd^Tible  qu'elle  ne  l'a  ère  ju;  ii'à 
préloii  i  mais  les  payfans  auroient  befoin  d  inf- 
tructions  &  d'encowngenvent.  On  évalue  le  pro- 
duit annuel  du  royaume  du  Dutemaiei-  fcul  à 
8,}6i,7oo  tonnes  de  froment  ,  fciglc  ,  orjc  • 
avoine  ,  bkd  ,  farrafin ,  pois  ,  vefces  ic  levés; 
V^uand  11  récolte  eft  biNine ,  les  danois  -  penveni 
exporter  beaucoup  de  grains.  L'exportation  \x 
plus  confidéraWe  &  la  plus  utile  fe  fait  vers  les 
parties  méridionales  dcli  Nrirwtpe-  ,  où  l'on  n'ufc 
acheter  oue*  du  Uled  de  D^ncmauU  ,  quoique  les 
hiliit.ius  Uiient  dans  !e  cas  de  s'en  procurer  ail- 
leurs &  à  meilleur  compte.  La  illes  de  1  ionie  , 
de  Laalaiid  (  qui  ell  la  plu»  fertile  de  toutes  )  , 
de  LanoLind  &  le  Jutland  en  fou  niirent  la  plus 
grande  quantité  i  celle  de  Zélande  produit  du 
maki  celle  de  FJoiue  du  bled  lârraltn  ;  le  Jutland 
8e  le  ducM  de  Skswick  beaucoup  de  bœufs  , 
de  chevaux  Se  de  codions :lea  chevaux  du  Slef- 
wick  font  plus  grands  «tue  ceux  des  ilies;  Quel- 
ques provinces  exportent  des  pois  i  d'autres,  prin- 
cipal  ment  l'ide  de  Falftcr  ,  des  fruits;  l'ille  de 
l-a  iland  de  la  manne  ;  celle  de  Fionic  de  l'hydro- 
mel ;  tiuclques  provinces,  fic  en  particulier  celles^ 
d'HydoHledt  font  un-gtand  «Muiiieica  de  firoma- 

gcs  &  de  briirc. 

On  voyo::  peu  de  mnnnfaaures  en  Dant-nanlt 
au  dernier  fiécle.  l^tcd^ric  IV  &  Chrillian  VI 
commencèrent  I  an  dctbiir.  Frédéric  V  les  multi- 
plia &  les  perftâitana.  On  trouve  aujouid'iiiM  i 
Copenha«rue  beauconp  d'artîftes ,  8r  rînduftrfC  » 
fiit  lits  iiriiprtv  lUfis  le"  icftr  du  royaume.  On  y 
fait  de  la  tui'.e  lie  vi.iits,  de  la  toile  ordinaire, 
de  la  batirtc  ,  des  dentelles,  du  papier,  du  tabac 
à  fumer  8e'  du  t'bac  n  poudre  ,  des  t'tr  ffcs  de 
coton  vV  dcmi-cctnn  ,  du  iuerc  ral^r-.é  ,  fM  res 
colorées ,  des  pipes  de  terte  ,  de  1*  porcelaine  , 
de  la  f.ivence,  du  vitriol,  d*  l*«lon  ,  du  ftvonV 
des  galons  d'or  8c  d'argem»  Cottes  efpèccs  d'ou- 
vrages d'etftvNtk  »  de  cuivM  »  d*  faim,  de ftr 
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8f  d'acier.  La  fauffe  dorure ,  qu'a  mvenr/e  Ste- 
num,  aijprochc  beaucoup  de  la  dorure  v^itaWe 
par  ton  éclat  8c  fa  durée.  Les  manufai^ures  d'ar- 
mes ruffîr;:nt  pour  fournir  l'armtc  danoife.  Le« 
pn-paratioi»  des  cuirs  fc  pcrfeûionncnt  de  jour 
en  jour  :  les  qaads  de  Rander  &  d'Odenféc  ont 
de  la  r^^uration.  On  fabri<iuc  é^aleinent  dts  drap* 
de  différentes  qualitcs  ,  des  ctoftcs ,  de»  tapis 
pci:its  Se  imprimes ,  des  bas  tricotés  Se  faits  au 
métier,  des  cînpcaux  ,  Sfc.  des  étoffes  de  foie  , 
de  pluche  ,  de  velours  :  la  manufadure  la  plus 
conlidérablc  cil  la  ntinuhadture  royale  de  foie  éta- 
blie à  Copenhague.  Il  y  en  a  une  autre  od  l'on  fa- 
brique bca-.icoup  dî  toiles  peintes.  L'introduâion 
des  marchandifes  étrangères  eft  défendue  ;  &  dés 
17J<5  l'ufacte  des  biioux  ,  des  étoffes  d'or  &  d'ar- 
gent ,  ainli  que  des  dentelles  étrangères ,  a  été 
interdit.  En  17^8,  le  roi  fit  établir  â  la  bourfe 
un  grand  niiçaltn  où  les  manufacifuricrs  apportent 
les  marchandifiiS  dont  ils  nr  trouvent  point  le  dé- 
bit ,  &  dont  le  prix  leur  eft  payé  comptant  ;  ces 
marciiandiles  f  ont  enfuitc  livrées  à  crédit  aux  mar- 
chands :  cet  ctablifTemcnt  cl\  fujet  à  beaucoup 
d'inconvéaiens  i  mais  ce  n'cft  pas  ici  le  lieo  de  les 
indiquer. 

Commtret,  Le  Djnemarck  eft  fitué  très-avinta- 
peufement  pour  le  commerce}  il  feinble  deftrné  à 
être  l'entrepôt  de  la  mer  Baltique.  Autrefois  les 
villes  anféatiquet  fa»<oient  feules  le  commerce  de 
ce  royaume  i  mais  les  anglois  &  fur-tout  les  hol- 
lanilois  ne  tardèrent  pas  i  le  leur  enlever.  Les 
danois  commencèrent ,  fous  le  rts;ne  de  Chrif- 
tian  III,  à  faire  leur  commerce  par  ciix-mèmcs. 
Chrfftian  IV  les  favorifa  autant  qu'il  lui  fut  pofli- 
We  ,  &  fous  Chiiftian  V  iU  fortircnt  de  leurs  ports 
avec  leurs  propres  vaifTcaux.  Cependant  c'eft  l-ré- 
déric  IV  qui  eft  véritablement  le  fondateur  du 
commerce  danois  1  Chrirtian  VI  le  foudnt,  &:  Fré- 
déric V  le  porta  à  fa  perfcdlion. 

Dans  l'état  ailuel  des  chofes  ,  les  exportations 
font  affei  borirées  :  les  plus  confidérabics  fe  ré- 
duifent  pour  les  provinces  du  contiracnt  de  l'Alle- 
magne ,  à  cinq  ou  fix  mille  boeufs  ,  à  trois  ou 
quatre  mj"c  che>aux  pn^res  à  b  cavalerie  ,  à 
quelque  fcip.'c  8c  à  de  menus  i^rnins,  qui  font 
fehdusauT  fuéJois  ^  aux  hollandoit.  Depuis  quel- 
ques années  ,  le  Danemarcli  confomme  le  fro-nent 
que  la  Fionie  &  l'Aa'and  envoyoient  autrefois  à 
l'étrinser.  Ces  deux  iflcs ,  ainfi  que  la  Séclardc  , 
ne  vendent  plu«  ijuè'es  que  ces  -maornifiques  atte- 
lages ,  (î  chers  à  tous  ceux  qui  aiment  les  Idéaux 
chevaux.  La  Norwènc  fournit  au  commerce ,  du 
haren»,  des  bois  ,  drs  mâtures  ,  du  goudron  du 
fcr.  Il  fort  des  pelleterie*  de  la  l.aponie  &  du 
Groënlanl.  (>»  tire  de  l'Iflande  de  la  morue,  de 
f  huile  de  baleine ,  de  chien  .S:  de  veau  marin  , 
du  fniifr/> ,  Rf  ce  voluptueux  duvet  connu  fous  le 
no'i  n. 

y  r  i  I  :cr  dans  des  dénttltqai  font  tonfours 
■oki  dfeite  cet  fortes  de  matières  >  nous  ilirunt , 


d'après  Bufch'tng ,  que  les  danois  exportent  an- 
nuellement 54^,496  tonnes  de  fcigle ,  d'orçe  , 
d'avoine  ,  de  pois ,  de  fèves ,  de  bled  farra- 
lin  ;  de  la  manne  ,  de  millet ,  de  lentilles  >  de 
pavot  ,  de  moutarde  ,  de  cumin  ,  de  fruits 
verds  &  fecs  ;  de  l'cau-de-vie  de  gram ,  (  environ 
31,000  ancres  )  ,  de  la  bierre,  du  pain  ,  des  co- 
chons du  Jutland  (  environ  lo.oc»)  du  lard  ,  de 
la  viande  ,  du  beurre  ,  du  fromage ,  du  fuif  .  de 
la  cire  ,  du  miel  ,  de  l'hydromel ,  des  peaux  , 
de  la  laine  ,  des  foies  de  cochons ,  des  crms ,  des 
plumes  ,  des  draps  ,  des  gands  de  Hander ,  des 
deîKclles,  des  cordes,  des  ouvrages  de  fet  blanc, 
de  cuivre  &  de  fer ,  de  la  toile  &  du  treillis  > 
de  la  farine  8r  des  bas  du  Judand ,  des  peaux  de 
moutons  ,  de  la  laine  filée,  de  la  toile  a  voiles  • 
des  chapeaux  ,  des  pierres  de  taille ,  de  la  fayen- 
ce  ,  de  la  poterie  de  çray  ,  des  coffres ,  des  meu- 
bles de  différentes  efpcces,  des  fouliers ,  des  pan- 
toufilcs ,  du  fucre  ,  du  firop ,  des  toiles  pctiites  , 
&c.  Suivant  le  calcul  fait  en  17^9  par  le  vice- 
chancelier  Pontoppidan  ,  le  produit  de  ces  den- 
tées &  marchandifes  exportées  des  accifes  vi 
i  i,jj},i7i  CCI»,  &  la  valeur  des  marchan- 
difes qui-  entrent  à  1,4-7, 445  écu$  danois,  de 
manière  que  l'exportation  pafie  l'importation  de 
yf,S'l6  tcus  ;  par  conféquent  le  commerce  de  Dn' 
ntmarck  eft  prefque  dans  un  équilibre  parfait. 

Parmi  les  produdlioivs  du  Djrtemurck  ,  il  y  en  a 
fort  peu  qui  puifTent  fervjr  de  matière  première  dans 
les  manufactures.  On  n'y  trouve  pas  en  aflca; 
grande  quantité  les  foies ,  les  laines  ,  le  lin  ,  le 
chanvre  ,  le  caftor  ,  ou  les  autres  matières  nc- 
cctfaires  aux  grandes  fabriques.  Il  faut  aie  utcr  que 
les  danois  ne  font  pas  naturellement  iiiduftricux  , 
&  qu'ils  fe  contentent  d'élever  leurs  beftiaux ,  de 
vaquer  à  l'économie  rtirale  ,  de  faire  la  néche  Se 
d'aller  en  mer  :  on  concevra  aifément  la  raifon 
pourcuoi  les  mimifadhires  y  font  fort  négligées. 
Ainfi  tout  le  commerce  qui  s'y  fait  en  draps  ,  en 
étoffes  de  laine  Se  de  foie  ,  en  chapeaux  ,  bas  , 
dorures  ,  toiles,  &c.  dl  paSif  ;  c'ctt-à-dire,  qi;c 
le  Dartfmarck  tire  ces  marchandifes  des  pays  étran- 
gers, Sf  les  oaye  en  arç-cnt  ou  en  lettres  de  change 
fur  la  Hollande  ou  l'ir  Ilambou'ç,  qui  eft  la 
caiflTc  publique  des  danois.  Il  en  eft  de  même  de» 
vins  ,  huiles ,  eaiix-de-vie ,  fruits  &  autres  pr»- 
duâtons  que  la  nature  a  refufécs  aux  contrées  du 
nord  ;  mais  les  états  du  Dancmarck  ont ,  d'un  au- 
tre coté  ,  un  commerce  aiftif  qu'on  vient  d'ini'i- 

?ucr  tont-i-l'heurc.  Non -feulement  les  ports  de 
!]openhaguc  ,  de  Pcrgcn  en  Norn-èec,  &  les  au- 
tres ports  de  la  mer  Raltique  &r  de  la  mer  du 
Nord  font  toujours  rempli  de  navires  marchands 
des  principales  nations  commerçantes ,  mais  il  y 
a  nurti  bcaticmip  de  viiifleaux  appaaetians  aux  fu- 
rets du  roi  de  Danemj'Ji ,  qui  parcourent  toute» 
les  mers  du  monde.  On  voit ,  par  cxcrr.ple  ,  i 
Berpen  des  né<çocians  qui  mus  les  mois  font  lan- 
cer i  i'cav  un  nouveau  raiticau  ,  qu'iU  nomnienc 
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orditurrement  dit  mois  de  l'année  où  il  a  été  ache- 
vé, comme  le  Janvier,  le  Février  ,  &c.  &  qti  ils 
envoient  daiis  les  pays  niéiîdionaux  ,  où  lib  le  ven- 
dent ibuvent  avec  là  careaifon.  La  facilite-  que 
donne  la  Norw^ge  pour  la  conftruâion  de  ces 
bàttmens  ,  fait  que  le  propriétaire  &  l'atheceur 
étranger  y  trouvent  l'un  8c  l'autre  leur  compte. 
Le  commerce  du  DMrmmk  avec  ï'IBaoàteà  af- 
ftx  important  ;  &  ce  qui  feftbicB  «bvimage ,  ce 
font  k-s  ttablilfcmcns  qu'ont  fait  les  danois  dms 
les  iiules  orientales  &  occidentales.  Nous  en  par- 
lerons d.wis  ks  icrtions  fuiv.-uites.  I  i  tompagnie 
des  Indes  ,  établie  à  Copenhague  ,  ci.vdiî  tous 
les  ans  plufîeurs  vailfeaux  à  1  raiK;iit:bir  ,  uà  t!l 
le  dépôt  principal  &  le  ccmtc  du  commerce  de 
fABe  i  eue  onnque  aulfi  à  la  Chine  &  duiu  les 
contrées  compri&s  dans  les  coace(&sMsiccotdées 
au  Daiummtk.  C«  vaiflèattx  npp«fMM  du  th«, 
des  porcelaines ,  des  gootgeanns  &  toutes  Tottcs 
d'étoCTes  de  foie,  des  meublci,  8cc.  Lacompa 
cnic  C  l  tait  .tes  ventes  publiq!!»*  oA  abCNideitt 
ici  hambi-migoois  &  les  né goCÎSns  dcS  ««WS  Vil- 
les cniTimervantes.  La  voie  la  plus  courte  pour 
tranfportcr  ces  mirchandiles  en  Allemagne  ,  eil 
celle  de  Kicl.  On  prétend  que  ,  dans  les  pteniiè- 
res  année«i ,  les  actions  de  ce»e  compagnie  wu 
ici.du  yâîc,Q  d  quatre-vingt  pour  cent  ae  dividende. 
Les  danois  foot  auAi  quelque  cummeice  à  la  càie 
de  Guinée}  Ss  tranTportcnt  des  nègre*  i  l'ifle 
Saint  Thomas  en  AnériqMC ,  fit  &  Je»  y  yeiuleot 
aux  el'pagnots  «  mis  cet  «rdde  cftpl^  confidéra 
bic.  P' ur  faciliter  le  coinmiie*  ,t«l^  JjiwHi  i 
Copenhague  une  banque  ,  qu'il  BC  fiot  pli  com- 
parer à  celles  d'Amlicrd  un ,  de  Vctiile  mi  de 
Hambourg.  Il  cli  impolLblc  quïiae  banque  ob- 
tienne un  V»"'i  gouvcrnemcns  ab- 
lÛus  où  le  fouverain  ett  toujours  le  maître  de 
Jjjpaferj  fiir-toat  dans  des  cas  Je  ntccilire  ,  .tes 
n^ox  qma>W«vem  placés. 
bUaues ,  cet»  «^non  des  capitaux  d«|MuMli 
peuple  &  d'ime  multitude  de  magiitrats,  qut  ne 
fouffriroient  jamais  qu'on  touchât  à  des  fondj  dont 
dépendent,  k  falut  &  la  profpénte  de  JétafcjUn 
ne  fautoit  donc  envifager  la  banque  de  Co- 
penhague que  comme  une  cipcce  de  Lombard  , 
M    tour  an  plus  ,  comme  une  petite  cairte  pu- 
Uqoepour  la  commodité  des  paieintns  iiiitneurs. 
Lctsrands  paicn»ens  à  l'étranger  le  lont  par  la 
Cote  ae  Hanbonrg  ,  coaune  nous  l'avons  déjà 

compagnie  royale  des  Indes  oiieatales ,  dont 
les  premières  lettres  d'établiiSaiWK  o«  été  expé- 
diées en  i6\6,  eft  laplus  coofidcraUe  des  aûo- 
ciations  de  commerce  qu'on  mmw  en  .Pdw- 

""La  compagnie  générale  de  commerce  ,  établie 
en  1747  >  ^  P"''^  tranlivirt  en 

France  ,  en  Frp.i?,t'.e  ,  en  [' .r-,ii|?ji  ^,■  en  ItaiiL-  , 
des  marchandifes  des  pays  fitucj  aijx  bords  de  la 

■Kf  Baltique  s  ell«  a  m$mi}iit/tc3sà»ifi(.pa9tU. 
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commerce  du  Groenland  pour  I.i  pcrhe  de  la 
baleiix  ,  qui  le  iair  le  îoiv^;  des  côtes  de  cette 
:nc:  ,  li'i  a  î.i  Ti.iiic  d-s  ;K>:r(.-î  p.j'.ii  Irs  lilcs  d.\- 
noifcs  de  l'Amérique,  Ce  clic  clt  intcrcllcc  pour 
aoo  adt:ons  dans  le  conunerce  du  Levant.  Au 
relie  ,  le  fonds  de  cette  compagnie  eft  de  mille  ac- 
tions ,  dont  diacune  étoit  au  commencement  de 
)oo  ccus ,  &  q^i  en  £7)0  ont  été  .portées  juf' 
qu'à  joo.  " 

Le  commerce  du  Lévant  fe  fait  fous  la  direc- 
tion de  la  compagnie  générale  ,  dont  nous  venons 
de  parler.  Pour  la  loutenr,  ,  on  a  cr:.Mi  cinq 
cens  adiions  ,   dont  cliacane  elt  de  emq  cents 

i-a  bançue  des  aiiignatio.".s  de  change  &r  d'cm- 

Erunt,  dont  nous  avon»  dt-ja  dit  un  mot,  a  été  tral-i-c 
:  ^9  o^bte  I7)â.  Les  billets  de  banque  l'ont 
de  100*  <k  fo  ,  de  to  écus  »  fie  ont  le  même 
cours  que  l'atfent  comptant  dans  tons  les  cuts 
du  toi ,  ainfi  que  dans  tous  les  bureaux  de  teectte. 
Cette  banque  prête  auifi  fur  gages,  nn)reaMDt4 
pour  cent  d'intérêts  { (  c'eft  ce  que  l'on  nomme 

Lomharâ  ,  Moiu  it  pit  :c  ).  L'emprunt  ne  peut  p.if- 
fer  cent  ecus  ,  nuis  il  peut  être  moindre.  Ln  i7(?o, 
on  i  .uic'.ncnte  L  no:ubre  des  aîtiors. 

K^i'if^uon.  1.3  navigation  elt  afle/  adtivc  en 
Dantmdi.^.  J_a  pêche  des  hattnss  ,  de  '1  m  -ruc 
&  d'autres  poiubns  produit  une  pépiniei  e  de  ma- 
telots.-Le  oejet  conunuel  que  les  danois  font  en 
lilande  >  entretient  aufli  leur  marine.  Les  norv  é- 
giens  font  prefqve  ciVtiiiucllemcnt  en  mer  ,  S; 
depuis  que  le  comneKe  des  Indes  orientales  a 
pris  faveur  en  ÙMnunk ,  la  navigation  s'acadt 
lous  les  idurs.  Le  roi  entretient  une  gtande  flotte 
capable  de  la  protéger  ,  8c  dont  nous  parleron» 
plus  bas. 

On  a  commence  en  i- — ■  ie  ci\u\  de  Slcfwick. 
&  de  HoUiein  ,  qui  d'r.i  joindre  ks  deux  mers  pour 
éviter  un  long  dangereux  détour,  lin  mtllioa 
de  rildales  eft  dcftiné  à  cet  objet.  On  comptoit 
1053  vailTeauXs  en  1771  »  dans  les  divers  port» 
du  ro)raume  :.<*  nombre  paraît  aVos  angiMnte 

S  s  C  T  I  O  M  W 
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que  &  *n  Amérique.        ■'•  ' 

C'eft  en  1618  que  les  danois  formèrent  aux 
Indes  leur  premier  étiblUTcment.  La  circonllance 
étoit  favorable  pour  ibnder  un  gtand  con^mcrcCi 
Les  portugais ,  opprimés  par  m  jOMg  étranger  » 
ne  fîufoient  qœ  de  tbiblet  ctfbctt  pour  la  canfef 
vition  Ât  leurs  pafièffions.  Les  e(pagnol$  n'en> 
voyaient  des  vaiMcauic  qu'aux  Motu^tiet  tt  SUX 
Philippines.  Les  h.itUndois  ne  travailloîent  qo*â. 
;,_  :  ;  ■  ;ii  Kics  des  épiceries.  Les  .ins'.lois  fe  ref- 
l'cntoicnt  des  troubles  de  levr  patrie ,  même  aux 
InéH.  Toute*  cet  pHji9«i«s  foyokoi  avec  làUti 
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_  II  arriva  de-U  que  les  danois  ,  maigre  !a  morfi- 
cite  de  leur  premier  tonds  qui  ne  palloit  pjs 
8ç^,i6^  livres,  rirent  des  affaires  aflei  confidcra- 
blts  djiii  t(<u:c5  les  parties  de  l'Inde.  Maiheurcu- 
lenïc.K  Ij  tnitipaiJnic  de  lioliandc  prit  uiie  fupé- 
liorité  allez  décidée  ,  pour  les  exclure  des  marchés 
où  ils  avoient  uaitc  avec  le  plus  d'avantage  j  &  , 
par  UQ  malheur  plus  grand  encore ,  les  diûcnlïoiu 
hou  lever  firent  ie  nord  de  l'Europe  ^  oe  per- 
mirent pas  i  la  méCMpole  de  cette  nouvdJe  cdo> 
aie  de  s'occuper  d'intmts  fi  éloignéi.  Les  danois 
de  Tranquebar  tombèrent  inrenfibicment  dans  le 
ntépris  ,  &  des  naturels  du  pays  qui  n'elHment  les 
hommes  qu'en  proportion  de  leur  nchiilfe,  &  des 
nations  rivales  ,  ioni  ils  ne  puicnt  lijutenir  la 
concurrence.  Cet  eut  d'impuinance  les  iiécejur.i- 
gea.  La  compagnie  remit  Ton  privilège ,  &  ccda 
les  ttibliffL-mens  au  gouvernement,  pour  le  dé- 
dommager des  fommes  qui  lui  étoient  dues. 

Une  nouvelle  Ibciéic  s'éleva  en  1670  Air  les 
débiis  de  l'ancioUK.  Cbiifiieni  V  lui  Hc  un  prc- 
fcnt  en  navires  oa  tnatt  dkt%,  qui  fiât  efti- 
Ifw  )lQ,8z8  iimes,  8e  ks  imcreflcs  fournirent 
2|t>édo  hv.  Cette  Iccondë  entreprife ,  forn-.ée 
Wta  fonds  fuffifans ,  fut  encore  plus  malhcureufc 
que  la  première.  Après  un  petit  nombre  d'expé- 
ditions ,  le  comptoir  de  Tranquebai  fut  .ibandonné 
lui-même.  Il  n'avoir ,  pour  fournir  à  û  fubuikan- 
ce ,  à  celle  de  fa  foible  i^arnifon  ,  que  fon  petit 
territoire  ,  Se  deux  bârimciis  qu  il  frétait  aUX  nc- 
gocians  du  pays.  Ces  relTources  même  loi  man- 
quèrent quelquefois,  &  il  fe  v:t  réduit,  pour  ne 
ptt  OHNirir  de  faim ,  à  engager  trois  des  quatre 
bilïoM  qui  ibnnoient  ù  foiterefle.  A  peiiw  le 
naettoit-  on  en  itx  d'expédier  tous  les  trait  on 
quatre  ans  «n  niflèao  peurl'Baiapej  me  une 
cargaifun  médiocre. 
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pitù-  (nron^jit  le  r.-al  fentiment  qu'tuic  fî- 


tujiioii  11  dciclpcrée  piit  infpircr.  Cependant  la 
jaloulîe  qui  ne  dort  jamais,  àc  ra% miicc  en:  s'.illar- 
mc  de  tout ,  Tufcitèrent  aux  danois  une  guerre 
odieulê.  Le  rajah  de  Tanjaour ,  qui  leur  avoit 
coupé  plulicurs  fois  la  communication  avec  fon 
territoire  ,  les  attaqua  en  i6Sp  dans  Tranquebar 
même  ,  à  rinAigation  des  hoUandois.  Ce  prince 
^toit  fur  le  point  de  prendre  la  place  après  lîx 
inois.de  Sèwe^  kdqu'eUe  fiât  ficouruc  &  délivrée 
par  les  angims.  Cet  ëvénenietit  n'eut  ni  ne  pou- 
voir avoir  des  fLiirf<:  ii'.:pc:rtinTfs.  La  compagnie 
danoife  connnua  à  iaiiguit.  iun  dtpc;ii1iment  de- 
venoit  même  tous  Us  jours  plus  gr.md.  Lllc  expira 
en  17}0  ,  mais  après  avoir  manqué  à  fes  engage- 
mens. 

;  .De  Tes  cendres  naquit,  deux  ans  après,  une 
nouvelle  CotàétL  Les  foveuts  qu'on  lui  ptodigua 
pour  k  mence  en  im  de  négocier  avec  écqpo- 
V^,  MBfc  Sben^l  Jëot  la  preuve  de  l'imporancé 
^  k.  iHivctMgMK  Jttacboil  i  ce.( 


Son  ptintége  atàuSS  dévoie  durer  qtisrante  ans. 
Ce  qui  (moR  â  farmement ,  à  l'équipement  do 
fes  vaifTeaux ,  étoit  exempt  de  toute  impofiiion. 
Les  ouvriers  du  pays  qu'elle  employoit  ,  ceux 

qu'elle  faifoit  venir  des  pays  étTaapcrs ,  n'ctoient 
point  aflujcttis  aux  ré-jleiner.s  dos  corps  de  nié- 
ricr  ,  qui  cncli.unoi<r:it  1  uidiilbic  en  D^ntmank  , 
comme  dans  le  relie  de  i  Luropc.  On  la  difpen* 
foit  de  fc  fervir  de  papier  timbré  dans  fes  aff  aires. 
Sa  jurifdidtion  étoit  entière  fur  fes  aiq>loyés  {  & 
les  l'entences  de  fes  directeurs  n'àaieot  pas  fuje»- 
tes  à  révilion  >  à  moins  qu'elles  oe  prononçiirent 
des  peines  capitales.  Poiir  dcaiter  jufqu'â  l'cmbre 
de  11  contrainte ,  le  fouveratn  facrilîa  Le  droit  qu'il 
pouvoir  avoir  de  fe  mêler  de  l'adminiRration  , 
comme  principal  intcrcflc.  îl  rcnt-n^i  i  toute  in- 
fluence ciins  le  choix  des  otticicis  d;viis  ou  uiili- 
t.iiiLs  ,  ii;  ne  fe  réfcrva  que  la  torihrmation  du 
gouverneur  de  Tranquebar.  Il  s'entçagea  nu'.r.e  à 
ratifier  toutes  les  conventions  politiques  qu'on  ju- 
gctott  à  propos  de  faire  avec  les  puiiTanccs  de 
fAfie. 

Pour  prix  de  tant  de  faveurs  ,  le  gouvemeaienc 
n'exigea  qu'un  pour  ccnr  fur  toutes  les  marchao- 
difes  des  Indes  &  de  la  Chine  qui  ièteienc  exj>or- 
récs ,  &  deux  &  demi  pour  cent  (ur  celles  qui  lé 

co;i  fommcroic.it  dans  le  royaume. 

L'otbroi  dont  nn  vient  de  voir  les  conditions  , 
n'eut  pas  été  pl-jtot  nii  vilc,  qu'il  tallui  fongcr 
à  trouver  des  inti  rell^  l.'opèrntion  étoit  déli- 
cate. Le  commerce  d!;5  I-n^;  s  mJt  c  :;''  ^lors  fi 
malheureux  ,  que  les  riches  citoyens  dévoient  avoir 
une  tépugnance  invincible  â  y  engager  leur  (mJ^ 
tune.  Une  idée  nouvelle  chant^cn  la  difpofîtion  des 
efprits.  On  difttngua  deux  crpcces  de  fond^  Le 
preoiier  ,  appeild  eoafimt ,  fut  dcAiné  i  l'acqntft- 
tion  de  totas  les  eflêis  que  fancienne  compagnie 
avoit  en  Europe  &:  en  Afie.  On  donna  le  nom  de 
roulant  i  l'auye ,  parce  qu'il  étoit  réglé  tous  les 
ans  fur  le  iirmbre  St  la  cargaifon  des  navires  qui 
feroient  expédiés.  Chaque  aftionnaite  nvoit  la  li- 
berté An  s  'ntéreller  ou  de  ne  pis  s'intcreflcr  i 
ces  annemens  ,  qui  étoient  liquidés  i  la  fin  de 
chaque  voyage.  Par  cet  arrangement,  la  compa- 
(;nie  fut  pei-manente  par  fon  fonds  conilant ,  &  an- 
nuelle par  le  fonds  roulant. 

Il  paroifibit  difficile  de  régler  les  fîrais  que  de* 
voit  fupporter  chacun  des  deux  intérfcs.  Tour 
s'arrangea'plus  aiféflient  qa'oB  nt  Famit  t^M. 
11  fut  arrêté  que  le  fonds  roulant  ne  feroît  que  les 
dépcnfcs  nécelTa.res  pour  l'achar ,  l'équipement, 
la  carcaifoii  des  invites.  Tout  le  refte  devoir  re- 
garder le  fonds  cnnrtant  qui ,  pour  fc  dédomma- 
ger ,  prélcvcroit  dix  pour  cent  fur  toutes  les  mar- 
chanoifes  des  Indes  qui  fe  vendrû;cnT  en  furope, 
8c  de  plus  cinq  pour  cent  fui  tout  ce  qui  parti- 
roii  de  Tranquebar.  "..'  'i  ^»  ». 

Le  capital  de  la  aouvdle  eoM^Die  fut 
^Lfs^ooo  Uv.  paÉttgécn  i<ooaâioiit4tao»5li¥« 
.  .....  V.-  i^iiài:  j*lj..-.n-ia^  ^. 
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Avec  CCS  fonds  ,  toujours  en  .lâivité ,  les  sflo- 
cics  expédièrent,  durant  les  quarante  uiticc;'.  >!; 
leur  odlroi ,  cent  huit  bàtimens,  JLa  ch«r^  de  ces 
navires  monta  en  argcnr  à  87,5)),^ )7  hv.  &  eo 
nurckundires  à  lo.jSojOM  UviM»  cc  qui  tai^bic 
en  lout  97.91  J>7î  I  IHr.  Ceun  retours  fbrentTen* 
dus  188,9 J 9,67 5  ''V-  Le  Datfnurck  n'en  confom- 
ma  que  pour  j{,4j.  ,i6i  livres.  Il  en  tut  donc 
exporté  pour  i5),4S9v4>>  ''v.  <^)u'o[i  t.id'c  une 
nouvcliï  liiviiioii  ,  îi:  i!  le  trouvcr,i  que  les  ventes 
annuelles  Iclont  c'.c.  -rs  .1  la  fon.mcdc  4,7i;,4y.  1. 
que  le  pays  n'eu  a  confommc  tous  les  ans  que 
[K>ur  886,1^0  livres,  &  que  lesétnngm  eoonc 
eolevé  pour  i^jt^iS  liv. 

Les.r^pjrtîrions  furent  très-irrégulicres ,  tout  le 
temps  c.iLj  ilnra  le  privilt-^e.  lillcs  .iiiroi,-r.r  cté 
phu  c  iiiie.Liibies  ,  (i  uns  partie  tics  btnelices 
n'eut  été  miCe  rr^u'itrcmeiit  en  uugment.ition  de 
comineice.  Par  cette  conduite  f  i  -e  Se  réfléchie  , 
les  heureux  affocics  rtuiriretn  à  trij^lcr  leurs  capi- 
taux. Ces  foiids  auroient  encore  groflî  de  deux 
millions ,  fi  le  minillère  n'eût  engagé  ,  en  17(4  , 
k  diroâioa  à  uoe  ftatue  au  rai  Frrac- 

ikV. 

Loridtiele  privilège  de  li  coTipa^'iIc  cvpira  le 
il  avril  1771,  il  lui  fut  accutde  rumvel  oc- 
troi, mais  pour  \iiiç;t  ans  feuleitient.  On  mit  mc- 
tne  quelques  reAri^ions  aux  faveurs  dont  elle  avoit 
joui. 

A  l'cxceptiMi  dtt  commerce  de  la  Chinea  qui 
tefte  toujours  exclufif ,  tes  mers  de«  Indes  font 

ouvertes  .1  tous  les  citoyens ,  &:  à  l'ctranpcr  qui 
voudra  s'intnefTcr  d.ms  leurs  cntrcpriies.  Mais  , 
pour  )c>uir  de  cette  Mbertc  ,  il  fjut  n'employer 
que  des  navires  cnnllrulrs  dans  riie!<-u'un  des  ports 
ou  royaume  ;  cinb.ucjer  d, -isi  h  irue  v.iïlTeau  pour 
Ij.çoo  liv.  Ml  moins  de  nurclundifes  de  m.mu- 
factu:es  njii!!r,.ilcs  ;  payer  i  la  compagnie  6~  lu  . 
tO  fols  par  lail ,  ou  deux  pour  cent  de  la  valeur 
de  b  cargaifon  au  départ ,  &  huit  pour  cent  au 
Les  particuliers  peuvent  ^gatemeat  négo- 
cier d'Inde  en  Inde ,  moyennant  im  drdt  d'entrée 
de  qu.use  ponrc^iit  pour  les  produclior.s  d'Afie , 
&  de  deux  pour  cent  pout  celles  d'Europe ,  d.ins 
t  >',!s  \^■^  t t.'.ii'.ilVemens  danois.  -Si  ,  comme  on  n'en 
fauroit  douter  ,  la  cour  de  Copenha-n^e  n'a  fait 
CCS  arran.^cmens  que  pour  donner  U  v.e  à  les 
coiçpcoin,  l'expérience  a  dû  convaincc  qu'elle  a 
cte  itiMupée> 

.  -La  compagnie  ctoicauncfiiis  exempte  des  droits 
Àablis  fur  ce  qui  fetr  i  la  oonftraâion ,  à  Tappro- 

vilî'îr.r: -.c  :  des  \  lifTeunx.  (^n  l'a  p<i\'ée  d'une 
itanchiie  qui  fr;rrriinoic  trop  d'inconvcniens.  Elle 
reçoit,  en  dédommarjeincnt,  6-7  liv.  10  lois  par 
,  &  lis'.  10  f.  pour  ch.icune  des  peil'oiDies 
qui  forment  l'eouipjre  Je  les  batiinens.  On  l'n- 
bii^îe  ,  d'nn  autre  côté  ,  à  e^  v  rîtr  fur  chacun 
de  Tes  mvircs,  cipédiéi  pour  I  In  ie ,  1  },yoo  Hv. 
de  piyKhytiifes  tabriquces  d»as  U  ro]rauiQe».& 
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iS,coo  liv.  fur  chacun. da  navires  deftinés  pour 

u  Chine. 

Les  droits»  aMcianenena  difitens  poar  Ici 
ptodnâians  de  VÂit  qui  fè  confommeient  en  Dé- 
amtftkf  DU  «idHtnfliuent  à  l'étranger  ,  font  ac- 
toeUement  les  mctiKS.  Toutes ,  fjns  c^aid  pour 
leur  dellination  ,  doivent  deux  pour  cent.  Le  gou- 
vernement a  voulu  auili  relier  l'ar'oitre  des  Irais 
de  d jume  que  les  foierics  &  les  cifés ,  deftinés 
pour  récit,  feroicnt  obli.;és  de  fupporter.  Cette 
reieive  a  pour  but  l'intérêt  des  ifflet  de  l'Aîné- 
nque  &  des  manufaâures  nation.iles. 

Le  roi  a  renonce  â  l'oûge  (  u  1!  e toit  déplacer 
tous  les  ans,  dans  le  comnerce  delà  conpagnie* 
la  rotamc  d'eeviran  «ne  nulle  liv.  dont  u  (ui  r» 
veaoît  commanénentanpeofit  de  vingt  ipour  cent. 
Pour  le  dédommager  de  ce  faerilîce,  il  fera  verfii 
djns  fa  caifle  particulière  îi.  -  1.  .  lorfque  ce 
Corps  n  expédiera  qu'un  v.nlicau  ;  36,0:0  livres 
lorllTu'-l  en  fera  painr  deux  ,  &  4î,cx»  livres 
lorlqa  d  y  en  aura  trois  ,  ou  un  plus  grand 
nombre. 

Sous  l'ancien  ré-jime  ,  il  fuffifoit  d'être  proprié» 
taire  d'une  adion ,  pour  avoir  droit  de  fuSraga 
dans  les  aâ'embiécs  gcnéraks.  Pour  trois  aâionCa 
on  avoit  deux  voix;  trois  poordiKi,  fleainfidans 
la  même  proportion  jufqu'à  douze  voix,  nombre 
qu'on  ncpouvoit  jamais  palier  ,  quel  que  fiStfln' 
térct  qu'on^  eât  dans  les  fonds  de  la  compagnie  : 
mais  il  ét«t  permis  de  voter  pour  les  abfens  ou 
les  étrangers ,  pourvu  qu'on  portât  leur  procura- 
tion. Il  arriva  de-la  qu'un  petit  nombre  de  né- 
sçociaii,  domiciliés  .1  Copenhacue  ,  fe  rendoierit 
tes  maîtres  de  toutes  les  délibérations,  ('a  a  re- 
médié à  ce  défordrc ,  en  réduifant  à  trois  le  nom- 
bre des  voix  qu'on  pourroic  ivoir  ,  loit  pour  foi- 
même  ,  foit  par  commifliiin. 

Telles  font  les  vues  nouvelles  qui  diftingnent  le 
nouvel  oânn  de  ceux  qui  l'avoient  précédé. 
L'exemple  du  minillêre  a  influé  fur  la  conduite 
des  intercffés ,  qui  ont  fait  aulTi  quelques  chan- 
gcmens  rciturcu.r.  '.s  d.ws  leur  adrniniîlr.uion. 

La  di'.linéiioîi  du  Innds  conilant  C'c  du  fonds 
roulant  réJuifoit  la  cornpatrn'.c  a  un  état  précaire, 
puifqu'on  étoit  libre  de  retirer,  aprs-s  chaque  vo- 
vage,  le  dernier  qui  fcrvoit  de  bifc  aux  opérations. 
Pour  donner  au  corps  une  meilleure  contlitution , 
ces  deux  intérte  ont  M  coofimdus.  Dél^^m-iis 
les  aûionDaires  ne  pourront,  jnfqu'a  la  An  de 
l'oAroi ,  tevendiqaer  aucune  portion  de  leur  ca4 
pit.d.  Ceux  d'entr'cux  qui  * 'peur  ^pidque  taîfon 
que  ce  puilTc  être  ,  voudront  diminuer  lewi  itt* 
ques ,  ferort  réi'ii  :s  à  vendre  leurs  sâtOOt  « 
comme  celi  le  pratique  par-tout  ai'leuts- 

A  l'expiration  du  der;iier  odroi ,  la  compagnie 
avoit  ut»  fords  de  ii,9c^»,of9  livres,  panii^é  en 
(ch.c  cens  adtior.s  d'environ  7,41$  bv.  ch  u  une. 
Le.i^rix  de  l'adion  étott  évtdemnMOC  trop  ton 
dans. une  région  oè  ks  fenuols'lbni  fi  bois^. 
Un  a  weaéeUÀ  cet  jnsoovéïiaKs  divîTax 
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•ne  i66on  en  trois  j  de  forte  qu'il  y  en  a  maint^ 
nant  quatre  mille  hoit  cens ,  dont  ic  pnic  ,  pour 
plus  de  (Ûreté ,  n'a  été  porté  fur  ks  livres  qu'à 
i.ifo  liv.  Ce  changement  en  doit  rendre  i'achat 
&  la  vente  ipim  naki»  enugoienter  hdicula- 
don  Se  la  vaienc 

Le  profet  d'^ewrb*  MMHtmeoê  danois  dans 
l'Inde  ,  à  plu»  de  profpt'rité  qa^  n'en  «voient 
eu ,  a  occiij>é  enfuite  les  efprits.  Pour  rcuflir ,  il 
a  M  réglé  qu'on  y  laifferoit  conftair.mLnr  deux 
millions  2^0,000  livre»  ,  en  y  cornprc  uiu  l«ur 
valeur  eftim^  ^iOjOj  j  liv.  Les  bénéfices  c;'.ron 
pourra  taire  avec  ces  fonds ,  pendant  dix  ans  , 
relieront  en  ati^iinentation  de  capital ,  Ans  qu'on 
puifle  en  finie  des  répartitions. 

Jufqu'i  ces  demie  s  temps ,  les  luviré*  CTp^ 
Sés  é^Bmapc  pour  h  Oik»e  ,  portoleqt  toujours 
IcsiàAenA  chargés  de  fétaict  leuf 'cttg«iftHt.  <>i 
»  jufideorement  pem'c  que  de*  a^»,  établis 
chez  cette  n.ition  ccIcItc,  en  ftTftrn'..-nt  m'ciix 
Tt-rprit  ,  8j  fcroicnt  I  s  \  c-r  îl>,  lt<;  .ich.its 
avec  j^'ii';  de  facilité  &  H'.  fucct  s.  D.ius  cette  vue, 
qiurrc  tiitcnrs  ont  1  u-  fixrs  i  CmT'-i  ,  pour  y 
CwikIuIîc  les  sntérfrs  .-tu  c<]rj.n  qui       s  clv>ilts. 

I.es  danois  :iM:icr-t  iiuT^-icis  foi-r»;.-  un  petit  ct:i- 
bliflemeiit  aux  i(|e$  de  Nicobar.  llnctoûtoit  pi 
beaucoup*  mbUfie  icndoît  rien.  Son  mucilitc 
Y*  fait  fagement  profcrire. 
•  La  cdtnp-i3"i<^  contriâé  l'hAicude  d  ac- 
cofder  >  'iiir'hypsthè<nie  •  auY.achecews  un  crédit 
de  f/mash  mféH.  Cerà  facilité  fohHgeQit  elle- 
même  d'empninter  (buvent  des  femmes  confidé- 
rables  à  Amfterdim  ou  à  Co^xinhatçue.  On  s'cft 
vivement  #lcvé  conttf  une  pratit^uc  inconnue  aux 
nations  rivales.  Il  ciit  cte  peut-être  dant-ereux  d'y 
renoncer  eniu-reincnt  f  nr:.iis  on  l'a  renfmiu'f  dans 
des  bornes  aflcï  étroites  pour  prévenir  toute  dé- 
fiance. 

■  A  «es  principes  de  commcce ,  fon  ftipérieur» 
1  een  qtll  éceient  fuivis  ,  la  compagnie  a  ajouté 
les  avanuftcs  d'une  direâion  mieux  ordonnée  « 
plus  édaitM.Srmiettir  (brreiSée. 

Aulfi  une  confiance  univerfelîe  a-t  elle  été  le 
finit  de  ces  fàJes  combinaifons.  Quoique  le  divi- 
dende n'ait  évc  que  de  8  pour  ctiit  en  177} , 
àt  dix  pour  cent  en  1774  ftr  en  i-i^f  ,  «nu  vw  les 
aâions  s'élever  à  viiut-cii-c  fi  r.cvu:  p<Mr  cent 
de  bénéfice.  Leur  prix  auroit  vraiiemblâblement 
augmenté  enrjire  ,  fi  la  pa'x  intérieure  de  la  fo- 
«iété  n'avoit  été ,  depuis  peu  ,  (î  rcindaleufement 
«ronblée. 

^  L'anciénne  coniraignie  bomojt  prcfqne  Tes  opé- 
«atîoris  au  commewe  -W'fa|'Chine.  De  tout  cetnt 
4oM  elle  avott  le  cMhr  /itrbit  celui  od  il  y  «voit 
■le  Mfttn*  de  rif<?ucs  J  cfitirîr ,  8c  plus  de  iv^éfi- 

ces  à  fTpAcr.  S.iis  n'>;,niM):i' cr  i.\;if-  fouir"  de 
TÏchrtTit  ,  nndl  entre  dans  cjvielquc5-;.i;t;(;5,  long- 
temps r»éf;l»«T«'fs. 

Le  Malabar,  il  eft  vrai,  a  pei»  fixé  Tatten- 
4ion.  Amrcfiiit  W  «e  dmk  xnnndftrfieut'dts  lo» 
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«s  de  CoTcfcriev  ?c  de  Calicut  qu'une  fo'xant.-iine 
ac  milliers  de  poivre,  (ies  achats  n'ont  guères 
augmenté  :  mais  on  a  eu  raifon  d'erpérer  que  les 
aibires  prendtoicnt  plus  de  confiftaoce  dans  le 
Bengale. 

A  peine  les  danois  avoient  para  aux  Indes  , 
u'iis  l'éroient  placés  â  Chhichurn,  furleshoid* 
u  Gange.  Leur»  malheurs  les  écartèrer.t  de  cette 
opulente  région  p,;ndatu  prcs  d'un  (iccle.  Ils  t'y 
montrtrent  de  Tiouveau  cii  i-jj  ,  8c  voulurent 
occuper  hankibazar  ,  <;u[  ;iv>iit  appanenu  à  la 
comiidgnie  d'Ollendc.  L  a  1.1.  .uti-  du  comriictce, 
c]iii  tic  devenue  U  ■  ;.ilu)ii  doiuuuiuc  de  notre  fie- 
clc,  rcnvcrf,!  leurs  vues.  Se  ils  fe  virer.t  réduits 
i  iaçnief  I  riMcnc-  Nagor  daus  le  voifinage.  Cft 
comptoir  coik.i  tous  les  ans  lljfoo  liv.  plus  qun 
Ton  icrricoirc  &  fes  douanes  ne  rendirent.  Cette 
dcperifc,  quoique  foible  ,  ^toit  plus  confidérabic 
que  les  opérations  ne  le  comportaient.  L'attention 
cni'on  eut ,  apcès  le  renouvellement  du  ptivilégc  , 
d  envo^'cr  de  l'argent  à  cet  ctdl'.ilTc-intnt  trop 
néjîliet ,  lui  donna  u»  t<jn.iiieiwt:r,ciu  de  vie  ; 
nivi  il  rentra  bientôt  d;ir.s  le  ticant.  Son  malheur 
ctl  v;ini  ti'avoir  ttc  mis  dans  une  d'-pcndancc  ab- 
Cuh\c  de  Tranquehar. 

On  a  dit ,  en  1784  ,  ■  li  le  danois  vcnoicnt 
i\  ■  tfir  nci  un  nouvel  et:'  £n.r:itfuT  la  rive  orien* 
tali  du  Molveira  ,  l'une  des  branches  du  Gumi 
Gu'ils  ont  obtenu  pour  cet  effet  une  permiiuoil 
du  graiid'mogol  >  auquel  le  rai  de  Dantmank  vnk 
envoyé  nit  atmiafladeur  t  <ltie  te  nonvesu  fort  hM 
par  eux  s'appelle  F'rd^neksioarg  ;  qu'il  d\  peuplé 
par  des  colons  envoyés  d'Elfeneur  du  Holf- 
tein  >  qu'on  a'formt'  l.»  f^.^niifon  de  quelques  rroii- 
pcs  tittcs  de  l'ranquebar  fur  la  cote  de  Coror 
mandcl  ;  nue  rc  nonvel  établiflémeot  cft  i  ZOO 
milles  de  Calcutta. 

Tranqucbar  poffJde  un  excellent  territoire  qui  , 
quoique  de  deux  lieues  de  circonférence  feule- 
ment ,  avoii  autrefois  une  population  de  trento 
nûlls  arrêts.  Dix  mille  habnoient  la  ville  même. 
On  en  v<*>  a:t  un  peu  phis  dans  une  grande  aidée, 
remplie  de  manufafluies  groflicrcs.  Le  relie  tra- 
-vailloit  utilement  dans  quelques  autres  lieux  moins 
cnnfidvrables.  Trois  cens  ouvriers  ,  fàâeurs,  mar- 
chands ou  foldats ,  c'ctE)ir  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'européens  dans  l'établilTemcnt.  Son  revcnn  étoit 
d'environ  ico,cxx>  livres  ,  &  ce  revenu  fuffifoit  à 
toutes  fes  dépenfes. 

Avec  le  tcn>ps ,  le  délordre  fe  mît  dans  la 
lonîe  :  elle  rendit  moins ,  &  coûta  le  double.  Léf 
ennqiretietir^  s'tloigticrent ,  les  fabriquea  langui* 
les  achats  dîmim»ércnt  ,  &'  Ton  n'obdnt 
qu'un  bénéfice  trés-bomé  fur  ccu»  qu'on  orJo  i- 
noit  d:  loin  en  loin.  I>ans  l'impuifTsincc  où  l\.n 
étoit  de  Faire  flc5  àVnnccs  :iux  attdîers,  il  fallut 
payer  les  marchandrf^  visgt-cinq  Jtrcnte  pmir 
cent  plus  cher ,  que  fi  l'on  fe  {S|t^eU^M^£  anf 
vfa^  reçus  dios  ces  contrées.  "  '  " 
Okpttn  lyTx,  TMqtxbtf  a  cbapgtf  de  'fàc«L 
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Vn  pea  «le  !ibcKc«  quclqaes  foutU  j       , , 

admimftradon ,  une  augmentation  «le  urrimlre  * 

d'iuifei  ciufes  ciicuri:  or.t  amclioré  fon  fort.  Mais 

I'ainais  la  tieilince  ,  jamais  la  ddlinée  du  cotps  qui 
Ut  donne  des  loix  ,  ne  feront  brillantes. 
.  La  pofition  locale  du  DMtmank ,  le  génie  de 
Us  peuples ,  fon  degcé  depidffaBce  relative,  tout 
râaignfid'iin  annd  conamerce  aux  ludes.  Scspro- 
^naoa  toaHms  aflès  riches  pour  foifmii  lesTom- 
mes  néceflaires  am  grandes  fpécillatioiu  «  «i  les 
étrangers  livreront  -  ifs  leurs  capiuux  à  une  affo- 
ciatiori  foumifc  à  un  gouvernement  abfolu  ? 

l  e  projet  formé  en  I7i8  de  transférer  de  Co- 

iifcnhague  ï  Aliéna  |e  Mge  du  commerce  avec 
'Afie ,  pouvoit  bien  procurer  qudques  avanta- 
ges i  mais  il  ne  levoit  aucun  de*  obftaçles  qu'on 
«ient  d'expofer.  An&  MU He  liialDdtMi  pis  de 
dire  que  l'Angleteifé  8c  la  HoBiadè  fiwit  «i  afie 
de  tyrannie  inutile  ,  en  s'oppofant  ï  cet  arran- 
gement domcftjquc  d'une  puuTance  Kbrc  &  indé- 
pendante. 

■  Le  roi  de  Danewnh  poflcde  fur  la  côte  deGuincc. 
Chriftiansbourg  ,  pinte  fortercffe  fituéc  dans  le  ro- 
yaume d'Aquamboc  &  de  Fncjrichsberg  .  autre 
pçtice  ville  fortifié  dans  le  pays  de  ^abde.  Il  s'y 
£»it  quelque  couneice*  8c  les  danois  y  trouvent 
beaucoup  de  commodtu  pour' relicher  8f  pour 
faite  de  l'eau  dans  leurs  voy.nges. 

Les  danois  poflt-dcnt  en  Ami'riqae  l'ifle  Sainte- 
Croix  ,  l'iflc  Saint-Jean  &  1  ilk  Saint-Thomas. 
Nous  avons  déjà  pailc  de  i  iAe  Sainte  >  Croix. 
V^oyt^  l'article  (Croix  SAiMTB.)  Vojeiviffi 
l'article  CraaeS. 

Au  premier  janvier  1771 ,  on  comipcott  à  Saint- 
Jean  foixance-aeuf  plauMnoat*  dont  27  étoient 
conlacrces  i  la  culture  du  lucre,  &  4A  )  d'au- 
tres prod  unions  nioitis  i:i [portantes,  Saint-Thomas 
én  avoit  cxaiitLincnt  le  ir.tmc  nombre  &  avec  la 
Cnême  deftinarinn  ,  mais  beaucoup  pjus  confidc- 
fables.  Suc  trois  cens  r,ua:antc  -  cinq  qu'offroit 
Sainte  -  Croix  ,  cent  cinquante  ctoicnt  couvertes 
de  caducs.  Dans  les  deux  premières  iilcs  ,  lespro- 
prittcs  acquxrciit  Tétendue  que  le  colon  e(t  en 
,  ^tat  de  leur  donner.  Ce  n'eft  que  dans  la  dernière 
que  chaque  habitation  eft  bornée  à  ;ooo  pieds 
daoms  de  loneueur  fi»  deux  miHe  de  largeur. 
^&ht-Jean  enhabiti^pac  cent  dix  blancs  &  deux 
fiâlle  trois  cens  vingt-quatre  efclaves.  Sainc-Tho- 
foas  ,  par  trois  cens  trente-fîx  blancs  &  quatre 
inîHe  aeiix  cens  quatre  vingt-fei/c  iTclnv  es.  Si-îite- 
Croix  ,  par  deux  mille  cent  trente  -  fix  biaiits  & 
vingt-deux  mille  deux  cens  quarante-quatre  efcla- 
ves. Il  n'y  a  point  d'affranchis  à  Saint- Jean  ;  & 
)1  n'y  en  a  que  cinquante-deux  à  Saint-Thomas , 

Sue  cent  tinquar^te  cinq  à  Sainte-Croix.  Ccpen- 
^nt  les  formalités  nécellairee  pour  accorder  la  li- 
ll^té  fe  rcduifeot  iuniimple  enr^ifaxment  dans 
cour  dejuiice.  Si  use  fi  grande  facilité  n'a 
jj^iaultildiéçesaAads  biçofiuraocét  c'cft  qt'Ûs 
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dettes»  Cm  m  crai  _^  .  _ 

tentes  d'tee  (énéMux  Mued^fcns  de  lents  aéiar 

cicrs.  .  . 

Cette  tni  paroir  r.igc  :  en  la  mWgefOt,  elle  auroit 
peut-être  foa  iitilicc  ,  manc  dans  nos  contrées.  Il 
ïëroit  peut-être  à  dflircr  que  tout  citoyeii  ,  n  vctu 
de  fisn^tfons  honorifiques  a  la  cour ,  dans  les  ar- 
mées ^  dansrdgitfe,  dans  la  magiftratuce  ,  en  fik 
fufpendu  au  moment  où  il  fetoit  Ugiàmentent  pour» 
Aiivi  par  un  crcancier*  8c  qu'il  en  fût  irrémilî*. 
blemeit  ddpooiUé  an  rnooMot  o4  les  tsibuaiW!- 
l'anroieBt  déclaré  mMvable.  On  pthewwt  avec 
plus  de  confiance ,  &  on  emprunteroit  avec  plus 
de  cixconfpeôion.  Un  autre  avantage  d'un  pareil 
rcglcmeiit ,  c'eft  que  bientôt  ks  Lriiuiicoiis  fubal- 
ternes  ,  imitatrices  des  ufagcs  ùts  prc|Ugcs  des 
hautes  claflies  des  citoyens  ,  craindrtjiew  lajnêmc 
flétrilTure ,  &  que  la  lidéliié  dans  les  engagentena 
deviendrait  m  des  cataâèns  des  hmsiks  uni»' 
nales. 

Les  produdiuns  atumeiles  des  illcs  dinaiftl 
rcduifimt  à  un  peu  de  café«  i  beaucoup  de  co>. 
ton  ,  i  dix  -  fepi  ou  dix'hoic  millioas  peiânt  d* 

fucre  brut ,  Se  i  une  quantité  propottiouoée  dc 
rum.  Une  partie  de  ces  denrées  eft  livrée  aux  iB»' 

glois  ,  [Propriétaires  di:^  n\c\l':i^:c'  p'antjtions  ,  8c 
en  polleflion  de  foutiui  les  ek!.i\cs.  Des  états 
trcs-authentiqucs  prouvent  que  ,  depuis  17^6  )uf- 
qu'en  17^5  ,  cette  nation  .1  vendu  ,  dans  les  éta- 
blifleniL:n<i  il.incis  liu  r.iiuv  cl  iiéniirphcrc  ,  pour 
i,]Cj/ti6  liv.  II  f.  &  enlevé  pour  j,  197,047  l. 
)  f.  <>  deo.  L'Amérique  fepientrion.\le  reçoit  au iTt 
quelques-unes  de  cesproduétions,  en  écuangede 
fes  beAiaux,  de  fes  bois  &  de  fes  farines.  Leicft». 
eft  porté  dans  ta  métropole  ûir  une  quarantaine 
debllîmens ,  du  port  de  cent  vingt  jnfqu'à  quat« 
cents  tonneaux.  La  plus  grande  partie  s'y  con* 
fomme  ,  &  il  n'en  eu  guètes  vendu  en  Allema* 
gne  ou  dans  la  Baltique  que  pw»  m.  luillÎM 
de  livres. 

I  is  îfrres  fufceptibles  de  culture  ne  font  pas 
toutes  en  valeur  dans  les  ifles  danoifes ,  &  celles 
qu'on  y  exploite  pourroient  êcTc  améliorées.  De 
l'aveu  des  hoinit^es  les  mieux  intlruits,  le  produit 
de  ces  polTelTions  feroit  aifcmetttaHgtneMéduden 
&  peut-être  de  la  moitié. ...  . 

Un  grand  oMIack  i  CCEK-llHiltiplication  de  ri- 
cbelTes  j  c'eft  la  litiiation  tntlnienient  g£née  des 
colons.  Ils  doive»:  4,500,000  liv.  au  gotiveroe- 
ment  ;  ils  doivent  i,ioo,coo  liv.  au  commerce  île 
la  métropole  ;  ils  doivent  i6,6^o,tyo  livres  aux 
hollandms ,  que  l'immcnfité  de  leurs  capitaux  & 
rimptilVibilitc  de  In  £iire  valoir  par  cuxrntctncs* 
rendent  foncémeut  ctéaucicf^  de  tomes  les  na- 
tions. f_ 

Les  droits  du  fifc  mettent  de  nouvelles  entra- 
ves à  l'indulirie.  Les  denrées  &  les  marchandifes 
qni  ne  font  pas  propres  au  Danemank,  ou  c|ui 
p'r  «tt  pas  été  pMMfi  iîir  de» vaiflèau danois» 

doivo» 
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isÎTént  iqoatre  pour  cent  à  leur  déport  d'Europe. 

Les  lutimulcs  S»:  les  ttraiK  trcs  payent  également 
(îx  pour  cent  a  lcu:s  c.trcts  aux  iflcs.  On  y  exige 
i8  l'.v.  pour  chaque  ntv;rc  qui  arrive  .  8c  une 
CapitJtioii  de  4  I.  10  foU  ,  des  droits  affc?.  forts  fur 
le  pipicr  timbré  ,  u  i  impôt  de  9  liv.  par  u.ilit 

Eicds  quartes ,  «ie  terre ,  le  dixième  du  prix  des 
abitations  vendues..  Les  produccir)ns  font  toutes 
aifujetties  â  cinq  fMur  cet»  à  lotr  l'ortie  des  co- 
lonies ,  &  â  trois  pour  ccot  iuu  tous  lu  por:s  de 
Jaiaccnipole,  Guu  compter  cdfne  le  mm  donne 
ianyiéa  détails  de  b  conliMimaaoïi.  Cet  tributs 
téuttis  forment  à  la  omnomie  00  fevem  de  huit  à 
iRuF  cens  mille  liv*. 

II  eft  temps  que  la  cour  de  Copenhague  fc  dé- 
tache de  ces  impôts  li  mukiplits  ii  accablans. 
Un  mtcrêt  bien  raifonné  devr  it  f^  is  Jauc  inf- 
pirer  cette  conduite  à  toutes  les  puiflances  qui  ont 
des  poflcilions  dans  le  noiiTeau  •  Monde  :  mais  le 
DdHtmank  eft  plus  particulièrement  obligé  à  cette 
gàiétoiité.  Ses  cuidvatcuts  font  grevés  de  fi  énor- 
mes detua  j  qu'ils  n'en  pourront  jatntis  rembour- 
firln  capicna  ;  qu'ils  n'en  paieront  pas  métne 
le»  anrÀrMes«<fiuis  un  dtfMfarlPtipait.  ttmmM^ 

ptitdufic.  :  V  ^  '  -'mV.:^ 

Mais  le  D^nemmck  ne  pourra  confommer  cet 
oeuvre  de  fapefle,  tant  que  Jes  dcpeiifcs  publiques 
excéderont  le>  revenus  publics  i  t.wit  que  les  évc- 
ncmens  tacheux  qui ,  dans  l'ordre  ou  plutôt  le 
difordre  actuel  des  cliofcs ,  lé  renouvellent  cotiti- 
nuc!Icmeiit ,  torccroni  i'adminiltration  â  doubler, 
à  tripier  ie  fardeau  des  malheureux  fujets  déjà  fur- 
chargés  ,  tant  que  fes  confeils  traTailleroiit  fans 
vues  ihbles. 

Au  refte,  les  ifles  de  Saiiic-Thomas ,  de  Saint- 
Jean  ,  de  Sainte-Croix  pounoient  acquérir  une 
a£Ea  gtaade  worpérité ,  Si  leurs  produfliniis  pour- 
voient Inppwer  jufqu'i  un  certain  point ,  au  peu 
de  valeur  qu'otu  celles  de  !.i  ::u'tr(ipi)!c  nicmc. 

Un  éciivjiii  a  calcule  que  les  productions  des 
colonies  danoifes  ne  s'élèvent  pajau-delTus  de  fcpt 
miliions ,  que  foitantc-dix  navires  Se  quinze  cens 
matelots  font  employés  à  leur  extraftion  ;  que  ces 
ctabliiTemens  reçoivent  enefclavcsou  en  marchan- 
lltfis  pour  quinze  cens  mille  francs  ;  qu'on  peut 
réduire  â  neuf  cens  mille  I.  les  frais  d'exportation 
ou  d'importairion  ,  &  ï  dix  pour  cent  les  droits  & 
les  affiuanca  i  Se  Que  «  toutes  dépenlêc  prélorées  , 
les  ifles  danoifts-^OTvenr  jotiir  d  m'  produic  d'eti- 
viron  trois  milUons  &  demi.  En  donnant  ces  dé- 
rails  ,  nous  n'en  garantirons  pas  l'exatSirudc  ,  Se 
le  lecteur  doit  (èntir  qu'en  pareille  matière  les 
dtffcrcns  auteurs  offrent  des  réAiltats  très  -  dif- 
Éérens. 

N  Le  Dunemarcki  le  plus  grand  intérêt  à  jouir  & 
â  trafiquer  feul  de  toutes  les  produéiiotlS  de  fes 
ifles  de  l'Amérique.  Plus  les  polTcifions  de  cette 
puiffance  font  bornées  dans  le  nouveau-Monde, 
plus  die  doit  itte  attentive  ï  ne  laiiTer  éçiupper 
«icnn  des  avsntagep  qu'elle  en  peuc-ther  :ks  ' — 
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ladies  des  enmires  ne  font  pas  du  noirixe  de  ceHei 

qui  fe  siucnfient  d'clles-iricnies  ,  elles  s'aggravent 
en  vieillilfint ,  &:  il  cil  rare  que  des  circonRances 
heureufcs  en  facilitent  la  cure  ;  il  cil  prefquc  tou- 
tours  Jangercux  de  renvoyer  .ï  des  temps  plus 
i-:<ji^ncs,  &  le  bien  qu'on  peut  fe  piovnctt  c  d'o- 
pcrer ,  &  le  mal  qu'on  a  quelque  efpoir  de  dér»- 
ciner  dansle moment  ;  pour  un  exemple  de  fucc^S 
obtenu  en  temporifant ,  l'hiftoireen  offre  mille  oik 
l'on  nunque  l'occafion  ^ivorable  pour  l'avoir 
trop  attendue  t  k  loKC  d'au .  ibufcrain  eft  toujours 
celltf  d'un  fail  contre  tous ,  i  moins  que  pltmeurs 
d'cnti'cux  n'aient  un  intérêt  commun.  On  &it  juf- 
qu'à  <jue!  point  il  faut  compter  fur  tes  alliances  î 
la  piiilT.ince  d'une  nation  foible  ne  s'accroît  laniai» 
que  par  des  degrés  inijverceptibles  ,  Se  t  ue  pac 
des  efforts  toujours  croiles  par  la  jaloulle  des  au- 
tres nations  ,  à  moins  qu'elle  ne  forte  tout-a  coup 
de  fa  médiocrité  ,  par  l'audace  d'un  génie  impa- 
tient &  redoutable  :  ce  génie  peut  fc  faire  atten- 
dre long-tetnps ,  6e  abif  fl  lilque  le  tout  pour  le 
tout ,  fa  tentative  potivant  amener  paiement  6e 
ragrandilTement  6e  la  mine  totale.  En  attendant 
què  ce  génie  ,paroiffe,  le  plusÂr  eft  de  fencir  (k 
fMaa,  9t  le  plus  fage  de  fe  conTaincre  que,  fi 
les  puiflances  du  premiei  ordre  commettent  latfr» 
ment  des  fautes  impunies  ,  la  moindre  négligence 
de  la  part  des  fouverainctés  fubalternes  ,  a  qui  de 
valies  &  riches  territoires  n'offrent  aucune  teObux* 
cepvDinptej  ne  peut  avoir  que  <kifi«Ms-fiwfteii> 

.Si  C  T  I  O  M    VI*.    .  . 

Ditai/s  fur  les  impôts  ,  Its  reveitui ,  tu  à^tnfis  2 
lu  deitu  if  ks  Uix  fiuKgtuairtt. 

ht  '  DiOÎMuuire  Jet  Finanert  offre  i  l'atticle 
Danemarrck  des  déoils  afTez  étendus  fur  le» 
impôts  qui  fe  perçoivent  dans  ce  royaume  ,  Se  nous 
aurons  foin  de  ne  pas  répéter  ici  ce  qui  s'y 
trouve. 

En  Dantmarck  ,  on  exige  des  impots  fixes  pour 
les  terres ,  d'arbitraires  en  fonnc  de  capitation  , 
S:  de  j'oumalicrs  lur  les  confommations.  Le  gou- 
vernement jouit  d'ailleurs  d'un  domaine  trcs-confi" 
dcrablc  ,  6c  il  a  une  ^eâburce  afturée  dans  le  dé- 
troit du  Simd.  Six  miUe  neuf -cens  trente  navires 

£\,  fi' l'on  en  juge  par  les  comptes  de  1768» 
iy'ent  entra  annuellement  dans  la  mer'fiamque 
ou  en  fortir ,  pavent,  dans  ce  fameux  piflage  , 
environ  un  pour  cent  de  toutes  les  mari  handifes 
dont  iU  font  ciiariçés.  Cette  cfpèce  de  tribut  qui, 
aiioique  diiFitr'e  àWer  ,  rend  a  l'eta:  deux  millions 
a  iq  ci;.is  :r..llL  Uvics  ,  eil  iicr,,u  dans  la  rade  d'El- 
fcneur  ,  protégée  par  la  fortcrdlc  de  Croncn- 
bouri?.  II  y  a  long-temps  que  cene  pofition  8c  celle 
de  Copenhague  invitent  inutilement  le  Danemarek 
i  f  ftcmef  un  entMpùt,  où.  tous  les  peuples  cam« 
nietpns ,  foit  du  nord>,  (bit  du  midi ,  viendroiéai 
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Avec  les  fonds  provenants^  ies  tributs  »étéO' 
jpaine ,  des  péag» ,  Jes  fubiîdes  du  dehors ,  l'é- 
tat emrcticiit  fes  cicudres  &  Tes  armées ,  dont  on 
parlera  plus  bas.  AuxdépenAs  militaires ,  le  gou- 
vememém  en  a  joint  d'antres  depuis  quelques  an- 
nées ,  p'-ur  l'cntouragemcnt  des  tninufaélures  & 
des  JUS.  Qu'on  ajoute  quatre  millions  de  livre* 
pour  les  bemins  de  \i  cour  ,  utic  i"(nr.:iie  à-ptu- 
prcs  femblablc  pour  les  intérêts  qu'tiuraiiK  une 
detie  publique  de  foixintc-din  iikI-u  i.s ,  o^^^  <-n  aura 
l'emploi  de  vingt-aoi»  millions  de  livres,  qui  for 
ment  le  revenu  de  la  couronne. 

Si  c'efl  pour  en  alfurcr  les  reconvremcos  que  le 
gouvernemenc  profcrivit  en  17)6  l'ilTage  dcs  bi- 
jauXf  ks  étoffes  d'oc  &  d'aqm  ,  «n  fe  permettra 
'ûe  dnean'îl  avait  foosiâ  maii»iles  mojrei»  plus 
fimples.  Il  falloit  peut-tore  abolir  les  entraves  qui 
gênent  les  opérations  des  citoyens  etitr'eux  ,  qui 
enpcchent  la  librccommur  <  -i;  iidcs  liitfcrrntcs 
partiel  de  la  monarchie.  11  tailoit  ouvrir  à  tous  les 
n.ivu>..t:".ir'>  lIl-  li  rut:!  Il  ,  1  Itbnde  ,  le  Groenland  , 
les  états  barbarifques ,  la  pèche  de  la  baleine.  1! 
£illoit  rendre  aux  peuples  le  commerce  des  illes 
de  Féroé  ,  concentre  dans  les  mains  du  Touvccain. 
Il  falloit  afFraiKhir  tous  les  membres  de  l'état  de 
l'obligatk»  qui  leur  fui;  impolice  en  1716,  de  fe 
pourvoir  de  vfai  *  de  Tel ,  d'caiHl»«îe«  de  tab«r» 
à  Copenhague  même.  •        .  ^ 

H  tie  ftra  pas  hors  de  propos  aditrer  kî  aarts 
qucliTik's  drt;iK  fur  le  pea^c  du  Sund  ,  l'un  des 
plus  bcjuK  revenus  l'.n  tci.  Le  Sund  crt  un  dt- 
troit  fameux  entre  l'ilic  de  ielande  &  U  Tcrrc- 
feftne  de  Schouen  ,  qui  appai  ticnt  à  la  Siaiic.  Dn 
c<kc  du  DantrKiirck  ,  ci\  Il  vil'c  d'iiifciicur  a^•cc 
h  rorrcrclTe  de  Croneobourg ,  près  de  laquelle 
il  V  a  une  alTct  bonne  rade,  tf»  câtédel*Slwdc^ 
cft  la  ville  de  Hdfinbourg  avec  an^hâteau  ruiné . 
C*eft  entre  ces  deux  villes  que  paflait  fc.repan'ent 
tous  les  vaiflèanx  qui  font  le  commerce  «ie  la 
Baltique ,  &  e'eftle  reul  palTage  qui  donne  entrée 
à  cette  mer.  Car ,  quoique  le  prand  &:  !e  petit 
Belt  foient  aufTi  des  paflaiçes  qui  conduifent  dans 
la  Baltique  ,  on  ne  les  fréquente  point,  parce  que 
le  périt  Wek  rt'cW  pis  a/fer  profond,  &"  que  le 
prani!  eil  plein  de  inrl'.e;--  d  écucils  cachés 
fous  l'eau  i  le  Sund  au  coniraire  ell  ucs-profond  , 
quoiqotl  n'ait  gucrcs  qu'un  mille  d'Allemagne  de 
BTMur  près  de  Cronenbourg  ,  &  qu'on  diititigue 
panâhement  les  objets  d'un  rivage, i  l'autre.  On 
a  en  gnnd  iboide  f^arnir  de  fuunx  tous  les  en- 
droiii  de  la  eflte  qui  poutroient  être  dangereux  $ 
d'autr;s  fanaux ,  oii  l'on  allume  des  fisux ,  fervent 
de  guides  aux  vaifleanx  dans  les  nuits  obfcures  & 
orafeults  ;  enfin  on  a  pris  toiifcî  le<;  précautions 
imjiîinables  pour  rendre  ce  (^aflai^c  U  moins  pe- 
rillcjx  oriilible.  C'eft  à  ces  précautions  que  l'on 
doic  attribuer  l'origine  du  droit  di-  péaiçc  oue  la 
cour  de  Dûnenuutk  fût  lever  llr  tous  les  vailTwux  j 
41»  paflTeu  par  Je  détroit  du  Sund.  D'abord  les  1 
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dMJpt  Viîflieatt  une  petite  fomme  qui  pfit  fubve- 
nir  à  rentrcticn  de  ces  fanaux  }  mais  le  b<inem<u(k 
l'a  exigé  cnfuite  commeun  ùroitformel.L'cmpereur 
Charles  V  figm  è  Spire  fur  le  Rhin  «n  traité 
avec  le  roi  de  Dmnunk ,  qui  fixoit  te  droit  de 
péage  qi:c  tes  navires  appattcnins  iux  fujcts  des 
dix-kpt  provinces  dévoient  payer.  Depuis  cette 
époque,  le  i^J'-^nj-ii  a  établi  diHéreiitcs  conven- 
tions pour  la  quotité  de  ce  <ir<jit  avec  chacune 
des'nations  commer^antrs  ,  en  particulier  i  Se  cette 
taxe  a  été  hauûiée  ou  baillée ,  félon  les  circonf- 
tances  oà  cette  cooronne  s'cft  trouvée ,  ou  feloa 
que  la  bonne  ou  mauvaifc  foitune  des  puiffances 
avec  lefquelles  elle  contraâoit ,  lui  a  permis  de 
lUpuler.des  conditions  plus  ou  moins  tavorables. 
Si  l'on  examine  l'origine  de  ce  péage ,  il  paroît 
que  le^dtres  fur  Icfciu^ls  le  U^rtmank  fe  fonde  , 
font  trcs-foibles  ,  iSc  qu'on  ne  pouvoir  convertir 
une  reiv.-v.ince  volont.rre  en  un  inipot  conriiiérablc 
6.:  otUTcuxpour  tout  le  commerce  du  Nord.  Mais 
fi<jn  fonge  cnfuite  que  les  aurus  puiffances  de 
l'Europe  ont  confenti  à  ce  droit ,  &  qu'il  a  été 
confirme  par  plulleurs  traites ,  on  verra  peitt'être 

3ue  le  Danematck  n'exerce  aujourd'hui  ce  mtmc 
roit  qu'à  juAe  titre«  &  qu'on  ne  lauroit  s  y  foul- 
traire  de  bonne  grâce  j  puifque  les  traités  (ont  ks 
vrais  ôtres  qui  conll)tent  les  dimts  des  peuples* 
On  peut  trouver  les  tarifs  du  péage  du  Sund  , 
tels  que  chaque  nation  les  paye ,  dans  les  Recueils 
diplomatiques.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur  cu- 
rieux ;  car  l'extrait  fcul  de  ces  pièces  p-iiTcroir  ks 
bornes  de  cet  ouvr.jrrc  ,  Se  fcroit  contraire  a  l'on 
plan.  11  tâui  remarquer  qu'autrefois  la  nation  fui- 
doîfc  ne  payoit  aucun  droit  de  palfage  ,  ni  pour 
fes  propres  vaiflicaux ,  ni  pour  les  roarcbandifcs 
appanenances  i  des  fuédois  ,  &  chargées  fur  des 
navires  étrangers.  Le  Danemarck  Ce  croyoit  trop 
heureux  que  h  Suède  lui  abandonnât  ce  revenu 
en  cotlcr  8r  qu'elle  ne  fît  pas  valoir  kjkm  que 
lm.5lOBne  Cm  rivage  &r  la  ville  dé  Hdlinbourg. 
Mais,  par  l'article  IX  du  traite  de  Friedrichf- 
bouri^  conclu  en  1710  ,  la  Suéde  a  renoncé  à  certe 
franchifedupaiTagci  ellcs'eft  obligée  à  payer  le  pcacc 
comme  les  hoUaodois  &  les  autres  nations  {  ce 
qui  Piroit  eunMdtoateeniant  dnrpoiir  la  natieiit 
Hiédoife.     ^    •     .    .      .  ■ 

,    S  e  c  t  ion  V  1 1«. 

■  '^jÉii^jiir  r^mk  éfiit  k  mviîu 

D'après  la  iiodVelIe'«)rdonaance  pour  la  coM- 

potîtion  de  l'armée  de  Dantmarck ,  publiée  cette 
année  (  >  l>  cavalerie  fera  compofée  de 

607  j  hommes ,  y  compris  les  officiers ,  &  il  y 
aiira-47fl  chevaux.  L'entretien  pour  ces  deux  ob- 
iers fera  de-  ;i;v,4^;  rixJjHers  ,  ;r.  4g  fcbellings. 
Elle  confilirra  dans  les  réginicns  luiv.ins  ;  fsvoir, 
la  g.ude  à  cheval  dc  J77  hommes  ;  clic  coûtera  , 
y  compris  la  chevaux  ^  i-^Ms  rixdallc|-s  &  4 
ftheUInss  8e  denà  j  qnMie  f^^mm  de  canlen» 
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<l«  t,^iO  hommes ,  qui  coûteront ,  y  compris  les 
chevaux ,  1 57,747  rixdalcrs  &:  76  fchcl.  (  quatre 
régimens  de  dragons  de  la  même  force ,  leur  en- 
tretien &  celui  des  chevaux  coiiteront  i  {6.747  rixd. 
8c  76  fchcllings }  un  corps  de  hufTards  ac  }  }o 
hommes,  &  un  autre  corps  de  ji6  5  ces  deux 
corps,  y  compris  les  che>aux  ,  codteront  f  1,18} 
rixdalers ,  &  47  fchcllings  &  demi. 

L'infanterie  fera  compofce  de  )}, 47 j  hommes, 
&  Ton  entretien  reviendra  i  89o,)96  rixdallcrs  & 
fi  fchellings  j  elle  confillcra  dans  les  rcgimcns 
fuivans  ;  favoir ,  la  garde  à  pied  de  48}  hommes  ; 
Ton  entretien  fera  de  n  rixdalers  Se  61  fch.  ; 
un  corps  de  chafTeurs  de  i  hommes;  il  coiltcra 
9,81  )  rixdalers  &  46  fchellings  &  demi  i  un  autre 
corps  de  chaffeurs  de  la  même  force  ,  &  qui  coû- 
tera la  même  fomme;  16  rcgimcns  de  17,961  hom- 
mes,  qui  coûteront  658,109  rixdalers  &  5}  fch. 
quelques  compagnies  dcachées  de  1,999  hom- 
mes i  elles  coûteront  60,096  rixdalers  &  j6  fchcl.  > 
quelques  compagnies  de  gamifon  de  }f8  hom- 
mes ,  qui  coûteront  1 3,714  rixdalen ,  4  fchcllings 
Se  demi. 

Toute  l'armée  en  Djnemank  fera  donc  forte  de 
39,548  hommes,  &  fon  oitretien  annuel  revien- 
dra à  i,i8j,8jo  rixdalers  &:  4  fchcllings. 

D'après  la  même  ordonnance ,  l'armée  en  Nor- 
vège fera  portée  en  1786  â  H»7if  hommes,  & 
fon  entretien  coûtera  378,091  rixdalers  &  70  fch. 
li  y  aura  4  règimens  de  dragons  de  4,349  hom- 
mes &  de  1,715  chevaux  ;  un  corps  d'artillerie 
de  436  hommes  ;  i  rcjimens  d'infanterie  enrôlée 
de  1,194  hommes;  C  régimens  d'infanterie  nati<i- 
nalc  de  i7,fi4  hommes,  ç6o!  chaffeurs  ,  &  une 
compagnie  de  garnilon  de  1 56  hommes. 

Total  de  l'armce  en  Dancmarcy,  &  dans  la  Nor- 
wège  ,  7f,i6j  hommes,  dont  l'eiitreiien  annuel 
reviendra  à  1,663,911  rixdal.  &  70  fchcl. 

Le  nombre  des  habitant  du  Dantmarck  ne  pa- 
roit  pas  affez  erand  pour  fournir  de  recrues  l'ar- 
mée. La  cavalerie  cependant  ert  prefquc  toute 
compofie  de  nationaux  ,  fur-tout  pour  ce  qui  re- 
garde les  régimens  qui  font  en  gamifon  dans  le 
centre  du  royaume.  Mais  l'infanterie  eft  prcfque 
toute  recrutée  par  des  recrues  qu'on  fait  a  Ham- 
bouri;,  à  Brème,  i  Lubeck,  &  dans  les  villes  libres 
derÊmp!reoûleU<i»/mfl«*a  le  droit  d'engager  des 
gens  de  bonne  volonté.  C'eft  la  bonté  des  chevaux 
danois  ,  qui  fait  la  force  de  leur  cavalerie.  Leur 
infanterie  n'eft  ni*  aurti  renommée ,  ni  auflî  -  bien 
difciplinée  que  celle  des  i^rands  princes  allemands. 
La  dcfenion  v  eft  confidérable  :  il  paroit  qu'on 
recrute  chez,  l'étranger  ,  i*.  parce  que  la  marine  , 
la  pêche  &  la  navigation  occupent  beaucoup  de 
monde  j  1".  parce  que  la  culture  des  terres  5:  le 
foin  des  beiViaux  emploient  ta  plupart  des  geru 
de  la  campagne  ;  8c  ;°.  parce  que  les  payfans  font 
ïèrfs  dans  la  plupart  des  provinces.  Us  api>artien- 
acot  au  gcntùhomme  ûir  la  tare  duqud  ils  fout 
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nés ,  &:  ils  font  partie  de  ce  domame.  Le  roi , 
dont  l'autorité  elt  (\  abfolue ,  n'a  pas  encore 
ofé  prendre  aux  propnétaircs  des  hommes  qui 
font  partie  de  leur  bien  ,  pour  les  employer  dans 
fes  rroupes  ;  &  quand  ,  par  hafard  ,  un  ferf  a  été 
engagé  par  les  entoleuis  ,  fon  fcigneur  le  ré- 
clame. 

Le  roi  a  plufieurs  fortereflcs^  qui  font  bien  en- 
tretenues ,  comme  la  ville  de  Copenhague  giême, 
Gluckllâdt  dans  le  Holftein ,  Kendsbourg ,  Fri- 
dericia ,  Dromheim,  Bergen,  le  VVardhuys  à  l'ex- 
trémité de  la  Norvège ,  &  plufieurs  forts  &  ci- 
tadelles difperfés  dans  le  pays. 

Indépendamment  des  troupes  régulières  ,  les  mi- 
lices ou  troupes  provinciales  font  compofccs 
d'hommes  robuftes  &  grands  ^  qu'on  réforme  à  la 
moindre  infirmité ,  &  le  pays  ou  le  bailliage  eft 
alors  obligé  d'en  fournir  d'autres  ;  ils  fervent  les 
uns  pendant  fix  années  ,  les  autres  pendant  douze 
ans  y  ils  ne  fe  trouvent  annuellement  aux  régimens 
auxquels  ils  font  attachés  ,  que  pendant  trois  fc- 
maines,  &  ils  paffcnt  le  relie  de  l'anncc  dans  leurs 
familles. 

L'efcadrc  danoifc  coitfdle  en  temps  de  paix  en 
vingt-huit  vaiffcaux  de  guerre  du  premier ,  fécond 
&  troifiême  rang ,  en  tctze  frégates  &  cinq  brû- 
lots. On  entretient  1800  charpentiers,  400  cano- 
nicrs  &  plus  de  3000  matelots  pour  le  fer\'ice  de 
cette  efcadre.  Le  Dantmarck  peut  en  temps  de 
guerre  doubler  ces  forces  navales  ;  la  Norwègc 
fournit  en  abondance  des  bois  &r  des  matéiiaux 
pour  cet  ufagc.  Mais,  comme  il  faudtcit  au  moins 
dix  à  douze  mille  hommes  de  troupes  pour  bien 
garnir  une  pareille  efcadre ,  &  que  fon  entretien 
excédcroit  les  refloufces  pécuniaires  de  cette  c«>ti- 
ronne ,  elle  auroit  befoin  de  fccours  étrangers  , 
fi  cllê  vouloir  carder  long-temps  un  auflî  grand 
nombre  de  vaiffeaux.  Si  on  compare  les  troupes 
de  terre  &  l'établiffemcnt  ordinaire  de  marirw  avec 
l'étendue  &  la  richcffe  du  royaume ,  on  ne  trou- 
vera point  de  proportion  entre  ces  deux  ob;cts  , 
&  les  forces  paroitront  plus  grandes  qu'elles  ne 
devroient  l'être  relativement  aux  revenus  &  aux 
reffources  de  cet  état.  Voilà  pourquoi  le  Dant- 
marck cherche  toujours  à  fe  procurer  des  fubfides 
en  France  ou  en  Angleterre.  Il  y  a  Copenhague 
une  maifon  de  cadets ,  où  l'on  élève  les  jeunes 
ecns  qui  veulent  fcr\'ir  dans  la  marine.  Toutes  le* 
îllcs  de  Danemârck  &  \i  côte  de  Norwêgc  four- 
niffcnt  des  matelots  ,  &  on  n'en  manque  jamais. 
Ab  refte,  le  Dantmarck  hit  bien  d'entretenir 
conftamment  une  bonne  année  navale ,  qui  puiffc 
protéger  fon  commerce ,  fa  navigation  ,  fes  pof- 
fcfïions  dans  les  Indes ,  fon  droit  de  péage  dn 
Simd  ,  &  même  fes  propres  foyers.  Il  excite  la 
jaloufie  des  autres  nations  commerçantes  ,  &:  les 
efcadres  de  la  Suède  &:  de  la  Ruffie  lui  impo- 
fent  la  nccelfitc  de  veiller  à  l'entretien  de  ûi 
marine.  _ 
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On  dit  que  II-  <  rnie  (  iv-1  des  loix  danoifes  eft 
p<ut-ctte  le  meilleur  de  l'Europe  ;  qu'il  ell  précis 
&  clair.  Molcfworth  ,  déctaâeur  des  ctabliflicmcns 
du  Djnemarck ,  tend  jullice  aux  loix  de  ce  royau- 
me. L\  police  y  ci\  trcs-biai  adtnmiflrée  dans  tou- 
tes Ces  parties  i  mais  on  s'y  plaint  beaucoup  des  ju- 
Un  avantage  particulier  i  cet  éat  eftl'iiiufoi- 
mité  des  poids  &  mefures  ;  on  la  àtàt  ptidqli'eD 
entier  aux  foins  du  comte  de  BertiRonT. 

Le^  danois  ne  tt-xuimoifleiu  l'autoi itt  des  loîx 
romaine»  que  dans  le  duthc  de  Hohii..;  oa  de 
Holrtein  ,  qui  eÛ  un  fief  de  l'Einnirc.  Les  peuples 
de  ce  duché  fuivent  ie^ilro:t  de  Lubeck  ,  litc 
*lc  Cc'.ui  de  S.ixe.  Des  Ci rlniiMUX  daH^dAttO «  on 
ippclk  à  la  chajnbie  iiiipén.ile. 
•<  .  Tantes  les  ancres  provinces  de  Dai^marck'ne 
teconnoiàent  que  leurs  loix  &  leurs  coutumes. 
Les  danois  en  ont  qui  Ibnc  conformes  an  droit 
fonuip.  ,U>  <o  aat  d'autres  qui  y  font  coUtniin  j 
anait  M  droit  mnain  *  comoie  mqjc  nmùa ,  n'y 
4|  aucune  autorité. 

"  Waldcnur  fit  compiler  les  (lattits  de  fes  pré- 
dcceffeurs  i  il  y  joigint  les  anciennes  c  outumt  s  c.u 
DanemuTck ,  fii:  i!  y  ajouta  beaucoup  d  autres  rc- 
gfcmens ,  de  l'aveu  d<-^  t cars.  11  cri  compot'a  un 
corps  entier  de  droit ,  qu'on  appcUa  drotc  dj- 
nais.  Ce  code  de  droit  fut  réforme  fur  la  fin  du 
dernier  (icclc  par  Frédéric  IV,  oui  changea  toute 
la.jurifprudcnce  ,  &  qui  voulut  bannir  la  chicane 
de  iés  états ,  en  banaiilànt  des  tribunaux  toutes 
Ies  fwmalités  inutiles.  Il  n'y  •  depuis  ce  temps-là 
qu'un  lênl  volnme  11144*  ponrtootela  nrii  M  da- 
iKûre,  8r  on  antre  pareil  pour  les  pcup!ts  de 
NorWcqc  ,  qui  ne  diffère  de  celui-là  que  dans  les 
cas  où  les  bcfoins  particuliers  de  la  Norwègc 
ont  demandé  d'aut^s  légUmcaa  i|iic  ceux  de  1m- 

ntmitrck. 

Ll^  ]:  :\  J.n  D.inemjtil-  &  de  la  NorWcgc  font 
écrites  en  iai)guc  danoife  ;  elles  offrent  tant  de 
Anpiicité ,  que  l'Iwmme  du  monde  le  plus  igno- 
rant peut  les  entendre  &  le»  citer  dans  fa  propre 
caufe  ,  fans  avoir  befoiiÀ  de  confcil  ni  d'avocat. 
>Anfi  7  a-t'il  peu  d'avocats  eo  D^u*mianh%  leuts 
'^droiti  ibm  inodkpies .  ic  lea  procès  jy  fM|C  rares 
igé  pmintitiDein  expédié<.  Le  jùgtqiu  ne  pronon- 
ce pa$  Rton  les  loix  ,  cl\  menacé  «llédcmonagc- 
ment  envers  la  partie  condamnée,      celui  qui  mal- 
verfc  d.irn  1-^  fuiidtions  ciî  menacé  d'un  ch.itiniciit  ; 
nuis  il  pirtut  eue  la  corruption  s  ell  plilT;  edans  les 
tribunaux.  Q.ioiouclcs  danois  aient  !r(J!s  de^'.us  de 
.  iurifdictn  ti ,  I  affaire  la  plus  épincufe  pi  iit  être 
-Cermictée  en  moins  d'un  an  ,  .î  très-peu  de  frais. 
^-11  V  a  i  Copenhague  fept  coHèges  ou  confeils 
ijfnuapixu.»  dont  le  roi  Se  fert  pour  gouverner  Tes 
^ta»  :  k  confeU  d'état,  U  conlol  dé  guonei  k 
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cdhM)  fiipéilear  de  jdlice ,  le  eenfeH  dn'  Inaih 

CCS,  le  confcil  de  la  cli  .ncLlkiic  ,  le  crinfci!  de 
la  marine  &  le  confcil  de  LGUiineKC.  Le  U'i  pté- 
fidc  à  tous  ces  confeils. 

Les  évèqucs  formoient  autrefois  la  troifième 
clafTc  des  états  ,  ils  jouilloient  d'un  grand  ac- 
dit  dans  cette  aifemblée  de  la  nation  i  mais  au- 
jourd'hui leurs  tondons  fe  réduifeni  i-pcu-prcs  à 
celles  qu'exiacentlesTurimendans  en  Allemagne, 
&  c'eft-U  auAle  dtte  que  les  loix  leur  donnent. 
Le  T<H  les  mxtome  «  enfime  l'cvcque  de  Sclande 
les  confacre  dans  l'cglift  de  Notre' Dame  de  Co- 
penhague. Oh  n'en  compte  que  fix  en  I7dnfiMitfck  ^ 
quatre  en  NorwcRc  ,  8c  deux  en  Iflandc. 

La  rehgioi;  !ut'ii.  ncnne  domir-.c  dans  tout  le 
Dunemanle  ,  Hc  dans  les  provîntes  ijui  en  font 
partie.  Le  roi  Frédéric  1  l'embralTa ,  &  fon  fils 
Chrétien  11  l'introduifit  daift  fcs  états  l'an  Ifî6. 
Quoique  les  c\èques  aier.t  peu  d'autorité  daiis 
leur  dioçèfe ,  le  clergé  n'a  nas  été  fans  crédit  du- 
ranjf  phSenrs  régnes ,  &  les  ecctéfofBques  ont 
eu  une  grande  influence  à  la  cour  ,  par  l'erprit 
de  dévotion  qui  s'étoit  emparé  des  fouverains.  Ou 
a  été  trop  luthérien  en  l>4iMfftfr(t«  s'il  m'eft  per- 
mis de  m'cxprimer  ^nR.  Les  cabales  des  prnres 
ont  percé  [ufques  dans  la  diftribuiion  des  princi- 
paux emplois  de  l'état ,  &  les  princes  font  tom- 
tiLS  dans  l'indolence ,  l'inait'  n  ,  &  les  petites 
pratiques  qui  nuifent  à  la  fpiendeur  des  royau- 
mes. Cependant  on  a  toujours  toléré ,  &  l'on  to- 
lère encore  en  Ddjumartk,  toutes  les  auucs  corn- 
munidm  dnétieiuiea. 

$  s  c  1 1  o  w  I  X«. 

Oifirmim*  fit  kt  hfptfi*  â  ta  iiuirtu  poStifut* 
da  DimeniaicL 

Le  prc-^iicr  objet  de  la  politique  du  c.ibinctdeCo- 
pcnluauc  lIî  la  confervation  dcsduches  de  blefwick 
&  de  I  lollUin,  l'un  des  pliif  beSiu  fic  n^i  :is  dccctte 
couronne.  Des  princes  de  la  maifon  de  i  lolrtcinoc- 
ciipent  ou  vont  occuper  bientôt  lestr<.ncs  de  Ruf- 
qc  &i  de  Suède  ,  &  c'crt  cette  maifonqucle  i?*- 
ntnurtk  a  dépouillée  de  fon  héritage.  Quotqae  ki 
COUTS  de  Stoclikolm  &  de  Pétersbourg  n'aient 
pas  vécu  jufqu'ici  en  trop  bonne  intelligence,  9c 
qu'il  y  ait  entr'elles  de  la  rivalité  &  des  prcte»» 
abns  for  pluiieurs  domaines  ,  les  chofes  peuvent 
changer  de  face  ;  l'amitié  qui  naît  des  liens  du 
j  fang  ,  peut  l'emporter  un  jour  ^it  les  cabales  po- 
litu]iics  des  miniilres  ,  \:  ces  deux  pni!Li!K  "s  fe 
réunir  en  faveur  des  intiréts  primitits  de  letirs 
maifons.  S'il  faut  parler  ici  le  lanp;apc  effrayant 
de  la  poliiieiue.  oublier  la  paix  de  l'Europe  & 
les  iiiterét-S  des  autres  puillances,  lorUiu  i^n  rédige 
l'atticlc  de  l'une  d'entt'ellcs ,  le  cabinet  de  Co- 
penhague doit  veiller  fans  celTe  ftu  ce  grand  ob- 
jet )  troubler  *  autant  qu'il  k  ftnt ,  la  Donne  in- 
KUigçKc  cottekRiifie  9claSu£dei  feÂiieda 
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pnîflîins  amis  te  des  alliés  dans  toute  l'Europe , 

&  entretenir  (î  bien  (es  t'orcL<;  de  :trrc  &:  de  mer , 
que  la  nuion  ibit  à  l'abïi  de  toute  crainte  ,  & 
toujours  prête  à  une  vigoureufe  difcnle.  hn  gé- 
l'éial  ,  le  maintien  de  l'équilibre  dans  le  Nord 
eit  d'une  grande  importance  pour  cette  cour.  Cet 
équilibre  eft  tbimt  par  quatre  puilTanccs,  le  Da- 
lumank,  la  Siuède  ,  h  Uuflie  &  la  Pruffe.  Dc- 
(iSt  le  règne  de  Pierre  I ,  U  Âttffie  a  fait  des  pro- 
liret  i  coTtffid^rables  ,  que  les  deux  autres  royau- 
mes du  Nord,  mime ceiwis  «  connoient  de  «ands 
rirqucs ,  fi  toutes  les  forces  mflëi  venoîentl  fon- 
dre fur  eux.  Hcureufement  lapuilTnnce  de  h  mai- 
fon  de  Brandebourg  efr  telle  ,  qu'une  armée  pruf- 
lïenne  ,  affcmblcc  dans  le  voilinif-c  des  pri  vu ..  ^ 
que  la  Rulfie  a  conquile^  fur  la  mer  lialticue  , 
pourrc:  r.  irf  diverfion  ,  arrêri  r  N  .Icncin^dela 
cour  deri''cce(sbourg ,  &  mai.'itciur  les  tholeb  dans 
rdbit^  ôâ  elles  font. 

■  Lca  tois  de  I>(M««4rei  forment  des  prcftencions 
fbr  k  ville  de  Hunbourg  j  &  ils  ont  fait  divcn'es 
tentathres  pour  s'en  empaier  4  main  armée.  Les 
dues  Aaîls  cHent,  i  l'ippoi  de  ces  prétentions , 
Mîi^lflilat.très-foibles  «  celui  de  la  bicnfôamrc  ell 
lé  plift  fitrt.  La  jaloufie  feule  maintient  cette  pe- 
tite république  ;  car  1rs  .ii'.tre^  puilTarces  voiiincs 
auruienr  de  la  peine  a  to-i!eiitir  ou'elie  t'imlvu  au 
pouv<-ir  du  D.ntemarck.  I.e  cercle  de  la  balle  Sue 
tk  nicmc  l'Empire  perdrriit  beaucoup,  li  Han\- 
bourg  appartenoit  à  un  prince  ablolu.  C'eft  le  pni  t 
commun  de  l'Allemagne ,  &  il  ne  fauioit  être  af- 
fez  libre. 

Le  cabinet  de  Copenhague  a  conçu  de  nos  jours 
nn  vafte  dclfan  j  c'ctoit  de  faire  déclarer  le  prince 
royal  die  XXwnurei  fiicceflèur  m  trône  de  Suéde  ; 
de  réunir  ,  amis  la  mort  én  foi  Frédéric ,  les 

royaumes  de  Suède ,  de  D^neman'i  &  de  Nor- 
Wt'j;e  ,  8l-  de  leur  rendrç  la  Iplendeur  8f  la  pniflan- 
ce  i^ii'i'.s  avoient  du  tetif|>s  de  l'union  de  Calinar. 
IS'ous  n'examinerons  pas  fi  l'cxccuci'in  de  te  pro- 
iet  c'toit  poffible ,  mais  nous  dirons  que  les  moyens 
dont  on  a  voulu  fe  fcrvir  étoicnc  inal  imagines. 
On  a  employé  la  voie  de  la  négociation  auprès  de 
tous  ceux  qui  étoient  intérelTés  .\  le  faire  écnoucr  ; 
f  *efrâ-dire .  auprès  des  grai'.ds  :  de  fccrettes  bri- 
VMS  puttà  le  peuple  ,  6i  quelques  réetmens  da- 
nois pour  fimienir  à  propos  les  dalérarltens^  révol- 
tés ,  anrotem  pu  faifC  r^uflîr  toute  t'cntreprifc.  An 
relie  ,  on  ne  retrouvera  peut-  C-tre  plus  tme  ocea- 
fwn  aulH  faMirable  ;  &: ,  excepté  les  danois,  per- 
foniie  en  Euiope  ne  doit  peut  être  le  dcïirer. 

Lç  D.infn^  xii  a  peu  de  liaifons  .xcc  le  Portu- 
gal ik  rtlpaL^ne.  Ces  puilTjnces  (Vint  trop  clc-i- 
jir.Lcv  Lorique  ITurope  civ.ièie  cil  en  f.irrre  ,  le 
Duntaiiirck    pourrait  tirer  quelques  l'ubtidcs  de 

ÏEifMigne.  Il  a  préféré  iufqu  ici  l'argent  de  la 
rance  ou  de  l'Angleterre.  Son  commerce  avec  ces 
deux  nations  du  midin'eâ  pas  non  p'us  fort  im- 
portant. Le  Datemjrc'^  ne  fournit  ài  'EJpagnc  que 
quelques  bob  &  quelques  ,  poifluiis  fecs  *  vfrs.lc 
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tcnaps  du  carf-me ,  &  prend  en  écharre  des  vins ,  , 
des  huiles  &  des  fruits;  encore  tire  i-i!  ces  tirn- 
rccs  preCquc  tuutes  de  la  Hollaiiàc  ik  de  l  iair.- 
bourg.  Le  comte  de  Dchn  fut  envoyé' ,  il  y  a 
quelques  atuu'cs  ,  ii  Madrid  ,  en  qualité  d'envoyé 
de  Danemn'ii^  ;  mais  on  n'a  pas  vu  jufqu'i  pté» 
fent  que  fa  négociation  ait  été  fort  heureulc. 

La  France  a  de  bien  plus  grands  rapports  avec 
le  DjiKmarck.  L'une  &  l'autre  de  ces  puiflinces 
s'intércflcnt  aux  affaires  de  l'Allemagne ,  de  la  • 
Pologne  8e..dtl  Nord  ,  &  elles  fbnt  dans  un  état 
de  négociation  prefquc  cominuetle.  Il  y  a  ordi- 
nairement deux  partis  ï  la  cnur  de  Duntmurtk  ; 
l'un  pour  la  I  rancc ,  Jij  l'autre  pour  rAngIctcrrc. 
belon  l'afccndant  que  prend  l'un  de  ces  partis, 
ou  (elon  les  circonîlaïues  dans  Iclqueiles  fe  trou- 
vent Ls  paj's  du  Nord,  le  Dd'-.fndick  tfl  dévoué 
aux  )rani,ois  ou  aux  anglois.  Au  telle  ,  la  balancç 
penche  plus  OU  moins  du  côté  de  fA^gleterre  , 
fut-tout  depuis  que  <les  mariages  ont  allie  ces 
deux  maifons.  Il  faut,  ou  que  les  raifons  politi- 
ques ptévdcDt  iDanifeftenwDt.  en  faveur  de  la  Fran- 
ce ,  ott  quc  Teè'Qibfides  fmeilttrifiniiMent  plus  cou- 
lîdétables ,  ou  que  la  négociation  fait  conduite 
avec  une  fagacité  mcr\etlleufc ,  pour  mettre  le 
Djriemar.li  dans  le  parti  f,\i'Hr'>. 

l.e  commerce  avec  U  l  rance  s'aetroiirant  tous 
les  lours ,  c'cft  une  taifon  de  plus  pour  engager  le 
D.,-ifrr.jrL<;  à  fe  ménager  la  bonne  anTtié  de  la 
i-our  de  VcrCailIe»  ,  qui  peut  d'ailleurs  lui  être 
d'une  utilité  infinie  ,  contre  les  ang^is  &  les  hol- 
landois  qui  lui  contetleront  tôt  OU  tard  la  Itlwftô 
du  commerce  dans  les  Indes. 

D  après  ce  que  nous  venons  de  dire  j  on  penc 
ju!;er  dçs  diipo&tions  du  ffanaïuHrck  à  l'ég^id  de 
l'Angleterre.  La  bonne mtcUiiJence  entre  «s deux 
tours  ,  cimentée  depms  bien  des  liècles ,  les  liens 
d;i  fane; ,  l'appui  de  l'Angleterre  pour  maintenir 
l'équililnc  dans  îc  Nord  ,  &  celui  de  la  niaifon 
de  Hanovre  pour  protéger  les  provinces  d'(  Olden- 
bourg &  de  Delmenhoril  ,  qui  font  ifolécs ,  le 
commerce  réciproque  qui  le  lait  aitre  les  deux 
nations  excitent  puiffamment  la  cour  de  D(intnu:rel^ 
à  cultiver  V  îitiitié  de  celle  de  Londres.  D'ailleurs 
les  dcnv  i  :is  n'ont  prefque  point  de  prctentiflas 
l'une  à  la  charge  de  l'autre.  Si  quelque  chofe  peut , 
les  brouiller,  ce  fera  peut-être  le  commerce  des 
Indes  ,  &  les  progrès  de  la  nwigvioii  danoife  { 
le  but  des  ahgipis  éCant  de  dimînaer  on  d\néan- 
tir  te  commerce  marithnc  des  autres  peuples  ,  ils 
emploient  toutes  Ibrtes  de  moyens  pour  cela}  ils 
ne  roiii^-nent  pas  de  favoril'er  }ufi|ltaia  ktjgipàk- 
ges  des  curlairc?  de  Barbarie.^ 

l  a  Hollande  a  eu  de  temps  en  temps  des  dc- 
niélcs  avec  te  Dantmj-^h  ,  pour  le  paifagc  du  iund, 
pour  la  pêche  de  la  baleuie  au  Groenland ,  pour 
celle  de  la  morue  fur  les  cotes  de  Norwcge ,  ou 
pour  la  ccntrcbandc  que  les  navires  marchands  des 
l'rov  inces-Unics  faifoient  fur  ces  nêmes  côtçs, 
à  pea-prcs  çomnieies  anglob  blîû|bieiice&4iq|r' 
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•  tique  dans  les  mers  qui  eiuourcnt  les  polfèlfioas 
efpagnolej.  Lorfque  la  marine  de  la  n-publiquc 
étoit  encore  rclpeâable  >  le  Dantm^re*  ne  pou- 
voit  lui  rclUler.  En  164 ^  &:  en  1658 ,  les  flones 
bollandoifcs  pâflcrent  le  Sund  i  leur  gr^ ,  &  agi- 
lént  derpociquetncnt  daos  la  Baltique ,  tantôt  con- 
IK  Its  danois  «  ic  tantôt  eo  leur -fivoir.  La  àé- 
cêitaee  jàe  h  noijoe  des  hoUandoit  mec  le  Dé» 
nemattk  plus  à  fon  aifc  à  cet  égard  >  aulTi ,  \o\C- 
qu'en  17J7  il  furvint  quelques  contclhtions  entre 
CCS  deux  puilTanccs  au  ùiict  de  h  pi-chc  ,  les  hol- 
landois  n'eurent  garde  de  prendre  le  ton  men.^  ant 
qu':!";  prenoient  jadis  >  mais ,  jprcs  des  incsnoircs 
oublies  de  part  &  d'autre  ,  l'affaire  fut  terminée 
a  l'amiable.  Au  refte ,  le  commerce  réciproque 
^ntre  ces  nations  j  t\\  trè^  ~o m  ir.  Les  holfan- 
dois  tirent  une  iunnep.rt  qujntuL  ac  bois  JSf  d'au- 
tNS  dentées  de  Norwege^  &  iU  approviiionnent 

■  «n  édiange  tontes  les  provinces  danoifes.  La  ba- 
lance eft  très  dctàvorable  au  D>inemartk.  La  cour 
de  Copenhague  &  ta  république  fe  ménagent  avec 
foin  ;  elles  ne  doivent  pas  changer  de  lyilcnic. 
Il  y  a  bien  des  objets  proptci  à  dcnuirc  cccie 
harmonie  ;  car  ,  pour  n'en  citer  <ju  un  exem- 
ple ,  la  compaanie  des  Indes  établie  a  Copenha- 
gue excite  lajaloulîe  des  l'tovincct-Unies. 

Comme  te  roi  de  Dantmmck  pcflede  une  partie 
4u  HoUlein  ,  &:  quelques  provinces  dans  te  cer- 
cle de  Weftphalic  ,  il  e(l  à  ce  titre  nombre  du 
CwpC  gesraanique  >  &  il  faut  qu'il  fuive  les  ré- 
vdatioroduryftnie  féncral  de  l'Allemagpe.  Quand 
îf  n'aorott  pj>r  W  d'autre  prérogative  que  celle  d'en- 
rô'cr  àcs  ftildats  dans  les  villes  libres  de  l'Em- 
pirc  pour  reciuier  fon  armée,  &  fur-tout  fon  in- 
faïuttie,  ccferoiidcja  un  objet  confiderable.  Auffi 
avons-nous  vu  que,  dans  toutes  les  guerres  qu'a 
faites  l'Hinpiic  ,  le  Dir.tmM^k  a  t'ourni  fon  con- 
tingent ,  &  au-dcla ,  de  bonnes  troupes ,  donc 
on  a  tiré  de  grands  fer  vices.  Le  renfort  que  cette 

KiiTance  envoya  l'an  17^4  à  l'armée  du  Rhin  , 
»t  de  fix  mille  hommes.  Le  roi  de  Dammgrtk , 
en  qualité  de  piince  de  Hdftein  de  la  tige  des 
comtes  d'OldeiAonift,  a  voix  8r  rëance  ï  H'Jàia 
de  l'Empire ,  au  banc  des  princes.  L'exercice  de 
ce  droit  fut  interrompu ,  il  cil  vrai ,  par  unedif- 
pute  furla  piL-ftancc,  furvenuc  entre  la  ma:loiu^,e 
Holrtciii  qudoucs  autres  membces  de  Ttinpi- 
re  i  mais  cette  affaire  fc  tcrmiiia  par  une  conven- 
tion fiwée  le  août  17-40,  entre  le  roideZîtf- 
nrmarcK  &  les  princes  d'Allemagne  ,  qii'f>n  nom- 
me alferiuttu.  Cette  convc:moo  admet  fa  majcftc 
d.inoifc  au  tans:  des  princes  qui  alternent ,  c'cfl 
à*  dire  y  oiipréfideot  alternativement,  &  on 
loi  tend  ù  (eance  à  la  dicte.  Le  Daium  'arck 
'  n'a  de  lisifottsdtreÛn,  ni  avec  la  naifim  d'Au- 
triche ,  ni  avec  les  autres  prince»  de  l'A'.Ie- 
magne.  Nous  ne  vf  v>u'.s  poir.t  dans  î'iiiîloirc  ,  eue 
cette  puilTancc  f;  ion  'ueaucu'jp  txpoicc  pt  iit  cuii' 
ner  du  (ccours  à  quelque  prince  aUctnand  en  par- 
pculiei  t«oa  poiu  ùit^  des  acquUiùons  nouveUes 
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en  Allemagne  ;  une  fagc  neutralité  a  ctc  prtfqa^ 
toujours  l'ob|cc  de  la  politique. 

Le  roi  de  Pniâè  ayant  beaacoMp  d'infliifWfé 
dans  les  alTaires  du  Nord,  eù  de  tous  les  pitnces 

d'Allemagne  celui  avec  lequel  le  Djr.tmarek  t  les 
plus  grandes  li.r.ibiis.  Loîl'qu'au  commencement 

de  ce  litcle  l'air.bttion  is:  les  fuccès  brilloiis  de 
la  Sut-de  iinjuiètcrci'.t  fes  \  oilit)s,  le  D^nemank  , 
la  Rufl'ie  &  la  l'rulTe  conclurent  une  alliai^ce  qui 
prodailit  la  guerre  du  nord,  &  quidcvmt  funefie 
au  monarque  fuédois. 

La  htuadoaîac  b  fooftiniioit  de.  1»  Poh^S 
n'engagent pasleXXnKnuraf  2  s'mtéfeflêr  beaiicoup 

à  fon  fort  i  auflî  n'a- 1- il  prefquc  aucune  liaifati 
avec  ce  roj-aumc.  Je  parle  de  ces  liaifons  direc- 
tes que  le  voiiin.ige,  le  commerce  ,  ou  le  iVllcme 
de  la  politique  des  états  font  naître ,  &  non  de 
ces  rapports  accidentels  &  momentanés,  qui  rc- 
fulccnt  quclqueiois  d'un  enchaînement  bizarre  de 
circoufiances.  Ceft  ainiî  que  le  fyftcTiie  rcnéral 
de  rturope  ponrrcît  réunir  le  Portugal  &  la  Ruf 
lie  ;  &  c'ell  aulVi ,  par  un  femblablc  principe  , 
qu'autrefois  le  Dancmarck  prit  pn  grand  int^ét  i 
ce  qui  vrtva  en  Pologne  ,  lorfque  Chaifes  XII 
y  porta  fes  armes  triomphantes.  Le  dcftin  de  la 
Pologne  importoit  peu  à  la  cour  de  Copenhague  i 
mais  il  fui  importoit  beaucoup  que  là  fintUOC 
du  conquérait  luédois  lut  arrctcc. 

La  Suède  eft  de  tous  les  états  de  l'Europe  celui 
avec  lequd  le  Dantmank  i  eu  le  plus  de  démê' 
lés.  On  a  vu  ces  deux  roy  aumes  ne  former  qu'une 

iii'ir.e  niciii.uchic.  Nous  avons  dt'ia  parlé  du  proirt 
de  les  rcmui  de  nouveau  i  niaij  ils  ont  été  prefquc 
toujours  divifés  par  des  jaloulîes  &  des  mtércts 
divers ,  &  fort  fouvcnt  en  guerre  ouverte  l'un 
contre  l'aii-re.  Il  en  eft  rcfuité  entre  les  deux  na- 
tions une  rivalité  ,  un^  aiQrcur  &  une  haine 
plus  fot  cc  peut  être  que  ceîk  qui  règne  cnrre  les 
turcs  &  les  chrétiens.  Le  Dantmarck ,  il  cft  vrai , 
s'eft  occupé  long-temps  des  moyens  de  fubjuguer 
la  Suède  &  de  la  réduire  â  la  coodiiioo  d'une  de 
tes  provinces  {  mais  les  hténemem  ont  fi  pea  ré- 
pondu à  f«s  efpérances ,  que  les  fuédois  re* 
conquis  le  Schouen ,  &  ont  couvert  la  Gothtç 
occidentale,  par  le  iiujven  du  château  (!c  raîiis. 
Les  danois  ont  d'ailicuts  fait  tous  lci;rs  ctlorcs 
pour  ruuK-r  le  ccniineice  81  troubler  h  navigation 
de  la  Suède  ;  mais  ils  n'ont  pas  mieux  réufTi.  Il 
patoit  que,  dans  l'éttt  aâuel  des  chofes,  le-D^- 
ntmarck  ne  devroit  plus  fonger  à  opprimer  la  Su^ 
de  ;  il  ell  de  l'intérêt  de  ces  deux  puiffances  de 
vivre  en  bonne  harmonie  pour  leur  fdfcté  mU' 
taetle ,  &  pour  (b  défendre  coonë  h  RuHâe  « 
dont  les  rapides  accroiflemens  ne  peuvent  qae 
réveiller  toute  leur  attenti.-^n.  Le  traité  du  Nera  • 
coiic!i:  a--  i~io  .1  FrieJcrich'bouri;  ,  a  mis  (5n  a 
toutes  l^s  riiL  U;ucUij;eJices  ;  car  il  a  fixé  les  limites 
des  dtux  rovaumes ,  ainfi  que  les  d  ^  '!s  ees  l'eux 
l^ous.  Quant  à  la  léoniou  des  ttois  royaumes 
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4l>  Nord  ,  il  n'y  a  qu'une  rércIiMiM  emufgéb' 
Jiaùe  oui  pîiiflè  la  faite  cétidii;;^'.  ù,  '-^"-  • 
..Là  Httflîej  uni!  que  oodl'rnwS  d^'  dit , 
doîc  anher  toute  l'attention  du  cabinet  de  Co- 
penhague. Les  acquilitions  qu'elle  a  faice;  daiu  la 
mer  Baîtique,  aux  dopons  de  la  Suii  le  ,  lui  ont 
donné  les  moyens  d'y  encretcnii  une  Hotte  confi- 
dérabic  ,  &  de  s'y  approprier  une  partie  du  com- 
merce. Ces  totces  nuritimcs  ,  jointes  aux  lor<  cs 
de  terre  qu'elle  avoir  déjà,  la  rciidcnc  rcdoir.iblc 
aux  danois  ,  qui  agiroient  contre  toutes  les  règles 
de  h  faine  po!ii;^ae  ,  s  ils  tavorifoknt  l'agundif- 
lèment  des  rufles.  La  Rurtîe  fubmergeroit  tout  le 
nord  ,  fi  on  la  lailToit  i'urtir  des  digues  qui  laren- 
fcrateiu  daiis  Ton  lit  naturel.  Tout  ce  ^ue  le 
atmink  pi)urroit  efpcrer ,  ce  (êroît  d'être  envahi 
Je  dernier.  Lciyilénie  i;eiicril  ou'oii  a  forme  poUr 
le  Nord  cil  boa ,  &:  il  faiit  Te  contenter  de  le 
iiuiiitiaiir.  Il  l'aiu  que  le  Dunemarik  entretienne 
fcs  propres  forces  avec  vigibuce  ;  il  doit  envoyer 
à  la  cour  de  Pctersbourjj;  s  iniiiiltres  iiabiles  , 
qui  fâchent  pénétrer  les  deflcins  les  plus  fecreis 
de  la  politique  rufle ,  &  qui  obfer*'au  foigneufc- 
mrnt  toutes  les  démarclics  du  cabinet  impciial. 

Le  Danofwfk  n'a  ptelqu'aocune  llarfon  avec  ta 
Porte  Ottomane  >  t(  c'«A'  ce  «ù  nous  difpcnfe 
d'en  parler.  Il  ny  anrmtque  la  naffie  qui  ,  par 
des  conouctes  qu'elle  tenteroft  iiir  les  autres  (>eu- 
ples  du  Nord ,  pourroit  mettre  la  cour  de  Co- 
penhague dans  la  ncccflîtc  d'entamer  une  tu  r,o 
dation  à  Conftantinople  j  &  d'exciter  le^  turcs  à 
fjirc  une  dipetSeb  «  CD '%ttai|Baitt  lei  luflès  d'un 
autre  côte. 

Les  pirates  de  la  côte  de  Barbarie  pniirroicnt 
inquiéter  les  navires  du  Dunetiarck  ,  fi  fa  naviga- 
don  *  c'Àendoit  jufques  dans  la  Méditerranée  ; 
nuts  comme  la  danot»  n'enyoieot  guéres  de  vaif- 
ftsnx  qu'anxîndett  qu%  refteot  dans  rOcc.in  , 
8c  que  c^coiûîk»  palTent  larentent  le  détroit  de 
Oibniltar,  3  nV  a  prcrqne  point  d'exetnfilc  qu'ils 
(é  fiient  cmr.iics  d'uif  bâtiment  danois. 

DANTZIC  ,  vtllc  libie ,  qui  fait  partie  de  la 
Pologne,  &  qui  cil  cncUvée  dvu.la  Proife  oc- 
cidentale. 

Cette  ville  cft  dans  le  P.il.iiin.it  de  Pomcrellie 
fur  les  rivières  de  Radaune  &  de  Motlaw ,  &  elle  a 
une  fortereffc  fur  la  ViAllIe  à  un  mille  de  la  mer 
Baltique.  Sa  polition ,  jointe  ï  la  bonté  de  fàn 
'poctt  l'a  rendue  «me  des  villes  les  plus  commer- 
fentes  du  Nord.  11  s'y  fait  uD-nèi'BnMl  com- 
merce de  grains  ;  elle  cft  par  cette  niroa  tnxxk' 
mrment  peuplée ,  &  l'on  y  compte  au  -  deli  de 
foixante  mille  habitans.  La  religion  luthérienne  ciï 
la  domimnte  ;  cette  ville  qui  2iitrcrnis  tinoit  un 
rang  diftincue  parmi  les  villes  .niféjtiques  ,  jouit 
encore  aujourd'nui ,  fous  la  nrotedlion  des  rois  de 
Pologne  ,  de  privilèges  Su  d  immunités  conltdcra- 
Ues»  tels  nue  le  droit  de  battre  monnoie  ,  d'aâif- 
ter  par  fes  députés  aux  diètes  de  Poiogmf»  à'j 
éoana  ftn  Minge  pour  f&n&foa  i'mjau  . 


La  ville  entredcM  une  garaifon ,  Sr  elIepouiK* 
rut  pafliB  pour  iÎMtet  au  feptentrion  ic  am 
couchai»,  ellea*iéc(Ht  commandée  par  des  hauteurs 
qui  la  dominent,  quoiqu'on  n'ait  nen  négligé  pour 
la  défendre  de  cecôtc-li.  Comme  elle  fait  en  quel- 
cu'j  l'.i,^!'.  ;M:t:r  de  !a  l'r''nf^;;ie  ,  elle  a  participé 
aux  duiv renies  fcvulatioiii  qu'éprouva  ce  ro- 
yaume. 

Les  prodj(Uions  de  Pologne  font  le  ptinciDil 
objet  de  commerce  d'exportation  de  cette  ville. 
Elle  en  reçoit  ,  année  commune ,  fo  à'  60«009 
lafis  de  bled ,  dont  le  prix  varie  beaUMUp*  te  fis. 
règle  fur  les  prix  de  Hollande.  En  comparant  les 
divers  prix  de  plufieurs  années ,  les  dantzicaïs  le 
paient  iS  ducats  le  M  ;  ainiî  6ofiCO  latts  'foàt 
une  IbmtDe  de  2,080,000  ducats.  On  croît  que 
les  ixifj  ,  la  cendre  ,  la  potafTe ,  la  toile  ,  le  cuir  , 
le  snie! ,  &c.  que  les  nigocims  de  Dan;-^!:  reçoi- 
vent de  la  Pologne,  montent  à-peii-pi."'.  .1  la  n\i- 
inc  Inmme  ;  &:  on  peut  évaluer  a  hx  niiiiions  de 
nxii.iles  les  capitaux  que  cette  ville  iiKît  anr.ucl'e- 
iner.t  dans  fon  commerce  ,  S:  à  j.0  pour  cent  fes 
bcn.  Hces  ;  mais  elle  paie  i  f  c,coo  rudales  au  roi 
de  Pologne ,  â  titre  d'impoûtions  &-  d'antres 
droits ,  &  une  fommc  égale  pour  les  intérêts  de 
ce  Qu'elle  doit  à  l'Ai^leterre  &  à  la  Hollande.  Il 
ne  doit  lui  refter  en  béni^oe  net  quc'poOjOoo  rizd. 
^ui  (erveiit  à  paver  les  ouvrages  des  fabriques 
étrangères  dont  elle  a  belfttn.  Malheureufemcnt  la 
plus  gr.mde  ;  ii  tie  de  c  et  argent  cil  employé  pour 
des  objets  de  luxe  ,  dont  le  r.oût  augmente  tous 
les  jours  dans  cette  petite  république.  II  paroit 
que  la  ville  de  Dmi^u  dcpenfcce  qu'elle  gagne  j 
&  que ,  fi  elle  ne  prend  pas  d'autres  mefurcs ,  fon 
commerce  ne  fuHîra  bientôt  plus  pour  payer  Cc§ 
importations.  Les  anciennes  matAQi  de  Commerce 
font  les  feules  qui  fe  foniienoeot  cocore  {Flei>iwi||p 
vellcs  font  prcfquc  toute*  comMcs  peu  de  temps 
apiés  leur  eaibliffcmenc. 

La  dernière  révolution  de  Pologne  a  nui  beau- 
coup au  comincrce  de  Dj.Tfj/'i.-.  Le  traitJ  de  par- 
tage qui  a  démembré  ce  royaume  ,  paioit  avoir 
confcrvé  tous  les  privilèges  des  d.mt/.ic<)is  ;  le  roi 
de  Pruffc  les  a  reconnus  iormellemcnt ,  ainfi  oue 
leur  indépendance  ;  mais  ces  privilèges  étant  trcs- 
defavorables ,  aux  intérêts  du  commerce  des  prul> 
fîens,  il  en  ell  réfulté  des  divilions  &r  des  aûee 
d'hoiiilité ,  qui  ont  fait  craindre  l'envahi (Tement  de 
Daiu{ic.  La  ville  a  été  invdtie  par  les  troupes  du 
loi  <M  Pniflë ,  &  4ce  n'eft  qu'ap«£s  bica  des  né» 
godatkms  que  la  difpute  s'dl  termbiée. 

Dsntyc  eft  à  la  bienféancc  du  roi  de  Pniflc  s 
fes  pn\  lièges  femb'ent  lui  donner  un  droit  exclu- 
lit  au  commerce  de  l'une  des  ixirtions  de  la  1  o~ 
Icpiie  que  la  cour  de  Berlin  a  obten»  d.ins  le  traité 
de  p.irrage  ,  &  il  ell  bon  '.virlt  r  xi  en  détail 
des  prétentions  qu'on  lui  a  conccftc  «  &  de  Par* 
rangement,  pent-étie  paflaget »  çgà  f»M  ill\m 
fuite.  .  .  ■?:'-j''^'-i-  ■- 
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droits  avec  beaucoop  de  Tagacité  ,  Se  avec  une 
modération  &  une  adrc/Tc  vraiment  dignes  d'elo- 
ges  ,  nous  allons  le  «apporter. 

«  Sa  majcllc  le  roi  de  Prufle  fc  trouve  depuis 
»»  quelque  temps  engage  inopinément  dans  une 
"  conteftation  avec  Dantih,  qui  attire  l'attention 
M  de  l'Europe ,  (k  peut  donner  lieu  à  de  fauffes 
•»  interprétations  de  la  part  du  public  non  inf- 
•»  truit.  On  cft  ordinairement  porte  à  donner  tort 
"  au  plus  puifTant  vis-à-vis  du  plus  foible ,  &  à 
•»  lui  attribuer  des  dcflcins  cacnés  &  étendus  } 
"  mais  il  fuffira  d'cxpofcr  l'origine  ,  les  progrès 
»»  8e  l'ctat  aâuel  de  cette  difcuflton  ,  avec  fcs 
»»  circonlbnces  &  les  raifons  qu'on  allègue  des 
•»  deux  côtes  ,  pour  convaincre  que  de  pareils 
*  dtffeins  n'cxiltcnt  nullement  ici  j  que  la  ville 
•»  de  Darujic  n'a  pas  même  l'ombre  de  la  raifon 
»  de  Ton  côte  ;  que  ,  par  des  vues  d'une  politi- 
"  que  nul  entendue ,  elle  fufcite  au  roi  une  que- 
»  rdle ,  ou'il  n'auroit  pu  attendre  d'un  état  bcau- 
«•  coup  ulus  puifTant  i  &  qu'enfin  fa  majcftc  en  a 
"  agi ,  dans  cette  occafion ,  avec  cette  modcra- 
»  tion  &  cet  amour  de  la  juftice  dont  clic  a  de 
"  tout  temps  donné  tant  de  preuves  convainquar»- 
»»  tes.  Lorfque  la  république  de  Pologne  ,  par  le 
»  traité  de  Varfovic  du  l8  Tcptcmbre  177}  ,  cé- 
>»  da  i  fa  majcfté  toute  la  Pmflc  polonotfe  ,  on 
•*  n'excepta  que  les  villes  de  Damiic  &  de  Thom 
»•  avec  leur  territoire  ,*3»;hors  delà  il  ne  hit  rien 
-  »  ftinulé  en  faveur  de  la  ville  de  Da^iiic.  Sa  mj- 
»  jellé  reçut  donc  les  bourgs  de  Langhirh ,  Alt, 
»»  Neufchottland  ,  Schiedlitz  Se  Stokemberg  , 
»»  dépcndans  auparavant  de  la  couronne  de  Po- 

logne ,  Se  qu'on  apjîcllc  ^auxiowg  de  Ddnf^it 
»  i  caufe  «ielcur  proximité.  Les  habitans  de  ces 
■*î  bourgs ,  lorfou'ils  fc  trouvoicnt  encore  avec 
»»  Dan.'iic  fous  la  même  dénomination  polonoife  , 
•>  commerçoicnt  librement  fur  la  Vilhilc,  en  paf- 
»"  fant  Dantijc,  &  alloicnt  chercher  leurs  den- 
»»  rces  des  contrées  pruflîcnnes  (ituées  de  l'autre 
»  côté  ,  lorfqu'ils  ne  préféroicnt  pas  de  les  pren- 
»•  drc  a  Dant^c  même.  Ce  commerce  &  cette 
M  navigation  libre  ont ,  autant  que  l'on  en  ell 
"  indruit ,  continué  comme  auparavant ,  lorfque 
"  la  Prufle  polonoife  &  avec  elle  les  villes  ci- 
"  dclTus  furent  cédées  i  fa  majefté  ,  8f  féparécs 
»>  de  Daatiic,  Au  mois  d'avril  de  cette  innée 
«  (  ij8j  )  j  le  magiftrat  de  Uiin/^if  commença  à 
»»  défendre  aux  habitans  des  villes  prutfietines  , 
»  firuées  en-deçà  de  Dantiic ,  ^e  tirer  diredlement 
•>  leur  bled  &:  autres  denrées  du  territoire  piuf- 
»  fien  finié  au-delà ,  exigeant  que  les  cargaifons 
?»  achetées  dans  ce  territoire  fuflcnt  vendues  au 
»  marché  de  Dant^k  pour  le  prix  déterminé  par 
M  les  dantT.icois ,  &  que  les  fufdites  villes  pruf- 
•>  fîcnnes  achetalTent  d'eux  à  des  prix  également 
>•  arbitraires  les  denrées  dont  elles  ont  hefoin. 
-  Tous  les  bàtimens  des  fujets  du  roi ,  venant  du 
•»  territoire  pruffien  ,  furent  arrêtés  par  la  milice 
'W'poAée  'au  Blockaus  ^  &  forcés  avec  des  ^o- 
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"  cédés  même  infultans  de  décharger  à  Dantiic. 
"  Par  cette  nouveauté  ,  on  interrompit  le  com- 
"  merce  &  la  navigation  libre  que  les  fujets  pruP- 
»  ficus  avoient  de  temps  immémorial  fur  un  fleuve 
"  «jui ,  à  fon  cmboucliure  &  dans  fa  plus  grande 
»  étendue  ,  appartient  à  leur  fouvcrain  >  &  noa 
»  content  jie  cette  défer.fe  de  la  navigation ,  on 
w  interdit  également  aux  fujets  ptufliens  ,  fé- 
pirés  pir  la  ville  de  Duntiic  ,  toute  com^ 
»  munication  ou  échange  de  leurs  produits  ré- 
»  ciproques  par  terre.  Les  fu)et$  du  roi ,  aban- 
"  doiuics  aihfi  aux  proccdés  arbitraires  &  intérefTés 
M  des  négociaiis  dantzicois  ,  en  portèrent  les 
"  plaintes  les  plus  amcres  à  fa  majcflc.  i  c  roi 
M  fe  bortu  d'abord  à  faire  Faire,  par  fon  rélident 
M  à  I>an/{/'<  ,  des  rcprtfaitations ,  tant  verbales 
.  qu'écrites  ,  au  magithat  ;  mats  ces  repréfenu- 
"  tiom  dcnneurant  fouvent  fans  réponfe ,  &  tou- 
"  jours  fans  réponfe  fatisfaifanie  ,  le  miniftère  du 
»  cabinet  du  rui  adreffa ,  le  lo  juin  &  le  14 
»'  juillet ,  au  magiibat  de  Dant^ic  des  lettres  auffi 
pleines  de  modération  que  bien  motivées  >  it 
»  n'en  reçut  qu:  des  réponfcs  vagues ,  dcchna- 
»  foires  &  obfcurcs,  fondées  fur  des  prétextes 
"  vagUL-s  ,  &:  qui  fc  réfutoient  d'eux-mrmes.  Le 
"  public  impartial ,  qui  lira  ces  pièces  telles  qu'el- 
"ies  out  été  loijues  à  cet  expofé  publié  en  aile- 
»  mand ,  s'initruira  par  leur  contenu  des  détails 
»  de  cette  difcuHion  ,  &  fc  convaincra  de  l'in- 
•>  julHce  évidente  de  la  prétention  de  la  ville  de 
»  Dmc^ic  ,  Hc  ic  l'équité  manifcfle  de  ce  que 
»  fa  majelîé  exige  d'elle'.  Le  miniftère  fit  accom- 
"  pagncr  ces  lettres  de  repréfcmations  verbales 
»  du  rtfident ,  fommanrle  magiflrat  de  Dar.tiic 
»  d'indiquer  les  railbns  de  fon  procédé.  On  offrit 
»•  de  fatisfairc  à  toute  prétention  fondée ,  deman- 
«  dant  feulement  que ,  jufqu'à  l'époque  d'un  ar- 
»  rangement ,  on  continu.at  de  pcrmetne  aux  fu- 
>'  jets  du  roi  l'exercice  de  la  navii;ation  fie  du 
»>  commerce  libre  par  terre,  comme  ils  en  avoient 
"  joui  auparavant.  Mais  la  ville  de  Dtimiic  dé- 
"  clina  toutes  ces  propofiiioivs.  Il  ne  relïoit  donc 
>>  à  fa  majefté  d'autre  voie  ,  pour  foutcnir  fes  fu- 
>.  jets  ,  que  celle  des  repréfaillcs  ,  qu'on  a  pour- 
»  tant  exécutée  avec  toute  la  modération  pofll- 
1»  ble,  quoique  jufqu'à  préfcnt  fans  effet.  Le  roi 
»•  ordonna  d'abord  ,  au  mois  d'août  de  cette  an- 
u  née ,  au  colonel  de  Pirch  de  porter  un  petit 
«  détachement  de  troupes  fur  l'inc  de  Holm  8c 
»  territoire  pruflien  ,  de  s'aifurer  ainfi  du  palfage 
»  de  la  Virtule  ei\  cet  endroit ,  fie  de  renvoyer 
«  fans  aucune  violence  tous  les  bàtimens  dantzi- 
»  cois  allant  de  ta  ville  à  la  mer  Baltique ,  ou 
u  de  la  Ualtique  à  la  ville  ,  lailTant  néanmoins 
n  pafTer  fans  difficulté  les  vaiffcaux  des  nations 
»  étrangères.  Ceci  ne  produifit  aucun  effet  ;  toute 
u  cette  difcurtîon  fembla  devenir  moins  l'affaire 
.»  d'un  magirtrat  fage  &  éclaire  ,  que  celle  d'une 
M  popuRcc  effrénée.  Aucun  fujet  ou  employé 
j  I»  pruflicn  B'ofou  pîas  fe  montrer  avec  filrcté  fur 
.     ^  »  le 


•1e  ftrritéire  àtmkéH.  Le'eotonêtcie  Pirch, 

»  vnu^inr  taire  palTer  fur  la  Villulr  b.uimcrit 
*■  piuiiicn,  tilt  infulté ,  avec  les  loLi c-  qui  !',ic- 
»  compignoient ,  parla  popul.ue,  li  uiucrc 
"  \i  plus  gToflièrc ,  fans  que  la  i;;irii:(;)ii  du  BIo- 
»  chaulT,  oui  fc  trouvoit  tout  pu  s  d'c  l.i  ,  eût 
*>  cherche  i  l'cmpccher.  Le  confcillcr  de  la  tc- 
»•  gence ,  Meyer ,  fut  attaqué  dans  la  ville  avec 
*>  wingcc  de  fa  vie  *  &  le  màgiftcM  s'eiculâ  fur 
»  ce  qu'il  ne  pouvoir  teicair  hlfiiUBUe  da  peu- 

*  ple>  Le  nugiftrat  fe  replie  toujours  dans  cette 

■  affaire  fur  la  volonté  8;  les  rtl'olutions  d^  la 

*  bi::irgj:Mfie  ,  &  dc  cc  qu'il  nomme  le  troificmc 
»  oïdtc  ,  duquel  il  prétend  être  gêiic ,  &  au 
"  point  de  ne  pouvoir  agir  autrement.  Une  oblH- 
»  nation  aufTi  décidée  obligea  le  roi  â  donner 
»'  aux  rcpn-failles  un  nouveau  degré  delbiee:  on 
"  interrcftnpit  le  commerce  des  dantzicoit  par  ter- 
"  re  ,  &  on  fit  arrêter  leurs  vailTeaux  au  Neu- 

fthrwaJTcr.  Ces  nouvelles  mefilta  leftètenc  en- 

■  core  faiw  finit.  Le  magillmcrutfè  tifer  d'tfTaire, 
»  parla  déclaration  plaufiblc  qu'il  avoit  abandonné 
•»  toute  l'afiFairc  à  fon  fouvcrain  le  roi  dc  Pologne. 

*  Comîtit;  I  l  iV.iiir:es  occafions  ,  où  elle  n'y  trou- 

*  voit  pas  Ion  compte ,  elle  a  toujours  évité  de 
"  rcconnojtrc  la  fouver.iiiicté  4e  la  Pologne ,  par 
»  exemple ,  en  rejettant  la  convention  conclue 
"  entre  la  Pruflc  &  la  Pologne ,  pour  l'abolition 
**  de  k  traite  foraine ,  on  auroit  pu  avec  raiibn 
"  dédÎJier  le  médiation  d'une  cour  éloignée  ,  par 
*•  rapport  â  une  peétention  aufli  image*  Cq^ 
**  dant  on  attendit  èncole  l'effèrdes  foins  du  comte 
*•  d'UuTuhe  que  le  roi  de  Polocne  avoit  envoyé 
»  i  Datuiie  ;  toutes  les  reprcfentations  de  ce 
"  mnufhe  n'opérèrent  que  la  déclaration  à  laouellc 
"  ta  ville  fc  actermina  enfi^i  de  vouloir  rendre  la 

*  liberté  du  commc'cc  &  de  la  navigation  aux 
"  fuiets  du  roi  }tnais  /à.Vo /u^,  feulement  lUfau'à 
''  la  fin  dc  cette  année,  uniquement  pour  les  «n- 
**  xces  de  confomQtfioo.  ibus  condition  que  tou- 
»  tes  Ic5  repréfaifles  ceferdant  mdUtSt.  Il  ctoit 
*■  impoi&ble  d'accepter  me  biopafition  auffi  infi- 
»  dieufè ,  puifquc  la  ville  ootenott  par-li  une  re- 
M  connoilTancc  indireûe  de  fa  prétention  ,  &  la 

CclTation  entière  des  repréfailfcs  que  l'on  ne  rc- 

*  commence  pas  aifémeiu,  tandis  que  le?  lujcts 
»  du  roi  n'obtenoient  que  pour  deux  mois  d'hiver, 
»  où  la  nature  même  y  met  oîiftacle  ,  cette  liberté 
»  de  commerce  &  de  navigation  dont  ils  ont  joui 
*•  <le  tant  temps ,  8e  qu'on  n'auroit  pas  manqué 
>•  de  leur  contcOcr  bientôt  LerOt  n'efpé- 
>•  not  plus  obtenir  ,  par  h  -yoi<r  des  répréfen- 

tttioitt»  de  la  négociation ,  &  même  dc  repré- 

*  failles  modérées ,  ccrtc  liberté  naturelle  qu'il 
»  réclamoit  pour  i'c<.  iuiers  ,  s  ell  vu  avec  regret 
»'  forcé  de  pafTcr  j  des  mcfures  plus  férieufe^.  -Sa 
»•  maicfté  a  ordonné  en  conféqiience  au  gét.i  r;il 
»  major  Baron  d'Eglofsian  d'entrer  avec  quatre 
»»  bataillons  d'infanterie  &  quatre  cfcadrons  dc 
m.  catalerie  for  le  territoire  ^e  Damyc  .  ^quê  les 
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»  ttonpes  du  roi  n'avoient  pas  touché  juf  jucn-là  j 
d'cnkimcr  cette  ville  de  tous  c6té< ,  p  u  mer  & 
>'  par  tcnc,  quoique  dnm  une  ceitaiiie  diltance;  ■ 
•■  d'obferver,  du  rc!k,  'a  difry-.linc  la  plus  fé- 
'  vcre ,  bc  de  laiffer  paflcr  Lms  difficulté  tous 
"  les  vaifleaux  étrangers.  Cette  démarche  même 
»  n'a  pu  encore  vaincre  l'obllinatinn  de  la  ville 
>>  de  DMtfle-f  8c  n'a  produit  qu'une  rtponfc  va- 
»  gue  an  géneial  d'Eglofscein  .  dans  laquelle  1«. 
»  magiftrac  renouvelle  fa  première  dedandon  », 
"  qui  porte  for  un  intcrémiftice  de  deux  mois  « 
»  &  envifaçeant  comme  obligatoires  les  première» 
»  offres  qu  on  n'avoit  fait  que  par  condefccndan- 
"  ce,  fe  plaint  de  cc  qu'on  exige  maintciunt  une 
liberté  entière  &  illimitée  dc  la  navigation.  Il 
'»  eft  vrai  que,  durant  cette  contcllation ,  le  roi 
•»  a  fait  propofcr  plulieuis  fois  ,  tant  à  la  cour  de 
«  Varfovie  qu'au  magillrat  de  Dantric ,  d'accdt- 
n  dcr  aux  fujets  du  roi  le  libre  palTagc ,  feille- 
»  ment/ê/v»  /tuv*  &  pi(*V^'^  l'époaue.d'un  er- 
"  rangement  micat  i  mm,  ftthrant  la  nanire  des 
»  chofes  &  l'équité  la  plus  manifëfte ,  ces  pto«' 
>•  po(itior«  portoicnt  fur  un  commerce  entièrement 
"  libre  ,  &  non  rellreint  à  un  court  efpace  de 
»  temps.  Or  le  nusiltrat  les  ayant  déclinées,  &: 
»  ne  les  ayant  enfin  acceptées  que  comme  par 
»  grâce,  8c  en  rellreignant  fa-concefliun  d'une 
»  manière  vague  &  infidicufc  aux  denrées  de  con- 
»  fommacion  des  fujets  prufliens  &  au  court  ef- 
»  pace  de  deux  mois  inutiles  pour  la  navigation  « 
»  te  qu'il  auroit  fans  doute  laifTé  écouler  ûuia 
•  arranger  l'aflâire ,  après  qœ  les  repréfailles  att> 

0  roient  une  fois  été  lévées  i  fa  majefténe  peut, 
»  être  rappellcc  à  des  offres  volontaires  &  non  ao-  ' 
»  ccptées  ,  âc  voyant  la  mauvaife  volonté  de 
»  la  ville  de  Djnriic ,  &  fon  obilination  à  oppri- " 
»  mer  conil.iîi'nieiit  ks  fuicts  prufliens,  elle  ne 
>•  peut  qu'infiller  maintenant  fur  une  définition 
.»  entière  &  radicale  de  l'affaire  ,  &r  fur  l.i  con- 
u  ccJTion  illimitée  du  libre  paffagc  de  fcs  fujets 
»  fut  le  territoire  de  Dantik ,  &  jufques-là  con- 
»  tintiet  les  mefiue*  qu'elle  a  ilé  obligée  d'adqp*  ■ 
»  ter.  M;ds-  oomme  die  n*a  pmais  eu  &  n'a  cd* 
M  corc  aucun  delTein  hoftilc  nu  contraire  aux 
il  traités  contre  la  ville  de  Dantiit:  -,  qu  elle  cfl  feiï* 
>.  k-iicn:  .^ifj'fil'-^^"  >i  routenir  fo:i  commerce  d'une 
»  nniiittc  contorine  aux  avantages  dc  fcs  propres- 
»  étr. ts ,  CCS  reprélatlles  ne  dureront  aufli  que  juf- 
n  qu'à  ce  que  cette  ville  ait  remis  fur  l'ancien  pied 
»  le  commerce  libre  des  fujets  pruffiens,  leur 
»  ait  afliuré  folcmni^lement ,  pour  leurs  perfon- 
»  nés  &  marchandifes ,  le  libre  pafTage  par  fon 
»  territoire  >  &  aitap^ofnré  i  fa  tiHuefié  one  &• 
»  titf^âion  convenable  potiir  les  praçedés  ïnlolent 
.>  qu'on  s'cft  permis  envers  fes  officiers  &  fujets  } 
«  ces  points  accordés,  les  repréfailles  celTeroRC 
>.  aufli-tôt 

Il  fcroit  inutile  d'examiner  les  raifons  cfuc  don- 
ne cc  manileftc  ;  il  fuôit  dc  dire  que  le  roi  de 

1  Praflft    obiciwi  une  fatisiaâion  complctte»  V<4ci 
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Je$  aractcs  principaux  de  1»  ^  . 
uUe  ou'eUe  a  ctc  publiée  en  1785. 

I.  te  magiftrac  de  la  vitle  de  Dantite  recon- 
Doh  que  le  procède  de  cene  deniicie  envers  fa 
nujené ,  ainu  qu^  l'égard  ie  lés  fujets ,  a  cié 
outré  &  poru-  jutqu'à  T'olfenA;  par  erreur  oupré- 
occupatioci  il  e  prit  ;  Se,  après  cet  aveu,  il  fe 
croit  dans  l  uli  ig^-jon  de  faire  des  excufcs  du 
palTc  à  Ta  majcli?  ,  au  nom  de  ladite  viilc  ,  avec 
promeffe  qu'à  l'avenir  il  réglera  i"a  ccwiduitc  de 
maniéte  à  ne  plus  dentier  aucun  lujct  de  mccon- 
teuMOMM  i  S.  M.  ni  de  plainte  ton^L  C  à  l'es  fujcts. 

II.  Le  commerce  lie  le  paflage  libres  des  fujets 
royaux ,  tant  par  eau  que  par  iectc«  par  le  icr- 
litoirc  de  la  ville  de  ÙMpde  ,  agriK  Somé  le 
point  prmcipal  de  la  camoblioil  i  le  owp'flrat 
déclare  par  la  prcfciue,  8e  tVPtK^  folïmncllc- 
mtnt  ,  au  nom  de  ladite  ville  &  de  tous  les  01 
dre* ,  i  accorJcr  dorci>av.\iu  i  tous  les  lu|ets  du 
loi  ,  Toit  par  eau  ou  parterre  &  lur  tous  les  bras 
qne  forme  la  Viftulc,  la  même  liberté  île  tom- 
ncrce  &  de  navigaitoa  par  le  territoire  de  la  ville , 
i  Pégaridc  tmiC.CC  «lu'ils  jugeioat  à  propos  de 
inn$ort<r  d'nnepncie  éê^  étm  du  roi  dans 
l'autre ,  que  celle  donc  jMUMK  h*  ht^ttaos  mé 
mes  de  Dantiic ,  foit  en  naviguant  fur  la  VUhikt 
(bit  en  tranfportant  par  terre  leurs  marchandiiés , 
par  les  états  dépcndans  de  fa  nuiellc  ;  ladite  ville 
s'cis^ageaiit  en  outre  â  rétablir  fe  chc-.win  &  le 
pillage  par  le  Ganfckrug  ,  &  à  en  permettre  l'u- 
fa;e  aux  fujets  du  roi ,  à  la  réfervc  cependant  à 
Cl  volonté  de  féparer  ce  chemin  dans  les  endroits, 
où  il  s'apptocbe  uop  des  fbniftcattoos  \  ou ,  fi 
cela  n'ctoi]i  pat  fàifable  ,  d'y  établir  des  barrières 
«ai  te  ftfmerokot  la  nuit ,  &  n'en  pememoicnt 
rmifemire  que  de  jour,  en  y  attaaiaiitvn  dioic 
4e  paffa^e  ,  en  confor  n  té  de  ceux  perçus  dans 


d'autres  endroits  ,  ik  auxquels  les  fujets  du  roi 
feront  affujettis  fa 
bitans  de  la  ville. 


ES  ,  ik  auxquels  les  lujets  au  roi 
fat  m  pied  d*dialHii  avec  les  ha- 


III.  En  revanche ,  le  roi  ayant  finccrement  à 
le  bien-être  de  la  ville  de  Damiit ,  &  fou- 
dc  lui  cottfcrver  particulièrement  le  com- 
des  marchandifes  de  Pok^ne«  ik  maicné 
ndonne  adufiwmem  ledk  cemaeiced'ex- 

ranon  for  wu.»  en  tant  quH  pçtt  Ct  faire 
la  Viftute  par  la  ville  8e  le  teirnoîre  de  Dont. 
jiV  ;  de  iiKiniére  c,\]2  îuhitans  de  cette  v'ilc 
jouirent  l'tu's  du  liroit  ik  tjaidporter  fut  la  Vif- 
tulc toutes  les  produftions  de  la  Polojjiie  &  au- 
tres marchandifes  quelconques  qui  feront  deftinécs 
pajr  D^niiU ,  Se  qû  d«vfiûm  être  eipotiiée»  anl 

dc"à  fur  mer.  •  .  . 

En  conféouence  fa  majcftivddowielifrieolbnent 
i  fies  fujets  de  s'abftenir  de  tout  conmeree  cxpm- 
•  tattf  de  tner  par  la  voie  de  Dataue  Se  da  Ta» 

hrwaffcr  ;  5c ,  afin  cu'on  fe  conmrme  d'autant 

~    plus  à  fon  intention  à  ce  ftifct ,  elle  donnera  les  I 

,     ordres  les  plus  ii-fii'<'=;  luv  m'ii-'crs  liii  l^ii'i- 1  u  .It-  | 
péage  au  Ncu- i  aiirvaiia  pour  y  vciilcr  cxac-  I 
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teii^>  te  ne  pennctnre  i.  taçsÀ  de  ftt  fujets  de 
fc  mêler  du  commerce  d'expoitaiaon  fiir  tner.  De 
plus,  le  roi  permettra  i  la  ville  de  Ommk  d'jr 
confti^r  pour  ^  te  de  fil  part  un  $§411  qui 
puifTe  avoir  foril  i  ce  qvll  ne  fe  ctiiiiiiiene  au- 
cune contravention  â  cet  égard ,  8:  qu'il  n'y  foit 
exercé  aucun  commerce  de  mer  par  les  fujets  pruf- 
fiens  ,  f<  i  e  1  pnidiiâioos  de  Felo!8pe«  ftic  eis 
celles  de  l'ruifc. 

Pour  prévenir  tout  défordrc ,  difpute  ou  que- 
relle qui  pounoient  rcfulter  des  vifites  ciue  ce 
co^ptjflaire  fe  croiroit  en  droit  de  faire  fur  les  oa* 
vircspruffiens  «  il  ne  fera  point  ainoiiiié  à  en  fiùte  1 
mais  il  fe  CMneoiera ,  ans  tous  les  cas  «A  U 
pourra  remarquer  ou  foupçonner  quelque  expoi^ 
ration  fur  mer  par  un  bâtiment  pruflîen  ,  de  raîie 
l'iii  tjp]K>rt  à  ce  fujct  aux  ofticiîrs  du  burenu 
Uts  pcai;es  ,  qui  y  rcmédictdnt  fur  le  chî,inp ,  Ci- 
non  il  en  dor'ner j  .nis  ,t.i  :r.;ir,:iU3t  même  de  Dj/tf- 
Ifc ,  qui  fc  fera  rendre  jiilticc  par  la  voie  du  ré- 
iidcnt  du  roi ,  ou  par  celle  du  minillêre  ,  s'il  le 
jugeoit  DéceÛaite»  lequel  ne  manquera  pas  dere- 
dreflcr  peooptemept  tout  ce  qui  aura  pu  être 
coaMnis  «n  eoomnreiKion  i  cet  article. 

La  ville  de  Dmu^c  énnt  aînfi  fidBûmment  nÇ- 
furce  contre  toute  (xpori-ttion  sur  mer  de  h  part 
des  fujets  prulliens ,  ceux  -  ci  en  revanche  joui- 
ront de  la  liberté  de  procurer  toutes  leurs  né- 
celfués  j  eflets,  m^ichandifes  de  quels  liei!x  qu'ils 
jugeront  à  propos ,  &  de  les  tranfportcr  librement 
par  le  territoire  de  la  ville  de  Ddnii^ic  ;  comme 
celle-ci  rcconnoît  avec  gratitude  les  femimens  de 
gcoéroficé  de  fa  majeilé  à  fon  é^ard  ,  elle  promet 
de  ne  pas  charger  lefdites  marchandifes  ou  efifcts 
des  faiets  du  rai  cd  pafTant  par  le  lerriiotre  de 
la  vile ,  des  droite  &  péages  excédaos  cens  que 
fes  propres  habitaM  iBiK  coanne  dcpejrcr  en  p»* 

reils  cas. 

IV.  Le  commerce  d'importation  par  mer  du 
cote  du  l  ahrwalTer  fera  libre  aux  fujets  des  deuX 

Eartiescontradlanresj  mais  afin  d*obfer\  er  une  jufte 
alancc ,  fa  majcfté  confent  que  fur  tous  les  ef-. 
fets  8c  nnarchandifes  appartenans  aux  fujets  prut 
(ietis  &  importés  du  cote  de  la  mer ,  le  magtfeai 
de  DMt\ic  foit  antorifé  â  faire  percevoir  tek 
droits  d'entrée  8e  de  trmft  par  le  FahrWa^  , 
qu'il  jugera  ï  propos  ,  pourvu  toinefiMS  qu'Us  n'ex» 
cèdent  pis  ceux  qu'on  a  coutume  de  paver  anx 
bureaux  des  péages  prufl'iCRS.  En  rc\'anche  ,  ledit 
matilfrat  promet  de  faire  lever  les  droits  fufdits 
au  Ëlokhaus  8f  non  d.ms  la  ville ,  afin  que  les 
b.itimens  pruflîens  ne  foient  pîiis  dars  !c  cas  de 
décharger  leurs  catgaiibns,  ni  forcés  d'entier  dans 
la  ville  :  coafeiK  en. outre  ledh  magiArat  que  les 
nocoiffiMieiai  qpc  prodimoM:  les  maîtres  de  cas 
méiaei  navtret  aux  douaniers  daotucois fouM 
reçus  Sl'  reconnus  par  ceux-ci  con^me  des  docu« 
mens  valables  ,  &  leurs  cargoifoos  exemptes  de 
toute  vilîte. 

Majs  daos  le  cas  d'un  £(Nq>çoD  fondé  que  pour» 
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roit  former  le  magiftrat  fur  l'infidélité  dccescôn- 
notlTemens ,  par  uquelle  ces  douanes  feroient  in- 
jullcment  fraudées  des  droits  qui  leur  font  dus  ,  il 
fera  en  ce  cas  autoril'é  i  faire  arrêter  au  Blockhaus 
le  navire  furpeâé  ,  pour  lui  faire  fubir  la  vifite 
ftlon  l'ordre  i^refcrit ,  i  laquelle  cepcndttic  doit 
astka  néccflairement  le  rément  du  roi  »  Qc  au 
défaut  de  celui*ci ,  Ton  chargé  d'affaires ,  lefqaeh 
auront  ctc-  prtahblcmcnt  avertis ,  afin  d'cmpc- 
cher  p.it  leur  prtfcnce  tout  déibrdre  ou  violence, 
&  écarter  la  partialité  qn  accooipasM  d'ordiniiie 
une  pareille  vifite. 

Le  nugidrat  de  Dant^jc  promet  de  plus  d'ac- 
conkr  le  paflage  libre  &  exempt  de  tous  droits  de 
péage  ie  de  *m»ft  ï  tous  les  effets  &  biens  ap> 
partenans  en  peopre  à  ii  m^efté  pruflienne ,  tels 
que  les  (èU  coniinwu«  porcèlatn^»  fer ,  tabac  , 
uniformes  de  troupes,  niitls,  poudre,  gcné- 
ralement  toutes  les  munitions  &  armes  île  toutes 
cfpèccî  qu'exige  l'entretien  de  fes  armées,  ainfi 
qu'aux  tranfports  des  fcls  appartenons  à  la  com- 
pagnie ou  commerce  maritime  ,  qui  feront  mu- 
nis de  pafle-ports  figncs par  le  mmiitère  de  Prulfe. 

Le  Icâeur  obfcrvcra  (ans  doute  que  les  précau- 
tions ordonnées  par  l'article  )  feront  tôt  on 
MbATantes ,  &C  que  DantiU  ne  jouira  pas  lotiV 
temps  du  droit  exdufif  fax  le  cosimerce  d'expor- 
tadort  des  grams  de  !a  Pologne. 

DAR1E5I  (Illhme  de  Darien).  Cette  étroite 
laneue  de  terre ,  qui  joint  l'Amérique  méridionale 
à  la  feptentrionale  ,  app:irtieiit  aux  efpaRnols  : 
elle  eft  fortifiée  par  une  tluinc  Je  hautes  monta- 
gnes aflcz  folides  pour  rrfiflcr  à  Timpiilfion  des 
deux  océans  nppofcs.  Le  pays  cil  fi  aride ,  (i  plu- 
rieux ,  fî  mil  tain  »  fi  rempli  d'infeâes ,  que  les 
elpagnols  n'auroient  jamais  vraifemblablement  fon- 
fl»  l  s'y  fixer  ,  «'ifs  n'euifeitt  trouvé  â  Porto- 
BeUo  &  i  Panama  des  iiavMs  favorables  pour  éta- 
Uir  une  communication  ftctie  entre  la  mer  Atbntî- 
que  &  la  mer  du  Shd.  Le  rcl^c  de  l'it^hme  les 
attira  fi  peu  ,  que  les  érablilTemens  de  Sainte-Marie 
&  de  nombre-  de  Dios  qu'on  y  avoit  d'abord  fer- 
més ,  ne  tard'jrcnt  pas  à  s'anéantir. 

Cet  abandon  détermina  ,  en  169S  ,  douze  cens 
écolTois  à  s'y  rendre.  La  fociété  unie  pour  cette 
cntreprife  fe  propolbit  de  gagner  la  confiance  du 
petit  nombre  de  fanvages  que  le  feu  n'avoit  pas 
détruits ,  de  leur  mettre  les  araies  à  la  nuin  con- 
tre la  nation  dont  ils  avoicmépioatré  la  férocité, 
d'etpitiiter  des  mines  qu'on  crojroit  plus  abon- 
dantes q'.i'el'fs  ne  (e  font,  dc  Couper  le  paffage 
aux  traitons  pir  des  croifiéres  habilement  dirifltées  , 
&r  de  combiner  afTe/.  heureufcment  (é'.  fortes  avec 
celles  de  !  <  Jamaïque  ,  pour  prendre  l'empire 
dans  cette  partie  du  nouveau-Monde. 

Un  projet  aa<&  menaçant  déplut  î  la  cour  de 
HtdrM»  ^oi  pvnt  d^camioée  i  «opfilquer  les 
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effet?  de  totis  les  ati!;îo?î  gui  h-afiquoient  il  utile 
ment  dans  fcs  roj  aiimcs.  Il  déplut  à  Louis  XIV, 
qui  otfnt  à  une  puiiiance  déjà  trop  affoiblie  une 
elcadre  fuffifantc  pqur  le  faire  écKouer.  Il  déplue 
aux  hollandois ,  qui  craignirent  ta  nouvelle 
compi^nie  ne  partageit  un  jour  avec  eux  ^e  Ccm- 
meroe  interlope  dont  ils  étoient  ftub  en  pofl'eâîon. 
U  déplut  au  miniftère  britannique  même  ,  qui 
prévit  que  l'EcrjfTc  devenue  riche  voudrait  fortir 
de  l'efpcce  de  dépendance  où  fa  pauvreté  l'avoit 
jufqu'alrirs  réduite  ;  cette  oppolition  vinlc;  te  S: 
univcrfcîîc  dcteimtna  k  roi  Guillaume  à  révoquer 
une  pcrmilOon  que  fcs  favoris  lui  avoient  arrachée. 
Ce  fut  alors  une  néceflîté  d'évacuer  l'iOe  d'Or  ^ 
où  la  nouvelle  colonie  avoit  été  placée. 

Mais  la  crainte  feule  an'avoienc  eue  les  «Iba- 
çnob  de  fe  voir  un  pareil  votiîn ,  les  déternuna 
a  s'occuper  eux-mêmes  d'une  contrée  qu'ils  avoient 
toujours  jufqu'alors  dédaignée.  Leurs  mifTionnai- 
rcs  rculfircnt  à  former  neuf  ou  diï  bourrades  , 
dont  chacune  contenoit  depuis  cent  cinquante  juf- 
qu';i  deux  cens  faurafies.  Soit  inconftancc  dant 
les  indiens  ,  foit  dureté  dans  leurs  tonduâcurs  »^ 
ces  établiifcmcns  naiffans  commencèrent  à  déchoie 
en  iji6iSe  4e  nos  joUis ,  il  n'en  rcfte  plus  quf 
trois ,  «gfttiito  par  quitte  petits  forts  8c  par 
cent  foldii»  ;.      •  . 

OARMSTADT.  (HESSE)  Notas  Miwt^on» 
à  l'article  Hesse  tout  ce  qui  regarde  les  états  de 
Ht/Te-Darmfiad ,  ainfi  que  les  détails  rel.itifs  aux 
poiTcllions  de  la  maifon  de  Heffe  &  des  branches 
de  Heffe-Rhinfels  ,  de  Hefle  -  Hombourg  ,  de 
Hl-HV  ri  i  uiftil  &  de  HefT -Rothcnbour.c;. 

DA  rAIKE.2  Fi^fi  le  Diaiomuirc  de  Junf- 

DATERIE.  Sprucfence. 

D.AUPHIN  ,  titre  que  porte  en  France  le  fîls 
atné  du  roi. 

Charles  V,  petit  -  fils  de  Phiinpe  de  Valois  «■ 
eft  le  premier  qui  l'ait  porté}  6*GiBVftT  eft 

le  premier  prince  du  Dauphiné  qu'on  ait  appeUé 
dauphin.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  fumom  qu'on 
lui  donn.i ,  parce  que  le-  c  ruri-r  de  fon  r,i(l;ue 
avoit  la  forme  d'un  daupliin.  Srs  fiicceflcii's  le 
prirent  enfuite  comme  une  qualité  honorilicuc  , 
8f  ils  appeiiérent  leur  territoire  le  Daupkinà.  Gui- 
gues  II  ajouta  i  fon  nom  le  titre  de  ritnnois.  Se 
fe  nomma  datçhia  dt  yitnnoh.  Humbett  II  éta- 
blit fon  conlàl  i  Grenoble  ,  fupprima  dans  fes 
armes  les  deux  tours ,  &  n'y  laiOa  que  des  iaa* 
phins.  Ce  prince  n'avoit  point  d'enfars ,  &  com- 
me il  étoit  très  -  pieux  tl  rcfolut  de  quitter  le 
monde  &r d'entrer  dans  l'ordre  des  Dominicains  ; 
du  confcntcmcnt  du  pa',»e  ,  &  de  celui  des  peu- 
ples &  des  feiçncurs  qii  i!  avoit  conquis  ,  ou  dont 
il  avoit  acheté  U  valTalité ,  i!  céda  fes  états  ù  1» 
France  par  deux  traités  :  le  premier  cft  de  1  ^. 
fckfécandeftde  CH9  0)- 


(a)  rigsOm 
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Il  revêtit  Charles  V  de  fon  droit ,  en  lui  ne- 
,  mettaoc  l'andcnne       du  Dauphin^ ,  la  bannicre 
•  «      -    4*  S.  Georges  &  l'anneau.  Cette  ceiSon  ne  com- 
'  f**"*?  Viennois ,  le  Grefivaudan  ,  l'Em- 

pmniHS  &  Je  Cipençoiî.  Le  Diois  ,  le  VafentinoU 
,  ont  crc  depuis  joints  ;iu  Daiiphinc'  ;  [.ou-.s  Aviiarii, 
Comte  de  l'oiticrs  ,  n'ay.ii'.t  pnmt  tic  polttiur  , 
inftitua  le  djuplùn  de  hr.mcc  ^■xiur  (on  héritier  en 
1419,  &  les  dijux  comtes  lurent  rciin;s  an  do- 
maine delphinal  ,  par  tranfaétion  des  16  juillet 
1419,  14  août  14^4}  S:  7  dcccmbre  14J4. 
,  ,  A  l'égard  de  la  manière  dont  les  dauphins  ac> 

quirentkur  territoire  &  leur  jurifUiâioo  «  l'hif- 
toirc  nous  apprend  que  ifahie,  évitfit  èt  Gre- 
noble «  chaffa  les  famfios  qui  s'étoiént  emparés 
de  cette  »iBe  8r  drfbn  territoire  en  96J  :  en  con- 
féquence ,  Frcilcric  I  dctin.i  en  1161  la  ville  de 
Grenoble  en  îicf  à  fcs  (•vi},iuc;5  ,  avec  toui  L-s 
droits  de  régaie  ;  il  qu^Iiiîa  l'cvccuc  du  titre  de 
frinct.  Gui  ou  CiuiiTtics  VIII  ,  furnommé  a.iu- 
■  '  .  P'""  >  vint ,  les  armes  à  la  main  ,  &  força  Saint- 

Hugues  à  lui  céder  la  moitié  de  la  jurifdidion  de 
la  ville  de  Grenoble ,  Se  à  pofer  des  limites  en- 
ne  les  deux  territoires;  le  fait  eftcooftaté  dans  l'aâe 
que  l'on  appelle  le  CattuUirt  Saint  -  Hugut,  Les 
4«i9ft"u  vonlocent  Te  fixer  dans  Grenoble ,  &  en 
Coni^qàence  ils  achetèrent  de  l'évêque  le  droit 
de  s')'  établir  :  peu  à-pcn  iU  «.'arropèrent  toute 
lautorité.  Quelques  pcnonr.ts  croienc  que  les  dau- 
pll'r.s  n't-toicnt  point  fouverains,  mais  fcigncurs  du 
'  '  ,  Dauphinn  ;  ils  obfcrvent  i*.  que  les  dauphins  n'c- 

toinii  qLiL>  (i  iiples  vicaires  de  l'Empire  ,  &  qu'ils 
en  preootent  la  qualité  :  1°.  ils  rccouroicnt  à  l'cm- 
'  yCKOr  pow.  litoir  le  drnit  de  faire  battre  mon- 
noie ,  ie  fMnir  obtenir  la  pofiefiîon  des  mioec } 
quoiqu'ils  ex^Cean  droit  de*  vie  &  de  idor 
fiir  leurs  fBjets  &  de  faite  ta  guerre  i  lêors  voIf 
fins ,  aiafi  que  la  plupart  des  ancres  (èigneurs , 
cependant  ils  ne  jouiGToient  pas  des  droits  de  gran- 
de régale  ;  bien  plus  ,  dans  les  différends  qu'ils 
avoient ,  ils  rccouroient  à  l'empereur  pour  obte:i:r 
judicc  de  lui  feul.  Us  n'ont  iantaii  i»is  la  qualité 
de  fouvcrains ,  mais  de  %f  les  léqpiettCS  de  idlc 
.  OU  telle  ville.       .  " 

'•Laceffion  dn  Dnphtn^  dMara  que  les  rois  de 

France  ne  pourroicnt  cxiecr  que  les  droits  8>.'  fer- 
vices  établis ,      qu'ils  mamtiendroient  les  piivilc- 
gcs  da  peuple ,  de  la  noblefle       des  eccicfiaOi- 
'  I  qucs.  Quelque  ten  s  après  ,  les  peuples  du  Dau- 
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phiné  les  aMBicèatt  de  ki'^a|l)pfHllcr-âB  idbuiid, 

de  rJEmaiK.  '  "  :  ,  -  .  i 

Lots  de  la  cetfon  du  Duipliîii^,  les  aoUcs 

vouloient  fc  donner  au  duc  de  Savoie  «  &  la 

eccléCaftiqiics  préférèrent  le  roi  de  France ,  qui 
étoit  un  prince  plus  puiflant.  Les  inrifconfultcs  &  « 
les  écrivains  de  droit  public  prétendent  eue  le 
Daiiphiné  e\\  annexé  à  la  1  rante  ,  &:  qu'il  n'y 
fera  incorporé  que  lorfoue  les  rois  de  France  fe- 
ront empereurs.  Dumoulin  dit  à  ce  fujet  :  Dtlphi- 
natus  non  fjf  dt  rtgno ,  fid  anntxiu  tf  "p* 
Gal/u.  Mais  cenevaiDftdâbulSoo^aqoiiidfMiI. 
bien  inutile.  ■  :  • 

On  trouvera,  dans  le  C^rénMUiia!  de  la  France» 
les  cérémonies  qui  s'obfttvent  lors  de  la  naiflance, 
de  l'éducation  &  des  oblcques  des  dauphins.  An 
moment  où  le  roi  de  FrancL-  meurt,  \e  dauphin  e(i 
reconnu  pour  foi  i\-  k';;itiinc  fixccffcur  ,  CjUoi- 
qu'il  ne  f'iit  er.coïc  ni  fxre  ,  ni  couronne  :  le 
nouveau  roi  exerce  le  droit  de  loveux  avènement, 
qui  confiile  dans  le  droit  de  créer  de  nouvelles 
maitrifes  dans  les  arts  &  métiers  ,  &:  de  nomtnet 
à  la  première  prébende  de  chaque  cathédrale  ott 
collégiale  ,  nenie  ta  fwé^udice  du  dioit  des  gra- 
dués :  ce  droic  eft  annexé  i  eàm  de  régner.  Lt$j 
loix  fbadanientales  du  rojraiime  nomnent  ks^ispK 
phJns  TuccefTeurs  i  la  couronhe. 

DAUn  UNE.  roy^  l'article  précédent. 

DÉCADKNCE  DES  FTATS  ,  nom  vit  It-' 
quel  on  déiî^nc  ranéantifTcment  ou  la  chikc  de» 
nations  qui  perdent  leur  indépendance  ou  leur 
force.  Nous  avons  traité  de  1  accroiffemcnt  des 
états  (i)  •  nowi  avons  dit  de  quelle  manière  les 
états  acquièrent  8f  maintiennent  leur  profpérité  : 
nous  allons  parler  des  caufes  de  leur  décadence  Ae 
de  leur  chwe. 

Le  fort  a  dévoué  toutes  les  chofes  du  monde  à 
l'ïnftabilité.  Les  plus  formidables  Empires  fubiP- 
fent  des  révolutions  qui  commencent  par  les  af- 
faiblir ,  &:  qui  tîniffcnt  par  les  rcnvcrfer.  La  puif- 
fjnce  romaine,  ce  coloHe  des  nations,  finit  (dit 
M.  de  Monterquieu)  comme  le  Rhin  qui  n  eft 
plus  qu'un  raillcaUj  lûfqull  fe  perd  dans  l'Océan. 

Si  les  changetnens  tombent  fur  de  gcaods  ob- 
jets i  (i  des  royaumes  ôu  des  emphes  Ibnt  di^mem» 
Drés  ,  affoiblis  ,  détruits;  fi  des  nations  s'éteignent, 
&:  fi  la  face  de  l'univers  cil ,  pour  ainfi  dire ,  bou- 
leverfée  ,  on  les  appelle  des  révo'atir.ts. 

Un  peuple  peut  tlfuyei  deux  l'ortcs  de  révolu- 


Ics  preuves  de  l'hiftoTrcdu  Dauphiné  ,  par  Valbonnw.  On  sert  pcrfuadc  que  la  donation  tunt  en  faveur 
«Ib  premier  ne  des  rais  de  Franec;  mai»  ccrte  condi'tion  n'eft  pas  littéralement  cxnrinicc  <1.iiis  la  don», 
tîon.  Conftiltex  l'hiftnire  du  Dauphiné,  parle  mdme  Valbonnay,  pay.  *oj  de  Icdicion  de  Dans  le 

temps  de  cette  donation  faite  a  Charles  ,  Jean  ,  pire  de  Charles  ,  etoit  le  fils  aine  du  roi  Philippe  de  Va- 
lois ,  &  fut  Ton  fueccfleur ,  lôus  le  nom  de  Jean  II.  Après  Is  mort  du  roi  .'ean  II ,  Ch.irlcs  Ton  fils  ,  qui 
étoit  dcja  dauplun  ,  lu:  fjtrrd.i  fous  le  nom  de  Charles  V,  dit  le  Sage  :  a'rsfi  ce  ne  fut  pas  le  fils  aine  du 
coi  <iui  fut  le  prcmi  r  dui  hiii  ,  ce  hit  Charïcw ,  HK  de  l'ainé.  Dans  h  fiitc  ,  nos  rois  ont  toujours  fait 
appcllcr  Daupir-i  leur  fils  amé ,  hLiitur  prci'omptif  de  la  couroane.  Kovit  une  longuc  ûote  fui  le  Dau- 
phi  m;  ,       .  l  'i'K  ,,.  dL-  Louis  XI  s^ar  DuJos  ,  liv.  I »  fliDS  tte  I4f«.  '  '  '• 

(1;   Kojri^^i  l  aitiek  ACCKOIM^MENI  DES  klATs.  -  ^ 
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lioM  (  ta  wb-ommllci;  kt  autres  pf^hiques. 
Les  premières  font  praduitts  pat  des  boiileverfi»- 
mcns  de  U  nature  ,  pardes  tremblemens  déterre, 

par  des  fubmerfinns  ,  ]^jr  il'-s  i^elîes  &  par  d'au- 
tres flt'aux  i  lie  pif  cillcs  caules  lotie  étrangères  à  cet 
anicle.  Les  fécondes  doivent  être  attrihur^-.  aux 
hommes  i  elles  ne  tont  qu'altérer  les  fylUmcs  des 
états  }  elles  changent  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment.  ou  elles  afTujettiflènt  ieuts  peuples  à  des 
Moix  étrangères.  Nous  allooi  tâcbcr  d'indiqué»  les 
fourccs  de  ces  dernières. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  toutes  les  caufcs  direc- 
tes ou  indirectes  qui  peuvent  abréger  la  durce  d'un 
gouvernement ,  changer  le  fyftême  des  ctits  &: 
ïcnverfer  les  empires  i  nous  nous  bornerons  aux 
priodpales  8c  à  cdtes  qui  produifou  les  effets 
les  plus  foudains }  dks  (ont  on  Araigères ,  ou  in- 
trinsèques. 

i'.  On  doit  mettre  au  nombre  des  premières 
les  grandes  éniflptatiaaf  des  peuples  ,  pareilles  à 
celles  qu'on  a  vu  au  «{aatrième  &  cinquième  fic- 
elés. Des  liotdes  îmKNDbrables  de  goths ,  de  van- 
dales te*  d'autres  barbares  fortirent  du  fond  du 
nord  ,  inondèrent  l'Europe  ,  &  poudèrent  leurs 
conquêtes  jufîiu'cu  Flp.iijne  ,  en  Italie  &:  même 
en  Afrique.  D  ,iu:if5  fois  !es  peup!esqui  habitoienc 
les  p.r/s  les  plus  rcptcntrioaaux  attaquèrent  leurs 
voilias  vers  le  midi ,  &  Ici  forcèrent  â  quitter 
leur  demeure.  :  ceux  -  ti  le  virent  contraints  de 
toonber  â  leur  tour  fur  d  autres  peuples  qui  les 
aTOÎfiiwientatt  fild }  &  ainlî  de  proche  en  proche, 
1m  nations  (è  renveifoient  les  unes  fur  les  autres , 
te  Cb  pouflbient  toujoius  vers  les  dinuts  les  plus 
doux,  l  a  même  cholé  ell  arrivée  parmi  les  [çy~ 
thes ,  les  farralins ,  Sec.  An  milieu  de  ces  révo- 
lutions ,  il  falloir  Clic     f  "  -■      ITurujy  ,  5i-  <  o!lc 
même  d'une  partie  de  l'Ahe ,  t.lijn^;i  jt  touc  .s  tait. 
Chaque  peuple  changea  de  domicile  ;  des  ro\  au- 
mcs  ,  des  empires  »  des  republiques  furent  détruits, 
ou  fondés ,  ou  tranfportcs  ailleurs.  On  dira  peut- 
£tre  que  cette  caufe  de  la  deiVrud^ion  des  états 
jl'eft  qu'idéale  ,  &  que  des  révolutions  femblables 
ne  faut  plus  à  craindre  :  mail  il  fëroit  difficile  de 
le  prouver.  Deparefls  événetnciw  ne  (ont  ni  phy- 
fiquement ,  ni  moralement  impoflîbles.  Le  centre 
prefquc  inconnu  de  l'Afrique,  de  l'Ethiopie  ,  les 
p!:itcaux  de  la  Tartaric  ,  l'AnK'riniic  elle -même 
vomiront  peut-être  un  jour  des  cOams  d'hommes, 
ou  plus  forts ,  ou  plus  tobtillcs  ,  ou  plus  iiifari- 
^ables  que  les  curopéeusj  &:  loifque  la  molleffe, 
a  corruption  ou  la  t)'rannie  auront  brifé  le  reflbrt 
dont  les  nations  ont  belbin  pour  fe  foutenir ,  croit- 
on  que  les  tartam,  par  exemple ,  manqueront  de 
b  force  fie  du  courage  nccefliuies  pour  opérer 
une  grande  révolution  ?  Au  refte ,  il  lèroit  inutile 
de  mettre  de  l'importance  i  cette  vaine  fpccula- 
tion  ;       I:  U<  fcienccs  &  la  difcipline  militaire 
dnurcrit  une  fi  cranJc  fupériorité  ,  il  ell  li.  n  de 
duc  qu'il  y  a  des  ciiconliances  où  les  baibarcs  ti- 
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teroient  plus  de  fecoars  delà  forcené  leur  carac- 
tère &  de  leurs  paiDons  exaltées. 

1*.  La  guerre  entreprifc  par  un  injufte  con<?n^ 
rant  ou  fon-.lée  Air  l'équité,  eft  la  fccoiAlc  cuifc 
ctranacre  qui  peut  produire  la  siécadcmt:  lUs  t:u!s. 
La  plupart  des  changemcns  arrivés  aux  empires 
du  inonde  ,  n'ont-ils  pas  été  occafionnés  par  la 
voie  des  armes  ?  Si  les  guerres  hcurcufes  duonenr 
quelquefois  de  la  Iplendeur  aux  états ,  les  guerres 
très-malheuieutèi  (iiffifent  peur  anéantir  une  na- 
tion. Il  eft  rare  cependant  qu'use  feule  guerre  de- 
truifc  un  empire,  i-a  république  de  Carthage  ne 
fut  détruite  qu'à  la  fin  de  la  troifièmc  guerre  pu- 
nique ;  mais  comme  le  moindre  échec  que  reçoit 
une  puiilaiite  l'afFoibiit  d'abord  ,  fc  fortifie  ûin 
ennemi  ou  fon  rival ,  c'eft  par  degrés  que  les  ttats 
vont  de  leur  dicadtnct  à  leur  chiite. 

i Lotfqu'une  putfTance  fait  des  progrés  eon*  ■ 
fidérables,  fon  agrandifTement  peut  devenir'  la 
troifième  cauiê ,  ou  prochaine  ou  éloignée ,  de 
la  iicadmci  d'un  état  voHin.  Le  (yOSmc  politique 
de  l'Europe  en  général  eft  tel  aujourd'hui  ,  qii'i.nc 
nation  ne  peut  s'élever  ,  par  la  voie  des  conquê- 
tes ou  par  celle  du  commerce,  &c.  qu'aux  dé- 
pens de  quelqu'âiure.  Chaqiié  degré  de  puiffance 
réelle  qu'elle  iicomert  lui  dri.-me  au  moins  un  decirc 
de  puiflance  relative  de  plus,  &  ce  degré  qu'elle 
gagne  eft  une  perte  pMr  ïïâ  ii!ànk.In(Smiblemenr 
elle  imprime  la  terreur  aux  autfes  fouverains;  elle 
leur  donne  enfin  la  kî  t  8e  comme  c'eft  une  ma- 
ladie éternelle  paimi  les  finrterains  de  vouloir 
agrandir  fcurt  domaines  &  de  contenir  des  peuples 
divers  fous  le  même  fceptre ,  elle  ne  tarde  pas  à 
envahir  les  contrées  qui  font  à  fa  bieiiféaiu  e.  Prcf- 
que  tous  les  hommes  d'état  ont  fenti  cette  vérité, 
l  es  longues  querelles  entre  les  maifutis  d'.Atitrt- 
che  bc  de  Douibun  ,  entre  les  puiflanccsdu  nord  , 
&c.  n'ont  point  eu  d'autre  principes  ;  mois  les 
confeils  des  luii  n'ont  pas  toujours  pris  de  bon- 
nes mefures  pour  prévenir  cette  élévation  excef^ 
five  des  puiftances  qui  infpiroient  une  jalouSe 
bien  fondée.  .On  a  vu  telle  nation  préfîhrer  les 
petit»  întétiêts  aux  grands ,  faire  céder  l'avan- 
tafclcpluseflentiel  &  le  plus  confiant  à  des  avan- 
tages momentanés,  8:  conclure  quelquefois  avec 
fcs  rivaux  des  alliances  qui  fcrvoient  dans  la  fuite 
à  les  fortifier  contre  elles-mêmes  8c  contre  fes  al- 
liés naturels. 

La  maxime  btuie*  ^fitn  ffiaei^t  eft  trop 
négligée  par  cem  oiu  condniihit  les  affîdres ,  8e 

fonveiit  il  faut  un  (îècîc  de  guerres  pour  obtenir 
des  arrancemetis ,  dont  on  fe  feroit  affûte  fans 
peine  quelque  temps  auparavant. 

.  4^  L'étendue  trop  vafte  d'uncmpiredcrienrprrr- 
Que  toujours  une  caufë  ée  d/eaétHee.  La  plupart 

des  monarchies  anciennes  artcftrnr  cù:xc  vérité, 
j  1.1  ç^rancieiir  de  celle  d'Alexandre  Cai.la  ù  rii:nc. 
]  RijiTic  s'écroul.i    frnis  le  poids  de  fes  p"  rrrç 

i  forces.  Monlicui  de  Mootdquieu  uaîK  cette 
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lière  tvec  fa  ùmétionti  ordiiuirej  dans  let  cauftt 
Jt  ia  grandeur  V  tk  U  éétOlUiiu  àu  romair.s ,  & 
noos  ne  pouvons  rien  âne  ie  flùeux  que  d'y  ren- 
voyer les  leileurs. 

f  ^.  Ladépcndmce  ïbfolue où fe met  uncpuiflance 
à  1  cgarïl  d'une  autre ,  ell  encore  une  caufc  de  fon 
afloiblilTement.  Cette  dépendance  peut  venir ,  ou 
.  de  la  parefle  nationale,  ou  du  jLtjuc  de  police, 

£ réduit  uii  pîuplï  à  chercher  des  denrées  , 
ouvrages  d'art ,  &:  à  mendier  des  fecours  chez 
un  peuple  riche  &  formidable,  l  e  Portugal  pa- 
roilTote  itce.,  il  y  a  quelque;^  i:inccs ,  dans  cene 
fititanoB  à  rénrd  de  l'Angietote  >  &  &  ie  cabi- 
.  ner  de  Siint-jimes  avdt  en  des  projets  de  con- 
quêtes en  Furrpr  ,  nu  fi  l'indépcndince  du  Por- 
tugal n'avûit  pas  été  maintenue  par  les  intcrcts 
des  autres  puiifanccs  ,  il  eût  été  difViciie  de  cal- 
culer les  fuites  de  i'afcendant  qu'avoir  pris  la  na- 
tion britannique  fur  la  naimi  p  ituijjiic.  C'ctte 
dcpendance  comnncnce  d'abord  par  ie  nuuvais 
fyaèiat  politique  d'un  gouvernement  qui  ^Poalè 
toutes  les  quoelks  d'ua  alli^  puiflant ,  qui  entre 
trop  dans  (es  vues  j  qui  attache  fa  fortune  à  celle 
du  même  allié  par  des  liens  prefque  iodifloluUes, 
eu  qui  lui  vend  ,  pour  ainfi  dire ,  toutes  fès  for 
ces  en  rcccv^r.:  fjbfides  tiup  confîdérablcs. 
Alors,  s'il  cil  permis  d  employer  ici  un  langage 
métaphorique,  on  navigue  fur  une  mer  oragculê, 
on  attache  fa  barouc  à  un  vailfcau  du  premier 
rang  avec  des  chaînes  qu'on  ne  fauroic  coiiner  , 
.lorfque  ce  vaifleau  ell  en  péril  «  &  l'on  cit  cn- 
tnitnc  «vec  Ijii  dans  l'abime. 

Un  état  qiii  afieâe  une  grande  iodépen- 
\  dnce  8r  une  auiocité*  capable  de  donner  de  l  on- 
fecatt  aux  autres  fouverains  ,  pent  iè  nimer  par 
'  û  rorfanterie;  car  la  lution  qui  voudroit  fe  con- 
centrer en  cllc-irifmi.'  ,  rompre  toutes  fcs  liaifijns 
de  commerce  ou  J  jmicié  arec  le  relie  de  l'Euro- 
pe ,  révolteroit  les  àutic,  puiflanccs.  II  fautcepen- 
du)t  obferver  que  nous  ne  parlons  ici  que  des 
penses  en  gâterai ,  &  que  cette  téfolution  con- 
VÎendroit  peut-être  à  la  France.  La  riche/Te  de  fon 
ial,  l'induihic  &  la  multiplicité  de  fcs  habi- 
tai», lui  dopnfroient  aflèz  de  waoftot  de  braver 
fcrefte  deTcurape. 

7*.  Si  un  état  peut  s'affotblir  &  fe  {>erJrepar  l'in- 
dolence de  ceux  qui  le  gouvernent  Se  qui  ne  favent 
pas  fe  fcivir  de  tous  l'es  avantages,  Cj'r.c  \  jloir 
fcs  droits ,  les  faire  rclpectcr  par  fes  voitîns ,  il 
îaiilL'  siuiî  niiriLT  les  fondcmens  lorfqu'un  fouvt- 
rain  forme  des  entraprifcs  vaincs ,  chimériques , 
dbuDgereufes  >  &  qui  lurpailaitabfolumcnt  fcs  for- 
ces. S'il  entreprend  un  coaimerce  t^u'il  ne  fauroit 
pm^er  )  s'Û  veut  ft  faire  rendre  piftice ,  les  ar- 
mes  à  la  main  ,  par  une  puifTance  qui  a  des  mo- 
yens de  l'écrafer  ;  s'U  esige  des  prérogatives  Se 
des  honneurs  cxtraordiiuiics  ;  s'il  ioniii;  des  pro- 
jets de  conquêtes  trop  valiez  \  s'il  entreprend  des 
travaux  femblables  à  ceux  des  romains ,  des  bâ- 
timçQt  dignes  de  r^ci«poe  Gtècc  &  de  l'Egypte  > 
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s'il  veut  avoir  une  armée  ,  «M  nuiBe,  me  cour; 
des  places  fortes»  dcs  «aoMB*  dtt  chemins  na- 
gnjtiques ,  Se  d*tniRs  dufa  (ëmbhUes  qui  ne 

font  pas  proportionnées  â  fes  reflburces  ;  loin  de 
fe  fortifier }  il  tombe  dans  la  langueur  ,  &  il  fe 
I  pripare  leftn  des  hanuac»  qA  nrincnt  leur  fiw- 

luue. 

8*.  l  e  partage  que  fait  un  monarque  de  fou 
empire ,  perd  quelquefois  un  état.  La  monarchie^ 
que  Philippe  ,  roi  de  Macédoine ,  avoir  fondée» 
&  que  fon  fils  rendit  prefqu'univerlêlle ,  s'anéan- 
tit peu  de  temps  aigres  que  les  fitcceifeurs  d'A- 
lexaodie  FeuitocdivifiS.  Le  parcage  aue  ThéodoG: 
fit  de  l'Empire  romaâi ,  entre  ttt  fils  Arcadius  & 

Honorius  ,  fut  la  première  cauTe  de  fj      ...r/ic*.  * 

L'Empire  formidable  d  octidciit ,  eue  (.."hKle- 
magne  avoir  établi  a\cc  tant  de  peine,  tv.i  dé- 
membré ou  plutôt  aiuanti  ,  par  le  paitagc  que 
cet  cmpLicur  cii  tu  eniri;  les  cnfins. 
^  Bien  n'cii  J  me  plus  lage  ni  plus  jaiie  en  po* 
Udque.  que  I  Vubliflcment  du  droit  de  priulOgé» 
niture  :  la  raifon  &  l'expérience  dénentreot  que 
la  fucceiSoD  indivifible  qui  paflë  au  premier  né 
des  mâles ,  maîntieM  l'état  amant  que  le  partage 
du  pays  fert  i  le  ruiner.  Lorl'qu'il  s'agit  de  l'hé- 
ritage d'une  cournnr-.t.'  ,  on  nc  doit  pas  dire  que  • 
des  hls  Des  d  un  nvcmc  pcrc  ont  un  droit  ék'al  à 
fa  fucccdion,  &  que  les  cadets  ont  à  fe  p[ai  uire 
fi  l'ainé  hcrite  de  tout.  Ces  raifonneniens  que  les 
écrivains  de  droit  public  ont  tiop  employé  ,  M 
méritent  pas  une  réruution  férieufe.  Au  rdle  , 
dnns  prefque  toutes  les  contrées  où  le  droit  de 
pnmogéoitare  eft  établi ,  on  a  réglé  i*.  que  les 
cadets  pat^peroicnc  â  la  rucccffion  des  Mens  al- 
lodiaux,  meiujles  ou  immeubles  qui  ne  font  point 
incorporés  i  la  couronne  ,  mais  qui  relèvent  d'elle 
î".  que  l'aiiu'  r;iii  hcritcruit  de  la  fouveratncté  , 
iijrLiic  oblige  de  donner  aux  autres  princes  de  fa 
tnaiibn  un  appanage  affez  confidcrablc  poui  ttiur- 
nir  à  un  entretien  digne  de  leur  naiffance  i  que 
le  fouverain  poiuroit  faire  à  chacun  de  fes  enâm 
un  ctabblfement  convenable,  en  leur  achetant  , 
de  fon  épargne  ,  des  terres  &  feigneuries  qui  les 
mi&ot  hors  de  la  dépendance  ablMue  du  chef  de 
(à  fàmilk  i  mais  que  ces  terres  ou  feigneuries  ne 
jouiroient  d'aucun  droit  de  l'nuvcriinetc.  S'il  faut 
montrer  la  fageffe  de  ces  dilpofitions ,  on  peut 
ohicrver  que  le  droit  de  primogéniturc  eft  intro- 
duit dans  tous  les  fiefs ,  &  qu'on  doit  diftinçuer 
h  ûicrcilion  de  fouverains  &  celle  des  particu- 
liers. On  ne  peut  panager  des  hommes  &  des 
peuples  ,  comme  on  partage  les  autres  biens  de  la 
tottune }  &  la  fouveraineté  n'eû  pas  m  bien  donc 
le  polTeiTeur  puifiie  difpofer ,  mais  une  charge» 
Tin  office  donc  il  cft  revêtu.  lyailleurs  le  droit  de 
prirnogéntcure  8e  la  création  des  appai'uges  (ont 
Litilcs  môme  aux  branches  d'uru-  maifrin  régnan- 
te. Stippofons  en  effet  un  rni  oui  f^niivcmc  une 
vafte  monarchie  ,  qui  la  pjin;c  cnne  niic 
oombrcuk  tamille }  i  chaque  branche  conferve  ce 
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itoK  de  partage  ,  au  bout  de  quatre  ou  cinq  gc- 

lu'rit-ons  les  portions  Aibdivirées  fc  trouveront  li 
petites ,  que  ces  princes  qui  defccndent  d'une 
louche  icfpedbble ,  ne  feront  que  ilc  petits  luu- 
vcrains  expofés  à  toute  l'avidité  de  leurs  voilîns 
plus  puiiuns.  Quoique  fouverains  ,  ils  n'auront 
plus  de  grandent  réêUe }  ils  fe  uouveronc  au-def- 
Ibus  des  priBBM  ippanagcs  des  grandes  tnaifons 
loyales.  D'iaiaane«ôté,  l'eut  perd  peu  d«  chofis 
M  rontribnaK  MK  appanages  des  princes  /  \atC- 
qu'iJs  font  obligés  de  dépenfcr ,  dans  le  pays  mê- 
me ,  l'argent  qui  leur  ei\  fourni  pour  leur  entre- 
tien :  leur  luxe  met  une  \An<,  grande  valeur  en  cir- 
culation ^  &  cet  ar^ciit  retutiil^  dans  la  VAiWc 
totale  des  richeflfes  puWiques.  S'ils  pofi^.lc.-it  des 
terres,  ils  les  poflcdcnt  i  titre  de  fumets,  &  de 
fujcts  aifcs  qui  peuvent  a  lu  lioret  A:  embellir  ces 
terres ,  &  en  rendre  les  cultivateurs  heureux.  En- 
fin, de  quelque  côté  qu'on  coniidère  l'établiiTe- 
nxnt  des  appanagcs  fic  dek  pfioiogénttute ,  on 
doit  approuver  cette  jnfemlon  de 'la  politique. 

9°.  C'eil  un  aniumc  en  pnlitirjue  qv.c  ti  rnuvc- 
raincté  ne  tbiitiic  aucune  diMnon,  pnvcc  qitc  tout 
pouvoir  divift:  s'afi'oiblit ,  &  :l  en  refaite  que  deux 
princîî  ne  fauroient  à  la  ion  occuper  le  même 
tronc.  Toutes  CCS  jffociïtioiis  à  l'Empire  ,  li  cnm- 
muncs  dans  l'hiiluire  des  empereurs  >  ctoienc  bien 
Bial  calculées.  Le  prmce  Iwan  &  Piénç  I ,  placés 
enfemble  ûir  le  trône  de  Kaflîe  »  aiiroieiK  fait  des 
maux  inexDrtmabki  i  cet  Empire*  fi  h  co>i^gence 
cAt  dîné  MUS  kof^ttnpÉ.  Un  mmil  arrangenifiit 
dcfioïc  oonc  tme  catife  direâe  de  la  étéadeHtt 
d'un  état.  L'hilloirc  en  f:rjrr;ir  ir/lle  preuves,  & 
les  (împirs  lumières  de  la  riil'on  peuvent  en  con- 
vaincre. 11  s'ai;it  ici  de  dtiix  fujvcijiris  rér;nans 
avec  une  autorité  égale  }  car  Inrfqu  uii  monarque 
alFoibli  par  l'âge  ou  par  des  infirmités,  une  prin- 
ccfle  qui  fuccombe  fous  le  fardeau  des  affaires  pu- 
Uîques ,  alTocie  à  la  régence  un  fils ,  un  ^pottX  « 
m  ficre ,  8c  A  ranet  1  loi  des  ibins  do  marner 
•emeot, c'eftwi  waitnaa.  Se  les  fuites tant 
pas  fi  danflereufes.  Ce  prince  afibcié  n'eft  alors 
qu'une  efpece  de  vifir ,  de  pi emier  moiftie  >  qu'on 
peut  dépofer ,  &  qui  doit  icndre  ceoipM  m  no- 
aarqiic  de  Tes  agitons. 

lu'"'.  La  piiilîince  d'un  ctjt  eft  réelle  ou  rela- 
tive ,  ou  fondée  fur  la  âtuation  locale ,  ou  d'opi- 
nion ,  ou  acceflôifc  »  apsès  avoir  ^développé  les 
principales  cauIiK  qai  concourent  à  b  iiùtétmt 
des  deux  pRmîères  efpèccs  de  puiflàaces»  exa- 
■MMMS  comncK  ks  trait  dciwetes  pcnvcot  i'af^ 
firiblir  par  des  caaSes  farawgère».  LorR^oe  la  na- 
ture bnfe  les  barrières  qui  ferrent  de  rempart  à 
un  pays  {  que  les  mets  iV  les  rivières  (Mit  impra- 
ticables par  des  hjncs  de  fable;  qUL-  les  c.mipi- 

K(  font  (iibmergées  >  que  les  montagnes  s'écrou- 
I  «n  un  (iMt,  quand  le Ja.^mrim  dci  iié« 
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volutions ,  fl  "eft  ^finitant  qn'uB  pays  perd  lee 

avantages  de  fa  l'niitioi)  primitive  ,  &:  que 
pareils  défaltres  niettciu  en  d.itjgci  la  puiiL.ncc 
de  l'état.  11  n'ell  pas  befoin  de  dire  qu'un  foiivc- 
rain  fage  doit  prévenir ,  autaiic  que  les  fotccs  hu- 
maines peuvent  le  faire  ,  les  effets  de  paicilf  ' 
âcaux  ,  6;^  en  réparer  les  dommages. 

La  puiflance  d'opinion  s'afFoiblit,  &r  tombe  > 
félon  que  l'opinion  fax  laquelle  elle  ett  éubiie, 
s'alfoiUit  dan  fc^nc  des  hommes  :  voilà  pour- 
quoi ceux  qtû  iônt  â  la  tête  d'un  pareil  état  ,  ' 
cherchent  toujours  â  perpétuer  cette  opinion ,  vraie 
ou  fiulïè. 

enfin  !a  puilTance  accefToire  s'ancanei»)«ilorrque 
les  proMucc-s  'jIdi.îiicxs  qui  la  donnent  font  enle- 
vées par  une  force  étrangère  ,  &:  pafl'ent  en  d'au- 
tres mains ,  ou  que  leur  polTcnion  devient  plus  â 
chasge  où' utile  ï  l'état,  bi  le  Portugal  venoit  à 
perdre  le  Brcfil  &:  fes  podefCons  eo  Afie  }  fi 
lesilles  Ac  Ja  ptoviocesde  Terre  Fermer  ^  ap- 
partiennent encore  )  ta  république  de  Ventfe, loi 
écoient  enlcvce<;  ,  Ir  I'ortiu:,il  Vrniff  fc  trou- 
veroieiit  bien  aiFnibHs  ;  l.i  métropole  doit  donc 
laire  les  plus  giards  c!l'  :ts  pour  s'en  affurer  la 
confcrvition.  Mais  il  ell  des  provinces  dont  la 
confer\'ation  même  devient  (î  oiièieufe,  que  cette 
chartjc  énerve  l'état  &  devient  U  fource  de  fa  foi- 
'4lefle.  L'ifledeCorfe,  dont  les  habitons  mquiets, 
mécontens ,  mettoient  depuis  fi  long-temps  la  répit* 
bKquede  Ciênes  au  défefpoir,  en  fournit  un  exemple 
re-narquable.  Si  la  rébellion  eût  continué  dans  ce 
royaume  ,  &  que  les  génois  ne  l'euflent  pas  ccdé 
à  la  I  rance,  il  eii  vraitéoduiabb  qm  Uuc  d« 
Gènes  fe  feroit  ruiné. 

Telles  font  en  général  les  caufcs  étrangères  de 
la  dtcadtnce  des  états.  Examinons  quelles  en  peu- 
vent être  les  caufes  intrinsèques  ;  i*.  la  confti- 
tution  videufe  de  l'éat  :  nous  dirons  aillenrs 
quelle  eTpècede  ooultitiHiaB  videufe  peut  dàruiie 
tm  soQvemement.  .  , 

L  ént  le  plus  réKnMrtment  confKto^  peut  ee»<* 
rir  â  fa  ruine,  lorftju'il  cft  gouverné  par  un  fou- 
vcrain  infenfé.  Les  fautes  continuel  es  que  fait  un 
prince  e\tr;.\  Mj,-'.nt ,  perdent  une  nation  ,  avant  que 
les  miniltrcs  les  plus  figes  puifleiir  les  rt'pnrcr. 
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dit  l'Ecdefialk  ,  &C.  mais  il  ne  faut  pas 
prendre  cette  nraxime  i  la  leme,  8r  l'expreffioa 
de  jcunt  eii  bien  va<nie.  Les  lohi  naturelles &pb; 
Htives  éksg^mt ,  il  dft  vrai ,  dda  tégence ,  les  ro^' 
iet  piâcea  loinenR»  fc  leur  donnent  des  tu- 
teurs. Ces  cas  ear  M  pièrm  par-tout ,  8c  il  n'jr 
a  guères  de  pnvs  oà  les  loir  ne  dérprmincnt  i.'at^e 
que  le  fouverain  doit  avoir  pour  régner  ,  &  les 
perfonncs  auxoiicllcs  fa  tiuclle  8f  la  régence  de 
i'éut  font  confiées ,  ïofqu'à  ce  qu'il  fait  part'end 
1  fil  nuueané'î  uta9.1eenHUX  M'fMâjnmt  ocd^ 
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fkuKmenr  ces  RdiMckés  »  éUakut  Id  peuples  & 

les  provinces.  Ce  Tont  ée%  teaipt  ongeiix  où  coû- 
tes les  paffions  s'cnflaminent ,  &  où  cnicunc  pro- 
duit de  funcftcs  cftets. 

i".  Il  ne  fuffit  pis  que  h  i'urtnc  d  un  gouver- 
nement l'<Mc  rcguJicrc  &  le  prince  fagc  ;  il  faut 
encore  ,  pour  conl'ctvcr  l'eut  ,  des  mmiftres  fî- 

î".  Le  relâchement  dans  les  mœurs  ,  dans  le 
maintien  du  bon  ordre  &  dc-  la  Ibcictc ,  &  dans 
i'obfemdoo  (tes  loix  eft  encore  une  cauîc  direâe 
8e  tncrîhs^qne  de  U  éitadtmt  d'un  ^at.  C'cft  le 
peuple  qui  fait  l't^at;  fi  le  peuple  s'abandonne 
au  vice ,  une  ou  deux  générations  fulEcoat  pour 
l'cnervcr  :  l'eipiérjence  de  «mm  kt  fiècles  atufte 
ce  fait. 

4".  Dan<;  les  ',>ay5  où  la  libci  te  n.itu relie  des  hnnv 
eft  opprimée  fous  un  )0"g  dcfpùtic^ue,  1-tUt 
ne  lêlîtoit  être  bien  fortntdable.  Il  n  y  a  pas  un 
ioftant  où  le  de(pote  ne  foit  en  danga  de  périr 
fur  fon  trône,  &  il  en  coûte  nulle  fins  plus  de 
fè.fiire  ebâr  ptt  1^  .poavoic  abiicda  que  pic  le 
pouvoir  des  Ion. 

j".  Il  efl  affreux  de  le  dire  ;  mais  l'homme  doit 
s'accoutumer  aux  plus  trilles  vcrirés  :  une  trop 
grande  liberté  devient  quelquefois  la  caufe  de  Ij 
dècadtnu  d'un  état.  Lorfque  la  liberté  arrive  à 
l'excès  de  U  licence,  c 'eft  le  plus  dangereux  ex- 
cès où  une  naâaD  puifle  umiber.  L'exnéme  foi- 
Medë  du  rajraiiHe  de  Pologne  8c  b  l^haide  de 
b  dpubGiiiie  de  I^flande  n^eac  piefqae  d'amie 
'  fitOrce. 

^  6**.  Si  une  nation  né^ligeoir  de  pcrfevlliniiner  l'a- 
gpculture ,  le  commerce  ,  les  fcicnccs  &  les  arts 
ytilcs ,  pour  fc  livrer  avec  trop  de  palTion  aux 
fltts  libéraux  &  à  des  objets  fhvotes,  elle  pour- 
voit attiver  I  un  degré  de  foîbtefle,  qui  com- 
ptomettroit  fon  indépendance. 

7'.  L'orgueil  &  U  parelTe  font  une  autre  caufe 
ben  direct  de  la.  fiMbledê  je  de  la  éécadenet 
.  d'un  état. 

-  8*^  A  qnot  fert-tl  que  l'état  (oit  bien  conftitué, 
L-  prince  fige ,  les  mniftres  exceUens  ,  les  mœuis 

hnnncs ,  fi  les  loix  font  ridicules  ?  Lesloiz  doivent 
ctrc  non  -  feulement  pleines  de  fagefie  en  elles- 
mêmes  ,  mais  au/Ti  couve  î.ihles  au  pays  pour  le- 
quel unies  a  laites.  Une  feule  loi  irifenlVc  ,  fur- 
tout  lorfqu'elle  porte  fur  un  objet  relatif  à  la 
eonrtitution  de  l'état ,  peut  faire  des  maux  inex- 
prirnables.  M.  de  Montefquieu  remarque  (i)  avec 
beaucoup  de  jofteflê  que'dnftamin  fit  une  faute 
in^ne ,  loffi|ren  irainftrant  le  fié^  de  l'Empiie 
YCmtiinmmpit ,  te  voulant  que  la  nouvdle  ville 
refT  iTil  "ir  en  tout  i  l'ancietuic  ,  il  voulut  qu'on 
y  dillribuat  aulTi  du  bled  au  peuple ,  &  ordonna 
qoe  eM  d'%rpie  j  Arah  dâbniait  tmayéi 
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Cette  loi  devint  une  des  caufti  de  Wi/cainitt  êb 

l'empire  d'Urient. 

5*".  Les  colonies  trop  fortes  que  Térai  envoie 
dans  de  prox  incr".  cloi.inccs  ,  &  fur  -  tout  en 
d'auucs  pirtics  du  monde  ,  l  aftoibhlfent  &  de- 
viennent une  caufe  intrinsèque  de  fa  eUcadtnct.  Je 
dis  trop  fortes  ;  car  il  ne  s'agit  pas  ici  des  coi 
lonies  que  la  Hollande,  l'Angleterre  &  la  Fran- 
ce ,  par  exemple ,  entretiennent  dans  leurs  pol^ 
ferions  d'Aftc  &  d  Amérique  :  car,  outre  que  CCS 
nations  font  nombrcufes  mi  cUeMnenes»  te  qn'el- 
les  y  portent  beaucoup  de  ifajetsAfangerB,  nftnt 
obterver  que  ces  colonies  procurent  a  la  métro- 
pole cinq  efpèces  d'avantases  qui  compenfent  la 
perte  plus  apparente  que  réelle  qu'elle  fait  de  quel- 
ques-uns de  fes  citoyens.  Ces  avantages  fontj  i". 
une  pius  grande  confommation  des  produdlii  ns  de 
fes  terres  que  U  métropole  y  envoie  ;  i*.  l'aug- 
mentation d'un  plus  grand  nombre  de  manufii^ 
turicrs ,  artifans ,  &c.  qtii  il'occupeM  des  befoins 
des  colonies  \  i".  l'accroiflanem  de  la  navigation 
0e  de  tous  les  ouvriers  qui  v  coneMeent  i  4  .ri'ex- 
poitarien  d'une  plus  grande  quandté  de  denrée»» 
&  f'.  un  plus  grand  fuperflu  de  denrées  &  m»r- 
chandifcj  que  ces  colonies  rendent ,  te  que  la  mé- 
tropole tournit  de  fiiM  c  Dmmcrcc.  Noos  entendons 
in  par  colonies  tro]!  fortes  ces  cfpcces  d  cmigra- 
tioiK  ,  telles  que  l'!  ipa  ;nc  les  ordonna  ou  les 
pcnrut  après  la  découverte  du  nouveau-Monde. 

10°.  Le  relâchement  dans  la  difcipline  militaire 
conduit  auâi  un  état  i  fa  perte.  Prefq  ue  tontes  les 
numatchies  ancienne»  ou  modemet  le  font  btifif  A 
contre  cet  dcneîL 

ii*.Unécit  peut  avoir  dei»  efpèces  de  dettes  t 
les  unes  occafionnées  par  des  fecouts  donnés  aux 
manufafturcs ,  au  commerce  ,  ï  des  établiflemcns 
utiles,  &:  au  foulagement  des  pcupl-:<,  ,  N  e.  les 
autres  viennent  des  dcpenfes  mal  calculées  du  f4>u- 
vc-rain.  L'excès  de  certe  dernière  cfpécc  de  dettes 
ne  peut  qu'èncrvcr  l'état  ,  8f  le  mener  à  une  ruine 
L^rt,.;nc.  Si  le  pays  même  n'a  aucun  équivalent 
pour  la  dette  contraûée  fur  fon  crédit  i  s'il  n'a 
pat  iSSeiét  moyen  pour  reeagner  ,  par  la  balance 
de  fon  commerce,  les  intérêts  des  capitaux  em- 
pruntés, que  l'état  paye  annuellement ,  il  ne  tardera 
pas  à  m  ju-^i.?r  à  (c^  ençatçemens  ,  &:  perfonne  ne 

Cent  nkulcr  les  luîtes  fiincftes  que  produit  la 
anqucroutc  d'un  fouverain.  Nous  ofons  prédire 
ici  que  cette  caufe  de  d((i:£enie  fi  mncicnie  bou- 
leverfeta  l'Iiuropc  dans  quelques  (:iclcs. 

1 2".  Dans  les  monarchies  ,  les  démêlés  conti- 
nuels entre  les  mirnihes  ,  les  généraux  &  les  au* 
tics  pMbnnet  en  place  {  dans  les  républiques  «  les 
dhriMM  entre  le  fénat  &  le  peuple,  entre  la  m*» 
giftrats  &  les  chefs  du  gouvernement  ,  peuvent 
mener  ÊKilement  l'état  ï  fa  dicadaut^  &  de  fa 
àftdiâK. 


(1}  poodstu  le  déuiTenGe  des  lonumis,  clap.  xvii. 
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.  .ONtrefes  caufes  générales  de  ia  décadtnct  des  ^ 
CCMS»  Û  y  en  a  pluueurs  de  particulières  >  mais 
dles  fontli  indirectes  &c  en  li  grand  nombre,  que 
les  bornes  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas 
àc  les  développer.  Nous  dirons  ,  avtot  de  le  Krmt- 
iier>àqnek  indices  on  peut  recomMlttefiiin^ 
s'élève  ou  s'aflFoiblit.  Ces  indices ,  femblablcs  aux 
fymptônies  de  la  fantc  ou  des  maladies  du  corps 
humain  ,  font  intérieurs  ,  cj  i"c  niL'nitcilan  au 
dehors.  L'accroifTement  ou  li  damnuuu;!  des  re- 
venu; publics  Totme  le  thermomètre  le  plus  iùr  de 
la  prolpérité  d'un  paj^s }  mais ,  pour  en  bien  ju- 
ger ,  il  faut  qu'ils  foient  perçus  en  tems  de  paix 
par  les  voies  oïdiniires  de  recouvrement ,  fans 
cxaâions ,  fans  nouveaux  impôts ,  fans  des  tailles 
«tbiBaines  ,  iàns  .c^|irwi<wn».iwi  (ans  aucune  opé- 
ratk»  feccee.  L'accrdraetaent  de  la  popalation  , 
qu'il  ne  faut  pas  cependant  admettre  ici  comme 
une  règle  générale,  ainfi  que  l'ont  fait  quelques 
tcr!Vi:;is,  |nrk;i'v.ri  Afrique  &:  en  Afic  on  voit 
les  ho:n'Tics  k-  multiplier  outre  mefiire,  fous  la  verge 
de  1.1  tyr.iDiiic  ;  les  progrès  de  l'indullrie  qui  fe 
font  fans  efforts ,  l'accroilTcmcnt  du  commerce 
que  l'on  peut  connoitre  par  un  {impie  dcpouille- 
nent  des  regilhcs  de  la  douane,  la  profpérité  des 
,|Dallufaâures  anciennes  ou  nouvelles,  quelquefois 
l'iyaDdiflnneBt  de  la  capital^  k  .conibuâtoo 
des  iMOVeaax  édifiées  on  u  répinriao  des  vieux, 
le  fuccès  des  arts ,  l'humeur  contente  du  peuple , 
le  bon  état  de  l'armée  &  de  la  marine ,  la  cherté 

froportionnclle  des  vivres  ,  le  coûts  du  change, 
arrivée  des  étr.mgers  qui  viennent  s'ccablir  dans 
le  pays ,  la  liberté  &  le  bon  ordre  qui  y  réf^nent , 
ces  diverfes  chofes  aimoDcçnt  la  prolpéntc  de  l'é- 
tat, &  le  contraire  pnwve  la  décadtnct.  L'in- 
fluence que  le  fouvenun  acquiert  dans  les  affaires 
^féoiiaJeide  l'Europe,  larecherche  emprelTce  que 
.d'anties  pcincet  font  de  aUiance,  la  gloire 
qu'il  obtient  par  lès  armes ,  les  traitas  avantageux 
qu'il  obtient  dans  les  itfairïs  politiques  ou  pour 
le  commerce  de  fcs  luiccs ,  fon  pavillon  que  l'on 
.voit  flatter  dans  routes  lc<;  mers  &:  dans  tous  les 

Forts  étran!»ers  ,  !e<i  t  eitds  ÎV  les  diltin£tions.quc 
on  niontre  Aiws  iî'jiitres  Cours  à  ies  niiii:ll:ies  ; 
c'cd  par  là  que  les  natioiu  étrangères  reconnoif- 
fent  le  degré  de  profpérité ,  de  grandeur  où  de 
foiblefTe  où  fc  trouve  chaque  peuple,  &  l'homme  d'é- 
tat doit  avoir  fans  celTe  les  yeux  ouverts  fur  ces  ob|ets. 

DECAN,  contrée  dés  Indes  dans  la  prefqu'idc 
Mvde^à  du  Gange  ,  au  midi  du  Mof;ol  ;  elle 
fbrmoit  autrefois  un  royaume  féparé  \  nuis  au- 
jourd'hui les  indnux  donnent  ce  nom  aux  pi  ivin- 
ccs  les  plus  méridionales  de  l'empire  mogol  :  le 
foubah  du  Decan  devroit  exercer  les  fondions  de 
ririceroi  dans  ces  provinces;  mais  les  rajahs  ,  les 
nababs  &  les  princes  qui  fc  font  formes  des  états 
jndépcndans  ne  refpeâcnt  ftuères  fon  autorité. 
L  hiftoiie  poGtiqne  du  Awm^  fi  obfcnre  } 
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nous  avons  fi  peu  de  monumens  d^fes  annales, 
qu'il  feroit  diiïicilc  d'entrer  ici  dans  des  détails 
bien  fuivis  &  bien  exa£ts.  Il  paroîr  qu'il  étoit 
gouverné  depuis  plujîeurs  fiècles  par  des  rois  t 
mais  ces  toit  o'étolen^ils  que  de*  Tiocniis  du  mo* 
col  ou  dcsfiMibahsï'o^eft  œ  qu'on  ne  peut  dé* 
brouiller.  Quoi  qu'il  en  foit ,  celui  qui  donnoit 
des  loix  au  J%Mii  étoir  tributaire  du  mogol ,  fur-> 
tout  depuis  le  règne  d'Id.:!  Stii  ih.  Cette  expref- 
lion  de  tributaire  fuppofercnt  l'indépendance  de» 
gouverneur  du  D<\jrt  j  uuis  il  ne  tant  peut-être 
pas  la  prendre  à  h  lettre.  Cluvas ,  homme  d'cf- 
prit  &  de  cœur  ,  parvenu  de  l'cfclavage  à  des 
chatMS  coofidénblès  ,  étoit  régent  du  royaume 
penaaiK  h  minorité  de  ce  prince.  Il  payoit  cxaD* 
temoK  «nx  conmùffaires  du-^togoT,  les  tmtt 
mîllîaas  de  pagodes  qne  le  ma&re-dn  Dtuai  loi 
devoir  alors  de  tribut  annuel }  mais  ,  lor?  de  leur 
retour,  il  les  faifoit  atnquer  par  des  gens  apof« 
tés  ,  qui  lui  rapportoient  tout  l'arpent.  Sa  ma- 
noeuvre fut  décniivcrte.  Le  mogol  entra  dans  le 
royaume  avec  deux  cents  mille  hommes  ,  &  fut 
arrêté  deux  ans  au  âèpe  du  Château  de  Petinda^ 
que  des  hollandois  qui  s'y  trouvoient  prifonnieisi 
détedrb  jOq  .ilit;«ie  le  Uican  p«u* 
"(aM^tfik;^i4i.<deuz  cents  milb 
>JâMMt3iteaàK  id'artiUerie  dam 
atKènè  contrée  de  Tbdbi  mais  depuis  que  les 
européens  y  ont  porté  ou  excité  la  guerre,  de- 
puis les  boulevcrfemens  qu'y  ont  cauû-  les  prin- 
ces de  l'Inde  ,  il  v  a  lieu  de  croire  que  ce  di!"- 
trict  n'eft  [>lus  en  auffi  bon  état.  Le  mogol 
eft  ccnfé  pofféder  aujourd'hui  ce  pays  ,  qui 
n'a  plus  de  roi  particuUer.  VL  j  enttetcnott  au* 
trefois  huit  mille  dievWC  de  giÉainNi,  Se  il  en 
tiroit  pour  U»  domÎMi  viiicrore ,  Ibixante-deux 
lacs  ,  quatre  nilk  fipc.  cents  cinquante  roupies» 
c'eft-à-dire,  IC!il04,7fO  toupies.  Un  crore  vaut 
cenr  lacs  (  on  lac  vaut  cent  mille  roupies ,  &  une 
roupie  f  U  Tnn  trente  fous  de  France.  Ainfi  le 
mogol  tiroit  tliaquc  année  du  Dtcitn  quin/e  mil- 
lions trois  cents  fcpt  mille  cent  vin«»-cinq  livres. 
On  fait  que  le  grand  -  mogol  eft' aujourd'hui 
i  la  folde  ^-  à  lj  merci  des  anglois  &r  des  prin- 
ces de  l'Iode.  Le  foubah  gouverne  le  Dtctm  pour 
Ini-ntoie  fr  par  liM-ntme.  ■  ' 

Le  Dtean  cft  divifé  en  huit  farc.irs  ou  provin» 
ces  ,  &  chaque  farcar  en  foixantc- dix-neuf  pcr- 
canis  ou  pouvernemens  :  ce  feroit  la  contrée  de 
l'Inde  la  plus  formidable  pour  Içs.  européens  ,  d 
eBe  &  tioovoit  plos  près  des  cAtes. 

Nader  Scha ,  roi  de  Pcrfc ,  vulgairement  ap- 
pelle Tkamuf  Kou/iijn  ,  avant  de  quitter  Deihy 
rjGur  rcc'.junier  djns  fcs  c'cats,  fit  un  traité  avec 
Méhémct-Scha  ,  empereur  des  mogols ,  dans  le* 
quel  il  fut  itatué  ()tte  la  charge  de  srand-rifir  de 
I  toutes  les  foubabies  ou  vice^ances  (,0  *  >^ 


On  ne  peut  tnienx  définir  le  titre  ,  le  pouvoit 
<Sc«i.  p«i*t,  &  dipionuuiqut,  Tom.  Ù, 
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au  nombre  neuf ,  feroient  hérédîraîrcs  dans  les  | 
£imilles  qui  les  pc(Tr  -!nicnt  •.  le  mon.i-  i^u  ■  p;rlin 
calcula  trcs  bien  ils  iiucrêts  ,  en  ordoîusjtir  cet 
arric'"  ;  il  vr.iilur  liiv:!!-!  1  c-npiic  rr.o^)!  ,  dont  il 
«voit  appns  à  connoitre  li  force ,  l'annce  de 
tiloOjOOO  boinmes  »  qu'on  venott  de  raifembler 
contre  lui  >  aarott  pu ,  fous  un  autre  en^>ere»r 
<pie  M«îhémct-6cka ,  vrngcr  les  inftiltet  faites  au 
fmmùm  aû  vcmoK  àaaa  l'kide  :  Â  p««k  eue 
Ntder  Sdnfiitfen  ûkA'MmniekxnrmiA- 
tioncleKi/iTi  r!  MouIohc,  gran(!->-ifir^f(mbafadu 
Decan ,  qui,  pour  le  vctiîîer  <â'un«  tnfttkc  qn'il 
avoir  reçue  de  Mchi-mct  ^(  li  i  ,  avoit  .ittitt  le  roi 
de  Perle  dans  l'Empire  ,  te  i  uvoit  l.iuvc  dans  une 
entrcprife  au 31  téméraire. 
'  La  fntibabie  du  Dccan  ,  telle  que  Ni/-am-ei- 
Moulotic  b  pedcdoit ,  iaifofc  au  nv  tns  ie  tiers 
de  l'empile  W»ncit  puifqae  tout  le  pays  qu  s'é- 
tend tin  golfe  de  Camhafe  au  ftcRgale ,  apparte- 
Moâ  à  cette  f&Aahk  .  éaat-  Aoien^ibad  8c  .Ay- 
derabad  ^ient  !m  vfflet  <apîtale$  ;  il  patdc  aafR 
qu'elle  s'étendoit  fur  toutes  les  côtes  delaprcf- 
qn'iflc  ,  depms  Cambaye  juiiqu'au  golfe  de  Ben- 
gale. 

•  Ce  vaftc  gouvernement  étoit  diviiV  eu  pinceurs 
diAridts ,  parmi  Iclquds  ou  comptoir  deî  rojrau- 
mt$  on  oes  états  prefqu'indcpcndai»  «égil  par 
leois  die& ,  qu'on  appelloit  des  rois ,  SrfMr  loirs 
lois  puôa^èm^  ces  lois  n'ctoient^  pour  ainfi 
dire  ,  que  iribtwrc»  de  l'Empire  ;  ils  dévoient 
fournir  un  certain  nombre  de  aoupct  i  l'année 
du  foubah  ,  ic  ils  fc  faiToient  très-fonvenè  un  hon- 
neur de  les  conduire  en  perfonrie  :  les  principaux 
de  ces  royaumes  étfiicnt  ceux  des  marattej  ,  de 
Canara  Se  de  MnviVour. 

Quelques-uns  de  ces  royaumes  8:  de  ce%  états 
étoientpen  fournis;  le  Canara,  par  exemple,  dt  fendu 
par  Ca  forets  te  Stt  mon  cognes  qui  rendent  ce  pays 
de  difficile  acob ,  OKMlinHt  peu  de  refpcâ  pour 
k  fonbalM  les  imami  ne  pttoiflbient  UMunis  que 
lfMrfi|a%  ëcoîcnt  d'iecord  me  le  fbobah  inr  le 

Îaiement  div  chotaie  ,  ou  cinquîénie  du  fCTCttu  du 
hcan  que  l'empereur  Aurcngzd)  tetir  ïToit  ac- 
cordé i  &  leur  population  confidcrablc  leur  four- 
nifToit  de  nombreiifes  &  fortes  armées  ,  &  fur- 
tout  une  civa'.LTic  dont  il  étoit  difficile  d'arrêter 
les  incuifions  :  enfin  d  autres  états  ,  quoi()ue 
Cuinpth  «Uns  la  foubabie  du  Deean  ,  n'avoient 
pdnt  encore  été  fubjugués.  Tels  ctoicnt  le  petit 
«rapire  de  Calicut  ou  du  Samorin  ,  &  les  do- 
maines dM  princes  noirs  fur  la  c&te  Malabate  , 
oA  ks  montagnes ,  les  gorges  8c  les  forftsavdcnt 
«nipêclii  les  années  des  moggb  de  pénétrer. 
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Oatre  1m  royaumes  &  autres  pays  tributaires , 
la  foubabie  du  DtcM  coiîiprenoit  dii^érens  gou- 
verneniriis  ,  plus  oM  moins  f.rands  ,  qui  étoicnt 
amovibles ,  fv-  que  le  fotiUah  avoit  le  pouvotr  de 
donner  ;  mais  dont  la  nommation  devoir  être  con* 
firnicc  par  les  empereurs. 

Lorfque  la  fouUabie  devint  Itércditaire ,  les  fou* 
bahs  prétendirent  avaitf  te  drait  de  nonmter  irrc- 
vociblenient  les  f/ammuem»,  qne  les  européens 
sppdient  MM*,'lâM  qoH  fâc  «éceflàÎK  d'eu- 
cune  cooliniiaiieB  ou  mificadoR  de  le  cfcir  de 
DeMi. 

Un  éctivain  qui  a  p.ircouru  les  diw-rfrt  con- 
tre i.s  ttc  rir.de ,  a  trouvé  dins  le  Daéi.i  de 
belles  pièces  d'artillerie  de  fabrique  européen- 
ne ;  il  V  vit  au  moins  ireme  canons  fondus  en 
France  fous  le  règne  de  Louis  XIV;  c'étoit  le  reftc 
de  l'artitlerie  perdue  dans  le  naufrage  deTefcadte 
de  iM.  de  h  H«ye ,  dans  la  rade  de  Mafulipatnaini 
cette  place  apnutenolc  don  atot  lots  deGdcon- 
dc  ,  qui  fuient  feubda  du  Dtcan  ,  te  ouï 
tirent  retirer  du  fond  de  II  ver  le»  cancNis  dsK 

v.iilicaux  irançois. 

Le  principal  commerce  du  Decan  e(i  !e  poivre  > 
que  l'on  tranlporte  en  l-'crfc ,  i  Surate  &'  en  Eu- 
rope. Il  fournit  des  vivres  aux  provinces  voifines  , 
ic  il  fait  un  conynerce  par  terre  avec  l'indothn, 
le  royaume  de  Golconde  &  la  côte  de  Coroman- 
dd  t  où  fis  fi^eis  poitent  des  toiles  de  coton  8;  des 
étOKs  de  fine. 

Les  venelèurs  Ibnt  une  peuplade  du  pays  :  ib 
achètent  le  Wcd  &  le  rk  qu'on  apporte  dans  les 
villes  uno  f  iis  par  femainc  ,  &:  i's  revc  ndern 
dans  k"S  n.ivs  \  .  ilins,  où  ils  vont  en  c.ir.ivanes  de 
cinq  ou  Iix  ,  ciiL'lquefois  de  neuf  ou  dix  mille 
bctes  de  fomnic.  Us  emmènent  alors  leurs  famil- 
les ,  &  particulièrement  leurs  femmes  qui  manient 
l'arc  &  la  flèche  avec  autant  d'adreffe  que  les  hom- 
mes }  enfortc  qu'ils  ne  craignent  ni  les  rasboutcs 
ou^foldacs»  ni  les  conlienti  qui  font  des  volews 
qu'on  trouve  ordinaîrenent  rar  cette  toute* 

Voyei  les  articles  Arcate  ,  Cai  iccT  ,  Ca- 
nara ,  CoROMANDEl  ,  MaISSOUR  ,  MaI  A- 
BAR  ,  MaDRASS  ,  SriRRA  TAN.'AOVr<. 

DÈCEVIVIR  ,  magiftrat  romain  qu'on  chargea 
dcfaMc  des  loix ,  ^''^qu'ontevitii  aane  «utodté 

fouveraine  fur  cet  ob/et. 

Les  tUetmvirs  turent  ainft  nommés  «  parce  qu'ils 
étoicnt  au  nombre  de  dix  :  leur  autorité  devoir 
finir  iptèt  une  année  d'eicrcîce  $  mais  le  pouvoir 
cat  pour  eintant  de  chames,  au'ils  s'engagèrent 

Sr  fttment  i  faite  tous  leur  effom  pour  le  gar- 
rtome  leor  vie.  Nous  aflons  iq;>pdler  ici  les 


Îar  celai  de  vie  tin-irr-i'  r.il  <lc  l'Empire  ;  cette  charge  donnoir  a  celui  fini  en  croit  révtni .  de  l'autorité  flit 
t$  rots  &  vaifiux  de  1  Kmpire  ;  le  foubsh  leur  conunaiidoit  »  ainli  qu'a  l'empereur ltti-m£nw  •  i-peu-prét 
cmmmIv  vicain géniral  de  l'Empue commandcioic  en  Italie*  li cette  dli^nité  fubfiftoit encore.  U-  tnuoflt 

iuteâe  il  lécunieroitct)  vainlcs  tiitetde  &  chargC)  il 


%  talr  de  fçconwihie  le  mogol  pour'fiMi 
^SB  avift  plat. 
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Au  intiett'4el4H^ntes  entie  la  priddcnt  & 

les  plébéiens,  ccux-it  demandèrent  qu'on  établît 
des  loix  fixes  écrites  ,  ah;i  que  les  jugemcns  ne 
fufTent  plu^  l'effet  d'une  volor.tL*  <.  .iprit  ;ciifc  ,  ou 
«l'un  pouvoir  ubiuîirc.  Apics  b:cii  des  iciiiUn- 
ceSjlefénaty  confentit ,  &  no:nma  les  dé- 
temvin  {  ce  fut  l'an  501  de  Rome.  On  crut  qu'il 
falloir  leur  accorder  un  grand  pouvoir  ,  parce 

2i'ils  dévoient  donner  des  loix  à  des  partis  qu'il 
oit  trcs-dif&dle  de  réunir.  On  fufpendit  les  (oac- 
lions  de  tous  les.iinallias  »  4|F  Jtt  ékmvln  furent 
chargés  feuls  de  l'adminiftinnan  de  la  république. 
Ik  fc  t-ouvèrenr  rrvctus  de  li  puiffancc  c<>nûiî<i;rc 
de  \i  puiiTante  inbutienne  ;  i  une  leur  Uonnoit 
le  droit  d'alTembler  le  fcnat,  l'autre  celui  d'aflem- 
bler  le  peuple.  Mais  ils  ne  convoqticrent  ni  le 
fcnat ,  ni  le  peuple  {  & ,  fans  cotifultcr  pcrfonne  , 
ils  prononcèrent  fur  toutes  les  affaires  :  Ronne  fc 
vit  ainfi  foumife  à  leur  pouvoir.  Quand  Tarquin 
tt  lim  à  U  qrraooie  ,  Rome  ftit  indignée  de  lès 
■fbipMÎoitt  \  quand  les  Httwvin  exesçoient  lenis 
ions  t  Rome  fut  étonnée  du  pouvoir  qu'elle 
donné  ,  dit  l'auteur  des  caoles  de  la  Gran- 
r  des  romains. 
Ces  nouveaux  magiftrats  entrèrent  en  exercice 
aux  ides  de  nui  ,  pour  infpircr  d  ibord  de  la 
crainte  &  du  refpedl  au  peuple,  ils  parurent  en 
public  avec  douze  liâeurs ,  qui  portoient  les  ha- 
ches Ac  les  faifceaux ,  comme  on  en  portoit  devant 
les  anciens  raà  de  Rome.  La  place  public^  fiit 
■doiplie  de  cent  vingt  lid^rs ,  qui  ecartoient  la 
iwiltinulf  ncc  un  fafle  &  un  orgueil  mfupporta- 
Ucr»  dans  une  vUkwftr^pMiieanpaiaTantla  mo- 
4eftie  Sr  régaitté.  Les  WAtMvmr  étment  d'ailleurs 
environnés  d'une  troupe  (ie  gcni  ûns  imm  &  fans 
aveu,  la  plup.itt  cluri'.és  de  trunts  &  accablés 
de  dettes  ,  qui  ne  pouvoient  trouver  de  fureté 
que  dans  les  troubles  de  l'état;  &,  ce  qu'il  y 
eut  de'plus  fâcheux  ,  on  vit  bientôt  â  la  fuite  de 
ces  nouvMOX  magifiiats  un£  feule  de  jeunes  pra- 
ladcn^qi^  pimÔDtJa  licence  à  la  liberté ,  s'at- 
tadièiend«ifiteMM«  «gdifpriifaMm  des  paces , 
&  qui ,  pour  (ktislâire  leura  paSona  Sr  fimuili  ï 
leurs  plainrs ,  n'eurent  point  de  honte  d'être  les  mi- 
nières &  Ifs  complices aes  débauches  dadécemvin. 

Cette  jeuneffe  effrénée  ,  aiTurée  de  la  protec- 
tion des  ma^iftrats  ,  enlevoit  impunément  les  filles 
du  fei[i  de  leurs  tncres  ;  queU)UC<.-urjs  ,  i'ous  de 
foibles  préufttcs,  s'cmparoient  du  bien  de  leurs 
Toifins  qui  iPtronvoit  a  leur  bienféancc  :  on  les 
«lénonçmt  en  vain  au  tribunal  des  dictmvirs  \  les 

S)laintes  ctoicnt  rejcttées  avec  mépris  ,  &  la  faveur 
imle  ou  des  voea  H'wééix  naoicot  mu  de  dsok 
de  înftice. 

On  ne  fauroit  imaginer  à  quel  point  tomba  la 
république  fous  l'adminiAration  des  dictmvin  ;  il 
femb'ioit  que  le  peuple  romain  eût  perdu  ce  cou- 
^e  «  qui  a^^uiavaot  Je  failoit  craindre  &  refpcc- 
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ter  de  fcs  voifine.  La  jphipaat  des  fifnatenrs  fe  re> 

tirèrent  ;  plufieurs  aotlM  ckofOUS  finfiicni  lOir 
exemple ,  &  quelques-  MIS  chéfchèKBt  tin  alyle 

chez  l'étranger.  Les  latins  &  les  peuples  fournis 
à  la  république  mqirisèrent  les  ordres  qu'on  leuf 
eji\  o'/nit ,  comme  s'ils  n'eulTent  pu  fouffrir  la  do- 
liuiiîtion  d'une  ville  où  tl  n'y  avoir  plus  de  li- 
berté ,  &  les  éques  8f  les.  f  .bins  viiirnnt  impu- 
nément ftire  des  courfes  jufqu'aux  portes  de 
Rome. 

On  fait  l'infâme  décret  qa'Aepitts  porta  colltie 
la  vertueufe  Virginie  ;  l'an  de  Rome  «04  :  Deds 
d'Ha^catnadè ,  Tiie-Live ,  Florus  &  Ctceroo  ont 
immortafif^  cet  événement  :  le  fpeétacle  de  la  mort 

de  cette  fillc  ,  immolée  par  fon  pcrc  .î  I1  pudcut 
&  a  ]j  liheucj  fit  tomber  d'un  fcul  coup  l'o- 
dieux pouviit  d'Appius  &r  des  autres  <^t'<:<.f"    ; . 

L'indignation  s'empara  de  toutes  les  claflei  de 
citoyens  i  hommes  &  femmes ,  à  la  ville  &  i 
l'année ,  tout  le  monde  fe  fouleva  :  toutes  les 
troupes  marchèrent  à  Rome  pour  chalTer  les  ty^ 
rans }  elles  campèrent  fur  le  Maot-Avetitiii  «  6c 
efles  ne  s'éldgnèrent  qu'après  avoir  obtemi  b 
deftitudon  &  le  châtiment  des  dictmvin. 

Tite-Live  raconte  qu'Appius,  pour  éviter  l'in* 
famie  du  fupplicc ,  fc  donna  la  mort  en  prifon. 
Sp.  Oppius  (on  collègue  eut  le  même  fort  ;  le* 
huit  autres  dictmvirs  cherchèrent  leur  f;i!ut  dans 
la  fuite  ,  ou  fe  bannirent  eux-mêmes.  On  conlïf^ 
qua  leurs  biens  qui  fineiit  vendus  publiquement . 
&  les  queflcurs  en  déposèrent  le  prix  dans  le  tre* 
for  public.  Le  lâche  Marcus  Claudius ,  dont  Ap^ 
pies  s'étott  (êtvt  poorlé  tendre  mahre  de  la  pee- 
iôanede  Virgirie,  fut  ooBdmn^  2  moft,  Scoè 
l'auroit  exécuté  fans  fa  amis ,  qui  obtinrent  de 
Virginius  qu'il  fe  contentât  de  fon  exil.  C'eft  ainfî 

3UC  fut  vengé  le  fang  de  l'infortunée  Virgii  ie  , 
ont  la  mort,  comme  celle  de  Lucrèce,  rira  nout 
la  féconde  fois  les  romains  de  rclclavage.  Alort 
chacun  fc  rrouva  libre ,  parce  que  chacun  avott 
été  offenfé  %  ic  le  fénat  ftr  le  peuple  rentulfeBe 
daot  tous  leurs  droits. 

L'edauniUrarion  des  décmvirt  ne  procura  d*atf> 
tre  avaotai^  i  la  république  que  ie  corps  de  dnil 
romain  >  canna  fotts  le  nom  de  Aûar  iéetmHnta 
ou  de  loix  desdouie  Tahiti.  Les  déctm'irs  ttavail- 
lèrentavec  beaucoup  de  zèle,  pendant  la  première 
année  de  leur  magiftrature ,  cette  compilation 
qu'ils  tirèrent  en  partie  des  loix  de  la  Grèce  « 
en  p.artiedeaaneienmaitdMiinnces  deaidsdft 

Rome. 

Les  autcun  anciens  vantent  beaucoup  la  faeeflê 
de  ces  loix,  dont  il  ne  nous  fcfte  que  des  œijg^ 
mens       '  '    '  -  *  ' 

plus. 
eu.  1 

du  droit  politi(inr  s'cfl  pcrfeâionnée  ;  &  fi  la  fî- 
niation  des  romains  au  quatrième  fièclc  de  la  rc- 

Eubliauc  ne  compotioit  pis  de  meilleures  loix  , 
!  légiHateHC  qui  en  dooaeroit  dépareilles  aux 
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peuplades  <ie  iMK  jours  ne  fetoit  MfaaM  qoe'dtM  | 

Ibn  pays;  il  femble  que  .quelques-unes  des  loîx  ] 
Aes  douze  Tables  furtifcnt  pour  dévoiler  le  but 

*  principal  qui  aninia  les  dtcemiiu  lors  de  leur  rc- 
di^iion  t  Se  cette  remarque  n'.T  pas  échappé  à  l'il- 

"  luftre  auteur  de  l'Elbric  des  loix. 

Le  grnîe  de  la  rq>ubliquc  ,  dit-il ,  ne  deman- 
dnitpas  que  les  dhemvirs  mifTcnt  dans  leurs  tlouie 
Tnbles  les  loix  royales  fi  févcrts  ,  3ir  fliccs  pour 
un  peuple  Cdiiîpofc  de  fugitifs ,  d'eiciaves  &  de 
brigands  >  mais  des  gens  qui  afpiroient  à  la  tyran- 
nie ,  n'avoieot  garde  de  fuivre  i'efprit  de  la  répu- 
blique i  la  pdne  capitale  qu'ils  prononcèrent  con- 
tre les  auteurs  des  libelles  &  contre  les  poètes  , 
o'étoit  cemineinent  pas  de  l'eTprit  d'une  rcpu- 
blkfne>  oâ  le  peuple  aime  1  voir  les  grands  hu- 
milies ,  mais  de  gens  qui  voulant  rcnverfer  la 
liberté,  craignoicnt  des  écrits  qui  pouvoicnc  la 
rappcller  ;  &  Ciccron  qui  i;c  ii<  î.pprouve  pas 
cette  loi ,  en  a  bien  peu  prévu  les  dangcrcules  cor.- 
féqucnces.  Enfin  la  lui  qui  découvre  le  mieux  les 
projets  qu'avoieni  les  aécemvtrj  de  mettre  la  di- 
vifion  entre  les  nobles  &  le  peuple ,  &  de  rendre 
par  cet  artifice  leur  nu^giftiâttire  perpétuelle ,  ell 
.celle  qui  défcnJoit  les  -madilges  encre  les  nobles 
te  le  peuple.  HeureoTeipaK  ,  iiptès  l'esMiifiofkdes 
t  cette  deroiite  loi  fiit  abolie,  raa  30S  de  .1 

•  Rome,  4c  ^eiqiie  toutes  celles  ^ui  avoient  fixé' 
ks  peines  s'évanouirent  :  ï  la  vémé  ,  on  ne  les 
abrogea  pas  expreÎTément  ;  mais  la  loi  Forcia  ayant 
défendu  de  mettre  à  more  un  citoyen  romain,  el- 
les n'eurent  plus  d'application. 

Outre  les  dictm\iri  dont  on  vient  de  parler  , 
m  vit  ï  Rome  d'autres  décemvirs  i  ceux-ci  croient 
idci  juges  ,  au  nombre  de  dix  ,  établis  pour  rendre 
h  pmce  en  rabfcnce  des  préteurs  oc  cupes  à  la 
U  j  avoit  cing  fàuteuts  &  cinq  cheva- 1 
ts  :  par  ordre  du  préKitt'  doat  ils  femoient  le 
ronfeil ,  ils  alTembloient  la  centumvirs  pour  ren- 
dre la  ]ul\!ce,  &  ils  recueilloient  les  voix  i  ce  qui 
s'appelioit  fiiijiam  cogtrt  :  dtinde  cum  effet  He(tff'j- 
riut  magiftraïui  ,  dit  Pompotlius,  qui  hafi*  prttffet , 
deeemviri  in  Hi'shus  judicjndij  funt  CMfiitUÙ.  On 
Jes jprenoic  en  fortant  de  la  queAure  ;  &  ,  quoi- 
ff^m  exerçaflcnt  une  nugiftrature  fubalterne ,  ils 
avoient  la  prccmmence  fur  les  centumvirs  >  &  for- 
moient  un  tribunal  qui  connoilToit  des  caufes  tout- 
i-fait  différentes.  Cm  créa  aufli  des  dtctmvin  à 

.  Rome,  en  dMKiCBS  temps  ,  pour  le  partage  des 
terres  :  d'antres  officiers  qu'on  appelloit  dtctmvin 
fieretum ,  étoient  chargés  de  l'examen  des  livres 

'  Àbilins  ,  de  pourvoir  aux  jeak  apoUnaiies  j  te 
d'ordonner  des  prières. 

1  DECHIFFRER,  expliquer  un  chiffre  ,  de  viner 
le  fens  d'un  difcoursccnt  avec  les  caradtcres  qu'on 
CRiploie  dans  les  dépêches  fècrettes. 

Il  paroît  qu'on  a  imagine  le  mot  de  dithifrtr^ 
jnrce  que  ceux  qui  ont  cherche  les  premiers  ,  du 
moini  padni  nons,  i  écrite  eh  chiâîres ,  ft  Ibot 
finis  des  cMfies  de  l'anthnétique  :  oo  a  fiNi- 
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mÊ  ÉÉjiii  <|  fcirjiMTn  s,  parce  <^u'ilt  préfentent 
des  caraâères  très  connus ,  &  qu  ils  dmcreni  des 
caraâcres  ordinaires  de  l'alphaoet.  Les  grecs  , 
dont  les  chifiret .a^i^nétiques  n'étoieoc  autre  chofe 
que  les  lettres  dë  lc«r  alphabet ,  n'aiiroient  pas  pu 
fe  fervir  commodément  de  cette  méthode  t  aiiu 
en  avoiei  t-ils  d'autres,  par  exemple,  les  fcjrtales 
des  lactdcmoniens  (  ^'oy<j-  l'article  CmFrRtS  ). 
C  ette  cl^'èce  de  chiffre  ne  devoir  pas  être  fort 
eiiiiicilc  a  deviner  :  1°.  en  tâtonnant  un  peu  ,  il 
ctûit  aill-  de  découvrir  la  ligne  qui  dcvoit  fe  join- 
dre par  le  fcns  i  la  ligne  d'en  bas  .  du  papier  : 
cette  féconde  ligne  connue ,  tout  le  lene  étoic 
facile  i  trouver  ;  car  fuppofons  que  ccné  iècande 
ligne,  iiiite  immédiate  de  la  première  pour  le 
fens  t  la  dnqtDème  ,  il  fuffifoit  d'aller  de  U  Ha 
neuvièilie,  àlaoddème  ,  i  la  dix-feptième,  &c« 
jufqn'an  hint  dn  papier ,  8f  on  avoir  la  première 
ligne  du  rouleau  :  4".  o»  n'avoit  qu'à  reprendre 
cnfuitcla  féconde  ligne  d'en  bas,  puis  la  hxicme, 
la  dixième ,  la  quator/.icme  ,  Si-'C.  Une  ligne  écrite 
fur  le  rouleau  dcvoit  être  formée  par  des  Ugnes 
partielles,  . égalemcot  dUhotei  taMifitt  des  an» 

Plulîeua^^lbÉn  ont  écrit  fur  l'art  Ac  diekifrtr\ 
nous  n'entrerons  point  ici  dans  ce  déail  inunenfa 

3ui  notis  menenât  trop  loin  {  mais,  pour  rtitiUt4S 
e  nos  leâeua  ,'iMiis'  aBaas  dbmier  l'exnic  lait 

fonné  d'un  petit  ouvrage  de  M.  S'Giaveûnde  fiw 

ce  fujct ,  qui  fe  trouve  dans  le  chapitre  xxxT 
de  la  féconde  partie  de  fon  Jntroduâio  ai  pki/o/»m 
phinm.  Leyde  17J7,  féconde  édition. 

M.  S'Gravefande ,  après  avoir  expofé  les  règles 
générales  de  U  méthode  aiulyrique  &  de  la  ma* 
nière  de  faire  ufage  des  hypothèfes ,  applique  avec 
beaucoup  de  clarté  ces  règles  à  l'art  de  dithif» 
frtr,  dans  lequel  cUes  fionc  ca  effet  d'un  grand 
ufage. 

La  prenùère  règle  au'il  prétérit  ,  eft  de  SÛM 
un  catalogue  des  caractères  qui  contpofent  le  ciitf>  • 

fre,  ic  de  marquer  combien  ch.icun  eft  répété  ds 
fois.  Il  avoue  que  |  ce  travail  n'cll  pas  toujours 
utile  ,  mais  il  peut  l'être.  En  effet  ,  fi  chaque 
lettre,  ctoit  exprimée  par  un  feul  chiffre ,  &  que 
le  difbouii  £St  en  français  ,  cr  catalogue  ferviroit 
à  ttoarer  •  1"*.  les  e  par  le  chiffre  oui  fe  trouve» 
roit  le  pûn  fouvent  ;  car  l'e  eil  la  letfte  la  plàs 
frcqnentc  co  fitancois  :  z".  les  voyelles  pat  les  au» 
très  cIiHBres  les  pins  ftéqncns  ;  les  t  &letq» 
à  caufc  de  la  fréquence  des  &:  et  des  qui ,  que  , 
fur-tout  dans  un  «hfcours  un  peu  ln||  :  4°.  les  Si 
à  caufc  de  la  termin.iif(>n  cic  tous  li^ piuriers  pat 
cette  lettre  ;  &  ainfi  de  fuite ,  fuivant  les  propor» 
lions  ."ipprochées  du  nombre  des  letStCl  OOS  !• 
franvois  ,  trouvées  par  rexpériciicc. 

Pour  pouvoir  déehiff'tr,  il  faut  d'abord  con- 
noStre  la  langue  ;  Victe,  il  eft  vrai,  a  ptétCT^ 
pouvoir  s'en  paffer  ;  mais  cela  parait  Mcn  difi? 
cile ,  pour  ne  pas  dire  impofiille. 
.  U  £iut  q^e  la  plupait  idât  CMoâàet  Te  ^oinMl 
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ffcè  ^one  fois  dans  le  chiffre,  aa  moinliS'I'^cnt 

c{{  lin  peu  long ,  &  fi  unemSmeleKfCcftdéfiglwc 
pu  des  caradcres  diâ'rrens. 

A 

.  Exonple  d*»  cbUbe  bn  t  a  b  c  4  e  f  g 
-      B  C 

mkgnekdgcl  h  e  kf  : 

D   E  

bceeficlahfcgfginebhfbh  icc 
.  F  G  H  I 

ikftfnfpimflliabcqibcbie 
K  t  W 

ica         fb  c  b  gpigbgrbkdghikf: 

f  «  k  n  i  t  c  f  m. 

Les  barres,  les  lettres  majufculcs  A ,  B,  &c. 
&  les  :  ou  comma  qu'on  voit  ici  ne  font  pas  du 
chifre;  M.  S'Gtavefàsik  la  a  ajoutés  pour  un 
flbfec  qi^oii  tan  fta»  bat. 

Dans  ce  ddfte  oo  a. 


14  f 

10  g 

5  m 

2  n 

I  r 

9  c 

4  » 

»  P 

1  r 

21b 

8h 

M 

t  0 

j  t 

Il  e  . 

8k 

a  1  . 

1  q 

Ain£  il  y  a  en  tout  dix-ontf  ânâèwt  *  doDt 
cinq  feulement  une  fois.  .  .  * 

On  voit  d'abord  que  g  h  i  k  f  lé  trowe  cn 
dcfix  endroits  B,  M }  que  i  k  f  le  trooTeenccne 
.«nFtenfiitquebeknQ,  Sehi  kf(B,M) 
ont  du  lappoR  entie  eux. 

jy^ù  je  coadus  qu'il  e0  probable  que  ce  Coût- 
Udtt  fin  de  mou ,  ce  qnejlodîqne  par  hs  :  00 

Dans  le  latin ,  il  eft  ordinaire  de  trouver  des 
mots,  où  des  quattc  dernières  lettres  les  feules 
antépénulticities  diffèrent ,  Icfqiiclles  en  ce  cas  ("ont 
•rdinauemcnt  des  voyelles  ,  comme  dans  «unoiu , 
/egiuu ,  doctHt,  Sec.  donc  i  e  ibnt  prabaUdMOt 
des  vwellcs. 

PuiTquc  f  m  f  {voyei  G)  ^  le  conmMoceoient 
.d'uamot»  donc  m  PuCeft  vofdiei  car  an  mot 
*B'a  ÎBiuii  trob  eatrfbtmes  de  lUte>  dont  deux 
foient  la  même  ;  &  il  eA  probable  que  c'eft  f  , 
parce  que  f  fe  trouve  quatorze  fois  j  &:  m  llu- 
lement  cinq  :  donc  m  en  confonne. 

De  là  âH.int  à  K  ou  g  b  f  b  c  b  g  j  on  voit  eue. 
puifquc  t  clï  V  cWc  ,  D  fera  confonne  dans  b  f  b , 
par  les  mêmes  rations  que  ci-ddl'us  :  donc  c  fera 
voyelle  à  caufe  de  b  c  b> 

Dans  Lougbgrb,beft  confonne  {  r  lêfa 
confonne,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  r  daai  tout  l'f- 
^cxit  :  doDC;g  eft  voyelle. 

Dans  Doafcgfgjily  anroit  donc  un  mot 
nvi  i  r  •  irtiedenot  de  cinq  voyelles  ;  mais  cela 
t&.  laipuiiible»  Il  n'y  a  point  àe  oiot  en  latin  de 
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cette  efp^ce  :  donc  on  s'eft  trompé  en  prenant  fc  ç 
pour  voyelles  :  donc  ce  A'cft  Ms  f ,  mais  m  qui 
cil  voyelle  &f  eonfbnne  :  donc  d  eft  voydle,  ««y^T 

K.  Dans  cet  endroit  K  ,  on  a  la  voyelle  b  trois 
fois ,  fcpatéc  feulement  par  une  lettre  :  or  on  trou- 
ve ,  dans  le  latin,  des  mots  analogues  à  cette  coni- 
binaifon  ,  leUqn'edin  ,  tmtrt,  Itgere,  amarj  fi  tibi  y 
&C.Î  &  coinine"  c'ed  la  voyelle  e  qui  clt  \c  p!u$ 
fréauemment  dans  ce  cas  »  j'en  conclus  que  b  eli 
proiMblcaaent  Cj  tt  qoe  c  eft  probablcmeni  r. 
ère 

J'écris  donc  I>qibcbieie,8eje  fçaïs 

Suei-e  Jbnt  detviqfettesj  coauaeeo  l'a  traùvd 
éfa  :  or  oda  ne  fKuc  être  tel ,  è  moim  qu^s  ne 

reprcfentent  cn  mtme-tcmps  les  confonncs  j  ou  v. 
En  mettant  v ,  on  tcouvc  rtvivi  :  donc  i  eft  v  » 
donc  V  eft  i.  , 
uer  uerevivi 

J't-cris  enfuite  iabcqîbcbieieac, 
8e  je  Us  latr^t  nvivù  «  les  lettres  manquantes 
éamBuSk»  i  fiipplder:  doocaeft  t»  8cq  eft  q. 

e     u  r  1  u 

Enfuite  dam  £F,  ou  h  f  b  h  i  c  c  i  k  f , 
Je  lis  aiflhnent  ^irimu  :  donc  h  eft  s>  k  ctl  n ,  Sê 
f  eft  t.  Mais  on  a  tu  ci-delTus  que  a  eft  t  ;  lequel 
eft  le  plus  probable  ?  La  probabilité  eft  pmir  f  i 
car  f  fc  trouve  plus  fouvcnt  que  a ,  &:  t  e(l  trcs- 
firéquent  d.ins  le  latin  :  donc  il  faudra  chercher 
de  nouveau  a  &  q  ,  qu'on  a  cru  trouver  ci- 
den'us. 

On  a  vu  que  m  eft  voyelle  «  &  on  a  déjà  trouvé 
e,  t  J  u  :  donc  m  eft  a  «a  o»  donc  dans  G«  H 
on  a 

tôt  UtOSB 

oatat  aatttt 
smf       P*  inrhi 

Il  eft  aifc  de  voir  que  c'cft  le  premier  qu'il 
faut  choifir ,  &  qu'on  doit  écrire  lot  quoi  font  : 
donc  m  eft  o ,  &:  p  eft  q.  De  plus ,  i  l'endroit 
Otlnous  avions  lu  mal- à-propos  uttrque  rrvipit ,  on 
avra  nt  §iu>t  fit  tr  utrt  vivi ,  &  on  voit»que  le 
mot  tronqué  eft  fuptrfutrt  :  donc  a  eft  p ,  &  q 
eft  t. 

Les  premières  kKCies  du  diiiliedoaneniiKdeac 
pt  rit  junt  i  d'où  Coa  voit  qa*i!  faor  Ere  ptrStt 

fi:rt  ;  donc  d  eft  d ,  &  g  eft  n. 

On  aura  par  ce  moyen  prcfquc  toutes  les  let- 
tres du  chiffre  ;  il  fer»  facile  de  fuppîéer  celles 
qui  manquent,  de  corriger  même  le^  faute*;  qui 
fe  font  «liftcies  en  quelques  endroits  du  chiffre  ,  • 
&  l'on  lira  ;  ftrdita  fnnt  bona ,  mindarus  iiutriit  % 
urh  Jhtit  kid  ^  î  tfitriunt  toi  quot  faftifiun 
iwm  I  prêitrt»      agtnda  funt  confiiUio. 

Daas  lô  lettres  de  Wallis ,  tome  III  de  ftt' 
ouvrages  «  on  trouve  des  chiftires  cliques ,  mais 
fans  que  la  méthode  y  foît  junte  :  cette  que  nous 
donnons  ici  ,  p;>uiTa  fer\'ir  dans  plulleurs  cas  ; 
mais  il  y  aura  toujouis  beaucouf)  de  cbi0ies  qui 
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rcfufcfont  i  quelque  méthode  que  ce  pniifTe  être. 
K«y'î  rirticlc  Chiffrbs. 

On  peut  rapporter  à  l'irticlc  déchiffrer  ,  la 
déffiuvcrtL  ik-)  iNotes  de  Tyron,  par  M.  l'abbé 
Carp>.ncirr  ;  &;  celle  des  cancres  i'almyréniens, 
rcccir  mcii:  fjirc  par  M.  l'abbé  B«lhde»f  ik l'A» 
cadémic  des  Belles  -  Letcret. 

DÉCiMATlON  ,  DÉOMEir.  terme  du  Code 
aititaire.  f^Vl  U  Diaioiinihe  de  JariTpr. 

DECIMES.  Fc^er  le  même  Diaionnaire  8e 
celui  de  Finances. 

DtCLAKATION  DE  GUHRRE  ,  aàc  pu- 
blic fait  par  les  officiers  d'une  nation  ,  de  vive 
Toix  ou  par  écrit ,  par  lequel  on  déclare  à  un 
autre  peuple  qu'on  va  commencer  les  holhlités 
Contre  lui,  La  déclaraùon  dt  guerre  confidéréeen 
elle-même ,  difent  les  écrivains  de  droit  public , 
8e  tDdépendanroeotdesfocmalirés  partiaiJiènsilc 
chaque  peuple»  ne  vient  pas  reulement  da  dioit 
des  cens  ,  mats  du  droit  naturel.  La  prudence 
8c  I  équité  demandent  ,  en  effet ,  qu  avant  de 
prendre  les  armes  contre  i:;Klqii  liii  ,  on  ait  tenté 
toutes  les  voies  de  douceur ,  avitst  d'en  venir  à 
cette  extrémité.  Il  faut  donc  Ibmmcr  celui  de  qui 
on  a  reçu  quelque  tort  ,  de  nous  en  docaer  fa- 
tisfadtion  :  mais  cette  raifun  n'eft  pas  b  meîlleare} 
car  tes  guerres  modernes  font  toujours  précédées 
de  longues  négociations.  C'eft  l'honneur  qui  oblige 
k  étvmx  h  fuene  à  no  pcnple  ,  «ram  d'enva- 
Inr  fo  domnnes  8r  Tes  bien».  Il  faut  gémir  de  voir 
le  mépris  qu'on  femble  avoir  aujourd'hui  pour 
cette  difpoiition.  Les  puitTances  s'attaquent  quel- 
quefois fans  diclaraitons  de  guerre,  &  le  rcile  de  l'i  u 
ropc  n'en  cil  pas  indigné.  Les  .inglois  com- 
menccren:  .u:ili  li  cuciic  de  &  ils  avoient 

pris  une  multitude  de  i^vircs  liançois  lorfqu'ils 
poUiiHnC  k«  éklaration  de  guerre.  Les  anciens  , 
pluaconroinplis  peut-être  à  d'autres  égards ,  avoient 
«u  motos  des  idées  faines  fur  cette  matière. 

Les  romains,  d'apiés  leurdraic  Cédai,  envo- 
foient  d'abord  le  elief  des  fifdau  ou  bénots  d'ar- 
me»  ,  appf r  :\'r-pjtratus ,  dennndcr  rjtisù,fli():i 
an  peirole  qu:  le?  avoir  offenfcs  ;  &  li ,  datii  l'cf 
pace  de  trcnte-rrois  jours ,  ce  peuple  ne  faifoit 

f>as  une  répnnfe  fatisfaifaïue  ,  le  héraut  prcnoit 
es  dieux  a  tt  moin  dî  l'injuftice  ,  Se  j'en  rctour- 
Boit  ,  en  difant  que  les  romains  vcrroient  ce 
qu'ils  auroient  à  faire.  On  dcmandoii  l'avis  du  fé- 
int  i  8e  la  guerre  réfolue ,  on  renvofroit  le  héraut 
la  dédarer  fur  U  frontièfe.  U  faut  rendre  juiHce 
è  ane  conduiie  fi  raifonnable  ,  fi  modérée  &  fi  fa- 
fe  :  les  romains  s'aflujetn'rent  à  ces  longues  for- 

malitc's  ,  dif.i  u:i  temps  rù  il  f\jr<.it  cu'on  ne  de- 
Voit  attendre  d'eux  que  de  la  vileur  6c  de  la  fé- 
rocité; &  le  peuple  qui  mit*  :r  la  guerre  fi  rcl  - 
gieufement ,  )ettoit  des  fondemens  bien  folidcs  de 
fa  fiiture  grandeur. 

Ce  qu'on  vient  de  dire ,  regarde  les  gnertes 
oéfaifives  (  car  le  peuple  attaqué  a  droit  defèdé- 
ûadte,  ùm  dédnex  qu'il  b  déféodn. 
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On  ne  dcvroit  pas  commencer  aôes  d'hof* 
tilité  immcdiatement  après  avoir  déclaré  la  guerre  t 
il  faudtoit  dcjiir.er  au  peuple  à  qui  on  demande  fa- 
tisfadiiuii ,  tout  le  temys  qu'on  peut  lui  donner, 
fans  fe  cauler  à  foi-mcme  du  préjudice ,  &  lui 
iaiâer  le  loiiîr  de  déliU^  slH  foufcnra  i  nos  d&- 
nundes ,  ou  s'il  fe  nenn  m  devoit  de  nous  ai|- 
tendre  de  pied  ftnne,  fiwM  bdfe/mcÎM  4t  gutrr* 
ne  (mkt  |4iis  qii'iiiie  vaine  cérémonie  ;  mais  c'eft 
par  de  vains  écrits  8r  par  des  mémoires  effrontés 
ou  fubtits  qu'on  juftifie  fa  conduite  en  pareille  oc- 
cafion  i  &  on  ne  peut  plus  efpcrct  de  revoir  ja- 
mais CCS  procédés  de  décence  ,  qu'on  ne  retrouve 
plus  que  dans  les  difpuccs  des  particuliers  aui'eux. 
l'uif(iue  toutes  les  nattons  commencent  aujourd'hui 
la  guerre  fi  brufqucmcnt ,  &  qu'elles  épient  avec 
tant  de  foin  le  moment  où  l'ennemi  fera  moins 
préparé  au  comibat»  U  fermt  à  dofirer  qa'aptte 
avoir  rcMMicé  anx  oobles'rê^es  de  la  valeur,  «n 
s'affranchit  du  moins  des  fottcs  règles  de  la  chi- 
cane &  de  la  mauvaife  foi.  Perfonne  n'en  cft  plus 
la  dupe  :  le  peuple  de  chaque  pays  croit ,  il  eft 
vrai ,  tout  ce  que  lui  difent  fes  maîtres  ;  mais  s'il 
ajoute  une  foi  aveugle  aux  raironnenien<!  cap- 
tieux qu'on  imagine  pour  exciter  fon  ardeur,  il 
ne  fera  pas  moins  difpofé  à  facrificr  fon  fang  &  fa 
fortune,  lorfqu'oo  lui  dira  qu'il  efl  ii  lulté  par  la 
puiifance  ennemie ,  &  qu'il  y  va  de  fa  gloire  8c 
de  fes  intéiéct  d'obcoitt  k  poiot  qoi  fait  i'obfe;^ 
de  la  queidte. 

On  diftingue  la  dé<r/«r»r/««  de  guerre  cooditkia*' 
nelle  de  la  déclaration  pure  &  fimple.  La  dhtarmm 
t:on  conditionnelle  eft  celle  qui  eft  jointe  à  la  de^ 
rnande  de  la  chofc  qui  nou^  eft  due  :  une  nation 
déclare  alors  que  ,  fî  on  ne  la  fatisfait  pas  ,  elle 
fe  fera  juftice  par  les  armes.  La  déclaration  pnjre 
8e  iimple  dl  cdie  oui  ne  renferme  aucune  con- 
dition ;  on  renonce  alors  i  l'aoïitié  8e  à  la  liaîfon 
de  celui  à  aui  oo  dédaie  la  ÇOnre  ;  au  refte  ,  1» 
désédnUM  de  jpmi  cft  trtjoMs  coodUiiaanellè 
par  fil  mrare.  On  dehtom'oiirs  être  èifyeU  ^re» 
cevoir  une  farisfiftion  riifcnnable  ,  quand  l'enne^ 
tni  l'oftira  :  voilà  pourquoi  quelques  écrivain  s  dc 
droit  public  rejettent  la  tiiftinftion  dont  on  vient 
dc  parier.  Elle  peut  néanmoins  fe  foutcnir  ,  en 
fuppofant  que  celui  à  qui  on  déclare  la  guerre  pu- 
rement âe  fimplement ,  a  déjà  témoigne  qu'il  n'a-' 
voit  aucun  deflein  de  nous  épar|per  U'  aécefliiié 
d'en  venir  anx  mains.  La  déclaration ,  quant  i  la 
forme,  devient  pure  6e  fimple ,  fans  pr^'udice  des 
difpofiriotts  où  ton  doit  tou^oun  être .  n  l'emiemi 
revient  à  lui-mêtne  ;  ce  qui  regarde  fa  fin  de  la 
guerre  ,  plutôt  que  les  commenccmens. 

Dés  que  la  guerre  cft  déclarée  à  un  fouvcr.iiii, 
elle  el^  c  r;i(rf  det  lLirce  a  (c  l'uicts  ,  qui  avec  lui 
ne  font  qu'une  feule  perfonne  morale ,  Se  à  tous 
ceux  qui  dans  la  fuite  peuvent  fe  joindre  i  loi  . 
&  qui  ne  doivent  être  regardés ,  par  rapport  à 
l'ennemi  principal ,  que  conwne  dés  imUiaro.  , 

I^ftirrctaia  qp|i  déelanli  gMnc,  se  pMt 
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fctenti  les  fujeu  de  l'ennemi  qui  fc  trouvent  dans 
(es  cuts ,  tuxi  plus  que  leurs  e&ts.  Us  ioin  veitiu 
chez  lui  fur  la  foi  pubJiquc  :  en  leur  permettant 
d'ciK'.tr  Aars  fes  terres  Se  d'y  fcjoutrver,  il  leur  a 
piamis  txkemetu  toute  lilMtté  &  toute  nirecc 
pour  le  tfUfg.  il  doit  donc  leur  marquer  un  temps 
çoamék  peut  iè retira )  Se,  s'a»  ttàeat  au- 
jwaâ  éa  tgme  piekm  ,  il  eft  drok  de  les 
Inriwen  ennemis  ,  mais  en  ennemis  défaimcs.  Si 
Vdiiftacle  iriTurmontable ,  une  maladie ,  par  excm- 

&les  arrête ,  il  ell  juile  de  leur  accorder  un 
.  La  Porte  emprifonnc  les  ambafTadeurs  de  la 
puilTancc  i  qui  rilc  dt  i  l.iTk'  h  guerre  ,  &  quel- 
ques fubiilicés  qu'on  imagiuc  pour  jullifïcr  cet  at- 
tentat ,  rien  ne  peut  le  pUBer.  Les  autres  nations 
Je  l'Europe  ne  (c  l'ont  pas  encore  aâranchies  d'une 
tègk  û  équitable  j  elles  l'obfetvent  même  d'une 
■umière  généreufe  ;  mais  c'cll  pur  dot  iM^ts  de 
opnunerae,  Sr  quelquefois  par  d'aunes  vues  qui 
diminuent  la  valeur  Je  l'action.  Le  mi  d'Anelc- 
terre  ,  dans  (zdéclarjtmn  de  ^uenc  contic  l.i  i un- 
ce  en  i7ff  >  c'e(l-à  liire ,  i  l'cpoque  où  il  com- 
mença les  hoftilités  fans  les  avoir  auiioncccSj  per- 
ntit  à  tous  les  François  qui  fc  trouvoient  dans  Tes. 
^tats  d'y  demeurer  ;  il  kur  pcongt  Hue  em^e 
fureté  pour  leurs  perfonnes  8f  Ml»lii«M«  Vib»*y 
^mporroienr  comme  ils  le  dévoient. 

Lès  formalités  que  les  dilfcrentes  nations  obfer- 
veiK  dans  les  diverfes  ééeàmtimu  4*  gnon , 
tant  toates  aAhnîres.  Il  eft  indifSrent  qu'elles 
emploient  alrr;  des  tVisnx'^^  ,  des  hérauts  ou  des 
lïiaiiifeftes  ;  qu  ci;i;5  s  adrclicnt  a  la  pcrfonne  même 
du  fouverain  ou  aux  fuietSa  fi  b  ééUmtim  fe 
fait  publiquement. 

On  peut  omettre  la  dîdjration  ti<  futne  dans 
certains  cas ,  lors  même  que  la  guerre  eft  oifen- 
ïve }  lorfque ,  par  exempte,  une  natkn  è  qdî  on 
a  rélbla  de  faire  la  guerre  >  ne  vetit  Admctne  m 
ininHiM  ni  héraut  j^ur  la  lui  déclarer  ,  on  peut , 
^ueBe  'que  fine  «faïUears  la  counnne>  Te  conten- 
ter de  la  pablier  dans  Tes  propres  états  ,  ou  fur  la 


irontière  ;  &  fi  la  déclar^tio 


parvient  pas  à  fa 


connoiffance  avant  le  commencement  des  holVili 
tés,  cette  nat  in  h  ne  peut  en  accufcr  qu'elle-même. 
Ainfi  les  turc  s  menant  en  prifon  8f  maltraitant 
les  ambafTadeurs  des  puiiTances  auxquelles  ils  ont 
réfolu  de  faire  la  guerre  i  il  feroit  dangereux  A 
un  héraut  d'aller  m  avertir  des  bofiilités  i  ^  , 
«'ils  ne  chamoit  pes  leur  idêge  *  on  ftta  bien  de 
iet  attaquer  rans  le  Jevr  dire. 

l.es  wrivains  de  droit  public ,  qui  toor-à-tour 
donnent  trop  d'étendue  ou  des  bornes  trop  étroi- 
tes .uis£  rt  jfi^s  de  la  lulHce  nrdiimirf  ,  ûujtiennent 
«que  pcrlotidc  li'fll  riiipcnl'i  <jc  fcin  d'jvtji: ,  !>srcT 
qu'un  autre  n':)  pis  tc.r\v\:  le  (Icn  ,  &:  qu'on  eft 
obligé  de  déclarer  la  guerre  à  un  peuple  qui  , 
dam  une  autre  occalîon  nous  a  anaqurs  fin*  ét- 
tlaration  de  guerre  ;  mais  ils  prêchent  en  vain  ces 
belles  maximes  ,  &  le  terrible  droit  des  repréfail- 
Jçi4ft  fcuft4aBkli»lâan  qat  fitiie.ao««rJci 
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nations  au  m:':i:u  de  ces  eifiojMli.'cs  vidîciicîs  c;ui 
n'admettent  plus  ni  modcratîoiij  i:i  'oi. 

*ju.iiu  à  i  c'paquc  de  la  tUii^iuùvn  ,  le  droit  des 
gens  n'impofc  point  l'obligation  de  laiUtr  .i  l'en- 
nemi le  temps  de  fc  préparer  aux  combats.  Nous 
avons  dé|a  parlé  de  ce  qu'ordonnoient  l'honneur 
Se  h  juliice  ;  mais  on  fuit  ici  d'antres  principes» 
On  dit  qu'il  eft  permis  dé  difFérer  une  dicUntiem 
dt  guerre ,  jufqu'.iu  moment  oïl  l'on  eft  entre  dans 
les  terres  de  l'ennemi ,  iic  qu'on  y  occupe  un  j-olle 
avantageux  ;  m  veut  toutefois  qu'elle  précède  les 
hortilitcs.  Et,  il- laut  l'avouer,  c'eft  une  tontra- 
dictuin  :  car  la  nation  qui  va  occuper  un  porte 
avantageux  fur  le  territoire  d'un  peuple  vuiûn  » 
fait  un  aâe  d'hoftilité,  &  c'eft  bien  Leiiaincmenc 
un  aâe  d'heftilitc  locfqu'oo  s'affure  de  ce  pofte 
pour  faire  la  guegre  :  fi  die  eft  entrée  dens  le  ter- 
ritoire ennemi  comme  auxiliaire  ou  comme  amie, 
&:  fi  elle  y  choifit  un  pofte  avantageux  ,  parce 
qu'elle  veut  deseiur  L-inonic,  c'cli  u'ic  t.'.d' -t' .r. 
11}  à  LCpciid.ii.t  des  cas  où  l'on  ne  peut  |U[;cr  ù 
rigouieufemcnt  le  choix  d'un  pciîc  avant.igcux  dont 
nous  pillons  ICI  ;  il  cl\  des  occafions  où  l'on  donne 
u  'ju  ;ii;u!le  ..d'.  ci faire  le  moyen  de  rentrer  fé- 
ricufuncut  en  lui  même  ,  &  de  prévenir  les  hoBr 
reurs  de  la  guerre.  A|niî  on  ne  peut  bUnterHàDr 
ri  IV  lorfquil  en  ulk  de  cette  manià%  envers 
Charles- Emmanuel ,  duc  de  Savoie  ,  qui  aroic 
lafte  là  padeace  par  des  négodadoiis  vaioes  9ç 
ftanduleulès. 

Quant  aux  raifons  qui  ont  détermine  les  pcu- 

f)!c5  .i  ne  rcconnoitre  de  guerre  légitime  tk  fo- 
cmnclle  que  celles  qui  font  prcctdéci  d  une  àé- 
ciaiiitioa  ,  Si  du  but  que  fc  propofe  la  nation  bef- 
ligéicnte,  Grotiiis  d;t  que  c  eft  pour  s'alTurer 
^ue  la  gueue  eft  entreurife ,  non  par  une  auto- 
tué  privée  ,  anis  par  1  ordre  de  l'un  ou  de  Tau- 
M  peuple ,  ou  de  leurs  fouvenuns. 

mais  cette  raifon  de  Grotius  n'eft  pas  fnfi* 
faute  ;  car  cil  on  plus  afttiré  que  la  guerre  fe.  &ic 
par  autorité  publique ,  lorfqu'un  héraut ,  par  exeiih 
pie,  \ient  dic  ;.i  decliuer  2.\cc  certaines  cérémo- 
nies, qu  aii  ue  le  leroit  loîiqu'on  verroit  fur  les 
frontières  une  armée  commandée  p.ir  quelqu'un 
des  principaux  cliefs  11  eit  moins  difficile  de 
fubomti  un  iur.iut  nue  détrouverun  homme  qui 
leva  une  armée  fans  aucorifacion  publique  «  8e  qui 
la  mène  fur  la  fronrièrc  à  l'infçu  du  fouveraÎD. 

Le  bat  principal  des  iéeiarations  dt  guttt  t  ott 
du  mmns  ce  qui  en  a  fnx.  établir  l'ufagje ,  eft  le  d(^^ 
fir  de  prouver  à  tout  le  muide  que  l'on  a  us 
juftc  motif  de  prendre  les  armes  ,  &  de  témoi- 
gner à  l'ennemi  cu'il  a  pu  ?v-  qu'il  ivut  encore 
fe  fouftraire  à  cette -voie^  de  rigueur  I  t-s  dtJnrd- 
fhm  de  guerre  &  les  manifeftcs  K',  '^irces 
publient ,  font  une  forte  d'hommage  que  les  prin- 
ces fc  rendent  les  uns  aux  autres ,  8c  même  à  le 
fociété  en  général,  à  laquelle  ils  expofent  les  mo- 
xik  de  leur  conduite  i  pour  obCRÙr  leur  approba- 
jiea.  LeshiiaH9.dca  ttMWU.pM&aiffKi 
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les  dieux,  que  le  peuple  à  qui  ils  déclaroîent  U 
guerre  étoit  injulte  i  en  ne  voulant  poii»  §àlt  CC 
que  le  droit  &:  la  jiillice  exigeoiant. 

On  ne  doit  pis  c.jjitoiidrc  l.i  -u..  .mt ion  dr guerre 
&  la  publication  de  la  guerre  :  l'unique  but  ^e 
r^oH  eft  d'avertir  la  nation  ou  le  fouverain 
avec  lequel  on  difpute  que  l'on  va  enfin  recounrau 
dernier  remède,  &  emplo>-er  la  force  ouvatepour 
obtenir  ii|lUce.i)tnsla  publication  delagoCRCjOD 
apprend  d'abond  aux  fujeu  que  telle  ou  tdle  na- 
tion doit  être  regardée  comme  ennemie.  Se  qu'il 
faut  prendre  Ces  mcfures  ià-dtiros;  elle  fert  d'ail- 
leurs à  informer  les  puilTant  t-s  iinitres  dîs  raifoiis 
qui  nous  obîiecnt  i  prendre  les  armes ,  &  a  leur  no- 
tifier que  tel  ou  tel  peuple  eA  ennemi ,  afin  qu'elles 
pui/Tent  agir  en  confcquence.  Ainûia  déciaratw.i 
fi^atde  fideOMM  l'ennemi  ,  &  la  pablication  a 

nppoit  au  fiijeti  de  b  pu^aoce  qin  dédaie  la 
(uerre.,  8c  des  paiilânoes  neutres» 

■  Les  rr.jiiifcftis  dcç  princes  renferment  ordinai- 
rement Ij  public jrKin  de  guerre.  Ces  pièces  font 
nccnmp.iir-.cfs  sic  piurcs  jullificativcs  ,  bonnes  ou 
mauvaifes ,  fur  lefquelîes  on  fe  fonde  pour  pren- 
dre les  armes.  Le  moins  fcrupuleux  voudroit  paf- 
fer  pour  jufte ,  pour  équitable  ,  pour  amateur  de 
ta  paix  i  il  fent  qu'une  réputation  contraire  pour- 
roit  M  £txe  nuilible.  Lea  éoitt  qui  te  pubtient  an 
fujec  d^me  Çiurre,  ne  devroient  jamais  comenir 
d'exprelGon  injurienfe  ;  on  ne  devroit  y  retrouver 
ni  haine  ,  ni  animonté ,  ni  fureur  ;  car  on  exci- 
tera de  femblables  fentimcns  dans  le  coeur  de  l'cn- 
renii.  D'ailleurs  la  plus  noble  décence  cil  conve- 
nable aux  difcours  &  aux  écrits  d'un  prince  ;  il 
faut  qu'il  fc  rcfpe^te  lui-même  dans  l.i  perfonne 
de  fes  pareils  }  8c  j  s'il  a  le  mallicur  «d'érrc 
brouillé  avec  tme  nation ,  il  calculera  mal  fes 
intérêts ,  s'il  aigrit  la  querelle  par  des  difcours 
otfeniâiit  «  &  a'il  a'ôte  l'efpoix  d'une  séconcilla 
cion  faKXft, 


D  EC  RETS,  compilation  d'anciens 
Vcyn  le  Diâionnaire  de  Jurifprudence. 

DECRET,  ordonnance,  iugcment,  décilîon. 
À  DÉCRETS  DES  C;ON<:ilES. 
;tDECRÉTALES.  Voyti  le  même  Diûionnaire. 

DÉCRETS  IMPÉRIAUX.  C'eft  le  réfultat  des 
délibérations  d'une  diète  impériale.  Voyti  Dietf,. 

On  recueille  toutes  les  décifions  d'une  diète 
qu'on  met  en  un  cahier  ,  &  cette  colleftion  s'ap- 
pelle netjfas  imptrii  ,  parce  qu'elle  fc  Éait  au  mo- 
ment quç  ia  diète  va     ft^mt.  Ftyti  Aus- 

KACNE. 

Q|  ne  publie  ordinaircmeac  CC*  d^oeis  que  lorf- 
qne  u  di«c  eft jwète  àrfe  rompre  ,  pour  ^ter  1» 
comndiâliMM  8c  les  plaintes  de  ceux  qui  ne  fe 
trouvent  pas  contcns  decs  q)na^  tiféS».  Ha& 

fUfioirt  de  t £mpire. 

L'aidcle  concernant  des  levées  de  troupes  con- 
tnlettxuçs,  &iAiit«iKK&iskpiiisgcaoacpatàc 
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du  nctffus;  quand  il  n'en  a  plus  été  qtieftion  » 
difent  quelques  auteurs ,  on  ne  favoit  qu'y  met» 
tre  ;  nuis  cette  remarque  ell  cxagércc. 

Les  lii'loniri-s  de  la  chambre  iiript  ri.ile  lie  Spire 
furent  II  exccliifs,  qu'en  fc  vit  contraint  en  i6(4 
de  faire  des  régicmcns  pour  y  remédier  ,  &  ces 
réolcmens  furent  inférés  dans  le  rtctffus  imptrii,  ■ 

DilENStS.  roytî  Prohibitions. 

DÉFHlCHliM£Nl.  Ceft  une  Màaàoo  pu 
laquelle  llHMHne  tire  U  terre  de  ion  état  de  fnam 
ou  d'inertie  naturelle  ,  pour  la  rendre  propre  à  la 
culture  ,  N:  i  donner  des  productions  régulièrea. 

Le  àefruhemtnt  cil  ceitiiuenient  un  aCte  do 
propriéti- ,  &  l'un  des  premicts  qui  l'ctabltllent. 

Les  fruits  fpontaiiL-s  de  l.i  turr;  8,-  ion  prniiu;t 
naturel  ne  nous  font  communément  bons  à  rien  , 
&  les  terreins  en  friche  ne  lovent  tout  au  plus 
qu'à  quelque  maigre  dépait»  »  aittE  U  difrUhtmtnt 
eft  le  premier  aâe  de  la  ooflèflian  privée  pour 
labourer  en  règle  la  terre  >  renfèmeacer  anès  »  in 
clorre  ,  la  garantir  d'invafioa  comme  rmlantnM 
.U-incfi,  Sic. 

A  force  d'avoir  dit  qu'il  falloic  des  bras  ,  on  a 
fongé  à  femcr  des  hoanMS  »  de  -  là  les  mariages 
charitables,  &  les  autres  procédés  de  Cadmus 
populateur.      '  - 

On  a  dit  etifuite  que  les  hommes  ne  vivoient 
pas  des  arrs  8c  méners ,  &  ne  pouvoient  prove-r 
nir  que  de  la  multiplication  des  ûihlilbntts,  né 
celle-ci  que  de  l'agriculture,  &  on  en  a  cru  quel- 
que chofe  i  en  fe  réfetvant  toutefois  la  permiflion 
de  penfer  qu'on  avoir  plas  d'efprit  que  ceux  qui 
voient,  &de  traiter  d'ignorans  &  d'aveugles,  ccuX 
qui  affiitnenc  qne  la  double  &  triple  valeur  don- 
née par  h  mam-d'oeavre  8c  l'indulhie  anx  pra^ 
duiis,  devenus  marchandifes  appropriées  aux  be|r 
foins  &  aux  fantaifies  des  hommes ,  ne  rcpréfcnte 
que  les  frais  de  fubCilance  des  ouviicss  f.i.jiin- 
neurs ,  fubfilUncc  qu'il  a  toujours  fallu  urer  de 
la  terre.  ■ 

On  eft  donc  convenu  qu'il  fiiUoit  exciter  IV 
gricuhure ,  8c  l'on  s'eft  imaginé  que  le  <ièfnd»t 
mtnt  des  terres  étoit  l'agriculture  :  c'eft  cooMlM 
qui  diroit  que  la  lettre  A  eft  l'alphabet  tout  entier. 
Klait ,  s'il  eft  vrai  que  l'alph.ibct  ne  peut  fc  palTcr 
de  la  lettre  A ,  il  l'ell  au  moins  autant  que  cette 
lettre  ne  peut  fe  palTcr  de  l'alphabet. 

f  aute  de  bien  fentir  &  de  bien  fixer  cette  vc- 
ritc ,  l'on  a  privilégie  les  dcftickemirts  dans  des 
contrées  dès-Iong-tànps  habiicc|  j  peuplées  &  na- 
lionates ,  8e  l'on  a  naalfàn. 

Le  défrtchtm(tit  ne  préfentc  naturellement  que 
trop  d'attrait  par  lui-même.  Les  terres  vierges  * 
ou  qui,  comme  on  dit,  rcpofcnt  depuis  long- 
temps ,  dotir.cnt  d'abord  &:  fans  engrais  ,  des  ré- 
coltes abondante  ,  &•  dc-lj  vient  que  le  peuple 
des  cultivateurs ,  atteré  ,  opprelTc  &  peu  ou  point 
en  aranccif  abandonne  &  néglige  volontiers  fort 
champ»  poot  tkfiviwr  kt  hMa«  ka  bordimc  * 
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9e  pôur  eJFruîter ,  écobucr  &  rompre  la  terre ,  | 
comme  ils  le  difent ,  &c.  ' 

Cet  cmprcflcracnt  nuifiblc  a  redouble ,  quand  I 
on  a  privilégié  les  drf't.f-.tT-c-.is  en  règle,  p  ir  des 
franchifa ,  des  décharges  d'imp6t  &  de  dime  , 
Sec.  i  dès-lors  on  a  couru  j  grimpe  les  coteaux  & 
les  montagnes ,  arraché ,  extirpé  les  brouffaillcs 
qui  les  couvroient  i  on  afemélesterreins  pendans; 
le  les  pluies  &  la  orages  auijpm  fiarenns  ont 
«wi  entraîné,  raviné,  enâblé ,  Se  Afa*9  le»  boi» 
•W  ^W  détruits ,  la  terre  végétale  cmponcc  a  lïiO'c 
a  deonivert  les  offemens  de  notre  mcre  nournce , 
&ju(Kfiéen  quelque  forte  le  mot  dcfpotiquemeiu 
économique  de  ces  tartares  mongoulx  ,  qui  difoient 
qu'il  fiUijit  exterminer  cette  petite  race  grate-ient , 
qui  ccorchoit  &  détruifoir  les  pâturages  deftincs 
par  U  nature  pour  leurs  chevaux. 

Le  vrai  défrichement  confille  dans  le  travail  8c 
la  fucur  de  l'homme  ,  &  ce  travail  dans  (a  conf- 
iée &  Ibn  habileté.  Pofin  une  nuifoo  fur  une 
•BBC  aride  ,  &  qu'nn  homme  ajrant  des  avance* 
ytnportionnces  s'obfline  ï  y  habiter,  bientôt  vom 
Jtnez  un  jardin,  un  enclos  auprès  de  cette  mai- 
Kin  ;  vous  verrex  les  arbres  v  naître  &  l'ombra- 
ger ,  &  uti  puits  y  fournir  de  l'eau  ,  fi  quelque 
fource  ou  quelque  tuifl'eau  n'en  fnnr  pis  \  oifins. 
Cet  hommr  dctrichera  peu  ,  fi  quelques  voifins 
ont  conirîK-  lui  des  avances  ,  s'il  dt-trichc  peu  , 
wais  toujours  cultive,  &fi  l'air  eilTain^  il  prof- 
pctea }  s'il  défriche  beaucoup  &  proimne  une 
charrue  laagniffame  for  les  iienein<;  ^irrcHes  & 
fecs  de  Ico  Toifinage«  il  tecndlfcra  p^a ,  ntquera 
,&(biiveQt  perdra  fo  avances ,  fa  maifon  deviendra 
chaumière  &  bïemdt  mine  ,  comme  on  n'en  voit 

Sue  trop.  Tout  homme  cil  prince  (br.<.  fa  fphèrc  ; 
voudroit  tout  cmbraiTei  ;  ituis  ,  çui  trop  (Tm- 
iraft  mj/  étrnm  ,  le  inil-i  treiiulre  vient  de  la 
difproportiot)  des  forces  aux  eiitrcpnfcs  ;  c'dl-là 
la  point  &  l'unique  point. 

Les  forces  dont  il  eft  ici  quei^ion ,  font  les  avan- 
m  qni  ne  peuvent  venir  au  cultivateur  que  dcfon 
cconomie  &  de  la  ricbeflie  de  fia  ntilii»:  oe  fon  éco- 
nomie, en  cem'illèraenftoiedeeQM«er  à  profit,  êf 
aayoirleptaaten  vue  pour  fournir  à  toutes  fcs  dt- 
penfts  !  de  la  richelTe  de  fes  voifins  ,  en  ce  que  foa 
profit  ne  peut  lui  venir  que  de  ce  qu  il  recueille  au- 
delâde  faconi.))iimjtîon  Si  decc  qu  illeurvend.  Ce 
furplus  n'eft  un  profit  qu'en  ce  qu'on  le  lui  paye  :  il 
£»ut  un  homnic  en  état  de  le  lui  payer ,  &  j'appelle 
cet  honitne  fon  voifin  ,  parce  qoc  les  produits  de 
la  terre  ,  par  ierqucls  la  nature  veut  multiplier  les 
hommes  à  l'intini  ,  font  naturellement  tels,  que 
«lus  ils  font  abondaps  en  efpice,  plus  il  eft  dif- 
icile  de  les  waiifiHwm  en  qnsmit^  ;  d'où  il  fuit 
qpWj  pour  que  les  hommes  tirent  du  fein  de  la 
terre,  cet  organe  muet  des  bontés  du  créateur , 
une  fuhftmce  abondante  &c  vraiment  profpère  ,  il 
iau:  qu'ils  foient  ferrés  qnam  à  la  culture  ;  d'où 
il  fuit  encore  que  ce  n'eft  que  leur  entalTemcpt  dans 
Issgiandeivilles  «ifives  ,  ou  pis  çncore  ,  qui  nccc^tt 
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la  grande  culture  ,  (bil  pivot  Se  làuvegarde  «ai* 
que  des  cuts  ainfi  cooftimés  par k  luxe  te  lafiniHà 

fplendeur. 

iJc-la  il  rcfulte  enfin  que  la  politique  change, 
&  que  fcs  feins  doivent  varier,  félon  que  l'ailure 
géiicfralc  fc  rapproche  0l|  s'éloigne  1^  ou  moins 
des  vues  de  la  nature  8c  de  fim  auteur  ;  que  cettût 
politique  doit  chercher  k  donner  aux  moeurs  pu- 
bliques «ne  hnpteffioD  Dipl^e  &  durable  .  con*, 
forme  i  ces  vues  bîeotairantes,  en  n'y  employant 
néanmoins  que  les  moindres  deuils  en  apparence 
U  pris  de  fort  loin  ;  qu'il  faut  au  contraire  qu'dle' 
agiue  de  trcs-ptcs  ,  par  de  grands  coups  8c  de 
grands  travaux  ;  nuis  plus  frappins  encore  par 
riiiteiitiu:!  que  pat  l'eiict ,  pour  rcpouffer  la  rt-* 
chellc  dans  les  campagnes ,  &c  poury  reporter  Ics^ 
avances ,  afin  que  chacun  dénjchs  bien ,  mais 
peu  ,  &  que-,  fans  s'étendra  beaucoup*  il  profite^ 
de  tout }  &  voili  le  véritable  outil  dCS  'd^Hèhe- 
"tn  ,  la  ^litique ,  l'adBMiiferMÎoii. 

Les  vrais  principes  de  t'éconoime  ,  9e  ce  qui 
fe  pafle  )ourncl!cment  fous  nos  yeux,  rendent  ces 
vérités  fi  fimpics  &  fi  palpables,  qu'il  eft  à  pré- 
fumer  que  les  candidats  de  l'adir.iniilration  n'ieno- 
rent  ni  ces  vérités  ni  leurs  conféqucnces ,  lorf- 
qu'ils  fe  préfentcnt  pour  des  emplois  ,  dont  , 
fans  ces  connoiiranccs  ,  la  vanité  feule  peut  faire 
fupporier  la  fatigtie  &  les  dégoûts  ,  à  tout  hom- 
me qui  marche  en  aveugle  dans  cette  carrière.' 
Mais  le  courant  entraîne  &  force  ùmnoit  te» 
hommes  les  plus  éclairés  à  patoitte  M  pas  (OM 
appercevoir  ;  &  ce  emmtà  tîdènx  ftr  nuîfibfe» 
ui  ne  vient  lui-même  que  du  cours  impérieux 
es  affaires  ,  ils  ne  font  pas  les  martres  de  le 
changer. 

Ces  adminiftrateurs  feroient  en  effet  mal-adroits, 
fi  hors  de  propos  ils  paroilfiicnt  le  voulf>tr  ,  oïl 
même  le  laillcr  dire  i  car  les  abus  alimentent  8c 
compo&nt  l'opinjoo  publique,  que  nulle paiflance 
avouée  nefauroit  combattre  de  front ,  quoiqu'une 
force  oppreinve  le  puifTe  quelquefois ,  à  l'aide  d'une 
opinion  oppofée.  Le  conquérant  fait  une  révolu-, 
ticwi  j  mais  le  prince  légitime  ne  peut  que  l'appel- 
ler  ;  fans  cette  retenue^  l'obéilTance  même  oom- 
pcroit  fes  deflcins.  Ceux  donc  qui,  dans  la  paix 
du  cabinet  &  dans  le  rcfultat  de  leurs  fptcula- 
tions ,  appellent  pcu-à-peules  opinions ,  les  avcr- 
tiffent,  les  avifent ,  rendent  les  vciités  primitives 
Se  capiules  comme  populaires ,  fervent  bien  uti- 
lement le»  piâEuicei  niiiiie  qui  fembtent  les  dé- 
favouer. 

Qui  auroit  dit  ceci  d'avance  i  des  adminiftra^ 
teurs  bienfaifans  ,  aurait  pa  les  aviliêr  Air  le  dai^ 
ger  qu'il  y  a  c|ue  l'abus  des  J^ktmtHt  nt  Ain»' 

I  turc  &c  ne  déplace  tout  d'un  coup  les  cultures  « 
1  Se  ne  commence  i  donner  au  rcfte  de  la  popu- 
lation, qui  doit  être  permanente  fur  nos  campa- 
gnes ,  le  dcfir  de  les  quitter  pour  aller  te  faire  , 
en  délVichanr,  <!«  poffelfiai'.s  hors  de  iMt.-,'. 
C'cft  ce  de^qiu  aouoocc  touiout^  le  prcniiei  cSz  ^ 
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for  de  h  population ,  qm  n'eû  que  Uop  oiiTpofes 

Quoi  qu  il  en  foit ,  c'cA  en  profondeur  &  à 
«Umeurc  qu'il  £uit  faire  les  JéfrUktmtns.  Tout  doit 
fàttir  dt  iit  îy  toui  4M  y  tiadn.'.  gran4  principe 

S*,  iui  les  cxceptioni  locaitaftSe  de  détail,  oui 
\  <Ni  doiwtt  lue  fint  ncM»  «cdiK  g^i^ak- 
nmc  8r  ks  Qin«nne*«  &ki  pncwiit»  &  Us 
confidciadons  Mtkmksj  fclc»  IfécHltiiam:  iifii.- 
hcics,  &c.  < 

Tout ,  difons  -  nons ,  doit  partir  des  dffrkh*- 
ment  ,  ton  doit  /  tendre  ;  mais ,  fêloa  les  rè- 
gles 8e  dans  fenfcmble  de  tous  les  mofCM  de  la 
poHdqaea  ou  de  l'an  de  cendre l«s  bonnes  otites 
8e  henreux  i  ce  «Ib  être  '  qu'en 

ténvBX  les  voies  de  n  nature ,  fous  ta  faore-garde 
8e  l'autorité  d'an  ordre  focial  imnuable ,  &  en- 
B^rement  coofonar  auK  gModcs  lok  de  foidre 
iMturel. 

Dans  le  fait ,  chaque  )onr  le  ¥<lltllUfc  cultiva- 
teur dcfrichc.  Y  a-t-il  un  jour  »  par  exemple,  oii 
un  habile  jardinier  n'ait  pis  à  fiure  à  Ton  fardin  ? 
Tmailkr  à  la  cnlture  Se  i  fiNipttfisAionncmrr.t 
d'cII  autre  c1)oft  de  la  part  du  cttltivateur  qui-  ut- 
frichcr  fc5  propres  mrthodes  ,  Zc  f.ii^L-  fj  chiree 
dcfiAôiiui  de  la  ru-.ufe  avec  plus  de  loin  Se  d'ia— 
lelh'geiKC  ,  quoique  touioiirsdâm  ICB  inéoMS  VUCS 
Se  pour  le  même  objec 

(  Ctt  articii  tft  it  M.  GtLlVMt.  ) 

DÉC.AT,  (d  toit  Je  1,1  guerre.  )  Terme  géné- 
ral qui  défijnt:  tous  les  mjux  que  l'on  peut  cau- 
fcr  à  i'ciiiicini  ,  cil  cjvigtiiu  (es  biens  &  l'es  do- 
maines pendant  le  cours  de  la  r,ucrrc. 

Il  ell  incontcftabic  que  le  cruel  état  de  guerre 
permet  d'enlever  ï  l'ennemi  fcs  biens  »  fes  pofl'cf- 
lions ,  fes  domaines .  de  ks  endonunager  ,  de  les 
ravager ,  8e  nftnc  de  les  .démiire  )  parce  que  , 
fuivanc  la  remarque  de  Ciceron  ,  il  n  eft  point  du 
tout  contraire  à  la  nature  de  dépouiller  de  fon 
bien  une  perfonne  à  qui  on  peut  ôtcr  I  -,  vit  ^vec 
jul\ice  :  neqtu  tjl  contra  HOturam  Jponure  tum  fi 

pvjjit ,  ipttm  hm^hm  «jl  a^fan»  De  «Ce.  lîk  III. 

cap.  6. 

Les  dci^its  que  la  guerre  occ.ilîonne  font  un 
mal  néceflaire  ,  dont  le  peuple  ell  la  vidime.  Un 
fouverain  qui  fait  une  guerre  injuilc ,  ell  re^wn* 
fable  i  Dieu  de  tous  In  éigàts  que  louant  fes 
fbjets  8e  &•  conanis  t  8e  ceft  bien  ici  le  cas  do 

dire  ,  ^atdquîd  deHrant  reget  ,  pUBuntur  a  hivi. 
Puiflent  apprendre  les  rois  ce  que  vaut  le  fans;  des 
hommes  !  Le  i'a.neux  connétable  Htrtrand  dn  Gucf 
tiin  recotninandoit,  en  mourant ,  aux  vieux  capi- 
t  i  ii  v  i  11!  l'avoicnt  fuivi  pendant  quarante  ans  , 
de  fc  fouvenir  toujours  qu'en  quelque  lieu  qu'ils 
fifëne  ta  guerre  ,  les  femmes ,  let  cn6ns  &  1c 
pauvre  peuple  n'étoient  pmnt  leurs  ennemis.  M.  de 
Tiirerine  ,  digne  imitateur  de  ce  etand  homme , 
g^niHoit  conne  lutd«  naia  inéviobla  que  la  ( 
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guerre  traîne  après  loi ,  &  qu<  Ij  ncceflité  obfifif 
de  diiiiinuler  ,  de  fourfrir      de  faire. 

A1.US  le  droit  des  gens  véritablement  tel ,  8e 
mettant  à  part  les  autres  règles  de  nos  defoirs, 
n'cxccptc-t-il  pasdu-if^i»!  les  choies  berces,  c'eft- 
i-dire ,  les  chofes  coDiàLuc;»  ou  au  vrai  L>icu«  ou 
aux  jauûës  dwinués  doo(  les  Iwmnckiôatt  wjct 
de  leur  cuke  ?  U  cil  certain  d'abord  4]W  l«  Da- 
tions ont  eu  des  coutumes  difFcreiKes  ic  oppofées 
fur  ce  fujct  >  les  unes  le  font  permis  le  dtgùt  des 
clvjfcs  facrées ,  &  les  autres  Vont  envifagé  conv 
me  une  profanation  criminelle.  Il  faut  donc  re- 
courir aux  pnr.ciiKs  de  la  nature  &  du  droit  des 
geas ,  pour  dccMcr  du  droit  rcei  que  donne  la 
gueue  à  cet  égard }  cepcMhotki  tvis  (ètfott» 
vent  encore  ici  partagés.' 

Les  ujis  font  convaincus  que  la  confécration  des 
cbobs  au  Ifftfice.de,  "Dam,  leur  donne  le  qwlité 
de  fidntes  8e  de  iWiles,  cemne  «s  canâeic  in- 
trinsèque &:  ineffaçable  dont  perfonne  ne  pettr 
les  dépouiller  i  que  ces  chofes ,  par  une  telle  dcl- 
tinati<Ki,  changent  poUr  .^infi  d  i  rc  de  maîtres ,  n'ap- 
partiennent plus  aux  iKxnmes  en  propcictc  ,  8e 
i'  nt  cnttéMnieiK8taUbl«BCBtIonnaiMdncoui> 

mcrce.  ■ 

D'autres  foutlemeiK  au  contraire  que  les  chofts 
(àcrées  oc  font  pas  ,  dans  le  fond,  d'une  natuiv 
différente  des  profanes }  qu'elles  appartiennent  tou- 
jours au  pubUc  ou  an  libuvecain  »  8c  que  nen  n'eni'» 
■        ■  ■       '  IT, 


pêche  que  le  (buverain  ne  change 

lif  CCS  chofc-î  pour  fes  hefoins  ,  en  les  appliquant 
i  à  .luircs  ulat>es.  Aptes  tout ,  de  quelque  rru- 
iiière  qu  on  décide  cette  qucilion  ,  il  eU  du  moins 
incontellablc  que  ceux  qui  croient  que  les  choies 
facrées  tentérmcnt  une  dclHnation  divine  iv  invio- 
lable t  ferotent  très- mal  ^jr  toucher ,  puti'qu'en 
le  faifast  ils  pécberoioit  conne  lewr  psepee  con^ 
cience. 

Convenons  toutcfets  d'une  laifiin  qui  roorroK 
judifier  le»  payens  ftetcnent  du  reproche  de  &- 

crilègc  ,  lorfqu'ils  pilloient  les  temples  des  dieux 
qu'ils  reconnoiffoient  pour  tels  i  c'eft  qu'ils  s'im.i- 
[^inoient  que  ,  quand  une  ville  vcnoit  a  êne  pnle, 
les  dieux  iiu'dii  v  .idoroit  abandonnoient  en  mcme- 
temps  leurs  temples  &  leurs  autels ,  fur-tout  aptes 
q'u  ils  les  «nient  évoqués,  eux  &  toutes  les  cbofe» 
lacrces,  avec  certaines  cérémonies. 

Mais  tous  les  princes  chrétiens  font  aujourd'hui 
d'accocd  de  icjpeâef  «  dans  le  drjgdt  des  choies 
que  le  dioh  de  la  geente  swoiilè  ,  tintes  cel- 
les qui  font  deftinces  i  des  dâges  facrés  {  car 
quand  même  toutes  ces  chofes  feroicnt  du 
domaine  de  l'état  ,  &  qu'on  pourroit  impuné- 
ment ,  félon  le  droit  des  pens  ,  les  endommager 
ou  les  détruire  ;  cependant,  fi  l'on  n'a  rien  à  crain- 
dre de  ce  côtc-là ,  il  faut  ,  par  rcfped  pour  la 
religion,  conferver  les  édifices  facrés  8t  toutes  leurs 
dépendances  >  fur-toot  fi  l'ennemi  à  qui  ella  aps. 
particnnent  fait  profciTion  d'adorer  le  mine  Dieu,: 
quelque  Mbau»  «l'U  y  ait  par  i>pp«R  i  (e^' 
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tainn  fcntiments  ou  certains  ries  oarticulien.  Plu- 
ficurs  p«iiple>  en  ont  donne  I  exemple;  Thti- 
cidide  tmmgne  que,  parmi  les  grecs  oc  Ton  tenis> 
C'toit  une  efpcce  de  ioi  générale  de  ne  point 
toucher  un  beaxùaést  locfqu'on  faifolt  irrup- 
t*o9  dam  les  terres  d'an  ennenû:  ils  tefpeâoient 
également  les  perfnnnes ,  a  caufe  de  UAilUCté  dct 
temples  où  elles  s'ctoieiit  re  ti;;iécs. 

Les  nitmcs  cgirds  doivent  s  rrcndrt  furies  mai- 
fons  religicufcs ,  les  fcpulcrcs  tk  les  monuinens 
VuiJcs  ,  ériges  en  l'hoancur  des  moi  es  }  parce 
Qu'uutre  que  c  eft  fouler  aux  pieds  les  luix  de 
1  humanité,  un  d^gêt  de  ce  genre  ne  fert  de  rlen^ 
ni  pour  la  défènlië,  ni  pour  le  matntieit  des  droits , 
ni  pour  aucune  fin  légitime  delà  guerre.  Concluons 

£en  tons  ces  points  on  doit  obfcrver  fcrupuleu- 
nent'letloix  de  h  religion  ,  &  ce  qui  e&  établi 

f>ar  les  coutumes  des  peuples.  Floius ,  parlant  de 
'hilippe,  (liv.  II.  chap.  vu.  )  du  qu  en  violant 
les  temples  &  les  autels',  il  porta  les  drmrs  de  la 
vi^loire  au  -  delà  des  jiiftes  bornes.  Détruire  des 
choies  ,  dît  le  ù^e  Pol)  be ,  (  liv.  V.  chap.  xi.  ) 
.qui  ne.ronc  d'aucune  utilité  pour  la  guerre,  fans 
iqM  d'ailleurs  leur  perte  diminue  les  forces  de  l'en 
nemi ,  Tuf-tout  détruire  les  temples,  les  llatues  tç 
autres  femblables  ornemciisi  quand,  même  on  le 
£çt«^,mr  ifokdp^i^gfff^jî^  V*^^  comble  de 
extravagance.  '  " 

Apres  avoir  mis  à  couvert  tes  chofes  facrécs  &: 
leurs  dépendances ,  vwons  avec  quelle  modéra- 
r  ^  n  don  ufer  iadigât t^imt.k\^sfUi  dei  éfih 

l'ijs  profanes. 

Premièrement,  fuivant  les  Jif-rvations  de  Gro- 
tiui,  pour  pouvoir  fans  injufticc  ravager  ou  dé- 
ttuitele  bien  d'autrui ,  il  faut  de  trois  chofes  l'une; 
en  une  néceifité  telle  »  qu'il  y  ait  lieu  de  préfu- 
ner  qu'elle  forme  un  es  excepté ,  dans  un  éta- 
bUdèment  primitif  de  la  proptiéie  des' biens  ;  com- 
me, par  exemple  ,  (i  pour  éviter  le  nul  qu'on  a 
à  cr.iindrc  de  la  part  d'un  furieux  ,  on  ptcnd  une 
épce  d'autrui  dont  il  ailoit  fe  faifir ,  &  qu'on  l.i 
jette  dins  la  riviùic  ;  fauf  à  rdpjrer  enfuitc  le  dom- 
mage que  le  ticr^  f^uffre  pjr  1.1  ,  &:  on  n'en  ell 
pas  mcmc  .ilors  d^rpenfc;  ou  bien  il  faut  ici  une 
dette  qui  provienne  de  quelque  inégalité ,  c'eft- 
à-dire,  t)u  il  faut  que  le  digit  du  bien  d'autrui  fe 
faffe  en  oimpenlàtion  de  ce  qui  nous  eft  dû-»  com'- 
me  fi  alors  oo  recevoît  en  paiement  la  choïé  que 
l'on  gite  ou  que  l'on  ravage ,  appaitenante  au  dé- 
biteur, fans  quoi  on  n'y  auroit  aucun  droit;  ou 
enln  il  faut  qu'on  nnus  ait  fait  ({ticiquc  mal  qui 
incrirc  d'être  puni  d'une  tc!!e  manière,  ou  juf- 
tjn'à  un  tel  point  :  car ,  par  excm,.'lc  ,  l'équité  ne 
bermet  pas  de  ravager  une  province  pour  auei- 
ques  ttoôpeamc  enlevés,  ou  qtielqaes  malfimsnÂ- 

lées. 

Voilà  les  raif^ns  lé'^itime?,  &1a  ^ufte  mcfurc 
■de  l'uTa;^  dii  droit  dont  il  s'agit.  Du  Tcfte,  lors 
tpâne  oM'iMi  y  e(l  autofifé  par  de'rai'Biotîfs,  fi 
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tage ,  ce  ferott  une  fureur  criminelle  de  faire  du 
mal  ï  aunui,  finis  quH  nom  en  Mvîenfie  dH 
bien.  • 

Quoiau'on  ne  puiffe  condamner  un  dégât  qui 
en  Mtt  ae  temps  réduiroit  renn-.ini  à  lanéceflité 
de  aefflsnder  la  paix ,  cependant ,  à  bfen  confidé» 
rer  la  chofe  ,  l'animofité  a  f  .uvent  plus  de  part  à 
ces  fortes  d'expéditions  qu'une  délibc-ration  fage 
&  réfléchie. 

11  faut  s'abllenir  du  drgâ: ,  lorfqii'il  s'apit  d'une 
chofe  dont  on  rente  du  fiuit,  8c  qui  n'ell  point 
au  pouvoir  de  l'ennemi  :  par  exemple  ^  des  arbres 
fruitiers ,  dcsfemenccs ,  &-c.  11  faut  aofil  s'en  abs- 
tenir,  quand  on  a  grand  fujet  d'efpérer  une  prompte 
viûoire.'" 

Il  fstue  encoie  niés  de  paidfle  modàwion  lotF- 
que  reonemi' petit  avoir  d*aitleunde  quoi  vivre  , 

comme  fi  la  mer  lui  eft  ouverte ,  ou  l'entrée  de 
quelqu'autre  pays  entièrement  libre.  Dans  les  guer- 
res de  nos  jours  ,  on  lailfc  labourer  &  cultiver  en 
toute  fiircté  ,  moyennant  des  contributions  que  les 
cnniniis  exigent  de  paît  &  d'autre,  &  cette  pra- 
tique n'ett  pas  nouvelle  i  elle  avoit  lieu  p,irmi  les 
indiens  du  temps  de  Dtodore  de  Sicile.  Le  fameux 
capitaine  'Titnotbéo  dontioit  à  ferme  les  meil- 
leurs cndniiii  dp  jips  od  Û  ikoR  «mrd  me  fou  '  * 
armée. 

Enfin  toutes  tes  chofes  qui  fbnrde  nature  i  ne 

fwuvoir  être  d'aucun  ufage  po'.ir  faire  !i  guerre, 
ni  contribuer  en  quoi  que  ce  foit  a  la  prolonger, 
doivent  être  épargnées  ,  comme  tous  les  batimens 
publics  ,  facrés  &  profanes  ,  les  peintures  ,  les  ta- 
bleaux ,  les  llatues  ,  tr,\it  ce  qui  conccn-.c  les  arts 
&  les  métiers.  Protogenc  peignoit  tranquillement 
dans  une  maifon  ^èt  de  RlKMGf  ,  mdis  que  Dé- 
métrins  l'affiégeoic  :  jt  m  puis  antirt dilbit  le 
peintre  an  cooquAautt»  fwfn/j;^ /«  «a» 

arts. 

Finiifons  |»ar  les  réflexions  que  fait  le  mcme 

Grotius,  pour  cngaE;er  les  princes  à  garder  dans 
le  dfgit  une  )ulte  inoderation ,  en  conféqucnce 
du  fruit  qui  peut  leur  en  revenir  à  eux  -  mêmes. 
D'abord  ,  dit-il ,  on  ôte  à  l'enncrni  une  des  plus 
pui/fantes  armes  ;  je  veux  dire,  le  défcfpoir  :  de 
plus  ,  en  ulànt  de  la  modération  dont  il  s'ant  > 
on  donne  lieu  de  penfer  que  l'on  a  grande  eq>é 
rance  de  remporter  la  viûoirc ,  &  la  clémence 
par  elle-même  eft  le  movcn  le  plus  propre  pour 
gagner  les  cœurs.  Il  «u  encore  du  devoir  des 
fouverains  &  des  ^érsux  d*eirp5cher  le  ptllanc, 
la  ruine  ,  riiicendie  des  villes  p  ifcs  ,  S>:  de  tous 
les  autres  ailes  d'hoftilité  de  cetie  u  .turc,  quand 
même  ils  fcroieiit  d'une  crande  conféqucnce  pt  ur 
les  affaires  principales  de  la  puerre  ;  par  la  raifon 
que  de  tels  aûes  d'hr><lillté  ne  peuvent  être  exé- 
cutés ,  fans  caufcr  beaucoup  de  mal  â  un  grand 
nombre  de  pcrfonncs  innocentes  ,  &  que  !a  li- 
cence du  Ibldat  eft  afireulê  dans  de  telles  conjonc* 
turcs ,  1j  eUe  D'cft  aqrêtfepar  la  ^iTclpIine  là  nlidi 

Fi 
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pardcber  i  la  lépfladon  •  eft  k  figodancm  île  U 
Ubene  &  de  tout  gouvernentfcnt  fibre.  Pour  afltuer* 
ce  bat  ,  toutes  les  éledHons  doivent  être  libres 
te  fi^ucntes  ,  &  tout  hom  nc  libre  ,  donnant 
preuve  ruffifante  d'un  intcrce  pcmincnt  tk  de  l'jt- 
tachemcnt  qui  en  eli  la  fuite  ,  pour  l'avaiuage  gé- 
■éral  delà  communauté,  a  droit  de  l'uffrage. 

VII.  Le  pouvoir  de  fufpendre  les  loix  ,  ou  d'en 
arrêter  l'exécution,  ne  peut  eue  exercé  que  par 
ta  Ii'gillaturc. 

VUL  LalégiflacttredoitéoeaffemUée  frcqucm- 
WBÊt  t  tant  pour  le  redieflènenc  dei  gncis  que 
pour  corriger  te  fortifier  les  loix. 

IX.  Tout  homme  a  droit  de  demander  à  la 
légiflaturc  le  rcdicircmcnt  des  griefs ,  pourvu  que 
certc  deminde  (bit  faite  avec  décence  &  tran- 
quillirc. 

X.  Tout  membre  de  la  fociétc  a  le  droit  d'être 
protégé  par  elle  dans  la  joniffance  de  fa  vk»  de 
£>  liberté  &  de  Ta  propriété  ;  8e  chacun  en  coo- 
fét^uence  dà  oUigé  de  contribuer  pour  fil  part  aux 
fiais  de  cette  proteâioo ,  &  de  donner ,  lorfqu'il 
le  htttt  Cm  fovice  perTomid  ou  on  équivalent , 
nais  aucune  partie  de  la  propriété  d'un  homint 
ne  peut  lui  «re  enlevée  avec  juflice ,  ni  appliquée 
à  aucun  ufage  public  ,  fans  fop  confentement  pro- 
pre ,  ou  fans  celui  de  fes  reprefcntaiis  légitimes  ; 
&  aucun  homme  ,  qui  le  fan  un  fcrupuledc  conf- 
cicnce  de  porter  les  armes  j  .  ne  peutj  dam  aucun 
cas ,  y  être  Uyûdnenient  çciniâ|jtt«  s'il  paye  m 
équivalent. 

XI.  Des  loix  avec  effet  rctroaâif  pour  punir 
des  &ates  cominUSs avant  l'exiftcncéde  ces  loix, 
Ibnt  opprefGves  8e  îniuftes ,  &  il  ne  doit  point  en 
être  fait  do  pareilles. 

.  XII.  Tout  homme  libre,  pour  toute  iniure  uu 
tort  qu'il  peut  avoir  rcyu  de  quelque  autre  per- 
fonne  cite  ce  fuit ,  dans  fes  biens  &  terres  ou 
d.ms  fj  pt,:r'.on:u- ,  «init  trouver  un  remède  dans 
le  recours  aux  loix  du  pays  :  il  doit  obtenir  droit 
&  juHice ,  facUemcm  &  mt  oUbde ,  con>plette- 
roent  &  fans  réferve,  promptement  &  fans  délai  , 
le  tout  conformément  aux  loix  du  pays.  • 
.  XIIL  La  fioficarion  des  faits  parjurés  dans  les 
Senx  odr'Ies  fàtis  Te  font  paffcs  >  cft  une  des  mei^- 
teures  fauve-gardes  pour  la  vie*  la  liberté  te  ks 
propriétés  des  citoyens. 

aIV,  Dans  t&ut  procès  criminel  ,  tout  homme 
a  le  firoit  d'être  inltruit  de  l'accufation  qui  lui  cil 
intc'uci.  ,     ubtcnir  un  confeil  ,  d'être  confronté 
à  fes  accufaccurs  6c  aux  témoins,  de  £iire exami- 
ner les  témoignages  fous  retineni  â  fa- déchai];e.>  ! 
te  il  a  droit  à  une  procédure  prompte  par  un  |uré  | 
Inpartiai  *  fans  le  confentement  unanime  duquel  il  ' 
M  peut  éas  £tte  déchré  conpaMe. 

XV.  Aucun  ho«iinie  ae  dott  «  date  les  Cours  de 
loi  contmune ,  être  fiuoé  d'adinniftcer  des  preuves 

contre  lui-même. 

XVI.  Il  !ic  l  iit  point  être  exigé  de  cautionnc- 
locns  jexc«&is,  ai  impofé  de  ttop.fonss  aaeti 
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des,  ni  infligé  de  peines  cruclleS'Ott  inulîtéin. 

XVII.  Tout  warrant,  puui  l'aire  des  recht:r- 
ches  dans  des  lieux  fufpcd^  ,  pour  arrêter  quel- 
qu'un ru  f.ijfit  les  l  iens  ,  ti\  uv;iifle  &  vcviucit.  , 
s'il  n'eit  Oeceiiic  iiir  une  attuCatitJti  afliinit.:  j^jt 
ferment  ;  &  tout  gcnenl  w.irraiu,  pour  i.iire  des 
recherches  dans  des  lieux  ful'pctts  ,  &  pour  arrê- 
ter toutes  perfonr.es  rufpeCtts,  dans  lequel  ic  YkA 
ou  la  perlbnnc  en  particulier  ne  fecoicnt  pas  Ooip^ 
mes  ou  ex.-idtemcnt  décittSjdft  3Mgal*.Kne''dôi| 
point  être  accordé. 

XVIII.  Une  miUce  bien  réglée  eft  la  défêlfè 
convenable*  natuieik &  fibe  d'un  goinrcroemctt 
Ubre. 

XIX.  Des  années  toujours  fur  pied  font  dan- 
gereufes  pour  la  liberté  >  &  il  ne  doit  en  être 
ni  levé ,  ni  eotretenu  fi|ftt  k  Konfienfiein^t  de  1â 

légiflature.  '  ' 

XX.  Dans  tous  les  cas  dans  tous  les  temps  , 
le  militaire  doit  être  parfaitement  fubordonné  à 
l'autorité  civile  ,  &  gouvcmé  par  elle. 

XXI.  Aucun  foldac,  en  temps  de,paix,  ne  doit 
être  logé  dans  une  mailbn  ,  fans  le'confèntenm» 
du  propriétaire  >  &  en  tems  de  guerre ,  il  n'en  fera 
ufé  pour  les  logemcns  que  de  la  manière  prcfcrite 
par  la  légillu\iic. 

XXII.  L'iiidcpen,i.iiKc  &  rintîgrité  des  juges 
font  cflcntielles  pour  ['.ulminillration  impaitiale  de 
la  jullice  ,  &  font  les  meilleurs  garanu  des  droits 
&  de  la  liberté  des  citoyens.  • 

XXIIL  La  liberté  de  la  ptefle  doit  éae  invîé> 
laUemait  nainMaue.  ;"  . 

CONSTITUTION. 

O  L'  fyflême  de  gouvtnemaU  eonfenti  &  orrM par 
Us  ref/nfrnUts  de  /'t':jt  dt  Detaware  ,  ci-devant 
ufpc/t-\c  gouvernement  des  comtés  de  Newcaftic, 
de  Kent  &  de  Suffex  fur  la  rivière  Deiawarc, 
^  ajfemblit  en  convention ,  ayant  éti  repré- 
ftHtans  choifs  txpteffîmtnt  it  ctt  qit  par  Ap 
hamnut  lUrts-  dt  ttt  hat,  .  .  ' 

Mncu  vat^BR.  Le|0imlMOlenrdescDn^ 
tés  de  Neircaffie,  de  Kent 'Sc'de  SulPex  forb 

rivière  Velmvare ,  fera  déformais  appellé,  dans 
tous  les  actes  publics  ou  auues ,  I  ttat  dt  De- 
laware.  . 

II.  La  légifl.iture  fera  compofée  dt  deux  coi-ps 
dillinâs,  oui  s'alTcmbleront  une  lois  chaque  an- 
née, ou  plus  .fou%'cnt,  s'il  le  faut  «  &  qui^ 
réunis»  s'aptkfkmiu  r^tmUtê  ét  Di, 

lawan.  .  .  » 

IIL  L'un  des  corps  de  la  légiikture  s'appeOen 
la  thambrt  £afftmhlit  ;  ic  il  léra  compofé  de  fepc 
rcpréfentans  pour  chaque  comté  ,  choifis  par  cha- 
cun des  cotniés  ic^pcâîveincnt  psnni  iës  fianci* 

trn.Tncicrs.  .  , 

IV,  L'autre  corps  s'appellera  Iccon/tii,  éc  ftt> 
compolc  de  neuf  mctnbres ,  uois  pour  àtaq/m 
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comté  ;  ils  feront  fliis  pir  chacun  Att  comté$  ref- 
pcttivcmot  parmi  (estrincs  teiuucicrs ,  en  mcme- 
temps  que  fe  fct.i  l'cleccioa  pour  1  jflLjiiiMrc  ,  & 
j!s  Iciont  ju-iicliiis  de  l'agc  de  vinet-unq  jns. 
Aprèi  une  année  révolue  depuis  i  clc^t  on  :;cix- 
rafc,  le  confeiller  qui  aura  eu  le  rrioms  de  v  ix 
dams  chaque  comté  ,  fortira  de  place  i  Se  le'  vi- 
cinccs  qu'occafiouien  cette  fortie ,  feront  icm- 

{~>lies  pat  une  nouvelle  éieôioo  que  ks  bonuaes 
ibres  de  chaque  comté  fcfont,  en  ta  maniée  d- 
«Un'us  dite  ,  de  la  même  pcrfonne  ou  d'une  autre. 
An  bout  de  deux  ans  ,  aprcfs  la  première  tlciiîiun 

Jîéncraie ,  celui  des  crj;u>:!Iers  qui  n'aura  ttc  que 
e  fccoïKl  pour  le  iiottibte  des  voix  dans  chaque 
jcomtc  ^  fbrtira  auiii  .'.e  -(^'..l'-c  ,  i:  !._■,  v.u  j.itccs 
"occâfionnées  par  cette  icconde  iortie  ,  feront  pa- 
reillement remplies  par  une  nouvelle  éleâion.  Au 
bout  de  U  ttatfivine  année ,  le  confciller  qù!  ,  i 
la  prèmîère  âeifÛon  g^ératc ,  aura  eu,  dans  du 
oiic  cow.té  ,  le  plus  grand  nombre  de  voix  «  fonira 
lie  pUcc  à  l'on  cour  ;  &  ccs  vaclnces  feroK  ttm- 

pli  ;<;  pjr  une  tleàm;;  noUVàUCj  duiS  la  fofttôcir 
ildTui  mentionnée. 

Cette  rotJtifMi  ,  ■  •:  !.kt-.:;''::  un  Ji  ';  ronfcill;;rs 
de  chaque  comte  tortira  de  place  au  bout  de  trois 
ans  &  Iota  remplacé  par  un  nouveau  choix  ,  aura 
toujotinlieu  &:  fera  toujours  exactemeiu  obfervce 
jnr  h  Aihe ,  chaque  année ,  dans  l'ordre  preTcrit  ; 
cnforTe  qu'après  la  prapuète  âeâion  fcole  excep- 
tée ,  chaque  conlïiticr  demeiirera  en  place  trois 
aiiç  à  compter  de  fun  tleflion ,  &  qu'à  chaque 
cicflion  il  y  ju.  j. ,  dans  chaque  comt^ ,  un  con- 
feiller  it^nt  la  place  deviendra  vacante  ,  &:  fera 
remplie  par  un  nouveau  choix ,  foit  de  la  mcme 
perîonnc ,  foit  d'un  autre  :  par  ce  moyen  ,  après 
jqoe  les  pourvus  à  la  première  clcftion  génera!c 
auratlticoulé  à  fond  ,  chaaue  confciller  reftera  trois 
ans  en  place  i  à  toutes  les  ^leâions,  il  y  aura 
'dans  dia'que  cooié  on  cohieiller  délacé  j  &  le 
nficme  Cu^  <n  un  aatn  %ioiit  Hat  potnr  remplit 
la  place. 

V.  Le  droit  de  fuffr.ic.o  pour  les  t'Icif^io:'';  ilc? 
membrts  des  deux  t  li.imbr.s  ,  continuera  d  (.  trc 
c^LU-i-  ,  cie.r,i-Teil  !\ït  à  préfcnt,  en  vertu  de  la 
loi  ;  chacune  des  ciuinlues  choifn  a  fnn  orateur , 
.nommera  fes  oiliciers ,  jugera  des  cjalités  &  de 
la  validité  des  élections  de  Tes  n>emî>res  ,  fera  des 
jrcglemcns  pour  fcs  formes  de  procéder ,  &:  cn- 
jfejtta  leslettra  d'éleâion  pour  les  cas  de  vacances 
«nivant  dans  Tvitervallç  d  une  éle^on  générale  à 
Vautre.  Elles  pourront  auffi ,  chacune  ien  fon  par- 
ticulier, cxpulftr  leurs  membres  pour  rf»3uv.aifc 
fonduitc  ,  mai";  j,imais  dci;x  fois  pour  la  même 
faute  dm  la  même  feflîon  ,  Ci  l'expulfé  eù  réélu 
aprè».  I-i  pre  iiiil'e  ,  &  les  de'jx  chambres  auront 
tous  les  .luîres  pou\  'lirs  néceflaires  à  l'exercice  du 
pouv  oir  légiflatif  d'un  état  h"brc  &  indépendant. 

yi.  Tous  les  bills  de  levée  d'argent  pour  le  fou- 
tien  du  eouvcrncmcnc ,  feront  propofés  dans  la 
cbanibie  de  l'aCembiée  ,  îc  pdaksoUc  être  chaa^ës* 
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corrigés  ou  rejettes  par  le  cor.fcil  légiflarif.  Tom 
les  autres  bills  pourront  être  pr  ipoics  ind:tfcrcm- 
ment  dirt^  !i  chambre  de  rallcmblée  ,  ou  dans 
celle  du  conicH  icgillarif,  &  pourront  ^re  ref- 
pecbvemcnt  changes ,  corrigés  ,  ou  rejettes  par 
l'autre  chambre. 

Vil.  Il  fera  élu  au  fcrutin  par  les  deux  duRi» 
bres  réunies  un  préfident  ou -premier  nugiftrat:  te 
rcrntiafepiendradansia  chambre  d'aflemblée  ;  la 
bbëte  fera  examinée  par  les  orateurs  des  deiix 
chmbre^.  e-i  prcî'tr.rc  de^  .lutics  DicnilMcs,  ik.-  dans 
le  c  is  où  les  deux  pcrfonnes  qui  rc-jii:ruicrit  Je 
plus  grand  nombre  de  voix  ,  en  aiiroient  un  nom- 
bre égal ,  alors  l'orateur  du  coufeil  aura  une  nou- 
velle voix  pour  départjpcr.  La  nomination  de  la 
perfonne  qui  aura  eu  la  pluraltté  des  fufTrages  fera 
enregiftrée  tom  au'lofig  fur  les  minutes  Se  joor* 
niFtx  des  deux  chambres  s  il  en  fera  delivié  aa 
prcUdcnt  chi  une  copie  en  parchendnt  certilîéc 
8f  fignée  refpcétirement  par  les  deux  orateurs  , 
&  fcellée  du  grand  fceau  de  l'état ,  qu'ils  au- 
ront ,  par  la  ptéfente  ci  nrtitution  ,  le  droit  d'ap- 
pofîfr.  I  e  pr'.ïi  îeiit-  li'i'tra  trois  ans  en  pl.irc  , 
c'tû  j-ii:     .  I      iin-i  iuivaiirc  de  l'rlec- 

tion  gcucralc,  &  pas  au-delà  }  &  il  ne  fera  éli- 
gible  de  iwnwM  ^u'aptis  on  intervalle  de  trois 
ann^s.  .y_^„i 

Il  lui  fira  alRan^f^'eibdant  fon  exercice  ,  de» 
appaiatemensibffifans,  rrais  modiques.  U  pourra, 
tirer  6u  ks  wélbriers  pour  les  (biwnes  dont  Taf^ 
femblée  générale  aura  arrêté  ta  dcftinirion  ,  5e  crt 
difpofer  i  &  \\  en  fera  comptable  envers  clic.  Dans 
1  abfencc  i^f  r.-.iîcmbléc  cenéralc  ,  il  pourra,  pat 
Se  avec  l'.ives  du  confî'l  privé  ,  me:tre  embargo 
fur  les  ni:,reh,inei!cs  ,  ou  c:i  deleiuiic  l'cïpurri- 
non  ,  pour  un  temps  qui  n  exccde  pas  trente 
;(>jrs.  Il  aura  lé  droit  de  faire  r,ri«.e,  ou  d'accorj- 
der  répit ,  excepté  lorfquc  l'anatre  Jm  pottrToi- 
vie  au  nom  de  la  chambre- a'aflèmblée»  00  lorP 
ouc  la  loi  en  aura  acdooné-  autrement  :  dans  ces 
deux  cas ,  il  ne  ponm  ^ite  accotdé  M  erace  <m 
répit,  que  parune  fdlblttdan  dela'dumbred'ad^ 

larl.lcc.  • 

tntîn  le  prélîdcnt  aura  mute  la  piiifTance  exé- 
cutrice du  gouvernement,  dans  les  bornes  8f  sveç 
les  rcl^rictions  établies  par  la  préfente  conftitli- 
tion  ,  8c  conformément  aux  Inix  jlc  l'ét.ir. 

En  cas  de  mort,  d'inhabileté  du  prélîdcnt»ou  ■ 
en  cas  qu'il  foit  abfent  de  l'état ,  l'orateur  aâuël 
du  confdl  légiflatif  fera  vice-tjréfident  pariB/m'iw  j 
&:  dans  le  cas  où  ce  derniçr  vicndrnit  i  moufîr", 
fcroit  inhabile  on  feroit  abfinl  de  l'éttt,  l'oratetir 
de  U  chrini!^':-  d.'afleinbltc  .mr.n  tous  les  prni\  o:rs 
Se  cxctcerj  t  iites  les  fonétions  du  prcAdcnt,  juf- 
qu'àce  oiie  l'^ffcrrifaifegénéislle^aic  fift.iineaoïl» 

velle  nominition.  '  '  ' 

VIII.  Il  fera  élu  ,  ao  fcrtrtin,  un  conftîl  prhré 

compofé  de  quatre  membres  ,  dotït  deux  (etorlt 
choiiîs  par  le  canleil  lcgiflat:f,  &  deux  par  la  . 

clumbie  d'ailtaibléc»  SaatVtxptt&téËem  qit'aa- 
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dm  eflEekr  r^guUer  de  terre  ou  de  fflcf  >  in  fer- 
VÛe  &  à  la  paie  4u  conùncnt ,  ou  de  cet  eut  , 
cm  de  tout  autre  j  ne  pourra  être  elu^  &  que  tout 
membres  foit  du  canCnl  Ugiflatif ,  foit  de  la  cbua- 
bre  d'iftaaWée»  qui  lèr«  ëtu  pour  le  cûnr«U  pn' 
vé>  fle  qui  acceptera ,  perdra  fa  place  4<ai  LiM 
ou  l'autre  de  ces  deux  chambres. 

I.j  prc'f(.-ncc  de  trois  membre';  du  confcil  prive 
furtirs  pour  le  mettre  en  ad-tivuc  ;  Icui  jvi»  Ji;  luus 
les  adtcs  du  cuniLil  feront  couches  l'ur  un  re;gilUe , 
&  lignes  par  les  membres  prcfcas,  (  avec  faculté 
i  ceux  qui  ferofent  d'un  avis  différent ,  de  l'y  inf- 
crire,  )  êttc  prc  Tentés  i  l'aflemblée  gcocraJe 
lorfqu'cllc  les  dcinandcra. 

Dtuxikimnabra  duccoftUnnnréeaftiQmre» 
tnnchÀmrcnitin>a«bouidedaia  na*  l'on  par 
la  ccafeil  légiilatîf ,  l'auve  pu  la  chambre  d  af- 
fèmbléc  :  ceux  qui  relieront ,  fortiront  de  place 
l'année  fuiv.intc  ,  les  uns  &  les  autres  ne  re- 
deviendront c-]ik;iblci  qu'j|)rc^  un  intervalle  de 
trois  ans. 

Ces  vacances  j  ainiî.  que  celles  occafionivces  par 
mwt  ou  par  incapacité  ,  fetoot  remplies  par  de 
nnmika  ékâioos  dans  la  même  forme.  Et  cette 
mmian  des  coofeillcrs  privés  fera  continuée  cha> 
que  année  i  peipétuicé-  dans  l'ocdie  orefcrit.  Le 
l^âidehe'  pdona  convoquer  le  cedreu  privé  dans 
tous  les  temps  oû  les  attires  publiques  le  re- 
querront ,  &  dans  le  lieu  qu'il  jugeia  le  plus  con- 
venable ;  tt  U»  cBBfdlfen  ùûoat  teim  de  s'y 
rendre. 

IX.  Le  prcfident  pourra  ,  de  l'avis  &:  avec  le 
coofentement  du  confcil  privé  ,  enrégimenter  la 
mffice,  k  faire  les  fondions  de  capitaine -géné- 
lil  &  de  commandant  en  chef  de  cène  milice , 
éc  des  aunes  forces  miliuircs  de  m  état*  con- 
IbnaéncBt  aiw'lotK  dudit  état. 

X.  L'âne  &  l'autre  chambre  de  l'aflèmliMe  gé- 
nérale pourront  s'ajourner  elïes  -  mêmes  rcfpec- 
tivement.  Le  préfident  n'aura  p.-vs  le  pouvoir  de 
pruroger ,  d'ainumer  ou  de  difloudre  i'afTemblée 
générale  ;  mais  il  pourra  ,  de  r.ivis  du  confcil 
privé  ,  ou  fr.r  l.i  demande  du  plus  crinJ  nGr.ibie 
des  membres  de  l'une  &  l'autre  chambre ,  la  con- 
voquer pour  un  temps  plus  prochain  que  celui 
apquel  elle  fe  feroit  afoutnée.  Les  detn  chambres 
licMkcoat  toujoufs  leivs  lïances  dans  le  ratme 
«m^  &  dans  le  aèmt  tien  |.  i  I'cAk  de  quoi 
for«tenr  de  h  cfnmbre  d'aftmblée  ,  après  cha- 
que ajoumcmenr  ,  informera  l'or.itcur  de  l'autre 
chambre  du  |our  pour  lequel  la  première  l'e  l'eta 
ajournée. 

XI.  Les  délégués  pour  l'état  de  De/au  . >'t  au 
congrès  des  Etats-unis  d'Ame  tic  ne  ^  ier<::jt  >.l;oi- 
fis  tous  tes  ans ,  ou  révoqués  &  remplacés  dans 
rintervalle  ,  au  fcruttn  ,  par  les  deux  chambres 
iéwits  en  aflëmblée  générale.  r 

XII.  Le  prdfident  &  l'ailmbWc  péaétûe  réu- 
nis nommereac*  au  finutm,  trois  juges  de  la  cour 
Sipiimt  pottt  wi(tl'im,  L'm  defcpieb  fisa chef 


iuge  (  prcfident  du  tribunal  :  .,  &  un  juçe  IV 
inirauce  :  ils  noromaont  auHi  delà  luàne  niatuvre, 
pour  chaque  comté  >  quatre  juges  àti  cours  de- 
plaids  communs ,  des  court  des  orphelins^  doot 
un  j  dans  chaque  cour ,  aura  le  titre  de  (^ej-jugi,- 
En  Q»  de  fllftrages  dan»  le  icriitin  * 

poar  esi  dineremies  AeAions ,  le  préiident  aura 
une  nouvelle  vrÀx  pom  vie;iai:jcet.  'I  (,i:s  ces  ju- 
ges recevront  lin  -(ii el:iicr.;  uuc  coinmaîion  Iccilée 
du  grand  fccau  ;  )ls  conlci veror.t  leurs  ofliccs  tant' 
qu'ils  fc  condutroiu  bien  j  &  les  juges  de  la  cout 
fupréme  &:  des  cours  des  plàids  comtuuns  nepolW--' 
ttfpi ,  tant  qu'ils  feront  en  place,  poÛedetaiICtua 
autre  emploi ,  excepté  dans  la  milice. 

Tous  les  juges  de  toutes  lefiiitcs  cm»  ait* 
ront  l'autoiité  (rouvrir  &  d'ajourner  leur  cour , 
dans  le  cas  où  leurs  collègues  ne  viendroicnt 
point,  n  leur  fera  affigné,  pendant  la  durée  de  leur 
exercice,  dci appotntoacnt fixes  fvffiâns»  mai$ 
modiques. 

I,e  préfident  &  le  confcil  prive  nommeront  le 
fecrctarre,  le  procureur -gcntral ,  les  oiiicicrs  pour 
enrégilhcr  &  vérifier  les  teftamcns ,  &  accorder 
des  lettres  d'adminiftration  ,  les  gardes  -  rôles  en 
chancellerie ,  les  greffiers  pour  les  cours  de  plaids* 
communs  &  pour  les  cours  des  orphelins»  &les 
greffiers  de  paix  qui  recevront  des  commiflîons  , 
comme  il  eft  dit  ct-deflus  ,  &r  conferveront  leurs 
offices  pendant  cinq  ans ,  s'ils  fe  conduifcnt  bien. 
Durant  ce  temps ,  Icfd.  officiers  en  chancellerie  Se 
Id'dits  greffiers  ne  pourront  être  juges  dan?  aucune 
des  deux  dites  cours  dans  Icfquellcs  ils  fcrviront  ; 
mais  ils  auront  l'autorité  de  figner  tous  les  aÔes 
émanés  d'elles,  &  de  prendre  te  recoratoiflances 
des  cautionnemens. 

Les  )Li  :es  de  pair  feront  nommés  par  la  chamk 
brc  d'aifembléeic'eft-à-dire,  qu'elle  cboifira  pour 
chaque  comté  vmgt-quatre  fujets ,  parmi  lefquela 
le  préfident  >  avec  l'approbation  du  confer!  (iri\  é  , 
en  choifira  douze  qui  recevront  des  comimilions 
dans  la  forme  fufdite ,  conrcr\'cront  leurs  ctli- 
ccs  pendant  Icpt  ans,  s'ils  fc  conduifcnt  bien}  Si 
liai  A  '  :;  tas  de  vacances  ,  ou  fi  la  légiflatiu-e  juge 
à  propos  d'en  augmenter  le  nombre  ,  ils  feront 
choifis  &  nommes  de  la  même  manière. 

Les  membfes  du  conlëil  légiilaiif  &  du  con&il 
prsré  Teranc  juges  de  pais  ponr  tout  l'état ,  tant 
qu'ils  feront  en  fiacei  Se  f»  juftes  des  cours  de 
plaids  communs  feront  confetvateurs  de  la  paix 
dans  leurs  comtés  refpo'>;fs. 

XIII.  Les  jupes  des  cours  de  pla*ds-communs 
iV  des  cnurs  des  orphelins  auront  le  pouvoir  dc 
tenir  les  cuurs  ir.tciieurts  de  chancellerie,  comm6 
lU  cru  ia:i  julV.u'à  préfent  ,  i  mOÙIiqBela 
lature  en  ordonne  autrement. 

XIV.  Les  grefiRers  de  la  cour  Saptème  finnc 
Dommés  par  le  jure  en  chef  de  cette  cov,  te 
ks  (tardes  des  reaitlres  des  aâes  le  foonc  par  les 
juges  des  cours  de  plaids  communs  >  pour  chaque 
comté  te^eâiTcmeot  Ces  oficicts  tcccvraw  du 
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ppéUraC  da  fcdnmiMBftHt  fàSHe^dn  (Jhndlccaa  » 
le  cooforeRint  leurs  plues  pcodaK  daq  ms  # 
i'ils  fe  eotidutrent  bien. 

XV.  Les  jhtriffs  &  coroners  des  comtes  ref- 
pcôifs  feront  choifis  aiinuellement  comme  cî-de- 
varit  ;  &  toute  pciloniic  ayint  Ctrvi  trois  ans 
Cùtiuiic  s'icfiff  ne  fera  cligibic  de  nouveau  qu'a- 
près un  intervalle  de  trois  années.  Le  prtiidcnt 
&  le  confeil  privé  auront  ainfi  ,  &  de  la  même 
maoièfe  que  le  goavemair  en  joui/Toit  ci' -de- 
vint,  te  poovoir  de  nommer  ,  fur  deux  fuiets 
prlftflS^s  poar  chacun  tierdics  offices  de  shèriS  Se 
ïle  conNier»  cdni  qai  Jeur  panMOs  k»  mériter  le 
mienX' 

XM  L'aflemblcc  générale  r  'unic;  rirjn.mera  , 
par  U  voie  du  fcrudn ,  les  otikicrs  généraux  fu- 
périeucs,  &  tous  les  autres  officiers  de  terre  & 
de  mer  de  cet  ^tat.  Et  le  prcfidcnt  pourra  nom 
mer,  pour  le  temps  qu'il  jugera  à  propos >  juf 
qa'ji  6e  que  U  ptiiffaiioc  l^ijlattiçccpait  «itre- 
nmt  oTMon^  «  coin  let  Oncmt  oviti  itfccflÀiies 
qui  ne  font  parmoNioanéc  dansUpsâtaite  conl- 
titution. 

XVII.  11  y  aura ,  dans  1er  matières  de  loi  &: 
4'équité  ,  appel  de  la  cour  fuprême  de  Delaware 
à  OOe  cour  de  fept  perfonncs ,  compofée  du  prc- 
fident  cncxctcice,  qui  U  préfidera  ,9ç  deiîx  au- 
ànes  membres  nonméc  »  trois  par  le  confefl  M- 
gillatif  &  crois  par  U  duinbte  d'aflembl^  ,  qui 
recevront  du  prendent  des  commilTions  Tcellées  du 
grand  fccau  ,  &  confervcront  leurs  offices  tant 
qu'ils  s'y  conduiront  bien.  Cette  cour  s'intitulera 
'd  cotir  des  apptis ,  &  aura  la  même  autorité  & 
tous  les  pouvoirs  que  la  loi  attribuoit  ci  -  devaiit 
en  dernier  relTurt  au  roi  en  foa  confeil ,  fous  l'an- 
àen  gouverncmenL  Le  feçètaire  ftra  le  greffier 
de  cette  cour  \  te  vacance  arrivant  de  qudqucs- 
ttiis  de  ces  offices ,  par  mort  on  par  iacapacité  , 
H  y  fera  pourvu  par  une  nouvene  éleâîao  en  la 
manière  ci-delTus  prclcnte. 

XVIII.  Les  juRCs  de  la  cour  fuprémc  &  des 
cours  de  plaids-communs ,  les  membres  du  con- 
£ûl  privé ,  le  fecrctaire ,  les  commilTaires  de  l'of- 
fice dn  pKt  publie,  Stles  ^effiers  des  cours  de 
plaids  commiins  »  tant  qu'us  feront  en  place  , 
ainfi  que  tous  les  entrepreneurs  de  fonrmtnres  pour 
le  rer\4ce  de  terre  OU  de  mer  >  ne  lèront  pas  éli- 
Çibles  pour  l'une  ni^'antre  des  chambres  del'af- 
rc;ri!'ic\'  ,  Tv  t;nis  membres  de  l'une  ou  ['.nitTC 
de  ces  th.imlne<.,  qui  accepteront  (lUtKjij'un  des 
fufdits  offices,  cïtLptt  LLUx  de  jiifes  de  paix, 
perdront  leurs  places  qui  feront  déclarées  vacan- 
tes ,  &  attxquedei  on  pooivoira  par  «ne  nouvelle 
cleâion. 

■  XIX.  Le  confeil  légiflatifSr  TalTeinbUe  auront 

Je  pouvoir  d'ordonner  le  Rrand  fccau  de  l'état  , 
qui  fera  pardé  i>ar  le  prcfîdent ,  ou  en  fon  abfence 

Ear  le  vice-préfidcnt ,  pour  en  être  ufé  par  eux 
»rfqii'ij  en  Un*  Mun,  Ce  iccau  s'appella»  k 


mmd /lté»  de  Fim  it  IMm/èn^  U  fiaraappa0 
àtoMcsIea  loâ  ftoMomiâMi». 

XX.  Les  commillîons  fe  donneront  m  item  di 

rétjt  de  Df/^ju  jir  ,  Se  feri:nt  (Ignées  en  ccnifici- 
tion  par  le  prtlideiu.  Les  .imites  s'intitulcror.t  de 
la  même  manière  :  ils  ler<int  fignés  en  certifica- 
tion p.ir  le  chef-juge  ou  par  le  premier  juge  nom- 
me les  commillîons  dans  chacune  des  cours, 
ic  lis  lieront  fceliés  avec  les  fceaux  publics  des 
oom  id^câiveai  Les  plaintes  fe  terminerom 

Far  ces  mots  :  tontn  u.  mùx  Ù  U  digmlf  dt 
étut.  .  •  . 

XXI.  Vacance  arrivant  de  quelqu'un  des  ofifice»  ■ 
qui  doivent ,  en  vertu  des  articles  prccédct\s,  (m 
nommés  par  le  pr^^fidînt  ilc  i  ,iircnililrc  pi'iiérilc, 
il  fera  pourvu  a  lt;ur  exercice  par  le  prcl>d«it  8c 
le  confeil  privé  ,  jufqu'â  Ce  qiàt  b  DOHVeik  élCD* 
tion  ait  pu  avoir  lieu. 

XXII.  Toute  perfonne  qui  fera  choiiie  metnbre 
de  l'une  ou  l'autre  chambre  ,  ou  nommée  à  quelque 
office  ou  emploi  de  cooliance ,  avant  de  prendre 
féance'  on  d'entrer  en  eiacke  de  foo  office  «  dft* 
vra  prêter  le  iënnent  ou-  fidw  Tifiimilion  fid> 
vante ,  fi  elle  <è  fait  HB  ftnpide  de  ooofiâaicedie 
prêter  ferment. 

«  Je  N.  garderai  une  fincîre  fidélité  a  l  état  de 
»  De/jwart  ;  )c  me  fbumertrai  à  fa  conilitution 
u  &  à  fes  loix  >  &  je  ne  ferai  fciemment  aucune 
»  cfaolc  qui  pomè  piëjudider  )  &  ISbtné  », 


La  mCme  perfomie  fin  aofli  tcooe  de  fine  la 

déclaration  fuivante  : 

«  Je  N.  fais  profelBoii  de  ctdie  en  DicD  b 
n  père ,  en  Jefus  - Chrift  Ion  fils  unique,  8c  au 

»  Saint-Efprit ,  un  feul  Dieu  béni  i  jamais  ;  te 
»  je  reconnois  les  faintcs  Ecnrui  ts  de  l'.incicnSC 
»  du  nouveau  1  ellament ,  pour  avoir  été  données 
»  par  me  àdpitaiiaa  divine  ». 


Tous  les  offiden  £Eroat,enoaiKe*]e  fermcnl 

de  leur  office. 

XXIII.  Le  prcfîdent  &  tous  autres  officiers  qui 
feront  fufpeâs  de  délits  envers  l'état ,  fiiit  pour 
malverfation ,  corruption ,  ou  pour  toutes  autres 

caufes  par  lefquelles  la  Hlreté  de  la  république 
feroit  compromife ,  pourront  être  accufés  par  la 
chambre  d'affemblée  devant  le  confeil  légirtatif  : 
favoir  ,  le  préfîdent ,  lorfqu'il  fera  fortî  de  place  &r 
ii:i;'A  les  àix-h'.ut  nifiis  '.uivcns ,  t'U.s  .uitres  dans  • 
les  dix-huit  mois  après  le  délit  commis.  L'accu- 
fation  fera  pourfuivic  par  le  procureur-général ,  oV 
par  telle  ou  telles  autres  peribnnct  que  la  chân^ 
Dre  d'affemblée  pourra  commettre  a  cet  ellêl  ^ 
conformément  aux  loix  dn  p^  Celui  ou  ceux 
qui ,  fur  racndàdon,  (èroot  trouvés  coupables  « 
feront  déclarés  incapables  d'exercfr  lueun  office 
fous  l'autorité  du  gouvernement ,  ou  dtlîitués  dc 
leurs  emplois  pour  un  temps  limité  ,  ou  punis  ,  fui- 
vapt  l'exigence  des  cas  j  par  ks  paincs  p^cuiuairps 


oa  anots  portées  pir  tes'  loix.  Et  nnit  oiScier  fera  ' 


4^ 


cooR' 4r  loi  eommunc ,  qui  le' 
cohvaincu  de  mairerfatkin  ,  Cm  une  accafài 
crime  d'état,  au  nom  de  la  chambre d'aflembl^, 
jugée  pir  le  confeil  légiflatif ,  ou  fur  nne  adiefle 
de  l'adcmblée  générale  (i). 

XXIV.  Tous  les  aâes  des  anciennes  aflcmblées, 
i  avoient  force  de  loi  dans  cet  état ,  à  l'époque 

n  I  f  mai  dernier,  (  8c  qui  ik  foot  point  changes 

El  la  préfeme  conftiturion ,  ni  contraires  aux  rc- 
latioiis  ,  foir  du  conç^rés  ,  Toit  de  la  dernière 
feffioa  de  la  chambre  d'ailetnblée  de  l'état  )  ,  de- 
meureront en  vigueur  ,  infqu'à  ce  qu'elles  foient 
•biqgte  ou  cbangées  par  k»  -ygMatmie  de  cet 
im.  SI  cependant  ces  aAet  n'ont  M  Mts  que 
pour  un  certain  temps  ,  ilsicfferont  d'être  exé- 
cutes ,  aux  termes  refpeûivemcnt  limites  pour  leur 
«lurcc. 

XXV.  La  loi  commune  d'Angleterre ,  aufli-bicn 
que  la  loi  des  ftatuts^  (iemeureronr  en  vigueur  , 
telles  qu'elles  ont  été  exécutées  jufqu'à  préfent , 
à  moins  qu'elles  ne  foient  chaiMCCS  par  une  loi 
future  delà  légiflature,  ï  l'excepcno  feulement <les 

J>ouus  qui  fe  ttouveroicn^n  CMltradlâiMt  avec 
,  et  droits  il  les  privilèg^comieniis  dnwliif«i(^ 
fimeconditucion ,  &  dans  la dManiîan  éa-'imU, 
êcc.  arrêtées  par  U  préfente  conrention. 

XXVI.  Aucune  pcrfonne ,  importée  d'Afrique 
dins  cEt  é:^'  ,  n-  'e-a  d<jformais  tenue  en  efclj- 
vage ,  fous  aucun  prétexte  j  &  aucun  elclavc  nè- 
gre ,  indien  ou  mulâtre ,  ne  fera  amené  dans  cet 
état ,  de  quelque  partie  du  m<Midc  que  ce  foit , 
pour  y  être  vendu. 

XXVII.  La  première  éleûion  pour  r.ilTc:i.!>!..'e 
générale  de  cet  état  fe  tiendra  le  il  d  uctobrc 
_pcocbaiB  dam  les  maifons  [l'afTembléc  des  diifé- 
fena  conatés     te  de  la  maniLie  uHice  jufqu'à 

préfent  pour  r^kÂion  de  l'iSuMét*  6.  «e  o'eft 

auant  ao  choix  ékt  {njfiefienrs  8r' des  dSaùam, 
ans  les  endroits      les  afTelfeurs  n'ont  pas  été 
cho'fis  le  t6  du  préfent  mois  de  feptembre  : 

dans  ce  c.is,  ils  feront  choifis  ,  le  mait  i  inème  du 
jour  de  rélcôion  ,  par  les  éledleur-;  hjbiur.s  des 
idiftriô';  rcfj>i.';kif's  dans  chao'je  comte. 

Les  5hcflff<;  &  coroners  pour  Icfdits  comtés  fe- 
ront aufTi  rcfpedivement  élus  le  même  jour  ;  les 
shéàSl  aâuels  des  comtés  de  NewcaiUe  &  de 
KeiK  pourront  être  réélus  dans  leur  ottce  juf- 
<|a'ait  premier  oâobre  de  l'aq  éfanct  1779 ,  & 
h  jùiir^  -a^nia  du  cooieé  de  SuBes  poam  être 
m^'^^tffS'^  jufqu'au  premier  oâobre  de 
^Rrf^e  gnee  tjrS  ,  pourvu  aue  les  hommes  H- 
br  -î  nr-nr  î  -  -  t'î'  réélire  â  chaque  élec- 

tion gcnccalc.  La  shcrilfs  &  cqçqners  aâuels  ooo- 


t'HïOftmrit  d'exercer  leorii'  dlk«s  ,^  jufqu'à  ç^*! 
ley  WatÉÊtx  abéiHb  8c  dil** 

âus  le  U  oAobte  r  aietft'^  „ 
8c  prêté  le  ferment  de  l'office.' 

Les  membres  du  confeil  légrflatif  8f  de  l'aP- 
fembléc  s'ailcmblcront  poLir  triiter  Ie<;  affaires  de 
l'état  ,  If  18  d'odtubrc  piucliam  ,  Confcrvcront 
leur  em;-)l'^i  jufou'au  pieinicr  oftobre  1777,  au- 
quel jour  &  au  premier  oâobre  de  chaque  année 
à  perpétuité,  le  confeil  légiflatif,  l'alfcmblée,  les' 
shcriffis  8e  eoroners  feront  choifis  au  fcrutin ,  Se 
de  la  manière  prefcrite  par  les  dtg'érences  loix  de 
cet  état ,  pour  régler  les  éleâions  des  meiribnft 
de  raffcmblce  ,  des  «héfifi  8f  des  ooconers.  L  ep 
fentUéf  aréole  iiwrrka  fe  féances  régulièrement 
le  to  octOMC^de  chaque  année ,  pour  travailler 
aux  affaires  de  Tctat.  Lorfqu'un  defdics  jours  pre- 
mier 8c  10  oâobre  fe  trouvera  un  dimanche ,  les 
élections  ou  l'ouverture  de  raflcmblcc  f/toéult^ 
félon  le  c;is,  fe  feront  le  lendeitvain. 

XXVIII.  Pfiiii  prévenir  toute  violence  ou  vc'c 
de  fait  dans  lefditcs  éltâions  ,  aucune  perfon.nc 
ne  pourra  y  venir  avec  des  armes  ;  aucune  revue 
de  milice  ne  pourra  être  faite  ce  jour-la;  les  in- 
diiridus  d'aucun  bataillon  ni  compagnie  ne  pour- 
TB^donner  leurs  fufFrages  en  (e  fuivant  irtûf^' 
ifiajtâtait  lei  vns.les  wtrca  ,  fi  quelqii'autre  vo> 
eafK  WÎft  iet; interrompre  en  fepréftntant  pour 
dorniér  le  lien  j  8c  aucun  bataillon ,  ni  aucune 
rninpignic  â  la  folde  du  continent  de  cet  état  , 
ou  de  quelqu'auttc  état  que  ce  foit  ,  ne  pourra 
refter  dans  le  lieu ,  au  moment  où  fc  tiennent 
les  cleûions ,  ni  à  ta  diftance  d'un  nùjlc  defdits 
lif.ix  rcfpcdtivetnenc,  pendant  vingt-quatre  heutCi 
avant  l'ouverture,  ni  vingt-quatre  heures  après  la 
clonirc  defdites  éleâions,  afin  que  rien  ne  puifle 
s'oppofer  a  ce  qa'cUes  fefaâènt  lil»ement  8c  cboi- 
modément  j  maNTClEr  des  âefieurs  qui  pounone 
£e  trouver  dans  ces  cocpt  dt  «toupet,  auront  la 
faca&é  de  veidr ,  le  jour  de'  f éleâton ,  donner 


lew  fidftsfleavec  décence  &  tran  ..liilité, 

XXIX.  Tl  n'y  aura  point  dans  cet  état  d'cta- 
blifTcmcnt  LÎ'aucune  fuite  de  religion  par  préfé- 
rence à  une  autre  j  &  aucun  eccléfiaftiquc  ou  pré- 
dicitc'.ir  de  l'Evangile,  de  quelque  communion 
aue  ce  foit ,  ne  pourra  remplir  aucun  oflice  civil 
aans  cet  éat ,  ni  être  membre  de  Vme  ou  de 
l'autre  des  chambres  de  la  légiûaturCj  tant  qu'il 
continuera  d'exercer  les  fonâions  ecclé^afliques^ 

XXX.  Apcua  «àcle.de  la  déclaratKMi  des  dtoni 
8r  des  règles  fondamentales  dè  cet  état ,  arrêté 
par  la  çréfente  convention,  ni  les  prèmîcr ,  fécond , 
cinquième  (  i  l'exception  de  la  partie  qui  concerne 
le  droit  de  fuffrace  )  ,  ni  !cs  \  i[igt-lniirr,c  vinrt- 
neuvicme  articles  de  la  prélcnte  cmilitunon  ne 


0  Comme,  dans  ce  dctaier  cas,  c'c.1  la  légiflature  eUe^mtroe  qui  parlera ,  Ta  Teule  volonté,  fiuu 
-  4e  laedf ,  «us  une  faite  rnffi&nte  <  fedieft  fitm  foitte  •«  piâMett  t.9Îi  cqifeflien  lii  '  ' 
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ouc  ce  uib  ^Micttne  istre  «k  ib 
toe  alcéSk,  cbàngée  ou  <iiioaîau^., 
ientemà»  âes  cinq  ù^mènêf  w  U  chambre  d'a(> 
tutblée  ,  &  d«  fq»  des  nanbMs  du  confieil  U- 


nepetim 
f  fans  le  con- 


Slgiu ,  CtoKGt.  Rexd  t  fÊiûdm. 
Extrait  des  Joumaux. 
Certifié, Jî^n^  James  Boqtii  , 
Section  II". 
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H  Véft  pas  befoin  de  dira  que  ^  la  tÙUaratim 

Jet  d'oîis  établit  d'une  manie  rc  prccife,  formelle 
8f  ciiergiquc ,  les  grands  principes  de  la  liberté 
civile ,  la  liPL-rrc  politique  &•  lic  la  tolérance. 
On  y  trouve  d^s  idtcs  républicaines  lur  l'otRani- 
fjtioti  des  lociétés,  les  luoics  du  peuple,  l'au- 
torité qu'il  ert  ncccflaitc  de  conrtct  à  la  piiiffance 
exécutrice,  &  ia  fubordination  de  la  puiirance 
mditaire  à  la  puifTaiice  civile.  Les  citoyens  de  la 
DeSuware  ont  profité  de  tout  ce  qu'on  a  écrit  de 
plus  ratTonnabie  foc  b  juiiQwfidaice  Cfimuielk  , 
B  ifltetté'  de  h  pnfls  ft  n  thiNirit  des  iinj>ôts. 
Ib  confacrent  les  vues  qœ  des  auteur*  «um^  P'ir 
le  bien  public  s'efforcent  de  prouver ,  &  c*eft  un 
grand  rpcctaclc  de  voir  ,  dans  le  noiive  iuM  r,  ic  , 
la  raifon  de  tmit  iin  peuple  d'accoid  avec  cciic 
des  hommes  de  iTiuropc  les  plus  inlbuics. 

On  fuit  que  les  conllitUtions  des  Etats  -  unis 
font  plus  ou  moins  républicaines  ;  celle  de  la  De- 
/awdr«  l'eii  peut-être  moins  que  celle  de  PeijyL 
'vMtk  t  nijûs  elle  1'^  davanuge  que  U  plupart 
'dcsaiRNS. 

'^j  Nous  afldHrmw  permettre  quelques  remar- 
ques qui  feront  énoacces  avec  la  modération  con- 
venable. L'importante  du  fujet  exige  cette  mo- 

déritvir.  ;    ^-  lorfqii'rn  f^^nge  à  tous  les  détails 
'diint  il  îjudioit  eue  liiitrint  pour  parler  avec  ai!u- 
rancc,  on  ne  peut  fe  pcnnctrte  qjL  ti-s  doutes: 
1°.  l'article  Iv  de  la  dtclaratian  du  droits  a  voulu 
donner  toute  l'étendue  poiTiblc  à  la  hberté  des  ci- 
•     .tOjrenS*  8c  on  y  lit  <\\)!t>Uiun  homme  qui  Je  fati 
'dm  fkripide  dt  confùtiut  dt  pontr  Ut  armes  ,  ne 
ftart*  »  itHt  aucun  cas  ,  y  être  Ugîtimtfnent  con- 
'  -tnintt  t'ii  ptfe  ur  r^uiv-iùm.  Cette  difpolîtioii 
«e  p«ttt-e]1e  pat  emrainet  des  fuites  fâcheufes  ?  ne 
"MiMle  pas  tendre  difficile  no  jour  b  recrue  des 
1|HhWf  j^dttiaifiçca?  Et  pouvqu^jdaMles  cas 


de  e9m»(uir  à  b 


coatjDuhe  >  donner 
prétenewai  tkbes^.Çe  poim  n'eft-il  pa*  m  de 
ceux  que  les  Itfgtflateun  doivent  omettre  dans  lewi 
Inix  Quand  oa  a  ^ubli  les  grands  principes  de 
la  liocric ,  il  y  a  des  dctaiU  dans  krquets  il  ae 
t jut  point  ^irer.  .  .    , .     , . 

a*.  L'article  XVII  (\ ) ,  qui  tntcrdk  k>  d2c^ 
ganéraux  de  perquifîtion ,  fembic  mettre  des  ermi- 
te à  la  police ,  &  les  manillrats  voudront  l'en- 
âÉinlpe^mMiqwfeis»  maislàciuiyaHdebJl*^ 
im»m  êtHÉèat  iamaii  oublier  qae  h  libctvé  «ft 
tncompxtible  avec  une  pofioe  rigiNireufe ,  &  qee 
les  peuples  qui  ont  conaii  b  liberté*,  ont  dédat'» 
^c  les  vaincs  dccbmadaii»  caaBK  Ict  abw  d»  déc 
fant  de  police,  -      .  j-    .  "  '.- 

5°.  Les  trctie  Eta|^unis  ^ant  (établi  leur  forme 
de  gonvememeot  fut  les  mêmes  principes  ,  nous 
renvoj-ons  le  leâcur  à  quelques  remarques  gen^ 
r3les(tti»ao«  motit  dcja  faites  i  l'anick  desdenc 
CaroUnss  ,  8r  )  celai  de  Connecticut  ,  ra 
que  nous  aurons  occafinn  de  faire  ailleurs. 

4".  La  chimbrc  d'.ifTcmb'éc  eft  fixée  à  vingt- 
un  rcptéfentants  ;  il  n'y  a  que  neuf  menbrcs 
de  l.i  chambre  haute  ilpu  du  fénat  ;  &  à  mei'uie 
que  la  population  fera  des  progrès,  il  faudra  né- 
ceffatrement  en  augmenter  le  nombre.  Vingt- une 
perfottnes  chdfies ,  valent  mieux  fans  doute  que 
60  hommes  pr'éven'tts  ou  peu  éclairés  i  mais  00  doit 
ici  craindre  fur-tont  qu'on  ne  corrompe  les  mem- 
bres 6e  b  légifl  Jtion  ;  &  fi  la  mildtiide  des  incn^ 
bres  d'un  coq>s  lé.^ilbtif  a  des  ihconvéniens  pour 
rexpédîtion  des  .itfaircs  cournntc; ,  tant  que  la 
conllitutiûn  rel'peCtce  ;  clic  eft  avant^i^eufc 
dans  .^es  temps  de  troulilcs  ,  Inrfquc  dv-s  taîticux 
veulent  chaiij»er  la  fnrrr.r  du  nouvernemeiit.  Au 
refte  ,  l'éc.it  de  l^i  '.;u  .."t  puroit  voulnir  ado-i^er  les 
combmitfons  qu'indiqueront  les  circonilanccs  ;  &:  la 
fin  du  dernier  article  de  la  conllitution  annonce  , 
pcw^^i^enitj  bs  duagemens  qui  (ntoin^gt^^ 

j".  On  cil  admis  au  confeil  dès  qu'on  a  paltt 
2f  ans  ,  Si  on  auroit  peut-être  du  reculer  cette 
époque.  Les  membres  du  confeil  ont  befoin  de 
maturité  &r  d'expérience  ;  Sf  ces  cualité<i  leur  font 
d  uir-.itt  plj?  néceflàires ,  que  1  .mnlc  \'I  leur 
attribue  le  ùroit  d'arr^ci  tous  les  bilis  pour  bver 
de  l'arEîcnt.  . 

6°.  fa  rotation  qu'ordonne  l'article  ÎV  pouf  Je 
déplacement  des  fénateurs  (z) ,  fcmblable  à  peu» 

Ç'és  à  celb  qu'a  ^bli  l'état  de  b  Nouvellcr 
orck,  eft  tria-ûge»  ti  il  (boni  dcfirei  qu'ew 


(t)  8v  h  déclaration  des  drain. 

<tl  tu  fcnaceurs  <k>nt  nous  parlons  ici  fonc  les  wwrabmH  da  conlêil  propremcM  dit  •  m  de  k  rh—IWr- 
■tef  BOUS  damnons  le  non  de  Bcnrims  du  ceoAil  mM  4  cent  «à  iiigciK  an  ««M  nnré  »  v^o» 
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vcdix  mmbcet  du  coi.fuil  profit^iont  àc  l'exp^- 
rieoce  4Us  anciens;  le  corps  prcndr.!  une  marche 
Ipi&nnej  «in'il  in^cfanamtfkaaent  aux  citoycois 
Âvenc  kcompolèr. 
L'ttricle  VII  donne  aÉ  fir^&leot  ikt  do» 
châiiilwei ,  ou  premier  magtftnt ,  lediWt  dè  fùitt 
grâce  I  ou  d'accordct  r  çi'  î^a  plupart  d«  F.tàts- 
unis  ont  cru  devoir  tevccu  ,  en  cmains  cas,  un 
feul  homme  du  droit  de  (aire  grâce,  ou  d'ac- 
corder répit ,  8k'  cette  dilpofition  laiffe  des  iriquic* 
Cudes.  Lotfiiue  la  loi  &:  la  juftice  ont  rendu  leurs 
tfthSf  là  cominif^ratioa  pubii<]ue  doit  adouiit 
^jnèlqiÎBfei»  b  i^pieur  de  b  jiiftice  &  de  la  loi  ; 
Aais  ne  vandioit  il  pas  mieux  chae^  de  c«  foin 
Us--di|tt.'CiMiiiiferes  alTcmbUpi .  ou  de^  hommes 
IwmrfMi  qu'on  choifitoit  ^ÊOt\ima6oo  i  OoiD- 

r d'autant  plus  ponc  à  le  cBùiiei  que  l'autorité 
préfident  cft  fort  graiidé." 
8'.  Le»  citoyen*  ée  /Jf/im'tîrf  n'ont  pas  établi  de 
gouveiRLur  proprement  dit  ;  mais  le  pu  lidcnt  de 
l'eue  en  fait  toutes  les  fondions  :  il  tn  a  les  pré- 
rogatives &  le  pouvoir}  8e comme  il  prcfide d'ail- 
leurs Us  deux  chatçbres  de  Icgiflation  &.le  con- 
481  piivé  y  qr^d  eft  le  méttt  de  '<(NlToqilBr  oa  de 
Itt  pa  coiriwqaer  ce  conM  pifré  i  qtl'ït  (tent  • 
en  ceitasis  cas«  faire  grâce  8r  accorder  répn,  ce 
que  nous  avons  dit  aiUeuis  iWceffité  de  lur- 
DoUer  l'autorité  du  gouverneur  ,  eft  applicable 
■îcL 

■  9".  L'article  Xll  établit  les  membres  du  confetl 
Icgiflatif  &  du  confcii  privé  ,  jngcs  de  paix  datis 
toute  la  province.  L'expérience  montrera  peut- 
être  que  cette  diibolîtion  elt  dangercufe.  Un  juge 
de  paix  cil  revêtu  d'une  efpcce  de  police ,  qui 
intimide  la  plupart  des  citofens  i  8e  &,  dans  des 
temps  ordinaires,  cette  autorité  a  peu  ^-ioconvé- 
;Bicos  peor  un  petit  état ,  il  eft  daneereux ,  dans 
'ides  tetnps  de  troubles ,  de  revêtir  aîm  d'une  pot- 
'  «ion  de  la  puiflàncê  excoiaka 
■iodividns  q^  ont  dé}i  une 
légiflative. 

iG°.  La  COUT  des  appels,  oréfîdée  pat le^ pré- 
lîdc]it  de  1  tt  u  ,  &  telle  que  l'établit  l'art.  Xvtl , 
e&  fuTceptihlL'  .ludi  de  quelques  objections  :  m;^^ 
les  objcMions  de  cette  nature  doivent  toujoms  être 
•hicfurées  d'.i'.ircs  la  force  plus  oa  tîioins  grande 
des  moeurs  publiques ,  8e  od  ne  fait  pas  encftre 
jufqii'à  quel  point  la  pvàtf/uie'  ées  atours  tem- 

'  II*.  La  profeflîotf  de  fot  qu'exige  la  fin  de  l'ar- 
ticle XXxIl  de  la  conftiturioa ,  ne  paroit  pas 
d'accoi.l  ,r.ec  le  Urojnd  &  le  troificmc  article  de 
|a  dccliratiivi  Jfs  droits.  Les  citoyens  des  Etats- 
unis  qui  annoncent  tant  de  fagcfTc  ,  dévoient 
éviter  tout  ce  qui  mène  au  parjure  ,  8;  l'on  fonge 
«vec. douleur  aux  parjures  fans  nombre  qu'ont  dqa 
produit*  &  que  produiront  Icuu  loix. 

{.'aV^XVl  qui  défcwfibtttaucDD  prétexte. 
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de  tenu  en  cftlav^gc  aucune  des  perfonnes  împor- 
tces  d'Al'rique  ,  ou  d'y  vendre  .iiicûn  cfclave  nè- 
gre ,  indien  ou  mulâtre ,  ménte  les  pius  grands 
éloges  :  on  y  voit  l'hcureux  effet  d#  la  pui^HIce 
des  mœiurs  des  honnêtes  lubttaxiirhdtih'Penfy)^ 
oie,  9(  il  eft  hND  àdeûtet  que'  la ieaiX^Umues 

1 5".  Il  patoîr  que  b  «lidytution  de  Dela-v^are 
fut  établie  en  m-^è ,  lorfqùc  lés  colonies  décla- 
rèrent leur  iiidcpcndance.  Elle  fut  rédigée  à  la 
hite ,  ainlî  que  toutes  les  antres  ;  &  fi  on  y  ap- 
perccvûit:  quelcues  itnjîeiTedtions  ,  il  ne  faut  pas 
s'en  étonner.  Le  ieâeur  jg^Jglus  diiiiciie  devm 
être  content  d'jr  trbnvANn||b(Ientes  loix  fumfe*' 
mentales ,  8e  tout  ce  qui  btttt  fcrvif  i  établtKÏ^ 
joui ,  félon     ci^cot^^â^^^ic^ioix  pattici^^^ 


Oifervationj  fur  la  portion  ,  Itt  culture  h 
duàfaiu  dt  l'aai  d<  DclaWare. 


fSt  là  àeUvMiri  (c'i 
|e|>«/«ir«r«>avant  la  r4 

«P^â  &  feparé  ; 
quofiiàë  i-^ùitf^lPIii^  Blft^lvanié  :  lew  confti- 
turion  étoit  à -peu -près  fcmblable.  Ils  font  fi- 
tués  fur  la  grande  péninfule  ,  formée  d'un  coté 
par  la  baie  de  ChcfapcacV  .  &  de  l'autre  par  la 
rivière  DciuwaT<:.  La  péninfule  aboutit  au  Cap- 
Hcr.ldpeo  }  elle  commence  aux  montâmes  de  fer , 
(  iron  hUfs  )  ,  8^  elle  n'a  que  douze  unUK  de  large 
depui',  U  tctc  de  l'Elk,  jîifqu*'à  Willmb^àn.  05- 
tre  les  trois  comtés  dont  je  viens  de  parler  ,  la 
péfliDAile  ren&nne  celui  de  Kent ,  qw  appartient 
au  Maryland  ,  Aie  ceux  d'Acomack  6c  at  Nor- 
thampton  ,  qui  appat^enneat  i  la  Yjrgmte  i  ette 

OIT  le  'jLdnnlMttr  Inencarn ,  aucune  psnie  de 

l'Amérique  qui  foi:  auffi  tiche,  aufli  variée  ém 
fes  produirions  ,  &  auili  bien  fituée  pour  la  na- 
vigation. On  en  exporta,  les  années  qui  prccc- 
dèrent  la  guerre,  ioo,ooo  barils  de  farine  ,  cet»t 
cinquante  mille  boilTcaux  de  bled  ,  beaucoup  de 
tab^c,  de  goudron j  de  nâts,  de  vergues,  de 
ptancii^,  Sor. 

Nous  ne  pottMiurf  ékt  les  «ïlin^fldâriière  prédfe 

3uellc  eft  au)ourd1rai  Vétat  de  h  culture  ,  des  pro» 
uûions ,  de  la  population ,  du  co  i  hil'u  e  ,  dc« 
dettes  fie  des  rcflourccs  des  citovcns  de  U  Del*- 
^■irt ,  8e  il  faut  attendre  d'Amérique  deS'  ^^ifiSt 
plus  exaâs  fur  chacun  de  ces  points. 
T«9«t  lci«id<i  Etats -«ma-,  GAROum 

aBrTENTRIONAI.E,  CAROLINE  MÉRIDIONALE, 
CONNECTICUT  ,  MaSSACHUSETT  ,  RhoDE-Is- 

lAMD,  Niw-YoRCK  ,  New-Jershy,  Ma- 

6» 
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DELMENHORST,  comté  appancn^nt  au  rot 
de  Dancmarck,  yiyye^  l'article  Oldkmbourc. 

p£LCJ)i)  ,«ii!c  de  l  Ârchipcl ,  où  l'on  vit  s'éta- 
blir un  peut  état ,  qui  jniu  par  le  commerce  un 
ccmin  rôle  ,  aptes  la  liellructinn  rie  Corimh,-, 
Ad.  tic  Moatefquieii<iit ,  en  quelques  lignes,  tout 
ce  qu'il  importe  d'en  favoir. 

Cotinthe  ayant  Ûé  dctruttc  parlcsromi'ns,  les 
marchands  fe  reti.-crtnt  à  Dtt'os  :  U  religion  &  la 
vco^iadoQ  des  Ptupîes  iaifoit  teguàet  cette  iile 
comme  un  lieu  de  âret^  (i)  :  de  pltts«  elle  ^wît 
nit-Uen  Stuée  pour  te  commerce  de  l'icalie  te 
de  VASe ,  qui ,  depuis  IWantUTenieot  de  l'Affi» 
que  &  rafToibiifroacatdslàGcèGet^ioitdeveau 

plus  important. 

DÉMEMBREMENT  D'UN  ÉTAT  ,  ope- 
ration  par  laqut^llc  on  détache  d'un  état,  des  dif- 
triits  ou  des  cantons  qui  en  faifoient  partie.  Le 

E rince a-E-il  le  pouvoir  de  démembrer  Ictat?  Si  la 
>i  f'ondameiualc  le  défend  au  fouverain ,  il  ne 
peut  le  taire  Ans  le  concours  de  la  nation  ,  ou  de 
fcs  tepréfaiODItmais  fi  k  loi  fc  tait,  on  regarde 
le  pnnce  càmut  le  ddpafiuice  des  droits  de  la 
natroa  8e  fofgane  de'  h  yolonté.  La  nation  ne 
doit  abandonner  fcs  membres  que  lorfquc  'i  r.t- 
ceflitc  ,  le  falut  public  ou  de  très-grands  avanta- 
ges peuvent  cxcufcr  ce  facrittce  :  le  prince  ne 
doit  les  abandonner  que  lorfqu'il  peut  jullificr  cet 
abandon  par  les  mcmes  niotils. 

Les  règles  du  droit  naturel  font  bien  inutiles  ici 
comme  ailleurs  :  lorfquc  les  fouverains  Ce  décident 
ijmc^ues  dimm^reatau ,  ils  ne  font  pas  arrêtes 
jmiçtes  qu'excitera  leur  opération  :  on  a 
'  we^èHbfUt  ces  plainte)  produire  de  l'effet}  mais  ce 
ncftiamaîs  que  lorfque  le  prince  ,  craignim  des 
iroublcs  ou  une  guerre  dvile ,  renonce  à  fês  ar- 
ranjgetnens  pour  ne  pas  compromettre  fon  auto- 
rité ;  ou  bien  le  prince  fe  repent  d'un  factifice  que 
lui  impofa  la  force  ,  &  il  fe  prévaut  des  droits 
du  peuple  «  qu'on  ne  csaint  pas  alors  de  £ùre 

valoir. 

C'clt  ainfî  que  les  notables  du  royaume  de  Fran- 
ce s'alTcmblcrent  à  Cognac ,  aptes  le  traité  de 
Madrid ,  &  ils  conclurent,  d'une  voix  unanime  , 

^oue  l'aurorité  du  rd  ne  s'étendoit  point  jufqu'à 
aànembter  l'état.  Le  traité  fut  déclaré  nul ,  & 

•^comnire  à  la  loi  fondamentale  du  loyaome. 
CharIe»Qnint  s'appercut  alorsdela  faute  qn  il  ntÀt 
faite  ;  il  fe  repentit  d  a\;oir  r-lK-hr  François  1"  , 
avant  que  les  ctats-gcncraux  ctiirciît  approuvij  le 
traité.  Au  rcftc  ,  l'empereur  devoir  iiTcr  de  fa  vic- 
toire avec  plus  de  pcncrolitc  ;  il  Revoit  impofer 
d»,  c:->i '!;ti  in^  mcirA  d  Hcs  &  mieux  Calculer  le 
genre  des  lacnfices  qu'il  cxij;coit.  Aujourd'hui  que 
les  états-Rtnéraux  ne  s'aflcmbicnt  plus  en  France  , 
le  roi  dctiiciire  le  f«-ul  organe  de  l'état  enven  ks 
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àMres  puilTances  :  cHes  prendroient  h  volonté  pnnr 
celle  de  f*  France ,  &  Us  ccfl'ions  du  monarque 
demcureroient  valides.  Les  puilfanccs  ont  deman- 
dé qjclquefois  que  leurs  traités  fulfciu  enrcgilhcs 
!  au  parlement  de  Paris  :  mais  cette  lormalité  mcmc 
ne  p.;ioit  plus  en  ufapc. 

trois  colooles  qae.lc».  holMndni»  ent  famé»  èum 
bGujrane. 

Nous  n'eveoi  pas  dm  d'article  Buaicm  c 
■ont  oe.ftnn  pu  d'aitîcle  ësseqoibo,  g;  on 
lAiumi  ici  ce  que  nous  aurions  pu  dite  i  chacun 
de  ces  mots. 

L'établiflcment  de  Berbichc ,  borne  a  l'ell  par 
la  rivière  de  Corentm  ,  &  .i  i  cll  par  le  territoire 
de  Dcmcrary  ,  n'occupe  que  dix  lieues  de  cotes. 
Dans  l'intérieur  du  pays  ,  rien  ne  i'arréterott  juf- 
qu'à la  partie  des  Cordelières  ,  connues  fous  le 
nom  de  Monugius  hlmts.  Le  grand  iieuve  quitni 
a  donné  ba  mm  ,  embarraiTé  à  fou  emboucbun 
par  un  banc  de  boue  Se  de  fable ,  n'a  d'altovd 
que  quMone  ou  Quinze  pieds  de  ptofqndcur,! 
mais  il  en  ac(|uiert  bientôt  quarante ,  &  l'on  ca 
trouve  la  navigation  facile  jufqu'à  trente-fix  lieues 
de  la  mer .  terme  des  plantations  les  plus  cloi- 

L'an  lùiG  vit  jerter  les  premiers  fondemens  de 
la  colonie.  Comme  on  la  totmoit  fur  une  rcpioa 
coniprii'e  dans  l'oâroi  de  la  compagnie  des  In- 
des t)ccidc:itales ,  ce  corps,  alors  puifTant  &  très- 
protégé,  fe  ttftrva  quelques  droits,  &,  d'une 
manière  plus  particulière ,  la  vente  exclufive  des 
efdaves.  La  culture  du  fucre  &  du  rocou .  dont 
on  s'occopoit  uniquement  ,  n'avoir  pas  nit  do 
Cpndc  pcôf^*  loifqu'en  1689  quelques  «reM»> 
neis  fiânçois  laTagnçot  le  pays ,  te  n'en  Ititri- 
rent  qu'après  s'êue  fait  promettre  44,000  liv.  qui 
ne  furent  jamais  payées.  Des  françois  firent  en- 
core ,  en  1712  ,  u:ic  învallon  dans  la  colonie. 
Afin  d'échapper  au  pi.lapc  ,  6f  pour  être  dcbar- 
rafl'cs  de  ces  étrangers ,  les  habitans  s'engagèrent 
à  donner  660,000  liv.  L;s  noirs ,  le  fucre ,  les 

[>rovifions  qu'on  livra  montèrent  à  28,654  liv.  « 
e  relie  devoir  être  acquitté  en  Europe  par  les 
propriétaites  des  habitations  ,  totK  de  la  province 
de  Zélande.  Soit  impuiflance  >  foit  raifon  «  ils 
refusèrent  à  un  engagement  pris  (âne  leur  aveu* 
Trois  riches  patticulieit  d'AnAetdam  lonpliMni 
cette  obligation,  &  deviniem  ftuts  maîtres  de 
Betbiche. 

Lent  conduit:  fu:  fhge  fo  niefuréc.  Ils  rétabli- 
rent les  anciL-iircs  plantations  ;  ils  introdiiifircnt 
un  meilleur  cfprr.  pi'  li!  ceux  qui  les  exploitoicnt  ; 
i:s  aiouiLicnt  la  culruic  du  cacjo  à  ctlks  qui 
ttoient  dc;a  coi;nucs  :  mais  leurs  capitaux  ne  fuf- 
lîfoient  pas  pour  élever  la  colonie  au  degré  de 
profpcritc  dont  elle  paroilToir  ii^rt-^ptlblt.  Sept 


(t)  Voyc\,  Suabon ,  bv.  X* 
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nuUions  40,000  Kv.  furent  jugés  n^cefljtîres  pour 
ce  gianj  objet ,  &  il  fut  cite  feue  cais  aitions 
lie  4^400  liv.  cKaciuie.  On  n'en  piu  placer  que 
ntui  cùis  quarante  ty  une  ,  (ur  lc;qut!lji  nicmc 
les  acquéreurs  ne  tournirent  que  pour  cent. 
Ainfi  le  nftuveau  capital  fe  trouva  icduh  i  un 
nuUion  i7hili-  livres,  dont  on  «loniuijjiOjOoo  I. 
à  l'ancienne  focicté  qui  cédoit  tollKt  M. prapricf- 
tés  i  de  forte  qu'ii  oe  idb  en  argeat  4Mi  I7j  mille 
i.fz  liv. 

i^  Qéteix  bien  peu  ponr  b  fin  qu'on  sYtoic  pro- 
'pfStti  Les  intérefles  cux;mcnie$  en  ctoicnt  Ci  con- 
Vlincus,  qu'en  iy^o  ils  dcmniidcrent  que  tdut 
fujet  de  l'état  fût  autonlc  a  [nvip.uct  &  i  s'cti- 
^lir  à  Berbiche ,  à  conditic;i  qu  il  paycroit  en 
Amcriquc  fix  liv.  de  çapitatioii  fvoui  chaque  blanc 
&  pour  chique  noir  qu'il  placeroit  fur  fon  habita- 
tion ;  f  ^  par  plantation  pour  la  contribution  ec- 
clcfiaftique  ;  deux  te  dcatf  pour  cent  pour  toutes 
ks  aurdnndifb  qû  enneniicm  garn  it  colonie  , 
Ml  poor'ies  dentées  qdenlbfdniaK;  &  en  Eu- 
«ope,  }  fiv.  par  tonneau  de  tbiit  èe^qaîl  ôicroit 
pora  de.  la  république ,  8c  «  Dvlpar  tbnneau 
de  tout  ce  qu'il  y  envenott.  Mojrennuit  ces  re- 
devances ,  la  (ôcicté  s'engageott  à  faire  toutes  les 
dépcnfes  que  le  goiu  criicn-.;:nt ,  la  défenfe^  la  po- 
lice &  la  jullice  de  cet  cublincmcnt  cxiscroient. 
Les  Ftats-gcnéraux  jugèrent  ce  plan  utile  ,  &'  ils 
lut  dormcrent  la  fanftion  des  !oix  ,  par  un  dc'crer 
du  0  dtccmbrc  i?-}!. 

Une  fermentation  aiTez  vive  fitt  l'heureulè  fiiite 
de  ce  nouvel  ordre  de  chofes.  Tout  profpéroit, 
lorfqu'en  17^6  les  blancs,  8e  les  blancs  feutctnent, 
liicent  atoqués  d'une  épidémie  qui  dura  fept  ans, 
9c  jM  it  pem  le  fbu  moà  nombie,  1,'etat  de 
fiittileië  o«  cette  «dimité  mit  réduit  Berbiche 
enhardit,  en  176},  les  efclaves  à  fe  révolter.  A 
la  première  nouvelle  du  foulévement ,  vingt  fol- 
dats  6c  quelques  colons ,  échappés  à  la  contagionj 
fc  réfugient  dans  quatre  navucs  qui  ctoicnt  "dans 
la  rivière  ,  Se  bientôt  après  dans  une  redoute  bâtie 
près  de  l'Océan.  Les  fecours  qu'on  leur  envoie 
de  tous  cotés ,  les  mettent  enfin  en  état  de  retour- 
ner dans  leurs  plantations,  8c  même  de, réduire 
les  nègres  :  mais  ils  ne  régnent  plat  ane  fiv  des 
«^d^comores  ou  fur  des  cadavmi:  • 
it  La  fociété,  ruiner  Comme  Is'hal^MiiV 
vMduite  à  demander  huit  pour  cent  i  Ces  aâion- 
nxiies  ;  ce  qui  lui  donne  ^  ;o,ooo  livres ,  Se  à  em- 
prunter i,ico,cx»  Hv.  de  la  province  Je  Hollan- 
de,  à  un  intérêt  de  deux  fie  demi  poiir  cent.  Ces 
fommes  ne  lui  fuffifant  pas  encore  pour  remplir 
:fc  obligations  ,  clic  obtint,  en  1774,  de  b  ré- 
f  publique  que  les  impôts  perçus  )ufqu'à  cette  é«o- 
que  feroicnt  doublés  dans  la  fuite.  Les  nouvelles 
mes  jettent  dans  le  défefpoir  le  coton  d^  trop 
découragé  par  la  pcne  totale  de  fcs  cacaoyers & 
par  la  bai  fie  énorme  de  fon  café.  Auffî  cet  éa- 
.{NUflêmeot  fur  iequel  00  avoir  iondé  de-fi^nade» 
'  .é|;i^9icçij,  Defaâhil  qiwr^^ind^ 
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La  colonie  ne  compte  que  cent  quane  planta- 
tions ,  la  plupart  peu  coufidérables ,  fcméts  de  Ion» 
en  loin  fur  les  oords  de  la  rivière  de  13<rbiche  > 
ou  fur  celle  de  Canje  qui  fc  jette  dans  la  première, 
a  trois  Ueues  de  la  nier.  On  y  voit  fept  mille  ef- 
claves de  tout  âge  tic  de  tout  fexe,  8f  deux  cens 
cinquante  blancs ,  lâns  compter  la  Xoîdj^  qui<k- 
vroient  former  le  même  noinbrcXe  qni  y  eft.Éti- 
nuellement  recueilli  de  cafc ,  de  fucrc ,  de  coton  , 
t&  porté  par  quatre  ou  cinq  navires  dans  la  mé- 
tropole, où  il  n'ell  pas  vendu  au-deffus  d'un  mil- 
liom  ou  douze  cens  mille  livres.  Sur  ce  produit, 
:1  taudu/:t  pre:uite  un  intértt  de  fiX  pour  cent 
que  les  colons  fe  foîit  engagés  à  p.iyer  pourenyi- 
ion  1,760,000  liv.  qu'ils  ont  empruntées  j  Toét 
c  eil  une  obligation  qu'ils  font  dans  l'impui/TanCC 
de  remplir.  Il  faut  que  les  prêteurs  fc  contentent 
de  quatre,  deuois,  de  deux.  Plidieuis  ménie  M 
reçoivent  rien. 

Quoique,  futvant  les  calculs  remis,  en  1772, 
aux  Ëuts-gcncraox ,  les  dcpenfes  aiMiueUes  de  fou- 
verametc  ne paflent  pas,  en  Europe  &:  en  An.t- 
riquc,  190,^64  livres ,  la  fociété  n'çn  eli  pas  moins 
dans  une  fituatioii  clelLrpLn.c.  IJepuis  1710  juf- 
qu'en  ijC}  ,  les  dividendes  it  unis  ne  fc  font  •éle- 
vés qu'à  61  pour  cent  ;  ce  qui  ne  fait ,  année 
commune  que  i  ff.  Après  cette  époque ,  il  n'y 
a  plus  eu  de  répartition.  Aufii  les  allions  qui  onç 
coûte  ::co  !iv.  chacune,  n'ont-ellcsplusde  coun. 
On  n't.-i  trouveroit  pas  lio  liv.  Il  faut  fefbtiner 
une  autre  idée  de  la  colonie  d'^'^îwA».,  •  •  ■ 
•  Cette  rivière  ,  éloignée  de  vingt  lieues  de  tâk 
de  Btfiùh€f  fixa  la  première  les  holbr.dois  qui", 
conime  d'autres  européens  ,  remplrfioicnt ,  vers  la 
fin  du  feizicmc  fiècle ,  la  Guyane  de  leurs  brrran- 
dages,  d.ins  l'efpétancc  d'y  trouver  de  l'or."  On 
ignore  précifémcnt  à  quelle  époque  ils  fe  fixèrent 
a  F.ffequibo;  mais  il  cft  prouvé  que  les  efpap/iols 
les  en  chalTercnr  en  159^. 

Ces  républicains  t  toicnt  retournés  à  leur  poftCj 
puifqu'en  1666  ils  en  furent  expulfés  de  IftNtveau 
par  les  anglois ,  qui  eux-mêmes  ne  purent  pas  s'y 
foutcnir  un  an  entier.  Cet  établilTement ,  qui  avoit 
toujours  été  peu  de  chofe,  ne  fiit  rien  anr^  I» 
repnfe  de  poircffion.  En  1740  ,  fe$  piodll^ns  ne 
fotmoient  pas  Ja  cargaifon  d^un  Teul  navite. 

Deux  ou  mb  ans  après,  quelques  colons  A'Ef. 
^fttrio  jettêrentlesycQxfurla  rivière  très-voifine  de 
Dtmerary.  Les  bords  s'en  trouvèrent  très  fertiles, 
&  cette  découverte  eut  des  fuites  fjvor  ibks. 

I>epuîs  quclcuc  temps,  les  dcfnchemcDs  étoieflt 
fufpendus  à  Surinam  ,  par  I.i  guerre  fanglante  8c 
niineufe  qu'il  f.  utenoit  contre  les  nègres  attrou- 
pés dans  les  bois.  Beriiche  ,  de  fon  cM  t 
agite  par  la  révolte  de  fes  efclaves.  La  compagnie 
des  Indes  occidentales  faifit  ce  moment  piopicie  , 
pour  appeller  i  ù  conceâion  des  iwmmes  entre- 
prcnana  de  tontes  lésmimM.  Ceux  oui  y  arri- 
voient  avec  lia  commencement  de  foriur  e  ,  rrrc- 
ipient  gracnkeaent  un  wrrcio  avec  quelques  tu- 
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couragemem.  Ils  ctoient  même  affurcs  >  après  leurs 
•  premiers  travaux  ,  d'obtenir ,  en  prêt  &  à  des  con- 
ditions modcrccs ,  la  valeur  des  trois  dnquicmes 
des  ctabliflcmcns  qu'ils  auroient  formes.  Cet  ar- 
rangement devint  une  fource  féconde  d'indulhie , 
d'aoivitc  &  d'économie.  En  17^9,  on  comptoit 
déjà  fur  les  rives  du  Dtmtrary  cent  ncntc  habita- 
tions ,  oû  le  fucre  >  le  cafc ,  le  coton  ctoient 
cultivés  avec  fucccs.  Le  nombre  des  plantations 
s'eil  accru  depuis  cette  époque  j  &  il  doit  beau- 
coup augmenter  encore. 

On  trouverai  l'article  Provinces-Unies  des 
remarques  fut  les  dcfordres  qui  régnent  dans  ces 
trois  colonies ,  S:  fur  les  moyens  de  les  réparer. 
Voyrt  Provincis-Unies. 
•  DÉMOCRATIE  ,  forme  de  gouvernement 

dans  laquelle  le  peuple  jouit  de  la  fuuveraincté. 
La  divinon  générale  des  formes  de  gouvememens 
en  démocratiques,  ariftocratiques,  monarchiques  & 
dcTpotiques  manque  de  précifion  ,  &  elle  en  doit 
manquer.  On  a  vu  une  multitude  fans  nombre  de 
gouvememens  démocratiques  &  ariftocratiques  ; 
mais  on  n'en  a  ïamais  vu  deux  qui  foient  abfolu- 
ment  pareils  :  (es  combinaifons  diverfes  qu'ont 
imaginé  les  peuples  pour  maintenir  leur  liberté , 
varient  &  varieront  toujours.  lis  fc  font  afl'uré  , 
par  ces  combinaifons ,  ujie  liberté  plus  ou  moins 
grande  dans  les  détails  j  mais  quelques  foient  ces 
combinaifons ,  on  peut  établir  des  principes  gé- 
néraux fur  la  dfm«cradf,  &  c'cft  ce  que  je  vais 
faire  ici,  en  profitant ,  dans  les  trois  premières  fec- 
tions ,  des  vues  lumineufes  de  l'auteur  immortel 
de  l'Efprit  des  loix. 

Nous  parlerons  1".  des  principes  &:  des  loix  de 
la  dtmôcrjtie  ;  1°.  de  la  corruption  du  principe 
forubmcntal  de  la  dîmocrjtlt ,  &  des  moyens  de  la 
rétablir  ;  3".  des  chofes  qui  conviennent  Sf  de 
celles  cui  ne  conviennent  pas  à  la  démocratie,  4". 
des  avantages  &  des  inconvénient  de  la  démocratie. 

Section  première. 

Des  principes  (i  dts  loix  de  la  démocratie. 

Le  peuple  ,  dans  la  dimocratie ,  eft  .î  certains 
éga'ds  le  monirqucià  certains  autre»;, il  cft  Icfujet. 

Il  ne  peut  ctre  monarque  que  par  fes  fuffrages , 
qui  font  fes  volontés.  La  volonté  du  fouverain  eft 
le  fouverain  lui-même.  Les  loix  qui  établiffent  le 
droit  de  fuffragc ,  font  donc  fondamentales  dans 
ce  gouvernement.  En  effet,  il  eft  auffi  important 
d'y  récler  comment ,  par  qui ,  i  qui ,  fur  quoi 
les  fuff^ragcs  doivent  être  donnés ,  qu'il  l'eft  dans 
une  monarchie  de  favoir  quel  eft  le  monarque ,  ii 
ie  quelle  irtaniêre  il  doit  gouverner. 
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LïbaniilS  (l)  dit  qu'à  Ath'eHes  un  iinnier  qui  f« 
mtloit  dans  l'affembUe  du  peuple  ,  iioit  puni  de 
mort.  C'ert  qu'un  tel  homme  ufurpoit  le  droit  de 
fouveraineié. 

11  crt  effentiel  de  fixer  le  nombre  des  citoyens 
qui  doivent  former  les  afTemblces  :  fans  cela ,  on 
pouiroit  ignorer  fi  le  peuple  a  parlé ,  ou  feule- 
ment une  partie  du  peuple.  A  Lacédèmone ,  il 
falloit  dix  mille  citoyens.  A  Rome,  née  dajis  la 
petitelTe  pour  aller  i  la  grandeur  i  à  Rome,  faite 
pour  éprouver  toutes  les  viciffitudes  de  la  fortune; 
à  Rome  qui  avoit ,  tantôt  prefque  tous  fes  citoyens 
hors  de  fes  murailles ,  tantôt  toute  l'iulic  Se  une 
partie  de  la  terre  dans  fes  murailles ,  on  n'avoit 
point  fixé  ce  nombre  (  1  )  j  &  ce  fut  une  des 
grandes  caufcs  de  fa  ruine. 

Le  peuple  qui  a  la  fouveraine  puiflance ,  doit 
faire  par  lui-même  tout  ce  qu'il  peut  bien  faire  } 
&  ce  qu'il  ne  peut  pas  bien  faire ,  il  faut  qu'il  le 
fafte  par  fes  minilVres. 

Ses  minirtrcs  ne  font  point  à  lui ,  s'il  ne  les  nom- 
me :  t'eft  donc  une  maxime  fondamentale  de  ce 
gouvernement ,  que  le  peuple  nomme  fes  miniftres, 
c'eft-à-dite ,  fes  magittrats. 

Il  a  befoin  ,  comme  les  monarques  >  &  même 
plus  qu'eux  ,  d'être  conduit  par  un  confcil  ou  un 
fénat.  Mais  ,  pour  qu'il  y  ait  confiance  ,  il  faut 
qu'il  en  élife  les  membt^s  ;  foit  qu'il  les  choifiiTe 
lui-mime  comme  â  Athènes,  ou  par  quelque  ma- 
giftrat  qu'il  a  ctabh  pour  les  élire  ,  comme  cela 
fe  ptatiquoit  à  Rome  dans  qucicjues  occafions. 

En  çénéral ,  le  peuple  ne  choifit  point  mal  ceux 
à  oui  il  doit  confier  quelque  partie  de  fon  auto- 
rite. Il  n'a  à  fc  déterminer  que  par  des  chofes 
qu'il  ne  peut  ignorer.  Se  des  faits  qui  tombent 
fous  les  fens.  llfait  très-bien  qu'un  homme  a  été 
fouvent  à  la  guerre ,  qu'il  y  a  eu  tels  ou  tels  fuc- 
ccs :  il  eft  donc  très  -  capable  d'élire  un  géné- 
ral. Il  fait  qu  un  juge  eft  alltdu  {  que  beaucoup 
de  gens  fe  retirent  de  fon  tribuiul  contcns  de  lui  ; 
qu'on  ne  l'a  pas  convaincu  de  corruption  :  en  voilà 
aflez  pour  qu'il  éiifc  un  préteur.  Il  a  été  frappé 
de  la  magnificence  ou  des  ritheffes  d'un  citoyen  ; 
cela  fuffit  pour  qu'il  puilTe  choifir  un  édile,  "rou- 
tes  ces  chofes  font  des  faits  dont  il  s'inftruit  mieux 
dans  la  place  publique  qu'un  monarque  dans  fon 
palais.  Mais  faura-t-il  conduire  une  affaire  ,  con- 
noitre  les  lieux,  les  occafions,  lesmomcns«  en 
profiler  ?  Non  ,  il  ne  le  faura  pat. 

Si  l'on  pouvoir  douter  de  la  capacité  naturelle 
qu'a  le  peuple  pour  difcerner  le  mérite  ,  il  n'y 
auroit  ou'à  jener  les  yeux  fur  cette  fuite  conri- 
nueile  ae  choix  étonnans  que  firent.les  athéniens 
&  les  romains  ;  ce  qu'on  n'attribuera  pas  fans 
•  doute  au  hafard. 


(Il  DéeUifr.ttions  t-  4c  tI. 

(i>  yoye[  (es  Confidérations  fur  les  caufcs  de  la  grandeur  des  tomaist  te  de  Ipu  déeidence.  chtp.  ix, 
Fdnt ,  17,}. 
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On  fait  qu'l  Roms  ,  quoique  le  pctipîe  fe  fiît 
donne  le  droit  d'clevcr  ,nix  c[i.ir;:cs  les  pltbeicns  , 
il  ne.pouToit  fe  rcfoudre  à  les  ctirc }  &  quoiqo'à 
Athoies  on  pde,  par  h  loi  d'Arillide,  drer  les 
magtftrats  de  toutes  les  clafTcs ,  il  n'arriva  jamais , 
dit  Xenophon  (i),  que  le  bas  peuple  demandât 
cdles  qui  pouvoieat  kitia&c  fin  ùtacmi  Ta 
gloire. 

Comme  la  plupart  des  citoyens  qui  ont  ^iTc7.  de 
fuffiùiice  pour  élire  ,  n'en  ont  pas  iflcz  pnur  c:re 
élus  ;  de  même  le  peuple  qui  a  alfc?  capacitc 
pour  fe  £ure  rendre  compte  de  la  geftion  des  au- 
tiesi  n'efl  paspro^  i  gérer  par nù-mfime. 

n  faut  que  Ici  allées  aillent ,  Se  qu'elles  aient 
un  certain  mouvement  qui  ne  foie  ni  trop  lent  , 
ni  trop  vite  :  m.i';  le  peuple  ,i  touinurs  tiop  li'jc- 
tion ,  ou  trop  peu.  Quelquefois  avec  cent  mille 
bras  il  renverfe  tout;  quelquefois  avec catnùllc 
pieds  il  ne  va  que  comme  les  iufeâcs. 

Dans  l'état  populaire  ,  on  divilè  le  peuple  en 
de  cettaines  clalTcs.  C'ell  dans  la  manière  de  faite 
CMC  divifioD  aue  les  grands  Ugiilatétns  fe  Ibnt  n- 
|inUs{-6e  c'eft  de-là  qu'ont  toujoais  «Mpcodn  la 
onrée  de  la  étmtcrtaîe  oc  (a  protpcrité. 

Scrrius  Tullius  fuivit ,  dans  la  compolîtion  de 
fet  clalfcs ,  rcfprit  de  l'aril^ocratir .  Nous  vovnns , 
dans  Titc-Livc  (i)  te  dins  Dcn\  s  d'Haucji- 
Daflè  (})  ,  comment  il  mit  le  droit  de  fuffragc  en- 
ne  In  nains  des  piincfpan  «icayenb  U  avoit  di- 
viré  le  peuple  de  Rome  en  cent  quatre^gt-trcize 
centuries,  qui  foimoicnt  <Ix  claQi»}  8e  mettant 
les  ticfaea,  mak  en  pfa»  petit  oonibtt ,  dant  In 
premières  centuries  i  tes'  moins  fiches  ,  mats  eii 
plus  (;rand  nombre  ,  dans  les  fuiv.inres  ,  il  jctta 
toute  la  foule  des  indigens  dans  h  dernière  ;  & 
chaque  ccnninc  n'ayant  qu'une  voix  (4)  ,  c'étoicnt 
les  moyens  &  les  nchefTes  qui  donnoitnt  les  fuf- 
fints  ,  plutôt  que      V  rrin  ines. 

Sdon  divifa  le  peuple  d'Athènes  en  quatre  claf- 
fes.  Conduit  «par  l'efprit  de  la  dtmoeratit ,  \\  ne  le 
fit  pas  pour  nxer  eeuK  qui  dévoient  élire  ,  mais 
ceux  qui  pouvaient  être  élus  j  ^  lailTant  i  chaque 
dcpfo»  k  dtoU  d'éleâion ,  il  voulut  (0  «ic , 
dan  cHacuie  de  cet  quatre  ctafiêt»  oa  pit  <ltre 
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mîcres  claffes  où  croient  les  citoyens  aifés ,  qu'on 
pût  prendre  les  m.igiihaf.. 

Comme  la  divilion  de  ceux  qui  ont  droit  de 
fulTragc  ,  eft  dans  la  république  une  loi  fonda- 
menulc  ,  la  manière  de  le  donner  efl  une  autre  loi 
fondamentale. 

Le  fuffi;age  pour  le  lbrC«ft-dc  U  nature  de  U 
dtaocratU  {le  fuffiragc  par  cbobt  <ft  d&celle  de  I  »: 
riftocraiie. 

Le  ton  cft  ime  façon  d'élire  qui  n'aftiigc  per- 
fonnc  i  il  Inifle  à  c  haque  citoyen  unc  eipéiancc ni* 

fonnable  de  fcrvir  fa  pjrric.  -         '  ' 

Mais,  comme  il  e'\  défeitueiix  par  lui-même, 
c'eft  à  le  régler  à  le  corriger  que  k's  (grands  lé- 
giflateurs  fe  font  rurpaflVs. 
Selon  établit  à  Athènes ,  que  l'on  nommetoit 
ar  choix  à*  tous  les  emplois  militaires  ,  &;  que 
es  fénateurs  &  les  juges  feroient  élus  par  le 
fort. 

Il  vmdnc  que  l'on  donnât  par  choix  les  magif- 
traioict  chfilrs  qui  exigeoient  Une  grande  dépenfc, 
fie  ouc  les  autres  fuflent  données  par  le  fort. 

Mais ,  pour  corriger  le  fort ,  il  régla  qu'on  ne 
pourroii  tliic  que  d.uis  le  ncnibre  de  ceux  qui  fe 
préfentcroicnt  ;  que  celui  qui  auroit  été  élu  feroit 
cx.  iriue  pnr  de;  )ugcs  (6)  ,  iJj  oue  ch  riin  pour- 
ri^it  l'aceufcr  d'en  être  indi(:r.c^-'''  :  cela  tenoîi  en 
mÙTie-temps  du  fort  &  du  t  lioix.  Qu.iiid  on  avoit 
fini  le.temps  de  fa  magillraturc  ,  il  falloit  cfTuyer 
un  autre  jugement  fur  Ta  manière  dont  on  s'étoit 
comporté.  Les  gens  fam  capacité  dévâjoit  avoit 
bien  de  la  répugnance  i  doanttleiic  oonponr  êttft- 
ûé  au  fort.  ' 

La  loi  qui  fixe  ta' manière  ck  donner  ks  billets 
de  fulFrage,  etl  encore  une  loi  fondamentale  dans 
la  tiimotrdtie.  C'eft  une  grande  quéilion ,  fi  les  fuf- 
frages  doivent  être  publics  ou  fccrets.  Ciceron  (S) 
écrit  que  les  loix  (9)  qui  les  rendirent  feçrrts  dans 
les  derniers  temps  de  la  république  rotfliiinc ,  fu- 
rent une  des  grandes  caufeS;  de  £1  chihe.  Comme 
ceci  fe  pratique  diverfemcoe  dans  diff^mitea  lé» 
publiques >  voici ,  je  crois ,  ce  qu'il  en  faut  po^ 
fer..  Sans  doute  ^ue  lorfquc  le  peuple  donne  fte 
fuffraçes  ,  ils  doivcM  être  pubUcs  <io)i  ir  eëéi 
doit  être  regardé  comme  Mie  loi  fnmhiprMdi  d* 
k  d^mowM^  u  Ahc  que  kpcrit  pci^  fucdchinf . 


(!)  Pafcs  «91  le  691 ,  édition  de  VeelMlka  ie  fan  ifoS. 

(il  Liv.  I. 

(}>  Liv.  IV.  art.  15  8c  fuiv. 

(4)  yoye\  d.ins  ]rs  Cunfidérations  fur  les  cauTrs  de  Li  grandeur  des  '«lim^Bl  êtdeJaecdieedaMkf  clU  IK> 
comment  cet  «ipiit  de  Seivius  Tullius  fe  cooferva  dans  la  tépubliauc.  1 
(0  Denys  d'HaUcunUc » «legg  tfUfacsate »  pag«  «7»  tem.  •(  éntiep  de  VecUhia*  Folinai*  liv>  vm» 

cliap.  X  ,  art-  130.  .... 
(«1  Koyrt  l'oraîron  de  DcnoAMaei  ét  fdjk  Iwof.  At  Forairon  coMtt  Tiourque. 

(7>  On  tiroit  mérae  pour  cl»(|ae  place  deux  Mlcts  j  fan  qui  donnait  la  pUcc  ,  l'autre  qui  aomnMfe 
celui  qui  dfevoit  fuccr<'cr ,  en  cas  que  le  premier  fCc  reietté. 
($»  I.1V.  1  &  in  de  l  u,  s. 

(91  Kiics  s'»pr''i!</ic:'.:  jo.x  uxbuU:Tti  \  00  doMtoic  à  ckaq|M  eitoMa  deux  eabkti  k  ntanitee*  ntfrit*^ 

tfHB  A,  pour  dire  AK:t^\:^!  .  l'.-.jrre  Q  k  iMMIIpli»  >~      .      •  - 

<»o)  A  Acktiies  I  on  IcvoU  le» 
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par  les  principaux ,  &  conteiiu  par  la  eravits;  He 
ccruins  perfonnigcs.  Ainfî,  dans  la  république  ro- 
maine ,  co  rendant  les  fuftragcs  fecrcts  ,  on  dé- 
tniifit  tout }  il  M  tut  [jIus  poflible  d'éclairer  une 
pogulMequi  fe  pcriioit.  Mais  lorfque ,  dans  une 
t/meemâe,  le  curps  des  nobles  donne  les  fuiFra- 
g«s  (i)  j  ou  dans  nnc  démocrade  le  fénat  (i)  i  com- 
me il  n'eft  U  queltion  que  de  pr^enir  les  brigues, 
les  fuffrjges  ne  fauroicnt  ctrc  trop  fçcrets. 

La  brigue  eft  dangereufe  dans  un  fénat  >  elle 
cft  dangereufe  dans  un  corps  de  nobles  :  elle  ne 
fcft  pas  dus  le  peuple  ,  dont  k  nature  dl  d'agir 
pw  puBoo.  Oaot  1^  états  où  il  n'a  point  de  pan 
M  (oweracnaK  j  ili'éctaantfenpoHcmtâKiUj 
caamie  il  aank  fidt  poor  Ie<  allures.  LeanUieiir 
d'une  république ,  c  eH  lorfqu'il  n'y  apfaisde  ba- 
gues }  &  cela  arrive ,  lorfqti'on  a  corrompu  le 
peuple  à  prix  d'argent  :  il  tlcvlciu  de  fant;  froid  , 
il  s  afFeélirmnc  à  l'argent  i  mais  il  ne  s'aifcâionnc 
pltjs  aux  affaires  :  fans  foua  du  gouvernement,  & 
de  ce  ^u'oD  y  propofe ,  il  attend  tranquillement 
ùta  falane. 

.  Cdl  encore  nne  loî  fiwidaniifwalff  de  la 


«  j  yelc  peuple  feul'firffcdw  Iniï.II  eftooop- 
inilfecic^aliaas  «A  il  efi  n^flàire  que  le  fc- 
mt  jHtîAê  flatuer  f  il  eft  même  fouvcnt  à  propos 
d'eifayer  nnc  loi  avant  de  l'établir.  L  ,i  confticution 
de  Rome  &  celle  d'Athènes  ctoicnt  t;îs  ûgcs. 
Les  arrêts  du  fénat  (j>  avoient  force  de  loi  pen- 
dant un  an  i  ils  ne  devoioient  perpétuels  que  par 
la  volonté  du  peuple. 

il  ne  ftm  pas  beneoiip  de  piobhc«  pour  qu'un 
"'làuitot  iwNMfdiiqae  ou  on  goinrenienwnt 
,  otiqww  ammleonenc  ou  fe  Ibutiennent.  La 
force  des  loîx  dans  l'on ,  le  bras  du  prince  tou- 
jours levé  dans  l'.iutrc  ,  règlent  ou  conrienneiit 
tout.  Mais,  dans  un  état  populaire,  il  faut  un 
feffort  df  plus,  qu'on  peut  appeller  /a  venu  ;  on 
a  beaucoup  critiqué  Montcfquieu  fur  ce  point  j 
on  ne  l'a  pas  entendu  ,  parce  qu'on  n'a  point 
voulu  fc  donner  la  peitte  d'examiner  ce  ou  il  veut 
dite  i  ou ,  après  avoir  réfléchi  fur  fon  afTcTtiiui  , 
en  a  voulu  fe  donoer  lejplailir  de  le  critiquer.  Il 
•ft  clair  iaoe  Panteor  de  PErprit  des  loix  parle  de 
fim^grité  des  msurs  publiques  te  de  l'uitégriiié 
particulière  des  citoyens  ;  il  n'eft  pas  moins  cfaîr 
qu'une  mnnarchic  peu:  .iv:  ir  bt.iucoup  de  force 
&  de  ^lurptiiit. ,  quciiqu'uii  ne  tri)ii\  c  i-oiiit  d'in- 
tégrité dans  les  niocirs  piibliciLs  ,  ,v  ilms  celles 
des  fujets  en  particulier  i  &  qu'une  république  au 
contraire  manquera  toujours  de  profpérité  &  de 
force  ,  l'A  Bc  icgne  pas ,  dans  toutes  les  daScs 


des  citoyens ,  un  grand  fond  de  rcfpcél  pot»  les 
moeurs  de  l'état. 

Ce  que  [c  dis  eft  confirmé  par  le  corps  entier* 
de  1  liiltrjiri:  ,  &;  rtès  -  conforme  i  la  natUfC  dei . 
chofes.  11  cft  évident  que  dans  une  nnnarchie  * 
où  celui  qui  fait  exécuter  les  loix  fe  juge  au-deÎTnt 
des  loix,  on  a  bcfoin  de  moins  de  vanil  qpadaos 
un  eouvetiiement  populaire. 

Ucft  évident  encore  que  le  monarque  qui  j  par 
mauvin  cooAa  ou  par  négligence  ,  celTe  de  fatre 
exécuter  les  loix,  peut  j^lcniLut  rJi^arfr  le  mal; 
il  n'a  qu'à  changer  de  CLinreil ,  ou  ic  corriger 
de  cette  néi;l,ci.ricc.  Majs  Icuique  ,  datis  un  gou- 
vernement populaire ,  les  loix  ulu  celTé  d'être  exé- 
cutées ,  comme  cela  ne  peut  venir  <^ut  de  la 
corruption  de  la  république,  l  'état  ei\  deja  perdu* 

Quand  Sylla  voulut  rendire  à  Rome  la  liberté, 
clic  ne  put  plus  la  recevoir  i  elle  n'avoit  {dus  qu'un 
foible  reftc  de  vertu  :  &  comme  elle  en  eut  tou- 

Çurs  oKMnS|^  au  lieu  de  &  i^eill^ après  Célar» 
ibère  4  Canls ,  Qaude  ,  NAwi  *  Dmniiiai , 
dlefittMMiours  plus  efdavei  tous  les  coups  por- 
tèrent fîir  les  tyran»  ,  aucun  fur  la  tyrannîe. 

Les  politiaues  prêts  qui  vivoiont  d.ms  le  j^rii- 
vememejil  populaire  ,  ne  rccemr.'niroxiu  d'autre 
force  qui  pût  le  (ouienir  ,  que  telle  de  b  vertu. 
Ceux  d'auiourd  hui  ne  nous  parlent  que  de  manu- 
factures, de  commerce  «  df  friWlWt  j  de  rif  hgifei 
&  de  luxe  même. 

Lorfque  cette  vertu  ceflè  ,  l'ambition  entre  dan 
les  coeurs  qui  peuvent  la  recevez,  8e  l'avarice 
entre  dans  toufc  Les  dcfirs  changent  d'objet  ;  ce 
qu'oa  atmoit,  ôn  ne  l'aime  plus  }  «n  étott  libc« 
avec  les  loii ,  on  veu  loe  Kbie  canae  dits  i 
chaque  dtoven  eft  omnae  un  ciclafc  écliappé  de 
la  maifon  ae  ion  maître  ;  ce  qui  était  maxime  , 

on  l'appelle  rigueur  ;  ce  qui  écoit  régit  ,  on  l'ap- 
pelle géne  i  ce  qui  éioit  cttention  ,  on  l'appelle 
crainte.  La  frugalité  cft  prifc  alors  pour  l'avarke. 
Autrefois  le  bien  des  paniculiers  faifoit  le  tréfor 
public ,  mais  pour  lors  le  tréfor  puUic  devient  le 
patrimoine  des  particuliers.  La  république  cft  une 
dépouille,. 8r  (a  iôrce  n'eft  plus  que  le  pemdr 
de  quelques  citoyens»  &  ta  uiceace  de  toust 
Athènes  eut  dans  fin  fein  Ict  mimes  fotc«l  * 


pendant  qu'elle  domina  avec  tant  de  ÉWn  .te 

pendant  qu'elle  fervit  avec  rant  de  honte,  elle 

avoir  vingt  mille  citoytin  (^')  !oTf:;u'£!le  défendit 
les  grecs  contre  les  perfts  j  qu'elle  difputa  I  tm- 
pire  à  Lacédèmone  ,  qu'elle  attaqua  fa  Sicile. 
Elle  en  avoir  vingt  mille  ,  lorfque  Demetrius  de 
\  l'hiltrc  ls<;  dénombra  (c)  ,  ct)riune  d.ms  un  mar- 

I  ché  l'on  compte  les  efclaves.  Quand  Pbili^e  oâi 


(I)  Comie  )  Venire. 

>;4irt  I«  tante  tyrxns  cT  Athènes  voulurent  que  les  (kfiages  des  artepafîftet  Mk»  pubGcs,  pour  les  di* 

(ril*rT    ^  Imv   ftw^nl'î^     Tv{r,1t  .    nr.lt     't»mtra  nmnrM^  iÊÊ^^M^     '  ^    *  *•  '   '    y .       •  » 


(tipcr  i  leur  fiRttaifir,  Lyfias-,  orat.  :t<nrra  agréai. 
H)  Koyct  Dcnys  dJ^alfcarnalU  ,  Uv.  IV  &  IX. 
<4'  nntaïque  •  fm.  Ptrkh.  Fiacott ,  ht  trMé 
'^^  Ti  fy  isonva  vîmk  saille  dmew*  ' 

6v,  VI.  * 
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dominer  dans  h  Grèce  ,  quind  il  pinit  nuT  portes 
d'Athcncs  (i)  ,  c'U-  en  nvoit  le  même  nombre.  On 
peut  voir,  diiis  LXriioUlicnc ,  quelle  peine  il  t.il- 
lut  pour  la  rcvcillcr  :  on  y  craignoit  Philippe,  non 
pas  comme  l'eimcmi  de  la  liberté  ,  nuis  des  plai- 
ws  (l).  Cecce  ville  qui  avoit  rc'fîllc  à  tant  de  d(- 
fitesi  qu'on  avoit  vu  renaître  après  Tes  delhuc- 
tioiu ,  nit  Taincue  à  Cheronée ,  &  le  fut  pour 
ttmfoun.  Qu'importe  que  Philippe  renvoie  tous 
les  prifbnniers  ?  il  ne  reuvnic  pas  des  homme.  11 
étoit  toujours  auUi  aïk-  de  triompher  des  torcei 
d'Adièoet»  qu'il  émii:  difficile  de  triomplier  de  fa 
vertu. 

La  vertu  dans  une  république  eft  une  chofe 
trcs-fimple;  c'ell  l'amour  de  la  républiouci  c'cll 
un  (entiment  qui  ne  dépend  pRS  de  tlnmuâion  : 
le  dernier  homme  de  l  état  peut  avoir  ce  fenti- 
ment  comme  le  premier.  Qumd  le  peuple  a  une 
Ibis  de  bonnes  maximes ,  il  s'y  tient  plut  long- 
temps que  ce  qu'on  appelle  ies  komSttt  gens.  Il  dt 
rare  que  !.i  corruprion  commence  par  lui;  fouvcnt 
il  a  tiré  de  la  médiocrité  de  fes  lumières  un  atta- 
chement plu.?  fort  ntuir  ce  qui  ell  ttibj. 

L'amour  de  h  fll^ie  conduit  à  la  bonté  des 
moeurs,  &  la  bonté  des  moeurs  mène  à  l'amour 
de  la  patrie.  Moins  nous  pouvons  fatisfairc  nos 
paflîons  particulières  ,  plus  nous  nous  livrons  aux 
générales.  Pourquoi  les  moines  aimenHIs  tant  leur 
«rdre?  C'eft  juflement  par  l'endroit  qnifiut  <|tt'il 
leur  eft  inTupportable.  Leur  règle  les  pme  de  imi- 
tes les  cho(e$  fiir  leiqueUes  fes  paffions  ordînatrrs 
t'appuient  :  refte  donc  cette  p.in'  in  pour  la  règle 
même  qui  les  afflige.  Plui  clic  cit  auilcre,  c'dl- 
à-di:c  ,  plus  elle  retranche  de  leurs  penchans  , 
plus  elle  donne  de  force  ik  ceux  qu'elle  leur  laille. 

L'amour  de  la  république  ,  dans  une  démocratie , 
eft  celui  de  la  démocratie  ;  l'amour  de  la  démocratie 
cftcdlû  del'cgalitc. 

L'amour  de  la  démocraiU  eft  encore  l'amour 
de  la  frugalité.  Chacon  deraot  y  avoir  le  même 
bonheur  &  les  mêmes'  anuitages ,  y  doit  goûter 
les  mêmes  plaifirs  &  feimer  les  mêmes  elpéran- 
ces  ;  chofe  qu'oa  M  peKittcndie qie  de  bftu- 

galité  générale. 

L'amour  de  l'égalité ,  dans  une  démocratie  borne 
l'ambition  au  feul  dcfir  ,  au  feul  bonheur  de  ren- 
dre à  fa  patrie  de  plus  grands  fervices  que  les 
autres  citoyens.  Ils  ne  peuvent  pas  lui  rendre  tous 
des  t^nfces  'égaux  ;  iruis  ils  doivcnc  tous  égale- 
ment lui  en  tendre.  En  nailTaac*  on  contra  â«  cn- 
'  vers  elle  une  dette  tiRiBcnfe ,  dâax  on  ne  peut  ja- 
isaiss'uquiiwr, 

^  Ainli  les  dtftinAlons  y  nailTent  du  principe  de 
l'égalité  ,  îors  même  qu'elle  paroît  ôtée  par  des 
fervices  bçurcux ,  ou  par  des  uleiis  fupérieurs. 
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L'amour  de  la  frugalité  borne  le  defir  d'avoir 
à  l'attention  eue  dcTi-,::dc  le  r..'v"j!T.;ire  pou:  fa 
miilc,  5j  m^n-c  1:  r.iji^.i'u  poui  fi  p.atric.  I.csii- 
cheflcs  donnent  une  puiifance ,  dn  t  un  citoyenne 
peut  pas  uftrpour  lui}  car  il  it<.  fcroirpas  égal. 
Hlles  procurent  des  délices  donc  il  ne  doit  pasjottie 
non  plus ,  parce  qu'elles  choqueroient  Truite  tout 
deniême. 

Aufl!  les  bonnes  HmotrmUt ,  en  établilTant  la 

fru^^alité  domclHquc,  ont-elles  m-.vcrt  Ir.  porte  aux 
dcpcufcs  publiques  ,  comme  or.  fie  a  Atîicncs  Sc 
à  Rome.  Pour  lots  la  magnificence  Se  la  profufion 
naifToicnt  du  tond  de  la  fi-U!!a!ité  même;  S:  com- 
me la  religion  deinancc  qu'on  .iit  les  mains  purct 

f>our  faire  des  offrandes  aux  dieux,  lesloix  you- 
oient  des  mœurs  fingdes*  pour  que  Ton  pâc 
donner  à  /à  patrie; 

Le  bon  fens  8e  le  bonheur  des  particuliers  con- 
fifte  beaucoup  dans  la  médiocrité  de  leurs  talens  & 
de  leurs  fortunes.  Une  république  où  les  loix  auiouc 
formé  h.'iiicuip  de  gens  médiocres  ,  compofée 
de  gens  lagcs ,  fe  pouvernera  fagemenjt  ;  compofée 
de  gens  heureux  ,  c  lic  fera  très  hciircufe. 

I. 'amour  de  l'cir^altté  hz  celui  de  la  (Vuçalité  font 
extrêmement  excités  par  l'égalité  S,'  la  frugalité 
mêmes,  quand  on  vitd.ms  une  fociété  où  Icsloix 
ont  établi  l'une  Se  l'.iutrc. 

Dans  les  n^onarc  hies  &  les  états  dclpociqucs t 
petfonne  u'afpire  .i  l'égalité  ;  cela  ne  vient  pas 
même  dans  l'idée  i  diacun  y  tend  à  la  fupérîonté* 
Les  gens  des  coiûfitiaos  les  plus  balTes  ne  ddS^ 
rer  r  d*cn  fattir«  que  pour  «tre  les  maîtres  des 

autres. 

Il  en  eft  de  m£'ine de  la  frugalité.  Pour  l'aimer, 
il  faut  en  jouir.  Ce  ne  feront  pas  ceux  qui  feront 
corrompus  par  les  dei)\;cs  ,  qui  aimeront  la  vie 
frugale  i  Se  fi  cela  avoit  été  naturel  6c  ordinaire, 
Alcibiade  n'auroit  pas  fut  l'sdoiifation  de  l'uni» 
vers.  Ce  ne  fera  ,pas  non  plus  ceux  qui  «envient 
ou  qui  admirent  k  luxe  des  autres ,  qui  aiftieront 
la  fiugaiîté  }  des  |eiis  qd  n'ont  devant  tes  yeux 
que  des  hommes  nches ,  ou  des  hommes  miféra- 
bles  comme  eux  ,  détcftent  îîur  inifcrc  ,  fins  ai- 
mer ou  connoîtrc  ce  qui  i  jit  le  terme  de  la  mi- 
fcre. 

C'eft  donc  une  maxime  très  -  vraie  que  ,05our 
que  l'on  airne  l'égalité  de  !,i  frugalité  dans  une 
république ,  il  faut  que  les  loix  les  y  aient  éts- 

blies. 

Quelques  légiilatenrs  anciens ,  comme  LycwBW 
&  Rooiulus  ,  paita^êrent  également  les  terres. 
CeU'ne  pbuvoit  avour  lieu  que  dans  la  fondation 
d'une  république  nouvelle  ;  ou  bien  lorfquc  l'an- 
cienne étoit  fl  fi  ;  i  iiupiic  .  les  «rprîts  dans 
une  telle  difpoûtio» ,  tjue  les  pauvres  fe  croyoient 


.  (O  Elle  avoit  vimtt  mAl*  eîtoyenf.  Voyt\  MemoMttnt ,  in  Arifitm. 

i»'  Us  avaient  fait  nne  loi  pour  punir  de  moat  celui  «H  WfffiVW  de, çaufcn^  awx  ufiutS  de  h  mcns 
l'argent  dcfUné  pour  les  théâtres.  ^- 
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obliges  de  chercher ,  &  les  licba  oU^éi  de  fimf- 
trir  un  pareil  remcde. 

Si  lorfque  le  icgiflatenr  fait  un  pndl  'panaee , 
il  De  doiioe  pas  des  loix  p«ur  Ir  mainrcnir ,  il  ne 
fait  qu'une  coniîituti  'ii  p.tiTigifrci  l'incgiliic  cn- 
tma  pur  Je  que  les  loix  n'auront  pas  défen- 
du» Kta  république  fera  pcrdne. 

II  f^iir  ii-)iu  que  l'on  règle,  djns  cet  objet ,  les 
doK  des  fcLY.r.ics,  les  donatioivs  ,  les '"utceiTioiis  , 
les  tcllaineni  ;  enfin  toutes  les  rruiniC-rcs  de  cott- 
traCter.  Car  ,  s'il  ctoit  pcrmi-.  de  druincr  ion  bun 
à  qui  o»  voudroit  &  conimc  on  voiiriroit,  cha- 

aue  Volornc  paniculiccc  iroubieroit  la  dirpolition 
e  le  loi  fbnâsuMmsIe. 

Sden  ,  qui  pennettoit  à  Athcnes  «le  latif-^r  Ton 
bioi  à  qui  on  vouloit  p*r  teftamem  »  poun'H  c^u'on 
n'eût  point  d'enfans  (i)  ,  contredifoR  ks  loix  an* 
cienncs  qui  ordon noient  qiie  les  biens  reftaflènt 

dans  la  famille  du  i.llitLii!         V     :-\r ■  .h 
ficnncs  propres  i  e  n  ,  lu  iui>['i .uiaiit  iL•^  vietus,  il 
avoir  fhercht-  I 

croit  une  boiiiic  loi  pdiir  la  •icTiocrarit ,  que 
celle  qui  de'tcndoit  d  u\>JU  dciiK  hércditcs  (j). 
tllc  prenoic  foii  o-.ijinc  du  parnuc  égal  des  terres 
Ce  des  portians  dur.nccs  ;,t  chaque  citoyen.  La  loi 
n'avoit  pas  voulu  qu'un  fcul  homme  eût  plulicuis 
portions. 

•La  loi  qui  ordomoit  que  le  plus  prodie  parent 

cpoufât  rhcririt  rc ,  naifloit  d'une  fource  pareille. 
Elle  cit  donr.cc  r'r..:;/.  les  juifs  av:C  '.  u:.  ç-.ULi!  far- 
tage. Platon  (4) ,  qui  fonde  fcs  loix  lut  ce  par- 
pac;e ,  la  donne  de  ntmet  3c  c'étoit  uoe  Ml  athé- 
nienne. 

Il  y  avoit  à  Athcnes  une  loi ,  dont  je  ne  fâche 

Sas  que  pcrfonne  ait  connu  l'cfprit.  Il  vtoit  permis 
'époufcr  fa  foeuT  confaMguine ,  &  non  pas  fa 
,  fœur  utérine  (0-  Cet  ufage  tiroit  Ton  origine  des 
républiques ,  dont  l'erprit  Àoit  de  ne  pas  mettre 
tu  la  laeine  tête  deux  poitioos  de  fonds  de  terre , 
Ce  parronféquent  deux  hérédités.  Quand  un  hom- 
me cpoufoit  fa  fœur  du  côte  du  pcrc,  il  ne  pou- 
voir avoir  qu'une  hcicditc  ,  qui  ctoit  celle  de  fon 
père  :  mais  <:u.in^l  i!  ipttufoit  i'a  fœur  urt-rinc  ,  il 
pouvoit  aiiivci  que  le  père  de  cette  fœur  n'ayant 
pas  d'enfins  mUes ,  lui  laifik  fit  fucceflioa  i  Ce 
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que  par  eonfcquott  ftolir2ie*qoirivelc^poutKci. 
en  cUc  deux. 

Qu'oa  lie  m'obieâepas  ce  que  dit  Philon 
que ,  quoiqu'i  Athènes ,  on  époufat  (à  fœur  con- 
languiiie ,  Ce  poo  pas  fa  fœiur  utctine ,  on  pou» 
voit  à  Lacédèmone  ^iifcr  fa  Coeur  ucùine  ,  & 
non  pas  (à  (œur  cenfaoguine.  Car  je  ttci.\  e ,  dans 
Sicibon  (•')  ,  cjue  quand  à  Lacédcmmc  une  fœur 
ipoufoit  fon  trcre  ,  elle  avoit  pour  fa  dot  la  moi- 
tié de  la  portion  du  frcre.  Il  cft  cliir  que  cette 
Iccoîidc  loi  ttoit  r.iite  pour  prcvcnir  les  mauvaifes 
fuites  de  la  pren:K:  u^^.  I  lu-,  tinpecher  que  le  bien 
de  la  famille  de  la  loeur  ne  pail'àt  dans  celle  d» 
Itère  ^  un  donnoit  ca  doc  i  M  fiaeut  la  moitié  du 
bien  du  frère. 

Seneque  (8),  parlant  de  Silaous  qui  avoit  cpoufé 
la  foeur ,  dit  qu'a  Athènes  la  pcnniflian  étou  ief-> 
treînte  ,  8e-  qu'elle  étoit  f  Aiéralè  I  AlevandHo* 
Dans  le  gouvernennent  d'un  feul ,  il  n'e'toit  gilirs 
quellion  de  maintenir  le  partage  des  biens. 

Pour  mainieriir  ce  pau  ii  l  ^\<:<i  terres  dans  la 
démoctittit ,  c'ctoit  une  bonne  loi  que  celle  qui 
vouloit  qu'un  père  qui  avoit  plufieurs  enfans,  en 
choisit  un  pour  fucccdcr  portion  (9)  ,  Se 
donnât  les  autres  en  adoption  a  quelqu  'un  qui  ll'cdl 
point  d'enfans  ,  afin  que  le  nontbre  des  dtafeua 
pût  toujours  fe  maintenir  égal  à  celui  despattaget* 

Phalcas  de  Calcédoine  (10}  avoit  imaginé  une 
façon  de  rendre  égales  les  fortunes  dans  une  ré- 
publique où  cl!es  ne  l'ctoient  pas.  Il  vouloit  que 
ie-s  riches  donaalTent  des  dots  aux  pauvres  ,  & 
n'en  rc(tUlTciit  pas  i  &  que  les  pauvres  rctjuflent 
de  l'argent  pour  leurs  filles  ,  &.'  n'en  donnaficnt 
pas.  Mais  )c  ne  fachc  point  qu'aucune  république 
fe  foit  accommodée  d'un  règlement  pareil.  Il  mec 
les  citoyens  fous  des  conditions  dont  ks  différen- 
ces font  fi  frappantes  t  qu'ils  haïioicat  cette  éga- 
lité même  que  Von  chercheroit  i  introdoiie.  Il  t& 
bcai  qudqMfeis  Que  les  loix  ne  paroilTent  pas  aller 
fi  direâement  an  wit  qu'elles  fc  propofent. 

Quoique  ,  dans  la  lumcHratir ,  répaliic  réelle 
foit  l  ame  de  l'état  ,  cependant  elle  eft  tî  difficile 
à  établir  ,  qu'une  exadtitude  extrèn  c  :i  (  ct  epard 
ne  conviendroit  pas  toujours.  Il  fuâit  que  l'on 
I  étaUUbttoceos  (ti),qiti  rédnUh'oiifiie  lesdif- 


(I)  Plutarque  ,  vie  de  Soloo.  * 

«X)  Ibid. 

(31)  Philolaûs,  de  Corinthe  ,  établit  à  Athènes  que  le  Mmibre  des  pottieili  de  tcne  le  cehli  des  Mriditét 

ftroit  toujours  le  mcTi!-.  >4riy7a<«  ,  polit,  liv.  H,  chap.  xii.  - 
,'41  République  ,  Liv.  VllI. 

(O  Cor^fliuiNepot  ioprtffiu.  Cet  ufkg*  étoit  des  premiers  ttm]».  Auflï  Abraham  dit-il  de  Sara  :  tHe  ^ 
ma  ictKr  f.tu  de  mMfik,  ù  mm  é»  m*  ikM.  LatanCncs  laUoM  avoicac  Ait  établir  uas  wiint^  cfeet 

«littère-ns  peuples. 

M)  P*  JjHtMah 

(«^  Atficnil  dhrtldhfm  Bett ,  AUxanJrix  totum.  Samqhet  ^ MMfe  OttM» 

(^)  Ptatort  fait  une  pareille  loi<  Uv.  III.  des  kix. 
(10)  Ariftote ,  Politique  ,  liv.  11 ,  ehap.  vu. 

(it)  Snlon  fit  quatre  clafies  ;  la  première  de  ceux  qui  .nvuifnt  cinq  uns  piirics  lîf  revenus,  tant  en  grains 
que»  fruits  liquides  ;  la  féconde  ■  de  ceux  qui  en  avoient  trois  cents,  le  pouvoient  entretenir  un  cheval;  la 
tootfièrae ,  de  ceux  qui  nea  «wicn  fN  da«K  acflsr  k«i8ttï(laie  do  «an  eau  «ri      —  ^* —  * — 

rbttsriue ,  vk  de  Soloa. 
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fifrencfs  1  un  certain  point  ;  jprès  quoi ,  c'cft  à 
tics  Ion  particulières  à  cga'.ifc!  ,  puur  ainll  dire, 
Iti  incgalitcs  ,  par  les  chargoi  qu'elles  jnipoCent 
aux  riches ,  &  le  ibulagement  qu'elles  accordent 
«a  pauvres,  il  n'y  a  que  les  richcircs  médiocres 
^puUGMdtanet  ou  fouifrir  ces  fortes  de  cmn- 
.  Mtieni car pourks fortunes  iianxHkiéei. tout 
ceqtt'aonelairarconle  pas  de  puiflânce  te  d  hon- 
neur ,  elles  le  regardent  comme  une  injure. 

Toute  inégalité  ,  dans  la  démocratit ,  doit  être 
tirée  de  la  nature  de  la  dimoffiu'n  &  du  principe 
même  de  l'cga'ité.  l'arexctnple ,  on  y  peut  crain- 
dre que  des  gens  qui  auroicrtt  befoin  a  un  c-avail 
continuel  pour  vivre  j  ne  fulTent  trop  appauvris 

i>ar  une  nwgWwtBue^  oa  qu'îb  n'en  n^gtweafTent 
es  foaâioos  %  que  des  arriiàns  ne  s'en^j^eillilTcnt  ; 
OK  des  affranchis  ttop  nombreux  ^Bevinlfun 
plus  ptiiflans  que  les  anciens  citojredlR^ans  cet 
cas ,  régalité  entre  les  citoyens  (i  )  peut  9xk  tttée 

dans  la  démocr.i:!c  pour  l'util:ic  de  la  dcmncrj-.u-. 
Mais  ce  n'eft  t;u'ur.e  tcilitc  apparente  que  l'on 
été  :  car  un  homme  ruiné  par  une  magittrature , 
feroit  dans  une  pire  condition  que  les  autres  ci- 
toyens i  &  C^nème  hiiiiiivic  ,  cui  i'criMt  ribli,;L- 
d'en  négliger  les  fonâionsj  mcttroit  les  auues  ci- 
toyens dans  une  condUoo  {Are  que  h  fiemie  i  & 
aiofi  du  relie. 

II  ne  fu£t  pas ,  dans  une  bonne  dêmoiratu  , 
que  In  portions  de  teiies  foient  éffis»  |  il  faut 
qu'dies  feîent  petites  y  comme  chez  les  romains. 
■  A  dieu  ne  plaifc  ,  d/foit  Curiiu  àfei  faldjis  (i) , 
»  qu'un  citoyen  cftimc  peu  de  terre ,  ce  qui  elî 
3»  fuiTilaiu  pour  ne  irrir  u:i  homme". 

Comme  l'égalité  des  fortunes  entretient  la  fru- 
galité ,  1.»  frugalité  maintient  l'tgalité  des  fortunes. 
Ces  chofes,  quoique  différentes,  font  telles  qu'el- 
les ne  peuvent  fubf>ner  l'une  fans  l'autre  ;  cha- 
cune d'elles  efi  la  caufe  8e  l'effet  :  fi  l'une  it  retire 
de  la  démocratie  t  l'autre  la  fuit  toujours. 

Il  eft  vrai  que ,  lorf<)ue  la  dimùcrttit  efl  fôti- 
Àtt  fur  le  commerce ,  «I  peut  fort  bien  arriver 
que  des  p-irtiriilieis  v  .licnt  Ac  grandes  richelTes, 
&  que  les  mœurs  n'y  foient  pas  cnrronr.pucs.  C'eft 

3ue  l'cfprit  de  commerce  entraîne  avec  foi  celui 
e  frugalité  ,  d'économi^  de  modération  ,  de 
travail ,  de  fageflc ,  de  tranquillité  ,  d'ordre  &  de 
règle.  Ainfi  ,  tandis  que  (A  cfprtt  fubfilte ,  les  ri- 
cheiTes  qu'il  produit  n'ont  aucun  mauvais  effet. 
Le  mal  arrive ,  lorfque  l'excès  des  ikheflès  dé- 
truit cet  efpritdecoowKtce  i  on  voie  tous4-coup 
'naître  les  défbtdres  del'iDég^idii^j  qiuties'étotent 
pas  encore  fait  fëntir. 

Il  y  avoit  dans  la  Grèce  deux  fortes  de  rénu- 
Uaques.  Les  unes  étoient  militaires,  comme  La- 
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ccdcmone  ;  d'autres  ctoient  commerçantes,  com«- 
me  Athènes.  Dans  les  unes ,  on  vouloit  que  liés 
citoyens  fullcnt  oifits  ;  dans  les  autres  ,  on  chet- 
choit  i  donner  de  l'amour  pour  le  trtvaiL  Solon 
lit  un  crime  de  l'oifiveté  ,  Se  vonlot  «K  chaque 
citoyen  rendit  cornpte  de  la  mamère  dont  il  ga- 


gIMMtÛ  vie.  ^  eifrt ,  dans 
oA  l'on  ne  don  dépenfer  qi 


-  y-.-.---  J^Penfer  qoe  pour  le  i;ciciiaire, 
chacun  doit  1  avoir  -,  car  de  qui  le  rccevrost-on  i 

On  ne  peut  pas  établir  un  partage  égal  des 
terres  dai\$  toutes  les  démocrjtifs.  11  y  a  des  c»* 
conlbnccs  où  un  tel  arrangement  feroit  imprad- 
cMe,  dangereux  ,  &  choqucroit  même  la  conf- 


ticution.  On  n'eft  pas  toujours  obligé  de  preodî« 
les  voies  eMf&nes.  Si  l'on  vok .  dâns  une  dim». 
cratit ,  que  ce  parnge  ,  qui  doit  main'cnir  les 
moeuB,  n'7  convienne  pas,  il  ftut  a<bir  recours 
ad  aimes  moyen*. 

Si  l'on  établir  un  corps  fixe  qui  foit  par  lui- 
meinc  !j  rèr:!c  des  mururs  ,  un  ftiut  où  l'igc  , 
!a  venu  ,  la  gravite  ,  Its  ferv  ices  donnent  entrée  $ 
les  (cnitL-ujs ,  expoiVs  a  la  vue  du  peuple  com- 
me les  limulacte*  des  dieux  ,  infpiretont  des  fco- 
t  mens  qui  j^arapc  portés  dans  le  rein  de  tonta  les 
familles.  • 

11  faut  Ibr^at  que  ce  fénat  s'attache  aux  in£> 
nrutions  anciennes  ,  &  faffe  enforte  que  le  peuple 
&  les  magittrats  ne  s'en  départent  jamais. 

Il  y  *  beaucoup  i  gagner,  en  fait  de  mœurs , 
a  garder  les  counmies  anciennes.  Comwic  Ls  peu- 
ples corrompiK  fnnt  rarement  de  RranJcs  c;ir,icv  ; 
qu'ils  n'ont  picrc  établi  de  focietts  ,  fondé  dé 
villes  ,  donné  de  loix  }  &  qu'au  contraire  cewt 
qu!  avoient  des  mcrurs  fîmples  8c  auftèrcs ,  ont 
l  in  1  1  iMipjir  de»  érabiiflemens }  rappcller  les  ' 
hommes  aux  maximes  anciennes ,  c'cft  ordinaire- 
ment les  ramener  â  la  Vertu.  \ 

De  plus ,  s*U  y  a  en  quelque  révolution ,  & 
que  1  on  ait  donné  à  Véolt  une  forme  nouvelle , 
cela  n'a  guèie  pu  (t  fàiie  qu'avec  d^-^  neincs  & 
des  travaux  înlînît ,  Se  rarement  ,u  ce  '  l'oilîveté 
des  miturs  corrompuev.  Ceux  -  mêmes  qui  ont 
:ai:  b  n  volution  ont  voulu  la  faire  goûter  ,  & 
ils  n'ont  î^ucrc  pu  y  réullir  (jir-  par  de  bonnes 
loix.  Les  inflitutions  anciennes  font  donc  ordinai- 
rement des  corredlions ,  &  les  nouvdlei  dtt  thif. 
Dans  le  cours  d'un  long  eouvetneiaent,  on  va  au 
mal  par  une  pente  inlèaiihfe«  flcno  ne  Mmoaie 
au  bien  que  {ûr  un  elFort; 

On  a  douté  fi  les  merabict  du  fihat  dont  nous 
parlons  ,  doivent  être  l  vie ,  ou  choifis  pour  un 
temps ,  dit  Montefquteu.  Sans  doute  qu  ils  d«- 
vcrit  être  chuifis  pour  la  vie,  comme  cela  fe  pra- 
liquoit  i  Rome  (j)  ,  i  Lacétiànone  (4)  fie  i 


(tl  Solon  exclut  des  charges  tous  ceux  du  (ju.itrièine  cens. 
Il)  "    ■  ■  ... 


Hs  demandoicnt  une  plut  grande  portion  de  la  terre  conquift.  Tbuar^tu , 
anetens  rois  8c  capitaines. 

gi  Les  roagiUrats  y  éroient  «MMIIb  ,  6e  les  ftoatcurs  pour  la  vie. 
^  IrcHigne*  die  Xcmphpn,  Ar^iaM.  '   *—  ~'— 


I  vias  des 


I  pour  la  vie.  ^ 
voidûc  qn'«a  éttt  larwnatiBn 
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Athènes  m^e.  Cir  il  ne  faut  pas  confondre  M 
qu'on  appciloit  Ie>  :-'  a  Athènes,  qui  ttoit  un 
corps  qui  changeo:t  tous  les  trois  niuis ,  avec  l' A- 
rcopagc ,  diir.t  les  n-icmlirt-s  ct(jiL:it  ctjUlis  pour 
la  y.:,  comme  des  modèles  pcrpctuc'-..  Maxime 
g.;.. raie  :  dans  un  fcnat  fait  pour  ttrc  la  règle  , 
Se ,  p  >uf  atnfi  dire  ,  le  dépôt  des  mœurs  ,  les 
[énzteun  doivent  ctrcélus  pour  la  vie  ;  dans  un 
lîfnit  fah  ponr  prépaicr  les  affaires  ,  les  fcnateurs 
.  peuvent  changer. 

U  faut  en  comrenir,  r«Jteiir  de  l'ETpric  des 
lotx  n'a  pas  ctaminé  tous  les  ineonvénîenj  de  fa 
maxime,  &  il  a  tricè  les  lr.i;<  <i:  la  <//7?:l r-r/V 
avec  II  rapidité  ordiiuite  de  tua  ytiiie.  Lts  nou- 
velles republiques  d'Améiiijue  oiu  fefiti  le  défaut 
de  cet  aviotne  «  Ik  ,  maigre  i'autorite'  de  toutes 
les  républi^es  anciennes  ,  elles  n'on  point  voulu 
guc  les  fénateurs  tiilfent  en  place  toute  leur  vie. 
One  pareille  combinaifon  cft  plus  favorable  à  Té- 
galité  i  &  auanti^n  voit  que  l'oppreffion  du  peu 
JjSc,  dans  les  républiques,  cil  prefque  toujours 
venue  du  fénat ,  il  ell  clair  que  les  nations  libics 
dwvent  profiter  aujourd'hui  de  U  malheureafe  ex- 
périence des  fiécles  partes. 

Outre  l'aréopaçe ,  il  y  avoir  i  Athènes  des 

5ardiens  des  mœurs  &:  des  gariliens  des  loix  (i  ). 
i  Lacédèmone  ,  tous  les  vieil'  irùs  étoient  cen- 
feurs.  A  Rome  ,  deux  macillr^its  particuliers  avoient 
la  cenfure.  Comme  le  fènat  veille  fur  le  peuple  , 
if  faut  que  des  ccnfeurs  aient  les  yeux  fur  le jpeu- 
^  8e  fur  le  fcnat.  Il  faut  qu'ils  rétabliflent, 
ebns  la  république,  tout  ce  qui  a  été  coimniNlf 
qu'ils  notent  i«  tiédeur  ,  jugent  les  négligence»  8e 
corrigent  les  fautes  ,  comme  ks  loix  puniflcai  les 
crimes. 

Toutes  les  républiques  modernes  n'imitent  p.is 
l'inllitutinn  de  la  cenfure  qu'avoicnt  adoptée  les 
anciennes  republiques,  f^oye^  l'article  États- 
unis.  Les  métaux  &  le  commerce  ont  tout  cor- 
rompu ;  ils  décruifent  &  détruiront  toujouts  \'<!y.i 
Eté  i  ils  amèneront  le  kl»  &  k  dédain  de  la  ii  n- 
plicité ,  fie  ils  mèneront  toujours  à  cet  ordre  de 
chofes  contraires  i  la  nature  de  la  démocratie. 

La  toi  romaine ,  oui  vouloir  que  l'acculâtion 
it  fadultère  fiSt  publique  ,  étoit  aihmrable  pour 
maintenir  li  pureté  des  mœurs  ,  clic  intimii-ii.it 
ks  femmes  i  elle  intimidoit  auflâ  ceux  quj  dcvoicnc 
veiller  fur  elles. 

Rien  ne  miintienr  plus  les  moeurs  qu'une  ev- 
trcme  fubordinr.rïon  des  :cun.:?  rens  envers  \es.  vieil- 
lards. Les  uns  &  les  autres  feront  contenus  i  ceuX' 
là  par  k  rel^â  qalb  aurantpoar  les  vieillaid»,  8r 
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ceut  c!  par  le  refpeÛ  qu'ils  auront  pour  eux-mlmei; 

Rien  ne  donne  plus  de  ir;rcc  aux  loix  que  la 
fuborJniation  cxtrtmc  des  citoyens  aux  iiiagiltrats. 
"  La  grande  ûiftcrctKc  que  Lycar^ue  ait  mifc  ei.- 
"  tre  Lacédèmone  &  les  autres  cités,  dit  Xéno- 
•»  phon  (i) ,  confille  en  ce  qu'il  a  fur-tout  iàit 
»  que  les  citoyens  obéilTent  aux  Icix  ;  ils  coutenC- 
"  kcfque  k  magiftrat  les  appelle.  Mais ,  à  Ath^ 
»  nés ,  un  homme  riche  feroit  au  déicirp«ir  que, 
»  l'on  crâi  qu'il  dépend»  du  magiUrat  ». 

L'autorité  paternelle  eft  ertcorc  très  uute  pour 
maintenir  les  moeurs.  Oans  une  république,  il 
n'y  a  pas  une  forte  fi  rc'prtn  .mt.- que  darsics  au- 
tres pouverncmeiu.  11  faut  donc  que  les  loix  cher- 
chent à  y  fuppléer:  cUtt  k  faut  par  rantociié  p»> 

tcrnelle. 

A  Hoi^^Bjes  pères  avoient  droit  de  vie  &  de 
mort  fur  enfans  ( j).  A  LacéJèmone,  chaque 
père  avoit  droit  de  corriger  l'enfant  d'un  autre. 

Auicfte,  depuis  qu'on  a  approfondi  l'étendue 
des  dioits  de  fiiomme,  «a  ne  fait  plus  tant  de 
cas  de  rautorilé  aUblue  du  père  fur  Tes  eti&ns* 
&  aucune  iémoetatie  moderne  ne  voudroît  imiter 
en  cela  les  répubîiqiirs  de  l'antiquitjji 

La  puifTincc  patcr  icllc  fe  perdit  3  Rome  avec 
la  république.  Dans  la  rrionarrhie  oïl  Vnr.  n'i  eue 
faire  de  moeurs  fi  pures ,  on  veut  que  chacun  vive 
fous  la  puiflancc  des  magilir^ts. 

Les  loix  de  Rome  >  oui  avoient  accoutumé  les 
jeunes  j^cns  i  k  dépendanc<!  *  établirent  une  lon- 
gue nunorité.  Peut  -  être  avons-nous  en  toit  de 
prendre  cet  ufage  :  dans  une  numatcbkj  on  n'a, 
pas  befiun  de  cane  de  coatrainie. 

Cette  mtme  fiibordînatîon  *  dans  la  république  , 
y  pourroit  demander  que  le  ]  ère  rcftât  pendant  fa 
vie  le  maitre  des  biens  de  fes  enfans,  comme  il 
lut  réglé  à  Rome  i  mm  cek  n'cft  pas  de  rcfpck. 

de  1j  monarchie. 

C'efi  d.ir.s  le  l'ouvemement  républicain  que  l'on' 
a  befoin  de  toute  la  puirtance  de  l'éducation.  La 
crninte  des  gouvcmemens  drfpotiques  nait  d'elle- 
même  parmi  les  menaces  &  les  cb.atimens.  L'hon- 
neur de  la  monarchie  cft  favori  fé  par  les  paffions». 
8^  les  fitvorik  i  (on  tour  i  maisk  vertu  politique 
eft  im  renoncement  â  Ibi-mfane ,  qui  cft  toujour» 
un,'  ch->fe  très-  pc'niWc.* 

On  peut  dt  h'iir  cet|ps'crtu  ,  l'amour  dts  loix 
8f  de  la  patnc.  Cet  amour  ,  demandant  une  pré- 
ft-Tence  c  intinuello  df  l'intérêt  public  au  fien  pro- 
pre, donne  toutes  ["<:  veiais  paiticalîères)  dksnr 
font  que  cette  préférence.  * 

Cet  anoor  cft  fingultéremcM  aHèfié  lox 


8c»  en  les  établiflant  ju^cs  du  couiage  des 
nt  k  feice  de  ceut-ct* 


ponr  qrfib  ne  fe  négligcaflTcnt  pas  m&mc  à  h  fin  de  b  vie  ; 
iwnei  gensi  it  a  indu  k  vicîueflè  de  ceux-là  plus  taOMiial 

ilf  Caiiopase  lul-fliame  itoit  (bumis  a  la  ccndire. 

(»)  RipuUique  de  Lvédémoie. 

«  On  peut  voit,  dans  rHiftoire  romnrne  ,  .ivec  quel  .ivsncurc  pour  la  répwblioue  on  fe  fervit  de  cette 
puitTancc.  Je  ne  parleriii  que  du  temt>s  de  li  pim  arande  corruntioR.  Aulut  Fnlvrus  s'étoitjnis  en  chemin 
pour  a11~r  tr  -uver  Cdtilina  :  Ton  père  le  r.inpeUs  K  k  tt  ONtVf  SdaÉe»  4t  #<îk  CMI> 

citegrcas  fiicat  de  niae.  DiM  /Mv,  XX&Vil. 
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(rr,:'.es.  Danstlles  feules ,  le  gouvernement  efl con- 
fie .1  chjquc  citcyLii  Oi  'e  gouvernement  eS  com- 
me toutes  les  choks  du  inonde;  pour  le  cunfer- 
Ver,  il  faut  l'aimer. 

On  n'a  jamais  oui  dire  oue  les  rois  n'ainudent 
pas  la  mooaicbie*  &  que  les  dcTpoKs  baidèDC  le 
dcfootiline. 

Tout  dépend  donc  d'établir  dans  la  république 
cet  amow  l  êt  C*(^  à  rinrpirer  que  l'éducation 
^ic  Are  tttentive.  Mais ,  pour  que  le>  enfins 

EuiOent  l'avoir ,  il  y  a  un  nnioyco  Jflci  c'cft  que 
;$  pères  l'aient  eux-mêmes. 
On  cil  ordinairement  le  maicre  de  donner  à  Tes 
enfans  -fcs  connoiffanccs  j  on  l'eft  encore  plus  de 
leur  d  mncr  les  pjllions. 

Si  cela  n  airivc  pas,  c'cft  que  ce  qui  a  été  fait 
dans  la maifu  >  paternoe»  cft  HwÉt  parles  bi- 
preffions  du  dehors. 

Ce  n'dl  point  le  peuple  naiflint  qui  dcçcnère; 
îl  ne  iè  perd  qoe  Mcfiiae  les  lioinaoes  £uts  iooc 
4^1  conompas.' 

Sbctiom  IP. 

J)c  la  co-ri-piian  à:i  prineipt  fvnJiKKtiral  de  la  dé- 
mocratie j      dts  muyt'U  de  U  ntuùiir. 

Le  principe  de  la  démoaacU  fc  corrompt  ,  non- 
fculement  lorfqa'oi»  p^rd  l'cfprit  d'égalité  ,  mais 
encore  auand  on  prend  rcfprit  il'J.-^a'ité  cxtréino, 
te  que  Oiacon  veut  être  égal  à  criix  qu'il  choilit 
pour  lui  commander.  Pour  lors  le  peuple ,  ne 
pouvant  Ibnffrîr  le  pouvoir  mco^c  qu'il  confie  , 
veut  tout  fiTre  par  lui-même ,  délibérer  pour  le 
fénat ,  exécuter  pour  les  magiftrats ,  &  dépouiller 
tous  les  jus; es-. 

Il  ne  peut  plus  y  .ivoir  de  vertu  dans  la  répu- 
blique. Le  peuple  veut  faire  les  f()tidlio:is  lL^  ina- 
giftrats  ;  on  ne  le^  rcfpede  donc  plus.  Les  dtlibé- 
rations  dj  fénat  n'ont  plus  de  poids  ;  on  n'a  dor  e 
plus  d'égards  pour  les  fcnatcurs ,  Se  par  confé- 
quent  pc>ur  les  vieillards.  Que ,  (î  l'on  n*«  pas  du 
refpcâ  pour  les  v  ieillards  on  n'en  aura  pas  non 
plus  pour  les  pères  }.  les  maris  ne  méritent  pas 

Ïlus  de  déférence,  ni  les  maîtres  pbsdcfiiUBuf- 
on.  Tout  le  monde  parviendra  1  ahner  ce  liber- 
tinage ;  la  gène  du  commandement  faticuera  com- 
me celle  de  l'oLéiiTance.  Les  fetnmcs ,  les  cnfans , 
les  efcl.u'c-s  n'uiiront  de  foumiUion  pour  pcifunne. 
II  n'y  aura  plus  dcma-iirs,  plus  d'amour  de  l'or- 
dre ,  enfin  plue  de  vertu. 

Le  peuple  tombe  dans  ce  maliMnir.  lorfque  ceux 
ê qui  il  ië oofifie»  voulàatcaclKrkur  propiecoc- 
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ruptton ,  clierchent  à  le  corrompre.  Pour  qu'il  ne 
\o\-^  leur  ambition  j  ils  ne  lui  partent  que  de 
la  grandeur  ;  pour  qu'il  n'apperçnive  pas  leur 
avarice,  ils  flutcntlans  celTe  la  (ieiiiic. 

La  corruption  augmentera  parmi  les  corrupteurSi 
&  elle  augmentera  parmi  ceux  qui  fontdAa  cor> 
/ompus.  Le  peuple  le  diftribuera  tous  les  deiiiets 
publics  j  & ,  comme  il  atnra  joint  à  fa  par^  I» 
gellionda  atfaires,  il  voudra  joindre  i  là  pau- 
vreté la  amufemens  du  luxe.  Mais ,  avec  là  pa»- 
leiTe  8e  ton  hat  *  il  nV  aura  que  le  tiéftt  pu- 
blic qui  puiflTe  êtiie  un  objet  pour  lui. 

Il  ne  taudra  pas  s'étonner ,  fi  l'on  voit  les  ftjf- 
frages  ft  donner  pour  de  l'arpent,  (^n  ne  peut 
donner  beaucoup  au  peuple  ,  f  ns  retirer  tiugrc 
plus  de  lui  :  mais ,  pour  retirer  de  lui  ,  il  Une  rcn- 
verlcr  l'état.  Plus  il  paroitra  tirer  d'avant.iç;e  de 
fa  liberté ,  plus  il  s'approclieta  du  moment  oiî  il 
doit  la  perdre.  U  fe  forme  de  petits  tyrans ,  qui 
ont  tous  les  vices  d'un  k<.i\.  Bientôt  ce  qui  refis 
de  liberté  devient.in!upportabIe  {  un  Teul  t^ati. 
s'élève ,  8e  le  peuple  petd  tout  jntqur'sux  avaaâ> 
ges  de  ùt  corruption. 

La  <iémo:rj!:e  a  donc  deux  excès  à  éviter  ;  l'el- 
prit  d'inégalité,  qui  la  nunc  à  l'aiiftocratic  ,  rn  au 
goav^ement  d'un  Teul  ;  &  t'trprit  d'cLulitt  ex- 
trême ,  qui  la  conduit  au  dcfpotifmc  d'un  fcul  y 
comme  le  dki^Gne  d'un  mil  finit  par  la  co»> 
quête. 

Il  eft  vrai  que  ccmt  qui  eomoipirairlos  i^pur 
bliques^  grecques ,  ne  devinrent  pas  tobjonn  tjr- 
rans  ;  c'eft  qu  ils  étoient  plus  attachas  i  l'tfloquenca. 
qu'à  l'art  militaire ,  outre  qu'il  y  a^it ,  dans  1» 
coeur  d«  tons  te»  grecs,  une  haine  in-.placabtfr 
cnnrrc  ceux  qui  renverfoient  le  f^ouvcncrrcnt  ré- 
piiblicai:i  ;  ce  qui  fit  que  ran.irciilc  di.'j;t'iiéra  en 
anéantiddiîitiit ,  .iu  li-.u  de  le  cliinr;er  en  tyrannie. 

M^is  Syracufe  ,  qui  le  trouva  plicéc  au  milieu- 
d'un  praud  p.miilire  d«  petites  oligarchies  chan- 
gées en  tyr.'.nnics  (i>  >  Syraciifc  qui  avoit  un  Éé- 
nat(2)  ,  dont  il  n'cll  prcfcuc  jr-mais  fait  menliott 
dans  l'hidorc ,  efluya  des  malheurs  que  la  cor- 
ruption ordinaire  ne  donne  pas.  Cette- ville  >  tou-- 
jours  doit  la  licence' ())•  ou- dans  l'oppre/hon  , 
également  mvatihée  par  fa  liberté  S:  par  fa  fer- 
vitiidc,  recevant  toujours  l'urc  f.'  l'.nnre  c-mme 
une  rcmpcte  ;  milcré  fa  pu'ir..i,£e  au  dehors,- 
toujours  déterminée  à  une  révolution  ,  pir  la  plus 
petite  force  étran-:cre,  avoit  dan'.  Ton  Iciif  un  peu- 
ple immenfe,  (  ur  n'ei.t  jamais  que  cette  cruelle 
alternative  de  fe  donner  un  tyran  j  ou  de  l'être 

luiHIII&Ddi 


(1)  Vo\:\  Pljtarquc,  dans  les  vi«$  rfc  TininU-nn  Se  de'DloO». 

Ceft  celui  des  <ix  cents i  dont  p.irh  DioJore. 
())  AyMK-cbalT;  les  cyxans  r  •Us     citoyens  des  étran^^crs  it  dëi  Ibldali  niifB<mifet«-ee  qui  cmK  de> 
ciierrei-  clviiet^  Ariftote^  W&t. Ûv.  V,  ctiap.  iti.  Le  peuple  avant  ë(6  cau(V de  la  vifioire  Air  Itf  athéniens  r 
U  riputilique  fût  changte  »  «Mi.  chap.  iv.  la  mHiM  de  <tettx  îeuna  magifinui  »  dont  Vm  cnkva  à  IVnite- 
M  mint  giffpu»  8t  Mjiâ-dW  dmisht  AttWBiOy  fit  diMtcs  4«  foiaofccmt  répiUiqp».-l».  Iiv>  Vttr 
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On  praioit  ï  Rome  la  juges  dam  Toidie  te 

fénatcurs.  tts  gracquet  ttanmoctinnc  cene  p»- 
rogativc  aux  chevaliers.  DrolDf  h  donna  aux  «- 

nateiiis     aux  chevaliers  ;  SylUiux  fénatcurs  fcttb  J 
Cotr.i  mx  ûnatcurb  ,  aux  chevaliers  &  aux  tré- 
fonds de  l'cpargiic  i  Ctfar  cxcliii  ces  derniers  ; 
Antoine  lit  des  dctunes ,  de  U-suceurs,  de  cnc-, 
vaiiers  &  de  centurions. 

Quand  une  république  ci\  corrompue  ,  on  ne 
peut  remédier  â  aucun  des  maux  qui  naiflëm , 
qu'en  étant  la  cotnipiion  &  en  rappellant  les  prin- 
cipes :  tonte  autie  toireAion  eft  ou  inutile ,  ou 
un  ftouveau  mal  Pendant  que  Rome  conftiTa  fcs 
principes,  les  jugciT,ens  purent  êneânt  aln»  en- 
treJes  mains  des*  icruteurs  ;  mats  quand  elle  tut 
corrompue  ,  a  <;uclcue  corps  que  ce  fût  qu'on 
traiifportat  les  jugcniens ,  aux  lenatoirs  ,  aux  clie- 
vaiirn  ,  aux  tréfoncrs  de  I  cpatgnc  ,  à  deux  de 
CeSCOips*  â  tou*  les  trni<.  cnfemble  ,  à  quclqu'au- 
tre  corps  que  ce  tût ,  on  étoit  toufoun  mal.  Les 
chevalieis  n'aivoient  pas  plus  de  vtBtn  qne  les  fé- 
aaiett»  «  ks  titfotieis  de  Y^ç^fW»  P»  plt»  que 
lès  cheralieis ,  te  ceux-ci  auffi  peu  que  les  cen- 
*  turions. 

Lorfque  le  peuple  de  Rome  eut  obtenu  cu'il 
auioit  part  aux  magilhatures  patricienne";,  4  tunt 
naturel  de  pcnier  que  fes  flatteurs  il!<,>;eiu  éctc  les 
arbitres  du  gouvcrndncnt.  Non  ,  l'on  vit  ce  peu- 
ple) qui  Tcodoit  les  masiftraturcs  communes  aux 
plébâens  ^ âire  toujours  des  praticiens.  Parce  qu'il 
étoh  vertueux,  il  étoit  magnanime  i  parce  qu'il 
dt«t  libre ,  H  dédaignoit  le  pouvoir.  Mais  lorf- 
qn'il  eut  neran  les  ptkicipes*  j^us  il  eut  de  ^u- 
«oir,  moins  îl  eut  de  ménagemensi  juTqu'a  ce 
qu'enfin ,  devenu  fon  propre  tyran  &  fon  propre 
Octave,  il  perdit  la  force  de  la  liberté  pour  tom- 
ber dans  h  foH>lefl«  ^Is  licence. 

SbctiomIXI*. 

JXft  dtofit       toavitimeitt ,  &  de  ttUes  qui  nt 
eoHvifiment  pas  à  la  démocratie. 

En  indiquant  les  choies  qui  convMnnem  &  celles 
qui  ne  conviennent  pas  à  la«tf»i»ow»«,  nous  ne 

pir!r  i,5  pas  d'une  convenance  ou  d'une  dircoBve- 
nancc  abli-lue  qui  maintienne  nécelTairement ,  ou 
qui  dctyiife  la  republique.  Il  faut  appliquer  la 
même  remarque  .i  ce  que  nous  avons  dit  dans  Ici 
deux  premières  iV^tir  i».  1  c<  républiques  des  pe- 
tits cantons  de  la  Suillc  te  paJknt  de  toutes  ces 
•  combinaifons  étudiées  qu'on  a  vues  dans  les  àe- 

mtentiei  de  l'antiquité.  On  n'y  trouve  point  de 
fifnats  ,  on  du  moins  ces  corps  y  font  peu  hom- 
btisux  :  les  citojrens  n'y  font  pù  diTÏXës  par  cl)dcs  t 


Iblbnttous  ^gauxj  Scletdipe&^emlaiiàMf 
fue  les^plUïcaBdci  gouvernemcns  républicains 
le  Ibncemtci  dTétalilir  y  eft  prcfque  nul ,  lorrqu'it 
s'agit  de  l'adminirtratinn  des  jrfjues  publiquts.  11 
fetoit  aifc  d'y  montrer  ii  aum.»  duinci.tcs  ;  mais 
il  iuttit  d'avoir  mis  le  Itâeur  fur  la  voie  ,  &  noOf 
boriicropç  là  cette  obicrvâtion  préliminaire. 

Les  pcuplcç  des  iiles  font  plus  portés  i  la  liberté 
que  les  peuples  du  continent  ,  &  la  démocraih 
leur  coimcot  davantage.  Les  ifles  font  ordinaire* 
ment  d'une  petice étendue  (i) }  une  partie  dupen- 
plc  ne  peut  être  fi  bien  employée  à  opprimer  ratt- 
tre  ;  la  mer  les  fépare  des  grands  empires  ,  Se  U 
tyrannie  ne  peut  s  y  prêter  la  main  { les  conqoé- 
rans  font  arrêtés  pjr  !,i  rrcr ,  l.;s  infulaires  ne  font 
pas  enveloppes  dans  la  conoiiècc ,  &  ils  confer- 
vcnt  plus  aifcmcnt  leurs  loix. 

Il  convient  à  une  république  de  n'avoir  qu'un 
petit  territoire ,  fans  ceU.  elle  ne  peut  guère  fnb" 
iiller.  Dans  une  grande  république  ,  il  v  a  de 
grandes  fortunes ,  &  par  conféqueni  peu  de  mo- 
dération dans  les  eipnts  f  il  f  a  de  trop  grands 
dépôts  à  mettre  entre  les  tnains  d'un  citoyen  { tel 
intérêts  fc  parttcularifcnt  ;  un  homme  fent  d'abord 
qu  i!  peut  être  heureux  ,  grand ,  glorieux  dans  fa 
patrie  ,  &  bientôt  qu'il  peut  éot  tuà  gtand-filT 
les  ruines  de  fa  patrie. 

Dans  une  grande  république ,  le  bien  commun 
eft  facrifîé  à  mille  confidérations  ;  il  eft  fubor- 
donné  à  des  exceptions  ;  il  dépend  des  accidens. 
Dans  une  petite,  le  bien  public  eft  mieux  fenti  « 
mieux  connu,  plus  près  de  chaque ^îtofeo i  kl 
abus  y  font  moins  étendus  ,  fc  par  confifquenc 
moins  protégés. 

Ce  qui  fît  fublifter  fi  long-temps  Lacédèntone  , 
c'efl  qu'après  toutes  fes  guerres ,  elle  refta  tou- 
jours avec  fon  territoire  borné.  Le  feul  but  de 
l.acédèmone  etoit  la  liberté  >  le  feul  avantage  de 
fa  liberté  c'étoit  la  gloire. 

Sans  des  circonftanccs  particulières  (i) ,  il  eft 
diilicite  que  tout  autre  gouvernement  que  le  ré- 
publicain puifi'e  fubfifter  dans  une  feule  ville.  Un 
prince  d'un  fi  petit  état  chercheroic  natorellement 
a  opprimer ,  parce  qu'il  auroit  une  grande  puif- 
(knce ,  8f  peu  de  moyens  pour  en  jouir  ou  pour 
la  faire  refpeéier  :  il  foulcroit  donc  beaucoup  fixi 
peuple.  D  un  autre  côté  ,  un  tel  prince  lêroît  al- 
fémcnt  opprimé  par  une  force  étrangère,  ou  mê- 
me par  une  force  domellique  ;  le  peuple  pourroit 
à  t'ius  les  s'aillMililer  Si'  fe  reunir  contre 

lui.  Or,  ouand  un  prince  d'une  ville  eft  chaiTé  de 
fa  ville ,  le  procès  eil  fini  s  s'il  a  placeurs  vilks  > 
le  procès  n  eft  que  commencé.  . 

U  ^  contre  la  nature  de  la  chofe  que,  dans 
nm  conftitutien  fédénuifc  «  un  dm  confédcfé 


::■  r.c  .lapon  détoîte  à  c*d  ,  .  _  ^  _  ^—  ,   tt  »_ 

,  (  cTTimc  quand  un  petit  AUMMin  tt  flHUWieM  eWM  dMXfMOda  HMl  ftÊ  hUt  plOMM  WMdIe }  tUnf 
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conquière  fi»  fm»  »  çomnt  noMl  iv^  th  de 
nos  jours  cheï  les  fniflcs  (i).  Dans  les  r^publi- 

3 lies  f<dcTati\T^  TTiiictes ,  où  l'aflbciaàon  eft  entre 
c  petites  républiques  éc  de  pnites  monarchies  , 
Celi  choque  trvoins. 

Au  relie  ,  en  dil  jiit  que  telle  chofccft  contre  la 
nature  rie  la  ài'rnxrjiie  ,  nous  ne  voulons  pas  dire 
que  cette  chofe  détruiroit  la  àémocrjùe  ;  on  ûit 
que  des  circorillances  paititu!i<:res  arrêtent  l'effet 
oe  la  combinaifon  la  plus  ddlruCUve  {  Se  ce  qu'on 
vient  de  dire  des  conquêtes  de  l'un  des  ixm  du 
«oçps  hcIràiqMt  en  eft  im  exeoaple. 

u  eft  encore  contre  l«  nature  de  U  dioTe,  qu'une 
fcpublique  démocratique  conquière  des  VtUcs  qui 
ne  fauroitiii  euttcr  dans  la  fphère  de  la  démocratie. 
Il  faut  que  le  peuple  conquis  puifle  jouir  des  pti- 
Tilcge^dc  la  fouvcraincté  >  comme  les  ranuins  ré- 
tablirent au  commencement.  On  doit  borner  la 
conquête  au  nombre  des  citoyoïs  que  l'on  hxcra 
pour  la  démoerMie.  * 

Si  ntie  dkmnût  conqtûen  un  peuple  pont  le 
■oonremer  coaune  fuiet  ,  elle  espofi»»  là  pioprc 
,  parce  qu'clU  confiera  .une  ttM>  gtande 
puiflance  aux  magiftrats  qu'elle  enverra  dans  l'état 
conquis. 

Dans  quel  daniçeT  n'eût  pas  été  la  république 
de  Cirthagc  ,  (î  Annibal  avoit  pris  Rome  ?  Ç^'iii 
n'cùt-il  pas  fait  dans  fa  ville  après  la  victoire  , 
lui  qui  7  caufa  laM  ét  lévdutiaas  après  là  dé- 
Rite  (ij  ? 

Hannon  n'anroit  jamais  pu  perfuader  au  fénat 
de  ne  point  envoyer  de  fccours  à  Annibal ,  s'il 
ll*avoit  Ùix  parler  que  fa  jalouHe.  Ce  fénat  qu'A- 
tiftote  nous  dh  avoir  été  fi  fage  ,  (  chofe  que  la 
prol^érhéf  de  cette  république  nous  prouve  fi  bien) 
rf  p-iuvi-iit  être  déterminé  que  par  des  raïfons 
fcniccs.  U  aiiroit  fallu  être  trop  ftupide ,  pour  ne 
pis  voir  qu'une  armée  à  trois  cents  lieues  de  là 
taifoic  des  pertes  néceffatres ,  qui  dévoient  être 
jiéparées. 

Le  parti  d'Hannon  vouloit  qu   n  In  rit  An- 
.  idbal  aux  romains  (  )  ).  On  ne  |u  .ivoit  pour 
foR  cnindte  les  romains  ;  on  craignoit  donc  An- 
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Od  neponvoitaowejdic-aai  k  futcês  d'An- 
DÎbal  :  isab  comniâit  en  douter  ?  Les  carthagi- 
nois ,  répandus  par  route  la  terre ,  ignoroieni-ils 
ce  qui  fe  pafloit  en  Iralie  ?  C'eft  parce  qu'ils  ne 
l'ignoroient  pas  ,  qu'on  nevouldc  pas  COTafCr  de 
iécouTS  à  AnoibaU. 


Haanon  devient  plus  &nne  après  Trebies ,  après 
Trafitn^nesi  après  Cannes  :  ce  n'ell  peint  fan  in> 
crédulité  qui  augmcnfî ,  c'cll  fa  crainte. 

I  es  conquêtes  taites  par  les  démocraties  ont  un 
aiir-c  inconvénient.  Leur  Roiivcrncnurrt  c(l  tou- 
juiirs  odieux  aux  états  .ilVincttis.  Il  t{\  monarchi- 
que par  îa  ficti'iiii  17,  ,  r,.uis  la  vente,  il  eft 
plus  dur  que  le  monanhiquc  ,  comme  l'expc- 
ricncc  de  tous  les  temps  8c  de  tous  les  pays  1*4 
fait  voir. 

Les  peuples  conquis  y  font  dans  un  état  tn'Ae  | 
ils  ne  jouiffent  ni  dics  avantages  de  la  t^publ^pie  « 
ni  de  ceux  de  la  monarchie. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  Tétat  popTlIaire»  jQi 

peut  aj^pliqucr  à  l'ariibicr.itie. 

Aiiili ,  quand  une  rcpiihliruc  tient  quelque  peu- 
ple fou^  fi  dépend2i!Ce  ,  i'.  fuit  ru'elle  chercitc  à 
rtparer  les  intiinvtiiir:is  :i..i!rtiit  <k  la  n-irute 
de  la  chofe ,  en  lui  donnant  un  bon  droit  politi- 
que 8c  de  bonnes  loix  civiles. 

Une  rcjpub'iquc  d'Italie  tenoitdcs  infulaires iknn. 
fon  obciUance  ;  mais  fon  droit  politique  &  civil  Â 
leur  ^^d  étoit  vicieuv.  On  fc  fonvient  de  cet  aïîc 
d'amniftic  (4) ,  qui  pon^'  qu'on  ne  les  condamne- 
toit  plus  à  des  peines  aftl's^tives ,  fur  !a  ec-iU'c  icnco 
informée  du  gouverneur.  (  )ii  a  vu  fouvcnt  des 
pcup'es  dcm.mder  di-s  privilèges  :  ici  le  finmouio 
accorde  le  droit  de  toutes  les  nations. 

II  efl  d.MUL:  -ii\,  d.uis  les  rcpubli<)iies,  de  trop 
punir  le  crime  de  Icfc-majellé.  Quand  une  répu* 
bhque  e(l  parvenue  .n  détruire  ceux  qui  Voiment 
la  renverfer,  il  faur  fe  hâter  de  mettre  fin  aux 
verweances ,  aux  peines  &  aux  récomimifes  mènes. 

On  ne  peut  faire  de  grandes  punitions,  &  pat 
confisquent  de  grands  cnan?emens  ,  fans  mettre 
dans  les  mains  de  quelques  cito'.  ci  s  un  :-,r.ind  pou- 
voir. U  vaut  donc  mieux  ,  d.;:is  ce  t  :is  ,  pardon- 
ner beaucoup  que  punir  beaucoup  ;  cxiki  peu  , 
qu'exiler  beaucoup  ;  lailTcr  les  bic:is ,  que  multi- 
plier les  confilcanons.  Sons  prétexte  de  la  ven- 
geance de  la  république  ,  on  éubliroit  la  tyran* 
nie  des  vengeurs.  11  n'eft  pas  quefiion  de  détndre 
cehii  qui  domine  j  mais  la  domination.  Il  faut  ren- 
trer ,  le  phitât  que  l'on  peut,  dam  ce  train ordl» 
naire  du  gonvemctnent ,  où  les  loi  procégent  tonc> 
fir  ne  s'aiment  contre  perfonnc. 

Les  grecs  ne  mirent  point  de  bornes  aux  vengean- 
ces au'ik  priref»*  de.'i  r.  r.ans ,  ou  de  ceux  qu'ils  lonp- 
çoinéreiic  de  l'être.  Ils  tirent  mourir  Icsenfans  ({) , 
quelquefois  cinq  des  plus  proches  parens  (6). 


(ti  Pour  le  Tockcrobourf . 

(t)  Il  étoit  k  la  tttt  dTaw  firfBon. 

()1  Hannon  vonloit  Bviwr  AiuAal  aux  romains  <  comme  Caron  vouloit  qu'on  livtit  Céfar  au!«  g.-mloi<;. 

(4)  Du  i(  oâobre  i7}t,  imprimé  »  Gines»  chez  Francelli.  Vctiamo  al  najho  general-gortmator.  ,  ri  1,11^ 
ifoltt ,  iH  eonâanart  in  avaihe  JUamenfe  ex  informari  conrcientiS  rerfo/id  alcuna  nationale  in  pcna  aipr-tn  at 
ftnrà  hrn  ft  fan  ttrrtfitttt  ed  inearteran  U  ncfonc  cfic  gli  farana»  jojfttu  i  ftlvo  éi  rtmdetMpoià  «01°  Mlt- 
tiiamarc  ,  an.  t    Toyc^  rarticle  CoRsr. 

i%)  Denys  d'Ualicarnafle  ,  Antiquité  romaines,  liv.  Vill.  , 
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Ils  chsflcrcnt  une  infînia-  de  fjrnillts.  lueurs  rc-  ' 
publiques  cii  livrent  tb:aiiicts  ;  l'exil  ou  ie  retour 
des  exiles  fuîijiit  toirours  d;s  époques  qui  mar- 
quèrent le  chingcmcru  de  la  coiillituiion. 

Les  rainains  Turent  plus  Ciges.  Lorfque  Caflius 
fut  cuudamiié  pour  avoir  afpirc  à  la  tyrannie  , 
on  mit  en  queuion  fi  t'u:i  tcvoit  moeiir  Tes  en- 
gins :  ils  ne  furcsK  concUinnés  i  aaamt  peine. 

Daos  les  rcpubliodcs  où  lesricheflês  font  cga- 
le.n.rit  pirta!;--ts  ,  i!  ne  peut  y  avoir  de  luxe  ;  & 
comme  cette  c-i;.i!ité  tk  diftnbution  fait  l'excel- 
lence d'une  répu'.tiioue ,  il  fuit  que  nioii  s  il  y  a  ' 
de  luxe  <}.:-■$  Ui.o  ri:pub!ique  ,  plui  tlle  e!l  par- 
f.iite.  Il  n'y  en  avoir  point  chez,  les  pini'.iïrs  ro- 
mains i  il  n'y  c;i  avoir  point  chez  les  lacédcmo- 
ntcns  i  &  dans  les  républiques  où  régalité  n"cft 
pas  toilt-à-faic  perdue  ,  l'elprit  de  commerce,  de 
travaU  &de  vcitu  t.-iitquc  chacun  y  peut,  &  que 
chacnn  v  wut  vivre  de  l'on  propre  bien*  &  que 
par  conf^quent'il  y  a  peu  de  luxe. 

Les  loix  du  nouveau  partage  des  champs ,  de- 
mandées avec  tant  d'ir.lhncc  dans  quelques  ré- 
pu'.>liqu£S,  ttoient  falutaires  par  leur  nature.  Elles 
ne  font  dAnseieufes  que  co:nnie  niiion  fubite.  En 
étant  touc-,i-coup  les  TiLhifll",  uns,  &  aug- 
incntaiit  de  me jic  celles  deir  autres,  elles  font 
4«n  chaque  famille  une  révolution ,  &  en  doi- 
vent produire  une  «éncrale  dans  l'état. 

A  mefui  c  que  leluxei'éablit  dans  »iHe_  répu- 
blique ,  TeTprit  fe  tourne  vers  l'intérêt  particulier. 
A  des  gens  i  oui  il  ne  faut  tien  que  le  néceflaire , 
il  ne  relie  à  defirer  que  la  gloire  de  la  parric  &: 
la  Tienne  propie  :  mais  une  amc  corrompue  par  le 
luxe  a  bie.)  d'autres  dcCrs.  Bientôt  clic  iic\icnt 
ennemie  des  loix  qui  la  gênent.  Le  luxe  que  la 
garn^fon  lie  llh^-c  comnieni^a  i  connoitte  »  fit 
qu'elle  CI)  égorgea  les  habitans. 

Si-tot  que  les  romains  furent  corrompus,  leurs 
(îefirs  devinrent  immer.fcs.  On  en  peut  juger  par 
je  prix  qu'ils  mirent  auv  chofcs.  Lne  cruche  de 
yin  de  Falcme  (  i  )  fc  vendoic  cent  deniers  rc^ 
matns  ;  un  baril  de  chair  ùHét  du  Pont  en  coût<  :i 
rM?.:i\-  cents  ;  un  bon  cuifinier  quatre  talens  ;  les 
jeunes  s-uvoiis  n'avoicnt  point  de  prix.  Quand  , 

Ïrr  une  impciuofiié  j-.énérale  (i)  ,  tout  le  monde 
e  portoit  a  la  volupté  ,  oue  devenoit  la  vertu 

L.i  k  \érité  des  peines  ell  plus  nnalogue  au  gou- 
veiTienien: defpotique  ,  dont  <.rir..ipe  ell  la  ter- 
Kttr ,  qu'à  la  moruTi  !;ie  &  A  la  république  ,  qui 
fXlt  pour  refiott  l'honiîeur  &  la  vertu. 

Dans  les  états  modérés ,  l'amour  de  la  p.itrie , 
U  home  &  la  crainte  du  blâme  fi>nt  des  motifs 
r^rimans  »  qui  peuvent  arrêter  bien  des  crimes. 
X.i  plus  grande  pdne  d'une  mauvaifc  aâion  fera 
d'epêtre  conv^tinco.  Leslqix  civiles  y  coirigeiont 
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donc  plus  :«!rément«  te  n'auront  pu  bdbin  ét 

tant  de  torcc. 

Dans  CCS  états ,  un  bon  Icgiflateur  s'attachera 
moins  il  punit  les  crimes  qu'à  les  prévenir  ,  il  s'ap- 
pliquera plus  â  donner  diesmeeim,  qv'l  iDil%er 
des  fupplices. 

C'eit  une  remarcue  perpétuelle  des  ailteun 
chinois  (  ;  )  >  lue  F»>u>  dans  leur  empire»  M 
voyoit  auznienKr  les  fupplices ,  plus  IaKvoIntiail 
étoit  procnainc.  C'eft  qu'on  augmentoit  les  fup« 
plîces  ,  à  mefure  qu'on  manquoir  de  moeurs. 

Il  feriiic  .lilc  de  prouver  eue,  djns  tous  ou  pref- 
que  touî  les  (.tais  d'I.urope,  les  peines  ont  dimi- 
nue ou  auginencc  ,  à  mefure  qu'on  s'eft  plut  ip* 
proché  ou  plus  éloigne  de  la  liberté. 

Dans  les  pays  despotiques ,  on  (Â  fi  malheu- 
reux ,  que  1  on  y  craint  plus  la  mon  qu'on  ne 
regrette  la  vie  {  &  le  tyran  qui  le  (ait ,  ou  qui  eft 
averti  par  Cm  inftinâ  j  y  lénd  les  fupplices  plus 
rigoureux.  Dans  les  états  modérés*  on  craint  U 
mort  en  clle-m^me  ;  les  lupplicesqoi  tccatfiaiple- 
ment  la  vie  ,  y  font  donc  fuflîfans. 

Les  hommes  cxttcmement  heureux  8f  les  hom- 
mes extrêmement  nulhcureox  font  également  por- 
tés à  la  dureté  ,  témoins  les  moines  &  les  conqué- 
r.nns.  Il  n'y  a  que  la  mcdiocricé  &  le  mêlai^e  de 
h  bonne  &  mauvaife  (ôtttme,  qui  donnent  delà 
douceur  &:  de  la  pitié. 

Ce  que  l'on  voit  d.ins  les  hommes  en  parti- 
culier ,  fe  trouve  d.ms  les  divcrfcs  nations.  Cl'.ez. 
les  peuples  fau^-  nç^es  qui  mènent  une  vie  très-dure. 
Se  chez,  les  peuples  des  gouvernemens  defpoti- 
ques,  où  il  nV  a  qu'un  nomme  cxorbitamment 
favorifc  de  la  fortune ,  tandis  que  tout  le  relie  en 
eft  outragé,  oo  eft  également  crueL  La.4loucéHf 
r^e  dans  les  gotiyeyncmens  modérés. 

Lorfque  nous  lifoos  »  dans  les  htftotres  ,  les 
exemples  de  la  iuftice  atroce  des  fultans  ,  nous 
fentons  avcç  doueur  les  maux  de  la  nanuc  hu- 
m.iine. 
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un  bon  légiilateur ,  peut  fervir  k  (maet  des  pei- 
nes. N'cil-il  pas  bien  extraordiffimc  (^u'à  Sparte, 
une  des^prioapales ,  fôt  de  ne  pouvoir  prêter  fa 
femme  à  nn  antre ,  ni  recevoir  celle  d'un  autre , 
de  n'être  jamais  dans  fa  maifon  qu'as'cc  di  *o;  r- 
ccs  r  En  un  mot  ,  tout  ce  oue  la  loi  appelle  une 
peine  ,  eft  efre.ltive;Hi;nt  une  peine. 

D.ins  les  états  modérés ,  où  la  tétedu  n^oindte 
citoyen  e(l  coniidérnblc ,  on  ne Ittî  âte  fiin  honneur 
&'  (es  biens  «qu'après  un  long  examen  $  on  ne  le 
prive  de  la.  vte  que  lorfque  la  patrie  elle  -  même 
{'.attaque  ;  &  elle  ne  l'attaque  qu'en  lui  laiflam 
tous  les  moyens  pol&bles  de  le  aéfcndie. 


(i)  Fragment  du  livre  ^6%  de  Diodorc ,  rapporté  par  Conft.  Fotphyrog. 
f  t)  Cim  iwxfimr»  omnbun  imggut  ad  bixmûun  ^ht.  Ibid. 
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•  Anfls,Ioifi|n*inlioiiiinefex«a4{iIiBd>foIu(i),  | 
fonge-t-il  d'abord  i  £ii»lifier.  les  kix.  On  com-  < 
mence  ,  dans  cet  état,  a  être  plus  frappé  des  in- 

coiwr  rci-.s  particuliers,  que       l.i  -i'^tf.c  des  fu- 
jcts  dune  un  ne  Ce  foudtf  point  du  tout. 

On  voit  qi:c  ,  di'is  ivS  rLp.il'Isjucs  ,  il  tint  prnir 
le  moins  autaiu  de  tormali:i-«  que  d.ins  les  mo.i.ir- 
chies.  Dins  l'un  &:  duns  l'autre  gouvemcmcin  , 
elles  augmentent  «o  cùTon  du  cas  que  l'on  y 

^  l'honneiir ,  de  la  fbmnë*  de  l»vie,  de  là  lj- 

l>erté  des  cnofcnt. 

^  Les  honuacs  f«ot  MX  dsM  le  gouvenieiueni 
républicain  j  ils  font  égaux  dans  le  gouvernement 
defpotique  :  dans  le  premier ,  c'eft  parce  qu'ils 
font  tout  :■  dins  kièMid»  c'eft  parce  qu'ils  ne 
font  rien. 

.  l'ius  le  RO'J\'cnie'.ni;:it  ;;p:^n,iv  lu'  de  !.i  rt'publi- 
que ,  plus  la  manière  de  juger  devient  tîxc  ;  & 
c'ctott  un  vice  de  la  république  de  Lacédànone, 
que  les  éphorcs  jugcallcnt  arbitrairement ,  fans 
qu  il  Y  dit  des  loix  pour  les  diriger.  A  Rùnie  , 
les  premiers  coafiils  jtuércBt  comme  les  éphores; 
m  en  ftath  l'Inceirrénioitt  icToa  lie  des  loix 
piéctfes. 

Dans  les  états  dcfpotiques,  il  n'y  a  point  de 
loi  ,  ou  j  <;'!l  ',■  :'.  u:i;-  l  i  ,  on  ne  s'en  emb:-.r'.  ifiV 
pas  ;  le  juge  cii  lui-même  la  rc;;l;.  Dani  les  rt..ts 
monarchiques ,  il  y  a  une  loi  ;  &  là  où  elle  cû 
précife  ,  le  juge  la  fuit  ;  là  où  cUe  ne  refl  pa'; ,  il 
en  cherche  l'efprit.  Dans  le  gouvcniemcii:  répu- 
blicain >  il  ell  de  la  nature  de  la  conllitution  que 
les  fagia  Sàreuc  k  lettie^de  la  M.  Il  n'y  a  pas 
de  choyen  contre  qtd  on  çuillê  imerpi^ta  une' 
loi,  qnandtl  s'agit  de  fes  biens,  de  leabonncar 
on  de  û  vie. 

A  Rome,  les  juges  prononçoient ftuleraent  que 
l'acctifc  «.'toit  coup.îlj  lI'jîi  certain  crime;  &  la 
peine  û  trouN  oir  d.u-.s  la  loi ,  comme  on  le  voit 
dans  diverfes  loix  qui  furent  laites.  De  même ,  en 
Angleterre  ,  les  jurés  décident  (i  l'accufé  e(t  cou- 
pable ou  non  du  taî;  qui  a  été  porté  devant  cii\  ; 
& ,  s'il  eil  déclaré  coupable ,  le  juge  prononce  la 
^emeqne  laibi  inflige  pour  cO'fidr  t  8e  ponroda 
il  ne  lui  faut  que  des  ytax. 

Machiavel  (  i)  attribue  la  perte  de  la  libertc 
de  Floteoceâ  ce  onc  le  peuple  ne  jugeott  pas  en 
çor^ ,  comme  i  Rome  ,  des  crimes  d^  Kre-ma- 
jcflé  roniT.r's  contre  lui.  Il  v  avoit  pour  cela  huit 
juçes  (.  tabiis.  Man  ,  dit  Machiavel  ,  peu  fenc  cor- 
rompus par  peu,  J'adopterois  bien  la  maxime  de 
ce  grand  homme  :  mais  comme  dans  ces  cas  l'in- 
«éiêt  poIidqHe  fime  ,  pour  aM  dire,  t'imérêt 


civil ,  (  car  c'eft  toujours  un  înconvfaient  que  lé 

peuple  juge  lui-mfme  fes  offenfes  )  il  faut ,  pour 
)'  reint  Jier ,  que  les  loix  pourvoient ,  autant  qui! 
cû.  en  cl'.cs  ,  à  l.i  iaicré  .les  particuhcrs. 

Dans  cette  idtc  ,  les  lt^;ilUtcuvs  de  Rome  fi- 
rent deux  chofcs  ;  ils  permirent  aux  accufcs  de 
s'ex'.ler  (})  avant  le  (U'-ement  (4  '  ,  &  ils  voulu- 
rent que  les  biens  des  condamnes  t'ulTent  confa- 
crcs  ,  pour  que  le  peuple  n'en  eât  pas  I)  confil^ 
cation.  On  mit  d'autres  lunitatiaos  à  la  pnîflance 
ifat  le  peuple  avoit  de  juger. 
,  Mon  fin  bien  prévenir  l'abus  que  le  peuple 
pouRaîr  fitttede  Tapuiflance  dans  le  jugement  des 
crimes  :  il  voulut  que  l'aréopage  revit  l'afiTairc  ( 
que  ,  s'il  cr.iyoir  l'iccuf.'  injultement  sbfous  ({)• 
il  l'acculjt  de  nouveau  devant  le  peuple  ;  que  , 
v  il  le  croyoit  injullcnitnt  condamné  (6)  ,  il  ar- 
rêtât l'exécution  ,  Hc  lui  t  it  rejuger  l'affaire  :  loi 
admirable  qui  foumettoit  1c  peuple  à  la  cenfurc  de 
la  magillrature  qu'il  tçfpeâoit  le  plus ,  &  à  la 
lienne  même  ! 

U  fera  bon  de  mettre  quelque  lenteur  dans  de» 
affaires  pareines,  fur -tout  du  momenKpie  Tac 
cufé  fera  prifonnicr ,  afin  que  le  peuple  puiflê  lé 
calmer  &  juger  de  fang-froid. 

11  1  ut  des  ccnfeni s  d  ms  une  république,  oïl 
ic  p:ii!cipe  du  j:i)uvernen\ent  cl\  la  vertu  ,  dit 
M.  de  Montefouieu.  Ce  ne  font  pas  feulement 
les  crimes  qui  d' truilent  la  vertu  ;  mais  encore 
les  n^-]ligences,  les  f.ijtes  ,  une  certaine  tiédeur 
dans  l'amour  de  la  patrie  ,  des  cxempks  dangc- 
tenz«des  lêmencesn  corruption  i  ce  qui  ne  clio- 
que  point  les  loix ,  mais  les  élude  ;  ce  qui  ne  les 
dtooii  pas  >  mais  les  affoiblit  ;  tout  cela  doit  due 
corri^  par  ki  cen&ors  :  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une 
n^cefute  abfolue  ;  &ce  que  nous  avons  déjà  dit 
fuilît  pour  le  prouve. 

On  trt  étonne  de  la  'punition  de  cet  aréopa- 
gite  qui  avoit  tué  un  moineau  ,  qui  ,  pourfuivi 
par  un  épcrvier  ,  s'ttoit  réfugié  dans  fon  ft'n.  Ou 
ell  lurpris  que  l'aréopage  ait  fait  mouiir  un  c::r.!iir 
qui  avoit  crevé  les  yeux  à  Ton  oifcju.  Qu'on  faiCe 
attention  qn'3  ne  ragtt  point  là  d'une  coodaai- 
natton  pour  crime»  mais  d'un  jugement  de  ipœiNi 
dans  une  répaUiqae  fondée  fur  les  marun. 

«  Dans  le»  nuinafchif|,  il  ne  finit  potnt  de 
»  cenfhirs  ,  contfmié  Montefquîen  :  elles  foi#. 
"  fo-idécs  fur  l'lirn:u".:r  ,  &r  l.i  n.^tnrc  de  l'hoih 
M  ncur  cfl  d'.ui  ir  p:;'.ir  ccuiljt  tnut  l'univers. 
"  Tout  hûm:ne  qui  v  n>.^nque  cA  fournis  aux  re- 
M  proches  de  ceux-mc:nes  qui  n'en  ont  point.  Là, 

les  cenfeUTS  lèroient  gâtés  parceux-mémes  qu'ils 


f^^  réfar ,  CromWel  Se  tant  d'autrrs. 

1-1  î)i!cou-s  fur  la  prcTniirc  riécaiie  rte  Titc-Live  ,  liv.  1,  chn?.  '•it. 

(v  Ctlj  fil  h'l^n  f\t)lic  l'j  dans  l'Oraifon  lic  C'iccTon  pro  Cni-t':.'.  ,  i  ]i  fin. 

U  f.'croir  une  l.^i  d'Arhîncs,  comirc  il  paioi'  par  Dètr'.  rtliè'-c  ,  Socrate  rcfufa  de  s'en  fervir. 

(<l  Dcnmfl'ic^n?  ,  fur  la  couronne  ,  ,  édition  iti  V  i  mctbtc  i  dS  fan  1M4« 

<<!  ^iiiloftratc  ,  vie  tics  fophiftes  >  liv.  i  i  vie  d'i:'fcluncs> 
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•  dcfroiem  corriger.  Ils  ne  feroient  pas  bons 
w  contie  la  corruption  d'une  monarchie  j  mais  la 
■•  corruption  d'une  mMudiie  Gsoit  trop  forte 
M  contre  eux  »».  »  .  i. 

On  pourroit  faire  beaucoup  d'objeûions  a  l  au- 
teur de  ce  palTage }  mais  elles  feroteot  étrangères  à 
ccr  article }  &  la  pen«e  de  M.  de  Montefquieu 
étant  plus  vraie  que  Ton  cxpreiTion  ,  on  autoit  mau- 
vaife  giacc  à  critiquer  ce  giaitil  homme. 

-s  .     s  s  C  T-I  O  H    I  V». 

Du  MMUgts  (t  ils  îmmtMm dt  U  dânoctade. 

Nous  parlons  ,  dans  cet  ouvrage ,  de  routes 
les  républiques  qui  exigent,  &  de  celles  de  i'an- 
liq^te'qui  font  les  plus  connues.  Les  détails  fur 
knrme  des  divers  gouvcrnemens  populaires  font 
aceompicnés  de  réflexions ,  d'aptés  lefquellcs  on 
aent  fe  former  une  idée  des  avanoges  &  <Us  tn- 
convéniens  de  ta  é^motratit.  Nout  altons  ajooter 
quelques  autres  obiêtvatioas. 

La  dJrno.rjiU  pure  n'eiifte  peut-itre  que  dam 
les  petits  cantons  fuifTîS.  Li  des  hoinmcs  ccni,<- 
geux  &  tobuilcs  ,  qui  ont  fecouc  ic  juug  de  la 
ivra:\:iic  ,  itù  il  it  une  vie  paftotale  !c  fe  gouver- 
B:r  t  eux  niènics  :  leurs  montagnes  prcfque  inac- 
celliblcs  font  la  fauve-garde  de  leur  liberté  j  com- 
meils  ont  peu  de  bcfoin ,  leur  (ïmplictté  prévient  ou 
antte  les  maux  queproduiroit  leur  gouvernement; 
pouf  en  conclure  <vûetque  cboTe  en  faveur  de  la 
•are  Mmenait ,  il  naturott  toajoNis  Avcolér  .me 
peuplade  dans  des  dtconftances  p«tdDtt«fCE  de 
pareilles  circonftances  ne  peuvent  gnwfelrhfou- 
Tcr.  En  général  la  démocratie  pure  fort  liinrc- 
leufe  ;  on  peut  même  ajouter  qu  t!!c  tlî  Jciii- 
fonn.ii'k  ,  eu  ce  qu'elle  accorde  à  des  hommes 
knorans  &  groflicrs  des  droits  fi  valks  qu'ils  en 
ï&ufenNIt  toujours.  Ainfi.nous  ne  traiterons  pas  des 
avantages  b  des  inconvéniens  de  la  pure  tiimo- 
tfMÊ  «  mis  des  arantages  8r  des  inconvénens  des 
gouveinenent  éAnoerariques,  c'eft-â-dire  >  des 
«niYemenofna  «A  donincK  la  inftinidoBS  répu- 
blicaines.      "  '  .     .  -, 

Cette  dîftinÛîoB  «oit  neccffatre  ;  «r  la  plupart 
des  écrivains  de  l'antiquité  des  temps  moder- 
nes ont  embrouillé  la  ciicilioii ,  pour  ne  l'.^voir 
pas  énoncée  d'une  matiicre  afTei  prétile.  ('>n  a 
trop  pénéralifé  les  cucliions  du  nifme  eenre  : 
■les  mots   de  i.'.  L  .    fl -.'./.'o.rjf/r  ,  mo- 

narJiie  Se  de  dtfponjme  ont  produit  de  h  con- 
fijfun;  U  du  J.dordre  dans  la  Icience  qui  importe 
le  plus  au  bonheur  de  l'humanité  ,  &:  cette  con- 
Unan  a  foi  par  étaUtr  aflcz  généralement  des 
principes  duii^eiix.  Les  anciens  IcgiOateurs  pré- 
Kroïent  i  tout  le  gooyeinement  réptibîîcain ,  tem- 
péré par  quelques  iniVitutions  ariftocratiqucs  ; 
m.iis  le  gouvernement  républicain  auquel  ils  don- 
nent des  éloges  ,  offre  des  coniliinjiions  fi  va- 
riées ,  qu'on  ne  tirera  jamais  un  icfultat  fixe  de 
leitK  icaa  ou  deleuis  kni.  IXailtcanla  diéotie 


des  gourernemens  a  fait  beaucoup  de  progrès  5  & 
l'expérience  de  tant  de  liccles  tcou'.cs  depuis ,  inf- 
tuiit  les  nations.  L'abataid:nc:uunî  des  cataLtèrcs  , 
l'étendue  aituelle  du  comm:;icc  ,  ilu  luxe  &  de  la 
navigation ,  la  multitude  ians  i  ombre  de  monar- 
chies qui  fe  font  formés  Se  confulidés  de  toutes 
pans,  font  peu  favorables  aujouid'hui  aux  conf- 
titutions  démoctattqnes  :  on  fera  déibnnais  réduit 
à  profiter  plus  on  moins  des  beuteux  témpcra- 
mensqu'a  imaginés  ta  nation  angloife  pour  lenraior^ 
tien  de  fa  liberté  ;  &  les  nouvelles  conftitutîons 
qui  viennent  de  s'établir  en  Amétiqur  ,  f  nt  fait 
à-peu-près  tout  ce  que  doivent  efpércr  ks  grandes 
peuplades  dans  l'état  actuel  des  chofis. 

\Jn  grand  peuple,  livre  au  luxe  &  a  lambi'ion, 
ne  peut  plus  juger  des  avantages  des  pouveme- 
mens  démocratiques.  Lotfqu'on  a  perdu  i'enthou- 
fialiae  oa  le  fintiaient  de  la  bbertc  ;  toriqu  on  eft 
accoutumé  ani  cntiavcs  8e  «ui  chaînes  de  la  fer- 
viinde ,  00  préfire  Ik  tranquillité  i  tout.  L'cllime 
pour  les  conflitutioos  républicaines  paroît  aVOtr 
diminué  ;  les  troubles ,  les  divilions  &  le  cama- 
i',c  quelles  oflfrem  quelquefois ,  épouvantent  li-' 
maginauon  ,  &  l'imagination  épouv.mtcc  ne  fonge 
plus  i  l'égalité  naturelle  :  nous  tâcherons  de  la 
rappeller  ici ,  mais  fans  oublier  à  quel  point  le 
repos  contribue  au  bonheur  des  hommes. 

S'il  s'agi^t  de  favoir  ouellc  cù  ,  indépendam- 
ment des  circonftances  >  la  ibmu  de  gouvernement 
la  plus  naturelle  ,  ceUe  qui  conferve  le  plus  les 
dfon  de  niommei  celle  qui  fait  perdre  aux  ci- 
toyens la  moindre  portion  de  leur  liberté  ptimi-' 
tive ,  celle  qui  expofe  à  des  abus  dont  en  peut 
le  inoins  murmurer,  la  queftion  feroit  bientôt  rc- 
lolue  5  mais  fi  les  orages  tk  les  troubles  des  conf- 
titutHjns  républicaines  tont  ,  en  dernière  analyfc  , 
plus  de  mal  que  de  bien  ,  on  auroit  raifon  de  pré- 
férer un  auue  régime.  Il  eft  donc  mcclTaire  de 
pefcr  de  part  &  d'auae  les  avantages  Se  les  in- 
convéniens. Nous  ne  cberdierons  pas  à  ii^iqaer 
la  meilleute  forme  de  gouvernement  démocratîqaet 
il  eft  nnpoflible  de  donner  fur  ces  matières  nue. 
foludon  générale  :  l'homme  le  pluAabile  *  con- 
fuite  par  plufieurs  peuplades  qui  voodf oient  étac 
blir  leur  p,iiuvcrnemtnt  ,  feroit  réduit  à  examiner 
la  pofition  de  chacune ,  &  a  tempérer  le  régime 
de  h  dîrnoiratit  ,  d'après  une  foule  de  détails. 
Nous  nous  contenterons  d'indiquer  ceux  des  avan- 
tages de  la  Jcmocretit  ,  qu'il  eft  dirticile  de  con- 
tefter ,  Se  ceux  de  fcs  inconvéniens  dont  il  faut 
convenir. 

I*.  Si  les  démocrcties  entraînent  de  grands  abos 
8c  nÂne  de  grands  maux ,  ces  m ^lu  finit  de  ta 
nature  humsine  ,  &  les  manx*des  autres  fMireri 

ncmcns  nous  viennent  des  hommes. 

i°.  I.'étit  populaire  eft  !e  plus  conforme  i  la 
nature  ;  c'cft  celui  cui  s'ccirtc  le  moins  de  l'tga- 
liié  primitive  de  1  homme. 

i".  La  démotratit  eft  de  tous  les  éuts  celui  où 
Vm  Mmt  leplps de  jiiflice  dans  b  diUtaMuioii 
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des  emplois ,  8c  où  Ton  voit  le  moins  de  cts  choix 
qui  dtshonorenc  tes  places  &:  les  admiuillraKurs. 

4".  CtA  h  conititucîon  qui  lailTc  su  citoyen  le 
plus  de  libertc ,  Se  qui  ell  La  plus  favorable  aux 
talens.  Ced  dans  les  républiques  qu'on  a  VU  les 
jMus  grands  légiflateurs  SeJec  i^giands  onteius. 
Telle  republique  a  produit  éwns  un  fiicle  plus  de 
grands  hommes ,  que  n'en  produiront  jamais  les 
monarchies  &  les  ariftocraties  durant  toute  leur 
durée.  Nous  n'igtiorons  pas  que  les  grai  vts  Ivmii 
mes  ioiu  inuvcnt  les  ftcaux  des  natiotu^  Se  nous 
Bc  pulr>ns  ici  que  de  VcStxéesdiMuerMm  fiicles 
talcn^  &:  les  caraCtcrcs. 

f".  Il  faut  que  les  démocratUs  bien  ordonnas 
foient  très  féduifantes  ;  cat  elles  frappent  vivement  ; 
l'imagination  ,  &  elles  donnent  au  cœur  de  1  hom- 
me les  émotions  les  piUttdoiicei.UnaKF*icinTjiici> 
bletious  reporte  fansceilë  *cRces1>eaiixfidclês<l'A- 
riicnes,  de  Sparte  &:  de  Rome ,  qui  offrent  rhcroïf- 
me  des  talens  ,  des  caraâères  &:  des  vertus  ,  &  où 
dL":  («upics  entiers  préfentent  à  l'admiration  pu- 
bJiquc  tout  ce  qui  honore  la  nature  humaine.  Des 
taclics  im[iL-it  i:.^^;iblcs  du  point  où  nous  fomn:cs  , 
g.ir  iitiit  un  peu  le  tableau  ,  quand  on  le  voyoït 
à-  près  i  mais  de  légers  défauts  dctruiront  -  ils 
l'effet  de  tant  de  charmes  ?  Si  l'on  tourne  cnfuite 
Sa  regards  lar  des  républiques  moins  brillantes  , 
niaisi^usheuiettléSf  le  fpeâacle  n'eft  plus  auflî 
pomiwux ,  mais  il  eft  auB  ine^icflîint.  Les  petits 
Cantons  fuifles  ,  par  exemples  ofoftait  -  ils.  pas 
une  (implicité  héroïque,  des  bonnes  intrépides , 
mais  laborieux  &  contens,  dont  la  liberté  fait  le 
bonheur ,  fans  le  vain  échaffaudage  des  arts  & 
des  faux  plailirs  ?  Enfin  celles  des  pallions  hu- 
maines qui  font  nobles,  n  ont  elles  pas  toute  leur 
^ergie  dans  les  gouvcrnemens  démocratiques  r  & 
le  frein  oui  y  domine  les  pafTions  viics ,  clVi!  ailleurs 
audî  puiflant  i 

6".  3t  l'état  populaii%  n'eft  ps  formé  pour  les 
conquêtes ,  il  n'y  en  a  point  a'aulfi  propre  à  la 
guerre  défenfive  :  Rome  eut  moins  dè  peine  ï  fub- 
)u(;uer  des  royaumes  formidables ,  que  les  petites 
rén'ibliqui"-.  t!t_  !'!î.i!ie.  Les  vic:!lhrils  ,  les  fe-.n:nes 
&  les  cnlans  ouvroient  les  portes,  loi'.qii'il  ne  ref- 
toit  plus  de  citoyens  pour  les  tenir  ferîrécs. 
.  7".  On  ne  connoit,  dans  l'état  démocratique  , 
d'autre  fouverain  que  la  loi.  La  loi  y  ell  l'exprcf- 
lïon  de  la  volonté  t^cnétalc  ;  & ,  lî  elle  manque 
quelquefois  de  jurteffe  ,  elle  n'eft  pas  injulle  com- 
mc  <uns  les  pay«  où  quelques  hommes  diâent  des 
ordres .  au  mépris  des  droits  de  leurs  concitoyens. 

S^.  Un  phiiofmhe  de  l'antiquité  l'a  dit,  les 
loix  font  inutiles  fans  les  mœurs  :  ce  courage  vi- 
gilant qui  furveille  les  officiers  de  r«d[niiHftr;itlon  ; 
cet  amour  de  la  patrie  qui  réprime  les  çrands  abusi, 
cette  fierté  qui  s'indi'.;ne  de  l'opprcilion  ,  &  qui 
punit  toujous  les  opprclfcurs ,  ne  fe  retrouvent 
plus  qu'à  la  fuite  ocs  inltitutions  démocratiques. 

La  modicité  des  impôts  eft  un  avantage 
Hpoa  ne  pebc  conidter  wxttimHmki ^  U  km 
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ce  rapport  le  gouvernement  républicain  eft  encore 
favorable  aux  fujets  :  excepte  peut-être  les  répu- 
bliques commerçaatei  qui  forment  une  clafle  è 
part ,  on  n'en  citera  pas  une  feule  où  les. citoyens 
&  même  tes  fujets  aient  payé  la  nwitié  des  inv> 
pôa  qu'on  paye  de  tout  tesnpt  dans  leS'atiAocta* 
des  8e  les  monardues. 

10".  La  douceur  de  ta  jurifprudence  criminelle 
eft  un  dernier  avant.ipe  des  xitmocriities  bien  or- 
(i i  nnées.  Le  glaive  de  la  iuftice  frappe  rarement 
les  iu)ets  des  cantons  fuilTes  ,  fie  même  des  villes 
impériales  ,  où  le  peuple  jouit  d'un  reOe  de  li- 
berté. La  licence  qu'on  reproche  aux  dtmoerarits 
qui  ne  font  pas  encore  corrompues  ,  ne  va  donc 
pas  jufqu'aux  crimes  ;  &  malgré  l'heureufe  police 
dont  fc  vantent  les  autres  gouvememens ,  on  jr 
voie  Cuis  ceflè  de>  lÏDffaîtt,  Be  les  coopabln  j  fâ- 
t^ueiK  ks  juges  les  boaneaox.  Noos  aDons  tn< 
diqaar  avec  m  même  foin  les  inconvénient  de  la 
démocfiâtie  ,  &  le  leûeur  pourra  tirer  la  con- 
dulion. 

1°.  Si  hdimocmtit  eft  avantaceufe  pour  les  villes 
ou  les  pente'!  pei;p'..idi:<;  ,  elle  a  beaucoup 
d  mconveniciis  pour  les  grandes  nations.  Le  pou- 
vcrncmcnt  démocratique  chez  un  peuple  puiflant 
n'oifre  plus  que  desreftcs-de  la  lïbeite  &  de  Vé-» 
galité  de  la  dimatntte,  Ccft  une  tiboié  liâîve  , 
réelle  feulement  en  bien  pen  de  cw.  Les  droits 
des  citoyens  s'7  véduifenc  fou  vent  ï  b  vaine  pt«f> 
roaadve  de  donner  (on  fuffrage  i  l'éieaion  des 
officiers  de  l'état.  Toutes  les  grandes  nations  font- 
elles  dune  déviv.jt'ss  â  l'ariftocratie ,  à  la  monar- 
chie &  au  deipotiCme  ?  Elles  y  font  entraînées  ; 
mais  il  faut,  s'il  eft  poffible  ,  anêtcr  cette  difpo- 
fition ,  8f  il  leur  eft  utile  d'avoir  des  inftitutions 
déitiocratiqties  ou  républicaines.  Car  alors  on 
compte  le  peuple  pour  quclcue  cliofe ,  8c  le  peu- 
ple lui-même  fent  qu'il  couferve  des  droits  {Son 
ne  le  refpeâe  pas*  on  le  ména|e)  6c  fi  on  ofo 
le  tromper  «  on  n'ofe  pas  l'opprimer  hautement  î 
il  vie  pfitt  tranmille  j  8c  puifque  ta  nature  nous  a 
réduh  i  nnbonnenr  idéal,  il  en  eft  plus  heureux. 

1".  Nous  avr.ni  déjà  dit  que  li  at'rroj-.^iu  pure 
&  fimpie  a  des  inconvénicns.  11  t  uir  prefqtie  tou- 
jours que  des  inftitiiiioiis  Mni^otr.ir'ciiLs  la  tem- 
pèrent. Les  républiqutb  ont  ordmaircnieiit  bcfoin 
d'un  fenat ,  &  il  eft  rare  que  le  peuple  abandonné 
à  lui  feul,  dirige  une  ù^x  adminiltration. 

Si  on  juge  des  dimocrdùtt  par  les  horreuts 
qu  on  y  a  vu  quelquefois ,  par  les  épourantnbfes 
profcriptions  de  Marins  te  de  Sylla ,  par  exemple, 
on  fe  trompera.  Une  république  eft  corrompue , 
lorlqu'on  s  y  permet  ces  violences  fanruinaires  , 
&  il  vaudroit  autoru  juger  la  r.iwii.i  chic  par 
les  cruautés  de  Philippe  fécond  &  de  Chrif- 

ticrn  deux  i  mais  cUes  offteot  txop  ùmmlt  des  ft^ 
nés  cruelles. 

4°.  Il  eft  d'autres  violences  qui  tiennent  dav»|F 
tage  an  régime  de  la  démocraùt ,  &  â  l'afcendanc 

QK^fm  |ni  yfiSit  Im 
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loix  en  corps,  fe  rJuni/Tent  Quelquefois  en  m-u- 

Ees  ;  ils  ne  vîiilcru  plus  ilcî  'enteurs  d'une  <lt!i- 
criii;)n        ii'i  k'.iibltiic  ciionccr  leur  volontc 
•  par  un  ,'Oii      force  ,  .la  iieu  lic  1  en  once  r  par 

tlj  pjilible';  fiifl-rj^rcs.  /\ti.fi  on  a  vu,  Icj  années 
deri.iCrc^  ,  !cs  hjbitj  is  d'un  petit  canton  de  h 
HaiSc  fc  poacr  en  foule  chez  va  homme  riche, 
le^  d^oufllcT  «te  fou  argent  &  le  partager  en- 
tr'eux  ,  poorj  difoiciiMb  ,  lécabluc  ïégtiMi.  On 
ne  cherche  point  i'juflilieren  aitaiin;  ma»  il 
Éuuiinit  lavoir  s'il  a  crc  prcccJé  d'une  forte  de 
délibération ,  iT  aucune  loi  de  Iî  rtpublique  ne  l'au- 
toriîr.ic  ,  ix  Cl  r.n  r  c  s  cil  pùs  fcrvi  dÛs  CCttC  ÎD> 
v.iiioti  d'u:ic  jtiiendc. 

f".  i^aioi,s  foiic  un  tujl  inhérent  aux  «V- 
r.Pir.:iti  ,  on  appcr(,t)it  ,  au  premier  coup 
ri'<>jil  J.s  rr.uix  des  tjctions  ;  inais  on  ne  voit  pas 
«k  nwinc  le  bien  qu'elles  produifent.  Elles  entre- 
tiennent la  vigilance  &  le  courage  {  elles  vâtient 
autottr  d;:  la  llatue  de  la  libertii ,  ks  nnej  pour 
la  détrtiirc ,  les  autres  pour  la  con^rrer  :  tout 
cft  perdu  lorfqu  elle  ei\  environnée  de  rr.inr.uillcs 
admirateurs.  Qu'on  ne  i\>k  pas  trop  cft'ray  e  des 
ti  :;ib..s  des  divilio.'i.s  d.;s  iic-noci\xcies  ;  une  ré- 
piil>;i>ii'c  dont  l'extérieur  cil  trop  paifiHc,  court 
des  J  .iu-'eis.  i 'jmhltiou  profi:c  du  fomm.'il  des 
.nures ,  ir  .is  cVx  ne  d:ii  t  p.nuiv.  Les  liclw»  vou- 
drct.t  t  ij,.  urs  dominer  L-s  pauvre»,  &  fes  ptu- 
vre>  fjio:,t  opprimés,  s'ils  c^lfcnt  un  motaent 
d'épier  îfe^  de  contenir  les  richts. 

6".  Il  faut  s'atteitdre«  dans  les  démotrutUs ,  i 
de  grandes  iojuftices  8e  i  de  prmdes  fottifes  : 
nais  quel  eft  le  gouvcrnetiieiit  oïl  l'on  ne  fjît  m 
^andes  injutHces  ,  nigurult-s  fottifes  ?  Lls  inuif- 
•  .  0«s  des  i-eupics  libres  for.t-rlles  plus  redoutables 

que-  CCS  tL.-rr-bi.-s  injuiHccs  des  arillocraiies  &  des 
moDorchies  ,  nù  l'on  le  joue  «le  la  vie  dcs  hoaunet 
&  du  répos  des  citoyens  ? 

7°.  Lorf.^u'nn  esaniine  les  {noonvMeiu  des^ 
mosrùi  es  ,  il  ne  faut  pas  que  des  booiades  peF- 
iàgcrts  ou  des  inlhns  de  fréftcfie  filflën»  trop  dnm- 
Dreflioii.  Oo  pent  fourite  en  lifant  eue  le  jv  uric 
«  Megare,  après avwc chaffc fou  prince,  ct.ibl-t 
pour  première  loi  de  l'état  po^u'aire  que  les  pau- 
vres Vivroicnt  i  difcrétion  chci  k%  riches  }  îon- 
cu'n:)  Pc  r  >p;v!lc  de  outî'.e  m.tniérc  '.c  ,u  -.éiiicris 
tr^iCeUMt  II'  vcîtueiix  Arirttdc  ;  IriUiu'on  (e  l'ou- 
vient  ifue  Phorian  &  Milti.idc  inrinnircrt  en  pri- 
foD  i  que  rhî'miftocic  i(c  Alcihr.ide  liiirrent  lars 
^  jours  en  exil  ,  o  i  doit  p.éinir  fur  l:<,  vit  .s  de  i  hu- 

manité ,  plus  ei'.core  que  fur  les  abus  de  là  dimo- 
crin'lt. 

8'.  De  toutes  les  forines  de  ffOMverncme:u  ,  In 
^moc-jiU  eft  la  moins  Ihble.  Ceft  une  m,  chine 
««RBImI"»^»  dow  le  mouvcn^c  r  cl»  alTuietti  a 
r^onililHe  dune  multitude  de  poids  ;  &  combien 
9  but  d  adrefic  pour  luaiatenir  l'équilSbie  au  mi- 
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lieu  d«  fecAiifTes ,  des  chccs  &  des  frottcmen» 
de  tant  de  parties  divtrics  !  Les  pa/Eons  font  ici 
plus  fortes  que  les  air.cs  républicaines  ;  tciis  lee 
gouvcrneinciis  qui  ont  conMr.eiicé  par  la  àémoer»- 
i>* ,  font  devenus  plus  ou  moins  abfolittj  Se  on* 
vu  peu  de  gouvememeiu  abfohts  finir  parla  Jifiw- 

crutic. 

^9°.  A  ne  c*  i.fidércr  que  l  i-T.or.ince ,  la  crof- 
ficret^  &-  lei.  ..îîiurdcs  pré)Ugés  du  peuple,  u  pa- 
roit  indigne  de  iV  h  lIli  l't:  1  ailininilhaiion  j  il  fcm- 
ble  nictiter  ton;  au  ;  li  s  t-,  -  gouvetué  ;  mais  oa 
ne  doit  pas  confondre  la  populace  des  nations  af- 
fcrvics ,  avec  le  peuple  dci  nations  libres»  éc  it 
faut  étudier  les  goavcRMOiens  républicains,  pour 
juger  à  quel  point  la  liberté  fc  de  bi.nnes  loix 
tempèrent  les  effet?  de  h  milèrc  &  du  travail  m*» 
nuel.  îjaus  doute,  la  p<4-'ulacc  d'Aihè,  es  ï»:  de 
H<ime  ma  io'iMit  de  lumières  &  de  raifou  ;  elle 
étoit  doms.'iéc  p^  des  palfions  viles  ,  &:  entraînée 
par  des  caprices  méprifablcs  :  on  liit  bien  de  la 
contenir  :  Se  li  elle  abufa  quelquefois  de  la  portiofi 
d'autorité  qu'oo  lui  laiAà ,  elle  n'eu  abu&  pas  n>iir 

jouis. 

lO*.  On  a  reproché  aux  dfmocmtUs  la  lenteur 
&r  la  fciblclle  ;  mais  ce  repf  c!ic  eft  bien  \  .:r;ue. 
Athènes ,  dans  les  be.-.ux  jours ,  eut  une  extrême; 
aétivité  i  elle  rélilh  à  toutes  ks  aimées  d'un  mo- 
narque puill'atît  ;  elle  montra  cette  li  rce  admira- 
ble qui  !j  tire  ci:  la  valeur  &  d::  remhoufiafmc 
patriotique ,  qu^ne  calcule  ni  les  danrcrs  ni  les 
oblUclcsj  ftquitiioinplie  de  tout  :  fesUuaillons, 
}  ibies  en  appâience  leoverlcitntles  ionombia- 
bits  cohattes  du  grand  roi. 

ii"^.  Un  mathématicien  ctlèbrc  (  i)  a  cal- 
culé les  probabilités  des  opinions  rendues  i  la 
pluralité  des  voix,  &  fon  réfultat  ii'ell  -pas  fa- 
vorahlc  aux  démocratus  :  mais  on  ne  doit  pas  jo- 
:;cr  les  ilémocratiM  fur  ce'fàtt;  Ctt  In  ékflîoat 
Se  les  délibérations  des  aittres  états  ont  encore 
plus  d'inconvétiiens.  D'ailieuis  le  pbitofophe  cjui 
a  trouve  ce  réfulot ,  cherchait  la  vérité  &  la  iuf- 
t:cc  rigoureiUc  ;  &  lorfqn'on  veut  écrire  utilement 
fur  les  matières  politiques  ,  il  faut  renoncer  aux 
chimères.  Puifoiiv  its  hommes  n'ont  i.inui"!  à  choi-» 
Cr  qu'entre  t'?s  n-,.iu\  i'.."-  abii?  ,  q«:'iT;-crcc 
nprès  tout  rue  dfs  (  iirjvf-is  ii'.ni.raf.s  le  trompcM 
i.i.;ns   la  r-e  i"  aux   cl:^  :e%  puMicues  ,  OU 

dans  la  tédactic»  de  quclcues  loix  civiles.  Lcrf- 
que  la  liberté  politique  eft  tt^-Hlic  ,  i  ctTet  de  la 
conititudon  détruit  lôuvent  l'effet  dce  mouvai» 
choix  8c  des  ntauvaifts  ordomiaRces. 

II*".  II  nous  reflc  çnr-îquf s  mots  t'e^  prands hom- 
mes lie  r?':riquité  ,!ur  la  fottife  &:  les  vices  du 
ipeupîe  datis  les  roiivcrr.circr.s  populaires  ;  ma-s 
que  prouvent  ces  traits  d'efprit  &  ces  mouve- 
inens  -d'indignation  ?  que  le  petqile  y  eft  ridïcnfé 
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&  quelquefois  maihoraw re  i  8r  n'y  a-t-il  pas  des 
fouTcmemcrw  où U  l'eft  toujours.' 

I}'.  Il  faut  ravouer  avec  Piiitarque,  la  vcna- 
Scé  eft  UM  iah£e  commune  ai»  étm  pofu- 
Ures.  La  brigue  &:  h  corruption  y  dc'sho:iorcnt 
les  afTciTibfces  du  peuple  ;  m.iis  h  brigue  Se  h  cor- 
ruption ne  dfshoiiaicnt-t!!es  pas  toutes  Ici  Opé- 
rations en  d  iuirti  gûuvcrrici liens  î 

DEMOISELLE  ,  (  titre  Imnorilique  ).  f^9fH 
le  DiâioniMirede  Jurirprudence. 
DENRÉES.  Kcyei  Grains. 

DÉPARTEMfNT.  K«7«{I'aitîde AfFAincs 

POLITIQUES. 

i  J  nfil^ÊCHE.  Ceft  propremcht  une  kitre  d'af- 
fclrc  qtt'on  envcne .  pat  un  coMMB  expiée  pour 
quelque  caufë  imporunte  0ui  concerne  Vénti  mm 

on  donne  aullî  le  nom  dei^'rAAc-  à  tnut.  'i  î-s  le  t- 
tres qui  entrent  dans  la  eoricfpondjncc  à  une  cour 
«vcc  féi  minilhes ,  Tes  généraux  qu  (es  agen*. 

Ce  font  les  fecrctaircs  d'ctit  ou  leurs  premiers 
commis  ,  qui  font  charges  de  dMflèr  ks  dcyéchis. 
Un  rot  donne»  paf  des  dipieha ,  Tes  oodrcs  à  Tes 

q«i  râldené  dans  les  pays  étrangers. 
■  Ea  AHenugne,  fe»  «otniers  cKargés  de  porter 
Tes  dfpHhts  fc  nomment  (ft^fcats  ;  ils  ont  la  li- 
vrée de  l'empereur,      l'on  clloWiité,  dans  tou- 
tes les  poUcs ,  de  les  monter  :  ik  vont  fans  tK-i- 

Le  roi  de  Fr^ance  LouLs  XIV  établit  un  conicil 
4e  àipii^hfs ,  auquel  niliftoient  M.  le  dauphin,  le 
duc  d'O-.iéans,  le  chancelier  &  liesquaue /ccrc- 
tiires  d'ccjt.  Ce  cqpjlêit  fttbliAe  cncwc  aujourd'hui 

fous       w.lwii  îitre. 

En  E(p,.gnt ,  le  fcctt taire  d'ttat,  chirr;L-  du 
céparLement  des  atf^^ircs  t-tranatres ,  cil  appel!:- 
fccrttaire  des  aîpïcltcs  univeticlles ,  dîl  dtjpauho 
ur.ivcrfa'. 

^«eÉPOPULATION.  La  ^population  ea  pro- 
picmene  l'aAion  de  dt'peuplur  un  pays  ou  une 
place.  Cependant  ce  n.oi  le  prend  [>l-.is  arili.ui;  ,  - 
ment  dans  le  f^-ns  padit  q:.vd.U'.'>  '-a  iciis  actii'.  Un 
dît  II  àépo:i.\jtiai  d  un  pa\  s ,  pour  diiîtncrl^  di- 
minsitioM  de  les  hibitans.  )'>>itp.ir  d;\  cuifcs  vio- 
Ln'it';  ,  foi:  pir  le  feul  dtf.Tir  de  muUipiicatin-i. 
La  tcMC  C(i!itifn:-e!le  a^jnvird'lmi  moir.s  d'habi- 
tant que  du)!s  les  .irr-tus  c4-;r,ps  ?  fi  etie  S*cil 
<j^ppl^  *  queUes  kxtx  Jcs  caufes,  de  cene  dhio- 
pm'Min  ?  .La  ptcsni^e  qaeltion  eù^ecoit  un  lon^ 
mémoire  »  &  nous'n;  pouvons  pisladifcvteria. 
n  noift  filflîrardiÈ  rer.vuycr  an  Dt9i<miiain  imtvtr- 
fel  de  M.  Rohin;:,  t  in.  i  T  ,  &r  aux  ElTiis  de 
Hutnï.  Co'Tf  iii.it!'jre  ne  paroit  pas  encore  cclair- 
«ie  .  '-Tioh  >j'(in  ]  nit  traitée  .«laas  on  gnod  nombre 

de  VdjfHÎH  '  .  -  .  •  'f  ■ 

Quant  ..  f'.con.^c  ,  nous  allons  indiquer  Itî 
mfcs  de  ia  ,i<','o,-tii/j«/on.  (t^cs  caufjjs  font  phyiî- 
ques  ou  morales. 

L'altération  dans  la  tenpéntnre  i».  i'aîr  «  la  di> 
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mînution  ds  U  ciiaieur  du  foleil ,  ou  de  l.i  vertu 
nutritive  de  ia  tctre ,  .ij;i(ijr.î  far  les  \  eKctaux 
ainlî  que  fur  le  corps  animal  ,  prcvienneus 
quelquefois  la  gcncrati'ni ,  ou  enlèx'enc  un  pltl( 
grand  nombre  d'hommes  ilms  ks  dilurcns  pé- 
riodes dik  lâi:.  On  peut  U<,;p  IvC  15 m-  des  cau- 
fi»  de.  cette  iMime  agidèoc  dans  les  même»  cUnat« 
en  'des  fikies  dil^freiis  »  St  en  dilférens  climat» 
dans  !e  même  fiècle.  Le  genre  humain  peut  être 
ravage  pat  la  pelle  par  la  famine,  ï<  un  pays 
fertile  dcvciiit  un  ajftcux  d^fert  :  cepend.inc  de 
pareilles  cauf-.s  f.e  p.iroiflcnt  pas  futTilar.te'>  pour 
expliquer  le  phcnoraèiic  de  la  liepopulition  que 
trouvent  quelques  écrivains  dans  les  divciics  par- 
ties du  globe  on  ignore  s'il  f  a  en  ikï  char.' 
Rcmcns  dans  l'état  de  la  nature,  qui  aient  pro- 
duu  une  diâ'ércsice  coniïdvrable  fur  toute  la  terre» 
ou  dans  quelques  régions  particulières  ;  c'eil  pour- 
quoi nous  tie  chercherons  pas  à  expliquer  la  ttir'o- 

puliiiion  de  cette  "ij-i;c:  :.  M.!s  i.n  p<:atrr«;t  trou- 
ver des  c.uifes  lutui  eiits  iran  .u.iic  gcrrc  ,  dm't 
les  cifets  ont  ttt-  plus  grands  ;  &  des  mahdits  in- 
connues aune;. lis  peuva.:  avi.lr  produit  de  terii- 
bks  ravages  çhcz  les  n  odcrncs  ,  telles  qucUpC^ 
tite  vérole  &  la  mabdic  vcoérieiuie.  " 

Lei^peniieieux  eftîsts  âtà  ndodtes  piiticdiires  , 
ou  les  atitres  caufes  phyliques  que  Von- peut  a!- 
Ifpucr,  ne  (iifli&it  pas  î  pour  expliquer  h'-vu/i/- 
/afioa  de  ia  (erre  aune  manière  fatisfaifame«  il 
faut  rteotKÎr  a«t  C3u(c$  morales  s  la  diptpulma» 
peut  venir,  j".  dî  îa  différence  des  religions  & 
des  inftitiitions  rdigieukscu  morales  ;  i''. des  dii- 
fcrentes  coutumes  relatives  aux  domcftiqujs  &  X 
l'ennctien  des  pauvres;  des  tiitft  rentes  règles 
!;ir  les  fucceflîons  ,  ou  fin  le  droit  d'aineflc  j  4^. 
lin  peu  d'encouragement  que  l'on  donne  aux  m.> 
ti.ig:es  ;  f*.  du  graml  nombre  de  fu'dats  qu'on  voit 
dans  les  armées  de  l'Europe}  6".  de  la  trop  grande 
éten.diie  du  commerce  ;  7*.  de  l'abuMlm  de  l'agri- 
culture i  8"*.  de  la  perte  d«  l'ancienne  fîmpiicicc'. 
Quelques-unes  de  ces  canfers  paroîtrwntplus  puif- 
f.int'.-s  que  k'i  arrrv;  ;  r.i;'-,  il  v  i  li^u  tie  crc'rc 
Ciuc  chacun.:  pùititu  ;li  ,  t'.uite';  lw  gciîii.sl, 
inflijent  fut  la  ..•  ■  •ori.'u.-.'i)  .■. 

Premierenv.T.t  ,  la  tv'i^^în-i  d  t  i'1i:erfiir  cet 
objet;  Se  fi  la  terre  fut  aiitJtl'.vs  plus  peuplsc 
qu'elle  ne  l'cli  tnai];tcr.;i'.t ,  on  peur  trf.;ivcr  ici 
une  d<'N  c'.'.^l'ts  à:  c-.-  cl^inre  :-.e':n.  II  s'cll  fait, 
dans  ks  ruiccs  de  1  Europe  &  de  l'Afie,  deux 
chan^emehscolifidcrables  ;  fétabliaiementduchrit^ 

S mime  8c  du  tnaboméiifme.  Coofidérons  leurt 
(férens  cffîts. 

I.d  p->!y!îa:nic  a'.itrT'fe'e  ptr  le  pj^an-fa-.e  ,  nni- 
fm*  .1  II  prtip.K 'Il  du  jli.i'.-  hi'urn  ,  le  chriP- 
tianifnc  ne  peut  avoir  com  w  wi-  à  la  tit  'cp:iL:ii::i 
fou<  ce  mpp-'rt  ;  il  d'i:  nu  cwirriire  .tvoir  n<jl- 
t'plté  les  h')m;MC5  ,  ir,.i  ;  ié  i<T:.  f.*  o.i'i-n  a  dit  de 
la  difproport-.in  rj-ir-c  mâlcr-  iV  l;s  femelles  « 
&  de  la  r^péiioritc  en  nombre  de  cc'lcs  -  ci  en 
orient  I  ma»  dM-«hfciTaMBa  phtseuâss,  Êunf 
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dans  l'occident,  démontrent  que  la  praportion 
entre  la  naiffance  des  maies  &  celle  des  tietnelles 
paroit  égale  à  peu  de  chofc  près  :  enforte  c.ue  la 
difpofition  la  plus  convenable  à  la  propacatum  de 
la  race  humaine ,  eil  celle  qui  ne  permet  qu  une 
femme  à  un  homme.  Ainfi  la  polygamie  qui  prive 
plufîeurs  hommes  de  femmes  ,  Se  qui  accorde  plu- 
iîeurs  femmes  à  un  fcul  homme ,  doit  erre  ncccl- 
fairement  contraire  à  la  population,  fbyfj  i'oLV- 
Camië. 

Si  le  chriftianifme  ,  dans  fa  pureté  ,  n'cd  pas 
défavorable  à  la  multiplication  do  la  race  humai- 
ne ,  on  peut  en  abufer  comme  des  meilleures  inf- 
tinitions,  &  il  ne  Icroit  peut-être  pas  ai  (é  dc;u('- 
dlier  tous  les  édits  des  empereurs  chrétieiîs  à  ce 
fujet  :  on  n'a  pas  répondu  foHdemcnt  à  ceux  qui 
regardent  le  nombre  prodigieux  de  prêtres  non 
mariés  dans  les  pays  catholiques ,  &  celui  des  pcr- 
fonnes  du  fexeque  renferment  les  couvens ,  comme 
une  des  prmcipales  caufes  de  la  dépopulation  dans 
les  pays  fournis  au  fouvcrain  pontife.  Si  on  com- 
pare acs  pays  catholiques  &  des  pays  protellans 
de  la  même  étendue  ,  on  trouvera  la  population 
beaucoup  plus  nombreufc  dani  les  derniers. 

i".  La  dircrfité  des  coutumes  anciennes  &  mo- 
dernes relativement  aux  donulUques  &:  à  l'entre- 
tien des  pauvres,  efl  une  autre  caufc  de  dépopu- 
lation. 

Depuis  plulïeurs  iîccles ,  l'Europe  s'eft  vue  inon- 
dée de  mcndians  &  de  malheureux  ,  qui  n'ayant 
rien  fubfiftcnt  de  leur  travail  jouin^lier  ;  l'aumône 
fourniiTint  à  peine  de  quoi  vivre  aux  premiers , 
&  le  travail  des  féconds  pourvoyant  avec  beau- 
coup de  peine  à  leurs  propres  befoins ,  que  peut- 
on  attendre  d'une  lltuation  pareille  ?  Ils  ne  fc  ma- 
rient point  du  tout ,  ou  leurs  mariages  font  ftéri- 
les ,  ou  leurs  cnfans  meurent ,  ou  la  toiblefle  de 
leur  coniliiution  les  rend  inutiles  à  la  fociété. 

Si  l'on  en  croitM.  Templeman  ,  il  y  a  un  million 
yoojooo  habitans  en  Ecofle ,  &  les  deux  tiers  font 
des  mendians  ou  des  pauvres  entretenus  aux  dé- 
pens des  autres.  Le  bas  peuple  fi  nombreux  dans 
prefque  toute  l'Europe  ,  elt  accablé  de  mifcre  , 
&  éprouve  plus  de  befoins  qu'on  n'en  éproiivoit 
autrefois ,  &  cet  ordre  de  chofes  diminue  les  ma- 
riages ou  tarit  la  fource  des  enfans. 

Dans  les  anciens  tcrnps ,  les  gens  du  peuple 
pouvoient  fournir  a  leur  fubfillancc ,  ou  ,  s'ils  tom- 
poient  dans  la  pauvreté ,  ils  fe  donnoient  à  de  ri- 
ches maîtres ,  qui ,  trouvant  leur  compte  dans  le 
nombre  de  leurs  efclavcs ,  les  encouragcoient  au 
mariaee ,  &  prenoient  grand  foin  de  leurs  cnfans, 
lefqucls  faifoicnt  une  portion  confidérable  de  leurs  ri- 
chelTcs  :  car  il  ne  parnit  pas  que  la  fervitiulc  ait 
nui  beaucoup  à  U  population  chez,  les  grecs  ic  les 
romains. 

^.  Les  loix  fur  les  fucceiTions  &  le  droit  de 
primogéniturc ,  en  vertu  duquel  l'ainé  des  famil- 


I  les  opulentes ,  &  même  de  celles  qui  ont  one  for« 

tune  nicdiocre ,  obtient ,  dans  plufieurs  pays  de 
I  l'Europe,  la  plus  grande  portion  des  biens  pater- 
nels ,  tandis  que  les  cadets  n'ont  qu'un  très-mince 
patrimome ,  peuvent  être  regardées  comme  une 
autre  caulc  de  la  UépofuLiion  dans  les  fiècles  mo- 
dernes. Cet  arrangement  cft  moderne  :  les  grecs 
Its  romains  tjifoicnt  une  dirtribuiion  plus  égale 
du  bien  patcrnci  entre  tous  les  cnfans  ,  &  les  an- 
ciens n'ont  jamais  favorifé  les  ainés  d  ui«  façon 
auUi  dilproportionnée. 

L'encouragement  au  mariage  eft  beaucoup 
moindre  de  nos  )ouis.  Les  anciens  conféroicnt  des 
honneurs ,  &  atcordoicnt  des  privilèges  aux  pcr- 
fonncs  mariées  :  les  célibataires  de  la  Grèce  Ce 
voyoïent  en  que  que  forte  nQiés  d'infamie  }  &  , 
en  quelques  cas  particuliers  ,  on  ne  pcrmettoit 
pjt  de  dirtétcr  ce  lien ,  au-delà  d'une  ccvtaine  épo- 
que i  on  ailoit  même  plus  loin ,  ceux  qui  ne  fe 
marioicnt  pomt  pouvoient  impunément  eue  traités 
avec  mépris. 

f".  Le  grjnd  nombre  de  foldats  de  nos  armées 
modernes,  qui  fe  marient  peu,  qui  débauchent 
d'ailleurs  tant  de  femmes ,  Se  qui  donnent  lieu  à 
tant  de  maladies  inlamcs  cd  une  cinquième  cauTe 
de  aépoFuiatiun. 

6".  La  trop  grande  étendue  du  commerce ,  en., 
trc  l'Europe  Se  les  contrées  les  plus  rccuiccs  de 
l'orient  &;  de  l'occident ,  pamit  être  une  autre 
caufe  de  la  dipopulation  en  Europe. 

7°.  Le  goût  pour  la  vie  paifio;e  &  champêtre , 
n  dominant  autrefois  &  li  atfoibh  parmi  ies  mo- 
dernes ,  peut  expliquer  audî  l'exttcme  population 
des  anciens. 

8".  On  peut  encore  attribuer  la  iifopulation  , 
dans  les  temps  modcnies,  à  l'étendue  de  plu- 
ficuts  états  modernes ,  comparée  à  celle  des  an- 
ciens. 

Depuis  une  époque  antérieure  à  celle  d'Alexan- 
dre ,  )ufqu'à  rctabiilTcmcnt  de  1  Empire  romain  , 
les  contrées  d'occident  étoient  remplies  de  petites 
nations  indépendantes.  Céfar  en  trouva  plufieurs 
dans  les  Gaules.  L'Italie ,  la  Grèce ,  l'Afie  mi- 
neure &  les  cotes  d'Afrique ,  ainfi  que  prefque 
toutes  les  iilcs  de  la  Méditerranée  &  de  la  mer 
itgéc  ,  fonnoient  des  énts  féparés  :  un  état  ne 
comprenoit  fouvent  qu'une  feuJe  ville  &  un  petit 
territoire  bien  cultivé  ;  car  on  s'attache  beaucoup 
à  la  culture  des  terres  lituées  pics  des  villes. 

o".  Le  luxe  inconnu  aux  ficelés  anciens ,  con- 
tribue par  degrés  &:  infcnfiblcmcni  à  dimmucr  la 
population. 

lo".  La  corruption  des  moeurs,  fuite  néccflaire 
du  libertinage  d'efprit  &  de  la  mauvaife  éducation  , 
la  diminue  d'un  autre  coté. 

II".  L'ufage  des  nourrices  étrangètes  eft  une 
nouvelle  caufc  de  dipoptUittion, 

■  .     ,  M' 
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11*.  La  ikhelè  des  dots  coanibne  encore  è  h 

dfyopaUtiM.  Cette  efpèce  de  luxe  caufc  un  dom- 
mage infini  à  la  foctéèé  :  elle  diminue  le  nombre 
des  inirisges a  &  elle  poste  U  ftéliiilé  dans  ccHx 

qui  Te  font. 

15°.  On  peut  compter  l'exceffive  rigueur  des 
loix  pénales ,  tant  cnmineUes  oue  fifcalcs ,  parmi 
,    les  cau(^  de  dépopKUtiùit.  On  tait  peu  de  cas  de 
Ji  vie  des  lioôncs  ,  fle  on  les  Cwrifie  Ug^e- 

t^.  ht  multitude  de  domcfltques  qui  remplif- 
fent  les  villes  ,  produit  deux  maux  à  la  foisi  elle 
de  vallc  les  campagnes  qui  rcAent  fans  cultîvatenH^ 
&  elle  augmente  le  nombre  de  célibataires  {  car 
le  fervice  ne  peut  gucres  s'accuder  avec  le  ma- 
riage &r  le  foin  d'une  famille. 

Parmi  les  caufes  de  la  dépopulation ,  on  pour- 
roit  dailleurs  indiquer,  1°.  le  nombre  immenfe  de 
faincans  &  de  mendians ,  dont  la  plupart  des  états 
cherchent  peu  à  tirer  parti }  2*,  la  mauvaife  ad- 
miniihation  des  tnaiTons  de  force  &  des  hôpitaux } 
(  ^1  l'anticle  Dif^r  )  3°.  la  duretd  dans  la 
perception  des  inp6ts  1  4*.  la  multiplicité  des 
corvées  ;  y",  les  perfifcotions  &  les  guerres  de  re- 
ligion ;  6°.  enfin  ces  princes  dctcftablcs  qui  tnoii- 
tent  Hir  le  trône  pour  la  dellrudtion  de  ['chice 
humaine  ,  tS;  ces  fameux  brigands  que  leur  brilhns 
fuccès  ont  lait  regarder  comme  des  coaqucrans  & 
•des  héros. 

Nous  obiiervenMtt*  en  firiiTant,  ^u'onnedoit 
pas  regarder  CCS  CSt&s  de  iipopulatioa ,  comme 
des  caufes  invariables  &  d'un  effet  fûr  :  i'Afie  &: 
l'Afrique  n'offrent  que  trop  de  contrées  oii  l'inf- 
iind  de  la  nature  triomphe  de  lou";  les  oWhcles , 
&  nil  la  race  humaine  fe  multiplie  exceiTivement 
au  milieu  de  tooc'ce  ^tti  devxolc  inécec  la  po* 
putatioR.  <«. 

Commeiu  on  péKt  rmUttr  h  ta  ifpopdtthn. 
JUxfqu'un  état  trouve  dépeuplé  p  ir  des  acci- 
dens  pardctdiers .  des  guerres ,  des  pctles ,  des 
famines  ,  il  y  a  des  relTources ,  dit  l'auteur  de 
YEfprit  des  loix.  Les  hommes  qui  relient  peuvent 
confervcr  l'efprit  de  travail  &c  de  l'induftrie  ;  ils 
peuvent  chercher  2  réparer  leurs  malheurs,  &  à 
tlcvcnit  plus  indultricux  par  leur  calamité  même. 
i.e  nul  preft^ue  incurable  ell  lotfque  la  dépopula- 
tion vient  de  longue  nain ,  par  uo  vice  imériéur 
Il  un  mauvais  gouvernement.  Les  hommes'  y  ont 
péri  par  une  maladie  infeniîble  &  habituelle  :  oés 
dans  la  laïuueur  &  dans  la  imike»'  d»s  la  vio- 
lence on  les  préjugés  du  gouvernement ,  9s  fe 
font  vus  détruire  ,  fouvcnt  fjns  feniir  \c',  cau- 
fes de  leur  deftruction.  Lci  piys  Jeiolts  p.if  le 
defpotifme  ,  ou  par  les  avarnages  exccflits  du 
clergé  fur  les  laïques ,  en  font  deux  grands  exem- 
ples. 

Pour  rétablir  un  état  ainfi  dépeuplé*  00  atten- 
AroitcD  vjîn  des  lÂCMiit  desenflns  qu&p^nnoient 
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niitte.  tl  n*eft  phs  tenip>>  les  fiooines  dans  teon 

dtferts  font  fans  courage  &  fans  indufttic.  Avec 
des  terres  pour  nourrir  un  peuple ,  on  a  a  peific 
de  quoi  nourrir  une  famille.  Le  bM  peuple  ,  dans 
ces.  pays ,  n'a  pas  même  de  par^P  leur  mifère  « 
c'ell-a-iiirc ,  aux  friches  dont  ils  l'ont  remplis.  Le 
clergé  >  le  prince >  les  villes,  les  grands,*  Quel- 
ques citoyens  principaux  font  devenus  îàMlfi- 
blemcnt  propriétaires  de  toute  la  contrée  :  die 
e(l  inculte  t  mais  les  familles  détruites  leur  en 
ont  laiflelâ  pâtures»  &  rbooune  de  uavail  n'a 
rien. 

Dans  cette  fituation  ,  il  faudroit  faire  ,  dans 
toute  l'étcnd'ic  de  l'Empire ,  ce  que  les  romains 
Ëlifoient  dans  une  partie  du  leur  :  pratiquer ,  dan» 
la  difetre  des  habitans ,  ce  qu'ils  obfcivoicnt  dans 
l'abondance  ;  dilVribucr  des  tOMS  i  tMIcei  ks  fà* 
milles  qui  n'ont  rien ,  leur  ptocniet  les  moyens 
de  les  défricher  &  de  les  cultiver.  Cette  dSftiî- 
bution  devroit  fe  faire  â  mdfine  qu'il  ^  auroitmi 
homme  pour  ta  recevoir  $  de  lotte  qu  il  n'y  eût 
point  de  moment  perdu  poOT  le  travail.  r9jê(^ 
i  jriicle  l'opuLATioN.  ' 

DEPOT  DES  LOIX.  Pour  que  l'autorité  pu- 
blique ,  limitée  par  des  loix  ,  ne  dégénère  pas  en 
defpotifme ,  il  faut ,  dans  la  monarchie  ,  quelque, 
chofe  qui  veille  ï  U  confervaiion  des  ImI*  qui  ' 
empêche  qu'on  ne  les  enfreigne  ,  qu'on  ne  In  otl> 
blie ,  ou  qu'on  ne  les  abolinis  par  des  ufages  & 
d'autres  loix  contraires  à  la  confttturion  de  Vétat. 
Or  ,  cette  chofe  ,  que  je  r.riir,-i  c  ai  6:  ^:'e!  /n.'x  , 
ne  peut  fe  trouver  que  dans  uiic  partu-  de  1  état , 
également  intcrcfréc  à  foutcnir  l'.iutorité  publique 
&  les  loix  qui  l'ont  limitée  ,  Se  affcz  écîairée 
d'ailleurs  pour  connoître  les  loix  ,  leur  force,  les 
moyens  qui  peuvent  les  tenir  en  vigueur ,  fie  ceux 
qui  pourvoient  les  détruire.  '<  Ce  dépôt ,  dit  Mon* 
»  tefquieu ,  ne  peut  être  que  dans  les  cofM  po- 
»  litiques  qui  annoncent  les  loix  lorfqu'efles  lont 
"  faites,  8f  les  rappellent  lonfan'on  les  onblin. 
"  L'ignorance  naturelle  \  la  nobleSê ,  (bfl  inet» 
»  tention  ,  fon  mépri?  p  ni:  le  muvcrnenicr.t  ci- 
»  vil  exigent  qu'il  y  ait  un  coriK  qui  lafl'e  fans 
n  CL-lîe  fnrtir  les  loix  de  la  poiiflicre  où  elles  fe- 
»  roient  ei.fcveltes.  Le  confei!  du  prince  n'ell  pas 
»  un  dhô!  convenable  ;  il  ell  par  fa  nature  le 
»  dépôt  de  la  volonté  momentanée  du  prince  qui 
»  exécute ,  &  non  pas  le  dfpit  des  lois  fimaa* 
"  mentales.  De  plus ,  le  confeildu  monaroue  chan- 
»>  gc  fans  ccffe  i  il  n'cft  point  permanent  ;  il  ne 
M  fuirait  être  nombreux  ;  il  n'a  point  à  un  afl» 
«  hatit  de^fa  confiance  du  peuple  ;  il  n'tft  donc 
"  pas  en  état  de  l'éclairer  dans  lc5  temps  diffîcî- 
■<  les ,  ni  de  le  ramener  ,à  l'obLlifance  ».  Efprit 
des  loix  ,  liv.  II  ,  c/isp. 

•  Dépôt  de  mendicité,  lieu  où  l'on  enferme 
pour  un  ictTips  limité  ks  mendians  valides ,  les 
vagabonds  »  les  filles  publiques,  les  fous,  &  gé* 
nétalement  tons  ceui  qui  troublent  oninqiiàèteal 
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U  fociélé.  lî  f  a  tnate'tnn  dfyêu  u  France  ; 

on  pïtit  évaluer  ret'.fcirble  des  mendians  ren- 
fermes h.ib:tucl;ciiu-i'.:  ju  liinins  à  fix  mille,  &  à- 
peii  près  à  :t.:1L-  le  nombre  de  cfiix:  qui  l'iiit 
arrêtes  dans  l^oiirs  d'une  année.  Ce  i',eiire  d^c'.- 
miniftration  qui  n'cllpas  tort  ancienne  ,  occ  afu  nnc 
au  gouvcrncnwht  une  dépcnie  annuelle  d'environ 
amne  cens  rnSIe  fivrcs.  On  voit ,  d'^iprcs  ce 
premier  smesça ,  combien  il  en  coûte  à  l'état 
a  l'humamté ,  pour  rendre  paifiblcs  les  jouiflances 
tte  l'homme  riche  ou  ^tt^itojren  Ubmaat.  Les 
toix  rijoureufes ,  publiées  contre  I*  meadicitc  , 
r  n:  lùi  }  août  1764  fc  du  11  oaobrc  17JS7.  A 
cette  dernière  cpoque  ,  des  lettres  miniftérielles 
rappellercnt  aux  intt  ru'.mwiis  provinces  ,  aux  pré- 
vôts de  la  maréchauike  '.1  ù^^'.iiition  de  1-64,  qui 
prononce  la  peine  de  palcrcs  contre  les  incju'iiiis 
fans  afyle.  Les  cruautés  exercées  contre  ce  c;u'<>n 
«ppcHemm'ÛM*  ontfkit  périr  ,  dit-on  ,  en  n.mns  de 
trots  ansj  vinpt-cinq  mille  hommes  dans  les  ca- 
chots Se  plus  de  fix  mille  aux  plcrcs  :  on  cefi'a , 
à  la  véiné,  de  natqaet  bdilbiiâenient  d'un  fer 
clùiid  le  vagabond  Se  le  manouvrier  mendiant  ; 
mais  dn  livra  le  pauvre  nud  à  !a  brutalité  des  con- 
cierges &  i  la  voracité  des  rcgiflcurs  :  alors  deî 
compagnies  parcoururent  le  royaume  j  Se  l'on  i'à- 
gitâ  pour  tirer  des  hénctices  des  trente-trois  cloa- 

Îiue"! ,  où  l'on  ennil'.r.  tout  ce  que  h  maréchaut"- 
ée  pouvoir  ridembicr  :  on  lit  des  marches  à  cinq 
fols ,  à  lîx  fols  par  tête  ;  la  pefte  s'établit  dans 
pluûeuis  é^iu  4  &  la  mort  diinn.  ceux  que 
\t  ftim,  h  vsàtptùpteti  8c  Ja  aufire  avaient 

"^N^Turgot  parut ,  &  en  rerto  du  mot  Sierté 

éom  fcs  ùdcipKs  fit  11  i'iVA-cni  abufc  ,  on  ouvrit 
\es<iépots  :  prcs  de  llpt  nulle  individus  ,  fins  afyle, 
fans  relTjurccs ,  fe  répanilircnt  daiis  les  campagnes 
&  fur  les  grandes  routes  :  on  ne  taidi  point  à 
s'appeicevèir  que  les  ;uttoupcmens  fe  niultip'.ioient 
jdans  le  royaume  :  les  anciens  nîg'enicns  reprirent 
vigueur}  &  fans  principes,  fans  ordre,  ûns  av.-ir 
lien  prévu  »  on  enferma  une  féconde  fois  tous  les 
ine.i&ns.  Les  académies  propofôrenc  des  prix  pour 
ceux  qui  tronveroient  les  moyens  ^de  dccrmrc  la 
mendicité;  c'étoît  demander ,  en  d'autres  termes , 
cimmem  on  p  unir  rétablir  lYgaîicé  des  condi- 
tions ;  aufTi  1j  qutilinn  fut-elle  à  peine  effleurée  ,  & 
il  ne  noi's  ell  r.-uc  de  tous  ces  travaux  littérni 
rcs  que  quclaucs  iirojeis  vagues ,  ou  des  plans 
d'une  evécution  dilficiSe.  .les  «lick» M£H- 

piANS,  Mendicité. 

"•  ,-JEn  17S1  ,  fe  trouvoit  à  la  tète  des  financ;<  un 
îiomir.e  d'un  pét  ie  vatlt  S.-  .ifcoutumé  à  tout  fou- 
«lettre à desconibin.iirLiii-Mi  i  .!:cfv-  d'ccnnonre.  Il 
avoit  déjà  fondé  à  Vau^irard  un  hofpice  qu'il  peii''"ic 
pouvoit  ferrir  de  modèle  aux  hôpitaux  du  roy  ju'.uc  : 
îl  abaifTi  fcs  rcgan^s  fin  les  tfépâtt ,  &  il  voulut 
fou!a':cr  le  pauvy.:.  I.icp'rdcs  rapports  de  prin- 
cipcs&de  fcnli;  'l':'  avec  \^  le  Pe'.ï:!er  de  K>Mf- 
fontjine ,  intendant  de  ;>oiifo:i5 ,  U  fit  choix  de 


D  ép: 

cette  province  peu  disante  de  I^ricpoorédUir, 

dans  !c  dtpâi ,  un  plan  de  téiorme  qui  lui  avoic 
été  prcfcnté  :  ce  plan  firople  avoit  été  rédigé  par 
M.  de  Montlinot,  qui  tut  diai^é.  de  le  £ute  ejié* 

c  utcr.  Les  vues  du  gouvernement  ont  été  tem- 

i^'îics  i  les  comptes  imprimes  ont  niétité  eue  M. 
i\eckcr  en  fiUe  une  mention  hiinoialiltr  ,_daiis  un 
ouvrage  trop  coniui  pour  en  d'.  iin^r  ici  le  titre. 
Un  lulfrage  auiTi  flatteur  doit  liLttuniiicr  à  entrer 
dans  tous  les  dctails  qui  ou*.  l';:r\r  de  i>^l.- .u'.id- 
minilhadon  du  <i'F'^'  de  SoiUbnti  :  mais  ,  avant 
que  de  citer  cet  exemple  comme  un  modelé  à  pet- 
feâionner»  on  croit  devoir  donner  une  idée  de  ce 
qu'il  coflviendrbit  de  faire  pour  rendre,  l'adnûni^ 
tration  générale  des  dépits  uniforme ,  &  plus  di- 
rigée vers  le  but  qu'on  fe  propofc. 

Un  adminillutcui-  principal  ,  un  fecrêLiire  gé- 
néral &  un  caiâiet  formcroicnt  à  Paris  le  bureau 
de  la  meodkicé.  ' 

CÏHq  infpeûeurs  au  moins,  réfidans  an  Havre, 
à  Crlcans,  à  Amiens,  i  SoilTons ,  à  Bordeaux, 
fcroicnt  charges  ce  rendre  cdivipie  de  l'état  des 
autres  dépôts  du  ro;,Mume  :  tes  c:nq  inlpcdteurs 
généraux  auroicnt  i  jro  Itv.  chacun  d'jppointe- 
mens  ,  fCO  liv.  pr>i;r  Ils  trais  de  huieau,  &  c;uin7e 
cens  livres  pour  lc<.  tournées  tiu'ils  llioiei.t  obligés 
de  faire  chaque  année  dans  le  dépauement  qui 
leur  fcroit  indique.  Toutes  les  années  ils  fctoiciK 
ccims  de  venir  iàirc  leur  rapport  en  perfonne  ati^ 
bureau  de  l'adminiftration ,  î^-  de  relider  a  Paris 
pendant  le  cours  du  mois  de  décembre  au  moins  | 
aBn  d'avoir  le  temps  de  diftutcr  tes  matières  qu'ils 
auroient  a  traiter,  &  prendre  de  nouveaux  ordres. 
La  conlidérîtion  eu  ils  chercScroitnt  a  mériter 
par  leur  travail ,  excitcroit  leur  émul.iricn  :  quel- 
nues  légères  gratifications  ,  accordées  par  l'admi- 
niilnreùren  chef,  augoicnteraientleurxileâclcar 
..  divisé. 

Tous  Tes  antres  ««0^^»  dn  ropume  anroiemégtr 

îcireni  c.s  inrpe^hurs;  mais,  comme  ib  ne  fe- 
n)ie;rt  pns  tenus  de  fiire  des  voyit^cs ,  ils  ne  rc- 
cevroient  que  quin7e  cii 's  liv.  d  ..ippointcrrcns  ; 
on  pourrait  leur  acc(.rder  des  rnniticatious  iclntivc- 
mcnt  à  leur  trav.'.il  à  i  '.nr.>n;r.iiicc  de  leurs 
fonction';.  Je  pcr.fe  eue ,  pour  le  bien  des  pau- 
vres &  l'utilité  dcra,imir:iftra:;on,  il  conv'cndrj  it 
de  choilir  tous  le ^  i  i'p;  itcurs  ,  dans  une  ciafle 
au-deÏTus  de  b  bcu.r  :cui!:c  :  ;e  prendrois  par  pré- 
fcrc  Kedcs  chevaliers  de  S.  Louis  ,  poac  des  rai- 
fons  que  je  détatiteraî  aSIeurs  :  je  me  ferois ,  en  un 
w!>: ,  autant  qu'il  me  feroit  poflîWc  ,  un  rempart 
d'h'  nnttes  rcns  contre  Kutc  efpcce  de  vexation 
&c  d:  rip.irité  :  il  feroit  bon  o'aiilciirs  d'.ivoir 
d^s  ?i-rn<;  homatcs  &  bien  nés  ,  p  tur  prcfcn- 
l'cr  i  iMfr.-:)rs  U':  intei  d.!ns  les  piMM  ts  *'u;  ten-  • 
droicnt  à  améiin-cr  les  étabViiieR.cns  confiés  i 
leutslbint'  I  ""s  places  f-vven;  boi.or-.T.t  îcs  h  im» 

l  T.fTsi  mais  auill  quelquefois  les  hommes  hooorcnc 

1  ks  placcs« 
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^riles  de  guerre,  parce  qut  h  police  civile  8f  mi- 
litaire y  cil  trop  aciive  pour  y  fouft'rir  les  mcn- 
dians  valides  :  atnfi  le  aépoidc  Lillr  ,  par  exemple, 
feroit  transféré  â  Dunkerqu:  :  toutes  les  gcnéra- 
iftt<;  où  il  y  i  (tes  ports  de  mer  ,  y  placcroient 
îeurs  liépôù.  Le  mwf  de  cent  dirpcufiaon  cft  que 
la  marine  pourroit  emplqjrer  udlement  les  enfans 
«bandonne^  ou  illégirimes  ,  qni  dm  à  la  finie  des 
tnendiira  i  il  7  a  d'aiUean  ,  dans  «es  vilks  , 
flm  4e  Kfiourca  poor  le  naval  8e  rcaibaniae- 
Inenrdes  Tagdbonds.  On  ne  ftoroh  trop  le  fm> 
ter;  il  fauiiroit  fttcr  not  mendiarties  de  race  les 
jn^ans  avec  lefquek  lIIci,  perpétuent  la  mendicité 
la  plus  cormaire  au  liicn  public.  C'cfl  dans  ce 
%tnre  d'opération  que  les  infpeâeurs  provinciaux 
dont  j'ai  parié  ,  feroicnt  fort  utiles  ,  foit  en  fai- 
fant  pafTer  les  earçons  dans  les  pocts  de  mer , 
fort  en  plaçant  les  Hles  de  ApcèlRlkaBsdMslai! 
]>ays  de  fabrique.  ^ 

Les  d/jPrfw  principaux  dont  j  ai  déjà  parlé  ,  fe- 
toieiR  dfi|NiUt  de  manière  à  contenir  chacun  au 
noms  quatre  cents  individus  :  tous  ceux  qui  fe- 
Toient  jrrêt^s  i  Pa:i<;  comme  metulians  ou  v,iç;a- 
bonds  fif  étrangers  1  cette  gcricraiitc  ,  rcrnii!nr  fur 
le  champ  répartis  dans  l'un  des  dévôn  princip.iijx  ; 
ils  feroienr  conduits  i  leur  dcliiiutitiii  ti  us  les 
mois  au  plus  tard  par  la  mcmc  voiture  ,  fuivie 
d'un  garde  prépofe  à  cet  cfTec.  Ce  gards  feroit 
teoa  de  veiller  a  ce  que  les  transiiMs  Be  Ripent 
point  dans  la  route  leurs  effets ,  leur  âlMDti  &c. 

Ce  nouvel  ordre  de  chofes  B'ewpêcBCKWt  pas 
Je  nurécbaiiaec  d'eftoiter  les  cosmis  comme  a 
fofdinslre.  Tons  les  nendiain  fèroietiit  vêtus ,  en 
forftnt  de  pnTon  ,  A'nnt  robe  de  groilë  toile  , 
poux  les  mettre  à  l'abn  des  intempéries  des  fai- 
ibns  &  cacher,  aur.mt  qu'il  cli  poifihle,  le  fpec- 
tacle  hideux  de  gens  couverts  de  haillons  ;  ces 
robe;  feroient  remifes  au  condlâMTj  pour  être 
foidues  en  compte  i  Paris. 
.  IiB-nédiatement  après  leur  entrée  au  dépôt ,  tous 
jes  mendiins  feroient  fcrupuleuftment  interrogés 
par  l'infpeâeur ,  &  ils  feroioïc  fiir-Cout  obligés 
d'tndiquet  d'une  mamèie  dabe  8eprédfele  nom 
de  leuTi  pwens ,  tnds  ou  mdtres  «  8e  leur  genre 
d'efpoir  &.'  de  reffources.  Des  interrogatoires ,  t.iirs 
avec  un  efprit  de  douceur ,  de  rèle  &  de  ch.y- 
rité  ,  ilifpireroiciit  aces  matheurt-ui;  une  forte  de 
confiance  ;  li  ne  faut  pi<;  confondre  avec  les  in- 
^rroçatoircs  dont  je  parie  ,  les  déclarations  juri- 
diques que  l'on  fait  faire  aux  mendians  :  elles 
Ibot  trop  concifes  &  tontes  calqn^  fur  le  mènie 
modèle }  elles  ne  remplirent  prefipie  jamais  le  but 
qu'on  fe  propofe.  Veuton  rendie  les  bamaMS  meil- 
Itmi  H  f»ut  m'ik  foisat  cbiiement  que  vous 
WM  iMéteflex  a  leur  fon"i  eaffi  ne  faut-il  épar- 
•aner  ni  foins  ,  ni  dépenfes ,  ni  crédit  pour  faire 
les  informations  indiquées  fie  les  recherches  coiive- 
aables. 

.  h  fuit  perGiadé  que  ,  par  cette  médiode  »  on 
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eUienAokpMir  «Mt  qo!  lié  font  ({lie  malheu- 
reux ,  des  réclamations  plus  promptes  que  psr  la 
voie  des  tranjféremcns.  J'ai  mille  orcuves  que  l'oo 
va  plus  vite  au  devant  de  celui  dont  le  déshon- 
neur n'cft  pas  cûsinu  dans  fa  patrie,  auc  quand 
il  n'eft  pins  polfiblc  de  lui  fauver  l'efpèce  de  fld> 
triflure  qu'imprime  toujours  la  détention  dans  un 
^épét  :  il  faut  compter  l'honneur  pour  quelque 
chofe ,  même  dans  tes  dernières  claflès  du  peaMe. 

Je  fupprimerois  donc  les  trans^remenw'usiotit 
i^»-di&andicnz  fie  oe  ferrent  î  rien.  J'ai  connu 
<de  tscslneaitux  ménages  anibalms  qui  ont  coâtc 
plus  de  deux  mille  ecus  à  l'état ,  fans  produire 
d'autre  etfct  que  d'en  détruire  quelques-uns  par 
les  maladies  peftilcndelles  qu'ils  contraûent  dans 
leurs  marches.  Tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  ré- 
clamés rcftcroicnt  au  moins  trois  mois  renfermés* 
fi  c'toit  la  première  fois  j  s'ils  paroilToient  être 
d'une  bonne  conduite  après  ce  terme  de  dctcn- 
ôaù  ,  M  kÉr  «ccocdeiott  alon  des  oaflcpotts  U- 
misés  •  «K  lonte  6tée,  8c  dent  iSb  par  Haie 
pour  wegi^pa  leus  prownces.  * 

Je  fèiofs  temir  tous  les  mendians  en  tient  rt- 
eidivt  ;  je  leur  ôterois  tous  les  enfans  illégitimes 
avec  lefquels  ils  excitent  la  pitié ,  &  je  les  diilri- 
bueroiSj  dans  les  provinces  étrangères,  à  celle» 
Qu'ils  ont  parcourues.  Chaque  dépôt ,  par  la  mé- 
thode que  i'indiouc:  ,  ne  feroit  pas  Airchargé  des 
vagabonds  incorrigibles  )  on  les  feroit  pafler  daos 
l  un  des  d/pôts  prmcipaux  ,  8e  cette  punition  fc» 
roit  la  plus  cflfra/aïKe  que  l'on  puifle  dooner  ewc 
mendians.  Comme*  il  n'y  a  qu'une  caillé  (êolc 
pour  UmmlKitéj  d  doit  £0» firA  indifférent  à 
l'aduilBlfli'Jtino  qorun  bomme  (bit  renfermé  dans 
un  lieu ,  çtutÂt  que  dans  un  autre.  A  cf<>  difpôfi- 
tîons  générales  ,  j'en  ajouterois  une  particulière  , 
ouc  jp  crois  très  -  importante.  PartTii  le  nombre 
de  mendians  que  la  marcchaulTce  arrête  ,  ilen^ 
fûrement  de  mallu  u-cux  ;  dns  l'ordre  aéhiel  des 
chofes,  la  corvée,  les  impoGcions,  les  maladies» 
le  défaut  d'ouvrage ,  un  hiver  rigoureux  peuvent 
plonger  ,  dans  la  mifcrc  la  plus  attrcufc ,  un  jour* 
nalicr  qui  n'a  que  fcs  bras  pour  vivre ,  Se  qu'on 
refufe  d'cnplover  :  h  prcmike  leflburce  de  cet 
être  abandonne  ell  de  vendre  Ga  meubles  ,  fes 
hirflcs  ,  Ton  Hnge  }  alors  tout  eft  perdu  pour  lut  : 
rebute  dans  toutes  les  claflcs  delà  focictc,  n'ayant 
plus  décourage,  avili  &  dcgueniHé,  il  mei.dic  : 
c'eft  bien  pis,  fi  cet  homme  a  mie  fcminc  &:  des 
cnfâns;  jamais  iU  rK.-  peuvent ,  n  émf  avec  la  meil- 
Icilre  volonté,  remonter  à  leur  jiremier  état.  Si 
ces  malheureux  ont  été'  enfermes  dans  des  dS^ 
p6t$  »  fie  s'ils  Y  ont  croupis  dans  la  fainéantift  Êt 
l'opprobre,  leur  accorder  la  libenc  ne  prodnic 
aucun  bien  :  fans  domicile  «  Guis  avances,  (ans 
habits ,  ils  ne  peuvent  trouver  ni  eondition ,  ni 
ouvrape  ,  après  avoir  épuifé  les  rcflourccs  de  quel- 
ques .unes  charitables  ,  ils  ne  tardent  pas  à  men- 
dier derechef,  &  a  être  rimcncs  dms  les  dèpètt, 

Qtt'jca  œ  m'accufi;  pat  ici  d'eugéi(|^  j'ai  trop 
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▼u  .de  ces  malheureux  ;  j'ai  trop  de  fois  mb  la 

main  fur  !cnt<;  plaies,  pour  ne  pas  pr.uvoir  affir- 
mer que  !c  Tml  moj'en  de  dniiinucr  le  iiumbrc  des 
familles  in.l:c;ciîu*s ,  5>:  Imr  lairc  (juittcr  lo  vil 
mccirr  de  lufiuiiaiuts  ,  qiuiui  elles  ne  font  pas 
<:nt;t'rinie;it  carronipues  ,  conlillc  »  leur  rendre 
l'honneur  j  à  leur  fjiire  la  clnritc  &  non  ruunô- 

'ne,  &  enfin  à  Icis  tcmecuc  à-peu-pris  au  point 

'où  elles  étotent  »  quand  elles  ont  comnwnc^  i 
mendiçr. 'J'inuginerbis ,  jpour  remplir  ce  but  «  dix 
i  èouzt  boipices  que  je  placerais  en  Champa- 
gne,  en  Lorraine ,  dans  la  Sologne  ,  le  Berry  , 
en  Cnrlo  ,  Se  gciu'ralciTient  dans  les  provinces  où 
il  y  .1  "dos  terres  incultes  i  j'ctcndrois  nicme  ces 
h^'ilvccs  iiirqu'cn  Afrique,  où  l'on  trouvé  une  fub- 

■lîlî.i,ice  ùiféoSi:  aboniiantcd.insccrciinicaMtoiiSi  l'art 
de  û'iukr  des  colonies  cil  un  art  qui  nous  iiuii- 

'r,ue  i  le  gouvernement  â  ce  fuiet  ne  coonoit  en- 
core que  des  fautes. 8e  des  malheun. 

Toutes  les  iBnéc$t  au  mois  de  fi'>T!cr ,  on  choi- 
firoit  d.!!'.s  les  dérift  les  mfnns^es  fur  lefquels  on 
■S^'r.)i:  elr*.  re^'.ili.vK-mcn?  ims  ,  &:  on  les  condui- 
.ioit  dji;s  ics  hofpiccs  qui  leur  fcroicnt  dcliincs  :  on 
fent  bien  qu'on  ne  doit  porter,  dans  ce  genre 
.d'habitations ,  que  des  gens  maries  8c  ayant  des 
.enijinsi  il  y  auroit  trop  de- danger  î  placer  aînfi 
.des  va^onds  qu'on  ne  peut  attacher  î  aiiotn 
fol. 

Je  ne  ferois  fortir  ,  p.ir  .innée ,  du  diftrift  d'un 
prîiîC';\T!  rju'c  iviion  vingt  à  vingt-cinq  mt- 
n.iL^e'!  ;  (  c  qui  terni:  ;x>ur  le  royaume  environ  cent 
vinst-cinq  mi'n.igcs  par  an  rendus  à  la  culture.  Un 
4éul  hotnine,  pour  piycr  dans  la  route  les  frais 
de  ^te>  conduiroft  a  pied  ces  émigransi  il  y  au- 
roK  qudqties  précautions  à  prendre  pour  faire  ob- 
lérver'one police  exacte.  Hn  arrivant,  les  nnumux 
colons  ftro^ent  pré  fentes  au  chef  de  rhofpicc,  & 
j^nfuiie  pliLLS  fous  une  tente  au  milieu  de  la  por- 
tion de  terrain  qui  leur  feroit  alTignce.  Le  pre- 
mier travail  confilleroit  à  dt  liuhL'r,  le  plus  qu'il 
ftroit  poflîblc  ,  &  à  riffeinbler  les  niateri.iiK  les 
plus  conimujis  jiour  bâtir  une  hit:e  ,  c  nnforTic- 
inent  au  local  &  aux  proportion?  qui  fcroicnt 
faits  i  on  ferait  aidé ,  dans  cette  opération  ,  par 
■  Jet  picmiers  coloos  qiù  ne  feroient  plus  à  la  charge 
du  rai.  ' 

Chique  ménage  rcccvroit,  peiid.tnt  fa  pretrière 
année  ,  pour  deux  chefs  &'  un  er.î jnt ,  Se  ainlî  pro- 
portionncIk-Ticnt ,  quatre  livres  de  pain  par  jour, 
&:  en  srerin  cinq  liv.  cinq  !ols  nar  mois  ;  favoir, 
3  li\ .  p  i-,ir  le  chef,  i  liv.  ir  fils  pour  la  femme, 
&  If  fols  pour  un  entant.  Cette  fonutie  ferviroit 
il  acneter ,  des  anciens  colons  ,  les  légumes  &  le 
ùA  pour  faire  la  foupe.  La  féconde  année  ,  il  ne 
finoit  plus  délivré  que  trots  livres  de  {^am  ;  1. 
par  Aïois  t  enfin  la  troilîème  Se  demîcre  année ,  il 
»!e  feroit  plus  donn^  d'argent  :  on  ajouternit  à 
^  tctte  dépenfe  ,  ce'!,  i';  ^velqucs  outils  &  d'un 
habit  complet  de  toiit  pat  année.  L4  quatiièmc 
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I  année,  il  ne  CeToit  plus  tien  fourni  sur  colons  i 
mais  il  leur  feroit  paflc  un  contrat  pour  leur  ad-- 
juger  en  propticté  le  terrain  qu'ils  auroieLii'  défri- 
che. Chaque hofpice  dcpcnferoit ,  la  pieniière  an- 
née, environ  14000  liv.  i  la  féconde  10410  liv.  j 
la  troifième  8610  liv.  Les  douxe  ho^iices  coûte- 
roientdonc  enfemble,  pendant trob ans,  )$^i4  !•  » 
mais  k  gouvernement ,  i  cette  époque ,  auroit  ac- 

3ui$  iîx  cents  cheh  de' famille  ic  des  enfans  :  û 
epuis  la  profcripn'on  de  b  mendicHc,  en  1764  > 
on  avoit  fuivi  ce  plan  ,  il  y  auroit  aujourd'hui 
dans  le  royaume  dpux  mille  quatre  cens  proprié- 
taires Je  plus  ,  des  terrains  incultes  en  vjlcur  Se 
une  niJlTc  de  population  qu'on  ne  peut  apprécier. 
J'ajouterai  encore  luie  obferyation  t  Us  grands  pro- 
priétaires fe  multiplient  &  abfotbc'nt  toutes  les 
prtjpriétés ,  foorce  de  la  misère  &  de  la  mendi- 
cité. J'ai  fournis  au  calcul  pluCeurs  villages  que 
j'étois  à  portée  de  connoitre  ,  &:  j'ai  reconnu  que 
toutes  les  prop^tés,  au-deifous  de  la  valeur  de 
400  liv. ,  font^mnSnuées  d'un  cinquième  dcDOS 
dix  ans.  Si  cene  progredion  effrayante  a  lieu ,  aans 
un  ficelé  il  n'v  aura  plus ,  dans  les  campagnes , 
que  des  potrelleiii  s  de  v  -ltesdu-i  .iiiies  j  &,  au  lieU 
dépeuple,  de  malheureux  journaliers. 

Je  ne  détaillerai  pas  davanuge  ce  projet  d'hoP- 
picei  lesdtOMÂance*  *  le  local  admettent  des  dt^ 
férences  anxqiielles  il  eft  aid  de  fuppléer.  Cette 
idée  feroit  facilement  développée,  fi  l'on  rouvott 
efpérer  de  la  fiiic  reuiVir;  je  ne  fais  pâr  quelle  lata- 
litc  la  capitale  renferme  des  ccjhliitemens  qui  fé- 
conderoicnt  des  provinces  cnncies  ;  il  n'v  .1  pas 
une  feule  bonne  raifoii  à  donner,  pour  li\er  à  i\iris 
la  Salpétrtète,  Bicctre  ,  la  Pitié  ,  &c.  ;  mais  c'el'- 
U  que  fe  trouvent  les  intriguans  qui  s'cmpAcnC 
de  l'efprit  des  plus  honnêtes  adminificatetiis  j  aux- 
quels on  petiniade  qu'ils  font  le  plus  grand  bien 

pofl'iWe  ,  'Mrce  ou'i'.s  le  délirent. 

Apie.  .i\ui:  et  hluitré  les  a'rpôn  fous  un  point 
de  \  lu"  recelai  ,  il  cf>nvicrit  île  d<Tricr  les  d  't.i'ls 
nt  ceifaires  pour  conduire  les  individus  de  ces  Sor- 
tes de  maiibns.  I.e  régime  ,  qui  doit  être  tout  i» 
fait  d'ffércnt  de  celui  iles  hôpitaux ,  a  liefoin  d  être 
plus  févère  ,  &  le  rtttort  qui  contient  tant  d'être^ 
d'âge,  de  fcxc  de  in-^urs  différens,  a  befoin 
de  Ta  main  d'u;i  feul  homme  doux ,  mais  ferme: 
e'eft  ici  que  le  moral  de  i'infpeâeor  particulier 
influera  necteflairement  Air  feut  qui  (ont  confiés  m 
!".'s  f  ii  s  :  il  doit  être  b-cn  né,  aifé,  s'il  el\  poA- 
fiMe  ,  lo-iis  fur-tout  avide  de  la  chtiltdération  pu^ 
bl:qi.e.  ti'ed  pour  cette  niT  ti  que  )e  defircrois 
que  plulieurs  chevaliers  de  S.  I  nuis  fe  livrifTent  à 
ce  penre  d  idnij:ii!ii  .ui.'m  ,  rwi  doit  être  tounic 
vers  la  forme  militaire  :  on  pourroit  leur  apprendre 
i  connohrç  le  peuple  t  non  avec  les  livres  oû  l'on 
ne  tronve  prefque  jamais  ce  qu'il  faut  fâvoir»  mais 
avec  une  efpèce  de  noviciat  d'une  année  au  moins  « 
palTé  dans  un  liépik  ptinc'pal. 

Tout  ce  que  l'on  va  ajouter  fut  l'admiiùlliauon 
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htMeare  ie$  dipSts  ,  fera  pris  en  patrie  dans  fes  ( 

diffcrcns  comptes  de  celui  de  Soilloiis  ;  quelques 
détails  fur  le  rcpimc  que  l'dn  y  a  adopte,  fcrvi- 
lû'.n  à  taire  connourc  h  nutchc  q_tie  l'on  a  fuivic 
pour  ne  pas  s  ccartci  d'iui  plan  iimple ,  qui  ne 
rappelle  qiit  des  îdéci  <i*oraie«  de  juftice  &  de 

ftvtricc. 

On  a  d'abo^  établi  pour  ptincipe  qoe  le  tra- 
vail feul  fcroit  la  récompenlc  de  l'homnie  mal- 
lieqreox ,  &  la  punidon  aa  fainéant  ;  c'eft  fous  ce 
double  imoa  qa'on  »  ennra|é  le  de  men- 
dicité de  SciUom ,  te  tout  fe  Kcnx  de  cette  nou- 
velle admînîftration  conftK-  1  ne  rien  cpart^ner 
pour  donner  au  fainéant  de  la  faîne,  &.-  faire  naî- 
tre en  lui  le  defîr  du  travail,  feul  patrimoine  de 
l'homme  obfcur  &  malheureux.  On  a  établi ,  dans 
l'intérieur  de  la  maiCon  ,  deux  atteliers  où  l'on 
polit  dcj  glaces  que  l'on  tire  de  Saint-Gobin ,  & 
des  métiers  où  l'on  fabrique  des  toiles  communes 
de  différentes  efpcccs  :  les  femmes  font  employées 
a  la  filature  du  chanvre  &  aux  travaux  rcbtit's  â 
feor  fcxe }  il  eût  été  injidle  8e  contre  totirordre 
de  laiiTer  croupit  le  môidiancoti  t'bommr  dange- 
reux dans  l'imâMO  :  tous  ont  trouvé,  dans  i'3 
fy]e  tjui  leur  éinSt  ddtinë,  un  travai!  (Wvi  ,  cks 
Confoî.itionç  ?e  du  pain  ;  nuis  ils  n'ont  rien  trouvé 
au-delà  qui  nefut.Ie  produit  d'un  travail  aifidu. 

De  la  fuofifiance  (f  du  vittment  dts  individus  du 

dép6t  ^ 

Une  livre  &r  demie  de  pain ,  compofée  de  deux 
tiers  de  froment  &:  d'un  tiers  de  feiele,  dfe  la 
tbup:  fournie  de  légumes  fuivant  la  faifon,  voiU 
la  lèule  fubfiftance  <)iie  Ta^ainiflration  acomle 
wm  renfermés  :  on  a  entièrement  fupprimé  les  ra- 
tions de  pois  ,  de  fèves  ou  i\:  \;.!i;Je  ,  qu'on  cft 
dans  l'iifiçe  de  diftnlmer  dans  les  autres  i^fpèts  ; 
outre  que  ces  alimens  font  de  médiocre  qualité  , 
le  rentcrmé  s'atcouiumc  à  cette  demi-fubnftincc, 
qui,  à  la  longue  ,  altère  fa  fauté  &:  favorifc  fa 
parcifc  ;  carroifivctç  fe  contente  de  peu  :  ce  n'cft 
ni  par  les  chitimens  8r  les  privations  qu'on  a  at- 
taqué la  fainéantirc,  mats  par  la  faim  ou  le  befoin 
de  vivre  :  c'eft  ce  befoin  impérieux  qui  dompte  le 
.  Bon  &  foumet  l'homme  dans  tous  les  états.  En 
fuivaiK  ce  principe  â  la  riçucur ,  il  a  fallu  cepen- 
dant être  jultc ,  &  ne  pas  laiflcr  un  feul  inlVint 
manquer  d'ouvra<!;e  l'individu  qu'on  force  de  fe 
nourrir  par  fon  trava-l  :  on  expliquera  ailleurs  quels 
moyens  on  a  employés  poijr  tenir  ,  a<it:::it  qu'on 
le  peut ,  en  adlivité  tous  les  renfermes  valtdes. 

Il  a  lallu  prévoir  encore  que  l'hoir.me  qui  tra- 
vaMIe ,  a  befoin  d'une  nourriture  plus  abondante 
que  celui  qui  relie  dans  l'inaclion  :  on  a  établi  en 
eonféquaice  ,  dans  l'intérieur  de  la  maifon,  une 
Cantioe  où  l'on  vend  des  légumes  ,  dtt  firuitt  de 
la  viande  8c  du  pain  :  on  y  diftribue  é^ra'ffvrtit 
du  vin  ,  fur-tont  de  1 1  derni-bici  -;- fir  -  ■  ;  c  :  ; 
elle  M  coûte  que  Jeux  fuis  fix  dciuer^  la  bouiciLic  : 
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cette  boUTon  (aine  &  rafntchilTanteeft  d'un  firand 

fccours  dans  les  cha'eurs  cxcellives  de  l'été  :  on 
a  cru  devoir  fuppnmer  touu-  v;r.ie  d  cau-de-vie , 
comme  inutile  &  fouvtnt  dai!f:-:Liifc. 

Quoique  l'on  ait  hxc  le  prix  d•.■^  diiicrentjs  den- 
rées qui  fe  vei'.dcnt  du's  It:  cctot  ,  le  cantinier 
lait  fut  cette  vente  un  bénéfice  qui  le  tk-dommage 
de  fes  peines.  Pour  rciUcindrc  cependant  ce  bé- 
néfice ,  autant  que  la  julttce  le  permet ,  on  a  obligé 
le  cantinier  à  fournir  gratuitement,  lîeux  fois  Iji' 
fcmaine  ,  aoz  fbus  8c  aux  folles  qui  ne  travaillenc 
pas ,  quinze  ntlAiu  de  fromage  ,  de  légumes  ou 
de  viande  :  cette  diftribution  fe  fait  en  prcfencé 
d'un  employé  libre.  Par  cet  arrangement  Gmplc , 
on  voit  que  ce  fin:  réellement  les  travailleurs  qui 
foulagent  les  fous  :  ce  point  de  v.ic  a  l'avantage 
de  fjirc  difparoitre  ,  aux  yeux  des  rcnteririLS  , 
toute  idée  de  gain  fait  au  profit  de  l'adminiUra- 
tion ,  qu'il  faut  toujours  coofidérec  Comme  bien» 
fatfante  &  charitable. 

Le  vctenient  pour  les  hommes  &:  pour  les  fem- 
mes «ft  de  oeilljs,  ou  de  groflcs  toiles  fabriquées 
dans  la  maifbn  |  .les  bas  (bhr  de  iil ,  8c  tricotés  par 
les  femmes  du  ^/frfr  :  on  nc  fournit  de  fabots 
]u  aux  fous,  aux  enfans  &  aux  infirmes.  On  ne 
tait  auciui  \\\.\^z  d'iubits  de  laine  ;  i's  cinîtcnt 
cliers  ,  Hz  ne  peuvent  être  lavés  f.tns  fe  ditcrio- 
rcr  :  les  renfermés  ,  en  t»énéral  ,  oi-.t  bien  plus 
befoin  de  propreté  que  de  chaleur  ;  j'ip,nnre  par' 
quelle  raifon  on  emploie  des  étoffes  de  laine  dans 
les  dépôt!  ,  au-lieu  de  grofle  toile  ,  qui  étint  dou- 
blée a  l'avantage  d'être  propre  8c  facile  à  entre- 
tenir. On  joint  ici  le  prix  d  un  vêtement  complet 
dlionNDe  8e  de  femme  s  ces  détdb  font  nécel^ 
laites  pour  ceux  qui  vetilenc  que  tout  Ibic  cal-' 
cnlé  s'il  fiitit  cependant  obferver  que  4e  trèiHis, 
fabriqué  dans  la  m-ïilVjn  ,  ne  revient  qu'.l  vin;-;?- 
cinq  fols  l'aune  ;  il  peut  en  coûter  trejiic  iii:  trente- 
cinq  diea  le  marchand  «  fuivant  ledégre  de  fi- 
neflc^  » 
yUttmmt  d'homme, 

Veftc ,  deux  aunes   1  10 

Toile  pour  poches ,  un  tiers 6  S 

Bord  ,  fil  >  boutons   7  4 

Culotte   I    17  6 

Toile  pour  les  pcnonx  ,  &c   j 

Ilindclettes  pour  janeticTes>>   l  * 

Bonnet,  un  quan-.>.   6_ 

Rord  rouge*  l^li '8cc.. ....... .....  } 

Gilet  ,   I  y 

Toile  pour  poches,  8cc   j 

Fil  &  boutons.   ) 

Façon  de  vefte   1  i 

Gilet   I  6 

Culotté   I  6 

BofHiet   I 


Total >  enrâon  8 liv. 
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Jupcj  deux  umet  SeilciiiidetidUiso  9  x  6 

CaEiquin  ,  deux  aiHXS  •  X  10 

Jupe  de  defTous ,  deux  JDOCtlB  qUHt*  A  f 

CocfFuic  ,  )fn  tiers  >  •  IQ 

Cordon  ,  )  aunes   ^ 

fil   4 
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Trois  vêtemms  dorent  nL-maiDi  deux-atut  ce 
qui  donne  le  vcietnent  dlMMome  à.  doiiu.lhrre&« 
&  celui dft  £enniftâ.i3  Hv.  \&  f.  9  dGanvaii- 
nce;  ces. habits  fe  lmtenCt  &>  qua^d  oo  iMwdé- 
âtt«  la  aiàw.fawntciiCBii«dg  damUms. 

Toui  lc5  hommes  valides  de  la  maifon  font 
occupes  à  polie  dfis  glaces  &  à  faire  de  la.  toile  : 
pat  la  difpofition  des  atteliers  ddUo^  m,  polt , 
ueote-fix  glaces  peuvent  Itre  travailléci  ounène- 
■  temps.  Qâxà  qui  a  ce  que  l'on nomme  vainc , 
•  cft  appelle  maùre.  La  glace  qu'il  àfàooe.  eft  L 

fon  compte  {  c'eft  lui  qui  la  préfente  i  l'infpec- 
tionj  c'cft  lui  qui  en  rC(^oit  le  prix  fur  un  ru  t^on  , 
qui  s'acquitte  toujouu  lur  le  ch.imp  :  cci  billcti 
font  imprimes  ,  ainfi  que  ccu;t  des  tiflerands  :  on 

'  *  •  cai  donnera  les  motlèles.  Chaque  mjirre  a  ordinai- 
rement un  apprentif  :  il  le  paye  Tuiv  n  t  f.i  toice 
te  foQ  adieuè.  Jamais  l'adminmrauon  ne  le  mêle 
de  CCI  aicangemens  particuliers  ;  elle  gâtertut  oout 
en  TOtdaiiC  agit  :  fi  utt  maître  tùtSt  pn  oonunt 
de  Ibn  apprentif  >  il  le  renvoie  «  «Bonie  cdiii-d 
tSt  également  libre  de  cheicfaet  OM  WN  COndi> 
tion  -..de  cette  police  intérioBV  mlr  m  avartage 
précieux }  c'eft  que  le. fainéant  eft  bientôt  di'cr  u 
vert  &  touiours  balloté  ;  la  difctte  &  les  rcpn- 

•  nunilcs  de  fcs  camarades  font  bien  ^ilus  propres 

^  exciter  fon  cq^rage  que  toute  .mwe  cfptce  de 
ponition.  Un  nouveau  venu  :ic  peur  pas  être  long- 
temps fans  travailler,  parce  que  l'adminilltatioD  le 
failK-ftnl  lutter  avec  fes  befoins ,  qui  dbneODcnt 
dTauiwc  plus  pteflaos  qu'il  voit  les  antres  con- 
foRimer  le  fhttt  de  leur  iraTatt.  SII  anivoit  ce- 
pendant qurm  homme  vouMc,  per  p«ieflé«  ne 
«  attacher  ï  aucun  maître  ,  les  prérèû  ne  tarde- 
roient  pas  à  le  renvoyer  des  atteliers  où  il  ne  fe- 
roit  qu  embarraffer  la  manoeuvre  ;  il  iroit  roder 
dans  les  cours  ;  c'ell  alors  feulement  que  l'admi- 
niftration  ^'occupe  de  cet  individu  :  fi  c"eft  un  fii 
néant  ,  on  le  met  au  pain  8j  1  I  cau  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  demande  à  travailler  :  fi  c'cll  un  homme  foi- 
ble>  mais  avec  de  la  bonne  volonté,  on  cherche 
)  l'appliquer  à  quelque  genre  d'occapatioD  joelo- 
gpe  à  fec  forces. 


Quand  un  maître  obtient  fa  fortic  ,  l'infpcûeux 
du  poli  fait  occuper  le  banc  par  le  compagnon 
(|u'il  /uge  le  plus  intelligent  i  la  coufidcration  que 
1 00  accorde  aux  boMwOimiets ,  la  liberté  que  l'on 
donne  aux  na&iet. de  fechoifii  des  appreiâi&  6te 

fanx  lenfimiés  cet  air  inquiet  tt  tatcamn^qÙÊ^ 
rencontre  dans  les  attefiiers  de.  force,  te  imail. 
ncs-rudc  du  poli  des  glaces  dc\'ient  plus  facile  étant 
partage  ,  i>i  l'ouvrier  fcmblc  conlefvcr  uu<  ippa- 
reiKc  lie  liberté  dans  l'emploi  de  fcj  forces  ,  er- 
reur toujours  chère  à  l'honimc  ,  dans  quelque  étal 
qu'il  fc  trouve. 

On  donne  une  (uim^de  trente  fols  tous  les. 
mds  àcebd  deKflonienqiii  elt  le  plus^  haut  en. 
fomme  :  on  a.  mit  pont  coodiiioo  wilameuc,  de-, 
ne  jioiut  avoir  caflé  de  glaces  petidaiit  le  cours  du» 
mots  {  cet  accident,,  de  feUrnanièfe  ^'îLanive-* 
exclut  de  la  prime. 

Un  m  11  ir-c  ouvrier  cil  payé  ,  fuivant  le  tarif  de 
la  inaiiufaL-turc  dps  jjlacci  :  on  foullxait  de  fon 
billet  les  frais  de  potée  Se  de  lifièrc.  L'adminidra- 
tion  pAnd.  le  quart  de  ce  qui  rette ,  pour  fe  dé- 
dommager des  fournitures  de  plâtre  pour  fcciler 
les  glaces ,  de  flèches  de  bois  qui  font  tcflbrt  , 
&  des  uilenfiles  nécelfaire»  dans  les  attetietf  >  iL 
feroit  peut-être  à.  defiier  qu'on  fuppritnitoe  bé^ 
néfice ,  en  formant  ,,pw  exemple ,  les  oofàss  L 

I  fe  fournir  de  culottes  8e  de  tabliers. 

!  Un  homme  qui  emploie  fon  temps  ,  peut  ga-  • 
gner  environ  t  f  liv.  par  mois  :  il  cagnc  fouvcnt 
plus,  nuis  cela  dépend  de  la  grinjcur  des  p!.iccs 
ne  de  qudoucs  circonftances  patticulitrcs.  Le  com- 
mentant ou  l'apprcntif  gagne  deux  ou  trois  lois, 
par  jour  ,  proportionnellement  aux  fervices  qu'il 
rend  à  fon  maître  :  ce  modique  falaire  ne  procure 

{pas  une  vie  bien  attrayante;  mais  il  peut  fuffire^ 

;  pendant  quelques  mois  d'apprentiflage ,  &  cetaa 
première  ptuùtion  eft  la  plus  juftequc  l'on  puillè, 
infliger  aa  mendiant  valide  :  avee  Vois  filtt  par 
jour ,  un  homme ,  aux  yeux  de  l'admînMratioa 
eli  cenfé  cependant  ne  manquer  de  rien  ;  i!  dnit 
fe  contenter  de  prendre  tuie  detui  -  livre  de  uain 
lie  fupplcment  pour  la  foupé ,  &  tous  les  deux 

jours  il  peut  confommer ,  en  fromage  ,  en  viande 

ou  en  bierre  ,  les  quatre  fols  qui  lui  relient.  Ceux 

3ui  ont  des  befoins  f^âices  >  comme  celui  de  oren- 
re  beaucoup  de  ub.ic,  foat  les«luS-IBal«ttM  il- 
ell  allez  rare  qu'un  bon  appeautit  De  penne  paii 
quelquefois  avec  fon  maitie  une  partie  4n  alfc> 
mens  que  celui>d  coafinine. 

Les  tilTerands  font  payés  comme  les  glaciers  , 
fur  des  billets  qu'ils  prt'fentent  ;  m-\is  on  ne  leur 
retranche  nui  ,  par<:c  que  le  treillis  &  les  toiles 
à  fiifagc  de  la  marlbn  ne  fe  pr.ir: it  que  lieiix  f«ls 
&:  demi  l'aune.  Un  ouvrier  ordin.isre  en  tait  au 
moins  tro-.s  .lunei  par  jour  :  les  apprentifs  reçoi- 
vent 18  foU  par  femaine.  Les  tailleurs  font  payés 
à  la  pièce. 

Les  finunetAiat  oGcnpées  à  nkater»  filet  dft 
àmtnt»,  d«t lia e«d|(  la  laine  jfc  ï  Mnekiff» 
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Façon  \   iftfetfden. 

ilViNfnêr'.   \Li%f:9it. 


Dt  là  ftBet  ét  ééfbt  ff  étt  JUnumimm  iï  U 
mtréekm0e. 

Sous  l'ancienne  adhniniftrjtion  ,  la  police  &  la 
fùreté  du  dfpj;  Ltoicnt  conrices  à  «ies  concierges 
plitt  ou  moins  incdligcns ,  mais  toujours  déprcda- 
tan  te  greffiers  :  avec  ce  régime ,  aucun  ordre 
n'Àoit  ezécuflf  j  &  ]«  nios  les  plus  focdidca* 
faits  aux  d^pem  d»  maneiiRBx ,  étoienc  k  Anl 
bot  oni  &imc  *eeam  m  emploi  ùàgmit  Se 
dur.  Il  n'Mk  pas  ai(e  de  remMier  à  tant  d'abus  ; 
mais ,  avec  le  concours  de  pldteurs  circonftan- 
ces  ,  on  a  trouvé  un  arrangement  fimplc  qui  donne 
à  la  police  du  dépôt  une  forme  imporjine  Je  fure  : 
on  ofe  avancer,  d'après  !"cxptncncc  ,  que  plu- 
fieurs  dipétt  de  l'intérieur  du  royaume  pourroient 
employer  pour  leur  rùrcté  les  mêmes  moyens  que 
ceux  mis  en  uTage  dans  le  dipit  de  Soiuôns.  La 
police  de  la  maifon  y  eil  exercée  par  trois  fur- 
miinéraires  de  la  maréchauffée  ,  que  M.  de  Noî» 
lefbflê ,  pr^ât  général,  qoi a Majonn  concouft 
de  «MKHii  poofoiraobiâi  dnd«*deSoifliBai« 


a.clu>i£  luî-m&ne  :  ils  (bat  habillés  nottrris«  ap- 
pointés par  radminiftiatiiin.  On  donnera  t'dtir  de 
leur  dépenfe  ^ur  ftrnr  de  règle  i  ils  couchenc 
dans  trois  cabinets  fibarés  (jui  fe  trouvent  d;:ns 
les  endroits  de  la  maifon  où  il  y  a  le  plui  ac 
[--r  prjur  les  cva£ons  :  le  jour,  ils  fe  rcuniircnt 
diiii  un  corps-de-girde  place  dans  la  Cdur  des  hom- 
mes (  ils  ont  fous  leurs  ordres  dçux  portc-cIcfs  , 
dont  l'uiLj  pendant  le  jour«  eft  de  garde  chez  les 
femmes  »  .&  fimwilld  fur  le  finmuneniK  qui  a  ce 
p«llc. 

La  dillribution  du  pain  ,  du  vin ,  du  linge  fe 
fait  en  prciiuice  d'tui  fumuméraire  ,  à  qui  co  eft 
confiée  la  police.^'uR  d'eux  affide  ï  IV>uveitdTe 
des  chaaibres  dont  il  ell  chargé &  c'cfl  1  lui 
que  le  prévôt  de  chambrée  fait  fon  rapport  :  mal- 
gré l'envie  que  l'on  luroit  d'abréger  ces  dci.iils 
minutieux,  il  faut  expliquer  ce  que  l'on  cnitiid 
pir  lin  prévôt  de  chambrée.  La  première  condi- 
tion que  l'on  exige  de  celui  dont  on  a  fait  choix, 
cil  de  n'être  pas  flétri ,  &  qu'il  foit  dans  la  clalTe 
des  ouvriers  :  on  a  prefque  toujours  clviifl  les 
prévôts  dans  la  clalTc  des  vagabonds,  qui  u  voient 
de  la  taille  8e  quelques  années  de  Iccvice  :  Israif 
fon  cft  qu'il  fûx  du  oesf  ponr  iàice  accoter  oa 
ordra,  ît  J  aVMC  été  (bumis  pour  favoir  obéir. 
Un  bord  de  tnoquite  rouge ,  qui  coâte  environ 
dix  fols  ,  pl.icc'  fur  une  vcfte  de  treillis  ,  rt,ul  v<>- 
tcment  des  hommes  du  dcpôt ,  tait  !i  décoration 
d'un  prévôt  ;  trente  fuis  par  mois  lui  fervent  de 
eages.  Par  la  difpofiuun  du  local  de  la  maifon, 
chaque  chambre  a  un  cabinet.  Le  prévôt  couche 
feul  &  a  des  gages.  Le  Ut  double  qui  eft  i  câtd 
de  lui  »  eft  occapé  par  deux  hommes  qu'il  cIioÎt 
fit  :  v^à  noe  Darde  de  fts  ptéiogaiim. 

Le  prév&t,  a  l'ouvettuie  dei  cfaaabies ,  fiiie 
fon  rapport ,  mais  paUiqacaieM  4e  m  Ynteac* 
de  celui  qui  a  transgreiR  la  règle  :  on  %  tft  bien 
donne  de  garde,  dan<;  aucun  cas ,  de  recevoir  des 
délations  fccrcttes  ;  elles  icmcnt  la  mctianct  ,  di 
fîniflent  par  ne  produire  auctm  effet.  Comme  il 
n'cft  guère  qucirion  ,  le  matin  ,  que  de  plaintes 
furie  défaut  dattcnnon  a  la  prière  du  foir,  qui 
fe  fait  toitt  les  jours  «  ou  fur  le  défaut  de  pro* 

Î>reté  y  ou  fur  quelques  propos  grofliers  tenus  dans 
a  chambrée  ;  alors  le  prév6t  appointe  le  délia» 
quant ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  le  condamne  à  6iire  dott 
ou  trois  fois,  fuivant  le  délit ,  laconréedepro* 
prêté.  Ce  jugement  cft  toiqoars  en  dernier  ref» 
fort ,  S:  il  n'cft  pas  encore  arrivé  une  feule  foia 
qu'il  n'ait  pas  été  exécuté.  Le  moyen  de  forcer 
les  hommes  â  être  juftes,  c'eft  de  démontrer  ru'on 
eft  jufte  avec  eux.  I-C  prévôt  a  d'autres  fon dtions 
à  remplir  ;  comme  il  a  feiie  hommes  au  moins  . 
ou  vingt  au  plus  dans  fa  dtvifïon  ,  il  eft  clMtge 
de  leur  faire  prpcnrer  les  chofes  qui  leur  man* 
quant.  Un  renfisrmé  fouifre-t-il  de  quelcpies  pei» 
net  ou'de  ouclqucs  befoins ,  l'infpcâear eftafeiri: 
car  une  piénsMife  du  prév6t  eft  •  dam  ce  cet» 
de  drrHT    pemme»  de  piilèr  à'I^iDl^* 
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\eat  î  droit  précieux  pour  les  hommei  de  cette 
ci{>èce  >  &  auquel  on  doit  une  partie  de  la  pohcc 
ie  la  miifon  :  ainfi  toujouts  l'accutàtioD  eft  pu- 
blique ,  &  la  demande  d'un  bienfait  fecrette. 

•Le  prévôt  iiili:ib:ic  lo  linge  i\m:'.  l'i  cli  irr.bri'c 
&:  lurvcill;;  les  .raclitt»..  M.  i  !iKi.i>ii.i;n  a  ctabli 
pour  rJalj  que  le  pri'vot  qui  a  fcrvi  Adelemcnt 
pendant  tix  mois  ,  obtienne  l'a  liberté. 

Tons  les  jours,,  le  ftir,  on  fait  la  vifite,  & 
les  trois  fumuméraires  vienuent  à  dix  heures  taire 
leur  rapport  i  rinfpcâeur  ,  oi|  à  laperfbnnc  qu'il 
a  chirgc  de  le  remplacer  j  car  c'eft  un  point  de 
régie  abfulument  efîentîel  que  l'tnTpeâeorne  foit 
jjm.iis  ccnlc  abictît.  Tels  f'snt^s  moyens  fimplcs 
<^ue  l'on  einp!t)ie  pour  ctjMir  l'ordre  &  la  police. 

D'.ipris  cvt  L'vpull'  ,  on  doit  IctUir  'u  difti-Tcncc 
qu  il  )•  a  er.tre  le  fervicc  des  furnuméraircs  &  ce- 
lui des  coïKÏcrgcs.  Les  premiers ,  fous  l'œil  de 
leurs  cbe&  »  ont  rcTpoir ,  s'ils  remplilTeiii  bien 
knrs  fonfmns ,  d'être  places.  Le  concierge  n'a 
nu!  intérêt  de  faire  mieux  ;  il  a  le  dernier  grade  de 
fon  état.  Le  furnumérairc  a  l'honneur  &:  l'ordre 
pour  bafc  de  fa  conduite  >  le  concierpe  iic  cherche 
qu'à  gagner  pour  fc  dédommager  d'un  iervicc  i.c- 
n.mt.  Le  fumuméraire  eil  craint  ik'  rcTpLiitéj  fous 
l'uniforme  qui  annonce  la  bravoure  &:  l'hoîiora- 
Ue  fervicc  militaife  î  fc  concierge  n'cll  qu'un  hom- 

tne  dujpeuple,  aux  yeux  des  icnfciinés.  11  faut 
convenir  cependant  «lue  le  corps  de  la  maréchauf- 

fée  tire  qucIqu'.ivaiUJtîC  de  placer  au  déroe  fes 
furnumérai:;;;  ;  ik  y  rc(,oivcin  une  iiilh»£lion  pré- 
cicufc  pour  leur  état  ;  ils  apprennent  à  conncinc 
les  gens  de  la  province  qu'ils  doivent  futveillcr 
dins  les  campagnes ,  fur  les  grandes  routes  :  leur 
tenue  «  leur  conduite ,  leur  vigibnce  font  connues 
de  leurs  chefs,  Se  cette  dcrnine  coniîdération 
n'ell  pas  d'une  petite  impoitaoce  pour  le  bien  gé- 
néral. 

0^  ne  fournit  tnp  prévenir  cependant  ceux  qui 
ftroscnt  tentés  d'adopter  le  récmie  du  dépôt  de 
SoilTons,  de  ne  pas  mêler  avec  les  ("urnumcrairn , 
des  concierres  ,  des  crptces  de  régiflcurs  fans 
•  noms  ,  f^îis  crédit ,  fans  état }  il  faut ,  pour 
tempérer  l'aâion  &  la  forcç  miliuire  ,  que 
toute  police  tnt^teure  (ait  fubordonn^e  i  un  (eul 
homme  qui,  par  des  conf:.!érations  pcrfonnelles , 
puilTc  faire  (efpe^tcr  la  portion  d'autorité  qui  lui 
(^confiée.  * 

J}iTAll  dt  la  dhenfe  occjf.onnêe  par  la  $rpis 
/umameruires  de  la  martchauffie, 

tir.  /.  é. 

Appolntem'ns  ,  i^o  1.  chacun  ,  ci  .  .  .  .  300 

GratinCaT'ons ,      1.  fnur  ^rois,  ci  ...  .  i»o 

Tro'is  r.'Jtir  ns  Je  i>iiin  pAr  i      ,  ou  3  1.  &  d.  K4  f 

Untr  livre  *:  Jcini  de  vi.rN":  ycnr  cîincr.  191  f 
Pk  c  ('oir  le  'bupcr,  a  ir.i'in  de  )  f.  par 

jour  .011  15  I.  I»  f.  par  nio-s ,  ci  ,  .  .  .  i>>4  1 

,  Jlabllltmcnc   »so   .3  « 

y|ie  l>airc  de  bottes  par  an  ,  ci  .  .  .  --a 

ï  «  i  A  J.  ,  ...  .  .  .  .  ;  »  * 
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Il  faut  remarquer  que  deux  habillemens  renrent 
pour  trois  années  :  ainfi  la  dépenfe  annuelle  poûr 
cet  objet  n'eft  que  de  167  Iiv.  x  fols  4  den.  ;  ce 
qui  donne  la  dfpenfê  totale  pour  les  trois  fumu« 
ir,;'ra'rc'  ,  ."i  1 1 66  !iv.  j-  f.  4  den. 

La  vunàc  fc  tue  tous  les  )oiirs  de  la  marmite 
des  nula.lc".  :  mai»,  comnie  on  a  voulu  éviter  la 
cuilinc  du  fuir ,  on  a  doiuic  1 3  liv.  10  fols  par 
mois  aux  trois  furnnméraùres,  qui  en  dîlpofent'par 
économie,  mats  toujours  en  commun  :  cette  eC- 
pcce de  prct  a  une  tbrme  militaiie,  qu'on  atrauvé 
avaiM3tBCW.de  £ivoiiftr. 

9a  maiada  &  du  ii^ùmtna. 

Le  traitement  des  malades  fe  f.iit  avec  économie" 
&  fimplicité  {  un  chirurgien  ,  unç  première  infir- 
mière avec  deux  aides  ,  voili  les  feuls  oiHcier»  de 
fjncc  de  la  maifon  t  on  n'appelle  un  médecin  que 
dans  des  cas  fort  graves.  Moyeiu  ant  3  liv.  par 
couche ,  une  femme  de  la  ville  vient  accoucher 
les  femmes  du  dtpài.  Il  faut  convenir  qu'on  a  ap- 
p<-rté  une  grande  écononiic  djtis  le  choix  de*  rc- 
HKdes  ;  la  pharmacie  qui  guérit  les  pauvres  ,  & 
c,u\  v.!ut .  tMen  Cille  des  gens  riches ,  a  été  niifc 
en  ufagc  :  on  a  fublliiue  le  nuel  au  fucre  }  le  quin» 
quina  excepté  ,  on  a  prufcrit  géoctflfement  loi 
drogues,  chctcs  &  les  compofitions  wop  redier- 
chées. 

On  a  fupprimé  mute  cfpèce  d'apo/.émes,  com- 
me inutiles  :  on  y  a  fublh:uc  une  furtc  d'infulîon 
d'clciile  ,  .1  Liquclic  on  a;i}ute  un  peu  de  fel  te  de 
beurre  :  ce  bijuiilon  clt  facile  à  prendre,  &  en- 
tièrement approprié  i  l'catdtt  genre  des  maladies 
que  l'on  traite. 

Les  potions  purgatives  font  faites  avec  la  pou- 
dre de  lalap  ,  le  miel  8e  l'eaii  qudquefuis  aiguifcs 
avec  l'cmétique,  fuivant  l'indication.  Les  pilul^i' 
cochées  font  employées  pour  ceux  qui  ont  de  It 
répugnance  à  prendre  des  vt,nuuts  !it-,uides. 

Dans  les  maladies  inil  immatoires  ,  le  fe!«d'epfoin 
Si  le  miel  remplacent  ordin.iirCT.cnt  K'>.  follicules  , 
la  manne  &:  les  autres  méi}<cani;  ;n  îi  .is  c;i  ulago  j 
dans  Iç  cas  cependant  où  il  faut  des  laxatifs  plus 
doux ,  lorfqu'il  ell  qucllion ,  par  exemple  >  d  en- 
fans  malade»  ou  de  femmes  en  couche  ,  on  fait 
fondre  deux  onces  eu  deux  onces  &  demie  do 
r.i     dans  un  bduilloa;  ce  qui  tient  lieu  de  tout 

aufe  i'ur.;.'-iîif. 

On  tait  ufure  de  la  rhu'.'.'.rbr  ,  du  diafcordigm, 
de  l'ipécacuanha ,  du  cachohcon  double  >  de  le 
nugnéfie  bUnchc ,  du  quinonîna ,  quand  ces  te* 
mèdts  font  alifolumen^  néceflaires. 

Une  infufton  de  fleurs  peâoralesSr  le  miel  for-* 
ment  la  première  ef;  èce  de  loks  en  ufarc  dsns  la 
toux.  La  féconde  ett  rompofcc  de  comme  .idra- 
gante  ,  d'an-.endes  douces  &:  de  miel.  La  rroific- 
me  fe  ta^t  avec  le  jiuiie  d'<ruf  le  miel  délaye» 
•ans  ii:ie  inliilion  a  loix'iruire  ,  quelquetnis  on  y 

mclc  de  la  cadbnadc  au  lieu  de  quel  :  ûiivan^ 
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Us  îndtcacîons  ,  on  y  ajoute  de  l'cmétique,  ou  le 
Icermc-s. 

Dans  les  maladies  paniculicres  t  telles  que  l'b],'- 
droDiiîe ,  les  otiAruâions  6c  la  gidie ,  on  emploie 
Jefcdiffneastenicdesles  pl«s  «ppropmsâ  ce  genre 
de  maladie.  Pour  ginfrir  les  malauUes  vénériennes , 
on  fiÛC  d'abord  ufage  du  fubliiné  corrofif  ;  fou- 
Tcnt  on  a  recours  aux  friâions  ,  Jux  pilules  de 
Beloftc ,  ou  aux  bois  fudontiques.  L'ccat  de  dc- 
pcnfe  faite  pour  l'anncc  1785,  prouve  que  l'o»  3 
ufc  d'une  grande  économie  ,  puifquc  jour- 
nées d'iofiinierie  n'ont  coûté  que  1S7  îiv.  )  fois. 
Enfin  on  a  confié  à  un  chinugien  tous  les  médi- 
tamtm  dont  on  £ùt  ulage  ;  on  a  cm  te<e.  jude  , 
en  ttaitant  les  renfermé  du  Jépit ,  comme  réqui- 

Sige  d'un  navire  qui  f^it  fe  palTer  de  l'appareil 
un  mcdeiin  ^  3c  d'une  pharmacie  difpenaicufe 
firtrop  recherchée. 

De  U  comptabiliU  du  d^pdt  dt  Soijfons. 

,  On  a  divifc  ce  compte ,  pour  y  mettre  de  l'or- 
dce,  en  croîs 'parties.  La  première  contient  l'état 
des  necettes  ,  tiivifé  en  ciiif]  chapitres  ;  f.ivoir  : 

CnAPlTRr  PRFMiER.  Reliquat  du  compte  de 

l'annc'C  prt  ccdeiite. 
CHAPiTRb  II.  fonds  fournis  fur  la  recette  gé- 
'  oèak. 

CHAnTHB  III.  Fonds  fournis  fur  d'autres  caifles. 
Ckapitrb  IV.  Fonds  fournis  par  des  particu- 
liers ,  i  la  détliargc  du  roi. 
Chapitre  V.  Produit  du  travail  des  renfermés. 

La  fteonde  partie  contient  les  états  de  dépen- 

fcs  ;  elle  cl\  ^livifcc  en  neuf  chapitres ,  qui  fe  fous- 
divifcDt  en  autant  d'articles,  au  il  elî  nécdlaire  , 
pour  lendre  la  comptabiliié  plus  nette. 

C  H  A  »  I T  R  B  I".  BJtimns. 

Article  I.  Acquifitinns. 

Article  t.  Indemnités  &  frais  de  CODtUtS. 

Article  ^  Réparations. 

Article  4.  Loyers. 

Chapitre  II*.  Secours  fpiritiltk. 

Article  1.  Décoration  de  la  chapelle. 
Article  2.  Dépenfe  jooroalicre. 
Article  ).  Gratifiea(nins.aux  deiTerrans. 

C  H  A  r  I  T  R  K  III*,  Amuhhmtr.t. 

Article  I.  Conftmâioa  &  nocommodage  de  lit. 
Article  a.  Tables*  biocs'»  liaqaett  &  aunes  x&- 
teofiles. 

Chapitre  IV*.  Vttcrntm. 

Article  1.  Fournitures  relatives  à  rbabtUement. 
Article  i.  Vétemens  d*enfinn. 

Article  }.  BlanchilTagt". 

Article  4.  Raccommodage  d  habits. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  V*.  Volkt  du  dépôt. 

Aitide  I.  Appcrnitemensfif  gages  des  employés  du 

dépôt. 

Article  X.  Propreté  &  fanté ,  paille  Se  viaugre  Sec. 

Article  j.  Clarté. 

Article  4.  Chauffage  ,  charbon. 

Chapitre  VI'.  Suhfijï.mce. 

Article  I .  Achat  de  grains  &  fabrication  de  pain, 
AtiiLl;:  i.  Légumes  Sa» aeftc*. 
Article  j.  Viande. 
Article  4.  Sel. 

Article  y.  Giaifie  ic  benne; 
Ardde  6.  Bois. 

Artidc  7.  Uftenfiles  (brant  â  la  cntfine. 

Chapitre  VII*.  Jb^mâmt, 

Article  I.  Coucher  des  infirmes. 
Anicle  1.  Subfiftance. 

Article  }.  Médicamcns. 

Article  4.  Honoraires  du  chirurgien. 

Article  f.  I  rais  d'cntei  itniens. 

Article  6.  liltcnliles  fervant  à  l'infirmerie. 

Chapitre  V  f  I  L'  Enfuus, 

Article  I.  Enûns  tn  nounicc. 

Article  2.  Enfans  en  penfion. 

Article  ),  Layettes  &  trouflèaux. 

Attic^  4.  Si^pl^ment  de  nomxîtarep' les  enfin». 

Chapitri  IX*.  Travmligtm^indi»  ' 

Article  1 .  Achat  de  matière*  &  d'ontils. 

Article  1.  rilatiiic  de  lin  &  de  ch.invre,  &.'c.  tcC% 

La  troifième  &  dernière  partie  contient  les  dé-* 
pen&s  générales  :  elle  eft  divifiFe  en  4  chapjcKs.  ' 

ClHKPiT%%\**.  Frais  Ati^un, 

Article  I.  Giatificr.tions  aux  ofHcletS  &  brigades  ' 
de  la  m.iréchau(rée. 

Article  1.  Gîte  &  g^olage  dans  les  priions  em- 
pruntées. 

Article  j.  Tranflation  des  mendians. 
Chapitre  II*.  Adnuntjhaiion  ginirult. 

Anide  i.  Giatifications. 
CsAPlTltS  III*  Stetan  aux  menons  nOehh. 

Chapitre  I  V\  Dcpcnfct  excr^i'^jcumct. 

Quelque  minutietifcs  rue  paroiflcnt  les  forme» 
que  j'indique,  confcille  cependant  à  ceux  qui 
font  charpéî  x\c  la  comptabilité  d'un  aépôt  de  s'y 
allrein.'  re  ,  parce  que  ce  moven  fait  voir  d'un  coup 
d'ocil  les  parties  qu!  ont  b-efoin  d'être  réfurtnées» 
(  Ctc  ctttde  fjî  ac  M.  01  Mo^xLtsvr.  J 
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DÉPRAVATION  DE  LmDRE.  Cette  «- 
pteflioo  coUeûïve  ae  miBaat  pas  (enleioem  l'idée 
dt  VtixétÊàaûf  dndétaoBenMnt  de  l'ordre  )  am» 
mnooK  «cdie  4e  &  d^gndaâon  progrelEve.  fte- 

montons  un  moment  aux  prinrrf;  Jî  l'ordre  , 
pour  mieux  contiMtrc  la  principes  de  U  dépra- 
vation. ' 

L'homme  cft  it  petit ,  fi  fvible ,  fi  futtordonné , 
&  la  nature  fi  grande,  fi  puifTuite,  fi  impérieuTe, 
que>  quand  on  fuppore  l'homme  abruti  par  la  bar- 
barie ,  par  l'orgueil  ou  par  l'indcpendance ,  au 
point  de  croire  que  rien  n'exifte  au-adà  decc  qu'il 
voit,  &  de  prendre  les  ^lànens  te  ce  qn!  Tenvi- 
ronne  pour  l'infini  ,  on  ne  ^îourrnit  encore  s'cin- 
pccher  de  fcntir  qu'alors  menie  il  cil  force  de  re- 
CDiiiiourc  an  ordre,  auquel  il  eft  aiTu|cî':  j  ^:  le 
décret  de  fon  exiftence  ,  ic  dont  (es  hcîoms  le 
tendent  fins  cefle  di^pendant. 

Tout  lui  démoaucai  dfetqiK.  4ie4'ordieée 
nos  befoo»,  nait  l'oidie*de  kt  fimifiire { <|«e4c 
celui-ci  naît  l'ordre  do  travail  ;  de  ce  dernier  l'or- 
dre focial ,  dont  l'objet  eft  le  Tecoun  8c  l'alfifhnce 
réciproques,  &  <^u'on  ne  peut  tenter  de  rompre 
cette  chaîne  formée  fur  le»  dcfleins  de  la  nature, 
ùns  échouer  en  tout  ou  en  partie  dans  cette  cn- 
treprife ,  c'eft-à-dîre ,  fans  Ce  mettre  plus  ou  moins 
en  danger  de  périr. 

TooK  veieu  coofiAe.  i  Ct  teok  éus  Ta^  8c 
i  lof  ot>^  i  tout  â&k  tu  contradne  coafiRe  dinsfe 

défordrc  &  dans  fcs  accidens. 

Telle  eft  la  fcieticc  d.i  bien  &  du  mal,  com- 
prife  fous  l'emblcmc  de  l  irbrc  de  vie.  L'homme 
voulut  la  connoîtrcjfc  gouverner  lui-même,  $'cx- 
poftr  aux  hafards  (Térre  fon  propre  r.uide;  &  fon 
«ttteur  prit  foin  de  l'allèrvir  aux  bcfoins  pour  lui 
marauer  la  voie ,  &  pour  le  ramener  fans  ceflë  i 
l'obeiilàiKe  de  l'ordre  ,  dotit  dépend  fa  conferva- 
ti(Ai  maintenant  encore.  Si-tât  que  ,  par  le  travail 
&  Tes  profits ,  il  fe  trouve  dans  l'abondance ,  & 
qu'il  en  abufc  ,  le  lien  focial  fe  relâche  ,  le  guide 
g  éloigne  ,  l'homme  fuit  fes  folles  idtxs  ,  perd  la 
voie  (lu  bien  ,  cherche  le  mieux,  trouve  le  mal, 
&  prend  ic  pire.  Voilà  I  origine  de  la  i/<jpnwMfww 
dt  tordre ,  voilà  (k  nurche  &  Tes  focc^. 

Quand  nom  Afin»  éépnvaùoH  de  tarin ,  ^tSt 
^'1  Tordiy  focial  que  nous  entendons  parler  ;  car 
le  grand  ordre  dl  dans  les  mains  du  grand  ordon- 
nateur ;  il  ne  nous  appartient  d'en  connoitre  que 
ce  qui  cft  relatif  à  notre  fubllftance  â:  i  nos  bc- 
foins j  mais  cette  portion  fait  la  loi  de  notre  exif- 
tence  ,  &  devient  pour  nous  l'ordre  légal — phy- 
fime. 

L'ordre  légal  inpofé  i  l'humanité  ,  eft  cet  or- 
dre proceâeur  nrvonUe ,  qui  fait  naître  fir  di- 
riger l'ordre  focial  ;  celui-ci  n'eft  autre  clwfc  que 
l'alVociatian  des  travaux  de  chaque  individu  pour 
l'avantage  de  tous  ;  &  cette  union  léeale  de  pir 
la  nature  cft  ce  qu'on  appelle  la  focûti. 

La  fociété,  ou  le  concoon  d'aides  &  de  fecours , 
cft  iiidiQ>mfahlc  â  ilioan»»  dqpiiis  l'infiaiit  d« 
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h,  naiflànce  jufqu'au  jour  de  Hi  mort  { Sr  iï ,  dans 
cet  intervalle  ,  il  étoit  quelques  heures  vers  le  midi 
de  la  carrière ,  où  la  piéfiapnoa  de  lès  fo(C« 
loi  fit  F«nfer  qu'il  peut  fe  fimbe  à  hii •même  • 
cette  préfonnpiion  ne  (étviroii  qu'à  l'égarer ,  1 
le  mener  à  une  vie  mifcrable  iJc  'dépourvue  de 
tout  :  jufte  punition  d'un  ingrat ,  dont  Tcnfance 
&  le  premier  âge  ne  purent  édu^iper  à  la  veiStvt 
que  par  des  avances  gmaiia  te  pn  II  pnuGHui 
de  la  fociété. 

Rendre  i  chacun  k  part  doi  hii  eft  due  ,  eft 
la  première  loi  Ibciale  i  car  ducun  a  fes  bcfoins* 
8r  n'a  que  fon  tnvail  pour  y  farisfaire  ;  8f  fi ,  par 
épargne  fur  les  profits  de  fon  travail ,  il  a  pu  faire 
des  avances  à  d'autres  ,  la  rcprife  de  ces  avances 
cil  un  dujit  lucuTi;!  Icgii  puur  lui,  comme  la  ret 
titutiondc  ces  avances  cil  un  devoir  naturel,  égal 
pour  celui  qui  les  a  rci^ues. 

De-là^  audoit  la  dtaïB  de  Ut  devoin  réc^MH- 
ques  qw  j  par  on  commerce  contiwKl  f  avaBoe» 
Scdeiecoun,  fbat  wtic  mourcmcnt  de  Ufi»- 
ciété. 

Toiit ,  en  effet ,  porte  fur  des  avances  :  il  faflut 
fie  il  faudra  touïours  travailler  avant  tk  recueillir. 
Les  tacuirts  ouc  l'homme  tienr  de  la  nature  ,  8c 
les  truits  spontanés  de  la  terre  firent  toutes  les  pre- 
mières avances.  Le  travail  les  a  concinuces  i  il  les 
fidlidte  &  ks  enaretteot  (  msis  le  fion  fécondde 
h  terre  fie  le  Uente  cooftam  de  la  previdenc* 
renouvellent  journcIlcTnent  cet  ordre  de  munifi- 
cence; car  le  fein  de  U  terre  rend  lix  chaque  an- 
née i  qui  lui  confie  dLux  .  ti;  cet  excédent  annuel 
qui  perpétue ,  accroît  &  enrichit  la  fociété  ,  cft 
un  miracle  perpétuel  de  nouvelles  avances. 

C'cft  au  partage  de  cette  rcftitution  annneBe 
des  avances  de  la  culture ,  avec  le  furcroit  néce^ 
fiùre  Doot  les  rcnouveller»  que  doit  préfider  l'ot^ 
dre  lésai  Ibdal ,  pour  que  ta  diftribuaon  s'en  fallê 
équitablement  à  tous  j  &  l'ordre  légal  étant  con- 
forme aux  intentions  êk.  la  nature  ,  cette  diftribo- 
tiun  s'opcrtira  d'elle-même  ,  fi  la  cupid:tt  frMda^ 
leufc  ou  violente  n'en  intercepte  le  cours. 

L'ordre  fait  donc  à  l'homme  des  avances ,  dont  • 
la  refticudon  eft  dedrait&  la  cominutioA  de  de* 
voir.  L'acquittement  des  devoirs  8r  l'acquit  des 
droits  font  le  double  objet  tonionrs  rfi  aifTant  du 
travail,  &  ce  cercle  continue!  de  droits  Se  de  de- 
voirs, detTJvaut  Se  de  dépcnfes  ,  fil  le  mieud  de 
la  focictc ,  dont  la  propriété  eft  l'àme  :  tel  dl  l'or- 
dre de  fon  eflcnce.  ' 

La  volonté  générale  tend  toiqem«  à  l'ordre  i  Ik 
volonté  DanicoUèie  éame  8r  déteimiiiée  par  la  ctt-  * 
pidiré  ,  dévoyée  par  le  mauvais  exemple,  Umo 
nue  par  l'ignorance,  fuite  de  la  prévaricadon  , 
tend  .iifémcnt  â  enfreindre  l'ordre  ;  dc-Ii  h  nc- 
cellitc  des  loii  pofitivcs  qui  annoncent  les  rites 
de  l'ordre,  &  qui  ,  par  la  cr.iintc  qu'infpire  Ift 
fandtion  des  peines  ,  écartent  les  infraileurs. 

Mais  les  loix  n'ont  point  ^'autorité,  &  font  bien» 
tôtnépnfi^es»  fiyoe  £BCcepiibGqiw«  ImpoTante* 

fbpélNMB 


Digitized  by  Google 


D  É  P 

fsfMfrieure  à  toute  force  privée ,  n'cft  établie  pour 
«niinteriir  robfervation  des  loix  ,  pour  rcprcfcnter 
la  volonté  commune,  pour  contenir  ou  reprimer 
les  volontés  paraculjères  qui  s'en  écartent  ,  & 
lipar  âdMcer  enfin ,  par  les  travaux  publics,  l'ac- 
tion laborieufe  8e  profitable  de  la  foàété.  Ccft 
l'établiflement  folidc  &  rcrpcdlé  de  cette  force  en 
puiflâncc,  qui  compleite  le  corps  Se  l'ordre  (ocial  ; 
c'efl  du  dérangement  de  cette  uillitutior.  clknu-ellc 
<}uc  provient  la  dépravation  ae  i'orare ,  Se  voici 
comment. 

Les  grands  devoirs  que  Vùtéte  In^ofi:  à  la  force 
publique ,  qui  Tcpréftnte  ta  fboveraineté ,  fuppo- 

Icnt  &  ncceflltcnt  l'attribution  de  grands  droits  ; 
&  ces  droits  font  connus ,  propages  &  acquittes 
par  la  nature-  ,  comme  toutes  les  autres  avances, 
&  félon  les  niémes  conditions.  Mais ,  quand  les 
fociétés  prennent  leur  dernier  accroiflement  &  fc 
complettent  en  ralTemblant  tous  les  arts  ,  les  pro- 
fcffions  ,  les  moyens  de  travail  8e  d'indudrie ,  à 
h  Êanm  defquels. les  hommes  cherchent  à  ùul'-- 
fiufC  leurs  beroins  ,  on  néglige  d'ordinaire  le  pnn 
dp^  pour  l'jcf  L-fToirc  i  Se  le  brillant  des  tn- 
Voïes  8<:  dccor.itcurs  tourne  vers  leurs  produc- 
ttons  ,  les  dcfirs  ,  l'activiic  Se  l'cmpreirL-mcnt  du 
plus  grand  nombre  «  au  préjudice  des  objets  de 
première  utilité  :  eo  pei»  de  vue  »  on  dédaigne , 
on  oublie  la  fcience  importante  des  avances ,  des 
diflributions  &  des  depenfes,  8c,  â  plus  Ibrte 
raifon,  l'ordre  naturel  lé^al  &  fcs  baies  pofées 
de  la  main  de  l'éternel.  Chacun  cherche  à  fe  pré- 
valoir ,  &  s'efforce  d'anticiper  fur  la  part  des  au- 
tres }  tout  devient  ligue,  8l  alors  il  n'ell  plus  de 
vraie  focictc. 

£n  cet  éut ,  la  force  fupérieure  renùfe  entre  les 
unios  des  hommes,  réduite  par  l'artifice  dcs  paf- 
ûons  qui  l'environnent  8c  qui  la  flânent  ■  par 
la  cupidité  qui  rafftcge  ,  ne  feeoonott  plus  de 
bornes  ;  clic  fc  perfuade  que  rintt'rêt  public 
fe  concentre  ai  elle  feule  ,  qu'elle  doit  c tendre 
fon  gouvernement  fur  tout ,  &  fe  mêler  de  tout. 
En  conféquence  ,  elle  entreprend  ou  fc  pro- 

J>ofe  ce  que  ne  peut  fine  M  toSéc  du  dd  0e 
a  fiaiSk  de  la  terre  »  je  veux  dire  >  deacqinten- 
«er  toK  le  monde  ,  ou  de  £ure  au  moins  que 
tout  le  monde  fettife  9c  pbâffsoomine  s'il  toit 
content. 

D'un  siitre  côte,  les  oaflions  &  les  cupidités 
pardtrllus  des  hommes  éloignés  de  ce  centre  de 
puilTince,  qui  par-li  même  ne  peuvent  profiter 
des  erreurs  &c  des  foiblelTes  de  l'autorité  ,  vou- 
jigqieK  lui  tout  difputcr ,  mcconnoilTent  fcs  droits 
Utiles,  en  lui  fuppofiu»  des  devoirs  univet&ls  > 
d'infaillible  utilité. 

Ces  deux  erreurs  fi  oppofccs  ,  8^- ,  de  pirt 
d'autre,  produites  par  des  intc-rcfi  igilcmciK  àvcj- 

f;les ,  portent,  dans  l'intciicur  lIc  la  focictc,  un 
crmcnt  toujours  corroilt  ,  dont  l  aftivitc  cachée 
fous  les  apparences  d'un  calme  trompeur ,  ne  peut 
éttc  arrêtée  qtie  par  l'explofion  des  querella  ex- 
roiU,  9  divAiwfjfHf,  Tm. 
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téricurcs  i  autre  moyen  infaillible  de  dépcriirc- 
ment.  En  attendant ,  des  trêves  artificieufcs  Se  per- 
fides compofcnt  un  ordre  ruineu^  de  conventions^ 
de  droits  ,  de  privilèges  ,  «dont  l'obfecvttioil  Se 
le  nnioaea  fiim  l'di^  de  l'obéiflàace ,  ceoMoe 
leor  mfnâîon  dettracdve  eft  cdoi  des  vues  tmbi- 
tieuffî  l'autorité. 

La  nature  ,  cette  bonne  mère ,  appelle  égale- 
ment à  fa  table  ronde  tous  les  individus  de  h  fo- 
cicté ,  pour  recevoir  à  leur  tour  chacun  fa  part  à 
la  fubfiuaneei  mais  les  combats  de  la  cupidité 
la  fluâuatîoh  continuelle  qu'ils  occafionnent,  dans 
la  fbule  de  ceux  qui  en  approchent ,  ne  oermet* 
tcnt  qu'aux  plus  fons  de  s'y  alTeoir ,  8c  ront  pé- 
rir chaque  jour  les  plus  foioles  d'entre  les  convi- 
ves, ainfi  que  l'efpoit  i!es  avantages  qui  dévoient 
naître  de  leur  population  &:  de  leurs  travaux.  Par- 
lons fans  figure  ;  la  lutte  continuelle  du  pouvoir 
dcfordonné  &  de  l'obcilTance  irgarée  ,  opère  dans 
la  fociété  la  dépravation  de  tordre  ,  en  renverfati( 
la  diftribtttioo  desnchdfesj  le  cours  des  dépen- 
fes  8e  aSai  des  travaux  {  en  favorifant  les  attentats 
de  la  force  injure  &  oppre(T-\  e  contre  les  droits 
de  la  foiblefle  ;  en  détruifant  cntift  la  fourcc  des 
revenus,  par  la  ipolution  des  a/arc  s  de  la  cul- 
turc  &  par  le  .découragement  de  fcs  ag  n  %  Cet 
enchaînement  de  délbrdres  qui  tendent  toujours 
plus  i  diminuer  la  réproduâion  des  (ubfinances 
&  le  nombre  des  mariages,  empêche  en  même* 
temps  'de  nahre  un  furcftûc  de  population ,  donc 
les  travaux  auraient  M  fiiivis  d'un  '  furcroît  de 
produL^ions ,  toujours  avec  le  ntoieexcédcocdcf- 
tmé  à  des  avances  futures.  ' 

Eh  I  le  IVOfen  qu'à  travers  les  btooilbrds  épais 
qu'éldfetic  tant  de  paflîons  difcoidamés .  oo  puiflft 
voir  fis  conduire  ,  on  penfe  à  rechercher  8e  on 
retrouve  les  voies  de  la  nature  ,  les  règles  &  les 
loix  de  l'ordre  naturel ,  que  quelques  hommes  Am- 
ples &  ifolés  peuvent  bien  rcconnoitre  enctire  } 
mais  que  nul  ne  peut  fuivre ,  fi  la  généralité  des 
hommes  ne  s'y  conforme  concurremment. 

Quoi  qu'il  en  foit  ^  c'eft  dans  l'oubli  &  dans 
l'ignorance  de  ces  voies  propices  ;  c'eft  dans  les 
erreurs  vex:>tniri's  &■  impies  ly.ii  c:i  rt'-rj'î.':!- ,  que 
ciiiiiiile  la  ii'ifriiijr.'u.T  de  i'o  ii.'c ,  i2tf/,2Vîii:oîid(n\\: 
les  détails  fans  nombre  feroieiit  trop  lon|.',s  &  inu- 
tiles à  développer.  Il  fufiit  de  dire  que  toute  prof- 
périté  humaine  dépend  de  l'ondtc  Ibcial  légal, 
c'eft-â-dire,  entièrement  conforme  aux  luis  limites 
&  &rorables  preTcrites  par  l'ordre  naairel ,  &  que 
tonte  inquiétude  ,  toute  infortune  8e  vexadon  fo- 
etale proviennent  de  la  dépravatim  de  ett  or^t»  * 

'  {CttartUle        M.  GwLtTMt.)  ' 

DÉPUTATION.  Cd»  l'envoi  de  qiielqu^ 

pcrfonnes  choifies  d'une  compagnie  ou  d'un  corps, 
vers  un  prince  ou  une  alfembléc ,  pour  traiter  en 
leur  nom ,  ou  pour  fuivre  qpdqi»  a^Mie.  Vfft 

l'anicle fuivaoi  Dé*hié.       , , , .  ^. 
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Les  iifutMtons  font  plus  ou  moios  foIemocUes  , 
fuivam  la  qualité  des  pcrfonnes  ï  qui  oa  Ici  fait, 
&  les  affaires  q)^  en  (ont  l'objet. 

Le  terme  de  diputatioa  ne  peut  ^cre  applique 
proptement  à  une  feule  perfonne  envoyée  auprès 
d'une  autre  ,  pour  cxicuccr  quelque  commiûion  , 
nais  feulement  lorfqu'il  s'agit  d'un  C9ip*.  Le  par» 
kmcnt ,  en  Angleterre ,  députe  on  oncew  8r  fix 
membres  pour  prcfencer  fcs  adrelfis  ait  rot.  Un 
chapitre  dcpute  deux  chanoines  pour  lullu  ler  les 
al&ires  au  confeil. 

Eii  France ,  raflemblcc  du  clergé  nomme  des 
députes  pour  complimenter  le  voi.  Le  pariement 
fùx  auffi  par  députés  fes  remontrances  au  liui- 
Veraini  8c les  pays  d'états  ,  tels  oue  le  Laneuj- 
tloc  ,  la  Bourgogne  ,  l'Artois,  la  Flandre  ,  la  Bre- 
tagne ,  &c.  tbnt  une  dtptuation  au  roi ,  à  la 
tin  de  chaqjc  jfTeniblée. 

On  donne  aiiili  le  nom  de  diputjtion  à  une  forte 
d'aircmblc'c  des  états  de  l'Empire,  qui  eft  différente 
de  celle  des  diètes.  C'eil  un  congrès  où  les  dé- 
putés ou  commiirtnes  des  princes  &  états  de 
('Empire  difcutent ,  lègleot  &  concluent  les  cho- 
fes  qui  leur  ont  été  envoyées  par  la  diète  ;  cette 
ctfiitanon  a  lieu  auffi  quand  l'cle^lcur  Js  Maycn- 
cc  ,  au  nom  de  l'empereur,  convoque  les  députés 
de  l'Empire,  à  !a  y-v.cic  des  dircétours  d'un  ou 
de  plulieurs  cercles ,  pour  arranger  des^  affaires , 
ou  pour  aflbupîr  des  conteftations  qu'ils  ne  fimt 
pas  eta-mêmes  en  état  de  terminer. 

Cette  dfpKtttton  ,  en  ufage  dans  le  corps  ger- 
manique ,  fut  inftituée  par  les  états  à  la  diète 
d'Augsbourg  en  Myf.  On  y  nomma  alors  pour 
'CommilTaires  peioctueis  l'envoyé  de  Tempereur  ; 
les  députés  de  cnaquc  éleaeur ,  excepte  celui  du 
roi  de  Bohême ,  parce  qu'il  ne  prenoit  part  aux 
^tfaites  de  l'Empire  ,  qu'en  ce  qui  concernoit  l'é- 
lêftion  d'un  empereur  ou  d'un  roi  des  romains  ; 
mais  les  chofes  ont  changé  à  cet  égard  dqpuis  l'ecD» 
pereur  Jofeph.  On  y  admet  encore  CCDX  de  divers 
princes,  prélats  &  villes  in^Hales.  Chaque  dé 
pute  donne  fon  avis  à  part ,"  foit  qu'il  l'oit  de  la 
chambre  des  électeurs,  ou  de  celle  des  princes  Si 
les  fuiTrages  des  deux  chambres  s'accordent  avec 
celui  du  commilTaiie  de  remperear,atorsoocoa- 
dot  ,9e»  ainfi  que  dans  les  diètes  >  on  Avnie  un 
réfiiltat  qui  fe  nomme  cm/Haaiont  mais  une  fttife 
chambre  qui  cft  d'arcnrd  avec  !r  commrirairî  de 
rempcrcuTj  ne  peut  turc  une  co:ii[ii(îfin ^  Ji  l'au- 
tre c!l  d'un,avis  contraire. 

DÉPUTÉ  ,  celui  qui  cil  envoyé  par  unecom- 
mnil|Uté  quelconque. 

Les  dfyntés  n'étant  pas  miniftres  publia ,  ne 
(bm  point  ibus  la  proteâton  do  droit  des  gens  ; 
mais  on  leur  doit  une  protcâion  plus  particulière 
qu'.ï  d'autres  étrangers  ou  citoyens  ,  &  quelques 
égards  en  confidér«Mon dc»  conuiwmamé»  doot ils 
font  les  agens. 

Des  écrivains  enthoufiailcs  Ce  f  int  moqués  des 
dipiÊtil  qu'cnvoicat  les  grandes  nations  aui  états  , 
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atnr  d?2tes  »  aux  parlemens  &  aox  diverfes  alTein*' 

b'LL's  cm  font  clurgces  de  t.rirt  les  leix  ,  ou  de 
tiiiUfiUir  aux  impôts  :  trop  amoureux  fl'vine  li- 
burit-  cornplette  ,  ils  ne  longeoicnt  pas  ils 
maniloient  une  chimère  ,  &  que ,  s  il  cR  poAible 
de  rendre  utiles  aux  peuples  ces  fortes  de  difcu^ 
fions»  il  faut  le  conictiiz  dans  des  bornes  railbii* 
nables.  L'esagération  Te  réfute  d'elle-même  ,  9e  U 
paiTace  fmv.int  n'a  pas  befoin  de  remarques. 

^  l.'atticdiircmem  de  l'amour  de  la  patrie,  l'ac- 
"  tivité  de  rmttttt  privé,  ri:r;iiic;;litt  des  t:ats, 
»  les  conquêtes  ,  l'abus  du  gouvernement  ont 
»  fait  imaginer  la  voie  des  tA^/jrdulpeapledailt 
»  ralTemblée  de  la  nadon.  C*eft  ce  on  en  oertaiM  * 
»  pays  on  ofe  appeller  le  tïen^têt.  Ainfi  l'intérêt 
"  particulier  de  deux  ordres  eit  mis  au  premier 
»  &  au  fécond  rang  ;  l  intérét  public  n'cft  qu'au 
»  tro)l;c;Tic. 

»  La  louveraineté  ne  peut  être  rcprcfentcc,  par 
»  la  me  ne  railbn  qu'elle  ne  peut  être  ahénéc  ; 
»  elle  conlîlle  cfTentiellemcnt  dans  la  volonté  gé- 
»  nérale ,  &  la  volonté  ne  fc  repréfente  poînc  : 
»  elle  eft  la  nêtoe*  ou  elle  cft  autre  j  il  oV  « 
»  point  de  nûlieu.  Les  éépués  du  peuple  ne  une 
»  donc  ni  ne  peuvent  être  fcs  repu  llinans»  ils  ne 
"  font  eue  fes  commifTaires  ;  ils  ne  peuvent  rien 
"  conclure  ciLtiiiitiveiiient.  Toute  loi  qui-  le  peu- 
»  pic  ai  perfonne  n'a  pas  radAce  eft  nulle  ;  ce 
»  ideft  point  une  loi.  Le  peuple  anglois  penft 
X  être  libre  { il  fe  trompe  tort ,  il  ne  L'cft  que 
»  durant  l'éleâion  des  membres  du  parlement  ; 
»  fi-rot  qu'ils  font  élus  ,  il  eft  cfc'avc ,  il  n'eft 
•>  rien.  Dans  les  couru  momcns  de  fa  liberté  , 
»  l'ufage  qa'ii  en  fait  mérite  bien  qu'il  la  perde. 

•s  L'idée  des  aeputés  cft  moderne  :  elle  nous 
»  vient  du  gouvernement  féodal ,  de  cet  abfurde 
»  gouvernement  dans  lequel  l'efpèce  humaine  eft 
»  dégradée  *  fleotlle  nom  d'homme  eft  en  déshon- 
»  oeur.  Ubm  les  anciennes  républiques ,  &  même 
w  dans  les  moDarchies ,  jamais  le  peuple  n'eut  de 
n  diput:'  :  on  nt  crinnoi!T;;ic  pas  ce  mnt-lj.  Il  eft 
»  très  iiiie;u!icr  nu'a  Homo  ,  où  les  tribuns  ttoient 
»  lî  facrés  ,  on  n'.iit  pas  mêmi-  inuRirc  qu'ils  puf- 
»  feqt  ufurpcr  les  fondions  du  peuple  ;  &  qu  au 
»  milieu  d'une  fi  grande  multitude  ils  n'aient  ia~ 
«•  mais  tenté  de  pafTcr  de  leur  chef  md  feul  plé< 
»  bifciie.  Qu'on  juge  cependant  l'embarras  qoe 

cauinit  que'quefoss  l.r  fdule  ,  par  ce  qui  arriva 
»  du  tfnips  des  pracqucs  ,  où  une  partie  des  ci- 
»  trr.-ciis  iiimn<)K  fcjri  iutTr.'2,e  de  dellus  1rs  toits. 

Où  le  droit  &  la  liberté  font  toutes  chofes, 
u  les  incoirvéniens  ne  font  rien.  Chez  ce  fage  peu-  " 
»  pie  ,  tout  ctoit  mis  â  fa  juAe  mefttic  :  il  laifliBit 
u  taire  à  fes  liâeurs  ce  que  ict  tribons  n'euftM 
»  ofé  faire  ;  il  ne  craignoit  pis  que  ft(  JÎArairt 
»  voululTcnt  le  rcpréfenter». 

Les  députés  aux  afTiL'mbU'es  publiques  jouifTetlt 
de  certains  privilèges.  Les  états  qui  ont  droit  de 
s'aflcmblcr  par  députîs ,  pour  délibérer  fur  les  af- 
faires publiques  >  pcuTciit  par  ceU  nka»  «lig* 
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«ne  filret^  entière  pour  leurs  reprérentans ,  Se 
tout  ce  qui  dl  nécclFaire  à  la  liberté  de  leurs 
fondions,  la  perfonae  des  députés  n'ed  pas  in- 
violable ,  ceux  qui  les  délèguent  ne  pourront  s'al- 
fiiter  de  leur  6Mué  i  maimeniz  ksdniia  de  la 
tiarion ,  Sr  i  défendre  coarageafenientlebien  pu- 
blic :  ces  rcpréicntans  ne  s'acquitteront  pas  di- 
gnemcnc  de  leurs  commiflions  ,  n'il  ti\  permis  de 
les  incjutctcr ,  en  les  trainatu  en  )uil:cc  pour  det- 
tes ,  ou  pour  des  dclits  communs.  Les  raa'okis  qui 
ctabliiTcnt  les  immunités  des  ambalfadeurs  font 
applicables  ici.  Les  droits  de  la  lutioo  &  la  foi 
puMique  mettent  ces  dfyath  i  couven  de  toute 
violence ,  &  même  de  toute  pourfuite  judiciaire  , 
pendant  la  durée  de  leur  million.  Cette  règle  $*ob- 
icrvecn  tout  pays,  &  particulièrement  aux  dictes 
de  l'Empire  j  au  parlement  d'Angleterre,  &r  on 
la  fuivoit  jadis  aux  Cortcs  d'Lfpague.  Henri  111, 
roi  de  i  rancc,  Hc  tuer  aux  ctatsde  tilois  le  duc 
&  le  cardinal  de  Guu'c  :  il  viola  la  fibeté  des  états; 
te  torique  lès  apolofiftes  dtrom  que  ces  princes 
^toiem  des  fiiâieiix  8r  desididies,  qui  portoient 
leurs  vues  luHacieorcs  jufqu'à  dcpouilier  leur  fou- 
verain  de  fa  couronne  ,  il  tàudroit  favoir  fi  Henri 
n'étoit  plus  en  crat  de  les  faire  arrêter  &  punir, 
futvant  les  ioix  ;  8c  fi  la  nécelTité  fcmbloit  impo- 
1èr  la  loi  de  fe  défaire  de  deux  princes ,  on  re- 
■tettera  toujours  qu'on  ne  les  ait  ^as  atnqucs  ail- 
Kurs.  On  dit  que  le  pape  Siice  V,  appraiani  la 
mort  du  duc  de  Guife ,  kma  cet  aUc  oc  vùnieiir 
tomme  m  coup  d'ént  néceiTaire;  mats  qinl  en- 
tra en  fureur,  quand  on  lui  dit  que  le  cardinal 
avoir  été  tué  auflî  :  c'étoit  poiilTer  lueii  loi:i  d'or- 
gueilleufes  prétentions  i  &'  le  po;uitc  ,  en  jvoujnt 
que  la  nécei&té  avoit  autorifc  Ham  .i  violer  la 
filfccédes  dots  te  toutes  les  formes  de  la  juiUce, 
montrait  une  panialiié  ridicule  dans  fa  colère  fut 
te  dernier  point. 

DESPOTE.  Cè  mot  ,  dans  fon  acaption 
fimpic  ,  veut  dire  maftrt  ïS  feigneur  jupMtt  ;  il 
Cft  fynonime  de  monarque. 
-.  Despotisme  ,  figmfie  donc  ,  dans  fon  fens 
MtVrei  ,  l'autorité  légitime  &  fouveraine  d'un 
feu!  )  mais  l'opinion  &  l'ufage  le  font  communé- 
ment prendre  en  mauvaife  part ,  on  le  eonfimd 
ftamat  avec  le  pouvoir  arbitraire  &  la  tyrannie. 
Voici  ce  qu'en  dit  l'ancienne  Encyclopédie  ,  en 
le  préfer.tint  fous  ce  double  point  de  vue. 

Le  dfj'p.nlfme  ell  le  gouvenicnient  ryrjiinique  , 
arliKTjire  Se  abl'olu  d'un  fciil.  Ici  c(t  le  gouver- 
nement de  Turquie  ,  du  Mogol ,  du  Japon  ,  de 
f erfe  «  de  prefquc  toute  l'Afie ,  &c. 
f..Le  pnoope  des  dt^ts  ddoociqnes  »  eft  qu'on 
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fcul  prince  gouverne  tout ,  félon  fes  volontés , 
n'ayaut  abl'olumcnt  d'autre  loi  qui  le  domine  ,  que 
cciie  de  les  captices.  Il  réfultedeU  nature  de  ce 
pouvoir  ,  qu  il  palTe  tout  endcr  dsDI  hnain  de 
celui  à  oui  il  eft  confié  {  cette  perfiiaae>  ce  v^ 
devient  le  defpote  lui-même,  8r  chaque  olBder 
particulier  devient  le  vifir.  1  'ttahli(Ten-cnt  d'un 
viiiî  OLct  ule  du  principe  fondamei  t.il  des  états 
defpotii:,ues  (1).  l  orfque  les  cumiques  ont  atfoibli 
le  cœuf  &  l'cfprit  des  princes  d'Oric:it ,  &  lou- 
vent  leur  ont  lailTé  ignorer  leur  état  même ,  on 
les  tire  du  palais  poux  les  j^acet  for  le  tr^ }  ils 
font  alors  lu  vHÎr,  afin  de  Te  Irner  dans  leur  fet* 
rail  à  l'excès  de  leurs  pallions  (Vupides  :  ainfi ,  pli» 
un  tel  prince  a  de  peuples  à  gouverner,  moiiisil 
penfe  .lu  cniivcmement  ;  plus  les  affaires  font 
grandes ,  &:  moins  il  délibère  fur  les  affaires  ;  ce 
foin  appartient  au  viltr.  Celui  ci ,  incapable  de  fa 
place,  ne  peut  ni  rcpréfcnrer  fes  craintes  au  fultan 
fur  un  évcncmcnt  tutur ,  ni  excufer  fes  mauvais 
fuccès  bu  le  capncc  Je  la  fanooe.  Dans  un  tel 
gouvernement ,  le  p.vt.ige  des  hommes,  romme 
des  bêtes,  y  elt  fans  aucune  diffcrcncc  ,  l'inft;n£t, 
l'obéiffance  ,  le  châtiment.  En  l'eifc  ,  quand  le 
fophi  a  difgracié  quelqu'un ,  ce  feroit  manquer  au 
refpeâ.  ouc  de  préfenter  un  placet  en  fa  faveur  ; 
lorfqu'u  l  a  cooounné  ,  on  ne  peut  plus  lui  de- 
mander grâce  :  s'il  ctoit  jnrre  j  ou  hors  de  fens  » 
il  fàudroit  que  l'arrêt  s'exécutât  tout  de  même  | 
fans  cela,  il  fe .coMicdimic »  tt  lefbfilii  ne  lâmoie 
(ê  contredire. 

Mais,  fi  dans  les  états  defpotiqucs  le  prince  eft 
fait  prifoiinicr  ,  i!  eft  cenfé  mort  ;  les  traités  qu'il 
tait  ,  comme  pnfonnier,  lont  nuls  ,  Ion  fucce/Teur 
uc  les  ratifieroit  pas  :  en  effet ,  comme  il  eft  la  loi, 
l'état  ic  le  pnnce,  &c  que  fi-tât  qu'il  n'eft  plds 
le  prince,  il  n'eft  rien  {s'il  n'écoit  pas  cenClE  motc'» 
l'éêit  fetoit  détruit.  La  cooforvatian  de  l'état  n'eft 
que  danç  !;i  ronfenraiion  du  prince ,  ou  plun'-r  du 
palais  où  il  eit  enfermé  ;  c'eft  pourquoi  il  tau  ra- 
rement la  guerre  en  petlonnc. 

Malgré  tant  de  précautions,  la  fucccflion  à  l'em- 
pire ,  dans  tes  états  defpotiques ,  n'en  eft  pas  plw 
tfturée,  &  mime ,  elle  ne  peut  pas  l'être  ;  en 
vain  feroft-H  étabH  (a)  ,  que  l'aîné  fuccéderoit  i 
le  prince  en  peut  toujours  choifir  un  autre.  Chaque 
prince  de  la  famille  royale  ayant  une  éjfale  capa- 
cité pour  être  élu ,  il  arrive  que  celui  qui  monte 
fur  le  trône  ,  fait  d'abord  étrangler  fes  frères  , 
comme  en  Turquie  ;  on  Ic5  f:\ic  jveuglcr  ,  comme 
en  Perfe  ;  on  les  rend  fous,  comme  chez  le  Mogol: 
ou  fi  l'on  ne  prend  point  cç>  précautions  ,  conune 
i  Matoc,  cbaqpK  VMWce  du  tt^  eft  fiiivie  d'une 


(i)  Ce  n° efi  pas  un  priocîpe  de  gouvernement ,  mais  au  contraire  un  oubli  des  priocipcs ,  un  abus  de 
rautoriti  qui  ne  recoanslc  ai  rtgici  ai  liiuins  t  *  qnl  tend  far  Ibn  «KeSs  k  Jh  dteraifc  «|l»ÎBCaN. 

(  Note  de  M,  G.) 

(»)  SoMLl  narmul  Sion  enftUbhanelot»  tstotftnie  aa^dabs  dufiiSKe»  aerênenaftroieptas 
potioue,  dans  la  fias  qu'on  rcntaodiei.  Si  c'ètok  pv M  ««lon»>"4B  du  filMe»  Baftividem  «fou 
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affrfufc  guerre  civUe.  De  cette  manière,  perfonnc 
Il  Lit  monarque  que  de  £ùt  >  il8H  les  mt$  def- 

potiqucs. 

On  voit  bkn ,  que  ni  le  droit  Datuiel  j  ni  le 
df  oie  des  gns  ne  font  le  prâid^e  de  tels  états  , 
nionnear  ne  l'-eft  pas  davantage  i  les  hommes  y 
^tant  tous  égaux  ,  on  ae  peut  pas  s'v  préférer  aux 

autres  ;  les  hommes  y  étant  tous  erclaves,  on  ne 
peut  s'y  prétercr  à  rien.  Encore  moins ,  cherche- 
rions-nous ici  quelque  t'rincclle  de  magnanimité  : 
le  prince  donnèrent  -  il  ce  qu'il  cft  bien  cioigné 
d'avoir  en  partage  {  Il  ne  fe  trouve  chez  lui  ,  ni 
grandeur ,  ni  gloire.  Tout  l'appui  de  Ton  gouver- 
nement eft  fiondé  fut  la  crainte  qu'on  a  de  fa  ven- 
geance s  cHe  abat  tous  les  coura{;es  ,  die  étant 
Jtt(<)U*au  moindre  fentiment  d'ambition  :  la  reli- 
gion ,  ou  plutôt  la  fuperftition ,  fait  le  refte  ,  parce 
que  c'eft  une  nouvelle  crainte  ajoutée  à  la  pre- 
mière. Dans  l'empire  mahométaji  ,  c'ell  de  la  re- 
ligion que  les  peuples  tirent  principalement  le  tef' 
peA  qu'ils  ont  pour  leur  prince.  • 

Entrons  dans  de  plus  grands  dénilsj  poor  nietiz 
dévoiler  la  natwe  6e  m  tBom  des  gonveAMmens 
de^oriques  de  fOrtent. 

D'abord  ,  le  pouvcrncmcnt  dcfpntiq'.ic  s'cxcr- 
^ant  dans  leurs  états  fur  des  peiipUs  ii:r.u;(,<,  &: 
abattus,  tout  y  roule  fur  un  petit  nombre  d  uil  ls  ; 
l'éducation  s'y  borne  â  mettre  la  crainte  dans  le 
cœur  ic  la  fervitude  en  pratique.  Le  favoir  y  e(l 
dafl|eieux ,  l'émulation  nmdfte  :  il  cft  également 
pernicieux  qu'on  y  raifonne  bien  on  mal }  0  fnflit 
qu'on  raifonne  pour  choquet  ce  genre  de  gouver- 
nement ;  l'éducation  y  eft  donc  nulle  i  on  ne  pour- 
roic  que  faire  un  mauvais  fiqct*  CD  voulant  hue 
un  bon  efclave. 

Le  fatfoir.  Us  taJtns  ,  ùi  liberté  publique  , 


Les  femmes  y  font  elclaves  ;  &:  comme  il  eft  pcr- 
nùs  d'en  avois  plipfiebfs»  mille  confidétatîons  obli- 
gent de  les  renfermer  :  comme  les  (buverains  en 

prennent  tout  autant  qu'ils  veulent ,  ils  en  ont  un 
fi  grand  nombre  d'entans,  qu'ils  ne  peuvent  guère 
avoir  d'aftcittion  pour  eux,  ni  ceux-ci  pour  leurs 
irères.  D'ailleurs,  il  v  a  tant  d'intrigues  dans  leur 
iêrrail  »  ces  lieux  où  ('artifice  ,  la  méchanceté  ,  la 
nife,  régnent  dans  le  filcncc  ,  que  le  prince  lui- 
même  y  devenant  toujours  plus  inihLCille  ,  n'en  eft 
que  le  premier  prifoiin-cr  de  fon  palais. 

C'eft  un  ufage  établi  dans  les  pavs  defpotiqucs , 
que  l'on  n'aborde  perfonnc  au-dcflus  de  foi ,  fans 
lui  ^ire  des  prcfeos.  L'empereur  du  Mogol  n'ad- 
point  les  requêtes  de  ies  fujets ,  qu'if  n'en  ait 


veçu  qnekiiie  choie.  Cela  doit  être  dans  on  gou- 
vemenwnt ,  où  l'on  eft  plein  de  l'idée  que  le  fn- 

péncur  ne  doit  rien  i  rinférieur }  daas  un  gouver- 
nement ,  où  les  hommes  ne  fe  croient  liés  que  par 
.les  rluirimenî  que  les  uns  exercent  fur  les  autres. 
La  pauvreté  &  l'inccrutudc  de  la  fonuQc  y  na- 
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turalifent  l'ufure  ,  chacun  augmentant  le  prix  de 
fon  argent  ,  a  proportion  du  péril  qu'il  a  à  le  prê- 
ter. La  misère  vient  de  toutes  parts  dans  un  pays 
malheureux  ;  tout  y  eft  jufqu'à  la  reiTource 
des  emprunts.  Le  eoavemement  ne  fauroit  être 
injuftc  >  fins  avoir  des  mains  qui  exercent  (es 
juftices  :  or  j  il  eft  impofllble  que  ces  mains  oe 
s'emploient  pour  elles  -  mêmes ,  atnfi  ,  le  pécnlat 
y  elt  inévitable.  Dans  des  pays,  où  le  piince  fe 
déclare  propriétaire  des  fonds  ,  &  l'héritier  de 
fes  fujtts  ,  il  en  rt fuite  nécclTairemcnt  l'abandon 
de  la  culture  >  tout  eft  en  friche  &  défert.  Quand 
les  fanvages  delà  Louifianc  veulent  avoir diifiidf* 
ils  coupent  l'arbre  an  pîed.  Voilà  le  gpnvaiieaieiit 
defpotique ,  dit  rauteuf  de  l'E/pn'r  éi  /onr. 

Dans  un  gouvernement  defpotique  de  cette  na- 
ture, il  n'y  a  donc  point  de  loix  fur  la  propriété 
des  terres  ,  puifqu'ellcs  appartiennent  toutes  au 
defpote  ;  il  n'y  en  a  pas  non  plus  fur  les  fuccef- 
fions  ,  parce  que  le  fouveram  cft  le  fcul  fuccclTcut 
de  droiti  Le  négoce  exclultf  qu'il  £ùc  dans  quel*, 
ques  fKf%t  tend  inutiles  tontes  fimes  de  lobe  fiw 
le  commeice.  Comme  on  ne  peut  pas  aiMmcMtf 
la  fervitude  extrême ,  il  ne  naroit  point  dans  les 
pays  defpotiques  d'Orient  de  nnuvelles  loix  en 
temps  de  guerre,  pour  l'atiiMTKtu.ition  des  imi-iors. 
Les  mariages  ,  coutr.iitcs  a\\:c  des  l'illi:s  cfclavcs  , 
tont  qu'il  n'y  a  guère  de  loix  civiles  fur  les  dots.. 
&  fur  les  avantages  des  filles.  Dans  quelques  pays 
de  l'Inde  ,  on  n'a  pu  découvrir  de  loix  écnies.. 
Le  vedan  &  auttes  Lvrcs  pareils  i  ne  condennene. 
point  de  loix  civiles.  £n  'Turquie ,  où  l'on  s'em- 
barrafTe  aulTi  peu  de  la  fortune  ,  que  de  la  vie 
&:  de  l'honneur  îles  fujets,  on  termine  ptompte- 
mcnt  toutes  les  diiputcs.  Le  baclia  fait  difttibuer- 
des  coups  de  bâton  fous  la  plante  des  pieds  deS 
plaideurs ,  &  les  renvoie  chez  eux. 

Si  les  plaideurs  font  ainli  punis  j  qudleoedoît 
point  itte  la  rigueur  des  peines  pout  cens  qui 
ont  cMmîs  quelque  faute  ?  Ainn ,  quand  nous 
lifons  dans  les  hiftoires  les  exemples  de  la  jufticc 
atroce  des  fultans  ,  nous  fentons ,  avec  une  efpèce 
de  douleur,  les  maux  de  la  nature  humaine.  Aw 
Japon  y  c'eft  pis  encore  i  on  y  piuiit  de  moit 
prefque  tous  les  crimes.  Li ,  il  n'eft  pas  aueftkNl 
de  corriger  le  coupable  •  mais  de  venger  l'empe» 
reur.  Un  homme  qui  hafarde  de  l'argent  au  jeu, 
eft  puni  de  mort ,  parce  qu'il  n'eft  ni  propriétatiej. 
ni  ufufruîtier  de  fon  bien. 

I  f  peuple  qui  ne  pofsède  rien  en  propre ,  n'a 
aucun  attachement  pour  fa  patrie  ,  &  n'elt  lié  par 
aucune  obligation  à  fon  maître  ;  de  lortc  que,  fui- 
vant  la  remarque  de  M.  la  Loubere ,  comme  les 
fiamois  doivent  fubir  le  n£me  foag  fous  qudque 
prince  qne  ce  foit,  ib  ne  psennot  jamais  «noine 
part  â  fa  fortune  i  an  moindre  trouble  ,  ih  taiflènt 
aller  tranquillement  la  couronne  à  celui  qui  a  le 
plus  de  force  ou  d'adrcffc.  Un  (îamois  s'expofc 
gaicmenr  a  !a  mort  pour  fe  vcni'cr  d'une  injure 
particulière  j  pour  fc  délivrei  de  la  vie  ^  ou  poot 
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fe  dérober  au  fupplice  ;  mais  mourir  pour  le  prince 
ou  pour  la  patnc  ,  c'cll  une  vertu  inconnue  dans  ce 
pays-lâ.  Ils  ne  manquent  pas  de  motifs  ^  puifqu 'ils 
n'ont  ni  liberté  ,  m  biens.  Lcs  prifonniers  ,  faits 
par  k  coi  de  P^gu ,  reftent  tranquillement  dans  la 
noavcOelubnatkHi  qu'on  leur  alTigne,  parce  qu'elle 
ne  peut  être  pire  que  la  premicrc.  Il  en  ell  de 
même  des  habttans  de  Pcgu  j  pris  par  les  ilamois. 
Accables  dans  leur  pays  par  h  fccvîiude  «  iU  difent 
aivec  l'ànc  de  la  fable. 

Batttx^-vwu ,  &  nous  leiffe^  ptdtn  t 
If Otrt  ennemi ,  ctfi  notre  mattrt. 

La  rébellion  de  Sacrovir  donna  de  la  joie  au 
peuple  >  la  haine  qu'avoit  inlpirce  Tibère  ,  fit  fou- 
naiier  un  heureux  fucccs  à  1  ennemi  public.  Mu/ù 
oHo  praftHthim  fiùt  fûpfu  ftriatûs  Ut^anuiré 

Je  fjis  que  rcih  d'Orient  font  regardés  comme 
enfu  is  .uliiptif'.  du  ciel.  On  crdit  que  leurs  ames 
four  cilcitts  j  &:  furpaflent  les  auucs  cii  vertus  , 
autant  que  leur  condition  furpaile  en  bonheur  celle 
de  leurs  fujcts  ;  cependant}  lorfi)u'iine  fois  les  fu- 
ieu  fis  révoltent ,  le  peuple  vient  à  mettre  en  doute 
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Point  li'inn-rv  illc  cr.tr;  If  nvjrmure  &:  la  fcdition; 
la  fedition  &:  Li  <  jCJilropiie;  le  mécontent  va  droit 
au  prince,  il  -c  :c[j^  crfc;  i!  en  efface  jufqu'à  l'idée. 
Dans  un  initant ,  l'efdave  ell  le  maître  ;  il  di  ufur- 
pateur  Se  légitime.  Point  ck  grande  caufe  par  de 
grands  événemcns  dans  ces  pays  defpotiques.  Au 
contraire,  le  itwîndre  accident  produit  une  grande 
révolution ,  fbuvent  auflî  imprévue  des  agens  que 
des  patiens.  Lorfqu'Ofman  ,  empereur  des  turcs , 
fut  dépofé ,  on  ne  lui  demandoit  que  jufticc  fur 
quelque  grief.  Une  voix  fortit  de  la  foule,  &  nom- 
nu  par  halàrd  Molbpluu  Soudain,  Midbpba  fut 
empereur. 

Le  père  Martini  prétend  que  les  chinois  Ce  per- 
fuadent ,  ou'en  changeant  de  fouver^in ,  ils  obéif- 
fent  au  ciel  ,  &:  quelquefois ,  ils  ont  préféré  un 
brigand  au  priiite  tccinnu;  mais  outre,  dit-il  , 
que  cette  autorité  dcfpotique  cft  fans  défenfe,  fon 
cxercicPic  terminant  entièrement  au  prince,  elle 
e&  afToiblie  ,  faute  d'être  partagée  8c  communi- 
quée. Celui  qui  vent  détrôner  le  prince ,  n'a  guères 
qui  jouer  le  rôle  &  prendre  l'efprit  de  fouverain. 
L'autorité  ,  renfermée  dans  un  feul  homme  ,  paffc 
fans  peine  à  un  autre ,  f.uite  de  (;cns  dans  les  em- 

filois,  qui  s  intéreffcnt  .à  confervcr  l'autorité  royale. 
1  n'y  a  donc  que  le  prince  intéreflc  à  défendre 
le  ptmcej  tandis  <)ue  cent  mille  bras  s'iotéreflcnt 
i  défaidK  nos  iok. 

Loin  donc  que  les  defpotes  foient  affiirés  du 
trône ,  ils  ne  font  que  plus  près  de  tomber  ;  loin 
que  leur  vie  foit  en  si'rca  ,  iis  ne  font  que  plus 
cxpofcs  À  la  perdre  d'une  manièie  tragique.  Un 


fultan  eft  fouvent  mis  en  pièces  ,  avec  noi-is  de 
formalité  qu'un  malfaiteur  de  la  lie  du  peuple  } 
avec  moins  d'auioiité  ,  il  auroit  moins  à  craindre. 
CaUgiila>  Domiticn  &  Commode  furent  égorgés 
par  ceux  dont  ils  avoient  ordonné  la  mort,  &c., 
(  Le  chevalier  de  Jaucocrt.  )  Confidérons 
maintenant  le  difpotifme  fous  fon  vrai  point  de  vue , 
&  pour  le  bien  connoitre,  remontons  à  fa  fource. 

On  fuppofc  que  le  dijpvtifmt  cil  le  gouverne- 
ment d  une  focictc  ,  qui  n'a  d'autre  loi  que  la  vo-* 
lonte  d'un  fçul.  Si  cela  cft  ,  tous  les  fujets  d'un 
defpotc  n'ont  point  d'opinion  à  eux.  S'ils  n'ont 

[)oint  d'opinion,  ils  n'ont  point  de  heloins  j  car 
e  befoio  de  manger  leur  iatt  chercher  d|i  pain, 
celui  de  repofer  ,  un  abri ,  celui  de  couvrir , 
un  vêtement, celui  de  fc  reprriiiuirc,i'.Tii.  feTnmt',  &:c. 
avant  ijue  le  prince  leur  au  ordr.r.:ic  nen  de  tout 
cela.  Or,  on  n'a  point  ces  cluilcs  ,  qu'on  re  les 
acquière  )  on  ne  les  acquien  pas  fans  travail  j  cm 
ne  travaille  pas  fiof  aCCord ,  fans  aide  ;  on  n'eA 
point  aidé  fans  conventions ,  &  nulle  convention 
qui  ne  foit  une  loi  entre  les  contraflans. 

Il  fuit  de  tout  cela  ,  que  il  le  defpote  règne  fur 
une  fociété  ,  le  principal  de  l'adlion  foetale  y  va 
de  foi -même  ,  fans  le  concours  du  defpotc  ,  & 
à  plus  forte  raifon,  fans  l'intervet  tion  &  l'expref- 
fîon  de  fà  volonté.  Voilà  donc  la  toute-puilTancc 
de  cette  volonté  ,  bornée  au  pouvoir  d'empêcher 
toutes  ces  chofes ,  &:  d'en  intervertir  l'ordre  & 
le  cours.  C'cft-là  le  reflbrt  de  la  violence,  qui  eft 
!c  mèine  par 'tout,  &  qui  fêmblable  aux  ravages 
du  ffU  8c  des  inondations,  n'.i  pn<,  bcfnin  d'ui,e 
dénomination  particulière  pojr  ctrc  mUne  cuis 
\i  cathcgorie  des  gouvernemens. 

•Mais  ici ,  c'cft  autre  chofc  ;  le  prince  exille  , 
&  eft  reconnu  comme  puifTance  Icpiimu  ;  il  pou^ 
voit  à  la  défenfe  du  territoire  &  de  fcs  frontières  i. 
il  en  impofe  au-dehors  >  il  veille  au -dedans  â  U. 
paix  publique  &  à  la  fikreté  privée,  te  fi»  or- 
dre perfbnnel  fenmit  â  fout. 

S'il  en  impofe  lu-dehors  ,  c'cft  par  des  forces 
militaires  ,  ces  forces  ,  &  ce  cui  les  réunit  &  les 
fubordonnc  ,  fuppofent  des  Icix  militaires.  Celles- 
ci  fans  doute  tiennent  plus  que  toute  autre  à  la 
volonté  d  un  chef  i  mais  cette  volonté  doit  pour- 
tant être  entendue  >  elle  doit  s'énoncer  dans  Is 
langue  des  autres,  &  frapper  à  leur  opinion  ;  s'il 
veille  au-dcdans ,  c'eft  encore  par  aes  ordres  ; 
mais  ces  ordres  doivent  corrcfpondre  à  l'opinion 
de  la  jufticc  forntnaire  ,  &  cette  opinion  eft  fon- 
dée fur  h  loi  du  bon  fens.  Dès  ■  lors  je  conçois 
notre  defpotc  ;  c'cft  un  ^cf  qui  n'a  encore  ac« 
quis  qu'une  portion  du  pouvoir  d'un  monarque,^ 
la  porrion  qui  doit  aller  par  des  ordres  j  c'eft  un 
fouverain  à  qui  il  refte  le  pas  le  J^us  eâëodel  & 
te  plus  difficile  l  faire  vers  la  puinance ,  l  fe  ren- 
dre vrai  nionarcuc  ,  chef  de  ji.ftice  ,  oui  pnrv  icnt 
à  dominer  p.ir  des  \o\\  ,  c'cft- à  dire,  à  être  inl- 
t:t'K'  ,  reconnu  ,  révéré  Sc  afami  dâns  latotttfr; 

puiÛàuce  vu  les  loix. 
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Jufques-U ,  fon  pouvoir  n'eft  que  précaire ,  & , 
(î  l'on  peut  parler  ainfi ,  qu'une  autorité  par  rà> 
fartni.  plus  dangereufe  pour  lui  oue  pour  tout  in« 
tic.  Poiir  l'cMuoer ,  il  faut  qu'A  la  tranrporte  fitr 
me  mm  tête ,  qui  en  ufera  ou  en  abufera.  Pour 
en  nfer ,  fl  faut  qu'il  la  rende  ficnne  ;  car  être  fer- 
viteur  maitrc  tout  cnfemblc,  furpaflc  les  forces 
dr  I  hununitc.  Le  voilà  donc  fufpeét  ouabufif.  S'il 
abufe,  g|  tyrannife,  ft  h^muioie  écnftfc  dif- 
petfe  la  fociété. 

En  m  mot.'l'tdion  (bciale  doit  hre  perpé- 
tuelle. Point  d'a£tion  durable  fans  rcaûioii.  Ainlî 
le  veulent  les  loix  de  la  nature  que  l'homme  ne 
fàuroit  changer.  L'action  du  Ibuvcrain  fur  le  peu- 
ple a  befoin  de  la  rcadion  du  peuple  fur  la  fou- 
veraineté.  H  fuit  au  peuple  un  prince  «  il  faut 
^tt  prince  un  penptei  le  befoin  cil  réc^foque  à 
cet  égard. 

Le  befoin  du  peuple  e{i  que  le  fouverain  Coït 
le  protedcur  &  le  dctcnfcur  des  loix  reconnues, 
&  de  favoir  a  qui  &  à  quoi  il  obéit.  Le  befoin 
du  prince  d\  auc  fcs  droits  foient  reconnus  ^  Se 
qae  le  peuple  lui  obciiTe  volontairement  &  fans 
conitaiiiK.  £otie  ces  lieux  befoins  de  leur  nature , 
H  eaire<|Miidans  &  fi  v(ês  i  coodlier  en  appa- 
rence ,  fc  trouvent  la  cmir  de;  princes  &  leurs 
prcpolcs.  Les  courctliiis  aliidus  n'ont  pas  bcfoin 
de  la  volonté  du  ptmce  ,  mais  de  celle  de  l'hom- 
aie  »  à  force  d'intrigues  6c  d  aQiduitcs ,  ils  ob- 
tiennent les  places  ;  &  l'on  fait  que  l'afliduité  & 
l'intrigue  ne  font  pas  l'école  des  réglei,  des  loix, 
des  mages ,  des  moyens  de  s'aflèder  les  opinions 
8e  de  prévenir  les  cas  d'intervention  de  l'autorité. 
Xe  dear  même  de  fc  faire  valoir  &  d'étaler  fcs 
propres  fervices  provoque  les  occallons.  1/impc- 
ritie  une  fois  compromifc  aime  à  trancher  le  nœud 
gordien ,  &  tous  ces  motifs  intercflent  les  prc-' 
pofés  i  provoquer  l'exercice  de  la  volonté  per- 
Ibnnelle  >  &  à  préfenter  de  loin  &  de  près  i  l'au- 
torité le»  exeo^pks  qui  l'entraînent  veii  k  étjpo- 
tifim. 

Ainii  l'on  dépouille  le  prince  de  fon  vrai  pou- 
tdr ,  en  opprimant  le  peuple ,  en  contrariant  fes 
opinions  &  fes  ufages ,  &  en  s'oppofant  à  l'exer- 
cice de  la  raifon  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  enchamé 
k  prince  des  fên  dorés  du  itfpotifmt ,  avili  le  peu- 
ple &  anéanti  l'erprit  national. 

C'cft  chez  les  nations  civilifccs  ,  apprivoifécs  , 
polies ,  qu'il  faut  chercher  le  deffotijme  vraiment 
aâif  &  corrofif  ;  follicité  d'un  côté  par  la  cupi- 
dité ambitieufe  8f  le  vœu  commun  de  l'impunité  ; 
6cUité  de  l'autre  par  la  coonivence,  la  prcvaricj- 
non  ,  la  monefle 8f  par  tons  les  vices  qui  .dans 
les  périodes  préparatoires  des  révolutions  pohii- 
4|ues  ,  remplacèrent  de  tout  temps  les  mœurs  gé- 
réreufcs,  turbuleiufs  économes.  Aux  lieux  oïl 
J'on  croit  voir  le  dtj'potifmt  avoué  &  dominant , 
M  M  trouve  qnC  dét  defttts ,  des  étapes  de  com- 

nem  0edacanTaiesi  ce  IbatdespaTsdecgn- 
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quête,  qui,  faute  de  loix ,  n'y  purent  voir  s'é- 
lever des  futions. 

Ce  ne  peut  être  l'oeuvre  d'an  grand  hoairoe^ 
ni  de  pluueurs  même  fucceffifs,  que  de  Gare  goâtet 
&  recevoir  des  loix  à  des  peuples  une  fois  bar» 
bares  ;  c'cft  l'effet  fcul  du  temps  &  des  drconl- 
tances  longues  &  défalbreufcs ,  qui  amène  un  peu- 
pie  a  plier  volonuircmcnt  fous  le  joug  des  u>;x  : 
&  malheureux  aveugles  que  nous  fummcs  ,  à  pcme 
nous  jouiffons  de  q^uelqucs-uns  des  avanugcs  qui 
coûtèrent  tant  de  fôutt  tc  de  travaux  i  tios  pères  « 
que  chacun  de  nous  concourroit  voloociers»  daos 
ce  qui  le  regarde,  à  les  tranfgrcfl'er  avec mépnt. 
On  t.i:icu-j  îejuge  de  follicitations  ;  ce  qui  e!t  re- 
nier la  ioi  pour  invoquer  l'homme  :  on  accable  la 
cour  de  demandes  pour  obtenir  des  places  &:  des 
peniions  (  ce  qui  dt  dctuturet  la  civuge  &  l'éri- 
ger en  bénéfice,  défoter l'einploi  9t  envahir  les 
cmolumens }  on  interroge»  on  invite  de  toott*  paitt 
le  dtffKaifmt  du  prince  {  chacun  de  oousvoodroil 
que  !c  gouvernement  fît  tout ,  pourvu  Œl'il  le  fh 
félon  nos  vues  &  nos  intérêts  particuliers  :  oo 
cherche  a  ctiblir  le  defpoiij'rr.c  jui'ques  fur  les  di- 
gues pofées  pour  l'arrêter.  Ainli  vit-on  autrefois, 
dans  certains  pays  ,  des  tribunaux  de  la  légalité 
ordonner  qu'on  arrachât  les  vignes ,  ou  qu'on  en» 
voyàt ,  dans  des  temps  de  prétendue  difette ,  les 
pauvres  en  garnifon  chez  les  propriétaires  jdfés. 

Qu'on  y  prenne  garde ,  le  dejfottjme  eft  dans 
l'aine  de  tous  les  hommes  ,  &  dans  la  cupidité 
de  chaque  individu  ,  tel  qu'il  puilfe  être,  il  n'a 
le  rciiicde  efficace  iv  permanent  que  dans  l'inP' 
trudtion  de  tous,  attn  que  l'opinion  &  le  préjugé 
de  tous  falfent  fociété  en  fimuT  dtt  drMt  d'iin 
chacun  «  &  lôitphis  foic  que  tome  9gneoppKf> 
five. 

Que  tout  homme  apprenne ,  des  qu'il  peut  con- 
cevoir &  s'tnoncer  ,  ce  que  font  les  droits  8f  les 
devoirs  de  l'homme  i  ils  font  auiG  fimples,  qu'ils 
font  contredits  par  la  barbarie  &  par  les  ufages 
qu'elle  a  fait  naître  :  ce  font  les  titres  &  les  ca- 
raâèrcs  diilinâits  de  la  liberté  de  l'homme,  8c 
de  fa  vériuble  foumillîon.  La  connoilTancedesde* 
voirs  fait  des  fuiets  bien  plus  fùrs  8e  plus  acquis 

3ue  l'emploi  de  la  contrainte  ;  8e  la  connoiflance 
es  droits ,  en  nous  donnant  h  plénitude  de  notre 
être  &  u;ie  haute  idée  de  notre  condition  ,  nous 
attache  tout  autrement  à  la  puifTance  qui  veille 
pour  nous  les  conferver.  Ils  ne  fauroient  fe  moi^ 
trer  à  nous,  fans  la  connoiHance  des  droits  d'an» 
trui ,  de  ceux  f«i-toiit  de  l'auto^é  pioteârice  8e 
du  prince  qui  en  eft  revêtu.  ' 

Cette  C'innoifljMCf  prrmrtTC  tient  à  ctlle  des 
avances,  deleuriutute,  lie  leur  oriirinc  ,  de  leur 
u:ip<)rtante  8e  décihvc  iijnuntté.  Tout  cela  s'ap- 

f)cr(,oit  fie  fe  grave  ailcment  dans  le  cœur  8c  dans 
a  mémoire  ,  parce  que  tout  cela  tient  au  premier 
des  précepte  «  8e  que  t'enfen^le  conduit  à'U 
connoiffanc*  9t  an  re^peâ  de  la  propriété  ,  qui 
n'çft  pat  wck»  m  ftadooK  acné  pv  Vwm 
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pwprc ,  qu'un  efpnt  de  modcration  iiifpirt;  par 
î'cquité. 

Voilà  tout  ce  qu'il  faut  que  l'homme  fâche  pour 
tue  cntiéicncac  diQwlë  i  fe  ftunMnc  i  des  l«z  , 

i  ne  pas  s'y  tromper  >  à  ne  reconnoître  csune 
telles  que  celles  qui  énoncent  Ie9  loix  de  la  na- 
ture &  prérentent  la  règle  infaillible  des  mœnn , 
à  ne  recevoir  pour  loix  que  les  injonctions  mar- 

Îjuc'cs  à  cette  empreinte  }  à  rcjctccr  entin  ,  par  la 
orce  de  la  raifon  j  toutes  celles  qui  n'ont  point 
ce  caracttcc  ,  au  lieu  de  les  éluder  par  la  fraude> 
de  les  avilir  par  la  défuétude ,  &  ue  dotuier  aux 
ntoeurs  le  régime  de  l'infradtion. 

C'eft  ce  régime  funelle  €|ui  établit  le  dtfiotifau 
habituel»  volontaire  Se  individuel,  dans  le  fein 
de  chaque  Ibciété.  Chacun  veut  arriver  â  Ton  but 
par  la  route  la  plus  courte  }  c'ell  le  vœu  de  la 
nature  ;  c'eft  l'cp.!!  (sr-e  des  avances  &  \c  moyen 
de  trouver  un  profit  plus  confidéruble  &c  plus  fur. 
Chacin  veut  1  ubtcnir  à  moins  de  frais  ^>flible  « 
tous  invoqueot  le  dtJpM'/mt,  dans l'inAant même 
oà-  ils  le  difîrouent  i  l'anaiheme  qu'il  mérhe ,  en 
fuppofant  le  defpotc  invefti  d'une  •.•■lifTiiics  illimi 
tcc  >  fans  autre  guide  que  la  loiblc  S-;  ti.i.ï;ilc  vo- 
lonté ;  mais  ce  fentiment  d'horreur  qu'il  uilpircj 
bien  profond  &  bien  reconnu ,  n'ell  encore  que 
le  vœu  de  ruiurpatitm. 

Ce  vœu  gàiénl  déguifé  fous  toutes  les  for- 
mes, loin  d'être  combattu,  doitpour  devenir  utile 
étte  livré  à  (on  propre  cfTor  ,  jufqu'à  ce  ()u'ii  ren- 
contre le  Jefpottfmt  légal. 

Voilà  le  vrai  dtfpot'fme  \  celui  qui ,  fous  la  dic- 
tée de  la  nature ,  peut  feul  gouverner  l'homme 
en  tout  temps  &  en  tous  lieux  ,  qui  alTurera  les 
droits  des  fimverùns  &  leur  piiiflànce  »  les  droits 
At  Chomme  8f  fa  fowntOUm.  Le  code  d«>  loix 
majeures  prononcées  derpotiqucment  par  cette  au- 
torité bienf  aifante  ,  mais  impéricufc  ,  fous  peine 
tic  mfléic  de  mort,  n'ell  ni  long  ni  aMlrait.  A 
t'ombre  du  refpeâ  qui  leur  eft  dii ,  rcpoferont  les 
loix  coutumimi,le$ii&ges«  ks  règles ,  les  mœnn  : 
l'auiocité  fitta  paMont  abfoliie«  &  nulle  part  ar- 
bitraire. 

La  nature ,  dans  fon  cours ,  nou<  montre  cha- 
que jour  l'exemple  du  dejpotifme ,  qui  nous  rend 
le  matin  la  lumière  .  &  qui  nous  l'ote  le  foir  j 
mais  félon  des  révolutions  confiantes,  générales 
te  favorables,  qui  guident,  manifeftent  &  confta- 
tent  l'ufage  de  notre  liberté.  Le  it^wifmt  légal 
que  nous  indiquons  ici ,  eft  le  (eut  railhimable  com- 
me le  fcul  pnfnhie.  Tout  autre  cft  la  prcrcntinn 
d'tin  ccnnal  d'am  éj  qui,  dans  l'ivrelfc  &  les  fu- 
mées (lu  VIII  ,  voiulroit  Commander  l'exercice  à 
deux  cents  lieues  à  la  ronde  «  &  prctendroit  être 
•béi. 

.    (CU  artielt  «jf  d»  JL  C*irfU  ) 

Nous  avons  fait  d'autres  remarques  fur  le  dtÇ- 
fatifm  à  l'article  arolo  C  Pouvoih  )  *  &  le 
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leûcMT  en  trouvera  de  nouvelles  encore  à  l'aïuilc 
Monarchie.  Koyf^  auilî  les  articles  Aiusro- 
CRATU  Si  Démocratie. 

DÉSERTEUR.  L'iUnftre auteur  de  l'Efprtt  des 
loix  remarque  que  la  peine  de  mcfrc  infligée  aux  . 
éifawirs  ,  ne  paroît  pas  avoir  dtatilnuê  les  déftr* 
dons }  il  croît  qu'une  oeine  infamante  qui  les  laif- 
feroit  vivre }  (ëroit  plus  elTicace.  En  effets  un 
foîdat,  par  fon  état,  mcprife  ou  eft  fait  pourmé- 
prifer  la  mort ,  fie  au  contraire  pour  craindre  la 
honte. 

Plulîeurs  fouverains  paioifTent  avoir  fenti  la  juf- 
telTe  de  cette  remarque  $  &  ,  grâces  au  progtjls 
des  lumières ,  ou  à  l'expérience  des  priuces ,  il  ne 
relie  plus  que  quelques  conir^  CB  Europe  ,  où 
l'on  puniffc  de  mort  les  déftrtturs. 

Le  11  (iccembrc  1775,  ordonnance  du  toi 
a  modelé  les  peines  portées  contre  les  defcneurs. 
La  pcmc  de  mort  avoit  lieu  daAs  tous  les  cas  de 
défcrtion  :  on  ne  l'inlli^f1lBq«'aaxWi(fîrt«w»^lli, 
abandonnant  leur  «une  en  tennpi  de  guerre*  joi- 
gnent la  trahifon  a  l'infidéKtê.  Ceux  t^ui  dcfer» 
ttnt ,  après  avoir  volé  le  prêt  ou  dérobe  des  effets 
u  la  clutnbrc ,  ou  ailleurs ,  font  condamnés  aux 
galères  perpétuelles  :  on  mer  !cs  .lUtres  â  la  chaklCy 
pour  un  temps  proportionné  au  délit. 

Les  hilloriens  parlent  d'une  loi  que  fit  Ch.iron- 
dis  contre  les  atf<nturs  ;  elle  portoit  qu'au  lieu 
d  cire  punis  de  mort ,  ils  ferotent  condamnés  i 
paroitre  pendant  trois  jours  ,  dans  la  vtUe  *  levta» 
d'un  habit  de  femme  ;  mais  les  mêmes  bifhmens 
ne  difcnt  point  fï  la  cni  irc  d'iinc  tcII;  honte  pro- 
duifit  plus  d'effet  que  celle  de  i.i  tiiort.  Quoi  qu'il 
en  loir ,  Charondas  retiroit  deux  r^r  inds  avantages 
de  l'a  lot  i  celui  de  confervcr  des  fujets ,  &  celui 
de  leur  donner  occafion  de  réparer  leurs  fautes» 
&  de  fe  couvrir  de  gloire  â  la  première  occafiea 
qui  fe  préfenteroit.  j'obferverai  feulement  que  b 
peine  ctoit  peut-être  mal  cboifie. 

L'Europe  avoit  adopté  des  francs  la  peine  de 
mort  contre  les  défcrteurs  i  fi  cette  loi  a  pu  être 
bonne  pour  un  peuple  ,  chez  qui  le  foldat  alloit 
librement  à  la  çuetre ,  avoit  fa  part  des  honneurs 
&  du  butin,  il  n'en  ctoit  pas  de  nitiric  paimi 
nous. 

Comme  perfbnne  n'ignore  les  diveriès  caufes 
ui  rendent  les  déreitions  fi  fréquentes  &  fi  confi- 

ér.iblL";  ,  je  n'eti  rripporterii  cit'uiie  feule  i  c'eft 
qu'-  les  ililJats  Tune  retllcnuiu  dans  !es  pays  de 
rEiiTope,  où  on  les  prend  pur  force  Se  pat  ilra- 
tagèmc ,  la  plus  vile  partie  acs  fujets  de  la  nation» 
&  que  leur  folde  n'ell  pas  proportionnée  â  leurs 
fatigues.  Chez,  les  romains ,  (  dit  encore  l'auteiu: 
de  VEfprit  des  l«x  dans  un  autre  de  ta  ouvra- 
bles ,  )  les  défettîons  étoient  très-rares  :  des  fol.* 
d.its  tirés  d'un  peuple  (î  fier,  fi  orgueilleux,  fi  fût 
de  commander  aux  autres ,  ne  pouvoient  ^uctct 
pcnfer  à  s'avilir ,  jufqu  à  ccflér  d'être  romains. 
On  demande  s'il  eft  permis  de  fe  fcrvir  i  la 

go^tie^  des  d^Pit^rt  &  des  mitres  «pti  s'o&cbc 
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d'eux-mcmes ,  &:  même  Jelfs  corrompre  par  des 
promefles  ou  des  rccompcnits  i  Quintilicn,  dans 
la  dtrclam.ition  i^y  ,  loutient  qu'il  ne  tauc  uas  re- 
cevoir des  dcjirtcuFs  de  l'armce  ennemie.  Il  veut 

'  qu'on  obferve ,  au  milieu  de  la  guerre  «  les  rè- 
gles de  la  )ullice  &  de  l'honneur  j  mais  ou  fait 
que  la  guerre  Te  moque  des  principes  de  It  îuftice, 
&  qu'on  s'efiFoioe  ▼«noneat  d'/  obferver  4es  rè- 
gles de  l'honneur.  Grotius  piétend  que  ,  félon  le 
droit  des  gens  ,  on  peut  fc  fervir  des  dcfcrtewi  , 
mais  non  pas  des  traîtres.  Cette  décifion  ne  pa- 
roit  pas  même  conforme  aux  v^ints  règles  l;u'c 
wbliuent  les  publicités  j  car ,  en  fuppofanc  qu'une 
fWÎflàaice'a  un  julle  motif  de  faire  la  ^iierre,  elle 

■a  cenaînement  droit  d'ôtei  à  reonemtttHitce  qui 
lui  eft  de  quelque  fecours.  Il  fenMe  donc  qu'il 
doit  îrre  permis  de  travailler  à  appauvrir  l'enne- 
mi,  en  gagnant  fes  iii|c;i  par  argent,  ou  de  qucl- 

3u'autrc  manière.  Mais  il  faut  bien  prendre  ^^rJe 
c  ne  pas  fc  nuire  à  foi  -  même  ,  par  l'exemple 

Ju'on  donne  aux  autres  ;  &  c'cft  toujours  un  aâe 
c  gcncrofitc  de  s'abilemr ,  tant  qu'on  le  peut , 
de  ces  fortes  de  voies. 

DESSECHEMENT  »  c'ett  l'çpéntion  par  la- 
quelle on  tire  un  terrain  bas  de  deflous  les  eaux  qui 
le  couvrent  ;  on  le  deffcchc  ,  on  l'alfainit.  Ltdtf- 
pchemcni  cft  une  annexe  naturelle  du  dcfriche- 
nicrit  ;  ce?e:\i,iiit  les  premiers  del;  xheniens  diirciu 
précéder  le  dtffc^kimtut.  De  fimples  familles  fie  de 
n>3>les  fociétcs  ont  pu  Se  dû  même  conwMDCer 
ici  tnmux  du  déâidiement  des  terres  à  leur  por- 
tée ,  tandis  que  les  «lais  dtffiihmtnt  n'ont  pu  être 
que  l'ouvrage  d'une  fociété  en  force ,  &  )>ar  con- 
fcciiient  nombreufe  ,  d'unf  nation  puiflante. 

En  effet ,  le  dtff'ci.hemtnt  entraîne  ntcelTairement 
l'ouverture  des  grands  débouchés.  Je  puis  défri- 
cher autour  de  moi  ,  &  vivre  pauvrement  des 
fruits  de  mon  travail  avec  nu  famille  &  mes  voi- 
ttt»  )  nais  un  petit  dtSMtmuu  partiel  va  aug- 
menter au-delToas  l'engorgement  j  qui  bientôt  aug- 
mente 8c  s'étend  jufqu'à  moi  ,  par  le  gonflement , 
par  l'hiiinkiité  j  par  des  wrpcurs  mj!  Tiines  au-  | 
très  incni',\  ai:cns  <iu  nuree ji^c  ;  il  in'eru  iriJiir.c  ,  il 
me  barre  le  chemin  \  en  u[i  nint  ,  le  vrai  ^tjjt^he- 
tncni ,  dans  un  pays  encore  neuf,  doit  commencer 
par  le  bas,  par  leè  «tsndes  voies.  L'inondation 
fut  la  prendère  Ofyofinon  de  la  nature  qui  força 
les  hommes  agricoles  à  la  t^ion. 

Dans  les  contrées  défenet ,  (  &  il  en  eil  trop 
encore  ,  )  la  terre  fe  couvre  de  bois  j  les  bois  at- 
tirent &  concentrent  l'humidité  ;  leurs  dtbris  ar- 
rêtait les  eaux  i  celles-ci  entraînent  des  maricrcs 
qui  forment  des  digues  naturelles  ;  tout  devient 
marais.  Telle  fiit  notre  Europe  dans  les  temps  an- 
ciens encore  connus  ;  telle  fut  l'Afie  pour  les  pre- 
mières peuplades  ;  t^eft  encoie  l'Améiique  oans 
la  plus  grande  partie  de  (on  continent. 

i.'honime  fe  roidit  contre  l'oppofition  &  la  rc- 
filUncc.  La  nécel&té  des  grands  travaux  At  les 
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mîrable  police  de  l'ancienne  Fp-pte  fut  due  en 
partie  aux  étranges  dilhcuiCts  que  les  premiers 
habitaiu  trouvèrent  à  s'établir  dans  un  pa\  s ,  aufli 
contrarie  par  des  accidens  périodiques  qu'avanagé 
par  le  climat. 

Le  d<g€chemtiu ,  auand  il  eft  pofiible  félon  no» 
forces  «  cil  de  tous  les  travaux  celui  qui  donne  le 
plus  d'encouragement.  L'eau  travaille  d'elle-même 
a  féconder  nos  etforts  qui  favorilént  fa  pente  } 
elle  les  facilite  d'une  manière  admirable.  Leur  fuc- 
cès  devient  auHi  très-fhidueux  fur  les  terres  dcf- 
leeiites  i  car  ces  terres ,  faciles  à  manier ,  teton- 
dccs  par  les  mains  du  cultivateur  ,  font  d'une  ex- 
trême fertilité  dans  les  premiers  temps.  D'ullcun 
la  natwe  lênble  ptendire  plailii  i  ont  «peoner 
aux  iîciiz  des  grands  déboucfiés ,  ï  tonc  donner 
aux  terres  d'alTuvîons. 

L'hiltoirc  de  la  Chine,  la  feule  qui  nous  pré- 
fente le  tableau  d'une  nation  indigène  ,  &:  proprié- 
taire légitime  du  foi  qu'elle  occupe  aujourd'hui  > 
nous  fait  voir  les  patnaidies  qiu  y  établirent  la 
première  peuplade  ,  occupés  à  conquérir  fur  ks 
eaux  les  provinces  du  fud  de  ce  vafte  empire.  Lci 
travaux  publics  iiirent  lein  preniier  loin  *  coaaae 
ils  doivent  être  celui  de  tout  vrai  fbndateur  d'em- 
pire i  S^'  ces  travaux,  confies  aux  premiers  hom- 
mes de  1  ttat,  aux  plus  fages  &  aux  plus  habiles  { 
ces  tra\  aux  ,  dont  l'exécution  les  occupa  pendant 
une  longue  fuite  d'annccs ,  étoicnt  tous  de  àtfi' 
eàtmeut. 

Il  eft  vrai  qu'ils  y  en  mêlèrent  d'autres,  aotlM 
8e  plus  néceOaires  par  la  fuite  que  les  premièn  i 

nous  voulons  parler  de  ceux  d'iniçation  ,  ou  du 
foin  de  donner  aux  eaux  une  direction  nouvelle  , 
fadice  Sv'  iaxji.ible  aux  divers  beft>i:is  de  l'agrî- 
culture,  de  la  population  &  des  arts.  C  cil  a  qu(ji 
nos  nations  conquérantes  n'ont  jamais  pcnfé.  AulTi, 
ne  font-elles  pas  vraiment  établies.  Mais  le  diffé- 
chtmet::  que  l'irrigation  rend  enfuite  permaacnc 
8e  fohde ,  doit  avoir  fwiécédé  ceUe-d  )  nuiqu'awane 
nue  de  longer  ï  diri^  les  eaux  de  manwre  qu'etlea 

I  de'. ieLineiit  utiles,  il  faut  avoir  acquis  Se  flécoU" 
\cit  le  pays  mi  l'on  veut  les  rcpandre. 

Toute  prile  Je  pulie^rim  en  Riir.d  d'un  p.n-s  bas 
doit  avoir  conunc.ict  par  le  dt^c^ktmtnt.  il  a  même 
befoin  d'être  renouvellé  fans  ccffe  ,  car  tout  tend 
ï  renouveller  les  inconvéniens  de  l'inondatiaii. 
C^uand  même,  toujours  fidèle  aux  foins  &  an 
culte  journalier  8e  aflïdu  ,  pour  ainfi  dire  ,  que 
demande  l'agriculture  prédominante  ,  un  peuple 
innombrable  Be  laborieux  feini;  ci iiuinuelieim:nc 
occupé  à  réparer  les  dommagc-s  des  cas  foituit-s  , 
à  maintenir ,  à  conferver  les  terres  hautes ,  à  les 
rétablir  ,  &  y  rapporter  les  terres  8e  engrais  en- 
traînés par  les  tonens }  il  e(l  toujours  vrai  que 
les  orages  >  les  craes  cxcdKves  8c  le  oouis  ordi- 
naire oies  eaux ,  tendent  â  encombrer  les  bouches, 
des  grands  fleuves,  &'  r.ir  c oni't-qu-nr  .i  inonder 
les  parties  baifes  des  terrains  qui  les  avoiluient. 

Ani  le  Rfam  a  fimié  la  HoUaodc  fie  les  petites 

provinces 
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frovinces  adjacentes  que  les  hollamirab ,  fcmWa- 
Ics  aux  l'cyoïis  ,  ont  cnfuitc  habitées  &c  fécon- 
dées. Ainfi  le  Nil  forma  le  Pem  ,  que  l'égyptien 
tendit  le  théâtre  d'une  fertilité  prodieieufe  ;  ainfi 
'  le  Dai^K  fe  perd  en  une  muidaide  de  bouches  * 
dioM  Uf  rives  n'attendent,  pour  'éemét  pUnrit- 
firaiSis^que  d'être  habitées  par  un  peuple  moins 
l>aHM^Sqae  ceux  qui  les  ont  d^aftees  infqu'ici. 

Le$  Douches  liu  Rhône  {t"  tant  ^l'aucrirs  pour- 
roient  reprocher  à  des  n.nioiis  policces,  qu'elîeç 
ne  le  font  pis  encore  dans  le  vrai  fens  de  ce  mor, 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  immenfi»  onvaux  par  ief- 
quds  la  Hollande  fe  maiodent  9c  ùt  déftnd  cbn- 
.  tre  tes  flots  &  les  abimec ,  orouvent  que  les  tn« 
van  àt  itfitimeiit  font  de  u  plus  grande  iaipor- 
UDCe  te  d^uDc  continuité  néceffure .  etiore  cens 
^qtiê  la  providence  a  preTcrits  i  lintmanité. 

Si  de  CCS  grands  objets ,  nous  p:ilT)iis  à  ceux 
de  détail  qui  s'offrent  à  nous  dans  l  uuérieur  des 
terres  ,  nous  en  trouverons  encore  d'immenfcs.  Les 

Kcmiers  dont  nous  venons  de  parler  j  font  dans 
trdre  des  travans  pidllks^  fi>on  eoofidcre 
klft  étendue  »  on  nt'fonfwL^ftt^i^nwYap 
éa  pablicîlles..,qa}V  ilBlidntt«t  wécaMCklas 
le  aux  fubtOitts  dont  on  snK£,wSlii^^^ 
cotnpofer  la  polrtiqbé ,  oof  CTO  TMmm'  n  laine 
&  immuable  politique  ,  écrite  &  tracée  dans  les 
loix  de  l'ordre  narurel ,  &:  qui ,  traitant  des  dé- 
penfcs  fouvcraincs  &  de  leur  ob;LC  ,  ont  aifigné 
un  tiers  de  l'impôt  aux  dépenfcs  des  travaux  pu- 
blics. 

A  l'^i^d  des  objets  de  détail ,«  relatifs  aux  def- 
féckemens  ,  ikpenvaiw  i  '<|pdqaei  avances  pr^s, 
concerner  les  dépenfes  foncières  des  propriétaires  ; 
&  fur  cela  les  changemens  dans  les  mœurs ,  chan- 
gcmciis  qui  tiennent  à  d'autres  csufcs  phy!îquc<^  , 
peuvent  influer  beaucoup  fur  les  deffechemtns  par- 
ticuliers. Par  exemple ,  il  falloir  par-tout  des  oois 
&  des  étangs  ,  quand  les  propriétaires  habitoient 
les  campagnes  &  le;  chteaui  »  &  les  bois  &  les 
étangs  M  OQUVoieoc  Dar^out  i  nais  depuis  que  le 
.  miinésa^  plus  abondant  a  nodo  Jes  revenus  plus 

faciles  à  tranfporter  &  plu^  difponibîts  ,  les  pro- 
priétaires fe  font  habitués  &  établis  dans  les  villes, 
&"  \ci  ct.mes  S:  les  bois  ont  beaucoup  di:nir.uc  , 
parce  que  le  bois  &  le  poilTon  ne  fe  tranfpoitcnc 
pas  aum  ailSnieot  que  les  grains  ;  il  a  nlln  des 
Rvénus  dont  on  pût  di(pofer  à  volonté ,  quoique 
moimbes  ;  les  bois  fe  font  rapprochés ,  les  cam- 
pagnes ont  été  défrichées ,  &  les  étangs  deflcchés 
avec  profit  ;  car  on  n'en  vouloit  pas  donner  de 
.  ferme ,  |^  moitié  .de  ce  qu'on  en  doonoit  il  y  a 
cent  ans. 

Cependant  ce  dtffichemcr.t  qui  devient  univerfel , 
te  qu  on  croit  avanugeux  aux  propriétaires  ,  fait 
beaucoup  de  tort  an  pays.  Qûand  les  eaux  font 
çonfeivécs  8e  fttcmies»  eUesiembleot  doubler  en 
~  apparence  %&  doublent  réetlement  en  effet  ;  de 
même, quand  elles  font ccoulée<;  j  elles  dirtiinucnt, 
Ùnfi  que  rhumidké  .  bien  plus  qu'il  ne  patoic  à 
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la  vue  ,  le  terrein  s'en  relTent^Paf-tout  on  abat 
&:  i  >:i  leftrcint  les  bois ,  !oit  en  extirpant  jufqu'aux 
haies  &  aux  bordures,  foit  en  réduifant  tous  les 
bois  en  taillis ,  qui  n'ont  poàtt  du  tout  le  mftnc  - 
etfet  qu'avoicnt  les  futaies  ,  pour  attirer  l'humi- 
dité aen  haut  fie  pour  appeller  les  fources.  En 
mème-ccfflfsoo  ddUche  te  on  défriche  les.iuuMs» 
les  eaux  baiffent  par-tout  Se  les  ruifTeaux  (fiipti- 
roiffent.  L'homme  ,  en  toutes  chofes ,  ne  rrouv»^ 
rien  de  fi  difficile  que  de  tenir  le  jultc  milieu. 

Une  forte  de  difftJ'tmcr.:  luen  [iccclfaire  & 
bien  digne  de  l'attention  publique  ,  qui  doit 
toujours  aider  &  encourager  la  (bUicttude  pri- 
vée ,  ce  fetoit  d'emp^dier  ou  de  déduite  les 
marais  fonequenx  &  faj^ces  «  qoe  des  ^dufb 
&  d'autres  travaux  de  main  d'homme  forment  de 
toutes  parts  en  retenant  &  élevant  les  eaux ,  fans 
aucune  attention  pour  le  (i<jm!Tiage  qu'en  fouffrcnt 
les  poflcflîons  riveraines.  Les  moulins  feuls  ,  qui 
en  général  donnent  le  plas  chctif  des  revenus  . 
toujours  fujets  à  autant  &  pUis  de  réparations 
qu'ils  ne  rapportent  de  profit  ,  font ,  par  leurs  di- 
gues &  leurs  édoiiês  inal  ooaftniites  &  plus  mal 
entretenues  >  une  odâçadt  de  narécages  des  bons 
terrains  qni  beodeut  ttt  pcdtts  rivières  8ç  les  véSr^ 
féaux.  . .  " 

Indépendamment  du  remplacâaent  de  ces  cclu< 
fes  8e  des  machines  gtolSères  qu'on  nomme  mou- 
/'V)' aujourd'hui,  8r  que  rindnurie&  les  fciences 
méchaniques,  appliquées  1  leur  phis  Utile  obiec, 
pourroient  fuppféer  par  d«s  maditnes'  â  moudre 
moins  difpendicufcs  ?c  plus  perfeftionnécs ,  Ii bien- 
tenue  de  tous  ces  engins  prti'erveioit  les  terres  ad- 
jacentes de  l'effet  du  rcfluement  des  eaux  &  de 
leur  tranfudaiion  }  mais  cela  tient  à  la  richefl'e  des 
campagnes.  La  mifcrc  occafionnc  par-tout  le  dé- 
fordte  &  la  nuH>topreté  { la  richdTe  fe  complaît 
à  la  Ue^tcniR  Et  qûi  la  mérite  plus  que  notre 
patrimoine ,  que  le  fol  bienfaifant  &  noorricier  ? 
En  tout  ,  l'art  8e  le  foin  du  dtffitktmtM  ti  celai 
de  l'irrigation  fiMK  kl  deuxfnnds  «ti»boinaw>  de 
l'agriculture.  ' 
(G»  0rû^^4*  M.  GktVv^z.) 

DETTF.S  PUBLIQUES.  Ce  f.nu  les  j'rrc* 
contrad'tces  par  le  gouvernement ,  pour  le  compte 
du  public^  ou  de  tous  les  figées  de  réiac»  pçis  tâol-* 
leâivement.  >•  > 

Le  de  itttei  publiât ,  emplojré  cnez  Vea 
peuples  les  plus  connus ,  dans  le  fens  qu'on  lui 
dofwe  ici  ,  femble  former  un  préjugé  favorable 
MUr  la  loliditc  de  l'état  qui  en  fait  ufage.  En  ef- 
fet ,  l'ulagc  du  mot  annonce  celui  de  la  chofe  , 
8e  celle-ci  la  confiance  qu'elle  infpire.  On  ne  prête 
qu'à  celui  qu'on  croit  avoir  de  quoi  rendre ,  de 
manière  pourunt  qu'on  paUlè  Yf  forcer ,  s'il  re- 
fufoit  d'acquitter  lés  eDgaaeneas.  C^endanc  le 
public ,  qiu  eft  te  non  coOeftîf  des  individus  qnt 
vivent  fous  la  même  loi ,  n'eft  en  quelque  forte 
qu'un  ct[C  de  xufon  j  cai  lî  cette  tcunion  ne  le^  ^ 
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«ft  pts-avMtaeeqfe,  ne  peut-on  pas  crùdAe  qu'ils 

ne  veuillent  plus  tcûcï  réunis  ?  &  le  public  ,  dcs- 
lors ,  n'cll  pîus  qu'mi  cfljuu  dUpcilc.  LotJqu'on 
pruce  au  public  ,  c'eft  que  l'on  compte  fur  fa 
permanence.  Le  forcer  à  payer,  devient  prcfque 
JinÇOilîblc  i  car  s'il  deneue  public*  c'dM-dire, 
Hmèvèt  il  eft  plus  foct  qûttoiit  maalMe  quekoo- 
ipie/  8c  s'il  celtè  d'être  public  ,  on  n'a  plus  de 
ptitie  contre  laquelle  onpnifTc  répccerfa  créance. 

Dire  que  lc!>  emprunts  fe  font  au  nom  du  public, 
qu'ils  le  tuu  fiiut  la  fauvc-f%ude  ,  l'ou'i  l'a  caution, 
c  ell  ne  ricii  dire  ;  car  il  taut  tcie  dsux  pour  un 
anpiiiiit ,  un  préteur  &:  un  emprunteur. 

Autretois  >  les  princes  avides  taxoieiit  les  for- 
tunes oàuttlÉtte  «ornantes.  £n  divers  pa;f's ,  on 
me  encore  le  pume  pouc  l'impéc*  à  dléiaiu 
tarif  régulier  Se  aâùunMet  mm  tum  cdi  db 
opprciiioo  ,  te  ropprelCioo  n*»  ai  fine  tidlc,  ni 
durée. 

C  citprefquc  toiijoiws  en  abjurant  l'oppreffioncn 
apparence  &  en  prenant  l'air  6c  I.i  contenance  de 
la  bpnne-^^qa'oD  s'eû  ouvert  la  rellburcc  des 
emprunts  { dattgerem  *  s'ils  ûaut  faciles»  paice  qw 
tout  ce  qui  donne  à  Hionuiie  trap  uc  ncHitn  »  le 
livre âla  diiSpadon  ;  ruineux  ,  quand  ils  deviennent 
difficiles,  en  ce  que,  dès  lors,  la  foi  publique  i"u 
bit  le  jou^;  df  l'alarc. 

Quoique  les  vertus  kuî^s  d..:vent  unir  les  hom- 
mes ,  c'clb  d'ordinaire  1  int<.ic:  qui  les  Uç.  L'ufilte 
laitpius  de  marchés  que  la  bonne-foi. 

Cependant ,  ù  î'ufuricr  feniblc  donner  la  loi ,  la 
.fiaude  lui  tend  aul&  des  pièges  qu'il  n  ériu  pas 
.faojoors. 

A  con(Lîércr,  par  l'extérieur  feuli-mcnt,  la  con- 
duite des  iiamaies ,  on  voit  quj  ciutun  jouît  avec 
confiance  d'une  apparente  lecuritc.  Heureux  .ni 
fond ,  ceux  qui  n'ont  pas  heu  de  s'^ppetcevuir  que 
c'ell  une  erreur  de  leur  part  !  &  et  a'cft  pas  le 

rand  nombre.  L.^  n  flexion  qui  ne  manque  guères 
l'int^t^  »  fait  \  oir  qu'on  marche  fur  une  mine 
■couverte  i  nuis  on  efpete  avoir  pa^  avant  l'cxr 
plofion. 

î(  i.iu!  ).îrr.;is  Croire  q'.i'un  emprunt  que  fait 
un  ctat  foit  (.itiie  ;  cccte  opininn  l'jrdic  Cuntre  la 
nature  des  choie';.  Cela  ne  le  peut  de  la  furte  que 
par  coniiancc  paCascre  &  m<nncntancc  ;  mais  au 
fbQd,chacun(nt<p  il  contracte  avcct;n  être  idéal, 
qu'on  riCquedevoir  un  jour  refufcr  la  chawe»  fi 
devenue  trop  lourde ,  elle  l'oblige  de  prendre'  un 
autre  mafque  poiu- ,  à  fa  faveur  ,  capter  <iè  nrni 
veaux  moyens.  ne  tranfportc  donc  poii.t  d  une 
manière  sûre  fa  confiance  fur  rcmpruntciir  ;  mais 
on  elpcrc  en  foi  -  même,  en  ta  propre  adrelTe  i  on 
compte  fur  fon  attention. 

le  gouvernement  qui  en^runte ,  fait  bien  que  le 
crédit  pcâèatnéceiritera  le  crédit  finur  ;  il  emploie 
tout  les  moyens  de  perfiiafiaornuur  Mpirer  la  con- 
fianoe.-Les  capitiliftes  n^ets ,  nr  mcme  le  peuple  des 
imitateurs,  que       m  Ti:r;  cntr.iiiient  , 

■e  s'y  ttompeiu  pas  i  mm  li  al  u  doux  d'avoir 
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det  Mvems'cMdhns,  &  qui  ae  donoearuf  p» 

CCS,  ni  lîpe're  de  f.i;rc  un  nouveau  capital  ,  en 
attend.ini  le  3riuiKi.nt  Je  le  groflîr  par  un  revire- 
ment de  parties  d  agiotage  ,  tandis  que  les  charges 
dclbrdonnces  tk  les  mœuts  courantes  difcrcditcnt 
toute  autre  forte  de  bien  ,  qu'on  fe  livrAiu  pré- 
lèiit,  foi,  fes  aâioDS  fie  fes  polTeflioas  fan^retenue. 
Une  fois  bion  embarqué»  le  courant  vous^u>ortc, 
&  dès-lofs  ,  on  ne  peut  plus  vivre  qu'flKur  dû 
gouffre  dans  lequel  on  a  mis  tout  fon  avoir. 

Lcb  ;^;cns  difficiles  voujdiTeMt  jpiès  cela  que  les 
emprunts  occalionnés  par  les  -<u<j  publiques  & 
les  effets  malheureux  qui  en  font  la  fuite ,  entraî- 
nent ncce&irement  le  relâchement  &  la  dilTolution 
de  tous  les  liens  (bciaux  &  domclliqucs  ;  que  tous 
le  monde  cbenche  ideveaic  sentier,  fie  que  la  plu» 
pan  des  prtteiiH  &  (ont  rentiers  viagers  i  que 
chacun  ne  vit  plus  que  pour  lot  &  pour  le  tcmps^ 
préfent,  fans  >  tinbarrallti  Je  la  pcUéritc,  de  «S 
parcns  «  de  fa  p.u;ie  ,  Jni  t  Us  intérêts  ne  le  tou- 
chent plus,  ne  Icmeuveut  plus,  &  lui  font  en 
quelque  forte  tout-i-fait  étrangers.  Cette  alTertion 
àk  penc^tte  tçop  céoéiale,  faojquel'oB  nepuiflè 
diTeonvonr  qiic  l'égoifine  fit  b  dépravatUm  des 
mœurs  ae  fit  Cbient  prodigieufcment  accrus ,  d»»  ' 
puis  que  l'épidcmie  des  emprunts  a  gagne  tan» 
les  goDvemenDens,  Sc  que  b.«IaCe  des  KOtieiS- 
s'etl  û  tort  grolhe. 

Les  rentiers  font  conGdércs  ,  par  la  plupar:  ce-, 
écrtvains  politiques  ,  d'us  (Cil  uès  -  défavorable. 
Ils  font  regardés  comme  des  hommes  incapables- 
de  dévouemeat  ntaéiem  >&  tenant  toujours  prés 
du  centre  des  aflaires  pour  en  profiter ,  ablkoRans 
le  dcplacement ,  crainte  de  maiheuis  publics  } car 
mortes  les  rentes ,  mc:ts  les  rentieis. 

M  ils  il  faut  convenir  en  même  temps ,  que  Ci 
I  exijlcnce  &  la  oudttplication  des  rentiers  font  un 
malheur  pour  m  état,  ce  anlheur  eft  oéceflîtd^ 
par  celui  des  emjmms  »  antniré  en  qudquc  forte 
par  l'exemple  ;des  vioîfins  ,  8c  qae  Iw  rentiers  • 
comme  tout  créancier  de  la  chofe  publique,  av.int 
prêté  leurs  capitaux  ,  Se  contracte  de  bonne-foi^ 
doivent  être  garantis  &:  maintenus,  dans  la  jouif- 
fancc  de  leurs  rentes  ,  par  l'cgidc  de  la  foi  publi- 
que. Ccit  ce  qu'avoue  Montefquieu,  qulJ  fleurs 
traite  les  rentiers  de  gens  oifits ,  &  qui  mctitcnt 
peu  de  mcnasement  de  la  part  de  l'état. 

«  U  y  a,  dit-il ,  quatre  iÎHtet  de  pensant  paîcnc  .  * 
»  les  dfttet  pMiquti  ;  le»  propriétaires  des  fonds 
de  terre  ,  ceux  qui  exercent  Iccr  'n.^nllrie  par  le 
tugcicc ,  les  labdurcuis  8:  i!ii:.r'>,  enfin  les 
"  rentiers  de  l'et.u  on  des  pirtjculicrs.  ^ 

"  De  CCS  quatre  clal!es ,  h  dernière ,  aans  un  cas. 
»  de  oécelBM  ,.  lêmblcroit  devoir  être  la  moins 
»  ménagée,  parce  qne  c  dl  une  cU^Tc  er.tirremem 
»  ça£ve  de  l'état,  tandis  qne  ce  même  état  eft 
»  fiïutenu  par  ta  force  des  trois  aoti-cs.  Mais 
»•  me  on  ne  peut  h  charper  plus ,  fans  détruire 
»  la  confiance  puMtouc  ,  dont  l'état  en  ;-tntri| 
"  &  les  aois  clodcs  en  pauicviier  ont  un  foudre 


Digitized  by  Google 


D  E  T 

it  nia'  béCma  i  àèmâe  la  M  pobfi^^tuf  ne  peut 
»  manquer  î  un  ceiain  nombre  de  ciroyciu ,  fans 
li  piroitrc  manquer  à  tous  ;  comme  la  cliflc  des 
•  créanciers  di  toujours  la  plus  cxuofce  aux  pro- 
»>  leis  miniltres  ,  bc  qu'cllc  elt  toujours  imis 
u  les  yeux  &  fous  la  maiii^  li  faut  que  I  ctat  lui 
M  acCMik  une  fingulière  protection  ,  &  que  la 
*•  partie  débitrice  n'ait  jamais  k  moindre  avantage 
M  fur  celle  qui  di.  ctétnàkç  ». 

Il  ne  faMtrien  moinsq^  iees.coofiilcrations  pour 
faire  totéter  les  emprunts  &  tes  rentiers  i  car  d'ail- 
leurs ils  favorifent ,  ils  a  jgmcntcnt  le  dclordrc  , 
iiort-feulement  en  ctcudjiit  1  </;hvete  &  les  tnau- 
vaifcs  mu.-urs ,  nuis  en  attirant  wn'.c  la  fubftance 
4e  l'état  dans  la  capitale  ,  où  cUe  tennente  &  fc 
corrompt-,  undii  4<I6  le$  campagnes  cklTLilites 
p^nflent  de  lanfueur.  L'état  alors  fc  dépeuple* 
dépérît ,  chancelle  ,  &  le  premier-  «tMokiMOt 
peut  quelquefois  en  achever  la  ruine. 

Toutes  ces  choies  n'arrivent  ou  ne  frappent 
qu'au  dernier  période  fans  doute  ,  &  l'on  eft  éton- 
né que  dans  i'hilloire,  les  rcvolutiotis  les  plus  capi- 
tales ne  paroiflent  avoir,  pour  ainlldiic  ,  c  iinmcncc 
que  de  la  veille^  mais  cette  ^po9K  fut  préparée  de 
longue-main  par  des  jours  de  (plciqeiirapparenteion 
te  Mttoicà  Rome ,  &  les  émeutes  populaittt  s'éle- 
voient  pour  la  préférence  entre  demc  coniédiens , 
bien  long-temps  avant  le  jour  où  Alaric  vint  brifer 
le  fceptre  de  cette  reine  du  monde  &  l'humilier 
à  fes  pieds.  Les  mêmes  féditions  commencèrent 
un  mois  après  à  Carthagc  ^  alors  capitale  de  l'Afiri- 
guc  I  &  floriflante  encore ,  parce  que  les  beaux  arts 
higitifs  %'y  ctoient  uanfplaotcsj  eux  8c  leurs  fup- 
pots.       jeunes  filles  &.lesjtaiies  garçons  fardés 
infieftèrene  juiâKÔt  les  ruesj  en  artieodant  ia  venue 
de  Genftric  8e  de  la  Baitiatie.  O  villes  corrompues 
fv  <.^i'pir.htrir-ç  '  tnut  cc  qui  fcrt  à  vos  fuper- 
fiu-tt.-s  is:  a  voitc  luxe  ,  eft  le  pur  fanç;  &  l'-ilimcnt 
de  la  poftcritc  ,  cruellement  dcshcrit;-e. 
■,  ,Noas  laiJons  à  réfléchir  li-dcflus  Se  à  décider, 
'il  qt  quié  nous  venons  de  dire  ne  peut  convenir 
avx  rentes  multipliées  chez  les  nations  modernes , 
i  un  excès  prodigieux,  quoique  nécdTairé  8c  in- 
difoenfable. 

"■,En  tout,  tl  n*y  a  d'emprunt  8c  de  prêt  licite , 

fe^on  la  nature  des  chofcs  ,  que  celui  qui  alTocic 
le  préteur  aux  ^ufus  d'une  ciitieprife  lucrative. 
J';i(.l'.c:tL-  ui-.c  terre  ,  rr.on  préteur  acquiert  une 
parc  fur  le  fonds  ,  dont  je  me  réferve  la  dire&ion 
■&  la  repnfc  ,  au  mofen  dn  icnbourfement  ;  c'eft 
•affaire  de  cooveotion  entre  nous  )  ainfi  ,  d'une  en- 
'  treprife  de  commerce  quelconque.  Les  emprunts 
faits  par  l'état ,  fcmblent  manquer  de  la  condition 
principale  :  fi  l'état  peut  affcftcr  (ës  revenus  ,  il 
ne  peut  démembrer  nt aliéner  rc<,pr.;[i:it;LSi  qu,iii<i 
les  capitaux  &  les  intérêts  des  emprunts  excèdent 
ces  revenus ,  il  ne  peut  plus  emprunter  qu'en  abu- 
de  l'avidité  des  prêteurs»  suxqudson  £ùt  un 
.AttiMtMageux  en  compenfsiioo  dtt  rifqjM  qu'ils 
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D'après  CCS  principes  &  ces  iniuélidQs  ,tont 
grand  prince  régénérateur ,  tout  gouvernement  fa- 

ge  qui ,  fur  les  pj<;  ùi  l.i  nature  ,  -Irr-it  tendre 
a  la  Habilité  î^r  i  la  durée,  ne  devrou-il  pas  com- 
mencer par  c  î:ib'.i,  ^:  promulguer  en  loi  fondinun- 
talc  ,  la  loi  fiicale  qui  hxcroit  &  détcrmineroit  le 
patrimoine  du  fouverain ,  & ,  fans  préieudre  lui 
donner  un  effet  rétroaétif,  décrétcroit  que  toute 
(ietu  du  prince  ,  ne  pouvant  affefter  que  fc$  twe- 
nus ,  devroit  s'ctein ire  avec  lui. 

Un  pareil  h  llénie,  bien  contraire  à  celui  fuivi 
aujourd'hui  par  la  plupart  des  n.itioiis ,  peut  ex- 
citer de  grandes  contradiitions  ;  mais  ces  idées  ne 
fom  pas  nouvelles ,  &  des  adminiilrateurs  éclairés 
ont  pioifé  ainfi.  Au  futplus ,  les  vérités  les  pim  couÇ- 
tances  ne  t'MbSSkm  jamais  mieux  que  par  la  dif> 
cuffiàn* 

C  Ctt  article  eft  de  M.  GutvMi.  ) 

f^oyij  ,  dans  le  DiiStionnaire  des  finances  j  la 
article  fur  les  ^ems  publiqutt ,  où  {'(Ml  a  ttJÛcé  CCOè 
qucftion  fous  d'autres  rapports. 
DEVOIRS,  rtyii  IVKide  IhioiTs  8c  De> 

VorRs. 

DÉVOUEMENT  ,  ou  facrifice  de  fa  vie  pour 
le  falut  4iD'k;ftnie. 

L'amour  de- la  patrie,  qui  diftinguoitle  carac- 
tère des  anciens  romains  ,  n'a  jamais  triomphe 
avec  plus  d'éclat  que  dans  le  faaifice  volontaire 
de  ceux  qui  fc  font  dévoués  pour  elle  à  une  mort 
certaine.  Indiquons-en  l'ongine  ,  les  morifs ,  les 
effets  &  les  cérémonies,  d'après  les  meilleurs  au- 
teurs qui  ont  traité  cette  matière.  Je  mets  à  leur 
tête  Struvius  ,  dans  fes  Aotiquitcs  romaines ,  8e 
M.  Simon ,  dans  les  Mémoires,  de  l'Académie  des 
1*  I';   Lemes  de  Paris, 

Lls  annales  du  nnnuîe  ffiurriifTciit  pluficurs 
exemples  de  cet  enthoufiafnie  pour  le  bien  public. 
Je  vois  d'abord  parmi  les  grecs ,  pluiîeurs  ficelés 
avant  la  fendation  de  Rome ,  deux  rois  qui  ré- 
pandent leur  fang  pour  l'avaniue  de  leurs  fuietS. 
Le  premier  eft  Menécée,  fils  oeCréon  ,  roi  die 
Thcbes  ,  de  la  race  de  Cadmus  ,  qui  vient  s*im> 
moler  aux  mânes  de  Dracon ,  tué  par  ce  prince. 
Le  fec  iKl  eft  Codrus,  dernier  roi  d'Athènes  , 
lequel  ayant  fu  que  l'oracle  promcttoit  la  viÛoire 
au  peuple  ,  dont  le  chef  pcriroit  dans  la  guerre 
que  les  athéniens  foutennient  contre  les  doricns  « 
fe  déguife  en  pajrfan  ,  &  va  fe  fésK  tuer  danile 
camp  des  ennemis.  Mais  les  exemples  dedlfvMe> 
mens  que  nous  (bnmit  l'Hiftoire  Tomame  • 
tent  tout  autrement  notre  attentinn  ;  car  le  noble 
mépris  que  les  romains  faifoicnt  de  h  mort  ,  pa- 
roit  avoir  .'té  tout  cniemble  un  ai'te  de  l'jrKicime 
religion  de  leur  pays,  &  l'effet  d'un  zèle  ardent 
pour  la  patrie. 

Quand  les  eaulois  gagnèrent  la  bataille  d'Alî'a  , 
l'an  lie  Rome  ,  Tes  plus  confidérab'es  du  fé- 
nat  «  pat  leus  âge  ,  leun  aignités  &  leurs  kniccs  » 
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dévouèrent  folemnellement  pour  la  république 
fédaitt  i  h  denière  extrémité.  Plufieurs  ptiaes 
te  joignirent  â  eux  «  &  imitèrent  ces  iltuftref  vieil- 
lards. Les  uns  ayant  pris  leurs  habi»  ùkta  ,'8e 
les  autres  leurs  robes  confulaircs  avec  toutes  les 
marques  de  leur  dignité  ,  fe  placèrent  à  la  porte 
de  leurs  maifons  ,  dans  des  chaills  d'ivoire ,  oà 
ils  atteiulircnc  avec  fermeté  rtiinemi  Se  la  mort. 
Voilà  It  premier  exemple  de  dtvouimtni  général 
donc  i'biHoirc  t-iik  mention ,  &  cet  exemple  dX 
'Umque.  Tue  Livc  ,  in-.   K,  chap.  31. 

L  amour  de  la  gloire  &  de  la  ptofel&an  de; 
armes  porta  le  jewie  Cwâisi  imiter  le  généreux 
défefpoir  de  ces  intrépides  vieillards ,  en  fc  pré- 
cipitant (ians  un  gouffre  qui  s'étoit  ouvert  au  mi- 
lieu de  1  1  place  de  Rome ,  &  que  les  devins  avoient 
dit  devoir  être  rempli  de  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
précieux ,  pour  aiTurer  la  Jurcc  cterncile  de  fon 
eonpire.  Tiu-Lîve ,  iiv.  y II ,  chap.  6. 

Ce  principal  motif  du  dt'vouement  des  payens 
éiott  a'appufer  la  colère  des  dieux  maUàifans  & 
làngninaîres ,  dont  les  malhents  &  les  difgraces 
qu'on  éprouvoit ,  donnoient  des  preuves  convim- 
cintes  ;  mais  cVioit  proprement  les  puiflanccs  m- 
fetnnles  qii  en  ..Viilr  d.lTcin  de  Ijtisl'aite.  Comme 
elles  palToienc  pour  impitoyables  brique  leur  tu- 
leur  etoîc  qM.  Soi»  allumée  ,  les  prières ,  les  vœux , 
les  viâiiDes  ««dînaiia  paniaDient  trop  foîbles 
pour  Uflédiiri  il falldc du 6ng  Jtonam pour  1  c- 
leindrc. 

Ain(ï ,  dans  les  calamités  publiques,  dansThor- 
reur  d'une  fanglantc  dt  rcurc  ,  s  i:ruginant  voir  les 
furies  ,  le  flambeau  à  la  main ,  fuivics  de  l'épou-  1 
vante,  du  défcfpoir ,  de  la  mort,  portant  Ij  dé- 
folation  pat-tout ,  troublant  le  jugement  de  leurs 
chefs,  abattant  le  courage  des  foldacs^  renver- 
iànt  les  bataillons  &  coni^Mianr  à  la  nune  de  la 
république ,  ils  ne  tronvoient  point  d'autre  lemède 
pnur  arrêter  ce  torrent ,  que  de  s'expofcr  â  la  rage 
de  ces  cruelles  divinités,  &  attirer  fur  eux-mèmes> 
par  une  efpice  ét  diveruon,  les  malheurs  deleon 
cito)^ens. 

Ainli  ils  fe  chargeoient,  par  d'horribles  impré- 
cations conae  eux-mêmes*  de  tout  le  venin  de 
b  malédiâioii  pubUqiW)  qu'ils  ctefoient  pouvoir 
Commnnîquer  cmime  par  comagion  aux  ennemis , 
en  iè  femm  au  nuliea  d'eux  ,  s'itniginant  que  les 
ennemis  jcC  'rnpIifTnicnt  le  facrifice  Se  les  vœux 
Élits  contre  eux  ,  en  trempant  leurs  mains  dans 
le  fang  de  la  vit;  1  me 

Mais ,  corrune  tous  les  adtcs  de  relii^ion  ont 
leurs  cérémonies*  propres  à  exciter  la  vénération 
des  peuples  j  &  en  leprélenter  les  myRères ,  il  y 
en  aroit  de  lîngoli^res  dans  le  tUywumenx  des  ro- 
mains, qui  faifoicnt  une  (î  vive  impreffion  fur  les 
eTpHts  des  deux  parus ,  qu'elles  ne  contribuoient 
pas  peu  i  la  révmittioa  fubite  qu'on  a'en.promet- 

toit. 

Il  ttoit  pefmk  ,  rv  n  itulcnui'.!  m)\  i:i:t.;H^rats  , 
nuis  nwme  aux  particuliers,  de  fc  dévouer  pour 
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le  falut  de  l'état }  mais  il  n'y  avoit  que  fe  général 
qui  pût  dévoues  ua  foldat  pour  toute  l'armée  | 
encore  (àUiùt-û  qu'A  (ùt  Com  fes  auipkes,  ômeof 
rolé  finis  lès  diapeanz  par  iSm  foneot  militaire. 

Tfte-Livt ,  l'ni.  KlU  ,  chap.  10. 

Lorfqu'il  fc  devouoit  lui-même  ,  il  étoit  obligé , 
en  qualité  de  magiftratdu  peuple  romain  ,  de  pren- 
dre tes  marques  delà  dignité,  c'eft-à-dire,larobe 
bordée  de  pourpre,  donc  une  pattie  icfcitée  par' 
derrière,  ramoic  autour  du  corps  une  manière 
de  ceinture  ou  baudrier ,  appcllé  cinBus  gabimt  » 
parce  que  la  mode  en  étoit  venue  des  gabiens. 
L'autre  partie  de  la  robe  lui  couvroit  la  tête.  Il  étoit 
debout,  le  menton  appuyé  fur  fa  main  droite  par- 
deflbus  fa  robe ,  &  il  avoit  unjavclot  fous  fes  pieds. 
Cette  attitude  marquoit  l'offrande  qu'il  faifoit  de 
fa  tête ,  &  le  javelot  fur  lequel  il  marchoir ,  dé- 
fignoit  les  armes  des  ennemis  qu'il  confacroit  ans 
dieux  infernaux,  8e  qui  dévoient  étrebtcntfitr^ 
verfés  par  terre.  Dans  cette  fituation,  armé  de 
toutes  pièces  ,  il  fc  jettoit  dans  le  fort  de  la  mê- 
lée ,  &  s'y  faifoit  tuer.  On  appclloit  cette  aâion 
fc  dévouer  à  la  terre  &r  aux  dieux  intemaux. 
C'dl  pourquoi  Juvenal  dit  ,  en  faifant  l'éloge  des 
dieux  : 

Vro  leg'ionibus  ,  auxtUù  .  &  fMt  iâtill4 
Sa^ÙMt  dits  infinis ,  ttrrâqtit  parenti. 

Le  crand- prêtre  faifoit  la  cérémonie  du  dévoiÊ^ 
ment.  La  •  peine  qu'il  prononcoit  alors ,  étoîc  ré- 
pétée mot  pour  mot  par  celui  qui  f:  disctioit. 
Tice-Live ,  iiv.  FUI ,  ckap.  9.  nous  l  a  confcr- 
vée ,  &  eOe  eft  nop  cutienu  pour  ne  pas  l'in- 
férer ici. 

«  Janus  Jupiter ,  Mars ,  Quirinus ,  Bellone  , 
»•  dieux  domeuiques  ,  dieux  nouvellement  rc(,us 
»  dienx  du  pays  ;  dieux  qui  difpofez  de  nous  & 
»  de  nos  ennemis  ,  dieux  mânes  ,  j«  vous  adore , 
*»  je  vous  demande  grâce  avec  confiance ,  &  je 
M  VOUS  conjure  de  favorifer  les  efforts  des  romains, 
»  &  de  leur  accorder  la  vîâoiie ,  de  répandre  la 
»  terreur ,  l'épouvante ,  la  mort  fur  les  ennemù. 
«  C'crt  le  \œii  que  je  fais  ,  en  dévouant  avec 
»  moi  aux  dieux  mancs  &  à  la  terre ,  leurs  lé-- 
»  cions  &-  celles  de  lent*  alliés  >  pour  la  répa- 
»  bliquc  romaine  ».  • 

On  ne  doit  pas  être  furpris  des  révolutions  fou- 
d  i  aes  (jui  ùiivoient  les  atvouemens  pour  la  patrie. 
L'appareil  extraordinaire  de  la  cérémonie,  l'au- 
torité du  grand-prfue,  qfâ  ptoonecimi  une  viâoire 
certaine,  le  courage  héroïque  du  général  qui  cou- 
roit  avec  tant  d'ardeur  à  une  mort  afTivée ,  étoicnt 
affcz  capables  de  faire  imptefiion  fur  l'efprit  des 
foldats  ,  de  ranimer  leur  valeur  &  de  relever  letJrs 
efpt-rances.  Leur  imir,inaiion  remplie  de  ti  us  les 
préjugé»  delà  religion  paycnne ,  &  de  toutes  les 
fables  que  la  fupcrllition  avoit  inventées.  ,  leur  fai- 
foit voir  ces  mcmcs  dieux ,  auparavant  6  animés 
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â  leur  perte  ,  cKaneer  tout  d'un  cbap  Ptibîetde 
leur  haine  ,  &c  combattre  pour  eux. 

Leur  général ,  en  s'cloignant  ,  leur  paroiiïbit 
d'une  forme  plui  qii  Ivatnaitie  :  ils  le  regardoicnt 
Comme  un  génie  Ciivoyt  du  ciel  pour  .ippaifer  la 
colçrc  divine,  &  renvoyer  fui  les  ennemis  les  naits 
qni  leur  ctoicnt  laticés.  Sa  mon ,  au  lieu  de  conf- 
maa  ks  fiens.  nfluroh  leurs  dprits  :  c'^toit  la 
cenibfflitiatîoii  de  foa  ficriice  >  &  le  gage  alfuré 
•  de  leur  réconciliation  avec  les  dieux. 

Les  ennemis  mêmes,  prévenus  des  mêmes  erreurs, 
lorfqu  lU  s  ttoient  apperçus  de  ce  qui  s'étoit  paflc  , 
CTo^oicnt  s  être  attirés  tout  l'enfer  fur  les  bras, 
en  immolant  la  viâimc  qui  leur  étoit  coiQàcrée. 
Ain&  P^hus-mnc  été  informé  du  projet  du 
dcvoucmeoK  4eI)Kiills>  eufploya  tous  Tes  talens 
j8c  tout  Cbs  ut  pour  enwcK-les  ■Huivaifis  ioipief- 
fiont  que  ponrroit  produire  cet  événement. 

Les  romains  ne  le  conte titoicru  pas  de  Te  dé- 
vouer à  la  mort  pour  la  république  ,  Se  de  livrer 
CD  mtoe-temps  leurs  «nneom  à  la  rigueur  des  di- 
Jtifmét  maUàiuntcs  ;  toii^oiut  ftim  à  punir  &  â 
détnnve,  ib  tAdwieut  eoooc»  dSinkveii  ces  mê- 
mes eittiemb  k  pcpteâi^ii'  é^'jStimttmâteu  dé 
leur  fort  ;  ils  évoquoieni:  ces  dieux  )  iU  tes  tnvi- 
toicnc  A  ab.iiuirjiiricr  leurs  aru  ;fns  fuiets  ,  indignes 
parleur  ;(.>:blc(rc  de  la  protcdtii'n  qu'ils  Icut  jvoient 
accordée  ,  &  à  venir  s'ttjbli:  a  Hnmc  ,  ini  ils 
trouveroient  des  fcrviteurs  plus  zélés  &  plus  en 
état  de  leur  rendu  les  honneoR  qai  leur  étoient 
dus.  C'eft  ainfi  qu  ils  en  ufoteni  avant  la  prilc  des 
▼illes ,  lorfqu'ils  les  voyoient  réduites  i  rextrémitc. 
Apres  ces  évocations ,  dont  Macrobe  nous  a  con- 
fervc  la  formule  ,  ils  ne  doutoient  point  de  leurs 
VÎâoifes  &  de  leurs  fuccès. 

Tous  aimans  leur  patrie ,  rien  ne  fembloit  les 
empêcher  de  facrifier  leur  vie  au  bien  de  l'état , 
te  au  faiutde  leurs  cîiwais.  La  république  ayant 
suffi  un  pouvoir  ablblu  rar  tous  les  particuliers  oui 
1.1  compi  i(r,ient ,  il  r.c  fim  p^s  s'c'tonner  que  les 
roin.iins  devouallcnt  quelquefois  aux  dieux  des  en- 
fers des  iiiieis  pernicieux  dont  iîs  ne  pouvoicnt 
pas  fe  défaire  d'une  autre  manière  j  fc  qui  pou- 
wmt per  ce  éiimmuiu  ,  êne  més  inpu- 
pément. 

C  Ctt  attldt  tft  dt  rancienne  Encyclopidii.  ) 

DE WAN ,  DEW ANÉE ,  nom  d'on  officier , 
M  titre  d'un  office  dans  le  Bengale  ,  «ju'il  eft  im- 
panaDC  de  faire  coonoine.'     •  - 
-  Le  Awanét ,  (  dtr  M.  Bolts  dans  l'Etat  civil  , 

politique  &:  commevi,,in!  du  Rfner4lc  ,  )  cft  le  nom 
d'un  ollite  qui  n'cxilie  plub  depm»  plulicurs  an- 
nées ,  ccpciidiinc  les  jgcns  de  la  compagnie 
s'en  font  fervis  pour  taire  ïlluiion  aux  ignorans , 
&  abufer  la  légid.nion  de  la  Grande  -  Bretagne. 
Afin  de  nwttre  le  leâeur  en  éut  de  former  un 
;u^ement  impartial  fur  ce  qu'on  appelloit  autre- 
(ms  J^dnvM^,  9e  fur  ce  qifen  v««  £hk  cb^ 
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tendre  i  piéfenc  par  ce  noCj  nous  aurons  recours 
â  ce  qu'en  ont  dit  ceux  qui  dnt  jonc  ks  princi- 
paux tôles  dins  l'adir^miltration  des  affaires  du 
Bengale ,  &  tjui  par  conicqueiu  connoidoicnt  bien 
cette  matière. 

M.  Vanlîttart ,  qui  a  été  gouverneur  du  Beo» 
gale  1  nous  dit  que  le  dewanét  eft  l'emploi  d'un 
officict  qui  cil  le  fécond  de  la  movince  ,  &  qui  a 
la  rufintcndmce  des  tertes  Sr  die  la  perception  des 

revenus.  Cet  officier  ,  appelle  J'<-U'j.i ,  clï  i-cmnic 
par  U  cour  de  Delhi  j  il  ell  ablolunient  uidcpcn- 
dant  du  nabab  qui ,  fuivant  la  conflitutiori  de 
l'Empire  ,  n'a  aucun  droit  de  fe  mêler  de  ce  qui 
regarde  l'adminillration  des  revenus. 

Une  lettre  de  plufieuts  membres  du  confcil  de 
Calcutta  à  la  cour  des  direâeurs  ,  datée  du  1 1  ' 
mars  1762,  aonsdit  :  "  que  le  deivjnr'e  cft  l'em- 
"  ploi  d'tm  oflîcier  charge  de  la  perception  des 
"  revenus  de  toutes  les  provinces  rijumifcs  au  ni- 
»  bâb  ,  &  dont  il  doit  rendre  compte  a  la  cour 
•>  de  Dclhy.  Cet  dfticier  cil  diclYrcnt,  du  foubah, 
»  tjui  a  le  commandement  des  troupes  Se  la  ju- 
>»  nfdiâioa  des  provinces.  Le  dnvanée  étoit  au- 
»  trefois  nn  office  &o»té  i  mais  les  uabahs  da 
»  Bengalè ,  weiwBrdes  detntert  trouMes  de  l*Ewi» 
»  pire ,  Je  (ont  approprié  cet  emploi  ». 

Voici  les  termes  de  M.  Holwd ,  ancien  gou- 
verneur du  Bengale  ,  au  fujet  du  dewméc  :  «  l'tm- 
"  pcrcuiala  propriété  des  terres ,  &parconféqiicnt 
"  les  revenus.  Il  y  a  dans  chaque  nababie  un  dfn  aa 
•»  royal ,  qui  rend  compte  au  rtéfor  de  Delhy  de 
•)  la  fomme  de  tous  les  revenus  ,  tels  qu'ils  font 
»  fixés  dans  les  livres  de  la  cour onne.  Comne  te 
M  dtwM  ic  le  nabab  tout  toa^onif  en  bonne  in- 
"  telligencc,  ils  ne  manquent  jamais  de  prcrexres 
»  pour  foutenir  que  tous  les  revenus  u'unc  p^s 
"  été  payés,  quoique,  dans  le  fait  ,  ils  en  aient 
"  reçu  le  montant.  Ils  partagent  entr'cux  ce  qu'ila 
»  peuvent  dillraire  ainfi  du  tréfor  royal ,  &  lem^' 
•>  bab  prend  toujours  la  part  du  lion  ». 

Le  lord  Clive  &  Ton  coonïté  acquirent  ,  en 
lyéft  i  kcomp^Dieei^MêcetempkHde 
maie.  L'empereur  le  leur  avolt  d4^  olTett  plu- 
fieurs  fois  ;  mais  el'e  l'avoir  toujours  refuré.  La 
cour  des  dirc&eufs  ccuvic  j  en  1765  ,  au  gouver- 
neur &  confeil  de  Calcutta  :  "  vous  avez  très-bien 
»  fait  de  ne  pas  accepter  le  diwàn<t  que  nous 
»  oiÏToit  le  roi ,  c'eft-a-dire ,  le  prince  Alfy-GO' 
n  har  i  nous  fommes  làtistàiis  des.iaifons  que  vous 
»  donnez  de  votre  tefiw  m.  ' 

On  alléguoit  aldl  pooc  raîfon,  que  fi  la  com-\ 
pagnie  anploife  prenblt  cet  emploi ,  il  en  réfultc- 
roit  des  diipuies  interminables   .ivoe  le  nabab  , 
parce  qu'on  diminueroit  trop  l'on  jutoutc  ;  Qu'on 
exci:er(iit  laja!ou(îe  î^c  le  mccor.rsinei>-:^nt  de"^  puif- 
faiiccs  du  pays  &  des  nations  de  l'Europe  cui  ont 
des  établiilèaieni  dans  le  Bengale  ;  que  la  légifla- 
tion  d'Angletente  poinroit  fe  mêler  des  alTairès  dl^. 
b  compagnie  fie  les  contratier  \  fie  qu'enfin  l'a^  ' 
qnjfiika  de  cet  office  pewnoit  anrpir  i^vin^w^ 
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tes  qui  feroient  trc5-prcjudiciabl«  aux  int«cts  de 
b  compagnie. 

Nous  nons  écatterioos  de  notre  objet ,  fi  nous 
recherchions  les  rairons  particuBères  qui  engagè- 
rent le  loiil  Clive  &  fou  comité-  :î  prL-iidre 
ploi  de  iitwanét  j  noui  parlerons  feulement  de  celles 
qu'ils  donnèrent  au  pnblic  dans  teuf  loneda  |o 
leptemhre  17^^  S- 

«  Apres  une  mâie  délibération  fur  cette  ma- 
»  àère  .  ks  diQxnes  papétudlcs  de  fiipétMtilé 

qui  règnententre  vos  agois  8c  les  naMlM  «  8c 
"  les  preuves  manifeftcs  que  nous  avons  de  la  cor- 

ruption  Se  du  défordre  qui  dcfolent  ce  pays  , 
"  nous  ont  fait  convenir  unanimement ,  qu'il  n'y 
»  avoit  pas  d'autre  moyen  pour  attaquer  le  mal 
»  dans  fa  racine ,  que  d'acquérir  à  la  compagnie 
«>  le  dtwanét  duBoigale,  &:  des  provinces  de  sa- 
«•  bar  8c  d'Otm. 

•  M  Cette  ecquifitton  alTarera  d'une  motère  per- 
>>  imnentevos  pofleffions  &  votre  infloencé,  puif- 
»»  que  déformais  auc un  nabab  n'aura  aflèz  de  ri- 
>»  chefTcs  ou  de  pullfancc ,  pour  vous  renvcrfer 
"  par  la  force  ,  ou  vous  corrompre  par  l'argent  : 
»  i'expéncncc  de  plufteurs  années  nous  a  appris 
w  qa*u  d\  impoiCble  «te  ^magtx  faunoné»  fans 
*•  cri^endrer  le  mécontenteoKU^  8c  nous  mettre 
w  en  danger  de  tout  perdre,  lout  le  paya  doit 
»  appartenir  à  la  compagnie  ou  au  nabab  ;  dans 
»  cette  alternative ,  nous  vous  laiflbns  à  juger  le- 

quel  des  deux  partis  tW  le  plus  defîrablc  &  le 
t»  n!us  utile  dans  les  circonftances  a^elles  ". 

Le  lord  Clive  ,  dans  une  autre  lettre  qu'il  écri- 
vit à  la  cour  des  direâeurs ,  le  )o  fqjKembre 
lrj6j  »  expKqua  dIus  au  long  Tes  vues.  «  Quoique  les 

MTcrae  ,  dt(oit-il ,  appaniennent  à  Ta  conpa- 
»'  Kfàe ,  tes  nations  étrangères  en  prendront  om- 
»  orage  ,  fi  les  officiers  en  font  les  coliec- 
"  tcnrs.  Si  elles  en  portent  des  plaintes  à  la 
»  cour  d'Aiirjeterre  ,  les  fuites  pourront  ctrc 
»  trés-cmbarrartantcs  pour  nous.  On  ne  peut  fup- 
«*  poftr  que  les  françois ,  'les  hollaodois  &  les  cia- 
«•  noia  teconnoiffent  k  compagnie  angloife  pour 
"  -naitieflè  de  la  nababie'  du  Bengale ,  8f  qu'ils 
te  confentent  à  pafer  i  vm  employés  les  impôts 
«  établis Tut  le  commerce,  ou  le  revenu  des  ter- 
»  res  qu'ils  <inr  rofTcdces  pendant  pluficurs  amcc?, 
"  en  vertu  des  hrinins  ro',-aux  ,  ou  des  concevons 
»  des  anciens  iulubs  ».  11  ajoutoit  plus  bas  :  <■  no- 
»  ttc  jurifdiâion  territoriale  ne  donnera  point  d'om- 
»  bràgç  aux  nations  Àraoglres  ,  tant  que  nous 
*•  conferverons  en  atifiarence  l'autorité  du  na- 
«»-  bab  >'. 

Lts  affaires  de  la  compagnie  changèrent  entié- 
rCTicnt  de  face  ,  aprùs  qu'elle  eut  acquis  le  dewJ- 
nîe  du  Bjii^ale.  l  e  iord  Clive  &  fon  comité  tcri- 
voicnt  à  la  cour  des  dircdeurs  :  «  vous  êtes  de 
•»  venus  fouverams  d'un  riche  81' puiffant  royaume, 
tt  Vous  n  êtes  pas  fculonent  lescoUeâeurSy  mats 
1*  les  propriétaires  dci  rcvçtnis  dçs  ^ngiaîiict  du 
K  Q4bàbit* 
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Le  fuccès  de  cette  entreprifê  donnolc  aux  cnv 
ployés  de  la  compagnie  m  Tifte  champ  poos 
exercer  leur  ambition  8£leur  t^anme.  Maîtres  ab' 
folus  du  pays  ,  ils  foulèrent  aux  pieds  les  droits 

11.  turels  du  geruc  humain ,  8c  établirent  dans  la 
luitc  ,  à  leur  profit ,  des  monopoles  de  commerce» 
jufqucs  fur  les  denrées  néceflaircs  à  la  vit-.  Nous 
avons  parle  à  l'article  BfiNGALE  de  ces  monopoles 
dellru6tcurs ,  dont  on  ne  tiouveroit  pas  d'exem* 

Êle  dans  l'hiftoire  des  oadont.  V^ri  tes  aracle» 
IKKCALB  &  MaORASS.* 
DEUX-PONTS ,  principauté  de  Dtux  Ponts, 
Cette  principauté  s'étend  dans  ta  Wellrie ,  le  \Vaf- 
Kau,  leNaghau,  le  Spirgau,  &  a  pour  bornes  le  bas- 
Palatinat  ,  l'Alface ,  la  Lorraine       l'évêché  de 
Trêves.  6on  territoire  n'cft  pas  continu  ,  mais  en- 
trecoupé par-tout  de  terres  qui  appartiennent  i  lia 
maifon  éleâorale  paladDe*  au  comiédsHaMlli 
à  cebli  de  Naffin,  aux  rhingraves  ,  8cc. 
Les  états  qui  la  compofent ,  font  : 
I  °.  I  es  terres  de  l'ancien  comté  de  Dtux-Ponts  ; 
fayoïr,  le  grand  bailliage  de  ce  nom,  fitué  dans 
le  Blisgau  en  Wcllrie. 

Le  grand  bailliage  de  Neucallcl  ou  Bcrgza- 
bem ,  utué  partie  dans  le  Wafgau  ,  partie  dans  le 
Spyrgen ,  &  que  la  Ftance  t  piétendn  qudquefoic 
comprendre  dans  la  hdk-AJSbeC 

1  .  Les  terres  de  l'ancien  comié  deVcldeass 
relevant  de  l'clcCikcur  palatin. 

Remarque.  Par  cchantre  con^u  en  i-(j9,  le  duc 
de  Dcux-Fonu  ccda  a  I  t  ledieur  palatin  le  village 
de  Frankweiier,  dépendant  du  grand  bailliage  de 
Bergzabcrn  ,  la  petite  ville  d'Odetnheim  avec  té 
ci  devant  couvent  de  Diilibodenberg  ,  les  villages 
de  Niederhaufcn ,  Mocbfteitai»  Hallgartlien  daoa 
(e  grand  bailliage  de  Mdrenheim  ,  &c  la  prérîté 
d'hiinï  !tc:i  ,  rnmp  ifc'r  des  villages  d'Einœlten, 
MuchniiUi:!! ,  Rcisbach  ,  Ticfeiibach  iJc  Obcrv«'ei- 
ler.  Il  obtint  ,  de  fon  coté  ,  le  bailliage  de  I  la- 
genbach ,  compofé  de  la  ville  de  ce  nom,  &  des 
villages  de  Pforz,  Werdi,  Berg  &  Neubourg, 
le  bailliage  de  Felz  qui  renferme  la  petite  ville  de 
ce  nom,  &  les  villages  de  Miindiaulén ,  Scaf* 
baufen»  KeflcUorf  &  Neubeinheim,  que  le  duc 
de  Deux-Potut  a  reconnu  depuis  pour  &re  de  la 
fouvcraineté  de  France. 

Frich  lie  rh:jivirc  ^ro'hlqut  dt  /.r  ptinc'fiutt  dt 
Deux  -  Po.i.'s.  Cette  principauté,  telle  qu'elle  fub- 
lîlle  aujourd'hui  ,  renferme  l'ancien  comté  de  ce 
nom,  &  quelques  portions  de  celui  de  Veldenz,> 
qui  en  fernent  à-peu-prés  les  deux  tiers.  £n  1)8^ 
Everard ,  dernier  comte  de  Dtax- Parts ,  venait  la 
moitié  de  ce  doni.iire  ri  nuifon  palatine ,  potK 
a  y  mille  flortns  ,  il  ccii.i  l'autre  moitié  i  titre 
de  fu/iriineté  <ju  de  propriété  ;  il  le  rticrva  feu- 
lement un  ficf  mafculin ,  qui  devoir  pilTer  à  la 
maifon  palatine  ,  s'il  mouroit  fans  héritiêrs  }  il 
mourut  en  effet  fans  héritier,  peu  d'années  après. 
En  1410  ,  ce  comté  échut  en  portage  au  duc 
Ëtipips  «  qui  <■  I4f4 1  le  légua  wm  uH  ^ 
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Veldenx  i  fon  fils ,  Louis  le  Noir.  Nous  dirons 
à  rartidc  Vkldenz  ,  conihient  ces  deux  éuts 
réunis  obciurent  le  titre  de  pruicipauté  de  Deux- 
Ponts.  Le  duc  Woifgand  les  diminua ,  en  cédant 
Lautcreck  Bc  une  partie  du  comte  de  Veldenx  à 
{on  oncle  Kupen.  Mais  d'après  la  convention  de 
Heidclberg  >  datée  de  IJJ^  ,  &  .l'accommode- 
ment d'.Augsbourg ,  conclu  en  Ij68,  avec  le 
comte  palatin  ,  George-Jean  ,  fon  coufin,  il  reçut 
«1  dédommagement  la  moitié  du  bas  -  comté  de 
Sponheim ,  pour  fa  part  de  la  fucceliion  de  l'élec- 
teur Othon-Henri ,  qui  ,  quelques  années  avant 
fa  mort  ,  lui  avoir  déjà  remis  b  principauté  de 
Kcuboure  ,  qu'il  pofledoit  du  chet"  de  fa  mère. 
^^o^($mi  ,  par  fon  teftamcnt  de  1 568  ,  donna 
cette  dernière  principauté  à  Philippe-Louis ,  Tainé 
de  fes  fils  )  i  b  condition  de  céder  à  fon  frère 
Othon  -  Henri ,  pour  fon  partage  ,  les  châteaux , 
ville  Se  jurifdiâion  de  boulibach ,  avec  les  bail- 
liages d'Hippoltlicin  &  d'AUcrfpcrg  ,  &  à  fon 
frère  Frédéric ,  les  châteaux  &  jurifdidions  de 
Parkftein  &  Weiden ,  avec  la  recette  de  Floffen- 
bourg ,  au  pay  s  de  Ncubourg  ,  8f  il  voulut  que 
la  principauté  de  Deux -Ponts  demeurât  à  Jean  , 

.  fon  puîné  ,  qui  accorderoit  pourappanage  ,  à  Char- 
les  fon  cadet ,  b  n»oitié  du  comté  de  Sponheim. 
Ce  Jean  de  Deux  Pont t  eut  trois  fils  ;  favoir,  Jean 
fccond  ,  Frédéric-Calîmir ,  &  Jcan-Cafimir.  La 
îucceflîon  palfa  du  premier  au  rtls  du  fccond ,  Louis- 
Frédéric,  qui  étant  mort  fans  pottétité,  en  1681, 
hiffa  la  régence  aux  defccndans  du  troifièmc ,  Jean- 
Cafinùr  de  Klecbourg ,  dont  le  fils  Charles-Guf- 
tave  avo't  obtenu  la  couronne  de  Suède  ,  qu'il 
tranHiiii  i  Charles  XI ,  héiiuer  en  168 1  du  duché 
de  Deux  Fonts  5  ce  duché  fut  cnluitc  poflédc  par 
ie  roi  Charles  XII ,  aptes  la  mort  duquel  il  échut, 
tn  1718,  au  duc  Gullave- Samuel- Léopold  ,  fils 
d'Adolphe- Jean ,  &  neveu  du  roi Cliarlcs-Gullave. 
Ce  dernier  duc  étant  mort  fans  enfans,  en  17JI  , 
Chriilian  111  de  Birkenfeld  rccbma  le  duché, 
comme  héritier ,  &  l'ayam  obtenu  par  accommo- 
dement, fait  en  I7H  »  =>vec  l'éiciteur  palatin,  au- 
quel il  céda  le  fous  bailliage  de  Stadeckcn ,  il  Ta 

.  Itiffc  à  fon  fils  Chriftian  IV  ,  qui  a  eu  pour  fuccef- 
ftur  Charles- Augufte ,  prince  aujourd  hui  régnant. 

Produaiont.  Son  fol  eft  très-nwntueux  &  bien 
nrfcrieur  à  celui  du  Palatinat.  11  fuffit  néanmoins 
à  h  fubfift.ince  de  fes  habitans.  On  y  trouve  aflè?. 
de  pituraecs  pour  l'entretien  du  bétail  ;  le  bois 
jr  eft  abondant ,  le  laWe  domine  en  quelques  en- 
droits, «u  point  de  ne  produire  que  de  l'avoine  : 
les  vii^nes  réuflfifTent  le  long  du  Glan,  bailliage  de 
Neucallle ,  8t  dans  queloues  diftritis  de  Meifen- 
tcîm  &  d'Eifenheim  ,  où  il  y  a  aufTi  du  mercure 
fi  des  améth  vftes  ;  on  trouve  de  Tagathe,  entre  Lihc- 
tenberg  &  Diumholder  &:  des  mines  de  cuivre  ,  au 
tailliaçe  de  Nuhfcldc.  Les  mines  de  fer  du  pays 
ont  fait  établir  dcsforpes  d'acier  aux  Deut  Pontt. 
Titres  ,  fréro^jtives  &  revenus  du  duc  de  Deux- 

Ponts,  Le  duc  de  Dtux-Ptmu  k  qtuliâc  de  comte 
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palatin  du  Rhin  ,  duc  de  Bavière  ,  comte  de  Vel- 
denz ,  de  Spo;iheim  &  Ribeaupierre  ,  fcigncur  de 
Flohenack.  Il  n'a  point  d'armes  paiticulicres  pour 
cette  principauté. 

U  a  voix  &  féance  aux  diètes  du  cercle 
du  Haut  •  Rhin  ,  bc  à  celles  de  l'Empire  ,  où 
il  a  lang  au  collège  des  princes  ,  immédiate- 
ment après  l'cleûeur  palatin.  Sa  taxe  matri- 
culaire  elt  de  dix  cavahers  &c  trente  fuitaflins  , 
ou  de  i^ij  florins  par  mois  ,  indépendamment 
de  171  rixdales  &  36  kr.  par  terme  ,  pour  l'enrrc- 
tien  de  la  chambre  impériale ,  déduction  faite  du 
bailliage  de  Stadecken. 

Les  revenus  annuels  du  duché  de  Deux-Pontt 
font  évalués  à  plus  de  fco.oco  florins  d'empire. 

DHAUN  (  Wild-graviat  de  ).  Nous  dirons 
aiu  attides  RHiNGRAVts  &  Wild-graves  , 
quels  font  les  dilhids  qui  portent  en  Allema- 
gne les  noms  de  rhingraviat  &  de  wild-graviat  ; 
d'où  leur  vient  ce  titre  ,  &  quels  privilèges  il 
donne. 

La  portion  de  la  branche  de  D^aa«  ,  éteinte  en 
17JO,  comprenoit  le  Wild-praviat  AeDiiaun  ,  fituc 
au  Hundfruck  ,  fur  la  rivière  de  Simm.iru  ,  aux 
environs  de  frxi  embouchure  ,  dans  la  Nane.  11 
forme  un  bailliaçe ,  dont  les  rhingraves  de  Gi  um- 
bach  £e  de  Rheiggrafenilcin  font  aujourd'hui  en 
pofTeflion. 

Le  grand  bailliage  de  Rhaunen,  fitué  au  Hundf^ 
riick  ,  crt  compofc  d'une  partie  de  la  forêt  d'Idar. 
La  maifon  priticière  de  Salm-Salm  en  pofscdc  les 
trois  quarts,  l'électeur  de  Trêves ,  le  refte  (  il 
comprend  ,  les  fous  -  bailliages  de  Rhaunen  , 
village  &  paroiffe  confidtr.tbie ,  StibsbatilVii ,  Sulz- 
bach ,  Bollenbich  ,  Obcn-Kyrn  ,  Schwerbach  , 
Cronieniu  &  Wcitcrsbach. 

Le  bailliage  (  Ingerichts  -  Amt  )  de  HauflTen  , 
fitué  au  Hundfriick  ,  &  formé  des  vilLigcs  de 
Haufen  ,  Woppenrod,  Goefcnrod  &  VVickenrod. 
Les  rhingraves  de  Grumbach  &  Grehwdicr  le 
pofscdcnt  aujourd'hui. 

La  moitié  de  la  ville  de  Kym  &r  de  la  grandi 
mairie  (  (3berfchulthciflVrey  )  de  Meddersheim. 
Les  princes  de  Salni  occupent  la  première  dè» 
I7f0  ,  &  les  rhingraves  de  Grumbach  &:  Greh- 
wciler,  la  féconde. 

Ce  que  le  traité  de  1701  .niTigna  de  la  fucceffoi» 
de  Kvrbourg  à  la  branche  de  Dhaun. 

A  la  mort  du  coinrc  Frédéiic  Guillaumc  ,  quf 
en  17*0  termina  la  branche  de  Dhuun ,  îcs  mai- 
fons  de  Grumbach  &  de  Stein  fe  mirenr  en  pof^ 
feffion  d'une  moitié  de  fa  fuccefllnn,  &:  laifsèrent 
les  princes  de  Salm-Salm  &  de  Salm-Kyrboug , 
maîtres  de  l'autre.  Mais  ceux  •  ci  récl.iment  toutff 
l'hcrédiré.  Les  premiers  répondent ,  que  le  drdiï^ 
de  communauté  emporte  le  droit  de  fuccetHofl^ 
plénièrc  ,  tant  dans  les  allodiaux ,  que  dans  le  fief;. 
&  que  b  miifbn  des  rhingraves  ,  tant  princes 
que  comtes  ,  ayant  été  en  communauté  avec  \S 
branche  ^ternie  *  tous  oot  également  droit  i  ftP 
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fucceflion  ,  fans  égard  au  degré  de  parenté.  Leurs 
•dveriâites  reftrcignent  le  principe  &  les  confé- 
qoences.t  8e  inllllcnc  beaucoup  fur  le  degrc  plus 
ou  moins  proche  de  pueoU  .  auquel  oa  doit , 
félon  eux ,  avoir  égard.  11  en  es  r^fult^  un  procès 
qui  pend  encore  à  la  chambre  impériale.  ^ 
les  articles  Grumbach  ,  Stein  ,  Salm-Salm  , 

KVRBOORi.  ,  HuiNGRAVES  &  WlLD-GRAVES. 

DICTATEUR  ,  Magijhat  Jouvtrain  de  ton- 
irltme  Xmw.  Le  éUhtm  itok  créé  ,  tant6t  par 
«0  «Us  ooafids  t  ou  par  le  général  d'armée ,  lui- 
vam  Plutarque  i  tantôt  par  le  fénat ,  ou  par  le 
peuple  ;  on  établiflbit  cette  magilbature  dans  des 
temps  difficiles.  Le  citoyen  ,  à  qui  on  ja  confioit, 
commandoit  en  fouvciain  ,  &:  il  ttdit  charf^é  ck' 
pourvoir  i  ce  que  la  république  ne  loutîiu  ^lutua 
dommage. 

Le5  romains  ayant  chaiTé  leuxs  rois  ,  fe  virent 
obliges  de  créer  un  éiÛtUKr  dam  ks  périb  CS- 
ttènais  de  b  république  ;  cainiue«  pur  exen^le» 
loriqn'efle  'étoit  agitée  par  de  dwgerenlês  fédi- 

tions ,  <iU  Irurqu'cile  étoit  attaquée  par  des  enne- 
mis rcduuubles.  Dès  que  le  di  dateur  étoit  nommé, 
il  fe  trouvoit  rcvctu  de  h  fuprcmc  puiflaiicc  ;  il 
.avoit  droit  de  vie  Sj  de  mort ,  à  Rome ,  comme 
diw  kl  armées ,  fur  les  généraux  &  fur  tous  les 
cttoytDSy  de  quelque  rang  qu'ils  fuflcnt  :  l'autorité 
8e  les  fouâîonstles  autres  magiftrats ,  i  l'excep- 
tion, de  celle  des  tribuns  du  peuple  ,  ceflbient , 
on  hii  étoienr  fubordonnées  :  n  nommoit  le  géné- 
ral de  la  cîvalcric  ,  qui  lui  fcrvoit  de  licurir.mr , 
&  (î  l'on  peut  parier  ainii ,  de  captuinc  des  gardes  : 
vinet-quauc  lideurs  portoient  les  faifceaux  &  les 
hacnes  devant  lui  ,  &  douxe  feulement  les  por- 
tofent  devant  le  conful.  II  pouvoir  lever  des  trou- 

rs ,  faire  la  paix  ou  la  guerre ,  félon  qu'il  le  jugeoii 
propos ,  uns  €tre  oblisé  de  rendre  compte  de 
(à  conduite ,  &  de  prendre  l'avis  du  fénat  &  du 
peuple  :  en  un  mot ,  il  jouifloit  d'un  pouvoir  plus 
grand ,  que  ne  l'avoient  jamais  eu  les  anciens  rois 
de  Rome  ;  mais  comme  il  pouvou  abufcr  de  ce 
Tafte  pouvoir  ,  fi  fufpcii  à  des  républicains  ,  on 
preooit  toujours  la  précaution  de  ne  leiuidéférerque 
'-pont  un  temps  très -court  :  en  général ,  fa  magif- 
mtuce  n'excedoii  guètes  l'e^MX  de  £z  mois. 

L*établ!flënient  de  la  diftatme  dura  ,  fdon  les 
prcmicrcs  loix  de  Ton  inlliturion  ,  jufqu'aux  guerres 
civiles  de  Marius  de  Syïla.  Ce  dernier,  vain- 
queur di;  fon  rivai  &  du  parti  qui  le  foutenoit, 
entra  dans  Home  à  la  téte  de  fes  troupes  *  &  y 
/oerça  de  telles  cruautés  ,  que  perfonne  ne  pou- 
Toit  compter  fur  un  jour  de  vie.  Ce  fin  pour  au- 
torifer  fes  crimes  ,  qu'il  fe  fit  déclacer  diSattur 
perpétuel  l'an  de  Rome  671  «  o«  «  pMV  nieux 
dire ,  qu'il  ufurpa  de  force  la  dfftatnre.  Soovcntn 

aofolu  ,  il  changea  à  fcn  prc  la  forme  du  nnu- 
Vernement  i  il  aboht  d'.'.ncr-.iiius  Khjc  ,  en  ttablit 
de  nouvelles,  fe  rc:iii:t  maître  du  t;!.rwr  public  , 

&  difpoCi  dcfpotiquemçnt  des  biens  de  l'es  coo» 
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Cependant  cet  homme  qui ,  pour  parvenir  i  I< 
diâature ,  avoit  donné  tant  de  batailles,  ta£Ediié 
du  lang  qu'il  avoit  répandu,  fut  aflcz  htfdi  pour  . 
abdiquer  U  fouveiaiiie  puiflance  environ  quatre 
ans  après.  Il  Te  réduifit  de  lui-mime  ,  l'an  674  * 
au  rang  d'un  fimple  crtoycn  ,  fans  craindre  la  haine 
de  tauc  d'illullrcs  Unulles  ,  dont  il  axou  Lut  pciir 
les  chets  par  fes  ciucllcs  pruicripiions.  l'iulieurs 
regardèrent  ui>c  deniilfion  li  furprcnanie  comme  le 
dernier  cfifori  de  U  magnanimité  ;  d'autres  l'attri» 
buèreni  à  la  crainte  continuelle  où  il  étott  qu'il 
ne  fe  trouvât  quelque  romain  afin  hardi  pour  lui 
ôter  d'un  feul  coup  l'£nipire  &  la  vie.  Quoi  qu'il 
en  foit,  fon  abdication  rétablit  le  bon  ordre,  8c 
i'f'n  oublia  prcfque  les  meurtres  qu'il  avoit  com- 
mis ,  en  laveur  de  la  liberté  qu'il  n:ndoit  à  û  pa« 
trie  t  mais  Ibn  exc-nple  ht  appcrcevoir  à  ceux  qui 
voudroicnt  lui  fucceder ,  que  le  peuple  romain 
pouvoir  fouffrir  un  maître  i  ce  qui  produifit  d'au- 
tres révolutions  laugUotes*  it  mucpataniamicfai 
république. 

Après  la  bataille  de  Pharfale  ,  on  vit  Ccfir  en- 
ttcr  triomphant  dans  Rome,  1  an  696  dt  la  (on« 
dation.  Alors  tout  plia  fous  fon  autorité  ;  il  le  fit 
nommer  confui  pour  dix  ans  &  tutUuur  perpétuel» 
avec  tous  les  autres  titres  de  magillrature  qo^ 
voulut  s'arroger.  Maître  de  la  république  comme 
du  relie  du  monde*  0  ne  fini  al&lîaé  qoeloill^'l 
eflava  le  diadème. 

Augufte  tira  parti  des  fautes  de  Céfar  {  il  fe 
contenta  du  titre  d'empereur  ,  imperator ,  que  !e$ 
foidacs ,  dans  les  beaux  jours  de  la  république  , 
donnoient  à  leurs  généraux.  Par  cette  conduite 
adroite ,  dit  M.  de  Vertot ,  il  accoutuma  des  hom- 
mes libres  à  la  fervitude ,  &  rendit  une  monar- 
chie nouvelle  fupportable  à  d'andeos  républicaini» 

On  ne  peut  guères  ici  fe  lefbfer  i  dci  câlenaH 
qui  naiflêut  dcs  divcn  £ûti  qu'on  vk»  de  np> 
porter. 

La  conftitution  de  Rome  ,  dans  les  dangers  de 
h  république ,  auxquels  il  falloit  de  grands  fie  de 
prompts  remèdes  ,  avoit  befoin  d'une  magillrature 
qui  pût  y  pourvoir.  Il  falloit ,  dans  les  temps  de 
nouoles  &  de  calamités  ,  pour  y  remédier  promp- 
tement,  fixer  l'admtflilibnoaa  entre  ks  mains  d'un 
feul  citoyen  ;  Q  fidloit  rémir  dans  fa  perfonne  les 
honneurs  &  la  puilTancc  de  I.i  Tnutrfftraturc  ,  farce 
qu'elle  repréfcntoit  la  louver jiiictc  :  li  lalk-ic  que 
cette  magidrature  s'exi:r^,it  avec  ctlat,  parce  qu'il 
s'agifToit  d'intimider  le  peuple ,  les  brouillons  & 
les  ennemis  :  il  falloit  que  le  dlâattur  ne  fât  créé 
que  pour  cette  feule  afifaire  ,  parce  qu'il  étoit 
toujours  créé  pour  un  cas  imprévu  :  il  taUoit  en- 
iîa  dans  me  telk  magiftrature ,  fous  laquelle  le 
fbayeruh  baHToît  la  ttte  &  les  loix  populaires  fe 
taifoicrt  ,  compenfcr  la  grandeur  de  fa  puifTance 
par  la  brièveté  de  fa  durée.  Six  mois  riirenr  le 
tcr^r.c:  fixe  j  un  terme  plus  court  n'eiît  pas  fuffi , 
un  terme  plus  long  tût  été  dangaeux.  Telle  étoit 

niilKw^  4c  h  «ÂanR  S  na  de  nia»  8e  de 
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(►!u$  fapement  établi  ;  la  république  èn  éprouva 
ong-tcmps  les  avantiges. 

Mais  qiund  Sylla,  dans  la  faveur  de  Ces  fiicccs , 
eut  donné  les  terres  des  citoyens  aux  foldats ,  il 
n'y  eut  plus  d'homme  de  guerre,  qui  ne  cherchât 
des  occafions  d'en  avoir  encore  davantage.  Quand 
il  eut  inventé  les  profcriptions ,  &  mis  i  prix  la 
téte  de  ceux  qui  n'étoienc  pas  de  Ton  parti  ,  il 
fut  impodible  de  s'attacher  â  l'état ,  &  de  de- 
meurer neutre  entre  les  deux  premiers  ambitieux 
qui  s'éleveroient  à  la  domination.  Dcs-lors>il  ne 
régna  plus  d'amour  pour  la  patrie  ,  plus  d'union 
entre  les  citoyens  ,  plus  de  vertus  :  les  troupes 
ne  furent  plus  celles  de  U  république ,  mais  de 
Sylla ,  de  Pompée  &  de  Ccfar.  L'ambition  ,  fé- 
condée des  armes  ,  s'empara  de  la  pullfance ,  des 
charges ,  des  honneurs  ,  anéantit  l'autorité  des  ma- 

Î(irtrats  ,  &  ,  pour  le  dire  en  un  mot ,  boulcverfa 
a  républi^e  ;  fa  libcné  k  fcs  foibles  rcOes  de 
vertus  s'évinouirctit  promptement.  Devenue  de 
plus  en  plus  efclave  fous  Augufte,  Tibère,  Caiius , 
Claude ,  Néron  ,  Domitien ,  quelques-uns  de  fes 
coups  portèrent  fur  les  t}'rans  ,  aucun  ne  poru 
fur  la  tyrannie. 

Dictature.  On  donne  ce  nom  en  Allema- 
gne i  une  alTemblée  de  fecrètaires  de  légation , 
ou  cancelliUes  des  différen*  princes  &:  états ,  qui 
a  lieu  dans  la  ville  où  Ce  tient  la  dicte  de  l'Em- 
pire, Le  milieu  de  la"  chambre  où  |ils  fc  téunif- 
fent  ,  offre  un  liège  Jeltinc  au  fecrctaire  de  lé- 
gation de  l'éledcur  de  Mayencc.  Ce  fccrètaire 
di^e  aux  fecrètaires  de  légation  des  autres  prin- 
ces ,  let  mémoires ,  aÔcs ,  protcftations  &  écrits 

3ui  ont  été  portes  au  directoire  de  l'Empire ,  & 
s  les  écrivent  fous  fa  diftéc. 
La  dicTaturt  ell  ou  publique ,  ou  particulière.  La 
diSattire  publique  ell  celle  dans  Liquelle  on  diâe 
atix  fecrètaires  de  léiation  de  tous  les  princes 
8c  étits  de  l^mpire.  La  dictature  particulière  eft 
celle  dans  laaueile  on  diâe  feulement  aux  fe- 
crètaires des  ctats  d'un  certain  collège  de  l'Em- 
pire,  c'eft-à-dirc,  i  ceux  des  électeurs,  ou  1 
ceux  des  princes ,  ou  à  ceux  des  villes  libres. 

On  nomme  encore  didature  particulière ,  celle 
dans  laquelle  les  états  catholiques ,  ou  les  états 
protedans  ont  quelque  chofe  de  particulier  à  fe 
communiquer. 

DIEPHOLZ,  (comté  de  )  état  d'Allemagne 
au  cercle  de  Weftphalic ,  oui  appartient  au  roi 
d'Angleterre  en  qualité  d'éleâcur  de  Hanovre. 
Il  c(l  borné  par  le  comté  d'Hoya  ,  les  évêchés 
de  Munftcr  &  d'Ofnabruck  ,  &  la  principauté  de 
Mindcn.  Son  étendue  eft  d'environ  neuf  lieues  de 
longueur  fur  quatre  de  largeur. 

Produciions  ,  comm/rce ,  divi'/îoH  ,  gfc.  Il  eft  en 
général  parfcmé  de  marais  &  de  bruyères.  Celles- 
ci  abondent  fur-tout  dans  le  bailliage  de  Diepholz , 
oû  il  y  a  d'ailleurs  plus  de  champs  cultivés  que  de 
prairies  ,  au  lieu  nue  les  prairies  l'emportent  dans 
celui  de  Lemfœrde  ,  oi\  elles  prolongent  le  Dura 
.       (Bcoit,  polit.  &  diflomati^uc,  Tom,  IL 
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merfée.  letenrein,  en  général,  exige «n labour opî« 
niàtrc ,  &  un  certain  nombre  de  pctfonnes  y  fuivent 
la  charrue  avec  des  bêches ,  afin  d'en  approfondir  , 
autant  qu'il  fe  peut ,  les  (ïllons  ;  ce  qui  augmente 
la  fertilité  ,  fans  pouvoir  la  porter  au-delà  du  fex- 
tuple  de  la  femence.  Le  bois  de  chauffage  y  eft  ta- 
re ,  mais  la  tourbe  y  fupplée. 

Ce  comté  renferme  4  bourgs  Sf  i  -  peu  -  prè» 
1900  feux.  La  plupart  de  fcs  habitans  vivent  du 
>coduit  de  leurs  troupeaux  ,  fur-tout  des  bctcs  à 
orne,  qu'ils  vendent  en  Hollande  &  le  long  du 
^hiii.  Ils  fabriquent  auflî  de  groflières  étoffes  de 
line  ,  qu'achètent  les  hollandois ,  &  une  forte  de 
çrofTc  toile ,  dont  le  tiffare  occupe  prefquc  tous 
es  pavfans  dans  les  intervalles  de  leurs  travaux 
champêtres ,  &  qu'ils  vont  vendre  dans  la  prirci- 
jautc  de  Minden  &  révêché  de  Munfter ,  d'où 
ils  rapportent  les  ctoupcs  dont  elle  eft  compofée  : 
on  l'er.voie  de-là  Brème ,  en  Hollande ,  &  juf- 
qu'cn  Amérique.  On  y  fabrique  aufli  une  efpèce 
de  toile  de  lin  ,  dite  lavtnt-linnen ,  fur  laquelle 
e  roi  donna  en  1768  une  ordonnance  ,  tendante  à 
en  perfcâionner  la  fabrique  &  à  préveuir  la  frau- 
de. Une  quanrité  confidérable  d'habitans  vont  » 
toutes  les  années  ,  en  Hollande  ,  faire  le  fcrvicc 
de  faucheurs  &  de  touibiers. 

On  profclTe ,  dans  ce  comté ,  la  religion  lu- 
thérienne ;  on  y  compte  dixparoiflcs  fous  l'infpcc- 
tion  d'un  furintcndant ,  outre  celle  de  Goldenliedt, 
où  il  y  a  beaucoup  de  catholiques. 

Le  comte  de  Ditphc'\  eft  divifé  en  deux  baillia- 

Ees  :  le  bailliage  de  Diepho^i  Se  le  bailliage  de 
cmfœrde. 

Les  bailliages  d'Aubourg  &  Wagenfcld  fai- 
foicnt  jadis  partie  du  comté  de  Diepho  'jj  ils  ont  ■ 
paflc  à  la  maifon  de  Caffcl ,  qui  les  pollcde  mal- 
gré les  protcftations  continuelles  de  celle  de  Ha- 
novre. Le  général  -  major  -  baron  de  Comberg  , 
maître  autrefois  d'Aubourg  ,  vouloir  être  Ici- 
gneur  immédiat  de  l'Empire  ,  Se  il  demanda  , 
en  1710 ,  voix  &  féance  .lux  états  de  \\'c(i- 
phalic.  Il  s'efforça  de  prouver  que  ce  bailliage  , 
avant  d'être  fief  oblat  de  la  maifon  de  CalTcl  , 
étoit  franc-aleu  immédiat  de  l'Empire ,  &  qu'il 
fut  vendu  comme  tel,  en  140c  ,  par  le  comte  de 
Bronkhorft-Steinwede  à  ceux  de  Gemunde  ,  d'oà 
il  palfa ,  en  14^0,  aux  comtes  de  Difpfiofz  ,  t\ui 
en  ijli  l'offcircnt  en  fief  aux  princes  de  Hcffe  , 
fans  toutefois  renoncer  i  leur  fupériorité  territo- 
riale. Il  foutcnoit  encore  ouc  cette  terre ,  avant 
depaffer  à  la  famille  de  Difpfio/j,  donnoit  i  fon 
fcigneur  la  voix  &  le  droit  de  fiég:r  qu'il  dcman- 
doit  aux  états  de  Weftphalie  ,  &  qu'étant  de  nou- 
veau détachée  du  comte  de  Difpfio/^ ,  elle  contri- 
buoit  féparément  aux  charces  de  ce  cercle  ;  mais 
il  fut  débouté  ,  &  le  diftriâ  échut  fans  difficulté, 
après  fa  mort ,  à  la  maifon  de  CaflcI. 

Prc(!s  dt  rhiftoire  politiqut  du  comté  de  P/e. 
pfio/i.  Les  anciens  maîtres  de  Ditpko'r  n'ont  eu 
long  -  temps  d'autre  titre  que  celui  de  ftlgnm* 
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moi/et.  Rodolphe,  i*wi  d'cttrVw»  crM*omte 

par  r<:mpcrcur  Maximilicn  ,  qui,  en  1517,  at- 
ct>rda  â  Henri  le  Moyen  ,  tluc  de  7-elle  ,  li 
|>remicic  cxpcdative  de  ce  comte  ,  à  laquelle 
Oui  le  s  V  ajouta ,  en  ijj6,  un  diplôme  amplia- 
toire  &  de  confirmatioo.  La  branche  mâle  de 
Dùp/io'i  s'éteignit,  ai  1585,  er>  la  pcrfonne  du 
comte  Frédciic  ,  &  le  CDiiitc  palFa  au  duc  Guil- 
laume de 'Zelle ,  à  la  maifoii  duquel  il  relia  tou- 
jours attaché  jufqu'cn  i('<)  y  ,  époque  de  la  mort 
du  duc  ClniJÎi.in  l.cws ,  dont  la  funtdiou  fut 
pirt.igic  :  1011  iicie  aiiiL  Gcoigc  •  Guillaume  piit 
p  u  r  lui  !a  prirîcipautc  de  Zelie ,  &  ctda  à  fou 
Cidec  £n}êUe  Au^ulie,  cvêquc  d  Oroabruck,  le 
Çfiatti  àc  Ditfhalz  pour  lui  &  fa  pulU-iitc  ,  à 
cbarge  totttefeis  ck  céveilibUiié ,  &  £nielie  ou 
■fa  noirs  parvenoient  fantats  ï  la  fiicceinon  de  la  * 
principauti.  de  Calcinher.^.  Mais  un  a\itrc  trait.  , 
conclu  c)  ,  a:.éa:uit  cette  c!iul.r ,   &  t^Ai 

fins  tcferve  ce  comté  à  Kniclle-Augtîlte  ,  l.- 
rJunit  à  la  principauté  de  Caknberg,  dont  il  étoit 
e  i  poiiLiTton  dès  1629.  Kiyct Us  arûcla  H ANo* 
VR.E  3c  Brunsv/ick. 

Contributions  &  menus,  La  taxe  inatficulaire  ac- 
tuelle du  comté  de  DUphe'i  c(l  d'un  cavalier  fie 
de  4  fantalTins,  ou  de  iS  tloiins  par  moij  ;  au 
lieu  que  le  tarif  du  ccicîc,  Ciï  16^5  ,  le  défignoit 
pour  trois  cavaliers  dou/-e  faiitafTins  ,  dont  trois 
à  la  charge  du  poilelleur  de  la  maifon  d'Au- 
bour^.  ^on  contingent  à  l'cntrctie»  de  la  cham- 
bre impériale  e(l  compris  dan»  la  fimmie  générale 

S|Qe  h  maUbn  élcâorale  p^TC  pour  toutes  fes  pof- 
eflîons  relativement  an  même  objet.  Le  roid'Ati- 
glcCL-rre  1  pour  te  r  imc_'  voix  îL'  frJiKc  parmi  Ics 
.  conuesde  V\  clip!i..li£  j  taju  a  la  dietc  de  l'Empite 
qu'à  celles  du  cercle  ,  où  il  fi^e  entre  ViflMfr 
bourg  &  Spicgciberg. 

Les  contribucioas  ét  Ct  pays  ,  non  comprifes 
les  20;0co  rixdales  que  produifenc  les  deux  bail- 
liages tuyaux ,  montent  annuellement  à  10,814  "x- 
da!esj  ce  qui  eft  comme  un  il  6 ,  en  proportion 
de  celles  du  comté  d'Hoya.  On  y  envoie  de 
la  cavalerie,  à  laquelle  les  hahitans  font  obligés 
de  fournir  les  fourraf.es ,  &  ils  dotuienc  une  cer- 
taine fomme  pour  l'eutrctien  de  l'univeifité  de 
Gocttingue.  QuaDt  à  fcs  prétogaitves  leUtivimcnt 
i  la  cour  des  appeUatioms  nous  eu  parlenms  à 
l'atticte  Ho  Y  A. 

DIETE  DE  L'EAIPIRE.  On  donrte  ce  mm 
i  l'aflcmblée  des  membres  du  r.irps  t;er!n:i:i;quc. 
Quoique  nous  avions  déia  p.irL-  de  la  dute  de 
1  empire  à  l'article  Ali  h).iA.,Nï  ,  nous  croynus 
devoir  ici  entrer  dans  de  plus  grands  dérj:l$. 

C'crt  l'empereur  qui  convoque  Ja  éSkt ,  fc  Ion 
droit  à  cet  égard  eft  de  toute  tncienoeté;  l'ar- 
chevêque de  Mayence  la  convoque  an  défaut  de 
l'empereur ,  de  l'aveu  ou  avec  la  participation  des 
électeurs  :  il  jouit  de  ce  piivilc^e  depuis  le  XI' 
i^:  XII"  fièclcs  i  mais  le  <.>ikijiii<;.  ,ie',  éîtiteiirs 

o'a  été  i'onncllcnacnt  éubîi  que  pot  capiuii^n 
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tiens  impériales,  dont  la  pretnidre  eft  cdlè  dè 

Chûi!es-(,^uint  :  ce  fut  auûî  Charles-Quint  qui  dé- 
cida qu'aucune  diitt  ne  poutroit  fe  tenir  hors  de 
l'enceinte  de  ITmpiie. 

L'empereur  ctt  à  la  tétc  de  cette  affemblée, 
&  trois  collèges  la  compofent.  Elle  fe  'tient  à  Ra- 
tiibomie  depuis  l'an  1665.  * 

Lc^>aemDrcs  de  la  dittt ,  partagéi  en  tr  ^is  col- 
lèges t  favoir ,  celui  des  c!eâciirs>  celui  despiin- 
tes  8r  celui  dc^  vilUs  impériales  font  au  nombre 
de  i'i^  ,  leiqucls  dumeJ  i  en  tout  ■  \  vnix,  dont 
in  luut  individuelles,  ic«4i  ,  Jv  lîx  collec- 

tives, rct.t  iU'i.ifj,  Ces  dernières  imu  pjtiitu'u- 
res  au  ci>l!ci',e  des  piinces  ,  &:  fe  doiuicnt  par  J9 
piciats  ,  .il  lu  v.,  a'c belles ,  commaïu^em s  d'ordres 
de  Sbuabe  &i  du  Rhin  «qui  iiègcnt  fur  deux  lancs  { 
&  par  95  comtes  'te  feif^eurs  de  Wététavîe, 
de  l^ou.ibe  ,  de  i  i.ii.conic  N"  de  Wcl>plialie  ,  qui  • 
!ii.>nt  lur  cujtre  b.uus.  Le  vnix  irït'.ividutllcs 
lijiit  communes  aux  crois  ct  'ii  ;  elles  fc  do;i- 
i)ent,daiis  Icpiemicr,  par  ch. cm  des  neuf  élec- 
teurs qui  le  compofoit  i  dans  k  fsiond  ,  par  J9 
princes fimnant  un  banc  eccleCiaibcuc ,  Se  61  pnn- 
ces  féculiers  formant  un  autre  banc  ;  fie  dans  te 
troifïcme  ,  par  fc  villes  impériales  ,  dont  ij  font 
dillinguées  par  le  tu  m  de  hnc  du  Rhin,  te  ^7  pat 
le  nom  de  i>-iic  de  Siiual-e. 

Voici  les  noms  de  ti  ii'.  les  membres  de  la  dn  tt 
de  l'Empire ,  fuivant  l'ordre  de  (iépcr  dt-  vo- 
ter, qu'ils obfeivent dans  chacun  de  leurs  collèges. 

L'empereur.-      7  La  direâion  en  appordebc 
Coi/lsedesé/eStws.  ii  l'arcbev.  de  Maycoce. 

L'archevtqiie  de  Mayence. 

L'archevêque  de  Trêves. 

L'archevêque  de  Coloriie. 

Le  roi  de  Bohème. 
(  Lorfqu'il  y  avoit  un  éleâeur  de  ^vicre ,  ili^é- 
géoit  entre  le  roi  de  Bohême  &  le  duc  de  Saxe  ): 

Le  duc  do  Si\C. 

Le  miirriv:  de  R:indibnurg. 

Le  comte  p.ib:;n  du 

Le  .duc  d«  firunfwtc-Lunebourg* 

/'  La  tïir^cîion  en  ap»>articnt 
\  tour-.-i-tour  a  l'AutiicVc,  i 
1  Si'.nbouTp,  &  1«  voh(  s'y 
Caî&ge  dtt  ffÙUU,  \  ri.ucilienr  a'un  banc  a  fau- 
j  trt  yiM  les  ji  ptemicies  ^ 
i  en  idi'^rricn^anc  par  les  ec* 

1.  Autriche. 

t.  Bourc;ogne  (  cui  ne  fôge  phis  ). 

j.  Saltr.bouri^. 

4.  Dcfançon  (  qui  ne  iicgc  plus  ). 

5.  Gtand-maître  de  rOraretéuionique. 

6.  Bamberg. 
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9- 
lo. 
II. 
II. 
>J- 
14- 
»f. 
t6. 

\l 

19. 
20. 
XI. 

ti. 

i4. 

3: 

»9- 

30. 

5«- 
Ji- 
H- 
J4. 
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Wotli» 
Wirnbodlg. 

Aichftoedc; 

bpire. 

Strasbooff. 

Coflftance. 

Aogcbourg. 

Hildesheim. 

Patierbom. 

Freyfingen. 

Ratisboane. 

Pa/Tau. 

Trente. 

Brixen. 

Bafle. 

Munfter. 

Ornabruck. 

Liège. 

Lubcclc 

Coire. 

Fulde. 

Kemptoi. 

EUwangen. 

Prieur  de  S.  Jeati  <le  Jétnfabm. 

Berchtoisgacien. 
\Vein°cmboilig. 

Prum. 

Stablo  ou  Malmedjr. 
Corve^  ou  Corbie. 

JStÊU  du  i/tâtmrt. 
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1.  Bavière  (  qui  n'cftph»). 

2.  Magdcbouri;. 

j.  Palatin-l.ûutcrii. 
4.  Palatin-Sunmcm. 
f.  Palatûi-NeillMNItg. 
6.  Bremoi.  . 

?.  Palatbi-deiiz-Poms. 
.  Palarin-Veldcntz. 

9.  Saxc-Wcimar. 

10.  Saxe-Eifenach. 

11.  Saxe-Cobourg. 
II.  SaXe-Gotha. 

S).  Saxe  -  Altenboarg. 

14.  Brandebourg -Cuimbadb. 

If.  Brandebourg- Anrpach.' 

16.  Brun(Vick-Zell. 

17.  Bninfwick  -  Caîcnberg. 

18.  nninfwick- GruUcnhagoai. 

19.  Brunfw'ck- WolfenbwMl. 

10.  Halbeilhdc. 

•  XX.  Pomcranie  -  cit^rieute. 
tt.  Pooiéranie»  vlt^tienie. 
ij.  WmUn. 

14.  McckltT.bourg -SchwenTi. 
if.  Mecklenbourg  -  Guilrow. 

17.  Heffc-Caifcl. 
AHfliè-DwtAÉdi. 


niile-Bade.        ..  , 
Ibdc  -  Dourlach.  ' 
Bade  -  Hochberg. 

HoUlein  •  Gluckftadc  '   '  • 

Hoiftein  -  Goorop. 
Saxe-LaveobaWB» 
Minden." 

Savoie  (  qui  n'envoie  pli»  i  b  dRtt  ). 

Leuchtetfbetg. 
Anhalt. 

Henneberg.  ■        '  , 

Schwerin. 
Camin, 
Katicbourg. 

Hirfchfdd.  ; 
44.  Nomenjr.  ' 
4;.  Montbeliitd* 
Arcmberg. 

Hohenzollem.  ' 
Lobkowiix. 
Salm. 

Dietrichftein. 
NafTau  -  Hadmar. 
NalTau  -  DilIeolfOOIg. 

Avcrsbcrg, 
Oftfrife. 
, ,  Fiirftcmbcrg. 
y6.  Schwartreiibeif; 
f?.  Lichtcndcin. 
j8.  Taxis. 
tp.  Schwactzbooig. 

60.  Les  prélats  de  SobAq,  an  noifSke  de  le*.  * 

61.  Les  prchts  du  Rhin  ,  au  nomlve  île  19. 

62.  Les  comres  de  Wéténvic  ,  au  nombic  de  11. 
6j.  Les  comtes  de  Souabe ,  au  nombre  de  11. 
^4.  Les  comtes  de  Franconie  >  au  nombre  de  16. 
6f.  Les  cornes  de  WelIpluJie,  an  nombre  de  74. 


51- 
3*- 

?f- 
}6. 

î 

3 

}9 
4P 

4« 
4^ 
4} 


46. 

2: 

49. 
p. 

î'- 

f4- 


Bmc  du  Wàn. 


bdinaiaii^i 
tettto  cane  Cdlob 


I. 

1. 

î- 
4- 
î- 


Cologne. 

Aix-la-Chapelle.; 

Lubeclc 
Wormi.' 

Spire. 

6.  Francfoit  furie  Meyn. 

7.  Goflar. 

8.  Bremen. 

9.  Mulhïufcii. 
10.  Nordhaufen. 
it.  Dortmand. 


11. 


FT'i\!hfrg. 


I K.B.  Hambourg ,  quoique  impAlale 
eoifidénble  ii*<ftf«ie  po'nc  i  \xdiht. 


Ni 
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Ratisbonne. 
Augsbourg. 
Nuronbcn. 

U!in. 
ttlingcn. 
Rcutîingcn. 

Niir<ilHi2cn.  ■ 
Rothenbourg  fur  le  Tanber« 
Haiie  en  Souabc.- 
Rothweil. 
Uberlingen. 
Heilbron. 

Gcmund  en  Sowlci 
Memmingen. 
Lindaii. 
Dunkelsbtil. 
Dibcrah. 
iUveniiwing. 
Sdiveinftirt. 
Kcmpten. 
Winshcim. 
Kaufbeueni* 
Weil. 
Waageo. 
IfTni. 

Pfullendoif. 
Offenbourg. 

Lentkirch. 

Witnpfen 


.  "1 


(■1 


I. 

i. 

3' 
4- 

L 
ï: 

9'. 

lO, 

II. 
iz. 

'  M- 
M- 

16. 
i7. 

18. 
19. 

20. 
li. 
u. 

»J. 

»«. 

li: 

29. 
30. 
31. 
îi. 
5}. 

Î7. 

Le  rang  qu'on  vient  d'indiquer  à  ces  tuts  de 
rEmpite  germanique,  n'eft  pastrcs-fixe;  plulieurs  le 
Ji^ntent  le  pas  &  la  prcféance  :  ces  états  font 
apeeO^s  i  Yaffemhlée  ûx  mois  d'aviance.  L'impri- 
me en  forme  d't'dit  qu'on  leur  adreflè  ,  fepublioit 
^aciis  <iins  l'Empire  5  mais  depuis  le  règne  deFré- 
dcric  IH  ,  on  1  envoie  à  chacun  d'eux  ;  &  com- 
me t  dans  le  nombre  de  ces  ttJts ,  il  en  ci\  p!u- 
ficnrs  qui,  par  leur  puiffancc  &  par  Imr  i  ifiuen- 
Ct  j  méfitent  certaines  marques  de  conhdcracion  , 
on  a  Ibm  de  leur  adreilèi  me  Icme  particulière. 

En  qualité  de  chef  du  COIpI  gemanique ,  l'cm- 

Ecreur  eft  le  prient  de  la  diite  :  il  y  propoie 
s  priitciuîUK  objets  de  délibération  ,  &  fi  Cmc- 
tion  eft  ntccffaire  à  tou»es  les  rcfôlutions  fmaJcs 
qni  s'y  prennent.  U  y  a  mêrne  lieu  de  croire  qu'o- 
nstnaiiemenc  cette  aflcmblcc  ne  Ce  fqrmoit  aoc 
devant  Iw  :  on  roit  ^  foas  le  règne  de  fi»- 
tgim  des  aosiem  cmpcRuis^  dont  h  léfidnce 


Weillenbourg  <»Moidg;MI«',  mAiJ 


Giengen 
tiengeobach. 
ZeU. 
Buchocn* 
Aalen. 

Buchau  fur  le 

Bopfingen. 
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n'étoît  pas  fixe ,  les  états  de  l'Fn  .pire  mandas 
auprès  de  fa  perfonnc  ,  en  quelque  lieu  cu'il  fe 
trouvât.  Conrad  II ,  l'an  1016  ,  &  Frédéric  I  * 
l'an  uf6,  tinrent  la  diiu  en  Italie ,  a«x  envkM* 
de  Roma^j  ce  fut  -  U  que  le  premier  de  ce*, 
princes  poUia  la  loi ,  qui  déclara  qu'anemiTafral  j 
pourfuivi  pour  crirt  p  ,  ne  pourroit  l'être  que  pour 
félonie  ,  ni  juge  &  condamné  k  mort  pour  ce 
crime  j  que  par  les  puret  curit  ;  ce  tut  au  mê- 
me lieu  que  le  fécond ,  cherchant  à  donner  à  fa' 
puilTaucc  toute  l'étendue  poilîble  ,  &  conful- 
cant  pour  cet  effet  quatre  lurifconfuttes  de  fio* 
logne  ,  reçut  d'eux  &  adopta  l'eArayante  maxime: 
voluntits  imperatans  jus  ejlo  ,  fituti  ^eilur  •■  guÛ' 
quid  principi  placct ,  Itgis  vigortm  Othon  II  , 

l'an  «;8i,  avoir  tenu  une  diitt  à  Vérone  ,  &  y 
avoit  difpofé  de  la  Bavière  en  faveur  d'un  de  fts 
neveux  j  &  ,  l'an  114^  ,  I  ré-k-ric  II  y  tint  iciic 
où  il  nomma  fcs  dctcgués  au  concile  de  Lvon. 
EnHn  il  y  a  eu  des  àiitu  fiir  let  boids  OC  bï 
Stella  en  Tofcane  ;  à  Chiavenne  ,  au  piys  des 
^fons  ;  à  Contpiègne,  dans  l'illede  France,  8c 
a  Utrecht  :•  la  prcinièrc ,  fous  Othon-Ie-Grand  :  U 
féconde  ,  fous  Frédéric  1  :  la  troifième ,  fous  Lotii^- 
le  l)t'.i<i:ir.,i!ie  ;  &  U  quatrième,  fous  Henri  IV, 
Il  ell  vrai  qu'à  ces  époques,  les  diitu  n'étoicni 
pas  permanentes  :  on  les  convoquoit  Ibuvent  ( 
Se  ce  fut  l'incommoditc  de  Te  tnM&orter  ainû 
Quelquefois  d'un  bout  4fe  l'fisipiie  èT'autre  ,  qui 
ne  aahie  «  chei  quelqae»>n»  aie  fes  membres ,  !a 
penfêe  de  n'f  pas  ai&fter  en  petfiwne ,  mais  de  s'y 
faire  reprcfenter  par  des  procureurs  ou  par  de» 
envoyés.  Le  premier  exemple  d'une  pareille  repré- 
lcnt.it;o;i  tut  duiiiiL-  ,  ce  cu'on  croit,  l'an  lozj 
par  un  .ibbé  de  Saint-Maximin  de  Trêves  ,  lequel 
obtint  de  l'empereur  Henri  II  la  difpenfe  d'aUec 
aux  diitts  ,  &  u  permiflion  de  chiner  le  comte 
palatin  d'y  opinerai  Ibn  nom.  Lnantreatnembrés 
du  corps  germanique  obtinrent  ou  s'arrogèrent  le 
même  privilège  ,  mais  un  peu  tard  :  le  rois  de 
Bohême  s'en  prévalurent  dans  le  treiyicme  lîccic. 
Cette  innovation  s'établit  peu-à-peu  :  les  empe- 
reurs ,  qui  Icntoient  les  embanas  qn'entralnoit  le 
cérémonial  attaché  à  leur  perfonne  ,  s'étant  dé* 
terminas  k  ne  plus  alTiAer  eux  -  mêmes  aux 
tes  ,  on  vit  bientât  les  états  de  l'Empire  s'en 
abfenter  Mreillement ,  &  donner  enfin  à  leurs  af- 
fcmbîées  fa  forme  qu'elles  ont  aujourd'hui. 

Des  le  règne  de  Maximilien  11  ,  un  principal 
commifTairc  ,  féconde  par  un  co-commiffaire ,  repré» 
fentoit  l'empereur  aux  di'ftft  ,  &  chacun  des  au- 
tres membres  y  aivoyoit  un  ambafladeur ,  ou  ua 
minilhe  plénipotentiaire ,  des  confeilicrs  réfident 
ou  des  agens.  Les  ftats  de-  TEmpire  regardent  fe 
principal  conmiffa're  de  l'empereur  comme  un 
priiK.c  ;  &:  ,  peur  que  l'aftivitc  des  affaires  ne 
foufiie  pas  de  fa  dignité  ,  ion  (  j-ccninnn'iire  eft 
ordinairement  un  ancien  mciïibrc  du  confeil  auli- 
que  ,  ou  un  homme  de  qualité  verfé  dans  la  coi*? 
ooidàacc  du  droit  puUic  de  l'Ailepiagee.  ^Cct 
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eommiflaires  font  accrédités ,  ou ,  en  fH'lc  de  la 
,  légitimés ,  au  moyen  d  un  refcrit  de  l'em- 
pereur à  raiïcmbléc.  Leurs  tondtions  générales  con- 
lîilent  à  faire  aux  états  tes  proportions  de  la  cour 
impériale,  &  â  leur  remettre  fcs  réfolutions  :  ils 
peuvent  auflî  être  chargés  de  nccociations  parti- 
culières ;  &  comme  le  ccrémouial  a  beaucoup  de 
part  à  leur  commilfion ,  on  imagine  bien  qu'ils 
s'occupunt  de  toutes  les  mtfcrcs  de  l'étiquétc. 

L'archevêque  de  Mayence ,  directeur  particu- 
lier du  collège  des  élcdeurs ,  eft  en  mcmc  tcmps 
diretfleur  géntrral  des  deux  autres,  &  toutes  les 
atfaires  II-  traitent  devant  lui.  11  préfidc  à  la  dic- 
tature publique ,  d'où  partent ,  comme  du  grand 
dépôt ,  tous  les  objets  prcfentés  à  la  délibération 
des  états  :  fa  dictature  fe  mêle  des  affaires  par- 
ticulières â  rcmpcieur  ,  des  affaires  communes 
à  tout  l'Empire,  &  des  affaires  qui  ne  concer- 
nent qu'un  ou  plulieurs  membres  de  la  Uiiu  ; 
t'jus  les  protocoles  de  ralTcmblée  fe  rapportent  à 
là  chancellerie  ;  toutes  les  expéditions  en  fortoit , 
&  toutes  Ibnt  fous  fa  (isnatjrc  ,  la  feule  qu'em- 
ploie la  iiiète.  Les  miniîtres  qui  le  reptéfcntcnt , 
fe  légitiment  auprès  du  principal  commiffaire  ,  en- 
fuite  ils  reçoivent  eux  feuls  les  lettres  de  créance 
des  autres  repréfencans  des  états  de  l'Empire  i  & 
conjointement  avec  l'empereur  &r  le  principal  com- 
miffaire ,  ils  reçoivent  celles  des  envoyés  des  puil- 
fances  étrangères.  Ces  mêmes  mmilhes ,  en  vertu 
de  leur  autorité  de  dircâcurs ,  ajournent  les  mem- 
bres de  l'aflembléc ,  leur  indiquent  l'heure  8c  le 
lieu  ,  un  jour  d'avance  ,  &  fc  fervent  pour  Pet 
office  ,  de  l'un  des  gens  du  maréchal  héréditaire 
de  l'Empire. 

Les  trois  collèges  s'afTcmblent  dans  le  même 
palais ,  mais  chacun  dans  des  appartemens  féparés  : 
c'eft  de  nos  ;ours,  à  l'hotel-de  ville  de  Hausbon- 
ae  i  &  c'ell  le  lundi  &  te  vendredi  de  chaque 
femainc  que  fe  tiennent  les  féanccs.  Les  délibéra- 
tions commencent  par  le  collège  des  éledlcurs  , 

[>uis  elles  vont  à  celui  des  princes ,  bc  enfin  on 
es  fait  palTer  â  celui  des  villes  impériales.  Elles 
font  décifivcs  dans  tous  trois  >  mais  ,  pour  deve- 
nir réfolutions ,  il  faut  qu'elles  foicnt  unaiii-nes 
dans  les  trois  collèges.  Quand  les  deux  premiers 
■e  font  pas  d'accord  ,  ils  communiquent  8c  con- 
tèrent enti'eux  ;  &  cette  double  oiKtation  s'ap- 
pelle re  &  ^rtludon  \  il  elt  rare  qu'elle  produite 
de  l'effet.  On  communique  au  troifième  collège , 
mais  on  ne  confère  i>oint  avec  lui  \  cependant  rien 
o'eft  réfolu  ,  s'il  n'cll  pas  de  l'avis  des  deux  pre- 
miers. D'ailleurs  t 'ell  a  la  pluralité  des  voix  que 
l'on  dékilière  dans  chacun  des  trois  collèges  ;  l'on 
n'excepte  que  lcc*so«i  lorfqu'il  s'agit  d  atfaires  de 
religion ,  l'Empire  fe  divife  en  corps  cailioliquc 
it  ta  corps  i vitr^élique  ;  &  d'autres  cas,  qui 
peuvent  avoir  én  réfcrvés  par  traités  de  Well- 
pbalie ,  ou  par  !cs  t-apitiilations  impériales. 

Les  réfoîiitM;is  ptifts  par  la  di'at  s'appellent 
*eaclufms  ,  anu/u/u  i  Sc  le  tninilhc  de  Mayencc 


les  préfcntc  fous  le  titre  modcftc  d'axh  ,  çn  alle- 
mand gutuchten ,  au  principal  commiffaire  ,  afiii 
qu'elles  obtiennent  la  fandtion  impv-nalc  :  cette 
fanition  ell  un  décret ,  qu'on  nomme  de  ratifica- 
tion i  fi  elles  l'obtiennent  ,  on  public  enfuiie  le 
tout,  fous  le  nom  de  dtctei  de  l'Empire  j  mais  fi 
le  décret  eft  refufé  ,  les  réfolutions  tombent ,  Se 
on  abandonne  la  qudlion,  ou  on  la  renvoie  à  un 
autre  temps. 

On  appelle  recis  de  t" Empire,  le  recueil  authen- 
tique de  tous  les  décrets  d'une  dOfte  ;  ce  décret, 
confié  à  l'archi-chancclier ,  doit  être  muni  de  fa 
fignaturc ,  au-dellous  de  celle  de  l'empereur ,  fit 
au-dv.ifus  de  celle  du  vice-chancelier ,  &  alors  il  a 
force  de  loi  fondamentale  ;  mais  il  ne  peut  avoit 
lieu  qu'à,la  clôture  d'une  dicte  :  oinfî  la  d:l-te  qui 
fubitflc  à  Ratisbonne  depuis  cent  neuf  ans  ,  n'a 
pas  encore  donné  de  rccès.  La  prolongation  de 
cette  diite  a  des  inconvénicns  :  des  réfolutions 
en  alfez  grand  nombre  ont  été  ptifes  &  ratifiées 
depuis  qu'elle  fubfilfe,  &  leur  promulgation  en 
forme  de  loix  fembleroit  affcL  intcrcffantc ,  pour 
ne  devoir  plus  être  différée  :  mais  de<  raifons  fan» 
doute  très  graves  occalionnent  ce  dclai ,  Si  cnv- 
pèchcnt  la  cour  impériale  de  fe  prêter  fur  cet  ar- 
ticle ,  au  défit  même  du  collèic  électoral ,  qui , 
en  1-41  8c  Cj^  17-tî ,  demanda  formellement  un 
recè>  p  u  intérim.  Au  rcfte ,  on  obferve  alTez  gé- 
néralement que  l'inutilité  des  réquifition»  refpeài- 
ves ,  foit  de  la  <^'ete  à  l'empereur ,  foit  de  l'emr 

Îiercur  à  la  dùtt  ,t\c  caufc  pas  entr'eux  de  brouil- 
erics  dangeteufes  j  Se  que  ,  s'il  cil  du  fyllème  d» 
états  germaniques,  &  de  celui  de  leur  chef,  de 
former  réciprooucment  des  prétentions  frcqucr.- 
*tes  ,  il  part  it  l'être  auilî  d'en  attendre  le  fuc- 
cès  avec  patience. 

La  aitte  de  l'Empire  n'a  pas  toujours  été  com- 
poféc ,  ainfi  qu'elle  l'cll  aujourd'hui  :  les  villes  n'y 
avoient  qu'une  foible  part ,  avant  le  grand  inter- 
règne du  treizième  fiècle  &  cette  nobleâe  im- 
médiate iî  nombteufc,  qui  paroifToit  v  avoir  af- 
filié de  tout  temps ,  en  fut  exclue  dans  le  feizjCme, 
fous  le  rèf,ne  de  Maximilien  I.  Quant  aux  dii^ni- 
taires  ecclcfialliques  &  aux  princes  fecukers ,  oa 
voit  qu'ils  y  ont  affilié  le  plus  conilamment , 
on  trouve  encore  que  le  nombre  de  ces  derniers 
a  augTTKnté  de  fiècle  en  fiècle. 

On  voit  aufli  que ,  jufqu'au  règne  de  Charles- 
Quint  ,  le  droit  de  voter  à  la  diète  étoit  bunic  X 
la  perfonnç  du  votant ,  fans  appartenir  aux  divers 
états  ou  principautés ,  dont  ce  votant  pouvoir  être 
poffcffcur  :  la  dirte  de  NurembcfR  ,  tenue  l'an 
1 ,  fournit  le  premier  exemple  du  contraire, 
81  ce  fut  un  prince  eccléfiatlique  ,  le  cardinal  de 
Brandebourg ,  qui  iniroduifit  cette  innovation  ;  car 
il  y  a  long-temps  que  les  princes  de  cette  maifon 
favent  fc  faire  diftinguer.  Le  cardinal  de  Brande- 
bourg ,  archevêque  de  Mayencc  &  de  Magdc- 
bourg  ,  donna  deux  voix  ï  la  dicte ,  l'une  pour 
Maycacc  dans  U  collège  des  éleveurs  j  &  l' autre 
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pour  MigJebourg  dans  celui  des  princes.  L'an 
1  f  )6  ,  Othou-Heiiti ,  clciteur  palatin,  futle  pre- 
mier d'ciurc  les  princes  Icculiers  qui  l'imira  :  on 
le  vit  opiner  comme  élcdeur  dans  le  premier  col- 
&  comme  duc  de  Neobourg  dans  le  l'e- 
tmà.  Ces  exemples  n'ont  pas  été  perdut  pour  la 
pofttrité  :  il  n'eft  aiiciHi  principaux  membres 
de  l'Empire  ,  qui  n  iic  .lujourd  hui  plus  d'une 
voix,  ioïc  individuelle,  foit  collective  ,  à  donner  i 
à  U  i^ncc  :  le  roi  dci'ruO'c,  par  exemple*  opine 
comme  éleûeur  dans  le  premier  collège  ,  &  dans 
le-  fécond  comme  dac  Je  Magdeboing  »  comme 
prince  de  Halberibdt,  comme  doc  de  Poméra- 
nie  ,  comme  prince  de  Minden ,  comme  prince 
de  (  lamin  ,  comme  prince  d'Oftfrife  ,  &  comme 
comte  de  '1  eckinbouri;. 

Les  diverfes  c  Liles  de  la  aicu ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  Its  preniicres  traces  de  la  divifion  en  trois 
collèges  1  s'apperçoivent  drja  ,  dans  le  quatorzième 
fiâde»  à  la  aifu  que  l'empereur  Henri  VII  fît 
convoquer  à  Spire,  i'ao  i<o8  »  la  diite  tenue  à 
Nmemberg  (bus  Louis  V,  ran  i  ,  en  fait  en- 
fuite  une  incntion  cxprcfTc.  Mais  rinlïitution  prc- 
cife  de  ce  tro-s  co[lèr;cs  ,  l'époque  «ù  ils  furent 
dilHnacmcnt  Tépari-s  ,  cit  de  l'an  I467  ,  &  le 
trouve  parmi  les  a^es  mémorables  de  la  duce  qui 
fè  dmalon  à  Nwmberg»  fous  l-r^ièric  IIL  Juf- 
•a'alon  on  mât  va  les  éuts  de  l'Empire  àHi- 
binr  enn^eux ,  iâns  beaucoup  d'ordre  ni  peut- 
être  de  décence  }  car  la  confulton  &r  la  groffiéretc 
ont  fouvcnt  déshonore  les  nièces.  Il  eût  ctc  diffi- 
cile de  nuinteiiir  le  bo'.\  ordre  ,  ou  même  la  bicii- 
fcance  parmi  tous  ces  votans ,  dont  la  toule  étoit 

Ïuclquefois  fi  nombreufe  ,  que  dans  une  a/f.v^ 
c  Nuremberg  ,  aflcmbtte  par  Albert  I  l'an 
1199,  on  compa  feot  cleéteurs,  cinquame  -  fept 
prmces ,  &  cmq  muk  cinq  cents  comtes^  bâtons 
Sr  autres  (gentilshommes ,  qui  tous  a  votent  leur 
voiv  ;i:.|iv  iduelle  à  donner.  Ce  fut  l'an  ifzi  qu'a- 
près avoT  été  .iblblumcnt  exclus  de  la  dicte  par 
Maximilicn  I  ,  \'.:n  i f ce ,  les  comtes,  barons  S.- 
gentilshommes  immédiats  commencèrent  à  y  ren- 
trer i  mais  on4es  alTujectit  à  la  forme  aâuelle,  ou 
à  U  vot^tioo  nur  voix  colleâive  fie  par  collées  : 
le  colléi^  de  WMravie  8e  cdni  deSouabe  furent 
alors  réadmis  avec  chacun  une  voix  ;  celui  de 
Franconie  ne  le  fut  qu'en  i<i4i  ,  &  celui  de  Weft- 
phalie  en  i(''f4.  L'ctablilTement  du  collège  des 

Srélats  du  Rhin  cft  de  l'an  i6{) ,  &  poilérieur 
e  beaucoup  à  celui  du  ooU^e  des  prélau  de 
Sotiabe. 

Eofîn  le  pouvoir  8r  raotorttë  de  la  diite  ,  fa 

compétence  Se  fa  fouvcraîneté  »  objets  de  recher- 
ches ,  de  contelbtions  &  de  curiom^  pour  les  C.\- 
vans  ,  pour  I  s  pnnces  de  l'Empire  tir  pour  leurî 
minilîres ,  n'ont  p.i5  touiour;;  été  les  mêmes  qu'à  ; 
préfcnt.  La  Iphèri;  des  délibérations  t'e  la  t^ièie 
s'eft  étendue  &  retrêcie ,  (i:lonie  caraftèrc  ,  l'am- 
bition fit  la  puiûance  du  COtps  germanique.  La 

éHu  en  foips  çbCostktmpoem,  &  jugeoitd» 


leur  conduite  :  la  bulle  d'or  &  d'autres  titres  ont 
attribué  ce  droit  au  cullegc  tlectoral,  i  l'exclufion 
des  deux  autres.  Elle  prononçoit  auiîi  fur  l'établif* 
fcmcnt  des  péages  ;  aujourd'hui  ce  font  les  élec- 
teurs feuls  qui  règlent«ce  point.  Mais»  pour  le 
faire  une  idée  juftedes  droits  aAnèls  4e  cette  af-: 
femblée  ,  il  fuflît  de  jctrcr  les  veux  fur  les  traités 
de  Weftphalie  ,  de  l'an  1648,  &  lur  lc<.  capitu- 
lations des  ompcretus  ,  â  commencer  par  Charles- 
Quint  :  on  y  voit  en  fubftance ,  que  les  princes. 
8c  états  d'Allemagne  ,  tenahs  la  dlttf ,  «ic  vols 
décifive  dans  toutes  les  délibérations  qui  Stupr 
portent  à  la  IcgiflatMNi  de  f  Empire ,  unt  ancienne 
que  moderne,  à  la  guerre  ,  à  la  levée  des  trou- 
pes, à  celle  des  contributions ,  à  l'ordonnance  des 
contingens,  à  l'impollrion  des  taxes  ,  à  la  conf- 
truition  &  l'entretien  des  lortcrefl"es  ,  à  la  paix  , 
aux  alliances  ,  aux  :iionnoies,  au  ban  de  l'Empire , 
a  Tes  tribunaux  fuprémes  ,  à  l'introduction  des 
nouveaux  princes  dans  le  corps  germaniqiK  >  à  la 
di^iofitioa  des  grands  fie£i,  i  cdle  des  gran- 
des charges ,  firc.  L'empereur  ne  peut  rien  pro- 
noncer fur  tous  ces  points  qis;  de  concert  avec 
Il  di.te  ;  &'  les  dédiions  U£  la  <.•.■..'!■  n'ont  force 
de  lo:x  ,  cu'.iprvi  la  ratification  de  1  empereur- 
Pour  que  le  bonheur  de  TF-nipirc  icfultc  d'une 
telle  combiiiaifon  ,  on  fent  quel  phlegme  doit  ré- 
gner dans  les  confeils  divers  de  chacun  de  fcs 
menibres.  Koy^r  l'aitidc  Aluka«ki,  fie  tes 
articles  de  cha  cun  des  états  ^ui  compolcDt  le 
corps  germanique. 

D;;  rE  de  I'oi  oc^e.  C'cft  l'afTcr/nblcc  séntr.iîe 
des  états  de  la  l'olocne ,  compofée  des  trois  or- 
dres réunis  ,  le  roi ,  1e  fénat  &.-  les  nonces ,  que 
choifit  l'ordre  équeihc  i  U  rétinion  de  ces  trois 
ordres  forme  la  fouveraineté  du  royaume  Scéth 
lémiblique.  f>]W{  DiAtimb, 

L'Europe  eft  encoit  touché  des  maux  quNi 
effuvés  la  Pologne*,  &:  il  ell  bon  de  faire  connot- 
tre  en  détail  tr,iit  ce  qui  a  rapport  à  là  <^ic!e.  On 
y  nppcrcevta  la  fource  des  troubles ,  i<c  la  caufe 
de  fes  malheurs.  La  confHtution  des  diacs  for- 
me une  partie  eflcotielle  du  droit  public  de  la 
Pologne  I  fie  comme  celle  de  1768^  qui  fait  l'ob^ 
jet  des  rMamatioDS  des  confiMérés ,  a  apporté  de 
{grands  rh3nr;emens  .1  cette  conftiturion  ,  après 
avoir  indiqué  la  fublîance  des  ar.ciennes  loix  , 
nous  ferons  un  tableau  de  ces  charfljcmcns. 

1".  Les  diites  ordinaires,  appellées  yêym,  ont 
connencé  vers  k  lin  du  qninzîène  fiècle.  Au« 
paravant  les  rots  étoient  plus  ou  moins  abfolust 
mais  depuis  la  fin  du  quinzième  fiècle ,  les  rois 
ont  encore  fixé  le  lieu  Sx  l'époque  de  ces  affem* 
blées.  Les  loix  de  i^6<j,  i  Ç7^i ,  167]  ,  1717  , 
1716  leur  ont  ôté  ces  droits  ;  &:  a  force  de  vou- 
loir aiiili  fc  prémunir  contre  l'abus  du  pouvoir 
monarchique  ,  les  polonois ,  féduits  par  l'amoUT 
de  la  liberté,  tombèrent  dans  l'anarcnie  au -de-, 
dans  ,  &r  dans  la  dépendance  au  dehors. 

Seloo  les  lmx«  ksdiiMf  devoicot  fe  leaix  tous 
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les  éenx  ans ,  &  ne  durer  que  Cix  fcmaines }  elles 
s'«Hc:mbIoien(  deux  fois  de  fuite  à  Varfovie  ,  & 
la  croilîcmc  lùcu  (c  convoquoît  à  Grodno  en  Li- 
thuanic  j  nuis ,  fous  te  règne  aâuel ,  elles  ont  tou- 
tes ité  aficmbiécs  â  VutÔTie.  £Ue  s'ouvrait  le 
lundi  aprds  la  S.  Michel  )  mais  fa  Jiite  de 
en  a  permis  l'ouverture  au  lundi  api  es  la  S.  IV  r- 
thelcini,  en  liilTant  toutefois  la  liberté  de  fuivre 
l'ancion  ul'a^.e. 

A  1  approciie  des  dictes ,  le  roi  ccrit  à  tous  les 
ISInatcurs  des  lettres ,  pour  les  confultcr  lur  l'ob- 

edes  dclibénâcMis  comidales.  Leurs  lipoafes  Se 
volonté  dn  roi  fooTTrilTent  le  fiijet  «ks  înftroc- 
rions  que  k-;  d:ax  ch.ince!!erics  expédient  à  ton 
les  les  proviacts  Je  à  tcus  les  dilMdls  qui  ont  Axu-x 
de  députer  des  uoutcs  ;  elles  y  joignent  les  lettres 
de  convocation  ou  univcrCaux  ,  t^u'ou  ariiche  aux 
(radf  1  ou  gretfes  de  chaque  diftiiA^  tCMS  Umâ- 
tas  avant  l'aiTemhl^e  des  dicdnes. 

Les  rénateurs  s'aiTemblent  au  join*  marqué ,  dans 
bur  chambre.  S:  les  nonces  dans  leur  ftiib.'. 

La  dicte  de  17^6  avoir  réglé  l'ordre  ^i^s  ,i^l;bc 
ratio:is  ;  celle  dj  1764  v  i  apporte  quelques  chaii- 

Ecmcrs  ,  &  celle  de  176S  t(e  bien  plus  conftdcra- 
Jcs  encore.  En  voici  le  précis. 
On  doit  commencer  par  le  rupi  ,  c'eft-à-dire , 
Ja  légîriuucioil  des  nonces^  ou  l'examen  de  loir 
noBiiiMDon ,  poir  lavoir  li  die  eft  légale. 

Le  maréchal  doit  être  ëln  \  la  pluralité  des  fiif- 
fnges ,  .iv.int  la  (in  du  rroitième  jour  ;  on  l'élifiiii 
autrefois  le  prciviier  lour.  C,Jilui-ci  nomme  le  fe- 
CrcCaire  de  la  dute  i^-  les  diputés  ;  Luoir  ,  deux 
par  prov'ince  ,  pour  drellcr  les  conftitutions  \  lîx 
par  province»  pour  fonncrUs  jugoMnsdeU^ft'^»; 
te  ouatre  par  province  ,  pour  examiner  ks  comi>tes 
de  la  commiflîon  du  treior. 

La  chambre  des  nonces  doit  fe  réunir  an  Ténat , 
au  plus  tard  le  fécond  jour  après  l'tledtion  du  ma- 
réchal. 

Cette  -réunion  faite  ,  on  complinîsnrc  le  roi  , 
&  on  fait  la  lefture  des  p/irt'j  conver.ta. 

Le  chancelier  fait  enfuite  Icdture  des  fujets  fur 
lefquels  on  doit  délibérer ,  &  des  réfultats  des 
finatâs  ton^t.  Les  CjMnaHÂaires  du  fénat*  char- 
tés  de  dreflèr  lesnottveflei  conftitutions  îl  pmpu- 
wr,  font  nommés  par  le  toi,  ainfi  que  ceux  qui 
doivetu  examiner  les  comptes  du  tiéfor.  11  y  a 
d'autres  otfiiicrs  ,  appelléi  nouvc.iux  cornmijfùrcf 
éu  tréfor^  qu'on  clit  à  la  pluralité  des  voix. 

Les  nonces  retournent  dans  leur  chambre &: 
là  les  nari^tes  propofiKs  leur  font  communiquées. 
Se  on  leur  arccv^e  un  jour  entier  pour  y  réfléchir , 
avant  de  délibérer. 

•  On  examine  d'abord  les  affaires  économiques  au 
fénat  &  dans  la  chambre  des  nonres.  La  conclu- 
lion  fc  preiid  à  la  pluralité  des  fuâVages  ,  &  le 
roi  a  la  voix  prépondérante  >  en  cas  oe  partage. 

Aorèsies  affaires  économiques,  on  agiw  les 
maiieres  d'état ,  qui  odgent  fumuiinmé  poorfitr* 
«m  me  cooclnioa.  Le  aiaBt&  %adi«  ob  ir«p> 
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pofitîond'un  feul  notice  fuffit  pour  empêcher  toute 
conclufion  :  il  faudroit  t'ttoiiner  que  le  réi;lemç»!t 
de  1768  eikmaxnteiiu  oo  pareil  abus,  ii  ce  qui  s'e^l 
padc  depws  en  Pologne  n'avoir  pu  riévélé  lesmo« 
tifs  de  cette  dirpodtion. 

Voici  le  précis  des  matières  d'état ,  dcclarces 
telles  par  la  dut,;  de  1-6S. 

L'iUfitnerîtation  des  impucs  &:  vies  troupes  ;  les 
déclarations  de  guerre  &  les  traitas  de  paix  & 
d'ailiances;  U  conceAion  de  l'iiuhr'cuar  v  J.es  let- 
tres de  nobleflê  i  U  rédnâion  i^s  ..  :  1  .  s  \  les 
changemens  ptr  nppm  «ut  charges  dans  les  m» 
buiuux ,  ou  dans  lemlnM^ei  l'ordre  i  teiurdats 
les  «^.i.'.j  ;  la  peroiiflion  à  donner  au  roi  d'aclirtcr 
des  terres  ;  la  convo<:atton  de  ranièic-ban  ;  entin 
l'a-iéantiifement  des  failles  à  nuin  armte  :  &•  il 
faut  avouer  qu'en  confcrvant  le  iiôtrum  vota  lut 
tous  ces  poiots,  on  a  pris  «n.  moyen  fât  pout 
troubler  I  fanais  ta  Pologne. 

Le  lundi  de  h  lixi^me  femaine ,  ira  phu  tard  » 
après  l'ouverture  de  la  JU  te  ,  la  chambre  des  non- 
ces doit  fe  réunir  à  celle  <iu  ù\^\z ,  poi:r  entendre 
Li  lettre  cIl';  conftitutions  faites  ,  en  commen- 
çant par  les  artaires  d'état ,  enûiit;  par  c<  lies  d'é- 
coiuiiuie.  1  nfin  le  maréchal  de  la  liiite  les  de** 
putés  fignent  les  conftitutions ,  &  on  les  envoie 
au  crod  pour  y  fire  collatiohnées.  « 

1*.  Les  àiii*i  enswrdinaires  ditfèrent  des  di>^ 
tes  ordinaires ,  en  ce  qu'elles  ne  fon»  pas  aiTem- 
blécs  ."i  des  époques  fixes;  en  ce  <iue  le  10!  leul 
peut  figner  Us  univerfaiix  ,  ians  être  tenu  de  on- 
fulter  lesfénateur<  ;  ci  (in  ,  en  ce  eue  les  dietinej 
peuvent  ne  précéder  que  de  trois  Icmauies  rott<> 
verturc  de  la  rf/èff.  De  plus  ,  on  n'v  lit  pas  les"' 
Péfia  commua  :  on  n'y  tient  point  de  jugemens 
comitiaux  :  on  Rattache  aux  fenles  propofition^ 
faites  par  le  roi.  Ces  d!>tfs  ne  durent-cotrimuné- 
nient  que  quatre  jours.  La  toi  de  17x6  ordonnoit 
que  ces  aflt'mblées  ne  fuffent  convoquées  que  d.ms 
les  cas  d'une  néceflité  indifpenfablc.  Il  n'y  en  a 
p--iint  eu  depuis  1768,  &  lamais  elle  n'ont  été 
plus  néceflaires  que  tians  les  années  fuivantes. 

5*.  Durant  l'interrègne ,  il  y  a  d'aiitr«s  e&ut 
c!*ti  ne  font  pas  de  la  cialle  des  ^i^ret  ordinaire}. 
Le  primat ,  qui  cft  toujours  l'archevêque  de  GueF* 
ne  ,  aimonce  la  vacance  du  trône  A  tous  les  fé- 
nateurs ,  en  les  invitant  à  fe  remire  ^  Vai  iovie. 
Autrefois  les  tribunaux  étoient  fermés  ;  par  l.i 
diète  de  1768,  ils  doivent  toujours  continuer  leur 
féance  ,  excepté  la  iullice  de  la  cour. 

Les  univerfaux  Se  les  tnftruâions  font  expédiés 
au  nom  du  primat  t  les  diédnes  s*«Sêmblent  1  en* 
fin  les  nonces  élus  arrivent  à  Varfovie. 

On  fuit  d'abord  la  marche  des  dihes  01  Jituires 
dins  Cïtte  '<it'e  ,  apptllée  <-'V  con-.omiion.  On 
pourvoit  enfuite  à  la  tranquillité  publique  durant 
rinterri^t  on  donne  des  confeillers  au  prinuc^ 
Se  »  en  cas  de  guerre,  aux  grands  géniaux  ou 
beonans }  on  l^t  leAure  de»  lettres  des  princes 
^aanios )  en  ftw  T^poqoe éehé&te d'tfleâion» 
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Se  on  finit  d'ordiniire  par  une  confcdtrarion  gé- 
nq/'ate.  Les  coiiditucionS  de  cette  dute  de  convo- 
cation font  fignccs  par  tous  les  membres  de  i'af- 
ftnblée ,  8c  par  les  dq>utcs  des  villes  de  Craco- 
ide.  de  Wilaa  &  de  Lcopdd,  qui oAtconlèrvè 
le  (boit  d'aflîfter  i  ces  iA'^-m  feules.  ' 

La  dilie  de  J768  a  décidé  que  ,  dans  ces  tiuees 
de  convocation,  les  matière»!  d  ctat  ne  pourront 
être  décidées  qu  à  l'unanimitt  des  voix. 

La  mcnic  <^"-'e  a  mis  au  rang  des  loix  fonda- 
mentales &  immuables ,  que  le  rai  doit  être  i  ja- 
aiais  éJeâif ,  &  de  la  religion  catholique. 

La  éiete  d'^lcétion  n'eft  plus  une  ailcmbléc  de 
«onces.  Toute  la  noblefliê  monte  à  cheval ,  &  cil 
conduite  par  les  paktins  iVarfovie.  Lespolonois 
campent  d'abord  fur  la  rive  droite  de  la  Villule, 
&  les  lirhuiiiicns  ,  fur  la  rive  rauchc.  Le  fcnat 
tft  pbcé  dans  une  baraque  tievce  juprès  du  village 
de  vVolaj  en  vertu  de  la  conflitution  de  ifij»  & 
Il  Atîte  le  prim».  Cette  bamqpe,  entourée 
ihm  icmMrc,  re  nomme  Sw*- 

La  iwblellê ,  rangée  fotis  le*  enfagnes  des  P^- 

lattnats,  nomme  fes  nonces  ,  crimme  pour  dirrei 
ordinaires  :  ceux  -  ci  nomment  a  la  pluralité  le 
Ciaréchal  de  Iclcûion. 

Ce  maréchal  prête  le  ferment  de  ne  ligner  le 
diplôme*  ^u'au  cas  que  l'cleâioa  foit  unanime. 

Trois  députés  j  un  pour  la  Grande  j  un  pour  la 
Petite-Pologne  *  on  pour  la  Lîthuanie»  vont  avec 
Je  maréchal  au  S^fo. 

On  propofe  h  rédaâion  des  paSa  ttuvema  ;  on 
nomme  les  députes  du  fénat  &  des  provinces  qui 
doivent  les  tlreffcr  ;  on  examine  les  infrailions  des 
Iciix  ,  qui  or.:  l'cc  fiiTe<;  ,  pnui  y  rtnu'ilivT  ;  le  fc- 
nat donne  audience  aux  minillrcs  ctrangcrj  &  au 
nonce  du  pape  {  on  lit  leurs  Ictues  de  créance  : 
cnfii^  »  le  primat  déclare  les  candidats  au  trône , 
êr  les  dépbtés  de  h  nobJeflè  en  rendent  compte 
à  leurs  brigades. 

Le  jour  fixe  pour  l'éleâion  ,  toute  la  noblclTe 
â  cheval  fe  r.in^  c  aouonr  d»  Sf^M,  fmvant  l'or» 

dre  des  Palatinats. 

Le  maréchal  de  l'éleâion  &Ics  nonces  fercunif- 
fënt  au  fénat  :  les  nonces  retournent  enfuite  à  leur 
M»ide.  Le  maréchal  de  la  diète  &  le  primat  tdlent 
lëuls  ,  pour  recueillir  les  fiilftines  :  ils  parcourent 
les  brigades ,  8c  quand  faflanblée  eft  d'accord  , 
le  primat  procl  imc  roi  élu  au  milieu  du  ifora, 
&  le  ^ra.id-in  irtcli  ,  aux  trois  portes  du  retran- 
clicmcnt  qui  cnv/jit  ic  fr.opa. 

&i  le  roi  élu  fe  trouve  à  î'afTcmblée ,  on  fc  hàtc 
M  bÂ  fôrc  prêter  ferment  :  fi  c'eft  un  prince 
étranger  4  fes  ambalTadeurs  jurent  en  Ion  nom»  9e 
on  lui  envoie  des  députés  chargés  de  lai  remet* 
tre  le  diplôme,  &  a'exiger  fon  premier  ferment. 

Les  nobles  quittent  enfin  le  camp  -,  ils  retour- 
nent che£  eux  ,  en  attendant  les  diétines  pour 
nommer  les  nonces  à  la  diètt  de  couronnement. 

Les  univerfaux  font  encore  expédiés  par  le  pri- 
toui  &  (cette       «loic  coe  alTcnibkc  à  Çnicp» 
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vîe  ;  mais  celle  de  1764  ,  pour  l'éleflion  de  Sta- 
nillas-Augultc  ,  fe  tint  à  Varfovie. 

Le  roi  tait  une  entrée  publique.  On  enterre  fon 
prédécelTcur  le  lendemain» 

Le  roi  élu  devoit  paraître  en  cninÛè»  chau/Té 
à  la  romaine }  mais  en  1764  on  ne  fe  codoim* 

Eas  à  cet  ufage.  Les  grands  officiers  remplî0ènt 
!s  fonctions  de  leurs  charges  ,  8c  le  roi  elt  cott* 
ronné  par  le  primat  :  à  fon  défaut ,  pat  1  cvêque 
de  Cujivic  ;  &c  au  défaut  de  celui-ci,  par  l'évc- 
que  de  Cracovie.  Le  roi  entre  en  fonétion  dès 
ce  moment,  6c  reçoit  les  fetmens  accoutumés. La  ' 
à'cie  coalirme  tous  les  aâcs  des  Sfteg  de  Convo- 
cation s  d'éleâioa  &  de  couronnement. 

Si  la  «frrre  d'éledion  a  été  litigienfe ,  cette  dTkr 
de  couronncincnr  tft  rui\  iL'  d'une  1:  ^  ff  de  paciii- 
carion  ,  t  u  l'on  prononce  uiîc  amniilie  générale. 
Je  ne  mas  point ,  dans  l'ordre  des  diius  ,  les  au- 
tres affeinblées  ic  la  nation  ;  comme  les  diitu  i 
cheval ,  qui  font  les  convocations  de  l'arricre^Mn^ 
ou  de  tout  l'ordre  équclhe,  ni  les  grands  coo- 
feils ,  ni  ksconlédérttions,  puifque  toutes  ces  aP 
f'cmblées  n'ayant  lieu  que  dans  les  temps  de  trou- 
bles, ne  fuivent  d'ordinaire  aucunes  règles  fixes. 

^  "y^l  CoNFFDtR  ATION. 

Il  relie  maintenant  à  expliquer,  de  quelles 
perfonncs  font  compofccs  les  ^'tus  régulières  :, 
elles  font  compofécs  du  roi ,  du  féoat  &  des 
nonces. 

Le  fifnat  étoit  auncfois  contpoTé  de  cent  qua- 
rante^fix  membres  ;  la  ^te  de  1768  l'a  augmenté 

de  f:"r. 

l)n-  :'c\^t  cvcques  forment  la  première  claffe  des 

fcnàtcurs- 

I  es  palatins  ,  les  trois  caftellans  ,  qui  ont  le 
rang  de  pdaiins  »écU  llafofte  de  Samogitie  qui 
matcbe  avec  eut  >  foimoit  depuis  la  éUu  de 
1768  on  nontbre  de  )8,  8r  ils  «ompofent  le  fé- 
cond ordre  des  fénateurs. 

Les  cailellans  du  premier  rang,  au  ncmbri.  de 
forment  la  troilîcme  clafle  des  fénateurs. 

Les  cailellans  du  fécond  rang  «  au  nontbre  de 
cinquante^  compofint  la  quatrième  daflè  des  mem- 
bre; du  fcnat. 

Enfin  les  quatorze  miniftres  d'état  ,  félon  la 
Ji4te  de  1 768 ,  forment  la  cinquième  dafle  du  fénat. 

Ces  I  f  t  fénateurs  reflcmbient ,  ^  divers  égards, 
à  la  chambre  des  pairs  en  Angleterre,  comme  la 
chambre  des  nonces  a  quelque  rapport  avec  celle 
des  communes. 

Voici  le  ubleau  de  ces  nonces  «  fuivant  les  pio- 
vincet  dont  3»  limt  dépotés. 

D»  t»  fttite  Potogn,  , 

nonces. 

Du  Palatinat  de  Cracovie   6. 

Du  duché  de  Zator  •   x. 

Du  Palatinat  de  Sendomir. .••«•>  7« 

Du  Palatinat  de  Lublin  •  ...  |, 

Pêl^iiiipt  de  Pdnlachi»  
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Du  Paladiut  de  Raflie  6. 

De  b  «ene  «le  Halia  6- 

De  la  terre  de  Chefnt   x. 

Du  Palatinir  de  Belr.k   4. 

Du  Palstin.u  de  l'oddlie   6. 

Du  Palatinat  de  Kiovie   6. 

Du  Palatinat  de  Wolhynic  ,   C 

Du  Palatinat  de  Braclavie  '...»...<  6. 

Du  Paladott  4e  CumUchovie  ««*  4- 

Pon  bpoieB Pologne»  en  teiitr*.....  70. 

Dt  Zt  pmde  Poiagne. 

'Du  Pahciiut  de  Pornanie  &  de  celui  de 

Kaltfx. ,  enfeinble  ...•.,«•......  It. 

Du  Palatinat  de  Sindie  «..*.....>>•••••  4- 

De  la  terre  de  Wielon  

Du  Palatinat  de  Leuzczyce   4- 

Du  Palatinat  de  Brtefc  en  Cajarie  ,  conjoin- 
tement avec  celui  d'Inowroclaw   4 

De  h  terre  de  Dobrezin   1. 

Du  Palitin.u  dr  l'iucko  ■  ■..»••«••   4. 

Du  Palatinat  de  Mafovic  •  -*»• 

Du  ?tSaém  de  Ratn   6. 

Ptaor  la  gfude  Pologne  «  'en 'tout   fB. 

Xhc  gnmi  éuU  A  Utitmit,      ^  : 

Du  Palatinat  de  Wilna.,...  ...«*riVftO. 

Du  Palatinat  de  Trock  «•«■■«••t'ii  %. 

Du  duché  de  Samogitie. . . .  >••*  ••••  2« 

Du  Palatiim  de  Smoleack   ^ 

Du  PalràMt  de  Polodc   U 

Du  Palatinat  de  Nowogrodeck   é- 

Du  Palatinat  de  \Vjcel>sk   4. 

Du  Palatinat  de  Br/  Jlc  ,  en  LttfaUflie>*< . •  4- 

Du  Palatinat  de  Mfallaw  '•*••**...  2. 

PabfliDet  de  MiMk<«*<OT*>>«*i»>»«>  6, 

Pour  b  Lidimaie,  en  tout   48. 
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Du  tmiÊta  Uuarforkt, 


Du  Palatinat  d«Kuliii.  Le  noaiiKe  d«MOCes 
cA-il  limite  :  6  «fiftiiâ*. 

Du  PabtiMt  de  Manabows.  nène  : 
4diftnâ>. 

Da  Vûaiàm  de  Pam&ule  t  de  même  :  8  dJf- 
trifts.  • 
Du  Palatinat  de  Livcnie  :  6  nonces. 

Si  l'on  nomme  un  nonce  par  dilVrift  ,  c'ell 
eiKore  vmgt-cjuiue  nonces  pour  ces  quatre  Pala- 
tioats. 

On  vois  doac  oue  la  àuu  p«ut  être  co<npotiéc 
<Hem,foSt.  9  (Gfiomttifu,  Têm»'U* 


de  200  nonces.  Se  qoelquefnts  davantage  :  cea 
200  nonces ,  joints  aux  fcnatcurs  >  fiinuatMcat  ime 
aflembl^  de  plu»  de  ^rt  membres.  n>\.  . 
Nous  parleroiu  en  détails,  de  la  cooftiradoD », 

des  abus ,  des  malheurs ,  de  la  foibleflè ,  &  de 
l'hiftoirc  polittoue  de  la  Pologne ,  i  l'article  Po- 
logne. Voyî  Pologne. 

qu'on  dcficne 

en  tiançois  ics  aflcmbiccs  des  députes  des  can- 
tons SuifTes.  On  les  appelle  en  allemand  '"gfa- 
î^  'f  ,  '"gU'fiung ,  c'cft-à-dirc  ,  journées,  aflifta. 
Ces  aflcmbiéei  fimt  «aésaka  oa  patticiilidKs» 
ordinaires  on  enfaordnaite».  Dn-motnent  oà  les 
petits  états ,  qui  fucceflivemcnt  formcrenr  !e  corps 
nelvétique.cublircntunelii^ucfcdcrative,  &  avant 
que  CCS  peuples  prc'tcndiircnt  ï  l'indépendance  de 
l'empire  germanique,  avant  que  leurs  affociations 
défenfives  priffent  la  forme  d'une  conficdération 
régulière  8c  générale ,  les  divers  cantons  étoietit 
convenus ,  chacun  avec  fcs  voifins  &  alln^s ,  d'un 
lieu  de  conCétCDCe  ,  décerauné  par  les  traités , 
pour  fferrw  de  reodex-votB  à  leurs  députés ,  unt 
pour  11-,  négociations  au  Tujet  de  leurs  intérêts 
ri:ciprL)(|iir$  ,  que  pour  les  ju^etnens  des  arbitres 
dJr)^  les  dittcrcnrf';  qui  les  ihviloient.  /'cyff  Cor ps 
HfLvsTiQUE.  Ces  ligues  particulières  s'étam 
rhumes  dam  la pKai||K«D«ifédération  générale, 
qui  eut  lieu  d'abord  eotie  loi  biiit  aocMM  can- 
tons ,  enfuite  entre  ceux-ci  te  les  cinq  camnis  i 
qu'ils  s'aflbcicrent  fuccelSvenient ,  i  mefure  que 
les  viâoires  répétées  des  Sui/Tes  rendirent  leurs 
armes  tefpeiiililes  aux  nations  voiiîncs ,  les  afiem- 
blt  es  de  jcuis  députés  devinrent  plus  nombrcu fcs 
&-  plus  fréquentes  ;  les  intrigues  des  puiiTanceS 
étrangères  les  fendirent  célèbres  j  &  fouvcnt  y 
iotto^êfireoc  la  comipdan  te  U  difcorde.  Des 
f OB^itoti  V  4|Qe  divets  cantons  avoient  faites  à 
»ili.oèeiiwiW>s ,  8e  dont  ib  partagèrent  les  firuits, 
occafionn? T-nr  l'établi fTcnient  des  dictes  annuelles, 
dans  letqueiies  on  s'accoutuma  à  traiter  des  in- 
térêts nationaiis»  Bc  i  domar  audicMeanE 
balTadeurs. 

Ces  dietts  annuelles  8c  ordinaires  s'aflèmbloient 
ï  Baden ,  dans  l'Argau.  Par  le  tnité  de  paix*  de 
1712,  qui  termina  la  guette,  cnOre  le* 


dé  ZiKk  &  de  Bcnie  ,  d'une  part ,  8e  les  cinq 
camoos,  Lnceme ,  Uri ,  Schwitz  ,  Underwalden 

8f  Zug  ,  i\r  l'nutrc  i  ces  derniers  renoncèrent  i 
leur  part  daus  î.i  co-rcgcnce  du  comte  de  ikden. 
Les  àincs  générales  ,  qui  s'afTemblent  annuelle- 
ment au  mois  de  Juillet,  ont  été  transférées  ,  dc- 
pnb  cette  époque  ,  i  Frauenfcld ,  petite  ville 
dlrf  liOM  de  la  Tbouigovie.  Le  nom  de  ditte 
nMIe  8r  amraelle  poartoit ,  mal-à-propos , 
confidérer  ces  aflcmblées  des  députes  SuipTos , 
comme  des  Etats  gc|craux  ,  ou  un  corps  rcpré- 
fentatif ,  chargé  du^uvoir  IcBiilatif  ou  de  l'at^- 
miniftrition  nadonalc.  Les  petits  ttats  réunis  par 
la  confédération  helvétique,  ferment  chacun  une 
réfHddinBC  aMohiaiott  inyocnlaflce.  Lil»ea  «fe 
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contraflcr  des  îiaifons  avec  d'autres  putflances , 
fous  h  rélerve  feule  de  leur  engagement  tcdcv..- 
pf  &  rctiçroque  ,  ces  rtpubUques  n'ont  ni  trou- 
pes ,  ni  trefor ,  ni  aucun  objet  de  régie  en  coiu- 
mun.  Pour  toutes  les  ncgocianoiis  publiques ,  leurs 
députes  n'apportent  aux  diéctj  que  des  inllruc- 
tions  limitées  ;  &:  ce  n'cll  qu'en  veita  d'un  ordre 
&  pouvoir  fptcial  qii'i!s  peuvent  CondurC,  & 
terininet  des  .irtjircs  ii.trrtiruues. 

Lorfqu'il  eii  ijutlhori  d  une  Uitte  gcncralc ,  or- 
diriiitc  ou  cxcraorditiuire,  c'tlt  le  canton  de  Zutic, 

3ui  ca  v  ertu  du  premier  rang  qu'il  occupe  ,  Se 
a  dépôt  de  la  chancellerie  helvétique  qui  lui 
«ft  confié ,  fixe  le  temps  &  le  lieu  des  aircmblcc» , 
9e  tes  convoque  par  une  lettre  dicttbiie.  Quant 
aux  conférences  entre  plufieuis  cantons  j  fur  des 
ftbjets  qui  n'intérefTent  pu  le  canton  de  Zuric , 
c'tft  do.s  le  plus  a;icien  des  cantons  ,  fuivasu 
l'jirdre  ttabli  cntr'cux  ,  qui  invite  les  autres  à  dé- 
puter des  repri-ll-;.uas.  Les  divutts  du  premier 
canton  tiennent  le  haut  bout  de  la  l'aile ,  les  au- 
ties  députés  fe  tangent  des  deux  côtés ,  fuivant 
k  rang  éts  cantons.-  Dans  les  aflemblées  génc- 
nles,  quelques  dépotés  font  placés  fur  un  fécond 
rang  ,  à  main  droite  ;  ceux  de  ouelqucs  alliés , 
auxquels  un  long  ufagc  a  procure  le  droit  d*af- 
firtcr  à  ces  iHites ,  tels  que  les  députes  de  l'abbé 
&  de  la  ville  de  St.  Gall ,  des  villes  de  Biennc 
&  de  Muîhaufeii  (i)  >  f'-'  rangent  au  bas  du  cer- 
de ,  où  font  aufli  placés  le  baiUit  du  lieu  ,  <|ui 
a,  comme  nous  le  dirons  plus  bas  ,  fa  finiftiaii 
paniculiète  >  &  la  cbaoceUefie  ,  repréfeatée  pv 
«n  offider  de  ta  chancdlerie  de  Zttiic«  aidée  du 
fccrctiirc  bailUval. 

Un  canton  fc  fait  repréfenter  par  deux  députés. 
Les  cantons  d'Uiiàc:  :,1  ion  ,  de  Ghris  &  d'Ap- 
pen^ell  ,  partagés  chacun  en  deux  diUridts  ,  en- 
voient un  député  pour  chaque  dillrid.  L'ouver- 
ture de  û  féâoce  fe  fait ,  à  huis  ouverts  ,  par  un 
compliment  que  prononce  le  premier  député  de 
chaque  canton.  On  appelle  cette  cétéoionie  la 
faluation  htivétîqui  ;  le  premier  député  de  chaque 
canton  remercie  les  autres  de  leur  bieiiverll.ii.cc  , 
hdeliré  contcdernle  ,  a  nitic  &  bon  voilînage,  (S»: 
il  leur  ;. KJii-.Li  ks  ri.ènies  fentimeiis  ;  le  compli- 
ment renferme  d'ailleurs  une  proteâtoo  publique 
&  fotemnclte  de  reconnokre  les  engagemens  &  les 
obligations  des  andens  traités  &  dû  conféra- 
tiens.  Dans  l'origine  de  la  ligue ,  'ces  traités  exi- 
geoicnt  le  renouvellement  du  ferment  de  toutes  les 
communes  des  divers  cantons  ,  tous  les  cinq  ou 
^tous  les  dix  ans,  avec  la  claufc ,  toutcr<is  eue 
^Pmterruption  de  cette  foleninité  ne  dérogetoit 
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point  ï  Teffet  8c  aux  engagemens  des  affiances. 

La  ;  ,,!T;ir:(i,i  tranquille  de  la  Ubcrté  ,  la  confiance 
du  .  ci  _  c>  tie  Li  lidelite  dts  conttdèrts  ,  hrent 
ne  ,  caninie  fuperflu  ,  le  rcnouvellcrnent  de 

ce:i  icrnieiuk ,  &  lorlquc  des  mélintelligenccs  pa- 
roidoient  l'exiger ,  le  fchifine  religieux  fit  naître, 
des  di^cttltés  fui  la  céréiiHwie  &  les  formules. 
Cependant  tous  les  traités  Se  aâes  publics  entre 
les  confédérés  rappellent  les  premières  alliances  > 
&  à  l'ouverture  dS  toutes  les  dikes ,  on  en  fait  une. 
profcllion  publique,  ce  qui  rend  cette  térônonie 
de  l'ouverture  publique  des  di'tuî  ,  plus  impor- 
tante  &  plus  rcfpeétable. 

Les  députés  du  premier  canton  propofent  les 
fujets  de  délibération.  On  cou.inence  par  les  af- 
faires géoétaks  ;  à  moins  qu'un  des  Euts  confé- 
dérés, on  l'aRibairadnir  d'une  poiffance  étrangère 
ne  demande  la  convocation  d'une  'ii'-'c  exitraordi- 
naire  ,  les  atlaires  >;e!iti.i'.es  font  renvovtcs  à  la 
cidc  annuelle  de  Irauenteld.  C'tll  le  buillit  c'.e  la 
Tourgovie,  qui  dans  cette  aircmblcc  invite  les  dé 
putes  ,  fucccnivcment  ,  à  opiner  fur  ta  qucUioii 
propofce  i  fi  l'ailemUce  ne  peut  ctre  d'accord* le 
baillif  jouit  d'une  voix  prépondérante  dansta  (M*' 
ricé  des  fuffragcs  :  ces  cas  fol»  bioi  tares  ,  8e  îh 
n'ont  guères  rapport  qu'à  des  téfolutions  provi- 
lionnciles.  C-< '■.i/iiuriLii.Lin  ,  les  matières  pt<'pntce$ 
font  tomes  pillés  ,  «jj  Ti ffindum  ;  c'eil-à-dire  , 
qu'on  doit  les  foMmcttrc  à  l'exatren  des  e\in:munc$ 
des  divprs  étau  i  &  fi  ces  objets  uc  font  pas  fort 
prefiàns  >  on  renvoie  la  délibération  à  une  autre 
^ite.  Lorfque  les  objets»  qui  touchent  l'inu-rét 
général ,  ont  été  difcutés  *  tme  paitie  des  déparée 
fe  retirent  de  la  dièse  ,  en  prenant  congé  par  un 
nouveau  compliment ,  &  la  chancelletie  expédie 
à  chaque  canton  un  double  du  recès»  qui  COft» 
tient  le  réfultat  des  délibérations. 

La  ùAff  annuelle  change  dès  ce  moment  de  for* 
me  &  d'objet.  LUe  devient  une  alTemblée  des  re- 
préfentans  des  divers  cantons  qui  ont  part  à  la 
jurifdiâion  lur  les  bailliages  comwiPC.  Les  baillif* 
rendent  compte  i  radènbtée  des  bamps  8c  des 
:evenus  apparrenms  aux  Etats  i  ils  fcn mènent  leur 
geition  à  l'exaipen  de  la  dirte  ,  qui  contîime  ou 
rtviii]ue  is  fentences  prononcées  par  les  baillits 
fur  des  caufes  civiles  ,  portées  par  appel  devant 
cette  alTemblée  :  chaque  député  prt  fent,  a  futfrage 
en  qualité  de  juge  ,  &  le  baillif  donne  fa  v<MX  «. 
quand  il  y  a  parité  de  &fiîages.  Au  reile  ,  ces 
jugemcns  de  la  ^tt  ne  font  {pis  en  dernier  ref- 
forr  ;  dans  les  cauiês  majeures ,  oh  peut  en  appel- 
kr  devant  II',  cantons  même.  Le  tribunal  fupé- 
tieui ,  dans  chaque  canton ,  prononce ,  &  fa  feo. 


(i)  Des  troubles  intcrieurs^ctaat  éjevéi  dans  k  ville  de  Mulhaufen ,  fept  cantons  ,  choqués  du  peu  de 
dctcrence  des  mulhaufois  p«4r  médiation  ,  renoncèrent  a  l'alliaoce  de  cette  ville.  J'ovr»  C<'RPs  hfi- 
vtTiçi'F  &  Mui.HAVsFN,  M.ilpré  Ivs  li.m.irches  Toumifes  des  habirans  de  Mulhaufen  &  I'm  utc  ciTton  réifè- 
rce  dc<  ^.f-zons  proteflans ,  ilv  n'ont  pu  obtenir  des  cantons  catholiques  la  giacc  de  rentrer  dans  {'alliance. 
Cepc'iul  int  lls  derniers  ont  i:onrL-nti  depuis  peu  à  admettre  aux  Jiète*  kad^fOStS de llUliHUltei  A>jb 
jUMÛàat  par  ccnc  adniiifiua  fa  qualité  d'alliée  du  corps  helvétique. 
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tence  forme  un  nouveau  ùtSagfi  }  toaces  cés  pro- 
ttonciaciofis  Tont  coaiOMmiqil^  wtOL  puties  -f  tt 
ooùBéts  au  biillif ,  pour  quil  «Meute  ce  que  la 

pluralité  i-  àiâdi.  Cette  fonne  judiciaire  doit 

prolont^er  les  prncts  &  .icrumulcr  les  frai»;. 

Les  boj.lits  lie  li  ThuUij^oviej  du  Rcinthal ,  du 
comte  de  bargans ,  &  ilc  û  partie  ru[>crieure  des 
bailliages  libres  ,  tendent  compte  à  la  ateie  de 
Frauenteld. 

Il  fe  beat  annuellement >  au  mots  d'Août,  une 
«flecDU^  ou  ^itt  des  députés  de  douze  cantons 
â  Luçaoo  «  on  à  Locamo  ;  clic  a  pour  objet 
l'adminiftratîon  des  quatre  bailliages  ultramoatains, 

fituts  fur  les  confins  de  I.i  Lombardic.  Il  cil  d'u- 
fige  de  n'envoyer  à  cette  «J^'î""  qu'un  fcul  députe 
di  chaque  canton.  Une  pareille  feflion  a  lieu  à 
Badcn ,  entre  les  députes  des  trois  cantons,  Zuric, 
Berne  Se  Claris  ^  au  fujct  des  bailliages  de  ba- 
«iea  «  &  de  là  partie  in£éiieute  des  bailliages  li- 
mret.  Les  canoMs  d'Uii  >  Sdiwht  8c  le  bas  Uo- 
der  Valdcn  ,  envoient  dv<,  Ji'putés  à  une  fcflion 
particulière,  relative  a  quarte  vallées  fur  les  con- 
fins du  AliUnès  ,  dont  ils  ont  b  finivcriinetc'. 
Les  états  de  Berne  ôc  de  Iribourg  ont  ctjiili  cn- 
tr'eux  une  conférence  ,  de  deux  en  deux  an^  à 
Morat  ^  pour  les  quatre  baiilu^s ,  que  ces  mts 
gouvernent  en  commun ,  9cc  Toutes  ces  iièM 
ou  eaaSéieaees  «  qui  ont  rapport  à  l'examen  de 
h  condnilte  des  bâilli6  8e  i  Vadminiftntioa  des 
provinces  fujettes ,  font  «ppeUécs  ^^lulùais  ou 
Jetons  de  contrôle. 

Les  cantons  ariftocratiques  défrayent  leurs  dé- 
putés &  rcgldtt  leur  part  aux  épices  5c  cmolu- 
n)en$.  Les  cantons  démocratiques,  au  contraire , 
lailTent  à  leurs  reprcfeotans  le  loin  de  fe  dédom- 
.mafcr^  ife  leur  dépenfe  fur  le  produit  de  leur 
'cummiflîon  :  méthode  qui  pourroit  un  jour  occa- 
.  fionner  de  grands  abus  ,  u  la  cupidité  ,  fous  ce 
prétexte  ,  introduifoit  la  corruption  parmi  les  fur- 
veillans  même  des  juaes  intérieurs  &r  des  baillifs; 
&  cet  inconvénient  cft  d'autant  plus  à  craindre 
^pour  les  cantons  démocratiques  ,  que  les  conlti- 
tUlioas  même  de  ces  états  établiflcnt  une  taxe , 
'en  faveur  de  l'aflemblée  du  peuple  ,  fur  toutes 
les  charees  8e  eonuniflions ,  un  peu  lucratives  ou 
honorables. 

Outre  ces  ditïcrcntcs  <2'/f'ffj  ordinaires  &:  an- 
nuelles ,  il  fe  tient  quclquef  i:^  s  conférences 
particulières  entre  deux  ou  pliilieurs  canAns,  qui 
ont  des  intérêts  momentanés  à  régler.  Les  can- 
.'•Cons  catholiques  d'une  part  ,  les  protelUns  de 
;i*atttt^c  ,  s'aflTenibknc*  quelquefois  par  députés , 

Eur  les  objets  qui  intétenèat  leurs  cglifes.  Ils 
rment-même  i  la  grande  tBite  de  Fraoenfcld  des 
lèflions  particulières  pour  cet  objet. 
•  Le  droit  public  entre  les  membres  du  corps 
helvétique  établit  encore  une  autre  forte  de  con- 
icrences.  Ce  font  les  congrès  dt$  arbitres  char- 
'.■fh  'de  piunoMer  fur  les  diférends  qui  s'élèvent 
 Ici  chhqos  nftne.  Les  cQofédâanooi  «  8c 
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les  traités  d'alliance  particulière  entre  des  cantons 
voifins ,  déicminent  'le  lieu  de-  ces  conférences 
pour  chaque  cas ,  le  choix  des  arbitres  8e  la  foç 
me  des  jugemens.  f^oye^  CoB.rK  HUTBTlQUlk 
&  les  articles  de  chacun  dcs  éaisquî  coropofiaic 
le  Corps  helvétique. 

DIÉ  r  1 N  H ,  nom  qu'on  donne  aux  alTemblées 
de  la  nobielfe  polonoife  des  Palatinats ,  des  pro- 
vinces &c  des  dillricts,  qui  jouilTent  de  la  préro- 
gative de  nommer  &  d'envoyer  des  nonces  à  la 
diète  de*  la  nation.  Ces  aiétines  ordinaires  doivent 
précéder  de  fi»  (ismaioes  l'ouvemue  de  U  diète 
générale.    -     .     ■       >  • 

Par  la  conditudon  de  1768,  elles  doivent  avoir 
lieu  le  lundi  après  la  fainte  Marguerite ,  excepté 
celle  du  duclic  de  Zator  &:  celle  de  la  fei£;neurie 
de  Halicz  ,  qui  fe  ticoncnt  huit  jours  plutôt. 

Ces  aflembtées  fe  tiennent  dans  les  églifes  i 
huis  ouverts.  Pour  y  jouir  d'une  voix  adtive  ,  H 
tàut  être  gentilhomme  polonois  i  être  citoyen  de 
U  province*  c'cft-â-dite ,  y  pofléder  quelque  terre  , 
6c  avoir  18  ans  conpleic.  Un  élude  aflèz  aifément^ 
•vec  du  crédit  j  l'ankle  qui  aâf/t  une  poflêflboii 

territoriale. 

4.e  plus  ancien  fénLitcur  pit.'fiile  d'abord  l'.if- 
femblee ,  pour  faue  élite  un  maréchal.  Ce  maré- 
chal,  élu  1  la  ptuiaUtè  ,  dirige  feul  k»  déBbda- 
tioos. 

On  procède  enfuite  à  l'âeâion  des  nonces, 

qui,  d  après  la  conltitution  de  1768  ,  s'élifcnt  î 
la  pluralité.  Les  gentilshommes  qui  n'ont  pas  de 
domaines  d.;ns  la  province  ;  ceux  qui  n'ont  pas 
2}  ans ,  ceux  qui  font ,  ou  fénateurs  ,  ou  mem- 
bres des  tribunaux  ;  caix  uni  n'ont  pas  ad'illé  à 
l'aâeroblée  »  ceux  qui  redoiveot  au  uefor  oublie  « 
tm  peuvent  »  fiiivant  les  loiz ,  tes  diaiBs  poîfr 


Le  maréchal  ,*  aidé  d'nu  eonftil ,  dreHe  «nfiiite 

les  inftrudtions  pour  les  nonces  ;  l'original  de  ces 
inft radiions  dl  dépofé  dans  le  grod  du  diilriél  , 
&  011  en  donne  une  copie  aux  nonces. 

Si  les  diétincs  font  rompues,  le  roi  peut  en  faire 
alTcmbler  quatre ,  fucccflivethent  j  &  fi  fcs  tenta-  . 
tivcs  font  infruâueufes  ,  la  province  perd  Ibu 
fulfragc  ,  pour  cette  fois,  à  la  diète  ffén^cale. . . 

Trois  ieraaines  après  les  dUiiaâi  ,  les  nonceS' 
doivent  fe  réimiT  j  ceux  de  la  Grande -Pologne 
à  Kolo  ;  ccn\  de  la  l'etite  -  Pologne  ,  à  Novc- 
Miaflo  ;  ceux  de  Lithuanic  ,  à  Stonyn  ;  ceux  de 
Malbvie  &  de  l'odlachie  ,  à  Varfovic  ;  ceux  de 
Volhynie  ,  à  Volodomir  i  &  ceux  de  l'rufTe ,  i 
Graudentz  :  mais  le  règjement  n'eil  obfcrvc  que  . 
par  les  nonces  des  trois  Palatinats  de  la  PrulTe.  ' 

Ainff,  les  diitines  fontraifcmbléc  de  tout  l'or» 
dre  cquédre  de  Pologne.  La  nobleUè  entière  forme 
cet  ordre.  Le  caraâere  des  nobles  eft  héréditaire  : 
ils  font  tous  égaux  :  les  méfalliances  ne  dérogent 
point.  Cette  noblcfTc  fe  prouve  par  témoins ,  ou 
par  titres;  purcirréc  .ittLltcc  d.u'.s  li:s  dictines^ 

pat  h  joiMÛànce  icconnuc  d'un  4o>nfin$  i  pif 
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l'exercice  d'une  charge  noble  ;  par  des  lettres 
d'cnnobliflement  ou  d'indigénat  ,  expédices  ou 
confirmées  par  une  dicte.  La  nobkfle  ne  le  perd 
que  par  des  crimes  d'état ,  8c  par  TcKTace  de 
méaits  tcpotés  vils,  Mb  qii'«o  conaiace  de  d^ 
ta9 ,  oti  la  TCfine  d*in  ahxrtt  dttu  les  vflin.  Il 

cil  prrijiis  à  un  pentiîhomT.;:  polonois  d'établir 
des  nunul'jdturcs  ,  de  icr\  ir  un  autre  gendlhoninic  , 
ou  de  vendre,  comme  il  peut ,  les  produâions  de 
les  terres.  La  dicte  de  1634  a  établi  toutes  ces 
règles.  Les  «niâns  ,  nés  pendant  que  le  pére  abtl- 
fim  aiofi  de  &  Uwtté  ,  c'eft  l'expieffion  de  la 
loi ,  fonr  cenfiSa  retnrien.  Si  qnelqu'un  eft  «ino- 
Ui ,  fe)  enfans  ,  depuis  cette  époque  ,  font 
Betiafshommes  polonois  ;  mais  fi  un  étranger ,  après 
avoir  ptouvi  fi  nobklTe  par  des  titres  l'uffîfans , 
obtitiic  1  indigcuat  dans  une  diète,  il  ei\  hibilc, 
dcs-loi  s  ,  à  tcjus  les  emplois  ,  8j  fouit  de  l'civilu  j 
établie  entre  tous  les  nobles.  Enfin  ,  un  pcntii- 
homme  étranger ,  naturalifc  par  la  diète ,  pcrdroit 
lès  droits  d'indiaène*  s'il  nejB^iiMoitd'adicterdes 
tenct.  Telle  eR  la  noblefle  «aonr  le  cenoonis 
forme  les  dihints  ,  dont  le  fuffrage  élit  les 
nonces  .1  la  diète.  I  ci  ci\  enfin  le  corps  ibuverain 
de  la  nation,  f^oyi^  OutT«  de  PoloffM»  &  iV- 

ttcle  PotOGNE. 

DIÉTRICHSTEIN  (  piinces  de),  k 
Diâioonatre  de  g^anapÙe. 

DIETZ  ,  ém  d'AflemsgM.  FSyef  ranicie 
Nassav.  . 

DIFFÉREND  ,  ou  DIFFERENT,  e$mfjla~ 

tion  ,  •.VA-'f.  l  e  difff'cr.d  n'eft  pas  l.i  rnfme  chdfc 
que  ia  d;lputc  l.i  niercllc.  La  concurrence  dfi, 
intérêts  c.inle  le  m^fi-en^-i  ,  |a  contrariété  des  opi- 
nions prodiut  les  difputes  i  l'aigreur  des  el'prics 
iA  U  loui  ce  des  querdiet.  On  vuide  le  difirtnd  ; 
on  cetuilne  la  dilpute  {  on  appailê  la  querelle  : 
Teoyie  8r  Tamto  des  hommes  faut  qielquefois 
de  gros  dig^rtmU  pour  des  bagatelles  :  l'entête- 
ment ,  joint  au  défaut  d'attention  ï  la  juile  valeur 
des  termes  ,  cil  ce  qui  prolonge  ordinairement  les 
difputes  :  il  >'  a  ,  d.ins  la  plupart  des  querelles  , 
plus  d'humeur  que  de  haine. 

Il  y  a  deux  moyens  de  vuider  tes  djftnndt  entre 
«eut  <fâ  Ce  trouvent  dans  l'^t  de  nature,  difoit 
dganenc  Qcbon  :  L'un ,  par  la  difcufién  des 
»  raîToos  de  part  te  d'autre  ;  l'autre ,  par  la  Imce.» 
L.i  preinitre  convient  proprement  à  l'homme  ; 
l'autre  n'iipparticnt  qu'aux  bètes.  U  ne  faut  donc 
en  venir  à  celle-ci  ,  que  quand  il  n'y  a  pas  moy  en 
d'employer  l'autre.  La  difcudion  des  raifons  peut 
fe  faire  principalement  de  quatre  manières  ;  favoir, 
b  confetoioe  amiable ,  la  tranfaâton  ,  la  média- 
tion 8c  les  arbitres  :  on  y  en  ajoute  ordiniiremenc 
«ocoredenz  s  le  fort  &  les  cotnliets  fingulien. 

Il  êft  manifèfle  que  ,  par  te  droit  attinel ,  tous 
les  différtr.it  rt.-r:'  il^b  pc'rn:ni-es  ind^pcodsiues» 
doivent  être  fournis  a  des  .irUitrcs. 

Si  l'on  a  caufé  du  dommage  ,  ou  fi  l'rm  a  fiit 

«luciquc  ofiTeofie  «  &  qu'on  l'ait  lépatée  «  il  ne  rdic 
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plus  de  fufct  de  difpute  ;  l'ofifcnfé  &  !  a?ielïeur 
doivent  dilbnnais  vivre  eu  bonne  intciliEcrce. 
Mais  fi  le  dommage  n'a  pas  été  réparé  5  n  i'ot- 
ténfc ,  non  content  de  la  réparation  faite  *  coufiarc 
pour  l'ane^feur  «  ïtiffmt  ocdioaiic  entre  aioe« 
mis  ;  fi  Pon  n'eft  pas  d'accord  de  la  iiHum  des 
prttcnrions  qu  on  a  les  uns  contre  les  autres  (  fi 
cntin  ,  il  V     quelque  fujrt  de  querelle  ,  quel  en 

fcfj  le  )CgC  ? 

Ceux  qui  vivent  entr'cux  dans  1  indépendance 
de  l'état  de  MMCe,  d'oui  point  de  juge  commun 
qui  poîâé  prenoocer  avec  autorité  fur  leurs  diffé^. 
rendâ  { on  n'y  leoouMnt  point  de  fupérieur }  ch»r 
cun  y  e(i  l'atiiitre  fouvcram  de  les  ptopen  sâiollSf 
mais  chacun  doit  fe  confiarmer  aux  nainnes  de  là 
loi  n.itiiitl!c-  L"ofFci;fé  peut  négliger  ou  foutenir 
fon  drcit ,  dufimuler  l'offcnfc  ,  l'injure  ,  le  dom- 
mage ,  ou  en  pourfuivrc  !.i  leparation.  L'agrclleur 
peut  même  vouloir  réparer  le  mal  qu'il  a  fait  i 
mais  celui  des  deux  qui  prononce  fur  fiaa  alEiire 
propie>  ne  peut  sUnjettir  l'autre  à  fon  jugement. 
Il  faut  donc  ,  ê  l'ou  ame  la  juftice  ,  &  que  le 
dipr/nd  ne  puiffe  être  terminé  par  une  conférence 
amiable  entre  les  parties  ,  s'en  remettre  au  fort , 
ou  i'cn  rapporter  a  la  déciiion  d'un  ou  de  pluticuri 
arbitres  ,  car  il  n'y  a  que  cette  voie  d'éviter  les 
tllufions  de  l'amour  propre ,  &  les  ravagea  de  la 
crucrre ,  qui  peut  naître  des  prcteolions  qu'on  oe 
veut  pas  foumettre  à  des  arbities» 

1  a  convention,  par  laquelle  en  Bomme  des  n- 
b  tres ,  ne  doit  pas  être condHionaelle ;  car  li  l'on 
vouloir  faire  dépendre  l'éxecution  du  ;uîemcnt  de 
la  lullice  de  fes  difpofitions  ,  il  s'cnfuivroit  que  la 
partie  condamnée  ie  conrtitueroit  elle-même  jupe 
des  raifons  qui  auroient  déterminé  l'arbitre  j  il 
naitroit  de -là  une  nouvelle  difcufion,  toute  pa- 
reille à  k  première  ;  il  £iudroit  avoir  recouts  i 
un  suire  wAtn ,  8e  après  celui  U  à  un  troifièae» 

il  y  auroit  un  progrès  à  l'infini.  Le  jugemenc 
de  l'arbiuc  ,  dans  l'état  de  liberté  naturelle,  doit 
être  une  loi  fouvcrainc  pour  les  deux  parties  i  car 
cet  éuc  ne  coniwit  ni  les  appels  ,  ni  les  prooé* 
dures,  ni  les  auties fboMsqnelei fiadéiésctifile» 
ont  introduites. 

Les  mènes  loiz  de  oemre  qui  ont  été  deonte 
aux  patticiileis ,  «m  leur  applicatioii  an  cecps 
politiques.  Un  état  ne  doit  pas  Aire  I  uo  svtre 
c't.n  ce  qu'il  ne  voiidroir  pas  qu'un  autre  état  lui 
r:t.  Toiîtc  rc piiblu]ii{'  doit  !aue  aux  autres  repu- 
bliques ce  qu'elle  Couhaiteroit  que  les  autres  lui 
filTcnt.  Enfin,  toutes  les  puiHances  de  la  terre  doi- 
vent cuMvev  a  les  unes  avec  les  autres  ,  l'amitié 
que  la  nature  apprend  aux  particuliers  à  entretenir 
entr'eux.  On  le  tromperoit  groSîciement ,  fi  on 
imaginoit  que  les  loix  naturelles  ne  Uent  pas  let 
corps  politiques ,  comme  les  particuHors.  li  mul- 
titude des  coupables  ne  diminue  certainement  pas 
les  crimes  aux  yeux  de  l'auteur  de  la  n  uute.  Au 
contraire,  une  puiflance  fouvcrainc  eft  bea.rtnup 
plus  coi^pahle  qit'ua  fimpk  f  aniculier»  quand  cUç 
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commet  qudque  crime  ,  parce  oue  l'in^tétion 
qu'elle  comnict ,  caufe  beaucoup  plus  de  mal  à  la 
-  lQciété»4iw  Ift  niMivail^  conduite  d'un  çmtkvUtt. 
Les  tannam  finit  ikmc  obligés  de  don  ma» 

nitres  de  foumettrc  leurs  digittndt  à  des  arbitres. 

Deux  nations  ont  un  dig'énnd  ,  dont  elles  ne 
peuvfîic  fc  conllttuer  Juges  ;  car  elles  l'ont  égale- 
ment indcpendantes.  Rien  n'eft  plus  laiûmnable , 
que  de  prendre  pour  arbitre  un  peuple  voifin  , 
qui  n'ait  aiKUO  iotétét  i  décider  pluràt  la  quef- 
Don  eo  faveur  de  l'na  ,  qu'en  £iveur  de  l'autre. 

droit  eft  eerttb  ,  8r  ne  veut  point  le  modérer. 

Tiini  cette  oppofition  Je  rentimcns ,  i!  faut  qii'u/i 
peuple  ,  choiii  pour  arbitre  ,  termine  !a  qucicik-, 
ou  que  le  Ibrt  des  armes  la  décide. 

Si  l'on  concevoit  une  république  ,  où  il  n'y  eut 
ni  magilhjts  ^  ni  juges ,  &  où  chaque  famille  fc 
crât  eo  droit  de  fe  nite  jullice  à  dte^néme  par 
moleoce  >  fiir  tootes  (b  fMÀentioin  centre  Tes  voî- 
fins ,  on  déploreroit  le  malheur  d'une  telle  focitté, 
&  l'on  auroit  horreur  d'une  république  (  fi  ncan- 
BMins  un  tel  ^rps  tnéritoit  ce  nom  )  >  oû  toutes 
les^mitles  s'armeroicnt  les  unes  contre  les  au- 
tres. Doit -on  regarder  avec  moins  d'horreur  l 
inonde  entier  qui  dl  la  i'ociété  unirerfeile  des  hom- 
nes  y  ktfque  chaque  peuple  qui  n'v  dl  que  com- 
iMeunegnuide  fàaùUe.  lê  croiten  dioit  defe  âire 
jullice ,  par  la  violence  ,  liir  tooies  iès  piétenUgm 
çoiitre  les  peuples  voifins  ? 

L'n  pirticulicr  qui ,  ayant  des  prétentions  fur 
un  hcritage,  roudroit  s'en  emparer  par  force  ,  au 
iieu  (le  lédamer  l'autorité  du  magiftrat,  feroit 
puni  comme  un  Céditieux.  Ofera-t  on  dire  qu'un 
Ibuverain  peut  d'abord  employer  la  violence  pour 
IbUKOtr  fes  prétentions  ,  fuis  avoir  temé  toutes 
ks  voies  dedooccor  le  diuunaoité  i  La  juftice  ne 
étM  cfle  pat  CDOOfc  Incpli»  facrée  pour  les  Tou- 
vcrains ,  par  rapport  à  des  pays  entiers ,  oue  pour 
des  familles ,  par  rapport  à  quelaues  petits  héri- 
tages ?  Scra-t-ori  ::r-jlte  ^:  ri\i:l-:ir  ,  luifva'on  ne 
piaid  que  quelques  arpcns  de  terre  ;  julic  &  équi 
table  qMMon  ufurpe  des  provinces  entières?  Si 
l'ou  Te  prévient»  fi  l'on  fe  flatte  ,  fi  l'oQ^'aveu- 
gle  dans  la  diliMfiaii  des  plus  petits  intérêts ,  ne 
doit-on  pas  craindre  daTantaçe  de  fe  prévenir  , 
de  fe  flatter,  de  s'aveugler  fur  les  plus  gr.inds  ? 
Se  croira-t-on  l'rii-mcmc  dans  une  matvrc  où  Ton 
a  toutes  fortes  de  n»otifs  de  fe  délier  de  fon  ju- 
gement ?  Ne  craindra-t  on  point  de  ft  tromper 
dans  des  cas  où  l'erreur  d'ua  icul  homme  con> 
i^juit  à  des  coniéqueoca  tenîUes  ?  ..  ' 
>to  piinrw  jriâéÉgi  poBtrwew  rongr  Je  ne 
|Mb  adopter  It^^M^lrrafbitTaaet  carTAÎcoran 
en  fait  \:-\c-_  1-i  jttx  turcs.  Mahomet  a  ordonné 
que  fi  ucux  iiitions  ou  deux  provinces  de  nnifiil- 
mans  font  en  encrrc ,  toutes  les  autres  s'unifTcnt 
pour  les  concilier ,  &c  pour  contraindre  celle  qui 
a  tort  i  domer  ûtH&âion  à  l'autre. 

9^4/»  fiMwm^ «oirfdK  à  l'ait iÉip  <li<» 
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ài^irtnis  avec  un  autre  foiivcraài ,  montre  fa  con- 
Ëâuce  dans  le  droit  qu  il  réclame  >  il  fait  voir  fa 
bonne  foi  «  fon  équité ,  fa  modération  i  &  fi  le 
icfos  de  l'autre  fouverain  l'oblige  à  une  guerre , 
il  aura  pour  lui  le  tcmMBDaf^  de  ûi  coofiacncet^ 
l'eftime  de  les  voifins. 

DILLENBOURG.  Toyer  Nassau. 

DlNlCELSBUHLouDUNKELSBUHL,  ville 
impériale  :  clic  eli  appcllcc  par  quelques-uns  Tti- 
(oUis ,  Zeaeviiu  ou  Ztapeits  ,  &  ûtuce  entre  le 
comté  d'Oettiogen  &  la  principauté  d'Anfpach 
iar  trois  c<iUiaes,«BaUeiDaadBiihel,  oàl'oncul- 
wnk  jwàtt  de  Pépaure,  en  allenand  Dinliel>  d'oà 

elle  a  tiré  fon  nom  &  Tes  armes  ,  oui  font  dc 
gueules  .1  trois  collines  de  finople  ,  cnacune  fur- 
moiitéc  d'un  epi  dc  bled  d'or.  Son  magilUat  efl 
moitié  catholique  &  moitié  luthérien;  nuis  le  plus 
grand  nombre  des  habitons  profclfc  le  lutlieianii- 
me.  Les  catholiques  occupent  l'cglifc  principale 
&  deux  couvcns  d'hommes.  Les  luthériens  ont  la 
paroi  (Te  dc  l'hôpital,  un  coofifloire  MRicvIier  ic 
deux  écoles,  dont  l'une  eft  deflinée  1  Vétnde  de 
la  langue  Imc  depuis  la  convejuion  de  ififi. 
l.'of<lr«  t<L  .itoiiiou;'  V  a  un  baillugc  &  une  ptc- 
v.)'.:.'  t-i  p;':iilÀiito  ou  1.1  1  :;-inmanderic  d'Ellingen^ 
QUI  poiicdc  ena  'auues  ic  village  de  Vimmelbach. 
Dans  un  ancien  fccau ,  c^tt>llB  porte  le  nom 
^cffidtim  wULmi.  Elle  fiit  cènee  ,  eo  981 ,  d'une 
munillc  fimple  »  i  laquelle  on  eo  ajouta  tme  fe> 
conde  en  11 26.  En  ijp  >  l'empereur  l'engagea 
aux  comtes  d'Ottingen  }  mais  elle  s'cll  racnetce 
elle-même  ,  &  les  cmptercurs  Charles  IV  &  Wen- 
cellas  lui  om  ^ranti  fon  immédiateté.  Elle  a  la 
feizicmc  voix  parmi  les  villes  impériales  de  Suabe 
à  l'aiTemblée  de  l'Empire ,  8c  fa  treizième  aux 
diètes  du  cercle.  Sa  taxe  mutriculaire  ,  qui  éieie 
jadis  de  208  AolioSj  fitt  réduite  à  90  flarios  «D 
i68|.  Sa  cenitîhnion  pour  l'entretien  deheham» 
bte  impériaîe  ,  eft  de  148  rîxdales  71  kr.  Son  pe- 
tit territoire  ,  cui  eft  rempli  d'étangs  ,  toroprcnd 
le  hameau  Tief'weeg.  L'abbaye  d'EIwangen  &le» 
princes  d'Cictt;ngen-Spiciberg  réclament  une  por- 
tion du  terruciire  de  cette  viite,  frie  {HOCés  cft 
pendant  à..la  chambre  unpétiale.  - 

DIOCÈSE.  Vvyt^  le  DiaioaMiie  JutiP- 
prudence. 

DISCIPLINE  MILITAIRE.  Voyti  le  Die- 
tionnairc  de  l'An  militaire. 

DISCUSSION.  Difcuter  une  matière  ,  une 
queihon ,  une  opinion  ,  c'eft  l'épurer  &  la  débar- 
taifer  de  toutes  les  madères  qui  peuvent  lui  être 
étrangères  j  pour  la  préfcntcr  nette  8e  dégaglède 
tMttes  les  dificobés  qui  rembfouUoieBt. 

L'étude  joinie  à  Kcipéiieiiic  uew  finteicndw 
un  miniftre  d'état  capable  des  nautes  fondions 
Qu'il  rcmplÏT.  On  fait  qcels  petivCTit  être  les  fruits 
..le  l'une  -S;  il.:-  l',iu[-e  ,  S:  11  s'cr  faut  bici»  qiA 
l'expérience  lui  fonrniiie  toutes  les  reffources  dont 
il  a  bcfoin.  L'intervalle  qui  fépare  le  commcncc- 
ac  la  Ib  de  k  vie  eft  fi  cowc ,  ^1  ftaUi 
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ciuc  ces  deux  cxtrtmitcs  Ce  touchent  ;  une  expé- 
rience de  peu  de  jours  ne  peut  donner  qu'une 
inftruftion  médiocre.  L'étude ,  par  un  chemin  plus 
facile  &  plus  abrégé ,  procure  des  connoiflwces 
éteodyes  ;  oo  n'eft  jamais  à  ponce  de  tout  voir , 
mût  fa  leAnte  petit  toufenfeigneT.  Un  mtniftre, 
quelque  lonr-ue  que  foit  fon  adminilUation ,  n'a 
prcfque  jamiis  a  ir.utcr  deux  grandes  affaires  qui 
ie  reffemblent  pirùitemcnt  :  c'dl  par  h  connoif- 
fance  des  cvcncmcns  qui  ont  prcccdc  ,  qu'on  doit 
fe  précautionner  contre  ceux  qui  peuvent  fuivre. 
Si  l'on  n'eft  inftruit  des  principes ,  on  fait  de 
faulTes  démarches  qu'on  n'a  pas  toujours  le  temps 
de  vépaier.  N'eft  il  pu  plus  ûge  &  plus  utile  de 
^tnftnthv  en  f  tndiant  Ici  fautes  des  autres ,  que 
de  fe  former  par  cellei  i{u'«a  fenk  fbi-méme  daot 
la  pratique  i 

Les  dépoCtaires  de  PaniMité  8c  des  fboffioDt 
des  princes  ne  commecint  cane  de  fautes  ,  que 
parce  qu'il  n'y  a  ni  rdgie  pofitive,  oi  principes 
écrits  qui  fervent  à  rcdrefTer  leurs  vues,  ou  i  leur 
donner  celles  qu'ils  doivent  avoir.  De-là  vient  qu'on 
arrive  (î  tard  au  hut  ,  &c  que  trcs-fouvent  on  le 
manque.  Une  focittc  ne  peut  fubfifter  long-temps 
■qii'.ivec  !c  fecours  d'une  lègle  d'inftitut ,  toujours 
préfente  à  ceux  qui  la  conduifent.  Comment  l'é- 
tat qni  renferme  tontes  les  communautés ,  aulTi- 
liien  qœ  tons  les  pardculiers,  poonoh-il  s'en 
palTer  }  comment  ceux  qui  fltccèdent  aux  places 
&  aux  emplois ,  feront  ils  au  fait  de  ce  que  les 
conjonilures  changent  aux  principes  fuivis  par 
leurs  prciicc  crTeurs  ?  Faute  de  cette  rcçle  perma- 
nente j  une  bonne  idée  qui  n'a  pu  s'exécuter  pé- 
rit avec  l'inventeur  ;  &  une  infinité  de  inauvaifcs , 
adoptées  par  vivacité  «  pat  ignorance  «  fe  peipc- 
cuent. 

Chaque  emploi  dcnuiule  une  étude  partrcu'i  '  re  ; 
tous  les  arts  s'apprennent ,  Se  les  plus  faciles  & 
JeS  main»  cRimés  ont  leurs  principes,  leur  mé- 
rilode«lcui  tenjps  d'apprciitifTage.  Celui  decon- 
dlùre  le  genre  humain  n'auroit-il  pas  fes  règles  ? 
gouverne-t-on  le  monde  à  l'aventure  ^  11  eft  pref- 
qu'impoiïible  qu'un  gouvernement  >  mèné  CuiS 
principe  de  théorie,  foit  long -temps  heureux. 
Ciccron  obferve  que  la  ^erfeïtion  d'un  art  de 
meure  toujours  inconnue  a  ceux  qui  fe  condui- 
fent pat  routine ,  &  qu'une  longue  expérience 
qui  n'clt  pas  foutenue  par  un  fond  réel  de  con- 
noi/fance'; ,  n'eft  fouvent  qu'une  longue  habitude 
d'erreurs.  Il  faut  joindre  les  exemples  des  fic- 
icles  paâes  à  l'expérience»  &  la  fpeculaiioa  à  la 
pratique. 

C^e  n'ell  qu'en  exerçant  fins  ccffc  fi  n  intelli- 
gence ,  qu'on  lui  donne  de  l'étendue.  Ce  qu'on 
apprend  par  l*4iude  ne  fuiEt  pasj  il  eft  vrai  » 
fioar  fermer  on  grand  homme  d  état  ;  mais  on  ac- 
otiiert  des  cotmoiflances  aUblumcnt  nécelTaires , 
oes  principes  fondamentaux  ,  une  théorie  qui  ou 
rte  i'efprit  f  qui  jfjùt  naîue  des  idées  «  ^  qui  con- 
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'  tribue  à  affurer  les  opérations  miniftcriellcs.  Les 
connoiflances  fpéculatives  &  les  conuoiffances  pn> 
tiques  s'entr'aident  i  l'exercice  petfeâioane  ce 
qu'infpirelameditariott,  8r  achève  l'homme  d'^t 
que  l'étude  a  commencé. 

Si  1  'on  a  vu  des  liommcs  gouverner  avec  ftic- 
CCS  fans  le  fecours  de  l'étude  ,  c'étoient  des 
efprits  fupérieurs  ,  &r  il  n'ell  donné  qu'à  des 
gcniLs  du  premier  ordre  de  tirer  tout  de  leur 
propre  fonds.  Peu  de  gens  peuvent  fe  flatter  d'ê- 
tre nés  avec  cette  pénétration  8c  cette  étendue 
d'elprit  <|ni  luwléoit  i  l'énide  «  &  quelquefois 
même  à  rexperience.  D*aiHearB  ces  hommes 
extraordinaires  ont  été  bien  r^rc':,  &  ils  feroient 
allés  plus  lojn ,  fi  une  bonne  éducation  eût  aug- 
menté les  avantages  qu'ils  avoîent  tecus  de  tt 
nature. 

Tout  concourt  à  prouver  l'extrême  W&é  dct 
difcujpont  politiques ,  &  des  ouvrages  qui  ttatmc 
dù  gouvernement  &  "dcs  diffifteiKes  branles  de 
l'admim-Hration. 

Pourquoi  donc  chercher  â  décourager  les 
écrivains  laborieux  qui  rendent  des  fervices  aux 
adminiftrateurs  }  Ils  doivent  fans  doute  p#lcr 
avec  circonfpeâion  ;  ils  doivent  éviter  tout  ce 
qui  pourroit  former  des  fediticux  j  mais  on  cal- 
cule bien  mal  fes  intérêts ,  lorfqu'on  leur  inter- 
dit l'examen  des  abus  génénux  :  c'eft  par  les  abat 
que  les  nations  s'affbtblîlTent,  que  Tctat  peni  fa 
coofiftance  &  fa  gloire  ;  &  il  y  a  telle  nation  qui , 
dans  la  détreflè  d'une  crifc  drfaftreufe  ,  fe  repen- 
tira un  jour  d'avoir  ctojtTé  les  réti.wnatio' s  mo- 
dérées de  quclaues  citoyens  iionnctcs  qui  voyoient 
les  maux  de  Ytm,  8e  qui  CD  inditpiolem  te  i«* 
mèdes. 

Ces  ministres  qui  affcdcnt  de  déprifer  les 
hommes  qui  écrivent  fiir.  la  politique  fit  î'admi- 
nillration,  favent-ib  que  la  fiSe  des  miniftres 
qui  ont  laiffé  des  ouvrages  fur  Ici  m'n  es  ma- 
tières, eft  bien  nombreufe  ?  nous  allons  en  ci- 
ter pîuficurs  &  venj^cr  du  moins  ,  par  de  nobles 
exemples,  le  dîfcré(iit  qu'on  voudroii  jetter  fut 
les  trm!»  ies  plus  utiks  de  l'e^  humaio. 

t.    P  O  t  Y  •  I. 

Polybe  {Touvema  la  république  des  achécns, 

qui  lui  érigèrent  une  ftatuc  avec  cette  infcript  i  n  : 
a  la  mémoirt  dt  Polybt  dont  Us  conftiis  duraient 
fauvi  l' Achille  j  j'i'/j  avoitr,!  ai  fuivis  ,  6'  c,'ii  la 
confola  dam  }ti  malkturt.  Ce  qui  nous  reftc  de 
fon  hiftoire ,  renferme  iffïffllfiniei  «— »itif  f  ^  \ 
l'art  de  gouverner. 

1.   C  I  C  B  &  O  M. 

Ciccron  ralTembla  au  fouvcrain  dceré  les  talcns 

qui  ilii!irif;ucnt  l'homme  d'état,  le  philofophe  & 
l'homme  de  lettrc's.  Il  eut  des  Gouverntiii:/ni  de 

ptoviaces^  «ics  coauoaodciDCOs  d^aunécs»  des  coq- 
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fulats  :  il  apprit  à  la  philofophie  à  parler  la  langue  j 
romaine  :  if  porta  l'éloquence  i  fa  pcrtettion.  Ce 
génie ,  aufli  grand  que  la  republique  qu'il  gou- 
verna ,  compofa  trois  ouvrages  fur  l'adminirtration 
&  la  politique.  I.  Ses  livres  de  la  République, 
dont  il  ne  nous  refte  que  des  fragmens.  Loin  de 
vouloir  changer  la  conftitution  de  l'ancienne  ré- 
publique romaine ,  il  n'avoir  d'autre  but  que  de 
réformer  les  abus  de  la  nouvelle  qui  étoit  alors 
corronnpue  ,  bc  il  (c  propofa  feulement  de  perfec- 
tionner l'ancienne,  i.  Le  Traité  des  loix ,  dont 
nous  n'avons  que  les  trois  orcmiers  livres  ,  qui 
même  font  imparfaits.  Dans  le  premier  ,  Ciceron 
traite  de  l'oripine  de  la  loi,  &  dcvcloopc  la  fource 
de  tout  ce  qu'on  appelle  devoir.  Il  la  tire  de  la 
nature  utiiverfelie  des  chofcs ,  ou  ,  comme  il 
l'explique  cnfuite ,  de  la  taifon  confommcc  lie  de 
l'autonté  fuprcme  de  Dieu.  Dans  les  deux  livres 
fnivans ,  il  donne  un  corps  de  loix ,  qui  s'accorde 
avec  le  plan  d'une  ville  bien  ordonnée ,  qu'il  avoir 
expliqué  dans  fon  Traité  de  la  république.  Il  met 
au  premier  rang  celles  qui  appartiennent  i  la  reli- 

fjion  &  au  culte  des  dieux.  Les  autres  regardent 
'autorité  8c  les  dc\'oirs  des  magiftrats.  Il  tire  pref- 
quc  toujours  fes  principes  de  la  conftitution  Se  des 
ufages  de  l'ancienne  Rome  ;  il  expofe  quelques 
vues  par  lefquelles  il  crovoit  pouvoir  remédier  au 
défordre  qui  s'étoit  gliflc  dans  le  gouverneitient 
de  fa  p.itTie ,  &  donner  à  fa  république  une  pente 
plus  fenfible  vers  l'arillocratie.  Dans  les  livres  qui 
fe  font  perdus ,  il  traitoit  des  droits  &r  des  privi- 
lèges particuliers  du  peuple  romain.  Les  Offices 
où  Ciceron  traite  des  devoirs  de  l'homme  ,  & 
donne  des  leçons  d'une  morale  fi  complette  &  fi 

f)ure ,  qu'il  n'y  a  que  celle  du  chrilUaiiifmc  qui 
ui  Toit  fupérieure.  ' 


T  A  C  I  T  I. 


*  Tacite  parvint  aux  charges  les  plus  confidéra 
Mes  ,  &  le  mêla  long  temps  de  l'adminiftratiorf 
de  l'Empire  romain  ,  fous  les  règnes  de  Velpa- 
fien  ,  de  1  itus  ,  de  Domiticn  &  de  Nerva  ,  qui 
l'honorèrent  de  leur  eftime.  11  fut  préteur  fous 
Domitien  ,  &  confui  fous  Ner\-a.  Les  ouvrages 
qui  nous  relient  de  lui ,  offrent  les  leçons  les  plus 
utiles  aux  rois  &  aux  miniftres ,  &  fon  nom  ré- 
veille tout-i-la-fûis  l'idée  d'un  grand  politique ,  & 
celle  du  plus  grand  des  hidoriens. 

4.   M  A  I  s  I  E  K  E  s. 

Philippe  de  Maificres  fut  chancelier  des  royau- 
mes de  Jérufjlem  &  de  Chypre  pour  le  roi 
Pierre  I ,  ambafTadeur  de  Pierre  II  a  la  cour  du 
pape  Grégoire  II ,  miniûre  d'état  du  roi  di  France 
Charles  V,  Se  Gouverneur  du  dauphin  qui  fut  de- 

fmis  Clurles  VI  ,  roi  de  France.  On  lui  attribue 
e  Songe  du  Vergier  ,  où  l'on  difcutc  le  différend 
des  deux  pui/Tances  &  des  uTurpations  que  les 
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juges  féculicTS  &  les  juges  eccléfioftiqucs  fe  rcpro- 
choient  réciproqueincnt.  Mais  il  efl  plus  fûrement 
auteur  d'un  autre  Songe ,  intitulé  /t  Son^c  du  vieil^ 
peùerin ,  relié  en  manufcrit  dans  la  bibliothèque 
des  Célcftins  de  Paris ,  chez  qui  Maificres  fe  re- 
tira &  mourut.  Il  compofa  cet  ouvrage  pour  l'inf- 
truiflion  de  Charles  VI ,  &  il  eut  pour  but  la 
réfonnc  de  rous  les  ordres  de  l'état,  l'abréviation 
de  la  procédure  ,  Se  la  correâion  des  abus  de 
la  difcipline  miliuire. 

f.    S  E  Y  s  s  E  t. 

Claude  de  Seyffel  ,  archevêque  de  Turin  ,  & 
plufieurs  fois  ambafTadeur  du  roi  de  France  Louis 
XIII  à  la  cour  de  Rome  ,  a  fait  la  grjnde  Monar- 
ckit  dt  France  Se  l<t  Loi  fii/iqut  des  français ,  deux 
ta-i".  imprimés  plufieurs  fois  à  Paris  dans  le  fei- 
zième  fiècle. 

é.    M  O  R  U  s. 

Thomas  Monis  fut  fucccfTivement  avocat ,  shé- 
riff  de  Londres  ,  maître  des  requêtes,  chevalier- 
tréfdrier  de  l'Echiquier  ,  chancelier  du  duché  de 
Lancallre ,  minillre  à  Bruxelles  ,  plénipotentiaire 
i  Cambrai  ,  ambafTadeur  en  France  &  à  la  cour 
de  Vienne,  enfin  grand  chancelier  d'Angleterre  , 
puis  décapité  à  Londres  fous  Henri  VIII ,  parce 
qu'il  ne  vouloir  pas  prêter  le  ferment  de  fupré- 
matic.  Le  plus  connu  de  fes  ouvrages  ell  VUiopie, 
roman  politique  très-célèbre ,  dont  nous  parlerons 
ailleurs,  f^oye^  Utopi£. 

7.  Walsingham. 

François  Walfingham,  que  la  reine  Elifabcth  fit 
deux  fois  fon  ambafTadeur  en  France ,  a  publié 
fes  Mémoires,  &  il  n'y  parle  guères  que  de  fes 
négociations. 

8.  G  U  1  c  H  A  R  D  1  N. 

François  Guichardin ,  auflï  grand  homme  d'état 
que  célèbre  hiftorien ,  a  rempli  fon  Hiftoirt  a"!- 
taltt  d'une  multitude  de  rt-gles  &  de  inaximefpo- 
litiques ,  qu'on  a  jugées  fi  bonnes  &  fi  utiles  , 
qu'on  les  a  extraites,  rafTemblées  Se  imprimées 
plufieurs  fois  en  Italie  ,  en  latin  &  en  François. 

9.    C  O  N  T  A  1^  1  )^  I. 

Galpard  Contarini ,  vénitien ,  cardinal ,  célèbre 
par  plufieurs  ambafTades  &  légations  qui  lui  firent 
un  grand  nom ,  a  compofé  deux  livres  intitulés  ; 
l'un  ,  dt  Pottfiiitt  papa  ;  l'autre ,  de  IlepuLliea  v«- 
netorum  libri  quinquc.  Syr.cfps  reipublicA  Ventli*,  fir 
alii  de  eidem  di/curfus  politici.  Il  ne  faut  pas  Croire 
que  Contarini  développe ,  dan»  ce  denùer  ouf 
vrage  >  les  myflères  du  gouvernement  de  la  sépit  ■ 
blique  de  Vcnife.  Il  eu  cloit  bien  capabU  ;  mais 
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c'ett  une  tiche  oue  dévoient  remplir  du»  la  fuite 
deux  fraacoii,  Àmd»  4e  la  fwid&fe  8e  Siâf^ 

lO.    S  K  I  T  H. 

Thomas  Smith  ,  que  j'aurois  dû  joindre  i  Wal- 
fïngham  ,  comme  l'on  conccirninriin       ion  collt:- 

5ue  dans  fa  première  ambaûadc ,  tut  fccrctairc 
'état  (bus  Edooird  VI ,  &  depuis  fous  la  reine 
EUfabeth.  Il  a  compoiif  im  ouvcagé  indtulé»  dt 
U  RffuiUque  &  ét  goamatmem  ^Jb^fltttnt, 

II.    t*  H  6  P  I  T  A  t. 

Michel  <ie  l'Hôpital ,  chancelier  8c  çardc  des 
fceaox  de  France ,  compofa  ,  lorfqu'il  n  ctoit  que 
premier  ptéfidcot  de  la  chambre  des  comptes  «  un 
dÛbouitCDvm  Ucîns  au  roi  François  II ,  coocenut 
«M  MnShm  fwat  Ut»  &  hmtt^tmtat  rigmr. 

II.   B  O  K  «  A  H  C. 

Jacques  Bonjars,  maître  d'hôtel  da  roi  Hen- 
ri IV,  &  Ton  miniAre  en  plufieurs  cours,  nous  a 
laiflc  des  Lettns  écrites  avec  bcaucoop  de  &aàtt , 
de^probicé,  fle  uoe  grande  cooooiuiice  «s  af* 

t  I}.   o'  O  i  t  A  T. 

Arnaud,  cardinal  d'Oflat.  <|tti,  après  avokpnté 
la  livrée,  a'élevapar  degré*  joC^'i  la  POjUtpie,* 

avoit  des  vem»  K  des  talens  qoi  le  lendoienc  di- 

Riie  des  négociariont  &:  des  ambafTidc;  dnnt  il  fiit 
fucccIUveroent  charge.  Ses  Ltnrti  doivent  eue  le 
blinâK  de  l'homme  d'dac 

14.   P  A  s  c  8  A  t« 

VMait  ambaflàdent  en  Pologiie,  m  Aaglt- 
terre  8r  cher  les  giftbltt»  «  6it  m  OMiafe iotH 

kulé  :  LtgMiu, 

If.    H  o  T  M  A  N. 

Jean  Hotman,  fieur  de  Villiers,  ambadidcur 
de  France  en  SuiîTe,  y  compofa  on  livre  iiintulé: 

16.  J  B  A  M  N  I  M. 

Pierre  Jcannin  ,  un  dct  pliu  habiles  ncgocia- 
leurs  que  la  France  ait  eu  ,  contribua  beaucoup 
i  aCennir  la  répuUique  des  Provinces-Unies ,  par 
h  trêve  de  donxe  ans  au'il  obtint  en  1609 ,  flc 
fnr  les  fages  eon^  q>  il  dolM  ftv  h  conititu- 
tion  de  ce  nouveau  |ouTefiiemait.  Le  cardinal  de 
Rîehdfeu  difoit  qu't!  ne  trottvoit  miUe  pvt  de 
plus  Iblides  inflriifliont  que  dans  k*  tUmuim  ^ 
ttf  fîif9fitai(Mn  de  Jcaaoin, 
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I7.    C  A  N  A  Y  «. 

Philippe  Canapé,  ambafladetir  de  France  es 
Allemagne  ,  en  Suilfc  ,  en  ItaUc  ,  a  laifTc  des  Let- 
trts  &  des  Mémoins  dt  fu  négotUtioiu  ,  hnpii> 

mées  en  trots  volunes  imfiS»,  dooc  fe  ttdfieme  . 

el^fbrccnnenx. 

18.  S  W  L  L  Y. 

MaiiniîiiendeBetbnoe«  duc  de  Sullv,  le  plus 
habite  tnâiiftre  dn  mcàleor  des  fois.  u  vmt  de  le 

nonuner;  il  n'eO  point  d'homme  d'état qmiiepilî& 
s'iniUuire  par  U  leâurc  de  fes  èthmm, 

19.  Ferez. 

Aecotne  Perez,  fecrètaire  d'état  fous  Philip» 
pe  II,  a  fait  des  Lettn*  je  d'aWMS  owmfes  CB 
clpegnol»  Ibncffimés. 

M.   B  1  0  M  A  lU  • 

Alphonfe  de  la  Cueva  ,  marquis  de  Bedmar  , 
célèbre  par  Ton  ambaiTade  de  Venife,  dl  auteur 
d'un  livre  intitulé,  Sftùttiah  dtUâ  Smnéinml*^ 
^Ht  uSoaSi,  cxtràncmeoclcs  TdHÎikne» 

xu  Saatbbka. 

Don  Diego  Saavedra  Faxardo ,  f un  des  pléni- 
potcntiaires  d'Eipagne  au  congrès  de  Munfler ,  a 
compoit  r  .  pagnol  un  ouvrage  intitulé  :  /-c'f 
d'unpnnttfoiiu^  ^  ckriùtn^  rtprifciU*  a  loi  cm. 
bltatt 

ai*  L  I  t  o  1;  A. 

François ,  baron  de  Lïfola  ,  emplovi?  pir  la 
cour  de  Vienne  dans  la  négociation  de  crois  dtf- 
térens  traites  de  paix  ,  ne  lcHj  de  nét;ocicr  8c 
d'écrire  pout  la  maifon  d'Autnche  comic  celle  d^ 

IJ.    G  R  o  T  I  u  s. 

Hugues  de  Groot  ou  Grotius  »  ambaffadeur  de 
Suide  en  France ,  a  compofé  le  T^éti  ék  énk 
dt  la  gutrjf  &  dê  iafmt,  8c  ^aimcs  oonagd 

ùu  la  politique. 

14.   P  A  R  V  t  A. 

Paul  Paruta  ,  noWc  vénitien  8e  procurateur  de 
S.  Marc  ,  après  avoir  gloricufcment  fervi  Ci  pa- 
trie dans  pluueurs  négociations ,  a  compofé  un  ou- 
na^e  intitulé ,  deli»  Perftniont  itlla  vita  potitiem 
Gtn  m.  Mab  fii  conddie  fat  un  plus  fnnd  mo- 
ocie  <M  csnepenecnon  que* hd  wnt* 

2f.    G  O  Z  l  I  t  K  I. 

Laittcat  Gnmaldo  Geeliski  *  duocelier  de 
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Pologne  fous  le  règne  de  Sii-'iimond  IT ,  1  tracé 
le  purtrjic  d'un  grand  mir.ilhc  fv-  d'un  grand  ma- 
giilrac  dans  ùm  ouvrage  intitulé  :  U  Stiumir  «c- 


DIS 


'  Bagou. 

Frinij^ois Bacon,  chancelier  d'Angleterre,  ctoit 
tout-à-ia-fois  un  grand  philofophe  >  un  habikhif- 
toricn  ,  un  jurifconrulte  éclairé  8c  un  profond 
pplitiqiae.  Ses  ESba  de  morale  &  de  politique 
lepondeiit  k  la  haute  réputation  dont  il  jouit. 

17.  Bassompierre. 

François  de  BaiTompierre ,  maréchal  de  France  , 
ambafladeur  en  Eijbagne ,  en  Suifle  &  en  Angle- 
terre :  Tes  né^odatmns  en  ETpagne  &  en  SuiiTc 
ont  été  impnméei  feus  «  thie  :  jMéffadu  du 

18.  R  O  B  A  N.. 

Henri ,  duc  de  Roh.in,  grand  capitaine  &  grand 
poiiuquc  ,  a  fait  deux  ouvrages  :  l'un  intitulé  ,  U 
fûrfait  Capitaine ,  &  l'autre  :  Inttrlu  &  maximes 
des  pnaca  (r  îu  itau  foavtra'au,  La  lècondc 

Eartie  de  ce  dernier  ouvrage ,  fort  infi^rieune  i 
première,  n'cft  pas  du  duc  de  Rohan  ;  S,- 
la  première  n'cll  plus  d'une  grande  utilité,  vu 
le  changenHoc  dâ  îoté^  des  piiiffitfwei  de 
i'Eutope. 

19.  M  A  R  c  A. 

Pierre  de  Marca  ,  miniftre  d'ctat  Sr  archcvôque 
de  Paris  ,  dont  l'ouvrage  le  p!u5  célèbre  elt  celui 
de  XAicord  du  faccrdpee  if  dt  (Emfin  ,  écxit  en 
latin» 

^RlCRSLlBV. 

Armand-Jean  Dupleflîs ,  duc  de  Rirhelien.  Il 
gouverna  U  France  fous  Louis  XI 11  pend.uK  fJ/e 
aPA  ;  Sl'  tout  le  monde  Qi:  oiic  djn<.  ce  court 
efpace  de  temps ,  il  abaUFa  la  maifon  d'Autriche, 
dctruifit  le  calvinifme  en  France,  fournit  les  grands 
aux  loix  ,  extirpa  les  germes  de  foulévement  ré- 
pandus parmi  le  peuple,  &  affermît  l'autorité 
royale.  On  cft  pcrfuadé  aujourd'hui  que  le  Tefla- 
mettt  pafhit^ue  ,  imprimé  fous  fon  nom  ,  elî  vérita- 
blement de-  [m,  ou  du  m:ï"ib  eue  la  phii  gnmde 
partie  a  tcc  tcdigée  fous  Ils  j  eux. 

31.  D'AvAux,  &  il.  Servies. 

Claude  de  Mcfmes  ,  comte  d' A  vaux,  &  Abel 
Servien  ,  comte  de  la  Rochenics-ÂubieTs ,  tous 
deux  minières  d'état  &  olénipotenriaircs  au  con- 
grès deMunfter,  font  tres-connus  par  l'indécence 

de  Icurii  querelles.  Les  pièces  de  ce  beau  procès  , 
ioiit  curieufcs  par  U  force  &  l'habileté  politique  i 


qui  f  bdflent:  on  les  ttouve  dans  les  Nigoeiaùons 
ftemtu  pm  k  paix  de  lAufftr  »  t<3fMin§. 

)|.    ]y  E  s  T  K.  A  I»  I  s. 

Le  matédial  d'Eftrades  s'eft  mêré  de  toutes  les 

affaires  mijciircs  de  l'Europe  pendant  quarante 
ans.  Ses  jMimoais  &  négociations  imprimes  ne  font 
qu'une  patt.c  dLS  ouvrages  inanufcrits  au'il  a  laif- 
fés.  L'abbc  d'Ellrades  ,  fils  du  maréchal ,  ambair 
fadeur  à  Venife  &  en  Piémont ,  a  tailTé  aufll  des 
Mémoires  de  ces  deux  ambafladcs  «  <|ui  ae  .ùm 
pas  impriniN. 

34.  Temple. 

Guillaume  Temple ,  chevalier  baronet ,  edt  été 
un  des  plus  habiles  négociateurs  de  l'Europe,  s'fl- 
avoit  eu  moins  de  fingularité  dans  les  manières  8e 
les  opinions,  &  s'il  avoit  montré  plus  d'impartia' 
lité  dans  les  o^ciations  de  Niméeue.  Ûn  a  de 
lui  des  Ménwtrtt  de  et  qui  s'tfi  paffe  dans  ta  ehff' 
tttnte  dtpuis  It  commencement  de  la  guerre  en  I<!>7Z, 
jufqii  à  la  paix  conclue  tn  1679;  des  Let'.rts  écrites  du- 
rant fes  anibaflades.  Si  dos  Remarques  Jur  i'c'^t  des 
provinces  des  Puys-Bas ,  ouviage  plein  de  fcn*  8c 
le  cbeM'oeune  de  l*a-  - 


Jf.   M  o  t  ■  s  W  o  R-  T  H. 

MoleAr«fâi,  envoyé  extraordinaire  d'Angle- 
terre en  Oanemarck  ,  a  (.v.x  VFs^r  préfent  du 
royaume  de  Danemarck  ,  par  ;'f^-ij^;  on  wn  le  fort 
&  le  foible  de  cette  coutor.rtf  ,  ^vcc  des  remuf 
ques  très  •  utiles  fur  te  gomemcmtnt  dtj'potique  (i 
piT  la  eonduite  fu'tOe  tient  aujourd'hui  (  1690)  > 
ouvrai  od  l'on  trouve  des  détails  curieux  «  te 
nui  feroit  plus  eftimé  ,  ii  l'auteur  eât  été  ttmm 
gominé  par  la  paflîon  :  la  modération  n'étoh  pas 
la  von^finroriie  de  Molefworth. 

36.    N  A  N  I. 

Jean-Baptifte  Nani ,  noble  vétn'tien  ,  procwi* 
teur  de  S.  Marc  ,  deux  lois  nmbafTadeur  en  At* 
lemagne  fie  deux  fois  ambaifadeur  en  Fnmoe  j  a 
^t ,  outre  fon  Hifimre  elt  Venife,  deux  Re/atimu 
de  fes  ambalfades  :  la  république  de  Venife  oblige 
fes  miniftres  ,  à  leur  retour ,  de  préfcnter  au  fcnac 
une  relation  de  leur  ambainde.  M.  Nan  a  fine 
imptioicr  la  ficnne. 

}7.  Carafe. 

Le  ptiooe  Ourles  -  Marie Canâs^  ambafladeur 
d'Efpagne  i  h  cour  de  Rome ,  a  traité  des  de^'oirt 

d'un  ambaifadeur  ,  de  fa  conduite  envers  le  prince 
qui  l'envoie ,  &  celui  vers  lequel  il  cil  envoyé  » 
&c.  dans  un  ouvrage  iotiliilé  :  ÏAmhîfasatnpt' 
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}8.  Saint-Phixippe. 

Le  nvjrquis  de  Saint  -  Philippe  «  connapar  Tes 
ambslTadcs  j  a  cumpofé  co  efpagnol  un  livre  qui 
•  été  traduit  en  ftan^ois  &  imprimé  fous  ce  licrc:  : 
£i  Mofurcktt  des  hébrtux  ,  ouvrage  plein  de  maxi- 
mes didk'rt  par  une  politique  adroite,  mais  expo- 
fie  avec  trop  d'abondance  &  de  prolixité. 

5j>.    S  A  N  T  A  ■  C  R  V  Z. 

Le  man^  de  Sanu-Ciux ,  qui  fe  diftiagua  à 
Tattn,  ï  Cambrai,  i  SoiflbiB,  dans  plufieunam- 

auteur  d'un  Recutil  de  rifltxioni  mi- 
Ûtairrt  0  polhiquet ,  en  efpagnol ,  elUmc  des  maî- 
tres de  l'art  ,  comme  pouvant  ctrc  d'un  f^r.iiid 
utige  pour  les  ntgcxijteurs  &  pour  les  militaires. 

40.    W  1  C  Q  U  E  F  O  R  T. 

Wic<^oK ,  gue  j'wnà  dû  placer  plus  haut 
pour  fume  l'ordre  chronologique  ,  fut  trente- 
deux  ans  réfident  i!c  l'clcdteur  de  Brandebourg  à 
l'aris.  U  a  fait  pluiicurs  ouvrages  eliimcs  ,  dont 
le  plus  connu  cil  celui  qui  a  pOK  tSOC  î  l'uln- 
àajadtw  if  fet  fondions. 

41.    C  A  1  L  I  C  R  1  S. 

François  de  Callières  ,  emp1o>'c  dans  plufieurs 
négociations,  remplit  avec  honneur  l'emploi  d'am- 
baffadeur  extraordinaire  &  plénipotentiaire  de  Fran- 
ce à  Kif  wick.  11  a  fait  un  Traité  de  h  manière  de 
rJgocicT  avec  les  fouverains  ,  de  l'utilité  des  nc- 

gociatiofis,  du  choix  des  ambafladeurs  &  des  en- 
YOjrÀ ,  &  des  qualités  nécdfiiires  pour  rcuffir 
dans  ces  emplois.  On  en  a  publié  nae  aoiiveUe 
édition  en  i7fo ,  8f  on  y  a  ajouté  une  ftconde 

partie  qui  montre  bien  l'avantspc  qu'nnt  tes 
nommes  d'état  pour  traiter  les  matières  d'admiiuf- 
tration ,  fur  ceux  qui  n'oit  pobt  été  empAofés 
dans  le  tninilière. 

On  a  tiré  ce  catalogue  de  l'examen  des  princi- 
|MUx  ouvrages  d'économie  politioue  OU  de  diplo- 
matique ,  inféré  dans  le  tome  VIII  de  la  Science  du 

gouvemerrent.  Tant  d'habiles  politiques  n'ont  écrit 
que  parce  qu'ils  fcntoicnt  l'importance  fie  l'utilité 
des  difcufwns  fur  ces  objets. 

DISËTT£ ,  f.  f.  Dans  le  feos  od  l'on  prend 
commonément  ce  mot,  la  difette  fémble provenir 
du  fait  de  la  nature  qui ,  [\ir  des  déran^emens 
contraires  à  notre  expérience  ,  a  trompé  rcfpoir 
chi  cultivateur  ,  a  fruUré  fes  avances  &  rcfulc  le 
produit  fur  lequel  ou  avoit  du  compter  ;  etilbrtc 
que  la  taUe  ronde  de  l'année ,  fi  l'on  vent  me 
palTer  cette  expreflion ,  cft  renverfée  ,  fi  l'écoDo- 
mie  &r  la  prévoy»ice  humaine  ne  trouvent*  dans 
ks  réferves  qu'ellct  ont  faites  «  de  quoi  vivre  au 
courant ,  faire  de  nonveUes  avances.  &  redoubler  j 
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tes  trmux  1  car  les  cas  fbrtintt  n'euBrent  par 

feu';':ritrit  les  revenus,  mais  fouvent  altétcnc  b 
tonds  qu  il  crt  iiidilpcnfable  de  réparer. 

Telle  e!l  l'inévitalilc  gi;crre  contre  laquelle  les 
focictcs  doivent  s'aimer  en  corps  ,  8f  fe  tenir 
toujours  prêtes  i  &  ,  quoique  les  forces  de  l'atta- 

aue  paroiflent  infiniment  (upérieores  ï  celles  de  la 
ctienfc ,  Dieu  a  mis  ,  dans  les  organes  8c  dans 
les  facultés  de  l'homme  ,  une  étendue  ptodigieulc 
dopt  il  ne  trouvera  jamais  les  bornes ,  &  donc  3 
ne  décotme  Ics  rcflourccs  qo'cn  nifim  de  Toppo* 
fition. 

En  effet ,  fous  les  climats  doux  &  favorables , 
fur  les  terres  d'une  fertilité  prefquc  fpontanée , 
l'homme  languit  dans  ta  mollefTe  >  dans  l'incurie 
de  Y'mtmnot,  dans  i'oifiveté  s  au  lieu  que  *  fous 
les  cnmais  ipres  8r  rigoureox ,  dans  les  contrées 
ardues  &  ingrates,  il  force  tous  les  obftides  & 
triomphe  de  la  ftérilité.  C'tlMà  (ui-tout  que  les 
efforts  Ac  Ion  iiidullrie  étonnent  par  leur  gramleur, 
&  charment  j>ar  leurs  fucccs.  Les  difficultés  ai- 

(;mlênt  refpnc  de  I^Komme ,  6r  les  inconvénients 
ui  apprennent  pifin  les  mojrens  de  lesprévenir 
ou  de  les  réparer.  La  prévc^ce  eft  fifie  de  la 
dure  épreuve. 

Mats  il  fout  fe  foavcnir  en  toutes  chofes ,  que 
tout  ce  qui  eft  d;  l'homme  ne  fauroit  fe  faire  que 
par  l'jidc  bc  le  concours  de  les  fcmblabies  ,  &:  ne 
peut  s'opérer  qu'en  fociétc.  bans  la  iocteté  ,  la 
difitte  eft  par- tout  fous  les  pas  de  l'homme.  Elle 
cil  urgente  ,  prompte  &  dcfcfpéréc  dans  l^(cJe> 
menti  elle  eft  impcrieufe  dans  la  fociéie errante) 
elle  eft  menaçante ,  fortuite  9e  Biortelte  dans  la 
fociétc  fédcntairc  ,  foible  8^  opprimée  ;  périodi- 
que,  attendue  &:  lufcitcc  dans  la  lotiétc  défor- 
donnce  par  l'erreur  &:  par  lemonnpi  lc  i  t  clcnien- 
laire.  Elle  cllj3ar-tout  plus  ou  moins  deltruûive  j 
mais  elle  ne  (auroii  ébranler  ni  même  atteindre  1» 
une  fociété  complette  ,  régie  Se  préfervée  par  des 
loix  conformes  a  celles  de  l'ordre  naturel. 

£n  efEetfules  cas  fonuîts  les  plus  redoutables  « 
tes  ébraniemens  de  la  nature  *  centw  lefquels 
l'homme  n'j  d'jbord  de  reffburce  que  celle  de 
céder  ,  de  tiiir  de  réparer  enfuite  les  ravages, 
ne  (on:  ciiic  liicaux  ,  pjfagers  fie  rares  :  les  vi- 
méres  or«iinaires  ou  plus  communes,  qui  opèrent 
tes  iSfittts  dans  les  pays  tA  le  dérwdre ,  en  in- 
terceptant les  communications  naturelles  >  iible 
chaque  canton  &  porte  par-tout  également  la  nû' 
fcre ,  foit  par  la  privation  ,  foit  par  la  non-valeur  ) 
ces  cas  fortuits  ,  difons  nous ,  n'attaquent  gucres 
qu'une  forte  de  déniée.  Aux  lieux  où  les  grjins 
manquent  ou  germent  fur  place  par  l'humidiré  , 
les  tourra<!es  abondent  ;  la  féchereife  qui  buile  les 
menus  grains ,  pcrtrâionnc  la  qualité  des  grands 
bleds. 

En  l'année  1709,  pcefque  génératemeni  calami- 
teufe  par  la  perte  de  tôt»  les  grains  fbnés  en  au- 
tomne ,  les  bleds  de 'mars  trouvant  la  terre  impré- 
gnée du  niae  que  l'extrême  gelée  y  avoit  dépolii. 
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fioftttààrtt  «vec  une  abondance  qui  confola  le 
calthrateiir ,  &  Toutint  la  vie  du  peuple.  Les  pafl"a- 
gcs ,  qu'une  guerre  longue  &  acharnée  avoir  fer- 
més de  toutes  parts ,  s'ouvrirent  à  la  ncccU'itt-  > 
le  prix  des  grjin^  ,  (]ui  ,  fjutc  de  débouches  , 
étoit  tombe  d'une  manière  déplorable ,  &  qui 
«voit  ruiné  les  puiiTances  agricoles ,  fc  releva ,  fc 
iomiiK  lés  forces  nanooafes  lènibiièreiit  repouJer 
troc  lui  j  &  ce  renoareOenent  de  vigueur  pré- 
pan  les  trêves  &  la  paix  ,  dont  les  prc-nices  Ce 
montrèrent  deux  ans  après.  On  peut  voir ,  pjr  cet 
jexenple ,  qu'il  n'eA  aucun  mal  qui  ne  foit  accom- 
pagne de  quelque  bien.  Cette  année  1709  ,  qui 
n'a  guère  eu  de  femblable ,  ne  laifla  de  traces  rui- 
neufes  que  fur  les  arbres  à  fruits ,  dont  les  efpc- 
ces  les  dIos  délicates ,  (iiKHC  obligées  de  renaître 
de  leuç  louche  ».  o^j^  locaox  4|ui  oe  font  point 
de  vérttibiéf  matix' 

Dans  le  cours  orcl'njirc  des  chofes,  ou  même 
dans  les  cas  extraur.liiuires ,  fi,  de  longue  main, 
le  commerce  cil:  libre,  &  dès-lonc  tJ-np';  pro- 
tégé ;  c'cll-a-dirc ,  fi  fa  liberté  cil  défendue  con- 
tre le  fifc  national  &  étranger,  fi  le  commerce  ru 
ral  fur-tout  .e(l  préfervé  de  toute  atteinte  de  mo- 
nopole municipal  &  réglcmeattiie  ,  ajppa^^ "rar 
Je  jpiétezte  de  la  nécdàt^  é»  appiôfffionnemens 
pnbltcs ,  8r  ftcond^  par  ks  cfameurs  du  peuple 
fufciTce^  &r  r'mîritt'es  ,  îc  co-nmcrce  en  gros  & 
en  dctiil  fcri  par-tout  accentit  i  courir  fus  à  la 

Pour  le  vrai  commerce  falutatre  &  naturel  , 
vendre  beaucoup  à  petit  gain  ,  c'eft  le  chemin  de 
la  fortune ,  c'eft  le  feul  vœu  de  l'iaéa&tît  trafi- 
quante. Il  n'y  a  que  le  monopole  qui  chetdie  à 
niçece  ^^'on  appelle  Jet  touft,^  6c  ce  n'ell  que 
"h  jtvififiaion  oppreflîve  qui  lui  en  procure  le 
A  cela  près ,  vendre  beaucoup  â  petit 
"gain  ,  te  le  répète  ,  c'eft  le  trafic.  Or  nulle  part 
cet  a^i'^igc  n'etl  plus  ,i(Tiirc  que  dans  le  com- 
merce des  denrées  de  premier  befoin.  Là  chacun 
dtevient  pratique  au  jour  la  ;ouméc  ;  le  pain  ed  le 
çone(bondaBt  jousnalier  de  chaque  individu. 

S  la  fociété  avoic  donc  pris  dravance  fes  habi- 
tudes &  les  précautions  qui  fcuîe^ipriivent  In  m.-.in 
tenir;  fi  l'auion  des  échanges  &c  ia  circulstujii  du 
commerce  entre  tous  fes  membres  étoieur  l-brcs 
par  la  facilite  des  rapports  entre  les  travaux  &  des 
communications  territoriales ,  l'appel  &  le  lignai 
de  la  difedt  feroient  affluer  l'abondance ,  par  la 
'raifon  qui  a  fait  dire  cherté  foifonne.  Nous  avons 
^ja  fait  voir  que  cheité  n'eft  pas  ^fiut  (vayr^ 
Chbrté  )  (qu'elle  en  eft  au  contraire  le  remède. 
jOr  clic  11  détruit  &  la  remplace  par-tout. 

Mais  le  trafic  ,  dit  on  à  bon  droit ,  ne  va  qu'aux 
Deux  où  fe  trouve  le  m  ivcn  de  payer  ;  car  i!  r.c 
donne  pas ,  il  veut  vendre  ;  il  ne  'peut  même  faire 
autrement.  Or  quand  les  moyens  de  payer  nous 
manauent ,  par  la  perte  de  ^  que  nous  avions 
d'ordinaire  à  offrir  en  Change»  nous  n'avons  pas 
^  qpai  Mhe«Br«  8e  nous  monrtioui^dc  îtàn  w 
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milieu  des  tas  de  bled ,  s'ils  vonloient  venir  à  nous  ; 
mais  ils  s'en  garderont  bien  ,  de  peur  de  tentation 

&:  de  violence  ;  ,  dans  les  deux  cas  égaleOMnt« 
nous  cprnuverons  toumurs  U  difeitt. 

Cette  obieâion  ,  i!e  l  i  \  :  r!tc  de  laquelle  nous 
convenons  ,  loin  de  détruire  ce  quo  nous  avons 
dit ,  que  la  iifettt  ne  peut  rien  contre  une  focicté 
bien  ordonnée  «  ne  fnx  <}ue  le  confirmer.  Il  fuie, 
en  effet ,  de  cette  aflèition  que  ce  n'eft  point  air 
cours  &  de  la  prc'fcncc  de  la  denrée  que  le  gou- 
vernement propice  doit  s'occuper  ,  &  que  ce  cours 
ira,  tout  (cul  Se  de  lui-même,  droit  au  befoin. 
La  difcttc  ne  porte  donc  plus  fur  les  moyens  de 
payer. 

Mais  le  moyen  primitif  ,  le  moyen  générai  dc 
payer  n'ell  que  te  travail.  Chacun,  en  général» 
ne  vie  que  du  falaire  de  foo.travail.  Le  commerce 
vivifie  un  pays ,  non-(eu1ement  parce  qu'il  donne 
la  valeur  vénale  aux  produits  loc.iux  j  niuis  encore 
parce  qu'il  falane  des  ttjvaux  pour  fes  voitures, 
pour  les  rnagafins  ,  pour  ijin  dtbit.  Les  lieux  ha- 
bités où  la  populace  abonde  ne  font  pas  ceux  «ù 
l'on  vit  des  travaux  productifs  des  fubfillances  8c 
revenus  ;  nuis  des  travaux  d'une  induftrie  qui  pré- 
paie I;  f^onne  les  objets  de  luxe,  de  décoration,  ew 
commi^b^ ,  de  fuperfiuités  {  &  les  cas  fortuits 
locaux  n  oi«  pas  porté  dtreâement  fur  ceux-ci , 
qui  vont  toujours  lur  le  courant,  ou  fur  des  an- 
ticipations néccdiu'es  pnr  leurs  dilîipations.  La 
non-valeur  annuelle  Jl-s  navaux  ne  menace  Jonc 
bien  eflêntiellement  que  la  campagne  «  &  momen- 
tanément encore  i  car  il  faut  que  le$  travaux  ^ 
recommencent  »  ou  tout  feroit  perdu. 

Je  demande  £  ,  dans  un  gouvernement  propice 
8e  par  confisquent  puiflant  &  fage  .  qui  mettrojt 
au-defTus  de  tout  le  bon  &  le  meilleur  entretien 
des  campagnes ,  la  vigueur  des  cultures ,  l'immu- 
nité &  la  force  des  avances ,  ce  feroit  jamais  un 
effort  ruineux  pour  l'adminillration  que  de  venir 
à  l'appui  des  forts  propriétaires ,  au  fecours  des 
cantons  fonuitcment  affligés  par  les  malkcureUX 
effets  de  l'intempérie  des  faifons ,  de  manière  que 
le  peuple  y  trouvitle  falaîre  de  Ton  travail  pré» 
paratoire  ,  jufqu'au  temps  oii  les  travaux  annuels 
recommenccroient.  Quant  à  ces  derniers ,  les  fer- 
miers ou  forts  entrepreneurs  de  culture  s'en  char- 
gent &  en  font  les  frais  fur  les  avances  qu'ils 
avoieat  réfervées  ;  car  ces  fortes  d'accidens  fbot 
entrées  dans  leurs  calculs  de  prévoyance  1  &  ces 
riches  entrepreneurs  »  vrais  (butiens  de  la  lôciété 
Se  «olaonesde  l'état  >  ne  manqueront  nulle  part 
fous  le"  bon  régnne  de  Tordre ,  de  la  profpcrité 
duquel  nous  n'avons  pas  d'idt'c.  Tous  ces  falai- 
res  ,  t.i:i[  d'une  p.irr  que  d'.uitr:.'  ,  s'employeront 
en  acli.rts  de  Uibitft,i:iCL-s  ;  ils  fc  thaiigeront  en 
pain  ,  &  le  grain  ne  manquaa  jamais  aux  lieux 
où  l'on  yeut  payer  le  pabi. 

C'eft  amli  que  la  fage  politique  doit  dépouiller 
tit  fantôme  de  dipiu  ,  àout  on  fe  Im  pour  faire 
peur  au  people»  ooouie  ou  jette  de  la  tene  fur 
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les  haies  pour  fiiirc  donner  les  oiftaux  dans  le  fi- 
let. Le  peuple  voit  l.i  iK-rilitc  ;  il  limhîi  sulTi-tôt 
la  dijtttt ,  parce  qu'il  cÛ  accoutume  a  fe  croire 
feul  Se  ùm  appui*  Qu'on  lui  apprenne  qu'il  fait 
cauiè  commuoe  avec  des  aûbcies  riches)  qu'on 
sadmc  foa  courage  abattu ,  on  le  préferrera  de 
'  •  l'effroi  que  le  tumulte  rend  toujours  dangereux  ; 
on  tireia  les  admintihateuts  «i'inquKtua: ,  &  l'on 
empt  chera  la  focictc  d  être  I,i  dupe  &  la  vidimc 
■les  prctendus  approvifionneuts.  f^oyei  i'aiùcle 
Graimc. 

( Ctt  mrtùU  t0  de  M,  Gnr*u) 

DISPENSE.  K«y<t  le  Didioiiiiaire  de  Jurif- 
pnuknce. 

DISSOLOTION  DES  ÉTATS.  Les  états . 

dont  la  conflicution  change  entièrement ,  &  qui 
dcviei'nent  la  proie  des  nations  voilines  ,  des 
conquérans  ou  des  tyrans  ,  perdent  leur  première 
'  forme  ,  &  c'cll  ce  qu  ou  nomme  leur  dijfo- 
lut  ion.  • 

La  nature,  par  une  marche  confiante,  mène 
tout  ce  qui  exim  à  la  deftniAîoa  f  les  étru  ph ,  - 
fiques  &  les  éties  moniix  Ibnt  plus  ou  moins  tard 
les  vtâhnes  de  cette  inévitable  loi.  Les  foctécc  ^ 
hutniines ,  leurs  çouvernemcns ,  leurs  inftiru'io:i<: , 
leurs  opinions  ,  leurs  demeures  niêmci  i  iltcrciit 
&  d  Iparoiflent  qutlcutrois.  Les  hommes,  ces 
£tTCS  mobiles ,  font  dans  une  adtion  &  dans  une 
léattîon  perpétuelles  }  le  citoyen  agit  contre  le  ci- 
^lfia^  )  les  oitféiens  corps  d'un  état  luttcnt«  pref- 

Cfans  ïmerniption  ,  les  uns  contre  les  antres, 
tbovenins  8c  _les  fiuets  ibot  dans  un  combat 
cdnitnuel  i  les  nations  iont  des  efforts  conllans 
contre  les  nntions  j  les  p.i<rK)r.<,  c^.ti.tr..mcs  aux  fo- 
cictcs  coninK  aux  individus  ,  isint  le.  forces  mo- 
trices qui  font  naître  les  mouvemciis  divers  d.ins 
le  monde  moral  i  &  de  cene  colluiîon  pctpétiielle , 
réfnlte  î  la  fin  la  t^^bam  des  c«tps  poUitques. 

Les  états,  ainfî  que  les  corps  humains,  por- 
tent en  eux  les  Rcrmes  de  leur  dcrtruclion  :  com- 
nie  eux  ,  ils  louiflcnt  d'une  force  plus  ou  moins  du- 
rable i  comme  eux  ,  ils  font  fujets  à  des  crifes 
qui  les  enlèvent  brufquement ,  ou  à  des  maladies 
chroniques  qui  les  minent  ^u- à-peu ,  en  attaquant 
les  piIncipcB  de  h  vie.  hmA  les  fociétés ,  comme 
les  malades»  épronveat  des  nan^ponsa  des  déli- 
res ,  de<e  révolotTons  t  an  embonpoint  trompeur 
couvre  fonverir  leurs  mal3d:e>  inremc:  ;  I.i  n^.ort 
elic-mcme  luit  je  près  la  l.intc  la  plus  robuftc. 
La  nature  toujours  aguT.mtt-  produit  quelque- 
fois tout-à-coup  des  hommes  qui  guériflcnt  un 
dtât  >  &  le  font ,  pour  ainli  dire  ,  renaîrre  {  mais 
eUe  pniduit  plus  loavenc  des  êtres  dettniâîeurs  > 
Mui  ,  en  mi  moBienti  lé  pncipittat  dvis  l'a- 
tumc. 

Un  état  fe  dinoot ,  des  que  Tes  vices  accumu- 
lés de  fon  çouvernemcnt  L-  privent  de  L  iVn.-té  , 
4c  ù  foicc     des  moeuis  ucccUaue»  au  iwuuuen  [ 
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de  l'enftmble.  Un  corps  politique  cft  menacé  de 
aijfv/utiun  ,  lorfe^iii:  les  li  uvcrains  nei^igent  d'en- 
tretenir en  lui  1  cipnt  qui  doit  l'animer  relative- 
ment à  fcs  befoins  i  lorfque ,  oubliant  de  tenir  l'é* 
quilibre  encre  iès  forces  »  ils  pennatcot  qu'une 
branche  de  f  adimniftnrion  abforbe  tontes  us  a»* 
très  ;  lorfque  ,  par  quelque  vite  interne ,  une  na- 
tion cefle  de  jouir  de  1a  puilîancc  ,  du  rang ,  de 
la  conlideration  qu'elle  dcvroit  avoir  patmi  les 
autres,  d'après  les  avantages  que  la  natuie  lui  a 
donnes  :  ces  avantages  font  détermines  par  le  nom- 
bre de  fcs  habitans ,  par  leur  indullrte  ta  leurs 
talens,  par  leurs  ntheflcs  &  leurs  rcflources>  pat 
la  boute  de  leur  Jibl»  par  Ibn  étendue  &  fa  pe- 
fition.  Un  état  eft  mœacé  de^jfMtfrm,  lorfqae 
les  principes  de  fon  gouvernement  font  corrom- 
pus ;  iorlque  les  loix  font  mauvaifcs  &  fans  vi- 
gueur ;  lorfque  l'autoiitè  cil  niiprifce  ;  lorfque 
l'anarchie  s'empare  de  tous  les  ordres  de  l'état  i 
lorfque  les  citoyens  s*ifoil«t  &  fe  dctacheiit  de 
la  pâme  ;  lorfoue  des  guerres  civiles  les  arment 
les  uns  contre  les  autres  {  &  un  état  cil  di0ôttS 
lorfque  la  violence  change  la  forme  de  (ba  goU> 
vernemcnt  ;  lorfqu'une  force  étrangère  Tient  le 
démembrer  ,  le  détruire  &  lui  ravir  fon  indcpen- 
daiicc  ;  enfin  une  nation  eft  dans  un  état  de  aijfo' 
Li,ur.  ruine,  quand  les  tcfTons  du  çuuvcr- 

neiTicnt  lont  ufésj  &  quand  le  luxe  plonpc  tous 
les  eforits  dans  l'apathie  pour  tout  ce  qui  cil  utile, 
dans  l'indiâiérence'  pour  le  bien  public  »  dans  le 
méprb  pour  la  vertu  :  l'état  n'a  pins  alors  de  ci- 
toyens }  il  fe  remplit  d'êtres  vicieux ,  détachés  de: 
leur  patrie  ,  qui  ne  font  anuncs  que  d'une  palfion 
défordonnée  pour  ki  ncheflcs,  les  plailiis  »  les 
frivolités. 

Chiite  des  anciens  em/  iies.  Que  font  devenus  CCS 
peuples  fameux ,  dont  nous  lifons  avec  étonne- 
mcnt  les  annales  ?  Quel  fort  ont  eu  les  inilitutions 
<î  fages  du  IjdMtieax  égyptien  ,  les  richefies  fie 
les  forces  fi  vantées  de  raflyrien  ,  du  perfe  Srdn 
mode  ,  les  conquêtrs  du  macédonien, le  commerce 
étendu  du  tyricn  ik-  du  carthaginois  i  lintinquc  icC- 
tc-t-il  de  ce  peuple  v.niuiueur  de  tous  les  autres 
peuples  ,  qui  hnit  par  cngloudr  tous  les  empires  da 
monde ,  &  dont  les  citoyens  commandoient  à  tant 
de  rois  i  Leurs  gouvememcns  ont  été  renverfés» 
leurs  inftitudfliM  ab<itie$i  lenrs  demeures *8r  leura 
dépouilles  partagées  entre  des  barbares  :  de  toute 
leur  grandeur ,  onnevoit  plus  que  des  monumens  in« 
formes,  dont  l;s  ruines  impofantes  nous  impri- 
ment encore  une  véncraticn  ftcrile  pour  une  puif- 
fance  qui  .i  di:]iiiu. 

Les  loix  &  les  noms  mêmes  des  Solon ,  des  Ly* 
curgue ,  des  Nttoui  M  &nc  plus  connus  des  bar- , 
bares  qui  occnpem  aujourd'hui  l'ancienne  panie 
de  la  liberté  8r  de  la  gloire  I  Les  idKtuiions  les 
plus  fages  n'ont  pu  garantir  les  peuples  de  leurs 
propres  folies  ,  de  la  fureur  des  factions  ,  des 
guéries,  du  faïutrrT'e  des  nîriquètes  ,  du  poifon 

du  Iuxc«4>lus  dcUiu^tcui  encore  que  tous  les  aur 
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ttes  fiéaux.  Que  le  pafTé  foi:  pour  nous  un  mi- 
roir fidèle  de  l'avenir  i  il  nous  apprendra  que  les 
nations  les  plus  puilTances  &  les  plus  bdliqueu- 
fes  ,  que  les  gouvememens  les  plus  û^es  «  que  les 
ittabliOcinens  qui  fembloient  devolt  braret  ktems 
fie  l'inconftance  des  hommes»  ont  été  t6coa  tard 
forc^  de  fuivre  la  loi  d'une  oanm  «  qui  TCttt  que 
tout  finiffe.   .  . 

Mais ,  dira-t-OD  ^ut-ctrc  ,  il  toutes  les  nations 
font  forcées  de  fubir  leur  deilinée»  û  »  vînmes 
des  loix  du  Ibct  9c  des  i^olutiaDt  du  globe  , 
«lies  font  toujours  cncniiifas  par  twie  pense  fa- 
tale T«is  la  raine ,  qn'eft-U  bdbin  de  roccaper 
éts  maux  qui  doivent  avoir  leur  cours  î  A  quoi 
bon  difputer  fur  la  préférence  que  mérite  un  gou- 
verncniciic  fur  un  autre  ?  Que  peuvent  prodtjire 
ces  loix  fi  fjges  ,  ces  établilfemcns  fi  vantes  , 
cette  politique  fi  prudente,  ces  vertus  ntêmes  que 
l'on  regarde  comme  les  fouticos  des  empires  ?  Ne 
fengeons  point  triilcmcnt  à  BOS  peines  ;  laitTons- 
nous  entraîner*  le  plus  doucemeot qu'il  «ftpoflî- 
ble  .par  la  force  hrréfiftible  de  la  néceffite ,  8e 
n'allons  pas ,  par  des  réflexions  affligeantes  ,  agra- 
ver  des  malheurs  auxquels  nous  ne  voyons  point 
de  remèdes  :  co:uens  ,dc  jouir  du  préfcnt  tel  qu'il 
eft ,  ne  portons  plus  nos  regards  lur  un  avenir 
qui  II  ell  propre  qu'à  troubler. 
.  C'ell  ainli  que  parlent  des  hommes  corrompus 
&  fHvoleSf  en  qui  le  vice  etemt  l'amour  de  la 
patrie  •  te  toute  tendreflcpout  ieur^poftétité.  C'ell 
ainfi  que  s'expriment  des  elHaves  mdkilem  en  qui 
le  dcfpotifnit  a  totalement  étouffé  jufqu'au  defir 
de  voir  (il.  ii;;t'r  leur  fort.  Mais  les  maux  des  na- 
tions ;M:it-ik  dor.c  f.ins  remé-le  ?  De  ce  que  l'hom- 
me doit  pcrir  un  jour ,  en  conclura-t  on  qu'il  faut 
fabandonner  â  Ton  fort  ,  lorfau'il  cH  accablé  par 
qudqae  maladie  i  Les  loix  ,  la  liberté  ,  la  dou- 
ceur du  gouvernement  en  font-elies  moins  delîrables, 

Srce  que  leur  durée  oe  peut  être  étemelle  ?  La 
lté  eft-elle  un  bien  )  dédaigner  ,  parce  que  tôt 
ou  tard  elle  crt  fuivie  d'infirmités  &r  de  «iouleurs  i' 
La  raifon  ,  la  prudence  ,  la  vertu,  la  liberté  font- 
elles  des  chofcs  méprifables  ,  p  int-  c.iie  fotiveiit 
elles  oppofent  des  barrières  impiulTantes  à  la  for- 
ce* au  dch  ce  ,  au  crime  &  i  la  tyrannie?  Gar- 
Ammmhis  de  le  croire.  Si  les  nations  ne  font  point 
i  jouir  d'une  félicité  inaltérable  1  leoon- 
heur  n'eft  pas  moins  fait  pour  être  l'objet  conf- 
iant de  leurs  defirs  ;  leur  bien-être  ,  même  pafTa- 
ger  ,  doit  occuper  le  lé  ^ifl  itrur ,  le  politique,  le 
citoyen  qui  penfe  ,  l'homme  de  bien  qui  s'intérefle 
à  fa  patrie. 

Cela  pofé  ,  examinons  quelles  peuvent  être  , 
dans  les  diffétcns  gouvernemcOS^Iescaufes  fenfi- 
Mes  de  leur  diflbluiiont  8c  temoMons *  s'il  Te  peut, 
jurqu'î  la  fource  de  ia  corruption  des  ^ts  :  par- 
ce quc'jufqu'ici  l'inexpérience  des  hrmmcs  les  j 
prefque  toujours  empêches  d'oppofei  uux  m^ux 
qui  les  affligent ,  des  remparts  affex  t(^rts ,  ii'al- 

^nspas  en  copcluic quel'efpiit  humain»  retenu 
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trop  long-temps  dafts  une  enfance  perpétuelle,  nc_ 
pouira  jamais  en  fortir.  Ne  dcfcfpcrons  point  d«' 
foq  aâ»ité{  attendaiis  un  Ton  plus  doux  du  pro- 
nè^  des  lumiÂs  :  s*n  ne  nous  eft  pas  permis  de 
dianger  nos  propres  dellinées ,  fcmons  pour  la 
pofterité  ;  montrons  -  lui  les  écueils  où  fes  pères 
ont  échoué;  expofons-lui  les  fuites  de  li.urs  trouver- 
ncniens  imptudcns  ,  de  leurs  légiflations  vicicufes, 
de  leurs  préjugés  dangereux  ,  de  leurs  ufages  in- 
fei iiés ,  de  leurs  vices  deftru^euis  >  tracons-lui le 
tableau  des  folies  qui  les  OOt  COndultS  i  ÏCUT IW- 

ne  :  faiibns  des  exféàeftoft  pour  cette  podé- 
rité  ,  dont  tout  htHrone  dé  tiien  doit  s  occuper  , 

&  flattons  -  !inu<;  de  l'ffj^oir  confolant  que  nos 
dcfcendans ,  a:ùes  des  circonllanccs  Ce  de  nos 
réflexions ,  feront  «0  jooi  plus  fages  9c  çim  hoop 

rcux  que  nous. 

C^iijes  lit  diffolution  dit  monurckies  abfoluts. 

monarchie  paflie  dans  l'efptit  de  bien  des  gens, 

S)our  avoir  des  avantages  marqués  fiur  let  autres 
iarmes  de  gouvernement.  Moins  une  BioOarchiB 
eft  compliquée  ,  plus  fon  jeu  lêtnbfe  aTOÎr  d'ar- 

fancje.  11  cil  vrai  que  ,  dans  la  monarchie  ,  h  puif- 
fancc  de  la  nation  ,  remife  entre  les  mains  d'un 
chef  qui  gouverne  l  u  s  p  irtarrc  ,  fe  porte  avec  fa- 
cilité par  -  tout  où  le  befoin  l'exige }  mais  ,  d'un 
autre  côté,  une  force  trop  grande  confiée  i  un 
Icul  homme  devient  propre  a  fubjuguer  une  fo- 
ciété  ,  qui  ne  préfente  jamais  à  fon  fouvcrain  que 
des  forces  diviiifes  6c  des  volontés  peu  d'accord. 
Ainlî  la  monarchie  dégénère  preique  toujours  en 
defpotifme  &  en  tyrannie.  D'après  l'exemple  da 
tous  les  âges  ,  on  a  pu  voir  comment  on  abufe 
du  pouvoir  ,  lorfqu'ùn  feill  honuBe  eft  dépofi* 
taire  des  forces  de  l'état-  ' 

Lors  même  que  la  monarchie  ne  dégénère  point 
dans  ces  honteux  excès  ,  l'inégalité  &  la  diverfité 
qui  fe  trouvait  ncceiTairement  entre  tes  talens  » 
les  caraâères  £e  les  paAons  des  monarques  qui 
fe  fucccdent ,  doivent  produire  des  variations  con- 
tinuellcs  dans  ce  gouvernement.  La  volonté  du 
chef  étant  la  feule  rcple  de  la  nation  ,  doit  pro- 
duire à  tout  moment  des  révolutions  dans  !l:s  luix, 
dans  les  établiflemens ,  dans  les  principes  de  l'ad* 
miniftration  ,  dans  les  idées.-  H  ne  peut  y  avoâ 
tiea  defixe  par-rout  oû  le  caprice  peuttoot  chan- 
ger d'un  jour  à  l'autre  }  fi  le  m^e  homme  n'eîl 
pas  toujours  d'jccord  avec  hii  -  même ,  dans  les  ' 
différcns  intervalles  de  fa  durée  ,  que  fera-ce  lors- 
que Viiii  palTera  fucced'ivemcnt  entre  les  mains  de 
princes  ou  de  mimllres  qui  n'auront  rien  de  com- 
mun avec  leurs  ptédéccfieurs. 

D'où  Ton  voit  que  j  par  fon  efleoce  cnême ,  oo 
état  monarchiqne  doit  èat.  dans  une  ofi:flfaiiîaB 
continuelle ,  &  que  le  maitrc  de  tout  peut  ailK* 
ment ,  par  fon  imprudence  .  cooduite  fi  oadoB 
à  fa  perte. 

Caufes  de  la  di^otution  des  monarthîts  lîmhftt. 

Même  diiis  une  monarchie  limitée  ,  le  moîiarque 

confervc  toujours  un  afccodant  uc»-maiquc  fur  les 
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corps  qui  concourent  au  gouvernement ,  quand  , 
dépofitaire  unique  de  la  puiffiriLC  exécutrice,  qui 
demande  plus  particulicremeiu  l'uiiitc  ,  il  tient 
dans  Tes  mains  les  forces  militiir4li  quand  il  relk 
le  mahre  de  la  diftx&utioa  des  giaccs,  te  de 
feitiplol  des  dctnen  pnbKcs  ;  ces  deux  room  > 
dirigés  pjr  une  volonté  fîte  contre  des  volontés 
diïcorJintcs  8i  divifccs  ,  Joivcn;  p.irN'cnir  tôt  ou 
tard  à  le?  dompter.  La  force  intiniidc,  les  récom- 
penfcs  fcduifent ,  &  le  fouverain  (înit  par  fubju- 

tuer  tous  ceta  dont  il  peut  acheter  les  fumages. 
Jn  monarque  prend  un  afccndant  néceflairc  fur 
une  nation  vénale  qui  confcnt  â  lui  vendre  fa  li- 
berté {  il  en  devient  indubiablemem  le  maine  ab- 
folu ,  quand  la  (bif  de  l'argent  l'a  corrompue  ; 
l'amour  des  richcffes  ,  devcnti  la  pafllon  dominante 
d'une  nation  ,  .ipplanit  toujours  la  route  au  dcf- 
pôtifme.  Les  citoyens  qui  \cM;c:ir  ctic  chjigcs  de 
repréfenter  la  nation  ,  ne  ra.;,irilei;t  plub  leurs  pla- 
ces que  comme  des  moyei'.s  d'ac^;ucnt  des  iichcf- 
fes ,  des  titres ,  des  emplois  lucratifs  j  ils  achète- 
ront alors  ,  d'un  peuple  avide  8c  corrompu  lui- 
même  ,  le  droit  de  le  revendre  fouveram ,  qui 
peut  les  enrichir  j  les  décorer  l'aies  appeller  aux 
grandes  places.  La  liberté  fera  toujours  précaire 
dans  les  pavs  oïl  le  monarque  fera  le  pofleiTeur 
exclufit  Je  tout  ce  qui  peut  cxciter  h  vanicé  & 
la  cupidité  des  hommes. 

Le  gouvernement  mixte  ,  quand  il  n'a  pas  6té 
n  pei^le  la  faculté  d'eiercer  la  licoxe  ,  éprouve 
ticS'fifMjtieiniiient  les  nconvénicns  da  gouveme- 
inent  populaire.  Des  cnthoufîaftes ,  des  impoftcurs, 
des  charlatans  politiques  auront ,  comme  dans  la 
démocratie  ,  le  pouvoir  d'alarmer  le  vulgaire  , 
d'exciter  fa  fureur ,  de  lui  rendre  fufpeiftes  les  dé- 
marches &  les  cntTcprifcs  les  plus  julics,  les  plus 
otiies ,  les  plus  fenfees  ;  en  un  mot ,  ranimeront 
.  «outre  lis  mtércts  les  pins  ▼raïs ,  lorfque  teors 
propres  paffioos  n'r  tronrennt  point  leur  compte. 
Ainfila  nation  dilatera  en  patiis,  en  ^âions, 
CB  cabales,  dont  les  fuites  font  les  mêmes  iquc 
celles  qui  amènent  la  ruine  d'un  guuvcti:tint;;u 
populaire. 

Caufes  de  diffoluiion  dàns  Ici  démotraties.  Nous 

«vonc  d^  tim  cette  mitière  i  Tetticte  Démo- 
cratie :  nous  y  avons  expofi  les  avantages  Se 
ks  inconvcniens  des  pouvememeosdémocrati(|ues. 
Nous  allons  ajouter  ici  queloues  autres  réflexions , 
&  dire  comment  l'état  populaire  eft  toujours  plus 
près  de  la  dijfo'uiion  oiie  les  mitres  gouvcmemcns. 
Pour  peu  que  l'on  pircourc  l'hdhjire  des  démo- 
craties, tant  anc;eii;ies  que  ;r.t.n-|crnes  ,  rn  voit  que 
le  délire  &  la  fougue  prcfident  fouvtnt  aux  con- 
seils du  peuple.  La  partie  la  moins  raifonnablc  & 
là  moiiB  éclairée  d'une  mtîoB.fait  la  loi  i  celle 
que  faa  expérience  te  Tes  lomtères  mettioient  en 

<1  mir  c^-  coTnunticr  ;  &:  celle-ci  fouvcnt ,  par  fes 
h.iii.c  jis  èc  par  Ton  deibotiime  ,  fe  rend  jultemcnt 
fulpei^c  au  peuple.  L  homme  déraifonnable  eft 

toujours  envieux.  Une  .multitude  jaloufe  &  om- 
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brageufe  croit  avoir  i  fc  venger  de  tous  les  ci- 
toycns  que  le  nicritc ,  les  takiis  ou  les  ri  chertés  ' 
lui  rendent  odieux  >  l'envie  «lï  un  puiflaat  mobile 
dans  les  républiques  f  les  fSxvkes  Ms  plosfignslé^ 
font  punis  Se  mécoonns  par  une  tro^ie  d'iagran 
que  K  nombre  8e  tlmpunité  empêchent  de  rou- 
gir de  fes  crimes.  Trop  fouvent  un  peuple  ,  com- 
me un  particulier ,  devient  infolent  &  méchant , 
quand  ,  fans  lumières  &  fans  vertus ,  il  )ouit  de 
la  puidance  i  il  s'ouvre  de  vaiiitc  à  la  vue  de  fe* 
forces,  qu'il  ns  faitgucres  exercer  avec  prudence 
ou  jullice  i  il  méconnoit  alors  fes  vrais  amis  ,  pour 
fe  livrer  à  des  perfides  qui  flattent  fes  payions. 
L'hilloirc  de  ces  athéniens  lî  vantés  oCTre  un  tiflii 
de  folies ,  d'injuflices  ,  d'ingratitudes  &  d'qp^' 
prcffions  :  on  y  voit  les  dctcnleurs  les  plus  tp% 
néreux  de  cette  republioue  ,  obliges  de  le  )uftlSel^ 
de  l'avoir  fidelerr.enr  (crvic ,  ou  contraints  à  ^ 
bannir ,  pour  éviter  la  fureur  de  la  populace.  .'^ 

Ainli  ,  fuus  la  démocratie  ,  la  vertu  mSsF 
devient  fouvent  un  crime.  Un  peuple  aveugle  dé* 
vient  i  tout  moment  la  dupe  des  flatteurs ,  qui 
font  fervir  fes  fureurs  à  leurs  projets  :  la  chaleur 
de  fon  imagination  le  livre  i  des  faâieux  qui  Itf 
foulcvent  contre  ce  qui  fait  obihclc  à  leurs  pro- 
pres padions  :  fon  délire  le  rend  la  proie  des  am- 
bitieux t)m  r(-v;fir;:c!i;  «i:  Tes  propres  mains  ,  8C 
qui ,  pour  terminer  fes  malheurs ,  l'obliçent  â  la 
hn  î  fe  réfugier  rootles  ailes  de  ta  tyrannie  :  celle- 
ci  achève  de  détruire  ce  que  l'anarchie  &  la  li- 
cence avoient  pu  épargner.  ' 

Ce  qu'on  vient  de  lire  n'eft  point  en  contra- 
diâion  avec  l'article  Démocratie  :  il  s'agit  d'ex- 
pofer  ici  quelles  font  les  caufes  de  la  difolutiox 
des  états ,  &  non  pas  quelle  eR  la  meilleutc  for- 
n;c  de  gouvernement. 

CtmjtJ  éâ  dilution  dans  les  ariftocratiet.  Dans 
l'arHIocratie }  un  petit  nombre  de  citoyens  puil^ 
fans  ne  tardent  point  i  faire  fentir  leur  autonté  4 
un  peuple  au'ils  méprifent ,  &  dont  peu  à  peu  î?( 
deviennent  le  t^  ran.  Chaque  membre  dix  i;ouveme- 
ment  fe  croit  un  roi.  Dans  quelques  aiillocratics, 
nous  vo',  oiiç  11  même  politique,  les  mêmes  foup- 
çons ,  les  mêmes  loix  fanguinaiies ,  aulli  peu  de 
liberté  que  fous  les  tyrans  les-  plitf  ^oaibngeuiCt 
La  tyrannie  ariAocranqne  n'eft  pas  mon»  do»> 
loureufe  ;  cHe  eft  même  plus  permanente  que  ït 
tyrannie  d'un  monarque*  Un  corps  ne  change  gu^ 
res  de  maximes  ;  un  defpote  peut  en  changer  lui- 
même,  ou  du  moins  être  remplacé  par  un  fuc- 
ccflcur  modéré.  Le  peuple  ,  fournis  à  une  arifto- 
ctatie  illimitée  ,  eft  tyrannifé  pendant  des  fiéclcs 
par  des  maître^  qui  ne  s'écartent  jamais  de  leur 
plan. 

Amtà  tutf«$  Je  éiffabuim.  Noa-fealémtt^  lé. 
ferme  de  oouveraement  ne  ganmdt  pomt  les  Uf 

rions  de  la  deftruâion  »  les  chofcs  même  qui  , 
dans  l'origine  ,  étoicnt  les  plus  falutaires  ,  finiflent 

f)ar  fe  tourner  en  poifons  ;  fcmblables  aux  alinie;is 
es  plut  iains«  l'excès  en  devient  nuiâbk.  C'cû 
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•Infi  que  h  liberté ,  cet  unique  gage  de  la  fcli- 
citc  publique  ,  dégénère  en  une  licence  tuiicilc  , 
lorl'qa'ellé  n'ell  point  retenue  par  des  loix  qui  en 
prévjiniicnt  l'abus.  D'un  autre  côté ,  un  refpcdt 
CXCcflU'  pour  les  loix  &'  les  itlftitutions  de  Tes  pc- 
SCS  peut  devenir  très-dangereux ,  lorfque  les  chan- 
gemens  pjiveDus  à  1  eut  us  ont  tmàm  inudles  ou 
contrants  i  fes  mtérto  aâiiels.  Dans  d'autres  cir> 
Coiiftanccs,  le  tnépiis  de  ces  fo:x  conduit  à  l'ef- 
clavagc  ou  à  la  liccrfce  ,  amviie  untot  r;iii.uchie 
&  tantôt  la  t)'rannic.  Dans  uac  rcpubJiquc  j  u:ic 
chai^^  produit  fouvent  hoc  révolution  i  fous  le  dcl- 
pottfme,  itji'm  eiUe  point  d'ainse^qoc  J'intérct 
aâuel  du  monarque,  ou  de  ceuS  veulent 
pour  lui. 

^^it^xioru  générales  fitr  lu  dijfoliuion  des  gouver- 
nmtns.  Si  l'on  veut  parler  ,  avec  quelque  c!ar- 
tZ- ,  de  la  iijfolutiQti  des  gouvernc  iicMS  ,  jI  f.iu: , 
avant  toutes  chofcs  ,  diibngucr  la  diffolusion  de  la 
fociété  ,  &  la  liljj'uuuion  du  gouvernement.  Ce 

Îui  forme  une  communauté  ,  &  tire  les  hommes 
t  la  lûwrté  de  l'état  de  nature ,  aAn  qu'ils  com- 
pdêoc  noe  foctécé  politique,  c'ctt  k  twnfeotanent 
que  chacun  dôme  pour  agir  arec  les  iutres  , 
comme  un  feul  &  même  corps  ,  &  fonricr 
état  dirtindl  &:  iVparc.  La  voie  ordinaire,  qui  Lit 
prcfquc  h  feule  p.ir  laquelle  cette  union  fe  dif- 
iout  ,  c'cft  l'invilion  d'une  force  étrangère  qui 
fubjugue  ceux  qui  fe  trouvent  unis  eti  fotiété.  Car 
en  cette  rencontre ,  les  hommes  unis  n'étant  pas 
capables  db  Te  défendre ,  de  fe  fuutenir  >  de  de- 
RKnrer  en.  corps  coder  &  iodépeodajit  »  l'union 
de  leur  corps  doii  ceflèr ,  8r  chacun  dl  contraint 
de  rentrer  dans  féiat  où  il  t'tnit  mparavant ,  de 
reprendre  la  libcrtc  qu'il  avoir ,  &:  de  fon:xcr  dé- 
formais à  pourvoit  à  fa  sûreté  particuliOi;:  ,  tn 
adoptant  quclqu'autrc  focicté.  Quand  untr  fociété 
cft  difToute ,  le  gouvernement  de  cette  fociété  ne 
lùbfifte  plus.  Aufi ,  l'cpée  À'm  cooquâant  dc- 
tniît  fôuvent,  tenverfe,  confond  toute  cholê,  & 
par  elle  ,  le  gouvernement  8c  la  focicté  font  mis 
en  pièces  ,  parce  que  ceux  qui  font  fubiueués , 
font  privés  de  la  pi'otedti  n  (ic  cette  focietc  don: 
ils  dcpendoient ,  &  qui  ctoïc  deltmee  à  les  con- 
fcrver  &  à  les  défendre  contre  la  violence.  Outre 
ce  renverfcment ,  caufc  par  un  pewle  étranger, 
les  gouvernemens  peuvent  tocduTous  par  des 
défordres  arrivés  au-dcdans.; 

cette  éivlKÙv»  peut  arriver , 
lorfquc  la  puilTance  légillative  ell  altérée. 

Si  un  prince  ,  ou  quelques  perfoiines  mènent 
leur  volonté  arbitraire  à  la  place  des  loix  ,  qui 
font  la  volonté  de  la  focicté,  déclarée  par  le  pou- 
voir It-  -!llatif ,  le  pouvoir  iégiflatif  eft  changé. 

Lorfquc  le  prince  empêche  que  les  ancmbres 
du  corps  légillatif  ne  s'aiTembioit  dans  le  temtt 
qu'il  faut ,  ou  que  rafTcBibiée  Icgiiladve  n'agiffe 
avec  liberté  ,  &  confonnémei«  aux  6ns  pour  lef- 
qiiclles  elle  a  éré  établie  ,  le  pouvoir  lépiilatif  ett 
aiuic.  Car«  afin  que  le  pouvou  kgtîlaof  fait  en 
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fon  entier,!!  ne  fuffit  pas  qu'il  j-  ait  un  cc.i.'a 
nombre  d'hommes  convoqués  8c  afTcmblts  j  il /aut 
de  plus  que  ces  pedonties  affcmblées  aient  la  li- 
berté &  le  loilir  d'cxan\inct  &  de  tcrmi;ict  ce 
qui  concerne  le  bien  de  l'état.  Ce  n'cA  point  un 
nom  qui  conftitue  on  gouvernement,  1941$  l'uûga 
&  l'esetcice  itn  pouvoirs  qui  y  tm  id  i»t 
blis  !  Sr  cehii  qui  ote  la  liberté ,  on  ne  pomeç 
pas  que  l'afTemMce  U' ;l:l  uive  agilTe  dans  le  temps 
qu'il  (âuJroit,  dttruic  tiledkivcnieiu  l'autoricc  lé* 
i;:!lanve  &  anéantit  le  gouvetnemeru. 

Lorfque  le  prince  ,  fans  le  conlentcmcnt  du 
peuple,  &  contre  les  intérêts  de  l'état,  change 
ceux  qui  élifent  les  membres  de  l'afletablce  légif-i 
lative ,  ou  la  manière  de  procéder  à  cette  éfcc- 
tion  ,  le  pouvoir  icgillattf  eft  auflt  change,  tu 
effet ,  fi  le  prince  tait  choîfir  d'autres  que  ceux 
qui  lolU  autorilcs  par  la  fociété  ,  ou  fi  l'on  pro- 
cède à  l'élettion  d'une  mauicrc  dirfcrente  de  celle 
que  la  lociett  a  prcfcrite ,  ceux  qui  font  élus  &c 
alfemblés  de  U  forte^  ne  forment  point  l'alTei»* 
blée  légillative  qid  a  ^  défignée  &  ftablie  pat 
le  piniâe. 

'  LOrfilue  le  peuple  eft  fivrj  U  affuM  i  m» 

puiflance^ étrangère  ,  foit  par  le  prince  ,  foit  par 
l  aflemblée  légiflative  ,  le  pouvoii  IcgiUaiii  eft  af- 
furcmtnt  changé  ,  &  le  gouvernement  cil  dilfous. 
Car  le  peuple  ayant  formé  une  fociété  ,  pouc 
compofct  une  fociéte  entière,  libre,  indépendante, 
gouvernée  par  lés  propres  bix  \  rien  de  tout  cda 
ne  fubfillc ,  dès  que  le  peuple  eft  livré  i  un  ani 
tce  pouvoir  «  à  un  pouvoii  étranger.  Le'peq^b 
alors  rentre  dans  tous  fes  drtMts. 

DIVAN.  On  r.orr.rr.  e  afnd  h  chambre  du 
conlcil  ,  ou  tribun.il  ,  û'oli  lorteiic  les  décrets  de 
julcic;:  ,  ou  cjrjdiittances  dans  les  pays  orien- 
taux ,  uir-tout  chez  les  turcs.  11  ^  a  des  divaiu 
de  deux  fortes ,  celui  ^  graoddcigneiiry  &  eelni 
du  grand-vifîr. 

Le  premier ,  que  l'on  peut  nommer  le  eon/itl 
iiiût t  fe  dent  le  dimanche  &  le  mardi,  dans  l'iti- 
térieur  du  Cerail  ,  par  le  grand  -  feigneur  ,  aflilic 
des  principaux  officiers  de  l'Empire ,  au  nombre 
de  fept  i  favoir ,  du  grand-vifir  ,  du  kaimacan,  du 
vice-roi  de  ï'tmpire  ,  du  capitan-bacha  ,  du  tef- 
tcrdar,  du  chancelier,  des  paclias  du  Caire  &  d$° 
Boude  :  ceux-ci  en  tiennent  de  particuliers  ch^ 
eux ,  pour  les  affaires  <pii  font  de  leur  dépanç* 
ment  %  &  comne  ks-deini  demîecs  menbus 
s'y  trouvent  pas  «  ib  fins  anaplacés  pas  d'anDn 
pachas.  'T* 

Le  divan  du  grand-vifir,  c'eft  l-dtre,  le  lieu  od 
il  rend  la  julbce ,  eft  une  grande  falle  ,  garnie  feu- 
lement d'un  lambris  de  bois  ,  de  la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds  ,  &  d(-  bmcs  matelaffés  & 
couverts  de  drap  :  cette  fallc  [i  a  point  de  porte 
qui  ferme.  Ce  divan  peut  être  regardé  comme  le 
gtand-confeil  on  le  premieT  parlement  de  l'Empire 
ottoman.  Le  premier  miniftre  cil  obligé  de  rendre 
U  juûice  au  peuple  ,  quaue  fois  par  fcnuine^.lr 
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Jnadi ,  le  nercredi ,  te  veodmU  &  le  fiaiedi.  Le 

caiSlesker  de  Natolic  cil  afTis  à  fa  gauche  dans 
le  divjn  ,  mais  (tmplenienc  comme  auditeur  ;  Se 
celui  de  Romclie ,  qui  a  voix  dclibcracive ,  etl  à 
fa  droite.  Lorfque  ce  miiiillre  cil  trop  occupe ,  le 
caufch-bachi  le  >  tmplacc  i  mais  s'il  y  al&lle ,  ce  der- 
nier officier  fait  ranger  les  parties  fur  deux  tilcs  ,  & 
pa/Terfle  main  en  main  les  arzhaais  ou  requêtes ,  juf- 
^'attbttyidi-tcdtqgffl ,  ptemia  Seaètùst  dugniid- 
Vlfir,  auquel  il  Ih  U  requête  ;  8e  les  denx  paitîes 
font  entendues  contradidtoi rement  ,  fans  avoc  ars 
&  fans  beaucoup  de  formilitc  s  ;  on  pi-fc  les  rai- 
foiis  :  des  aflcflcurs  rcfumcnt  le  tout ,  &  donnent 
leurs  condiUions.  Si  leur  déciiion  plait  au  grand- 
«Uir^  le  ouéiftte  la  copfinne  par  le  mot/ah,  c'eft- 
iT^/àtte  ,  ctntAn  r  Sn/att^  U  nit  recommencer  1» 
^wlpiaie ,  8c  décile  cnflnte  de  fa  pleine  auto- 
m  >  en  f^ifant  donner  aux  parties  un  hujet ,  ou 
copie  de  la  fcntence.  Les  caafes  te  (îiccèdent  ainfi , 
fans  interruption,  jufiiu'j  b  nuit  ;  on  fert ,  dam 
la  falle  même  de  I  audiciici:,  un  duicr  qui  ne  dure 
qu'une  (Icnii-hcure.  Six  vilirsjou  confcillers  d'état, 
le  chancclict  fie  le^  focrètaiics  d'état  compofent  cc 
«b'van ,  oocre  le  giliMl''fifir.  Le  cbûoux-bachi  le 
dent  â  la  pone  ,  ivcc  ne  troupe  de  duaoux , 
pour  exécuter  les  ordres  du  preiDier  munllic»  Les 
caufes  importantes  qui  intérefTcnt  les  officiers  de 
b  hautelTc  ,  attaches  à  fa  peifonnc  ,  ou  qui  oc- 
cupent les  grandes  charges  <ic  l'Finpire ,  les  de- 
libérations  politiques  ,  les  affaires  de  terre  8c  de 
mer  rcflor'.ideiit  en  confeil  privé  du  grand -fei- 

{;neur  :  on  l'appelle  gaiibé  -  dtvan.  II  fe  tient  tous 
es  dimanches  &  les  mardis ,  comme  nous  l*a?oiis 
^jt.  Les  officiers  militaires  font  a£Bs  à- la  potW} 
k  muphti  ^  aflifte ,  lorfqu'ii  y  ell  mandé  par  uo 
erdre  exprès  ;  le  teskerei^i  ouvre  rafTsmbléc  par 
la  Icâurc  des  requêtes  des  particuliers  ;  le  vifir 
a/cm  propofe  enfuitc  l'affaire  importante  qui  doit 
faire  la  matière  de  la  délibération  i  &  après  (^ue 
les  membres  du  galiki-^van  ont  donné  leur  aviSi 
ce  minii>re  entre  feul  dans  vBxt  cfaanilxe  particU'* 
lière ,  où  il  fait  fan  rapport  au  grand -uigneur 

qui  décide. 

Si  le  fultan  le  juge  à  propos  ,  il  convoque 
^  Coolêil  général ,  qui  ne  diffère  du  galibé-divan 
que  par  le  pltia  gnod  oonbce  des  membres  qui 
le  compoftnt.  Tons  les  grands  de  fa  Porte  y  font 
appel!('<;  ,  l'uléma ,  les  officiers  de  milices  &  des 
dtffcrcns  ordres,- même  les  vieux  loKiats  &  les 
biimmes  les  plus  expérimentés.  Ce  o'/vii;?  s'appelle 
9ja  divani  ,  le  divan  dts  pitds  .  peut-être  ,  parce 
que  tout  le  monde  s^  dj^Mut.  Ce  tribunal 
•  quelque  nppoit  à  nos  ancieones  affemblées  des 
états ,  comme  le  gaUU-tUvm  au  coofeil  prive  du 
foi  de  France,  8e  le  dhm  au  premier  patleniinr 
de  l'Empire.  K<5»*j  l'article  Ottoman  (Empire). 

DIVAN -BEGHI  ,  miniare  d'état  en  Perfe. 
Le  ^van  -  itg/ii  eft  le  furintendant  de  la  juftice  ; 
il  9\  que  u  dcpiia  lang  paim  les  fix  mimftrcs 
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du  ftooad  enhe,  qui  dépendent,  i  certams  égan^i, 

de  l'athcmadoulet ,  ou  premier  miniftte.^  ^  -  j 
On  appelle  au  tribunal  du  divan  -  btgii  ,  ètH 
jugemens  rendus  par  les  gouverneurs.  Ce  minirtre 
a  pjCXX)  ccus  d'appoinicmcns ,  alïii  de  rcndic  la 
jullicc  graiit.  11  connoît  des  caufes  ciiminellcs  des 
khans,  des  gouverneurs,  8c  autres  grands  leigneurs 
de  Pcrfe  dtfgraciés  p<Mir  quelque  MUte  >  il  re- 
(oii  les  apo^-Is  du  bttiwa«_oo  lieutenant-cdniinek' 
Le  dtvuu  hcghi  renola  fulBce  dans  le  palais  do, 

piince  ,  funs  (uivrc  d'rairrc  loi     ni  d'autre  règle. 
que  l'alcoran,  qu'il  iiuc:prctc  j  fun  gré.  11  ne  con»' 
noît  que  des  crimes.  i^^y<l  1  avcniier ,  y^'y^'g' 
Ptif..  Le  chevalier  de  la  Magdeieine,  qui  cil  relié 
fort  long-temps  chez  les  turcs  ,  en  parle  dans  les 
chapitres  49  &  fo  de  Ion  Miroir  ottoman.  Voya^ 
l'article  PhRit. 

DIVORCE.  Ceft  U  di/ToIution  miriageV 
par  laqudle  ceux  qui  écoient  époux  ,  ccifant  de 
l'être,  font  rétabr<.  d.ins  l'état  civil  où  lis  l'c  trou- 
vaient avant  leur  union,  ne  font  plus  tenus ,  l'un- 
envers  1  autre,  aux  devoirs  mutuels  qui  rcfultoicnp 
de  cette  rclaQon  conjugale,  fie  recouvrent  la  lis 
bené  de  fe  marier  de  nouveau.  Le  Diâion<> 
naiie  de  jurifpmdence  a  tcahé  cet  attîde  en 
inrifcoiilulte  »  nous  allons  le  traiter  dans  Us  rap> 
ports  avec  l'économie  politique. 

Cher  les  athéniens ,  le  divorce  étoit  autorifc  par 
les  loix  :  &  OD  le  trouve  établi  dans  la  plupart  des 
nations  orientales  i  les  loix  de  Roinulus  &  celles 
des  douze  tables,  le  permirent  à  Home  ;  elles  ezi-' 
gèrent  feulement  des  raifons  valables  qui  fe  dif- 
cunnent  cnuc  les  parens.  Du»  la  fiûte  *  un  mari 
put  fCBVOjw  £1  fieoane  j  8c  une  fomne  put  quit*' 
ter  (on  mari ,  fans  donner  de  raifbn  précité.  Lm- 
cmpcretirs  fircnr  des  Inix  pour  déterminer  ces  rai- 
fons,     tixet  les  tonnalitts  du  «//vorrir.  Les  minif- 
tres  de  la  religion  chrétienne  interdirent  enfuite  le 
divorce  ,  lorfque  le  mariage  a  voie  été  conuaâé 
lèlon  les  kùx,  8e  ils  ne  voulurent  dégager  que  ceux-^ 
dont  on  pouvoir  prouver  que  le  mariage  étoh  nul  t 
dans  les  autres  cas,  ils  fe  contentnient  deféparer 
de  corps  &  de  bien  les  épouX  ,  ils  les  condano- 
noient  au  célibat ,  8e  ils  ne  leur  permcttoient  pas 
de  contraflcT  un  nouveau  mariage.  Quelques  pays 
chréuens ,  &  même  catholiques  ,  permettent  le 
rif  pour  certaines  raifons,  8c le  refufent  pour 
d'autres.  Les  uns  rendent  une  liberté  entière  aux- 
deux  époux  $  les  autres  ne  l'accoident  qu'i  l'uM. 
des  pirties.  'Tant  d'ufages  diffcteni  annoncent  qun' 
ics  pcupks  n'ont  pas  fuivi  par-tont  les  mêmes 
principes  fur  cette  matière  ,  Sl-  qu'ils  n'ont  pas 
fondé  leur  légiflation  fur  les  mêmes  règles  de  drtjit. 
Nous  allons  examiner  ce  qu'enfeignent  Li-dclfusU- 
raifon  ,  le  droit  naturel ,  la  philôfophie  morale  . 
\s  religion  6c  la  faine  politique. 

La  loi  qui  permettroit  le  dhont ,  devroit  jcee- 
rédkce  avec  la  plus  grande  précaution  i  car  l'ét»*; 
bli0ement  du  Jivont  paroit  entraîner  les  plus' 
grands  abus  :  naif  cft-il  pofllbJe  d'arrêter  cea 
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tbus ,  8;  peut-on  calculer  toutes  les  précautions 

Îu'exigeroit  la  loi  ?  11  faut  en  convenir  ,  les  nations 
e  l'antiquité  ,  qui  autorisèrent  le  divotce  ,  n'en 
avoicnt  pas  calculé  les  abus  ,  &  elles  avoicnt 

abiiuioiii'.c  au  hafard  les  fuites  de  cet  ctablilTi.- 
iBciu  ,  \c  plus  délicat  de  tous  ceuxjque  peuvent 
former  les  hommes.  Si  la  force  des  mœurs  pu- 
bliques en  diminua  les  inconvéniens  à  quelques 
époques ,  il  en  eft  d'autres  oil  la  licence  ne  cmi- 
nut  p!js  de  frein  ,  où  l'on  vit  tous  les  défor- 
drcs  que  devoit  piodoiie  ]a  négligence  dn  légif- 
lateur. 

Ainli  ,>]e$  Juifs  en  vinrent  jufqu'i  autorifer  un 
komme  i  répudier  fa  femme  ,  fans  autre  raifon 
que  la  nouvelle  paiOon  que  )ui  inlbiroit  une  femme 
plus  belle  à  Ton  gré  que  la  première ,  ou  un  (impie 

réfroidiflemcnt  pour  celle-ci.  Ce  fut  bii^n  pis  i 
Rome:  Cl,  cotnmeon  le  dit ,  on  n'y  vit  point  de 
éivitrec  durant  lîx  ficelés  ,  mi!t;rc  le  loix  de 
Romulos^  &  celles  des  douze  Tables  ,  qui  le 
pcnnctMent  (  i  )  ,  fur  la  6n  de  la  république , 
on  oiaii  lépudioit  (à  femme  }  il  en  pcenou  une 
antre  ,9c\t  fenune  premût  un  autre  mari ,  fans 
astre  prétexte  que  Iràr  fantaifîe.  Les  hommes  , 
dans  tes  commencemens  ,  jouiffoicnt  fculs  du 
droit  de  répudier  leurs  femmes  ;  miis  celles- 
ci  obtinrent  bientôt  ,  ou  s'arrogtrtrjt  !e  droit 
de  répudier  leurs  maris,  &  un  auteur  contempo- 
rain obferve  ,  que  les  dames  romaines  ctuient 
dans  le  cas  de  ne  plus  compter  les  années  par  les 
confuls ,  mais  par  les  oiaris  «  dans  les  bras  def- 

Ïiels  elles  pafloient  fiiccedWement  t  que  les  plus 
uftres  ne  fe  marioient  que  dans  j'efpérancc  du 
éhnrce ,  &;  ne  répudioient  un  mari  que  pour  en 
éfttt&t  imlêcond.  Sentea^ tii.  dt  Banfeiis,  III,  1 6. 

Comient  a*/  prendta-t-on }  ipidl  ftra  le  fort 
ée%  enfiins  qin  rêKetonc  vpth  te  itvorte  ?  Quel 

fera  ccl;ii  la  partie  coupable  ,  ou  de  celle  qui 
fc  trouvcti  lunncentc  ?  Lorlquc  la  volonté  mutuelle 
ojièrera  le  i^'vur.^ ,  quelle  fera  la  fortune  de<;  Lpoiix 
fcj^arés  i  &c.  &c.  Il  faudroit  entrer  fur  tous  ces 
points,  dans  des  détaib  précis  «  ftop  eft  dfiayé 
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de  la  multitude  d'élémeiis ,  èc  des  combinaifoos 
fans  nombre  que  dcmanderoient  ces  calculs. 

11  faudroit  cnfuite  fixer  les  lots  ou  portions  de 
biens  &  de  revenus  qui  ferotent  le  partjj^c  des 
fLmmL<.  <.u  (tes  enfris  ,  après  le  divorce  relati- 
ven-cf.t  .î  li  t'oriiint;  Sj  \  h  condition  des  familles. 
Notre  but  ti'cll  pis  tic  idbuLlrc  ces  queftions 
préliminaires,  &  avant  de  s'en  occuper  ,  il  faut 
voir  fi  rien  ne  s'oppoTe  i  l'étaUidènent  dv  dS- 

\orce. 

La  conduite  des  preit.icrs  fièclcs  du  chriftia- 
riifrne  ,  pendant  lefqucis  le  direct  fut  toléré  i 
l'exemple  plus  récent  ,  &  toujours  fubfilbnt 
d'un  royaume  catholique  (  la  Pologne  ,  )  «à 
le  divone  eft  compris  dans  le  code  des  loix  na- 
tionales ,  8t  s*«ercc  fans  fortir  de  l'ordre  ,  fem- 
blent  prouver  que  le  «^Vorre  &  la  cdigion  nefiMK 
pas  neceflatrement  incompatibles. 

Depuis  Conftantin  jufqn'à  l'cmp^rcin  Léon  , 
qui  monta  fur  Je  trône  vers  la  fia  du  neuvième 
ficelé ,  la  loi  da  dnwrer  confina  toote  fon  éner- 
gie. Les  chaqgemeRs  qu'on  7  apporu,  n'avotent 
pour  laoïif  que  l'hotinêreté  publique  8e  ta  sûreté 
des  citoyens.  On  vît  publier  ,  dans  «et  interyall* 
de  prés  de  dix  fiècles ,  une  foule  de  loix  ,  teo» 
dantes  à  réprimer  les  abus  du  divorce ,  fans  qu'au- 
cune elfayat  de  le  détruire  i  8e  ce  foin  même  » 
que  prenoicnt  de  ûges  légiflateurs  ,  de  conferrer 
au  ^vont  foa  imégrité  «  prowre  bien  qu'on  le 
reganidt  oonuBe  légd. 

Théodofc  II  &  Vnlcntmisn  TTI  ,  touchés  du 
fort  des  enfans  oui  rrrtoient  aprè<:  le  divorce  ,  6c 
qui  fouvent  rniniu;o;eiit  At  fiihiîftance  ,  vou- 
lurent qu'à  l'avenir  le  mariage  ne  pût  être  rotnpu 
fans  formalités.  Us  exigèrent  qas  je  éb/met  Sk 
conftaté  par  un  aâe  folemael* 

Par  cette  fagc  précautîoif ,  Théodoft  8r  Va» 
lentinien  réprimèrent  quelques-uns  des  aSus  Ju 
divorce.  Les  caufes  cui  pouvoient  le  produij-e  , 
étoient  exprimées  dans  leur  l^-:^  ,  &:  l{ir;qu'il  n'etoit 
que  l'effet  du  caprice  ou  d'un  motif  gâché  » 
oa  éioh  pwù.  Dans  ce  cas.»  b  femme  per- 


(il  Denys  d'HalycarnaîTc  ,  Valcrc  Maxime  Ac  Aulugelle  difent  qtK  >  quoiqu'on  eût  à  Rontc  la  faculté  de 
répudier  fa  femme ,  on  eut  tant  de  refpefi  pour  les  tufpices  ,  que  perfonne  ,  pendant  cinq  cents  vingt  an*  , 
n'ufa  de  ce  droit  jufqu'à  Carvilius  Ruga ,  qui  répudia-  la  fienne  pour  ctufr  de  (lérilicé.  Mais  il  (liffit  de 
connottte  la  nature  de  refprit  humain  ,  pour  ftncir  que  la  loi  donnant  a  tout  un  peuple  un  droit  pareil ,  ce 
feroit  un  grand  prodige  que  perfoane  n'm  uAc»  CoriolUf  partant  pour  Ton  exil  «  confeilla  à  fa  femme  de  le 
marier  a  un  homme  plus  heureux  que  toU  La  loi  dn  doose  Tables  fc  les  mœurs  des  romains  érendirenc 
beaucoup  la  loi  de  Romulus.  Pourquoi  ces  CItmJioes,  fi  on  n'avoir  jamais  fait  ufage  de  la  faculré  de  ré- 
pudier ?  De  plus,  fi  les  citoyens  eurent  m  ttl  nl^ta  pour  les  3un>iccs,  qu'ils  ne  répudièrent  jamais  , 
pourquoi  les  légiflateurs  de  Rome  en  eurent-ils  moins  ?  Comment  la  loi  cortompic  -  eilc  fans  ccflc  les 
tncEurk  ? 

En  rapprochant  deux  pifTace»  de  Plutarqoe  ,  on  verra  difparoltre  le  merveilleux  dn  fait  en  qucftion.  La 
loi  royale  rermertoit  au  m.iri  de  répudier  dans  trois  cas.  •  Et  elle  vouloir,  dit  Hlu'irque,  que  celui  qui 
•  répudieioit  dans  d'autres  cas ,  fut  obligé  de  donner  la  moitié  de  (es  bien;  a  fa  temme ,  fc  que  l'autre 


iti^  At  cooftciie  à  Cérèt  OÔ  fmivoit  donc  répudier  •  dans  tous  1rs  cas  ,  rn  fc  foamtfCant  à  lo 
pme.  Petimne  m  k  n «not  Cai^iiiis  Iti^a ,  •  qm.  cMurn  dk  encore  Slutarque ,  rcpudla  Ht  SemÊm 
•  pour  cMft  deflétitité»  deox  cantt  trente  ans  aptts  lonulnt  ■  «  c'dbMifO.vi'a  la  répôdi»  firiaante  4( 
Mu^ns  ivant  li  lot  des  doosf  laUcs  »  qui  étaadk  m  potwoir  iê  lépuaif  «  U  lis  caaAs  de 
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doit  fa  «lot ,  fts  gatns  nuptîans  t  le  mai  étoît 
tenu  de  rendre ,  &r  ce  qu'il  avoit  reçu  ,  Se  ce 
qu'il  avoit  promis  «ie  donner.  En  venant  ainlî  au 
fccours  de  deux  cpvoux  ,  qui  font  malheureux  par 
la  contrariété  d'humeur  ou  de  caraitcre ,  par  la 
méchanceté  a  te  défiwdie  &  les  infirmités  de  Vw 
Tjtmat ,  les  emperenrs<)ae  je  vieas  de  citer,  con- 
■ficrcm  une  rufbn  qui  eflèâiveinent  eft  d'un  très- 
frand  poids  :  c'cft,  difcnt-iU  ,  qo'i!  fcroit  injure 
de  ne  pas  fecourtr  ceux  qui  gcmilTeac  i'uus  un  joug 
îofuppintable. 

.  JuAinien  ,  qui  prcfcrivit  des  formes  au  maria- 
ge ,  ne  prctendoit  pas  qu'il  fOt  endcremmt  indif- 
folublc  :  il  vouloit  feulement  que  le  diwte  &k 
régi  d'une  manière  avancigcufc  aux  mœurs  Ce  à 

l'honnêteté  publique.  Delà  cctre  foule  decisex- 
primés  dans  fcs  novelles ,  &:  qui  v.-.rioicnt  i  rattbn 
de  la  coniioilhricc  qu'il  acqucroit  i'.u  liLr»iiî  des 
fu;e($de  tout  l'Empire;  !e  but  ilc  toutes  les  dif- 
ÂcdklOM  étoit  de  produire  la  difTolution  abfolue 
fin  lasTÛwe ,  &  de  rendre  aux  époux  féparéi  la 
Iftcrté  oen  contnâeriin  nouveau. 

La  plupart  de  nos  rois  de  la  première  race  , 
«uoiqus  chrétiens  depuis  Clovis ,  firent  ufage  du 
divorce.  Charlemagne  ,  empereur ,  fécond  roi  de 
la  deuxième  race  ,  répudie  d':)bord  Himiltrude  en 
770,  de  laquelle  il  avoit  deux  cnfans  miles  vi- 
ira» }  enfuice  Henneiigaide*  fille  de  Didier  ,  roi 
dtt  lombards ,  après  un  an  de  mariage.  Tous  les 
princes  de  l'Europe  ufcnt  du  dkortt ,  o'.i.mJ  li 
néccffité  l'exige  ,  &:  les  papes  ne  s'y  oppolent  pas. 
iCharlemagne  avoit  répudie  deiUt  fcninMa«  ScttcHT 
placé  au  rang  -des  faints. 

.  Sainte  Fabiole ,  dont  quelques  -  uns  placent  la 
mon  à  la  fin  du  quutième  fiècle  ,  te  que  Ciiot 
JcrAme  appelle  lo  glotn  Jet  ekrittens  ,  Pttonnmtnt 

iJo  'Jires  ,  /(•  ri^rti  des  pau\r(s  £'  Ai  cartfo/j.-ion 
des  jolnaires  j  ttoit  ûc  l'ancienne  famille  de  l  abia, 
qui  fut  illullre  dans  Rome  des  le  temps  de  la  repu- 
blique ,  &  qui  dut  fon  rétablilTement  à  Fabius  Maxi- 
mus ,  l'un  de  Tes  ayeux.  Ses  parens  l'afaoc  mariée 
i  no  homme  d'une  vie  déréglée  >  &  ne  pouvant 
le  corriger ,  elle  prit  te  parti  de  le  quitter.  Et  , 
qnoiqu'dle  eût  mieux  aimé  fe  voir  foup(,onn^c 
d'être  la  caufe  du  divorce,  que  de  ternir  la  répu- 
tation de  fon  époux  ,  elle  profita  peu  de  temps 
ypccs  de  la  liberté  que  lui  donnoit  la  loi  ,  &:  elle 
convola  à  de  fécondes  noces. 

On  voit  conftanuient  â  Varfovie,  dit  M.  l'abbé 
Coyer ,  un  nonce  apoftoltqne  avec  une  étendue 

de  pouvoir  r;']V,n  ne*  fouffre  point  -jilleiiri.  II  n'en 
a  pourr.iru  pas  aUe?.  pour  miintcnir  1 'itKluro'i;!):l!rc 
du  iTîti.ice.  Il  n' eft  pas  m;j  l  ■•.  Poincne  dfircn- 
dre  dire  i  des  maris ,  ma  ftmme  qui  n'efi  plus  mj 
femme.  Ce  font  les  cvcques  qui  jugent  ces  divor- 
tu  t  conformément  aux  ioix  du  rojramne  >  &  l'é- 
frlife  en  Pologne  remarie  ï  d'antres  ceux  qn'dle  a 
ftparés. 

Les  nuoilhcs  de  la  icligioooe  cioioit  pas  pouroix 
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s'oppoftr  aox  changemens  que  rautetifé  eîrle^ 

trouvé  à  propo-i  (.ie  taiiL-  <.\\'.  te  poict. 

Que  rindilioluLi:h;i.  jL.uIuc  J.u  nuinage  porte 
atteinte  à  la  fpltnjeur  des  monarchies  ,  c  eit  une 
vcticé  qui  a  été  fciuie  par  le  célèbre  maréchal  de 
baxe,  par  l'auteur  profond  des  COrpS  poUdiqtKS'* 
avant  lui  par  M.  de  Montcfquicu  ,  par  tons  ceux» 
en  un  mot  >  qui  ont  eu  occafion  de  traiter  de  lé 
politique  .  &  q|Ui  l'ont  fait  fans  préjugé  &  fans 
intérêt.  Un  mémoire  fur  la  population ,  publié  il 
y  a  quinze  ou  feiie  ans ,  a  mis  cette  vente  dans 
tout  fon  jour.  Il  pjvott  que  les  calculs  qu'il  rciv- 
terme  ne  font  pas  exagères ,  puilquc  ce  livre  n'a 
jamais cic  attaque  à  cet  égard,  &  qu'on s'eft  técoé 
fin-tout  contre  la  nouveauté  du  fyftéme. 

Le  célibat  libertin  qui  domine  en  Europe  « 
joint  au  célibat  ecclcfiaftique  des  prêtres  ^  & 
au  célibat  dans  lequel  on  croit  en  général  devoir 
retenir  les  troupes  ,  nous  privent  de  près  de  deux 
millions  d'ames  par  génération.  C'elt  une  vérité 
arithmétique  fondée  fur  des  dtnombtemens  géné- 
raux ,  fur  1  état  actuel  du  célibat ,  &  enfin  fur  Ici 
dénombremciu  particuliers  de  quelques  provinces* 
où  la  ma0è  des  naiflaocesperd  un  Tepiiéme  an  moins 

fur  1.1  compai  jifon. 

Le  louvcrjiii  p<jurroit  ilonc  paroitre  à  cet  égard 
intérelîe  à  détruire  un  obil^icle  cjpable,  non  feule- 
ment de  borner  la  populatroti  de  les  fujets,  mais  de 
le  metuc  au-deflbus  de  lui-même  ,  &  de  lui  faire 
perdre  enfin  toute  ^propottion  avec  k«  puil&uicet 
qui  admettent  l*opmion  contraire  à  la  nenne. 

Il  paroît  que  rétabliffemcnt  du  diront  excite- 
roit  au  mariage  une  foule  innombrable  de  céliba- 
taires ,  retenus  par  la  «cainte  qurhriliice  m  ma* 
nage  éternel. 

Il  paroit  que  cet  établiflement  féconderont  tes 
mari«^esi génies i«oda«  dus  nombreux ,  ils  fe- 
roient  moins  tn>d»lés  par  les  célibanires  dont  le 
nombre  fera  diminué  ;  &  l'état  des  perfonncs 
mariées  dépendant  de  leur  conduite  >  elles  en  de- 
viendront plus  cncon^eâes. 

Il  paroit  encore  que  cet  établiffemait  tireniiic 
parti  du  vice  mêmCt  &  vengerait  la  vcttu  oppri- 
mée ,  fans  employer  les  voies  de  force  >  que  les 
ménages ,  qui  aâuellement  vivent  dans  un  divorc* 
de  fait  &  Cent  inppés  de  Aéiiliié  «  nMa^ 

droient  iecoruU. 

Quand  on  examine  bien  cette  oueflion  ,  onvofe 
quele  droit oaturcl  eft  peut-être  nias  favoraUe  que 
contraire  au  ténbfiiTement  du  mvone  ;  que  la  reli- 
gion ne  s'y  oppofe  pas  néretT-iircTncnt.Sk-  qu':l  pour- 
roitétre  à  bien  des  cpards  tavorable  aux  iouvcrains. 
(es  pruupcs  admis,  !t  légiflateur  ne  devroit  ce- 
pendant pas  le  pretIcT  de  tctàolir  l'ulàge  du  divone  t 
il  lui  rcileroit  encore  bien  des  points  I  dilciKcr» 
avant  de  prendre  un  parti  :  en  voici  quelqueiuis. 

Le  divorce  pewHl  lire  établi  chez  tous  les  peu- 
ples inditférenâmcat  >  te  d  tevKt  les  épeqpes  de  Ja 
dviliâdiOB? 
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Les  grandes  natioos .  connompues  par  le  luxe , 
h  foctife  fie  h  débande  >  en  finit -eBeë  iUTcep» 
tibles? 

Des  mariages  perpétuels  a'y  om-ils  pas  moins 
«llnoonTéniens  cttie  n'en  auroit  le  divorce  ? 

Un  penple  chez  qui  le  mariage  dl  indilToluble 
depuis  plufieurs  (iècles,  eft-il  propre  au  léablif- 

femcnt  du  divorce} 

Pour  gue  le  divorce  offre  ptus  d'avantages  que 
d'inconveniens  j  n'eft  -  il  pas  néceflaire  q«e  les 
morurs  publiaues  aient  de  rhonindteté,  defalfim- 
pUcitc  &  de  la  force  ? 

Quels  feroient,  par  rapport  i  PAlucattoo  natio- 
nale ,  les  effets  du  divorce  ro!emne!leiiifnt  établi  ? 
Quels  feroient  fes  effets  relativement  a  l'mdiilh-ic  ? 

Pour  faire  le  bonlieur  de  quelques  cpoux  ,  ne 
feroit-on  pas  le  malheur  d'un  grand  nombre  d'cn- 
fans  ? 

Si  la  difcuflion  de  ces  difféiens  poioo  &  de 
plllliears  autres  pareils  offroit  des  réfidlan  cn  fa- 
veur du  ^vorct .  il  (croit  oéceflaire  avant  tout ,  de 
bien  r^er  la  forme ,  les  conditions  &  les  fuites 
de  la  dliTolution  des  mariages  :  nous  avons  déjà 
dit  quelle  profondeur  &  quelle  maturité  de  com- 
binai ions  cxigeroit  ce  travail. 

Différence  entre  le  divorce  (j  la  répudiation.  Il  y 
a  cette  différence  entre  le  divoret  Se  la  fiépadia- 
tion ,  que  le  divorce  fe  (kit  par  un  confentement 
HMKnd  i  foccafion  d'une  incompatibilité  mutuelle, 
an  lieu  que  la  répudiatiop  fe  tait  par  la  volonté 
fr  pour  l'avantage  d'une  des  deux  parties,  indé- 
pendammox  de  fa  Tokoié  fie  de  ravamigc  de 

l'autre. 

^  Il  eft  quelquefois  fi  nécefflàîïe  aux  femmes  de 
répudier ,  &  il  leur  ed  toujours  fi  fâcheux  de  le 
faire  j  que  la  loi  cl\  dure ,  qui  donne  ce  droit  aux 
luMinnesj  iâns  la  donner  aux  femmes.  Un  nuri  eft 
le  mahie  de  la  mulbn }  il  a  mille  moyens  de  tenir 
«m  de  remettre  fa  femme  dans  le  devoir ,  &*il 
femble^  que ,  dans  fes  mains ,  la  répudiation  ne 
foit  qu'un  nouvel  abus  de  fa  puiffance  :  mais  une 
femme  qui  répudie  ,  n'exerce  qu'un  trille  remède. 
C'ell  toujours  un  pr.ind  malheur  pour  elle  d'être 
contrainte  d'aller  chercher  un  fécond  mari ,  lorf- 
qu'ellc  a  perdu  la  plupait  de  Tes  agrémens  chez 
«n  autre.  G'eft  un  des  avantages  des  charmes  de 
h  jenneilê  dans  les  femmes  que ,  dans  ibi  âge 
avancé  ,  un  mari  fe  porte  à  b  bicnveiOance  par 
le  fouvenir  de  fes  plaifirs. 

C'tfl  donc  une  règle  générale  que  ,  dans  tniis 
les  pavs  où  la  loi  accorde  aux  hommes  la  faculté 
de  répudier  ,  elle  doit  auflî  l'accorder  aux  fem- 
mes. Il  V  a  plus  :  dans  les  climats  où  les  icaâmes 
«hnnt  Om  on  efilanBe  doneaiqte»-a  fembk 
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que  la  loi  doive  permettre  aux  femmes  la  répudia* 
tion  ,  &  aux  maris  feulement  le  divorce, 

Lorfqae  les  femmes  font  daos  ttB  (imrail ,  le 
mari  ne  peut  répudier  pour  canft  dlnoompatibi- 
lité  de  mœurs  :  c'eft  la  faute  du  man  •  fi  1m 
mœurs  font  incompatibles. 

La  répudiation,  pour  raifon  de  la  ftérilité  de 
la  feiTime,  ne  fauroit  avoir  lieu  que  dans  le  cas 
d'une  femme  unique  i  (i)  lorfque  l'on  a  plulîcurs 
teinnws ,  cette  raifon  n'cll  pour  le  mari  d'aucune 
importance. 

La  loi  des  maldives  (x)  peimet  de  imendre 
une  ftoMue  qu'on  a  rteùdjëe.  La  loi  Ai  Mexi- 
que ())  défendoit  de  fe  réunir  fous  peine  de  la 
vie.  La  loi  du  Mexioue  étoit  plus  fcnfée  que  celle 
des  maldives  ;  dans  le  temps  même  de  la  difTolu- 
tion ,  elle  fongeoit  â  l'cternicé  du  mariage»  au 
lieu  que  la  loi  des  maldives  femble  fe  jouer  éga* 
lement  du  mariage  8f  de  la  répudiatioa. 

La  loi  dn  Mexioue  n'accocdoit  que  le  dnwce. 
C'étoit  une  nouvelle  taifon  pionr  ne  point  pcmes» 
tre  ï  des  gens  qui  s'étoient  volontairement  répa- 
res ,  de  fe  réunir.  La  répudiation  fcmblc  phitôt 
tenir  à  la  promptitude  de  l'eCprit ,  &  a  quelque 
paflion  de  l'amc  ;  le  di\ofi-  fcmblc  être  une  affaire 
de  confcil.  Voye^  les  articles  Mariage  &  Po- 
pulation. 

D1XM£>  ù  L  «SL  une  certaine  quotité  des 
fruits  de  h  tene .  due  par  le  poiTeffeur  du  fonds 
eo  ramon  au  dednaMari  t'eft^-dlie  f  i  cebù 
qui  eR  antonfé  â  percevoir  ta  dixme. 

Ce  mot  &:  la  chofc  font  parvenus  jurqu'i 
nous ,  en  nous  offrant  l'idée  d'une  îorte  de  con- 
fécration. 

Dans  l'enlànce  du  monde ,  l'homme  une  fois 
livre  à  Ini-mftne  fie  i  Tes  propres  forces,  élevé 
par  des  paréos  qui  coofervoknt  amèrement  fie  r^ 
ligienfement  la  mémoire  de  l'état  heureux  donc 
ils  étoient  déchus  ic  de  la  coRiTpoodance  direde 
avec  le  créateur ,  ne  purent  concevoir  l'idée  d'une 
autre  forme  d'hommage  que  de  lui  offrir  une  por- 
tion des  fruits  réfultans  de  leurs  travaux  &  des 
bienfaits  de  la  nature.  l)e-l.\  ,  l'idée  des  facrifices 
&  d'une  ponion  des  récoltes  réduite  en  fumée*  x 
&  montant  ven  fe  del  avec  k  von  des  'ùSaSÊ- 
cateurs.  '  -  '  •  .  . 

Quand ,  paimites  hices  pottiarcalet ,  Dieh  chof- 
fît  une  famille  pour  en  former  une  nation ,  dont 
les  loix  ,  les  rites,  les  inftirurions,  les  vertus  &■  les 
vices  même  confcrvafTentà  jamais  l'elprit  Se  la  tra- 
dition des  connoiffanccs  primitives,  du  culte  divin , 
de  la  haute  théocratie ,  de  l'adorarion  d'un  feul  Dieu 
fie  des  promeflès  de  la  rédeinpàon  auifi  anciennes 
que  le  Bonde,  il  fin»  que  cène  £unille- devint 


'ii  Cela  ne  Qgnife  f«  que  la  répudiation  ,  pour  ciuTc  de  ftcriliré  ,  foit  permife  dans  le  chriftiatiirme. 
(>}  Voyaee  oe  François  Pyrard.  On  la  reprend  plutât  qu'wie  autre  i  parce  que ,  dans  ce  cas ,  il  faMC 
Hfoms  de  depeafts. 
0)  HtfiaiM  de  fit  conqu^c ,  par  Solis  i  pag.  499. 
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un  peuple  {  que  ce  peuple  >  pour  àenxh  nom* 

brfax  ,  {'■:  t'i:  .v:iico!c  ;  que  Jt-*;  !ors  il  rcçi'ît  des 
loix  polinvcs  ,  (tes  chets ,  un  ordre  iu<;iai  &  un 
«nlie  6Baà»  c'clk^-diie*  ionaant  lereveon  pii- 
bUc. 

Toute  la  terre  Xfoit  »  en  fait  de  culte ,  aban- 
donné l'eTprit  pour  h  lettre  «  la  divinité  pour  l'effi- 

r'  i.  Les  rupoftiiwiifo  céréawnksifaicu  dcfigur^ 
cuite  devenu  concagieia  par  tout  ce  que  la  joie 
bruyante  des  fèces  donnoit  d'attrait  aux  vices  & 
aux  faux  p!,iiiîrs.  Il  fallut ,  pour  conferver  l'idée 
&  le  cuite  du  vrai  Dieu ,  élever  un  mui  de  répa- 
ration entre  le  peuple  dépofitaire  de  ce  culte 
totis  les  peuples  votiîns.  il  fallu  j  pour  rendre  ce 
mur  folidc  8e  dinUe,  l*étifcr  des  ftffcei  de  1> 
aatbcme }  &  pour  que  cet  anaditaoe  »  conmife 
tnz  femimens  naturels  de  fodabflité  >  ât  lef- 
pcâé ,  il  fut  néceflaire  de  le  prononcer  au  nom 
de  Dieu  même ,  dont  le  temple  &  fcs  CicriRccs 
devinrent  le  point  de  rallietnent  de  la  nation. 

Ce  culte,  tout  temporel  encore,  devoit  en  im- 
pofcr  pai  la  rplcndnir  des  cérémonies ,  la  pompe 
du  lacerdiice  ,  h  inuhituiie  des  prêtres  ,  fC'c. 

Le  leRillittur  qui  vouluii  VéV.c  nitioii  n-:i:r.bieiiû-, 
ruis  f  it  -  tiiiit  ferme  p.ir  Ton  inllitution  ,  unie  , 
obcilîante ,  crut  que  le  facertioce  ruffiroit  à  la  re- 
préfentation  de  la  puilTince  tuté!ajre  8c  au  main- 
tien de  l'ordre  public.  Ainli ,  fans  ronger  à  établir 
auireaicm  h  Ibureraineté  qu'il  préteodoit  nt 
voir  appartenir  qu'à  Dieu  même,  comme  étant  toute 
célcHe  ,  il  borna  toute  contribution  à  la  Jixmt  des 
fruits  delîirt-'s  à '..i  fubiîftancede  la  tribu  facerdotale, 
ind  pendammciu  des  offrandes  des  particuliers 
faa:  les  divers  facrifices. 

Cette  dixmt  des  fruits  étoit  déjà  un  tribut  trop 
fort ,  aiiifî  que  nous  le  verrons  tout  -  à  -  l'heure  ; 
mais  il  étott  offert  fur  les  lieux  par  le  zèle  &  en 
nature. 

Tant  ou'on  défricha  ,  qu'on  s'établit,  on  con- 
ferv3  la  funplicilé  de  la  pieté  primitive.  Des  juges 
fuHîroiciit  pour  régler  les  différends  du  peuple , 
8cpour  le  tenir  en  paixi  mais  bientôt  nombreux, 
inqitîec  ou  moiefté  par  fcs  voi/ins ,  il  voulut  des 
fosi  9c  dès-lors,  inftallés  par  les  prêtres,  ces 
monarques  ne  parent  vivre  en  paix  avec  tes  pon- 
tifes. Le  premier  fouvcrain  fut  bientôt  réprouve  ; 
le  fécond  fut  gucrri;.r  ,  prophù.v,  roi ,  reftaurateur 
de  l'arche,  rellaurattui  des  apprêts  du  ttmple. 

Son  fucceâcur  le  furpaila  en  quelque  forte  dans 
cet  trois  dernières  qualit^  Cepcndaot,  pour  ache- 
ver Ip  fnuides  diofes  qui  tendirent  ion  nom  à 
jamais  mtmaiMt ,  il  eut  be&in  de  chercher  au- 
dchnrs  des  fubildes  ép  hémères  &  de  foodcx  & 
puilfance  fur  le  commerce  extérieur. 

0e  firaçiles  matériaux  ne  font  que  des  édifices 
peu  durwles.  Sous  le  fils  de  celui-ci,  le  peuple 
ne  voulut  plus  porter  le  joug.  Dix  poitions  Ce  ré- 
parèrent du  corps  de  l'état  &  de  la  communion 
du  temple  ;  8e  Ks  deui  tnbusqatdeoKBrcrem  £• 
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dèles ,  nr'otfrent  plus,  que  des  rois  feibles»  ooobrMd» 

!>ar  le  facerdoce,  ou  des  princes  réfra^aitei  ilf 
oi  divine  &  à  tous  les  devoirs  de  l'hunianlté. 

S'il  cil  permis ,  û'jprès  les  errcn>ens  de  la  po- 
litique ,  de  prononcer  fur  la  caufe  des  révolutions 

f>lus  particulièrement  marquées  dans  les  dccicts  de 
a  providence,  nous  croyons  pcuvair  dire  que 
rinuaUlité  de"  l'eut  de  ces  fouvcrains  venoit  de 
ce  que  les  lois  canftitwives  n'avant  point  p^irrn 
au  maintien  de  h  feuveratnete ,  laiflôient  lès  droilf^ 
3:  fcs  revenus  lîans  une  inccrtiuidc  ,  qui  nécclfi- 
toit  la  loibldie  du  ptintc  uu  l'opprcflion  do. 
peuple. 

£n  effet  m  pnole  qui  donne  la  dixm  de  fin» 
pmduk  tant»  ^efM-dite  de  ce  qui  hn  reviente» 

une  faifon  pour  fe  nourrir  toute  l'année  ,  ûns 
même  prélever  ce  qu'il  faut  rendre  en  fcmcnce  8C 
en  engrais  ,  &  qui  paye  aufîi  le  loin  qu'on  prend 
de  le  maintenir  en  paix  ,  de  protéger  (es  travaux  , 
paye  aflurément  le  premier  &  le  plus  néccffaire 
des  fcrvices ,  qui  prcfctve  &  allure  l'efièt  de  tous 
les  autres  ;  mais  il  ne  fauroit  fournir  une  ooiiciip 
bution  plus  forte  dtt  pioduifis  du  loi,  fuU  mente 

en  pcnl  fa  propre  fubiftMice,  4c  ùm  DteodK  fur 
la  portion  due  à  la  tectepour  obtenir  la  ttuàtam 
(ton  des  récoltes. 

D'ailleurs  tien  n'eft  plus  inéeal  5:  plus  dil^ra>- 
ponknoé  que  cette  forme  de  levée.  Telle  terre 
rapporte  dix  fois  la  fémenoe  i  travail  égal ,  teOc 
vîng^cînq ,  tandis  qu'une  antie  i  c6té  n'en  denr 
nera  que  trois  on  quatre. 

On  n'auroit  donc  dû  prendre  la  dixme  que  fur 
le  revenu ,  &  l'on  fait  que  le  revenu  ne  paroit 
qu'après  que  les  avances  de  tout  ecnre  ont  été 
rcUituées  8e  reprifcs  Tdoo  l'ordre.  Pour  connoitrc 
les  revenus  ,  il  faut  des  baux  i  ferme.  La  grande 
culture,  qui  feule  peut  dnnncr  d:s  revenus  fixes 
Si  afluré»,  comme  oflrir  lics  baux  (olidts  ,  de- 
mande le  remplacement  de  quatre  dixièniL',  pt  ur 
le  remplacement  complet  des  avances  annucilcs^ 
deux  dixièmes  pour  1  intérêt  des  avances  primi» 
tivcs  defiinées  a  leur  entretien  annuel  8c  a  leur 
éobtilTement.  {Voyei  au  mot  Avances.)  Lee 
avances  foncières  8e  les  dépenfes  d'entretien  , 
d'adminifirntion  des  fonds  ,  de  leur  rétabliffcmcfit 
&  d'an"('licration  dans  les  c:is  forniitSj  de  pro- 
teftion  Cdlons  ,  Rc.  cxi:;i;rtt  à -peu -près  le 
tiers  des  quatre  i!iv-t"ui;<,  rui  relient.  Que  ref- 
toit  -  il  dfi.c  aux  pioprittaircs  ^  au  fouvcrain^ 
en  donnatit  au  facerdoce  un  dixième  fi  ooéieinr 
par  lui-même  &  par  Ion  ir.étîilirc  ? 

Le  chrirt'anifmc  ,  la  plénitude  de  la  loi  &'  l'ac- 
Compliffemefit  des  cfpéraiices  données  dès  l'au- 
rore des  âges,  ctart  venu  détruire  les  facrifices 
fanpl.ins ,  abolit  aufli  les  obfervances  légales  rel*» 
tivcs  aux  temps  d'attertc  &r  de  réparation.  La 
connoifTarce  du  vrai  Drcu  ,  le  culte  de  rcfprit  8c 
la  loi  de  charité  nniverfclle  furent  prêches  fur  U 
taie,  ài  les  rites  du  judaifinc  détruits.  Avec  eux 
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dirparui  la  d'xmt  facerdotale  (i)  ,  8f  lâchante  de 

1>iccepte  s'écendit  fui  tous  les  ades  &  fut  toutes 
es  perfunnes. 

Le  chrillianirme ,  vainqueur  de  l'idolâtrie  8c  de 
l'irrcligion ,  réformateur  des  mœurs  efféminées  & 
corrompues ,  vint  encore  à  bout  d'adoucir  la  fé- 
rocité des  (Peuples  barbares.  Mais  leurs  fréquens 
retours  vers  les  mœurs  léroces  ,  caufcs  par  ceux 
de  l'ignorance,  portant  ces  hommes  cruels  à  fe 
livrer  à  leur  caractère ,  dans  l'efpoir  de  trouver 
dans  la  religion  des  moyens  d'expier  leurs  forfaits  , 
&  les  prêtres,  médiateurs  entre  le  ciel  &  les  pé- 
cheurs ,  leur  promettant  le  pardon  de  leurs  crimes 
s'ils  vouloient  les  racheter  par  des  donations  1  l'é- 
glire>ii  arriva  que  les  églifcs  à  la  longue  empiétèrent 
fur  les  propriétés  publiques  &  privées ,  &  acquirent 
tant  de  biens ,  que  la  fouverainetc ,  méconnue  & 
dépouillée  quand  elle  n'avoit  pas  les  armes  à  la 
main  ,  fe  vit  obligée  d'autorifer  les  ufurpations 
oùlitaires. 

Charles  Martel,  oppofant  une  utile  barrière  aux 
Conquêtes  des  farraiins  ,  dil\ribua  de  grands  do- 
maines fjccrdotaux  à  fes  capitaines  ;  &  quand  fon 

£etit-fîls,  le  fage  8c  puiiTant  Charlcmagne  ,  vou- 
it  rétablir  la  paix  entre  ceux  qui  jouitfoient  de 
ces  biens  ufurpés  &  les  prêtres  qui  crioient  ana- 
thcmc  ,  P'autorité  de  ce  grand  homme  engagea 
les  uns  à  fc  contenter  de  la  iixme  de  ces  biens ,  & 
lî»  autres  à  s'y  foumettre  pour  s'y  conferver.  C'tft 
i  ces  circonftances  qu'on  doit  rapporter  l'établif- 
lèment  de  la  Jixme  parmi  nous ,  &  le  règne  de 
Chatlemagne  en  eft  I  époque. 

De  cette  rénovation  de  la  <iixme  facerdonle  , 
ftiivit  l'attention  continuelle  des  prêtres  à  l'éten- 
dre &  à  la  foutcnir. 

En  813  ,  les  conciles  de  Mayencc,  d'Arles  &• 
de  Rheims  prefcrivirent  de  payer  la  dJxmt  de 
toutes  les  produAions.  Celui  de  Châlons ,  de  la 
inrme  année  ,  plus  rigoureux  ,  ordonne  que  ceux 
qui  refuferont  de  payer  la  dixme ,  après  avoir  été 
svertis  &  follicités  par  le  prêtre  (  drcimarcur  ) 
ibient  excommuniés  :  Q"'  poft  crebras  admomtio  ■ 
m*s  &  prtcationu  factrdoti  dtirt  negUxciint  ,  txco- 
municentur. 

Enfin  au  concile  de  Latran  ,  tenu  fous  Alexan- 
dre m  en  1 1-9 ,  les  d  xmrt  devinrent  de  pré- 
cepte ,  Se  furent  déclarées  préférables  aux  impôts 
dus  par  le  peuple. 

Ce  mftnc  condie  confirme  les  laïques  dans  la 
pcfTeffion  des  dixmts  qui  leur  avoicnt  été  inféo- 
dées ptécédemmenr. 

,  D'après  toutes  ces  ordonnances  émanées  du  troue 
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&  de  l'autel  ,  l'habitude  de  payer  la  dixme  s'c> 
tendit  d'autant  plus,  qu'elle  lut  enfuite  appuyée 
de  la  fanction  des  antts,  félon  les  temps,  les  caj 
&  les  cbnt.ces.  Cependa  nt  la  diverfiic  qu'on  trou- 
ve par-tout  dans  la  perception  des  aixmes  ,  dé- 
cèle manifciicment  le  détauc  de  leur  origine  ,  & 
prouve  que  ce  n'eft  qu'un  ufagc  devenu  loi ,  dans 
une  matière  qui  touche  d'aulii  près  aux  clémcus 
de  la  vie  &c  de  la  durée  de  la  focicté.         ^.kA'  ' 

"  Il  paroit  donc  que  les  dixmtî  eccicfîaftiques , 
»  quoi(|ue  réputées  fpirituclles  Se  confaciées  à 
"  Dieu  pour  la  fubfiltancc  de  fes  minilhes,  ne 
»  font  point  de  précepte  divin  ,  nuis  Iciilcment 
"  de  droit  pofitif  •>  i  (  \oyei  à  ce  fujct  le  Diction' 
naire  de  Jurifprudence  au  mot  Dixme  )  j  que  le 
confentement  unanime  des  fidèles  en  rendit  en 
France  l'ufage  général  ,  &  que  toute  propriété 
foncière  y  fut  a(lu;ettie  par  la  force  de  la  loi. 

Quelques  gens  ont  écrit  Se  enfeigné  que  la  dlxmc 
étoit  de  droit  di\in  ;  mais  (i  cette  aflcrti-xi  fc  trou- 
voit  fondée,  la  dixme  ne  feroit-clle  pjs  aulTi  an- 
cienne que  le  chrillianifme ,  aufli  étendue  que  la 
chrétienté  ;  la  (orme  de  fa  perception  ne  feroit- 
clle  pas  uniforme  dans  tous  les  lieux  ,  &  il  cil  m> 
conteilablc  qu'elle  ne  date  que  du  neuvième  fti- 
clej  que  les  prêtres  de  l'éghfc  grecque  ne  l'ont 
jamais  perdue ,  8f  que ,  dans  les  lieux  où  elle  eft 
établie ,  il  y  a  diveriîté  dans  fa  pctccinion  ,  puif- 
quc  ,  en  certains  endroits,  elle  ell  du  onzième» 
cil  d'autres  du  dou/ièmc,  du  vingrème,  du  tren- 
tième des  fruits  ;  qu'enfin  on  paye  ici  la  dixmt  de 
certains  fruits  qui  ne  la  doivent  pas  ailleurs ,  &c. 

Quoi  qu'il  en  fort ,  l'ufage  de  la  dixmt  ne  pem 
être  qu'onéreux  à  la  propriété ,  &  fa  forme  eft 
foiivent  fr  jadiciable  à  la  réproduâion. 

A  l'égard  du  fonds,  il  eft  de  principe  qoe  tonte 
levée  fur  le  produit  total  eft  fpoliative  par  foo 
inégalité,  &:  fatale  par  fa  facilité  même. 

11  eft  aurti  de  principe ,  que  l'inftruàion  tant 
divine  qu'humaine ,  l'inftrudion  qui  feule  rend 
l'homme  raii'onnabic  ,  fléxiblc  ,  capable  du  plus 
jurte  difcernement  du  bien  &  du  mal,  eft  un  bien 
que  chacun  a  droit  de  prétendre  fur  le  public  , 
8:  un  devoir  du  public  envers  rous  les  citoyens } 
(  en  difir  t  du  puolic  ,  nous  entendons  du  (ouve- 
rain  )  qu'elle  doit  être  payée  aux  dépens  du  pu- 
blic &  fur  le  revenu  public  }  8;  comme  le  droit 
du  fouvcrain ,  qui  le  foumet  aux  devoirs  de  fs 
charge  ,  eft  un  revenu  conftant  fur  le  produit  des 
fonds  du  territoire ,  les  avances  de  toute  cfpèce 
prélevées  ,  les  fonds  deftinés  à  l'inftrudinn^  fort 
facrée  ou  profane  ,  ainfî  que  tous  ceux  deftinés  aux 
autres  charges  de  l'état ,  ne  doivent  pas  s'écarter  de 


(0  H  ne  paro't  pas  oue ,  durant  les  y^\yK  prcmicis  fitclcs  de  l'cglife ,  où  la  piéro  des  fidèles  étoft  dura 
la  'lus  gra-^'lc  t  rvcur  t  les  pi.tr'f  mintftrcs  des  .lurels  aient  jamais  prétendu  les  dixmti  ;  ilf  ne  vt- 

voie.it  (1UC  les  olfnn  'c&  (lui  fe  fai.oienr  volonrairerrcnc  Tur  les  «urels  :  aulE  S.Hiiaitc  ,  qui  étoit  iv£quc  4c 
Po.tieu  ca  Hi ,  dut-il  que  le  joug  des  dixmet  avoit  écé  àit  par  J.  C 
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cette  règle  &  rompre,  au  préjudice  de  tous,  U 
làefure  pttorJoimée  des  diftributions. 

yeyei  le  Diâioniuiie  de  Juriiprudeoce  ,  o4 
Tio  a  inité  cet  aiticle  fàm  m  «nre  nppont. 

(Cèt  mtkk  ^  de  M.  G^trmt.  ) 

DOGË  DE  VENISE,  premier  migiftrat  delà 
r^ublique  i  on  rétablie  à  vk  *  &  il  eft  le  chef 
de  tous  tes  confeils.  Cette  magiftntnre  date  de 

709  :  les  vénitiens  ,  firnianc  alors  une  cfpccc  de 
république  ,  leur  premier  doge  ne  tut  qu'un 
tribiin  du  peuple  du  par  des  bouifscoi?.  Plu- 
fieurs  familles  qui  dooncrent  leur  voix  a  l'on 
éleâion  ,  rubfiiteitt  encoce.  C'cft  la  plus  ancienne 
nobleiTe  de  l'Europe ,  Tai»  en  excepter  aucune 
roaifon  i  elle  prouve ,  dit  M.  de  Voltaire ,  que  la 
Boblefle  peut  s'acquérir  autrement  qu'en  pofledant 
on  château  ,  ou  en  payant  des  patentes  a  un  <bu- 
VCrai.'i. 

Le  ilogt  de  la  république  accrut  fa  puiffancc 
avec  celle  de  l'eut  ;  il  prenoit  déjà  ,  vers  le  mi- 
lien  du  dixième  fiècle  *  le  titre  die  dut  de  Dal- 
nade ,  dnx  Dt&iuuU  {  car  c*dl  ce  que  fignifie  le 

mot  de  Joge  :  dans  le  même  temps  Beranger ,  re- 
connu empereur  en  Italie  ,  lui  accorda  le  privilège 
de  battre  monnoie.  AuiDurJ'hui  le  t^oge  de  Ve- 
nife  n'efl  plus  qu'un  fantôme  de  la  majellé  du 
prince ,  dont  la  républîqDe  «liftocmlqne  a  retenu 
toute  l'antorité. 

On  traite  toajoors  le  daf  <fe  férMté,  8c  les 

vcniricns  difcnr  (mt  c'ell  un  titre  d'honneur  au- 
delTus  d  jl'.clic.  Tous  les  fénateurs  fc  lèvent  & 
faluent  le  doge  ,  quand  il  entre  dans  les  cotifcils , 
&  le  dogt  ne  fc  lève  pour  perfonne  que  pour  les 
ambafTadeurs  étrangers.  La  république  lui  ac  corde 
quator??  mille  ducats  d'appointemens  pour  l'en 
treticn  de  û  maifoo  8c  pour  les  fellins  au'il  donne 
quatre  fois  l'année  aux  ambaflàdeuis»  à  la  feigneu- 
rte  8c  auT  Ténateurs  qui  aflîftent  aux  fondons  de 
CCS  jours-lî.  Il  n'n  r;iit-reç  que  deux  valets  de  cham- 
bre ,  quatre  gondoliers  Se  quelques  ferviteurs;  !a 
république  paye  tous  les  autres  officiers  ,  dont  la 
plupirt  ne  le  fen'ent  que  dans  les  cérémonies  pu- 
olîques.  Il  eit  vêtu  de  pourpre  comme  le  relie  des 
rénateurs  ;  mais  il  porte  un  bonnet  de  général  , 
qui  eil  la  marque  de  fa  dignité. 

11  eft  protcâeur  éi^i  virgmia  f  cellateuT  de  tous 
les  bénniees  èe  S.  Marc  ,  &  nomme  i  quelques 
autrcspciites  c!u'.  gcs  d'hui'ficr^  d:  fi  maifon ,  qu'on 
'j|ppelle  commLinai^'m'u  piiiiiij.  Sa  finiillcn'el}  poiiu 
foufflffe  aux  magillrats  des  pompes ,  JS:  fes  eisfans 
Deuvent  avoir  di.î  eftafiers  Se  des  gondoliers  vêtus 
d'an  habit  plu5  brillant  que  celui  des  ellafîers  & 
'(les  gondoliers  des  fénateurs.  Telles  font  i-peu-prcs 
Itt  prérogatives  du  premier  magiftrac  de  Venife  : 
4M  voit  que  le  doge  dépend  complecteaieat  de  la 
république,  8c  que  la  république  luilaîflê  très-peu 
iJ'autorité. 

Do  ne  prend  point  le  demi  a  U  mott  du 
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doge  i  8c  nous  allons  faire  voir  <^ef  s'il  repréfence 
la  majellé  du  fouverain  ,  il  ne  fonit  pas  mCme  ée 
l'ombre  de  la  fouveraineté. 

n  eft  afliijetti  aux  loix  comme  les  autres  cito- 
yens, 8c  £uis  aucune  réferve»  quoique  les  letne» 
de  créance  que  la  ré^bliaue  envoie  è  fei  tranîT 
très  dans  les  cours  étrangères  ,  foicnt  écrites  au 
nom  du  i^ogc  ,  cependant  c'clt  un  fecrètaire  da 
fénat  qui  elî  cluri-.c  de  les  l:gnci  ,  ci'v  ap;._-ofer 
le  fceau  de  la  république.  Les  ambafladeurs  adrcf- 
fent  leurs  dépêches  au  Joge  }  mais  le  àoge  ne  peut 
les  ouvrir  qu'en  prcfence  des  confeiUers ,  &  ou 
peut  les  ouvrir  8c  y  répondre  fans  lui. 

11  donne  audience  aux  ambafladeurs ,  nuis  il  ne 
leur  donne  point  de  réponfe  de  fon  chef  fur  les 
affaires  impuiuntLS  j  il  a  feulement  la  'ibt-rtt-  Je 
répondre  ,  comme  il  le  jupe  i  propK)s ,  aux  com- 
plimens  qui  lui  font  adreiT^s  ,  parce  que  du 
telles  réponfes  font  toujours  fans  confcquencc 

11  ne  peut  oobtier  qu'il  ne  fait  que  pifcer  dm 
nom  au  Cioasi  car  on  ne  délibère  8c  on  ne  prend 
aucune  réfolotioa  fi»  les  propofitiotis  des  ambaf- 
fadeurs  8c  des  autres  miniitres ,  qu'après  qu'il  s'eft 
retiré  avec  fcs  confcillers  :  on  examine  uon  l'af- 
f.iire  ,  on  [  rctui  ^iv■^  Jes  û|;cs  ,  &:  l'on  rédige 
la  dclilH-rjtitiu  qu'on  porîc  cnluite  à  la  prcrnitrc 
affemblec  du  fénat  i  le  doge  s'y  trouve  avec  fes 
confeillers  ,  mais  il  n  a  ,  comme  les  autres  féna- 
teurs ,  que  fa  voix  pour  approuver  ou  défapprott» 
ver  les  léfolutioos  qu'on  a  prifes  en  Ton  ableoce^ 

II  ne  peut  hm  et  vifites  pariKuIières ,  ni  Rfi> 
dre  celles  oue  les  ambaïïadeurs  lui  font  quelque- 
fois dans  des  occafions  extraordinaires  ,  qu'avec 
la  permiffion  du  féint  ,  qui  ne  l'accorde  pas  , 
s'il  y  a  des  prétextes  honiures  de  la  refufer.  Le 
doge  vit  cher  lui  d'une  mat>ière  fi  retirée  ,  que  la 
folitudeâc  la  dépendance  font  à  Jamais  fon  partagq. 

La  monnoie  de  Venift  ,  quon  appelle  Jucat, 
Ce  bat  au  nom  éa  dog4,  mais  non  ms  i  fon  coin 
ou  à  Tes  armes ,  eotrane  c'étoit  fuiage ,  lorfqn'il 
avoir  un  pouvoir  abfolu. 

Il  pnfidc  i  tous  les  cnnfcils ,  mais  il  n'eft  re- 
connu piince  de  la  rc,  ublK;iic  ,  ou'à  la  tète  du 
fcnat ,  dans  les  tribunaux  où  il  afl'illc ,  &  dans  le 
palais  ducal  de  faint  Marc.  Hors  de  là ,  il  a  moins 
d'autorité  qu'un  limple  fénatcur ,  puifqu'il  n'ofc- 
roit  fe  mêler  d'aucune  affaire.  \ 

Il  ne  peut  Ibrtic  de  VcniTe*  ûns  en  donander 
la  permilRon  i  lis  confeitlers  ;  8c  s'il  anive  quel- 
ï;iu-  dt'fnrdrc  dans  le  lieu  f  ù  i'  vi  ,  c'eft  au  po- 
deibi ,  comme  étant  revêtu  de  1  aui  ititc  publique, 
Sf  non  au  dvge  ,  à  le  réprimer. 

Ses  enfans  ik  fes  frètes  font  exclus  des  pre- 
/hicres  charges  de  l'état ,  8f  ne  peuVC»  ^mtok 
aucun  bénéfice  de  la  cour  de  Rome  ,  mais  lètt' 
Icment  le  cardinal  qui  n'eft  point  un  bénéfice  j 
8c  qui  ne  donne  point  de  jurifdiâion. 

Enfin  ,  fi  le  Jogt  eft  marié ,  fa  f  emme  n'eft  pas 

traitée  en  pnnceffe  i  le  fénat  n'en  a  point  *" 

couronner  depuis  le  feiaicmc  liccle. 


Digitized  by  Gopgle 


D  O  G 


D  O  M  127 


Quoique  U  place  de  dogt  foît  fi  défa^^ablc , 
les  tamillcs  qui  n'ont  point  encore  donne  de  doge 
i  la  republique ,  font  cependant  leur  poflibie  pour 
arriver  à  cette  dignité  ,  l'oit  afin  d'obtenir  plus  de 
coniîdcration  ,  foit  pour  mieux  établir  leur  for- 
tune i  car ,  malgré  la  modicité  des  re\'enu$  que  lui 
affigne  la  république  ,  ce  premier  magillrat  peut 
s'enrichir,  s'il  cil  aflci  heureux  pour  vivre  long- 
temps. 

On  n'élève  guère  ï  cette  dignité  que  des 
hommes  d'un  mérite  diilinguc.  On  choifit  ordi- 
nairement un  des  procurateurs  de  faiiit  Marc ,  un 
fujet  qui  ait  fervi  l'état  dans  les  ambalTadcs ,  ou 
dans  les  premiers  emplois  de  la  réputlique.  Niais 
comme  le  fénat  ne  l'élève  à  ce  haut  ran^  que  pour 

Îfouvcrner  en  l'on  nom  ,  on  ne  choifit  pas  toujours 
es  plus  habiles  fénateurs.  L'âge  avancé ,  la  naif- 
fance  illullre,  &  la  modération  dans  le  caraftére, 
font  les  trois  qualités  auxquelles  on  s'anache  da- 
vantage. 

immédiatement  après  la  mort  du  âogt ,  on  nomme 
trois  inquilîtcurs  pour  examiner  f.»  conduite,  pour 
écouter  toutes  les  plaintes  qu'on  peut  faire  contre 
fon  adminiftrarion  ,  &  payer  fes  créanciers  ,  aux 
dépens  de  fa  fuccertlon.  Des  que  fes  obsèques  font 
achevées ,  l'on  procède  à  l'éledlion  de  fon  fuccef- 
fcur  :  cette  éleftion  entraine  une  multitude  de  fcru- 
ttns  &  de  votations  qu'on  a  imaginés  ,  afin  que 
le  fort  &  le  mérite  concourent  également  à  ce 
choix.  Tandis  que  les  élcrteurs  font  enfennés,  on 
les  garde  foigneufement  &  on  les  traite  à-peu-prcs 
de  la  même  manière  que  les  cardinaux  dans  le 
conclave. 

Le  doge ,  après  fon  éleftion  ,  prête  ferment  »  il 
jure  l'obfcrvation  des  Ibtuts ,  &  il  fe  montre  au 
peuple  :  mais  comme  la  république  ne  lui  laiffe 
amais  goûter  une  joie  pure ,  &  qu'elle  a  foin  de 
ai  faire  fentir  i  chaque  inibnt  le  poids  de  la  fcr- 
vitude  ,  on  le  fait  palTcr ,  en  dcfcendant ,  par  la 
falle  où  fon  corps  doit  être  cxpofé  après  fa  mort. 
C'eft-là  qu'il  reçoit  par  la  bouche  du  chancelier 
les  complimens  fur  fon  exaltation. 

Il  monte  enfuite  dans  une  machine ,  qu'on  ap- 
pelle le  puits  ,  8c  qui  fe  confcr\x  dans  l'arfénal 
fvour  cette  cérémonie  :  elle  a  la  figure  extérieure 
d'un  puits ,  &  elle  el\  foutcnue  fur  un  brancard , 
d'une  longueur  extraordinaire  ,  &  dont  les  deux 
bras  fe  joignent  enfemble  :  elle  cft  portée  fur  les 
(fgaules  d'environ  cent  hommes. 

Le  doge  s'alTied  dans  cette  elbèce  de  litière , 
ayant  un  de  fes  enfans  ou  de  les  plus  proches 
parens  qui  fc  tient  debout  derrière  lui.  Il  a  deux 
Dafltns  remplis  de  monnoies  d'or  &  d'argent  , 
u*on  a  frappées  pour  cette  cérémonie ,  avec  la 
gurc  ou  l'infcription  qu'il  lui  plaît  ,  &  il  les 
jette  au  peuple ,  tandis  qu'on  le  porte  tout  au- 
tour de  la  place  de  faint  Marc. 

On  trouvera  i  l'article  Venise  ,  tout  ce  qui 
i  rapport  à  la  conftitutioB  de  cette  république, 
ff/q  Venise. 


Doge  de  Gènes.  C'cft  le  premier  magiftrat 
de  la  républiflue  ;  on  le  tire  du  corps  des  féna- 
teurs i  fa  magilkaturc  ne  duic  que  deux  ans  ,  & 
il  ne  peut  rentrer  en  place  que  douze  ans  après.  • 
Il  ne  peut  recevoir  de  vifite  ,  donner  audience , 
&  ouvrir  les  lettres  qui  lui  font  adreffces ,  qu'en 

f»réfence  de  deux  fénateurs  qui  demeurent  avec 
ui  dans  le  palais  ducal.  Son  habit ,  dans  les  jours 
de  cérémonie ,  ell  une  robe  de  vcicurs  ou  de  da- 
mas ronge  â  l'antique  ,  avec  un  bonnet  pointu  , 
de  la  même  étoffe  que  f.i  robe.  Les  fénateurs  le 
qualifient  d'excellence  ;  &  les  autres  fujcts  de  la 
république  ,  de  férénité  5  quand  il  fort  de  charge, 
&  qu'il  fc  rend  à  l'aflembléc  des  collèges  con- 
voqués pour  recevoir  la  démiflîon  de  fa  dif^nité  > 
le  fecrètaire  de  raffcmblée  lui  dit:  yofira  ferenita 
ks  Jbmiia  fuo  tempo  ;  voftra  excei.C'i{i2  fene  vadi  à 
(aja  :  votre  férénité  a  fait  fon  temps  ;  votre  ex- 
cellence peut  fe  retirer  chez.  elle.  On  procède  , 
quelques  jours  après,  à  une  nouvelle  élection  ,  Sc 
le  doyen  des  fénateurs  fait  pendant  l'interrègne 
les  fondlicns  du  dege.  Voyei  l'article  Geni  s  ,  pour 
ce  qui  regarde  la  conllitution  de  la  république. 

DOMAINE  DE  LA  COURONNE,  ^oyer 
l'article  ALIÉNATION  ,  oii  nous  avons  examine 
s'il  fcroit  utile  d'aliéner  les  domaine*  de  la  cou- 
ronne. yoye[  aulfi  le  Dictionnaire  de  juriipiu- 
dence. 

DOMAINE  D'OCCIDENT.  Voyei  leDî^ 

tionnairc  des  finances. 

DOMBES  (  principauté  de  ).  Elle  eft  aujour- 
d'hui réunie  à  la  couronne  de  France  ,  &  elle  fait 
partie  de  la  Bourgogne,  yoye^  le  Diâionnaire  de 
géographie. 

DOMINGUE  (  St.  ) ,  grande  ifle  d'Amérique, 
au  milieu  des  Antilles.  Cet  article  contiendra  ; 
1°.  un  précis  de  l'hiiloire  politique  de  cène  colo- 
nie {  2°.  la  defcription  générale  de  l'ifle ,  la  def- 
cription  particulière  des  établiffemens  qui  appar- 
tiennent à  l'Efpagne ,  &  de  ceux  qui  appartiennent 
à  la  France  ,  avec  des  remarques  fur  chacun  de 
ces  établiffemens;  5".  des  réflexions  fur  les  moyens 
d'améliorer  les  cultures  du  fud  de  l'ille  ;  4".  des 
détails  fur  la  nature  &  la  valeur  des  produûions 
que  la  France  reçoit  annuellement  de  St.  Domin. 
gue  ;  détails  fur  la  population  ;  5°.  des  détails  fui 
les  liaifons  de  St.-Domingue  avec  les  nations  étran- 

f;ères  ;  6°.  des  remarques  fur  les  moyens  d'affurer 
a  navigation  des  parages  de  St.-Domingue  pen- 
dant la  guerre  ;  7*.  des  remarques  fur  la  démar- 
cation des  limites,  entre  la  partie  ftançoife  &  la 
partie  efpapnole  de  St.- Domingue.  Un  écrivain 
célèbre  ayaiit  traité  tous  ces  points  avec  exa£U> 
tude  ,  nous  profiterons  de  fon  travail. 

On  trouvera  à  l'article  France  quelques  vues 
fur  l'adminiAtation  des  ifles  françoifes  de  l'Amé* 
riquc 
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Section  prïmiere. 

Pnûi  de  thifioirt  pvUti^uê  dt  U  co/onie  dt  Saiot- 
Domingite. 

Cette  tde,  célèbre  dans  l'hiUoire  pour  mb 
été  le  berceau  des  dpagnols  dans  le  ocwvean 
monde  ,  jetta  d'abord  on  grand  éclat  par  l'or 

qu'clk-  tou.iiifluit.  Ses  rithcITl-s  dimiiiucrcnt  avec 
les  habitaiis  da  p.iys  qu'on  torçoic  de  les  arra- 
cher aux  eiutail!cs  de  la  terre  ;  elles  tarirent 
entin  entièrement  ,  iorlque  ics  iQcs  voilincs  ne 
fournirent  plus  de  cjuoi  remplacer  les  déplorables 
viâtmes  de  i'avtditc  des  conquérais.  La  paflion 
de  rouvrir  cette  foutce  d'opulence,  infpira  la  pen- 
flfe  d'aller  chercher  des  elcUves  en  A  trique  :  mais 
outre  qu'ils  ne  fc  trouvèrent  pas  propres  aux  tra- 
vaux auxquels  on  les  doltinott,  l'abondance  des 
mines  du  continent  qu'on  commençoit  à  exploiter  , 
rcduilit  à  rien  les  grands  aviricagrs  qu'on  avoir 
tirés  jufqu'aiors  de  celles  de  St,.  D  -nirgue.  i,a 
fantc,  la  force >  la  patience  des  m  es  ,  firent 
ioH^ioer  qa'it  étoit  pofllble  de  les  employer  uti- 
lement à  ta  culture  ;  &  on  fc  détermina ,  par  nc- 
c.-fl't^  ,  à  un  parti  fagc,  au'avecplltt  de  hlioièies* 
ua  auroit  embraffé  par  choix. 

Le  produit  de  leur  indullrie  fut  d'abord  extrê- 
mement borné ,  parce  qu'ils  étoient  en  petit  nom- 
bre, Charles-Quint ,  qui ,  comme  la  plupart  des 
fouverains  ,  prcféroit  fcs  favoris  à  fes  peuples  , 
«voit  excluiîvcment  accordé  la  traite  des  noirs  ï 
BjÉffMfttfcfiW'*-»  qui  abandonna  fon  privilège 
Sii  ftg&mi.  Ces  avares  repubbcamt  firent  de  ce 
bonîj  j  :  commerce  l'ufage  qu'on  fait  tf-nj  ujrs  du 
tnonupalc  :  ils  voulurent  vendre  cher ,  &c  ils  ven 
dirent  peu.  Lorfquc  !e  temps  &  la  concurrence 
euient  amené  le  prix  naturel  &  ncceffairc  des  ci- 
dres, ils  fe  multiplièrent.  On  doit  bien  penfer 
que  l'efpagnol  j  accoutumé  ï  traiter  les  indiens , 
prefque  raflî  bûtlcs  que  loi  ^  comme  des  animaux , 
n'eut  pas  une  meflleaie  «pkiioa  de  ces  nck%  afri- 
cains qu'il  leur  fublHtdOR.  Ravalés  encore  à  Tes 
yeux  par  le  prix  même  qu'ils  îiiî  coûtoient ,  ils 
re  firent  qu  aggraver  le  poids  dcleur  fervitudc. 
Elle  devint  intotérable.  C!es  maiheureui  eiciaves 
tentèrent  de  recouvrer  des  droits  que  l'homme  ne 
(Mut  jamais  aliéner.  Ils  fureac  battus  j  mau  ils 
ti'crent  ce  fruit  de  leur  déferpoir,  qu'on  les  traita 
depuis  avec  moins  d'inhumanité. 

Cette  modération  ,  s'il  faut  appeller  ainfi  la  ty- 
rannie qui  craint  la  révolte  ,  eut  des  fuites  favo- 
rables. La  culture  fut  poulTcc  avec  une  efpèce  de 
fiiccts.  L^n  peu  après  le  milieu  du  feizicirc  hccîe, 
la  métropole  t!r</!t  annucllcTccnt  de  la  tolnhie  , 
dix  millions  pefant  de  fucre,  beaucoup  de  bois 
de  teinture  ,  de  tabac  «  de  cacao  ,  de  calTe ,  de 
gkigenbtej  de  coton  •  une  grande 'quantité  de 
cQin.  On  pwiveit  peniêr  que  ce  commencement 

d?  prorn/rirc  inCpircroit  le  gode  ,  &•  donneroit 

k$  mo/ou  d  eu  étendre  ks  ptogtçs.  \}n  enchaî- 


nement de  caufes,  plus  iuiiciks  les  uoes  que  les 
iu[:c<,  ruina  ces  cfpcranccs. 

Le  pcemier  malheur  vint  du  dépeuplement  de 
St.-Domingut.  Les  Conquêtes  des  cfpagnols  dans 
le  continent  J  dévoient  contribuer  naturellement  à 
rendre  florÛunte  une  ifle  que  la  nature  paroif- 
Toit  avoir  placée  pour  devefiic  le  centre  de  U  valle 
domînarion  qui  fe  formoit  aototir  d'elle ,  pour  être 
l'entrepôt  de  fcs  différentes  colonies.  U  en  .miva 
tour  autrement.  A  !a  vue  des  fortunes  puMlitiiculci 
qui  s'tlevoient  au  Mexique  ou  ailleurs,  les  plus 
riches  habitans  de  i>t.-Uommgue  méprisèrent  leurs 
établifTemeos  >  &  quittèrent  la  véritable  fource  des 
richcflb  t  qui  eft  >  pour  ainli  dire  ,  à  U  furface 
de  ta  terre ,  potir  aller  fouiller  dans  fes  cmraiilce 
des  veines  d'or  qui  tarilTent  bientôt.  Le  gouver- 
nement entreprit  en  vain  d'arrêter  cette  emigra* 
ti(in.  1  es  icitx  lurent  toujoun éludées avecadteOb» 

ou  violées  avec  audace. 

La  toibielTe  ,  qui  étoit  une  fuite  nccelTairc  de 
cette  conduite,  enhardit  les  cjutcmis  de  l'Lfpagne 
à  ravager  des  côtes  ûfls  défenfc.  On  vit  même 
le  célèbre  navigateur  anglois  ,  François  Ihake* 
prendre  8r  pilKr  la  capîale.  Cewt  des  corâires 
qui  n'avoient  pas  de  fi  grandes  forces,  ne  man- 
quoient  guère  U  îiitcrcepcer  les  bâtimens  qui  étoient 
expédiés  de  ces  parages,  alors  les  mieux  connus 
du  nouveau  monde.  Pour  comble  de  calamité  , 
les  caftillans  eux-mêmes  fc  firent  pirates,  lis  n  at- 
taquoient  que  les  navires  de  leur  nation  «  plus  ri- 
ches ,  plus  mal  équipés  ,  pluK  mal  défendus  que 
tous  les  autres.  L'jubitade  qu'ils  avaient  contiac- 
lie  ,  d'artner  dandeftinement  pour  aller  chercher 
par-tout  des  efclaves ,  empèchoit  qu'on  ne  pût  les 
refonnoitre }  &  l'appui  qu  ils  achetoicnt  des  vaif- 
fcaux  de  cueric,  chargés  de  protéger  I>  IWT^a* 
ùoa  t  la  aHuroit  de  l'impunité. 

Le  coMnerce  que  la  colonie  faifoit  avec  les 
étrangers ,  pouvoit  fcul  la  relever ,  ou  empêcher 
du  moins  fa  ruine  entière  :  il  fut  défendu.  Comme 
il  continuoit  ,  malgré  la  vigiUncc  dcs  coonma^ 
dans,  ou  peut-être  par  leur  eonr.tvence ,  une  cour 
ainrie  ,  ?c  peu  ccl  iirée  ,  prit  le  parti  de  rafcr  la 
■(ilupart  des  places  n'.aritimcs  ,  &  d'en  concciïtret 
les  malheureux  habitans  dans  l'inférieur  des  terres. 
Cet  adte  de  violence  jetta  dans  les  e'prits  un  dé- 
couragement, que  les  iiicurfions  8c  retaWiflcment 
des  françois  dans  rille«  puitèrent  depuis  au  der> 
nier  période. 

L'rfpaqne  ,  uniquement  occupée  du  vaûe  em- 
pire qu'elle  avoir  formé  dans  le  continent  ,  ne 
fit  jamais  rien  pour  difliper  cette  Ictharpie.  Flic 
fe  refiifa  même  aux  follicitations  de  fes  fujets  flj- 
mar.d"'  ,  qui  difiroicut  vivement  d'être  autoni'cs  à 
défricher  des  contrées  fi  fertiles,  l'lutôt  que  de 
courir  le  rifCiUe  de  leur  voir  faire  fur  les  côtes  un 
conwMTce  iîrAuduIeia»  eUe  coolèotit  à  biffer  dani 
l'oubli  une  pofleflîon  qui  avott  été  nnpoftmtB  $ 
Se  qui  pouvoit  le  redevenir. 

L'Efpagne  occupoit ,  fans  Uuic ,  comme  fans 
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partage ,  cette  grinàc  poilLiTion ,  lorfquc  des  an- 
clois  Se  des  fraii^ois ,  qui  avoi>.i;t  ttt  chartes  de 
St.-Chrillophc ,  s'y  rcfugi^rent  er.  i6jq.  l^uoiquc 
h  côte  reptcncrioniile  où  ils  s'ccoiciU  d'abord  éta- 
blis ,  tût  comme  abandonncc  ,  ils  fcntirent  que , 
pouvant  y  écre  inquiùcs  psi  leur  eniiemi  com- 
iDun ,  ils  dévoient  Te  ménager  on  lieu  sûr  pour 
leur  retrairc.  On  jctta  les  yeux  fur  la  Tortue , 
petite  iflc  fitucc  à  deux  licucs  de  la  grande  ;  & 
vingt-cinq  clpagnols  qui  la  gardoient^  fe  rctiictcnt 
à  la  première  fommation. 

Les  aventuriers  des  deux  nations,  maîtres  ab- 
folus  d'une  ifle  qui  avoit  huit  Jienes  «te  long»  far 
deux  de  Jaige  «  y  trouvèrent  un  air  pur  ,  maii 
))6int  dè  rivières  8c  peu  de  Ixmtaines.  Des  bois 
pr^cieirc  rtniv-nicit  li:s  iiuint:-.  vu-";  ,  des  plamcs 
fécondes  artc.nduiei'.t  des  cultivât. u:i.  La  Cote  du 
nord  paroiffoit  inacce/Tible.  Celle  du  fud  oflfroit 
une  rade  excellente ,  dominée  par  un  rocher,  qui 
ne  demandoit  qu'une  batteiie  de  canon  pour  «w- 
fct^C  l'entrée  de  l'ifle. 

Cette  heureufe  pofition  attira  bientôt  à  la  Tor- 
me  une  foule  de  ces  gens  qui  cherchent  la  for- 
tune ou  la  liberté.  Les  plus  modérés  s'y  livrèrent 
à  la  cu!ii)r;  du  tib.ic  ,  qui  ne  tarda  pas  à  avoir 
de  la  rcputj,cu):i.  Les  plus  actils  alloient  chaffcr  dts 
boeufs  iauvagcs  à  S.  Domin^r.e,  dont  il  vendaient  les 
peaux  aux  hollandots.  Les  plus  intrépides  armèrent 
en  courfe ,  &  firent  des  aâions  a'une  témérité  , 
blillaoce*  <lont  le  fouvcnir  durera  long-temps. 

Cet  étabUdèment  altarma  la  cour  de  Madrid. 
Jugeant,  par  les  pertes  qu'elle  câuyoit  déjà,  des 
"rtMuhcurs  qui  la  menaçoient ,  elle  ordonna  la  def- 
truftion  de  la  nouvelle  coIduic.  Le  (jénéral  des  i^a!- 
lionschoirst,  pour  exécuter  fa  ctjmniin'inn  ,  l'ii-liant 
où  la  plupart  des  braves  hahitans  de  la  Tortue 
ctoient  à  la  mer  ou  à  lachaffe.  11  fit  pendre  ou  palFcr 
au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qu'il  trouva  ifolés  dans 
leurs  habitations ,  &  il  fe  retira  fans  laifTer  de  gar- 
nifon,  perfuadé  que  les  vengeances  qu'il  venoit 
d'exercer  rendi)icnt  cette  précaution  inut  lc  :  niais 
il  éprouva  que  la  cruauté  n'eft  pas  le  meilleur  ga- 
lant de  la  domination. 

Les  aventuriers  inflruits  de  ce  qui  venoit  de  fe 
gaffjr  à  la  Tortue ,  avertis  en  même-temps  qu'on 
venoic  de  former  â  Saint-Domingue  un  corps  de 
cinq  cent*  hommes  d^Bné  i  les  harceler  ,  fcnti- 
rent qu'fl4..ae  pouvoient  éritar  leur  mine,  au'en 
eeSmn  èei/me  dans  Tanaidite.  Auffi-tàt,  lacri- 
nnt  rîndépendance  individuelle  ï  la  filreté  fo- 
dale  ,  ils  mirent  i  leur  tête  Willis  ,  anglois ,  qui 
s'étoit  diftinguc  dans  cent  occafions  ,  par  fa  pru- 
dence &  par  fa  valeur.  Sous  la  conduite  de  ce 
jchef,  on  reprit  pofléffion,  fur  U  fin  de  lô^S , 
'd'une  ifle  qu'on  avoit  occupée  pendant  hutc  ans  i 
pc,  pour  ne  plus  la  perdre ,  on  s'y  fortjfia. 

Les  François  fc  relfentirent  bientôt  de  la  par- 
tialité de  l'efprit  national.  Willis  ayant  attire  un 
tffc7.  t-.rand  nombre  de  Tes  compatriotes ,  pour  être 
CD  eut  de  donner  la  loi ,  traita  les  autres  en  {»• 


D  O  M  i2i> 

jets.  Le  commandeur  de  Poiiici  ,  gouverneur  gé- 
iiér.;l  des  ifies  du  vc!:t,  .iverti  de  la  tyrannie  de 
Willis,  fit  partir  fur  le  champ  de  Samt-Chrillo- 
phe  «quarante  frani,ois  qui  en  prirent  cinuuante  au- 
tres a  la  cote  de  ^jir.:-Domiague.  Ils  aétKurquè- 
rent  à  la  1  ortue ,  &  s'étant  jMts  aux  hahitans  de 
leur  nation,  ils  iibmmèrent  tous  enfemble  le'>  nn- 
glois  de  fe  retirer.  Ceux-ci ,  déconcertes  pat  cet 
adte  de  vigueur  in ittendu  ,  &  ne  doutant  pjs  que 
tant  de  fierté  ne  tut  loutcnuc  par  des  tôrces  plus 
nombreufes  qu'elles  ne  l'étoient»  dviCOèieilt rae 
pour  n'y  plus  revenir.  . 

L'cfpaffnol  niontra  pins  d'opiniâtreté.  Les  coir* 
faites  mu  fimoient  tous  les  joats  de  la  Tortue  , 
lut  canioient  des  pertes  fî  confidrrables,  qu'il  crue 
que  fa  tranquillitr  ,  fi  ploirc  .1:  il-;  ii.tc:êts  exi- 
geroient  également  qu'il  la  lit  renrrci  fous  la  do- 
mination. Trois  tois  il  tcuiTit  i  s'en  i  iv,[\irer,  & 
trois  fois  il  en  lu:  chalfc.  Enfin  elle  relia  en  i6f^ 
aux  François ,  qui  l'évacucrent  Ior(î|a'^  ft  virent 
folidemcnt  ét.iblis  à  Saini  -  Domioffm^  mais  faiil 
renoncer  à  fa  propriété,  l  e  gouvernement  en  a 
tottjourstiré  les  bois  néceiraires  à  fcs  conftruftionç, 
au  ftrvîce  de  fon  artillerie,  aux  befoins  de  ("es 
troupes  ,  nuis  une  difpofition  mal  calculée  l'a  , 
pour  aiiiii  dire,  livrée  à  une  famille  particulière. 

Cependant  les  progrès  de  ces  aventuriers  furent 
lents  ,  fie  ne  fixèrent  les  regards  de  la  métropole 
qu'en  l66f.  Ce  n'cft  pas  qu'on  ne  vit  errer  d  unfe  ■ 
ifle  à  l'autre  affez  de  chadfeurs  &  de  pirates  { 
mais  le  nombre  des  cultivateurs  qui  étaient  pro- 
prement les  feuls  colons  ,  étoit  exccfrivement  bor- 
'  né.  On  fenioit  la  néceffité  de  les  multiplier ,  Se 
le  fr.iii  di-  cet  ouvrage  diflîciîe  fut  confié  à  un 
gentilhomme  d'Ar.jou  ,  nommé  Berttaad  Do- 
geron.  • 

Dogcron ,  dans  le  court  efpace  de  quatre  ans. 
porta  i  (quinze  cents  le  nombre  des  qilrivatenn 
qu'il  avoit  trouvé  à  quatre  cens.  Ses  iuccès  aug- 
mentolent  tous  les  jours ,  lorfqu'il  les  vit  arictés 
en  ïCyo ,  par  un  foulévemcnt  dr)nr  l'incendie  em- 
brafa  la  colonie  entière,  l'erionnc  ne  lui  imputa  le 
m.i!h;ur  d'un  événement  oà  il  a'avoitpas  en  eftt 
la  moindre  part.  ■  .  ' 

Lorfque  cet  homme  vettuciK'fteriaimiMpn-ti 
cour  de  France  au  gouvernement  de  ta  Tonne  9e 
de  Sdint-Dcmingut ,  il  ne  rcuflit  ï  faire  connoître 
fon  autorité  «  qu'en  laiflant  efpérer  que  les  ports 
qui  lui  alloient  être  foumts  ,  ne  feroient  pas  fer- 
més aux  étrangers.  Cependant,  avec  l'afcendant 
au'il  prit  fur  Tes  cfprits  ,  il  établit  peu-à-pcu  , 
dans  la  colonie,  le  privilège  explufif  de  la  comparnie 
aui  parvint  à  négocier  ci  fin  fans  concurrens.  Il^ts 
û  ptofpérité  la  rendit  injulîe ,  au  point  qu'elle 
vendoit  fes  marchandifrs  deux  tiers  de  plus  qu'on 
ne  les  avoit  payées  foftru'alors  aux  hollandois.  Un 
monopole  fi  dellruâif  1"  uleva  les  h,ibitans.  Ils  pri- 
rent fes  armes,  &:  ne  les  mitent  bas  .iprès  un  an 
de  trouble ,  qu'à  condition  que  fMis  les  \'aifrcaux 
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en  payant  à  la  compagnie  cinq  pour  cent  d'entrée 
&  de  ru.tic.  Dogeron  qui  ctoit  l'auteur  de  l'ac- 
commodement ,  fiifit  ccue  circonllancc  pour  le 
procurer  deux  batitjiens  ,  dellincs  en  apparence  j 
porter  Tes  récoltes  en  Europe  ;  mais  qui  réeJIe- 
JBent  ^leot  plus  à  fes  colons  qu'à  lui.  Chacun 
jr  «mbarquoit  Tes  denrées  pour  uo  ficc  Riodique. 
'Au  retour ,  le  généreux  gonvemeur  &ifbtt  Aaler 
•  la  cargaifdîi  à  li  vue  du  public.  Tous  y  prenoient 
ce  dont  ils  ivoicnt  bcl'oin  ,  non-feuIcmcnt  au  prix 
de  l'achat  primitif,  mais  à  c:\^J.i:  ,  fins  intérêt  ^î^' 
mône  fans  billet.  Dogcron  .imju  imagine  qu'il  leur 
'  dontieroit  de  la  probité,  de  Iclvation,  en  fe 
c^ntentjnt  de  leur  promefle  verbale  pour  toute 
firtte. 

Un«  conftitution  fi  fage  ne  pouvoit  durer  ;  il 
filloit  trop  de  vertu  pour  la  perpétuer.  On  s'ap- 

per(,Lit  en  i(^8(  que  tous  les  liens  le  relnchoient  , 
&  l'on  tira  de  !.i  M-iitiiiiquc  ,  uù  la  police  avoit 
déjà  pris  de  bonnes  racines  ,  deux  adminillr.ttîiirs 
.  qui  furent  chargés  d'ctablir  la  rcjgle  &  la  fuborJi- 
oation  â  Saint-Domingue.  Ces  l^iAaieurs  alTurc-  ' 
rent  l'ouvrage  de  la  civilifation  «  en  formant  des 
tribunaux  de  juilice  en  éjfiéttm  quartiers ,  fous 
k  tivi&aa  d'an  conTeil  rup^rîeur  qui  fut  érigé  au 
.Petît-Go«ve.  Cette  jartfdicHon  devenant  trop  éten- 
due avec  le  temps,  on  créa  en  1701  un  fcmbla- 
blc  tribunal  au  Cap-François  ,  pour  la  partie  du 
nord. 

Toutes  ces  innovations  pouvoient  éprouver  des 
difficultés.  Il  ^tcùt  à  craindre  que  les  chafleurs  & 
les  corfaires  qui  (brmoient  le  gros  de  la  population , 
ennemis  du  frein  qu'on  menoit  i  leur  licence,  ne 

fe  retiraient  chex  les  crpagnois  &r  à  la  Jainru  -i  jc , 
où  l'olFrc  féduifante  de  grands  .ivantapes  kyi 
bloit  'es  ip;  ellcr.  Les  cultivateurs  eux  -  mêmes  y 
étoicnr  comme  attirés ,  par  le  dcgoiir  que  leur 
donnoit  le  vil  prix  de  leurs  produâions,  dont  le 
commerce  étoit  chargé  d'entraves  continuelles.  On 
gagna  les  premiers  à  force  de  carefles,  gelés  fe- 
coMs  par  la  per^>eânre  d^un  chaiwenient  dans 
leur  fituadon  >  qui  Àoît  vrannemd^ielp^rée. 

Les  cuirs ,  fruits  uniques  des  courfes  des  hou- 
caniers,  avoicnt  été  le  premier  objet d'cxpottjtion 
de  S'jim  -  Do'riir.i/Ji-,  culture  y  a;out,i  depuis 
le  t  di.ic  qui  trouvoit  un  débit  avantageux  chex 
toutes  les  nations.  Il  fut  bientôt  giaé  par  une 
.compagnie  exclufive.  On  la  fuppdina ,  mais  inu- 
tîlemcat  pour  la  \'ciuc  du  tabac  ,  pailqn'elle  fiit 
inife  en  ferme.  Les  habirans  cfpérant  pour  prix 
^  de  tenr  Ibumïflfîon ,  quelque  faveur  du  gouverne- 
niL-nt ,  offrirent  au  roi  de  lui  donner,  affranchi  de 
tous  trais ,  nicme  <^c  celui  du  fret ,  le  quart  de 
tout  le  tjbac  cin'il,  cnverroieiir  dans  le  royaume  , 
à  condition  qu'ils  auroicnt  la  dilpoiition  libre  des 
trait  antres  quarts.  Ils  prouvaient  que  cette  veie 
«pporteroît  au  (tfc  plus  de  revenu  que  ht  qii>- 
tante  fols  pour  cent  qu'il  retfa'ecoit  des  ftnnien. 
Des  intétjts  paniculieis  Aient  lejetter  cette  on- 
vettoie. 
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Le  colon  ne  prit  pas  le  parti  du  défefpoir  { 
mais,  dans  fon  dépit,  il  tourna  beureufettient  fon 
adtivité  vers,  la  culture  de  l  iiidigo  &  du  cacao. 
Le  coton  le  tenta ,  par  les  ritbclTes  que  cette 
plante  avoit  dcmnées  aux  efpagnoU  dans  les  preS 
miert  temps  >  mais  il  s'en  degouta  bientôt ,  on  ne 
fait  pour  quelle  railbn ,  8:  rabandonna  au  point 
que  ,  quelques  années  «près ,  on  ne  voyoit  pas  un 
fcul  cotonnier  fur  pied. 

Jufc^u'alors  les  irusaux  avoicnt  cic  fiits  par  les 
engages  &  par  les  plus  pauvres  des  Siabiuns.  Des 
expéditions  hcureufes  fur  les  terres  des  cfpagnols  « 
procurèrent  quelques  nègres.  Leur  nombre  fut  un 
peu  grofTi  par  deux  ou  trois  vaifleauz  françois  , 
&  beaucoup  plus  par  les  prifes  qu'en  lit  fur  les 
angloist  durant  la  guerre  de  1688»  par  une  def- 
cente  k  la  Jamaic^ue  ,  d'od  l'on  en  enleva  trois 
mille  en  1694.  C'etoient  des  inlhumens  fjns  lel'- 
qucls  on  ne  pouvoit  entreprendre  la  culture  du 
fucre  :  mats  ils  ne  fuffifoitnt  p.is.  11  falloit  des  ri- 
chcflcs  pour  élever  des  batimcns ,  pour  fc  proctf-  * 
rer  des  uftenfiles.  Le  gain  que  firent  quelques  fli* 
buftiers  ,  dont  les  expéditions  étoient  toujours  heo- 
reniés ,  les  ont  en  ém  d'employer  les  efdave^ 
On  fc  livra  donc  à  la  plantation  de  ces  cannes, 
qui  firent  paifer  l'or  du  Mexique  aux  mains  des 
nations  qui  n'ont*  10  lieu  de  mÎDeSyqiicdcsiei^ 
res  fécondes. 

Cependant  la  colonie  qui  même  en  fe  dépeu- 
plant d'européens ,  avoit  fait ,  au  milieu  des  ra- 
vages qui  précédèrent  la  paix  de  Rifwick ,  quelques 
progrès  au  nord  &  à  l'oueft ,  n'étoit  rkn  au  fud. 
Cette  partie  ne  comptoit  pas  cent  habitans ,  tone 
1.  t  I  US  d'-s  h\f  c^ ,  &  tous  miféraWes.  Le  gou- 
vcmenitnt  n  iisiaeina  pas  de  meilleur  moyen',  pour 
tirer  qiteUni'avantape  d'un  fi  prand  terrain  ,  que 
d'en  accorder  en  1698,  pour  un  dcmi-liccle,  la 
propriété  i  une  conpii^irie  qui  prit  le  nom  de 

Saine- Louis. 

Elle  s'engagea  ,  feus  peine  de  voir  fon  o^roî 
annuité,  à  former  une  cai£e  de  itloOiOOo  livret  { 
à  tranfporter ,  dans  les  premières  années,  fur  1'^ 
tendue  de  fa  conccflion,  quinze  cens  blancs  Sc 
deux  mille  cinq  cens  noirs  ;  cent  des  premiers  , 
deux  cents  des  féconds  ,  chacni  f  des  années  fui- 
v.intcs.  On  la  charccoit  de  dillribucr  des  terres  à 
tous  ceux  qui  en  demanderoient.  Chacun,  félon 
îësbefoins  &  fes  olens«  devoit  obtenir  des  e& 
ctaves  payables  en  trois  ans  ;  fes  hommes  i  raifim 
de  fix  cents  francs ,  &  les  femmes  pour  quatre 
cents  cinquante  livres.  Le  même  crédit  étoit  ac- 
cordé pour  les  marchandifes. 

A  ces  conditions ,  le  privilège  affuroît  à  la  non- 
vellc  fociété  le  droit  d'acheter  &  de  vendre  cx- 
clufivementj  dans  tout  le  territoire  qui  lui  avoit 
été  abandotmé  ,  mats  feulement  aux  prix  Àtb&S 
dans  les  aimes  qButiees  de  l'tfle.  Enooce  cetw 
dépendance  onérenlè  an  colon  étoft»  elle  adoucie 

1,1  'ihi-vr:'  qui  lui   rcftr-t  d-.-  prt'tjrr  '^ù  il 

vs>u«k'oit  louccs  les  cbolcs  donc  op  le  i^ilciMt 
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ma^quer  ,  &  de  payer  avec  fcs  denréci  ce  qu'il 
auioit  acheté. 

Le  monopole  (c  détruit  par  Ton  avidité  mcme. 
C'cft  un  torrent  qui  fo  perd  dans  les  gouffres  qu'il 
creufe.  La  compagnie  de  Saint  -  Louis  eft  une 
preuve  de  fait  ajoutée  â  cent  autres  ,  pour  con- 
firmer le  vice  &  l'abus  des  focictés  exclufives. 
Elle  fut  ruinée  par  les  infidélités ,  par  les  pro- 
fusions de  fcs  3S,ens  ,  fans  que  le  territoire  confie 
à  fes  (oins  pro^tat  de  tant  de  pertes.  Ce  qfli  s'y 
trouva  de  culture  ,  de  population ,  lorfqu'elle  re- 
mit en  1710  fcs  droits  au  gouvernement ,  étoit 

Cmr  la  plus  grande  partie  l'ouvrage  des  intcr- 
pes. 

Malgré  les  malheurs  qu'elle  éprouva  ,  la  co- 
lonie de  Saint-Domin^ae  devint  le  plus  bel  établifl"c- 
inent  du  nouveau  Monde.  C'cft  durant  la  loneue 
&  fanglante  guerre  ouverte  pour  la  fuccefTion  d'Ef- 

Eagne ,  que  s'étoit  opéré  un  commencement  de 
ien.  Il  fcmbloit  devoir  faire  de  rapides  progrès  , 
avec  la  tranquillité  que  la  paix  d'Utrccht  rendit 
aux  nations.  Une  de  ces  calamités  que  les  hom- 
ines  ne  peuvent  prévoir  ,  recula  de  û  belles  cf- 
pérances.  Tous  les  cacaoyers  de  la  colonie  péri- 
rent en  171  f.  Dogeron  avoir  planté  les  premiers 
en  i66f  :  ils  s'étoient  multiphés  avec  le  temps  , 
fur-tout  dans  les  gorges  des  montagnes  du  côté 
de  l'oucft.  On  voyoit  des  habitations  où  il  y  en 
avoit  jufqu'à  vingt  mille  ;  de  forte  que  ,  quoique 
le  cacao  ne  fe  vendit  que  cinq  fols  la  livre  ,  il 
étoit  devenu  une  fource  abondante  de  richcllcs. 

Des  cultures  importantes  compcnfoient  cette 
perte  avec  ufure  ,  lorfqu'un  fpediacle  des  plus  af- 
lligeans  conftcma  la  colonie  entière.  Un  afTcz  grand 
nombre  de  fes  habitans ,  qui  avoicnt  confacré  vingt 
ans  d'un  travail  continuel  fous  un  ciel  brillant ,  â 
fc  préparer  une  vieilleflc  heureufe  dans  la  métro- 
pole ,  y  éroient  paffés  avec  une  fortune  fuffîfante 
pour  payer  leurs  dettes  &  pour  acquérir  des  ter- 
res. Leurs  denrées  leur  furent  payées  en  billets  de 
banflue  ,  qui  périrent  dans  leurs  mains.  Ce  coup 
accablant  les  força  à  retourner  pauvres  dans  une 
iflc  d'où  ils  étoient  fortis  riches ,  &  les  rcduifit  à 
demander ,  dans  un  âge  avancé ,  des  occupations 
aux  mêmes  gens  qui  avoient  été  autrefois  i  leur 
fervice.  La  vue  de  tant  d'infortunés  infpira  un 
grand  éloignement  pour  la  compagnie  des  Indes , 
qu'on  rendoit  refponfablc  de  ces  calamités.  Cette 
averlîon  ,  née  de  la  compaffion  feule ,  ne  tarda 
pas  à  fe  changer  en  une  haine  profonde  j  8c  ce  ne 
fut  pas  fans  de  grands  motifs. 

Depuis  leur  établilTemcnt ,  les  colonies  fran- 
çoifes  rccevoient  leurs  efclavcs  des  mains  du  mono- 
pole ,  &  en  rccevoient  par  conféquent  fort  peu 
&  à  un  prix  exorbitant.  Réduit ,  en  171) ,  à  l'im- 
poflîbilité  de  continuer  fcs  opérations  languiiTan- 
t£S ,  le  privilège  affucia  lui-même  ï  fon  commerce 
les  DCgociaos  paiticulicrs  >  fous  la  condition  qu'ils 
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lui  paieroisnt  quinze  liv.  pour  chaque  noir  qu'ils 
jorteroient  aux  iûcsdu  vent ,  Sf  trente  pour  ceux 
qu'ils  introduiroient  a  imint-Domingut.  (Jette  nou- 
velle combinaifon  fut  fuivie  d  une  telle  atlivité  , 
que  le  gouvernement  commença  enfin  à  fc  déta- 
cher de  l'exclufit,  en  conférant  ,  en  1716,  la 
Traite  de  Guinée  aux  ports  de  Rouen  ,  de  Bor- 
deaux ,  de  Nantes  &  de  la  Rochelle.  Il  dcvoit 
cur  en  coûter  deux  piltoles  pour  chaque  efclave 
qui  arrivcroit  en  Amérique  :  mais  les  denrées  qui 
proviendroient  de  la  vente  de  ces  malheureux  , 
étoient  déchargées  de  la  moitié  des  droits  aux- 
quels les  autres  produélions  étoient  afl'ervies. 

On  commençoit  à  fentir  le  bien  qu'alloit  pro- 
duire cette  liberté,  toute  imparfaite  qu'elle  étoit, 
Juifqu'ellc  fcbomoit  â  quatre  rades  ,  lorfquc  Saint- 
Domingue  fut  encore  condamné  à  recevoir  fes  cul- 
tivateurs de  la  compagnie  des  Indes  ,  qui  n'étoit 
même  obligée  de  lui  en  fournir  que  deux  mille 
chaque  année.  En  effet ,  on  ne  fait  ce  qui  doit  le 
plus  étonner ,  dans  le  cours  des  événcmcns  rela- 
tifs au  nouveau-Monde ,  ou  de  la  rage  des  pre- 
miers conquérans  qui  le  dévaluèrent ,  ou  des  mau- 
vais calculs  des  gouvernemens  qui ,  par  une  fuite 
de  régicmcns  peu  judicieux  ,  fcmblcnt  s'être  pro- 
pofés  ,  ou  d'en  ocrpétucr  la  mifcrc,  ou  de  l'y 
replonger  lorfqu'il  fe  promettoit  d'en  fortir. 

Ce  fut  en  lyzi  qu'arrivèrent,  dans  la  colonie, 
les  agens  d'un  corps  odieux.  Les  édifices  qui  fer- 
voient  à  leurs  opérations ,  furent  réduits  en  cen- 
dres. Les  vaifleaux  qui  leur  arrivoient  d'Afrique  , 
ou  ne  furent  pas  reçus  dans  les  ports ,  ou  n'eureat 
pas  la  liberté  d'y  faire  leurs  ventes.  Le  gouver- 
neur-général ,  qui  voulut  s'oppofer  à  une  licence 
excitée  par  l'abus  de  l'autorité ,  vit  méprifer  des 
ordres  qui  n'étoient  pas  foutcnus  de  la  force  ;  il 
fut  même  arrêté.  Toutes  les  parties  de  l'ille  re- 
teniiflbieni  de  cris  féditieux  &  du  bruit  des  ar- 
mes. On  ne  fait  où  ces  excès  auroient  été  pouffés  , 
lî  le  gouvernement  n'avoit  eu  la  modération  de 
céder.  Pour  cette  fois  ,  les  peuples  ne  furent  point 
punis  des  fautes  de  leurs  chefs  ;  &;  le  duc  d'Or- 
léans montra  bien  ,  dans  cette  circonllance ,  qu'il 
n'étoit  point  un  homme  ordinaire  ,  en  s'avouanc 
lui-même  coupable  d'une  rébellion  qu'il  avoit  ex- 
citée par  une  inllitution  vicieufe,  &  qui  auroit 
été  févérement  punie  fous  un  adminillrateur  moins 
éclaire  ou  moins  modéré.  Après  deux  ans  de 
troubles  &  de  confiifion ,  les  inconvéniens  qu'en- 
traîne l'anarchie  ramenèrent  les  efprits  â  la  paix  { 
&  la  tranouillité  (e  trouva  rétablie  ,  fans  les  re- 
mèdes violens  de  la  rigueur. 

Derpuis  cette  époque ,  jamais  colonie  ne  mit  fi 
bien  le  temps  à  profit  que  Sdint-Domingut.  Ses 
pas  vers  la  profpérité  fiirent  prompts  &  foutc- 
nus. ^es  deux  guerres  malheureufes  qui  ttoublèrcnc 
fcs  mers ,  ne  firent  qu'en  comprimer  les  refforts. 
Sa  force  s'en  accrut ,  &  foo  adiion  en  devint  plus 
rapide. 
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S  E  C  T  1  O  N    1  I'. 

Jïtfmfùm  giiUrali  dt  tîfie  ;  defiription  parttcu- 
'  nire  des  hcbnffemtns  qui  appartîtnntnt  i  l'Ef- 

ti  r(Kj-\i:iCi  fur  Jij^xt  -V  ces  ,  :  j.^r.jj'emens . 

L'ifle  lie  Siiini-Domingu*  a  cent  foixanie  lieues 
de  long.  Sa  Urgcur  moyenne  eft  i-pea-pr^  de 
trente*  &  fun  circuit  de  trois  cents  cioquante  ou 
ét  fix  cens ,  en  fairant  le  tour  des  Anfes.  Elle  ell 
coupée  lUns  toute  (a  longueur,  qui  va  de  l'cft  à 
l'ouell  ,  pu  une  chaîne  de  nwnutsnes  d'où  l'on 
t!ro;t  vie  l'or,  av.int  qu;  le  coni:nc[i:  de  l' Amcri- 
quc  eût  offert  des  mines  intiniment  plus  riches. 

Le  navigateur  cpii  approche  de  la  partie  efpa- 
giv  lc  ,  n'ippcrijoit  qu'un  amas  informe  de  terres 
enulUcs ,  couvertes  d'arbres  &  dccoupccs  vcis 
la  mer  pir  des  luies  ou  des  promontoires  :  mais 
A  ell  dédommage  de  cette  vue  peu  riante  par  le 
part'um  des  fleurs  d'^icicia  ,  d'ni.uiger  ou  de  ci- 
vonnier  que  les  vents  de  terre  Itti  portent,  foir 
8e  matin  ,  du  fend  des  biÀ. 

La  cote  frin.fiik- ,  quoique  cuîiivte  ,  offre  un 
af[>e:t  qui  u  s. il  ^ut-rc  plus  runt.  C'clt  toujours 
un  lionlbti  l'embLiLile  ;  ce  font  par-tout  les  mêmes 
ïccidcns ,  les  mêmes  couleurs ,  les  mêmes  bati- 
tncns.  4.'aeîl  Cttigué  ne  peut  fe  reporet  en  aucun 
endroit,  Iîds  retrouver  ce  qu'il  quitte ,  fans  revoir 
ce  qu'n  a  vu.  U  n'y  a  que  la  partie  du  nord  , 
remplie  de  riches  ptantatioiis  ,  depuis  l'océan 
juCqu'i  la  cime  des  collines ,  qui  ofite  une  perf- 
peîtivc  duvie  de  qii-Jquc  attention.  C^e  p.nf.iijc 
etl  unique  dins  l'ilk  ,  l.i  is  tir  ;  cuuiparable  a  ceux 
de  rEuio.^e  iiù  la  nature  S:  ['..tt  font  faiea  plus 
féconds  en  beautés  touthuitcs. 

Les  chaleurs  font  toujours  vi>  es  dans  la  plaine. 
Quoique  la  température  des  vallons  dépende  en 
partie  de  leur  ouverture  à  l'eft  ou  i  l'oueft  ,  on 
p^^^  it  ilirc  en  général  que  l'air  humide  8c  frais 
avant  &  après  le  coucher  du  foleil ,  y  eft  embrafé 
dans  la  journée.  L  a  d  tTércnce  du  climat  n'ell  vé- 
ritablement fenfibic  que  fur  les  montagnes.  Le 
thennonidtre  y  ell  à  17  degrés  à  l'ombre,  lorf- 
flue  j.  i  là  même  cxpofition  ,  il  ell  à  vingt  -  cinq 
«  dans  I»  pbine. 

La  partie  ic  Séàu-Domiagu»  qui  -  apprtient  à 
ITEfpagn»,  ivoit  en  1717  dix -huit  mille  quatre 
tcnts  dix  habitans  efp.icn'il.  ,  mais  ,  ncijres  ou 
mulâtres.  Leur  couleur      leur  caractère  tcnoient 

S lus  ou  moins  de  l'ai^viicain  ,  de  renropcen  | 
e  l'africain ,  en  raiion  du  niélatigc  qui  s'eioit 
fint  du  fang  de  ces  mis  peuples ,  dans  l'union 
Se  paflàg^  qui  rapproche  les  races  & 
les  conditions  :  car  l'amour ,  comme  la  mort ,  fe 
plait  i  les  confondre.  Ces  deaàrùliun^cs ,  plon- 
gés dans  une  fainéantife  profonde  ,  vtroienr  de 
ftmts  i:  de  racines  ,  habitoient-  lics  c:il).inc';  ,  j 
éuucut  ùas  nKubles  j,  &  la  plugait  lans  vàcmeos.  j 


Le  petit  nombre  de  ceux  en  qui  l'indolence  n'a-' 
vuit  pi;,  et outfé  le  préjugé  des  bienféanccs ,  le 
goiit  lies  commodités  ,  recevoicnt  des  habits  de 
la  main  des  françois  leurs  voifins  ,  auxquels  ils 
livroicnt  leurs  nombreux  troupeaux,  &  l'argent 
qu'on  leur  cnvoyoït  pour  dcui  CCMS  feldats,  pour 
les  prêtres  8c  pour  lé  ^vcmement.  La  compa- 
gnie exclitfive,  formée  en  17^6  i  Barcelone  pour 
ranimer  les  cendres  de  S.r'r.-DoTiingLt ,  n'a  ricu 
opcr<^  Depuis  que  ctttt  iLc  a  étc  ouverte  ,  en 
1766,  à  tous  les  n."ivigatcujs  tfpagnok,  fon  état 
ell  encore  relié  le  même.  Ce  qu'on  peut  y  avoir 
planté  de  cannes,  de  caficK  &  de  pieds  de  ubac' 
ne  fu£t  pas  à  la  consommation  ,  loin  de  pouvoix 
contribuer  i  cdie  de  la  métropue.  La  colonie  ne 
fournit  amiiidlemcm  au  commerce  national  que 
cinq  ou  ût  nulle  cuirs  ,  &  ouelques  denrées  de  fi 
peu  de  valeur ,  qu'elles  méritent  i  peine  A'ètm 
comptées. 

1  out ,  dans  l  iflft  ,  fe  refltnt  de  ce  dctaut  de 
culture.  San-Yigo,  la  Vega ,  beibo  ,  d'autres 
lieux  de  l'intérieur  des  terres  1  autrctnis  fi  renom- 
més pour  leurs  richeUÏES  ,  ne  Ibot  plus  que  de- 
vils  hameaux  od  rien  ne  rappelle  leur  première 
fplcndcur. 

Les  cotes  n'offrent  pas  un  i.iMcaii  plus  animé. 
Au  fud  de  la  colonie  ,  cÛ  la  bue  ctroite  Se  pro- 
fonde d'Ocoa  ,  qu'on  pourroit  appelter  un  purr. 
C'ctl  dans  cet  endroit  où  les  elbagnols  n'ont 
point  d'établilTemcnt,  (  quoiqu'une  faline  qui  ûiffit 
à  leurs  befoins  en  (oit  fort  proche  )  ^  qu'eil  dé» 
chargé  l'argent  envoyé  du  Mexique  pour  tes  dé- 
penfcs  du  gouvernement ,  &  d'où  il  dH  9°^^^ 
des  chev.inx  à  San- Domingo  *  qui  n'en  ett  éloigné 

que  de  quinze  lieues. 

Cette  i.lil  tc  cipit-de  de  l'ifle  rci^at  lonc-cems 
directement  ces  fecouts  étrangers  :  mais  alors  la 
LtJiama  ,  qui  baigne  (es  mais,  admcttoit  des  bâ- 
timens  de  fix  cens  tonneaux.  Depi:is  que  l'em-^ 
boochure  de  cette  riviète  a  été  picfque  comblée- 
par  les  fabîcs  Se  pat  les  pierres  que  cette  rivière 
entraîne  des  montagnes,  la  ville  n'ell  pas  dans  un 
meilleur  état  que  le  port ,  &  de  magnifiques  rui- 
nes foiit  tour  ce  qui  en  relie.  Les  campagnes  qur 
l'envimnneiK ,  n'offîent  .que  des  toiKes  8c  qino-, 
ques  troupeaux. 

Quatoiz  j  lieues  au-dclTus  de  cette  place  ,  coolir 
la  rivière  de  MacouiOs,  où  aborde  le  petit  nom- 
bre de  navires  américains  qui  viennent  tnfiquer 
dans  rifle.  Ils  débarquent  leiirs  fnibles  cargaifons 
à  îa  fivenr  ce  quelques  iflets  c,ui  loimeni  un  alTeï. 
bon  abri. 

Plus  loin  ,  toiKoiirs  fur  la  même  cote ,  la  Ru- 
mana  parcourt  les  plus  fuperbos  pleines  qu'il  lôi^ 
polEble  d'imaginer.  Cependant  on  ne  volt,  (br  un 
fol  û  vafle  8c  fi  fécond ,  qu'une  boornde  qur 

paroîtroit  miférable  dans  les  contrées  ntème  <iatc 

la  nature  auroit  le  plus  maltraitées. 

Le  ncjrd  de  la  colci.ii  eft  digne  du  fiid.  Porro- 
de  -  l^lata  ,  Jonc  il  fetoic  diâkile  d'exagérer  Iti 
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knaé*  h'Vomé, ne  nàt  iaat  (a  nombteufi» 
anfe»!  ne  voit  (as  fim  fkhfe  taihuiit  que  qud- 

qucs  cabales. 

L'irabe!!iquc  oui  a  une  belle  rivière,  des  phi- 
ncs  iamenfes,  oes  fortes  rcrr.plit.-s  lic  b<  is  j-tl- 
çicuz,  ne  prc&nte  pas  un  afpcdt  plus  florsUjut. 

Avec  autant  ou  plus  «le  moyens^  de  prnfpéritc  , 
Montc-Chrillo  n'clt  qu'un  Cfitrepôt  où  des  inter- 
lopes aiiglois  viennent  habituellement  charger  les 
denrées  de  quelques  plantations  tVani,c:fcs  ttablics 
à  fon  voilinage.  Les  holblitis,  entre  les  cours  de 
Londres  &  de  Verfaflles,  rendent  les  liaifons 
fr^uduleuiës  infiainMQt  plus  confidcrables  j  &  ce 
mtrché  acquiert  alon  une  grande  importance. 
Klji<;  ce  ni:;:iv£'tr.t'r.t  cefTc  auîu-tot  que  le  nii- 
piltcrc  de  Madrid  croit  convenable  à  fes  lintc- 
rcts  de  fe  ittâer  dans  ki  quoeUci  lietdeaznapooi 
fivales. 

Les  erpagnolt  n'ont  Mcnoe  pofleflicn  à  l'oueft 
de  l'iile  ,  enticrement  occupé  par  les  françois  ;  & 
ce  n'eil  au'aprcs  la  paix  de  176  i  ,  qu'ils  ont  jugé 

ccnvcnable  de  former  des  ^-tabliltcmcns  à  l'elt  , 
qu'on  avott  depuis  long-teuips  perdu  de  vue. 

Le  projet  d'établir  des  cultures  pouvoir  s'exc- 
cnter  dans  la  plaine  de  Vega-  Héal  1  qui  eil  lîtuée  d  ans 
Mntérîeor  dès  tienes/&  qui  a  quatre- vingt  lieues 
de  long ,  fur  dix  ,  dans  fa  plus  grande  largeur.  On 
troureroit  ditficilement  dans  le  nouveau-Monde 
un  terrcin  plus  uni  ,  plus  fécond  ,  plus  arrofc. 
Toutes  les  productions  de  rAmcriouc  y  rt-uffi- 
roient  aJiriirablement  :  mais  l'extraftion  en  i'eroit 
impoffiblej  a  tncuns  qu'on  ne  pratiquât  des  che- 
mins ,  dont.rentfqniw  effrayeroit  même  des  pen- 
ses cim  enirewenant  qiie  la  nation  cfpag^nole. 
Ces  aifBcTiltn  dévoient  naiurellBiicni  filtre  jeiiei 
ks  yeux  fur  des  côtes  cvrcl'enr-s  .  £lJ\i  m  peu 
habitées,  &  où  l'on  aurait  trouve  quelques  fub- 
llftances.  On  craignit  fans  doute  que  les  nouve.iux 
colons  ne  ptiffent  les  moeurs  des  andens  ,  &  l'on 
fe  dtesnùaai  pour  Samani.  :  ^  . 

C'eft  une  pcninPjIc ,  large  de  cinq  licucs ,  lon- 
gue de  fei7.e ,  &  dont  le  fol,  quoiqu'un  peu  iiic- 

5al ,  c(l  trcs-proprc  aux  plus  riches  produûions 
4  nouveau-Monde.  Elle  a  de  plus  l'avantage  d'of- 
Inr  aux  bâtimens  qui  arrivent  d'Europe*  un  atef- 
Wgc  facile  ,  &  un  mouillage  slîr. 

Ces  confiderations  déterminèrent  les  premiers 
aventuriers  françois  qui  rava;crent  Saint- Domin- 
guc ,  à  fc  fixer  à  Samana.  Us  s'y  foutinrent  .ilVe/. 
long  •  temps  ,  quoique  Icu^s  ennemis  fuifent  en 
force  dans  le  voifînage.  On  fentk  à  la  .lin  qu'ib 
dtpieat  trop  expofcs ,  trop  éloigiWbdei  anmtéÔK 
Wifletr.ens  guc  leur  nation  avoir  dans  l'ifle  ,  & 
qui  prenoient  tous  les  jours  de  la  confiftance.  On 
les  rappella.  Les  efpa^nols  l'e  rt)ouirent  de  ce  de- 
part  ,  mais  ils  n'occupèrent  pas  la  place  qui  de- 
venoii  vacante. 

Cen'eft  q^c  die  om  )oiin  que  lar  «m  it^Mur 
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drid  y  a  fsit  pafTcr  quelques  canariens.  L'état  s'eil 
chargé  de  la  dépcnfe  de  leur  voyage ,  des  frais  de 
leur  établii&ntent  ,  de  leur  fubulhncc  pendant 
plufieurs  annifes.  Ces  mefures  ,  quoique  fages , 
n'ont  produit  aucun  bicr..  l  .  mcc  dtt  climat,  des 
octricheinens  connueut^s  û;.i  ;  ttcauti*n,  l'infi- 
dclitc  fur-tout  des  adminilhaieurs  qui  fc  font  ap- 
proprié les  tonds  qui  leur  ctoient  conlics  :  toutes 
ces  caufes  >  &  peut  -  être  quelques  autres  ,  4Mt 
précipité  dans  le  tombeau  la  plupart  des  nomeanz 
■  colons  ;  &  ce  qui  a  échappe  à  tant  de  calamitci  « 
languit  dans  la  détrelTc.  * 

Etubïiffcmtns  formés  dans  la  partie  mfniionait 
de  Saint  -  Dcmi.ngue.  La  oartie  du  fud  ,  occupée 

fiar  les  frarnois ,  s'étend  aâuellement  depuis  la 
'ointe-à-Pitre  jufqu'au  cap  Tiburon.  A  l'ipoquc 
de  leurs  conc{U(!^tcs  dans  le  nouveau-Monde ,  les 
el^egnols  avoient  bâti  fur  cette  côte  deux  grandes 
bouqtaites  ,  qu'ils  abandonnèwnt  dans  Aa  jours 
moins  brillans.  La  ^ace  qu'on  laillbir  vufde  ,  ne 
fur  pas  d'abord  remplie  par  les  françnis  qui  dé- 
voient craindre  Iî  votlînage  de  D.'Ti.-'-r^'o  ,  oû 
ctoient  concentrées  les  priiicipalcs  forces  de  la 

Euilfance,  fur  la  ruine  de  laquelle  ils  s'slcvoient. 
curs  corfaires ,  qui  s'aiTembloient  ordinairement 
dans  ta  peéte  ifle  à  Vache  ,  pour  courir  fur  leS' 
calHttans  j  fie  pour  y  partager  le  butin  qu'ils  avoienf 
fs't,  enhardirent  quelques  cultivateurs  à  commen-- 
cer,  en  lé^t,  un  pet't  éciMilTcmcnt  dans  le  con-- 
rincnr.  Prcfquc  aufl":  tôt  dftruit  ,  il  ne  fut  repris 
qu'aile/,  loiiç-reinps  a]>rts.  La  compagnie,  ét-b''e 
pour  l'affcnnir  pcir  l'étendre  .Vcinplit  mai  its 
obligations.  11  dut  fcs  proprés  aux  anglois  de  la 
Jamaïque  &  aux  bolundots  de  Cura<;ao  ,  qui , 
s'étant  avirés  d'y^  porter  des  efdaves,  tettroient 
fenls  les  prodnœoas  d*an  fol ,  que  ftnfs  ?Ts  mét^ 
toient  en  valeur.  Ce  ne  fut  qu'en  ,  oiie  les 
négncians  de  la  métropole  ouMirenr  l^s  ycuv. 
Depuis  cene  époque  ,  ils  f>nt  un  peu  heciuentc 
cette  partie  de  la  colonie  ,  maigre  les  vents  qui 
en  rendent  Ibuvent  la  fortic  lonque  &  dangereufc. 

Le  qmitier  qui  eft  â  l'eft  de  tous  les  autres 
ctablifremens ,  fe  nomme  Jwemel,  11  eft  formé  par 
trois  paroiflès  qui  occupent  trente  -  (ix  lieues  de 
côte  ,  fur  une  profondeur  médiocre  8c  très -iné- 
gale. Ce  vaftc  cfpice  eft  rcm-f-ili  par  cent-fnixintc 
cafcières  ,  foixante  deux  ir.diaoterif.  ,  ÏV'  fr.ixr.r.tf 
cotonnerics.  La  plupart  de  Irurs  cn'-i\  i-:;i:s  Li.,t- 
pauvres ,  &:  ne  peuvent  jamais  devenir  bien  riches. 
Lin  terrein  généralement  montucux  ,  pierreux  r 
expofé  aux  féchere£fes  *  leur  défend  d  afpirer  ài 
l'opulence:  Cette  Ambition  n'eft  permiTe  qu  à  cens 
qui  parrainent  la  plaine  de  Jacmcl.  Il  y  a  vingt  Iia-fr 
bitarions  trcs-\  altes  ,  dont  dix  feiilemurnt  fout  ar- 
rofées  ,  quoique  toutes  foient  ful'teprib'cs  de  cef 
avantage  :  c'dt-là  que,  dans  un  fol  ufé ,  on  fait 
de  l'indiso ,  qui  demandcroit  des  terres  vierre*. 
Lorfc^ue les  bras  8c  les  autres  moyens  d'une  grin  'c 
exploitation  ne  manqueront  plus  ,  on  lui  fubtt: 
nen  le  ùte»»  qat-niiA»  auffi^biiw  q^^'oB  yaifti^ 


154  D  O  M 

k  defirer,  dans  h  feole  plunttiao  où  on  «it  cam- 

mcncé  i  !;•  c-.ihiver. 

Aquiii  ,  i  qu!iw.c  licucs  fur  le  rivage  de  la  mer, 
&  trois ,  quatre  ,  quelquetuis  fix  licucs  dans  l'in- 
tcricur  des  terres.  Cet  ccablilVement  compte  qua- 
rante plantations  en  indigo ,  vingt  en  cafc  ^  & 
neuf  en  coton.  Ses  moaugnes«  moios  ékvéet  que 
celles  qui  les  joignent,  ne  jouidênt'j  pur  cette 
raifoo  »  que  de  peu  de  fources  »  que  de  peu  de 
pluiss ,  8e  ne  pronnettent  qu'une  grande  abrâduice 
de  coton  ,  qu'on  leur  demandera  quelque  jour  fans 
doute.  Pour  ce.  qui  concerne  Tes  pl.itncs  ,  elles 
furent  autrefois  alîlv.  rtinifTintcs  :  nij:s  les  fLchc- 
rdTeSjqui  ont  graiiiie!lcmî-ir  augmente  a  mcfurc 
aue  le  payss'eltdtcouvLi: ,  ont  de  plus  en  plus 
a^mÏQDe  u  quantité  &  la  qualité  de  l'indigo  qui 
finfbit  toute  leur  nchefle.  Cette  plante ,  qui  iailTe 
h  terre  prefquc  habituellement  cxpofée  aux  ardeurs 
d'un  folcil  brûlant ,  doit  être  remplacée  par  le  fucre 
qui  la  tiendra  couverte  d:\-l'.uit  iti;»-s  de  fuite,  fie 
V  confer\'era  long-temps  les  niumdre»  fraîcheurs. 
]Dcjà  ,  quelques  habitans  des  plus  aifcs  ont  fait 
ce  changement  dans  leurs  plantations.  La  nature 
du  fol  permet  â  vingt -cinq  colons  de  fuivrc  cet 
euinple  ï  fle  ik  t'y  detemuneroat  làns  doute ,  lorf- 
■au'ïb  en  atitont  acquis  les  moyens ,  lorfque  les  eaux 
Je  la  rivicre  f^rpentc  auront  été  fagemcnt  liiftrî- 
buées.  Dans  I  ctat  aituel  des  chofcs  ,  toutes  les 
roduitions  du  quartier  fe  icuiiillLiit  d^m  un  feul 
ourg  ,  très-enfoncc  dans  les  terres.  L'impol&bi- 
lité  de  les  traofporter  fur  la  côte ,  dans  la  ùàSoa 
deigîiût$,^feijais  indifpentàbles  pour  les  y  voi- 
tBRt*  i^Msle*  Rinps  même  les  plus  favorables , 
avoient  fait  imaginer  de  former  cet  entrepôt  fur 
les  bords  d'une  baie  profonde ,  où  l'on  embarque 
les  denrées.  Mais  cette  pofiîi>>n  n'ort'rf  ))js  un  ar- 
pent de  terre  qu'on  puiifc  cultiver  i  mais  on  n'y 
trouve  point  d'eau  potable  ;  mais  les  eaux  fta- 
gn;intcs  de  la  mer  )■  corrompent  l'air.  Ces  rations 
ont  fait  perdre  de  vue  UU  pmjetj  doBt  ks  iocon- 
vcniens  [uxptSçieat  les  avantayn. 

Çaint'-Louit  eft  une  elp^  de  bounade  qui , 
4]Biûque  bâtie  au  commencement  du  ficcle  ,  n'a 
qu'une  cinquantaine  de  maifons.  Un  très  bot!  port, 
même  (lour  les  vadTeau.x  de  Hgnc  ,  di-cida  cc\  cia- 
bliiîejncnt.  Sur  uniflct,  fitué  .à  l'entrée  de  la  rade, 
on  éleva  des  fortifications  confidérables  qui ,  en 
1748 ,  furent  détruites  par  les  anglais ,  &  qui  de- 
puis ,  n'ont  pas  été  rétablies.  Le  territoire  de  ce 
quartier  s'étend  cinq  i  fix  lieues  fur  la  côte  ;  fes 
montagnes  ,  encore  couvertes  de  bois  d'Acajou , 
font  la  plupart  fufccptiblLS  de  culture  i  fa  plaine 
inégale  offre  queiouefois  un  fol  fertile  ,  &  fes 
nombreux  marais  peuvent  erre  defléchcs.  On  n'y 
compte  que  vingt  caféièrcs ,  quinze  indigoteries  , 
fix  cotonneries  Se  deux  fucrçries.  Cette  dernière 
pcodv^ioo  réufTiroit  dans  dix  ou  douze  plaou- 
tioas  «  liur^ut  11  elles  étoient  arrofées  par  les  eaux 
la  rivière  Saint-Louis ,  comme  on  !c  croit  très- 
j^F^iqiujile.  Ç^vailloQ  D'occupé  que  upis  licpes 
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for  les  bords  de  roc^aa.  Ceit'  tuie  grauJe  fan* 

qui  s'étend  hu;t  ou  neuf  lieues  dar.s  les  terres.  Elle 
ert  partagée  par  une  aflez  i^iajide  ii\ieie  qui  , 
malheurcufement  dans  les  groflcs  plu-.es ,  fe  repanJ 
au  loin  &  caufe  fouvent  beaucoup  de  ravages.  A 
deux  lieues  de  fon  embouchure ,  e(l  un  petit  bourgà 
où  arrivent  les  navires,  &  oil  ils  chargent  tes  den- 
rées que  foumiftent  vingt  ptamadons  de  café,  dix 
d'indigo ,  fix  de  coton ,  &  dix-fept  de  fucre.  Lu 
nombre  des  dernières  pourroit  être  aifcment  dou- 
blé dans  une  plaine  qui  a  cinq  ou  fix  mille  quar- 
rcaux  d'étendue  :  mais  les  plus  fi  julVantes  de  celles 
OUI  o\:ilLT.:  ,  oiit  1  peine  atteint  la  moitié  de  leur 
culture  i  &  les  autres  ne  donnent  qu'un  foihle 
produit,  flc  de  Banvailê  qualité.  LesoMMitagoeSa 
quoique  couvâtes  d'une  teReeuèlleme«  ne  ren- 
pliflent  pas  le  vdde.  Les  coocefllons  que  le  gou- 

vcrncnent  y  a  faite<;  ,  retîrront  incultes  ,  jufqu'i 
ce  qu  on  ait  pranqui-  des  tiieniiiis  pour  l'cxtrac» 
tion  des  denrées.  CLt-.e  cntrepiife,  qui  eft  au-de(lu$ 
des  moyens  des  habitans  ,  devroit  être  exécutée 
par  les  troupes.  L'oifiveté ,  &:  des  marais  infeâsj 
orit  engourdi  jufqtt'ici  les  foldats  ,  les  ont  fatt^ 

[)érir  fur  les  rivages  de  la  mer  :  la  fraicbeur  des' 
ieux  élevés ,  l'air  put  qu'oo  y  refpire ,  un  travail 
modéré ,  l'aifance  dont  îl  (èroit  julle  de  les  faire 
jouir  :  toutes  ces  caufes  réunies  ne  les  maintien- 
droienf-elles  pas  dans  leurs  forces  naturelles  ,  n'af- 
furcroient-elles  pas  leur  confenation  ? 

La  plaine  du  fond  de  l'illc  â  Vache  ,  condenc 
vbgt-cina  miOe  çnarreaux  d'un  fol  enceDeiK  pa^ 
tout ,  i  1  excqiaotf  de  quelques  patties  que  les 
torrens  ont  couvertes  de  gravier  ,  8c  d'un  peti( 
nombre  de  marais ,  dont  le  defféchcmcnt  ne  leroit 
pas  difficile.  Il  s'y  cil  fucceflivemcnt  forme  quatre- 
vingt-trois  fucrcries  ,  &  l'on  peut  y  en  établir 
encore  oiviron  cinquante.  Celles  qui  exiftent , 
n'ont  guère  qu'un  tiers  de  leur  domaine  en  va- 
leur ;  &  cependant ,  elles  donnent  une  immeofe 
quantité  de  fucre  brut.  Qu'on  juge  de  ce  que  lu 
territoire  entier  en  foumiroit,  s'il  dtoit  COnvcuaf 
bicment  exploité.  On  ponrroît  compter  for  UM 
produit  d'autant  plus  régulier,  que  les  pluies  man- 
quent moins  fouvent  dans  ce  quartier  que  dans 
les  autres.  Se  que  trois  rivières  eu;  y  tniiient, 
s'offrent,  pour  ainli  dire>  d'elles  -  même  ,  pour 
l'arrofemcnt  de  toutes  ks  plantations. 

Le  fuae  &  l'indigo  oui  croiffent  dans  la  p4ainet 
le  café  &  le  coton  qui  defcendent  des  montagneas 
tout  eft  porté  i  la  ville  des  Cayes  «  focmée  pas 
près  de  quatre  cens  maifons  ,  toutes  enfoncée» 
dans  un  terrein  marécageux  ,  Se  la  plupart  envi- 
ronnées d'une  eau  crôupiiTante.  L'aii  qu'on  ref- 
pire dans  ce  fefour,  ouuique  ^dcncnt  de lefiwK 
8e  de  falubrité. 

Cet  entrepôt  a  été  comme  jetté  fans  réflexion 
dans  l'enfijiKemeK  d'une  rade  4ui  n'a  que  tfcùê 
palfes  ,  dont  la  profondeur  «  infiiffifante  en  tBe- 
mème ,  diminue  encore  tous  les  jours.  Le  mouil- 
lage y  eft  foB  kSwp  t  k  fi  dao^su»  dunmt 
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r^ttinote  ,  que  les  bitimens  qui  s'y  trouvent  ' 
alors ,  pcrilîcnt  très-fouvent.  La  grande  quantité 
de  valis  qu'y  dépofent  les  eaux  oc  la  ravine  du 
fiidj  s'acaolt  au  point»  qne  dans  vingt  ans ,  on 
n'y  pourra  pins  entrer.  Le  canal ,  forme  p:)r  le 
Toilinage  de  Hlle  à  Vache  ,  n'y  lert  qu'à  gêner 
h  foitie  des  navigateurs.  Ses  anfes  font  le  repaire 
des  corlaires  de  la  Jamaïque.  C*eft-là  ,  que  croi- 
fant  fans  voiles,  &:  voyant  fans  être  vus  ,  l'b  ont 
toujours  l'avantage  du  vent ,  fur  des  bâtimcns  aux- 
^lâs  h  fiwce  &  le  lit  confiant  des  vents ,  ne  per- 
mettent pis  de  pa&t  au-defliu  de  l'iile.  S'il  étoit 
polfible  que  des  TadAêaux  de  gnetre  rellchallcnt 
dins  rr  mauvais  port ,  l'impoflîbilité  de  vaincre 
cet  oL>it.icic  &  celui  des  courans  pour  gagner  le 
vent  de  l'iile  ,  les  forccroit  de  fuivrc  la  route  des 
navires  marchands.  Ainii  ,  doublant  la  pointe  de 
l'Abacou  >  l'un  après  l'autre  ,  à  caufe  des  bas- 
îmàit  ces  vaidèaux  ,  qui  fe  trouvcrotcnt  eoue  la 
tore  ftr  le  fen  de  l'ennemi ,  avec  le  défavtntage 
du  vent  j  Teroient  iofuUibleiDeot  déttuitf  par  goe 
eftadre  inférieure. 

La  m.iuv.iiù-  tempt rature  de  In  ville,  le  vice  de 
fa  rade  ,  ont  tiit  iklucr  a  la  cuur  de  Vcrfaiilcs  , 
que  les  arf.iircs  qui  N'y  traitent  ,  fc  portafletit  à 
Saint -Louis,  bcs  ettorcs  ont  été  inutiles,  &  ils 
dévoient  l'être  \  parce  qu'il  cil  tout  fimpic  que  les 
dcha^^  s'^ublilTcnt  dans  l'endroit  qui  produit 
&  confooinve  davantage.  SObliinct  à  cootratkr 
encore  cet  ordre  de  chofes  piefcrit  par  la  nature, 
ce  feroit  retarder  en  pure  perte  les  progrès  d'un 
bon  ctabli(f;ment.  Les  caprices  mcme  de  l'induf 
trie  incritcnt  findulgcnce  uu  gouvernement.  La 
moindre  iiuiuiétuile  en  ntgociant  le  conduit  à  la 
défiance.  Les  raifonncmens  politiques  &  milîuircs 
ne  lieavent  rien  contie  ceux  de  l'inBérêc  Le  com- 
merce ne  profp^e  que  dans  un  temein  qu'il  a 
choiiî  lui-mène.  Tout  genre  de  contrainte  l'efraie. 

Ce  que  le  miniftcie  de  France  peut  fe  propofcr , 
c'cft  de  retirer  les  tribunaux  de  Sairit-Loius ,  qui 
n'eft  ,  &  ne  fera  jamais  ;  icn  ,  pour  les  donner  .lUx 
Caycs,  où  ta  population  &  les  productions,  dc|à 
confidérablcs ,  doivent  beaucoup  augmenter  ;  c'ell 
de  former  un  lit  à  une  ravine ,  dont  les  dcborde- 
mens  furieux  caufent  fouvent  des  ravages  inexpri- 
mables} c'eft  de jpoiifier  &  de  fortifier  un  peu  la 
ville.  On  feroit  rîin  &  l'autre  ,  en  crenfànt  tout 
autour  un  folTL  .  dint  les  déblais  fcrviroiont  .1 
Ccmtbter  les  iai;<ins  iiucrieurs.  Le  fol,  exhaullc  par 
ce  travail  ,  fc  dclllcluioit  lui-mcmc.  L'eau  de  la 
rivière ,  qu'on  feroit  couler  par  une  pente  natu- 
relle dans  ce  MËt  profond ,  mettrott  la  ville ,  avec 
le  Iccours  de  quelques  foràfications ,  à  l'abri  des 
«ntreprifes  des  corduies  ,  afloreroit  même  une  dé- 
fenfe  momentanée  >  qui  donneroit  les  moyens  de 
capituler  devant  une  fctbie  efcadre. 

On  peut ,  on  doit  aller  plus  loin.  Pourouoi  ne 
pas  donner  un  taâicc  à  un  entreprit  impor- 
tant, qui  bientôt  fc  trouvera  Ixjuchc    Les  navires 

ipaicbùuis>  qui  vont  cbacbcs  un  afyle  à  la  baie 


des  Flamands  ,  fitucc  à  deux  lieues  au  rcnt  des 
Cayes,  femblent  y  avoir  dcligné  d'avance  le  havre 
dont  cette  ville  a  befoin.  Ce  port  peut  contenir 
un  grand  nombre  de  vailfeaux,  même  de  çuerre,  « 
à  l'abri  de  tous  les  vents  i  il  leur  06e  plufieuis 
carénages  ;  il  leur  permet  de  doubler  an  vent  der 
l'ifle  à  Vache  ,  &:  de  conferver  avec  la  ville  un 
cabotage  qui ,  protégé  par  des  batteritv  bien  dif- 
tribiiées  ,  feroit  refpeite  de  tous  les  corf.iires.  Un 
fcul  inconvénient  diminue  l'avantage  de  cette  00- 
(ition.  Cell  que  la  Qualité  du  fonds  &  le  calme 
de  la  mer  y  rendent  la  piquure  des  vers  plus  oami> 
tanne  qu'ailleurs  ,  &  plus  dangereufe  pour  les 
'  vaiflcaux. 

l'Abacou  ell  ur.e  péiùnfule  que  l'abondance  & 
la  qualité  de  fon  indigo  rendirent  autrefois  florif- 
fante.  Depuis  que  cette  plante  vorace  a  détruit 
tout  principe  de  végétation  fur  les  petites  collines 
très  -  muhipliées  de  ce  quartier  ,  on  ne  cultive» 
avec  quelque  fucccs  ,  que  les  bords  de  la  mer» 
enrichis  de  la  dépouiUe  des  tenres  fimérieures. 
Cette  dégradation  a  déterminé  on  anez  {(rand 
nombre  de  colons  à  porter  ailleurs  leur  aâivitc. 
Ceux  qui  par  habitude  ,  ou  par  raifon  ,  ont  per- 
fcvirc  dans  leurs  plantations  ,  fe  font  aggrandis 
de  tout  ce  qui  étoit  à  leur  bienfctncc.  Ils  fe  fou- 
tiennent  encore,  en  laiflant  repofer  une  partie  de 
leur  héritage ,  pendant  que  l'autre  eft  mife  en  va- 
leur :  mais  cette  reffource  n'cll  pas  ce  qu'elle  feroit 
en  Europe.  C'eft  fopinioa  des  habitans  eux-pid* 
mes  ,  qui  dirigent  lènr  îndnftiîe  vets  le  fixte  » 
autant  que  leur  fortune  8e  leur  çrédie  le  leur  per> 

mettent. 

C'ell  !ur  les  Iviuceurs  (Iil'I'i icht'cs  ,  épuifces  de 
ce  quartier  ,  qu'il  convicndroit  de  muluplier  les 
trovpeaux.  Le  gouvernement  s'eil  mépris ,  lorfqu'il 
a  concédé  des  montagnes  >  fous  la  condition  qu'on/ 
les  «HiviinMt  de  bètes  â  cornes.  Outre  qu'ti  n  étoit 
pas  raifonnable  d'employer  en  pâturages  des  terres 
vierges  ,  qu'on  pouvoir  rendre  plus  prodiiâive» 
pour  l'ént  ;  ii  étoit  impoflible  d'cfpérer  que  des 
hommes  entreprenans  fe  feroicnt  palpeurs  ,  lor(^ 
qu'ils  pouvoicnt  tirer  un  meilleur  parti  de  Icut 
attelier ,  à  quelque  culture  qu'ils  l'employaiTent. 
On  peut  même  aflurcr  que  les  belliaux  feront  toij- 
jours  infinimebt  rares  à  Sunt  ^  Dtmnpu  ^  m^me 
dans  les  lieux  qui  ne  peuvent  avoir  une  autre  « 
dertination  ,  tout  le  temps  que  le  monopole  des 
boucheries  fubfillera  dans  la  colonie.  • 

Les  cott  uix  occupent  environ  dix  lieues  de  ri- 
vage ,  fur  une  profondeur  de  deux  jufqu'à  cinq 
lieues.- Par  o  tout  on  trouve  de  petites  anfes  ,  od 
le  débarquement  eft  facile  ,  fans  qu'aucune 
un  abri  contre  les  mauvais  temps.  Le  qoanîer 
conrient  vinctt-ouatre  caféières ,  trois  cotonncries , 
fotxînrc-fix  indiiToterie*.  Cétte  dcmicrc  produflion 
y  a  moins  Ji  ninné  en  ouantitc  ,  v  a  moms  lii-cjé- 
néré  en  cualitc  nu'aillcurs  ,  avanta;es  flu'il  faut 
attribuer  .1  la  nature  &r  à  la  difpofîtion  du  terrein. 

Cependant ,  le  temps  oc  paioïc  pas  éloigné  ,  oè 
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les  hotAt  àt  h  mer  verront  s'élever  quatorze  oa 
quinze  fucrerics',  fur  les  dchm  de  la  culture  an- 
cienne. L'habitude  &  la  faciitcc  d'obtenir  des  ef- 
clavcs  par  des  liaifims îmorlopes»  leodio^  la  le- 
volution  lactlc. 

Tiburon  ,  qui  a  douze  lieues  d'éccndoefur  les 
bords  de  la  mer,  &  deux*  uais,  quane  daiu 
îiniérieBr  des  terres ,  termine  la  côte.  La  rade  de 
ce  cap  n'offre  pas  un  abri  Aiffifant  contre  les  tem- 
pêtes }  nuis  des  batteries  bien  placées  en  peuvent 
taire  un  lieu  de  retraite  &:  de  protckftion  pour  les 
bâtimens  françois  ,  pouri'uius  en  temps  de  guerre 
<law  ce$  parages.  Cet  étabijlfement  a  quatre  ha- 
biiacions  en  coton  ,  trente  en  indigo  ,  &  trentc- 
Ctft  eu  Ct£é.  Depuis  la  paix  de  176}  ,  il  s'y  cil 

Ibnné  quatre  fiicxeiies«  dont  le  nombre  peut  s'i- 
lever  i  fette. 

■  EtMiJfemens  formes  ddns  roittfl  de  Sj'trtt-Do- 
mlngue,  L'oiiell  de  la  colonie  ell  bien  différent  du 
fud.  Le  premier  éiablilTemcnt  t.\\yM  ijuclquc 
attention  qui  s'y  prclcntc  ,  c  ell  Jcremic  ou  la 
grande-Anle.  Il  occupe  vingt  lieues  de  cdie>  d«- 
fuiis  Tiburon' )uli)u'au  Petit-Trou  ,  &  quatre  ou 
cinq  dans  les  terres»  Comme  c'dl  un  quartier 
rainant ,  il  nV  a  guère  que  les  bords  de  la  mer 

2ui  foicnt  habites ,  &  encore  le  font-ils  tort  peu. 
Cependant  toutes  les  denrées  cui  cnriehiflcnt  le 
relie  de  l'iflc,  V  font  cultivées.  Une  produdion 
qui  lui  eft  particulière  ,  &  doiu  il  recueille  an- 
nnellemeot  cent  cinquante  milliers  ,  c'cll  le  cacao 
qui  ne  réiUfiroit  pas  dans  des  cantons  plus  dé- 
couverts. Le  point  de  réunion  eft  un  bourg  joli- 
ment bâti  &  fitué  fur  ime  hautem*  oâ  Tair  eft  tris- 
falubre.  I.e  t--:nps  do:r  ri  -.Ire  re  tn.-^rc^ic  coiifi- 
dérable.  Mailieuieufeme  it  ia  lade  elt  inauvaife. 
Auflî  tôt  que  le  vent  du  nord  fouffle  avec  quel- 

êue  violence,  les  navires  font  obligés  de  fc  rc- 
i^r  au  Cap-Damc-VSariet  otk  l'on  n'a  pris  au- 
cune mefiire  pour  leur  aflur^  une  proteâion  j  ou 
d'allef  chercher  l'ifle  des  Caynùtes ,  expoTée  aux 
cntrcprifes  des  corfaires. 

Le  Petit  Go.i\e  eut  autrefois  un  grand  éclat,  &; 
il  en  fut  redevable  à  un  pott  où  les  vailTeaux  de 
toute  grandeur  trouvoicnt  un  mouillage  excellent , 
des  facilites  pour  s'abattre  ,  un  abti  contre  tous 
lés  vents.  C'etoit  l'afylc  le  plus  convenable  pour 
4es  aventuriers ,  qui  ne  fotyçeoient  qu'à  s'appro- 
pner  les  dépouilles  des  navigateurs  efpagnnls. 
Deptiis  que  les  cultures  ontreirplacé  !a  piraterie  , 
ce  lieu  a  beaiif.uip  perdu  de  fa  célébrité.  Ce  oui 
lui  relie  de  Cfnik:'.!.  ..>i!  ;>n  ,  li  le  d'jic  a  tés  ricl. elfes 
tcratnr!  ;!;';  ,  bornces  a  cu;n/.c  plaiitatîcns  en  fii- 
cre  ,  vingt  en  café  >  &  douze  en  indigo  ou  en 
coton  j  il  le  doit  encore  davantage  au  produit  de 
vin^-quatte  Aicrcries,  de  cinquante  indigoterics , 
de  foixante-fcpt  cafeyères  ,  de  trente  -  quatre  co- 
t  •■  H  <  que  les  paroiffes  du  Petit- Trou,  de 
l  .^iui.  a-Veaux  ,  de  Saint-Michel  &  du  Grand- 
fj.'iive  v crient  dans  ion  entrepôt.  Util  nialfain,' 
^  j«  ^çta  jufqu'4  ce  qu'où  ait  tciffli  4  dooofx  de 
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la  pente  ï  h  rivière  Abaret,  dont  les  eaux  crcu» 

pillantes  fûrn-.cnt  des  marais  infcûs. 

Les  dépen.latitcs  de  Léogane  ont  de  l'étendue. 
Oi,  y  compte  vingt  ii.ibit.uio[is  livrces  à  l'indigo, 
quarante  au  catc,  dix  au  coton  ,  ciaquante-dcux 
au  fucre.  Avant  le  tremblement  de  terre  de  1770» 
qui  détruifît  tout,  la  viUe  avoir  quinze  rues  bien 
alignées  ,  Se,  quatre  cents  maffons  de  pierre  qui 
ne  font  plus  qu'en  bois.  .Sî  polîtiun  ,  ibi;s  une 
plaine  étroite  ,  féconde  Se  arroke  ne  laifieroit  pas 
beaucoup  a  dclîrcr ,  fi  un  canal  de  navigation  lui 
ouvioit  une  communication  facile  avec  la  rade  » 
qui  n'cft  éloignée  que  d'un  mille. 

S'il  ctoit  railbnnablcdc  faire  une  place  de  guerre 
fur  la  côte  de  l'oueil ,  Léogane  mériteroit  la  pré? 
fiÉreoce.  £Jle  ell  alTife  fur  un  terrain  uni  j  rien  ne 
la  donune  ,  &  les  (vailTeaux  ne  peuvent  l'in- 
fu!;ci  :  mais  du  moins  auroit-il  fallu  la  mettre  à 
1  j,bri  li  un  coup  de  main,  en  l'enveloppant  d'un 
rempart  de  terre  avec  un  folle  profond  ,  qu'il 
eût  ctc  lacilc  de  remplir  d'eau  fans  les  moindres 
frais.  Ces  travaux  auraient  infiniment  moitis  coAté 
que  ceux  qui  ont  été  entrepris  au  Poit-au-Prince. 

La  première  partie  de  rifle  que  les  françoia 
cultivèrent ,  fut  celle  de  l'oueft  ,  comme  !a  plus 
éloignée  des  forces  efnagnoles  qu'on  avoir  alors  1 
craindre.  Située  au  milieu  des  côtes  qu'ils  occu- 
poicnt ,  il  y  établirent  le  fiège  du  gouvernement. 
On  le  playa  d'abord  au  Pctit-Goavc  ;  il  tut  de- 
puis tranfété  à  Léogane  ,  &  c'eft  en  17JO  qu'ou 
l  u  lixé  au  Port-au-Prince. 

Le  territoire  de  ce  quartier  contient  quarante 
fiicreries,  douze  tndigoteries ,  cinquante  cafeyè- 
res, quinze  cotonncries.  Ceprixiuit  cil  gtolfi  par 
il  -nitres  beaucoup  plus  confidcrabîts ,  qui  lui  vien- 
nent des  riches  pLines  du  Cul-de-Sac  ,  et  l'Ar- 
cahaye  &  des  montagnes  du  2sliibalai$.  Sous  ce 
point  de  voet  le  Port-au-Prince  eft  «D  cmFepic 
important,  auquel  il  (alloit  ménager  une  protec» 
tion  fulfifantc  pour  prévenir  une  Airprife,  &  pour 
affurcr  la  retraite  des  citoyens.  Mais  convcnoit-il 
d  y  concentrer  l'autorité  civile  &:  militaire  ,  les 
tribunaux  ,  les  troupes  ,  les  munitions ,  les  vivres  , 
l'arfénal  ;  tout  ce  qui  fait  le  foutien  d'une  grande 
Colonie  ? 

Une  couverture  d'environ  quatone  cens  toifcs , 
prife  en  ligne  direâe ,  dominée  de  deux  côtés , 
eft  l'emplacement  cfu'oo  a  choifi  pour  la  nouvelle 
capitale.  Deux  ports  formés  par  des  iflets  ont  (èrvi 

de  picTtXtc  à  ce  n-'.2U\-:iis  choix.  Lr  porc  des  nur- 
t  liands  ,  à  moitié  ccn'.'wîé  ,  l-e  peut  p'ui  rccc\  oir 
fans  diî'  :er  îles  villfe-nix  de  pi:c:re  ;  &  le  prai^l 
port  qui  leur  ell  deliinc ,  aulfi  mal  fain  que  i'au^ 
tre  par  les  exhalaifons  des  iUcts ,  n'eft  démidu  par 
rien ,  &  ne  le  peut  être  contre  on  «noeoii  lu»  ' 
périeur. 

Une  foible  cfcadre  fuffîroît  même  pour  en  blo- 
quer une  plus  forte,  dans  une  politi'-n  fi  dcfavan- 
tagcufc.  La  Gonavc  ,  qui  divife  la  h.v-  en  deux, 
laifieroit  ^  la  peciti;  ifç»^c      cioiHciç  libre  & 

la»* 
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.  lïlre  5  les  vents  de  mer  empcchcroient  qu'on  ne 
vînt  à  elle  i  ceux  de  terre ,  en  ouvrant  la  fortie  du 
poct  aiu(  vaUSam  «l'joo  lui  oppolcraic*  lui  fàci- 
iRermenr  le  emtéf  'Uwtwte  ,'aitte  les  deux 
permis  de  Saînt-Marc  &  de  I.coganc.  A  égalité 
ae  manoeuvre»  elle  auroit  toujours  l'avantage  de 
mettre  la  Gomve  eotie  die  8c  l'clodie  firan- 
çoilc. 

Que  feroit-ce  fi  celle-ci  &  treuvok  la  moins 
nombrculc  ?  Oéfempai^e  &  poorfuiviej  elle  ne 

f>ourroit  attcindic  lUK  itlâcbe  auffi  avancée  que 
e  Port-au-Prince  >  avant  que  le  vainqueur  eût 
profité  de  ft  déroute.  Si  tes  vailTeaux  battus  y 
arrivotcnt,  Jucun  ouvrage  n'empêcheroit  l'ennemi 
de  les  pouriiuTte  prefque  en  ligne  ,  &  d'entrer 
jufques  dans  le  port  du  roi  où  ils  fe  rctirctoicnt. 

La  plus  hcurcufe  Ihtion  j  ai  fait  de  croificre  , 
eft  celle  qui  donne  la  facilite  d'accepter  ou  de 
MfaCa  le  cooibat,  de  n'avoir  qu'un  petit  erpace 
a  ganter,  d«  découvrir  tout  d'un  pont  central . 
de  trouver  des  mouillages  (urs  au  bout  de  cha- 
que bordée ,  de  pouvoir  fe  cacher  Iaîis  s'éloi- 
gner, de  faire  du  l>nis  &  de  l'eau  à  volonté,  de 
naviguer  dans  de  belles  mers  ,  oïl  l'on  n'a  que 
des  granis  à  craindre.  Tels  lont  les  avantages 

Ïu'une  efcadrc  ennemie  aura  toujours  fur  le  vaif- 
aux  françois  mouillés  au  Port-au-Prince.  U.ic 
frégate  pourroitj  (ans  rifi|ue,  venir  tes  ^  braver. 
Elle  fuffiroit  podr  intocepter  .  i  l'entrée  en  à  la 
Ibnie,  tous  les  navÎKs  maccnuids  qui  navigue- 
loîent  fans  efcorte. 

Cependant  un  port  fi  défavorable  a  décidé  la 
conllruition  de  la  ville.  Elle  occupe  en  longueur 
fur  le  rivage ,  douze  cents  toifes  ,  c'cft-i-dire  , 
prefque  toute  l'ouverture  que  la  mer  a  creufcc 
an  centre  de  la  côte  de  l'ouell.  Dans  ce  grand  ef- 
pace  qui  s'enfonce  à  une  prafixideitr  'd'environ 
cjnq cents  cinquante  toifes,  font  comme  perdues 
cinq  cent';  cinqii.rite-hui'.  maifons  ou  cafés,  dif- 
perféc<;  daiu  vini^t  neuf  rues.  L'écoulement  des 
ravines  ^ui  tombent  des  mornes ,  entretient  dans 
ce  fejour  une  humidité  continuelle  &  mal  faine. 
Ajoutez  i  cette  incommodité  le  peu  de  fùretc 
d'une  place  qui ,  coaunandce  du  coté  de  la  terre  , 
cft  par -  tout  abordable  da  c^  de  la  mer.  Les 
îflcts  même  qui  drilingucnt  les  deux  ports  ,  loin 
de  garantir  d'une  defcente ,  ne  fcrviroient  qu'à  la 
couvrir. 

Tel  cft  l'emplacement  que  des  intérêts  parti- 
culiers ont  fait  malheureufcment  choiiîr  pour  y 
édifier  la  capitale  de  Saint -Domingut.  Un  trem- 
blement de  terre,  arrivé  en  1770  ,  l'a  détruite 
de  fiuul  eo  comble.  C'étoit  le  moment  du  repen- 
tir. On  avoit  d'autant  plus  de  ralfon  dePef^érer  , 
que  tout  porte  i  croire  que  la  nouveUe  cité  eft 
alfife  fur  la  voïke  du  volcan.  Vain  efpoir!  Les 
maifons  particnSèfeSa,les  édificttpubÛct.:  wnt  a 
été  rét-ibli.  •  '  ■  '  . 

Saint-Marc ,  qui  n'a  que  deux  cents  maifons  > 
MÙs  agréablement  bâties  ,  fe  préfane  an  fond 
Obi,  fe£c,  ff  4iflmatîçK,  reiii.ll^ 
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d'une  baie  couronnée  d'un  croiffant  de  colline$ 
remplies  de  pierre  de  taille.  Deux  ruilicaux  tl»- 
vetfent  la  ville ,  8e  l'air  qu'09  f  réélire  eft  pur. 
On  ne  compte  fur  fon  territoire  que  dfx  flicre- 

ries ,  trente -deux  indigotcries ,  cent  café, crt;  , 
foixante-douze  cotonnerics.  Cependant  u  rade  , 
quoique  mauvaifc  ,  ictitc  un  grand  nombre  de  na- 
vigateurs }  8f  c'elî  aux  richclTcs  de  l'Artibonitc 
qu'elle  doit  cet  av  antage. 

C'clV  une  excellente  plaine  de  quinze  lieues  de 
long ,  fur  une  largeur  inégale  de  quatre  à  neuf 
lieues.  Elle  cft  coupée  en  deux  parties  par  la  ri- 
vicre  qui  lui  a  donné  Ibn  nom ,  &r  qui  coule  ri- 
pideniei^  ûir  ù  crête  ,  après  avoir  parcouru  quel- 
ques poircirions  ei'pagnoles  Se  le  Mirbalais.  L'é- 
lévation de  ces  eaux  a  fait  naître  l'idée  de  les 
iiibdivifcr.  Des  obfervations  géométriques  en  ont  »  ' 
démontré  la  poflibilitc  :  unt  les  nations  forantes 
ont  d'empire  fur  la  nature.  Mais  un  projet  ,  ap- 
posé fur  la  bafe  des  connoilTances  maAicinati- 
ques ,  exige  des  pcécawioat  «xtnfines  dana  l'iasi* 
cution.  -.  ,. 

Dans  l'état  aûuci  des  chofes  ,  les  plantations 
formées  fur  la  rive  droite  font  expolécs  à  de  fré- 
quentes féchereffes  ,  qui  ruinent  fouvcnt  les  cfpé- 
rances  les  mieux  fondées.  Celles  de  la  rive  gau- 
che ,  feniîblemetit  plus  baflès«  fimt  Uen  arrofées* 
&  parvenues ,  par  cet  avantage ,  au  dernier  pé- 
riode de  leur  culture.  Les  propriétaires  des  pre- 
mières, preflent  la  diftribution  des  eaux  ;  les  au- 
tres la  repouffent ,  dans  la  crainte  de  voir  leurs 
terres  fubmergées. 

Si ,  comme  le  bruit  en  cft  généralement  répan- 
du ,  on  a  des  moyens  fûrs  pour  rendre  une  partie 
fertile  «  fans  condamner  Tauue  à  la  ftéKIité  , 
pourquoi  «eçarder  une  opération  qui  doit  donner 
une  augmetitation  de  dix  ou  douze  ntflfions  pe* 
fant  de  fncre  i  Cet  acctoiflèment  devîàidiuit  en» 
cote  plus  confîdérable  ,  s'il  étolt  poffible  de  def- 
fécher  entièrement  cette  partie  de  la  côte  qui  eft 
i.nyée  dans  les  eaux  de  PArtibonite.  C'cft  ainfî 
qu'en  changeant  le  cours  des  fleuves ,  l'homme 
policé  foumct  la  terre  à  fon  ufage.  La  fertilité 

au'il  y  répand  peut  feule  légitimer  fes  conquêtes  , 
toutefois  l'ait  8ck  travail,  les  loix  &  les  ver- 
tu réparent  avec  le  temps  l'iojuftice  d'une  ior' 

VlfiOlla      '  '  i  * 

Le  territoire  des  Gonaives  cft  plat ,  aftez  uni 
&  fort  fec.  Il  a  deux  plantations  en  fur re  ,  dix  * 
en  café  ,  fix  en  indigo  ,  &  trente  en  coton.  Ccttç 
dernière  production  pourroit  être  aift ment  multi- 
pliée fur  une  grande  étendue  de  fable  qui  nepa- 
roît  aâuellement  propre  qu'à  cette  culture.  Mais 
fi  les  eaux  de  l'Atmamte  font  jamais  diftriboéei 
avec  intelligence,  anemttfe  cewfidérable  de  ce  grand 
quartier  fe  couvrira  fttrement  dé  cannes.  Alors  on  . 
verra  peut-être  que  c'étoit  dans  Ton  pnrt  excellent 
Se  facile  à  fortifier  qu'il  eût  fallu  placer  le  ficee 
du  gouvemenient.  Un  .lutrc  .ivantagc  doit  rendre 

cette  cooBée  iotcidlîiPK.  il  s'y  aouvc  des  uut 
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minc'riks.  On  les  nL-jjlisej  long-temps  dans  une 
colonie  toujours  remplie  «.ic  convalcl'ccr.s  &  de 
malailes.  Eiilin  ,  eu  1771,  on  y  bâtit  des  baios  * 
des  fontaines ,  quclaues  loeemens  conoMMlcS»  00 
bàpital  pour  les  IbUUa  &  les  nutdocs. 

EtabOffcmcns  formh  at  «ard  dt  St.-  Dominguc. 
L'oueft  de  Sa'nt-Domingut  cil  fcparc  du  nord  par 
îc  mole  Saint  -  Nicolas  ,  qui  tient  aux  deux 
tous.  A  l'extrémité  du  dç  cft  un  port  égale- 
ment beau  ,  fiir  &  commode.  La  nature  ,  en  le 
l^acant  vis-à-vis  la  pointe  du  Ma  li  de  l  illc  ilc 
Cuba ,  fetnble  l'avoir  deliinc  i  devenir  le  polie 
le  plus  mtcreflam  de  l'Amérique  ,  pour  les  6ci- 
lites  de  la  navigaoon.  S«  baie  a  qintoMe  cems 
cinquante  toifcs  d'ouvertuie.  La  lade  conduit  au 
port ,  8c  le  port  au  baHïn.  Tout  ce  grand  enfon- 
,  cernent  ell  fam ,  quoique  la  mer  y  Ibit  comme  ùa- 

Ênantc.  Lt  baliin  qu'on  diroit  tait  exprès  pour 
S  carciiag.s  ,  n'a  pas  le  dcfaut  des  porcs  encait- 
iijs  :  il  fil  ouvert  aux  vents  d'oucil  &  du  DOld , 
ûiw  que  leut  violence  puiflc  y  uoubler  ou  y  re- 
Ufder  aucun  d«  mouvemens  des  travaux  inté- 
âeurs.  La  péninrulcoû  le  port  ell  fiiué»  s'élève, 
conirnc  pjr  degrés,  julou'aux  plaines  qui  repoCent 
fax  une  bafc  énorme  C'ell ,  fHïur  ainli  dire,  une 
ibulc  moittagne  qui ,  d'un  foaimct  large  &  uni , 
va,  par  une  pente  dotice*  lé  tnoindfe  an  lefle 
de  l'iOe. 

Le  morne  Sain(>Nicolai  n'avoit  jamais  fixé  l'at- 
tendon  puUiqiie.  Des  câecaMX  pelés  &  des  ro- 
chers ^pplatis  n'tvoienc  rien  d*attrayant  pour  la 
cupidité.  L'ufige  que  firent  les  :!iurl(J:''  tic  cette 
pontrori  ,  dans  l.i  gv.erre  de  17 j6  ,  U  tua  da  lu-.int 
ou  e'.li.  u.ii:  rtlt:;c,  l  e  'iniullcre  tie  hrance,  éciairc 
par  l'cMennetnts  nicroe  ,  y  établit  en  1767  un  en- 
nepôt  oA  les  nannuars  étrangers  pourraient 
lîbfement  écKanget  les  bois  &  Tes  bclHaux  qui 
liianquoieiit  à  la  colonie,  contre  Tes  firops  &  (es 
eaux-de-vie  de  fucre  que  la  métropole  rejcttoit. 
Cette  communication  ,  f;u'unc  tolérance  raifonna 
ble  &  une  fraude  indiillrieiife  étendirent  c;ic(jre 
â  d'autres  objets  ,  donna  r.aiilÀiKc  a  une  \  -lIe  ac- 
tuelle-i^cnt  compolcc  d'environ  trois  cents  maifom 
de  boi<  ,  apportées  toutes  faites  de  la  Nouvcllc- 
Angl'Jtcire. 

A  quelque  dtlhmce  du  port,  mais  toujours  dans 
le  difhift  du  Môle  ,  ett  la  bourgade  de  Bombar- 

dop-)liî.  Les  acaJicns  8f  les  a'iemands  ,  ru'i->n  v 
avoir  tranfportés  en  176?  ,  y  périrent  d  .iboid 
avec  une  eftiayantc  racniitt.  (..'c!^  le  lort  y.:i\\ 
table  de»  nouveaux  étabiiUemcns  fondés  entre  les 
tropiques.  Le  peu  de  ces  infortunés  qui  avoient 
échappé  aux  atteintes  funellcs  du  climat ,  du  cha- 
grin iii:  de  la  milcre  >  ne  fongeoicnt  qu'à  s'élni- 

Ser  d'un  fol  peu  fectile,  brfi^  les  combinaifons 
tes  ï  leur  mfînage  retevèrcnt  un  peu  leurs  cf- 

pérantcs.  Ils  cu'tivcnc  tlei;  vi\tL's  ,  des  friiiti.  ,  ti-js 
lé;:iimes  qu'ils  veiideiu  aux  navires  ou  aux  habitans 
du  ptrt ,  même  un  peu  de  ca£f,  HD  peu  de 
coton  pour  l'Eufope. 
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Après  le  Môlc-Saint-Nicohs ,  le  premier  t'ta- 
bliflement  qu'on  trouve  à  la  côte  du  nord  ,  c'cft  ' 
le  Port-de-Paix.  Il  dut  là  fondation  au  voilinage 
«ie  la  Tortue  ,  dont  les  babitaitts'y  réftiçoient  1' 
roeTuce  mi'ils  abandtamoient  cette  ifle.  L'ancien- 
neté de  Ks  dffikhenieni  a  rendu  ce  canton  un  des 
nKiins  mal  fainsde  Saini-Domingue  ,  &  il  cft  par* 
venu  depuis  long- temps  au  point  de  richeffc  8e 
de  population  où  il  pouvoit  arrher.  Mais  l'un  8c 
l'autre  font  peu  de  cnofe  ,  quoique  l'induHrie  ait 
été  jufqu'à  percer  des  monuanes  pour  conduire 
les  eaux  &  arrofer  les  terres.  La  ditliculté  qu'on 
uouve  de  tous  les  cotés  d'aborder  au  Poit-de- 
Paix  ,  le  répare  en  quelque  Unie  dn  tefie  de  U 
colonie. 

Lt  prt  t  Saint -Louis  ,  le  Pnr^n?  ,  If  Port- 
Margot,  L:mbé  ,  Lacul  .font  auùi  uni  commit- 
nifacion  entre  eux.  Ces  quartiers  lotit  Itpiics 
par  des  rivières  qui  inondent  &  ravagent  leurs 
meilleures  tencs.  Aufli  fePK-eDes  généralement 
trop  froides,  pour  qae  tes  cannes  y  puiflcnt  prof- 
pérer.  On  dôrrott  contenir  les  eaux  de  ces  tor* 
retis  dans  des  lits  larges  Se  profonds.  Apres  ces 
travaux  ,  il  feroit  facile  d'établir  des  ponts  quî 
rapprocheroicrt  les  h.ibajis  ,  les  nieitroicnt  à  por- 
tée de  fc  faire  pait  de  leurs  lumières  ,  &:  Icb  te- 
roient  jouir  des  avantages  d'une  focictc  rr.icux; 
ordonnée.  Alors  les  phnt.ninns  d'indis^o  s'amélio-" 
reroicnt ,  &  celles  de  lucre  fe  muliiplicroicnt, 
fans  que  lecafé  filt  abandonné.  On  leteaarde 
commelemeiÇnirdela  colonie,  Lknbécnféeblte 
feul  deux  millions  pefsnt,  comparable  â  cdoi  de 

la  Martinique. 

C'ell  peu  ,  (i  c'eft  même  quelque  chofe  ,  en 
comparaifon  de  la  plaine  du  Cap  ,  qui  a  vingt 
lieues  de  long  fur  environ  quatre  de  lar^e.  Il  y  a 
peu  de  pays  plus  aitoféi  :  nais  il  ne  s  y  trouve 
pas  une  limre  od  une  chaloupe  puiffe  remonter 
plus  de  trois  milles.  Tout  ce  grand  efpace  eft 
coupé  par  des  chemins  de  quarante  pieds  de  large 
tirés  ;iu  cordeau  ,  bordés  de  haies  Je  citloniers  , 
&•  qui  ne  liilfcroicnt  rien  à  délirer  ,  s'il*  croient 
ornés  de  futaies  propres  à  procurer  un  ombrage 
dclicicux  aux  voyageurs,  &  à  prévenir  la  dîfette 
de  bois  qui  commence  â  fc  faire  troo  fcniir.  C'eft 
le  pays  de  l'Anicrique  qui  produit  le  plus  de  fu- 
cre &  de  meilleure  qualité.  La  plaine  dl  couron- 
ne c  par  une  ch.ni'e  de  montagnes ,  dont  la  pro- 
toiideur  cft  depuis  cuatre  jufou'à  huit  lieues.  La 
piup.rt  n'ont  que  peu  d'élév.it:on.  Plufieurs  peu- 
scnt  être  cultivées  jufqu'à  leur  fommet.  Toutes 
font  féparées  par  des  vallées  remplies  d'un  norn- 
brc  prodij^ieux  de  cafiers,  &de  trà-belles  indi- 
goteries. 

Quoique  les  François  eulTent  reconnu  de  bonae 
heure  le  prix  d'im  terrain ,  dont  la  fertilité  fiir- 

palTe  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ,  ils  ne  commen- 
cèrent .à  le  cultis  cr  ru'en  i^^-o  ,  époque  à  l.irucllo 
ils  ccflercnt  de  craindre  refp.ifrt:»!  ,  oui  (ufqu'a- 

Jois  s'étoit  tenu  eu  tbxce  dans  le  voifioage.  Ce 
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fût  un  de  ceshomimes  que  l'intolérance  reli(;ieure 
commeiKoit  à  profcrire  d»ns  leur  patrie ,  le  cal- 
viniile  Gobin ,  oui  alla  fonner  la  première  habi- 
tation du  Cap.  Les  maîfons  s'y  multiplièrent ,  à 

mcfure  que  les  campagnes  limitrophe";  étoient  dr- 
fricht-'cs  ,  ,  vini^t  ans  après,  c  ctoit  une  ville 
ai]lv  tLinlliricc  pour  excicer  lajaloufic.  En  i6o^  , 
elle  hic  attaquée ,  prifc  j  pillée  &  réduite  en  cen- 
dres par  les  forces  réunies  île  la  CdUIe  Sc  de 
l'Angleterre. 

Le  port  cft  digne  de  h  ville  :  il  eft  admirable- 
ment place  pour  recevoir  les  vaiffcaux  qui  arrivent 
d'Europe.  Ceux  de  route  grandeur  y  font  com- 
modcmcnt  &  eu  fùrctc.Ouvcrt  feulement  au  vent  de 
nord-cil ,  il  n'en  peut  recevoir  aucun  dommaRc , 
fon  entrce  ctant  Cernée  ^e  vecifi  ^ui  lODipcotlisn- 
pétuofitc  des  vagues. 

C'cll  dans  ce  fameux  entrepôt  qu'on  verfe 
plus  de  la  moitié  des  denrées  oc  la  colonie  en- 
tière. Elles  y  arrivent  des  montagnes  >  elles  y 
arrivent  ies  vallées  ;  elles  y  arrivent  principale- 
ment de  la  plaine.  Les  paroiflès  qui  foumilTent 
les  pliM  importâmes .  font  connues  fous  ks  noms 
«le  PIàiM-4ihmidp  it  U  Peûu-Jnfi,  itUgnntit 
Rimift ,  de  Morin ,  4g  IJm0udt^  ét  Trou,  du 
Terrier  -  Rouge  ,  du  Fort  ^  Dauphin  &•  cfOnana- 
minihe  ,  qui  fc  termine  i  ta  rivière  du  Maflacre. 
Le  quartier  Mu:in  î^-  l'iflet  de  Limonade  font  fort 

au-defl'us  des  autres  établiflenensL ,  pour  l'abon- 
dance   la  qualité  «le  leur  fiioe. 

S  B  c  T  I  o  M    I  I  IV 

RifoxioBS  Jùr  its  moyens  qii  poturoient  amiliortr 
Us  adturti  ions  h  fui  dt  là  t^onit. 

Les  éabliifemens  du  fud  de  la  colonie  languiT- 
fent  tous  dans  une  mifcre  plus  ou  moins  grande. 
Aufll  les  ventes  &  les  adàts  ne  s'y  font-  ils  pas 
avec  des  métaux,  comme  au  nord  8c  ï  l'oueft 
de  la  colonie.  Au  fud ,  on  échange  les  marchan- 
difes  d'Europe  contre  les  produûions  de  l' Améri- 
que. Il  rcfultcdc  cette  fauvage  pratique,  des  difcuf- 
nonséteinellcs,  des  fraudes  innombrables,  des  re- 
tards nuQOKj  qui  éloignent  les  navigatears ,  ceux 
principalaBaitqui  s'occupent  du  camiMtce  des  ef- 
dava. 

Oeft  une  vérité  troo  bkn  prouvée  que  la  perte 
annuelle  des  noirs  s'élève  natureUement  au  ving- 
tième ,  &  que  les  acddens  la  font  monter  au 
quinzième.  Il  ûiit  de  cette  expédence  que  ta  con- 
trée qui  nous  ecctipe  t  8e  qui  réunit  plus  de  qua- 
rante mille  cfclives,  en  a  vu  mourir  vingt  -  cinq 
mille  en  dix  ans.  I  luit  mille  ccnc  rrcntc-qiiatrc  afri- 
cain': ,  que  les  .iririireur^  françois  mit  ïr.trDituits 
depuis  176}  jufqu'cn  I77i>  n'ont  pas  airurcmcnt 
rempli  ce  grand  vuide.  Quel  auroit  donc  été  k 
fon  de  ces  étaUtdoDeos ,  fi  les  nmlapes  nV 
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roteot  fourni  au  remplaccmeat  ?  Ce  n'eft  pas 
tout.'  •       ^  ■ 

l  a  partie  du  fud  de  Saint-Domingue  a  un  grat  d 
dof.îvîntagc.  Les  monugnes  qui  la  dominent,  la 
pii\  ctiL ,  a.nii  que  la  côte  d'oudl ,  durant  environ 
lix  mois ,  des  pluies  du  nord  y  du  nord-eft  *  qui 
fécondent  les  canqyagnes  Teptentrionales.  Elle  ftca 
donc  en  friche  ou  mal  cultivée ,  jufqu'i  ce  que 
les  eaux  du  ciel  y  aient  été  remplacées  par  celles 
lies  tivières.  Cette  opération  ,  qui  nip^euiit  les 
produtftions,  exige  de  gros  capitaux  &:  beaucoup 
d'efclaves.  Le  commerce  de  I  rance  ,  f<iit  impo& 
libilité  t  foit  dctiance ,  ne  les  fournit  point. 

On  a  confeillc  au  gouvernement  d'ouvrir ,  pen- 
dant dix  ou  quinze  ans ,  cette  portion  de  fa  co- 
lonie à  tous  les  étrangers  :  on  lui  a  repréfenté  que 
les  anglois  y  porteront  des  noirs  1  les  hdlandois 
feront  des  avances  à  un  intérêt  que  peuvent  très- 
bien  fuppoiter  les  cultures  du  nouveau-Monde  : 
on  lui  a  dit  que  le  fuccès  eft  infaillible,  fi  l'on 
fait  des  lotx  qui  donnent  une  fblidité  convenable* 
aux  ciLanciis  des  deux  nations;  que  les  ports  de 
la  métropole  s'élèveront  d'abord  avec  violence 
contre  cette  innovation,  mais  (jue  lorfquc  le  mo- 
nopole leur  fera  tendu  {  lorfqu  ils  jouiront  exclu- 
fivement  de  l'iwcroîCcment  iromcaft  que  ta  navi» 
gation ,  les  ventes,  les  achats  auront  reçu  ,  ib 
béniront  la  main  couragenfë  qui  aura  préparé  leuf 
profpérité.  Nous  nous  abfliendrons  de  difcutcr  ici 
cette  vue  politique.  Pour  réfoudre  de  pareilles 
quefti  ns  ,  il  faut  combiner  tant  d'élémens  &:  des 
connoiûances  de  détail  fi  filres  Scâprécifcs,  que 
nous  ne  croirons  pas  devoir  l*e«iepieadiie> 

S  B  a  T  I  o  n  1- V*.  • 

Dt'cailf  fur  /«  lÊÉIiÊn^  U  vâlar  iit^fniMmit 

gue  la  France  refoit  atinuellement  Je  fk  ecitii0 
de  SaitUyDonungue.  Dhaili  fiir  U  pe^dta$«tf. 

Toutes  les  produâions  de  Saint-Domingue  fç 
réduifoient,  en  \yio,  à  vingt-un  millions  de  fu- 
crc  brut ,  à  un  million  quatre  cens  mille  livres 
de  fucrc  terré ,  à  un  million  deux  cens  mille  livres 
d'indigo.  Ces  denrt  cs  il-  font  rapidement  &  pro- 
digietuement  accrues.  On  y  a  ajouté  le  coton  8c 
le  cafi  vers  1757»  La  culture  même  du  cacao  a 
ctc  reprifc  ,  mais  un  peu  plus  tard. 

£n  I77f  ,  la  France  reçut  de  cctte'colonio  , 
fur  nais  cens  cinqnante^Riti.  navires ,  un  million 
deux  cents  trente  nulle  fix  cents  foixante- treize 
quintaux  Toixante-  dix  livres  de  flicre,  qui  valu- 
rent 44j7î8,i}9  Hv,  ;  quatre  cents  cinquante  neuf 
mille  trois  cents  trente-neuf  quintaux  quarante- 
une  livres  de  café  ,  qui  valurent  11, 8 r  S, ni  1  liv.  ; 
!  dix-huit  mille  quatre-vingt  (îx  quintaux  vmpt-ncuf 
livres  d'indigo,  qui  valurent  1^,575,346  livres; 
.cinq  taille?^  quintaux  foixante-qiiatte  livres  daca* 

S  i 
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cao,  qnÎTikirent  40f,iH  Hv.  ;  cinq  centt  dît- 

huic  quinraux  foixame-uiie  livres  de  rocou,  qui 
vilurcnc  31,66}  liv.;  viHgt-fix  mille  huit  cents 
quatre  -  vingt  Jouie  quintaux  quatre-vingt-deux 
Uvre»  de  coton,  qui  valurent  6,715,205  livres; 
HUatoric  mille  cent  vingt-quatre  cuirs,  qui  valu- 
KDC  1641657  liv.i  quanuite-trois  quintaux  qua- 
«ame-fix  Uviesde  canet,  oui  valurent  43.460  liv.> 

2iiane-vtngt'dix  quintaux  dix-neuf  livres  de  cane- 
ce  ,  qui  valurent  14^5  liv.  i  quatre-vingt-douic 
mille  fcpt  cents  quarantc-fix  quintaux  quatre-vingt- 
douze  livres  de  bots,  qui  valurent  t;io8,j68  liv.; 
en  menues  prcuiLiainiis  ,  dont  quctquc&-unes  ap- 
partenoient  aux  autres  colonies,  1 ,3  ;  1,148 1.  ;  &: en- 
lin  en  argent  1*600,000  Uv.  Rcuniflez  toutes  ces 
fonimes ,  Se  vous  trouverez  un  revenu  d'environ 
94*162,000  fiv. 

Si ,  aux  94,161,000  liv.  produits  par  Samt-Do- 
mingue  ,  on  ajoute  les  4^0,598  liv.  produits  par 
Cayctuie  j  fi  l'on  y  ajoute  les  i S,*)-' f, 9-4  hvrcs 
produits  par  la  Martiniciuc  ;  ii  l'on  y  ajouic  les 
1Z,7{  1,404  liv.  pruJints  pjt  U  Guadeloupe  ,  1*011 
verra  qu  en  1771  la  1  r^ncc  vécut  de  fes  poflèf- 
fions  du  nouvel  hémifphère ,  rut  cinq  ccDis  6z 
navites ,  environ  ii6.}78»ooo  liv. 

Le  royaume  ne  confenuna  de  ccs  pioduâions 
que  pour  $1,793,76}  liv.  Il  en  VCodit  dancàTé- 
iranger  pour  7}, $84, 137  liv. 

Cette  grande  exportation  fut  formée  par  un 
million  quarante  mille  neuf  cents  quatre-vingt-dix- 
huit  quintaux  foixante-fix  livres  de  lucre  ,  qui  ren- 
dirent }8,70},46)  liv.  i  par  cinq  cens  mille  cinq 
cents  quatre-vingt-deux  qnmauxqttarante&c  livres 
de  catt ,  qui  reoditent  t^tfxjjk»  Ihr. }  par  onte 
nÂle  trois  cents  lîx  quintaux  trente  -  huit  livres 
d'indîgo  ,  qui  rendirent  9,6^,425  livres  ;  par  fept 
mille  neuf  ceins  vingt  limx  quintaux  foixante- 
quinze  livres  de  cacao,  qui  tendirent  f  54, 591  liv.  j  ' 
par  quinze  cents  trente-un  quintaux  (oixantc  dix- 
nuit  livres  de  locou ,  qui  rendirent  9;,8]S  liv.  ; 
par  mUle  vingt  quintaux  onze  livres  de  coton  ,  qui 
fendirent  i{f,oi7tiv.  j  par  douze  cents  lèpt  quio- 
taux  cinquante-neuf  livres  de  canefice  »  qui  fôldi- 
Tcnt  32,éov  liv,  ;  par  qnarante-un mille  huit  cents 
huit  quintaux  vingt-huit  livres  H:  b:  ;s  ,  fini  rci 
dirent  598,713  liv.  ;  par  cinq  cents  loixantc-huit 
cuirs  ,  qui  rendirent  ;  1 1  z  liv.  >  par  CCOt  lîms  de 
cartel ,  qui  rendirent  looo  liv. 

Pour  revenir  i  Stiiu- DonA^  ^  fa^toonantes 
rtclieltl  s  étoient  produites  par  trois  cents  quatre- 
vii  g;  c mqfucreries en bmt,  &  deux  cens fimcante- 
tro:<v  e;i  terré;  par  deux  millecinq  censquatre-vinr,t- 
fept  ii.digotcrtes  ;  par  14  millions  dix-huit  mille 
trois  cents  trc:uc-lîx  «.otonniers  ;  par  c,iK\irc-vniet- 
douzc  millions  huit  cents  quatre-vinpt-treiic  mifie 
qu.nre  cens  cinq  cafiers  j  par  fcpt  cents  cinquante 
ftpt  mille  fix  cents  quatre-vingt-onze  cacaoyers. 

A  la  m^mc  époque*  la  colonie  avoir  pour  Tes 
nmqwauxfbixame-qutinEe  mille  neuf  cens  cioqname- 
bidt  chevan  oanolets»  4c  lôjsnn-^lqpciinllfi 
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neuf  ctnts  quatre  Mtes  i  cornr;  Ole  mk  poos. 

fes  -vivres  fept  millions  fept  cents  cinquante  -  fis 
mille  deux  cents  vingt-cinq  bananiers  (  un  millton 
cent  foixante-dix-huit  mille  deux  cents  vingt-neuf 
fortes  de  manioc }  douze  mille  fept  cents  trente- 
quitrc  quarreaux  de  mais  ;  dix-huit  mille  fept  cens 
trente-huit  de  patates  >  onze  mille  huit  f  ens  vingt- 
cinq  d'ignames,  te  fipc  mille  quaiame^  de  p** 
tit  mil. 

Les  travaux  occupoicnt  crème  -  deux  mille  fis 

cents  cinquante  blancs  de  tcut  âge  &.'  de  tout 
fexc  ;  fix  mille  trente-lix  ntgtcs  ou  mulatrt-s  libres, 
8c  environ  trois  cents  mille  efclaves.  Le  dénom- 
brement de  l'année  ne  portoit ,  il  eft  vrai  ,  qu'à 
deux  cents  quarante  nulle  quatre-vingt-quinze  le 
nombre  de  ces  malheureux^  captifs  :  mais  il_  eft 
connu  au'alots  chaque  cidtivatcur  en  dcroboit  le 
plus  ou  il  pouvoit  aui  iccliercba  du  file  >  pous 
fe  fouftraire  à  la  ligneor  des  tmpofitions. 

Ces  cultures,  ces  halùians  font  répartis  fur 
quarante-fix  paroifles.  Il  y  en  a  dont  h  circonfé- 
rence ell  de  vingt  lieues.  Les  limites  d'un  grand 
nombre  ne  font  pas  fixées.  La  plupart  n'ont  que 
dos  cabanes  ou  des  ruines  pour  églifes.  Dans  pref> 
que  auciioe ,  le  fetvice  ptiUk  ne  (e  fait  avec  la 
décence  convenable*  Celles  du  fbd  8r  de  l'ouell 
font  dirigées  par  des  dominicains  ,  &:  celles  dtt 
nord  par  des  capucins  qui  ont  fucccdé  aux  jéfut" 
tcs.  Toutes  ont  un  bourg  ou  une  ville. 

Les  bourgs  font  formes  p.ir  les  boutiques  de 
quelques  marchands ,  par  les  attelias  de  quelques 
artifans ,  les  uns  &  les  autres  conltruits  autour  da 
presbytère.  Il  s'y  établit  les  jours  de  fttcuneeF- 
pdce  de  marché  oû  ks  efclaves  vicnnait  croquer 
les  firutts  ,  les  volailles ,  les  autres  petites  denrées 
qui  leur  forit  pTiT.-rr-ç  ,  courre  Ac,  mcuh'c;  ,  des 
vetcmcns  ,  despaïaics  qui  ,  quuu-iue  do  ptu  de 
valeur,  leur  procurent  quelques  cnnimi  uluc  s ,  Sc 
les  diltinguent  de  ceux  de  leurs  femblablcs  ,  qui 
n'ont  pasiesmtmes  jonlTances.  On  ne  l.uirorr  xC- 
fez  regretter  qn'on  les  tourmente  au  milieu  de  ce* 
feibtes  échanges  ;  &-  que  les  fàteUites  de  la  jullice, 
chargés  de  la  police  de  ces  aflTemblées  ,  falTent 
fên^r  i  ces  infortunés  la  dureté  de  leur  condition, 
jufques  dans  les  coiuf;  InlWis  de  rclicbe^  qui  IctU 
lont  accordes  p.ir  leurs  m^res. 

A  Saint-DomingiK  &  dsi'.s  le  refle  de  T  Archipel 
américain  ,  le  fpedtacle  des  villes  eft  uniforme  & 
monutonc.  Il  n'y  a  ni  nobles,  ni  boUTgeoiSt  ni 
rentiers.  Elles  n  ofircnt  que  des  attelîers  propres 
aux  denrées  eue  le  fol  produit ,  &  aux  dilfîmntt 
travaux  qu'elles  exigent.  On  n'y  voit  rue  lîes 
commifTionn-iires ,  des  aubergiftes  &  des  jvs.i.tu- 
ricrs  ,  s'agitant  pour  trouver  un  poftc  oui  les  nnur- 
riffe  ,  &  acceptant  le  premier  qui  fe  préfente.  Cha- 
cun le  hâte  de  s'enrichir  ,  pour  s'éloic-ner  d'un 
féjouroil  l'on  vit  fans  diftindions ,  fans  honneurs, 
fans  plaifirs  ,  &  fans  autre  aiguillen  que  celui  de 
l'intér^.  Perfonne  ne  s'arrête  là  avec  le  deiTein 
d'y  vivre  fc  d'y  nounCi  Les  tcganblbnt  anacbét 
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fbr  fEiM^  la  principale  jouiffance  qu'ypro- 
cure  raccroiflcmctit  des  richc!lcs  ,  coniillc  dans 
r«i|>oic  plus  ou  moins  ciuigne  de  les  rapporter 

panai  les  fient  ém  nom  hémifpbère. 
"       c  T  I  o  K  V*. 


Dkmb  fir  k$  Ùmijc 
lu 


dt  Saint -Domiogoe  avec 


Indcpcndammcnt  des  immenfes  proJuilini'; 
flue  la  colonie  envoie  à  fa  mt-rropolc  ,  &  qui 
peuvent  au  moins  augmenter  d'un  tiers,  elle  en 
uvte  quelaues  foibles  portions  à  1  iilpagnol.  CcU 
avec  dti  (ucre  ,  du  ta£at>  &  fur -tout  avec  les 
boifTons  &  les  manufaûures  de  r£itnipej  qu'elle 

f>aie  ce  que  la  partie  cfpagnole  étSant-Damingut 
ui  toumit  de  pote  2v:  Je  bœuf  fumes,  de  bois , 
de  cuirs ,  de  cheviux  de  bêtes  à  cornes  pour 
fes  atceliers  ou  les  boucheries  ;  qu'elle  s'approprie 
tout  l'argent  envoyé  des  mines  duMexique  d.ius 
cet  ancien  ctablilTcnieat.  La  cour  de  Madrid  a 
cherché  à  diminuer  U  vivacité  de  cette  liaifon  , 
en  profcrivant  les  maidiandifes  éirangèies  dans  fa 
pctitei&ao  »  Se  en  char^anc  de  di oiu  v$ftf^iJmr 
MKatix  qui  en  fordroient.  Ce  réctleinetit  victm 
n'a  eu  d'autre  liTcc  que  de  mettre  de  la  gêne  dans 
ces  échanges  qui ,  pour  I  intérêt  des  deux  t;cuples, 
aoro  e  u  dû  cor.tiiuie;  ivcc  liberté.  C'cll  lur-tout 
dans  cette  partie  du  nouveau  Monde  que  le  bcfoiii 
l'empoiteluri'andpMhie  de  caraâère ,  &  aue  l'uni- 
tvtaènt  du  climat  étouffe  ce  germe  de  divifion. 

Les  hoHandois  'de  Curaçao  envahiiîent  une 
grande  partie  du  cotnmeKe  de  b  coknie  fran- 
çoife ,  durant  les  cuerreJ  «û  Hs  ne  font  pas  enga- 
gés :  f»uis  ils  y  enlèvent  auflî  quelques  denrées  du 
rant  la  paix.  C'cll  avec  des  produttions  des  Indes- 
orientales  ,  c'eil  avec  des  Icttres-dfrclMDgjt  qq'jU 
entretiennent  ces  foibles  liaiTons. 
.J-Cdles  des  januicains  avev  itaint  Dùmîngue  font 
MWtcoup  plus  coiiUdérables.  Les  douze  ou  treize 
mille  ê(ë)aves  que  portent  aoouellcment  à  la  co- 
lonie 1-  s  invigateuis  françoîs ,  ne  l'empêchent  pas 
d  en  recevoir  quatre  ou  cinq  mille  oes  anglois. 
Les  derniers  lui  coiitent  un  fixième  de  moiiu  que 
les  autres,  &  font  payes  avec  du  coton  ,  fur-tout 
avec  de  l'indigo  ,  accepte  a  plus  haut  prix  que 
par  le  commerce  national.  Ces  interlopes  l'intro- 
duilcnt  dans  leur  patrie  conime  une  produûion 
des  ifles  britanniaues ,  &  legoivent  one  gratifica- 
tion de  douze  fols  par  Hvre. 
,.  Cepeixdant  ,  l'^rt  avec  l' Air.crique-fcptentrio- 
nale  que  Saim-Do-s  :.i;u£  cr.ttcueiu  une  communi- 
cation plu<i  tuivic  i!c  plus  néctflaire.  Dans  des  cala- 
-  mités  prelTantes  ,  les  navires  de  cette  vafte  contrée 
du  nouveau  ■  Monde  font  admis  dans  toutes  les 
lades  ,  fie  feulement  au  Môlc-Saint-Nicolas ,  dans 
''les  temps  ordinaires.  Des  bois  de  conllruÂion  , 
des  It'cumcs  ,  des  belliaux,  des  farines,  du  poif- 
kia  ialc  ,  luimeat  kuis  cargaifoos.  Us  enlèvent 
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publiquement  vîngt-cbq  ou  trente  1 
de  lirop  ,  &  en  traude  toutes  les  dcorécs  qu'on 

peut  ou  qu'on  veut  leur  livrer. 

Le  mmiltcie  de  France,  frappe  de  la  dlfette 
qui  rè^ue  fouvent  dans  ccne  colonie  «  aiofi  que; 
dans  les  autres  iflcs  firançoiftt  de  rÂnéfiquei 
bien  convaincu  par  une  longue  expérience  ,  que 
les  négocians  de  nos  ports  ne  fuifiroient  jamais  à 
rapptOVifionuemenE  rocmc  pendant  la  paix  ;  info 
miit  d'ailleurs  que  l'entrepôt  du  Môle-Saint-Ni- 
cohs  ns  remplilhiit  pas,  daiis  toute  leur  étendue, 
Its  \  Uvs  qiii  en  avoicni  dirigé  l'ctablilTcmcnt  j  que 
les  batimeiis  intc;!  ;;  es  vcnoient  allez  publique- 
ment dans  la  colonie ,  fous  le  orétexte  o'uae  voie 
d'eau  ,  dont  ils  daignoient  â  peine  prcildie  in 
ccrtiticat }  &  oue  les  adminiibaKuis  *  txÀut»  par 
les  befoins  de  la  colonie,  ^toient  obligé  de  ter> 
mer  les  yeux  fur  ces  infraâions  aux  loix ,  a  cru 
devoir  adopter  d'autres  arrangemens.  Un  arrêt  du 
conieil,  du  14  août  1784,  a  maintenu  l'entrepôt 
établi  au  carénage  de  bainte-Lucie  ,  &  en  a  éta- 
bli trois  autres  aux  ifles  du  vent  ;  un  à  Saint* 
1  lertc  ,  pour  la  Martinique  ;  un  i  la  Pointe -à- 
Pitre  ,  pour  la  Guadeloupe  i  &  un  i  Scarboroug  « 
pour  i  abago.  Le  même  arrêt  du  confeil  en  a  ^ta> 
Mi_  trois  pour  Saint-Domingue  ;  un  au  Cap-Fran-  ^ 
çois,  un  au  Port-au-Prince,  &:  un  aux  Cayes-Saint- 
Louis  ;  en  fupprinunt  celui  qui  s'cll  trouve  jufqu'à 
pi  élciit  au  Molc-î>aint-Nico!as  ,  il  a  permis  aux 
navires  étrangers  d'y  porter  des  ,beitiaux  ,  des 
vivres,  des  falaifons ,  &  quelques  àutres  articles  S 
&  il  a  borné  leurs  chargemens  en  retour  j  il^des 
fyrops  ,  des  taâîats  &  des  marctiandifes  venues 
d  lùwopei  Les  négocians  de  tous  les  ports  de 
France  ont  aulfi-tAt  formé  des  réclamations  trcs- 
vives  ;  ils  ont  peint  avec  des  couleurs  exagérées 
ks  dangers  de  cet  arrangement  ;  ils  ont  publié 
des  mémoires  fans. nombre.  Le  minilhc  qui  a  fait 
la  loi  ,  lailTe  difcutcr  la  queftion.  Dans  ce  mo- 
ment, on  écrit  départ  &  d'autre  t'files  plaintes 
des  villes  de  conuneioe  n'obtiennent  pas  la  invo- 
cation de  la  loi ,  nous  examinerons  ï  faiticte 
France  ce  qui  s'cft  dit  de  part  &  d'autre  :  nous 
nous  contenterons  d'obferver  ici  que  les  défen- 
(eiirs  de  la  loi  n'ont  pas  fait  ufage  de  toutes  les 
raifons  qui  la  favorifent  5  &  qu'en  conveiunt  des 
dangers  &  des  abus  de  ces  divers  entrepôts  ,  on 
pourroit  fc  borner  à  examiner  lî  la  néceflîté  a 
impofé  la  loi  ,  fi  l'humanité  qui  l'a  didécT,  éxAt 
l'emponer  ûir  ks  maux  de  détail  qu'elle  produira  j 
8r  n  enfin ,  elle  n'eft  pas  la  fuite  néceflaire  de  U. 
révnhirinn  opérée  dans  le  nouveau  -  Monde  pap 
letablUi'cment  des  Etats -unis. 

Section  VI*. 

Rtmar^m.  fi»,  laj»ym .  d^ajfi^  la  navigation: 
des  iNHvfivifa'^ià^lMmbgne  piniaa  la  guerre. 

Nous  avons  dis  quel  e{l  duuoc  la  pau  le  pat; 
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tAgc  qui  fc  fait  des  richcffcs  territoriales  de  Saint- 
l)c-nir.^'uc.  La  gucrrc  ouvrc  une  autre  fccne. 
i\uiri-t6t  que  k*  lignai  des  holHiitcs  a  ccé  donné^ 
Kanglois  s'empare  de  tous  les  parages  de  la  colo- 
nie. Il  en  gêne  les  exportations ,  il  en  gcne  les 
importations.  Ce  qui  veut  entrer  ,  ce  qui  veut 
fiHtir,  tombe  dans  iês  mains {&  le  peu  qid  auroU 
ëdiappé  dans  le  nouvel  fa6nilt>Ii^e  eft  intercepté 
lîir  lès  côtc";  de  l'nticien  ,  où  il  cil  également  en 
force.  AloiSj  le  m^^ociant  de  la  métropole  inter- 
rompt fes  cxpéditioas  ;  !  habitant  de  l'iflc  ncglige 
fes  travaux.  A  des  communications  importantes 
lie  n(rides ,  fuccèdent  une  langueur  &  un  dércf- 
,  qui  durent  aaffi  kag^tempa  que  les  divi- 
des  puiffiocM  bdligérâmes. 

n  eo  autoit  été  autrement ,  fi  les  premiers  fran- 
ÇOtt  ,  qtii  parurent  i  Saint-Domingue  ,  avoicnt 
fbogé  à  établir  des  cultures.  Ds  auroient  occupé , 
comoie  ils  le  pouvoient ,  la  partie  de  Tifle  qui  cil 
lituée  k  l'cft.  cite  a  des  plaines  vaftes  &  fertiles. 
Le  rivaçe  en  eli  fur.  On  entre  dans  fci  p>)r:s  le 
jour  qu  on  les  dcc  jiivrc.  Dès  le  jour  qu'on  en 
f ':c  ,  on  les  perd  tic  La  route  e(l  telle,  que 
l'ennemi  n'y  peut  préparer  aucune  cmbufcade.  Les 
croificres  n'y  font  pas  faciles.  Ses  parages  font  à 
l'abord  des  européens  *  &  les  vtyages  fort  abié» 
^b.  Mais  coHune  le  projet  de  ces  avemnifen  fî» 
d'attaquer  les  navires  cfpagnols  &  d'infeftcr  les 
cotes  du  Mexique  de  leurs  brigandages ,  les  pof- 
felCons  qu'ils  occupèrent  ùir  une  cote  tortucufc, 
fe  trouvèrent  enveloppées  par  Cuba,  la  Jamaïque, 
les  Turques  ;  par  la  Tortue  ,  les  Caïques  ,  le 
Gouavc,  les  illcs  Lucaycs,  par  une  foule  de  bancs 
9c  de  rochers ,  qui  rendent  la  nurctie  des  bati- 
mens  lente  &  incertaine  i.par  des  mas.  refferrées , 
oui  donnent  néceflànement  on  grand  avantage  à 
1  eiioenu  pour  aborder  «  blo^Kr  &  croifer. 


La  cour  de  Verfailles  ne  parviendra  jamais  à 
imimenir,  pendant  la  guerre ,  des  liaifont  fliivtes 

avec  fa  colonie ,  que  par  le  moyen  de  quelques 
vaiffeaux  de  ligne  au  fud  Se  à  l'ouell ,  Se  d'une 
bonne  efcadre  au  nord.  La  nature  y  a  créé  ,  au 
Fort-Dauphin  ,  un  port  vafte  ,  fdr,  commode,  &: 
d'une  détenfe  aifée.  De  cette  rade ,  fituce  au  vent 
de  tous  les  autres  établiâèmens,  il  fera  facile  d'en 
protéger  les  ditffxens  parages.  Mais  il  faut  répa- 
rer &  aqgmcoBer  ks  ouvrées  de  la  place  i  il  y 
£nir  fiir>tont  former  on  arl^hn!  convenable  de 
marine.  Alor?  ,  affuns  d'un  afyle  &r  de  tous  les 
fccours  néuiilaitci ,  .jprès  un  combat  heureux  ou 
malheureux  ,  les  amiraux  françois  ne  craindront 
plus  de  fe  nefurer  avec  les  ennemis  de  leur 
pairie. 

La  partie  d;  Saint-Domingue  ,  occupée  par  les 
françois ,  peut  être  atuquée  par  les  elpagnols  qui 
CO  {MoTsMenc  l'autre  partie. 

Les  mi'("iires  qu'il  conviendroic  de  prcnjre  , 
font  ptcvcou  les  ravages  qu'il  faoït  poûïbie  aux 
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erpagnols  de  commettre  dans  l'int^eur  de  Saint» 
Domingut ,  méritent  auflî  quelque  attention.  ^ 

Les  efpagnols  ,  qui  occupent  encore  les  àeisK 
tiers  de  cette  ifle  >  la  poiTédoient  toute  entière  , 
lorfqu'un  peu  avant  le  milieu  du  dernier  fiède  , 
quelques  trant^ois,  hardis  &  cntreprenans ,  allèrent 
y  chercher  un  refuge  contre  les  loix  ou  contre 
la  misère.  On  voulut  les  rcpouiïer  ;  &  ,  qtioiqu'ils 
n'cufTent  d'autre  appui  que  leur  courage ,  ils  ne  crai- 
gnirent pas  de  foutenir  la  guerre  contre  un  peuple 
armé  fous  une  autorité  régulière.  Ils  furent  avoués 
de  leur  aaàon,  lorfqu'on  les  crut  alTez  forts  ponr 
fc  mabtentr  dans  leurs  ufurpatioas  ,  8;  on  leur 
envoya  un  chef.  Le  brave  homme ,  qui  fut  choifî 
pour  commander  le  premier  à  ces  braves  averitu»- 
ricrs ,  fe  pénétra  de  Lur  el'prit  an  t^nint  de  pro- 
pofer  .à  fa  cour  la  conquête  de  l'iilc  entière.  Il 
répondoit  fur  fa  tête  du  fuccès  de  cette  entre- 
prifc ,  pourvu  qu'on  lui  envoyît  «ne  efcadre  aC* 
fer.  forte  peur  Moquer  le  port  de  la  capitale. 

P'ii:;'  .-.voir  ni"ligé  un  projet  d'une  exécution 
plus  iiire  A:  plus  facile  qu'elle  ne  le  paroifloit  de 
loin  ,  le  minillère  de  Verfailles  laifla  fes  fujets  ex- 
pofcs  à  des  attaques  continuelles.  Ce  n'eft  pas 
qu'on  ne  les  repoulTit  conftammcnt  avec  fuccès  , 
quon  ne  portât  même  la  défcJatioo  fur  le  terri- 
toire cmwm!;  mads  ces  hoRilît^  nourrifToicnt,  dans 
rame  des  nouveaux  colons ,  l'ainour  du  brigan- 
dage; elles  les  détoumoitiu  des  travaux  utiles  & 
arrêtoicnt  les  progrè^s  de  la  culture  ,  qutdoitfitie 
le  but  de  toute  focictc  bien  dirigée. 

La  faute  qu'avoit  faite  la  France,  en  fe  refij- 
fant  à  l'acquifirion  de  l'ifle  entière,  l'expofi  au 
péril  de  perdre  ce  qu'elle  y  poffédoit.  Pendant 
que  cette  couronne  étoit  occupée  à  foutenir  U 
guerre  de  i(>88  contre  toute  l'Europe,  les  efpa- 
gnols &•  les  anglois  ,  qui  craigtioient  également  de 
la  voir  folidcment  établie  à  Siiint-Domiiigue ,  uni- 
reni  leurs  forces  poir  l'en  chafler.  Le  début  de 
leurs  opérations  leur  Êufotteipérer  un  fuccès  com- 
plet ,  lorfqn'Os  fe  brouillèrent  d'une  manière  irré- 
conciliable. DucafTc,  qui  conduifnit  la  colonie  avec 
de  grands  talens  &  beaucoup  de  çloire  ,  profita 
de  leur  divifion  pour  les  attaquer  fucceirivemenr. 
D'abord  il  infulta  la  Jamaïque ,  o\i  tout  ftit  mis 
à  feu  &  à  fang.  De-là  fes  armes  alloient  fe  nMU^ 
ner  contre  San  -  Domingo  ,  dont  4  CKÛx  «-^anttf 
a/Turé  de  fe  rmdre  malne ,  lorfque  les  ordres  de 
fa  cour  arrêtèrent  cette  expédition. 

La  maifon  de  Bourbon  monta  fur  le  trône  d'Ef- 
pagne,  &  la  narion  fr.mçoifc  perdit  refpéfanct 
de  conquérir  Swa-Domingue.  Les  hoftilitcs  que 
les  traités  d'Aix-la-Chapelle,  de  Nimceue  &  de 
Rifwick  n'y  avoient  pas  même  fufpendues  ,  ctC- 
(erent  enfin  entre  dc.ix  peuples  qui  ne  ponvoietic 
s  aimer.  Celu;  cui  nvoit  ét.ibli  des  cultures ,  tira 
quelque  avantage  de  ce  rapprochement.  Depuis 
un  tc  nps,  fes  cfclaves  profitoient  des  divifions 
aatMnales  pom  bàSu  leun  cbaines»  9c  k  fçtto 
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dans  un  territoire  où  i'.s  trouvoient  la  liberté  fans 
trarail.  Cette  dcfertioti  fut  r.illctuic  par  l'obli- 
gation que  contiaâèrent  les  efpagnoU  ,  de  rame- 
ner les  transfiiges  i  leurs  votfîns  pour  la  fomme 
de  250  liv.  par  tête.  Quoique  la  convention  ne 
At  pas  trop  exaâement  obrervée*  eUe  devint  un 
frein  pullfant  furqu'aux  brouilleries  qui  divifcrent 
les  deux  nations  en  1718.  A  cette  époque,  les 
nègres  quittèrent  en  foule  leurs  aitcliers.  Cette 
perte  fit  revivre,  dans  l'amc  des  frarn,ois,  le  pro- 
jet de  chalTcr  eiuit-remcnt  de  l'iflc ,  des  voifins 
prefque  aufli  dangereux  par  leur  indolence  même , 

Si  d'antres  l'auroient  été  par  leur  inquiétude, 
guene  ne  dutapas  aflcz  bng-tempïpônr  ame- 
ner cette  révolution.  A  la  fin  des  troubles ,  Phi- 
lippe V  or.ionn?.  de  rclHtucr  tour  ce  (.'u'di'.  i^nur. 
roit  ramaffct  d  t  f.  t.:'.  t^s  !u/i:iti.  On  Its  avuit  em- 
barqués pour  les  cnniuiic  a  leurs  anciens  inaitres  , 
lorfque  le  peuple  foulevé  les  remit  en  liberté.  Les 
adgKt  jvmiïtacèrent ,  dit-on,  dans  des  montagnes 
inaccelfîbus,  où  ils  Ce  font  multipliés  au  point 
d'offrir  un  afvle  aiTuré  à  tous  les  efclaves  qui  peq:- 
vent  les  y  aller  joindre.  C'eil-U  que ,  grâces  à  la 
cruauté  dec- nations  dvilifées,  ils  deviennent  li- 
bres &  ïfooces  Com-Tu-  d:s  tigres,  dans  l'attente 
peut-être  d'un  chef  &  d'un  conquérant  qui  venge 
fbnffire  leiir  malheureule  race. 

Les  cnmbinaifons  aftiic'les  de  la  politiciic  n'nr- 
donncnt  pas  o,uc  l'iifpagnc  &  la  TraïKc  l'c  talL-tit 
la  guerre.  Si  quelque  événement  inctroit  les  deux 
nations  aux  prifcs,  m;t1gré  le  pade  des  couronnes, 
ee  fiaroit  vrairemblahlemern  nu  (en  pafTager  qui  ne 
«loimcltott  lù  le  loifir  j  ni  le  projet  de  faire  des 
conqtiêies  qu'on  linroh  oblige  de  rellittier.  Les 
e<^»tiprtfo  ,  de  part  8e  d'autre  ,  fe  réduiroicnt 
éon  '.  i  des  ravages.  Mais  alors  la  nation  qui  ne 
Cl  Itive  pas  ,  du  moins  .i  Saint  Dcmm^uc  ,  fe  trou- 
veroic  redoutable  ,  p.ir  fa  mif^^re  mcme  ,  à  celle 
dont  la  culture  a  fait  des  progrès.  Un  gouverneur 
cafti"an  fentoit  fi  bien  l'avantage  que  lui  donnoient 
rhdoIeiKe  &  la  pauvreté  des  (icns,  qu'il  écrivit 
a»  commandant  fran^ois  que  «s'il  kfbrçoit  à  une 
talion  ,  ît  détmirott  plut  «tans  nne  lieue ,  qu'on 
ne  le  pourroit  faire  en  dévaftaUK  tout  le  poqrs  fou- 
rnis à  fcs  ordres.  ^ 

-^êm  pôfition  démontre  que  ,  fi  l'Europe  vo- 
yoit  commencer  les  hollilitcs  entre  les  deux  -.leu- 
ples  ,  le  p'us  aâif  devroit  demander  la  neutralité 
pour  rert"  illj-.  Il  auroû  du  mcme,  dit- on  fou- 
vcr!t ,  foUicirer  la  ceflion  abfo'ue  d'un  territoire 
inutile  ou  onéreux  à  fon  poflelTeur.  Nous  igno- 
rons fi  la  cour  de  Verfailles  a  jamais  manifefté  cette 
aaibition.  Ma*s  on  peut  fuppofer  le  miniftèrc  ef- 
pa^nol  ttès  élamé  de  cette  complaiiànce,  puif- 
qn'il  s'eft  montré  fi  difficile  (îir  b  .finatîon  des 
fimires  confufes  St  incertaines  des  àou  nations. 
Ce  traité  vivetnent  déliré  ,  long-teaUM  projette  , 
entamé  mè  ne  à  plufieUK  Mprifia^,  S  tté  coân  con- 
e^en  i77(J.  •    ^   :  :  . 
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Riwr^iei  fir  la  démanathn  des  /imites  ,  tnttt  la 
ruâj^aiifoife      la  fonie  ej^t^/nolf  de  Saint- 


Quelle  devoitétre  labafc  d'une  négociation  jufte 
Se  raiionnable?  L'état  des  pcflellions  en  i-c-i..  A 
cette  époque,  les  deux  peuples,  devenus  arais, 
relièrent  de  droit  les  maîtres  de  COUS  lei  tCtniaa 
qu'ils  occupoient.  Les  ufitipaïkiit  que  peuvent 
avoir  faites  depuis  les  fujets d'une  des  couronnes» 
dot  des  entreprilës  de  particulier  à  particulier. 
Pour  avoir  été  tolérées ,  elles  n'ont  pas  ctc  kgi- 
timéos.  Aucune  convention  dircde  ou  indirede  ne 
leur  a  imprimé  le  fccau  de  l'approbation  publi- 
que. 

Or, ^  des  faits  incontedahles  prouvent  qu'ail 
commencement  du  ftèclc  ,  &  même  plufieois  an* 
nées  aufiaravant,  les  poOèâkNis  famçàH»,  au* 
jourdiiuî  bornées  an  nord  par  iBte  bnmche  de  fl 

rivière  du  NlalTacrc,  s'étendoient  jufqu'à  celle  de 
Reboue  i  qu'au  lud  ces  limites  ,  aâuellement  arrc- 
léu's  à  l'Anfe  i-l'itrc ,  fe  prolongeoicnt  infqu'à  la 
livière  de  Neybe.  Cette  furprenjnte  révoiutioa 
s'opéra  par  une  fuite  naturelle  du  fvllême  écono- 
mique des  deux  peuples  voifins.  L'un ,  devenu  de 
plus  en  plus  agricole,  fe  rapprocha  des  ports  où 
les  déniées  dévoient  trouver  un  débit  filr  &  av.sn- 
ugeux.  L'autre ,  rcfté  toujours  pafteur ,  occupa 
les  plages  abandonnées,  pour  éîevcr  de  plus  nom- 
breux troupeaux.  Par  la  nature  des  chofcs ,  les 
pâturages  fe  font  rétrécis,  du  moins  rapprochés. 

Une  négociation  convenablement  dirieée  auroit 
rétabli  la  France  dans  la  fituation  où  elle  étoit  , 
lorfqu'clle  donna  un  toiaux  e^Mgpols.  C'étoitle 
voeu  de  la  luftice  f  <*étoit  le  vœu  de  ta  raifon, 
qui  ne  vouloir  pas  que  d-s  rrlnns  aâifs ,  &  qui 
rendent  utile  la  terre  qu  ls  iccoudent  ,  fuflent 
immolés  à  ui»  petit  nombre  de  vagabonds  qui  con- 
fommcnt  fans  reproduire.  Cependant,  par  une 
politique  dont  les  reflbrts  itous  font  incq^iis ,  la 
cour  de  Verfailles  a  renoncé  à  ce  qu'elle  avoir  polV 
fédé  anciennement ,  pour  fe  réduire  à  ce  qu^e 
poflëdoft  fux  bords  de  la  mer  «  i  l'époque  de  la 
convention.  Mais  cette  pdiTance  a-t-elle  du  moins 
regagné ,  dans  l'intérieur  des  terres  ,  ce  qu'elle 
facrifioit  fur  la  côte  .>  S'il  faut  le  dire  ,  le  moin- 
dre dc-dommagemcnt  ne  Ini  a  pas  été  accordé.  • 

Avant  le  traité,  la  colonie  françoife  fbnnoit  une 
efpèce  de  croifllmt,  dont  la  cooVeidlé  produifoic 
autour  des  montagnes  un  développement  de  dewc 
cents  cinquante  lieues  de  cdte  au  nord,  H'oucft, 
au  lud  de  l'iUe.  C'eft  le  même  ordre  des  chofes  , 
depuis  que  les  limites  ont  été  rrulces.  On  revien- 
dra un  peu  plutôt ,  un  peu  plus  tard  fur  cet  ar- 
tangcment ,  par  une  raifon  qui  doit  taire  taire 
toutes  les  autres  confidérations. 

Les  établiiTeflMas  ixan^  de  l'oùdk  &  du 
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font  répares  de  ceux  du  nord ,  par  le  tf  rritoire  i 
efpaaiiol.  L'in.pofl'ibîlité  où  ils  font  de  ïc  ilcou- 
rtr  f  les  expote  icparcnvenc  â  l 'invafion  d'une  puu- 
fance  égakawm  ennemie  des  deux  Dations.  Un 
întéi£t  commun  dcteiminera  la  cour  de  Madrid  à 
fiKrletboine>>  de  manicre  que  fon  allie  y  trouve 
les  commodités  dont  il  a  befoin  pour  là  défenfe. 
Or  >  cela  ne  fera  jamais  >  i  moins  qu'une  ligne  de 
dcmarcannn  ,  tirée  des  deux  points  arrctvs  Tui  les 
rivM  de  l  octan  ,  ne  détermine  lei  propiittcs  des 
deux  peuples.  Inutilement,  l'Efpagne accordcroit 

£our  toujours  à  foo  voifin  la  liberté  de  traverfer 
s  éaa,  comme  cDe  le  lut  permic  paflàgéiement 
en  1748.  Cette  complaifaoce  ne  ferviroîc  de  rien. 
Cet  efpace ,  de  quinze  8e  de  vingt  Jieues ,  tl\ 
coupé  par  des  ntontagnes  fi  dcarpées ,  par  des 
forêts  II  cpaiffes  ,  par  des  ravins  fi  profonds ,  par 
des  rivières  fi  capncieufes ,  qu'il  eft  militiitement 
impraticable  dans  fa  fuuacon  aâuellc.  j'our  le 
rendre  utile,  il  faudroit  de  grands  travaux ^  6c  ces 
travaux  ne  feront  jamais  ordonnes  que  par  une 
couronne  qui  opérera  fur  fon  donuine. 
.  la  cour  de  Madtid  Ct  détermineta  d'autant  plus 
aKÏSment  i  dàtt  cette  communication  «  fi  necei^ 
faire  à  une  nation  £ut  caufe  commune  avec 
elle,  que  ce  terrain  intermédiaire  n'a  que  peu  de 
valeur.  Il  cil  ijiégal ,  peu  fertile  &  fort  éloigné  de 
la  mer.  On  n'y  voit  que  quelques  troupeaux  cpars. 
Cq>endant  les  proprtéuires  de  ce  fol  incuke  fe- 
lont  dédommagés  par  la  France  avec  une  géné- 
rolîté  qui  étouffera  tous  les  regrets. 

DOMINIQUË,  (l'ifle  de  la  3  l'une  des  An- 
ûlles  entre  la  Guadeloupe  8c  la  Mardnique.  Elle 
a  été  prife  par  les  françois  durant  la  guerre  qui 
vient  de  fc  terminer  j  mais  le.  traité  de  paix  de 
1782  l'a  rtnmn;  ù  l'Angleterre.  En  lyjz,  on  y 
trouva  neuf  cent»  uente-buit  caraïbes ,  répandus 
dam  trente-dcoK  cachets.  Trois  cencs  r.u.rante 
neuf  Irançois  7  accupaieDt  une  paitie  de  la  côte 
que  les  fauvaçes  km'  «roient  abandomée.  Ces  en- 
ropéens  n'avoicnrpourinfhumens  ,  ot  plutôt  pour 
compaçnnns  de  leur  culture,  que  vingt-trois  mu- 
lâtres lil«cs,  &  trois  cents  trente  -  huit  cfclavcs. 
Tous  étoient  occupés  à  élever  des  volailles  ,  à 
produire  des  denrées  comeilibles  pour  La  confom- 
manon  de  la  Martinique ,  &:  à  foigner  foixante- 
douze  mille  dcùx  cents  pieds  de  coton.  Le  café 
nie  anniemer  la  maflë  ne  ces  fiHbksoniduâions. 
Enfin  nfie  comptoitlncemiUancs  Kdencnille 
noirs  à  la  paix  de  lyfi  >  qnî  cn  fit  niw  paflèfiioa 
angloife. 

Dès  la  fin  du  dernier  fièclc  ,  la  Grande  -  Bicta 

et  qui  marchoit  à  l'empire  des  mers,  en  acculant 
France  d'afptrer  la  monarchie  du  continent , 
avmc  montré  pour  la  Dominique  la  m£me  ardeur 
qu'elle  témoigna  dans  les  dernières  négociations , 
où  la  viAoiie  lui  donnoit  le  droit  de  tout  choiiîr. 
Sur  cette  iile  fe  (ont  rnccefltvement  établies  neuf 
paroifTes  où,  au  i"  janvier  1778,  on  comptoit 
quinze  cents  foixante  -  qjoacone  blancs ,  de  teut 
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âge  &:  de  to'.itfcxci  cinq  cents  foixinte-quatorre 
mulâtres  ou  noirs  libres  ;  14  mille  ^"8  efcUves. 

Ses  troupeaux  ne  s'clcvoietit  pas  au-dcllus  de 
deux  cents  quatre-vingt-huit  chevaux,  de  fcpt 
cents  fept  mulets,  de  traite-quatre  ânes,  de  dix- 
huit  cents  trente  bêtes  a  cornes  j  de  neuf  cents 

Juatve-vingt-dix-neuf  cochoos  j  8c  de  detu  mille 
eux  cents  vingt-neuf  moutons  ou  chèvres. 
Pour  fes  cultuies ,  elle  avoir  foix.mtc-cinq  fu- 
crerics ,  pui  nttupoicnr  cinq  mille  deux  cents  ci n- 
quantc-fept  acres  de  tetics  ;  trois  mille  trois  cents 
foixantc-ncuf  acres  plantés  en  café ,  à  raifon  de 
mine  pieds  par  acre }  deux  cents  foixaote^tx-ftpt 
acres  plantes  en  cacao,  à  raifon  de  cinq  cents 
pieds  par  acre  ;  quatre-vingt-neuf  acres  plantés 
en  coton ,  à  raifon  de  dix  mille  pieds  par  acre  } 
foixantc-neuf  acres  d'indigo  &  foixante  arbres  de 
canéfice. 

Ses  vivres  confiftoicnt  en  douze  cents  deux 
acres  de  bananiers,  feiie  cents  quararte-fept  acres 
d'ignames  ou  de  patates*  &  deux  mille  fcpt  cents 
vingt- neuf  fofTes  de  manioc. 

Dix-neuf  mille  quatre  cents  foixante  dix  -  hnic 
actes  étoient  occupés  par  les  bois  ;  quatre  mille 
deux  ccnrs  quatre-vi;igt-(ci/e  par  des  ih  . tries  ou 
l.iv.iiits ,  crois  mille fix  cents  cinquantc-cmq  ctoient 
réfers  és  pour  la  couronne  ,  &  trois  nÙUe  quitie 
cents  trente-quatre  euticrement  ilcrilcs. 

C'étoit  tout  ce  que  quinze  ans  de  travaux 
aVoient  pu  opérer  fur  un  fol  extrêmement  mon- 
tucux  &  très-peu  fertile. 

Cet  établiflement  eflup  ,  des  fes  premiers  pas  »' 
une  infidélité  des  plus  cnnMnelles.  Piufieurs  de  fes 
cultivateurs  avoicnt  obtenu  du  commerce  des  avan- 
ces très -confid érables.  Pour  ne  pas  paver  leurs 
dettes,  ils  fc  réfugièrent  avec  leurs  efcl.ivts  d-ir.s 
les  ifles  françoifes ,  où  une  prote^ion  marquée 
leur  fat  accordée.  Inutilement  on  les  réclama  j 
inuàlement  00  demanda  qu'ils  fulTent  tenus  de  ût- 
tisfàire  à  teun  créances  :  les  fotlidtations  forent 
iniirilfs.  Alors  le  corps  légillatif  fit  une  loi  qui 
accotdoit  à  tous  les  cmigrans  françois  l'avantage 
de  jouir  avec  fécurité  de'toutes  les  lididièsqn'ils 
porteroicnt  à  la  Dominique. 

Si  on  examine  fans  paitialité  la  conduite  des 
deux  nations  ,  on  la  trouver!  mauvaife  de  part  Se 
d'autre. 

Un  autre  objet  que  des  établificmcnt  de  culture 
entroit  de  loin  dans  les  vues  étendues  de  l'Angle- 
terre. Elle  vouloir  .ittircr  .\  la  Domin^'q::-'  Icpro- 
du^ions  des  colonies  fran<,oi(cs ,  poi;r  un  taire 
eik.  mémrj  le  commerce.  C'eit  pour  revèciitionde 
ce  grapd  projet,  qu'en  1766  furent  rendues  li- 
bres toutes  les  rades  de  cette  ifle.  Auffi-tôt  ac- 
countrent«  derEqrope  8c  de  l'Amérique  fepten- 
triooale ,  une  fenled'hommes  aâiis  Scentreprenans. 
Des  d<?pôts  immcnfcs  de  farines,  de poilTon  falé, 
d'efclaves  furent  formes  au  Rofeau.  Cenc  bour- 
gade fournit  aux  bclojns  de  la  Martinique  ,  de 
la  Guadeloupe  «  de  SiiaK-l'Wit,  8c  en  reçut  en 
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Cienieot  «  det  denrées  plus  ou  moins  pt^eufes. 
s  échanges  aaroient  été  même  plus  confidéra- 
«ec,  fi,  par  n^ewidité  fifcale  mal-entendue,  la 
Gnuideftêagne  n'avoit  eHe-même  reiTerré  les  bor- 
nes de  ces  M&Bs  frauduleufes. 

La  Dammmu  eft  dans  noe  policion  t{ès-ann- 
taflienfe.  Siniée  encre  la  Gaadeloape  &  la  Mar- 
tinique, ï  fept  lieues  fïu!.-meiit  de  l'une  de 
Tautre ,  elle  les  menace  Lg.ilt;ment.  A  Tes  .!lu'< 
extTcmitcs ,  nord  fud  ,  Vont  deux  cxtcllt-nrc 
^  rades  ,  d'où  les  corfiircs  &  les  efcadres  ennemies 
peuvent  intercepter  la  navigation  de  la  France 
avec  fès  colonies ,  &  la  communication  même  des 
deux  ctablifTeinents  de  la  Guadeloupe  &  de  la 
Martinique  :  oa  dit  que  le  confcil  de  George  111 
S  occupe  d'un  antre  projet  dont  l'exécution  feroit 
fcciic  ;  qu'il  veut  convertir  en  port  la  rade  du 
nord  ,  connue  fous  le  nom  de  prince  Rupen ,  & 
l'craourer  de  fortifications.  Hn  fait  fi  la  nat:o[i 
ne  s'y  oppoferoit  pas  i  car  clic  met  trop  de  confi- 
ance en  les  forces  navales ,  &  il  eft  vrÙfi»lblaUe 
qu'elle  fc  refuferoit  i  cette  dcpenfe. 

^  La  Dominiqat  a  fixé ,  dans  leS  derniers  temps, 
ratteiitifjii  d-  l'Amérique  entière,  par  un  évene- 
nent  dont  les  cau(ès  lemontuit .  ou  peu  s'en  bat» 
k  h  décoorerte  dn  nomreau-Monde. 

Les  européens  avoicnt  à  peine  inipi'n-ic'  leurs 
pas  fan^lans  fur  un  autre  hémilphère ,  qu'il  fallut 
demander  à  l'Afrique  des  cfclaves  pour  le  défri- 
dier.  Dans  cette  e(péce  dégradée  »  Te  tcouvoieot 
des  femmes  que  le  beToin  rendit  agréables  aux 

Îliemieis  cqloRS.  De  cette  alliance  que  h  runtrc 
onbloit  réprouver  ,  fortit  une  génération  mixte , 
dnnr  h  tcndrefTc  paternelle  rompit  trcs-louvcnt  les 
fcri.  Lr;e  bonté  innée  dans  l'homme  fit  tomber, 
en  quelques  on  afions  ,  d'autres  cluiiiies ,  &  l'ar- 
gent reiKiit  encore  un  plus  grand  nombre  de  cap- 
dû  â  la  liberté.  En  vain  une  politique  Toupçon- 
peufe  &  prévoyante  voulut  s'élêver  arec  force 
contre  cet  ufage  applaudi  par  llnamâ^  :  les  af- 
ftanchitTemens  ne  difcontinuèrent  pas.  Ou  CQ  vit 
même  augmenter  le  nombre. 

-  Cependam  ksalEranclds  ne  forent  pas  égalés  en 
OMt  à  leurs  anciens  maîtres.  Les  loix  imprimè- 
»  généralement  i  cette  clarté ,  un  caraâcre 
d'infériorité.  Lepréjapé  l'abaifTa  encore  davantage 
dans  les  fréquentes  concurrences  de  la  vie  civile. 
Sa  pofJcion  no  fut  jamais  qu'un  état  intennétUaiie 
entre  l'cfclavage  &  la  liberté. 

Des  diftinftions  fi  humiliantes  remplirent  de  ra- 
ge ces  affranchis.  L  ckl.ivc  eft  communément  fi 
abruti ,  qu'il  n'ofe  braver  fon  maître  ;  il  ne  peut 
ijue  le  haïr  :  mais  le  cœur  de  l'homme ,  qui  a  vu 
tomber  fis  fers  «  a  plus  d'éneraie.  U  hait  fc  bcave 
-    les  bhncs. 

Il  talloit  prévenir  les  dangereux  effets  de  ces 
diTpofitioos  bitfttes.  Dans  les  fociétés  de  rEniose» 


D  O  M  14; 

où  tous  les  membres  font  égen*  où  l'intérêt  de 
chaque  individu  eft  l'intérêt  de  tous ,  il  n'eft  pa>' 
permis  de  fuppofer  i  un  dtoven  rinieiition  de 
nuire  au  bien  général ,  fans  de  bonnes  preuves,' 
Mais,  dans  les  ifles  d'Amérique  où  la  population 
eft  compofée  de  trois  clalfes  différentes ,  on  fc 
croit  en  droit  de  l.icnfitr  les  deux  dernières  à  la 
fureté  de  la  première.  L'cfclave  eft  retenu  dans  une 
opprcflion  perpétuelle  ,  &  l'affranchi  eft  empri-' 
fonné  au  moindre  ibupçon.  Son  aveifion  pour  les 
blancs  eft  regardée  comme  un  déht  fort  grave  , 
&  juftifie  aux  yeux  de  l'autorité  les  précautions 
qu'on  prend  contrôlai.  CeR  à  cette  févérité  que 
la  plupart  dcs_  nations  ont  voulu  attribuer  l'efpcce 
de  tranquillité  dont  elles  ont  joui  dans  leurs  état 
bIHcmeos  da  nonvean-Moade. 

Dans  les  feules  colonies  angloifcs ,  le  noir  eft 
aflimilé  au  blanc.  La  préfomption  la  plus  forte  ne 
lulTit  p.is  pour  attenter  plutôt  à  la  liberté  de  l'utt 
ucdc  l'autre.  Il  arnve  de-ii  que  la  loi  «  qui  cninc 
e  fe  méprendre  fur  le  choix  du  ctimînel*  tefte 
quelquefois  dans  l'ioaâion  plus  loog-temps  que 
l  avanuge  public  ne  le  Tondrait.  Les  affrandiis 
ont  quelquefois  abufé  de  ces  ménagcmens  d2i.<.  !cs 
ifles  britanniques.  Leurs  mouvements  féditieux 
avoicnt  détermuié  le  parlement  d'Anglnetue  â 
changer  de  fyilcme  pour  la  Dominique. 

Un  bîll  du  mois  de  décembre  1774  a  défendu  i 

un  colnn  de  donner  la  liberté  â  fon  efclave,  av:int 
d'avoir  vcrfe  cent  oiftoles  dans  le  tréfor  public. 
Mais*  fi  cet  affranchi  prouve  dans  la  fuite  que 
fon  travail  ne  fuflît  pas  i  fa  fubfîftancc  ,  il  re- 
cevra 80  liv.  tous  les  fix  mois  ,  iufqu'à  ce  que 
des  circonftances  plus  Jieuietifes  hn  pennettentde 
fc  pafter  de  ce  ftconts. 

Tout  affranchi ,  convaincu  devant  deux  juges 
de  paix ,  par  la  dépofition  de  deux  tésums  Pthrft 
ou  cfclaves ,  de  quelque  délit  qui  ne  iêra  pas  ca-. 
pital ,  fera  puni  par  le  fouet ,  par  une  amende 
ou  par  la  pnfon  ,  félon  que  les  magiftrats  l'ellime- 
ront  convenable.  On  lui  impofe  les  mêmes  pei- 
nes Dour  avoir  troublé  l'ordre  public  *  pour  avoir 
inuiné»  nenacé  onbatin  un  blaoc. 

Un  alfranclii  qui  ravorifcra  la  défcrtion  d'un  en- 
clave j  oui  lui  donnera  afyle  ou  acceptera  fcs  fcr- 
vtccs  ,  fera  condamné  à  une  amende  de  icooliv. 
applicable  aux  befoins  publics.  Si  le  coupable  ei 
hors  d'éut  de  pajrer  cette  Ibnme  «  on  lui  fera-  ' 
fubir  une  piifi»  de  trois  nwis«  on  on  lui  infligées 
le  feoet ,  féon  l'onlie  des  juges  de  pair.  ' 

Aucun  nègre,  mulâtre  ou  métis  I  bre  ne  pourra 
voter  à  i'cleâion  du  repréfentant  de  fa  paiotfle. 
dans  l'aûcnUée  générale  de  la  colonie.  Lafînreur 
ni  la  fortune  ne  pounoot  jamais  effacer  ce  fceay 
de  réprobation.  '         -  ,  _  — 

DOOM'SDÀ^liOOK,  M-i^y  Um  ét^ 
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Ces  termes  ,  to.j.icic's  dans  l'hilloiic  J■AngI^■ 
terre  j  ddimcnt  le  rvKonibrnneiit  tiic  j  par  ordic 
éc  GuilUuroc  1  j  de  iciu  les  biem  de  les  fujeis  : 
Kon  nm"^  ce  dcnoiablCiTictit  Jivre  du  Jour  du  ju- 

'  gtmutg  apiparemiMiit  pour  ligoiâec  qu  on  £ufou 
k  fecenfaneiK  des  Iriens  des  anglois  i  mnwe  en 

fera  cl-1i:i  d^s  adiioi»  <iesho«iune$  div.i  cette  grindr 

iournc^.  LU  ctii-t ,  le  roi  n'oublia  rien  pour  avoir 
c  cens  !c  pljs  t.\aCc  de  tcus  les  biea^  de  chaque 
habitant  de  ion  royaume  >  les  ordres  Icvcrcs  qu'il 
domu  fur  cet 'objet,  Imeiu  exécutes  avec  une 
délilé  d'autanc  pius  grande  ,  que  les  prépofés  , 
anffi-bien  que  les  particuliers  ««'attardoieni  â  uii 
châtiment  cxcniplaite«  s'ils  ulioklIC  de  âuMte  ou 
de  connivence  en  cette  occafioR. 

Ce  cens  fut  couinicncc-  la  quatorzième  anncS  , 
&  icinùnc  la  vtugtiàne  aiutée  du  icgne  de  ce 
monaïque.  Û  envoya  eo  qualité  de  conniflânes , 
daps  totwes  les  provinces ,  quelques-ius  des  pre- 
miers comtes  &  evê(]ues  qui ,  après  avoir  entendu 
les  ju:cs  «  uucs  pcrlbnnes  qui  avoient  prête 
fcrruciic  dans  tiiaque  comté  Se  centaine  ,  cvaluè- 
iciit  tous  les  biens  ,  mculilcs  ic  i;)i:neubJcs  de 
diaquc  paiticulicrj  Iclun  leur  vaJciir  au  temps  du 
roi  bdooard.  Cette  c^^oqui:  dt  dnijiKc ,  dins  le 
segifire  ,  pat  les  trou  knres  II.  qui  veu- 

lent dire  lempert  rtgu  HdunrUi. 

Cette  d>:fttiptioii  tioit  principalement  deftincc  à 
foturnir  au  pnncL-  un  dttail  précis  de  fcs  domai- 
nes 8C  des  C'Jircs  tjr.ues  par  les  tenanciers  de  la 
couronne  ,  &  l'ariitlc  de  chaque  comté  p<vtc  le 
nom  du  roi  à  la  tèce  ,  Hc  cnl'uiic  celui  des  grands 
tenaticicts  en  cbet  »  l'elon  leur  rang.  Toute  l'An- 
.  gicterre  ,  à  la  téferve  des  comtés  de  Weftmor- 
\.v.u\ ,  de  Cuinb-:!..i.d  S:  dt  Niatiii:;iibctlai)d,  fut 
foiguculcuiciit  leccnlcc  ,  ji:i!i  qu  un«:  paitie  de  la 
pii.'.fipaiité  lîc  Galles;  ce  le  rccenlemeut  fut  inf- 
crit  lut  deui  livres  j  noauncs  grana  6"  le  petit 
livre  ilu  jugement  ;  le  petit  livre  renferme  les  com- 
tes de  Noct'olk,  de  duffolk  &  d  kJXa,  i  le  gtand 
comient  le  refte  do  loyauine. 

Ce  rcgiihe  ijcnétal,  qu'on  peut  nommer/*  ter- 
dtrdA-Tg-eterrt  ,  fut  déjxjfé  au  tréfor  royal,  aiin 
de  le  confu'.tcr  au  befoia  ,  c'dl-à-dirc  ,  iuivanc 
rentiedÏQi»  de  PoUdoie  V^rgde ,  lotfqu'on  voof 
droR  ûvoic  combien  de  lain«  on  pourrok  encore 
^tcr  aux  brebis  angîoifcs.  t^uoi  qu'il  ea  foi: ,  ce 
grand  rejiîtrc  du  royaume,  qu'on  garde  a  It- 
chiquicr,  a  fervi  dcpiin  Ciuiilauinf  &  fert  en- 
core de  témoignarc  {x'  de  loi  dans  tous  les  diifc- 
sends  que  cerégni^c  i^eut  cdaiicir. 

II  faut  convenir  de  bonne-foi ,  de  l'utilitc  d'un 

Îiareil  d^nambremcnt.  11  elV  pour  un  éta^  bien  po- 
icé  ce  qu'cil  u;i  il  ,:lî:."  t\.ù:  ,  qui  prricntc  à 
Uii  chet  de  tani:lk  L  tabieau  ut;  l^s  doiu^iats  ,  & 
la  dcpeiife  plus  on  moins  ii:tt;  qu'il  peut  faiic  en 
faveur  <ie  Tes  cnfans  i  mais  1:  princi^x  qui  detcr- 
Biina  GuiiJaumc  à  ce  recenfement»  eft  très  •  con- 
damnable. Ce  prince  ce  voulue  avoir  l'état  des 
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biens  de  fes  fujets  que  pour  les  leur  ravir }  regar- 
dant l  Aglctcrrc  comme  un  pays  de  conquête  ,  il 
jugea  que  les  vaincus  dévoient  recevoir  comme  une 
grâce  iignalée  ce  qu'il  auroit  la  bonté  de  leur  lailTer. 
Maitre  du  trônc^pet  fu  viâwxBSf  il  oe  s'y  naiiv- 
tnit  que  par  la  violence ,  bien  difRlrent  de  Senrios 
TuHius  qui,  après  avoir  le  premier  imaeiné  & 
achevé  le  dt nombrenient  de  l'ciat  de  Rome,  ré- 
lolu^l'abdiquci  la  couronne,  pOUT  tCndlClalibcAd 
toute  entière  aux  romains.  • 

OONGRATXnr.  royr;  le  Diakatthre  des  ' 
Finances  ,  i  Yuàtk  CuULfii  00  DOM  61U.>.  * 

TUIT, 

DORTMUND ,  viUc  libre  ^impériale  an  cer- 
cle de  Weûj^lieji  dans  l'eoceînte  du  comté  de 
la  Matck  for  la  dvi^  d'Eins. 

Cette  ville  fut  prcfque  entièrement  réduite  en 
cendres  en  1297.  On  la  comptoit  jadis  au  nombre 
des  inféadqucSj  &  (es  environs  font  celèbre$<pâr 
U  dé£ute  qu'y  elTuycrent  les  huns  en  9^7.  Elle  a 
eu  long-tempS  i  foutfrir  des  prétentions  &  des 
attaques  des  comtes  de  la  Marck  &  de  l'avche- 
vcque  de  Cologne ,  qui  lui  dirpucmcfit  fin  ind^ 
p^ndancc  ,  &  qui  l'alVicptrcnt  piuficurs  fois  ,  CSK 
tr'autrts  en  13S7.  F.llc  iit  avec  eux  un  accomnXK  ■ 
dément  en  i}S8;  elle  leur  pava  i^.cco  florins 
d'or  «  &  ils  renoncèrent  à  toutes  leurs  prétentions* 
Elle  a  conlêrvé,  depuis  cette  époque,  fa  liberté 
8r  Ton  itnmédiateté ,  qui  lui  ont  étt  confirmées  pas 
les  cmpcreofs  Louis  en  >  Charles  IV  en  1577 
?v:  pl  j[i;.ur<;  de  leurs  fucccflcurs  ,  avec  voix  Se  • 
Itraiiti-  ,iux  diètes  du  cercle  de  la  Wellphalic  &  à 
celles  de  l'F.ntpire,  où  elle  fiè[;e  au  banc  du  Rhin» 
dans  le  collège  des  villes  impériales. 

Sa  taxe  matriculairc  ,  fuivant  le  rôle  de  I  f  r- 
rainc ,  eft  de  q6  florins  »  &  ta  contribution  pour 
l'entretien  de  la  chambre  iiiq>Male  eft  de  loS  lix- 
dales  vingt  &  dcmt-crcutzers. 

Son  domaine  eft  un  ancien  comté  f  dont  ta  mot- 
lie  lui  fut  ci  dce  par  fes  piemtcrs  feigncurs  ,  & 
cinfirmcc  en  1 14^  fnus  certaines  claufes  ,  par  Con- 
rad de  Lindennorft,  qui  a\oit  des  droits  fur  ce 
domaine ,  en  vertu  de  fon  mariage  avec  la  tille  &■ 
l'hiritièr*  du  comte  Mcrbord  de  Dortmund.  Ca- 
theiine»  l'une  des  defcendsmes  de  Conrad,  tranf- 
mit  les  biens  i  Jean  de  Sreck  ton  marii  celui-ci 
étant  nwrt  fan«;  enfant  en  ur.J,,  le  magirtrat  de 
Uorrmund  s'empara  de  l  autre  moiuc  du  comté» 
dont  il  fe  fit  invcllir  par  1  empereur  MaiimiKcn  », 
Se  il  la  conferve  dans  fon  entier. 

Le»  villages  oa  hameaux  qu'on  y  remarque  > 
font  :  Bechtcn  .  Btcfchiem  ,  Doéfen ,  Ellinghau- 
fcn  ,  Obcr  &  Nieder-tvicke ,  Garmen ,  Groppe»> 
b:nck ,  Hohhaufen ,  Kcnooioghauftn  ,  Uoden* 
hoirt  ,  .ScKwirtnchaufen. 
DRACHENBERG,  nu  TRACHENBERG> 
!  l'ine  des  quatre  principautés  qui  compofcnt  la 
i  Silèlie.  Koyrr  l'artitle  SiLESiE. 
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GUEMAN.  On  nomme  ainfi ,  dans  le  Levant  > 

•  les  interprètes  que  les  ambad'ideurs  tk  les  coaJUs 
àe$  natioos  chteàoncs ,  rcfidens  à  la  Porte ,  en 
Ade  8c  en  Afrique  ,  eocreiMOuent  pn$  d'eux. 

royq  le  DiaiomMce  «In  eanmiuec ,  wtide 
Drcx.ufmans. 

DROIT  N  Al  UREL  DE  L  l  lOMME.  C'cft 
le  t^rûii  accorde  i  tout  hoiiunc  par  la  nature  aux 
.  §lboCcs  propres  à  fa  jouilTaiicc  &  â  Ton  bonheur  , 
€11  lâ  juHe  iMrcccMioo  qu'il  a>  A  veitu  des  loiz 
,  fwofticimvef  j  ife  fim  «ireiice*attx  thoAs  qui  lui 
'fyat  nécellâlres.  - 

L'homme  ,  compoft^  d'intelligence  &  de  ma- 
tière ,  cft  obligé  à  des  devoirs  qui  nailTcnt  de  la 
conftitution  otigmcllc.  Comme  animal ,  il  d\  fujct 
aux  infirmités  &  aux  bcfoms  de  l'animalité  ;  par 
conféquent ,  tbrcc  de  pourvoir  à  fa  rubfiAance  > 
comme  être  penfarit ,  il  doit  (  i  ;  travailler  â  Ton 
badiair  &  cbcKber  1  m  étéoise  les  limites. 
Mais  ne  peut  fè  d^ber  nnt  loix  du  ^rand 
ordre,  s'il  eu  impéricufcmcnt  aflujetti  à  exejcutcr 
les  Anditions  ioub  IclqueCcs  il  exille ,  à  céder  à 
l'attrait  oui  le  porte  vers  (on  bien-être  ,  il  doit 
trouver  dans  cet  ordre  naturel  des  adroits  qui  ré- 
pondent à  ces  devoirs  ,  &  qui  lui  donneiu  les 
Inoxens  de  s'en  acquitter.  L'exillence  &  k  bon- 
lieiir  Cameot  pour  nous  des  biens  illulbins  i  li  i 
eu  MM»  les  KiMiuit  nccelTaires ,  la  nature  ne  nous 
avoit  donn^  un  titre  légiume  pour  les  poflSfdcr. 

*  Le  premier  i:'  iT.'f  de  l'homme  cft  donc  le  ^'on 
3l  l'cxiilcncc  &  a  la  vie  ,  c'eU-à-dire  ,  à  la  pro- 
priété perfonncUc  >  le  fécond  ,  au  bitn  être  dont 
tl  eft  fufceptible  dans  ce  monde ,  ou  à  l'acquilï- 
don  &  i  h  polfcilion  paiiible  des  biens  qu'il  peut 
acquérir  par  l'emploi  de  Tes  facultés }  d'où  fuit 
d'un  côté  la  liberté  ,  la  Ûteti  de  fa  petfonne  i  8c 
de  l'autre  ,  la  garantie  de  Ces  propiiélés.  Si  je  fuis 
jea  pofleflîon  de  ces  premiers  ^oits,  je  fuis  maître 
de  ma  petfonne  &  de  mes  biens  ;  ma  tctc  &  mes 
bras*  font  à  moi  i  le  piolit  de  mon  travail  eil  à 
-noi ,  t[  vpn  km  mm.  Mm  par  U  oégadoo 
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de  ces  tiroas ,  Je  perds  mon ."i  la  fulififtance  ; 
je  ne  fuis  plus  rien  }  je  deviens  nul  un  li  iciie^ 
Aiufi»  qiHuid  la  uatuie  nous  a  donné  l'ctraj  elle 
nous  a  doraié  le  ^mr  de  Tonir  de  la  vie ,  d'ac 

qutiir  les  chofes  nécd^iir    a  !a  foiitcnir;  &r  lorf- 
qu'ellc  nous  a  fait  dclitei  !c  bonheur  ,  clic  nous 
l'a  rendu  légitime.  Ccll  dans  cette  loi  générale 
que  chacun  trouve  Tes  premiers  a'ruiit  ,  ils  font 
les  dniu  de  tous  |  mais  ils  ne  font  pas  les  mêmes 
poift  tous  ;  car>  Quoique  les  tiroiu  i  k  cooTerv»- 
tion  te  au  bien-être  foient  communs  à  tous  les 
hommes ,  il  ne  fuit  pas  delà  que  tous  doivent  en 
jouir  dans  une  égale  proportion  j  ces  droits  Ce 
modifient ,  fuivant  l'état  &  la  lïtuation  de  chaque 
individu  ,  &  fur-tout ,  fuivant  Tes  rapports  fociauxj 
&  l'on  lie  fauroit  en  .ivoir  une  idée  compictte* 
qu'après  en  afoir  connu  toute  la  liaifon  &c  la  COC> 
rcfportdance  (a).  Avant  de  conlîdérer  le  droit  M* 
turti  du  kmmu,  il  Êlut  donc  conGdéier  riMOHne 
lui-ffiène  dans  (es  difl^frens  inn  de  onncic^  cor^ 
porelle  ïc  ir.:cl!eûuelle ,  &r  >^îns  fes  diffcrcnç  états 
relatifs  aux  autres  hommes.  Sans  cet  examen  préa- 
lable ,  il  ell  nnpoflîble  de  bien  connoitre  ce  que 
c'eft  que  le  àroit  naturel  ;  &  c'eft  faute  de  remon- 
ter à  ces  premières  obfervatiotis  >  que  les  philo- 
fiiphes  &:  les  publioftea  Mospot  donné  des  idées 
fi  différentes ,  SeftiMnt  6  «anirâdiâbirei  du  «/nur 
flitfiineZ  lUt  hommes  t  parce  (|0e  ,  ne  le  confidérant 
que  fous  certains  afpeâs  ,  ils  s'an  ctoicnt  au  pa- 
rnllofjfme  nu  argument  inconu-V.t  ,  qui  ne  inns 
prtfcnte  point  un  fu;et  dans  toutes  fes  parties  (j^. 

Du  dtmt  naturel ,  {tmfiiîré  rtUaivtnunt  aux  ci^a- 
.       tùés  MivUutilu  ie  tkumtfe. 

Il  eft  ceitab  que  les  bdbins  d'nn  homme  venant  • 

à  changer  par  noe  mutarion  d'état  individuel  Se 
par  la  facilité  plus  ou  moins  grande  qu'il  a  lie  les 
farisfairc  ,  fes  droits  doivent  éprouver  en  même  / 
temps  une  altération  manilcitc  ;  c'cll-à-dirc,  qu'ils 
dfliveiiK  tes  plus  on  moins  éioidua,  «n  lââbo  de 


(i)  Tout  cA  vrai  dans  cette  idée,  jufqu'.iux  mott  qui  l*éMWeettCi  car  le  Bot  Mt  dont  «n  A  fttt  idi  cft 

vrai  mfrne  dans  le  fcns  ou  i!  cfl  oblip.irtiirc. 

Que  je  demande  à  un  liuvngc  bien  fort ,  Wcn  alerte  ,  bien  libre  :  que  dois-tu  ?  à  qui  es-ru  oSlii>t;  T  Alicn  » 
nue  rcpondrA-t-it.  Ne  dois-tu  pas  te  rendre  heureux  T  Oui.  Eh  bien  I  tu  dois  donc  quelque  chofe. 

(t)  •     caa  été  des  difcufSons  Ibr  U  droit  notintl,  comme  des  dirputes  philofophiquc!.  fur  la  liberté  , 

•  nir  le  jnfle  fc  rinjufte  :  on  a  voulu  concevoir  comme  des  Ctres  abfolus  ces  attributs  telatifv,  dont  on  ne 

•  pane  avoir  didée  complette  te  exaâe ,  qu'en  les  féuniffiu»  aux  corrélatifs  dont  ils  dépcodeiit  néccAaia»> 

•  nMnt«  le  ftnslifliaeb  ceneftocqoe  des  aUlnttians  idéales  te  nulles. 

(Piontéia  MM  A  Tftiti  du  droit  natartl ,  de  M.  QvgMKA  r,  ) 

())  Ainll  jÉfttnien  délinh  vaguement  le  énk  ntturtl ,  lorrqu'il  dit  que  ^eA  h  ênlt  fur  b  iMmiw  tnftignc.  à 
(Mtt  |t«  taimant,  Ainfi  le  ropbifte  Trafvnuqufc  ,  Hobbes  &  l'auteur  des  Frinciptt  du  droit  nattlttl  9r  dg  ^ 
poUH^  ,  le  dominent  d'une  manière  fort  inexaâe,  en  difant  que  c'ejl  le  droit  ilhmité  ét  tout  à  ravf.  Ainfi 
ceux  qui  ont  dit  :  que  h-  ilrmi  r.amrtl  ft  hornt  à  tiiuértt  ptir'.iculhr  cha^jur  fittmme  ;  ceux  qui  ont  dit  s 
oue  d'on  n.iturel  eji  anr  loi  gcrtiritU  &  fouvtfaitic  qui  rtg!c  L-  ilruiis  ii-aj  /,  .  fioinr:.  ■  ;  ceux  qui  onr 
ait  :  que  c'c/1  un.  droit  l:mne  par  une  eciveniioa  truite  ou  expltciu  ;  ceux  qui  ont  dit  :  qu'//  ne  fuppof(  ni 
fufie  ni  iniufie  ;  ccjx  qui  ont  dit  :  qu'i/  rfl  jv^le ,  déetfif  &  fondarmmal ,  i:c.  ne  rou»  en  ont  donné  que  des 
idées  vagues  ou  partielles  i  parce  qu'ils  nt  lont  pas  vu  fous  tourcs  kv  ficcs.  Ces  définitions  Ibnt  vraies  a 
certains  égards  ;  mais  ne  nous  prcfcntant  pas  renfcmblc  Jj  droit  mvu"! ,  ou  des  conditions  qui  lui  font 
cfl'entiellei  >  elles  ne  permettent  pas  que  nous  en  prenions  une  idit  )uhe  te  complette ,  &  font  par  conft- 
qncsc  injbfiflMci* 
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ce  qu'il  peut  en  faire  ufage.  Les  <irous  d'an  hom- 
■le  fort  &  ceux  d'un  homme  fotbie  ,  ceux  d'un 
homme  fain  Se  ceux  d'un  infirme  ,  les  dmiu  d'un 
iMMume  fiut  8c  ceux  d'un  eafànt }  enfin»  cont  d'un 
grind  gcnic  &  ceux  d'im  imbécUie  «  ne  peuvent 
avoir  pour  chacun  une  exteniîcMi  égale.  Là  où  aug- 
mente \i  capacité  de  fatisfaire  les  bclniiiv ,  !;<  s  ic  - 
Croit  le  'i'^'t  d'y  pourvoir  ;  là  oà  elle  diminue  , 
là  le  droit  s'alfoiblit  j  enfin ,  ce  droi:  devient  comme 
nul  pour  celui  qui  cft  prive  de  (on  ufage.  Ainfi , 
va  enfant  dépourvu  de  forces  &:  d'intelligence  , 
a  un  droit  à  U  fiibfiftance,  ibodé  fui  tes  befoms 
indiqués  par  la  nature  au  pire  Ik  A  la  mère  ;  mais 
fi  le  pcrr'  lV  !a  mère  viennent  â  mourir ,  &:  I.iilTcnt 
l'enfant  ùim,  autre  reffourcc,  alors  prive  de  V»- 
fage  de  Ton  droit  natuni  aux  foins  de  l'eSparcns, 
ce  droit  devient  nul  pour  lui.  Au  a>ntraire  .  iî  cet 
Cnfiuit  $  plus  heureux  ,  peut  profiter  des  (oins  & 
des  avances  de  fes  parens  >  s'il  devient  erand  Se 
lobnfte  >  qui  doute  que  plus  de  facilite  â  jouir 
de  Tes  J'oits ,  n'en  éKode  bicmit  les  linices  i 
on  peut  en  dire  autant  d'an  homme  lafinne  qui 
recouvre  la  fanté*  <c       ^wiant  q|iii  devient 


ce  5i  nous  voulons  il  ir.c  confi.iércr  les  facu!tt  <; 
»  corporelles  &  intellectuelles,  ^:  les  autres  moyens 
■»  de  chaque  hmnme  en  particulier ,  nous  y  trou- 

verons  une  grande  inégalité  »  telativeaieot  à  la 
<•  touil&nce  du  ^vit  nÊtunt  éet  hmmts.  Cette 
»  még.ilitc  réfuîte  de  la  combinaifon  des  loix  de 
»  la  nature  ,  &  devient  une  fuite  des  propriétés  , 
»  par  lefquelles  nous  éprouvons  les  biens  &  les 
»»  maux  de  cette  vie  ,  propriétés  ,  fondées  cllcs- 
»  mêmes  fur  les  règles  immuables  &  julU-i ,  que 
M  l'Etre  fuprcme  a  inllituées  pour  la  foroution 
m  8r  la  confervation  de  l'univers.  «• 

L'efprit  borné  de  l'homme  s'étonne» en  vovmt 
eue  ces  loi«  étemelles  (ont  les caufes  dn  mal  pl  y 
«que  ;  mais  fan<;  en  pénétrer  la  profondeur  ,  il 
pc'.it  ilu  moins  s'ajiptricevoir ,  s'il  examine  ces  loix 
avec  atteni;o  i  ,  qu  '  ces  caufes  du  nul  font  elles- 
mêmes  les  caufes  du  bien;  que  la  pluie  qui  incom- 
mode le  vof^eur  j  fiertilife  les  tecres  s  que  ces 
caufes  t  <Và  ne  font  infiicuées  que  pour  le  bien , 
ne  prodwlênt  le  mal  on'incidemmcnc  ;  cu'ainfi , 
elles  ne  font ,  dans  l'ordre  naturel»  relatif  à  l'hom 
nie>  que  des  loix  oUicMouc*  pour  le  bien ,  eii  lui 
inpount  le  devoir*  4  évitée  ,  autant  qu'il  peut  » 
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tout  le  nul  dont  fa  prudence  fait  lui  faire  prévoit 
les  fuites. 

Si  l'homme  >  abufant  de  fa  force  &  de  fis  ii> 
chedcs»  viole  l'ordre  des  loix  phyliques ,  Iidlitiiéei 

[>our  le  bien ,  il  ne  doit  donc  pas  attribuer  à  ces 
oix  fes  maux  qui  font  la  juile  peine  de  leurs  tranf- 
1^1  tHii  ns ,  fi  le  mauvais  ufage  qu'il  fait  de  fa  libcné 
lui  attire  des  malheurs  tuncllcs ,  &  vient  à  caufCT 
fa  ruine  (i) ,  il  n'a  pas  à  fe  plaiiKirc  de  celui  qui 
l'a  tait  libre.  Dès  que  par  l'attribut  conlhtutit  de 
fon  eflence  j  il  peur  fuir  le  mal  &  ciioilir  le  bien, 
il  ne  doit  s'en  prendre  4|u'à  lui  -  même  «  de  fbo 
mauvais  choix  8c  des  fuites-  de  lès  feUâ.  Mais 
s'il  n'excède  point  les  bornes  de  fon  aroic  ,  fi  fa 
raifoii  c{\  éclairée,  il  peut  fe  conduire  avec  fagefle» 
autant  que  le  permet  l'ordie  des  loîx  pliynquCS 
qui  conilituent  ^'univers. 

Quoique  le  bien  &  le  mal  phyfique  ,  le  bieii 
&  le  mal  moral  aient  leur  origine  dans  les  lohc 
naturelles  ,  elles  font  jultcs  Se  parfaites  dans  le 
plan.sénéral ,  parce  qu'elles  fiant  conformes  iVw- 
die  ac  aux  fins  que  I  auteur  de  fa  nature  s'eff  pro- 
pofces  en  les  inihtuant  ;  car  i!  ell  lui-mcnic  l^uteur 
des  loix  des  règles ,  &  par  coiifcijucnt  ,  (upc-- 
n-ur  aux  loix  &  aux  rcgles  ;  mais  leur  deflination 
cit  d'opérer  le  bien  ,  6c  tout  cil  fournis  à  cellci 
qu'il  A  inllituées.  L'iMNIime  »  doué  d'intelligence  , 
a  le  droit  de  pouvoir  les  contempler  8e  de  les 
connoitte  pour  ton  plus  grand  avantage;  d'oà  fuit 

Sl'il  a  aullî  le  tiftû  de  làire  ufage  de  toutes  les 
cultés  qui  lui  ont  été  départies  par  la  nature  , 
dans  les  circonftances  oii  elle  l'a  placé  ,  fou'.  la 
condition  de  ne  mure  à  fui-mcmc,  ni  aux  autres  i 
condition,  fans  laquelle  petfonne  ne  feroit  affuré 
de  confcrvcr  la  jouiffaiicc  de  fon  droit  luturti  (i). 

Du  droit  mihik/  itt  hommtâ  ^  taa&iiris  rtlatîvt^ 
MMM  A»  «M  «m  Mtrif  ,      dr  t*tai>itgtmtia  dê 

l'our  fe  faire  une  idée  jufte  <ln  Jr-oîi  r.^f^-r!  At 
i' homme,  relativement  aux  autres»  il  faut  d'abord 
confidérer  l'homme  dans  fts  diveis  éuts  de  ib» 
ciété.  Le  fentiment  de  ceux  qui  ont  rcgandié 
l'homme  comme  un  animal  naturellement  info* 
ci^ible ,  cft  un  vrai  paradoxe  démenti  par  le  fait. 
Nulle  part  on  ne  trouve  les  hommes  cherchant  à 
s'éki^er  les  uns  des  auttes.  L'homme  ne  vit  ifelé 


(i)  Qui  eft-ce  qui  ne  voit  p»s  que  le»  dons  les  plus  précieux  dcl.i  nature  ,  pcu\cnr  l'cvrnir  pour  l'homiT'e 

?ui  en  fait  un  mauvais  ufage,  des  caufes  de  dommage  &  de  dctttuction.  Lu  torcc,  la  tante,  la  libeitc  r 
intelligence  font  pour  lui  de»  bieiis  ineftimablcs  ,  s  il  les  eniplaic  «la»  l'intentioa  4e  la  nature  Ae  de  la 
nùfbn  (  roulis  s'il  en  iooit  avec  excès;  s'il  les  fait  Tervir  à  contenter  fes  capriecs;  i^t  en  Âit  naftnimenc 
de  Tes  palSons  fougneufis)  8c  de  fts  phifits  déréglés,  ils  fe  changent  en  poifons  ;  ils  optent  U  perte 
de  la  fortmte;  ils  cautcnt  Ibuvent  fa  nnne«  ft  quclri'jef»»  relie  de  fn  tnmillc.  Tous  cc^  maux  (bnt  une  fuite 
des  loix  phyfun^-s  ,  fi  Ton  veut;  mais  c'cft  par  la  faure  A,.-  celui  iiui  en  brave  la  (:i:icî:on.  Il  cft  un  Ottc  libre 
&  il  s'j;r.re  ;  en  ..  i!Vr^-[-oi\  4  i  l;bcit  j  ?  ijt-celle  aui  en  i  Ik  l.i  \  i.  ic  caord  por  it  du  tout  ,  puii'tiu'il  ctoit 
libre  de  taiie  uit  ini^ileur  ciioix-  Elle  en  elt  U  cauCe  occaûcMUi^e ,  conuneDieu  l'eti  ds  toutes  les  sâMos 
llumaMics. 
(»)  Cbyfiociatî^  «  toro.  1 1  pag.  is. 
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(pl'accidoitelleiDent ,  ou  par  le  caprice  d'une  vo- 
loOB^  paniculière  qui  ne  fait  loi  pour  perfannc. 
Dans  eec  état  de  pare  folitude ,  l'iumime  n'» 
pfiis  de  rapport  qu'avec  Ig  nacuie  i  mab  cet  cnt 
ne  peut  fubbller  que  irtcmp*  de  la  tie  de  chaque 
individu. 

On  auroit  beau  dire  que  l'homme  eft  infociable  ; 
puifqu'il  Y  1  de%  hommes  fur  la  terre ,  la  i'ocictc 
eft  prouvé.  Chacun  doit  la  vie  à  des  itres  de  foji 
dbece  qni  ont  dû  s'alTocier ,  non-feulement  pour 
loi  dotmer  le  jour  t  mats  pour  veiller  à  fa  fubûf- 
unce ,  i  fa  défenfe  ,  i  fa  confetvatiào.  Smi  ooe 
fociété  entre  le  père  8e  la  mère ,  la  race  des 
hommes  étoit  f^cn^e  dans  les  racines  i  fins  une 
fociété  durable  entre  un  cntïtit  &  les  auteurs  de 
fa  vie  ,  l'enfant  n'autoit  pu  fublilk-r  :  enfin ,  fans 
une  focicté  continuelle  avec  fcs  ùmblablcs ,  l'hom- 
me n'eili  point  ^oidu  fes  facultés  perfeâibies , 
inventé  les  arts  &  les  fdcncet*  &  formé  ktgtaD- 
des  fiiioHIe^!  ,  appdlées  nttitm. 

La  prcnicrf  ri  icictéfut  donc  celle  de  l'homme  & 
de  la  knime  ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  celle  de  la  famille; 
&  ,  tics  qu'elle  exirta  ,  Us  Telatioin  de  hcfoins  & 
de  fcrviccs,  de  p'.nc  &  de  rccontiuiil aiicc  ,  com- 
menccrCtit  à  le  fomicr  entre  l'es  divers  mcinbres  ; 
l'habitude  de  fe  v«ir  tous  les  jours  fottitia  k$  liens 
de  rattachement  qiâ  les  untOoit,  &  affigna  fts 
érûiu'  i  chacun!  ce  qui  établit  natUfeUqment  vn 
oidnde  dépendance ,  de  inftice ,  de  deVoiis ,  de 
filreté  &  de  fecours  réciproques. 

Chacun  eft  pour  foi  dans  ce  monde ,  c*cft-i- 
dire  ,  que  chacun  eft  obligé  pour  fa  confcrvation 
&  fon  bien-être  de  fc  procurer  les  chofes  ncccf- 
fjùres  î  &  comme  il  fouffre  fcul ,  s'il  vient  â  y 
manquer,  la  préférence  de  fes  fouis  pour  lui-même 
fon  premier  devoir.  Tous  ceux  qui  lui  font 
aÎTociés,  doivent  s'acquitter  da  ottews  dcvoin 
envers  eux-mêmes  8r  (ônsles  mêmes  pênes.  Maïs 
ces  devoirs  font  phi<;  faciles  à  remplir ,  fi  le; 
hommes,  naturellement  portes  les  uns  vers  les  au 
très  ,  tTo.ivent  dans  l'union  de  la  tannilc ,  1  u  .in- 
tagc  des  ù-couts  mutuels ,  pour  l'entière  jouiffancc 
de  leurs  droits  refpeâifs.  Or  c'ell  ce  que  les  be- 
foins  8c  l'attrait  naturel  ont  dâ  opérer  dans  la  pre- 
nièie  fociété.  Le  deffein  de  la  nature  n'a  donc 
pas  été  de  reftraindre  nos  dniu  dans  la  iodété, 
mais  de  les  étendre  au  conirure  par  le  concours 
des  forces  &  des  intcicts  de  mus  ceux  qui  la  com- 
fifent.  Il  cil  évident  ,  en  effet ,  que  l'union  de 
'homme  &  d-'  îa  femme,  établie  fur  1  inclin.itifw» 
&  le  befoin ,  n'a  pu  leur  être  oue  très-avantaiicufe  ; 
die  ne  leur  a  pas  feulement  donné  plus  de  facilité 
de  'ponrroir  à  Icut  fubfiftance  i  nais  la  femme  ]r 
1  tioavé  une  fArefé  contre  les  damers  >  fit  te  mari 
VaJoucifTemcnt  de  fes  travaux  &  de  fes  peines.  Il 
■Ta  pas  dù  entrer  dans  l'idée  de  celui-ci  de  borner 
lê«  itoiti  de  la  femme  qui  lui  devenoit  fi  chcrc , 
ni  dans  les  defTeins  de  la  femme  de  fe  fouftriire 
à  l'autorité  de  l'hoinme ,  .1  m:  la  force  &:  l'affec- 
tioo  lui  dcveocxeoc  it  utiles.  £t  d  *  par  la  oaif- 
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fan  ce  des  cnfans ,  les  devoirs  du  père  &  de  la 
mère  ont  augmenté  à  caufc  dufiKCrm  de  ttavauoc 
8e  de  ibins  ou'exigeoit  faïKmcMMion  de  la 
mille,  leurs  mît*  ont  d4 s'cwndie dans b nlme 

proportion  ,  fa.ns- pourtant  rien  (buftnke  anxiMtf 
de  ces  nouveaux  membres. 

Dans  cet  ordre  de  fociété,  l'autorité  fur  les 
autres  adù  naturellement  appartenir  au  pcre,  com- 
me à  celui  qui  avoir  le  plus  de  force  &  d'imellî- 
gence  ;  mais  il  n'auroit  pu  empiéter  fur  les  droits 
naturels  de  ceux  qui  lui  etoictit  fubordonnés ,  non- 
•ftulemcnt  lans  biieflcc  les  feptin>ens  de  tendreflfe 
qu'fllear  devoir,  mais  fans  contrevenir  aux  no- 
tions de  jut^icc  Ji'  lie  raifon  qui  le  lui  défcndoient. 
I.e»  entatis  ,  oians  ^mir  toiMedc  ,  avoient  droit  aux 
fecours  paternels ,  comme  étant  une  extcnfion  de 
la  fubllancc  &  de  la  propriété  des  parens  ,  & 
ceux-ci  n'auroieot  pu  encore  s'y  rcfiifer  ,  ûns  re- 
noncer  i  l'efpoit  d  en  trouver  le  prix  ,  au  dédia 
de  l'âge ,  dans  la  leconooifince  de  leurs  en- 
fans. 

Il  eft  évident ,  en  efFet ,  que  l'opinion  de  fa 
fiipériorité  fur  la  femme  dut  feulement  infpirer  i 
1  homme  qui  l'aimoit  ,  le  defir  &  l'attention  de  lui 
l'auver  les  d.'.r.gcrs  tij  les  peines  j  que  h  pitié  pour 
la  foiblelïe  de  fes  eafans,  jointe  à  l'idée  qu'ils 
étoient  une  partie  de  lui-même,  en  les  lui  faifan| 
chérir  tendnment,  lui.it  une  loi  dtf  veiller  plos 

t>artiadiéreinent  à  letir  fâreté  &  de  pourvotr  i 
eur  nourriture.  Ceux  -  ci  devant  tout  a  leurs  pa- 
rens ,  s'accoutumèrent  à  les  regarder  avec  fo*- 
milTion  &  avec  refpect.  Leur  père  fur- tout  (iipé- 
rieur  en  force ,  en  itature  ,  en  intelligence,  en  ex- 
périence, toujours  occupe  de  leur  confiârvaiion ^ 
dut  leur  paroitre  un  êftc  puiftant  &  bon ,  à  qui 
ils  dévoient  l'attachement  le  plus  cjjer  ,  la  grati- 
tude fie  l'obétffance  la  plus  parfiutf. 

L'homme  An  donc  reirannn  pour  chrf  de  cette 
(nnixé  ,  pir  routes  les  raifons  de  jufticc  &  de 
iicicilicc  qui  luliitient  le  pouvoir.  L«  terres  ne  fit 
que  ciniaiier  cette  cfpèce  d'empire,  &'  la  tiiite 
des  générations  fervit  à  le  prolonger.  11  eft  vrai- 
semblable que  ces  cnfans ,  devenus  pères  à  leur 
tour ,  inipirérent  leurs  fentimens  i  leurs  eniàos 
que  tous  demeurant  enfcmble  dans  la  cabane  pa-' 
temeUc»  ou  tout  auprès»  lavénératiou  pour  le 
pére  commun  8e  l'oblBflrance  ne  firent  que  s'éteo* 
dre.  L'homme  né  bon  ne  l'ait  point  de  mal  à  fes 
ieniblables,  s'il  n'cit  égaré  par  le  calcul  d'un  faux 
intérêt;  on  peut  dire  n  en  ecu'il  r  eli  content  de 
lui  qu'après  avoir  donné  des  marques  de  recoa- 
noiflance  à  ceu)  qui  l'ont  oUigé.  Quels  n'étoienc- 
donc  pas  les  (é  timens  de  ces  premiers  humain»  , 
tons  cnfans  du  même  père  ,  pour  ce  chef  de  le 
famille  ?  Ils  n'avoient  point  ctflc  d'eVrouvcr  fa 
bonté  :  jeune ,  on  lui  avoit  dû  l'obéiffancc  &:  le 
refpeâco:nmc  à  l'être iiécefTaiic  Se  puilfar.:;  vieux, 
ils  lui  drvoient  des  fecoiKS  iHc  la  plus  tendre  le- 
conncifTance  po'ir  avoir  ule  fa  vie  au  fiuticndel» 
kor  a  8c  pour  l'afieôioo  qu'il  Icut  tcaeigneit  .c&> 
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core  dsns  fon  impuJiTance.  L'amonr ,  ta  juftice  ,  f 
h  yiLij  leur  eii  tiifoiait  un  devoir  plus  facré  ,  ' 
par  la  prcvoyaiice  de  leur  propre  inccrcc.  Ccit  i 
oinfî  que  les  relations  morales,  qui  te  font  éten-  ■. 
dues  dsRS  la  fociété  civile*  forcent  des  relations  ' 
phyfiquesinfHtucespar  Jt  mouç,  i  h^lle  nous 
devons  toujouri  remonter  poar  trouver  Je  Yiai 
-principe  de  coat  énit  8e  de  toute  fociété 

A  mcfure  que  les  enij;  s  prir>:iit  d_  l'.iccroiffc- 
inenc ,  leur  concours  aux  travaux  [>:  oHmiiIl-s  a  I.i 
famille  dut  crcndre  leurs  droiu  pu  I  cmi^loi  de 
leur  perfonnc  &  de  leurs  ralctis  ,  tk  le  ctiet  duc 
leur  laire  trouver  ,  fuivant  les  régies  mêmes  delà 
julike  diflnbuttve*  dans  les  fecouti  6c  lestiavaiiE 
éês  antres  >  8t  dam  la  participation  de  leuti  «van* 
tages  ,  la  compenfatioii  de  leur  peine  &  de  leurs 
fervices.  Il  eft  julle ,  en  effet ,  que  celui  qui  tra- 
.  vaille  pour  un  autre  dans  la  focictc ,  &  a  la  dc- 
.  charge,  participe  à  fcs  bénéfices}  la  femme  qui 
■  prépare  les  repas ,  la  fille  qui  fait  les  habits ,  les  tîls 
qui  déchargent  le  père  d'occupadoos  diverfespour 
le  laiflicr  à  celles  principales  ,  trerdleu  (00$  avec 
lot  Se  çom  Inif  ilt  doivent  donc  tsns  te  m  dn- 
cm  jouir ,  dans  U  («mille ,  de  tonte  l'éiendae  de 
leur  <Jn)!,'  nj.-.vt.',  contorracnieni  au  bcnclîce  qui 
refaite  du  concours  des  travaux  de  cette  fociété. 

J)i  an  confidère  les  bommtrs  liar.s  un  état  de  mul- 
tttudc,  c  cft-â-dire,  un  nonnbrc  de  tainilles  vivant 
eoTemble  fur  le  même  territoire ,  iàns  aucune  dé- 
pendance les  uns  des  autre*  ni  îTaucun  de  leurs 
membres ,  par  conré<)uent  iiuis  ioix  pofitives  qui 
en  fiffent  une  fociété  régie  par  une  autorité  légi- 
time ,  «  il  tàut  les  confidcrer  comme  une  peuplade 
»  de  fauvagcs  dans  des  deferts  ,  qui  y  vivroient 
»  des  produâtions  ratiirdlcs  du  territoire,  ou  qui 
M  s'exporerqjent  par  néccflité  aux  datigers  du  bri- 
M  gandage ,  s'ils  pouvoieat  faire  des  excurfions 
■  chez  des  peuples  oû  Q  y  auoh  des  richeflcs  à 
»  pUler  *>  (i)  {  mu»  cet  c'tat  ne  peut  pas  durer 
long- temps  entre  des  hommes  qui  tournent  leurs 
foins  à  multiplier  les  travjut  ,  cnfi:i  à  cultiver 
I.'s  champs,  parce  qu'ils  tendent  a  ia  fuciétc  p<i- 
licéc  ;  &  lufques-là  pourtant  ils  doivent,  par  des 
conventions  tacites  ou  explicites ,  refp;ttci  la  per- 
ISanne  d*aatrui&  fespropriétés  quelcotiqucs ,  pour 
la  garantie  de  leur  fûteté  perfcnncile  &  de  leurs 
propriétés  acquises. 

Telle  fut  fans  doute  la  marche  des  hommes 
vers  l'ordre  focial  &  vers  le  bonheur ,  pour  la  jouif- 
fauce  de  leurs  àiotts  réciproques.  Ils  vécurent  d'à 
bord  des  produits  de  leurs  recherches.  lis  devinrent 
cnfuite  berf^crs  ;  enfin  ils  étendirent  leurs  arcits 
fiir  le  fol ,  &  le  firent  'des  propriétés  plus  conf- 
tantes ,  en  iV.r^^-ant  ia  terre  «  par  letw  irtratl  «  de 
piult-plici  leurs  fubfitUnces. 

Quoique  cer(ain»écrivaîM  vtutmnei  »  enttai^ 
.  lUK  du  tlfoit  luamtt  de  llicaUBe,  queMa*  «iwMit 
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utirtît  h  lôut  ^  c*eft-à-dire,  que  toutderoit  lew 

être  commun  ,  &  qu'auiiî  perfonnc  ne  pouvoii  fe 
taire  une  pt  iicûion  cxciuiive  ,  l'aiis  empittcr  fur 
le  tiiott  des  autres ,  &  fans  voir  repouûer  fon  én« 
treprit'e  par  des  aiuqu&  que  ia  Ix^ce  feule  pouvoic 
réprimer  :  il  dl  inconteftaUe  8c  par  le  raifimne- 
nieot  &  par  le  Sùi,  que  ce  dma  s'arrètant  de;^ 
IttMiaéme  au  point  où  chacun  peut  le  porter,  il  te 
réduit  iiix  f  1.  )fes  dont  chacun  peut  obtenir  la 
jouilVani.e.  (^u  c(t-cecn  effet  que  ce  tiroit  illimité, 
qui  étant  commun  à  tous,  neceiHtc  chacun  à  ne 
jtiuir  de  rien  ,  li  ce  n'cli  un  droit  abfolumcnt  nul 
par  l'impolTibilité  d'en  faire  ufage  ? 

6i  le  premier  qui  lit  l'entrepiife  de  s'appropn«r 
an  terrain ,  eât  bkiTé,  par  un  aâe  avffi  manifeib, 
la  propriété  des  autres  ,  c!l  il  vr,;i'embl.:Mi:  qa  ils 
eutfent  tous  fouffcrt  de  k  \o'a  poUclitur  tran- 
quille de  Lu:  bien  ulurpé  t  l'Iuliiurs  fe  fcroient 
réunis  contre  lui  j  i)  ciit  été  forcé  d'abandonner 
fa  terre ,  Se  cet  exemple  eût  anéanti  pour  jamais 
de  pareilles  entreprifesj  car  qui  <eût  voulu,  fcul 
contre  tous ,  tenter  une  ufurpation  tout  au  moins 
iniicile  ,  employer  m  temps  précieux  &  des  rt- 
dicffes  plus  prédeatês  encore  pour  fe  faire  tant 
d'ennemis?  Mais  les  propiiétés  toncièrcs  exiftcnt; 
elles  ont  donc  cxillc  par  l'appiobation  tacite  & 
unanime  de  tous  les  hommes,  qui  n  ont  vu  exer- 
cer au  premici  propriétaire  qu'un  ade  de  julhce 
naturelle  ,  qu'il  leur  ctoit  libre  d'exercer  comme 
lui.  Sans  l'inàme  conviâion  de  fon'<^«wr  exdufif 
à  U  teneqn'il  tntoit  tratrailt^  &  aux  pnidaâlons 
de  cette  terre*  l'homme  n'y  eât  point  fait  de  tra- 
vaux. S'il  n'eût  pas  cru  oouvoir  recueillir  en  fû- 
reî,  ,  il  1  eût  pas  fcmé.  Il  faut  donc  convenir  que 
riiunimc  ne  trouva  pas  d'obll.icles  ,  de  la  part  de 
fcs  letnbbbles ,  a  1  établiflcmcnt  de  fa  propriété 
foncicre*  £c  qu'il  ne  devoir  pas  en  trouver. 

Le  pwpiiété  n'cl^  donc  pas  «ne  itljllftice ,  un 
attentat  contre  le  ^roit  de  tous  >  coomc  en  l'a 
dit  )  elle  eft  au  contraire  le  «tant  de  la  vie  de 
tous  les  membres  de  la  fociété.  Les  prétentions 
de  rijomme  a  cet  égard  font  donc  bien  for.dccsi 
elles  n'iuroicnt  n.tiTic  iL-  bornes  que  !b!i  infufB- 
fance  à  les  étendre  ,  fans  U  propriété  d'autrui  » 
que  la  julHce  naturelle  &  la  raÂba  hri  apprenncm 
a  rcfpeâerj  pour  jie  pas  donner  anx  autres  des 
tr.otiis  d'attenter  à  la  Itennc.  Il  n'eft  donc  pas  pof- 
fible  de  révoquer  en  doute  le  d'vit  de  l'homme 
à  la  propriété ,  puilqu'il  cil  fondé  fur  dm  droit  i 
l'cxillence  ,  qu'en  ne  fauroit  lui  conteOer  fam  les 
plus  terribles  conléquenccs  pour  foi-même. 

Mais,  quand  ces  prinr  pes  fcroient  probléma- 
tiques, n'tlt-on  pas  en  droit  de  demander  à  ceux 
qui  regardent  I  et,ibliflement  de  la  propriété  com» 
me  lia  crime  de  lèië-bumaaité  &  le  premier  i 


nwnent  de  fervitude,  fi  dans  Itinmthèiê  tpfn 
hematzété  labolè  du  genre  bnawn ,  qadqii*wi 
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%  pu  luj  difputer  le  droit  de  proprictc  ;  fi  fcs 
cntans  n'ont  pas  eu  le  droit ,  la  liberté,  la  faciluc 
d'en  acquérii  autant  qu'il  /  avoir  de  place  vuidc  ? 
Cela  eU  trop  évident  pour  être  contellc.  £tfi  le  gen- 
re humain  avoh  dû  fon  x)f igina  à  plnfimi»  houiam 
pritnitifs ,  nous  difent  quelques-ans?  Mtts  ceshom* 
mesauroient  bicji  eu  d-  mmi  choifîr  ;  &  j'deTaveu 
des  enneanis de  laptoprkcc  ,  1  homme  naturel  étant 
fans  aihice  &  fans  envie  ,  il  n'auroic  pas  imaginé 
«Ftttaofiâr lapofl'eiHon  d'un  autre  ,  quand  il  avoit 
nuée  ta  haui  de  s'en  donner  une  paraUc  >  ou 
Olêne  une  plui  gcaode  t  s'il  la  vouloir 

Lfiomaïc  n'acooieR  pas  la  propriété  d'an  ter- 
rain qui  n'a  pas  de  maître  ,  en  le  mefurant  dé$ 
yeux  8<r  cn"difant  :  ceci  tfi  k  moi.  Sa  propriété  lë 
Lomc  où  (init  fon  travail ,  &  le  travail  ne  fauroic 
embraflèr  les  limites  indtqmces  par  la  peniée  >  ou 
Blême  par  la  vue.  Il  eft  reftreint  à  une  modique 
portion.  Sa  propriété  n'cft  rien  au-delà  ;  car  une 
proprictt  qui  ne  produit  rien  ,  eft  une  propriété 
•  liulk.  C'eft  une  partie  de  la  Aibllance  de  1  homme , 
ce  font  fes  forces  ,  fon  temps ,  fcs  richefles  em- 
ployées à  bonifier  la  terre ,  qui  la  rendent  exrîufi- 
vement  (ïcnac.  Tout  autre  pouvoir  avant  lui  l'a- 
cheter au  même  prix  ,  Sz  la  juilicc  des  mC-mcs  r.ii- 
fons  devoir  la  lui  garantir.  C,'d\  dr  ue  une  biz-ar- 
rerie  de  l'efprit  de  [mt.kJ.:*?,  li-.-  Mniloir  que  d«tix 
hommes  qui  font  feuU  dans  le  monde  >  aient  à  fe 
faire  la  guerre  pour  la  préKQÔon  des  fimites  de 
leurs  poflciDons.  ' 

La  propriété  foncière  fut  donc  aflurée  à  l'hom- 
■le  par  fon  Jro!.'  par  le  cnnfi-ntcmcîit  des  au- 
tres ;  &z  la  convention  tacite  d'en  jouir  fans  trou- 
ble, ctal'Iis  fur  la  raifon  lic  la  paix  ciiinmin  r  fc 
gcne'rale,  la  rendit  immunc  &  facrcc.  1.  idcc  de 
u  compenfation  en  Irien  &  en  mal ,  fut  comme 
me  règle  c|qî  dirigea  toutes  les  volontés  versl'a- 
THitase  de  tous,  en  les  accoototnant  au  plus  frand 
refpeS  pour  la  propriété  des  autres,  &'  cette  lu- 
mière devint  pendaiK  quelque  temps  la  garde  tu- 
télaire  des  focictcs.  Les  iiabitations ,  d'abord  épar- 
fes  &  éloignées  par  la  ncteifité  de  la  rechercne  , 
ft  rapprochèrent  avec  les  polTelIlons.  Les  OCCafions 
de  le  voir  étant  plus  fréquentes  >  la  confiance  ang- 
nenta,  les  relations  s'éiendireat.  L'homme,  con- 
vaincu qu'il  n'avoic  fur  l'homme  que  le  tlrwt  do 
l'^cbange,  s'accoutuma  à  (ëcourir  les  antres  pour 
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mériter  leurs  fecouis.  On  s'cnrraîda ,  on  s'allia^ar 
dw  rr.ariages.  Ces  foccu-i  tmiUipyées  formèrent 
en  quelque  (prte  ,  des  nations  paidculiètes ,  où 
tous  demeurèrent  nettement  ligues  pour  la  défenfe 
te  la.  fiketd  de  tous  ;  mais  cet  état  qui  avoit  quel- 
que douceur,  ne  dut  pas  èxxt  d'Wie  longue  dlùi^; 
puifqu'elle  ne  pouvoit  guère  fubCftcrqn  entre  cent 
qui  avoient  i#  mtine  Se  commun  intérêt  à  U 
maintenir.  Dès  que  les  propriétés  c'îabîies  ne  per- 
mirent, dans  un  même  pays,  que  la  formation 
moins  avantageufe  cfe  nouvelles  proptiétés ,  l'îné^ 
galité  «atureuti  de  l'homme ,  rendue  plus  manî- 
kfte  ou  m^me  accrue  par  une  pofitîon  facheufe  , 
jeta  des  fianences  de  jaloufie  8e  de  cupidité  danr 
Ton  cœur  aigri  du  bonheur  des  autres ,  qui ,  fat- 
l".ifit  naitrc  fouveni  la  défiance,  le  trouble  Se  la 
guerre,  forcèrent  les  propriétaires  à  chercl'.et  un 
abri  fous  la  protcôion  tutclairc  d'un  pouvoir  nou- 
veau, pour  parer  leurs  propriétés  (i)  des  entre- 
prifes  hardies  de  tout  homme  in;uftc  ;  ce  qui  fit 
Daitn  la  pcoonilptioiii  des  loix-pyfinvesj  écrites' 
ou  de-coBwnden ,  Sfl'étiAjiHreniént  d'une  autorité'  • 

fbovCSSunc  pnur  les  faire  nbferier. 

•«  iftinfi  l.i  irnne  des  focittos  (t)  dépend  du 
"  plus  «Il  du  moins  de  biens  que  leuis  ine-nbres 
"  oofTcdcntou  peuvent  pofféder  ,  &:dont  ils  veu- 
»  lent  s'aHurer  la  confcrvation  &  la  propriété^ 
"  Ainfi  les  hommes  qui  (e  mettent  fous  la  pm-, 
»  tcûion  dçs  loix  poutivcs  8f  d'une  autorité  tu- 
»  télaire,  étendetn  beaucoup  leurs  facultés  d'êtres 
»  propriétaires,  &  par  eonlcquent  étendent  bêan-' 
»  coup  rufage  de  leur  dhsît mavc/ ,  au  lieu  àtic 
n  rertrcindic  (j)  ». 

Du  droit  naturtl  du  hommes  réunù  *n  focittét 

En  palTant  àe  Vim  dë  tnuliim^  I  l'union  fo> 

cialc,  les  hommes  reconnurent  en  divers  pays  di- 
verfcs  formes  de  gouvernement  ou  d'autorité  fou- 
veraine  iÀ|i  ,  elle  tut  rcunie  d;i;is  It  s  mains  d'un 
feul  ;  là  ,  elle  fut  divifcc  entre  plulieurs  chois  : 
ailleurs  ,  le  peuple  en  corps  voulut  en  quelque 
forte  la  retenir ,  en  ne  la  confiant  que  pour  uft 
temps  à  des  membres  qui  le  repréfcntcrcnt  ;  de- 
là oaquitent  la  monarchie  ou  la  royauté  ,  raiifto%. 
ctwk  OH  h  république  des  nobks  >  la  déaiocratis 


ff)  Chaque  culthrareur ,  occupé  tout  le  jour  an  travail  de  la  ctilturc  de  Ibn  champ  ,  avoit  beToin  de  repos 
&  de  fommeil  pendant  la  nuit  ;  ainfi  il  ne  pouvoit  pu  veiller  alors  à  fa  fQretc  perfonnclle  ,  ni  a  la  con- 
ftrv  t  r.n  des  produdions  au'il  avoit  fait  naître  par  Ton  travail  Jfc  par  ft$  dépenfcs  ;  il  ne  pouvoit  pas  non 
plus  abandonner  fon  travail  periuanr  le  jnur  ,  pour  aller  an  loin  d«;fcnUre  le  tcrriroire  tonrrc  les  ennemis  du 
dehors.  Tous  les  propriétaires  firtnt  d>iiK  ncctiritts  de  conconrir  unanimement  &  de  contribuer  a  l'ctahlif- 
fement  &  a  rentrerien  d'une  fo:cc  &  d'-jn:  r;irJe  alFcz  poiflantri  ,  j-our  afl'urer  la  dcfcnre  de  la  fociété  £c 
de  fes  richefl'fs  contre  'es  attaques.  rNtcnciir'Js ,  r:>-.!r  rn.i;nr<  ;i,r  V  i-  jie  dr-iis  l'inttrieur,  pour  provenir  |t  PUf 
nir  les  crimes  des  malfaiteurs;  ce  qui  lit  naître  l'auroritc  d'un  ou  de  pUifieurs  chefs. 

(»)  Les  homoMS  jfc  font  téunit  (bus  dilKretins  A^mes  de  Ibciiiis ,  ftlon  qu'ils  y  ont  été  déterminés  par* 
la  eondtoom  nfcelBûtet  à  leur  lubfidance  i  dttnnela'diîdl'et  la  pécbe  t  le  pâturage ,  l'agriculture,  le  oom>' 
merce,  le  brteaadaga t  4te ;  dfr-Ii  fe liuic  fiunte  les  natîaiis Images •  les  nation»  ichoivppkages,  lesna* 
tions  patres,  lesinCMmagiKOte^ksuaiioascaniwfaiiMSiltsaaBOiiscsi^ 

(^Pbyficratie»  paf.  as»  '  , 
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iN  U  i^pddlque  popdaiie.  Ces  ttafa  ficM  )l»  l 
■ouveoienieiic  ^fubliltenc  encore  fous  une  forme  ; 
stnple  OD  dÎTOianeat  compofée  de  la  combinai-  j 
{on  de  CCS  trois  premiers.  Mais  quelles  que  puilTent 
ctrc  ce;,  formes  d'autorités  fouvcraincs ,  elles  ne 
font  point  la  h.ii'i:  liu  droit  naturel  des  hommes  j 
ycunis  en  focittc  ,  bc  ne  décident  point  de  fon  j 
eflénce;»  car  les  loix  varient  beai^up  fous  cha- 
w  cune  de  ces  formes.  Les  loùc  des  gouvcrtiemens,  | 
n  qui  décident  du  droit  des  fujets  ,  ne  font  pref- 
■r  que  iamais  que  des  lois  poûtives  ou  d'inftitu- 
m  wm  numaine  >  or ,  ces  Ion  ne  font  pas  le  fon- 
*>  dément  cflentiel  &:  immuable  du  i^'oit  njtunln. 
Elles  ne  devroient  être  qu'une  explication  des  loi» 
naturelles  ;  mais  comme  elles  s'en  ccarteiu  quel- 
quefois >  OU  qu'elles  leur  font  contraires  ,  elles 
ont  trop  peu  de  ftabOité  >  pour  qu'il  fo.t  poflible 
^ezammer  l'état  du  droit  naturel  des  hommes  fous 
ces  loix. 

M  En  efifet ,  là  où  les  loix  &  U  puiiTance  tuté- 
M  laire  n'alTurent  point  la  propriété  &  la  liberté , 

w  il  n'y  a  ni  gouvernement ,  ni  fociétcs  pt  >  litcibles , 
M  il  n'y  a  que  domination  &  anarc^hic  tous  ks  ap- 
»  parences  d'un  gouverneitient ,  parce  que  les  loix 
»  pofitives  &  la  domination  j  protcgeot  |fs  ufur- 
»  pations  des  forts ,  &  anésoiiflait  Is  pcopriété 
.»  &  la  libmé  îles  foibUs  *>* 

Pour  coonohn  Yheoàat  da  tutmt  des 
^n;tl•r.e5  réunis  en  focictc  ,  il  faut  loi'.c  remonter 
aux  lo:x  naturelles ,  coiiftiiutives  du  tiicillcur  gou- 
venieiv.ent  y^(l!i"lhIc■.  Lie  gouvcnieinent  coniîlledans 
l'ordre  naturel  Se  dans  l'ordre  pofuit  les  plus  avan- 
tageux à  ceux  qui  lui  obéifTent  i  car  pour  jouit 
4e  la  plénitude  de  leur  droit  naturtl  ^  les  hommes 
4fWrent  êtie  fournis  «  dans  la  fociéié ,  à  des  lois 
pataielles  8e  i  des  km  pofittTCs  qui  «o  déiireot. 


\»  loix  ostudles  Cl)  •  ii 
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fuprtofe ,  comme  les  mciyeures  loix  pofibh»  ; 
font  néceflattement  U  balis  du  gonveroemcat  te 
plus  parfait ,  b  doivent  lêrvir  de  i^ka  aux  bis 

pofitives  ;  cîr  celles -Cl  ne  font  que  des  promul- 
gations des  pccitiicrcs  ,  ou  des  loix  de  manuten- 
tion relatives  à  Yoidrt  natw  ti ,  évidemment  le  plos 
avantageux  au  genre  humam  (i). 

Les  loix  naturelles  font  établies  à  perpétuité  , 
pour  la  réprodudtion  &  la  dillribudon  c-pntinuelle 
des  biens  qui  font  néceflaircs  aux  bfloins  de» 
hooimcs  i«uiiis  eo  foàété  «  &  aHùicttis  à  l'otdre 
que  ces  1«x  leur  prefcnvent. 

Ces  inix  irtL-fragab'cs  forment  le  corps  moral 
&  pulïtiquc  tic  la  focicié  ,  par  le  concours  ré- 
gulier des  iraviux  fie  des  intérêts  particuliers  des 
hommes,  inlhuits  par  ces  loix  même*  à  coopérec 
avec  le  plus  grand  fuc^cs  pofliblc  au  bien  com- 
mun ,  &  â  en  affurer  la  dinribudoo  U  plus  avan- 
tageufe  à  toutes  les  claflès  de  la  fociété. 

Enfin  ,  ces  loix  fondamentales  ,  qui  ne  fone 
point  d'mftitution  humaine  (5)  ,  &  auxquéUes 
[.>ute  puilfjucc  humaine  doit  être  alTujcttie ,  conf- 
cicuent  le  d/w^f  naturel  des  hommes  ,  diiient  les 
loix  de  la  juftice  dillributivc ,  établiffcnt  la  force 
qui  doit  aflurcr  la  défcnfc  de  la  focicté  ,  contre 
les  entreprifes  injures  des  puilTinces  intérieures 
&  extérieures  dont  elle  doit  te  «natk  *  tc  fon- 
dent un  revenu  public  pour  fadnïnc  i  wates  Itii 


l'Être 


dépenfcs  nécellaues_  à  la  (QfClé*  SU  boM  «dw  fc 

a  la  profpétitc  de  l'état. 

Des  loix  pofitives.  ^ 

Les  loix  poCtÎTes  font  des  règles  audiendaiMa 
établies  par  une  autorité  fouve^ine  \  pour  fixer 
l'ordre  de  l'adminidration  du  gouvernement  ;  pour 
maintenir  ou  réformer  les  coutumes  &  les  ufages 
inspoduits  dans  la  nation  ;  pour  régler  les  droits 
particuliers  des  Aiiets  >  relativement  à  leur  eut} 
pMr  4lé«ermiiier  ocdfilraQeiit  l'onlie  poftif  dans 


(t)  Les  loix  mnicQet  Smin  phTfiouct ,  ou  moiilei.  la  loi  pMwlue  cftt  HHonaoïis* 
fcs  de  ce  monde*  rM6  par  la  foicc  sâivc  que  Dieu  yiépsndic,  &  qu'il  y  cnocticnc. 
La  loi  fflonle  «ft  la  oonnoifince  des  droits  Ae  des  deviiîts  lélbitain  dn  lAw'r  tmunlt 


lecw«sdcs( 
fiMdé  ftr  Isloi 

ylique. 

Les  loix  phyliques  ou  morales  les  plus  .ivantageufes  aux  hornnu-s  rtunis  en  focicté  ,  font  celles  oui  opè- 
rent te  plu".  gr.iiu!  b't.cn  drs  Toticrcs.  Dsnî  l'otdre  phyiiquc ,  par  cxf  ip'i-  ,  ccfoiit  les  loix  produclives  dcj 
fubfiftai! B<: ^  ,  uins  k'  Ilhs  mur.-il  ,  cclici  t|ui  tor.t  rcfulter  notre  b:cn        n<j;fL'  ,  du  tien  &  du  mal  que 

nous  faifuiis  aux  aurrcs.  Ixs  gouvtrucn'icn»  U  les  particuliers  font  plus  heureux  >  en  railun  de  ce  qu'ils 
fyK  plus  lidèla  à  les  oMcfvet.  Ccsloix  t  de  fniHOBt  les  Mb  ftqrfiqaoi»  ont  une  ftnâioo  inévitable  pom 
cm  «u  les  méprîftat. 

(a)  Ses  loix  naturelles  de  l'ordre  des  (bctétés  font  les  loix  phyfiques  mime  de  la  réproduSion  perpéndlo 
des  Biens  néceflaircs  a  la  fubffâance  1  à  la  coiifcrvation  &  à  ia  commodité  des  hommes.  Or  l'homme  tfeft 

pas  l'inftituttur  de  ces  loix  ,  qui  fixent  l'ordre  des  o|5ération\  de  la  nature  &  du  travail  des  hommes  , 
travail  qui  doit  concourir  avec  celui  de  la  nature  i  la  rcproduâion  des  biens  dont  ils  ont  befoin.  Tout  cet 
«rangement  ti\  de  conftitution  phyfique  ,  &  cette  conHicution  turme  l'ordre  phyfique  qui  afl'u)rttit  à  iês  loix 
les  hommes  réunis  en  fncicrc,  UTquch,  par  leur  intelligence  £e  leur  afl'ociatiua »  pcttVCnt  OlKtait avOC alla»» 
dance  >  en  obfervant  les  loix  naturelles  ,  les  biens  oui  leur  font  néceflaircs- 

'(j) Il  n'y  a  point  à  difpuccr  fur  la  puiflànce  légiflative  quant  aux  premières  loix  confliruti .es  d-,  f;)ciL-- 
Cés;  car  elle  appartient  au  Tout-puifiant  qui  atout  réglé  &  tout  prévu  dans  l'ordre  gênerai  de  Tuiuvers  : 
les  hommes  ne  fmt»  iT^^ottcr  «le  du  défindie  t  ce  d<lbadi«i  qi^  on  à  évitée  »  n^  peut  tee  ckIhi 
que  pat  i'objtarâtipB  1    '  ' 
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les  cas  douteux ,  réduits  à  des  probabilités  d'opî-  S 
mon  ou  d--  convenance  j  pour  aflaoir  enfin  looé- 
cifions  de.  la  imltiiie  diftributive.  Mais:noui  ivons 
W  on*  le  éfott  l^^ûm  ne  peut  a^otr  d'autre  balè , 
aid  ««Mi.piiiMipei  qM  la  lut  matreUes  ttAm»i 
qui  cooftiiiienc  l'ordre  cfTenriel  de  la  fociété  ;  ainii 
les  loix  pofidves ,  qui  dctrnnineiit  dms  le  détail 
Je  droit  naturel  des  citoyens  ,  t-tant  indiquées  & 
réglées  par  ces  loix  piimi-ivcs  ,  ne  doivent  êt*c 
introduites  dans  la  nation  qu'autant  qu'elles  font 
conforme»  &  n|oiniaufiflKm  affiijettieri^jCcs  pre> 
■iière$  loix  j  diés  os  doivent  donc  pafe  «le  trin» 
tfantei.*  Se  le  Ugiflatenc ,  tbkJe  ponec^  Ibtr  b 
Mtion ,  ne  peut  les  rendre  jufta*  qu'aottit  qu'elles 
Ibot  julles  par  effcnce  (i).  ;  '     !  .     -  , 

Le  domaine  de  chacune  des  deux  Icgiflations'^ 
aature/U  Se  pofuîve ,  fc  ciiilingue  évidemment  par 
ks  luitiicrcs  de  la  railon  j  cat  left  loix.(£e  part  &( 
d'antre  font  établies  &  promulguées  par  dcs  iEdT* 
titodoilic  9e  des  formes  (i)  fort  diCérentes.  Les 
aoef  fbot  sonfigoées  dans  le  ^tand  kvre  de  la  na-* 
tmé  t  'iaeàBÊ^Mé  I  tous  ceux  qui  Traient  l'étu- 
dier lans  préoccupation  .  &-  !eur  (.'•iid',-  fnrmcr  une 
doélrine  qui  fe  div-ulguc  û.mi  tormiiitc-s  Icgalcs  ; 
ces  loix  font  obfigacoirs  ,  indcpcr.fl.irnmcnt  d'au- 
cune contrainte  &■  par  leur  feule  tvidencc.  Les 
loix  pofîtivcs  ou  fittcralcs  font  annoncées  par  les 
ordonjiances  du  fouveraio  ;  conme'  leur  principil 
objet  eft  d'om>ofer  me  ianâânn  redoat^ik  — 
déx^gleaiais  de  llumane  perra»  'te^tm 
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de  l'homme  injufte  >  elles  fotft  obligatoires ,  à  rai- 
ibn  de kijpeine  attache e  a  leur  tranf^refTion,  quat)d 
mtme  elles  ne  feroient  connues  que  pi%  la  iîmplf 
indication  .cnoneée'dafls  'l'ocdonnance. 

Les  loix:  poûttvet  ne  pe«nimc  fappléec  VÊthit 
imparfaitement  i  là  coondflântt  des  lob  de  Voir 
dre.  AuiTi ,  ta  première  loi  pofitive  ,  la  loi  fonda* 
mentale  cfcs  autres  loix  poliuves,  c'eiW'inptutif)^ 
de  i'inftruUion  pubiii^e  &  privée  des  loix  de  l'ordre 
naturel ,  qui  eft  ia  Tcgie  (ouvetaine.  de  toute  légif- 
Ution  humaine  ,  de  toute  conduite  civile  ,  poli- 
tique ,  tfcfaoonÂiae  fie  foeisk^i  car  f%ns  la  con* 
noifiGmce.  des  <-loix  MtnrdJM  j  qui.  doivent  fervv 
d  e  bafe  aux  loix  pofitivcs,  &  de  règles  fouvçraincs 
à' la  contluitt  des  homrhes»  il  n'y  a  nulle  évidence 
de  juttc  d'injurtc  ,  d'orilre  pln  fiui  ■  :<  4'orJrc 
mcital,  nalie  dittmdion  cBcnticHe  -«ic  i  ii,ior<t  gé- 
néral &  de  rintérct  particulier ,  de  U.rcalltc  des 
caufes  de  Ja  .profpcritc  &  du  dcpéhil'enient  des 
tiacianc  «  nulle  évidence  enfin  des  jacrcs  de 
ceux<|ai€0iinMiideM*  fie^devoiftide  cewii 
qui  *  l'otdi*  fectal  ^ferit  l'obéi O'aAce. 

Plus  une  njtion  ^'^iipliquera  (  O  ."i  Icq  crnroître, 

Plus  l'ordre  ninirc!  \kîmincra  kv.cL  c'ic  ,  &  plus 
ordre  pofinr  v  <cri  rc.uilicr.  On  ne  propoferoit 
pas  cheîc  une  telle  siaciaii  une  loi  détaifoiinable  ; 
CM  le  gouvernement  &:  i  les  dtovciis  en  appcrce- 
vroient  auflfi-tèt  l'ablimiité.  11  n'y  auroiC'qqe 
l'ignorance  qui  pik  en  favorifer  l'introduâieir  f 
nahÀ  le  flainbean  de  U  riulon  y  éclaire  ^  Soa- 


-f- 


^jjtSomtatJU -droit  Ug'tûme  reftrcint' le  .«Mi,  a><f  are/ ,  patot  que  ks.fpix  dctjioinmes  n^  ibnt  pas  auRî 

•  ptrnites  que  les  Imk  de  l'auteur  de  lit  nattÙÂt  Jk  parcc'4>i<>  les  lolx  l^umainn  Ibnt  ciueltiamM'  fbrpriflrs 
»  par  des  nmt^rs  dont  la  rairon  éclairéè  île  KamMiK  pastonours  la  jaftice  ;  ce  qàt  ottligcvKCUire  ra-fa^cITe 
»  des  léKii1:xtc'jr$  (l'abroger  des  lOix  iqtfils  Mlt  FaMMciBKniRiics.  Ui  ntnleitude  des  jloix  cAnt^diâoircs  de 

•  «bfaifdes ,  établies  fucceffivemaïc  dus  les  vaàmttl  npne  ghaoi&Aaniftat  «ne  ks.MKiP«4w*>  (ont  Al- 
>  ibc^té  ^  '^'^  Ibsv^  des  ttgiM  inM»ialii|e»  ^  k  iié^^tt  de-  ronue  Aft^rd  le  jfôfs^^ntagciui'à  h 

t"  ■•  «■•1  ■      ^-   .  T  •  Tf-rj'    .  r       »  >  ■■.  \  .  i--'  n:.  .      ,3  :       it-j/lj»,'.  > 

,  (>>  Les  loix  naturelles  renferment  la  itelétfc  révidence  de  la  règle.  Imhim  .ftia^fm  ^9im*vHifym,* 

la  règle;  c<;Uet-cj  peuvent  être  rcformables  te  pajfl'aaèrcs <>  &  fe  foai  oMtent  Ih  '  '"^ 

peines  d&ccrnécs  par  une  aOTorité  coaâive  :  les  wtra  Ibnt  immuables  &  perpétuel!  . .  .   

librement  &  avec  difcertiemdc  par  des  motifs  ImCfpflkhs,  qui  indiiuent  cax-iWDt^  l«  eiraïKt^ 'd^rf 
contorrnet  :  celles-ci  airL,rcnt  des  lécompcnfVs,  lés  autres  fuppofent  des  punitions. 

(3)  Cnei  une  nation  ou  lirs  lois  de  l'ordre  naturel  font  oubliées  ou  méprirées,  l'altération  du  gouvcf;ir- 
nient ,  les  vices  de  l'admiriiflration  opérant  un  changement  rxpidc  &  confidérable  d.ins  les  forrunes,  les  f  ro- 
Pf'«és  fe  trouvent  t  iuitut  accumulées  fut  un  petir  nombti:  de  tttti  ,  le  rcfte  des  citoyens  vit  tot-in;c  il  ptue 
de  Hjn  induftric  &  de  Ion  tuvaif;  &  comme  ,  parmi  le?  r'chcs ,  I.1  bîiarrerie,  le  luxe  VirodiKicux  ,  la  dcpra- 
5*1?*  desiattutsttifpoftnt  de  leur-,  revenus  m  cl.o  es  dt  tai  t  I  lip  oU  de  vaine  cUriouté  ,  la  circulatittn  qui 
jleyfitt  rarteitcrices  revenus  À  U  terre eft  ina-rrompuc  ou  detouenée  de  fol»; «bjet.  Cesjexeinples  Jré^ucnu 


,,   — ••-■(_■  fuifiju'oh  ne  peiit 

iextrtmt  inï;;al/tc  ,  emploie  tous  les  poiTiblei  pour  ff  fsttsfaiic.  Brenroc  tlte-prodatt  avec  l'iiicertitudc  1  .'f- 
tuic  ,  1,1  ballcilb,  la  mendicité,  rt->)rement  &c  Ir  cr-me  ;  die  jerte  b  focictc  û.ins  tiouble  6c  le  malheur , 
quclquetois  dans  des  convuHions  violeiiteSi  &  cntin  dans  dts  uifcs  'jui  ne  peuvent  avoir  de  terme  qu'ui  c 
leVMatipn.  Au  contraire,  dans  une  f.cicré  bien  urdoiuite  ,  il  n'v  a  ncn  de  rrop  ,  farce  que  tout  v  cfl  a  fa 


*»ent<it'inc  nouvelle  cauft- 
richclVcs  Se  les  falaircs  qui 
culation  inuicniês.  <c  niukiplient  ictaoïnia 


Un  Rrand  révéîiu  liquide-,  retombant  ftni  ceUk  Ht  M  tener  y  fini  •ft*Be»lei 
.  répandus  abondamment  de  tous  CdtEs  {  IbM  Mnié  d'un  camMMtce  fe  «riM  am 
ItipUent  les  boMakk' à  rinfiiii t'I^o  M-^eàdtot  «MjMtt tttiltfÉ*    ^  '^tuT r,  j 
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vernement  ,  toutes  les  lotx  pofithres,  ouifibles  i 
la  focictc  &•  tu  fiMivcraû  t-ne  tankmnt  pM  i  y 
dilbaroîtrc.  >  '  ■ 

il  eft  donc  évident  que  le  inii  «fiire/  de  chi- 
que homne  %'iitéaà.  à  nafim  de«e>qiie  l'on  s'sc- 
tiche  i  f  obAmtkm  Jes  mdHeaivs  mz  poflibles , 
qui  conllirucnt  l'ordre  le  plus  avantageai  aox 
bonmes  rcumi  en  locicté  (i). 

Du  droit  dit  Hâtions. 

De  même  que  ctiaqoe  particulier  cft  le  maître 
de  Tes  propriétés  jullomnt  scqnilès  *  chaque  sa- 
non  a  la  jufte  poflèffion  da  territoire  qa'cUe  oc- 
cupe ;  foit  que  la  foctM  l'ait  mis  en  valenr  ,  foit 

qu'elle  le  tienne  par  droit  de  fucceflîon  ,  foit  enfin 
que  les  nations  voilines  (  qui  mit  l'^mt  >('t-t.iblrr 
entr'elles  Sf  avec  c'.lcs  les  limites  de  leurs  tL-rri- 
coites,  par  les  lou  poliiives  qu'elles  ont  aJnures, 
OU  par  les  traitas  de  paix  quelles  ont  conclus  ) 


m  par  des  «omrciitloRS  la  iuftice  de 
fon  domaine.  Tdt  (ont  les  ittres  naturos  &  légi- 
times qui  établiflcnt  le  ^-oit  de  propriété  des  iia- 
tions.  Mais  comnie  lus  ti  itions  forment  féparément 
des  puilFanccs  pjnicu  làes  Se  diflindtes  qui  fe 
contrebalancent ,  elles  ne  peuvent  être  afTujetttes 
â  l'ordre  général  que  par  h  farce  contre  la  force. 
Chaque  nation  doit  donc  avoir)  ime  force  fufllî- 
fante  ,  focméc  par  confédérattoo  avec  d'autres 
nations  ,  qui  pofBvoieni^  xédpcoquenwot  à  kiic 
fifreté. 

l  ^  frn-cc  propre  de  chaque  nation  doi;  être  feu!; 
&  rciiaiï  l'ous  une  même  autorité  ;  CjC  u.ic  n;vi- 
lîon  de  forces  appartenante  à  différens  chefs  j  ;ic 
peut  coi)vcmr,_^  un  mèmt  état,,  À  .un»:,  n;êine  na- 
tion i  elle  divife'Iltfeeflâinmeu  la  nation  en  dit- 
fétens  étJts  «ou  principauté  iaai^ct  les  unes 
aux  àutrét ,  K  fî!)uf ent  eraftihléi.  Ce  ti*efl~plus 
u'unc  force  confédérative  ,  toujours  fHfc<(tut>lc 
e  divifion  entre  die -même  ,  comme  les  iratîons 
féodales  qui  ne  forment  pas  de  véritables  empires 
par  elles  mêmes,  mais  feulement  par  l'unité. d'uo 
chef  fuzéroin  d'autres  chefs,  qui  COauM  lot  jouif- 
fcnt  des  droits  régaliens  (i). 

Ces  ptiiflancei  Confi^dérées  &  ralliées  fous  un 
rbef  de  /buvenin ,  qui  lui  font  égaux  en  domi- 
nation ,  chacun  dans  leurs  prindpautés  ,  font  eux- 
m^mcs  en  confédération  avec  leurs  vafTaux  feu- 
dai aires  ;  ce  qui  fcmble  fr>rmet  plus  réellement 
des  coiijuratitms  qu'une  véritable  focictc  réunie 
fous  uji  même  gouvernement.  Cette  conHiuition 
d'empire  confédératif,  formée  par  les  ufurpations 
des  grands  ptopriéaires  «a  par  le  partage  de  ter- 
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ritorres  envahis  par  des  nations  bri^nde*  ,  n'eft 
donc  pas  la  conAitution  naturelle  d  un  gouverne- 
ment paifiùt»  dont  la  force  &  la  poilfancc  appar- 
tiennent indmfiblemcnt  à  l'autorité  tutélaire  d'un 
laàne  fofMniie.  Cdl  40  cuotraiic  «0*  coaftkmioB 
violente  8r  contre  nature ,  qtù  livre  let  hommet 
à  un  joug  barbare  ,  &  le  gouvernement  i  des  dif- 
feiiûom  &i.  des  guerres  intérieures  ,  dtfaftrcufes 
&  atroces. 

La  force  d'une  nation  doit  confiller  dans  un 
revenu  public  ,  qui  fuffife  aux  Bcfoiiis  de  l'état 
en  temps  de  paix  6e  de  guerre.  Elle  ne  doit  pat 
itit  feumic  en  tumre  par  les  fujets  &  comuMO* 
dée  féodalement ,  car  elle  favoriferoit  des  atttOU* 
pcmcns  &  des  guerres  entre  les  grands  de  la 
nation ,  qui  romproient  l'unité  de  la  focit'té  ,  dé- 
ftiniroient  le  royaume  &  jctteroicnt  la  nation  dans 
le  défordte  fSc  dans  roppicHori  fctnialc.  D'ail- 
IcuTS ,  ce  genre  de  force  etl  infui&fani  pour  U 
défenfe  de  h  uanott  contre  Iss  puîflances  éttan» 
gères  i  elle  ue  peut  fouienir  la  guene  que  pen- 
dant un  temps  fan  Vstàté  8e  ï  éâ  dUbnccs  fwt 
peu  éloignées  ;  car  elle  ne  peut  fc  munir  pour 
long-temps  des  nroxilions  néccffaires  &  difficiles 
à  tranfpurteri  cela  ûso:i  encore  plus  impradquable 
aujourd'hui  ,  que  la  greffe  artillerie  domine  dans 
les  opérations  de  la  guerre.  Ce  n'cft  donc  que 
par  un  revenu  public  ,  qu'une  nation  peut  s'affu- 
rer  une  dé&nfe  conftame  cemte  ks  autres  puif- 
Chkcs»  non-feulement  en  «anni  de  guerre ,  mais 
aufll  en  temps  de  paix  :  pour  éviter  la  guerre  ,  qui 
en  effet  doit  être  très-rare  dans  un  bon  tTouver- 
nement ,  puifqu'un  bon  gouvemeirem  exclut  tout 
prétexte  abuiiilc  de  cuiLi:  pour  ie  cominerce  , 
5f  toutes  autres  prétentions  nul  entendues  ou 
capHcMliett  dnnc  en  eouvie'  pour  violer  le  ^rà 
des  gens  en  lè  luînant  8c  en  ruinant  les  auMS  r 
car  pour'fttttemr  ces  entreprifes  injuftes ,  on  fine 
des  edCiVts  extraordinaires  par  des  armées  û  nom- 
brcufcs  8e  fi  difpendieufes  ,  qu'elles  ne  doivent 
avoir  d'autres  fucccs  qu'un  épuifcmcnt  ignomi- 
nieuv  ,  qui  flétrit  l'h^iftne  des  nations  belligé- 
rciucs ,  &  dJconeène  kf  anbitienx  de 
conquête  (j). 

Ceux  qui  n'ont  jaunit  biqi  vélécltt'  fltr  l'im- 
poitance  des  objets  que  nous  vetiocs  de  narcouris 
dans  c^  artide  du  dnit  Hâtant  ^  ne  fauroJent  con- 
ci'voir  combien  leur  cf  imnifTance  peut  étendre  les 
vues  d'un  homme  qui  veut  entrer  dans  la  carrière 
de  la  vraie  politique  j  donner  de  (blidité  à  fon  ju- 
gement &  rendre  l'es  atiions  conformes  à  la  juf- 
ticc.  Connoître  les  droits  ,  c'cft  connoîtrc  ceux 

des  aunes  ,  c'cft  cotuMutte  Tes  devoirs.  Un  cœut 


(t)  Phyfiocratie.  pag. 

(t)  Les  droit»  rAKalicns  lent  les  iniu  «Hnipto  y  de  la  guerre .  de  la  paix ,  de  moonmc  i  de  ffifticc  te  d'an» 
rorité  immédiate  tat  les  fuieti,  d'oii  réCultcnt  ces  •irom  qui  a  (rureat  également  à  tous  CCttX  qui  U  jouillU» 
•l'cxciace  &  la  pfopriétjé  de  l'autorité  fuuvcrainc.  ' 

(3)  Battrait  du  deHotifipt  de  ùt  Cl^^^ét  M,.Q>ic%y  |  dia£.  s»  / 
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droit,  ao  efprtt  fins  préjugé,  imbu  de  ia  ncccf- 
d'ittt  jufte  t  même  pour  Ton  intérêt ,  &  con- 
vaucu  ,  (|tt'aRiqiKr  1*  propriÀé  d^autnit,  c'cÉ 
pcnneure  tadtemeoc  d'imqner  b  fieane ,  fidi 

£our  l'avenir  des  principes  d'une  probité  invaria- 
k  i  il  porte  au  dedins  de  lui  une  règle  fâre  qui 
Jui  donnera  les  moyens  de  tout  appiécier  à  fa  jufte 
valeur.  Il  voit  le  vrai  des  choies,  fans  que  i'opi- 
rton  des  faux  fyrllêmes  puifle  lui  en  impoler  j  & 
foit  en  économie ,  foit  en  politique ,  ou  en  mo* 
Talc  »  il  a  d^-lors  un  guide  a/Turé  pour  (c  con- 
duire. Tout  ce  qui  dl  coufiiaw  asdmtaMcni/df 
tkammg^  eft  jtifte  8r  comrenable  i  nwtce  mà  «'«n 
4cane ,  eft  iniufle  &r  faux  calcul.  Delà  ,  s  il  veut 
paflër  ï  l'étude  particulicrc  des  loix  de  fon  pays; 
s'il  va  difcuter  rhez  l'étranger  les  affaires  de  fa 
patrie ,  les  principes  généraux  de  droit  qu'il  pof- 
scde,  lui  donneront  le  mo^en  d'en  pénétrer  l'ef- 
frit ,  de  fe  les  rendie  àmdiiret  &  de  s'en  ocot- 
pcr  ï  l'avannge  de  diaqqe  dtoytn  Sr  de  k  chfllê 

^«blique  (i  ). 

(  Ctt  artitU  tfi  de  M.  Gkiy il.) 

Droit  des  gens  :  félon  plufieurs  ^ciivaim «  le 
'dnudesgentt^me,  juritprudence  que  ta  raifon  natu- 
relle a  établie  fur  certaines  matières  entre  tous  les 
hommes ,  &  qui  eft  obfervée  chez  toutes  les  na- 
tions i  mais  cette  définition  fuppofc  que  la  raifon 
parurellc  a  toujours  ài\Xé  les  articles  du  droit  des 
gens  qu  on  a  vu  établis  chez  les  peuples  ;  &  il  vau- 
dioit  mieux  due  que  le  dmit  du  geiu  e/t  tau  font 
dt farifpndmu  f»t  Utptifk*  ou  itMdmultiir 
rapports  tnt/tuit. 

Le  Diâionnaire  de  Jurifpnidence  ,  (  article 
Droits),  développe  les  pciQd|>et  fcholalÙqpes  du 
inu  Jugensjtc  il  dooM  IB  fftéài  des  onviaio 
de  PallaMorf,  de  Grodns  8e  de  Burlamaqui  nr 

Éettc  matière  ;  mais  nous  croyons  devoir  ajouter 
ici  d'autres  détails  à  cette  queftion  politique. 

Le  drolr  des  gtn*  comprend  les  prijicipes  8r  les 
tègles  que  l'ufage ,  ou  un  confcntcment  tacite  ont 
établi  parmi  les  nations  libre?  ,  pour  régler  leur 
conduite  Ie<.  unes  à  l'égard  des  autres.  La  cou- 
tume 8:  le  confcntcment  tacite  des  nations  obli- 
gent fctik  ici  les  peuples  i  fe  conduire  d'une  ma- 
nière plutôt  que  d'une  autre  )  car  ksptindpes  de 
les  règles  du  droit  des  gùu  (bot  qndqnefiM  Con- 
traires à  la  faine  raifon. 

La  bonté  du  droit  des  ptns  indique  rintellieencc 
&  la  police  des  nations  qui  l'ont  adopté.  Celui 
des  peuples  ûgcs  8e  civiitlifs  eft  caofiume  «  dans 
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prefque  tous  les  points  >  i  la  raifon  &  au  droif 
naturel. 

Les  natiaas  îouifl'ent,  les  tues  à  l'égard  des  «o* 
oes  ,  de  tome  la  liberté  oatnrelle }  8c  comme  char 
que  état  forme  un  corps  moral,  chaone  «adoil 
eft,  par  ra[^ri  aux  autres,  ce^^ue,  dans  IViac 
deiuture,  up  homme  feroit  à  l'eg.^rd  dc:s  autres 
hommes.  Elles  font  dooc  obligées  de  tcipcUu  If 
droit  naturel ,  âc  de,Ie  psçmbe  .bour  baie  de  lenr 

droit  des  gens.  '  ■' 

T«aa  Ut  tutùiu  m  foat  point  Biu  tnti'tUa 
cMraw  la  mtnAm  Jtim  hât ,  tt  ^Oa^  ià» 
iloigaits  de  farmrt  par  Ittr  «m«m  >  mJltA  - 

politique. 

Les  nations  ont  entr'citcs  certains  rapports  :  le 
commerce  &  le  voiiînage  les  obligent  à  traiter  en- 
fembiei  leurs  intérêts  4  leurs  vues ,  leurs  forces  8e 
leor  ibibleflè  predidOiK  Ans  ceUe  de  nouveaux 
rangeroens  entr 'elles  ;  mais  ces  liaifirns  nelesmefe» 
tcnt  pas  dans  une  dépendance  tnatadle  t  les  de- 
voirs qu'elles  inipofcnt  ne  peuvent  être  afl'imilés  I 
ccuxqu'impofcnt  aux  citovensles  couftitutions  d'un 
état. Des  écriviins  juxqutls  iiovis  feroi.s  un  riii(;iLicr 
reproche  ,  celui  d'avoir  porte  trop  loin  les  fentimcns 
de  l'humanité,  te  repréfentent  (es  peuples  comme 
les  membres  d'an  grand  état,  comme  les  citoyen» 
de  rnnnrers ,  comme  les  parties  de  l'alTociatioa  gé- 
nérale des  hommes  ;  cet  vaines  déclamatÎMit  M 
donnent  tjue  des  'idées  faulTes ,  &  eller  {ntrodiû* 
6m  t  furie  droit  des  gas  ,  des  principes  exagmS 
8e  contraires  à  la  profp<^té  des  nations. 

Les  rapports  généraux  des  hommes  de  dnWfftt 
contrées  ne  dohrent  pas  £txe  coolbndus  avec  cens  v 
qui  réfultent  de  la  corflitiitieii  cMk }  Os  fimt  tris- 
différens. 

La  fociété  fuppofc  certaines  obligations  mutuel- 
les ,  contraâées  dans  la  fuede  remplir  un  objet  « 
8e  les  nations  ne  peuvent  en  mienne  maniète  coiw 
trader  de  ces  fintes  d*ob]igatioiis  mutuelles» 

Une  nation  a  donc  le  «'^or;  de  vivre  fépa- 
rée  de  toutes  les  autres,  &  de  rompre  tout  com- 
merce &  toute  firéquentation  avec  elles  ,  com- 
me il  eft  permis  à  un  booune  de  vivre,  dans  une 
parfaite  ibliinde.  60e  m  Ueflè  pafli  aucun  d^ 
voir. 

Ainfi  ,  les  nations  ont  le  choix  de  deux  nvoyens 
pour  f;  procurcrla  félicité }  le  premier  eft  la  commit* 
nicauon  ou  le  commerce  avec  les  autres  peuples» 
le  fécond  eft  une  féparadou.  totale.  Toute  idée  d« 
dépendance,  de  devait  8c  de  fimét^  entre  les 


"  '  ..  Il     1 1    .Il  .1  «il  ■  I  I  I    I       II  I  m 

(  1  )  b  dÊÊk  JHBain  érigé  en  «rade  par  quelques-uns  n'eft  fouvent  qu'un  eahM  t  «4  k  hmâ^m  tt  Uu 
•Mem,  n  idne  rimquité  •  le  bien  tt  1«  mal  font  confondus  ptle-mâc  ét  ua»  ovdic  «  ce  ftmit  «■ 
OMeellmt  oovnge  à  fUre  i  que  U  dÂrooillem  nt  de  cet  loix  fi  lonif-temps  livélécs»  En  les  cqmpeiant  «veft 
Mlles  de  U  natm*  avec  Icavrùct  règles  de  l'ordre,  oa  dimngucroit  ce  qnCalles  ont  de  nwMeic  eunwewe 
M^fiiaatifdecefB'cllatcnlnimd'«rtitiaiR8tdtmi^ 
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^Hiuplrs  libres»  efi  abfolunicnt  contraire  à  la  nicurc 
des  choies. 

'  h'im  de  liberté  naturelle  ,  dans  leaudfe  tion- 
'fah  îei  peuples  libres ,  n'eft  phint^  laificrcf'det 

y»llft!tiitior$  civifcs.  Ln  volotitt  de  chiqiîc  nation 
tîl  lilifc  &  indcV^*>Ptc  ; d.ms  !é<  états,  an  con"- 
ittir^  ,  !.î  vûloiitc''  de  chnquc  titnycn  cft  foumHc  i 
b  voîontc  gtmcnîc ,  qui  r'eft  formée  de  la  rcu- 
nion  des  volotttés  parttcidièrc^  Chaque  nation  ne 
fc  propofc  que  fa  tclicité  particulièrci  comme  cha- 
que homme  le  ferotc ,  a  les  {Ktipbdcs  vivoient 
mcore  ilans  f^t  de  nantie  »  àu  ueu  que',  dans 
les  (bct^t^  civile» ,  un  indivfda  ne  peut  cherdier 
fa  félicité  pirticulicre  oue  par  des  moyeti*qatne 
contrarient  point  la  fclicitc  gciicralc.        ■  ' 

Firitt^U  iut  du  nations  Us  wtés  à  figuré  lies 
«sUH»  ,  tiik  tu  iln  It  f^fntipe  géiiénU  du  4nit 
^  des  geiu.  ■ 

J  f<.  fviW(:i-.<;  nViTit  ^mr'cn es  d'antre  rapport  que 
<.l1,ii  .1  li  ijiccï  la  même  terre  ,  Hc  d'avoir  la  mcnic 
cii'i;t[.:,i:(i:i  or'^.iniqiie.  Elle;  font  djn^  lU)  état  de 
pai faite  c^alitc,  aut^ucl  la  différence  de' forcé  6t 
oe  riçbel&  'n'ajoote  ou  ne  tcttancbe  rien.'  ' 

Il  CT  TLiultc  OU*  leur  volonté  ell  parfaitement 
libre  ,  &  quelle  ne  peut  cîrc  airujcttic  qu'à 
la  raifon  ,  ou  â  la  contrainte.  Si  !.i  volonté  de 
l'une  d'entr'clles  nuit  •.l^'un  peuple,  ce  peuple  a 
droit  delà  réprimer  par  la  force,  parcp  .que>  eu 
^ard  à  leur  piénat  indépendance  j  '^ti  n'y  a 
de  moyca  que  la  force^,  pour  contntn^dTe  une 
Aation  a  le  reiifcrnicT  A.v<s  '-.'5  bornes  de  l'équité. 
£llcs  foiit  toujours  dai)s  le  cas  d  oppnincr  >  ou 
d'tee  oppntnéei. 

Lent  volonté  doit  recevoir  les  loir  de  Ii  raifon  , 
parce  ciu'cHesdoivcritappirrccvoir  qu'elles  ne  pour- 
r(i-ir  ij  u.iis  parvi;iir  à  la  félicité  ,  li  elles  u'ob- 
fcrveiu  pas  I:s  loix  de  la  nature  Se  de  l'équité  , 
da  is  leurs  procédés  avec  les  difféfentes  nations , 
Se  &  elles  ne  fc  condaifent  pas  à  leur  égard  , 
comme  elles  de/irent  nue  les  autres  fe  conduifent 
vi'i-i-vi';  d'elles  dans  les  mêmes  circonftances. 

On  tire  de  là  ce  principe  général  du  droit  des 
gens  ;  ckiiq-it  pruvU  doit  Je  conduire  à  l'égard  des 
atUrtt ,  com-nt  il  fouhnite  que  les  aufrtf  fe  condtJfeu 
h  fan  ifard  enpureiÙet  cicctuiflanccs.  C'ell  la  pr;- 
puêre  &  la  fuprcoK-lolder^ttitéjutiftellc,  fur- 
tam  par  rapport  I  cêux  qui  vivent' <!ans  une  éga- 
lité SL'  dans  une  iiuî.'pe-vlanrc  parfi-tc. 

Ce  principe^  général  eil  d'ailleurs  anabgue  à  la 
nature  do  émt  dts  gens  ,  qui  repofe  fur  le  con- 
lêntetDam- «Mica  deMiaiiooi^.ft^  qoLitfe. toute,  (a 
fbrce  de  l'ufage. 

11   s'enfuit  oii'îî  efi  conforme  n!i  droit 
gens  de  fc  conduire  vis  -  à  -  vis  des  autres  na- 
tions ,  comme  elle»  fe  font  conduites  vis-à-vis  de 
BOUS.  Il  peut  en  KÙiita  m  droit  it*  guu.  ttèt^ 
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'.  cruel  i  irijis  ce  fera  toujours  un  véritable  droit 
des  jjtr.i.  La  traiiirc  des  reprcfailles  contient  les 
nations  féroces  »  &  le  dcibrdre  des  lÏKictés  &  des 
peuples  mwbTi  gariqurfois  des  voiynim  tec^ 
dbles. 

M.  de  Momefqaieit  aéUilLfiir  le  dr^  du  gtm 

ira  ptindpe  qu'il  regarde  éomme  général 8c  oamaè 
b  bafc  de  cadrait.  Voici  liio  principe  ;  Usnatiom 
dvi  vent  Je  fkire  tmtani  dt  6ien  dum.  la  paix ,  &  dant 
la  gueire  le  moins  de  mal  ju'clks  peuvent  j  G*  que 
leur  intù  it  le.permet.  Ce  principe  cft  trcs-cOnfbrme 
à  la  raifon  l'humanté,  &  oppofé  aux  maxi- 
mes cruelles  que  diâïrens  auteurs  ont  cherché  ï 
introduire  dans  k-^MtidM  gau,  11  iBiffae.  peu  de 
celui  que  linos  ivens  mdiqiii  iDii»è41ieiire.».  fle 
lu  ii'i  n'examinerons  p..s  s'il  téonitllMWslcS  qUAr 
d'un  principe  gtt.ira'.  '  ' 

Lj  paix  iji  lu  première  loi  du  dnit  des  gtnt. 

Les  hommes  Ibot  port^  à  la  paix  par  k  ioiti' 
ment  de  leur  coofervation ,  pat  le  (animent  de  la 

peur  que  leur  infpirc  la  lunirc ,  par  la  cnmmiCfra- 
tion  qu'ils  cprouvmt  à  l'alpect  de  leurs  fetnbla- 
bîcs.  Le  droic  naturel  cft  le  premier  guidé  des  na* 
lions  qui  jouilfent  de  la  liberté  naturelle }  ainfi  la 
paix  elt  la  première  loi  du  droit  des  gens.  La  rai- 
fon didc  au/G  cette  loi  j  car  elle  monue  que  les 
nations  ne  peuvent  faire  la  gm^  *  lâns  reflentir 
de  grands  maux  ic  de  grandes  potes  «.  &  fus 
mettre  lair  félicité  &  leur  confervatlon  àn  ha- 
fard. 

La  paix  cft  aufii  la  corfJqucncc  la  plus  pro- 
chaine &■  la  plus  immtdiate  du  prii'cipe  général 
que  nous  avons  éubli  fut  le  droit  des  gens  j  car  fi 
une  nation  fe  condldx«  i  i'éeard  des  autres,  com- 
me elles  foubaiteilt  qw  cdles-ei  fe  conduifent  à 
fon  égard  ,  elle  n'ollbifen  jamais  les  pei>)Mes 
de  manière  à  leur  donner  fujet  de  lui  faire  la 
guerre.,  &elle  ne  déclarera  jamais  la  guerre  fans 
un  jutte  waaàL 

Lit  féconde  loi  eji  qu'un  peuple  peut  entrgprer.dre  la 
guerre  ^  ftand  il  efi  en  ditagtr  d^ifre  fnAjuguti  ou 
dknàt» 

La  confervatîon  de  fol-mfihw  teint  la  première 

loi  de  la  nature  ,  &:  tnut  h  mmc  ayant  droit  d'en 
tuer  un  autre ,  quand  i!  y  el\  torce  pour  confcrver  fon 
exiilcncc  }  les  peuples  ont  de  rrcme  le  du  it  de 
commencer  U  guerre  t  cuand  ils  font  dans  un 
danger  certain  ou  inévitable  d'être  détruits.  l  e 
droit  naturel  permet  Coujours  de  fe  défendre  «  & 
les  peuples  peuvent  commencer  ta  gnerrê ,  dans  • 
tous  l«  cas  où  le  «/'o/V  naturel  rermet  qi^c  l'on  tue 
pour  fa  prot>rc  confcrvation.  Lorfnn'on  vent  fui- 
vrc  des  piincipes  rigoureux  ,  i!  n  e*!  pas  facile  de 
jullifîcr  les  guerres  entreprifes  par  d'auaes  motifs  | 
mais  nous  tevicadmis  fiir  cet  objet  i  l'aracl» 
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it'aigti  prochain  it  la  gunrt ,  e'eji  la  eonquitt  i  on 
'  WUt  eonftrver  les  dmnaiaes  fu'on  cherche  i  coa- 
fÊt/ir  j  ainfi  oa  tu  doit  faut  éévafter ,  ni  faire 

I  'oSjct  d'une  guerre  jufte  étant  j  fclon  îestcii 
vams  rigoureux  ou  relâchés ,  de  prévenir  ù  pro- 
pre ddlruâion  ,  ou  de  conquérir  un  pays  p<itir 
lé  veqger  ou  pour  obtenir  judice  ;  des  que  le 
ianger  eft  pafle  «  qae  l'ennemi  demande  la  paix , 
&  Qu'il  confêat.i  donner  fadsFaâion,  l'éqowa^ 
turelle  8c  le  émit  As  gens  veulent  qu'on  la  lin 
accorde  :  car  (ï  on  la  rehir'il:  ,  on  le  fuivroit 
pas  le  premier  principe  du  d/nt  aa  gau  ,  qui  or- 
donne de  faire  aux  autre*:  ce  qu'on  voadniC 
noiK  filTent  dans  I»  mctne  occafion.  « 

Une  guerre  qu'on  a  decl-iré  avec  jurtice,  peut 
cnfttiie  dcvaiir  injufte  :  c'tSk  le  cas  oiî  le  trouva 
Charles  XII ,  roi  de  Suède  t  il  commenta  la  guerre 
pour  fe  dctc-niir::  cnrtrc  un  .r^ellevir  in|u(le.  Ainfi 
elle  ctoit  pai îaiicrMciji  t;L;iiu,iL>lc  :  Wuvs  il  l.i  pro- 
longea de  la  rHAnicre  U  plus  iriiil^c  ,  ei  tctcifinc 
avec  opiniâtreté  di-s  prc);i;cs  de  puix  trCs  -  raifon- 
nabks  qu'on  lui  otlrir. 

Toutes  ks  guerres  de  terre  ont  un  autre  objet 
acceiroire  *  qui  cfl  de  faire  des  conquêtes  mur  iê 
4^domnager  des  Irais  que  Ugnerre  oecalioODe  , 
M  des  injuftices  qu'on  a  enuyées  :  ainfî  on  fe 
propofb  de  gjrdcT  les  cotiquLtes  qui ,  f.ms  cela  , 
he'dedommagcroieiit  i!e  rioa  ,  i-'c  ne  icroicnt  pr-i- 
fitnblcs  en  lucun  fens  ;  l,i  :  lif-^n  Jv  le  d^oit  des  ge:is 
n'autorifent  donc  ^as  le  vainqueur  à  dcvalVcr  les 
pays  qu'il  acooqnisi  8c  comme  les  nations  qui 
fe  font  la  guerre ,  doi\-ent  fe  faire  le  moins  de  mal 
poflible ,  Se  qu'il  ne  leur  eft  permis  de  faire  que 
celui  que  leur  ycritable  intérêt  exitt,  la  cruauté 
contre  1e<;  fujets  de  l'ennemi  îeurelf  interdite.  La 
crui.icc  d'.rillcurs  déshonore  l'humanité  i  elle  eft 
contraire  à  l  efprit  de  toute  nation  raifonnable  &■ 
policée.  La  troificme  loi  du  droit  des  gens  eft  donc 
de  s'aifttnir  de  tovte  cru-  '  té  pendant  la  guerre. 

Ce  n'cft  pas  la  famte  des  auteurs  qui  ont  écrit 
fiir  le  droit  éc  la  nanateBe des  gens,  fi  tesmiioiit 
de  l'Europe  ne  livrent  plus  l^a  bai1>afe  oraïur^ 
des  anciennes  guerrîs  ;  n'ont  pas'  rouî^i  d'en- 
fcîftncr  qu?  !e  vninducur  j  le  ùroic  de  rafcr  tontes 
If-s  v-I'cs  dct  \\-\nenr  ,  &  de  tuer  les  v;i:'k  us  ,  mi 
de  les  réduire  ci  efclavage  j  s'il  vouloir  bien  leur 
hidërh  vfe^cmnfMlBoD. 

Ln  «riioNf  t  en  fe  faifaiu  Ugmin,  dbrimtf  ia^ir 
m  ekeialitOin  «sot  aJgtehiitiù  m  kh  fmr. 

PilKi|Ue  la  p:«x  eft  la  première  loi  des  nations , 
te  qu'une  pucrrc  itiftc  cefTc  de  l'être  quand  on  re- 
fufelapaix  ,  il  en  rL-friltc  nu'au  milieu  de  h  guerre, 
hs  nations  doivent  taijft'  un  chemin  litre  au  retour 
dlr/<p«ûr.  Ceil  laqu.iti  i^me  loi  du  droit  étfgms. 
Les  envoyés  ds  i'oioemi  qui  ont  qnelqwr  piop»> 
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étions  i  faire  >  ou  quelques  papiers  à  remettre  « 
de  quelque  état  ou'ils  foient,  ^venrédnè  jovAr 
de  la  sûreté  la  plus  par&itc ,  tanc  de  11  paît  di!^  . 
foldats,  que  du  refte  des  «ito^'oisr  > 

La  nature  de  b  chofe  &:  l'aveu  des  nations  fm 
ce  point ,  exigent  feulement  que ,  s'ils  font  miit- 
t  lires ,  ils  falîcnt  connoitt^c  ,  par  un  trompette  ou 
par  un  tambour ,  qu'ils  viennent  l'aire  Un  n«slTlige^ 
&  qu'en  n'a  rien  .î  redouter  de  leur  jpppoche".  Il 
eit  li'uijge  aujourd  hm  que  les  enffiyés- d'un  e»*- 
iieiiii  aient  un  pafl'eport  de  celui  auquel  on  tes  eii<- 
voie*  iorfqu'ils  Ibot  de  l'état  civil  ;  mais  c«-n'eft 
gnéses  qu'une  précaution  ,  pour  qu'on  ne  les 
cufe  pis  J'.fi  icnn.i?c  ,  î<c  qu'ils  Ibient  garantie 
des  nisuvai'v  tt.ntci'icns  des  pnrris  ennemis  qti'ffs 
peuvent  rencontrer  fur  leur  route.  Ce  n'eft  point 
ccpafleport  qui  rend  la  perfonne  dos  envoyés  fa- 
crcç  pour  les  princes  8d  les  généraux  ennemis.  Leur 
lettre  de  créance  fuflît  i  leut  sûreté  3  fafls  qu'ils 
aient  befoin  de  pafle- port.  Toutes  les  nations  po* 
licces  de  l'antiquité  ont  accordé  une  pleine  sûreté 
aux  ambafladeurs  de  leurs  ennemis  ;  &:  lorCqi,; 
Charles  XIl  fit  arrêter  l'arnb.irt'.uknn  d'Auguftc  , 
roi  de  Pologne  ,  dans  fon  quartier  général ,  fous 

piJicx le  qu'il  étokvci»  fJmspaflèport.-iFiîoûle 

droit  àes  gens. 

Li  thifiiimé  loi  efi  i^ftntr  umoliiklemmt  Us  fa^ 
nies  fiw  Tm'  éomie  k  A»  purrr. 

Les  conventions  faites  à  la  guerre  doivent  erre 
fiertés.  .Si  les  nations  civilifécs  ne  'es  obferToiv'it 
pas ,  leur  manière  de  faire  la  guerre  feroic  cruelle 
8c  barbare  ;  mais  par  la  corrupttoij  de  la  nature 
humaine  ,  la  guerre  fufpend  ou  élude  toutes 
loix  ,  même  celles  du  <toit  dis  gens. 

l!  s'agit  ici  des  capinrfations  des  forteieflcs,  de 
In  promefle  de  certaines  troupes  qui ,  en  danger 
d'être  prifes  par  l'ennemi ,  le  font  engagées  à  ne 
point  fervir  contre  lui  pendant  un  temps  détër- 
niinc  ;  des  paroles  d'honneur  ,  des  officiers  prrfon^ 
niers  ,  des  furpenfions  d'armes  ,  &  de  beau^ 
coup  d'autres  conventions  qui  ont  lieu  dans  le 
cours  d'ane  guerre.  Si  une  nation  ne  tient  pas  ce» 
fortes  de  conventions ,  lès  ennemis  ne  les  bbfèr- 
veront  pas  non  plus  d.ins  les  nênits  circonftan- 
ces  :  fi  U  droit  des  reprcfjj^cs  ïcs  v  .Wtotifc ,  U 
pucrrc  deviendra  plus  cniRè  ' 'pb^ ^ideflifll^ 
rive  •        ■  '  :   '  '   '  ' 

On  a  idénarminé «par  la  crûnre  dès  re^ftellaiflès*,^ 
les  tmct  I  tenir  Tes  capitulacoM  qu'ils  «cctMrdenr 
aux  fbrterefles  \  ils  ont  enfin  fciti  qtt^I  croit  de 
leur  intérêt  de  tenir  leoc^parolr 

Quels  que  foient  les  ennen^if . .  n.lnd  ce  feroient 
des  fujets  révoltés  contre  1'  '  '  té  la  pliis  légi- 
time, il  faut  remplir  les  con'  ■  v  's  qu'on  x  fartes 
avec  eux  ,  pendant  qu'ils  avr  les  anres  j  la 
Biaio.  Dans  !c  fiècle  dernier,  i  i  <-cnéral  de  iVm- 
pereor  en  I  lonE;tie  ne  voulut  pi  t;pir  les  conveti- 
I  cioas  qu'il  avoit  ËHtcs-awc  let  iiiécomû8>-il 
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ibit  empïlcr  ou  enterrer  vifs  tous  les  prifonniers  i 
nuis  il  fe  vit  bientôt  contraint  de  ceuer  fes  hor- 
ribles cruautés  j  parce  que  les  hongrois  ne  tinrent 
^hu  loir  parole  >  &  lîreni  de  même  empaler  ou 
«ntener  vif^  tous  les  foldats  de  l'empereur  qui 
.tombèrent  entre  leurs  mains. 
:.  Si  des  ^tait  ,ifùfo  faut  réunis  t  refuroicnt  de 
unit  tes  conTOiaons  fùte»  i  la  guerre,  fous  pré- 
texte que  l'ennemi  a  manque  aux  !c;\  tic  l'union  , 
ils  fuivroientaun  mauvais  principe  ,  U  qualité  de 
l'cnucnu  &  la  nature  de  la  guerre  ,  ne  font  rien 
î  de  femblables  conventions.  Il  fera  toujours  dé- 
JÙfbqnable  8e  dangereux  de  donner  lieu  â  un  re- 
tour de  cruautés  8c  de  barbarie  dans  la  gUerre  , 
.en  violant  des  conventions  fâcrces  par  leur  nature. 

La  loi  naturelle  ,  qui  nous  fait  veiller  à  oocre 
confervation  ,  ne  peut  jamais  donner  le  dnit  de 
vioai  un  traite  fait  fous  les  armes  ,  puifque  c'cll 
ord  luircmrnt  le  foin  de  fa  confervation  qui  pro- 
duit ce  tr.iitc  i  ainfî ,  quand  les  officiers  ,  qui 
oiiL  donne  leur  parole  d'honneur  *  fervent  contre 
i'ennemi  ,  ou  contre  fes  alliés  ,  fans  avoir  cté 
échangés  «  on  <âm  avoir  pay^  leur  lanfoo  ^  ils 
allèguent  en  vain  qu'ils  n'ont  pas  d^autre  moven 
de  fubnder  ;  car ,  lorfqu'on  les  a  relâches  fur  leur 
parole  ,  ils  croient  ccnfés  prouvoir  fc  procurer  IcUr 
fubfirtance  ,  fans  manquer  à  leur  parole  ;  &  fi 
i'efpoir  qu'ils  en  avoient ,  les  a  trompé  j  ils  doi- 
vent teuMmer  pnfSNUiien  cbea  femenui 

foeiime  loi  tfi  qut  les  emhajfadtun  jetant  de 
.  U  êinti  &de  l»  lUteni  U  fUu  péifâue. 

Sî  le  iroît  des  gens  ctigc  que  les  états  laiflent 
nn  chemin  libre  au  retour  de  la  paix  ,  lotfqu'ils 
fe  font  la  guerre,  il  veut  aufli  que  pendant  la  paix 
ils  donnent  un  libre  cours  à  la  négociation  des 
affaires.  Et  c'eft  delà  que  rcfultent  les  priviltpes 
des  ambaïïadeurs.  M.  de  Montefquieu  a  très-bien 
(développé  le  principe  &  la  fource  de  leurs  droits, 
ic  voici  ce  qu'il  en  dit.  «Le  diwt  i^frof  a  voulu 
»  que  les  pnnces  s'envoyalfent  des  ambaflâdeurs  : 
M  &  la  raifon  ,  tirée  de  la  nature  de  la  chofe  , 
»»  n*a  pas  permis  que  ces  ambafîadeurs  dépcndif- 
»>  fcnt  du  fouvcrjin  ,  chi.z  qui  ils  font  envoyés, 
n  ni  de  fes  tribunaux.  Ils  font  la  parole  du  prince 
9*  iqiri  les  envoie  ;  &rette  parole  doit  être  libre  : 
M  aucun  oblbck  aefmt  les  empêcha  d'agir  ;  ils 
*»  peuvent  ftntemeiK  déplaire ,  parce  qu'ils  parlent 
»  pour  un  homme  indépendant  :  on  pounnit  leur 
"»>  imputer  des  crirr,e«  ,  s'ils  pou%*oient  être  punis 
il  pour  des  crimes  ;  on  pouiToit  leur  (bppofer  des 
e>  dettes  ,  s'ils  pouvotent  être  arrêtés  pour  dettes; 
»  un  prince  qui  a  une  fierté  naturelle  ,  parteroît 
9>  par  la  bouche 'd'un  homme  oui  auroit  tout  à 
»  craindre.  Il  faut  donc  fuivre ,  a  l'égard  des  ani- 
»  bafladeurs  ,  les  raifons  tirées  du  émit  du  gtns, 
M  &  non  pas  celtes  qui  dérivent  du  droit  politi- 
»»  que.  Que  s'ils  abufcnt  àc  leur  ttrc  rfprcftrt;- 

^  I  on  le  fait  cciTcr  ^  co  les  luivoyaot  cïkz 
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»  eux  ;  on  peut  même  les  accofer  devant  leuf 
»  maître  ,  qui  rtevient  par-!à  leur  juge  ou  leur 
>»  complice.  »  Les  aroiis  des  ambaflâdeurs  décou- 
Icnr  immédiatement  du  principe  du  d/oit  ats  gens  g 
car  fi  les  princes  fouhaitent  que  leurs  propres  aoir 
balTadeurs  jouilfcnt  d'une  liberté  entière  6c  d'tPe 
parfaire  fiketé  ,r  il  fiitti  que  Vambalfadeur  d'iin  aw 
tre  prince  ait  die»  «u  fouiB  la  ybené  9t  tem 
la  fâresé  podlUe. 

j4u£im  fttflè  me  doit  trouL'tr  U  fotittl  iu  autre» 
peuples  y  &  e'efi  la  feptïeme  loi  du  droit  des  gens. 

Aucune  nation  *  pendant  qu'elle  eft  en  gnerrea 
&  pendant  qu'elle  eft  en  paiXj  ne  doit  troubler 

le  commerce,  ou  les  aifociations  que  les  autres 
peuples  font  entre  eut.  Une*natioR  peut ,  à  la 
\  c'iité  ,  rompre  à  fon  gré  tout  commerce  &  toute 
ainniation  avec  les  autres  peuples  ,  en  ce  qui  la 
concerne  ;  mais  elle  ne  peut  jamais  être  en  drMt 
d  interrompre  le  commerce  des  autres  nations  ^ 
parce  qu'elle  blelTe  par-là  la  liberté  nanucUe  dM 
peuolcs,  qui  eft  leur  plus  grand  bien. 

Ced  dérive  encore  de  notre  principe  général 
du  ci- oh  dfs  gens  ;  car  un  état  ne  pouvant  fou- 
liaicci  qu  on  trouble  fon  commerce,  il  ne  doit 
troubler  celui  de  peffonnc. 

Il  fuit  de  là  que  les  ports  doivent  êue  fùrs  âc 
le  commerce  libre ,  mcme  en  temps  àt  fpute^ 
à  l'égard  des  puiflances  neutres. 

Une  nation  neutre  peut  être  regardée  comme 
ennemie  m  deux  cas:  i*.  quand  eOe  poite  à  !'€»• 
nemi  des  vivres  8r  des  mmiiions  de  guerre ,  quil 
n'auroic  pu  fe  procurer,  fans  expofcr  fes  vaiffeaut, 
fi  cette  n.iticin  ne  les  lui  avoir  portés.  La  confié- 
dé;  .ition  des  neutres,  durirt  Iî  dernière  guerre, 
a  fi  bien  cxpofc  les  privilèges  de  la  neutralité,  8c 
en  quoi  conlilknt  les  munitions  de  guerre,  qu'3 
n'ed  pas  bcibin  d'inliller  ià-delTus.  «"..Quiid 
elle  fait,  pour  Tennenii ,  un  commerce  qu'il  n'an- 
roit  pu  continuer  par  lui-même ,  3t  caufe  du  dan» 
gcr  nû  il  auroit  expofé  fes  vaifleaux.  Une  nation 
eft  dans  ce  cas ,  lorfqu'clle  va  chercher  les  mar- 
chandifes  qui  font  dans  les  colonies  de  l'ennemi  ^ 
qu'elle  les  exporte j>our  l'ennemi,  &  qu'elle  im- 
porte dans  ces  mêmes  colonies  «  te  pour  l'enne* 
mi  ,  des  denrées  &  des  marchandîUBS  d'fintope  , 
lorfque  la  crainte  empêche  rconenl  d'f  envoyer 
fes  propres  bttJmens.  Elle  (e  met  iJa  place  de 
l'ennemi  :  elle  eft  fon  faftcur ,  fon  aprci;:. 

Une  nation  cefTc  d'être  neutre,  des  qu'elle  en- 
treprend ce  commerce  ,  8c  clic  n'a  pas  à  fc  plain- 
dre ,  lorfqu'on  traite  fes  vaiiTeaux  comme  ceux  de 
l'cnnemL 

Les  nations  neutres  ont  foutenu ,  à  différentes 
époques  ,  qu'elles  fidfoient ,  pour  leur  compte  , 
le  commerce  avec  les  colonies  ennemies.  Mais  u 
elles  ne  faifoient  pas  ce  commerce  avant  la  guerre, 

il  efl  c'iir  que  c  eCl-I;!  un  prétexte  :  &  il  nudroit 

^u'UQC  Mooo  fut  \MfH  ^Icj  fQiif  ïoinSftu  qh'oq 
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Infc  aiofi  fous  &s  yeux  ks  richellès  de  (es  ennc- 

mis  3  couvert. 

Ce  ptincipe  efl  fi  conformt:  au  Jrci-.-  Ja  c^ens  , 
i  la  ûinc  riiloii  iS:  .i  ^  cquitt  luta.-ellL  ,  qu'il  faut 
avoir  couce  la  cupidité  6c  tout  ravcuglcmcnt  des 
Dégocians  holbodoU,  pour  n'en  pas  feniir  la  vérité. 
- ,  £n  gàiéral ,  Us  vrais  ptipopes  du  àroit  dttgtns 
exigent ,  qu'eu  égard  i  la  liberté  &  i  la  lureté 
dont  les,  nations  neutres  doivent  jouir  ,  on  exa- 
mioe  le  commerce  8c  la  navigation  qu  elles  ùi- 
Ibient  avant  la  guerre  ,  &  qu  oti  les  laillc  libres 
de  les  continuer ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient. 

Si  elles  poRoient  habituellement  des  vivres  & 
«ks munittoos  à  b  nation  ennemie,  avant  U  guerre , 
je  ne  dois  pas  qu'on  puilfe  les  eattapèd^.  Elles 
SCObODcnt  l'ennemi  ,  Se  elles  le  uieneqc  «  éan 
de  prolonger  la  guerre  ;  mais  quelle  ouxiine  de  la 
taifon  ou  du  d^w/r  des  f^-s  [  eut  nous  mettre  en 
droit  de  chercher  notre  j>  jntiie  au  préjudice  d'un 
,  tiers  innocent,  que  la  gunn;  ne  regarde  pas  ?  tt 
iur  quel  principe  raifoaiublc  p«ut  -  on  pbliger 
lipe  liatieil>  4  diCcontinuer  Ton  eoaunerce  %  pour 
Une  guerre  qui  s'éUve  entre  deux  nations  étran- 
gères, 8c  à  laquelle  elle  ne  prend  point  de, part? 
en  «sfie  »  chaque  nation  obéit  alors  à  fa  conve- 
nance ,  &  elle  ne  s'cmbarrafTe  pas  des  règles  de 
la  juibco  ri|oureurc  :  i;  iluit;  ,^tous  les  peuples 
s'cr  jiic  ccartfs  des  principes  a  Jaitrenres  époques  de 
Itui  .ulioirc,  fi  le  d.ot:  <its  gcm  lui  ci'.  tu:.!uiic, 
U  àrou  des  tepréraiUes  l'attCoriTe  â  les  imiter. 

U  paioic  qu'on  peut  (enlever  les  munitions  & 
les  viv«s  qu  on  poite  ï  i'enpKmi ,  nuiSi  en  les 
payant  leur  véritable  valeur.  On  fuit  une  règle 
pluv  cormodc  ;  on  enlève  les  munitions  de  guerre, 
4Sl  tiutlquelois  les  vivres  j  Se  fi  oa  les  paie,  c'dl 
lorl'q-j'on  rcdoutL'  la  vengc.mcc  dc  1^  m^ÏMoAsO- 
fce.  i^oyei  l'article  G U£ARK.         L,  ^  .  if;.', 

•  Droit  pubuc.  ^ejret  le  tMcmanjUM  4c 
Junfpni^eoce.    >  ,    ,  «  ,    i.  ^ 

^Droit.^PK  xh  GoiMiB.  f^9if  rattlcle 

Dkoit  '^tiniAiMD  ,  ou  Droit  Germa- 
nique Voyt\  le  Diâionnaflce  de  JunTprudcnce. 

Droit  Angiois.  Voyti  le  même  Dictiou- 
naire. 

Vo^tX  dans  le  même  Diâionnnaire  ce  çui  a 
rappuit  au  Aroit  de  beaucoup  d'iyincS  nations, 
&  des  déiuls  fui  les  diverfcs  acceptions  du  mot 

■  Droit  public  în  Fraiîce.  Nous  croyons 
Revoir  donner  ici  une  notice  hillortque  de  l'étude 
4u  init  public  &  de  la  politique  en  Funce  ,  dans 
les  dilTcrens  ficclcs  de  la  monarchie ,  avec  quel- 
ques remarques  touchant  les  printipauOl  OBVngeS 
qu'on  a  publics  fur  cette  matière. 
,^  Ceux  qui  ont  ctudié  notre  hidoire  ,  fçavent 
■^jm.|n|ôcip  k.JnitfifUk  &  la.  ppliiiqite.om. 
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été  regardes  ,  jufqn'au  dix  •  fepdcme  Itède  , 

comme  un  myftcrc  réfcrvc  aux  rois  8c  à  leurs 
lunUres.  Les  rois  &c  les  mtniftres  nunquoicnc 


mcme  tel  de  ptinctpee  cenalne  &  de 

fixe.  _  -  

Le  Jrou  de  conquête  fît  celui  de  la  ptemièro 
race ,  &  nos  fnnçois ,  au  beiceau  ,  étoknt^  à  peu 
de  chofe  près  ,  du  caraâève  d'AclrïHe  >  duquel 

on  a  dit  :  ■     '  > 


Jura  negac  fbi  nata  ,  rtikil  non  anogaî  jrmis.  ' 

Le  druit  du  plus  fort ,  des  notions  confufes  dci 
loix  romaines  ,  Se  quelques  ufagcs  particuliers  g 
formèrent  le  code  des  conquérans  de»  Gaules.  Le 
droit  naturel  Sc  celui  d<t  gt.is  n  étoient  reAwâél 

qu'autant,  qn'ib  s'açcordoÎGnt  «nrec  l'intciet  'de» 
''pallions. 

Sous  Clavis  I  &  Tes  fuccefTcurs ,  quels  d-.Tordres 
ne  voit-on  pjs  dans  l'ordre  de  fuccédcr ,  dans  les 
moyens  ii'.icqué;ir,  dans  les  moyens  de  conferver, 
dans  les  divers  cn^agemens  &:  dans  la  manière  de 
les  exécuter  i  L'égalité  dans  le  partage  du  buciii< 
entre  le  général  8e  fif  Colàtxs ,  etoit  la  loi  l>  pluS' 
comioe.' Les  récoiiq;>enres ,  les  peines,  tout  «etr 
arbitraire  :  celui  qui  condanmoit ,  punifToit  de  fa 
propre  inain  :  les  traités  les  plus  folemnels  n'étoient 
que  le  fruit  de  la  nécclfitc ,  des  liens  qu'on  briloit  ' 
fans  honte ,  Se  fouvent  par  les  voies  les  plus  odicur, 
P:s,  par  le  meurtre  S;  par  la  peiiî  i:c.  La  religion, 
même  n'obtenoit  fur  les  cœurs  que  ce  foible  em- 
pire dil  à  l'imprclfion  trop  iduvcnt  paffagère  d'un 
bien  ou  d'un  mal  invisibles.  Les  ^éotaMW  }Hftv>' 
fioient  tout. 

On  a  vanté  les  lumières  politiques  de  Cloyis  I, 
de  Clotaice  l'ancien  ,  de  Frédégondc  ,  de  Drune- 
hault,  Sec.  Mais  fur  quoi  font  fm  l.s  ces  éloges  .* 
fur  des  meurtres  multipliés  ,  des  ulurpadons  ,  des. 
perfidies  manifclles  ;  fur  des  guerres,  injuftes ,  8e 
dont  l'ambition  8e  l'avarice  étoient  le  motif.  Aull^ 
le  TpXl*^  ,  l'incendie  ,  le  malheur  des  peuple^  en; 
étoien^ils  |cs  fuites  affreufcs.  Il  n'y  a  rien  là  qui 
annonce,  vn,  peuple  policé  par  les  principes  du 
droit  8c  de  la  politique. 

Sous  les  rois  Carlovingiens ,  la  Ugiflation  acquit 
une  .'cnne  qu'elle  n'avoit  point  encore  eue.  Char- 
lemagne,  l  ame  la  plus  élevée ,  le  génie  le  plus, 
étendu ,  &  l'un  des  plus  grands  rois  de  la  monar-> 
chic ,  afpira  au  titre  de  leeiflateur ,  8c  le  m^iàuk 
par  les  foins  qu'il  prit  de  rormer  un  corps  de  lois 
qui  pût  approcher  de  la  dignité  de  celles  des  ro- 
mains. Son  deflein  étoit  de  les  rétablir  ;  mais  le* 
livres  du  droit  étoient  perdus  ,  &:  on  ne  put  les 
trouver.  Dans  un  ficelé  plus  éclairé  ,  que  n*eùt-il 

Îioint  fait  !  Mais  ,  qu'ell-cc  qoc  le  code  de  fe$ 
otx ,  en  compataifon  du  recueil  majeftucux  de  la 
Jnrifprudence  romaine ,  même  dans  l'informe  com- 
pilatwa  dç.Jnftioien  (i)  ?  Lescapiiulaip;es,  la  loi 


(i)  U  At  fuf pnmçr  les  livr^  des  ituikonfuUc^  lontaios  ,  af  t^s  q^'oa  eue  achevé  les  pan  de  du  ^  il  fut  pui 
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ùliqae ,  8;le«  aatret^ties  de  nôtre  thèîen  e»^e , 

ne  l'ont  rkn  a  coté  de  ces  belles  ordonnances , 
qui  luppofent  les  vues  les  plus  fages  &  les  com- 
biiuirous  1«  plus  heureufes.  Le  défaut  de  prin- 
cipes ,  d'ordre  5c  de  méthode  eft  le  moindre  de 
ceux  qu'un  remaraue  dans  cette  colledion. 
f^.Qa  {MK  àoac  eut  que  fovs  la  rccoixie  race  > 
aiiiiî  ifo»  tuât  I»  pmmètt^  le»  principes  du  Jivit 
&  de  la  politique ,  cet  enchaincmcr-t  de  confé- 
qucnce^  lices  entre  elles ,  cette  filiation  de  rt-gle^ , 
d'ix:iinu-s  ,  tic  dcfinitions  ,  de  divilions  existes 
qui  forment  une  fcience  ,  étoient  tout- à- lait  in- 
connus. 

Le  fiècle  de  Chartemagne  &  les  deux  fuivans, 
furent  à-pcu-prcs  étrangers  aux  toix  du  tiroit  natu- 
&»  è  U  litcéEanire  ;  f  ignorance  >  la  ftupidhé , 
le  n^PÇtt  des  fcienees  8r  de  la  morale  r^gnotent 
niveiwllement  ,  dit  un  moderne  (i). 

Le  Jroii  féodal  ,  qui  devuit  l.i  jurirpmdcncc 
de  l'état  &  du  gouvernement  û^w,  le-,  pteinieis 
rois  de  la  troifième  race  >  &  qui  introduifit  quci- 
«Ms  fbnnee  répoUicaÎDes  dans  wi  état  monar- 
«Uftie  4  renveifa  ptefique  CBd^ement  le  «and 
Mice  de  légidatiort  dont  s'étoit  occupé  Char- 
Icmaiîne,  Il  fit  de  tels  progrès ,  &  les  confcqucn- 
ees  des  principes  reçus  en  cette  matière  furent 
pouiTées  fi  loin  ,  que  l'on  ne  connut  bientôt  plus 
d'autre  jurifprudence  que  celle  des  loix  féodales. 
Le  droit  publie ,  le  droi:  particulier  ,  le  droit  ec- 
délîaftique  mène  *  la  jpdiiiquc ,  tout  prit  l'em- 
preinte du  dnis  des  fie». 

Ce  Ait  dans  ces  temps  qu'on  vit  naître  les  mots 
étranaes  de  fuitmiaetf,  hommu^»  ,  flmi ,  vaffa- 
liti  ,ligcjr,ce  rjii  tigciti ,  paragt  ^  toas  ,  rachapt  ow 
rtlirf ,  loyaux  aidts  ,  aides  ckeve/t  ,  &  fint  d'au- 
tres dont  notre  drvit  ,  appellé  coutumier  ,  iv-rrc 
ancienne  biftoire ,  notre  vieille  pocfie  &  nos  vieux 
imnans  font  remplis.  Les  caprices  les  plus  exin- 
«a^aAsdevnutntdesloixi  8e  foos  ie  nom  de  4«h» 
8r  d6  VMWff»  fMèmt  .-câiii  <]bi  avok  la  fbrÏDe  eil 
màin  '  exigcolt  des  hommes ,  qu'il  appelloit  tantôt 
f«  v^ffaux  ,  tantôt  fcs  ,  tout  ce  qu'il  lui 
plaifoit  ;  la  raifon  ,  les  moeurs  ,  la  religion  ,  la 
nature  même  (a)  réclamoient  en  vain  contre  l'abus 
<ni  la  barbarie  ;  la  loi  de  t'infcodatian  fMilok't  U 
ftlloit  fe  taire  8c  fe  foumettre. 
*  'Dans  cette  pofition  ,  quel  rcfpeû  pouvoit  •  on 
avoi^  pour  les  pciocipes  dtt       &'  oe  la  poli»' 
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qtoe ,  facriltés  en  toute  occafion  i  ia  iSièl  tM* 

jours  arbitraires  &  tics-fouvctit  bifarres  .- 

Une  des  caules  apparentes  du  rccird  des  pro- 
grès de  1.1  fcience  du  J'oii  Se  de  la  politiouc  tut 
auflî  le  principe  ân^ulier  que  la  cour  de  HgfM» 
qu'on  ne  diibnguoK  peint  eneoae  du  ^in»^ge* 
s'efforça  d'ititroduiEe  >  pour  anfmenter  Ton  pMir 
voir ,  8e  accréditer  dam  ferpiit  des  peuples  ùê 
prétentions  immenfes  f  ir  !e  temporel  dci  rois. 

Elle  en  trouva  Tcfccahon  dans  la  foiblejfc  de 
I  ouîs  -  !e- Utbonnairc  ,  dans  l'eljprit  mal -fait  de 
Charles-k-Ciuuve  j  dans  la  timidité  de  R(^>crt , 
le  premier  de  nos  rois  qui  ait  été  excommunié 
à  Home  ,  &  le  premier  qui  y  ait  été  canonifc  i 
dans  l'indoleoce  de  Philippe  I ,  difpofé  à  facrifiet 
tout  à  foa  repos  &  rien  à  fa  gloire  &  4  celle  d« 
l'état  ;  dans  la  conduite  aveugle  Se  paflionnée  de 
Louis-Ie  Jeune  ,  contre  Mcnri  II  ,  roi  d'Angle- 
terre,  fon  riva!  ;  enfin,  dans  les  projets  peu  réflé- 
chis de  qucl'iu  :s  .uitrcs  princes  «ui ,  en  fc  lliv.int 
de  la  cour  de  Rome  ,  confinnèrcnt  fcs  ufurpa- 
tions  &  lui  donnèrent  des  titres ,  dont  les  papes 
firent  dans  U  fuite  un  û  fréquent  ulàge  contre 
ceux  de  qui  ils  les  aendent.  • 

Philippe- AugTifte 'fut  le  premier  des  rois  de  lu 
troifièrne  race ,  qui  reconnut  les  fautes  de  fes  pré- 
déceflcurs ,  8f  qui  penla  (VTÎeufemcnt  à  y  remé- 
dier. Mais ,  â  l'époque  de  fon  règne  ,  la  cour  de 
Rome  avoir  déjà  pris  tant  de  fupcrioritc  ,  cti 
éblouiffant  les  peuples  &  quelques  fouvcrains  mê- 
me du  nom  toujours  rcfpeélablc  de  la  religion  , 
qu'il  n'alla  pas  auffi  loin  «u'il  s'en  étoit  flatté. 

La  décoorerte  du  livre  Jet  FmtUStt ,  en  i  riy, 
ciît  dû  !>:rin:r  rout-à-f.iit  l'iï^norance  &  la  barba- 
rie ,  en  riuienant  les  eCprits  à  cette  raifon  épuré* 
qu'on  a  appellte  ratl.>  j.nyt.s  ,  ^v-  ou!  ,  fjns  être 
parfaite  ,  étoit  bonne  du  moins  pour  ce  tcmpylâi 
Mais  de  vieux  préjugés  ,  rinliftude  &  de  tl^ 
çands  intérêts  s'oppolbient  aux  progrès  des  priiH 
dpés  hnniDéox  du^ukromain t  qui w  céda,  d'un 
coté  ,  au  dmt  canonique*  fie  de  l'autie  an 
ftodal.   •   ••     •       '  •  ••  • 

S.  Louis  fut  plus  heureux  que  fon  aïeul,  &:  peut- 
être  ,  fous  fon  règne  ,  la  France  eût-elle  connu  de 
véritables  prijicipcs  de  droit  &  de  politique  ,  Il  le 
fyitême  des  croifades ,  né  fous  Philippe  I ,  n'edt 
point  été  on'  nonvd  «Made^au  pragiés  de  b 
icatliàn.  ■     -  • 


a  fon  tc:T-  (!c  1 1  rafnr.e  peine ,  par  In  empereurs  Léon  &  Barilc  ,  qui  firent  ce  qu'ils  purent  pour  XupprintSC 

ft>  livres-  Trs-iuS'on  J'Anhvrui  Duck  ,  de  fu/agc  dti  Jroil  cn  il ,  cit.  ^  f  pëg,  M, 
il)  ArtfiU'ui  Duck  ,  de  Vuface  du  droit  civil  ,  chsp.  <  ,  prjg.  7<. 

fa)  Cambdcn  Jr /<rif3,',';ii3  ,      S[>elman  af>rc«  Im ,  rapportent  une  ancienne  charte  par  laquelle  Baudouin 

jivouc  tenir  certaines  terres  a  Hemington  ■  d«ns  le  comte  de  Surfblk  .  pcn  /irimuism  ,  pro  qud  debua  Jtucn, 
ét  nsté^  dommi,  wnmfakum ,  fuffium  6  pàam.ï>Kim  l'aveu  ,de  Bicuil ,  date  du  %■>  feptembre  i3«s  >  il  eft 
parlé  <r(m  trrpiei  4â  MU  feifncur  pour  cfiajae  fimme  401  battoit  fon  mari.  Pour  U  nàill'ancc  d'uo  enfanr  qui 
iuroTt  les  deux  fcxes  «  an  viBage  de  Montiuçon  .  quatre  deniers  tine  fors  payés  •  au  tmum  bombtm  five  ruU 
faritiir  pet ,  fugtr  potttm  ét  tiifiro  moniit  I.u:ii  folxtndum.  I..t  ThaumaOiére  ,  dins  fes  notes  fur  les  courûmes 
de  Beaavais  ,  chap.  it ,  pa?,  407  a  la  fin  Sr  iOU.  La  maHhn  de  la  Rovcre  en  Piémont  avoir  le  droit  de  désho» 
oorcr  la  mirioe,  le  jour  ou  Li  première  ouit  de  Tes  noces.  Un  cardinal  de  cette  maifon ,  Jértaw  dS  lU  Bo* 
Ttre ,  jctta  as  feu  la  doue  de  ce  privilège.  fitfUt  OiS.  tttt  tM  Stxi^M  i  V»  mm  U,  '     ■  « 
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.n  fe  Um  >  comme  bien  ifaotrei'erbees,  au  fé> 

doifint  appas  des  conquêtes  de  religion  ,  qui  le 
bannie ,  pour  ainfi  dire  ,  de  l'es  ctats ,  &■  priva 
eniill  les  IianijOis  d'un  de  leurs  plub  grands  rois. 

Il  aimoic  la  iullice  ;  il  chcrchoit  à  la  connoitre.} 
il  en  fàifpiti'obicc  ^  fit  léiexiaM  &  de  Tes  étu- 
des, %c$  grands  ouvrages  qpî  ofù  paru  de  Ton  tems  > 
annooccnt  Ton  go^t  j  «  prouvent  le  degré  d'e(Ume 
qu'on  avoir  pour  la  jiinfprudçnce  &  l'ctudc  des 
loix  romaines  &  des  livres  de  Juftibiea ,  dont  la 
France  commcni^oit  à  s'occuper. 


prince  faifoit  fouvcnc  monter  avec  lui  fur  le  même 
eibuoal  pour  rendre  la  )uQic.é  à  foq  peuple,  8e  le 
Cvuuàmier  de  Beawoiju  .  càmpoCé  par  Philippe  de 
Beaitmanoîr ,  bailli  de  Roberr  de  I  rance  ,  dis  de 
S.  Louis ,  comte  de  Clenuftni ,  auquel  quelques-, 
vas  de  nos  iurircopTiittei  oot  daoaé,k;  noin  de 

Ju/Hiiîtn  franfois. 

Dans  ce  mémeltècle,  Thomas  d'Aquin,  qui 
montra  du  génie  dans  des  o»uvpges  qui  en  fuppo- 
foient  peu ,  jetu  les  fiîMidcmens  de  la  fcience  >  je 
veux  dire .  d'une  àHiaoapq^iné^draùe 
ie  de  la  politique  dans  ùOk  «nmge  iffff  Sfi^irtfitu 
prineet ,  (  de  enditione  princîpwn  )  ,  Sc  daàs  &  kttNr 
adreffée  à  la  duchelTe  de  Brabant. 

Sous  le  règne  de  Philippe  le  hardi ,  cfprit  bien 
inférieur  a  celui  de  S.  Louis  fon  père,  mais  non 
moins  iclc  jxi'jr  li  juflicCj  le  <i''^o'f  &  la  politique 
firent  quelques  progrès.  Gilles  df.  ^om^ .. ,  élève 
de  S.  Thoibas'  8c  précmeeur  dePbiUppel^  ,fiel« 
diftlngua  par  un  exceHene  ounase  jfitr  /«  Ccm- 
éuîu  des  princes ,  &  par  tm  antre  jùr  te  pMtvoir 
eccUfliifllquc  &  la  puifTince  ttmportllt.  Ces  mor- 
ceaux ,  peu  connus  &  peu  lus  ,  mcriteroicnt  de 
l'être  davantage  ,  &  honorent  à  qacli-uc<;  tu;a:ds 
le  fiède  où  on  les  publia.  Pour  taire  l'elogc  de 
Gilles  de  Rome  ,  il  fuffira  de  dire  qu'il  fut  Iccon- 
feil  &  le  guide  de  Philippe  le  Bel  dans  le  fameux 
différend  ,  entre  ce  prince  &  l'ambitteoz  Bonîfâ- 
Vt  VIII  »  &  qu'il  Ibucint  les  intérêts  du  prince 
contre  les  prétentions  du  pontife  avec  une  fermeté 
C'.i'on  ne  uurnit  trop  admirer ,  &  qui  annonce  un 
homme  xnliruit  dans  le  droit  &  U  politique.  Après 
«ette  grande  affaire,  conduite  pur  la  France  avec 
autant  de  ra|efle  que  de  vigueur  «  on  ^ea  que 


la  cour  dè  RoèK  craindraic'io^niis,  <lâ  v^if^ 
ceflêioic  de  la  craindre. 
'  Les  goetres  fanglantes  entre  la  France  l'An- 
r<|3etenkf  qui  occupèrent  les  règnes  de  Pht!ir  jc 
de  ValoM  8f  du  Roi  Jean  ,  dont  le  caraftcrc  dur 
&  impétueux  fut  fi  tun-MU-  à  fa  patrie,  empêchè- 
rent pour  tjii  ccijips  les  progrès  de  la  fcience  du 
iroH  &  de  la  politique  :  mai»,  fous  fon  fuccelfeur , 
on  ^  vit  renaître  le  goût  avec  celui  de  l'hilbahe* 
qgoi  f     pé  plus  qu'oli  M  k  pebfe  ccoimuné- 

^4.e  tempérament  de  Chailei  V,  aflotbli  pac  le 


pollon  que  lui  avoit  donné  le  roi  de  Navarre  fofi' 
beau  tr ère  ,  le  renferma  dans  fon  palais  '&  l'oblige*- 
à  taire  la  guerre  par  fesgéoéfiuu.  Uadmoit  U  lep< 
ture ,  &  hit  le  premier  de  aoB  reti  qui  penfa  i 

former  -une  biWtothèx^ue. 

Parmiles  diffc-rcn<;  ouyr.igei  auxquels  fon  cftime 
pour-les  f.ivar.s  dmiiu  lieu ,  on  -i  trii-.-rjrs  diftii^.' 
gué  le  Songt  du  verger.  Cet  outr.igc  Viit  dédltfà 
Chjrlci  V  en  liC^  ,  par  Chirles  de  Louviefi^ 
confeiller  au  parlement  de  Pari*.  H  eft  prédet^àl' 
parce  qn'S  contient  les  anciennes  nutxitnes  de  Vf-' 
tat  ùmatuem  dilctnéet  'POitfllédMiiB  o^léKvitL 

pxrtltl,  '  .O- ...  r  :  i 

Mais  quelque  eftimables  qu'en  foienr  les  wË', 
cipes  ,  quelque  refpeil  que  l'on  doive  à  cet  Ul- 
cien  monument  de  nos  droltf  &  de  nos  libertés, 
le  plan  de  ToiriprMé  ,  Éiffi  ^  bien  qUe  celui  du 
Rofi€r  dug«érm\i  fyk  rodk-'les  yeux  8f  par  l'or- 
dre de  Louis  XI,  pour  l'inftruafon  du  d.iuphin, 
dl  trop  rétréci,  rrop  peu  méthodique  pour  fervip 
d  intraduâion  i  la  connoiffance  Au  drolt  &'  de]à 
politique.  Ce  ne  font  que  dcsréfuitats  de  rcxpérien- 
ca ,  ou  de  figes  réflexions  appuyées  fur  le  raifon-* 
nemcnt  gf  l'autorité  du  droit  civil  ou  du  én^ 
canonique,  de  l'écriture  ou  des  pères.  On  diio^' 
ty^imm  An  Songe  ét4erner,  qui  a  adopté  la 
du  dialogue ,  a  Todii  ftiivre  la  méthode  de 
Puton  ou  de  Ciceron. 

Il  faut  dire  la  même  chofc  des  ixtéietà  MW 
'"oiresde  Philippe  de  Commines  ,  hiftorien  d» 
Louis  XI,  que  tant  de  pdlitiques  ont  pris  pour 
un  chef- d  œuvre,  8c  dont  fempercur  Charles- 
|QWOtltacbevoit  la  leéhire  que  pour  la  recom- 
imcncep.  Gn  i  comparé  fes  fages  réflexions ,  fes 
principes  uul«&  judicieux  â  ce  qui  fc  trouve  de 
meilleur  dans  Thucydide,  Polybc,  Xenophon  8e 

I  acite  ;  mais  quelle  différence  :  on  n'y  trouve  pas 
la  clanc,  a  Gmplicicé,  la  raifoo  profonde  &  le 
coiirage  éclaire  que  doit  offrir  un  bon  ouvrage  fur 
le  droit  &  h  politique.  L'aatcur  n'ayant  écriTque 
d  aptes  fon  expérience,  &  fen  expérience  avant 
cté  acquifc  dans  un  Ccclc  erofllcr  &  peu  éclairé 

II  n  a  pu  iou&aala  grands  principes  fur  l'admi' 
migration  des  ù>4ét^  m  b  âfiiie  %  nwraiie- 
mcns.  ■ 

4af*'^i"..P<iT,?J^*  MicWaver.  bien  loin  de 
coonW  â  1  établiffement  des  vrais  principes  du 
dwt  8e  de  la  polmque ,  femble  n'avoir  étif  écrit 
que  pour  irs  détruire  ,  empoifonncr  le  cœur  des 
princes  ,  leur  ir.fpircr  \et  maximes  les  plus  pcmi- 
cteufcs,  leur  apprcr.irf  1,,  rhcorie  des  plus  grands 
çrnncs  ;  & ,  fous  le  prétexte  de  la  néccflîtéou de 
la  convei.ancce  ,  c'eft  i-dire ,  fous  le  prélexte  fe 
dIus  dangeretix  &le  plus  abominable ,  les  exciter 
à  do  aâes  d  nréligioii ,  de  menfongc ,  de  perfidie 
&  de  çruautf.  Quelle  fut  la  fin  de  cet  Wreux 
.C«ar  UcirgM  qui  ctoit  fon  héros  ?  Ses  forfaits  in- 
dhrHr.iu  tnut  le  monde;  il  fut  mis  en  prifon  au' 
Lhaieiu  6aiai-Aagc  &  «  OAie  »  i  leeouvn  â  Jt-* 
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ha\é ,  matf'pdm'  pottet  foo  itnpnîflaflie  ttge  S  int 

Scjze  où  il  fuc  tue. 

Louis  XI l  ,  ne  avec  un  cœur  droit  ,  trmemi 
ia  mçnr<.)iige  ,  ûvjiu  même  pour  Uv\  :cn:<, ,  crut 
qu'il  lui  luffiroit  d'ctrc  honacte  hocnmcj  Se  n«gh-' 
m  ttifÇi  l'ut  &:  les  niefure^  qui  {MNfyoi<qt'  flW«- 

rrtjne ,  oQ,;i<!  p«ftC|i„ft;rieurei?»ent  qu'à,  ^ÂblNir^' 
à  tluJcr  ceui  ic  la  couc  de  Rome  ,  à  établir  le 
jfopvgit  fl[K<ûjiriqhiai4ç  &  l'iiidt|>eodnncc  de  nosj 
rt)u',  &  on  y  rtuw.  Ccl.»  ii'àoïc  p.; s.  i'oit  di.-H- 
qtc  j  iLnc  s'aglfloit  que  d'tclaircii  quelques»  mjxj- 
mcs  fort  (impies  ,  &r  d'avoir  recours  à  l'.iurorta* 
des. textes  bcuéik  dei  Ecrioue .  Bf^xM^f  ïa  bpt- 
mêesMdi  pwHRiwesf' 

Avec  l'imeTa  p\a<^  r.r.V.c  ,  ^e^^wi^  le  plus  tl^-vc, 
R-at)^i>is  prejTiiei'  eut  le  g^nic  le  plus^ttcr.du  &  la: 
liénioire.  la  plus  l^curcufe  :  il  fit  rciuiire  les  fcien- 
ces  <ians  Tes  rnts.  Lés  ^miètt;  B>(j(;rurant';» 
]<s  favans  ^  !..  :  cnft  àr,raMe  «tnih^te  4ejs po> 
iitique.  UflK.ilc»  auximes  de  cepriTCe-fiiiiiitfiM 
d'employer,  dans  les  ncgociacions  les  pUif-dâi* 
cates  8c  dans  Içs  ainbaflaîes ,  des.  p^rforuies- 
tinguées  dans  les  Ifttr^s  ,  des  pt^Iats^  çu^des  bonh: 
mes  de  loi.  .  > ,   .    '  ■ 

Oit  s'appKgua,  9»\ifoit  rçuwdn  :  c'ëroit  'un« 
fourcc  pr^cieitTc }  ilitUlUcf  :pi>ifer.  Mais),  en  0: 
livrant  à  l'étude  des  textes.,  m  4  céic'  des  an- 
ctens  doâeurs  ,  perfeoD^  ne  (bngM  aa>*dâîât'4C' 
fcntiel  de  ces  imneufcs  coUeihons.  Il  CoiifiJlc  fur- 
tout  dins  le  d^rurdre,j«vcc  Icçjuc}  ^f]?'/ mtimel», 
le  droit  des  pfiin  8c)tî  d(9Utjfin§iui  jn^ 
fbn$jç)nfoadus-    ./.j, '.  y. 

Jwllnteti,  qui  s'eft  «cqairtMK^de  réburatimr 
par  la  compilation  du  Corp*  du  rf'o/V,  efl  ^tcfiifc 
d'avoir  détruit  Jcs  monumcns  qui  lui  ont  fourni  les 
matériaux  de  fa  compilation. 

Au  refte  ,  les  hommes  éclairés  faycnt  aujour- 
d'hui le  cas  qu'on  doit  faire  de  ces  loix  romaines 
fi  vantées  :  l'eftime  qu'on  avok  pour  elles ,  s'eft 
affoiblie,  &  cela  ne  poovoît'être  autreinent.  In- 
dépendamment de  tout  ce  qu'on  a  dit  fur  cette 
matière  ,  ce  n'efl  pas  à  la  cour  d'un  empereur  de 
Uomc  Quc  des  juTlfcot-iultes  ,  foudoyes  p.ir  le 
prince ,  pouvoient  cublir  les  vrais  principes  du 
croit  :  fi  l'on  examine  It  d^nition  do  tiron  natu- 
rel t  ttUe  qu'elle  fe  noH*«  dans  les  iiiûirutcs ,  ont 
vem  qu'en  confondant  fhomme  avec  ioms  tes  au- 
tres animaux  ,  on  doit  adopter  l'axiome  de  Car- 
néade,  qui  a  été  adopté  par  Hobbcs  ,  jus  natu- 
rale  tft  r.-j'.'im ,  \cdroit  natureln'eil  qu'une  chimère. 

P.irnii  les  favans  hommes  oui  parurent  dans  le 
fetzièm:  fièclc  ,  tes  uns  étudièrent  la  jurifprudcnce 
en  antiquaires  &  en  hilloricns  :  ce  fut  le  point  de 
vfk  du  cclibre  Guillaume  Budë.  Les  autres  en 
^imm^riens.  On  a£ûtce  teprnche  an  doâeur 
Comun  ;  on  edt  pti  lé  fiiîre  i  Alcîat.  Le  plus  erand 
ronibri;  rt'nuli.T  cti  pn'-ftn';  ,  fans  ;  ':;rt'  nliit-t 
<jjie  celui  d'acquéiit  les  luauèic&  nccetiaiics  à  la 
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ooildtute  on  I  Té  décifion  des  afFaire»  du  bai^^^ii. 

Me  pourroit-on  pas  faire  ce  reproche  i  notre  Dù^ 
moulin  ,  a  Ttraqueau ,  qui  fc  bornèrent  au  rottite 
d'interprètes  des  loix ,  fans  jamab  eiminer  la  iul* 
ticc  "de  ces  loix  ?  •      '  '  ' 

Aucun  d'eux  n'cnviftgea  ta  nirijtorudence  en'  phi- 
l«lbphçi  ils  ne  cherchmnt'ql  à  aiialyfer  la  'ceft^-■' 
tudé  des  principes  du  drmt  8t  de  la  politi<îuc  ,  n|'^ 
'.Vfitef  .lés  lapports  qui  fe  trouvent  entre  l'uii 
l'aiirre.-'On  s'en  tint  aux  commentaires  qui  fe 
multiplièrent  à,  l'infini  ,  aux  recueils ,  aux  traites 
particuliers ,  à  l'examen  d'une  infinité  de  quellions 
inutiles  en  coitiparaifon  des  queltions  importanteSi; 
qu'on  ncgligeoit.  L'autorité  décidoii  tout ,  &  ja-" 
mjis  on  ne  remontôït 'lu  principe.  C'eft  aV|C<i,des 
citations  &  deà  p>Câ|Ees'.  qni  ïdaveitt  Te  eontre- 
difenç,  qn'on-flufoît  a^iMrWttinës  Bit  lèrf'jïf  pu-' 
Wic  cmniTiL-  fur  le  d-o:i  particulier.  \JA  m^prifa-) 
ble  favnir  t'touffoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  raifon. 
i  'Les  et'pms  (e  rebutèrent  enfin  de  cette  c'rudi- 
■  tion  qu'on  n'acquçro)t  qu'à  giands  frais,  &  qui 
'  ne  procuroit  pom  ces  linnièies  pures ,  cette  ccr- 
Itîtndc  fa'tisfaifanttf  qaî'dft  l«  fruit  de  quelques 
vérités  qu'on  pourroit  appclSfr  vMtis  '  dt* prtmiirt  \ 
nUtJfiti ,  dari's  les  fcidtces  ,  &  dont  le  germe  fc-; 
cond  ,  une  fois  développé  pat  le  raifonncttiéht 
en  produit  une  ir:finité  d'autres. 

On  abandonna  cette  étude  opiniâtre  pour  chcr- 
,cher,  dans  les  écrits  de  M.tuii  ,  d'ArîUote  ,  de 
Xeaophon,  de  Ciceron ,  â^'c.  quelque  chofe  de 
plus  folide.  Peut -être  l'y  trouva  ton  }  8f  il  y  a* 
^m^elieude  le  croire,  quand  un  voit  la  inulti->; 
't«de^  d'iiônunes  judicieux  cette  Àqde 

fous  le  règne  de  Henri  II  &  df  t><;  erifans.  Les 
du  Bellav  ,  les  Montluc  ,  les  Hottnuns ,  les  De-  _ 
foix  ,  Us  No.iillcs,  les  Dancr ,  les  Pybrac  ,  les 
,d"<.)irat,  les  Jeannin,  &.'c.  &c.  peuvent  être  re- 
i;7rdcs  comme  les  |urifconfultes  &  ks  Po|iliques 
les  plus  éclairés  qu'ait  eu  la  France.  ^ 
li  fallat  imaginer  des  remèdes  vsk  malheurs  de. 
l'éut  >  fous  les  règnes  tumultueux  des  trois  frères' 
François  n  ,  Charles  IX  8f  Henri  11^.  Catherine 
deMédicis  leur  mère  ,  maîtrclTc  des  .ifl.iires,  .nvoit 
malheureufement  introiluit  l'érudc  ^  la  pratique 
des  principes  de  Maclii  ivc! ,  d(j:u  (ni  vji\toit  beau- 
coup en  lulic  les  lumières  politiques.  L'cfprit 
d'intrigue >  des tracafferies  de  cour,  rhjrpocrilicj 
par  conl2c|uent  l'irréligitm  &  la  nauyalè  fa<- 
déshôiWicèKntla  cow  «r  Gnatfon.  - 
Les  françois,  trop  généreux  pour  fulvre  long-' 
temps  des  impreifions  fi  étraji^çères  à  leur  carac-^ 
tcre  ,  feiuircnt  \  la  fin  les  malneurs  de.l'lltaty  t^^ 
ils  rougirent  de  fon  aviliffcment.  ^ 
Le  patriotifme  fit  ctitctidre  fa  voix  :  des  nom- 
mes courageux  plaidèrent,  dans  leurs  écrits,  la 
caufe  de  li  droiture  j  ils  réclamèrent  l'efpèce  de 
liberté  doot  la.nittiNi  cft  Tufceptibli;  dans  la  mes' 
narchie  :  on  retfoti»»  fe  bon  fénis'fr  rhonnfcetr 

dans  leurs  ouvr.ir^c;^  î  c  ■  cnucn:  ^^1rr^ay,  le  fape 

la  Noue,  le  favw  ^i^^Jg^»  i^^^     honuacs  il>-. 
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diftû^iwMm  lucane  par  Icor  fWHft  qoe  par  leUr 
rfpéc.  On^ablit  de  çr^ndes  ^ctité^ ,  dM'principes 
utiles  dans  les  dilcours  publics ,  qui  fe  fuenc  aux 
confeils  &  aux  aflemblees  -de  la  iiMMI-j  amqiMMfel 
nous  donnons  le  nom  d'élus.  '  ' 

Bodin  (i),  qui  s'étoit  diftinguc  parmi  l«s  ora- 
taan  de  ces  aflemblées,  àaim»^,  dans  un  ouvrage 
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en  ûx  iivres ,  fons  le  titre  de 


des  priii 


<d«  droit  te  de  poliriqaei-  «cMinpl^oéi  de 

Eîoiiiiktrexetnple^qui  tuaoïiiamhHsuSuap  de 

lumières  ,  Uc  qui  turent  adniirés  de  toute  l'huro- 
pc.  Il  fiit  le  premier  de  nos  François  qui  foupçonna 
qu'on  pouvoir  réduire  en  méthode  l'étude  du  ^'oit 
écét  h  politique}  s'il  n'exécuta  pas  ce  grand 
pnjet ,  c'ell  peut-être  moins  la  faute  de  l'auteur 
«K  cdie  de  fon  6idt  tn»  Im^  au  goât  éci'é- 
fwbnoa. 

La  carrière  étoît  ouverte  j  mais  perfonne  n'ofoit 
y  entrer.  Scipion  Gentilis ,  dont  nous  avons  un 
iraité  du  droh  de  la  gutrre  ;  Villiers  ,  Hottman  , 
Charles  Palcal ,  auteur  ellimc  d'un  Traité  de  /'am- 
itffjiieur  j  C  ,uv  Coquille  ,  dont  le  prcfidcnt  de  Thnii 
•'£ut  un  (i  Dcl  éloge,  &  que  l'avocat  général 
Sarvin  comparait  iftphlicft»  pUloUToient  dignes 
d'achever  l'ouviJ^  coouDcncé  par  Bodin  ;  mais 
rétendue  du  projet  les  étdnna  ;  ils  n'of^ent  en  cn- 
tteprendre  l'evdctition  ,  &  ils  fe  bornèrent  à  des 
traités  particuliers.  Leurs  ouvrages  eftimés  fer- 
vircnt  cependant  beaucoup;  cir  ils  dDnt-.crcnt  une 
efpçce  de  vogue  à  I  ctude  du  uron  public  &■  de  la 
politique. 

£nlui  Grotius  parut  :  nous  avons  dtja  remar- 
qué que  Tes  leçons  de  politique  font  fouvcnt  in- 
laftis  8e mal calcuiéesî  il  aaioriiêdes  cfaofes  oi- 
«dqeDtti  fr  'i  déftnd  des  thdfestûflMinablesion 

voit  que  fon  efprit  étoït  élevéd ,  &  que  fa  raifon 
manquoit  de  courage  &  de  fermeté  :  mais ,  s'il  ne 
faut  plus  louer  fcs  ouvrages  avec  exagération  ,  il 
faut  fe  fouvcnir  de  l'cpoquc  où  il  les  publia  ;  & , 
fi  l'érudition  &  les  fubtilitcs  de  la  diaictliquc  Aù- 
parent  fouveiit  Tes  écrits ,  l'es  fautes  ,  qui  f  urent 
celles  de  fou  litcle ,  ne  doivent  être  comptées  pour 
tien  ici ,  cafl&ous  6ifops  le  tableui  hiftottque  des 
progrès  du ^^mr'puUïc.' - 

Son  Trahi  du  droit  de  la  guerre  &  Je  la  paix 
a  pafle  lon^netnps  pour  un  des  plus  grands  efforts 
dooe  l'cfixit  humnii  fine  cap«ble.  Lui-< 


•même  itSiicc 


tflNl  y^Hiii ^nftdyi  tvMtfim  fâvoir^  S1I  proflu« 
coMHe  il  r  a  tien  dfc  le  crotte ,  dirtrataU  deScF 

pion  Gentiiis  fur  le  <iroh  dt  la  guérre  ,  il  alla  bien 
plus  loin  que  lui ,  &  il  traita  fon  fujct  avec  t.int 
de  fLipiricrr.é  &  d  inte  iîigence ,  qu'il  foca  fui  lui 
fcul  les  yeux  de  t<Hi5  les  jurifcon fuites  &  de  tous 
les  politiques  de  fon  temps. 

'1  rop  profond,  trop  favant  pour  f  tre  à  la  por* 
tce  du  commun  des  lecteurs ,  Grotïus  avoit  bei* 
foin  ^un  tttdAÛSUr  éclairé,  il  ^  A  trouvfdeux  ^ 
CoiHtlh  8r  BiiMt^d,  fciés  fésvktfk  elNnuibîSEst 

iriîis  fur-tout  If  der:i!cr,  qui  a  développé  l'écono- 
mie &  renchiincLiient  des  principes  de  l'auteur, 
dont  la  li.itfiiri  ne  parnifToit  pas  affez  ferïîbic.  On 
peut  même  dire  qu'il  a  augmenté  le  mérite  de  l'o- 
riginal j 'lin  v*  répondant  plus  de  jour. 

I>'aq>tiè$  le  traité  de  Grotius  ,  auquel  il  faut 
oinihela  traduction  Se  les  commetttaires  de  Bar- 
>eirac,-  Hobbcs  &:  Puffedorf  (è  font  appliquék-à 
a  dMcuflion  des  principes  du  droit  naturel  &  au 
développement  de  fes  différc.u  es  avrc  If  J'^f  V  des 
pens  &■  Ir  «^'^oir  civil.  Ils  ont  débrouillé  h  ]urif- 
pruder.ce  &  h  politique,  &  préfcntr  Us  objets 
«vec  une  prccil'ion  qu'on  ne  trouve  pas  dans  Gro- 

tÎMJ  ^  ..;"f«t 

Letfri  «Arrrages,  aë^tttis  de  tjtbninièretl^nK 
favorable ,  ont  été  fiitvis  dis  Prèneipti  Ai  drèitmé' 
lurti  Se  de  ceux  du  dràit  poSiifue  de  Btui4Ufuqui , 
confciller  d'état  &  profeflTcnr  en  droit  â  Genève , 

rccii?  ^vcc  tniit  d'avidité.  Si  VEjfai  fur  les  prirci- 
pes  du  droi!  if  de  la  mora/t  Çi)  iit  Richer  d  Aube 
n'a  pas  eu  le  mciM  fiioo^,  cependant  il  a  trouvé 
des  ledeurs. 

Mais  que  font  tous  ea  ourrigcs  auprès  de  VEf- 
prit  des  loix  ?  Et  depdtfr£j|ri»  du  hitc  «taC  ql)ÂB 
\  énergie  &  quelle  pronmdéttftes  éettvaini  françoi» 
n'ont-iis  pas  difcuté  les  prinnpcs  du  r!:o:t  naturel» 
ceux  du  d'oh  public  &  du  droit  politique  ? 

DROITS  hT  DEVOIRS.  Ce  font  Us  condi- 
tions onércufes  Se  favorables ,  fousleTquelles  l'hom* 
mc  cxifle  dans  le  monde  fie  fiiMille  dans  la  fyt 

ciété.  '        ■  ■ 

Les  dntits  de  l'iiomme  ,  confidérés  plus  parti- 
culiétement .  font  les  dtres  primttifit  qui  lui  furent 
accordés  parla  nature,  en  vertu  defquets  il  doit 
jouir,  en  fa  qualité  d'homme,  de  tous  les  r.v:ui- 
tages ,  de  tous  les  biens  nécellaircs  à  fes  bcfoins , 
U  fmptn  à  lit  SMAmet  ici  fui  Irien-ftre. 
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ic  pas ,  parce  ^uc  Bodin  Tavoit  critiqué ,  appcUoît  Avé'mm  fine 
torto,  (qui  eft  ranagtame  ai  JoannciBodinus]  itoit  natif  d'Angers .  fc  mourut  procureur  du  roi  4  L.ion, 
en  i%<)t.  Se*  /ùr  Uvm  de  là  Képabliifae  parurent ,  pour  la  première  fois  ,  en  francois  en  t???,  in-folio.  Il  en 
donna  une  féconde  cdicion  plus  parfaite  en  iioo.  Les  angloii  en  firent  une  traduoion  latins  ,  que  Bodin  rut 
le  plaifir  de  voir  lire  dans  l  univeiiité  de  Cambridge  •  lorfqu'il  piffa  en  Angleterre  à  la  ftiite  de  Fraiiço's  de 


«féclat  dans  Vbfpr. 

.' dU)  François  Richer  d'Aube,  maître  des  rcqucites ,  inccntUnt  de  "^oiflons  fn  it»?,  mort  le  f-  ofloVrt  i7v»» 
Ife  dTtflviron  <6ans.  Il  étoit  petit-neveu  du  ccltbre' FqjucnciU  ;  fou  Uvie  dt  un  in-^'.  de  s  m  F^i^cs.  L'au- 
■  ifétoit  «i  aws Iktauri  uiiA'ït  prafond  pbua  ua'paiail  «qviigc. 


Digitized  by  Gopgle 


1)  R  O 

Les  devoirs  font  les  obligxtions  mçéxïtw^a ,  <jm 
lai  furent  imporées  par  la  nature  8c  la  néccÂte, 
qui  font  attachées  I  fon  individu  mffible  8e  ncf- 
tel ,  &  auxquelles  il  ne  peut  fe  Camakc  tu»  tauf- 

frir ,  8t  enfin  fans  périx. 

La  Jroiu  &c  ]e%_dtvoin  de  l'homme  en  fiiinilte 
&  en  focicté,  ne  font  qu'une  cxTriifinn  de  ceux-ci. 

L'amour  propre,  orpne  préparé  par  la  luture 
pour  la  conlervation  de  Tes  produdtuiiis ,  aiition 
dans  les  v^g**""!'  »  mttinû  chez  les  animaux  ,  & 
qui  s'étend  en  nous  juAiu'â  l'intelligence ,  s'exalte 
te  s'iptat  dans  les  idées  Se  l'opinjon  de  llMoune. 
Tant»  il  repah  de  chbiirei  8f  fe  cvée  des  fan- 
tômes ;  tantôt  i!  revient  fur  lui-nt^nve ,  s'ipuife  & 
le  dctruit  par  de  vains  efforts  :  mais  il  a  des  rè- 
gles ^ilri  s  p  nir  le  retrouver  à  fi  véritable  place, 
&  ces  règles  font  dans  la  nature  qui  lui  iiidtquc 
fip  libftt ,  lui  prcfcrit  fa  tâche  ,  &  lui  apprenant 
â  s'en  acquitter ,  lui  en  dootvc  les  tnoyens. 

L'objet  de  cet  amour  propre  qui  veille  i  notre 
bien-être .  eft  à'teqfiém  des  éiiu  ,  de  les  ptjr 
pétuer ,  de  les  ^toidiC}  fa  tkhe  d'acquitter  les 
.drt'OiV/ correfpomianj  inféparab'.es  de  nos  J'otts  ; 
fes  nwvcns ,  ce  font  nos  organes ,  cv  nos  ùcultés 
iiatiiicllcs  \'  acquifes. 

Les  uns  &  les  autres  (bntperfeâibles,  pat  l'ha- 
ïïtnde  &  par  l'intelligence.  CcA  i  celle-ci  qu'il 
apputienc  de  diriger  le  toM,  Pour  bien  employer 
va  objet,  il  ûtu  le  bica  coonoltre.  La  connoiifancc 
czaâe  de  nos  érau  8é  ét  nos  devoîrg  eft  donc  k 
premier  belôtn  de  notre  Intelligence. 

Nos  j'roitj  font  tous  relatifs  i  !.i  continuité,  i  !a 
Commoditc  Si  i  la  perpétuité  de  notre  cxiiknce  ; 
^os  devoirs  fc  rapportc.u  cous  à  l'obtention  ,  â  la 
«onfervation  &  a  l'extenlion  de  nos  droiis. 

Le  fondement  &  la  bafe  de  nos  droits  ,  ainfi 
.siuois  £e  infibarabtes  ,  fe  trouve  dans  le  fein  de 
'Il  nature.  Seule ,  elle  ^umit  à  l'homme  les  pre- 
mières avances  die  fa  fid>fiftance ,  le  premiet  de  Ces 
befoins ,  &  par  conf<?qucnt  fes  premiers  ému. 

Le  trav  .iil  m  quel  l'oblige  la  ncce(5tc  de  re- 
chercher fa  nourriture ,  de  la  ramaffet  ,  de  l'apprc- 
-ter»  ftrt  le  preniier  de  fes  devoirs.  Son  intelligence 
aidant  à  fes  organes  de  difcememem  ,  de  force  & 
ée^Âidk,  l'homme  apprit  â  gtiettcr  le  fccrct  de 
la  nature  ,  k  l'inviter  à  la  multiplicatioo  des  alimens 
&  des  praduhs  analogues  è  Ici  «itres  belbins  i 
c'eft  la  culture  de  la  tenc,  tsmflqpe  la  mtofe 
fit  fruftifier. 

La  culture  veut  de  l'aide.  Toutes  le;  conditions 
naturelles  de  l'homme  exigent  qu'il  s'airocie  avec 
fes  fcmblabics  }  &  cette  aflbciation  cft  un  traité, 
éaat  la  fubilancc  eiribraffe  tous  les  membres  qui 
h  compofent ,  dans  le  cercle  des  dfoiu  teiesdc 
voîrs  ^un  feul  individu.  Nous  alloot  nous  expli- 
quer ,  en  fcvenant  toujours  Ita  terre,  organe  des 
loix  de  la  naturt;  le  [l'us  prcA-nr  _.\  r^5  hcfuins  , 
fource  de  tfiutcs  les  .iv.inccs  &  régie  pnyriquc  de 
nos  droits  Se  de  ll(^5  devoirs. 

La  tare,  comme  nous  l'avoi^  dit  /  fit  les  pic- 
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micres  ayantes  :  il  faUut,  pour  les  petpetoer ,  lei 
lui  rendre  ,  partie  en  nature  ,  fmt  /Ca  travail. 
Cette  rclVituàon  fitl'acqin  deL  iie#e.dkwMrf  fc  U 
terre  ,  par  fil  lvtililé*'iiMM  fONlic  le  tem  arec 
aocToidooen»  pour  reâituer  notre  mife,  récom- 
penlêr  notre  travail ,  &  continuer  fon  bienfait  en 
nous  faifatK  de  nouvelles  avances. 

Suppofons  des  aOfociés  pour  cette  cukivadon,} 
rcïPcricntc  nous  avarit  appris  que  l'aide  bien  en- 
tendue double  l'eii'et  du  travail,  nous  ne  pouvons 
douter  oue  chacun  des  affodés  ne  jbit  comiris 
dans  ledoadc  kaMuicaui  en  léfatei  qiiatm 
reweone  è  chacun  An  dtar ,  qin  récompeaft 
quit  du  devoir  paflc  ,  Sr  foumct  au  Jtvoir  du  tra- 
vail futur,  fi  Ion  veut  eue  le  protït  le  perpctue. 
Ici  comn^ence  le  cercle  des  droits  &  des  devoirs  , 
au  centre  duquel  viennent  fe  téunir  tous  les  intc- 
téts  individuels. 

Partez  delà  &  cherchez  en  q«(M  coofiâept  tous 
les  droiu  &  les  devoirs  fodatti«  dlntivUiK  à  iO' 
dividufa  d'homme  à  iioaime*  par-tout  vous  troti- 
vetet  ce  oerde  de  érnts  8e  de  divoirs ,  applicable 
â  toutes  les  conventions  &  inAitutions  humaines  , 
à  tous  les  liens  fociaux  ,  à  tous  les  dti'oirt  natu- 
relsoudc  choix  :  u>c^.'  Li'acc,ui  rii  chacun  lapartdans 
lesuelors  annuels  que  la  terre  nous  prépare,a'étcadre 
cette  part  ,d'en  pcrpétuet  la  perception  :  ditmr  de 
parvenir  â  cet  objet  par  la  rellitution  des  avances  qui 
nous  furent  faites ,  foit  en  mife  ,  fi^  entiavail ,  foit 
cninduftikxdfrotrdeÊttie  de  cette  poitfapropnété 
que  nul  oc  peut  léfèr  làns  ctime ,  faru  attentat 
contre  la  nature  ?c  la  fociété  :  dfvolr  de  rendre  , 
de  lailTer  ,  de  garantir  a  chacun  fa  part  en  pro- 
priété ,  aux  mêmes  conditions  d'immunité  facrée. 
tout  ce  oui  fort  de-là  conttarie  la  nature,  &  nc 
fauroit  durer.  Tout  ce  qui  embraflc  l'idée  h  plw 
étendue  du  jufte  8e  de  l'injuife,  fe  UppaOtU 
toujours  â  ce  principe  fimçleSc  conftindf  de»  ehMtr 
&  des  devoin  de  l'hanaoud  »  qui  a  &  Ibnsce  te 
fa  vie  dans  la  terre. 

Fn  rcntcrmanc  dans  cette  doârine,  (applicable 
avec  la  plus  grande  Hmplicité  à  tous  les  détails  de 
d^oKi  Si  de  devoirs  de  chacun  en  particuBcr)  toute 
l  inftru^tien  indifpenfable  à  donner  à  chaque  indi^ 
vidu ,  membre  d'une  fociété  policée  ,  il  nc  fer» 
pins  fi  difficile  ,  qu'on  a  voulu-le  faire  croire,  de 
rendre  l'inftmœon  générale,  &  de  repouflèr  la 
politique  impie  qui  i  vnulu  aflujettir  les  peuples  , 
par  la  barbarie  ou  p  ai  des  mperftitions  mal-entendues. 

Chacun  conipietulra  ticilement  que  fon  père  & 
fa  mère  lui  ont  fait  les  avances  de  la  vie ,  &  qu'il 
fiiut  les  rendre  toute  la  vie  ; 

Que,  dans  ces  avance»,  il  entra  portioo  de  ce 
qu'il  redok  en  ftcowt  i  Ibn  frère  cadet  ; 

Qit'en  femamantiin  peu  pins  haut,  fes  proches 
ont  avec  Im  un  même  père ,  8e  que  tous  par» 
tcnt  des  mêmes  avances  } 

Que  la  fociété  fit  à  fon  père  des  avances  de  sû- 
reté 8l-  h  hofpitalité  ; 

Que  ie  maiac  qui  itilUuit^  que  la  leligion  qjui 
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: ,  cicve  ,  tcoipcrc ,  menace  {  que  le  m»- 
_  ;  qui  maiinient  l'ordre  ;  que  la  fouveraineté 
^hI  cem»  8e  àéSeaà  tpat^  fboc  cous  en  cela  de 
'manda,  fmtes  te  nfyc&Mn  avancet.  dont  il 
^oit  rencke  (a  portion  ,  cni^MqaiRaK  ét&fUt' 
•ion  de  ces  devoirt. 

Si ,  daiu  fa  débite  enfance,  !I  apprend  cela  par 
corur  ,  chaque  progrès  de  Ton  intelligence  lui  en 
montrera  l'application ,  lui  en  doanera  l'habitude  , 
■lui  en  infpiraa  le  fentimcm ,  d'autan  plus^  que  la 
^mIm  4e  «m  avances  dérive  de«eBc  de  (es  droits, 
4fc  qw  cftaen»  cvoMlvolflasÎBnioai  oei|ai  amùt 
'à  cet  aitidCa 

A  côté  de  fcs  droUt  fe  trouvent  Tes  devoirs.  On 
Bc  porte  pas  la  voèmt  attention  à  les  connoitre  , 
«m  n'écoute  pas  ce  qu'on  nous  en  dit  avecautani  de 
complairance  ;  man  en  déiniflànt  cegtand  an  d'inf> 
tndie  *  ta  rappfiqoanc  aux  objets  nyprechfe  de  4r- 
•voÎT  journalier ,  en  lui  montrant  le  profit  qui  en  ré- 
fuite,  toujours  proportionnel  ï  la  mife  en  avances 
&  en  travail,  on  arrivera  bientôt  â  la  propriété, 
i  !a  sJreté,  aux  avanta<»es  qu'on  ariiuiL-rt  en  pro- 
pre, &  à  la  liberté  d'en  iifc-r  .i  :  i  '  :  l'inti-. 
L'inlhuâion  fur  les  dniu ,  montre  par-tout  la 

toniours  aux  avances. 

Ainfî,  pour  accoutumer  chaque  enfant  à  être 
homT;.; ,  citoyen  &c  regr.icole  tle  cœur  &:  d'cfprit, 
p::ur  Killruirc  ch.icjiie  homfnc  de  tout  ce  que  lui 
Vint  11  focicté  &:  c|c  tout  ce  qu'il  lui  doit,  pour 
former  cî fi  born  fujcts  &  de  diirncs  fouverains  , 
fpur  réunir  ciuis  les  membres  du  corps  focial  en 
une  feule  &  même  opinion  &  volonté  ibcîale , 
il  fuffit  d'inculquer  1  «ooi ,  febn  la  fWTtée  du 
plus  fimpic ,  la  doârine  des  avances  ,  des  droits 
Se  des  devoirs  ,  &  de  la  propriété  ;  Se  ,  pour  liur 
.•offrir  cet  enfemble  ,  il  fuffit  de  leur  apprendre  le 
petit  catéchifme  des  droits  &  des  dtvoirs. 

.  r.  On  n'exclut  pas  pour  cel-a  les  hautes  leçons 
motalcs  8e  idi^cufcs)  mats  le  plus  grand  nombre 
n'y  {àaroît  attendre  que  dilScil  lement',  les  profu- 
fions  te  les  exemples  d'une  focicté  compliquée 
tendants  fouvcnt  à  l'en  éloigner  ;  ?i'  ceux  qui 
ont  le  moyen  de  fe  livrer  aux  Ipcciuations  ,  ne 
fauroient  fouvent  y  tenir  ferme  contre  les  fubtili- 
tés  du  raifonnement  8c  les  égaremens  de  l'efprit , 
qu'en  s'éioignanc  ùftti'â  un  c«itain  point  des  o»Set 
nmples  8r  inébfannUies  de  fbidre  nattoid. 

Cette  connôiffjnce  efl  la  boufToIe  de  la  bonne 
conduite  dans  la  vie,  le  piiidc  du  véritable  intérêt 
particulier ,  dans  lequel  feulement  réfide  l'intérêt 
public  ,  qui  n'cil  autre  chofe  que  la  conicrration 

'4es  droi's  de  tous  ,  &  l'obfervation  des  dinrinAt 
fana.  Tiduma  de  lendM  ceci  phn  évident  encore , 
«n  donnant  plus  d'étendue  I  nos  idées,  8e  enfat- 
fant  des  applications  particulières  ,  des  vérité)  gé- 

.  nérales  que  ntais  venons  d'indiouer. 

Coninu-  ctrc  matériel  &  fcnfible,  l'hommf  t-il  avfir;  , 

.4c  fe»  beioio^ jj^c  Ça  feaùdflo;.  Comme  cac  intcl- .  1 
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Ugeot  &  i^aifonnable ,  il  apprend  de  l'expérience  âe 
de  la  raifoo  les  moyem  de  les  fatisfairc.  Êtabiîa 
pour  furveilicr  fon  ignorance  8e  lui  fervir  <le  fauve» 
garde ,  la  douleur  &  le  plaifit  font  fes  premicfa 
maîtres  {  l'une  lui  fait  éviur  8c  luir  ce  qui  lui 
peut  nuire  :  l'autre  le  fait  voler  au-devant  des  ob- 
jets qui  lui  font  elTentiels. 

Ainfî  la  nature  nous  ayant  donoc  des  befoins  âe 
des  defus  qui  conllituent  nos  dtvoirs  ,  nouf  a  âi 
mémc-temps  gratifiés  du  droit  &  dcS'  moyens  dn 
nous  procuitt  |a  jouiflance  8e  U  pejeflllflU  dsi 
choies  qui  peuvent  iinvk  à  lei cgmcnter..    :  . 

Les  wWw  8e  les  4nwm  Ibnt  rdatHs  8r  récf> 
P'.oques  ;  ils  croiflent  ou  ils  s'affoiblifTcnt  en  même- 
temps  &  rautuellement }  c'ed-â  dirc  ,  qu'à  mci'ute 
que  les  droits  de  l'homme  prennent  de  l'extenfiorr 
par  la  faculté  d'en  faire  uface ,  fes  devoirs  s'ctcn- 
dem  8e  deviennent  plus  prcllans  &-  plus  obligatoi» 
res.  Augmenter  (es  droits  ,  c'eft  donc  augmenter 
fes  devoirs ,  Se  de  même  ajouter  à  fea^lrva/rr,  c'eft 
étendre  fes  droits  naturds  8e  IcgitiniCa. 

Les  relations  de  l'hoRime  font  la  mefiire  de  fes 
diohi  &  de  fes  de\'oirs.  D'abord  ,  fn-;p!t  s  &  en 
petit  nombre  ,  elles  fe  formcm ,  croulent  &  fe 
multiplient  avec  Tes  tjcultés  individuelles  &  fe« 
propnéiés.  6«s  premières  relations  fout  avec  ki 
nature  {  celtet-qui  fiùvent  graduellement  font  avec 
le  père  &  la  mère  ,  avec  la  famille,  la  fociéic,  le 
gouvernement ,  l'humanité.  D'aorès  ces  jpremières 
nodona*  il  n'dl  pas.  difficile  ét  connome  8e  de 
clafler  nos  drmu  8e  nos  dtvàrt. 

Nous  venons  au  monde  ,  nous  habitons  ta  maî- 
fon  {maternelle  ,  nous  entrons  dins  la  fociété  char- 
gés dî  nos  devoirs  envers  nos  fupérieurs  ,  envers 
nos  égaux  >  envers  nous-mêmes.  L'auteur  de  la  na- 
ture ,  qui  nont  a domc  l'exiftence,  les  païens  de 
qui  nous  tenons  le  jour  »  k  prince  qjui  ngna.goi»> 
veme  font  nos  fupérietirs  :  nos  amit  >  nea  epncito* 
yens  ,  tous  les  hommes  font  nos  frères  8e  nos  éeaux. 

La  foumi/fion ,  l'amour ,  le  refpeâ  nous  acquit- 
tent envers  les  premiers  }  h  luflice  8e  la  bicnfai- 
fance  envers  les  autres.  Notre  confcrvation  8e  notre 
bien-être  cxit'.etu  pour  nous-intmes  la  préférence 
de  nos  foins  &c  l'amc  ur  de  nous ,  totijours  louable^' 
s'il  n'ell  pis  exceillf.  C  elVU  le  tnbut  lournaliCf 
donc  nous  fommes  redevables .  8e  auquel  noua  ne 
pouvons  nous  dérober,  fins  von  MtrtfOttMerhiaTnio» 
nie  pénérale  ,  &  fans  porter  atteinte  à  notre  repos. 

Nos  devoirs  une  fois  déiïgnés,  nos  droits  le  font 
en  même-temps  ,  puifquc  ce  qui  eft  devoir  pour 
nous  ,  cit  droit  pour  ceux  ï  oui  nous  foounes  te- 
nub  de  les  acquitter ,  8e  que  les  dtvoin  de  ceinc- 
ci  i  notre  égard  conilituent  nos  droits  fur  eux.  La 
connoiffance  de  ces  relations  &  de  U  réciprocité 
des  draitt  8e  des  dtvùn  enctt  les  hommes  ,  dans 
les  divers  états  Se  les  dHfiircmes  pofidons  de  la 
vie  ,  eft  de  ta  plus  grande  importance,  8e  peut 
feule  former  Ki  bil'c  d'une  bonne  éducation  com- 
me d'une  bonne  politique,  parce  qu'il  cit  inlîni- 

mcni  iBtcreÛaotpôttt  toute  foctàé  policée  «juc  cba- 
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TCimculiliuMe  pileiKiiian  ce  qu'îlpeudùr  le*  aacrec 

&ce  que  lc5  autres  piuvcnt  fur  lui,  lc5i  conditions 
fous  lefquelles  il  jouit  de  fa  propriété  ,  Se  com- 
bien il  cit  lufte  &  profitable  que  chacun  foit  le 
maître  paiiible  de  ia  iennc}  enfin  qu'il  a'y  a  que 
le  calcul  d'an  (aux  iMéttc  t^i  iCole  l'homme ,  & 
qu'il  mpc  à  s'ttdr  att  «imcs  Se  à  les  fcnrir. 

-  '  C'mi)aw6riKfoilir  citaean  èt  too  imi  que  les 
jfitdftés-poUc^s  fe  (bnt  fomia ,  aue  les  gouveme- 
'  -méat  fe  (biK  énbUs ,  &  c'eft  par  I  obrervadon  des 
■dtvoirs  que  rcut  état  ,  que  tout-e  police  fubfiile  ; 

atnfi  ,  de  l'obicrvation  des  dtvoirs  &  de  la  iouif- 
•faficc  <\~^  d'ohs  ,  naît  la  confervation  &  le  bonheur 

de  l'homme , .  qui  oe  peut  ûMiler  ûir  la  tore  fans 
'cctte  huBiBnig, 

Tnumn  Awfi»  iif*»». 

Ce  que  le  fcntiment  Se  la  religion  nous  prcf- 
crivcnt  d?  Ttndre  à  Dieu  ,  la  raifon  &  la  juilice 
ne  l'ordonnent  pas  moins.  1  eut  ce  qui  s'oflfre  à 
la  vue  ou  tombe  fous  les  fens  ,  annonce  la  bicn- 
liifance  8c  dcpofe  de  l'aiicorité  du  maître  de  la 

.«itttre.  Tout  nous  montre  on  lupiéme  ordonna- 
cefir  <\m  a  àoaaé  lt  mouvement  &  la  vie  »  qui  «! 

-préparé  la  ibocefian Ur  pourra  à  b  reprodoaion' 

■des  êtret ,  Si  qui ,  malgré  les  irrcgularitcs  appa- 
icmcs  de  l'univers,  entretient  ce  bel  enfemble  de- 
puis tant  de  ficc les  dans  un  fi  grand  accord,  qu'il 
eit  toujours  dans  la  julle  mefure  qui  convient  à 
toutes  (es  parties.  Les  tremblemens  de  terre  ,  les 
tempêtes ,  les  inondations  fi  terribles  aux  iadivi- 

-dus ,  (crvent  à  l'ordre  de  l'enfcmble  ,  te  ne  vont 
point  à  f  caEÔnâioa  4k»  4^^>^  )  la  guerre  même 
■qaetlwmme'ne'ceire  denore  i  nttains  animaux, 
plus  cruelle  pour  eux  que  tous  les  fléaux  phvfi- 
ques,  n'a  du  en  détruire  aucune.  Les  tygres,  les 
lions  &  leiioupsiiiiUiAeittilegnodocdicapoatvn 
à  tout. 

-  Mais  fi ,  par  la  volonté  de  celui  qui  a  tout  fait , 
■  chaoue  e^ce  a  droit  à  l'exiftence  &  i  la  perp^- 
-:nleé  }iî;lliomme  pourvu  de  plus  grandes  qualités 

&  d'un  efi>rit  qui  lui  foumet  en  quelque  forte 
toutes  les  forces  de  la  nature  ,  cil  par  cela  même 
obligé  à  de  plus  grands  devoirs ,  il  trouve  auflî 
de  plu<  grands  droin  dans  cet  ordre  irréfilhble. 

C 'xr.mc  crcacurc  intelligente  &;  raifonnablc  ,  il 
contrainte  en  venant  au  monde  ,  uiv  dtvoir  d'ado- 
'  tarienj  d'amour  Se  de  reconnoiffance  envers  l'auteur 

*  die  ia  nature  &  d  u  grand  ordre  »  Uodevoiri  'obc  i  iTancc 
ieet  ordte^untverlel ,  foprraie  8r  facrc ,  qncloue 

-impnlfion  que  puifle  nous  donner  notre  intérêt , 

•  toujours  pervers ,  quand  il  contrarie  la  loi  de  l'or- 
dre j  enfin  un  devoir  Ac  réfignarion  abfoiue  ;i  t  e  que 
ordonne  cette  loi ,  de  nous  &  de  nos  intérêts.  Mais 
dès-lors  l'homme  a  droit  à  la  vie  que  Dieu  lui  a 

■donnée  ,t  pour  en  jouir ,  /ous  fa  volontd,  le  plus 
9t  le  micu  qa'il  peut ,  fauf  le  dntit  des  autres. 

-H  trouve',  dans  le  ntand  oïdce  des  choies,  la 
>afe  de  (on  dnit ,  h  lui  q«t;lW:afligDe  £i  pun  4 
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propriété. 

^  La  vie  ne  feroit  qu'un  préfent  illufoire ,  fi  nous 
n'avions  un  <i'''o/r  permanent  a  U  fubfil^ancei  elle 
o&riroit  dans  la  nature  une  contrariété  tunefte  * 
puifque  nous  fommes  torcés  de  pourvoit  à  nos  be- 
foins ,  fous  peine  de  ibuffrance  &  de  inoit.  Aul& 
cette  nécellité  impériedé  donne  d'abnid  1  Wim 
me  le  drvit  de  fe  procwcr  les  cholis  prapici'  i-lc 
nourrir  i  car  le  grand  voen  delà  nature  ét^fen^ 
teiuc  &  la  fucceflifin  des  êtres,  elle  agiroit  cvi» 
tlcninicnt  contre  fon  vcru  ,  (i  rhonimc  n'avoil  paa 
ce  d'oit  ;  5f,  pour  qu  il  en  t.illc  un  ufage  con- 
venable >  il  Âlut  noD-fcuiement  qu'il  jouifTc  de  U 
libexté  de  là  perfoone ,  fans  quoi  n'^fânc  pas  init 
i  Iui-m£me,  il  n'auioit  dimt  à  tien ,  il  nut  c»> 
core  que  1^  cboiês  qu'il  fe  procure  par  la  Mi- 
cherche  &  le  travail  lui  appartiennent  en  proprei 
finon  par  la  négation  de  ces  deux  propriétés  mo- 
bilicic  L^-  immobilière,  fon  droit  a  la  fubfirtance 
devient  encore  nul ,  &  l'homme  ceflé  d'cxillet.  Ses 
prétentions  à  cet  égard  font  donc  fondées  fur  la 
juAice  par  cflcnce,  &  elles  n'auroient  de  bornes 
Que  l'infiifipince  dé  l'homme ,  fans  la  propriété 
oes  autres  que  la  loi  naturelle  &  laiaiuniliiiap> 
prennent  à  relpeâer ,  pour  ne  pas  dennerde  m»' 
tifis  d'attenrcT  à  l:i  (îeni-c.  Tels  f-snt  les  prcTnters 
droits  de  l'hiimmc  conli^iu's  tlins  le  (^r.iiui  livie  de 
la  nature,  raïquci  il  tant  tou)ours  civoir  rcccurs 
pour  trouver  les  principes  de  toute  loi  &  de 
toute  fttfticb  • 

Dniu  &  iUyoin  4*  tktmm  dtaw  U  fçtiiti 

C^dt  ï  U  Ibdéié  bien  ordonnée'  que  flioRHnc 

doit  tout  le  bonheur  dont  il  jouit  fur  h  terre.  II 
tient  de  Dieu  fon  cxillcnt  c  &  fcs  f  acultcs  ,  mais  il 
trouve  dans  la  (ncittc  la  fureté  de  fa  pcrfonne  , 
l'emploi  de  (es  forces  &  de  fon  induHrie,  leper- 
fêâttmnement  de  l'es  organes  &  l'ailuraoce  de  fi» 
biens.  C'eft  fous  la  proteâion  du  corps  politique 
dont  il  cil  membre ,  qu'il  vit  tranquille  à  l'abrf 
de  l'invafion  du  fort  &  des  attentats  du  méchant. 
Ce  font  fes  lotx  qui  veillent  autour  de  lui ,  &  qui 
défendent  fcs  propriétés. 

Sans  l'inllitution  fociale  ,  le  genre  humain  ne 
feroit  encore  compofé  que  de  peuplades  miféra- 
bles«  tes  ans  fisoiest-lgnocéa»  us  dooceim  de  la 
viedvifcne  fetoiencpu connues,  flcHioniiriereP 

teroit  borné  comme  les  animaux  aux  relTourccs  de 
la  recherche  pour  fa  fubfiftance.  La  fociéte  bien 
ordonnée  ell  donc  pour  l  humanité  le  plus  haut 
point  de  pcrfeûibilhé  &  de  bien-être  j  les  droits 
de  chaque  homme  n'y  ont  pas  été  feulemenf  proté- 
gés ,  ils  %'y  font  accrus  par  U  iacUité  de  l'uûge. 
Mais  comme  unk  eft  tdatif  dan  le  monde ,  fet 
devoirs  y  tW  avglMmé  en  proportion  de  fes 
dro'tU,  Il  cft  lihK  4t  Cl  pcriuuoc  ,  maitxe  abibhl 
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^fiibiilk  V-4ft>fti  diiMffii  (t)V  II  «•  a  poiir 
giurant  l'omAn  «èiAMCe>te  Moees  les  viUontes  & 
lé  pouvoir  de  l'aotorit^  mt^laire  ;  mais  il  doit  , 
I^r  cette  taifon,  regarder  aVec  refpeâ  la  pro- 
pricté  des  autres,  & ,  dans  la  vue  même  de  fon 
attérêr>  n'jr  dornier  jamais  atteinte }  il  doit  four- 
nb  des  fecours  poUr  'en  taéïka  Sc  ié£étet  aux 
loix  ;  il  doit  en^n  contribuer  pour  fa  part ,  en  rat- 
ion de  fa  -fin'C'e  &  de  fei  révenus,  aux  dépenfes 
fimvetaines.  j  qui  bjea  diricées  d'om  pour  but  que 
la  tnWânm ,  la  d^fènfe  8r  l'aih^ionNian'des 
propriétés  particulicre-ç  Sa  de  la  chofe  publicue. 

_  En  effet,  û  la  focictc  d'I  tonrvcc  pour  le  bon- 
lieur  de  tous  Cc9  mcrtibrcs  ,  comme  on  n'en  peut 
douter,  chacun  y  doit  trouver  l'extcnfion  de  les 
évit^  par  le  rbhcours  de  tous  ,  6e  chacun  a  le 
plus  grand  intérêt  d'en  a/Iiirer  reserdofr-à  lot  li; 
abx  autres.  D'u^  autre  côéë,  le  fiiUwilo  n^afHir 
'  «lé  ppiniotf  que  par  la  réunion  de  toutes  ks  vo- 
knws  fodales  en  Ta  perfonne ,  Ton  im^rfc  de- 
mande qii'ellci  ne  s'aliènent  jamais  de  lui,  8c que 
l'ordre  c]ui  maintienr  les  propriétés  ne  fouffrc  au- 
cune altiT.ulon  ,  d'où  il  fuit  que  le<;  loix  de  la 
fociété  fuppurées  les  meilleures  poflibless  letAw'x 
naturel  de  l'homme' doit  y  «vtoJr'W^fHhl  fMMè 
ete>\due  poïfible.         •  '      '  > 

Les  droits  du  fouverain  »  tHÙent  daM  lea  iftmW 
des  ffuetiv  Cei»;Ct ,  par  un  ju^e  retour  ,  ont 
leurs  a^mtt  de  ctroyens  établis  Tur  les  Jtvoin  du 
ffuivpnin  ,  &r  l'afTurjnce  de  ces  Jroiis  fur  fon  au- 
toiitc  ,  qui ,  femblable  à  celle  de  Dieu,  doit  être 
prcfenu  par-tout ,  pour  furvciller  &  maintenir  la 
Airetc  publique  ,  l'inAtudion  publique  &  le  p'a- 
trintoine  commun. 

La  filrecé  publique  bkn  établi^  fuppoiè  qu'un 
homnie  ne  doit  pas  ètrt  ftnletnent  3  rabri  dans 
&IDailÔII.  au  milieu  de  fj  firr.illf  ,  de  î'a'tmtat  & 
de  ITînvalton  des  l'^tch.ins,  mais  encore  dans  tous 
les  lieux  de  l'état  où  fcs  propriétés  de  toute  crpccc 
peuvent  s'étendre  ou  fe  iranfportcr  :  ainfi  les  che- 
mins, les  lieux  écartes  &  les  frontières^  icboimc 
les  placer  publiques  &  les  rues  de  la  eaphate  > 
tee  tam  l'œiLvjgUaiK  de  fancothé  fou- 

veraine. 

Le  •/'t-olrd'inftiuTre  dent  eft  chaif^fe  fouve- 
rain ,  fait  attendre  de  lui  l'éducation  publioue  , 
l'enfeigneinent  des  droits  Sc  des  devoir  r ,  &•  la  juf- 
tice  qui  en  ell  le  garant  iminu.inlc-  11  n'imr'orte 
pas  moins  au  chef  qu'aux  fujcts  que  cette  inftruc- 
tion  s'établifTc  ,  fe  maintienne  ,  fc  perpétue.  L'er- 
reur offufque  &  trouble  la  raifim  ,  caufe  les  maux 

Îubiics  &  les  défordres  moraux  8c  politiques, 
.'inftruâion  Cnile,  publiqne  8e  continuelirpeut 
s'oppoftr  i  l'erreur  8r  la  détruire  ,  en  montrant 
M  vrai  pririripe  de<;  chofes. 

Il  ne  peut  y  avoir  que  des  chefs  injuftes  qui 
imnlkot  dwftr  de  la  foiÛeffeliiuMMe,  8e  fiiit 
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ligis  wm  tlgsertncis  fan»lknpâwf,te. 

terltemar.  ih  prohibewi ywlhtMÂiMir  qél(  é&nr\ 

reroit  leurs  injufticcs  ,  aiifit  l'ignorance  eft  par-* 
tout  le  partage  des  clclavcs  ;  mais.il^cfi;  ift  la  di- 
gnité de  l'homme  libre  de  jouir  de  l'inftruiftion. 

Enfin  les  propriétés  fcroient  comme'nullcs  d^ins 
une  fociété ,  fi  on  n'avoir  la  facilité  d'Çp'jàoii-.' 

raifon 

îdéixiuché, 

circulation ,  donne  un  prix  atix 

terre,  en  fait  des  richefrc;  &:  augmcnt»  !:t  force 
&  la  richelTc  de  l'état.  Ainfi  la  conftniition  & 
l'entretien  des  chemins,  des  canaux,  des  ponts  y 
des  quais,  des  poft$  >  des  rues ,  des  mardiés.^^ 
des  aqueducs  ,  8{<..  fM^WM  partie  efrcnticlle 
Jev«in  du  fpMver^*  ^        (^u'il  veillé  Str  pr^' 
fide  )  ta  cônfèrvatiôa  8e  à  raccroi/Tement  des  av^n>' 
ces  foncières  fouveraines ,  qui  font  k  patÉunqàW 
public  &  établilTcnt  l'abondance.  •     '  :  < 

Quelle  que  (oit  la  forme  extérieure  de  l'.iutorité, 
elle  n'a  jamais  dû  s'occuper  que  de  c?s  nhrcts.  Elle 
n'fli  ncil  au-delà}  car  elle  ne  d;::i  i'/mr  ni  inf- 
pcdion,  ni  juridliétion  furies  particuliers  ,  tant 
qu'ils  font  dans  l'ordre  8c  que  perfonne  ne  s'en 
plaint.  Teiks  font,  daos;  la  fociéié ,  ks.fonâioii» 
du  chef  pour  le  repos  8r  le  bonheur^  toos» 
te!s  les  droits  des  particuliers  pour  IcurbkO'pM^ 
pre  &  pour  la  profpérité  générale.  '  t 

Droits  &  devoirs  dans  ta.  famiUt ^  ou  droits  da phrt 
&  ét'fili,  rtlétivtmtM  fm  à'têmm 

Ici  fe  v^tlfie  d*utie  Aaolère  plut  prfdft  ccM 
vérité  /  que  nous  n'avons  encore  ei|RMib  que  Ibcx 
cinâcmenrt  favoh- ,  que  !e  Mt  K'Ie rffsw'rflaif- 

fent  enfemble  8f  fe  fuivcnt  fins  ccfTe  ;  qu'en  n'eft. 
point  affujetti  à  des  àn-ons  ,  f.ms  rtcoucnr  <!es 
liToùs  ,  &:  que  plus  les  premiers  s'crcrdenr  ,  plus 
les  autres  s'accroilTcnt  &  deviennent  facnes.  Les 
jfvoin  de  père  &  de  lits  font  •cdaBW  Mw  le», 
autres  prefcrits  par  la  nature  }  mais  comme  ils 
dévoient  être  en  quelque  (bfte  la  bafe  de  l'huma- 
nité ,  le  fondement  ^  liaifons  fociales  &.Ie  prin'* 
cipe  des  devoirs  retatÎR^itsont  dû  précéder  toute» 

les  fociétét. 

Dès  qu'il  }■  a  eu  un  homme  &  une  femme  fur 
la  terre  ,  un  père  &  un  enfant ,  ces  d/vits  &  ce* 
drvoirs  relatifs  de  père  &  de  fils  inftitucs  par  le 
grand -Ofdv^  »  vat  commencé  â  avoir  de  l'exécu- 
tion ,  pour  être  peip|éiiiés  avec  li  cbane  de» 
gén^raaens  fnfi^n'â  b  fin  des  fiMcs.  L'eareur  dcf 
erres  s'eft  plu  â  graver  en  traits  ineffaçables  dan» 
le  cœur  de  toutes  les  créatures  ,  mais  particulié* 

1 rement  dans  celui  de  l'homme,  la  loi  conftinmvr 
des  premiers  droiu  8c  confeivatrice  de  l'univers» 
U  »  inaçhé  an  éamn  ^  s*/- Km  Vf*»^ 
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le^-'ptoffirS'Iet  flm  doux  ,  l' amour  le  pluî  pur 
8f  le  plus  innocent  ;  en  forte  qu'on  a  railon  de 
xecuder  coume  le  coeuc.  k  phis  tpfeiifible  &  le 
plus  défwtiiré  ,  cehri  qvi  nelet  épraiwe  pas. 

'Xç  caîfonncmcnt  pourroit  convaincre  l'homme 
^  la  néçefficé  de  le  foumettrc  à  ces  drvoirj^  & 
de  la  juîtiee  .4e  «V  livrer  j  mais  Tiriffinâ ,  c'eft- 
j^niirej  y  Bp^'^^»"*  qui  précède  tout  examen  & 
CQUIK  Suomon  ,  Y  foumet  invinciblement  tout 
ce  qui  retpirc  ,  8c  par  un  effet  admirable  de  la 
toutc-puifîance ,  donne  à  l'amour  paternel  plus  de 
fores  .  plus  d'aûivité  &r  de  vigilance  en  rail  ai 
des  bcfoms  &  de  la  foibicffc  de  la  progénitutc 
Le  coeur  fent  vivement ,  &  plus  vivement,  s'il 
A  iDoins  diftiaic  p»  d'autres  paflîons  :  plus  les 
Sfienl^  ,  les  dansers  &  les  douleurs  augmen- 
tent ,  plus  ci»  amour  tuiâaiK  s'attache  a  fon 
objet,  plus  il  ^'accroît  j  &ddè  vient  l'excelTive 
tendrclic  des  mères.  Un  enfant  leur  doit  plus  , 
leur  coûte  plus  qu'au  père  }  elles  font  d'ailleurs 
plus  timides ,  ,4»  fm  qii'e|)a[  <M«BDt  ratmtr 
davaqtage. 

Les  Aimts  ia  pèie  envers  les  enfans  font  in- 
hérens  à  fon  bien-ctrc ,  8e  fes  droits  à  U  fupério- 
ntc,  :\u  commandement,  au  refpeâ  Se  aux  ftr- 
vices,  font  une  ciufc  de  l'obfcrvatiot»  de  ces  divoin. 
Les  droits  paternels  font  donc  évidciis  &:  recon- 
nus >  mais  quels  font  \ei  droits  de  ceux  qui  leur 
doivent  la  vie  ?  Sont-ils  nés  pour  être  dépendans? 
Ihl  comment  ne  le  fcroicnt-ils  pis  ?  Que  derio^ 
droit  la  famille,  qpiç  deviqidroit  U  race  huonne, 
fans  les  foins  &  te  travaux  du  |>éte  ?  L  cnMce 
n'cii  c]ue  bcfoin  ,  l'enfant  ne  naitroit  que  pour 
mourir  auiVi-tôt,  s'il  ne  recevoit  à  ch.ique  jnftant 
la  vie  de  ceux  qui  l.i  lui  ont  donnée.  Le  père 
pcnfe,  agit,  fe  iatiguc,  fouffte,  fc  confumc  pour 
fon  enfant ,  pour  lui  donner  une  longue  vie ,  une 
vie  hewwife-  Quek  droits  p}us  forts  Se  plus  facrc's 
l'ouvrier  a^nl  fur  (on  ouvrage?  U  faut  bien  que 
l'enfant  dépende,  tant  qu'il  ne  peut  ni  fe  fubJtao- 
ttr  ,  ni  fe  défendre  par  lui-même  ,  &  qu'il  trouve 
da  is  cette  dépendance  les  fctours  que  demandent 
fes  bfloin^.  Mais  il  a  droit  à  ces  fecours ,  puif- 
qu'on  les  lu:  a  rendus  nccelTiULS  ,  il  a  droit  au 
fouden  de  la  vie  que  fes  parcns  lui  ont  donnée  , 
comiM  m  dépôt  qu'ils  devdent  lui  remettre.  Ainfi 
}a  nourriture,  la  foins,  la  proeeûioo  &  l'inftruc- 
tion  que  les  ptrcns  ont  reçu»  de  leurs  pcres ,  de- 
viennent un  droit  pour  les  enfans ,  qui  a  leuc  tOUr 
en  font  charges  pour  leur  poftcrité  ;  &  cette  trnif' 
milGon  fucccifive  d\  auffi  juftc  que  naturelle.  En 
^tabliàant  les  relations  de  befoins  &:  de  fervices , 
étvéàà  te  de  recoonoiflante  ,  en  iili^r.aru  î  ch.i- 
cun  «MIC  ce  qu'U  ijeut  ptçwndre  ,  clie  affermit 
l'ordre  dans  la  findUe  te  pe^paie  Ilioinne  pour 

fociéré. 

L'hoiP«"c  enfant  pourroit  donc  dire  i  fes  pa- 
«ms  •  vb&s  tn'avct  donne'  !.i  vie ,  vous  devez  donc 
pfiÙft  i  U  fiMtCoir  «  uu  que  ]e  a'y  lÂwvitpou»- 
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voir  par  moi-mitee.  Je  fuis  fotfti,  éu  âl^i 
qui  peuvent  être  bons  ou  mauvais,  fuivant  quil», 
feront  éclairés  i  il  faut  donc  m'apprendre  i  vou- 
loir: enfin,  je  fuis  né  avec  de  l'intelliaeacc ,  qui 
peut  être  utile  ou  dangcreufc  i  vous  devtidonc 
m'inilmire  des  meiUfuts  mo)ren^4'eBln*m|e» 
&  pow  Miik:povl4i  ewtits.  /•>  • 


L'homme  a  des  befoins ,  &  il  ell  foibic  ;  S  rit 
peut  rien  ou  prefque  rien  pat  lui mcinc  ;  mais 
dl  ni  bon  &  fociabic  ,  &  il  devient  fort  de  la 
force  des  autres  ;  il  doit  donc  ,  pour  fon  propr» 
intérêt ,  pour  mériter  des  fecours ,  ne  point  tefu-^ 
fer  les  liens ,  loifiin'ik  toat  néccifaires  ,  fok  qu^^ 
les  lui  demande  de  vive  voix  ,  foit  que  te  tapi 
ports  plus  ou  moins  intimes  qui  le  lient  aux  a»-' 
très  le  lullicircnt  à  f<  uIa^'-'  leurs  befoins  prenant 
&  leur  misère.  C'cll  dont  un  .i"  «ndifpcnfabîc 
d'aimer  &  de  fecourir  les  hommes  ,  tous  fik  d'un 
même  père,  par  tous  les  moyens  que  nous  four- 
nirent nos  facultés  i  mais  ces  devoirs  ont  des  de- 
grés de  progrelfioo,  &  nos  rapports  nous  les  in- 
diquent. Tout  homme  fur  la  lene  «ft  en  rapport 
avec  nous  ,  &  par  -  là  notre  produin  {  nos  plus 
grands  rapports  conftituenr  notre  plus  prochain.  Le 
fervice  le  plus  prochain  ell  donc  le  premier  «- 
voir  de  fraternité.  C'eft  par  l'exaftitude  à  obfar- 
ver  l'ocdre.desjappoits  ,  que -peut  s'éublir  U  &*• 
taiÂti  nmverâle. 

Ce  devoir  étant  comme  tout  autre  liéceffaire- 
ment  réciproque ,  il  n'elt  point  un  devoir  pour  un 
homme  ,  fans  être  alors  un  u'roif  pour  un  fécond. 
Un  écrivain  célèbre  a  très-bien  dit  :  l'homme  n  a 
fur  l'homme  que  le  rfroif  de  réchanfei  mu$  il  H 
ce  droit  ;  & ,  s'il  £iut  qu'a  donne  ponrieewo», 
la  nature  y  a  pourvu ,  en  obligeant  inomme  d  Ctw 
fans  cefTc  dans  la  dépendance  des  fecours  d  a«^ 
trui.  Faire  du  bien  ,  c'crt  donc  cxaÛement  Se  * 
la  lettre  le  recevoir  ,  c'eft  remplir  un  devoir  tjtile 
Se  établir  fon  droit.  Par  h  même  raifon ,  &  mal- 
gré les  fophifmes  de  la  faulTe  polirique  de  l'a- 
veugle cupidité,  faire  du  mal  â  autrui,  c  eft  s  eu 
faite  à  foMiAne.  Un  homme  «e  — «m» 
à  un  homme ,  ni  une  nation  à  Uft. 
fans  fc  nuire  manifeftement.  Pour  fc 
de  CCS  deux  vérités  importantes  ,  il  fuffit  d  exami- 
ner les  objeôions  qu'on  fait  d'ordmaire  contre 
dte,  &  d'en  peteb  valeur. 

On  convient  sfîer  gcncralemcnt  qu'à  ne  cotw 
fultcr  que  l'cquKt  ,  çr.avée  au  fond  de  tous  les 
cCBUrs,  l'homme  .i  des  motifs  puidji.s  ,  dans  fa 
•bouté  naturelle,  dans  fon  inclination  a  U  juftice  , 
pour  le  porter  à  fecourir  les  autres  ,  par  confis 
quent  i  ne  Uuc  point  faite  de  mal }  mais ,  dit-on  , 
ce  font  dés  modtspoteinent  moraux ,  qui  ne  tien- 
nent point  contre  des  intérêts  préfens  &  ncceffai- 
iç$  ,  ÔC  00  4  dtt  preuves  que  (ouvent  uq  homme» 
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une  nation  ne  fe  nuifent  point  en  fe  reudant  în- 
juftes. 

On  le  croit  ùa&t  de  c'ed  un  malheur  pour  l'hu- 
nunitc  ;  mais  cette  opinion  funclle  n'cll  pas  moijis 
£uii&  que  dangereyle.  Quiconque  ricve  fon  efprit 
Ml  vrai  principe  des  ch«fes ,  ne  peut  s'empêcher 
de  voir  &  de  remarquer ,  que  Dieu  ayint  établi 
*un  ordre  ph^rlique  auquel  l'homme  doit  obcir  , 
fous  peine  de  fouifi  ancc  Se  de  mort ,  il  faut  que 
tout  ce  qui  en  découle ,  m«me  la  morale*  fc  rap- 
pone  à  celte  beft  ^qrfique  ;  que  tout  honnie  qui 
s'en  écute,  trouve  néà» pbyfiqaemenr  ut  dom- 
oiMe  dans  fon  tniraffion.  ^ 

Vainement  diroit  on  qu'il  y  a  des  fcclcrats  qui 
ne  fe  nuifent  point  par  leurs  crimes ,  des  tyrans 
par  leurs  vexarions ,  des  conquérans  par  leurs  ra- 
vages ,  des  nations  par  les  attentats  d'une  ambi- 
tion avide  &  querclleufe,  ii  n'efil  pas  moins  vrai 
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que  leurs  iniumces  ne  reftent  pas  impunies.  Veut- 
;«n  parier  d  un  voleur  ?  Si  la  mac^coaulKe  »  les 
roues ,  les  gibets  n'enTom  pas  ratfoa  i  la  Cbaété* 
la  Coàété  fe  la  fût  en  queiqae  (orte.  Un  voleur 

public  n'eft-il  pas  toujours  en  crainte  ?  Jouit-il 
pleinement  des  tirotu  de  l'homme  ,  des  fecours  mu- 
tuels,  de  fa  propriété  mal  acquife?  N*eft-il  paa 
rejette  de  par-tout  i  Penfcroit-on  qu'un  filou ,  un 
voleur  du  file*  on  plaideur  adroit ,  efcroc  &  fri- 

En  évitent  aUblanieoie  la  peine  oui  leur  eft  due } 
ais  ne  finw-tls  pas  dans  le  cas  d'ecre  recherchés  ? 
Ne  donnent  -  ils  pas  à  cchx  qui  veulent  les  dé- 
pouiller, \e  Jroit  d'agir  à  leur  égard  comme  ils 
ont  fait  envers  les  autres  ?  Ne  trouveront-ils  pas 
des  gens  tnjulles  ,  eux  qui  ne  veMlent  pas  être 
}uiles ,  ou  des  gens  forts  ou  adroits  qui  s'empa- 
xeropi  de  leur  bien  ?  Et  puis,  oui  peut  dire  que 
j  £  ces  fripons  xvoient  fuivi  les  lois  de  l'ordie  ; 
.  Vils  avoietit  travaiUé  avec  honneur  &  probité ,  itt 
'n'anroient  pas  réuflî?  Sont -'ce  ,  après  tout  ,  les 
grandes  ricneflTes  qui  établilTent  le  bonheur  ?  N'ell- 
il  pas  évident  que  fi  ,  dans  la  fociétc  ,  chacun 
étoic  fidèle  à  fes  dtvoirs ,  tous  fcroicnt  aulTi  heu- 
reux qu'ils  pourroicnt  l'être.  Ceux  qui  conira- 
lient  cette  dilpefîtion ,  font  donc  le  mal  public  & 
le  leur.  Un  bieir  faonnêK  »  bien  cultivé  ,  .bieftibir 
gné,  l'elHme  &  là  conyéntïM  qui  (tdvefit  le  tra* 
vâil  &  la  1  i(Kr"  ,  donnent  des  jouîflances  plus 
douces,  mieux  tendes,  plus  agréables.  Un  hoqn- 
me  fc  nuit  donc  par  l'injuftice  ,  qui  n'eft  que  lé- 
de  propriétéi«^  ^ 
Qui  peut  douter  que  tes'' cooqu^raiKlIië'Ië  m- 
fcnt  en  s'emparait  des  provinces  &  des  royaumes 
^'ils  fubjagueot  ?  ce  uc  fera  pas  celui  gui  lira 
ipiiiftoire  a^^^n^ion.  Ce  o  ch  point  l'étendue 
J'd'un  état  qui  fSt  lË  pouvoir  &  fur-tout  le  bon- 
'Tlcur  <i'iin  inni;  -:rque  ;  d'ailleurs ,  on  ne  ravage  pas 
le  pays  oe';  .p.r.rcf,  fans  raviger  &:  affoiblir  le  ficn. 
•  Ceux  qui  vont  .uigmcnt-r  !l-s  triches  dans  les  écats 
irçilins  f  accroiâent  nécelTaireinent  celles  de  leurs 
'  tè*  écnfent  leurs  fujcts  &  fe  ndnent  cux- 
I }  coaduen  ces  forcenés  qui  norquetit  leur 


paffage  en  traces  de  fang  &  de  larmes ,  n'auroienr- 
ils  pas  été  plus  heureux  ,  (î ,  fidèles  aux  loix  de 
l'ordre  ,  ils  avoient  employé  leurs  foins  &  leurs 
dépenfes  à  booifier  leur  propre  fol  i  en  conquéranC  j 
fur  eux-méRies  un  nouvel  empire ,  ils  auroient  vd 
multiplier  leurs  fujets  &  leurs  revenus  dans  la  pro- 
greliion  h  plus  rapide.  Ajoutons  qu'heureux  en 
apparence  ,  &  loués  par  la  bêtife  &r  la  flaitcrie 
des  hommes  rampans,  ils  font  malhcjrLuv  tu  effet  ; 
toujours  fous  le  glaive  de  quelque  tanaiiquc ,  qui  • 
croit  bien  mériter  du  genre  humain  ,  en  purgeant 
la  terre  de  ces  défolateurs  ,  ils  vivent  dans  U 
crainte ,  &  paient  (buvent  de  leur  fang  cdul  qa'îb 
ont  verfé.  Quel!:  c\\  h  fin  ordinaire  de  ces  héros 
fi  vantés  ?  Le  glajve  ou  le  poilbn  terminent  leur 
vie ,  ou  ils  la  traînent  dans  des  ttanfes  pires  que 
la  mort.  Ninus,  Sémiramis,  Cyrus,  Alexandre, 
Pyrrhus»  Jules-Ccfâr  ,  &  de  nos  jours,  Thamas- 
Kouli-Kîm  t  doivent  fixer  les  regards  de  ceux  qui 
entrcprendrôîent  de  marcher  fur  leurs  traces. 

Quant  aux  nations  ,  à  qui  J'efbrit  de  verti^  • 
fait  perdre  de  vue  les  loix  de  l'ordre ,  8f  les  peinei 
qui  fuivcnt  l'infraftion  de  celles  des  droits  &  des 
devoir!  ,  &  qui  oubli  ant  les  avantages  qui  réful- 
tcnt  de  la  toncord:.-  cv-  du  comincrce  Jl's  n,it;nns 
entre  elles ,  icpouiicnt  les  autfes  par  les  armes  &: 
les  prohibitièiw»  qui  s'imaginent  devenir  riches 
&  puilTanics*  en  raifon  de  la  foiblcûé  &  de  la 
pauvreté  de  lews  voilîns ,  &  qd  vondioient  tout 
envahir  Se  tout  vendre  ,  elles  font  dans  une  er- 
reur trcs-préjudictable  ;uix  autres  &  à  elles-mêmes. 

Qu'ell-ce  qui  rend  une  nation  puilTantc  ?  ScS 
richcflcs.  Et  fes  richelles ,  d'où  viennent  -  elles  ? 
de*la  terre  fans  doute.  Mais  ces  richeifcs  ne  font 
telles ,  que  quand  dles  excèdent  les  confomma- 
tioiis  iimnddBates.  Aognentcz  les  produit!  à  vo- 
loaté ,  vlMtf  auret  de  quoi  noutritriiQ  plus  gnad 
nombre  d'hommes;  mais  (î  viM  homnMSv  tcatt 
fpartiates  ,  confomment  chex  eux  tou«  ces. pro- 
duits ,  ils  n'auront  que  le  rjécclTaire  &r  poîlit  dç 
richeffe.  La  richefl'c  cil  le  revenu  dijronil>k  ,  ou 
l'excédant  du  nécelfairc  ,  qui  fe  modifie  Se  cir- 
cule en  mille  façons  dans  le  monde  par  Péchan^ 
fit  le  «MtocMÉ.  Cela  pofé ,  une  niition  a  beTotn 
dB'ulBtss  les  Bftions  }  car ,  point  de  revenu  pour 
ette  ,  fi  elle  ne  v^nd  fes  denrées  ,  point  de  louif- 
fanccs  agréables ,  point  de  finances ,  point  de  force, 
ni  de  crédit, 

U  y  a  vingt  ans  qu'on  citoit  l'Angleterre  comme 
une  nation  dont  laprorpérité  s'étoit  fort  accrue 
par  nos  malheurs.  Ces  aflcrtions  ,  d'une  aveugle 
partialité  ,  ou  d'une  politique  ignorante  ,  ne  fe 
fomiennent  point  devant  la  réflexion  ,  &  font 
bien  démenties  par  le  fait.  D  n'eft  point  vrai  que 
l'Angleterre  put  s'enrichir  par  nos  pertes.  11  eft 
évident  lu  coatraire  ,  que  ,  fi  elle  venoit  à  bout 
de  confommer  notre  ruine ,  elle  fe  cauferoit  un 
très-grand  dommage  j  car  alors  »  nous  n'acheter 
rions  plus  lesdeOMes,  fes  laines  »1U  fes  ouvrages. 
On  acnète  pcUj  quaod  oo  eft  paiviie>  on  n'acbhe 
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pas ,  «laand  on  n'a  pas  de  quoi  payer.  S  fions  iôooa 

ruines j  »ous  n'achctciions  ncn.  |)'ui\  aurre  cote, 
ne  pouvant  point ,  ou  prclque  point  tiirc  d'jvaii- 
cc;  [V)ur  notre  culture,  ncus  auiior.s  ptii  ou  point 
de  produit,  &  alors ,  nos  vins  ,  nos  huiles  ,  nos 
leb*  lêraient  nuls  pour  eux  ,  ou  plus  ihcrs ,  ou 
plus  mauvats.  Une  nanoo  o'a  doDC  point  d'inté- 
rêt i  rainer  fes  votims  ?  It  lui  hnpofte  an  con- 
iT.iirc  qu'ils  profpcrent.  Il  cft  aujourd'hui  Sien 
prouve  q\i'j  l'Aiielcterre  n'avoit  pas  liit  de  les 
viftoircs  fur  h  l  ;  irue  .uu.int  de  protit  qu'on  le 
publioit  j  &  qu'au  contraire  elle  se  toit  dcji  tait 
m  très- grand  mal ,  par  la  dette  énorme  qu'elle 
t'étoit  cr^  *  par  le  d^fordrc  qu'elle  avoit  mis 
dans  fts  6nances  (eiàin  >  par  fépiàfaaeat  8c  les 
divilîons  civiles  ^l'cllc  fc  prcparoit.  La  glieire  du 
Cjnada  qui  lui  avoit  coûte  quii.xe  cent  fflilHon?, 
monnoic  de  I  rancc  ,  fuivant  M.  de  Grcenville, 
dans  fon  ouvrage  Jiir  tes  finances  ac  tAn^lttcnt , 
devoir  enfanter  d'autres  guerres  ,  en  exaltant  l'or- 
gueil &  l'ambition  du  peuple  anglois  ,  en  lui  inf- 
pirant  le  dcitr  d'étendre  Ta  fifcalitc  fur  l'Amérique 
pour  faire  face  à  fa  dépcnfts  ignSàei  te  futures  , 
ai  loi  tirant  oublier  enfin  dans  cet  écatdeyeJ- 

tijc  fcs  droits  &  f.'s  devoirs  crjvcis  l'Anit^riquc 
Sf  b  France.  Uns  politique  ,  fondée  fur  les  vrais 
jrinc^pcs  d:  la  jufticc  ,  avoit  déjà  fait  prédire (i) 
es  tnalhcuTS  de  l'Angleterre.  Sa  conduite  ,  ainfi 
que  fes  fucccs  ,  ont  juÛific  cettt'<l|)^e  de  prédtc 
tion,  &  fervent  à  nous  démontrer  toujours  davan- 
tage ,  qu'une  nation,  qui  méprifant  les  loix  de 
Tordre  ,  enfreint  les  droits  de  fes  voilîns  &  s'ef- 
force de  leur  nuire ,  fc  nuit  immanquablement  ï 
e'il;  même  &  fe  prépare  BM  décadeOCC  MO  KKlIns 
inévitable  que  méritée. 

Dniu  dt  rfiomme  fiv  hù-mhm, 

La  connoifTance  de  l'ordre  naturel ,  en  nonsprcf- 
criv  int  les  dn'oirs  relatifs  à  tout  ce  qui  nous  cn- 
tpurc  dans  la  fonétc  ,  nous  en  aîTiTuc  d'iniiii'pt-n- 
fables  par  rapport  a  ni/iis-men-.es.  Mie  de  naiide 
que  nous  tachions  <t'accroitrc  ni>crc  ^ir^ii:  par  l  ex- 
tenCon  6c  nos  devoirs  ;  c'eft-à-dirc ,  qu'en  étcn» 
dant  \c%- droits  des  autres  ,  qjU'en  les  obligeant, 
qu'en  leur  rendant  imice  «  nous  acquérions  à 
notre  tour  des  ànitt  I  lents  bons  offices ,  A  leurs 
lëcours  ,  à  leur  rcconncifT'.uif c  :  car  ce  mutuel 
Convnerce  de  cli.uicé  ,  Ai  bientairs  de  ferviecs, 
auitmentant  p.ir  cette  n^ihle  emul.uiun  la  tenti.uice 
&  les  ciTorrs  vers  le  bien ,  il  doit  en  réfultct  un 
accroiffement  &  une  fommc  de  bonhoirpoor  tous. 
£teadre  nos  devoirs  relatifs ,  c'ell  donc  étendre 
nos  droits  propres.  Oeft  la  tutore  qui  l'a  prefcrir. 

Soyons  donc  attentifs  à  ce  que  nous  demande 
à  cet  égard  l'ordre  de  la  charité  &  dcHa  jullicc, 
^hli  pour  nous  comme  pour  les  mitres.  EcUi- 
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rans  l'ignorance,  fairons  i»re  les  paffions  tpanaam 

égarent  ;  fc  dans  le  fiiei-xe  de  r..,-.ie  dxur,  écou- 
tons la  nature  qui  nous  pane  ,  tilc  nous  n  pien- 
dra  à  délirer  &:  à  vouloir  ;  &  nous  nio;itrai)t  le 
devoir  d'être  p^-tes  bienfaiteurs  de  ceux  dont  nous 
ne  pouvons  le  devenir  à  d'autre9lîttes»ètteil0U» 
feta  voir  ont,  l'cxteofion  àt  leurs  avantages  eft 
une  Mttcnfron  de  nos  irmu.  Enfin  ,  puifquc  le  pen- 
rV.ant  nous  porte  à  dcfirer  ,  d(  !ir;  vis  ce  eu- 
louable;  mais  aglfTims,  voila  le  bonheur  pour  tous.- 
Hcmarquons  pourtant  que  cet  ordre  naturel  , 
d  après  lequel  nos  droits  perlonncls  font  établis  , 
n'admet  pas ,  mcmc  pour  le  bien,  les  écarts  d'une 
enflammée»  La'  lot  de  l'ordre  calcule 
tout ,  fit  c'eft  par  le  calcul  même  que  la  bien- 
faifancc  exige  fa  part  ûir  le  patrimoine  univerfcl^i 
&  qu'elle  ajoute  fa  portion  réelle  à  l'intérêt  indi- 
viduel &  général.  HciKarquoris  encore  ,  que  plus 
nous  travjttllerons  ,  plus  nous  ptdîterons  ;  plus 
nous  fiaons  bien  ,  plus  nous  trouverons  bien ,  Se 
notre  travail}  notre  ^taSa.,  notre  bicnfaiùnce  , 
notre  ]nei>^.  toumemnt  coofiaxmnent  &  réci- 
proquement à  ravantase  de  coos  i  8c  toujonts  i 
notre  propre  avantage. 

(Ch  4AïtU  ^  i$  M.  Ctarnt.  ) 

^jj^Oi^  ^  Voyti  le  Diâionnaiie  de  Jurirpru» 

dwnce. 

DUEL.  î'ovff  le  intme  Diiftiomiaire. 
DUNKELSIiULL  ,  ville  impériale.  Voy^ 

DnfKELSBULL. 

DUUMVIRS  ,  msgiftrats  ou  offîckrs  romains. 
U  y  eut  à  Home  uluficurs  cfpcccs  de  duumv'irs. 

Les  cjpitdlts  lummviri  «  dmmviri  perdutlUonis  , 
connotlToient  des  crimes  de  leze-majefté  y  8c  n'é- 
toient  pas  des  nu^flfarats  ordinaires  v  oi  ne  les- 
créoic  que  dans  certaines  circonlhnces. 

Les  dmmnrs ,  ainfi  nommés  de  leur  nombre  , 
étoicnt  des  juges  inférieurs  au  préteur ,  &  ils  ne 
connoilVoîcîU  eue  des  n';atièrcs  crrtni:)e!les  :  ils  pou- 
voictu"  coiid.iir.iKi  a^ncitt  ;  niais  Ifirfquc  le  crimi- 
nel étoit  citoven  romain,  il  Jui  étoic  permis  d'ap- 
pellcr  de  leur  fenrence  dcvmle  peuple.  Ces  char- 
ges étoient  fort  confîdérécs,  tant  pour  le  pouvoir 
qu'elles  donnoient.quc  par  leur  andennete  ;  elle» 
furent  créées  par  le  roi  Tt;l'l:^  Hntlilii'.^  ,  à  l'oc- 
cafion  du  meurtre  counnis  p^r  1  iorice  ,  en  la  per- 
loun:  de  Ù  liXlir  :  daumviros  qui  Horarium  periiue/- 
/ioacm  judUtnt  j'ecuitdù'n  Ugem  facto  ,  dit  Titc- 
Live  :  lex  hotrnài^rvmnis  trM  ;  Jaumviri  pcrdutU 
ûoaimjndiceiu  :  on  appelloit  cei  jnagiltrats  dmimvnf 
eûoitahti  c'étoient  des  erp^ces  de  liéntemBis  cri- 
n  inels. 

Il  y  avoit  auiïi  des  dmmvirs  municipaux  :  c'é- 
toiem  deux  magiftracs  cré^  i  l'iuftar  des  cour 


(*)  Toyt^  Théorie  de  rédacuScsi  mn.  t  ypog.      pScndte  édition  de  sr«t> 
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«on(\ils ,  pour  faire  les  fondions  de  c«  derniers 

ànM  les  villes  municipales  :  on  les  prcnoit  dans 
le  corps  des  dt'curians ,  &  la  forme  de  leurt'Jcc- 
tion  étoic  U  même  que  celle  des  confuls,  à 
cela  près  qu'ils  étoient  nommes  trois  ou  quatre 
mois  avant  qu'ils  entraffcnt  en  charge ,  afin  que 
s'il  leur  fuivenoit  quelque  railoD  U-gicimc  de  rc- 
fufer ,  on  pût  les  remplacer  par  d  autres.  La  no- 
mmation  avoit  lieq  aux  calendes  de  mars ,  &  ils 
prêtoient  ferment  de  fer\'ir  les  citoyens  avec  zèle 
&  hdchté.  Ils  furent  d'abord  ptcccdc's  de  deux 
lîâeurs  qui  tenoient  en  main  une  baguette  ;  mais 
dans  la  fuite  ils  portèrent  les  faifceaux  ,  com- 
me nous  l'apprenons  de  Ciceron  :  iintcibant  liîio- 
rti  ,  non  cum  bacillis  ,  jed  ut  hk  prtioribus  antc- 
eunt  cum  fjfiiiuj  duobus  :  ils  ponoicnt  aufTi  la  robe 
bordée  de  pourpre ,  &  par  -  deffus  une  tunique 
blanche;  aulTi-tôc après  leur  élcdion  ,  ilsdonnoient 
au  peuple  des  combats  de  gladiateurs  >  &  >  iorf- 
qu'iis  entroient  en  exercice,  ils  donnoient  aux  dé- 
curions un  ou  deux  deniers.  La  durée  de  leur 
masidrature  n'étoit  point  fixée  du  temps  d'Au- 
gu!tc ,  puifqu'on  en  trouve  oui  furent  en  charge 
cinq  mois  >  d'autres  fix  ,  &  la  plupart  un  an  ;  ce 
qui  ctoit  le  terme  le  plus  ordinaire. 

Les  duumviri  n^valts ,  ou  commiflaircs  de  la 
marine,  furent  créés  l'an  ^41 ,  à  la  requête  de  M. 
Decius ,  tribun  du  peuple  ,  dans  le  teinps  que  les 
romains  croient  en  guerre  avec  les  famnites  :  alu- 
ram  ,  dit  Tite-Live  >  ut  duumviros  navalts  clajfu 
Omandt  f  rtfititndtqut  causa.,  idem  populus  jubtrct. 
Lator  kujus  p/ebicifii  fait  Dtcius  trihanus  pUbit, 
Ces  magiftrats  étoient  extraordinaires  &:  créés  feu- 
lement pour  le  bcfoin ,  comme  l'infinue  le  méinc 
auteur  dans  un  autre  endroit  :  advtniis  illytiorum 
(Idjftm  crejti  duumviri  navales  trsjtt ,  qui  tutndim 
viginxi  navibus  mari  fuperiore  anconam  ,  vtluii  car- 
dinem  kabertnt. 

Les  duumviri  facri  étoient  cHoifis  par  Tiflemblée 
du  peuple  ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agifloit  de  faire 
la  dédicace  d'un  temple  :  Jenutus  ,  dit  Tite-Live  , 
duumviros  ad  tandem  idem  Junonis  moutt*  pro  am- 
plitudtne  P.  R.  faeitndam  jujfu  :  on  les  tiroit  ordi- 
nairement du  collège  des  prêtres. 
^    Les  duuitviTs  des  livres  fybillins  étoient  deux 
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maçiftrats  charjéj  4c  la  garde  dcs  cîiofcs  ficréci  * 

ils  furent  inftitués  par  l'un  des T;irquins ,  qui  trouva 
ces  livres  fybillins ,  &r  qui  en  confia  la  garde  à  deux 
hommes  diftingués  par  leur  mérite  &  leurs  digni- 
tés ,  à  la  place  defquels  on  créa  ,  l'an  ^$7  ,  des 
duuu.v.'rs  qu'on  appelloit  duutr.vtri  facrit  fadendli  , 
fie  on  porta  en  mcme-tcmps  une  loi  qui  ordotuioit 
qu'une  partie  d'einr'eux  fcroit  tirée  du  peuple.  Sylla 
en  augmenta  le  nombre  jufou'à  quinze ,  qu'on  creoit 
de  la  même  manière  que  les  pontii'cs  :  celui  qui 
étoit  à  leur  tête  ,  s'appelloit  rtugifitr  colUgii.  Les 
quindecemvirs  cardoient  les  livres  des  fybilles  j  & 
lorfque  la  république  fe  trouvoit  embairulTée  ,  ou 
qu'on  avoit  annoncé  quelques  prodiges  extraordi- 
naires ,  le  fénat  ordonnoit  aux  quindecemvirs  de 
corifultcr  CCS  livres ,  ik:  de  faire  tout  ce  qu'ils  prcf- 
crivoient. 

On  diftinguoit  aufli  les  duumvirs  des  colonies  ro- 
maines ;  ceux-ci  avoicut ,  dans  leurs  colonies  ,  le 
même  rang  &  U  même  autorité  que  les  confuls  à 
Rome.  On  les  tiroit  du  corps  des  dccurioiis  :  ils 
portoient  la  prétexte  ou  la  robe  bordée  de  pourpre. 

DYCK,  fcigneuric  d'Allemagne.  Cette  feiancu- 
lie ,  fituce  dans  la  partie  inférieure  de  l'archevê- 
ché de  Cologne ,  appartient  à  une  branche  de  la 
maifon  de  Salm  -  Kcififerfcheid.  Lorfqu'Auguftc- 
tugeiie- Bernard  ,  comte  de  Salm-Rciftcrfchcid  de 
/?y£t,  maréchal  héréditaire  de  l'archevêché  de  Co- 
logne ,  mourut  en  1767  d.ins  fa  rcfidencc  de  Led- 
bur-Dyck  ,  fans laifler  d'héritiers,  la  feigneurte de 
Dych  &  tous  fcs  états  d'empire  échurent  à  Fran- 
çois-Jcan-Guitlaumc ,  fon  frère  cndet  ,  qui  étoit 
alors  grand  chanoine  de  Cologne  &  de  Str.nçbourc, 
&  qui  depuis  ert  rentré  dans  l'état  féculier.  Cette  fci- 
gneurie  donne  droit  de  féancc  &:  de  luflfrage  aux 
dictes  de  l'Empire ,  dans  le  collège  des  comtes  de 
Wertphalie ,  mais  non  point  aux  aflcmbl^s  de  ce 
cercle.  \\\-  a  une  forte  d'alliance  entre  l'archevê- 
ché de  Cologne  &  cette  feigncurie ,  qui  cA  au 
raniî  des  fcigneuries  fupérieures  ,  &  dont  le  pro- 
priétaire affilie  aux  dictes  de  Bonjie.  La  feigneuric 
de  Dycit  confill^enun  beau  château  ,  en  un^  vil- 
lage ,  &  en  plulieurs  maifons  fennes  éparfes*.  Du 
nombre  de  ces  derniers  eft  Zweyffatcr ,  près  Je 
laquelle  dl  établi  un  péage,  feigneuiial    m  . . 
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Eaux  et  forêts.  r<y<r  le DiâioD- 
liaire  de  Jurifpnidence. 

EBERSTEIN  ,  comté  d'Allemagne  :  il  cft  fitué 
k  long  de  la  furêt  Nû<re  ,  entre  ie  duché  de  Wir- 
temberg  &  le  marquilat  de  Bade.  Il  cil  coupe  par 
la  rivière  de  Murg  ,  fur  laquelle  on  flotte  des  bois 

Îu'on  conduit  au  Rhin.  L«s  anciens  comtes  d'£- 
t/fiein ,  établis  en  Souabe«  diffibcnc  dblblument 
àe  1»  Êunille  faxonne  ét  ce  noia.  Le  premier  , 
4om  on  de  quelques  norfom  cmaines ,  s  appelloit 
BeithauJ ,  &  vivoit  vers  l'an  1 1  lo.  HM-rard  l'aine, 
fon  petit-fi!s ,  laifla  êeux  enfins ,  Lvciard  le  leuiie 
&  C;non  l'.ûnc ,  qui  fondcrciu  dtnx  br,i:iLriLS. 
Agnès,  iîUe  du  premier,  époufa  le  comte Henfi 
fecoad  de  Deux  •  Poats  {  8c  Simon  joignit  du 
vivant' d«  fa  mère,  aux  tines  &  aux  annes  de 
fk^mille  «  le  titre  8r  les  armes  du  comté  d'Eieif. 
rein,  dont  il  pritTn  même-temps  la  régence;  mais 
ayant  perdu  le  tout  par  un  décret  judiciaire,  fes 
dcfcendans  rcnonttrent  dcs-lyrs  au  titre  &  aux 
armes  d'E&crflein ,  en  confcrvant  toutefois  un  grand 
nombre  de  domaines  finies  de  l'autre  côte  du 
Rhin,  lefquets  paroilTcnt  provenir  de  cette  fucccf- 
liiia.  Othon  l'ainé  ayant  hérité  des  terres  de  fon 
péve,  I  rexdiifion  deia foeur  Agnès,  laifTa  un  fils, 
eonno  fbus  le  nomd'Owif  fe  jeune ,  qui  en  ii8< 
ven  iit  le  qi^rt  du  chàte-.ui  de  l'ancien  Eherfitin  a 
Rotlolphc ,  marpravc  de  Rade  ,  qui  avosc  époufc 
fa  fœur.  Son  fil<.  Hcnr:  1  continua  cette  famille  par 
ion  fils  Henri  II ,  qui  eut  deuxeofans  ,  Guelphe 
ée  Glifltaume  I.  Guelphe  vendit*  en  1387  8c  1 3S9, 
ft  Portion  du  comte  à'EierJtàm  ait  marpaTe  Ro- 
dolphe    Bade }  mais  GuiOaiRne  I  eut  pour  fils 
Tlerninl  I  ,  dont  le  fils  Jean  donna  ,  en  14^},  fa 
paît  du  thitcau  A'Eberfitin  aux  margraves  Charles 
&  Bernard  de  Bade  ,  qui ,  par  cette  don.nion,  en 
devinrent  les  portefTcurs  cjcclulils.  Le  comte  Ber- 
nard III ,  fils  de  Jean  ,  maître  de  toutes  les  ter- 
les  qui  rélVoient  à  la  maifon  d'Eiffiein  ,  conclut 
en  JfOy  avec  le  margrave  Chriftophe  de  Bade 
une  convention  «  dans  uqneUe  il  proniit  que  lui  8è 
fa  fucccfleuts  ftrmenr  les  confeiOers  Sr  lerviteurs 
du  marquifat  de  Bade  ;  que  le  cnnitc  A' F.i'trjlti'i 
jufqu' alors  divifc  ,  lui  firoit  rcunii  que  !a  )ari(- 
diôion  ,  ainfî  que  tout  le  rciic  i^e  Ta^'îiinilhation, 
i  l'exception  d'pn  petit  nombre  d'articles,  feroi«nt 
exercées  en  commun  i  qae  la  foi  fie  hommage  des 
fujets  fe  recevraient  de  même  ,  &  qu'eiiBn  une  paix 
éterndle  lèroit  jurée  8c  obfêrvce  de  part  8c  d  au-  ! 
tre  dms  tous  les  châteaux  ,  villes  &  bourtts  dé- 
pcnda;is  du  comté  indivis  A'Eberfleîn.  II  lut  fti- 
pulé  de  pliLs ,  que  fi  l'un  ou  l'autre  des  contrac-  ' 
taitf  fe  tiouvoit  dans  le  cas  d'engager  ou  de  ven-  j 
dw  (àpoitisii*  9  fenii  tero  de  tol&v  pr^fnp  ( 


blemeot  8c  doit  mois  d*ara)ct ,  â  fon  ee-ftfcnenr. 

C'ert  en  vertu  de  ce  traité  que  tout  le  comte  d'£- 
btr(}ein 'psSi  à  la  maifon  de  Bade  en  1660,  après 
la  mon  du  cointc  Calîmir ,  dernier  maie  de  cette 
famille.  Les  comtes  portoient  d'abord  d'argent  à 
une  ro(e  de  gueules  ;  mais  ils  y  joignirent ,  dans 
la  fuite ,  d'or  à  im  fanglier  de  fable  ,  apparemment 
pour  avoir  des  armes  parlantes ,  attendu  qu'f^^r 
^ifie  en  allemand  un  vcmit.  La  biaoche  aînée 
de  tamaHôn  de  Bade  a  poiTédé  ce  comté  jufqu'â 
fon  cxtinâion ,  &  en  171 1  il  a  palfc  à  celle  de 
Bade-Dourlac,  qui  a  n'uni  tous  les  ctats  de  fes 
ancrtres-  11  forme  iiii  rrjnd  luilli.i^c  &'  ,  maigre 
la  réunion ,  il  a  confcrvc  fes  officiers  ,  undis  que 
les  communautés  luthériennes  qui  s'y  trouvent  > 
ont  été  foumifi»  i  la  juriHiâion  de  la  furinten^'' 
dance  ecdtfaftique  de  Carisruhe.  11  donne  au 
margrave  de  BaÀ:  voix  &  féance  à  la  diète  de 
l'Empire  ,  dans  le  collè<»e  des  comtes  de  Souabe, 
ainfi  qu'aux  afl'cmblccs  du  cltcIc.  L'ancienne  taxe 
roatriculaire  du  comte  à'I-bcrjUin  àoit  de  quatre 
fantaffins ,  ou  de  (eue  flt>iins  par  mois.  Il  paye 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  lo  rixd. 
7j  kr.  ^"ycj  l'anicle  Bade. 
_  ECHANGE  >  f.  m.  Ce  mot  a  plufienrs  acce|>> 
tions.  Dans  (on  (êns  primitif,  il  (îgnifie  le  troc 
qu'on  fait  d'une  chofe  contic  une  autre  ;  c'clî 
d'ailleurs  une  convention  ou  contrat ,  par  lequel 
deux  perfonnes  fe  tranfportcn:  imUtlMUCment  8e 
réciproquement  deux  propriétés- 

LVcAmfT»  dans  le  fens  Uplus  étendu,  eft  la 
cooimuincaCHMi  réciproque  des  rapports  entre  les 
hommes. 

V échange  a  été  !e  premier  moyen  employé  par 

\e\  hommes  pour  faire  le  commerce.  Plmîeurs  na- 

tinr^  f  i'.:',  arcs  nu  barb.ires  ont  confervé  cet  ufajc, 
&  l'on  ne  trafique  encore  chez  elles  que  par 
échiingts. 

Nous  allons  confidérer  X'ichaage  ,  fous  le  point 
de  vue  qui  convient  plus  paRtcunércroent'i  1  éco- 


politique. 

Touteft  r.it  pnrr  entre  les  homme»  ;tr*ell  ce  qm 

maintient      conilituc  !i  vie  hu'.r..i:iie     la  fr  c-;  r''. 

Le  mouvement  &  le  ieu  de  ces  rapport?  ei.î- 
bliflcnt  le  commerce  d'individu  à  in.ii-.  idu,  &:  de 
fociceé  à  lociété.  Tout  cli  commtree  &  jeu  de 
rapports  dans  le  monde  civil  &  politique. 

Les  rapports  embraffent  bientôt  le  commerce  ; 
car  il  n'en  point  de  commerce  fans  rapports  ;  mais 
le  commerce  ne  remplit  pas  toute  I  étendue  des 
rapports.  En  effet ,  il  efl  bien  des  rapports  oui 
cniii'ilknr  en  avances  ,  qui  doivent  être  reil'tuecs 
&  non  pas  échangées.  Or  Yéihunge  clX  progr*- 
ment  te  qjii  fidt  l'edëbce  dm 
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Celui  dont  la  loi  fuprême  &  bienfaiûme  «OO- 
lut  que  le  grain  ,  confie  p&ndant  quelque^  mois  1 

la  terre ,  en  produifit  vingt  ou  ttuni:  ,  iVn:\-\c$ 
lieux  &  les  circonllances  ,  ordoisiu  tiu  mcmc  trait 
la  focictc  de  l'homme  avec  Ton  fcmblable  ,  (es  rap- 
ports avec  (on  affocié ,  8c  Véehange  qui  dl  l'ex- 
preflîon  de  ces  rapports. 

En  effet ,  l'homine  ne  peut  confommer  tout  ce 
<}ae  (on  travail  peut  produire,  &  les  produits  de 
ce  travail  ne  pcuveiU  fournir  qu'à  un  feul  article 
de  fes  befoiiis.  Chacun  de  ces  befotns  demande 
line  occupation  abfoiumer^t  étrangère  à  l'autre. 
C'cil  prccifcment  cette  ligne  Je  dcmarcition  qui 
décide  la  néceflîté  de  fe  rejoindre  [  lies  rap- 
ports dont  l'objet  eft  l'échargc  ;  l'un  oflVe  l'excé- 
dant de  fa  récolte  en  bled  par-delà  fa  provifion, 
poar  bbtenii  le  vin ,  la  Uioe  ,  ou  le  laiuge  fuper- 
iu  de.foa  vmfin;  I  fehmigt  Te  conclud  ,  8r  l'œa- 
fxe  de  tranfmutition  du  fupcrflu  en  iR-ccir.iire  eft 
le  fruit  de  cet  échjnf;t  ,  &c  le  lieu  de  h  fociccc. 

h'echdtige  eft  donc  d'inftitution  première  ;  il  né- 
ceflîté les  rapports ,  comme  ceux-ci  nécetiîient  la 
.  focict^. 

Cette' lïmple  &  vraie  de  confidérer  les 
Jekaitges  f  difllpc  les  illufîons  de  cette  politique 

■  triviale  8c  uàxme  qui  divife  ,  pour  ainfi  dite  ,  le 
commerce  en  deux  fè6Hons  ,  dont  l'une  eft  de 
vendre,  &  l'autre  d'achccc^,  !  trafic  nu  com- 
merce'des  revendeurs,  qui  :>clic[;nt  d'une  mnin 
pour  revendre  de  l'autre  ;  (forte  de  fcrvicc  qui , 
dans  l'ampliation  des  foctétés  &  l'excenfion  des 
rapports,  ^eft  placée  entre  tes  prnduâcuis  8e  les 
cotucmmateun  pour  la  canunodhé  des  lappoits 
&  la  facilité  des  Mtmgts  )  le  trafic  a  piradnit 
cette  illufion  dont  il  a  fu  profiter. 

Il  elt  certain  qu'un  marchand,  par  exemple  , 
qui  achète  du  fucre  en  Amérique  pour  le  revendre 
en  Europe  ,  fait  deux  opérations  très  -  ditlin^es 
fur  la  incmc  denrée  ;  mais  ce  même  marchand  , 
en  allant  acheter  du  fucrc  en  Amérique  ,  y  a  porté 
dit  bled  ou  du  vin  qu  il  a  v-adu  ,  &  avec  l'ar- 

>|ent  mé  de  la  vente  de  fon  bled  il  a  acheté  du 
lucre  :  mais  l'argent  ne  fait  rien  i  cela  »  il  v  a 
toujours  un  échingt  de  fucrc  contre  fon  b!ed  ,  ou  , 
fi  vous  voulez  ,  de  fon  fucre  contre  de  l'ar-^ent 

'  qui  rcpréfentoit  fon  b'ed ,  &  il  a  ainfi  achctt  ou 
vendu  tout-à  la-foi!?,  ou  ,  fi  vous  l'aimez  mieux  , 
il  n'a  fait  ni  l'un  ni  l'autre ,  il  a  feulement  édhaige 
fon  bled  contre  du  fucre.  Dans  tous  les  cas  «  en 
tm  mot ,  nul  n'eft  vendeur  qu'il  ne  feit  acbeteiir 
en  m£me-temps  ,  &  nul  n'eft  acheteur  qu'il  ne 
ibtt  vendeur, 

C'.penil;ir.t ,  à  ciV  croire  la  politique  mercan- 
tile, qui  dans  certains  tempsafcduir  tou<  lesefpritç, 
il  faut  faire  fleurir  le  commerce  ivit:onal ,  il  im- 
porte que  la  nation  dc^'ienne  marchande  ,  &  le 
terme  £c  le  fuccès  de  cette  fpéculation  feroit  que 

^  la  nation  vendît  de  tout  &  n'achetât  de  rien.  Ce. 

Jtt<àt  en  0Set  wi  fioguticr  maidiand  Uentot 
'fîàdie  ^  celui  <pii  «voit  le  fmilege  de  wujMiis 
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vttidre  &  de  point  acheter  i  nais  cela  a'eft  pas 
pofliUe.  Cependant  d  Amble  que  ce  nric  k  Due 

de  ceux  qui  veulent  que  les  nations  agricoles  foîent 
en  m6me  tr.-inp$  fabricantct  ;  car  puifqu'elles  font 
agricoles ,  elles  ont  de  droit  les  denrées  de  la  pre- 
mière main}  &,  fî  elles  font  fabricantes  aulfi  , 
que  reftera  -  c-  il  ^ov.c  aux  autres  i  &  comment 
pourra-t<on  leur  vendre  fans  leur  rien  acheter  ? 

Maisid  t'étiigme  s'explique ,  & ,  pour  fe  confor- 
mer \  notre  langage,  on  confcnt  à  acheter  l'argent  de 
l'étranger  j  &  ,  pour  cela ,  de  luî  vendre  des  den- 
rées Sf  des  marcnandifes  :  c'if!  "  i  le  !nit  Se  l'effet 
du  bon  commerce,  ic,  chacun  de  Ion  coré  tirant 
.1  l'argent ,  on  jouc  au  plus  .idroit  ,  au  plus  viai« 
lant  &  au  plus  fort ,  pour  voir  à  qui  l'argent  cfe- 
mcurera  ;  8t  cêltti  qui ,  au  bout  de  l'an ,  a  de  fi  n 
càté  le  Torta  a  pow  lui»  dit-on»  la  balance  dti 
commerce. 

1  n  r.rt'vi  fpJci.ure  de  cette  préférence  eft  que 
la  nation  qui  a  l'at^^int ,  a  tout  le  refle  à  volonté, 
l'argent  rcpréfenrant  toutes  chofcs,  &  les  :j;i.inc 
bientôt  accourir  à  [Uc/unge  ,  par  le  moyeu  de  ce 
préjugé  univcrfc)  de  préférence.  II  faut  donc  attî* 
ter  l'argent  dans  l'état ,  empêcher  l'argent  de  for* 
tir  de  rctat,  &  Vuli  l'objet  fixe  -&  confiant  de 
cette  pofiii^v,  Mais  qui  aniiet«c  fins  cdTe  l'ar- 
gent dais  ma  pdcKe ,  la  ièroît  UcntAc  crever  8c 
moi  -xv.^^i  fous  un  poids  inutile  j  &  l'on  veut  qu'une 
mukttude  de  poches  foicnt  d'un  autre  calibre  que 
celle  d'un  particulier,  cela  n'cil  pas  clair. 

L'argent ,  dit-on ,  doit  circuler  entre  rcgnicolcs, 
mais  ne  pas  aller  à  l'teanfier }  il  me  Ihnble  que 
la  noche  d'i^n  brabançon  n  eft- Ms  pfusétraagère  à 
celle  d'un  flamand  que  celle  d  un  voifin  à  la  mteir* 
ne.  Ce  corredkif  n'cll  pas  clair  encore. 

Dans  le  fait ,  il  ne  peut  y  avoir  d'argent  utile 
dans  im  état  que  celui  qui  e ii  cri  circul.uion  ,  ic 
qui  favorifc  les  échanges  j  tout  autre  nunierairc  ne 
fert  à  rien ,  ou  fert  à  nuire  comme  à  créer  des 
rentes  ou  faciliter  les  déprédations.  Il  ne  peut  f 
avoir  de  circulation  qu'autant  qu'il  y  a  de  con- 
fomnration  en  denrées  ou  en  marcbandifi»!  &  il  ne 
peut  y  avoir  Je  conibnmtation,  de  celfedu  moins  que 
fe  paye  par  ichange  ,  cu*aut:;i:  ru'il  v  de  revenu  ; 
car  ,  fur  le  produit  total  .it,i  ii:-I  t]ui  II*  confoninjc 
en  entier  dans  une  iinui;  .  u:  ce  qui  ft  conibnimc 
par  ceux  qui  le  font  naître  ,  ou  par  les  dépcnfes 
que  leurs  coadjudans  font  en  nature ,  n'a  p.-is  be- 
foin  d'an^ent  ponr  le  repréfenter.  Il  lé  prând  au 
tas ,  ou  te  livre  en  nature  de  la  main  ï  la  main. 
Il  n'y  a  que  les  choies  qu'on  échange,  pour  les- 
quelles l'argent  foit  néccffairc  ;  8f  quant  à  ce  point, 
la  maffe  totale  des  Sthanges  eft  rcf^'.  fcntée  par  le 

f)rcmier  de  tous  les  échanges  ,  ic  veux  dire,  par 
e  revenu. 

I  es  propcie'taires  i  en  donnant  leurs  terres  à  eu'- 
tivcr  a  un  agriculteur  quelconque,  fe  (ont  réfervé 
Ic.tiers»  le  quart  .les  deux  cinquièn^es  on  la  moi- 
tié du  |;>roduit.  Cenc  part  ,  y  compris  celle  dil 
fimnoniD  ou  anaes  pat^ptcoaIlIs  >  s  4<9  cît»  dois 
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■^trc  difpoiiiWe.  Elle  l'cflr  enar(»ent,  &  mIc  fe* 
to:t  pas  cil  denrées  ;  l'on  ilipuic  de  l'atgeiK) 
&  voilà  pounnidil  taut  au  fermier  de  l'argentpour 
rachat  duqwi  if  rend  des  denrées ,  &  enfuite  i! 
le  livre  au  p-opni-rairc ,  au  terme  de  leurs  con- 
ventions. CL-lui-ti  ,iufli-tot  cti  pave  fi  Jc'penle  , 
p.u-  iaquLllc  cet  ari^ciit  circule  &  palFe  dans  tou- 
tes les  mai.îs  foudoyées ,  indiUhieùfes  ,  &c.  &:c. 
Se  la  dépenfc  privée  de  tous  ces  individus  le  tc- 
ponc  au)t  produâenn»  par  le  moyen  dcfqueb  H 
recommence  le  mène  cercle  ,  qu'on  appdie  tir- 

If  fatit  (îonc  dans  un  état  autant  d'argent  en 
circulation ,  qu'il  v  a  de  revenus  en  vilfur  ;  il 
y  lira  toujours ,  (ï  les  avances  de  conibmmations 
lont  libres  i  car  l'argent  ne  cherebe  que  ibn  «U- 
ploi ,  ne  vaut  que  fon  emploi. 

Mats  lî  les  rpéculadons  adnùniftrantes  s'en  mê- 
,  «lies  trouveront  de  toutes  parts  un  iiiévita- 
bleecaetl.  Si  tous  vifez  à  Targeni  de  l'érranqcr  , 
il  ne  vous  le  vendra  qu'à  profit  pour  lui  ,  '&r  il 
faura  bien  !e  rattraper  par  un  autre  endroit  j  car 
fans  cela  il  n'en  auroit  bientôt  plus,  le  jeu  fini- 
roit ,  &  vous  tariticx  bientôt  la  foiirce  du  cotn- 
merce.  Si  vous  achetez  Ces  denrées ,  non-feulement 
vous  payez  fontra?aîl,  mais  encor  le  don  du  ciel 
«1  fiivcurde  fa  culture,  dont  la  naiure  a  doublé 
en  produit  les  déperfV?  qu'il  y  a  ftites,  augmen- 
tation qui  ne  lui  coût^  rien.  Si  vous  acheter  fes 
OJarchandifcs ,  vous  alimenrcA  Ton  induftric  ,  Se 
cî  n'étoit  pas  votre  deiTein.  Il  faut  pourtant  bien 
acheter  quelque  chofe ,  fi  vous  voulez  du  commer- 
ce ,  ou  languif  djoiswn  lazaret  j  fi  YMisa'a  vou- 
lez pas. 

-i^*  j^^ï*  ^î**''''  P°"'  s'épargner  les  foins  inu- 
tile» de  l'optioir  &  pour  évirer  t  ju^  ces  écucils , 
c'eft,  comme  nn  l'a  dit  dc-.v.iif  !o:i^- temps  ,  de 
lailTcr  faire  de  bilîcr  paifer.  L  tikt  naturel  de 
\yL'i.i-:fc ,  lai  fit  Je  droit  à  fon  libre  cours  ,  eft  de 
f  iu  e  .à  la  fois  l'aTantaee  des  «n$  &  des  autres  des 
^changeurs.  Qttcun  des  deux  gagne ,  &  ttwis  les 
deux  font  eooiensj  8c  chacun  de' fon  côté  court 
cnerdier  8r  follicrter  les  matériaux  de  nouveaux 
échanges,  fans  s'enquérir  ni  de  la  br/ancc  du  com- 
merce, ni  des  lettres  de  natUTalifation  de  l'ac- 
quéreur. 

Le  devo'r  des  f^iuvcrains  n'cft  pas  du  tout  de 
faire  leur  lujets  rfckes  j  mais  dcIeor  JaUTecIcfoin 
de  le  devenir ,  &  de  veiller  à  ce  qne  peiîbmie  ne 
les  empêche  d  ufer  en  ceci  de  leur  droit  natuiel. 
|>e$-Iors  ils  s'emprcfT.^n-ir  de  courir  aux  échanges , 
&  je  ne  connois  quj  ccaxqci  fL-roiciu  contraires 
aux  bonnes  mtcurs ,  c'dl-à-tiiic  ,  ;i  l'innocence  de 
ta  nature ,  qui  pulTeni  devenir  dangereux  par  les 
conUqucnces  ,  &  qui  ne  fcroient  point  favorable?. 
Tous  autres  échanges  font  l'aâion  8e  la  vie  Ib- 
ciale;  &  c'eft  dans  leur  multipHcité .  dans  leur 
'^lériié  &  leur  continuité  qve  cmifilBe  b  mie 


ceiénié  &  leuc  continuité  qve  cmifift 
rroipeshé  ityn  état. 
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ÉCHANSON  (grand),  ©fEcJer  du  roi  de 
France  ,-  il  a  rajig  aux  grandes  cérémonies ,  con;* 
me  à  celle  du  facre  du  rot ,  aux  entrées  des  rois 
6f  reines  >  aux  grands  repas  de  cérémonies  de  U 
cour  le  Jeudi  fjint ,  de  même  que  le  gtaodpan* 
netier  &  ic  premier  écuyet  tranchant. 

Les  fonûions  aue  remplifliatt  ces  trois  officiera 
dans  ces  ^urs  dappareui,  font  celles  que  font 
joumdlement  les  gemSslKHHnes  fervans;  mais  ces 
derniers  ne  dépendent  .ni  ne  rdèvcDt  point  des 

premiers. 

Le  grmd  ichsrf.n  a  fucccdé  au  bouteiller  de 
France  ,  qui  étoit  l'un  des  grands  olBcien  de  i» 
couronne  8c  de  b  matfon  du  roi. 

Hugues ,  botitciHor  de  France  en  io6o  ,  lîgna 
à  la  fondation  du  prieuré  de  i>.  Martia-dcs-champs 
à  Patts  i  &  un  officier >  appellé  Aéim ,  en  qua- 
lité à'tchanfon  ,  figoa  en  IC67  à  la  ccrcmonie  de 
la  dédicace  de  cette  même  tglife.  Il  y  avoit  un 
tchanjon  de  France  en  izSS  ,  &  un  maitre  <•'  -  ;'.•- 
fon  du  roi  en  1504,  dans  le  même  temps  qu  il  y 
avoir  des  bouti-iilers  de  France.  Erard  oc  Mont- 
moreiK y  ,  ccitur.jo^  de  France ,  le  fut  en  1 509  juf- 
qu'cn  ,  de  même  que  Gilles  de  Soyccourt 
en  1 3i9,  iSc  Briant  de  Montéjan  depuis  liJ^/6  juC- 
qu'en  i}5l  ,  quoiqu'il  y  eut  au(fi  alors  des  boo- 
teilleis  dé  France.  Jean  de  Châlons  III  du  nom  » 
comte  d'Auxerre  &  de  Tonnerre ,  cft  le  premier 
qui  ait  porté  le  titre  de  §'-:-:J  houailU-r  dt  Fr^n.c  : 
il  l'étoic  en  i^jc  au  facrc  i!u  ici  i^^-^.  Il  conti- 
nua d'y  avoir  des  éih.tr/Zr:s  ;  &  Guy,  il-igi  cur  de 
Coufan  prenoit  la  qualité  de  graiid  tthanfon  de 
France  en  I)Sf«  Eusuerand  (ire  de Coucjr  étant 
en  même-tenpsgrandbouteiller.  £ni4i9  &  1411, 
il  y  avoit  deux  grandi  échanfom  un  grand  bou- 
tr:!!cr  ;  mm  depuis  Antoine  Dulau  ,  feipneur  de 
Clidtcu-iicuf ,  qui  vivoit  en  148J  ,  revêtu  de  'a 
charge  de  grand  boutti^lur  ,  il  n'ell  plus  parlé  de 
cet  oilicc  ,  mais  fcukmeuc  de  celui  de  groa^ 
itkeusjon, 

ÉCHANSONNERIE,  lieuoil  s'nfTcmWcntfes 
officiers  qui  ont  foin  de  la  boiflbn  du  roi ,  &  oii 
c!lc  fe  garde.  Il  y  a  l'éch^r.for.ner.'e  bouche  &  l'é- 
chanfonnerie  du  commun  :  la  première  fait  partie 
de  l'office  au'on  appelle  gobtUt  ;  die  a  Ibn  chef 
qu'on  appelle  aufli  ehtf  de  gobelet. 

ÉCHIQUIER,  royei  le  Diftionnnaire  des  fi- 
OaiKes  Scie  Diûionnaire  de  Jurifprudcnce. 
^  |CCL£SIASTIQU£  (  État  ).  rcyr^  Éeucs 

ÉCLAT  FXTFRIEUR  ,  pompe  ,  magnifi- 
cence ,  \i\\c.  Les  points  de  morale  univerfelle 
qu'on  pourroit  traiter  dans  cet  article,  font  étran- 
gers a  notre  plan  ,  &c  nous  nous  bornerons  i  qudU 
ques  remarques  fur  la  manière  dont  UD  pfîncedoie 
juger  de  YicUi  de  fa  r;raiîdeur. 

Comme  il  doit  vivre  au  milieu  de  cet  icUt^  Se 

^i^ûmQgàtiKiifimmmttaé,  il  cft  pour  Jni 
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«Ttme  extrcare  importance  de  favoir  quelle  en  eit 
la  fin  ,  &  quel  en  doit  ctrc  l'ufagc  :  s'il  rignorc , 
i  remplira  fon  efp-it  d'arcan  populaire!  )  U<|iiiç- 
na  le  rentier  qui  dcvoit  le  conduire  i  ane  véri- 
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pofcra  a  une  tnlte  nu'prife. 

L'éeîtr  netffiiter  de  la  gr.ndciir  eoiBprend  denx 
cholês'  :  lâ  lionoeuts  ou  les  r^rpeéts ,  &  la  ma- 
içnîflcence.  Ceflc-cî  d^'pntd  àv.  piince ,  éc  Tautrc 
de  fes  fti;::'. 

L'autoritc  d'un  prince  c'tant  nécefTairc  au  main- 
tien de  la  tranquillitc  &  de  la  paix,  il. faut  1» 
refjx^t.par  des  moti&  de  >juiUce  &  de  rqcon- 
nwflànœ.  U  importe  peu  de  ûvoir  ici ,  s'il  non- 
Verne  bien  ou  nul  ;  c  cH  .»  fon  trône  que  s'aiicf- 
ïêntlc;  h;)mm.icc>  &■  Ii;,s  rcû^Ckl";  ,  &■  rien  ne  peut 
en  diCpcnlVr.  D'.iillcur»  c'cll  un  ttilnit  qu'on  lui 
doit  pour  les  bons  o^kcs  qu'on  en  reçoit  ,  8c 
qu'nn  c!i  attend  i  &  il  cil  vilîhle  qu'une  autorité 
oui  ne-feroit  r.is  rcipcéltc  félon  toute  l'étendue 
de  fon  pouvoir  ,  ou  dtvieiii^r<Mt  .ibfolumettt  întl- 
tile  ,  on  fcioit  iiùs-ls.nitce  d.ins  fcs  cffctî. 

M.i;<;  fi  on  doit  des  refpcvt-i  prutonds  à  Taiito- 
tité,  ils  ont  plus  de  rappoit  à  h  plsC'i  ou  imc  i,-;  c 
le  priiKe  qu'4  £i  personne.  Ils  loiu  une  iLiice  na- 
turelle de  Û  grandeur ,  f<  il  en  f.iut  juger  confire 
de  la  grandeur  ^le- même.  Us^  ne  (uppq|iau  » 
comme  die  ,  ancun  mérite.  Ils  laîflient  toits  its  àé- 
tâut$.  S:  n'en  peuvent  changer  aucnn  ;  ?c  ,  s'ils 
trouvent  le, prince  dclUtuc  de  quelques  cualitts 
f}Tènrdle$,  ils  n'en  font  point  le  fupplémei». 

V'iîn  prince  fetromperOtr  donc  ,  s'il  voulait  s'at- 
tribner  \  foi-même  un  honneur  qui  n'cft  dvl  qu'à 
l'nuToiité  ,  s'il  croycir  nii'ntcr  tout  ce  que  mi- 
ïite  la  place.  Il  doit  cra:njre  de  déshonorer ,  par 
fi  conduite  ,  wnt  autorité  fi  rerpedtabic  ,  &  s  ef- 
forcer de  mériter  par  fes-aâions  ,  les  bonnenrs  qui 
fimt  dus  2  foQ  canâ^ 

ÉCOLE  ROYALE  MILITAIRE ,  nom  qu'on 
donne  en  France  à  une  nuifon  où  l'on  ^lèvc  de 
jeunes  gendlihonnnec  aux  frais  du  roi. 

_L*t(al>linimcr,r  dr  l'Môrcl  rnval  ifes  Invjlides 
eut  futH  pou:  inimorc-ùiicr  le  rci'.nL  de- Louis  XIV. 
Son  fucccffcur  forma  !c  projet  d't  tt  iiuicr  le  f^cu , 
par  l'ctabUiremcnt  de  1  i-o/r  mUitairc.  Ces  deux 
maifims  font  voi/mes  l'unei  de  l'antre^  Si  on  ne 
confulre  que  la  majeiïé  de  l'édifice ,  on  ne  taideu 
pas  à  décider  la  fupcriorifÉ  des  arts  ,  en  faveur 
du  fiècle  de  Louis  le  grand.  Mais  fi  l'on  cherche  à 
pénétrer  dans  les  vues  de  ces  dtax  princes  ,  on 
verra  qu'outre  i'.'mour  dt-  h  gloire,  un  n.fitif  de 
rcconnoiiTance  pour  les  iër vices  que  U  nobleOe  j 
firatiçaUè  leur  a  mijain;»endiB»  on  motif  deijoC'  • 


tice  à  l'tgi'.U  de  ceux  qui  ont  ùc.iiié  leur  v:l- , 
Uuis  membres  &:  leur  Iwrtunc  à  la  «it  tenfo  de  Vt- 
tit  j  ont  également  didé  à  leui  cg^ui  ces  deux 
fondation»  woyûes,  '  v^.; 

Lllcsont  mcT.c  ur;c  itaifm  fi  étroite  ,  que'Lou» 
vois  ,  en  cherchant  a  acquiuer  fon  murrc  desoUi- 
gations  qu'il  avoir  à  la  nobleiïi:  guerrière  j  COBCPC 
rid^  de  fonder  fécabliâëmcoc  d'une  miL, 
tekt  dans  l'Hâte!  des  Invalides.  On  ne  vok  p*S: 
f  •  qu!  f  inprciu  r;:iécttdaii  dTun  piaa  auffi.iwup 
■eux  ic  auili  ]uUe.     ■    *  ■ 

Le  célèbre  d' Argenfim,  fun  des  plus  grands  mi- 
niihes  que  la  France  ait  eus ,  &  qui  j  comme 
L  Avds  ,  donna  ï  nos  aimes  tant  de  gloire ,  fuivtc 

peu-près  'es  m£incs  viies.  1!  venoic  At  ftire  ren- 
dre à  fon  inaitTC  cette  belle  ordonnance  de  «7^9, 
monument  de  bonté  &  d'aflfettioii  envers  rHôtel 
des  iif  alidcs.  Il  venoit  douvtir  la  belle  efpUnadc 
oui  ajoute  encore  i  felTet  îinpoâDt  du  batineiiK 
(k  cet  i-lôtcl.  ^ 

Mais  r.nmotrr  d'une  gloire  qui  filt  perfonndle 
au  roi  &  à  fon  r^i'-i-itr;  ,  ou  des  vues  plus  profon- 
des l'engagèrent  a  abandonner  le  projet  de  Lou- 
vois  fur  YÈcoh  militaire  ,  &  il  la  créa  relie  qufl 
nous  la  voyons.  Ce  fut  en  17  ji  .  c'eîl-à-dirc  , 
..prés  les  brûlantes  campâmes  de  Maurice  ,  comte 
de  Saxe  ,  après  la  donenft  pane  d' Aix  -  la  -  Cha-' 
pelle ,  8r  an  milieu  derivrefle  des  peuples  Srdansie» 
premiers  :nrmcns  de  caîme  que  fut  donné  à  la 
nation  Ttt'.it  concernant  rétablilîcment  de  cette 
Ecolt. 

Un  memboDii  de  tttte  famille  précieufe  t  (|w  t 
par  fabienfaîfaace,  a  fait  oublier  &  l'obfcuritc  de 
fi  naiflance,  &:  rimmenltté  de  fes  richeffe»>  avoit 
été  chargé  de  canctrter  tous  les  plans  relatifi  à 
cette  ILcoif.  Ko'.is  devons  à  la  vérité  de  dire  que 
l'une  des  pcrfonnes  oui  contribua  la  plus  au  fuccès 
de  cette  aniie  *  fut  la  fioDeuiê  marquife  de  -Pom- 
padour. 

On  s'occupa  du  foin  de  conftndre  W  Hotd' 

où  les  meilleurs  ruaitres  t  levetoient ,  Jt/^Jf  Us  ycv* 
du  roi  ,  ciiij  ^in<  gtntilshommts  nis  fans  ht  tas 
diins  ic  clw.x  acfiLc/s  on  préféiiioli  nux  qui  ,  tri 
pt riant  itur  pirt  à  la  giutrtifnu^tvouu  lu  tnfaat 
de  tétût  (1),        •    ■       ;  I  ' 

On  n'attendit  pas-nifine  que  les  batin^ctis  fuf- 
fent  conftruii5.  On  établit  psovifoiicnK-nt  VLcoU 
militaire  an  château  de  Vincenncs  Ce  premier 
établilTement  ne  futcompofé  que  de  quatre-viri^t 
étèves,  qui  y  emiieiK  au  mois  dodtobrc  17Ç}. 
Trois  ans  après,  au  mois  de  juilleui7f^>  '1* 
rent  tranfportés  daHS  l^ôtd  qni  funute  auiout» 
d'hui.  11  paroitque  le  nombre dè  cbq  cens  éKt(«^ 
n'a Jamais  é,iç  cotnplçt.), 

Qpeàdaot  kpiâlraiieneK  de  YÈHk 
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fcdionnoit  tous  les  jours.  On  en  juge  par  Ie«  rc-  i 
gitmens  qo'oni  faits  fucccflivement  M.  d'Argen-  I 
ha»  le  maréchal  de  Belle -lAe,  M.  le  dac  de 
Choireul ,  M.  l'archevêque  de  Paris  de  le  cooral 
d'adininillraiion  de  cette  maifon. 

Elle  étoit  deja  chère  à  la  nation ,  quoique  fon 
inlbtuiion  fdt  encore  rcccine  ;  elle  iccucilloic  mcmc 
déjà  le  fintR  d'une  juUe  rcconnoiâance^  lorfqu'cUe 
fat  enrdappée  dans  la  rcvolutiun  qui  *  en  1776  , 
changea  toutes  les  parties  de  nom  cooftitutfen 
militaire.  Il  n'eft  ni  de  mon  état ,  ni  dans  le  plan 
de  cet  ouvrage  d'apprécier  ici  ce  nouveau  /"vite- 
me  ,  fruit  ocs  reflexions  d'un  homme  dillingue 
par  fa  bravoure  ik'  l'c;  lumicrcs  :  on  doit  le 
refpeUet  pu  U  feule  ratfon  qu'il  a  le  premier 
fjiibftitiié  des  punitioBs  nilitiires  au  fttppuce  des 
dvferteurs. 

Mais  nous  n'ivons  pu  nous  dcfer.dre  d'ujj  cer- 
tain attendrifTemeiit  ,  en  lifint ,  dans  l.i  déclara- 
tion du^prcmicr  février  1776  ,  l'autoiiùcion  que 
le  roi  dou:;c  ,111  r.  juveau  confeil  d'admtnillration 
de  vendre  &c  aliciicr  l'Hôtel  de  VEcoù  militaire 
8e  fcs  détiendances.  Eh  !  lorfgu'on  fc  rappelle  les 
fervices  diftiugués  que  la  nobleflc  françoifc  rt  re'; 
dus  dans  tous  lés  ficelés  de  la  monarchie  j  luii 
qu'on  (c  peint  la  gtnciofirc  avec  laquelle  elle  les 
a  toujours  rendus,  les  facrifices  continueU  aux- 
quels elle  fe  dévoue,  la  misère  dans  laquelle  «.-Ile 
languit  après  s'èae  couverte  d'honneur,  peut-on 
être  fans  incjuiéipîde  fur  un  établilTement  confacré 
àlap^étitc  de  cette  noblclTe  ,  éiabliflément  plus 
lié  qu'on  ne  peut  l'imaginer  avec  l'ejiîftence  de 
r^n  chic*^- I'l-u,  Rien  peut-être  ne  coiitribi::-  d.r.  ni.- 
ti.'c  ctcuiiler  les  fondations  utile?  que  \i  ma- 
gnificence des  bâtimcns  dans  lefqucls  elles  font 
établies.  Par  combien  d'exemples  onpourroit  prou- 
ver que  c'eft  à  cette  ânpreâlon  fuDlime  de  cer- 
tains bâtiments  que  nous  devons  la  conferra- 
tion  de  quelques  etabliflèmens  moins  mites  que 
l'Ecole  rni/icaire  }  Combien  même  de  titres  à  l'im- 
mortalité  la  fituation  de  l'Hôtel  donnoit  à  VEco/e  ? 
Elevé  à  l'ombre  du  mai.ib.icux  monument  que 
Louis  XIV  forma  ,  autant  pour  fa  gloire  que  pour 
le  foulagemeiit  des  foldats  eftropics  ou  vieillis  à 
,  Sou  iètyice  t  placé  auprès  de  l'immenfc  capiule  « 
■  ffel  la  legafooit  comme  un  embellifTeincnt  8e 
~  tywiimg  me  utile  fondation ,  non  Uila  du  nhne 
qui  doir  s'ïlTeâiont^r  aux  jeunes  plantes  qui  croif- 
fent  p'/.ir  Cl  gloire}  il  rivoit  to.nc  tics  loininc; 
coiifidciables,  &  on  le  rcgardoit,  dans  toute  l'iiu- 
rope ,  comme  un  ctabUlTeniait ipii  fittlibit  honneur 

à  la  lution. 

T,a  uuiivcllc  forme  qu'il  donna  à  la  fondation 
de  Louis  XV  j  CK'.-Icue  av:ii;t:igeufe  ,  quelque  fi- 
duilantc  qu'elle  lui  ,  n  ctoit  pas  même  faite  pour 
tranqiUlfifo'  abfolument  fur  le  fort  de  VEcoù/ni- 
litain  eh  géRéral.  Il  étoit  à  craindre  que  le  fort 
jdes  ycritdnit' élèves  ne  fût  un  |(Air*conf<«ndu  avec 
'gjdni'des  csdcts  8eniilshaniniesi  nouvelle  inftitii* 
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tïoii  du  genre  de  celles  qui  fc  créent,  fcdétrui- 
lent,  ou  le  icproduiicn:  au  grcdcs  opinions.  Nous 
l'avons  vue  ,  après  dittt rentes  révolutions,  s'é- 
teindre en  1754.  Peut-on  aflurer  qu'elle  n'éprou- 
vera pas  le  même  fort  ?  &  fi  on  l'alfujcttit  à  un . 
examen  ferieux,  n'ell-il  pas  même  i  craindre  qu'elle 
le  fubifle  i  Le  chef-lieu  des  élèves  étoit  détruit , 
l'ancien  confeil  anéanti ,  les  Ecoles  mîBtaires  dilhi- 
buces  dans  des  provinces  c  loigticcsj  &:  jcLiiiTe  à  pcn- 
fer  fi  l'aucantUVcmcnt  des  cadets  une  lois  opéré  « 
n'ancoic  pas  enteainé  h  nùne  des  Ec^  mSitâins, 

Heureufcrocnt  M.  le  comte  de  Saint- Germain 
revint  fut  fes  pas,  &:  rétablit  l'ancienne  Eeoiê 
mUitâirt ,  finon  dans  fon  ancien  état ,  au  moins 
comve  1»  première  &  le  centre  de  toutes  les  an« 
ties  inftittttiiins  mifiteim.  Cette  opération  fiit  le* 
fruk  de  l'ordonnance  dn  17  juillcc  1777. 

Nous  allons  donner  un  tableau  fidelc  8c  pris  fur 

les  ordoniu:;ces  de  la  fituation  adluellc  de  cet 
ecabliili.!!.  ;  it  is  us  pà:lerons  des  élèves,  de  l'ad- 
mùiiiliauvn     des  revenus  de  VEcoîe  miluairc, 

Eihu  d*  rStaU  mUtêbt, 

VEcoie  militaire  de  Paris  n'eft  plus  la  feule 
inftitution  de  ce  genre.  Elle  n'eft  que  le  chef-lieu, 
que  te  point  de  réunion  des  élèves  qui  fe  font  le 
plus  ditlingués  dans  les  Ecoles  établies  dans  les 
provinces.  Le  nombre  primitif  des  élèves  devoir 
ttrc  de  cinq  cents  :  il  elt  adluelleirent  porte  à  fix 
cents.  On  n  oleroit  affurer  que  cette  nouvelle  for- 
me foit  plus  avantagcufe  que  la  première*.  Il  eft 
vrai  que  le  nombre  des  enfans  qui  provient  des 
biôrfâhs  de  l'état,  eft  augmenté  de  cent  s  mais 
cette  augmentation  ne  dc|xnd  pas  de^  la  divifion 
des  élèves  en  plulteurs  Ecoles.  Elle  eût  peut-être 
eu  lieu  d'une  in.inicre  plus  tcfmomique  &r  plus 
avant.iECufe ,  en  fc  coDtcntant  de  porter  à  lix  cens 
le  nonnire  des  jcut'es  ^;j:i5  dr.us  l.r  maifcn  de  \ E- 
iole  de  Paris  ,  dont  la  valle  étendue  s'y  prctoit 
facilement  :  d'ailleurs  cette  diftribucion  des  élèves 
n'cntraine-t-elle  pas  des  inconvéniens  »  des  £rat| 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  leur  réunion  ?  Ceîle-d 
prtfcntc  des  facilités  pour  opérer  en  gr.'.nd  ,  pour 
appeller  au  ferours  de  l'éducation  les  maures  les 
plus  habiîes  ,  pour  exciter  une  fomme  de  moyens 
d'émulation  plus  tmpofantc  ,  pour  mettre  un  cn- 
knible  noble  &  necedaire  dins  toutes  les  parties 
de  l'éducation;  ritdhtucion  changeant  neceffai- 
remcnt  d'çfprit ,  de  point  de  vue  ftlon  les  înA 
titutcur*;  ,  Sj  encore  plus  félon  les  ordres  qui  en- 
feigncnt ,  l'clTct  général  de  l'éducation  militaire  ac- 
tuelle ,  ne  doit-cHe  pasfe  rclfcntir  de  ce  conipofé 
defprits  contraire;,  i  Dans  les  provinces,  les  moines 
%c  les  ihaitres  particuliers  foiit  ilsaflezinlhuits  des 
Traticrej  qu'on  doit  cnfeijuer  à  un  jeune  homme 
dedinc  |tt  médet  des  armes  ?  Tous  ces  avanta* 
8ps     tt9«T0^f  naupreUqiKni  4^  l'ancienne 
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COLLÈGES  de 

Soreze*  •••••<*«*•• 

Bricnne  

Tiron.  • .  >  •  

Rebais  

Beaumont  

Pont -le -Roy..'*... 

Vendâme  

Effiat  

Pont-i-Moufllbn..i 
Tounoii  


DIOCÈSES 


Lavaor.  •  • 
Troyet .  • 

Chartres. 
Meaux.  ■  • 
Lifieux. . . 
Biois.  .  . . 

Blois  

Oleinionc. 
Toul.... 
Valence. . 


TbMVS  VAX. 


t  I  s 


B^n^diâins. 
Minimes  • . . 
fiénédiôins. 
IJm  

JJtm  

IJem  

Oratodoie» 

Idtm  


Chanoine»  rég^.  de  S.  Sufeur 
Pntoaens  


L'arrct  du  confeil  d'état ,  du  15  oQobre  1776  , 
ajoute  à  ces  collèges  ceux  d'Auxerre  &  de  Dol 
tenus  par  les  Bénédiâilis.  UnaïKie  utèt  a  fil^eildn 

ce  dernier  collège. 

On  avoir  alors  entièrement  profcrit  VEcole  de 
Paris.  Ce  ne  fut  que  le  17  juillet  1777  que  l'or- 
donnance du  roi  la  rétablit  dans  (es  anciennes  fonc- 
tions ,  &  y  créa  un  nombre  indctemnné  de  places 
d'élèves.  Cet  établiiTcmeiit  fut  en  aâtvité  au  pce- 
0ner  oâobre  fliivant. 

Le  nomlire  des  élèves  de  toutes  les  maifonseft 
d'environ  llx  cents  i  chaque  collège  en  a  une  cin- 
quanuine.  On  en  compte  environ  ÙMBUttt  8e 
quinze  à  l'Hâtel  de  YEcolt  de  Paris. 

Au  milieu  de  toutes  les  ofcillations  que  cet 
établilJèineQt  a  ^fouvées ,  on  n'a  jamais  varié  fur 
le  degré  de  nobleflè  nécefl*aire  pour  y  être  reçu. 

Le  roi  déclara  ,  ditis  fini  édit  de  i^yi  , 
que  ,  quoique  en  établîliant  cette  Ecole ,  il  eiît 
en  vue  toute  la  noblclTc  de  fon  royaume  ,  il!  ac- 
cordoit  cependant  aux  eni'^ins  de  celle  qui  fuit  la 
ipioftffion  des  armes,  des  prctérences  d'autant  plus 
luftes  qu'elles  fiant  food^es  ùu  le  plus  ou  le  moias 
de  nétm  des  ftmces  niliiaiiei.  Lee  degrés  de 
ces  prcfcrenca  fiot  pensigés  CD  hiih  cfeuD». 

Savoir  : 

Première   Classs  (1). 

Orphelins  dont  les  pcies  ont  été  tués,  au  fer» 
«ke ,  ou  qui  font  mocts  de  lews  bkffuKS,  finit 
«a  fervtce ,  foit  a|»ès  s'en  fcne  ledrés  i  canfe  de 

leurs  Weffurcs. 


II*  Clasii. 

Orphelins  dont  les  pères  font  morts  au  fervtce 
d'une  mort  naturelle,  ou  qui  ne  s'en  font  retirés 
qu'après  trente  ans  de  cotnmiûloaj  de  quelque 
efpèoeqqe  ceffiit. 

IIP   Cl  A  t  SI. 

Enfans  qui  font  i  la  charge  de  leurs  mères  , 
leurs  pères*  ayant  été  tués  au  fervicc ,  ou  étant 
motts  de  iencs  biefiures  «  fbit  au  ftrrice .  6Àit 
apd»  i'en  étie  seduée  i  caufe  de  kan^Muice. 

I  V«  C  L  A  s  s  E.  ' 

Enfaos  qui  fim  à  la  charge  de  leurs  mères , 
leurs  pères  étant  morts  au  ftrvice  d'une  mort  na- 
turelle ,  ou  après  s'ctre  retirés  du  fervice  après 
trente  ans  de  cemmtiTion  >  de  quelque  elpèce  que 
ce  Ibib 

V«  C  L  A  $  S  B  (a). 

Enfans  dont  les  pères  font  aâuellement  a« 
(ènrice ,  ou  qui  ne  s'en  font  retirés  que  par  rap- 
port â  des  bleffures ,  ou  i  des  infittnitcs  qui  les 
ont  mis^daiis rimpoflibilité  d'v  relier,  ou  aptes 
tteace  années  de  wviees  i|pD  


y  I*  c  t  A  s  s  a. 


Enfans  dont  les  pères  ont  quitte  le  fervice  p«f 


i)  Art.  XIV  de  l'édir  de  i-^i. 

\t)  An.  I  ,  i  8e  ,  de  la  Dtcl^ration  du  14  aOflt  tjtt»  , 
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nppoit  â  Uor  âge ,  i  kui  infinnitcf ,  ou  pour 

VII»  C  1  A  s  <  «.  -  , 

Enfans  <kw  les  pères  n'ont  fu  fianri*  au» 
dont  les  ancêtres  ont  fovL 

V  1  1  I«   G  l  A  S  S  B  (t). 

Les  cnfans  de  tout  le  rcfte  de  la  nobicflc  qui , 
par  leur  indigence ,  fc  trouvent  dans  le  cas  d'a- 
voir bcfoin  des  fecours  du  roi. 

Tel  eft  l'ordre  que  fa  nnajeftc  entend  que  l'on 
obferve  dans  l'adnniifion  des  cnt'ans  propoles  pour 
les  SaUs  rofaleMnilit4ires  j  de  forte  que  la  pre- 
nièie  claffe  foit  toujours  pr^éiée  i  la  feconde  , 

Î}  Cecon.it  à  U  ttoifiàne»  te  aiofi  de  fyî»  jnfqa'â 
1  dernière. 

i.L-i  enfans  qui  n'ont  n!  pcic  ni  mèr^ ,  pcuven: 
y  utj  reçus  (i)  depuis  l'âge  de  huit  à  neuf  ans 
jdr:]u'à  i'âge  de  treize }  &  ceux  qui  ont  père  8e 
inère>  depuis  huit  à  neuf  ans  jufqu'à  dix  &  onze 
féulcfnenta 

(j)  Les  élèves  doivent  d'abord  faire  preu- 
ve de  quatre  desrés  au  moins  de  nobleflc ,  du 
côté  du  père  (culcmtiit  ,  devant  le  géncalogilîc 
commis  à  cet  effet  par  fa  majcftc.  Ainfi ,  ils  doi- 
vent lui  rcprcfentcr  en  original  : 

1°.  Leur  extrait  baptiftèrc  Icgalifé ,  dans  lequel 
les  dates  feront  en  toutes  letues ,  &  non  en  chifres  ; 
&  fi  l'extrait  ne  fait  pas  mentioii  du  jour  de  la 
milTance,  il  faut  fuppléet  i  cette  oimfljwi  par 
un  aile  de  notoriété.  • 

i".  Les  contrats  de  mariage  du  père  ,  de  l'aïeul 
&  du  bifaieul  ;  &:  dm';  le  cas  fiù^il  n'y  auroit  pas 
eu  de  contrat  de  mariage ,  ni  d'articles  fous  %na- 
*  tuics  privées ,  on  y  fuppléera  par  l'afte  de  célé- 
bration de  roàfiige .  dûment  U^Mé. 

On  joindra  a  chacun  de  cet  contrats  de 
rr.  ir!.ir;c  (kux  autres  aftes  prouvant  la  fili.irion  ; 
comme  cxiraits  baptiftères  ,  teftamcns  ,  crcjcions 
de  lual'.cs,  g jrdes-noblcs,  partages,  tranfaûions , 
fcntences  ,  hommages  ,  aveux  àc  dcnombremcns 
de  fiefs  >  contrats  d'acquilitions  ,  de  ventes  ou 
d'cdianges  ,  procès-verbaux  de  nobkffe  pour  être 
ceça  dans  l'ordre  de  Malte  ,  ou'dMls  d'autres 
ordres  ou  chapitres  nobles ,  8(C> 

4*.  U  fntt  encore  y  ajouter  les  arrêts ,  les  or- 
donnances, ou  les  jugcmcns  rcnJus  fur  b  imblcfTc 
4ont  oa  ^it  la  preuve,  (oit  par  le  confcil  d'ètaij 
par  les  cemmWraiiiM  gfei^taiii  du  ceotèit,8cpac 
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les  cours  des  aides ,  foit  par  les  intendaBS 

miflaire;  dcpnrtis  dans  les  généralités  du  royaume. 

5°.  Les  itic  que  l'on  demande  doivent  me 
produits  tous  en  onyiiul  ;  èii:  en  cas  que  ks  ori- 
ginaux (  qui  font  les  premières  giofTcs )  ic  trouvent 
perdus  ,  on  pourra  y  fuppléer  par  de  fecondes 
eroiTea  «  déliviées  par  là  notaires  propriétaires 
des  mimites  {  en  oblèrvant  que  les  notaires  fe  dé* 
darent  tels  au  Iw  ic  l'adic  délivré  ,  que  leurs 
iignatures  foicnt  IcgaHivCS  pat  le  principal  officier 
de  la  )ullicc  d'où  rclTortit  le  lieu  du  doniicilc  du 
notaire ,  &  que  cette  expédition  fur  la  minute  loit 
acteftée  par  ce  même  principal  ju^e  royal  ,  qui 
certifiera  avoir  vérifié  mot  à  mot  1  expédition  fuc 
la  minute. 


6*.  11  £iut  aulll  fÏDunût  le  Uaibn  peint  des  annet 
de  la  famille,  8e  l'explication  claire  te  exaAe  de 

ces  armes. 

7".  Enfin ,  l'élève  agréé  prendra  à  tous  les  aftes 
de  fa  prodadticm  un  itiventatie  de  ces  mcrr.ts  aCtcs, 
ou'il  faudra  dreflcr  fuivant  l'ordre  des  dates  ou 
des  degrés. 

L'inteorion  du  rai  étant  qu'il  ne  foit  re^u  U) 
dans  fts  Etota  mBuùnt  aucun  enfant  dont  les 

parons  pourraient  fe  pafler  de  ce  fecours ,  le  bien 
des  pères  &  mères  &  celui  des  enfans  eux-mêmes, 
s'ils  n'ont  ni  père  ,  ni  mère  ,  dnit  être  conftaté 
par  les  intendans  ou  par  leurs  lubdtlcgucs  ,  qui 
en  délivreront  un  certificat  détaillé ,  vérifié  fur  le 
rôle  des  impofitions  ,  8f  aitefté  conforme  â  la 
commune  renommée  par  deux  gentilshommes  voi- 
(îns  du  domicile  des  patens  da  enfans  propoféa. 

Ce  cettilicit  doh  «re  égatemnit  attem  par  le» 
gouverneurs  dts  provii-ces  (ç^  <-\\  !c  domicile  des 
parens  eft  fitué,  ou  à  leur  dciaut,  par  les  com- 
mandans  de  CCS  onênes  ptovinccs  9t  pat  l'évéque 
diocéfain. 

La  conformation  des  enfans  doit  être  bonne» 
c'eil-à-dire ,  qu'ils  ne  doivent  être  ni  contredits* 
ni  eftropiés.  On  exige  ï  cet  efliet  le  certificat 

d'un  médecin  ou  d'un  chirurgien  (6). 

Ils  doivent  favoir  lire  &  écrire ,  afin  de  pou- 
voir être  appliqués  tout  de  fuite  à  l'étude  des 
langues  (7  p.  On  leur  fait  fubir  à  cet  égard  un 
examen  le  |Our  de  leur  arrivée  aux  c;<j  mi7/- 
tairts  5  8f  ceuxd'cntreeux  qui  font  reconnus  n'être 
pas  affez  inihtnis  (br  ces  deux  points,  font  lailfés 
a  leurs  familles ,  pour  n'être  adinis  qu'au  rempla- 
cement de  l'année  fuivante.  ; 

11  f^ut  au  furplus  que  les  parens  qui  ont  des 
enfans  â  propofer  ,  s'adrcifent  aux  intendans  des 
eénérilitâ  où  Jet  anilks  de  ces  cafims  fiuu  éa- 


(1)  RéRlcniq»  teat  nan ^r7a«  tit.  a,  arc.  «.  . 

(>}  Edit  de  lamicr  if«i ,  arc.  t%.  Ségicaunt  ds  tnt ,  tit. 

(j)  Edit  de  1751 .  art.  i«. 
\Â  Déclaration  du  ^^  août  t7«*  ,  art-  f« 
\s)  Rcglemeit  de  f»7*  ,  tit.  >,  art.  t. 
{^^  Edit  de  1711  >  art.  17. 

(7)  Règlcncat  de  177*  >  tit.  1 ,  ait.  3. 
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blies ,  ou  aux  fubdéléçu^Si  chacon  pour  ce  qui 
concerne  fa  rubdélégacion.MotKe  autre foie  feioit 
jaunie  t'Sc  occalîonneroic  aux  parens  des  peines 
9c  Aa  démarches  qu'ils  doivent  s'épargner. 

C'ell  chez  les  intendans  ou  chez.  leurs  fubdc- 
légucs  qu'ils  trouveront  des  mémoires,  aux  qucf- 
tions  ild'qucls  ils  doivent  répondre  exadtcmcrt  ; 
parce  Que  ce  n'ell  que  de  leurs  rcponfes  que  peu- 
vent reraber  1»  connoUTances  iiéceilaires  pour 
rendte  coapce  ay  roi  de  leurs  demandes, 
en  <fcuu  conliAent  ces  finelHons. 

i".  Sont-ils  en  c'tat  de  faire  preuve  par  titres 
de  quatre  degrés  de  nobklfe ,  du  côté  du  père , 
feulement  ?  * 

i".  Noms  &  fucnoois  du  pèie. 
.      Son  ige. 

4'.,xft-U  au  rervice,'oa  s'en  cft-il  retiré? 
A-t-il  été  tué  au  fervice ,  ou  y  dl-il  mort  d'une 
mort  naturelle  ? 

Il  faut  détailler  eo  cet  endroit  le  ten^  où  Je 
père  a  commencé  à  Cenitt  les  grades  par  lefqnels 
il  a  pafle ,  les^^poques  de  ces  grades ,  &c.«a6o 
que  k  vémîcatHNi  puiflë  S'en  faire  plus  facSenOit 
ao  bureau  de  la  guerre. 

j'.  S'il  a  quitte  le  Icrv'itc  ,  da.ns  quel  temps , 
&  par  quelles  râlions  ? 

6°.  A-t-il  reçu  quelques  grâces  du  roi  dans  le 
cours  de  fes  fcrvices  ,  ou  en  fe  retirant  ? 

7".  Ell-il  chevalier  de  S.  Louis  î  s'il  l'eft*  dans 
quel  temps  a-t-il  été  aflbcié  i  cet  ordre  i 

8°.  La  mère  eil-ellc  vivante  ? 

jl*.  Noms  &  fumoms  des  enfans  propofés. 
Produire  leurs  extraits  iMptiilctes  ;  les  parens 
peuvent  propcfer  plulieurs  Itères  en  même-temps. 

10**.  Quel  ell  1c  nombre  des  fièws  Se  foeurs 
des  enfans  propofés  ? 

II*.  Os»  enhms  ont-ils  des  Ska»  des  «ncles , 
des  paems  aù  fervice  du  roi } 

I»'.  Saventils  lire.  8c  ^rire? 

I  i".  Ont  -  ils  été  confimés  i  «Qt-fls  fiât  leur 
première  communion  i 

14».  Sont-ils  Ucn  cmSaaah  i  «a  lappocter  le 
certiiicat. 

1 5°.  Ont-ils  eu  la  peâefi&ole»  og  la  rougeole? 

tr.  Quelle  eft  leur  occupation  aâudle  ? 

"iT*.  Sont-ils  élevés  dans  la  maiTon  paternelle , 
dans  des  penlîons  ou  d.ins  des  dollCgcs  ? 

i8  \  Quel  cft  le  lieu  de  l'habitation  des  parens, 
le  dioccfe  ,  U  géncr^Iitc  ,^cieBàaÊkt  Is  Ulbdllé- 
gation  i  où  peut-on  leur  écrire  ? 

Qaa  cft  ïim  de  Ja  fenane  des  parens  ? 
en  nppMcer  le  cettificat»  td  qnll  cft  demandé 
ciodelras. 

io".  Les  enfans  dont  les  pères  auront  quitté  le 
fervice  pour  des  bleflurcs  ou  des  infirmités,  en 
rapporteront  les  certificats  exigés  par  les  arddes 
}  &  4  de  la  déclaration  du  14  août  176». 

Les  parens  n'ont  bdbin  d'autre  dtre  pour  cen- 
doiie  leiia  eofiNis  an  Stalu.  mUiuim  »  ipie  de 
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Fa  lettre  du  n^iniftte  de  la  guerre  qui  accorde  leur 

demande. 

Les  frais  de  cette  Conduite  fix»  à  U  charge  des 
parens.  Ils  font  encore  obfigés  de  pourvoir  à  ta 

prmuére  fourniture  ncccffairc  pour  l'équipement 
Se  l'ctablilTcmciit  de  leurs  ciitans  dans  les  Etottt 

Ktiùriii'cs, 

Cette  première  fourniture*  Êiite  par  les  ËuniUes* 
cotdElte  en  hsides  nenTcS' 


SAVOIR} 

Un  furtout  de  drap  bleu. 

Un  habip  de  drap  bleu  ,  doublure  j  pucaMOK 

rouges  j  &  boutoos  Uéncs. 
Deux  veftes  blenes. 
Deux  culottei  noires. 
Douze  chemifes.  ^ 
Douze  mouchoirs. 

Six  cravattes  ou  moUCbolfS  de  OOtt. 
Six  paires  de  bas.  * 
Six  bonnecs  de  wêk 

Deux  peignoirs. 

Deux  chapeaux. 

Deux  paires  de  fouliccSi 

Deux  peignes. 

Un  ruban  de  queue. 

Et  un  fac  à  poudre. 

Au  moyen  de  cette  première  fourniture  ,  les 
familles  n  ont  plus  aucuns  frûs  i  fiûre  pour  leurs 
enfans ,  à  i'eiocpàon  de  kns  ports  de  letoes. 
Ils  doivent  «rc  entretenus  de  tons  points  Se  équi- 
pes par  les  Ecoles  militaires. 

Nous  allons  abandonner  ici  le  plan  des  nou- 
velles Ecoles  militaires  ,  pour  ne  nous  occuper 
que  de  l'hôtel  de  Paris ,  devenu  le  chef  -  lieu  Sc 
le  point  de  réunion  des  fujcts  qui  fe  Ibnt  le  plus 
diftingués  dans  les  collèges  militaires  de  provir.ec. 

L'infpefteur  général  des  Ecoles  rend  au  mois 
de  luillct  de  chaque  année  compte  de  tous  les 
élèves  des  Ecoles  mititiùres  ,  au  fecrctaite  d'état  « 
ayant  le  département  de  la  guerre  {  &  ceux  dont 
les  notes  font  le  plus  Êivorables ,  font  nonunés 

Far  fa  majeilc  ,  dans  le  mois  d'aodt  fuivant ,  à 
âge  de  treize  ans  accomplis  au  moins  ,  &  de 
quinze  ans  accomplis  au  plus  ,  pour  entrer  au 
mois  d'uûobre  à  l'Ecole  de  P.inç.  Les  frais  de 
traa^rt  font  acquittés  par  i'admioiftration  des 

Cet  hôtel  eft  encore  ouvert  i  la  jeune  nobleflé 
nationale  &  étrangère,  qui  y  eft  élevée  aux  frais  des 
fan  illes.  Elle  doit  fiire  lei  mêmes  preuves  que  la 
noblelTe  éle\'ée  aux  hais  du  roi  ,  &  devant  le 
mime  généalogifte ,  avoir  les  mftnes  certificats  de 
bonne  conformation  &  de  capacité.  C'eft  à  l'iof^ 
peâeur  gétiénl  que  ces  pièces  doivent  htt  adiaC^ 
liées.  ElK  ne  pent  èuc  ptopoGie  avaot  l'Ige  de 
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quitorze  aas  au  moins ,  &  après  celui  de  firÎTC 
au  plus.  Les  parens  des  enfans  de  ccr.c  clalle 
doivent  remettre  au  trcforier ,  dont  ils  rappoitc- 
ront  les  quittances,  d'abord  la  fomme  de  400  liv. 
une  Ibis  payées  j  pouc  les  premiers  frais  de  lAr 
hsiUlkniaie  9c  équipement  i  enfuite ,  celle  de  ^00  i. 

Sur  les  trois  premiers  mois  de  la  oenfion»  a  rai- 
I  de  ijooo  liv.  par  année  ,  qui  leroot  toujours 
payées  par  quartier  &  d'avance. 

Ces  deux  cl;i{rcs  de  iioblcirc  cui  reçoivent  une 
éducarion  miluauc  a  i'I  icitcl  dt:  Parts  ,  font  ac- 
Cuellement  connues  fous  le  nom  de  tadtu  gen- 
tilthoaunes.  Ils  ont  j  en  v  ennant»  le  même  rang 
que  ceux  am  lova»  «Iaxis  k»  «raupes  «  &  il  leiu 
«  expé^e  da  lettres  de  roi»'l}eiitenanc*â  l'épo- 
que de  11  rcvolution  de  leur  feizicme  annéfe.  Mais 
CCS  lettres  demeurent  nulles  ,  tant  par  rapport  au 
rang,  que  par  rapport  aux  grades  l'.<;n<iri:i:;ues  , 
•'ib  n'ont  yflc  deux  ans  au  tnoins  dans  Iliotcl. 

Aiofi  lé  trouve  anéantiej  du  moins  à  cet  égard,  l'an 
denoecompofitiQn  de  l'Ecolt  mititaire,  Jt  fuis  bien 
éloigné  dedér^tprouverl'cditen  ceqa'ilfait  partici- 
per ainfitotts  les  jeunes  nobles  stuavanuges  de  la 
tn^me  cducation.Maislemoïen  qii'on  a  pris,eli-il  fans 
degrnr.kls  inc  onvt-niens?  Le  mélange  dans  les  Ecoi'es 
mUi(^i:c^  At  provi;;ces  ,  d'cicvcs  qui  ont  une  dirfé- 
rc  ue  dt  Om.itmi)  d  ,  cll-il  bien  allorti  au  plan 
d'une  éducation  militaire  ?  On  a  defué  étouffer 
aînii  la  hauteur  CrapAcdinaire  à  la  noblellê  { mais 
cette  aflociatioo  peut  elle-même  fouvent  altérer 
les  principes  de  nobleflè  qui  lui  font  fi  néceiTaires, 
produire  dans  leurs  camarades ,  qui  n'ont  pas  cet 
avantage  de  la  naïflance,  un  genre  d'efprit  qu  il  c(} 
de  l'utilitc  commune  de  réprimer  :  &:  cette  vue 
do  la  nouvelle  compolîtion ,  n'ell-elle  pas  anéantie 
par  le  projet  de  réunir  à  l'Hôtel  de  Pans  de  lim- 
ples  élevés  des  Ei-oles  ,  &  des  élèves  dont  les 
nmilles  peuvent  payer  z,coo  liv.  de  pcnfioD?  Le 
fO(  lie  l'avoiMl  pas  déclaré  expreffiÉmcnc  pu  fbn 
ordoonanca  diu  z6  mars  1774  ^  Et  le  nuniftre , 

auteur  de  h  nouvelle  cornhiruHon  ,  ne  eom- 
mence-t-i!  pas  par  annoncer  lui-mcnic  !a  crainte 
trop  fondée ,  que  cette  différence  des  fortunes  & 
«les  qualités  ne  rompe  l'é^litc  }  Eh  !  tous  les  inf- 
'liaiteun  «Uftruitrt;:  ils  1  effet  conune  nécell'ai- 
ie..<qpie  produilent  les  ricfaeâês  8e  Iks  titres  ? 

"  on  pas  à  redouter  rimpfefiou  d'imi- 
tation que  donnent  ces  avantages  i  ceux  qui  font 
le  plus  loin  de  les  partager  ?  Le  cortège  même 
des  parens,  des  amis,  des  gentilshommes  penfion- 
naircs  ,  n'a-t-il  pas  de  quoi  affliger  l'amour-proprc 
des  gentilshommes  penlionncs  '  l.'obut  l  ien  mé- 
dité de  \' Ecole  mlUtmre  ,  fondé  çar  Louis  XV, 
n'admettoit  à  rinftruâk»  de  l'Hotcl  que  des  en- 
suis doot  l'indigence  avoit  été  eonHatéie  par  des 
nofeiK  trop  rigoureux  peut- étrCi  L'cQnic  de  cette 
attcndrîifantc  foodtMo  a'eft>2  pas  en  «eh  fime- 
mcnt  .i  tt  ré  ?  .  _ 

L'ob  i  . r  de  '  éducarion  de  cette  maifon  cmbrafTe 
k  iicU|^ ,  les  ffittuts  &  l^fcicoce  militaiic»  1 
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Le  foîn  d'élever  les  jeunes  militaires  dans  l'amour 
&  d.ins  les  principes  oc  la  religion  tlk  ennfté  à 
deux  docteurs  de  la  nuifon  de  borbonne  ,  tic  nous 
répétons  avec  plaifîr  ce  que  dit  M.  Paris  de  Mey» 
ficu,  dans  l'aittck  de  I'École  Militairs,  in- 
féré dans  VmàiBaat&uyebpiStj  <|n'on  neemmric 
choifir  des  diieâeurs  dans  nne  maifon  plus  reG* 
peâable  &  plus  éclairée.  Nous  avons  lu  avec 
attention  les  deux  réglcmens ,  donnés  par  feu 
M,  l'archevcquc  de  Paris ,  pour  les  exercices  fpi- 
rituels  de  VKcoU  ,  &  nous  formons  le  vœu  qu  ils 
V  foicnt  exécutés.  Ils  préfentent  b  religion  avec 
la  noble  fïmçlicité  qui  la  dlélir  par  les  mi- 
ditaires  ,  &  ils  n'tmpolëuc-  aucune  ûudumgc  de. 
pratiques  tninutîenlb. 

Je  voudrois  ici  pouvoir  rappeller  Motlélégk' 
ment  de  M.  le  mare^de  Ddle-ifle«  lenowrdl^ 
par  M.  de  Choifeul  8r  M.  de  Sdnt-Gennain» 

concernant  la  police  des  mœurs ,  les  devoirs  des 
tnfpeâeurs  ,  «les  ptofeflcurs  Si  des  élèves.  Or» 
;'..ut  avancer  hardiment  qu'il  n'ert  aucun  code 
dcdutation  publique,  tracé  avec  plus  de  dignité 
&:  de  fagefie.  La  bafe  de  toute  inllitution  dl  la 
fiibtirdi  liât  ion.  LUe  fait  ici  l'ame  de  toutes  le* 
clan'cs  qui  compofent  la  maifon.  Elle  exiAe  n<iii- 
reuleoieot  des  élèves  aux  «hefii  tt  aux  maîties  g 
'  mais  eiKtne  des  â^ves  )  ceux  de  leurs  camarades» 

que  leur  bonne  conduite  a  érr.blis  les  c.ipit.iines , 
licutcnans  ,  fetgens  ,  caporaux  &  aiir;u(r,i<1cs  de 
la  compagnie,  dans  laquelle  ils  font  en? épimentés. 
L'obciffance  doit  être  prompte }  il  n'cft  permis  de 
faire  des  remontrances  ,  qu'après  aVOir  obét.  Lc» 

arrêts  &  la  pàùm  iooc  les  moindiei  paiocs  de  In 

défi>béiirane&. 

Le  filcnce  qui  règne  dans  cette  maifon  cft  plus 

Erofond  que  dans  les  cloîtres,  &  on  fait  que  c'eft 
i  roarqueU  plus  ccrtaibe  de  la  bonne  diird^in«. 

Les  précautions  prifcs  pour  empêcher  les  jeunes 
sens  de  fc  voir  en  particulier,  font  trts-eflimablcs. 
Ils  l'ont  fans  cefTc  fous  les  yeux  de  leurs  maîtres, 
&  un  piquet  d'invalides  fait  plu(ieurs  fois  la  viiite 
des  dortoirs  pendant  la  nuit.  L'ordonnance  du  ^ 
juin  1776  attache  au  ftrvke  de  l'EetU  cent  bom- 
mes ,  tant  offiders  que  foldats  invalides. 

L'un  des  premiers  principes  que  V<  n  cherche 
à  graver  dans  le  cœur  des  élèves  ,  c'elt  i  amour 
du  prince ,  la  reconnoiffance  dùe  à  fes  bienfaits. 

L'une  des  premières  loix ,  c'eft  la  politeffe  i 
l'égard  de  leurs  camarades  ,  marque  infaillible 
d'une  bonne  éducation.  L'un  des  premiers  «ic> 
voirs  ,  c'eft  une  extrême  propreté.  Le  mobile 
continuel  de  la  maifon,  c'cÛ  l  amoiir  lU  l'étude 
&  de  llnihuétion.  On  n'a  même  ,  dans  aucua 
temps ,  nécligé  les  mcyeiis  d'jr  eotretcoir  l'ému- 
larion  la  plus  éncrgicuc. 

La  fermeté  i.bi:<.  le  r n:r,m»ndemcnt  y  eft  îné» 
branlaWe  ;  mais  elle  el't  accompagnée  de  beau- 
coup de  politeûc^yoe  i«i»etc  ucivile  {filTcrablr 
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â  llnnneac^  &  l'humcui  n'cû  pas  faire  pour  en 

^^Eo  ni  noc»  k»  élèves  6m  fujus  i  de  fté< 
«lURtss  renés.  I!  y  «  «ne  coneTwiodaiice  aSdYt 

&  continuelle  entre  le  fccrctiire  d'état,  les  chefs 
de  la  mailbn  ,  les  inlpcdcurs  &  les  prt^^eurs , 
qui  a  pour  objets  la  conduite  ,  le  caracitv^Pb  l'ap- 
pUcationdcs  éléve$.Aucuite  faute  ne  dennnire  impu- 
nie» Im  punitions ,  parmi  lefquelles  j'ai  été  étonné 
depoam  celle  dt  ftmtitrt  àmoukc,  bxx.  touiet 
iniiofies  par  les  cm  ipKdkivcnraiiiaMieriiBe 
Dote  au  coofeiL 
Les  fcicnccî  qu'on  y  apprend  font ,  i*.  ks  ho- 
ues v-v.inits ,  c'eft  i-dirc  ,  !c  latin  ,  le  François  , 
'allemand  &  l'anglois.  Dans  l'origine ,  on  y  cu- 
feignoit  la  Langue  italienne  ,  à  laquelle  on  a  de- 
puis fubftitué  l'angloife  j  i".  l'Hilloire  &  la  Géo- 
fCSKdlîe  i  les  Mathcnuiiques  ;  4°.  les  Fortifi- 
cadoQs  ;  (''.le  DdSàat  6",  UDanfei  7°.  l'Efcrime s 
9*.  l'Equitatsan,  On  devdc  dVbord  y  apprendre 
l'art  de  nx-ccr ,  fi  néceffaiie  aux  militaires.  L'ex- 

Eériencc  eu  h  rt  flexion  ont  peut-être  éclairé  fur 
s  dangers  d'uiu-  inllitution  femblable,  cominu- 
oiquée  en  mèmc-tcmps  à  un  grand  nombre  d'é- 
lèves. On  peut  aCTurer  que  les  protclTciirs  de  cette 
Eio/(  ont  toujours  été  choiiîs  parmi  les  hommes 
les  plus  didincués  dans  b-fideace<itt1b  Jonc  char- 
gés d'enldsntf. 

Le  confetl  de  t^Eeole  royale  milicaiie  a  fiippri- 
mé  l'étude  de  la  Tailique  (i)  comme  peu  con- 
venable aux  élèves ,  en  ce  que  cette  fcfence  exige 
bien  des  connoiflanccs  préliminaires  ,  dont  plu- 
fieurs  ne  peuvent  être  que  le  fruit  de  i'exj^criencc , 
Secjn'une  théorie  de  la.Taâique  fcparec  de  cette 
expérience,  qui  eft  foule  capable  de  faire  une 
jnfte  application  des  principes  à  la  pratique  , 
^oit  mettre  dans  l'écrit  «  des  idées  fauiSés» 
te  tnfpirer  peut  -  être  une  prévention  contraire 
à  h  véritr.hle  iiillriif^rnn  :  mai";  il  a  fubiHtué  à  cette 
étude  celle  de?  ordi  iiiur.ces  niilitaircs.  tlle  a  pour 
obietSj  1". les  ordonnanccscrfriceniant  les  exercices 
&les  évolutions  }  1*.  celles  fut  le  fcrvitc  des  pla- 
ces i  j**.  celles  fur  les  crimes  &:  délits  milit.iires  ;  4^". 
celles  du  fervice  de  campa^ie.  C'eft  un  aidc-major 
qui  leur  apprend  cette  ictence  fi  néceflâire  i  un 
jeune  miPitairc. 

Lorfqne  l'tducarion  d'un  jeune  gentilhomme  eft 
faite  dai'js  Ic-^  .  ''nilitaircs  ,  c'cll-à-dirc  ,  loif- 
qu'il  y  a  pa|t  lu  ans ,  &:  que  ù  feizième  amu'c 
ell  révolue  ,  Ta  itiaiellé  vient  â  fon  fecours  ,  foit 
en  lui  accordant  une  peniion  ,  foit  en  le  décorant 
de  la  Croix  ^  Saint-Lazate ,  fi)it  en  Jni  donnant 
rentrée  dans  un  régiment. 

Les  élèves ,  félon  Patticle  1 9  de  rédî^de  irp  • 
qui  font  pan  ems  à  !'î;?e  de  dix  hiiir  i  vinç:t  ar,";  ; 
ceux  même  qui ,  dans  un  âge  moins  avancé ,  au-  ' 
édacàiîonperfbâionnée  pourpowranr  liavîr  1 


utilement  dans  les  troupes,  feront  employés  dans  les 
différentes  parties  de  la  guêtre ,  ruivanclcs  tdcns 
&  raptmijie  ^  l'on  leconmutra  en  em. 
En  exécution  de  l'édit  de  17^  ,  le  roi  a  sendu 

une  ordonnance  ,  le  ^0  janvier  ,  qir.  déclare 
1°.  que  ceux  qui  ,  dans  le  coui\  de  leurs  études, 
auront  fait  le  pkis  de  j^rogrc?  dans  le  Mathéma- 
tiques &  dans  les  autres  paities  relatives  au  gé- 
nie ,  feront  envoyés  dans  YEc^lt  de  Mcxiéres  » 
oû  ils  feront  reçus  en  qualité  d'ingénieun»  fPtt'S 
les  examens  ordinaires  i  r^.  qu'il  en  fera  uw  de 
même  à  l'égard  de  ceux ,  dans  lefquels  on  recon- 
nq^ira  de  1  aptitude  &  du  goût  pour  l'artillerie  ; 
qu'ils  y  feront  admis  en  qualité  de  fous-licutc- 
nans ,  fans  être  obligés  de  pafler  par  YEcolt  des 
élèves  i  que  cependant  ils  ne  feront  admis  à  ce 
grade  qu'après  avoir  donné  des  preuves  de  leur 
capacité  &  de  leur  tnRruélion  ,  dans  un  examen' 
qu'ils  fubiiont  à  la  Fift%  que  les  autres  fe* 
ront  repartis  dans  hnfanteiie  »  (a  cavalerie ,  le» 
dragons  ,  fuivLint  le;  tjlcns  &:  les  difpofitions  qu'ils 
auront  pour  1  une  ou  1  autre  de  ces  e'pèccs  de 
fervices ,  8e  que  cette  repartition  fe  fera  â  tour 
de  rôle  dans  les  régimcns ,  chacun  en  proportion 
de  leur  compoficion  ,  .i  commencer  par  la  tête  ) 
4°.  que  le  roi  n'entend  pas  néamioins  interdire» 
aux  parensdes  élèves,  la  faculté  d'obtenir  pou^ 
eux  des  emplois  dans  les  régnoens  où  Us  debe- 
roient  de  les  voir  placés  de  préférence  ,  n}  stix 
colonels  celle  de  demaidrr  des  élève!;  ,  .r.ixque!* 
ils  pourroient  prendre  queînu  inuic:  paiticulier. 

Dans  la  htuation  adluellc  de  l'Hotc!  de  \'L.'>'e 
royale  militaire,  on  cxpid:e  aux  élèves  «les  lettres 
de  fous-lieutenans  ,  ï  1  épt>que  de  la  révolution  de 
leur  fiaziéme  année ,  &  la  date  de  ces  lettres  de* 


le  rang  qu'ils  prennent  dans  les  troupes  g 
pourvu  toute  rais  qu'us  aient  paflc  deux  ans  ais 
moins  i  fEctf/f  royale.  Les  fous-fieutcnances  enij^ieJ 
&  avec  appointe-liens ,  qui  viennent  à  vaquer  dans 
les  mois  d  octobre  ,  :\Qvcmbrc  i^-  dèccnilire,  leur 
font  rcfcrveeç  concurremment  avec  les  pages  du 
roi  &  de  la  famille  royale ,  fans  que  les  penfton- 
naiies  externes  de  ladite  Ecole  puiflent  y  préteo' 
dre,  pouvant,  par  l'éut  de  loir  fonime«  être 
propofés  aux  emplois  de  fons-Uentetun»  de  nou- 
velle création. 

Le  roi  paye  le  voyaçe  des  élèves  pour  fe  ren- 
dre à  leurs  Tè(;imens,  leur  fournit  le  premier  jni- 
fortnc ,  &  leur  rend  les  effets  qu'on  avoir  exigé» 
d'eux  à  leur  entrée  dans  les  Ecoles. 
Pour  les  mettre  en  étar  de  fe  foutenir  dans  IcS^ 

[>remières  années  de  leur  fervice  ,  l'article  19  dff 
'édît  de  t7f  1  vem  tf^'û.  leur  foit  payé  une  peti* 
f!on  de  deoT  cents  Imes.  L'ordonnance  imei^r^ 
n'ivc  de  cet  article  de  l'éJit ,  ^  en  date  du  iff 
octobre  1769 ,  règle  tout  ce  qui  concerne  cette' 
peofion-,  8e  on  n'a  poinifDncbé  â  ces  diljpofidqn» 


(s) 
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pamU  les  r>'iUnies  divers  qui  ont  changé  la  forme 
de  YEio.'e  mifitaire.  Ainfi  ,  i'.  elle  n'cft  accordée 
qu'aux  gentilshommes  qui  ont  rempli  le  tems  de 
leur  éducation  dans  la  Eio/es  ,  &  que  le  roi  juge 
â  propos ,  quand  ils  font  en  éta(  d'en  Cmîtit , 
d'employer  daot  fisCRN^,  OO  dans  les  «Itres 
partks  de  la  guenc  qui  conviennent  i  leur  apti- 
tude 8r  i  leur  talent  t  àle  leur  eft  accordée  du 
jour  qu'ils  fartent  de  l'Hôtel,  &  ils  en  jouiflent 
jufqu'a  ce  qu'ils  foicnt  parvenus  à  des  emplois , 
dont  le  traitement  foit  i  raifon  de  douze  cens  liv. 
&r  au-deflTus.  Ils  ne  l'ont  même  rayes  de  1  état  des 
penfions  qu'à  l'expiration  de  l'année  où  ils  ont 
commeocé  i  jouir  d'un  pareil  traitement;  5°.  les 
ofidas-éMres  ne  font  payés  de  cette  penfion 
^tf'cft  wpppwBt  au  nâibnec  des^EtoUs  un  ccr 
tiScat  de  ftrvice  9e  de  borne  conduite ,  figné  par 
les  chefs  de  régimens.  Ce  certificat ,  Je  mê- 
me que  la  quitcancc  fournie  au  tféforicr ,  doivent 
énoncer  le  grade  du  pcnfîonnairc  ,  pour  qu'on 
puiflc  vérifier  le  traitement  qui  y  ell  attaché  j  4". 
ceux  qui  quittent  le  fervice  fans  des  cauTcs  légi- 
times ,  lefquelles  font  vérifiées  avec  la  plus  grande 
exaditude ,  font  rayés  de  l'état  des  pcniînns. 

Le  roi ,  dans  ion  premier  édit  »  avoit  daigné 
joindre  i  toutes  ces  nurgues  de  fa  proteâion  ,  à 
l'égard  des  cicves  de  l'É^o/^  m/Z/rj;,-;- ,  une  déco- 
ration qui  fcrvit  à  leur  rappelle  r  ia  rcconnoilTancc 
qu'ils  (l.,;vent  à  l't'tit.  Il  tut  réglé  que  tous  ceux 
qui  en  fortiroient  pour  entrer  au  fervice,  feroieitt 
rei(Us  chenGers  novices  de  l'ordre  de  S.  Lazare  , 
8e  en  porteroient  la  petite  croix.  L'expérience 
prouva  que  cette  diilinâion  devenue  tnès^multi- 
pliée ,  ayoit  perdu  de  fon  éclat.  Alors  OU  t  ima- 
giné trcs-fagcment  d'en  faire  nne  récompen<ê  of- 
ferte à  l'émulation  des  jeunes  élèves  ,  qui  enfans 
de  l'état,  par  leur  éducation  ,  iuroiunt  donné  les 
efpérances  les  plus  fondccs  «'.l;  <lcvcmr  des  fujets 
diftingués.  D'ailleurs  l'avantage  d'ctrc  reçus  no- 
vices dans  cet  ordre  ,  ne  leuV  donnoit  aucun  ttjt 
précis,  &  I9  décMaÔan»  prefque  femblabie  à  celle 
des  emcien  de  l'ordre  qui  ne  peuvent  leur  être 
aflTimilés  ,  les  confondoit  avec  eux.  Ces  confidéra- 
tions  ont  déterminé  le  règlement  donné  par  le  roi  , 
le  21  janvier  1779,  &  celui  de  monfieur  ,  frère 
du  roi,  grand-maitre  des  ordres  du  Moot-Car- 
mel  &  de  Saint-Lacait  «  en  due  da  mfaie  jour 
de  la  même  année. 

En  confcquencc ,  l'ordre  de  Notre  -  Dame  du 
Moot-Canad  eft  dérormais  confacré  aux  élèves 
de  VEeo/t  niyal^mtltcnre»  Le  miniftre  de  la  guerre 

Sréfcnrc  tous  îes  in<;  au  F;Tand-m3Ître  un  ctat  de 
X  élevés  qui ,  par  leurs  mœurs  ,  leurs  progrès 
&  leurs  heureufes  difpofitions ,  font  jugés  par  Tinf- 
peôeur-général  les  plus  dignes  d'ctre  admis  dans 
cet  ordre  {  &  trois  d'encr'eux  ,  aux  choix  du 
grand-maître ,  font  reçus  diçvaliers.  Les  preuves 
roumies  pour  leur  admUSon  i  tEeo/e  militairt  , 
doivent  être ,  dans  cette  occaiion ,  repréfencces  au 
ipncalo^e  de  ro(4ie  4«  S^-Ware.  La  nux- 
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que  de  cet  ordre  confîfte  dans  la  petite  croix  i 

pareille  pour  la  forme  &  la  grandeur  â  celle  qui 
acte  d'ulagc  jufqu'à  préfent.  Sur  un  côté  fe  trouve 
l'effigie  de  la  fainte  Vierge  ,  &  un  trophée  orné 
de  trois  fleurs  de  lys  de  l'autre  côté.  Un  ruban  crai- 
moifï  (^>end  cette  croix  à  la  boutonnière  deThabit. 

Ch^^  de  cet  uois  chevaliers  reçoit ,  à  dater 
du  premlCT  janvier  qui  fuit  fa  réception ,  une  pen- 
fion  annuelle  de  cent  livres  ,  qui  lui  eft  payée  fur 
le  tréfor  de  l'ordre  ,  &:  qu'il  conferve  tout  le  tems 
qu'il  rrrtc  au  fervice  ,  à  moins  que  des  blcfllircs 
reçues  à  la  guerre  &  dueixtent  conilatées  ne  l'aient 
forcé  de  s'en  lettar. 

Si  nu  de  ces  nonvcauz  cbevaliecsde  l'ordre  de 
Notie-Dane  du  Mont  -  Carmel  a  le  bonheur  de 

faire  à  la  guerre  un  aâion  de  courage  Se  d'in- 
tcîligence,  qui  ail  an  grand  éclat  &  de  gratids 
avantages,  le  grand-maitre  ,  fur  l'atttrtation  du  gé- 
néral de  l'armée  &  du  fecrètaite  d'état  de  la  guet-, 
re  ,  en  fe  réfcrvant  toutefois  le  droit  de  juger  da 
mérite  de  l'avion ,  le  recevra  fur  le  champ  &  £ms 
autre  preuve  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Lazare  % 
8f  la  réunion  des  croix  des  deux  ordres  «  mû  ne 
pourra  avoir  lieu  que  dans  ce  fenl  cas«  ollnralu 
preuve  boflotable  dn  (brvice  qn'fl  «un  rendn  i 
Fétat.  \ 

Le  6  juin  1  -  f  ;  ,  le  roi  établit  à  l'Hôtel  de  l'f- 
co/e  militairt  trois  confcils  ;  le  premier  fous  le  ti- 
tre de  conflit  d'adminiftivtim  ;  le  fécond  fous  ce- 
lui à'icowmU ,  te  le  txoiâàne  fous  la  dénoaun»- 
tksfl  de  tùmfàt  de  poËee, 

Le  confcil  d'adminiflration  étoit  compofé  du 
fecrctaire  d'état  ayant  le  département  de  ta  guerre, 
&  ,  en  cette  qualité,  furintendant de  l'Hôtel,  du 

Î;ouvemeur  S:  de  l'intendant  :  on  y  ajouta  depuis 
e  lieutenant  de  roi  Se  le  major.  On  devoit  le  tenir 
tous  les  mais.  C'étok  i  ce  confistl.  que  leflbni^ 
fment  toutes  tes  aftmnes  gàiérales  de  h  nuiifbn  • 
&:  qitc  fe  npportoicnt  les  opcraiioBS'desdeHXen* 
trci  conicils.  ^ 

Ce  eonftB  a  été  rétabli  le  4  janvier  1777 1  il  ■ 
toujowt  pour  chef  le  nriniftre  de  la  guerre ,  fur- 
intendant  de  la  fondation  ,  &  il  e(l  compofé  de 
l'infpeâeur  général ,  du  fous-inlbeâeur  &  du  di- 
recteur général  des  affaires.  Le  fccrètaire  de  l'ad- 
minillration ,  garde  des  Archives,  y  a  voix  con- 
fult.ntive  feulement,  ainfi  que  le  tréforier ,  qui  n'y 
aflillc  toutefois  que  lorfqu'tl  y  f'^  appcilé  ,  mais 

3ui  eil  tenu  de  fe  trouver  à  l'HôteMous  les  joiurs 
'alCbnblée.  Il  a  été  fubrogé  aux  fondons  des 
autres  confcils ,  &  embralTe  feul  tous  les  détails 
temporels  &  fpirituels  qui  concemeA  hfendatiaa 

de  VEcolt  militairt. 

Le  mouvement  de  difcipline  de  la  maifon  fe  h\t 
(bus  les  yeux  du  miniftre  de  la  guerre ,  du  gou- 
verneur &  infpeâeur  général ,  du  fous-inlpeâcuc 
commandant ,  du  capitaine  -  connmandant  «  d*m 
aide-majoc  0c  de  quatre  fous-aides-major. 

Le  foi  »  pir  fiw  ^dit  de  lévrier  177S1  a  ciéé 
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on  office  de  conuniflaire  des  guerres ,  près  &  2  b 
fuite  de  l'Hotcl. 

Le  premier  revenu  dont  l'Ecoie  milittirt  ait 
joui ,  c'cft  le  produit  des  droits  fur  les  cartes  à 
louer  que  le  roi  lui  avoit  cédé ,  par  fa  déclaration 
chl  t)  janvier  I7$i  j  &  par  forme  de  dotation.  11 
'  «ft  mcr^  eapoJumoo  de  cednîc.  pai  l'artêt  du 
contai  d*Ââtdu  t6  novan^e  1778.  Unantie  ar- 
rêt du  mcT.c  (o'.ir  fixe  à  quinze  millions  de  livres 
l'indcmnitc  uctoidéc  à  l'Ecole ,  pour  tailun  de  h 
privation  de  cette  branche  importante  de  Ton  re- 
venu. Cene  foAmc  a  été  fournie  par  le  tréfor 
royal  cnquitunces  de  ànancc,  produ-unt  rentes 
â  quatre  pour  ceac  fut  les  aides  &  gabelles ,  fai- 
fine  partie  de  cdlea  cféAss  par  l'édic  de  tévricr 
^770  i  pour  en  commencer  la  jouiflance  des  arré- 
rages ,  à  compter  du  premier  janvier  1779,  &  être 
fur  Icfi-iitcs  quittances  conftitué  un  ou  plufieiin 
contrats  de  tciucs  au  profit  de  VEco/e. 

Les  dcpenfes  qu'exigcoit  néceflairenient  l'ctt- 
bliflcmeoc  de  V Ecole  militaire ,  la  fatisfaâion  que 
dponoienKks  fiicc2s  des  premiers  élèves  décenùiiè» 
tMCim  nouveau  bieofaicdela  oart  du  roî.  Il  lut  ac- 
CoidB«B«^  arrêt  du confol  d'état  du  i  r  oâobre 
Wpr;^«iriewnied^«^ 
la  lotene  n  connue  (oos  le  nom  de  1  liolt  royale 
mHkjirf  ,  co  n^-»  jft'e  dans  les  mêmes  principes  que 
celles  ftiblics  a  Rome,  Gcues ,  Vcnill' ,  AliLa, 
Naples  &  Vienne  en  Autriche.  Cette  loterie  a 
éié  fupprimée  le  jo  juin  1776  ,  &  l'indemnité  de 
.  deux  millions  par  année ,  ellimée  comme  le  prix 
moyen  que  VÉcoU  en  retiroit ,  lui  a  été  accordée 
jufqu'au  premier  novembre  1787  ,  terme  dé  IVil^' 
piration  des  trente  années  de  la  conceflion. 

Sa  m.i)eiU'  avoir,  dès  !e  zo  afifl  I7îf  >  réuni 
à  la  chapelle  f'.e  Vl'cc  'e  militaire  ,  à  l'entretien  des 
p»étrcs  qui  la  dcficrvoient  &  des  fœurs  emplovtes 
au  l'ci^ice  des  élèves  maljtii's  ,  la  m.inft;  jbbrit:j!c 
de  l'abbaye  de  S.  Jean-de-Laon ,  ordre  de  i>.  be- 
noît ,  vacante  par  le  dfcès  de  M.  de  Caylus  , 
évcque  d'Auxerre.  L'union  a  ^té  conTommée  le  i  j 
iuillet  1761 1  nuis  fous  la  réferve  des  droits  que 
prétendoient  les  religieux  de  cette  abbaye.  Ce  fut 
pour  arrêter  le  cours  des  conteftatîons  que  cette 
rcclamatian  des  religieux  alloii  entraîner ,  que  le 
roi  leur  ab.tndonna  tous  les  biens  de  la  maiifc  ab- 
batiale ,  à  la  charge  par  eux  de  p  ivcr  ,  entre  les 
nujns  du  tréforier  de  l'Ecole  &  cous  les  ans  a 
perpécoité,  la  fommc  de  ia,oco  iiv.  (i). 

Enfin  ,  riptérét  que  le  roi  pccDok  i  cet  cta- 
Uiflèmeot  ,  run  des  plus  utSes  de  ibn  règne  , 
feqngea  à  lui  attribuer  deux  deniers  pour  liv.  (1) 
fur  le  monuni  des  dépenfes  des  marchés ,  con- 
cernant' la  fubfiftance  ,  l'entretien  &r  le  fervice , 
tant  de  fes  troupes  que  de  Tes  places.  La  (pUc 


ÉCO 


183 


tnimt  des  foldats  &:  des  invalides  fut  envelop- 
pée dans  cette  impofition. 

Le  maréchal  dclklle-ifle  voulut  contribuer  auffi 
â  la  dotation  de  l'Ecole  mUi-airt.  Il  avoir  acheté 
fcpi  cent -vingt  mille  livres  les  fut  offices  d'af- 
fiocurs  &  dcparteurs  d'or  &  d'arjgent  que  le 
roi  avoit  lecteés  par  fon  Àlit  du  mois  d'août  17  j7, 
dont  quatre  ï  la  monnoie  de  Lyon,  &  deux  à  celle 
de  Paris.  Le  51  décembre  par  adtc  pardcvant 

notaires,  il  en  fit  donation  au  roi,  à  la  charge  de 
payer  à  diffétens  particuliers  la  fommc  de  16,4^0  I. 
de  rentes  viagères  j  &  à  mefure  que  ces  rentes 
s'çtcindroient,  d'en  appliquer  le  montant  à  l'EeoU 
militaire  qui ,  lors  de  rextioâioo  de  toutes  le$  ren- 
tes ,  pourroit  jouir  de  h  eotalné  du  produit  <îe  ces 
fix  ofHces ,  fi  le  roi  n'aimoic  mieux  lui  donner  quel- 
qu'autrc  objet  d'un  égal  revenu.  Ccnc  concefiioii 
fur  coiifirnu-e  par  lettres-patentes  de  fcvriL-r  1-605 
mais  les  quatre  charges  d'artîiicurs  de  la  ville  de 
1  yon  ur.t  t  tc  luppiimtes  ,  &  l'exercice  réuni  auX 
maures  &  marchands  tireurs  d br  de  la  mêm« 
ville  ,  i  condition  qu'ils  feroienc  aux  propriétaires 
de  ces  charges  (  l'EfoU  mUitaire  )  une  rente  de 
quarante  imUe  livres  {x)  ,  franche  ,  exempte  de 
toutei^Ûnpafitions ,  prcfentes  &  à  venir ,  &  rcm- 
bouruble  de  la  fomme  de  huit  cens  mille  livres  t 
à  la  garantie  &  paiement  de  laquelle  rente  ,  Ica 
uioiti  iciultaus  de  ces  affineries  feront  fpédale» 
ment  &  par  pti\ilc:gc  affcâés,  &  en  outre.  tOUI 
les  biens  pré  (en  s  à  venir  de  ladite  commAautd:' 
demeureront  obliués  &  hypothéqués.  Un  aucie 
edit  du  mois  de  février  1781  a  fuppikad  1«$  deux 
offices  d'affineurs  &  déçartetors  d^ir ,  établis  4 
Pans  ,  &  a  révoque  la  réunion  faite  â  la  commu- 
nauté des  tireurs  d'or  de  la  ville  de  l  ym  ,  des 
fonilions  &dcs  droits  des  quatre  places  d'.iiT  neurs 
qui  y  avoiejit  été  afTeftées.  Par  l'article  j  de  cet 
ciiit  ,  il  eft  enjoint  à  l'admiiiilhation  de  YEcole 
ruyaft  militaire  ^  propriétaire  defdits  deux  office* 
&  de  la  rente  de  quarante  mille  Iiv.,  de  remettre 
incefiammeot  au  confcil  les  quittances  de  finances 
&  autres  rittes  de  propriété ,  pour  être  procédé 
à  la  liquidation  des  indemnités  i  elle  dflCS  «  tg 
pourvu  à  leur  rembouricmcnt. 

Voilà  le  tableau  des  revenus  ,  de  l'adminiftra- 
tion  &  des  élèves  de  cette  intéreflante  fondation! 
Nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  regretter  que  lêl 
traits  primitifs  aient  été  altérô-  La  bienâiÛDCe 
qui  préfida  à  fon  berceau,  les  vues  profondes  des 
trois  minlftteç  qui  l'ont  d'abord  gouvernée,  !c  zèle 
vraiment  patriotique  des  premiers  intendnns  qui 
en  ont  régi  les  bicnç  ,  nvoicnt  porté  !'£.  l  A-  mili- 
taire  au  plus  haut  poiiic  de  gloire.  On  nous  par- 
doi.Ticra  le  vcru  eue  r.ciis  formons  delà  voir  re-  ■ 
r-i'iujrf  h  r.reinit-ie  forme,  fa  incme  Compofitràa, 


Lcttres-patcnc£s  du  i4joUlet  i7<6. 

Açrtt  du  «nfeil  dTtat  4u  ai  eiiAc  ayéa. 
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fa  même  police  ;  vœu  ,  au  furplus ,  <j«e  nous  fou» 
niittiijis  aux  lumières  de  l'adminiftration  qui  nous 
gouverne.  Ce  n'cil  pas  fans  un  grand  étonne- 
insiu  que  l'on  compare  i'artiette  terme  &c  tr.in- 
quillc  de  tous  ïn  éciblifTcmens  pendant  pluiîeurs 
nècles ,  "avec  l'agitation  qui  depuis  vingt  ans  bo»* 
Jeverre  toutes  km  cmuHtudioïK.  Ce  u'tSk  pas 
que  DOW  ne  fofcm  imimeinent  convaincus  de  h 
pureté  des  motifs  qui  ont  dtîcrmiiK-  ces  chan- 
gemens.  Mais  lorlqu'nn  vcit  porter  l.i  nuin  à  ces 
mafll's  conllitutionncHcs  ,  il  taut  avoir  beaucoup 
refléchi ,  beaucoup  conluttc  ,  &  être  dans  la  dii- 
pofition  de  revenir  fur  fcs  pas ,  fi  l'appât  fecrct 
&  dominateur  de  la  nouveauté,  l'éclat  d  une  théo- 
fîe>  l'amour  dn  bien  ont  pu  quelquefois  nous  éga- 
rer. Des  vues  d'cccmomie  déterminèrent  M.  de 
Sail»-Gerinain  à  la  réformer  ;  il  reOe  i  Taveir  fi  la 
.  (éfiotme  a  diminue  les  dcpenics.  L'Eco/e  miliejire 
était  deftinée  à  cinq  cens  jeunes  (gentilshommes  : 
c'cil  l'état  bien  connu  de  fcs  revenus  qui  t'o  t  lic  - 
terininer  l'ampliation  du  nombre  de  ceux  qui  peu- 
vent profiter  du  bienfait  de  l'éducation  militaire. 
£Ue  etdt  coofactée  à  la  noblefie  indigente.  Puillë- 
ton  obftrrer  tefiKî^rfèment  ce  wn  de  h  fimda- 

tion  ,  8c  ne  point  otivr-r  ta  porte  à  la  brigue  , 
i  la  follicitation  de  ceux  qui  n'ont  ni  la  pauvrctc, 
PI  la  nobleffe  en  partage  !  1!  efl  encore  bien  à  de- 
firet  que  cette  rcfpeÛablc  nobleflc  indigente  ne 
foit  {^s  mife  à  la  portée  de  s'affliger  de  l'opulcw  < 
des  premières  familles  ,  8^  de  conrradler  leurs  vi- 
ces. L'éducation  devoir  abfolumcnt  n'être  que  mi- 
]iMtre.Ii  femUe  donc  qu'on  ne  doit  pas  conibndte 
ceux  qtddoiventlatecevoir.dans  des  coltègesooyerts 
à  des  enfans  qui  font  dcftints  .\  d'autres  profcfllons. 
(  C  e:  arîiiit  tfi  dt  M.  nrt  Bots  De  Rocutioa.T , 

do.l,:ir  de  U  'r.aifoi  &  JbdM  4g  S^doHHt,  tÊiri 

de  S.  Andri-dts-ArtS  ). 

ÉCONOMIE  ,  f.  f.  Ce  mot,  dit  l'ancienne 
Encyttiv^*»  vient  du  gcec  «atr,  mailbn  ,  8r  de 
«^•">  loi  *  8r  ne  iigimie  oiiginziremeot  que  le 

fagc  8c  légitime  gouvernement  de  la  maifon,  pour 
le  bien  commun  de  toute  la  famille.  Le  fcns  de 
ce  terme  a  été  dans  la  fuite  étendu  nu  gOBVOM- 
inent  de  la  grande  famille  qui  eft  l'état. 

On  a  joint  au  mot  d'économie  iliffcTcntes  cpt- 
thètes^qui  en  étendent  ou  en  modifient  la  iunm- 
catiotu  La  nature  de  notre  tnnrafl  nous  ij^eob 
de  jMNit  anéter  i  ces  diiiefences  s  nous. no  us  cw^ 
ttntoM  d'infiqaer  trois  fixtes  d*/Rniomikr  i  l'iep» 
nomie  privée,  ou  damtftiqut ,  Vécoaomit  fic^t/èf  8; 
l'économie  générale  ,  ou  politique. 

C'cit  de  Véi-onorrie  politique  feulement  Jont  -1 
peut  être  ici  quelHon  >  quoiqu'elle  dépende  en 
quelque  forte  de  Véconome  fécule  te  de  Vicon»- 
mit  privée ,  Se  que  les  trois  ne  fafTent  qu'un  eouc 
indtviUble ,  alfujetti  au  calcul ,  8l'  au  même  calcul 
appliquablé  k  de  grandes  8e  à  de  petites  pMpor>- 
ttons,  mais  toutes  réfuttantes  de  I  ordre. 

L'ordr%pn1itioae  néanmoins  cmbrafTe  tons  le 
»W(t  i  &c  de  mèaac  que  l'otdie  focul  êc  l'oidte 
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domeftîqae  nourriflent ,  fortifient  &'  complètent 
l'ordre  pt>;inc,ue,  celui-ci  les  maiiuienc  &c  les  pré- 
fcr\e  activement,  e»  tendant  toujours  à  les  main- 
ten:r  inviiîblement. 

L'ordre  naturel  eft  le  plindpe  du  tout  enfem» 
ble;  il  l'eft  de  l'ordre  iodividuel,  de  l'aâion  8e 
du  repos  de  l'homme  ,  de  leur  obiet  8e  de  kur 
moven.  0  hk  naître  «le  oelut-ci  l'ordre  domeF- 
tiquc  ,  de  cet  autrr  ,  l'ordre  focial  intérieur  ,  &: 
de  ce  dernier  enfin  ,  l'ordre  politique,  qui  elt 
l'ordre  focial  ,  générai  (!v-  fir.  cMciir. 

Non -feulement  la  véritable  étonomic  c onfiftc 
dans  l'ordre,  mais  die  es  eftlemoven.  Elle  n'eft 
pouit  parcimonie  ,  comme  oo  »  qgelqiiefois  voulu 
le  croure ,  &ute  de  calcul  te  de  inuMces }  eDe  eft 
au  contraire  l'emploi  continuel  8:  affidu  de  tous 
Tes  moyens  à  reffet  de  profiter. 

Ces  moyens  dépendent  tous  foncièrement  de 
!  intiîligcnce  de  l'homme }  car  ik.us  avons  looins 
de  force  que  l'éléphant ,  moins  de  vuefTc  que  le 
cerf,  moins  d'agilité  que  le  finge  &  l'écureuil, 
moins  d'indulhie  machinale ,  que  n'en  mootrent 
bien  des  animaux  danscequidldureflibrtd«|l«v 
inftinft  {pas  on  néanmoins  ne  fait  8r  ne  peut  cnttiver 
la  terre  &:  follicitcr  l'abondance  du  fcin  maternel. 

L'agriculture  donc  ,  vrai  pivot  de  l.i  vie  de 
l'homme  ,  dépend  de  fon  intelligence.  Il  ne  ^cui 
la  pratiquer  avantageufemcnt  qu'à  l'aide  de  fes 
ilinblablcs  ,  ce  qui  néccflitc  la  fociété  ,  qui  dé- 
rive d'une  première  aflbciation  de  travaux  &  de 
profits.  La  fociété  8c  tous  fes  liens  8c  fa  durée 
dépendent  de  la  bonne -foi  à  remplir  les  condi- 
tions natuielles  de  l'affochtion  ;  &  la  bonne- foi 
de  rh'jT;:r<e  ,  comme  mutes  les  autres  vertus  dont 
elle  clt  la  bafc  ,  dipcnd  de  loi!  intelligence. 

Tous  nos  moyens  donc  font  dans  l'intellua-iitc  ; 
mais  celle-ci  eft  elle-même  en  nous  un  don  de  la 
nature ,  comme  llaftinâ  l'eft  dans  les  animaux  , 
avec  la  difféicDOB,  eue l'iotetligence  eft  libre  :  die 
peut  devenir,  ott  Boie,  ou  aiiibitienfe,  s'abnittr, 
ou  voler  de  fes  propres  ailes ,  0e  détoger  égale- 
ment par  l'un  &  l'autre  abus. 

Sans  prétendre  faire  ici  de  la  mt'faplv,  flquc  , 
nous  pouvons  aiTurrr  oue  dans  l'hoinme  naturel 
le  fentimcnt  prin  nf  ila  iiifte  iVr  de  l'injufle  vient 
de  la  nature  ,  comme  fes  appétits  &  fcs  vrais 
befoins.  Mais  les  idées  d'acception  qui  naiffimt 
de  l'expérience,  de  l'habitude,  de  la  &À)ueota- 
tfon  8r  de  Teitcnipfe  de  fes  modh ,  fi»rmem  en 
lui  lies  befoins  Se  des  prévoyances  d'opinion ,  lui 
offrent  des  moyens  de  prévarication  &  de  fraude 
qui  corrompent  fcs  fcnnmens ,  déforment  fes  idées 
naturdies  ,  S:  le  jettent  dans  le  vague  deûru^if 
de  fts  propres  intérêts ,  fur  les  traces  incettaâw% 
8r  ttU|oufs  illnfinres  d'une  aveugle  cupidité. 

Si  des  tnojrens  que  l'homme  trouve  dans  la  p en- 
fée  ,  nous  voulons  pafler  i  ceux  qui  coofiftent  dans 
l'aâion  ,  nous  trouverons  que  leur  direâion  utile 
dépend  néceflairement  du  calm!  ,  qui  tient  encore 
àiioae  intelligence.  Le  calcul  fuppofe  la  prévoyance 

qui 
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^ui  naît  &  fc  forme  des  fouvenirs  ,  de  l'cra- 
men  &  de  l  c»pcriencc  ,  Icfqucis  ,  d'après  des 
doonccs  équivalentes ,  nous  promettent  les  mêmes 
réfultits.  Le  bon  emploi  donc  de  notre  torce ,  de 
notre  adreffe  &  de  tous  nus  moyens  ph^'iîques, 
«lépend  en  premier  lieu  de  notre  intelligence  ap- 
pliquée à  l'cfprit  de  calcul. 

Le  cilcal  cil  la  règle  indifpenCible  &  la  bafc 
de  toute  économie  ,  tant  privée  ,  que  publique  ;  & 
quoique  l'économie  prixée  paroiffc  bien  fimplo  &: 
bien  bornée  auprès  de  l'autre ,  fi  compliquée  & 
fi  vaftc  ,  toutefois  les  règles  fcnt  les  mêmes  pour 
toutes  deux  ;  le  point  d'où  elles  partent  elt  le 
lAcme  pour  l'une  comme  pour  l'autre  ,  &  celui 
auquel  elles  fe  rapportent ,  eil  pour  chacune  le 
même  également.  Pour  nous  en  convaincre  >  exa- 
minons fuccelTivement  ces  deux  points  fixes  de 
DOS  rapports  primitifs. 

Le  premier  eft  fans  doute  le  point  d'où  doivent 
partir  tous  nos  calculs  d'économie  ,  &  ce  point 
eft  la  nature  ,  mère  apparente  de  tous  les  êtres 
&  diilributrice  cifeâivc  de^Dut  ce  qui  peut  four-  ' 
nir  à  leurs  befoins. 

Celle-ci  fc  meut  &  agit  par  des  relToRs  connus 
Tculement  de  fon  auteur  ;  mais  fon  aâion  dl  fou- 
mife  à  de  grandes  loix,  dont  la  marche  eft  à-peu- 

{>rcs  géiicralctncnt  régulière ,  &  que  nous  appel- 
ons orJre  nature/. 

Cet  ordre  confifte  dans  la  révolution  conftantc 
&  circulaire  de  la  produdion  ,  de  la  croifTance , 
de  la  confummation  &  de  la  réproduâion  ,  qui 
«mbralTe  toutes  les  fubftances  6c  tous  les  êtres ,  Icf- 
qucis ,  pendant  le  cours  de  leur  cxiftcnce  ,  font , 
chacun  dans  fon  cercle  ,  partie  de  la  produâion  , 
reçoivent  la  croiflance ,  participent  à  Ta  confom- 
mation ,  & ,  'compris  dans  l'ancien  emblème  du 
phénix  de  la  fable ,  retournent  fervir  à  la  répro- 
ùuition. 

Ici  l'emblème  a  manqué  le  point  principal  du 
miracle  de  l'ordre  naturel;  oous voulons  dire  ce- 
lui de  la  multiplication  des  efpèces  infinies  dans 
les  forces  de  la  nature;  multiplication  qui  n'a  de 
bornes  que  celles  des  fecours  que  l'homme  lui 
donne  pour  repouffer  les  efpèces  qui  difçutcnt  le 
terrein  &  la  funrtance  à  celles  qu'il  veut  faire  pré- 
dominer. C'cft-!à  le  but  &  le  travail  de  l'agri- 
culture ;  ce  font  les  moyens  d'aider  &  de  déter- 
miner ainfi  la  nature ,  vers  les  objets  qm"  nous  font 
propres ,  que  l'homme  doit  apprendre  par  l'exa- 
men ,  retenir  par  l'expérience  ,  exécuter  par  le 
travail ,  &  réduire  au  calcul  de  comparaifon  des 
frais  de  ce  travail  &  du  réfultat  de  fcs  fuccès. 
Tel  eft  le  premier  point ,  c'cft- à-dire  ,  celui  de 
natlTance ,  de  croifTance ,  d'extenfion  8f  de  per- 
pétuité dans  nos  rapports  avec  la  terre.  Palîbns 
maintenant  au  fécond  point. 

Celui-ci  confifte  dans  nos  rapports  avec  les  ai- 
des de  notre  travail ,  &  par  confcquent  avec  les 
hommes,  qui  tous  ne  peuvent  vivre  que  par  leur 
aflociation  quelconque  ,  foit  licite,  foit  illicite  avec 
4Seon.  polit.  &  diplomati<iut.  Tcm.  U. 


ce  travail  primitif.  Nous  appelions  licite  cellc<|ui 
crt  de  convention  connue ,  confentie  &  obfervce 
des  deux  parts  ;  nous  appelions  iUicite  celle  qui 
cil  de  rapme ,  Xoit  frauduleufc ,  foit  violente. 

L'aflbciation  ,  ou  plutôt  la  ligue  ,  qui  ravit  de 
"orce  les  fruits  du  travail  d'autrui ,  arrête,  fuf- 
pend  &  fait  ccflcr  ce  travail  ;  celte  qui  les  attire 
»  foi ,  par  rufc  ou  par  fraade  ,  en  furprcnant  la 
3onnc-foi  &r  la  fimplicité  de  ceux  qui  les  ont  fait 
naître ,  détourne  ces  fruits  du  véritable  objet  de 
cur  delKnation  ,  qui  eft  H.  retourner  vers  la  fource 
de  la  réproduClion ,  qu'elle  fait  ainfi  décroître  pliis 
ou  moins  fcîifiblcment ,  félon  la  force  ou  l'impu- 
dencedes  abus,  &  tend  toujours  à  ladcflcchcr, 
par  la  fuppreflion  des  moyens  pliyfiques  ,  &:  con- 
féquemment  par  celle  des  moyens  moraux  qui 
peuvent  fculs  la  rcriouveller  &  l'entretenir. 

En  ceci  ,*  certainement  l'économie  privée  eft  en- 
tièrement fubordonnée ,  ou ,  pour  mieux  dire  , 
aflujcttie  i  l'économie  publique ,  autrement  àj'éco- 
nomie  politique ,  fur  laquelle  l'économe  rurale  ne 
fauroit  avoir  aucune  influence.  Lorfque  celle  -  ci 
s'écarte  des  principes,  elle  porte  le  dcfordrc  dans 
l'économie  privée  j  elle  l'appauvrit ,  &  l'économe 
rural  ne  peut  que  céder  au  coup  ,  fans  diflinguer 
la  main  qui  le  frappe.  Tout  fon  calcul  ne  fauroit 
le  mener  qu'i  tt  réduire  à  l'inaftion ,  pour  éviter 
de  perdre  fes  avances  8f^  fon  travail  :  c  eft  ainfi 
u'on  a  fcmé  l'orgueil  même  de  la  parelTc  cher 
es  peuples  autrefois  aftifs  &  ind'uffrieux.  Mai» 
l'économie  politique  n'en  eft  que  plus  obligée  à  l'at- 
tention fur  fes  moindres  démarches ,  &:  à  confor- 
mer tout  fon  régime  aux  loix  éternelles  de  l'ordre 
naturel. 

En  effet  ,  iorfquc  le  gouvernement  croit  n'avoir 
à  veiller  qu'aux  cas  majeurs  qui  attentent  à  la  paix 
publique  ,  foit  intérieure ,  foit  extérieure ,  ou  qu» 
radminiftration  provoquée  prétend  ftatuer  fur  les 
moindres  détails ,  l'un  &  l'autre  fc  trompent  ca- 
pitalement  &  d'une  manière  défaftreufe.  De  même 
que  le  monde  va  tout  fcul ,  d'après  l'irnpiilfion 
une  fois  donnée  par  le  premier  moteur*  tous  let 
détails  iront  d'eux-mêmes ,  pour\"u  que  la  grande 
main  foit  attentive  à  la  réclamation  des  droits  du 
tiers ,  &:  livre  d'ailleurs  toute  économie  Jomeftique 
à  fa  propre  impulfion.  D'autre  part,  l'autorité 
fuprcrae  &  le  gouvernement  feront  toujours  ref- 
peftés  au-dchors  &  au-dedans ,  &:  verront  la  prof- 
périté  publique  naitre ,  croître  &:  s'étendre  comme 
d'elle-même,  pourvu  qu'il  obferve  de  ne  jamais 
s'écarter  de  la  première  &:  fuprêmc  loi ,  de  l'or-* 
dre  des  chofcs  ,  de  l'ordre  naturel  fupérieur  aux 
rois  de  la  terre ,  & ,  li  l'on  peut  parler  ainfi ,  la 
loi  feminalc  des  nations  &  des  empires. 

C'eft  en  cela  &:  en  cela  feulement  que  con/il!e 
l'économie  politique  :  que  rien  n'attente  â  la  mar- 
che naturelle  &  provifoire  des  avances,  du  tra- 
vail ,  de  la  produâion  ,  de  la  diftributio:i  ,  de  la 
confomnution  &  de  la  réproduûion.  Voilà  la  loi 
ic  les  prophètes  j  voilà  l'économie  politique  ,  YéeQ- 
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munie  j'ociafe  ,  Péconomie  domcAi^t  ^  enfin  1  Vf o- 

mmiV  pukiiifue  &  panUuUlre.  Toote  la  '\aSàet  Se 

tout  l'ordre  le  r^dirTcnt  à  cela. 

Le  mot  écvnumu p^'liitque  dcfigne  aiifli  la  kicncc 
qui  comprciiil  tons  les  oi-jcts  relatifs  à  la  politi- 
que ,  à  l'ailminillracionj  au  gouvernement  intérieur 
&  extérieur  d'un  ^^Se  reftdans  cette  accep- 
non  étendue  ^  cetottvngeâl  jqppcUé  DiUÙM- 

(  Cètmtitie  «jl  de  M.  Gutrât.y 

ÉCONOMISTE,  f.  m.  qui  s'occupe  de  I'ccot 
gomie.  Dcnomiiution  qu'on  a  donoéc  diQHlis  txt- 
won  vingt  atw,  aiucphilofophcshoimftesde  lettfw 

qui  ont  tourné  leurs  rcchcrcilcs  &:  Ic'.irs  éru>les 
Vers  Cdtte  partie  (i  iiucrelTante  de  la  politique  in- 
térieure des  locictés  policr.-s  ,  ^-  qui  le  ûhk  cl- 
forccs  d'étendre  la  connoillancc  des  loix  naturelles, 
l^ur  confUtution  de  leur  profpcrité  ,  ainfi 
que  ta  fcience  des  dttfu  Se  des  deroin  des  bom- 
mes  qui  les  compofent. 

Les  ccatomiiîis  Icurs  écrits  ont  été  critiqués 
à  toute  niitraïKC  ,  par  des  gens  qui  paroiflent  ne 
les  avoir  pas  entendus  ,  ou  oui  ne  ("e  foucioient 
pis  de  les  entendre,  tandis  qu'ils  ont  été  peut-être 
Éxaltés  81'  prônés  avec  trop  peu  d#inodéra»ion  par 
iears  paro£uis.  Les  reprocnes  multipliés  qu'on  leur 
•  faits,  ont  été  rapporté  dans  une  lettre  d'un 
célèbre  magiArat  au  parlement  de  Paris  «  lettre 
imprimée,  mais  peu  connue,  où  l'atnedr  répond 
de  Ion  mieux  i  tous  ces  rcpr(;ch^s.  11  nous  fcmble 
.  qu'on  ne  pourra  pue  nous  lavoir  gré  de  la  confi- 
gncr  iti  ,  pùrcc  qu'eik'  peut  fcrvir  à  éclaire  r -f  'jt 
ce  qu'on  a  dit  pour  ou  contre  les  économtfies. 
Nous  expoferons  enruiteles  prindpeidelenrdlOC- 
:  «ine  d'une  manière  plus  piMÎfe. 

LlTTHB  SOU  IBS  iCOMOMISTXS 

»  ».  . 

^vec  cette  fcpiçrrammc  : 

2><U  veniam  corvii,  vcxat  ctnfurs  eolambis.  )uv:n. 

[L'auteur  de  cette  lettre  s'eft  propofé  de  don- 
ner me  id^e  du.  fyft^e  politique  de  ceux  que  le 

public  appelle  étonomlfles.  Il  a  voulu  montrer  eu 
même-temps  que  ce  fyftèmc ,  qu'on  regarde  bon- 
nement comme  particulier  à  un  petit  nombre  d'honv- 
me»  ,  loin  d'être  une  nouveauté  ,  porte  fur  des 
»  ^iùtH  Cjui  pourroient  paffe;  pour  triviales ,  iur 
des  principes  avoués  de  tout  le  monde  i  qu'attifi , 
pour  ^re  icoimmifief  il  «'agit  de  n'jne  pis  In- 
con(^nent  1. 

En  vérité  ,  moti  cher  marquis  ,  quoique  peu 
contrariant  <ie  ma  nature  ,  je  ne  peux  vous  palTer 
votre  l'ortie  contre  les  économijlts.  Quoi  I  vous  , 
monfîeur ,  tim  citoyen  &r  bon  fcrvitcii  du  r  ij  ! 
Vous,  l'ami  de  Thumanité  ,  le  partifan  le  plu-;  /(  lé 
de  la  joftice  &  de  la  bienfaifancc  ,  vous  déclu- 

snu  «ontic  d'baoactcs  gens  qui  pt£ch«pt  i'uuc  fie 
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l'autre  :  lu  qutxfii ,  mi  liruie.  Vous  faet  donc  bien 
furpris/  fi  je  vous  prouve  quevoUiétet  itoiwmifif. 
oui ,  tout  le  monde  i  je  n'en  excepte  pas  même  ceux 
qui  crient  le  plus  haut  contrece  qu'ils  appellent,  par 

dérifion,  lijiitnce  éeonomiqut.  Dans  un  (ens>  ils  ont 
raifon  d'en  plaifanter  ;  car  ,  quoiqu'elle  ait  une 
f;randc  étendue,  quoiqu'elle  ciiibi.-.lVe  toutes  les 
coiidititJiis  ,  tous  les  droits  Se  tous  its  dtvoirs  de 
l'état  focial ,  elle  a  peu  de  profondeur.  Kh  !  com- 
ment eftimer  une  fcicnce  qui  ne  contient  rien  de 
myllérieux,  rien  qui  exige  des  eflotts  de  (-tnic» 
rien  enlîa  qui  ptàSté prêter  à rimagination  !  Mais  . 
lis  ont  beau  dnre  t  je  vous  réponds ,  moi ,  qu'ils 
font  te  qu'ils  prétcrdcnt  ne  pas  erre  :  fans  qu'ifs 
s'en  doutent ,  leur  t<iur  ciiént  k  lylléme  que  leur 
bouche  condamne  i  ils  feroicut  dans  le  plus  «jranrl 
trouble  ,  dans  la  plus  grande  conftemation,  s'ils 
cro voient  ce  fyfteme  au  moaieiK  .d'Itie  dwi- 
donne. 

Il  eft  vrai  que  la  cenduiie  d'un  grand  nombre 
de  CCS  critiques  n'eft  pas  d'accord  avec  Tes  prin-> 
cipes  :  ils  veulent  jom  du  bénéfice,  fans  en  avoir 

les  charges  ;  ils  veuler-t  qu'ion  fuit  luftc  cn\T-S 
eux  fans  qu'ils  iment  ,  à  iriir  tour  ,  ttnus  d  e- 
trc  jurtcs  envers  les  autres.  C'cpcndu.t  ,  iti  .I  é 
l'inconféquencc  de  leui  s  procédés  bigarres,  je  vous 
protcllc  encore  une  fois  qu'ils  n'en  adoptent  pa» 
ntoins  la  théorie  du  véritable  itonamifit.  Si  vous 
en  doutée ,  allés  enfoncer  leur  porte ,  enlever  leur 
bourfc,  maltraiter  leur  perfonne  ;  allez  vcndançcr 
leur  viRne  ,  moiflonner  leur  champ  ,  cueiliir  les 
fruits  de  leur  jardm  :  vous  verrez  ccn-.nic  ls  fe 
hâteront  de  vous  traduite  devant  les  niagiftrais  , 
d'appcller  ,les  loix  à  leur  fecours ,  avec  ouelle 
chaleur  ils'  pourfuivront  publiquement  la  répan-  . 
tien  de  l'injure  £ûte  par  vous  i  leurs  drâtis  de 
propriété. 

Mais ,  direz-vow  «  cA-tt  que  le  l^fUme  éco-- 

nomique  fe  trouve  tBàkttsiMat  ECnfismé  dans  b 

loi  de  propriété  ? 

Hé  I  fans  doute  ,  mori^:i;r  ,  ce  A  lu'n-e  n'cft 
autre  chofc  que  le  droit  de  propriété  même ,  re- 
connu pour  la  première  de  toutes  nos  loix  fbit* 
damentales  j  &  prvlctiié  dans  toutes  les  conséquen- 
ces qui  en  ré(o1  lient  néceffairement. 

Cela  n'empêche  pas  que  beaucoup  de  gens  ne 
cherchent  à  le  faire  paflcr  pour  dangereux.  A 
force  de  le  dire,  ils  ont  fi  bien  fait  que  fes  par- 
ti fans  font  devenus  tes  loup»-garoux  des  grands 
ealans  ;  &  vous  favtz  que  ,  parmi  nous  ,  le 
nombre  des  grands  enfans  n  elt  pas  petit.  AwSi , 
qtiand  je  vous  vois  condamner  les  économijits  fur 
parole*  &  (ans  daigner  approfondir  leur  dodrine» 
jouez  -  vous  i  mes  yeux  le  ffile  du  payfan  athé- 
nien ,  qui  donnoh  fit  voîx  pour  le  baonâlènienc  . 

d'ArilHde.  ■ 

Je  fais  que  ,  pour  couvrir  de  ridicule  ces  vrais 
amis  de  l'humanité  ,  on  les  tr.iite  encore  d'hovn- 
mes  à  fyltêmes  ,  de  novateurs  ,  d'enthoufiallcs.  De 

IxMiae  iiai  %  nMofieur  »  toutes  ces  quatificatioas  Ta- 
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fMl  foot-eOes  antre  chofc  que  des  mots?  8c  Aa 
mots  font-ils  faits  pour  vous  en  impnfc-r  ?  Obfcr- 
vcz  même  que,  dar.s  rivtiir.!Mc;  li-ntHcation  ^ 
Jeipnc  du  fyttcinc,  aiamttralcaient  oppolc  â  ce- 
lui de  piridoxe  ,  cil  VeCpiit  d'ordre ,  eft  l'art  de 
bien  coiiilxuer ,  de  bien  lier  fes  idées,  (^li  dit  un 
homme  i  CyÛème  ,  dit  un  homme  oaoflfqiient , 
tm  homme  â  pnodpcf  :  eft-ce  que  pour  fe  bien 
TOOdiiire,  il  n'en  faut  point  avoir?  Et  û  vous 
ctie/.  rente  de  croire  que,  pour  foi  pcrfonnelle 
ment ,  il  fût  bon  de  n'en  admettre  aucun  ,  )c  vous 
«manderai  (i  cela  le  (cn-it  également  pour  Ic^  j 
autres  ?  Si  vous  domùnez  pailiblement  à  coté  de 
cdui  qui  ne  reconnoitroit  ni  droks,  ni  devoirs 
elTentiels  i  qui  oe  croirait  m  anz  pàmea  ,  ni  aux 
vemu  .'  Déjà  je  «levine'  votre  r^poofe  ;  8f ,  dans  les 

fWecautioilS  qui  vous  fcroieiit  fniT'^crccs  par  votre 
l|W^»'4r  perfonni;!  contre  un  ti.1  ennemi ,  je  lis  très- 
drffiniftemcnt  que  ce  qui  ne  vaut  rien  pour  les  au- 
tf^i  >  vaut  rien  pour  fot.  Mais ,  en  convenant 
qu'il  tau:  dts  prmcipes  pour  fe  bien  conduire  j 
peut  être  imaginç-t-on  qm'il  n'en  faut  pas  pour 
bien  gouverner,    ''i'^      ":  ■.; 

Le  titre  de  novateur ,  qumque  pris  parmi  noâs 
en  mauvaifc  part,  ne  me  paroit  point  cependant 
odieux  par. lui-même  j  il  ne  doit  Tctre  du  moins 
«ïiie  cbei  «ne  nation  dont  la  morale  ,  la  politique 
&  le  gouvcmement  font  portés  km  plus  haut 
point  de  perfeâion.  Apparemment  que  nous  fom- 
mes  dans  ce  cas  ;  que ,  dans  notre  morale  8f  notre 
poliuquc,  il  n'exifle  aucun  préjuge^iqu'il  nous  foit 
avantageux  de  d^nesque,  furie  £dt  du  gou- 
vernement» il  o'exîAff  aucun  abus  qu'il  nous  foit 
utile  4e  rmnner  ;  pourquoi  donc  Varions-nous  fur 
tous  ces  objets  ? 

Par-tout  où  rëitneront  des  défordres ,  fe  troii- 
veroiit  deux  fortes  de  perfonncs  ;  les  unes  qui  en 
fouffriront ,  les  autres  qui  en  profiteront  :  les  pre- 
miers cherchent  toujours  ï  les  faire  connoitre ,  à 
les  corngeri  les  fécondes  â  les  juftifiec>  â  les 
perpétuer.  Aux  yeux  de  cetle»<i ,  les  ooratenn 
■■ont  donc  des  hommes  à  pendre  ;  je  dis  aptn- 
plfoeque  ,  à  l'exemple  de  certain  légilliteur 
grec,  de  telles  gens,  s'il  iwi  en  leur  pouvoir, 
t't.ib.iroient  volontiers  que  tout  homme  qui  vou- 
droit  pn.poler  mie  !oi  nouvelle  ,  feroit  tenu  de  fe 
-^fiî""'^  corde  au  col.  En  général,  plus  les 
jDOtJ^ipoluiqm.s  ont  befoin  d'être  réformés ,  & 
moins  ils  veulent  l'être»  anfli  le  métier  de  rcfor- 
jnateur  eft»i| ,  â>mon  avis,  le  plus  mauvais  de 
tous  les  métiets.  Licurguc ,  ce  fage ,  dont  on  a 
tant  vanté  8c  les  loix  &:les  vertus ,  futtropheu- 
.reox  d'en  être  quitte,  pour  un  œil  :  vous  f^nez 
qu'il  y  penla  perdre  la  vie  comme  beaucoup  d'au- 
tres. 

.  Si  jamais  on  n'eût  rien  innové  parmi  AoU  *  Je 
4jBas  plie  »  monfîeur ,  de  me  dire  od  nous  en  le- 
'  .nontaieaK  aujourd'hui  ;  à  brûler  les  enchanteurs 
A  tet  fixdersi  à  prendre  la  force  pour  arbitre  de 
;h  jHfticc»  à  âiic  «Upeadie  de  quelques  pmtqnes 
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fup^rftitîeures ,  U  fortune,  l'honoeur,  la  vie  des 

citoyens  i  à  mille  autres  fortes  d'abfurditcs  mar- 
quées au  coin  de  l'ignorance  &  de  !a  lurba'ie. 
Dans  le  temps  dont  je  parle,  nous  devions  être  . 
cependant  bien  plus  tclaircs  qu'aujouid  hui  :  nous 
liuons  l'avenir  dans  les  aljiresi  nous  avions  une  cor- 
refpondance  fuivie  avec  les  eiptlts  aériens  de  les 
démons ,  peribnnages  qui ,  ttffline  vous  n'en  doit- 
tez  pomt ,  en  favoient  bien  plus  long  que  nous.  .  • 

Je  conviens  avec  vous  que  notre  itit  politique 
pourroit  empirer ,  convenez  aufli  qu  il  pnurroit 
s  ,iir,i 'iiji\.r  i  rti'à  cet  éi;ai'd  j  un  chjncenici;:  pro- 
pole  peut  être  utile ,  comine  il  peut  être  nuilibic. 
Comment  donc  un  boosme  raifoniiabie  fe  pcr.nec- 
it  de  les  condamner  comme  changement  \  Avant 
que  de  prendre  un  parti  pour  ou  contre ,  tl  me 
femble  qu'il  convîendroit  d'en  ^amir.cr  &'  les 
principes  &  les  eflêts.  Eft-it  donc  dit  qu'une  nou- 
veauté tic  fera  jamais  fortune  parini  nous  ,  qu'au- 
tant qu'elle  forcira  de  la  boutique  d'une  cnarcnandc  • 
de  :noJes  ?  !  mon  cher  marquis ,  pour  être  uil 
peu  moins  légère ,  notre  nation  n'en  feroit  pas  moins 
aimable. 

J'entcudi^diie  de  tous  côtés  que  le  mieux  eft 
enonua  iiien  :  8e  depuis  quand ,  s'il  vousplaîrf 

On  le  difoit  aufli  dans  le  temps  où  les  hommes 
croyoient  fe  propicicr  le  ciel  par  des  crimes ,  par 
des  facrifites  horribles  de  victimes  humaines  ;  on 
le  difoit  chci  nos  ancêtres  ,  lorfque  leurs  drurdes 
rcmplilToient  d'une  jeuncflc  d'élite  des  colofTes  d'o- 
ller,  pour  les  brûlet  en  l'honneur  des  dieux  >  ou 
le  dtUNt  citez  ces  grecs  fi  célèbres  qui ,  malgré  •  . 
leurs  arts,  leunfdeooesfle  kutspliilofiipbes»  ont 
été  les  plus  crueisennemnfesuns  des  autres  i  dies 
CCS  tim:ux  ccnqurr.ins  ,  dont  la  puifTincc  n'ctoic 
qa  UJi  coloiie  d  air.im  ;uix  pieds  d'argile;  ces  ro- 
mains, dont  la  conttit'.it::>:i  pi ilim^iic  entrctcnoft  ' 
une  çuerrtf  perpétuelle  entre  les  p.nricicns  Se  le» 
plébéiens  ;  guerte  qui  les  a  fait  paUei  fnus  le  joug 
du  defpodûne  »  autre  maladie  mortelle  dont  ca 
corps  politique  a  péri. 

Mais  ne  remontons  pas  fi  loin  :  fous  le  brigan- 
dage du  règne  féodal  ,  &  depuis  ,  lorfque  la  fu- 
reur des  duels  étoit  de  mode,  entre  amis  n.ciiKS, 
&  pour  des  querelles  étrangères  j  ou  ,  lorfque  lé 
facerdoce ,  oubliant  l'cfprit  ,  l'objet  &  la  bafe  de 
fon  inilitution  primitive,  vou'oic  difpf>fer  des  em- 
pires ,  dclioit  les  fujcts  du  ferment  de  fidélité  ^ 
aimoit  les  peuples  contre  leur  fouvcrain  légitime, 
donnoit  les  tiones  au  'premier  occupant ,  fouloit 
aux  pieds  la  perfonnc  même  des  empereurs  ;  que  , 
viftimcs  de  l'jmbition  &  du  fjnntifinc  ,  les  mem- 
bres d'un  même  corps  politicue  couro'ciit  s'cti- 
trcgorgcT ,  au  nom  d'une  religion  de  paix  ,  d'a« 
mour  &  de  chaiité  ,  ne  difoit-on  pas  tomme  au» 
jourd'hui  <  gue  le  mieux  cfl  ennemi  du  bien  ?  Et  * 
s'fl  ne  l'^oitpas  alors,  comment  l'eft-il devenu f 
Les  fociétés  politique»  font-elles  donc  arrivées  au 
point  qu'elles  ne  pourroient  que  pet dre ,  en  con» 
lianaK  eocow  4e  cnvaillex  à  lis  perfeaionties. 
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Quant  à  la  qualité  A' tnthoufiafits  que  vous  don- 
nez aux  iconomijlet ,  véritablement  je  crois  bien 
qu'ils  1,1  incritcnt  un  peu.  Quelques-uns  d'entr'cux 
me  du'oicm  un  jour  :  -■<  ù  l'on  pouvoir  perfonnifier 
•  »  la  loi  de  prcpriitc  ,  avec  tous  les  avantages 

■>  qui  en  rcûiltcnt ,  il  taudcoit  mettre  ,  au  bas  de 
w  Ton  portfak ,  les  deux  vers  que  Vdttire  mit  au 
*4ms  d'un  pottrah  de  l'AmouT  »  : 

Qui  que  tu  fois  ,  voici  ton  maître  ; 
Il  Ve&,  le  fut,  ou  le  doit  Scre. 

7  l  a  raifon  qu'ils  en  rendoient ,  c'cft  que  le  bon- 

iv-iir  de  notre  efpècc  étant  néceflairemcni  art.ichL 
au  nuiiitien  du  droit  de  propriété ,  cette  loi  na- 
turelle fc  trouve  faite  pour  gouverner  tôt  ou  tard 
le  monde  monl  en  fan  enaer.  FalTe  le  ciel  que 
cene  prÀltâîon  t'aocompiîflè  !  On  ne  re^déra 
plus  comme  un  malheur  poarlc|CBfelliinMm  l'inf- 
tinition  des  focictcs. 

Je  pafle  doiic  condanir.ition  fur  l'cnthoufiaf re 
des  economifies  ;  je  tiens  même  que  L'amour  du  bien 
public  cA  un  des  fentimens  dont  itnous  eil  le  plus 
«iiâicile  de  tempérer  la  chaleur»  mais,  en  fuppo- 
ûnt  qulb  tier  t  la  vérité  pour  eux ,  il  ^aut  le 
louer .  cet  enthoufiafme  ,  au  lieu  de  le  condam- 
ner ;  fi  les  âmes  froides  ne  produifent  pas  de  grands 
maux ,  l'amais  anfi^  janiais.eQet  oe  ptoduiioot  de 

grands  biens 

Je  f.ii<,  parfaitement  enrcrf  c\xc  ,  c\\r.\?_M'\\%  ne 
foient  pas  du  nombre  de  ceux  qui  difcnt  >  ii  nul 
^utrt  n  aura  d'cj'prit  Hpr»  mus  &  nos  amis  ^  on  pré- 
tend que  leur  ton  àemaûme  eft  r^ltatii  :  cela 
fe  peut  ;  il  lésoit  meoie  difficile  qu'il  ne  le  fiât 

f»s.  Nous  Tommes  animaux  d'habitude  :  naturel- 
ement  on  doit  nous  révolter ,  quand  on  attaque 
les  préjiif^t^  dans  lerqu^I";  nous  avons  vieilli.  Celui 
qui  découvrit  In  cîiciilati  n  du  fing,  révolta  tous 
/es  confrères  en  la  pub:i.5'it  ;  une  foule  de  contra- 
«liâeurs  s'éleva  contre  lui.  Mon  cher  matquis  , 
tomme  la  Wnir  ,r'rreui  a  fts  martyrs.  En  gc'néral , 
nous  nous  laifloos  plus  volontiers  arracher  les  dents 
que  les  préjugé  «  &  Voici  pourquoi  :1e  foulage- 
ment  c\vtt  doit  nous  procurer  la  premi^  de  ces 
opérations ,  nous  cil  connu  d'avance  ;  mais  le  bien 
qui  d()it  rcfulter  de  fat  ftconde»  noweft  abroiu 

ment  inconnu. 

Ecartons,  nionfi.'ur ,  toutei  ces  diffcrenres  qua- 
lîficjiio  :s ,  pour  ver»ir  à  cel'c  qui  mt'ritc  le  plus 
d'attent'on.  Eft  -  i!  bien  \r.i  que  les  ùunomifics 
paient  des  honunes  dangereux  î  Àans  doute  que  ce 
tt*dl  pas  de  leur  perfbrme ,  mars  bien  de  leurs 
principes  otro-^wt  r  ;-ar"i.r  :  d;;.  (  ÎT";  ir!'i:nc  nnto- 
licté  pub'iquL'  ne  pcrmcttci:t  pas  de  \  tiiter.drc  .iu- 
trement.  Dans  ce  cas,  pour  qu'ils  fnic  t  danee- 
rcux  CCS  principes,  il  faut  qu'ils  puifTent  avoir  des 
lîlites  fachcufes,  ou  pour  1  i'itjrêtpcrfonncl  di'fou- 
f  verain ,  ou-  pour  lu  intérêts  particuliers  de  fa  fu- 
yets  i  qu'ils  Te  trouvait  contraires  ao  bon  ofdre« 
•  wnc  bçinei  matm,  tfu  â  la  rdipoo  :  enniimis 
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donc  1^  cft  qadan'iin  de  ces  neooTéiàdii  vfttm 
puiflê  leur  teçnaet. 

Perfuadés  qu'en  fc  rtuniffant  en  fociété  ,  les 
hommes  ont  eu  pour  objet  tic  se  reiulre  iicurcux, 
de  fe  prtïcu  er  fur  la  ttrrc  tout  le  bonheur  que 
leur  clpccc  peut  comporter  ,  les  tconomtfiet  pen- 
feiit  qu'un  gouvernement  n'cft  parfait ,  qu'autanc 
qu'il  eA  propre  à  remplir  ftx  objet  i  mais  qu'il 
ne  peut  j  parvenir  qu'en  fuivant  les  voies  de  la  na" 
ture«  qu'en  ttabliflant  Ton  ordre  public  &  fesloîlf 
fur  l'ordre  &  les  loix  invariables  de  la  nature.  J*aî  • 
peine  ï  croire  que  vous  foy«  tenté  de  les  contre- 
dire ;  que  vous  ayez  une  autre  idée  de  l'inftitu- 
tioi.  des  fociétés  politir;ue$.  Sans  doute  que  vous 
ne  pcnfcz  pas  ou  i:  faille  employer  pour  nous  ren- 
dre heureux,  des  ntvoyens  contre  naturel  lenn 
fucc^ ,  s'ils  en  «voient  »  feroMOC  de  mis  mini- 
cles ,  8r  les  miracles  ne  font  pas  6lis  pour  darert* 
d'iii.IcuH  7.oWi  n'avons  pas  ,  je  CXois«  l'inmiKNI 
lie  pjuYijii  c:i  taire  à  volonté. 

C^.mihit-r.int  donc  le  bjt  drs  fociétés  ;  confidc- 
rant  auflî  que  le  propre  de  tout  être  fciifibîc  etl 
d'agir  toujours  pour  fen  intérêt  réel  ou  apparent , 
voitt  conviendrez  fans  peine  encore  d'une  féconde 
vérité  i  c'eft  que ,  parmi  les  hommes ,  il  n'eft  ni 
ne  peut  éne  d'autre  lien  focul*  qu'un  intét^ 
conutton  connu  d'eux  :  je  dis ,  eMiai  f  *»*  \  car« 
tandis  que  o  );timL'  iue.%  fcnfibles  ils  «giflent  pour 
leur  intérêt  pcrioiincl>  comme  êtres  intcUigens  ils 
lont  conduits  par  l'opinioD  vnle  OH  làaflc  qa'ils 
en  ont.  * 

De-là  une  autre  conféqucnce ,  la  néceflïté  dont 
il  c(l  que  les  hommes  foieotinftruits  detout  ce  qui 
concerne  leur  intérêt  conumm ,  detotttce  qn*i]  leur 
interdit,  de  tout  ce  qu'il  leur  permet*  detotttct 
qu'il  exige  d'eux  {  en  un  mot,  de  tous  les  droits 
dont  ils  doivent  )Oltir»de  MOSlcS  dcVOlR  qulls 
doivent  remplir. 

Arrêtons  lusus  un  n-.omtTt  fur  c:-s  premières  vé- 
rités :  pourquoi  le  tyran  Mahomet  voulut-il  ban- 
nir de  Tes  états  l'inltrutiion  ?  N'ttoit-ce  pas  qu'il 
avoit  tout  à  redouter  de  rinftniâion  ?  U  vooa  fies 
fqiets  à  l'ignorance ,  parce  que ,  vontant  les  gou- 
verner comme  des  brutes ,  il  avoit  bcfoin  d'en 
faire  des  brutes.  Si  cette  coupable  polinnuc  vods 
parole  in)iiricufc  à  I  humanitcj  fi  clic  rc'voltt"  en 
vous  le  fc  tiiïicitt  &  la  railon  ,  je  vou<  v."is  forcé 
d'adopter  à  cet  é^ard  le  fyficme  des  rtonotT-lJiej  : 
perfuadés  que  l'i^.norance  cil  le  plus  cruel  de  nos 
ennemis  >  qu'elle  cH,  comme  le  pci  foit  Zntoaftrc^ 
le  génie  mal-l'ailànt,  le  mauvais  pincipe*  suMW 
de  tour  le  mal  mord  ;  ils  veulent  ou'on  ta  powp- 
fûive  en  tousli:  u^:  ,  r.i'on  relui  laiflTe  ai:cun  rlvlf) 
ils  vculciit  que  i'ii.ltiuaion  publicue  faffe  de  nou4 
des  Iv'.mincs  ,  afin  que  nous  puiffions  ttrCgOUV8V> 
ncs  comme  des  hommes. 

Hcbien ,  monfieur ,  vo7ez  vous  â  cela  cueloue 
iflConvéïùcnt  ?  Quand  on  oe  fe  propore  point  d'»- 
buler  ée  notre  crédaBié }  quand  on  ne  veut  point 
fÙÊt  4e  llgiMndce  mmogta  d'oppKfioo^  il  ne 
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farett  difficile  de  regarder  comme  dinçerenx ,  que 
nous  foyioiis  inftruits  de  nos  droits  &  de  nos  ac- 
iroirs  eflenticis  ;  que  chacun  de  nous  coTinoiffc  les 
rapports  de  l'intér^^ommun  avec  fon  intcrci  par- 
ticulier; qu'il  fâche  bien,  en  un  mot r fon  mctkr 
de  citoyen  }  car  enfin  ce  métier  a  fes  règles  par- 
ticultcrcs ,  &  il  n'cft  aucune^  condition  dans  la- 
quelle on  foit  difpenfé  d'crrc  citoyen.  Je  crois  au 
contraire  que  c'elt  un  moyen  de  nous  rendre  chers 
les  uns  aux  autres  ;  de  nous  imprimer  un  grand  at- 
tachement à  l'ordre  public  ,  un  grand  refpedt  pour 
les  loix  ,  un  grand  amour  pour  le  foaverain  ,  char- 
gé de  maintenir,  de  faire  ooferver  les  loix.  Et  vous 
pouvez  qualifier  de  dangereux  ce  qui  n'eft  propre 
qu'à  renewer  les  noeuds  qui  nous  uniflent  I  Et 
ceux  qui  cherchent  à  nous  procurer  cet  avantage , 
Ibot  à  vos  yeux  des  fanatiques  qu'il  faudroit  prof- 
crire.  N'eft-ce  pas  là  ce  que  faifoit  ce  roi  de  Perfc , 
uand  il  prioit  Arimanius  d'infpirer  aux  athéniens 
e  bannir  leurs  meilleurs  citoyens. 
Il  cfl  vrai  que  des  hommes  ainfi  éclairés  ne  peu- 
vent plus  être  dégradés,  être  réduits  à  l»condition 
des  brutes  ;  mais  auflî  vaut-il  mieux  à  tous  égards 
régner  raifonnablement  fur  des  hommes ,  aue  de 
conduire  arbitrairement  des  brutes.  Dans  le  cas 
dont  il  s'agit ,  le  premier  me  paroit  même  d'au- 
tant prticrable ,  que  des  brutes  de  notre  efpcce 
feront  toujours  des  tigres  mal-apprivoifcs  :  je  parle 
d'ap-cs  l'cxpcricncc  de  tous  les  temps. 

Un  des  plus  beaux  génies  de  notre  ficelé  a  dé- 
ployé toute  fon  éloquence  pour  nous  prouver  que 
les  progrès  des  fciences  ont  occalionnc  les  progrès 
de  la  corruption.  Mais  par  quelle  cfpèce  de  fcience 
la  corruption  peut-elle  êtte  arrêtée  ?  Eft-ce  par  la 
Phyfique,  TArtronomie  ,  la  Géométrie,  par  Ici 
autres  fciences  de  ce  genre  ?  Nullement  :  quelque 
élevées  qu'elles  foient ,  quelque  honneur  qu'elles 
faflcnt  à  l'efprit  humain ,  quelque  droit  enfin  qu'el- 
les aient  à  notre  admiration  ,  elles  ne  nous  décou- 
▼rcnt  point  les  règles  de  la  morale  &:  de  l'art  de 
gouverner  ;  elles  ne  tendent  à  perfectionner  ni  les 
moeurs  ni  le  gouvernement  :  la  lonsue  lunette  de 
Celui  qui  contemple  les  ailres,  nel'cmpcche  point 
àe  tomber  dans  un  puits. 

A  la  vérité,  ces  connoilTanccs  font  favorables 
aux  arts;  mais  les  arts  mêmes,  en  augmentant 
notre  puilTance  ,  peuvent  nous  devenir  fuiilBes  ;  & 
ils  le  deviennent  en  effet  lorfrue,  livrés  à  des  er- 
reurs fur  la  mora'e  Se  la  polirnie  ,  nous  manauors 
des  autres  connoiflantes  nécelTaires  pour  faire  fer- 
tir  cette  puiïTance  à  notre  bonheur. 

Si  donc ,  f'^us  fe  nom  de  fcitnct ,  on  enterd  la 
découverre  des  vérités  contraires  à  ces  e  re  "s  , 
perfonnc,  je  crois,  n'enrrrprendra  de  pcrlu.drr 
que  le  proercs  d'une  telle  fcietite  doive  rmdre  les 
hommes  plus  corrompus  :  autant  vaudrait  foutenir 

Ju'ils  fc  conduiraient  mieux  de  miifes  manières , 
,  privés  de  la  c'a-té  du  iour  ,  ils  étoient  con- 
damnés à  vivre  dans  l'cbfciirité  de  la  nuit  j  "ii'ainfi 
un  Btoyen  aiTuré  de  nous  roiUre  meilleurs  &  plus 


heureux  dans  ce  bas  monde  feroit  de  nous  cre- 
ver les  ^'eux  ;  j'efpcre  que  cela  ne  prendra  pas. 

L'intcrct  commun  étant  le  feul  lien  pf>!iiique  > 
le  fondement  de  toute  fociété  ,  eft-ce  que  vous  rc- 
fuferct  d'en  conclure  avec  les  tconomiftct ,  qu'il 
doit  être  aufTi  le  principe  ,  la  raifon  primitive  de 
toutes  les  loix  ?  Silus  popuii  fuprtma  iex  efto.  Leur 
fercz-vous  un  crime  de  le  regarder  comme  conf- 
tituant  néceffaircment  la  judice  par  clTence,  com- 
me étant  la  règle  fouveraine  du  juftc  le  de  l'in- 
juJle  r  Croyez -vous  qu'il  v  ait  de  I  inconvénient 
pour  le  monarque  ,  pour  l'état ,  les  np.ocurs  ou  la 
religion  ,  quand  on  foutiendr»  que  ,  dans  l'ordre 
des  cbofes  humaines ,  rien  n'ell  vertueux  s'il  n'eft 
jufte ,  rien  n'eft  (ufte  s'il  n'eft  conforme  à  l'inté- 
rêt commun  ;  qu'ainfi  ,  dans  fa  vie  privée  comme 
dans  fa  vie  publique  ,  chacun  don  s'interdire  ce 
qui  blefle  I  intérêt  commun,  ne  fe  permettre  que  ce 

2ui  convient  à  cet  intérêt.  Ah  1  monfieur ,  plût  à 
Heu  que  cette  morale  fût  généralement  adoptée  ! 
Le  fiècle  d'or  ne  feroit  pas  perdu  pour  nous  :  loii» 
d'attacher  la  gloire  à  des  forfaits  }  loin  d'être  plu» 
féroces  que  les  ours  ,  qui  du  moins  ne%nt  point 
la  guerre  aux  autres  ours ,  chaque  homme  ne  ver- 
roit  dans  les  autres  hommes ,  que  des  frères ,  que 
des  amis. 

Dans  le  fyftcme  des  économijlts  ,  l'intérêt  com- 
mun n'eft  point  l'intérêr  des  uns,  établi  fur  la 
ruine  des  autres  :  ils  font^bien  éloignés  de  penfer 
qu'il  faille  des  efclaves  pour  le  honneur  des  hom- 
mes libres  ;  qu'il  faille  ecrafer  les  campagnes  par 
des  corvées ,  pour  procurer  quelques  avantages  aux 
villes.  Cet  intérêt  n'eft  non  plus  ,  ni  une  idée  va- 
gue ,  ni  une  chofe  d'opinion  :  ils  le  font  confiller 
dans  ce  qui  convient  le  mieux  à  tous  les  intérêts 
particuliers  ;  &  ce  qui  leur  convient  le  mieux  eft 
rinftiiution  du  droit  de  propriété  ,  l'inftitution 
d'une  lésiflaticv  &  d'un  ordre  public ,  qui  puif- 
fent  maintenir  conftamment  ce  droit  dans  toute  (à 
plénitude  en  faveur  de  chaque  citoyen.  La  raifon 
de  cela  ,  c'eft  nue  fous  la  loi  de  propriété ,  fous 
cette  loi  oui  maintient  chaque  particulier  en  pof- 
fcfl'v<n  de  f  m  individu  ,  de  fes  talens ,  dç  fes  fa- 
cultés ,  de -fes  bie;is  ,  quels  qu'ils  foient ,  chacun 
jouit  néceflairement  de  tous  les  avantapes  qu'il 
peut  raifonnablement  fc  pramcitre  de  fa  réunion  en 
ibciéré. 

Le  premier  de  /ces  avantapes  eft  l'abondance  des 
chofcs  conven.ibles  à  nos  jo^iflances  ,  à  nos  lu- 
mières: o/  il  eft  démontre  qu'à  l'aide  du  droit  de 
propriété  ,  cette  abondance  s'établit  &  fe  perpétue 
natufe'Lmcnt ,  autant  que  le  territoire  d'une  nation 
peut  le  comporter }  au  lieu  que  ,  fans  le  droit  de 
propriété  ,  la  culture  fera  toujours  laneuiflanre  j 
fes  terres  feront ,  du  moins  en  partie ,  frappées  de 
ftéiilité  ;  à  ouoi  vous  ajouterez  que,  fi  le  droit  de 
propriété  féconde  les  terres ,  il  ne  féconde  pas 
moins  l'induftne  ,  qui  fcrt  à  déployer  l'utiliré  Am 
leurs  produétions. 

J'ignoie  où  pcut-cuc  le  danger  d'un  tel  fyftcme  : 
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vraifembUb'ement  ce  n'eft  pas  dans  l'objet  qu'il  Ce 
propofc  ;  car  il  ne  pL-ut  c:rc  dant;ercux  (i'cmpè- 
chcr  \cs  hommes  de  mourji  de  taim.  Ce  ncH  pas 
non  pius  dans  le  moyen  qu'il  emploie  pour  par- 
venir à  toa  but  i  car  il  n'ctt  ni  dans  rbominc*  de 
faire  poor  d'autres  que  pour  lui ,  de  grands  tra- 
vaux &;  de  grandes  avances  j  ni  dans  l'ordre  natu- 
rel de  la  reproduction ,  que ,  fans  ces  travaux  & 
ces  avjrucs,  les  terres  puillciu  ctic  tccondccs. 

Le  fyltème  des  iconomijia  étant  ainù  tait  pour 
les  hommes  tels  qu'ils  font,  &  pour  i"ordre  de 
la  nature  tel  qu'il  e(l ,  avant  que  de  reject^r  leur 
théorie»  il  faut  commencer  ou  par  changer  cet 
ordre ,  en  alfaictriflant  U  tcptoduâion  i  d'autres 
loix  ,  ou  par  crtodes  hommes  nouveaux  ,  pour 
peupici  la  terre  d'une  nouvelle  cfpccc  J  t-crf,  in- 
t<:lligens  qui  ne  foient  pas  dcshoinmo,  qui  n  au  iit 
pas  les  mêmes  befuins  que  les  hommes.  Cela  fera 
peut-être  un  jour,  fi  Dieu  le  veut}  inaiS)  en  at- 
tendant cette  révolution  ,  le  germe  moral  de  l'a- 
bondance fbra  toujours  le  droit  de  propriété  >  & 
je  ne  voit  aucun  inconTénient  à  le  publier. 

Le  fecofld  avantage  cil  la  liberté')  le  troifième 
la  fiireté  ;  le  quatrième  l'cgalitc.  Sous  la  loi  de 
propric'tc  ,  tout  particulier  ctatu  pleinement  libre 
de  dirpùl'er  à  fon  grc  de  fa  pcrfonnc  &c  de  fes 
biens ,  tant  mobiliers  qu'immobiliers  i  de  les  em- 
ployer à  tous  les  ufages  qui  ne  blelTent  en  rien  les 
propriétés  des  autres  citoyens  »  chacun  jouit  en  cela 
de  UpIiHgrand^iibeniln^  Jwai^^ 
puifTe  defirer  eh  focaécé.  Non ,  un  nomme  raifon. 

nable  ne  portera  j.Tin;ii';  (V';  prt'teiuionç  ,  infqu'à 
vouloir  être  le  maïue  de  Jiijiull'r  ar jucnicnt 
de  la  perfoimc  5c  des  biens  d'autrm  :  ù  riu  bwi\ 

auc  de  telles  prétentions  ne  pouvant  manquer  de 
evetiir  réciproques ,  elles  ne  pourroient  manquer 
auflt  de  rubftituer  à  l'état  focial ,  l'état  de  ^rre , 
état  oûperfoone  ne  peut  fe  flaiter  de  jouir  d'au- 
cun droit  de  propciété  >  d'aocms  iâieté*  d'Miciiiie 

liberté. 

DitL^  -  n  lUt,  donc  ,  monfîeur  ,  fi  vous  peiife/. 
qu  il  ùriiit  mieux  pour  le  monarque  ou  pour  la 
nition  .  de  la  priver  de  cette  liberté  ,  dont  les 
droits  de  propnété  font  néceiTairemeot  les  titres 
8c  la  mcfure.  Dires -nous  encore  ce  que  sv*" 
raient  le  ibuverain ,  l'état ,  tes  mœurs  ou  la  reli- 
gion ,  il  le  corps  politique  n'étoit  pas  organifé 
de  manière  i  procurer  aux  droits  de  propriété  , 
la  plus  grande  sûreté  poflible ,  celle  qui  leur  cft 
eflendcllc ,  pour  qu'ils  puiflcnt  être ,  dans  le  tait , 
comme  dans  la  fpéculation  ,  de  véritablei  droits. 
N'eft  il  pas  vrai ,  que  fans  sûreté  ,  commç  fans 
liberté ,  un  droit  ne  feroit  plus«  dans  le  fait ,  qu'un 
vain  titre ,  dont  il  M  n^fnilieniil  aucune  utilité  ? 
N'eft-il  pas  vrai  t  que  procurer  U  sûreté  des 
droits  de  propriété,  c cft  prendre  les  mefures  né- 
cclTaires  pour  prévenir  «  pour  écarter  les  abus  & 
les  crimes  ? 

Vous  in'.illéf^uercT  peut-être  ,  qu'une  telle  or- 
gaaii'atioa  feioit  cootraiic  aux  iutércts  des  ibuve- 
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rains  ,  en  ce  qu'elle  mettroit  i  leOr  autorité  des 
bornes  qui  ne  lui  .permettroient  pas  de  devenir 
arbitraire.  Mais  il  cli  aiic  de  vous  démuntrcr  qyc 
ces  bornes  fo,  t  pofées  par  la  nature  ;  que  même, 
ce  (ont  elles  qui  les  font  ce  qu'ils  font  i  mais  en..  .  * 
fait  de  gouvcincmeni ,  un  fcul  ne  pouvant  jamai» 
être  pat  lui-même  plus  fort  que  tous ,  autorité  & 
pouvoir  arbitraire  font  deux  chofes  incompatibles; 
elles  ne  font  p.is  in  iius  upprifécs  l'une  à  l'autre, 
que  les  tci-.èbies  a  la  lumière  ,  que  la  folie  à  la 
raifon.  quelqu'un  failoit  entourer  de  beilièiee 
un  précipice  ,  pour  vous  einpccber  d'y  tomber» 
prétendriez  vous  qull  auroit  mis  mal-à-propoi 
des  bornes  à  votre  pouvoir  ,  à  votre  liberté  ?  - 

Malgré  1^  diJiance  prodigieufc  que  votre  naif- 
fjncc  ,  votre  lomun  ,  \os  tileiis  ,  vos  emplois 
mettent  entre  vcjus  &  une  multitude  d'autres 
honimes  ,  j  clpère  ,  moniicut  ,  c;ue  vous  ne  vous 
otlcr.Iercz,  pas  uoa  plus  de  I  cgaiité  qui  réfulte  du 
droit  de  propriété.  Vous  êtes  trop  judicieux  |>our 
trouver  mauvais  que  cette  loi ,  lâiis  cheictier  i 
rendre  les.  conditions  égales,  à  rendre  les  liommcy 
égaux  ,  dans  le  fait  ,  les  rende  cependant  tous 
tgaux  ,  dans  le  droit ,  les  lalFe  jouir  tous  égale- 
ment d'un  même  droit  commun,  d'un  droit  qui 
protège  également  toutes  les  prétentions  légiti- 
mes ;  qui  alfurc  également  à  chaque  citoyen  la 
liberté  de  faire  pour  fon  intérêt  perfoonel ,  tout 
ce  qui  ne  blelTe  en  rien  l'intérêt  commun.  Loni 
de  pouvoir  deviner  le  danger  de  cette  égalité  fo- 
ciale ,  il  me  paroit ,  je  l'avoue ,  qu'on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  l'applaudir  ,  quand  on  veut  en  fuir 
ter  Hc  la  nature  &  la  religion  j  quand,  dans  cha» 
que  homme  ,  on  voit  un  homme  j  dtahs  ^ 
celui  qui  les  lui  a  donnés. 

Si  d'ailleurs  vous  vous  imaginiez  que  l'égaillé 
dût  régngr  dans  le  fait,  comme  dans  le  droit,  je 
vous  répondrois  que  cette  égalité  de  (ait  ne  peut 
éue  dans  l'ocdre  politique ,  parce  qu'elle  n'cft  pas 
dans  l'ordre  de  la  nature  ;  Qu'elle  ne  feroit  pas 
non  plus  dans  l'otdie  de  la  julticc  ,  en  ce  que  ceux 
qui  mettroicnt  le  inoins  dans  la  f-iciéré  ,  fe  trou- 
vaoient  aullî-bicn  traités  que  ceux  eut  inetrroient 
le  plus  i  que  vouloir  établir  urx  telle  égalité  ,  ce 
feroit  favorifer  la  parclTe  ,  énerver  l'inJuHnc  , 
étouffer  le  germe  de  l'abondance.  Je  vous  lailTc 
à  jugent  cela  peut  coavenir  i  Tintétèt  commun  , 
&  nnême  aux  bonnes  mœurs.  Defir  de  jouir  5< 
hbcrté  de  jouir  ,  voili,  monfieur  ,  l'amc  du  mou- 
vement focial  j  &:  dans  II  nmr.il  ,  t  /n  -iic  dans  le 
phyfique  ,  le  mouvement  ,  qui  détruit  tout,  eft 
cependant  ce  qui  produit  tout»  ce  qui'dflal^rve 

tout.  .  f  ,': 

La  liberté  du  commerce  »  tant  extérieur  qu'in- 
térieur ,  eft  une  conTéquence  n^flaire  du  drak 
de  propriété  :  elle  conduit  à  fa  filîte  la  plus  grande 
concurrence  pofTiblc  d'acheteurs  &  de  vendeurs  ; 
&  l'effet  naturel  de  cette  concurrence  cil  de  mettre 
une  natio!'.  ditis  te  cas  de  fe  procurer  toujours, 
fans  aucune  violence  «  le  piix  le  plus  avantageux 
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ipour  elle,  tant  en  vendant  qu'en  achetam.  Vous 
concevez  que  ce  double  avaniage  tavonlunt  tout- 
à-!a-tois  &  la  culture  6c  l'indultiie  nationale  ,  il 
tend  nccellatrémcnt  à  porter  au  plus  haut  degré 
les  revenus  des  particuiiers  ,  celui  du  l'uuverain, 
la  population  ,  ic  généralement  tout  ce  qui  con- 
court à  tormcr  la  putllance  ,  la  profpérité  géné- 
rale d'un  empire.  hncL-vous  que  ce  font-là  des 
nulhcurt  dont  il  tatitc  chercher  à  nous  garantir  ? 

On  ao:t  voir  cependant  de  grands  iiiconvé- 
niens  rélulter  d'une  telle  liberté  :  lans  doute  qu'ils 
ne  regardent  pas  le  commerce  intérieur.  11  y  au- 
roit  une  abfjrditc  trop  manttelle  à  vouloir  qu'une 
province  ne  versât  pas  ton  lupcrilu  dans  une  au- 
tre province  qui  en  auroit  belbin  :  ce  léroit  un 
moyen  infaillible  de  les  ruiner  toutes  deux.  Mais, 
attendez  ;  peut  être  s'imagine-t-i>n  que  ce  verle- 
mcnt  peut  s'opérer  lans  hocrié  j  peut-être  a-t-on 
quelque  expédient  pour  rendre  le  commerce  plus 
aau  ,  en  le  rendant  moins  libre ,  en  privant  même 
«ntiérement  les  agens  de  la  iaculté  d'agir.  Je 
crains  bien  ,  moolieur  ,  que  quelque  jour  ,  ces 
hommes  graves  &  fenlés ,  qui  ne  loiu  point  gens 
à  fyllcmes  ,  ne  propol'eiii  de  nous  charger  de  ieis 
pour  que  nous  puitrions  mieux  marcncr. 

Je  ne  vois  que  deux  jnoyens  qu'on  puifTe  em- 
ployer pour  faire  palier  le  lupctflu  d'une  province 
da  is  une  autre  :  le  premier ,  t:)dique  par  la  na- 
ture ,  cil  la  liberté  d'un  comoKrcc  mis  en  acti- 
vité par  l'intérêt  commun  îles  vendeurs  &  des 
acheteut^  i  je  penfc  que  fanï  être  un  fou  ,  on 
peut  compter  lur  l'es  ctfets.  Le  fécond  ,  inventé 
par  les  foi  -  difaiit  ennemis  des  fyllcmcs  ,  el\  un 
privilège  exclulit  ,  à  la  faveur  duquel  quelques 
paiticuliers  puilfent  acheter  &  revendre  au  prix 
qu'ils  veulent,  ii  ce  dernier  moyei>  cil  le  meilleur, 
apparemment  que  le  monopole  ell  une  choie  julle 
&  utile  à  l'état  :  dans  ce  cas  ,  au-licu  de  plufieurs 
privilégiés ,  je  vous  confalle  de  n'en  établir  qu'un 
icol  ;  le  monopole  fera  bien  plus  sûr. 

Ce  n  cl^  donc  que  par  rapport  au  commerce 
eztéiieur  ,  qu'on  croit  appcrcevoir  des  inconvé- 
nicns  dans  la  liberté.  On  prétend  que  l'importa- 
tion des  marchandifes  étrangères  fera  fottir  l'ar- 
gent du  royaume;  m.iis  les  étonomijles  démontrent 
très  -  clairement  que  l'empêcher  de  fortir  ,  c'tW 
remj»ccher  d'entrer  i  qu'uno  nation  ne  peut  vendre 
beaucoup  &  à  un  bon  prix  pour  elle  ,  (i  elle 
n'achète  beaucoup  ;  qu'elle  feroit  bientôt  dans  le 
cas  de  ne  plus  rien  vendre  aux  étrangers  ,  ii  elle 
vouloit  toujours  leur  vendre  fans  rien  acheter  :  en 
effet ,  avec  quoi  la  paicroicnt-ils  ?  Mais  ce  n  ell 
pas  tout  :  s'il  conviait  à  notre  intérêt  national  de 
prohiber  l'imporwtion  des  ttiarchandifes  "étrangè- 
res ,  la  même  politique  doit  convenir  également 
à  l'intérêt  de  chique  peuple.  Voilà  donc  le  com- 
merce ncceffaircmcnt  interdit  entre  toutes  les  na- 
tions :  l'abfurditc  des  conféquenccs  montre  bien 
l'abfurdité  du  principe. 

On  allègue  encore  que  cette  importation  pré- 
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Juificieroit  ï  nos  manulacturierï'5  &  eette  objec- 
tion c(l  pareillement  culbutée  dans  les  ouvrages 
économiques,  tll-ce  que  l'étranger  n'a  pas  à  faire 
des  frais  de  tranfport  ?  D'ailleurs ,  il  ne  peut  avoir 
parmi  nous  la  préférence  fur  nos  manuta^tuiiers, 
qu'autant  que  fcs  marchandifes  ou  leur  prix  font 
plus  avantageux  â  la  nation  :  dans  ce  cas  ,  ex- 
clure l'étranger  ,  c'ell  facrifitr  l'iniértt  commun 
de  la  nation  à  l'intérêt  particulier  de  quelques 
hommes  falariés  par  la  nation.  Le  grand  moyen 
de  faire  fleurir  nos  manufadures  ,  eft  la  libcité 
du  commerce ,  jointe  ï  l'immunité  tte  tous  droits^ 
de  tour  impôt-,  tant  fur  les  agens  &  fur  les  ou- 
vrages de  1  indiirtrie ,  que  fur  les  matières  premiè- 
res qu'elle  emploie.  Lji/fii  faire  laijft^  F''Jf"'i 
voilà  ,  félon  M.  de  Gournay  ,  tout  le  code  po- 
litique du  commerce  i  &  ce  M.  de  Gournay 
n'étoit  point  un  méchant  homme. 

C'dl  pour  avoir  ainfi  confondu  la  nation  avec 
fcs  falariés ,  qu'on  a  cru  de  bonne-foi  que  la  li- 
berté du  commerce  étoit  contraire  à  l'intérêt  na- 
tional :  on  l'a  regardée  comme  un  obfl.icle  aux 
grands  profits  de  nos  commcrçans ,  aux  grandes 
fortunes  que  ceux-ci  font  ordinairement  chez  une 
nation  privée  de  cette  libcné.  En  cela  cependant, 
ces  polirîques  n'auroient  pomt  vu  d'inconvénient, 
s'ils  avoient  recherché  fur  qui  &  aux  dépens  de 
qui  de  telles  fortunes  font  faites  :  ils  auroient  bien- 
tôt apper^u  que  les  conm-.erçans  ne  peuvent  bé- 
néficier ,  qu'en  revendant  plus  cher  a  la  nation  , 
ce  qu'ils  achètent  de  l'étranger  ,  ou  plus  cher  à 
l'étranger,  ce  qu'ils  achètent  de  la  nation  ;  qu'ainfi 
de  l'une  &  de  l'autre  manière  ,  leurs  bénéfices 
font  pris  fur  la  nation  ,  font  faits  aux  dépens  Je 
Il  nation  ;  car  traitant  avec  l'étranger  immédiate- 
ment ,  la  nation  acheteioit  à  un  prix  plus  bas  , 
&:  vendroit  à  un  prix  plus  haut. 

Tout  le  monde  dit  que  le  commerce  enrichit 
une  nation  :  les  économiflts  le  difent  auiS  comme 
tout  le  monde;  mais  ils  ne  l'entendent  pas  comme 
tout  le  monde.  Selon  eux  ,  le  commerce  enrichit 
une  n.ition  ,  parce  qu'il  procure  aux  produûions 
territoriales  le  débit  dont  elles  ont  befoin  pour 
avoir  une  bonne  valeur  en  argent.  Au  moyen  de 
cet  avantage  ,  les  propriétaires  fonciers  &  les  cui- 
tivatairs  font  les  plus  grands  efforts  pour  fcrtiJi- 
fer  leurs  terres  ;  ils  en  ont  alors  les  moyens ,  & 
leur  intérêt  leur  en  fait  naître  la  volonté  :  de  là  , 
cet  axiome  ,  que  la  confommation  cft  la  mefure 
néccffaire  de  la  réproduâion. 

Mais  les  rconomt\Us  ne  regardent  point  comme 
un  accroifleiwnt  à  la  ticheffe  nationale ,  les  for- 
tunes pécuniaires  des  commerçans  &  des  mar- 
chands ,  lors  même  qu'elles  font  faites  avec  l'ar- 
gent de  l'étranger  ;  car  alors  cet  argent  qui  leur 
rcftf  ,  n'cft  jamais  qu'une  portion  des  valeurs  eo 
produdions  fournies  par  la  nation  à  l'étranger  , 
portion  dont  la  retenue  diminue  d'autant  la  ri- 
cheffe  nationale  ,  au -lieu  de  l'augmenter.  Je  ne 
vous  parle  point  de  celles  qu'ils  fout  avec  l'argcot 
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de  b  nation  :  quelles  que  foicnt  les  fommcs  accu- 
mulées ainlî  dans  leurs  cotirci  ,  il  clt  tlair  qu'elles  ' 
n'ajoutent  rien  à  la  maiic-  totjlo  :  en  leur  parvc-  ' 
aant,  elles  ne  font  que  changer  de  main.  Je  vous 
-  obfecTent  feiikuMOt  que  dans  l'un  &  l'autre  cas, 
cet  fiirtts  de  focnmes*  quoiqu'ellct  foienc  des  ti- 
chdTes  dm  Vém  »  n'apparaoïnent  pas  à  l'état. 
Cofmopolitcs  par  leur  nature ,  elles  n'ont  point 
de  patrie  qui  leur  foit  propre  &  particulière  ;  elles 
•e  rcftcnt  même  chez  une  tuiion  qu'autant  qu'elles 
s'y  croient  en  sûreté  ,  qu'elles  y  jouiffent  d'une 
pleine  immunité  :  aulft  ,  quand  une  nauon  en  a 
bcfoin,  eft  elle  obligée  d'acheter  l'argent  des  com- 
tnerçans  nationaux*  comme  cdiii  des  étrangers. 

11  lèroh  ^aiâot  que  le  ptoptieuie  d'uae  mai- 
Ton  regardic  Targent  comptant  de  lè»  loca^iict 
comme  un  jccmiiTemcnt  à  fa  Fortune,  parce  que 
cet  argent  le  tinu  croit  placé  dans  fa  nuifon.  Une 
tois  qu'il  auroi:  alin-nc  t-  tte  ridicule  prétention  , 
'  argent,  locauiresj  tout  tuitoit  :  adieu  Ci  préten- 

due Opukoce  i  la  maifon  rclieioit  dtfcrtc.  le'Je 
feroit  pottftant  la  manie  d'une  nation  ,  fi ,  quand 
fes  mardiâilds  $*cprkhiffcnt  ,  clic  croj  oit  s  enri- 
chir r(!el1ement ,  8e  pouvoir  dirpofet  de  leur  at- 
.  -  gcnt  pour  les  bcfoîns  de  T^at. 
\  .  i.e^  i\or:o'rijh-s  reconnoiflent  toute  rotilitc  qui 

réfukc  du  mî:ullcrc  des  commcr(,a:is  ,  &  font 
hautement  profcliion  d'honorer  les  con-inv::  L;>:is  ; 
mais  ils  ne  veulent  pas  cjue  cette  utilité  Toit  pa>  ee, 
pai  la  nation,  à  un  prix  plui  haut  que  la  nation 
ne  doit  la  Piycr.  Pour  en  empêcher ,  la  liberté  du 
commetee  leur  paroit  être  l'unique  moyen  qu'on 
puifle  einplojxr  fans  blelTer  U  julbce  »  Tunique 
ir.Dyen  qui  convienne  à  l'intérêt  commun  J  &  fous 
ce  nom  ,  ils  comprennent  celui  des  commcrçans 
mêmes  ;  car,  pour  que  ceux-ci  puiûent  faire  un 
grand  commerce  ,  i.  cil  ntcclliite  que  la  nation 
ait  annuellement  une  grande  abondance  de  pro- 
duâions  à  commercer  j  abondance  qui  ne  peut 
Te  perpétuer .  qa'ancaat  que  la  oatiou  en  retire 
un  bon  pn».  Si  cda  ton  eft  éridenc  comme  à 
'  m-:''  ,  ie  vous  prierai  de  m'indiqucr  comment  ce 

qui  ell  dans  1  ordre  de  la  julticc  &  de  rintérct 
commun  ,  peut  dever.ir  dat^ODCUS  J  il  flC  m'cft 
pas  poAlble  de  l'imaginer. 

-  Je  fais  bico  pourtant  que  quelques  pcrfonncs 
mut  aÛ^gué  ,  contre  la  libené  du  commerce  , 
qif'dle  Kroit  trop  favorable  aux  nations  ctran- 
•^ères  }  qu'elle  tcndroit  à  les  enrichir*  En  tout 
cas  ,  fi,  par -là ,  les  étrangers  s'enridtiflent  ,  ce 
ne  fera  pas  à  nos  dépens  ,  puif^que  cctt;-  librtti^' 
nous  procure  !e  double  avaiidgc  d dbtcaii  k 
meilleur  prix  prnïblc  ,  tant  en  vendant  qu'en 
achetant.  Ën  vai9  objei»tera-t-on  que  du  moins  ils 
partascror-t  me  nous  cet  mmage  )  me  mieux» 
c'eft  lit  moyen  que  le  commerce  fe  perpétue  en* 
n^eox  8e  nous  :  il  feroit  d'une  împoflibilitc  ab- 
folue  qu'il  fubltftât  long-temps  entre  deux  nations, 
s'il  étoit  ruineux  pour  l'une  des  deux.  Oui  ,  ]e 
4éfie  v^û  s'tohbflb.  ficMemeait  iw  m»  autre 
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bafc  oo'une  utilité  réciproqu:  :  c'cft-lâ  ce  qi« 
tonne  ecue  giiini;:  tluiiii.  uoiii  la  nature  te  fett 
poui  lier  toutes  les  branches  de  l'ordre  iL^ial  , 
pour  ne  loriitcr,  d'une  multitude  d  hon.mes,  qu'un 
feul  6c  même  individu  moral. 

Une  chofi:  certaine  »  c'ell  qu'encore  (Ma  la 
commerçaw  a'â^ve»  foneoKnt  contre  la  uberte 
du  commerce ,  il  n'ep  eft  pas  un  que  vous  ne  ren> 
dicz  fiir  le  champ  éeunemtjtc ,  quand  il  vous  plaira. 
Dites  qi.^-  le  gouvcmemi.m  vient  d  àlûiidon- 
ncr  abioiuiîiciic  ic  fyltcme  de  la  libci  té ,  que  dans 
chaque  province  le  coiiimerce  cil  nus  en  teime 
pour  le  roi  j  par  confequent  en  privilège  exclulit  i 
Se  pour  lin  dcet  toute  efpérance  ,  ajoutez  que 
toutes  les  fnwpagpiw  faot  iMogmécsi  qu'elles  iê» 
les  d^fipfinait  pourront  cunmetcer.  St  cet  honme 

vous  croit ,  il  vous  démontrera  fur  le  champ  ,  te  * 
par  de  très -bonnes  raifons  ,  que  tout  cil  perdu  : 
âinfi  ,  le  voili  devenu  aonom'jtc  à  cet  égard.  Votre 
propos  cepcjidant,  quoique  Ijux  dans  Ion  expofé, 
n'auroit  rien  que  de  cuiiuqu^iit  :  û  la  liberté  du 
commerce  di  nuiiàbic ,  on  ne  peut  trop  la  reffer- 
leri  on  ne  peut  Hop  diminuer  le  iK>mbre  des  corn- 
oierçans  $  en  o'a  tien  de  mieux  à  faire  que  d'éta- 
blir dans  chaque  piovmce  un  léul  privilégié.  Qu'où 
le  falTe  donc,  &  jc  vous  jure  que  toute  la  France 
le  déclarera  bientôt  écor.oir.iflt  :  \om  verrez  alors 
combien  de  gens  le  font  fjns  1"  uvnir. 

L'immunitc  du  commerce  cil  une  bninchc  ef- 
fentielle  de  la  liberté  dont  il  doit  jouir.  l\.  :nt  de 
taxes  fur  les  perfonnet  ,  fur  les  falaires  de  leur 
indullric  i  point  de  droits  fur  les  marchandifis  * 
fur  leur  paOue  d'un  lieu  à  an  autre.  Les  tcono'  , 
mifiet  M  veulent  qu'iin  ftul  -Se  unique  impôt, 
établi  dans  une  propnition  invariable  &:  connue, 
fur  le  produit  lict  des  t^TTes,  fur  le  revenu  Qu'elles 
donnent  jri:iui:llcmei-.t  ;  ie\  enu  qui  confîik-  ur.iqiic- 
ment  dans  la  valeur  en  argent  de  leurs  produdion^ 
après  qu'on  en  a  déduit  les  leprifes  à  faite  par  le 
«dtivateur  ,  pour  le  paiement  de  fes  tiiniii'« 
pour  les  intérêts  &  les  indemnités  de  Tes  avances. 

Si  cette  branche  du  fyllêœc  économfque  a  quel- 
ques inconvénicns ,  ce  n'cll  pas  pour  les  agens 
du  commerce  &  de  l'indullrie ,  p  ni  [que  leurs  per- 
fonncs  Se  leurs  falaires  doivent  )ouir  d'une  entière 
immunité  :  auflî  fut  cet  article  font-ils  tous  de  vrais 
tconomiftcs.  Mais  ce  n'cll  pas  non  plus  pour  Ic 
fouverain  :  il  ell  prouvé  qu'une  grande  pmie  de 
ces  fortes  d'impoSitions  rctçodbe  fur  lui  peiloiir 
nellement,  par  les  retiichéfiflmais  qu'elles  occa- 
fionncnt  ,  fnn5  parler  des  autres  préjudices  cu'cHcs 
lui  c^uier.i  mditcttemcnt.  Ce  n'cli  pas  enfin  pour 
les  propriétaires  fonciers  ,  puifqu'ils  ont  à  fup- 
porter  ces  mêmes  renchéhilemens  ;  &  que ,  par 
un  effet  néceiTaire  des  conttr-coi^  de  ces  fortes 
d'impofitions  ^  leurs  rcvcnut  ifikiwi  progreffive» 
ment  diminuer  V  UoHi  qw  lçs  bipots  doivent 
progrelGvement  augmenter. 

l'our  vous  convaincre ,  monfienr  ,  de  ces  vé* 
nt^  ^  il  Ênidroit  ici  fiuie  un  traité  de  f  impôt  ; 

vous 
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rèdoe  ce  qui  cent  fois  a  été  dit ,  2  été  6é- 
mantrépardés  calcnls' rigoureux.  Permettez,  donc 
que  je  voue  tenvoie  m  vakéi  d^à  faits  &  con- 
MK  >  voiis  y  wmveret  tes  calcub  dont  je  vous 
p*rfc  ;  Se  dans  le  cas  où  les  données  de  ces  cal- 
culs vous  paroirroient  exagérées  ,  retranchez  la 
moitié  des  rcfultats  j  vous  rercz  encore  cfFriyc  de 
rénormité  des  préjudices  caufcs  à  la  richcllc  na- 
tioHIle,  par  les  tjxes  perfonnelles,  prtnapalement 
par  les  droits  fut  les  marchandifcs  ou  leur  tranf- 
ptwt..  Hélas  !  mon  cher  marquis,  c'eft  ainfî  que 
vpyoit,  que  penibit  SuUf.  autre  bommc  l  fyf- 
témes ,  aatie  ednemî  du  bien  pol^c ,  qui  n'ai- 
noik  ai  foa  roi ,  ni  l'état. 

Peut-être  ne  voudrez-vous  pas  prendre  la  peine 
de  lire  de  tcU  ouvrages  ;  ht-  bien  !  confidércz  un 
moment  cette  maffc  prodigicufe  de  frais  &  faux- 
fcm  de  toute  cfpcce ,  bféparables  de  la  percep- 
tion de  CCS  impôts  :  alors  vous  conviendrez  fans 
doute,  qu'en  voyant  la  nation  éonfée  par  le 
poids^  de  ce  fardeau  moailnieux ,  on  peut  bien , 
nos  être  un  mauvais  citoyen  j  publier  les  moyens 
naturels  de  l'en  délivrer. 

Ces  movoDs  font ,  comme  je  viens  de  vous  le 
dire,  rétaWiffemcnt  d'un  impôt  direâ  &:  pmpor 
tionnel  fur  le  produit  net  des  terres,  dç  t  >us  les 
biens-fonds  produâifs;  impôt  qui  le  perccvroit 
fans  frais,  &  qui  ne  pré;udicieroit  en  rien  a  la 
culture  ,  au  commeioe*  au  bon  prix  &  à  l'abon- 
dance des  productions  territoriales.  A  mon  avis , 
perfbnae  uon  ne  pourroit  fe  plaindre  i  car  per- 
lôaoe  alors  w  mieroit  l'in^t.  £n  cfl^et ,  dans 
.tous  les  aâes  enîmatifs  des  terres  &  tranflations 
.de  leur  propriété  ,  elles  ne  feroient  plus  évaluées 
qu'en  raifon  du  revenu  Qu'elles  donneroient  an- 
nuellement à  lenis  pRiipriétwei*4  dédafiion  £iitc 
de  l'impôt.  ' 

A  la  vérité ,  cette  manière  d'évaluer  les  terres 
fuppofe  xxnr  rczlc  de  proportion  invariable  pour 
la  fixation  de  i  impôt.  Auflî,  je  vous  en  ai  pré- 
venu *  cette  règle  eft-elle  dans  ic  rydcme  des  Jco- 
tMmifiesi  c'eft  m^e  un  des  articles  qui  leur  fuf- 
citent  le  plui  d'ennemis.  Cependant  il  n'cll  point 
ici  de  milieu  :  fi  cette  règle  n'eft  pas  fixe  ;  fi  la 
quotité  de  l'impôt,  n'étant  p3s  cictcM-iTiuiL-f  p.u 
une  loi  conlbntc  8c  immuable,  peut  varier  fans 
aucune  néceiÏÏté ,  peut  varier  par  la  feule  volonté 
arbitraire  de  l'état  gouvonam,  il  eft  clair  que 
tous  draiis  de  propriété  Ibpt  détruiis  dans  l'éut 
■onremé  {  car  ils  fe  tiennent  tous  de  manière  que 
bleUërl^in,  c'eft blelTer tes  autres.  Or,  détruire 
les  droits  de  propriété,  c'eft  anéantir  tous  les  avan- 
taees  qui  doivent  en  réfulrer  pour  le  fouverain 
même,  comme  pour  fes  1.  1 1  ;  ■  l-ni;-r  le  iicn 
politique,  en  bleflant  ouvertement  l  intcict  com- 
mun. 

.  En.  même -temps  que  les  fconomijttt  s'élèvent 
contre  ce  défordre  i  qu'ils  lui  oppofent  l'intérêt 
de  la  Ibuveiaineté*  l'intcrct  général  de  l'état ,  ils 
'  prétendent  qœ  ie  revenu  de  la  (buveraintté  doit 
t9&t,  &  diftomatiiac.  Ttm,  U, 
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être  compofé  de  toute  la  pordon  qu'elle  peut 
prendre  dans  le  revenu  g&iéraldela  nation  ,  Git^ 
opérer  la  defttuâion  de  ce  sevcnn»  (ans  memett* 
ponlKr  les  accroiffetnens  dont  il  pourrait  hfe  fuT- 

ceptiblc.  Maintenant,  je  m'en  rapporte  à  vous^ 
munlleur  ,  un  tel  fyftême  ne  convient-il  pas  autant 
au  véritable  intcrét  du  fouverain,  qu'à  celui  de  la 
nation  .'  Un  fouverain  raifunnable  peut  -  il  fc  pro- 
*T»ofcr  d'éteindre  le  revenu  national ,  pour  grofHt 
celui  de  fa  fouveraincté  ?  N'agiroit-ilpas,  en  cela, 
comme  le  Oifljpateur ,  qui  fait  entrer  fon  capital 
dans  fa  dépenfe  annuelle?  D'un  autre  c6té,  les 
peuples  peuvent-ib  icdoncr  un  plan ,  qui  tend  i 
ne  faire  payer  par  eux ,  que  ce  qu'ils  peuvent  & 
doivent  payer  fans  inconvénient  ;  ou  plutôt  un  plan, 
dans  lequel  on  ne  leur  demande  rien ,  les  terres 
étant  dur  L^txs  de  les  acquitter  entièrement  de  l'im- 
pôt ? 

On  ne  prétend  pas  cependant  que  l'impôt  ne 
pût  augmenter  pafl'aKèrement«  S*îi  furvenoit  dCR 
fujets  inœrérus  de  depeolës  extraordinaires  SeiOf 
difpenfàbles.  NittffiU  ne  eannoit  point  de  ioi  :  on, 
peut  quelquefois  fe  trouver  obligé  de  facrîtier  une' 
partie  pour  ne  pas  perdre  le  tout  ;  c'eft  une  roai- 
fon  qu  on  abat  pour  arrêter  les  progrès  d'un  in-  \ 
cendie.  Mais  ce  qu'ui-.c  ncccflTitc  impcrieufc  te 
p  ibliquemcnt  connue  ,  commande  dans  des  temps 
extraordinaires  ,  ne  convient  plus  aux  autres 
temps. 

Aufli ,  pour  éviter  tout  abus  en  cette  partie^  le 
droit  de  propriété  exige-t-il  que  de  teb  cas  finenc 
détermines  ma,  clairement  par  les  loix ,  pour  que 
l'augmentation  de  l'impôt  &  fa  répartition  ne  pni& 

fe:ic  j.inu- s  devenir  arbitraires.  A  votre  avis  ,  vautr 
il  dunt:  iiucuï  qu'elles  le  foient?  Peufti-vous  quTI 
y  ait  du  danger  dans  l'établilTcmcnt  d'un  ordre  pu- 
blic, qui  ne  pcrmcttroit  pas  que  ce  qui  a  pour 
objet  la  confcrvation  de  l'etat,  pilt  opérer b  dd!r 
truâion  de  l'état  i  Après  tout ,  le  danger  que 
vous  pourriez  y  voir»  ne  Icroit  ni  pour  le  fimye- 
rain*  ni  pour  la  nationi  Jiwis  jeulemcnt peur de> 
hommes  cupides ,  qui  dierdieroienc  i  dévorer  I» 
nation. 

Quelques  perfonnes  ont  eu  la  nmpticité  d*ob- 
leètcr  que  les  privilèges  des  biens  ecclcHaftiques 
fe  trouveroient  oleflcs  par  rétabitflcmcnt  d'un  im- 

Fôt  territorial.  Comme  fi  tous  les  biens-fbods  de 
eut  n'étoient  pas  naturellement  &  ncceiTairement 
grevés  de  l'obiigatk»  de  contribuer  aux  charges 
commiues  de  l'état  »  aim  dcpenfes  qu'exige  la 
reté  de  l'ént.  Comme  fi  les  ecdéltaftfques  ne  pa- 
yoient  pas  déjà  cette  contribution,  d.ins  la  pcr- 
fonne  de  leurs  fermiers,  ainfi  que  p.!r  les  d(.n$ 
gi-uuits,  &par  les  droits  impofé^  fur  les  chofc» 

aue  nous  confommons.  Comme  fi  les  contre-coups 
e  ces  droits  pouvoicnt  détruire  une  portion  dcs 
revenus,  de  nos  domaines  ,  fans  porter  le  mcmp 
préjudice  aux  revenus  des  biens- fonds  apparcenans 
aux  ecclcfiittiqaes  ;  «pMUeiUofioD  »  <}u'un  tel  pd' 
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•  Le  grand  arguirxnt ,  l'argument  banal  contre 
l'impôt  direâ  fur  le  produit  net  des  tenes  de 
dire  qoe  le  revenu  da  fouverain  diminneroit ,  ou 


S les  propn^airei  Ibaciers  reroiaitfurchargës. 
lievflitooacpQSqae»d«lslantuation  préreate 
des  choAs ,  ce  nat  cet  mêmes  propriétaires  qui, 
en  liernitrc  anilyfc  ,  paient  rourt s  !e<.  i  npofitions  ; 
qu'ils  paient ,  en  outre  ,  tes  fraiîi  6i  taux  trais  cnor 
mes  de  leur  perception  ;  que  ncannioins  une  çmh  *; 
•partie  des  revenus  dont  ils  pourroient  &  dcvroient 
putr ,  fc  trouve  éteinte  par  le  contre- coup  des 
unpolttions.  On  ne  voit  donc  pas  que  toutes  les 
■MpCM&s  annuelles  de  l'état ,  foit  dépenfcs  com- 
'aiUDtt  »  ioil  dëpcnfics  particalièrcs  de  les  membres, 
font  énblks  fur  le  revenu  général  de  l'état ,  & 
que  ce  revenu  g^nctal  cinfifle  uniciiiemeat  dai|tle 
pjtiduit  net  annuel  de  l>.n  tinkinrc. 

Cette  vérité  a  tjnc  Ac  fois  ciL  inilc  clans  le  plus 
grand  )our  par  les  iconomifitt ,  que  j'aurois  honte 
de  vous  en  enciCMSkpIas  lotig-temps.  Je  finis  donc 
cet  article*  en  tou  répétant  qu'il  ell  démontré , 
OMis  Mmàuai  jnfau'i  la  plus  arande  évidence  , 
^|lie  1m  taxe»  flir  1  induftrie  &  Tes  droits  fur  les 
nnrcflandifes ,  détruifent  en  pure  perte ,  &  fans 
que  perfonnc  en  profite  ,  une  grande  partie  du 
revenu  national  ;  qu'en  leur  fubftmiîiit  l'impôt  di- 
\ctï  dont  je  vous  parle,  le  fjuvcrain  icroit  plus 
rrchs ,  le  clergé  plus  riche ,  le  ptoprieuire  foncier 
plus  riche  :  (f  après  cela  ,  jugez  voovmême  fi  la 
clafle  induftrieuw  en  feroit  plus  pauvre»  &  ditcs- 
pour  qui  ibrwt  dingerêiix  un  paroi  cbange- 
ment  ? 

Je  conviens  cependant  que ,  pour  ne  compro- 
mettre ni  le  rcveini  du  fouverain  ,  ni  celui  des  pro- 
priétaires fonciers  ,  on  ne  doit  Ibngcr  à  lever  di- 
reâement  fur  le  produit  des  terres  ,  la  totalité  de 
l'impôt ,  qu'après  avoir  fait  ce  qui  convient  p'iur 
rendre  ï  ce  produit ,  ce  que  les  charges  aâuelles , 
dont  il  eft  indireâement  grévé ,  lui  font  perdre 
n^oeflàirement.  L^mpftc  ne  peut  être  demandé  qu'à 
ceux  qui  l'ont  dans  leurs  mains  ;  il  faut  doiK  qu'il  j 
fc  trouve  en  entier  dans  celles  des  propriétaires 
fonciers  on  de  leur",  fermiers  ,  pour  qu'ils  puilTent 
le  payer  diredtemcnt  &  en  entier.  Il  faut  par  con- 
fcqucnt  que  les  frnis  de  culture  cetfent  J'ctre  pro(- 
fis  par  le  renchérilTement  forcé  de  tout  ce  qu'a- 
chm  le  cultivateur  >  tant  pour  fa  perfonne  que 
MOT  (ba  eqrfonation.  11^  faut  qu'il  UMt  encore  af- 
njndri  de  toute  nupofioofi  perfiionelle  «  de  ma- 
nière qu'on  ne  prenne  rien  fur  les  fommes  dcfti- 
nées  aux  avances  de  fa  culture  ;  &  qu'en  faifant 
de  ces  fommes  un  tel  emploi ,  il  n'ait  à  crain.lre 
pour  lui  pci(bnnc!!eiTient  aucune  aii'^mcntarion 
d'imprir.  Il  faut  enfin  qu'il  ne  fkjbfiftc  pl  .is  aucim 
dits  obibdc»  qui  s'oppofent  i  la  confommaïKm  , 
an  dÂit  de  nos  oraïniftioiis  >  privent  les  pre- 
-nierevendaïK.  «rme  portion  du  piix  qu'ib  de- 
vroient  natarefiement  recevoir. 

Cf'ainement  «n  rc  dirA  oue  la  vérité  ,  ouand 
tn  alicgucta  que  paitni  nous  i  iiucià  aduci  de 
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l'argent ,  les  baux  des  tencs ,  les  loyers  des  mii- 
fons,  les  prix  de  la  mam-d' oeuvre  &  des  produc- 
tions» étant  réglés  en  cooféquence  des  impôts 
tels  qu'ils  font  étaUn ,  le  proierd'ooe  telle  tévo* 
lutioo  dus  la  arrangcmens  écononàaics  de  l'état* 
doit  rencontrer  les  plus  grandes  difficultés ,  fins 
compter  celles  qui  naîtront  des  iméicts  particu- 
liers déré^ks.  Mais  que  peut  -  on  en  cor.clurc  ? 
qu'avec  le  talent  nécellaire  pour  les  purvmr  ,  il 
faut  encore  du  courage  pour  entreprendre  de  les 
furmontcr,  du  génie  pour  CD  iniafiner  les  moyens. 

Auflà  les  ciforts  pour  remplir  on  point  de  vue 
fi  împorunt ,  doivent-ils  être  applaudis  par  tout 
bon  citoyen.  En  fuppofant  m£me  que  ces  moyeu 
ne  tuilcui  pas  encore  trouvés  ,  fcroit-ce  une  rai- 
ion  pour  croire  qu'ils  ne  le  feront  jamais  ,  une 
railbn  pour  ne  pis  les  chercher  ?  En  feroit  il  moins 
vrai  qu  il  taudioit  defircr  cette  rt voluf- o  ,  1,0m- 
me  la  plus  licureufe  de  toutes  celles  qui  pourroient 
furvenir  dans  ce  fOyiime  ?  Si  VOUS  cn  doute»  • 
confidérez  un  moment  la  dette  publique  te  (ci 
contre-coups  affreux  :  biemAt  vous  ferez  pénétré 
de  la  néceflité  d'opérer  progrelTivenient  la  libérar 
tien  de  réat.  C'dl  fur-tout  d'après  cette  nécdBié* 
que  vous  dc\ez  juger  s'il  eil  important  de  faire 
pafler ,  j^ans  les  mains  du  lou\erain  ,  'tout  ou  par- 
tic  des  Frai»  du  l.iux-frais  qu'entraînent  la  forme 
aduellc  de  nos  impofitions  &  celle  des  paicmcns 
faits  enfuite  pour  le  compte  du  roi. 

Une  autre  branche  bien  întéieflânte  du  fyfième 
des  tconomifies  ,  eft  l'inftitution  d'une  fouveraineié 
unique  8e  héréditaire.  Ce  qu'il  y  a  de  lingulier, 
c'ed  qu'à  cet  égard  ils  font  accufcs  par  les  uns  » 
de  vouloir  convertir  en  defpotifnte  la  monarchie» 
&  par  les  autres ,  de  vouloir  détruire  la  monar- 
chie en  combattant  le  dcfpotifme.  La  contiadiitnn 
inanifelle  de  ces  deux  inpuuiioDS  vous  annonce 
que  ni  ceu«tt  *  ni  ccux-ci  ne  1»  «K  en- 
tendus. 

Qui  dit  autorité  »  dit  le  droit  de  comnnader, 
joint  au  pouvoir  de  fe  faire  obéir  :  fans  ce  droit  » 
on  ne  verroit  en  elle  que  violence ,  qu'oppreflîon  : 
fans  ce  pouvoir,  toujours  dépendante  des  volon- 
tés arbitraires  d'autrui»  elle  ne  pourroit  exercer 
fon  droit!  elle  ne  lènît  qn'un  nom  «  8e  lien-de 
plus. 

Par  fon  eflènct  »  l'antotité  doit  4onc  être  ab- 
folue  :  fi  l'on  poovoit  arbitraireaient  fe  ^^'fpeftftr 
de  lui  obéir  ,  elle  ne  feroit  point  une  Térrtafcle 
autorité.  Mais  >  par  la  raifon  qu'elle  doit  être  ab- 
foloe ,  il  faut  auifi  nccelTairement  qu'elle  foit  uni  • 
que  :  deux  autorites  égales  ,  ne  pouvant  rien  l'une 
fans  t  autre  ,  ne  feroient  autorité  ni  l'une  ni  l'au- 
tre. Or  il  eft  évident  que  l'unitc  d  .TLitnrut  requiert 
l'unité  de  fouverain  :  fi  elle  etoti  partagée  en  piu- 
fleurs  mains ,  il  y  auroit  pluiîeurs  autorités  ,  ou  » 
pour  mieux  dire*  phificurs  puiflânccs  tivales  kl 
unes  des  autres ,  cherchant  mnttKlIemenc  ï  ft  éf- 
truire  les  unes  les  autres,  parce  qu'elles  feroient 
routudkmcut  un  oblUclc  les  unes  aux  auucs. 
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'Vnppét  des  maux  qu'entraînent  naturellement 
I^HCf  eux  les  vkes  d'une  telle  conftitution  poli- 
tique ,  du  djneer  auquel  elle expofe  tous  lesdroits 
.  de  propriété  ,  les  éionomiftu  fe  font  ouvertement 
déclares  pour  le  gouvernenieiu  d'un  fcul  ;  &  re- 
jettant ,  coinm;  arbitraire  dans  l'es  i'onâions  , 
toute  i'jrre  coniic-torcc  ^  que  celle  du  Corps  poli- 
tique même ,  en  le  l'uppcfant  plein  de  vie  *  fie  non 
dans  l'état  de  moit  ;  toute  antrecoiitie-feroe«  que 
celle  des  voiomét  -communes  de  ce  coips  entier  , 
timriaUeiliait'fttto  par  la  connoiflance  de  fon 
intérêt  commun  ,  8e  clairement  Àioncées  dans  fes 
Idix  fondamentales,  ils  foutiennent  que  lefbuve* 
rûn  doit  jouir  fans  partage  d'une  autorité  abfoluc  ; 
que  tenant  des  loix  tout  ce  qu  elle  eft ,  on  ne 
peut  s'élever  contre  cette  autorite  ,  (  uis  s  clarcr 
contre  les  loix.  Voilà  ,  monfieur ,  ce  qui  les  a  fait 
iocnlèr  par  quelques-uns  de  favorirerJe  delpotif- 
me ,  de  ehercner  i  le  julUfier.  On  n'a  pas  pris  ^arde 
que,  dans  leur  IVAéme  ,  l'autorité  n'eft  jamais  que 
la  fille ,  fie  nuUemeni  la  rivale  des  loix  ;  que  > 
pour  être  abfolue  ,  elle  n'efl  point  arbitraire  ;  oue , 
pour  être  fans  partage ,  elle  n'eft  point  fans  Dor- 
nes.  Peut  être  ne  fe  font-ils  pas  fuffifamroent  ex- 

1)liqucs  fur  ces  -objets  ;  c'cit  cependant  d'après 
curs  explications,  que  d'autres  perfonnes  ont  voulu 
les  faire  paffer  pour  ennemis  du  gouvernement 
monarchique  :  voyons  fî  elles  f  Cuai  bien  fon- 
dées. 

Faut-il  éote  l'ennemi  de  oefMmmannt.  pour 
dire  que  le  bién  s'opère  par  des  loix  iMcnrefles  fie 

immuables  ;  que  les  moyens  de  faire  le  mal  font 
les  fculs  qui  puiflent  prêter  à  l'arbitraire  ;  qu'ainfî 
l'autorité  tutélaire  des  fouverains  a  des  bornes  ef- 
fcnticlles  >  des  bornes  marquées  par  la  nature  des 
chofcs ,  &  qui  ne  conviennent  pas  moins  à  l'in- 
térêt perfonnel  du  monarque  ,  qu'aux  intérêts  de 
ftl  fiqeea.  Nos  rois  mêmes  ,  cts  IBllkliet  qw  îlOBt 
adorons  »  ces  princes  à  qui  notie  imow  tt  notre 
confiance  tendent  tout  poffible ,  n*oat  eeffé  de 
recotinnître  publiauemcnt  8c  authcntiqucnient  ces 
imposiantes  vérités.  D'après  leurs  propres  paro- 
les, croyez,  monfieur,  croyez  qu'ils  fe  rcfpcc- 
tent  trop  ,  pour  ne  pas  vouloir  toujours  régner 
par  la  judice  8^  par  la  raifon  i  qu'il  n'eÂ  même 
aucun  temps  oîl  ils  ne  Vtflimt  avec  amertume  , 
avec  douleur,  au'on  ne feur  en  fupposac  pat  l'in- 
tmion.  A  cet  égard*  on  ttc  peut  donc  nen  im- 

Ïier  aux  ttmiamijk* ,  i  moins  que  de  les  accufer 
vouloir  donner  à  l'autoiitc  ,  je";  lw;rnes  qu'elle 
iie  doit  point  avoir  natUEcilerneiu  ;  il  dl  ajIc  de  les 
ienjuftiner. 

Pourrie?.- vous  bien  vous  rcpréfcntcr  une  fociété 
dont  les  membres  n'auroiait  cntt'eux  aucuns  droits 
réciproques  i  S'ils  n'avoient  pas  de  droits ,  pour- 
jplbiYimiwreroient-ils  des  oevoiis  î  &  quel  be- 
auraient -fls  d'un  Bouvemencnt?  Cherchez 
eft  â  ce  fafec  l'ordre  immuable  de  ta  nature  : 
c'ell  fur  nos  droits  qu'elle  a  fondé  nos  devoirs  ; 
c'cAfar  nos  dcvous  qu'elle  a  fonde  oos  droits. 
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Pour  vouloir  fe  rendre  indépendant  de  cet  ordre  , 
il  faut  avoir  oublié  qu'on  eft  homme  *  il  faut  « 
comme  le  iUs  de  l^ippe  »  fe  croire  un  Dieu  ) 
hé  bien  !  i  une  telle  fohc ,  les  itmmiits  répon- 
dront cnmmc  les  rpaitïaies  i  «t-»orta  KW*  itt* 

Dieu  ,  i;uii  U  fait. 

Non  ,  iioii  ,  en  ne  peut  refuferaux  hommes  un 
droit  naturel  à  l'exirtcncc  ,  fie  même  à  l'exiftence 
heureolè,  par  conféquent  un  droit  naturel  aux 
moyens  d'extllet  fie  de  fe  rendre  heureux.  Ç'cft 
pour  faire  valoir  ce  droit  qu'ils  fe  font  réunis  CQ 
Ibciété  i  c'dt  aufTi  pour  remplir  l'objet  de  cetKt 
réunion,  que  la  loi  de  propriété  devient  neeef- 
faircmcnt  \i  loi  fondamentale;  l'.'iint;  fociétS  ,  le 
droit  commun  de  tous  fcs  mt:mbrk.s  ,  c'cft  enfin 
poîir  torUiiliiicr  cette  loi  ,  pour  maintenir  ce  droit 
dans  toute  Ion  intégrité  ,  qu'un  gouvernement  cil 
fie  doit  être  inltituc. 

Ccft  donc  dans  la  loi  de  propriété  même  ,  dan» 
cette  loi  dont  l'antAr  de  la  nature  eft  inftituteur, 
qu'il  faut  aller  chercher  les  bornes  efientieUes^da 
l'autorité  fuprême  d'un  monarque  :  il  d«l  s'in- 
terdire tout  ce  que  cette  loi  lui  i;  tcrdit  ,  tout  ce 
qu'il  ne  pourroit  le  pennettrc  ,  ùns  bltûer  le  droit 
commun  de  fon  empire ,  fans  détruire  les  droits 
cfTentiels  de  fes  fujets ,  fans  être  in)ufte  envers  les  - 
honunes  fie  coupable  envers  Dieu  :  tel  eft  le  lan» 
gage  A'm  cconomifit.  AufTi  l'idée  qu'il  a  des  rois* 
eft-elle  la  plus  grande ,  la  plus  élevée  qu'on  puifle 
s'en  former  :  il  ne  voit  *  dans  leuc  auguûe  minif- 
tcre ,  qu'une  antothé  tntéldre  dont  tout  le  monda 
a  befoin  ;  dans  leurs  perfonnfs  facrtM  ,  que  des 
êtres  privilégicSj  deftinés  par  le  ciel  à  toujours  être  ^ 
bicnûif.mts ,  p«ce  qii'iU  fiwt  dcftiaét  i  totoonc» 
être  jultes. 

Remarquez  préiêntement  que  ,  dans  une  mo- 
narchie héréditaire,  ce  fyftême  eft  parfaitement 
conforme  aux  véritables  intérêts  pcrfonnels  du  fou- 
venin.  La  raifi»  en  eft  bien  fimple  :Tes  intérêts 
perfonnels  font  alors  les  tnimes  que  ceux  de  fi 
fouvcr^inert  ;  les  intc'rcts  de  fi  fouveraineté  . 
toMinursuUcparjbleidermtcrêt  commun,  fe  trou- 
vent infcparablemcnt  aufli  aitadiéi  au  msiHtîwi  du 

droit  dj  propriété. 

Je  ne  vous  dirai  point  qu'il  n'en  eft  pas  ainfi 
des  monarchies  éleâives{  l'exemple  de  la  Pologn^ 
vous  en  a  pleinenient  convaincu.  Vous  le  favez  , 
monfieur ,  VOUS  k  flim  |  les  intéiêis  nerfonnds 
des  fimples  ufafifoitieis  ne  feront  famtis  les  ontmes 
que  ceux  d'un  propriétaire  :  !a  fouveraineté  n'é- 
tant pas  leur  patrimoine  ,  que  leur  importe  le  pré- 
judice qu'ils  lui  rc  cifionnent ,  dès  ou'il  en  rci'ultc 
pour  eux  un  avantage  particulier  ?  'Voilà  quel  eft 
en  général  le  grand  inconvénient  du  gouverne- 
ment de  pluiieurs  )  fie  comme  les  inauvais  effets 

3ui  doivent  en  réfuker}  dépendent  du  peifonnel 
es  adfliiniftnfeurs ,  font  auffi  tam&t  plus  fie  tan- 
tôt moSns  (vneftes  ;  l'importance  de  cet  inconrér  ' 
nient  ne  doit  point  être  .i^prcriée  par  les  maux 
qu'il  fMiCf  nuis  bien  par  ceux  qu'il  peut  caution 
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Peut-  hrt  m*alIez-vous  dire ,  comme  beauconp 
Ac  gens  ,  qu'un  monarqw  pMVn  toujours  aufll , 
&  mcme  «u$  âpiiemem  «aàm»  abufis  de  fon 
aWoriié.  Hc \  rani  dôme,  il  fejXNirra  toDjonn  > 
fila  Trciété  fe  ntnnrc  nal  con(tituée)Je ne  vois 
pas  même  comment  Ô  feroit  poffi^Ie  empê- 
clvîr.  Alors  l'cxpcilient  des  contrc-torccs  n'eftpius 
qu'un  moyen  d'ofjpofer  l'arbitraire  à  l'arbitraire  : 
c'ell  tomber  lie  Laribdc  en  Sylla  ;  c'cU  fiiblhtuer 
aux  inconvcnieos  du  defpotix'me,  cous  ceux  de 
l'anaichie.  Mais  lorfqu'une  conftitutioo  eft  régu- 
Hèreenrout  point  i  lorfqu'elle  ne  permet  pas  que 
le  dîftrt^l  particulier  du  fouverain  «  &  le  diltnâ 
particulier  des  loix  pntflènt  jamais  ktn  coofoo- 
dos  ;  qu'on  fàfle  dépendre  des  volontés  perfonnel- 
lei  d'un  fcul ,  c  f  qui  ,  d'avance  |X)ur  toujours , 
doit  iKcclTiircincnT  cire  tcgx  par  les  lo;x  ;  il  cit 
évident  que  de  tels  abus  ne  peuvent  avoir  lieu. 
Sachant  ttcs-bicn  que  pcrlbnne  ne  vient  dans  ce- 
monde  avec  fes  dtres  a  la  mftn ,  le  chef  d'une 
celle  fodété  ne  peut  fe  diUfimulcr  que  les  lois  font 
Jes  dites  nniques  de  la  fouvetainctc  :  il  fe  regarde 
Ame  oonme  le  picmier  fujetdcs  loix  -,  &  l'intérct 
^ii'il  a  de  leseonrerver ,  elt  trop  grand ,  trop  impot- 
tant ,  pour  pouvoir  ccffcr  d'ètic  prcfent  a  Tes  yeux 
Le  dirai-;c  ,  mon  cher  nutquis .'  il  en  cil  des  corps 
politiques  c  immc  de  nos  corps  phyliqucs  :  quand 
jU  fout  mal  organifcs ,  ce  qui  doit  fcrvir  à  leur 
confcn'cr  la  fie,  feft  à  leur  donner  la  ir.ort. 

Je  n'entrerai  poini  ici  dans  le  détail  de  toutes 
les  con(Utioos  qae  requiert  une  conftitution  ré- 
galite  i  je  me  Ooncenterai  de  vous  dire  qu'ïvant 
pour  l»afe  fa  loi  de  propriété,  &  pour  olijet  le 
maintien  de  ce  droit  dans  toute  fa  plénitude,  une 
conlViturioii  politique  ne  devient  régulière  que  par 
l'cnblilîcment  de  toutes  les  grandes  polices  ,  de 
toutes  les  inlHtutions  qui  doivent  ncctlLiiremenc 
tt  fémiirpour  remplir  cet  ob;ei  :  voilà  le  principe 
d'après  lequel  vous  pouvez  vous-même  la  combi- 
ner. Ne  vous  imaginez  pas  qu'une  telle  organifa- 
lioa  ne  foie  qtf'ams  befie  ctiunèie  :  par  la  taifon 
«m'elle  ne  conrient  pas  moins  aux  vrut  intMis 
du  f  Jiiverain  qu'i  ceux  de  fes  fujets ,  ie  ne  vois 
pas  ce  qui  pourroit  empêcher  de  l'établir)  ou  lui 
caufcr  enfiiite  ta  moindre  altération,  quand  cUe 
fera  connue  pour  ce  qu'elle  eft. 

Si  nous  fuppofons  donc  des  corps  politiques 
bien  conilitués  ,  des  corps  politiques  qui  foieot , 
non  de*  automates ,  non  de  nmpics  cadavres  qu'en 
peut  dtflcquer  à  Ton  gré }  mais  bien  des  corps 
vivants  ,  organifiSsen  toot  point  d'une  marine  qui 
convienne  à  leur  nature ,  d'une  manière  confé- 
nuente  à  la  lot  de  propriété  ;  ils  auront  des  loix 
fonilamenrak's  &  immuables ,  des  loix  que  le  fou- 
verain fera  dans  l'hcurcufc  impuilTince  de  chan- 
ger :  ce  prince  n'en  aura  pas  mênic  la  volonté  ; 
tout  lui  ten  cormoitrc  qu'elles  font  faites  pour 
lui  8e  non  contre  lui.  Toujours  ainfi  gouverné  lui- 
mime  par  de  telles  loix  dans  là  vie. publique  , 
An  sMonié  ne  punn»  liçn  svùîe  d'aintiaixe  i  &  , 
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'  c'cft  précifémcnt  parce  qu'elle  n'aura  rien  A'tr* 
bitratrc ,  parce  qu  cJle  iè  trouvera  toujours  d'ac-, 
cord  avec  les  loix,  toujours  fondée  fur  les  loiX«, 
toujours  idenriBée  avec  celle  des  loix,  qu'^Ue. 
deviendra  néceflairement  abfolue,  néceffitttCiMM 
inébranlable  )  qu'elle  acquerra  toute  la  ftalnfité 
des  loix.  Ah  !  aïonlîeur ,  quel  beau  rôle  pour  les 
rois  !  C  ell  alors  que,  régnant  par  ces  loix  gcné-. 

j  raies  &  invariables  ,  ils  gouverneront  leurs  empi- 
res comme  Dieu  gouverne  l'univers  }  c'eft  alors 

I  que ,  chéri ,  adoré  d'im  peuple  heureux  &  nom- 
breux ,  un  monarque  ne  fera  plus  >  aux  yeux^  de 
fes  fujets ,  qu'une  image  vivaoK  de  k  Uivïnicé;' 
paulloi^on«te  ficao^ois»  ceoiemptcrcetableiB 
fans  éfflotton  î 

ïclle  crt  la  brillante  perfpciSlivc  que  préftnte 
aux  fouver.i!:is  &  .\  leurs  fujets  ,  ce  lyllème  qua-, 
lilie  de  daii'^ereux  par  ceux  qui  ne  le  connoiflcnt 
pas.  Ccpcnd.int  vous  n'en  découvrez  poiiii  encore 
toute  i'ttciid  ii:  :  cii  Dven  de  l'univers,  comme  l'il- 
lulhe  auteur  de  I  elémaque  ,  &  l'honnête  abbé, 
de  Saint-Pierre ,  je  pouirois  dire  même  comMfr 
Henri  IV,  l'^canmùjkembraEë  dans  lès  vues  tonp 
tes  les  nations  policées  ;  it  les  confid^e  comme  ne 

!.>:r:uiit  riirr'c.lfs  ciî'une  feule  ïc  mcnie  famille; 
il  les  vuit  toutes  ruturellemem  uiues  par  les  liens 
d'une  utilité  rccîproque  ;  il  en  conclut  que  la  paix 
ell  le  feul  état  qui  convienne  à  leur  intcrct  com- 
mun i  que  cet  intérêt  commun  qui  ,  pour  elles 
comme  pour  ie  ûoiple  particulier ,  confîlk  dans 
la  fùreté  de  leUIS  droits  de  propricté  ,  &  dans  la 
liberté  de  les  exetcer,  doit  être  la  Infè  de  leur 
politique  ;  qu'il  doit  «Kâer  tous  leurs  traités,  at- 
tendu que,  fans  lui ,  fans  fa  garant'-,  il  crt  :m- 
poflible  de  rendre  les  traites  auiablcs  ,  de  icur 
donner  aucune  folidité. 

Je  vous  fais  grâce  ici ,  monfîeur ,  des  raifons 
allcpuée".  pour  prouver  que  cette  fraternité  de» 
nauons  n'a  rien  qui  ne  foit  confcquent  àlajuflice 
par  eflencei  qu'die  eft  duis  l'ordre  delanamre* 
dans  les  vues  de  Dieu  ;  ces  rai£uu  font  connuei 
de  VOIS  comme  detnoi ,  gravées  dans  voire  ceeur 
comme  dans  le  mien  j  &  elles  vous  montrent  que, 
pour  ne  pas  condamner  un  tel  fyflême  ,  il  n'eft 
pas  néccdaire  d'avoir  le  bonheur  d'être  chrétien; 
qu'il  futtit  d'être  homme  ,  d'être  cclairc  par  les 
lumières  naturelles ,  dont  notre  intelligence  nous 
rend  fufceptibies.  Oui,  c'en  eft  aflez  pour  nous 
convaincre  qu'étant  tous  sppdWs  iconnoîrre  cette 
jultice,  &  fes  rappoRs  avec  nos  vrais  intérêts  * 
nous  fbinmcs  tons  anfll  deftinés  i  la  pratiquer  i 
que  c'eft  pour  nous  une  obliguion  ,  un  devoir 
dont  nous  ne  pouvons  nous  écarter ,  fans  nous 
dégrader  ,  fans  effacer  en  nous  ce  qui  diftingBe 
des  brutes  les  êtres  intelligens. 

Lk  BONIIKLR  l'ARTICULlïR  DES  INDIVIDU! 
NE  PEUT  ÊTRE  RAISONNABLEMENT  ET  SOtl- 
OEMBHT  iTABLI >  QUE  SUR  lE  BONHEUR  ci- 

NFRAL  M  t*B«VECB  :  voilà  le  grand  principe des 
tiOMmifiu,  Os  dcapcnt  donc  que  ^  pour  lut  lM«r 
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ttax,  les  hommes  ont  befoin  de  fc  prêter  une 
mutuelle  afliUincet  au'il  ei\  de  leur  devoir,  coin- 
nt  de  leur  int^têt  j  ae  s'entre-fervir  ;  qu'ainû  la 
Mnfiûfance  *  cette  vertu  qui  nous  fait  vivre  dclt- 
ciciifnnent  dans  les  ayma }  qui  ajoute  à  nos  joaif- 
lances  peribnneties,  ioaces  celles  que  nous  leur 
procurons,  cft  une  branche  ciTcntielle  de  la  juftice 
qu'ils  le  doivent  rcciprmiLicaieiit  ;  qu'en  ctU  uic- 
me,  ces  êtres  iiitelligcns  ne  diffèrent  de  pluficurs 
brutes  f  que  pirce  qu'ils  fontpar  railbo,  ce  qu'elle 
font  par  inifaoâ*  piâr  DU  ^t  'oatutsl  !de|«l|  «(• 
ganilation.  ,  ^  , 

Quelle  politique  &  quelle  morale  !  eOeè  n'ont 

Îautie  objet  <lliede  paciHer  la  terre  »  que  de  ren- 
«les  htfmmes heureux ,  en  tes  rendant  juûes  & 
bicnfaifans.  Tr.uti/  l'une  ?j  Vautre  de  chimé- 
rjquits  i  ,4:tfs  qu  tllcb  iuat  anpyiiiLilcs  dans  la  pra- 
tique ;  à  la  bonne  heure  :  nous  en  paroilTons  tel- 
lement éloignes,  qu  on  peut  bien  penfcr  ainiî  , 

Îuand  w^oc  prend  pas  la  peijie  d'y  rtflcchir  , 
e  conildcrer  conbiea  l'homme  moral  ell  fadice , 
oonibien  il  eft  tiSt  ds  le  plier  à  la  pratique  des 
yexuu  Ofimiffll^  ^  ï  Màdw>tXaitiaét  <k  ion 
amour-proprë ,  dè  ce  t>efo|n  naturel  qu'il  a  de  l'ai^ 
timc  de  foi-même  &r  de  celle  d'autrui.  Mais  tou- 
jours fera  til  vrii  que,  pour  croire  dangereufcs 
dételles  maximes  ,  il  faut  en  avoir  une  iatillci 
toujours  fera-t-il  vrai  que  ,  fi  notre  efpi  ce  cil  con- 
dimnce  i  ne  jamai<i  rien  faire  de  parfait,  il  n'en 
CÙ.  pas  iDOtns  ncccitaire  que  nous  ayons  une  iJcc 
Vj^'i^  li^ff^eEtion ,  pour  pouvoir  nous  con- 
duire ,  pour  tfava|lleT  i  npise*  bonbenc  en  êtres 
intelligcns;  car  plus  nous  leroiù'vmlîiu  de  la  pcr- 
ffSâion,  plus  auiii  nous  ferons  heureux. 

Le  bel'oin  que  nous  avons  de  cette  idée  ,  me 
paroit  d'autant  plus  abfolu  ,  que  l'ainmir-proprc, 
ce  grand  telfort  de  l'humanité  ,  ce  germe  de  tou- 
tes iiDS  glandes  pallions  ,  ce  fentimeiit  qui,  lelon 
Montefquicu ,  fait  que  nous  nous  aimons  plus  que 
notre  vie  mêmcj  tient  de  DOS  opinions  la  dircâion 
qu'il  Dons  doone,,  le  mouvement  qu'il  imprime  au 
Dwnde  moral.  Auoi  nous  porte-c-iftaniit  au  mal  « 
&  tant&t  au  bien  ,  félon  que  les  opinions  relatives 
à  lui ,  font  des  erreurs  ou  des  vérités. 

Ne  faifons  donc  point  un  crime  à  ceux  qui 
s'efforcent  de  nous  taire  connoitre  la  perfcdiun 
en  fait  de  polititjue  de  morale.  Le  but  qu'ils 
fe  prppofcnt ,  imrite  bien  qu'en  les  jugeant ,  nous 
nous  acpouil  lions  de  notre  légèreté  ordinaire.  Une 
àiicu&on  exaâe  Se  tigoureuiê  de  lents  priDcipes 
De  peut  que  répandre  parmi  nous  de  grandes  lu- 
mières, ne  peut  aiitfi  que  tourner  à  ravantac;e 
commun  de  la  fociétc.  La  religion  même ,  qui  n'a 
f  cn  ^\':  plus  à  redoutor  que  le  defpotifma  ;  la  re- 
Lgion ,  dont  les  véritables  intérêts  &  cAjx  de  fes 
minières  feront  toujours  unis  à  ceux  de  l'état  , 
doit  naturellesieni  y  gagner  ,  &  v  gagner  bcau- 
co«p.  Sous  les  gouvecnemens  déréglé,  haïe  des 
mt  Se  mépciftedes  aintes.  fa  tSSom  ae  peuvent 
fim  cDom  k  tomat  dt  h  wsupàoiu  Sa  voix 
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fe  fera  bien  mieux  entendre  ,  quand  l'organifatioB 
des  corps  politiques  ,  ayant  toutes  les  COOditMOS' 
requifcs  pour  faire  técner  les  bonnes  nttuis  • 
mettra  les  bonmes  dans  la  o^ceiBté  d'tee  vemienz 
pont  être  henntttt.  Akiç ,  pour  les  attachée  de 
plus  en  plus  )  leurs  devoirs ,  pour  ériger  les  ver» 
tus  morales  en  \  smi";  chi  i  tiennes ,  la  religion  n'aura 
rien  à  faire  que  d  cluver  nos  vues  jufqu'à  l'Eue 
fiiprèmc  i  que  de  joindre  aux  motifs  humains ,  le» 
autres  motifs  qu'elle  nous  propofe ,  &c  qui  tout 
faits  pour  nous  rapprocher  de  la  Divinité. 

Au  furplus ,  monfîeur,  puifqu'avcc l'amour  de 
la  jullice  dojîs  le  coeur  j  puifqtfavec  tOVC  Û'tèlt 
polTible  pout^  le  bien  public ,  on  ne  peut  être 
compte  parmi  les  éeonomifies ,  fans  paffcr  pour  un  - 
vifîonnane  ,  pour  un  hfimmc  drrcgcri  jx  ,  apparem- 
ment qu'on  doit  fe  taire  un  honneur  intini  ,  une 
réputation  brillante  ,  en  affedant  de  foutenir  les 
propofitions  contraires  â  leurs  principes.  PubiiciL 
donc  hautement  que  les  (bcictés  &  leurs  eouver^ 
ncmcns  ne  l'ont  point  inftituét  pour  rendre  les  peu»' 
pics  heureux  i  ou  ,  Il  vous  le"  voulez  ,  que  nous 
pouvons  être  heureux  fans  droits  de  propriété  , 
uns  iSnté  >  fana  liberté  ;  que  nous  pouvons  être 
heureux,  quoiqu'opprimés  ,  quoique  réduits  a  la 
condition  humiliante  des  efclaves  ,  des  anicnaux 
domclliqi.js.  , 

Public/.  q.iL  ks  homniesont  h  fciencc  infufe,  ou 
pliit(*:qiie,  l'.iris  riif)  l.ivoir,  ils  n'ont  cependant  be- 
foin de  rien  apprendre  pour  pouvoir  agir  raifon^ 
nablement  ;  qu'eo  leur  qnaUté  d'êtres  lënfiblet  « 
ils  ne  font  pas  fidcs  pour  être  conduits  par  l'a»» 
trait  de  leai  intêtit  perfanne]  )  que  du  moins  cet 
intérêt  n'eft  fournis  a  aucune  dépendance  natu- 
relle, â  aucun  ordre  atiquel  nous  foyons  tenus  de 
nous  conformer ,  comme  êtres  intelligens  ;  qu'il 
ell ,  au  contraire  ,  en  notre  puiflancc  de  nous 
foiiflr.iirc  uix  IiJix  lie  l.i  naturc ,  de  changer  i 
notre  gré  les  caul'cs  du  platfir  &  celles  de  la  dou- 
leur. 

Publiez  qu'il  a'eft  point  pour  nous  de  juûicè 
par  elTcnce }  que  le  jufte  b  l'injufte  ne  lônt  que 
de  convention  ;  qu'ils  n'eurent  jamais  leurs  prin- 
cipes dans  la  nature  même  des  choies  ;  ouc  le  vice 

Se  la  vertu  ticiincn:  Je  nos  opinions  tout  ce  qu'ils 
font  i  qu'ils  n'ont  aucun  rapport  néccfiTairc  avec 
notre  intérêt  commun. 

Publiez  que  cet  intérêt  commun  cil  une  chi- 
mête  >  que»  pour  fgnner  une  véritable  fociét^F»  « 
nous  n'avons  aucun  befoin  de  ce  lien  politique}  * 
que  les  hommes  peuvent  être  par&itement  unis  en-  • 
tr'eux,  quoique  diviffs  par  ûes  intérêts  oppofés  , 
par  des  opinions  &  des  prétentions  inconciliables  ; 
que  leu«s  intérêts  particuliers  ne  font  !a:r  ,:<>  nul      •  , 
entendus  ,  queU;uc  contranes  qu'ils  piiilTen:  être 
à  l'intércl  .général;       en  <  fnrquencc  ,  ils  font 
bien  de  violer  les  liroits  les  uns  des  autres,  quand 
ils  le  pejnrent  îropui  Lnunt. 

Publiez  que  tous  les  hommes  dtûvcnt  être  égaux 
dans  Uùk,  malgré  les dilEékaica  Mtnrcllcs  qui 
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fc  trouvent  habituellement  entr'èm }  que  leurj  con- 
ditions doivent  être  égales  ,  quoiqu'ils  fervent  iné- 

{[alcment  la  fociété  j  que  tous  ainfi  doivent  éga- 
emcnr  commander.  Et  fi  cela  ne  vous  paroit  pas 
affex  ridicule  (  changes  detbèTe  i  dites  qu'aucune 
égalité  ,  pas  mCme  celle  de  droit ,  ne  doit  régner 
entre  le  mt-mbrcs  d'un  même  corps  politique  ; 
que  ,  pour  qu  une  fociété  foit  folidement  établie , 
p^ur  qu'elle  puilTc  toujours  jouir  de  la  parx  intc- 
tieure,  &  toujours  profpérer^  il  faut  que  fa  conf- 
titutionla  partage  en  deux  principales  cuJiês}  fune 
d'opprefleurs ,  &!'  autre  a'oppttniés» 

que ,  pour  être  iecondées  «  les  jkerres 
o'engeot  de  doiis  ai  ctavaax  *  ni  «vances  ;  que  , 
malgré  la  mtilriplicattoti  dont  notre  eljjèee  eft  Taf- 
ccptiblc  ,  le;  pr<;du;^ions  fauvages  qu'elles  don- 
nent fpotuanciiic  it ,  fuffiront  toujours  i  nos  bc- 
fotns  i  ou  ,  fi  vous  l'aimez  ir.j.ux  ,  que  les  hommes 
feront  tou;ours  les  avances  Se  les  travaux  de  la 
culture  ,  fans  elpérance  d'en  retirer  aucun  profit , 
de  fe  voir  même  indonoîli^  de  ce  qu'ils  auront 
avancé  ;  qu'ils  pooffont  fiai  toi^oais  dépcnfer , 
iènsdca  Kcevor* 

Pubtrex  que  le  eoinineree  ne  doit  jouir  d'aucune 
fibcrTc'  ,  m  dans  l'intérieur  du  royaume  ,  ni  avec 
les  étrangers  ;  qu'il  eft  avantageux  à  l'ctit  que  les 
produdions  reftent  fans  débit  ft  fans  valeur ,  ou 
que  leur  valeur  foit  enlevée  au  fouvcrain  ,  aux 
propriétaires  fonciers  &  aux  cultivateurs  ,  par 
quelques  marchands  revendeurs  ;  qu'une  nation 
s'eonchit ,  quand  ces  marchands  s'enrichilTent  en 
kddpoaOunti  qn'il  eft  ainfi  de  l'ntérêt  général 
ée  CnMStnet  1  là  liberté  dn  eomtnerce ,  la  prati- 
que des  privilèges  exdufifs,  afin  i^'introiluirc  un 
monopole  mercantillc ,  àlacupiditc  duquel  la  ri- 
cheffe  nationale  ne  puifle  échappci  . 

Publiez  qu'il  convient  que  le  poids  des  impôts 
tbitdmiblé»  fine  triplé  par  les  frais  &  faux  frais 
4ele|ltrpeiC»tion  ;  qu'il  convient  que  l£ur  forme 
les  lenoe  arbitraires  ;  au'elle  s'oppofe  à  la  con- 
AHmnatîon  8r  à  larc'produdion  ;  qu  clleoccafionne 
ainfi  i  la  nation  ,  des  pertes  (èches  qui  tendent  à 
la  ruiner  progrcH's'cfnei  r  ;  que  ces  fortes  d'impôts, 

Suoique  dertruÛits  de  la  cuUiirc  ,  de  l'indullrie  , 
u  commerce,  de  la  population,  des  rLi.riu;sde 
la  pation  &  du  fouverain  ,  font  néanmoins  avan- 
nSBuai  à  l'im  i  par  les  fortunes  oarticulières  qu'Os 
permettent  de  faire  aux  dépens  de  l'état. 

Publiez  que  ,  par  la  conlHtution  d'un  goover- 
nement  monarchique  ,  l'autorité  fouveraine  doit 
être  une  autorité  ûns  bornes  ;  que ,  dans  une 
monarchie  même  héri-ditairc ,  les  vrais  intérêts  de 
la  fouvcr.iinctc  ne  font  point  les  vrais  intérêts  du 
f  luvt-raia  ;  que  tout  monarque  tft  ncc^lfaircmciit 
un  dcfpotc ,  en  droit  d'ufer  arbitrairement  de  fon 
pouvoir ,  de  difpofer ,  félon  Ces  caprices ,  des 
Diens  &  de  la  perfoone  de  fes  fujets  ;  qu'encore 
qu'il  ne  foit  fort,  que  de  la  force  de  ceux  qui  lui 
bbéiflent ,  fon  titre  néanmoins  fuffit  pour  le  rendre 
pleioement  indépendant  des  motifs  qui  doivent  les 
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déterminer  à  lui  obéir  j  que  ni  la  taifon ,  ni  la  re* 
ligion  ne  lui  impofent  roUiglEiDn  d'être  juile  ( 
ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  que ,  fous  fa  do- 
mination ,  les  hommes  n'ayant  aucuns  droits  >  pat 
même  celui  d'earifter  «  le  jidle  te  l'injufte  zeTubene 
de  ft  finde  Volomé. 

Publier  que  !c  r.Dttverncment  de  plufieurs  n'i 
par  lui-mcmc  aucun  inconvcnicnt  ;  qu'il  ne  tend 
point  à  rendre  .irbitraiics  les  prétentions  i  à  mettre 
les  intérêts  particuliers  en  oppofition  à  lintérêt 
commun  5  à  dirifer  le  corps  politique  en  plufieurs 
fiiâioDS  ennemies  i  à  introduire  la  vénalité  des 
hominesj  l'oppreffion  des  uns  par  la  puilTance 
des  Aitzes  i  la  tyrannie  exercée  par  les  patriciens 
fUr  les  pUbéicns  j  que  les  {^^nds  talens  &  le  gé- 
nie peuvent  s'y  mcitrer  ,  fin"^  txc-.tcr  contre  eu* 
la  )aloufie  ,  fans  alarmer  la  multitude ,  fans  s'cx- 
pofer  i  des  petflkuians  plus  esiidks  que  roAn^ 
ctfmc. 

Publiez  que  les  nations  doivent  commercer' 
entre  elles  ,  dans  la  feule  tue  de  fe  miner  les 
unes  les  autres ,  attendu  que ,  pour  bien  vendre  , 
il  ne  leur  faut  pas  des  acheteurs  qui  piaflênc  ks 
bien  payer.  Mais  ,  non  ;  faites  mieux  encore  » 
dites  que  ,  malgré  le  befoin  réciproque  qu'elles 
oi\i  de  fe  communiquer  leurs  produdtions  par  la 
voie  des  échanges  ,  il  ne  convient  point  à  leur 
intérêt  commun  de  vivre  en  paix  les  unes  avec 
les  autres ,  pour  que  ces  échanges  pniflcnt  avoir 
lieu  i  qu'il  leur  eft  bien  phis  avantageux  d'éptoo^ 
ver  fans  cefliè  Musics-flnnnt;  tontes  les  honeuMf 
de  la  guenet  qu'dks  doivent  fe  regaMercoaimé' 
étant  natureOement  ennemies  les  unes  des  autres  ^ 
r.jnircllcmmtnt  deftinces  à  fc  dcfoler ,  i  s'entr'c- 
goiget  mutuellement ,  tandis  que  tout  les  invite 
naturellement  i  s'entre  fcr^ir. 

Publiez ,  en  un  mot ,  qu'il  n'cft  point  d'ordre 
eflentiel  pour  les  fociétés  5  qu'il  n'eft  par  confé- 
quent  pour  elles  aucun  défordre  réel  }  on  t  pooc 
parler  le  langage  fcicntifique  de  quelques  fbKMns» 
que  le  bien  &  le  mal  moral ,  nos  vem»  Se  nos 
crimes  ,  conviennent  également  au  maintien  de 
l'ordre  univcrfel  j  fervent  également  à  glorifier  - 

dieux  ,  à  maniferter  la  puilTance  &  les  volon- 
tés des  dieux. 

Homme  lagc  ,  politique  profond  ,  quand  ceS 
belles  maximes  feront  bien  établies  j  quand  votre 
fublime  métaphyfique,  érigeant  la  folie  en  fagcffe, 
fera  parvenue  i  rendre  les  hommes  fcélérats  par 
prtnci]^  t  i  convertir  en  eut  de  guerre  l'état  de 
fociéte ,  j'ignore  en  quel  lien  j'irai  me  réfugier } 
mais  ce  que  je  fais  bien ,  c'eft  que  ne  voulant  être 
ni  le  témoin  ,  ni  le  compagnon  de  vos  malheurs, 
je  n'aurai  rien  de  plus  preflc,  que  de  in'tloignïr 
de  votre  prétendu  corps  politique ,  comme  d'un 
volcan  tG«|ouis  en  fêu:  hetueux,  heureux ,  fi  dans 
ma  fuite  je  peux  rencontrer  ime  tette  peuplée  de 
ces  fous ,  qui  s'imaginent  appercevoir  dans  l'ordre 
phyfiquc  ,  le  véritable  fondement  de  l'ordre  fo- 
etal t  &  dans  l'agriculture  j  b  fourcc  piimitive  du 
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tous  nos  biens  >  de  ces  fanatiques  >  qui  croient  à 
une  morale  univcrfelle ,  cublie  par  la  nature  même 
pour  le  bonheur  de  notre  cfpcce,  pour  être  con- 
Jimemneat  la  règle  im  aïubte  de  tous  nos  pro- 
cédés }  de  ces  gens  f)  llcmaciaues ,  qui ,  plaçant 
^  taiToo  dans  la  connoiâance  des  moyens  de  nous 
feùin  iKONta  ,8c  h  fagefle ,  dans  le  bon  ufàse 

Îd'oo  fàh  de  ces  moyens ,  prétendénc  que  des 
très  raifonnables  ne  doivent  jamais  faire  I.i  guerre ^ 

Sue  pour  fc  procurer  la  paix  ;  de  ces  îujinrncs 
angcrcuz  enhn  ,  qui  tiennent  que  ,  moralcnKDt 
puma,  le  crime  confiAe  à  nuiie  aux  auues  bom- 
ma,  k  tnîai  i  leur  iae  utile ,  la  gloâe  à  pmt- 
quor  cooftaininent  la  vertu. 

FaifiM»  naintienant,  en  peu  de  mots  ,  iluftoiie 
de  l'origine  le  4c»  ttogtk.àt  h  BÔÊon  écono- 
mique. 

Depuis  que  l'Europe  s'eft  éclairée  ,  ou ,  pour 
éviter  Je  langage  de  la  préfomption  ,  depuis  que 
Jci  homnwi  y  ou  en  la  firalitc  de  l'c  commum- 
qncr  lewi  penCées  par  le  moyen  de  l'iinpreûioo , 
ait  a  prétendu  déirairé  les  préjugés  *  taifonoer  les 
opbiioDs  &  fixer  les  idées  »  il  en  .eft  réfoUé  quel- 
i]ues  lumières  &  beaucoup  de  conteftations.  Ce, 
dernier  point  d\  une  fuite  naturelle  des  noiiTcau- 
tés  pour  ceux  dont  elles  dcrangcut  les  o^^inions 
&  les  fouvenici. 

'  La  Théologie  «'  paru  la  pitmière  dans  le  champ 
^bataiUe't^'aiitaKptus  tenible ,  qu'il  s'agiiTort 
dansiês  prétentions  du  premier  des  empires ,  celui 
ides  ames.  La  1-^iIofophie  ,  qui  eil  venue  »ptès  , 
s'elV  d'abord  occupée  de  l'ctudc  des  fcienceî  phy- 
iîques  ou  de  la  morale  ;  elle  s'ell  adonnée  depuis 
à  la  difcuiTion  de  tous  l^-s  objets  de  crédulité.  1  a 
folidoue  a  fait  paroitre  cnfuitc  fous  fcs  batmicres 
fat  JMmliciftes  «  plus  aifés  à  concilier ,  parce  qu'ils 
M  le  guidoient  que  d'après  les  lumières  dés  an- 
ciens )  qu'ils  n'cnfeignoient  rien  que  d'après  ces 
'modèles  ,  8e  qu'ils  avoient  tous  poifé  leur  doc- 
trine à  la  mÉme  école.    '  ^      '  • 

""^  Le  commerce  ayant  pris  la  politique  i  Ces  ga^es, 
|fy  a  près  d'un  fiècle  j  il  n'cft  réfulté  que  de  trdles 
«MQ  de  leur  liaifon  i  ils  Te  font  ruinés  Vvio  & 
fautie  I  naii  cela  n'a  .pas  empêché  les  bonvncs 
mftruiits  te  ctaîrvojrans  dé  raifonner  &  de  calculer 
l'intcrct  drs  nations,  d'après  cette affocintir.:!  peu 
natuielle.  Leurs  fpéculanons  ont  en  ceU  d  ava;i- 
tagcux,  qu'elles  ont  c)(<  ité  la  curiofiré  &  tourné 
l'actentioa  vers  les  objets  qu'elles  prcfentoieot. 
.»  Il  panit,  vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XV, 
m  homme  de  génie  •  SUÉMia  goût ,  de  décence 
&  d'humanité,  avec  le'nRM  «récrire  &  l'ambi- 
tion des  diftinftions  lif.tui  ts.  Cblu^é  d'abord, 
pat  état,  de  s'occuper  de  l'it.uic-  >iu  droit  pofi 
tif  ,  rétendue  de  la  canicrc  dcnii  i  1  ctfor  à  fon 
efprit ,  dans  lequel  il  crut  trouver  celui  des  loix. 
U  rapporo  fans  cefle  à  fon  objet  tout  le  fruit  de 
les  immcnres  leâuics*  qui  loin  de  reotichir ,  c£- 
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légiflationshunuinesfouvent  fortuites,  d'aurrcs  .'ois 
l<)rcccs  par  les  circonftances ,  S;  pour  l'ordiiuiic, 
tirées  de  recueils  fufpeds  ou  inutiles.  Loin  de  re- 
monter à  la  fource  des  loix ,  diâées  par  la  n^' 
turc  &  par  les  befoins ,  prononcées  &  affichées 
par  la  nécelTité  pour  avertir  les  hommes  ignoiabs 
&  abrutis  ,  ^récs  eoTuice  pat  le  chçc  &  paf- 
fions  ;  prondées  enfin  par  la  cupidité  ,  il  crut 
voir ,  il  voulut  trouver  dans  la  légillatiou  humaine 
le  principe  Se  le  lien  conllitutif  des  fociétés ,  & 
il  employa  le  travail  le  plus  ingénieux  &  le  plus 
opiniâtre  ,  à  donner  de  l'ordre  &  des  grâces  au 

Elus  vafte  recueil  d'éruditim  de  farcafmes  go- 
tiques qui  eât  jamais  paru.  Quoiqu'il  y  eût  bien 
des  cbofcs  à  redire  contre  pluCeurs  de  Ces  priu- 
ci||es^ji  &  Isif^lattvm  cottie  leun  coufiSquences , 
un  Ovre ,  Temé  didées  bèuvesj  lainantes  ou  pro- 
fondes ^  l'^iI:  d'un  ftyle  brillant ,  vif&:  plein  d'éner- 
gie ,  eu.  u[i  lucccs  prodigieux  ,  Se  fit  une  révo- 
lution dans  les  cfprits. 

11  parut ,  peu  de  temps  après ,  un  autre  homme 
célèbre ,  qui  ne  peut  «re  bien  jugé  par  fcs  co»- 
temporains  ,  mais  i  qui  fans  doute  la  poftcrité* 
impartiale  rendra  toute  la  julHce  qu'il  mérité. 
Plein  de  zèle  &  à'juacm-^govf  l'humanité  >  9e 
d'une  ingénuité  modèfte>  dont  on  voit  peu  d'exent- 
pies,  il  prit  fur  lui  de  rappellcr  aux  hommes  le 
refpcft  &:  l'amour  de  l'agriculture  i  il.  répréfenta 
d'apord  l'agriculture  comme  la  b.ife  de  la  popu- 
lation ,  &  celle-ci ,  comme  la  fource  de  la  prof- 
péritc  des  cmp  r^s.  Mais  un  vieillard ,  homme  d'uji 
génie  rare ,  profond  Se  în£itigable ,  eut  le  courage 
de  contredire  ces  alTertions.  11  lut  démontra  que 
la  population  étpit  l'effet  8e  ooo  la  caufe  des  ri- 
chelles  }  que  celles-ci  donnoient  te  mouvement  a 
la  tirtul./.ik  i;  My.'  '  -s  i  il  en  préfenta  la  fource 
dans  les  av.'.nces  ,  le  t  ours  dans  la  dillribution  , 
les  etTtrs  dans  la  lépruduclion  ;  il  lui  fit  voir  les 
rapports  des  dépculcs  entre  elles ,  leurs  rapports 
àveiC  ragriculture'j  avec  la  population  «  avec  te 
jcommerce  ,  avec  1  induiUie ,  8e  avec  les  richefles 
d'une  nation  i  te  il,  eut  la  gloire  *ik  lui  Voir  adop- 
ta publiquement  ces  [>riac^>es. 

Cfe  toutes  ces  connotflànces  fe  ferma  le  corps 
de  la  fcicncc  éi  u^"'!  ./..f ,  qui  embtafle  l'enfcnible 
des  fociétés  politiques ,  c'cft  à-dire  ,  tout  ce  qui 
concerne  la  lorcc  &  la  durée  dej  empires  0c  le 
bonheur  phyJique  &  mural  de  l'hununité. 

C'ell  proprenKiit  cette  l'cience  nouvelle,  quant 
â  la  forme ,  aux  principes  &  aux  réfuluts  ,  qui 
a  fait  naître  cette  expre0îoo  j  aujourd'hui  fi  coot» 
mune  :  itonomie  FontiqtU  y  8e  ce  fimt  lès  iêâaf 
teurs  ,  qu'on  a  appellés  iconomifits. 

VfÀc'x  ce  que  les  icu-.omijlts  nous  préfcr.tcnr, 
comm«  les  pnr.cipL-s  de  cette  doitiiiie.  Ils  liiTtct, 
1°.  que  tout  l<irt  de  la  tîrrc  productive  des  biens, 
qui  leuls  peuvent  devenir  richelTes  par  leurs  va- 
leurs décnange  entre  les  hommes,  &  que  cepOW 
dant  il  faut  des  richelTcs  pour  fol'iciter  la  terre 
i  piqduiie  les  biens  i  l'inase  des  hommes  ^ 
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manière  que  voilà  touc  auiii-t6t  cette  âlûtion  rcn- 
«rféc. 

.  Ils  prëtendcnt  coadiier  cene  cootndiûion , 
«n  appellant  les  premièfe»  nchcflës  mwutt  con- 
fiées a  la  terre  qui  les  double  dans  Ton  fein  ;  & 
quaqd  on  leur  demande  ,  où  le  premier  cultiva- 
teur prit  fes  premières  avance?  ,  ils  rcfpondcnt 

3u'il  les  trouva  dans  les  fruits  cpiri;  Hc  fpontancs 
e  la  terre  en  des  cHinais  tert:!ci  ,  que  ces  dons 
dt  la  nature  ,  cconomirés  par  les  premiers  agri- 
cuheun,  fe  font  enfuite  progreffirement  accrus 
pax  la  iiîême  méthode  »  toii|oiiii  appliquée  au 
m^nie  objet. 

•  Ils  palTcnt  à  la  diilribution  de  ces  premiers 

fruits,  dont  l'excédent  par-delà  la  mile  clit  par 
eux  appelle  produit  ntt ,  (  grand  mot  de  ralliement 
dont  ils  font  dépendre  le  fort  entier  de  l'cfpcce 
humaine  )  &  ce  produit  ,  difent  -  ils  ,  devient  la 
folde  du  travail,  comme  celui-ci  devient  le  paie- 
ment 8c  la  valeur  vénale  des  fruits  propres  -ux 
beibios  de  l'oimier  i  échange  continuel  *  tendaot 
,  à  h  confemmation  des  fruits ,  qui  par^li  fê  trouve 
*  la  mefnre  de  la  produ£Hon  ;  car  la  terre  cil  tou- 
jours prctc  i  accorder  ce  qu'on  lui  dcmjnJc ,  en 
fuivant  les  conditions  de  fon  traité  avec  le  culti- 
vateur ,  qui  alTurcnt  le  doublement  de  la  raifc  en 
avances.  Or,  le  cultivateur  ne  peut  faire  d'avances 
pour  le  produit  futur  j  qu'autant  qu'on  lui  aura 
payé  le  produit  pafie. 

.4*.  lis  finit  die  cet  échan^  cooriaiiel  entre  h 
cenfimiiindoir  ife  b  prwhâion  ,  le  Ken  général 
de  toute  fociété  générale  &  pariiculicre ,  attendu 
que  toutes  les  branches  de  rindutirîc  &:  tous  les 
gcnrc:s  travaux  phyilques  &  moraux  arrivent, 
fou  directement  ,  loit  indjrevtement  à  ce  centre 

Sénéri\  de  tous  les  biens ,  pour  obtenir  leur  part 
e  fubfillances  &  tous  les  biens  propies  i  tous 
leurs  befoiiis. 

.  5*.  llspnétendei»  aieoR(imcBcoiicott$feiil, 

étendant',  au  mayto  de  rmdaÛne  8c  de  Ilntellî- 

gence  tiiim.iir.e  ,  li  réprodudHon  3  l'infini  &•  la 
popu'iuntjii  iu  prurata  ,  ainfi  que  tous  les  autres 
Uavaux  en  proportion  ,  a  fait  &:  peut  faire  les 
focic  tés  complettes ,  telles  auc  nous  les  voyons , 
Se  même  aufll  parfaites  qu'elles  peuvent  l'ctrc;  & 
ils  affiirent  que  ce  ne  font  point  les  conquêtes, 
les  légiflaiions  humaines ,  ni  les  autres  efforts  de 
î'dj^  hinnaÎD  qui  opèient  la  fplaideur  des  états  ^ 
'comme  on  le  croit  d^idîtidlie ,  mais  que  tes  fbcté- 
rts ,  !ci!rs  progrès  Se  leurs  profpéritcs  viennent 
toui  d'il  le  même  fouche,  l'agriculture  ,  &  qu'elles 
augme:irt[;t  on  diminuent  en  tjifon  de  fes  pro«;rès. 

6".  Ils  fondent  cependant  toute  la  fociéy  fur 
foidie  «les  dépenfes ,  3c  ils  veulent  que  toute  fo- 
ciété complctic  foit  compofée  de  trois  clalTes  dif- 
lindles  ;  1°.  la  clalTc ,  qu'ils  appellent  produciive  , 
â  laquelle  CoK  confiées  les  «upenfes  de  cultiv?- 
tion  ,  dont  îh  calcnlent  les  avances  qu'on  peut  , 
difent-ils  ,  modi'ifr ,  miis  dont  on  ne  fauroit  i': 
|p«fi«l.      Li  claûi»«  qu  ili  aostmtm^fiitt  qm 
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embra/Te  tODS  les  travaux  d'indaftrîe  avec  leurs 
avances  de  proportion,  j*.'  La  dalTe,  propriétaire 
du  t«irenu  uqiude,  ou  ,  comme  ils  le  diunt«  Ai 
proéiit  iwr  des  terres ,  qui  comprend  le  fôumaîn« 

les  proprit'taire';  ,  î^:  tnure  la  troupe  des  filatiés  « 
que  leurs  dcpcnics  tont  vivre.  Tout  fe  meut,  tout 
va  dans  la  fociété  "par  le.jeadecaaonfanndt  ' 
dépenfes. 

7'.  Les  économifies  ne  s'en  tiennent  pas-là.  Ceux 
qui  font  forts  dans  kuts  principes ,  vont  vous  dire* 
le  calcul  à  la  matai  «  fut  telles  données  d'avances 
&  de  territoire  que  TQWTOudvGX  kutOféliaiter, 
ce  qu'il  peut  y  vivre  d'hommes  otSes  K  henreoz. 

5".  Ils  V  nt  Muis  expliquer  ,  d'après  les  mctnes 
moyens  ,  quel  cit  le  puini  de  direction  des  dé- 
penfes ,  par  lequel  un  t  tjt  profpcre ,  &  juiqu'i 
quel  degré  il  peut  s  clcvcr  ;  ils  vous  cnfeigncront 
auflî  la  marche  de  la  décadence  d'une  fociété  8c 
fa  progref&on ,  ce  qui  embiaflfe  les  rappoiu  de* 
dépenfes  avec  l'agticykaie  &  avec  la  population. 

9*.  £0  développanc  ce  ou'ils  entendent  par 
cette  dénominatton  declaflemrile  ,  ils  (prétendent 
qns  î'indufl-icr  &■  fes  chefs  -  d'it-uvrcs  de  luxe  & 
,dc  dccoranoa  n'ajoutent  aucune  valeur  nouvelle 
aux  matériaux  de  leur  travail  ;  que  ce  que  les 
biens  rei^oivcnt  de  plus  value  dans  les  mains  du 
fabriquant ,  de  l'ouvrier  ,  &c. ,  ne  leur  cil  attri- 
bué que  par  une  portion  de  revenu  employée  à 
les  payer }  mais  que  ce  revenu  eft  foni  de  la  terre»  ' 
&:  non  pas  de  la  nuin  de  l'onviîer*  ni  de  la  boinft 
de  l'acquéreur  ;  d'où  il  fuît  qa'on  a  pu  dénom* 
mer  ce  travail  ftériU  ,  (  quoique  trcs-utilc  il'jil- 
leurs  ,  )  pour  le  diftingucr  du  travail  productif 
dont  il  ell  dcpLiid.uu. 

io°.  Apres  avoir  dit  que  l'échange  cil  l'ame 
fociale  &  le  créateur  de  la  qualité  de  richcfTcs  , 
ils  afiirment  que  le  conunerce  ne  produit  tien  i 
qu'il  n'cft  que  l'agent  des  communicatioDS  ditre 
les  confimnaateufs  8c  lespradufteiu&i  <^ae  cornine' 
ti:l ,  il  fimt  le  biflèr  abiolnment  nbriet  que  toitc 
ell  commerce  ;  qu'il  faut  bien  diftinguer  le  com- 
merce d'avec  le  trafic  de  revendeur  ;  qu'il  n'y  a 
ni  commerce,  ni  trafic  national  qui  doive  ctrë 
diftingué  de  celui  de  l'étranger  ;  que  tout  eil  lér- 
vicc  public  particulier  dans  le  commerce  ,  & 
que  la  liberté  &  la  concurrence  doivent  le  £iut 
fleurir  au  profit  de  tout*  9C  Cn  dinWMUiOD  ifo* 
frais.    *     •  i      '     '  ' 

1 1*.  Enfh  Ib  alnirant  que  le  tevenn  publie ,  fi 
néceflaire  aux  états  ,  n'cft  point  un  impôt ,  mais 
une  part  de  copropriétaire  acquile  à  la  fouverai- 
neté ,  par  fa  mifc  en  avances  fouvcraines  :  eue 
cette  part  doit  être  ptife  diredlement  fur  le  revenu 
des  terres ,  parce  que  la  terre  feule  ell  productive, 
&  que  toute  autre  contributkn  indire^c  eft  tuir 
neufe  du  fonds  8c  des  finit*'»  8e  ils  Je  calculi(it 
d'une  maïuihre  effirajrante;. 

Toutes  ett  noUTeautéi  des  ieoaomtflet  &  lein» 
!  cor  *L  qi!ences  à  l'infini  Se  leur  dcfpotifVnc  It'nal  8e 
i  tuuu  icuf  norocnclatoïc  »  quoiqu'ctudicc  avec  foui 
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fWr  «primer  eraftement  Se  n'emplfl^er  que 

mots  connus ,  &  qui  portent  avec  eux  leur  fefis 
naturel }  tinitcs  ces  nouveautés  ,  dis-je  ,  ont  effa- 
rouché les  opinions ,  l'amour-proprc  &  les  iiitcrcts 
de  plufieurs.«D'autres  n'en  ont  pris  que  quelques 
rélultats  qui  ,  dans  leurs  mains  ,  font  devenus 
comme  les  morceaux  d'un  vafe  précieux  mis  en 
pièces.  Le  temps  fcul  démontrera  i  la  généralité 
des  efprits  ,  qui  a  tort  ou  raifon.  On  peut 
dire  néanmoins ,  en  faveur  des  économiftes  & 
fans  paitialité  ,  qu'ils  ont  montré  le  but  des 
fpécufations  de  ce  genre  ,  8f  les  objets  auxquels 
elles  dévoient  s'attacher  ;  que  leur  nomenclature 
d'abord  attaquée  a  pafle  dans  le  langage  de  leurs 
anugonillcs  ,  même  en  traitant  ces  fortes  de  ma- 
tières j  &  quant  ï  ceux  qu'on  voulut  déprimer 
fans  les  connoître  ,  on  doit  convenir  de  leurs  bon- 
nes intentions ,  &  fur-tout  d'avoir  refpeâé  dans 
tous  leurs  écrits  ,  la  religion ,  les  mœurs  &  toutes 
ies  autorités  reçues. 

(  Cet  article  efi  de  M.  Gt.ir*v.) 

^  ECOSSE ,  pays  de  l'Europe  ,  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  de  la  Grande  -  Bretagne ,  &:  qui  eft 
régi  par  les  loix  politiques  de  l'Angleterre.  Tout 
ce  oui  regarde  la  conftitution  angloife  eft  ap- 
plicable \  YEcoJfe  j  &  ce  que  nous  avons  dit 
d'ailleurs  à  l'article  Angleterre  ,  a  plus  ou 
moins  de  rapport  avec  celui  -  ci. 

Nous_  nous  bornerons  donc  à  des  détails  pro- 
pres â  VEcoJfe,  Nous  donnerons,  i".  un  précis 
de  l'hiftoirc  politique  de  \' Etoffe ,  avec  des  remar- 
ques fur  les  anciens  rois  de  cette  contrée  &  fur 
leurs  revenus  :  i".  nous  ferons  la  defcription  de 
i'E.ofe  Se  des  iflcs  qm  en  dépendent  ;  &  des  re- 
marques fur  les  habitaiis  &  la  population ,  le  cli- 
mat ,  les  prcJudlions  ,  la  pêche ,  &c  :  nous 
parlerons  enfuite  du  commerce  de  VEcoffe  ,  & 
•  4°.  enfin  des  loix  de  VEcoffe  &  de  fcs  tribunaux. 

Section  première. 

Py/cM  de  t hijloire  politique  de  /"Ecofle  :  nmarques 
fur  les  anciens  rois  de  cette  contrée  &  fur  leurs 
revenus. 

Nous  croyons  devoir  commencer  ce  précis  au 
moment  où  Elifabcth  ,  reine  d'Angleterre  ,  fon- 

5ca  à  réunir  l'Eeofe  à  (a  couronne ,  après  la  mort 
e  la  reine  Marie.  Des  détails  antérieurs  placés 
ici  n'offriroicnt  aucune  efpcce  d'utilité  :  c'clt  dans 
l'hiftoirc  qu'il  -faut  aller  chercher  les  leçons  de 
politique  qu'ils  peuvent  offrir. 

Jacques  VI ,  qui  depuis  l'abdication  Forcée  de 
Marie  ,  régnait  en  Ecofe  ,  ne  put  venger  l'alTaffî- 
nat  de  fa  mère  ;  il  éti)it  trop  occupé  lui-même  à 
lutter  contre  des  faâions  qui  défolcrent  l'état 
pendant  fa  minorité ,  &  qui ,  par  les  intrigues  d"E- 
■ûbeth,,  ne  firent  ^uc  s'accroître  lorfqu'il  fut 
iSeon.  foUt.iiiifioiMti<iuc,  Tem»  Jl^ 
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I  devena  mijeur  :  cette  reine  vooloît  r«!unir  l'f- 

!  cojfe  à  l'Angleterre ,  8r ,  pour  mieux  réuflir ,  elle 
fomenioit  les  vues  ambitieufes  &  les  haines  mu- 
tuelles des  premières  familles  de  l'état ,  qui  ten- 
toicnt  de  s'exclure  les  unes  les  autres  du  gouver» 
nement.  Ce  fiit  au  milieu  de  ces  troubles  que  Jac- 
ques VI ,  chancelant  fur  fon  trône  ,  parvint  contre 
fon  attente,  après  la  mort  d'Elifabeth,  à  régner 
fur  l'Angleterre,  en  vertu  de  fes  droits  :  il  prit 
alors  le  nom  de  Jacques  Ij  il  mourut  en  i6ij  , 
après  avoir  régné  cinquante  huit  ans  fur  V Ecojfè  , 
&r  vingt  -  deux  fur  l'Angleterre.  Depuis  l'avcne- 
mcnt  de  ce  j^rincc  au  trône  d'Angleterre,  l'£fo/« 
fut  gouvernée  comme  un  royaume  féparé ,  &  ce 
ne  fut  qu'en  ijc-j,  fous  la  reine  Anne ,  que  cette 
monarchie  fut  réunie  à  l'Angleterre. 

L'union  de  l'Etoffe  &  de  l'Angleterre  fut  propo- 
fée  l'an  1706 ,  &  traitée  avec  beaucoup  d'appa- 
reil. On  choifit  trente-deux  commifTaires  de  chaqua 
royaume  pour  régler  les  conditions.  Ceux  qui  fu- 
rent nommés  de  la  part  de  l'Angleterre ,  étoicnc 
en  général  des  perfonncs  habiles  &:  favorables  à 
l'union.  , 

Les  commiffaires  ccoflbis  ne  fe  montroicnr  pas  fî  -  _  • 

bien  intentionnés,  ou  du  moins  ils  defiroientdes 
conditions  plus  favorables  â  ï Etoffe.  Leurs  com- 
patriotes vouloient  qu'on  fît  une  union  femblable 
a  celle  des  Pron^ces  -  Unies ,  ou  des  Canton* 
fuifTes.  Mais  le9*4ng!ois  s'y  oppofoient  j  ils  di- 
foient  q'ic  ,  chacune  des  nations  ayant  fon  parle»  , 
ment  ,  pourroit  rompre  l'union  quand  elle  lo 
jugeroit  à  propos.  11  fut  enfin  convenu  d'éta- 
blir entre  les  deux  royaumes  une  union  conf* 
tante  S;  indiffoluble  ,  qui  mît  fin  â  toutes  les  àiT' 
tinâions ,  &  réunît  leurs  différens  intérêts.  % 

Cette  union  paroifToit  un  ouvrage  fi  difficile 
que  plufieursdérefpéroient  du  fuccès  i  &r  ceux  qui 
cnavoientla  meilleure  opinion,  croyoient  au  moins 
que  la  négociation  traîneroit  en  longueur ,  8c  du- 
reroit  plufieurs  années  ;  elle  fut  cependant  com- 
mencée &  achevée  en  moins  d'un  an. 

Cette  union  fembloit  ofiFrir  un  grand  avantage 
à  VEcoffe ,  qui  ne  devoit  payer  que  la  qua- 
rantième partie  des  impôts  publics  ,  &  avoir 
une  onzième  part  dans  la  Icgiflation  ;  car  il  fuc 
décidé  qu'elle  enverroit  feize  pairs  EcolTois 
dans  la  chambre  -  haute  ,  &  quarante  -  cinq 
membres  dans  la  chambre  -  baffe  ;  c'cft  à  -  peu-  • 

Eres  la  onzième  partie  du  parlement.  Cette  com- 
inaifon  ctoit  jufte  :  lorfque  les  états  s'uniffcnt,  il   '  ' 
faut  qu'il  y  ait  une  proportion  entre  la  part  que 
chacun  de  ces  états  a  dans  la  lépiflation  ,  &r  le» 
impôts  dont  on  le  charge.  La  nation  gagna  d'ail» 
leurs  du  côté  du  commerce,  i  cet  arrangement  j, 
mais  les  pairs  d'Etoffe  y  perdirent.  Il  fut  arrêté 
qu'ils  )ouiroient  des  autres  privilèges  des  pair» 
d'Angleterre  i   mais  le  plus  conftdt'rable  de' 
tous  ,  celui  de  ficgcr  i  la  chambre  -  haute  , 
fut  icfircini  à  fcize  d'cngie  eux  ,  qui  devoiem 
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être  clus  à  chaque  nouveau  parlement.  Cependant  | 
le  nombre  des  pairs  qui  donnèrent  leur  voix  pour  ■ 
l'urtion ,  fut  plus  coi»nd^raUe ,  ptopotttoo  gar- 
d«fc  ,  que  dans  les  autres  corps  ,  &  ce  furent  eux 
«li  j  par  leur  crédit ,  firent  rcuiSt  la  négocUtioiL 
Le» pairs  qui  h'y  oppofoicnt,  les  acculerait  baii- 
tement  d'avoir  tcmh  koc  patrie  de  ks  dfdli  de 
leur  naiû'ance. 

Les  écolTois  ,  eoncrures  :î  ramna  ,  alli- 
fucrent  d'abord  I  anticfuitc  li  lignite  de  leur 
toyaume  qu  ils  ne  vouloient  pas,  diioicni-ils, 
abandonner  lâchement  :  ils  luutinrcnt  que,  d'un 
^ac  indépendant  ^  ils  toml<croient  dans  une  dé- 
pendance entière  de  l'Anglrtcrrc  :  que  ,  quelc.uc 
favorables  queparufTcnt  les  conditions  qu'on  liur 
ofifioit,  il  ne  filloit  pas  s'attendre  qu'elles  fuf- 
Seat  MÎiBieufiaaeDt  obiovées  dana  un  parlement , 
oà  fidze  pain  tt  quarante  -  cinq  membres  de  la 
chambre  -  ti-ifTc  ne  pourroicnt  tenir  l.i  balance 
^galc  Contre  plus  de  cent  pairs  &  c:nq  cens  trei/.e 
meinbics  Je  b  ch.imbre  des  coiniinuics  :  que  1'/*- 
(ofe  ne  feroit  plus  conCdcrcc  dtlormais  des  prin- 
ces &:  des  états  ctrangeis  :  ils  inlirtcrent  iur  tout 
avec  force  >  fur  le  daocer  qae  counoit  la  conlli- 
lutiDn  de  leur  ëglUb»  tam  b  daaiinaiioo  d'Wl  par- 
lement anglois. 

L'Angleterre,  voulant  difllpcr  leurs  allarmesTur 
ce  fujet.  leur  propofa  de  faire  un  adc  pour  la 
fliieté  da  presojtenuuJtne  en  Etofft  j  elle  promit 
de  déclarer  que  le  nMâitten  de  la  conlBtntion  de 
rd^ife  d'Ecofe  feroit  regardé  comme  un  article 
eflentiel  &  fondamental ,  &  une  condition  nccef- 
faire  de  l'union  reçue  ;  que  cet  aftc  feio^t  partie 
de  celui  de  l'union ,  &  feroit  ratifié  par  un  autre 
îdtc  du  parlement  d'Angleterre.  L'adc  pafTa,  mais 
ii  ne  r,<tistit  pas  les  oppofanj.  Ils  engagèrent  pluiicu  rs 
comtés  &  les  communautés  où  Ht  avoient  du  cré- 
dit» à  ptélènter  des  adreflB»  contre  l'union.  On 
n'eut  aucon  égard  i  ces  adrefles ,  parce  qu'on 
reconnut l'attifice  de  ceux  qui  lr>;  avoient  rol!:fttc'e<;. 
Ceux-ci ,  pour  dernière  rellourcc  ,  tàchtrenr  ue 
faire  foulever  la  p(jpu1.!Ci  ,  &  de  l'exciccr  à  des 
violences  â  Edimbourg  &  à  Glafgow.  tUc  s'at- 
trempa ,  en  effet ,  autour  de  la  maifoo  du  grand 

gévât  d'Edimbourg ,  fort  zélé  pour  J'union  , 
voulut  eu  enfoncer  les  portes  :  on  envoya 
pronuptemcnc  des  ptdes  oui  la  dif^ficenb  Elle 
U*cntreprît  rien  dans  la  finie)  mais  eDe  paroiflôit 
(i  dirpofcc  à  la  révolte  ,  que  ,  fi  elle  avnit  été  ani- 
mée par  quelques  perfoiines  de  poids  ,  l'affaire  de 
l'uruon  aurott  pu  exciter  de  grands  troubles.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  elle  fut  agitée  de  part  Jk"  d'autre 
avec  beaucoup  de  chaleur  pendant  trois  mois  ; 
chaque  parti  s'efforeoic  de  la  faire  rcuflîr ,  ou  de 
la  faire  échouer,  enfin  les  articles,  tels  qu'ils 
•voieiic  été  xcglés  par  lea  commiflàires  ,  furent 
approuvés  avec  quelques  léçers  changemens.  l.c  ■ 
comte  de  Stair  ,  avant  riTdlc  à  tnii<  le;  ..li'h:i-t  luf-  [ 
^'au  iqDOKpt  (k    c.uoc^ut^opj  luquiut  le  knde-  i 
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main.  La  longueur  8c  h  vchtlmence  de  la  diTpM» 

avaient  épuife  fcs  efprits. 

L^cte  lut  approuvé  fans  aucune  oppofition  daM 
la  chambre  des  communes  d'Angleterre  ;  mais  il 

teut  plufieun  débau  dao»  la  chaatbre  -  haute, 
es  pairs  trouvèrent  qu'on  accordoit  de  uop 
grands  avantages  aux  éccflois.  On  leur  répondit 
en  générai  4U  U1.C  artairc  aufli  importante  que  celle 
de  ttutur  les  dcui  pays  luus  ].\  un-mc  adminillra* 
tion ,  ne  pouvoir  ^ucre  le  terminer  fans  Quelque 
inconvénient  i  aau  <jne  la  confidcration  de  la  fû- 
rctéconunuoe  piodune  parrunioa,  devoit  rem- 
porter fur  tout.  La  principale  objedtion  qu'on  fie 
contre  l'union  ,  étoit  le  danger  manifëfte  où  feroit 
l'églife  anglicane  ,  fi  un  fi  ^rand  nombre  de  perlbn- 
ives  aitachtes  au  presbjrterianiln.e  avoir  part  à  la 
légiflaiiau.  Ou  inlilia  lur  la  rij'ueur  as  ce  laqudie 
le  clergé  épifccpal  nvoitctc  traité  en  Eio/fe  ,  &  on. 
montra  combien  les  écoduis  ttoient  ojipolcs  à  la 
conUirutron  de  l  églife  anglicane  :  on  répondoit  que 
le  plus  grand  danger  que  l'églife  eût  à  ctaindre, 
venoit  du  côté  de  la  France  &  du  papifme  :  que 
les  affaires  de  religion  avoie  t  été  traitées  de  part 
&  d'autre  d'une  manière  fi  violente  ,  que  l'un  des 
deux  partis  ne  pouvoit  rien  reprocher  a  l'autre  : 
que  la  tolérance  &  la  douceur  appaiferoicnt  les 
i-ipi:ts  irrités  :  que  les  Cantons  fuilîcs,  ouoiqiie 
d'une  communion  différente  ,  &  très-iélés  pour 
celle  Qu'ils  fuivoicnt ,  formoicnt  pourtant  un  feul 
étati  (  ce  qui  o'eft  pas  vrai  »  Ss-  ce  qui  ftippolbit 
peu  de  limnéres  ftar  la  nature  du  corps  nehréti-. 
que  :  )  que  la  diète  d'Allemagne  étoit  compofce  de 
pcrfonnes  de  trois  différentes  religions  :  quefi  l'un 
des  partis  .ivoit  quelque  chnfe  à  craindre ,  ce  fe- 
roit vrailemblablement  le  plus  foible  :  que  cinq 
cents  treize  membres  l'crr.portcroient  aifément  (ur 
quarante-cinq ,  &  les  vingt-fix  évéques  fur  les  fe'ne 
pziti  d' Ecoffit.  Ëntin  l'acte  pafla  avec  une  pluralité 
de  trente  voix.  Nous  inférerons  plus  bas  les  articlet 
de  I^Inion ,  en  parlant  des  loix  de  YEeoJfe. 

I!  n'eft  pas  bcfoin  d'examiner  ici  les  iv.nitire» 
c]u  a  tiré  VEcoJfi  de  ffin  union  avec  l'Ane!crerre  : 
h  elle  a  perdu  du  (  otti  du  commerce  &  de  l'in- 
duihie ,  elle  y  a  gagné  du  coté  de  la  liberté  }  fie 
Ibn  incMporatton  avec  un  peuple  auffi  raifonna- 
ble  ,  au  (Il  ferme  &  aufli  cdairé  que  le  peuple 
anglois  ,  doit  la  confoler  de  l'elpcce  dlodépcs- 
dance  à  laquelle  die  a  renoncé. 

Le  nom  de  Stiuut ,  qu'a  porté  plus  de  tiob 
ceius  ans  la  famille  des  tnis  '.{'Lc<;fi- ,  n'éroit  que 
le  titre  d'une  digintc  du  rov  iumc,  ciir  pcnédoit 
Walter,  père  R:n;L:rt  H  ,  picn;:cr  ro;  d"£i"^<- , 
de  la  branche  des  Sttiarts  :  fes  fuccclfeurs  prirent 
ce  titre  diftingué ,  pour  leur  furnom  ,  lequel  a  en- 
fuite  paflc  à  plufieurs  familles  iUulhres ,  qui  dcf- 
cendent  du  fang  de  ces  monarques. 

Les  rois  d'Eeojfe.  (ë  font  ordioatreiaent  donné 
les  mêmes  titres  que  les  rois  d'Angleterre  :^n  le» 
a  en  conféquencc  appe!'-':  ,  ,:'ir^:-  \;  -■  •-n 

mojt^i.  Le  rot  Guiilaumc  picauei  le^ui  4^  f^^^ 
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le  titre  de  dffenfeurdt  tégUfe  ,  &  Jacque  I V  ob-  ' 
tint  celui  de  pmedeur  de  la  foi  chrétienne  :  mais 
leurs  luccefTcurs  fe  qualitîoicnt  feulement  de  rot 
d'EcoJft  ,  et  Angleterre  ,  de  France  (/  d'Irlande. 

On  peut  connoît-e  le  degr^  de  puiflance  qu'a- 
voleiu  les  rois  A'Ecofe ,  en  étudiant  les  guerres 
qu'ils  ont  foutenues,  durant  plufieurs  ficelés,  con- 
tre les  romains ,  les  Taxons  ,  les  danois  &  les  an- 
glois.  Tous  leurs  fujets  ctoient  obligés  de  les  aider 
dans  les  guerres  :  mais ,  à  cet  égard ,  l'autorité 
des  monarques  tut  conlidcrablement  augmentée 
par  deux  adtcs  du  parlement.  Le  premier  offrit  au 
roi  une  armée  de  io,ooo  hommes  d  infanteri^HB; 
de  loo  chevaux ,  toujouts  prêts  à  marcher  ou  il 
les  croiroit  nécelTaires  ou  utiles  au  l'crvice  de  la 
patrie.  Le  fécond  cnjoignoit  à  ces  troupes  d'obéir 
poaduellcmentaux  ordres  qui  émaneroient  du  con- 
Icil-privc  du  roi. 

Les  anciens  revenus  des  monarques  ccoflois 
confidoicnt  principalement  en  terres  de  la  couron- 
ne ,  qui  ne  pouvoient  être  aliénées  que  par  a^e 
du  parlement ,  &  dans  les  tutelles  &  mariages  de 
ceux  qui  tenoicnt  quelque  chofc  du  trône. 

Nous  ajouterons ,  en  terminant  ce  précis  j  que 
\ Etoffe  ,  avant  l'union,  a  eu  cent  huit  rois,  & 
que  ce  long  intervalle  a  été  (ans  ccflc  rempli  de 
troubles ,  de  défordccs  ,  de  crimes.  Les  écofTois 
ont  eu  ce  rare  avantage ,  û  c'en  cil  un ,  de  ne  voir, 
dms  la  fucceflîon  de  cent  huit  monarques ,  aucun 
prince  étranger.  Mais  en  ont  ils  été  plus  heureux  ? 
Qu'importe  que  les  fouvcrains  qui  les  ont  oppri- 
més ,  foient  nés  en  Ecojft  même  ,  ou  qu'ayant  reçu 
le  jour  dans  des  contrées  éloignées ,  ils  foient  venus 
ulurpcr  la  couronne  &  aflervir  la  nation  ?  Qu'im- 
porte qu'un  état ,  lorfqu'il  ell  mal  gouverné  , 
le  foit  par  fes  citoyens ,  ou  par  d«s  tyrans  nés 
dans  un  autre  pays  :  il  paroit  qu'il  eli  des  na- 
tions incapables  de  goûter  les  avantages ,  ou  de 
fupporter  les  inconvwiiens  inféparables  du  gouver- 
nement d'un  fcul  ;  l'agitadon  perpétuelle  des  écol- 
fois  foas  leurs  fouverains ,  ne  peut  être  comparée 
au  calme  heureux  dont  ils  jouilTent ,  depuis  que 
l'ambition  des  grands  &  la  turbulence  du  peuple 
ne  font  plus  échauffés  par  la  vue  du  trône. 

Section  II*. 

Dtjcriptton  de  ^Ecoflc  0  des  ijles  qui  en  dépendent  j 
rem-trqiiet  fur  les  kakitans  £/  la  population  ,  le 
climat  ,  les  produBions  ,  U  ptche ,  &c. 

La  grandeur  de  VEcojfe  du  nord  au  midi ,  ou 
depuis  le  promontoire  de  Caithnefs  jufqu'à  Gallo- 
way  ,  peut  s'évaluer  i  environ  ii  î  mille  écoflbis } 
&  de  l'occident  à  l'orient ,  ou  depuis  Ard-Na- 
raurchan  ,  qui  ed  i-peu-près  au  milieu  du  pays  , 
jufqu'à  Buchincff,  i  140  mille  écoffois.  On  compte 
environ  trois  cents  ifles  qui  environnent  ce  pays  , 
&  qui  en  dépendent  à  quelques  égards. 

Le<  principales  font  les  Ifles  Orcadcs  qui  pren- 
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neflt  leur  nom  ,  s'il  en  faut  croire  Macpherfon  , 
des  mots  inche  tore ,  qui  lignifient  ifles  des  îiaùines, 
Lllcs  font  féparccs  de  la  I  erre-ferme  par  un  dé- 
troit dangereux  ,  appellé  Pentland-  Firth ,  lequel 
a  vingt-quatre  milles  de  longueur  &  douze  de  lar- 
geur. Pline  portoit  le  nombre  de  ces  ifles  â  qua- 
rante :  Orohus  en  Compte  feulement  trente-trois  ; 
&  il  n'y  en  a  que  18  d'habitées ,  fans  comprendre 
l'iflc  de  Stroma,  qui  cil  près  des  côtes  de  Caithnefs. 
D'après  les  extraits  des  rcgilhes  des  éclifcs ,  dont 
Campbell  fait  mention  ,  le  nombre  des  babitans 
fe  monte  i  }2,oj}.  Us  font  la  plupart  bien  faits 
&  robiiiles.  Leur  commerce  confille  principalement 
en  poilfons  ,  en  viande  falée  ,  en  beurre  ,  en 
talc  ,  en  peaux  de  loutres  Se  de  lapins ,  en 
alkali ,  en  toile  groflitre ,  en  bas  tricottés  en  lai- 
ne,  en  jambons  ,  en  orge ,  en  plumes  &  en  malt. 
On  n'y  voit  pas  beaucoup  d'arbres }  il  y  crah 
cependant  des  pommes  &:  des  poires  ;  il  y  a  aul^ 
de  bons  légumes  &  des  racines.  Les  habitans  par- 
lent l'anglois ,  altéré  félon  l'ufaçe  des  écoflois  { 
mais  plufieurs  vieillards  du  neuple  parlent  norvk'c-' 
gien.  La  circulation  des  cfpèccs  ell  très-foible  ; 
c'eft  pour  cela  que  les  fermiers  envoient  en  Ecoft 
le  paiement  des  loyers  de  leurs  fermes  en  mal: 
d'orge,  ou  en  farine  d'avoine.  Ces  ifles  avoient 
autrefois  leurs  propres  rois  ;  mais  elles  payèrent 
fous  la  domination  des  écoffois ,  après  que  ceux- 
ci  eurent  vaincu  les  piétés.  Les  nonnands  s'en  ent- 
parèrcnt  en  1099  ,  &  ils  les  confervèrcnt  cent 
foixante-quatre  ans.  Alors  Magnus ,  roi  de  Nor- 
vège; les  vendit  à  Alexandre  ,  roi  à^'EcoJfe  ,  atiî 
en  donna  l'inveftiturc  â  un  gentilhomme,  appellé 
Speire.  Elles  paflîrent  de  cette  famille,  parle  nu- 
riage,  â  celle  des  Sinclairs.  L'un  des  Sinclair» 
avoir  pris  le  titre  de  prince  des  Orcades  ,  &: 
époufé  une  princeffe  danoife.  Les  rois  de  Da- 
nemarck  &  de  Norwègc  confervèrcnt  la  fouve- 
raineté  de  ces  ifles  ,  jufqu'à  l'époque  où  le  roi 
ChriftiaR  I  les  donna  en  dot  i  fa  fille  Margue- 
rite, qu'il  maria  au  roi  d'Ecoffe  Jacques  III.  Le 
comte  de  Morton  a  fur  ces  ifles  un  droit  de  fief, 
dont  il  tire  un  revenu  de  1,666  liv.  ftcti.  5  mais 
il  a  cédé  la  fouveraincté  pour  7,100  liv.  flerl. 

^es  ifles  de  Shetland  ou  Mainland  ont  auflî  ap- 
partenu à  la  Norwèpe.  Elles  prennent  leur  nom 
de  la  principale ,  qui  s'appelle  proprement  Je^- 
ta/and  ou  Yttland ,  d'où  eft  venu  d'abord  Zctiand 
&  enfuite  Shetland.  On  en  compte  quarantc-fix. 
Les  habitans  ne  s'occupent  point  de  l'agriculture , 
mais  ils  fe  livrent  avec  d'autant  plus  de  foin  à 
l'éducation  du  bétail;  ils  exportent  du  poiflon  fc- 
ché  &  falé  ,  des  harengs  ,  du  beurre  ,  de  l'huile 
de  baleine ,  des  peaux  de  chien»  marins  ,  &  de 
bons  bas  de  laine  qu'ils  font  avec  la  laine  de  leurs 
moutons  ;  ils  échangent  ces  ob;ets  de  commerce 
contre  du  cinnabre,  qui  leur  cft  fourni  par  Ii 
Norwège  ,  coftire  des  grains  &:  de  la  farine  qu'ils 
tirent  de  V Etoffe  &  des  ifles  Orcades ,  contre  de 
l'eau-de-vie  d'Hambourg,  cootic  des  draps  de  Leiih 
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8c  du  finge.  Ib  vont  chercher  i  LMdtci  Us  «a* 

nés  objets  de  nc'ceflttc.  Quelques  anteuis  placent 

tel  la  rhuie  des  anciens. 

L  ille  de  Shetland  proprement  dite,  ou  le  Mainland, 
.a  60  milles  de  longueur ,  &  daosqudimiesendraiu 
16  de  largeur.  C'ell  Tur  la  cAle  qu'elle  eft  le  ^us 
babhée  Û  le  naieu  cultivée  i  car  on  ne  trouve  an 
milieu  que  desmoncagnes  ,  des  rochers ,  des  ma- 
rais &  des  lacs.  Les  nabitans  font  d'origine  nor- 
mande &  danoife.  Les  gens  du  coiuinuti  ^'occupent 
lur-tout  de  h  pcthe,  de  la  fabrique  des  bas,  & 
d'un  drap  de  lauic  groirter.  Leur  genre  de  vie  rci- 
fèo^Ie  beaucoup  à  celui  des  notwcgiens. 

La  partie  occidentale  de  ï'EcoJfe  étoit  habitée 
andennetnent  par  les  écofifois ,  proprement  dits , 
&  h  partie  or;etu.ile  {Vir  les  pii.tcs.  Les  hautes 
montagnes  qui  s'ctcndcnt  depuis  Lochlomoud  , 
pics  de  Duiiib.ir:on  ,  jutqu'aii  Firrh  du  "1  aine  , 
^ns  le  pays  de  Kofl',  leur  Icrvoicnt  de  limites. 

Dans  le  langage  gallois ,  le  mot  fioc  (îgnifie 
^fttû  ;  il  eft  i  prefumer  que  les  écolTois  ont  été 
appelles  aînfi  par  les  pidtes ,  leurs  compatriotes , 

parce  qu'ils  croient  entcnm  s  daf.s  la  petite  con- 
trée mcnueiife  de  la  cote  occidentale.  Fiii.ch , 
ou  piJuuh.  lîgniiic  en  galluis  quelqu'un  qui  pille 
&  vole,  &les  membres  d:  l'autre  peuplade  furent 
|>eubécte  appelles  pu^iis  ,  à  c^ufe  de  leurs  irrup- 
tions fréquentes  diins  les  provinces  méridionales. 

Les  écolTois  font  du  iks  au;ourd  hui  en  HigkUn- 
derf  ,  ou  Lowlanders  (  du  haut  &  du  bas  pays  ). 
Les  premiers  fc  nomment  caei  ou  gad  ,  leur  laii- 

Sue,  cctlic  on  galic ,  fie  leur  pays,  «ttÛock.  Cet! 
elà  que  vient  le  nom  cjiidonitn  ,  ufité  parmi  les 
romains.  Les  écoflbit  dci  monugnes  s  appellent 
auffi  albmiUkt  &  leur  W*»  '  ^  à'écof- 
fois  leur  eft  inconna  :  os  habitent  <ur-tout  la  pai;^ 
tic  du  nord  &  les  ifles.  11^  font  piin  rcs  îc  mènent 
une  vie  fort  dure.  Ils  dift'èient  beaucoup  des  ccof- 
fois  du  bas  pays  ,  tant  à  l'égard  de  la  langue  (  c'eil 
l'ancien  gallois  ) ,  que  par  rapport  à  l'habiilement , 
amx  moeurs  &  aux  coutumes ,  &  ils  forment  plus 
de  la  moitié  de  toute  X'Ecoffe  i  car  ils  s'étendent 
depuis  Dumbarton ,  près  de  l'embouduilé  de  la 
,  juTqu'aux  parties  les  plus  feptentrionalcs 
"de  !*îne,  ce  qui  comprend  quarante  milles  d^AI- 
Irm:if;nc  c!i  lonpucLir  ,  fur  10  à  le  de  largeur. 
Cttuit  juf  ciLus  des  hommes  ignorans  &  fupcrf- 
titieux  ,  nuis  on  a  commencé,  dans  ce  iiccle-ci, 
â  les  iiiltruirc  ,  &  on  a  fondé  à  cet  effet  des  écoles 
de  charité,  dont  le  nombre,  en  1748,  fe  montoit 
al  1)4.  Elles  font  fous  la  direâion  de  la  Ibcictc 
loyale ,  établie  en  Ecofe  pour  enfcigaer  les  dog- 
mes de  la  religion  chrétienne  à  ceux  qui  habitent 
le  haut  pays.  Ces  fagcs  difpofitions  font  efpcrcr 
aux  anglicans  lélés  ,  qu'nn  parviendra  à  détruire 
leur  penchant  pour  le  pjpe  ,  Se  l'aigreur  qu'ils 
reffcntent  contre  l'adminillration  aCtiielIc.  En  1760, 
k  parlement  de  la  Grande-Bretagne  a  confirmé 
>k  nouveau  les  kix  drdKa  qiielvies  uahs  a» 
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ptravant  )  I*^ganl  des  AwITois  des  montagnes  f  ces 

loix  les  déclarent  fujcts  libres  ,  &  ordonnent 
de  ks  inllruirc  dans  la  religion  chiétiennc.  On  a 
voulu  reli;ei".die  aux  niilitjucs  le  coltun.e  ron.aiu 
qu'ils  avoient  conicrvé  jufqu'ici  ;  mais  ils  ont  pris 
un  nouveau  goût  pour  cet  habillement. 

1.CS  calculs  Tut  la  population  lont  teuiouis,  iof 
certains  ,  &  nous  nous  contenterons  de  dire, 

qu'on  n'évalue  pj^;  celle  de  \'E^o£c  a  plus  d'un 
million  &  demi  d'iuibjt.iiis.  Les  émigrations  de* 
ccollois ,  qui  ont  été  cricrcner  fortune  en  Amé» 
rlque,  ont  été  ii  confidei  ables  de  nos  joius,  qu'oo 
a  jw,  une  grande  dépopulation  fur  les  terres  de 
pfuucurs  gentilshommes.  Parmi  les  caufcs  qu'on 
peut  aûigncr  à  ces  émigrations ,  il  faut  comptes 
l'augmentatioa  de  lofct  qu'ont  cfliijée  ks  Set 
mieis.  \ 

II  y  a  beaucoup  de  catholiques  en  Ecoft  ;  mais 
l'églife  presbytmeone  dk  l'églife  dominante,  bile 
a  des  palleurs  »  des  doj^ens  &  des  diacres.  Lile 
a  pour  tribunaux  eccUlialliques  ,  le  cMfifidre  , 
coRipefé  du  jutteur,  du  dojrea  Û  du  diacre  dan* 
chaque.parainè  j  le  prtsiytin ,  compofc  du  paf- 
tcuT,  d  U0  doren  ,  de  cinq  jul'qu'à  dix  ,  douze, 
&  même  un  ;îkis  grand  noiubrc  de  paroilfes  voi- 
(ines  ;  le  Jynuj\-  r-.Jvj.T. ,  compofé  de  tous  les 
niciiibrcs  dès  divers  prcsbylcres  adjacens  ,  &  le 
iorxtie  gcntrai ,  qui  le  tient  tous  les  ans  au  moi* 
de  mai.  On  compte  environ  9;o  égiifes  ,qui  fec* 
ment  68  presbytères  &  1  j  fynodes  provinciaux. 

Toute  VEcoJfc  eft  divifée  en  }  i  shirts  ou  com- 
tés ,  Se  1  UcWartxs  ;  17  de  ces  comtés  envoient 
chacun  un  député  au  parlement  ;  mais  il  y  en  a 
fix  qui  n'envoient  que  trois  députés  ;  les  aattCS 
députés  font  élus  par  les  66  bourgs  royaux. 

Le  climat  de  VEcoft  eft  plus  froid  ,  mais  plus 

pur  &:  plus  fiin  que  celui  de  l'Angleteirc  ;  ce- 
pendant l'huuuiiue  des  vailecs  &  des  contrées 
bartes  produit  fouvent  la  galle  parmi  les  hibi- 
tans.  Il  y  a  beaucoup  de  montagnes  en  Ecojfc }, 
leur  ftérilité  y  gâte  extrêmement  le  payfage.  Il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  eue  VEcoJfe  eft  fufccptible 
d'une  plus  grande  population  &  de  plus  grandes 
richcfles.  L'agriculture  s'améliore  de  lour  en  jour» 
&  outre  les  grains  ,  on  cultive  aulTi  beaucoup  de 
chanvre  &:  de  lin.  L'éducation  du  bétail  cA 
objet  coniidérable.  On  y  trouve  en  aboiui.incc  du 
bois  &  du  charbon  de  terre  ,^  qui  eft  picûiL  i 
celui  d'Angleterre.  Les  n^ontagnes  renferment  de 
l'or  &  de  l'argent  &  d'autres  métaux,  fur -tout 
du  plomb.  On  a  rCjCueilU  amtSou  de  la  poudre 
d'or  près  de  Cnvftord. 

La  pêche  qui  fe  fait  fur  les  côtes  ,  fur  -  tout 
telle  du  hareng  ,  près  des  ifles  de  VEcofi  ,  eft 
d'un  très -grand  rapport  ,  mais  elle  n'cÛ  pas  ce 
qu'elle  pourroit  être.  On  vient  de  s'occuper  au 
parlement  d'Angleterre  (  en  i78f  )  des  moyens 
de  l'encouiager  &  de  l'éùitdre ,  &  l'on  peut  pré»* 
dîK  qise  ces  di«|S' annot  du  fiicc^  i  ç»  ks  OiR 
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thax  de  la  chambre  des  communes  fur  les  objets 
de  cette  M  fbui  jamais  intiuétucux.  Les 

ëcodbit  àpaittDt  fbiHoot  eo  Hollande  leuis  poif- 
Ibot.  La  pêche  de  VEtofft  ,  propicmenc  dite , 
occupoit  j  en  1774  ,  dans  la  partie  du  nord-eft 
du  pays ,  f 00  embarcations  8f  50CO  hommes ,  & 
dan-,  li  partie  du  fud-cll  ,  S.:  '  citibarc.itions  & 
ùcAy:^  hommes  ;  elle  prend  annuellement  40,000 
tonncjux  de  poiiron.  On  le  fate  à  GlafguW  ,  aufll- 
bicn  qu'ai  Hollande.  La  principale  rivière  eft  U 
Ta/.  On  travaille  à  un  canal  qui  doit  t^UOÎr  la 
côte  de  I  dl  &  celle  de  l'oueft. 

Les  produâiaBi  naturelles  »  avec  leTqiKlIes 
X'Eeofe  peut  paj^er  ce  Qu'elle  tire  de  l'étranger  > 
font  de  l'argent  ,  de  l'or  &  du  cuivre  ,  u  on 
s'appliquait  i  connohre  les  endroits  où  il  le  trou- 
ve 5  du  plomb  ,  du  charbon  &  des  tourbes  ,  du 
bled,  du  fcigle ,  de  l'orge,  des  pois,  des  fèves, 
«les  bctcs  à  cornes  ,  du  lait ,  du  beurre  &  des 
moutons  ,  de  la  laine  &  quelques  ëtoiFes  grof- 
fidics  {  du  chanvie«  des  peaiix,  du  marbre  blanc 
&  giis*  dcr  ardoifts»  dâ  wahiites  d'un  beau 
bleu ,  des  bois ,  du  potflon  de  riviâte  PB  de  niet« 
*    gks  perles  &  des  coraux  blancs.        .  . 

S  E  c  T  I  o  N    I  I  I*. 

;  Du  commerce  dt  ClExoStm 

On  compte  que  \'Ecof<  enrMe,  chaque  ann^, 
tn  Angleterre  ,  80  mille  boeufs  8c  i  ;e  mille  mou- 
tons y  &  que  la  plus  grande  partie  de  Tes  lainçs 
eft  employée  dans  les  manufadlures  du  comté 

d'Yorck,  du  Wcrt-Morland  &  "du  Ciimberland. 
Elle  a  quelques  ma||fitac.turcs  inconnues  à  l'An- 
^terre,  telles  que  celles  J.ci  tt  iiTes  qu'elle  ap- 
pelle plaids ,  8c  qui  font  beaucoup  plus  fines  que 
tout  ce  qui  fe  fait  daw  kl  «iitn*  pKtieB  4e  la 
Grande-Bretagne.  Son  priocipa]  commerce  avec 
TAngleterre  &  les  colonies,  conlîfte  dans  les  toiles 
&  dans  le  Tel  qu'elle  produit ,  qui  eft  plus  fort 
&  meilleur  que  celui  de  Newcaftie  ;  les  étrangers 
rachètent  pour  en  fournir  l'Allemagne ,  la  Nor- 
wège  &:  les  eûtes  de  la  mer  Baltique.  Ses  bois 
de  ii.nitL-  hiu;c  fcToient  d'un  très  •  gra;-.»!  .n  .Ki- 
tagc  pour  la  marine  ,  s'ils  ne  croiiToient  pas  fur 
un  terrein  ,  tellement  cloigné  des  livfêrea  «  que 
le  traniport  en  eft  prefque  impoUible. .  '  .  . 

Un  avantage  par  lequel  l'£c^  rcmpqrs  fur 
fAo^eierre  &  fur  prefque  toutes  les  nations  de 
l'Europe,  c'eft  que  dms  chaque  branche  decom- 
tnetce  qii';.Ilc  f.tit  ,  h  balance  eft  en  fa  faveur. 
Le  comme: ce  de  vin  lui  e(l  quelquefois  déûvan- 
tagcux  ,  il  tll  vrjii  ,  lorfqu'on  y  fait  entrer  les 
eaux-de-vjc  de  France  ;  mais  l'eau-dc-vic  étant  un 
conunerce  illicite  ,  il  feroit  diAcile  ,  fur  cette 
fiippafition  ,  d'établir  un  calcul  ;  &  fi  l'on  ex- 
cepte cet  article ,  il  eft  certain  qu'elle  gagne  fur 
Jn  ran  d*oû  elle  prend  Tes  vins ,  par  le  plomb , 
V  Wit  te  ubi€  &  k  fci  qu'elle  y  envoyé. 
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Son  commerce  avec  l'Angleterre  eft  auO>  en  & 
faveur  ;  car  les  principales  marchandifes  qu'elle  en 
tire ,  fout  des  étofiies  de  laine  fines  &  qudguee 
foieries  {  &  fi  fou  eicepte  le     &  Je  poiTOn* 

il  n'eft  aucun  article  du  cril  ou  du  pioduh  de 
VEcojft  qui  ne  paffe  en  Angleterre. 

D'après  le  rapport  du  burc.iu  de  \\  douane  on 
Ecoffi ,  lequel  a  ctc  mis  fous  les  yeux  de  la  cliam- 
bre  des  communes,  les  nurchandifci  exportées  & 
importées  de  VEcoft  &  en  Ecoft  ,  depuis  1748* 
miqu'en  1765  ,  ont  forme  la  huitiènte  partie  de 
l'eiponation  &  de  i'inqpoftatioB  de  i'Aagleiene. 

SbctionIV: 

Dtt  M»  Jt  fEcoBk    iifit  nâmuux, 

Dts  loix  «fEcofire,  II  eft  probable  qu'avant  le 
règne  de  Malcolm ,  fumommc  Canmore ,  &  con- 
temporain de  Guillaume  I  d'Angleterre ,  les  écof- 
fois  n'avoicnt  pas  de  loix  civil»  édites.  Jurqu'alocSa 
les  rois  placc-s  fur  un  mondcnle  >  d'où  ils  poU' 
voient  entendre  les  parties  &  en  être  entendus , 
rendtMent  eux-mêmes  tous  les  jugemcns  :  mais 
dans  les  cas  de  peu  d'importance  ,  les  caufes 
étoient  fouinil'cs  à  l'opinion  de  quinze  pcrfonnes 
du  voilinagc  ,  i\.comi;a:ii];il.!L s  pjr  leur  probité  ; 
&  la  fcntencc ,  qu'ils  rendoicnt  â  la  pluralité  des 
fuffrages  ,  étoit  décifive  &  Tans  appci. 

Le  premier  code  authentique  qu'on  cannoiflè 
dans  fe  tofhume  i^Eeofe  ,  fi  mime  on  peut  loi 
donner  ce  nom  ,  eft  celui  qu'on  appelle  rtgiam 
majtfiattm ,  des  deux  premiers  mots  qui  s'y  trou- 
vent. Le  compiî.iteur  de  ce  code  déclare  qu'il 
l'entreprit  par  i;:i!re  du  roi  David  I  }  qu'il  com- 
pulfa  un  grand  nombre  d'jncieiJiie'.  Imx  tv  ,  qu'on 
cherchoit  à  réduire  en  principes  la  pratique  la  plus 
communAaent  obTeivee  dam  les  tribiinaïuc  du 
temps. 

La  loi  civile»  qui  eft  la  règle  de  toutes  les  pro* 
cédures  du  royaume  A'EcoJfe ,  dans  les  cas  que  les 
ftatats  B*ont  pas  prévus ,  a  un  rapport  infini  avec 
celle  qui  gOLvtrnc  l'Angleterre. 

La  loi  rnunuiplc  confiftc  dans  les  aetcs  du 
parlement ,  auxquels  on  fupplée  par  la  coutuirc 
&  la  pratique  des  cours  de  luftice  ;  mais  dans  les 
cas  oiî  l'on  ne  peut  fe  fonder  >  ni  fur  les  anit» 
de  la  légiflation  »  ni  fur  la  ccodoite  des  tsibunaint, 
on  doit  recouiir  1  la  loi  civile  ,  qid  «ft  b  ftule 
loi  coounune  da  iwagBne. 

Il  ^  a  en  Et^t  des  loix  particulières  pour  la 
sùrctf  des  forêts  ,  pires ,  bois  &  chaflcs  du  mo- 
narque ,  pour  empêcher  que  perfonne  n'y  faffe 
paître  fes  troupeaux  ,  fans  en  avoir  le  droit  ,  tm 
fans  en  avoir  obtenu  pcrmiffion  des  contrôleurs 
ou  gardes >  qui  (ont  obligés  d'y  veiller  avec  foin, 
fous  peine  de  perdre  leurs  places»  &  de  voir  leur» 
terres  coniift)aées  au  pralic  ds-foi  :  d'autres  Ida 
décernent  des  peines  contre  cetu  qui  y  abattent 
du  bois  j  ou  y  tuent  j  avec  quelques  aimes  q,u9 
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ce  foit ,  tes  bêtes  frava  qui  y  ibot  renfêrai^ , 

qui  ,  dans  l'efp.ice  il' un  niillc  à  la  ronde  ,  tirent 
un  coup  de  ruiîl  pcnd  .i-.t  li  nuit  ;  ces  dtHts  en- 
traînent la  conhicjui;:-.  dci  biens.  Lnfin  ,  I,i  chafle 
cft  détiendue  dans  la  circonférence  de  lix  milles 
•I»  am'iaos  de  toutes  les  for£:s ,  parcs  &  pdais 
des  rais ,  roas  peine  de  loo  liv.  d'amende  réver- 
Sbin,  marné  au  roi,  8e  moicié  au  dénonciateur. 

La  pratique  de  h  loi  en  Eeojfe  cft  aulii  aifée 
(|ne  régalidre ,  par  le  foin  qu'on  met  à  la  manu- 
tention des  regiftre»  publics.  11  y  en  a  de  deux 
fortes  qui  fervent  à  l'enregiftrcmcnt  de  tous  les 
tranfports  de  tcrcs  ou  de  l)u-:is  qus  peuvent  faire 
entre  eux  les  paruculicrs  ;  les  uns  font  généraux 
&  pour  l'ufage  de  tout  le  royaume  j  leur  dépôt 
cft  à  Edimbourg  :  les  autres  font  pour  chaque 
comté  en  particulier,  8e  k  conferyent  ducun  dans 
fon  diilridt.  Ils  ont  été  Oublis  par  aâe  du  par* 
lement ,  fous  le  règne  de  Jacques  II  ,  &  depuis 
cette  époque  ,  aucun  des  dépôts  de  l'Anf^Ictcrre 
n'eft  plus  avantigcux  à  la  confervition  des  drous 
civils  des  fujets. 

Comme  ,  en  effet ,  pcrfonne  ne  peut  faire  va- 
loir fes  droits  fur  un  bien-fonds  ti  fa  prife  de 
pofTefGon  n'ed  pas  enrégiftrée  dta»  le»  (bixante 
youn  ,  il  ne  peut  y  avoir  en  Erefi  des  trani^orts 
fccrets  de  propriétés  j  car  le  dcfiiut  d'enré^iftre- 
mcnt  les  rendroit  nuls ,  Se  chacun  eft  le  nuirre  de 
s'inRrulre  de  toutes  les  mutitions  en  compulfant 
les  regillrcs  publics.  Cet  extmpte  nie  paroit  fuffirc 
pour  en  démontrer  l'utilitc  :  j'ajouterîi  que  tout 
«âe  de  jttltice  •  WÛ  affcâe  ou  charge  Us  bien:- 
fbnds  des  paniciiwn,  doit  être  enrégiftré  dans 
des  délais  plu*  oa  mpiitt  h»gSj  fiùraat  fa  na- 
tnre,  fous  peine  deniilEtë. 

Le  pouvoir  de  donner  des  loix  i  VEeoJpe  appar- 
tient au  parlement  de  la  Grande-Bretagne  depuis 
l'union  des  deux  royaumes  :  nous  allons  indiquer 
les  divers  changcmcns  que  l'union  des  deux  pays 
fit  aux  lois  écofloifes,  fcCtUce  4»  le  COtps  ié> 
giflatif  y  a  fait  depuis. 

1.  L  aâe  de  la  cinquième  année  de  la  reine 
Aaat»  chap.  8  ,  (latue  que  les  royaumes  d'An- 
gleierre  8c  i'Ecofc  feront  nuis  (bas  le  nom  de 
Gnndt-Brtt Ligne ,  flc  qne  Cette  oik»  coouDeiicen 

au  i"  mai  1707. 

2.  Que  le  rtifdii  royaume  uni  lèn  fepréfcoté  par 
un^fctil  &  mfmc  parlement. 

|.  Que  l;js  luicts  des  deux  royaumes  unis  au- 
ront  la  liberté  de  commercer  dans  cous  tes  lienz 
qtû  peuvent  appamnit  ï  chacun  d'eux  ftp«4- 
Rient. 

4.  Que  ta  fbcceffion  I  ta  couronne  reftera  ^n* 

Mie  iliiis  ^r:^nches  proteftancc;  de  la  'niifon 
d  Hanovre,  aux  conditions  &  exception»  prcicntcs 
CD  AngicieRe* 


ECO 

f.  Que  1^  royaumes  unis  feroot  foOmls  à  la 

levée  des  mêmes  droits  d'exe:rc. 

6.  Que  la  taxe  des  terres  fera  portée  en  An- 
gleterre à  i,'i'r,7i.5  [jv.  llciliiig  i  &  la  part  de 
i'EcoJfe  ,  à  40,000  livres  llerling  ,  &  que  ce  des* 
nier  royaume  ne  fera  fujct  à  aucunes  taxes  <|ue  Ic 
premier  aura  pu  mettre  fur  fes  fujea  «Tant  Tji* 
nion  (i). 

7-  Qu'il  fera  payé  à  VEcoft  une  fomme  de 
}98,oS(  Iiv.  fterl.  en  équivalent  des  dettes  que 
peut  lui  avoir  fait  contraâcr  cette  union. 

8.  Que  la  iTionnoic  d'Angleterre  aura  feul  cours 
dans  toute  l'étendue  tics  royaumes  unis. 

9.  Que  l'EcoJJc  n'aura  par  la  fuite  oi  poids«  ni 
mefurcs  ,  qui  ne  foient  entièrement  couracUMS  au^ 
poids  &  mefures  en  ufage  en  Angletcnet 

lOb  Les  loix  angloiiês  ,  qui  regardent  le  coar 
merce  >  les  douanes  &  l'exciû: ,  feront  exaâe- 
ment  obfervécs  en  Etofe  qui ,  fur  toutes  les  au^ 
uis  tnacièr«s«  gaidei»  celles  qu'elle  xvoit  iTant 

1  union. 

11.  La  cour  de  feïTion  ou  collège  de  juftice  , 
h  cour  judiciaire ,  &  toutes  les  autres  cours  tn* 
fcrieures  établies  en  tcojfe,  demeureront  dans  tOUI' 
leutsdcotu*  pitvilèns  &fooâiQiis{  8e oui  pto- 
cèt  ïntemé  en  Et^t ,  ne  ftsa  tnattki  devant 
aucun  des  tribunaux  fiégeans  à  WeÂminfter. 

12.  Les  bourgs  royaux  feront  maintenus  daos 
toutes  les  ptétosatives  dont  ïï»  jauUEoieat  avant 

l'union. 

lî.  Seize  p.iirs  à'F.iojJ'if  iuront  droit  de  féance 

de  fuffrage  dans  la  chambre  des  loidSj  ScQUar 
rante-cinq  reprél'cnuns  à'EcoJft  auraut  K  IBeOIS 
privilège  dans  U*  chambre  des  communes  dtt  par* 
lement  de  la  Gtande-Bretag|e« 

14.  Il  y  aura  un  grand  fccju  commun  pour  les 
royaumes  unis  ,  différent  du  grand  fceau  paitico' 
lier  de  clucun  ,  &  I  .£.'n'  r<;  le  fcrvira  du  fieD  dsOB 
les  chofes  qui  la  regaidcnt  fpécialemeoti 

I  f .  Les  ornemens  royaux  6c  les  atdlives  dit 
royaume  à'Ecofft  y  demeureront. 

16.  L'églife presbytérienne  demeurera  dominante 
en  EtoSk  ,  conune  l'épi&opale  damiDct»  en  Aop 
gletetre. 

17.  Le<;  feire  piirs  qui  auront  entrée  &:  vnix 
dans  la  chambre  des  fcigncurs,  feront  au  choix 
des  lords  écolTois. 

18.  Des  quarante  -  cinq  députés  à  la  cham* 
bre  des  communes ,  trente  feront  nommés  par  les 
comtés  &  Us  ditlriâs  de  Stewards ,  &  quinze  paie 
ks  bourgs  royaux. 

19.  L'aâe  de  la  fixième  année  de  la  leîoe  An» 
ne ,  chap.  6 ,  ordonne  qu'après  le  1**  mai  1708* 
il  n'y  a«a  qu'un  cooftU'pnvé  pour  les  iDpnniet 
unis.  •  ■      •  • 

10.  Oa  établka  en  Etof*  on  nonibte  fiifi£ut 


(1)  La  taxe  des  terres  a  fort  augmenté  depuis  ea  Aagtaeft»}  kee  V»  faf«  aagourdfM  nciiflf  ft  S^lk 

air  la  proportion  qu'iadiqucat  les  ptemiires  T  "  ~ 
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lit -juges  I  ptix  ,  qui ,  cnitie  les  -droits  donc  ces 
fones  d'ofliciers  y  jouiâcnt  aftweWemcnt,  parta- 
lODDt  tous  ceux  que  ks  lofat  d'Anglecene  don- 
Bent  aux  lîeps. 

21-  Les  cours  de  circuit  fe  tieadroat  CD 
deux  fois  chaque  année.  * 

11.  Le  chapitre  14  oblige  tous  les  officiers 
^'Kcofft  à  prêter  le  ferment  d'abjuntioa. 
^  li.  Le  cDspRie  li  règle  la  niiaièie>doitt  les 
^bju  Mks  d'«F^<  fcrom  élus  )  &  veut  qae  tout 
pth  eceflois ,  'coupable  de  trahifon  ou  de  crâne 
capital ,  foit  iu!;é  de  !  >.  tr.éme  manière  4|Ue  k 
font  les  piirs  anglois  dans  des  cas  pareils. 

24.  Le  chapi'-ic  if-  ordonne  d  tiabiir  en  Lcojfe 
une  cour  d'échiquier  «  fur  le  modèle  de  celle 
d'Angieteire  :  il  pramei  à  chaque  furé  *  qui  y 
ièrvtra  quttte  tenues  par  an ,  me  gratifkation  de 
f  Uv.  fterUng  «  &  il  déchue  que  l«s  procès  en  cr- 
de  jugement  devront  être  poifés  «leriK  k 
psrletncnc  de  la  Grande-Bretagne. 

ff.  L'iCtL-  de  la  fepticir.c  année,  chap.  1,  dit 
que  le  cnmc  de  crahilon  ,  ou  celui  d'une  pcrfonne 
qui  ,  en  aynut  c  u  connoIlTancc ,  ne  l'aura  pas  ré- 
vèle ,  feront  réputés  de  Qwmc  énqnnitè  en  EcvJJ't 
Se  en  Angletenei'qwlé  mI  pourra  également , 
dans  les  deux  tojraoxnesi  nommei  des  commiilài- 
Xtt  pour  exaoïuier  &  juger  les  coupables  qui  & 
trouveront  dans  l'un  ou  dans  l'autre. 

16.  Les  jurés  qui ,  en  Ecojfc ,  feront  appelles 
pour  entendre  &  prononcer  dans  ces  fortes  d'af- 
faîrcs ,  devront  avoir  chacun  40  shcllings  de  re- 
venus .uiniic-'.s  en  toiids  Ac  terre;. 
.  17.  L'Eco£'e  ne  rôputera  point  trahifon ,  mais 
MCtce  au  rang  des  faatt$  capitales  ,  81  jpunira 
vonme  telles*  le  vol  «onnis  contre  les  ^oflelTcurs 
de  fonds ,  k  mennte  «  rincendk  vokataiK  8e  l'af* 
itflSnat. 

-  18.  Après  Ta  mort  du  prétendant ,  &  trois  ans 
après  que  !i  maifon  d'Iianovre  aura  été  fur  le 
trône  ,  nulle  coi)vi6iion  du  crune  de  haute  tra- 
hifon ne  piifciafyiirier  de  h  (Mcdika  dit  cou- 
pable. 

^  ^4/^  Dans  k  cet  oA  on  écoâbis  deviokitic  jugé 
poot  mdiilbn «  on  fin  tenu  de  lui  ranectret  du 
lejKS  avant  que  de  k  faire  comparoître ,  tlndic- 
tqnent  ou  l'accufation  ponéc  contre  lui ,  la  lille 
dés  témoins  qui  feront  admis  en  juiUce  pour  en 
donner  la  preuve  ,  &  les  noue  des  juféa  qui  dot- 
vent  prononcer  fur  fon  fort. 

30.  L'adte  de  la  huitième  année  ,  chapitre  14, 
Brefcrit  â  tous  les  officiers  d'Ecoffe  de  prêter  les 
liennens  requis. 

:  -  )t.  Chapitre  if,  Perfimae  nefixa  plus  obiigé 
ii*Mcoaip9gner  ks  chefs  de  wlhce  dans  ks  (>r> 
cuits }  on  en  eicepie  k  «héitt  duconHd  avec  §» 

officiers.  .  „ 

U  Scion  r.ivftc  de  la  10°  année,  chap.  7,  tous 
membres  de  la  communion  é»ifcopaIe ,  réfidan^  en 
f.iolJ'c ,  pourront  légalement  S  aflcmbler,  fans  qu'on 
»fc  les  trottiïler  j    vaquer  4  i'weiciw  du  iésvice 
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diviil  (iDUt  det  fàftotrs  qui  auront  reçu  l'ordina- 
tion des  mains  d'un  cvcque  proteftant,  pourvu 
que  de  pareilics  aiTcmblées  nefeftflîat  dans  au* 
cunc  églifc  paroillj»lc. 

36.  Les  pallcurs  dellincs  à  ces  fondions ,  de- 
vront préfcnter  leurs  lettres  d'ordination  à  U  felfioo 
de  quartier ,  &  les  y  fàiie  eudgUber  en  payant 
un  shelling.    -  ■ 

57.  On  coodanuietai  uoe  amende  de  100  livrcf 
flei  linç  quiconque  oTeta  troubkr  ces  Toctesde  ouw 
grégations. 

5  S  Les  piftcurs ,  nrcfiJcnts  d'une  aflcmbli'c 
qui  lujt  le  nt  épifcopal  ,  ont  le  droit  de  baptifcr 

de  m.ii  uir  ,  puurvu  q  ji:  le  baptême  qu'ils  auront 
admioillre  Ibit  cnrcgillré  ,  &  qu'ils  Jie  célèbrent 
auciui  mariage  j  fans  qull  ak  mprfcédédettua 
publications  de  ban. .  <  '  . 

39.  La  cour  ecdéîiafttque  ifittfe  ne  pourra» 
en  conféqucnce  d'une  cxccymmunication  ,  foumet- 
tre  un  fujet  à  un  châtiment ,  une  amende  ou  une 
coniifcation ,  &  tout  miiiiftic  fera  tenu  de.  ptier 
pour  la  famille  Royale.  ' 

4  .  l.e  chapitre  M  rel^ituc  aux  pattcns  deségHr 
fes  leur  ancien  droit  de  ptétcntation.  ' 

41-  La  vaeaaée-dc  Noâ^ell  p^mifteaiifiigepat 

!c  chapitre  I).  .  •  ' 

41.  Le  chapitre  21  règle  hmatuèie  de  fabri- 
quer les  toiles. 

43.  Le  trente  -  troiiîcme  chapitre  fixe  les  mois 
d'avril  3c  de  feptembie  pour  k  tenue  des  feffions 
de  jullicc. 

44.  L'aâc  de  la  douzième  année  ,  chapitre  C , 
détend  d'élire  pour  membre  du  patlenieiu ,  ou  île 
recevoir  le  futfragc  d'un  honune  qni  >  ayant  acheté 
un  bien-fonds  >  ne  s'en  trouve  pas  en  pofidSon 
depuis  une  wmit  révohie.  ^ 

4^  Le  chapitre  10  contient  de  nonveaaz-t^gIe> 
mens  pour  la  fabrique  des  toiles. 

46.  L'a£le  de  la  première  année  de  George, 
chapitre  17*  nomme  des  comnuliaircs  pour  cta» 
blir  ce  qui  eft  dA  è  YEetgk  par  droit  d'équiva- 
lent. 

4-^.  Le  chapitre  18  abolit  la  vacance  de  Nocl. 

48.  Par  le  chapitre  (4  ,  on  chercha  à  affurcr 
efficacement  la  paix  parmi  les  montagnards ,  8c  I 
cet  effet  on  ordonna  de  les  défarmer  tous  ,  en  ex- 
ceptant néanmoins  de  cette  loi  la  noblefle  ,  &  les 
bourgeois  qui  avoient  un  revenu  annuel  de  4C0  liv. 
d'Ecoffe  ,  DU  qui  étoieju  duemeiu  qualifies  pour 
concouni  a  i'éleitioii  des  membres  du  parlement. 

49.  Après  k  premier  aoUt  1717  ,  les  vaflaux 

f>aicront  en  argent  ks  («vices  qu'ils  doivent  à 
eutsfeknenrs,  en  compatoiflant  peifonneilemenc 
â  l'amtM  ou  en  leur  logis ,  ou  pour  les  accom- 
pagner à  1.1  chalTe ,  ou  pour  monter  la  garde. 

fo.  Genrt^e  1 ,  dans  la  cinquième  année  de  fon 
règne  ,  chap.  10  ,  adhéra  à  un  aclc  >  pour  établir 
cerram*  fon»ls  annuels  fur  les  re^'enu»  d'K.cv'i-  , 
dcftincs  .1  éteindre  les  dettes  publiques  conti  .  i  vi 

I  en  Eftjfe  «  &  à  d'anaes  emplois  indiqués  àèia 
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te  tnhé  d'union ,  ainfî  qu'à  rembourrer  les  équi' 
Valeasfédamés  par  l'EeoJfe  )  ScDour  obvier  à  tou- 
tes difputes  qui  anroiem  mi  nutre  par  la  Tuite , 
cet  adte  y  dsftîoe  ém  fonds  annuels ,  l'un  de 
10,000  livres  fteiliqg,  9c  rautie  d«  looo  livres 

ftcriing. 

f  I .  Ces  fonds  feront  pris  fur  le  produit  de  l'ex- 
c\k  &  lie  La  douane  d'Ecofe ,  après  qu'on  aura 
préalablement  payé  le  monunt  de  la  iilk  civile  ; 
&  fi  le  refte  ne  tt  ttonvoic  pas  Tuffifant^  on  te- 
toit  bon  du  TurpiM  en  k  tkaot  des  leweaus  de 
l'Eeofi. 

fi.  La  Tomme  annuelle  de  loo  Br.  ftetl.  fera 

etiiplovée  à  e:irou::igcf  h  pêche  &  Ics  manufac- 
tures ,  ik  les  iiiimitcs  krviroiu  de  balance  aux 
{quivâiens  réclames  par  l'Ecoffe. 

jj.  Le  chapitre  29  tcnd.à  rendre  plus  efficaces 
les  fermens  que  doivent  prêter  les  munllres  &:  pré- 
dicateurs employés  dans  les  églifcs  ou  congréga- 
tions permifes  ou  toléré  en  Ecojft. 

f4.  Le  dufritre  |0  établit  quelques  moyens 
pour  rendre  elEcacesies  toîz  coocfniantles  grands 
chemins ,  les  ponts  &  les  pifTages  d'cau  en  Ecojfr. 

jj.  Les  juges  de  paix  ôc  les  commiffatres  des 
fubiidcs  font  autorifés  à  faire  réparer  les  grands 
chemins  ,  de  la  manière  dont  ils  le  font  en  An- 
gleterre. 

f6.  L'aâe  de  la  lixième  année  4  chapitre  i  ;  , 
contient  des  rcglemens  pour  diliger  ks  aunufac 
tmes  de  laioe  ca  Eeogk, 

fj.  Un  aAe  de  la  Imit^me  année»  diap.  28 , 

donne  les  moyens  de  fuppléer  aUjC  l^giflses.  qui 
avoient  été  brûlés  à  Abcrdécn. 

j8.  l  es  papiftcs  font  obligés  de  faire  mrégif- 
trer  les  biens-fonds  au'ils  y  poflèdent.  Cet  aéte 
de  la  neuvième  année ,  chap.  24 ,  eft  expliqué 
par  un  autre  de  la  dixième  ,  chap.  10. 

f^.  Le  chapitre  18  de  la  dixième  année  expli- 
que Se  conige  celui  de  la fixiàne»  cbapiue  1 3 , 
concernant  les  manufàânres  de  laine.  ^ 

60.  Le  chapitre  19  explique  !a  loi  faite  pour  le 
jugement  &  l'admifiTion  des  lords  dans  la  cour  de 
ieifion  d'Ecojffe. 

61.  Un  ade  de  la  onTiCme  année,  chapitre  8, 
iixc  les  droits  qui  devront  ctre  perçus  fur  la  dre- 
che ,  à  ?  <;hellings  par  boillcau  ;  ce  qni  les  réduit 
à  la  inoicié  de  ce  qu  elle  paye  en  Aagbttrre. 

62.  Le  chapitre  26  donne  les  moyens  de  par- 
venir plus  efficacement  il  défaimer  les  monta- 
gnards. 

6}.  On  a  décidé  que  ,  dans  les  caufcs  crijnincl- 
les  j  on  cxigcroit  double  caution. 
•  64.  Nul  châtiment  capital  ou  corporel  ne  fera 
exécuté  jufou'au  fud  du  détroit ,  ouc  trente  jours 
après  qu'il  aura  été  prononcé ,  &  jufqu'au  nord  que 
«tnarance  jours  au  moins  après  la  fentence. 

6f.  Le  lord  -lieunnaot  eft  autorifé  k  fiwuner 
Jes  CiibuSy  'de  délivrer  les  aimes  qui  (ont  en  lenr 
l^oireflion, 

'    (Il6f  A4ç  4c  U  iccoode  de  Gcojrge»  II  *  cÀa- 
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pitre  ji ,  pour  encourager  le  tranfport  des  BMtl^ 
vergues  &  beauprés  d'Ecofe  en  AngletenCt  •  - 

67.  Un  autre  de  la  troifième  ,  chapitre  al,  qni 
donne  aux  juges  la  puiiTance  d'ajourner  la  coar 
de  feiGoa,  &  de  fixer  l'époque  de  l'exécution  da  ' 
toute  fentence^ortant  châtiment  corporel. 

(S8.  Les  juges  pourruii:  i'.int  exécuter  les  pu- 
nitions corporelles  ,  huit  jours  après  la  fentcncq|| 
prononcée  dans  la  partie  méridionale  du  détroit 
&  dix  jours  après  dans  la  partie  leptcntrienaie. 

691.  Us  ont  aulB  le  droit  d'accorder  un  rcpicdfl 
trente  jours  i  tout  ciiminei  Som  fentence  de  moit» 
pour  lui  donner  le  temps  d'en  fin»  adondr  lait» 
gueur.  Il  V  a  d'autres  rcglemenspoOérieatStdiant 
il  eft  inutile  de  parler  ici.  > 

Des  trlhunjux  d(  f  Ecojft.  La  feflion  ou  !e  col- 
lège de  julbcc  fut  établi  en  i^^t ,  fous  le  rèpne 
de  Jacques  V,par  autorité  du  parlement,  qui 
nomma  les  fetgneurs  qui  dcvni\nc  le  compofer^ 
&  fixa  le  temps  &  le  lieu  Az  L  urs  affemblées  « 
ainlî  que  la  fixmeiobferver  dans  les  pcocédules. 
i.'aâe  d'foUifGmcnt  porte  que  le  na  ne  poum 
rien  exiger  des  juges ,  ni  par  écrit ,  ni  par  ordres* 
que  ce  que  preCprrt  l'exadte  juftice.  On  donna  à 
ce  tribunal  un  préfîdcnc  &r  quatorze  fénateurs  ou 
)uges ,  auxquels  on  ajouta  ,  par  la  fuite ,  quatre 
juges  extraordinaires  ,  membres  du  confeil-privé, 
avec  fix  clercs  de  la  fei&on  pour  tenir  regiftredes 
aes  de  la  compagnie,  qu'wkifiiih  uonoiM* 
Mon  du  roi. 

Quelque  fage  qu'eût  paru  d'diotd  cet  Mbfif^ 

fement ,  on  ne  tarda  pas  i  s'appercevoir  qu'il  ctoit 
fujet  aux  inconvéniens  qu'on  avoir  voulu  éviter. 
On  fe  plaignit  de  l'ignorance  &  delà  vénalité  des 
juges  ,  8c  chaque  jour  on  éprouvoit  avec  quelle 
facilite  la  cour  influoic  fur  eux. 

Le  parlement  fit  envain  différentes  loix ,  pour 
déterminer  la  jurifdiâion  du  txibtmal,  les  quuh^ 
&  l'âge  que  dévoient  atfoir  les  ju|esj  &  pont 
annuller  les  notdnations  faites  pâr le  roi  en  fi* 
veurdesfujets  qui  n'avoient  pas  1  âge  requis.  Cette 
altercation  ,  entre  le  monarque  &  fon  parlement^ 
dura  julqu'au  fixicmc  p  irleoicni  de  JacqucS  VI  » 
qui  fit  cet  arrêté  folemnel.  •  ' 

«  Comme  divers  écrits  ou  ordres  ont  été  en» 
"  voyés  t  pat  le  roi  ou  par  fon  confdl-privé ,  aux 
»  feignencs  de  Ui  feflîon  >  tantôt  pour  les  preiTer 
»  de  praooocer  dans  dû  caulès  civiles*  tantôt 
»  pour  en  fnfpendre  les  pcoc^uies  *  &  quelque» 
»  fois  pour  empêcher  l'exécution  d'un  anct ,  il 
»  eft  ordonné  que  lefdits  juges  procéderont  dans 
"  toutes  caufcs  pendantes  devant  leur  tribunal  ; 
n  nonobftant  écrit ,  infonôinn  ou  commandement 
w  contraire,  de  quelque  pe.rfonne  que  ce  foit  ; 
»  &  parce  que  le  peuple  murmure  ouvertemeM 
»  de  ce  que  le  roi  choifit  des  iennes  gens  fins 
*>  gravité,  fans  lumières  ,  fins  e^ésioice,  9C 
»  qni  ne  poflcdent  point  les  biens -fend»  requin 

■   •,>our  fié.rer  parif.i  les  fcigncurs  de  fcffion  ,  i!  eft 

\  "  anctc  que  If  roi  piçfcmcra  <ics  gens  crw^MMt 
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•  Dica  »  inftnittt  dans  la  pnti<iiie  9e  V'mM' 
»  iciice  de  U  loi  i  4e  foitiiae  8e  ée  bonne  tipvr 
»  taàoa,  qirî  faMaeaaBnéipar  un  certain  nom» 
w  bredes  membres  do(ft  tribunal ,  Icfquels  amont 

le  droit ,  en  ne  les  ttouviiir  pas  ducmcnt  qua- 
"  lifî^s,  de  le;  rejetcer ^  juiqu'à  ce  qu'il  piaifeau 
»  roi  d  en  prcfcnter  d'awns  qni  tient  m  quaU- 

■»  tés  rcquifcs  ». 

Ces  loix  ne  dctnitfireot  point  les  abus  s  &  fous 
Qurles  premier  le  parlement  étoit  fi  convaincu  de 
la  corruption  qui  régnoit  parmi  les  madftratSj 
m'ildemanda  &  obtint  l'ancien  privitège  oe  cbot- 
nr  lén!  les  juecs  du  p»ys  {  mais  U  s'en  d^fifta  fous 
Charles  II  :  la  CDrruptirin  fit  enfuite  de  fi  graiiifs 
progîcs ,  que  raflcmblcc  des  états  ,  lors  de  la  tc- 
volucion ,  demaitda  de  nouveaux  régiemens  à  ce 
fujet ,  lie  fp^cialemciit  que  la  durée  de  la  com- 
mdfion  accordée  aux  jn^es  ne  dépendit  point  dtt 
bon  plaifir  du  roi  i  mais  qu'elle  fût  à  vie  ,  tant 
que  le  pofTeireiir  ne  commettroit  point  de  fiate 
qmpûc  l'en  priver  également. 

Toutes  les  caares  mÛts  Se  crimindles  font  por- 
tées  devant  cette  cour ,  depui'-;  le  premier  novcm- 
bic  jufqu'au  derisicr  février ,  &  depuis  le  premier 
;uin  jufc^u'au  dernier  juillet. 

En  général  elle  fuit ,  dans  les  jugcmens  qu'elle 
prononce ,  les  aâes  du  parlement  &  les  coutumes 
de  la  nation  :  mais  lorfque  les  aâes  du  parlement 
ou  les  coutumes  de  la  nation  n'indiquent  lien  fiir 
les  caufes  qu'on  pone  devant  die .  elle  a  tecours 
i  h  («M  civilé  »  donc  elle  fine  taire  h  rigueur  pour 
écouter  la  démence  &  la  juftice. 

Elle  ficge  chaque  jour  pendant  le  terme,  excepté 
les  diniinche<;  éc  les  lundis.  Les  vendredis  font 
deitincs  à  entendre  les  caufes  de  la  courooiie ,  fé- 
lon le  rôle  que  l'avocat  en  a  dû  fournir  au  garde 
du  grand  fceau.  On  ne  peut  appcller  qu'au  parle- 
ment ,  des  jiigcwHw  que  prooonce  la  cour  ae  fef- 
ion*  Ses  iuteaiens ,  pour  éae  valides ,  exigent  la 
préunoe  de  neuf  ju^es  :  on  entend  aabocd  les 
avocirs  des  deux  côtes ,  &  les  clercs  écrivent  les 

f)rii*cipaux  points  fur  lefquels  chacun  d'eux  appuie 
c  droit  de  la  partie  qu'il  défend;  enfuite  les  juges 
donnent  leur  avis  &  prononcent  publiquement , 
ce  qui  n'a  lieu  que  depuis  1690:  car  avant  cene 

ËW,  ^es  cvocav  6  letisoienc  d^  qnç  leuiUt- 
^Jff»  fini* .  .8^  les  wges  dîASIS^ 
i  on  mefloit  ecfutte  les  avocats,  pour  ea- 
«cndre  rame  qui  iè  prononce  à  la  pluralité  des 
voix. 

Ce  tribunal  a  deux  chambres ,  qu'ifi  diftin^e 
par  les  furnoms  d'iiuéiUitrt  ic  à'txUriiart,  L'ex- 
térieure u'a  qu'un  des  juges ,  qui  tio»  le  tribunal 
une  fenuinc.  On  jr  porte  toutes  les  caulès  en  pre- 
fluère  inilance  ;  &  S  la  di(cuffioD  en  cft  facile  , 
4e  locd  de  fcmaine  donne  &  ftmence  :  mais  s'il 
:«  nmtve  des  difficultés  *  o«  que  l'une  des  deux 
vpaities  le  demande ,  il  peut  U  communiquer  aux 
autres  juges  qui  le  chargent  de  leur  opinion  } 
£  le  cas  leur  paroît  embarralTant  «  ou  qne  l'une 
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des  parties  le  defire ,  ils  ordonnent  que  la  cau^ 
foit  apportée  devant  eilX.  Tout  les  avocats  plat« 
dent  debout  j  fil'oncn  excepte  nn  lord»  uocon* 
feiller  privé  fir  l'avocat  du  roi.  H  7  a  dans  cette 

cour  fcpc  clercs,  appelles  c!crc5  de  hi!h  ,  chargés 
de  préfcatcr  ki  icuuctcs  au  lord  qui  doit  préfidet 
dans  la  ch.imbre  Wtérieurc  ,  pct.dant  la  femaine 
fuivante ,  pour  que  ce  |uge  les  fignc  en  les  rece- 
vant, La  chambre  intérieure  commet  chaque  jout 
deux  juges ,  pour  entendre  dans  l'après-midi  les 
tcmoms ,  &  prendre  le  fermait  des  «IUmm'i»  on 
dédantioDS. 

■  Dt  la  tem  tom~<l![o--i^U.  Il  y  a  p1u(ieurs  com- 
miiïorialcs  cnEio^;  nuis  la  principale  ,  tîc  celle 
où  l'on  peut  appellcr  des  jugemeiii  rendus  par  tou- 
tes les  autres  ,  lîcge  à  tdiiiibourg  ,  Se  ell  com- 
pofcc  de  quatre  juges ,  chargés  de  prononcer  dans 
toutes  les  caufes  qui  concernent  les  tcnamens»  let 
béné^ces  eccléfiafUques  >  les  dixmes»  les  divorcet 
autres  matières  de  cette  nature.  Cette  couru 
un  «and  nombre  de  clercs ,  tt  les  quatre  jjnaes 
d'Ëdimbourg  ont  chacun  70  livres  fterling  d'no* 
Horaires. 

Dt  ia  fOi-r  dt  jujlict.  Cette  COUr  tut  rubllrtuée 
au  j|;ge  général  ,  lors  des  contcilations  qui  s'éle- 
vèrent entre  les  shérifs  &  le  comte  d'Argyle,  qui 
avoit  été  nommé  juge  général  de  toutes  les  iues 
par  Charles  premier.  Le  parlement  abolit  fa  ju- 
tifiliôion  en  &  y  fubAitua  une  cour  cle  jpC^ 

tice  criminelle  »  oonpofce  d'un  grand  iuge  amovi- 
ble î  la  volomé  du  roi ,  avec  zoo  livres  ftertmgi 
d'appointemens  j  du  juge-c!crc  de  cinq  sutrcs 
ju;;cs  qui  fait  Icrds  de  ieiboii ,  Se  ont  chacun 
}Oo  llv.  ftcrlinp  par  an. 

Cette  cour  donne  audience  chaque  lundi ,  & 
deux  fois  l'année ,  en  automne  &  au  prinienipo  » 
elle  fe  tranfporte  dans  les  provinces  pour  7  juger 
les  caufes  fur  les  lieux.  Cette  tournée  des  |uges 
n'avoit  lieu  jadis  ou'une  fois  ranaée  ;  mais  en  1748» 
ai»ès  qu'on  eut  aboli  les  lunfdiéKont  hérédhane^ 
on  prefciivit  aux  juges  de  la  faire  deux  fois  ;  &  > 
pour  les  dédommaKer  de  cette  augmctitation  de 
peines  &:  de  trais  ,  il  tut  rcglé  que,  fi  le  gianj 
)uge  s'y  tranfporte  en  perfonne  ,  il  auta  200  liv. 
ftttlinç  pour  chaque  tournée  :  le  jnge-derc  &  les 
conouflaires  oot  chacun  pour  la  tournée  du  fud 
on  de  l'occident  ijoliv.  fterling,  &  pour  celle 
du  nord  180  liv.^  Aerling.  Si  un  juge  cÛ  chasgi 
feul  d'une  tournée  ,  on  lui  paye  500  liv.  fterlmg 
pourla  dernière  ,  &:  ifo  pour  l'une  de*;  l'cv.x  pre» 
micrcs.  Les  trois  avocats  qui  font  députés  par  l'a» 
vocat  général ,  &  qui  le  rcprçfaitent  d.yis  une 
tournée  ,  reçoivent  de  lui  50  liv.  (lerl.  chacun. 

On  emploie  dans  cene  cour  quinze  jurés  t  ieu 
chef  eiepoCit^ l'opinion  de  (es  collègues,  par  une 
formide  anaTlInple  que  celle  des  tribunaux  d'Aa- 
gleterre  ,  Se  le  juge  te  contente  d'abfoudre  nu  de 
prononces  la  fentence  conformément  à  la  dédiion 
des  jurés ,  qui  U  doonept  |nr  écrit  tt  licdléo»  Ip 
jMo  de  vivç  Too. 
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Lécii^tr.  Ce  tribunal  a  été  éablî  en  Eafe , 
par  iât.  du  parlement  de  la  Grande  -  Bretagne  , 
dans  la  lîxième  anni-e  de  la  reine  Anne ,  confor- 
mément ,  dit  le  litre  ,  au  19»  article  de  l'aftc  pour 
l'unioti  des  deux  royauntici  d'Angleterre  &t  d'£- 
cojjir.  Il  i  le  mêinc  pouvoir  ,  h  même  autorité  , 
le-  miMTK's  •|mviii'i:c's  ,  J>:  la  Wcme  juril'iliâion  , 
dans  tout  ce  qui  coticcmc  les  revenus  d'EcoJfe , 
^«e  l'échiquier  de  Londres  fur  ce  qni  regarde  les 
larenos  d'Angleterre.  U  eft  compolc  d'un  chef- 
iamn  qui  a  xooo  Uv.  fterling  d'appoincemcni ,  & 
de  quatre  barons  qui  en  ont  700.  Pour  obtenir 
ces  places ,  il  faut  avoir  été  pendant  cinq  ans 
ivocat  d'une  des  quatre  cours  d'Angleterre  ,  ou 
avoir  plaidé ,  pendant  le  mèine  nombre  d'aimées , 
4mÊ  b  cons  de  ftiBbn  d'Etat. 

L'itm'f^amé.  La  place  de  grand-nmir.i!  .1  ;<  'liriurs 
été  donnée  aux  ptifonnjecs  les  plus  dil:;iigucs  de 
h  nation.  En  i^oj  ,  Lon^s ,  duc  dcLciiox,  ci>u- 
Jin  du  roi  J.icciiics  VI ,  fut  créé  grand-amiral  hc- 
réditnirc  A.' Ecefi ,  &  cette  dienité  fi^fifta  dans 
£1  famille  jufqu'en  i6?X  ,  qu'elle  fe  trouva  dévo- 
loe  an  roi  Charles  II  >  comme  le  plus  proche  hé- 
ritier de  Chartes  ,  duc  de  Lenox.  Ce  prince  la 
donna  à  fon  fils  naturel ,  appelle  auflî  Chafles , 
duc  de  Lcnox  ,  p'Uir  c:i  jouir  li.i  ;V  l.i  pi-llr-ité, 
qui  la  g.ird.i  jufqu'à  la  rcvoiutio».  bn  169J  , 
Guillaume  ,  duc  d'Hamilton ,  fut  revêtu  de  cet 
important  emploi  oui ,  après  fa  mort ,  fut  mis  en 
COnuBÎlBon  ,  laquelle  ne  finit  que  par  la  mort  du 
KM  Jacques  VILQiarles ,  duc  de  Lenox,  fnt.alors 
dédaré  grand-amiral  Héréditaire  d'£r<^;  nais^ 
fur  fa  dcmifTion  volontaire ,  David  ,  comte  de 
Wems ,  en  obtint  le  titre  ,  en  féparant  de  fa  ju- 
rifJiction  les  iflcs  OrcaJcs  &:  de  Shrtl.ind.  Ce  lord 
en  (ouiiloit  à  l'époque  de  l'union  ;  mais  depuis, 
celui  qui  a  été  revctil  de  ccCK  dignité  a  rarement 
réfidé  en  Ecogi. 

Ceft  pour  exercer  la  inrifdiâitHi  du  grand-ami- 
ral qu'on  r<  ct  '.hVi  le  tnbunal  de  l'amirauté  ,  qui 
tient  fl's  it  inri"»  à.  Edimbourg  ou  à  Perth  , 
c'elt-:i-diTr  ,  d.iii^  IcsdeWK  pMtS  Ici  plui  COOfidé- 
labks  du  royaume. 

On  ne  pent  rien  dire  de  certain  fur  l'origine 
de  ce  tribunal ,  ou  fur  fon  ancienne  manicre  de 
procéder)  Charles  II ,  après  fon  rétablilTement 
fur  le  trône ,  ordonna  de  rcftituer  les  papiers  de 
cette  cour  que  Cromwell  avott  enlèves }  mais  le 
v-Mlfcui  périt,  &  les  archives  furent  englouties  dans 
les  flots  :  tout  ce  que  les  légilles  peuvent  avoir 
coniptl^  fur  l'ancien  rcjiine  lie  cetre  cour  ,  ne 
doit  pas  remonter  au  delà  de  i  çi  '  >  époque  ii  la- 
quelle Emond  Hephourn  ,  coar.c  de  Bothwel ,  fut 
nommé  grand-amiral  Â'Etogt.  Les  deux  plus  an- 
ciens'livras  qu'on  cmmotflè  fitr  ce  qui  s>0  pafTc 
au  tribunal  de  l'amirauté,  tant  au  civil  nu  ,11  ci 
minel ,  ont  été  compilés  fous  fon  fucc  kld  i;r  1  :..a- 
çois,  comte  de  Rnthwel  ,  lV  contiennent  les  pro-  | 

cédutesÊùtcs  &  les  jugcmeus  tendus,  l'uu  depuis  j 


ECO 

l'amféê  I  (-47  jufqu'à  1  y  f9  »  &  l'antre  depakctti* 

dernière  époque  lufqu'à  i  féf . 

Un  aéte  p.irtuulu-r  du  parleîrert ,  de  la  tùf 
zicme  année  de  t.hjilcs  11 ,  dtcLirc  que  la  cOUf 
d'amirauté  à'tcoJJ't  fera  un  tribunal  fuprcmc  dans 
•toutes  les  cauiés  qui  font  de  fa  jurifdidlion  ;  il 
donne  au  lord  grand-amiral  les  titres  de  iitattnant 
du  roi  8c  de  /ug*  ginéfél  fur  les  mers  ,  dans  les 
ports ,  havf«t.  8c  criques ,  ainfi  que  les  rivières 
navicabitt  1  &  8  décttre  que  rien  de  ce  nui  idd^ 
dtf  la  furifdfâloD  ne  pourra  être  porté  devant  im 
autre  tribunal. 

l  es  fcntences  des  cours  inférieures  d'amirauté 
ne  peuvent  ctrc  reviites  que  par  la  cou:  fiiprcme 
de  1  atnitautt.  Pour  fufpendre  ou  arrêter  les  ju- 
geincns  de  cette  dernière  ;  il  faut  un  ordre  dMiné 
par  tous  les  lords  lorfque  les  aflifes  fe  tiennent  * 
on  pat  trois  d'entr'cux  durant  les  vacances.  Site 
plaignant  eft  débouté ,  l'amirauté  peut  le  cop- 
damner  i  des'  dommages  indépend^ns  des  frais. 
Cette  cour  a  aufli  te  droit  de  faire  la  révifion  dei 
caufes  qu'elle  a  juetcs  ,  &  c'eft  un  pouvoir  dont 
c'Ic  ellrevctuc  par  le  19-  ait'cle  du  traiic  d'union, 
fous  les  réferves  &  ks  reAriâions  que  Iq  parle- 
ment de  la  Gtande-Bretague  poiinaTUger  à  propos 
d'y  mettre. 

Les  caufes  foumifcs  à  la  jurifdiibon  de  l*aini« 
rauté  à'Eecfft  fimc  prindpalenent  :  la  révélation 
do  fecret  du  roi  fnr  mer  en  temps  de  «uerre  ;  la 

piraterie  qui  comprend  ceux  qui  piratent  ,  cnix 
qui  les  aident ,  les  fecourent  011  les  dérobent  à 
la  jullice  j  la  faifie  des  effets  prohibés  ,  importés 
ou  exportes  ;  le  refus  d'obéir  aux  ordres  de  l'a- 
miral ;  l'action  de  louer  ou  de  fréter  des  vailfcaux 
étrangets  pour  des  tranûiorts  auxquels  ceux  de  la 
natioa  peuvent  lêrvir  )  remberras  caufé  dans  les 
ports  <c  havres  ;  l'enlèvement  des  bouées  }  Tn- 
i'iç,c  de  hm  poidf  8f  de  fàulTes  mefures  fur 
mer  ;  le  défaut  de  comp.iroître  en  tems  de  guerre 
aux  revues  que  l'amiral  peut  indiquer  à  fa  vo- 
lonté ,  &-C.  enfin  ce  qui  regarde  la  marine  ell  du 
département  des  juiçcs  qu'il  Comnet  pour  en  con- 
noitre  à  A  place.  C)n  y  fuit  bltti  commune  d'£- 
iolfe  ,  en  confultant  dans  des  cas  particuliers  les 
loix  d'Oléron  ,  de  Wisby  &  de  la  Hanfe  téa> 
toniqué ,  aiiffi  qde  les  demi^ekcoriiUtiitions  faîtci 
i  Amfterdam  &  dans  les  autres  villes  de  Hol- 
lande. • 
L'amirauté  n'a  quelquefois  qu'un  vice-amiral  qrf 
jouit  de  loco  liv.  ilerlinp  d'appointemens ,  &  qui 
a  te  droit  ^e  conftitucr  des  députés  dans  les  lieux 
où  il  croit  que  lam  ht^âan  finit  néceCTaires.  II 
faut  cependant  lanarqnerqull  jr  a  en  fco^plu- 
lîeurs  jurifdiâions  d'amirauté  héréditaires  dans  dei 
familles  puifi^tes  :  c'eft  à  ce  titre  que  le  doc 
d'Argvle  eft  amiral  des  iflcs  occidentales  ;  que  les 
c■y^\•i<  i!f  Siithrrhnd  te  font  du  comté  de  leur 
noni  ,  5c  eue  les  Douclas ,  comtes  de  Morcton  , 
le  font  des  illcs  Orndes  fie  de  Sfhctland. 
La  cour  dt  U  thanftticntt  On  attribue  l'cta* 
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A  Jacques  premier ,  qui 
.l  i;it  le  fqour  force  de 


blilTement  de  cîttc  coiir 
<h  avoit  pris  l'idcc  [  : 

buit  otu  qu'il  fit  en  Aitgiccerre.  Comme  elle  ne 
(at  formée  qu'c:i  i4>4<  on  ne  trouve  aucun  re- 
ndre antérieur  à  cette  époque  i  ce  qui  n'a  pas 
empêché  quelques  auteurs  de  lui  donner  une  ori- 
gine plus  ancienne  }  maîiik  avouent.que  ce  prince 
à  beaucoup  perfedionné  le  régime  de  ce  tri- 
bunii  depuis  fon  retour  d'Angleterre. 

llcossE  (  NOUVELLE  ,  ,  coiitrtc  dc  l'Amcriquc 
feptf  itridtiale  j-.vp.i'ceiit  aux  unglois  ,  &  fur 
laquelle  ils  fondent  de  grondes  cfpi-raaces ,  depuis 
que  les  btats-Unîsft  foncfbnn«  en  lépubOques 
irtdét>cn(l(antei.     .  ' 

H:i<Mn  de  ctnt  mAmm.  Le  nom  de  ^la  Kouvtlle- 
Ecoffe^  qùi  de'fîgne  aujourd'hui  la  côte  de  ttois 
cents  fieues  ,  comprifê  depuis  les  limites  de  la 
Nouvelle- Angleterre,  jufqu'à  la  rive  mcridioiialc 
du  fleuve  iaiiu-Laurent ,  ne  paroit  avoir  exprime 
d.ins  les  prcinicrs  temps  qu'une  granvic  iicuiniulc 
de  forme  triangulaire  ,  fituée  vers  le  milieu  de  ce 
vafte  eipace.  Cette  pcninfule ,  que  les  français 
«ppelloicnt  Actttiitf  eft  très  propre  par  fa  pofition 
)  lervîr  d'afyle  aux  bidmôit  <}Ui  viennent  des  An- 
tilles. Elle  leur  montre  de  loin  ipi  grand  nongbffe 
de  ports  excellens ,  oû  Ton  entre  8c  d*oA  l'on  fon 

fur  tous  les  vents.  On  voir  licincoup  de  morue 
iir  fcs  rivaçcs  ,  &  encore  divaut.ige  fur  de  petits 
bancs  qui  n'en  font  éloignés  que  de  quelques 
lieues.  Le  continent  voifin  attire  par  l'appas  de 
qnelques  pelleteries.  L'aridité  de  fes  côtes  offi-e  du 
'gravier  pour  fécher  le  poiflbn  ,  &  la  bonté  des 
terres  intérieures  invite  à  toutes  fortes  de  cultu- 
Ks.  Ses  bois  font  prapres  â  beaucoup  «falages. 
Quoiqne  Con  dtmat  fbft  dans  ta  conc  tempMe , 
oa  V  cprnuve  des  hivers  Inn^s  rrcnnrcuT,  fui- 
vis  tout  a-coup  de  chaleuis  excLUives  ,  d'où  fe 
f  rirent  d'épais  brouillards,  qui  rarement  ,  ou  du 
moins  lentement  diflîpés ,  ne  rendent  pas  ceféjour 
mal  fain  ,  mais  le  rendent  peu  agréable 

Ce  fut  en  1604  que  les  françois  s'établirent  en 
Acadie  ,  quatre  ans  avant  d'avoir  élevé  la  plus  petite 
rcàbane  dans  le  Canada.  Au  lien  de  nxer  a  l'eft 
wl  h  péninfule ,  qui  préfentoir  des  mers  vaftes , 

une  navigation  t'u  i'e  ,  une  gr.nndc  abrnilince  dr 
morue,  ils  prcfc  rf  icnt  une  baie  étroite  c^ui  n  avoir 
aucun  de  ces  aviinages.  Elle  fut  appcllcc  depuis , 
iait  ^Mfoi/e.  Oa  a  prétendu  qu'ils  avoicnt  été 
l&iaits  par  le  Port-Royal  y  qui  peut  contenir  mille 
Tatfeaut  à  l  abri  detous  les  vents ,  dont  le  fond 
cft  pai-iouc  excellent  «  8c  qui  a  toujours  quatre 
OU  cma  btaflics  d'eau ,  9e  dii-lmit  à  Son  tnaée, 
H  eft  plus  naturel  de  penfer  que  les  fbndatetvs  de 
la  colonie  choifircnt  cette  pofition,  parce  qu'elle 
les  approrhoit  des  lieux  oïl  aboiidoient  les  pellete- 
ries ,  ô'int  I  I  criitc  extlufive  leur  étoit  accordée. 


la  pèche  ,  de  la  culture  ,  tous  ceux  d;  leurs  com- 
patriotes que  leur  incu;cti:<ie  ou  dc>  luf  'ins  a\<*'.cnt 
amenés  dans  cette  contrée  :  aimant  mieux  tourner 
l'activité  de  ces  aventuriers  vers  la  duffe  de  vers 

la  traite  avec  les  f.;uvages. 

Ln  défordre  ,  né  d'un  faux  fyftême  d'adimui^ 

tration ,  ouvrit  cti6n  les  jrenx  fur  les  funefles  dfets 

des  privilèges exclulîts.         *  "  -        .  ;  . 

I  es  i:ii;iiltres  de  Louis  XIV,  qui  voulnieiit  f,  î-e 
|oucr  un  gi^ind  rolc  à  leur  ina.t.  c ,  p'iur  rcprcfcn- 
tcr  eux-mêmes  avec  quelcue  di.-rmtt-  ,  s'apperçu- 
rcii:  qu'ils  n'y  réud'iroient  point  fans  l'appui  des 
richenes }  8e  qu'un  peuple ,  i  qoi  h  nature  n'a- 
voit  pas  accordé  des  mines ,  ne  pouvott  avoir  de 
l'argent  que  par  l'agriculture  &  par  le  commerce. 
L'on  8e  l'auote  avoient  été  pifqu'alors  étmSH 
dans  les  colonies ,  par  les  entraves  qu'on  met  à 
tout,  en  voulant  (e  mêler  de  tout.  Llles  furent 
heureufemcnt  rompues;  mais  l'Acadie  ne  put  ou 
ne  fut  pas  taire  u{xp,c  de  cette  liberté. 

La  colonie  étoit  encore  a»  berceau ,  lorfqn'elle 
vit  naître  i  fon  voilînage  un  établilTemer.t  qui  de- 
vint depuis  fi  florilTant ,  fous  le  nom  de  Nouv^ie- 
Àtg^iim,  Le  progrès  rapide  des  cultures  de 
cette  IHNlvelle  colonie ,  attira  foiblement  l'atten- 
tion des  françots.  Ce  genre  de  prorpt'riré  ne  mit 
entre  les  deux  nations  aucune  riv3l:;t'.  Ntais ,  dès 
qu'ils  purent  loupçonner  qu'ils  aurmcnt  bientôt 
un  concurrent  dans  le  commerce  du  caftor  &  des 
fourrures ,  ils  cherchèrent  les  tnoyens  d'être  feula 
les  maîtres,  8e  ib  forent  aflèa  nnlIiettKux  pour 
les  trouver.  ,.  • 

Lorfqu'ils  arrivèrent  en  Acadie ,  la  péranftile 
&  les  uuèa  do  continent  voidn  étoit  remplies  de 
petites  nations  fauvacres.  Ces  peuples  avaient  le 
nom  f:cniT.il  d'^'A,-,- .,,i..'/f .  Qur.iqir.iuni  (guerriers 
que  les  autres  n.iririi;;  nuv.igcs  ,  tis  croient  plus 
fociables.  Les  niiiT<  iinaircs  s'éciiit  infînués  ailé- 
ment  auprès  d'eux ,  vinrent  à  bout  de  leur  donner 
leur  croyance  ,  &  même  de  les  rendre  entliou- 
(ialtes.  Avec  la  religion  qu'on  leur  prêchoit»  ils 
prirent  la  haine  du  nom  anfloit ,  fi  familière  â  leurs 
ap&tres.  Cet  article  fondamental  de  leur  nouveau 
culte  ^eoît  celui  oui  parloit  le  plus  à  leurs  fcns  , 
le  feul  qui  favorifat  leur  paflTion  pour  la  enerre  : 
ils  l'adootcrcnt  avec  la  fiircur  qui  leur  etoit  ni- 
turcllc.  Non  contents  de  fe  refufcr  ï  tout  com- 
merce d'cchange  avec  les  anglois ,  ils  troubloicnt , 
ils  ravageoient  fouvcnt  les  frontières  de  cette  n^ 
tion.  Les 
plus  opiniâtres 

eurent  cbodl  pow  icur  cncx  aainc-\„aitetns ,  capî 

taine  du  régiment  de  Carignan  ,  qui  s'étcit  hxé 
parmi  eux  ,  qui  avoit  e'poufé  une  de  leurs  fem- 
mes ,  &  qui  fe  conformoit  en  tout  à  leurs  ufagcs. 

Le  gouvernement  de  la  Nouvelle  -  Ancletcrre 
n'ayant  pu,  ni  ramener  les  fauvages  par  des  pré- 
fens ,  ni  les  détruire  dans  leurs  forets  oiî  th  s'en» 


fortide  cette  conjcâure ,  c'cft  que  les  pre- 

^fMëEi  nMHKpoteuts  Se  ceux  qui  les  remplacèrent,    

'iwiTent  eoiiioars  ï  tâche  d'éloigner  de  Vcxpioita-  fon^oient,  d'où  ils  revenoient  fans  celle ,  tourna 
fion  des  fiir^tf ,  de  l'éducation  des  bestiaux ,  de  }  «pu»  ûn  indigpatîqp  cootie  l'Acadie ,  qu'il  n> 
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Ci'i.  que  la  moindre  hofliîitc  commençoit  à  «livifcr  ! 
les  d^ux  nirtropoles ,  on  aitaquoit  la  ptninfule. 
On  la  prcr.nit  toiiiours ,  p:irce  cjue  toute  fa  détente 
réfidoic  dans  le  l'ort-Hoyal ,  toibicment  entoure 
de  quelques  paliflades ,  &  qu'elle  le  trouvoit  trop 
«Uoign^  du  Canada  pour  en  être  fecouruc.  C'c- 
tort  âns  doute  auelqaedioiê*  aux  yeux  dc^  nou- 
veaux angloic»  ae  rxviper  celte  CQliinie.&  de  re- 
^  tankr  lés  progr^  :  mas  ce  n'^toit  pas  iffet  pour 
difiiper  ]c%  dt'funces  qu'infpiroit  une  rurion  plus  i 
rcdouijble  encore  par  ce  qu'elle  peut  que  par  ce 
qu'elle  fait.  Ob'.iftcs  à  rec;ictde  readrc  leur  con- 
quête à  chaque  pacification  ,  ik  .ittcndoicut  impa- 
tiemment que  la  fupérioritc  de  la  Grande  Bretagne 
fût  montée  au  point  de  les  dirpenfer  de  cette  rcl'- 
titution.  Les  cvénemem  de  la  guerre  pour  la  fuc- 
tg&oo  d'Ëfpame  amenèrent  ce  moment  d^cifif , 
te  la  conr  de  VerfiJUcs  le  vit  i  jamais,  d^nill^ 
d  1  n  r  p  n  iTc  fil  on ,  dont  elle  a'avoît  pdnc'loupconné 

l'iinporuncc. 

La  ciuicur  que  les  anglois  avoient  mosurcc  ù 
s'emparer  de  ce  territoire  ,  ne  fe  foutint  pas  dans 
les  foins  qu'on  prit  de  le  girder  ou  de  le  faire 
valoir.  Après  avoir  légèrement  fortifié  Port-Koy-al, 
€{a\  prit  le  nom  A'Annavolis ,  en  llionaenr  de  la 
leine  Aime*  on iè  comenta d'y  emrayer  une  gar- 
tiîlon  médîocfe.  L'Indifihence  du  gouvernement 
pifla  dans  la  nation  ;  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire 
aux  pavs  où  règne  la  liberté.  II  ne  le  tranfporta 
que  cinq  ou  fix  t"a-nilles  anglorfcs  d.in'i  l'Ac.idie: 
c!!ï  rcfta  toujours  habitce  par  les  premiers  colons. 
On  ne  réutritmcme  à  les  v  retenir  qu'en  leur  pro- 
mettant de  ne  les  j.inai$  forcer  à  prendre  les  ar- 
mes contre  leur  ancienne  patrie.  Tel  ctoit  l'amour 
que  la  eloire  Ir  rbooneur  de  U  France  infpiioieQt 
i  tous  (et  enfans.  Chéris  de  lear  gouvernement ,  I 
honores  des  nirii.n^  étrangères  ,  nrr.ichJs  i  !i.nir 
roi  par  une  fui'.e  d:  profpcrités  qui  les  avoit 
illnllrés  5f  aeratulis ,  ils  avoient  ce  patriotilinc  qui 
naît  des  lucccs.  Il  ctoit  beau  de  porter  le  nom  fran- 
çois  i  il  eût  été  trop  affligeant  de  le  quitter.  Aufli 
les  acariens  qui  avoient  juré  ,  en  fubill'ant  un  nou- 
veau jou<; ,  de  ne  jamais  combattre  contre  leurs 
piemiets  drapeaux  j  fâren»4h  appelas  les/nurfw 
jifUrrj. 

Il  V  jvoit  douze  à  treize  cents  ac.i.l:cn<;  dans 
la  cjpitile  ;  les  autres  étoicnt  répandus  djnb  les 
campac^ncs.  On  ne  leur  donna  point  de  m.npilhars 
pour  les  conduire.  Ils  ne  connurent  pas  les  loix 
angloifes.  Jamais  il  ne  leur  fut  demandé  ni  cens, 
ni  tribut ,  ni  corvée.  Leur  nouveau  fonverain  pa- 
toilToit  les  avoir  ottbiiélt  6r  hÛHiiême il  teuréicHt 
tont-à-Êiit  ënai^r. 

La  chaflè  qui  avoit  fait  anciennement  les  délices 
de  la  colonie,  &  qui  pouvoit  encore  la  nourrir, 
ne  i()uchoit  plus  un  peuple  fîmple  &"  bon  ,  qui 
n'aimoit  poini  le  fanç.  L'agriculture  ctoit  i  .n  oc- 
cupation. On  l'avoit  établie  dans  des  tencs  baiTes, 
«1  iqwuJ&ots  à  ibfce  de  dignes j  h  mer  A;  ki 
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I  rivières  dont  ces  plaines  ^coicat  COUVertCt.  On  M- 

I  tiri  de  ces  inar.iis  cinquante  pour  un  dans  les 
prciMiers  temps  ,  &  quinze  ou  vingt  au  nwins  dans 
la  'A.iir.  l  e  trou. cri  &  l'avoisic  étoicnt  les  grains 
qui  y  rculfifVoicnt  le  mieux  :  mais  le  feigle,  T'orge 
8r  ie  mai*  y  rcuflilTcnt  aufli.  On  y  voyoit  encore 
une  grande  abondance  de  pommes  de  terre  ,  doue 
l'ufagc  était  devenu  conunun. 

D  immenfes  prairies  étoicnt  couvertes  de  trou- 
peaux nombreux.  On  y, compta  jufqu'à  (bixante 
mille  bctcsà  corne.  La  p'^urt  tïcs  ûnii'.Irs-  -voient 
plulîeuis  ciicvaux ,  quoique  Ichbouiige  letiiavec 
des  bœufs. 

Les  habitations,  prefque  toutes  conflruites  de 
bois ,  ctoient  fort  commodes  ,  &  meublées  avec 
la  prt^eté  qu'on  trouve  quelquefois  chez  nos  la- 
boureurs d'Europe  les  plus  aifés.  On  y  élevoit  uoe 
grande  quantité  de  vt^ùlies  de  toutes  U«  efoèccs. 
elles  fenroient  â  varier  la  noimrtrure  des  cmons  , 

qui  ctoit  r;'niT,  I.''ri;'-it  fïnc  jbnri-lr;i:?.  Le  ci- 
dre &  la  bierrc  tornioient  leur  boiiion.  Ils  7  ajou- 
toient  quelquefois  de  l'eau-de  vie  de  fucre. 

C'éloit  leur  lin.  leur  chanvre,  la  toifim  de 
leurs  biebis ,  qui  fenwient  à  leur  habiltcmeiic  or- 
dinaire. Ils  en  fabriquoient  des  toiles  COmntNies, 
des  draps  groflîers.  Si  quelqu'un  d'entr'eux  fvolk 
un  peu  de  penchant  pour  le  luxe  ,  il  le  tiroic 
d'Annapolis  ou  de  Louisbourg.  Ces  deux  villes 
rccevoient  en  retooT,  du  bledt  des  bcffiaux»  d» 
pcUeceiies. 

Les  (rançois  neutres  n'avoient  pas  ancre  cboTe 
à  donner  â  leurs  voifins.  Le*  échanges  «'ils  fii- 

foient  entr'eux  étoicnt  encore  moins  confidérablesi 

parce  que  chaque  famille  avoit  l'habitude  &:  la 
facilite  de  pourv  oir  feule  à  tous  fcs  befoins.  AulG 
ne  connoifloient  Ib  1  uij,?c  du  papicr-monnoie 
Cl  répandu  dans  l'Amérique  fcptentrionale.  Le  peu 
d'argent  qui  s'éloit  comme  c'iflc,  dans  cette  co- 
lonie, n'y  doonoit  point  l'aoïvité  qui  en  fiut  te 
véritable  prix. 

Leurs  mcrurs  croient  extrêmement  fimolcs.  Il 
n'y  eut  jamais  de  caulc  civile  ou  criminelle  afTez 
importante  ,  pour  être  portée  .à  la  cour  de  juftice 
établie  à  Annopolis.  Les  petits  drtfcrends  qui  pour 
voient  s'élever  de  loin  en  loin  entre  les  colons  , 
étaient  toniouts  terminés  i  l'amiable  par  les  an- 
ciens. Céttmnt  les  paftenrs  religieux  qui  dreflbient 
tous  les  aûes  ,  qui  rccevoient  tous  les  teftamens. 
Pour  ces  fondions  profanes ,  pour  celles  de  l'églifc, 
on  leur  donnoit  voloBittienieM  la  vingt-lcptième 
partie  des  récoltes. 

Elles  ttoientaffcz  abondantes  pourlaiflerplosde 
facultés  que  d'exercice  à  la  gcnéroiité.  On  ne  coiw 
noiObit  pas  la  mHîre ,  8e  la  bienfàifance  prévcnoil 
la  mendicité.  Les  m  ilhcurs étoicnt ,  pour  ainfi àixt^ 
rcparc's  .ivant  d'eue  fentis.  Les  fecours  étoîent 
offerts  fans  nlknrnrion  d'une  part  ;  ils  étoicnt  ac- 
ceptés fans  humiliation  de  l'autre.  C'étoit  une  fo- 
déié  de  Aires^égaknwnc  piécs  i  doencf  «i.  i 
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recevoir  ce  qu'ils  croyoiau  commun  i  tous  les 
hommes. 

Cette  prccicufe  hannonie  ccartoit  jufqu'i  ces 
lîaifons  de  galanterie ,  qui  troublent  û  fouvent  la 
paix  des  fimilles.  On  ne  vit  jamais  ,  dans  cette 
(bcicte ,  de  commerce  illicite  entre  les  deux  fexes. 
C'ell  que  pcrfonnc  n'y  languilToit  dans  le  célibat. 
Des  qu'un  jeune  homme  avoit  atteint  Tige  con- 
venable au  mariage  ,  on  défrichoit ,  on  enfemen- 
çoit  des  terres  autour  de  fa  demeure  ;  on  y  met- 
toit  les  vivres  dont  il  avoit  befoin  pour  une  année. 
Il  y  recevait  la  compagne  qu'il  avoit  choilie ,  & 
qui  lui  apportoit  en  dot  des  troupeaux.  Ccne 
nouvelle  famille  croiffoit  &  profptroit,  à  l'exem- 
ple des  autvs.  Toutes  enfcmble  compofoicnt  une 
population  de  huit  mille  ames. 

Les  anglois  remirent,  en  1749,  de  quel  profit 
pouvoit  être  à  leur  commerce  lapoflellîon  de  l'A- 
cadie.  La  paix ,  qui  devoit  lailkr  beaucoup  de 
bras  dans  1  inadion  ,  donnoit,  par  la  rctormc  des 
troupes  ,  un  moyen  de  peupler  &  de  cultiver  un 
terrain  vaftc  &  fécond.  Le  minillèrc  britannique 
offrit  à  tout  foldat ,  i  tout  matelot ,  à  tout  ou- 
vrier qui  voudroic  aller  s'ttablir  en  Acadic  ,  cin- 
quante acres  de  terres ,  Se  dix  pour  toute  per- 
fonne  que  chicun  d'eux  anieneroit  de  fa  famille  : 
quatre-vingt  acres  aux  bas-ortîcicrs ,  Se  quinze  pour 
leurs  femmes  &  pour  leurs  enfans  :  deux  cents 
aux  enfcignes  ,  trois  cents  aux  lieutenans  ,  quatre 
cenu  aux  capitaines ,  fix  cents  aux  ortiticrs  d'un 
grade  fupérieur ,  avec  trente  pour  chacune  des 
pcrfonnes  qui  dépendroit  d'eux.  Avant  le  terme  de 
dix  ans  ,  le  terrain  défriche  ne  devoit  être  fujet  i 
aucune  redevance ,  8c  l'on  ne  pouvoit ,  i  perpé- 
tuité ,  erre  taxé  à  plus  d'une  livre  deux  fous  fix 
deniers  d'impôt,  pour  cinquante  acres.  Le  trcfor 
public  s'eneaçeoit  d'ailleurs  à  avancer  ou  rem- 
bourfer  les  frais  du  voyage  ;  à  élever  des  habita- 
tions ;  â  fournir  tous  les  outils  néceflaires  pour  la 
culture  ou  pour  la  pêche  ;  à  donner  la  nourriture 
de  la  première  année.  Ces  encouragemeni  déter- 
minèrent ,  au  mois  de  mai  1749  ,  trois  mille  fcpt 
cents  cinquante  perfonnes  à  quitter  l'Europe ,  où 
elles  rifquoient  de  mourir  de  faim  pour  aller  vivre 
en  Amérique. 

La  nouvelle  peuplade  étoit  deftintc  à  former  un 
établifTcmcnt  au  fud-cft  de  la  péninfule  d'Acadic  , 
dans  un  lieu  que  les  fauvagcs  appcllèrent  autrefois 
Chiioaéion  ,  &  les  anglois  enfuite  ,  }Lill:fax.  C'é- 
loit  pour  y  fortifier  le  meilleur  port  de  l'Améri-. 
que ,  pour  établir  au  voifinage  une  excellente  pê- 
cherie de  morue ,  qu'on  avoir  préféré  cetîe  pofition 
à  toutes  relies  qui  s'offroicnt  dans  un  fol  plus 
abondant.  Mais ,  comme  c'étoit  la  partie  du  pays 
la  plus  favorable  à  la  chaffe  ,  il  fallut  la  dtfputer 
aux  mickmacks  ,  qui  la  (réquentoient  le  plus.  Ces 
fauvagcs  défcsdiienc  avec  opiniâtreté  un  territoire 
qu'Us  tenoicnt  de  la  nature  j  &  ce  ne  fut  pas  fans 
avoir  clTuyé  d'.ilTeT  ar.indes  pertes,  que  les  anulois 
viiuCQt  à  bout  ds  cball'cr  ces  légitimu  poflciTeui». 
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Cène  guerre  n'étoit  pas  encore  terminée ,  lorf- 
qu'on  aperçut  de  l'agitation  parmi  les  fran^oia 
neutres.  Ces  homn  cs  amples  &  libres  avoicnt  déjà 
fenti  qu'on  ne  pouvoit  s'occuper  férieufement  des 
contrées  Qu'ils  habitoient,  fans  qu'ils  y  perdiffent 
de  leur  inacpendancc.  A  cette  crainte ,  fe  joignit 
celle  de  voir  leur  religion  en  péril.  Des  patleurs 
échauflfcs  par  leur  propre  enthoufîafme  ,  ou  pac 
les  infinuations  des  adminiilrateurs  du  Canada  , 
leur  perfuadcrent  tout  ce  qu'ils  voulurent  contre 
les  anglois ,  qu'ils  appelloicnt  hérétiques.  Ce  mot, 
qui  fut  toujours  fi  puifTanr  pour  faire  entrer  la 
haine  dans  des  amcs  féduites ,  détermina  la  plus 
■  heureufe  peuplade  de  l'Amérique  â  ouittcr  fes  ha- 
bitations pour  fc  tranfplanter  dans  la  Nouvelle- 
I  rancc  ,  où  on  lui  otfroit  des  terres.  La  plupart 
exécutèrent  cette  réfolmion  du  moment,  fans  preti- 
dre  aucune  nrécaution  pour  l'avenir.  Le  relte  fe 
difpofoit  à  les  luivre  ,  quand  il  aiiroit  pris  fes 
fùretés.  Le  gouvernement  anglois  ,  foit  numeur 
ou  politique ,  voulue  prévenir  cette  défertion  par 
une  forte  de  trahifon  ,  toujours  lilche  &  cruelle 
dans  ceux  à  qui  l'autorité  donne  les  moyens  de 
la  douceur  &  de  la  modération.  Les  françois  neu- 
tres ,  qui  n'étoient  pas  encore  partis  ,  furent  raP- 
femblés ,  fous  prétexte  de  renouvellcr  le  ferment 
qu'ils  avoient  fait  autrefois  an  nouveau  maître  de 
l'Acadie.  Dès  qu'on  les  eut  réunis ,  on  les  embar- 
qua fur  des  navires  qui  les  tranfportèrent  dans 
d'autres  colonies  angloifes,  oil  le  plus  grand  nom- 
bre périt  de  chagrin ,  encore  plus  que  de  misère. 

Eut  de  la  Nouvellc-Ecoflc,  «iwjr  la  rrioludom 
lies  Etats-Unis.  Depuis  l'émi^ation  d'un  peuple 
qui  «Icvnit  fon  bonheur  à  fes  vertus  &  .\  fou  oof- 
curité,  la  Nouvelle- Eco  fe  ne  fit  que  languir.  L'en- 
vie, qui  avoit  dépeuplé  cette  terre,  fembla  l'avoir 
flétrie.  Du  moins  ,  la  peine  de  l'injuftice  retom- 
boit-elle  fur  les  auteurs  de  l'injuflice.  Les  cala- 
mités ,  fi  multipliées  en  Europe  ,  y  poufsèrent  à 
la  fin  quelques  malheureux.  On  en  comptoit  vingt- 
fix  mille  en  1769.  La  plupart  étoient  difpcrfés. 
On  ne  les  Toyoit  réunis  en  quelque  nombre  qu'à 
Hallifax  ,  â  Annapolis  &  à  Lunebourg.  Cette 
dernière  peuplade  ,  formée  par  des  allemands  , 
étoit  la  plus  floriflante.  Elle  devoit  fes  progrès  i 
cet  amour  du  travail ,  à  cette  économie  bien  or- 
donnée ,  caradcres  dilfinâifs  d'une  nation  fage 
&  beliiqoeufe ,  qui  ,  contente  de  défendre  fon 
pays  ,  n'en  fort  guère  que  pour  aller  cultiver  des 
contrées  qu'elle  n'ell  point  jaloufe  de  conquérir. 
Cette  année  ,  la  colonie  expédia  quatorze  na-» 
vires  &  ccnt-quaraïue-huit  bateaux,  qui  formoicnt 
fept  mille  trois  cens- vingt -quatre  tonneaux.  Elle 
re^ut  vingt-deux  navires  &:  cent-vingt  bateaux  , 
qui  formoient  fept  mille  fix  tonneaux.  Elle  conf- 
truifit  trois  chaloupes  >  qui  ne  padoiet»  pas  cent- 
dix  tonneaux. 

Ses  exportations  pour  la  Grande  -  Bretagne  & 
pour  les  autres  parties  du  globe  ,  n'excédèrent 
pas  729*850  liv.  tournois. 
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Le  voyageur  américain  dit  que  les  enorticions 

4e  rAngletcrrc  pour  la  Kouvtlle  -  EcoJlt  ,  confif- 
t(MCnt ,  a  cette  cpoquc ,  en  draps  communs,  toiles 
étrangères  8c  d'Angleterre  ,  fer  ,  acier  ,  airaui , 
fer -blanc  &  ctain  travailles,  chapeaux,  bonne- 
terie ,  mercerie  &  ouvrages  au  tour  ,  voiles  * 
cordaaet ,  agrès  &  outils  de  vaiffaux,  filets  pour 
la  praie ,  ouvrages  de  fellene  ,  galons  d'or  8c 
d'ai^ent ,  liqueurs  fbnes>  vins  8e  drogues  tnédi- 
«flulcs ,  &  que  tatK  ces  articles ,  au  prix  moyen 
de  trois  ans ,  montoieiK  par  aimce  à  26,fOoliv.  ft. 

te  que  les  articles  eiportés  de  la  ATmi- 

vel/t'Ecoffi  coniiftoienc  en  jooo  barriques  fi*-  A 

de  maquereaux  falés,  à  lo  shcllings. . . .  },ooo 

lyco  tonnes  de  morue  ,  à  lo  liv.  llerl..  ij,ooo 

joo  tonnes  d'huile  de  pouToti ,  à  If  I.  il.  4, foo 

j  tonneaux  de  cwtes  de  baieuie,  à  jco  1.  U.  i«f  00 
en  planches,  nM»8r  autres  Mis  de  coof> 

traction  ,  pour  ......*.*•,•,...  4,000 


Total 


.  Malgré  les  encoonmemens  que  la  métropole 
o'avoit  cefle  de  prodiguer  i  cet  éubtiiTemeni , 

pour  accélérer  fes  cultures,  il  avoit  lui-mcmc 
emprunte  4^0,000  lu*. ,  dont  il  pavoit  on  incérêc 
de  fix  poHT  cent.  Il  o'meit  pu  akit  de  papier 

monnoie. 

Etat  dt  la  Nouvelle-Ecoflè  *  i^iÊis  la  riv^ 
tic»  4tt  SUU^Vmê»  Déiaiis  fur  Ut  étailifemtiu 
mmtéUM  &  /nt  tet  avantagtt  que  eomptt  en  tirer 
tAngltitrre.  Les  troubles  qui  viennent  de  boulc- 
vcrfcr  l'Amérique  feptentrionale,  ne  font  pas  ar- 
riws  luft^u'à  la  NouvelU-Ecofft.  Elle  en  a  même 
.arc  quelques  avanta^.  Sa  population  a  été  por- 
tée à  quaraKe  mille  ames ,  par  l'arrivée  des  ci- 
Ufens  drcoaTpeâs  oa  pufiUanimes  qui  fiiyoietit 
k  guerre.  La  n^cefGté  de  pourvoir  aux  mToIiis 
des  armées  8c  des  flottes  britanniques,  1  fait  mul- 
ttplicT  les  fubfiftanccs.  Un  numéraire  :t:imcnlc  , 
jette  dans  la  circulation  Irs  ti.;upcs  ,  a  tout 
animé  ,  communiqué  aux  hommes  &  aux  chofes 
un  mouvement  rapide. 

Depuis  que  l'Angleterre  a  reconnu  l'iodépen- 
dance  des  Ëtats-Uni^,  ëc  que  la  paix  eft  rétablie 

en  Amérique  ,  la  KouveUe-EcoJft  a  fait  des  srom- 
fitions  coniîdétables.  Le  gouvernement  btitamnquc 
y  a  donné  des  terres  aux  loyalillcs  américains  , 
qui  s'v  font  rétugiés  en  foule  i  on  y  a  bâti  une 
nouvelle  ville ,  appelke  Shtlbumt  :  le  cabinet  de 
Saint -James  voulant  cooferver  de  l'influence  en 
Amérique  ,  fctt  tons  les  dbits  qui  dépendront 
de  lui ,  pour  augmenter  la  poDulatioa  ,  Jes  cul- 
tures t  les  p^Mries  8r  les  etablHTeniens  de  toute 
efpèce  du  Canada  &  de  la  No-uveilcEcofff. 

Les  détails  que  nous  pourrions  donner  fur  l'état 
où  fc  trouve,  dans  ce  moment-ci ,  la  Kouveilr-Ecoffe 
fur  le  nombre  d'hommes  qu'elle  a  acquis  depuis 
b  ptls,  Ç»  les  tviieiH  qu'elle  a  déînfbé^  8eU  1 
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quantité  de  Itltimens  qu'elle  emploîe  i  la  pêche; 

feroi;  it  jfî'ez  inutiles,  parce  qu'ils  ne  feroieiu  plus 
exacts  d^ns  lix  mois.  Le  ledcur  qui  met  de  1  in- 
térêt à  CCS  ucherchcs,  doit  les  taiic  lui-niéme, 
ou  attendre  que  les  nouveaux  établilllnieni  de  la 
NouvtÙe-EtoJpt  foîent  bien  co-ik<lidcs. 

On  peut  prédire  que  la  is^uve^e  -  Ecoffe  >  qui 
n'étott  rien  ,  deviendra  très  -  importante.  Ancvn 
moyen  de  profpéricé  ne  lut  manque.  i>a  pâtura- 
ges font  propres  à  l'éducation  des  troupeaux  >  8e 
les  champs  à  la  multipl'cation  des  grains,  fur-tout 
.1  lu  culture  du  lin  &  du  chanvre.  On  connoïC 
peu  de  cotes  aufli  favorables  que  les  licnncs  aux 
grandes  pêcheries  ;  &  fes  bateaux  peuvent  faire 
atfémeot  fept  voyages  au  grand  banc  de  T'erre- 
rscuve ,  lorfque  ceux  de  la  Nouvelle- Angleterre 
n'en  font  que  cinq  ,  avec  beaucoup  de  difficulté.' 
Les  iâcs  angioifes  lui  fourniront  des  défaoudlét 
fùrs ,  faciles  &  prefquc  exclufifs. 

Quoiqu'elle  foit  fituée  plus  au  nord  que  leS 
Etats -Lnis  ,  èc  am  le  climat  y  foit  plus  rigou- 
reux ,  on  a  lieu  de  croire ,  d'après  la  fcrtditc  du 
tcrrein  Se  la  température  de  l'air  j  qu'on  y  éublira 
avec  fuccès  la  plupart  des  cuhûres  }  &  ft  cette 
contrée .  ptefque  déferte ,  ne  joue  pat  fi-tôt  un 
grand  rôle  dans  le  commerce ,  eBe  ne  taiden  pat  ■ 
a  offrir  une  grande  popularion. 

Les  Etats  -  Unis  doivent  voir  ,  fans  beaucoup 
d'in(;'.iiétu,lr  ,  i'accroiflcment  de  fa  piofpctité  j 
c'eA  u:i  buiihcur  pour  eux  que  les  loyalillcs  y 
,i:L-nt  t.-oLivc  un  alyle  :  ces  hommes  ,  vct.dus  1 
rAngletcrrc,  &  attachés  de  bonne-ibi  &  par  en- 
thouliafmc  à  la  caufe  qu'ils  ont  défendue,  auroient 
troublé  les  républicains  qui  ont  fecoué  fi  noble- 
ment le  joug  de  l'Angleterre  i  ceux-ci  auroient 
abufé  des  droits  de  la  viâoirc ,  &  égarés  par  Iq 
fcnrimentdu  mépris  &  parla  vengeance ,  ils  auroient 
perfécuté  les  lojaliftes.  L'Angleterre  ,  après  3\oir 
donné  une  preuve  fi  frappante  de  la  raifon  qui  di- 
rige fes  cotifèils,  &  un  fi  bel  exemple  à  toutes  les 
narions  qui  coinbattent  iàns  fucces  des  rebelles 
triomphans  ,  ne  confimera  pas  en  ilériles 
efforts  pour  enrahir  fes  provinces  dont  elle  a  re> 
connu  la  liberté  ;  8c  fi  elle  fonge  à  cooferver  let 
débris  du  naufrage  ,  le  congrès  ne  doit  pas  en 
concevoir  de  trop  vives  allarmes. 

Les  Etats-Unis  ne  doivent  pas,  d'un  autre  côté, 
fonger  de  fi-tot  à  la  conr.uéte  de  la  !\ouve//t~ 
E;oife.  Si  l'amour  de  la  liberté  donne  a(Te/.  de 
force  aux  peuples ,  nouvellement  établis  ,  pour 
qu'ils  défendent  leur  territoire  «  ils  ont  raremCM 
la  cuntlance ,  l'audace  &  les  moyens  nécelTaires  « 
pour  porter  la  guerre  dans  les  pajv  ennanis,  fur» 
tout  n  ce  pays  ennemi  a  une  marine  formidable  » 
8r  rafTurance  qu'infpirent  la  fupériotité  8c  les 
viâoires. 

D'ailleurs,  Hallifax ,  qui  n'ctoit  autrefois  dé- 
fendu que  par  quelques  bjtrincs  ,  bien  ou  mal 
difpofées ,  ell  maintenant  entouré  de  bonnes  for- 
lîfiatiaQs,  qu'oo  peut  ai«Den«r         »  l'4ll- 
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gleterre  entretiendra  toqoort  i  U  HouvttU-Èeofi 
&  au  Canada  une  iDariac  >  fnp^rieiire  à  celle  des 
Eues  Uni8|  &  elle  les  MgUMntera  à  mefare  que 
ki  amMcans  augmenteront  la  leur  ;  car  elle  veut 
êttc  la  puitîancc  maricimc  prrpnndcrante  ;  elle  fent 
que  fa  profpétiié  &  pcuc  ctic  fan  exillciicc  tien- 
nent â  ce  fvlltfme  i  elle  n  pour  mjximc  d'avoir  à 
la  ponce  de  fes  établi  Ifcmcns  ,  plus  de  vaiflicaux 
que  n'en  ont  les  autres  nations,  &  cet  mmage, 
fur  lequel  il  ne  faudroit  pat  compter  par  •tout 
aiOnin  j  eft  d'un  effet  fùr  dm  un  peuple  dont 
I*  bc»v«i|lte  8e  les  talens  fur  mer  ne  fe  font  jamais 
dAnentis.  Koy^  les  articles  Canada  ,  Amcle- 
TERRF  &:  ÉrArs  UNis. 

tCUVEH.  Foyci  ie  Diûionnaire  de  Jurifpru- 
dence. 

ÉDILE.  L'idi/e  ,  cher  les  romains ,  etoit  un 
nugiftnt  oui  avoit  plulieurs  fondions  >  &  enri'au- 
tres  ,  la  udotendance  des  bàtimens  publics  fie 
particuliers  »  dei  bains,  des  aqae(tect«  des  che* 
nias  »  des  poots  &  chauffées ,  8ec 

Ce  nom  vient  à'éuies  ,  temple  oa  woifen  »  il 
fut  dnnnc  .1  ces  m:i^iilrats  ,  i  caufe  de  flolpec» 
tion  qu'ils  avoiciit  lur  les  édifices. 

Les  éàries  uilpcctoicnt  auifi  les  poids  &:  ttilTu- 
rcs.  Ils  fixoient  le  prix  des  vivres,  &  veilloiaK  à 
ce  qu'on  ne  fe  permit  point  d'naitions  furie  peuple. 
La  recherche  &  U  connoiflancc  des  débauches 
&  des  dcfordrcs  qui  fc  pafToient  dans  les  maifons 
publiaues  »  ^coiem  de  leur  ttSBon»  Us  ^ent 
chargés  de  la  révifion  des  comédies  ,  8e  ils  don- 
rnittit  au  peuple  les  grands  jeux  à  leurs  dé^wns. 

Ils  gardoient  encore  les  ordoni-,  u.;  es  ihi  pciiplc. 
Ils  pouvoient  même  faire  d^-s  c  iiics  mr  les  m.itiLre< 
qui  étoieiit  de  leur  compcccnce  ,  &  peu  à- peu  ils 
fe  procurèrent  une  jurifdtâion  ncs  confiddrable  « 
8c  la  connnifTance  d'une  infinité  de  caufes.  - 

Leur  magillrature  étoit  6  difpendieufe,  que  du 
KBips  d'Au^uile*  des  fiteautin  «UMomes  icfii- 
fimnt  Ymiiti  pour  cette  raîfôn. 

Les  fonctions  qui  mirent  les  td'ihs  en  fi  grini^c 
Conlidd-ratioii  ,  .ipp.irrclkoicru  ,  dans  les  coiiimea- 
cemens,  aux  édiles  pU-bèiens  ,  ou  ft::ts  è^ii.i  ,  qni 
furent  d  abord  les  fculs  ;  Us  n'ctoieju  que  deux  , 
&  on  les  créa  la  même  année  que  les  tribuns  : 
ceux-ci  fc  trouvant  accables  par  la  multitude  des 
affaires  ,  dcm.iadcrent  au  fénat  des  officiers,  aax- 
4|Mels  ils  puâieac  confiée  des  aJEùres  de  moindre 
ssipartaiior  {  8r  le  féoat  créa  deux  M/w  .  qu'on 
oommoit  tous  les  ans  à  la  même  idêmbwc  que 
les  tribuns,  ^^oyti  Tribuns. 

Mais  ces  fdiits  pUbiiens  avAnt  refuiV  ,  il-Uis  une 
occafion  crlcbrc  ,  de  donner  les  grands  icux  , 
paret  qu'ils  n'étoicnt  pas  en  état  d'en  faire  la  dé- 
penCe  ,  des  patriciens  offrirent  de -les  donner  « 

Fourvu  qo'4in  kur  aeooidât  les  bonMan  de 
mua. 

On  accepta  tenrs  offres ,  8r  on  créa  deux  éUlts , 
l'an  de  Rome,  ;S8  ;  tes  ;p;^c'.'.i  i'ji'<i  rnajturs  , 
ou  cundu  ,  puce  qu  ui  «iouiaiit  Audience,  ils 
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avotent  droit  de  s'affcoir  for  me  chailê  cuniie, 
ornée  d'ivoire  ^  au  -  lieu  que  ks  Atikf  pUbàtitf 
étpient  aflîs  fur  des  bancs» 

Les  ftHies  tanûrs  avoient  part  â  toutes  les  fonc- 
tions ordinaires  des  édite.!  jr.V.'t.fu  ils  ctoient 
chargi's  Ipccialement  de  doiuicr  au  peuple  roinaia 
les  tir.Hie.s  jeiBa  des  comédies  Se  dû  combaisdc 
gladi-ueurs. 

Voici  un  fait  qui  mérite  d'être  rapporté  :  les 
iiilts ,  fur  la  fin  de  U  république ,  doiuioieiu  de» 
couronnes  d'or  aux  aâems  >  aux  muficiens  ^  aux 
joueurs  d'inllrumens  &  aux  artiftes  qui  fervoienc 
aux  jeux  :  Caton  engagea  Favonîus  i  ne  diitrtbuer , 
dans  fon  édiliti ,  que  des  coumunes  de  branches 
d'olivier,  fuivant  l'ufage  qui  fc  pr.uuiuoit  aux  jeux 
olinipiques  i  (^urion  ,  le  premier  nr.'  t  ,  faifoit  fuf 
un  autre  théâae ,  les  frais  de  quelcjucs  jeux  ma- 
gniiîquet  8r  des  picfciLs  proportionnes  ;  mais  Catoa 
préfidoit  aux  jeux  de  i-avonius  i  les  aâeurs  ,  les  , 
muficiens  &  tout  le  peuple  quiticrent  lés  jeux 
magnifiques  de  Curion ,  pour  voler  à  ceux  de  ba 
collègue  :  telle  étoit ,  i  cette  époque ,  Tinlhiencc 
de  Caton. 

Dans  la  fuite ,  pour  foulager  ces  quatre  édilts. 
Ce  far  en  créa  deux  nouveaux  ,  fous  le  nom  à'êdilts 
céiéuux ,  édiles  certalts ,  parce  que  leur  principal 
emploi  fut  de  prendre  (bin  des  bleds ,  que  les  ro-  >  . 

mains  appeÙoient  don  dt  Cirit^donum  Ctnrit.  Cc0 
édilts ,  créés  les  demieis>  pteomeat  aiUB  dsw 
la  claffe  des  pattideM. 

Il  y  avott ,  dans  les  Tines  municipales ,  des «tf/t» 
qu:  \  l 'lUilTiiîcnr  c*,?  la  même  autorité  que  lesédîihr 
de  koiuc  ,  (iaas  la  capiule  de  l'Empire. 

On  juçc  ,  d'après  pluficurs  inCcnptions ,  qu'il  y 
eut  un  iuilt  alimentaire  ,  qu'on  dtligtioit  par  ces 
commencemens  de  mots,  *dil.  alim.  On  croit  qu'il 
étoit  chargé  de  fournir  à  la  nourriture  des  per^ 
fonnes  qui  fe  traovoicnt  â  la  charge  de  Tmt } 
mais  quelques  attccmis  lui  alfig|ieot  d'autres  îou>. 
rions. 

Une  ancienne  infctiption  offre  les  mots  ddllis 
caflrorvm  ,  des  camps  ;  tct  othcicr  étoit  -  il 
chargé  de  la  police  des  camps  ,  ou  ne  fe  mcloit-il 
que  de  la  lubiiilance  des  troupes ,  comme  nos  mu* 
nitionnaires  généraux  6c  nos  intendans  d'armée  ? 
c "eft  ce  qu'on  ne  fait  pas.  L'hilloiic,  depuis  Cont^ 
tantin,  ne  parle  plus  des  cette  charge  étoit 

dans  la  république*  celle  par  laquelle comwencoic  • 
la  carrière  des  booncurs.  i^oyi^  Rome. 

ÉDIT.  f'oy'î  ce  nvot  fous  fes  diverfes  acce^ 
tions  d-iiis  le  Diduoun.-iiTe  de  Jurifprudence. 

ÉDUCATION,  f.  f.  eft,  fclon  nous  ,  l'art 
de  former  l'homme  ,  dès  fon  enfance ,  de  manière 
qu'il  puilTe  atteindre  enfuitc  à  la  poition  de  bon- 
heur qui  lui  ell  affignée ,  &  contribuer  au  bien- 
fire  de  fes  fembbbles.  C'cft  l'irrtrudtiori  &  l'ex- 
périence appUottécs  au  per&âioanement  defta 
organes  8f  de  (es  Âcttlt^ ,  8r  tournées  vers  rin> 
tc'rèt  c(,ivoiir.  de  l.i  fociété  ;  c'eft  enfin  la  direôion 
de  foo  uiieUigciicc ,  employée  à  l'acquiiition  4£ 
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h  rdence  des  droics  &  des  devoîn  de  l'homme  > 
à  la  pratique  habiweH»  de  lajiiûice  p»  edênce  le 
de  la  vefcn. 

«  Jamab  SètSe  ne  fat  pins  fifcond  que  le  nAcie 

en  projets  d'éducation  ,  &  jamais  on  ne  s'accorda 
fi  peu  fur  les  principes  qui  doivent  en  être  la  bafc. 
Le  plus  petit  pédant  s'cvertuc  dans  un  impofant 
^  pmjptlliis  ,  où  il  ne  vous  promet  rien  moins  que 
dcj  fpjrtii'.e^  [vmr  le  corps ,  &  des  athéniens  pour 
t'efprit ,  après  quatre  ou  (îx  modeftcs  aanées  d'«- 
tndes  &  d'exercice  ;  & ,  Oieii  fait«  quds  ùaa. 
cesmodiges  i  celui-ci  ne  veucfomierqiielecoea^ 
dit-« ,  tt  rendre  l'efprit  jufte.  Pour  cAt  i  qui  en 
toutnmple,  il  ne  s'agit  que  de  ne  plus  étudier 
le  latin  &  l'hiftoire  que  trcs-foiblcmciit  ,  Sf  au 
contraire  de  ne  s'occuper  que  de  mathématiques , 
parce  que  cette  fcicnce  eft  la  feule  vraie  ,  la  feule 
utile.  Celui-U  trouve  plus  commode  de  s'en  tenir 
à  l'ancienne  manière  ,  &  tout  iîreplenient  fuit  k 
plan  d'études  de  Charlemaane ,  décline  8r  OOO- 
^  ]ugue  ^emdlemeotj  &  tnepcife  les  inoovaienrs 
*  qu'il  regarde  comme  des  adiees  «. 

«•  Que  rcfultc-l-il  de  cette  diverfité  d'opinions 
fur  une  matière  auffi  importante  ?  Beaucoup  d'in- 
certitudes pnur  les  gens  fenfcs,  &  de  perte  de 
temps  pour  les  gens  trop  confians.  L'erreur ,  ce 
mefemble,  vient  de  ce  ou'oii  n'a  pas  aflc/.  dif- 
cîngué  deux  objets  ;  qu'il  cil  dangereux  de  con- 
more  dam  Téoncation,  l'idhudbon  &  fédaca- 
tion  proprement  dite.  L'inteudion  doicavoirpour 
twt  de  donner  les  commiflànces  générales ,  com» 
munes  &  convenables  ï  tous  Ici  hommes  vivans 
dans  l'ordre  de  la  fociété  ,  &  de  plus  les  clcincns 
des  connoiflances  particulières,  relatives  à  Tctat 
de  chaque  individu  dans  l'ordre  de  cette  fociété. 
Le  but  de  l'inAitution  ell  de  tonner  le  corp?  de 
manière  à  le  rendre  fain ,  vigoureux  &  dilpos  , 
&  de  faire  prendre  au  cœur,  par  l'exemple  & 
l'exetdcc,  les  habitudes  fociales.  Cet  deojc  pnii- 
ci|»à^bicn  diAIngués,  je  penfe  que  IloInaSian 
doit  être  publique ,  &  l'inilitution  particulière  & 
domeftique.  L'inftruûion  doit  être  publique ,  parce 
que  l'aiRuitlon  le  plus  vif,  qui  puifTe  le  plus  ex- 
citer les  enfant  &  leur  infpirer  le  courage  de  fur- 
montcr  les  peines  &  les  difficultés  de  l'application 
qu'exige  l'ctudc  ,  eft  l'émulation  qui ,  à  cet  âge  , 
A  d'onfinalre  d'une  vivacité  extrême ,  &  telle 
qoej  s'il  eft  des  enfans  fur  leiquels  ce  motif  ne 
pniBe  rien ,  il  me  (êmble  inutile  d'en  chncber 
d'autru.  LesétablilTcmens  publics ,  dans  ce  genre , 
doivent  être  fout  la  main  direâe  d'une  adminiftra- 
tion  éclairée ,  qui  veille  de  près  fur  les  maîrres 
avant  tout ,  &  fur  l'ordre  des  études.  L'objet  de 
l'inlUudhon  ,  et)  gtntril  ,  doir  ctrc  I  c-ucie  de  l.i 
religion,,  des  langues  anciennes  trop  négligées , 
Sl'  fans  lefquelles  cependant  nous  rctomberioni 
bientôt  daix  la  barbarie  du  neuvième  iiède  |  car 
fl  en  e(l  des  focictés  inftruiies  >  en  général ,  com- 
me des  hommes  qui,  en  paniculier ,  mr-t  r  n 
profit  rap«ii«nce  de  leurs  pcfcs.  Ç'cil  1  kitouCf 
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qui  donne  il  chaque  génération  l'expérience  qui 
lui  manque ,  &  fans  laquelle  il  eft  évident  que  le 
monde  fe  renouvelleroit  i  chaque  inflam ,  pour 
recommencer  les  mânes  chofes  uns  aucune  elpèce 
de  progrès.  C'eft  en  profitant  de  rexpétience  én 
la  génération  qui  la  précède  ,  8f  en  prenant  tes 
connoift.inccs  iu  point  dû  cette  premicrc  les  a 
ladlccs ,  i;uc  !a  gcnciition  qui  fuit  peut  en  ac- 
qucnr  île  nouvelles.  L'unique  caufc  de  la  luibjue 
des  nations  fauvagcs ,  cil  l'ignorance  des  temps 
qui  les  ont  précédées.  Ce  ne  il  que  dans  le  fou- 
venir  du  paûe  qu'il  tant  rechercher  la  perfeÔibi» 
lité  de  l'honme  )  car  le  prcfent  ne  fait  que  l'étaor 
rier  fans  lui  rien  apprendre,  b'il  lui  arrive  d'étendre 
un  peu  fes  regards  fur  l'avCTiir ,  U  s'égare  en  vai- 
nes con;ciftures  ,  &  rebute  pir  la  latigue  de  tant 
J  cflotis  inutiles  ,  qui  n'ont  pour  bafc  aucun  point 
de  comparailoti  j  il  retombe  bientôt  dans  fooéni 
primitif  d'abiutilTcment  &  de  Ilupidité  ». 

«  Les  philofophes  &  les  calculateurs  ont  beaa 
raifonner  fur  les  identités  &  les  nombres*  il  n'ai 
fera  pas  moins  vrai  de  dire  que  l'étnde  de  fHif» 
toirc  eft  une  des  plus  importantes  ,  en  ce  qu'elle 
indique  aux  nations  la  toute  qu'elles  doivent  fui- 
yrc,  &  aux  patôciilienlesaiodileaqu'iUdoivcnK 
imiter  ».  . 

"  Les  Langues  anciennes  font  nécelTaires  ,  en 
ce  qu'elles  nous  confcrvent  &  nous  facilitent  cette 
étude.  On  dit  toujours  que  les  traduâions  iîiA» 
(èoti  je  le  crois  à  certains  égards j  mais  encocs 
hxût-iX  qu'il  y  ait  des  gens  alla  inlinrits  ponr  tra» 
duire ,  &  dantiesnon  moins  inftruits  encore  pour 
juger  les  tradttâions.  On  ne  rencontre  par-cuut  que 
de  cet  raifonncurs  exclufif'i  &  trîiu  hsiis,  qui  trou* 
vent  en  général  plus  commode  de  dcprifcr  ce  qu'ils 
ignorentque  de  l'apprendre.  De  quelle  utilité  peut 
être  le  latin  qu'on  ne  parle  plus  ?  Mais  les  bvics 
écrits  en  latb  comment  les  lira-t-on  ?  Mais  ils  fiwi 
eus-m^mcs  inatiles  powr  la  plupeit,  direa-von*  ( 
qa'»«-oa  a  fiùre  demutesles  inepdet  domla  plu. 
part  font  remplis?  Quoi  qu'il  en  foit  de  cf;  inep- 
ties, li  l'on  ne  vous  les  avoit  pas  tianfmiics  , 
vous  n'auiie/.  peut-être  pas  acquis  de  vous-même 
le  ju^^emcnt  que  vous  croyex  avoir  affez  tùn  pour 
les  éviter.  Cmyei  oue  ceux  qui  vous  ont  précé- 
dés ,  philofophes  altiers  «  étoient  auiTt  avancés 
qu'ils  pouvoient  Tlèei  qu'i  leur  place ,  fans  l'ex» 
périence  que  l'on  veut  «  «nmfinife,  vous  auiies 
dit  &  fait  plus  de  IbtiHès  pent-ltre ,  &  qn*l  h 
vôtre  ils  raifonncroient  plus  fcnfémeni  que  vous 
ne  faites.  11  ne  faut  plus  que  des  Mathématiques. 
J'.iv<)ue  que  cette  fcience  peut  ftre  utile  â  qui 
veut  cnc  architcfle ,  navigateur,  aftronomc}  mais 
pimi  celui  eu:  i;c  veut  rien  être  de  tout  cela,  les 
premiers élémens  doivent  fu£i«.Il  eft  faux,  com- 
me on  le  prtendf  que  cette  dtilde  rende  t'efprit 
jufte  :  t*.  parce  que  tien  ne  peut  rendre  jufte  on 
efprit  qui  ne  l'eft  pas  :  i».  parce  que  cette  juAcITe 
d'efprit ,  que  l'on  fuppofe  l'fffrT  '\-  VC:\:.*r  des 
MaUlématiques ,  4oi(  au  vouuauc  eue  iuppokc 

iUrarafCa 
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émërîetire,  fins  quoi  il  n'y  a  ni  godt  ni  progrès  [ 
i  attendre.  D'ailleurs  il  rcfulte  de  quantité  d'ob-  | 
fervations  Sf  d'cxpt'ricnces ,  que  cette  étude ,  Tr-  : 
won  en  donnant ,  au  moins  en  perfectionnant  très-  , 
ftri^lcment  la  luikfTede  rcfprtt  ,  a  l'inconvénient 
d'appauvrir  &  de  dcffécher  l'imagination  ,  &  de 
faire  des  raifonneurs  qui  nient  tout  ce  qui  ne  leur 
eft  pas  démontre.  Ce  n'cll  que  depuis  quelques 
années,  où  l'on  s'eft  livré  indiUindtement  à  cette 
cnide ,  que  nous  avons  vu  s'éteindre  le  goût  de 
la  littérature  Se  des  arts  d'agrément.  La  l'ocfie 
clI^même  a  ceflc  dépeindre  Ce  de  mouvoir j  elle 
ell  devenue  raifonncufc  ,  &  conféqucmmcnt  a  celle 
d'ctre  Poéfie.  On  a  vu  de  toutes  parts  s'élever  des 
cflains  de  philolbphes  géomètres  ,  qui  ont  tout 
fournis  au  calcul ,  arts  ,  goilt ,  génie ,  fentiment. 
De  là  l'extinâion  abfolue  des  talens  &  des  alFcc- 
rions  les  plus  douces.  Le  ficclc  de  Louis  XIV , 
qui  valoir  bien  le  nôtre,  avoit  produit,  dans 
tons  les  genres  ,  des  grands  hommes  que  les  Ma- 
rhématiques  n'avoient  fùrement  pas  rendus  tels. 
Je  ne  vois  pas  que  Bofluet ,  Méchier  ,  Fénélon, 
R.icine ,  Molière  ,  Boileau  ,  la  Fontaine  foient  ar 
rivés ,  par  des  fériés  de  calcul ,  à  cette  jullefle 
d'cfprit ,  à  cette  vérité  de  goût ,  qui  ell  un  grand 
mérite  de  leurs  écrits.  L'application  du  calcul  ne 
peut  fc  faire,  en  un  mot ,  qu'aux  objets  qui,  de 
leur  nature  ,  peuvent  fe  mefurer  ou  fe  compter  : 
tout  ce  qui  tient  à  l'élévation  du  génie  ,  à  la  ri- 
cheffc  de  l'imagination  &  .î  la  fcnm>ilitcdu  coeur, 
n'eft  &  ne  fut  jamais  de  leur  rcflbrt.  Il  eft  ce- 
pendant des  étabiiflemens  publics  à  Paris ,  oiî  l'on 
n'étudie  les  autres  fciences  qu'acceflbirement  à 
ccllc-ci  ,  qui  eft  l'objet  fcul  de  l'inllruâion.  La 
raifon  que  l'on  donne  de  cet  étrange  plan  ,  eft 
que  les  enf^ns  entendent  mieux  les  rapports  de 
figures  cravnnnces  fous  leurs  yeux  ,  qu  ils  n'en- 
tendent l'Hiftoirc  &■  le  principe  des  Langues.  A 
cela  ,  je  réponds  :  i".  qu'il  ne  faut  pas  imputer 
à  l'étude  même  de  l'Hiftoire  Se  des  Langues ,  la 
mal  adreffc  des  inftiiuteurs  qui  n'ont  pas  l^vanuge 
d'une  rcçle  invariable  ,  commune  à  tous  les  mai- 
ires  de  \(athcmarique$  ,  qui  n'ont  à  faire  que 
d'cxpofer  la  rhofe  pour  la  faire  entendre  ,  à  très- 
peu  de  différence  près  dans  les  méthodes* £ncorc 
une  fois  ,  les  (icclcs  qui  nous  ont  précédés  ont  eu 
des  poètes  ,  des  orateurs ,  des  philofophes  ,  des 
léginiteurs ,  des  généraux  d'armée,  &  nous  ne 
soyons  nulle  part  que  ce  fût  à  l'étude  des  Ma- 
thémariq«es  qu'ils  fuftenc  aucunement  redevables 
de  leurs  talens ,  de  leur  génie ,  encore  moins  de 
cette  force  &  de  cette  énergie  de  fcntimens  qui 
ont  produit  tant  de  belles  aâions.  Cette  obferva- 
tion ,  jointe  â  celle  du  dénuement  &c  de  la  féche- 
reffe  de  notre  ficclc  calculateur ,  dcvroit ,  ce  me 
femUle  ,  nous  rendre  un  peu  plus  circonfpedts  fur 
le  choix  des  études,  &  nous  faire  conclure  que, 
fans  tout  accorder  à  l'ancienne  manière  d'inftnii- 
re ,  nous  ne  devons  pas  tout  prendre  de  la  nou- 
velle «. 

(Scon.  polit.  &  dJplomuiique.  Tom.  Il, 
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«  La  féconde  partie  de  Y  éducation  que  je  nomme 
inftituiion ,  &r  qui  a  pour  but  effenciel ,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut ,  de  former  un  corps  bien 
conftiiué  &  un  cœur  fain  ,  ne  doit  pas  être  livrée 
aux  foins  publics }  mais  aux  f«)ins  domcftiques  de 
ceux  qui  touchent  déplus  près  aux  enfans;  je  veux 
dire,  de  leurs  parcns  :  car  c'eft  de  l'affeâion , 
de  la  tcndrelTc  Sf   l'influence   journalière  des 
bons  exemples  qu'il  faut  à  la  leuncllc ,  &:  non  les 
préceptes  &  le  raifonnomcnt  au  pédagogue.  C'eft: 
par  la  fcnfibilitc  que  l'amour  de  la  vertu  pénètre 
dans  le  coeur  {  c'eft  par  l'exemple  qu'il  s'y  éta- 
blit &  s'y  fortifie.  J'avoue  que,  pour  cela  ,  ilfe- 
roit  néccHaire  que  l'intérieur  de  nos  maifons  ne 
pilt  offrit  aux  enfans  eue  des  exemples  de  pères 
vertueux ,  &  que  malhcureufement  il  eft  à-pcu- 
près  démontré  que  ,  dans  ce  ficcle  ,  ce  feroit  trop 
exiger.  Mais  cependant ,  en  ctabliftant  ce  principe 
d'inftitution  pour  les  enfans  ,  ne  feroit-cç  pas  tra- 
vailler en  même-temps  à  réformer  les  mœurs  des 
pères ,  &  à  leur  impofer  la  néceftîté  d'en  avoir 
de  plus  pures  ?  Il  n'eft  pas  un  homme ,  quelque 
dépravé  qu'on  le  fuppofe,  fans  ftupidiré  ,  qui  ne 
craigne  d'eue  mal  jugé  par  fon  fils.  Il  eft  une  pu- 
deur naturelle  que  l'on  ne  peut  étouffer,  qui  maî- 
trife  l'opinion  &  enchaîne  les  penchans  vicieux. 
Aurti  voyons-nous  que  c'eft  cette  dure  néceflité 
de  donner  l'exemple  des  vertus  ,  ou  de  s'abftcnir 
de  celui  des  vices ,  qui  détermine  la  plupart  des 
parens  à  faire  élever  leurs  enfans  loin  d'eux.  Ce 
feroient  des  témoins  journaliers  &  importuns ,  qui 
Ics^  forceroieni  i  une  vigilance  perpétuelle  fur  eux- 
mêmes.  L'awntage  de  ne  rendre  publique  que 
l'inftruâion  Srnon  l'inftitution ,  feroit  donc  né- 
ceffaireraent  celui  de  rendre  les  pères  meilleurs  , 
de  les  détacher  de  tant  d'habitudes  criminelles 
que  plufieurs  voudroient  avoir  occafion  de  rom- 
pre ,  de  leur  rendre  leur  intérieur  plus  cher  ,  & 
de  leur  faire  prendre  le  goût  des  vertus  &  des 
plaifirs  domeftiques. . .  .  Tant  d'époux  qne  nous 
voyons  défunis  ,  féparés  ,  feroient  peut-être  de- 
venus des  modèles  parfaits  de  décence  &  d'hon- 
nêteté ,  s'ils  ayoient  été  allez  heureux  pour  fc 
charger  eux-mêmes  de  l'inftitution  de  leurs  en- 
fans ,  qui  font  les  liens  naturels  de  toute  fociété 
établie  entre  un  homme  &  une  femme.  L'accroi(« 
fement  qui  eft  fi  intércflant  dans  l'enfance  ,  ce 
développement  fuccertif  des  facultés  ,  auxouelles 
chaque  jour  femble  appor^  un  rayon  d'intelli- 
gence de  plus ,  eft  un  charme  fccret  qui  attache 
&  qui  bientôt  rend  néceffaire  l'habitude  de  Ii 
domcfticité.  Bientôt  l'intérêt  ne  fait  qu'augmenter, 
les  époux  fe  chériflcnt ,  les  liens  des  familles  fe 
relTetrent ,  on  devient  bon  fils  ,  bon  père ,  bon 
époux  ,  parce  que  tout  cela  a  fon  plaihr,  abftrac- 
rion  faite  de  toute  néceflité  de  devoir.  Les  enfans 
prennent  la  douce  habitude  de  l'attachement ,  de 
la  rcconnoiftance  :  ce  n'eft  plus  parce  qu'on  leur 
a  dit  qu'il  falloir  aimer  &  rcfpeéler  fes  parents  , 

qu'ils  les  aimcat  &  les  tcfpcAcnt  ;  mais  patce 
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<ju'iH  éprouvent  le  piaifir  le  plus  Houx  diiis  Ifs 
carcrt';<  qu'ils  leur  icndcni  :  la  rcconiioilfanci:  6c 
Le  relpc^  fout  tlcjJ  dans  leurs  cœurs ,  avant  que 
leur  uitdiigetice  l'oit  avertie  t]i\c  ce  (ont  des  de 
voirs  :  i^' /jui  ,  ii  ne  /Lx  /-i//.  Tais-toi,  fioi^pti- 
dagogue  ,  avec  tes  prcccptcs  j  aiD^tCS  éfêvcsà 
ce  qu'il  faut  ,  par  li  fenfibilitc  ,  &  détourne  les 

Eir  cette  même  feiituilité  de  ce  qu'il  ne  tant  pas. 
c  cœur  n'ctitei-d  que  I.i  i.ini;uc  du  coeur  ,  le 
icntiment  n'arrive  pas  par  l  intelligencc,  de  la  l  i- 
nutililc  du  précepte  quand  il  elt  ()  nu  ir.crc  I 
Comme  tes  tendres  carclfcs  avoicnt  ouvert  mon 
coeur  i  l'amour  du  bien  !  avec  quel  plaiCir  je  volois 
dans  tes  bras  recueillir  le  prix  ci'iuie  journée  bien 
remplie  l  de  quels  regrets  n'élois  -  je  pas  poigne  , 
quirid  je  litnis  dans  tes  regards  attnlî  s  Tact  ui'.i- 
tfoii  d'ui'.e  faute  quelqu'clle  l'it  !  L  u  de  tes  bai- 
fers  plus  ou  moins  teiidie  ,  m'en  dit'oit  p'us  que 
tous  les  livres  de  morale  ;  je  t  aimois  ,  )e  te  rel" 
peâois  long-temps  avant  qut  je  Içulfe  que  c'étoit 
on  devoir  j  &  li,  djiu  ce  inomeiit ,  le  fouvenir 
àt  ta  tendrefle  fait  encore  couler  mes  larmes , 
c'en  moins  au  précepte  d'honorer  U  mànoire  de 
fes  parent  que  je  dois  cetK  tendre ànodon*  qu'au 
R-nt  ncnt  p:ofond  &  i  jauuis  iucAàçabk  de  l'at- 

tat'-.enieiit  ». 

,  Quel  bonhciir  p'nir  i.  ,is -mcmes  &  pour  la  fo- 

ciétc  d4n$  laquelle  nous  avons  à  vivre ,  des 
nos  pfeinièrcs  annccs ,  on  nous  préfentoit  tous 
nos  autres  devoirs  ibus  la  forme  attrayante  du 
fenpraent  I  lî  l'on  s'occupoit  de  nous  y  Invicei 
par  i'excmp'e  !  A  force  d  imitation  ,  on  nous  en 
reivlroit  la  pratique  habituelle  &  tijceffairc.  Mais 
le  (fc.nitraire  .irrive  ;  on  nous  livre  à  des  merce- 
naires ,  auxquels  il  ell  impolfibic  de  prendre  pour 
une  foule  d'entans  étran.'.crs  K  t  i;a!cnieni  iiuiit- 
fifreiis,  la  forte  d'inccrct  qui  produit  par  rcvar.- 
thc  l'attachement  :  ainfî  le  cœur  cil  fans  exercice 
dès  les  amiées  les  plus  tendres.  Dans  le  moment 
çâ  il  ne  s'ouvre  que  pour  aimer  tout  ce  qui  l'en- 
toure ,  il  fe  flétrit,  fe  detleche,  va  SU  bien  fans 
intétcr ,  ii  ,  parce  qu'on  le  lui  dit  ;  n''cvite  le  mal 
que  p-ir  la  crainte  d'ctrc  puni  ,  Si  finit  p.ir  rc- 
jeitcr  les  préceptes  doin  r.iniurtume  Sc-la  trilletfe 
le  déboutent. — Je  n'ai  jamais  pu  entrer  dans 
MncolUgCt  fans  éprouver  ce  refletreroent,  cemal- 
«ife  qui  6  é&t  feitir  à  l'arpeft  d'ooe  mailôn  qui 

'  ne  renferme  <|>e  de  malhcwenx  orphelins .... 
Avec  quelle  ih1liii(|[^  s^attroopent^ls  pas  autour 
de  vous  !  Ils  ont  l'air  de  chercher  leurs  parens ,  de 
vous  favoir  mauvais  ^ré  de  ce  que  vous  ne  l'êtes 
pas  ;  coTiiTic  ils  font  trilles  &  dévores  d  ct  ivic  a  la 
vue  de  l'un  d'eux  qui  jouit  des  carefTes  de  fa  mère  ! 
Ce  fpcâade  m'a  navré  tomes  les  Ibis  que  j'en  ai 
■  témoin. 

L'inllriiition  &  l'inftitution  diffèrent  tellement , 
qu'il  e(l  danç;ereux  de  les  réunir  fous  le  même 
point  vu  : ,  8c  d'en  confondre  les  moyens  , 
comme  <'-i  1'  fait  tous  If-  imir^,  l.'iric,  le  rr- 
pète  t  doti  cire  publique  fie  «outiec  a  «ie^  cuao- 
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I  E«rs  5  publique ,  parce  qu'elle  a  fon  reflort  dans 
i'émuiaîion  qui  naii  de  la  concurrence,  &  coii- 
rice  à  des  étrangers  ,  parce  qu'elle  exige  de  la 
tenneté.  L'autre  doit  être  particulière,  parce  qu'elle 
n'agit  que  par  riutérct ,  t  aftedtion  &  la  tendrclb* 
L'une  n'exige  que  des  pitceptes,  des  rèfjles  te 
des  levons  i  l'autre  rejette  tout  ce  ciii  .i  l'.  ir  i-.e 
I  préceptes ,  de  règles  ur  de  lei,ons  ,  Jx"  ae  a(.iii«;idc 
que  des  i'cntimens.  11  eil  dont  d.iiigercux  de  réu- 
nir ,  dans  la  perfonne  d'un  étranger ,  l'inllitution 
à  l'inllrudion  ,  parce  que  l'inllruiteur  qui  n'eft 
jamais  aimé,  infpire  du  dégoût  pour  le  même 
nomme ,  en  fa  qualité  li'inptmtur  qu'il  ne  peut 
jamais  être  avec  friùt.  Dans  la  forte  d'éducatioii 
particulière ,  cii  les  parens  donnent  chez  e»  un 
gouvcrnet;i  î  1.  i:is  cnfAiis,  il  feroit  néccffaire,  en 
luivant  les  mûiies  piincipes  ,  que  le  pouveineur 
tùt  digne  ,  p.ir  l'on  affcttion  &  par  fa  tiriidrvlVe , 
d  être  le  reprelbitant  du  père  ,  &  qu'il  tût  au  plus 
chargé  de  veiller  fur  l'ordre  des  études;  car  >  des 
ouc  la  leçon  arrive  j  on  De  s'aime  plus  i  il  s'y  mêle 
de  la  cenciariété,  de  l'ennui,  par  cotiféqucnt  du 
dégoilt .  de  rékigaanent ,  &  à  la  longue  de  i'iwf 
mem.  L'enfimt ,  s'il  eft  bien  ne ,  convient  Uen 
o'i'rl  .!7;t  rcconiif  iire  tes  foins  de  fon  gouverneur  , 
1  jimer ,  parée  que  le  tout  elt  pour  fon  bien. 
Oui  ,  il  en  conviendra ,  il  le  dira  ;  mais  il  ne  le 
feiuira  pas ,  tic  tout  ell  mancue.  hn  un  mot ,  il 
ne dcvtoit  être  quellion  ,  dans  rc'>'«ciM(«ii  puUique» 
que  d'inilru^tion  ,  &  dans i'Â^a/iM  particulière 
que  d'inftitution  t  &  nous  o'auroM  é'tdueation 
vraie  &  profitable,  qu'alors  que  ces  deux  <4>iea 
(i  efTentiellement  diftinds  céderont  d'être  con- 
fondus. 

[Les  réliexions  qu'on  vient  de  lire,  font  de 
M.  Perreau,  avocat ,  homme  de  lettres  t  connu 
par  plufteurs  bons  ouvrages  j  &  par  l'heureux  fiic- 
cès  de  X'IbteMim  des  feunes  mefiieurs  de  Caraman, 

dont  il  a  été  chargé  ]. 

Examinons  maintenant  Vcducaiion  fous  un  autre 
point  de  vue. 

On  a  de  tout  temps  beaucoup  raifonnè,  ècrit« 
difpute  fur  Vedui\.'iion  ,  fur  le  fond  Sc  fur  la  for» 
me ,  fur  U  nécelfité  &  fur  les  moyens  i  on  fait 
paroftff  chaque  )out  de  nouveau  lyftèmes  à'é^ 

cjtion  ,  comme  fi  les  honmics  ctoieiit  les  m.iitrcs 
delà  doiuic-r  &r  de  la  rciufer.  O.'i  p<iurr<iit  cepen- 
dant Pii  r  l'un  Se  l'autre.  Pour  bien  s'entendre 
foi-mcme  ,  il  faut  fouvent  dévompofcr  les  exprcf- 
(ions ,  8e  fur<«ont  celles  qui  reniement  une  idic 
irapnuntej  que  toi»  peuvent  faifir.  Se  que  cha- 
cun néanmoins  emend  d'une  manière  dHrètcme. 

UiducMion ,  oui  cl^  l'i^iiti.îtion  à  l'état  de  l'hom- 
me ,  ell  compoféc  de  trois  parties  diâ^crentcs  : 
1°.  l'imitadon»  i*.l'iaftniâion*  )*.  l'appteniif- 
làge. 

De  ces  tfo«  parties ,  la  première  entre  fort  pe« 

dans  les  idées  '•ti'on  I"'  fsir  de  \'/J:-(.!ti  ,  ce- 
i  pcndaiu  c  cU  la  [>ruicipal<;  6c  U  plus  iia.uiiù>k  > 


t 


E  D  U 

comme  ce!!e  dont  le  pouvoir  &r  l'influence  noas 
ccl'uppcnt  malgré  not». 

La  féconde,  ou  l'inftruâion,  Tuitla  mode  du  jour 
Se  les  prcjugcs  du  fièclc.  Elle  nous  échappe  en- 
core quint  à  l'effet.  Par  exemple  ,  il  y  a  des 
temps  où  il  falloit  qu'un  eccIc-fi^Oique  fut  favant 
dans  les  lettres  facrées  &:  profanes ,  pour  être  utile 
&  diftingué  dans  fon  état ,  où  il  étoit  néceffairc 
qu'un  magiftrat  fût  jurifconfultc  profond  &  ëru- 
dit ,  &  qu'il  eût  acquis  la  facilité  de  s'exprimer 
de  vive  voix  &  par  écrit ,  dans  les  langues  an- 
ciennes ,  pour  briller  au  barreau  ,  lie  pour  être  de 
poids  au  tribunal.  On  a  vu  d  autres  temps  où  ces 
connoiifanccs  ont  été  recardécs  comme  pédantef- 
qu«  ,  où  rcfprit  des  affaires  a  été  le  Jummum  , 
même  dans  l'état  du  clergé,  où  lefcns  réputé  droit, 
le  talent  de  l'cxpofition  fuccinte,  &  l'cfprit  prompt 
à  la  déci/ion  font  devenus  les  plus  grands  talcns 
des  magiftrats.  Or,  comme  ces  révolutions  font 
promptes  &  rapides  ,  il  eft  facile  de  concevoir 
que  fouvcnt  l'iiillruftion  de  la  veille  eft  temps 
perdu  pour  le  lendemain. 

La  troificme  partie,ou  rapprcntiflage,fcmble  être 
uniquement  propre  à  des  objets  particuliers ,  & 
dans  ce  cas  il  n'embralfc  que  le  fécond  période 
de  l'éducation  j  mais  l'apprcntiflage  général  ,  je 
veux  dire  celui  de  la  vie ,  commence ,  au  premier 
développement  de  nos  orgincs  ,  à  l'aurore  de  no- 
tre intelligence ,  &  nous  fuit  par-tout ,  opère  par- 
tout ,  fe  réforme  fur  fcs  propres  erreurs ,  &  ne 
finit  qu'avec  nous. 

Sous  ce  point  de  vue  très  vrai ,  l'apprentiflTagc 
fe  réunit  à  l'imitation  ;  car  nous  imitons  aurti  toute 
notre  vie.  TranfpLmtez  un  adulte  ,  même  un  hom- 
me fait,  dans  une  province  éloignée  ,  à  la  fin  il 
en  prendra  l'accent  &  les  mœurs  ;  dans  un  pays 
étranger ,  il  en  apprendra  la  langue  :  l'imitation 
nous  accompagne ,  nous  guide  &  nous  fcrt  long- 
temps du  moins ,  fi  ce  n'eft  jufqu'aujbout  ;  &  par 
ces  deux  points  ,  voilà  V éducation  bien  prolongée. 

Mais  n'en  feroit  il  pas  de  même  de  l'inftruc- 
tion  ?  Ce  mot  plein  de  fens  ,  f>  jeuntjft  favoit  & 
vitillef*  powoU  :  proverbe  avoué  de  tout  le  monde, 
*iue  chacun  fe  rappelle  bien  des  fois  en  f»  vie ,  & 
fur-tout  quand  elle  penche  vers  fon  déclin }  ce 
mot  nous  affure  &  nous  prouve  que  l'âge  &  le 
temps  nous  apprennent  tous  les  jours  quelque 
chofe ,  &  que  de  la  fomme  des  leçons  de  toutes 
ces  expériences  fe  forme  celle  de  nos  connoiflan- 
ces ,  puifqu'il  nous  fait  regretter  l'emploi  pafTé 
de  notre  jeimefle  &  de  nos  forces.  Le  défabufc- 
ment  lui-même  ,  la  langueur  de  la  vicillelTe  impru- 
dente ,  le  repos  de  l'âge  réfléchi  ,  n*eft-il  pas  une 
inftniâion  ?  Voili  donc  Vlducation ,  confidcrée 
dans  fcs  trois  parties  intégrantes ,  qui  cmbrafle  &: 
régit  notre  vie  entière  ,  tandis  que  nous  cherchons 
à  éduqucr  nos  enfans. 
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Mais  cipendant  encore  tout  tels  que  nous  fom- 
mes ,  arbitres  Prétendus  des  devinées  futures  , 

3ucl  eft  notre  deCTein  ?  où  préicndons-nous  con*- 
uirc  ces  enfans  ?  Voulons-nous  les  rendte  meil- 
leurs que  nous ,  ou  femblablcs ,  ou  pires  i 

Si  c'eft  meilleurs  que  nous ,  il  faut  donc  leur 
donner  de  meilleurs  exemples  que  ceux  que  nous 
avons  eu  ,  d'autres  moeurs  que  celles  de  nos  con- 
temporains ,  des  préceptes  qui  nous  accufent,  des 
leçons  mortes  qni  reprennent  en  eux  la  vie  :  tout 
cela  ne  fe  peut.  Us  font  petits  j  leur  ambition  ni- 
turelle  eft  de  paroitre  grands ,  de  faire  comme 
les  grands  ,  d'apprendre  8f  de  pratiquer  ce  que 
favent  &  pr.-itiquent  les  grands. 

Eh  bien  donc  !  il  faudra  fnivre  leur  penchant 
8c  les  rendre  nos  fcmblables.  Mais  cela  ne  fe  peuj 
encore  ;  car  vous  n'êtes  pas  ce  que  vous  étiez  il 
y  a  trente  ans',  &  je  ne  dis  pas  vous  ,  ni  vos 
contemporains  ,  mais  le  monde.  Les  gens  de 
trente  ans  d'aujourd'hui,  n'ont  ni  les  mêmes mocur», 
ni  les  mêmes  ufigcs ,  ni  les  mêmes  prétentions  , 
ni  les  mêmes  idées  que  les  hommes  cle  trente  ans 
avoient  alors.  Je  ne  fais  fi  c'cft  pis  ou  mieux  , 
mais  ce  n'eft  point  du  tout  la  même  chofe  j  pour- 
riez-vous  efptrer  de  fixer  i  votre  gré  la  marche 
rapide  des  chofcs  &  de  l'opinion ,  pour  marquer 
le  point  qui  fembic  le  plus  important ,  &  pour 
vous  y  arrêter  ? 

Il  ne  rcfte  donc  qu'i  les  rendre  pires  ;  &  quant 
à  ce  point ,  je  ne  penfc  pas  que  jamais  pcrfonne 
fe  foit  donné  la  peine  de  fpéculcr  pour  cela  11  pour- 
roit  bien  réfulter  de  ceci  que  nous  ne  femmes  pas 
les  maîtres  de  donner  Véducation^  la  jcune(re,nî 
de  la  lui  refufcr  (  i  J.  ^ 

Mais ,  dira-t  on  ,  fans  exiçer  qu'on  foit  exafte- 
mcnt  &  philofophiqucmcnt  d'accord  avec  foi-même 
fur  tout  ce  qu'on  voudroit  faire  de  fes  enfans  , 
tout  peut  fc  réfumer  en  un  point  où  chacun  fe 
retrouvera  félon  fa  fphèrc.  l  e  pauvre  homme  , 
c'cft  le  plus  grand  nombre,  8f  d'ailleurs  tout  ri- 
che &  tout  grand ,  en  remontant  à  fes  premiers 
aïeux  ,  fe  trouveroit  finalement  le  fils  d'un  p.iuvte 
homme  ;  le  pauvre  homme ,  difons-nous ,  ne  croit 
avoir  élevé  fa  famille  que  quand  il  l'a  mife  en 
éut  de  gagner  fon  pain.  S'il  le  peur,  il  donne  à 
fon  fils  un  métier.  Une  fois  girçon  charpentier  , 
tailleur,  chapelier,  &rc.  le  vnilà  placé  Si'  ainfi. 
des  autres.  Le  père  \'oudroit  qu'il  eut  du  talent , 
que  le  fort  lui  fût  favorable  ,  cu'il  fit  fi  fortune  ; 
car  il  faut  que  quelqu'un  la  faffc.  Eh  bien  !  cha- 
cun ,  félon  fa  portée,  )  le  même  dcfir.  Le  pain 
de  la  cupidité  ce  font  les  richeftcs  ?  le  pain  de 
l'ambition  ce  font  les  honneurs  &  les  dignité  \  le 
pain  de  la  vanité  c'eft  la  f^îrvitude  fc  le  crédit  ; 
le  pain  de  l'induftrie  brillante  des  villes  cefontlej 
talens ,  les  arts  ,  les  t^races  {  il  faut  p-éparer  fcs 
enfans  ï  tour  cela  ,  leur  do  incr  des  miiircs  en 


(i)  Au  rcfte ,  les  principes  poKs  pv  M.  Perreau  ilaas  la  première  partie  de  cet  irticle  ,  font  plus  confb» 
lui ,  8c  pcut-^re  plus  fiîts. 

E  e  1 
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ibuptefle  &  en  fl^zbilicé  «le  toiu  les  genres.  Je  fuis 
bien  le  inaitred'eB  fidie  U  dépeofe  ,  ou  ta  leur 
xefofer. 

Oui,  mais  non  pu  de  U  leur  faire  prendie  ou 
Isiflèr.  Le  peuvce  homne  *j  dans  fin  coticptife 
sutareUe  8c  louable ,  m  wodé  bien  puiffant  te 

bien  efficace}  c'eft  la  nccefTicé.  Il  a  de  plus  detix 
circondances  trcs-avantagcufes.  L'une  clt  qu  iu 
moyen  de  la  p  ■tut  iTc- ,  tout  le  vailc  champ  des 
travaux  le  choix  des  occupations  utiles  lui  l'ont 
libres.  1  ont  lui  ell  convenable  ,  félon  la  nature , 
&  rien  ne  dérobe  pour  lui.  L'autre  eft  qu'au  moyen 
de  cette  liberté,  il  confulte  le  goilt  de  fcs  enfansj 
&  les  laifle  cboifit  à  leur  gré.  11  n'a  donné  d'cttoi- 
ple  i  Tes  enfarn  que  cdai  dt  la  peine  qa'i!  a  rroo- 
v<  ?  À  f'nirc  vivre  ;  il  ne  leur  devoir  d'inlhuc- 
tion  que  celle  de  la  vigilance  ik  de  1  c  cuiiomic  ; 
l'apprentiflage  clt  l'émancipation  ibiulue,  &  l'en- 
fant va  de  lui-même.  Il  n'en  elï  pas  amli  du  fils 
de  l'homme  opulent.  Mais  n'aflîmilons  point  les 
calculs  8:  les  progrès  des  riches  à  ceux  du  pauvre. 
Si  ces  derniers  font  lents  &  pénibla,  les  mécomp- 
tes infùUibles  &lescéTei(oDt  le  partage dnpre- 
nJen. 

Mais  pourtant ,  fï  nous  fommes  riche;  ,  ('d\ 
un  devoir  d'appcllcr  de  bonne  heure  nos  cntans 
au  partage  des  avantages  &  des  connoiffances  que 
nous  avons ,  &  on  ne  le  peut  qu'en  leur  facilitant 
par  des  frais  leur  initiation  inlhuâive ,  dans  la 
cairicre  i  laquelle  ils  font  deflinés  par  leur  état. 
J'en  conviens ,  &  je  défapprouverai  même  ce 
genre  d'éducation  exdufive ,  qui  femble  tenir  de 
trop  près  â  U  police  desanciens  égyptiens ,  qui  dé- 
fendoit  chacun  d'cmbraflcr  d'aut-t  prorerHon  que 
celle  de  fon  père.  Les  éducations  arecs,  ùc  ,  quant 
à  l'inftiuilion, bornées  uniquement  a  un  état  particu- 
lier, me  paroillent  propres  à  faire  fcifOon  d'opi- 
lûons  8e  de  préjugés  encre  les  divers  iat»  i  ce  qui 
cft  dangereux  pour  une  fodété. 

En  cm  ,  les  anciennes  idu<ations  qu'on  blâme 
tant  s  parce  que  c'eft  la  mode  de  tout  blâmer  , 
en  nilant  participer  les  en  fans  de  tout  âge  &-  de 
tous  états  jux  premictes  mêmes  connoiffances, 
«voient  la  fagclî'e  de  les /<"/d///i'/- d'autant ,  fîl'on 
peut  s'exprimer  ainfi. 

Mais  ce  qu'elles  avoient  de  vraiment  utile  & 
^  leTpeâablc ,  c'eft  qu'on  y  prenoit  foin  d'offrir 
aux  regards  8e  à  l'émularioa  de  la  jeundOTe  les 
exemples  des  vertus  \  &  c'eft  la  bonne  manière 
de  les  fsûre  connoître  ,  pourvu  qu'on  ait  l'ancn- 
tion  en  iVrfme-tcmps  de  prémunir  la  jeuneffe  con- 
tre l'invifibilité  de  la  vertu  ,  Dieu  cft  par-tout , 
c'eft-à-(iirc  ,  préfent  .ii  tout ,  il  en  eft  ain(î  de  Is 
vertu.  Elle  cft ,  iSr  l'eri  Lipp  irte  11:^  m-J-ncs  preu- 
ves; car  les  vices  ftparcnt  &  détruilcnt  tout  :mais 
il  e(t  de  la  vertu  de  ne  pas  paraître,  d'êne  mo- 
defle  &  de  fe  cacher. 

Lï'venu,  dis-je  ,  la  vertu!  Ceft  de  quoi  on 
ne  fauroic  p.ir!er  dans  Je  monde  ;  car  on  auroit 
Fiir  de  £ûie  des  leçons  U  même  des  reproches  > 


&  le  grand  avantage ,  le  fublime- privilège  de  la 
doârine ,  c'eft  d'avoir  le  droit  &  la  miflion  de 
pétrir  &  de  former  i'ame  &  le  cceur  flexible  SC 
tendre  des  enfans ,  &  de  les  pénétrer  des  douX 
parfbms  de  ccne  émanation  célefte  ,  en  obfervane 
de  ne  cancer  un  manquement ,  de  ne  punir  ja- 
mais «ne  faute  qu'en  montrant  fon  alliance  avec 
un  vice  ,  de  ne  liiuer  un  progrès,  de  ne  récom- 
pcnfer  ïamais  un  fucccs  quelconque  qu'oi  fiÛTiM 
voir  fon  adhérence  avec  une  vertu. 

Que  la  douceur  foit  raifonnée  j  mais  que  la  fé- 
vérité  foit  vertueufe ,  alors  {'éducation  ,  ou  ,  pour 
mieuî^^dire,  la  difciplint  fera  de  grands  biens  à 
la  Ibctété.  Nous  difims  la  fodété  i  car^ 
datation ,  tout  doit  ètrt  relatif  i  ta  fociété  :  unfi 
tentes  CCS  rr.éthodes  qui  demantlcrrïcnt  un  maître 
paifuJt  pour  un  Icul  élève  ,  bcllc4  &  admirable* 
en  fpéculation  ,  ne  fauroicnt  guèrcs  cxiftcr  en  pra- 
tique. On  trove  par  fois,  il  elt  vrai ,  des  hommes 
qu'un  grand  talent,  un  attrait  particulier  Se  une 
patience  inaltérable  deftinenc  en  quelc^ue  forte  à 
l'état  noble  8e  pénible  d'inftitnteur  ;  mais  ces  hom- 
mes font  tam»  ge  le  peu  d'etBme  qu'on  attache 
i  leurs  fbnâions  refpeétables  ,  n'cft  pas  propre 
I.ms  doute  à  les  reiv.lrc  plus  comiiiuns.  Fn  f^cnc- 
ral  ,  pour  fe  connoiuc  en  tableaux  ,  il  taut  cii  voir 
&  en  comparer  beaucoup  ;  pour  fe  connoître  a\ 
hommes»  il  Ëiut  en  Iréquenter  beaucoup  Se  les 
prariqiwC'danu  les  affaires  ;  de  même,  pour  fe 
connoître  en  enfans  ,  il  cft  néceffaire  d  en  voie 
beaucoup ,  de  les  obferver  «  8e  fur-tout  de  les  ai- 
mer &  de  les  fuimt  car  les  contenir  n'ett  que  le» 
contraindre  ,  d  rantorité  n'eft  petfonneUe  8e  Te 
fruit  delà  confiance  acquife  par  îles  fcrv-ccs  dont 
l'enfance  ,  par  inlltnâ ,  fcnt  ia  valeur  naturelle  , 
bien  long-temps  avant  d'en  pouvoir  démêler  les 
motifs. 

Au  refte ,  Véducativn  laifTe  les  en&ns  à^Wfrpfiès 
tek,  par  le  caraAère,  qu'elle  les  a  trouvés  :««- 
twMM  txptUût  furca ,  &c.  Le  proverbe  ou  l'axio- 
me ,  gaiûitMt  otni  nati ,  eft  le  plus  ancien  8e  le 
plus  vrai  de  tous.  Les  parens  inexpérimentés  ou 
prévenus  attribuent  l'impuiffance  de  Vidiuation  i 
redreffcr  les  c?radictes,  au  peu  d'attention  que 
les  dil>ra£lions  &  les  affaires  de  la  plupait  de  ceux 
qui  conduifeni  les  enfans,  permettent  de  faire  aux 
individus;  ericur  dont  les  parens  qui,  fuivant  ce 
préjugé,  retirent  leuts  enfans  de  la  foule,  (bot 
tiiniement  défibnfcs  fi  le  fujec  eft  dé£eânenx  par 
nature.  Rien  ne  change  un  mauvais  caraâdre  » 
rien  ne  redrefle  une  tête  de  travers  {  quant  aux 
enfans  que  la  nature  &  la  providence  ont  doués 
d'un  c(Xijr  droit  &  d'une  tftc  faine  ,  l'exemple 
les  modifie  ,  S,:  celui  des  piuens  a  fur  eux  la  plus 
grande  influence.  Que  les  parens  qui,  par  état, 
fe  doivent  ou  croient  ît  devoir  plus  au  monde  > 
o'â  leur  famille,  prennent  au  moins  la  précaution 
e  Ibumettre  teun  enftns  au  bon  exempte  des  au-' 
très ,  en  fcs  confiant  à  des  maîtres  qui  aiment  & 
piifcnt  U  venu.  11  n'cH,  au  fond,  que  cela  qu 
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<n  impofe  conftammenc  ;  fie  ce  qui  nous  en  im- 
pofc ,  même  en  nous  gênant ,  forme  nos  moeurs 
pour  le  temps  préfcnt  ou  pour  l'avenir. 

(  Ctt  artUU  ^  4tM,  Ga^trmt.  ) 


EGLINGEN  ,  (  feigneuric  d'Allemagne  dans 
k  cercle  de  Suabe.  )  £ile  eftbofD^  par  k  conté 
iil'Oeitingen ,  le  dacné  de  NeabHOure ,  les  domai- 
nes des  comtes  Fuprcr  fc  l'tvcchc  cTAugsbnur^  ; 
elle  appancnoit  jaiis  jux  coniics  de  (n avtneck, 
dont  la  maifon  s'éteignit  dans  la  pcrfonnc  de 
Geoflroi- Antoine  ,  qui  mourut  en  1717.  La  mênte 
année ,  le  prince  de  la  Tour  &  Taxis  acheta 
pour  xoQiOoo  florins  cette  feigneurie,  qui  lui  pro- 
cnra  l'eoMe  tux  diètes  du  cercle  dans  le  collège 
des  comtes.  Elle  paye  zo  florins  pour  chaque  mois 
romain  >  &  f  rixdales  )6  î  kr.  pour  l'entretien  de 
la  chambre  impériale. 


EGLISE  (  état  de  I'):  cwn^de  l'Italie  •  dont 
le  pape  eft  (bnvetim.  On  l'appdieaiiffi  éaeetgU- 
JÙf^H»  ,  itat  éâ  Mpc  ,  8e  quelquefois./'drh'mo/itf 
ét  S.  Pîem  !  on  evahie  fa  longueur  à  i  ^  lieues , 

&  fa  largeur  i  44,  II  cil  borne  au  nord  par  celui 
de  Vcnifc  ,  au  levant  par  la  nicr  Adriatique  ,  au 
fud-eil  par  le  royaume  de  Naples  ,  au  midi  par 
la  Méditecranée,  &  enfin  au  couchant  par  le 
erand-duclié  de  lorGaiie  8e  les  étais  du  duc  de 
Modene. 

Il  eft  divifé  en  donze  nu  treize  provinces.  Qu'on 
nomme  la  Cjmpti^nc  j,-  }\ome  ,  la  Sniine  ,  Kpa- 
trimoint  Je  S.  Pierre  ,  les  duchéi  tle  Catiro  Ù  Ron- 
tiglione  ,  Y  Orviétan  ,  le  Pemgin  ,  les  duchét  de 
SpoUttt  it  d'Uriia  ,  la  Mit/rAe  ttÀ/uont^  la  Ro- 
magne ,  le  Botomolt ,  le  duché  ée  BMvrnt  8c  le 
Ferrarois.  Avignon  &:  le  Cnmt^t  Vcnaidin,  encla- 
vés dans  la  France ,  appartiennent  aufli  au  pape. 

Cet  aitide  contiendn ,  I^  un  précis  delliif- 
toire  politique  de  l'éut  de  YégUfe  ;  i"*.  quelques 
remarques  fur  chacune  des  provinces  &r  fur  la 
grande  réforme  opérée  en  1700  dans  !e  Bolonni?  , 
réforme  qu'on  doit  au  courage  &  aux  lumière»  de  M. 
le  cardinal  Bon  Compagni  ;  j*.  d'autres  remarques 
fur  la  polîtion ,  les  produâions  8r  le  commerce 
de  l'état  de  VigHf*  i  4°.  nous  parlerons  des  diffc- 
fentes  chaiges  de  la  coitr  de  Roinje  «  des  tribunaux 
9c  des  lois  chrites,  des  iirnrîâ  congrégations , 
des  nonces  le  des  règles  qu'on  fuit  û  l'cgarddcs 
puiffances  étrangères  ,  de  l'adminiftration  en  gé- 
néral &  des  routes  de  fortune  j  {°.  nous  dirons 
quelle  eft  la  conftitution  de  l'état  de  VégUft  , 
comment  le  fait  l'éledlion  du  pape  ,  8e  nous  com- 
parerons fon  autorité  à  celle  des  autres  fouvc- 
nOM  {  nous  traiterons  des  finances  de  l'état 
dnpape«  de  fes  revenus  8e  de  fes  dettes»  7*.  en- 
iîn  nous  nous  permettrons  un  grand  nombie  d'ob- 
fervations  fur  les  réformes ,  dont  l'érat  de  Rome 
paroit  fufceptible  reladvcmcot  aux  toances^  aux 
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imp&ts ,  au  comntercc  ,  à  l'agriculture  Se  aux 
manufaâures  ;  8c  nous  indiquerons  l'effet  qu'a 
produit  le  régune  de  gouvenaneot  adopté  par  les 
papes. 

Section  premibrs. 

Précis  Je  Phifloire  politique  de  tétât  dt  A'glife. 


Les  hilloriens  ccclt'fialliquci 
détail  par  quels  dc|?r<.s  [  (.tjt  Wt  Véglife  eft  deventi 
une  puilfance  confidcrable ,  8c  ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  d'entrer  dans  ces  déails.  Tous  les  faits  an- 
térieurs au  huitième  iiècle ,  qu'allèguent  les  diffé- 
rens  partis  ,  font  conteftés  5  8e  pour  découvrir 
la  \i-n:é  î\\  iî\ilieu  de  ce  cahos,  il  faudroit  fc  per- 
dre dans  des  dilfertations  hifloriques.  Nous  nou$ 
bornerons  ï  des  faits  plus  certains  :  ainfi  ,  fans 
parler  de  la  prétendue  donation  que  l'empereur 
Conftanrin  fil  a  91^  i  &  Sylveftre ,  évlque  de 
Rome,  de  ce  que  l'on  atmelle  It  patrimoine  df. 
S.  Pierrtt  dlNiation  dont  ilidore  Mercator  parle 
pour  la  première  fois ,  dont  il  eft  peut-être  l'in- 
venteur ,  8c  pour  laquelle  on  cite  un  iùe  qui 
paroit  en  démontrer  la  faulTeté ,  nous  dirons  que 
les  évcques  de  Rome  font  devenus  peu  à  peu  fou- 
verainsd'une  vafteétendue  Je- dniiuincs  :  quels  que 
fuffent  ces  domaines,  ils  s'accrurent  beaucoup  par  le 
donation  de  tout  fcUKIittt  que  Pcpin,  roi  de  Fran- 
ce,  fit  à  Végàfe  romame  en  7f  f  :  la  donation  ftic 
confirmée  par  fon  iils  Charlema^^e  ,  &  ce  prince 
y  ajouu  d'autres  polTeflîons  à  trois  différentes  re- 
prifes.  Rome  étoit  encore  foumife  en  apparence 
aux  empereurs.  Se  les  rois  de  France  fc  rtiuvè- 
rent  la  fuztraineté  des  pju's  qu'ils  cédoicm  ait 

Î>ape.  Mais  ,  fous  la  (uccefleurs  de  Charicmagnc, 
es  fouverains  pontifes  eutcnt  de  belles  occanons 
d  jiigmcncer  leur  pouvoir  ;  ils  en  profitèrent  Sc 
ils  devinceot  des  louveraios  abfolus  i  ils  emploi 
renr  enfuiic  difikens  moyens  pour  augmentes  mir 
puilfance  temporelle.  On  verra  ,  dans  la  &âioa 
fuivaiue ,  commeot  cbaoue  des  provinces  de  l'é- 
tut  de  Vég^  «  paflé  Sun  le  fbmimrieD  det 

papes. 

ii  ne  fjut  pas  s"étonner  qu'après  Ic5  donations 
de  l^epin  8c  de  Charlemagn»,  ils  aient  porté  fi 
loin  l'agçrandiirefnent  de  liéius  domaines  s  cbcft 
de  la  reh^on  catholique,  ils  exerçoient  une  au- 
torité (pintuelle  dans  tous  les  pays  catholiques 
ils  fe  firent  refpeÔer  des  princes  qui  trouroienc 
un  appui  du  trône  dans  la  foi  des  fujets  ;  ils  com> 
mencerent  de  bonne  heure  i  faire  ufaec  des  ex~ 
communications }  qusiqucs-uns  fe  permirent  d'ab- 
^foudre  les  fuicts  des  fermens  de  fidélité  envers 
lei^  fouverains  ,  fie  les  fouverains  les  redouté- 
rent.  Eoin  fi  des  terres,  données  i  une  abbaye  ou 
à  descouvensde  moines  ,  finit  de^'enues  en  Alle- 
magne des  états  fimvenâns  qui  (iègent  â  la  diète 
de  l'Empire  ,  fera-t-on  furpris  0,0e  la  puilfance 
^mpoieUe  des  papes  foit  aihvcc  au  point  où  noitsi 
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Il  voyons.  Ils  riirpofoisnt  dcS  moyens  les  plus 
plûflCuM  fut  le  co-'ur  de  l'homine  :  la  barbarie  de 
plnfiam  liècles  a  été  aàk  â  une  cour  qui  con- 
ttrva  toujours  un  refte  de  hunicres  ;  elle  perfec- 
tionna «n  filcnce  tomes  ces  kiftiuitioos  qui  dé- 
voient iminieRir  la  fiiî  8r  aflîirer  fon  aotorM 
r;'>iritue'lt!  :  &r  c'cft  un  bonheur  pi 'ir  les  provin- 
ces qu'elle  a  acquiles.  On  les  a  gouvcrnccs  avec 
iKcliçciicc  ,  mais  avec  douceur  ;  les  papes  n'ont 

fuères  fu  ce  qui  cwitribuoit  i  la  prorpcrité  &  à 
aïGuKe  d'une  mmt  )  mais  ib  n'ont  pas  fardurgé 
leurs  fujets  d'impôcs  ,  &  ils  ont  fait  très-peu  de 
guerres  :  leur  adniflillration  a  été  plus  patemeJe 
que  dans  les  autres  contrées  {  &  fi  Von  examinoit 
le  degré  de  bonheur  que  le  gouvernement  a  pro- 
cure depuis  un  ficclc  aux  divers  peuples  de  l'Italie, 
le  rcfultat  leroit  en  faveur  de  la  contrée  fou- 

Sbctiok  II*.- 

Mtmamia  fut  ekmauu  its  pminui  de  tiuu  de 
régulé  I  fvr  i»  grande  rifbme  opMt  en  1780 
dMi  U  BtUonw*  ,  réforme  fu'tfn  d»ii  m  courage  Ù 

'  moÊ-Uimiàrn  de  M,  ie  etudaut  Bon  Comfagni. 

Les  provinces  île  I  fut  du  pape  font  gouvernées 
par  des  légats  qui  font  des  carduiaux  «  ou  par  des 
vice- légats  de  des  goomneiKs  qui  Ibnt  des  pré- 
lats. 

'  Les  légations  (ont  au  nombre  de  cinq  %  ceOe  de 
Boloç^ne ,  d'Urbin,  delà  Romagne*  dé  Ferrare 

&  d'Avignon. 

Le  pjtrimoint  de  S-  P'erre  c'.ippelloit  autrefois 
Tufia  fuburkicaria.  La  comtefle  Klathilde  en  fit 
pr^Tent  au  (icgc  de  Rome.  On  prétend  que  cette 
donation  eut  lieu  en  1077  «  Ions  le  pape  Gré- 
gohe  VIII,  &c  qu'elle  rat  renoflveUée  en  iioa 
en  ùneas  de  Pafiial  U. 

'  La  SeUne  paroit  avoir  été  réduite  en  province 

particulière  pour  la  commodité  du  gouvernement, 
après  avoir  palFc  fous  la  domination  du  faint-dègc 
avec  d'autres  domaines  dont  elle  dépendoit. 

Duché  de  Cafiro  &  comté  de  Roncig/ione.  Le  pape 
Paul  III  donna  à  fon  fils  naturel  Pierre  -  Aloife 
Farnefc ,  qui  devint  cnfuite  duc  de  Parme  &  de 
Plaifance,  le  duché  de  Caftro  avec  le  comté  de 
Roncidione.  Les  dcfcendans  d'Aloïfe  Famefe  le 
maffédètatt  i  titre  de  fieF  do  faint-iicge  jufqu'à 
répoque  où  Odoa'L^  ,  l'un  d'eux  ,  l'hypothéqua 
au  Mont  -  de  -  Pi-  tc  de  Home  }  &  comme  il  ne 

Eayoit  ni  les  intérêts ,  ni  le  capital  ,  le  pape  Ur- 
ùn'VIII  en  rcpr't  pofleliïon  &  fe  chargea  de  !i 
dette.  Odoardtr^uvn  moyen  de  le  recouvrer;  mai-;  lo 
pwe  fonocent  II  l'cnlevn  au  tils  d'Odoard 
cenii-ci  n'ayant  pas  rembourfé  la  fommc  prêtée  , 
an  terme  qu'on  lui  avoit  fixé  f  le  dudié  de  Caibo 
ftit  réuni  en  idSt  auT  domaines  du  faint-fiège. 

Yr.  l(^''4  ,  I  AU-',  XIV  obtint  du   p  i?"  un 
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que  ;  mais  le  rachat  n'eut  pas  lieu.  En  173X1  don 
Carlos  le  réclama ,  &  il  oft'iit  de  rembourfer  le 
capicril  de  l'hy  pothèque  j  le  pape  ne  voulut  point 
y  Lunlciitir ,  l'empereur  promit ,  lors  du  traité  . 
de  paix  de  17)6 1  de  oé  plus  cheidier  à  démem» 
brer  ces  pajrs  desdamtmes  du  fiint.fiige.  Le  foi 
des  Deux  -  Sidles  le  lédam  de  neuveaii  en 
1761. 

Le  iijc/if  de  SpoUut  efl  une  portion  île  l'ancien- 
ne province  d'Ombrie  ;  il  doit  fon  oripine  aux 
lombards*  8e  il  a  eu  Faroald  pout  prcn-.icr  ducy 
Après  la  dellruâion  du  royaume  des  lombards , 
ce  duché  rcfta  quelque  temps  foumis  à  la  cour  de 
France ,  mais  en  gardant  fa  première  conditutioa. 
11  pafTa  enfuite  fous  la  domination  du  pape. 

Le  terriloirc  de  Pcroufe.  Peroufe  ttoit  une  ville 
des  Etrufques  ,  &  (a  domination  s'ctcndott  de  la 
mit  I  yrrhéntcniK-  a  I.i  mer  Adriatique,  tl'c  fut 
affiégce  par  Augullc ,  prifc  &  réduite  en  cendres. 
Les  goths  s'en  empalèrent ,  après  un  fiège  de  fept 
ans ,  dans  le  cinquième  ficelé }  mais  elle  fut  repriie 
par  Natfès.  Elle  fut  comprife ,  ainfi  que  fon  ter- 
ritoire', dans  la  donation  de  Peptn  8e  de  Châtie. 
magne  au  faint-iïège.  Elle  recouy/a  fa  liberté  dans 
le  grand  intcriègne  ,  &  en  i^ocle  pape  excom- 
munia fes  citoyens  qui  avoient  pris  &  denunrelé 
la  ville  de  l-uiigno.  Ln  i:;oi  ils  il-  foumircnt  au 
pape,  après  lui  avoir  tait  iaçuerre.  Depuis  1416 
julqu'en  1 414 .  ils  obéirent  à  Forte  Braccio ,  &  en 
1441  ils  rentrèrent  fous  U  domination  du  faint> 
ftège. 

Le  duthédUriin  a  eu  (ës  ducs  particuliers  de 
la  maifbn  du  pape  Jules  II.  Mais  François-Marie 
de  Rovere,  1  un  de  ces  ducs  ,  étant  morr  Ons  cii- 
fans  mâles  ,  le  dutlic  fut  réuni  à  la  chambre  apof- 
tjliqui;  en  Le  dernier  duc  avoit  confirmé, 

par  un  tclhnient  de  1616 ,  les  prétentions  du  faint- 
lî^e.  Vidtoirc  ,  fille  de  fon  fils  Frédéric  Ubald  > 
mort  avant  lui,  &  temme  de  Ferdinand  II,  grand- 
duc  de  Tofeane  ,  hérita  des  biens  allodiamc. 

La  Ms-cke  d  Àr.cone  cft  fur  la  mer  Adriatique. 
Toute  cette  plas^e  ell  çarnjc  de  tours,  éloignées 
les  unes  des  autres  d'un  demi-mille  1  &:  munies 
d'une  ou  deux  pièces  de  canons,  pour  empêcher 
le  débarquement  des  corfaircs. 

La  ville  d'Ancone  avec  fon  territoire ,  qu'on 
nommoit  andenDCOient  Pleemm^  eut  do  temps 
des  lombards  un  naigem  pa«r  gouvenieHri  c'cft 
delà  que  loi  eH  venn  le  nom  de  u  Marche  A'Ân- 
cone.  Elle  fe  remit  en  lihcrté  8f  fc  maintirt  djns 
cet  état  iufqu'cn  in^  Louis  de  Goniaguc  , 
général  m  pape  CwmeDt  VII ,  li  Ibaniit  an  ûin«- 
iitiîe. 

La  Romagne  ou  \z/éi,'ation  de  Ravenne  ,  enlttÎB 

Romandlolii ,  eft  une  pomon  de  l'ancienne  prvviii- 
eia  F/aminia  ;  elle  fiit  conquife  au  cinquième  fié» 
de  par  les  oUrogoths  ,  &  l'héodoric,  un  de  leurs 
rois  ,  s'empara  en  49}  de  la  ville  de  Ravenne ,  6e 

pro-  I  y  établit  fa  réfidencc.  Dan<,  !;  fiiMc  fuivant,  les 
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ncraux  de  l'empereur  grec  ,  &  Ravenne  devint  le 
fit^c  des  exarques  ou  gouverneurs  impcnaux  ,  jul- 
Qu  en  7fZi  à  cette  époque  «  1«  lombards  le  ren- 
dirent miitrcs  de  Rav€one«  après  en  avoir  tait 
ùuàt  l'exaique.  Mais,  en  7$; ,  le  roi  de  france 
Penn  força  AAolphe  «  roi  des  lombards  «  à  lui 
téatr  tout  l'cxarquiit,  dont  il  fit  préfctit  au  faint- 
ficge.  L'einpettur  frciléric  II  donna  ,  en  1211  , 
ks  comtes  de  Romaçnc  avec  la  ville  de  Ravenne 
aux  deux  frèics  Godctioi  tic  Loiirad  ,  comtes  de 
Hohenlohe  ,  cum  injinicti  pcnè  poteftace  c/  imptrio , 
icion  les  exprenions  de  Rubeo  ,  dans  fon  Hijhire 
de  Ravenne.  La  maifon  de  la  Pokota  St  l's^pro- 
fçia,  &  elle  le  garda  jufqu'en  x^,t^  les 
•  ahieoBiê  rendifent  m:ân«$  de  Bavcone.  Us  la  per- 
dtr«it  en  t ,  ^  ,  &:  Louis  XUreoditb  viile  &k 
territoire  au  p-pc  Juics  IL 

Le  duché  (Lt  Fiirjrc  jvoit  autrefois  fcs  ducs  par- 
ticuliers de  la  maiCon  d'hft  ,  qui  recevoient  l'in- 
▼elliture  du  faint-liège.  A  la  mort  du  dernier  duc , 
le  pape  réunit ,  en  i  f  1 8  ,  ce  duché  à  l'eut  de 
'  V4tV*'  Le  duc  de  Modcne  cooferve  «qiendanc 
Ar  eene,pniyiace>  dc&Préicoàoasqu'jl  a  fouvent 

■  <que  le  Pô  (e  rend 
à  la  mer  Adriatique  par  plufieurs  embouchures.  Le 
terrain  ,  qui  fc  trouve  entre  Ferrate  !*c  Ravetme , 
Ti'eÛ  pas  tort  hibuc,  piicc  qu'il  elt  bas  &  expofc 
auxdébordemens  du  Heuvc.  On  cherche  depuis  i6co 
les  moyens  de  le  foullrairc  à  cet  inconvcnici  t.  Ln 
1766 ,  on  fit  faire  une  vifite  fur  les  lieux  par  des 
perfonnes  impartiales ,  Sc  l'année  fdvante  on  com- 
niença  l'éxecution  d'iiQ  nottVMtt  proMS  ,  fous 
l'infpeâion  du  père  Lecchi,  Jéruîte.  On  le  fiitt' 
avec  ardeur,  &  il  a  été  confirmé  par  le  fouverain 
pontife  en  A  cette  époque,  on  avoit  clevc 

fur  la  live  droite  du  Prinuro  une  digue  de  dou^e 
tnillcs  lufqu'a  la  Uallia,  qui  met  à  l'abri  des  de - 
bordemens  du  fleuve  une  trcs-vallc  portion  du 
pays}  &  lion  la  continue  jufqu'au  nouveau  ca- 
nal ,  dans  le  difciâ  de  Ravenne ,  on  procurera 
ift  màne  afaotafe  «o  refte  des  ptoviaces  mié' 
avoïc  conftrwc  de  (grandi  canaux  d'^ 
coulcmcns  ,  dont  on  avoir  dctnur"!'  d^';  b  ta  s  vers 
le  territoire  di:  Marm.)i.i  ,  ce.ui  de  ivkJi(.iiia 
ailleurs  ,  à  la  droite  du  l'rimaro  ;  les  eaux  ont  eu 
de  l'écoulement ,  &:  il  en  el^  rcfu|^c  le  dcilcche- 
meni  d'une  vaOe  étendue  <ic  marais.  On  avoit 
Wiifeimé  le  Sillano  dans  Coa  lit  :  on  avoir  garni 
de  levées  fes  bord*  fiir  an  cQnce  confidérable  i 
9e  eo  «^ngean  tom  com  vei»  des  vallées  plus 
profondes,  qui  flmr' au^deflotis  de  la  BafKa,  on 
avoit  mis  ,1  fcc  fc^  bris  ,  Se  prévenu  i:.Lii,d.i- 
tions  qui  nc  injMioJcjient  l'immenfe  icrrâio  de  la 
Msttinli  i^-  'es  aurres  terres  adjacentes,  )ufqu'aux 
contins  du  dilhict  d'Imola.  On  avoit  cteufc  & 

frni  de  digues  le  Cavo  Beaedetdno*  qui  reçoit 
Reno  deçuts  Tannée  1771.  Le  cours  de  cette 
sivîère  avoir  été  abrégé  :  au  Keu  de  pafTer  au 
Morgooe*  on  t'avoit  dirigé  vers  le  Tr<>ghetto  , 
9t  m  eaux  qui  auparavauc  ravageoieot  les  mm 

V 


É  G  L  22} 

Tupérieures ,  ne  leur  caufent  plus  aucun  dotr.ir.a- 
gc  ,  iT-cir.c  dans  le  temps  des  plus  grandes  ciûaSj 
On  avoit  fait  entrer  le  Rent>  dans  un  fcul  canal» 
&  OH  avoit  entrepris  des  travaux  pour  l'y  main* 
tenir.  £n  détouioant  l'idice  dans  le  Diolo  ,  on 
étoit  parvenu  à  combler  ce  aui  reftoit  encore  de 
l'ancienne  Padura  ,  d'où  s'cxnaloient  des  vapcuis 
fort  mal  faines ,  &  le  nouvel  ccoulenieat  qu'ils 
s'ell  niLiiagc  par  cette  optratimi  ,  a  dcja  rendu  à 
la  culiurc  une  partie  de  cette  iirii.enfe  value,  tt.- 
fin  0:1  avoit  réparé  &  kauil.-  toute  la  àiivae  qui 
règne  fur  la  rive  gauche  du  l'rimaro  ,  l'erpace  de 
trente  cinq  jnillcs  ;  ^  on  avoit  ain^l  prévenu  les 
.iccideqs  auxquels  étoient  expofécs  les  vallées  de 
Comachio  &  toute  la  P<define  de  S.  Giorgio.  La 
congrtf  ation  gc'ncraîe  ,  tenue  au  mois  i\c  n-.ars 
1772 ,  approuva  CCS  divers  tra\  aux  ;  8c  le  pape 
ordonna  de  continuer  la  digue  à  droite  du  Piimar  > , 
&  celles  qu'on  élève  au  bord  du  Cavo  llenedcc- 
tino  jul'au'au  pafTage  du  Segni ,  ainfi  ()uc  les  ou- 
vrages acnt  le  but  cil  de  retenir  le  Ueno  dans  fan 
lit ,  jufqu'à  la  Rotta  Pamphili.  La  relation  de  la 
vilue  £iit^  Dor  (e  père  Antoine  Lccchi,  Scimpri- 
ipée-'i  Bemgne  en  1767,  donne  le  plan  de  ces 
travaux  achevés  ou  i  faire.  Nous  reviendrons  fur 
cet  objet ,  en  parlant  du  Bolonois ,  &  nous  indi- 
querons la  quantité  de  temûii  rt  uius  à  la  culture 
dans  le  I  errarois  8f  le  Bolonais.  Nous  donrierons 
des  Ji  tails  fi  itcndus  i'at  le  Bolonois ,  cu'i!  con- 
vient de  les  renvoy.er  à  la  fin  de  cette  tcâionj  8c 
de  patUr  auparavant  dtt  ducbé  de  Bénévent  8c  du 
Gunut  Vctai&a. 

Lf  daehi  4ê  Bénévent.  \\  paroit  que  ce  pays  fnC 
érigé  en  duché ,  Tan  5^71  par  les  louilutils  eu 
faveur  de  Zotus ,  un  de  leurs  compatriotes.  Il 
étoit  alors  plus  confidérabic  que  ceux  de  Spolettc 
^  de  Frioul  :  car  du  temps  de  ces  niémcs  lf;m- 
bards ,  il  s'étendoit  vers  le  nord  ,  bit-n  au-delà  lics 
limites  adlucllcs  du  royaume  de  Naples  ;  neuf 
provinces  de  ce  dernier  état  en  faifuieiit  partie 
£ius  ks  Étants.  Gtimoald  1 ,  cinquième  duc  de 
Bénévetit>  devine  roi  des  lombards.  Arichis ,  qui 
fut  le. quinzième ,  foutint  le  parti  de  Diiitcr,  11 
de  Lombardic ,  contre  Charlemagne ,  qui,  apits 
fes  vidtoircs,  le  confirma  nianmnins  djns  Ion  du- 
ché. Arichis  It^convertit  en  principauté.  La  nou- 
velle principauté  fut  divifée  en  8p  ,  entre  R.i- 
dalcbis  &  Siconolfo  j  qui  établirent  leur  réfideiice 
a  Salcrne  «c  à  Capow.  Depuis  787  ,  Bénévcnc 
releva  des  empereurs  &  des  rois  francs  t'c  aile-' 
mandsj  &  jufqu'en  icfi  ,  il  a  prefque  toujours 
eu  fes  ducs  particuliers.  Mais ,  a  cette  époque  , 
l'empereur  Henri  III  le  donna  à  ceitaines  condi» 
tions  au  pape  Lton  IX. 

Avifi^non  Ù  ii  Cvmtjc  yenaijftn.  Avignon,  après 
avoir  obéi  tour-à  tourauxman'cillois ,  aux  romaine^ 
aux  vifrj;oths  &  aux  frany^is ,  devint ,  au  netivic- 
mefiécle,  une  des  premières  cités  du  rovaume 
d'Arles.  Elle  tomba  enfaite  Ibus  la  domin.vi!)n  de» 
anciens  oiaiiei  4e  Provence,  &t'ut  patUj^ée  çb 
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iiif  ,  à  l'extmâion  de  leur  race,  entre  le»  com- 
tes de  Bircclonne,  qui  hcritèrem  de  la  Provence 
proprement  dite ,  Se  ceux  de  Touloufe  qui  ob- 
unrent  le  Comiat  Venaiffin ,  &  tout  «e  qui  le 
trouve  entre  la  Duranceft  l'll2te.LciamKsde 
ï'orcalquier  paroiffent  y  avoff  taeteé  me  fbrte  de 
îurifdioioii  que  Guilbtime  V  ,  l'un  d'entre  eux  , 
abandonna  aux  m.n^ilhats  en  iij6,  &  que  Ion 
lîls  recouvra  fous  les  aufpices  de  l'empereur  Fré- 
déric I.  Les  troubles  des  albigeois  fournirent  , 
vers  l'an  1116,  une  occaiîon  aux  avigiionois  , 
attachés  au  parti  du  comte  de  1  ouloulc ,  d'cta- 
Uir  un  gouvememenc  dcniocracique  >  mais ,  en 
ti$l  *  ib  iîirent  obligés  de  zentier  Ibus  la  -domi- 
■atwo  de  leun  anciens  niahies.  A  l'exttnâion  de 
la  maifon  de  Touloufe,  mus  les  dn!îi,iine<;  qui  lui 
avotent  appartenu  ,  8c  par  confciqucat  la  moicit 
d'Avignon  ,  échurent  au  roi  de  France  l^hilippe  le 
Hardi ,  qui  s'en  empara  ;  mais  Philippe  le  1kl  , 
fon  fils  Se  fon  fuccelTeur,  céda  en  1291  cette 
moitié  d'Avignon  à  Charles  II ,  roi  de  Naples  , 
*■  comte  de  Provence  ,  qui  Ce  trouva  maître  de  la 
ville  endéte.  On  fait  que  le  pape  Clcm«nt  V  y 
tmafén  le  S.  (i^een  1 309 ,  &  depuis  cette  époque 
les  pontifes  de  Home  cpicrcnt  le  moment  favorable 
de  s'cii  cmpaiui.  Clément  VI  le  rencontra  en  i  J48. 
La  reine  Jeanne  ^le  N.ipIcs  ,  comtelfc  de  Pro- 
vence ,  acculée  à  Rome  d'avoir  affailiné  Ion  mari, 
voulut  s'alTurer  de  la  faveur  de  fon  juge,  &  elle 
lui  vendit  Avigium,  8o,ocx>  florins  d'or.  Mais 
comme  cOe  n'avoit  alors  que  vingt-deux  ans  ,  &e 
one  tonte  ejîAiatînii  da  domaine  de  Pcovcoce  lui 
MOK  interdite  par  nne  Pragmatique  -  (ânâion  de 
1J}7,  &:  par  fa  propre  capitulât]: -','';-c  les  états 
du  pays  ,  le  roi  de  France  1  rubroyc  iux  droits 
des  anciens  comtes  de  Provence  ,  s'ell  prévalu  de 
ces  infractions,  pour  réunir  en  1661  ,  1668  ti^ 
1768  ,  cet  état  à  fa  couronne ,  comme  un  domaine 
iojuftemenc  tranfmis  à  des  étrangers.  Si  la  cour  de 
Borne  veut  conferver  l'état  d  Avignon ,  elle  ne 
4ok  phi$  mettre  le  cabinet  de  ycrfàilles  dans  le 
Ctt  de  rédamcrcesdrdis  :  &  nadelTe  ,  jointe  à 
la  pofîtion  de  cette  partie  defes  domaines,  lui  font 
une  loi  de  ménager  oeaucoO]^  la  France ,  oui  hniroit 
par  garder  Avit^non  &  le  Comtat  Venaiilin. 

Le  Comtat  VenaUTui  portoit  autrefois  le  nom 
de  marqiiifit  dt  PnuHC*,  8e  il  échut  >  dans  le  par- 
tage de  1 1 1  f  ,  an  comte  de  Touloufe ,  dont  les 
fticceflcurs  le  polîédèrent  jufqu'en  1 218  { les  croi- 
fés  s'en  emparèrent  â  cette  q>oque,  i  î'occaifioa 
de  la  guerre  des  albigeois ,  &  il  lîit  cédé  an  ^ain^ 
fivy'.t  ;\ir  le  tr.iitt  ilc  Paris.  Les  comtes  de  Pro- 
vci\LC  ,  3  qui  il  t  iiiit  fubililué  par  ce  même  adte 
de  partjt'c  di  I  I  if  ,  réclamèrent  fortement  ,  nuis 
en  vain,  contre  cette  ceffion)  &  le  jeune  comte 
de  Tooioufe  RayuMod  VU  ly  fbt  eéa  plus  heu- 
mtx ,  en  redemandant  an  pape  ce  oomame  de  fa 
ftadile.  L'empetenr  Frédéric  II  ,  feigneiir  fuzé- 
■ain  du  Comtat ,  auquel  il  s'.idrcfTa  ,  Te  réhabilita 

|0  ca0àac  le  uaité  de  i^ib ,  tàc  oidooiu  aux  ctau 
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de  ne  reconnoitre  d'autre  feigneur  que  ce  comt# 
qui ,  en  coRféquence  ,  reprit  poflîfioo  du  CoOH 
tat ,  &  obtint  en  1 24a  la  noenciation  du  fouve* 
nin  pontife.  Il  ne  laiM  en  mourant  qu'une  fille 

Siii  ^onlâ  Alpboafe  ,  comte  de  Poiucrs ,  frère 
e  S.  LouB.  Alphonfe  régna  fur  le  Comtat  pen< 
dint  fa  vie  :  mais  fa  femme  qui  lui  furvécut  , 
n'ayant  point  d'enfans,  légua  en  1271  toutes  fes 
polTelfions  fttuées  en  -  dei,à  du  Rhône  ,  dans  U 
vieille  France  ,  au  roi  Philippe  le  FÎardi  fon  ne- 
veu i  &  le  Comtat,  avec  tout  ce  qui  lui  apparte- 
noiten-delà  du  fleuve,  à  Cliarlec  II ,  roi  de  Na- 
ples &  comte  de  Provence.  Philippe  s'einpara  in- 
dillinâcment  de  toute  cette  riche  fucceflion  ,  8c 
ce  ne  fut  qu'en  1475  fl"'»!  fit  une  nouvelle  dona- 
tion au  pape  drégoire  IX  du  Comtat  Venairtin  , 
qui  ne  lui  appartcnoit  pas.  Le  Comtat  a  fubi  ca 
i66i,  1688  &  1768  les  mêmes  révolutions  ^jHO 
l'ctat  d'Avignon  ,  dont  il  eft  indépendant. 

La  Ugation  de  Bologn* ,  OH  U  aotUÊti*,  NoUt 
avons  déjà  dit  quelques  mots  de  cette  province  i 
l'article  Bologne  :  à  l'époque  de  fa  réunioi\  au 
fuinc-fiùgc  finis  Jules  il  «  elle  obtint  ditfétentpi^ 
viici^c  dont  flflejoiùt  encore  :  tels  font  le  drmc 
d'avuir  un  ambaffadeur  i  la  cqmt  de  Hoir.c  S:  \in 
aircficur  ju  tribunal  de  la  Rote  ;  rslïïiiincc  que 
l'on  ne  bâtira  ïamais  de  citadelle  tia:is  fon  cn- 
ccute  ,  &  que  l'on  ne  conhfquera  les  biens  de 
fes  citoyens  ,  fous  aucun  préuxte.  Le  Gonfàlo* 
nier  &  les  Anziani  ont  conferré  beaucoup  de  pait 
dans  t'adminiftration ,  &  l'on  verra  tout  à-rbeoie 
que  lel^at  doè  avoir  uneetandefermeté,  s'il  veut 
maintenir  (es  droits  contre  les  prétentions  du  fénat. 

Les  finances  de  la  pro\ir,ce  Bologne  n*é« 
toieiit  point  a  U  merci  dci  papes  \,  le  fénat  admi-* 
nilhoit  les  revenus  :  la  cour  de  Rome  avoit  rare- 
ment établi  des  impôts ,  ou  ordonné  des  dépen- 
fts  ,  fans  V  être  invitée  par  les  fihiateurs  :  &  .  ^ 
cependant  les  défordres  s'étoîent  accumulés  {  l'î>  * 
gnorance  des  vrais  principes  de  l'économie  poli* 
tique  avoti  aiBs  les  impôts  de  la  manière  la  pins 
contraire  aux  intérits  de  Tagriculture  te  du  coni« 
■lerce  :  une  dette  énorme reî.itivement  aux  revenus 
accabloit  la  province  ;  des  abus  de  toute  efpèce 
s'etùicnt  introduits  :  le  fcnat  les  voyoit ,  il  propo- 
liiit  de  vains  rçnédes  î  mais  fes  fbioles  moyens  âc 
fes  vues  bornées  n'aboutUToient  i  rien }  lorfqu'en- 
fîn  le  pape  aâuel  nomme  à  la  légation  de  iBolo* 
gne ,  un  nomme  bien  indruit  de  tous  les  fyilêmes 
de  l'économie  polto^,  dont  l'efpnt  fup^teor 
découvre  la  foorce  du  mal  8r  les  moyens  de  le 
guérir ,  dont  la  bienfaifance  publique  brave  tous 
les  obftaclcs ,  M.  le  cardinal  Bon  Compagni  enfin  , 
qui  ell  aujourd'hui  fecrètaire  d'état-  Cet  lubile  mi- 
niltre  forme  la  généreufcréfolution  de  faire  ceflcrla 
dérrefle  où  fe  Brouve  U  nmint e  de  Boktgne  1 H 
combine  fes  projets  en  iuence  (  il  fe  livre  au  tra- 
vail avec  une  ardeur  infatigable  ;  &  après  quel- 
ques années  d'une  adminiftration  très  -  laborieufe 
a'aiilcuis  »  il  CQVoyc  fon  plu  à  Rome  eu  1780. 
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Drcpréfenteaupipcque  les  deues  montent  à  cinq 
millions d'écus  romains,  (  environ iS  millions  toui- 
nois  ) ,  &  les  revenus  de  la  province  a  yz<j  mille 
cens  j  qu'on  tire  cette  fomme  de  divers  impots 
nul  aflb  j  qu'elle  eft  ablbrbée  par  ks  urétages 
dei  deoes  8c  les  dépeniës  ordtnahcs  ,  8c  qo  on 
ne  peut  pmzfs  avoir  a  la  fin  de  l'année  des  ton^ 
de  furplus  ,  applicables  i  l'amortiiTement  :  que  II 
l'état  éprouve  quelque  bcl'oin  ,  ou  s'il  arrive  une 
de  ces  calamités ,  auxquelles  le  Bolonou  clt  trcs- 
expofc ,  il  faut  Mcabler  lepajn  de  nouvelles  con- 
tributions. 

11  indique  Ics  diverfes  taxes ,  les  gènes  qu'cn- 
ctaine  leur  perontion ,  les  fuiies  fuoeftes  de 
ces  impôts,  9e  rembanas  du  fihtat  qtn  cher- 

choit  depuis  Iong-tcnip<;  !c<;  moycn<;  de  guérir  tant 
de  maux  ;  il  dit  que  les  guiiii  eut  vingt-cinq 
pour  cent  j  que  la  viande  pa)  c  i  peu-près  autant  i 
que  les  autres  anicics  de  première  uèceiTité  ne  le 
trouvent  guères  moins  charges  ;  que  les  foies  du 
BoloDois  maaufaâurées  dans  la  province ,  paient 
pli»  de  tNOte'pour  cenc  i  &  qu'il  en  doit  reful- 
ter  une  languôir  extr&ne  dans  une  branche  d'io- 
daftrie  »  la  plus  odie  de  toutes  celles  que  peut 
offrir  la  province.  11  dén:>ootie  que  t  pour  encou- 
rager l'induftrie  &  augmenter  le  commerce  des 
manufaâures ,  il  eil  aDfolumet»  néceffaire  d'éta- 
blir un  nouveau  rydème  qui  réforme  le  vice  des 
impofitions  publiques  ,  tour-à-tour  injuftes  pai  leur 
répartition  dirproportionnée  ;  dangereufes  par  les 
«il^eofiir  lefquels on  les  a  affifes  { capiicieuies  dans 
leotstaux,  fie  d'une  idnin^traipon  très-compli- 
quée 8c  trèHlirpendienfe.  '  -  ■ 

Il  reprcfentc  que  la  perception  8^-  la  dillribu- 
tion  des  fonds  ne  font  pas  moins  vu  ici4l.;:>  que  leur 
multiplicité  &  leur  nature  :  que  7^  du  revenu  des 
ferni>cs  font  alCgncs  au  Monte  Confcrvuijone ,  au 
1"  Monte  Clemtnie  ,  -j-  aux  Monti  Julio  (r  fécond  clé- 
mente &  à  la  chambre  apodoliaue ,  &  enfin 
â  ta  réeence  :  &  que  cet  ordre  de  diftribucioB  Mt 
de  règle  pour  l'anpJoi  du  produit  de  beaucoup 
d'autres  impôts. 

Il  porte  fcs  regards  en  homme  d'état  ,  fur  tout 
ce  qu)  peut  contribuer  au  foulagcment  Se  au  bon- 
heur de  la  province;  il  propofe  la  fupprcfrmn  d'une 
multitude  d'impôts  i  une  diminution  confidérabic 
fur  la  plu^ft  oes  autres,  la  réforme  du  urif  de 
la  douane  :  lêloa  les  véritables  principes  de  l'ad- 
mintftradon ,  3  foppUe  à  ces  peites  du  fifc  par  un 
impôt  fur  lesttTNt  *  ou  fur  les  produâbns  ré- 
gie d'après  un  cadaftre  ,  &  il  indique  les  moyens 
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e  trouver  un  fonds  snnud  d'au  ninins  do  mille 
écus  ,  qu'on  pourra  employer  à  l'extinâion  des 
pioiMié  enfilhe  de  duowr  à  on  Saû 


fermier  les  droits  affermés  jufqu'alors  il  plufieurs  ; 
c;i  réfcrvant  au  liit  une  portion  des  bénéfices  qui 
excéderont  une  telle  fomme,  ainfî  qu'on  l'a  éta- 
bli en  1  rance  ces  années  dernières.  Il  étend  iès 
vues  plus  loin  encore  i  il  offre  des  plans  fur  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  travaux  publics  8e  aux 
dcflcchemens  entrepris  depuis  fi  lotig-tempt 
dans  le  Uoloiiois  &;  le  I  errarois  }  8c  avec  ce  ver* 
tueux  courage,  fans  leq  jcI  les  adminittutcurs  ne 
firent  jamais  rien  de  grand ,  i!  eniçage  le  pape  i 
abolir  impitoyablement  8c  ituliiliiiàemcnt  tous  les 
privilèges  &c  toutes  les  exemptions  donc  jouiffcnc 
quelques  individus  8c  quelques  familles.  On  Cent 
quelles  védamatiaDS  dévoie  exciter  ce  dernier 
point  >  dans  un  pays  oâ  il  -jf  a  des  fitmitles  pa« 
pales ,  Se  nù  la  mMefTe  ancienne  &  nouvelle  ob- 
tient toujours,  lojs  quelques  règnes,  des  franchîfcs 
ou  des  immunités  qui  accablent  les  autres  contri- 
buables ,  Sirqui  perpétuent  lesJéfotdtcs.  Dans  une 
opération  fi  comphquée,  il  falloir  fuivre  les  abus 
jufques  dans  les  plus  petits  déuils,  8c  trouver  des 
remèdes  efficaces  «  doot  b  ftoplicité  ic  la  juftelTe 
f  uflênt  aflex  frappantes ,  pour  ne  laiâêr  aux  mécoa- 
tens  auedemauvaifes  objeâkim}  8r  tdeftleplaii 
qu'a  donné  M.  le  cardinal  Bon  Grâ^agni.  Iteft  cal- 
culé ,  dans  'chacun  des  détails ,  avec  une  fagefle 
&  un  efprit  infini.  Il  s'agiiToit  de  tout  changer  i 
h  nature ,  la  forme  &  la  quantité  des  impôts  ;  la 
diltributiuii  des  deniers,  larits  ,  les  réglemens 
des  douanes  8c  des  fermes ,  les  fermes  elles-mêmes»' 
8c  le  régime  de  toutes  les  parties  des  finances  i  de. 
fupprimer  une  multitude  d  employés  8c  d'oficieisi 
de  régler  leurs  récompenfes ,  8c  le  plan  dont  non» 
parlons  ,  réformoit  tout. 

Le  pape,  éclairé  fur  l'adminilh-ition  des  finan- 
ces ,  &  plein  d'un  defir  ardent  de  rétablir  celles 
du  Bolooois  ,  dont  il  s'étoit  occupé  avec  foin  « 
lorfqnlt  icmp  liifoit  la  place  de  tréforier  de  fa| 
chambre  aponolique (i). admire  la  judeffe ,  l'exac- 
titude 8c  les  heureux  efrets  du  plan  que  lui  pro- 
pofe fon  légat  ;  il  l'établit  par  une  loi  du  2f  oc- 
tobre 1780,  &  pour  le  faire  exécuter,  il  accorde 
les  pouvoirs  les  plus  étendus  à  celui  qqi  V*  for- 
mé. 

Cette  loi  n'eft  autre  chofc  qu'une  longue  lettre 
adrcfréc  à  M.  le  cardinal  Bon  Compa^ni  (i). 

Le  fouverain  pontife  expofe  d'abord ,  dans  le 
plus  grand  détsul ,  k  rapport  de  fon  légat.  Il  dit 
qu'il  l'a  reconnu  julk,  nécelTairc,  8e  propre  i 
réformer  chacun  des  abus  ;  que  lesnwdificarions.  les 
réferves  Se  les  vues  qu'il  renferme ,  lui  ont  paru 
convciublès  {  &  il  l'approuve  ,  8e  il  le  conbime 
dans  toutes  li»  punies.  • 


(i)  Ccft  ccrrc  place  qui  le  condui'.'it  i  !,i  pourpre. 

[•^  Elle  «.-ft  iniprimcf  fous  It-  titre  de  C.'iiropraro  âi  noflrn  fîy-îor?  piip^i  Pio  VI,  eol  qiuUe  Ji  OrJiM  « J^- 
ilUfct  il  r  gciUmrnto  publiai  eionorrw.i  ]u  /^,j/tu7,iJ.  Ello  'l  iMUiem  rriTirc  pag^S  Ht VMî*  i  8c  Cft  fllIviO 


i; 

d'usé  «atte  ordonnance  fur  quelques  jpointt  de  dccaii  «  ^Ui  eu  icot'ume  lîx. 
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Nous  n'indiquerons  pas  ici  tes  nombreux  inv 
pàts  qu'il  fuppnme ,  ou  qu'il  diminue,  l'our  rem 
placer  les  ivopàts  abolis  ou  diminués,  Se  pourvoir 
a  l'amorti iTement  des  dettes  }  il  veut  que  tous  les 
bleds  &  menus  grains  qui  fe  moudront  i  la  caun- 
pagnc  ,  paient  y  baioques  (  à  peu-près  f  fob  toiir- 
n  »is  )  pjr  iorbu  (  b  corba  pcfe  i6oliv.  )  ,  &r  leî 
lijci  ruiis  (1.-  !a  niontjf^ne  ,  vivant  de  chiuit^ncs , 
oj'on  coiiidmmt,- ,  l'.ins  lt->  pi>rtcr  au  moulin,  il 
mec  fur  les  châtaigniers  un  impôt  équivalent  à 
celui  des  f  baioques  par  toria.  11  augmente  du 
«ioubJe  l'impôt  fur  le  &  il  permet  d  augmen- 
ter auflî  du  double,  fionlecroitnécciraire  ,  l'im- 
p6t  fur  le  tabac  >  enfin  ,  il  ordonne  la  confcftii n 
«fun  cadalhe  ,  &  il  ajoute  à  ces  impots  un  ini|  ût 
fur  les  tjTfs  ,  i!o;it  te  produit ,  joint  à  ichii 
autres  trib'.its  ,  p.jiirr.i  i.irisFaire  à  toute;  icN  «Jc- 
ycnlcs  &  ch.iri;£s  publiques  ,  Sr  .vnortir  par 
atuicc  7o  miiie  é<°u$  romains  de  dettes,  i.a 
répartition  de  l  impot  fur  les  terres  ,  telle  qu'elle 
eil  fixée ,  femble  avoir  befoin  d'tme  evpUcaiion  : 
Eftndi)  pot  giufto ,  dit  l'ordonnaice ,  cht  trà  U 

iBlwfoelilj^  Je! pojpjeiui,  qiullu  rifenta  mjggior  ptjo, 
eke  nuno  ioiUriiuiile  al  ient  dtUa  focittu  ,  o  cht 
mr  ;j  r.yr  ura  dtl  ai  //f  ptJo  ;  quittai  ordirùamo  , 
t/;i  iijjùij  iftt  fiu  JtcunJo  ia  u-go.'j  ^i.i  iii.'fiîr.j  . 
i}ut//u  Jomma  cht  dovrù  c^yniniuirfi  Jai  ttrrcni  in 
gtnt't ,  dtliba  la  mtdefmd  ripanirfi  in  modo  che  il 
funuinit  p»ghii  la  meta  piu  di  quelle  ,  iht  pagarà 
Uciuuàino,  tcke  ilfanfiitrt  paf,»i  dta  v^àê  Sfe'' 
tmto  più  di  qutllo  eke  éavrù  paghare-  il  einmSBor, 
«Çf  ,  cht  l'e  la  quota  dtf  citt.idtno  farù  ,  pcr  efem- 
pto  I  di  Biijocchi  quatro  pcr  Ofrni  Ccmù  Urt  di  ejîi- 
mo  ,  quelLi  de:'  f.tmame  Jij  di  jh,  e  in  cunjiquen-(a , 
fia  di  dodici  Bajocihi  qut/la  dd  fortjiiirt.  L.  raifot» 
pour  laquelle  on  impofe  les  lubitins  de  la  cam 
pagne  au  double  des  babitans  des  villes ,  ne  parait 
pas  alîe/.  développ<fe.  S'il  eft  vrai  que  les  h  ibi- 
laits  des  villes  plient  plus  d'imp6ts  Cur  les  con- 
finnmatioiis ,  i.e  peut  on  pas  oblcrvcr  que  les  ha- 
•  bitans  de  la  campaprn:  font  fuiets  tr.iiltcurs  à  plus 
«le  redevances  &c  àc  cf>nti  ibutiotis  -'  Lt;s  acrîtul- 
»eur$  contrilnirnt  pl;u  ..u  bien  de  !j  iitcic-Tc  que 
les  citadins  ;  ils  fupportctit  davantage  le  poids  de 
6s  charges  ;  &  les  habitans  des  villes ,  plus  riches 
en  e<?néral  t  detetoient  payer  des  im{iôts  dut  con- 
fidcrables.  Nous  (entons  aue  pour  firire  reuiCr  une 
fi  grande  opération  t  il  falloit  fur-tout  ne  pas  rc- 
volter  les  habitans  des  villes  ,  &  on  jugera  ces 
in^agemens  bien  excufible^  ,  lors  même  qu'on 
Crtti<iuera  la  manicre  dont  on  les  .i  motivés. 

CL-ttc  on!  ):in.Mce  afTujettic  A  ]'piir<>;  hir  l.<. 
tcnc?  tous  les  propriétaires,  fans  aucune  excep- 
tion s  ?v'  file  V  foumet  expreflïment  les  laïcs  ,  Ut 
«t€iéfiiifiiquu  ficulitn  ou  nfuUert  ,  de  qaelqut  état , 
§nàt,  emdriion ,  in/Umt  &  cm/grigatim  ^  ils  foitnt, 
laênt  e$ux  its  ordres  meruHuu  ,  ou  munt  qui  au- 
mienl  oitcnn  lu  priviCcget  des  ùrirtt  mtadians  ,  les 
<A<fj_V,  ,(V  M.i'cc  ,  :if  S.  Ei:fvi€  ,  dt  S.  Mii^'i^e  ,  ( 
a*  S,  Lazare  ii  dt  qutl^  orirt  mUiiaitt  j«<  (t  j 
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fh.'t ,  les  refifieun  ,  les  lieux  pies  ,  /«  kâpitaitit , 
Itt  ^oiifu'iiti  ,  à  <.oUigei ,  les  chupifts  ,  les  dlgni^ 
foires  dt  tes  thapiirtt.^  Its  akbayts  &  commandes  , 
lu  iglifu ,  les  f  titan  ,  tes  Mqius ,  Us  aichtvi^itts  , 
etius  mimts  fù  fe  trouvent  o0ans  ét  utM  ptH^T 
fica!  f      leurs  manj'ei  rffptilives  ,  /es  tûf&wot» 
les  abbc<  ,  /i  (  ^-......'/tj  ir  j^miliers^au  pape  > 

cofuluv  Jus  ,  <i  j  ùa^tjt'd  ,  iti  fanié-'ieit ,  la  chambrt 
apojloiique  y  les  clercs  de  cette  chamb'e  ,  les  mt!r;:<iif 
de  la  régence  ,  les  brtvttét  ,  officiaux  Ù  m.Vi.'/C^j 
Jaittt-ojjjce  ,  de  \ofre-Ditmt  àe  Lmcite ,  dt  in  m^-je 
cuckupijlopa/e  &  dt  tout  liutrt  tribm-jl  quelconque  ; 
/«  itudiûHS^lti  auditeun  thntt  & eriminels  ,/«</<«'- 
i  j  ptiacts  ',  marquis  ,  iorius  ,  barons  (f  foulétair** 
ji  i^t  jji'jl,.'!:jue  s  les  gouverneurs  &  /ieitttlWIS't 
op:f.i:.x  y  miiiijires  ,  lors  même  que  leurs  :f-fsji 
luh.it.'un-.u  aans  l'enceinte  de  Iturs  jwij'^iii"'i>*  • 
les  privi/i'fiiés  il  ttert  de  ptres  dt  dou^e  enfans  ;  tts 
fimt  .Us  CWMwa  Cr  Lamtenini ,      tMUtt  autres  ^ui 
rifelamtrmtHt  dtt  exemptions  acquifes  ,  m  yar/apnf' 
criptiMt  m  /MT  àet  titns JormtU,etttordii«ms«»» 
Jirmés  par  les  papt$  ,  (tt.  &e.  Ceft  avec  cet  tfynt 
de  jullicc  rigonreufe  qu'il  faut  répartir  les  impots: 
les  clercs  du  liolonois  »  ont  pas  réclamé  d'exemp- 
tions $  ils  n'ont  pu  fe  foulUairc  a  l'impôt  p.ciu  r.-,!  en 
ottrADt  des  impôts  particuliers,  qui  rendent  toujours 
iïiir  contribution  moinsfortei&  après  l'exempledu 
f;>uvciain  pontile  lui-même,  dira-^t-on  encore  que 
les  coiilliiutions  de  Vèglift  ne  permettent  pas  d'af- 
fu)ettùrle$  ckzc$  w  méaietinq^^uelekkïc»^ 
La  cireulation  des  crains  dans  Pîntétieiir  dki 
provinces  n'i'toir  pis  Tibre  ;  !es  proptiéuires  » 
J'jprcs  un  réjileti.cju  inconcevible  ,  croient  obli- 
ges lie  les  con  luire  à  Bologne  :  le  nouveau  ré- 
gime établit  la  libre  circulation  intérieure  ,  fie 
on  peut  les  fin  (  YCT  dans  les  autres  provinces  , 
depuis  le  i  "  octobre,  jufou'à  la  lui  de  mars  de  cha- 
aue  ami^e;  Il  oblige  (êuwineiit  les  propriétaires  i 
dénoncer  au  gouvernement  la  quantité  de  bleds 
on  de  mentis  grains  qu'ils  ont  récoltés  ;  à  les  garder 
lîiiis  le  Bulouciis  ,  les  nifiis  de  )uir.  ,  de  luiltct  , 
U'aout  Se  de  Icptcinbrc  i  à  ne  pjs  les  vendre  &  à 
ne  point  pcrniettie  qu'ils  foietu  .irhctts  par  les 
étrangers  ou  ks  nationaux  durant  cet  intervalle  , 
excepté  ]MHr  les  particuliers  du  Bolnnois  pour 
leur  ufage ,  par  ks  boulangers  ^ur  l'ufage  du 
public  ,  8c  par  les  greniers  autonfés  du  gonm» 
nement.  Nous  ne  ferons  aucune  retnarqne  fiir  ces 
modifications  ;  51  faut  voir  quel  en  fera  le  fiicc^s  î 
nous  obfeiTerons  feulenu-iit  que  I.ulrflaultt  de  dé- 
couvrir fi  un  partit u'.iet  </u  un  boulanger  aihe- 
tcnr  des  t;r,i;n5  pour  les  an.ipjicr  ,   ou  parce 

Su'ils  en  ont  un  befoin  urgait ,  obiii^era  de 
lire  un  féglement  panictilier  :  l'excétiant  des 
lômoies  qae  j^rodiiîra  le  nouveau  icgime,  eft  def* 
tiné  i  l'abolinon  des  péages  )  la  nouvelle  opération 
n'ajoute  pas  un  écu  de  plus  au  tréfor  du  p.ipe  ; 
8f  clic  porte  ainfi  tous  les  caraftcrcs  de  la  bien- 
faifance  &  de  la  juftice. 
ic  lappon  du  Utdioal  adrcûc  au  pape  &  U 
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W  du  fouverain  pontife  annoncent  <îcs  Icp,îflateurs 
éclaires ,  qui  dominent  les  livres  ,  les  auteurs  & 
|«  rylKmes ,  qui  fcparcnt  avec  aiirelle  ce  qui  cft 
jullc  &  utile  j  de  ce  qui  ell  exagère  &  dange- 
reux. Ils  cllimenc  la  (implicite  des  impôts ,  ils  en 
parlent  avec  intérêt  j  mais  ils  croient  fort  dange- 
reux de  réduire  toutes  les  contributions  à  une  feule, 
i  l'impôt  fur  les  terres  ;  8f  M.  le  cardinal  Bon 
Compagni  développe  dans  l'ouvrage  que  nous  indi- 
querons toutà  l'heure^  lesdivcrfcs  modifications  que 
les  bons  cfprits  mettent  aux  nouveaux  principes. 

Chacun  des  articles  a  été  rédigé  après  un  exa- 
men profond  de  toutes  les  parties  de  l'économie 

[)o!iriquc  :  ce  n'cft  pas  un  adminiftrateur  ^ui  adopte 
a  ferme  des  impôts ,  parce  que  cette  méthode  h- 
vorife  la  parcfTe ,  &  ne  donne  aucun  fouci  j  c'eft 
un  écrivain  habile  qui  a  pefc  tous  les  fyrtcmes  & 
qui  fe  décide  contre  la  régie  :  ce  point  eft  difcuté 
fort  ai  détail  dans  l'examen  rf«  réf.exions  fur  Us 
moa^taux  ngUmeru.  Ses  raifons  paroilfent  convain- 
cantes ,  relativement  au  Bolonois  j  mais  elles  laif- 
fcnt  plus  que  des  doutes ,  relativement  aux  autres 
pays  }  &  pour  porter  dans  ces  matières  la  modé- 
ration &  la  circonfnedion ,  fans  lefquellcs  on  man- 

2uera  toujours  le  dut  ,  nous  croyons  qu'on  peut 
tiblir  en  piincipes ,  qu'il  y  a  des  pays  où  l'on 
peut  affermer  les  impôts  ,  mais  que  dans  la  plu- 
part ,  la  régie  feroit  utile.  Enfin ,  cet  ouvrage  ell 
pour  l'état  de  Vigl'fe  un  monument  qui  doit  pré- 
venir à  jamais  les  mc-mcs  abus  dans  fes  provinces , 
&  il  offre  aux  autres  pays  des  détails  fur  l'excès 
des  maux  &  les  fottifcs  que  peuvent  produire 
l'ignoraiice  &  la  multiplicité  des  loix  fifcalcs. 
Quoiqu'on  en  dife  ,  il  faut  admirer  les  heureux 
effets  de  la  noble  franchife  qui  développe  ainfi  les 
motifs  des  loix  8f  l'état  des  affaires  ;  &:  l'on  voit 
avec  plaifir ,  qu'un  bel  exemple ,  donné  par  quel- 
ques adminiftratcurs  ,  n'eft  pas  perdu  pour  toutes 
Jcs  nations. 

La  lettre  du  pape  eft  intéreflante  d'une  autre 
manière.  Le  fouverain  pontife  a  concerté  8f  ache- 
vé cette  grande  opération  avec  fon  légat,  fans 
aucun  intermédiaire  j  il  n'a  point  porté  l'af- 
faire au  confiftoirc  j  il  n'a  point  entendu  les 
miinftres  de  la  chambre  apoftolique  ,  les  proprié- 
taires des  fonds  de  terres,  ni  aucun  des  privilé- 
giés. Pic  VI  jugea  fagcmcnt  que  des  confcillcrs 
ne  manqueroient  pas  d'embrouiller  une  affaire  par- 
faitemerit  éclaircie ,  &:  que  (i  ce»  formalités  font 
en  général  utiles  ,  il  eft  bien  des  cas  où  elles 
arrêtent  les  meilleures  combinaifons.  Il  n'a  point 
fait  enrcgiftrer  (a  lettre  à  la  chambre  apoftoli- 
que i  mais  il  déclare  expreflcment  qu'elfe  aura 
force  de  loi  ,  malgré  les  bulles  ou  les  réglemcns 
de  fes  prt-décc/Teurs  :  il  ôte  d'une  manière  expreffe 
au  cardinal  camerlingue ,  au  tréforier  de  la  cham- 
bre ,  aux  tribunaux  du  faint  -  fiège  ,  le  dtoit  de 
juger  contre  fa  teneur ,  ou  de  rinterprétcr  d  une 
manière  contraire  a  fon  cfprit  :  il  veut  que  la  (impie 
Signature  doot  elle  ell  pourvue  équivale  à  une  or- 
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donnsnce  munie  de  l'appareil  d'ufage.  Pour  ne 
pas  biffer  l'on  opération  imparfaite ,  pour  ne  poinc 
l'abandonner  aux  caprices  ou  à  la  divcrfttc  d'opi- 
nion des  légats  qui  viendroieni  après  lui ,  M.  le 
cardinal  Bon  Compagni  ,  après  cette  première 
lettre  du  pape ,  demanda  qu'on  établit  une  con- 
grégation des  comptes  ,  qui  ferviroit  de  confcil 
au  cardinal  légat;  &:  le  fouverain  pontité ,  par  une 
Icttrç  particulière  ,  du  7  novembre  1780  ,  a  éta- 
bli un  confcil  ,  charge  de  la  vérification  des 
comptes  &  de  beaucoup  d'autres  objets. 

Line  réforme  (î  importante  ne  s'efl  pis  fait?  fans 
exciter  des  plaintes  &  des  murmures.  Des  ou- 
vrages clandcftins  l'ont  attaquée  fur  tous  les  points  : 
CCS  rapfodies  étoient  pleines  de  menfonges ,  on  n'y 
rctrouvoit  que  les  obicitions  de  l'ignorance  &  les 
petites  fureurs  de  l'intérêt  :  le  lénat  cependant  les 
autorifoit  fourdemcnt ,  il  en  approuvoit  les  fottcs 
raifons ,  pour  inquiéter  le  miniure  qui  s'étoit  oc- 
cupé avec  tant  de  zèle  du  bonheur  de  la  provin- 
ce. Ce  miniftre  a  dédaigné  d'emplover  l'autorité, 
lorfqu'il  pouvoir  faire  ufecc  de  fes  lumières  ;  &  il 
s'dt  donné  la  peine  d'éclairer  liii-mcmc  les  mé- 
contens  ,  &  de  prouver  la  néccffité  ,  la  juf\ice  8e 
l'utilité  de  l'opération  dans  l'enfcmbic  &  dans  fes 
détails  :  le  principal  pamphlet  des  mécontcns  a 
pour  titre  :  Rifiejfioni  j'opra  i  chirographi  di  N.  S. 
papa  Pio  yi ,  di  if  otwbrt  e  7  novemire  lySo  ,  ri f- 
guardjnti  /apubfica  economh  di  Boicgna  ;  M.  le  car- 
dinal Bon  Compagni.! fait  les  Rtficj}ioni  ctami- 
nate  :  &  fa  réponfc  dl  un  bel  ouvrage.  L'auteur 
des  Réflexions  annonçoit  hautement  que  le  nou-  • 
veau  règlement  mintroit  la  prov  n.t  :  il  s'é- 
crioit  qu'on  vouloit  tiduire  Bologne  n  la  dépo. 
pularion  ,  à  misère  ,  à  t inertie ,  à  la  longueur  de  î_ 
Ferrare  ,  de  Rarennt ,  &  de  coûtes  les  autres  villes 
qui  gémijjent  fous  le  gouvernement  du  faint-Jïfge ,  & 
qui  n'ont  pas  t avantage  de  jtuir  d'un  gouvernement 
mixte,  Sun  gouvernement  monarehi-ariftocratique ,  6f 
de  tinfiueiece  réciproque  du  fpa\>erain  &  des  iorps  des 
citoyens  :  &  afin  d'en  arrêter  l'exécution ,  il  cm- 
ployoit  toutes  les  petites  re(fources  &  toutc.«  Ici 
exagérations  ditées  en  pareil  cas. 

Dans  la  première  partie  du  plan  de  réforme  fou- 
rnis au  pape ,  le  cardinal  -  leKat  avoit  reptéfciité 
que  le  fyftf  me  des  impôts  du  Bolonois  &  les  droits  , 
d'entrées  étoient  iiijuftes  en  eux-mêmes ,  mal  afli» 
&  fondés  fur  des  proportions  extravagantes  j  que 
la  forme  de  la  recette  étoit  bizarre  j  ouc  toute 
l'adminirtration  étoit  très-compliquée,  très-cmbar- 
raflTantc  Se  très-difpendienfe, 

Que  les  impôts  affedtoient  fur  tout  les  confom- 
mations  ;  qu'une  loi  dont  les  inconvénicns  ff)nt 
très  fenfîblcs  ,  obliaeoit  à  amener  à  Hologre  prcf- 
que  toutes  les  productions  de  la  canipicne  }  ouc 
les  objets  de  première  néccflit»-  étoient  lcsplu<; 
.  chargés  de  droits  ;  Qu'il  en  réfultoit  une  nutialitc 
vicieufe  en  faveur  du  riche  ,  &:  lui  ouplt  crud 
des  intérêts  des  pauvres. 

Que  les  matières  brutes  de  ta  province  fortoieac 
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avec  facilité }  qne  les  manuËiâares  du  pays  iraient 
foumires  à  des  drohs  rigonreux  i  qu'au  confraire 

les  matières  brutjs  venant  de  r^tranger  ,  étdent 
aflujetties  i  des  droits  plus  confidcràbles  âne  les 
mjtiôcs  ii'jvaillccs ,  Se  qu'aîolî  OD  favoiriuMt  Ics 
majiutaâures  ctrangcres. 
Qlie  les  gênes  &  les  embarras  qui  refultoient 
,  poor  le  commace  ,  de  la  nature  ^  de  l'aâîette  & 
3e  h  tnefiire  des  impôts ,  étonfFoient  tlndollrie  s 
que  ces  nu.iv  Te  crouvoient  encore  augmentés  par 
la  mcthcnlc  de  perception ,  qui  avoit  trop  mul- 
tiplié les  employés  »  les  bureaux  &  les  vilîtes. 

Que  cette  multiplication  d'employés  ,  de  bu- 
reaux S;  de  collcâcurs,  en  accaolant  les  fujets , 
ob^Lf  oic  l'étas  i  U.1  grand  nombre  de  Aérilesdé- 
fcnicb ,  dtmhaoir  les  levarns  du ift  *  8c  entre* 
tc;i(<ir  dans  l'oifïvetc  trop  de  geOI'  qu'oo  ponvott 
employer  aux  arts  utiles. 

Que  la  multiplicité  des  regiftres  &  des  comp- 
tes imroduifoit,  tant  de  parties  divetfes,  de  fous- 
dMfions,&  de  calculs  {>(nir  les  fotnmes  i  recevoir 
8c  à  envoyer  à  leur  demnatioo ,  qu'il  étoit  ptefque 
împoflîble  i  radminillration  8c  aux  employés  de  fe 
former  une  idée  claire  des  impôts»  tcuy  apporter 
une  furveillaoce  utile. 

Aptiêt  avoir  expofc  l'état  de  l;i  aueftion  avec 
beaucoup  de  netteté  &  d'erpHt ,  M.  le  cardinal 
'  Bon  Coôipagnf  développe  dans  la  première  partie 
de  fon  ouvrage ,  Vaéjuriiité  dt  f  ancien  fy/léme  ; 
dans  la  fcci^nde  ,  Jimpticiti  &  les  m'antjgcs  du 
nouveau  ,  8c  dans  la  troificme  la  fauffcu  &  .'j  fu- 
tilité des  ohjeHions .  Il  démontre  par  les  taits  :  ijue 
Its  objets  de  première  nécejjité  étoieni  furchargés  dans 
t'aneita  fyfiânt  i  qu'Us  étaient  beaucoup^  plus  ckers 
jmw  ba  pmtvns  que  pour  les  riches  ;  tiu<  les  culti- 
vateurs de  terres  écoitnt  foiuidt  ^  des  wx  &  à  des 
prohibitions  ,  qui  leur  mii/bieru  ii^bûmtnt  ,  d  qui 
mettaient  des  obfiacles  à  la  culture  ;  que  les  droiti 
perfus  à  Bologne  étoient  extravagant  ô  bigarres  , 
rfjnx  'es  proportions  qu'on  Ju:\oit  ;  qu'iis  f.tvorij'oient 
les  manufaHuret  étrangères  ,  6f  contrariaient  celles 
élu  pays  ;  qu'à  Bologne  la  perception  des  droits  & 
its  revenus  étoit  divifée  tu  tant  de  mains  ,  qu'il  en 
tijkitoit  un  extrême  embérms  pour  les  fujets  ,  &  un 
grand  prijudict  pour  Ciult  ;  fuâ  iu  inuStt  tr  iet 
Jommes  qu'ils  produlfoittu ,  itmtnt  afgiut  î  tant  de 
petites  parties ,  qu'Qs  «niruùlfoiem  L  comptabilité  ; 
qu'ils  JonnoitiU  Stu  i  des  txaôions  arbitraires  ,  & 
que  les  abus  édu^fwtat  m  la  vigilimee  àt  tuas  tes 
coniTifleuTt. 

11  fait  voir  enfiiite  li  juflice  »  Its  avantages  &  lu 
modération  du  nouvel  impôt  fur  les  terres  :  les  corn- 
jtei^itiems  fans  nomire  qu'offre  cet  impSt  :  les  bons 
•  «fttt  ft£  produira  la  dimîmition  des  droits  fur  les 
oojets  eU  eoajmitiution ,  ^  les  règles  juftes  d'après 
tefquellcs  on  a  fixé  la  proportion  n  y  droits  :  les 
avantages  qui  rèfulttront  du  nouvec;u  ijnf  fur  les 
marchand! ft s  &  les  manufactures  :  1^  Jîmpl.mé  (/  la 
ftktti  des  aoitvtUtt  mtikodtt  f/  dts  nouveaux  ri" 
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glmtnSf  tr  il  rend  compte  des  vats  it  tien  publie 
foj  ont  aaàiti  té  fouvtnàn. 

Enfin  il  expofe  iii  fuuffcié  &•  !a  contradiSion  des 
ta/ciii's  de  l'auteur  des  Réflexions  6'  des  autres  pam- 
phlets Contre  le  nouveau  régime  :  il  prouve  que  ceux 
du  rapport  envoyé  au  pape  &  de  la  lettre  du  Jouve-- 
rain  pontift  font  exacis  ;  que  tes  dettes  tontraBitS 
pour  Iti  OeffiektmtHS  êahtnt  être  comptées  panai  i«* 
dettes  de  fa  poviaee  dt  Bologne,  0  qu'il  ae/ea» 
Juit  pjs  que  les  fuje's  de  cent  proyime  payent  pour 
t'es  aut'ts  ;  qiic  l'a  thione  des  auteurs  qu'on  vient  dt 
citer  y  ejl  ntuve  &  abfurde  en  fait  de  commtTce  i 
que  leurs  remarque  i  fur  la  conflit  ut  ion  ,  ou  fur  tadi- 
minifiration  du  gouvememrnt  de  Bologne  manquent  de 
jufiefft ,  fiiiUes  attentent  à  l'autorité  fouveraine  i 
&  que  les  fritoiAis  faits ,  alléguis  par  les  ennemis 
de  la  lettre  dupapt  tf  d*  m/Hvtaa  réfpsaa  fftHU  éa 
mcnfunges. 

Cette  rtponfc ,  où  l'on  voit  toute  la  fagacité . 
d'un  homme  d'état  &  la  conlUnce  infatigable  d'un 
mitiiftre  vivement  occupé  du  bonheur  public  »  eft 
termioée  par  des  comptes  fur  ies  diverfes  parties 
de  radininllb»ion  de  la  province  de  Bologne. 
L'auteur  expofe,  en  palTant ,  fes  opinions  fur  les 
grandes  queÎHons  de  l'économie  politique  ;  &  fi 
les  hommes  fyflématiqiKs  lu.  reprochent  d'avoir  • 
été  très  -  modéré  ,  les  autres  1  en  remercieront. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'une  reforme  fi  utile 
à  la  provioce  «  ge  fi  généreufe  de  la  part  du  prin- 
ce ,  puifque  Ion  tréfor  n'y  gagnera  pas  un  ccu  » 
ait  excité  des  réclamations  u  vives.  L'intérêt 
pcrfonncl  &  la  jaloufic  s'embarralTent  peu  du  bien 
public  ,  &  les  bons  admin.'iUatcurs  doivent  >  CB 
géuéial  ,  efpcrcr  la  même  récompenfc. 

Les  détails  de  la  régence  ,  tels  que  les  ont  fixé 
les  papes  ,  ne  s'obfervcnt  plus  :  le  fcnat  n'a  point 
la  fubordination  que  lui  impofcnt  les  loix  j  il  dé- 
cide fcul  dans  phif:turs  (.i-.  ,  où  il  auroit  befoin 
de  l'aveu  du  riprciencant  du  prince.  Le  légat  dc- 
vroit  affilier  à  toutes  Ils  ificmblcts  ,  &  on  ctt 
tient  fouvent  fans  lui.  Les  icnateurs  veulent  que 
le  gouvetnement  Ait  monarchi-aiiftociatlque:  ib 
prétendent  que  pour  publier  une  ordonnance  . 
on  édie  1  il  tant  qu'il  ùm  foofcrit  par  le  gon- 
falonier  &  les  aanani  ,  &c  :  on  n'avoit  con- 
fulté  ni  le  gonfàfonier  ,  ni  les  an\iani  ^  ni  la 
régence ,  parce  que  leurs  ccnfeils  auroient  tout 
gâté  :  enfin  le  pape ,  pour  donner  au  gouverne- 
ment une  force  coaitivc,  avoir  établi  des  troupes  qui 
ne  coûtctont  que  lo  mille  écus  j  &  M.  le  cardinal 
Bon  Compagnt  ,  qui  dévoile  avec  eTprit  le  jeit 
de  la  petiie  confpiratton ,  prouva  orés-bieu  que 
les  slnnes  ,  employés  jufqn'alors ,  étwent  trop 
corrompus  ;  l'u'iU  huniilioicnt  les  citoyens  contre 
lefqucls  on  les  faifoit  a^ir  ;  que  la  dcccncc  &:  la 
néce(fité  obligeoient  de  recourir  .1  uti  .lutre  expé- 
dient. Nous  ne  nous  aviftrons  pas  de  prononcer 
fur  le  degré  de  pouvoir  que  revendique  le  fénat  de 

Bologne  :  il  a  fait  un  mauvais  utàge  de  fon  auto? 
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■ntéi  mais  on  M.doit  pas  jiM^  avec  trop  de  ri- 
gueur ceux  qai  défaideocuinbené  publique.  Au 
Tefte«.la  fermentation  fe  calmera,  ou  plutôt  elle 
dât  ê&e  calmée;  le  Ténat  cte  Bologne  adoptera 

l'opinion  des  citoyens,  qui  ont  rc^u  h  rctormc 
avec  des  tranfporis  de  loic  ;  i!  icnui.\  qu'un  i 
fait  pour  la  province  timt  ce  que  permet  l'état 
adtuel  des  chofes  }  il  fe  fouviendra  avec  recon- 


noiffance  du  courageux  mioiflre  aui  s'ell  occupe 
de  fon  bonheur,  prefque  malgré  elle  >  &  du  pape 
édairé  qui  s'eft  élevé  au-defltis  de  toutes  les  pe- 


dtés  confidérations  en  faveur  de  la  province  de 
Bologne.  Pour  nous ,  qui  pouvons  juger  cette 
opération  avec  un  dcîintcrcffement  pjitait ,  i-cti-, 
ODfcr\'erons  que  ,  parmi  les  plus  belles  reioimcs 
des  autres  gouvememcns ,  on  n'en  citeroit  pas  une 
OÙ  l'on  ait  confondu  avec  autant  de  tcrmctc  Ici 
pauvres  j  les  riches  &  les  puiihns  i  Jv:  ,  pour  don- 
t»fx  une  idée  iiafipahte  èès  abus  &  des  injullices 

Îtt'oAoit  l'atidea  régime  •  sous  nous  contenterons 
e  dite  que  les  petites  ilwrares  deftinées  au  pau- 
VTt  éfoient  accablées  de  droits ,  taridb  que  les 
grandes  mefures  payoient  un  impôt  k'qcr.  Le  pro- 
priétaire ou  le  marchand  qui  vcndoictit  le  viq  a 
la  corba  ,  à  la  meij:a  coria ,  à  la  quartinla  ,  ne 
payroicnt  que  9  liards  par  corèa ,  Se  ils  payoient 
^4  bajoqucs  ou  44  fous  &  demi  par  corij ,  s'ils 
le  vendoicoc  par  flacons  j  par  bouteilles  :  ainfi 
les  fiches  payoient  »  fiir  cet  objet ,  tandis  que  les 
Aanvres  payoient  267 1  cac  44  D^joquei  8e  demi 
font  167  liards. 

Il  y  a  près  de  deux  ficelés  qu'on  uavaille  aux 
defléchemens  du  Ferraiois  8e  du  Bolçooisi  le  de- 
puis I  j^Siufqu'en  1 767  «  ces  travaux  avdent  coûté 
^i9»^99  ccus  romains. 

'i/Qd  a  publié  de  teams  à  autre  l'état  des  dsfle- 
•<SHi«T*«y  qui  foM  etfecbiés  :  00  voit  >  w  celui 
ée  iyftt  >  que  cette  année  on  avoitieodai  i*  cul- 
ttir«,  dans  le  Ferrarois,  1,89}  mm»*»  ou  ar- 

pens  du  pavs  ,  5c  j6f  ^  arpensen  prés  :  de  c^s 
24^8  aipcns  ,  779  ayant  été  plantés  en  bois 
ou  laife  en  pâturage  ,  il  ne  refte  que  1679  \ 
d'atpcns  convçttis  .ca  terres  labourables  ou  en 
Pk£  - 

Le  même  compte  attefte  qu'en  1781  on  avoit 
à  la  culture  ou  aux  pâturages  ,  dans  le  Bo- 
loÉoisi  i}>f9ïi  arpenst  8c  C|u'en  diminuant  les 
Ktnins  ^laoïéi  dft  iwis  00  laitfé^  «i  pAtusagcs , 
im  avoit  Kt/èHmii  en  tei;iteiabb«ablet  fi^eà  près 
5,84^  i  aépens. 

On  évalue  â  des  fommes  tiè*-confidérabIes  les  re- 
venus qui  en  réfukent  chaque  armée  pour  le  Dolu- 
nois  {  mais  il  eft  impoffible  d^adtttMlH^Comptes 
exagérés  qu'on  trouve  dans  le» 'cWfttTO  ces  ma- 
tières. M.  le  cardinal  Bon  Compaçni ,  qui  a  fuivi 
CCS  deffcchemens  avec  un  ztie  extrême,  étant  au 
jourd'hui  fecrètaire  d'état,  Its  fuivra  avec  encore 
|ilus  d'aâtviidi.  8e  pui|im'il  a  adopte  la  imMc 
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franchlfe  de  quelques  adminiftrateurs  modernes  > 
il  nous  coomuniqueni  fans  doute  des  léfiduts 

précis. 

SttTlON  III*. 

Remarquff  fur  la  pofition ,  Us  produàtons  ,  It  esnînunt 
&  Us  Huof^piamtt  it  thM  it  Téglifê. 

L'état  de  VtgUfe  devrait  Jtie  le  plus  floriflant  ■ 
&  le  plus  heureux  ue  tous  fes  pays  de  l'curopc: 
la  tcrtilitc  de  la  plupavt  de  ils  provinces  ;  U 
lichtlic  de  fes  productions  qu'il  puuiioit  Hulri- 
piicr,  &  avec  lefqucllcs  il  pourroit  établir  des  ma- 
nufaâures  avantageufiw  i  les  teflôurces  que  lui 
offrent  pour  le  commerce  fes  ports  8c  fa  fituation 
au  bordTde  la  mer  Adttadqtie  &  de  la  Méditerra- 
née }  les  fommes  confidérables  que  le  pape  retire 
des  narions  catholiques ,  te  l'argent  qu'apportent 
dans  fes  états  une  foule  d'étranticrs  ;  la  natuie 
du  gouvernement  qui  prefcivc  les  peuples  du  fléau  . 
de  la  guerre  ,  &  qui  entraîne  peu  de'dépenfcs 
d'adminilhation  }  la  perfonne  &  le  caraâcr^gda 
chef  qui  ,  mcme  fous  les  mauvais  règnes ,  aimui-^ 
cbiffent  les  fujets  des  dépenfes  folles ,  te  mettent 
rottjours  quelque  dioft  de  paternel  dans  le  gouver^ 
ncmeiir.  offrent  des  caailMmtfflOshettienfesponrrai- 
fance,  la  profpérité  8e  le  bonheur  delanation.Cepen* 
dant  le  pays  cft  peu  cultivé ,  pauvre  mal  peu- 
plé :  fi  l'on  en  croit  Grofley  ,  le  dénombrement, 
entrepris  par  les  ffiiA  cardinal  Valenti ,  fixe  à 
i,ico,coo  le  nombre  de  l'es  habitans.  La  populadoa 
parou  être  plus  confidérable  ;  mais  clic  eftMenau* 
dcifous  de  ce  qu'elle  pourroit  être.  Le  commerce 
&  les  manufiiâures  f  font  dans  un  état  déplon^Ie  , 
fi  l'on  en  excepte  les  villes  de  Bologne  8c  n  A ncone. 
Les  taxes  ,  dont  les  grains  font  forchargés  ,  & 
les  r^^lemcns  publiés  fous  le  ponrificat  d'Inno- 
cent ^  I:i  nonchalance  des  grands  propriétaires, 
du  bflrptupif  en  général  &:  de  l'arfminillration  , 
tiennent  l'agriculture  dans  une  langueur  extrême.- 
De  mauvaiRS  Idx  ^ue  lUHlS  rapporterons  plus  bas» 
nuifent  au  commerce  8e  aux  manufaôures  } 
nettie  8e  la  nûs^  font  chaque  jour  des  progrès  i 
le$  dettes  s'accumulent  >  8c  i£s  abiu  de  tout  genre 
font  devenus  fi  multipliés ,  que  l'état  femble  ne 
pouvoir  plus  fe  foutenir ,  fans  quelque  réforme* 

Les  papes  paroîiZiHit  feotirla  néceffité  de  chaQget' 
de  fyftême  ;  ih  font  effrayés  de  ce  qu'ils  ont  perdu 

depuis  irrntc  r.i  s  :  ils  voient  les  puiflanccs  catho- 
li()ues ,  lut  leiquclles  ils  comptoient  le  plus,  les 
dépouiller  d'une  partie  de  leurs  revenus  ;  3e  les 
opérations  du  cabinet  de  Lisbonne ,  de  Madrid, 
de  Naples  ,  de  Vienne  &  du  fcnat  de  Venife  , 
leur  montrent  qu'ils  ont  à  redouter  d'autres  évé- 
nemens  pareils.  La  fiùoe  poUiiqiie  kiar  impofe  la 
loi  de  ne  plus  compter  qiie  fur  leurs  pnqnes étals | 
les  p:<^vinces  de  Viglifeltiax  offrent  des  reflburces 
futïifantes  &  affûtées;  Scen  ranimant  l'agriculture, 
en  faToritant  la  population ,  le  commerce  &  les 
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manufaâures ,  leur  tréfor  du  moins  n'en  fouffrira 
pas. 

T  e<:  hàttmens  >  les  palais  8c  les  chofes  précieu- 
fe'  jLi  :1s  renferment ,  annoncent  beaucoup  de  ma- 
g'iihcj  ice  ;  mais  ces  richcflcs  d'oftcntation  ne  fup- 
poicrit  point  )a  riche/Te  de  l'état  :  la  pauvreté  rtu 
pays  &  celle  du  pt  upl,;  cui  l'habite,  fc  moinrcnc 
de  toutes  parts  :  les  campagnes  abandonnées  & 
incultes ,  les  mendians  qui  pourfuiveni  les  ctran- 
gets  «  le  bas  pnx  de  certaines  denr^  >  le  àéCi- 
vannge  du  change  8e  la  rareté  de  l'argent,  telle 
^'oaauroit  peine  i  trouver  à  Rome  mille  ducats 
Cdopèces  pour  faire  un  paiement ,  font  des  fymp- 
lOtnes  plus  lîirs  de  h  ;r,iftre  du  pays. 

Les  couvens ,  les  prclats,  qufloues  Itigncurs  de 
fiefs  &  quelques  ^g'if"  font  prcfquc  les  fculs  pro- 
priétaires des  grands  domaines  ,  qui  ne  £e  parta 

Sent  point»  qui  ne  Ce  démembrent  ni  ne  fe  ven- 
ant point.  Les  payûns  &  les  cultivateins  polfê- 
^t  pen  de  fônds ,  8r  de  cette  maniAe  le  M 
fera  toujours  mal  cultivé.  Les  propriétaires  obli- 
gent leurs  fermiers  â  ne  femcr  chaque  année  qu'un 
qiAt  des  terres,  &  à  lailTcr  le  reftecn  pâturages 
ou  en  jachères.  Pour  cultiver  ce  quart ,  on  fait 
venir  des  payfans  de  la  Tofcane  ou  d'ailleurs;  & 
.pour  confommer  les  pâturages  *  on  reçoit  les  bef- 
tiaux  du  royaume  deNapIcs,  qui  ^CB  letourneot 
quand  ils  font  engtailTés. 

Quoique  les  eaux  fbient  tiis-condimnes  8r  très- 
abondantes,  il  n'y  a prcfqu'aiit une  prr.irie  arrofce 
ou  foiçnéc  ;  on  y  voit  peu  de  bclhaux.  Les  ar- 
bres reuflTilTent  bien  par-tout  ,  ainfi  qu'on  peut 
en  juger  dans  les  cndrohs  où  il  y  en  a ,  &  on  n'y 
trouve  prcfquc  point  de  plantations  j  elles  font 
interdites  ,  à  caufe  des  droits  de  parcours  établis 
fur  des  titres  ou  des  ofagcs.  Les  mûriers  blancs , 
qui  fenicnt  d'un  grand  produit  dans  des  climats 
n  donX)  font  nic-iares ,  unfi  que  les  Mupliers 
d'Itatie  ,  les  platanes  ,  &  tant  d'autres  alRes  qui 
embellilTent  &  rertOifênt  les  campagnes  de  la  Lom- 
bardie. 

Celui  qui  recueille  le  bled  ,  n'a  pas  le  droit  de 
k  vendre  où  il  lui  plait  ;  il  ell  obligé  de  le  livier 
it  un  prix  fixe  à  b  dumbre  des  jgrains  )  eàmrainie 
qui  gene  le  culcvaicur  8e  l'oblige  i  abandonner 
tes  campagnes. 

L'aimone,  ou  les  greniers  d'abondance  de  le-, 
tsx ,  prennent  le  bled  où  il  leur  pl.ût  ,  &:  i!s  y 
mettent  le  prix  qui  leur  conviftir.  l  e  mcme  bu- 
reau donne  1.1  •^■'enniifiDU  de  l  ixporter  :  tfttc  pcr- 
miffjon s' acheté,  Jte  le  commerce  des  grains  n'ayant 
point  l'avantage  de  la  concurrence ,  décourage  la 
cutturfl.  Votli  pourquoi  b  plus  grande  partie  du 
territoire  de  Rome ,  qui  produiroit  beaucoup  de 
bleds ,  n'offre  oiie  de  mauvais  pâturages.  11  pa- 
roît  plus  avantageux  ,  fur-tout  plus  commode 
aux  propriétaires ,  d'.ivoir  des  pâturages  dont  ils 
difpoient  à  leur  i.iniuite  ,  qiu  Jcs  rjrains  dont  ils 
ne  peuvi.':it  fc  dctairc  rr.c  A:  l.i  'rianitTc  qui  leiirell 
fK^aiK,  Se  fouveiu  i  un  prix  uop  bas. 
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On  eft  obligé  encore  de  vendre  l'huife  au  bu* 
reau  de  l'état,  qui  la  paie  ce  qu'il  veut*  8e  <)ui  la 
revend  aux  détailleurs.  $  &  ce  monopo^  ne  dccou* 

rage  pas  moins  le  propriétaire  &  le  cultivateur. 
Ce  n'eft  pas  tout  :  I'IiuiIl-  ichc;-.c  par  le-  bureau 
ell  mcléc  &  confervée  daii>  lic  grands  puits  i  & 
un  pays  qui,  avec  quelque  foin  ,  poutroit  avoir  dc 
la  trcs-bcmne  huile ,  n'en  ofitc  que  de  la  mauvaife , 
qui  iêroit  rebutée  chez  l'étranger,  &  qu'on  n'ex- 
porte point.  La  iêâiaa  6*.  contient  un  grand 
nombre  de  remarques  fi»  les  réformes  dont  l'état 
de  Rome  paroît  fufccptibic  :  nous  nous  contenue* 
rons  dc  dire  ici  qu'il  faudroit  abolir  ces  monopo- 
les Se  ces  loix  gênantes,  attirer  des  colons  ,  patta- 
ger  les  terres  indiviliblcs  ,  les  rendre  aliénables  , 
en  accorder  la  poflélfion  ,  moyennant  certaines 
redevances ,  à  ceux  qui  les  mcttroient  en  valeur* 
&  créer  une  claife  de  ccnlïtairei  à  des  condhwoS 
douces ,  équiublea  ,  également  avantageais^  tm 
feigneur  du  fief ,  an  fonveiain  8r  an  cenfier  on 
payfan. 

Alors  ,  ces -champs,  couverts  j.-.i;ourd  hui  de 
pimes ,  tombées  des  montagnes  ,  feioicnt  net- 
toyés ;  les  torreiis  feroient  contenus  dans  leurs 
lits  i  les  marais  qui  augmentent  chaque  jour  ,  8c 
empoifonnent  le  pays,  deviendroient  des  campa- 
gnes riantes  ;  des  plantations  d'arbres  cmbclliroient 
&  ferdliferoicRt  ces  terreins  nuds  &  brûlés) les 
mi^nx  arrofèroîent  les  prés  ,  comme  dans  la 
Lon-.barciif  ;  des  prairies  artitiric'lcs  iitfriroicnt  au 
cultivateur  une  fource  dc  richclies  j  la  campagne 
fc  couvriroit  de  maifons  ,  &  le  pape  aucnicnte- 
rnit  fes  revenus  :  n'ayant  plus  befoin  de  l'argent 
des  états  catholiques  ,  i!  auroit  une  politique  plus 
fdre  ,  plus  fimple ,  plus  .ferme  ,  8e  plus  propre  i 
raffermir  fon  autorité. 

Au  milieu  de  l'eiferveTcence  de  commerce  qu'on 
voit  en  Europe  ,  par  quelle  fatalité  l'état  eccléliaf- 
tiquc ,  fi  heuretifement  placé  au  iviilieu  de  l'Ita- 
lie, Se  entre  deux  mers,  cft-il  relié  d.ins  la  parclfe 
Se  l'maicion  :  Quelles  font  donc  les  terribles  caii- 
fes  qui  ont  icduit  prefquc  à  rien  cette  population 
ptoiu^afe  qu'on  y  vît  dans  les  beaux  jours  de 
l'ancienne  Roine  ?  Si  l'on  n'en  avoit  la  prônre  fous 
les  yeux ,  eroiroit-on  que  des  provihces  entières  ^ 
fertiles  ptefque  par -tout  ,  enuccoupées  de  mon- 
tagnes £<:  de  plaines  ,  arrofécs  par  dès  rivières 
Se  par  des  ruilTeaux  ,  font  devenues  fténles  &  cm- 
pcBces  ;  Se  que  d'affreux  déferts  environnent  la  ca- 
pitale, trois  ou  quatre  lieues  .à  la  ronde?  Les  do- 
maines de  l'rg^ije  produifcni  des  bleds ,  des  vins, 
du  chanvre  ,  des  mûriers  blancs ,  dc  la  cire  Se.  * 
du  miel,  des  oliviers»  des  oranters» des  figuiers* 
&  toutes  fortes  de  mâts ,  de  légumes  8e  de  far« 
dinagcs  ;  &•  on  eft  étonne  delà  modicité  des  re- 
venus qu'en  tire  le  laint-lîcgc  &  de  la  misère  de 
fa  foibic  population.  Le  Ferrarois  feul  ,  i;ui  rrn- 
fermc  dou/e  villes  ,  dont  Ferrarc  &  Comacchio 
furent  jsdis  très  -  peuplées  ,  faute  de  foins  « 
d'babitans  6c  de  ciunie*  k  couvse  dc  valtes  ma- 
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faif.  La  Romagne  a  aufli  dout*  villes  Si  un  ter- 
ritoire feniie  {  mais  il  y  a  li  peu  d'Iubitans  , 
la  culture  y  dl  li  Unguiûante,  qu'en  d'autres  pays, 
des  diftriâs  de  cinq  ou  fix  lieues  rapportent  plus 
«1  (umnia  te  «m  ûiiea  ■  8c  Tmit  plut  peuplés. 
Il  en  dl  de  même  du  duché  d*Urbîn  ie  de  la 
marche  d'Anconc. 

F.i)  LxatinnaiK  ainfi  l;s  ciiverfcs  provinces  du 
f-iirit-litij- ,  on  jppcri,oit  ,  prcfquc  p.ir-tout,  les 
iunelics  cûtts  de  l'indoltuice  ,  du  dccourîgcment 
&dcla  iniscrc  ;  &  la  quantité  prodigieuTe  d'bu- 
pitaux ,  la  plupart  bicD  raités  «  qu'on  y  trouve , 
futfiroient  fculs  pou  CQ  donocr  une .  nuMmire 
«luiiion. 

La  valle  étendue  des  marais  Pdhtins  ,  qui  ont 

plus  lie  quarante  mil'ci  de  lon^tieiir  ,  lur  une  I.u- 
g£Ui  plus  ou  moins  grande  ,  ni.tis  au  moins  de  lix 
ou  fcpt  milles  ,  ne  pr^idui:  plus  n^n.  On  ûk 
qu'autrefois  ils  ctoient  prefquc  par -tout  en  cul- 
ture. Les  eamr  qd  tombent  des  montagnes»  n'étant 
plus  ni  comauies  ,  ni  dtn^ées  ,  débordent ,  crou- 
^flênti  8c  dans  un  pays  •(!  chaude  cmpoifonnent 
■  air  ,  au  point  que  les  environs  deviemient  inha> 
bhablcs,  &  que  les  vapeurs  pelUlcntteltes  percent 
la  voiture  du  voyi^eur  la  nii^ux  fermt'e.  Le  ma-j- 
vais  -iir  de  toute  la  ciinpagne  de  Ho-nc  ,  Au  U 
fia  de  i'ctc  ,  lorfque  les  chaleurs  dinnnucnt  ,  & 
que  k$  nuits  fe  ratVatchiiVem  ,  vient  de  là. 

L'an  jpi  de  la  fondation  de  Rome  ,  le  conful 
Cotnelius  Cethegus  fit  deiTccher  les  marais  l'on- 
lint  :  il  paraît  que  ce  canton  fut  bouleverfé  par  les 
eanz  au  f  ou  6'.  fiècle  de  la  république  i  car 
avant  cette  époque  ,  les  campagnes  pontines  pro- 
duifoietir  des  grams  ,  5c  rien  n'annonce  qu  elle- 
fufleiit  alors  inondées.  On  eilava  de  les  «iefucac. 
du  tetiips  de  l'ompée  :  Doniittcn  y  n'uflitea  partie 
par  les  grandes  jettées  avec  letqucites  on  fou- 
tint  la  portion  de  la  voie  Appienne  y  qu'il  con- 
duifit  à  travers  ks  marais  ,  fufqu'auprès  de  Tcr- 
nicine»aAn  d'éviter  la  montagne  de  Pipemo  & 
les  longs  détours  qui  la  prcccdent  &  qui  la  fui- 
vent.  Sixte -Quint  tenta  le  même  de/Téchement , 
&  on  dit  qu'il  v  auroit  réurtï  ,  ii  'a  mort  lui  eut 
lailTc  le  temps  d  achever  l'on  ouvrage.  Ses  Tuccd- 
feurs  reprirent  CCS  travaux  à  différentes  époques; 
mais  trop  peu  éclairés  fur  les  détails  d'une  opé- 
ration fi  difficile  ,  trompée  par  les  entrepreneurs , 
ou  inibucians  ûm  cet  «fa}et ,  ainfi  q^  ^r  tant 
d'antres  ,  ils  l'ont  fiiîvi  avec  peu  de  canftance  ,  Se 
rien  ne  les  a  dédfimm.ir.é  de  t  int  d-::  Irai"!.  Le  pape 
adiucl  s'^n  cil  orciipc  vivement  ,  »k  ics  cirons 
ont  eu  q  ielquc  luct  es  ;  mais  que  cette  opération 
t&  loin  n'être  achevée  !  Nous  en  parlerons  encore 
ihirtiiie  des  FiNANÇF^. 

En  allant  de  1-lorence  jy^me,  &  de  Rome  à 
Kaples  »  toutes  les  provioK  de  l'état  cccîéftaf- 
ti(|iie  ouc  l'on  travcrttr  ,  indiquent  t&t  la  mi- 
sère ,  1  inertie  &  la  dt  p-ipuljôao.  • 

Le  pet'C  ti  vtiîirc  d^  cji'tar.s  cu!tivi's  donnrnt 
Ici  productioMS  les  plus  r;ciies  ,      od'rcni:  la  vc- 
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pt't.'.tion  la  plus  vigoureufe.  On  peut  donc  aHuier 
t:u  11  uc  maaque  à  ce  beju  pays  0«e  des  bras  U 
de  la  culture  ,  pour  devenir  riche  8c  florii- 
fant  :  &  on  ell  étonné  que  des  idées  fi  Amples  M 
iàflènt  aucune  impteffioo  Les  papes  Ibnt  or- 
dinawemcnt  vieux  i  leur  attention  ne  s'eft  pat 
tournée  du  côté  de  rti.n!ioi>,ic  politique,  &  l'on 
peut  dire  qu'en  gênerai  ils  ii  uni  pii  connu  les  s  u  s 
i)niicipcs  d  ad  ninilhration.  Si  le  tronc  de  ;  .  r 
l'itrie  tll  occupe  par  un  homme  qui  entteptt.u.e 
ce  ranimer  la  culture  &  i'induftrîe  ,  ii  rnanntrc 
par- tout  des  obihcles  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
ùcheux ,  il  ne  tarde  pas  à  (e  perluader  que-  les 
grands  abus  font  incurables.  On  dit ,  par  exem- 
ple ,  que  Benoit  XIV  avoir  voiiîu  partager  qucl- 
«lues-imts  des  terres  vagues  . ,;\  tr(ii!iitiit  Ho- 
me,  dons  la  folitudc  di.-!iùiv  •  L  ictie  cjpiu'.c , 
nuis  que  les  cardinaux  s'y  o;  poùicMt. 

L  inaiie  des  habitaiis  &  le  dct'aut  d'indullrie 
fe  montrent,  en  quelques  oceafion$« d'une atianîèrc 
bicu.  ftappantc.  Nous  allons  en  citer  un  exemple 
rnrnttquanle  :  V^e/'fr  de  S.  Pierre  eft  de  pierre 
ùbnrtine  ,  dont  les  carrières  fe  trouvent  *  Ti- 
voli ,  c'cll-j-dire ,  à  cinq  ou  fix  Iteues  de  Rome^ 
le  Tévérone  qui  paflc  k  '1  ivoli^  vient  fe  dé(;orger 
d^ns  le  Tibre  j  en  parcourant  une  ligne  prefque 
droite  :  il  en  edt  codte  fort  peu  de  chofc  pour  le 
tendre  navigable  j  car  le  cardinal  d'F.fl  ,  qui  en- 
treprit cette  opération  quelque  temps  après ,  de. 
penfa  une  très-petite  fomme  ;  8f  cependant  le  tranf- 
port  de  l'énorme  quaniitL-  de  piètres  qu'il  a  fallit 
pour  ccr  tdifice  ,  s  tlt  fait  fut  des  chariots. 

On  ne  voit  diiis  la  cjpitaîc  auninc  sn.trtufàQure 
qu'on  puilTc  citer  -,  à  peine  y  fatt  cn  préparer  la 
(oie  :  h  culture  du  chanvre  ,  c'elî-à  diie  ,  d'uhc 
production  très-convenable  au  fol  de  Thalie  ,  ell 
nègligce  djns  l.i  plup.u:  des  provtncts  j  toutes  les 
toiles  fe  tirent  de  l'etrangir  ,  qui  fe  co|)teote  d'jr 
eu  .envoyer  de  mauvaifes  :  celles  qui  arrivent  des 
Pars-Bas ,  de  l'Irlande  &:  de  h  France ,  ne  peu- 
vent y  être  à  bon  marché.  On  jr  nourrit  un  grand 
nombre  de  bites  i  laine  t  mais  on  ne  profite  pas 
deccrte  fource  de  richefle  :  il  n'\'  a  a-jcunt  bonne 
fabrique  de  draps  ;  toute  l'induflne  fe  borne  donc 
à  la  fabrique  de  cuelqucs  étoffes  de  l'oie  d'une 
qualité  médiocre ,  qui  iie  confomme  daiu  le  pays  , 
Se  qu  on  n'exporte  point.  Quoiqu'on  jr  voie  beau- 
coup  de  carrollesj  il  n'y  a  pas  long^temps  qu'on 
les  tuUbit  veonr  de  IkUlan  »  d'oiî  il  en  anive  encore. 

Section  I  'V*. 

Dei  di^ti-ftitu  ihitrges  df  }d  cour  de  Romt ,  dts  trî- 
banaùx  (r  des  loix  ,  d€S  dlvi'fts  corgrcf,iitions  , 
des  nonces  ii  dts  règles  que  fuit  Le  jaint-fi<gt  à 
t'é^itrd  ers  vuijfancts  éiranf:irts  ,  dt  ttâàlùmfrÉi» 
ûoa  '*n  giiuni  6f  dts  tonus  de  firtmu» 

L  s  :  liîs  de  Tadini;i:!''ratîon  font  rrii. fies  .ta 
catduiai-  cuiMiiiUigue  j  au  caiiUtoi-kcict^ic  d  e» 
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uc,  au  cardinal-dataire  qui  a  l'emploi  le  plasutîle> 
«tt  ennJaial- chancelier  00  ftcrétaire  des  métao- 
rtaux,  au  cardinal-auditeur,  au  cardiital-recrctaire 
des  brefs  &  au  cardinâl-vicaire. 

Nous  parlerons  de  l'éieodue  de  pouvoir  du  car- 
dinal camerlingue  ,  en  traitant  de  la  chambre 
apof^olique;  Ton  autorité  eft  fur-tout  remarquable 
lorique  le  faint-ftcgecft  vacant  ;  il  prend  poflcirion 
du  palais  ,  comme  reprcfcutant  de  la  chambre 
apoitolique  ;  on  bat  monnoie  en  ion  nom  &  à  fcs 
armes  :  c'clt  lui  qui  cl\  dcpofîtaire  de  ranneaa 
dn  pêcheur,  &  U  gacde-finflèraccooipagineptr- 
tont,  iufqu'i  fon  entrée  au  coodave. 

Le  cardinal-fecrctairc  d*ctat  eft  chargé  de  la  cor- 
refpondance  des  nonces  apollolic.ues  &  des  légats 
à  qui  il  adrclTc  les  ordrC">  du  pape  ;  il  rend  compte 
à  fa  faintetc  des  affaires  cccîcliaftiqucs  &  politi- 
ques ,  &  il  dirii^c  raJininiftratioii  des  provinces. 

Le  cardinal-dataire  prélide  à  la  nomination  &  à 
l'expédition  des  bénéfices  j  &  aux  diicoffionsqui 
en  ibot  la  futK}  les  dilpenfes  de  mariages  Se  ce 
qtri  concerne  les  annates,  fontaulB  de'Ion  dépar- 
tement. 

Le  cardinal-vicaire  exerce  les  fon(ftions  cpifco- 
pales  dans  Rome  ;  il  donne  les  pcrnrili  mis  li'nn 
primer,  &iletl  juge  de  quelques  attaires  relatives 
aux  moetUS.  Il  a  la  jurifdiÛion  &  l'infpeâion 
înmédiaces  fur  les  corps  eccléliafliques*  (fculien 
ou  régulieis ,  8c  fiir  les  hipiiaux. 

Le  cardin.nl  -  chatu  fl:er  étuir  nirrefo:';  regardé 
comme  le  premier  mir.iihc  :  on  ".'aJrLlToit  à  lui 
de  tous  les  pays  de  la  chn  tienc^  ,  ;^:nir  confulter 
le  pape  fur  les  matières  de  difciplinc  iv-  de  foi. 
Les  lettres,  provifions  &:  expéditions  de  la  cour 
de  Rome  ,  oii  ont  befoiii  du  Iceau ,  lui  (ont  reo- 
vofées,  &  j|  eft  à  la  ttie  de  tou*  les  officiers  de 
la  chancellerie. 

Le  cardinal-auditeur  eft  le  chef  de  la  juftice  ;  il 
reprélentc  le  (ouvcrain  pontife  dans  les  affaires 
eqntcntieufes  ;  il  rev<>it  les  appellations  des  juges 
fùbaltcrncs ,  &  renvoie  les  caufes  à  d'autres  ju- 
ges}  il  alKfte  avec  le  pape  au  tribunal  de  la  figna* 
rare ,  8r  H  eramine  le  mérite  des  perToanes  qu'on 

pruprife  pniir  l'épi fcopat. 

Le  cardinal-fccrct.iire  des  brefs  eft  chargé  des 
affaires  qui  n'exigent  pas  le  (ceau  en  plpmb  de  la 
chancellerie  &  de  la.  daterie  ;  mais  qui  s'expédient 
par  des  brefs ,  telles  (]uc  les  difpenfès  d'îge ,  de 
temps  &  de  capacité  s  il  dreife  &^  il  ligne  tous 
les  brefs  que  le  pape  adrefle  à  différentes  per- 
fonnes. 

La  chambre  apoftolique ,  préfîdée  par  le  cardi- 
nal camerlinnie,  & ,  en  fon  abfcnce ,  par  le  gou- 
Tcmear  de  Rome  »  adminiftie  les  finança  &  per- 
çoit les  revenus  dn  làint^jge  ;  on  Im  envoie  le 

produit  des  biens  patrimoniaux ,  des  dou.ioi^  ,  des 
ialines  ,  dc5«pabelles  ,  des  monnoics  &:  des  autres 
impôts.  F!!e  (ir.polV  lies  tt-rrcs  abandonnées  &■  des 

t^iati  dcdiâccs  aouquesj  donc  elle  n'a  pas  £ùtk 
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ConcefTion  ou  l'aiicnation.  Ses  officiers  font  l'au- 
ditcu:  ç;ti.cral,  qui  en  eft  proprcmait  lepremicf 
magiiiijc ,  &  le  irélbria  géneiaL  Les  différenus 
charges  de  ce  départemene  fiot  exercées  par  les 
prélats  deics  de  la  chambre,  c'eft-à-dtte»  jnr  ii 
prefttto  itW  annone ,  U prtfidtiat  dtW  jçiw  &idiê 
"/■i- ,  If  co-îMiiffairc  général  des  armes,  le  com- 
iiuruue  jjeiicral  delà  mer,  qui  eft  en  mcroc-teras 
gouverneur  du  château  -Samt-Ange  ,  il  prtfiJente 
aùU  grujua ,  le  prétet  des  archives ,  le  prcfidcnt  . 
des  monnoicsj  Ufnjïitâttdtllt finit  (  ou  l'édile)', 
les  préfidcos^ouveiMurs  des  douanes.  Ces  offi- 
ciers ont  cous  leurs  tribunaux  parriculiets ,  uù  ils 
règlent  ce  qui  eft  de  leur  rrlli-rr.  I  es  dcpenfes 
regardent  aullî»  la  chan.bie  apoliolique  ,  &  c'eft 
en  fon  nom  que  fe  fait  l'emploi  de  la  plus  grande 
pattie  des  revenus  du  faint  ficge ,  d  après  les  or- 
dres du  fouvcraîn  pontife  ou  de  fes  miniftres. 

On  donne  le  nom  de  cenfftoiit  à  uneaflcmblcc 
de  cardinaux ,  qi<i  a  lieu  eji  préfence  du  pape  : 
on  diûuigue  le  coniilloire  ordinaire  oufiKiet,  oik 
le  pape  propofc  des  afeires  importantes  8c  déli- 
cates, &  où  il  appelle  un  petit  nombre  de  cardinaux: 
on  y  traite  de  la  création  des  cardinaux,  de  la 
nomination  des  nonces  ou  des  légats  ,  des  évê- 
tjues,  des  unions  ou  éreâions  à'^g^ife  ,  &(.  f/c. 

Le  cijiiiillijuc  public  ou  extraordinaire  eft  une 
adeinbléc  publique  &  générale  de  cardinaux  qui 
fe  tient  commutKment  tous  les  mois ,  pour  donner 

î  nu 


le  palliim  à  un  archevêque,  ou  le  i 

nouveau  cardinal  t  pooc  draacer  ta   

d'un  faint ,  ou  enfin  pour  une  grâce  ou  un  privilège 

qu'accorde  le  pape. 

Quant  congrégations  ,  il  eft  inutile  d'en 
parler  ici  ;  ce  lont  des  commifllons  ou  des  bu- 
reaux ,  dont  le  nombre  varie  ,  ainfi  <||ie 
de  lurifdidion  qui  leur  eft  attribuée. 

Nous  ne  dirons  rien  du  faint-offîce,  des  

^égalions  de  l'index,  des  rites,  du  concile,  des 
evêqucs  8e  réguliers ,  des  indulgences  8f  des  te< 
liques ,  de  la  propagation  de  la  foi ,  du  cérémo- 
nial ,  de  la  difcipline  eccléfiaftiquc ,  de  l'éledion 
&  de  l'examen  des  tvcqucs',  de  l'état  des  é^nfcs  , 
des  confins  ,  des  cours  ,  des  barons,  des  impôts, 
des  comptes  que  rendent  les  fermiers  ou  receveuis 
publics ,  du  commerce  des  aâioos  ou  <ii  mamti  , 
de  la  fabrique  de  S.  Pierre ,  de  la  vifite  apoftoli- 
gue  ài^iglifiu ,  de  U  revifion  des  meflcs  pour 
faire  oDieirver  lâ  iôndations ,  de  la  vifite  des  pri- 
fonniers  le  pjpc  en  tt.iliîit  de  nouvelles  en- 
core ,  s'il  crost  en  avoir  befom  :  telle  eft  celle  du 
deflcchemcnt  des  marais  Pontins. 

Mais  nous  croyons  devoir  dire  un  mot  de  la 
confuke ,  de  la  propagande  8e  ddacongrégadoo 

de/  buon  govemo. 
LaconfultefutécaoRen  1587  par  Sixte'Qnint, 

&  chargée  de  recevoir  les  plaintes  des  peuples 
contre  les  officiers  &  les  gouverneurs  des  villes  , 
&  celles  des  va/Taux  contre  les  lurons.  On  y 
examine  les  diffcteûdt  ^  s'élcvcnt  ciitre  les 


Digitized  by  Google 


É  G  L 

gouverneurs ,  les  éleûions  des  officiers  tnunïd- 
^aux  ,  les  qualités  de  ceux  <;uL  demanJent  la  no- 
DidTe,  lesmocés criminels  de  toutes  les  provinces  : 

00  y  drefle  les  rcglemiis  ntfccflaires  pour  le  bien 
des  peuples,  &  pour  h  tranqiiil'itt  piib!it'i:c.  l  e 
carduial-fecrètairc  d'cut  elt  otdinairancnt  prcict 
de  Cette  cnngrcgatioD  »  oÂ  fc  tfOOTCnt  plolkurs 
autres  cardinaux. 

Le  collège  de  la  propagande  fut  fondé  en  iC^ti 
par  le  pape  Grégoire  aV  ,  Sd  aiistnencé  &  dote 
fwr  Urbain  VIII  en  16x7.  Outre  u  congrégation 
des  cardinaux  j  qui  y  dft  établie  &  y  tient  fes 
féances  pour  toutes  let  affaires  qui  ont  rapport  à 
M  propagarion  de  la  foi ,  plufîcurs  profeiriuts  v 
font  des  Te  çons  publiques  fur  la  1  luologic ,  \.\  Phi- 
lofophie,  les  hc!!cs-Lcttres  &  les  l  .in  -.il  ,  o  .tn- 
taks ,  &  on  y  itiilriiit  un  aflei  grand  n  i  -e  de 
jeunes  ecck'li.:lliqLies  qu'on  dcftinc  aux  r.iiiliDns 
étranges.  Les  Indes,  rAbvflîniej  la  byric  , 
rAtmenie  &  la  Grdce  fonnuflènt  plufieurs  fu- 
jets  que  les  évéques  cadiolk|iies  répandus  <lans 
ies  pays  infidèles  ,  envoient  au  collège  de  la 
propagande.  Un  inilTionniiie  n'eft  pas  toujours  un 
faon  obfervateur  ,  mvs  il  eft  à  fouhaitcr  qu'après 
les  grands  intcrits  de  la  foi ,  la  cour  de  Komc 
tire  de  l'inlhtuiion  de  la  propagande ,  des  lunut- 
res  fur  les  laut-ues  &  les  mœurs  de  l'Afrique  & 
dei'Afie;  &c  qu  elle  communique  enfuiMfes  dccou- 
vertes  aux  favans. 

La  congrégation  des  cardioanx,  «ppellée  Jtl 
iuon  guovtrno ,  prononce  fbr  ce  qui  a  rapport  à 
rcmbelîïfTcmciu  dt:  !.i  v;lle  ,  A  h  cnnftruiîtion 
réparation  Ais  themins  ciiirufs  (-ulihc-;  ;  mais 
elle  ne  le  mêle  pas  de  I  L-mploi  des  li.'mcrs.  Elle 
examine  les  projets  d'amclioration ,  de  culture  & 
de  deffcchemens  «  les  revenus  >  les  dettes  &  les 
dcpenlês  des  caanmnautés  ,  ks  oâtois  des  villes , 
\e»  dUBcohét  qui  fbrvienncnc  dans  la  perceprio» , 
tomes  les  caufts  oviles  8c  crimindies  qui  y 
Ibnc  rditives ,  la  ville  de  Rome  exceptée. 

II:Iiefaut  pis  croire  qii;  ces  départeinens  &ces 
congrégations  diviUts  tiennent  à  la  conftitution  de 
Fome ,  ainfi  que  quelques  auteurs  l'ont  d:t  Les 
cardinaux  limitoient  autrefois  la  puîflance  du  pa- 
pe,  &  ils  formoient  un  confeil  quK  étoit  obugé 
d'aïeid>kt  fur  les  matières  impottames  1  mus  peu 

1  peu  ^doAiine  de  linftilabilité  fphntueBe  du 
fenvertih  |MMidfe  a  rendu  fon  autorité  abfolue  dans 
les  affaires  temporelles  ;  il  décide  feul ,  &  il  ne  con- 
fulte  les  cardinaux  que  ouand  il  le  jut^e  à  propos. 

Le  Diâionnairc  de  Jurifprudcnce  contient  de 
gnnds  dctiiis  fur  les  cardinaux  ,  Se  nous  indique- 
rons feulement  ici  les  plices  qu'on  appelle  cardi- 
Moliiti,  c'ell-i-dtre  s  les  places  qui  ont  le  chapeau 
fOÊtft-  Sécompsnfe ,  après  quelque  temps  de  fer- 
.  VÎiAh  MM  ws  places  de  Kouvecneor  ou  pré- 
fet de  Rome ,  de  vice-gérent  ou  de  promoteur  de 
Rome  ,  de  fecrctaire  de  la  confulte ,  de  trcloricr 
de  la  chimbrc  apodotiquc ,  de  m;'>r(inTc  <'c 
naine  de  chambre  du  pape  t  il  faut  y  aioatcx  les 
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nonciatures  à  Vienne,  â  Paris ,  à  Madrid  &  i 
Lisbonne  :  le  fecr^taire  de  la  corgrégaticn  Ji  Vefi 
covi- e  ngolari  ,  celui  de  11  confulte  ,  d?  la  pro- 
pagande, le  doyen  de  la  rote,  l'aflefil-ur  .iu  fjint- 
tttitj  ,  l'auditeur  du  p.irt;  le  fecrîtaire  du  con- 
ciic ,  ou  de  la  coni^rc-gation  ctjblic  pour  l'interprc- 
tation  descannr.s  du  concile  dC Trente jObticmcK 
allez  fdu vent  la  pourpre.  ' 

Outre  les  officiers  &  les  départcmcns  que  nda» 
venons  d'indiquer ,  il  en  eft  beaucoup  d'auue*  ; 
plus  ou  mobs  femblables  i  ceux  qu  on  voit  en 
d'anttes  pays.  Voici  les  principaux. 

L*  vice-gérent  ou  promoteur  général  a  la  police 
des  moeuis  du  cîei^é  ,  Se  il  d\  chargé  de  l'examen 
de  ceux  qui  le  prcientent  imur  les  ordiiir.tii  rs  ; 
c'cll  lui  qui  approuve  les  conùrt'eurs,  &■  qui  donne 
aux  prêtres  étrangers  la  peiTTiiflion  de  dire  lamelle. 
II  a  cbe*  lui  un  tribunal  &  des  bureaux  ,  où  fe 
portent  en  première  inftance  timtes  les  plaint^ 
contre  les  eccléiîaftiques. 

^  Le  majordome ,  le  maître  de  chambre  8c  l'au- 
diteur du  confeil  particulier  du  pape  occupent  les 
trois  premières  p!ie; s  de  la  cour.  Le  facrilLiin  ou 
maitrc  de  ci^^pellt;  \  ient  cnfuite  :  ces  prélats  font 
cvequcs  on  j:tl'.c\  èriics  /'<  fdrtibus. 

Le  maître  du  facié  palais  a  la  cetifure  des  li* 
vres  &  le  droit  de  les  appronvet  t  fa  place  partit 
réfenrée  à  l'ordre  de  S.  Dominique,  Se  eUe  cor* 
dult  quelquefois  au  cardinalat. 

Les  cameriets  fecrets  ou  premiers  pcntilshomms 
de  la  chambre  do  pape  font  au  nombre  de  16  { 
m  ais  les  camcriersfecieisfiUDttméKUfesiiintcobien 
plus  grand  nombre. 

Il  y  a  bcaucou;)  d'.uures  prélats  domclHques  , 
tels  que  les  carne ricrs  d  honneur  eti  tjentilsliomnies 
ordinaires  qui  [^ortir.u  ,  d.ms  ie  tcirps  deleUffava 
vice ,  l'habit  long  violet  i  les  chapelains  ou  aono> 
niers  ordinaires .  au  nombre  de  fîx  {  tontes  ces 
claflës  ont  nneniule  de  (îirnuméraires  qui  rempla- 
cent tes  malades  8e  les  abfens  :  ot)  compte  envi- 
ron ioo  prélats. 

Les  tribunaux  ordinaires  de  Rome  font  ceux  de 
h  rote  ,  de  la  li:  1  .it:ii  e  ,  de  MJ^.'e  Ciiorio  ,  derau» 
diteur  ,  du  gouverneur  &  du  féaateur. 

La  rote  connoit  de  toutes  les  caufes  civiles  , 
où  il  s'agit  de  plus  de  foo  écus  romains  bit 
entre  les  fujets  des  état»>ecclcfia(Kques ,  (bit  en- 
tre ceux  des  autres  états  qui  recourent  m  -uge- 
ment  du  faint-fiège.  Des  douze  auditeurs  de  tote  , 
charriés  du  rapport  des  caufes ,  il  n'y  en  A  ^00 
trois  de  romains.  •  ' 

Le  p.oin  <.{<:  r{\:( ,  commun  à  ce  tribunal  8f  k  pto» 
lîeurs  autres  de  l'Italie  ,  vient  de  ce  que  la  fonKC 
de  la  falle  eil  celle  d'une  roue. 

La  rote  «&  bien  loin  d'avoir  la  campée 
lence  qu'elle  aivoit  autrefois  ;  il  nV  Tient  prel^' 
qu'aucune  des  caulês  de  France  :  icppt!  com-ve 
eTahus  y  met  bon  ordre  ;  mais  outre  les  caufes  de 
;  l'ecatdu  pape,  en  dernier  rcflort ,  ainfi  que  cel» 
i  les  de.Maltbe,  elle  juge  plulieurs  caufes  ecdé»' 
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fialHques  de  l'Empire  ,  (  à  l'exception  de  celles 
de  la  maifoii  d'Autriche),  pluli.ur,  de  Pologne, 
quelques-unes  d'Efpagnc  &:  de  certaines  de 
|t  Méditerranée  i  c'elt  ie  tribunal  civil  du  pce- 
mer  ordxe.  On  o'^  potte  pobt  d'affaires  cnnii- 
ndles!  on  n*^  plaide  pas.  L'éloquence  des  aro> 
cats  confille  a  pcrfuadcr  les  juges  dans  des  entre* 
tiens  qu'ils  ont  avec  eux  dans  leur  cabinet  :  ainfi 
l'éloquence  n'eft  plus  connue  à  Rome  que  dans 
les  ctuires  ^  &  on  l'y  trouve  ,  dit  on  ,  rarement. 

Ceft  quelque  chofc  de  remaiqu;.blc  que  ia  dif- 
tribution  &  la  pr^cifion  des  heures  indiquces  pour 
chacune  des  opérations  relatives  à  l'exercice  de  la 
iuâice  au  tribunal  de  la  tote.  Il  y  a  telle  beore 
indiquée  pour  les  entretiens  des  parties  te  de  leurs 
confeils  avec  les  juges.  Telle  autre  pour  la  renuTc 
des  mémoires  à  ces  mêmes  juge;»  ;  telle  autre  pour 
la  réunion  de  ces  mapiftrats.  Tout  fc  traite  p.ir 
écrit  fommairement  ,  &  dans  des  entretiens  tels 
qu'on  vient  de  les  décrire. 

II  eft  d'ufagc  &:  de  règle  ,  dans  ce  tribunal , 
que  les  arrêts  contiennent  les  mo^iss  qui  ont  dc- 
odé  les  juges.  Cette  méthode  les  oblige  a  beau- 
coup d'attention  ;  mds  suffi  elle  wmne  lieu 
à  des  movttu  de  fc  pourvoir  contre  ces  juge- 
mens  ;  &  c'dt  un  malheur  d^-  plus  ajoute  à  tous 
ceux  qu'cprcmvcni  les  plaisieurs  à  la  rote  ,  &  en 
gênerai  à  Kome.  Le  nombre  des  dsnundes  en  re- 
vifion  n'étant  pas  filé  ,  le  plaideur  qui  a  obtenu 
OU  qjuatre  jugemens  nvorabies ,  peut  tou 


jomt  ftce  amené  devant  le  tribunal  pour  la  même 
canfi  qui  Ce  plaide  de  nouveau.  L  adnùniftration 
n'y  trouve-t-elle  aucnn  inconvénient  ?  &  le  prin- 
cipe de  droiture  8e  d'amour  de  la  jullice,  qui  fcm 
ble  la  diriger  en  cette  occafion  ,  n'cft-il  pas  porté 
trop  lojn  ?  On  ubticni  quelquefois  un  ordre  du 
pape ,  pour  qu  il  ne  puiffe  y  avoir  que  deux  lU- 

Îïcmens  ;  mais  on  dit  que  la  fignature  peut  rem- 
er  de  l'admettre.  La  fignature  n'a  Tans  doute  que 
le  droit  de  remontrances ,  auxquelles  le  pape  fouf- 
crit  i  mais  c<&  on  autre  abus  :  car  alon  h  dé> 
cifion  du  Touverain  fe  trouve  comproniift. 

Les  grande»  diftffîfi;  [i<'  ludicijirc  qui  ont  lieu 
à  Rome,  font  conhi.cs  a  l'ex.imcn  des  auditeurs 
de  rote  ,  qui  en  font  les  commiffaires  ncs.  Le  roi 
de  France  a  le  droit  d'en  nommer  ut)  ;  le  roi  d'Ef- 
pigne  en  nomme  deux  pour  la  Cadille  &  l'Ar- 
ragon.  Ils  font  leur  rapport,  &  ils  ont  voix  dc- 
liKiative  dans  les  congrégations  oui  prononcent 
en  dernier  refTort  fur  tes  affaires  dont  elles  font 
chargées.  Les  congrégations  font  toujours  com- 
pofces  d'un  certain  nombre  de  en  iinaux  &  de 
prélats  du  fécond  ordre  ,  qu'  in  appelle  ponfaci 
ou  votanti,  11  e(l  iliriicilc  d'axuir  a  la  rote  un 
jugement  dccifif  i  la  lenteur  des  auditeurs  à  tra- 
vailler leurs  rapports  »  &  à  mettre  l'affaire  en  état 
d'être  jugée  l  la  commnnicatian  qui  doit  en  être 
laite  sut  canËnaux  de  la  congrégation  ,  Icfquels 
cherclvj-n  ;i  s'inlTriiirc  dans  des  extrairs  faits  par 
leurs  auditeurs ,  qui  lunt  uiduiaiiemeat  de  jeunes 
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gens  verfés  dans  les  ufages  &  le  droit  de  la  cour 
de  Rome  ,  &  qui  s'attachent  à  leur  pcrfonne  , 
atin  d'encrer  ,  par  leur  ptoteâion  >  dans,  la  ptc- 
lature. 

Les  auditenra  de  rote  arrivent  moins  coamip 
néraent  au  chapeau  que  les  juges  de  nmue  Ckmh^ 

f>arce  que  chacun  d'eux  jugeant  avec  les  autres  > 
c  talent  individuel  cil  moins  connu;  &  comme 
ils  ont  la  prétention  d'aller  en  droiture  au  cha- 
peau ,  ils  relufeiu  les  places  imermédiaiics  ;  il  ar- 
rive de  là  que  prefquc  tous  manquent  leur  but , 
&  Ce  voient  depaffés  pat  plu£eurs  de  ceux  oui 
exerçoient  des  poftcs  noios  înpoitaM  que  le» 
leurs, 

La  fignaturt  dt  jujiiet  eft  un  tribunal  qui  tût 
les  rc  glcmens  pour  les  juges ,  &:  qui  prononce  fur 
leurs  icculatioiA  ,  oui  pcimct  ou  reiette  les  ap- 
pellations ,  cm  t'AUiHic  des  )"Ses  ,  Se  oui  en 
fubditue  d  auitcs  a  ceux  qu'on  avoit  d'abord  nom- 
mé. Elle  ell  compofée  d'un  cardinal  -  préfet ,  dc 
douae  piéiats  qui  ont  voix  délibérative,  &  d'au- 
tres qui  font  rapporteurs }  l'auditeur  de  la  figna- 
ture en  exerce  ordinairement  feul  les  fbnâiona  | 
tnais  en  appelle  de  fes  dccIfiMis  au  cardinal-pté- 
tet ,  (ui  à  tùU',  les  membres  de  la  fip.natuic. 

Le  tiibur.il  de  monte  Citorio  eft  un  tri'ounal  de 
première  inlliiicc. 

Le  gouverneur  de  Home  ell  \t  principal  ju^e 
en  niat:ère  criminelle  y  à  Rome  fc  daus  le  lenî- 
toire  de  la  capitale. 

11  V  a  plufieurs  tribunaux  de  police  >  oû  fiègent 
les  clercs  de  duaface  fbusi'autotité  du  caidmaU 
camerlingue. 

Les  pais  importans  font  ceux  des  commiffaires 
des  approviilonncmcns ,  tonnus  lous  le  nom  de 
prtfetti  dt  i' unnona  6'  àciiu  firafcui  ;  :\  mettent 
le  taux  à  toutes  les  denrées  dc  confommation. 

Les  romains  voulant  ,  au  i  )*.  fiècle  ,  rentrer 
dans  quelques-uns  dc  leurs  droits  ,  donnèrent  i 
deux  chevaliers  des  maifons  Colonna  &  Orfini . 
la  place  de  fecrètaire  de  Rome  dignité  ,  dit 
Platine ,  qu'on  avoit  coutume  d'accorder  aux 
rois  &  aux  princes.  Le  pape  Nicolas  III  s'ctoit 
fait  élire  fcnateur  par  le  peuple,  en  ii78.  Durant 
le  fcjour  des  fouvcrains  pcmtites  c  i  I  tance ,  Home 
fe  trouva  dans  une  efpèce  d'anarchie,  qui  ctit  pu  faire 
fouvcnir  le  peuple  roman  de  fes  droits.  Mais  le* 
papes ,  après  leur  netour,  fur-n>ut  après  l'extinc- 
tion du  grand  fchifine  •  8c  l'élefiion  de  Martin  V, 
anéantirent  la  grande  autorité  du  (enateur  ,  ils  en 
confervèrent  le  titre ,  &  ne  lui  laifscrent  <)ue  le 
droit  d  être  à  la  cêic  de  la  magîllnitnte  munic^ala 

de  Rome. 

Il  confcrve  un  tnlnnul  ,  Se  il  )ugc  les  caufes 
des  laïcs,  dans  les  cas  qu'indique  la  conllitution 
romuftt  Curid, ,  donnée  par  Benoît  XIV,  le  4  jan- 
vier 1746}  il  eft  fur-tout  chanté  de  veiller  à  l'ob- 
fervation  des  ftatncs  de  la  ville  ,  8e  il  fiiut  qu'il 
foit  étranger. 

Les  ewjiivatturj  de  Rome  fout  des  magillrat& 
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maMÈmt,  dobt  les  fonâions  répondent  i  cetlet 
M  écfiëitot 'ée  tf  VWe  de  Paris. 

On  fuit  dans  les  états  du  pape  les  loix  romai- 
nes ,  telles  qu'elles  font  en  vigueur  dans  les  can- 
tons de  1,1  hrancc  ,  qu'on  appelle  de  <iroît  écrit  5 
mais  prefq^  toutes  les  provinces  de  l'eut  de 
Véglifi  oift  kéus  ftttot»  on  connnae»  parricn- 
licre», 

'  Qn'aiit  lu  droit  Tra1>1rc ,  c'eft4-dîre  ,  celui  qui 

fêf;Ic  Ic^  rapport';  du  pape  .■l^■ec  les  tutioiis  éiran- 
gcres  ;  il  eil  coiJipafc  d'abord  du  dro:t  c,;non  , 
dont  une  portion  conlidérable  eft  fans  vigueur  , 
hors  de  l'état  de  Vriilife  ;  il  comprend  aufTi  les 
titres  ,  ufages  &  ponfenions  quelconques  ,  qui 
peuvent  donner  le  plus  d'avantage  à  la  caufe  du 
pape ,  d<ins  Tes  débats  avec  ka  duvets  fonverains 
de  l'Europe. 

Ce  font  les  connoiflTances  relatives  à  ces  deux 
f.itccs  i--  droit,  &  i'habiletc  à  les  diu.ncr  Se  à 
les  interpréter  d'une  manière  favorable  au  faioC' 
fidge ,  qui  ouvrent  la  route  i  h  baute  fertnoe. 

Selon  la  décifion  de  SixteOiiint,  quatre  moines 
doivent  toujours  faire  partie  du  facre  collège.  Ce 
font  cuï  fur  1  fqucls  on  compte  pour  rcibudre  les 
cas  intciciliins  du  dogme  &:  de  la  difcipline. 

D  oV  *  punt  d'état  otl  la  carrière  de  la  for- 
nne  ptéftme  des  chances  aufli  nombreniès  & 
avlB  btiDaates }  il  fbffit  A  'entrer  dans  h-prâatnre  ( 
pour  faire  fon  chemin. 

On  peut  y  entrer  en  achetant  une  charge  de 
protonotaite ,  ou  d'autres  de  cette  efpèce,  éc  en 
rouvant  qu'on  a  Socc  liv.  de  rente.  La  fimple 
ienveillancc  du  pape  y  fair  entrer  quelquefois  ; 
on  n'exige  pas  la  nobleflej  fur-tout  des  italiens  « 
à  moins  qu  ils  ne  venkoc  entier  ea  pvflatnie  par 
kl  cbatoes  de  peoconpcnies.  * 

Oimeles places  nombrenlès&diftîneurcs  qu'ils 
peuvent  remplir  en  attendant  le  cardinalat ,  il  faut 
obferver  qu'au  moins  p  chapeaux  font  rcfervés 
aux  italiens  ,  Se  que  les  pcelats  ne  font  guères 
qu'au  nombre  de  xoo. 

Lj  c.irrière  des  çouverneurs  ,  qui  eft  propre- 
ment celle  de  l'adminiftration,  conduit  beaucoup 
moins  à  la  fortune ,  que  l'état  de  juge  fubalteme 
dans  Rome  ,  c'eft-à-diie  «  de  juge  de  Jlfmir. 
Gttrio.  Quoique  les  gouvetnears  i«antflent  1*10- 

torité  militaire  ,  civile  Sf  d'adminijlrnrinn  ,  ils  ont 
/         en  toutes  ces  qualités  ,  fort  peu  de  chofc  à  faire, 

rrce  qu'ils  font  sidcs  de  leurs  lieutenaiis ,  quant 
la  juftice  ,  parce  que  la  chambre  apoiloiique 
adminillre  elle-même  les  finances,  &  parce  que 
pluficurs  de  ces  gouverneurs  font  vérinblcment 
oubliés  à  Rome}  aa>lieu  que  les  auditeurs  de 
JtfMW^iwM .  toojowt  iflos  les  yoR  da  p^ 

fem  ime  rfoumlan  de  fkvolr  8r  de  Iwni^ , 
d'apus  hqufîlc  on   les  juge   fufcepribles  des 
pjjccs  de  fecrètaires  des  grandes  congrégations 
qui  mènent  au  chapeau. 
Les  nonces  font  tit^  de  tous  ics  ordres  de  k 
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prélature  i  on  choifit  ordinairement  les  plus  riches  ' 
parce  que  les  nonciatures  eidgent  de  k  r^puta' 
lion  ,  ic  que  les  appoiotemens  (ont  pea  confidé* 
raUes.  Dés  qu'ils  en  obtiennent  nne  ,  on  les  lài 

archevêques  in  p^rttbus  ;  quelques  nonciatures 
conduifcnt  immédiatement  à  la  pourpre  i  d'autres 
ns  foTit  qu'y  acheminer  &:  obligent  a'exetcec  eOf 
fuite  des  emplois  intermédiaires. 

L'étendue  des  fonctions  des  nonces  varie  beau- 
coup. D'après  les  libertés  de  Véglijc  gallicane  Sc  » 
les  concordats  faits  avec  le  faint-uège ,  le  nonce 
en  fonce  n'eil  que  l'cnvové  dn  pape  i  il  fe  trouve 
for  k  même  ligne  c;ue  Ks  mininres  des  autres 
puifTances.  Ils  excrçoient  jadis  en  Portucnl  en 
bfpagne  des  pouvoirs  qui  fc  trouvent  réduits  i 
p^u  de  choie  :  ils  coiifcrvent  inie  al^cz  grande 
juriùlidion  en  Pologne ,  mais  c'cft  de  tous  les  pays 
catholiques  ,  celui  oû  ils  ont  confervé  te  plus 
d'afcendant.  Leur  afcendant  n' croit  pas  moindre 
en  Allemagne  ,  il  y  a  peu  d'années  ;  car  ;De> 
noit  XIY  auiaalâ  le  taonce  de  Cologne. 

I.  A  vîfiter  te  tflwmer  ks  éghfej  patriardw 
les  ,  primatialc;  ,  irchi!'pilcnp.-!les  ,  cpilcopalcs  > 
collégiales  &  paroirtialcs  ;  les  couvcns  d'hommes 
&:  de  femmes  ,  les  abbayes,  chapitres  kculicis  , 
en  général  ,  tous  les  couvens  &  hofpices  quel- 
conques ,  quand  nnème  ilï  feroient  exempts  & 
immédiatement  fujets  au  faim-lîcge,  les  umverfi- 
tés  flc  les  collèges  ,  &.'c. 

t.  A  changer  les  tégkmens  «  ukges  &  obfer- 
vances ,  â  tatre  de  nonveui  rMemeos .  &  i 

publier      corlîrr^ier  ceux  qoî  entent  déjL 

j.  A  Tup  primer  les  abus. 

4,  A  punir  les  délits  &  fautes  des  prcrreç,  & 
de  tous  les  religieux  fans  exception  ,  à  les  exhor- 
ter à  ime  mefllenre  conduite ,  &  à  les  reformer. 

A  nqer  &  punir  les  défobéilTans,  les  fàuf- 
faires ,  les  oTuikn  j  les  ravilTeun  de  fifflet ,  ks  In- 
cendiaires &  autres  criminels» 

6.  A  prendre  connoiflance  &  terminer  des  pro- 
cts  tn  lîiiticre  criminelle  &  matrimoniale  ,  &  en 
C'.  ;irr-il  tous  les  procès  de  jurifdiifïion  mixte  ,  ex- 
tr|ML-  les  procès  en  n-.atière  bé  K-tîtialc. 

7.  A  conférer  des  bénéfices  iîmples  dans  l'éten- 
due de  fa  nonciature  ,  Iwfqu'ib  ne  vaqneroientpat 
dans  les  mon  dn  pape .  qne  leur  tevenn  n'eis 
céderoit  pas  24dticus  cer. 

8.  A  accorder  des  Sl^ptB&s  ét  muii§ttfnp*«f 
konefiattm  publicam. 

9.  A  permettre  d'aliéner  i\<i'.  bij-ns  ecclcfiafti- 
ques  j  ou  de  les  donner  en  bail  héréditaire  jufqu'iL 
la  troifième  génération. 

10.  A  remettre  le  ferment  purgatoire. 

I I .  A  difpenfer  des  cenfures  ccclélîalliqUe;. 

11.  A  iMoudie  ks  meurtres  involontakes >  les 
parjures ,  ks  adohifes  ,  ceux  qn  fooicnt  len' 
dus  coupables  de  fornication  ,  8îc. 

I}.  A  faire  des  monitoires  contre  les  malfai- 
teurs. 

14.  A  accoidci  des  iodulgeoccs. 

Gg» 
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1  f .  A  faire  l'office  dans  des  ég/ifes  interdites. 
1^1.  A  p-Tincttre  de  ùirc  i^ris  les  jours  de  jeune. 

17.  A  accorder  des  pcrmillîons  d'ordination. 

18.  A  abroudre  les  accufcs  du  crime  do  fimonie. 

19.  A  donner  des  pouvoirs  pour  bénir  &  con- 
ftcrer  det  ^fis ,  dTnrôèies  »  amek ,  dacbes , 
aSkes  ,  pannes ,  Uc 

la.  A  donner  des  dirpenies  de  mariages  de 
f  m;-!;'. -.:>uiiiitc  &  d'alFînitc  ,  &r  enfin  , 

il.  A  faire  ccffcr  les  empêchemcns  de  mari.i- 
ges  icllui.i:is  de  Vx  p.uciitt  ipirituelîe. 

M.iis  on  l'ait  C|ae  l  einpcrcur  achicl  a  .nboli  la 
jarif  .liLtion  d.-s  nonces  d.ins  tons  les  ccats  de  la 
niairon  d'Auuiche  ;  &  l'cluCteiir  de  Cologne  , 
quoique  prince  eccltiîallique  j  s'cll  a^'umchi  c-ga- 
Umctit  de  cette  autoiité  qu'eier^ok  le  repté&n- 
twt  du  pape. 


s  c  r  I  o  N 


Dt  la  canfthuùon  de  dut  i»  ^cglife  ^àc  t éleHion 
du  pt^e       de  Jim  autoriti  comptitit  k  etile  du 

asurts  fùuverains. 

Si  les  ultramontains  ont  foiitenu  l'infaillibilité 
da  pape  dans  les  matières  rpiritucllcs ,  on  ne  voit 
pas  qu'ils  l'.iicnt  cxprclîcmcnt  reconnu  pour  in- 
lai^liblc  cil  ce  qui  regarde  l'adminiftration  tcnipo- 
le  !f  de  lis  ctats.  M.iis  cette  doctrine  de  l'int.tilli- 
bilitc  fur  le  dogme  iSc  fur  la  foi  ,  devoir  donner 
UlfiMlvenin  pontifisuiieautoatéitcs-abrolu;.  Quoi* 
qu'on, eodife  j  fon  autorité  n'elV  en  effet  contenue 
par  rieD.  La  coiilliiution  de  Rome  eft  donc  celle 
d'one  nMoaicbie  uéMiUbltie  :  le»  cardinaux  fem- 
blent  arrêter  ta  puiflance  fouveraine  ,  tnais^  cette 
l>,i  ritre  eft  nulle  ;  U'  '-r'isi  qui  arrive  au  trône  de 
faint  l^icrrc  ,  ne  fembl;  avoir  d'autres  entraves  , 
qu:  celles  qui  vicnocnc  de  la  frayeur  ou  de  fa 

timidité. 

Suivant  les  principes  du  droit  cinnn  ,  le  pipe 
eft  le  chef  luprcme  &  univerfc!  de  toute  Véslife. 
Son  autorité  fpirituelle  s'étend  à  toutes  les  égiijes 
chrétiennes  &  i  tous  leors  membres  ,  8c  il  eti  le 
vicaire  de  Jefus^Chrifl.  Il  a  on  trdne  9c  une  triple 
couronne  ,  qu'on  appelle  !a  f;.;rv.  D'.iprcs  re  que 
nous  avons  d:i  ,  les  qucliious  .ic<:ccs  par  les  ca- 
nij:iiilcs  ,  rtr'itivcmciu  1  1  luii't.u  dcS papcs «. ne 
nieritent  pas  d'tcrc  diitiitccs  ici. 

La  grolTc  cloche  du  capicolc  ,  le  canon  du 
château  Saint-Ange  &r  l'ouverture  des  prifoiis  an- 
noncent la  mort  du  pape  au  peuple  de  Rome. 

cardinal-camerlinguê  en.  areitit  les  cardinaux 
étrangers  par  des  lettres  ctrcnlaîtes ,  &r  les  învtte 
à  fe  !cn;!tc  :x.  cnnclrvu.  Il  eft  chargé  de  la 
p>us  r.r.ludt  puitiL  ila  gutuernen^cnt  jufqu'û  l'iiu- 
vcrturc  du  conclave ,  &  il  fait  les  prépar.itifs 
néceffaires.  On  conftruit  dans  \e<.  g.nlciics  & 
dans  quelques  antichambres  du  Vatican  ,  des 
cèltuies  réparées  les  unes  des  autres,  que  l'on 
t^paitit  ^  la  yok  4tt  fiin  *  cnoe  les  çndiiMux 
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abfens  &  préfen*.  Chaque  cardînsl  en  a  deux  , 
une  pour  lui  ,  iic  l'autre  pour  ton  concla\:ltc  ,  oii 
bien  pour  deux  de  fes  domeftiques.  Le  on/ièsne 
jour  après  la  mort  du  pape ,  les  cardJoaux  qui  le 
trouvent  â  Rome  fe  raUèmblent  avant  midi  dans 
Vigtije  de  Cunt  Pierre,  y  célèbrent  1)  mcffe  da 
Saint-£1{MK ,  ic  après  «voir  emeodu  un  difcoiirs 
fur  ce  qu'ils  doivent  obTeiver  dans  l'éleffion  d'un 
l'i  iivciu  p.npc  ,  ils  fc  icndeiu  en  proccflfion  deux 
a  i:eux  au  concli\e  ,  qui  tft  enl'iiue  tettné  par  Is 
gouverneur  £c  le  maréchal  du  ccnclivc.  l'uifqiic 
rétcCtion  du  pape  ne  s'eft  jamais  faite  avant  l'ar- 
rivée des  cardinaux  étrangers ,  on  ne  fait  pourquoi 
on  renferme  ainll  quelques  fenuines  de  plus  » 
ceux  qui  fe  trouvent  à  Rome  ou  en  ItaBe.  Pcr- 
fonne  ne  peut  Ibair  du  cooclave  »  amiit  que  le 
pape  foit  élu  {  on  lailTe  forttr  les  cardhiaiix  ma- 
lidcs ,  mais  ils  ne  peuv;.nt  ]A\.v,  v  rçntrcr.  I.e  i^ou- 
vcrneur  du  conclave  ell  i  lu  pjr  les  cardinaux  : 
il  il  tient,  avec  le  maréchal  ,  près  de  l'entrée  du 
V.u.can  ,  &  on  a  bcfoin  de  leur  pcrmiflion  pour 
y  entrer ,  ou  pour  en  fortir.  La  cuifine  de  chaque 
cardmal  eft  en  dehors  }  on  vilite  les  paniers,  mais 
cette  vilite  eft  tns.j'uperficitUe.  On  dit  quc  chaqor- 
conclayccoilteà  la  chambre  papale  100,000 dois» 
&ni£nie,  félon  quelques-uns,  ^co.oeo.  Les  car-< 
dinaux  font  écrire  par  leur  contlavifte  ,  dans  un 
billet,  le  nom  de  celui  auquel  ils  donnent  leur 
voix.  Ce  billet  fe  jette  dans  un  calice  placé  fur 
l'autel  de  la  chapelle  du  conclave ,  qui  porte  le 
nom  de  Six:e  J(^.  Deux  cardmaux  font  à  haute 
voix  la  lecture  des  billets ,  &  notent  le  nombre  de  • 
fuffrages  donnés  a  chaque  candidat.  Il  faut  avoir 
les  deux  dera  des  voix  pour  être  élu  pape«  &  l'on-, 
recommence  le  fcrutin  jufqu'à  ce  qu'un  des  car- 
dinaux ait  réuri  ce  nunibiedc  fiiifngcs.  Si  cette 
forme  d'élection  :ra%oit  pas  le  Tucccs  qu'on  en 
attend ,  on  recourroit  .à  une  autre  qu'on  appelle 
acùt  ou  acttffit ,  ic  voici  en  quoi  elle  conliftc  : 
on  conferve  le  (brutin  précédent ,  &  chaque  élec- 
teur eft  oblige  de  donner  ,  par  écrit,  fa  voix  à 
quclqu'uutrc  cardinal}  &  fi,  par  la  combinaifoa 
des  deux  fcruttos,  UD  candidat  obtient  le  nonbic 
de  ftîffrages  néceflTaîre,  il  eft  déclaré  pipe  ;  dan», 
le  cas  contraire  ,  on  fe  feit  d'un  t:iii;:;";r,i.-  irin"cn, 
qui  cil  celui  de  l'iiifpiration  :  '.e-.  c  jru:;i.;ux  ,  linnt 
les  fuffrages  fe  font  réunis  m  i^lns  nr  irbrc" 

fur  un  même  fujet ,  forter.r  alors  de  leurs  cellules»,' 
&:  s'écrient  à  Haute  voix  :  que  tel  ou  tel  foit  papt^ 
Le  même  nom  eft  quelquefois  répété  pat  d'antrea» 
&:  le  fouvcrain  pondfê  &  trouv.e  ainu  élu.  MaitK. 
les  deux  derniers  mofens  foc»  iaûntâucux ,  on 
recommence  le  fcrutin  de  nouveau ,  8;  le  conclave 

fcut  ainli  durer  fort  !<  tr,;  tim,  L'eirpereur,>la 
rancc  l'Efpagnc  ont  le  ilii>:t  ii't-KcUue  un  des 
candidats  >  mais  cette  exc'ufion  do:t  fc  prononcer 
avant  la  rcuiuon  des  fuSiai;cs  requis  poui  l'é- 
lection. 

Quand  Fdteâion  <&  fatte ,  &  lorfquc  Te  pape, 
a  dfidacd  k  noinreau-nom  qu'il  veutpceadK*  lie 
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dirf  des  cardinaux  -  dijcrcs  l'annonce  au  peuple 
raflemblc  far  b  plac^  S.  l'ictie  ,  &:c.  On  lui  im- 
pol'c  la  tiare  ordinairement  huit  ou  du  jours  aptès. 

Le  gouverneur  de  Koinc  cil  cbugé  de  tOUie 
radoUnilbadon  durant  le  conclave. 

H  paroît  que  le  pape  eft  i  quelques  égards  le 
phis  îbCda  de  tous  les  defpotes  du  inonde  ;  on  pré' 
tend  qu'il  cafTe  &  annullc  un  teftament  Se  une  (ubf^ 
ticucion ,  8c  qu'il  éteint  mcaie<k»pé9ges  ÙDSXaOr 
bourrer  les  prq)rictaires. 

Section  VI*. 

Des  fiumts  d*  Citât  it  té^iStt  défit  rtvtim  if 
d*  fa  dates. 

Pour  indiquer  avec  une  prccifion  rigoureufe  la 
fituacion  adluelledes  finatices  du  pape,  il  faudroit 
que  h  chambre  apoftoliaue  en  fournît  l'état  ; 
nuis  comme  elfe  ne  divulgue  pas  ce  fecret  de 
i'adniinidration  ,  nous  Tommes  rcduift  À  profiter 
îd  des  détails  qu'elle  a  laifTé  tranfpîner  àifiS  ices 
dentiers  temM  >  &  des  obimatioas  que  now  front; 
recueillies  inoine. 

Nous  donnerons  l'apperçu  des  élpentks'Be  dès' 
revenus,  tel  qu'ion  le  publia  en  17^8  durant  la 
vacance  du  laint-fîc'p-.c  ;  nous  ilirors  cnfuite  à  quelle 
fommu  on  cvalucit  les  dcpcnlcs  iv-  It's  n-.  cmis  <ii\ 
aiis.iprts,  &:  eiitin  out!  c'toit,  .m  jui^nciit  de: 
hommes  éclaires  Tur  ces  matières  «  l'eut  des  &- 
moce»  du  pape  en  1780. 

E XTAAtT Xmlîvrt du emftes rtnéu pxwr  ijjS, 
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Il  y  >  j  dans  ces  comptes  ,  des  erreurs  de  cal- 
cul sic  des  omiflions  :  car  la  loterie ,  dont  le  pro- 
duit n'ei^  évalue  qu'à  p,ooo  écus  ^  en  produifoit 
140 , 000 ,  félon  quelques  pçffimws  t  cofuiie  k 
fenne  ét  Comacchio  ne  paroît  ^  caniiJiUè  dans 
h  mette  t  quoiqu'elle  rende  ati)oiird*hin  environ 
j  1,000  écus  romains  :  il  faut  oblèrver  toutefois 
que  le  produit  de  cette  ferme  a  beaucoup  aug->^ 
mente- ,  &r  qu'on  en  ciroit  feulement  6  ou  7  mille 
ccus  il  n'y  a  pas  bien  dcs-aiiiices  :  (  elle  a  la  pêche 
excluiive  des  anguilles). 

Au  reile ,  cet  eut  donne  ,  malgré  fes  imper- 
Cfâioos»  une  idée  du  produit  9e  «les  dépenfés  de 
ch«qae  pairie. 

Ainlt  la  recette  était  d'envinm  x,i  i  f ,9}  ;  écus. 

Et  la  dcpenfc  d'environ  2>id7iOi| 

Et  il  y  avoit  par  confcquent  un 

Jtficit  de   Jl»C78  cciis. 

L:  Je/ùit  feroit  bien  plus  conddtrable ,  fi  on  eût 
compris  dans  l'état  l'entretien  des  palais  du  vatUM'i , 
duquirinal  ,  de  S.  Pierre,  &rc.  11  y  a  lieu  de  croire 

Se  ces  dcpenfes  &  beaucoup  d'autres  û  cruuvcju 
pendues  durant  la  vacance  du  faint-fiège. 

En  1768 ,  c'eft-â-dire  dix  ans  aptes,  on  étoit 

Serfuade  que  les  revenus  de  l'état  du  papeétoient 
'environ  x  mitUons  aoo^ooo  écus  romains  ;  que 
les  intérêts  des  dettes  abforboîent  un  Tnillion 

240,000  ccus  ,  fie  qnr  depuis  ï~-\-i  ,  <  p(-(\uc  où 
le<;  dettes  montaient  à  ^6  million';  d  ci:ii<;  lom.-.ins  , 
tllc!  avoient  aupmentf  ,  o,ut  le  rtltc  du  rcvttui 
ne  fuftîfoitpas  pour  les  dcpcnfcsordinaircs  j  qu'ainfi 
la  chambre  apoftolique  s'endettoit  de  plus  en  plus  : 
on  lut ,  dans  les  papiers  publics  de  la  ntcme  an- 
née 17M ,  que ,  pour  réformer  iès  abus ,  b  grand 
tréforier  avoit  dreflc  un  plan  approuvé  de  la  con- 

Î;régation  de  la  chambre,  lequel,  en  foulageant 
es  fujets  ,  porteroit  les  revenus  du  pape  à  fix 
millions  d'ccus  romains,  ou  jo  milllions  de  livres 
tournois.  D'après  les  détails  qive  nous  donnerons 
tout-à-l'beure ,  on  jugera  que  des  obllacies  fe  font 
Âpgoffi  i  foo  exécutioo. 

d^ttft  &  dtfit  rt9tnu  pttfomtb  a  1780. 

Hevenns  de  l'écat  ^ . . .  I4j000!^ooo 

de  livres  de  notie  moanoie. 
Ce  que  la  daterie  8e  la  pénîtencerie 

:  tiroic  de  l'étranger   i/XJOfiOO 

L'Erpaene  paye  toutes  les  années  , 

de  dou7.e  cens  mille  livres  .î  deu*  millions. 
Et  la  France  trois  à  quatre  cens  mille  liv. 
le  furplus  vient  duPoitug«i«  de  l'AUemague  te 
de  l'Italie. 
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Mais  de  ces  j,cciO,cx>:>  1.  on  n'emploie  aux  dépen- 
fcs  de  l'état  que  1,100,000  I.  aflt^nés  fpét.uiL:nent 
aux  vacables  (i).  Le  furplus  fc  repartit  entre  les  of< 
lidecs  de  la  daterie ,  &  il  a  des  deftinatioos  qiK 
nous  indiquerons  dans  la  feâion  fuivante. 

Sur  les  14,000,000  liv.  de  revenus 


de  l'état  proprement  dits,  ci   I4»000|(OQft 

Il  faut  déduire  les  articles  fuivans: 

Les  intérêts  que  payent  les  monts  (2) .  6,cco,coo 

L'entretien  des  troupes   2,joo,ooo 

Les  dipenfes  du  pauts  apoftofique, 

ou  de  la  cour   i,ido,coo 

Total   9>6oo,coo 


11  ne  Tcfte  donc  que  4,400,000!.  pour  les  autrçs 
charj^cs  de  l'état,  telles  que  l'adminiltration  pro- 
prement dite,  celle  de  la  juftice,  les  rép.^rations 
des  bâtimens  militaires  &:  civils ,  les  ports  & 
arfénaux  ,  la  mai  me  ,  les  ambalTades ,  &;c.  Cctt* 
fomme  pourrait  fiitlirc  avec  une  économie  ligOU* 
reufe  ;  inais  aTurvient  d'autres  dépeofes  ,  aux- 
quelles  on  ne  peut  £uie  face  qu'en  augmeiKaiK 
les  dettes. 

Ain(i  1°.  le  pape  aâuel  a  beaucoup  agramSfe 
local  du  Mw'ce  du  Vatican  ;  il  l'a  décoré  avec 
magnificence  i  il  jr  a  ralTemblc  des  marbres ,  des 
fculptves  8e  des  braoses  tnès-ptédeux  &  très- 
chers.  Pour  augmenter  la  coOeâion  de  ce  Mu. 
fée ,  il  a  fait  des  arlnt<  fjns  nombre  ;  il  a  ordo.iné 
pluiieurs  cxcavatK^Ms  dans  Rome  &  fes  environs, 
&  dans  plufieurs  autres  villes  de  fa  don.ir;t  on. 

1*.  Il  a  ordoiuié  >  à  côte  de  ï'égitfc  de  fatnt 
Pierre ,  une  làcriftte  qu*3  a  voulu  rendre  digne 
d«  la  Bafilique  du  monde  entier.  Mal  lérvi  par 
fes  anilles  fur  ce  pont»  comme  fur  les  autres 
de  ce  genre ,  il  l'a  recominencée  trois  fois.  Les 
marbres  antiques  qui  en  décorem  ITutéricur ,  y 
fnist  rép.ini^iis  avec  prnfiifîon ,  &  l'édifice  tel  qu'il 
cil,  après  des  faux  frais  &  cooiidérablcs j  a  dû 
ca&ter  des  foounes  inunenfts. 

Il  a  entrepris  le  dcflcchement  des  marais 
Pontins  &r  le  rétablirtement  de  la  voie  Apjpiaine  } 
&  les  dépenfes  réelles ,  faites  jufqu'à  prtfent  , 
n'ont  aucune  proportion  avec  celles  du  devis.  Si  00 
eft  parvenu  a  rouvrir  ,  dans  l'efpace  4e  quinze 
lieues  s  de  Velletri  à  Terracine,  oà  commence 
l'état  de  Naples  ,  une  fnpetbe  route  entre  detuc 
canaux)  on  aidque  beaucoup  le  fjrftéme  de  ce  delTé- 
chement ,  8e  «n  ne  croît  pas  à  la  durée  de  cette 
rcure.  I!  cft  difficile  d'apprécier  la  jullcfTe  ou  les 
défauts  de  cette  critique,  fans  avoir  dts  dttails 
bien  précis  ;  (iti  peut  s'en  rapporter  à  l'habile  ad- 
miiulitatcur  qui  duigc  aujourd'hui  ces  deHéche* 


.  (t)  Ce  font  des  oifires  ou  des  rentes,  qui  s'ctcistncnt  ,  &  qui  tournent  au  profit  de  lY-tat  >  qujind  IcS 
rcntt  ers- ne  les  ont  point  réfign  ies  quarante  jours  à.'anr  leur  mort, 
(i)  L>e$  icnces. fui  les  moncs  lé^ndent  à  no»  rentes  lur  1  hôtel  de  ville  ,  les  aides»  gabelles •  £cc. 
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mens ,  &:  qu! ,  durant  la  !i  gation  de  Bolo^^ne  ,  a 
dunnJ  dj  il  rr^':'  preuves  de  Ils  lumiCrcs  lorf- 
'iqu'il  diii£;coit  les  cit'i 'clicrncns  d'.i  B;)!onois  &:  du 
Terrarois  ;  mais  on  peut  dire  que  ce  travail ,  en- 
nepm  plufieurs  ibis  &  fouvent  abandonné  par  les 
anciens  romaînf ,  devenu  phis  coniîdcrable  par  les 
di'gats  de  tMt  de  lîn  ,  eft  pour  les  fiainces 
p.i.04!es  un  principe  de  dclordre  ,  digne  d  uiic  ex- 
trcmc  attentKKL 

Les  minvàîs  principes  fur  les  açprovilioonemens, 
dont  U  cour  de  Rome  renib!e  s'ctre'  faite  une  tè- 
f^iC  ,  ajoutent  encore  à  la  dt-tretTe  du  trcfor. 

Nous  l'avons  déjà  dit ,  il  n'y  a  prcfquc  point 
de  commerce  ,  de  m.iiuitadurjs  ou  de  cultures 
d.i.islcs  pauies  les  plus  voilîiics  de  I^on-.e  ;  &;  dans 
Lspiovlnccscù  l'on  .1  ('perçoit  plus  de  mouv ,  rnciu  Se 
d'atcion,  l'i.idultTie ,  ru.int  à  h  culture  fut  tout, 
y  cft  enchaî|  ée  p^r  de.  îoiit  qni  défendent  l'ex- 
{ioitation  des  dcniccs.  Le  gouvernement  s'cft  fou- 
rnis à  des  pertes  énormes  >  'en  s'engageant  à  four- 
nir au  peuple  les  grains  &:  auties  aumens  à  un 
prix  bas  &  toujours  uiiiwnne  ;  il  >'  a  des  années 
où  l  etre  i!':ipi)fi:;t)n  coûte  à  l'ttatdcs  futîinics  t  cs- 
conl;dLr.;b!cs ,  S:  il  ell  bien  peu  de  iiionici  <•  d  .1- 
l>yiu!.ince  cû  il  puiEe  s'en  ûl  iinnniu;ijr  ;  d'aîllcurs 
ce  iyftcme  a  nccell  tc  !  i  cor.ihuction  &  l'entretien 
de  ptufieurs  gtenicri  publics ,  &  des  trais  de  régie 
qui  augnoancDC  les  charges  de  i'adminiltration 
géncrate. 

Tant  de  caufes  de  d.'trcffe  expliquent  afTex 
pourquoi  l'on  voit  à  Hotne  11  peu  d'argent,  mais 
une  immenfitc  de  pnpicrs  -  inonnoie ,  appelles  et. 
édu,  C'eft  la  chofe  la  plus  diflùile  &:  la  plus 
dite  qne  de  Téalifer  ce  papier  en  efpcces,  &  les 
voyageais  ne  manquent  umais  de  fiiire  des  ob(ër- 
vation«  déravamageufet  I  f'étit  j  car  ils  rortent 
ordinairement  des  états  de  Napics  ou  de  Tofca- 
nc ,  où  il  y  a  beaucoup  d'or  &  d'argent. 

Cette  rarct(5  a  un  autre  inconvénient  bien  grave  : 
les  babicans  de  Rotne  font  eux-mcmcs  pcrfuadcs 
«K  rtftat  des  finances  refTemblc  fort  à  celui  de  la 
Fraice  *  'î  îl'^poqae  qui  précéda  la  déiouœ  des 
bâlets  de  banque. 

Les  efpéces  d'or  &  d'arccnt  que  reprtfcnre  cette 
îmmcnfité  de  papier-monnoic  ,  doivent  le  trouver 
quelque  p.nt  ,  &  l'on  eft  embaradc  de  dire  en 
quel  endroit.  Le  dtfitii  ,  s'il  y  en  a  ,  retotnbe  à 
U  charge  du  p«inee  t  &  né  ;  cur  n  oir  for  ce 
point  aucun  apperçu  du  défordre  des  Hnances. 
Mais  on  fcroit  afTei  fondé  à  penfer  que  la  valeur  to- 
tale des  billfts-monno'cs  n'a  plus  de  proportion  avec 
les  cinq  nùilions  d'ccu* ,  dépofés  par  Sixte-Quint 
au  château  Saint-Ance  ,  les  autres  fomnies  lîé- 
pnfces  depuis  dans  le  mc-mc  tréfor.  Car  en  1-764 , 
on  V  prit  un  demi  million  d'écttS  poUT  les  bcfoins 

publics  :  od  qi  avoic  ôt^  afl^iiewpiiait  des  fom- 


É  G  L 

'  mes  plus  ou  moins  fortes  ;  &  ri  paroît  qu'on  ne 

les  a  pas  remplacées  dans  ces  derniers  temps. 
;  ^  On  évalue  la  dette  connue  de  l'crjc  de  r«'f 

à  58,oco,:co  d'écus  romains,  ^  cli:f,iic  ccu  vaut 
;  à-Deu-prèscentfoisdenotremonnote.Dcseensbien 

îmtruiRafnireni  à  Rome  que  \6  millions  d'écus  de 
1  cette  dette  p:;uvent  être  attribués  .lUX  lil-t'i.ilités 
j  des  papes  ei"  ers  Ici:is  famiUeN  ;  mais  que  le  drpkis 

a  été  dvpcnfé  en  Uciurs  donnés  à  M/te  &  a  di- 
!  verfes  puidanccs  de  I  Italie  ,  dans  les  gucncs 

(contre  les  infidèles. 
Les  arrérages  qne  paie  l'état  font  fo-bles  «a 
I  comparaifbn  de  ces  j8,cco,coc  d'érus  de  capi- 
tal ;  ils  ne  f  ^nc  ,  y  compris  Ils  vac-iblcs,  que  de 
I  7,io:.  X'.  Iiv.  de  notie  nxmnoie  ;  on  a  t.iit  des 
réductions  f.ir  les  rentes  ,  depuis  l'époque  du 
rc^nc  de  iuxtc-tjufnr ,  où  elles  ont  coniniencé. 

Il  ya  toujours  des  biiaircries  duisc'iaquegouver- 
nrment,  &  le  pape  a  un  revenu  pcrfonnel ,  comme 
s'il  n'éroit  pas  ,  au  fond  ,  fouvcrain  abfulu  des 
Ananccs  &  de  tous  les  dépntemêns  »  8r  même  ' 
plus  abfolu  qu'aucun  autre  Iboverain. 

Voici  donc  en  quoi  confiée  ce  revenu  peribn^ 
nel  du  pape. 

Ccmpiini-r.iij  ,  ou  portion  double  des 
annates  qu'il  prend  £0^000 

l'ropolitions  des  rp'^J'^'s  qu'il  fait  par 
lui-mcmc  dans  le  conlilluite .   5O1OOO 

Les  médailles  du  jour  de  S.  J^ierre. . .  8,coo 

Culex  (t  )  des  galères.   1^100 

L'office  d'cctnrain  apoibliqae   jfo 

TOTAt  ,   ' 


Section  VII*. 

OàffTvaùoiu  fur  Us  réformtt  dont  l'itat  dt  t égliit 
parott  fiJieptiUt,  re/ativement  aux  finances ,  aux 
impôts,  au  co'nrntnt ,  à  tcgticuUuu  &  aux  ma~ 
nufaHuftt  :  tffct  qu'a  produit  U  ^gime  du  gouver- 
fumât  M  td^ti  ptr^  Ut  pifu. 

Nous  aimons  à  fonicr ,  en  commençant  ce  mor- 
ceau ,  que  le  louvevain  pontife  adtuel  cil  trcs-cclai-  • 
ré  ,      qu'après  avoir  établi  une  fi  belle  réfonnd 
dans  IcBolonois.  il  ^  dtfpofé  i  faire,  dans  les 
autres  parties  de  radnifnidration  >  les  autres  cbm* 

fiemensquclui  permettront  lescirconfl.inces.  Nous 
e  voyons  d'ailleurs  fécondé  par  un  fetrètaire  d*éi 
tat  oui  jouit  de  C\  confi.incc ,  &:  qui  a  montré  un 
courage  8:  des  lunucres ,  dont  on  peut  tout  cf- 
pérer. 

Nous  obferverons ,  avant  d'entrer  en  matière  , 
que  lî  l'admtniftration  de  l'état  de  l'/^/'/f  a  eu 
quelque  dkolê  de  défeâueux  iufqu'à  pKfait ,  oa 


((}  Ccft  ce  qu'on  appelle  finnilificment  en  Italie  un  petit  tercaane>boa. 
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4M  peut  lui  reprocher  du  moins  le<  violences.  H 
y  a  bien  peu  de  gouvecDemeiis  plus  modérés  que 
celui  de  home.  \lalgré  cette  multitude  de  droits 
ii  mal  atiis  Hc  fi  mal  ci'cuks ,  le  peuple  paie  peu 
.d'impôts  i  &  il  jouit  d  uiu:  liberté  de  penfcr  j  de 
parler  &  d'agir ,  qui  n'eil  pas  commune. 

Lori'que  le  pape  manque  de  tcrmctc ,  lorfqu'il 
craint  trop  les  petites  intrigues  èc  les  petits  ca- 
qucuges  i  lorfqu'il  le  fouvicnt  trop  de  ceux  qu'il 
a  vu  à  l'époque  de  fa  vie  ,  où  il  étoit  dans  la 
foule  des  fuiets ,  il  n'cft ,  quigrc  l'on  autorité  ab- 
iblue ,  que  le  chef  d'une  ariûocratie  compoféc  des 
cardinaux  ,  des  grands  du  pavs  &  de  ceux  des 
étrangers ,  à  qui  Ta  naiflancc ,  le  crédit  &  la  for- 
tune donnent  oe.iucoup  de  conlidération  >  Se  les 
divciTes  provinces  deviennent  des  cipcccs  de  ré- 
publiques j  qui ,  en  vertu  de  leurs  luix  lie  de  leurs 
conventions ,  ne  refpecleni  le  pouvoir ,  ni  des  lé- 

(;ats ,  ni  des  gouverneurs.  C'elt  la  mollcflè  d'une 
ongue  fuite  de  règnes  qui  a  donné  tant  de  con- 
fiilance  aux  abus  :  toutes  fortes  de  raifons  enga- 
gent un  pape  à  déployer  de  la  fermeté  ;  &  ceux 
même  qui ,  trop  trappes  des  obftaclcs  qu'éprou- 
veroit  une  réforme  complette ,  ne  foneent  pas  à 
la  commencer,  devroicnt  fe  dire  :  j'aibefoin  ttunt 
txlrème  fermeté  ,  Jî  ne  veux  peu  que  les  abtu  aug- 
mentent ou  fe  conjoliàent  fous  mon  règne.  Les  voya- 
geurs &  les  obfcrvatcurs  fupcriiciels  vous  difent 
ue  le  pape  a  tout  ï  craindre ,  s'il  efl  un  homme 
c  mérite.  Quelle  pitoyable  frayeur  !  &  que  crain- 
droit  le  pape  ,  la  révolte  de  fes  peuples  ou  la  dé- 
pofition  i  II  n'a  point  à  redouter  la  révolte  des 
peuples  ,  i  moins  qu'il  n'appefantilfe  fur  eux  le 
joug  de  la  tyrannie  i  &'  quant  à  la  dépofîtion,  les 
cardinaux  ne  comproincttront  j.imais  leur  grandeur 
&  leur  autorité  dans  une  pareille  entreprife.  Ils 
favent  trop  bien  que  ce  fcandolc  les  p>erdroit  au- 
iourd'hui ,  &  que  l'éwt  de  Vég/ift,  fondé  fur  l'opi- 
nion ,  pl  us  que  fur  toute  autre  bafe ,  courroit  de 
grands  rifques. 

On  peut  dire  qu'à  chaque  nouveau  règne ,  l'ad- 
miniftration  aura  bcfoin  d'un  degré  plus  grand  de 
modération  &  de  fagcfle.  Le  progrès  de  lumières, 
&  le  de<ir  naturel  aux  princes  d'affranchir  leurs 
fu)ets  de  toute  efpèce  de  domination  étrangère  ; 
l'intérêt  du  fifc  ,  &  l'exemple  de  quelques  pays 
catholiques  ,  m^me  de  ceux  qui  ont  donné  les 
preuves  les  plus  multipliées  d'obéiffance  au  faint- 
ficge ,  exigent  de  la  part  du  fouvcraiu  pontife  &; 
de  fon  confdl ,  beaucoup  de  r.iifon  &:  d'cfprii  ; 
ils  ont  bcfoin  fur-tout  de  cette  noble  adrelfe  qui 
fe  foumet  aux  circonllances  ,  fans  trop  compro- 
metne  fes  droits. 

Les  fots  propos,  les  petites  épigrammes  &  les 
vengeances  puériles  ne  doivent  point  rallentir  le 
zèle  des  papes  &  de  ceux  de  fes  miniilres  qu'é- 
chauffe l'amour  du  bien  public.  Le  gouvernement 
de  Rome  ,  par  la  nature  des  chofes ,  excitera  tou- 
jours des  plaintes  &  des  murmures.  Les  princes 
loauins  oublient  qu'ils  doivent  leur  élévatiga  aux 
^        (Seon,  folit.  a  dJpiomiUiqut,  Tom,  11, 
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pays  fo«is  de  leurs  familles  j  lorfqù'ofl  leur  donne 
pour  fouvcrain  un  hommç  né  dans  une  condition 
obfcure,  leur  orpueil  til  Ucfle  j  la  morgue  des  gran- 
des maiibns  ,  fi  commune  en  Italie  ,  fe  trouve  ainfi 
punie  par  les  touimens  de  U  vanité ,  &  c'dl  tant 
mieux. 

On  ne  peut  efpérer  une  reforme  complette  des 
ahus  i  mais  il  en  cft  pluiieurs  qu'il  feroit  facile 
de  fupprimcr.  On  ne  nous  perfuadîia  point,  par 
exemple  ,  que  des  obftacles  tjop  puiffars  s'oppo- 
fent  a  l'abolition  du  commerce  exclultf  du  bled 
8f  de  la  viande  que  fait  le  gouvernement.  Nous 
ne  craindrons  pas  de  dire  que  le  monopole  , 
continué  fi  long-temps  ,  auroit  eu  des  fuites  bien 
lus  tunelU-s  encore  dans  tout  autre  pays.  Mais 
la  modicité  des  dépenfes  de  l'adminillration  ,  (i 
la  douceur  du  gouvernement  à  tant  d'autres  égards 
ont  tempéré  dans  l'état  de  Véglijt  les  effets  d'un 
fi  mauvais  régime,  le  défordre  des  finances  &  l'in- 
difpenfable  neceflité  de  rendre  quelque  a^ivité  à 
la  culture  &  à  l'induflrie ,  ne  permettent  plus  de 
laiffer  au  fifc  cette  branche  de  commerce. 

Le  dclordrc  qui  fe  trouve  dans  les  finances  * 
l'embarras  du  fifc  ,  les  effets  qui  réfultent  pour 
le  tréfor ,  de  la  nature  des  impots  8c  des  privi- 
lèges cxclufifs ,  exigent  tous  les  foins  de  l'admi- 
nillration  i  &  nous  allons  entrer  dans  des  détails 
de  toute  efpèce ,  afin  de  concourir  i  fes  travaux, 
autant  que  nos  foiblcs  moyens  le  permettent.  La 
circonfpe^iion  &  la  mefure  deviennent  fur  -  tout 
indifpcnfables  ici ,  &  nous  tacherons  de  remplir 
ce  devoir. 

1°.  Il  paroît  par  l'état  des  finances  rédige 
fous  Clément  XI,  en  1712  >  que  les  revenus 
du  pape  montoicnt  à  quinze  millions  de  liv.  tour- 
nois y  ainfi  ,  loin  d'avoir  augmenté  depuis  cette 
époque ,  ils  femblent  avoir  diminué  ;  &  rien  ne 
prouve  mieux  la  négligence  &  les  vices  de  l'ad- 
minillration.  Ce  rapprochen»cnt  eft  bien  extraor- 
dinaire ,  puifque  les  reveims  de  la  plupart  des 
états  de  l'Europe  ont  doublé,  triplé,  cu.itlrupl^ 
&  même  fextupic  d.in$  le  mcme  efpacc  de  temps: 

f>our  n'en  donner  qu'un  exemple  ,  les  revenus  de 
a  France ,  en  171  z  ,  n'étoient  que  de  cent  mil- 
lions ,  &  ils  font  aujourd'hui  de  plus  de  cinq  cents  ; 
&  fi  la  France  n'en  ell  pas  devenue  cinq  fois ,  mais 
feulement  trois  fcis  plus  riche ,  parce  que  la  valeur 
du  marc  d'argent  a  doublé ,  l'état  de  VigUfe  ,  loin 
d'avoir  augmenté  fa  fortune ,  ell  devenu  de  moi- 
tié plus  pauvre.  Par  quelle  fatalité  les  domaines 
du  pape  n'ont -ils  pas  profité  de  l'accroiflcment 
de  numéraire  &  de  ncheffes  qui  s'eft  fait  en  Eu- 
rope ?  Cette  uniformité  des  revenus  feroit  digne 
d'éloges ,  fi  les  habitans  de  l'état  de  r'^///<  vivoieiit 
dans  l'abondance ,  &  fi  la  fagclfe  de  l'adminiiha- 
tion  l'avoit  dirigée  :  on  verroit  avec  plaifir  lUK 
nation  qui  dédaicne  les  richcfles  failices ,  tandis 
quç  tous  les  peuples  s'agitent  aujourd'hui  pour 
avoir  beaucoup  de  métaux  }  des  vues  fi  fimples 
6  xaifonnablct  *  au  milieu  de  cette  fureur  îo 
■       «.  H  h 
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commerce  &  «l'entrcprifes  qui  cniithiffent  dcJ  în- 
xrigans  &  des  fripons ,  pour  tiévoucr  à  la  misère 
UM  multhude  innombrable  d  hommes ,  qui  vivent 
Vf  Ml  modique  patrimoine  ,  ou  que  leur  ciraCtcre' 
^raama  9t  1m  ciicMiftancca-  ékil^Det»  <les  places 
de  àea  dàâft»  hictsttm ,  exciteraient  ndnii- 
ration. 

Ce  qu'il  f  a  de  plus  fâcheux  pour  la  chambre 
aportolique  ,  tandis  que  le  rc  ,  enu  cft  demeure  le 
HKiiic  ,  les  dette»  &  les  dépcnles  ordinaires  ont 
■auginenté  ,  malgré  les  rédufliwis  d'intcrêt  qu'on  a 
fiaites  fousqudquesrtous.Pour  donner  fui  cefecond 
point  des  détails  cm&  &  précb>  il  fàiidmt  avoir 
tn  caUnu  de  compoiaiibn  des  dettes  eh  1711* 
te  des  dettes  sâaelles  ,  de  ce  t^'on  dépenlbit 
alors  ,  Ji-  de  ce  cu'on  i1t;>enfe  maintenant  i  8f  il 
n  y  a  gucrci  i\i)c  h  chambre  apollolic^ue  qui  puiflc 
le  donner.  C^cpcndani  les  papes  n'ennchiàent  plus 
leurs  fajnilles  aux  dépens  de  l'état ,  comme  ils  le 
fiMbient  atitiefois.  Ils  pouvoicnt  alors  ditpofcr  fe- 
CietCement  de  très-grandes  fommcs ,  qui  l'ont  au- 

JOHld'hui  fous  la  régie  de  la  chambre  apoDoliquc. 
.eur  autorité  n'a  pas  duninué  { mais  le  baé  col- 
lège a  établi  peu  -  à  -  pea  un  ordte  ^  airfte  les 
î.irp'jlTLS  ilt-fi.nloniu'eç ,  ou  qui  contient  le  louve- 
lîin  pat  l'opinion  publique.  Us  créoient  des  Hcti 
en  faveur  de  leurs  pirci.v  ,  dans  les  provinces  de 
leur  domination  :  les  mailbns  papales  ayant  tout 
envahi ,  il  refte  peu  de  pareils  établifiemens  à 
fonner  ;  &  fi  le  ibuveiain  pontife  en  projettoit  de 
fentbiables ,  les  cardiiuax  neitttnqueroient  pas  de 
lui  adreflier  des  remonttiRces  tr^- vives.  On  dit  : 
que  le  pape  ne  peut  guêres  ^cetiOmifcT  hn  donner 
en  arRC'U  que  f  ,  joo  t'eus  par  année. 

1°.  Nous  nuLiv  pL-rmcttrnns  d'obferver  ici  que 
des  st'.ilIcs  conllilrr-iblc;  tics  revenus  des  pjpts  , 
qui  ont  déjà  liiminuc,  diminueront  encore  d'une 
innée  4  l'autre  ,  &  que  cette  diminotioo  tenant 
i  des  canfis  puiflantes ,  8e  (ur-tout  aux  progrès 
ife  férâde  de  l'^nomie  politique  Se  aux  pré- 
tentions des  fouverains  catfloliques ,  qui  fe  mul- 
tiplient chaque  jour ,  la  cour  de  Rome  ne  viendra 

tjas  i  bout  de  la  prévenir.  Le  l'orrugal  a  rompu 
a  plupart  des  li.iifons  lucratives  m  faint  -  ficge  , 

3UJ  n'entretient  plus  de  nonces  à  Lisbonne  ,  Se 
ne  permet  plus  de  recourir  â  la  darerie  à  ceux 
qui  obtiennent  des  Mléfices.  LCfpagne  acheta  , 
fous  Benoît  XlVj  pour  trots  millions  de  piaftrcs  , 
h  liberté  des  dii^enfes  qui  ne  font  pas  léCer^ts 
i  la  componcnde ,  &  l'affranchilTemeni  des  expé- 
ditions de  la  datcric,  excepté  pour  un  petit  nombre 
de  bcnc-fife<:. 

On  croit  que  l'.ireent ,  verfc  He  France  à  Rome,  fo-t 
pour  lesb'.illc; ,  loit  pour  les  dilpenfes,  ne  monte  , 
année  commune  «  qu'à  )  *  ou  400,000  tiv. ,  ainfi 
«pe  iMOi  Tafons  éSt  ,  9e  ce 'royaume  pavoit  à 
Rome  «en  171  x  ,  une  fomme  plut  connderable. 
SiMis  Charles  IX  ,  on  difcontinua  de  paver  les 
bulles  ;  mais  fous  Henri  III ,  on  rér.tbiit  I  ancien 
ulagc.  Encore  ,  les  fonuses  payées  à  Rome  pax 
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fa  France  ,  ont  -  elles  plusieurs  deftinations.  Pre' 
miérement ,  celle  de  former  une  diliribution  pé- 
cuniaire ,  qu'on  appelle  propkt ,  au  proht  du  pape 
&  des  cardinaux  ,  dont  plulîeurs  ont  befoin  Je 
ce  ruppicmeot  à  kur  connue.  Secondement  >  de 
contribuer  à  reottttiea  de  qNclqaes  bttçkua» 
Troiiîémemcnt ,  de  concamit  au  nakment  des 
rentes  viagères ,  confthnéei  par  la  Zambie  «odé» 
fîaibque  ,  M  profit  dcs  piiiiculiett  qoi  lui  «M 

confie  leur  argent. 

Qooiqneles  officiers  de  la  daterie  &  les  objetsotie 
nous  venoiu  d'indiquer  *  alilibrbent  à>pcit-près  les 
deux  tien  des  trois  iinHkim  j-anxqnen  on  érah» 

cette  branche  de  revenu  ,  &  quoique  i,  100,000 1. 
feulement  foient  employés  à  la  décharge  de  l'état , 
le  tréi'or  de  la  cour  de  Rome  fci.ti:\i  cependant 
cette  dintinution  ;  car  il  faudra  bien  pourvoir,  de 
manière  ou  d'autre  ,  au  AHaMMffMWkêittaU 
fur  qui  elle  tombera.  - 

3°.  L'aidde  des  d^tuRes  dek  ecdéfialKques 

des  royaumes  de  Kaplcs ,  d'Efp.ignc  &  de  l'or- 
tugal ,  cfl  prefque  nul ,  &  il  ne  tardera  pas  à  le 
devenir  tout  .i  t.^it.  Dans  l'état  aduel  de  l'Hurope* 
c'el^  une  branche  de  revenu ,  fur  laquelle  la  COIV 
de  Home  ne  doic  p|us  compter. 

4"-  Tout  ce  qui  regarde  les  finances  du  pape 
femblc  furceptible  d'améliorations ,  &  d'amélio- 
lations  importantes.  Les  relTources  &  les  impôts 
qu'a  imaginé  la  cour  de  Rome ,  la  forme  de  per- 
ception qu'elle  ■!  établi  ,  &  les  moyens  cu'clle 
emploie  pour  au^neiuer  l'es  revenus*  fopt-ils  bien 
calculés  ?  Leur  foible  rapport  elt-il  ptopotôonoé 
aux  abus  qu'ils  enttakiCDt,  (e  au  détriment  qu'ib 
caulcnt  à  rinduflrte ,  au  commerce  8r  aux  «ann^ 
faâures  ? 

Les  pa^es  ont  rendu  vénales  les  charges  ds- 
la  chancellene  &  de  la  daierie ,  &:  plufisMS  «»• 
très  ;  la  même  p«(onne  en  poiscde  plufieor»,  qu» 
fouvent  die  exerce,  ou  qu'elle  fait  exercer  par 
des  pi£i»4WMy  nais  daoi  cUe  perd  b  tgtagàUk 
à  fa  mort. 

La  vénalité  des  charges  eft  par- tout  un  ma!  ; 
chacun  en  convient  aujourd'hui  ,  &  vicndroit-oo 
à  bout  de  prr.uver  ici  l'exception  a  la  règle  gé- 
nérale ?  Le  lauit-fiège  ett  allé  plus  loin  encore  ouc 
les  pays  qui  ont  fî  fort  ibuK  de  la  vénalité  nes 
charges  ;  &  n'ell  -  il  pas  temps  de  sdàfMicr  cet 
abus  ^  Le  gouvementent  de  Honie  deh  Ctse  (ooe 
paternel  j  il  doit  porter  l'cmpreinse  de  l'honnêteté 
&  de  la  raifon  ;  il  faut  qu'on  y  apperçoive  tou- 
jours cette  noble  vertu  qui  en  ell  le  fondement  ; 
&  au-lieu  de  confier  les  divers  emplois  à  ceux  qui 
ont  de  l'argent  ,  ne  t(Mivient-il  p.is  de  les  confier 
aux  hommes  qui  ont  du  mente  ?  Si  le  fouverain 
montre  dans  fon  adminifhadon  toute  la  foibleffè 
de  l'humanité  ,  ne  nuira-tni  pas  à  la  fatnteté  dK 
miniftère  qu'il  remplit  ?  Les  charges  dont  nons 
parlons  ne  s'scheriuir  que  pour  la  vie  ,  leur  vént> 
litc  a  encore  plus  d'inc&nvcmcns  que  celles  dÎMK 
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k  Fond  pifle  aux  héritiers }  on  paie  à  l'acheteur 
8  pour  cent  de  fon  argent ,  8e  en  pc^dant  fon 
emploi,  lorfqu'il  meurt,  ii  perci  aulTi  fon  capital  : 
il  ne  peut  même  vendre  Ton  oifîce ,  lorfqu  il  eft 
arrivé  à  l'âge  de  70  ans  ,  ou  lorfqu'il  cd  dançc- 
reufement  malade  (  mais  s'il  fe  trouve  au-deiTous 
de  cet  âge ,  &  s'il  fc  porte  bien ,  on  lui  laifTc  la 
liberté  d'cR  difpofer ,  pourvu  qu'il  furvive  10  jours. 
D'après  un  pareil  arrangement,  les  polTclVcurs  des 
charges  font-ils  modérés  dans  l'exercice  de  k-uis 
droits  ?  Ne  cherchent-ils  pts  à  tirer  tout  le  parti 
poiGble  d'un  emploi  qui  va  leur  échapper?  L'hon- 
nêteté peut-elle  les  contenir ,  quand  ils  fe  voient 
à  la  fin  de  leur  carrière }  Et  les  malverfations  des 
fubalternes  ne  nuifent-eilcs  pas  au  refpeâ  qu'on 
doit  au  fouverain  ? 

Le  prix  des  charges  étant  d'ailleurs  trcs-confidé- 
rable  ;  car  (|uelques-unes  de  la  chambre  apoilolique 
coûtent  80  a  100  mille  écus  romains ,  les  titulaires , 
pour  fe  dédommager  des  rifques  que  court  une  ii 
grande  fomme,  peuvent- ils  être  modérés  dans  la 
perception  df  leurs  droits  ? 

6°.  La  douane  de  Rome  rapporte  ,  dit  -  on  , 
t8o,coo  écus  au  pape  i  mais  elle  ^àne  beaucoup 
le  commerce.  Si  les  campagnes  étoient  bien  culu- 
vées ,  Se  Cl  l'on  mettoit  l'nnpot  fur  les  produc- 
tions ,  en  érabliffant  le  nouveau  régime  avec  qucl- 
ue  foin  ,  n'exciteroit-on  pas  l'induUrie  au  lieu 
c  l'arrêter  ?  &  le  commerce  ne  retrouveroit  il  pas 
une  partie  de  la  liberté  qui  lui  cft  Ci  nécclTaire  ? 
D'autres  douanes  font  établies  dans  quelques  villes 
du  pape  ,  &  leur  foible  produit  compcnfe-t-il  le 
mal  qu'elles  font  au  commerce ,  dont  la  langueur 
auroit  befoin  de  toute  efpèce  d'eticouragemens  ? 
On  dit  que  les  douanes  des  villes  du  patrimoine 
de  S.  Piçrre  rapportent  f  icoo  écus  ;  que  celle 
d'Ancone  en  r.tpporte  9,000  ;  celle  de  Béncvcnt 
2,4^4}  celle  de  Ferrare  74, {46  ,  &c.  ;  &  lors 
même  qu'on  fuppoferoit  ce  produit  beaucoup  plus 
confidérable ,  fuAîroit-il  pour  dédommager  de  fcs 
funeilcs  effets  ?  Les  pronibiiions  deviennent  fur- 
tout  funeftes  â  une  nation  engourdie  ^ar  une  lon- 
gue parelTc,  oui  fe  fcrt  du  plus  léger  prétexte 
pour  végéter  dans  l'indolence.  C'cll  la  négligen- 
ce ,  ce  font  les  vues  bomces  des  adminillrateurs 
qui  ont  établi  les  douanes  dans  les  pays  agricoles 
&  fur  le  continent  ;  &  fi  elles  conviennent  aux 
ifles  ,  en  quelques  cas  particuliers  ,  adonnées  au 
commerce ,  on  peut  par-tout  ailleurs  leur  fubl\i- 
tuer  avec  fruit ,  des  impots  fur  les  productions 
qui  fe  perçoivent  fur  les  hcuz  de  culture. 

Au  rede ,  il  n'y  a  point  de  douanes  fur  les 
frontières  i  elles  fe  trouvent  répandues  dans  quel- 
ques villes  ,  d'après  une  règle  qui ,  pour  être  ap- 
préciée ,  exige  beaucoup  de  connoiliances  du  lo- 
cal du  pays  ;  elles  embralTent  un.  feol  diliriA , 
qu'on  appelle  le  ttnitoirt  romain ,  autour  duquel 
elles  forment  un  cordon  ;  &  les  villes  exceptées , 
ce  qui  entre  dans  le  reAe  des  érats  du  faint-ficge  , 
p'/  cil  poinc  fujcc.  Lu  nMichudifes  ddliucc» 
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pour  Rome  ne  payent  qu'à  Rome  ,  &  celles  cuî 
l'ont  dcilinces  pour  les  autres  lieux  de  cetenicoircde 
Rome,  payent  fur  la  frontiè«e  du  territoire.  Nous 
n'ofons  nous  permettre  des  reflexions  fur  cet  ar-_ 
rangement  :  on  a  prut-ètre  quelques  raifons  de 
gêner  la  province  de  Rome ,  &  de  laiflcr  les  au- 
tres plus  libres  ,  quoique  la  règle  générale  foie 
d'établir  les  douanes  fur  les  frontières  i  un  étac 
peu  riche  &  mal  cultivé ,  8c  où  le  commerce  eit, 
prefque  nul ,  qui  enuaiite  tout  à  la  capitale  ,  dans, 
laquelle  fe  rendent  en  foule  les  étrangers  de  tous 
les  piys  de  l'Europe  ,  cil  peut  -  être  fufceptible 
d'une  exception.  Il  peut  en  être  d'autant  plus  ÇaC- 
ceptible  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  mal  i  tirer  ainfî  de 
l'argent  des  étrangers ,  que  les  ruines  de  l'ancienne 
Rome&  de  la  Rome  moderne  attireront  toujours  , 
&  qui ,  vu  le  peu  dericheffes  du  pays,  n'auront 
de  long-temps  à  fe  plaindre  de  la  cherté  des  den- 
rées &  du  fé)our  de  la  capitale  de  l'état  eccU- 
(îaAiquc.  Mais  s'il  eil  convenable  de  laifTcr  les 
douanes  autour  du  territoire  de  Rome  ;  à  n'en-! 
vifager  que  la  profpérité  de  l'éut ,  il  ne  l'eft  pat, 
de  founrir  les  abus  qu'on  voit  à  celle  de  Rome. 
Les  cardinaux ,  les  grands  feigneurs  8e  les  ambaf- 
(adeurs  ont  des  droits  de  franchife  ,  en  vertu  def- 

auels  ils  font  entrer  une  certaine  portion  de 
entées ,  fans  en  payer  les  droits.  N'en  font- ils 
pas  entrer  fouvent  le  double  &  même  le  triple  ? 
Les  conjmis  le  volait ,  8c  n'ofent  s'y  oppofer  : 
ils  craienent  d'avoir  pour  maître  demain  ,  celui 
qu'ils  leroient  punir  aujourd'hui  ;  ils  redoutent  les 
parens  ou  les  amis  de  celui  qui  régnera  un  jour  i 
mais  ces  abus  paroilfent  inhérens  à  la  conftitutioa 
de  Rome  i  Se  ,  s'il  faut  indiquer  des  reformes  pof- 
iîbics ,  ou  d'une  difficulté  ordinaire ,  il  fera  mu-i 
tile  d'infillcr  fur  celle-ci. 

Toutes  les  foieries  étrangères  payent  vingt-deux 
pour  cent  de  l'eAimadon  i  les  draps  fins  payent 
moins  que  les  draps  grofliers,  afin  d'encourager 
les  fabriques  du  pays  :  cette  difpolition  eil  ailéz 
convenable  ,  du  moins  dans  l'état  où  fe  trouvent 
les  manufa^ures  du  pays  i  mais  on  ne  voit  nulle 
part  des  commis  plus  corrompus ,  8f  la  plupart  iks 
négocians  viennent  .i  bout  d'éluder  les  droits  du  fîfc. 

7".  Les  impôts  paroifTent  mal  afTis  dans  toutes 
les  provinces  de  l'état  de  l'églife ,  &  leur  per- 
ception ne  femble  pas  moins  défeftueufe.  On  voit 
que  l'étude  de  l'économie  politique  y  eft  fort  né- 
gligée ,  8e  qu'on  y  connoit  peu  les  vrais  princi- 
pes de  la  profpérité  d'une  nation.  Qu'on  ne  s'y 
trompe  pas ,  Tefptit  8e  la  raifon  ne  futfifcnt  pas 
jujoutd'nui  pour  adminidrer  convenablement  le* 
états  :  l'économie  politique  eft  une  fcicncc  fi  vafte 
8e  fi  compliquée  :  les  effets  de  chaque  opération 
ont  une  influence  fi  marquée  fur  tout  ce  qui  tient 
au  bonheur  8c  à  la  richeffe  du  peuple  :  pour  cal- 
culer ces  effets  avec  précifion  ,  il  taut  combiner 
unt  d'élémcns ,  8c  avoir  égatd  i  unt  de  circonf- 
tances  particulières  ;  il  faut  approfondir  tant  de 
qucftifws  fui  le  icgiiDC  des  ibcictcs ,  qu'on  cil  sùi 
...  H  h  i 
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éc  Te  trMnp«r  lorfqu'on  n'y  apport*  (M  tOUft'it 

fsrcc  de  méditation  dotit  l'homiTic  d\  fufcepoWe. 
Lcî  (winccs  ou  les  minières  qui  ont  l'amour  da 
bien  public,  rivent  dji>->  li  imlc  le  plus  uvo- 
rablc.  Tous  le*  pays  de  i  Lurope,  où  l'on  cul- 
tive \cs  ktMs  «vec  ^lKcè^^  ont  produit  une  tnul- 
ticnde  d'twtiga  impcmon»  (br  cette  matière  : 
nè'font  pi^  toutvaMtord  »  fl  fe^it  dè  ^- 

têniL'  Cl  s  cHirif  plufic«rs,  «^'BCtil^paS^'décOU- 
Viir  h  vttici-  an  mtlietJ  de  «tte  «*trartété d**pi- 
nt(ir.',  :  h  iuiiism>ustrt>mpi<)ti'.ff  I  is-'nè!tie^<f.ifi<.  qViel- 
ques  obl'cn  atîoJw ,  flos  rerrMtquis  générales  n  en 
feroieni  peut-^re  pas  moins  foltdes ,  &  nos  me- 
prifes  fcroicnt  juftifice«  par  notre  zètc. 

Quant  à  11  perception  des  tributs ,  chaque  ville  , 
€h3c(ae  bourg,  chaqueriUagedesétMS  dupaptfonne 
une  damrmvnatrté  ,  eà  S  y  a  on  pettt'coMetI  char- 
gé de  veiîicr  aux  inttr<?t<.  lie  la  ville  ou  de  l.i 
bourgade.  Ces  convnunautcs  ItTOiem  jadis ,  pjr 
elles  méTTies ,  les  impôts  que  le  prince  leur  dr- 
mandott ,  8c  les  contriburions  nvceiraires  à  leurs 
îépenfcs  particulières  {  mais  elles  ne  peuvent  rien 
hue  aujourd'hnii  fans  l'aveu  du  bureau  d'admi- 
itfftrAion  ctabff  i  Rone,  &  leurs  ttibuts  font 
tevtfs  par  des  rolH-cnfeil».  VIHÊStm  Hïles  mon- 
trent un  extrême  mécontentement  ;  Bologne  fc 
plaint  lur  tout  d'avoir  perdu  des  droits  on'uu  avoit 
affurc  à  l'on  çouv'emcment  muiiiL-ip^îI.  L'.oKicn  rt- 
gime  ne  convcnoir-il  p^s  -i  urc  :idiini:iltr.it!'.ni  pa- 
ternelle ,  telle  que  doit  être  celle  du  pape  ?  La 
perception  des  impôts  par  les  communautés  ne 
ptéricot^MeMS*  AMmeon  l'a  dit ,  les  violen- 
ce* les  TMS '«(FHtSciers  ou  des  tcnnicrs  du 
ffc  ?  n'allège -^elirpU  le  fiinleatt  d«s  impôts  î 
n  établit-elle  p«,  Afts  toutcii  'let  cWflfeS  dn  d- 
toycr.s ,  une  fatisfaâion  dont  tous  tes  adminiflra- 
reurs  doivcrtt  s'occuper  ?  Le  tégime  aihiel ,  qui 
s'eft  introduit  peu  à  peu  ,  n'i-t-il  pas  tait  tomba 
les  villes  &  les  bourgs  dans  la  langueur  ;  n'en 
a-t-il  pas  infenliblement  diminué  la  population  ? 
Et  fi  (es  papes,  éflrayés  jufqn'â  prëlcnt  du  foin 
ie  eemenir  nnt  de  lojets  qui-  Voient  en  lui  leur 
égal  porte  fur  le  trine  par  ileiicîrconÉauce»lieu- 
teufes ,  ottt  toujouTs  mil  de  l'Sntét^k  i  «er  au 

peuple  cctrc  fniWe  pi  LrogaiÎTie,  n'ont-ilç  pss  mori- 
cré  de  la  pulilianimué  pmtAt  que  de  la  rirconf- 
pcftion  ?  &  ont -ils  bien  calculé  les  effets  de  la 
force  puiffante  qui  maintient  leur  autorité  en  Italie  ? 

8".  En  examinant  les  impôts  que  payent  les  ha- 
bitans  de  l'état  de  YfgHff  ,.  bn  vo«<tiK  les  papes 
ont  établi  tous  les  genreï  de  tttra  fmaginées  dans 
la  contrées  les  plus  dévouées  au  régime  finan- 
cier; miis  chacune  de  ces  erpcces  de  contribu- 

tln:;s  .  it.iv.x  nul  Llirl^^ri  ,   fc  trouve  d'un  tciihic 

produit.  Un  homme  intelligent  pourroit  propf)rer 
au  pape  l'abtJitioo  de  plus  de  dix  impots  ,  &  lui 
promettre  ,  dans  cc'ix  qu'il  confcrvcroit ,  un  re- 
venu double  &  triple.  Nous  ofons  inviter  la 
Chambre  apoftolique  à  s'occuper  de  cet  obiet. 
*  Il  7  a  desimpÂts  &r  iertenes  «  fiw  la  neu- , 
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tnte  ia  bled ,  la  mnde ,  le  vin  8r  Air  «fircifeif 

marchiiidilcs  ;  la  manière  dont  on  Ic<;  peri,oit,  ne 
gcnc-t-cllc  pas  !e  commerce  &  n'arrétc-t-elie  point 
la  tircubtiiin  '  l  a  quonti  de  l'inrvpôt  fur  les  terre» 
fc  dctcrmmc  d'après  un  ancien  cadattre  ,  &  cha- 
que communauté  a  Ion  cadalttc  particulier.  Mais 
Il  les  cadaftres  font  «àlei  )  s'il  n|y  a  ptt  de  ■xil<< 
leur  guide >  lorfqu'ootnx  r^KWtVniÊC^nwa 
<|uclque  juftctVc,  il  faut  refaire  ou  changer  fou* 
vent  les  cadaltrct  ,  &  imius  demanderons  fi  on  a 
ohicrvc-  cette  règle  dans  l'état  de  Vfgt'fe  ?  à  quelle 
époque  on  a  rédigé  les  cadalkes  dont  on  fe  fert  ? 
^'ils  indu^uent  les  augmentations  ou  les  diminutions 
d'impôts  que  doivent  produire  les  nouveaux  dé« 
frichentcns,  ou  les  terres  abandonnées  depuis  peu  ? 
&  fi  le  crédit  deagigindcsinaifaw  ae  Tiena  pat  k 
bout  de  mbriA»  ie«7<  'dotnalMi  pour  fincintf  er 
(  eut  des  pauvres  ?  Il  v  a  lieu  de  croire  que  r-os  in- 
quiétudes font  bien  tondt-cs  ;  car  le  pape  iitutl  a  or- 
donne un  nouvc.iu  i  i.ljltre  ,&  en  I700  l'impôt  fur 
les  terres  «voit  dc).i  ccé  établi  &  fubfticuc  à  d'autres 
impôts  plus  onéreux  dans  cinq  ou  fiK  provinces. 

En  généittl  j  la  uxe  fur  les  terres  dans  le  ter* 
ritoire  de  Rome  >  qui  s'étend  à  plus  de  quarante 
tnilks  de  cette  capitale,  eR  ft>n  modiqHetMi 
s'en  *ft  peu  Occupé  ,  parce  qu'elle  ne  fiwt 
point  partie  dss  itvcnu<;  qui  doivent  fc  vcrfcr 
d^nt,  le  trc-lor  du  punce  ,  &  qu'elle  ert  livftini-c 
i  l'ciUrcticn  des  pnnts  l>:  ch.uilifLS  ,  qi;i  Itmt  tort 
mal  entretenus,  ivlais  cet  arrangement  n  eil-il  pas 
fufceptible  de  plufieurs  critiques  ?  Selon  les  rèclea 
d'une  bonne  adminiftration  ,  tous  les  rerenBSCMH 
vent  arriver  au  tréfor  du  prince  >  qui  payecniUie 
ici  dépedAs  diverfcs,  8c  «pi  ne  doit  pas  alfigner 
les  frais  des  pont»  Me  duaffées  fur  tene  branche 
de  commerce  ;  de  manière  que  l'imrit  foit  plus 
ou  moins  fort,  lorfqu'on  met  de  la  ncpligence 
ou  du  7.èle  à  la  réparation  <ics  poius  t  l',,uiiTées. 
Les  terres  de  la  camp.i;;  c  de  Rome  n'appartien- 
nent-elles pas  à  de  gr.mds  propriétaires  ^pii  Mtt 
abufé  de  leut  faveur  fous  quelques  règoeSt  pev 
atfraochir'on  fimlagci  leurs  domaines,  8e  qui  ont 
trompé  les  papes ,  ou  féduit  le  public ,  en  pa> 
roïffant  fe  charger  de  pourvoir  à  l'entretien  des 
routes?  On  elt  d'autant  plus  difpofé  i  le  croire, 
qu'on  a  vu  le  pape  ,  dans  ces  derniers  temps  , 
augmefiter  l'impôt  far  le  territoire  de  Rome,  pour 
faire  face  eux  dépenfes  extraordinaires  occafionnées 
par  la  difette  des  grains  :  l'augmentation  de  taxe 
fut  foie  d'abord  i  une  annéef  nais  on  laprok»» 
gea  enfidie  :  ikmm  ne  Avons  pas  fi  die  fbbffieèn-' 

core  i  mais  nous  cro}»ons  pouvoir  aflurer  ou'i!  n'y 
auroit  pas  d'inconvénient  à  établir  un  impôt  uni- 
forme fur  nmtei  les  tenes  des  pcovincci  de  1'^ 

l  e  (ol  des  environs  de  Rome  eft  plein  de  foo- 
frc  i  &  la  culture  efl  abfolument  nécelTaire ,  poar 
qu'il  n'exhale  pas  une  vapeur  nnifible  :  ainfi ,  par 
un  hafard  finguKer,  la  médecineordonneroit  le  mo»* 
vement  des  taies  8c  la  téem  daos  les  domaioc* 
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'Al  p*pc ,  lors  même  que  l'intliiflrie  des  fujets  y 
Ici  .  u  I  rcuptc  ti'une  nianicrc  beaucoup  plus  Utile: 
te  cette  rcmaïque  di  applicable  auiii  à  la  piiman 
éa  provinces.  C^eft  puce  s}»'!!  n'y  apdM  dW 
pâc  fur  la  cenct*  qne  Rimm  eft  omzaiiii^  de 
déTcRs  «cnhtt  8r  mpéU»  t  es  ortioanu»  dtas 
plantations  d'arbres ,  &  en  Tuppléant  i  d'auttcs 
impôts  par  un  impôt  territorial ,  on  rendroit  à  la 
culture  les  environs  de  Rome,  &:  ccrtc  belle  ca- 
pitale ne  (croit  plus  dcshotion  t  par  <lcb  friches  , 
laident  l'imprefljon  b  plus  rachcuic  contre  le 
KOwrecBcinent.  (Quoique  quelques-unes  de  ces  terres 
mCK  à  peine  effleurées,  une  fois  mtt  lc$  tmâ 
m»,  pnr  des  bbonoin  fimveot  étntitfUt  qui  ▼ 
nfiaccDOKM  de»  aate  •  k  ibl  dfc  fi 
les  n'en  çnMb»  pn  maim  d'abonhme$  awif- 
fons. 

9".  L'impôt  fui  la  mouture  du  bled  fe  paye  au 
HMMilin  {  &  cet  impôt  n'elt-il  pas  funeiU ,  par  la 
S£ne  qu'il  met  dans  une  opération  qui  doit  être 
abfohtment  libre,  par  les  frais  trop  confidérables 
Se  les  vexations  ou'il  occafiotmc ,  &  par  beaucoup 
d'eutrat caillés  ?Caliii  qui  veut  niccuMudrCydou 
|é  procurer  d'abord  une  petmiinon  »  Se  il  ttouvc 
cnfuite  au  moulin  uit  employé  qui  pcfe  la  farine  , 
Se  qui  en  taie  payer  tes  droits  avant  qu'elle  forte. 
Ce  droit  de  mouture  cil  différent ,  félon  les  lieux. 
On  a  vu  la  rubc  de  bled  ,  qui  rend  610  ou 
640  livres  de  farine,  payer  4  Uv.  tournois  lorfqu'il 
appartenoit  à  des  particuliers,  &c  6  liv.  17  fbus 
lorfqu'il  appartenoit  à  dcs  boulangers.  Ces  fortes 
d'impôts  font  adopté  par  une  adminifeaaop  peu 
bâtve  ,  qui  craint  i!e  perdre  fts  âtcS»,  fit  qui , 
malgré  inconvénicns  ,  les  perçoit  dons  on  lien 
fixe  où  les  denrées  arrivent  toujours. 

10".  L'impôt  fur  les  animaux  defhnés  à  la  bou- 
cïierie  ell-il  bien  imaginé  r  Et  fi  on  le  trouve  rai- 
fonnablc  en  lui-même ,  n'cft-il  pas  vicieux ,  parce 
qu'il  eil  lié  au  monopole  du  fuif?  On  alTuraquc 
la  fixation  du  prix  des  viandes  eil  déterminée  » 
fi'vft!»  le  nombre  des  têtes  de  bétail  qui  fh  tnmve 
îians  chaque  province  {  qu'on  enregiftne  celles 
qui  appartiennent  à  chaque  parrirulicr  }  qu'il  faut 
prouver  qu'on  les  a  pr^ienues  au  marché  ,  ou 
rapporter  les  pc.uix  de  celles  qui  ['(mt  mones  d'ac- 
cidens  ou  de  maladies  :  ces  entraves  ne  nuifent- 
clles  pas  infiniment  au  commerce  ?  n'entrainent- 
«Ues  pas  une  multitude  d'infraâions  aux  loix  ?  Se 
Vim  de  l'^ir'^  ne  doit-il  pas  être  celui  de  tous 
•iu  MQVernemens  qHi  s'occupe  k  plus dek  w>- 
Italitt  da  peuple  ? 

Le  prix  des  peaux  eft  aulTi  fixé ,  &  le  bouclier 
doit  les  vendre  au  tanneur  qu'on  lui  défipiic.  On 
le  prive  de  fa  liberté  ,  afin  de  procurer  au  gouver- 
nement un  bénéfice  fur  les  peaux ,  ainfi  que  fur 
ks  fuifs  :  mais  ces  monopole  rappoctcnt-ik  beau- 
coup â  l'état  ?  &  korptodoii  a-t-il  junais  balancé 
<ll  tort  qui  en  réToke  pour  le  commerce  ? 

■  1 1  Le  vin  des  environs  de  Rome  paroit  exempt 
^'atifU  *  candis  que  cous  les  auaet  payenc  une 
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taxe  >  &  pourquoi  cette  exccpcion  ?  Le  tarif  pour 
les  vins  i  crji.gcrs  ell  unif  irme  j  mais  on  croit  que 
les  perfonnes  favorifées  obtiennent  une  cdimadon 
inMlieuie  i  celle  des  autres  :  &  c'cl\  un  abus  qui 
ttnoïKC  beaucoup  de  foiblefTe.  Sans  don^l'adoii» 
aiftradon  de  VêgUft  offrira  toujours  des  abus  tk 
cette  efpèce }  les  familles  papales ,  les  parens  ic 
les  amis  des  cardinaux  ne  manqueront  gueres  d'ob- 
tenir lits  cxccptwr.s  ;  mais  c'cil  un  malheur  pouc 
l'itat  &  pojr  lu  ptuple  :  &:  fi  le  dcfordre  des  fi- 
nances du  Lk/iouiiis  a  dctermiiiL-  à  foumettrc  aUX 
nouveaux  imp6t&  tous  les  habitms ,  fansdiltio^tiou 
id  eKCepdon  >  l'état  des  finances  de  la  cour  de 
RooK  o'exige-t-il  pas  k  même  règlement  .> 

En  quelques  endroits  l'impôt  que  doit  payer  k 
vin*  ne  pone  plus  fur  cet  article  ;  !cs  c<):iimu;i3L- 
tés  ayant  reprefenté  qu'un  autre  objet  le  fuppor- 
tcroit  mieux  ,  le  bureau  d'  idminiftration  a  con- 
fenti  à  cet  aii.itigeinent ,  &:  l'inipôt  n'a  pas  changé 
de  dciiomiiiacion  :  une  pareille  facilite  dans  ki 
adminiilrateuts  n'a-t-elle  produit  aucun  abus  ? 

II".  L'impôt  fur  le  fel  paroit  le  mieux  réglé  «k* 
cew  ks  iu^âis  de  YégUfi ,  le  nous  n'en  dirom 
«ko  :  k  vcMe  dn  tabac ,  long-temps  affermée ,  eft 
devenue  libre}  8e  ,  pour  compenfer  la  perte  du 
file ,  on  a  augmenté  l'impôt  du  fel ,  &  on  a  ajouté 
quelques  droits  à  la  douane  de  Rome.  L'aifance 
avec  laquelle  on  a  opcrc  cccrc  converfion  ,  &  la 
fatista^ion  qu'elle  a  caul't,  ne  (■ioivcnt  elles  pas 
exciter  l'admmillration  à  en  clïaycr  d'autres  (em- 
blables  ? 

1 1°.  £fl-il  d'une  ûioe  politiqne  de  mettte  da» 
impôt  amnek  fkr  ks  cbrâes  i  Les  ticalaires'  ne 
Ibac  que  trop  dilpofés  à  fouler  le  peuple  .  &  à 
6îre  valoir  outre  mefure  les  droits  qui  leur  font 
accordés.*  Les  fecrètaires,  tes  greffiers  &  les  no- 
taires des  chambres  ou  tribunaux  de  Rome,  les 
huinîers  payent  toutes  les  arncev  \uvz  Iboune  i  k 
chambre  apoilotique  pour  leur  office  &  Inus  tr»> 
vaux  i  &  ne  peut-on  pas  dite  quecetinpât  uft 
vkkwt î  Si  ktréfoc  dupape  co tûc  frfiio  iam 
pu  an ,  corne  «n  faflwre ,  ne  ftral^a  pas  rai- 
fonnablc  d'abolir  cette  branche  de  revenu,  &.•  , 
après  y  avoir  fuppléé  de  quelque  manière  ,  d'af- 
fujettir  â  une  police  ngourculc  des  hommes  qu'on 
voit  par-tout  dirpoles  au  defurdi  c  &:  à  la  rapine? 
Si  ce  droit  annuel  eli  établi  ailleurs  fous  le  non 
de  ctntiime  denif ,  ou  fous  une  autre  déoominah' 
tion ,  il  paroit  muins  confidérable ,  te  par  con£f- 
queac  moins  abufif  i  il  eft  (oaàik  fiv  oes  OMidft 
fNus  fages  ,  &  enfin  k  fik  des  gtamks  nadnnt.« 
accablé  de  dettes  &  furchargé  de  dc'penfes»  M 
doit  pas  lervir  de  modèle  à  celui  du  pape. 

14".  Un  ttat  qu'on  nous  a  communiqué  ,  afîure 
que  la  ferme  des  poltes  ne  tend  au  fifc  que  fix 
mille  écus  par  an  }  mais  on  fe  trompe  fdremenc, 
8c  nous  fommes  d'autast  pks  portés  ï  le  croire» 
que  le  compte  rendu  «n  I7f8 ,  pendant  la  vacance 
du  Cùnt4ÎMe«  évalue  ce  revenu  à  une  fomme  pks 
codUà^  ;  MicAe»  oo  pomroit  «a  un.pdl» 
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leur  parti  de  cette  raxe  qui  ne  foule  perfonne ,  & 
que  tout  le  monde  paye  avec  plaifir.  Les  ports 
Rincs  qui  en  dimiouent  le  produit ,  font  aop  mul- 
cioliés.  La  France,  l'EmiriK»  Turin,  Gênes  , 
Naples,  Venife  &  Florence  ont  à  Rome  leurs 
pôUes  i»rticulièries«  qui  reçotvent  elks-mêmes  la 
UM  iês  kttm  dont  elles  font  chargées.  Nous 
ne  aaskifoos  pas  de  dire  que  la  cour  de  Rome 
CTOuveroit  aifcment ,  dans  la  polie ,  un  revenu  âc 
cent  mille  écus  romains ,  ou  de  joo  mille  livres 
tournois,  fi  c'ic  !c  voulait  bien.  Mais  elle  n'ofcra 

rint  oter  à  l'Empire,  à  la  France  ,  à  Turin  , 
Gênes ,  i  Naples,  à  Voife  &  à  Florence,  des 
pcivilèges  qu'elle  kor  t  accordés  i  le  tbavetain 
on  ceux  ée  fefmmStm  qa'anbne  le  »dle 
du  bien  public ,  doivent  décourager  vivement  des 
établifTcmcfu  pareils  qu'on  voudroît  former  fous 
leur  adminillration  ;  car  les  abus,  une  fois  éta- 
blis ici ,  fc  maintiennent  long-tems  ,  &  quelque- 
fois toujours  :  la  cour  de  Rome  ,  obligée  â  des 
ménagemens  &  i  des  cocnpiail'ances  ,  lors  même 
qu'elfe remblemoimerpIliC de  prétentions,  craint 
ûiiscefie  de  cowpioMKWede  grands  intérêts  dans 
■ne  pente  affaire ,  8c  januii  die  ne  déploie  de 
fermeté  ,  que  lorfqu'il  eft  ^ucftioill  de  Cmnoif  la 
bafe  de  fa  puiiTunce. 

IJ**.  Nous  ne  chercherons  pas  à  donner  lc5 
moyens  de  traviiiitr  en  Jinanct.i  les  domaines  du 
pape.  Dans  un  pays  gouverné  par  un  prince  qui 
eft  le  chef  de  i'tgiifi  catholique  ,  par  le  vicaire 
de  Jefus-Chrift  fiirla  terre,  il  ne  convient  pas 
que  k  filSe  momie  deTandiié  $  la  fimplicité  &  la 
temaiSBké  de  feogonrenumeiit  n'exigent  pas  ces 

combinaifons  adroites  qu'imaginent  les  traitans  , 
pour  lever  de  l'argent  fur  le  peuple,  &  fournir 
aux  dcpcnfes  faftueufes  des  autres  fouvcrains.  La 
paix  confiante  dont  jouit  l'état  de  l'^glifc ,  dif- 

Enfe  de  ces  impôts  multipliés  qu'entraînent  ailleurs 
,  guerres  {  mais  il  faut  mettre  par-tout  de  l'or- 
dre ,  égaUftr  ka  nibuts  autant  qu'il  eft  poffible , 
Se  fiq)||jltmer  ces  exceptions  8c  ces  mifil^cs  «bu- 
fts  qoi  ooifint  au  peuple ,  6c  qui  motnencceiix 
qui  font  défs  ânroiues  de  tant  tfenrns  ma» 
tii«res. 

1(5°.  Si  les  monopoles  que  s'ffl  rc-fery  t'  le  fou- 
verain  ,  portent  un  coup  mortel  à  l'induJhie  &  au 
commerce  qu'il  faudroit  encourager  avec  foin  , 
ks  privilèges  exclultfs  qui  font  tlâ-ouiltipliés ,  ne 
IMWaifent  pas  des  effets  moim  fincftes  :  &  li  la 
coiff  de  Rome  ne  vetik  pu  m  piogièt  de  l'in- 
dullrk,  de  la  culture  8r  dn conmerce ;  fi  elle  ne 

Parvient  pas  à  découvrir  un  moyen  âc  rendre  de 
adlivitc  à  fcs  fujets ,  on  peut  prédire  que  le  dé- 
fordre  de  Tes  finances  l'obligera  à  des  coups  d'au- 
torité qui  perdent  un  prince  de  réputation  ,  & 
qui  caufcnt  beaucoup  de  fcandale.  Nous  ne  nous 
permettrons  pas  de  répéter  que  Us  dépenfes 
jlu  pap«  exccdeni  fes  revenus  ;  qu'on  épuife  le 
fréfor  du  château  Saint-Ange  ;  qu'on  accroît  la 
fkne  publique,  &  i)u'on  augncniç  Sm  «efleia 
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quantité  de  papiei-monnoie  qui  circule  à  Rome , 
iSc  que  ce  pipier  fc  difcreditc  de  plus  en  plus  :  pcii 
de  perfonnes  connoiflcnt  ces  faiu  avec  exaâicude 
8e  préctfioa  {  mais  tout  le  monde  a  vu  le  difcsé* 
dit  dupapier-moonok,  ficceferoit  uneopcsatÎMk 
bien  utile  que  de  l'abolir.  Tout  papicr-omonoîe 
<|u'on  ne  peut  réaiifer  en  efpêces  d'un  moment  à 
I  autre  ,  eft  nuifible  à  l'état  ;  chacun  eft  d'accord 
fur  ce  point  :  mais  les  loix  qui  obligent  à  recevoir 
un  papicr-moonoie,  font- elles  défeâueufcs  ?  Les 
meilleurs  efpnts  croient  qu'oui ,  fi  l'on  excepte  des 
circonftances  particulières  très-rares  :  ils  ne  veu- 
lent admettre  que  des  billets  de  banque  ,  ou  d'au- 
tres billets  qu'on  pùâè  tefiilér  t  il  £uit  obfavee 
encore  que  l'objet  de  ces  billets  de  banque  eft  de 
faciliter  k  circulation  ;  qu'ils  conviennent  (eule- 
ment  aux  pa^s  où  le  commerce  a  de  1  lâtvité  i 
&  que  ces  mêmes  billets  de  caiffe  achèvent  de  tout 
perdre  chez  un  peuple  pauvre  8c  pareû«ux  ,  dooft 
le  commerce  eft  dans  la  langueur. 

En  attondanc  qu'on  abolijiè  ce  papier -moo- 
noie ,  il  eft  d*tme  tfxtrème  importance  de  main- 
tenir une  proportion  cxafle  entre  !a  valeur  des 
billets-monnoies ,  &:  le  dcpoi  en  elpcces  d  or  & 
d'argent,  qui  doit  être  au  château  bai  ic-Anie  Se 
dans  les  autres  caifliès  publiques,  iti  on  néglige 
cette  précaurion  «  M  tCIB  tAc  O»  tlld  VB  «MU 
bouleverlèmeDC. 

^17*.  Avant  de  finir,  nous  indiquerons  avec  ta 
même  réferve  ,  les  améliorations  8c  les  réformes 
qu'on  poiirrni:  t.iire  dans  les  autres  parries.  On 
a  protcpc  Jes  Ltibiillcinens  de  quelques  fabriques» 
on  a  traite  les  cntrçpreocuis  avec  générofité  Se 
avec  magnificence  ;  man  cette  générofité  8c  cette 
magnificence  font  enpure  perte  :  le  défaut  de  lu* 
micres  ,  les  connoiflances  peu  approfiiNitKes  ftir 
les  diverfes  brancles  de  l'économie  politique  ,  le 
peu  de  relTouiceS  qu'nflrc  l'induftrie  des  tuiuirels 
du  pays,  &:  quelquefois  !a  malhonnêteté  des  étran- 
gers qu'il  a  fjllu  employer ,  ont  ruiné  les  établif- 
femcns.  Comme  il  cl\  impoffible  de  prévoir  les 
vues  d'un  nouveau  Pape  qui  fuit  rarement  les 
profets  de  fis  prédéceilêars  ,  les  entrepreneurs 
trompent,  gagnent  heaneoap,  te  attendent  knè^- 
gne  fuivant  pour  tout  abandonner. 

18".  Jufou'id  la  cour  de  Rome  s'eft  occiçée 
prefque  exclufivemem  du  maintien  de  la  foi,  te 
de  (es  négociations  avec  les  puiflances  CMM' 
lioues  ,  &  elle  a  négligé  l'admioiftration  tempo- 
relle 8r  économique  de  Tes  états  }  8c  ce  fyftê- 
me  ,   qu'entretiennent  des  prétentions  mal  pla- 
cées ,  ell  bien  fâcheux  pour  les  peuples  fou-  , 
mis  à  la  domination  du  faint  -  fiège.  \lais  que 
doit  faire  un  pape  qui  veut  tsavaiUet  Cérieuib* 
ment  à  la  profpénté  de  fes  domainest  te  qui  de>- 
lire  qu'on  fuive  fon  plan  même  apNS  fil  B|oct  9 
Nous  croyons  pouvoir  propofer  an  moyen  sdr: 
qu'il  éuMilTe  des  chaires  d  économie  politique  , 
m  aa  plijp  niciiUçu^  q^e       dc$  pays  ott  il  y  «« 
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*  t  qu'il  fjfTe  traduiic  les  bons  livres  étrangers 
«lu'on  a  publiés  fur  cette  fcience  5  qu'il  encourage 
fctude  de  r^coaooiie  poticiqiie.  La  oation  éclairée 
fàttguera  cnfiiiie  VwimaSÊnàaa  écUtcm,  tc  'û 
ftudra  bien  quTi»  s'occupe  de  fts  intéite  WD- 
porels. 

19".  Comment  avcidr  le  chef  d'une  religion  , 
qui  a  la  charité  pour  ba(è  ,  que  les  hôpitaux  & 
les  fecours  pour  les  pauvres  ,  trop  multiplies, 
fbot  mauvais  en  politique  i  nous  devons  pout- 
not  le  dite>  &  quoiqu'on  nepuHTe  efpérer  la  ré- 
Ibfiiie  d'an  abus  qui  tteot  aux  mœurs  delanatk» 
$i  i  t*aiie  des  onaKtés.  les  plus  eflimsbies  des 
grands  du  pays  ,  il  faut  bien  obéir  i  la  voix  de  la 
nifon  naturelle  ,  &:  établir  les  principes  indiqués 
par  l'expcriencc. 

Si  le  funt-liègc  convcrtifloit  en  fecours  pour 
l 'ngrKulture,  les  fommes  qu'il  accorde  aux  hôpi- 
taux &  aux  pauvres  }  s'il  formoit  daiu  les  terreins 
en  fiicbe  ou  nul  cultivés  des  cohoies  j  oû  l'on 
^CRoit  cette  feolc  de  malbeiucnz  qui  lemplif- 
leat  Rome  8c  les  pnivlnoes  :  il  v  a  Heu  de  croife 
qu'une  pareille  opération  auroit  des  fuites  très-heu- 
reufes  :  elle  exigeroit  des  combinaifons  fans  An  ; 
mais  le  pape  aéiuel  &  Ton  fecrccairc  d'ccat  peuvent 
lutter  contre  de  pareils  oblbcles  ,  &  leurs  lu- 
witrcs  viciidroicnt  à  bout  ik-  l;;s  furmontcr. 

to".  On  punit  rarement  tes  coupables  de  mort  : 
îl  eil  I3t  néanmoins  que  la  doocew  des  peines , 
les  lefiiges  &  les  afyles ,  ouvens  de  tous  côtés 
'MHE  aiminels ,  multiplient  les  adàffiims»  &r  qu'ils 
convient  d'ôtcr  la  vie  à  un  airaflin  ,  fur-tout  chez 
un  peuple ,  qui  par  la  violence  de  fon  naturel ,  a 
un  penchant  inconcevable  au  meurtre.  La  faine 
philofophie,  en  calculant  h  propottmu  des  délits 
te  des  peines,  ne  trouve  pas  que  la  peine  de  mort 
infligée  i  un  aflaflin  foit  trop  forte.  Si  le  pape  cft 
chef  de  Vtg/ife  &  père  de  tous  les  chrétiens  j 
il  eft  fouveiaîo  temporel  de  l'état  j  fi  Ja  pie- 
mtère  qualité  hn  impoTe  la  loi  de  traiter  fis  en- 
fans  avec  douceur  ,  la  féconde  l'oblige  i  exercer 
cene  juftice  inflexible  qui  maintient  le  repos  & 
■la  (Uretc  dans  un  gouvernement  i  &  rien  n'eft  plus 
défeâueux  que  les  manoeuvres  einployées  par  les 
hommes  puiflans ,  afin  de  fouiiraire  leurs  crcatHrcs 
à  la  rigueur  des  loix.  Si  on  n'aboiit  pas  les  lieux 
i^tSfU  on  de  iQrcté  pour  les  criminels  ,  la  poKce 
Un  tonjoins  oiauvaUe,  te  l'on  n'exécutera  point 
les  toit.  L'abolition  de  ces  lien  privilégiés  pa- 

roîtra  fans  doute  fort  difficile  :  elle  femble  répu- 
gner à  un  gouvernement  prefque  tout  religieux  , 

■  &lcs  ménaeeniens  eue  la  cour  de  Rome  eft  obligée 
de  mettre  dans  l'adminilhation  des  affaires  fem- 
ble s'y  oppofer  ;  mais  le  progrès  des  lumières 

'te  l'excèt  des  abus  amèneront  peut-être  un  jour 
b  féfatmei 

^.  II*.  Le  peuple  des  états  du  ûÙKrfiése  cft  très- 
Mkile  i  comenir  ;  l)»eâatenr  habtroefdes  intri- 
gues nti  des  malices  de  ceux  ctti  apprr.r hei.r  Ii  ' 
courj  il  cl\  devenu  crinincl  par  habuudc  j  sii  1 
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ne  l'eft  pas  devenu  par  principes  j  la  proliié» 
reté  &  la  misère  ont  achevé  de  le  corrompre  j 
&  fa  corruption  eft  aès^aode ,  puisqu'elle  ▼« 
iufqu'à  Te  permettre  les  aâions  les  plus  viles  , 
avec  une  effronterie  remarquable.  1!  Ce  plaine 
hardiment  ;  on  ne  le  contient  qu'avec  des  soirres 
&  de^  boerreaux  ;  &  la  police  qu'on  exerce 
contre  lui  ,  cil  celle  d'un  pays  defpottquc  ,  où 
l'on  fc  permet  tout  contre  la  populace.  Sans  doute 
on  ell  tort  embartatre  avec  les  méchans  &  les  fcé- 
lérats  :  on  eft  fouvcnt  réduit  i  porter  les  peines 
jufqu'à  la  cruauté  te  à  l'infanite  )  mais  cette  af- 
fteufe  peine  de  f  ellrapade  ou'on  lui  inflige  fi  braf- 
(juement  pour  de  légers  délits  ,  ne  doit  cllt  pas 
1  endurcir  &  l'habituer  â  la  honte?  Pour  le  traiter 
avec  tant  de  rigueur,  qu'a-t-on  fait  pour  lui  ?  & 
dans  cette  muftitude  de  fouvcrains  qui  font  arri- 
vés fur  le  trône  de  S.  Pierre ,  avec  des  vues  Sc 
des  caraâcres  fî  ditfércns  j  en  trouve-t-oh  beau- 
coup qui  fe  foient  OCCOpés  liMeufement  de  Cm 
bomneur  î  A-^on  cm  m  on  le  icndroù  heoitRâr» 
en  mnnenant ,  aux  «dépens  dn  fifc ,  lés' denrées 
i  un  prix  modéré  &  toujours  uniforme  '■■  f^n  fe 
fcroit  trompé  :  ce  moyen  n'a  jamais  produit  1  ai- 
fincc  &  te  bonheur  du  peuple.  On  Ta  dépouille 
fucceOivement  des  domaines  dont  il  jouiiToii ,  & 
la  chambre  apoftolique  a  allienc  ,  fur  les  revenus 
de  ces  doir.:imes ,  quelques-unes  des  rentes  des 
monts  i  il  s'en  fouvient  toujours,  ft  11  Ve  toîc 
pas  qu'on  lut  ait  donné  de  dédommagement  ;  i 
murmure  finis  cellè ,  8c nous  ne  craindrons  pas  de 
dire  que  fes  murmures  font  quelquefois  fondés. 

xi°  Les  exploitations  qui  fe  font  pour  le  compte 
du  domaine  ou  en  fon  nom  ,  font-elles  dirigées 
avec  intelligence  &  de  la  mar^ièrc  qui  en  all'ure- 
roit  le  fucccs  ?  Les  mines  d'alun  de  la  Tolfa  , 
dans  le  patrimoine  de  S.  Pierre  i  \»  fabrication  du 
foufre  dans  la  Marche  d'Ancone  ,  dans  le  duché 
d'Urbin  &  dans  la  Romagne  }  les  f  Imes  de  Iti 
Romagne  )  les  fidiriques  de  vitriol ,  de  falpétre  tt 
de  poudre  rapportent  -  elles  ce  qu'on  pourroit  en 
tirer  ?  &  la  modicité  des  produits  dont  nous  avons 
les  états  fous  les  yeux  ,  n'exige  -  elle  pis  une 
réforme  Se  des  encouragcmens  de  la  part  de  l'ad- 
miniltration  ? 

Ij**.  La  politique  romaine  a  long-temps  eu  pour 
objetonderpotifme  univerfel ,  fondé  fur  les  ancien- 
nes maximes  de  Grégoire  Vlk  Elle  fait  aujourd'hui 
qu'onlni  contefte  la  plupart  de  iès  prétenrion^i  ;  qu'el- 
le n'a  d'autre  moyen  de  fe  faire  obéir  que  les 
excommunications  ,  moyen  bien  moins  puiffant 
qo'aut:i-t(jis.  Le  fouverain  pontife  ailuel  a  mis 
une  lagellc  &;  une  modération  dignes  d'clogct  dans 
fa  conduite  avec  l'empcTeur  :  l'Europe  ^ul  faum 
gré  d'avoir  choif»  j^our  fcctctairc  d'état  un  hom- 
me d(Mit  la  fagefTe  égale  tes  lumières  j  qui  portera 
tQuioaa  dans  les  n^odaiiansrafiabilité,  ladrot* 
tore  8r  la  fèimeté  de  fbn  caraâère  ?  qui ,  animé 
p-r  de'.  \\\r%  c'i'rrales  dc  bicn  public  ,  p.ar- 
l.accmait  uUUuit  de  ce  qui  Çe  paU'e  en  Luxo^c  « 
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ne  compromettra  rien  ,  &  fattsim  toll^à■U-f(M3 
la  cour  de  Rome  &  les  fouvcraiM  ca^oliqiws. 

EGLOFF ,  (laepewied'iyknHgneM  ceicfcde 
Suabe  )  {  elle  m  (itaêt  fur  la  rivière  d'Argen  , 

entre  les  \  il!:?  impériales  d'Yfni  fie  de  Wangcn  j 
elle  c'.;j:t  jajis  connue  fous  le  nom  de  comniu- 
naiitt-  iilire  de  Meglof  ou.  Megli:^  ;  '.'.ii.cicn  clia- 
teau  &  bourg  de  Meglot  avec  les  villages ,  ha- 
meaux 8c  fenites  qui  en  font  partie ,  étoient  fous 
la  dépendance  inuiiédiate  de  l'Empire ,  qui  coo- 
finna leur  immédiateté  en  irai  ,  &  reconumada 
fiiMfeSj  confdUm  &  habitans  à  la  proteâion 
ile  n  ville  imp^ale  <rYrni.  Elle  fut  enfuite  en- 
gagée fous  la  rci'crvc  de  fe$  privilèges  à  h  maifoii 
d'Autriche,  qui  l'ab indonna  en  1661  aux  comtes 
de  Tri?.!'.  d' Al)t:uperg ,  à  titre  de  feigncu- 
rie,  pour  la  lommc  de  ?o,coo  florins.  Elle  doni  e 
di.  Ces  titulaires  un  fuïfrigt  parmi  les  comtes  de 
Suabe  à  la  diète  de  l'Euipit e  &  à  l'alTemblèe  du 
oeide»  où  ils  n'entrent  que  deptus  i66i;  leur 
taxe  macriculaire  m'eft  inconnue;  mais  ils  footim- 
pofés  à  z6  nxdales  aa  ?  kr.  pour  l'entretien  de  la 
dumlnc  impériale. 

EGYPTE  ,  contrée  d'Afrique.  L'Egypte  eft 
iHMpèe  au  midi  par  ta  Nubie ,  au  nord  par  la  Mc- 
^Ùerraoée,  i  l'orient  par  la  mer-Rouut  &  l'iAlune 
de  Suez,  &  â  l'occideot  par  la  Busarie.  Cette 
eontrce  fi  renommée  dans  l'hiftoire ,  par  fa  puif- 
fance  &  le  nombre  de  fes  peuples ,  n'a  pas  uik 
étendue  proportionnée  à  l'idée  que  nous  en  don- 
nent les  anciens.  Elle  n'a  que  deux  cens  lieues 
de  longueur  fur  environ  cinquante,  dji.s  fa  plus 
grande  largeur ,  c'eft-à-dire ,  depuis  Damicte  )uf- 
qu'à  Alexandrie  :  &  fi  elle  eut  autrefois  vingt 
mille  villes }  . fi  fiss  r^ic  enoedaient  àa  aînées  de 
trois  cents  mille  hommes  >  cmrniie  «o  te  dit,  ce 
fait  offre  un  phénonkène  politique  bien  intérefîant. 
Au  relie  ,  or  y  voit  encore  avec  ctoiincmcnt  les 
vaftes  débris  de  plulicurs  ouvrages  qui  fuppofeiu 
une  contrée  dunilante  &  très-peuplee  >  &  la  fer- 
tilité extraordinaire  du  pays,  le  foin  dts  premiers 
habitaos  de  ne  laiflcr  aucun  endroit  inculte  >  la 
lifcaadité  des  fenames  >  des  animaux ,  une  grande 
ouamité  de  canaux  «  dont  ta  plupart  Ibot  aiqoiit- 
Alai  «omblès ,  rendent  croyable  ce  qui  d'aliofd 
paroit  impolTible.  Paul  Lucas  a  inféré,  dans  ("on 
voyage  ,  une  lettre  qui  juftîfie  de  cette  ma- 
nière ce  que  les  anciens  ont  dit  de  la  prodigieufc 
quantité  des  villes  d'Es^pfe.  Les  calculs  fur  la 
population  aâuelle  varient  beaucoup  ,  &  nous  ne 
crajrons  pas  devoir  les  indiquer  ici.  On  n'y  recon- 
noit  plus  ce  pa^s  célèbre  ,  qtii  jam  un  fi  grand 
lAle  parmi  les  nations  de  l'anaquité. 

Si  l'on  a  plus  d'égard  à  la  beauté ,  i  h  gran- 
deur ,  aux  fortifications  des  places ,  qu'au  nom- 
bre des  habitans ,  il  y  en  a  peu  en  Egypt*  qui 
méritent  le  nom  de  iMt,  SoKtte  ,  IDamiete  ,  la 
Manfoure  &  plnfiews  ancres»  vpûiqu  tràa-peu- 
B*«w  ii  nm  ni  ipupacth  La  viHt  a£me 
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d*iUfliMWlTie ,  qui  eft  fur  té  berd  de  la  mer ,  n'eft 

point  fortifiée. 

Nous  donnerons  dans  cet  article  ,  1".  im  précis 
de  l'hilloirc  politique  de  l'Egypte  ,  envifagcc  lur- 
tout  rclativcmeia  au  commerce ,  c'ell-à-dirc ,  fous 
le  feul  rappoR  qoi  poiflc  être  utile  :  1°.  des  dé- 
tails fur  le  goKvcniflmait  aâuel  de  l'Egypu  : 
des  remarques  fur  la  divifion  de  VEmffU  le  f  ad^ 
miniltration  de  fes  provinces  :  4*.  iâéèuih  fiV 
les  proJutUous  &  le  commerce. 

Section  première. 

Prée'u  dt  tkijhùn  fotiti^  dt  /*Eg]rpte  j  tmifi^ 


^'Egypti  que  nous  regardons 

de  toutes  les  .itif.quites  hi 


bttèra 

:s ,  la  première 

li)U[cc  tic  la  police,  le  bciteiu  des  fcienccs  iC 
des  arcs  j  Vtgypic  ,  après  avoir  rcrté  duratit  des 
fiècles  ifulcc  du  rdic  de  la  terre,  que  fa  fagetle 
dédai^noit  >  connut  8e  pratiqua  la  navigation.  Sep 
habitans  nègligècenc  loag-ten|»  la  Méditerranée  » 
od  lans  donae  ils  n'appocevoient  pas  de  grand» 
avantages  ,  pour  towacc  leurs  voiles  vers  Ta 


des  I  ndes ,  qui  ètofc  le  vrai  canal  des  richelfès. 

A  I  ifpcdt  d'une  rtpion  fuuce  entre  deux  mers, 
dont  l  une  clL  la  purtc  de  l'orient ,  &  l'autre  eft  la 
porte  de  l'occident ,  Alexandre  forma  le  projet 
de  placer  le  ficgc  de  fon  Empire  en  E^ptt ,  tf. 
d'en  faire  le  centre  du  commerce  de  Yvmm».  Cfi 
prince,  le  plus  éclairé  des  conqiwrans,  comprit 

3UC ,  s'il  ^  avoir  un  moyen  de  cimenter  l'union 
es  conquêtes  qu'il  avoit  faites  ,  &  de  celles  qu'il 
fe  propofoit,  c'étoit  dans  un  pays  quC  la  nature 
femble  avoir  attaché  ,  pour  fi  dire  ,  à  la  jonc- 
tion dï  l'Afrique  u  de  r~iie  pour  les  lier  avec 
l'Europe.  La  mf)!;  prématurée  du  plus  i;r.irul  ca- 
pitaine que  l'hiiloirc  de  la  fable  aient  ttanfmis  i 
l'admiration  des  hommcj ,  auroit  à  jamais  eniiiveli 
ces  grandes  vues,  fi  elles  a'euflêat  été  fiiivies  en 
partie  par  Ptokmtfe,  cdoi  de  fts  Keutaïai»  qui, 
dans  le  partage  de  la  plus  magnifique  dépauiUlB 
que  l'on  connoifle,  s'appropria  Vtgypte, 

Sous  le  rî-inc  de  ce  nouveau  û/uverain  &  de 
fes  premiers  ûiccefl'eurs  ,  le  commerce  prit  des 
attroiilemciis  jinmenfes.  Alexandrie  fer\'oit  au  dé- 
bouché des  marchandifes  qui  venoient  de  l'Inde. 
On  mit  fur  la  mer-Rouge  le  port  de  Bérénice  ca 
état  de  les  recevoir.  Poor  fadlitet  la  canunoD»- 
cadon  ds  decnc  ▼81e» ,  on  creufk  un  canal  qd 
partoit  d'un  des  bras  du  Nil ,  &  qui  alloir  fe  dé- 
charger dans  le  golfe  ar.ibiquc.  Par  le  siioycii  des 
eaux  rc'unics  nvcc  intelligence  &  d'un  grand  noia- 
bre  d'tclufcs  îngcnieufcmcnt  conihuites,  on  par- 
vint à  donner  à  ce  canal  cinquante  lieues  de  Ion- 
gueur,  vingt-dna  eoifi»  de  large  ,  &  la  ptofoo- 
deur  dont  ponveNOt  avoir  befoin  ks  bItMMM 
deftin^  à  le  parcourir.  Ce  iuperbe  ouvrage,  par 
pnyfiqua  qu'il  iiiioit  trop  long  de 
•efoopper» 
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développer ,  ns  produiût  pu  les  avantages  qu'on 
en  aticndoic,  &  on  l6  vit  Te  ruiner  infenublc- 
ment. 

On  y  fuppléa ,  autant  qu'il  ctoit  pofTible.  Le 
gouvernement  fit  conllruirc ,  dans  les  délcrts  ari- 
des &  fans  eaux  qu'il  falloit  traverfer,  des  hô- 
telleries &  des  citernes ,  où  les  voyageurs  &  les 
caravanes  fe  repofoient  avec  leurs  chameaux. 

Un  écrivain  ,  qui  s'eft  profondément  occupe 
de  cet  objet ,  &  qui  nous  fert  de  guide ,  dit  que 
quelques-uns  des  tiombrcux  vaifTcaux  que  ces  lui- 
fous  avoient  fait  conftruirc ,  fc  bornoient  à  traiter 
dans  le  golfe  avec  les  arabes  &  les  abyfTins.  Par- 
mi ceux  qui  tentoient  la  grande  mer  ,  les  uns 
defcendoient  à  droite  vers  le  midi ,  le  long  des 
côtes  orientales  de  l'Afrique ,  jufqu'à  Tiflc  de  Ma- 
dagafcar  ;  les  autres  montoient  à  gauche  vers  le 
(cin  Perfique ,  entioicnt  même  dans  l'Euphrate 
pour  négocier  avec  les  habitans  de  fes  bords,  & 
liir-iout  avec  les  grecs  qu'Alexandre  y  avoit  en- 
traînés dans  Tes  expéditions.  D'autres  plus  enhar- 
dis encore  par  la  cupidité  ,  rcconnoiiroicnt  les 
bouches  dei'Indus,  parcouroient  la  cote  de  Ma- 
labar ,  &  s'arrctoicnt  à  l'illc  de  Ceylan  ,  coniiue 
fous  le  nom  de  Taprohane.  EnHn  un  très- petit 
nombre  franchiffoit  la  côte  de  Coromandel ,  pour 
remonter  le  Gange  jufqu'à  Paltbotra  ,  la  plus  cé- 
lèbre ville" de  l'Inde  par  fes  richcflcs.  Ainfi  l'm- 
duiUie  alla  pas  à  pas ,  de  fleuve  en  fleuve  &  d'une 
côte  à  l'autre,  s'approprier  les  tréfors  de  la  terie 
ta  plus  fertile  en  ftuirs,  en  fleurs ,  en  aromates  , 
en  pierreries ,  en  alimcns  de  luxe  JJc  de  volupté. 

On  n'cmployfiit  à  cette  navigation  que  des  ba- 
teaux longs  &  plats  ,  tels  à-pcu-prcs  qu'on  les 
voyoit  flr>tter  fut  le  Nil.  Avant  que  la  boulTole 
eilt  ncrfcâionnc  l'art  de  conduire  les  vailfeaux ,  & 
de  les  poulTer  en  haute  mer  ,  les  navigateurs 
étoient  réduits  à  rafcr  les  côtes  à  \a  rame ,  à  fui- 
vré  terre  à  terre  toutes  les  finuoiîtcs  du  rivage , 
à  ne  prfrer  que  peu  de  bord  &  de  flanc  aux  vents, 
peu  de  profondeur  aux  vagues ,  de  peur  d'échouer 
contre  les  éaieils ,  ou  fur  les  fables  &  les  bas- 
fonds.  AuflTi  les  voyages  ,  dont  la  traverfée  n'é- 
galoit  pas  le  tiers  de  ceux  que  nous  faifons  en 
moins  de  fïx  mois  ,  duroient-ils  quelquefois  cinq 
ans  8:  plus.  On  fuppléoit  alors  à  la  petitcfle  des 
navires  par  le  nombre,  &  à  la  lenteur  de  leur 
marche  par  h  multiplication  des  efcadres. 

Les  ég)'ptiens  portoient  aux  Indes  ce  qu'on  y 
a  toujours  porté  depuis ,  des  étoffes  de  laine ,  du 
fer ,  du  plomb  ,  du  cuivre ,  quelques  petits  ou- 
vrages de  verrerie ,  &  de  l'argent.  En  échange  , 
Us  rccevoient  de  l'ivoire  ,  de  l'ébcoe  ,  de  l'écaillé  , 
des  toiles  blanches  &  peintes ,  des  foieries ,  des 
perles,  des  pierres  précieufes  ,  delà  caneUe.des 
aromates ,  &:  fur-tout  de  l'encens.  C'étoit  le  par- 
fum le  plus  recherché.  II  fervoit  au  culte  des 
^^eux  ,  au\'  délices  des  rois.  Son  prix  étoit  fi  cher , 
îjte  les  né^jcia'u  le  falfifio:ent ,  fous  prétexte  de 
té  perfeiftionncr.  Les  ouvriers  employés  à  te  ptç- 
(ScoK.  polit,  ft' diplomatique.  Tom,  IL 
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parer  étoicnt  nuds .  m\K.  l'avarice  craint  les  lar- 
cins de  la  pauvreté.  On  leur  lailloit  feulement  au- 
tour des  reins  itiic  ceinture,  dont  le  maître  de 
l'attclier  fcelloit  l'ouverture  avec  fon  cachet. 

Toutes  les  nations  maritimes  &:  commerçantes 
de  la  Méditerranée  alloicnt,  dans  les  ports  del  Ê- 
gyptt ,  acheter  les  produâionsde  l'Inde.  Lorfque 
Carthage  8c  Corintlie  eurent  fuccombé  fous  les 
vices  de  leur  opulence ,  les  égyptiens  fe  virent 
obligés  d'exporter  cux-mêmg  Tes  richeflcs  dont 
ces  villes  chargeoient  autrefon  leurs  propres  vaif- 
fcaux.  D.ins  tes  progrès  de  leur  marine  ,  ils  pouf- 
fèrent leur  voyage  )ufqu'à  Cadix.  A  peine  pou- 
voicnt-ils  fuffire  aux  confommations  des  peuples. 
Eux-mêmes  fe  livroicnt  à  des  profiifions ,  dont 
les  détails  nous  paroilTcnt  romanefoiics.  Clc'opa- 
tre ,  avec  qui  finit  leur  empire  &:  leur  hilloirc  , 
étoit  aufli  prodigue  que voluptucufe.  Mais,  malgré 
ces  dépcnfes  incroyables  ,  tel  étoit  le  bcnéâce 
qu'ils  retiroient  du  commerce  des  Indes ,  que  lorf- 
qu'ils  eurent  été  fubjugués  &  dépouillés ,  les  ter- 
res ,  les  denrées ,  les  marchandifcs  ,  tftit  doubla 
de  prix  à  Rome.  Le  vaiiiqueur ,  remplaçant  le 
vaincu  dans  cette  fource  d'opulence ,  qui  dcvoit 
l'enfler  fans  l'agrandir  ,  gagna  cent  pour  un ,  fi 
l'on  s'en  rapporte  à  Pline.  A  travers  l'exagéra- 
tion qu'il  clt  facile  de  voir  dans  ce  calcul  ,  on 
doit  prcfumcr  quels  avoient  pu  âtrc  les  profits  dan» 
des  temps  reculés  ,  où  les  indiens  étoicnt  moins 
éclairés  fur  leurs  intérêts. 

Tant  que  les  romains  eurent  aflcz  de  vertu  pour 
conferver  la  puiflance  que  leurs  ancêtres  avoient 
acquifc  ,  VF-iypte  contribua  beaucoup  à  foutenir 
la  majelic  de  l'Empire  ,  par  les  richcflcs  de  î'Inde 
qu'elle  y  faifoit  couler  :  mais  l'embonpoint  du  luxe 
cil  une  maladie  qui  annonce  la  décadence  des  for- 
ces. Ce  grand  Empire  tomba  par  fa  propre  pc- 
fanteur  ;  fcinblabie  aux  leviers  de  bois  ou  de  mé- 
tal «dont  l'extrcmc  longueur  fait  la  foibiilTe,  il 
fc  rompit ,  &  il  en  réfulta  deux  grands  débris. 

VEgyfu  fut  annexée  .î  l  Empire  d'orient ,  qni 
fc  foutint  plu< long  temps  que  celui  d'occident, 
parce  qu'il  fut  attaqué  plus  urd  ou  moins  forte- 
ment. Sa  pofition  sir  fes  rcflburccs  l'euflcni  rendu 
même  inébranlable ,  lî  !<■$  tichelfes  pouvoirnr  te- 
nir lieu  de  courage.  Mais  on  ne  fut  oppofer  que 
des  rufes  à  un  ennemi ,  qui  joignoit  l'cntnoufiafmc 
d'une  no'ivclle  religion  à  toute  la  force  de  fes 
mœurs  encore  barbares.  Une  fi  foible  barrière  ne 
pouvoit  arrêter  un  torrent  qui  dcvoit  s'accroî- 
tre de  fes  ravages.  Des  le  feptième  fiècte ,  il  en- 
gloutit plulieuts  provinces  ,  entr'autrcs  \'Lc\ptr. 

3ui  j  rès  avoir  été  l'un  des  premiers  Empires 
e  1  antiquité  ,  le  rarnlèlc  de  toutes  les  monarchies 
modernes ,  étoit  deftinéc  à  languir  dajis  le  néant 
jufqu'à  nos  jours. 

Les  vénitiens  n'avoient  pas  attendu  cette  cataf- 
trophe  pour  chercher  les  moyens  de  fe  rouvrir  la 
rouw  d  Egyptt.  Ils  aVoient  trouvé  plus  de  facilités 
I  qit'iU.n'cD  cfpéioicnt  «l'un  gouvcrncmciit  forme 
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àcpati  les  demicro  croirade%  8f  à-p«u  près  fem- 

Wable  à  celui  d'Alger.  Les  irumclus  qui ,  à  l'c- 
poqoe  lie  ces  guerres  ,  s'ctuii-iit  empare»;  d'un 
tronc  doiit  ils  ,ivi)ie.';t  ctc  )ur.:u'a!ors  i'.ippui  , 
«îtoieni  des  cùlavcs  tixcs  la  plupatc  de  li  Circài- 
iie»  dès  leur  enfance  «  8c  fonncs  d^  bcmne  heure 
au  cofnbats.  Un  chef  8c  oncontcil  compolc  de 
vingt-quatre  des princifwmr  d'cptt'eux,  exerçoicnt 
l'autorité.  Ce  corps  militaire  .  ^l»moUcfle  «II- 
roit  nccclVairemcni  ^ervc  ,  «oit  renoavdte  toiH 
les  ans,  par  une  Kmi.j  de  b  iv.',  .ivinULiricrs  que 
relpérance  de  b  tortiint;  .u:r. ;i;t  de  toiiteN  p^its. 
Ces  hoinnu-s  iw.ics  ci .;i:l:uiront  ,  pour  l'arectu 

Su'on  leur  donna  ,  pour  les  p:onulhs  qu'on  leur 
t,  que  leur  pays  devii  i  l'eiÉtrtpût  des  inarchan- 
difes  de  l'Inde.  Us  fouftiriicnt ,  par  corruption  ,  ce 
que  rbtifrct  politique  de  leur  tut  auroit  toujours 
exigé.  L  es  pirins  ,  les  Sorentins,  let  catalans,  les 
génois  tiièreni  quelque  utiittii  de  cette  r^oludon , 
mais  cl!c  tourna  lini^nlttrct-.er.t  a  l'avAntagc  des 
yéimiens  qui  l'avoienr  coudutte.  Telle  ttoit  la  li- 
tuation  lit*  ch(,its ,  KiiKiac  '"--^  portuiçais  parurent 
aux  Indes.  On  ù:t  que  la  découverte  du  Cap  de 
Bom.e-Efpé tance  a  chauhjé  la  route  de  la  naviga- 
tion ,  &  alfcibli  Vhgyftt  déjà  afinblie  pat  la  na- 
ture de  fon  goqyetnement. 

S  F  c  T  I  o  «  î  P. 

Dctdils  fur  te  gouvernement  •8utl  de  i'F.gvpte. 

La  Porte  el>,  Telon  les  traités,  fouviyauie  de  l' Egyp- 
tt  ;  mais  la  toiblcfl'e  de  l'on  adminillration  &  de  fa 
marine  réduilent  Tes  droits  à  un  vain  titre  :  elle 
■*en  totire  prefi]iK  rien ,  &r  uièine  il  y  a  lieu  de 
croire  que  cette  contrée  lui  coûte  aujourd'iult  Je 
l'argent.  El'e  n'eft  plus  pour  le  pand  -  l'cijneui 
qu'une  fource  d'iminiiutions  S:  d'uiiirjftN  ;  m,i:<. 
les  cli-'les  peuvcr.t  ch.mgcr  ;  l'atr.jic  (^ouverre- 
liieii:  qui  JJliilc  .lituïl'cn'.cnc  \'b{:;,r:c  ,  peut  di!- 
paroitrc  -,  ces  abfurdes  Se  cruels  beys  qui  oppri- 
nent  le  commerce,  les  voya;:eurs  ^  les  fujcts  j 

3 ni  fc  maflacrent  &  fe  perlécutcnt  avec  tant 
e  barbarie ,  fe  dàmimiK  peui-£tre,  eux-mêmes  i 
les  égyptiens  letfouverant  ^eiic4ire  on  refte  de 
vigueur  pour  amener  une  revolnnon  ,  6r  les  def- 
pfitcs  g  /uvcrnant  les  provinces  éloignées  <ni  con- 
quises avec  plus  de  modération  que  tous  les 
autres  adnnniiir.Uf urs  ;  il  clt  poiilble  que  la  puif- 
iànce  ottomane  r«fCouvrc  en  t-gyfte  1  autorité  dont 
die  devroit  y  jouir. 

En  attcudaiir  ,  nous  allons  dire  ce  que  les  voya- 
geurs 'es  plus  récens  nous  apprennent  do  gouver- 
ncvT^ent  aduel  de  VEgyftt,  8e  nous  parteroas  en- 
fuite  du  tcgime  cuy  avoit  établi  la  Porte. 

M.  Capccr  ,  i  ■  '  •n:.l  .ni  ri  r\ice  de  l;i  compa- 
gnie anpioife  de  li.dis,  eu;  a  Cf>lil';:llé  den  ure- 
ment,  pour  (e  lePvIrf  en  Alie  ,  une  riNiisel!;';  rcurc 
qu'il  a  faite  plufieurstois»  &  qui  a  l'cjourné  en  £• 
i^erfoMpcil^t^iniecepayseftdiiriCëaii- 
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jourdlim  en  vîngt-quatrc  ^provinces ,  dflif-eli**' 

lune  eit  i^oiivcnicc  par  un  bc)'  ou  fangiack  >  la. 
plupart  de  tes  bev  s  den^.eurfi.t  au  Lauc,  où,  une. 
:<.is  p.ir  lonuiinc,  &  qudqueîois  plu»,  fouvent ,  ils 
s  alleutbleiit  pour  tenir  conlcil  ;  &  ces  affcmblécs 
s'appellent  divan.  Le  ùhdrh  belfed  cft  le  préfi- 
dcnt  de  ce  confcil  &  le  membre  exécviif  du  gou- 
vememetit.  iion  emploi  cil  en  quelque  forte  fem> 
.'bfaMc  -â  celui  du  doge  de  Vzntii: ,  mais  avec  plus 
d'antovitéi  il  eft  vrai  que  l'on  pouvoir  dépend  dé 
pldieurs  circonClances,  &  cntr'a\ities  de  fes  ta- 
lens  &  de  fj  k-rmtfté ,  du  parti  qu'il  a  parmi 
lés  colle: lies  ,  &  cx  (a  bonne  ou  inauvaife  intel- 
ligence ,i\cc  le  pacha.  Quand  je  tus  au  Caire  , 
ajoute  M.  Capper ,  le  fcheich  belled  étoit  un  hom- 
me toible  j  &  d  ne  dcvoit  fa  ftircté  qu'à  la  jaUmfie 
de  deux  beys  rivaux ,  prefque  égaux  en  pouvoir* 
quialpiKmDt  ï  fa  place.  Le  pacha  eft  envoyé  par 
h  Porte  :  c*eft  «ne  eft>èce  de  vîce-roi  du  grand- 
feigueur.  .S'il  peut  réudir  a  Icn-evh  div-fi.  •■.  entre 
les  beys  ,  Se  à  s'atcicher  llerettement  lui  iriTc  au 
parti  le  plus  tort  ,  '.  ri  -ii  ii  t-ut  Icmbiaiit  ii'dblei- 
ver  ta  plus  parfaite  neutralité  >  il  acquiert  quel- 
quefois plus  d'iofiuence  que  le  rctleicb  mI^- 
led.  Mais  il  doit  »ir  avec  beaucoup  de  pru-' 
dence  &  de  circon(pe^on  ;  car  fi  fes  intriçucs 
font  découvertes ,  &  fi  le  parti  oppofé  {nomphe  « 
on  l'oblige  à  quitter  le  p-r,  s.  La  manière  dont  on 
le  renvoie  ,  caratlcrilc  les  procèdes  aibitr^iits  8ê 
tciiebieux  de  cette  république  de  tyran<.  C^'uand 
Us  beys  ont  réfolu  de  le  renvoyer,  ils  lii  tâchent 
du  d:van  un  carracourouck  qui  le  rend  à 
maifon.  Cet  otVcicr  s'ipprochede  ^cndioit  oft  te 
pacha  eil  aflis ,  lève  en  fHence  un  coin  du  ttpis> 
V  place  defTous  le  papier  qui  contient  ion  cntne  i 
il  en  laille  ûwtir  l'extrémité,  afin  qu'il  foit  ap- 
per^u ,  £r  il  fe  retire  fur  le  champ  fans  avoir  pro- 
fère un  feul  mot.  l  e  nom  de  ("*i"t?4 ourcu.*'  Iknitîe 
ixnmtjf.ger  noir  j  parce  qu'il  eW  vêru  de  cette  cou- 
leur. Le  p.it  ha  ne  inii.  e  i.an.us  .i  s'<  ;%'oii:r  .i  cet 
ordre  ;  il  ûit  que  la  reiîfbnce  lui  coùtcroit  pro- 
bablement la  vie.  Il  fc  retire  donc ,  le  plutôt  qu'il 
lui  cil  polîible,  à  Baclako  qui  cft  à  deux  millet  , 
du  Caire  i  &:  s  il  ftippofe  un  violent  degré  de  ref' 
iieauinent  contre  lui ,  il  va  à  Rofetto ,  8c  il  pro- 
fite enfntte  du  premier  vaiffcau  pour  paencr  f'ifle 
de  Ch. pie,  rii  il  rtifc  jufqu'à  ce  c.u'il  ait  reçu 
lies  nriuscllcs  de  ("onlbntinople.  Le  divan  ou  Ir 
confeil  des  beys  ,  pour  f  iulir  les  app.irenccs  avec 
la  Porte,  enyote  un  députe  à  Conllantiropic  ,, 
avec  des  planttca  fur  la  conduite  du  pacha.  Le 
grand-lèigneiir,  qui  hit  qu'il  ne  peut  foutenir  fon 
reprcfentani »  ne  compromet  point  fa  dignité,  8e 
il  fe  contente  d'envoyer  en  tgypte  un  autre  pa- 
cha  {  8r  (buvent  il  condamne  à  une  amende  celui 
rui  a  été  difgracié.  —  l  es  cnfans  des  bcvs  n'héri- 
tent ni  du  rans ,  ni  des  biens  de  leurs  pères  ;  ils 
!  i.epeuvcr  t  même  être  élevés  a  aucun  des  emplois  C 

Uropres  aux  beys.  Le  divan,  apièsja  mort  d'un 
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Éige  &  l'entretien  de  fa  f.imille  i  mnh  le  rç fl?  pafTe 
avec  fon  titre  â  fon  cashil  <>u  lieutcnatit  ,  qui  fuc- 
ccde  ordinnircincnt  a  fon  rani  S:  i  ù  tonuuc.  Ces 
casl>its  fonr  des  cfclavcs  géorgiens  ou  circiflicns , 
que  les  beys  ont  achetés  &  adoptés  dans  leur  en- 
niKe;.  ils  les  élèvent  avec  autant  de  foin  que  de 
tendrefle ,  aHn  qu'ils  (ërvent  de  proteâeurs  a  leurs 
ahma.  Cette  lot  fiqgulicre  fembic  avoir  été  diâée 
par  Thorreur  de  !a  monarchie  &  une  préditedKon 
pour  !'.;n3rchie  républicaine  ;  mais  elle  n';.  pu  ctr;- 
iiitj  q..i;  durant  l'adminifiratinn  de  quelque  cher 
qui  n'.ufjit  point  de  pollLncc. 

I-cs  bcys  font  toujours  ai  guerre  depuis  fcpt  ou 
huit  ans;  8f  la  lifte  de  ceiuc  qui  ont  péri  dans 
les  batailles ,  oa  qui  font  morts  affalTinés ,  cfl  fort 
nooabceufe  ;  mais  ces  aHaintiats  &  ces  victoires  ne 
changent  rien  â  l'anarchie  générale  :  un  dejr  moct 
eft  remplacé  par  un  ambitieux  qui  adopte  le  même 
parti  ,  ou  qui  forme  un  parti  nouveau ,  &  la  guêtre 
&c  le  cjriiît;c  continuirnt  d'un  bout  de  V Egypte  ï 
l'autre.  l'Iulicurs  voy  jçtt:iN  .uiulois ,  &  cntr'autres 
M.  Irwin ,  ont  tract  le  tableau  de  quelques-unes 
de  ces  fanglantes  révoluttoos  :  il  n'y  a  p!us  de  sû- 
reté pour  le  peuple  ni  pour  les  étrangers ,  &  les 
denuen  font  expofés  ^  toutes  les  violences  &  à 
toutes  les  exadions  de  la  ijrtannie.  On  frémit  des 
dingcrs  qu'ont  couru  plufieura  anglois  qui  ont  (ùl, 
daos  ces  derniers  ten^  >  levojngede  l'Jndepar 

Comme  l.i  haute  -  Egypte  ^  des  shciks  ara- 
bes ,  fore  puillans  ,  la  Porte ,  avant   les  der- 
niers troubles  ,  étoit  obligée  d'y  envoyer  un  fan- 
giak  pour  gouverner  le  pays  &  lever  les  tributs 
qu'elle  esigeoit  d'eux  ,  û  det  cashifs  qui  lui 
«taient  fubordonnés.  Mais  cette  partie  de  l'teypte 
offiraK  un  afyle  aux  beys  détrônés,  ou  mtlheurcioc 
dans  les  batailles ,  c'eJl-là  qu'ils  fe  réfugient ,  & 
l'on  fent  que  les  envoyés  des  (grands  (eigneurs  y 
iisroient  tort  mal  rcyus.  Ils  s'approprient  les  im- 
pôts ,  ils  pillent  les  caravanes  ,  &  dans  leur  de 
trert*c  ,  ils  exigent  toutes  les  contril)Ut;()r,s  dont 
pap  (eft  fufceptîble.  Ce  gouverneur  &  fcs 
i^isficiert  habitoient  Girge  :  il  y  avoir  fnn  divan ,  & 
Il  itmt  «Dviroané  d'un  appareil,  prefque  aufti  im- 
pofanc  que celtd  do  pacha.  Ceft-li  qaeréfidoientles 
divers dctachemcns  des  coqis  rr.ilitaircs.  Lcfangiack 
étoit  nommé  tous  les  ar.s  iur  ic  divan  du  Caire, 
maiA  il  reftoic  pour  l'ordinaire  trois  ans  en  cli.unc. 

Les  hiftoricns  rapporteut  que  le  luitan  i)elim 
ayant  conquis  VEgypie  ,  extermina  etKiércment  les 
Dtanuuelus,  Peut-être  Uifta-t-il  au  peuple  l'an- 
•cienne  fotme  d'adminiftration  >  mais  il  7  a  Keu 
4c-«tmt  <]u'il  n'en  roofem  qnc  les  apparences  { 
car  il  réduifit  les  provinces  en  {soavemeniens ,  de 
même  que  dans  fes  autres  domaines.  11  établit  fes 
créatures  pour  beys  ,  g^-  envoya  dans  toutes  les 
contrées  des  casluts  qui  lut  étoient  aflldés  ,  &' 
jQui  n'avoicnt  aucun  uittrtt  à  mtnaper  ie  pays. 
fi  paruit  que  dans  la  l'uite  ces  beys  furent  rcm- 

pUcôi  pu  kua  e&iâvet.  Jùa&tuitioumatmeot 


approchoit  beaucoup  de  celui  des  mammcUis.  H 
paroit  aulil  que  '.is  l'cis  n'eurLnc  pas  d'aUi-.îd  un 
i;r.i!ui  pouvoir.  11  nlidoit  eiuu'renient  dans  les 
troupes  ,  fur-tout  lc<.  îaniil.iircs  &  les  arabes  ,  & 
ils  dcvinretu  (i  piiiffatis  ,  qu'ils  entreprirent  de 
changer  l'adminilhatio  i.  On  voit  dans  ure  lifte 
des  pachas  que  tout  fe  pafl'a  affci  trancuilicmcnt 
jufqu'ea  l6oi^|  qu'ils  maflactiteot  un  des  repré- 
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fentans  de  la  Porte.  Vingt-ha»  ans  après ,  ils  en 

déposèrent  un  autre  ,  &r  (\\\  le  feu!  ocoipîe  de 


cmp;i 
jufqu'cn 


cette  cfpece  qu'on  ai;  vu  depuis  belim 
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La  Porte  s'étant  apper^ue  que  les  troupes  dc- 
venoicnt  trop  puill'antcs ,  jugea  à  propos  de  vendre 
les  villages  aux  oibcicrs  qui  les  co:r.mando!cnt 
avant  ccnc  époque  ,  parce  qu'ils  ne  vouloicnt 
point  ètfc  foumis  aux  oejrs  i  mais  ils  i'v.uTu  obli- 
gés de  faire  kur  cour  aux  beys ,  qtu  en  qualt^ 
de  gouverneurs  des  proviticfs  ,  ont  ure  autorité 
abfolue  fur  les  villages.  La  Poite  s'en  trouva 
mieux  i  elle  crut  que  l'autorité  réfidant  entre  les 
mains  des  bcys  ,  elle  pourroit  s'en  débarraffcr, 
fans  que  le  peuple  inurmur.«.  Jufqu'alors  ,  elle 
n'avoit  pu  otfenler  un  officier ,  fans  s'cxpofcr  au 
reflentiment  de  toutes  les  troupes.  Les  bcys  étant 
peu  atuchés  à  la  Porte ,  le  graod-feigneur  ainoit. 
mieux  que  leur  charge  fât  iûcceflîve  qn'Héfédî- 
uirei  car  l'halhadar ,  ou  trt  fotier  d'un  bey  ,  ou 
tel  autre  grand  officier  ou  cavhif  ,  qui  étoit  fon 
eftlavc  ,  venant  à  c'pourcr  fa  veuve  ,  étiiit  obligé 
d'employei  une  urande  partie  de  fes  biens  en  pré- 
fens,  pour     tur  j  des  amis ,  &  s'affurcr  la  fuc- 
cellioni  ce  qui  les  empéchoit  de  devenir  trop  puif- 
fans.  La  Porte  s'eft  trompée  dans  les  mel'ures 
qu'dle  a  prifes  pour  s'alTurer  l'Egnu,  Elle  autoit 
beaucoup  mieux  fait  dé  n'y  laifler  les  troupes  - 
qu'un  an  ,  aiîn  de  les  empêcher  de  s'y  marier, 
tlle  auroit  dû  nommer  des  turcs  pour  beys  ,  & 
détendre  l'importation  des  efclaves  en  Egypte  ;  car 
ils  compofcnt  la  principale  force  du  gouverne- 
ment adtutl.  Dès  que  les  cfclavcs  d'un  grand 
iupt  jtiraiichis ,  ils  deviennent  cannacans,  cr.fuitc 
Ahiîs.  ils  achètent  d'autres  efclaves  ,  qu'ils  af- 
Ifgnchiilcnt  à  leur  loar  ,  de  maiiièie  que  cous  dé- 
pendent du  premier  maître.  La  Porte  a  fi  bien 
fcnii  l'avantage  dont  il  fcroit  pc;ir  tîle  d'.-.vnit  un 
plus  p.rand  afcendant  fur  les  troupes ,  ru  avant  les 
derniers  tioub!es  ,  tllc  a  fouveut  tente  d'envoyer 
un  3(^3  des  jiniflaircs  pour  commander  eo  Egypte  f  . 
mais  les  troopet  fie  les  hcft  s'y,  fooc  wayouBs  op-  > 
pofés.  ■ 

Au  cefte ,  ces  faiRes  ne  font  pas  les  feules  qu'on 
doive  iqnocher  â  la  Porte.  Si  elle  n'a  pu  prévoir 
la  révolte  8r  l'indi^pendance  que  s'attribuent  les 

de>-s  ,  elle  pouvoir  faire  tout  ce  qui  dépcndoit 
d'elle  pour  rendre  l'Egypte  hcurcufe  {  &  on  no 

I  voit  pas  qu'elle  le  foit  jamais  occupée  du  bonheur 
I  de  cette  contrée.  Ce  qui  cil  arrivé  ,  ai  rivera  tou- 
j  jours  :  un  grand  p.iys  éloigne  ,  qui  obéit  à  un 

\  itfyou  ignorau  &  baibare«*lëcoue  bi«m£c  Je 

lU 


Digitized  by  Google 


«ayi  E  G  Y 

if>i)?  ;  &  fi  ce  {Mfs  révolté  eft  plus  bàibire  encore 
que  h  pniflance  dont  il  abjure  l'autorité  ,  des 
Àâieux  ignorans  s'y  emparent  de  l'admiiulhaaion, 

&  ils  Te  dirpucent  les  dépouilles  Se  h  vie  des  maf- 

hcurrux  qu'ils  cnt  fubjugiics.  M^:>  n-  i  n't'gale 
le  fort  des  cg)'pticn5  i  &  janiau  i  ii  n'a  vu 
en  d'aurrcï  pays  de  la  terre  ,  le  gouveriiemcnt 
dtvolu  à  des  cl'daves  :  Se  encore  ,  quels  cfclaves  ! 
ils  n'offrent  qu'un  vil  ramas  des  fér.iils  ou  des 
lieux  les  plus  fouillés  de  l'Afie  i  &,c'ell  de  tels 
hommes  «  que  des  conventions  politiques  ont  dé- 
fignés  pour  adndniftnteurs  d'une  vaOe  contrée. 

Nous  ne  donnerons  pas  plus  d'étendue  i  ces 
vaincs  ri;m:rq»ics ,  &  nous  nous  bovn,-:cii:«.  n  c:ihl! 
oucs  obl'etvations  de  tait  qui  aui«j:ic  da  munis 

1  avuuase  d'inftmm  le  lcâ|Hr* 

S  I  C  T  I  O  M     1  I  I*,  • 

Rmarfut  fir  la  dixijlon  dt  /"^yjpie  ft  ttémui^ 
tmion  dt  fu  frmUieu, 

On  divifc  Vr.pyptc  en  trois  parties ,  !a  haute , 
la  b.iHc  &  la  nu'Ver.nc.  On  lubdivile  celles-ci  en 
provinces,  qui  (<  :iC  goavciiiccs  par  ties  htys,  ou 
pour  parler  plus  cxaàtement  ,  par  des  langiaks  : 
d'autres  le  font  pat  des  cashiis  ;  on  a  vu  plus  haut 
que  les-cashifs  font  les  lieutcnans  des  be\  s.  Celles 
qui  font  gouvernées  par  les  premiers  ,  s  appelJeat 
jangiafU  t  ;  mais  kwfqu'cllcs  dcocndenc  d'un  fan- 
giak ,  S-  qu'elles  font  goBvemées  par  un  cvshîf, 
qui  n'ell  pas  ho:  ,  i  n  les  appelle  cashifiic$%  ' 

Le  faiKtak  ,  .i\  anc  les  troubles ,  étoic  un  gou- 
verneur. Vous  le  drapeau  ou  fangiack  duquel  tous 
les  ge:is  de  guerre  croient  obliges  de  fc  ranger , 
lorfqu'il  lui  plaifoit  de  les  convoquer. 

Le  divan  a  confervé  jufqu  ici  1  ancienne  divt- 
fion  ,  fuivant  laquelle  le  Delta  ctoit  au  bas ,  la 
Thébaïde  an  haut ,  &  l'Hepcanoaide  *  ainti  ap- 
pellce  ,  parce  qu'elfe  coiAenott  lêpt  provinces ,  au 
rniliL-ii.  Mais  voyageurs  divifent  communtincnt 
VEi'yfU  en  haute  &  baffe.  Celle-ci  comprend  tout 
le  pays  qui  e(t  au  midi  du  Caire  ,  où  il  y  .i  lix 
gialics  ou  cashiflics,  dont  deux  Ini.t  dans  le  Delta  ; 
favoir,  Garbich  ,  au  nord-ouell  ,  N:  Mcnoulich  , 
au  fud-fud  ell.  Au  couchant  ,  ell  llahc;rj  ,  dont 
dépend  le  cashiflic  c'c  Terrane.  On  trouve  .i  l  o- 
yient  Baalbeis  &  Manfoura,  (]a'on  appelle  Dt^. 
àaSé  y  9t  Katiotti  eft  le  fixième. 

La  moyenne  Egypte  n*a  à  l'orient  qu'Arfîct,  au 
couchant,  Gi/.c ,  l  aiume ,  Benefvicf ,  Minio,  &  a  c  e 
qu'on  dit  ,  Atchsmonnain  &  Mauf.ilouch.  Il  paroit 
que  la  dcriiièrc  province  dépend  du  bey  deGize, 
&  fî  cela  ell ,  on  ik)il  la  regarder  comme  une  par- 
tie de  la  haute  Egyptt  ;  l'autre  appartient  à  la 
Mecque ,  &  forme'  une  efpèce  deprmcipauté  in 
dépen<!iritc  Gize,  qu'on  a  nommée  la  première, 
Jevrofr   -y  i:tcnir  au  teftetdar,  on  grand  tréfinier 

«  La  haute  tgyfu  ^  dit  un  voyagent  t  codcc- 
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*>  noTt  autrefois  vingt-qtutre  ptovincet}  mdf  Uà 
•>  sheiks  arabes  fe  font  emparés  de  la  plupatt« 
»  de  manicre  que  je  ne  cannois  au  coucinnt  que 
»  Girgc,  Efne  &  ManfâloDth  ,  quoiqu'on  mette 

'»  de  ce  nfirnbrc  Aboutig  ,  Tome  ,  !  iou  ,  Rardis, 
»  Furshoiith  &  badjoura.  "  l  a  derninc  kV  la  plu- 
1  part  des  autres  c'totcnt  gouvernées ,  dans  ces  der- 
[  niers  temps,  par  les  sheiks  arabes.  A  l'orient,  ell 
Sciou  ,  &  à  l'orient  &  au  couchant ,  Ibrim.  Lima 
eli  auiii  un  cashtflic  ;  il  eft  au  midi  d'Oaris  «  & 
on  aflitre  qu'il  fuit  des  loix  &  des  coutumes  par* 
ticutictet,  9c  qa'un  éicanser  ne  pe»t  jr  tdter  <{ae 
crois  )oun.  Aknrim ,  Kcnna ,  Cous  &  Loxeimi 
ont  .lulh  pallV  |       des  cashiflics  ;  mais  ils  pi- 
roiiicDt  aujouid  hin  confondus  dans  le  gouvctne- 
neot  arabe  ;  la  plus  grande  partie  de  cette  con- 
trée étant  foumife  à  ces  c  nq  shciks  arabes.  On 
trouve  au  couchant  le  shcik  d'Aboutigj  qui  a  auffi 
une  parue  de  fon  territoire  au  levant  ;  le  shcik  de 
Birdis»  ptds  de  Girgc ,  lequel  a  un  très-petit  ter- 
litotie  dâni  cet  endroit,  &  un  plus  «and  ,  prés 
de  Cous  8c  de  Ltnferin  ;  le  shettc  de  Turshôudi , 
dont  les  domaines  s'étendent  du  coté  du  couchant 
jufqu'aux  cataractes.  Il  polsrilc  autli  une  ontrée 
à  l'orient  ,  au-dcla  de  celle  du  *.h;:k  de  Hardis  ; 
.1  I  oiietitj  l'cniir  d  Aktnim  p(il<.cde  encnrc  une 
vaiic  contrée  au  tnuchantj  un  aiit;e  slieik  réfide 
a  hlbanaui,  &  a  un  petit  territoire  prcs  de  Kcpbtf 
vient  enfuitc  le  pays  du  sheik  de  Bardis,  dont  j'M 
patié  ci-dciTus.  Le  dilUiâ  qui  eft  à  l'orient ,  ap- 
(Kirtîent ,  preique  en  entier ,  aux  arabes ,  lefquels 
n'ont  autun  gouvernement  régulier  ;  dcfortc  qu'il 
n'y  a  qu  une  province  gouvernée  par  un  ca^hif , 
favoir  ,  bciout.  Les  cnfans  de  ce  sheik'.  arabes 
I  lUcccdeiit  a  leurs  pères  ;  mais  il  tauc  qu'ils  loicnt 
I  toiifirmcs  par  le  pacha  ,  à  qui  il  revient  des  fouîmes 
coniidérables  à  la  mort  d'un  sheik.  Il  diffère 
même  de  les  contitmcr ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  dé- 
posé l'argent  »  8e  il  arrive  fouvent ,  dans  cet  in- 
tenralle ,  que  iet  parens  dn  sheik  ratment  des  m- 
trigues  pour  fc  fupplantcr  l'un  l'autre.  On  orétcnd 
que  le  pacha  ne  coniirme  que  celui  qui  s'en  rendu 
ai:rcablc  au  divùn  &  aux  habitaos.  Nous  répéte- 
rons ,  en  tinilLint  ces  détails,  qu'en  indiquant  ce 
qui  el^  du  rclforc  du  pacha  ,  nous  patlnr^  de  l  éten- 
due de  pouvoir  qu'il  exerçoit ,  &  non  pas  de  celle 
qu'il  exerce  aujourd'hui.  ■ 

Alf  xel^4  le  pouvoir  du  pacha.,  oftne'aVaéi^ 
le^A^Mncdi'  troubles  ,  étoit  tort  Uoiité.  Onire  le» 

privilèges  ,  fouvent  contcûés ,  qu'on  %Tcnt  de  dé- 
crire ,  fes  fonctions  fe  réduîfoient  à  communiquer 
aux  btys  qui  tompol'ent  fon  divan ,  &  aux  divans 
lies  divers  ocuks  mihtaires  ,  c'eft-à-dire  ,  à  leurs, 
corps,  les  ordres  du  praiid  -  fcigncur  ,  ti'  à  les 
faire  exécuter  par  les  officiers.  Lorfqu  il  afiicrmoic  . 
les  domaines  du  fultan ,  &  que  quelqu'un  venoiK 
à.  moiinc  dans  le  pays  y  Us  confifcations  lui  appac»  . 
tenoient  %  rar-anclemiéineiè  ,  «onces  les  terres  de  ^ 

!'f .  rff  a|s-i,,rîf_:iuirnr ,  dit  on,  au  grand  feignéur» 
Qc  La.  l'uiic  les  regardoit  comme  la  propricic. 
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%t        •  te  can  >  ou  be;  *  «iont  l'office  eft 
MmHole  {  e'eft  le  premier  mttume  du  pacha ,  & 

il  tient  le  divan.  Le  pacha  ,  ainfi  que  le  çrand- 
feignciir,  fe  tient  affis  dans  un;  tiibune  ,  tcmuc 
d'une  jaloufie ,  placée  au  bru.r  l'.c  la  falle  où  Ce 
tient  le  divan  ,  &  il  y  aflîlte  :aceinent,fi  ce  n'ell 
dans  les  occalîons  extraordinaires  ;  par  exemple , 
lorfqu'il  arrive  quelque  ordre  de  la  Ponc ,  &c. 
Lorique  le  jMwha  Ibrt»  il  «ft  totrion»  accompagné 
du  dtagoman  a|(i ,  qoi  M  -  Kukamc  ku  ùen 
«'interprète ,  mais  encore  de  mûat  des  cérétiw 
nies.  Le  pacha, fle  incmc  que  !c  grind-feigneur , 
a  fcs  choufes  ,  les  shatiis  ,  ("es  I);)ltati.■:'^  ,  &-  une 

f;arde  de  tartares  à  cheval  ,  q/.ii  inut  cli.irpts  de 
a  fdreté  de  ù  pctfonnc ,  &  qui  lervent  a  poitcr 
fes  dcpcches. 

L'émir  -  hadgi ,  ou  le  prince  des  pèlerins  qui 
vont  à  la  Mecque  ,  cil  nommé  par  la  Pone  : 
afin  de  le  dédommager  àc$  dépemes  exnaordi* 
naires  qu'il  eft  obligé  de  fiîre  la  oremlète  an- 
née pour  Ton  (équipage  ,  en  le  l.iifïe  communé- 
ment deux  ans  en  place.  ,Si  c'eft  un  homme  ha- 
bile, 8c  s'il  a  des  amis  .1  Ij  1'  rr-.  ,  il  pan  con- 
f;rver  plus  long-temps  (on  empioi  ;  mais  li  ell  rare 
qu'il  le  confcrve  plus  de  fîx  ans  ;  car  ,  lorfqu'il 
a  conduit  la  caravane  fept  ans  de  fuite ,  le  f  rand- 
ftfgneur  lui  fait  prcfcnt  d'un  collier  d  ur  ;  la  pei- 
fonne  pafTe  pour  Tiaée  .  Se  on  ne  peut  le  menre 
à  mort  publiquement.  Cet  offider  a  l'itifpeâion 
des  états  qui  dépendent  de  la  Mecque ,  &-  il  les 
fait  gouverner  par  Tes  fardars.  Les  émolumens  de 
fa  cturge  ,  indépendamment  de  ce  que  la  l'ortc 
lui  donne ,  confident  dans  le  dixième  de  tous  les 
eÉfets  des  ptMcrms  qui  incurcnt  en  route  ;  &  lorf- 
tiu'il  le  conduit  bien  datant  Ton  adminiifaation  ,  il 
eft  (Or  de  scanner  YtÊe&kn  te  f  «ttime  de  mai 
les  habitaiii. 

Cell  la  Porte  qni  nomme  le  teftetdar,  au 

Kod  tréforier  du  tribut  que  le  grand  -  Teigncur 
e  fur  les  terres  A'Egypt*  ;  elle  le  laiffc  ordi- 
nairement plufieurs  années  en  place.  Elle  donne 
quelquctj)is  cet  emploi  au  bey  le  plus  pauvre ,  pour 
fc  mettre  en  ct.it  de  foutcnir  fa  dignité  ,  &  fou- 
veot  au  bey  le  moins  intrigant  ;  car  un  parti  ne 
VOOdnh  pas  qu'un  homme  d  intrigue  ,  qui  feKiit 
du  parti  oppoic  >  fût  xev^u  d'un  emploi  auflt 
important. 

Ce  font  les  janiflatres  qui  gardent  le  Caire.  Le 
vieux  Caire  ctoit ,  avant  les  derniers  troubles  , 
fous  la  pnrde  d'un  bey  qui  y  rélidoit  ,  &:  qu'on 
chanpeoit  tous  les  mois,  l  es  arahes  ont  infpec- 
tion  fur  les  environs  do  l.i  ville.  11  \-  a  un  ofhcicr 
chargé  de  t.iirc  U  ronde  dans  la  ville,  &  fur-tout 
'pen<nnt  la  nuit.  On  l'appelle  le  witiia.  Son  em- 
ploi répond  à  celui  de  l'offider  que  les  turcs  ap- 
'pdlent  faukas/ta.  U  a  foio  d'aiilter  ceux  qni  com- 
•meneot  du  défordre  ,  00  qui  ne  peuvent  donner 
un  compte  fatisfaifam  de  leurs  courfes  ,  ou  qui  k 
promOiu  rit  Hms  les  rues  .î  des  heures  mdws ,  & 
fouvcat  U  leur  fait  tianchet  la  tête  fui  la  placent 
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;  à  moins  qu'Us  ne  foient  foin  la  proceâioo  des  ja- 

nifTaires ,  ou  de  quelqu'autre  corps  de  troupes. 
I  II  c(i  la  terreur  des  brig.ir-<is ,  mais  il  devient 
Itjr  prntcdtcur  lorlqu'ils  lavent  le  gaener  par 
des  picfens  >  &  lorlqu'ils  y  manquent ,  ifs  ne  font 
jamais  fûts  de  voir  la  An  du  ;our.  C'elt  à  lui  <^ue 
les  grands  envoient  ceux  dont  ils  ont  i  fe  plain- 
dre, &  ils  font  fiîrsd'en  être  débarraiTés.  Uq  ^  ' 
tre  officier ,  appi.l:é  mttijpb ,  veille  fur  les  poioî 
&  les  mefures.  Oa  ocoave  d«is  les  eros  villages  m 
catmacan  fubordoraié  au  cashif  {  if  a  rinfpeâion 
fur  dix  ou  douze  autres  plus  petits ,  dout  chacun 
a  un  sheik-bcllrr  i  f:\  ptien  ou  arabe.  Ces  caïmr- 
cans  ,  de  mt  mt  que  les  cas'nifs ,  font  obligés  de 
ménager  beaucoup  les  sheiks  arabes  qui ,  dans  plu- 
lieurs  endroits,  exercent  une  autorité  defpctiqcr. 
Le  feul  moyen  de  gouverner  qu'ait  le  cashif,  cil 
de  gagner  un  sheik  par  des  préfens.  Tous  les  of- 
ficiers annuels  font  iMBunés  par  le  divan ,  le  ajr 
aoiît,  qui  eft  le  premier  de  Tannée  co;>tiqiic.  Tous 
CCS  gouverneurs  fe  permettent  des  coiicufltoi  s  ; 
leur  principal  objet  cil  d'amalfer  de  l'argent  peur 
le  gvand-ia|iieiir«  8e  $umoiii  pour  eux. 

.,S  a  e  t  i.  b  it  1  .V». 

Dftdit  fir  Uf  frjJuJioat..^  It'commtnet  ii 

Tous  les  auteurs  conviennent  que  l'Egypte  ci\ 
très-fertile  ♦  mais  le  voyageur  Grangier  foutient 
que  fi  fertilité  eft  beaucoup  moins  confulciable 

3UC  l'on  ne  croit  ;  que  toutes  les  terres  qui  bor- 
cnt  le  Nil ,  font  anlVi  bien  cultivées  qu'autre- 
fois ,  &  que  la  culture  &  Je  produit  en  grains  , 
fruits  ,  &c.  ne  répondent  pas  aux  anciennes 
defciiptions }  qu'il  n'eft  point  vrai  oue  le  nombre 
des  lubiuns  foit  prodigieux  ;  que  les  terres  n'y 
donnent  pas  deux  récoltes ,  &  que  les  brebis  n'jr 
ont  pas  plulîeurs  portées  chaque  année.  Il  ajoute 
que  fi  les  égyptiens  d'aujourd'hui  n'étoient  pas  ' 
d'une  auiTt  grande  fru£;alité  que  les  anciens,  la 
terre  ne  leur  tourniroit  p.is  aCTez  de  froment 
pour  leur  nourriture  î  que  la  plupart  des  la~ 
buureuis  vivent  de,faÂie  d'orge  détrempée  dans 
l'eau.  ^  qu'ils  mangent»  une  fois  par  fsnui- 
tie  ,  du  pain  fait  avec  tm  gros  millet  que  les  ara- 
bes appellent  doura  :  que  pour  avoir  des  citrouilles  » 
on  les  plante  près  des  botds  du  Nil ,  &  on  m^îe 
au  terrain  une  quantité  coofidéraUe  de  fiente  de 
pigeon  &  de  fable  que  l'on  a  (bin  d*arrorcr  :  que 
les  terres  voifines  du  Nil  qui  profitcqf  de  l'inon- 
dation pendant  quarante  jours»  ne  rapportent,  dans 
les  meilleures  récoltes  ,  que  dix  pour  im  :  que  ce^*  ' 
les  qui  ne  font  inondées  que  dnq  jours,  retidcnc 
tout  au  plus  quatre  pour  un.  . 

On  ne  peut  s'en  rapporter  )  Gritoider  pitttde 
qu'aux  autres  voyageurs  :  fa  fertilité  «c  YEpypte 
p.ir.;iit  bien  JtCfftce  >  niais  il  v  :i  ItcU  ,h'  ct"  -;  ..vu', 

lui  ccuc  maiièiti  conuse  fui  taxtt  d'auti&s,  oa.' 
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•*eft  livré  â  l'exagération ,  8c  qu'il  faut  Te  défier 
étalement  des  dérraAewrs  Se  des  panégyriftes.  Le 
gonvememetn  fi  vante  de  l'atnique  Egypte  n'kvm 
pat  lodte  la  figclTe  qu'on  lui  a  prêtée  >  mats  il  s'oc- 

cupoit  à  quelques  cSinis  du  lumiicur  dc<  peu- 
ples ;  l'itidiiftnc  des  fujcts  ctoit  extrême  ,  &:  on  | 
lent  lufqu'a  quel  point  ces  deux  caulcs  durent  in- 
fluer fur  la  culture  ,  &  par  conlcquent  fur  la  (er- 
dlicc  du  fol.- Il  n'clî  pas  bcfoin  d'aller  en  Egypte, 
pour  ailurer  que  foos  l'autorité  de  la  Porte  ,  ou 
ions  l'aucoritc  plus  cmdle  flc'plm  défalkenTe  en- 
core des  beys ,  les  terres  font  mal  cultivées  :  & 
excepte  les  pays  nouveaux ,  la  terre  n'eft  ianMts 
bien  tortile ,  lor£]u*oa  la  cultive  8c  qu'on  la  (oi- 
gne mal. 

La  ticuation  de  \'Eg\\r:e  cft  très  -  .i\M"it.i;'eui"c  i 
pour  le  commerce.  Le  voilînagc  de  la  Mcditccra- 
ncc  lui  facilite  la  communication  avec  une  partie 
de  TAâe,  la  Grèce,  l  ltalie  ,  l'ErpagBC  >  &  vers 
les  cites  orientales  de  i  Afrique,  la  mer-Rduge 
lui  ouvre  la  route  de  la  Perle  &  des  Indes  orien- 
tales, fans  parler  de  l'avantage  qu'elle  retire  de 
fa  proximité  avec  l'Arabie,  touimr  s  f'c:nlc  en  par- 
fums &  aromates.  Le  commerce  y  ctoit  Honilant , 
des  !c  temps  des  pitriarches  ;  des  caravanes  y  con- 
duifoicnt  des  chameaux  chargés  de  marchandiles 
prccieufes  qu'elles  alloient  prendre  à  Galaad.  Jo- 
ièpb  ÙK  vendu  par  fes  frères  dans  une  de  ces  ca- 
savanes.  On  voit,  par  l'biftoiredecepatiiarche» 
eue  t  dis  ce  temps,  VEgwu  fertile  en  gtains  en 
nnoit  un  commerce  cet  nfidérable. 

Les  caravanes  mufulmanes  qui  ont  lieu  chaque 
année ,  font  compofées  de  marchands  Se  de  pè- 
lerins. Le  (^r.ind-fcijnctir  dnnnc  le  quart  des  re- 
venus de  ['  tgypte  pour  les  Irais  de  la  caravane  qui 
va  du  Caire  i  h  Mecque ,  &  qui  ed  quelquefois 
compofce  de  40,000  hommes  &;  de  8  â  io,cco  cha- 
meaux. L'ul^  ordinaire  eil  de  relier  trots  fours 
à  la  Mecque ,  d'oà  l'on  fe  rend  enfuite  à  Médine 

rur  vifiter  le  tombeau  de  Mahomet.  La  caravane 
fon  retour  fc  ch.irgc  du  tràbc  &  dcS  tCVCnus 
deftinés  au  praiid  teiçneur. 

L'intendant  di  l.i  mnnnoic  du  Grand  -  Caire  a 
alTurc  M.  Savary  que  la  caravane  d'Ahyflinie  ap- 
portoit  toutes  les  années  pour  plus  de  4  millions 
de  poudre  d'or ,  dont  on  fabrique  des  fequins. 

Par  un  traité  conclu  le  7  mars  I77f ,  entre  le 
premier  des  beys  &M.  Haiitn^s ,  gouverneur  pour 
la  Grande-Bretagne,  dam  le  Bcng.ile,  Icsanttlois 
établis  aux  Indes  font  autorifés  à  introduire  de  à 
faire  circuler ,  dans  l'intérieur  de  VFgyptt ,  toutes 
les  marchJhdifes  qu'il  leur  plaira ,  en  pu  ant  fix 
Bc  demi  pour  cent  fur  celles  qui  viendront  du 
^nga  te  de  Madrafs ,  &  huit  pour  cent  fur 
celles  qui  auront  été  chargées  à  Bombaf  &  à  Su- 
rate. Ouelques  vaiifeiux  anglois  ibnt  venus  ï  Suez, 
&  le  uicciB  a  fiirpafTé  les  efpérances  ;  mais  il  y  a 
tien  de  croire  que  cette  convention  eft  aujourd'hui 
de  peu  d';  iTi  t  ,  a:  il  cil  difficile  de  prévoir  fi  elle 
en  produira  davauugc  lorfque  la  tranquiliité  (eu 
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rétablie  en  Egypu,  Si  la  cour  ottomane  8e  les  sra-' 

besne  traverfoient  pas  la  nouvelle  communication! 
â  le  port  de  Suez ,  que  les  fables  achcvenc  da 
combler,  étoit réparé}  fi  ks éditions  qui  boule. 

vcrfent  fans  ccfTe  les  rives  du  Nil ,  pouvoient  en- 
I  fin  s'arrêter ,  on  vcrroic  peut-être  les  liailons  de 
rturopc  avec  l'Aile  reprendre  ,  en  tout  ou  en  par- 
tie ,  leur  anden  canal  i  ou  plutôt  cette  nouvelle 
route  du  commetce  *  ap^  avoir  }oui  un  moment 
de  quelque  écbt,  ne  tarderott  pas  i  être  abaar 
donnée. 

Les  négocians  de  Marfeille  onHbilicité  à  la  cour 
de  France  le  privilège  de  faire  ,  par  YEgypxe  ,  le 
commerce  de  l'Inde  :  l'un  d'eux  ,  di  tit  je  connois 
les  lumières  &:  la  probité ,  s'cll  charj^c  de  cette 
!:c  MLiation,  &  on  li'.t  qu'elle  a  iluiII  a  N'erfaillcs; 
mais  a-t-on  fait  des  conventions  avec  les  beys 
à'i-gypteî  péut-on  efpérct  de  les  obtenir  i  8t  l«f- 
^aoa  les  aura  obtenu ,  le  commerce  pottrra-t-il 
compter  fur  la  tranquillité  dont  il  a  befoin }  Il  j 
a  lien  de  aoire  que  le  pi^[ct  eft  calculé  avec  (oint 
les  dèuits  8c  l'efpcce  de  fanôion  que  lui  a  donne 
le  L-riK-niLTic ,  r;iittr,C()rr  ii'.fon;!-.!'; ,  &r  nous  ne 
nous  aviîeroiis  pas  cic  Iccutiqur  r,  Nmus  nous  hoi> 
neronsà  des  remarques  Rcncralcs  :  ,1-^. un  Sm^ii  eu- 
dtc  les  difficultés  de  la  navigation  de  la  mer- 
Rouge  ,  &  a-c-on  lu  les  voyaces  c)ue  les  anglott 
ont  publié  fut  cette  pertie  de  l'océan  ?  Peut-ett 
attendre  de  tous  les  batimensdecoflMncrcel'adKffe 
&  le  courage  nécefTaires  â  onte  navigation  ?  croit- 
on  réellement  pouvoir  fouftraire  i  l'avidité  des  pa- 
chas ou  des  hcvs  .  k-s  marchandifes  de  l'EuiopC 
ou  de  l'Afic  qui  paiferont  en  Eppui 

Il  y  a  lon^-temps  qu'il  cil  qucllion  d'une  com- 
munication aux  Indes  orientales  par  le  pfHt  de  Suezj 
mais  on  a  déjà  obfer\'c  que  ce  ne  ferait  ai  fOU  le 

Slf<!  >  ni  pat  le  port  de  Suez  qu'on  pourrottdta^ 
r  la  commnnicatîon  la  plus  avantageufe  des  ItH 
de^  à  la  Méditerranée.  Quoiouc  la  navigation  ne 
fnit  pas  impraticable  par  le  golfe  de  Suer  ,  cepen- 
dant on  r.c  piTvicnt  jul'qu'à  cr.  port  eu  avec  des 
navires  il'une  mfdiccre  c;randcur  ;  les  graïu'.s  vaiC- 
feaux  l'crnient  obliges  lie  s  arrêter  .\  plus  de  qu.ure- 
vingt  lieues  de  i>ucz  ,  d'où  \\  taudroit  tratilportcr 
'  le<i  marchandifes  fur  des  navires  qui  tiralTent  moins 
d'eau ,  fie  avec  Icfquels  on  pût  éviter  la  quantité 
innombrable  des  banrs  de  fable  qui  fe  trouvent 
vers  la  fin  du  golfe  ,  à  mefnre  qu'on  approche  du 
port  de  Sue7,.Le  trajet  par  terre  de  Sue?,  au  Caire 
eft  enca  j  d'environ  milles  «rAîlcniv-nc ,  a^ 
milieu  du  iic;;;t.  Les  marchandiles  dcbaiouées  i 
Suer,  ne  r'''irrfJK  :i'  :i;  lii  l'e  tranfportcr  an  Caire 
que  fur  iles  clun  .  jux  ;  car  le  projet  d'un  canal  à 
faire  ,  eu  port  le  Suez  jufqu'a  la  branche  la  plus 
orientale  du  Nil,  ell  â  tous  égards  une  cntrcptife 
impolTible ,  à  caufe  du  fond  trop  âUoneux  dans 
lequel  le  canal  devroit  txxt  creufe  t  aufli  ce  capaJ,, 
commencé  du  temps  de  Séibllrit ,  8e  dont  on  voie 
encore  quelques  veftiiîcs  à  l'entrée  du  dtfert  on 
.approchant  du  l^il«iut  - il  .abandonné  par  cène 
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même  raifon  :  8f  d'ailleurs  qui  cncreprendrolt  cet 
ouvrage  r  &  y  a-i-il  lieu  d'efpcrcr  que  les  barba- 
res égyptiens  confentironc  à  un  pareil  travail  r  La 
communication  de  la  Médiccrrancc ,  par  le  port 
de  Suez ,  ne  procureroii  pas  davanuge  à  la  na- 
tion même  qui  l'obticndroK  :  & ,  dans  l'eue  ac- 
tuel des  choCrs  ,  il  paroic  qu'il  faut  renoncer  au 
commerce  de^  I  Inde  &  de  la  Chine  ,  ou  l'uivre 
la  toute  du  Cap  de  Bonnc-Efpcrance.  Les  ncgo- 
cians  calculent  mieux  que  perfunneles  frais  d'une 
expédition  ;  nuis  quelquefois  ils  n'apperçoivent  pas 
tout  les  obliacics  qui  proviennent  de  la  nature  éâm 
goiiverncmens  >  de  l'ignorance  &  de  la  barbfll 
des  peuples ,  ou .  des  effets  d'une  fotte  hjbituaeT 
EHKENFELS  ou  ERNFELS ,  fcigncunc 
d'Allemagne  au  cercle  de  Bavière.  I.a  feigneurie 
d'Eltrtfe  'i ,  fmiêe  fur  la  rivière  de  Laber  dans  la 
principauté  de  Neubourg  ,  &  le  bailliage  de  Be- 
r.'t/haufen  appartenoient  ci-devant  à  la  famille  de 
Stauff  en  Bavière,  qui  acheta  en  i^iidcs  feigneurs 
de  Labcr  le  bourg  de  Berctrhjufcii ,  placé  au- def- 
fotts  du  fort  à'Ehrtnfili  ,  &  qui  poffcdoit  d'a'Heurs 
Sinching ,  place  forte  en  baflc  -  Bavière  ,  dans  le 
bailliage  de  Haidau.  Au  quinzième  iièclc ,  les  dy- 
naftes  de  cette  feigneurie  commencèrent  la  li- 
ne d  E/ir^itftis  Si  celle  de  Sinching.  Les  mâles 
c  celle  -  ci  s'éteignirent  le  lïécle  fuivant ,  Se  les 
fernmes ,  à  qui  paflTa  la  fuccclfion  ,  vendirent  le 
château  &  le  territoire  de  Sinching  aux  nol>ies  de 
Senihcira.  La  ligne  à'Eh'tnfels ,  qui  polTéda  en 
outre  les  châteaux  de  Kefering  &  de  Triftilîng 
dans  le  même  bailliage  de  Haidau,  Ce  ruinoit  de 
jour  en  jour ,  en  vendant  Tes  domaines.  Jean-Ber- 
nard de  Stautf,  dernier  de  ce  nom  -  aliéna  enfin 
en  I Î67 ,  fous  la  rélerve  de  la  directe  ,  la  fei- 
gneurie d'Ehrrnfi/f  en  faveur  du  comte  palatin  de 
Neubourg.  Quoiqu'à  la  dicte  de  l'Empire  l'élec- 
teur pal.itin  ,  en  fa  qualité  de  duc  de  Neubourg  , 
fc  taffe  légitimer  par  fcs  députés ,  par  rappon  à 
cette  feigneurie ,  i!  refufe  néanmoins  de  s'agiîrc- 
gcr  pour  elle  à  aucun  collège  de  comtes ,  8e  il 
ne  prend  voix  &  féancc  qu'aux  affcmblées  du  cet 
cle  de  Bavière.  Les  mois  romains  i' Efirtnftlt  font 
de  46  iiorins.  Il  ell  .i  préfumer  que  fon  contin- 
gent pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  ell 
compris  dans  celui  de  Neubourg  ,  puifque  la  nou- 
velle matricule  ufuelle  n'en  fait  pas  mention  fépi- 
rément.  *^i>m  l'article  Mayence. 

EISCHSl-ELD  ,pavs  d^Aliema*îne,  qui  appar- 
tient à  l'cleâeur  de  Mayence.  f'or'T  Mayence. 
EISCHSTATT.  f^oyc^  Aichscatt. 
EISENACH  ,  (  principauté  d'.'MIcmagnc  au 
cercle  de  haute-Saxe  )  :  elle  ell  fituce  dans  la  Thu- 
ringe  ;  la  plupart  de  fcs  domaines  fe  trouvent  fur 
la  rivière  de  vVerra  &  fur  les  confins  de  la  Hefle  : 
il  y  en  a  une  portion  fur  la  Saaie ,  à  peu  de  dif- 
lancc  de  l'UnlIrut ,  &  une  autre  plus  petite  fur  la 
Géra.  Le  pavs  ell  montueux  &  couvert  de  torèf!  j 
il  ne  produit  paî  aflcz  de  bled  pour  la  fubfilhncc 
de  fes  habiuns.  Les  contrées  les  plus  fertiles  foot 


E  I  S  ajj' 

le  bailliage  d'Afttet  &  celui  de  Cro&-Rudeftett.  Il 
croit  du  vin  dans  les  environs  de  Jena  i  mais  il 
n'ed  pas  d'une  bonne  qualité. 

Les  habitans  de  cette  principauté  profcncnt  gé- 
néralement la  religion  luthérienne.  Le  corps  de  la 
nobledV  renferme  de  très- anciennes  fafnilles  :  telles 
font  cétles  de  Herda  ,  des  Unerodes  ,  des  Waii- 
genheim,  &c.  ' 

Cette  principauté  appartient  au  duc  de  Saxe- 
Wcimar  ,  à  qui  elle  donne  une  voix  dans  les  diè- 
tes de  ritmpite  &  dans  les  ;^n'emblées  du  cercle. 

Les  collèges  qui  règlent  les  araires  d'état  de 
cette  prii.c:pautê,  font  :  la  régence  provinciale, 
la  chambre  des  finances,  le  conftdoirc^périnir , 
le  collège  des  fubfides  &  de*  mines.  ^ 

La  principauté  d'H'/fut'»  contient,  l'.le  bail- 
liage d't'Jenack  ;  i".  celui  de  Krer.tzbqurg  ;  j*. 
celui  de  Gciftuneen  ;  4".  celui  de  Ticfenort  >  j". 
celui  de  Groirtn-lludeltctt  &  de  Ringlcben  ;  6".  la 
feigneurie  de  Farnroda  :  cette  feigneurie  eft  fituée 
à  peu  de  diftan^e  à'Eiftnach  ;  elle  appartient  aux 
bourgraves  de  Kirchberg ,  qui  en  furent  invertis 
en  1  j  ji  par  l'éledeur  Jean  Frédéric  i  mais  elle  cil 
fnumife  à  la  fupétiorité  territoriale  de  la  maifon 
de  Saxe  -  Eiftnack.  Les  lieux  qui  en  dépendent , 
font  : 

La  ville  &  le  bailliage  de  Jena ,  qui  appartin- 
rent autrefois  à  la  branche  de  Jena. 

Les  comtes  de  Gleichen  eurent  autrefois  la  fei- 
gneurie du  bailliage  de  Hemda,  qui,  en  16 , 
fut  donnée  à  rUniverfiré  de  Jena  par  les  ducs  de 
Saxe  de  la  branche  Erneftinc. 

Le  bailliage  d'AUilett  ell  fitué  entre  celui  de  Sao- 
gerhaufen  ,  dépendant  de  la  Saxe  éledorale ,  la 
principauté  de  Qucrfurt  &  le  bailliage  de  Wock- 
ilctt,  qui  fait  partie  du  comté  de  Mainfcld.  Ce 
bailliage  d'Ailltett  dépendoit  autrefois  du  Palati- 
nat  de  Saxe  ,  dont  il  ell  bon  de  p.irler  ici.  Alîftctt , 
Querfuft  &  Eifleben  f  nt  entourés  d'un  canton 
dépendant  du  Palarinat  de  Saxe ,  où  les  rois  & 
les  empereurs  d'Allemagne  établiffoient  des  com- 
tes palatins.  Le  roi  Henri  I"  conféra  cette  dignité 
à  Bourcard,  &  l'empereur  Henri  III  au  comte 
Dcdo  de  Gofeck  ,  dans  la  famille  duquel  elle  de- 
vint héréditaire  i  mais  Frédéric ,  comte  palatin  , 
ayant  été  tué  en  10^6  ,  l'empereur  Henri  iV  donna 
ce  Palatinat  au  comte  de  Sommcrfebourg ,  dont 
Frédéric  ,  fils  de  celui  qui  fut  tué  en  iof6,  garda 
une  partie,  en  même  temps  qu'il  conferva  le  titre 
de  comit  palatin  ,  que  fa  fille  porta  en  mariage  à 
Hermann,  landgrave  de  Thuringe.  Albert,  comte 
palatin,  mourut  en  1180,  ic  alors  la  patrie  de 
te  Palatinat ,  ou'avoicnt  occupée  les  comtes  de 
Sommerfcbourg  ,  paffa  à  Louis  ,  landgrave  de  Thu- 
ringe ,  oui  l'obtint ,  félon  toutes  les  apparences , 
non  de  l'empereur,  mais  de  Henri,  Aunommc  le 
iJon  ,  duc  de  Saxe  :  depuis  cette  époque  ,  les 
landgraves  de  Thuringe  réunirent  ta  toulité  du 
comté  palatin.  La  race  de  ces  landgraves  s'étci- 
gmt  en  1147  ,  par  la  mort  de  Henri  Rafpo  i  ce 
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qui  fournit  ù  Henri ,  margrave  de  Mifnie  ,  une 
occiHon  de  s'approprier  non-iculement  le  comté 
palatin  ,  mais  encore  le  landgraviat  de  Thuringe , 
en  vertu  de  l'expeftativc  qu'il  en  avoir  obtenu. 
Apres  11  m 'Il  de  Henri ,  l'empereur  Rodolphe  I 
invcRit  Albert  II  d'Afcanie  ,  Ion  gendre  ,  de  ce 
même  l'alatinat }  Albert  II  le  tranfmit  i  fa  polléri- 
tc,  qui  le  garda  pendant  un  temps  iflez  confidérab!e. 
Cependant  les  margraves  de  Alifnic  en  confcrvc- 
teat  une  partie  :  ils  en  confcrvèrcnt  auiVi  8d  le  ti- 
tre &  les  armes  ;  ce  qui  fit  croire  qu'il  y  avoir 
eu  deux  Palatinats  :  favoir ,  celui  de  f  hurtngc  & 
celui  de  Saxe  i  mais  le  premier  n'a  jamais  cxifté. 
Il  faut  remarquer  nue  ,  du  rcmps  même  des  ducs 
de  Saxe  èt  la  famille  afcaniennc ,  quelques  ducs 
de  Brunfvick  fe  font  qualifies  de  comtes  palatins 
dt  Haxt.  On  ignore  encore  de  nos  jours  la  raifon 
pour  laquelle  le  duc  Henri ,  fumommé  U  capri- 
cieux ,  a  pris  ce  titre.  Le  duc  Magrius ,  dit  le 
pitux  j  fut  inverti  folemnellcment  de  ce  l'alatinat 
par  l'empereur  Louis  IV ;  mais,  à  l'extindlion  des 
ducs  de  Saxe  de  la  famille  afcaniennc  ,  l'empereur 
Sigifmond  donna  en  14ZZ  à  Frédéric,  margrave 
de  Mifnie  &  landgrave  de  Thuringe  ,  la^  dignité 

•  cleûoralc  &  le  comté  palatin  de  Saxe  ,  à  charge 
par  eux  de  poffcdér  l'une  &  l'autre  fur  le  pied  de 
fief  ;  &  quoique  les  cleÛeurs  de  Saxe  n'ajoutent 
point  à  leurs  titres  celui  de  cornu  palatin  ,  ils  ont 
foin  de  s'en  faite  invertir  cxprelTément  par  les  em- 
pereurs. yoyt\  l'article  Saxe, 

ELBt ,  iile  de  la  Méditerranée  près  de  la  côte 

•  de  Tofcanc  :  çllc  renferme  une  petite  principauté 
oui  appartient  au  prince  de  Pionibino.  La  ville  de 
Piomijitio  &  lererié  de  !'illcétoicm,dans  le  trci/.it- 
me  fitclc  ,  foumifcs  aux  pifans.  Les  génois  s'en 
emparèrent  en  1 190  j  &  les  vendirent  aux  lucquois 
pour  la  fomme  de  S.jc:.  livres  (0  5  niais  ils  s'ei 
réfervcrciit  la  fu/.éraincté.  Peu  de  temps  après ,  les 
pifans ,  commandes  par  le  comte  Gui  de  Monte- 
rcltro  ,  recouvrèrent  cette  poffeflîon.  Jacques 
d'Appiano  ayant  ufurpé  la  fouverainetc  de  l'ife, 
fe  trouva  maître  de  celle  de  Piombino  &  de  l'ifle 
entière  j  Gérard ,  fon  fils  &:  fon  fucceflcur,  vendit 
en  I  ;p9  l'état  de  Fife  i  Jean  Galcas  Vifconti ,  duc 
de  Milan  ;  mais  il  fcréferva  ledomainedel'ifled'fc/A* 
te  de  l'iombino.  En  1.159  Jacques  II  d'Appiano, 
étant  morr  fai'S  héritiers  miles ,  il  eut  pour  fuc- 
ccffeur,  dans  Piombino  Se  l'iCe  À' Elbe ,  Rinald 
OrfinO  ,  mari  de  Catherine  fa  fille,  qui,  aidé  des 
(îennois  Jt  des  florentins,  réfifta  en  1448  i  Al- 
fonfc ,  roi  d^Arragnn,  dont  les  troupes attaquoicnt 
fcs  états  par  mer  Se  p.xr  terre.  A  la  mort  de  Ri- 
nald, en  14P,  la  feigiicurie  de  Piombino  &r  de 
l'ifle  i'F.lie  fut  gouveniéc  par  fa  femme ,  fous 
la  protedioM  de  la  république  de  Sienne  Se  l'inf- 
pcoion  d'un  confeil  de  quinze  citoyens  fieiinois, 
ffhoifis  pr  le  fénat  de  cette  république.  Ca^cri- 
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^  ne ,  pour  obtenir  la  paix  du  roi  Aîfonfc ,  f  d'au- 
tres difcnt  du  roi  Ferdinand  ) ,  s'engagea  à  lui  don- 
ner toutes  les  années  une  taffe  d'or  de  la  valeur 
de  foo  ducats.  Elle  mourut  fu  mois  après ,  &  les 
fiennois  ,  qui  avoient  cet  état  fous  leur  protcûion , 
envoyèrent  Chrirtophe  Gabrielli  à  Piombino.  U 
contint  le  peuple  ;  mais  les  fénateurs  de  Sienne 
ayant  fait  venir  de  Naples  Emfiianuel  d'Appiano  , 
qui  y  portoit  les  armes  depuis  plufieurs  années  { 
ce  guerrier ,  d'après  le  vœu  des  fujcts ,  s'empara 
du  gouvernenwnt  de  Piombino  &:  de  l'ifle  A'tlbe. 
I  yoi  Céfar  Borgia ,  fils  naturel  du  pape  Alexan- 
liVI,  enleva  à  Jacques  IV  d'Appiano,  avec 
recours  des  ficnnois ,  Sughereto ,  Scarlino  , 
Piombino  ,  l'illc  A'Elbe  &  Pianofa.  Mais ,  aptès 
la  mort  d'Alexandre  VI ,  Jacques  IV  rentra  co 
polTelfion  de  la  feigneurie  de  Piombino.  En  i  pf, 
il  mit  fon  petit  état  fous  la  protctli  m  du  roi  d'Ef- 
pagnc ,  qui  établit  une  garnifon  dans  la  capitale. 
Quatre  ans  après ,  il  fe  foumit  à  l'empereur  Maxi- 
milien  I  en  qualité  de  feudataire  impérial;  il  voulut 
s'afTurerun  défcnfeur  au  milieu  des  troubles  qui  dé-, 
chiroient  alors  toute  l'Italie.  En  1^54  UarberoulTc , 
corfaire  turc  ,  débarqua  dans  l'ifle  A'Elhe  ,  facca- 
gea  Rio  ,  &  réduifittoiis  les  habitans  a  l'cfclavagc; 
&  c'ert  probablement  à  cette  époque  que  fiit  dé- 
mantelée Groflera  ,  bourgade  de  l'ifle  ,  fituée  au- 
trefois dans  le  terriîoire  de  Rio ,  à  l'endroit  où 
crt  à  préfcnt  l'cglifc  de  (aintc  Catherine ,  auprès 
de  la  tourdel  Gniaccio.  En  1  jjy  Corne  1  de  Mé- 
dicis ,  alors  duc  de  Florence  ,  obtint  des  fcigneurs 
de  Piombino  la  ville  de  Portoferrajo  ,  pour  U 
forrifier  contre  les  attaques  des  corfaires  turcs  :  il 
y  conrtmifit  une  belle  place ,  qu'il  appella  Cof- 
mopoli,  L'ifle  fut  de  nouveau  ravagée  par  Barbe- 
rouflc  en  1  r44.  Quatre  ans  après ,  Charles-Quint 
enleva  cet  état  ï  Jacques  VI  d'Appiano  ,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  mineur ,  &  que  fa  mère  &  lui 
avouent  beaucoup  de  dettes  &  fe  trouvoicnt  hors 
d'état  de  faire  tace  aux  dangers ,  dont  la  guerre 
les  mcnaçoit.  Ce  prince  en  prit  donc  polTcffion  , 
&  recommanda  cnfuite  l'état  &  fon  feigneur  en 
bas  -  âge  à  la  protection  de  Côine  I  ,  duc  de  Flo- 
rence. En  15  p  ,  Portoferrai'o  fut  vainement  af- 
par  le  corfaire  BarbcroulT;  j  Coinc  I  y  en- 
voya des  troupes ,  qui  le  forcèrent  à  la  retraite. 
En  i^fA  les  turcs,  fous  le  commandement  de 
Tragut  nais,  faccagèrcnf  l'ifle  &  en  emmenèrent 
900  perfonncs  j  ils  s'emparèrent  de  tous  les  ports, 
excepté  de  Portoferrajo ,  que  gardoient  Luc-An- 
toine Cuppano,  gouverneur  de  Piombino  &  co- 
lonel au  rcr\-ice  du  duc  Cime,  &c  Jacques  VI, 
capitaine  des  galères  du  même  duc.  En  «Jfû,  ïes 
turcs  firent  de  nouvelles  tcntauvcs  fur  l'ifle,  mais 
inutilement.  En  i^jS  ,  l'empereur  Chatics-Quint 
reftitua  à  Jacques  V  I  l'état  de  Piombino ,  Sc 
Corne  I ,  duc  de  Florence ,  fut  confirme  dans  U 


[  I  ]  Vac  UvTç  valbit  alors  (c  que  vaut  à  préfcnt  un  ducat  U'pr. 
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poflertîon  de  Portoferrajo ,  à  caufe  des  dépetifcs  5 
qu  il  avoit  faites  pour  le  fortifier.  On  lui  accorda 
en  même  temps  un  t«rrain  de  deux  milles  de  dia- 
^tte ,  en  vertu  d'un  accord  palfé  entre  Jacques 
&  Philippe  M  ,  roi  d'hfpagne.  hn  1590  Alexan- 
dre,  fils  de  Jacoucs  VI ,  avant  été  aUafliné,  l'ifle 
obcii  à  Félix ,  fils  naturel  du  roi  d'tljjagnc ,  alors 
gouverneur  &  commandant  de  la  gamifon  efpa- 
gnolc  de  Piombino.  Cet  eut  fut  relUtuc  à  Jac- 
ques VII ,  fils  d'Alexandre  ,  qui  en  fut  inverti  par 
'  C"»P^feur  ,  &  qui  reçut  en  même-temps  le  litre 
de  prince.  Jacques  VH  étant  mort  en  i6oj  fans 
enfans  maies ,  les  habitans  de  l'iombino  appcllc- 
rent  à  d  fucceffion  Charles  d'Appiano  ,  hls  de 
Storza  ,  dcfcendant  de  Jacques  III  ;  mais  l'état 
de  Piombino  lui  fut  enlevé  par  ordre  de  Philip- 
pe III  ,  roi  d'Efpagne ,  qui  prit  pofTeflîon  de  la 
principauté  au  nom  de  fa  maiellc  impériale.  I-e 
même  monarque  ,  excité  par  la  jaloufic  qu'infpi- 
roii  Portoferra;o ,  qui  dev'enoit  plus  fon  chaque 
jour,  commença  en  i6of  les  édifices  de  Porto 
Longonc.  En  1711  Ifabelle,  comtefTe  de  Binafco, 
époufe  de  don  George  Mendoza  ,  hit  mile  en 
ponelTion  de  l'état  de  Piombino ,  par  ordre  du  roi 
d'Efpagne.  En  16Z4  ce  prince  s'empara  du  fief  de 
Piombino ,  qui  lui  avoir  été  accordé  par  l'empe- 
reur, fous  la  condition  qu'il  le  donneroit  en  ar- 
rière-fief i  quelqu'aurrc  prince.  Il  ôta  la  princi- 
pauté i  la  comteflc  Ifabelle  ,  parce  qu'elle  avoir 
cpoufé  Paul  Jnurdan  des  Urfins ,  duc  de  Braccia- 
no ,  qui  étoit  peu  affe^lionné  aux  intérêts  de  l'Ef- 

ragne.  Il  en  réfulta  un  procès,  &  le  décret  de 
empereur  fut  en  faveur  des  fils  des  Sforza  ou 
des  Appiani  :  il  les  obligea  de  payer  â  la  cham- 
bre des  finances  d'Autriche  la  fomme  de  huit  cens 
mille  florinsd  or  j  &  cette  claufc  n'ayant  point  été 
obferyée  ,  la  fous  inféodation  de  Piombino  fut  ac- 
cordée en  16}  f  à  Nicolas  Ludovifi,  La  prin- 
cipauté eft  à  préfent  dans  la  maifon  de  Bon  Com- 
pagni  ,  qui  defcend  des  ducs  de  Sora,  famille 
napolitaine  ,  dont  Grégoire  XII  étoit  membre. 

Le  grand-duc  de  Tofcanc  eil  relié  en  polïeflion 
de  Portoferrajo ,  &  le  roi  de  Napics  de  Porto- 
Longonc. 

Ces  deux  polTefTions  ,  loin  de  rapporter  quel- 
que, chofe  au  grand-duc  de  Tofcane  &  au  roi  de 
Naples ,  leur  coiltent  de  l'argent  :  on  ne  connoit 
pas  précifément  quels  font  les  revenus  de  l'état 
de  Piombino  :  ils  confiilent  fur-tout  dans  la  vente 
d'un  minerai  de  fer ,  qui  cil  fort  recherché  ,  & 
qui  eft  prcfque  la  feule  produdtion  de  l'ifle  qui  en- 
tre dans  le  commerce  de  l'Euroo^^ 

ELCMINGEN ,'  abbaye  princi^d' Allemagne 
au  cercle  de  Suabc.  Cette  abbaye ,  qui  eft  de  l'or- 
dre de  S.  Benoit  ,  fut  fondée  en  1128  :  elle 
portoit  autrefois  le  nom  à' Aichlingen  ;  elle  eft  fi- 
tuéc  fur  une  montagne  près  du  Danube ,  &:  cn- 
vironnce  du  territoire  de  la  ville  impériale  d'Ulm, 
qui  s'arroge  le  droit  de  protcûion  contre  l'a- 
vcu  de  l'empereur  &  de  l'abbaye  }  elle  fut  réduite 
<Bf«/i.  polit.  O  diplomûtiqut.  Tun.  II. 
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en  cendres  peu  de  temps  après  ,  &  rebâtie  en 
1141.  L'abbc  prend  le  titre  de  rivértnà  ftmc  fti- 
g'uur ,  priiat  au  fuint-Ern,  ire  ,  ftignf.r  rignanl  de 

I  tibbayt  impiria  e  ,  tihrt  ii  immédiate  d  Lichirgm. 

II  ficge  à  la  diète  de  l'Empire  fur  le  b.inc  des 
prélats  de  Suabc,  entre  ceux  de  Marchtal  &  Sal- 
manfAfeyler,  &  ,  aux  aflemblccs  du  cercle  ,  il  fc 
place  entre  Ochfenhaufcn  &  Yrféc.  Sa  taxe  ma- 
triculaire  a  été  réduite  à  50  florins;  mais  on  lui 
fait  payer  d'ailleurs  i6z  rixdales  19  kr.  pour  l'en- 
tretien de  la  chambre  impériale  :  il  dit  en  vain 

Sue,  depuis  ijii  ,  il  a  perdu  |ufqu'à  deux  cents 
omaines  ,  nommément  les  bourgs  de  Wa!d- 
ftettcn,  Ochfenbrunn,  Wallenhaufen  & Holr.heim, 
ainfi  que  les  hameaux  de  WeiAingen  ic  de  Bal- 
pertshofcn. 

Ses  poflcfions  fc  réduifent  i  quatre  petits  bail- 
liages. 

ELECTEURS  D'ALLEMAGNE ,  oaprinces 
éleUcuts  du  faint-Empire.  Nous  en  avons  déjà  parlé 
à  la  fcdlion  8'  de  j'article  Allemagne  ,  &  nous 
y  renvoyons  les  leâeurs  :  mais  nous  nous  pro- 
pofons  de  difcuter  ici  une  queftion  importante. 
On  fait  que  les  princes  d'Allemagne,  en  général, 
jouiiTcnt  dans  leurs  états  du  droit  de  fouveraineté  , 
&  que  les  plus  conildérables  d'entre  ces  princes 
ont  fculs  le  privilège  de  choifir  un  empereur  , 
dont  la  dignité  n'eft  nullement  hérédiuirc.  II  s'a- 
git de  favoir  fi  ce  droit  eft  légitime  ou  ufur[.i.  Les 
partifans  de  l'autorité  impériale  prétendent  qu'il 
eft  "fiuft,  &:  par  conféquent  ilÛgitime.  Us  fou- 
tiennent  que  ,  fans  remonter  à  des  temps  plus  re- 
culés ,  la  dignité  impériale  étoit  héréditaire  dans 
la  famille  des  carlovingiens  ;  aue  les  ancêtres  des 
princes  d'Allemagne  d'aujourd'hui  n'étoient  que 
des  officiers  &  des  domeftiqucs  de  ces  empereurs; 
que  les  noms  de  margraves  ,  landgraves  ,  pfaltr- 
graves  dcfignoient  fimplement  les  charges  qu'ils 
occupoient  ;  que  ces  oflîciers  acquirent  de  gr.inds 
biens ,  8c  devinrent  formidables  dans  leurs  gou- 
vernemens  ;  qu'enfin  ils  fe  foulevèrcnt  contre  leur 
légitime  fouvctain  ,  fe  rendirent  indépendans ,  & 
s'arrogèrent  le  droit  d'élire  un  chef  commun. 
D'autres  auteurs  font  d'une  opinion  bien  diffé- 
rente i  ils  difcnt  que ,  dès  le  temps  de  "Tacite  , 
les  principaux  d'entre  les  diflFcrcns  peuples  de  It 
Germanie ,  s'aflcmbloient  pour  choifir  un  chef  qui 
eouvemoit  toute  la  nation  ;  ils  trouvent  de  plus , 
dans  les  hiftoriens  allemands  du  moyen  âge ,  qu'il 
y  avoir  alors  fcpt  peuples  principaux  ,  dont 
chacun  avoit  fon  cher  ou  fon  duc  particulier,  qui 
jouifl'oit  d'une  entière  indépendance  }  qif'i  la  vé- 
rité ,  Charlemagne  fe  rendit  maître  de  l'Allema- 
gne par  la  force  des  armes ,  mais  que  la  dignité 
impériale  n'étoit  point  héréditaire  ;  que  les  dcf- 
cendans  eux  -  mêmes  de  ce  conquérant  laifloienc 
toujours  l'image  de  la  liberté  aux  germains  ,  en  fe 
faifant  élire  empereurs ,  &  ils  en  citent  plulîcurs 
exemples.  Mais ,  ajoutent-ils ,  en  ftippolant  que 
l'Eiopire  fdt  hctédiutie  fous  les  carlovingiens ,  U 
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rûr  ^Bg^'np^  l'exùiâioii  de  cette  fimille,  en 
ta  perrotme  de  Louis  fenfànt ,  les  princes  alte- 

ihumls  iccouvièrcnt  Icur«aiKicniie  litKfté  p.ii  le 
droit  qu'en  nppelle  jus  poittiminii  ,    Se   on  voit 
'    claiieirrrii:  (lu  ils  fe  prcv.ilurcnt  de  cet  ivxntage, 
en  plaçant  iur  le  trône  impérial ,  <le  leur  pure  vo- 
lonté ,  Conrad  I  Sf  enfuite  Henri  l'oileleur.  En- 
fin les  m^es  auteurs  démontrent  crac  depuis  cette 
<$poque  tous  les  empereurs  ont  été  élevés  il'Eaptre 
bÔî  voie  d'ékdion*  8c<iii'oa  necite  pas  im  exeni^e 
du  contraire.  Je  fi'exaimnepdntlt  on  peut  admmre 
rhypothtfc  Je  CCS  ancicas  pciiplfs,  S:  en  Jciluire 
d'une  ni.inièic  n.uureile  te  plaulible  l'uri^^inc  des 
conltuvitio:i5     les  coutumes  de  rt'mpire.  Ce  n'ctl 
pas  ainlî  qu'il  faut  refoudre  la  queUitm  :  il  elt  plus 
nmpte  d'examinei  ï  quelle  époque  les  cltEtmrt  ont 
'commencé  ^  jouir  de  ce  privilège ,  conratent  cette 
férolatian  arriva ,  &  lî  I  ufage  &  des  ritres  for- 
meboiHconfisBié  leurptèniptive.  QneUdltg0î^ 
impériale  fit  alors  kmditaire  ,  eu  qu*eVe  ne  te 
liSt  pa^  ,  ce  filt  cit  prefque  in^îifférent.  Les  peu- 
ples chuigciit  tous  les  jours  leurs  cunihitirioris  , 
&  les  pejplL'<;  contcdcics  changent,  à  îcur  gix-  , 
le  rcgtme  de  leur  aftociàtion.  Les publicillcs  s'oc- 
cupent donc  de  v.)tnes  rechcrclics  lorfqu'ils  vont 
fouiller. les  vieux  monunicns  de  l'hiltoite  ,  pour 
prouver  que  les  fept  iUStun  repréfcntent  les  fept 
Muplet  Mckns  qui  concouroient  à  la  nonuiuttion 
des  eoioereuts  d'Allemagne.  Les  publicâ^  ont 
examine  encore  fi  la  fouveraineté  des  iUBcurs  & 
des  princes  d'Allemagne  eft  acquife  légitimement 
ou  non.  11  fc  rencontre  louvent ,  dtfcnt-ils,  des 
cas  où  l'on  cit  obligé  d'avoir  recours  .1  la  préfomp- 
tioti  ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  convention  pofitive. 
Dans  ces  caS  ,  l'altetoative  change  tout-à-fait  la 
lllèfe  :  car  fi  les  pfjBeMimtobcÉOU  la  fouveraineté 
territoriale  p«f  une  grâce  des  empereurs  ,  il  eft  à 
prtfomer  que  ces  empereurs  leur  oot  accofdé  le 
rnoins  de  privilèges  qu'ils  ont  pu.  Si,  au  con- 
traire, les  princes  déjà  fouverains  cher  eux  fe  font 
donne  un  chef  commun,  on  doit  prcfiinier  qu'ils 
fe  font  Tc'fervés  pour  eux  le  plus  de  prcrorntivcs 
flu'iis  ont  pu  ,  &r  (lu'ils  n'en  ont  voulu  accorder 
à  ce  cliei  ,  que  le  moins  qu'il  leur  a  étépofTible. 
Cette  notivclle  queftioD  eft  auflî  mil  pofte  que  la 
première ,     les  mcwens  qu'on  empV^te  pour  h 
«flbadic  (ont  anffi  defeâoeux.  La  plupart  des fbu- 
verainetcs  ont  conunenc^par  l'ùfurpation  j  ît  qu.ind 
telle  des  princes  d'Allemsgnë  auroit  la  même  oii- 
pine  ,  on  ne  pomroit  en  conclure  qu'c'lc  ell 
lilépitim«  attiriurd'hui i  ils  diroient,  de  leur  côté, 
que  la  fouvcrairictc  de  l''empcTcur  cft  fondée  ég.i- 
icmenc  fur  des  ufurpations»  &  ils  remontcioicnt 
dans  la  preuve  de  ces  aruipidMis>  jufqu'aux  peu- 
ples indigènes  de  la  Germiiiie,  auxquels  des  éttan» 

E!Ts  6c  des  vainqueurs  aHèiem  donner  des  loix. 
es  diplômes  de  l'o^eteur  8c  de  tout  le  corps 
germaniqtje ,  des  twîtes  fans  nombre  reconnoilTent 
)a  fouveraineté  de  divers  r^rir  t  ■-.  d'Allemarnc  ; 
•ne  tongue  prefcnpcion  lew  en  «  ct^niîimé  la  jouif-  1 


fatce  ;  8e  il  n'cft  pas  befoio  dedonoar  élw/imvi^ 
fons.  Ainlt ,  fans  nous  arrêter  aux  fortes  aifeniona 

des  péJins  ,  &:  à  la  ridicule  importaixe  qu'ils 
mettent  aux  vieux  ufages ,  nous  concluions  que 
tous  les  citHcurs ,  princes,  comtes  &  villes  libres 
de  l'Allemagne,  jouiflent  aujourd'hui  des  droits 
de  la  fouveraineté,  &  qu'ils  n'ont  d'autre  obli- 

Î;ation  envers  l'Empire  ,  que  celle  qui  réfulte  de 
eurs  conventions  ëc  du  lien  de 'toutes  les  foci^ 
tés ,  en  vertu  duquel  on  etl  obligé  de  concourir  «l 
bien  de  la  caufe  commune ,  &  de  ne  rioi  entre» 
prendre  q  i  [  m  îT;  lui  nuise. 

ELWANCjÏiN  ,  prévôté  princière  d'Allema- 
û;ne ,  au  cercle  de  Suabe.  Ses  terres  font  fituées 
lur  les  froDticres  du  cercle  de  Franconic ,  entre  le 
comtf  d'Oettingen  ,  une  partie  du  duché  de 
Wiirtcmberg  ,  la  ville  impériale  d'Aten,  le  comté  * 
de  Limbourg  &  le  marquifat  de  Brandebourg 
Ctaeizbach.  Cette  ptéràcé  renfetme  9  baiUiagei; 

E/wangen  ,  qui  n'étoit  d'abord  qn  un  couvent 
de  Bénédid'tins ,  fondé  en  7^4  ,  fut  érigé  en  ab- 
baye quelque  temps  après,  &  enfin ,  en  picvûté 
feculière  ,  en  i^ùc  jfe  1461.  CJucIcues  auteurs  ont 
pri  tendu  que  des  l'année  lou  ,  i'cmpcrcut  iienri 
Il  accorda  à  cette  abbaye  la  dignité  princière , 
qui  lui  fiât  confirmée  par  l'empereur  Charles  IV  j 
d'uatres  au  cootraire  fouticnnent  que  la  prévôté 
n'obânt  cetiK  diftinâion  qu'en  iffc.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  des  rec^  de  l'Empire,  anéfrïears  i  cette 
époque ,  prouvent  que  dès  le  commencement  du 
fcizicnie  liccle  ,  les  prcvots  d'Ehvattgen  ont  fiégé 
parmi  les  princes. 

Le  prince  prévôt  à'El-wMgin  fiège  fur  le  banc 
des  princes  eccléfiafticjues  de  l'Empire  ,  après  le 
prince-abbé  de  Kempten  {  mais  dans  les  diètes  dn 
cercle  de  Suabe ,  ces  deux  princes ,  en  vertu  d'uQ 
accommodement  de  If8}«  obfarvent  l'aitetnanve 
du  pas  d'un  jour  3  Tautre.  Le  chapître  eft  corn- 
pofc  de  douze  membres.  Le  titulaire  porte  d'ar- 
pent à  une  niitrc  d'abbé,  d'or.  Le  duc  de  Wur- 
temberg eft  protedeur  de  cette  prévôté  ,  dont  les 
dignités  héréditaires  font  ;  celle  de  maréchal  dans 
la  maifon  d'Adelmann  ,  d'AdeIm,inu,sfelden  t  celle 
de  grand-chambellan  dans  la  maifon  de  Frcyberg 
&r  Eifcnbere  ;  celle  de  grand  -  échaofbn  dans  la 
maifon  de  Rechberg-Hocn-Recbbe^  »  8c  celle 
de  gr.ind-mÀre  ^ans  la  maifon  de  Schvarzach- 
horn.  La  taxe  matriculaire  de  cette  prévoté  étoit 
jadis  de  cinq  cavaliers  &:  de  dix -huit  fantalTins» 
nu  de  151  florins  ;  on  lui  fit  ,  en  1691  ,  une  te* 
mifc  de  f  t  florin*; ,  &  elle  n'en  paie  plus  que  80. 
Sa  cor[  '  iri^jp     ur  l'entretien  de  la  chambr* 
iir.r'--   ■     Il  7  j!ce  ï  lyf  rixdales ,  78  ^  kr. 

Les  dicaUrcs  du  prince  font  la  régence  »  'b 
coofeii  ecdéfialbme  8e  la  chambre  des  finances. 

EMBARGO  cft  twi  mot  efpagnol ,  qui  fignifie 
ar.êt.  Les  ant;tois  l'ont  d'abord  adopté,  &  touiet 
les  nations  t'emploient  à  préfent.  Mettre  un  em* 
i,fgo  ,  c'tft  fermer  les  ports  ,  8c  retenir  les  bitî» 

mens  qui  fe  uooTcnt  en  état  de  oavige;. 
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L'embargo  fe  met  fur  les  navires  mirchindt  des 
fuites  jfj^s  étrangers  &  des  puilfanccs  n:iiCTcs  , 
alliées  ou  non.  Les  vailfcjux  de  guerre  ne  font 
point  fournis  à  la  rigueur  de  Vemiargo. 

On  pourtoic  donner  à  ['embj.rgo  une  origine 
très-ancienne  {  car  il  paroit  que  Xenophon  en  fit 
ufage  lors  de  la  retraite  des  dix  mille  i  nuis  le  cas 
où  ce  général  fe  trouvoit  cft  celui  de  la  néccditc  , 
au -lieu  que  la  feule  raifon  de  bienféance  fulfit 
aujourd'hui.  11  faut  donc  attribuer  cet  ufage  aux 
efpagiioU  ,  qui  ont  imagine  la  chofe  &  le  nom. 

Ils  fe  permettent  depuis  long -temps  des  em- 
bdrgos.  Les  deux  qu'ils  mirent ,  lorfqu'ils  allcrciu 
en  Sicile ,  en  1718 ,  &  .1  la  conquête  d'Oran ,  en 
I7JZ  ,  font  les  deux  plus  confidcrablcs  dont  ils 
aient  donné  l'exemple.  Ils  examinèrent  quels  étoient 
les  navires  propres  à  tranfporter  des  provilîons , 
des  chevaux  ,  des  munidons  de  guerre  ,  des  fol- 
dats.  Ils  empcchèrcnc  ces  batimcns  de  s'en  re- 
tourner &  de  prendre  des  carwifons  â  fret.  Us 
les  firent  cnfuite  jauger  ,  &  ils  payèrent  deux 
piallres  par  mois  pour  chaaue  tonneau.  Les  vaif- 
feaux  françois .  anglois ,  hollandois  ,  &  ceux  de 
toutes  les  autres  nations  qu'on  crut  propres  au 
fervice,  fe  virent  atTujettis  â  ces  deux  tmbargot , 
qui  ne  fembicnt  pas  avoir  été  fort  onéreux 
aux  propriétaires,  rlulîeurs  capitaines  firent  des 
préfens   aux  otTicicrs  du  roi  d'Efpagne  ,  afin 

aue  leurs  navires  fuflent  compris  dans  la  lille 
c  ceux  qui  dévoient  fervir  aux  expéditions  pro- 
jettées.  Oaiis  celle  d'Oran ,  un  vaifTcau  anglois 
ayant  été  d'abord  agréé  &c  puis  refufc  ,  le  capi- 
taine Thomas  Jackfon,  qui  le  commandoit,  donna 
de  l'argent ,  &  employa  des  recommandations  pour 
être  reçu.  Il  le  fut ,  &  il  s'en  trouva  bien. 

Les  embargos  ,  mis  depuis  en  Efpagne  ,  ont 
été  plus  onéreux  aux  propriétaires  des  bâti- 
niens  nationaux  ou  étrangers  ;  on  ne  les  a  payés 
que  lorfqu'on  s'en  cft  véritablement  fer^i.  Ces 
embargos  ont  compris  tous  les  navires  étrangers  j 
mais  il  cft  fouvcnt  arrivé  que  ,  fur  les  plaintes  des 
miiyftres  ,  on  laiU'oii  parrir  ceux  qui  avoicnt 
leur  charge  :  cette  condcfccndancc  n'eil  pas  allée 
jusqu'aux  vailTeaux  anglois  ;  quoique  ceux  -  ci 
fuflent  prêts  i  partir ,  &  qu'ils  cuflcnt  déjà  payé 
le  mois  d'avance  aux  matelots  ,  on  les  retenoit. 
Le  prétexte  de  Vtmhargo  univerfel  fur  les  navires 
fujets  &  étrangers ,  étoit  d'empêcher  qu'on  n'allât 
donner  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paffoit.  En  Ef- 
pagne ,  Vemkérgo  particulier  fur  les  anglois  ,  qui 
étc»it  toujours  le  plus  long  ,  avoir  pour  morif  de 
donner  aux  vailTeaux  de  guerre  le  temps  d'enga- 
ger des  nutelots  qui  ,  autant  qu'ils  le  peuvent  , 
préfèrent  le  fcrvice  des  marchands  à  celui  du  roi. 

Les  autres  princes  n'ont  jamais  donné  aucun 
dédommagement  aux  propriétaires  des  badmens 
nationaux  ou  étrangers ,  pour  les  avoir  arrêtes  ; 
mais  lorfqu'ils  s'en  fervent ,  ils  paient  ce  qu'auroit 
payé  le  propric'airc. 
Le  rot  d'Ëfpagiiej  ea  17);  «  bditant  d'acccptct 
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les  préliminaircf  de  la  paix  que  le  roi  de  France 
avoK  conclu  pour  lui  &-  pour  fes  alliés  ,  avec 
l'empereur  d'Alkmagnc  ,  mit  un  embargo  dan» 
tous  fes  ports.  Les  français  ,  fournis  d'abord  • 
comme  tous  les  étrangcts ,  à  la  rigueur  de  cette 
prohibition ,  obtinrent  la  pcrmiflion  de  s'y  Ço\iÇ- 
traire  ;  mais  Veméargo  eut  lieu  pour  toutes  les 
autres  nations ,  &  il  dura  fix  mois. 

Le  roi  d'Efpagne  &  le  roi  d'Angleterre  fe  fai- 
fant  la  guerre ,  &  manquant  de  matelots ,  mirent  « 
en  I7Î9  ,  pour  en  avoir ,  un  embargo  dans  tous 
leurs  ports  ,  fur  les  bâdmens  nationaux  &;  fur  tes 
bàdmcns  étrangers.  Le  premier  embiirgo  des  an- 
elois  dura  depuis  le  mois  de  juin  ,  jufqu'au  mois 
d'août  {  Se  ils  en  mirent  enfuite  un  fécond  ,  qui 
dura  environ  cinq  femiincs.  Ces  deux  ttrbargos 
causèrent  à  Londres  une  cherté  extrême  furîc  char- 
bon de  terre  &  fur  quelques  autres  marchandifes. 

Les  mêmes  princes  mirent ,  en  1740 ,  pluficurs 
embargos  daiis  to'is  leurs  ports  5  mais  les  expédi- 
tions projettées  n'ayant  pas  eu  lieu ,  ces  embargo* 
furent  levés  au  bout  de  quinze  jours  ou  de  trois 
fenuincs ,  &  les  navires  arrêtes  ne  reçurent  aucun 
dédommagement. 

Sur  la  hn  de  cette  même  année ,  le  roi  d'An- 
gleterre voulant  empêcher  le  tranfport  du  boeuf 
falé  d'Irlande  aux  pays  étrangers ,  mit  un  embargo 
dans  tous  les  ports  d'Irlande.  Il  a  fait  depuis  la 
même  chofe  en  plufieurs  occafions.  Craignant  que 
les  baumeRS  étrangers  ne  tranfportaffent  des  hom- 
mes ou  des  munirions  de  lierre  ou  de  bouche  en 
EcofTe,  au  fils  aîné  du  prétendant  qui  y  étoit ,  ii  û 
tête  d'une  armée ,  il  mit  pour  trois  mois  un  embargo 
fur  tous  les  badmens  chargés  deprovifions  pour  le 
dehors  ,  excepté  celles  qui  feroient  pour  l'ulage 
des  vaifleaux  du  roi  d'Angleterre. 

Le  roi  très-chréden ,  pour  faire  tranfporter  des 
troupes  en  Ecoflc ,  en  faveur  du  prétendant,  mit 
aufll  un  embargo  fur  tous  les  navires  françois  8c 
étrangers  qui  fe  trouvoient  dans  fes  ports  de  l'i- 
cardie  &  des  Pays-  Bas ,  &  il  le  leva  quelque  temps 
après.  Les  minillres  de  Suède  ,  de  Danemarck 
&c  de  Hollande  firent  des  inftances  à  la  cour  de 
I  rance  ,  pour  obtenir  quelque  dédommagement  , 
en  faveur  des  navires  de  leurs  fujets  j  mais  on  leur 
répondit  :  «  que  le  roi ,  en  mettant  ces  embargos , 
n'avoit  fait  que  le  fervir  du  droit  qu'ont  tous  les 
fouvcrains  dans  les  ports  de  leur  dépendance  ;  & 
qu'ainfi  fa  majeilé  n'étoit  point  tenue  de  dédotit- 
mager  les  mairres  de  ces  navires ,  par  rapport  au 
temps  paidant  lequel  ils  avoicnt  été  obligés  de" 
s'arrêter  :  que  d'ailleurs  ,  on  ne  leur  avoir  caufc 
aucun  préjudice  dans  les  états  du  roi.  » 

Pour  tranfporter  des  grains  i  Carthagcne  ,  la 
cour  de  Madrid  mit  un  embargo  général  fur  toit» 
les  badmens  qui  fe  trouvoient  dans  fes  ports. 

L'ufage  de  l'embargo  eft  aujourd'hui  m  généra- 
lement établi  chez  toutes  les  puiflances  maritime» 
de  l'Europe  ,  qu'il  eft  devenu  une  cfptce  de  droit. 
Oa  le  met  datu  lous  les  ca»  où  L'on  en  a  bcfoioi. 
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préctfétnent  &  uniquement  parce  qu'on  en  a  be- 
(o'm.  Chaque  fouvcriin  en  tait  ufage  >  il  cil  aiitil 
devenu  réciproque ,  &  il  paroit  qu'aucun  ctat  ne 
doit  s'en  plaindre.  Si  des  rations ,  cirées  du  droit 
Binirel  ou  des  loix  de  rboooeur ,  pouvoient  ba* 
lancer  les  rai/bns  plus  itnpoGunes  *  nnes  de  l'ufage 
te  Aes  conventioos  tacites  ,  que  fonble  pradnife 
IVtai  de  guerre  ,  on  diroit,  que  pent  ttteVtnAargô 
permis  fur  les  luvires  nationaux  ,  parce  que  le 
fouverain  cl\  le  m^ire  d'cmpioycr  tvuc  ce  qui  peut 
coiicouur  j  U  dcicnfe  ou  à  la  ploirt  de  la  nation, 
mais  qu'il  n  en  cil  pasdemêmc  dci  navires  étrangers 
qui  arrivent  dans  un  port  foui  .i  tui  Ju  commerce. 

EMÉKAN  (  baini-  )  ,  abbaye  pnucière  d'Al- 
lemagne. C'ell  une  abbaye  de  licaédii^^tins  qui  cil 
ûtuic  dans  U  vikle  maétiale  de  Kwtbonnc. 

L'en'pereuT  Qiailes  vl  eoofinin,  en  17)1 ,  aux 
abbés  de  S^int-  hmtrdn,  la  dignité  de  prince ,  dont 
il  paroit  qu  ili  lurent  invertis  par  l'empereur  Al- 
bi;rt.  Le  titre  de  l'abbé  ell  iN.  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  pnnce  du  faint-tmpue  romain  ,  abbé  de 
Saitt  -  Emérjn  ,  abbaye  exempte  &  immédiate. 
Il  ficge  à  la  dicte  de  l'Empire  ,  parmi  les 
prélats  ,  fur  le  banc  du  Rhin ,  entre  l'abbc  de 
Miinfter  ,  dit  Saint -Comà/U  .  &  l'abbeffe 
d'Ëfen  i  &  «bns  ka  aflêmblces  du  cercle  de  Ba* 
vière ,  il  a  voix  &  féance  fur  le  baoc  ecdéiialb- 
quc ,  entre  le  prévôt  de  Bcrchtolfgaden  Se  l'abbeflê 
de  Niedermiinller.  Sa  taxe  mittltul^irc  a  été  fixée 
en  1681,  à  }l  florins.  Son  contingent  pour  l'en- 
tretien de  la  chambréitnpérialc  ell  de  87  rixdale.s 
Sj7  kr.  Les  ducs  de  Bavière  font  patrons  & 
proteaeurs  de  l'abbaye  pour  les  terres  fituées 
en  Bavière  ;  ce  font  les  meilleures  &  Us  plus  con- 
fidérables  que  po6ède  l'abbaye. 

ÉMi  .tn  F  .  L'*<nm*  eft  un  concours  d  hommes 
qui  j  aiïeiuhUnt  tumultuaircment ,  &  n'écoutent 
plus  h  voix  des  iii  tgiftrats,  foit  qu'ils  en  veuillent 
i  leurs  fuDt. rieurs  eux-mêmes  ,  ou  feulement  à 
cue'.qbcs  pain4.ulicrs.  Les  cmtuces  ont  Ii.u,  f;iur!d 
k  peuple  fc  croit  vexé  {  elles  font  produites  fur 
tool  par  ceux  qui  lèvent  les  impôts,  ili  les  me 
contciK  fc  ptajgMDtdei  magiftrais ,  ou  des  autres 
dcpofitatres  de  rsMtè  .pubhque  ,  &  s  ils  en 
viennent  ^uÇqaï  vaiMMf^  fonneUe,  ou 
aux  vuics  de  fait  ;  tmtute  devtent  une  fêùuon. 
Voy'l  ce  mot.  Si  le  mal  s'étend  j  s'il  gagne  un 
«rand  nombre  de  citoyens  à  la  ville  ou  dans  lac 
provinces  ,  &  s'il  fc  fouticnt ,  de  manière  aue  le 
ifiiïhiniin  Iwi  frr^"  ne  foit  plus  obéi  «  on  donne 
XlHBlItfrlr  éefiHUvtmat.  Kcyri Sov- 

Ces  violences  troublent  1  ordre  public  ,  &  on 
les  regarde  comme  des  crimes  d'éut ,  lors  même 
ou'il  y  a  de  luftcs  fujets  de  plainte  :  car  les  voies 
de  fait  font  intciditci  d.ins  la  focii'tc  <  ■.  le.  Ceux 
qu'on  vexe  ,  doivent  s'adreffer  aux  irugiltrats ,  & 
s'ils  n'en  obtiennent  pas  juftice  ,  ils  font  réduits 
i  cbetchec  des  moyens  de  porter  leurs  rcclama- 
Bom  an  pied  du  titee.  Le  dtareo  doit  nfime 
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fouffrir  patiemment  des  maux  fupportables ,  plu* 
tût  que  de  troubler  U  paix  publique  ;  dtfbnsles 
pays  qui  confcrvent  le  plus  de  liberté ,  il  n'y  a 

au'un  déni  de  iuftice  de  la  part  du  fouverain ,  oa 
es  délais alfeâës ,  qui femblerwcntpoiif oir cx> 
cuG»  rempoitesMlK  d  on  peuple  poulie  à  boni ,  ^ 
penijiBiais  être  excufi^. 

ÉMIGRATION  ,  f.  f. ,  du  latin  migr^irt  , 
fûrtir  ,  abandon  que  des  hommes  ,  des  familles  , 
des  peuples  font  de  leur  pays  pour  palTct  dans 
un  autre  &  pour  habiter  une  nouvelle  terre. 

L'émigration  eft  toujours  lui  grand  malheur  pour 
l'homme  qui  l'embrafle  comme  dernière  reiTource 
contre  le  nal-aifi!  &  la  crainte  infupponable  de 
la  mis^ 

Les  vofages,  les  coiufts*  kt  ttxm^t  kâ  péctts* 
la  dAètion ,  tout  cela  eft  datis  te  natnrel  de 

me  porté  aux  tcntitives  hafirdeuft;.s  &  à  un  genre 
de  vie  aventurier  ,  non-feult(îic;it  par  le  dtUr  de 
voir  de  nouveaux  objets  &  par  l'efpérancc  vague 
d'améliorer  fon  état ,  mais  encore  par  une  cer- 
taine inquiétude  libertine  &  vagabonde ,  ordinaire 
fur -tout  dans  la  jeuneflê.  Mais  Yimigration  eft 
autre  chofe  :  c'ell  la  démilHon  volontaire  de  fon 
dnit  d'habitant  de  de  citoyen  .  c'eft  k  délaifTe- 
ment  de  Ci  patrie ,  de  Tes  autels ,  de  fes  foyers , 
du  clocher  de  fa  paroifTc  ,  des  divers  .ifpedts  de 
renfeignement  habituel,  des  fontjrits ,  des  bois, 
des  chemins,  des  marchés,  des  lieux  oii  l'on  fo» 
lâtra  dans  fon  enfance  ,  du  langage  ,  des  noms  de 
baptême  &  de  parenté  ,  8f  du  fouvenir  mis  fur 
la  tombe  de  fa  mère.  Le  dclaiflement  de  tous  ces 
objets ,  chers  il  notre  mémoire,  fitit  par  des  hommes 
(impies ,  qui  ne  joutâènt  iamais  qae  de  ces  choies 
&  les  quittent  pour  ne  plus  les  retrouver,  fur  de 
foibles  efpcrances,  fouvent  réputées  vaines  par  les 
émigrans  eux-mêmes  ,  dénués  d'iiiltuis  de  forces, 
de  courage  &:  de  connoiiTances  pour  fc  tranfpor- 
ter  dans  une  terre  abfuloment  étrangère ,  n'eft-ce 
pa5  ,  au  fond  ,  le  comble  des  calamités  ? 

On  connoit  la  maladie  du  pays ,  invincible  pour 
un  temps,  l^e  eft  ptefque  générale  parm»les 
hommes,  fbit  ndicés,  ioit  barbares.  Ac  mfiflae 
plus  ioévftabk  cne»  ces  derokrs.  Ceci  feroit  croire 

gu'elle  tient  aux  habitudes  &  aux  couiimics  plus 
mpics  &  plus  tranchantes  ,  en  raifon  de  ce  que 
les  peuples  font  plus  ^ofTiers  ;  mais  fi  l'on  veut 
en  rechercher  le  principe ,  on  trouvera  que  c'eft 
une  lui:c  du  penchant  donné  ï  l'homme  par  la 
nature  pour  accroître  fes  appartenances  ,  c'cft-à- 
dirc,  le  dcfir  fecret  d'attirer  tout  à  foi.  Jamais  on 
n'en  fut  plus  près  que  dans  l'eafaoce  »  les  foins 
emprelTés  d'un  rulï  conrttlan  ne  finmdent  appro- 
cher des  attentions  d'une  mère  ,  d'une  nourrice 

(jour  fon  enfant.  Le  plus  pauvre  eur  une  mère  qui 
e  foi;vii)it  ,  en  raifon  de  ce  qu'il  croit  yjliis  petit 
&  plus  pauvre  5  il  eut  un  afvlc  où  il  commandoit 
en  maître.  Les  enfans  de;  rjchts  &  des  grands  font 
moins  iujet*  à  la  maladie  du  pays  que  les  pauvres, 
ariM  M  tenos  dès  rcntece  dans  h  fcr- 
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vmide  qu'ils  retrouvoicnc  par-tout.  Mais  les  çivfl 
vrec  fe  fouviennent  avec  d'autant  plus  de  picdi- 
leâion  des  lieux  où  ils  turent  quelque  chofc  , 
qu'ils  ne  font  plus  rien  nulle  parc. 

C'en  i  ce  fouvenir  mcine  que  renonce  l'homme 
qui  fe  dcftcrmine  à  l'émigration.  Combien  l'cft'ort 
ne  doit-il  pas  être  grand  ?  Combien  la  nccellîté 
ne  doit-elle  pas  être  impcrieufc  i  Et  les  princes 
&  les  goBverneurs  ofent ,  de  (àng-froid ,  ordon- 
ner des  précautions  fur  leurs  frotiaères,  pour  em- 
pêcher les  imigratioiu  &  arrêter  les  émtgraat.  Hn 
Faut  -  il  cnfuite  pour  empêcher  des  nationaux  de 
quiner  en  famille  un  pays  naturellement  ditHcile 
&  même  ingrat  ?  Cela  ne  me  paroit  pas  fuivant 
l'ordre.  Je  dis  plus  i  des  qu'un  homme  ell  abfo- 
lumetic  mifcrable  en  un  pays  ,  &c  qu'il  n'y  trouve 
^as  de  reÛburces  pour  la  fubfillance ,  au  moyai 
de  ro0°re  &  de  l'échange  de  fon  travail,  c'cll  un 
bonheur  qu'il  en  forte  >  car  il  ell  alors  une  por- 
tion de  la  population  en  non  valeur ,  &  par  con- 
fcquent ,  à  charge  à  lui  -  même ,  à  fes  voiiins  & 
à  l'état. 

Aifurcmcnt ,  c'ell  la  faute  des  arrangemens  hu- 
mains ,  &  un  eilcc  du  défordrc  policiquc ,  quand 
cela  arrive  ;  car  ,  félon  l'ordre ,  il  ne  naît  point 
d'homme  ,  que  fon  patrimoine  ne  naiflc  &  ne 
croifl'e  en  quelque  forte  auprès  de  lui.  Il  reçoit 
les  premières  avances  qu'exige  fon  enfance  de  fes 
parcns  ,  aiiicsj  s'ils  font  trop  pauvres  ,  par  la  cha- 
rité des  voifins.  En  croiirant ,  il  devient  de  quel- 
que utilité  au  fcin  d'une  fociété  ,  ardente  à  tout 
travail ,  éveillée  à  toute  indullrie  ,  &  les  avances 
de  fa  fublillance  diminuent  de  leur  poids  en  rai- 
fon  de  ce  que  fon  petit  fecours  apporte  d'aide  au 
travail.  Adulte  ,  il  ambitionne  ,  il  imite ,  il  fuppicc 
&  embralTc  les  travaux  de  i'àgc  viril  ,  &  dès-lors, 
les  avances  ccircnt ,  jufou'à  ce  que  parvenu  à  l'âge 
de  la  force  &  de  l'intelligence ,  il  gagne  par  fon 
travail  de  quoi  rendre  peu- à-peu  les  avances  qu'il  a 
reçues,  en  foutenant  la  vicillefTe  de  fes  bienfaiteurs, 
ou  en  épargnant  de  quoi  devenir  lui-même  père 
de  famille  laborieux  ,  conilant  &  indullHcux. 

Telle  c(l  la  marche  de  la  fociété,  civile  d'abord, 
induUrieufe  enfuite  ,  complettc  enhn  ,  politique , 
intlruite  ,  éclairée  ;  telle  ell ,  dis -je  ,  la  marche 
foriale  ,  félon  l'ordre ,  c'ell-à-dire  ,  livrée  à  l'im- 
pulfion  des  loix  de  la  nature.  Mais  pour  cela ,  il 
faut  que  le  cercle  naturel  des  travaux  &  des  dé- 
pcnfcs  ait  fon  liby  cours ,  &  que  rien ,  dans  les 
opinions ,  ni  dans  les  aâes ,  ne  contrarie  l'ordre 
naturel  légal. 

Par  cet  ordre  ,  &  félon  cet  ordre  ,  la  culture 
cH  le  centre  commun ,  à  l'avantage  duquel  fe  rap- 
{wrtent  tous  les  travaux  ,  attendu  que  toutes  les 
richefTcs  fartent  de  -  là  ,  comme  tous  les  befoins 
partent  du  ibefom  de  la  fubfiilaace.  iiclon  cet  or- 
<lrc  ,  tout  aboutit  à  la  richeife  ou  à  l'aifance  des 
propriétaires  fonciers  &  à  leur  uropeniion  natu- 
xelle  à  employer  leurs  moyens  â  l'amélioracion  de  j 
leurs  fonds ,  qui  Ibat  la  foiuce  de  leurs  lichclTct  | 
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&  du  bien-ftrc  général  &■  particulier  de  la  focit  te. 

Si  au- lieu  de  cela  ,  le  faftc  des  cours  &  les 
bienfaits  prodigués ,  fi  les  amufemens  oifeux  & 
corrupteurs  des  villes  induifent  tous  les  grands 
propriétaires  à  dédaigner  leurs  domaines  &  à  venir 
fc  ruiner  dans  le  luxe  &  la  mollcffe  de  la  capi- 
tale i  il  les  rentes  multipliées  féparent  les  revenus 
de  leur  fource  ,  de  manière  qu'ils  palTcnt  dans  des 
mains  qui  ignorent  même  d'où  ils  viennent  ,  & 
qui  n'y  prennent  aucun  intérêt ,  que  les  plus  fages 
pères  de  famille  regardent  leurs  fonds  comme  la 
partie  la  plus  onéreufe  de  leur  patrimoine  ;  iî  l'opi- 
nion générale ,  égarée  par  l'exemple  des  fortunes 
&  des  prééminences  â  brevets ,  pone  le  plus  grand 
nombre  des  citoyens  à  acheter  &  à  fuivre  des 
emplois  qui  les  éloignent  de  leur  domicile}  enfin, 
fi  le  fifc  dérouté  &  l'impôt  indirect ,  fi  favorable 
à  la  rapine  &  fi  ruineux  ,  interceptent  les  racines 
du  commerce ,  arrêtent  &  rançonnent  la  produc- 
tion aux  pones  de  la  confommation  ,  &  barrent 
ainfi  toute  l'indullrie  des  campagnes  ;  tout  s'ap- 
pauvrit ,  &  l'ignorance ,  la  pareille  ,  le  découra- 
gement ,  font  les  fuites  infépariblcs  de  la  misère. 

Les  petits  propriétaires  ruraux ,  qui  font  exac- 
tement les  feuls  réiîdents  &  vraiment  utiles  ,  de 
même  que  les  forts  entrepreneurs  de  culture  ,  ces 
colonnes  d'état ,  qui  ne  peuvent  exploiter  que  les 
grandes  terres  à  portée  des  grands  débouchés ,  ne 
fauroient  fe  foutenir  dans  leur  exploitation  fans 
le  fecours  du  commerce  rural .  , ,. 

Si  ce  commerce  man  ;uc  ou  décho-t  ,  que 
devient  alors  la  population  du  peuple  auxi- 
liaire de  l'agriculture  ?  Ces  hommes  précieux ,  ac-  » 
coutumés  à  la  fatigue  &  au  labeur,  qu'on  appelle 
mjnatuvrti  ,  languiflent  dans  leurs  foyers  d.  f  :ris  ; 
tout  au  plus  on  les  appelle  pour  les  fauches  & 
les  récoltes,  &  on  les  nouirit  alors  comme  ces 
chevaux  ,  auxquels  on  double  l'avoine  pour  leur  ' 
donner  le  moyen  de  faire  une  courfe  forcée.  Ce 
coritralle  d'un  long  repos  &  d'un  travail  pénible 
&  infolite  les  difpofe  aux  maladies  ;  ils  retour- 
nent languir  dans  leurs  chaumières  ,  fans  fecours, 
fans  trouver  du  travail  dans  les  journées  d'hyver, 
&  l'impôt  arbitraire  vient  encore  achever  de  les 
épuifer  8c  confomme  leur  ruine.  Que  peuvent  de- 
venir alors  ces  malheureux  &  leurs  familles  ,  ban- 
nis du  cercle  des  travaux  &  des  dépcnfes  ?  des 
voleurs  &  des  mendians.  Tout  homme  crt  nui- 
fible  à  la  focifté,  s'il  ne  peut  dépenfer.  Le  tra- 
vail ,  fonds  primitif  de  toutes  les  dépenfes  quel- 
conques ,  leur  ed  refufé.  Ce  font  donc  des  hom-  ,, 
mes  réduits  à  être  nuifibles ,  8:  il  ell  heureux  d'en 
être  débarralTé. 

Mais ,  dira-t-on  ,  cela  fournit  des  hommes  pour 
l'état  &  le  fervicc  des  particuliers.  Soyez  en  état 
de  foldcr  des  hommes  ,  vous  n'en  manquerez,  ja- 
mais pour  vos  travaux  Se  pour  votre  défciifc. 
Ayez  des  hommes  fans  folde ,  vous  n'aurez  que 
des  ennemis. 
Kelleac  enfin  les  cultures  privilégiées  «  les  v^;,,' 
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gnobles ,  les  vergers  ,  8<:c.  qui  ne  fi;'  cultivent 
qu'à  bras,  &  qui  (emblent  faire  vivre  une  nom- 
breuTe  population  :  &  c'ell  précifcment  lur  les 
produits  de  ces  genres  de  culture  que  s'exercent 
i'iiBpteiadîieâ,  l«s  draéts^  kKcadfes.  ki  pro- 
MbitioDS'  Tms  ces' prodans  n'ont  dedAenchés 
qu'à  l'aide  du  Trafic  que  tout  ctoignc.  La  rccolrc 
en  cil  cxpoltc  i  toutes  le<i  vimiires,  le  ticbic  a  la 
non-valeur  &  aux  vexations}  les  dépcnfes  en  font 
très-tortes  &  tou-ours  les  marnes ,  À;  les  revenus 
fi  cafuels  &  li  incercadens  qu'un  peut  les  regarder 
coauae  prefque  nuls,  bxccptc  les  contrées  votfines 
te  grands  débouches ,  par  tout  ailleurs  la  popula- 
tion nontbieufeqdeces  cultures  îèml^kmmmk', 
n'a  point  de  coofiftance  ni  de  dofér.  'Sort  eriltence 
eft  aurti  pfccaire  que  celle  des  chenilles  fur  la  bran- 
che, qui  périffent  pjr  les  pluies  d*h:vCT  ,  ou  qui  > 
relTerrées  dans  \cnr  coque ,  di-vorsht  b  fiSHilei|lli 
leur  fervit  de  fupport  Se  d'abri. 

Tels  fimt  les  hineftes  &  inévitables  eifets  de 
rintervcnrion  humaine  dans  le  mouvement  &  l'ac- 
tion du  cercle  naturel  des  travaux  &  des  dcpen- 
fes  :  tels  t'ont  les  lînMs<d£s  fanCes  Tp^lations  de 
b  politique  aveugle  Sr'fimidttkure ,  &  ce  font  ces 
diûftres  combines  k  thah<ld  raNH»  Ic»  b«D- 
mes  à  VémigTation.  •  '  . 

En  effet ,  quand  le  mctiei  d'homme  ne  \  uir  plus 
rien  dans  un  pays ,  il  eft  naturel  de  dcfircr  de 
l'aller  faire  ailleurs.  Le  mal-aife  &  le  danger  chaf- 
fent  les  malheureux  loin  de  leur  terre  natale.  Ils 
en  fortcnt  pour  trouver  IM'  bten-éiie  qu'elle  leur 
refuibit.  Les.  pnécaudohs'  qu'on  oreadil'ordÎBaire 
pour  anéter  ce  mal ,  ne  font  gueres  tnoins  ftinef- 
tes  que  le  mnl  même.  On  peut  les  comparer  à  cel- 
les il«  tes  barbares  qui  ,  voulant  emmener  un  pri- 
fonnier  expirant  de  la  li.intcne  ,  prucnt  le  parti  de 
lui  boucher  les  conduits  des  cxcrémens. 

Quant  aux  fouverains  qui ,  dans  des  vues  aufTi 
mal  çanUiiécs ,  veulent  attirer  chez  eux  de  imi- 
fut»  >  fie  leur  font  des  coaimincemens  d'avances 
pov  vn  nouvel  étabUAfement ,  ils  perdent  leur 
temps^,'1ent>  peine,  leurs  frali  &  leur  cr^ft.-  W$ 
ne  r.i\  enr  pj<;  qu'on  peut  fccourir ,  foutenir  même 
un  mailieurt  ux  une  fois  tomb^  dans  l'indipcncc , 
mais  qu'il  cil  bien  difficile  cu'on  le  relève  jamais. 
La  charité  eO  nècefTairc  &  obligatoire  pour  le  pro- 
chain i  maischacunens  Toccafiàn  dans  fin  cerdei 
fima  eiutdrBr  4ç  bin. 

:>ttf».llAtttefaiti  de  eaux  qui  appellent  les  imi- 
irartr»  al  ^  Moliter  de  leur  travail  fie  de  leur 
Bidnmie.  Qui»  appellent  des  ricftefli» ,  les  lloni-' 

mes  les  fuivroir  toujours.  I.es  homrjics  ,  (ans  les 
richcilts,  ne  (o-it  eue  milt-rc  &  dc-fordre. 

Le  rr.n'/cii  d'.ipr^eller  les  richeïïes  djns  un  int , 
c'ell  le  renom  de  bonté  du  prince  qui  le  gouverne , 
C*eft  la  confiance  qu'il  infpire  &  bflineté  qu'il  don- 
ne ;  ce  font  fes  vertus  perfonnclles  ;  |e  veux  dire ,  la 
fligeflc  ,  la  ftabilité  du  gouvernement ,  fon  rcfpcéi 
pour  les  opinions,  le  foin  toujours  prcfent  de  taire 
concooiitles  volootésdapkisgrandnoixibieaux  me* 
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fures  éi  l'^admîniftration ,  l'art  de  faire  les  grandM 
cbofts  (ans  appareii ,  les  petites  fans  négligence ,  fie 
cdui  de  fonder  fur  les  baies  de  la  nature,  qui  pcH» 
vent  attirer  de  riches  imigrans.  Les  richciTes  fie 
l'induttrie  ,  ^'exées  aiUem  »  viendront  chercher  un 
aiyle  &  des  prupriMs  dm  un  tel  pays  ,  fans  qu'il 
en  coûte  rien  au  gouvernement  que  l'acquit  de 
luit  ordre  ;  )e  veux  dire ,  les  avaiKes  fouveiainea 
pour  les  débouchés.  ii  ;.  y.'- 

(  Cet  anitu  tfi  de  M.  G  %  i  r  a  t.")  j» 

Addition  à  l'article  |  m  i  o  r  a  t  i  o  M.  , 

Il  7  a  des  MgrMioms  chez  tous  les  peuples  qpi 
cooinant^oent  avec  leurs  voifias  \  nillç  caufts  pra» 
dui&nt  l'mquiéttide,  le  mécontentement  ti  la  mi- 

fère  qui  donnent  lieu  aux  ('migrations  ,  &  !:s  l'cu- 
vcrains  qui  veulent  les  empêcher  &  qui  les  m- 
terJiiLrtt  par  des  menaces  rieoureufes ,  oublient 
trop  que  c'ell  im  malheur  inh^ent  à  la  nature  fau- 
vaec  &  i  la  nature  crvilifce. 

tft-tl  permis  de  quitter  fa  patrie  i  C'eft  UOC 

3uefilon  qu'on  a  difcuté  mille  fois ,  fie  que  pOM 
'autcwi  «»  bicB  lâbbi.  Les  eniàns  font  Min- 
rellement  aitacbÀ  i  la  (bdété  ,  dans  laquelle  ils 
ont  reçu  le  jour  ;  ih  lui  font  redevables  ,  en 
graruif  luitie  ,  de  leur  naillance  8c  <ic  leur  édu- 
cation. Ils  doivent  donc  l'aimer,  lui  marquer  une 
juUe  recunnoiiïance ,  lui  rendre ,  autant  (ju'il  eft 
en  eux ,  le  bien  pour  le  bien.  Ils  ont  droit  d'en* 
trer  dans  la  fiiciétc ,  dont  leurs  pères 
becs.  Mais  tout  homme  naît  libre}  le  ib  d*«l 
citofen.  parvcni  à  l'âgede  laifin»  pcat  oonif 
ner  s'il  fm  cenvâcBtde  fe  joindre  â  la  foàkS  qaa 
fa  naifT.mce  lui  deftine.  S  il  ne  trouve  point  qu'il 
iui  loïc  avantageux  d'v  refter  ,  il  cil  le  maître  de 
la  quitter  ,  en  l.i  dc-dommaccant  de  ce  qu'elle  peut 
avoir  fait  en  fa  faveur ,  &  en  confervant  pour 
elle ,  autant  que  fes  nouveani  engagemens  le  lui. 
permettront  *  les  fendmens  de  recaoMiâàace  fie 
d'amour  qu'il  'hii  doit.  Au  refte  ,  ici  oblinNioai 
d'un  bonDW  anvissiâ patrie, .changent,  s'akèttnt 
ou  s'évanouiOènt,  s'il  a  «ruim-léattimement  pour 
en  choifîr  un  autre,  ou  s'il  en  elt  chalTé  à  julle 
titre  ou  iniullemeiit  ,  dans  les  formes  ou  par  vio- 
lence. 

Nous  diiVinguerons  ici  ce  qui  peut  Ce  faire  ri* 
Maweufcment ,  &  ce  qui  efl  convenable.  Tout 
homme  a  fana  doute  le  dron  de  quitter  fou-  pajra 
pour  s'établir  aiUeuts,  quand  ^  par  cene  démar* 
che  ,  il  Tie  cwBBWdwl  pointles  wtérte  de  pa-« 
trie  :  &  les  intmts  du  fouverain  qui  veut  avoir 
un  fufCi  de  plus ,  ne  forment  pas  ici  1rs  iiitércts 
de  la  p.Ttrie  ;  fi  on  veut  les  cnntondre  ,  il  doit  ctrc 
!  p-rmis  de  duc  qu'un  iu'Ct  de  r^kis  iait  peu  de 
bien  à  uo  état  i  -  ique  le  fcjour  forcé  dans  fa 
patrie  peut  faire  beaucoup  de  mal  à  un  individu 
&  caufer  i  jamais  fon  malheur fie  que  le  calcul 
des^proponions  eft  admiffible  dans  ca  àa  -fir;  éq 
droit  naturel.  Mais  on  bon  citoyen  lierib  dace* 
mioeia  jasuis  faas  nécd&ié  j  ou  ùdsàc  oMaf^ 
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tei  ratfelts  *  i  <Mhter  fa  patrie.  H  eil  peu  honnére 
d'abufcr  dè(îiUbett(«  potir  abandonner  des  af- 
Ibciés ,  apv2i  avoirtiré  d'cnn-des  avantages  con- 
fidérablesi  9c  c^eft  le  cas  de  tout  dtoyca  avec  fa 

panie.        '  ''^ 
Quant  S  cèozànt  l'abudonnent  Udionentdanc 

Je  pt  ril  ,  Se  qui  cncrchènt  à  fe  mettre  en  fûteic  , 
au  !icu  de  la  dttetidre  ,  ils  violent  manitcllcmcnt 
le  padte  de  focu-tc  ,  qui  oMi;*^  tous  lc\  iKembrc 
d'un  corps  politique  à  fc  détendre  mutuellement: 
ce  font  d'infâmes  défineno  qâe  l'adidiiiftiatioa  a 

*  dioit  de  punir. 

'  Ltt  loix  polniqnes  des  diffifrens  pays  varient 
beaaconp  au  fnjet  dts  /m/|Tar/onT.  Chez  les  ans» 
il  eft  permis  en  tom  temps ,  excepté  le  cas  d'dne 
guerre  aâuelle ,  de  s'abfcntCT  &  même  de  quitter 
entiéretnent  fa  patrie  :  ailleurs  ,  tout  fe  monde 
peut  \r,\-\?x:  libri-T.cnt  pour  fes  at*j:res  ;  mais  on 
ne  peut  abandonner  Ton  pays ,  fans  la  permiiïîon 
cspïteflè  dn  feuverain.  Enfin  il  en  eft  où  l'on  ne 
permet  i  qui  que  ce  foit  de  forttr  do  pys  «  iàns 
des  paflè-ports  en  fbime,  qui  s'accoMent  tSc^ 
,'dificii«ment.        •  '  ' 

It  ell  dés  CRConftanGes  où  le  paâe'diftM  de  la 
focicté  poUâ^w  aiitqrife  «n  dtojrea  i  mmacer  à 

(a  patrie.     '       ■  ■         •:  ■ 

1°.  S'îl  ne  petit  trouver  fa  fubfïflince  dans  fi 
patrie  ,  il  lui  eft  permis  ians  doute  de  la  chercher 
ailleurs  :  car  la  focicté  polirique  ou  civile  n'ayant 
^té  formée  que  pour  faciliter  à  chacun  les  moyens 
de  vivre  &  de  le  faire  un  fort  heureux ,  il  feroit 
ibfurde  de  refiifer  le  droit  de  la  quitter  à  nnmeni- 
'  bre,  à  qkti  die  ne  pourra  prorarér  les  chofëslés 
-plus  néceffaires. 

2".  Sî  le  corps  de  la  focictc  ,  ou  celui  qui  !? 
reprcfent.; ,  manque  à  fcs  obligarions  enver-,  un 
citoyen,  celui-ci  peut  fc  rerirer  i  car  fi  l  nn  des 
contradans  n'obferve  point  fes  cngagemcns ,  l'au- 
tre n'eil  plus  obligé  à  remplir  les  tiens  .:  le  <yn- 
-trat  e(l  réciproque  entre  la  lociété  &  fes  membres. 
'•C'eft  d'a^.  c«  plindpe  ou'on  chikflè  de  la  fo- 
tSéW  'rtn  meiribré  qnl'en  ^fcîësMdht.' 

Si  la  m:i]Viirr  parric  d;-  1.:  nation  ,  ftu  le  fou- 
vcrain  qui  ta  rej^rcflnic  ,  veut  ciablir  des  loix  fur 
des  chofes  ,  i  I  c^a-d  <lerqinenes  lepaûe  de  la  fo- 
ciétc  n'impofe  pas  la  ibumurion  i  tous  les  cito- 
yens ,  ceux  à  qui  ces  loix  déplaifent  font  en  droit 
de  quittet  la  fodétii  pmn'  s'éublir  ailleurs.  Leur 
droit  d'é'n/)|nir/Mi'jpeuit.Vâiitâe  diverfes  ^otiocet. 

I*.  Oios  te  car  <rae  IM^  vdfoiîs  d'indiquer., 
c'eft  un  dmir  nàtui si  qm  leur  dft  réfervë  'dahs  le 
^adte  même  de  l'aflociarion  civile. 

•  l".  I.e  droit  d'émigration  peut  être  alluic  aux 
^-Éhorens ,  pat  une  loi  fondamentale  de  i  ttnr. 
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•  .  y-  Elle  peut  leur  être  accordée  volontairement 
'pÉt  !e  fouverain. 

•  4".  Enfin  ce  droit  peut  naître  de  quelaue  traité 
fait  avec  une  puiflance  étrangère ,  dans  lenoel  un 
fotVertin  aura  promis  de  lùtkt  toute  liberté  i  ceux 
de  fts  Rijeu  qui ,  pout  cmÂne  stiren  j  pour  ctùfe' 


de  religion,  par  exemple,  voudront  s'ttabhr  en 
tels  pjj^.  Les  intérêts  de  religion  ont  donne  lieu 
à  de  pareils  traité  entre  les  princes  d'Allema- 
gne, en  SuiiTe  ,  on  bourgeois  de  Berne,  qui  vetic 
fe  rtanf{)ortcr  ù  Fribonrg ,  Sf  téduMOi^snent  un 
bourgeois  de  Fribourg ,  qui  va  S'naMtr  i  Benie 
pour  y  profcffer  la  religion  du  pays,  eft  en  droit 
de  quitter  fa  patrie  &:  d't-'inporter  tous  fes  biens. 

I  Mlf'.rens  traits  de  l'Hilionc,  &  en  particulier 
de  l'HiJIoire  àes  Suifl'ts  &  des  pays  voilîn^,  prou- 
.vent  que  le  droit  des  gens  établi  par  la  <!ip|iMjjiie 
dans  cespays-U  ,  il  y  a  quelques  Cèdes ,  ne  per- 
mettott  (MS  â  un  état  de  recevoir ,  au  nombre 
de  fes  citoyens ,  les  fujets  d'un  antre  état.  Cette 
prohfttitton  facheufe  étotrfbnWe  fbr  la  fervitude 
oii  fe  trouvoicnt  aîors  ces  f^up?ido«.  Un  prince, 
im  feigneur  comptoit  fes  fa|cts  p.Trmi  fes  pro- 
priétés ;  il  en  tj'uildit  le  nombre,  comme  celui 
de  fes  troupeaux'}  & ,  à  la  honte  de  l'huma- 
nité, cëijmW|^>bésVdft'pas  encoce  détruit  pai*- 
tout. 

Si  le  fouverain  effaye  de  troubler  ceux  qui  ont 
le  droit  à'tmigratiém  ,  il  fm  une  imnJlice,  &  les 
individus  qui  l'éptouvenr'fbnt  en  droh  de  récTa- 

nier  la  pr'ircftir:r  de  la  nuifTanrc  eu:  voudra  les 
recev  oir.  Ç.'ciï  aiuii  que  ]\>n  2  vu  le  loi  dt  i^ruife 
rrcdc'iic-CTuilIaume  accorder  fa  pTOWflîtiH  tHgi pQ- 
tcUans  t-migrans  de  SalzbourR.      '  ''      ''  '  ; 
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EMIR  ,  titre  que  les  turcs  ou  farrafins  dlM- 
nent  aux  defcendans  ou  parens  de  Mahomet. 

Ce  mot  eft  a>rabe,  8f  il  équivaut  â  pnnc«%  H 
eft  formé  de  amaf  i^  ^  originairement  hé- 
breu ,  &  qui ,  dani^  Rf  deuX  Tangues  ,  (îgnifîe  £rt 
Se  commander. 

Les  émirs  font  (în  srande  vi^nc'rarion  ,  &r  ils  ont 
r^-uls  I:  droit  de  porter  un  turban  vert.  II  y  a  fur 
les  cotes  de  la  Terre-fainte ,  des  qui  font  des 
princes  fouvcrains ,  comme  Vernir  Ac  Gaza,  Vimit 
de  "Xaihie. ,  fut  lefquels  le  grand-feigneur  a  peu 
d'autorité. 

Ce  titre  ne  fe  donnok  d'abord  qu'aux  califes. 
On  les  appcUon  auifi  en  Pfetft'éin/r  ladeh  ,  fils  du 
prince»  1^,  par  abréviatiop  d'^'""' j  on  fit  wV, 
&:  d'émtr  laitéh  ,  mirid.  Dsins  la  fuite,  les  ca- 
lifes ayant  pris  le  titie  de  fulians  ,  celui  d'émir 
demeura  à  leurs  entans.  Ce  ritre  d'émir  a  été  don- 
né enfuite  tous  ceux  qui  font  cenfcs  defcen^ 
de  Mahomet  par  fa  fille  Farima  ,  S:  qui  portent 
le  turban  vert.  ' 

Ces  /ffluff  étoienc  autrefois  deftinés  imiqueiAéf^ 
au  tabùftèit  dé  la  rdlgion ,  8e  l^tat  leur  payott 
une  penfion  annuelle  ;  aujourd'hui  on  les  voit  exer- 
cer toutes  les  charges  de  l'Empire  ;  les  magif- 
trats ,  pénètres  de  tefpeft  pour  le  f.ing  de  Ma- 
homet ,  n'oferoient  les  punir.  Ce  privilège  eft  rc- 
fervc  à  l'/m/r  bachi  leur  chef ,  qui  a  fous  lui  des 
officiers  &  des  fatellites ,  .avec  pouvoir  de  vie  & 
de  mon  fur  ceux  oui  lui  font  foumis  j  mais  ,  afin 
de  ne  pas  bleffet  l'honneur  du  corps»  il  ne  fait 
■pAiai*  punir  Icvadupablesi  id  diécnte^  U$  dk^ 
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ndt  en  public.  Leur  ddcencbnce  de  U  fille  de  i 

Mahomet  cil  une  chofe  fi  ir.ccrt.iine ,  qu;-  !a  plu- 
pan  des  turcs  même  ne  font  pis  to-,i  crcdulcs  fur 
cec  article  :  battent  fouvent  les  refpett-ibics 
cnfans  du  prophète  i  mais  ils  ont  foin  toutefois  de 
leor  ôter  le  turban  vert ,  &  de  le  pofer  à  terre 
•Vint  de  les  frapper  :  un  chrétien  qui  les  maltrai- 
nroic*  feroit  bhiié  vif. 

£mrr  cil  aufH  uooBe  qtii«  joint  i  quelqii'aiir 
trc  mot ,  déftgne  CaawtsK  une  charge  ou  un  aa- 

pToi  ,  comme  cmir  a!  ^^-r.-r^  ^  !-  cniniriaiidint  des 
commanjans.  C'ctoit  du  temps  des  cjlites  le  chef 
de  leurs  cn-I-ils  &  de  leurs  armées. 

Les  turcs  doiuicnt  encore  ce  nom  à  tous  les  vifus 
ou  bâchas  des  provinces ,  Vémir  akhor ,  appelle 
vulgairement  im  rakor  ,  eft  gtaod  écuf  er  du  grand 
feigncur. 

l.'émir  uttm^  qu'on  noninte  cmnmuncinent  mi- 
rattm ,  ou  le  porte-enlUgne  de  l'Empire ,  eft  di- 

reôcur  de  tous  les  intendaiis ,  fm  porter  de- 
vant lui  une  cornette  ,  mi-p^rtic  de  bijiic  &:  de 
vert. 

LVmiV  ia^iir  eft  le  prévôt  qui  a  l'intendance  des 
marchés ,  &  qui  rèçlc  le  prix  des  denrées. 

L'cmir  hadgt ,  pnoce  ou  conduâeur  des  pclé- 
rins  de  la  Mecque*,  eft  ocdiinueuMOt  bacba  de 

■  '  îes  abnôttvides  8r  les  a!niohade>>  qi^  ont  ré- 
gné en  Afrique  &  en  Efpagne,  OOtims  le  titre 
d't'mir  al  mosltmin  ou  fmir  al  mottmttiin  ,  c'eft-à- 
'dite  ,  commandant  des  fidèles  ou  des  croyans. 
•    EMPEREUR  ROMAIN.  Les  romains  don- 
noient  le  nom  i'imperator ,  d'où  eft  venu  celui 
iîtmptrtvir ,  au  généra!  qui ,  apr^s  avoir  remporte 
quelque  viâoire  fignalée  y  étoit  faluc  de  ce  nom 
par  Us  icclamatioiis  des  foldats ,  &  enfuite  ho- 
noré de  ce  titre  par  un  déictet  duftnat  nfalioit, 
pour  le  méWrer ,  avoir  gagne  une  bataille  ,  dans 
laqncllc  dix  milie  des  ennemis  étoieni  reftés  fur  la  pla- 
ce, ou  avoir  conquis  que'auc  ville  importante.  Sous 
Céfar  ce  terme  changea  ae  valeur  ;  au  lieu  de  dé- 
figner  un  général  qui  avoir  eu  de  gt^iii  U  iuccès  à 
la,  guerre  «  il  fijgnifia  la  fouvcraine  puilTance  du  ci- 
toyen qin  fubjoguoit  la  république .  &  dès-lora  le 
pom  d  empereur  devint  un  titre  d'autorité. 

Auguftc  fe  garda  bien  de  fê  (me  adjuger  la 
diclitiirc  ,  qui  ;n'(iit  r?ndu  Ccfar  viÛime  des  con- 
jures. 11  fe  Lontc-iti  de  la  puiffance  militaire  , 
c"ert-à  dire  ,  ciii  co  iviLjndcmcnt  des  armées.  Il  la 
prit  pour  défendre  ,  difoit  -  il  ,  la  république  qui 
avoît  befoin  de  cette  magirtraturc  extraordinaire , 
en  ^rd  â  fa  vafte  étendue  &  à  cette  multitude 
^alâres ,  qui  excédait  fouvent  les  bornes  des 
pouvons  ordinaires.  Auffi  Cujaf  rend-â  le  mot 
esamardimairt ,  par  ces  mots  «Umitt  A  pmue. 

Au  temps  ou  la  république  étoit  Joriflante  ,  le 
ccnfeur  donnoit  le  nom  àc  prince  à  celui  des  (i- 
nateurs  cu*î  furpafloit  les  autres  eti  mérite.  Ce  fut 
conformément  à  cet  ufage  que  Vtrr^rrtur  s'appdia 
^/K»,coiine|î.ca  dkd»k  pnnwr^c  lune. 
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Dion  rapporte  que  Tibère  ayrfctfpotuwe  àtëm* 

«  je  fuis  le  m  utrc  des  efclaves  que  je  poflede  > 
M  empereur  des  craupes ,  prince  des  autres  ,  c'ett" 
»  à-dire  ,  chef". 

Lors  donc  que  le  titre  A' empereur  étoit  employé 
pour  déligner  le  pouvoir  ,  il  ne  figni&oic  pas  le 
pouvoir  royal ,  mats  feulenteru  le  pouvoir  mili-* 
t^xiie.  Celui  qui  en  étoit  revêtu  airivoit cependant 
par  des  voies  lowdet  ou  violentes  ,  an  but^'ift* 
teignent  les  ro»  2  découvert  te  fans  détour. 

Dion  dit,  à  la  vérité  ,  c^wcV-T.pfrtur  3,yici\t\c 
droit  de  taifc  des  Icvtes  dnumniesik  d'argent, 
celui  de  difpofer  de  la  paix  &  de  la  guerre,  &;  de 
prononcer  un  arrêt  de  mon  contre  un  citoyen. 
Mais ,  loin  de  rapporter  ces  droits  à  l'autorité  du 
prince ,  il  les  rapporte  à  celle  que  donnoient  les 
charges  de  la  république.  Le  prince  s'adjugeoit  ^ 
principales,  telles  que  leconfulat,  l'emnire  nra» 
confulaire ,  la  puiflance  tribniudenne.  Par  u  il 
s'i:ivLaiiroit  d'un  poovok  fupclne «  mSnepoHC 

les  iliaires  civiles. 

]Jempe'-eur  étoit  le  chef  fuprcmc  Sc  perpétuel 
des  armées.  Augufte  cependant  n'accepta  jamais 
r£mpire  pour  toute  fa  vie;  il  avoit  peur  ou'on ne 
ctâl  qu'il  vouloir  arriver  fecrètementà  ladiâaturek 
Mais  il  le  prit  quelquefois  pour  cinq  ans  ,  pla$ 
fouventjpont  dût,  Ac  il  ne  le  quitta  qu'à  fa  moit. 
Lorfqu'u  était  queffion  de  le  proroger  en  fa  pet» 
fonnc  ,  il  donnoit  pour  prétexte  u  révolte  des 
provinces  qu'on  pouvoir  toujours  ,  difoit-il ,  ap- 
paifcr  dans  dix  ans.  11  feignit  en  mcme-tcmps  de 
ne  t'acccptcr  que  comme  par  force.  Delà  l'origine 
des  décennales ,  où  ce  prince  célébroit  avec  le 
peuple  la  joie  du  renouvellement  de  l'Empire  dana 
fa  perfonne  ,  par  des  fête?  &  des  jeux  folem* 
nels»  qui  centinuèienc  d'avoir  lieu  Iboa  fis  fiw» 
ceflèurs. 

Au  refte ,  dans  le  partage  qu'il  fit  des  provin- 
ces ,  entre  le  fénat  &  lui ,  il  le  chargea  du  gou- 
vAicmcnt  de  celles  qui  n'étoient  pas  tout-à-fait 
domptées  ,  &:  qui  avoient  par  conféquent  befoin  de 
troupes  p^-ui  ctie  nr.intenues.  Il  fe  réferva  ainfl 
celles  oui  fembloicnt  cxpofer  à  plus  de  danger, 
mais  c'ctoit I  au  fond,  afin  d'avoir  ces  provinces 
en  Ton  pouvoir,  &  de  tenir  les  romains  fous  le 
joug.  Pour  qne  le  «iat  n'edtpas  des  forces  dan- 
gerculcs  à  fa  difpofition  ,  il  lui  laifTi  !cs  prov  inces 
tout-à-fait  domptées.  L'Italie  fut  .ï^  es  nr-mbrc. 
Les  triumvirs  eux-mêmes  ne  !\iv<ii.  r.t  i-imiis  com- 
prife  dans  le  partage  de  l'Empire.  Us  avoient  l'aix 
de  combattre  pour  elle  par  genérofité. 

Les  empereurs  fentireni  qu'ils  confcrvcroient  avec 
peine  la  puiflance  civile ,  dont  ils  s'cioient  empa- 
rés ,  s'ils  ne  s'ariogeoient  paa  la  ^mitd  de  g^md 
pontife.  Augufte  énona  l'eienêlarNon  content 
de  la  charge  d'auguie  &  de  celle  dequindécemvir 
des  facrifices  ,  qui  étoicnr  de  grands  facerdoccs  , 
il  prit  celle  de  grand  pontife.  Ce  fut  afin  de  fe 
rendre  arbitre  de  tout.  U  acquérotc  en  effet  par  li 

1  k  M  de  conwDda  ani(  an  poo^l^  à 
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tABlb  t^flcfts  *  celui  de  porter  des  lob  fur  les 
Âcrtiices ,  les  rits ,  les  cérémonies ,  en  un  mot , 

fur  tout  ce  qui  avoir  rapport  au  culte  des  clicux  ; 
celui  de  punir,  quand  il  le  jugeoit  à  propos,  les 
violateurs  des  chofes  facrces;  de  juger  les  affaires 
de  religion  ,  &  d'expliquer  ce  qu'il  y  avoit  d'obf- 
cur  dans  le  droit  facré. 

Tant  que  l'anciauie  fupexftition  fubfilla  parmi 
les  peuples  I  les  cnymcre,  jaloux  du  pouvoir  que 
leur  doonoit  le  grand  pontificat ,  s'en  revêtirent 
7ufqu'à  Gratien.  L'établifrcment  delà  religion  chré- 
tienne ne  chingea  rien  à  cette  difpofition.  Ils  pre- 
noient  le  nom  de  grand-poRtift  ,  peut-être  mctnc 
l'habilleincnt  ;  mais  ils  abhoRoiolt  lescérémonies 
qui  y  croient  attachées. 

Lors  que  les  empereurs  eurent  appelle  à  leur 
fecoun  l'autorité  divine ,  ils  munirentleiuperfonne 
de  celle  du  peuple ,  en  prenant  la  pnîflance  tri- 
buniticnne.  Élle  donnoit  toutes  les  forces  du  peu- 
ple &  de  fi  grands  droits  ,  qu'on  pouvoir  tuer  im- 
punément ,  comme  un  facrilcge  Se  comme  une 
viâimc  dévouée  aux  dieux ,  quiconque  violoit  la 
pcrfonne  d'un  tribun.  En  conféquencc,  la  puif- 
iance  tribunitienne  étoit  appellée  Jaerée.  L'empereur 
fc  l'arrogeoit ,  fans  fc  déclarer  tribun ,  parce  que 
te  tribun  devoir  être  tiré  du  peuple ,  &  que  1'""- 
jwrmrécoit  ceofif  patricien.  Illainoit  la  charge ,  & 
acquérait  l'autorité.  Celle-ci  confiftoit  dans  le  pri- 
vilège de  mettre  oppofition  aux  fenatus-confultes , 
dans  celui  de  propofer  des  loix  aux  peuples ,  & 
de  défendre  les  citoyens  :  mais  clic  conuftoit  fur- 
tout  j  incttrc  en  fdreté  la  vie  la  répucation  du 
pri  icc.  Les  empereurs  tenoienc  cette  fdretc  toute 
entière  de  la  pui/Tance  du  tribunat ,  fur  laquelle 
éioient  fondées,  les  loix  de  maieftc.  Ceux  qui 
tes  viotoient ,  étofenc  dévodé»  i  la  note  «  paice 
qu'ils  croient  cenfés  avoir  violé  le  peuple  dans  le 
tribun  ,      le  tribun  dans  le  prince. 

L'arrêt  de  mort  que  prononccrenr  les  «mptrturs 
contre  plufîeurs  perfonnes  qui  leur  étoient  odieu- 
fes  ou  fufpedtes  ,  n'émanoit  point  de  l'autorité 
royale ,  qu'on  n'avoit  jamais  voulu  recevoir  dans 
Rome  depiA-Tàrquin  ;  mais  de  la  puilfaoce  tri- 
iMiiillïwmP,''cn  vertti  de  laquelle  le  prince  svoit 
abtottrf iMttfles  droits  du  peuple.  Selon  Suétooe, 
Tibère nfa  du  droit  qu'elle  lui  donnoit ,  pour  fe 
venger  d'un  propos  infultant  qu'on  lui  avnit  tenu 
lorfqu'il  étoit  ï  Rhodes  au  milieu  des  fophitlcs 
crées.  H  cita  le  coupable  à  fon  tribunal,  &  il  le 
fit  mettre  en  prifon. 

Les  emptreun  vouluent  aifervir  i  leur  pouvoir , 
rétat  8e  la  t^Kd^  de»  citoyens  i  ils  voulurent 
'févtr  etoMBèmé»  tMtitf  •  ta  conduite  de  chaque 
'  '{Muticalier  »  afin  de  cluilèr  i  le»r  gré  un  (Snateor 
de  fon  ordre,     de  faire  paffcr  un  chevalier,  du 
fien  ,  à  celui  du  peuple.  Ils  voulurent  zufÇi  efti- 
mer,  comme  il  leur  plairoi:  ,  les  biens  des  ci- 
toyens en  fiifantle  dénombrement.  Pour  cet  effet, 
ils  géroient  la  cenfurc ,  foit  en  fc  contentant  de 
'  ^'exercice  lèul  de  cette  magtftrarare ,  dont  ils  .  ac 
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s'arrogedcnc  ni  le  nom  >  ni  les  hcHineurs  >  foit  en 
acceptant  l'un  Sr  l'autre,  foit  en  prenant  cette  di- 
gnité fous  le  nom  deprtfccfure  dtr  'naun  .  ou  fous 
celui  lie  goinernement  des  mccurs  0*  ioix  :  ces 
l'iibterfui^es  avoicnt  pour  but  de  tempéfCt  iâ  liaîie 
ac  l'envie  qui  v  étoient  attachées. 

Après  Auguite  ,  les  emptrm*  fo^fâttm  auz  BU» 
gi^ratures  de  la  ville  le  gouvernement  Comcnm 
des  provinces.  Le  fénat  le  leur  confierait  >  an  mo- 
ment où  jls  anivoient  au  tr6ne. 

La  loi  Cnriata  avoir  rendu  tes  proconfuls ,  dans 
leurs  provinces ,  maîtres  abfoîus  des  affaires  civi- 
les &:  militaires.  Le  proconfulat  donnoit  au  prince 
un  empire  libie  &:  illimité  fur  toutes  ;  tel  que  la 
loi  Gabinia  l'avoit  accordé  à  Pompée  durant  U 
guerre  contre  les  pirates.  L'emptrar  le  dcployoit 
fur  la  ponioii  du  globe  foumife  aux  romains*  dés 
qu'il  étoit  font  de  la  ville.  Augufte  avoit  confervé 
la  puilfance  proconfulaire  dans  Rome  mcinc  ,  à  la 
faveur  d'un  lenatus-confulte.  Nous  venons  de  dire 
en  qnni  confiftoit  cet  empire  militaire,  qui  fut 
comme  le  nerf  de  h  diciiitt  iirpcriale  ;  qui ,  lorf- 
que  la  rtpublitii::-  rtoit  flotilfiiitc  ,  ne  s'accordoit  * 
qu'à  un  petit  nombre  de  pcrlbnncs ,  fort  rarement 
8c  pour  un  temps  ,  Se  que  les  empereurs  reccvoienc 
à  vie.  Il  ^fotba  toute  la  pui^ance  des  pracoiw 
fuis. 

L'empire  proconfulaire  devint  le  pouvcir  ciW- 
naire  des  empereurs.  Le  fénat  ne  manqnoii  jamais 
de  le  leur  accorder,  dès  qu'une  fois  ,  faînes  par 
les  troupes ,  ils  avotent  pris  fous  leur  conduira 
les  armée-,  du  peuple  rom.i;i;.  Ce  titre  les  fuivoit 
jufqu'à  la  mort ,  comme  une  prérogative  qui  leur 
appartenoit  de  droit ,  comme  une  autorité  mil!» 
taire  donnée  par  le  fénat ,  qui  avoit  ratifié  le  ju- 
gement &  le  choix  des  foldats^  Il  paroît  que  la 
qualification  A'empertVf  fans  l'autorité  procrnfu- 
laiic  ,  eût  été  peu  de  chofc  :  mais,  pour  que  l'au- 
torité des  emperturs  fût  fans  bornes  ,  ils  avoient 
befoin  de  la  puifTance  tribunitienne ,  qui  fc  trouve 
toujours  inférée  dans  leurs  titres.  On  y  omettott 
fouvent  l'empire  proconfulaire,  parce  que,  feloo 
lopinoo  imiverielle,  il  étott  liéaudiottde  î'i 


Ontiiela  pleine  pnilTance  des  magiiintures  dont 
je  viens  de  parler,  le  fénat  donnoit  aux  tmptremt 
cerraines  fondions  confulaires,  qui  même,  loif- 
qu'ils  n'étoient  pas  confuls  ,  "  leur  étoiert  commu- 
nes avec  ceux  qui  rempliffoicnt  cette  dignité  { 
mais  qui  ne  :eur  turent  accordées  que  comme  pri- 
vilège. Elles  conûltoient  à  affembicr  le  fénat,  i 
faire  les  fenatui-confultes ,  &  à  rapporter  une, 
deux,  trois,  quatre,  cinq  affaires.  Ceci  s'appeû 
loit  énh  dt  fnmier ,  de  fteond ,  de  tntiftme ,  de 
çualricme  t  dt  cinquième  nfppo'C.  Aiiifl  h  dignité 
d'empereur  Çcmh\oiz  intérieure  .î  cette  puî/Tancc  to» 
yale  qui ,  depuis  l'exil  des  Tar  .  uns  ,  étoit  con- 
férée tous  les  ans  aux  confu'.s  par  les  comices  du 
peuple  :  mais  ces  inutiles  formes  n'affoibliffoient 
poiac  le  dcfpotUmc      tnfutun ,  &  les  fmâtn 
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rois  de  Rome  n'exercèrent  filrement  pas  une  au- 
torité abfolue. 

Les  confuls  acquéroient  >  par  le  droit  de  leurs 
charges  ,  celui  d'exercer  des  fônfHons  que  l'm- 
jptrtur  fembloic  n'exercer  rue  par  une  grice  du 
(ïnar.  les  premiers,  dès  quT.s  ctoient  inrtallcs , 
quelquefois  mc:nc  des  qu'ils  avorcnr  été  défignés, 
jouill'oieni  du  droit  de  rapporter.  L'titipmur  n'en 
jouiïïoit  que  quand  le  fénat  le  lui  avott  donné  , 
tt  feulement  pour  autant  d'affaires  que  cette  con* 
«effion  lepoftoit.  Dion  nous  apprend  qu'Auguftc  ne 
ponvoit  rapporter  qu'une  feule  a£ùie  ,  torique  le 
lénat  s'aâembloit. 

Ce  droit  de  rapporter  étant  une  pctttoii  d;  !.i 
uilTincc  coiifu'aiic,  c'eil-à-dirc  r>;yjic  ^  ou  ne 
accordait  aux  trr.perturs  qu'ivcc  bc.iucoup  de  re- 
fervc.  Probus  le  reçut  pour  trois  affaires ,  l'cni- 
Dax  pour  quatre»  NL  Amonia  pour  cinq.  Mais  à 
quoi  fervoient  ces  vaines  précautions ,  puirqu'on 
négli^eoit  les  chofes  importantes  ? 

/\nii ,  difent  les  hiftonens«  crue  Yemftmr  n'i- 
pii  -nt  poîtit  qu'il  l'étoit  pour  1  intérêt  de  la  pa- 
trie Jv.-  non  pour  le  (îcn  propre  ,  le  féiiat  lui  ac- 
tuuiuit  ie  incmc  honneur  que  Cliceron ,  fauvcur 
àt  Rome,  avoit  reijU  de  Cùt  i^t'  ;  c'eft-à-dirc,  le 
noJii  Ac  pire  de  la  patrie  :  par  te  titre  ,  le  peuple 
ifioit  fimtilement  recommandé  au  prince ,  comme 
«ne  famille  â  la  tendreflis  d'un  pere ,  &  chaque 
citoyen  Te  regardoit  comme  ion  enfant ,  &  jouif- 
StÂt  de  fes  fervices-&  de  fes  travaux.  La  flatterie 
y  ajouta  cnfuite  une  portion  de  l'autorité  pater- 
nelle i  ce  qui  confilloit  peut-être  à  exhorter  &  j 
avertir  les  citoyens. Tibère,  qui  jouoit  in  modcUie 
2.';zz  rljs  de  îi  ufi,- que  perlnnr.e  ,  qui  étoit  plus 
avide  de  pouvoirs  réels  que  de  titres  cctatans , 
lefuia  le  nom  de  pire  dt  ia  patrie  :  il  dit  pour 
mdceite  qu'il  exctteroit  trop  l'envia.  Adrien  ,  à 
fexemple  aAugufte  qui  ne  f'avoit  pris  que  tard  , 
ne  l'accepta  qu  après  piufîeurs  années  de  ; 
ce  titre,  dans  fon  origine,  ne  donna  p. s 
augmentation  de  pouvoir  ;  c'ecoit  feulement  i  i 
tcmosEnagc  complet  des  fetvtces  rendus  à  lap.itnc. 

Atiti  que  l'empereur  jouît  des  droits  du  fcnat  , 
&  qu'il  ibutînt  la  majeftc  d'un  ordre>  dont  il  ti- 
roir la  fienne,  il  devenoit  fifnateardès  rintl.int  de 
ùt  création  ,  s'il  ne  l' étoit  pas  auparavant  i  le  fénat 
te  Ivâ  étoient  cenfés  ne  faire  «l'un  Câû  corps 
pour  le  gouvernement  du  monde.  Ce  partage  d'au- 
torité ,  entre  l'empereur  &  le  fénat ,  étoit  fî  odieux 
à  Néron,  que  vatinius  lui  difoit  pour  11  flarer: 
«  je  te  hais ,  Céfar ,  parce  que  tu  es  fenareur  ». 
L'orgueil  des  empereurs  étoit  bleffé  de  ne  pouvoir 
faire  en  qualité  de  princes  plufieurs  chofes  qui 
leur  ctoient  permifcs  en  qualité  de  fénatcurs. 

Le  titre  A'aagufie  n'aioutoit  rien  à  la  puiâânce 
de  ceux  qu'on  élevoit  à  f  Empire  )  mats  il  ajou- 
toit  quelque  chofe  â  la  vénération  du  peuple.  Oc- 
tave eût  rougi  de  prendre  le  nom  de  Romulus  ; 
mais  il  prit  le  nom  A'  AugujU  ,  qui  palTa  à  fes  fuc- 

«ciTcurs  avec  le  ruinom  d«  CV/'«4r.  Le  prince  «  de- 
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figné  pour  l'Empire,  fut  cnfuîte  appelle  Clfar^ 
&  celui  qui  y  étoit' élevé  ,  fut  appellé  Aug-fte. 

EMPf  !  r  R  D*Au.F.MA(.NF.  ;  c'clt  le  princc  de- 
venu cl  r-t  J  i  corps  germanique  par  le  fuffrage  li- 
Src'  Jcs  clLctL^urs ,  proclamé  cofttitCj  counnnéft 
reconnu  dans  l'Empire. 

Lafc^ion  9*  de  l*article  AuiMACMC traite^ 
l'âcâion  de  Vemperevr  ^  de  lon  couronnemeaK« 
de  iès  prérogatives ,  de  Ton  revenu ,  &c.  8r  nous 
ajouterons  ici  de  nouveaux  détails. 

On  ne  reconnoît  plus  ^  dans  les  capitulations  & 
tes  CendilkMIS  qu'on  impofe  maintenant  au  chef  du 
corps  germanique  >  les  formes  (impies  &  ha^ 
ques,  par  lefquelles  les  princes,  dont  ce  chef 

prend  fa  place  &  les  titres ,  arrivoient  au  trône 
impérial  i  l'on  n'y  reconnoit  pas  les  mcfures ,  tan- 
tôt calmes  j  tantôt  orageufcs ,  par  lefquelles  s'é- 
levèrent les  maîtres  de  l'Entpire,  tombé  avec  Au- 
gullulc  dans  le  cinquième  ficelé  ,  ou  Charlemagnc 
qui  renouvella  cet  Empire  au  commencement  du 
huitième.  Le  fang- froid,  la  réflexion,  la  liberté 
préfident^ourd'nuiâréleâion  àtV  empereur  <1'A1- 
lemapne  t  &r  fi  ce  prince  ne  paroît  pas  jouir  d'au» 
tant  d'autorftL- (^i:;-  fes  prédccf-nl",!- s  ,  i!  fiuiMc  , 
aux  yeux  de  la  raifun  ,  l'emporter  fui  eux  en  di- 
gnité. 

La  Bulle-d'or  &  les  auttcs  documens  impériaux 

relatifs  à  l'éleâion ,  n'ont  fait  que  changer  ou  dé- 
termina fi»  formalités  :  l'éleâion  eii  elle  -  même 
exilKiît  avant  ces  documens  ;  elle  devançoit  de 

plufieurs  fîèclcs  l'établilTcment  du  collège  éleôoralj 
il  y  a  plus  i  on  ne  comptoir  pas  quarre-vingt  ans 
depuis  la  nwrt  de  Charlemagnc  ,  lorfque  les  aile* 
niarids  ,  reprenant  l'antioue  uf.ice  de  leur  pays  , 
fe  donnèrent  un  chef  de  leur  propre  ciioix  ;  leurs 
fuffrages  tombèrent  en  $88  fur  Amowld  >  le  pé- 
nultième des  emperun  carlovInitieRS.  SoD  fils  Louis 
fut  fon  fuccelTeur ,  8c  il  fut  clu  de  la  même  ma- 
nière. Cotirad  de  Franconie  ,  élevé  au  trône  1*an 
'>i  :  ,  tilt  choifi  ,  difent  les  hiftoriens  ,  par  les  états 
diviks  CH  deux  clafTes  ;  favoir  ,  celle  des  fixons  , 
&:  celle  des  francs  <iT!ent.iux.  Celle -ci  c'Hupttnoit 
les  peuples  de  Bavière,  de  Suabe  ,  de  franconie 
&.'  du  Rhin  :  Henri  l'Oifeleur ,  couionné  l'an  919  , 
fut  élu  par  les  fuffrages  du  cler^*  de  la  haute 
noblellè  te  des  généraux  d'arméie  ;  8r  Oriian  le 
grand  ,  pan'cnu  a  l'Empire  l'an  9î<5.  déclare  lui- 
même  ,  dans  un  diplôme  donné  à  l'abbaye  de 
Quediimbourg  l'an  957  ,  c]vc  "  c'efl  au  choix  des 
"  états  ,  &  non  point  à  la  forte  de  fe»  droits  hé- 
"  u ilrjircs  ,  cil  il  eli  redevable  de  fa  dignité», 
l  e  même  Ochon  obtint  des  états,  l'an  9<>i ,  que  fon 
fîls  lui  fuccedcroit  j  &  celui-ci  pourvut  de  la  même 
manière  à  l'élévatioB  du  lien.  Tan  981.  U  fuit  de 
ces  exemples  anciens ,  confiniiés  jufqo'à  nos  jours» 
que  l'un  des  premiers  attributs  de  l'empire  d'ÂH 
lemagne  e(i  d'être  éleûif. 

Ce  choix  ,  quant  à  la  minière  de  te  faire ,  n'e 
(OS  été  de  tout  temps  le  ni£me.  Nous  tw»  àSj^L 
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éft«|ti'iTim1at»dl»d'or,  les  fonnilitcs  n'étoîent  pas  j 

dcreminecs.  Sous  les  empereurs  de  Ij  race  faxomic  ,  ' 

âui  (c  terminèrent  i  Henri  II ,  fous  ceux  de  li  race  ' 
e  tranconic ,  qui  finirent  avec  Lottuirc  II  ,  fous 
ceux  de  ia  race  de  Suabc,  dont  Conrad  IV  fut 
le  dernier  ,  Tous  Guillaume  de  Holbnde  ,  fous 
Richard  de  Cornouaitles,  Cous  Rodolphe  d'Habs- 
boure ,  fous  Adolphe  de  NalTan,  fons  Albert  I, 
*  fous  Henri  VII  &  fous  Louis  V,  les  états  afT^m- 
blés  en  diète ,  procédoient  à  l'/leftion  ,  foit  en 
corps ,  foit  par  le  miiiiflèrc  des  principaux  d'en- 
cr'cux  ,  munis  du  pritaxatiorus  ,  Qc  toujours  à 
la  pluralité  des  voix.  Enfin  ,  fous  Charles  IV, 
tuteur  de  la  Bulle-d'or ,  le  collège  èleâoral  prit 
OMififlance ,  Se  depuis  l'an  1 5 1 9 ,  époque  de  Tclec- 
tioo  de  Ciiaiks>-Qiiiitt«  les  drans  ont  été  aug- 
mentéi  en  confimi»  dua  tontes  les  capitulations 
impériales. 

Lorfque  le  collège  cleftoral  cft  en  aéKvitc  , 
la  capit.ilatinn  i  propnrcr  .lu  tueur  empereur 
eft  un  des  premiers  objets  de  fes  délibérations  , 
&  l'on  Conçoit  qu'elle  n'ell  pas  toujours  rédigée 
£ins  débau  :  on  Tait  que  les  cleâeurs  fe  font  ap- 
proprié le  dfoic  exclufit  de  la  rédiger  ,  au  grand 
regret  des  autres  états  de  rEmotiB )  auffi.  potnr 
cet  ouvrage  important,  les  éleâcars  prefloitcnt* 
ils  les  difpofitions  dès  divers  princes  df  l'Empire  ; 
8c  cet  ouvrage  ne  peut-ctre  coiilomnic  dans  peu 
de  jours. 

Si  l'on  demande  quelles  font  les  qualités  du 
prince  fur  qui  le  choix  des  éleûeurs  doit  tomber  j 
quelles  vertus  il  doit  avoir  >  de  quel  âge ,  de  quelle 
leligion  ,  de  qud  pa}rs,  de  quel  rang  il  doit  être  ; 
nous  repondrons  que  par  une  néglifenoe  attnSa- 
culière,  les  loix  germaniques  n'ont  tien  ftnué  de 
bien  précis  ou  de  bien  fûr  là-defTus.  Le  IteHlatcur 
femble  avoir  voulu latfTer  la  décifion  de  ces  points  au 
Collège  l'Ieitoral ,  ou  s'en  rapporter  aux  idtcs  ijn- 
tafques  des  dodcurs  en  droit  public  >  il  prononce 
vaguement  qu'il  faut  choifir  pour  tntptrtur  un 
bomme  jufle ,  bon  &  capable  de  rendre  des  bXf 
vices  a  l'Empire  :  il  ne  parle  ni  de  l'âge  ,  ni  «le 
h  religion  { il  ne  ^  point  mention  du  pays  ou 
du  rang  dans  lequel  lldoic  être  né  :  il  y  a  plus , 
il  ne  dit  rien  de  polîtif  Cw  Ton  fcxe  ,  &  nen  n'in- 
dique dans  les  cotiftitutions  ,  lï  un  fccuHer  doit 
^trc  préféré  à  un  ccclciiiltiquc  Mais  l'ufagc  donne 
des  notions  plus  claires  &  plus  détaillées  que  la 
loi  ;  il  indique  aflez  quel  ell  le  fyilêaie  fcnmni- 
que  Au  tous  ces  poiaci  :  l'on,  n'a  pe«.«aooie  w 
le  dioiK  des  éteOenn teoiber  fiir  me  fanme, fur 
'  un  prêtre  ,  ou  fur  un  prince  non  catholique  :  de- 
puis long -temps  ,  on  n'éht  pour  encreurs  que 
drs  prince^  puiiTins  pir  eux-mêmes  ou  par  leurs 
a^liiiicïs  ,  &  quant  à  leur  pays  natal ,  on  ne  parut 
Vis  fc  relheindrc  rigourtuic^uH-nt  a  l'AIIemit^ne  , 
lorfque  l'on  mit  fur  le  trône  Charles- Quint ,  en 
IÇI9,  &  François  I ,  en  174J.  On  ne  parut  pas 
non  plus  conlîdétet  beaucoup  (iao  âge,  lorfoa'en 
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qu'on  délîgna  pour  empereur,  Jofeph  I ,  qui  n'a- 
voit  eue  douze  ans  :  au  relie ,  on  llipuia  alors , 
que  lî  Vemfcreur  Léopold  vcnoit  à  mourir ,  avant 
que  Jofeph  eût  atteint  fa  dix-huiticme  ai  néc  ,  les 
vicaires  de  l'Empire  gouvemeroient  fous  fon  nom» 

Si  la  bulle  d'or  garde  le  filencc  fur  les  qualités 
de  Vempereur  qu'il  faut  éUre  «elle  ne  le  garde  pas 
fur  les  cérémonies  qui  doivent  accompagner  ton 
éleâion  :  elle  les  décrit  dans  toute  la  longueur  du 
ftyle  diplomatique  ;  &  l'on  peut  dire  auiii  qu  elles 
s'cxccutei  t  avec  une  exadtitudc  fcrupuleufe.  Les 
lermens  font  très-multiplics.  Daas  lYpIifc^où  fe 
font  rendus  en  proccllion  pfMupeufc  les  élcdfeurS 
catholiques,  ou  leurs  ambadadcurs,  pour  entendre 
la  melTe,  &  où  vont  les  joindre,  après  le  fcrvkc« 
les  élcâeius  proteftans,  ou  leun  ambafladeius» 
on  jure  d'abcfd  de  donner  là  vmx  an  candidat  le 
plus  digne.  Au  fortir  de  cette  églifc ,  &•  en  en- 
trant dans  la  chapelle,  ou  fallc  d'éledion  ,  (h,icun 
jure  en  géncr.il  d\-  le  foumcttre  à  l.n  pluralité  des 
voix  }  &:  les  ticdteurs  féculiers  jurent  de  plus  » 
d'agréer  la  capitulation. impériale  ,  fi  les  funragCS 
viennent  fur  l'un  d'entr'eux.  Un  quatrième  ferment 
eft  prêté  par  Vempereur  élu  ,  s'il  fc  trouve  i  la 
diète,  &  par  ion  a^rthafladeuta  s^l  eft abfeat,  Jfc 
ce  iènnenr  a  encore  rapipoce  â  la  caphulanon  bii- 
périale}  il  fc  prête  au  moment  même  où  l'éleflion 
vient  d'être  déclarée ,  &  la  fîgnature  de  l'élu  ou 
de  fon  reprclentjnt  le  confirme. 

Quand  l'clcClinn  cil  achevée ,  on  fait  entrer  dans 
le  lieu  de  l'aircmblte  des  notaires  de  témoins;  on 
drefle  un  adte  qui  cû  ïignc  Se  muni  du  fceau  de 
chacun  des  éleâcurs.  La  bulle  d'or  réduit  les  éleo- 
teois  aa  pain  &  à  l'eau  ,  &  l'éle^on  n'ell  pas 
ftiee  dans  Cefpace  de  trente  jours.  Dès  que  l'élec» 
tion  c(l  finie  ,  on  la  fait  annoncer  dvis  ta  pnncî- 
pale  cgliie  de  la  ville. 

Lors  du  couronnement  ,  Vempereur  prête  un 
letuient  ,  cQn<,u  à-peu-près  en  ces  termes:  Je 
promets  Cri'.iif  Dieu  ij  je  s  angei  ei'ohferver  tes  loix  ^ 
de  rendre  la  jufiice ,  de  confen  er  les  droiu  de  ma 
éomme  ^àe  reatbe  ht  hemeurs  conveuMt*  «v  ^«1^ 
tife  romain  ,  aux  autres  prélats  &  i  nus  va/lum  , 
de  conferver  à  l'églife  les  tiens  qui  lui  ont  été  donnfsi 
ainfi  ,  Dieu  me  fi>\!  en  u/,.v  ,  &.-c.  I.",arclic\ t  ruc  , 
charge  de  la  ccrémonic  du  couronnement ,  lui  de- 
mande ,  s''V  veut  (onfer\  cr  O-  pratiquer  la  retigion 
(alhoiique  Ù  apo/hlique  ;  être  le  déjettfeur  £r  U  pn» 
teHeur  de  l'églife  &  àe  fes  miMpt»  f  gtmenur 
ffiitHUU  Us  loix  de  la  jufiice ,  le  royaume  fu  Dim 
Ut  «  emfé ,  (t  U  défendre  tftatemmt  ;  tMker  4t 
reeoumr  lu  tiens  de  tEmpm  fut  «M  iti  dimtm. 
brés  M  makis  ;  enfin  ,  s'il  veut  Ùre  le  défenft» 
6'  U  j-'ije  du  pauvre  comme  du  riche  ,  de  la  veuxt 
6"  àe  i  o>fheUn  ?  A  toutes  ces  demandes,  Vempe-m 
reur  répond  volo  ,  je  le  veux. 

Les  empereurs  ,  après  avoir  été  couronnés  ea 
Allemagne ,  aVoient  autrefois  fe  faire  couronner 
à  Rome,  comme  rob  des  lonuinsi c'cft  ce  qu'on 
appeUoic  ïiKfé^im  ttmàm  \  ils  aOoieui  avfi  % 
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K^an ,  i  MoïKa ,  i  Ptne ,  oa  I  Mbdlne  ^  fe 

faire  couronner  rois  de  Lombaidic.  Mais  il  y  a 
long -temps  qu'ils  fc  font  affranchis  de  ces  deux 
dernières  ccrtmonics  :  les  papes  en  font  fâchés , 
ils  prétendent  toujours  aviiir  le  droit  de  con- 
firmer l'clcdlioii  des  (mperturs.  La  ncceffitii  des 
temps  ou  la  foibleffc  des  chefs  du  corps  germa- 
nique les  ont  forces  Couvent  d  demander  aux  papes 
la  con&imatioa  de  leitn  âeâions.  Bonifàce  Viil 
h  fcfttlà  i  Albeit  d'Autriche,  parce  qu'on  Pavoit 
nomm(!-  fans  fon  crir.fcnrr-r.tT.t  :  mais  ces  préten- 
tions imaginaires  nt  foiic  plus  Jliicun  poids  au- 

I'ourd'hui  \  &c  même ,  des  l'an  1 558  ,  les  états  de 
'Empire,  irrites  du  refus  que  le  pape  Jean  XX il 
faifoit  de  donner  l'abfoluùon  à  Louis  de  Bavière , 
décidèrent  qu'un  prince  éhi  empettur  à  la  plura- 
lité des  voix ,  feroit  en  droit  d'exercer  les  aûcs 
de  k  fonvecaioecé ,  quand  mânc  ic  pape  Kâife* 
àe  le  fcconnoître ,  &  tts  d^Ur&rent  crimmel 
de  Iczc  -  majeftc  ,  quiconque  oferoit  (butcnir  le 
contraire  ,  &  attribuer  au  pape  une  fupériorité 
fur  l'empereur.  Voyez  ['abrégé  de  tUi flaire  d'/V- 
itmt^ne ,  par  M.  Pfeffel«/'^<  *86  ii  fuivantei. 
Le  pape  ,  pour  maintenir,  amant  qu'il  eft  pof- 
lible ,  fes  prétendus  droits  >  envoie  toujours  un 
nonce  â  l'éleâion  des  einptreurs  :  nuis  ce  miniilrc 
n'y  eft  traite  que  comme  les  minilbes  des  puif- 
fances  de  l'Europe  ,  qui  ne  font  .pour  rien  dans 
l'affaire  de  l'cletlion.  Charles-Quint  eft  le  dcniitr 
empereur  couronné  en  ItaUc  par  le  pape.  L'^-*ir.- 
reur  ^  av.uit  &  après  fon  coumniîcîTiei.i  ,  \c  <rj,i- 
lifie  d'<^«  empereur  des  romains  ,  pour  taire  Voit 

ipni  ne  doit  point  fa  dignité  à  cette  cérénooie» 
mûs  aux  fufFrages  des  ékâeuis. 
Il  y  a  parmi  les  pubiiciftes  d'AOema^^Hitant 

d'opinions  ditfcrcntes  ,  que  de  queftioiu  ptoblé- 
maiiques.  Chacun  d'eux  emploie  des  fubtilitcs  & 
des  d:rtinftioii5  abftraites,  fouvent  même  frivoles, 
pour  étayer  fes  fentimcns.  Leurs  vaines  recher- 
ches &  leurs  vaines  opinions  ne  fort  d'aucun  effet. 
Lorfqu'il  fe  préfente  un  des  cas  ,  fur  Icfquels  ils 
diffcrtent  fi  longuement  &  avec  tant  de  zèle ,  la 
déciHon  eft  une  fuite  du  cf^dic,  de  la  foice  ou  de 
rintrieuc ,  &  non  pas  des  vieux  régktnens  ou  des 
confeils  des  dodteurs.  Il  feroit  donc  très- inutile 
d'entrer  dans  de  grands  détails  fur  les  qucftions 
qui  divifcnt  en  Allemagne  les  écrivains  de  droit 
public.  Nous  nous  contcntcions  d'obfcrver  que 
fur  ce  qui  rciTarde  l'empeu^r  ,  il  •,  ^  parmi  eux 
deux  kAc%  principales* l'une  des  éleâoraux,  l'au- 
tre des  impérialiftes  >  OU  monarchiftes. 

Ces  derniers  difcnt  que  dans  les  iovcftitures , 
l'empereur  ne  repréfenic  pas  fimplement  l'Empire , 
ntais  qu'il  partage  avec  lui  la  fouvrrrjV.eré  directe} 
<?oe  les  états  prêtent  hommapc  a  l'i-^^fireur  Sc  à 
J'Empire  \  qu'ils  jurent  fidélité  &  obcilîance  a  tous 
les  deux  i  que  les  états  ne  peuvent  rien  faire  fans 
l'empereur;  mais  que  Vempertur  peut  faire  bien  des 
choies  ûns  les  états  ;  que  ceux-ci  font  nou-feu- 
;  vaflàos  de  l'MVttw    de  rCnpôe, 
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qa*fl»  IblA  fiifte  de  l*«nv>«mir  icnl  >  en  ce  qd  ^ 

partie  de  fes  réfcrvcs:  Univer/i  Imptrii  flatus  fubditi 
Junt  foli  imperatori  ,  rcfpeUu  fucrum  i ej'ervatorum  ; 
qu'à  l'égard  des  autres  ilui  ts  qui  leur  fotu  com- 
muns ,  les  états  font  fujcts  de  Vempertur  S;  dc 
l'Empire  en  même  temps,  mais  que  Vempenur  ne 
l'eft  de  pcifonnc  j  que  les  loix  de  l'Empire  ne 
l'obligent  point  comme  loix  ,  mais  comme  paâes{ 
que  le  chef  eft  a^dclbs  des  membres ,  que  toutes 
les  Idx  fe  paUknt  an  nom  de  l'empereur  -,  que  la 
forme  du  gouverricment  Je  l'Empire  ci\  ç'.w,  n;o- 
narchique  qu  auilocratique  ,  &  que  j-ai  cuulé- 
quent ,  Vempertur  eft  au-dclfu5  des  états  ;  que  ceux- 
ci  lui  donnent  le  titre  de  mjjejlé  8c  de  feignear 
tr^s-:îimtru  ,  au-lieu  c;uc  .  (^■ptrtar  appelle 
que  fes  ontUs ,  &  ne  leur  donne  en  paitîculiet  que 
le  titre  de  dileaion ,  fans  ett  excepter  les  éleâeu* 
lois  i  qu'en  lut  écrivant ,  ils  fe  fervent  tons  di:  la 
ferarale  de  tiis.oUSg'aiu  :  qu'on  lit  dans  tous  les 
rcccs  ces  formules  impériturcs  : 

Si  mandons  ù  ordonnons  u  u^i  les  ileiUurs  & 
primes  ,  en  venu  de  ;Vir  ji'-ru-;::  6'  Jf-  ■e..'''  duroir^ 
de  nous  rendre  à  nous  û"  à  l' Empire  Cokéi^iinct 
qu'ils  nous  doivent. 

Les  éleâoraux  répondeu,  que  le  ferment  prêté 
par  les  cuts  â  Ytmptrtur  fit  à  l'Empire ,  ne  peut 
nuire  aux  droits  &  prérogatives  qu'ils  tiennent 
des  loix  ;  que  Yempereur  ne  peut  rien  faire  d'im- 
portant ,  fans  le  concours  lîcs  états;  mais  que  leS 
eiciteurs  pcuveai  laiic  bien  des  chofes  fans  Yen- 
lu-reur;  que  Vtmpercur  ^  par  exemple  ,  pL:ut  af- 
fembler  la  dicte,  fans  le  confentemcnt  des  élec- 
teurs ,  au-Iieu  qw  ceux-ci  peuvent  la  convoquer 
malgré  Vempertur  ,  dans  les  cas  oà  le  bien  de 
l'Empire  l'exige  5  que  les  réfems  de  Vemptrwr 
font  plutôt  des  marc^ues  dc  diftinâion  que  des 
droits  de  fouverainete  fut  les  états  ;  que  partnJ 
ces  léfetves  ,  il  y  en  a  cjui  ne  peuvent  ét;e  ainfi 
appellées  que  tort  improprement  ;  que  ic  droit  de 
fonder  des  \  illes  &  d  établir  de  nouvelles  univer- 
Htés  eft  dans  ce  cas  ,  puifque  les  électeurs  &  les 
princes  en  jouilfent  comme  Vempertur  ;  que  les 
états  font  co-impéraot  ,  fie  nullement  fujen  de 
qui  que  ce  foit  ;  quelesloixne  les  obligent  pas  non 
plus  ,  comme  l  ux  ,  rr,3i'.  comme  paÛes  con- 
ventions ,  puilqu  ils  ne  lont  obl'gés  qu'aux  chofes 
confenties  par  eux  ,  &  qu'ils  étoient  les  miitre» 
de  refuicr  leur  confeutement ,  &  par-là  ,  d'empc« 
cher  la  loi  j  que  cette  propofition  ,  le  chef  eft  ait- 
de  fus  des  membres  .  eft  vraie  à  l'égard  de  chaque 
membre  en  particulier  ,  mais  faufle  à  l'égard  de 
tout  Je  coips,  i  moins  qu'on  ne  l'entende  fim- 
plemem  d'une  fnpériorité  de  rang  fir  d'une  pré* 
tmrncncc  accordée  à  Y crr.pcrtur ,  rue  perfonne 
ne  lui  difputc  }  que  cette  autre  prop<,fition  :  la 
forme  du  gouvernement  de  t  F.mrire  tjl  plus  rnonar~ 
chii^ue  quarifitKratique  ,  indique  feulement  un  Em- 
pire (jouvemé  pa  on  chef,  conjointement  avec 
les  membres  qui  partueot  avec  lut  la  puiflance  té* 
giÛachK»  ctrqiofliié  «KM^craMi.quel 
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^  lej  formules  n'ont  aucune  force  ;  qu'ils  ne  font  | 
fondés  que  fur  un  ancien  ufage ,  dont  l'abolition 
n'elï  pas  néceflairc  ,  puifqu'il  ne  change  ni  la  na- 
:ture  on  geaverftcment  ,  ni  fa  conlUtution  ;  que 
iVoywKur  rcconnoît  fa  dépendance  de  l'Em- 
picc ,  dans  fon  ferment  de  fidélité  ,  &  qu'enfin  la 
:|»nîe  n'ell jpas  plus  grande  que  le  tout,  ni  par 
<oa{é<\ueat  l'empereur  plus  grand  que  l'Empire, 
dont  il  n'ell  qu'une  partie. 

L'tmpereur  paroit  être  comptable  de  fes  aélions 
publiques  à  I  Fiiipirc.  On  appelle  aciioni  publiques 
celles  où  il  agit  comme  empereur,  &  non  comme 
pedbnne  privée.  \J empereur  Mathias  répondant  aux 
phintei  d!es  pcoteftans,  dans  la  dicte  de  Ratisbon- 
ne  en  1618 >  leur  dit,  enir'autres  chofes,  qu'il 
efpéroît  fc  conduire ,  dans  l'adminilhation  de  la 
jullice ,  de  manière  à  pouvoir  en  rendre  compte 
â  Dieu  &  aux  c;.k>  l'Einpirc  :  mais  on  fcnt  que 
les  publicilk-s  doivent  difputcr  beaucoup  fur  la 
valeur  de  ces  exprelTions. 

Enfin  ,  dit  Puffendorf ,  il  cft  évident  que  \'*m- 
pereur  peut  être  dépofé ,  &c  que  ceux  qui  ont  le 
tàmt  adiré,  ont  auffi  celui  de  dépofer.  L'unell 
■anè  coofifquence  de  l'autre  >  &  lî  aucune  bii  n'en 
1^  une  ^doo  apteBé.^  c'eft  peut-être  parce 
que  la  chofe  eft  trop  claire,  ou  pour  ne  pas  fou- 
«nettte  l'en^rtur  à  Hc<;  difcuiïions  trop  fréquen- 
tes >  pour  prévenir  les  troubles        -  iii%ifîûns. 

L'exemple  de  W ^-.iccdus ,  fils  de  L.h.in^s  IV  , 
peut  fervir  de  preus  c  à  cette  aircrtioii ,  &  il  in- 
dique du  moins  lufqa'oû  peut  aller  le  pouvoir  des 
éieâeuci.)  <iuana  ils  (ont  bien  unis.  On  peut  cirer 
cnoOK  reaenple'diB  Henri  IV  &  la  harangue  de 
Ruthard ,  archevêque  de  Mayence  ,  i  l'aflenblée 
qui  s'occupoit  des  moyens  de  dépofer  cet  empe- 
reur :  Q^o  ufqae  irepidumus  ô  fociif  nonne  ofjiiii  nojhi 
tfiregem  confecriire  ?  confier uns  in\- (fit ri}  quodc^o 
principum  decrelo  impend^'c  Lî!!  ^  co'WKi^rri  .«-^rn 
ritate  tollert  non  lictt  ï  quem  merttum  in\  cjiivimus  , 
immtritum  quart  m*  Jtv^Hamiuf 

Çei{K  qui  foutiennent  que  l'Empire  eft  au-dclTus 
tle^M^w**''*  tirent  leur  principal  ar^gument  de 
la  jurifdiâion  que  l'élefteur  palatin  a  fur  lui ,  8c 
à  laquelle  la  Bulle-d'or  le  foumet.  Il  faut  obfer- 
ver  ncanmoins  que,  félon  la  Bullc-J'or ,  CLtce  jii- 
rifdiâion  ne  doit  p.is  s'ciendre  au  Jela  du  iicu  où 
l'empereur  V!:ni  fa  cour  ;  &  qu'cnhn  ilcpuisia  Bulle- 
d'or  ,  on  n'a  çoint  d'exemple  d'empereur  cité  à 
ce  tribunal  :  mais  le  droit  fmSfben,  tant  que  cet 
article  ne  fitra  point  abrogé  par  une  eanntatÎMi 
contraire.  On  publia ,  dnant  la  guerre  éc  trente  ) 
ans  j  un  écrit  fort  tif  contre  la  maifon  d'Autri- 
che ;  il  cft  intitulé  :  Differtûtio  de  ratione- ftatûi 
in  Impcrio  nojlm  romtno-germanico.  On  ne  fçait 
pas  encore  quel  en  fiit  le  véritable  auteur.  La 
ptnpart  des  doâeurs  alletpands  l'attribuent  â  un 
confeiller  du  roi  de  Suède ,  que  les  uns  nom- 
ment Camtrarius  ,  les  autres  Ckemnit^  ,  &c.  Quoi 

2u'U  en  foit,  l'ouvrage  fit  beaucoup  de  bruit. 
Â  ODÛJfiw  d'Aiipiclie  cttt.dai»  b  iiiiit  k  oédit 
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j  de  le  faire  prohiber  dans  l'iimpire  j  mais  cene 
prohibition  a  enflammé  davantage  la  curiofité  du 
public,  &  a  rendu  le  livre  plus  précieux.  II  cil 
aujourd'hui  aflc/.  commun  en  Allem.icne.  L'au- 
téur ,  qui  s'cll  caché  fous  le  nom  à'Hipflftiu  k 
lapide  ,  réduit  V empereur  à  la  fimple  quaÛte  d'ad- 
miniftrateur,  de  diteôeur  de  la  diète ,  ou  de  prc 
miermagiftrai  de  l'Empire.  Enfin  il  ne  lui  accorde 
gu'une  d|gnitc  précaire  &  i^i  [lendante  du  bonplai- 
nr  des  états.  Ses  railcnncmens  font  fpéaieux , 
&:  il  les  appuie  de  paflages  tirés  des  rccts  de 
l'Empire  &  des  aàes  publics  :  mais  il  montre 
trop  le  defir  d'exciter  les  états  de  l'Empire 
contre  la  maifon  d'Autriche  «  &  de  cabailTer  le 
chef  du  corps  germanique.  An  lefle,  fonvraee 
contient  d'ezceUentes  idées  :  on  y  trouve  l'érudi- 
tion néceflàire  dans  la  difcuflîon  de  ces  fortes  de 
nuticrcs ,  des  obfervations  tmportaiitts  i  ceux 
qui  étudient  le  droit  public. 

L'empereur  cLli'c  d'Ltcc  e^.ptreiir  par  la  mort  j ' 
par  la  réfignation  ,  &  ,  fclon  quelques  auteurs  . 
par  la  dépofitieR.  La  retraite  dé  Cntles  -  Quint 
pcoove  que  le  chef  de  l'Empire  peut  léfigner  (k 
d^ioiié ,  pourvu  que  ce  foit  cme  ki  naînt  de 
ceux  qw  la  lui  ont  conféaée  far  me  libie  Gtexf 
tion. 

Si  les  états  font  co-impérans  ,  il  fcmble  qu'on  ne 
peut  leur  contefter  le  droit  de  d'Jpofcr  V empereur , 
dans  le  cas  où  fa  conduite  tcndtoit  vifiblement  ï 
la  fubvcriion  des  loix  &  à  la  ruine  de  l'Empire  | 
mais,  s'ils  font  fujets  oa  vaiTaux  de  Vmfttw , 
une  pareille  entreprife  feroit  rettardée  conme  on 
attentat.  Au  relie  ,  il  paroit  di^cile  de  décider  , 
d'apièsles  écrits  des  doâeuts,  fi  les  états  font 
fujets  ou  eo4mphM:  ces  écrivains  font  prefquc 
tous  animt  s  de  l'cfprit  de  pirri  &:  d'intérêt  {  les 
loix  &  les  ciiiiftiiuiioiii  fembleut  indiquer  que  Ie$ 
ccats  font  co-impérans ,  quoique  réellement  vafTauX 
de  \' empereur  &  de  l'hmpirc ,  en  tant  que  cette 
valTalité  ne  préjudicie  point  â  leurs  droits  &préro» 
gativcs-  Au  telle ,  quatid  00  dtroit  que  I'<iia»wcft 
le  monarque  fouverain  de  l'Empire,  fauflei  Idx 
dont  il  a  iuré^  l'obliêrvance  ;  puifqu'il  •,  ^ ,  dans 
toutes  les  capinilationt,  une  daufe  qui  .mnulle 
d'avance  tout  ce  qne  Xtmpereur  pourroit  entre- 
prendre de  conuane  ans  articles  qu'il  a  folcmnel- 
leinein  jurés ,  cciic Amoaîiieié  fe  réduiioît â  pett 
de  chofe.  ^  i* 

Quoique  l'autorité  des  emptnurs,  dans  les  éiaft 
eccléfiaflxqnes  »  ne  fmt  rien  aajouid'hut  ,  en 
comparatfon  de  ce  qu'elle  étoh  autrefeis,  les  pa- 
pes ont  beaucoup  à  craindre  d'un  empereur  puif- 
lant  &  ambitieux ,  qui  feroit  valoir  les  anciennes 
prétentions  de  l'Empire  fur  l'Italie  ,  &:  notamment 
fur  divers  fiefs  que  le  pape  poffcde  en  toute  fou- 
veraincté ,  h  cour  de  Home  s'cft  conduite  avec 
fapefle  en  ne  le  brouillant  (.las  avec  Ven^trtur  ac- 
tuel ,  qui  a  fait  tant  de  rctormes.  On  a  vu,  eti 
1708,  Vmptrair  Jofeph  1  s'emparer  d'une  partie 
dé  l'ctai  «cdéfiaftiquc ,  bloquer  Feuare  &  mco^ 


L/'IÛiil^CU 
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etr  Rome  Le  pape  fut  obligé  de  fure  les  d^onr» 

chcs  les  plus  coiitrairLS  j  fcs  inclinations.  Les 
duchés  de  Parme  £«:  lic  riiiiiiicc  ,  iccoiinus  fiels 
du  faint-fîèçe,  ont  palTc  à  la  mailbn  d'Au:r:chc 
par  le  traite  de  Vienoe ,  avec  coos  les  drgit»  que 
les  papes  f  avoiencau.  L'intérim  de  Charle9<2MlK 
fut  un  aâe  bien-extraordinaire  de  la  part  d'un  prince 
catholique }  il  attribua  â  Charles  le  droit  de  décider 
des  matières  de  la  foi  &c  de  régler  le  culte  divin. 
Au  «*ftc ,  on  avoir  déjà  vu  Vemptrtur  Sigifmodd 
forcer  des  papes  intnis  à  renoncer  à  la  dignitc 

rontiftcale ,  faire  élire  un  pape  légitime  ,  &  rt-ta- 
lir  la  paix  dan^  rci'litl-  ;  les  autres  puifl'antcs  de 
r£urope  s'oppofcnt  aujourd'hui  à  ces  a£tcs  de 
rancont^  iinpcriale  ,  mais  la  cour  de  Rome  n'en  cl^ 
pas  moins  obligée  de  mâiager  beaucoup  Vem- 


Si  l'argument  dont  (é  fenrent  les  publicités , 
pour  prouver  qu'un  prince  proteilant  peut  être  élu 
t:r.pc't,:r ,  eft  auffi  pi'icinptoirc  qu'ils  II'  liiicnt  , 
il  en  rcfulte  que  les  tcmmes  ne  font  p«int  exclues 
du  trône  impérial,  C'clui ,  nous  dit-on ,  qiù  peut 
ilirt ,  peut  aufiétre  élu  :  or ,  la  reine  d'Hongrie  a 
pu  étire  j  donc  elle  a  pu  être  élue.  Cette  prin- 
cefTe  fut  nommée  >  dans  la  capitulation  de  libo 
époux ,  parmi  les  éleâeors  qui  avoient  concouru  ï 
l'éleûion  5  elle  n'ctoit  donc  pas  inéligible.  Le 
comte  de  Wurmbrand  ,  fon  premier  ambaffadeur 
à  la  diète  d'élection  ,  exerçi  le  fufTragc  de  cette 

ftrincclfe  ,  en  qualité  de  rtine  dt  Hokéme  ,  malgré 
es  oppoiîtions  des  électeurs  palatin  ,  Srde  Brande- 
bourg. Elle  pouvoit  donc  être  élevée  à  l'Empire , 
8c  devenir  le  dlef  du  eorps  germanique,  non- 
obftant  b  cmttune  it  le  Ho^id  cliapitre  de  la 
BoUe-d'or»  Zctum  ae inaaaiNMu pa*  d'tne  aa* 
tre  mamète  le  vice  dtt  nifinoemcnt  des  pobli- 
cirtes. 

Les  élcûcurs  ccclcfiaftiques  ,  difcnt  (juelques 
écrivains  ,  ne  font  exclus  de  la  dignité  impériale 
que  par  la  coutume,  c'cft-à-dirc,  par  le  fait. 
Maxtmilien  l  brigua  la  papauté ,  &  peut-être  ne 
^  manqua-^il  qtte  parce  qu'il  n'étoit  pas  itahcn  ; 
mats  perfiNine  ne  s'eft  avifé  de  dke  qu'il  fut  iné- 
ligible. Si  donc  un  empereur  peut  devenir  pape  , 
à  plus  forte  r.iifon  un  clefteur  de  Trêves  ,  de  Co- 
loi^ne  ou  de  Mayence  peut  devenir  empereur  ;  mais 
il  faudroit  favoir  fi  l'état  eccléfiallique  cil  compa- 
tible avec  les  fondrions  impériales  ;  â  des  loix 
n'oK  ptt  fÊSk  les  éleâeurt  eccléiiaRiques  ,  inu- 
tiles an  commandement  des  armées ,  qui  cÂ  une 
des  principales  tonâions  de  Vempereur.  A  l'égard 
des  proteltans  ,  l'exemple  de  Frédéric  le  Sage  8f 
de  Jean  Georges  I ,  éledleurs  de  Saxe  ,  prouve 
qu'ils  ne  font  pas  inéligibles.  On  fait  que  la  cou- 
tonne  impcrinic  fut  offerte  à  ces  deux  princes ,  qui 
fc-toient  îuth!.T*jns. 

Quand  on  a  étitdié  le  corps  germanique  ,  on 

Eyt  qu'un  impereur  puiflant ,  qui  n'emploie  fcs 
ices  qu'à  fàtie  oblèrver  les  loix  dans  l'Empire, 
à  f  «auMoir  k  M  ordre  U  Uâketc publique. 
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\  teïlt  dâèaiw  des  attaque^  du  dehors ,  tSt ,  'fant 

contredit  j  prclcrable  a  unempereui  foiblc  ,  qui  ne 
peut  doiiMcr  aux  loix  l'appui  qui  leur  clt  néccf- 
(airc.  On  croiroit  que  le  icgiie  d'un  empereur  foi- 
blc ell  une  ciptce  d'interrègne  ou  d'état  de  lan- 
gueur ,  qui  expofc  l' Empire  à  des  divifions  intcf- 
tines  &  aux  infulies  de  fcs  voilins  :  pais  telle  cft 
aujourd'hui  la  polttion  de  l'Empire  &  de  rEw»» 
pe  ,  que  le  corps  germanique  doit  plus  redoWBC 
un  prince  aûif ,  qu'un  prince  indolent. 

L'Empire  ell  un  corps  puiflant ,  ou  plutôt  il 
dcvroit  me  un  corps  puisant  j  mais  la  plupart  de 
fers  membres  font  foibles.  Chacun  d'eux  cratgoattt 
d'être  écrafé&opptimépar  une  force  lupéiieiiBe« 
ii'ofe  s'oppofer  -  a  b  violence  Se  prendre  b  d^ 
fcnfc  des  loix  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  appuyé  d'une 
puilTance  formidable  qui  le  rafl'ure  contre  le  danger, 
&  leréuniffc  à  fes  collègues  par  l'elpt  rancc  de  quel- 
que avantage  &:  le  fentiment  de  leur  propre  ccai- 
fervation.  L'es  que  ce  fentiment  n'ell  plus  balancé 
par  la  crainte  de  fe  compromettre,  tisfc  liguent 
volontiers  pour  les  intérêts  communs,  &  alors 
CCS  petits  états  deviennent  fornnidaUes  pat  leoc 
réunion  ,  &  ferment  un  corps  capable  d*en  impo- 
fcr  au-dehors  &  au-dcdans. 

Un  empereur  puillant  ,  mais  zélé  pour  le  corps 
germanique ,  peut  procurer  cet  avantage  à  l'Em- 
pire ;  mais  cet  avantage  cil  balancé  par  des  incon* 
vénicns  ,  auxquels  on  n'a  pu  remédier  julqu'ici  » 
quelque  précaution  qu'on  ait  prifes. 

n  eft  de  b  nature  du  pouvoir ,  comme  de  celte 

du  feu,  de  s'étendre  &:  d'engloutir  tout  ce  ou'il 
rencontre.  Plus  un  prince  eft  puillar-i  ,  plus  il 
tjchc  d'accroitrc  fa  puiflance.  De-Ià  les  querelles 
avec  fcs  voifuu,  les  haines ,  les  jaloulîes.  Vnem- 
ftnnr  puiflant  n'a  pas  alors  de  peine  il  engager 
l'Empire  dans  fcs  démêlés  perfonncls.  Il  gagne  les 
grands  états  ,  par  l'efpérance^de  auelquc  avantage 
confidérable  4  &  les  autres  par  la  crainte  de  Aa 
reflcntiment. 

Depuis  que  cinq  mariages  avantageux  ont  rendu 
la  maifon  d'Autriche  maitreffedes  meilleures  con- 
trées de  l'Europe  ,  elle  a  formé  projet  fur  projet. 
Charles-Quiot.  après  la  conquête  d'Inlie,  pnfk 
à  fubjuguer  la  France ,  fans  pouvoir  y  réuŒr.  Fer* 
dinand  P'  attira  les  armes  du  grand  Soliman  dans 
l'Empire  ,  par  les  projets  fur  la  Hongrie.  Ce  ro- 
yaume a  épuifé  dans  la  fuite  l'Empire,  d'hommes 
&  d'argent.  Les  états  s'en  font  plaints  plus  d'une 
fois  à  la  dicte  ,  &  plulîcurs  donnoient  a  entendre 
<jue ,  fous  prétexte  de  défendre  le  rempart  de 
I  Allemagne  contre  les  ennemis  du  nom  chrétien  , 
on  appauvrifliait  &:  affoibliflbttjes  états  de  l'ÉtOr 
pire  ,  pour  les  adu^tair  plus  aifément. 

La  France  ,  invellie  de  toutes  parts  pir  la  rr.ai- 
fon  d'Autriche  ,  faifoit  les  derniers  efforts  pour 
prévenir  les  malheurs  qui  la  menaçoient.  La  m» 
ptmn  ont  entraîné  l'empire  dans  une  infinité  dt 
gttena  came  cette  coHiMMc.  L'Emplie  — 
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jours  pcrda ,  te  h  uniibii  d'Avttiebe  prefijue  toa- 

jours  gigné. 

Sans  le  fccours  du  corps  germanique ,  Ferdinand  I 
efit  renoncé  au  ddVciit  de  dccroner  Jean  ,  roi  de 
Hongrie ,  &  de  dépouiller  la  pupille  du  cardinal 
Manuiufius.  Mais  à  qtioi  fervirent  cous  les  eiforts 
de  l'Allemagne  en  ccctc  occafion  ?  à  procurer  !a 
Hoogrk  à  la  nuilbn  d'Auiriclu!,  à  épuifcr  les 
tels  du  corps  germanique  ,  &  )  înfpircr  par-là  i 
Charles  -  Quint  l'idée  vie  s'cx.pr.rcr  .il  tcutjs  les 
principautés  de  l'Empire.  Lu;,  mcincs  ciinits  con- 
tinuèrent fous  fes  fucccfléurs  ,  &:  la  même  idée 
revint  dans  l'efprit  de  Ferdinand  II  ,  avec  auiTi 

i>cu  de  Cuecèst  les  états  ne  fe  maintinrent  dans 
eurs  droits  qu  aux  dépens  de  diverfes  prorinces 
de  l'Empire  qu'il  fMttt  céder  aux  puifTinces  étran- 
gères ,  pour  dédommagemens  des  fecours  fournis 
au  corps  germanique  contre  ies  attentats  du  chef. 
L'AIlcmigne  a  doac  trais  chaiê$  i  cniodie d'un 

tmpereur  puiflatic. 

1°.  D'être  entraînée  <lii  5  des  guerres  où  elle  ne 
peut  que  perdre ,  &  qui  font  entièrement  étran- 
gères à  fon  intérêt  général. 

1*.  De  fe  t'aîre  beaucoup  d'omcmis  au-dehors. 
'  )*.  De  fe  fbtger  des  têts  aO-dcdans ,  en  diflipant 
lés  propres  foices  pour  angineoter  celles  de  1  «oi- 

Quelques  états  de  TF-mpire  ont  profité  des  cir- 
Cotwanccs,  i!  elt  vrai  ;  ils  ont  .ncquis  de  nouvelles 
prérogatives  &  de  nouveaux  territoires;  leur  puif- 
faacc  i'dk  accrue  :  ma  s  c'eii  un  autre  défavan- 
tage  pour  l'Empire. 

Les  tmptrtmrt ,  pour  fe  venger  de  leurs  etmemîs, 
tant  da  dedans  que  du  ddiors,  &pour  s'enrichir 
de  leurs  dépouilles ,  avoient  befoin  des  forces  de 
l'Empire,  lis  t.khoient  de  gagner  les  principaux 
ctits ,  bien  aiîurés  que  les  moins  puiHjiî'.  n'oT- 
roient  s'oprtofer  à  leurs  defirs.  Ceux  qui  en  avoicnt 
la  h.irJiciL  ccoicnt  profcrits  ,  &:  !cur$  bicHS  par» 
tasés  entre  l'^fv^rcarSc  fes  pariifans. 

..La  mailbii  d'Autridie  a  couru  les  plus  grands 
dangers  ,  par  l'aitaqae  iniprévve  des  quatre  dec- 
teurs  que  rflqpcratr  avoit  le  plus  (àvonfl^s.  Le  fa- 
crifice  d'une  belle  8c  riche  province  a  fiuvé  le 
rcftc  de  fes  états.  La  paix  s'eft  faite  ;  la  tranquil- 
lité a  ctt'  i  <.'t.ililie  :  mais  les  laloufîes  &  les  déri.in- 
ces  fub(illciit  toujours.  C^ette  lemence  de  difcrtrdc 
ne  germera  peut  être  que  trop  pour  le  repos  de 
l'Empire.  La  balance  politique  c[\  fouvcnt  un  être 
deraifun,  une  chimère  ;  mais  elle  eft  fur-tout  im- 
polTible  dans  un  même  ^tat.  Tant  que  la  maifon 
de  Branddfonrg  balancera  te  pooràlr  de  celte 
d'Autriche,  l'Empire  doit  s'attend le  à  vnit  t.ilUi- 
mer  des  querelles  nal  éteintes  ,  fv:  à  être  le  tl>;  i- 
tre  des  demèlcs  de  ces  deux  rivales. 

Elles  ont  tmitcs  deux  leurs  partifans  &r  leurs 
alliés ,  .nu-dediiis  au  dehors.  La  dignité  imj)é- 
rialc  avoir  ramené  aux  intérêts  des  princes  delà  mai- 
fon  d'Autriche  la  plus  ^ndc  oartic  des  états 
d*AUeBMgne>  mais  lc']»oi«  de  Véchange  de  la 
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Bavi^e ,  a  rangé  les  plus  confidÀddcs  da 

de  la  maifon  de  Brandebourg. 

EMPIRE  D'ALLEMAGNE  ,  EM- 
PIRE D'  O  C  C  I  D  E  N  T  ,  EMPIRE 
ROMAIN  ,  SA!  NT- EMPIRE.  On 
do.-inc  ces  diverfes  dénominations  au  corps  UX- 
v.aMqut ,  &i  nous  en  avons  déjà  patlc  à  la  lec- 
tion  deuxième  de  l'anide  Allemagne.  £IIe« 
font  en  ufage  ,  Suivant  roptnion  comainne  ,  dès 
le  couronnement  d'Othon  1 ,  qui  eut  lieu  à  Home 
en  <;6i,  &  qui  fut  (m  par  le  pjpe  Jcau  XII.  Pour 
en  tri)u\er  l'origine,  comme  que l(;ucs-uns  le  pré- 
tendent ,  au  temps  de  Ciiaricmagne ,  qui  fut 
couronne  par  Léon  III,  en  l'an  8oo  ,  il  faudroil 
prouver,  que  dans  la  fucceâion  desCarloviopiois^ 
le  nom  A'Emptrt  étoit  affeâé.i  Ja  Gennaiiie»  & 
^1  les  Guys  fie  les  BereageiSj,  uifll  coiuoimés 
^ff  les  papes  ,  fe  croyoicnt  les  maJtres  de  cette 
contrée,  (^'uoi  qu'il  c:i  ioit  ,  le  corps  geniunique 
jouit  fous  ces  titres  d'une  prcemiucjuc  &:  d'une 
infiuence  très-coiiildérables  :  l'on  chef  a  le  pas  fur 
les  autres  princes  de  la  chtcticnté  «  le  pape  ex- 
cepté j  &  fes  membres  font  des  fbnverains  ^ui , 
liés  d'abord  les  uns  aux  autres  par  des  loix  fon- 
damentales,  font  libres  enfuite  de  foi  mer  féparé- 
ment  des  ciaicés  avec  les  puiââoces  étrangères  ; 
quelques-uns  d*«mi^eux  font  mime  des  puifl'ances 
redoutées. 

L'cîcnduc  de  CQt  Empire  eft  d'environ  on^e  mille 
lieues  quarrées  géographiques  ;  il  eft  borné  â  l'o- 
rient par  la  Pologne  &  la  Hongrie  j  au  midi ,  par 
l'Italie  &  la  Suilïe  ;  à  l'occident ,  par  la  France, 
les  Provinces  -  Unies  &  la  mer  du  nord  i  &  aa 
nord ,  par  le  duché  de  Sctd'wick  &  la  mer  Bal- 
tique. !mni  enceinte  renfermolt  autrefois  des  pa\-s, 
que  les  conquêtes  &  l'affranchilTement  en  ont  fuc- 
ccfTivr-Kciit  clctachés  :  elle  contenoit  le  royaume 
d  Arles  qu;  ne  fubfille  plus  ,  l'Alface  ,  h  Lor- 
raine &  une  p.ivtie  des  Pays-Bas  que  pnfsède  la 
France;  la  Siléfic  ouc  pofsède  le  roi  tie  Pru/Tc, 
&  les  Provinces-Unies  &  la  Huiffc  ,  devenues 
répobliaues  indépendantes.  Le  duc  (û  Savoie  » 
l'aicbevèque  de  Befan^on  te  l'^v^qoe  de  Coikj 
font  aOGore  des  membres  perfonncls  de  cet  Em- 
pirt  5  &  le  duc  de  Milan  ,  celui  de  Modcne  ,  & 
phifieurs  autres  états  d'Italie  en  relèvent  com-iie 
fiefs.  Selon  nuclques  auteurs ,  on  compte  d.ins  les 
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lit  été  indiquées  ci-delTiis,  vil- 


les, 1,81  z  bourgs,  Se  mille  villages,  des  châteaux, 
hanieaux  8e  monaftcres  ifolds,  fans.tJombFe,  8e 
environ  14  millions  d'babkans. 
Mais  cet  tmpirt  d'Allemagne',  qa{  offire  mit 

puiflance  trcs-redoutable  dans  la  multitude  de  (es 
membres  divers ,  &  dans  la  fommc  de  leurs  forces 
rcfpeâives  ,  l'ctl  -  il  également  dans  les  effets 
qu'elle  protluit  ?  Le  corps  r.ennanioue  ,  fi  grand 
8f  fi  robuftc  dans  fes  détails  ,  montre -t- il  dans 
fon  cnfemble  une  viciieur  ii  une  activité  propor- 
tionnées? Afin  de  réfoudre  la  qneftion,  nous  aton* 
wtoDS  qpifllques  ttait»  à  ce  que  nous  avons  dk 
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dans  les  ardcles  Allemagne  «  Diète  ,  Élec- 
ïsvR ,  Empemvii.. 

On  voit  i  la  tête  de  Vfr-p;re  d'Alletriagnc  un 
prince  honoré  de  titres  pompeux ,  charge  des  plus 
brillantes  fonctions  ■  clevc  fur  un  trône  qui  (cmble 
être  le  premier  de  la  chrétienté ,  après  celui  du 
faint-fiège  i  un  ptince  qu'on  appelle  majtjle  faaie , 
^  £t  imiacibU  ,  toujours  aufufit  ,  que  l'on 
IMMniDeC^^«<pn  commande  à  cent  aucics  princes  ; 
mais  qui  après  «roir  poffcdc  des  villes  «  des  palais, 
des  châteaux  8e  des  tenes  j  après  avoir  eu ,  dans 
le  douzième  fiècle  ,  au  tcmp5  de  Frédéric  Barbe- 
rouffe>  fix  millions  d  tcus  de  revenus,  n'en  a  pas 
aiqouid'hui  quinze  mille. 

•  Le  «orp»  de  cet  Empire  ofte  deui  ou  trois  cens 
membres ,  partagés  en  trois  clafles f  Voyci  Di hïO 
dnnt  le  concours  eft  néceffahre  à  toutes  fes  'flP 
lutions  &  à  tous  fes  mouvemens  ;  mais  ît  wul 
bien  du  temps  pour  prendre  leur  avis  ;  ils  font 
lents  à  fc  déterminer  ,  plus  longs  &  plus  lents 
encore  à  fe  met'ie  en  .lilion  ;  ils  peuvent  rarement 
op^  de  «andes  chofes  ,  &  plus  rarement  en- 
core,  9»  peuvent  d^plofer  COOMS  leurs  fefcet  ptf 
un  concert  unanime. 

La  cotrefpondancc  du  corps  germanique  avec 
fon  clief  eft  continuelle:  ,  rr,.i:s  il  en  réfultc  peu 
d'effet.  Sans  parler  des  tormilitcs  d'étiquette  , 

3u'cn  langage  vulgaire ,  on  appelleroit  tomp/imens , 
y  a  dans  le  protocole  impérial  des  minuties , 
éet  accumulations  d'^pidlétes  8e  de  mots  j  &  un 
oubli  dans  quelques-uns  de  ces  miiërables  détails, 
une  omiflion  légère ,  font  des  fautes  >  dont  la  re- 
laration  demande  aulTi  du  temps,  &  qui  abfor- 
■>c  les  momcns  dcflinés  aux  afF.îircs.  L'empereur, 
d'ailleun  préfu'e  a  la  nif.e  par  des  comminTuirrs  , 
qui  n'étant  pas  ceux  d  un  maître  ,  mettent  une 
«xnême  âroonl^âion  dans  ce  qu'ils  propofent , 
&  une  grande  retcoue  dans  ce  qu'ils  acceptent  : 
lis  Te  bornent  ^wa-prcis  il  des  cérémonies  &  à 
des  népociations  }  8e  oégOOert  toant  OU  fait, 
c  eft  aller  lentement.  Les  états  ét  VEmpirt ,  de 
leur  cote  ,  meml'res  ou  non  mtmt  cul'ègc  , 
font  trop  peu  feinblablts  les  ur.s  aux  autres  ,  pour 
fe  réunir  promptemcnt ,  lorfqu'il  s'agit  dîme  dc- 
iibéiatioo  :  la  dcHance  fe  glifte  toujours  dans  le 
commerce  des  princes»  8c  les  débats  ordinaîtei  de 
cîux  du  corps  germanique  font  des  tâtonnemens* 
par  lefqurfs  chacun  d'eux  cherche  à  alTuter  Tes 
intérêts  ,  fans  s'inquiéter  de  ceux  de  l'Empire. 

Le  lefteur  peut  juger  ,  d'après  cette  efquiffe  , 
s'il  eft  aile  à  l'Empire  germanique  de  faite  ufagc 
de  Cl  puiflaoce }  li  l'exercice  total  de  fes  forces  eft 
compatible  avec  les  formes  lentes  &:  les  réfolu- 
IMMU  tardives  que  fa  conftitution  suiorife.  11  eft 
clair  qne  fe  pouvoir  lindté  de  fen  cM  ,  8lr  les 
droif:  iltirnites  de  fes  membres  doivent  produire 
cette  lenteur ,  qui  femble  affez  fouvent  dégénérer 
en  inailion  ,  &  demander  où  eft  VEmpire  ,  lorf- 

Q.u'oa  eft  au  cenae  de  Vlofirt,  Cfffc  ùntew  n'eft 
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point  une  fuite  du  caractère  des  allemands  }  cat 
on  remarque ,  dons  l'intérieur  de  leurs  états  par* 
ticulicrs,  une  grande  vivacité  d'adniiniftiation«fi 
l'on  peut  employer  ce  terme  |  l'otdie»  la  VigUancei 
l'airiduitéf  lavuucur,  /  tèenent  prefqae  paMont» 
Sntvanr  un  uTagc  particqlier  dans  Penceinte  de 

V  l'.:-r:r:ri  ,  ul':igc  tur.J'j  Urs<i  prcTomp* 

tions  de  Icudaliimc,  CTts-diIlKilcs  a  cclaucir,  fon 
nom  allemand  rcuk ,  tmpiie  ,  n  vj^mc ,  appartient 
à  quelques- unes  de  fes  provinces,  plutôt  qu'à 
d'autres  :  il  fe  donne,  comme  par  excellence  ,  a  la 
Suabe  ,  à  la  Francome  fie  aux  deiu  cercles  du 
Khin  i  &:  on  le  donne  comme  par  counoifie,  i 
la  Weftphalie,  aux  deux  Saxes,  à  la  Bavière,  à 
l'Autriche,  &  au  cercle  de  Bourgogne. 

Il  faut  e.iluitc  dirtingucr  la  divifion  politique  & 
la  divilion  géogi.iphique  de  VEmpire.  La  première 
eft  en  ccrciL-", ,  au  r.ombti-  lic  i^ix ,  &  la  deuxième, 
en  haute  &  balle- Allemagne.  Dans  la  haute  ,  on 
comprend  la  Suabe  ,  ta  Bavière  ,  l'Autriche  ,  la 
Bohème ,  la  Francooie  8e  les  éuts  du  Rhin  ,  juf* 
qu'à  la  Weftphalie i  8c  daitt  la  baÏTe,  la  Weftpha> 
lie,  les  Pays-Bas  aunichieni  8?  les  deux  Saxes. 
Il  eft  inutile  d'inliiler  fur  la  divifion  en  tétrar- 
chies ,  en  vertu  de  laquelle  Othon  111  partagea, 
dit-un  ,  l'Allemagne ,  &  y  établit  quatre  duchés, 
quatre  archevêchés  ,  quatre  marquifats  ,  quatre 
comtés ,  Sl'c.  ,  dont  tous  les  autres  dévoient  re- 
lever :  elle  eft  aafowd'hui  regardée  comme  ima- 
ginaire ,  Se  camaie  l'invemion  d'un  £ufeur  de 
chronique ,  qui  trouvant  des  charmes  cachés  dam 
ce  nombre  de  quatre ,  croyoit  n'en  pouvoir  foire 
un  plus  bel  ufage,  qu'en  l'appliquant  aux  diverfcs 
portions  de  V ht^pirc  ;  mais  jiuifque  toutes  les  bi- 
farcties  s'accréditent  plus  ou  moins  dans  le  monde, 
ii  faut  dire  que  cette  tîiviiiun  n'a  p;u  été  dédai- 
gnée fi  univetfellemcnt  .  quelques  -  uns  des  états 
de  l'AltanagM  l'ont  adoptée  i  &  on  a  vu  long'* 
tcnoM,  pat  exemple,  les  comtes,  devenus  ptlocet 
de  Schwambourg,  fe  qualifier  de  tétnrques  du 

Sain!  -  Empire. 

L'E'npire  germanique  a  des  prétentions  dont , 
à  la  vérité,  il  s'occupe  moins  que  les  doaeurs  en 
droit  public  ;  nous  n'en  dirons  qu'un  mot.  On  le» 
liivifc  fyfté manquement  en  trois  claffes  ;  la  pre- 
mière eft  celle  des  furanées  ;  la  féconde,  celle  des 
moins  vieilles ,  &  la  troiftcmc ,  celle  des  récentes. 
Dans  la  première  ,  on  fait  entrer  les  dtoÎM  de 
VEmpire  fur  Naples  ,  fur  la  Sdîe ,  fur  la  Dal- 
matie ,  fur  la  Hongrie  ,  fur  la  Pologne  ,  fur  la 
Danemarck,  fur  l'Angltitcne  ,  fur  les  Provinces- 
Unies  ,  fur  la  Suifte  ,  fur  la  Champagne  ,  fur  Avi- 
gnon &c  fur  le  royaume  d'Arles  :  il  n'a  pas  été 
qucftiun  de  ces  dnitt  depuis  plus  de  aoo  ans.  La 
féconde  renferme  ceux  qui  ont  pour  objets  la  Pro- 
vence, le  Dauphiné,  la  principauté  d'Orange  & 
les  états  de  la  maifon  de  Chalon  |  il  CD  a  été 
queftion  à  diverfes  reprifes  ,  depuis  l*an  i  fco  ) 
mais  ces  difc uïTiun:;  n'(,nt  jamais  été  fuivirs  d'un 

ïcçKU      uoiiiàne  »  tappoit  aux  pictentioni  de 
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YEmpire  fur  la  Courlandc  &:  h  Livonie  ,  fur  1» 
Pruflc,  fur  Gcncvc  ,  fur  les  bailliages  que  l'cvcque 
lie  ConlUncc  pofscdc  en  SuiHc  >  fur  Saint -Gai  > 
fur  Sedan  ,  fur  l'Alfacc  Se  fur  les  fcigncuries  <tc 
Keircnich ,  H'Efloc  ,  de  Lent ,  de  Borkenlohe  8f 
d'Anhold ,  dont  jouiffent  les  hollandois  :  elles  ont 
été  foutenucs  en  diverfcs  occalions ,  depuis  l'an 
1648,  époque  des  traites  de  Weilphalie  ,  &  c'dl 
,  pour  cela  qu'on  les  appelle  récentes  ;  mais  on  n'y 
a  pas  eu  plus  d'égards  qu'aux  prétentions  de  la 
France  fur  l'Allemagne  ,  Icfquellcs  embraffent  , 
finon  la  totalité  de  {'Empire,  au  moins  rotit  cetjui 
originairement  ctoit  de  l'ancienne  Aulhaiie  &  de 
l'ancien  land^raviat  d'Alface. 

Pays  immédiats  de  /  Empire.  Il  cft  bon  de  parler 
ici  des  différens  pays ,  qu  on  appelle  f  «lyj  immé- 
diats de  /"Empire ,  &  qui  ne  font  partie  d'aucun 
des  cercles.  Nous  indiquerons,  1°.  le  comté  de 
Montbcillard  ;  1".  la  fcgneuric  d'Afch  }  la  fci- 
gneurie  de  WafTerbourg  ;  4°.  le  couvent  de  Schoen- 
ihal  j  la  paroiiTe  de  Winden  ;  6".  la  feigneurie 
&  le  bourpaviat  de  Frcudenbcrg  ;  7".  la  feiçneu- 
ric  libre  d  empire  de  Hocrfti^eni  8".  la  prcvoté 
de  Calcnbcre  ,  9".  l'abbaye  d  Elten  i  10°.  la  fei- 
gneurie de  Kheda  ;  11**.  l'abbaye  de  Burfcheid  ; 
11.  la  feigneurie  de  Javer;  i  j".  la  feigneurie  de 
Kniphaufcn  î  14°.  la  feti^ncurie  de  Dick  ;  i^".  la 
feigneurie  de  Mcchcrnich  j  16°.  la  feigneurie  de 
Schoenju  ;  17t.  la  feigneurie  de  Wykrc  j  18".  la 
feigneurie  de  ÉHinld  >  19°.  la  feigneurie  deStein; 
10  .  la  fcigneum  de  Drcifs;  ii*".  la  feigneurie  de 
Landskron,  11°.  la  feigneurie  de  Khcda;  ij*. le  com- 
té de  Hombaurç  >  Z4  .  la  feigneurie  de  SafTenberg  ; 
1^".  la  feigneurie  de  Schaumbourg  i  16^1  feigneu- 
rie d'Oberllein  ;  17".  la  feigneurie  impériale  de 
Scliaven. 

Il  faut  parler  aufTi  des  trois  cercles  de  la  no- 
blcffc  immédiate  d'Empire ,  de  la  Suabe ,  de  la 
Fraiiconic  &c  du  Rhin. 

La  noblelFc  libre  &  immédiate  à' Empire  , 
félon  la  dcfcription  qu'en  donne  Jean- Jacques  Mo- 
fcr ,  dans  fon  ouvrage  des  Etats  ,de  U  "SoUtffe  ii  des 
autres  membres  immédiats  de  l'Empire  d Alietna- 
gne ,  page  1 149 ,  eft  un  corps  guidé  par  de  cer- 
tains Itatuts ,  &  jouilTant  de  quantité  de  privilè- 
ges. On  V  trouve  des  comtes  &  un  plus  grand 
nombre  ûe  barons  &:  de  maifons  nobles  ,  qui , 
ainfi  que  leurs  biens ,  dépendent  immédiatement 
de  l'empcteur  Se  de  l'Empire  Ce  fut  de  l'agrément 
&  par  les  ordres  même  de  l'empereur  Sigifmond , 
que  prirent  naifTance  en  1411  I  union  de  ces  di- 
vers membres ,  &  la  conftitution  qui  règne  entre 
euT.  Celle  qui  fubfiile  actuellement ,  s'établit  au 
fettième  ficelé.  On  la  divifc  en  trois  cercles  de  la 
noblefTc  :  celui  de  la  Suabe ,  celui  de  la  Francb- 
nic  &  celui  du  Rhin.  Les  trois  cercles  ne  for- 
ment qu'un  fîul  corps ,  dont  rcfTrncc  cft  la  môme , 
le  dircâoire  commun,  qu'ils  pèrent  tour-à-tour  de 
tiroiï  en  trois  aiw.  Chaque  cercle  c&  dirigé  par 
un  direûcur  particulier  ,  &  chaque  canton  par  un 
(Bcoiu  pnUt,  fi  difiomMique.  Tom.  11. 


capitaine ,  ou  un  autre  officier  qnî  a  des  députes 
&  des  conJeillers  pris  dans  le  corps  même  de  la 
nobleffe.  Les  alTemblces  font  générales ,  fi  on  con- 
voque tous  les  diieitoires ,  ou  tous  les  députés-, 
tous  les  cercles ,  ou  même  tous  les  contons  j  el- 
les font  particulières,  lorfquc  le  direftoire  d'un 
cercle  fcul  fe  trouve  réuni  aux  députés  de  tous 
les  cantons  de  ce  cercle  ;  ou  ,  ce  qui  arrive  le  plus 
fréquemment ,  lorfquc  le  dircdleur  &  les  dipu- 
tés  d'un  feul  canton  s'afiemblcnt  en  un  lieu  déter- 
miné avec  les  avocats  confultans  ,  qu'ils  jugent 
néceflaircs.  La  nobleffe  ^'Empire  peut  admettre  de 
nouveaux  membres  dans  fon  corps.  Les  empereurs 
lui  ont  accordé  lucccfTivement  des  privilèges  con- 
fidérables  ;  &  ,  quoiqu'elle  n'ait  point  de  fuffrage 
aux  dictes  &  aux  aflcmblées  circulaires,  elle  n'cll 
pas  regardée  autrement  ciuc  les  états  de  l'Empire. 
Les  nobles  font  tenus,  a  la  vérité  ,  de  faire  le 
fcrvice  de  chevaliers  dans  un  preflant  bcfoin ,  ou 
lorfque  tout  l'Empire  fe  trouve  en  guerre  avec  une 
autre  puilTmces  mais  ils  ne  paient  aucune  forte 
d'impôt ,  &  ils  ne  fourniffent  point  de  troupes  : 
on  les  difpenfe  aujourd'hui  de  fe  rendre  à  l'armée; 
ils  donnent  toujours  une  fomme  d'arçent ,  fous  le 
nom  de  don  gratuit ,  dont  ils  font  faire  la  levée 
fur  leurs  fujcts.  &r  de  laquelle  l  empcreur  peut 
difpofcr  à  fon  gré }  mais  ils  llipulent  qu'on  n'abu- 
fera  pas  de  cette  largeffe,  pour  l'exiger  enfuite 
comme  un  droit.  Ils  ne  contribuent  en  rien  à  l'en- 
tretien de  la  chambre  ,  &  ils  jouiffent  encore  de 
quantité  d'autres  droits  &  immunités  ,  que  le 
Icitcur  trouvera  dans  l'ouvrage  de  M.  Mofer  , 
&  dans  les  EUmeutu  juHs puiJici gtrmanicl  de  Jean- 
Etienne  Piitter. 

Des  vii/ages  immédiats  de  l'Empire.  Les  villages, 
les  bourgs ,  les  hameaux  8f  les  cenfes  ,  qui ,  ainU 
que  les  gens  libres ,  i  freye  lente  )  jouiffent  de 
l'immédiateté  de  l'Empire  ,  Ce  qui  fe  trouvent  en 
Allemagne  ,  font  vraifcmblabicment  des  "anciens 
domaines -des  empereurs ,  ou  des  biens  «de  quel- 
ques dynailies  éteinte»,  qui  n'ont  plus  été  don- 
nés en  fief.  Ils  font  fous  la  protcdion  de  quelques 
états  de  l'Empire  5  mais  ils  ne  font  point  fournis  i 
leur  jtjxifdiaion  territoriale.  L'on  peut  voir  là- 
deffus  le  traité  de  Gottlob  Aue  Jcnichen  ,  fur  les 
viUnges  &  les  gens  libres  d  Empire ,  à  LeypITclc 
in-S",  en  1747;  Putteri ,  Elément u  juris  publici 
germmici;  un  ouvrage  de  Jean -Jacques  Mofer 
fur  les  états  de  l'empire  î  Allemagne  ,  fur  ta  nobleffe 
(/  les  autres  membrej  immédiiits ,  pag.  151c,  &c. 
&  Y Injlruciioa  fondamentale  ff  kiflorique  de  AVegc- 
lin  far  la  préfecture  impériale  (f  de  /"Empire  dans  !e 
cercle  de  la  Suahe.  La'plupart  de  ces  domaines  font 
tombés  au  pouvoir  de  Icigiicurs  particuliers ,  & 
les  gens  libres  font  devenus  des  fiijcts ,  foit  par  la 
voie  de  donation  ,  foit  par  celle  d'engaçemcns  , 
foit  enfin  par  une  foumiffîan  purement  volontaire 
de  leur  part.  Tels  font  les  gens  libres  de  Mtplofs 
ou  Méglin  en  Suabe  ,  qui  aujourd'hui  comfofcnt 
U  feigneurie  d'Eglofî  ceux  de  Lufir-au  &  d  Embs 
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«lans  le  comté  âe  Hohcnctnbs  ;  ceux  de  Dorer.- 
bùren  dins  le  comié  de  Bregenx  ,  &  ceux  de 
•  Ibnkwtil  dans  ie  comté  de  Fddkîfd).  Telles  foat 
élément  les  cenres,  appeUée  KtUnkoft ,  fitutes 
dans  les  villages  d'FCcîi^cH  ,  de  Rickenbach ,  de 
Schoiian  d'Obcuaitna  j  j  qui  dépendent  de  la 
ville  impériale  de  Lindau.  Telles  font  encore  le 
bourg  d'Altorf ,  près  de  Havensbourc  ;  les  vilU- 
jes  qui  faifoient  partie  ci-devant  de  radininillra- 
tion  impériale  de  Weiflenbourg  j  lavoir  :  Kahf- 
ietf,  l'ctcrsbach ,  Uybourg  &  Wengen  ,  le  ha- 
meau de  Saiote-Crotx  te  Hohrbadi.  qataujour- 
«rhui  dépëndoitdeNvMié  d'EicMleti,  fcenpat^ 
aie  de  la  ville  impériale  de  Weiflenbourg  :  tels 
font  auffi  Mùhlluufcn  fur  la  rivière  d'Eni,  Pfxf- 
fingen ,  Bxrlt:in  ,  Altingcn ,  tous  dépendans  du 
bailliage  de  Hcrrenberg ,  pays  de  Wurtemberg  ; 
Graod-Gartach  qui  relève  du  bailliage  de  Br,.t  ken- 
heim}  Kirchhein  fur  le  Ncckcr  ,  fournis  l'un 
&  l'autre  â  la  doiMOaiion  de  Wurtemberg  ; 
Anfltirch  ,  bourg  appancoant  au  prince  d'Octtin- 
gen  ;  celui  de  Freyenféen ,  dépendant  du  bailliage 
de  Laubach  dans  \e  comté  de  Soklu>  &  proM- 
blement  auiîl  Erienbach ,  fituc  dans  le  comté  de 
Wertheim,  &:  plufieurs  autres.  Qu.int  à  ccuxtjui 
aâuelletnent  jouilTeni  plus  ou  moins  de  leur  li- 
berté tmmédiaic  de  VÈmpiif  »  1«  plui  lemasqua» 
bks  font  : 

s*.  Les  te»  deslandei  4e  Laddi^eii 
Soibe* 

X*.  Lé  vfllage  Hbce  êTEa^t  d'AlscKhaufi». 

3*.  Le  village  libre  A'Empire  d'Atthaufen. 
Les  villages  libres  d'Empire  de  Gochsheim 
Zc  de  Scunfcid. 

j".  Les  villages  libres  d'Empirt  de  Soulrbach  &: 
êt  Soden. 

Vempire  d'A^lemtffit  comprend  aurii  des  ga- 
nerbinats,  qui  n'ont  aïKnne  relation  avec  la  no- 
UeîkàeVEnv'r*.  Le  tamdtiuwtinat  (ganetij. 
tiafifiehet  ort)  ,  défigne  tm  endroit  qui  appar- 
tient en  commun  à  différens  feigneurs  qui  1  ont 
obtcnii  pnur  leur  dcfenfc  mutuelle.  Plufieurs,  tels 
que  Biï-nninghcm  ,  la  ft'igneurie  de  Kothcnbert;, 
&C.  font  tombes  fuccellivemcnt  foi!",  la  damina- 
tiOO^tinfeul      Blême  polTeircur.  On  peut  citer, 

Eir  exemple»  Widdem ,  petite  ville  enSuabe,  & 
imtelfia ,  bourg  de  la  Francook ,  8cc.  U  en  e(l 
«faunes  tnii  font  parae  des  tenei*  dont  jouit  la 
fioblefle  de  1*£mpfw. 

F: y  1:7        articles  ALLEMAGNE,  DiÊTE  DE 

L"E\fPiRE  nc  Etats  de  l'Empire. 

EMPRUNT,  ytyti  le  Diâionnaire  des  Fi- 
nances. 

ENCHERE,  f.  f.  terme  dérivé  d' enchérir,  qu: 
veut  dire ,  dans  fon  fens propre,  vendre  plus  thtr.  Il 
doit  s'entendre  de  l'oifre  qui  eft  ^ite  d'une  narehan- 
dttê ,  d'une  ferme  »  d'un  bien  iriis  en  ventCt  au- 
ddSus  du  prix  qu'un  antre  en  a  propofé.  Dans  une 
acception  plus  économique ,  Vench'ert  eft  un  fur- 
sswx  de  valeur  donné  aux  choki  »  pat  leur  con- 
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vcnance  relative  au  goût  des  acheteurs  concur* 
rents. 

Pour  comtoitie  combien  l'enchère  impocte  à  I* 
fncictc,  il  faut  en  reveoir  anx  principes  qui  dé* 
mêlent  &  expliquent  tout. 

Les  hommes  ne  peuvent  obtenir  des  biens  à 

leur  ulnyc  qnr  pjr  des  efTorts  qui  font  des  frais 
&  des  dépcnfes  ;  il  Uut  donc  que  ces  biens  qu'ils 
obncr>;icut  (oient  des  richeffes  ,  c'cft-à  dire,  qu'ils 
aient  une  valeur ,  fans  quoi  le  travail  pour  les 
acouérir  feroit  une  perte ,  &  b  dépenlê  ceflèroit 
bientôt.  Nous  difons  qu'on  ne  peut  olMenir  des 
produits  que  par  des  dépenfes  :  cda  eft  clair  1 
car  il  taut  que  l'homme  vive  pendant  ce  travail, 
&c  l'a  propre  confommation  avant  la  récolte  cA  une 
avance  &c  une  dépenfe. 

La  terre  rend  tout  en  nature.  M.iis  fi  fes  pro- 
JuKi  lunt  fans  vulfur  de  convenance  ,  pané  la 
portion  que  peut  confoounei  l'agent  en  ticre  ,  le 
cultivateur ,  tout  le  icfte  hn  ol  fiiPeifti  9t  ne 
remplace  point  fes  avances.  Il  faut,  pour  ce  rem- 
placement  indifpenfable ,  aue  cet  excédant  lit  me 
valeur,  8e  c'eft  cette  valent  feulement  qni  loi 
donne  la  qualité  de  richefle. 

Plus  ce  rcinpîacemcnt  eft  prompt ,  plus  ce  pre- 
mier agetic,  qui  l'ell  en  ceci  de  la  fociété  en- 
tière, peut  hjter  1j  (  ontir.u.Uion  de  ll-s  trjviux 
nourriaers;  plus  ce  remplacement  lui  ctl  avjnt::- 

5 eux  par  Ytnchin  mifc  aux  dîoi^s  qu  1  reçut 
e  la  nature  ,  plus  il  peut  tedou^|P  d'efl'oits  de 
travail  &:  de  vigilance  \  te  toutes  «es  chofes  Ibot 
toujours  lécompenfées  au  prorata  de  leur  qno- 
tité  en  matériaux  d'abondance  8e  en  fitrcttiit  de 

I  richeffcîs.  4 

li  tuit  de  M  que  ta  conilinte  ,  la  haute  &  ptuc 
haute  valeur  des  produits  ell  l'iincTct  !c  plus  di- 
rect de  la  fociétc,  comme  étant  le  thermomètre 
de  Taboodance  :  c'eft  encore  d'après  cette  confé- 
qucnce  que  le  bon  fens  a  fait  le  proverbe  qui  dit 
cherté  foifonne. 

De  Cette  haute  valeur  des  produits  de  premier 
befoin  ,  provient  &  dépend  Ytnchirijfement  de  tou- 
tes It  s  autres  (jjTccs  &;  marchandifes ,  &  nécef- 
fA'remcnt  1  augincntation  fucceffîve  des  fal  ai  tes  de 
rout  trivai!  ,  comme  celle  des  moyens  de  toutes 
les  dcpen'cs.  Ceci  eft  aifé  à  comprendre  8c  facile 
à  démontrer. 

En  eâet ,  chaque  individu  vnudroh  Jouir  81c 
confommer  ;  8e  la  plupart,  ou  rofiipeprefqnenMis» 
fort  au-deU  de  ce  qu'ils  coofoiranent  ordinaire- 
ment ;  mais  ce  font  les  moyens  de  payer  qui  leur 
manquent.  Dans  le  défaut  de  confommateurs  en 
état  de  payer  Se  de  producteurs  oui  puiflent  con- 
tinuer leur  travail ,  11  les  produits  ciuc  ce  tr3v.iit 
procure  ne  fonr  pas  payes  ,  l'inaâion  forcée  ne 
larde  pas  il  fe  montrer ,  le  travail  diminue  &  celTc 

Er  degrés  &  par  cooféquent  les  dilbibudons  te 
I  confommations,  8e  Ton  marche  à  grands  pas 
vers  la  misère  générale. 
Dns  l'état  naturel ,  au  contraire  ,  les  chofcs  Çe 
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fe  fon:  comme  eUcs  fe  firent  prîmttivcinent. 
L'homme  travaille  il'.ibord  far  quelques  foiblcs 
aVMCcs  i  Ton  ccotiomic  ,  Ton  attention  &  fi  vigi- 
bace  continuelles  en  accroifTcnt  l'eiTec,  &  toutes 
cet  cho&s  font  i^iruNsiCées  par  les  laiseflès  de 
la  terre,  qui ,  feton  rmdre  mrard  »  doabletoa- 
joun  dans  fon  fein  les  fruits  que  lui  confie  une  fa- 
ge  culture.  Ce  dmblement  eft  dillribuc  à  des 
aides,  qui  le  pi.cnt  de  kur  travail  }  nouvelles 
avances  toujours  doublées  par  la  nature.  Ce  nou- 
veau furcroit  éveille  l'iriduftrie ,  dont  les  fecours 
font  acceptes  &  reçus  pour  paiements  en  ce  que 
les  chofes  qH^elle  ofre  convme  dfes  de  CoD  tra- 
vail ,  font  prâpics  i  accéktec  les  invaiiK  des  pro- 
duâeurs. 

C'eft  ainfi  que  naiflent  &  s'étendent  toutes  les 
parties  fociales  j  que  le  travail  eft  toujours  .reçu 
pour  paiement  j  que  les  produits  font  toujours  re- 
us  comme  falairc.  Par  cette  marche  progrcllive 
c  proipéritc  arrivent  enfin  les  revenus,  c*cft-à- 
dirc ,  un  excédent  par-delà  la  reftitution  des  avan- 
ces de  toute  efp^e,  confite,  foit  diie^ement , 
foit  indireâemçpe  â  la  terre ,  pour  former  des  re- 
veausvtaads  di^niUet ,  qui  ne  doivent  plus  rien 
à  lacultl|f«  que  par  les  rapports  généraux  &  tou- 
;ourj  conlbns  de  la  confommation  avec  la  pro- 
duction dont  elle  eft  la  nufur'j  ,  qui  vont  fournir 
l'aliment  aux  autres  emplois  de  1j  ruLicctj.  Ce  font 
ces  revenus  qui  font  vivre  les  prtjiMRcriircs  ,  le 
monarque,  r.iurel,  &  tous  les  employés  quelcon- 
ques ao  fervice  du  pidïtic. 

Partons  de  ii  maintenant  &  du  premier  be&in  « 
qui  donne  le  moovement  fcnecle  tauxi  tout  le 
refte.  Sera-t-il  ma!-aifé  à  concevoir,  que  fi  le  fep- 
tier  de  bled  ne^  vaut  que  douze  livres,  l'état  & 
la  totalité  des  citoyens  auront  la  moitié  moins  de 
revenus  réels  qu'ils  n'auroient ,  fi  le  blefi  valait 
Z4  livres?  car  tous  les  autres  rcvi:iuis  ,  liLircs  , 
rentes  en  arg^t,  loyers,  cmolumens  de  ciurgc, 
fmÛts  de  l'induftrie  ',  &c.  ne  font  que  revvemeot 
de  parties  &  diltribution  de  revenus  qui  ne  peu- 
Urept  être  méconnus  que  par  ceux  qui  cheieneilt 
Faire  illulion.  'Tout  fort  de  la  ineme  iburce  , 
iMt  baiffe  avec  elle  i  &  fi  elle  tarit  ,  tout  doit 
tarir  à  la  fois. 

On  oppofe  i  cela,  que  le  haut  otix  des  den- 
rées met  le  pauvre  hors  de  portée  d'y  attcindtc  i 
mail  on  confond  en  ceci  une  valeur  forcée  f>ar  l'er- 
reur nu  U  fraude  ,  mc  la  valeur  proerelTive  & 
conftante.  Sans  doute  •  quand  de  raufles  roefures 
ou  des  vues  criminelles  auront'  dâbrîenté  8c  ex- 
pnUe  le  commerce  ,  des  cas  fortuits  particuliers 
Feront  des  difcttes  cantonnées  qui,  répandant  l'al- 
I.irine  au  loin  ,  iront  cvciller  le  monopole  &r  l'a- 
vertir de  préparer  fcs  trames  oJieufes.  Alors  la 
valeur  de  la  denrée  hauflera  tout-.Vcnnp  j^-  J.-- 
mcfuremcnt  au  grc  de  la  peur  &  de  ces  fourdet 
nianoru>Tcs ,  &  feu  d'amant  plus  hors  depcopof- 
xion  avec  les  fataiies>  que  le  bled  ne  fe  trouvera 
.pis  «us  inains  du  culmateor  faSbh  8e  dépouillé 
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au  jour  le  jour  par  le  régime  précédent  ;  nuis  dans 
les  grcri:£:i  cIl- qiicloui!';  propriétaires  prc  <  .y  H'S  , 
qui  ont  nais  a  part  Uu.  levenu ,  en  attendant  l'infr 
tant  de  ftpréviluir.  Mais  voyez  combien  il  fau^j 

dans  ce  cas ,  de  Eaux  coups  de  main  »  à'fmam 
fit  de  fautes  humaines,  d'inftitotioiïs  (ornes  te 
de  concuOions  réelles  &  prétextées  peur  barrer  la 
marche  de  la  nature  bienfaifante,  &  pour  amener 
les  chofcs  i  ce  potor.  Selon  l'ordre  naturel ,  les 
chofes  fuivent  neceffaircmcnt  la  marche  que  nous 
avons  déjà  tracée. 

Le  hauffement  ^  valeur  paflc  d'abord  dans  la 
main  de  celui  qui  a  tout  intctct  à  doubler  fon  tra- 
vail. Il  n'augmemera  pas  â  l'inftant  les  falaires 
en  proportion,  maûceitaineRicnt  il  les  multipliera; 
&  fi  nous  n'oublions  pas  que  ce  font  les  moyens 
de  payer  qui  manquent  ;  que  !e  faliirc  de  tout 
homme  qui  travaille  ,  vaut  au  moins  le  pain  qu'il 
confommc ,  &r  que  le  paiement  va  d'abord  au 
pain  ,  vous  verrez  le  double  de  bouches  afpiret 
juAcment  à  la  npMxrtture  ,  le  double  de  bras  s'em- 
ployer au  tra«iil,,ficla  terre  recevoir  un  double  ' 
tribut.  Donnez-vous  patienc»  pour  le  tc&e  >  elle 
t^^n  pas  longue.  > 

Tontes  Cttcho^  ont  été' dites  &:  redites ,  5^ 
font  tt<ls-év(«Étes.  Malgré  cela,  il  ne  fera  pas , 
je  crois ,  hors  de  propos  de  dire  encore  que  nous 
avons  fait  des  villes  ;  que,  dans  ces  viKcs ,  font 
les  dodeurs  ;  que  la  duCtriiic  &  ,  qui  pis  eft  ,  la 
(Ulfion  &  l'autoritc  Ibrteat  de  ces  villes ,  &  qu'el- 
les font  peuplées  de  rentiers ,  de  gens  qui  vivent 
de  falaiies  fixes ,  de  loyers ,  de  penfious  ,  &e. 
L'intérêt  qui  les  inl^,  a  communément  des 
vues  tr^-courtes  «  &  il  n'y  a  pas  de  mal  à  cela  , 
lorfqu'il  veut  fe  borner  à  ce  qui  les  regarde  pcr- 
fonnclîcmcnt  ;  mais  on  n'en  peu:  pas  dire  autant  , 
lorfqu'il  fe  mèlc  de  jutililiiitioimcr.  Ses  vues  coiit» 
tes  leur  font  commettre  de  grandes  fautes,  8c  de- 
viennent fouvent  très -pern ici eufes.  Ils  ne  voient 
pas  que  le  revenu  des  terres  eft  la  fource  *  l'ali« 
ment  &  le  feul  garant  réel  de  leurs  revenus  fic« 
tifs  &  de  leurs  attributions  quelconques }  maïs  ils 
voient  le  compte  de  leur  boulanger  ,  &  d'ailleurs 
ils  fe  déterminent  difficilement  à  voir  hauflcr  le 
prix  des  autres  c  :nromnution$  &  les  falaircs  des 
ouvriers  que  leur  iiL^pcnfe  fait  vivre  ;  8c  voilà  ce 
qui  les  émeut  li  iort  pnur  le  p::u\  rc  peuple  ,  & 
leur  fait  appuyer  les  ctis  de  L\  populace  ,  qui  par- 
tout comme  a  Rome  voudroit  du  pairi  pour  rien, 
fans  s'iofonner  de  ce  qu'il  coûte  à  faire  venir. 
Toutoetafbifneunconcoursde  murmures  qui  épou- 
vente  les  gensenplace,peuaflurés  d'ailleurs  de  leurs 
principes ,  &  par  coniéquent  (bibles  en  autorité. 
Ainfi  va  le  morule  ,  qi;.ini!  i1  va  mal  ;  mais  il  n'en 
eft  pas  mofïis  vr^i  que  l'tmhert  eft  l'ame  de  la  vie 
focialc  j  &  quc\c  plus  grand  ir.t l i et  de  la  fncictc 
cil  d'étaidre  les  valeurs  fur  le  plus  grand  nombre 
d'objets  pollibles. 

Un  .cheval  mort  •  dans  une  v9le  grande  6c  in- 
diiftdcBfe»  fMt  Ainatf  cjies  l'écatdwucie 

•         "  ftf-iBg    '  *  '' 
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We  de  ce  qu'il  valoît  vivant  ;  t  int  les  divfr%  rî-  1 
meiux  ie  l  induAric  populaire  lavent  tirer  rnti  de  ' 
tous  les  débris  qu'on  livre  aux  corbeaux  par-tout 
ailleurs.  Il  n'ell  rien  dans  tout  ce  que  renferme 
l'Hittoirc  natuielk,  depuis  le  foinmet  <!«$  monta- 

•  giies  jufqu'au  centre  de  la  tenej  iàUe  «  roche  * 
argile,  miiu'raux  ,  véi;étaux  ,  animaux ,  rien  enfin 
(dont  l'intelligence  te  l'induOnc  humaine  ne  fâchent 
tirer  parti  pour  la  ntcciiiti.-  ,  h  comir.oditc  ,  l'c- 
légance  ou  les  ûiperfluitts  de  la  \ie  lociale  i  licn 
par  cop.fc  qucnt  qui  ne  puilTe  avoir  valeur  d'échange 
avec  les  produits  de  la  terre  ,  inépuisable  en  fub- 
.filhnces  &  en  revcoiis,  &  devenir  parCOPfiqilWlt 
outil  de  labourage,  principe  de  vie  pour  «ne  por- 
tion de  citoyens ,  8c  d'augmentation  de  revoius 
pour  tous.  Mais  il  faut  pour,  cela  que  la  liberté  Je 
Venehin  foït  générale  &  commune  à  tous  &  pour 
tous.  Tout  ce  qui  gêne  l'i  idiîilrif  ,  tout  ce  qui 
éloigne  les  enchîrijfiurs  ,  quels  qu'ils  Cotent  ,  losii 
d'être  appuyé  iir  quelquelois  promu  par  le  f>m- 
Verocment ,  cil  préafément  ce  qu'il  doit  décou- 
vrir, empêcher  &  combattre. 

Le  monopole  efl  le  vœu  de;  pirticuliers,  l'objet 
des  lignes,  des  profilions,  dis  riarions  même; 
mais  le  goiivcriicinent ,  loin  de  donner  dans  les 
pièges  que  lui  tend  la  cupidité  privée  ,  loin  de 
fc  livrer  aux  illulions  que  le  faux  intérêt  fait  prc- 
fenter  à  Tes  efclavcs  ,  ne  doit  avoir  qu'un  ob)et  en 
vue  i  c*eft  défaire  obfcnrcr  la  loi  donnée  par  l'oi^ 
dre  naturel. 

(  Cet  anidt  tfi  de  M.  Gri  r  1 1.) 

ENCLOS  ,  f.  m.  C'eft  un  «fpacc  renferme  de 
tous  cotes  ,  8c  contenu  dans  une  enceinte  de 
fbflé»  »  de  haies  «  de  poliflàdes  ou  de  murailles  * 
&c. 

Ce  qui  concerne  cet  article  paroîtroit  apparte- 
nir plutôt  à  X'tcono'nie  ruruU  qu'i  Vteonomit  fo- 
iitique  }  mais  la  vraie  &  faine  politique  portera 
iiir  le  phyllque  d'abord ,  attendu  que.  quand  le 
phylîque  va  bien ,  il  ell  aifé  que  le  moral  s'enfuive, 
au  lieu  que  le  moral  fimplement  rpéculatif  n'ar* 
rangcroi: ,  dans  mille  ans  ,  le  phyfique  de  perfon- 
nc.  Ici  d'ailleurs  l'objet  n'cll  pas  rcllcmcnr  plv,-- 
fiquc,  qu'il  ne  puiffe  fe  rapporter  aux  plus  grands 
objets  de  la  politique;  à  ceux  du  moins  qui 
.vroieitc  lui  proitre  les  plus  importans. 

La  propnété  eft  naturellement  un  aules ,  ced- 
i-dire ,  une  circonrcripcicn  quelconque,  au-dedans 
de  laquelle  nul  n'a  nen  à  prétendit,  fi  ce  n'eft 
le  poirclfeur  i  ce  principe  eft  la  bafc  de  toute 
morale  ,  s'il  s'applique  a  la  propriété  pcrfonncllc, 
premier  cetue  de  propriété  }  il  eft  la  ba(i-  de  route 
fûreté  ,  s'il  s'applioue  à  la  propriété  mobilière  , 

3ui  ell  le  fécond  genre  de  propriété  ;  il  l  ell  enfin 
e  toute  durée  &  de  perpétuité  ,  s'il  regarde  la 
propriété  foncière.  Suivons  maintenant  cette  der- 
nière ,  à  laquelle  iieuicoMat  le  mot  tiuivt  (A  appli- 
cable. 
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I  Nul  n'attachera  fa  perfonne  &  fes  avances  \  la 
I  tcirc  ,  qiiTi  nt:  loit  allure  que  le  iciid.".  ïuc.iel  il 
voue  fcs  travaux ,  une  (ds  approprié  à  la  culture 
par  fes  dépeniisplus  ou  moias  mtei,  luidenetK 
reia  en  propre ,  excfaiiivemcDt  à  tout  autre.  Le 
premier  patte  foetal  de  toute  peuplade  rédemaire 
cil  celui-là  i  c'ell  à  fon  maintien  que  veille  la  (b* 
cictc  entière  j  c'eft  pour  fon  éxecution  que  la 
force  publique  cil  iiiuituéc. 

La  borne  qui  limite  le  champ  &  protège  \'eniios,t^ 
le  premier  fubliitut  du  fouverain  ,  &  celui,  à  tout 
preiidrç ,  qui  clt  ie  plus  généralement  refpe^té. 
en  efet ,  dès  qu'il  di  prouvé  de  tant  de  mani^ 
res  qne  la  vie  &  l'ame  de  la  fodété  homaoïe  , 
c'dl  la  récolte  anmeOe  des  prodttfiions  à  noire 
uTages  que  cesproduÛions  font  une  teftitutioii^de 
ta  nature  avec  excédent;  que  la  terre  ne  rend  qu'en 
proportion  double  de  ce  qu'on  lui  co:  fie  ;  qu'on 
ne  lui  cunlicra  qu'au  prorata  de  1  Opinion  &  du 
le;  tiir.cnt  d'allurancc  delà  propiiétc  ,  tout  ce  qui 
garantit,  accroît  &  cautionne  la  propriété  ,  de- 
vient l'incér^  majeur  de  la  focicte  humaine.  Oa 
le  fent ,  on  en  eft  convaincu ,  &  un  refpcâ  reli- 
gieux &  popidaire  affure,  protège  &  refpede  les 
bornes  des  champs. 

Les  bornes  ne  font ,  s'il  eft  permis  de  le  dire, 
que  les  vedettes  de  la  propriété.  L'cni  (^li.l- 
conque  en  eft  le  premier  corps-  11  prciente  un 
objet  plus  diftînA  >  U  fiippore  de  pins  grandes 
avances. 

Il  eft  d'oidlnaire  pourtant  moins  refped^c  par  le 
peuple ,  non  parce  qu'il  préfuppole  moins  de  con- 
fiance ,  mais  parce  que  l'habitude  où  l'oti  eft  de 
laiiVer  pâturer  les  champs  apris  les  moiftbns ,  8; 
le  mélange  qui  fe  fait  ainlî  du  mode  paftoral  avec 
l'agriculture  ,  accoutume  le  peuple  des  campagnes 
à  une  forte  de  droit  public  de  parcours. 

Abllr-i^tion  faite  de  la  forte  de  refpeft  ou'oa 
doit  &  qu'on  porte  à  la  vie-  patriarc.i'c  ,  tabîcau 
de  fimplicité  &:  d'innocence  dans  les  premiers  àees 
du  monde  i  la  viepaftorale  nomade  ik  (\  voiiioe 
de  l'éut  de  guerre  néceflîtée  par  la  multiplication 
des  peuplades ,  participe  à  ce  fléau.  La  culture  a 
befoin  d'engrais  ;  les  animaux  en  foumiflènt  fc 
picmier  de  tous.  (Cependant ,  par  l'ordre  phyfi- 
que ,  le  teigne  animal  donne  mcuns  a  la  terre  qu'il 
n'en  retire  ;  ce  e.w  ,  en  certain",  pivs ,  reiulroit  en- 
fin cette  forte  d'encrais  plus  à  charge  qu'à  profit, 
fi  l'on  n'avoit  fubfidiahrcnient  beaucoup  de  niches 
étrangères  au  donubc,  pour  fervir  au  parcours 
du  bétail. 

Cette  méthode  comporte  néaamoins  un  double, 
triple  &  foiivent  décuple  emploi  de  terre  en  pure 

perte  ,  de  manière  qu'.i  Li  rércrve  de  certaines 
crintrces  voifines  de  montacncs  couvertes  de  dé- 
p.utrc".  rponanis  ,  on  J.-  'iiniis  ùLins ,  &  aurrcs 
endroits  qu'on  ne  peut  h.bitcr  qu'une  partie  de 
l'aniu  c,  les  beiliaux  ailleurs  font  plus  nuifiblesque 

Erofitableç.Si  ce  n'eft  à  un  petit  nombre  ^  c'eft  i 
i  pluralité  Ibdak. 
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En  Elpigne ,  pays  qui  produit  de  ii  belles  lai- 
nes ,  un  code  pariiculier  tic  pm-iUgîé  ordonnera 
h  défolation  de  plufieurs  belles  pr(#inccs ,  pour  le 
paflage  des  troupeaux  qui  vont  de  la  mer  aux 
montagnes.  En  Angleterre .  où  l'atgriciiltiiK  eftfi 
Sonflante  ,  on  prcfcrira  de  laifler  des  landes  & 
dis  friches,  pour  ne  pis  perdre  ces  l.;ints  pré- 
cicufts  &  foigiiccs,  qu  on  retient  cnluitt:  par  torcc 
dans  le  royaume  pour  les  trafiii'.i.ins  liii  p.r,  >.  ,  dmi-  j 
blc  &  groflicrc  erreur  en  économie  politique  Ail- 
leurs le  droit  commun  aura  établi  le  dépaiire  d'un 
clocher  i  l'autre  «  Se  l'on  mta  âe$  anèa  éé- 
ftiidic  de  deflbierlcitenes,  «VA^-dm»  de  cul- 
tiver autrement  que  votre  vôjini  6c votre  canton, 
•fin  de  laiflèr  libre  aux  troupeaux  tout  le  auaitier 
<|Lii  doit  être  en  jacbèret.  Ce  (jlit>U  «e  vrais 
attentats  à  la  propnétc. 

Le  droit  de  parcours  ei\  même  ct.ibli  dans  cer- 
taines coutumes ,  de  manière  qu'un  homme  n  el> 
proprictaitc  de  fon  fonds  qu'une  partie  de  l'année  ; 
carJe  lefte  du  tems  il  eft  à  tous,  c  ell-à^re  qu'il  n'ett 
ifakmm^  te  dea-gouvcroemeoi ,  de*  adnrioiftra- 
tioBS ,  interpellés  pour  décider  des  conteHationt 
À  OR  égard ,  y  font  fort  embarralTés  ,  coaune  fi 
le  tiers  de  U  prapriétd  valoic  la  propriàé  tome; 
entière. 

Ht  qi;.iiui  on  pjrlc  de  Ufion  de  !.•  propriJtc  , 
on  diioit ,  à  1  air  confeniant  &  froid  dont  on  vous 
écoute  ,  que  vous  parlez  pouc  l'édification  publi- 
que feulement ,  &  l'on  pourroit  dire  d'eux  :  ils  ont 
«tes  oreilles  &'  ils  entendent  i  mais  ib  ont  des 
yeux  &  ils  ne  voient  pas.  Nous  mettons  en  tait 
^uH  n'eft  pas  fi  petite  Irfion  quelconque  de  h 
propriété ,  qui  neportc  aiifli  tôt  en  cflctf,  c.kubblcs 
firvifibles  fur  la  confiance,  6:,  par  effet  ihdilpen- 

■fible,  fur  les  avances,  for  k  travail  «  furlepro» 
duit ,  fur  le  revenu. 

On  vous  dit ,  en  faveur  du  parcours  &  du  dé- 
paitrCj  qu'ils  font  néccifaircs  pour  les  'pauvres; 
car  OOmet  l'intcrêt  d:s  pauvres  a  tout  &  toujours 

,ponr  en  faire  :  intérêt  du  bas  prix  des  denrées 
pour  les  pauvres  ;  int^r^  des  communes  en  fridte 
pour  les  pauvres  ;  intérêt  des  labours  cantonnés 
pour  les  pauvres;  intérêt  du  parcours  eu:  cx)'ulff 
les  propriétaires  pour  les  paunes.  Cltpcnd.int 
le  véritable  mtcrct  des  pauvres  elï  qu'il  y  ait  des 
riches  de  leurs  propres  fonds ,  qui  aient  oefoin  de 
leur  travail ,  f^-  c.v.  les  pavent  rc^liérement,  jeu- 
nes &  vieux  ,  torts  &  caducs;  Tintérït  du  pauvre 

.  cil  U  richefTe  de  Ton  voifin  ,  &  non  pas  d^Stre  li- 
bre d'aller  i  la  ptcorée ,  tandis  que  la  ttcheffe  & 
le  travail  dcfertcroi.t. 

^  Mais  l'intérct  de  i'tt.u  ,  l'intérêt  cénéral  &  par 
ticulier  ,  que  chaque  terre  fnii  t  ultfvée  ;  cu'elie 
Jbît  eacinfe  ;  cu'cîlc  foit  gardée  ,  foigncc  ,  rriice  ; 
qu'on  n'en  lailfe  écouler  ni  les  terres,  ni  les  en- 
.grais,  &  Qu'elle  rapporte  ,  s'il  ci\  pofTiblc,  deux 
Ml  trois  recoites  par  ait. 

.  Les  mdw  >  en  général ,  n'ont  été  faits  que  dans 
itme  vue  ftr  en  manîfrltoit  ITmiUttàatu  Nous  di- 
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fons  m  géthal }  car  il  cfl  eft  aufll  p-.  <i  Ji<m(ht, 
qu'on  aiipelle  pays  dt  kota^i ,  i  u  ■.  j  eft  ttuioi, 
pour  laillcr  en  maigre  dépaiire  les  mciUeores  ter- 
res ,  pour  y  lâcher  les  oeftiatut  (ans  pardiens  t 
&  «  dans  ces  pays  qui  (oat  pauvres,  les  chemins 
ferres ,  creox  8c  couverts  en  deviennent  imprati- 
cables. 

L'homme  met  en  tout  de  l'excès ,  &:  Ce  jettr 
i'  également  dans  les  contraires.  !>e  cl  t  ii  -  :  :utcll 
frtiVuj ,  &  l'on  ne  voit  plus  !c  folcil  nulle  part  { 
rompt  -  il  les  endosl;  il  arr.iche  tout,  laboure  , 
ccorche  tout ,  &  ne  laiffe  plus ,  ni  abri  cootreles 
mauvais  vents ,  ni  arbres  ,  ni  feuilles  qui  attirent 
les  influences  dû  ciel  fi  favorables.  Les  fourccs  ta- 
riffcnt}  le  vent&  les  pluies  emportent  les  terres} 
il  n'y  a  plus  de  foflc  qui  les  retienne  ,  plus  de 
chaufage  pour  le  four  ,  plus  un  brin  d'herbe  pour 
le  bctai!  .i  la  corde.  Lh  pauvre  peufiic  !  ve- 
nir les  gros  laboureurs,  &  l'indulirie  &  les  dé- 
bouchés ,  Se  bientôt  voas  fcveno  le  labour,  pv 
U  bonne  vote.  Les  cl^uuXf  que  nous  ap^ellom 
tnehs  Te  multiptieroat,  atnfi  que  le  jardinage,  le 
chanvre  8e  KNtt  ce  «pg'il  faut  pour  Je  ménage.» 
ahn  que  le  falaîre  démettre  &  laitTe  un  peu  a'aj- 
fancc  pour  .ichc;cr  le  (Il  5^  payer  l'impôt. 

Quoi  qu'il  cis  loic  ,  les  cicios  font  un  grand 
av.Tiuagc  pour  le  territoire ,  &  conféqiiemnient 
pour  l'état ,  par  les  raifons  que  nous  avons  ci- 
delVus  déiigntes.  Un  homme  «^uî  tntîôs  fon  do- 
maine, n'a  pas  envie  de  s'enfuir  par  la  brèche  ) 
il  fait  cas  de  fin  ftinds  j  il  eft  regxiicole  of^iniS- 
tte,  8e  c'eft  ce  que  ne  faurotent  être  les  miféra- 
bles  ni  les  gens  ï  gages ,  &  ce  que  ne  fom  point 
les  gens  à  talcns ,  ni  Ie<  riches  à  porte-feuille. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  ces  vaftes  parcs  , 
alliches  de  vanité  imitati\c.  Ni:'.i\  ne  \  rulo  is  p.i* 
métne  )■  comprendre  ces  pitis  forcés  que  la  clé- 
mence des  grands  permet  de  faire  contre  KinvaSon 
des  bctcs  fauves  ,  entretenues  en  trop  grand  nom- 
bre dans  les  forets  ;  c'ell  feulement  une  preuve 
que  le  labour^  même  cbaifé  d'entraves  ,  fait  la  dé- 
penfe.  On  a  vu ,  en  certams  temps  8r  lieux ,  ven- 
dre la  pcrmifiion  de  fe  cîorre  ,  comme  amortiflc- 
ment  du  droit  de  r;ibicr.  Eh  !  quand  notre  maifon 
bn'iltT.i  ,  dites  dont  aux  fAifaiis  &•  iux  l:  pins  de 
venir  éteindre  l'incendie  j  attre/-  les  contre  l'en- 
nemi «  8r  fur-font  contre  le  prrmici  de  toiLs  ,  la 
faim.  Le  pire  ennemi  de  l'homme ,  c'eft  l'homme 
fans  le  vouloir ,  &  feulement  parce  qn'iî  tient  â 
des  ufages  établis  dans  d'autres  circonfiances,  com- 
pentcs  alors  par  des  fêrvices  gratuits  qu'on  psve 
aujourd'hui  ;  m.ar>.  c'eft  un  droit ,  dtint  le  lîrre 
fera  mécor.nu  t.^n:  ou  il  ni-  par«»itra  que  CfU  r  da 
plus  fort  I  atil  elfet  de  i  i-iu-rancï  1  c'eft  des  li- 
mites de  fes  tourtes  vues  qu'il  faut  néceflairtmcnt 
fortir  i  ce  font  fes  barrières  qu'il  faut  rompre. 
Tout  autre  trdos  doit  être  libre,  vu  favoi4>l«- 
ment  &  protégé  d'tme  manière  eSîcaçe. 

(  C€t  trtuîc  <t^  de  M,  GM.irtt.y 
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ENFANT-TftOUVÉ.  Vei^-tnmvi  eft  un 

irrrO-ir  ,  qui  Hans  les  pic-micres  années  dt  Ci  vie 
a  ctc  abfolumcnt  abai.dMr.ne  de  fcs  père  &  mère, 
&  auquel  l'adminilhaKon  des  hôpitaux  ou  l,i  cha- 
rité de  quelques  particuliers  rct.d  les  devoirs  de 
h  matemité.  Le  premier  hôpital  qui  ait  été  fondé 
en  Europe ,  ta  fiiveor  des  tnfani-uouvis ,  cA  celui 
de  Paris. 

Nous  allons  en  parcourir  tous  les  déails  ,  8e 
nous  réunirons  anm  toutes  H  notions  qui  peuvent 
avoir  rappon  à  cène  claflê  iofbnmiée  derct^ce 

humaine. 

L'un  des  points  de  vue  qui  paroît  devoir  le  plus 
«tacher  les (oaTeraÏM  i  la  EciigioatC'eft  le  rap- 
poft  néceflâitc  qui  fê  trouve  csnie  fts  pthictpes 

&  le  bonheur  de  leurs  fujets.  Ainfi  ,  la  France 
doic  au  zèle  de  faint  Vincent  de  Paul  &  à  la  cha- 
•  fité  de  quelques  dames  pieufcs  l'hôpital  de";  enfaru- 
trouvés.  Cette  inilitution  ,  vraiment  patriotique  , 
a  ,  (les  fes  commenccnicm  ,  eu  deux  objets  ;  de 
faire  participer  ces  malheureufes  viÛimcs  de  la 
honte  Se  de  la  misère  aux  bienfaits  de  la  religion, 
de  les  coafervet«  s'il  écoit  poflîble  i  pour  l'utilité 
de  la  fodété. 

Le  (letîr  qu'elles  nj  fuflcnt  pas  privées  de  la 
grâce  du  baptême  >  entraîna  ce  faint  homme  re- 

Sardé  à  tant  de  tiseï  coflome  te  meilleur  citojfen 
u  ficcle  dernier. 

Dans  les  premiers  temps,  les  tnfans  cxpofcs  ap- 
partcnoient ,  comme  cfclaves ,  à  ceux  qui  les  re- 
cueilloient.  Et  comme  ces  expofitions  fc  faifoicnt 
fouvcnt  à  la  porte  des  cglifcs  (i)  ,  ils  dcvcnoicnt 
les  efdaves  acs  fabriques.  Telle  ctoit  la  di/boft- 
tian  du  droit  romain  &  des  conciles.  Mais  Julli- 
nien  ayant  déclaré  libres  les  enfant  eitoofcs ,  & 
refclavaee  ayant  été  aboli  en  France ,  les  aîfms 
toopaSi»  devinrent  alors  des  charges  purement  oné- 
rcufes  aux  paroilfes,  aux  hôpitaux  ,  aux  fcigneurs 
des  lieux  ,  datis  lefqaels  on  le  avcii;  eïpnitv  Pen- 
dant un  grand  nombre  de  fièclcs ,  In  chante  com- 
mune adoucit  finguliércmcnt  cette  charge  i  mais  la 
charité  fe  refroidit ,  &  il  fallut  enfin  décider  qui 
devoit  les  aoucrir. 

L'ordonnance  de  Moulins  (  i  ^66  )  ordonna  que 
les  pauvres  de  chaque  ville  ,  bnurg  &  village 
doiit  ils  fcmt  natifs  &r  habiians ,  foient  nourris  & 
entretenus  pa:  les  habitans  de  ces  mêmes  ville , 
bnurf»  &  vilLce.  lit  comme  les  fûnj  cxpofcs  font 
alTuremcnt  premiers  &  les  plus  infortunés  pau- 
vres «  chaque  paroilTe  rclb  clurgce  des  fiens.  La 
oautniae  de  fireupe  ofiie  fur  ce  point  une  dif- 
f  «fitkm  prccife  i  1  article  fo}.  D'Argentré  trouve 
ntee  que  cette  inftitntioa  eft  digne  de  Piaion. 
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Non  pûmiftt  mi  ipfa  f  tatou  au/Of  &  humm^ 

infiitui, 

Cete  ordonuance  de  Moulins,  donc  l'exécution 
éprouva  les  plus  grandes  ditii cultes  ,  ne  ftatooit 
cependant  rien  de  bien  poâtif  fui  le  fort  des  «•- 
fdns  espofés.  Mais  la  Juiifprndence ,  après  une 
multitude  de  variations  *s*eft  enfin  fixée  â  en  char- 
ger les  Teigneurs  hauts-fuiliders.  On  a  penfé  que 
cette  obligati  in  devoit  être  une  compenfation  des 
profits  attaclus  a  la  haute  -  jufticc ,  tels  que  les 
épaves  ,  les  amendes ,  les  tontik  jiions  ,  la  dcshc- 
icnce  &c  la  faccetUon  des  batatds.  Tous  les  au- 
teurs ,  fans  exception .  attefteot  qu'oo  a  nfiuèk 
ces  cafuels  comme  un  dédommaganeot  de  la  nour-; 
liture  qu'ils  devaient  aux  ti^tm  expofés. 

Mais,  ne  doit-on  pas  regarder  cette  icjifl.Ttion 
qui  fublïAc  encore  en  parue  ,  plutôt  comme  un 
moyen  que  le  gouvernement  avoit  pris  pour  fe 
décharger  de  ces  infortunés ,  que  comme  une  dif- 
pofition  bien&ifinte  i  leur  ^ard  ?  U  eft  étonnant 
que  les  dilputes  une  cette  chane  occaiionDoit» 
n'aient  pas  réveSIé  fa  tendreflê  lur  cet  individus, 
qui  font  réellement  fes  enfans.  Combien  ont  perdu 
la  vie  ,  par  les  lenteurs  avec  Icfqucllcs  ou  alloic 
d'abord  a  leur  fecours  ?  A  quels  dangers  les  cx' 
pofoicnt  la  répugnance  avec  laquelle  on  les  pre- 
noK  ,  l'intérèc  que  l'on  avoit  à  leur  mort  ?  Quelle 
race  détefiable  devoit  fortir  du  fein  d'une  conAi- 
tution  qui  ne  déteimtnoit  ni  la  durée,  ni  la  quaUlé 
des  fecours  qui  leur  éloieiK  néceflâires ,  ne  paui^ 
voyoit  point  â  leur  inftniâion  ,  &  qui  lout  de 
leur  rendre  fupportable  l'infamie  de  leur  origine, 
en  faifoit  encore  un  fardeau  pour  leurs  conci> 
toyens  ,  &:  aggravoit  ainfi  les  torts  de  leur  naif- 
fancc  par  ceux  de  leur  éducation  !  Quelle  épou- 
vantable mû\  cn  encore  d'alTurer  la  confcrvatioii 
de  ces  enfans  ,  lorfqu'on  cxcitoit  un  fi  grand  in- 
térêt de  connoîne  leurs  mères  ,  lorfqu'il  étoit  fi 
facile  d'f  parvenir .  &  birqu'oo  puniflbit  de  non 
la  tkheié ,  une  ibu  oonftatée  de  l'cxpofition  t 

Henri  II  voulut  prévenir  U  cii  ne  de  l'expofî- 
cion  :  il  déclara  ,  par  fon  cdit  de  février  lyftî, 
qae  toute  femme  qui  fe  trouvera  convaincue  tCavoir 
céU ,  i  ouvert  &  occulté  ,  tant  fa  grofftfje  ,  que  fo» 
enfiinsement ,  fans  avoir  déclaré  l'un  ou  t  autre  ,  G* 
pris  de  Cm  &  f  autre  tinmgugt  fuffant ,  mê-re  de 
la  vit  ou  mon  de  fin  enfiint ,  Ion  dt  l'ifut  dt  fon 
ventre  ,  0"  qu'après  t  enfant  fe  trouve  avoir  été  pti^é 
du  baptême  ij  fépulture  ,  telle  femme  fera  réputée  avoir 
homicide  fon  ctifrint  ,  &  pour  réparation  ,  punie  dt 
mort ,  &  de  telle  rigueur  que  la  qualité  particulière  du 
cas  méritera. 

On  eft  eacore  obligé  de  publier  cet  édkplufiena 


iquille  de  mattoe  «A  r««  aieieoicleB  eiifiuu 
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nu  rtir.  Accttecoquilkt  on  filbaitua  mi  ketcean  dans  riatérieut  de  legKflh  Cclat  deWa<niT>mc  e^  ina» 
aectra,  n  eu  cftftitiicMiQii  dans  les  titns  les  ptaf  vient  de  «ctM  ''^  -"•'"■^ 


(■)  n  y  avoir  andcaacnent  devast  les  portes  des  éi;1ires  une  coquille  de  i 
quon  voaloit  cxpoftf.  fibaTapparteamcnc  aux  fabriques,  que  lorfouc  ~ 
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Ibis  l'année  dans  la  chaiies  érwg^Kqucs.  Mais 
^adk  défolantc  tév&moa  de  ta  médunoelé  4a 
•opur  humain  ne  peut  pas  proHirre  cette  terrible 
fanâion  dans  l'ame  novice  qui  1  entend  pour  la 

J)remicre  fois  !  Une  dame  ,  devenue  célèbre  par 
les.  ouvrages ,  a  foutenu  qu'il  ne  fallait  pas  mctne 
prononcer  les  noms  des  vices  devant  les  en/ans. 
Cette  excefliTe  précaution  eil  impofl'tbie.  Mais 
fhah-it  également  faux  qu'on  ne  doit  pas  offrir 
Mtt  yeux  des  perforaes  fimples  le  fpedtre  de  l'un 
des  plus  grands  crimes  ?  Quoi  qu'il  eo  foie, 
l'cdit  de  Henri  II ,  dont  l'objet  le  plus  apparent 
étoit  d  cmiîcchcr  les  exportions  ,  a  peut-être  mis 
les  mères  ma!  intention  iices  ,  dans  le  cas  d'étouf- 
fer promptement  le  germe  >  &  fon  effet  principal 
a  peut-être  été  d'obliger  de  couvrir  ce  crime  ou 
CCJui  de  l'expofition  des  plus  épaifles  ténèbres.  Si 
le  Ugiflateur  eiît  commencé  par  confulter  le  cœur 
d'une  mère  ,  il  eût  probablement  étabti  d'autres 
moyens  ,  ceux  ,  par  exemple  ,  qui  autoieot  fiici- 
Kté  à  l'cxcefTive  indigcr.cc  le  foin  de  fes  enfans. 
On  étoit  bien  éloigne  de  fuivre  cette  marche. 
Audi ,  vers  le  milieu  du  fièclc  dernier  ,  tien  n  étoit 
fi  commun  dans  les  campagnes  que  l'infanticide  , 
&  l'expofition  étoit  très- fréquente  dans  les  villes. 

Cependant»  l'aurore  qui  annonçoit  le  beau  fiè- 
de  de  Iaoîs  XIV,  commençoit  i  paroître.  Lei 
arts  &  les  fciences  adoucilToicnt  déjà  nos  mœiirs , 
en  jettant  plus  de  lumières.  Et  la  religion ,  en  fc 
repliant  fur  fes  principes,  offroit  le  fpeûaclc  con- 
Iblsnt  d'une  charité  qui  cherchoit  à  remédier  à  tous 
les  maux.  C'cll  à  cette  époque  de  la  monarchie 
que  nous  fnmmcs  redevables  des  inl\itution$  les 
plus  fages  &  les  plus  bienfaifantes.  La  piété  d'un 
fêul  homme  les  créa  8t'  les  fit  rcuflir  prefque  toutes. 
On  fentit  enfin  avec  profondeur  ,  que  la  reli- 

Îion  ,  l'humanité  &  l'état  avoient  un  intérêt  égal 
la  confervation  des  tnfans  expofcs.  La  tendre 
religion  ,  qui  feule  avoit  jufqu'ici  jette  les  yeux 
d'une  mère  fur  ces  infortunes ,  pteuroit  fur  le  fort 
de  ceux  que  par  un  crime  atroce  on  pnvoit  du 
baptène  «  &  Manfloit  des  malheurs  dont  la  me- 
lé  défaw^éducatiaa  des  antres.  Le  génie 
de  l'humanitc  s'attendrit  fur  cette  muldtude  de 
viâimes  qu'un  faux  honneur  ,  la  pauvreté  &:  une 
légiflation  mal  conçue  j  fiifoicnt  éinirger.  Le  gou- 
vcrne;ncnt  s'appcrçu:  que  la  véritable  richcnc  étoit 
dans  fj  popaLticn  ,  3f  que  fi  la  perte  de  x:\ni 
d'en/ans  l'appauvriiToit  ^Jgt|£^yMUV>ife  inllitution 
en  pouvoit  faire  des  fcéWH.>  &  lui  rendre  un 
jour  redoutables  des  homa»  qu'il  avoit  d'abord 
néprifés. 

L'hôpital  des  enfant  trouvés  fut  donc  projetté. 
On  fit  pluficurs  ettais,  &  les  lettres-patentes  d'é- 
fabUflfanent  paiiitcnt  en  167a 

-Mon»  albm  entrer  dans  qudciiies  détails  fur 
l'état  aAuel  de  cette  tnflitmion.  Ils  pourront  quel- 
quefois paroître  minuti  nx  ;  mais  il  ne  faut  pas 
petdic  ik  vue  qu'Us  font  to^ui  importiiis  «  dans 
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un  auffi  vaAe  établiflènoitt  que ,  qinetque  peu  cu- 
rieux qu'ils  paroilTeiit  »  ils  opèrent  cependant  le 
bien  ou  le  mal  d'oae  multitude  d'individus  ,  Sr 
qu'en  regard  avec  les  autres  ét-ibliffemens  de  ce 

gcrrcj  l'iirs  ciu  i  faire  ,  t!s  peuvent  être  précieux. 
11  n'ell  pas  toujours  .tu'Îi  utile  qu'on  pcnfe  ,  au  '• 
progrès  des  lumières,  &  fur-tout  au  L>:en  de  l'hu- 
manué  ,  de  n  offrir  que  de  grandes  malîcs  A  rdtes. 
Combien  nous  regrettons  que  les  anciens ,  qui 
aimoient  tant  à  développer  les  peofêcs  les  plus 
fiinplcs ,  aient  dédaigne  de  nous  inftniire  en  dé-^' 
I  tail  de  ieiiis  étabUflonens  1 

Il  y  a  trois  maîfbns  â'atfiau - trmvis  i  Paris, 
qui  ne  fo:it  qu'un  même  étnblilTcment.  L'une  , 
litute  îue  N(iiit  -  Dame  ,  s'appelle  /a  rr.aijon  de 
ia  io^chr.  Llle  eft  k  feul  entrepôt  des  enfans. 
C'etl-la  que  fc  tiennent  tous  les  genres  de  cor- 
ref|X}ndance  qui  les  concernent.  L  antre  ,  beau- 
coup  plus  valle ,  ell  fituée  dans  la  rue  du  Aux* 
bourg  Saint -Antoine.  Le  chotx  de  fa  fitoadon  loi 
a  même  fait  donna  le  OOin  àt^ti  (ùr.  C'eft-I| 
que  les  tttfau  Tains  8r  vafides  Ibnt  placés  au  re- 
tour de  la  campagne.  La  troifiènie  eft  1  hofpice 
des  tnfans-nom*aux-nti-\èncri<ns  ,  fituée  à  Vau« 
girard. 

On  reçoit  tous  les  tnfans  préfcntcs  à  la  maifon 
de  la  couche  ,  avec  la  iimple  formalité  d'un  pro- 
cès verbal,  drcffc  par  un  commiffaire  au  Cbâtele^ 
&  defctiptif  de  tous  les  papiers  &  hardcs  tlOV-  • 
vés  fur  eux ,  fc  des  indications  données  ptr  cett 
qui  les  portent.  Ce  font  ordinairement  les  fage»^. 
femmes  ou  les  accoucheurs  rui  les  prêtent ent. 

Nous  verrous  qu'on  pourroïc  tirer  des  perfon- 
nes  de  cet  état  des  éclaiiriflcnKPS  ntiles  aux  «s-  . 

fans  &  à  l'ho,.>ital.  •» 

On  commence  par  vifitcr  les  tnfans  ;  ils  y  refient 
quelques  jours  &  jnfqu'à  ce  qu'on  les  envoie  en 
nourrice.  Hn  atteownt  «  ils  font  allaités  par  des 
nourrices  réfidentes,  au  nombre  de  dix- huit  ou 
vingt.  Ceux  qui  font  trouvés  coetompus  déjà  par 
Je  virus  vénérien ,  font  tranft>ortés  à  l'hôpital  de 
Vaugirard.  On  les  faifoit  paUcr  ,  il  y  a  peu  d'an- 
nées ï  la  $alpêtri^«oA  on  Ja  nonniibic  t^ec 
du  lait. 

Les  autres  font  envoj'és  en  nourrice  en  Nor* 
mandie  ,  en  l^cardie  &  en  Bourgogne  i  ils  relient 
dans  les  campagnes  jufqu'à  l'âge  de  ftpt  ans.  De- 
i  la ,  00  ks  place  chez  les  laboneeuis  qui  les  de<^; 
mandent.  Le  furplus  des  enfant  eft  ramené  i  la' 
maifon  de  Saint-Antoine  .  où  ils  font  au  nombre 
de  6co  des  deux  fexcs.  Les  bourgeois  de  Paris 
&  les  artifans  viennent  en  prcn  irc  prur  les  inf- 
truirc  dans  leurs  profefltons.  Ceux  qui  n'ont  pas 
été  demandés ,  font  envoyés  à  IMic  de  16  ans, 
les  garçons  à  la  l'itic ,  les  filles  à  la  Salpètrière  , 

C]ur  travailler  aux  ouvrages  des  deux  maifons, 
'hôpital  des  tn/uu-tromés  n'en  eft  plus  chargé. 
Pour  connoStre  le  nombre  des  en/ans  qui  font  • 
habituçilernrr;  .)  I.i  ch^rre  de  l'b'pir.  Ij  on  a  fer- 
mé une  aiiuce  cuaunuoe  fu{  les  cuiq  aanées  177) 
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&  fuivintes  ,  &  cette  année  commune  efl  de 
11,417  donc  il  )'  tu  a  ordinairement  7/;i^  en 
nourricv:  ^  eii  Tevragâ  ,  j>o68  en  (tendon^  84  à 
I  l  mniha  de  caiiche,  te6$6  i  b.onilâii  de  Saint- 
Antoine. 

J'ai  cru  oa'on  ferrait  avec  intérâe  la  piogref- 
(îon  du  nombre  de<,  frtf.:n.f-trouvés ,  depuis  la  naif- 
lancc  de  l'hôpital ,  luTqu'à  cette  année.  Ce  relevé 
*  été  Bât  une  Ja  pliit  gnmde  naâicade. 


TABLBAO  DE  RÉCEPTION 


On  eft  éhvfi  de  la  difTifrence  du  nemlm  des 

tnfans  etpofcs ,  lors  de  rétabli ITcment  de  l'hôpi- 
tal ,  avec  celui  des  tnfans  qu'il  reçoit  aftuellc- 
ment  ;  cl!c  clî  au  moins  d'un  i  trciic.  L  a  pre- 
mière année  ,  on  reçut  Jii  tnfans  ,  Se  en  lySi, 
on  en  admit  ^«444. 

Le  ubieau  prouve  que  la  diAance  de  ces  deux 
nombres  a  quelquefois  été  plus  frappante. 

Cette  énorme  progrcfTion  fut  (i.imdre  à  l'un 
des  concurrens  (  i  )  riii  prix  donne  en  1777  par 
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l'Académie  de  Chaalons ,  que  pour  peu  qu'elle 

continue  ,  tous  les  er.fum  fc  trouvent ,  avant  un 
(iècle ,  lins  père  &  fans  mcrc  ;  que  tous  les  pcres 
&  toutes  les  mcics  veuille;;:  ctic  fjns  cr.fiKs  ,  & 
que  la  France  ne  foit  plus  qu  lui  hôpital  à'enjltru-. 
trvuvh ,  Se  tous  les  françois ,  des  bâtards.  Cette 
terreur ,  abfolument  vaine  8e  initirieufe  aux  moetirt 
firancoires,  &  qui  n'a  d'autre  Mndement  que  Yvth 
bli  de  l'état  aduel  focial  •  Ct  diflipe  aiwoient  i 
l'aide  de  la  réflexion. 

On  en  a  prefquc  conclu  ,  que  l'étjbliiTc-rxnt 
de  laint  Vincent  de  Paul  a  ctc  plus  nmûble  aux 
mœurs ,  qu'il  n'a  été  utile  à  l'humaaité  }  comme 
fi  un  plus  grand  nombre  de  maiheiKeux  qui  pro- 
fite d  tm  a^'le  ,  étoit  un  ontrage  aux  mosurs  ( 
comme  fi  cette  augmentation  croit  le  réfultai  de 
l'établifTement ,  &  non  p,«  celui  de  la  combinai- 
fon  d'une  foule  de  c.iufcs  ctrangcres  ;  cummc  (î 
elle  ne  rappelloit  pcs  la  multitude  de  crimes  qui 
ont  dû  exillcr  avant  lui  ;  &  enfin  ,  comme  fi  au 
contraire  en  préfentant  autant  de  facilité  à  con- 
fervcr  les  tnfans  ,  l'hôpital  n'avoit  pas  atnfî  déra- 
ciné prefqu'eQikiement  l'atncké  morale  qui  les 
faifoit  périr. 

L'augmentation  du  nombre  des  tnfuns  -  rrouvtt 
à  Paris  n'a  pis  pour  caufe  unique  le  débordement 
des  moeurs.  Si  on  veut  qu'elles  fiiCDt  «ufrae- 
ment  dépravées  d'une  part ,  ellej  ont  acquis  de 
l'autre  plus  de  douceur  ;  ce  qui  auroit  dd  coa> 
tribuer  a  diminuer  les  expofitions.  Peut-être  même, 
parce  que  la  honte  perlecute  moins  les  foiblefles» 
la  nourriture  des  bâtards  pjr  leur-,  mères  nj  par 
des  nourrices  à  paî;es  ,  eft  clic  devenue  plu,<i  com- 
mune ?  Mais  ce  k-:oit  une  erreur ,  de  croire  que 
les  tnfjns-troavtt  font  prcfquc  tous  illégitimes  ( 
ils  n'en  font  que  la  plus  petite  portion ,  &  encore 
compiend-on  dam  ce  noitibre  les  ti^aas  deAitués 
de  tout  aâe  pntntoife  de  leur  état ,  &  qui  tous 
ccrninement  ne  font  pas  tes  productions  du  crime» 
fî  à  ces  confidérations  on  ajoute  que  les  provinces 
envoient  ici  leurs  tnftns  cxpofés  ;  ce  qui  ne  pou- 
voit  avoir  lieu  avant  1670  :  on  ne  trouvera  pas 
qu;  mauvaifes  mœurs  aient  confidérablement 
accru  le  nombre  des  tnfans-trouvts.  D'ailleurs ,  il 
cil  trop  vrai  de  dire  aftucUement  qu'elles  nuifênt 
à  la  population.  Ainfi,  il  feroit  imprudent  de  con- 
dnre  du  grand  nonibre  de  ces  tttfans  que  les  mœurs 
font  plus  que  jamais  corrompues. 

La  caufe  la  plus  générale  &  la  plus  exadle  de 
cette  pregreiTion  ,  c'eil  la  misère  ,  qui  pendant 
longues  années  a'eft  appelântie  fur  le  petit  peuple» 
&  que  les  éfTorts  bienfafiins  du  prince  oui  noos 

gouverne  n'ont  pn^  r-ncnre  pu  fci! v,'L>r.  Il  e(t  en 
effet  sifé  de  Ci'ncevuir  1.^  pcl.iDtcur  du  fardeau  que 
la  n.ii(fance  d'un  (nfu-rt  va  impoler  à  une  pauvre 
famille ,  &  l'une  des  confidérations  qui  frappent 
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'  le  plus  un  obrcn-iteur ,  c'eU  qu'elle  puiffe  fé  dé- 
lerminer  à  en  avoir. 

Une  preuve  bien  fenfible  que  Tindigence  a  oc- 
cafionnc  cet  accrotifement  du  nombre  des  enfans- 
fruuvés  ,  c'eft  l'ctJt  de  l'hôpital  de  Clermont , 
envoyé  par  l'intendant  d'Auvergne. 

Pendant  les  fix  années  qui  fc  font  écoulées ,  de 
174?  à  174^^ ,  il  y  a  eu  ,  année  commune  ,  dans 
ce  derniei  hôpital,  61  f  enfvts  -  tiouvis.  Le  prix 
du  bled  étoit  alors  à  9  liv.  f  f.  4  dcn.  le  feptier. 
Dans  fix  autres  années ,  de  1770  à  ,  >1  y  a 
eu  1 190  tnfam ,  parce  que  le  prix  du  bled  étoit 
alors  moaté  à  19  liv.  li  f.  1 1  den.  Ainfi ,  lorfque 
le  pnx  du  bled  a  doublé  ,  le  nombre  des  tnftnt 
a  doublé  également.  (.)n  n'a  qu'à  jcttcr  les  yeux 
fur  le  ubleau  ci  -  defl'us  ,  6c  on  y  reconnoitra 
quelles  ont  été  les  fuites  d'années  les  plus  mal- 
heurcules  par  l'augmentation  des  cnfins-trouvét . 

On  doit  encore  l'attribuer  aux  twnfports  qui 
«  en  font  â  l'hôpital  de  Paris.  Le  goiivemenacnt 
t«  obligé  d'jr  pourvoir  ,  dès  1711.  l-'abus  fut 
moins  exceflU  paidant  quelques  années  {  nuis  il 
reparut. 

Ln  1771  ,  l'adminiltration  ayant  commis  deux 
de  fes  membres  pour  le  véiifier,  il  fut  conftaté , 
que  fur  6,4)9  "î/"'^  re^us  à  l'hôpital ,  depuis  le 
l".  janvier  ,  jufqu'au  dernier  ottobre ,  il  y  en 
avoit  z,5jo  qui  venoient  des  provinces  i  ce  qui 
fait  à-peu-prcs  le  tiers.  11  fut  en  conféquence  dé- 
lib  érc  qu'on  engagcroit  les  fccrctaires  d'état  à 
donner  des  ordres  pour  défendre  les  uanfports  i 
ils  furent  donnes  &  n'ont  pas  été  fuivis.  En  effet, 
depuis  le  1".  janvier  1771,  jufqu'au  dernier  dé- 
cembre 1776  ,  il  a  été  amené  à  l'hôpital  31,111 
enfjins  ;  &  dins  ce  nombre,  il  y  en  avoir  io,c68 
qui  y  avoicJit  été  conduits  des  provinces.  C'ert 
un  peu  moins  que  le  tiers.  Le  tranfport  a  dimi- 
nue depuis  l'arrêt  du  confcil  du  10  janvier  1779. 
Mais  il  cil  encore  d'environ  1 100  en/jiu  au  moins 
par  an ,  &  on  craint  que  cette  dernière  digue  ne 
ioit  trop  foible  contre  le  torrent  qui  menace  d'inon- 
der l'hôpital. 

Cette  multiplication  des  en/uns  -  irouvés  feroit 
tolérable  ,  li  en  rompant  toute  proportion  avec  les 
Jonds  dciliiiés  à  l'hôpital  &:  avec  la  mefurc  des 
loins  &  d'attention  dont  une  adminiilration  pu- 
blique peut  être  fufccptible ,  elle  n'intéreflbit  pas 
d'ailleurs  leur  confervation.  On  fcnt  facilement  que 
leur  trop  grande  réunion  dans  la  maifon  de  la 
couche  leur  rend  infiniment  préjudiciable  l'air  de 
cette  maifon  extrêmement  difliciles  ;  les  foins  mul- 
tipliés dont  ils  ont  befoin  dans  les  premiers  jours 
de  leur  vie ,  &  comme  impoifiblc  de  trouver  aflcz 
de  nourrices  pour  les  allaiter.  Il  eft  abfolument  dé- 
montré que  la  plus  grande  partie  des  maux  qui 
défolent  cet  étatliffcment  ,  vient  du  trop  grand 
nombre  A'tnfans. 

Les  deux  caufes  de  cette  furcharge  font  donc 
en  dernière  analyfe ,  le  trop  grand  nombre  à'fr.- 
J'jnt  deParis  ,  que  leurs  parens  feroient  en  eut  | 
<Bàn,  polit,  (f  diplomatique.  Tarn.  II. 


de  nourrir ,  &  l'^voi  des  province*  qui  peut  on 
jour  devenir  e^ic^  plus  exnorhitant. 

On  s'occupe  depuis  îon*-tcmps  de  trouver  des 
remèdes  à  ces  deux  abus.  Leur  exiftence  tient  à 
la  délicncflc  des  procédés  qu'il  faut  fuivre  poor 
les  eitirper.  Le  point  unique  qu'il  ne  favit  pas  per- 
dre de  vue,  &  qui  a  été  le  motif  de  l'établiflc- 
mcnt,  c'cft  la  confervation  des  enfam.  Combicf» 
il  e(l  à  craindre  qu'en  fe  rendant  difficile  fur  leur 
admilfion ,  tn  déployant  la  févcrité  des  loix  ,  en 
mettant  des  conditions  ou  dures,  ou  humiliantes, 
tout  le  malheur  ne  retombe  fur  ce;  innocentes  vic- 
times. 

Je  vais  expofer  les  moyens  qui  ont  été  propo- 
fés ,  &  j  oferai  indiquer  quelles  font  mes  pcnlecs 
fur  cet  important  objet. 

Et  d'abord  une  expérience  de  plus  de  vingt»  an- 
nées apprend  que  le  noml^re  des  enfjnt-trvavét  nés 
à  Paris  e(l  de  40CO.  Il  a  fallu  plus  d'un  fu  1. le  ponr 
déterminer  cette  progrcflion  ;  Se  il  paroît  que  c'eft 
à  ce  nombre  que  le  concours caufes  a  fixé 
pour  long- temps  les  <nfatu  du  Irocrtinage  &  de  la 
misère  de  cette  ville  immenfc. 

Ces  ït/jw  font  ou  bâtards  ,  ou  légitimes.  On 
ne  peut  difccnvcnir  du  droit  que  ceux-là  ont  à 
l'hôpital.  Son  premier  but  a  été  de  fauvcries  tn- 
fans.  Et  pour  peu  qu'on  ait  étudié  l'état  moral  du 
ficelé  qui  l'a  vu  naitre  ,  on  conçoit  que  le  plus 
grand  danger  qui  les  mcna^oit ,  c'étoit  le  acfir 
qu'avoient  leurs  mcrcs  de  coiifcrver  leur  hoo- 
neur. 

Cependant  ce  feroit  un  préjupé  mal  fondé  & 
extrêmement  dangereux  de  croire  que  l'hôpital  efl 
fait  pour  les  bâtards ,  &  qn'on  peut  les  y  envoyer 
tous.  Ni  la  nature  ,  ni  la  fociétc  n'ont  difpenfé  les 
filles  &:  leurs  fédufteurs  de  nourrir  leurs  tnfans. 
Nous  ne  doutons  pas  même  du  deflr  que  la  plu- 
part en  ont ,  fur-tout  les  mère^.  Si  elles  ne  le  fa- 
tisfont  pas ,  c'efl  ucs-fouvent  l'effet  des  fuggcf- 
tions  &  des  manoeuvres  de  qaelques  fages-femmes 
&  de  quelques  accoucheurs.  Ces  mères  timides  , 
qui  voudroient  fe  cacher  i  elles-mêmes  leur  état, 
vont  ordinairement  faine  leurs  couches  chez  les 
gens  de  l'art,  propres  à  les  délivrer.  Elles  ^'por- 
tent quelquefois  des  fomme«  alTe*  conlideraDles 
qui ,  ou  leur  appartiennent ,  011  leur  ont  été  don- 
nées par  ceux  qu'elles  ont  malheureuftmcnt  trop 
connus  :  elles  y  portent  même  la  layète  qui  doit 
fervir  à  leur  enfant.  Ceux  qui  les  reçoivent,  ont 
donc  un  grand  intérêt  à  leur  rcpréfcnter  vivement 
l'embarras  que  leur  caufera  l.n  nourriture  de  cet 
enfant ,  les  avantages  exagérés  de  l'hôpital  des  tu- 
f.!ns-trwivh  ,  la  facilité  de  les  en  retirer  un  jour  , 
&:  l'ufage  génér;il  d'y  cacher ,  pendant  quclciucs 
années  ,  les  produûions  de  l'amour.  lïs  réuffiffent 
trop  fouvcnt  à  perfuader  une  mère  honteufe  ,  Se 
leurs  perfides  infinuations  font  rccotrpenfées  par 
des  fommes  d'argent  S:  par  l'abandon  des  ling» 
&  bardes  dcftinés  à  Venfant.  La  police /oit  donc, 
I  porter  un  œil  rigilsnt  fur  ces  officiers  de  fanté , 
I  N  n  ' 
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&  il  feroit  à  dcfircr  qu'on  orit  des  prt'caoticns 
pour  arrêter  leur  .^viditc,  &  cclaircr  les  filles- 
mcres  fur  les  inconvéiuei»  du  féjour  de  l'hôpiuû 
des  ^nfa-tt-t'ouvés. 

0;i  appelle  i-'fjis  légitimes  ceux  qui  font  ilé- 
pof^s  avec  cLs  extraits  de  baptcme  ,  qui  rorirt.;- 
tcn:  leur  origine  de  pcrcs  &  tic  nx-ros  domicilies 
ic  maries.  11  Icroit  trcs-Harj^ereux  que  l'admim:'- 
tration  profitât  des  coDiioilla-xcs  que  lui  do:incnt 
ces  idtcs  baptiltaircs ,  pour  inquicter  les  faucilles 
ie  ecseu/jns.  La  crainte  ,  fi fondée  d'ailleurs 
d'une  paiiiUc  dcrermination  »  a  contribue  fans 
dpuHB  à  hm  fupp rimer  l'état  civil  de'  plufîeurs 
d»  ceux  ou'on  y  apporte  ,  nr)t:vcl'e  efp-jce  de  cri- 
me plus  rcpichcnûblc  que  rexpnfsti'tn  ,  cxcufiblc 
pci.t  (.!•;  par  l'iri.iitlJrciice  que  porte  le  peuple 
fur  .Ion  cnr  '  fot  ial.  l  a  perledioii  de  l'crablifle- 
Itiint  conlîlleroit  à  tellement  aflurer  la  confiance 
fur  cet  article  ,  que  l'on  ne  fit  point  tiifficultc  de 
revêtir  ces  «n/r  ^  de  tous  les  caraâires  qui  pour- 


fdite  comioitrc  ceux  anxqm 


els 


roîent>an  jour  km 
ils  doivent  la  vn. 

Les  moyens  proporc's  potirarrcter  ce  déluge  dV-  - 
fans-trcuvé' ,  Ce  réiluifeni  à  trois  :  conlervcr  !a  loi 
,  A:  l'cxpofition ,  confifoncr  les  t!xF.ins  ,  ^  rendre 
contre  les  pères  ?c  nacres  dénaturés  les  loix  les 
plus  févcrcs. 

L'objet  de  rctabliflem-tu  a  été  la  confervation 
des  «^ïiar.  Or  rien  ne  lui  ell  plus  oppoféqucds 
remettre  en  ubgeU  voie  de  l'expoution.  Je  con- 
viens qu'à  ne  s'en  tenir  qu'à  la  force  des  tnow  , 
on  ne  doit  recevoir  que  d  *.  «•-.•f'j'i' r-.ui,','j.  Mais 

cette  formalité  cft  rcr.ibl;c  .i\  ec  rrgueur ,  il  ne 
faut  pas  douter  que  le  plus  grand  nombre  des 
pères  n'y  cnnfentc  i  que  pour  l'éviter,  ou  la  po- 
pulation n'a:  fouffrei  ou  que  Venfjnt  ne  foit  quel- 
quefois facrifié  {  que  l'expodrion  ,  en  devenant 
plus  apparente  ,  ne  devienne  un  reproche  trop  hu- 
milijntponrnos  mœnrs■Nedot^onpasmêmeregar• 
éit  l'ulage  aôocl  comme  une  excolmon  rWle  ?  Il 
n'v  mancuc  n"-;  It:s  dottlcurs  &:  ksdmpcrs  qu'cf- 
fuyoit  aiK!cf<>:s  \'e-:fjnt.  Ne  rends  i-t  on  pas  nt;iri, 
parce  mnven,  la  f:ipprc;(ioti  d'état  beam  (uip  pins 
ordiîiairc  i  ^uel  el't  en  cttct  le  père  qui ,  far ivint 
les  pcin'-ç  prono;!cé«  contre  ceux  qui  expofent, 
ofi»a  dépofer  far  (m  t!^>tnt  la  preuve  de  (on  cri- 
me, &  mfitera  i  faite  le  facrifice  de  l'état  de  cet 
tnfiin: ,  quand  atitranMitt  il  s'expofcroit  au  dés- 
honneur &  à  des  punitions  févèiés. 

Ls  coiilfcitioii  des  tnfiins  ^  c'ell-à-dirc ,  l'ac- 
qulûrion  d'eux  par  l'ci.T  ,  de  manière  que  leurs 
p^res  ne  puilTent  jamais  :i'r'amer,  après  avoir 
coûté  quelques  larmes  aux  mères  ,  retombera  de 
ton:  fon  poids  fur  leu  s  enfans  qui  lotit itmoecns. 
Pouroiioi  leur  interdire  la  faculté  dé  conf»oîrrc 
leurs  pères ,  fcdte  leur  prouver,  par  letus  mcrurs, 
ra:nbi>r:i  ils  oiit  cu  tort  de  les  repotifier  d'abotd 
de  la  maifon  maternelle  ?  Pourqutâ  en  vondroit 
on  faire  ii*>e  troupe  honreufe  d'honinies  fans  pères 
te  wcra^pourquoijfiiafonunctit  àccux-ci&leuc 
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devient  plus  propice,  ne  pourront-ils  pas  dédomman 
ger  leurs  cr.fj.ns  ce  i  injuliicc  baitore  tvecjaqoelte 
ils  les  oût  traités  }  que  veut  dire  ce  terme  de  «m* 
fiftatiwt  ?  feront -ils  coiwne  des  délavés  appatte^ 

nans  à  l'état?  Q\\t\  avantaae  rer;rcr,i-t-il  de  leur 
fcrvîce  ?  Cette  lîtiiati'ni  n'ell-elie  pas  coniraiic  à 
nnitc  co.illitutiou  ?  Mi  ellé  dtiriie  du  prince  qui 
iiouî  •.»ai;vernc?  n'cil-clle  pas  propre  plutôt  à  pro- 
Uiv.^  c:  les  charges  do:it  l'hopuai  clV  Rrcvé  ?  Ce 
mot  ell  donc  ou  vtiide  de  fens  ,  ou  cil  le  lignai 
du  reiiveifcTiciit  de  nos  principes,  de  nos  mœurs, 
de  notre  religion,  de  l'Kumanité,  fie  pet  eaaSt' 
quenr  dn  bon  fens.  Ces  deux  nKyens  ont  le  Ior^ 
de  (rapptr  également  le  pauvre  ,  &  les  pitCS edàs 
allés  pour  entretenir  leur»  fifar.t. 

Quelque  mitit:ées  que  iViicnt  les  loix  qu'on  vou- 
tlra  rnett 'c  en  attinn  cr'in'.e  les  pères  &  mères  , 
elles  pourront  enti  ir  es  coiMtquences  les  plus 
terribles.  Toute  lèsilhimii  aulK-re  etl  incompatible 
avec  l'idée  d'un  hôpital  à'fi/ans-trouvét.  Il  eft 
iiècefifairement  dellioe'aux  enfaMs  que  la  heme» 
la  misère ,  ou  même  tes  motifs  les  plus  ctîmitidt  ' 
pcrféctitent.  On  rifqucroit  de  les  écarter,  encher- 
ci)ant  avec  trop  de  lévttité  à  éloigner  ceux  qui 
ne  dtvr">:cnt  pas  v  être  admis.  Le*,  plus  malheu- 
reux &  les  plus  dignes  de  la  compaltion  du  gou- 
vernement font  prt-cilémeut  ceux  qui  ont  les  plus 
mauvais  pères.  Le  moindre  effet  de  la  rigueur  fer* 
l'expolition  qu'il  faut  prévenir  par  humanité  8e 
pat  relpeâ  pour  lea  moeurs  génc-ates.  Si  les  pa- 
rens  ont  i  craindre  d'être  pourfuivîî  par  l'hôpital 
pour  le  paiemcnî  des  r!>nrt:tuies  de  ieuis 
s'ils  <,U)t  a  itiiiiutci  ';.!  viciUnec  liu  iiiiMiuic  pu- 
blic fur  le  fait  de  rexpnûtiini  ,  conriilttrii'  r  -'r-  '3 
tendteireen  faveur  de  ces  mêmes  en/uns  .  tciidrclîie 
le  feul  moj'cn  qu'on  doive  chercher  à  réveiller  ou 
i  exahcr  pour  dépeupler  l'hôpital  ?  Une  réflexion 
qui  me  ^ùreît  devoir  amortir  toute  févéïité,  c^efr 
que  «  n'crt  pas  une  ic.ditférence  criminelle  qui , 
par  degrés,  a  pcupié  ces  a(yics  inllitucs  pour  pré- 
venir le  crime  ,  auquel  la  crainte  île  la  honte 
^Hjuviiit  induire  une  mère  égarée  ;  c'ell  la  misère, 
la  (eule  naskt  fi  dignede  la  pitié  da  gontrj;e« 
menr. 

Il  me  paroît  doncque  tous  les  réglemens  furcer 
objet  doivent  être  remplis  de  liouccur  &  de  bonté. 
L'une  des  iauvcgardes  les  plus  fortes  i|u*aît  fhd» 
pttal ,  c'ed  la  honte  dont  k  peuple  couvre  ceoz- 
qui  ont  la  lâcheté  d'expolèr  Uors  m/ans.  Elle  eiV 
telle,  que  coiitinueliement  ils  fixit  en  but  à  l'op- 
probre public  ,  aux  rfproches  les  plus  humiiians  , 

To'it  l'Un  J.lt  (,bllf  es  d'.-.b.nu'L'  A:-^:  I.'i:r  i'U.irtier  & 

même  kur  prolcliion.  Oti  a  vu  de  tes  maineuieux 
pères  venir  redetrander  leurs  tnfuni ,  avouer  &  le 
tourment  inférieur  &  la  difl^mation  qu'il»  avoient 
ciicoorus  en  les  expofsint,  &  fc  défblierde'ceqfle 
la  mort  de  ces  mêmes  tnfins  les  mettait  dinsTîn^ 
podibilité  dedonncr  i  leurs  concttofensnne  prenve 
du  retour  de  la  tendrefle  pjrcrncl'e.  Voilj  de  cer 
heuccux  moycas  que  la  politique  ne  doit  oas  aé- 
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Rliger,  Se  que  les  miniftres  de  fa  religion  doivent 
lins  ceffc  appuyer  d  iiîv  leurs  inllruitioiis. 

J  ai  cru  encore  que  l'admiiiillration  pouvoitavcc 
quelque  utilité  tondre  enlcmble  l'idée  bien  adou- 
cie de  la  coofîlcâtion  des  enfjtu ,  avec  un  ufagc 
qui  a  depuis  long-temps  lieu  dans  l'hôpital ,  & 

[>ar  lequel  il  oblige  de  donner  ii  liv.  lo  f.  pour 
a  moindre  rethcrchc  d'un  enfunt ,  &  cent  livres 

i»ar  année  de  l'éducation  qu'il  lui  a  procurée  , 
orfque  fcs  parens  l'c  préfentent  pour  le  retirer. 
Cette  cotiibinaifon  ccartcroit  peut-être,  maigre  fa 
fiinpiicite; ,  une  partie  des  en/ans  paralîtcs  qui  épui- 
fent  l'hopitid,  ou  du  moins  quelquefois  le  dcdom- 
jnieeroit  des  frais  qu'ils  lui  coiitent. 

Il  f.iut  partir  d.'un  principe ,  c'ell  qu'il  cft  très- 
peu  de  mères  qui  confentetit  à  abandonner  leurs 
en/nju ,  fans  éprouver  les  déchiremcns  les  plus 
violeris ,  punition  anticipée  du  crime  qu'elles  vont 
commettre ,  ou  tourment  nouveau  de  la  misère  , 
Mont  la  coupe  Ics-abrcuvc.  J'ai  quelquefois  été  té- 
moin de  ce  terrible  copibat  de  U  nature ,  &  j'ai 
gémi  fur  le  préjuqc  ou  fur  la  pauvreté  de  cette 
tendre  nicrc  qui  cil  fur  le  point  de  faire  un  outrage 
à  la  religion  &  à  l'humanité,  Se  baigne  d'un  fleuve 
de  larmes  le  fujet  d«  unt  de  cruautés  Les  filles  , 
qui  n'ont  pas  le  droit  d'être  mères  ,  le  difputent 
ici  en  fcnlibilité  à  celles  qui  ont  acquis  cet  heu- 
reux privilci^e.  S'il  en  eli  qui  ,  fans  verfer  une 
larme  ,  Ce  fcparc  de  Ion  enfant ,  prends  cet  enfur.t , 
trefpcâable  adminilhation  qui  remplis  lesaugullcs 
fonctions  de  la  maternité  !  Cet  enfant  n'a  pas  de 
mère  :  quelle  cil  donc  celle  qui  confent  à  mettre 
fon  tnfjnt  à  l'hôpital ,  fans  former  le  vœu  de  le 
revoir  un  jour  ,  où  le  changement  d'état,  de  for- 
tune ,  de  lîtuation  lui  permettra  de  contribuer  à 
fon  bonheur  I 

C'eft  dans  ce  moment-là  que  j'imagine  que  la 
loi  doit  fe  préfenter  à  elle  ;  c'eft  fous  ce  dernier 
rapport  qu'cl'c  doit  la  contidérer  &  lui  dire  :  ta 
fortune  ne  te  permet  pas  de  nourrir  ton  tnfant } 
mais  tu  ne  le  verras ,  tu  ne  le  polléderas ,  tu  ne 
le  connoitras  même  que  lorfqiie  tu  pourras  rendre 
à  l'état  tous  les  trais  qu'il  va  lui  coûter.  Dis-lui 
un  éternel  adieu»  fî  tu  crois  ne  pouvoir  j.imais  ac- 
quitter cette  dette  aufli  jullc  que  ton  titre  de  m'cre 
ert  incontcii.ible.  Celle  qui  cft  véritablement  mère, 
ne  l'ell  que  par  Icj.  foins  qu'elle  donne  à  fcs  <n- 
fans.  Songe  que  l'éducation  de  celui  que  tu  aban- 
donnes fcroit  un  léger  poids ,  aduellement  que  tu 
es  dans  la  force  de  l'âge.  < 

Cette  erainte  de  ne  plus  revoir  leurs  tnfans  , 
arrêtera  indubitablement  beaucoup  de  mères  ,  en 
qui  l'indigence  ou  le  libertinage  n'ont  pas  éteint 
tout  feniimcnt.  Elles  ont  aûuellcmcnt  l'idée  que 
leur  tnfam  fera  au  moins  auflî-bicn  traité  à  l'hô- 
pital que  dans  leur  obfcur  réduit  ;  elles  ont  la 
certitude  de  pouvoir  les  retirer  quand  elles  vou- 
dront ;  elles  on;  l'efpAvnce  de  le  faire  ,  quand  leur 
fortune  ne  changeroit  pas  ,  &  à  une  époque  où 
il  «eflera  de  leur  eue  coûteux.  Mais  it  cUcs  n'ont 
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rien  à  gagner  en  le  pb^ant  aux  enfans-trowts  \  fi 
elles  favent  qu'elles  liront  obligées  do  payer  toui- 
à-la-fois  les  hrai';  fuccclTîf's  de  fon  éducation  ,  ou 
qu'autrement  elles  perdent  pour  jamais  leur  en- 
fdnt ,  elles  feront  de  mûres  réflexions  avant  de  $'7 
déterminer. 

Ainfi  je  crois  qu'il  ne  fiudroii  ouvrir  le  rcgiftre 
fatal  à  la  curiofité  dus  mères ,  qu'en  payant  un 
droit  bcaucoua|^lus  fort  que  celui  qui  exilVc  i 
préfcnt ,  &  ipWbrme  en  toulitc  une  recette  de 
lo.ocj  liv.  au  plus  par  année.  Je  crois  qu'il  tau- 
droit  lai.'c  payer  une  fommc  confiJcrable  ,  à  quel- 
qu'époquc  qu'on  voudroitîcs  retirer»  je  crois  qu'on 
ne  devroit  même  jamais  en  donner  corKioiffancc 
dans  les  dix  premières  années.  £t  cette  fanilion 
exécutée  avec  fermeté ,  publiée  aux  prônes  dej 
paroiâ'es  pluiîcurs  fois  dans  l'année  >  jcttée  même 
dans  les  livres  qui  font  le  plus  à  l'ufage  du  peu- 
ple ,  affichée  dans  toutes  les  chambres  des  fagcs- 
fcmmes  8c  accoucheurs ,  fcroit  le  frein  le  plu* 
doux  iSc  peut-être  Je  plus  utile  contre  la  gratidc  ' 
aiUuence  à' en fjnj -trouvés. 

Mais  l'abus  le  plus  criant  qui  doit  exciter  toute 
la  vigilance  du  gouvernement ,  &  armer  toute  la 
févérité  des  loix ,  f'eû  le  tranfport  des  *nfjns~ 
trouvés  de  la  province  à  Paris.  II  en  vient  des  pro- 
vinces les  plus  éloignccs^pUcs  pays  même  qui  ne 
font  pas  fous  la  domination  du  ro)  de  France.  Ain- 
lî ,  dans  les  dix  premiers  mois  de  l'année  1772, 
il  en  étoit  arrive  de  Rouen  If6,  de  Dijon  167, 
d'Artois  &  Cambrelis  178 ,  de  Flandre  &  Hai- 
nault  lof  ,  de  Metz,  Toul  &  Verdun  ^44,  tt 
Liège,  6f ,  &c.  On  ne  peut ,  Cms  frémir,  pen- 
fcr  aux  dangers  qu'ils  courent  dans  leurs  voyage). 
Ces  enfjns  ,  que  les  foins  maternels  pourroient  i 
peine  défendre  contre  les  périls  d'un  âge  fi  ten- 
dre, font  remis  iaiis  précautions,  &:  dans  toutes  les 
faifons,  à  des  voituriers publics  dillraits  par  d'autres 
intérêts ,  &  oblitiés  d  être  long-temps  en  route  ; 
ils  font  ces  voy.tgcs  l'ans  nourrices ,  ni  perfonne 
qui  foit  chargé  de  les  nourrir.  Le  prix  pou(  ces 
voituricrs  eft  égal ,  foit  que  Venfint  parvienne  au 
dépôt ,  foit  qu'il  meure  en  chemin.  On  n'a  pas 
encore  oublié  les  horribles  forfaits  de  (Quelques 
femmes  qui  fe  chariîeoient  de  ces  tnfans  a  tranf- 

fiorter.  Aufli  un  grand  nombre  mcurt-il  en  chemin. 
*rcfquc  tous  les  tnfans  ,  par  exemple ,  qu'on  tranf- 
porte  de  Lorraine  par  Vitry-lc-François ,  expirenp 
dans  cette  ville.  Ceux  qui  échappent  à  ces  dan- 
gers ,  viennent  mourir  de  fatigue  &  d'inanition 
la  pone  de  l'hôpital  de  Paris.  Ceux  enfin  qui  font 
alTe?.  heureux  pour  furvivre  ,  font  encore  obliges 
de  faire,  pcu<le  jours  après  ,  une  route  aulîi  lon- 
gue pour  aller  trouver  leurs  nourrices  y  de  manière 
que  ces  malheureufes  vidtimes  de  l'infenfibilité  de 
leurs  parens  foutfrent  tellement  de  ces  traiifporfs , 
que  près  des  neuf  dixièmes  pétiffent  avant  l'âge 
de  trois  mois. 

J'ai  déjà  dit  que  Vadminiftratlon  de  l'hôpital  , 
[  plui  c0Tayée  encore  du  déluge  de  maux  qui  pleu^ 
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Toit  fur  ces  foib!e$  tnfam  ,  que  de  la  «Ufprôpof- 
tioi)  qu'ils  j-juoi.jiit  entre  fcs  moyens  Se  les  char- 
ges ,  pénctrce  même  par  l'expcncncc  <iu  danger 

Ïn'il  y  avoit  «le  réunir  uii  trop  giiad  non^bre 
'tnfanf  dans  le  preniier  mois  de  leur  naillanie , 
avoit  réclamé  plulii;ui  s  tois  le  pouvoir  proteiteur 
des  minières.  Il  a  touiouis  été  donné  «les  oidres 
en  conféquenccj  pour  cnipdcher  ces  fiitidtes  tranf- 
poTtj.  Mais  t-'tti  ù-  . .  •  rcs, J^^outts  t.'i<^ii:iu 
ciicore  t'iiycespii  u;.  f  .i.i  graujnWubrc  dVi.'j^rj 
voyageurs,  hîinn  le  biLiitaifAiit  dircCti-'ur  des  tiniu- 
ces  ,  fur  1  amc  duquel  tous  !ts  nuux  de  \i  1  ratue 
pcfoieiit ,  fit  rendre  ,  le  lo  janvier  1779,  unaiiét 
4u  coDicil  d'état  qui  les  proicric  absolument,  & 
pn^Jènte  ï  ce  grand  mal  ocs  remèdes  »,  auiqut  k 
W  anciennes  loix  n'avotenc  pasponryu.  Cet  arrêt 
oH  expicOès  inhibitions  8e  défcnfes  i  tous  voitu 
riçK,  melTageTS  autres  perlonn^s  de  ie  char- 
ger à'tnfiins  qui  vicnnetit  de  lUitie  ,  ou  autres 
abandonnes,  fi  ce  ti'clt  pour  être  remis  à  desnour- 
>ices>  oa  pour  être  portes  à  l'hupud  des  (nfjni- 
tmmit  le  plus  voifui,  à  peine  de  inilic  livres  d'à 
nWftdeBD  ptç6K  dcMUt  autre  hopiul ,  auquel  ils 
porteroîcnt  ces  tnfivu  ;  ou ,  iî  ces  voiniricrs  loiu 
faifîs  en  route,  au  pr(-lît  de ^l'huptcal  A'tnf^ns- 
trouvis  y  le  plus  proclie  d^s  lieux  où  (c  fait  la  fai- 
fie  ,  auquel  hôpit  !  païUjouféquent  les  enfan/de- 
vroicri'.  êcre  portes.  *  >ido:iiie  fa  majelté  aux  otfitiers 
de  uuréeh.iuiréés  il  .  :.:iir  la  ui.iui.  Si  ces  difpo- 
fitions  occationooiciu.  aaç  (icpc»(«  cxtraordioaire 
à  quelques  hopitna.db'pMnmoe»  &c  I.cetui. 
Mfe,  exi^ç^e  leurs  rtvtnuis  «  die  veut  qu'en  atMDr . 
dbiit  fl^y  Ami  pourvu  d*uoe  manière  ftaUe.  Et , 


d'après  le  compte  gui  lui  fera  rendu  à  cet  effet , 
jnds  néce/Taire  " 

nicrc  ar>;iée  ,  fo 
f>£ ,  foie  autteiiteut. 


le  fonds  néce/riire  âiç  mj'c  de  fon  trcfor  royal  la 
prjn^ièrc  année.  Toit  ptS  «âigna|ioo  fur  le  doOMÏ- 


L'effct  de  cette  lui  a  été  )ufqu';ti  de  duviinLier 
de  pr^S  de  moitié  le  nombre  des  enfuns  qu'on  ap- 
pottnit  des  ptovinccs  ;  mais  les  tranfports  cont. 
iMQttlfti'aQSOwnter»  &  redeviendrooc  peut-être 
dfliis-f^tâs  mêmes  ,  fi  on  n'op^fê  une  barrière 
I  Vi-,  f  ■T'-  :  car  le  défaut  de  l'irrèt  de  I--9  ,  nT- 
peetabie  p.ir  Ics  inotits  qui  l'on:  dicte  ,  c'eli  d'a- 
voir arrêté  le  tranfport ,  fans  avoir  luiiif.imment 
pourvu  aux  lieux  oïl  l'on  reccvroit  snfans.  11  ré- 
tukedu  rapport  de  MM.  les  intcndans  qu'ii  jr  a  , 
dtm  le  royaume,  très  -  peu  de  fondations  pour 
les  mi/UiU  -  t'vuyh.  Il  y  a  même  de  très- grandes 
proinnces  qui  n'en  ont  pas.  Ces  éubliflivaeiis  font 
d'une  date  trop  récente.  Et,  pendant  un  ^.rand 
no:nbie  d^-  fiècU  s  ,  1.»  pieufe  c!'.  in*é  des  Jv.lc^es 
s'ell  plus  occupée  à  doter  des  ui ju>Jl(.^es  qae  dci 
hôpitaux,  à  foutenir  des  hordes  Je  n^eujians  tju'à 
poiter  les  fccouts  fur  les  individus  qui,  par  leur 
Ibiblefle  ou  leur  impuifance  »  les  .rtchmanieiic 
afcc  bien  plus  de  droit. 

Souvenons-nous  do:ic  des  motifs  qui  ont  déter- 
miné le  prince  à  charger  les  hauts-julhcicrs  de  la 
nqurritui-c  des  eafatu  timlfw6$  fur  leux  uni- , 
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teire  ;  ils  continuent  à  recevoir  les  droits  qui  fe« 
dédommagent  de  ceitte  obligation.  L'expérience  a 
démontre  le  danger  qu'il  y  aurait  de  les  latlTcr 
riiaittes  abioUis  de  la  msntete  de  s'en  acquitter. 
Leui  ncgligonce  trop  itnetcâiée  lur  cet  article  a 
cf>iitribiie  à  tes  CD  dechaiger  iBfenhblenient.  Leurs 
oHiaers^  toufoors  ancetns  à  ce  qui  les  regarde  . 
s'emprefletit  de  faire  porter  les  enfads  (brie  le^» 
ritoire  d'un  autre  fciCTeur  ,  ou  de  les  envoyer  au« 
iiopitiux',  fins  trf:p\  ;ncu:vter  s'ils  font  en  état , 
ou  dans  l'ublibMtK  ;)  de  les  recevoir.  Il  eli  aulli 
tTcs-certain  que  I.i  confervation  dcï  tnfans  ne  peut 
mieux  être  conhcequ'à  l'adminiftration  d'un  hô- 
pital. Ji  cil  également  évident  que  cette  confer- 
\  atiou  d\  iiRéreÂte  i  trouver  des  afytes  voifins 
de  I  tfxpofition.  Aitifi  il  ire  fcir.ble  jufte  de  fait» 
r-'ur  les  bauta-feii-Miturs  julHcKis  de  province  ce 
qui  cutir  impufc  à  ceux  de  l'aiis  ,  '.ar  t  qu'ils  / 
ont  ccHifetvé  leurs  jurildictions  î  c'ell  à-due ,  da 
les  taxer  annuellement  à  une  fomine  proportion- 
née à  retendue  de  leur  relTort  ,  ou  de  les  obliger 
de  faire  a  l'Uupual  le  p'us  voiliri  d'eux  ,  à  fix  lieues 
er.vuon  de  dilbiicc ,"  la  ceûiun  des  droits  qu'ils 
pcr^vent ,  à  raifon  de  la  chnrçe  de  nourrir  les 
cnjuiu-trwivh.  il  trt  tics-pcu  dlu.pitalquijquei*- 
que  dans  fon  origine  ,  il  n'ait  pas  eu  cette  deftî* 
nation ,  ne  le  prête  volontiers  ,  ou  ne  puiffe  être 
force  à  prendre  le  fniii  de  ces  ri/tiiif.  Alors  toute 
perfonne ,  en  prciciice  de  deux  témoins,  pourra 
leva  uji  i  'Li-::  expr  ,  &  fera  autorifée  à  l«  por- 
ter â  l'hôpital  le  p!us  voiAu  8c  indiqué  pet  le 
cttiéf  où  ,  fi  \  enfjnt  vit  encore»  on  lui  docmeia 
une  fommc  plus  forte  que  s'il  éttMt  cipirsnr 
en  y  entrant,  il  clt  ii.i.ue  fure  que  cette  fom- 
me  foitdc  tutuie  ,  \-  à  dédommager  des  frais  de 
tranfport ,  &  à  exciter  le  zélé  nécefTairc  pour  ne 
pas  laiiTer  lèiigua  les  fn/a*»  cxpofés.  On  conti- 
nueroit  de  défendre  très-exprelTément  à  tout  offi- 
cier ou  cavalier  de  maréchaufiée  de  laifTer  patTer 
aucun  tnfuni  à  Paris  ,  ou  à  un  hôpital  trop  éloi- 
gné ,  &  de  ûultt  Hi  faire  emptifonnet  levoiturkr 
qui  s'en  (èrcNt  chargé  ,  pour  fon  procès  hù  êtrer 
Si  cependant  ,  nulv.ré  la  furvewiancc  des  ma- 
reciuMidccs  ,  on  conduiioit  encore  des  tnfuns  à 
Paris  ,  1  adniiniftration  de  l'hôpital  fcroit  autorifée 
à  répécei  les  frais  d'éducarion  à  l'hApital  le  plus 
[  roi.h.n  de  l'endroit  où  ['enfar.t  jurnit  été  CX- 
pofc.  îi  lefuiteroit  de  cet  ordre  légillatif,  dont 
toutes  les  parties  doivent  fe  fcnitcnir,  que  l'hô- 
pital de  î'aris  feroic^moins  ccrafé,  deviendrais 
par-là  plus  utile  ;  que  les  provinces  s'acqùitteroicnt 
du  devoi  du  Uiiurrir  les  tnfuns  qui  naiflent 
dans  leur  iein ,  que  les  cnj^ns  ric  in  .nrueroient  ja- 
n\  is  de  nourrices  ,  &  que  ,  rr.o:ns  élm.vu  s  de 
leur  t>atiic  ,  ils  pourroient  un  )our  rentrer  dans  les 
I  .n.  !^«s  qui  les  ont  d'abord  repouiTés. 

L'un  des  objets  <quî'ir«mMt  le  plus  en  entrane 
da  n  l'hàpit.d ,  c'eft  le  petttffinbre  des  nourrices 
de  campagne  en  proportion  des  *3|BW^.  H  ell  donc 
bien  ijuérellaat  d'en  conooitte  m  cauTes  &  de- 
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khercher  le  remide  à  un  mconvcnîent  auflG  grave  5 
car  le  point  fur  lequel  l'hôpital  doit  d'abord  éta- 
blir Con  mouvement ,  c'ell  une  quantité  liilfifante 
de  nourrices. 

La  différence  du  traitement  des  nourrices  des 
enfant  dcs  bourgeois  &c  de  celui  des  nourrices 
des  tnfitns  trouvtf  ,  eft  fins  doute  l'une  de»  caufcs 
de  U  rareté  &  dti  peu  de  qualit<f  des  dernières. 
La  direftion  de  I  landarcfT:  follicite  vi- 

vement par  un  i  ,1  nombre  de  meneurs, 

&  accueille  trcs-bicn  les  femmes  de  la  campa- 
gne. Elle  leur  aiTute  de  l'emploi ,  prefque  aulH- 
tot  leur  arrivée  ;  leurs  peines  y  reçoivent  un  fa- 
lairc  plus  confidcrable.  Les  linpcs  Se  hardcs  font 
plus  abundans  ;  les  frais  de  leur  vny.i  ,e  font  fou- 
vent  plu»  qu'acquittes  par  les  petits  prélens  des 
parreins  &  des  parem^  L'e.Tt.:r.i  ,  qui  eft  moins 
dangfle  cas  de  les  infcâcr  de  la  contagion  du  mal 
vénérien  ,  leur  prcfence  encore  une  pcrfpeétivc 
plus  intéreirante ,  foit  du  cote  de  fes  père  &  reère, 
foit  du  côté  de  ce  qu'il  pourra  devenir  un  jour. 

L'hôpital  ne  leur  offre  pas  les  mêmes  avanta- 
ges. Apprécions  pour  beaii<  1  v-èce  de  répu- 
gnance qu'une  femme  de  li  u  doit  éprou- 
ver ,  à  doitner  fon  fein  à  uii  tnjunt  illégitime  , 
tnfant  fouvent  des  maiivaifcs  moeurs  ,  dont  clic 
craint  que  ie  terrible  effet  ne  retombe  fur  elle  , 
enfant ,  tout  au  moins ,  de  la  plus  déplorable  mi- 
sère. Dans  cette  inégalité  d'avantages ,  la  çoncur- 
rence  doir  donc  écarter ,  le  grand  nombre  de 
nourrices ,  &  les  nourrices  faines. 

Nous  fommes  pénétrés  de  toute  la  difficulté 
qu'il  y  a  à  obvier  a  ces  incot«vénicn#D'une  part, 
fi  on  augmente  le  falaire  des  nourrices  des  enfaïu- 
trouvis  ,  il  cit  à  préfumer  que  les  bourgeois  feront 
•obligés  d'au^cnter  au  moins ,  dans  la  même  pro- 
portion ,  le  prix  de  la  nourriture  de  leurs  enjans. 
Ainfi ,  les  difprr-portions  finiront  bientôt  par  être 
les  mêmes  ,  Ce  l'opération  n'aboutira  qu'à  fiir- 
charger  le  prix  d  un  objet  devenu  de  première 
néceflSté.  De  l'autre  part ,  la  moindre  ainmen|to^ 
tion  du  falaire  des  nourrices  occafionnera  une  m- 
'  tradicin  énorme  des  revenus  dé)i  trop  modiques 
de  l'hôpital  ,  qui  eil  toujours  arrière  à  l'égard 
des  nourrices. 

Le  fcul  moyen  oui  fc  préfcntc ,  &  qui  réfulte 
des  obfervaiions  déjà  faites  far  la  manière  de  nour- 
rir les  enfant ,  c'eft  d'appeller  à  leur  fecours  ,  con- 
curremment avec  les  nourrices  à  lait ,  les  femmes 
de  !  i:nc  qui  auront  une  vatbe  &  une 

ch"  .x|jédtent  arrctetoit  fiircment  le  tor- 

rent M  icriei»  qui,  quelque  nicfurc  qu'on  ait  prife^ 
commence  à  inonder  les  habitans  vertueux  des 
chatnpç.  L'ufage  foutcmi  de  plufieurs  pays  ,  &: 
des  expériences  faites  h  ce  fu  et  ,  avec  la  plus 
grande  précifion  ,  prouvent  qu'il  n'y  auroit  pas 
d'inconvénient  à  nourrir  aitifi  les  enfant  ;  que  les 
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femmes ,  deflinées  i  leur  ufage  i«n'ont  d'ailleurs 
à  leur  offrir  qu'un  lait  furanné ,  &  par  conféquent , 
peu  capable  de  les  foutenir.  Ce  fcroit  une  pré- 
caution très-fagc  alors  ,  que  de  faire  diAribuer  , 
foit  i  l'hôpital,  foit  dans  les  campagnes  ,  une  tnf- 
trtiâion  fimpic  ,  facile  &  courte ,  fut  le  régime 
qu'auroient  à  fuivte  ces  nouvelles  nourrices ,  te  de 
les  bien  endoftriner,  quand  elles  viennent  i  Pati*. 
Il  jailliroit  ainfi  des  Itmtièrcs  qui  pourroient  hxt 
utiles  à  tous  les  enfins.  On  y  eft  fi  peu  éclairé 
fur  les  accidens  les  plus  ordinaires  !  &  il  y  en  a 
tant  (jui  fuccombent  fous  le  poids  de  l'ignorance  ! 
Le  célèbre  rillotfon  (i)  avoit  entendu  3ire  â  des 
perfoiines  bien  informées ,  que  dans  la  plupart  des 
villes  &  villages  qui  font  aux  environs  de  Londres, 
8f  fur- tout  on  fait  le  trafic  de  nourrir  des 
enfant ,  à  peine  un  fur  cinq  paffe-t-il  l'année. 
Cette  méthode  rcifcrreroit  beaucoup  le  cercle , 
dans  lequel  on  eft  obligé  d'aller  chercher  les  nour- 
rices ,  &  feroit  par-li  très-utile  aux  enfant. 

L'adminiftration  peut  encore  s'attacher  ces  fem- 
mes malheureufcs ,  en  obrenant  des  meflageric^ 
des  marchés  plus  avantageux  &  mieux  obfervés 
pour  leurs  voyages  ,  en  rendant  moins  dures  fit 
moins  fatigantes  les  voitures  qui  les  tranfportent 
avec  les  enfa.tt ,  en  ne  prenant  point  les  appoin- 
tcmens  des  meneurs  fur  les  honoraires  ,  déjà  trop 
foibles  des  nourrices  ,  en  accordant  des  récom- 
penfcs  à  celles  qui  auront  le  mieux  réufli  II  élever 
des  enfant.  Peut-être  fuppléeroit  -  on  au  défaut 
d'honoraires  &  de  récompenfcs,  en  follicitant  8: 
obtenant  du  gouvernement  de  fimplcs  exemptions 
pour  ^llcs. 

Les  nourrices  qui  fe  {^rcféntent  pour  tln'er  des 
eifant-troin'ét ,  doivent  être  munies  d'un  certificat 
du  curé  de  leur  paroifle  ,  lequel  atrcfte  leur  reh- 
gion  ,  leurs  moeurs  ,  l'âge  de  leur  lait ,  qn'elies 
n'ont  pas  de  nourritfons ,  on  qu'ils  font  en  état 
d'être  fevrés.  Pour  prévenir  les  omiffions  dans  les 
cetrificats  ,  &  épargner  les  frais  de  ceux  qui  les 
délivrelfV  ,  on  en  diftribue  d'imprimés  aux  curés 
des  campagnes.  Le  lendemain  cle  l'arrivée  de  ces 
femmes ,  leur  lait  d\  vifité  par  une  fœur  de  la 
charité ,  laquelle  ,  fi  elle  le  trouve  convenable  , 
met  fon  vifa  fur  le  cenificat.  Muni  . de  cette  for- 
malité cflrcntiellc ,  &  dont  un  homme  de  l'art  af- 
fureroit  davantage  le  réfultat ,  le  certificat  dV  dé- 
pofé  au  bureau  ,  cnliaffé  8f  mis  dans  des  cafés 
diftinguées  par  meneurs.  Celles  que  leurs  occu- 
pations empêchent  de  venir  à  Paris ,  fnnt  rcmtttrc 
au  bureau  un  cenificat ,  fur  lequel  ie  chirurgien 
du  lieu  conihte  la  qualité  de  leur  hit ,  &:  reçoi- 
vent cnfuitc  par  le  meneur  un  enf,jnt  ,  mais  au 
défaut  des  nourrices  qui  ont  fait  le  vovape.  1  c 
premier  mois  de  la  nourriture  appartint  au  me- 
neur ,  quand  la  nourrice  n'ell  pas  venue  chercher 
fon  nourriflbn.  On  préfère  encoie  les  tnfans-itott' 
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vuKX'tiis  poy  les  cnvo)'er  pv  commifTwii  j  on 

n'accorile  aux  ftvrtdics  uii  lU/Uirict^  Icchcs  que 
les  f ■/"•::/  qui  ne  pcu\'<.-ijL  ttuu  ,  oc  de  Li  puic  tlc 
qiii  il  y  auruit  a  ciaiinirc  pour  les  iiouTrii  cs.  Au- 
cune ne  peut  garder  en  même  temps  un  nourtil- 
fon  de  1  hôpital  âc  un  nounilTon  boiirgeoB»jyiinil 
mcmc  l'un  des  deux  feroit  fcvrc. 

On  donne  a  la  nourrice  un  billet  Cil  parchemin , 
cbarg,é  du  nom  de  [  cnfaai  ^  &  une  feuille  impri- 
mée j  fbnnat  grand  in-folio,  nommée  vulgairement 
^ttUe ,  dont  on  confcrve  le  double  au  bureau.  I  1' ■ 
i  pour  objet  de  coi)fer\'cr  pend.mt  les  fept  annces 
du  Icjoui  de  IV-./.j.-ii'  chez.  Ils  iioinrices,  tous  les 
reafcigncmcns  qui  peuvent  le  concerner  ,  toutes 
les  notes  d'infpettion  &  des  curés ,  &  toutes  les 
échéances  des  paicmens  qui  font  faits  Une  longue 
apérience  a  prouvé  l'utilité  de  ces  bulles  j  elles 
.tiennent  lieiyle  billet  de  leovwv-fs  à-vis  des  curés 
qui  peuvent  Te  lés  fiîre  montrer  ,  foit  pour  con- 
DOÎtre  Ic5  cn^dns ,  fdt  pour  atteler  leur  cxilleiice 
OU  leur  décès  J  les  nourrices  font  tejiue»  de  les 
leur  préfentcr  dans  les  huit  jours  au  plus  tard  , 
après  leur  retour ,  ou  après  la  réception  des  f  i- 
f^ns  qui  leur  font  apportés.  Les  curés  y  mettent 
leur  v'j^ ,  en  obler\  ant,  eu  cas  de  divcrfité  deiioms* 
de  s'en  rapporter  à  ceux  qui  font  (ur  le  billet  en 
parcbemin.  Si  les  nourrices  ceflèut  de  pouvoir 
nourrir ,  eOes  cèdent  eraturtement  ces  bulles  & 
billets  en  parchemin  ,  îi-rdcs  f^-  li  ige  à  une  au- 
'-  lie  qui  a  l'agrcmcrii  Ja  ea:e  ,  du  meneur,  &  en- 
voie un  certilicat.  Si  elles  .iViKciit  re^u  des  iiour- 
rifliUJs  une  maladie  tontagieufe  ,  elles  ont  le  droit 
de  Ce  rendre  à  l'hôpital ,  où  on  les  adnrtet  aufii  tô'.. 

Les  eufans  font  placés  en  nourrice  pendadt  fept 
anné(:s.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  premier  mots 
^coûto^t  à  l'hôpital  neuf  francs  >  les  autres  mois  de 
!a  preiraère  année  en  courent  fept  ;  de  la  féconde, 
lïx  i  S.:  d.'S  cinq  r-.r.rn-,  siuiécs  ,  cinq.  On  retient 
fur  toutes  ces  famines ,  excepte  celle  du  premier 
moisj  le  fol  pour  livre  e.i  laveur  du  meneur. 

La  l.i\  cite  conCftc  en  uac  couverture  éc  laine 
blanciic  ,  deux  langes  d'éion'e  j  deux  langes  pi« 
'qaét ,  Gx  couches ,  quatre  béguins,  quatre  tours 
de  col  .  quatre  chemtfes  eo  bn0ièiie,  une  braf- 
Mct  d  étoffe  blanche  «  quatre  cocaett»  Se  un 
pennet  de  MneJi 

La  première  robe,  en  w.r  piquurc  de  corps, 
recouveite  de  drogue:  biun,  avec  un  jupon  pa- 
rc;! ,  iKu-  chemifettc  de  revcthe  blancjie  ,  quatre 
-  çhcmues ,  quatre  béguins,  quatre  cornettes,  qua- 
tre mouchoiis,  quatre  tours  de  cd,  deilX  paires 
de  bas  de  laine  blanche,  &  en  oi^^ deiQC  ccu- 
fhes  &:  deuv  larges, 

La  fcco.'ide  rt  bc,  en  «ne  tiiquure ,  recouverte 
comme  ci  Ucdus,  &  un  dotiwe  jupon  }  celui  de 
fkfiotis  clî  de  tiitaim;  ,  deiiï  cbemifes,  deux  bé- 
^  p.""»»  inouciiu;:'.  de  roi  ,  deux  cornettes, 

îin  bonnet  &  deux  p.i-res  de  h,!--  cz  Uine. 

La  trotâàne  Jic  qaairitmc  (o)»e»  Xuut  compo» 
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La  cinquième  &  les  iuivantcs  confiftent  <n  Hfte 
robe  -  de  •  chambre  de  droguet  brun,  comme  les 
autres  robes,  une  chemifettc  de  revéclie bUnclie, 
deux  chemiles,  deux  bégums ,  deux  moadwi»» 
un  bonnet  &  une  paire  de  bas  de  laine.  i 

On  donne  dix  fols ,  lors  de  la  livraifoD  de  chà* 
que  venue ,  pour  les  limilers  de  Vei^au.  ' 

La  première  robe  fe  délivre  i!  ais  le  rcjvième 
mois  de  Venpni ,  tx  les  autre»- ,  d  .mr.ee  en  aiinee, 
excepté  la  trotlîème  Se  les  i  .rv  j.ices ,  d'>m  la  ii- 
vrailbn  cchéeroit  en  hiver  jui'qu  a  la  lin  de  mars, 
lefqueiles  ,  fans  avoir  égard  aux  tpov;ues  de  la 
dernière  iivraifon  ,  font  délivrées  dans  le  courant 
des  mois  d'oâobre  &  de  novembre,  attendu  la 
rigueur  de  cette  faiion. 

Toutes  ces  hardes  font^jciuiaes  aux  meneurs 
par  la  nourrice  ,  dans  la  (;ni:i7ainc  après  le  dt'ccs 
ou  le  changement  des  ot/ant ,  fous  pcitte  de  n'être 
pas  payée  des  nms  qui  pourront  lui  toe  dâs. 

Les  enfatf,  à  qui  il  fun  ient  qutiqu'accident  ou 
quelque  maladie ,  autre  que  celle  dont  la  conta- 
gion feroit  dangercufe  pour  les  nourrices  ,  font 
traites  fur  les  lieux  ,  pourvu  aue  dans  le  cas  où 
la  maladie  (eroit  tiès-confidérable  j  il  eo  foit  donné 
avis  au  bureau.  Alors  le  chirurgien  donne  un  état 
de  ftt  frais  8c  vifîtes  ,  lequel  cft  vi(e  &  certifié 
véritable  par  Ii-  cutl  ,  envoyé  à  l'admiiiini  .iti-  ri , 
réglé  par  le  chuurgieii  ordinaire  de  l'hopiial  Se 
foldé. 

On^  a  déià  dû  reconnoirre  combien  il  eft  fage 
d  avoir  proifligé  k  fétour  des  tnfMS'troavés  dans 
les  cam|ngiM$  iuiqn'a  l'âge  de  fqx  ans.  Cet» 
habitation  eft  bien  plus  con&tme  à  leur  fanté  j 

que  celle  df<  hôpitaux  de  cette  ville,  dans  laquelle, 
on  les  eiitalleroit.  L'adminillration  ,  pleitic  de 
'cette  importante  vérité,  pc:iiMd..e  encore  de  la 
néceffité  de  repeupler  les  campagnes ,  &  du  dan- 
ger de  Ja  capitale  pour  les  inœurs,  a  pris ,  depuis 
i7âi ,  le  parti  de  lixer  le  plus  qu'elle  pourroit  d« 
(Xs  etifaiu  daos  les  campagnes  pendant  le  refte  de 
leurs  jouis.  Cto  ne  oeut  trop  l'cngacer  i  fuivre  ' 
un  plan  auffi  titile  à  Vétai ,  malgré  Te  "préjugé  des 
f  rurs  de  la  charité ,  qui  aiment  à  voir  leur  mai- 
l  >u  de  Rcl-air  bieii  fournie  ,  &  plaignent  les  m- 
f^ns  de  1  iqiîof.jnLc  prétendue  de  la  rel!r,i'>;i  ,  dans 
laquelle  elles  penfcnt  qu'on  les  laiiTc  crspptr. . 
Mais  doit-on  ouUier  les  imëars  au'oo  leur  ca^^ 
fcrvc?  &  œ  procure-t-on  pas  d'ailleurs  â  ces  «««m 
fjiu  les  inftrùâions  de  leurs  paroiiTes.  On  fe  con- 
vaincroit  d'une  manière  bien  fatisfaifantc  de  la  fa- 
gefle  de  cette  détermination  ,  en  comparant  deux 
tnfins  -  uouvl's  de  l'ape  de  vingt  ans ,  dont  l'un 
n'auroit  pas  quitté  la  campasne ,  &■  l'autre  auroit . 
été  enfoui  dans  le  fcjour  délalltcux  de  uos  hôpi- 
taux. Il  ne  faut  point  oublier  que  ce  procédé  cft 
économique  pour  l'adminillradon  ,  à  laquelle  un 
€tifiiM  ,  placé  ainfi  dans  les  caa^a^nes  ,  cil  au 
^foam  Jet  dçux  tieis  moi^  di^pindieiix  que  À 
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dJe  l'avoit  rappellt  a  Paris  j  car  non*  avons  va 
qu'ici  il  lui  cotlcoit  plus  de  iif  livres. 

Elle  donne  quarante  francs  par  an  pour  chaque 
tnfjrtt  mis  à  la  per-fion  ,  &  trente  livres  lorfqu'il 
e»  que<ïion  de  fa  première  contmiunion.  La  pcr- 
fonne  qui  s'en  charge ,  cil  obhgce  de  préfenter  au 
bureau  un  certificat  du  cure ,  qui  attctte  fa  utho- 
1  cité ,  fes  mœurs  &  fes  inciycns  pour  nourHr  & 
bien  élever  \'<:nfant.  La  nourrice  qui  voiidroit  le 
garder,  etl  tenue  d'en  donner  avis,  quand  il  clt 
parvenu  i  fa  lîxième  année  ,  &  d'envoyer  un  ntiu- 
Veau  certificat  de  fori  curé  :  nviis  que  1  infant  rcite 
chez  elle  ou  en  forte,  elle  doit  faire  remet- 
tre la  bulle  &  le  billet  en  parchemin  qui  lui  ont 
été  donnés.  C'clb  à  l'ige  de  fcpt  ans  qu'on  place 
en  pcnfïon.  Voici  l'engagement  que  figiMtla  per- 
foniie  qui  le  prerxl  en  cette  qualité. 

Elle  s'  1er  Vtnfdjii  jufqu'à  l'agc  de 

vingt  an>  ,  a  le  loger ,  nourrir ,  l'en- 

tretenir ;  à  i  élever  dans  la  religion  catholique  , 
l'envoyer  aux  écoles  pour  apprendre  à  lire  &c  à 
écrire  j  à  le  conduire  ou  faire  conduire  à  l'éslifc 
pour  affirter,  tant  à  l'otKce  divin  qu'aux  inrtruCtions 
qui  s'y  font  ;  à  Irti  apprendre  ou  faire  apprendre- 
un  métier,  ou  à  l'occuper  aux  ouvrages  de  la 
campagne  j  de  manière  cju'il  puiflc  être  en  ûjt  de 

ftagncr  fa  vie  par  lui-mcrae ,  lorfqu'il  aura  atteint 
'âge  de  vingt  ans  ;  à  rapporter  tous  les  Ç\x  mois 
au  bureau  un  certificat  du  curé  ducmcnt  Icgalifé, 
&|attcftani  l'exi(len«re  ,  l'état  de  fanté  ou  de  ma- 
ladie ,  les  difpoilfioJis  de  Vriifunt  &  les  progrés 
de  fon  éducation  ;  à  lui  payer  ,  lorfqu'il  par- 
venu à  l'âge  de  feize  ans ,  la  fomme  de  liv.  par 
an:iée,  pour  lui  tenir  lieu  de  gages  jul'qu'à  l'agc 
de  vingt  ans  &r  fervir  à  foir  entretien  ,  &  dont 
l'emploi  ell  certifié  p.ir  le  curé  ou  par  le  meneur; 
à  ne  pas  le  contraindre  de  relier  chez  cUe  aiTés 
fa  vmntième  .mnéc  ,  fi  ce  n'clt  en  lui  payant  des 
pages  fuivant  l'ulape  du  pays ,  &  à  proponion  des 
fttvices  qu'il  fera  capable  de  rendre}  à  repréfeiiter 
Vtnfant,  toutes  les  fois  qu'elle  enfcra  requifeparl'ad- 
miniftrarion  ;  à  ne  pouvoir  lui  faire  ctntraaer  au- 
nin  engagement ,  par  mariage  ou  autrement ,  ni 
Je  laiflcT  contrarier  ,  lans  le  confcfitem-.rit  pjr  écrit 
du  bure.iu  ,  fous  1  autorité  duquel  il  cH  jufqu'à 
Vi9.t  <lc  vingt-cinq  an»  accomplis  }  enfiiv  à  le  pré- 
venir du  décès  de  Vtnfjtt ,  &  à  lui  en  envoyer 
l'exini'  ivi'nijire  lépalifé  par  le  juge  royal.  Tou- 
tes C!  .  ,  claafes  &t  conditions ,  elles  s'en- 
gagem  ..  i.s     quitter,  feus  les  pemes  de  droit. 

Si  le  miitrc  8c  Vtnf^M  ont  des  plaintes  réci- 
proques à  faire  ,  ils  doivent  s'adrcflcr,  foit  au  cu- 
ré, foit  au  procureur  du  roi  ou  au  fwbdéteisué  qui, 
le  ca<  arrivant,  font  priés  de  U-  ''e  ,  & 

d'cnvovcr  leûr  avis  au  bureau  ,  c-  .  fiir  le 

parti  ru'il  convient  de  prendre. 

Ov      retire  ni  on  ne  ramène  aucun  *ii/ùi»r  pfa- 
»  'après  1rs  ordres  exprès  8f  par  écrit  de  : 

1  1  ,1  11  (  ir.ition  ;  ctant  important  oue  ,  fans  fa  par- 
licipacioo  &  fans  des  roifons  valables  >  il  oc  foie 
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porté  atteinte  aux  engapemcns  contraries  avec  elle, 
les  meneurs  font  rcfponfabics  de  cette  coit:r.v 
vention.  Un  de  leurs  devoirs  eft  de  vifirer  ,  au 
moins  deux  fois  par  an  ,  cette  claflc  i'tnfaru' 
trouvés. 

Mais  fi  l'enfant  tire  au  fort  pour  la^lice  au 
lieu  &place  du  fils  .  frère  &  neveu  de  h  perfoj:ne 
qui  l'a  jftis  en  pcnfion  ,  conformtmeiit  au  privi- 
lège que  fa  majcilé  a  '  i!u  accorder  ,  pour 
favorifcr  l'exécution  li  :r.r  de  i-iSi  ,  &  s'il 
a  le  billet  noir,  elle  demciiie  déchargée  de  fou 
engagement.  Se  tenue  feulement  de  lui  four.Mir 
pif  forme  de  gratification  ,  ci:tt£  les  gages  échtft, 
un  noulTeau  ou  l'équipage  qui  convient  à  on  mi- 
licien ,  en  cas  que  ce  ne  Ibit  pas  une  charge  de  la 
paroiric. 

Le  foin  de  pourvoir  l'hôpira!  de  nourrices,  d'en- 
tretenir la  correlfiondance  du  bureau  avecjes  cu- 
rés ,  les  nourrices ,  les  maîtres  &  les  tp/jnt  eft 
confié  à  dix-huit  meneurs.  Ce  nombre  eft  évidem- 
ment trop  petit.  C'cft  pantculiérement  clans  les 
provinces  clc  Normandie  ,  de  Picardie  ît  de  Bour- 
gogne qu  ils  font  leur  réhdencc.  Us  nr  font  reçuy 
en  cette  qualité  qu'.ivec  un  certificat  de  bontîc 
conduite,  figné  du  curé,  &:  léfalifc  par  le  juge 
royal ,  &  en  foumiflant  un  étit'  de  leurs  biens  , 
&  ujie  caution  fuffifante  pour  répondre  des  f<mr- 
mes  dont  ils  ont  le  maniement.  Dans  les  trois  mois 
au  plus  tard  de  leur  admiflîon  ,  ils  doivent  fe  pré- 
fenter aivx  curés  des  paroiflcs  delçur  département, 
pour  s'en  faite  coiuioitrc. 

Tous  tes  quinze  jours  ils  viennent  è  l'hôpital, 
&  y  amènejit  les  nourrices  qu'ils  ont  trouvée?. 
Toas  les  fix  mois  ils  font  la  viftte  des  tnfjns  , 
payent  les  nourrices ,  eir  indiquant  le  paicmenf 
aiiîfi  cjue  la  remife  des  vêturcs  fur  les  bulles ,  font 
vifer  1  état  de  leur  vifitc  p.ir  les  curés ,  &:  le  con- 
fultent  avec  eux  pous  les  changemens  de  nour- 
rices. 

On  leur  donne  à  chactm  deux  fortes  de  regiC^ 
tres}  l'un  pour  y  infcrire  les  cnftins  envoyés  zn 
nourrice  &  placés  à  la  j>enfion  dans  leur  arron- 
diffemcnt  f  l'autre  pour  y  infcrire  lespaicmcns  qui 
leur  £bnt  faie  pour  les  nourrices  &  autres  pcr- 
fonncs  qui  en  font  chargées.  Ces  regillres  fonr 
cotés  &  paraphés ,  par  premier  &  dernier  feuil- 
let ,  par  l'un  des  adminillratcurs  de  l'hûpital. 

Les  pages  du  premier ,  qui  eft  inriti:!é  rrgifire 
du  tnvoif  ,  font  partagées  en  cinq  colonnes ,  donc 
la  praniére  indique  la  date  de  l'envoi  lics  tirfa»sf, 
la  féconde,  les  paroiflcs  où  fofit  domiciliées  le» 
nourrices  ou  aunes perfonncs  càargées  des  en/jru  j. 
la  troifièjne  ,  les  noms  des  er.f^n) ,  des  nrmrrices,. 
de  leurs  maris ,  ou  d'autres  pcrfotines  chez  qui  le» 
fnfiinj  font  places  ;  la  quatriimp  .  I  s  numéros- 
fou»  Icfqucls  les  r'.  •;.'!»  font  en  i  l'hôpi- 
tal, &  le  quantième  du  rcciUrt  .  :  inn  -,  ei>- 
fiii  la  citicinième  cil  dtrtinéc  i  dts  oWervaricnj  „ 
ttlles  qac  la  date  du  décès  des  enlans ,  de  Icnv 
retour  *  &c.  Les  atùdcs  de  ces  tegiUres  (au(  où- 
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l'icés  de  manière  que  chaque  p^e  n'en  contient 
<;uc  hait ,  afin  qu'on  puiflc  faire  mention  des 
chm^eiitciis  de  nourrices  .à  h  fuite  «k  l'article  d: 

Les  pages  du  fécond  rcgiArc ,  qui  cft  intitule 
ng.;!'e  du  bordereaux  ,  font  aulVi  partagées  en  cinq 
l  o'onnes  ,  d<mt  la  première  indique  les  pages  du 
inemier  regilhe ,  auxquelles  chaaue  artiele  de  cc- 
lui  ci  coHefpond  j  la  féconde  ,  les  paroifl'cs  i  la 
uoilîème,  les  noms  des  nourrices}  la  quatticme, 
les  noms  des  atfans  j  la  cinquième ,  les  fommes 
tcglccs.  Quant  au  nombre  des  articles  contenus 
éii  chaque  page  du  rcgiftre,  il  n'eft  pas  teglé^ 

Pour  s'aflurer  de  la  fonne  de  ces  re<;ithe$ ,  '\U 
font  drciTrt  &  tenus  par  les  commis  du.  bureau. 
A  cet  effet ,  les  meneurs  rapportent  le  prenuer  , 
tontes  les  fois  qu'ils  viennent ,  ou  qu  iU  envoient 
leurs  voitures  avec  des  nournccsj  &  le  fecutid , 
Jorfqu'tîs  viennent  eji  recette. 

Les  nourrices  &  autres  perfonncs  chargées  d'^n- 
fa.is-cn'tn  Js  ne  font  employées  dans  ks  bordereaux, 
ou'aprcs  qu'il  a  apparu  au  bureau  de  l'cxiftencc 
des  fnfdtî  ,  par  les  certificats  des  curi-s. 

Les  meneurs  répondent  de  toutes  les  fommes 
régîmes  fur  les  bordereaux.  Ils  doivent  avoir  foin 
lie  décharger  chaque  article,  ainfi  que  les  paie- 
mens  portés  fur  les  bulles ,  en  indiquant  à  qui  ils 
ont  payé  i  Se  aa  mois  au  plus  tard  ,  après  la 
confewlion  des  bordereaux  ,  ils  les  ceniiient  au  bas 
en  CCS  termes  :  je  certifie  avoir  payé  pour  les  enfans 
dé.iomméi  au  prfftiii  Litrdertau  ce  qu'il  y  a  de  mai- 
qai  pour  chiiaii  d'eux ,  &  ce  certilîcat  fetviroit  de 
titre  contre  eux  ,  en  cas  d'iiiiidclitc. 

S'il  fc  trouve  fur  les  bordereaux  quelques  arti- 
cles non  réclamés ,  ils  en  remettent  le  montant  i 
la  fceur  fupérieure  de  la  maifon  de  la  couche  , 
qui  les  en  décharge,  en  rend  compte  au  bureau  , 
&  paye  les  perfoimes  qui  en  font  b  rt-elamation  , 
après  toutefois  que ,  par  l'examen  fait  fur  les  re- 
giftres  de  l'hôpital ,  il  paroitque  les  femmes  leur 
font  légiiinu'mctit  dues. 

Les  mcoeurs  ne  peuvent  payer  les  nourrices  en 
bled ,  orge  ou  autres  denrées  &  marcliandtfes  , 
de  quelque  nature  qu'elles  foient ,  à  peine  de  ré- 
vocation ;  excepté  quand  il  s'agit  de  !  '  :  !  -:nent 
de  la  première  communion  des  ri/-  a  la 

penfion ,  lequel  ils  peuvent  fournir  ie  ui:c  f  our- 
nir, (î  les  perfonncs  chargées  de  centfjiu  nt:z\\- 
le  faire.  Ils  doivent  cependant  tirer  un 
exact  &  fidèle  des  marcliandifes  four- 
nies pour  cet  objet ,  lequel  mémoire  ils  font  certi- 
fier vérir.ible  par  1&  marchand  &  par  le  cure  de 
la  paroiffe.  ,v 

Voici  le  traitement  que  l'admininratton  fait  à 
<cs  agens  importan»EI!e  leur  doime  quarante  fous 
par.  chaque  enfant  qu'!'  -.fent  avec  les  nour- 

rices ,  fcpt  francs  po  enfant  qui  Iciu  cft 

confié  pour  la  nourrice  qui  n'a  pu  venir  elle- 
même.  Cette  fomme  eft  le  premier  mots  de  nour- 
ritiire  dont  on  prive  ^elle- ci,  iU  letienncnt  le  flou 
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pour  iim  fur  les  mois  de  nourriture  ,  &  le  dédui- 
fent  fur  les  fommes  dues  aux  nottrrices.  Ils  fe  tont 
aui&  payer  par  elles  le  port  des  robes  qu'ils  leur 
remettent,  à  raifon  de  cuiq  frus  pour  chacune  , 
comme  aulH  trois  livres  pour  les  fiais  de  retour 
des  r/i/jffj  qu'ils  ramènent  à  Paris ,  en  fe  chargeant 
de  leur  nourritutc. 

C'ift  avec  peine  que  nous  voyons  toutes  ces 
charges  impofées  fur  les  nomiiccs ,  &  din.inuer 
aitUi  confidcrablcmcnt  le  fa'aire  déjà  trop  n-.odiquc 
de  leurs  peines.  Il  me  fen.ble  que  cette  nature  de 
perception  des  revenus  des  meneurs  les  jette  dans 
un  état  de  guerre  avec  ces  femir.cs  ,  qu'ils  ont  tant 
d'intérêt  de  gagner  pour  les  mettre  au  feivicc  de 
l'hôpital.  Ne  poun  oir-an  pas  l'aire  ici  un  f icriftcc , 
(  quoiqiM  les  moindres  foicnt  coniîdérablcs  pour 
un  cuotinement  auili  charr.é ,  )  celui  de  faire  aux 
meneurs  un  iraiccmcnt  en  rapport  des  peines  qu'ils 
prendront ,  &  toujours  des  •  récompenfes  quainl 
les  peines  auront  eu  des  fuccèi.  Ainii  deja  1  hô- 
pital ,  pour  engager  les  mcr.curs  à  chercher  les 
occafions  de  placer  les  tnfdns  dans  les  campagnes , 
leur  a  accorde  de  f;s  prt)ptcs  fonds  le  fou  pour 
livre  du  montant  des  pcniions ,  trois  liv.  une  fois 
payées  lorfqu'ils  placent  ainfi  un  tnfa:.t ,  lors  mê- 
me qu'à  cette  intention  ils  le  cèdent  à  un  mci»eut 
plus  favorifé  qu'eux  par  les  circonlbnccs.  Au 
reftc ,  les  moindres  vexations  de  leur  part  font 
punies  par  la  révocsHon  de  leurs  commilfions.  Et 
cette  fcvérité  eft  ucs-juRe  :  car  autant  leurs  fonc- 
tions font  utiles ,  autant  il  leur  cil  facile  d'en 
abufer. 

Mais  le  prote^ieur  fpécial  de  V enfant-trouvé  àxns 
les  campagne»  ,  le  furveillant  des  nourrices  &.'  des 
meneurs  ,  l'homme  de  l'ctat  &  du  bupca»  d'ad- 
miniflration  ,  c'ell  le  curé.  Pour  peu  qu'il  écoute 
la  voix  de  l'humanité  &  de  la  charité ,  il  n'y  a 
point  de  doute  au'U  ne  prenne  le  plus  tendre  in- 
térêt à  la  clalTe  doublement  infortunée  des  enfant- 
trouvés.  Ici  il  n'a  d'autre  importunité  â  elluycr 
que  les  follicitudcs  de  la  patrie  &  de  la  religion  , 
qui  rempliflVnt  à  leur  égard  les  fonûions  de  la 
inatcriiitc.  Ici  il  n'a  d'autre  impulfion  à  recevoir 
que  celle  de  fon  miniftère ,  lié  fi  étroitement  avec 
le  bonheur  des  hommes.  Que  l'homme  de  Dieu 
parcoure  donc  avec  une  tendrefle  inquiète  les 
chaumières  où  fe  cache  l'âge  foible  &  li  malheu- 
reux des  enfans  de  l'état  :  qu'il  examine  s'il  v  re- 
çoit les  fccouts  nécelTiircs  ,  fi  la  nuutricc  cli  at- 
tentive à  fcs  befoins ,  fi  elle  eft  en  état  de  l'al- 
laiter ,  fi  elle  a  un  berceau  &  un  garde-l'eu  :  que 
fcs  yeux  fc  repofent  toujours  avec  complailancc 
fur  cet  infortuné  :  qu'il  s'empreflc  a  former  fo» 
cœur  à  la  vertu  :  qu'il  prcffe  avec  encore  plus  de 
foin  fon  inllruftiou  :  qu'il  veille  à  éd^rter  de  lui 
les  mauvaifcs  compagnies,  les  confeil' 
l'oifivetc,  le  blafphéme,  les  moeurs  c^. 
Si  la  religion  cil  dcllitK-c  .î  faire  i!cs  homuies  nca- 
reux  par  la  vertu  ,  fon  tlicf-d  oeuvre  doit  être 
\' tnfantttrou-,  i . 

Ainfi 
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Aînlï  le  enté  doit  entretenir  !a  ce«t(bon<îance 
la  plus  exaâc  avec  l'admintltradon ,  &  1  inlhuire 
de  tous  les  détails  qu'elle  ne  pent  recevoir  qw 
par  Ton  miniftère. 

Seroit-ceici  le  casde  ieconHmaderle<lântére(^ 
fitaientkpIasabfoUi,  foie  pour  lei  cecrifictts  des 
nonnices  k  de  f€rfMt ,  fde  pour  lesfnb  de  tt- 
pu'.ture.  J'ai  vu,  dans  le  règlement  de  1744,  que 
ces  derniers  étoient  fixés  â  la  fomme  de  {  livres  ; 
mais  je  croi rois  Faire  injure  i  l'état  que  j'ui  l'hon- 
neur de  remplir  ,  fi  j'ofois  engager  mes  rerpeûa- 
bles  confrères  à  refufcr  ces  icgèrcs  foaunei  prifès 
fur  le  patrimoine  des  pauvres  publics. 

On  a  reproché  aux  curét  la  répugnance  qu'ils 
d'avoir  dan  leiiii  puaiflëi«  des  ta- 
fuu-:mivit  I  ta  mamniele.  Cette  répi^nuice  pa- 
roît  prendre  ù  (nurce  dans  les  dangers  d'une  pa- 
reille nourritutc  ,  tk  daru  le  peu  d'avantage  qu'en 
retirent  les  nourrices  :  mai»  je  penfe  que  ces  rai- 
fons  doivent  céder  à  l'utilité  commune  dans  le 
coeur  d  un  vcriubie  pafteur.  Si  elles  prévaloient 
jamm,  quellèioit  le  fort  de  tant  de  malheureux 
ti^m$  i  Gms  que  leurs  mères  envoient  dans  les 
caiiPMnei»  omdwitaii  httdomjanatiite 
enrichi  leur  lèin  ;  ntali  ceux  tpK  lenrs  ndres  ont  1 

aba;idi)n;iés  ic  méconnus,  à  qui  <;'a jrffTcronr-ils  ? 
&  quelle  ert  la  mammcilc  qui  s'ouvrirj  pour  eux  ? 
Il  me  lemble  ilmc  que  le  devoir  d'uti  ciirc  feroit 
d'affoiblir ,  dans  les  noumccs  ,  cet  intérêt  qui  les 
porte  plus  aux  tnfans  des  bourgeois  qu'aux  tnfans 
proprement  dits  de  l'état  %  de  leur  perfuader  qu'en 

t)rodiguant  à  ceux-ci  leun  foins,  elles  acquinent 
a  dette  de  la  fociété  &  font  une  action  vertueufe , 
&  que,  fous  quelques  rapports,  il  7  a  peut-être 
plus  d'avant.if^e  à  les  foigner  qu'à  donner  plus 
chèrement  fon  Tein  aux  bourgeois.  Quant  aux  dan- 
gers des  nourrices,  je  conviens  qu'ils  font  plus 
apparens  dans  le  cas  de  la  nourriture  des  enfans- 
tmtvé*.  Le  curé  doit  anlC  les  examiner  avec  plus 
d'attention ,  s'afltner  avec  plus  d'exaâttode  de  leur 
dtae,  8e  appeller  avec  la  phis  grande  célérité  les 
fecoars  que' l'hôpital  offre  dans  le  cas  où  la  con- 
tagion fe  décéleroît.  Quoi  qu'il  en  foit ,  un  cure 
peut  fc  regarder  plutôt  comme  l'un  des  chefs  d'une 
immenfc  fanulleque  comme  le  paftcur  d'un  trou- 
peau tfolé.  Il  réfultcroit  de  l'ibindon  général  des 
tnfitat-troKvés  une  plaie  beaucoup  plus  grave  que 
de  l'infeâion  de  qnelt^ues  nournces.  Et  fil  amour 
d'un  cnrc  pour  fa  parodie  ponvoit  juflifiet  la  peine 
avec  hqaelie  il  y  voie  aOaiter  tm  tn^Ba-tnwi  y 
cette  difpofition  prétendue  louable  ,  en  s'étcnd.int 
datu  le  corps  des  pafteurs>  devicndroit  le  fi- 
gnal  de  la  noRd'dn  oonhce  pre<^  inini  d'hom- 
mes. 

A  tous  ces  foins  que  le  bureau  prend  des  tnfans, 
il  ajoute  celui  de  les  faire  vilîter  de  jtems  en  tems 

■  par  les  forurt  de  la  charité.  La  nécd&té  de  ces 
fSs»  a  été  featie  dès  le  comneMonent  de  i'éta- 

'  bM'sment.'Ene  fat  dds4on  la  fônftion  des  filles 

"tôîvf;  de  S.  Vincent. 
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le<!  conftîtutions  de  l'hôpital  portent  que  tout 
les  ans  il  fera  tait  une  vifite  de  l'une  des  proviiiccs 
dans  IcfqucUes  il  y  a  des  enfans-trouvtt  ,  &  qu'a 
cet  ctkt  û  fera  dreifc  chaque  année,  des  rôles  ou 
états  diftiibaés  par  paroiOes  des  "f^n^  exiftans* 
tant  en  nourrice  Se  en  fevtage  qu'i  la  penfion  » 
dans  les  provinces  oà  le  bareaa  fe  propofera  de 
faire  faire  les  tournées.  Cependant ,  au  moment  oA 
j'écris ,  voilà  plufieurs  années  que  ces  vifîtcs  n'ont 
pas  lieu. 

Lorfau'elles  fe  font,  la  fœur  de  charité  prend 
un  regtltre,  dont  chaque  page  eft  partigic  en  cinq 
colonnes.  La  première  indiaue  les  pages  du  regif- 
tre  des  envois  i  la  féconde ,  les  noms  des  nourrices 
te  de  leurs  madsi  UtRMfiàae*  les  noms  des  <»- 
fins ,  leur  iaè ,  le  dender  paiement  iàit  &  lade»' 

rière  robe  délivrée  ;  la  quatricme  ,  les  numéros 
fous  IcfqueU  les  tnfans  font  ciirepirtrcs  \  l'hôpital* 
avec  le  quantième  du  rcgiflrc  ;  &  la  cinquième* 
les  obfervations  à  faire  lors  de  la  vifite. 

Le  meneur  qui  accooqngne  ta  fœur  pendant  la 
vifite ,  eft  rembourfé  de  tous  fcs  frais.  Ceux  d'inC- 
peÛion  font  alloués  en  dépenfe  à  la  fœur  fupé- 
rieurc  de  la  miifon  de  la  couche. 

Voilà  quel  ell  l'enfemble  des  foins  que  l'adoû- 
niftmioil  prend  des  pendant  leur  fj^or  à 

la  campagne.  Il  eft  bien  agrnbk  de  pouvoir  psjfcr 
un  jufte  tribut  de  louanaes  )  la  fageflé»  i  la  pré» 

cifion  avec  lefquelles  elfe  fait  mouvoir  cette  in»* 
menfe  machine.  Il  paroit  c)ue  depuis  vingt  anscUe 
lailTe  ,  le  plus  qu'illiii  eft  poflible  ,  Tes  (rSam  dans 
les  campagnes.  Le  grand  oblhcle  qu'elle  rencon- 
tre ,  vient  de  la  pauvreté  des  pays  oil  elle  trouve 
le  plus  de  nourrices  :  car  c'eit  dans  ces  pays-  là 
mén)c  que  la  pauvreté  empêche  les  habitant  de 
preadic  les  «mM  en  pcomo,  Att  ronsiaire  ces 
places  Ibat  tids-fiNdles  è  trovrer  dans  les  pays 
dont  il  vient  peu  de  itoumces.  L'admrniftration  , 
que  l'expérience  a  convaincue  de  la  judelTe  de 
cette  obfcrvatioii ,  eiipaitrUs  meneurs  de  ces  der- 
niers dcpartemcns  à  fe  charger  des  tnfans  élevés 
dans  les  provinces  OMMns  rîcMS  «  dont  les  meneurs 
reçoivent  d'aillcnts  les  mêmes  ciatificatioDS  oue 
fi  c'étoit  eux  qui  enflent  rénfii  a  tfonver  ces  dé» 
bouchés. 

Cependant  il  n'eft  pas  poflTible  de  trouver  aiiifi 
à  mettre  tous  les  mfans  en  pehfion.  Ceux  qui  n'ont 
pas  cet  avantage  »  font  ramenés  à  Paris  quand  ils 
ont  atteint  leur  fispïïîme  année.  On  évite  de  ieac 
fiiire  ÊMxe  le  voraie  pendant  la  piiis  ri^urenfe 
faifon  de  Tannée.  La  maifim  de  Bds^  s'ouvre 
pour  les  recevoir  ;  car  onn'cnvoie  plus  gucrcs  \ 
la  Pitié  qu'une  partie  des  a^^Smi  qui  font  expoles 
après  l'âge  de  trois  ans. 

La  maifon  de  Bel-air  eft  ordinairement  compo- 
fée  de  cinq  cents  enfans,  tant  filles  que  garçons, 
de  deux  prêtres ,  vingt  fœurs  ,  trois  maitres  te 
quelques  domeftiques.  Les  garçons  occupent  -OD 
coffii^feti*        de  cdoi  des  filles  >  0e  !• 

Oo 
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n'ont  abfolumcnt  rien  de  coniaum  dans  leurs  exer- 
cices. 

, .  Oli  y  fvp:MC  les  er.fins  en  trois  ci-îfTes.  La  pre- 
mièrej  qu'on  app-'îi-'lcs  r'^''-'^^'''  «'s  foimcc 
par  les  ti^mu  au-deifous  de  l'àgc  «ie  neuf  ms.  On 
admet,  dais  h  féconde»  ceux  qui  ont  arrcint  ce 
dcrni  r  i  ;.  Les  f  :/'.'!■  qo'oh  difpofeâ  (ajpremicre 
c  jniiu.i. un,  ccnij-ofcit  la  troilièitie  dafli:  ;  l'oc- 
cupitii)!!  A-  h  prcm-.crc  cft  d'apprciuirc  l'al- 
h.ibct  Sl-  i  prier  D.cu.  Le  catéchiiînc,  l.i  !L-:ti\re, 
écriture  îklc  tricot  cn-.ploicnt  le  teu.b  Je  e  ^[.ms 
de  la  llcotiiie.  Ces  ir.t-nes  levons  fie  une  inilruc- 
. doit  plus  dcvclr  ppce  d:  la  reUgioolôm  l'objet  du 
travail  de  U  tromèoie  cialTe. 

Les  foins  que  les  fociirs  prennent  de  tous  ces  *«- 
f'ins ,  font  très  -cr  !  ii.ltrabics.  Onadmire.fur-toui 
la  grande  proprtiiu  u  ji  rt^ne  dans  cette  nutfbn. 
\  :s  cr.f^ns  Y  nviiiji::"-  trois  fois  la  femainc  de  la 
v:i:ii!e',  Sc  on  leur  fert  les  mêmes  jours  de  h 
foupe  gralTe.  La  charité  iîiduiaiLufj  des  tilles  de 
la  charité  fait  affcx  bien  ccononulsr  cette  fourni- 
ture ,  pour  pouvoir  encore  donner  le  bouillon  une 
ou  deux  fois  de  plus  pendant  Ic  telle  de  lafemai- 
ne.  Les  jours  oii  on  ne  donne  point  deviaode  ,  on 
fert  d::s  iégumes.  11  m'a  me  ne (cn/ûîé  que,  quelque 
mtdiocrc  que  foit  la  notKriture  pour  des  tn/ufis 
de  cet  âge  .  e.le  valoir  à'peu-pras  celle  de  Ctttains 
'collèges  de  Paris. 

L'efprit  de  la  maifon  cft  1  amour  du  travaiL  11 
cft  encore  tel«  qu'il  fournit  à  une  partie  de  la  de- 

EMife.  H  eft  encore  tel ,  qu'on  en  tait  prefque  une 
i  h  la  convalefcence.  Il  n'cft  pas  douteux  que  le 
travaiL  auquel  on  ocoipe  les  filles,  ne  convienne 
à  leur  fexc  ,  &:  par  conkouciu  nr  leur  loir  un  jcmr 
Utile  i  car  il  fort  de  leurs  inaii.s  des  ouvr.ices  de 
couture,  de  broilerie  &:  de  dentcîies ,  tics  pettet- 

•  tionnéï.  L'inconvénient  de  les  aflujcttir  asiili ,  foit 
lors  du  travail  de»  mains ,  foit  lors  des  écoles  & 
catcchiflne  à  une  fijcitc  prefqu'innmobilc,  cft  peut- 
Ire  moins  grande  pour  elles  que  doux  les  garçons. 
Car  on  n'héfitera  pas  à  la  rnsMCr  comme  dan- 
gercufe  pour  ceux-ci ,  fi  on  raît  attention  que  les 
tnf.ms  on  p.i[Ve  les  fept  prcmitrcs  années  de  leur 
vie  à  la  campagne ,  c'e!i-à-dirc  ,  ont  ai  toute  la 
facilité  de  prendre  beautoup  d  exercice  ,  de  ne 
tamais  ùt  contraindre  ,      avoicnt  da^is  leurs  num 

*  vetnens*  dans  leurs  paroles  prefque  toute  la  liberté 
de  l'air  qu'on  yterpire.  Le^conualle  des  occuixi- 
ttons ,  de  la  difcipiine  8lr  même  de  l'air  de  lliôpi- 

■  tal  ne  tarde  pis  à  influer  fur  eux  ;  &  on  remarque 
bientôt  une  différence  dél'agréabic  entre  l'appa- 
rence de  fanté  ,  l'aifance  ,  la  pétulance  dans  les 
ntouvcmens,  avec  Icfquelles  i's  arrivent  de  la  cam- 
paenCi  &lc  maintien  qu'iN.  prennent  à  1  ..ns.  Cette 
ndfan  pwoît  fufiifante  pour  déterminer  à  fupplécr 
par  des  exercices-  violais  &  par  des  »ts  tKMgif- 
Êns ,  au  tricot  auquel  on  accupe  les  garçons,  qui 
certes  ne  leur  (cn'îta  i  rien  8f ,  contribue  toitne  à 
dérar^iîcr  leur  t:ji'le. 
Ccil  dans  cccu  maison  que  les  suiore»  de  Paris 
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vont  prendre  des  enfant  pour  leur  montrer  leur 
état.  Il  y  a  à  pcii-prcs  une  centaine  de  ces  enfaiu 
répandus  dans  la  ville.  Le  foin  de  les  furveillcr  j 
ainii  que  leurs  maîtres,  cft  confie  à  ttuinfiieâcar 
qui  en  rend  ,  ptulîcurs  fois  l'année  «  compte  W 
bureau.  On  ne  les  doiu-.â  ^oint  avant  qu'ils  aieojt 
fait  leur  première  communion  {  &  durant  l'appren- 
tiffage,  qui  ordinairement  cft  de  cinq  ans,  Vhô- 
pital  leur  donne  deux  vétcniens. 

Il  y  a  environ  douze  brevets  d'apprcntiflage 
fondés  ,  dont  l'o'îje:  ell  ou  de  diniiiiucr  le  ten.ps 
d'apprcntiflagc  pour  une  fonime  qu'on  donne  au 
maître,  ou  de  payer  celui  de  piofedionsplusdi^ 
pciuUc^ès.  Leur  deftipation  n'eft  aucuncirent  de. 
faire  face  aux  finis  d'habillemcns  que  l'hupital  fait 
pendant  le  temps  d'apprentilTage.  Ces  brevets  font 
de  150  à  ico  livres  i  ils  font  tirés  au  fort  tous 
les  ans  parmi  ceux  qui  ,  ayant  fait  leur  première 
communion  ,  toat  dans  le  cas  de  prendre  un  mé- 
tier. 

Un  particulier  a  même  fondé  une  place  da-is 
un  collège,  pour  y  taiic  étudier  un  cr.i\ir.t-trvuvi, 
Sa  fondation  ne  doit  avoir  lieu  qu'après  le  décès 
de  celui  qui  Ta  faite  ,  &  je  penfc  que  feule  die 
fuffit  pour  l'hôpital. 

L'adminiftration  ,  en  paflant  les  bri.\  ctï  d'ap- 
prcnilfage  ,  s'cll  faite  un  ptincice  liV  btcnir  les 
cotulitions  les  plus  avantagcufc  pour  f«s  eiifans.  Je 
me  contente rai  de  tii-e  ici  tnention  de  cdlcS  t|ui 
ont  iieuen  fa\eur  des  Hiles. 

Par  délibération  des  19  août  175}  &:  if  oc- 
tobre 17  ji,  il  a  été  arrêté  ,  à  l'égard  des  filles 
qui  feront  placées  depuis  1  ai^^:  de  huit  ans  jufciu"à 
<:LniiC  a:is  ,  que  ceux  1  cai  el'es  fer' m  eoatiecs 
leruiu  tenus  de  leur  don;  ei  iti-is  i;:  ,;s  l  v:cs  en 
atLieiit  une  fois  payé  ,  lori^'u  cllis  auront  .ittcint 
1  a^e  de  vingt-cinq  ans  accomplis ,  Se  de  leur 
fournir  à  ce  dernier  âge  un  trouflèau  compoft  de 
ctutre  chemifcs  ;  quatre  garnitures  de  tcte;  huit 
bonnets,  doot  quatre  piqués  &  quatre  unis  rqnac 
tte  cocMttes  de  nuit }  quatre  nxnichoirs  de  cou  } 
quatre  mouchoirs  de  poche  ;  une  robe  &  un  ]a- 
P'in  de  liarmji:V  i  un  autre  jupon;  un  corps;  deux 
t.iblicrs  ;  deux  tuiics  de  bas  de  laine  trjcotts  ; 
deux  paires  de  iouliers ,  dont  l'une  neuve  8f  l'au- 
tre remontée  j  le  tout  oeut  &  fans  préiudice  des 
autres  hardcs  &  linges  qu'elles  auront  à  leur  ufage 
i  la  lin  de  leur  engaeement  ;  plus  un  lit /anti  de 
fa  couchette ,  paillaflc  ,  un  matdas  de  lune  ,  Wl 
traverfui  de  coutil  rempli  vie  plumes,  unecouvei^ 
'  turc  de  laine  &  deux  paires  de  draps. 

Far  aufcs  délibératinns  des  lonoveirbte  1741 
50  octobre  I7f  f  ,  il  a  été  artcté  ,  a  l  égard  dcS 
fil'cs  qui  feront  placées  à  VÀic  de  quinie  ans  & 
;ufqu'à  vingt-cinq  -ins ,  qwe  ceux  à  qui  elles  feront 
confiîfes  feront  tenus  de  leur  donner  iOû  Irvrcs 
en  argentune  fois  payées ,  lorfou'elles  auront attebk 
l'âge  de  vingt-cinc^  ans  accomplis  ,  &de  lenrfoUP* 
r.ir  a  cet  a:::  •  'î     :  cmi-piife  de  fix  chemi- 

i  fes  >  ûx  gaiiucurcs  de  tttc  >  hmt  bouncts ,  dont 
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ifUatre  piques  Se  quatre  unit  ;  quatre  cotnettes  de 
nuit  ;  ux  moiichoiis  Je  cou  ;  fix  mouchoirs  de  po- 
che; une  tobc  Se  un  jupon  de  ftamoire  i  un  autre 
jupon  ;  un  curps  i  deux  tabliers j  deux  paires  de 
bas  de  laine  tricistcs  {  deux  paites  de  ibuliets  , 
«bint  ane  neuve  8c  Tautre  retnontiée  :  le  tout  neuf 
&  fans  préjudice  des  autre-s  h  irdcs  8c  linges  qu'el- 
les auront  à  leur  ufaga  à  h  tin  de  leur  engagement. 

J.e>.  rnf.:!!i-irouvts  relient  Tous  la  tutelle  de  !'.id- 
niiiullr.ition  iM^iu'î  l'a-^e  de  vin.;c  cinq  ani  accom- 
plis ;  &c  lis  y.t  p:jve  it  coiitr,u!:r  «ucun  engage- 
ment demariaac,  avant  celte  époque  j  fans  y  être 
autorifcs  par  fe  bureau.  Lorfqa'iis  rwiC  parvenus 
â  cet  iige,  oo  leur  donne  tomes  les  connoUIiuices 
celatives  ï  leur  nailTance. 

Je  n;  dois  pas  oublier  Ai  faire  mention  d'une 
fondation  de  cent  quatre- vinjt- deux  liv.  en  faveur 
de  l'un  d-rs  e  faru-trouvés  qui  le  font  mariés  dans 
l'année.  L'hôpital  ne  donne  que  cinquante  écus 
par  année.  Amfi  le  furplusdc  la  f otuianoii  le  met 
dans  le  cas  ,  tous  les  cinq  ans  ,  de  donner  deux 
dots.  Elles  rerdonimi  par  le  fort. 
'  Nous  n'avons  ëàcune  loi  qui  étabiiiTe  bien  po- 
fidvtment  f^tat  dvtl  40  etfans-tnmit  en  Fnncc. 
Ils  font  confondus  dans  h  règle  générale,  qui  re- 
garde comme  bâtards  tous  ceux  qui  ne  peuvent 
point  pitTcimcr  un  extrait-baptillaire  ch.irpé  des 
noms  de  père  &  mère  maries  légitimemeat.  On 
fcnt  combien  elle  elt  l'evcre  pour  les  cnfans- trouvé  s, 
dont  les  pères  fuppriment  trop  fouventl'ctat  pour 
échapper  à  k  honte  ,  aux  reprocher  &  aux  peines 
de  l'expofition }  mais  c'eft  la  fauta  des  patens  & 
non  de  l'état.  Car ,  pour  toe  traités  comme  lé- 
gitimes ,  il  faut  naturellement  afligner  une  famille, 
acquérir  les  droits  éventuels  fur  les  biens  qu'elle 
poflîdc. 

Il  n'en  cft  pas  ainfi  en  Efpagne  Se  en  Ruflie. 
Dans  le  premier  de  ces  états  ,  les  er.f.tns  -  trouvés 
font  rcpuics  nobles.  Ce  principe  qui  ne  paroît  pas 
tendre  à  en  diminuer  le  nombre  »  eft  appuyé  fur 
la  crainte  de  déroger  en  aucun  cas  à  la  nobleft , 
parce  qu'il  peut  tres-tnen  arriver  q^'un  nobk  ait 
placé  fon  enfant  aux  <i/4/M-rrMr«ifr.  Us  fint  mène 
reçus  dans  l'ordre  d'habfico. 

L'hôpital  des  enfans  -  trouvés  de  Mofcou  eft  , 
fans  contredit  ,  le  plus  bel  hôpital  de  l'univers. 
Il  eft  l'ouvrage  du  génie  bientaifant  du  célèbre 
M.  fietski ,  qui  en  propofa  les  plans  en  1763  ,  à 
4*impétatrice  aâuelle  des  RufCcs  ,  &  vient  d'en 
«juraer  l'admiBiftranon*  i  caufe  de  fon  grand  âge. 
C'eft  fiir  le  mouvement  de  ce  fuperbe  établifle- 
ment  que  toutes  les  caifTes  de  charité  opèrent  le 
leur.  Il  eft  l'ame  des  fccours  accordes  aux  collèges 
des  nobles  ,  des  dcmoifcllcs,  des  votives,  du  prêt 
public  à  intérêt.  Son  inlbtution  8<r  fon  régime , 
dont  nous  ne  pouvons  trop  exhorter  les  pcrfonnes 
'curieqfes  à  lire  les  détails  dans  le  recueil  des  éta- 
Uiflèmens  de  Inenfaifance  de  Cadietine  II*  2  vol. 
/«-ti,  font  le  plus  grand  honneur  au  genre  de 
.politique  qui  régie  cet  empire.  U  n'y  avoil  en 
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Rufllc  que  deux  claflcs  de  citofcns  ,  les  nobles 
&  les  lerts.  L'hérome  du  nord  fcniit  la  néceflité 
d  un  tiers  état,  auquel  toutes  les  air.rcs  puiHancèt 
de  l'Europe  doivent  la  plus  grande  partie  de  ÎCUT 
torce  ,  de  leurs  lumières,  de  leurs  arts  Se  de  leurs 
mœurs.  Quel  étoit  le  mo7cn  de  créer  fous  la  /one 
glaciale  une  clafle  d'hommes  femWal  l.-s  -  Les 
étrangers  ne  pouw  um  v  devenir  afler  r.oiv.bieur 
pour  tormer  fculs  ce  tiers  état  ,  &  le  foiivcrne- 
mcnt,  obligé  de  refpcctei  1.;  baib.iie  prop-iclc  que 
la  m.oidé  de  Ces  ru;e:s  avoir  ufiirptc  fur  1  .nutre 
moitié,  ne  pouvoit  profiter  de  celle<t  pour  l'objet 
qu'd  le  propofiut.  Les  enfam-treuvis  offrirent  cette 
pricieuTe  teOburcei  ils  n'apparticm  cr.t  qti'à  l'état; 
Perfonne  n'avoir  ni  le  droit,  i,i  le  dellr  de  les  re- 
clamer ;  ils  furent  donc  pixés  dans  1  hr.pit-.l  rue 
l'impétatrice  avoir  fait  c<.nltruire  a  leur  uûec. 
Ou  les  y  élève  avec  cette  douccux  &  ces  foin» 
ordinaires  ,  dans  l'ctat  nin::]  ils  font  defiinés; 
(^n  ne  peut,  fjtis  une  -icJviK.uion 'triÂée  d'atten- 
dnlkment  ,  lire  les  rcglomei»  de  cette  célèbre 
maifon.  tllc  eft  devenue  un  foyer  &  tme  pépi- 
nière d'arii|àns  habiles  ,  d'aniftcs  diftiiigués  , 
d^ommes  de  lettres  eftimablcs ,  de  cnrrrrercnns 
trés-opulcns  ,  même  de  magill-its  -nlh-uits. 
Nous  favons  qu  elle  eft  toujours  couveméc  avec  la 
même  faceflc  &  les  mètnes  fucccs.  Ainfi  .  un  .iftc 
d  humanité  eft  devenu  un  adc  de  la  plus  habile 
poiiticue;  6c  cette  inftitution  dcC.-.thctine  If  vaut, 
en  qiielquc  forte,  tous  les  prodiges  de  Pierre  le 
Grand.  L  homtal  de  Fuis  n'a  pas  cenaincment  la 
mtoe  perfeilion  que  celui  de  Mofcou.  C^n  peut 
même  dire  qu'il  n'en  a  pas  bcfoin  :  ce  n'cft  pas 
qu'on  ne  reerctte  de  voir  aïKli  peu  d'enlln  blc 
dans  le  parti  que  nous  tirons  des  (r:;:!r,-i,ciLv^i 
&  qujjnc  politique  h.ibile  ne  pur  dnisncr  3.  cet 
etablinement  une  marche  plus  développée  &  plus 
utile.  Les  rues  que  nous  avons  fur  cet  objet  .  de- 
manderoient  une  longue  difcuaion  que  ne  pern-cc 
pas  1  étendue,  déjà  trop  confidérable  ,  de  cet  ar- 
ticle }  clles»feroiit  peut-être  la  matière  d'un  ou- 
vrage à  part.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  av<iiis  vu 
avec  le  plus  grand  plailir ,  1"  utjcheirci-t  que  le* 
enfans  de  notre  h0pic.1l  coiiibvcnt  pour  lui,  les 
relations  qu'ils  ne  celTet;t  ,  p.ir  reconnoiflancc . 
d  ciur««nir  avec  lui.  On  peut  même  afTurer  en 
général,  que  l  éducation  qtfib  y  ontreçue  ,  équi- 
vam  au  moins  a  ceUe  que  reçoivent  les  fils  des 
petits  arofans.  Nous  pouvons  attribuer  cet  av.aii- 
tage  au  foin  que  l'on  prend  de  les  élever  dans  la 
connoiflance  &  dans  la  prjti<nie  de  leur  religion. 
Nous  d-roDs  ici,  non  comme  iii'.e  lou.mpe  ,majs 
par  formc^  d'oblen  ation ,  que  le  nombre  dès  a- 
fans-trouvés  qui  s'adonnent  au  libertinage  eft  très- 
pcu  confidérable.  Un  magiftrat ,  qui  depuis  long- 
temps a  acquis  des  droits  a  la  vénération  publique , 
ijous  a  tnàne  dit ,  que  paidant  le  long  exercice 
de  fes  pénibles  iMlâioas  ,  il  avoit  rencontré  peu 
de  ces  enfam  qvi  aiiM  Biénté  i'nwaadvedioD  de 
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*  L'adminiftration  a  ,  dès  fon  ctabliflcBMnt ,  été  | 
formée  par  deux  compagnies  ,  l'une  de  d  mie*;  , 
ic  l'autre  des  priiKipaux  màgiflrats  &  citoyens. 
La  pteinicre  fubfilte  encore.  Les  perfonnes  qui  la 
cainjpo(èm  «  font  autuu  dUUnguées  p«r  kur  cha- 
nté,  cfue  par  leur  oùiEtoùc.  elle  a  mains  d'in- 
luence  qu'autrefuis  (at  le  cégîae,pafee qiK l'or- 
dre qui  y  règne  rend  peuc-rane  leuft  pétm  moins 
nLtdliircs.  Elles  daignent  CqWWJaW  MNliBMrs 
s'occLipfr  de  CCS  tnfant. 

M.1IS  r^daiiniihation  véritable  de  la  maifon  eÛ 
toute  entre  les  mains  du  bureau  de  l'Hôpital  Cjc- 
'  néral.  Huit  ou  neuf  de  fes  membres  compofent  un 
comité  pMtkdkr  qui  s'occupe  de  l'b^ital  des 
nfMs  •  tnmués ,  8r  dont  les  principales  décMoBS 
doivent  être  rapportées  au  grand  bureau  pour  en 
•  4tre  approuvées.  C'cll  ccuc  adtniniflration  parti- 
culière qui  «onncit  de  tout  ce  qui  concerne  ks 
tnfans  ,  les  revenus  de  l'hôpital,  Scfuit  toutes  les 
affaires  qui  y  ont  rapport,  felle  cft  It  di^oficion 
de  l'édit  de  création  de  167a 

Si  le  fort  des  tirant -trwnh  n'eft  pst  devenu 

Elus  déplorable  dans  ces  derniers  temps  ;  fi  malgré 
:ur  multiplication  ,  ils  oiit  tous  trouvé  un  afyle 
dans  l'hopitil  qui  leur  cft  confacrc  ,  c'eft  à  la  fa- 
gefle  bientaifante  de  l'adminilhatioa  qu'il  ùax.  en 
'  «rotr  obligation. 

Au  refte  >  radnùniftration  s'occupe  ,  dans  ce 
moment- ci  ,  des  moyens  de  rendre  cet  alyle  plus 

fjln  jxnir  les  enf>>r.s-r,ouveaux-rUs y  tn  àomim  \'i]\.is. 
d'ctcnduc  au  local  où  ils  font  dcpofés,  &:  en  met- 
tant en  parallèle  un  nouveau  régime  indiqué  par 
les  officiers  de  ûmé,  avec  celui  que  l'uâse  avoit 
diaMl  jofiia'â  ptéftflt. 

Cet  article  tji  de  M.  Dit  Bot*  DM  Rocatrour , 
d»d€itr  de  U  maifo*  &  focUti  dt  Sori»mit  »  euri 

d*  S*  JmùUti-Jn»,) 

ENNEMI  t  f.  m.  «  mot  qui  dans  fa  fignifiottion 
propre  exprime  le  contraire  d'ami.  U*  tmumi  eft 
lui  homme ,  tm  peuple ,  8rc.  qui  veut  du  mal  & 

qui  cherche  i  en  faire  à  uu  autre  homme ,  à  un 
autre  peuple.  Il  fe  dit  particulicreinent  de  celui 
qui  etl  en  guerre  ouverte  avec  uti  advcrfaire. 

Ceux  qui  ont  dit  que  le  titn  &  le  nùen  ivoietit 
rendu  les  hommes  ennemh  de  leurs  ftmhUbks  & 
fémé  la  difcorde  fur  la  terre*  n'v  avoimt  pas  re- 
gndé  i  ou  bien ,  ils  ont  voulu  dite  que  l'appétit 
du  tien ,  joint  au  defîr  de  confervcr  le  mien ,  avoicnt 
engendré  les  querelles.  On  auroit  pu  leur  attri- 
buer pieufement  ce;:e  intention,  s'ils n'avoieiu  pas 
ajouté  i  que  la  communauté  des  biens  étoit  l'ciat 
primitif  de  l'homme  &  l'état  naturel  de  paix  & 
de  douceur.  Si  ic  paradis  terrdlre  ,  où  la  terre 
otfnMt  fans  travail  une  abondance  de  biens  iné- 
puifablet }  fi  le  paradis  terreftre.  avoit  duré  ,  & 
quil  cât  eu  des  hiftorktgTapbes  >  ib  antoienr  pu 
nous  nttertcr  cela  ;  cncure  ,  [c  ne  fais  fi  I.1  com- 
muoauic  des  femmes  qui ,  d  elles  ne  fom  pas  une 
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rîcheiTc  ,  font  au  moins  un  bito  ,  n'auioii  pas  oc- 
calionnc  quelque  rixe. 

11  ell  démontré  au  contraire ,  que  c'eft  le  "«n 
8e  le  mittty  c'ell-â-dire ,  la  propriété  qui  fait  l'ttit 
de  (bciétc ,  &  l'état  de  fociété  qui  fait  &  mam- 
dent  l'état  de  paix. 

L'état  de  nature  pour  l'homme  cft  l'état  de 
befoin,  d'tmiudon  &  d'intelligoioe.  Le  befoinlc 
force  à  vouloir  avant  tout  fa  fubfiftancc.  Si  elle 
cft  bornée  &  fortuite ,  il  eft  en  état  de  gucirc  in- 
Liiiptnl'iblc  avec  tout  ce  qui  cherche  j  en  avt>ir  la 
pan.  L'imitation  l'oblige  à  fuivre  l'exemple  de 
cemtqjlli  l'entourent,  &  par  confiiq|liaiti  aevenir 
«Mciineot  de  lies  propret  bkn&iinm  t  parti  bien 
voUb  de  l'état  de  guerre  rimcffigence  l*a  ûind 
de  ce  double  inconvénient. 

Par  dlc  il  a  trouve  un  tréfor  înépuifable  de  fub- 
liftaucCj  ou,  pour  mieux  liirc  ,  iî  lui  lut  indiqué 
d'abord  par  fon  auteur  &  bientaitcur  même  ,  en 
le  condunnant  au  travail. 

âans  doute  il  étoit  aufli  aifé  à  l'auteur  de  la 
ncure  de  donner  à  l'homme  fa  fubfiftance  fans 
travail,  quede  £mic  «ofafitveurlc  miracle  delà 
multiplication  eomsHicfle  des  fnhi  feos  fa  main  t 
mais  ce  dernier  ctoit  dans  l'ordre  général  de  la 
création  ;  l'autre  eut  fuppofé  un  ordre  particulier 
en  faveur  ce  la  créature  privilégiée,  orf  im  autre 
ordre  de  création  dont  nous  n'avons  pas  d'idce. 
L'homme  eft  aflèz  privilégié  p}r  le  don  de  l'in- 
teHifODce  \  car ,  par  elle  &  a  fim  flambeau  qui 
échue  &  dirige  fon  travail ,  jl  <ft  devenu  eo  «Blo- 
que fiane  le  fubfiitut  du  créacev. 

Le  travail  de  l'homme  demande  de  1*idde{  car 
nos  lorccs  phyfiques  ne  font  point  proportionnées 
à  nos  befoms.  L'homme  n'cft  tout  entier,  c'cil- 
.i-d:re,  ne  )r)uit  de  tous  fes  avantages  individuels,  .  , 
que  par  l'union  de  fes  facultés  morales  à  fes  or- 
ganes pbyfiques  ,  &  de  fon  intelligence  avec  fet 
force*.  Sans  cda«  il  cft  fur  la  terre  le  plus  dénué 
des  annnaaz. 

Indépendamment  de  ce  qu'i^ie  longue  &  débile 
enfance  lui  rend  les  fecours  dé  fes  auteurs  indif- 
pcnfabksj  ce  qui ,  par  une  longue  li.ibitude,  com- 
mence l'état  de  lociétc  j  fon  nueiligtrice  bornée 
d'abord  â  l'imitation  ,  effet  natiuel  de  cette  faciété, 
ne  peut  s'étendre  que  par  la  cooupuoication  avec 
celle  de  fes  iènbUhict  1  jtte  ne  pott  «péiei  qw 
pax'lcnt  ^"TT 

Ce  danUe  be&hlScfidtftMir  artHMwebicB-  » 
t6t  des  al&ciés  >  mais  s'agit  -  il  de  partager  la 

rfoie ,  l'état  d'<«««»M'  s'offre  de  lui-même  &  par 
impullion  de  la  naturel  car  la  proie  ne  fi^ïuroit 
fuâire  aux  bcfoins  reoaiflans  {  &  pût-elle  touinir 
un  moment  à  ccnx  de  tous  les  aifociés  ,  la 
prévoyance  fait  partie  de  l'ioieUigepce  ,  &  le  (mtci. 
du  leiidemain  nuiioit  à  la  paix  du  jour. 

La  bonne- foi  ,  qui  eft  I  ame  nécelTaire  de  toute 
fociéié  profpcre  ,  peut  bien  pour  un  temps  main- 
tenir une  inrte  d'tquiiibre  ;  mais  ce  n'ell  {X)int  la 
pau  >  car  k  bctota  gui  ne  pa^^  avec  paldnocj 
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eaam^:^..  Il  faut  chercher  une  ayuareUe 

proie.  La  focî^té  devient  ligue,  &  de  rcijd§çnE)|e 
Cl  recherche  on  trouve  enfin  uii  ennemi. 

En  cet  éut  de  guerre  inévitable  entre  les  htr-v,- 
ntes  ,  la  tene  feule  par  fa  fcrtilicé ,  leur  offre  La 
paix,  en  Jmuk  les  moyens  j  en  Tolde  le  traité. 

Mais  ce»  aMfcni  ne  font  ploi  4e  Mchache  » 
c'ell-à-dire ,  des  fruits  feontanes }  ce  font  des  fniîn 
de  follicication  de  fa  fécondité  miraculeufe ,  de 
iècours  j  de  travail ,  d'imclligcjicc  6c  d  aflociation, 
en  un  mot. 

L'agriculteur  époufe  la  terre  ,  lui  offre  toutes 
les  avances  de  Ton  économie  ,  lui  confacre  fon 
temps  &  les  torcc»,  b  lechaulfe ,  ouvre  (bn  feto 
bienfaifani,  lui  confie  b  (bncnce ,  U  foigne  ,  la 

5 gisent  d'ueaàm,  tmçok  à  fon  terme  les  fruits 
me  aincn  fi  cooftante.  Il  voit  multiplier  de  U 
forte  les  biens  nécelTaircs  à  notie  ufage,  les  voit 
devenir  richcfTcs ,  en  ce  qu'ils  lui  fervent  à  folder 
fes  cng.igemens  jvcc  les  hoiiimcs  qui ,  fous  condi- 
tion ,  lui  offrent  leur  aide  pour  l'on  travaïL  C'eft 
ainfi  (]ue  d'aide  ta  aide ,  d  aide  direde  par  le  tra- 
vail direâ  ea  aide  indireâe  par  les  travaux  d'io- 
duftrîe,  qui  facilitent  l'utile  emploi  du  labeur,  la 
Soàété  muloplie ,  s'étend .  nrolp^e  Se  s'entt- 
dut  touiours  en  obrervant  les  loîi  confiances  8f 
uniques  de  la  paix  ;  je  veux  dire ,  dans  la  bonne-foi 
le  jeu  libre  i:  coiiliant  de  toutes  les  parties  ten- 
dantes naturellement  vers  le  centre  commun  &:  ra- 
dical ,  la  reproduction,  qui  eft  la  fource  inépuiùble 
<le  la  'dillributiun  des  leVCHUI* 

Tout  cda  ne  te  peut  que  par  la  paix  :  il  a'cft 
point  quelKon  de  gouverner  les  états  t  c'eft  h  m- 
ture  qui  les  gouverne  :  il  s'agit  feulement  de  fti- 
ferver  fon  etnpircde  l'invafion  de  l'ennemî. 

Cet  ennemi  eft  d'abord  dans  le  fcin  de  chaque 
homme  non  iiidruic ,  &  même  non  contenu  par 
l'inllruâion  de  l'es  aflbciés  ;  car  il  ne  Tuffir  pas  de 
l'inllruâioa  individuelle  ou  même  partielle  pour 
nous  contenir.  L'ige  de  l'ardeur  &  même  celui 
de  la  force  o'cft  pas  cditi  où  ooi  pedkxtt  codent 
kraçiûeuee  Sekh  titeâaot  8r  comme  lana- 
turc ,  c^ui  veut  en  tout  l'économie  des  moyens , 
infpiie  a  tout  individu  le  dcfîr  d't  partner  les  hais, 
le  plus  qu'il  ell  poifiblc  ,  &  d'allt-T  a  fes  fins  par 
la  voie  la  plus  courte ,  le  prévaloir  fur  la  pan 
d'autrui  femble  à  tout  homme  ignorant  &  avide 
le  plus  court  moyen  de  grotfir,  uns  frais«  la  fien- 
ne.  C'efl  od  tend  llmaunente  cupidité  de  lliom- 
flK,  &  des  houipett    des  fociétés,  &c. 

Les  paflîons  n'ont  d  calcul ,  ni  bonne-foi ,  ni 
lumières ,  ni  indruâion  fuffifante  pour  prévenir 
ou  arrêter  la  guerre  intérieure  i  elles  ne  fcnicnt 
point  la  nécenîté  des  loix  pour  manifciler  à  des 
hommes  grotOcrs ,  ou  qui  veulent  l'être ,  ce  que 
leur  eât  dit  la  (impie  bonne-foi  )  elles  ne  cannoiA 
but  pas  le  befoin  d'une  force  publique*  pour 
■  feuiMenie  î  fobéiflance  des  loix  &  en  impmt  i 
l'ennemi  fecret ,  ni  celui  d'une  force  militaire  pour 
icpouiiieF  l'fWKmi  bmadMtt  c!cfi-à-d4(e«  (otue 


I|g«e  létranjjre'qot  ne  icconmdlt  pmnt  nos  loix  , 

&  qui  mcconnoît  les  loix  naturelles  de  la  IxHine- 
foi  &r  de  l'union  générale  entre  les  humains  ,  or- 
doiiiKc  &:  rccompenfée  par  la  nature. 

Ceit  tn  ceci  ians  doute,  S(  d'après  le  premier 
coup  d'oeil  jette  vagucmenc  fi»' le  Anaeotfaéî^ 
table  des  paiiaiqns  des  booimes,  qoe  les  mon^en» 
dodtnoiiis  venons  de  parler  au  commencement  de 
cet  article,  ont  penfé  que  le  tien  &  le  mien  étoient 
l*occafion  de  la  guerre  ,  qu'ils  s'imaginent  pouvoir 
éteindre  en  tendant  tous  les  biens  communs.  Quand 
cette  communauté  fcroit  po(&ble>  félon  les  qua- 
lités propres  dt  la  tctre  ,  félon  l'ordre  &  l'indif- 
penfaole  nécedité  des  travaux  &  des  avances  qu'elle 
exige  pour  devenir  fertile,  feroibdUe  poffible  félon 
la  nature  ?  Pourroit-on  rendre  cenaanaes  la  lânté« 
la  vie ,  la  force ,  nos  prganes  enliâ  8e  aw  6> 

cultés  ? 

Pour  appui  de  ces  opinions ,  on  nous  cite  ta 
foumifllor»  de  quelques  peuplades  de  fauvages  ef- 
farouches ,  ^  les  peuples  du  Paraguai  )  que  des 
hommes  revêtus  des  acux  plus  c;randes  autorités 
connues,  le  pouvoir  temporel  &  la  million  céleftCs 
ont  raCTemblees ,  accrues  &  maincetiues  par  t'exem- 

f>le  (iiv-tiout  de  leurs  vertus  hienfufyitcs  ,  dans 
'union ,  ta  paix  8c  la  comonmam^  des  biens  { mais 
ctirre  fii.-c  rien  n'étoit  commun  entre  les  p:!*ntrs 
£c  le  troupeau,  fi  ce  n'clt  la  confiance,  ia  divi- 
(îo.'i  de  ces  peuplades  en  familles  &  la  commu* 
nicacion  de  leur  territoire  &  de  fes  produâions  » 
fermée  à  tout  accès  étranger ,  étoient  une  condi- 
tion néceflaire  de  leur  confervation.  Si  tel  étoit  le 
plan  de  U  nature  «  il  eft  apparent  qu'elle  eût  mis, 
autour  de  dhagae  peaplsdéj  des  l»atiidres  infur- 
montables  3  l'tnduRrîe  .8r  I  b  confiance  humaine. 
Ces  !i;irticrcs  n'cxillcnt  pas  ,  &  elle  ne  veut  pas 
plus  de  tommunautci  lequcftrées  que  d'ennemis. 

La  diftinûion  du  liin  &  du  mien  cft  néceflaire 
comme  celle  de  la  droite  Se  delà  gauche,  comme 
le  difcernement  da  jaltctic  de  fmjnlle,  dn  Uea 
Si  du  mal. 

La  natuf e  a  départi  à  chacun  (a  force ,  à  cha- 
cun fon  adrefle,  à  chacim  fon  intdligence.  Ce  (ont 
des  dons,  8e  chacun  a  le  (ïen  ;  ils  ont  leur  em- 
ploi ,  &  chacun  a  !e  (îcn.  Cet  emploi  eft  un  tra-_ 
vail  ;  ce  travail  vaut  lalairc  ,  &  fur  tout  cela  cha- 
cun a  fon  filaire  pniportionncl.  L'objet  de  tout 
travail  eft  d'accroitrc  le  Jlen ,  c'eft  -  i  -  dire  ,  foa 
avoir  )  &  ceux  qui  ont  cru  que  ce  concours  dei 
mimes  defirs  cngcndroît  nécéfTairemeDt  des  que- 
relles &  &ifoit  naître  les  inimitiés ,  ont  ignoré 
comme  tant  d'autres  ce  que  la  plupart  iMConnoiirent 
î-  favoir  la  fource  féconde  &  toujours  croîname  , 
otl  tous  les  defirs  humains  peuvent  puifer  fitis  re- 
lâche &c  trouvent  par  compte  6d  par  mefure  de 
quoi  les  fatisfairc  uîfailliblement,  tant  qu'on  laiP» 
Kra  fon  cours  libre  à  la  nature,  à  la  confiance  » 
au  travail ,  i  t'indulltie  humaine  uniquement  COB- 
teoae  dsps  les  dépojidances  de  b  boone-fini. 
.  SMnk  saline  de  b  Iwwifrfei»  igat  1km 
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tous  les  befoins  font  d'atir^nr  plus  unis  qu'ils  font 
plus  prefiani,  plus  les  nùmcs.  Fous  les  travaux 
ùmt  d'autant  plus  réglés  qu'ils  s'offrent  plus  à  la 
concurrence  ;  car  tout  fitialement  va  puifcr  à  la 

fntircc  ii::i  i^rr  '.' ,  J'.iii'.2nt  plus  ^Sèment 
qu'on  lui  tuic  plui  de  rol.icitacions. 

Celui  c]ui  dérange  ce  calcul ,  foit  par  la  vio- 
lence,  foit  pat  l'alluce,  vaiià  l'ennemi.  Le-^étiti- 
bte  tftHtmi  eft  celui  qui  veut  recueillir  làns  avoir 
femc  ;  c'eil  l'autel  qui  veut  des  facrifices  fans  inf- 
truire  ;  c'cft  Tautoritc  qui  vcur  proportio.iner  fa 
recette  à  fa  dcpcnfc,  &  non  pjs  û  ilJ;'i.i  le  a  la 
recette  1  c'ell  le  juge  t]ui  regarde  aux  iiucrcts  de 
fa  place  &  non  à  ceux  de  fou  client  ;  c'ert  le  pto- 
prictaite  qui  Ce  tczivi:  comme  le  poflclTcur  ar- 
pitrairc  ,  S<  non  (.omuie  le  conicrvtteur  de  fon 
domaine  &  le  diftributeur  de  (es  revenus  {  c'eft  le 
colon  qui  dfruitc  la  tene  au  bout  de  fon  bail  i 
c'cft  le  commerçïnt  qui  tend  des  embûches  à  la 
concurrence ,  au  lieu  de  la  gagner  de  vucflc  & 
d'aûivicéic'eftle  marchand  qui  dcbite  à  faux  poids 
&  à  faulTe  mefure  ;  c'cll  enfin  l'homme  qui  vit 
fcul  en  fon  cœur,  qui  dit  faux  &  qui  fait  mal. 
Tels  fon:  les  vr.iis  f-inr-i-'j  de  U  focittc. 

*        (  Ce:  article  cJi  de  M.  G  n  trMU  J 

A  P  D I T 1  o  M  »  l'aiticle  £  m  n  i  k  t.  • 

Dans  le  droit  public  ,  on  entend  par  le  mot  en- 
tumi  celui  avec  qui  oa  eft  en  guerre  ouverte.  Les 
latins  avoient  un  tcr!iie  parricnlicr ,  /ji\'I:s  ,  pour 
dtfigncr  un  emcni  yidAlc  ,  &  ils  le  di(linpua:c-u 
d'un  ennemi partK itl:c;r ,  intrr.:i-i.y,oxt-;  l.ir-.guc  n'a 
qu'un  mciue  icrnie  pour  ces  deux  cjjfils  d'hom- 
mes t  qui  cependanc  doivent  être  ùj:;;i,c'ifemcnt 
diftiiliguées.  L  «mcm/  particulier  cll^un  homme  oui 
oent  vent  dv  mal ,  &  qui  fe  réjouit  de  nos  dé- 
pl.iifirs.  L'frif^' public  forme  des  prétentions  con- 
tre nous ,  ou  il  Ce  refufc  i  celles  que  nous  for- 
mons, &  il  foucient  fes  droits  vrais  ou  prctt::idas 
par  la  force  des  armc<.  Le  premier  n'cft  janui";  in- 
nocent ;  il  nourct  dans  fon  C(rur  ['.-.liininfîrL- Sf  la 
haine.  Il  cfl  poiTible  que  Vtnr.tmi  public  n'ait  pas 
ces  odieux  fcntimcns  ,  qu'il  ne  fouhaite  point  de 
JKMIS  tendre  malheureux ,  &  qu'il  cherche  feulement 
'i.  foutenir  fi»  droits.  Cetteobfervatton  eft  nëceflaire 
pour  ri  ;^.':r  nns  devoirs  envers  un  eKiemi  public. 

Quand  le  chef  de  l'état,  le  fouverain  ,  déclare 
la  guerre  à  un  autre  fouverain ,  la  nation  entière 
fSt  ccnfce  déclarer  la  guerre  à  une  autre  nation  : 
car  le  fouverain  rcpréfente  la  nation  ;  il  agit  au 
'}1om  de  U  fociété  entière ,  &  les  peuples  n'ont 
.ftfaire  les  uns  aux  autres  qu'en  corps ,  8:  dans  leur 
qualité  de  paipie.  Ces  deax  nations  font  donc  m- 
'nemUs  ,  Se  toits  les  (Ujets  de  l'inie  font  eimemû 
de  tous  les  fujets  de  l'autne.  L*1lf4g«  dt  id  con- 
forme aux  principes. 

Les  tnntmis  demeurent  tc!s ,  en  quelque  lieu 
^'jû  Cf  trouvent.  Ce  font  les  liuu  politiques  qui 
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dttermihent  cette  qualité,  Scilj  ne  changent pt» 
lorfqu  on  change  de  demeure:  tant  qu'un  homiD» 
relie  citoyen  de  foa  pays  ,  il  eft  eniumi  de  ceux 
avec  qui  fa  nation  eft  en  guerre  ;  mars  il  n'en  f^ut 

pas  conclure  que  ces  rr-tr-nii  pu«(Tcnt  Ce  traiter 
comme  tels,  par-tout  (ù  i!i  r>;mv.nt!c:it.  Ch*- 
cun  étant  maître  chr?  i  ti  ,  un  prince  neutre  ne 
leur  permet  pas  d'uilr  ce  violence  dans  f«  terres. 

I^'uifque  les  femmes  &  les  enfars  font  fujets  de 
l'état  &  membres  de  la  nttion ,  ils  peuvent  être 
comptes  au  nombre  des  tmtmis  :  mais  cda  ne  veiic 
pas  dire  qu'il  foit  permis  de  les  traiter  romme  les 
Itontme s  qui  portent  les  armes ,  ou  qui  font  capa- 
bles iL  !-s  p,.itLr.  (>n  n'a  pas  méiMS  drotS 
cun;ic  ti  u;e  lurtc  à''".iefus.  ' 

IJuand  on  .i  dctL-rniM'.c  cx.iClrrrent  qui  font  les 
ennemis ,  il  eft  ailé  dc  conncitre  les  chofes  appar- 
tenantes i  l'ennemi,  nt  kofiUcs.  bi  le  fouverain  , 
avec  qui  on  eft  en  guerre ,  rend  ennemi*  fanatioft 
entière ,  jufqu'auz  femmes  &  aux  eniàlMj  lotit  ce 
qui  appartient  à  cette  nation  ,  à  l'état ,  au  Ibuve- 
ram  ,  aux  fujets  de  tout  âge  8e  de  tout  fexe>  Â 
donc  au  nombre  des  cfaofa  appartenantes  i  l'en- 

nemi. 

Et  il  en  eft  encore  ici  comme  des  pcr.'bnnej  : 
les  chofes  appartenantes  à  l'ennemi  demeurent  tel- 
les, en  qudqiK  Ueo  qu'diles  fc  trouvent  ;  d'où  il 
ne  tant  pas  coacluie,  non  plus  qu'à  l'égard  des 
perronnes ,  que  l'on  ait  le  droit  de  les  traiter  par- 
tout ,  en  choies  qui  appartiennent  à  l'ennemi. 

Puifquc  ce  n'eft  point  le  lieu  oii  une  chofc  fe 
trouve  ,  qui  décide  de  la  nature  de  cette  clioie-là , 
ma:$  la  cuîiîtc  dc  la  pcrfonne  à  qui  elle  appar- 
tient ,  II',  Lhr)fes  appartenantes  à  des  perfonnes 
neutres ,  qui  fc  trouvent  en  pays  ennemis  ou  fur 
dts  vaUlîsatdt  aaaàSf  doivent  ctrc  dillinguées  de 
celles  qui  apparcieaiMOt  à  l'emtmi.  Matsc'eft  m 
propiiétaire  de  pnmver  chhemenr  qu'elles  font  ft 
lui  I  car ,  au  détaut  de  cette  preuve ,  on  préfum» 
naturellement  qu'une  chofe  appartient  i  la  nation 
chez  qui  elle  fe  trouve. 

Voilà  quant  aux  biens  mobiliers.  La  règle  eft 
dift'ircnteà  l'égard  des  immeubles,  des  fonds  de 
terre.  Comme  ils  appartiennent  tous  en  quelque 
forte  à  la  nation  ;  qu'ils  font  dc  fon  domaine,  de 
f  n  territoire  &  fous  Ibo  empire  ;  &  comme  le  pof- 
û-lfeur  eft  toujoars  fu^  du  pays ,  en  fa  qualité  de 
poftefTeur  d'un  fonds,  les  biens  de  cette  nature 
ne  celfent  pas  d'être  des  bieiw  de  l'ennemi,  ru 
hofliUs  ,  quoiqu'ils  kii;:it  polTji'.L s  par  un  étran- 
ger neutre.  Cependant  aujourd'hui  que  l'on  faiti» 
guerre  .ivcc  tint  de  modération  &  d'égards,  Ott 
donne  des  fauve  -  gardes  aux  maifons,  aux  terres 
que  des  étrangers  "pofTèient  en  pays  eMtm.  P*f 
la  même  raifon  ,  celui  qui  déclare  la  guerre  ne 
confifquepcnni  les  biens  immenbles ,  podédés  dans 
fon  pays  par  des  f,i  et<.  de  fon  fr.r.em!.  En  leur 
pcrtrcttant  d'acqiKnr  Se  de  polTe<ier  ces  biens- 
là  ,  il  les  a  re^us ,  a  cet  égard ,  au  nombre  dc  fes 
fujets.  Mxt  oo  peut  mettre  les  teveQutea  fe- 
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ipcftre^  afio  qo'Hs  ne  Toiçnt  pu  tranTportcs  chct  1 

Au  nombre  des  chofes  appartepantcs  i  ït-'uicmi, 
Tonc  Jcs  (.ht, les  incorpr)rt.His  ,  tous  fes  droits  , 
noms  &  aétions,  excepté  cepaidant  ces  clptccs 
<ic  droits  qu'un  tiers  a  conccdui  &  qui  riiucicl- 
featj  de  manière  qu'il  ne  lui  Hoit  pas  iodiôVient 
de  les  voirpolTéd^s  par  l'un  ou  par  rautr<:{  Kls 
fine  quelques  droits  de  commerce.  ÎAiM  comme 
lcsnoim$'&  actions,  ou  les  Jsttes aâivcs ne Tont 
pas  de  ce  iiomhic,  b  puîi  rc  nous  doii.ic  fur  les 
femmes  d  ariji  tit ,  que  dts  nirioiis  neutres  pour- 
roicnt  devoir  à  hkhc  ct-u-m  ,  les  mt:mi;s  droits 
qu'elle  peut  nous  donner  iur  fus  autres  biciK. 
Atexandre,  vainqueur  Se  maître  abfolu  de  Thè- 
bts,  fit  prirent  aux  chellàUens  de  cent  laien»  qu'ils 
dévoient  aux  ttufteins.  Le  feuverain  a  naturelle- 
■ïent  le  même  droit  ftir  ce  que  fes  fujcts  peuvent 
devoir  aux  tnrfemit.  I!  peut  donc  canfidy.ier  Az-i 
dettes  de  cette  nature  ,  lî  le  terne  du  paxmcrK 
tombe  au  temps  df  la  s^uerre  ,  ou  au  moins  dv- 
iendre  â  fes  fujcts  <i<i  p.u  cr  ,  tant  que  la  guerre 
durera.  Mais  au|ourà'iiui  i'avaiitugc  Sic  in  filrctc 
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dwinerait  atteinte",  blefferoii  U  foi  publique} 
les  étranf^ers  n'ont  confie  leur  fortune  â  rcsfii;::ts 
que  d.i:is  1  1  pcrfuafion  que  rufit;c  gti>cfal  ft-tuit 
obfervc.  L'ctat  ne  touche  pis  même  aux  fommes 
QU  il  di>ic  .uix  enr.crr.'i.  l\jr-toUt  ,  !«  fonds  Con- 
fies .lu  p  iblic  font  exempts  de  confifcntion  &  de 
faiiit; ,  en  cj^  Hc-  stucrrc.  ï'i»y<{  l'atticlc  GUtaRÈ. 

ENNOBLISSEMENT  ,  f.  m-  ade  par  lequel 
le  fouveriin  accorde  à  un  roturier  la  qualÎM  de 
iwUe.  Voyi^  dans  le  DiÛionniire  de  Jurifprudence 
l'orieine ,  l'iiilloire  &  les  révolutions  des  tttno- 
hlijfemtns. 

Non  -  fe-HÎoTicnt  on  a  vcn.Tu  la  EioblclTe ,  miis 
on  a  obliqc  -ens  riches  d'.icheter  tort  cher  des 
lettres  de  iv  >blïiTc.  On  le  fouviendra  toujours  de 
Kichard  Graindorge ,  ne  en  normandie  &  mar* 
.  cband  de  bceubs  de  profellion,  qui  fut  contraint  en 
1  ]r77  d'accepter  des  lettres  ê^tmv^SgtmtM  ,  qu'on 
lui  fit  ^sycr  jc.oco  livres  (i). 

La  révocation  faite  à  crics  <k>oqucs  Se  par 
difcrciis  princes,  en  i^oS  pjr  Henri  IV,  en 
1654,  i6j,o  !ri4',  pir  Lotiis  Xlll,  en  1664 
par  Louis  XIV'  ,  fli  1715  par  Louis  XV  ,  des 
*iMohti£<miiii  obfcTuib ,  moyennant  finance  Sirmême 
autrement,  prouve  affe/.  l'imttortancc  qu'on  doit 
artncher  à  la  nobleflè  veoale.  L'état  regardant  avec 
raifon  la  vanité  cooame  Un  fonds  in^puifable ,  a 
obligé  les  ennoblis  de  prendre  ,  en  divcrfcs  cir- 
conlunces,  'des  lettres  de  confirmation.  AinC  lotf- 
qiieLouçiXVaianarurle  ttâne*oiiobligcatott« 


ks  ennobits  pendant  le  règne  de  Louis  XIV ,  c'eft- 
•n-dire,  tiepuis  164;  )ii:'qu"cn  171J  ,  ce  prendre 
ûc  payer  des  leiîrLS  c<infiri5i.itioii  de  noMcfiTc. 
Ainfî  l'cdit  de  l'-i  i-upofa  la  même  obîiantion 
aux  ennoblis  depuis  171 5 ,  &  il  fixa  la  fommc  qu'ils 
paieroient. 

Ce  n'ell  pas  feuienoeni  en  France  qu'on  achète 
la  nobicdè.  Combien  de  barons  allemands  ne  doi* 
vent  ce  tkre  qu'à  leur  argent  ?  En  17(0*  I»  coût 
de  Vienne  fit  publier  i  Miîaii  une  efpece  de  ta- 
rif, qui  fixoit  le  prix  auquel  c:-.  •p.i'jnu'-.  .irquérir 
les  litres  de  prir.ee ,  de  àuc  ,  de  'o-'-^^ii  ,  de  ^omtc  , 
Se  les  Ji;nplcs  lettres  de  nobltffe. 

Les  petits  prir.ccs  d'Allemagne  &  dltalie  don- 
nent auili  la  nobicfle  h  ceux  qui  veuleM  la  payer 
mais  ccf  conobtis  ne  font  p  "-'-ç  recoraïui  pour 
tels,  hot»  des  limites  de  la  principauté  ,  àiaqueOç 
ils  doivent  le  rang  dont  ils  jouiflent. 

Perlonne  nr-  contond  la  nobîflfc  vÀiale  ,  avec 
la  nubLilv  acqiiifi;  pnr  des  ffrviccs  rendus  à  l'â  .t. 
Lcllc  ci  c!l  rc'fpeLtible,  p.irce  qu'elle  cil  iciidve 
fur  le  mciitede  celui  qui  i  obticiU  :  elle  ci\  une 
rccompti  fc  honorable  ,  un  encouragement  à  bien 
taire.  Miis  cette  nobiello  ne  devToi^cllc  pis  être 
petfonncll;;  comme  mérite  auquel  on  t'accorde? 
Il  y  a  lieu  de  s  çtpnner  que  cette  queftion  Ibît  au- 
jourd  hiii  problt'n',3U^uc. 

K:i  lu.ir  .ilj  les  dirtir)£lin:is  &  les  honneurs 
s'aviudtiu  en  fc  muUipbant.  Tout  ce  qui  i!e\  i^:tt 
commun  &  facile  A  «ilncuir  ,  perd  beaucoup  de 
fa  valeur.  La  ntWtfle  ne  dcvmit  être  accorde'e 
qu'à  un  mérite  rare  &:  à  des  ferv  iccs  (ï  nuits ,  à 
des  vertus  éminciucç ,  à  ots  connoiffancei  fupe- 
tieures  &:  trîs  utiles  à  la-focitté.  L'article  IV  de 
l'ifdtt  de  Louis  XIII  du  mois  de  janvier  td)4» 
porte  qu'à  1  avenir  il  ne  fera  fait  aucun  ramA/ij^- 
me.it  que  ^onr  c'nnitJ  is  i'npon^ntes  eonJlJiratleitt  r 
lin  devroit  peut-être  y  mettre  un  appareil  qui  re- 
levât [(;  prix  d'il:  e  telle  p'^ice.  Le  incm.'  édit  veuc 
que  les  ennoi  .-ftmtns  i',,znt  tnrcpjlirts  dans  les 
cours  fouvcraincs  ,  ^piCs  q'ic  les  rr<;curctirs- eé- 
nt'raux  auront  cté  oius.  Ne  fcrcic  il  pas  à  dcfiret 
qu'on  confultàt  «  fur  les  mœurs  &  le  mciite  dit 
candidat ,  les  magtttrats  de  la  vilSe  &  les  hahitans 
les  plu»-  notables  du  lieu  où  denKure  celui  eue 
l'on  veut  ennoblir,  afin  rv  cttre  rrac; ,  re\ê;iie 
p.ir  cette  formalité,  du  fjiï'.i:;  :  p  :Slic  ,  ne  piît  ja- 
mais être  foup^onnée  d'avoir  ct^  rrcndice  ou 
achetée, 

L'cnnohujjfcmcn!  n'il:  pts  une  reifource  de  lînan- 
ce  autfi  avantageufè  qu'on  le  croit ,  de  i!  dcvicnr 
une  furcharge  pour  le  ";  fujcts  roturiers.  Qu'of»' 
faiîe  attention  aux  privi'C  'e<!  .  exemptions  de  taille 
&:  autres,  d>>nt  jouit  la  pclh'rité  des  cnnr.blis  de 
171  y  i  ouc  l'on  mette  dans  la  balance  le  prix  de 
cerne  oobkire  achetée ,  St  celui  de  la  coniinnaifoai 


^tj,to|ii|piedit^w^^  une  1k  «idai de ChadH  Gubdosge ,  licni  Duodugr»  feûeOf 
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de  1771 ,  avec  le  produit  de  foifame  années  de 

taille  ,  de  franc-ficf  ,  peut  -  être ,  &c  de  t3utcs  les 
impoUtions  qu'auroient  paye  ces  familles  enno- 
blies ,  &  ce  qu'elle!)  devroient  payer  parb  fltite , 
&  on  verra  ce  que  l'état  a  perdu. 

Si  l'on  dit  que,  malgié  ces  emth&Ttmeiu  Se  la 
pdlérit^  des  ennoblis  toiqoi»»  cvaiMote,  la  taille 
desvilbgeta  été  portée  aoraSoietaiiz,  8e  ou  auifi 
leur  contribution  a  été  acquittée  par  les  taiilabics: 
ces  ennoblis  ont  donc  acheté  le  droit  de  charger 
leurs  voifîns  d'un  Aircroit  de  uilic,  &  c'ell  le 
gouvernement  qui  les  y  autonfe.  Ce  ne  font  donc 

Caj  CCS  ennoblis  qui  ont  payé  leurs  lettres  de  no- 
Icflc  ,  ce  font  leurs  voibns  >  c'eft  tout  un  village 
qui  s'eft  cottifé  Se  Ce  cottirera  chaque  année  pour 
les  faire  jouir  de  leurs  pnviUaes.Ën-ce  là  un  aâe 
de fagdTe ?  L'anicte 4  de rÀGtde Louis  XIU  de 
t<S34  porte  expreflement  que  les  habitins  des  pa- 
roilTcs  oû  demeurent  les  ennoblis  ,  feront  indem- 
nift-'s.  Mais  Ci  l'état  li!s  iiiJcninife  ,  Vi-ttr.:>!};ifemtiu 
îui  ell  peu  utile  ;  &  s'il  ne  les  indemniié  pas ,  il 
manque  à  fa  paroi  e,  & ,  pour  fub  venir  à  un  mo- 
,  ment  de  d^tieflë ,  il  Êdi  une  cfaofe  injulle  &  pré- 
'  jndidable  i  la  oatioo  dans  tons  les  temps. 

Ces  redôorces  ont  prefque  toujours  été  mifes 
en  oliige  à  des  époques  de  diffipatioa  b  de  gaf- 
fjUagie^  te  s'eft  un  nomta»  motif  pour  les  prof- 
ciir& 

Malgré  toutes  les  raifons  fpécieufes  qu'on  pour- 
toit  donner  du  contraire,  la  noblelTe  mêtiK  oui 
cft  le  prii  du  méiite  &  des  fcrvices  dans  l'ordre 
civil ,  ne  devioit  point  être  héréditaire  ]  car  les 
muttU^^mau  augmentent  le  nombre  des  gens  oi- 
§&  qui,  par  leur  inutilité,  8;  fouvent  par  leur 
dureté  8e  leurs  mœurs  déréglées ,  péfenr  fur  la 
fociété  dont  ils  partagent  les  avantages  j  fans  par- 
tager les  charges  publiques-  Les  chinois  font  plus 
fagcs  que  tUMis.  Le  fils  du  premier  mandarin  ren- 
tre dans  la  claifc  du  peuple,  fi  fon  mérite  ne  le 
lend  pas  digne  du  rang  de  Ton  père.  Parce  qu'un 
de  nos  ancêtres  fiit  affez  riche  pour  acheter  une 
«barge ,  ou  parce  au'il  eut  aflfex  de  tdns  &  de 
vertus  pour  fa  remplir  honorablement  ,  ou  enfin 
parce  oue  quelque  grande  &  importante  coniïdé- 
ration  le  fit  élever  au-delTus  de  fes  égaux,  cft-il 
conforme  au  droit  naturel  que  fes  ennns  qui  ne 
pofl'cdcnt  pas  la  même  dignité ,  qui  n'ont  ni  fes 
talens  ni  fes  vertus,  qui  n'ont  retultt  &  oe  ren- 
dent aucun  fervice  i  Séot ,  foolï&nt  des  mêmes 
diftinâiaiis? 

Un  homme  d'état  qiri  in^riK  ■tmte  fil  c^Anité, 
le  qui ,  dans  ces  fortes  de  queftions  ,  n'a  pas 
craint  de  parler  le  langaee  de  la  juflice  &'  de  la 
dvr  sture,  indique  affez  Tes  dangers  &  Irs  rdnis  de 
la  noblefle  5  &  nous  croyons  devoir  inférer  ici  ce 
'■JBOrceau  d'un  ouvrage  précieux  à  tous  égtfds. 

««  Il  ne  m'avoit  point  paru  indifférent  de  connoî- 
tre  la  quantité  de  charges ,  en  France ,  oui  pro- 
duifent  la  iiobleffe  héréditaire ,  foit  des  rinftant 
«n  eH  revêtu  «  foit  à  U  féconde  ou  à  la  troi- 
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fiême  génération ,  foit  au  bout  d'on  certain  notn- 
bre  d'années  de  polTellion.  Le  nombre  pafle  quatre 
mille,  ic  je  crois  à-pcu-prcs  jufte  l'cnumératioa 
fuccinte  que  Je  viis  en  donner. 

80  charges  de  maîtres  des  requêtes. 

icoo  charges  environ  dajw  les  parlcmens  ,  en 
recrancfaane  celles  qui  (ont  poflïdécs  par  ks  con- 
fctUers-cietcs. 

^  charges  environ  dans  fes  chambnts  deiTifflif 
tes  &  dans  les  cours  des  aides. 

70  Dans  le  grand  confcil.  * 

ÎO  Dans  la  cour  des  monnoies. 

10  Au  conlcil  provincial  d* Artois» 
80  Au  chitelct  de  Paris. 

740  Dans  les  bureaux  des  finances. 

50  charge*  de  grands-baiUifs ,  fénécfaaos,  gnMN 
verneurs  8r  Eentenans-^^énéraux  d'épée. 

900  charges  de  fccrctaircs  du  rni. 

hnfin  on  peut  fixer  à  200  environ  ,  les  offices 
en  commifliun  au  parlement  de  Nanci  &  au  con- 
feil  fouverain  d'Alface ,  plufîcurs  charges  tenant 
au  fécond  ordre,  au  confeil  8e  â  la  chancellerie* 
celles  aux  tribunaux  de  la  Xsble  de  marbre,  8e 
queloues  autres  encore. 

11  nut  obferver  cependant  qu'entre  ces  diff^ieo- 
tes  charges,  ilen  eft  un  grand  nombre  qui,  par 
le  fait,  ne  deviennent  pas  une  fourcc  de  nnuveiux 
nobles  :  car  depuis  que  le  royaume  en  ctl  lempli, 
pluiieurs  cours  fouveraines  n'admettent  eue  diffi- 
cilement, dans  leurs  compagnies,  les  familles  bour» 
geoifes  qui  n'«ot  pas  encoR  acquit  cette  petite 
illudration. 

En  général ,  ce  font  aujourd'hui  tes  charges  le» 
moins  Donorifiques  8e  les  moins  utiles  qui  muitt* 
plient  davantage  les  tnnolUfemens ,  parce  qu'auflî- 

tôt  qu'on  les  a  poffédccs  le  temps  nt  ccfLire  pour 
tranfmcttrc  à  fes  cntaiu  les  droits  qui  y  font  at- 
tachés ,  on  cherc!  :.  communément  a  s'en  défaire. 

Parmi  les  offices  de  ce  genre  ,  on  remarque  fur- 
tout  ccuit  des  fecrètaires  du  roi  & '.quelques  au- 
tres ,  dcpendans  éplemeot  de  la  chancellerie  i  8e 
quoique  leots  fenoioas  réaidès  n'exigent  qu'un 
travail  médiocre  ,  le  nombre  des  charges  néan- 
moins s'élève  maintenant  à  près  de  mille.  Ce  font 
les  befoins  d'argent  qui ,  dans  des  temps  de  dé- 
trelTc  ,  ont  donné  lieu  à  la  création  de  beaucoup 
d'offices  inutiles  ;  les  promeifes  n'étoicnt  plus  cf- 
timées,  les  hauts  intérêts  ne  fédoifoient  plus  ,  on 
chercha  des  reHottteespula  vente  des  privilèges  ; 
8e  pour  colorer  cette  eoooefiod»  00  imagina  ^ 
fondtions  qu'on  feignit  d*«u*Hàgei  comme  néstf' 
faires ,  S.'  l'on  y  attacha  la  plus  précieufè  dCS pid- 
rogativcs  dans  un  état  monarchique. 

La  politique  8f  la  faine  raifoii  s'i-îèvent  égale- 
ment contre  de  pareilles  inrtitutions  5  une  fource 
perpétuelle  de  nouveaux  nobles  dénature  l'idée 

S 'on  doit  fe  faire  de  ces  diftinâionsi  8e  l'accroît 
neot  du  nombre  des  perfonnes  qui  jouillëne 
d'exetnptions  dans  le  paiement  des  impâts,  devient 
un  véritable  préjudice  pour  le  refte  delà  nation. 
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Cet  confitlfcitioiis  font  trop  Tenfiblrt,  pourqH*îl 
foit  ncccffiire  de  s'y  arrécer  long-temps }  mais  il 
en  eft  ane  moins  apperçue*  flc^pnttepxnte digne 

d'une  grande  irtencion. 

Cette  multitude  de  charges  qui  donr>ent  la  no- 
blclTc  ,  &  i;u  on  peut  acquérir  à  prix  d'argent, 
entretiennent  un  elbr ic  de  vanité ,  qui  engage  à 
renoncer  aux  établiflemens  de  commerce  ou  de 
miiHiiadlures ,  au  moment  où  ,  par  l'accroiffcment 
de  û  fortune ,  on  pourroit  y  donner  la  plus  grande 
^due»  ^wque  précieiife  «à  l'oa  «ft  pli»  que 
jamais  en  ntmtion  de  fier  fès  travaiix  K  (bn  in- 
duftrie  à  l'avancement  de  la  profpérité  de  l'état  : 
c'eft  alors  ,  en  effet,  que  les  nt^ocians  peuvent 
(è  contenter  d'un  moindre  intLTct  de  leurs  opi- 
caux  i  c'el\  alors  qu'ils  peuvent  Faciliter  le  com- 
merce d'cxportatioa  par  des  avances  ;  c'eft  aloc 

au'tls  peuvent  hafarder  davantage  &  ouvrir ,  par 
et  entrcprifes  nouvelles»  ét»  routes  eiKore  in- 
connues. Je  crois  donc  qiw  towcs  les  ditpofisioas 
ptsbltques  qui  augmentent  on  fiirofiftnt les  vanh^ 
étr.iru:crcs  à  l'état  ,  dans  lequel  Ic*s  divers  cito- 
yens le  trouvent  pbct's  j  font  contraires  à  une 
faine  politique.  Je  n'hcfitc  point  â  dire  que  ces 
difpontions  arrêtent,  en  France,  le  développe- 
ment ci/jci  des  forces  &:  du  génie  du  commerces 
&  que  c'ell-U  une  des  caufes  principales  de  la 
ruperioricc  que  cooimem»  dans  plufîeurs  bran- 
che» d'affaires»  Icsnadons  où  Ici  difiinâiiiaB  d'^ 
tat  (ont  moins  IfnISiles»  8c  oA  tontes  les ^i^tCB- 
tions  qui  en  téfultcnt,  ne  fine  pas  nn  ob}C(ca»- 
tinuel  d'occupation. 

Ces  diverfes  réflexions  femblent  indiquer  qu'une 
des  meillennes  deMittioas  du  crédit ,  en  temps  de 
paix  ,  remit  d*empraBter  les  capitaux  nécenaires 

pour  rcrnboLiT-fcr  fuccefTivement  tontes  les  chiTrï";? 
mutiles  qui  tranfniettent  la  nobIciTc  hcicditiirc  ; 
mais  les  longs  abus  djns  l'ordre-  moril  ,  comme 
les  longues  maladies  dans  l'ordre  phylîauc ,  per- 
mettent rarement  d'employer  des  remèdes  trop 
aâifs ,  fans  s'expofer  à  quelqu'tnconvénient.  Rien 
ne  (êmble  moins  raifonnable  que  de  faire,  des  di(- 
tinâioos  &  des  privilèges  ,  un  objet  de  trafic  } 
mais  lorfqu'il  y  a  un  ii  grand  nenlbre  de  cito- 
yens ennoblis  par  des  charges ,  qu'eux  ou  leurs 
pères  ont  achetées  ,  ce  n'dl  pas  une  difpofition  fï 
nmple  que  de  priver  tout  à-coup  !c  relie  dt- l.i  lu- 
ôon,  de  l'efpoir  d'obtenir  les  avantages  qu'une 
grande  pinte  de  leurs  égaux  fc  font  procurés  , 
par  le  mérite  icul  d'une  tomine  aifée  ^  8c  &  cette 
«Ubvation  ne  doit  pas  anCter  la  t^fetme  d'un 
Am  tfàitaeaok  chaque  jour  .  on  eft  do  moms 
eondftit  i  penrer  que ,  pour  adoucir  nnefparetlle 
difpofition  ,  il  feroit  convenable  d'honorer  davan- 
tage les  états  utiles  oui  n'auroient  pfcis  la-facilité 
d'arriver  à  la  noblelTc  par  \i  fornine.  Il  faudroit 
.  en  même- temps  chercher  à  tempêter  un  peu  les 
.  nmnbreufes  prérogatives  d'un  feul  ordre  de  la 
leciét^  :  avùtaget  oui-  ftnUent  hocs  de  lowe 
,  foàt.  #  à^êmétîfu.  Tom.  lU 
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proportion,  lorfqu'on  rapproche  ces  diftirftions 
du  titre  originaire  de  ce  nombre  prodigieux  de 
familles  ,  qui  n'ont  acquis  ta  noblclTi  qu  i  prix 
d'argent  :  on  cxan.incroit  peut-être  alors  de  nou- 
veau fi  cette  inlHtution  de  hos  jours  cft  bonne  , 
qui  exige  deux  ou  trots  dejgrés  de  nublefTe ,  pour 
être  admis  an  rang  d'officier  dans  le  fervice  de 
tene  fie  ée  jner  t  c'eft  trop  peu ,  Tans  doute* 
llMMeur  dâ  vrais  dieraliers  françois ,  dont  k» 
titres  fe  perdent  dans  ta  nuit  des  temps  ;  &:  dcs- 
lors  cette  même  condition  ne  fait  plus  que  peicr 
fur  des  citoyens  honorables  par  leurs  fentimcns  , 
à  l'avantage  de  ceux  qu'une  fortune  du  ficcIe  a 
favorifés.  • 

Il  faudroit  encore  ,  toujours  dans  le  même  ef- 
prk ,  tâcher  d'adoucir  ces  exceptions  ,  qui ,  jaC* 
nues  dans  la  diftribution  desffliip&ts«  diftiogaenc 
les  ^tats  8c  les  perTonnes.  Comment  n'en  réfid> 

teroÎMl  pas  une  (burce  continuelle  d'amertume  te 
de  jaloune  ,  puifque  l*homin«^'fe  plus  nouveau  dans 
l'ordre  de  la  nob";  Hc  ,  jouit  de  ces  privilèges  i 
l'égal  des  gentilshommes  de  la  plus  ancienne  ra- 
ce ?  Qu'on  me  permette  même  de  le  dire  ,  fous 
un  rapport  plus  général*  la fimple raifon  n'indique 
point  oue  la  plus  grande  part  aux  avantages  de 
la  fociecé  «  doive  «te  accompagnée  de  la  moin- 
dre part  aw  dunges  puMiques  i  le  reivite  mili- 
taire ,  oui  compofoit  antrero»  l'un  des  facrifices 
d'un  ordre  particulier  de  l'état ,  étant  devenu  un 
objet  d'uriiltf  ,  de  faveur  Se  de  pttférence  ,  les 
premières  caufes  des  privilèges  font  fcniiblement 
altérées }  mais  ces  vieilles  opinions  font  encore 
dans  toute  lenr  force,  8c  je  M  cooreîllerois  point 
d'offenfer  des  prétentions  qK  le  isnps  a  confa- 
crées  :.on  doit  feulement  avancer  vers  on  but  rai- 
ronnaUe*  par  des  moyens  faees  8c  à  f*abij  de 
toute  efpêce  de  réclamations.  L'un  des  motifs  qui 
font  tenir  avectaitd'aideur  aux  exemptions ,  c'efl 
la  tâche  imprimée  fur  certaines  impofîdons  :  tel- 
les ,  par  exemple,  que  la  taille,  hi  corvée,  le 
logement  des  gens  de  guêtre  ,  &:  d'autres  encore: 
ce  feroit  une  folle  entreprifc  que  de  vouloir  entre* 
prendre  de  déranger  ces  idées  ,  &  de  vooloiralB- 
miier  indifiinâeinent  à  de  pareilles  cbanes  tous 
les  ordres  decitajrensi  mais  i  melbre  qnVm  s*oc- 
cuperoii  de  modifier  ces  mêmes  impots  ,  les  diffi- 
cultés difparoîtrojent.  C'eft  ainfi  que  la  taille  eft 
ime  l.umi'tation  dans  la  partie  du  royaume  oîi  elle 
indique  une  infériorité  d'état,  tandis  que  le  même 
impôt  ne  rabaifTe  pcrfonnc  dms  les  provinces,  oû 
ce  tribut  défigne  uniquement  une  oiffcrence  dans 
la  nature  des  biens-Fonds  ;  c'eft  dni  qu'on  peut 
,ettfnite  aflëdr  «  fur  ce  genre  de  revenu ,  la  dépenfif 
'des  chemins  «  fins  que  l'amour  -  propre  d'aucun 
contribuable  en  foit  offenfé.  D'ailleurs  ,  en  fuppo- 
fant  un  moment  oA  le  fouveratn  feroit  en  état  de 
remettre  quelques  impôts  ,  pourroit -on  faire  au- 
cune réclamation  tondce,  fices  foula^emensétoient 
appliqués ,  par  préférence ,  â  égatifer  davantage 

les  charges  des  dififiéxens  oïdies  des  contribuables? 

Pp  f 
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Ce  n'cft  jamais  fur  la  nature  d'un  bienfait  que 
pcrfcnni;  clive  dcs  plaintes. 

Eiitit) ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  une  grande 
idée  générale.  La  plupart  des  états  de  rburope 
(ont  par  leurs  circoiliances  ,  ou  guerrietta  oi| 
commerçans  }  &  rcTprit  de  leur  gouvemOMiit 
doit  s'idaptcr  à  ce*  aSinacet,  La  Fnmoe  »  au 
.  contraire  I  doit  tir^  l'une  te  l'autre  :  elle  eft  rap- 
pellée  aux  iiccs  de  noblcflc  &  de  fcrvicc  mili- 
taire ,  par  ïi  conftitution  monarchique  i  îi:  aux 
iJccs  lie  commerce  Sk:  de  rithctTcs,  par  la  nature 
de  Ton  fol,  par  l'intelligence  de  fcs  nabitaos,  & 
par  la  polîttan  du  royaume  :  ces  ditfcrentes  con- 
ndérations  fe  rétiniflent  pour  mopoCp  fa  puif- 
fancc  i  il  faut  doncllabikaMttkciMnaget  toutes  ; 
3  Sv»,  dans  le  mine  temps  qs'oo  pourrit  les  opi- 
idons  qui  enilmmient  Choimenr  8c  le  courage ,  ne 
point  dccouracjcr  celles  qui  attachent  aux  occu- 

()ations  utiles  5:  (ci.(ji:dcs  de  la  focicté ,  &  coaimt 
es  fciitiniDis  d'amoiit -propre  &  de  vanité  qui 
meuvent  tous  les  hoionacs  ,  font ,  en  France ,  un 
leffort  encore  plus  puifTant ,  l'on  ne  doit  pas  le 
diriger  aveuglément ,  &  dégoûter  des  profctHons 
importantes ,  pour  ajouter  un  petit  triomphe  de 
plus  â  cdks  qui  (ont  d^  fnonién  de  tant  de 
manières.  C'en  fur-iout  dans  les  villes  de  grandes 
manufactures  ,  m\  trafic  maritime ,  qu  il  dm 
prendre  foin  du  rciict  S;  de  la  fjtisfadtion  du  coin- 

Ccrcc.  Ainfi ,  pour  citer  un  feul  exemple ,  bien 
in  qu'on  doive  regarder  comme  importuns  les 
pnvBèges  de  la  ville  de  Lyon  ,  qui  l'autotifent  à 
te  garder  cllc-mAne  ;  il  nut ,  fi  l'on  y  réfléchit 
en  liomme  d'état ,  maintenir  politiouement  une 
c«nftitution  ,  qui  difpeniiE  d«  miier  les  milîtatres 
^tc  leurs  prétentions,  au  uiilieo  d'une  <M  lIoriA 
fintc  pr.  l 'application  univerfclle  de  Cf,  habir.ins, 
aux  occu;')i':'.ons  du  commerce.  11  ferost  à  dtliier 
même  ,  eue  dans  les  villes  de  ce  genre ,  il  n'y  eut 
aucune  grande  cour  fouvcratne  ;  les  diftinÀions 
d'état  qu'elles,  introduifent,  nuifent  fourdcment  à 
k  confidération  des  négociaiu,  &  leur  iniptrent 
înfenfiblement  une  ambition  dilférente.  On  a  vu  , 
.les  années  dernières  ,  en  France  ,  une  grande 
alTàtre ,  dnnt  l'origine  venoît  de  ouelqucs  places 
^illinftcs  j:T;ç'ni.'c<; ,  dans  la  fille  de  fpedlacie  de 
Bùrdf  jux  ,  uix  tchcvins  de  Tordre  de  la  noblcflc, 
&r  i  ceux  ilu  ticr5  ctar.  Qu'un  vcri:ablc  adminif- 
tr^tcur  public  conlidcie  ,  Ci  c'cfl  dans  une  ville  , 
dont  le  commerce  enrichit  la  France ,  que  de  pa- 
leils  ufa;;cs  doivent  fubfifter  j  de  telles  dilîinc- 
dons ,  lôrfqu'elles  font  hors  de  leur  place  ,  lout 
peut-être  tui  plus  gnod  mal  poUtiqne;»  que  beau- 
coup de  loix  d'ignorance. 

Ces  n'ilrxin  is  ne  s'écartent  point  du  fujet 
que  )  ai  voulu  traiter  ici  ;  leur  cfprit  s'y  lie 
parfaitement  ;  &  l'on  peut  en  tirer  une  nou- 
velle preuve  de  rcfpcce  d'obligation  oïl  cft  le 
^uvernement  ,  de  Liifler  ouvertes  les  voies  qui 
cooduifent  i  l'acquîlîrioa  de  la  noblelTe  j  fi  en  les 
! ,  il  ne  ledoubk  pas  de  Ibns  Se.  de  pcf- 
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cautions  ,  pour  ménager  aux  autres  énts  dt  ta 
foci'Jrc  la  co;ilidcradon  qui  eft  duc  à  leur  utilité; 
&z  i  leur  importanee.  11  iboit  à  dcOrer  j  boê 
doute ,  qae  tous  les  moyens  d'tsmoUiftmtiu  à 
prix  d'aiyeot  n'eoÂnc  jamais  été  connus  }  nuit 
qaam)  de  parefls  u&gcs  fubfiftent  depuis  long' 
temps  i  quand  cette  ef^cce  de  lien  cA  éublie  en- 
tre les  ordres  de  la  Ibciété  qui  fe  rapprochent  par 
les  lumières  &:  l'éducation  ;  il  faut  ,  en  le  rom-' 
pant  ,  y  apporter  des  mcnagcmcns  i  il  taut ,  en' 
rendant  plus  difficile*  tous  les  changcmens  d'état, 
adoucir  en  même  temps  les  motifs  fcniîbics  de 
ialoufie.  Peut-être  ,  qudques  perfonnes  trouve- 
ront -  elles  que  tant  de  drconfpeâion  cil  inutile  ; 
que  le  f>ouvemenMnf  aofoit  troo  à  faire  j  s'il  pcibit 
fans  ce^ilc ,  &  dans  une  exaât  MlanGC»  les  d(oic( 
ou-  les  prétentions  de  toiiK»  les  claffes  de  h  (b- 
ticté  J  èc  s'il  s'inquiétoit  de  concilier  ou  de  rni- 
nir  tant  de  rapports  diffcrcns  :  lans  doute  ,  c  tll 
à  cette  condition  que  l'.ulminiliration  elt  difficile; 
mais  les  intérêts  d'une  nation  ,  la  )uRice  duc  à  tout 
les  ordres  qui  la  compofent ,  ne  font  pas  un  i! 
petit  objet ,  qu'on  puilTc  s'en  occuper  fans  non- 
chalance :  c'cil  ut)  ouvrage  de  peine  «mail  fi  beav 
dans  (es fins*  .fi  grand  dans fes  fimpocttj  tf» l'on- 
y  doit  an  nâi»  le  trSiat  de  fes  liniees. 
ENTERREMENT.  f^nkk  Om«. 

TIERE. 

ENTRAVES  ,  C.  f.  Ce  mm  ,  dans  Ton  fens 
propre  &  primitif,  ctl  le  nom  des  liens  dont  on 
embatralTe  les  ^mbes  d'un  chevak  Par  extenfion  , 
les  tniravts  font  les  fers  aux  j>ieds  ,  «.-onune  les 
menottes  font  les  fers  aux  «nais.  Ftgwwment  » 
fignifie  oblilacle*  émpccheinent. 

Oeft  par  une  métaphore  tr^s  -  jufte  que  cette 
CYprcffion  a  ctc  trjnfportc'c  d.ms  In  biK^uc  de 
Tecoaomic  politique,  tu  tftjt  ,  c'elt  l'adtion  des 
pieds  que  demande  le  coiTirr.erte ,  amc  de  la  vie 
i'ociale  ,  &  non  celle  des  mains  i  car  les  menottes 
n'empêchent  ni  le  rapprochement  ,  ni  la  parole 
qui  fuffifent  pour  conclure  des  échanges  ;  mais  ce 
qui  gêne  le  rapprochement,  arrête  tout. 

La  vie  buesaine  eft  ntoflaireaicnt  fodale.  Elle 
ne  (àuToit  \'hs9  néanmoins  ,  fi  la  fimi  tt  finfeit 
fentir  trop  vivement;  car  dans  ce  cis,  un  affocié 
dcvotcroit  l'autre  ,  plucô:  que  de  travailler  au 
bien  de  la  fimetc.  I.;.s  hommes  ne  peuvent  être 
aCTocics  que  pour  le  travail ,  à  l'effet  d'échapper 
à  la  misère.  Les  moyens  de  recherche  pour  trou-^ 
ver  la  fubiidance ,  comme  la  chaflc  ,  la  pêche* 
&c.  doivent  manquer  tôt  ou  tard  pat  épnifemeob. 
L'agriQultttiip  feule  »  aoi  iàit  uo  tiatté  avec  la  «k 
tnre,  eft  un  mojren  durable  8r  abondant,  en  raK 
fon  du  rontingcnt  que  nous  pouvons  mcrrrc  dans 
cette  iiuîcvicuie  .iliiancc  ,  moyen  pc'tiodiqut  & 
perpétuel.  \^s  ce  traité,  pour  ;iv.;;ir  jgeux , 
cxi^e  réfidcnce  }  car  la  nature  ,  qui  travaille  fan^ 
relâche,  demande  fans  ccflè  OOe  poctîdO  quelcoiK 
que  de  la  mife  de  fon  coa|^iateiirè 
,  Tdies  Aot  les  pmdâics    vMu  iMnqici: 
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i*J1ioniiDe«  cet  être  libre  qui  pr^cnd  9c 
9ut  ndepeiuIaRt  >  8c  qui  naquit,  qui  vît  8r 
meurt  dans  la  dépendance  il^-  1,.  lutuic ,  Uqucllc 
ne  peut  même  lui  pcmicttre  de  s'en  ccaitcr  :  mais 
CCI  entravts  là  font  favorables. 

Chaque  befoin  aninnicc  le  plaifir  d*y  fatisfairc  ; 
de  même  la  loi  de  réfiJcnce  accorde  le  fucccs  des 
travaux,  la  propriété,  fa  jurifdidlion  &  fcs  fruits. 
Cependant ,  nous  avons  vu  qu'en  ce  genre ,  le 
«Je  plu»  aflidu  ne  pouvoir  ùasdÙK  qo'à  une 
«nte  de  bdiriii  t  que  l'hoimne  en  avoît  plufieurs , 
fiicceflîvemene  impérieux,  i  me" 
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premières  nécelEtés  étoicnt  fatisfaites,  &  qu  il  ne 
pouvoir  fournir  à  ces  bcfoins  fuccefllfs  ,  c.ut:  par 
le  moy;n  de  l'échange  avec  l'on  votfïn.  Tous  les 
deux  ,  tedeiitaircs  par  la  nature  de  leur  travail  > 
ils  doivent  néanmoins  fe  rapprocher  par  la  nécef- 
fité  de  faire  leurs  échanges  ;  &  l'on  ne  s'entend 
^  de  prés.  Ils  doivent  atiiC  nqppiocber  les  m- 
Mriainae  ces  échanges  {  car  comme  on  dh  mA- 
UMement  :  on  n'achiu  pat  chat  en  poche.  La  lla- 
bifitë  ordonnée  par  (a  nature  de  leurs  travaux ,  la 
tranrplantation  forcée  par  la  nature  de  leurs  bc- 
foins ;  voili  les  deux  contraires  qu'il  faut  abfola- 
mcntc  ncilicTj  en  prenant  far  l'on  &  for  l*nMfeei 
&  le  moins  qu'on  peut  fur  les  dcux. 

Cette  conciliation  a  (Tabocd  h\t  naître  le  cour- 
tage •  œavre^des  entremetteurs  qui  traitent  de  part 
te  d'aWK*  n^quent  & propolent  les  échanges] 
«e  »  eoIUte  prôdiuc  le  trahc  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
corameree  de  revendeurs ,  qui  Te  chargent  des  vo- 
yages &:  des  tranfports  des  marchanciifes ,  achè- 
tent d'une  main  &  cmmagafinent ,  vont  ailleurs  & 
revendent  Je  l':uitrc  ,  8f  qui  font  leurs  affaires  fur 
les  différences  de  prix  des  deux  côtés .  comme  les 
courtiers  pqFcnt  liir  le  bénéfice  da  commif- 
fioos. 

-^Toos  ces  entremetteurs  ne  fimtqoe  des  repré- 
mtans  des  confommateurs  de  part  &  d'autre  ;  & 
îbnefimt  profitables  qu'autant  que,  par  leur  in- 

duftrie  ,  l'habitude  &  la  vigilance  ,  ils  trouvent 
niovc.'i  de  cinnunier  les  frais  de  rapprochement 
pour  les  pitrtics  intcicflees,  qui  toujours  8c  en  toutes 
manières  payent  ces  frais.  Toute  l'utilité  du  com-' 
mercc  ne  confifteQlt'eO  diminution  de  l'eipace  qui 
fépare  les  coofanmaceurs  refpeâifs,  toujours  né- 
cefTaires  les  ms  au  antres  dans  toute  fociété.  A 
bon  diott  donc  nous  avons  dit  que  c'eft  de  fia  pieds 
dont  «  bcAin  le  eoounerce ,  &  que  tout  ce  qui  lé 
gêne  eft  auravtt. 

Si,  par  exemple,  connoiffant  l'avantage  du 
commerce,  du  trafic  &:dcJ'idlion  qui  le  met  en 
oeuvre,  l'adminiftration  entrepreooit  o'tiutorifer les 
courtiers,  de  les  privilégier ,  tavotiJër  >  8ec.  i!  don* 
oeroit  au  contraire  par -là  des  entmvu  au  com- 
lMNe«  à  la  coofommattoa  &  à  la  produâion }  car 
'tMCoqUaott  t&inuA,  te  je  fins  fèul  kge  va- 
Iible  des  convenances  entie  eetiii  i  qoi  fe  racceide 
k  moi  ;  &  fi  vous  me  prefcrivez  l'entremetteur  de 
mec  a&ires ,  je  feiai  peut  -  êue  forcé  de  m'en 


ftnJrt^Mls  je  ne  <èrai  que  des  aÉ^iits  forcées  0 
aehtfnineriient  vers  la' langueur.  De  Caa  cM ,  lé 
courtier  abufera  de  Con  druit  ,  groflîra  Ton  fakilC 
par  accroiffement  de  trais,  diminution  d'édun* 
ges  ,  &  par  conféqucnt  de  COQlibflUIMldan »  te 
conféqucnt  de  produdlion. 

11  en  cil  de  même ,  (î  l'autorité  favorife  le  tra* 
Hc ,  fi  elle  le  privilégie  &  regarde  fcs  profits  comme 
un  avantage  national  :  c'eft  fon  aâion ,  c'efV  favi^ 
gilance ,  fa  fécurilé  &  la  multiplicité  de  fes  C9* 
treprifes  qui  foi»  un  avantage  pour  tous  )  nMtt 
tout  cela  doit  être  animé  par  la  concurrence»  9C 
ne  peut  s'étendre  qu'en  raifon  de  la  multiplicité  dn 
les  pratiques. Cette  multiplicité  dépend  de  celle  det 
confornmations  payées.  Le  confommateur  ne  peut 
Diycr  que  par  cchange  avec  les  denrées  dont  il  a 
befoin  i  &  plus  vous  augmentez  les  frais  de  l'é- 
diange  ,  plus  vont  en  ahétes  b  rubfiftanoc  i 
moins  il  lui  cette  ponr  pqrcr»  acquérir  te  coni^ 
fonuner. 

Une.  ceUe  esienr  ruppoferok  qu'on  ne  |)eut  Cé 
bmIM  dans  la  tite  ce  point  fixe  &  capital  ;  que 

toutes  les  dépcnfes  n'ont  qu'une  feule  &  mc'ma 
fource,  d'où  il  fuit  que  toutes  les  f.iulFcs  dt'pen- 
feS  (bot  faites  en  diminution  des  vraies. 

Au  lieu  de  s'en  tenir  à  ce  point  cenual  du  méan* 
dre  des  conTommations»  d  od  l'on  peut  en  démê^ 
1er  aifément  toutes  les  finuofités  apparentes  •  OO 
s'imagine  que  tout  ptofit  tk  une  création  4W  li- 
chelTcs.  On  voit  nattte  8e  ctoître  rapidement  nw 
ou  pldïeors  foraines  r  on  les  admire ,  on  les  en^ 
vie  ;  mais  bien  peu  recherchent  ,  &  nu!  ne  dif- 
cerne  fi  cette  fortune  ell  une  excroilTancc  qui 
dclTcche  les  parties  environnantes  ,  &  par  confé- 
qucnt le  cqrps  entier  de  la  fociété  ,  ou  fi  elle  ac 
croît  la  malfe  des  fortunes  tépMÏiÉllans  la  fociété. 
Il  n'en  ell  aucune  de  ce  dernier  genre ,  qui  ne  foie 
faite  de  moitié  avec  la  nature  i  &  la  fociété  éclaî-  . 
rte  ne  dcvroit  cbetchor  qne  fons  l'babitgralBer  dei 
entrepreneiirs  de  cultine  fcs  bienfaiteurs  en  ce 

genre,  ou  tout  au  plus  fous  le  furtout  Je  quel- 
que propriétaire  de  campagne ,  mis  pcut-ctre  en 
catricature  dans  quelque  mce  des  bateleuis  filk> 
voris  de  l'oifiveté. 

Ceux  qui  gouvernent  fagcmcnt  les  foci^és  | 
ceux  qui  fe  dévouent  par  honneur  &  avec  ma- 
gnanimité pour  la  dcfenfe  de  la  patrie  }  les  maî- 
uca  de  l'inftruâiaaqui'cnfiagnent  le  biiai  &  défi* 
gnent  le  nul  t  les  magSnrats  qnr  fe  téprhnent , 
fonr  les  vrais  bienfaiteurs  de  la  fociété.  Les  gens  ' 
de  bien  ,  les  bonspcres  de  famille  la  maintiennent 
&  la  perpétuent.  Cependant  nul  ne  la  fait  croître  di- 
rectement &  s'étendre  en  profpérité  &  en  vigueur, 
que  celui  qui  met  cotilhmmcnt  fes  fonds  en  va- 
leur, &  place  fes  avances  dans  le  fein  de  la  terre» 
qui  lui  en  rend  l'intérêt  &  dodbk  OlCOie  ik  amê 
félon  le  ternie  &re^iécedaeonifM(  maisflflMR 
que  ce  euittvateor  psiTe  de  mate  en  main  roc  le 

champ  tout  ce  qu'il  puifc  dans  le  fein  de  cette 
[  mèie  coauQUOe  t  i'uu  quoi  bientôt  le  cours  de  les 
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l)ienf«ts  s'arrête  &  tarit  pour  tous.  Nul  toua-fois 
ne  peut  recevoir  de  <Lcîtc  ;7ten^icic  main  ij  por- 
lioii«  qu'il  ne  l'acquitte  par  «échange;  car  la  peine 
du  pnender  8f  du  plus  ndle  w*^,  cdk  Ai  la- 

bouratr  doit  être  payée. 

il  tchange  avec  du  travail  en  nature ,  ou  en 
dcnrccri ,  ou  en  niarch.iiioilcs  qui  totijours  reprc- 
(cnicnt  ie  travail.  Plus  la  demande  évaluée  &  fol- 
dée  ell  abondante  ,  plus  b  dillribution  le  fera  ;  car 
>  1»  nacote  ne  s'épuifc  pas.  Tout  coniîti«  donc  en 
ce  qpiC  cette  action  foit  accclcrce.  Elle  ne  peut 
fèlMliaepaUr  lanpiciné  &  mukiplicicé  des  con- 
liMranaidon  feldéct  b  ëcbang^M,  8c  non  pas  en 

Les  frais  font  indifpenfables ,  puifque  les  dif- 
tjnccs  fotit  inévitables  ;  m.us  lU  (ont  ade  de  (l-r 
tice ,  &  les  fortunes  des  Icrviteurs  ne  font  pjs 
celles  des  maîtres ,  bien  au  contt.iirc.  11  ell  juflc 

Ï'tm  fcrvitcur  a£tif ,  vigilant  ,  fidèle ,  adroit  3i 
CoolUnce  profite  plus  qu'un  ncigligcnt  ;  mais 
tout  ce  qui  tend  à  m'impofer  la  loi  for  les  fervi- 
ces  que  j'agrée  &  que  je  paye  ,  cft  UM  tut/mit , 
pour  ne  pas  dire  une  vexation  j  attendu  que  ce 
dernier  mot  ne  convient  qu'à  ï'aéte  d'opprei&on 
itra'relTce  :  mais  cela  revient  au  mi/me  qiMat  au 
dommage  &  au  déuiment  univcifcl. 

A  pliu  forte  raifon  doit-oa  regarder  comme  en- 
trava les  barrières  &  les  droits  mis  fur  k  tranlit 
des  denrées  &  marchandifes  ,  qui  ne  peuvent  re- 
cevoir de  valeur  que  par  l't'clunre  &  le  tranfport. 
Ces  droits  en  diminuent  la  vakur  yKJur  le  pro- 
duâeur  ,  &  l'aocmcntent  pour  le  coTilommateur. 
Ils  font  donc  l'effet  d'éloiener  ces  deux  points  l'un 
de  rautre*  tandis  que  te  men  général  dépend  de 
leur  rapprochement)  Srtoilà  comme  les  hommes 
favent  aller  droit  aa  bot,  quand 3$  sVcanent  des 
jalons  plantés  par  la  nature.  Elle  ne  veut  d'^nrr^- 
vet  à  nen ,  &  les  hommes  femWent  prendre  plai 
fîr  à  le  employer  dans  toutes  leurs  dcmrirchcs. 
Embarraffcs  de  la  forte,  ils  ne  vont  pas  bien  luia 
fans  faire  des  chiites.  Les  premiers  qui  cnircnt 
pouvoir  fe  délivrer  de  ces  eairaves  &  s'émanciper, 
avoîent  toute  lear^  force  ;  mais  ceux  qui  ne  font 
rien  fans  elles ,  qui  tombent  de  fatigue  &  de  laflî- 
ludofous  leur  poids  accablant,  quand  ils  feront 
•  ëpiiUës  &  hors  d'iudeioe  »  qui  les  finnicMin,  qui 
les  ideveia? 

(  Ot  mtkb  ^  ét  M,  Gjtrru.  ) 

ENTRÉES  CHEZ  LES  PRINCES,  privi- 
Iloe  accordé  i  des  pardcttlters  qui  iênt  admis  au- 
près des  Tois  &  des  princes,  dans  certains  temps 

flf  à  ccrtv'ne'.  hfures. 

La  f  nuruniL  des  rois ,  des  princes  &*  des  grands 
fciniiCLic  s  .  de  iliihncucr  leurs  courtifans  i'  les  pcr- 
fonnes  qui  leur  font  attachées  par  les  différentes 
tHtréis  qu'ils  leur  chez  eux ,  eil  une  cou- 

tume fort  ancienne.  Scnequej  daos  le  Une  IV  des 
fiioffinut  dup.  14,  noosinlbiiit  qoeC  Gnc- 
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chus  8f  Livîus  Drufus,  tribuns  du  peuple,  «1 
turent  les  auteurs  a  Home,  t;  Parmi  nous,  dit-il,| 
"  Gracchus  &  après  lui  Livius  Drul'us ,  ont  corn- 
»  mencé  i  fÂpaier  la  foule  de  leurs  amis  &  de 
»  leurs  courttians>  eoTccevantlaunsea  pactiat* 
»  lier 4  les  autresavecplufieuES,8elesanttetafee 
»  tout  le  monde  ». 

Les  premiers  étoient  appcllés  propriorts ,  ou 
primi  amici  ,  ou  pnmt  ^imijfivnif  ,  les  atnis  de  la 
prcmicre  entrie  :  les  féconds ,  ftcundi  amici ,  ou 
ftcunJ*  admiffionis  ,  les  amis  de  la  féconde  ;  &  les 
derniers ,  inferiorts  amici ,  ou  ultime  tubmffionis  , 
les  amis  qui  n'avoient  que  les  dernières  entrées. 

Cet  ufage  avoit  éxé  long-«n»s  interrompu,  8e 
il  nefubfinoit  point  i  la  cour  d  Auguftet  mail  il 
fpt  rétabli  par  Tib^e  qui ,  Comme  Suétone  nous 
l'apprend ,  parugca  fa  cour  en  ces  trots  claflès ,  8e 
appclla  la  dernière  la  clafides  grecs,  parce  que  les 
grecs  ctoient  aLois  des  gens  dont  on  faifoit  peu 
de  cas ,  &  qui  o'encroknt  que  Ici  denûen  d» 
cet  empereur. 

La  coutume  dont  je  parle  ,  fe  perdit  CDCOW 
après  Tibère  ;  elle  fut  renouveUée  par  d'autres  cm* 
pcreors ,  Seelleprit  enfin  de  fi  fortes  racine  fous 
Condantm ,  quelle  s'etl  tuiours  confèrrée  de- 

f>uis ,  &  qu'il  n'y  a  pa-.  d  apparence  qu'on  la 
ailTe  tomber.  Au  fond ,  il  ctl  bien  jufle  <^uc  les 
princes  aient  la  même  prérogative  &  la  mcme  li- 
berté que  le  donnent  les  particuliers,  de  recevoir 
ditTcrentes  pcrfonncs  chez  eux  à  différences  heures, 
les  unes  plutôt  1  les  autres  plus  tard  ,  félon  qu'^ 
les  leur  font  ou  i^téables^  ou  nccelTaires.  CepcD* 
dans  aiiiourd'hui  ce  w'oo  appelle  entréa  dans  les 
cours  de  l'Europe*  «  un  pnviUge  fpécialemenr 
attaché  ï  certains  emplois  8e  ï  certaines  charges, 
ou  a  la  faveur  d'entrer  â  certaines  heures  d«ns  la 
chambre  des  rois  &  des  princes  ,  quand  les  antres 
n'y  entrent  pai.  C'eft  ordinairement  un  droit  que 
donne  la  charge,  &  non  la  perfonne  i  c'eft  une 
pure  édquetie  qui  ne  prouve  pas  par  elle-même 
que  ceux  qm  )o«iiflèat  de  cedcoit*  oot  la  ceafianct 
particulière  du  priooe. 

Entrées  des  kois  tT  des  RBtMM.^RlMp- 
tion  folemnelle  qu'on  fait  aux  rois  ,  aux  reines  8e 
aux  princes,  lorfqu'iîs entrent  lï  première  fois  dans 
les  villes ,  ou  qu'ils  rcvicuncnt  triomphans  de  quel- 
que grande  exptduion. 

Ces  fortes  de  cérémonies  varient  fuivaut  le 
temps*  les Geuxj  les  nations  ;  mats  elles  font  m» 
l'ours  un  monument  des  uùges  des  ditfercM  peu- 
ples 8e de  la  diverfité  de  ces  nfiigcf  daMimeml* 
me  nation,  lefquels  otfrentcoonmuiément  un  excel- 
lent tableav  de  caraAère  ;  ^étek ,  par  exemple  , 
un  foeûacle  fingulier  que  l'appareil  de  dccoratinns 
profanes  &  de  mafcaradcs  de  dévotit/n  ,  qui  le 
voyoient  en  France  aux  tr.trca  des  rc:s  &:  des 
reines ,  dans  le  quinzième  fiècle.  L'auteur  des  EJfuis 
fur  Paris  en  donne  une  efquiflc  tracée  d'après  l'hif- 
toiret  &  c'cft  le  feul  exemple  <]ueoousrapponaonst 
Slbon  ttoploiig  dcCMifamid«Bteie  par  car 
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ttait,  ce  qu'on  pounroit  recualUr  fur  cene  ma- 
ticre  avant  8c  depuis  Qurlcs  VII. 

Coaune  les  rois  &  les  eenes»  dicraateuc  'dont 
je  viei»  de  parler ,  fàilbiait  kun  mcnler  par  lâ 
porte  S.  Denis ,  on  tapifloit  toutes  les  mes  fur 
leur  paflàgc ,  &  on  les  couvroit  en  haut  avec  des 
ccofTcs  de  foie  8e  des  draps  camelotes»  des  jets 
d'eau  de  fcnteur  parfumotcnt  l'air  ;  le  laie  &  le 
Vifi  couloient  de  plufieurs  fontaines.  Les  députes 
des  iîx  corps  de  marchands  portoicnt  le  dais.  Les 
corps  de  métiers  fuivoient  à  cheval ,  reprcfentant 
co  habits  de  tataùàtt  ks  fepc  péchés  mortels , 
Ici  ftpc  ^eitas,  fbi,elp^r«ice,  chatM,  juflice, 
prudence ,  force  8f  tempérance  ;  b  moit*  Je  pur» 
gatoire ,  l'enfer  fie  le  paradis. 

Il  y  3^o'n  de  diftanceendilbnce  des  théâtres, 
^  des  aaeuis  pamomimes ,  mêlés  avec  des  chœurs 
de  mufique,  repréfencoicni  des  hilloires  de  Tan- 
ciea  8c  du  nouveau  Teftament,  le  facriiîce  d'A- 
braham, le  combat  de  David  ctintre  Goliath  , 
l'ânefle  de  Balaam  prenant  la  parole  pour  la  por- 
ter à  ce  prophète  ,  des  bergers  avec  leurs  trou- 
peaux (l4U5  un  bûcjgc  ,  à  qui  l'ange  annonçotc  la 
nailTance  de  Norre-beigneur ,  &qui  chantoient  le 
Gioria  in  txctlfis  Dto  ,  8rç.  tc  IkOOf  lou  le  Cri 

dejoieécMt  «Nf/,  no'*/. 

A  fnt/é*  de  Louis  XI ,  en  1461 ,  on  imagina 
un  aouveau  (beâacle  :  devant  U  fontamt  du  Pon- 
etem ,  dit  Malingre ,  pag.  ic8  di  fcs  Antiquith  6' 
éuinales  de  Paris,  étaient  plulkuts  belles  fillts  en 
Tyrenes  toutes  nues  ,  lefquelles,  en  faifant  voir 
leur  beau  fiéia  j  chantoient  de  pethl  moletl  de 
bergerettes  ,  fort  doux  8e  charmans. 
.  Il  paroît  qii'l  l'entrée  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne ,  on  poufla  l'atteniion  jufqu'à  placer  de 
diftance  en  dtftancc ,  de  petites  troupes  de  dix  ou 
douze  perfonncs  ,  avec  des  pots  de  chambre  pour 
les  daines  &  demoifeUes  du  con^e  qui  en  au- 
loicM  bcfein» 

AjotneT  fur-tout  i  ces  (léMils  la  defcription  cu- 
riouk  que  le  père  Daniel  a  donnée,  daiu  fon 

Hiflotrt  de  frjncr  ,  dc  Ventrée  dc  Cll-irlcs  VII  , 

&  vous  conviendrez  ,  en  raflemblant  tous  les  taies, 
que  ,  quoique  ces  fortes  de  rcjouiirances  ne  foient 
plus  du  eodt  de  la  politefTe  &  des  nururs  de 
notre  fiècle,  cependlnt  elles  nonc  prouvent  en 
fénétal  denx  choISs  qui  AibfiAene  loaiours  les 
ntmea^  je  vcnc  dire ,  t*.  h  pefion  dn  peuple 
françois  pour  les  fpeâacles ,  quels  qu'ils  foient  ; 
j.".  Son  amour  5e  fon  atnchemcnt  inviolable  pour 
nos  rois  &  pour  nos  reines. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  cérémonies  d'ent/éei  de 
princes  étrangers ,  légats ,  ambafladeurs ,  mintih'e5, 
&c.  ce  n'ed  qu'un  vain  cérémonial ,  dont  toutes 
les  cours  paroilTeot  fiitiguées ,  8e  qui  finira  lorf- 
que  la  piincipak  d'enor'cUes  jugera  qu'il  «ft  de  fim 
intA^  d'en  doBn<r  l'exemple.       *  >    •  ■ 

ERBACH ,  (comte  H'  )  petit  t tat  d'Allematçne  au 
cercle  de  Fxancouie.  Le  comte  d'Eriach  dï  fitué 
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dans  l'Odenwald ,  &  il  cil  environne  de  i'.irche- 
véché  de  Mayence  du  Palatinat ,  du  Khin  ,  du 
haut  comté  de  KatniTieliuhogcn^  &  d'une  partie 
du  comté  dc  Wenlieini.  ^  bagueur  eft  Iranv' 
ron  cinq  milles  Cit  quatre  8e  den\}  de  largeur. 

Quoique  le  terrain  fohmontueux ,  il  eft  cepen- 
dant cultivé  avec  foin  d'ui>  bon  produit.  Les 
torèts  ne  font  plus  en  auiii  prand  nombre  :  oa 
commence  a  Ici.  rL-plaïucr  ,  beaucoup  dc  cantons, 
autrefois  boilcs,  ont  été  coovertis  en  tenes  la* 
bourables.  On  fRoomt  OM  alès  grande  quêntM 
de  bétail. 

On  y  compte  de  2)  à  i^.oco  liabitans.  Ib 

profeOent ,  ainiî  que  la'maifon  tégnante ,  h  reli- 
gion protdiante.  Ils  exportent  de  la  farine  d'c- 
pautre  ,  dc  l'avoine,  du  bit  j  farrafîn ,  des  bois  , 
des  charbons  ,  de  la  pouûe  ,  des  bdÙaux ,  du 
ter  ,  des  nuix  ,  du  miagc  dclt  Ôtt.  Kêlmoèttt 
convertie  en  draps.  '  ' 

Les  anciens  dynaftes  à'Eriach  ajrant  obteoa 
l'office  d'échanfoDs  b^réditaivci  des  palatins  dtt 
Khin ,  fc  nommèrent  communément  fiAtiik  d'fn- 
/>.iih,  (fchenk  fignifie  échanfon)  ou  fchenk  f;jurs 
À  Eriach.  L'empereur  Charles  V  éleva,  en  i  j 
Hver-uil  Eriu.A  rous  Tes  hoirs  légitime?  ,  à  la 
dignité  dc  comte  de  1  tmpire  ,  de  F  aveu  dc  l'é- 
ledtcur  palatin  Louis  ,  &  il  érigea  la  fcigneurie 
d'£''idcA  en  comte.  L'arrière  petit-fils  d'Evcrard  , 
Georges  Albert ,  qui  mourut  en  1647,  eut  deux  fils 
qui  formèrent  deui  branches  de  la  maitoo  d'Eriadk  % 
George-Leuh  commença  celle  d'£r&>eA,  8e  George- 
Albert  celle  dc  Furftcnau.  La  première  s'éteicnît 
en  17JI  par  la  mort  du  comte  Frédéric-Charles , 
8c  fcs  domaines  palfèrent  à  la  féconde ,  qui  offre  < 
aujourd'hui  trois  branches ,  c<ilcd'E/iaclt-EriMA . 
celle  d'EriMk-Sduaîmt ,  te  tdk  d'£M. 
Furftcnau. 

»  Leootnté  i'Eriach  eft  prefque  en  entier  dans  la 
novrance  de  la  mailônâeâoiate  palatine,  donc 
fes  droits  forene  réferrés  d^me  manière  exprelTe  , 

lorfque  la  famille  A'Eriaek  obtint  la  dignité  de 
comte.  On  croit  que  l'office  d'échanfon  hérédi- 
taire ,  dont  les  comtes  A'Erèach  font  invertis  par 
les  élcâcun  palatins ,  a  été  donné  pour  la  première 
fois  à  George  fieur  d'Erbach  ,  qui  vivoit  vers 
le  milieu  du  treizième  (iccle  {  cependant  d'autres 
prétendent  que  fon  ^rand  père,  quimoicandmH 
siène         en  éioit  déù  revém. 

Le  titre  4és«omtes  d'iSrludl  eft  :  mmu»  iW^ 
bcA  (f  ftignem  it  Brenierf. 

Les  comtes  d'Erkack  ont  deux  fufTrai^es  i  la  diète 
de  l'Empire  djins  le  collège  des  comtes ,  8e  aiOC 
aflemblées  du  cercle  ils  fièt^ent  entre  Rieneck  8c 
Limbourg.  Leur  mois  romain  font  de  florins ,  8; 
ils  payent  pour  l'en^retien-de  la  chambre  impériale 
27  rixdales  1  î  kr. par  terme. 

Ils  oQC â  MicbeUMtime  régence  &  une  ftip- 
mtendance  comrann&  Les  aAiras  letanves  i  l'Ên- 

pire  ^  au  cercle  foOK  tdaillUMcS  pKVD  COUfcQ- 

prive  commun.  i. 
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>  Les  comtes  i'Erbiuk  ont  vendu ,  en  1714,  le 
bdObge  de  Danneberg  -  Sedhcmi  à  h  maifon  de 
HcAè-Dannlhdt  ;  ib  avouât  aiiflS  part  au  château 
de  HaÛzheim  &  à  fisilipeiulances  ;  nuis  l'aliéna- 
tion en  ^  fitttefli 

I     tic  1664.  La  pli»  grande 
partie  de  ce  dtffflune  apounenc  iiqoanl'm  i  h 

miifiin  lie  Lcrwcnrtcin-Wcrtciin. 

EF<I:CTIC  )N.  Un  entend  par  ce  terme  de  dtoit 
public  &:  civil,  I  3Ltc  pariîquel  on  attribue  à  un 
pays  un  titre  de  fouverainctc,  ou  à  une  terre  celui 
de  fief,  de  comté ,  de  duché ,  Sec.  Le  Diâion- 
nairedeJuniprudence  parle  de  VirtSion  d'iioe  terre 
en  duché  ,  marquifat ,  comté ,  barooic  ,  8ce.  & 
nous  alkm  pat»  ici  de  VètSimt.  des  lOf  aum£s  & 
des  autres  tnres  (k  fiwmaineté  »  qu'oa  crée  pour 
la  prcmicre  fois. 

Les  romains ,  maîtres  d'une  grande  pa'tie  de  la 
terre ,  crcoient  des  roij ,  &  donnoieiit  aux  princes 
le  titre  de  rois  &  à'omit  du  peuple  romuin.  Ils  le 
plaifoicnt  même  à  avoir  des  domcftiqucs ,  aux- 
quels ils  donooient  la  dénomination  de  ro  s.  Les 
papes  &  les  empereurs  d'Allemagne  ont  voulu 
s'atnibuet'le  même  droit  i  &  les  vidlU»  chroni- 
qges  fimmiffenr  quelques  exemples  de  pnoces  qui , 
le  trouvant  en  t -j'  monter  fur  le  trône  &  de 
s'y  maintenir  ,  voulurent  bien  s'en  faire  menre  en 
polTciTion  pat  l'une  ou  par  l'iiurc  de  ces  pwillilll- 
CCS  ,  &c  quelquefois  par  toutes  les  deui. 

Dans  CCS  ficelés  ou  l'autoncc  cccli^liallit^ue  for- 
ma des  cntreprifcs  fi  téméraires  &  (t  fingulicres  fur 
la  fwïflance  temporelle,  les  papes  prétendirent 
qn^  qoaÛcé  de  m/btm  des  nanons,  il  leur  ap- 
oarteooirde  dkemdel  hotmears  emaordinaîres 
^  i  ceux  que  leur  zèle  pour  le  faint-fiège  en  rendoit 
di^es.  Ils  voulurent  même  s'arroger  le  pouvotr  de 
faire  des  rois  ;  Se  ,  ce  qu'il  y  a  d  étonnant» 
prctenrion  a  eu  quciquetois  du  (ucccs. 

Le  p.ipe  Svlvcltre  II  érigea  la  Hongrie  en  ro- 
yaume ,  en  faveur  du  prince  Etienne  ,  fils  de 
Grifa ,  qui  embraffa  le  cniiftiailifilie.  On  cite  une 
autre  énaion  de  ce  même  nvaiune»  £ute  par  le 
chef  du  corps  germaniqiie*  dont  je  parierai  plus 
bas  en  indiquaac  les  inSimu  qn'ea  dokam  eaD> 
perçu  rs. 

Alphor.fe  VU,  roi  d'Arr.igon,  prit fe tûte d''/»- 
pcrcur,  que  ft;s  luLcefreur",  onr  négligé)  il  fe  fit 
couronner  comme  tel  a  Folcdc  ,  après  avoir  été 
couronné  comme  roi  de  Lcon.  Mariant  a  la  bonne- 
fin  d'aToocr  <|i^  iCBude  comme  une  ddmèK  le 
confentement  quTnnocent  II  y  donna. 

Innocent  III  fit  Caloïcan  roi  des  bulgares  »  & 
il  lui  permit  de  frapper  de  la  monnoie  â  fon  coin. 

Le  titre  de  roi  it  Ponugitl ,  qui  avoir  été  dé- 
féré à  Alphonfe  I  par  fon  armée ,  lui  fut  confii^ 
mé  par  fe  pape  Eugène  ,  &  tnfuite  par  le  pape 
Alexandre  III,  \ony  -  temps  après  eue  les  états 
de  Lamego  eurent  reconnu  Alphonfe  I  pour  leur 
roi. 

Les  rois  d'Angleterre»  devenm  makies  de  flr* 
Jwdc»  neptiiem<)i)«kiitiedejfS%iiii0V^ccttc 
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Ifle }  mais  fous  le  règne  de  Henri  VTTT ,  qui  s'é- 
toit  fouArait  à  l'obcilTance  du  faint-fiêge,  &  vert 
le  milieu  du  16'  ftècle,  le  parlement  de  Dublia 
déclara  pir  un  ^âe^  «  que  déformais  Menri  8c 
»  Tes  fucccfleurs  ftraiiciK  appdhis  nu  dlrUmit  « 
"  parce  que  lid  fr'lès  pi<dfeeflbM«  awiWft  >■»« 
>*  )ours  eu  la  jurifdidion  royale  ,  en  croient  w» 
"  ntablemcnt  rois ,  &  qu'ils  dévoient  en  oorteff 
>'  le  nom  ••.  Henri  donna  force  de  loi  1  ce  Ratât, 
en  le  confirmant.  11  fe  qualifia  depuis  Je  rot  d'Ir- 
lande ;  te  marie  fa  fille  ,  très-attachec  a  la  religioa 
catholique  ,  prit  le  même  titre.  Le  pape  qui  vou- 
lut ménager  cette  princeffc ,  fans  fe  départit  du 
droit  (|tt'il  préteodoit  avoir  d'érner  lui  feul  de 
nonveanx  royaumes ,  fit  une  éreaSàm  lêcrette  de 
l'Irlande  en  royaume ,  imitant  en  quelque  forte  te 
fcnat  romain  qui ,  pour  le  conferver  \iât  ombre 
de  l'autorité  qu'il  rcclamoit  cxclufivement  au  peu- 
ple ,  raufioit  d'avance  tout  ce  qui  feroit  rcfol» 
dans  les  comices. 

Clément  VU  érigea  l'état  de  Florence  en  d«i- 
ché  ,  &  Pie  Ven  grand-duché.  L'empereur  Maxi« 
rnihen  U  aomilb  cette 

corda  de  fofl  chef  8c  dn  cocuEtotemeot  de  VEm» 


pire. 

Les  Deux-Siciles  font  un  témoignage  fubfillant 
encore  du  droit  que  les  papes  furent  prendre ,  de 
créer  &  de  donner  des  royaumes,  l.c  comte  Ro- 
bert obtint  d'Honorius  II  le  titte  decur  jt 
Peu  content  du  titre  de  duc  ,  U  voulut  avoir  celui 
de  roi  ;  gf  ce  fut  l'anti-pape  Anadet  qui  lui  ac« 
corda  la  qualité  de  m'  dt  Sidie,  Le  pape  Ituio;» 
cent  II ,  qui  fit  la  guerre  an  noavcaaret  en  fignaM 
la  paix  avec  lui ,  lui  donna  l'inveftiture ,  (ans  par* 
1er  de  la  conceÂion  de  l'anti-pape.  «  Nous  vou» 
u  confiimons ,  dit  la  bulle,  le  royaume  de  Sicile, 
»  avec  te  duché  de  la  Pouille  &  la  principauté 
»  de  Capouc  ,  &:  à  vos  fuccelTeurs,  qui  nou$ 
»  feront  hommage-lige  &c  nous  paierpot  on  cent 
"  annuel  >•.  •  > 

Voilà  des  faits  qoe  l'Hifioitc  nooi  a  tnafinii; 
£xan)iiH}ns  le  droit.  ■  ■  , 

L'acquifidon  des  terres  ,  des  domaines  ,  des 
polTelfions,  des  droits  &  des  titres  qui  y  font  at- 
tachés,  d\  de  droit  hutnain.  Le  pape,  en  qualité 
de  piipt  ,  n'a  pas  le  droit  de  conférer  des  titres 
aux  fouvcrains  ,  ni  d'ériger  des  royaumes.  Saint 
Pierre  ne  Ibngeoit  fùrementpas  à  ériger  des  royau- 
mes i  &  fi  les  papa  jonilaK  dé  cette  autorité  , 
ce  n'eft  alTuréroent  pas  en  qnafiié  de  fes  fuccel^ 
feurs.  Jefn»-Chrift  interro^  tfû  éuk  roi ,  répon* 

dit  fK*//  /MtC  roi  fi  ia  finU,  mais  qnc  ce  riyyjumt 

n'itoit  pas  de  ce  monde.  \\  ne  relie  donc  qu'à  exa- 
miner les  droits  du  pape  comme  prince  temporel  ^ 
&  il  ne  peut  avoir  que  ceux  qui  apparriennent 
aux  autres  princes  temporels  dans  les  leurs. 

Quelques  auteurs  allemands  prétendent  que  le 
chef  du  corps  germanique  peut  feul  faire  des  rois, 
de  on'iia  rot ,  «idque  ptuffinc  &  quelque  indé> 
pcDOBt  fnll  Mt«      pN  COM  tràQgattve.  ^ 
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cette  féconde  alTcrtion  eft  vraie ,  i  l'égard  dêj 

rois^uiflans  &c  indcpcndans  ,  elle  l'cft  encore  plus 
â  l'cgard  des  empereurs  d'i^llcmignc  ,  qui  à  pro- 
prement parler  ne  font  point  fouverains.  11  faut 
avouer  que  ,  dans  le»  Itccles  où  les  papes  s'ef- 
forçoient  de  montrer  le  monde  chrétien  comme 
une  feule  r<fpublique ,  dont  ils  étoient  les  chefs 
fpiritucis  ,  &  dont  ils  difoient  que  les  empc- 
leurs  croient  les  chefs  temporels  ,  des  princes 
qui  afpiroient  au  titre  de  roi  s'adreffoient  aux  em- 
pereurs d'Allemagne  pour  l'obtenir ,  &  qu'alors 

Juciqucs  autres  puiflanccs  clircticnnes  étoiciit  plus 
ifpofées  i  y  foufcrirc.  Mais  de  ce  que  des  prin- 
ces foibles  auront  cm ,  dans  des  liécles  ténébreux, 
avoir  bcfoin  de  l'approbation  des  empereurs  d'AI- 
kmagnc  pour  prendre  le  titre  de  mis ,  s'enfuit-il 
qu'en  eftet  le  chef  du  corps  germanique ,  qui  ne 
confen'c  que  le  titre  de  fcs  prcdcccflcurs  ,  &  qu! 
ell  dénué  de  leur  puiflance  ,  ait  aujourd'hui  la 
prérogative  de  créer  des  rois  ?  Il  feroit  bien  étrange 
que  l'cmpCTeur  put  déférer  des  titres  de  fouvc- 
raincté  hors  de  rAlIcmai^nc  ,  lui  qui  en  Allema- 
gne même  ne  peut ,  de  (on  autorité  privée ,  dé- 
férer le  titre  de  prince ,  ni  m^mc  celui  de  comte , 
&  qui  ne  fauroit  donner  i  pcrfonne  le  droit  de 
(uffrage  à  la  dicte  générale  de  l'Empire.  Les  di- 
plômes de  princes  &  de  comtes  ou'il  accorde ,  -ne 
procurent  que  de  vains  titres  ,  dont  on  ne  jouit 
même  en  pays  étranger  que  de  l'aveu  du  fouve- 
rain.  Les  temps  d'ignorance  &  d'iliufion  font  paf- 
fés.  Depuis  plulieurs  liècles  une  indépendance  ab- 
folue  &  ,  à  certains  égards ,  une  égalité  parfaite 
font  établies  entre  les  princes  :  un  écrivain  qui 
ëtoit  attaché  à  l'empereur  Charles  VU ,  &  qui 
l'a  été  enfuite  â  l'cleûeur  de  Bavière  fon  fils ,  a 
fait  cependant  tmpiimer  en  Allemagne  un  ou- 
vrage, odila  ofc  placer,  parmi  les  droits  réfcrvcs 
de  l'empereur ,  celui  de  créer  des  rois ,  des  ducs , 
des  archiducs,  des  princes,  des  comtes,  des  barons, 
des  nobles ,  des  notaires  ,  cTes  tabellions ,  &c } 
liiais  on  voit  que  cet  auteur  fcntoit  combien  ce 
droit  qu'il  attribue  aux  empereurs  eil  chimérique, 
&  combien  il  y  a  de  ridicule  dans  une  énuméra- 
tion  qui  commence  par  des  rois  ,  &  qui  finit  par 
des  notaires  Se  des  tabellions  ;  cax  il  ajoute  que 
"  ce  droit  cft  fufceptibic  de  différentes  reftric- 
»  rions  &  limitarions  ,  furtout  en  ce  qui  con- 
•»  cerne  l'article  de  la  création  des  rois ,  lequel , 
*•  avant  que  d'être  mis  en  ufage ,  demande  bcau- 
»  coup  de  ménagement  &  d'accord  avec  les  puif- 
»  fanccs  étrangères  ». 

Henri  II  érigea  en  royaume  le  duché  de  Hon- 
grie en  faveur  de  fon  beau  -  frère  Erienne.  Il  y 
avoir  déjà  eu  une  autre  éreSion  faite  par  le  pape , 
ainfî  que  nous  l'avons  dit. 

Boleflas  1 ,  <jui  fut  le  douzième  duc  de  Pologne  , 
profita  d'un  pèlerinage  que  l'empereur  Othon  III 
ht  à  Gnefne ,  où  repofoieni  les  reliques  de  faint 
Aililbert.  Il  en  re^ut  le  ritre  de  roi  &  les  ome- 
jBcat  de  la  loyautc  i  Se  depuis  ce  temps-U  ,  les 
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chef^  de  la  république  de  Pologne  enr  pris  le  titre 
de  roit  :  peu  après  le  pèlerinage  d'Otlion  111 ,  Do-' 
leflas  1  follicita  &c  obtint  encore  du  pape  Sylvef- 
trc  II  ce  ritre  de  roi.  Boleflas  H  ,  fon  arrière  petit- 
fils  ,  le  leur  fie  perdre  en  maffacrant ,  au  pied  des 
autels,  Sianillas ,  évêqucdeCracovie.  Grégoire  VII 
l'excommunia  &  le  priva  de  la  dignité  royale  ,  8e 
les  polonois  le  chalicrent  du  trône  &  du  pays.- 
Ses  fucceifeurs  ne  prirent  que  le  titre  de  prir.ca. 
de  Po/ogne ,  foit  parce  aue  la  puiflance  des  papes 
étoir  refpedtée ,  même  dans  les  matières  tempo» 
relies ,  dans  ua temps  oïl  l'on  n'avoit  pas  une  jude 
idée  des  excommunicarions ,  foit  parce  qu'alors  la 
Pologne  apparrcnoit  à  pluficurs  princes.  Le  titre; 
de  royaume  ne  fut  rendu  à  la  Pologne,  qu'au  cou-« 
ronnement  d'L'Iadiflas  Loklek.  Ce  prince  l'obtinti 
de  Jean  XXII ,  à  qui  il  envoya  une  ambalVads 
d'éclat  :  ce  ponrife  étott  alors  en  France.  Le  prince 
polonois  aima  mieux  obtenir  le  titre  de  roi ,  dv 
pape  que  de  Loui's  de  Bavière  qu'il  hailToit ,  fie 
dont  il  redouioii  les  prétentions.  Les  rois  de  Po- 
logne avoient  reçu  d  Othon  les  ornemens  de  la- 
royauté  i  les  empereurs  d'Allemagne  vouloicnt  re- 
garder les  princes  polonois  comme  des  efpèccs  de 
feudataires  de  l'Empire  ;  &  pour  lever  l'imcrdic- 
uon  faite  par  un  pape  ,  il  falloir  que  la  puilfance 

Pontificale  intervint ,  fans  quoi  les  polonois ,  félon 
opinion  (^ui  étoit  alors  reçue ,  auroient  cru  la. 
royauté  illégitime. 

Le  duché  de  Bohème  fut  décoré  du  titre  de 
royaume  par  l'empereur  Henri  IV.  L'Iadiflasll  du 
nom  &  XXII'  duc  de  Bohème,  qui  y  donnoic 
des  loix  alors  ,  fut  le  premier  roi.  Ce  titre  ccffi  à  la' 
mort  du  prince  (|ui  i'avoit  obtenu.  Çuelques-uns 
des  fuccelTeurs  d  Uladiflas  fe  qualifièrent  de  rois  , 
d'après  une  convenrion  avec  les  empereurs  d'Al- 
lemagne ,  qui  le  leur  permirent  individuellement  ; 
mais  Uladiflas  II ,  duc  de  Bohème,  plus  connu 
fous  le  nom  d'Ottocare  premier ,  obtint  de  l'empe- 
reur Frédéric  1  ,  fumommé  Barierouge ,  la  dignité 
royale  pour  lui  &  pouf  fon  duché  ,  &c  elle  a  piffé 
à  tous  fes  fucceffcurs.  Philippe  de  Suabe,  ayant 
réduit  la  Bohême  en  province,  défendit  i  Pri- 
miflas  de  prendre  le  titre  de  roi  i  mais,  à  la  re- 
commandation d'Othon  IV ,  comperiteur  de  Phi- 
li^'pe  â  l'Empire  ,  Innocent  111  accorda  la  dignité 
royale  à  Primiflas. 

Frédéric  premier  donna  au  duc  Pierre  l'in- 
velliture  du  Danemarck  ,  &  il  le  couronna  roi  de 
ce  pays.  Pierre  fut  fi  ébloui  de  la  beauté  des  orne- 
mens royaux ,  qu'il  fe  rendit  par-lâ  feudataire  de 
l'Empire  ;  m;ys  fcs  fucceflcurs  fecouèrcne  le  joug. 

Le  duc  d'Autriche  reçut  les  ornemens  royaux 
de  Frédéric  II ,  à  la  charge  de  demeurer  feuda- 
taire de  l'Empire  ;  mais  il  en  trahit  les  intérêts, 
&  douze  ans  après  il  fut  dépouille  de  la  qualité 
de  roi. 

Charles-Quint  érigea  le  marquifat  de  Mantoue 
en  duché ,  en  favcm  de  Frcdéiic  de  Goiuaguc.  ^ 
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Les  génois  oftifcnt  à  l'empereur  Frédéric  t|ua* 
tre  mille  marcs  d'argent ,  pour  ériger  en  royaume 
l'ille  de  Sardaigne ,  8e  dooner  le  due  de  rot  à 
Barifoti  qui  ctoM  gouverneur  de  cette  iile  }  mais 
Barifon  ,  après  tVOIt  obtenu  cette  qualité ,  n'ayant 
pu  rendre  aux  génois  cette  Tomme  (ju'ils  lui  avoîcnc 
piêtée ,  fut  par  eux  ramené  à  Gcoes  «  il  de- 
meura prifonnier ,  jufqu'i  ce  qu'il  edt  trottyé  le 
moyen  d'appaifer  ces  taclieux  cr c-ancicrs. 

Maximilien  II  érigea  le  duché  de  tlortoceCD 
iuchc  ,  aprcs  avoir  annuité  WwâeâÏMiail- 
fiéricure  faite  par  le  pape  Pie  V. 
'  OadHl'^toidue  de  l'empire  d'Allemagne,  l'em- 
.  pcKur  peut  créer  des  titres ,  cela  n'elf  pas  dou- 
WiZc  pourvu  qu'il  le  hffe,  félon  les  lotx  du  corps 
femunique,  avec  te  concours  de  ladiête  fin^cak  » 
aînfi  qu'oo  Va  déjà  dit  >  mai*  kt 
que  l'empeteur  défère  en  AUetnagne  mêtrc  ,  n- 
ibnt  reconnus  par  les  princes  étran^^ers ,  qu   le  '..i. 
même  manière  &  parles  mêmes  voies  qu  is  ic 
connoi/Tent  ceux  qui  foot  conférés  par  d'auues 
potentats  djr  s  les  tecttS  de  leur  domination. 

Charles  le  Chauve ,  roi  de  France  &  empereur, 
fioalant  montrer  ût  puiflance  &  le  droit  qu'il  pré- 
tendait avoir  de  faire  des  rois,  donna  en  pur  don 
î  Bolbn  ,  frère  d'Hennengard^  fa  femme  ,  des 
éuts  qu'il  érigea  en  royaunte  de  Bourgngnfr  .Ce 
fut  dans  la  fuite  le  royaume  d'Arles. 

Le  roi  de  France  ei)  le  plus  ancien  &  le  plus 
puiflant  foovenin  de  l'Europe,  &  il  ne  réclame 

1>as  le  dtoit  ét  créer  des  rots.  Je  vais  mdiquer 
es  feuls  mofcns  légitimes  qu'on  cotmoiffc  de 
créer  de  nouvéauz  titres  de  fouveraineté. 

Selon  le  droitianuel  »  il  lopsitîeBC^  ceux  qm 
conf^nt'la  cHolè  mftne  «  oe  eenUttt  le  nom 
dont  il  faut  l'appcllei,  &  les  titres  qui  doivent  y 
être  attaches.  Un  peuple  forme  une  fodété  civile, 
ou  change  la  ("orme  de  fon  gouvernement  ;  i!  fc 
donne  uiî  maître,  >î  peuc  fans  doute  l'appel  1er  du 
aon  juge  s  propos ,  marquis  ,  duc  «  prince , 
l|iii<w.^pereur.  Apre»  avoir  reconnu  ce  fouve- 
i|||i^§M)S;  un  certain  titre ,  il  peut  lui  en  dtféier 
iio  ;||tafe|^i»i^-é.  I^nstes  andene  temps,  & 
dans  le  moyen  âge ,  les  chefs  des  petits 
■jK.ipît  '  font  intiiftinâcmcnt  appelles  cAefs  ou  TOUi 
c  cil  encore  ainii  que  parlent  les  hiftotiens 
(les  nations  modcnes  qni  ne  fiwit  pas  tû^  CMI- 
nucs. 

Un  fuuverain ,  indépendant  de  tout  autre  Sou- 
verain* pofl'cireur  de  pitiiîeiirs  provinces  ,  peut 
•ailt>  faoo  le  droit  naturel,  en  déjAembrer  une. 
Se  donner  à  la  partie  démembrée  le  titre  qu'il  juge 
à  propos,  foit  en  la  gouvernant  féplrément,  foit 
en  la  donnant ,  cédant  ou  vendant ,  pourvu  que 
ce  foit  un  état  patrimonial ,  fans  quoi  la  cellion 
ne  peut  aveir  lieu  qu'avec  le  confentcment  &  du 
peuple  donc  on  démembre  l'état ,  &  de  la  province 
qu'on  démembre.  Mais  ce  ne  feroit  rien  aujour- 
d'hui de  prendre  des  tines  qni  ne  ietoient  pas  le- 
coani»  pas  la  mm  puUanceti  fie  fi  loiii  ks 
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fdttvmins  étoleot  les  maîtres  de  prendre  celui 
qu'ils  délirent ,  ils  prendroient  tous  celui  de  roU, 
Les  louverains  de  l'Europe  moderoe»  oui  ne 
font  pas  rois ,  ne  peuvent  le  devenir  que  de  IV 
veu  des  ptiilTances  qui  forment  des  (onumet  oll 
des  empires  :  mais  fi  tel  eft  l'ufage,  ii  Ibnit 
ficile  d^établtt  des  règles  bien  fixes  fur  ce  point. 
11  paroît  que  fi  deux  ou  trois  princes  prépoodf* 
rans  reconnoiffoient  pour  roi  l'éleâeur  de  Saxe  » 
par  exemple ,  ce  prince  ne  tarderoit  pas  à  être 
reconnu  par  les  autres  «  Bt  ^'sînfi  la  Saie  deviOK' 
droit  Uii  royaume. 

Les  icnvmns  de  droit  public dâblt  <|ate  {ÔV*  * 
veram  peut  fc  couronner  de  fes  propres  mains 
qu  Anngonc,  Antipater,  Eumcne ,  Lyiimkque  * 
Ftolon»ec  &Sâéucus,  officiels  d'Alexandre  ,  pri- 
rent ainfi  le  dtre  de  roi  après  la  mort  de  ce  prince , 
*  :'j  .A  ut-  >l'cs  ,  tyran  de  Sicile,  fe  l'attribua  î 
1  exemple  dvi,  jutres  ;  que  les  titres  de  'oit  &  ceux 
de  prin^ti  ,  de  ducs  ,  de  comtes  &  de  man/uit  , 
délignant  des  fouverautetés ,  furent  ainfi"  ufurpés  ' 
en  France,  en  Italie,  en  Allemagne,  fous  les  rè- 
gnes foibles  des  defcendani  de  noire  Cbaden»' 
gne }  qu' Alphonfs,  mi  ét  Lha ,  fe  fie  linfi  cou* 
rooncc  8c  paoclsmer  copcrear»  fie  eonreaocr  le 
proclamer  impérstrtce  Ik  femme  Dona  Berengerg, 
&  couronner  fcsdeuxfîls  ,  don  Ssnche  El  i\t;v.  Fer- 
di.iand,  l'un  roi  de  Léon,  &  1  autre  roi  de  Laf- 
tille,  quoiqu'il  continuât  de  gouverner  ces  deux 
états  ;  que  le  duché  de  Prude  ell  devenu  ainfi  un 
ruv  aume  reconnu  par  toutes  les  puiflams  de  l'Eu- 
rope i  que  les  princes  niSes  ,  après  avoir  pcm  le 
titre  de  ^rand-diu ,  comme  plus  illuAre  que  cdlR 
de<{«r.  (elbtttenfin  dicoiiésde  celui  à'ttvenwi 
acctoUicment  dlMimieur  bien  «mfidérd^  pour 
eux  en  Europe  ;  mais  bien  plus  important  encore 
en  Afic  ,  dont  les  fouvcrains  matent  une  grande 
différence  cr.trc  le  titre  A'tmptrtur  ccIli  de  roi. 
Mais  il  n'etl  pas  befuin  de  montrer  combien  i!  faut 
modifier  toutes  ces  afrertions.On  (ait  que  la  PrufS: 
n'a  été  reconnue  pour  un  royaume  oue  lorfque  les 
traités  l'ont  élevée  i  ce  rang  1  qMia  exemples , 
tirés  des  jpeupl»  anciens  8c  des  tempe  de  trouUe 
&  de  baibarie ,  ne  prouvent  rren  «  8e  que  le  foo- 
vcrain  de  Rnifie  n'a  pas  In  r-jîli'îcsrîon  Hîentpt- 
T€ur ,  pirce  qu'il  l'a  prife ,  mais  parce  que  les  au- 
tres puiffances  l'ont  reconnue. 

Un  fouverain  fe  fait  rendre  par  fes  fujets  le» 
honneurs  qu'il  veut ,  lorfque  la  loi  fondamentale 
de  l'éut  ne  s'y  t^pefe  point.  Ces  honneurs,  oil 
déférés  ,  ou  recoonus  p»  les  fuiets ,  font  l<^(j- 
mes  ;  mais  ils  demeurent  renfermes  dans  l'enceinte 
de  fon  pays ,  tant  que  tes  puillànces  étrangères  ne 
les  ont  pas  reconnus. 

ERNFtLS.  ycye^  Ehrenfels. 

ESCLAVAGE  ,  f  f.  cil  l'état  humiliarc  de  f^r- 
vitudc  perlbnncUe,  ou  de  dépendance  forcée 
oppreflive  ,  dans  lequel  on  dent  un  homme. 

fataminaBe  V^Uiit^  dans  les  difiifreBies  ao- 
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Des  circonllances  particulières  nous  obligent  i. 
renvoyer  à  l'article  Servitude  &  Guinée  cette 
difcu/Tiun  fur  VtfcUvage. 

ESCLAVONik,  rovaume  à'Efclavome,\'mi 
des  provinces  de  la  mai/bn  d'Autriche. 

L'£/c/4von/f  C^Iavonia)  Tôt  Orfsâg  ,  SloWcnf- 
ka  Scme  ,  eû  finiée  entre  la  Drcvc  &  la  Save  ; 
clic  cft  bornée  au  levant  par  le  Danube ,  &  au 
couchant  par  la  Carniolc }  elle  a  environ  40  milles 
de  longueur  &  de  6  à  13  milles  de  largeur,  &  elle 
faifoit  autrefois  partie  de  la  Pannonie.  Dans  le 
moyen  âge  elle  prit  le  nom  à'Efilavonit ,  des  fla- 
ves  ou  efclavons ,  peuples  voifins  j  elle  fut  d'a- 
bord divffée  en  haute  Scbaflc,  &  cnfuite  en  ban- 
nat  &  en  gcncralat  à'Efcltnomc.  La  haute  fait 
•ujourd'hui  partie  de  la  Croatie  :  la  baffe- £/f/<«- 
tH)«V  s'étend  depuis  le  Danube  â  l'orient  du  pa);s 
jufqu'à  la  Croatie  :  elle  a  été  de  nouveau  réunie 
en  I746  au  royaume  de  Hongrie,  par  l'impéra- 
trice-reine Marie-Therefe.  Les  habitans  font  des 
fcrviens  ou  rafcicns ,  des  croates  &  des  Walaques , 
&  quelques  colonies  d'allemands  Se  de  hongrois. 
On  trouvera  fur  ce  pavs  ,  des  détails  affcz  éten- 
dus i  l'article  Ulyrie  hongroift,  Voy«  X1.1.YRIE 
HONGROISE. 

-  ESLINGEN.  Voyci  Esslingen. 

E  S  PAGNE,  royaume  d'Europe ,  dont  la 
podiion  cft  alTeï  connue.  Le  diâionnaire  de  Géo- 
graphie en  parle  avec  beaucoup  d'étendue,  &  ce 
morceau  a  excité  des  plaintes.  Nous  envifagerons 
ici  VEfpagne  fous  d'autres  rapports  ;  mais ,  avant 
d'entrer  en  "matière  ,  nous  ferons  quelques  obfcr- 
vations  préliminaires. 

Depuis  un  ficclc  les  écrivains  dontvcnt  des  con- 
feils,  &  font  des  reprochirs  amers  â  la  nari* 
efpagnole  :  dans  l'ardeur  de  leur  zèle ,  ils  ont  pris 
fouvent  l'expreffion  du  farcafme  &  du  mépris  :  ils 
voyoient  des  abus  ,  &  ils  les  rele\'oicnt  fans 
aucune  mefure  :  il  fembloit ,  d'après  ces  abus ,  que 
VEfpiignt  étoit  à  deux  ficelés  des  lumières  du  rcfte 
de  l'Europe  :  l'état  cependant  faiibit  quelques  ré- 
formes unies  ;  mais  ces  réforme»  étoient  très-diffi- 
ciles :  on  ne  daignoit  pas  les  luivrc  ,  &  on  n'en 
tenoit  point  de  compte  au  minilire  ou  au  prin- 
ce qui  les  entreprenoit.  Nous  ne  chercherons 
pas  à  diminuer  les  torts  des  écrivains  qui  ont  ainfi 
manqué  de  juftice  &  d'exadWnicie.  Le  zèle  en 
a  égaré  quelques  -  uns  ;  la  légèreté  en  a  ot- 
trainé  pliifienrs  ,  &  il  en  elt  ,  dont  la  fottife  & 
l'aigreur  ne  méritent  que  du  dédain.  Mais  VEf- 
pagne a  réglé  des  objets  important ,  peut-être  d'.v 
près  ces  réclamations  défintérefPées  :  elle  a  profité 
des  idées  faines  ,  propofées  par  des  hommes  înjuf- 
tes  fur  quelques  points  :  &  leurs  cririques  portées 
trop  loin  ne  méritent  -  cllc<  pas  de  l'indulgence  ? 
En  effet ,  quel  fpcékacle  offroit  V^fpagnt  i  l'épo- 
que où  Chailcs  \\\  eft  monté  fur  le  trône  !  le 
pays  étoit  dépeuplé  ;  fcs  habitans  laiffoient  en  fri- 
che la  plus  grande  partie  de  leurs  terrains  j  les 
V(oa.  polit,  (t  diplomtti^iu,  Tonu  U, 
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«laoufadures  étoient  languiffantes  :  l'éiat  qui  s'c- 
toit  permis  plufieurs  fois  des  banqueroutes  totales  , 
ce  qu'on  n'avoit  encore  vu  nulle  part ,  n'avoii  point 
de  crédit  :  le  peuple  offroit  pr-tout  l'inerric  & 
la  misère  :  le  régime  des  diverfes  parties  de  l'ad- 
miniftration  étoit  contraire  aux  principes  les  plus 
fimples  de  l'économie  politiaue  :  l'Europe  «oit 
vivement  frappée  de  tant  d'aous ,  parce  que  û 
fertilité  &  la  pofuion  de  VEfpagne  offrent  des 
avantages  de  touteefpèce,  parce  que  cette  contrée 
avoir  eu  autrefois  beaucoup  d'éclat  ,  &  parce 
qu'enfin  l'indullric  ,  les  lumières  8c  l'aâivité  fe 
montroient  plus  ou  moins  chci  toutes  les  autres 
nations.  Mais  les  auteurs  fe  font  perdus  dans  de» 
généralités  vagues  ;  ils  ont  confondu  toutes  les 
époques }  ils  ontmal  faifi  les  principes  qui  guidoienc 
r£;frfl^«  dans  fes  opérations  ,  &  leurs  ouvrages  font 
devenus  trop  fouvent  de  vaines  déclanurions.  Pour 
n'en  citer  qile  deux  exemples ,  on  a  crié  mille  fois 
contre  l'expulfion  des  maures ,  &  on  n*a  jamais 
examiné  s'il  convcnoit  de  laiffer  une  peuplade  ma- 
hométane  auffi  nombreufe  parmi  des  nations  chré- 
tiennes, &  fi  des  raifons  politiques  ne  demandoîcnt 
pas  ce  grand  facrifice  :  dans  cette  multitude  inHnie 
de  diatribes  contre  l'inquifîHon ,  perfonne  n'a  die 
que  VEfpagne  regarde  ce  tribunal  comme  une  inf- 
titution  de  police  ;  qu'elle  fe  vante  de  lui  devoir 
fa  tranquillité  &  de  n'avoir  eu  jamais  de  guerre 
de  religion  }  qu'elle  convient  de  l'iniquité  &  de  la 
violence  des  anciens  décrets  de  ce  tribunal ,  & 
qu'elle  ne  les  trouve  pas  trop  ftvères  aujourd'hui. 
Les  prétentions  de  Vtfpagnt  fut  ce  point  ne  font 
pas  démontrées;  mais  enfin  ne  pas  les  difcuter, 
c'eft  manquer  aux  premières  règles  de  l'art  &  au 
premier  devoir  de  l'écrivain  qui  veut  être  utile. 
Nous  lâcherons  d'être  plus  modérés  ,  plus  jufles 
&  plus  exaâs  :  nous  ne  manquerons  pas  de  diP- 
ringuer  les  tems.  La  maifon  d'Autriche  Uu'fla  VEf- 
pagne dans  un  état  de  misère  &  d'inerrie  incon- 
cevables :  les  deux  premiers  rois  de  la  maifon  de 
Bourbon  ,  Philippe  V  &  Ferdinand  commencèrent 
la  régénération  du  pays ,  &  les  fuccès  du  roî 
ailuel  donnent  de  belles  efpérances.  Nous  dirons 
ou  nous  répéterons  tout  ce  qu'on  a  fait  d'urile 
pour  rendre  â  la  nation  une  partie  de  fon  an- 
cienne profpérité  :  nous  nous  permettrons  des  re- 
marques; mais  elles  feront  énoncées  avec  décence: 
&,  fi  nous  nous  trompons,  le  zèle  qui  nous 
anime  pour  la  gloire  8f  le  bonheur  de  ï'EJpagnt , 
excufcra  nos  erreurs. 

Cet  article  conriendra  i*.  an  précis  del'hirtoire 
politique  de  VEfpagne;  1".  des  détails  &  des 
obfetvarions  fur  le  gouvernement  de  VEfpagne  ( 
nous  parlerons  de  fes  colonies ,  8c  nous  don- 
.nerons  des  détails  &  des  remarques  fur  leur  gou- 
vernement &  fur  leur  produit  5  4**.  nous  ferons 
plufieurs  obfervations  fur  l'agriculture  ,  les  manu- 
fadtures ,  le  commerce ,  les  revenus  ,  la  popula- 
tion &  les  progrès  de  VFfpagne  ;  y",  nous  dirons 
quelque  chofc     fes  uoupcs ,  de  ù  marine  Se  d9 
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fes  forces  ;  ^.  nous  tniieram  èet  confefls  d'ad-  ) 

minirtiation  ,  des  tribunaux ,  de  la  jurifprudencc 
&  des  luix  i  &  7°.  enlin  des  intéicts  politiques  de 

SlCTie-N  FHIMIB&E. 

Piùis  dt  rUJhin  p^BO^u  Ht  l'Erpagne. 

Si  on  remonte  aux  temps  les  plus  reculés  ,  on 
voit  eue  le  commtrce  attira  les  phéniciens  fur  les 
cotes  iHtfy  ignt.  Les  c.irth.igii.ois  les  y  ruivirciu , 
&  ils  fc  rciulircit  m;u:rcs  -lu  T-iys.  Ceux-ci  luiciit 
à  leur  tour  chairés  par  les  romains.  Au  commen- 
CtfOent  du  cinciiiième  fiècle  arrivèrent ,  dans  ces 
«emrées ,  des  fiwbes  *  des  alains  &  des  vandales  ; 
mais  its  tmnbîrent  bientôt  foas  la  domnutien  des 
wellroçoths ,  qui  commcncèient  à  avoir  une  de- 
meure hxe  en  Efpjgne  ,  fous  Ataulfe  6u  Adolphe, 
&  dont  Théodoric  H  doit  eue  regarde  cnmmt: 
le  premier  roi.  Les  dirtcrcns  peuples  qui  croient 
Venus  habiter  VEfpa^ne  ,  ^xirtoient  alors  le  nom 
de  romains  ,  Se  ils  ne  formèrent  dans  la  fuite  qu'une 
ïéule  &  même  nation  avec  les  goths  i  la  loi  qui 
pcrmc-ttoit  à  ungotb  d'^pottfcr  line  romaine  (une 
efpagnole  )  ,  &  à  Une  romaine  de  fe  marier  a  un 

tjoth ,  Jacilita  rinci<rrora«ion.  I  é'vipil^^  tranfpnrt  i 
e  ficgc  royal  de  Scville  à  Tolède  &:  c'clt  de- 
puis cette  époque  <5ii'n;i  i'.»  luniur.ée  ■^ilie  royuie. 
Keccarcde  ayant  jbjurè  l'arianifmc  en  5S9  au  con- 
cile de  Tolède ,  reçut  de  l'aflenililic  le  furnom 
^très-chrétien  &  aimant  Dieu,  de  trts-g'.orcnu, 
de  feigtieur  (  ckrifiianiffimut  &  amator  Di  i ,  ghno- 
jfifimu»  dmninus  )  ;  le  titre  de  trts-chrituuSuiLCesg^ 
dans  h  fuite  ,  8e  les  rois  goths  prirent  cdotd'o^ 
thodoxe  pour  n'être  pas  confondus  avec  les  héréri 
ques ,  fie  celui  de  caihoUque  pour  ne  l'cnc  pas  avec 
les  fchifmatiques. 

A  la  mort  du  mi  Witifa,  en  711  ,  un  grand 
nombre  de  partis  aigris  les  uns  contre  les  autres , 
dtvilirent  l'état,  &  fes  revenus  furent  confidéra 
Uement  diminués  par  les  rckcifes  que  s'appro- 
pcÛtent  les  évèques  Se  le  deraé.  Telle  croit  la 
poljidMi  de  VEfpagne  lorfqve  Roderic  monta  fur 
le  trône.  On  attribue  à  ce  prince  la  deftrtidion 
de  l'empire  des  -vel^rogoths  :  les  hilloriens  difenr 
qu'il  eut  .les  liaiions  mjlhonnctcs  -vec  la  fille  ou 
la  femme  du  comte  Julien  ,  &  q.ie  pour  le  ven- 
ger, cdni-Hci  4)pella  les  maures.  Ces  îéxs  ne  font 
pas  prouvés}  mais  il  eil  fur  que  les  nunres  fe 
rendirent  mdtres  de  \'^fr  lgnt ,  par  les  intrieues 
Zc  les  trahifons  du  cnmre  Julien  &  dc.I'archevc- 
quc  de  beville  ,  Oppa,  'cfqucls ,  non  conrens  de 
foulever  le  peuple  en  fecrct ,  p.'.ffcrcnt  du  ci  té 
des  maures  à  la  fançîante  bataille  de  Xérès  en. 
711  î  ce  qui  caufa  la  défaite  des  eoths  &  donna 
l'empite  aux  maures,  qu'on  appelle  autrement  ara- 
hs  oajimafiu.  La  révélation  eut  lieu  en  714. 
LegonvememeHtdesinaares  fui  équitable  &donx.  ' 
Les  viUes  de  chiMux  donc  ils  s'emparèieot  d'à-  j 
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hotd ,  payotent ,  il  eft  vrai,  fa  cinquième  patdie 

de  leurs  revenus  >  mais  les  diftridts  iisii  fc:  fourni- 
rent volontairement,  n'en  pa>  oient  que  la  dixième 
partie ,  &  tous  les  habitans  confervèrent  leurs  pof- 
feffions.  Les  iti.mres  accordèrent  aufli  des  emplois  ci- 
vils aux  cipagnols  î  ils  remirent  les  anciennes  loix  en 
vigueur  i  ils  matntintent  les  comtes  8e  juges  na-' 
tionaux  ;  ils  taillèrent  aux  naturels  du  pa^s  une 
cotiéte  liberté  de  religion  *  8r  ils  leur  pcrmircnr 
de  tetnr  des  fynodes  pro^ndaux  à  Cordoue  :  mais 
ils  ciéfcndircnt  de  bbfphcmet  Mahomet,  de  fré- 
que.iter  leurs  temf  les,  &  de  difpuier  publique-  • 
rtKin  fur  la  religion.  IMulîcurs  cluctiens  eurent 
1  imprudence  de  transgrefler  cette  loi  ,  &  il 
fallut  bien  que  l'adminilliation  fc  déterminât  i 
les  punir  de  mort.  Le  clergé  catholique  ne  diûp* 
prouva  point  ces  rigueurs }  car  le  ff node ,  tena 
a  Cordoue  en  7ji  ,  décida  que  celui  oui  n'aurotC 
pas  été  pcrfccutc ,  &  qui  le  feroit  cxpofc  lui-même 
a  la  vengeance  des  gouverneurs  ,  ne  feroit  point 
compté  parmi  les  martyrs.  On  doit  favoir  pré  «uX 
maures  de  s'être  écartes  ainfi  de  la  loi  foiuiatsen- 
i.de  de  l'alcoran  i  &  ils  méritent  d'autant  plus 
d'clogcs ,  que  les  efpagnols  jouirent  de  la  Imeité 
de  confctcnce  durant  piès  de  quatre  ccnei  ans. 
On  leiiT  doit  d'autres  éloges ,  pour  avoir  Mtéle 

[irogrcs  des  fciences  ;  car  ils  ciirctrrrt "r  lîjns 
curs  écoles  ,  à  Cordoue  ,  à  Tolède ,  à  balaman- 
que  ,  l'Allrot  omie  ,  !.:s  .XtathéoiatîqtlCS  >  la  Ph>> 
lofophic ,  la  Médecine  ,  bec. 

truand  les  maures  eurent  fubjugué  VEJpagM , 
une  partie  confidérable  de  la  noblefl*e  des  -weftro- 
({oths,  conduite  par  leur  prince  Pélage,  fc  retira 
dans  les  montagnes  des  Afturies ,  dans  la  Galice 
&  dam  la  Bifcaye  i  d'autres  fe  fanvèrent  en  Na- 
•  irre,  en  Anagon  &  dans  les  Pyrénéts  :  &r  c'eft 
.i;iiii  que  i'e  formèitiit  pîufieurs  petits  loyaumes 
qui  dnilèrtnt  le  er.uiil  cm  iii.:<.  ccj'.hs.  Pelage 
6:  f.s  adhércns  ayaHi  dei.i.c  les  maures  en  716  » 
les  goths  animésnes  uns  contre  lesaottCS»  Acne 
pouvant  s'accorder,  pofèrent  les  premiers  fbn» 
dc-mens  des  rovaumes  de  L^on  ,  de  Navarre  » 
>i'Arr.i[;on  &  cle  Sobrarbic ,  ainfi  eue  des  comtés 
de  Ciftillc,  de  Barcelone,  &C.  Ces  nouveaux 
'tjts  furent  toujours  en  ru'jire  avec  les  maures: 
ik eurent  entr'cux des fiuertHescontinuelIes,  8c  leurs 
brouillcties  Si  leurs  raccorrirn  iltmer.s  <  i.t  'eité  ■ 
beaucoup  d'obfcurité  dans  leur  hiftoite.  Parmi  ces 
rovaumct ,  on  rerraroiie  lur-tOUt  laCaftiUe 
i'Airaron.  Des  mariages  réunirent  trais  fois  ces 
deux  pjys  î  maïs  l' onion  ne  devînt  permanente 
cM'cn  i^-^  ,  pir  te  ;nari.ipe  du  prince  roval  d'Ar- 
ragun  ,  I  erd^riaint  ,  :i-.  ;t  It..K-llc  de  Cartitîe  { 
car  ce  prince  fut  u  ciMinu  l.i  incii  e  année  roi  de 
Cilblle  ;  n-rt-;  1 1  mnrt  >-'c  Ion  perc  ,  en  047J>}» 
il  hérita  '.ïc  l  i  cruiui  ne  d'.Arraron.  Les  deux  Cat 
tilles»  rtfttamadurc,  i'Andaloulic ,  la  Murrie  » 
Léon  8r  les  Afturies,  'a  Navaue,  la  Pifcave  , 
le  TTi  v-r  ces  de  Girpufcoa  ,  d'Alava  ,  de  Hioja 
£l  la  Calice  ùt^euaoicnt  alors  du  royaume  de 
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Caftille  :  celui  d'Arragon  comprenoit  l' Arragon  , 
la  Catalogne ,  le  Kouilîllon  ,  Valence  &  les  illes 
de  Mjiorquc,  de  Miiiorquc  &  d'Yvica.  l  erdinaiid 
établit  le  tribunal  de  l'inquiiltion  ;  il  mit  iin  en 
I494  à  la  domination  dcs^  maures ,  par  la  prii'c 
de  la  ville  de  Grenade  ,  &  il  rcvut  à  cette 
eccalion  du  pape  le  titre  renouvelle ,  de  roi 
ciitholiquf.  Ifabelle  ,  de  fon  côté  ,^  fit  équiper^  la 
flotte  qui,  en  1492,  conduifit  Chrillophc  Co- 
lomb dans  le  nouveau-Monde.  Le  roi  attribua  à  la 
couronne ,  en  1494,  les  grandes  maîtrifcs  des  trois 
ordres  de  S.  Jacques  ,  d'Alcantara  &  de  Caia- 
trava  ;  en  i  ^04  ij  s'empara  ,  par  furprifc ,  du 
royaume  de  Napics ,  &  en  1  jii  il  fe  rendit  mai- 
trc  de  celui  de  Navarre  ;  il  fournit  les  ditfc'rcnts 
états  de  VLfpagnt,  qui  n'ont  plus  tormc  qu'un 
fcul  corps.  Le  mariage  (1496  )  de  Philippe  d'Au- 
triche avec  Jeanne ,  fille  de  l'erdiiiaud  ,  réunit  ;l 
la  couronne  A'Efpugne  les  états  poflcdcs  par  la 

Ikaifon  d'Autriche-  Le  petit -fils  de  lerdmand, 
Charles  I ,  connu  fous  le  nom  de  Charles  tut 
era  même -temps  roi  d'Efp'gne  &  (  ijio)  em- 
pereur d'Allemagne  :  mais  il  céda  le  trône  impé- 
•  ml  à  (on  txcre  Ferdinand,  en  iyf6.  Son  fils, 
fucceflcur  au  royaume  d'tjpag^e ,  Philippe  11  , 
poflc'doit  cil  même-temps  le  duché  de  Milan,  les 
dix-fept  Provinces-Unies  des  Pays-bas  ik  le  comté 
àc  Bourgogne ,  &  en  1  ^87  il  conquit  le  Portu- 
gal. Mais  fes  fujets  des  Pays-bas  fc  révoltèrent, 
te  la  flotte  fumomméc  V invite iiie ,  qu'il  avoir 
niife  en  mer  contre  Elifabcth  ,  reine  d'Angleterre, 
fut  prefquc  entièrement  anéantie.  Philippe  111  at- 
foiblit  fin  pays  par  Texpulfion  des  maures.  Sous 
Philippe  I V  ,  le  Portugal  fecoua  le  joug  cfpagnol  i 
diffcretitcs  provinces  fe  révoltèrent  i  fept  des  pro- 
vinces des  Pays-bas  furent  dcclatécs  libres  &  in- 
dépendantes en  1648  ,  fous  le  non»  de  Provinces- 
Unies ,  Se  le  comté  de  Rouflillon  pafla  fous  la 
domination  delà  France  en  16^9.  Charles  11  per- 
dit une  grande  partie  de  ce  qui  lui  reftoit  encore 
des  Pays-bas ,  ainfi  que  la  Franche-Comté ,  &  il 
mourut  en  17CX3 ,  fans  laifTer  de  defcendans.  Son 
tdlimcnt  appelloit  au  trône  à'Efp^gne  Philippe, 
duc  d'Anjou,  petit  fils  de  Louis  XIV,  roi  de 
France.  La  guerre  qu'il  ptoduifit  entre  la  France 
&  la  maifon  d'Autriche ,  8c  qui  dura  treize  an- 
nées, fiit  terminée  par  le  traité  d'Utrecht,  lequel 
alTura  la  couronne  d'Efpngnt  à  Philippe,  cinquic- 
m;  du  nom.  Ce  prince  abandf)nna  Gibraltar  Se 
l'iflcdc  Minorque  à  l'Angleterre,  &  la  Sicile  au 

.  duc  de  Savoie;  l'empereur  Charles  VI,  fon  com- 
pétiteur ,  fut  obligé  de  fe  contenter  des  Pays  bas 
&  des  provinces  d'Italie,  poffédées  iufqù'alors 

FIT  VElpagne.  En  1717  ,  Philippe  V  enleva  à 
empereur  la  Sardiigne  &  la  Sicile  :  nais  ayant 
accédé  en  1710  à  la  quadruple  alliance,  il  re- 
nonça ï  fes  droits  à  la  couronne  de  France ,  aux 
Pays-bas  efpapnols ,  aux  provinces  d'Italie  ,  ainfi 
-  qu'à  la  Sardaigne  Se  à  la  Sicile  :  toutes  ces  tii- 
f>ulatioas  fureat  conânnées  par  ic  traité  de  Vieine 
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de  l'année  172^  ,  dans  lequel!  Charles  VI  re« 
non<ja  de  fon  cote  à  la  couronne  d'E/p^gne.  Phi- 
lippe déclara  la  guerre  à  l'empereur  m  i7ii ,  Se 
il  le  rcr.<iit  maître  des  royaumes  de  Naples  &  de 
Sicile ,  qui  palïcrcnt  à  fon  fils  don  Carlos.  Il  y 
eut  une  autre  guerre  en  17J9,  entre  l'Efpagne 
S:  l' An jliterre,  Ferdinand  VI  procura  i  fon  frère 
Germain  ,  par  le  traité  d'Aix-la-ChapcIlc  (1748) , 
\cs  duchés  de  Pain;j  ,  de  Plaifance  &:  de  Guaf- 
tilla.  Son  frère  don  Carlos  lui  fucceda  au  trône 
d'Ej'pagnt  en  17^9.  Cc  prince  ,  qui  règne  aûuel- 
lemcnt  fous  le  nom  de  Cktults  III ,  a  recouvré 
l'ille  de  \lmorque  dans  le  traité  de  1781.  On  verra 
tout  -  à  -  l'heure  cc  qu'il  a  fait  pour  tirer  foo 
royaume  de  l'état  de  langueur  &  d'inertie  où  l'a- 
voicnt  réduit  fes  pTéilcccfTciirs  :  il  travaille  noo- 
fculement  à  la  police  intérieure  du  pays  ,  maij  i 
rétablir  le  commerce  ,  l'indulirie ,  la  culture ,  la 
population  ,  la  marine  &  les  forces  de  terre  {  & 
1*1  l'ancienneté  &  la  force  des  abus  ,  fi  d'autres  cai>. 
fes  arrêtent  le  plein  effet  de  fc$  foins ,  on  le  comp- 
tera cependant  parmi  les  rcllaurateurs  de  la  mo- 
narchie efpagnolc.  ^ 

Section  I 

Détails  &  çbfcrvations  fur  h  gomcmtmtnt  éi 
CEfpagnè. 

Le  royaume  A'Ffpagnt  fut  cleâif  du  temps  de» 
goths  jufqu'au  règne  de  Pclayo  ou  Pélage  ;  après 
la  mort  de  cc  prince,  les  états  nommèrent  encore 
les  rois  dans  un  intervalle  de  plus  d'un  fièc'e  : 
mais  le  choix  tomba  toujours  fur  un  prince  de  la 
famille  royale»  &  dcpuii  Ramir  1  jufqu'à  I!de- 
fonfe  V  ,  les  états  n'eurent  plus  d'autre  fonftion 
que  de  reconnoitre  le  nouveau  roi  comme  un  fuc- 
ceflcur digne  de  la  couronne.  Depuis  le  règne  de 
ce  prince ,  on  ne  trouve  aucune  trace  d'éleftion  ; 
&  la  couronne  a  parte  conltamment  au  fils  aîné 
du  roi ,  à  titre  hcrcditaire.  Les  rois  d'Efpagne  ont 
anachc  le  droit  de  fucceflion  à  cenaincs  lignes  , 
à  certaines  pcrfonnes  &  a  certains  degrés.  Le  roi 
Philippe  lll  a  donné  en  1619  le  premier  exemple 
de  ces  difpoiltions ,  &  il  y  a  for  ce  point  un  fé- 
cond règlement  de  171  j.  Les  femmes  du  fang 
royal  ne  font  habiles  à  fuccéder  au  trône  qu'cii 
cas  d'excinûion  des  mâles.  Des  publiciilcs  croient 
que  ,  fi  la  famille  royale  fe  trouvoit  fani  rc- 
jctton ,  le  peuple  auroit  le  droit  d'élire  un  nou- 
veau roi.  Mais  il  v  a  lieu  de  pcnfer  qu'on  ne  lui 
permettroit  pas  d'en  faire  ufage  ;  &  que  n  un  monar- 
que le  voyoit  fur  le  bord  du  tombeau  fans  héri- 
ricrs,  il  appclleroii  à  la  fucceflion  un  prince  étran- 
ger ,  à  l'exemple  de  Charles  fécond.  Lorfque  le 
prince  royal  ou  héréditaire  n'cll  pas  en  âge  de  ré- 
p.ner  lui-même  ,  &  que  le  roi  n'a  point  dilpofé  de 
l'adminiftration  ,  les  états  réclament  le  «roit  de 
former  un  cnnfeil  de  tutèlc  chargé  du  gouver- 
nement :   mais  •  alors  la   mère   ell  toujours 
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repaàée  cooime  tutrice  principale.  Quand  k 
nouvLMU  roi  monte  fur  le  trone  ,ûkùât  couron- 
ner dmi  réplifc  des  Hiéronimiwsde  ffaen-Retiro, 

le  il  y  reçoit  l'hoir.nuge  des  cMts. 

Le  rd  A'E/pagne  prend  les  «nlificatîoM  que 
voici  :  N.  N.  par  la  gracëde  Exca ,  m  du  dt»* 

Cûftilts  y  de  Uoa»  tTjIrrttgo»,  des  deux-Sieifes, 
dt  Jirufdlem ,  d*  Navarre ,  de  Grenade  ,  de  ToUde  , 

•  dt  Valtnii  ,  de  G-i^i^e  ,  de  Miiyorquc ,  dt  Sévi/le  , 
de  Sardjtgne  ,  de  Cordout ,  de  iorj'e ,  de  Munie  ^ 
de  J:èn  ,  des  Algarves  ,  d'AlgéJirt ,  de  Gibraltar  , 
,  dts  ifiu  Caaarta  ,  des  Indes  ontutaUs  &  accidenta- 
tes  ,  r/lès  &  Tvtt-ferme  dt  U  mtr  Ociane  .  archi- 
duc d'Aotricht ,  due  dt  Bourgogne  ,  dt  Braiem  if 
de  Miliin ,  comtt  de  SAsboujg ,  de  FUmdrt ,  dt 
Tyrol  &  de  Barcelone ,  fcignur  de  Bifcjye  &  de 
MoUna ,  &c.  Son  titre  abrégé  cil  :  rty  catholico 
ât  Efpj!M  ,  OU  re.x  'd:fpanii'iim  ,  roi  A'E/ptipne.  (  Le 
titre  de  roi  cj!ho:ique,  qui  fut  donnc  â  Ferdinand  V 
en  i;cc  par  le  pape  Alexandre  VI ,  avoit  déjà 
l^^donne  i  lUctbtife  I  ;  il  ^toit  mcmc  en  ufngc 
«InSeOrs  fiictes  auparavant ,  &  te  concile  de  To- 
lède 1  'avoit  accardé  en  f 89  au  roi  Reccaréde  :  } 
ainfi  le  roi  d'Efpjpit  prend  les  titres  de  vin^-huit 
royaumes,  d'un  archidiichc  ,  de  fix  duchts,  de 
huit  comtes  ,  d'une  principauté  ,  d'un  marcnifat 
-  &  de  quatre  fcigncurics.  Oi>  doniu  la  pi:nccroval 
.  «lepuis  i}88  k  titrc'dei'rtwe***  AJiuriest  fie  les 
autres  princes  de  k  tueSOt  loyale  fitot  app^ 

infans. 

Un  h->mmc  qui  a  été  plufieurs  années  miniftre 
tic-,  ifTaircs  L-trangcrcs  en  France  ,  M.  le  marquis 
i'Argcnfon ,  a  fait  fur  lcgouvetneinenr.de  l'EJ- 
pagne  philîcurs  obfervations  qui  ne  feront  pas  ici 
«lâtlacées.  Les  erpagnols ,  dit-il,  ont  du  courage 
te  ie  V&énôon  -,  ils  aiment  l'honneur  ivCqtt'ih 
glnirc-  Ils  chéri iTent  leurs  chefs,  &  ils  ont  pour 
eux  u;ic  nbéiffincc  aveugle ,  non  par  crainte ,  mais 
par  une  fidélité  hcroi»-;ue.  Charles  -  Quint  difoit 
aue  toutes  les  autres  nations  vouioitnt  itre  caref- 
Jees  ,  (iqu  hs  fitàs  ^jfapt^  voMtM  ttncoi»' 
•  mandés. 

Cette  difpofition  des  efpagnols  n  entraîné  jadis 
l'adminiftration  dans  des  erreurs  fin.dles  :  elle  a  ôté 
au  peuple  jufqu'à  ces  dteils  de  police  ou  de  ré- 
panition  d'impôts ,  que  les  bourgs ,  les  viHages 
&  les  villes  font  mieux  que  les  officiers  royaux. 

C'eft  un  malheur  que  le  gouvernement  À'Efpagrte 
li*ait  rien  eu  de  populaire,  lors  de  la  décnuvcrtc 
dû  Mexique  &  du  Pérou  ;  il  eiît  écarté  les  pen- 
cbans  qui  ne  viennent  que  dei  paflfions  d'un  hom- 
me feol,  telles  qlie  les  giieircs  d'ambition  &  l'o* 
pulcnce  fnbîce  des  favoris  {  Il  edt  admis  ta  con- 
currence des  villes  ^'Ffr  ^gne  propres  au  commer- 
ce, &  les  richcû'cs  éciaiiL^cres  euiTent  couiné  au 
ftô6t  de  r^t. 

Le  goavemeneiic  à'Efpagiu  «  eu  long -temps 
fu  loMS  4'tBiBcmift  lut nrelic  à  ioiu«t  la  a*- 
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tbnt  cenqiénMCs,  tellet  ^'éiKnent  les  fuêu  s 

les  capitaines  qui  ont  affermi  le  trône  ,  obtiennent 
leur  part  dans  le  gouvernement  civil  par  la  fupé- 
riotite  que  méritent  leurs  fcrviccs }  ces  dillindlions 
palTcnt  à  leur  race  ,  qu'on  appelle  grariàe  noijitjfe  j 
d'autres  caufes)'  avoient  établi  ca  Cartes  fi  fameux 
qui  répriiTwient  &  balaoçoîent  l'autorité  royale  : 
mais  la  nature  du  clinut  |c  du  fol ,  &  des  cif 
confiances  parcicaliè».  qoecen'ctt  pas, ici  le  liai 
de  développer ,  ont  anéand  tom-à-la-foîs  les  pri- 
vilr"cs  des  cîai'ids  ceux  peuple  ,  &  l'auto* 
litc  du  monarque  cil  au)ouïd  hui  tics-abloluc. 

On  ne  prenoîtautrefiits  les  mmifties  b  lescoti' 

fcillers  d'étar  qi'f  parmi  les  grands;  mai*  le  ca-« 
binec  de  Madud  iemble  avoir  aujourd'hui  pout 
maxime  d'adm^^tire  au  minilK-re  SeauxcMIuUSf 
des  hommes  de  fortune  Se  de  mérite. 

I.e  peuple  y  eft  encore  moins  ^cout^  que  dans 
les  pays  de  l'Europe  ,  où  on  le  dédaigne  le  pl>i5ïH 
tous  les  officiers  de  ville  &:  de  provinte  f<un  cflà- 
ciers  royaux  :  l'honneur  Ac  nier  fa  c  immilTion  di- 
reâemeot  du  trône  j  ell  trop  précieux  pour  les 
eTpagnols  ,  dit  M.  d'AfgenfiNk  • 

Section  III*. 

Des  ptfffejftoni  de  /"Efpagnc  f'o-'s  de  tEi^rope ,  dé- 
tails &  remarques  Jur  leur  gowtrnenHnt  &  fur 
ttur  proédt, 

L'Efpsgne  pofledc,  i".  dans  la  Méditerranée, 
les  illes  de  mayorque  &  de  Minorquc  ,  d'ivique 
&  de  Formcntére  :  2".  en  Afrique .  les  villes  de 
Genta  ,  d'Oran ,  [de  Mazalquivir  ,  Mdilla  8c 
Pennon  de  Vêlez  :  on  dit  que  l'enttetien  de  ces 
établiiTemens  coûteroit  beaucoup  au  tréfor  ,  s'il 
n'en  étoit  dédommagé  par  le  prétexte  oo'ils  loi 
fourniffcnt  de  garder  une  grande  partie  uti  Wtt' 
nus  eccléfiafliques  de  la  Bulla  erudara  :  j*  dans 
l'Océan  atlantique  ,  les  ifles  Canaries  :  4".  en 
Afie  ,  les  ifles  Philippines;  &:  à  l'orient  de  l'Inde, 
ils  ont  des  comptoirs  aux  ifles  de  Saint-Lazare  & 
aux  itlcs  des  Larrons  :  f'.  en  Amcritjue  ,  twe 
étendue  de  plus  de  deux  nulles  lieues  de  tendo 
de  longueur  j  favoir  ,  dans  la  partie  méridionale 
un  grand  pavs ,  auquel  on  donne  le  nom  de  Terre» 
ferme  ,  le  Pérou  ,  ie  Chili ,  le  Paraguay  ,  le  Tu- 
cuman  ;  dans  la  partie  Icptcntrionale ,  fe  vieux  8c 
le  nouveau  Mexique,  la  Califon  ie  &r  la  Floride: 
les  ifles  font  celles  de  Cuba,  d'Hifpan' <  i,i  ,  de 
Porto -Ricco,  les  Caribes,  la  Trinité,  Sainte-  ' 
Matgveriie,  Rocca,  Orchilia,  Blanche,  Se  quel- 
ques-unes  des  Lticayes.  Nous  avwis  fût  des 
articles  réparas  de  h  plupart  de  ces  poiefioni  » 
Sctious  y  renvoyons  le  fcdeur. 

Les  obfervations  générales  qM  nom  inférerons 
ici  «  fc  bopicot  m,  âaUtftno»  da  efpagnols 
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les  Antilles ,  &  dans  le  continent  non- 

-M^nde.  Ni/.is  aurioiis  voulu  y  ajourer  un 
morceau  lue  ics  ti..  ..Hciucms  d'Afrique;  mais  nous 
n'avons  pu  nous  pr»  curer  des  pumoircs ,  &  il 
nous  a  paru  |}lus  convenable  de  due  dans  des  arti- 
cles pai  ciculieis  ce  qui  a  nippon  an  éubBdcoieas 
â'AlK. 

Des  éeaè/iJftmtTU  efp  '.gnoh  aux  Antilles.  L'Ef- 
pagne  poflcdc  Ij  partie  la  plus  étendue  &  la  plus  fer- 
tile de  l'Archipvl  de  l'Amérique.  Daosi'^t  aâuel 
ce  font  de  vaftes  forêts  ^  où  règnruiw  foUtude  af- 
Bien  Joio  de  contiibuer  à  la  force  ,  à  la  ri- 
chenê  de  U  monarchie  qui  en  a  la  propriété  , 
«lies  il  liiîc  ir  pu  les  dépenfes  qu'abforbe  leur 
coare:\ .itiûii.  £ii  ttu^lunt  la  marche  politique  des 
autres  ;  cuplcs,  on  voit  que  pluCcurs  d'cntr'eux 
iloive^it  leur  prépondétaoce  à  quelques  ifles  infc- 
lieuKS  en  tout  I  ceUet  de  VEfpjgnt ,  &  les  efpa 
gnols  peuvent  lonaniuer  que  u  iiândatioii  des 
cdontes ,  de  celles  fur-tout  qui  n'ont  point  des 
mines  »  ne  peut  avoir  d  autre  l)ut  raifinoible  que 
celui  d'y  établir  des  cultures. 

-  -Ce  finicilfl  t&aiùKm  que  de  les  croire  inca- 

têné^d-éiei^  laborieux  8: 
riMes.  Si  VvR  jette  uii  regard  fer  les'  fatigues  tx- 
ccflivcs  que  rupponcnt  li  pit'c-r.ment  ceux  de 
cette  nation  quj  l'c  lisic:it  au  Louuucrcc  interlope, 
en  s'appercevra  que  leurs  trav.iux  font  infiniment 
plus  durs  que  ceux  de  l'ccGOomie  nuale  d'une 
iubiiar 


ESP 


Les  iflcs  que  polTcde  VEfpagne  en  j-^nu'nque 
font  trop  étcuducs  ,  pour  ctre  cultivées  dans  tous 
leurs  points  avec  une  population  auiH  foiblc  ;  nuis 
il  cil  impolfible  de  croire  que  la  culture  a  pris 
toute  l'ctcaduc  que  comporte  l'état  aûuel  des 
chofiea»  &  c'eft  un  boDhôic  pour  les  nations  qui 
caltirçnt  tenrs  poCTelBotn  des  Amffles  avec  plus 

de  foin  ;  c-r  le-,  projuilion'i  d::s  A'uilî'S  pctdrox-n: 
de  leur  valeur  dans  tous  les  marches  de  l'Eu- 
fcpe.,,'»  '  • 

En  17ÎJ  j  les  minières  erpngnnls  jm:.- 
ginèrcnt  une  compagnie  pour  Cub<i.  Vingt  ans 
aptes ,  ils  eurent  l'iocc  d'un  nouveau  m  iiopole 
pour  Saint  -  Dominguc  &  pour  Porto  -  l(ico. 
i  l  f  ii  ictc  qui  devoir  défricher  ces  dc-ferts,  fut 
ctablie  i  Barcelone  avec  un  fonds  d'un  million 
78j,ooo  livres,  divilif  cnaûions  de  cent  pifto- 
les  chacune.  Ce  corps  ne  paya  jamais  d'intcrct  à 
As  membres  }  il  ne  fit  aucune  répartition  ;  il  ob- 
tint l'importante  permifl'ion  d'expédier  ptufieurs 
bâtimens  pour  Honduras.  Cependjint ,  le  avril 
17TI ,  fes  dettes,  en  y  comprenant  fon  capital  , 
s'clevoicnt  à  3,111,691  livres,  &  il  n'avoir  que 
î»77f»MO  l'V.  De  forte  qu'en  quinze  ansde  tems, 
avec  un  privilège  cxclulîf  Se  des  fâTeufl  très-figna- 
lécs,  il  n'avoit  gagné  que  6f  },8^liv.  Le  dcfor- 
4ifsa'el):œis  depuis  dans  fes  affaires.  Aftiielie  T.ent, 
ndl  fiuu  aâivitc.  Oo  uavaille  à  uncliquidaùopt 


%t  ftf  attoflt  ne  ttOBTcnt  pas  des  «cliqtenn  à 

cinquante  pour  cent  de  perK>  r 

Le  miniftcre  n'avoit  pas  aticndB  cet  leveiS'* 
pour  juger  qu'il  s'étoit  égaïé  dans  les  vues  qu'il 

avoit  t:!ioilies  pour  faire  fructifier  les  ifles.  Des 
176J  j  Its  admmiftrateurs  de  ce  grand  empire  re- 
connurent que  ces  polfcflioi:s  n'avcient  pas  fait  le 
moindre  pas  vers  le  bien ,  fous  le  joug  du  mono- 
pole. Ils  comprirent  qu'en  leur  lain'aht  ces  entra- 
ves, elles  n'en  feroient  jamais.  Cette  perfualioa 
les  détermina  à  recourir  au  véritable  prmcipc  de 
la  profpérité  d'une  naiioDj  la  liberté  :  mais  ils 
n'osèrent  pas  ,  ou  ils  ne  Toolurent  point  lever  les 
obdacles  qui  deroiient  en  cmpêdier  les  iKUieac 
effets. 

L'an  1778  vit  eiilm  ceflcr  onejMtne  des  pro- 

hibitions  ,  des  gènes ,  des  impomions  qui  arrè- 
toieiit  ks  travaux  :  mais  ne  rcile-t-il  pns  trop  de 
CCS  fléaux  opprcllLurSj  pour  opérer  une  giandc 

activité.^  £uUeni-ils  tous  ceiTé^  ce  ne  feioif  ea< 
core  qn'un  pfélimiDaiie.  .   - .  - 

Toutes  les  cultures  du  nouveau-Monde  exigent 
quelques  avances,  &  il  f.iut  des  fonds  confidéra- 
blcs  pour  fe  livrer  ,  avec  fuccJs ,  .t  celles  du  fu- 
cre.  oit  l'on  en  excepte  Cuba ,  il  n'y  a  pas  peut" 
être  danaks  autres  illes  cinq  ou  fix  habitans  affez 
riches  pour  demander  an  fol  cette  production. 
le  miniftcre  efpagnol  ne  prodigue  pas  les  trtibrs 
du  Mexique  &  du  Pérou  â  ces  infuhircs ,  pn-ais 
ils  ne  lortiroiit  du  long  &  profond  fommcil  ou  ils  font 
cnfcvelis.  Cette  générofité  eft  facile  dans  un  empire 
où  le  revenu  public  s'clévc  à  plus  de  i70,cxo,ooo  I.' 
peut-être  à  aco  01)  Us  dcpcnfes  ne  paflent  paa 
119,600,000  liv. ,  &  où  l'on  a  une  lomme  trè^ 
coniîdcrable  qu'on  peut  employer  en  amélfawations* 
Sanad'aufltpuifliuis/iëcoarsde  leur  nonvcmeincuiy 
d'antres  peuples  ont*  0  eft  vrai,  Tondé  des  co-' 

îonic;  flnrtlTantcj  ;  mais  on  dcjit  r.iifnnnrt  fur  cet 
nuticres,  d'après  le  caractère  des  peuples  &  d'^F 
près  Vim,  des  nanons.  - 

Si  la  cour  de  Madrid  veut  ouvrir  fes  tréfors  ^ 
les  ifles  foumifes  à  fon  empire  offriront  toutes, 
fones  de  productions.  Placés  fur  un  fol  v^Rc  Sc 
vierge,  fes  fu}ets  ne  feront  pas  feulement  difpen» 
fes  d'acheter  grands  frais  ce  oui  fert  à  leur  con» 
fommation,  ils  pourront  fuppfanter  leurs  maîtres 
dans  cette  carrière.  Mais  il  faut  obfcrver  que ,  fans  la 
décoaveste  dn  Mexique  fie  du  Pérou  ,  !t-s  iilcs  ef. 
pagnoles  d'Amérique  anroient  fiiit  à  ;  u  pus  les 
propres  de  celles  des  autres  nations  ,  ou  du  moins 
(]u  il  tlt  permis  de  le  croire  d'après  l'aétivité  qui 
y  réjnoit  à  l'époque  où  l'on  découvrit  ces  deux 
contrées.  C'eft  à  Saint-Domingue  &  à  la  Havane 
que  Cortex  prit  les  aventuriers  qu'il  mena  i  Is 
conquête  du  Mexique  :  icpt  ou  huit  ans  aprèt« 
on  découvrit  le  Pérou  }  la  roible  population  qui  ie 
trouvoit  dans  le»  ifles,  fe  porta  vers  h  fnurce  de» 
uclMSi  cUe  négligea  les  véiuAblcs  iielwlies  «  daaa 
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rcfpcrano»  d'amaJTer  de  iWriks  m^mac ,  8r  3 

•  reprocher  cette  mcprife  aux  efpagnols  avec  cir- 
confpcction  }  car  iiu.i  liultnKînt  les  peuples,  mais 
les  indivului  ici  plus  cclaircs  ,  les  auroiait  imite 
en  pareilles  circonlbnccs.  Apres  la  cotvquctc  du 
Mexique  &  du  Pérou ,  le  gouvernement  devoit 
s'occupet  des  illes  j  y  établir  les  colons  &  y  en- 
courager h  culture  t  mais  la  tnaifon  d'Autriche  (c 
trouva  tout- à-coup  placée  dans  un  ordre  de  cho- 
<fes  abfolument  nouveau  pour  elle  ;  elle  ne  connoif- 
f>it  point  les  vcrinblcs  principes  fur  la  fondation 
des  colonies  ;  le  Mexique  Sj  le  Pirou  ablurboicut 
tonte  fou  attention;  cet  ainas  éclatant  de  rKiielks 
qu'elle  en  tiroit ,  acheva  de  l'égarer  :  elle  n'avoit 
pis  alfcz  de  Aijcts  pour  peupler  i  la  fois  le  00ll> 
tineot  fie  les  iûés  »  &  clleoégUgBa  abfolument  ces 
demi2res.  Mal1uufeuftnem, le  cancre  ei^  aguul 
s'accordoit  nnieux  d  •  ces  aventures  périllcules,  au 
milieu  des  peuplade^  civ:  des  montagnes  du  Mexi- 
que &  du  Pérou  ,  d'oii  îl  relukrir  tout-à-coup 
une  brillante  fortune ,  que  de  li  cultu:e  paillbie 
&  iournali^  des  défèrts  de  Saint-Domingue  ou 
de  la  Havane ,  où  l'on  ne  pouvoir  s'entichir  qu'a- 
vec des  foins  &  une  conAancc  infatigables.  Mais 
aujourd'hui  que  deux  Sèdes  d'Ktpmsoetôat  ap- 
pris i  \'Efr.:gte  combien  les  métaux  enrirbiflêot 

f eu  les  nations  ;  aujourd'hui  qu'elle  reconnoit  les 
uncltes  fuit.'S  de  la  conquête  du  Mexique  &  du 
Pérou,  elle  l'en:  qu'il  eut  cr;.  plus  utile  pour  elle 
ds  cultiver  VEfpape  &  les  lUes  d'Amérique ,  que 
d'exploiter  les  nunes  du  Ponojfe }  &  en  cherchant 
à  contérver  les  pt^el&ou  iç^^moe^  oai  lui  ont 
coâté  fi  cber  .  elle  s*occ^V)<KMit  ane  le  permet 
fa  fituation ,  des  movèns  de  réparer  les  fautes  ic 
les  abus  que  deux  lîècles  d'erreurs  or»t  accumulé 
dans  fes  illes. 

Dts  îcui>/ijf.m(iii  efpjgno's  dans  le  continent  du 
nouveau- Monde.  Lorfqiie  la  cour  de  Madrid  fc  vit 
nuitrefle  de  tant  de  vaftes  contrées  dans  l'Amé- 
rique feptentrionale  &:  dans  l'Amctique  méridio- 
■  nue,  elle  s'occupa  de  la  manière  doot  elle  régi- 
roitae  fi  grands  établtfl'einens.  Elle  donna  la  pré- 
fiîrencc  à  la  plus  abfoluc.  Les  monarques  efpagnols 
Concentrèrent  dans  leurs  mains  tous  les  droits  , 
tous  les  pouvoirs,  &  e:i  confièrent  l'exercice  à 
deux  délégués  qui ,  fous  le  non»  de  vice-rois  ,  dé- 
voient jouir ,  tout  le  temps  de  leur  commiflîon , 
.4$l:|Rpii||pKiTes  de  la  fouvcraineté.  On  les  cn- 
■ibura  même ,  dans  leuts  fonâions  publiques  & 
Jurques  dans  leur  tic  privée  «  d'une  lepréfentaiion 
qui  parut  propre  i  auçrmenter  le  refpeft  &  la  ter* 
RUr  que  le  cûmr:iàriiî.:m-::"î  ilcvnit  iiifpirer.  I.e 
nombre  de  ces  pl  aces  emtncntcs  tut  double  de- 
puis, fans  qu'il  nrri.  t  jamais  la  moindre  altéra- 
tion dan%  leur  dignité.  Cependant  leur  conduite  , 
comme  celle  de  tous  les  agens  inférieurs ,  fut 
foumife  â  la  cenfure  du  confeildes  Iodes,  tribu- 
■al  érigé  en  Europe  pour  gooTCtiier  »  fiwis  l'inf- 
peflion  du  monarque  j  ks  pnWKCS  Ca09Hifo  dttlS 
m  RouTc»u-Mon4c. 
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ment  établies  dix  cours  de  juflice,  chargées  d'af- 
lurer  j  j  tranquillité  des  citoyens  &:  de  terminer  les 
dilftrcnds  qui  s'clcveicie:;:  cntr'eux.  Ces  tribu- 

inaux  ,  connus  fous  le  nom  d'uidicnces  ,  pronon- 
cèrent déiinittyenMnclbr  les  matières  criminelles: 
,  mais  les  procès  purement  civils  >  qui  s'élcvnienc 
au-deffas  de  io,i  ;6  pialhes  ou  de  f  4,84;  livres  , 

fouvoicnt  ctre  pt  rri.'s  ,  par  a^pcl  ,  au  confcil  des 
ndcs.  La  prtioji  itivc  uccordie  à  ces  i^nrids  corps 
de  faire  des  remontrances  aux  d.'pofitaires  de  l'au- 
torité royale  ,  &  la  pr.'-r  jg'.uvc  plus  confidérable 
encore ,  attribuée  à  ceux  des  capitales ,  de  rem- 
plir les  fondions  des  vice  -  royautés  lotfqu'elies 
etoient  vacantes  :  ces  droits  !es  élevèrent  «MIS  i  IMl. 
degré  d'importance  qti'ils  n'auroicot  pas  obtemi 
comme  magtllrats. 

Il  relloit  à  régler  le  fon  de  ceux  qui  dévoient 
Y  vivre.  Le  fouvcrain  ,  qui  fe  croyoit  maicre  légi- 
time de  toutes  les  terres  de  l'Amérique ,  8e  par 
droit  de  conau£te  »  &  par  la  conceflion  des  pa- 
pes» en  fit  d  abord  diftribuer  à  ceux  de  fes  loi- 
dats  qui  avotent  combattu  dans  le  nooveau-Monde* 
&  elle  les  traiu  avec  beaucoup  de  génerofitéi. 

Le  fintaffin'  reçut  cent  pieds  de  long  8e  diK 
quante  de  large  pour  fes  b»imcns  ;  dix-huit  cents 
quitrc-\ringt-cinq  toifes  pour  fon  jardin  ;  fcpt  tlrille 

cinq  cents  quarante-trois  pour  fon  verger;  quatrc- 
vuigt-quatorze  mille  deux  cents  quatre-vingt-huit 
fKJarla  culture  des  !;r.i::is  d'Hurope  ,  lie  iieufmille 
quatie  cents  vingt- huit  pour  celle  du  bled  d'indeî 
toute  l'étendue  qu'il  falloit  pour  élever  dix  poies» 
vingt  chèvres,  cent  moutons  *  vingt  bêtes  à  corne 
Si  cinq  dievaux.  Là  loi  donnoit  au  cavalier  un 
double  cfpacc  pour  fiss  bàiinieoS)  &  IcQÙntiiple 
pour  tour  le  relie. 

Bien:  jt  on  conlltuifit  des  villes.  Ces  ctablilTe- 
meiis  ne  furent  pas  abandonnés  au  caprice  de  ceux 
qui  vouloient  les  peupler.  Les  ordonnances  cxi- 
eeoient  un  fice  sgrêwle ,  on  lir  (alubre ,  un  fol 
fcnile,  des  eaux  abondantes;  cUet  régloient  la 
pofîtion  des  temples  ,  la  direction  des  ni<"<:  ,  l'é- 
tendue des  places  pi:bliques.  C'émit  nrdinaivcnicnt 
un  particulier  riche  &c  aitit  qui  fe  chari^eoit  de 
ces  cntreprifes,  après  qu'elies  avoient  obtenu  la 
fanûion  du  gouvcnicmcnt.  Si  tout  n'étoil  pas  fini 
au  temps  convenu ,  il  petdoit  fes  avances ,  &  de- 
voit  encore  an  fifc  f>400  Kv.  Ses  autres  devoir^ 
étdent  de  trouver  un  pafteur  pour  fon  ^life,  8t 
de  lui  fournir  re  qu'exigeoit  la  décence  culte 
rcc'jlïcr  ;  de  réunir  au  rr  oins  trente  habitans  ef*. 
pagnols ,  doMt  ch  uiit)  aiiroit  dix  vaches,  quatre 
bœufs,  une  lumcnt  ,  une  'ruie  .  v'mrj.  brebis  ,  un 
coq  &  fix  poules.  Lorfque  ces  conditions  étoient 
remplies  ,  on  lui  accordoit  la  jttrifiCâion  civile  8e 
criminelle  en  première  indance  pour  deux  géné- 
rations, la  nominattnn  des  ofiîaers  municipaux  , 
8c  quatre  lieues  quarrées  de  terrain. 

L'cmplaccqjcat  de  la  cité ,  les  communes  >  Pc»* 
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treproMor  ahTorboiene  une  portîoa  de  ce  vafte 

Clpace.  Le  relie  ctoit  partr^gc  en  pornons  cjaks 
qu'on  tiruic  i\i  lort,  ix  lioac  aucune  iit  pouvoic 
être  alicnte qu  jprcs  cinq  ans d'cxploita-.ioi:.  Cha- 
que citoyen  dcvoit  avoir  autant  de  lots  qu  ii  au 
toit  de  nuilbns  i  nais  Ta  propncic  ne  pouvoii 
fuam  «acéiet  ce  que  Fetoinand  avoit  origmai 

accordé  dans  Saint-lXiaunguc  pour  trois  ] 
cavaliers.  I 

Par  la  loi ,  ceux  qui  avoient  des  polTclIions  d  jns 
Ie&  villes  (ic)a  tondces ,  ccoicnt  exclus  «ics  nou- 
veaux éubhiremeiis  :  nuis  cette  ligueur  ne  s'éicn- 
doit  jpas  jufqu'i  leurs  cnfàns.  U  dioic  pecmis  a 
tous  (es  indiens,  <m  o'étoient  pas  retenus  ailleurs 
pai  des  liens  indiflolubles  ,  die  s'y  fixer  comme 
domelUques,  conuaeaBtilMif  »  ott  conmie  labon- 
reuts. 

Indépendamment  des  terres  que  des  conventions 
arrêtées  avec  h  cour  afliuoienCM»  nouties  6c  aux 
fondateurs  des  villes ,  les  chef»  de»  divetlês  colo- 
nies ttoi.'iit  .uitorift  s  i  en  dslkîbucr  aux  Elpjgnols 
qui  voudroicnt  le  h.xcr  daas  le  lunivcl  hcmilplicre. 
Cette  grands  prérogative  leur  tut  oicc  en  ijyl. 
Philippe  II ,  que  l'on  ambition  engagcoit  dans  aes 

Sucrrcs  continuelles,  &  que  fon  upmutiete  rci.- 
oit  interminables,  ne  pouvoir  lurtirc  à  tant  de 
dépenfcs.  La  vente  des  champs  d'Amcriqj«,  qui 
avoient  été  donnrs  jut'qis'à  cette  époquCjV^  une 
des  reflources  qu'il  imagina.  Sa  loi  eut  même  un 
effet  en  quelque  forte  rcttoadlif ,  puifqu'eîle  or- 
donnoit  la  confifcation  de  tout  ce  qui  fcroit  pol- 
fcdc  fans  tiuc  k-eiii'v.e  ,  .1  m:  que  les  uiurpa- 
teurs  ne  confentilltnt  a  le  racheter.  Une  ailpolî- 
lîon  fi  utile,  rteikment  ou  en  apparence,  su  Hfc  , 
M  foufTrit  de  modification  d«os  aucune  pciiode  , 
&  n'en  éprouve  pas  encore. 

-;'Mais  il  étdt  plus  aifé  d'accorder  gnaiiement, 

ou  de  céder  i  vil  prix  des  terrains  i  quelques  aven- 
turiers ,  que  de  les  engager  à  en  fiiUkher  k  fer- 
tilité. Ce  genre  de  travail  fut  méprifé  par  les  pre 
ntieis  cfpagnols  que  leur  avidité  condiiifit  anx  In- 
des. La  vcie  lente,  pt':.ib!r'  &  dn'ptfulicufe  delà 
culture  ne  pouvoit  ^uères  tenter  des  hommes,  à 
qui  l'elpoir  d'une  lortune  brillante  &:  iacile  lai 
foit  braver  les  vagues  d'un  occ'an  inconnu  ,  les 
dangers  de  tous  U»  genres  qui  les  attendoieiic  fur 
de%c6tes  mal  faines  &  batbares.  ils  étwienc  prcdcs 
de  jouir ,  Se  le  plus  cuuit  moyen  d'y  parvenir 
éCMC  de  (e  lertei  fur  les  métaux.  Avec  plus  de  lu- 
mières fur  les  principes  de  l'econotnie  politique  & 
de  la  richeflc  des  n.iîions  ,  on  auroit  travaille  à 
teâiftcr  !c<  idt'es  des  fujets  ,  &  a  donner  ,  autant 
qu'il  cât  lté  poll":ble ,  une  autre  pente  à  leur  am- 
bit  on.  Ce  tut  ttmt  le  contraire  qui  arriva.  L'c.- 
re-  r  d's  p.irt  culiers  devint  la  pcMicique  du  minÛ*- 
aèjte.  11  piéfcra  des  ttéfors  de  pure  convention  , 
dont  la  quantît:*  ne  pouvoir  manaoer  de  diminuer , 
te  nui  r'  l  U'  ■  .;  ! -voie'it  perdre  de  leur  prix 
imagtiujic ,  a  dcb  iichclics  fans  celle  (cnai^Mes* 
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&  dont  la  valeur  devoir  augmenter  graduellement 
dans  tous  les  temps.  Cette  iiluliondes  concucrans 
&  des  monarques  jetta  l'état  hors  des  routes  de 
fa  profpénté  ,  Se  forma  les  mttuts  en  Amélique. 
On  n'y  fit  casque  de  l'or ,  que  de  l'argent  accu- 
mulés par  la  rapnfe,  pairoppteflion  &  pu  l'ex- 
ploitation des  mines.  ' 

n <  les  premiers  temps  de  la  conquête,  il  fut 

i'cciJ:  que  let  mines  appartîendroient  à  cefui  qui 

Ils  il.'i  .a',Tirr;:t  ,  pnuT'.-ii  qu'il  les  fit  eiircrjftrcr 
au  tribuii.il  !c  p'.u-,  Le  i;t-iuvernemeiit  vou- 

lut d'^biirii  t.i;rc  tiim'ler  pour  dm  tomptc  la  por- 
tion de  ce  riche  terrein  qu'il  s'ctoit  rtl'ervéynuis 
il  ne  tarda  pas  à  revenir  d'unr  erreur  fi  ruineuft. 
Se  il  contracta  l'habitude  de  la  céder  an  mâtre 
du  refte  pour  une  fomme  infimment  modique.  Si, 
ce  qui  n'arriva  prefque  jamais ,  ces  tréibrs  le  trou- 
voient  dans  des  campagnes  cultivées ,  l'entrepre- 
neur dcvoit  acheter  rcfpace  dont  il  avoir  beloin, 
ou  donner  le  centième  des  métaux.  Sur  d'arides 
montagnes  ,  le  propriétaire  ttoit  plus  que  lutH- 
famment  dédommagé  du  très-petit  tort  qu'on  lui 
fâifoit,  par  la  valeur  qu'une  adtivitc  nouvelle  doR'  ' 
noit  aux  produâions  récoltées  daiis  le  voianage. 

De  toute  andquité ,  les  mines  ,  de  quelque  na- 
ture qu'elles  fiifïent,  livroient  au  fifc ,  en  f.fp.igne, 
le  cinquième  de  leur  produit.  Cet  ufaçc  fut  potté 
an  nouveau-Monde  ;  mais  avec  le  temps  ,  le  rroi^' 
verncment  fut  obligé  de  fe  réduire  au  dixième 
nour  l'or,  &  même  en  17?^  ,  pour  l'arpent  au 
Pérou.  Il  lui  fallut  aulTi  baiffer  généralement  le 
prix  du  mercure.  Jufqii'en  1761  ,  cet  at;cnt  né- 
cclfiirc  avoir  été  vendu  452  ;i\ .  le  quintal.  A  cette 
époque,  il  ne  coiita  plus  que  314 liv.,  ou  même 
ii6  liv.  pour  les  mines  peu  abooaaates  ou  d'tuie 
exploitation  trop  difpendieufe. 

Tout  porte  à  penfer  que  la  cour  d'Ffpagne  fera 
obligée,  un  peu  plutôt  ,  un  peu  plus  tard  ,  .1  »le 
nnnveaux  facrifices.  A  mefure  que  les  métaux  fc 
multiplient  dans  le  conmierce ,  ils  ont  moins  de 
valeur  ,  ils  repréfentcnt  moins  de  matchandifes. 
Ca  ;^vilifleMatdoit  faire  un  jour  négliger  les  mdl- 
leuiesmiaei,  comme  il  a  fait  abandonner  fucceflî- 
venient  (es  mé^ocres  ,  i  moins  qu'on  n*allîge 
encore  !e  fsrrle.iu  de  crux  qiù  les  exploitent. 

Le  temps  n  cit  pcut-t-tre  pas  éloigné,  od  il 
faudra  que  le  minillcrc  cfpagnol  fe  contente  des 
deux  réaux  de  plata  ou  1  liv.  7  L  qu'il  per|E«it  par 
marc  pour  la  marque  ou  pour  la  fabrication.  ~ 

Ce  qui  pourroit  donner  un  crand  poids  â  CCS 
conjcâurcs ,  c'eft  ou'il  n'v  .'  pins  nnèrc  çue  des 
hommes  dont  les  affairev  lii'.t  t  '.ucLiics  nu  déla- 
brées ,  qui  entrent  dans  la  can-'crc  des  mines.  S'il 
arrive  quelquefois  qu'nne  avidité  làns  bornes  y 
pouffe  un  riche  né^oriarr,  r'eft  rpu'Murs  f^us  le 
voile  d'un  mvftcrr  iirpénétrab'e.  (  c  It  rdi  rprCO» 
Lireur  peur  !  >  r  .r;fent'r  à  exp-f  .r  la  fortune, 
mais  jamais  fou  nom.  il  n'i^ote  pas  que  â  taf 
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enwgcmcns  Ltoicnc  connus  ,  fa  réputation  &  fon 
crédit  fero:;:it  perdus  fans  reflburce.  Ce  n'cll  que 
loifque  le  fucccs  Je  plus  édaunt  a  couroimc  là 
céin«riié,  quii  ofe'woiier  les  riliiaei  qu'U  a 

courus. 

Lorfque  le  gouvernement  ftn  forcé  de  (énoncer 

â  ce  qu'il  perçoit  encore  de  droits  fur  les  métaux, 
il  lui  reliera  dj  grandes  reilourtes  poui  fcs  dé- 
penles  de  fouvcraineté.  La  principale  auroit  dû 
ctre  la  dixme  que  Ferdinand  s'étoii  fait  céder  par 
b  cour  de  Rome.  Mais  Charlcs-Quint ,  par  des 
anotifs  qu'il  n'ell  pas  aîTé  de  deviner ,  la  céda  aux 
évéques ,  aux  chapitres»  aux  cures,  aux  hôpiuux^ 
aux  cglifcs ,  à  des  hommes  &  i  des  établiMmens , 
déjà  trop  riches ,  ou  qui  ne  tardèrent  pas  i  le  de- 
venir. A  peine  ce  prince  en  tranfmit-il  !.i  neuvième 
partie  à  les  fucceffcurs.  Il  fallut  qu'un  t;ibut ,  ar- 
raché aux  îndictis,  remplit  le  vuide  da  ucior  pu- 
blic. Les  claffcs  lupétieures  de  la  fodétc  ne  furent 
pas  plus  ménagées.  Tout  Ic  aouveaii'-MiQnda  Sut 
alTujetti  à  l'alcavala. 

C"eft  un  droit  levé  feulement  fur  tout  ce  qui 
■fe  vend  en  gros,  &  qui  ne  s'étt:nd  pis  aux  tnn- 
fommations  journalières.  Il  vient  ouginiitemcnt 
des  maures.  Les  efpagnols  l'adoptèrent  en  i  $41  , 
8e  rétablirent  i  raifoa  de  cinq  pour  cent.  11  fut 
poné  dans  la  finie  à  dix ,  Se  poinK  mine  i  qua- 
torze :  mais  m  lyp,  oa  fit  des  «tMiBeniens  qui 
k  lameoèrent  i  ce  qu'il  avoit  été  dans  les  pttmiers 
temps.  Philippe  II  ,  aptès  le  dcGlIre  de  cette 
flotte,  fi  connue  fous  le  titie  ialhicux  d'invînci- 
,  fut  déterminé  ,  en  1591  ,  p.ir  les  bcfoins ,  à 
exiger  ce  fecours  de  toutes  fes  polfeiiions  d'Amé- 
rique. II  ne  fut  d'abord  qtsc  de  deux  p««r  cent. 
En  1617 ,  il  monu  à  quatre. 

Le  papier  timbré  fut  introduit  en  1641  dans 
toutes  les  provinces  cfpagnolc$danouveau-Kl<iii:^e. 

Le  monopole  du  tabac  commença  à  aftiigcr  le 
Pérou  en  17^1 ,  le  Mexique  en  17^4 ,  &  dans  l'in- 
ter\-allc  de  ces  deux  époques  ,  toutes  les  parties 
de  l'autre  hémifphcre ,  dcpendaniCS  de  la  CiBiOe. 

Dans  des  tenps  divers  j  la  csannM  s'appro» 
)>ria,  dans  le  nomeai'MeiNlej  cemoe  dans  l'an» 
cien  ,  le  monopole  de  h  paââte»  da ploa^  Ce 

des  cartes.  .  " 

l  Cependant ,  le  plus  fingulicr  des  impôts  eft  la 
cn^fade.  Il  prit  natlTance  dans  les  fièdes  de  ÊU)a- 
ûfae ,  oè  des  millions  d'européens  siMoienc  fe 
hxK  égorger  dans  l'Oïknt  pour  k  lecoavtemepc 
de  ia  Paledino.  La  cour  de  Rome  le  rdTufdta 
en  faveur  de  Ferdinand  qui  ,  en  ij'09,  vouloir 
faire  la  guerre  aux  :iuute>;  d'Afrique.  II  cxifte 
encore  en  Ejl  r.gnc  ,  où  il  n'eU  ismiis  au-delTous 
de  11  fols  6  deniers  >  ni  au-dclTus  de  4  livres. 
On  le  paie  plus  cheMncBt  dans  le  nouveau- 
Monde,  «à  il  n'eft  perçu  que  tous  les  deux  ans, 
fc  oft  n  s*éKve  depuis  fols,  iufqn'i  i;  liv. , 
fc!on  !c  rang      la  fortune  des  citoyens.  Avec  cet 

v^m»  Its  jpcuples  ebtUaneat  U  Ubcitv  de  ic  tai^c 
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abfoncîrf  pir  leurs  confeflcurs  des  crime!  réfervé* 
au  [>,-'.pc  &:  ;!iix  evcques  i  le  drou  d'uilr  ^  les  jours 
d'ablhncnce ,  de  quelques  nourritures  prohibées  { 
une  foule  d'indulgences  pour  des  péchés'déjîcomp 
mis,  ou  pour  ceux  qu'on  ponnott  oonmettie.  Le 

rWTemement  n'oblige  pas  Ariâenient  fis  fbjels 
prendre  cette  bulle. 

Les  finances  du  continent  efpagnol  de  l'autre 
hemifphèie  forent  long-temps  8e  irès-long-temps 
une  coigine  pour  le  miniftère  aAae,  Ce  cahos  nM 
un  peu  déwottiUé  par  M.  de  la  Enfauula.  Cha- 

cunc  des  douze  années  de  fon  heureufe  tàmimC- 
tration ,  la  couronne  retira  de  ces  régions ,  ou  des 
droits  qu'elle  percevoir  au  départ  &  au  retour  des 
flottes,  17,719,448  livres  12  fols.  Depuis,  cette 
reflburcc  du  gouvernement  s'eft  beaucoup  accrue, 
&  par  l'importance  des  nouvelles  taxes ,  &  par 
la  Icvérité  qui  a  été  emploTée  dans  la  percepQoa 
desancieuncs.£n  1780 ,  le  revenu  puUk  daMe»- 

Îues'flèvoit  i  f 4,ooo,(xx)  liv. ,  cehn  dn  Péron» 
i7,ooo,occ  liv.  Celui  du  Guatimala,  du  nouveau 
royaume  du  Ciiia  &  du  Paraguay,  à  c),ic<j,ooo  liv. 
C  eft  en  tout  90,100,000  hv.  Les  depenfes  locales 
abforboient  0,7oo,cco  1.;  il  rcftoit  donc  pour  le 
fifc  44,^00^000  livres.  Ajoutez  à  cette  fommc 
10,  f  84,4  fo  liv.  qu'il  pacevoit  en  Europe  même  fur 
tous  Jk  objets  envoyés  au  colonies  •  ou  oui  en 
atrtvffnt  { 8e  vous  trouverex  queU  cour  de  Madrid 
tirmt  par  an  ff, 0^4,4^0  livres  de  Tes  provinces 
du  nouveau  -  Nloiide.  l  es  revenus  du  Mexique  & 
'du  l'eiou  (utoillent  avuir  auL;;n:[iie  depuis  cette 
époque  ;  car  Ic  revenu  total  de  l.i  nicuj'i.  lue  ,  qu'on 
évaluoit  en  1780  à  170  milhons ,  elt  évalué  au- 
jourd'hui (  en  1786  )  par  quelques  perfonnes  i 
100  millions,  comme  nous  le  dirons  tout-i-l'heure» 
&  les  provinces  de  rAméiinie  ont  contribué  pour 
quelque  chofc  à  cet  accroiflement.  Au  refte ,  tou- 
tes cesrichsfles  n'entrent  pas  dans  la  caifle  rovale  de 
la  métropole.  Une  p.irti?  cil  employée  dans  les  iflcs 
efpagnoles  de  l'Amcriquc  ,  pour  des  dépenfes  de 
fouverainctc  ,  i:^-  pour  la  cotusniûioa  des  vailbauK 
ou  pour  l'achat  du  tabac. 

"^Dcs  que  VF.fpagiu  eut  découvert  cet  autre  hé- 
mifphère  ,  elle  imagina  un  Tylléme  inconnu  aux 
peuples  de  l'antiquité ,  &  que  les  nations  moder- 
nes ont  depuis  adopté ,  celui  de  s'a0urer  de  toutei 
1»  produaions  de  fes  colonies  ic  de  leur  appro- 
it  entier.  Dans  ceU»  TOe  ,  on  ne  & 


contenta  pas  d'interdire  aux  nouveaux  établiife» 
mens  ,  fous  des  pdnes  capitales-,  toute  liaîlbn 

étrangère  ;  le  gouvernement  priufTa  \i  îinucur  jus- 
qu'à rendre  ccHite  communication  cntr'cux  impra- 
cicable,  jufqu'à  leur  défendre  d'envoyer  aucun  de 
leurs  navires  dans  le  lieu  de  leur  origine.  Cet  efprit 
de  jaloufie  fc  manHcflâ  dans  la  métropole 
Il  y  fut  d'abord  permis ,  à  U  vérité,  de  partir  ds 
diftérens  ports  :  mais  les  retours  devient  tous 
fa'rr:  ,i  Sl","''''.  Le<;  rlch'fÇes  que  cette  préférence 
jiukuuuà  (Uâi  k  ism  <k  cctu  ville  ,  la  mirena 
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bientôt  en  étit  d'obtenir  que  les  bàtimens  feroietit 
cxp<^dtcs  tle  la  raJe ,  comme  ils  dévoient  y  reyenir. 
La  rivière  qui  baigne  Cet  murs  ne  Ce  trouvant  pas 
fuffifante  dans  la  loîte  pour  recevoir  des  vaifleaux 

qui  ,  p -Il  .î  --(ti  ,  svrii.nt  .icquis  de  la  grandeur  , 
ce  fac  ia  prciqiiïlle  ilc  Cadix  qui  devint  l'cntrc- 
pôt  gtnc'ral. 

II  fut  défendu  à  tous  les  néeocians  ttr-ingers , 
fixés  dans  ce  port ,  devenu  cclcbre  ,  de  prendre 
part  Jircflcmcnt  à  un  commerce  fi  lucratif.  En 
vain  ils  rcpnlentcrcnc  que  ,  confommant  les  den- 
rées du  royaume  ,  payant  les  impofitions  ,  encou- 
rageant l'agriculture  ,  l'induitrie  ,  la  navigation  , 
ils  dévoient  itre  regardas  pomme  cito)'ens.  Ces 
nilbnf  ne  fiirent  jamais  écoutées.  Il  fallut  que  ces 
hommes  riches  ,  aâifs,  éclairés  ,  qui  finitinrent 
feuls  pendant  lone- temps  les  liatfons  dé  l'ancien 
&  du  nouveau-Monde ,  couvriflent ,  avec  plus  de 
dé^oâts  5;  d'embarras  qu'on  ne  le  croiroit ,  leurs 
moindres  opérations  d'un  nom  efpagnoL. 

La  liberté  de  faire  des  expMitions  pour  les 

gT.1n^^>;  t'nliîtfTcmens  qui  fe  formoicnt  de  toutes 
parts  dan?  (  et  autre  hémifplicre  ,  fut  très-Itmitéc 
pour  les  n.inirrU  da  pays  eux  inêmcs.  I.c  eiiuver- 
nemcnt  prit  !c  p.irti  de  régler  tu^s  les  ans  le  nom- 
bre des  bàtimcns  qu'il  convenn;r  d'envoyer  , 
le  temps  de  leur  départ.  II  entra  dans  (à  politique 
4e  tcnote  ces  voyages  rares ,  &  la  peimidion  <ré- 
qpiîper  «t  navire  éniat  une  faveur  très  -  figmt» 
Ke. 

Sons  prétexte  de  prévenir  les  fraudes,  d'établir 
un  ordre  invariable  ,  de  procurer  une  filreté  en- 
tière à  des  vaiflcaux  richement  chargés  ,  on  mul- 
tiplia tellement  les  lenteurs ,  les  vifitcs ,  les  impo- 
rtions ,  les  équipages  ,  les  formalités  de  tous  les 
Mores  4  en  Europe  8e  en  Amérique ,  qu^Ies  faux- 
tak  doobliient  la  val$iir  de  quelqua  mardiait- 
difes  «  te  auigiiientièiait  beaucoup  la  valeur  de 
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Les  douanes  augmentèrent  le  mal.  Les  objets 
Culottés  pour  l'autre  hémil^liète  furent  affujettis 
î  des  droits  ,  tels  (]u'9  n'en  avoit  jamais  exillé 
dans  anctin  fiècle  >  ni  dans  aooine  ^ick  du  globei 
Le  prix  liiSme  qu'on  CO  «voit  m$U  fiit  impofé. 
L'or  en  retour  devoit  qoatie  pow  COK  >  8e  l'ar» 
gent  en  devoit  neuf. 

Ctptoéiai,  fe  mal  ne  le  fit  pas  fentir  dans  les 
oremiers  temps  «  quoique  des  écrivains  célèbres 
raient  avancé  avec  confiance.  Dans  leur  opi- 
nion, VEJpdgat  Ce  vovant  la  raaitrefle  de  l'A- 
mérique, renonça  d'elle  -  même  aux  manufaâu- 
rcs ,  i  l'aifriculture.  Cette  iiiéc  n'entra  jamais 
dans  le  fvlicuic  d'aucun  peuple.  A  l'époque  où 
l'autre  hémilph'frc-  fut  :)j\-e:t  ^  Smllc  ttoir 
célèbre  par  {es  fabriques  de  foie  i  les  draps  de 
Ségovie  pafToient  pour  les  plus  beaux  de  l'Europe, 
8c  les  étoffes  d|:  Catalogne  trouvoient  un  débit 
MMenx  dans  l'Italie  &  dans  le  Levant.  Oc 


nouveaux  débouchés  donnèrent  une  aifti\  ité  nou- 
Vi-1';;  .1  tv;:i;  i;idulhic  te  .i  l'cxploitatiiui  i!cs  terres 
qui  cil  c(l  inféparable.  S'il  en  eue  écc  autrement* 
conuncnt  cettc  nwnairchie  auroit-elle  pu  ennlitr 
tant  de  provinces  l  foutenir  tant  de  guerres  lon- 
gues 8c  unglances  t  feudoycr  unt  d'armées  étran- 
gères &  narionales  ;  équiper  des  flottes  fi  nom- 
bteufes  8r  fi  redoutables  ;  entretenir  ta  divifiett 
dans  les  étits  voifins  ,  bouleverfer  les  nations 
par  fes  intrigues  ;  donner  le  brafile  à  tous  les 
ivt-ncmens  politiques.'  Comment  aurait  -  elle  pu 
être  la  premiccc  &  pr.icuc  I.i  feule  puiiTance  d» 
l'univers  î 

Mais  tous  ces  efforts  occalioanèrent  une  coR'^ 
fommation  immenfe  dlummes  :  mais  il  en  pafla 
beaucoup  datis  le  nouvean-Mondc  :  mais  cet  au- 
tre hémiiphcre  plus  riche  &  plus  peuplé  demanda 

plus  de  marchandifcs  :  mais  les  bras  manquèrent 
pour  tous  les  travaux.  Alors  ce  furent  les  n.itiotis 
étrangères ,  où  le  numéraiire  étoit  encore  r^rc  ,  Se 
par  conféquent  la  main-d'œuvre  à  un  prix  modi- 
que ,  qui  fournirent  des  fubflftances  à  Y  Elague  , 
qui  founuieu  le  vêtement  i  fes  colonies.  £n  vaia 
des  réglcMees  iitvères  les  exduoient  de  ce  trafic. 
Amies  o9:^mBimies>  cUea  le>  filC»  fans  interrup- 
tion &  ante  fiktès,  fous  t^iibkrt  des  efpagnois 
Liix-mèmcs ,  dont  la  bonne -foi  mérita  touiours 
les  plus  grands  éloges.  Le  gouvernement  crut  re- 
médier à  ce  ç\\"]l  croyoit  un  dcfordre  ,  &:  qui 
n'étoit  qu'une  fuite  naturelle  de  l'état  deschofes* 
en  renouvellam  randenne  défenfe  de  toute  expor-*. 
tarion  d'or  ,  de  toute  exportation  d'argent.  A  Sé- 
ville  8c  enfuite  i  Gadiz>  des  braves  ,  appellés 
mété^iQTes,  portoient  aux  remparts  des  lingots  qu'ils 
jettoient  i  d'aiitres  métédores,  chargés  de  les  dé- 
livrer â  des  clialoupes  qui  s'érotent  approchées 
pour  les  recevoir.  Jamais  ce  verfenient  clandeilin 
ne  fur  tioiiblé  par  des  conimis  ,  ou  par  des  cardes 
oui  étoicnt  -tous  payes  pour  ne  rien  voir.  Plus  de 
févérité  n''autoît  fait  que  hauflèr  le  prix  des  mar- 
chandifes*  par  ime  plus  grande  difficulté  d'en  re> 
Drer  la  valeur.  Si,  conformément  à  la  rigueur  des 
ordonnances  ,  on  eût  faifi ,  jugé  &  condamné  à 
mort  quelque  contrevenant ,  &  qu'on  ct'it  confit^ 
«que  Ce  liier.s  ,  cette  fc\  éritc  ,  loin  d'cmpccher  la 
foitic  des  métaux  ,  l'jurc^t  augmentée  ,  parce 
(]iio  rciK  c,'.i\  «.Y:  HL'Mt  c  :i  utiitt'T  jluq'j'nlors  d'une 
gratification  médiocre  ,  exigeant  un  ûlairc  pro- 
portionné au  danger  qu'ils  dévoient  courir,  cuG- 


fent  multiplié  leurs  orofits  par  leurs  rifqueSj  8e 
■fait  forrir  Deaucoup^Kcent ,  pour  en  avoir  eux- 
mêmes  davantage.  Mnâe  ,  les  mines  du  nom-eau 
Monde  ont  été  très-fiincftcs  à  VEfpjgnt ,  comme 
nous  l'expliquerons  dans  la  fedlion  fuivantc. 

Tandis  que  la  métropole  dépérilfoit ,  il  n'etoit 
pas  pofTiblc  que  les  colories  prii!"pér.in'e!it.- Si  les  # 
efpagnols  euHent  connir leurs  vrais  intérêts,  peut- 
être  à  la  découverte  de  l'Amérique  fe  fulT.'nt-ils 
contentés  de  former  avec  les  indiens  des  nixuda 

entre 
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lions  ane  d^odanee  9e  rm  ipnêt  réciproque.  Les 

produûions  des  .i::t'.icrs  <lc  l'ancien  monde  euf- 
feiit  cté  cchangces  contre  ccllts  des  mines  du  nou- 
veau j  &  le  ter  cuviagé  cm  ctc  paye  ,  à  poids  égal, 
pu  l'irgent  brut.  Une  union  i't.;We  ,  luice  neccfl.îirc 
d'un  commerce  pailible  ,  l'e  fcioit  tomne  ù;is  i  L- 
pandre  da  fan^ ,  Tatis  divaller  des  cmpiin.  L'Ef 
nagne  n'en  fnoic  pas  moins  devenue  maitrefle  du 
M<3Ciqae'&  du  l?éiou»  parce  que  tout  peuple  qui 
cultive  les  am>i  fans  en  communiquer  les  proc^ 
<Us  ï,-  1.1  p;;!io".ic  ,  -VJra  iinj  ru^-ùi'iritc  rvci'.c  fur 
ceux  au,\K-Uv'.>  il  cii  vend  Id  ['ii...i.L:cttur.s. 

Cn  neii  Siiru  pj^-aii^i.  1  ,i  t,ic;i'.ic  qti'o»<  .ivo:t 
trouvée  à  iubjufiuci  les  indieiis  i  l'jfcendant  que 
prît  VSi^^tt  fur  l'Europe  entière  i  l'orgueil  It 
or^naîre  aux  conqu^rans  i  l'ignorance  alors  gc- 
pérate  des  vrais  principes  du  commerce  :  ces  rai- 
fona  &  pinfieurs  autres  emp£ehèrçnt  d'établir 
dans  le  nouveau-Monde  une  admtntftranon  fon- 
dée fur  de  bons  principes. 

La  litpopularion  de  l'Aini^rique  fut  le  dcplori- 
h'.C  c.;i;:  pr!::n;crs  t  t.iMilH:iicP.s  clpsj.iiols.  Les 
premiers  pas  des  conqucrans  tinci;!  marqués  par 
des  roiflmX  de  fimg.  Aufli  ctonr.i".  <tc  leurs  Vic- 

Mites  .que  le  vaincu  l'éloit  de  û  dctaite  >  ils  pri- 
rent, dans  rtTreflè  de  leurs  fuccès ,  le  parti  d'ex- 
terminer ceux  qu'ils  avaient  dépouilles  >  &  des 
peuples  innombrables  difpjrarent  de  la  terre. 

Les  mines  turent  encore  une  phis  erindc  taufc 
de  deihudiion.  Depuis  la  découvci:.-  liu  nouvcaii- 
Mondc  ,  ce  genre  de  richcflcs  ibloiboit  tous  les 
TcncMncnsdcs  elpagnols.  Inutilement  quelques  hom- 
mes {''.LIS  éclairés  que  leur  iiccle,  leur  Cttoient  : 
'  UiSclVox,  fi  la  (inface  de  la  terre  qui  le  couvre 
|MUt  produire  tm      dont  vous  tallkz  du  pain  , 

S brio  d'herbe  que  vos  brebis  puifllnr  paître.  Le 
1  mctal  donfvous  ayez  vraiment  befoin ,  c'eil 
le  ter.  (7<'!illr;iire7-en  vi  s  fcies,  vus  ni.;iicanx,  les 
locs  de  vi'3  th.irrucs;  mais  ne  les  trainloimi;?  p.is 
cn  ùiiriis  iiicuitriers.  La  quantité  d'or  néccirairc 
aux  tthiii-Tcs  des  nations  cil  û  petite  ,  pourquoi 
donc  la  multiplier  fims  lin  î  Quelle  importance  y 
a^-il  à  reprcfenter  cent  aunes  de  toile  ou  de  drap 
par  une  livre  ou  par  vinfçt  livres  d'or  î  Les  cfpa- 

fnoK  firent  comme  le  chicii  l'.c  la  fable,  qui  lâcha 
aliment  qu'il  portuit  ,  pour  fe  jetter  Air  Ton 
image  qn'3  voyost  an  fond  des  eaux*  où  il  lé 
noya- 

L'Amérique  fut  comme  maudite  pour  fcs  con- 
quérans.  L'empire  qu'ils  avaient  fondé,  s'écroula 
bientôt  de  toutes  parts,  l^wrogrcs  du  défordre 
&  du  cnoie  iurenttapjdesJ^RS  foitereflîs  les  plus 
■  importantes  tombèrent  en  ruine.  11  n'y  eut  dam  le 

p.iys  ni  .irn  c?  j  ni  maf-ifin^.  Le  finld.it  qui  n'étoit 
ni  exercé  ,  ni  nourri,  r.i  \i:a,  dc\ int  mendiant  ()U 
•  volriir.  On  oublia  jufqu'.iux  tiémens  de  'a  guerre 
Si  de  la  navigation,  jufqu  au  nom  des  inllrumens 
propres  à  ces  deux  arts  fi  nécelTaires. 

Le  commerce  ne  fut  que  l'art  de  uomper.L'or 
9c  l'argent*  qpii  dévoient pner  dans  m  cofta 
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du  foavcndo,  finrent  conanneOement  diminué  pat 

la  fraude  ,  &  réduits  .m  quart  de  ce  qu'ils  ilcvoicOC 
être.  1  outcs  les  cl.iil^s  de  ûi)cls  i  oi : i inip us  par 
l'avatice  ,  le  df-nf.o'.vnt  la  main  pour  c-npcclicr  la 
vtijtc  d'arriver  au  piedducione,  ou  pour  lauver 
les  prévaricateurs  que  la  loi  avwit  prolcriis.  Les 
pretniers  &  les  demi  en  magilUats  aèrent  de  con- 
cert pour  appuyer  leurs  Injuttices  réciproquès. 

Le  cahos  où  ces  brigandages  plongèrent  les  af- 
faires ,  amena  le  fuueltj  expédieut  de  tous  les 
états  mal  adminillrés ,  des  impolitîaos  fans  nom- 
bre. On  paroiflbit  s'être  ptopofc  U  doid>le  fia 
d'arr£ier  toute  tnduftrie ,  8e  de  mulriplter  les  vexa* 
lions 

La  haine  qui  fe  mit  entre  les  eibagnols  nés  dans 
le  pays ,  &  ceux  qui  anivdent  d  £utope,  acheva 
de  tout  perdre.  La  cour  avoir  imprudemment  jetté 
les  ftmences  de  cette  divilion  malheurcufe.  De 
faux  rapports  liii  peiunircntks  créoles  comme det 
demï-barDares  ,  prefque  comme  des  n»Kens.  Elle 
ne  crut  pas  pouvoir  compter  l'ur  leur  intelligence, 
fur  leur  courage  ,  fur  leur  attachement ,  8c  elle 
piit  le  parti  de  les  eli^igncr  de  tou»;  les  polies  utiles 
ou  honorables.  Cette  relblution  iujutieure  les  ai- 

f|rit.  Loin  de  travailler  à  les  apptufisr  »  les  dépo> 
itaires  de  l'autorité  fe  firent  un  art  d'envenimer 
leur  chagrin  par  des  partialités  humiliantes.  Il 
s'établit  entre  les  deux  claiTes,  dont  l'une  ctoit 
iccablée  de  faveurs  &  l'autre  de  reftis ,  une  aver- 
fion  infurmontable.  tlle  fe  maniftOa  par  des  éclats 
qui ,  pins  d'une  fois  ,  ébranltient  l'empire  de  la 
métropole  dans  le  nnuv  e.m  -  ^N'cruie.  Ce  ksain 
éroit  fomenté  par  le  clergé  créole  &  le  clergé 
européen  ,  qui  avoient  aufli  contracté  la  conta- 
gion de  ces  difcotdes.  On  peut*  d'après  ce  cal- 
cul ,  reformer  «ne  idée  des  obftacles  que  rencon- 
tre le  gouvernement  efpagnot ,  qui  s'occupe  au- 
jourd'hui du  foin  de  mieux  rcelcr  le  Mexique  & 
le  Pérou  j  li  les  rétormes  s'opeieot  avec  ieiiteur« 
il  ne  faudra  pas  s'en  étonner. 

S  E  C  T  I  O   S  IV*. 

Obftrtatiom  fur  l'agriculture  ,  Us  mam^aSortt  f  ie 
ewmmmtj^  its  nvtms ,  U  pvpuIattM  &  Ut  pn^ 
pit  de  /£fpagne> 

Les  métaux  du  nouveau-Monde ,  auxquels  l'fj'^ 
P'!gn<  a  mis  tant  d  intérêt  dqiuis  la  découverte  de 
l'Amérique  ,  lui  ont  tait  bien  du  ma!  ;  81  avant  de 
parler  de  l'on  agriculture ,  de  fcs  Tr,.itu;fa(ftures  , 
de  ion  commerce,  de  fes  revenus  ,  de  fa  popula- 
rion.&  de  la  lenteur  de  fes  progrès  dans  le  régime 
de  fes  vaftes  polTeffions ,  il  eftbon  d'établir  qnrf- 
ciiff  [T-rc'-  <,  ?o  <ic  r,:!  (i  -ti  I  -"ueloues  obfcr- 
vatii'Us  qui  l'erviruiit  a  ;î.uer  uj  |uiir  fur  ce  cha- 
pitre. 

L'EJpagM  a  des  colonies  quji^.lui  rapportent  de 
l'argenti  la  Hoibbide  cn  a  qui  ne  Im  lapporocc 
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^ue  des  épiceries  :  ctpendant  ce  petit  ^-tat  eft 
Cent  fois  plas  tort  que  ne  le  permet  rétendiic  de 
fou  terrain;  VE/'ptigne  cil  cent  fois  piusfotii^c,  ii 
l'on  compare  fou  tcrritoiio  à  celui  des  Provinccs- 
VoieS!  rintcricur  de  ces  provinces  ell  florilTant 
par>couc  8e  ibiinnille  d'habicans,  £cV<»taii  quel 
eft  rincérieur  de  YEfragnt. 

11  eft  facile  de  jurer  l'effet  qu'ont  produit  ces 
incaux  appArtcs  d'Amérique  en  Efpagnt ,  fi  on 
examine  retac  de  cette  demiOrc  c  i-urce,  avant 
la  découverte  du  nomeau-Monde  :  (î  l'on  remonte 
aux  temps  anciens,  le>  Efpt^es  palTaient  pour 
le  Pérou  de  l'Europe  ;  on  ne  voyoit  point  alors 
de  pavs  plus  peuple  ni  plus  cultivé,  plus  abon- 
dant en  Dcibaux:  ,  plus  riche  en  HOUt*  du  unÏDl- 
dans  les  provinces  iiucricures. 

Quand  les  maures  conquirent  les  Efiagnes  ,  3 
faut  voir  les  relations  qu'Us  font  de  cet  heureux 
pays ,  8c  les  maures  etoient  corniofllèan.  L'ac-^ 
croiffement  du  aclpotirme  eft  toujours  la  fuite  des 
guerres  civiles  ;  car  les  peuples  veulent  fe  repo- 
fer ,  quand  les  faéiions  &  les  faftieux  font  dt  truits. 
Ainii  les  rois  d'E/p^igne  devinrent  plus  abfoîus  , 
lorfqu'ils  curent  reco<iqui$  leurs  petits  royaumes; 
ils  foulfrirent  les  maures  qui  voulurent  fc  foumec- 
tre  *  8?  rien  n'c  toit  encore  plus  fertile  qtte  l'Ef' 
pagne  i  mais  (on  abondance  alloit  décliner. 

Ferdinand  le  Catholique  chalfa  tous  les  juifs  : 
il  en  fut  fort  loué  par  le  pape;  mais  \'E/p.if;ne 
perdit  un  grand  nombte  de  les  habitans.  On  dé- 
cotmtt  l'Amérique  -,  VEfpagne  en  fit  là  eomqaête, 

&  voici  ce  qui  eft  arrivé. 

Elle  facrifijunepnpulntionimmenfepour  peupler 
le  :iiiu\  cau-Mondc  :  ces  nouveaux  coIdus  osit  en- 
voyé ci  itis  leur  patrie  une  multitude  de  produc- 
tioBs ,  dont  on  fe  paflbit  aupmvaiK  «  8e  Cai-wut 
de  l'or  &  de  l'arecru. 

On  dirait  que  cet  or  étranger  répugné  à  pren- 
dre racine  ,  cha  les efbasnols  qui  l'ont  découvert; 
car  il  gUire«  pônr  ainn  dite,  fur  la  fupetficie 
de  leur  pays ,  &  il  ne  paroit  que  cher  les  aattet 

nations. 

Di  pnis  cette  époque ,  YEfpjgite  l'moins  de 
manjM  :t'ii  es  ;  elle  a  abandonné  l'aî-riculturc  ,  &: 
elle  a  augmenté  en  luxe  ,  fource  de  ruines  pour 
les  peuples  conquérans.  L'exemple  de  quelques 
grands,  enrichis  par  la  découverte  des  Indes  , 
excite  au  loxe.  Se  ta  fauflè  grandenr  de  l'^at  a 
înfpiré  à  plufieurs  rois  une  ambition  qui  n'ctoit 

fas  raifonnable.  Philippe  II  vouloit  conquérir  la 
rancc  l'An'^lcterrc  ;  il  alpiroit  ouvertement  à 
la  monarchie  uuivcrfclle.  On  évalue  à  trois  mil- 
liards les  dépenfes  qu'il  a  facrifices  à  un  projet  fi 
défeâueux  i  &  ce»  belles  prétentions  qui  plaifoient 
'18  peuple ,  l'ont  plongé  dans  la  nitèie;.  On  peut 
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comparer  l'or  des  Indes' qui  vient  en  Efpr.j^nt ,  i 
celui  que  les  particuliers  gMoent  au  jeu  :  il  ne 
protitc  P'^int  ;  on  le  dilTipe  ^emcmj  8C  OO  êoiX 
p^r  peidie  fon  patrimoine. 

Les  maures  &  les  juifi  chaflifs  fotu  Ferdinand  V 
&  Philippe  m ,  &pourfuivis  encore  fous  Tes  fuc* 
cefTeurs  par  l'inquifition ,  emportèrent  avec  eux 
beaucoup  d'argent.  Celui  -  ci  avoit  tout  un  autre 
ufage  dans  VEfpapne  ,  que  n'.i\  oit  celui  des  In- 
des :  il  y  étùit  mieux  natiiraliic  ,  il  circuloit ,  il 
aidoic  le  commerce ,  il  fe  tépaudoit  par-tout. 

On  eft  effrayé  des  pertes  réelles  nue  VEfpagrie 

a  ePriiv;';'":  depuis  environ  ifc  .in<;  :  Ni.  îc  marquis 
d'Argeiifon  en  fit  en  lyjç  b  rccaj  ituljttt.ii  que 
voici.  4 

Le  tien  de  les  habitans  perdus  par  le  bonoilTe- 
ment  des  maures  8e  des  juifs  (i). 
L'arg«nt  que  £ùfiiicnt  cntciuer  ctsmancet  8e  cm 

juifs. 

Les  hommes  qu'a  condamnes  l'inquifition, 
L'accroifl'ement  des  moines  &  du  clerçé. 
Les  fondations  nouvelles  ,  plus  tccléiîalliques 
que  pwufis  ,  animées  par  Jes  xicfaefles  de  l'Amé- 
rique.- 

Le  dépcupicmen»  de  la  moitié  du  continent 
en  Europe ,  pour  aller  défricher  l'Amérique  & 
l'Afte. 

Les  nouvelles  maladies  venues  des  Indes ,  qui 
femblent  "avoir  choifi  ['Efp^gne  pour  leur  premier 
fcjour  en  Europe. 

La  fuccclTîon  de  h  maifon  de  Bourgogne,  qui^ 
en  donna:it  des  provinces  éloignées,  apcodtthde* 
guerres  fi  funeftcs. 

Les  guerres  étrangères  ,  potir  acquérir  ou  dé- 
fenJie  iV.ut'is  ^"'■.^■inces  cloiçiîK'cs. 

La  niauvaiie  dHtiibution  des  rii!ie(Tc-s  des  Li- 
dcs ,  l'aupmentation  de  luxe,  la  diir.ini't'i  n  i\c 
l'agriculture  &  des  ans,  &  la  nattun  livrée  ainfi 
à  la  £ùnéaodli;  que  lui  jnî'pnte  la  chaleoc  du  cli- 
mat. 

Exaninons  maintenant  avec  impartialité  8e  aveC 
décence  quel  eft  l'état  de  l'Efpagne.  Ecouroiis  d'a- 
bord M.  XZavanilles  qui  ne^  peut  cire  fufpcft  , 
puisqu'il  a  repondu  .î  un  éciivain  qui  STOit  pom 

trop  ^ loin  fes  reproches. 

"  Il  eft  certain  ,  dît-il,  que  jufqu'J  ce  oue Char- 
<•  les  III  parvînt  an  trône  ,  la  rériuble  lidaice  da 
>■  gouverarmenr  nous  étoit  prefque  incomine.  Le 

"  choix  d'un  plan  avantatreux  de  commerce,  ce- 
»  lui  d'une  forme  plus  ré{»ulicre  dnns  la  perccp- 
M  lion  des  itrpnts  ,  ainfi  eue  d.sns  les  antres  p.ir- 
»  lies  de  l'.ndmiiiirtration  ;  enfin  l'introdudicn  de 
»  toutes  les  lumières  qui  dévoient  faire  connoître 
»  aux  efpaanols  leurs  vénabies  intérêts ,  fie  les 
"  ;ec  d'abandonner  de>  pcéjogés  ooifides  i 


(i)  Cette  tfnhutioa  eft  nu  peu  oojpfiMni 
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f  toute  cette  rcgcnération  attendoit  le  règne  de 
■  notre  monarque  ». 

Âpiaiiturt.  Vom  ftre  d'noe  écniité  rigoarearc> 
3  £uK  diftingttcr  avec  M.  Cmmlles  les  provinces 

du  centre,  te  celles  qui  font  à  ta  circonfcrcncc. 
Les  premicrcs  comprennent  les  deux  Callilles  ,  le 
royaume  de  Léon ,  la  province  d'Eftramadurc  , 
une  parric  de  h  Manche  &  de  l'Andaloufic.  Les 
.lutTL-s  font  la  Gilitc,  les  Aftusies,  la  Navarte  , 
i'Arragon ,  la  Catalogne ,  les  royaumes  de  Va- 
lence,  de  Murcie  &  de  Grenade»  la  ponic 
mcridiona'e  Az  rAn.hloulîc. 

Cei  dernières  provinces  font  mieux  arrofcesque 
le  centre,  &  la  nature  leur  a  attoidc  de  l'om- 
^  bre ,  des  prairies  »  le  voifinage  Se  les  reflburccs 
de  la  mer.  Les  premières  ,  au  contraire  ,  font  en 
partie  ftériles  ;  les  rivières  y  font  en  pedc  nom- 
ore,  8f  leschaîeiirs  infupportaWes.  Elles  Ibnt  d'ail- 
leurs privées  de  tous  lus  av.int.ij-rs  -.u  procure  le 
commerce  maritime  aux  provinces  cxuncures. 

La  calture  de  quelques-iUMs  de  ces  provinces 

extL'riciiri-<;  :.  \Wt  .iill'z  de  progrès:  le  royaume 

de  Valence  proauii  : 

Soie,  2,000,000 de  livres,  à  if  1.  iOfioofico 

Chanvre ,  z;,ooo  quinuux ,  à     1^.  IjooOfioo 

\Jm ,  30,cco  quintaux ,  à  ; o  liv.. .  »  1,500^000 
Laines  ordinaires»  liJOOO  qoinailXy 

à4oliv  •   9îCjOcc 

Riz,  i4C,cco  charges ,  à  pliv.  •  •  ç,, rî^r,o  g 
Huile,  100.000  quiiiuux  ,  a  4j  liv.  4,  jo^^cx-o 
Vin,  3,000,000  cantaros  ,  con- 
tenant S  pintes ,  à  (  {  fous   l,2yo,ooo 

Raifins  fecs  »  fo,ooo  quintatix»  i 

10  liv   *£oo»oeo 

Finies»  autant,  à  8  Uv   480*000 

Dattes  8e  palmes*    ioo»ooo 

Sottune  totale   46,- v  , 

11  faut  évaluer  enfuite  le  bled ,  l'avoine ,  le 
jnais,  les  amandes,  la  fonde,  les  carougcs ,  1e 
fel ,  le  fparte ,  la  pêche  ,  &:c.  &:c.  &c.  :  f«: 
en  1770,  félon  les  calculs  faits  à  ["intendance 
de  Valence  ,  la  valeur  des  fruits  commcrçi- 
blcs  de  11  province  raontoit  tous  les  ans  à 
<;j,oco,ooû  de  livres  tournois ,  fans  compter  les 
fruits  des  jardins  &  les  comelliblcs  que  l'on  con- 
himme  dans  le  pays  :  mais  tout  le  monde  fv^it 
cflUMnen  le  royaume  deVakncea  M&vorifé  de 
h  Mtnre ,  &  IV'tcnduc  de  fcs  produâions  n'ell 
pas  un  moyen  lùr  de  juger  de  t'indulhie  des  ef- 
pagnols.  '. 

On  petit  dire  »  en  général ,  que  YEfpagHt  eft  en- 
cac  afoonrdlnu  mal  cnliivélc  t  &  te  (bl  cft  en 
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partie  fi  fertile ,  qu'en  calculant  la  lenteur  des  pr(>- 
grès  d'après  le  naturel  des  habitai»  »  «R  a  droiC 
d'attendre  plus  de  foins  du  gouvcmemenc  ;  noua 
propoferons  tout-  à-l*heare  pinfieurs  movens  fur 
un  objet  fi  impoRant  à  la  rtqtnération  au  pays. 

«  Une  des  principales  taifons  du  peu  de  culture 
"  des  terres ,  ajoute  M.  CavaniOcs,  eft  fans  doute 
»  le  nombre*  infini  de  nos  troupeaux»^,  c'eft  dn 
»  milieu  de  VEfpagne  que  fortenf  cenaîlies  n 

a»  timces  d.ins  toute  l'turopc  ,  c'cll  aufli  U  qu'il 
»  faut  un  tcrraiu  inimenfe  pour  nourrir  les  mon» 
>-  tons  qui  les  produifent.  Ce  n'cll  pas  par  la 
"  confotiuna.ion  d'une  feule  année  qu  on  peut  ju* 
»»  ger.de  réKndnenécciraire  des  pàturaçes  :  tha- 
■»  quemafiie  de  noupeau  cil  obligé  de  fe  pour-, 
»  voir  d'une  double  provilion»  parla  crainte  d'uiie 
»  mauvaifç  année.  On  peut  donc  juger  du  cemio 
"  énorme  qu'il  faut  à  ces  troupeaux ,  dort  le» 

ponilfcuri  préfèrent  !c  RAÏn  allure  eue  leur  don- 
"  nenc  ùns  aucuns  tri!";  les  pàturlgcs  ,  aux  fiiccès 
>•  plus  difpetulieia  fc  ^  li  s  uu  t  iMins  de  l'arricul- 
"  ture.  Le  )oumalier,  qui  ne  tro  ive  rnbf.li.ince 
>»  dans  l'emploi  de  fes  bras  que  p-nd mt  une  pc- 
*>  tite  portion  de  l'année ,  abandonne  bientôt  U 
**  terre ,  &  meurt  6ns  fucceflion  :  de-Ii  la  perte 
«  de  la  population  &  celle  de  la  culture  ». 

»  Si  nous  ajoutons  à  l'emplatement  ncccffaire 
>•  aux  mcjutorvs  celui  qui  ett  dcllinc  aux  haras  , 
»»  aux  mules ,  aux  taureaux  }  Il  nous  y»  joignons  ce 
»  qu'il  faut  facriiîer  de  terrain  pouru  rccoltc  de 
»  falpctre  ,  qui  occupe  fi  aolement  tant  d'indivi- 
»  dus  (i)  s  fi  on  fe  rappelle  enfin  que  dans  nne 
»  portion  confidcrablc  de  pays  aride,  oii  des  pluies 
"  incertaines  l'ont  l'unique  efpcrance d'.arrofen»em  , 
'•  lies  avances  momies  deviennent  nt-ccflaircs ,  8e 
»  qu.'ellcs  ne  font  pcrmifcs  qu'a  un  petit  nombre  ^ 
•»  de  propriétaires  très  -  riches  ,  on  vc  rt.i  alkrs 
»  qu'il  faut  retrancher  à-peu-près  une.  troificme 
»  partie  des  terres  labourables  dans  le  centre  de 

Ce  qui  [ci;ar»ie  les  moutons  fc  dikiire  aujour- 
d'hui djns  les  confeils  d'£yî-'..'i,'.'''  ,  IV  les  ivi:.  fniiC 
partages.  On  évalue  à  plus  de  jo  millions  le  pro- 
duit des  tftiupeaux ,  &  des  hommes  trcs-inllruits 
craignent  de  lacrificr  des  bénéfices  aurti  certains* 
à  rcfpc/ir  d'en  obtenir  un  jour  de  plus  confidéiai*  * 
bies  par  la  culture  des  terres  :  ilscoinrieoiieKqite^ 
dans  quinze  ou  vinpt  ans ,  il  fera  bon  de  làvorî- 
fcr  les  cultivateurs  aux  dépens  de  ceux  qui  c'èvcnt 
des  moutons  ;  nuii  ils  difcnt  que  le  tcm^ïs  n  cil 
pas  encore  venu.  Nous  obfcrrerons  qu'en  pré- 
fcntant  .ainfi  la  quclHon  ,  ils  la  dénaturent  un  ^^u 
pour  la  tourner  à  leur  avannge.  Les  opérations 
qu'on  lait  dans  une  partie  de  l'économie  [M>litique» 
ont  preTqne  n»ioars  de  finflneiice  fur  les  «Mue» 


(  I  )  On  a  itaUi  dcpeis  peu  i  la  pacte  de  Kadtid  une  fibriquc  de  filp&re»  fid  «ceupe  d%  pies  de 
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i)artie$  de  l'adinimftration  :  il  ne  fjot  pis  oublier 
d  qu'il  eft  néceffaire  de  rétablir  l'adtivité  &  l'in- 
dulfaie  panni  ic$  cfpagnoU  ;  que  ii  on  prolonge , 
dans  l'étàt  a6biel  des  cbofes,  le  régime  t"bli  (ur 
ks  troupeaux  de  nKNHOM«  la  cukuie  &  rindiifinc 
joarnalicre  qui  font  la  véritable  foarce  des  richef- 
fcs,  fc  trouveront  de  plus  e;i  r!u'.  découragées, 
èc  qu'il  ne  femblc  plus  y  avoir  de  teins  à  perdre 
fur  un  objet  auffi  impoitaoc 
'  Quant  i  ces  lùtnàNS  qui  embraflcnt,  dit-on, 
tant  de  terrràis,  on  nous  permetna  d'obferver  ici 
que  les  nitricrcs  artificielles  établies  en  France  ,  ne 
nuifcnt  point  à  la  culture  ,  &  ne  font  p.is  perdre 
de  terrain  :  on  k%  alimente  avec  tinc  terre  al>oM- 
dant^ar-tout ,  &  avec  les  urines  &:  les  ordures 
,  que  fouratflêDt  les  befttamt  les  plift  propre»  â  la 
cttture.         ^       •    /  , 

Le  gouvernement,  plur  (clmé  fur  fes  vé- 
ritables intLi(.";<;  ,  '.'occupe  de  teut  ce  qui  con- 
cerne l'écoiuiiinc  politique.  Il  favorifc  divcrfcs 
fjcietés  ctabiies ,  fous  le  nom  d'amis  du  pjys  , 
donc  le  but  cil  d'exciter  l'indullrie ,  &  fut-toiit 
de  lanimer  &  depertcdtionncr  ragiiculturc;  mais 
les  progrès  qu'elles  ont  occafionnés  ,  ont  été  bien 
foibles  jufqu  ici.  Quelques  années  de  vigilance  & 
de  proteâtoo  n'ont  pu  fuffite  à  réparer  le  mal  caufé 
par  plufieurs  lUcles  d'inertie.  Iraâleurs  un  des 
priiitipaux  obllacles  que  rencODUCn  Joog-tcmps 
•  le  zèle  des  amis  ;  c'xlt  moins  le  défaut  de  popu- 
lation ,  piiifqu'!l  tll  prouve  que  cellc  d'f//>.:|'n*  , 
depuis  trente  ans  ,  a  iiii;mentc  d'un  tiers  ,  que  le 
trop  grand  éloignement  qui  exillc  d'une  peuplade 
OH  d  m  village  à  l'autre.  Tous  les  voyageurs  ob- 
fêfvent,  en  traverfant  le  toyanme,  qu'il  n'y  a  guè- 
res  que  les  terres  diftantes  d'une  Iieue ,  plus  ou 
moins ,  des  villes  Be  des  villages  .  qui  foicnt  cul- 
tivées ,  &  il  n'eft  pas  poffiWc  qu'où  dttnche  plus 
avant  :  car  on  parcourt  quelquefois  quatre ,  cinq 
&  même  fix  licucs,  lans  rencoiitièr' d  habi:Tr:on. 
L'cntre-deux  patoît  une  teirc  facrte  ,  que  Uchjr- 
JNW  &  Ichoyau  prot aneroicnt  ;  !k  quelques  vilLi- 
ges  deviennent  mifcrabics ,  parce  qu'ils  font  trop 
glands  &  trop  peuplés.  Le  premier  foin  du  gou- 
vernement dcvoit  être  de  £xer  des  limites  à  tous 
les  bourgs,  villages  8e  hameatix;  te  au-fieu  de 
les  laiïïer  agrandir ,  lès  forcer  de  fe  jnultiplier  : 
ainfî  les  hommes  couvriroieni  un. plus  grand  cf- 
pacc,  &  les  terres  en  friche  fetoicnt  mifes  en 
valeur.  L'Effiignc  en  a  la  preuve  dans  le  royaume 
de  Valence ,  &  dans  les  nouvelles  peuplades  de 
la  Sierra  Morena. 

Il  eft  clair  qu'avec  un  (bl  fi  fertile  8c  quel- 
ques greii^crs  pi/i'lirs  ,  on  ne  devroit  jamais 
manquer  de  grains  en  Efpagnt^  -.  cependant  û 
^jMtîve  tnSs  -  HMlvenC  des  difcttes  dans  auelques 
provinces ,  parce  que  l'exportation  e(t  mat  combi- 
née ,  &  le  pain  y  eil  toujours  beaucoup  pins  cher 
qu'en  France.  Il  eft  vrai  de  dire  que  le  nayfan 
efpagnol  oc  coanoic  pas  ce  pain  noir  acgoû- 
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tant  que  mange  fouvcnt  notre  labouteur  j  le  pain 

le  pliii  bJanc,  fait  du  meilleur  mnrxnt,  fcït  de 
liouinture  a.prefquc  tous  les  ordres  i1c  l'état.  Les 
CalliUes  &  rLfttamadure  fo:u  les  provinces  les 
plus  fatiies  e»  bled ,  &  elles  méritent  fur  -  tout 
l'atteoik»  du  gouvernement. 

On  pourroit  apporter  plufi  iirs  a-wcdes  à  f.i 
grande  llcnlité  dont  on  ft  plaïuc  en  tljfj^nc  Le 
premier,  dont  ou  tctireroit  un  double  avantage, 
icroii  de  planter  des  arbres.  On  a  la  douleur  de 
ttaverlcr  les  plaines  immenfes  de  li  Cafliile ,  fans 
y  rencontrer  le  plus  pcutaibulle}  les  fources  ne 
manquent  pas  dans  la  plupart  des  provinces ,  mais 
elles  tatifliêot  dans  les  grandes  chaleurs.  2n  l'on 
avoit  foin  de  planter  des  arbres  fur  les  bords  dsf 
ruilTcaux  &  des  rivières  ,  le  foleil  no  les  delTéche- 
roit  point.  Si  l'on  en  plantoit  dans  la  campagne ,  les 
eaux  y  féjoutneroicnt  davantage. 

L'tfpagat  a  pins  de  cent  cinquante  rivières ,  fix 
fleuves  &  quantité  de  feurces  dans  les  montagnes, 

&  c'cft  la  faute  des  habttans  fi  les  terres  man- 
quant* d'humidité  -,  il  faut  même  quç  le  fol  de 

^'EJ'pjgnt,  l'on  tliiiiiit  8c  fon  kilcil ,  malgré  fon 
ardeur,  Ibicnc  bien  favorables  pour  produire  des 
récoltes  fi  abondantes  dans  les  cantons  les  plus 
chauds }  cai  le  tenam  rappone  quelquefois  ce^ 
pour  un.       *         '  . 

Une  des  premières  réformes  .1  laquelle  il  convient 
de  travailler ,  eft  l'ufage  trop  général  des  mulets.  Le 
cheval ,  à  ne  coufidérer  que  fa  beauté  ,  iTuntc  fuis 
doute  la  préférence  5  &  en  accordant  au  mulet  toute 
ta  fupériorité  de  focce  &  la  frugalité  qu'on  lui  fup- 
pofc  ,  le  feul  défaut  de  ne  pouvoir  fe  réproduire 
devroit  le  faire  exclure.  N'cll-cc  pas  l'ignorance  , 
un  luxe  mal  COtendu  &  le  défaut  d'agriculture 
qui  (butîenneRt  le  préjugé  national  d'avoir  des  mu- 
les ^  car  on  en  tire  ur.t-  grande  partie  de  l'étran- 
ger,  &  elles  loin  d  uii  prix  extravagant.  S'il  y  .1 
des  cantons  dcV t^f^'n gît  où  le  cheval  ne  foit  pas 
aflcz  fort  pour  réfiftcr  à  la  vivacitc'  de  l'air  &  à 
la  fatigue,  au'on  fe  ferve  alors  Je  n  ulets,  cda 
paroît  naturel }  maispac-tout  oà  les  chevaux  peu* 
vent  être  employés  tansrifqtie,  îlsJbnblent  pr^ 
fétabics  fous  tou?  les  rapports. 

On  vient  de  voir  qu'il  fcroit  utile,  1°.  de  dé- 
courasi-r  l'entretien  des  moutons  i  1°.  de  multiplier 
les  villat^cs  ;  de  planter- des  arbres;  4*.  dc 
dét'endic  de  fe  fervir  de  moles  &  de  mulets ,  daof 
les  lieux  od  l'on  peut  s'en  paflfer.  Nous  ajouta 
rons ,  j".  qu'il  ne  faut  pas  compter  fin:^  les  fri- 
voles cncouragemens  donnés  par  les  fbciétés  lit- 
téraires ,  Se  fur-tout  chez  imc  nation  qui  aime 
peu  les  Icures,  &  qui  ne  tourne  pas  fes  •préten- 
tions de  ce  côté.  Lorfquc  le  niai  eft  fi  frand  , 
lorfquc  la  parcflé  eft  fi  fmfc  &:  fi  invé;tri.e  ,  ij 
faut  des  leviers  &  des  mobiles  plus  puiflaits  ;  ne 
feroit-il  pas  utile  que  le  gouvernement  accordât 
des  diftinâions*  des  exemptions  8e  des  grâces  ? 
qu'il  fit  d«s  tmm  «oKSàkàiit  i  Lç  nâbrpii* 
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blicj  elt  en  état  àc  ûipportrr  bien  des  facrificcs  {  | 
2;  nous  dirons  plus  bas  que  les  dc'pcruls  t'tant 
beaucoup  moins  grandes.  S;  l'état  itc  i'e  trouvjnt 
(bieharg^  ni  Je  dettes ,  ni  de  pendons ,  il  d\  repl- 
iement plus  riche  que  d'autres  royaumes  qui  fcin- 
blcBt  avoir  un  revenu  triple.  Les  adminiftrateurs 
n'ont  jamais  fenti  jufqu'c'ù  va  leur  autorité  i  avec 

ÎjucTIe  aifance  ils  peuvent  proilutie  de  grands  ef- 
ets  i  ils  n'ont  pas  alllz  vu  cette  multitude  d'cn- 
courat^cineiis  qui  dqn-niknt  d'eux ',  &:  qui  ne  cou- 
tont  rien.  M.iis quand  cc'.i;i  d' l  frjfiie  fcroit  réduit 
â  fc  fcrvir ,  pour  premier  muyeo  >  de  l'argent 
du  tréfor  lojral  *  on  peut  afliner  qu'il  n'y  auroit 
«s  lie  d^penfes  mieux  employées)  te  coauat  le 
fc  eft  toujours  le  maitie  oe  dédommager  en> 
fuite  ,  &:  même  de  gagner  fur  fts  avances  par  des 
contributions ,  en  foin  d'admioiUration  ,  au  -  lieu 
d'être  de  y.nc  bicr.-,  eilîancc  ,  devient  encore  ici 
un  ci^cul  d'n.taxr.  N'ntis  o^•>ù■r^■erons  enfin  que 
le  gouverncn;;T;t  d'-nt  it ;.b!i[  fur-tout  ,  de  rrrjtuks 
routes  des  communications  ,  non  -  feulement 
entre  les  divetfcs  provinces  ,  mais  entre  lâS  dif- 
triâs  d'une  province  Darttculiére  >  &  même  d'un 
Ttllaee  à  l'autre  pas  bonteux  cu'il  y 

ait  U  peu  d'hôtelleries  fur  les  grands  chemins  ; 
que  les  voyaçcurs  foient  oblipés  fouveni  dn  por- 
ta leurs  lits  S:  leurs  pr.>\  ifin'n  ,  &  que  les  che- 
mins foient  fi  mauvais?  Oi>''''n  perce  des  routes  ?c 
des  chemins;  qu'on  ét.d)li!Ti'  iic>  hutcîleiies  par- 
tout ,  &  le  gouverncme-it  ,  cui  îemblera  d'abord 
n'avoir  travaillé  que  pour  la  <^;lo:rc,  vetra  les  heu- 
reux effets  de  ces  foins  ,  fut  la  culture.  C'eft  une 
règle  générale  ;  un  pays  fera  toujours  mal  cultivé , 
fi  fon  intérieur  n'offre  pas  des  communications 
fans  nombre  ,  par  terre  ou  par  eau  :  cette  ob- 
fcn'-ittoii  b:cn  limp!;  cft  d'une  vérité  il  frappante, 
qu'on  fera  toujours  étonné  de  voir  des  nations 
qui  n'en  profirent  pas. 

\.'Efpagne  vend  tous  les  ans  à  l'étranger,  en 
laine  ,  en  foie  ,  en  huile ,  en  vin ,  en  fer  ,  en 
foude en  tnùts,  pour  plus  de  8c,ooo,roo  de  liv. 
Ces  expomrîons  ,  dont  la  plupart  ne  peuvent 
ét'c  rcTp'iCc'c';  par  aucun  fol  de  l'Europe,  fnnt 
fii'Vepubles  d'ii-ic  au-'metitatio;!  immenfc.  Eiies 
futfiront ,  indépendamment  des  Indes,  pour  parer 
tout  ccouc  l'état  jv'urra  confommer  de  marchan- 
difès  étrangères,  il  efl  vrai  an'en  livrant  aipfi  aux 
autres  nations  fes  produftions  brutes  ,  elle  aug- 
menrera  leur  population ,  h  urs  r-chelTes  &  leur 
poiflance  :  mais  elles  entretiendront,  elles  éten- 
dront dans  (on  fêin  un  cenre  d'tndnftrte  bien  plus 
fût ,  bien  plus  .nvantaecux.  '  '.ri  exiftenre  p^-^liticue 
ne  tardera  pis  .î  devenir  relativement  fupérieurc , 
&■  le  p^ii-^fe  Cl  Vivateur  l'onpottera  Su  les  peu- 
ples manukaâuriets. 
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L'Efpagnt  3  donne' depuis  que'quîs  années  toute 
(orte  d  eiiC m  .i:-emr:is  au  c.>;imi-ic:lc  ,  &  il  ne 
f.ruc  pas  cx.iiniacr  ici  fi  ces  encourageinctis  (ont 
l'!-n  calculés.  La  même  méthode  ne  convient  pat 
à  toutes  les  nations  ,  &  les  peuples  fe  trouvent 

Îuelqtiefoîs  dans  des  citconllances  oû  il  cil  bon 
'exciter  à  des  choL-s ,  prefque  toujours  abufives 
ailleurs.  L'agiotaee ,  par  exemple  ,  dans  le*  fond» 
publics  &  d.ans  ies  critreprifcs  ,  cÛ  contraire  aux 
Viritables  principes  de  I  tcoiuimicj  pulit!o,uc  j  Se 
dans  la  pofitii  ii  cù  fe  tiiHive  l'i-  i'-^i:nc  ,  il  cil  utile 
d'y  exciter  l'.vriotage ,  pour  dor.ncr  aux  babitans 
le  defir  de  fouir  de  leur  milérc  ,  tc  Ics  porter 
aux  fpéculations  &:  à  l  ii-dullric.  Le  gouvexneimnc 
a  bcibin  de  cette  aâivité  pour  fon  comptes  & 
c'cil  ainli  que  tous  lA  foins  de  l'adminiAration  » 
qui  ftniblenc  n'amir  pour  but  que  le  bonheur  tc  * 
la  richefle  des  peuples j^oumeat  encote  à  fon 

profit. 

« 

D'ailleurs  le  tréfor  royal  ne  peut  infpirer 

de  la  confiance  &  avoir  du  crédit  eue  !*  rf- 
qu'on  oubliera  ces  dcttts  du  prince  qui  fc  font 
anéanties  plulîmrs  lois  à  fa  mort  ,  &  il  a 
befoin  cepend.it.t  d'exciter  la  cupidité  ,  pour 
obtenir  de  l'arpti.t  lorfqu'il  ouvre  de  modiques 
emprtmts.  Il  a  f.illu  fept  ans  pour  remplit  un  em> 
prunt  de  lo  millions  en  tentes  viagères,  ouvert 
en  1770 ,  quoiqu'il  ofTiit  aux  prêteurs  im  intérêt 
de  neuf  pour  cent.  Il  importe  a  la  gloire  du  gou- 
vernement de  rcmplii  fc^  vues  2\  ec  plus  d'.i::  jucc  , 
lorfqu'il  fc  dLtei:î::nu  a  île  lV"-n")!;ibles  (ipt-i  ■.ti..i-s. 
Il  lui  importe  ci;e  les  ctlVts  publics  ne  tor.i'oc-.r 
pas  dans  le  diicréjit ,  comme  ils  v  font  tombes 
jufqu'â  préfeiit  j  &:  le  nuniftcTe  a  iî  bien  fer.ti  ces 
vérités  j  que  fes  demiêtcs  opérations  de  fioaoces 
n'ont  pas  d'autre  but. 

Le  gouvernemenr>-doît  s'intércfler  d'autant  plus 
au  maintien  dtr  crédit  &  de  l'intérêt  de  l'argent  « 
que  les  mines  dii  Mexique  &  du  Pérou  swiHIlait 

tes  rr'.':.n;-c  iTi       t-i- ,      que  cet  aviNflcRKUten- 

uciiciv.  l'iiiJi:le:'.Cw-  tV  la  patefTe. 

L  'inci  (j.^rcilnflo  (i]  dk  cu'en  Ffpjfne ,  après 
la  conquête  des  I-  des  ,  les  rentes  qui  étoieiit  au 
denier  dix,  tombèrent  au  denier  vingt.  Cela  de- 
voit  être  ainfi.  Une  grande  quantité  d'argent  fut 
tout-a-coup  portée  en  Europe  :  bientôt  moins  de 
perfonnes  eurent  bcfnin  d'arttent;  le  prix  de  tontes 
chofes  augmenta,  &  celui  de  l'argent  diminua  : 
la  proportion  fût  donc  rompue ,  toutes  les  andcn- 
nes  dettes  furent  éteintes.  On  peut  fe  tapri  lier  le 
tei-.ps  du  r'.  di'n.e  (5)  ,  oij  toutes  les  cholVs  .i\ oictit 
■  -nndc  v.^lcur,  excepta'  i'.iri-.ent.  AiMés  l.i  con- 
quête des  Iiidcs ,  ceux  qui  avoicut  de  l'argent  fio- 


f  T.c  couvernemenr  s'ocni'if  i  "  t/ellcmcnt  i!e  cet  objet  avec  beaucoup  dC  Vivacité. 
iiVHiftoirc  des  (nicrrrs  ci\  iirs  ,1-.  ^  efpairnols  (l-ns  les  IndCS» 


I  MiKoirc  des  (nicrn-s  cix  iirs  elrairnols  fl-ns  les 
Oa  ap{>cUoit  ainlî  le  projet  de  M.  Law  cfl  France. 
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rm  oUigés  de  dtnimiur  le  .prix  on  le  loaige  de 
leur  mxKtaatâ/Ce,  c'eft-à-dîrc,  l'int^. 

Depuis  ce  temps ,  l'intcrct  n'a  pu  revenir  à 
l'ancien  taux  :  ce  n'dl  pas  feulement  ,  comme  le 
dit  Montefquicu  ,  parce  «^uc  la  quantité  d'argent 
a  augmequi  toutes  les  aunee*  en  Europe ,  puiiqu  il 
f  eft. revenu  cbez  les  autccs  nations  qui  parta- 
gent ces  nétsiNC .  fie  qoi  ont  .un  numâtaire  plus 
abondant  qoe  cdai  de  VEfpagne,  mais  (nr'tout 
parce  qu'on  a  nc£;!igc  la  circulntion. 

-  Ainfi  cette  compagnie  des  Philippines  ou  des 
Indes  «  &  cette  banque  nationale  de  S.  Charles, 
qu'on  a  critiqué  avec  unt  de  chaleur  iz  d'amer- 
tume ,  peuvent  être  combinées  d'une  manière  dc- 
fedueure  dans  les  détails }  mais  elles  Tcront  utiles 
à  VEfpjgne  ,  par  la  circulation  qui  en  fera  la  fuite, 
par  l'efprit  d'adivicc  qu'elles  inipircrcit  ;>ux  efpa- 
gnols ,  &  par  les  rcllourtcs  direttes  &  indircdtcs 
qu'elles  fourniront  au  gouvcmetnent. 

.  La  céduk  qoi  éublit  la  compagnie  des  Philip- 
pines ou  des  liides ,  eft  dt»  lo  mars  178  f  {  elle 
contient  cens  arricles ,  dont  pîufieurs  font  relatifs  à 
la  diflolution  de  la  compagni*  de  Caracas ,  à  la  li- 
quidation de  fes  dettes  ,  bc  à  l'incorporation  de 
Tes  fonds  dans  la  nouvelle  compagnie. 

Les  opérations  de  celle  -  ci  ont  commence  le 
premier  jiiillet  de  l'année  178;,  On  lui  accorde  un 
privilège  cxclulîf  datant  vmgt-cinq  ans  pour  le 
I  l  In  ;  -;  de  l'Afie,  qu'on  veut  réunir  à  celui  de 
l'AinLiique.  Dans  cette  dernière  partie  du  monde, 
la  compagnie  ne  jouira  d'aucun  privilège  ;  mais 
feulement  de  la  liberté  indéfinie  accordée  à  tout 
efpaenol  pour  ce  commerce.  Le  port  de  Manille 
aux  Philippines  eft  libre  8c  ouvert  aux  nations  aiîa- 
tiques  :  fes  habîcuis  pourront  faire  le  commerce 
dans  tonte  l'Afie .  le  pttviUige  de  la  compagnie  ne 
fe  bornant  qu'au  tranfpint '^Amérique  en  Ate , 
&  d'Alîc  CI*  Europe.  Le  roi  permet  l'introduétinn 
Se  la  vente  de  toutes  les  denrées  &  raarthanàiks 
de  l'Aile,  foies,  cotons,  porcelaines,  thc  ,  bois 

{)récieux ,  mouflelines ,  &c.  Quant  aux  droits  , 
es  piaftrés  embarquées  eu  Efpugne  pour  les  l'hi- 
liopiDCS  »  en  feront  exemptes  ;  celles  exportées  des 
fKXtS^dela  mer  du  fud  pour  les  Philippines ,  paie 
^flt  de^bJt,  demi  pour  cent  de  leur  valeur  i  les 
«ftts  &  ffws  étVÉfpagne  exportés  pour  ces  îiles , 

ainfi  Que  le»  effets  &  fruits  exportes  des  ports  de 
l'.Amériquc,  oîl  les  vailkp.ux  de  Ij.  compagnie 
aborderont  ,  feront  francs  de  duiits  ;  les  eficts  &: 
fruits  étrangers ,  embarques  en  Efpagnc  pour  les 
Philippines  ,  paieront  deux  pour  cent  ;  l'argent  , 
les  fruits  &:  marchaiulifes  nationales  à'Efpagnt  & 
de  l'Amérique,  exportes  de  Manille  pour  l'Afie 
'  par  des  espagnols ,  feront  libres  ;  s'ils  font  poités 
par  des  auatiques ,  l'agent  paiera  trtMS  pourceiK 
de  dioîts;  les  cffiets  eipagnols  ou  de  l'AmétiiiiK 


ESP  3!p 

feront  francs  {  les  effets  ^tniDgfts  paieront  deux 
pour  cent  de  leur  valeur,  &jfes  droits  d'entrée 

pour  les  marchandifes  de  l'Afie  fcrom  de  cinq 
pour  cent.  L'extrême  modicité  de  ces  droits  en- 
F  couragcra  le  comirercc  des  Indes  orientales  y  iC 
laciliicra  c<^bi  de  la  cf^mpagnie. 

ii  on  n'a  pas  augmente  les  ionds  de  la  compagnie , 
ils  font  de  ffco  nulUofls  de  réailx  de  vellon ,  divifés 
en  %x  nulle  aâioM  de  150  piaih.;^  ih.-icur.e.  Sa 
majellé  y  prend  pour  ao  miUions  de  réaux  de  vel- 
lon, la  banque  naiionaie  pour  tt  mHtions.  Ce 
capital  ne  peut  ctre  augmenté  que  par  de  nou- 
velles aétions ,  &  jamaîs  par  emprunt.  On  accorde 
à  la  compagnie,  pour  conlhuire  ks  v.itlTeaux ,  les  mê- 
mes privilèges  que  ceux  dont  )ouit  la  marine  royale} 
fes  bàtimcns  auront  le  pavillon  royal ,  &:  les  capi- 
taines de  la  marine  du  roi  pourront  y  fcrvir  faus 
déroger.  Pendant  le  voyage  jufqii'au  retour  en 
tffaau  t  les  équipages  (txoot  rwutés  de  la  ma* 
fine  du  roi ,  &  jouiront  de  tous  les  privilèges.  Les 
voyages  pourront  fe  faire  y.n  le  C.ip  de  Bonne 
hlpérancci  maisondcfiic  cu'iïs  iilleii;  '.eCap 
ilorn,  en  relâchant  dans  les  ports  de  la  n  er  :.a 
fud.  Jufqu'à  préfcnr  le  vaiflcau  qui  va  d'Acapulco 
à  Manille  ,  pourra  continuer.  Les  retours  doivent 
Ce  rendre  en  droiture  dans  les  ports  de  l'Efpagnc  p 
laits  poiivçir  aller  «n  Amérique ,  fi>us  quelque  pré* 
texte  que  ce  fott.  La  coaq>aghïe  enverra  un  jiom- 
brc  d'artifans  i  Manille.,  avec  les  inflrumens  né- 
ceflairi  s  pour  la  culture  des  terres ,  Se  fur  le  bé- 
néfice annuel  y  il  fera  pris  quatre p</vit  ciii:  ,  pour 
cncour.igcr l'agriculture  &  l'induliiie  .uix  lîles  Phi- 
lippines ,  oii  la  compagnie  aura  un  confeil.  11  fera 
établi  une  direâion  générale  à  Madrid ,  i  laquelle 
le  miniilre  des  Indes  fté&ioi.  La  compagnie  ne 
fe  mêlera  d'aucun  objet  politique  quoconque  j 
ibus  quelque  prétexte  que  ce  rait. 

V Efpagnc  s'occupant  avec  lîle  de  nboveaux 

réi!;lcineiis  furie  tf  rr/rerrc  ,  cl'':  rr  dnir  pas  ou- 
blier fes  antiennes  ensuis.  Nuus  cr.ii:idrri-.s  d'au- 
tant moins  d'en  rappe'Kr  une,  qu'cSlc  a  montré 
depuis  des  principes  plus  généreux ,  fie  que  fes 
vues  fur  cet  objet  &  perfeâionnent  de  jour  en 
jour. 

Dans  la  guerre  qu'elle  eut  contre  les  angloisen 
1740  ,  elle  fit  une  11)  qui  punilToit  de  mort 
ceux  qui  inirodmroîent  dans  les  ^ts  i'Efpagne 
des  marchandifes  d'Angleterre  ;  elle  infligeoit  la 
même  peine  a  ceux  cui  porteroicnt  dans  les  états 
d'Anplctcrrc  des  niaichaiidifcs d'A/r-j^ci^.  L'ne  or- 
donnance pareille  ne  peut,  je  crois,  dit  Montef- 
quieu ,  trous  er  de  modèle  que  dans  les  loix  dtt 
Japon.  Elle  choque  nos  moeurs,  l'elprit  ducom* 
merce ,  &  rbarmonie  qui  doit  être  dans  la  pro- 
portion des.  peines  i  elle  confond  toutes  tes  idées, 
nnfidit  un  crime  d'éut  de  ce  qui  a'ell  que  viola- 
don  4e  policer 


(i)  PuUide  à  Ca^  an  mois  de  mais  1140, 
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Nom  umom  i  tépitet  id^vec  M.  CavanîUes 
tout  ce  qu'on  i  ftjt  tim  le  règne  aflud  en  forew 

du  commerce. 

"  Le  long  efpace  de  deux  ficelés  n'aroit  lervi 
"  qu'à  augmenter  L-s  entraves  &  la.  leltridioiis 
»»  de  celui  de  l'Amcriquc ,  à  multiplier  les  impots 
»»  fur  les  bàtimcns  te  les  denrées  d^dcux  conti- 
»  nens)  il  étoitréfetvé  i  Chaiks  llTd'aAranchir 
w  ta  navigarion  des  Ules  du  vent,  9c  celle  du  con- 
»  tinent  prefqu'entier ,  en  érendant  le  privilège 
»  d'une  feule  ville  à  tous  les  principaux  ports 
•«  A'Ejpjgne.  C'tll  a  ce  piincc  qu'on  doit  la  fup- 
"  preilioii  des  droits  de  tonclada  ,  de  palnico , 
"  de  S.  Elmo ,  cxtraiigeria ,  de  vifirc  ,  d'ir.fpcc- 
»  tion ,  de  carène ,  8c  autres  vexaàons  qui  em- 
«•  prifonnoient  rinduiîrie  ,  8c  reodoicnt  l'adivitc 
'  •>  w&ft.  C'eft  encore  à  loi  que  nous  devons  le 
»  nouveau  tarif  qui  aflune  l'exportation  libre  de 
n  tons  droits ,  de  plufîeur?  Jet^L'cs,  &  qui  ne  fait 
*»  p>)^t;.r  iux  iLities  que  ce  qu!  clt  diitc  à-Ia-fois 
>'  par  la  pi)litique  &:  par  l'cquicc.  C'cit  enfin  à 
»»  lui  que  l'on  doit  l'cxtinitton  du  commerce  cx- 
*  clufif  de  la  compagnie  de  Caracas ,  «lont  il  a 
.»  permis  l'exercice  à  tous  fes  fujets.  •».  On  a  pns 
d'afléz  bonnes  précautions  pour  arrêter  le  con- 
verce  interlope  ;  on  a  fcnti  qu'il  £dloa«  par  me 
dinûnucion  dlmpots  ,  mettre 'les  nationaux  en 
étit  de  donner  leurs  denrées  à  meilleur  prix. 

La  bonne  toi  des  efpagnols  a  ctc  famcufc  dans 
tous  les  temps.  Jullin  (i)  nous  parle  de  leur  fi- 
délité à  garder  le^  dépôts  y  ils  ont  f(^vent  fouf- 
ièrt  la  mort  pour  les  tenir  fcctCK.  Cette  fidélité 
qu'ils  aroieot  autrefois  «  ils  l'oat  encore  aujour- 
o'hni.  Toutes  les  rations-  qui  conwnercent  â  Ca- 
dix, r  mfîenr  leur  fortune  .1UX  efpagnolî ,  cIIls  ne 
s'en  lont  jamais  repenties.  Mais  cette  q,uli:e  .id- 
mirable ,  jointe  à  leur  patefle ,  forme  un  mélange 
dont  il  rcfultc  des  effets  qui  leur  ont  été  perui 


Il  cft  doux  de  pouvoir  penfer ,  de  pouvoir  écrire 
que  la  condition  de  VF/pagne  devient  rous  les  jours 
meilleure.  La  nobicflc  n'affecte  pluj  ces  airs  d'in- 
dépendance qui  cmbarraiToicnt  quelquefois  le  gou- 
vernement. On  a  vu  arriver  des  homnr.e3  nouveaux, 
mus  habiles  au  maniement  des  affaires  publiques* 

SI  furent  trop  long-temps  l'appanage  de  h  nail^ 
ce  (feule.  Les  campagnes  ,  mieux  peuplées  &r 
tnteux  cultivées ,  offrent  moins  de  ronces  &  plus 
de  récoltes.  11  fort  des  atteliers  de  Grenade ,  de 
Mâlaga,  de  Scviile ,  de  Priago,  de  Tolède,  de 
Talavera  ,  Se  fur  -  tout  de  Valence  ,  des  foieries 
qui  ont  de  la  réputation  &  qui  la  méritent.  Ceux 
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de  Saint-ndefonfe  donnent  de  très-bdles  glaces  f 
ceux  de  Guadabxaft  8e  d'Efcarav,  des  draps  fins 
&  des  écarlatcs  j  ceux  de  Madrid ,  des  chapeaint» 
des  rubans ,  des  tapifleries  ,  de  la  porcelaine.  La 

Catalogne  eftièrc  cÛ  couverte  de  m.mufaifhircs 
d'armes  &;  de  quincaillerie  ,  de  bas  tk  Je  niou- 
choirs  de  foie  ,  de  toiles  petntcs  de  i  Mri>r,  ,  de 
lainages  communs,  de  galons  &  de  dentelles.  Des 
communications  de  la  capitale  4Vec  les  provinces 
commencent  à  s'ouvrir.  Se  ces  magnifiques  voies 
font  plantées  d'aibfCS  utiles  ou  agrc.ibles.  On 
creiife  des  canaux  d'arrofement  ou  de  navigatîoaa 
dont  le  projet  conçu  par  des  étrangers ,  avoit  « 
long-temps  révolté  l'orgueil  du  mindlèrc  Se  celui 
des  peuples.  D'excellences  fabrioues  de  papier } 
des  impimicncs  de  très -bon  gout  >  des  fociétés 
confacrécs  aux  beaux  arts,  aux  arts  utiles  &  aux 
fciences  ,  étoufferont ,  tôt  ou  tard  ,  les  préjugés 
&  l'ignorance.  Ces  fages  éabUlFemens  feront  fé- 
condes par  les  jeunes  gens  que  le  miniftdre  fait 
inllruire  dans  les  contrées  dont  les  connoiflances 
ont  étendu  la  gloire  ou  les  profpcritc^.  Le  vice 
des  tri',> jts ,  fi  difficile  à  corriger ,  a  déjà  fubi  des 
reformes  très-avantsgeufes.  Le  rc>'cr.u.  national , 
anciennement  fi  borné, s'cleve  aujourd'hui  (en  1786)1 
â  2o.o,cco,cool.  (2)  Si  lecadartrc,  dont  laconfeétioa 
occupe  U  cour  de  Madrid  depuis  1749 ,  e(l  fait 
fur  de  bons  principes  «  8e  qu  U  foit  exécuté ,  k 
fifc  verra  encore  crohre  lès  xaToiitceSt  8t les  con- 
tribuables feront  foulages. 

A  la  mort  de  Charles-Quint ,  le  tréfor  public 
c-.oit  fi  obéré  ,  qu'on  mit  en  délibération  s'il  ne 
conveiiûii  p.is  d'annuller  tant  d'cngagemews  fu- 
nellcs.  Ils  turent  portés  à  un  milliard  ,  ou  peut- 
être  plus,  fous  le  rè^ne  inquiet  8f  orageux  de  fon 
fils  Anlippe.  L'intérêt  des  avances  faites  au  gou- 
vernement abfiraboit ,  en  t688  ,  tout  le  ^oduic 
des  impofitionst  8r  ce  fut  alors  une  néceffité  de 
faire  une  banqueroute  entière.  Les  cvénemcns  qui 
fuivirent  cette  gvande  crife,  furent  tous  fi  malheu- 
reux ,  que  les  tîn.i  ic  cs  retombèrent  fubicciTienc 
dans  le  cahos,  d'où  une  réfolution  extrême,  mais 
nécelfaire,  les  avoit  tirées.  Une  adminillration  pli« 
éclairée  mit,  au  commencement  du  fiècle  ,  un  or- 
dre dans  les  rccouvremens ,  une  règle  dans  les  dé* 
^fes  qui  auroient  libéré  l'état ,  fans  les  révolu-^ 
tions  qui  s'y  fuccédêrent  avec  une  rapidité  qu'on 
a  peine  à  fuivre.  Cependant  la  couronne  ne  dcrvoit, 
en  17Ç9,  que  i ^o.ooojoc»  de  livres,  que  Kerdir 
nand  lailfoit  d.ins  fes  coffres,  bnii  f  iitcffeur  em- 
ploya la  moitié  de  cette  fomme  à  ta  liquidation  de 
quelques  dettes.  Le  relie  fut  confommé  par  U 
guêtre  de  Portugal ,  p9|t  l'^augmenatioa  de  U 


(i)  xiiii.  • 

C'eft  au  moins  ce  qu'écrivent  àlTpigae  des  hommes  employés  dans  Fadminiflration  ;  mais  il  faudroic 
faToir  fi  on  n'a  pas  fait  cette  évalu.ition Tur  les  revenus  qu'a  tires  le  iilcen  17*4  &  'r*»»  L«  furabondance 
d«  métaux  qui  font  .irrivés  à  Cadix  ces  deux   annÈes  ,  a  pay<  bSMWOuy  ftoS  dS  dWUt  qm  ttt»  fy 

s«e  çomntUBc  I«  produit  dac  mines  du  JAcJwque  4t  du  i^ciau. 
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teîsrini; ,  pir  n-.ilîc  dépenfcs  néceflTaires  pour  tirer  la 
monarchie  dt  la  lii'i;nriir  où  deux  fièclcs  d'igno- 
rance te  d'incriie  l'avoient  plur..  ce. 

La  vigilance  du.  nouveau  gom  t-nicmetit  ne  s'e(l 
pas  bornée  à  reprimer  une  partie  des  dcfordres 
qui  ruinoient  Tes  pofleflions  d'Europe.  It  a  por 
té  un  oril  attemif  fur  quelques-uns  des  abus  qui 
irr^ient  ta  pro(j>érité  de  Tes  colonies.  Leurs 
ch;  s  ont  été  choifis  avec  plus  de  foin  &  mieux 
furvjillis.  On  a  reforme  que!quM-un<;  des  vices 
qui  >.'tt<  icnt  gliflTcs  dans  les  rribun,iLix.  rcjtes  Its 
branches  d'adminillradon  ont  cté  améliorées.  Le 
fort  mime  d«s  indiens  eft  devenu  moiiis  malheii- 
tenx. 

Ces  premien  pas  vers  le  bien  doivent  dire  cf- 
péier  an  minifière  erpagnol  qu'il  arrivera  à  une  très- 
bonne  admtntllration ,  lorfqu'il  aiua  fxiCi  les  vrais 
pri'ici[x.s  ,  &  qu'il  emploiera  les  moyens  conve- 
nables. Le  caraitcrc  de  la  nation  n'oppofo  p  is  dji 
obdatles  infurmontables  à  ce  changement,  tonmie 
on  le  croit  trop  coaiDuinément.  Son  indolence  ne 
Ini^eft  p<as  ami  naturelle  qu'on  te  pënre.  Pour  peu 
au'on  veuille  remonter  au  temps  où  ce  pnmgé, 
défavorable  s'étabitflbit,  on  verra  que  cet  eM0tn>s 
diffement  ne  s'étendoit  pas  à  tout  -,  &  que  {\\'£f- 
pagnt  étoît  dans  l'inaâion  au  dedans ,  clic  portoit 
inquictiide  chez,  fcs  voifiuSi  dont  elle  trou - 
îrioit  fans  cefle  l,i  tranquillité. 

Le  uiverncmcnt  s'occupe  liu  lit  ùut  de  popu- 
lation ,^  &  il  Kouvcra  fùrcmcnt  des  moyens  de 
racCTMtre.  Le  propre  des  colonies  bien  admi- 
ntftrées  eft  d'augmenter  la  population  de  la  mé- 
Mnçole*  qui ,  par  les  dAooches  avantageux  qu'elle 
loumit  ï  îc-.irs  produdlions  ,  au?,mentc  rcc-pio- 
^tteoient  la  leur.  C'cll  fous  ce  potiu  Je  vue  ,  in- 
téreffatu  a  I.i  tois  pour  l 'Jr.i'^i.uiité  &:  pour  l.i  po- 
lîtiçue  ,  que  Ils  ii.itinns  cxljirecs  de  i'aacien  hc- 
milplicrc  cint  j:-nvif.igé  leurs  etablifièmenta  du 
çouveau.  Le  lucccs  a  par- tout  couronné  un  fi 
noble  &  fi  fage  deflciîi.  Il  n'y  a  que  VE/pagne , 
qui  avoit  forme  fon  fyùtme  avant  que  la  iumi^ 
f3t  répandue  ,  qui  ait  vu  fi  populûion  diminuer 
en  Europe  ,  ,  nuTure  que  fis  pwelSons  ■eugncn- 
toicnt  en  Amcric.ic. 

Li:,:!qiic  |j  (iiiproportion  entre  un  territoire  & 
fes  iubiians  n'clt  pas  extrême,  l'adivito,  1  éco- 
nomie ,  une  grande  faveur  accordée  aux  mariages , 
une  longue  paix  peuvent,  avecletemns,rétàu>lir 
l'cquilibre.  L'Ej'p^gne  çjuhpv  lerécenumenttrds- 
cxaâ  de  1768*  n'avott  i  cette  époque  que  neuf 
millions  trois  cents  fept  mille  hn=t  cents  quatre 
hibitans  de  mut  Se;c  S:  de  tout  fcve  ,  &c  qui  ne 
compte  pis  d.u)s  les  colonies  la  dnxme  partie  des 
bras  qu'cxiperoit  leur  exploitatioa  ,  ne  peut  ni  le 
peupler ,  ni  les  peupler  fans  des  eff  irts  extraor- 
dinaires 8c  noiivcaui.  Nous  ne  craindrons  pas  de 
le  dirci  pour  augmenter  les  clafles  laborieuiës  du 
iWliple ,  U  faut  qu'elle  diminue  fbn  clergé  ;  il  faut 

£ Battre  qu'elle  renvoie  aux  arts 'les  deux  tiers 
fb  feldats ,  que  l'amitié  de  U  France  &  la  foi- 
mun,  pâlit,  9  4gp4mut/fHr.  r«iM.  |f. 
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bleflfe  du  Porti'.gal  lui  rciidcnt  inutiles.  Il  faut 
cu'eilc  s'occupe  du  foulagemeiu des  peuples  ,  auflî* 
ta:  que  les  poirciUons  de  l'ancien  fie  du  nouveau- 
Monde  auront  été  tirées  du  cahos  qn'avoftnt 
produit  dftix  iièdes  d'crrcurai 

Pusfqu'i!  cit  impofîible  à  VEfit^  At  retenir  le 
produit  entier  des  mines  du  nouveau-Monde*  & 
cu'ellete  doit  partager  néccflairement  avec  le  relie 
de  rLurope  ,  octefa  politicjue  d'u;  t'::idrc  à  en 
confetvei  la  iiiLiileure  part ,  a  taiic  ptncli:r  U  ba- 
lance de  fon  côté  ,  &  à  ne  pas  rendre  fcs  avan- 
tages exceird's,  afin  de  les  rendre  permancns.  La 
pratique  des  arts  de  première  nccelfité  ,  l'abon- 
dinc:  £c  l'excellente  qualité  de  fes  produûions 
naturelles  devraient  lui  affurer  cette  rapériorité. 

Le  minifière  efpagnol  c\m  a  entrevu  cette  vie-, 
rite,  ne  s'eft-il  pas  mépris  en  regardant  les  ma- 
nufaâures  comme  le  feul  mobile  de  l'agnciilturc  ? 
Q'cÛ  u'ie  vérité  inrontcft.\blc  que  ks  maniifadtu- 
ïl:  ,  1  !■.    lici::  Îi  des  terres.  Llics  font  même 

ivitciîiues  par-tout  où  les  frais  de  traju'poit  ar- 
rêtant'la  circulation  &  U*caofonvtnarion  des  dcn- 
|,^le  cultivateui  fe  trouve  découragé  V  Iç 
'I  de  ttàte.  Mais ,  dans  toat  autre  cas,  il 
fi^ 'palTef  de  l'cncouragenLnt  que  donnent 
es  tninufaâures.  S'il  a  le  drM  de  fcs  pro- 

d'iw-i!  'Il  lin  M',,-i,iTu;  cri::  '      "iiit  p3r  ur.c 

cuiuoiiiiiiuion  locale  ,  ou  pat  i'expotution  qu'en 
fait  le  commerce  ;  il  iV  livrcn»  au  travail. 

Quoioue  les  métaux  de  l'Amérique  ne  foAnenc 
pas  la  véritable  richelTe,  dans  l'état  aéhiel  des 
chofes  >  ils  peuvent  ajouter  beaucoup  au»  avantagei 
des  narards  de  VEfpagiu. 

On  n'a  que  des  notions  v.icurs  fur  l.i  quantité 
de  métaux  ,  fur  la  cjuantitf  de  d-  iiées  que  l'an- 
cien monde  rccevoit  danouve.;iu  ,  d-:i'.s  Ls  pr;:- 
miers  temps  (;ui  fiiivircnt  la  conquête.  Les  luwiic-  ' 
rcs  aiiçmcntenr',  à  mefure  qu'on  approche  de  notre 
àpc.  U  paroït  ,  dit  l'auteur  de  1  dijhire  philofo^ 
phique  çf  po/itique  des  itabUjftment  européens  dtHf 
lu  àtme  Mu  ,  «  qu'aâncllement  VEfptfut  tire  tous 
«  les  ans  du  conthent  de  l'Amérique  environ  89 
»  millions  en  or  ou  en  arjcn: ,  &  )40n  millions 
»  en  produdtioiis  :  en  r  uit  ,  environ  millions. 
»>  En  prcii.int  ce  calcul  pou:  n  gle  ,  il  le  trouvcrott 
»  oue  la  métropole  a  tcfu  de  fes  colonies  «dans 
»  1  efpace  de  deux  cents  qu^tre-yingt-ftpt  annéea* 
a  plus  de  jj  milliards. 

s*  On  ne  peut  dilTintuler  qu'autrefois  il  arrivé 
»  moins  de  productions  (^u'il  n'en  vient  aujourd'hui} 
»  mais  alors  les  mines  étoientplus  abondantes.  Vou- 
"  Iç7  -  VOUS  vous  en  tenir  à  la  multiplication  des 
»>  mi  taux  fciitetnen:  ?  L'Efpjgne  n'aura  reçu  que 
"  virifit-tinq  nr.lli.irds.  Noos  compterons pOUTneil 
»  les  dix  milliards  en  produûions  ••. 

VEfpagnt  a  public  en  178;  l'état  de  fts  ex- 
portations pour  l'Amérique ,  &  des  importations 
que  lui  a  procuré  le  nouveau-Monde,  en  1764, 
&'  elle  vient  publier  !e  même  état poUf  l'ann^a 
itSj.  Voici  CCS  deux  ciats.  .'    .  "..y 
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£tat  génétil  des  fruits,  produAïons  6c  marchâodUa  efpagnoles  8c  étrangères , 
iMi^aà  pont  TAm^rique  dans  les  ports  à*B/paffit  «a  Y»Aaé»  1784  «vec  Ift  liilte  de* 
dfOlO  qa'Ofie  payés  au  Afc  les  cargaifons. 


Cadix  

M  AI- AT.  A  

VILLE  

Barcelone  . . . 
La  Cohoghe.  . 
Saint-Akder.  . 

TOUTOSA  

DesCanames. 

GllON  


RÉAlTX   DE  VELLON. 

iniiumnllBS  opi^iit 

VaImit  d1«c  marri) 

XU(aI  oc  la  VAlCUa 

  I4î.89i,z6j 

  i9,6î7.96j 

  6,4j7,j9j 

  3.671, JCI 

  -66,918 

  ^'im>^if 

ii8,if},i07 
MÎ0,I09 

1,124,064 

996,200 

y,0l7,Î74 

1,019,047 

}6i,i44,î70 
21,068,074 

I4,j87,a4l 

I2,6S8,87J 

i*447*>os 

I4>8  (6,474 
4î7>704 
29».6î4 

]l8,6jo 

«7,î87 
19,84} 

5>7<69i 

7i«x83 

 I9y.88jtîfii  j 

a}8i92|,2Z9 

414,808,(80 

I7/}8o,4i4 

Qui  font   ;i,-4'-,4i8  pijftres  forte»;. 

ViSviaxc  CD  faveui  des  proùuâioDs  &  nurthandifes  écrangcics .  ■ .  4},o}7,8jS  rcaux  de  veiloa. 


Br  AT  da  fnîts ,  proéuâions     métaax  qne  les  veifléam  dn  mi  ,  ou  les  nmicf 

inarcKands  ,  ont  apporté  d'Amérique  dans  les  Pum  i^EjptfM^  «Il  ftttO&t  Iji^  > 
avec  l'état  des  dtoiu  qu'eu  a  tiié  le  6£e, 

RÊAÛ.X  0£  VELLON. 


Cadix.... t.. . 

MAtAGA  

Barcelomi...^ 
La  Corogne.  . 
Saiht-Ander. 
AvzCanIkies. 


Ter4a  eiiiiuM. 


'   ME  Y  AUX  (c). 

Vakur  (k' .  tii:-cs 
imporcatioiu. 

Valii.r  tMî.ik  des 
inporudons. 

Droirs  qu'en  a  titi 

'  * 

•  • 

..  819*71^,470 

î99»07î»7o8 
i,86o,f;4 

9»"îi§» 

9,000,194 

ïo*097*4îo 
.  f ,a36»<8o 

1,128,792,178 

1,860, 

8j,ii8,{i9 
14,181,770 
i6,ai7,38» 

48,192,0(9 

4a,6o| 
fl9,6oo 

«  *  1 

•  • 

•  *  1 
■  •  1 

.  74,118,514 

■  4«o|4.H'' 
.  .I0»9«o»700 

....  9ï9tt»'iJh4 

i»»tfj»fi7»78» 

|i,74a,^ 

La  Takor  des  importaooas  en  piafttes  fortes  a  donc  été  de  6},i75,889. 


(1)  On  lit  dam  les 
tàgm  ouvxagés. 
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Etat  géncnl  des  fruits,  produAions  &  marchandires  efpagnoles  &  ctr»ngcr« ,  embarqués  poor 
l'Amérique  dans  les  ports  à'Efpagne ,  en  l'année  1785,  avec  la  Lftc  des  droits  que  ces  cargafons 
«nt  pafé  au  M&. 

R  F  '\  U  >:   DE   V  C  L  L  o  N. 


Cadix  •*«««••• 
La  Corooni.* 
Malaoa  

Si  VILLE  

Saimt-Ldcar.  . 

Alitante  

Barcelone.  . . . 

ToRTOSE  

GiJON  

s.  Sebastien  . . 

$AINT>ANIttK.. 

Canauibs  .... 

ToTAt  


V.ilcjr  J:_i  produciions 

Valeur  &c.  des  &c< 

Toul  ^J^^Jii^*'*"'^ 

Droic^Mgis  par 

•  •  167,600,710 

•  •      8,^96,786  19 

•  ■    16,-744,698  i6 

o,y40,7  9 

416,661  17 
1,496,146  19 

4,190,696  11 
..  x,6i)i6ft 

« 

400,171,14} 
y,i7?,jT5  ly 
M89>i7f  S 
J»449>4}7 
J74>66f  17 
f40.J<f  2} 
i*j66,fj7 
»*7»»0) 
ï.'447,779  IJ 
''7J7,nï  f 
II, 189,4}  j  î 

667.771,9^} 
ij,8^c,i6o  I 
«?.^î^8-4 

11,596,216 

I,COI,^  17 

1,  cK',y8i  8 
26,961,916  i6 

2,  coi,2n  17 

i»<'07,746  26 
lf,48o,ii9  1 
2,9j8,i8}  y 

2f,f49.H7 

4U,;9i 

Jlo,oo  I 

49,871  16 
8l,}09  6 
596,769  f 
f  i,î09  11 

101,  f4}  10 

12î,7îl  27 

85^,81^;  16 
70,420 

■ .  7,266,601 

■419,981,1 8  f  18 

8 U.  font  en  piailrcs  fones....   }8,j6i,4}9  I*4l7«>8f 

fcrrcnce  en  Avoir  des  pniduâioin<en»dundilb  « J 

ctranfières  ,   91,714,584  réam. 

Oujwaffres  fortes   4.6}]!729 

^fférence  eo  plus,  rdativement  â  l'année  1784   î?i,44i,iîoréaux. 

Otopialttes  T.. 


16,622,061 


Etat  des  iruîts ^  produàioiii  8c  nAau qiie In iniflo^ 
appo»é  d'Amérique  dans  In  poits  d'^l»^,  «n  l'anrfe  178J  «  wcc  Fém  des  dniis  qpi'ca  a 

drélefiic. 

RÉAUXDEVELLON. 


La  Coil06N>.« 


Baxceions  ... 

Saint-Ander<  , 
S- Sebastien. . . 
Alicantb  

GiJON  

ViGO  

Camajuss  .... 


K  i  T  a  0  X. 


7}8,2f 8,691 
(T  106,967,818 

6,6  J  1,440 

  »0'990.2  57 

  8,559,8 

.....  2,f44,j 

140^900 

  2,913,137 


Valeur  des  autres 
importations. 


877,«CH77« 


J  30,606,627 
4,843,216  }i 

I,3fO,ql8  30 

ii,t66,8ci  7 
16,147,^87  31 
2o,cio,c86 
f}9,8xi 

îgo,6oo 


Valeur  totale  des 
importations. 


388kiq>i89 


1,068,865,318 
111,811,045  9 

7,981,568  30 

ij.iî730j8  II 
i4»f07,i94  31 

**»j64,974 
«9,821 
1,492,489  8 

530,600 

4,610,118  9 


Droits  qu'en  .1  tire 


56,159,960 
3,818,663  17 
250,104  21 
1,139,614  20 
1,641,109  18 

i8,8ot  31 


Ce  qn  fiût  te  pia&es  fanes»*  «  : . ;  T.   (3*903,f  f  |         U»7Î^  H 
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L'importation  ^es  métaux  de  l'Amérique,  & 
rexportation  des  objets  dcftin^s  i  l'approvifionnc- 
imem  duMcxiquc  Se  du  Pérou ,  avoient  été  peu  con- 
minbla  diiTint  la  guerre ,  &  on  ne  peut  pren- 
dre ces  états  des  deux  premières  anaéesdcfKUXt 
pour  des  données  fixes.  Il  faut  attendre  cehiî  de 
1786  qui  paroîtra  au  commencement  i^c  «rSy; 
Nous  ofcrotis  prédire  qu'on  y  trouvera  la  quantité 
de  maaux  importes  plus  confiiU'i'abîc  qu'nn  l'c 
le  croit  ;  8f  qu  au  Ueud'éraluer  cette  importation 
i  ^9  millions  par  année  avec  M.  l'abbc  Ra>'nal , 
ou  â  une  foinme  moins  giacde,  comme  le  t'ait 
M.  Necker,  les  importations  de  métaux  Teront^ 
année  commune,  de  plus  de  1  jo millions. 

Les  états  que  nous  venons  de  do:iner  ,  offri- 
ront d'une  année  à  l'aurre  les  progrès  <if  i'atti 
vite  &  du  commerce  tfp.ignf*!  ;  &:  ils  nu/iuitiit 
dcs-à-pré(ent  que  les  «■tLinL,«.is  i;c  tVniniill'ent  pas 
des  cargaifons  nvuîi  coniîdérabics  qu'on  le  croypit , 
dans  les  expoLiaticns  qui  Ce  font  en  Efpfgne  pour 
l'Amérique.  La  valeur  des  produâions  &  mar- 
chandifes  espagnoles,  exportées  pour  l'Amérique 
en  1784,  Mit  lie  19^,885, }6i  réaux  de  vellon  ; 
tilIc  des  pnJuiiions  &  marchandifes  ctraiiiîèrcs, 
exportées  auffi  pour  rAmériquc  dans  la  même 
année  ,  fut  d&a}8,9Z),2t9  réaux  :  ainli  cette  der- 
nicie  n'excède  pas  la  première  d'un  cinquième  (  1  ). 
La  lîifférence  a  été  un  peu  plus  forte  en  178^  i 
m '.is  file  n'a  pas  été  d'un  quart  :  &  Mlera  bien  inté- 
rcfTint  de  laiivre  défonnait  cette  lutte  de  t'induftrie 
efpacnole ,  cnntrel'indnftiiedesnations étrangères. 

M.  N:c'<.T  n'évalue  qu'à  if^ro  millions  les 
métaux  dur  is;  d  argent,  exptdiis  ilrs  Indes-oc- 
cidentales ,  &  reçus  à  Ca.iix  Se  à  Li^liome, 
depuis  1763  ,  jufqu'en  1777  :  calculant  e.ifuite  , 
d'après  les  rcgiftres  des  hôtels  des  monnoies ,  l 'aug- 
mentation du  numéraire  en  France  ,  dans  cet  in- 
tervalle de  ans,  il  trouve  que  le  nvimctaire  a 
augmenté  de  600  millions  :  après  avoir  déduit  delà 
Ibmme  totale  des  ménux ,  importés  d'Amérique 
en  Europe  ,  par  le  commerce  légitime  ou  le  com 
H»crce  interlope  ,  la  ouartité  de  ces  métaux  qui 
ont  paflc  ,  dans  le  même  efi-sace  de  tem^>s  ,  aux 
Indes ,  à  la  Chine,  à  1  llle-de- France ,  au  Levant 
&  fur  les  côtes  de  Barbarie  ,  il  ne  rerte  que  600 
millions  pour  l'accroiflement  du  numéraire  des  au  - 
tfe%  paj's  de  l'Europe  j  &  il  cojiclud  que  «  l*ac- 
mt  croiHeme;K  du  numéraire  de  b  Ftance  »  pen» 
»  dant  I  jf  ans ,  paroît  é^al  à  l'acctoilTement  du 
»»  numéraire  des  autres  pr.ys  de  l'Europe ,  durant 
s»  le  même  intervalle.  «  Ce  réfultat  doit  être  liien 
agréable  aux  françois  ;  mais  il  ne  peut  être  iuft  -. 
Au  relie  ,  l'auteur  célèbre  que  nous  venons  de 
citer ,  fc  défie  de  toutes  fcs  fiippofitions  &  de  fes 
calculs  ,  &  il  en  avertie  les  leéteurs  :  les  détails 
que  voici  démontreront  qu'en  effet  il  fc  tromiic. 
Si  les  emc^fbemàis  des  métaux  »amvés  i  Cadix  i 


&  à  Lisbonne ,  depuis  176} ,  jufqu'en  1777,  n'of- 
frent qu'environ  i6co  millions  de  métaux  d'or  & 
d'argent,  l'Europe  n'a  reçu  ,  année  commune, 
des  petircliioiis  efpîgnoles  &  portugatfcs  en  Amé- 
rique, <iu'un  peu  plus  de  to6  millions  par  an.  Mais 
il  y  a  lieu  de.croire  qil*dle  en  a  reçu  davantage  : 
car  ciilî;),  d'.tprcs  le  relevé  des  dmi  iru'»;  de  I784, 
les  difurens  poits  d'il/;-  ont  reçu  919,11^,894 
rcaiix  de  >iHnns  ,  ou  151,180^1-3  l:v.  t^umnis  en 
métaux  ;  &:  en  178^ ,  d'après  le  mcmc  relevé  dec 
douanes ,  VE/pagnt  a  également  ttçtt  d'Amérique^ 
877,^60,7-8  réaux  devellons,  ou  ii<>,4J  f,i94ihr* 
en  métaux.  L'Efit:giu  ku\t  a  donc  reçu  d'Amé« 
rique,  dans  les  années  1784  &  1785,  ^^t, 696,1 6j 
liv.  tournois  en  métaux ,  &  quand  on  fuppoferoit 
que  c'e(\  !e  produit  des  mines  >  pendant  quatre 
atintcs  ,  il  c:i  rclu.teroit  que  les  feules  niines  du 
McXioue  (i:  du  Pérou  produikut  aujourd'hui 
plus  de  [  i  i  millions  par  année.  Il  faut  obfcrvet 
que  l'efcadre  efpagaoie  avoir  rapporté,  en  178}, 
la  plus  grande  partie  des  métaux  qui  iê  trOtt» 
voient  au  Mexique  &  au  Pérou  j  que  les  ef^ 
cadres  ^agnoles  Se  françoifes  ont  tiré  une 
quantrté  confidérabic  de  métaux  par  La  Hav.> 
ne  ,  pcndint  la  rucrre  ;  que  les  citr>yens  des 
Etats-Unis  e;i  ont  t:ré  par  la  mùnc  voie  ,  &  que 
ces  retours  de  1784  te  178^  font  tout  an  plus  le 
produit  des  mines  du  Mexique  &  du  Pérou ,  pen- 
dant qoatre  années.  Enfin ,  s'fl  t«te  fiir  cetobjflc 
des  points  qu'rni  ne  veuille  pas  legatder  commfe 
iffez  (urs ,  qu'on  attende  les  états  de  ijSf  &  de 
ceux  des  années  qui  fiiivront. 

Il  faut  y  ajouter  cnûiite  la  quantité  d'or  &:  4  ar- 
fcni  que  le  Portuç^il  a  reçu  cr:  fts  poflefiîons 
d'Arncrique,  dans  Tes  années  Ik  178^.  Mais 
le  cabinet  de  Lisbonne  n'a  point  ;.niblié  ces  détails,  8c 
fi  on  fuppofe  que  le  port  de  Lisbonne  a  reçu ,  en  1 784 
&  179^,  U  ouantlté  de  métaux  qu'il  a  reçus ,  année 
commune ,  dep^n  la  découverte  des  mines»  iuf- 
qti'en  i7r<î  ;  (cet  Intervalle  étant  de  £0  ans ,  & 
l;s  rcgillies  df  s  flottes  nou<;  rriunt  que  le  Brcfil 
fcul  jvtiit  envoyé  en  Portiual ,  ;,4C/0,ccC',or-o  en 
or  ,  c'cR-à-dire ,  année  commune  ,  40  millions  ;  ) 
on  verra  que  l'Europe  a  reçu  d'Amérique,  par  la 
voie  de  VE  fpdgne  Se  du  Portugal ,  plus  de  106  mil- 
lions de  métaux  d4ns  chacune  des  années  qui  le 
font  écoulées  entre  176)  9e  1777*  8e  qu'elle  ta  «i 
teca  plus  de^i40, 

L'expToitatrnn  des  imnes  du  Mexique  8e  dil 
Pérou  a  fait  df  rrrr-rd-;  progrès ,  "il  eft  vrai,  dcr 
puis  huit  ou  dix  atis  ;  mais  il  ell  clair  que::* 
nou\*eaux  hict  cs  des  entrepreneurs  des  mines  n.. 
peuvent  avoir  augmenté  le  produit  d-'unc  quantité 
auilî  forte  que  celle  que  nous  trouvons  ici  pour 
ditfércnce.  Il  paroit  donc  que  les  états  ,  fur  lef- 
quels  M.^  Necker  a  compté  ,  d'après  d'auties 
I  écrivains  »  dans  l'intervalle  de  tyôf  i  1777,  Cont 


^i)  Mais  elle  a  Otc  de  plu%  il  un  cinquitmc  ,  p:ircc  qu'un  embarque  dann  Ici  purr^  A'F.fpagne  une  <|UaHdtt 

aflcs  coniiUûrable  d«  marchaiHliics  ^ui  lont  xcyucées  iuutoniJes,  «c  qui  Conc  Uc  hriiiiquçéttangiiCk  ■ 


trop  foibics  ,  &  qu'ainii ,  le  numéraire  des  auges 
hâtions  a  pu  s'accroître,  dans  une  proportion  "us 
rapprochcc  de  celle  de  la  I  tance.  Il  feroit  en  crfct 
i  iconcevable  que  l'Angleterre  ,  qui  depuis  176} , 
j  ifqu'en  1777 ,  s'cll  emparée  de  prcfque  tout  l'of 
d-i  uréfil ,  n'cik  pas  elle  feule  augmenté  fon  nu- 
méraire de  plus  de  ^00  millions ,  dans  cet  inter- 
valle de  I  (  ans  :  aiiifi  ,  le  numéraire  de  la  France 
a  bien  réellement  augmenté  de  600  millions ,  de- 
puis :-<>3  ,  )ufqu'en  1777  }  mais  le  leûcur  jugera 
ïans  doute  que  l'accroiiTcment  réuni  du  numéraire 
des  autres  nations  de  l'Europe  a  été  plus  conlidérable. 

On  fera  d'autant  plus  Uifpofé  à  le  croire ,  que 
M.  Neckcr  f.m  une  auuc  évaluation  trop  toible 
dans  la  même  panie  de  fon  ouvrage.  Il  n'cltime 
que  de  1  à  j  cens  millions  les  parties  non  enregif- 
irées ,  qu'on  a  débarquées  clandetHnement  dans 
les  ports  A'Efpagnt  &  de  Portugal  ,  la  quantité 
de  poudre  d'or  ,  appoitéc  des  cotes  d' Afrique  , 
&  les  prqduitions  des  mines  d'argent ,  éparfcs 
dans  toute  l'Europe,  depuis  176} ,  jufqu'en  17";- 
En  prenant  un  terme  moyen ,  on  ne  trouve  qu'en- 
viron 16  millions  par  année.  Les  vailTcaux  qui  re- 
viennent d'Amérique  .  font  feuls  entrer  une  fommc 
au  moins  égale,  dans  les  ports  A'Efpjgnt  &  à  Lif- 
bonne  ;  &  il  y  a  lieu  de  penfer  que  les  mines 
d'Europe  en  donnent  ,  elles  feules  ,  une  nufli 
ioni  fomme  cli»que  année  :  car  enfin  ,  on  ti;e 
40  mille  «narcs  de  celles  de  Saxe  >  nu  environ 
1  millions:  celles  de  Hongrie  produifcnt  à-peu-prcs 
j  millions  :  ccllcdu  Harti, félon  M.  bufching,  dont 
tout  le  monde  connoit  l'cxadiitude,  mette:it  dans 
la  circulation  8oi,S6o  rixdalcs  par  an  ,  &  quel- 
ques perfonnes  évaluent  à  plus  d'un  million  de 
roubles  le  produit  de  celles  de  la  Sibérie  ;  &  il  y 
a  des  années  où  elles  ont  produit,  dit-on,  dtux 
millions  &  demi  de  roubles. 

Il  feroit  pofTiblc  d'augmenter  la  maïïe  des  mé- 
taux 8c  des  denrées  que  VtJ'pagie  tire  du  Me- 
xique &  du  Pérou.  Pour  atteindre  le  premier 
but ,  il  furtiroii  que  le  gouvernement  fîr  palfer 
des  gens  plus  habiles  dans  la  métallurgie  ,  & 
qu'il  fe  relâchât  fur  les  conditions  auxquelles  on 
permet  d'ouvrir  des  mines  :  n>ais  ce  fuccès  ne  fe- 
loit  jamais  que  paiTager.  La  raifon  en  elt  f«n- 
fiblc.  L'or  8c  l'argent  ne  font  pas  des  ticheflTcs  } 
i!s  repréfentcnt  feulement  des  ncheffes.  Ces  fignes 
font  très-durables ,  comme  il  convient  à  leur  def- 
tination.  Plus  ils  fc  multiplient ,  &  plus  ils  pet- 
dent  de  leur  valeur  ,  parce  qu'ils  repréfcntent 
moins  de  chofcs.  A  mefurc  qu'ils  font  devenus 
communs  ,  depuis  la  découverte  de  l'Amérique  , 
tout  a  doublé,  triplé,  quadruplé  de  prix.  Il  elï 
arrivé  que  ce  qu'on  a  tiré  des  mines  ,  a  toujours 
moins  valu  ;  &  que  ce  qu'il  en  a  coiitc  pour  les 
exploiter  ,  a  toujours  valu  davantage.  La  balance  , 
qui  penche  toujours  de  pUK  en  plus  du  côté  de 
la  dépgnfc ,  peut  rompre  réquilibre  ,  au  point 
qu'il  faudra  renoncer  à  cette  fourre  d'opulence. 
Mais  cff  feroit  toujnuts  un  grand  bien  que  de  iîm-  ! 


plifier  ces  opérations ,  &  d'employer  toutes  les 
rcifouiccs  des  fcienccs  à  rendre  ce  travail  inoins 
dellrudeur  qu'il  ne  l'a  été. 

On  s'ell  long-temps  m^-pris  fur  la  manière  d'impor- 
ter en  Ej'pjgne  ,  les  tréfors  du  X lexique  &  du  Pérou. 

M.  de  la  Faifenada  comprit  le  premier  que 
l'extraction  en  feroit  impraticable  ,  tout  le  temps 
que  le  commerce  du  nouveau-Monde  feroit  con- 
duit comme  il  l'avoit  etc.  Auifi ,  malgré  les  obf- 
tacles  qu'on  lui  oppofa,  malgré  les  préjugés  qu'il  , 
falloir  vaincre  ,  fubltitua-t-il  en  1-40  des  vaifleauK 
détachés ,  à  l'appareil  fi  antique  &  fi  révéré  des 
galions  &  des  flottes.  Il  nuditoit  des  changcmens 
plus  avantageux  encore  ,  lorfqu'unc  dif^racc  im- 
prévue l'arrêta  au  milieu  de  fa  brillante  carrière. 

La  moitié  du  bien  t^u'avoit  fait  ce  miiiillre  hardi 
&  habile  ,  fut  annulice  en  iy(6  ,  par  le  rétabîifTo- 
ment  des*  flottes  :  nuis  le  mal  f  ut  en  partie  répaïc 
huit  ans  après  ,  par  l'établilTement  des  paquebots 
qui,  de  la  Corognc ,  dévoient  porter  tous  les moiv 
^  la  I  iavanne  les  lettres  dellinées  pour  les  colonies 
feptcntrionales ,  Se  tous  les  deux  mois  à  Buenos* 
Aires  pour  les  colonies  méridionales.  On  autorifa 
ces  bâtimens  affez.  confidérables  à  fe  charger  à  leur 
départ ,  des  marchandifes  d'Europe  ,  8:  à  leur  re- 
tour des  denrées  d'Amérique. 

La  fnrtie  des  métaux  étoit  prohibée  fous  dés 
peines  capitales.  On  fe  jouoit  de  cette  défenfe 
très  -  mal  calculée  ,  puifqu'il  falloit  bien  que  le 
commerce  étranger  retirât  la  valeur  des  marchan- 
difes qu'il  avoit  fournies.  Les  gouvememcift  an- 
ciens ,  qui  avoient  pour  les  loij  ,  le  rcfpeâ  qu'elles 
méritant ,  n'auroicnt  pas  manqué  d'en  abroger  une, 
3ont  l'obfervation  auroit  été  démontrée  chimérique. 
Dans  nos  temps  modernes .  où  l'on  fuit  trop  fauvent 
les  tantaiiles  des  adminiilrateuts.  Se  non  des  principes 
raifonnés,  VEfpagne  fe  contenta  ,  en  1748  ,  de 
permettre  l'extraétion  de  l'or  '&  de  l'argent ,  pour- 
vu qu'on  payât  au  (îfc  un  droit  de  trois  pour  cent. 
Cette  redev.ince  f  ut  portée  vinçt  ans  après  à  qua- 
tre ,  quoicuc  des  fraudes  continuelles  avertîfTcnt 
fans  ccfle  le  gouvernement  qu'il  étoit  de  fon  in- 
térêt de  la  diminuer. 

L'an  1774  fut  l'époque  d'une  autre  innovation 
heurcufe.  Jufou'alors  toute  liaifon  entre  les  diffé- 
rentes parties  du  continent  avoit  été  fé  vérement  prof- 
crite.  Le  Mexique,  Guatimala,  le  Pérou,  &c.  étoicnc 
forcémau  étrangers  l'un  à  l'autre.  Cette  action,  cette 
réaction  qui  auroient  fait  jouir  toutes  ces  provinces 
des  avantages  que  la  nature  leur  avoit  partagés  « 
étoient  placées  au  rang  des  crimes,  81:  tre^févérc- 
mcnt  punies.  Mais  pourquoi  n'avoft-on  pas  étendu 
la  profcription  d'une  ville  à  une  autre  villes  d'une 
hal>it.a:ion  â  l'habitation  voifîne  ,  dans  le  même 
canton  ;  d'une  famille  à  une  autre  famille  ,  dans 
la  même  cité  :  Le  doigt  dr  la  n.inire  a-t-il  tracé 
fur  le  fol  qu'hsbitcnt»les  hommes ,  quelque  ligne 
de  démarcation  ?  Comn^cnt  fous  la  même  dénomr- 
nation  un  lieu  placé  ï  égale  dif^ance  entre  deux 
\  autres  lieux ,  peut-il  exercer  libremeni  à  l'oticoc 
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un  privilège  qui  lui  eft  interdit  à  l'occident  ?  Un 
(j.ncil  ciiit  bien  interprète  ne  fignifie-t-il  pas  :  dc- 
iendons  à  chaque  contrte  de  cultiver  au-delà  de 
là  propre  conrommation ,  &  à  chacun  de  leurs 
habitans  d'avoir  bdoin  d'jutac  chofe  que  det  pro- 
duirions de  Ton  ùL  Une  communkatloo  ûbre 
fnt  enfin  ouvene  à  ces  provinces  ,  &  on  leur  on- 
mh  de  Te  croire  concitoyens ,  de  le  traiter  en  frères. 

Une  loi ,  du  rnois  de  février  1778  ,  autoril'e 
tous  les  ports  d'Ej'fu^it  à  faire  des  cxptditions 
pour  Buenos  -  Aires,  a  en  t.i:rc  p!>u7  l.i  mer  du 
i'ud^  Au  mois  d'oûobre  de  la  même  aniice,  cette 
lifaoté  a  ité  accordée  pour  le  refte  du  continent , 
excepté  pour  le  MeiiqiM  qui  ne  «loit  patr  tarder 
i  jouir  au  même  avantage.  Ce  ten  un  grand  pas 
de  fait  :  mais  il  ne  fera  pas  fuffifant ,  comnne  on 
s'en  datte ,  pour  interrompre  le  commerce  in- 
terlope, l'objet  do  tant  de  déclanjations. 

Tous  les  peuples  ,  que  leurs  poflcirions  inct- 
toient  â  portée  des  ttabliflcmcns  cfpagnols,  cher- 
chèrent toujours  à  s'en  approprier  tVauduleufement 
les  tréfoit  8c  les  denrées.  Les  portugais  toumè- 
lent  leurs  vues  vêts  la  rivière  de  la  Plata.  Les 
françots,  les  danois,  les  holland<»s  fiir  laoAiede 
Caraquc ,  de  Carthagcne  &  de  Pono-Belo.  Les 
an^lois  qui  connoiflbient  &  qui  prariquoicnt  ces 
voies,  trouvèrent,  dans  les  celions  qui  turent 
faites  à  leur  nation  par  les  traites  ,  des  routes  nou- 
velles pour  fe  procurer  une  part  plus  coniidcrabic 
à  cette  riche  dépouille.  Les  uns  &  les  autres  at- 
teignirent leur  but,  en  trompant  ou  en  corrompant  les 
gttdec^(es>&  qu^quefoisaâffien  les  combanant. 

Loin  de  remédier  an  déftrdre,  il  paroît  que  les 
çhch  l'encourageoienc  le  plus  qu'il  ctoit  poilible  : 
pluiieiirs  avoiciit  .ichcté  leur  poftc  ;  la  plupart 
ttiiiLii:  prelfés  d  élever  leur  fortune  ,  &  vouloicnt 
lue  payes  des  dangers  tju'ils  avoicnr  courus  en 
changeant  de  climat.  Il  n  y  avoit  pas  un  moment 
i  perdre,  parce  qu'il  étoit  rare  qu'ont  fiikcooti- 
pae  de  trou  eu  de  cinq  ans  dans  let  places.  En^ 
tM  liM  mmrcos  de  s'eancbir ,  le  moins  dangereux 
dtoit  de  nmwîfiar  la  contrebande ,  ou  de  la  faire 


fbi-mîme.  Pcrfonne,  c; 


ri  que ,  ne  réclamoit 


contre  une  conduite  Cwoi^cc  .1  tous.  Si  les  cris 
de  quelques  ii(.'i;oci.ins  euiop^'t-ns  .imvoicnt  a  l.i 
cour ,  ils  croient  aifément  ctouiTés  par  des  largef- 
fes  verfces  à  propos..  Le  coupable  ne  fe  mettoit 
pas  feulement  4  l'abri  de  la  poninoa  ,  il  écott  en- 
core recompenlil.  Rien  n'Àoit  fi  bien  dtdili ,  fi 
généralement  connu  que  cet  ufase.  Un  efpagnol 
qni  revenoit  du  nouveau -Monde,  oà  il  avoit 
rempli  un  emploi  important ,  fe  plaignoit  i  qucl- 
qu  uti  des  bruits  qu'il  trouvoit  femés  contre  l'hon- 
nêteté de  ion  .iHminitVration.  «  Si  l'on  vous  ca- 
I*  lomnie  ,  lui  dit  Ton  ami ,  vous  fini  i»erdu  fans 
I»  teffoncet  1  nab  fi  l'on  n'exagiêre  pu  vos  bri- 
•  gandages,  vouaen  ferez fuittepaorcofacrifier 
m  une  partie  ;  vous  fooîrez  paifiblement  tc  même 
I»  elorit'ufcment  du  reftc 

JU  conuwiçc  &au4uieux  coimauera  jufqu'i  ce 
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qu'on  l'ait  mis  dans  l'impcfTibilitc  de  fotitenîr  le* 
fr*$  qu'il  exige,  de  braver  les  dangers  auxquels 
il  expofe ,  &  jamais  on  n'y  parviendra  que  par  U 
diminution  des  droits  dont  on  a  fucceflTivement 
^aigé  celui  qui  fût  par  les  rades  efpagnoles. 
Depiais  même  les  làcrificet  Cùta  par  le  gouveme- 
mem«  dans  les-  arrangemens  de  1778,  b  le  oavi* 
gateur  mterlope  n'a  pas  64  pour  cent  d'avant^ie 
fur  les  liaifons  auiorik'cs ,  comme  le  dfo  VO  aittCUC 
très-connu ,  il  en  a  plus  de  fo. 

La  révolution  qu'une  politique  juiiicicufe  or- 
donne ,  formera  lui  ruide  &  on  grand  vuide 
dans  le  ticfor  publie  :  mais  l'anbarras  qui  en  té> 
fuhera  ne  ten  que  mooienisaé.  Combien  de  ri- 
cheflès  coderoBt  on  jour  de  cet  ordre  de  cholèsfi 
long- temps  attendu. 

Il  faut  obfcrver  d'ailleurs  ,  &  cette  remarque 
cil  tiappinte,  qu'avec  fcs revenus  de  17G  n  iltions, 
ou  ,  comme  le  ducnt  des  hommes  bien  iidtruiti  , 
de  ICC  nuUions ,  le  gouvemeinctit  d'i/pjç  cil  au 
moins  aufli  riche  que  d'auties  nations  qui  perçoi- 
vent fur  leurs  fujets  un  revenu  trots  fois  plus  coa« 
fidérable  :  d'abocd  il 4  très-peu  de  denes,  de 
cet  ardde  des  dettes  abforbe  aitleun  pris  de  200 
millions }  il  paye  tré  .  peu  de  tx-nliHi  5  ,  &  l'on  fait 
que  le  trcfor  roya!  de  hi:,\:i:  ,  pu  exemple  ,  eu 

fiayc  iS  ir.illi!):;',  :  qutlquc  l  ':t  l  i  inai;iu'(icence  de 
a  cour ,  clic  n'égale  pas  le  fiHt  &  la  maenifî- 
cence  de  telle  autre  cour ,  &  l'on  peut  eftinier 
qu'elle  dépenfe  trois  fois  moins  :  le  dcpartemeoc 
de  la  guerre  &  celui  de  la  marine  coûtent  infai- 
ment  moins  ou'en  France ,  &  il  eft  beaucon» 
d'autres  articles  dedépenfes,  fur  Icfquelles  la 
comparaifon  eft  à  l'avant.igc  de  VETp^i^^'x  :  «rnfin 
la  population  de  !'/7'/'..'^'Tf  u'etiiu  p.is  In  moitié  de 
celle  de  l;i  l  rance  j  il  e(l  cbir  c'j'uii  doit  accor- 
der moitié  moins  de  ces  grâces ,  de  ces  dons  Se 
de  ce*  pbee»  ianiles,  qm  d*abord  eonfommcnt 
les  revenus  en  pure  peite,  qui  acoonnawm  M>  ' 
fuite  le  peuple  &  les  grarids  à  detnander*  de  oui 
finilTentpar  éubUr,  dans  une  nation,  une  clafle 
infiniment  nombreufe  d'hommes  &  de  remines,  qui 
s'enrichifTent  (  ;i  furprenant  des  largcflcs  ,  8c  en  dé« 
termiii.int  le  mii-.illrc  à  de  très-mauvaifes  opérations. 

Ainli  lî<;  rc\'cr,u<.  de  VEjrjfr.c'  bien  adminillrés, 
permettroient  aux  fouverains  de  ucs-grands  fa» 
crifices  pour  rcncourageoMOt  des  tnvaux  yiOet 
à  la  naaon  8c  au  ici. 

Au  refte ,  A  eft  ui  moyen  de  profpérité  pour 
VEfpagne,  qui,  loin  de  s'affoiblir,  acquerera  tous 
les  jours  de  nouvelles  forces.  C'eft  le  travail  des 
terres  :  rien  n'offre  des  avantages  plus  (Brs  & 
plus  faciles  ,  &  rien  ne  feroit  plus  intcrcflant  { 
car  enfin  fi  l'cfpagnol  a  les  plaifirs  de  l'oifi» 
veté ,  il  en  a  la  miwre  :  s'il  redevient  laborieux  , 
fa  vie  fera  moins  ttîfte  }^  il  aura  plus  de  jouiflan- 
ces  I  il  foa  mieux  noanî  &  nueux  vêni  i'ùfa 
portsm  niieux  ;  il  c  prouvera  moins  d'ennui  >  flic  il 
verra  que  la  fatigue  dit  OXVttl  cft  piéfibme  à 
celle  de  l'oiAvete. 
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.  n  e&  poffible  qu'on  (iffc  profocrer  tes  aiema» 
tes,  les  épiceries  de  l'Afie,  aui  font  annuellement 
fortir  dix  ou  douze  millions  ae  la  monarchie*  Cet 
clpoir'cll  plus  pjrticulicicinent  fondé  pour  la  c  j- 
ndlc  :  clic  croit  naturellement  dans  quelques-unes 
des  vallées  dès  Corddiètes.  En  la  cultivant ,  on 
lui  donneroir  pw^èiSC  qMcU)iKS*unes  des  qiuîit^ 
qui  lui  manquent. 

Plufieurs  provinces  du  Mexique  récoltoient  au- 
trefois d'excellentes  foies  que  les  manufactures 
d'E/p.igm:  cmployoiciit  avec  fucccs.  Cette  richellc 
s'cli  perdue  par  les  contrariétés  fans  nombre  ou'clle 
a  ca'uyics.  Rien  n'eft  plus  atfê  que  de  U  leOiifci- 
ter  Se  de  l'étendre. 

La  laine  de  Vigogne  eft  recherchée  par  toutes 
ks  ludoas.  Ce  oii'oo  kiur  en  fournit  n'cfi  ncn 
en  compuailbo  ae  ce  qu'elles 'en  demandent.  Te 
plus  filr  moyen  de  multiplitr  ces  toifons  précieu- 
fes  ne  feroit-il  pas  de  laiflcr  vivre  l'animaJ  qui 
les  donne,  après  l'e.i  avoir  dépouiUt  r 

Qui  pourroic  nomivicr  les  productions  que  les 
vaftes  régions  pofTédées  par  les  erpagnols  en 
Amérique  pourroient  voir  éclorc  ?  pans  tant 
d'efpèces  de  culture  ne  s'en  irouveroit-il  pas  quel- 
qu'iuie  du  goût  des  indiens  î  quelqu'une  oen  -«?- 
roit-elle  pas  de  pedces  nations  Tonjours  errantes } 
DiflrUiuecs  avec  intelligence,  ces  peuplades  ne 
ferviroîent  elles  pas  à  établir  des  communications 
entre  de  colonies,  nuintcnaiit  ftparees  par  des 
efpaces  immenfes  Sv."  inhabités?  Les  loix,  qui  font 
toujours  fans  force  panni  des  honnnes  trop  éloi- 
gnés les  uns  des  auues  &  du  magillrat ,  ne  fe- 
roienc-elles  pas  obfovées  ?  Le  commerce ,  conti- 
ttoeUemenc  inDemaupH  par  l'ànpoflibilité  de  faiîe 
arriver  les  mrch'andilés  â  leur  deftination,  ne 
feroit-il  pas  pins  :\'vn-r^  ?  En  cas  de  guerre  ,  ne 
feroit-cin  pas  avetu  ^  temps  du  danger ,  &  ne  fe 
donneroit-on  pasdes  lecours  prompts  SccHicaccs? 

Il  faut  l'avouer ,  le  nouveau  iVlU  ine  ne  s'établira 
pas  aifément.  L'habitude  de  l'oifu  été  ,  le  climat  & 
la  préjugés  cootratieiont  ces  vues  /àlutaires  :  mats 
il  f  a  lieu  de  tnkt  que  des  lumières  façement 
lépandues ,  des  encouragemens  bien  ménages ,  des 
marques  de  confidcration  placées  à  propos,  fur- 
monteroqt  avec  !c  r  -yips  tous  les  obilacles. 

On  accélércroit  beaucoup  !e  progrès  des  cultu- 
res ,  en  fupprimant  la  i)ratiq\ic  dc\  enue  générale 
des  majora»  OU  lucceffions  perpétuelles,  qui  cn- 
pr>urdit  tint  de  bras  dans  la  métropole,  &  qui 
laie  encore  plus  de  mal  dans  les  colonies.  Les  pre- 
nûets  conquéfluts  &  ceux  oui  marchoietit  fur  leurs 
traces,  uforpèicnt  oo  Ce  oreoc  donner  de  values 
contrées.  Ifs  en  formérenr  on  héritage  indivifible 
pour  l'aîné  de  l;urs  cnfans;  &'  les  cadets  (c  virent 
en  quelque  forte  voués  au  célibat  ,  au  doitrc  ou. 
au  facerdoce.  Ces  énormes  poffelfions  font  reliées 
en  friche ,  bc  y  relieront  julqu  a  ce  qu'une  main 
vigoureufe  &  lage  en  permette  ou  en  ordonne  la 
dhrifion.  Alors  k  nomme  des  propiîâaiics ,  au- 
MiRlIiiii  fi  boné  Mllié  l'tewlne4at(iies ,  fc 
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multipliera ,  8:  les  produâions  fe  multiplieront 
avec  les  propiiétés. 

L  es  travaux  avanccroient  plus  rapidement ,  s'il 
etoit  permis  aux  étrangers  d'y  prendre  part.  Le 
chemin  des  Indes  efpagnoles  leor  fat  iodil^lâe* 
ment  fermé  â  tous ,  à  l'époque  mîme  de  ta  dé- 
couverte. Les  loix  prcfcrivoient  formellcr/i  riir  de 
renvoyer  en  Europe  ceux  qui  v  auraient  pci^tué 
de  quelque  manière  que  ce  put  être,  l'reiré  par 
'«  ^efoins,  Philippe  II  autorifa  ,  en  IS9O,  fe$ 
délégués  à  naturaiiier  le  peu  qui  s'y  étoient  glil^  • 
les,  pourvu  qu'ils  payafTent  cette  adoption  au 
prix  qu'on  leur  fixerait.  Cette  efpèce  de  marché  ' 
a  été  renouveUé  à  plufieurs  repiifei  ;  mais  plutôt 
pour  des  artiftes  néceflaiieinent  utiles  au  n»ys , 
que  pour  des  marchands  qu'on  fuppnfoit  devoir 
un  jour  fe  retirer  avec  les  richcfPes  qu'ils  auioieitt 
acquifeb.  Cependant  le  nombre  des  uns  Se  des  au- 
tres a  tou;outs  cic  cxceûivement  borné  ,  parce 
qu'il  eft  défendu  d'en  embarquer  aucun  dans  la 
métropole,  &  que  les  cclonies  elles-mêmes  ,  foie  % 

défiance ,  foit  jalottHe ,  ics  repouffent.  Le  progrès 

des  lumières  aoBorifi!  à  penTerque  cette  mfociabi- 

lité  aura  un  terme.  ' 
Il  faut  le  dire ,  le  gouvemcmem  de  VF/p^igne  ,  •■ 

qui  laifle  tant  de  chofes  à  defirer ,  8l  qui  ,  avant  à 

lutter  contre  des  obftaclcs  diiiiules  a  funnonter  , 

ne  donne  encore  que  des  efpcriiicei  fur  des  arti- 
cles elTentiels,  fuit  à  quelques  égards  des  principe»' 

beaucoup  meilleurs  que  d'autres  pays  où  1  on  croit 

avoir  plus  de  lumières. 
Il  n'v  a  rien  de  vénal  dans  les  charges  de  l'c-  ' 

glife,  dans  les  armées,  dan»  la  magiflrature }  on 

y  rtcompcnfe  le  méritî  ,  fans  s'enilîarrafler  de  la 

naiflancc.  C'ell  peut-être  le  pays  de  l'Europe  où 

un  ple-béien  arrive  plus  aifémcr:  a   :  1  fortune.  • 

Les  difpofitions  les  plus  heureiilcs  n'y  font  pas 

étouflfccs  par  l'impotTibilitc  de  l'avancement.  La 

nublclTe  y  tll  refpedh'e  fans  doute  j  mais  en  même- 
temps  le  champ  A-,  .  1  mneur  eft  ouvert  au  fîmple 

foldat ,  Si  il  obticot  plutôt  qu'ailleurs  les  dignités 

&:  les  grades.  Si  un  hotnnw,  né  dans  l'état  le  plus 

oUcutvfe  diftiii^;!:;.  (  Il  fes  lainières  iy  fes  ver- 
tus, il  fe  trouve  bientôt  aux  ^iraiiières  places.  On 

y  établit  des  impôts  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment :  l'impuiflance  de  la  nation  obiigc ,  il  ell 

vrai  ,  à  une  partie  de  ces  ménagemens;  mais  le  • 

cibinet  de  Madrid  momre  fur  cet  objet  une  vi* 

vacitc  de  icle  qui  eft  digne  d'ékges.  * 
U  vient  de  iiautcntr  une  guerre  longue  &  dif- 

pendîeuTe  :  «n  i'était  vu  obligé^'augmenter  d'un 

tiers^  les  tributs  ordinaires.  La  paix  ttcit  a  pcir-c 

fignce ,  que  le  roi  a  foulagé  fes  fujets  de  ce  fai- 

deau  :  &  depuis  le  i"  ianvier  1-84  an  a  ceÛ 

de  percevoir  les  accroifTcaieos  d'imp6ts. 
S  ■  C  T  I  d  N  V*. 
ff„tnmpa,4»  ta  marine  ,  (f  dkr  Jortif  ih 

Si  l'on  en  cieit  k«  apoioguies  de  l'Efe'f^»  on 


Uigiiized  by  Google 


i 

528  ESP 

y  trouve  une  armcc  vraiment  nationale.  "  Les  rc- 
jo  gimens  font  cotnpofcs  en  entiers  de  citoycnk 
M  honorables  ,  de  hboureurs  claflcs  {  quintas  )  , 
JO  qni  payent  à  lci:r  patrie  le  tribut  qu'ils  lui  <io;- 
M  ventj  ic  qui  défendent  leurs  poflcillons  en  la 
n  ftmiit..Leur  engagement  eil  de  huit  ans  ;  & , 
9i  inioxA  cet  inttzVaUe»  ils  ont  le  droit  de  viliter 
M  ptufieuis  fois  leiirs  foyers.  Les  fêntîmens  de  cette 

5j  c'rtcc  d'hom-ncs  font  prnp.  ;rr:>-;n;it  ?  à  leur  con- 
s>  diiiff.  ,  iy.  doivent  aiiurci  les  luettes  de  V t.J- 

>i  Dans  aucun  pays  >  le  foldat  n'a  une  certitude 
«  »  de  fortune  i-la-fois  auffi  brillante  &  aulC  folide. 

•>  Celui  (]ui  a  fenri  uente  -  cinq  ans ,  a  de  droit 
»  fa  retraite  d'oCder  &  une  penfion  de  4C0  liv. 
m  Mue  avant  ce  tetme  éloigné  il  iouit  »  wtés 
-  "  n  quinze  ans  de  fervtce,  d'une  (bide  |dis  forte 
»  oui  reçoit  de  nouvelles  augmentations,  à  mc- 
>'  fiirc  qu'il  a-^^proche  de  la  dernière  cpoquc.  La 
,  M  compoï^tiori  de  CLtrc  arrn-jc  &  tous  ce^  txc-l- 

0  *>  lents  icgleiiieus  datent  du  règne  du  roi  ac- 
».  tuel  • 

D'autres  éaivaiw  ne  font  pas  autant  de  cas  dn 
segime  niiKtaiie.    Lei  troupes ,  dit  rantenc  du 
*    »  nouveau  vcyag*  m  FAtgiu  ^  fait  en  1777  8e 
»  1778,  font  fur  on  ttes-manvais  pied;  &  fi  l'on 
»  excepte  quelques  rtgiinens  étrangers  relut 
»  de  gardes  efpagnolcs,  ilcxiftcpeu  de  rt  gimciis 
n  tnm;ili.f,.  La  prnrcirif,:!  militaire  ell  tombée 
-   w  dans  un  tel  difcrédit  depuis  la  paix  de  174S  , 
.  »  que  le  roi ,  pour  faire  des  reaues ,  n'a  trouve 
M  d'autre  iiHjyen  que  celui  des  qutntass  c'eft  le 

nom  qii*on  donie  ans  CbUats  enrôlés  par  k 
•>  fort  :  us  fervent  fil  ans,  8c  oe  maatuenc  pas 
»  de  retourner  chez  eux  i  l'exptrarion  rte  ce  ter- 
^     '    _  »>  me,  quelque  bon  traitement  qu'on  leur  f.ilTe 

»  éprouver.  Il  ci^  r.irc  qu'un  efpagnol  s'enrôle  de 
*>  bonne  volonté. 

»  L'ufage  des  quintas  a  plus  d'un  inconvénient  ; 
»  il  dépeuple  les  campagnes  ;  il  y  répand  «ne  dé- 
»  folation  continuelle,  par  la  fréquence  avec  la- 
a>  quelle  il  Ce  répète.  Les  fujets  qui  rentrent  dans 
»  les  bourgs  &  les  vill^es  >  au  bout  de  kur  en* 
•»  gagement ,  ayant  contraâe  le  godt  du  libetti- 
»  nage  &  de  l'oifîvetc  ,  ne  font  ^iis  pcApnes  qu'à 
'>  corrompre  leurs  concitoyens. 

»  Deux  rnilbns  entr'autres  ont  dégoûte  en  Ef- 
»  j>a^e  du  parti  des  armes  ;  la  crainte  fondée 
M  4'ètre  tranfports  aux  Indes  ,  8:  le  traitement 
3f  qu'cptouvctent  â  la  paix  ces  fameux  grenadiers 
•>  provndauXj  furent  réformés  8c  renvoyés 
»  che7.  eux ,  où  ils  portèrent  8;  répandirent  le 
■-'  dégoût  &  l'humeur  que  leur  caufa  cette  manière 
>•  de  paver  leurs  ferviccs.  Les  quintas  ont  encore 
"  cela  d'odieux  ,  que  les  hidalgos  o»  fils  de  no- 
»'  blcs  étant  fort  nombreux ,  la  claflc  qui  foiiffre 
»  de  cette  vexation  en  eft  d'autant  plus  accablée  : 
»  car  les  quintas  n'empêchent  pas  quil  n'y  ait  en  - 
I*  EJ^apte  des  milkes  particulières. 

M  C^l«$  m  a  MOKiButiknei»  pldkati  «»• 


ESP 

»  yens  d'accréditer  \a  profcllïon  militaire  }  îl  a 
"  augmente  \\  pave  du  iol.i.n  ;  il  a  eu  f'iin  qu'il 
■>  flic  bien  traite  i  il  a  recruté  l'es  troupes  ,  de  va- 
»  gabonds ,  de  gens  fans  aveux  ,  &  même  de  mal- 
»  faitcurs.  Mais  on  s'efl  bientôt  apperçu  des 
»  inconvéniens  de  cette  compolîtion ,  fie  l'on  a  été 
»  obligé  de  recourir  à  la  reflootce  nokote  des 
"  quintas ,  qui  n'ont  produit  d'autre  bien  que  d'à* 
»  voir  inultiplic  les  mariage?  ,  Jv-  c^ui  fnnr  peut— 
"  être  une  (ies  caufesqui  oîit  augmciuc  Ij  popula» 
"  tion  en  Ej'p^j^.-.e.  Mais  combien  de  miférihles 
"  n'ont-ellcs  pas  produit  "  !  Il  ne  nous  appartient 
pas  de  ]ugcr  laquelle  de  ces  deux  opinions  eft  la 
tnicux  fondée  ;  &  Ci  nous  nous  fommcs  permis  de 
citer  un  paflage  fur  les  inconvéniens  de  l'ufige 
de^  quintas,  c'eft  afin  d'attirer  l'attendoo  fut  ne 
objet  important. 

On  a  publié  Tétât  foivant  de  Tatnée  de  taxe 
efpagnoîc. 

Capiîaincs  gtntr.iux  ,  ?  ;  licutcnans-générawt  g 
f  1  i  maréchaux  de  camp  ,  ùy  f  brigadiers  ,  119* 
jnfpccieurs  géliéraux,  6. 

Maifondu  nu.  Gardcs-du-corps ,  }  compagnies  ; 
gardes-hallebardicis  ;  çardis-à-picd  efpagnols  ,  lîx 
oatiilloDS  )  gaide»4-pied  wallons  ,  6  lutailions } 
brigade  de  carabinkts  du  roi  «  4  efcadrons. 

/  / uvi-,r    Chaque  régonent  eft  de  Ba- 

tililoliS. 

Régiment  du  Roi;  régiment  Tiitiee  mv:.1; 
Gallicie  ;  Savire  ;  Corognc  ;  Afrique  ;  Zaniore  { 
Soria  i  Cordova  ;  Guadalaxara  ;  Scvillc  ;  Grenade } . 
Viftoria  ;  Lisbonne  ;  Efpagnt  j  Tolède  ;  Mayor- 
que  ;  Burgos  5  Maria  ;  Léo;i  5  Irlande  ;  Cantabrie  { 
Âdurie  ;  Ccut.i  ;  Navarre;  Hibemia  j  Altonia  $ 
Arragon  ;  Oran;  volontaires  d'Arragon  ;  Catalo» 
nie,  tîeux  rtgimens  ;  Amérique;  Princeflej  Eilrc- 
tiuiliiia.  Regimcns  italiens,  Napics  ,  milan  ;  ré^t- 
mcn$  w,i!lii;iv  ,  Flandre  ,  Brabant ,  Dr.ixel'js  ) 
régimens  failles,  Bruch,  Saint -Gall,  thalcr  , 
Bolkhard. 

AniUtrit.  Ce  corps  eft  compofé  de  %  bataillons 
&  d'une  compagnie  de  cadets  gentilshommes.  Le 
nombre  des  officiers  ctt  de  71.  Le  corps  du  Gé- 
nie a  10  direélcurSi^  10  colonels,  20  lieutenansp 
colonels ,  xo  capitaues  »  40  UewenanKapïtatncs 
&  40  adjudans. 

£'j»  j/fr/<'.  Chaque  régiment  eft  compofé  de  4  ef- 
cadrons. Le  régiment  du  Roi  ;  de  la  Reine  ;  du 
Prince;  Infant;  Bourbon;  Famèfe  ;  Alcantara;; 
Efpagnt  \  Al((arve  ;  Calatrava  ;  Sanjago }  Mon-  ' 
tefa  {  Granada  j  Vdotitaires.<— Dragons  du  Roi  | 
de  1)  Rein:  ;  Alpanfa  {  Paire  )  Viluvidolâ  J  Sai- 
gunto  ;  Numancia  ;  Lulïtanie. 

Les  réçimens  de  la  milice  provinciale  font-  au 
nombre  de  41  ,  chacun  d'un  bataillon.  Le  régi- 
ment de  la  milice  réglée  de  MajWiqiie  t&  COm- 
pofc  de  deux  bataillons. 

MiB€t  ^tviUef.  A  Cadix,  lo  compacnies f  à ' 
Puerto  de  Santa-Maria,  9}  à  Saint-Koch,  i)  { 
à  Cutbagèœ  >  9  i  à  Zcatat  5  »  i  Badajoz,  14  i . 
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â  Albuquetque *  8 }  à  Alcaotara  »  6;  i  Valence, 
7i  à  la  Coro^,  12 1  iCividad-Rodrigo ,  9  $  &  à 
Tarifa ,  4. 

Compagnies  de  gamifon.  Une  de  fufiHcTS ,  d  Siint- 
Roch  j  une  de  cavalerie  dë  Liiu.is  j  i  Ccuca  ;  une 
de  cavalerie  de  Moros- AliiuKJCiges ,  à  Oraii , 
te  10  compagnies  fur  la  cote  Je  Grciude. 

Le  corps  des  invalides  eft  compofc  de  46  com- 
pagnies, &  reparti  dans  les  provinces. 

Les  efpagnoU  conftniilbieot  MOefois  des  vai(- 
feaux  prodigienfanent  lourds ,  nais  foiu  comme  I 
des  chiteaux  &:  terribles  dans  le  combat.  Les  an- 
plois  les  craignoicnc,  les  tiiyoicnt  prefque  tou- 
jours, &  en  croient  fouvcnt  maltraités.  Cesvaif- 
icaux  étoient  û  bien  fearnis  d'hommes  &  de  canons , 
qu'on  a  vu  au  combat  de  Toulon ,  le  royal-Phi- 
lippe entiéremcnt'dcmatc ,  rafc  comme  un  r  niiton, 
foutenir  un  trcs-long  combat,  fc  fairi  :li:h  rquer 
te  fii  fiiover  malgré  tout  le  £ni  de  U  iocte  angioife. 

Les  efpjgnols  fe  dégoâtèrent  de  cette  cotif- 
truâion  niaflîve  qui  Icnr  ttoit  pirticulicrc.  !!<; 
adoptèrent  la  conftruftion  angioife  ;  t'tonncs  àc 
la  légcrctc  &  de  1.1  prompte  manœuvre  des  vaif- 
fcaux  de  cette  nation ,  ils  détruiiîrcnt  kurs  vieilles 
forte  reflcs. 

Le  gouvernement  a  adopté  depuis  la  conftruc- 
fion  franjoifc  ,  qui  piroît  tenir  un  julle  milieu  en- 
fw  l'ancieiine  cooftniâkn  effugnole  &  f angioife. 
Il  demanda  i  h-ctm  de  France  &  obtint  m  conf- 
truûeur.  M.  Gauthier ,  aul  étoit  atnchc  au  dc- 
pancmcnt  de  Toulon,  alla  en  Efpugnc  ,  où  U  lut 
fur  le  champ  sgrcgc  à  la  marinL-. 

On  publia ,  il  y  a  deux  ans,  l'état  que  toici  de 
la  marine  à'Efpagne. 

Iljravohau  FeTtol>  liS  vaifléaux  de  ligne,  i) 
frégates  &  11  floopsen  étacde  fetvir;  4Taiireaux 
deli^ne  &  a  frégates  en  réparation ,  ^  vailTeaux 
de  ligne  8e  a  frégates  en  con(buâion>  2.  vaif- 
feaux  de  ligne  tc  doB  fidgaK»  que  l'ail  dcmit 
détruire. 

A  la  Corogne ,  9  vaiffeaux  de  lier  ,  :•  frécatts 
8e  9  floops  en  état  de  fervir ,  2  vailleaux  de  ligne 
8r  une  fréeate  en  conliniâtoa ,  ni-vaiirean  de  li- 
gne  8e  2,  négaies  en  réparation. 
'  A  Cadix»  xt  Taiffeaux  de  ligne,  7  (régates  8e 
f  floops  ou  barques  d'avis  en  état  de  fervir  >  7 
faifleaux  de  ligne  en  conftniâion ,  c  vailTeaux  de 
ligne  en  réparation  ,  j  vaUlaHnc  deiigne  qui  dé- 
voient ctrc  détruits. 

A  Carthagène,  4  vaifTeaux  de  ligne  &  1  frcga- 
MS  en  état  de  fervir,  un  vaillcau  de  60  canons  &c 
)  frégates  en  conftruftion ,  a  frégates  en  repara- 
don  ,  &  a  firégates  déclarées  iwrs  d'état  de  fervir. 

A  Malaga,  )  vaiflèanx  de  ligne  8e  f  frégates 
en  état  de  fervir  ,  un  vailTeau  de  70  canons  8c  une 
frégate  en  conftruéHon,  un  vailTeau  de  60  canons, 
8e  une  frégate  de  40  en  réparatitm. 

A  Majoroue ,  1  frégates  de  }S  canons  chacune 
en  cunftmÛion,  8e  un  TStflêaa  de  24  en  répa- 
Mi«i< 

tfcM.  f»Bt,  fip  d!(p^MMf ifHs.  Tm,  U, 
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A  la  Havane ,  7  vailfeaux  de  ligne  eo  état  dioi 
(èryir ,  8f  j  vaiOëaux  de  ligne  en  conftmâfron. 

Selon  ce  calcul,  VEfpaff  xvnk  ~i  wiifTciiix 
de  ligne  outre  les  frégates,  c  eit-A-dire,  une  ma- 

^  plus  nonbceulfi  que  dans  les  deux  demie» 

Uteles. 

i-'t^fp^'g"'  a  toutes  Tes  frontières  bien  aflurées." 
Du  Cote  de  la  France ,  elle  a  pour  rempart  le» 
l'yrénccs  ;  fes  cotes  font  garnies  de  places  fortes» 
d  un  grand  nomiMre  de  redoutes  ,  de  fines  8e  de 
tours  i  de  dansllniérieuc  du  pays ,  une  armée  en- 
nemie trouve  peu  de  commodités }  la  cavalerie  fur- 
tout  y  manque  de  fourrage,  8c  ce  qu'elle  cil  trouve 
eft  Bifdtfliciie  k  laflmiUer.  •  ^ 

•  -  • 

.     S  B  c  T  I  O  M    V  i*.  « 

Desconfctls  cTadmi/tiJiration  ,  det  tribunowaif  dgi^f 
jmJfnitMt  &  du  ioix  dt  i'ESgagjns.  , 

l!  y  a  en  Ffpjgnt  onze  collèges  fupcrieiirs.  Les 
aiUircs  d  cui  importantes  font  examinées  au  con- 
feil  d'état  (conjcjo  ce  <y;.;j'j  )  ,  en  eut)  1616  par 
l'empereur  Charles  V.  il  ell  compofé  d'un  doyen 
&  de  quelques  confcillcrs  :  les  fccrctaires  d'ctac 
font  exécuter  les  dédâons  de  confeil ,  8e  ils  fora 
chargés  d'ailleurs  d'im  tris-gnod  nombre  de  dé* 
taiis  lelatifis  à  la  gueire^  â  h  marine*  âiat  Indes 
8e  aux  finances. 

Le  fuprcme  confeiF  de  guerre  ,  (  conftjo  fu- 
premo  de  guerra).  Le  roi  Philippe  l'étigeaen  1714: 
il  y  a  parmi  !cs  cmifeillers  un  fecrctairc,  un  fifcal 
8e  trois  afl'eneurs  qui  font  miniflres  du  confeil 

confeil  royal  fuprcme  ( el  confejo  nra/v/î». 
prtmo  de  Ju  magejlad) ,  ou  le  confeil  royal  de 
tille  (  */  tonfejo  eU  Ca/UlU  )  ,  eft  le  tribunal  fu- 
prême  du  rwaume.  Le  roi  Philippe  III  le  parta- 
gea en  1608,  en  cinq  chambres,  dont  chacune 
connolt  d'une  certaine  nariire  d'affaires.  La  pre- 
mière (  fd!a  f-'rirr.ifri]  de/  i:..vier-:o  )  cil  Cùniporée 

d'un  préiîdcnt,  de  fcpt  confeillers  &:  de  deux  tif- 
canx.  La  féconde  eftcompofôe  de  quatre  confeil- 
lers ;  celle  des  quinze  cents  (fala  it  mii  y  çui-  . 
niencas  )  de  cinq  ;  celle  de  junice  de  quatre,  8e 

la  chambre  provinciale  {fafa  de  prmincia)  ,  éga- 
lement de  quatre  :  cette  dernière  a  en  outre  un 
préfident  (  govemador  )  ,  deux  juges  qui  prcrior.- 
ccnt  fur  les  compétences,  deux  qui  prononcent 
fur  les  conimifflons ,  Se  un  qui  termine  les  difcul^ 
fions  relatives  aux  minières.  Les  provinces  font 
partagées  entre  fept  confeillers  ou  miniflres  de  la 
première  chambfc.  Qudaues  affaires  font  termi- 
nées en  plein  confêtl ,  c^eft-)-dtre  ,■  par  les  fcpc 
chambres  réunies  ;  en  v  trouve  alors  unpréfîdent# 
quatorze  confeillers  ,  deux  fifcaux  ,  trois  argentés 
fii'cii/cs  (  fublHtuts  )  ,  fcpt  référendaires  8e  fcpt 
fccrètaires.  Ce  confeil  eft  réuni  à  la  chambre  ro- 
yale de  Caftillc  (/a  real  caméra  de  CefiUa^  ,  la- 
quelle eft  «onapolce  d'un  fifcal ,  iêcttoiie  an  pa- 
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tronat  royal  eccidiaftieu*  de  Cafttlle  {ittfttrwuto 
rtal  tccUfijfiito  de  CijltUu  )  ,  qui  fait  fes  rapports 
direâement  au  roî,  &  reçoit  auffi  immédiatenitnt 
les  ordres  de  fa  majefté  ;  d'un  IcciètaiTc  ^\M  g  rare , 
«le  juHice  &  à'italt  A/t  CaAiUc)  d'ua  feacuue  de 
gnce  &  de  julKcc  domaine  wfû  ét  b  cou- 
ronne d'Airagon. 

Le  confeil  royal  fuprêsne  des  Indes  (  cwiftjo 
rtûl y  faprrmo  ci  /tj'jjj  )  tft  tompofc  d'un  pr^- 
fitkiK,  de  deux  iiiciux ,  dont  l'un  efb  pour  le 
Pénw»  fe  l'aune  pont  la  ocuvcllc  i-7rj^if  ;  de 
deux  fecrètaires ,  dont  1rs  dcpsrtcmcns  font  par- 
tagés comme  ceux  des  filcaux  â:  de  quelques  em- 
ployés. Ce  tribunal  a  la junfiUâkMi  fui  mer,  & 
Mr  toatei  les  provinces  de  Tefre4ènne  en  Anc- 
fique  foumir«s  a  la  liomirutinn  efpagnolc. 

Le  confeil  royal  de*  ordres  (  tl  eonfejo  de  lot 
éfidims  ) ,  cMge  en  14^9  ,  eft  partagé  en  deux 
chambres  >  donc  l'iue  n'cÂ  que  pour  l'ordre  de 
S.  Jacques  ,  8c  l'autre  pour  les  deux  ordres  de 
Calatrava  &  d'Atcantara.  Ce  confeil  juge  toutes 
les  affaires  qui  concernent  ces  trois  ordres. 

Le  confeil  royal  des  finances  (  eonfejo  rea!  àt 
haiitni>i  )  fut  divifé  en  quatre  chambres  par  Phi- 
lippe V  :  elles  font  Momées  /*/<t  dt  ^^yurr.o 
l  chambre  dit  gouvernement  )  ,  ffU  dt  milonei 
<  (allé  d«  mBhons  )  ,  falii  dt  jufticia  (  chambre 

de  jutVice  )  ,  S:  tribunal  dt  la  contaduria  mayor 
(  chambre  iupcneure  des  comptes  ).  Ce  confeil 
eft  comp<jfé  d'un  préfidcnt  &  de  ilix  huitconfcil- 
lers  qui  demeure' t  toujours  en  fondion. 
,  Les  autres  collèges  fupcneurs  font  ;  1°.  lecom- 
nifiàriat  &  la  direttion  générale  de  la  bulle 
Croirades  (  commijfaria  y  dJrtèiion  gtneral  uè^^-- 
^tia)  \  il  a  pour  préfident  un  commilT.iir;:  gcic- 
ral  :  1*.  le  collège  royal  de  grucrie  &  licî  baii- 
roens  (  rtal  junu  de  obrji  y  bofques  )  :  3,°.  la 
junte  générale  du  commerce ,  des  monuoies  &  des 
mioes  i  8c  4*.  la  junte  royale  du  tabac. 

Lt  trimuU  ftairttl  dt  tinquiStion  a  un  grand 
de  ce  qu'on  nomme  familiers  {fmibartt) , 
lefquels  font  chargés  de  l'exécution  de  fes  juge- 
mens ,  &  difperfcs  par  tout  le  rovaume  comme 
înTpedeur'.  Les  écrivains  cTpjgnofs  &  étrangers 
ont  évalué  â  10  mille  le  nombre  de  ces  familters: 
Cil  nombre  a  pu  être  auifi  confidcrablc  ;  c.ir  les 
familiers  ayant  plufieurs  privilèges ,  tel  que  celui 
d'exemption  de  logement,  des  gens  de  guerre, 
les  ioaMifiteupi.  donnoicnc  raciiemeK  des  patènes. 
Mfls  l'àdmmiftration  1  réfomié  ces  abas  :  die  a 
fnpprîmc  les  privilct^cs  des  familiers }  &  comme  il 
en  colite  de  l'argent  pour  fe  faire  recevoir,  on 
ne  fe  foucie  plus  d'acheter  une  patente  oui  n'eft 
plus  d'aucun  avantage  :  enfuite  le  grand  inquifitcur 

SafTc  fa  vie  à  ta  cour ,  &  un  mot  du  miniftre  a  fuflî 
'abord  pour  arrêter  ces  abus-  Ce  n'cft  pas  tout , 
on  a  publié  u^e  loi  qui  fixe  le  nombre  des  tri- 
banuH  de  Tnaiiifiiion,  <c»  d'après  la  grandeur 
doiriOct  fcdti  c«NQ««  cdm  da&nttea  :  il 


ESP 

paroît  que  l'rnquHMon  i^a  jMs  tftnelfementt  ett 

1786,  plu<,  de  1  frc  familieis.  l  e  ttilitnal  gé- 
ncrjl  i  ff.ns  lui  les  tnbutuux  d'inquifition  infé- 
rieurs t'-.aiijis  à  hitville  ,  i  Tolède,  à  Grena- 
de ,  à  Curdoue  ,  à  Cucn^^  ,  à  ValladoHd ,  à 
Murcie ,  à  Lcrena ,  à  Logrono ,  à  Santiago  , 
i  SarragolTe,  â  Valence,  i  Barcelone  &  i  Ma* 
jorque  ;  61  hors  da  royaume  ,  dans  les  illes  Ca- 
naries ,  au  Mexique ,  à  Carthagène  &  à  Lima. 
Çhacun  de  ces  tribunaux  eft  compofé  ,de  trois 
inquifitcur^  ,  de  lieiix  fecrètaires  ,  d'un  alguafil  & 
de  quelques  familiers.  Lorfqu'il  s'agit  d' ai rcrer  ua 
ecclefiailique ,  ou  un  chevalier  de  quelque  ordre  , 
ou  un  gentilhomme ,  ils  font  obligés  d'en  donner 
avis  au  confeil  général ,  auquel  d'ailleurs  tous  tes 
tribunaux  inténeuis  du  imime  doivent  xcnke 
compte  chaque  mois  de  l'état  Hes  liîcns  confif- 
qués}  8f  i  11  t^n  de  l'année,  des  affaires  qu'ils 
ont  jugées  tic  du  nombre  de  leurs  pnfoimiers. 

Les  collèges  inférieurs  foblb  k  la  fuite  de  b 

-  cour  (  tnbunaUj  fubahtmot  en  la  cone  )  ,  font  : 
le  tribunal  du  juge  de  la  maifon  &  cour  royale 
(  fala  dt  lot  fcnortt  alcades  de  U  cnfa  y  cuitt  )  j  la 
junti  dt  opojtnto ,  &  Ic  eorregidor  thtnientei  de  /« 

villa. 

Les  premiers  tiibniMinr  nwnndai»  (bat  :  la 
chancdiRie  royale  de  VaRadotid  {  la  dnncdlciw 

royale  de  Grenidf  ;  le  ronfcil  mv.il  ?<_•  ta  cbam> 
bre  des  coraptci  de  Navarre  i  l'judicnce  royale 
de  la  Corogne  en  Galice  i  l'aïKliLiicc  rovjle  de 
Scville  ;  celles  d'Oviédo  ,  des  ifles  Canaries ,  de 
la  Lontraâation  des  Indes  établie  i  Cadix  {au- 
diençia  rtal  de  la  contraStui»»  à  lai ,  Luttât  \  i 
d'Arragon,  de  Valence,  de Cataloglie ,  de Ku- 
jorque.  Les  chancelleries  OV  t»  pfâideot  *  det 
affelTeurs  ,  des  juges  pour  le  criminel  (  dcadus  M 
erimen)i  des  juges  pour  le?  f;entilshomtTic5  (  clcadu 
de  hijos  ■  dalgo  )  ,  des  hicaux  ,  &c.  Le  confeil  royal 
de  Navarre  a  un  rcgcnt ,  des  confcillers ,  un  tif- 
cal  &  des  alcades  i  chaque  audience  a  un  régent» 
des  alcades  &  autres enpkfés.  L  k;iâniudet 
villes ,  qui  font  nommés  ou  par  le  roi ,  ou  psr 
les  viÛes  elles-mêmes ,  font  charges  de  l'adminif- 
tration  civtle  &  écooomicue.  Ils  rendent  la  juftice 
en  première  inftancc  ,  &  aucune  cbanceUerie  d'au- 
diaice  n'ofe  fe  m£ler  des  afaiies  »  fi  ce  n'cft  c& 
cas  d'appel. 

Oum  les  ordoonanees  royales  8;  Ics  loix  védh' 
gées  aux  états  de  Toio»  on  fuit  encore  en  Éf^ 
fégmt  les  sndens  .codes,  qjipdiès  fora  d  frttm 
|N|fii,  iQws  dtàtpmtidé,  ou  le  droit  iMnaiBb 

StCTIOll  VII*. 

J>ct  ûtMu  fùEtifm  d»  rE^sgne. 

Le  cabinet  de  Madrid  doit  s'occuper  ,  l*.  dm 
maintien  de  l'autorité  du  roi  contre  les  erands  > 
coKve  k  clergé ,  &  coottc  l'taquifiàoo*  d'ed  dé* 
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f'cnd  le  repos  &:  le  bonheur  de  li  nation  ;  l*.  êe 
a  confervition  de  (es  domaines  aux  Indes,  &  fur- 
tout  en  Amérique  :  &  pou»  remplir  cet  objet,  une 
bonne  marine  ne  furtît  plus.  La  révolution  des 
Etats-Unis  obUge  à  d'autres  Toios }  Se  les  noo- 
Tonens  qiû  arrivent  m  Mexique  ée  m  Pétmt , 
dqniis  quelques  années ,  exigent  des  préciurlons 
Infinies.  Jufqu'ici,  le  gouvernement  eff^gnol  a  joui 
de  beaucoup  de  fL-caricc  dans  le  Pérou  ,  parce  ' 

3u'il  c[\  Uicn  dirticiic  d  y  aller  pai  terre ,  &  que 
u  coté  de  la  mer,  on  ne  peut  y  aborder,  qu  en 
faifa  u  ]s  tour  de  l' Amérique-méridionale,  ou  bien 
par  ks  Indevoricnralcs  ;  ces  voyagts  entraiineroieni 
<ks  difficakés  inaambnbles*  &  il  icioit  difficile 
d'y  tran^wrter  des  tnwpes  nombreafif ,  Taiif  les 
expofer  à  des  maladies  8f  à  d'autres  incommodi- 
tés qui  affoibliroient  trop  l'armée.  Le  célèbre  che- 
valier Walpolc  prévit  tous  ces  oblt.iclcs,  lorfqu'en 
17J9,  la  nation  angbife  fnn^a  le  roi  de  porter  la 
guerre  en  Amérique.  Le  délathc  de  I  armée  bri- 
tannique devant  Carthaeène  &  ailleurs,  jaftifièrent 
ce  minière ,  qui  avoit  foutenu  û  Touvent ,  qu'/i  a> 
moii  que  des  eêtÊ/ui  g^ntr  dans  uittpattiU*gutm, 
&  qut  U  Jtu^t  mène  ferait  frfjudiùabU  au  com- 
mtrtf  de  la  GranJt-BrtiJgnt.  Msis  Ics  Etats-Unis , 
trop  fi^cs  aujourd'hui  pour  fonger  à  des  contjuc- 
tcs  ,  t.ivoriferont  un  jour  les  entreprifes  qui  les 
^tdmettront  au  partage  des  tréfors  du  Mexique  & 
du  Pérou  :  &  YEJpagnt  fera  nduite  à  intnagcr 
te  à  furvdiler  fes  éubliflcmens  avec  une  grande 
attentioa.  }°.  Cette  puiflance  doit  s'occuper  de  la 
|>mwâioa  de  &  navigatioii  aux  Indes  pour  fea- 
voî  8r  (e retour  de  Tes  gdiom,  8t  des  aim«s  valf- 
fcaux  qui  appartiennent  à  la  rnu  rtîne  ou  aux  par- 
ticuliers. Les  anglois  ont  tenu  plus  d'une  lois  les 
flottes  efpa^noles  bloquées  dans  les  ports  d'Amé- 
rique ,  &:  e  1  r''îv".i'  de  ces  rcffources ,  ils  l'ont 
mis  dans  la  lî  -i  .)".  L'ffrj"»?  doit  s'occupa 
de  raccroilfement  de  fa  population,  f*.  De  l'ac- 
cnHfTement  du  commerce,  de  l'iridullric  ,  de  la 
perfe£^ion  de  l'agriculture,  Bccfi**.  Du  oaiodcD  . 
d'un  prince  de  la  matfon  de  Bourbon  fitr  fe  trAne 
à'Efpdgne  ,•  car  alors  ,  fi'?  n'a  >:jl:ls 
lieu  de  craindre  des  démêles  avec  la  irjncc  ; 
mais  ,  d'un  iiutrc  corc  ,  elle  cli  ::Kci^jlcc  lu 
maintien  de  la  fanitiun  pragmatique  ,  ctablic 
par  la  paix  des  Pyré»fes  ,  9e  coofirintfe  par 
mus  les  iraitiés  {  futvaot  cette  pragmatique ,  i« 
Frmct  &  ^Efpagne  nt  ptmrrmt  jamais  trt  réunit  s 
fous  un  mime  chef;  8c  iiae  pareiUe  réunion  feroit 
trop  dangereufe  pour  le  repos  de  l'Europe ,  & 
elle  réduiroit  VEfpagne  en  province.  7".  Si  la  mai- 
fon  de  Brillance  venoit  à  s'éteindre ,  ou  qu'il  ar- 
rivât quclqu'autre  révolution  confidérabic  en  Por- 
tiigal ,  Vtfpagru  chercherait  pent-être  à  reconqué- 
rir un  royaume  qui  a  été  fi  long  -  temps  fout  -ft 
doiiiiaaiiaa  ,  8e  qui  eft  fi  fort  à  fa  bienCSince. 
Mats  il  fimdFOÏt  cateuter  fes  moyens  ;  8r  fim 

crédit  n'ctûit  pi»;  ptn^  r-rrnrfi:  cu'-l  ri"  nup-nr- 
•d'hui ,  die  courroi:  des  daagcfs  en  cuucprciunt 


la  guerre  que  produiront  cette  prétenden.  8".  L'ar- 
rangement des  finances  eft  un  des  principaux  ob- 
jets de  J'adminiftratim  ,  8e  la  Ibwce  des  fiwA 
de  tous  les  autres.  ■  - 

Voici  la  conduite  partict'1i;r-  qu'elle  ob- 
ïérve  ,  ou  qu'elle  doit  obreivcr  a  i  égard  des 
puiiiances  de  l'hurope.  Le  Portugal  ne  fauroJt  pir 
lui  même  mfpircr  de  crainte  à  VÈfpagnt  ,  dont  les 
I  forces  de  terre  &  de  mer  font  fupérieures.  Mabj 
lorfque  les  cfpagnols  font  en  guerre  avec  d'autre» 
ennemis ,  les  portugais  peuvent  faire  des  dtvcr- 
»  "**  "P*^^à'»*eoaimoéet  beaucoup  VEfpagne. 
Au  refte ,  le  cabinet  de  Labonne  &  celui  de  Ma- 
dnd  fe  prttent  à  un  accommodement ,  lorfqu'il  fe 
préftme  un  fujet  de  rupture  i  &  00  a  lieu  de 
croire  que  les  deux  oatMO»  ne  fed^daitioM  piis 
la  pucrre  de  fi-tôr. 

La  1  raiicc  a  été  de  tout  temps  foTt  i  ccdodre 
pour  VEfpagne  ,  Se  elle  le  feroit  encore  ,  fi  tes 
liens  do  fang ,  les  mariages  &  le  fyftême  des  denz 
couronnes  ne  rcuntflbieot  leurs  intérêts.  Car ,  fl 
a  nature  femWe  avoir  féparé-ccs  deux  nations  pat 
ia  barrière  effray.mtc  que  forment  les  Pyrénées, 
on  a  vu  plus  d'une  fois  les  efpagnols ,  ainll  que 
les  françois,  franchir  ces  montagnes  prefque  inac- 
cc/Tiblcs,  Se  s'atuquer  avec  un  acharnement  d'au- 
tant plus  vif,  qu'il  étoit  excité  par  une  antipathie 
nationale.  Mais  cette  averfioo  a  di(paru  depuis  I« 
commencement  du  dix-huitiàne  fiècle  ,  c'eft-). 
dire  ,  dœnjs  on'un  piioce  ftançois  règne  en  Ef. 
iW»*.  Gqiendant ,  comme  les  intérêts  peuvent 
«ïwjfer,  8c  que  l'amitié  des  deux  monarques  peut 
s'affqiblir  ,  i  mcfure  que  les  degrés  de  parenté 
s  cloigtieront ,  V EfpMgne  doit  toujours  être  fur  fes 
pardfs ,  &  ne  rien  négliger  pour  entretenir  en  bon 
ctat  fes  ports  de  mer  8c  les  'places  fortes,  dont 
les  P)'rcnées  font  remplies.  Il  coDTieitt  d'aiUeim 
à  ta  cour  de  Madrid  d'entretHiir  tooïoms  une 
bonne  harmonie  Se  des  liaifons  d'amidé  avec  celle 
de  Verfailles ,  <^ui  peut  faire  réufCr  fes  vues  poli- 
f  P^'^^'S"  ^f*  poflcflions  étrangères. 

L'ETrigne  doit  ménafrer  extrêmcnient  l'Anglc- 
c.-:i'.  ,  J.  ,'ljui,J ,  parce  oue  celle-ci  eft  de  toutes 
les  puiflajiccs  du  monde  la  plus  formidable  fur 
ner  ,  8c  que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  peut 
inquiéter,  non- feulement  les  efpagnols  en  Amé- 
rique ,  mais  aurti  troubler  letir  navigation  j  enfuite, 
i  caufi»  da  incététs  du  comme  r.  ;^  in  portant  qui 
le  fait  entre  les  deux  nations  ;  car ,  quoique  ce 
commerce  (bit  au  défavantage  de  Y Efpagnt ,  éWt. 
a  eu  belbin  jufqu'ici  de  ce  commerce  defavanta- 
geujf ,  8c  les  autres  peuples  commcrçans  n'ont  pu 
encore  lui  fournir  ni  la  quantité  ,  ni  la  qualité 
d'ouvrages  j  de  grains ,  ou  autres  artîcl«  qui  lai 
font  nécefTaires.  Au  refte  ,  troia  caufes  peuvent 
brouiller  ces  deux  pdffiBM»}  i*.  le  loî  é.'Efpagna 
étant  de  la  maifon  de  Bourbon  ,  finît  ordinaire- 
ment ,  apr^s  bien  des  lenteurs ,  par  favorsfer  les 
vues  de  la  France,  rivale  naturcllc  de  l'Ati^'I i  icrre; 

i\  [  E^papu  yoit  arec  beaucoup  de  jaloufie  ,  les 
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anglois  maîtres  ,  au  milieu  Ac  fon  tf  rrritoire ,  de 
C>ibraltar,  place  forte,  ilc  b  plus  grande  impor- 
tance} j".  les  ntgocians  nnglois  trouvent  tant  d'a- 
▼antagcs  dans  le  coiiinietcc  de  conttebauUe ,  qu'ils 
font  fur  les  cotes  des  poileUions  dpagnoles  en 
Amérique  j  qu'ils  n'y  renonceront  jamais^  &  d'un 
aOBc  coté  >  k  cabinet  de  Madrid  en  toâSte  trop 
poôr  le  pennettre.  Il  entreprit  k  guêtre  de  1756 

Eour  matritej'iir  fun  droit  naturel  à  cet  égard ,  & 
i  paix  de  1765  lui  avoit  donné  iatistaétion ;  mais 
l'appât  du  giin  a  rendu  les  anglois  ii.tr. liui-i^  du 
traite  >  leurs  v^ilTeaux  teparoillan  i  tout  moment 
dans  ces  parages»  &  cet  objet  de  dilcofde  fiibfif- 
tera  tooiours. 

Les  Provinces-Unies  furent  tu  ettieini  dange- 
seox  pour  VLfp'jgne ,  lorrqu*elks  eo  eurent  fècoué 
îe  jou;;  ,  &  )uk]u'à  la  paix  de  Munfter  i  mais 
aujonrd  liui  ,  les  deux  puilîances  ont  un  intérêt 
véritable  à  maintenir  cette  bonne  harmonie  ,  dont 
leur  commerce  réciproque  lire  de  li  grands  avan- 
tages, fur-tout  quand  V Lfpagnt  etben  guerre  avec 
PAl^eterre  ,  ou  avec  la  France  j  &  ,  comme  la 
politique  des  hollandois  a  toujours  rapport  à  l'ac* 
CioifloDcnt  ou  à  la  confervation  de  leur  oommcr- 
ce*  il  eft  probable  qu'ils  (è  dctaminaimt  avec 
^ne  à  une  rupture  avec  la  conr  de  Madrid. 
D*eiU|ins»  lafituation  locale  de  i  r/'  -j-r  & 
laHonsnde  eft  telle,  qu'elles  ne  lauioier.i  lonçct  a 
conquérir  leurs  domaines  mutuels ,  fur-tout  depuis 

Sue  la  Flandre  cfpagnole  appactiwu  à  La  mailon 
'Autriche. 

Le  cabtoei  de  Madrid  cherche  à  ménager  l'ami- 
tié du  corps  hdv^quc  ,  non-feu!emcnt  à  caufc 
des  troopes  fiûOès  qu'il  en  tire>  mais  pour  l'en 
gager  ï  obfénw  h  neutralité  »  iorfque  Ytjl^^nr 
prend  part  «I»  traiA'h$  qui  a^ent  iàlbuveot  en 
Italie.  . 

Depuis  que  VEfpagrt  n'a  plus  en  Italie  les  pro- 
vinces conUdcrablcs  qu'elle  y  poQldoit  autretois, 
Ik  finis  intérêts  qui  lui  relient  à  y  ménac^er,  ont 
rappon  à  l'enchaînement  des  affaires  géndMes  de 
l'Éurope  &  au  maintien  de  l'équiUbre.  £ne  doit 
tâcher  néanmoins  de  s'v  fooaer  «  à'y  entretenir 
un  parti  &  de  cuttirer  rantitié  de  tous  les  princes 
&  île  toutes  les  ti';.ni;>!i'.r.i:"  qui  p'JurTn'a;t  s'np- 
poRr  auï  progi'è-s  ,  ou  de  ix  ;r..ii.ui,  d  Au[;Khc, 
«u  du  roi  de  Sirdaigne,  s'ils  vin:l.)ie:u  trop  s'ag- 
grandir.  A  l'égard  du  pape  ,  le  roi  catholique  doit 
oblërrer  la  même  politique  envers  le  (aint-fiè.^e  , 
que  le  roi  de  Portugal  ,  c'eli-  à- dire  j.  qu'il  doit 
siénager  Ibn  amitié  ,  en  cherchant  néanmoins  i 
tefTcrrcr  peu  k  peu  les  bornes  de  Ton  pouvoir  en 
Lfpdgne.  Ccft  le  moyen  de  faire  fervir  à  l'avan- 
tai;ï  de  i'tt.it  une  partie  des  trop  gran  les  richef- 
lirs  du  clergé  cfpacnol  ;  &  fi  ,  dans  des  bcfoins 

{>reflans  ,  la  cour  de  Madrid  obcie;it  de  Hoire 
a  permiifuMi  de  lever  des  dimes  lut  les  biens  cc- 
ch-liailiqucs ,  ou  d'exiger  des  dons  gratuits  des 
gens  d'églilk  «•elle  peut  envtfi^  ce»  ridie&s 
«i  iduMBces  ea  cas  de  pécdSt^ 
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Tant  qae  Vi'fpagnt  n'aura  point  de  vuts  par» 
ticulicrcs  fur  l  lt.iiic,  les  rclat:ons  avec  l'Iim- 
pire  ou  le  corps  germanique  feront  uès-foibles> 
car  elle  fe  trouve  trop  éloignée  de  l'Allema- 
gne 1  &  clic  n'a  de  commerce  qu'avec  les  villcï 
anféadques.  Aucun  des  princes  du  corps  germ;^ 
nique  n'eatreaent  d'ailleurs  des  «icadres  propres  ^ 
liti  donner  la  moindre  inquiétude.  Mai»  l'Empife 
pouvant  nuire  d'une  m,  ;ut  i  c  indireûe  au  fyfteme- 
politique  de  la  C(.:ik  de  M.ukid  ,  ou  le  favorifer 
par  la  liaifon  gcncialc  des  atljires  de  rHurtjpc,, 
elle  envoie  ordinaireinent  wi  .vnb.iii'adeur  a  la  diète 
d'éleâion,  Iorfque  le  tr6:ic  impérial  dl  vjcai  t  j 
elle  cherche  à  7  taire  placer  un  candidat  qui  foi^ 
à  fa  bienféancc  )  &  it  elle  forme  quelque  projet 
fin  l'Italie  »  U  maifbn  d'Autriche  le  piéiàite  vm 
fbo  chemin ,  &  s'oppofe  \  fes  vues.'  On  ne  parie 
pas  des  Pays-Bas  eii-.ifi:<''  ,  ■t  iIV  Ii^  Tr"in;rd'fiuî 
par  cette  irrêine  maii  in.  li  r,;.  Ilioic  m  de  ta  juf- 
tice  ,  ni  de  1  i;iteTec  du  roi  d'tjp.igne  ,  de  chercher 
à  revendiquer  des  provinces  qu'il  a  cédées  fi  fo- 
lemnellement ,  qui  font  fi  éloignées  &  lî  difficiles 
à  reconquérir.  5t  la  ftuflè  Continue  à  faire  des 
progrès  dans  fes  manuEtâtttO  8e  fa  navigation  » 
i'LJln^  peut  formeravec  cette  puiflànce  des  liai^ 
Ions  avantaneufcs ,  &  conclure  un  traité  de  con> 

mcrcc  J  qui  .i  dcu;  c:r  proictté  :  elle  fc  piocu- 
rer.i  alors  plus  ailiment  les  toiles  de  i>iitfic ,  lej 
bois  &  piuûeurs  .autres  mardundrlcs  nécelTaitei  i 
fa  ctmfomnution  &  à  celle  de  (es  colonies. 

L'cloignement  de  U  Pologne  lu!  interdit  les  re< 
lations  avec  VE/fi^i  cette  contrée  n'a  d'ailleurs 
m  port  de  mer  ,  ni  lotte ,  ni  conunerce  mariti> 
me  ;  &  i  n'cW  pas  vraifembUdile  qu'un  prince 
A'tjp^gne  longe  jamais  à  obtenir  le  trône  de  ce 
pays. 

La  navigation  m.i!chindc  de  la  RulUc  eft  tris- 
t'oible  ,  &  elle  ne  peut  avoir  beaucoup  de  liaifon» 
directes  avec  Vtjpa^ne.  .M.iis  le  cabinet  de  Pc^ 
tersbourg  fe  mêle  aujourd'hui  de  prefque  toutes 
les  affaires  >  &  il  fvm, ,  dans  la  politique  ,  néna- 
^r^  puidànces  qui  ont  des  ûkcèa  bien  on  mal 

Quant  à  la  Suède  &  au  Danemarck ,  ces  deux 

puinanj^s  du  nord  n'ont  pas  des  forces  navales 
allé?  coididérables  pour  attaquer  les  pollelVions  cf' 
pagnolcsj  ounu're  a  leur  navigation.  Elles  fe  nui- 
ro'ent  a  elles  •  mêmes ,  &  il  eft  de  leur  intérêt 
d'encourager  le  commerce  que  figot  les  nécqctans 
danois,  fucdois  &  norwcgiens  avec  l'Ejpagiu^ 
en  y  envoyant  les  produâiom  du  nord ,  dont  les 
efpagnols  ne  fçauroient  guère  fe  patTer.  Enfuiie 
YEfpagne  peut  faire  conuruire  en  Norwèec  de» 
v,iiiT"c..5ux  pour  fa  marine,  &  dans  un  befoin  elle 
pourroit  trouver  chn  ccspuiflances  ,  deserradrcs, 
des  flottes  prêtes,  &  irême  quelques  fubfidcs.  Il 
convient  donc  au  roi  catholique  de  ménager  tou- 
tes les  piliilàaMl  qqi  ont  des  ports  for  b  met  Bat 
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«ft  telle  aujourd'hui  que  l'Efpagne  n'a  rien  J  crain- 
dre de  la  Porte  ottomane  >  mais  elle  cft  prcfque 
toujours  en  guerre  avec  les  pirates  de  -la  cote  de 
Barbarie ,  avec  le  roi  de  Maroc  ,  &c.  Comme 
dk  poUédc  ûir  «ettec&teki'àuKi  de  Vclez,  Otm» 
AtvWc  ,  Centa ,  tec.  les  fîDes  de  Tunis ,  d'Al- 
ger Se  autres  fcroiL-nr  fa  <;  df)Utc  à  fa  bienfïancc  $ 
mais  ta  conquête  en  paroit  impolfible  dans  l'ciat 
adtuel  des  chofes  :  les  autres  puilîances  européen- 
nes s'y  oppofcroient  ,  &  ic  cabinet  de  Madrid 
fe  fouviendra  long  -  temps  du  dernier  débar- 
<)uement  qu'il  a  cnttcpris  fur  la  côte  d'Alger.  L'£f 
fagat  doit  donc  borner  fes  \  ucs  a  la  dctcnfc  des 
pnéâdes  d'Afinque»  tt  elle  fembif  «voit  peu  de 
choreè  craindte  des  maures.  L«  pintaies  des 
barlvircfcjues  font  peu  de  m.i!  à  VEfiagne  ;  car  les 
Bjv:tcs  étrangers  apportcin  liàiis  les  poits  d'i-J- 
p^i^ne  les  mart  iut.dilcs  de  la  côte  d'Afrique ,  & 
ils  chargent  celles  de  l'Ejpag/.e  :  la  navigation  aux 
Indes  ert  protégée  par  des  vailfeaux  de  guerre ,  con- 
tre lefquels  les  barbarefques  ne  fcfontjamaismelurts 
avec  fuccès:  ce  qu'elle  y  trouve  de  plus  fâcheux,  c'clt 
î'cfclavage  &  U  nntm  d'na  i  gcaud  ckombie  de 
fes  fuiets  qui  conbeot  entre  les  mains  des  maures. 
Les  anentats  des  pirates  pourroient  être  rét 
primes  aifément  par  la  puiffance  efpagnolc,  fi  elle 
vouloit  employer  les  fct  oiirs  de  la  hrance  i  mais 
nous  avons  du  à  l'article  Bv^RBARtsQUis  corn- 
aient U  arrive  qu'on  fouffrc  les  pirateries. 

yoy«i  les  aiiacles  Navarre  ,  Mexique  , 
Pérou  t  CniU-y  Paraguay  j  PHittPriNES, 
CoUA  ,  DoMiM«VS  (St.)  ,  &  ea  giaéal  ies  ar- 
ticles pardcnfiers  des  divcrfës  pofleffions  efpa- 
'  gnoles. 

ESPION  :  on  donne  ce  num  à  ceux  qui  ftnt 
trafic  des  fecrets  d'un  gouverncmcrir ,  d  un  mi- 
nilhe,  d'un  général ,  &c.  Cette  cbiVc  d  hommes 
.fi  dangereufc  &  fi  avilie  a  toujours  été  commune  ; 
en  en  trouve  fuuvent  aupiés  des  princes  ,  dans  les 
baiesHX  des  mii  ifhes,  parmi  les  officiers  désar- 
mées* dans  ies  cabinets  des  génctawi,  dans  les 
vÔles  ennemies  •  dans  le  plat  pays ,  8r  mène  dans 
les  couvens. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  A'effions  ;  les  uns  s  otiiciu 
d'etut-mîmes  ;  les  autres  fs  rendent  aux  fol'icita- 
tions  d'un  minillre  ,  d'un  pcncral ,  ou  de  ceux 
«  qui  font  chargés  d'aifaires  publiques  ou  particu- 
lièrrs.  La  cupidité  ell  ordinairement  te  motif  qui 
les  détermine  i  accepter  une  pareille  commitfion  ; 
&  fi  ic  pttnoiifnie  a  décidé  qœlauefois  des  hom- 
nes  amrnaxï  jouer  lemtme  rMe ,  ces  cas  font 
très  la-es  ,  Se  ce  patrioti'ire  étoit  mclc  d'.imbi- 
x\nn.  C~ha me  p-'^icc  ,  chaque  miniftre  &  chaque 
génvral ,  veut  ^Itoiivnr  les  deffeinsde  fon  enne- 
mi,  &  ils  chtfichcnt  tous  à  avoir  de  bons  tf- 
fhni. 

NoU5  ne  chercherons  pas  à  donner  ici  la  théorie 
del'efr'iun3''c  i  riiahirude  des  aflFaires apprend  tout 
ce  qu'on  ilo't  fwoir  là-iicirus  ;  &  la  circonfpcc- 
-  JVMi»  U  icfcivc  &  U  diflimuljitioo  indiqiKpt  afct 
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les  combiniîfons  d'aJrefleou  d'aftuce  qu'il  cft  né- 
cc(I.iirc  li  cr.iplùvcr.  Les  détails  dans  lefquels  nous 
allons  entrer,  iont  plutôt  dcilincs  aux  leciteurs 
finiples  qui  ne  cooneiflènt  pas  les  petits  nyiMnt 
des  gouvernemens,  qu'aux  adntnifiniteuis  ou  tox 
hommes  en  place. 

En  général,  on  tire  des  lumières  de»;  effions  , 
&  jamais  on  ne  s'ouvre  entièrement  à  cijx.  iJr.iis 
la  même  affaire,  on  en  emploie  pluii-.-urs  qui  ne 
fc  connoifTent  pas  :  on  ne  communique  avec  eux 
qu'en  fecret.  On  les  entretient  fouvent  de  chofes» 
fur  lefquelles  on  ne  fe  foucie  pa  d'être  cclaicdi 
On  les  fait  parler  beaucoup  :  on  leur  dit  peiTde 
chofe ,  afin  de  connoure  leur  $araâcre  8c  Mut 
telligcncu. 

On  fait  efpionrt-r  !;'<;  rfr-o-^s  ,  nfîn  de  favoir  s'ils 
ne  font  point  doubles  ;  Ciit:  lc^.c  exprcllioii  d'ef- 
pion  douiU  fignifie  un  traitrr  .^i.  ci  édité  auprès  des 
deux  partis,  ce  qui  arrive  louvcnt.  Lotfaue,  fur 
le  rapport  féparc  de  plufieurs ,  on  croit  être  fiir 
qu'ils  difent  la  vérité ,  on  les  fait  garder  féparé* 
ment.  Si  c'ett  pour  exécuter  une  cntreprife  ,  on 
les  toàas  de  dififérens  cotés  *  on  les  queilionne 
(buvene,  l'&n  voit  s'ils  fe  rapportent  dans  tes 
faits. 

Il  y  a  une  troifièmc  forte  d'tfpions ,  ou  au  moias 
de  gens  de  qui  on  tire  des  connoilTances  certaines. 
Ce  font  les  gens  du  pays ,  que  leurs  affaires  par" 
ticuliéies  attirent  dans  lie  CSOip  OU  dans  lok  WKS  j 
&  les  prifonnicrs. 

Jamais  on  ne  queilionne  les  premiers  :  on  ks 
entretient ,  &  on  les  £uc  entretenii  par  des  gens 
d'efpr.t  oui ,  faot  moncKf  dc*curiuité,  les  ranc 
aifez  parler  pour  ifiimBdM  d'eux  ce  qu'on  vent 
lavoir. 

On  quenionne  les  ptifonni^  ,  plus  ou  moins 
durement ,  félon  leurs  caractères  i  mais  on  a  toti* 
)ours  foin  alors  de  les  fcparcr  l'un  de  l'autre.  On 
fc  conduit  avec  eux  avec  prudence.  Ce  n'eft  que 
par  de  longs  détours  qu'on  découvre  CC  qu  on 
veut  favoir«  afin  qu'ils  ne  Mèot  pu  attention  i 
ce  qu'ils  ont  dit ,  &'  que  de  retour  dans  lem:  camp, 
ils  ne  puifTent  a\<;rtir  It-iit  rrcncr.il  des  projets  de 
renncmi  ;  car  ic  gtncial  ne  tr.jiicucrojt  pas  de 
lâcher  des  tfpioru  doubles  ,  rm  dts  u  n  sfuges, 
pour  donner  des  notions  diffcrentes  fur  ce  qu'on, 
a  voulu  pénétres»  te  faire  ainfi  prendre  de  fauflb 
mcfures. 

Les  tfp'tons  qu'on  peut  aroîr  dans  les  monafti* 
tes  de  certains  pays,  font  l.es  meilleurs  &  les  plus 
filts.  Le  gouvernement  des  confcienccs  ell  un  em- 
pire îcacx  <?^^i\  n'ell  péiiàré  dt-  jierfo-inr  ,  eut 
péncuc  tout,  «hlt-nt  les  ccriv:.ir,s  qui  Tiuitentce» 
matrè".  s  ;  te  parmi  les  maux  S"  les  crin. es  (ju'oc- 
cafionae  la  çuerre  ,  celui  -  ci  n'clt  pas  le  moins 
fcandaleux.  Au  rcHe,  l'emploi  de  Ibrtesd''^ 
piont  paroit  infaillible  dans  une  place  oonipl!e  par 
un  prince  d  une  différent  religion ,  ou  dans  un 
état  qui  vicj't      cluneer  de  maître. 

Ou  coolie  l'efptosuuge  »  des  feouncs  i  on  lu 
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introduit  dans  une  ville  ou  dans  un  eamp  ;  on  lej 
charge  de  porter  des  lettres ,  parce  qu'elles  font 
moins  foupçonnées  que  les  honvmes.  On  a  foin 
«U  les  choifir  jolies  ,  8c  c'ell  encore  un  fcandale 
qn'oo  croit  qudqufois  devoir  ajouter  à  tant  d'au- 

Ûoaad  des  ^/^(Mw  o«  des  éaiflaiits  Sont  uLci 
lubtes  ar  aflêt  Màeapomt'wcqéna  delacom- 

riifTion  dont  on  les  charge,  on  fe  COWBWe  de 
leur  donner  un  mot  du  guet,  qui  loK  ftR  de 
lettre  de  créance  auprès  <k  h  pciibOM  avte  <|p 
on  eft  d'intelligence. 

-  Si  on  eft  force  de  donner  des  lettres ,  on  les 
de  ditfiérenta  OMUiicres,  &  de  ùqoa  que  fi 
dles  tombent  entre  ks  ndu  àt  l'àmmi,  iù'j 
puiâè  rien  deiriocr.  , 

Quand  le  une  h  guerre  en  cttrepéet»,  il 
fe  fcn  pour  efpions  &  pour  guides,  de  fotdats 
nés  fur  la  frontière ,  qui  parlent  hongrois  ,  font 
vêtus  à  la  hongroifc  fivcnt  les  chemins.  Il  crn- 
ploie  auifi  les  renégats  du  pays,  qui  fei§;nent  de 
^èm  ùecnéê  des  prifons  >  ou  bien  cio  piiyfaos 
tributaires,  oudesjuiâ,  ou  des  prifonniers  qu'il 
"Corrompt. 

On  purn't  con>muncment  les  f/pions  du  dernier 
fupplicc  :  la  peine  n'eft  pas  trop  forte  {  car  ils 
tramant  .les  cumplots  qui  peuvent  coilter  la  vie 
à  une  armtc  ci;ticre.  Ce  métier  ne  pouvant  guère 
[que  cfpêce  de  trahifon,  &fans 
s'cxpofcr  à  une  mort  inÉame ,  le  fouverainn'a  pas 
le  droit  d'exiger  un-  pvcil  fervice  de  Tes  fujets  , 
fi  ce  n'eft  peut-être*  dilênt  encore  les  écrivains 
-  politiques  >  danr4|Meh|Me  cas  fingulier  &  de  la 
plus  grande  impoftuce.  Mais  ics  gens  qni  fe 
dévouent,  volontaîremen»  î  ce  i^iétîer,  fonttou- 
fours  en  fi  grand  nombre  ,  qu'il  n'eft  jamais  bcs- 
foin  de  l'ordonner  â  perfonne  ;  &  avant  d'exercer 
fon  autorité  fur  une  matière  lï  délicate,  il  cil  in- 
difpenfable  de  faire  toutes  les  perauifitions  polll- 
bles  pour  trouver  des  hoomes  de  Sonne  volonté. 
Si  les  ^fioMt  qu'emploie  un  prince  viennent  s'of- 
fijr  d'cnx-mlmes ,  ou  s'il  ne  féduit  que  des  çens 
qui  ne  foot  point  fujets  de  l'ennemi ,  &  qat  M 
tiennent  i  lui  par  aucun  lien,  prefque  tout  le 
monde  convient  qu'il  peut  légitimement  &  fans 
honte  ,  profiter  de  leurs  fervices.  Mais  eft-il  per- 
mis ,  efr-i!  honnête  de  follxiter  les  fujets  de  1  cn- 
ne  ni  ,  de  les  exciter  à  trahir  leur  pauie,  &  à 
nous  ilivir  i\'e/pi<ms} 

■  La  dcnunde  Ce  réduit  ta  sénéral  k  favoir  s'il  eft 
nemis  d'eicetter  les  fujets  de  l'eunemi  à  manquer 
a  leur  devoir  pnr  une  honteufc  trahifon.  Il  dif- 
tingucr  ce  qui  ell  dû  à  l'ennemi ,  malgré  Véxxt 
de  guerre ,  &  ce  qu'exigent  les  loix  de  la  conf- 
cicnce  8f  les  règles  de  l'honncicté.  Tous  les 
tnov-ns  d'aifoiblir  l'ennemi ,  qui  ne  bleflcnc  pas  les 
intérêts  communs  de  la  foci^té  ,  tels  que  le  poi- 
fiw  8e  l'alTalGMC  ,  foot  permis  à  la  guerre,  f^oyei 
GvuiM.  En  cxcinfK  un  fujet  à  fisvir  d'^><"t , 
.  m  m  tmuimdmt  i  Inricr  (a  place  «  m  n'ectaque 
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point  les  intcrêts  communs  de  la  focî^é.  Des  fti* 
;et.s  de  fcnncmi  ne  t'ont  pas  un  mal  inévitable  en 
iervaiu  d'i-j'piont  :  on  peut  fe  garder  d'eux  jufqu'i 
un  certain  f^'oint;  &  quant  à  la  fdrcté  des  places 
fortes,  c'dl  au  fouverain  i  bien  choiiir  ceux  à 
qui  il  les  confie.  Ces  moyens  ne  font  donc  pas 
cootnîics  au  droit  des  jens  >  &  l'ennemi  n  eft 
point  fondé  i  s'en  plainiEre  comme  d'un  attemac 
odieux  ,  ou  plutôt  rufage  les  autorife  &  les  jufti* 
fîe.  Mais  font-ils  honnêtes  &  compatibles  avec  les 
loix  de  la  confcicnce  ?  non  fans  doute  i  &  fi  la 
guerre  n'impofcit  pas  fiîcncc  à  toutes  les  loix  , 
même  à  celles  du  droit  naturel ,  on  fe  reproche- 
rait ces  dcmi^ches  comme  des  aimes.  Engager 
un  fujet  à  trahir  fa  patrie  ;  fubomer  un  traitre  pour 
netiM  le  Cm  èan  nagefin.i  tenter  la  fidélité  d'un 
comBHOdtnt,  le  fifdîare,  le  {Kjrter  2  livrer  ti 

place  qui  lui  eft  confiée  ,  c'dl  les  exciter  à  des 
crimes  :  &  «ics  qu'on  permettra  à  la  confcience  de 
faire  entendre  fa  voix ,  elle  criera  toujours  qu'il 
eft  malbonncce  d'exciter  au  crime.  Elle  excuferoit 
tout  au  plus  ces  pratiques  dans  me  guene  très- 
jufte ,  oà  il  s'a^roit  de  fauver  la  patrie  de  la  ruine 
dont  elle  feroit  menacée  par  un  conquérant.  Le 
/ujet  ou  le  général  qui  trahiroit  fon  prince  dans 
une  caufe  maiûficftetnent  injufte  ,  ne  commettrotc 
pas  une  faute  fi  odieufe  :  mais  on  obfcrvera  qu'il 
s'agit  alors  de  choifir  entre  deux  maux ,  &  que 
le  règles  de  jiiilicc  pour  cette  pofition  ne  font  pas 
les  règles  de  juiiice  ordinaires.  D'ailleurs  celui  qui 
ne  refpeâe  lui-même  ni  la  juftice ,  ni  l'Itonnêteté, 
mérite  d'éprouver  à  fon  tour  les  effets  de  la  mé- 
chanceté À  de  la  perfidie  :  &  fi  jamais  il  eft  par- 
dMinable  de  forrir  des  règles  févères  de  l'honnê- 
taé ,  c'eft  contre  un  ennemi  de  ce  caraâère ,  & 
djns  une  eTtr;'mit(?  p.irci'lc.  Les  romains ,  dont  les 
idccs  en  général  tiuicnt  fi  pures  &  fi  nobles  fur 
les  droits  delà  guerre,  tr.ipprouvoicnt  ptiirit  ces 
fourdcs  pratique  :  ils  n'cftimcrent  pas  la  vidcire 
du  conflil  Sorvilius  Coepio  fur  'Viriatus»  parce 

?|u'elle  avoit  été  achetée.  Valere  Maxiaedit  (p'eÔe 
ut  touillée  d'une  double  perfidie ,  fr  m  awfC 
hiftorieo  dit  que  le  féna*  ne  l'approuva  point. 

Si  on  fe  contente  d'accepter  les  offres  d'un  traî- 
tre ,  on  ne  le  féduit  point ,  &  on  pcift  profiter 
de  fon  crime  en  le  dcteftant.  Les  transfuges  &  les 
dc  icrtcuis  cnrrimcttcr.t  louvent  un  crime  en  aban- 
donnant leurs  drapeaux  t  on  les  reçoit  cependant 
par  le  droit  de  la  guerre»  COBUne  le  diféot  les 
)uriiconfultes  twwint.  Si  an  gouverneur  fe  vôd 
lui  -  même ,  8c  ofie  de  livrer  fa  place  poiir  de 
l'arccnt ,  on  profite  de  fon  crime  fitis  fcrupulc  , 
&  n  n'y  a  peut-être  pas  grand  mal  à  obtenir  alors 
fans  péril  ce  qu'on  eft  en  droit  de  pretidre  par 
force.  Mais  s'il  faut  parler  le  langage  de  l'hon- 
neur 1:  p'u<;  d!rl:c;it  ,  il  feroit  beau  de  témoigner  j 
en  rejetcant  leurs  offres ,  tonte  l'horreur,  qu'ils 
infpirent.  Les  Tomiins ,  dans  leurs  fitcles  héroï- 
ques .  dans  ces  temps  oi^  ils  donnoicnt  de  lî  beaux 
exemples  de  etan^lctir  d'aae  &  de  venu  »  tqeip 
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tèrcnt  toaJouR  «vec  indignation  les  avantages  que 
leur  prifenieit.h  mAtTon  de  quelques  ennemis. 

Non-rculeacni  ib  t¥tcaiiciiit  Pynbus  de  l'afireux 
complot  de  fb«  «lédednf  ils  cefittètcnc  de  profi- 
ter d'un  crime  iftoins  atroce  ,  Se  renvojricaiitiié  &c 
g.urotc  aux  faiifques  un  traitre  qui  iviih  Winu  li- 
vrer les  enfans  du  roi. 

ESSEN,  abbaye  priiicière  d'Allemagne  au  cer- 
cle de  Weftphalic.  Le  territoire  de  cette  abbaye 
cft  borné- par  le  comté  de  la  Maick,  par  l'ab- 
baye de  Werden,  pat  le  duché  de  Berg,  par 
celui.  4e  OifC$,  &  par  le  comté  de  Reckling- 

Jumfin. 

L'abbaye  d'Efen  fut  fondée  en  877  ptr  Alfried , 
<v*quede  Hildcsheim.  Les  empereurs  8e  les  rois 
accordi-rcnt  jnciennement  à  cette  abbiyt;  j  des 
exemptions  &  des  privilèges  ,  enrr'autrcs  celui  dt 
fc  choifir  unproteaeurs  titre  qu'elle  accorda  c;i 
U7f  à  l'empereur  Rodolphe  L  L'abbaye  offrit  en 

avocaiie  aux  comtes  3e  le  Anlesck  $  6c  | 
CQ  xMf  elle  l'o^t ,  moyennant  une  IboMne  de 
éco  «et»  d  or  pjvablc^haque  année,  â  Otte  d*be- 
rcditc,  i  hm  11  ,  duc  de  Clcves  &  Comte  de 
la  M.irck,  pour  lui  &  les  héritiers  &  focccflèurs, 
lefquek  depuis  ce  temps  -  là  en  cnt  toujours  clé 
iiiveAispar  l'abbeffc  con)ointemcnt  avec  te  chapi- 
tre. Lorfquc  Frcdcric-Guillaumcj  électeur  de  Bran- 
debourg ,  fut  mis  en  polTcllion  des  pays  de  Clcves 
&  de  la  Marck,  ce  prince  reçut  en  1648  rinvcl- 
tintede  t'evocatie  pour  lui  pour  fuccelTeurs , 
&  promir  par  femcot  d'obimer  tous  les  points 
contenus  dansl'ade  d'invdKttW  de  1495. 

Les  titres  de  l'abbefTe  font  ;  N.  N.  par  la  grâce 
de  Dieu,  abbclfc  <\c  l'.ibbayc  impériale  8c  fécu- 
.licre  d'Efen  ,  princeflc  du  faint- Empire  romain ,  ■ 
dame  de  Brqrhck ,  Reckiinghaufen  &  Huckarde. 
Le  chapitre  m  compofc  de  princcfles  &  de  com- 
tdBeS*  L'abbefTe  d'tjftn  (îège  à  la  diète  de  \'Em- 
piie  entre  les  abbefles  du  banc  du  Khtn«  S< 
aflismblées  du  cercle  de  WeftphaHe  elle  fc  pL^c 
fur  le  banc  des  princes,  après  l'^ibbaye  Je  Lnr 
nelii  -  Munller.  Elle  ell  toujours  impoicc  à  deux 
cavaliers  &r  treize  tintaffins,  ou  i  76  florins  par 
mois,  &  elle  paye  pour  l'entretien  de  la  chambre 
Mnoéride  t6x  rixdales  29  kr.  par  terme. 

Les  cbaiges  héréditaires  de  cette  abbaye  font 
polTédées  piar  les  fiioulles  fuivantes  :  la  charge  de 
maiéchal  par  les  barons  de  Dobbe  >  celle  de  fé- 
néchal  par  les  barons  de  Viiinghof ,  dits  Schell  ; 
celle  dVchanfon  par  les  barons  Dint;cli.n  de  Dahl- 
hautèn  ,  &  celle  de  chambclliii  par  les  barons  de 
Schirp. 

L'abbeffe  d'EJfeit  re^rde  la  ville  de  ce  nom 
comme  municipale  }  mais  la  vills  prétend  être  li- 
^e.  La  chambre  impéiiaW  v  vfth  nn  proc^  qui 
fnt  nèKoilteuic ,  S  ^  date  plut  de  cent  ans, 
ayant  examine  les  droits  8:  privilèees  des  deux 
parties  ,  adjugea  en  1670  à  l'aobefTe  la  furifdiction 
ordinaire  8c  la  pleine  fupt'riûiiié  tcniroriale  fur  la 
ville  j  en  téfctvanF  ncamnouu  à  la  vilk  ks  droits 


E  S  S 

dont  elle  a  prouvé  la  poiTcfiion  :  ces  derniers  fc 
frint  bornés  à  l'exemptioo  de  h  pteftation  de  foi 
8c  homneoe.  celle  de  ne  payer  aucune  impoficioni 
(  elle  dmtieinerinent  dépofcr  fa  quote-part  des  con- 
tributions pour  l'Empire  &  pour  le  cercle ,  entre 
les  mains  mêmes  de  Vabbeflc  )  à  l'admtnidratioD 
de  1,1  jiiftice  civile  &  criminelle  :  nn  a  r^fervé  a 
i  abbclle  le  druit  de  condamner  à  inori,  de  faire 
exécuter  les  cunnneLs  ou  de  leur  faire  grâce  ;  aa 
pouvoir  de  conllituer  8c  de  dépofcr  les  magiAtatsi 
à  la  garde  de  la  ville,  de  fes  murs ,  de  fes  tours  > 
de  (is  DOCKS  8e  de  fes  digûes,  f  (auf  Tufagepeiir 
l'abbeflë,  en  temps  de  paix,  d  tme  petite  porte 
pratiquée  derrière  l'abbaye^  ;  an  duit  dt  Ii  \  cr 
toutes  fortes  d'impofitions  ii»:  de  faire  des  r  :daii- 
iianccs  pour  le  bien  public  ;  au  droit  de  veiller  i 
la  fdretc  des  chemins  ,  â  celui  d'exécuter  les  fcn- 
i,:rces  rendues  en  matière  civile,  i  aueloues  droits 
fur  l'aunage  ,  les  mefures ,  les^  poids ,  le  p^ge  , 
8e  à  la  difpofition  des  cloches  &  de  ce  qui  en  dé- 

ed  ».i  l  accife;  à  Ja  gabelle  dans  la  viUe  &  (es 
tesi  ï  faflonbl^  do  bourgeois  8r  habitans  i 
aux  forêts  ;  aux  appels  des  iugcmens  criinircls  au 
magiilrat ,  &:  du  m?.r,iflrjt  à  h  chambre  impé- 
riale }  au  libre  exercice  <k  U  religion  ,  de  la  con- 
fclfion  d'Aussbourg  dans  les  cglifes  ,  écoles  8f 
hôpitaux  ,  &:  enfin  i  l'adminidration  des  biens  8c 
revenus  cccicfiaftiaues  ,  félon  les  conventions  dn 
trai:é  de  \Ve%bane.  Lecontrat  par  lequel  la  ville 
à'Efftm  doona  m  i49|l*arocatie  à  Jean,  duc  de 
al  CORitS  de  n  Mardt ,  a  M  rcnonveRd 
à  différentes  époques.  C'eft  en  vcmi  de  ce  contrat 
que  le  r<»i  ùt:  PiulTc  eft  aujourd  hui  protecteur  de 
cetî^  v'ile. 

ESSEQUIDO  (  colonie  hollandoife  ).  Voyti 
Dewer  ary  Se  Provinces  Unies. 

E6SLINGEN  ,  ville  impériale  dans  le  cercle 
de  Suabc  i  elle  eû  lîtuée  fi»  le  Necler,  On  y  fuit 
la  coDfeffioo  d'Augsbowg»  «ependaat  en  jr  ftit 
un  ftrvice  catholique  dans  la  cnapelle  del'Mtel, 

que  l'.•bbI^■c  de  Kcifcrshcim  y  a  pour  fli  recette, 
i-  cvc^iiie  de  CoiiiUiice  &  le  prince  de  furOemberg 
y  eiurctici'ncr.i  des  admininrateurs.  Le  duc  de: 
Wurtemberg  y  en  a  trois  avec  des  receveurs.  Il 
eft  d-fiîrilc  de  fixer  l'oripine  de  l'immédiaietc  de 
cette  ville.  Elle  occupe  a  la  diète  de  l'Empire  la 
cinqui^c  place  parmi  les  villes  impériales  de  Sua»  « 
be,  8c  la  troifiètnc  dans  les  affemblées  particulif^ 
res  du  cercle.  Sa  raice  matriculaire  ,  fixée  d'abord 
à  'oo  florins,  a  été  'éduitc  en  i^Sj  ï  I47»  8C 
en  1691  à  1,-7.  Sa  cnntii  nnicn  pour  l'entretien  delà 
tiumbrc-  impt-ri.de  ,  eii  de  17~  risd.aic;  p  kr.  par 
terme  Au  relie,  c!lc  paye  pour  fa  prévôté  une^ 
redevance  annuelle  de  1  o  florins  en  or  au  fifc  de 
la  préfeâure  d'Altorf.  Elle  eft  fous  b  proteâioo 
dtt  dtic  de  Wurtemberg. 

bon  ter'ritoirc  eft  enclavé  dans  celui  de  Wôr- 
tembcri?.  Ourrc  les  villages  de  Werttngen  &  rtiel- 
oties  hameaux  ,  il  comprend  les  vill:.fes  paioilliaux 

de  Dcyu£au  fut  le  Necker  >  Moehnugea  &  Vai- 
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hingen  ;  l'un  &:  l'autre  fe  trouvent  dans  le  can- 
ton  riii  .ïi  riicjcnt  i  l'hôpital  de  Sainte-Catherine. 

£  1  A  i'  Ut  L  tt.LIbE.  yoyti  Église. 

Etat.  (Loi  dcl')  Chaque  écm  a  uncloi  fon- 
damentale diâeiente  de  celle  de  tout  auue  état , 
9c  c'eft  ce  qu'on  appelle  /«  /m  Jt  thtt  par  ei- 
celknce.  Data  cetcatns  pajrs ,  la  loi  de  Yéiat  a 
^bfi  le  gouTemement  populaire  i  dans  quelques 
autrrç  !e  gouvernement  ariftocracique  ;  d^ns  les 
uns  u:ie  iimnarchie  abfolue  ;  dans  les  autres  une 
monarchie  temncrce.  L'ordre  de  la  fucccfllon  aux 
couronnes  eft  ae  même  inégale ,  fclon  la  loi  par- 
ticulière de  chaque  pays.  Quelques  -  unes  font 
élcûives.  Quelques  autres  font  hcréditaites.  En 
France ,  la  loi  falique  exclud  abrolument  les  fem- 
nés  de  la  fucceffion  t  &  ailleun  les  Semait»  fitot 
appéllées  à  fa  fncceflion  au  défaut  des  maies.  Pfu- 
ficurs  pays  où  l'on  parle  fans  ccfTe  de  h  loi  de 
t'ccat ,  ne  pourroicnt  h  produire  j  quelquctois  elle 
ne  fc  trouve  ni  dans  les  codes ,  ni  dans  les  ar- 
chives >  ii  y  a  des  contrées  oil  ce  n'cil  autre  chufe 
QUe  l'aface  obfervé  depuis  un  grand  nombre  de 
udcles  >  lequel  a  acquis  force  de  loix  :  il  en  eft 
d'autres  oâ,  de .  rinteq>rétarioa  donnée  à  des 
loii  f»articulières ,  on  tiie  on  véfalm  gâiM, 
qu'on  nomme  la  In  ie  fltmt. 

Au  rcltc,  la  première  &:  principale  règle  du 
droit  public  de  chaque  focicte  civile  ,  c'cft  la  loi 
dt  létal  ,  foit  que  cette  loi  cxillc  Se  s'énonce  en 
termes  précis  &  tormels*  foit  qu'elle  ait  feulement 
rexiften<>c  dont  on  vient  de  pûtet  t  car  cette  loi 
décermioe  le  forme  du  gottveioeaitnt  )  dk  lè^e 
U  maniifife  dont  le  momiqne  eft  appelw  au  trAne , 

foit  par  cicôion  ou  par  fucccfTion }  celle  dont  il 
doit  pouvcrner,  ou  celle  dont  la  rcpubliqiic  4oit 
être  réctie  Telle  étoit  à  Rome  la  loi  royale  ;  telle 
eft  en  France  la  loi  falique ,  Hifent  tous  les  écri- 
vains. Nous  obfcrverons  cependant  à  l'article 
France  aue  la  loi  falique  ne  règle  pas  autant  de 
points  :  telles  font  en  Allemagne  la  bulle-d'or  ; 
«n  Poitngal  la  loi  lamego  ;  en  Angletetie  la  grande- 
diatte  »  en  Polocnc  les  pfMa  tonvtmtm  \  en  Cur- 
lande  les  palia  fn'.ji  âlorùs  \  en  Danemarck  la  loi 
royale  ;  en  Hollande  l  umon  d'Utrccht,  &  ainfî 
de  toutes  les  autres  Mx  findarnsncalci  dés  diveis 
gouverneiDens. 

•  ÉTAT,  (raifon  d' )  Cette  eipreflîonj  devenue 
trds-commune  dans  la  politique ,  dëfigne  que  dans 
les  affaires  publi<)ues  on  ne  doit  jamais  perdre  de 
vue  la  cool'enraijan»l«  nn>rpérité  &  le  bonheur 
delVr«.       ■  _ 

L'intérêt  public  obligeant  ouelGucfois  de  donner 
atteinte  .mx  loix  {V-  de  faire  fléchir  les  règles ,  on 
dit  .i!ors  c;n'.in  cil  "nrr.iiné  par  les  rcifons  d'tcti. 

On  peut  dire  que  les  loix  font  pour  les  hommes 
d'iMfyiMm  conmieU  règle  de  Polydettt  qidde- 
menre  toujours  droite  8e  inflexible  t  mais  comme 
la  règle  le^enne  qal  plie  ftcflement ,  &  qui  s'ac- 
commode à  toutes  fortes  d'ouvrages.  On  ne  peut 
^  kisk  de  }a  première  de  ces  icgles  que  dan»  une 
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forme  parfaite  de  gouvernement,  fc  î!  n'y  en  » 
point  fur  la  terre.  Il  fcroit  ditHcile  de  citer  une 
conllitution  qui  put  fe  pafier  de  la  féconde.  Le* 
fouverains  ont  devant  Dieu ,  comme  devant  les 
hotomes ,  des  règles  de  conduite ,  qui  ne  foot  pas 
les  métnes  que  celles  des  particuliers  >  elles  font- 
d'ua  ordre  pkis  éUité.  I4  tailon  d'ént  commandn 
impérieuftmcnt  aux  (bnverams  eux* niâmes  \  8c 
&c  comme  elle  eft  d'un  ordie  fupcricur  à  toutes 
les  raifons  particulières  ,  &  qu  cilc  fe  r.ipportc  au 
l>ien  public ,  ils  doivent  fuivrc  la  loi  qu'elle  leur 
impofc.  Elle  a  pour  but  Se  pour  unique  fin  le  bien 
public  ,  ou  le  f  alut  de  la  république. 

Comme  les  légiflateurs  ne  doivent  confldcrer 
que  l'avajKage  dont  leurs  loix  peuvent  être  au 
plus  grand  nombre  des  dtojrcns ,  &:  qu'ils  ne  dot* 
Tsnt  «voir  aucun  égard  aux  dommages  oui  ea 
réfulteront  pour  cue'quc";  particuliers  ,  la  rai' 
fort  ite'idt  diffère  Ibiivci't  du  droit  comnuin.  Elle 
autorifc  bien  dc5  dcni.iichcs  qui  ne  paroilTent 
pas  fort  julles ,     on  les  examine  d'après  les  rc- 

Îtles  ordinaires }  mais  qui  lc*font  en  effet ,  fi  on 
es  analyfc  d'après  le  grand  prnicipe  de  U  confia* 
varibo  &  de  la  profpérité  des  Ibd^és. 

La  raifin  d'état  a  cependant  fes  bornes.  Com- 
me on  ne  doit  jamais  appcUer  raifon  ce  quiefl  touH 
à-fait  oppofé  â  la  railon ,  &:  qui  loin  d'en  fuivrc 
les  règles  ,  s'en  éloigne  ablolumcnt  ,  on  ne  doit 
pas  non  plus  appellcr  rjifon  d'ttat  ce  qui ,  loin  de 
confcrver  Vétat ,  le  trouble  ,  l'cbranle  &  le  ruine. 
Les  princes  peuvent  léginsnemait  obdr  i  1»  loi 
que  leur  impofi:  la  nifm  ^h» ,  poiurvn  que  et' 
foit  i".  poorÈi  néceflitë,  en  au  moins  peur  t*a> 
tilité  publioue,  i:  pour  une  vérité  évidente  8c 
majeure  :  2  .  pour  confervcr  ce  qu  lis  pofîcdent  • 
jullcment,  8f  non  pour  s'agrandir  ;  pour  fe  mettre 
à  couvert  de  quelque  infulte ,  8c  non  pour  infulter 
une  aune  focit  té  :  j  "  s'ils  n'appliquent  la  raifon  £état 
qu'aux  cas  extraordinaires  ,  où  les  règles  de  la  rai-" 
fon  ordinaire  ne  fuffiroient  pas  :  mais  les  bommeg; 
à'hat  %'mlouta&sx  peu  de  ces  conditions  )  cht* 
que  nation  cherchant  fa  profpérité  aux  dépens  dey 
autres ,  on  n'cft  pas  délicat  fur  les  moycii<:  ;  mus 
les  peuples  ont  donné  l'exemple  de  la  corruption, 
&c  il  doit  être  permis  de  dire  qu'il  y  a ,  dins  la 
plupart  des  adminiftrations  ,  quelques  -  uns  des 
mauvais  principes  deMachiavel  :  elles  ilmfcnt  alors 
des  droits  que  donne  la  raifon  d'état  )  &  chacun 
de  leurs  abus  sncorifant  les  repréfailles ,  recule 
l'époque  du  icMor  de  Ja  dninue  dans  les  af^ 
fàire<t. 

Les  abus  des  droits  que  donne  la  raifon  d'état , 
ne  font  pas  feulement  nuifibîes  .nux  autres  peuples , 
ils  nuifcnt  à  la  nation  ellc-mLiiie  qui  fi  les  penrict  '. 
ceux  qui  gouvernent  ,  croient  bientôt  avoir  de* 
rtùfotts  d'ita  pour  devenir  sbfillus  >  Éc les  citoyens 
eux-mêmes  finilTent  par  les  croire  :  on  fis  (bavicne 
du  fénat  de  Perfe ,  qui  déclara  par  un  déctet  qde 
la  volonté  du  fouverain  étoit  la  règle  de  toute  juf- 
tice  j  &  que  ks  juges  de  ce  pays  lui  difoient  * 
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tAitcs  les  Fois  qu'ils  pailoient .:  fiigtOÊr't  Jt  ttU 

VOUt  plait  ,  et  la  tji  iuVe.  , 

État  politiqim  .  Nnii<;  ententiom  par  cette 
exprcflîon ,  I  eteiuluc  de  pays  qu'une  Ibciété  ci- 
vile occupe*,  &■  le  nombic  des  mcrp.Sres  de  ce 
même  corps  fournis  au  même  chef.  Nous  ne  con- 
fondrons p»  le  mot  À'ctat ,  comme  on  le  fait  gé- 
néralemeoK  •  avec  tes  mots  de  corps  politi^ .  de 
natmn  »  de  gonvtnuliunt ,  de  J'oaùi,  tec,  r^J^t 
Corps  politique.  C'c&  du»  cette  accepnoa 
on  dit  un  petit  état,  un  gnmi  iut  lie  m  jimid, 
les  étjts  du  rapt ,  ks  états  tmfiàkiê  »  lâ  it»u 
triiuiairts  ,  Sec. 

Toute  Ibcictc  qui  fc  gouverne  cllc-mcmc ,  fous 
quelque  forme  que  ce  foit,  cft  un  (tac  fouverain. 
Ses  droits  font  les  mêmes  que  ceux  de  tout  autre 
état.  On  peut  regarder  les  dififcrens  ttatj  comme 
des  pcrfonncs  morales  qui  vivent  eftfcmble  dans 
une  Todété  nanudle*  fomàk  au  dio»  des  gens. 
Pour  ^\in  état  figurt  ifflm^dîatement  dans  cette 
focictc  ,  i!  fuffit  qu'il  £bit  vcritabhn-ent  fciuverain 
&  indépendant  ,  c'eft- à-dire  ,  qu'il  le  gouverne 
lui-mcnie  pir  fj  propre  autorité  &c  par  fcs  loix. 

On  doit  doue  coniptei  au  nombre  des  fouve- 
rains  ,  les  «i-tats  qui  (t.-  foiu  liés  à  un  autre  plus 
f  uilT.tnt  ,  par  une  alliance  ip.tgalc  ,  dins  laquelle  , 
com;nc  l'a  dit  Aiîftote  ,  on  donne  au  plus  puif- 
fant  plus  d'honneur  t  &  au  plus  foible  plus  de 
feconrs.  * 

Les  conditions  de  ces  alliances  inégales  peuvent 
varier  à  l'infini.  Mais,  dans  tous  les  cas ,  fi  l'allié 
inférieur  fe  réferve  la  fouver.iiiictc  ou  le  droit  de 
fe  gouverner  par  lui  -  mcmc ,  il  faut  le  regarder 
comme  un  ét^t  indépendant  qui  communique  avec 
les  autres ,  fous  l'autorité  du  droit  des  gens,  f^oyti 
Alliance. 

Un  état  foible  qui ,  pour  fa  fûreié ,  fc  met  fous 
k  proteâîon  d'un  plus  puilTant ,  &  s'engage  à 
plufieurs  devoirs  cquivalcns  à  cette  p-oteition  , 
fans  toutefois  fe  dépouiller  de  fou  gouvernement 
&  de  fa  ;")uverpineré ,  ne  crlfe  donc  point  pour 
cela  de  fiçlircr  parmi  les  fouveialns  qui  ne  recon- 
noifTent  d  autres  loix  que  le  dm-t  <ies  i; ijiK. 

Il  n'^  a  pas  plus  de  diiiiculté  à  1  égjrd  des  étJts 
tributaires  :  car  bien  qu'un  tribut  payé  à  une  puif- 
ùnce  étrangère  tUminue  quelque  cliofe  de  ia  di- 

Siité  de  ces  ttau ,  puifeue  le  tribut  eft  un  aveu 
i  leur  fiMbteflé,  il  laide  fubliftcr  leur  fouverai- 
net^  dans  fbn  entier.  L'ufage  de  paver  tribut  étoit 
autrefois  très-commun  ;  les  plus  foibles  fc  rachc- 
toicnt  par-là  des  vexations  du  plus  tort ,  ou  ils  fc 
inénageoient  i  ce  prix  â  praùâion  ,  fiu»  cèflèr 
d'être  fouverains. 

Les  nations  germaniques  introduifircnt  un  auflg 
ufiige ,  celui  d'exiger  l'hommage  d'un  état  vaP 
Ol,  ou  trop  foi'ble  pour  réfiller.  Quelquefois Infme 
nnepuiflance  a  donné  des  fouverainctcs  en  fief, 
9e  des  fouverains  fe  font  rendus  volontairetnent 
feudaraircs  d'un  autre. 
Lorfque  rhomnMgelailTe  fiibfiAer  l'indépendaiice 

^ 
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&  l'autorité  fouvetaine  dans  l'adminilbation  dt 
l'état,  &  qu'il  entratne  feulenient certains  dcvoib 
envers  le  fcigneur  du  fief,  ou  ni5me  une  fimple 
reconnoiflance  honorifique,  l'érijf  ou  le  ptince  tt  u- 
datairc  ne  ccfTc  point  d'être  fouvetain.  Le  roi  de 
Naples  fait  hommage  de  fon  roySumc  au  pape  : 
il  n'en  ell  pas  nKii:is  compté  ptnBi'le$  principaux 
fouverains  de  l'Europe. 

Enfin  plvfieim  éuts  roarerains  &r  indépendant 
peuvent  former  enir'eux  une  confcdératioa  per- 
pétuelle ,  fans  qu'aucun  d'eux  celTe  d'être  un  état 
parfait.  Ils  compofent  alors  une  république  fédé- 
rative  :  les  délibérations  communes  ne  donneitt 
point  d'atteinte  à  la  fouveraincté  de  ch.uîi.f  ii.lto- 
bre  ,  quoique,  d'après  des  engagcmcns  volontai-  '  . 

tes,  elles  en  (ui  lunt  gcner  l'exercice  à  certains 
égards.  Un  homme  libre  &  indépendant  ne  ceffe 
point  de  fttie,  parce  qu'il  cft  obligé  à  remplir 
des  engagemens  au'U  a  bien  voulu  prtndie» 
engagcmcns  ne  drtfuiiènt  pas  fa  liberté. 

i  elles  étùient  autrefois  les  rflJes  de  la  Grèce , 
&  telles  font  aujourd'hui  les  Provinces  •  Unies 
des  Pay$-Ba«*  9e  ks  membi'es  du  Coipa  Jicl- 

vctique. 

Mais  un  peuple  qui  a  p.ifiTé  fous  la  domination 
d'un  autre  ,  ne  forme  plus  un  éta:  ,  &  il  ne  peut 
plus  réclamer  le  droit  des  gens  d'une  nniére  di-  '  ■ 
rcile.  Tels  furent  les  peuples  &  les  royaumes  qne 
les  romains  fournirent  à  leur  empire  ;  la  plupart 
mente  de  ceux  qu'ils  honorèrent  du  nom  d'amis 
8c  A'aUiis ,  ceflerent  d'être  de  vr-tis  ctats.  11$  fe 
couvcrnoient ,  dans  l'intérieur.,  p.^r  Icurj  propres 
loix  Sr  par  leurs  magillrats  ;  mais  .lu-Jehnrs,  obli- 
ec  de  fuivre  en  tout  les  ordres  de  Rome  ,  ils 
ti'ofoicnt  d'eux  -  mêmes  ftire  la  guerre,  ou  cou» 
traâer  des  alliances  ;  ils  ne  pouvoient  tniher  aveC'  - 
les  nations.  Voyt^  Souveraineté. 

On  divi  fe  ordinairement  tes  étau  en  patrnnonîaint 
&  en  ufufrudluaircs  ;  les  étau  patrimoniaux  fonc  • 
ceux  qui  appartiennent  tellement  aux  ibuverains , 
qu'ils  héritent  du  tronc  comme  d'un  patrimoine  ,  ' 

qu'ils  peuvent  les  partr.ccr ,  les  transférer  3c 
les  aliiner.  Les  é/jri  ul'ufruchiaires  font  ceux  que  - 
les  fiuvcrains  ne  ticune^it  qu'à  titre  d'ufufruit. 
On  obfetN  cra  que  cette  diviCon  des  publiciftet 
dl  bien  indifférente  ;  que  la  définition  des  états  , 
appelles /Mun'mmi/diix,  n'eftpasjuAe»  parce  qu'on 
ne  peut  jamais  hétitér  d'un  A<(  comme  d'un  pt» 
trimoine.  ^ 

Ce  prérendu  droit  de  propriété  fur  les  /rj.'.f , 
attribué  aux  nrinces ,  ell  fondé  fi^r  une  ailimila- 
tion  qu'on  vnuilroit  faire  des  loix  hir  les  héritages 
des  particuliers  ,  avec  les  loix  primprdi.ilcs  des 
nations  fut  la  naturedes  ^ouyememens.  L'état  n'cft 
ni  ne  peut  itre  un  patrimoine  j  pnifque  le  patri- 
nwine  eft  fait  pour  le  bien  dn  maître ,  au  lieu  que 
le  prince  n'eft  établi  que  {>out  le  bien  de  l*^t«. 

Les  fouverains  qui  ont  acquis  la  fouveraincté 
par  droit  de  conquête  ,  ou  ccurà  qui  un  j^eup'c 
s'dtdo0uc  fans  icferrepouc  éviter  un  plus  grand 
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mal ,  poficilcnt ,  dit-on ,  leurs  Uatî  en  pleine  pro- 
priété i  nuis  les  fbuver»!»  que  le  libre  conrentc- 
nient  du  peuple  a  établi  fur  le  trône  ,  ne  poflc- 
dent  la  cottronne  qu'à  titre  d'ufufruit.  Tel  ell  le 
h:iga!<e  Az  Grotius  fiiivi  de  PntfouicHf»  &  dek 
plupart  Ats  c«nmenQteurs  on  des  éeikains  de 
'dtoit  public. 

Grotius  &  Puffendorf  s'cloigneiu  i<i  «les  piiti- 
cipes  de  la  raifon ,  ce  qui  leur  arrive  trop  fouvent  ; 
8e  comme  ils  n'ont  pas  (kifi  les  véntables  prin- 
cipes de  la  nature  8t  des  devoin  delà  fodeté  , 
ils  ne  peuvent  cuèrci  établir  que  des  erreurs  , 
iorûiu'ils  c-uuHlïcnt  Its  droits  des  Ibuvcrains  & 
ceux  des  fa)(ns.  La  couronne,  di'lnr  -  ils  ,  ap- 
partient en  pleine  prc/^rictt ,  par  droit  de  con- 
quête :  Vttu  conquis  chnnge  d^nc  oc  n.ir;irL-  ; 
avant  d'être  conouis ,  le  prince  étoit  établi  pour 
titat }  8e  depuis  la  conouète  ,  c'cit  Vct'-.t  qui  e(l 
fonné  pouf  le  piince.  Eofuice  quel  eft  dotnc  k 
«naître  de  cette  noaTeUe  conquête?  Ce  ne  doit 
pjs  trra  le  fouverain  qui  l'a  conquife  ,  â  moins 
qu'il  ne  l'ait  conquife  par  les  fotCLS  pcrl'inneîlcs , 
fans  faire  ufage  ik  celles  de  Viiut  ;  cjr  s'il  l'a  con- 
quife avec  les  forces  àtV'eut ,  c'cil  a  IV'f  j»  qu'elle 
.appartiendra  :  car  le  prince  n'elt  pas  !c  mjittc  de 
ce  qu'il  acquiert  pat  des  moyens  que  ï'tiai  lui 
fournie. 

Un  prup'ï  ,  flidutcnt  nos  jurifconfultes  ,  s'eft 
donné  fans  rtkivt:  à  un  fouvcr.;in  ,  pour  cvi- 
ter  un  plus  pr.ind  m  il  :  ainfi  que  les  égyptiens , 

rut  ccnappcr  aux  horreurs  de  la  famine ,  dirent 
Jo&pb  :  "  ach<hc  nous  &  nos  terres  pour  du 
M  pain ,  Se  nous  ferons  efclaves  de  Pharaon  ». 
Mais  ce  peuple  a  t-il  pu  fe  donner  tellement  fans 
téfeive  *  tiue  le  prince  doive  regarder  cette  narir^n 
-comme  un  Wcn  qui  lui  appartient  en  pleine  pro 
pricté  ,  &  dont  il  foit  le  maître  d'abufcr  ,  s'il  le 
juje  à  propos  ?  La  nature  de  la  fociété  civile  Se 
de  1.1  fouv.-rAÎneté  permet  -  elle  qu'on  tt?ndc  le 

fiDUVoirabfbluau-deli  des  bornes  de  rutilité  pu- 
iqUf }  car  h  f nivetiineté  .ihriluc  ne  l",auroit 
donner  au  fouvcrain  plus  de  droit  que  le  peuple 
n'en  ivoit  orii;ii'..ï:  rement  lui-rv.ème.  Or,  avant  la 
formatioo  des  focictés  civiles*  perfonoej  fans  con- 
tredit ,  n'avoit  le  pouvoir  de  fe  firire  du  mat  i  Ibi- 
même  oif  aux  autres  :  donc  le  pouvoir  abfolu  ne 
donne  pas  au  fouverain  le  droit  de  maltraiter  frs 
fujcts.  Donc  un  peuple  qui  fi  donne  à  un  fouve- 
rain 3  fans  re'fervc  ,  pour  éviter  un  plus  grand  mal, 
ne  s'y  donne  p.is  aujuiitu  de  le  revêtir  d'un  pou- 
voir arbitraire  tel  qu  il  le  faudroit ,  pour  que  le 
fouverain  le  poflifdft  i  thte  de  patrinioine. 


Rien  n'empêche  ,  continuent  les  mêmes  .lutcurs  , 
l'on  difpofe  du  pouvoir  fouverain  ,  aulfi  bien  que 
iout  autre  droit;  la  nature  des  chofes  ne  s'y 
oppofe  pas ,  8e  11  la  convention  entre  le  ptince 
&  le  peuple  déclare  qdl  le  prince  aura  plein  droit 
de  difpofer  de  la  couronne,  comme  il  le  trouvera 
à  propos  ,  ce  Cen.u»  itat  patrimouial  :  mm  ce  que 
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'  nous  avons  déjà  dit ,  fuSt  pour  apprécier  ces  maxi- 
mes ,  &  nous  n'ajouterons  rien  de  plus. 

Du  ngimedts  états  pvlitiquej.  Quant  au  régime 
des  ét^u  politiques ,  il  importe  beaucoup  i  im 
prince  qui  ne  veut  poinc  £ure  de  £uues,  de  «m- 
noître  le  génie  8e  les  incfinatiom  dommaAtn  da 
peuple  qui  lui  ell  fournis.  Toutes  les  provinces 
n'ont  pas  le  mcmc  goi'lt  ou  la  même  humeur  ;  mais 
elles  tomient  toutes  cnfembic  un  cariftcrc  géné- 
ral ,  qui  eil  le  réfidtat  des  inclinations  particuliè- 
res, exaltées ,  adoudes  ou  tempérées  les  unes  par 
les  autres  :  Se  c'dl  ce  caraâère  général  de  la  na- 
tion qu'il  faut  connoître  ,  pour  le  fuivre  dans  ce 
qu'il  a  de  bon ,  pt>ur  éviter  de  le  choquer,  peur 
le  ménager  dans  ce  qu'il  a  de  défeâueux,  8e  pour 
que  certaines  qualités  excellente",  fervent  lic  contre 
poids  à  d'autres  qu'il  cft  utile  de  cli  in^er. 

Il  V  a  des  peuples  que  le  couiage  Se  les  moyens 
de  l'Honneur  touchent  beaucoup ,  &:  qui  cepen- 
dant font  parelfcuxt  Û  f^ut  corriger  une  inclination 
çar  l'autre.  11  y  en  a  qui  font  fenfibles  à  la  con- 
fiance du  prmce ,  8e  qui  s'attachent  au  gouverne» 
ment  en  proportion  des  égards  qu'ont  pow  CUX 
les  adminiftrateurs  >  mais  qui  fe  mécontentent  ai- 
fémen:  ,  <."\'s  iV  ;  r.iie'  r  n-,:']-'i ifi's  ,  fi  c  -j  ne 
leur  montre  que  1  .lutorite  ablolue  :  il  iaui  ttein- 
dre  les  femcnccs  de divifion  8e  de  révolte,  en  don- 
nant i  ces  peuples  quelque  part  aux  délibérations 
publiques.  Il  y  en  a  qui  ru:vcnt  toutes  les  impref- 
fions  des  peribnnes  les  plus  qualitices  du  pays ,  8e 
qui  ne  tiennent  i  Vient  que  par  les  grands  pro- 
priétaires» dont  ils  refpeâent  la  nailunce  8e  dont 
ils  ont  beibin  :  il  faut  alors  gagner  la  nobteffe,  lui 
donner  desemploisjl'artacheraubienpuM'c  par  fon 
intérêt  particulier.  Nous  pourrions  entrer  ici  dans 
des  détails  beaucoup  plus  étendus  ;  m.iis  ik  fe- 
ruient  inutiles  aux  grinces  éclairés ,  &  a  ceux  qiù 
ne  le  font  pat. 

Quand  on  examine  cette  multitude  d'afTociatione 
diverfesipie  réuniflcnt  ordinairement  les  mortar- 
chics ,  on  y  voit  les  relies  de  l'andouie  divifion 
qui  partigeoitles  provinces  entre  plufieurs  maîtres  , 
avant  c:u'rl!ts  fulTcnt  réunies  fous  un  fcul  ,  Se 
qu'elles  lîlicnt  un  même  corps.  Ces  provinces  ou- 
blicnr  avec  peine  les  antipathies  que  des  intérêts 
oppofés  avoicnt  fait  naître ,  8f  que  les  guerres  8e 
la  jaloufie  des  fouveraills  avoicnt  entretenues.  Il 
faut  peu  de  cboTe  pout  rouvrir  ces  plaies,  donc 
le  fentiment  OOOfilS  àoK  long-temps  ,  quoiqu'on 
ne  fe  faUvieme  pas  de  leur  mifine  }'-8e  le  noiii- 
dre  prétexte  foffit ,  dans  des  occafions  délicates  , 
pour  dt'frnûter  ce  pro\'nce';  ik-  rnl^^jifrinc;  ,  fur- 
tout  quand  on  leur  préfère  celles  qu'autrefois  elles 
n'aimoient  pas,  ou  qu'elles  s'im^ineot  iÊtre  ttui- 
#es  avec  plus  d'indifférence. 

Il  ell  de  la  fageflê  8e  de  la  bonté  d'un  prince 
de  prévenir  ce  mal  ,  en  montrant  plus  de  con» 
fiance  aux  provinces  foupçonneufes ,  8f  en  les  in- 
térefl'ant  avec  adreflfe  à  fa  pcrfonne  8c  à  l'état  r 
mais  il  doit  cacher  Ibigociifematt  Tes  vues  i  car  au 
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fîcu  de  guérit  le  mal 
vrir }  il  apprendroit 


.^^^t'croit  que  le  décou-  [ 
j^^Bk  clafTc  de  Tes  fujets  i 
<^u'il  s'en  dcHcpuifqu^^^Hlage,  &  qu'elle  peut 
1  inquiéter  puifqu'il  la^^BT 

Qutte  les  dmfions  qui  ooc  niticfois  partagé 
1ie$  monarchies  ai  ditféicm  nr^nmes  ,  &  qui  ont 
lùffé  comme  une  cfpèce  de  cicatrice  qu'on  peut 
encore  oblet ver,  il  y  a  des  provinces  particulières 
plus  difficiles  i  minier  ,  plus  rcnivi.unes  ,  plus 
oragcufes ,  ou  par  le  voilînage  d'un  autre  prince , 
ou  par  la  facilite  des  fecours  étrangers ,  ou  par  une 
<iilpofitka  ninireUe  â  s'op(x>fer  à  ce  que  les  autres 
pTOfinces  approuvent  ou  condamnent.  Il  ne  faut 
pas  que  le  prince  ,  même  dans  la  plus  profonde 
paix ,  oublie  ^mais  ce  canâire  >  &  au'tl  fe  con- 
tente ,  pour  tenir  ce  pays  dans  le  devoir,  des 
prccaucions  qui  fuffifent  pour  les  autres.  U  doit 
y  confervcr  Jes  places  fortes ,  &  les  bien  appro- 
vilîoniier  :  chancjer  fouvcn;  les  gamifons  &  les 
commandans  ,  t^-  les  bien  payer }  tnenre  beau- 
coup d'cquiic,  de  douceur  &  d'attention  dans 
l'adminiUradon  de  ce  difûiâ ,  &  entretenir  une 
bonne  intelligence  avec  le  piùice  qui  en  eft  voi- 
fin. 

Les  privilèges ,  ou  véritables  ou  prétendus ,  de 
cenaines  provinces  doivent  être  approfondis.  Il 
faut  en  connoitre  les  titres  &:  l'origine,  en  cxa- 
tniner  la  poflellion  ,  l'interruption  ,  &  les  c.iufes 
qui  en  ont  fulpendu  l'effet.  Les  monargues  veulent 
touioun  établir  une  adininiilration  unimrmc  &:  un 
mèlBeréginKdailf  lesdivcrfcs  provinces  i  ilsn'at- 
fcudem  que  les  ftccafimw  £ivonbles  pour  abolir 
les  prérogachres  de  ceux  de  leurs  fujets  qui  ont 
pafic  fous  la  domitnt-nn  cfc  l.i  mmoniie  .î  des 
conditions  avantagculcs  i  ils  travaillent  infcnfible- 
mcnt  i  ce  grand  projet,  &  ils  rcn  fil  fient  ordinai- 
rement. Il  eft  fans  doute  de  l'intcrct  des  autr«M 
fujets  que  les  provinces  privilégiées  foicnt  dépouil- 
lées de  leurs  exemptions  ;  car  le  fardeau  retombe 
fur  eux  ;  la  fupprcÀîon  des  privilèges  des  provinces 
&vori£ées  tntèreflc  même  la  nation  envifagéc  col- 
kAivëueut  :  car ,  pour  y  opérer  les  grandes  ré- 
Ibcinec  dont  elle  a  toujours  ocfoin  ,  pour  donner 
i  Tes  moyens  toute  leur  énerpie  ,  &:  pour  affeoir 
les  iinfints  d'une  manière  cot  vc  nWc  ,  il  faut  oue 
l'adminillration  ait  uie  marche  uniforme  Se  rapit^e  ; 
mais  cette  entreprife  eft  fore  délicate  :  le  prince 
eft  obligé  fouvent  de  confcrver  ces  privilcgfs  ;  &: 
s'il  eft  rare  qu'il  en  accorde  de  nouveaux ,  ou  qu'il 
rétabiiâe  ceux  qui  font  tombés  en  déAiétude ,  il 
n'ofe  abolir  uwTeiieiiiait  ceux  qui  fe  trouvent  en 
vigueur.  Enfin  on  attache  les  peuples  .-u  gouvcr 
nement,  en  ne  paroifTant  pas  jaloux  de  leurs  pri.- 
vilc<es légitimes,  en  ne  faifant  pas  confîfteri',itirnntr 
royale  â  les  étcuidre  &  à  les  fupprimcr ,  comme 
s'ils  lui  croient  contraires ,  &  en  les  maintenant 
comme  des  preuves  de  la  Iwnne-foi  &:  de  la  gcnt-- 
.tofité^dn  fouverain.  Mais  pour  être  jufte,  on  ne 
doit  fj'.re  rerombcr  le  fardeau  fur  la  clafle  des 
fi^m  non  privilégiée  ;  &  parce  que  loïc  longue 
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obi'nTancc  5c  leur  inaltt'rable  rolimiffion  fuppor- 
t.n*.  tuiit  fans  fe  pla''ulrc  ,  il  icifi::  affreux  de  fc 
prévaloir  contr'cux  d'une  dirpofuic.n  qui  au  con- 
traire métlteioit  une  récomptnfc.  ' 

Un  prince  doit  é|icinftiuit  à  fond^  ttfeaùà 
de  chaque  province  i  il  ddit  ftvoir  en  quoi  ils 
confiftent  i  comment  on  les  perçoit  ;  conmnent  ils 
foflt  employé  ;  quelle  augmentation  on  y  peut 
faire ,  fans  charger  le  peuple }  de  quelle  djminu» 
tion  le  peuple  auroit  tiefoin  }  q«els  font  ces  be- 
foins  j  par  quelle  voie  l'on  y  pourroit  rcmtdicr  , 
fans  toucher  aux  re^-enus  du  prince;  quelles  dc- 
penfes  ,  dont  la  province  c(î  chargée,  pourroitnt 
erre  fuppriméc»}  quels  abus  fe  font  introduits  dans 
l'adminilbanion  de  Tes  fonds ,  8e  quelle  dii&patioû 
on  en  fait. 

I!  doit  être  exaflcmcnt  informe  du  cninincifc 
de  chaque  province;  de  ce  qui  abfmtk-  dans  l'une 
&  manque  à  l'autre  ;  des  moyens  de  fupplécr  à 
1lui<.  LvL-foins mutuels  par  des  échanges,  8c  dé'fÎH- 
ciliier  le  commeicepar  la  navigation,  par  la  com'' 
inodité  &  lafllretédes  chemins,  par  l'affranchir- 
fement  de  certaines  marchandifii*  ou  de  certains 
jours  t  ou  par  d'autres  voies.  Pbur  confcrver  de 
nouvelux  itat*  ,  le  prince  doit  fe  faire  eftimcr , 
aimer  &  craindre  des  nouveaux  fujets  ,  parce 
que  fa  fouveraineté  mt-pnléc ,  haie  &r  foiblc  eft 
de  toutes  les  fouverainetés  la  plus  mépri fable.  •  " 

Il  doit  t  i'.  uiikr  les  miniftres  de  la  religion,  les 
perfonncs  rcrtucufes  les  rcns  de  lettres ,  tous 
cealemcnt  propres  à  m  nuvoi,  &•  à  calmer  le  peu- 
ple. Il  doit  donner  des  places  honorables  &  utiles 
a  la  nobleflc  du  pays ,  &  i  ceux  qui  y  ont  de  la 
CWi&dération,  enobfer»-ant  d'employer  ailleurs  les 
officiers  &  les  troupes  du  pays  nouvellrnitnt  ac- 
quis. 

11  doit  lier  par  les  m.-naîes  les  anciens  &  lc% 
nouveaux  fujets ,  faire  prendre  infenfiblement  aux 
uns  les  mœurs  des  autres ,  &  les  faire  participer , 
autant  au'il  cH  podSble,  i  h  méim  rdigion,  anx 
mêmes!  oix ,  aux  mimes  exercices  &  aux  itiêmei 
plaifits  i  leur  faire  parler  la  même  langue ,  &  faire 
élever  tupiês  do  ptioee  les  enÂns  des  oaUcs  du 
pays. 

II  doit  garder  iuvioIaWcmcnt  les  rcn  Jicions  fous 
lefquelles  les  hibitans  fe  font  founi;s,  &;  Its  gou- 
verner avec  jullicc. 

Que  fi  l'intérêt  de  la  reltsicn  3e  celui  de  VétM  dé*' 
termincntle conquérantiétablirqQelqaenouveailté  ' 
il  faut  le  faire  pendant  que  i'étonnemenc  de  la  oxh 
quête  dure  encore ,  &  que  le  peuple  ,  intîmMé 
par  la  préfence  des  troupes,  re(,oit  facilement  le» 
changemens  ,  pour  ne  pas  s'expoicr  à  quelque 
chnCc  de  pis. 

U  doit  dcfarmcr  les  habitans ,  élever  des  cita- 
delles ,  V  établir  des  garnifons  nombreufes  ,  «u 
démanteler  les  places  fortes  du  pays,  fi  les  kMr 
tans  font  encIsMS  dans  la  monarenie.  * 

Tranfplanter  une  partie  des  nouveaux  'ii  ers  , 
i  &  les  remplace!  par  d«l  colonies  des  ancicus. 
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EmpmAter  de  l'aidait  «tn  notmau  fvjett  >  te 
leur  en  payer  cxaûcmcnt  le  revenu. 

Leur  donner  des  tcmoignagcs  He  confiance ,  en 
les  inuic(r.irit  de  diverfcs  m*iicres  à  la  puilTince 
du  prince  &  à  VétJi ,  Se  néanmoins  s'en  de  tier 
toujours  >  empêcher  leurs  alTeniblces  autint  qu'il 
eft  poffibki  les  dctoumct  de  toute  coinmuiiica- 
ÙOD  WfiC  m  peuples  voifins  vivons  fous  un-  autre 
pimce»  8e  punir  févcrcineat.le  moindre^nouble . 
afin  que  les'  pretoiers  mouvemeos  ne  «légénéicnt 
pas  en  fcdition. 

Si  nos  anccues  avoient  pris  quelqu'une  de  ces 
nrécautionif  l'Iulie  ferait  peut- £tte  cocoiie  i  h 


fiance 


États  ,  afftmhUt  du  diputts  du  différens  or- 
Mrts  dt  citoytHs  mu  comfojau  un*  nation  ,  wt 
ffvvinu  OK  «ow  wk»  ^«91  leDiâion.'dc  Jilrilpr. 
•l^le^TATS..  .  .  « 

Etats  -  GÊviRAux.  Vûfti  Proyinces- 

Etats  dr  i'Eupire.  Ce  font  proprement 
lovis  ifs  ineinbrcs  du  corps  germanique  ,  n-i/.s 
pctfonncîlemcnt ,  ou  relativement  à  leuis  ucmui- 
nes  ,  ou  relativement  à  leurs  chargcs,çu  cl  ci  nu  i  ; 
&  dans  le  rapport  de  leur  dépendance  àl  ct-atJ 
ae  l'empereur,  &  de  leur  droit  de  fifance  &  de 
fuffrage  i  la  diète  de  l'Empire  :  ils  ont  part  à  la 
régcT^ce  gc:ncrale  dePAUemagne,  &  ils  fourniOeot 
aux  contributions  réglées  pw  UnutdailCf  (bus 
le  nom  de  contir.gens. 

Les  rcccs  de  l'frinpirc,  recueils  authentiques 
des  délibérations  du  corps  geinunique  ,  leur  ont 
donné  pour  la  preraicre  fois  cette  dénomination 
CoUeftive  à  la  oièce  d'Augsbourg  ,  qui  eut  lieu 
IbQ»  Maxtnnlieil  I  l'an  ijoo.  Juiqu'alors  on  les 
avoit  toujotiTS  nomm^  iodividuellement  i  &  , 
d'après  leurs  titres  refpeai& ,  on  les  ungeott  dans 
l'une  des  claflts  d'élcfteurs,  de  princes  &  de  vil- 
les >  nuis  cette  dernicie  cla(l»fication  ne  commença 
«le  dans  le  quatorzième  lictic. 

Ces  claffcs  même  n  étoient  pas  encore  fixées 
%a$  \t  milieu  du  quatorzième  ficelé  i  car  la  bulle 
4'«r ,  qui  eft  de.  l'an  i  >  confentie  nommc- 
ment  par  les  éleâeuts ,  les  princes ,  les  comtes  , 
les  genrilsliomaies  &  .ks  villes.  Sous  les  eMpcKUis 
de  la  race  de  Soaabe,  dans  les  diMttieine  9c 
treizième  Cèdes ,  les  villes  commencèrent  à  fe  faire 
compter  parmi  les  états  de  l'Hmpire.  Sous  ceux 
de  la  race  de  ïïranconie  ,  dans  le  XI'  fièclc  ,  le 
jcorps  germanique  Ji'otfroit  que  deux  cliflcsj  l'une 
d'ecclcfiâftiqDCS.,  &  l'autre  de  féculicrs  :  la  pre- 
mière comprenoit  les  archevêques ,  les  cvéquet  & 
Tes  ûAhi  ic  la  féconde,  les  ciucs^  les  pnnccSj- 
les  comtes  &  la  haute  oalbkÛe.  Sous  les  caipe» 
reurs  faxons  les  dictes  furent  ««oipoftes  dr  mê- 
me :  il  y  eut  nufli  lieux  clalTes  fous  les  carlavrn- 
gicns  ;  l'u:if  ;ivr.it  voix  délibérative ,  &  l'autic  ; 
n'afiiftoit  a, IX  ffjM  que  Pour  c'-outer  &  pour 
obéir  }  les  cvcqucs,  les  abbesy  les  ducs  &  les 
eéaMt  &taKticnt  la  picniçi*,  ir  k«  ofici«nW'^ 


Tilles ,  les  emploTéf 
la  féconde.  NoU« 
de  l'Empire  d'At 
AllBMAOMB  it 


férleins,  les  nwgiftrai 

dans  les  provinces 
avons  indique  aille 
lemagrc.  Ktyq;  ks 

D  I  K  T  E. 

Nous  avons  dit  aulfi  qu'ils  fe  divifent  en  corps 
catholique  &  en  corps  évangclique ,  voy<i  Alm- 
MAGNE.  11  y  a  dans  l'un  &  l'autre  de  ces  corps 
des  membres  eccléfialtiques  &  des  membses  Sé- 
culiers :  les  différences  de  dignités  «e  foot  rien  » 
le  tncmbrc  plus  qunlitîc  n'etl  pas  plus  état  de 
l'Lmpire  qu  un  autre  moins  qualifié  :  ainfi  les  ca- 
tholiques &:  'es  prtJtet  jfis  fouiniflcnt  indifférem- 
ment à  l'tmpire  des  életteurs ,  des  princes ,  des 
prélm,  des  comtes,  des  fcigneurs.  bc  des  villes  , 

3ui ,  partagés  en  «roi*  collèges,  forment  U  diète 
"Allemagne. 

1  eus  les  rrjts  féculiers  de  l'Empire,  font  het*w 
ditaires ,  &  tous  les  éuus  ecetéfiafttques  ftim  élee^ 

tifs  :  ceux-ia  font  des*  fufs  mafculins  nofTt'dés  pas 
droit  de  primogcniuire  ,  &  le  choix  des  chapitre* 
donne  ceux-c  j  .'.es  w.i.cs  ou  des  femelles ,  fcloa 
fa  nature  de  leur  fondation.  Les  villes  impériales 
font  permanentes. 

Les  loix  du  corps  germanique  ne  s'oppofenr 
pas  à  l'augmenution  du  nombre  de  fes  membres^, 
&  par  cotSeqœotdtt  noaibie  des  états  :  rintétèe 
du  chef,  celui  dncoips  lui-mine,  ou  plusfoa- 
vent  peut-être  l'intérêt  de  c.uelque  individu  qus 
l'on  favorife  ou  oue  l'or,  ci  .unt ,  pui&lue  tout  corpt 
moral  a  fes  palTiiius  ,  tait  quelquefois  créer  dc 
nouveaux,  membres.  Au  rcftc  ,  il  cil  artcz  rare  de 
créer  de  noUTesul  héti  proprement  dits  ;  mais  i^ 
ell  très-commua  de  toii  les  anciens  obtenir  u» 
plus  haut  rang  :  le>cotpc  germanique  voulant  té- 
moigner là  reconnoiflaaceau-ducde  Malborough» 
le  fit  prince  de  Mindèlh^  en  lycf  ,  &c*eftut» 
des  exemples  les  plus  tlccv-  du  premier  cajj  au 
lieu  eue  3  depuis  un  ou  deux  (îLcles  ,  ot\  cojjiptc 
une  multitude  de  fimples  pcntllshommes  t.i:ts  com- 
tes ,  &:  de  comtes  faits  princes  ;  bien  plus  ,  on  * 
crée  deux  nouveaux  élefteuts  en  \\  cftphalic  , 
(  l'eieaorai  de  flavièrc .  eû  aujourd'hui  réuni  au. 
Palaiinat), 

La  création  d'un  nouvel  état  de  l'Empiie  &  (bO- 
aggré^tion  à  l'un  ou  l'autre  des  trois  collè^,. 

ne  peuvent  avoir  lieu  eue  \vit  un  diplôme  de  I  em- 
pereur ,  confenti  par  la  diète.  La  rrcamin  d'ui> 
électeur  exige  feulement  le  contours  il-S  trois  col- 
lèges. Celle  d'un  prince  demande  celui  dts  deux 
premiers.  Se  fiçpofe  tou)ours  que  le  candidat 
peut  fbutnïr  au  moins  trois  hommes  de  cavalerie. 
.8^  dix  d'infiuiteiie  ,  ou  ibixante  &  fei^e  florins  en 
argent  pour  chaque  mois  romain  fimple ,  &  feize. 
florins  pour  l'entretien  de  la  chambre  hnperiale. 
Pour  être  fait  comte  ou  feipncur  avfc  voix  & 
fc^ince  à  la  dicte,  il  taut  être  fouverai»  d'une  terre 
<ui  piufieurs  ;  Se  pour  qu'une  ville  devienne  in>- 
péiiaic,  H  ïtm  qu'elle  foit  aggrcgée  immcdiaie- 

mcm â  q^tclque  oerik  de  l'âîpiiet  «g»*«l)e cobt 
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iriboe  à  fe»  charaes ,  &  qu'elle  ne  dépendt  que 

d'elle-même  :  clic  a  bcfoio  du  confcntemcnt  du 
poMgfi  ëleâoral,  de  celui  acs  villes,  6ç  fpc- 
tifimsat  le  celui  du  banc ,  f  ur  tcquâ  U 
■ouvenement  créée  doh  pccndre  place. 

Lorfqu'un  nouvel  ér«r  eft  admit  la  diète  de 
l'Empire,  il  figne  deux  afics  :  {MUT  l'un,  il  s'en- 
gage i  foutenir  l'jionncur,  les  intérêts  &la  prof- 

fjérité  de  l'empereur  &  Je  l'ET.;'irc  ,  &:  de  payer 
es  contributions  ordoniittî  ;  Se  par  1  autre ,  il  pro- 
met de  rc  ptiint  cmpicrer  fur  les  droiu.d'MCUn 
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nTcft  pas  tel- 
e»  eue  tous 

exception  en  foient  revenu  t'il  en  «  quel- 
<liies-ant  qui  font  partie  du  corps  germanique» 
qui  ont  fcance  &  voix  aux  aflemblées  de  certains 
cercles,  &  oui  n'ont  ni  féancc  ni  voix  dans  l'un 
des  trois  collèges.  Tels  font  entr'autres  Cli  ves  , 
Juliers  &  Bcrg  dans  la-Weftphalie;  ^\'alLicck, 
dans  le  cercle  du  haut-Rhin  -,  Sulizbach',  dans  ce- 
lui de  Bavière  ,  &  oiufieurs  comtes,  lis  font  m- 
matriculés  pour  les  cnargesde  l'Empire;  ils  payent 
leurs  contingens  ;  ils  obéifleotl  lès  loix  i  ils  jouif- 
fenc  de  là  praccâion  )  i|»fiHni»fiic<dcftince ,  & 
cependant  iu  ne  font  pasmaiBi  jaoi  trçanlogue 
defcs  fcnateurs  ;  ils  n  ont  point  la  qualité  de  mim- 
hrcs  de  la  dilrte.  Des  raifons  particulières ,  a  la 
vérité  ,  les  en  privent  ;  une  lucccHlon  contcluc  , 
~ar  exemple  ,  otc  cette  prérogative  à  Clcves , 

erg  &  a  Juliers.}  6c  le  comte  de  Waldeck  ne 
l'a  pas ,  parce  que ,  ne  voulant  ^us  comme  au- 
trefois fïéger  parmi  les  comtes  >  u  n'a-  pa  CDOorc 
St  placer  uu  le  banc  da  princes. 

La  qualité  éditât  ittÈmtire  9e  dé*  mtmhe  ét  U 
ilete  ,  uivî  fois  acquife ,  eft  inamovible  }  &:  pour 
la  perdre  ,  il  faut  ou  y  renoncer ,  ou  comnocrtre 
des  délits  qui  produiltnt  l'expalfîun ,  ou  en  être 
dépouille  par  la  lot  du  plus  fort.  Louis  XIV  l'ôta 
à  pliJieurs  ineinbrcs  par  fcs  conquêtes  ;  la  ville 
.de  Donawcrth  ,  châtiée  par  l'Empire  en  1606  , 
perdit  alors  fans  retour  Ton  titre  fcs  droit^^ 
«Hcjmpéiialei  it.  la  Pruflë ,  la  Hollande  Sruk 


Te  font  irifes  -  Mènes  •  féparéei  de  f  AKe- 
tnagne. 

Tous  les  /wr*  de  l'Allemagne,  anciens  ou  nou- 
veaux ,  ont  contr.ifkc  de-  nbliErations  générales  , 
mais  pofuives  ,  envers  l'Empire,  cn\ ers  l'empe- 
reur ,  t.twer^>  eux  -  mêmes  ,  envers  leur  fujets  &r 
envers  les  puiffances  étrangères  :  en  voici  le 
précis. 

Envers  l'Empire  :  ils  doivenc  rtilet  invio- 
lablement  attachés  au.  corps  germanique,  foit  qu'il 
ait  lin  chef»  ou  qu'il  n'en  ait  point  ;  fomenir  fcs 
droits.  Ton  honneur  &  fa  majefté  ;  aider  au  recou- 
vrement de  tout  ce  qui  peut  lui  avoir  été  iniuf- 
tement  rayi  ,  &  remplir  enfin  à  fon  égard  la  tache 
€}ue  le  drcnt  de  la  nature  Se  It  droit  des  gens  im- 
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donner  affiducinent  &r  fidèlement  des  confeils  Se 
des  fccours  i  de  ne  lui  rctufer  ni  les  homiv.t;';  ,  ni 
l'argeiit ,  qui  feicnt  ncccllaires  pour  le  Ibuticn  de 
te»  àmmt  9e  de  fa  dignité,  danslccasoù  iinaièa 
pas  le  premier  i  la  compromettre;  de  lui  obéac 
en  coûte  chofe  julle  ic  raifonnable  j  4e  concoiiric 
avec  lui  à  l'cxéctitioa  de  tout  ce  qui  »éfl  té&ia 
par  la  diète,  &  de  lui  rendre  enfin  cous  leidevoitt  ' 
que  droit  de  h  nature  fie  le  droit  des  gens 
prcfcrivcnt  à  des  iubordoniws  envers  leur  fupé- 
rieur. 

3".  Envers  eux-mêmes  :  ils  doivent  entr'eux  vi" 
vre  paifiblemcnt  8e  en  bonne  harmonie ,  &  cela 
conformément  aux  ordonnances  relatives  à  la  paix 
publique,  &  aoumment  i  celtes  qui  furent  rap- 
pellces  par  l'édit  de  1548,  lefbuelles  déièfidcM 
aux  Vrnr/  de  l'Empire  de  prendre  les  arrives  les  uns 
contre  les  autres ,  de  fe  traiter  avec  violence  ,  de 
fc  faite  julticc  à  eux-mtn-.cs,  aufll  -  bien  que  de 
donner  retraite  ,  afylc  ou  fccours  aux  inhaftcurS 
de  la  paix  publique  :  les  loix  menaccal|^u  ban 
de  l'Empire  quiconque  violera  ces  réglemens  ,  fi 
c'eft  un  fcculier;  &  fi  c'eft  UU  ccdciufiique,  de 
la  perte  de  tous  Tes  droitctégutien»  8e  d'onewiaid* 
de  deux  mille  marcs  d'or.  ^      ^      .i:!^  '''î^ 

4".  Envers  leurs  fujets  :  îb  doivent  len  biflery 
d.ins  tous  les  cas  où  les  loix  &  l'ufage  de  l'Em- 
piie  L  permettent ,  la  liberté  de  recourir  à  l'em- 
pereur ,  au  confeil  i  j1;^;uc  &r  à  la  chambre  ino- 
périalc  :  ne  les  point  luicharger  d  impôts }  mais 
fur-tout  ne  point  augmenter  &  i<c  point  dilTiper 
les  taxes  ordonnées  par  les  cercles  pour  les  befoins 
de  l'Empire ,  &  enfin  maintenir  leurs  étau  pro- 
vîociauX|  kttcs  vaflâux  &  leurs  fiijetf .  dana 
leors  droits  8r  teon  Irandiifcs ,  fana  ndi  anovçr 
Se  ùm  cnfrcitu^rc  !e<;  coniliiutiooa  aDdaMUanMW 
établies  pour  th.icuii  d'eux. 

5°.  r:ive;<.  les  puiffanccs  étrangères  :  ils  ne  doi- 
vent en  nfteiifer  ou  en  attaquer  aucune,  de  peur 
que  s'engageant,  eux  ou  leurs  collègues,  dan" 
les  malheurs  de  la  guerre ,  ils  n'cxpolent  leur  pa- 
trie commune  au  danger  ,  &  M  te  mctieat  hors 
d'état  de  lui  tendre  la  feiviciei«  auxquels  il»  ibne 
tenus. 

Tf  \  eft  le  prt'cis  des  obligations  générales  qu'tm 
pofc  la  qualité  d'eiac  de  l'Empîrt  à  tous  ceux  qui 
en  font  rcvftus  :  elles  font  pofitivcs  &  facréts  , 
&  il  cil  de  l'intérêt  de  tous  les  membres  du  corps 
germanique  de  les  remplir.  Ceft  pour  les  avoir 
obfervé  plus  oun:)oina  que  cette  machine  fi  com- 
pliquée fuhGilc  depuîc  fi*k>nç-tcinp.s.  Il  cil  au- 
jourd'hui plus  im(K>rtant  que  jamais  de  ne  pas  lea, 
perdre  de  vue  ,  &  nous  oferons  prédire  ici  tfa'oti 
ne  tardera  pas  î  voir  une  révolution  fatale  1  l'Em- 
pire >  fi  ceux  qui  ont  voix  à  b  diète  ne  veillent 
p.Hïi  foîgnenfaacnr »a  laaiaNcn  de»  l«i«  fandamoH 
talcs. 

Les  droits  de  fouvenineté  ,  tels  que  les  îndiqne 
la  conftitutioii  seimanique*  font  en  ttop  grand 
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l'tin  puin"e  les  indiquer  ici  :  nousiiirons  fcult-mertc 
en  gcnv-rjl  <uie  ,  communs  à  tous  Ics''--^-'^  de  l'Lir,- 
pire ,  iU  s'ctendent  nu  fpiricuel  &  au  temporel  i 
M  tempoid»  Wec  les  reftriâions  dliominage  à 
rempcrenr  s  &  de  foiimUfion  i  l'Empire  ;  Se  au 
rpiritucl,  ans  reftriâioa  pour  tes  proteihiu.  Se 
avec  redriélion  ponr  ]es  catholiques  »  dont  la  re- 
ligion ne  peut  être  exempte ,  comme  on  Cut ,  de 
h  fuprematie  du  pape.  Les  fujcts  des  membres 
de  la  dicte  ne  peuvent  les  troubler  dans  la  )ouif- 
fance  de  leurs  droits  de  fouverai  u  rr  :  toutes  leurs 
tentatives  feroient  traitées  par  ceux-ci  de  révolte 
Si  de  rébellion  ;  &  telle  «sft  b  SaiAli  MbXk  entre 
ks divers  éuts  du  corps  gennanique ,  que,  dans 
ce  cas ,  ils  dotrent  fe  pr^er  réciproquement  main- 
forte  ;  l'empereur  lui-même ,  s  il  en  ell  reauis , 
ne  peut  rofufer  rmterpofition  de  Ton  autorité. 

Dans  toute  aflioii  perfonnclic  ou  réelle ,  les 
itats  de  l'Empire  difcutent  burtdroit".  devant  l'cm- 
perciit  &•  le  confcil  auliquc  ,  dcv:iiit  l.i  dièrc  fui  l.j 
chambré  impériale  :  ce  font  autant  de  tribunaux 
fuprcmcs  ,  qu'aucun  de  ces  états  n'eft  en  droit  de 
récufer.  La  jurifprudence  d^  ces  tribunaux  fe  tire , 
filon  les  matitre*  ,  des  loix  provinciales  de  l'Al- 
lemagne, de  fes  loix  fondamentales,  de  la  Sainte- 
Ecriture  ,  du  droit  naturel ,  du  droit  des  gens  , 
du  droit  romain,  du  droit  canonique  &  du  droit 
féodal  des  lombard»;.  Mais  ce  n'eft  pas  en  pre- 
mière inl'.ii-cc  quL-  r'.uf.iirv  dj  ijs  c.'.'s  le  porte 
devant  ces  grands  tribunaux  :  les  principaux  d  en- 
tl^eux ,  &  nommément  tes  t  ledleurs  &  les  princes, 
ont  h  prérogative  de  plaider  d'abord  pardevant 
1»  aullicgnes  {  &  ce  sMt  qu'après  le  jugement  de 
ipix-ci  qu'ils  confentent  qu'on  les  appelle  à  l'em- 
pereur ,  &c.  Les  prélats  8f  les  comtes  ont  la 
mcm«  prérogative ,  quand  ils  ont  des  difcuillons 
avec  leurs  Tupéiieurs  en  dignité  ;  &  les  villes  en 
joutifent  préauMoieM  »  pir  mùéam  rdfUipi  C*> 
fini, 

La  ittt*  de  f  Empire  réclament  <l*MtNS  droits 

Se  eoBteftent ,  il  ett  vrai  «  plufienn  jnrifininfiiltes 
eniands:  ils  comptent  parmi  ceux  •  là  la  «kffo- 

b  -  if  ince  &  même  la  réliftancc  qu'ils  peuvent  mar- 
quer .1  l'empereur,  quand  fes  ordres  &  fcs  en- 
trcprifcs  fe  trouvent  contraires  à  la  conftitutinn 
germanique  :  le  privilège  d'entrer  en  guerre  fé- 

furée  avec  les  puilTôi  ces  ctranecres ,  &  de  faire 
a  paix  avec  elles  ,  fuivant  les  conjondlures,  pour- 
vu que ,  dans  l'un  ou  dans  l'autre  des  cas ,  la 
filieté  de  l'Empire  foit  ménagée  :  le  droit  de 
former  emr'enx  8c  avec  les  étrangers ,  les  allian* 
CCI ,  afTociatîons  ou  unions  qu'ils  veulent ,  pour\'u 
eue  ,  p.ir  ces  cnga-cmcns  particuliers ,  ils  ne  pré- 
ludicieni  en  tien  aux  engagcmens  généraux  qu'ils 
ont  contraftés  avec  l'Empire.  y^J'l  les  articles 

AllFMAGNE  te  DiÈTF.  DE  l'EmPIRE. 

Nous  croyons.avoit  indiqué ,  dans  tes  articles 
ALiEMAcrtE ,  DiÏTt ,  8e  dans  cet  article  Etats 
DE  t'tiMPiBF  ,  tout  ce  qu'il  imppRÇ  de  favoir  fur 
k  corps  germanique       fti  diflîcMbtCi  ANITCnii* 
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netcs ,  envi/açées  dans  leurs  rapports  avec  te  geil» 
vcrncment  général  6:  î'efptce  de  contcdération 
qu  tllcs  forment  entr'cUes.  Les  aiticles  particuliers 
de  cl.acunc  de  ces  fouverainetés  ofl'rent  d'autres 
détails ,  qui  aciievetonc  d'en  donner  une  idée  aiT» 
julle  :  nous  tenmnerons  ce  morceau  par  quelques 
obfcrvations  fur  cette  multitude  dVfatt  qui  aftif- 
tent  à  la  dicte ,  ou  aux  allên^léesdes  ccrdes  d« 
l'Empire. 

1*.  11  n'y  «  tien  dans  l'antiquité  qu'on  puifle 
comparer  aux  ftatt  de  fEn^irt  8c  au  corps  gcr- 

nianiqiiL- ,  fc  l'hiftoire  des  gouvememens  n'offre 
euc  cire  pas  de  phénomène  plus  lîngulicr.  L)*a- 
ord  on  n'a  jamais  vu  tn  is  cfiits  louverainctcs 
dans  un  cfpace  auffi  peu  étendu  ,  &  le  régime 
8f  les  combinaifons ,  adoptés  pour  cette  efpccc 
de  ligue  f  n'ont  point  eu  ae  modèles  «  &  n'auront 
point  d'imttatents.  ' 

1°.  Il  ci'i!  été  impoflible  de  prévoir  l'c-fFer  de 
cette  combinauon  politique  :  li  ou  eut  dit  aux 
arKiens  politiques  qui  connoiflbicnt  ic  mieux  les 
gouTemcmens  :  on  verra  un  jour  dans  les  torccs 
de  la  Germade«  line  aflbdation  de  }Co  ttn*  > 
dont  quelques-uns  ne  feront  que  des  villes  ,  ou 
des  domaines  de  deux  lieues  d'étendue  «  tandis 
qued'autresprinces,  learségauxi  biendeségaid^ 
formeront  des  puiflances  formidables  :  on  y  verra 
de  iîmples  abbcs  ,  des  abbclTcs  ,  des  moines ,  des 
pcntiUiommes  ,  des  comtes  Se  des  rois  :  tes  di- 
vers priiKe-)  iuivront  des  religions  plus  ou  moiiis 
intolérantes  :  les  plus  forts  lie  fubjugueront  pas 
les  plus  foibles,  &.la  ligue  fubfiflera  durant  plu- 
fleurs  fièdes  :  ils  n'auioient  vu  qu'une  abfutde  du» 
mère  dans  cette  belle  pié«fiâbm> 

j".  De  petites  caufes  fecrcttes  ont  maintenu  tt 
maintiennent  le  corps  germanique  dans  fon  état 
adtuel  i  9  (JoroitintérefTant ,  mais  diâïcile,  de  bien 
développer  ces  caufes  {  8c  on  découviiroit  fiuM 
doute  que  la  principale  cft  la  jaUiufie  ie(}>eâive 
deceux  des  itau  qui  ooc  imc  foTte  4t  piépoi^ 
OTtnce. 

4°.  Indépendammcat  de  la  loi  généiale  qui  con- 
damne tous  fes  gouvememens  i  des  révolutions 
perpétuelles,  unecaulb  ptfticulière  de  deit motion 
menace  le  corps  germanique  :  cette  defiruÛion 

elt-elle  prochaine  ?  On  ne  peut  le  calculer  (  mais 

il  eft  aile  de  voir  c,\ï"i\  e(l  arrivé  à  plus  de  la  moitié 
de  fon  cxirtencc ,  &  que  dans  un  ficelé  l'Empire 
d'Allenui  i.c  i    fera  plus,  ou  qu'il  otfkôta  des 

changcmei.s  de  toute  ef^K-cc. 

j''.  L-i  rci-j!:cr:i  t-:1  des  svint.i::'CS  pour  le!  pcu- 

f>!es  qui  le  com'.'nÙTit  -  c'l\\  ee  qu'un  ittnnre.  Si 
es  ptins  gouvememens  font  pour  l'ordinaire  mieux 
adminirtres ,  c'eft  lorfque  les  princes  ont  de  la 
fimplicité  ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  éloienéi  des  po- 
te||t3ts  faihiciu  ;  lorfque  ce  oui  fe  paJTe  chei  leurs  - 
voifîns*  ne  les  excite  pas  à  la  depenlié».8c  lorf- 
\  qu'aia  8  n'y  a  pas  dan»  le»  natioaa  tootes  ces 
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!t) Aitatidos  fifodales  »  qni  livfcm  Itt  Aijeo  te  km  i 
propiéiÀ  i  ia  merd  do  maître.  Dans  l'état  ac^  1 

tuel,  p>ufïcurs  princes  d'AUema^e  gouvernent  j 
leurs  fujeis  avec  douceur  î  ils  en  exigent  peu  (i'iin-  | 
poi5  i  U  furvcillaiice  du  chef  reforme  les  abus  , 
&  fait  des  ttabliffcrncns  utiles  >  mais  d'autres  ,  il 
en  faut  convenir ,  accablent  leurs  fujcts  U  nnpi  is  , 
Us.  reniflent  leurs  principautés  comme  de  jeunes 
libettim  l^^flënt  leur  patrimoine  ;  ils  cherchent 
tons  les  moyens  poiOblês  de  foumir  aux  dcpaifes 
trop  fortes  de  teius  petiKS  cour  »  8c  l'Europe  les 
a  vu  avec  douleur  vendre  des  foldats  qu'ils  en- 
voyoient  à  la  mort  dans  les  champs  de  ba- 
uille. 

6'.  Y  auroit-il  des  moyens  d'tloigncr  la  révo- 
lution que  doit  fubir  im  jou^le  corps  ^enniniquc  ? 
têA-il  de  l'intéfic  despuidàncç  de  i'huiope  de  les 
Tiierclier  8r  de  lès  mettre  en"  afaçe  ?  tn  fe  fou- 
mftr,i:u  ,î  rirnriVfcufc  loi  âi  !:i  iicreHlu-  d-  de  la 
force,  quel  Icroïc  ^  pcu  pïcs  le  nombre  d'états 
qu'il  convici^Jroic  de  former  eo  AUemagliej  loif- 
quc  la  révolution  aura  lieu. 

7".  Quel  fera  ,  relativement  à  l'Europe ,  l'effet  de 
ce  booieverfaneoe  î  &  l'humauté  en  giénétal  s'en 
trouveta-c-elle  mieux  t 

8'.  Ilparoit  impo.Tiblc  que  d^rux  ou  cmis  pian- 
des  poiflances  euvahi/lent  tout- à  coup  cette  mul- 
titiue  de  piincipatttés  {  mais  ce  n'eftpas  ainfi  que 
s'opérera  la  révohition  :  die  Te  fina  pen-i-peu , 
&  ce  travail  fera  fort  lom.  Il  cft  doMoureux  de 
iami  aux  déprédations  &  aox  |Wnes  cruelles* 
feront  la  fiit'tc ,  8:  les  anus  desjiotnoies 
&  St  la  paix  dcfiremnt  ton)OUTB  ^'lUK fi  tcniblc 
révolution  n'arrive  jamais. 

9".  Nous  avons  indiaué  ,  d  ids  l'article  particu- 
lier des  divers  états  de  fEmpin  ,.de  quelle  manière 
fe  font  établies  toutes  ces  Aiuverainetés  {  man  on 
atmeroit  à  voir  le  tableau  général  dé  l'éreftion  de 
ttm  de  principautés ,  nous  ne  connoilTons  point 
d'auteur  allemand  qui  l'ait  entrepris. 

10".  L'hiftoirc  fecrate  de  la  dicte  ne  feroit  pa<; 
moins  intéreflànte.  On  defireroit  coonoitte  par 
«{uelle  intrigue  on  eft  tonjoars  venu  à  bout  de  dé- 
terminer les  petits  Ibovenios  à  prendre  les  réfo-  . 
luttons  nu  convenotent  aux  grandes  puiflTances , 
Inrrqu'elies  délibéroient  fur  des  affaires  qui  im- 
pc:  t  lient  au  Kpos  8c  à  rétjuilibre du  corps  ger> 

ni-imq(»c.  ,  . 

11°.  Il  doit  7  avoir  dans  cette  confcdcration 
bi&rreplulieurB  points ,  fur  lefouels lès  peba  prin- 
ces font  opprimés  par  les  grands  (  mais  Q  fiiudroit 
être  bien  vcrfé  dans  les  moindres  détails  du  corps 
germanique  pour  en  parler  d'une  manière  exadle. 

Nous  exhorterons  ici  les  auteurs  allemands  \ 
choiiir  des  fufets  plus  -utiles.  Au  lieu  de  trairer 
étemcUemcnt  des  quellions  rebattues ,  de  répéter 
ce  qu'on  a  dit  mille  fois  fur  les  loix  d'Allemagne} 
de  copier  fans  celle  les  mènes  erreurs  &  les  me- 
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mes  fottilês  \  de  toujours  donner  des  pnncipes  fur 
le  droit  naturel,  le  droit  politique  de  te  droit  des 
gens,  fans  jamais  remonter  aux  véritables  piim  i- 
pes  de  la  foclété  8î  des  gouvememcns  j  lie  lou-  , 
jours  dire,  en  un  mot,  ce  quufc  fait  faii'.  exa- 
miner ,  fi  ce  qu'on  fait  ell  bien,  ne  vaudroit-il  pas 
mieux  renoncer  à  des  théories  aUlraÏR-s  &  à  de  vai- 
nes dtfcuflions  ,  éclairer  chacnn  des  fouverains 
du  corps  gcrnwniquï  iiit  Ks  \<  ritai)ks  intérêts  &r 
fur  ceux  des  fujcu.  Un  d't  d'autant  plus  étonné 
de  cette  négligence ,  que  la  plupart  des  fouve- 
rains  ont  le  droit  d'imprimer  ce  qu'ils  veulent 
chei  eux  ;  &  qu'enfin  le  droit  naturel  &:  les  maxi- 
mes de  jullice  adoptées  prcfque  par  tout ,  autori- 
fcnc  quiconque  cil  Icfc  à  faire  vaioir  avec  décence 
8e  av«i:  modération  fet  prîtiUges  &  Tes  titres. 

Nous  n'attendrons  pas  de  ces  difcunuHn  i  n 
effet  qu'elles  ne  peuvent  av  ir.  Les  réclamations  de 
quelques  luovensmftruits,  de  bons  mémoires  jettes 
i  propos  dans  le  public,  n'arrêteront  point  de  grands 
princes  qui  font  armés  d'une  force  redoutable  > 
&  qui  avec  des  troupes  fans  nombre  finilTcrt  par 
impofcr  filcnce ,  &  par  envahir  tout  ce  qui  Lur 
conviffi^  Mai»  >ojMtàl»qael<jii^^ 
ces  ii1orpat9cMis'it'aM  ff'ftot  diioeititiiKKflfôfib* 
brufque  :  (î  <  n  <;'a]iproprie  des  donuincs  ou  des 
ttiis ,  il  en  ttlu'.te  des  fHpularions  plus  avanta- 
geufes  pour  les  fujcrs  :  on  avertit  les  nations  érran» 
pères  qui  fe  mêlent  de  ia  querelle }  Se  ,  s'il  faut 
capituler ,  on  obtient  du  moins  quelques  avanta- 
ges, &  l'uTurpateur  ne  Te  rend  pas  le  maître  de 
tout ,  rdon  fes  caprices. 

Nous  ne  chcrchcrnîT:  point  î  examiner  ici ,  (î 
l'tclur.s.t  de  la  BîMetc  leroïc  utile  aux  peuples 
de  cette  principauté  ;  fi  la  maifon  d'Autriche  ne 
s'ei^  pis  ôtc  le  moyen  de  1^  confommer  ;  fi  cti 
acquérant  un  état  voifïn  de  fes  pofTeflions ,  &  cé- 
dant les  Pays-Bas  qui  font  éloignés ,  elle  acqué- 
reroit  une  force  dangereufe  ;  mais  enfin  les  mé». 
moites  ûns  nombre  que  le  cabinet  de  Berlin  6r 
celui  de  Vienne  ont  pobRé  dnmlt  d'eux  ou  troi» 
ans  ,  éclairent  l'F.uropc  ?<•  l'Alfciringnc  :  «es  deux 
puifïanccs  emplovcvont  «  autres  moyens,  lodquc 
le  moment  de  crill  fera  venu  ;  mais  fi  l'effet  de  ces  - 
difcuflions  pi)'.c'micuÊS  fe  trouve  à  la  fin  peu  con- 
fîdérable ,  on  rcconiuntra  du  moins  qu'il  n'a  pas 
été  nul,  &  quand  il  ne  ptoduiroit  d'autre  bien 
que  de  IdCer  à  des  nations  épuiféea  par  one  » 
guene  »  le  temps  de  fe  remettre  un  peu  en  étas 
de  combattre ,  ce  ferait  toujours  quelque  ctiofè. 

Que  les  fi)uvcr.ilti^.  ne  peTnertctir  pas  aux  cl:' 
vains ,  des  difculfions  trop  libres  lur  les  avantage»  * 
&  les  abus  des  divers /gouvememens .  fur  h  pré^, 
férence  que  peut  mériter  un  régime  plus  ou  moins 
démocratique ,  on  le  con^>it  :  mais  on  ne  démon- ." 
trera  jamais  qu'ils  ont  de  jutles  nir.uA  de  dérntr- 
ragcr  les  dîfcufltohs  otw  ont  rapp-  r^  l.iir  intérêt  , 
pcrfonnci ,  8.:  "tii  ,  :>,ns  riucl;t.'  i  '1  C'  1  jt  utfnn 
du  pays  ,  cxauuiicnt  ce  qu'il  y  a  de  ^ius  uuie  pouu 
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les  fouverains  &  lc<i  fujets  ihm  relie  cirronlhncc 
donncc.  Ainlî ,  lorl^iu'il  Ij  pn.,;;;if  nr-^;  n  volution 
dans  le  corpigcrmani^ue  &  dans  le  rcltc  de  l'Eu- 
mpè  ,  le*  punEuicis  mtéieflees  doivent ,  ce  (em- 
Ue,  aooorder  an  écrivain»  la  penuffiao  de  la 
diftoter.  • 

Quel  peut  être ,  après  tout ,  l'inconTcnient  de 
ces  dircuflfioiis  ?  Si  les  auteurs  dcraifonnent  j  unt 

£is  pour  eux  i  ils  fenmcpiiimdelaMsIbttifespar 
!  dédain  ;  s'ils  fis  tiompenc,  on  t'en  appetcevra 
bientôt  ;  &  quand  ib  (ont  moinés ,  quand  ils 
obfcrveiit  ces  bicnféancc*;  qu'orilonnent  tout-à-!a- 
fois  la  poHtclTc  ,  la  jufticc  suturcilc  &  la  raifon  , 
leurs  rcclainjtions  n'ont  rien  de  dangereux.  En 
gênerai ,  on  redoute  trop  l'etfec  de  ces  ditcuilïons 
politiques  ;  8c  dans  les  pays  où  on  les  d(.-tend  avec 
te  plus  de  rigueur  >  on  n'a  jamais  examiné  ce  qu'il 
en  rcfulte  de  bien,  &  de  mal  :  on  n'a  point  com- 
,  paré  les  avantages  &  les  ïnconvcnieDs  :  ces  der- 
niers (ont  foibles,  8c  les  premien  font  impor- 
tans  :  une  nation  éclairée  ii  adore  pas  en  fileticc 
les  fottifes  de  les  maîtres  j  clic  fc  permet  alors 
de  vaincs  remarques  dans  la  convctfation  ;  mais 
fcs  plaintes  n'ont  pas  de  iuite  y*&  elles  ne  peu- 
vent en  avoir,  parce  que  ce.  n'cll  pas  avec  les 
lumicres  de  l'eTprit  au'on  excite  des  mouvemens 
daas  les  :  les  IttOllèKs  font  il  peu  dangc- 
reufe*  fous  ce  cappoit»  que ,  dans  la  plupan  des 
pays ,  l'un  des  meiBeurs 

peuple  ,  c'c'l  d;-  l'c'cî.iirsr  &:  d;  l'irjcuj'cr  vive- 
ment -ucc  Its  kufcs  les  arts.  IJ  iutre  côte, 
les  adminilV.Keurs  .&  les  princes  pciivcnt-ils .dé- 
couvrir d'eux-mêmes  ce  qui  ci^nvicnt  au  régime 
d'un  eut  ?  Pour  trouver  le  mcilicur  régime  en 
ce  qui  a  rapport  à  l'économie  intérieure  &  i  la 
politique  étrangère  ,  on  a  bcfoin  de  méditations 
fortes  8c  Came$  i  U  hut  qu'iin  grand  noo^ 
dliommes  l'énidrent ,  parce  quils  relèvent  mu- 

tL-L-î'i-'Tcnt  leurs  erreurs,  parce  qoc  l'iUlades 
vues  qui  ont  cciuppc  a  l'autre. 

-  II*.  L'éleâion  d'un  empereur  eû  la  ehofe  qui 
impottft  le  plus  au  bonheur  it  à  h  tranquillité 
de  L'Empire,  8c  cependant  cette  opération  elî 

extlufïvemoiu  rt-fetA  Jc  aux  fept  éledicurs.  Sept 
princes  lur  environ  trois  cents  ,  font  ainfi  char- 
ges de  l'aifle  le  plus  important  pour  le  corps 
gennanique  i  &  il  Teroit  bien  à  dciîrcr  que  tous 
MS  membres  de  la  diète  v  eulTent  fur  cet  objet 
line  influsnce  qu'on  calculeroit  fur  Tes  forces  lef^ 
pcâives.  11  feroic  alors  plus  ^ifé  d'Àsnter  du 
trône  impérial  It  puiflance  ^tti  inrpireroit  de  l'ef- 
froi ,  ou  plutôt  cette  putffance  n'y  arrivcroit 

})as ,  ou  ne  s'y  rîi,;iiirici:J.'oir  p..^  (i  aifJmcnt. 
'our  admettre  les  divers  iTirnl  i  du  corps  ger- 
manique à  l'cicition  de  TL-i^ipLicur ,  il  faudroi: 
des  combinaifuns  fans  nombre.  Nous  nous  con- 
tenterans  éMfopofer  là-deflTus  quelques  idées. 
fié  ponrroinn  pas  établir  que  tous  les  états  de 
V^h^  ^eofoOffAm  npntf  «(inq  voâ ,  par 
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exemple;  que  chacun  des  élc<aeut«  aducls  en 
auruit  une,  &  pour  les  vingt-huit  autres  divilk 
les  prmces  en  vingt  huit  difttiâs  :  chacun  de  ces 
diflndls  ,  de  quelque  nombre  d'/caer  qnll  fik 
CompoiiB*  auroit  qu'une;  peur  former  la 

veut  Ann  «uftriâ ,  on  recueilteroit  l'avis  de  tous 
les  états  qui  s'y  trouvCToient  j  une  petite  abbaj'c 
princicrc,  une  ville  impériale ,  un  petit  comté  ou 
une  fcigneuric  fornieroient  le  tiers  ,  le  quart  ,  le 
cinquième ,  le  fixième  ou  le  fepticme  d'un  fuffra- 
ge,  tandis  qu'un  margrave  ou  un  prince,  maî- 
tre d'un  domaine  afle»  étendu  ,  aurait  lui  feal 
un  fuftrape  ,  deux  &  n^me  ite'u ,  lèlon  fétra- 
due  de  les  polTcaîons  &  de  fes  moveni  :  en 
fuppofant  qu'il  y  eût ,  par  exemple  ,  vingt  -  un 
fuftrages  par  dirtriô»,  onze  de  ces  fuifrages  »ro- 
duiroient  la  voix  ,  fi  on  admcitoit  la  règle  de 
pluralité  ;  &:  fi  au  lieu  de  la  règle  de  la  plurl^ 
lire,  on  admettoit  celle  des  deux  tiers  ou  des 
trcis  quarts,  on  calculeroit  les  décails  des  votes, 
d'après  cette  proportion.  11  y  a  lieu  de  croire 

Suc  cette  reforme  dans  le  coms  germanique  pro- 
itiroitde  bonsdliets,  &  attacheroit  vas  Us  /. ..^ 
a  la  coofiMétltion.  Cette  réforme  ,  n . I  l  e  avec 
une  forte  d'appareil ,  rcndrort  un  peu  plus  légales 
les  divcrfes  opérations  des  diètes  ;  car ,  on  "doit 
en  convenir ,  les  privilèges  des  élefteurs  ne  font 
pas  fondes  fur  des  |itres  bien  exaûs ,  &  l'empe- 
reur Se  la  diitc  fc  permettent  journellement  des 
aâes  que  les  diplàmes  &  les  capitulations  n'ai»- 
tOrHênt  pas» 

15".  Parmi  les  avantages  qu'auroit  l'op^Hj^à 
fur  laquelle  nous  venons  lic  donner  des  clnlK* 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  en  réfulteroit  plus  de 
zèle  5f  de  vigilance  parmi  les  membres  du  corps 

tcrmaniquc.  11  en  cft  un  grand  nombre  qui  n'af- 
ftent  oas  i  la  diète  j  fie  fi  après  leur  avoir  donné 
nn  fuSrage  quelconque  dans  féleâion  ècftnm^ 
reur ,  on  fttpuloit  d'une  manière  plus  exprefle  ^ 
fi  on  Àendoit  leurs  droits  à  la  dicte ,  ils  ne  fflail- 
queroicnt  pas  d'y  envoyer,  SC alOR ks léfolotlutt 
fcroient  mieux  combinées. 

1 4*.  Lorfqu'on  étudie  dans  la  cnnftitution  ger- 
manique ce  qui  a  rapport  à  la  diète,  à  fon  régime 
&:  à  les  décrets,  on  voit  que  le  régime  féderatif 
des  éi^!s  de  t Empire  a  été  c.ikiilé  auhafard,  ou 
en  faveur  des  éleÛeurs  &  des  princes  puiffants. 
F.t  cependant  de  toutes  les  confédérations ,  au- 
cune ne  dcvoit  être  combinée  avec  plus  Je  loin  « 
puifqu'aucune  n'offroit  autant  d'obftacles  i  In 
tranquillité  intéfienre  8r  â  la  profpéritc  générale. 
Dès  détails  fur  cet  objet  nous  menerofcnt  trop 
loin  ,  ceux  df  nos  lefteurs  qui  mvditrronc  at- 
tentivement les  articles  Allemagne  ,  jI^iîte  , 
P.i  r  c  T I  V  r.  '  ,  Empire,  ne  douteront  pas  de  Ja 
juilcifc  de  notre  alTertioa.  , 

I  f".  N'cft-il  pas  clair ,  par  exempte ,  que  fen 
états  confédérés  de  la  lii'tie  re-.  r  ;ie  devr-  ^r-t 
avoir  une  atœcc  puiil'wie,  lacu.  i   t  vcr  ^  4 

cmretcnir  « 
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.entretenir,  &:  que  le  rcgime  &  la  marche  de  ces 
•  troupes  de  l'uiion  dcvroietit  être  fournis  i.  des  rè- 
.  *  gles  invarijbles.  Nous  avons  dit,  Se  tout  le 
,  inonde  fait  combien  l'armée  de  rFnipiic  cft  peu 
redoutable;  quelles  diftîcuités,  quelles  Icntcufs 
&:  quels  obftaclcs  on  éprouve  ,  lorfqu'il  s'agit  de 
l'ilTe  nbler  ;  que  d'embarras  s'offrent  de  toutes 
parts ,  lorfqu'on  veut  la  mouvoir  8c  la  mettre  en 
ailion,  &  enfin  quels  ont  toujours  éié  Ces  Ibibles 
fucccs. 

x6".  I^lien  qui  attache  quelques-uns  des  clcc-- 
teurs  &  l'empereur  Uii-mèmc  à  la  coiifcdcr3|pn 
germanique  eft  prefquc  idéal  ;  avec  cette  belle 
règle  des  contingens  à  l'armée  de  l'Empire  ,  les 
grandes  puiffances  n'ont ,  dans  le  fait ,  d'autre 
engagement  que  celui  de  fournir  un  très-petit  nom- 
bre de  troupes  ,  &  ils  peuvent  à  .leur  pré  em- 
ployer le  relie  de  leurs  forces  c«ntrc  le  bien  de  la 
confédération. 

17°.  II  y  a  des  loix  pour  mettre  au  ban  de 
l'Empire'  les  états  réfraîtaircs  ;  mais  que  (ipnifient 
ces  loix  ?  8f  fï  on  les  a  exécutées  quelquefois  , 
n'étoit  -  ce  pas  contre  les  foibles  ?  Si  l'empereur 
qui ,  indépendamment  de  fa  qualité  de  chef  ce 
l'Empire,  fe  trouve  fouverain  d'une  vafVe  étendue 
de  domaines ,  fuit  les  intérêts  &:  les  vues  ambi- 
t^cufcs  de  fj  maifon,  aux  préjudices  de  l'Empire, 
la  confédération  indique  t-elle  avec  précifion  de 
quelle  manière  on  pourra  le  contenir  t  Et  quand 
elle  l'indiqueroit ,  le  corps  pcnnanique  a-t-il  la 
force  de  réprimer  une  puiflance  auffi  confidé- 
rable  ? 

18°.  Il  faut  l'avouer,  il  y  a  quelque  chofe  de 
bifarre  dans  cette  confédération  de  tant  d'états 
divers ,  oui  donnent  à  Icui'  chef  le  titre  &  la 
q'«a!itc  d'emftreur  ,  8e  qui  ne  lui  accordent  ni 

•  des  revenus  ,  ni  des  troupes,  ni  une  influence, 
proportionnés  à  une  grandeur  fi  importante  en  ap- 
parence. 

États-Unis.  Les  treize  -  provinces  qui 
viennent  de  fccoucr  le  joug  de  l'Angleterre  & 
'  de  former  en  Amérique  des  rtais  libres  &  indé- 
pcndans ,  ont  pris  ce  nom.  On  en  trouvera  la 
lifte  plus  bas.  Leur  pofttion  («énéralc  eft  affez 
connue ,  Bc  nous  l'indiquerons  d'une  manière  plus 
précife  dans  la  feûion  8'. 

Cet  article  fera  fort  long  ;  mais  il  eft  fi  impor- 
tant que  les  Icdcurs  ne  s'en  plaindront  pas.  Nous 
donnerons,  1°.  un  précis  de  l'hilloire  politique 
des  Etats-Uris  jufqu'à  l'époque  de  la  révolution. 
Nous  parlerons  de  la  fituation  où  Çe.  trouvoient 
les  colonies  angloifes  avant  la  rén'olution  &  de  la 

•  forme  de  leurs  gouvernemens  :  i".  nous  indi- 
querons les  caufes  &  nous  ferons  l'hiftoi'c  de  la 
révolution  :  nous  rapporterons  l'aÛc  d'indé- 
pendance :  4".  nous  nous  pemictrrons  des  rcmar- 

,  •  rues  Rénérafcs  fur  les  conftitutions  ■  drs  treize 
LtatS'Vnis ,  &r  des  remarques  particulières  fur 
iSc»n.  polit.  Cr  dipiomatiqut.  Tom.  //. 
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les  provinces  qui  doivent  changer  leurs  conftita- 
tions,  ou  lés  revf'tir  de  formes  plus  léi^ales  &: 
plus  folemncllcs  :  j".  nous  tranfcrirons  l'aite  de 
confédération ,  fur  lequel  nous  nous  permcuronj 
aufli  des  remarques ,  &  nous  dirons  tout  ce  qui 
a  rapport  au  congres  &  aux  nouveaux  pouvoirs 
qu'il  eft  à  propos  de  lui  confier  :  nous  traite- 
rons de  la  dette  &  des  finances  des  Etats-Unis: 
7  .  nous  expoferoivs  dans  quel  état  fe  trouvent 
aujourd'hui  les  nouvelles  républiques  américaines  : 
s",  nous  parlerons  des  abus  qaclles  doivent  évi- 
ter dans  la  rcdaûion  de  leurs  codes  :  9'.  de  l'af- 
fociation  des  cincimuui  &  des  dangers  de  ce»c 
ijiftitution  :  10".  de  la  population  des  Etats-Unis: 
n».  du  commerce,  de  la  marine,  de  l'armée  : 
I  i  .des  nouveaux  îtais  qui  fe  formeront  dans  le 
territovt  àe  Vouffl  ,  &•  des  diftriûs  qui  demandent 
dqa  a  être  admis  à  la  confédération  américaine , 
ou. qui  ne  tarderont  gas  à  y  être  admis;  en- 
fin des  traités  qu'ont  fonfiés  les  américains  avec 
quelques  puifTances  de  l'Europe  ,  &  nous  termi- 
nerons l'article  par  des  obfcrx'ations  politiques  & 
des  détails  fur  les  fauvagcs  qui  fe  trouvent  dans 
le  voilmagc  ou  dans  l'enceinte  des  Etau  -  Unis. 
Nous  avons  fait  un  article  particulier  fur  chacune 
des  treize  provinces ,  &  on  <foit  y  chercher  let 
détails  propres  à  chacune  de  ces  provinces.  Nous 
avons  mis  du  foin  dans  la  compofition  de  ces  mor- 
ceaux ,  S:  nous  .ivons  tâché  de  fatisfaire  à  la  fois 
la  curioffté  des  Icdeurs  iiîdifférens ,  ^  de  mon- 
trer du  7.éle  pour  la  profpéritc  de  ces  intércflantes 
republiques. 

Section  première. 

Précis  de  Phljloire  politique  ties  colonies  artgfoifei 
de  r  Amérique  fiftentrionale  ,  jufqu'à  f  époque  de 
U  révolution. 

Nous  avons  rappellé  à  l'article  de  chacune  de« 
colonies  l'époque  de  fa  fondation  ;  nous  avons 
parlé  des  travaux  des  premiers  colons  &  des  obf- 
taclcs qu'ils  curent  à  vaincre ,  des  fccpurs  que 
leur  donna  la  métropole ,  &  enfin  de  tout  ce  qui 
s'ert  paflié  dans  leur  pouvememcnt  }  nous  nous 
contenterons  d'ajouter  ici  quelques  remarques  gé- 
nérales. 

Les  anglois ,  pcrfécutés  dans  leur  ifle  pour  leurs 
opinions  civiles  &  rcligicufcs ,  fe  réfu7,icrent  fur 
les  cotes  de  r.Amcrique  feptcntrionale.  On  a  ob- 
fervé  avec  juftelTc  que  cette  première  émicratioii 
ne  pnuvott  former  des  colonies  bien  fl^uifTantes. 
Les  habitans  de  la  Grande-Bretagne  aiment  à  vo- 
vager  ;  mais  ils  font  tellement  attachés  au  fol  qui 
les  a  vu  naître ,  que  des  guerres  civiles  «ou  des 
révolutions  déterminent  feules  à  changer  de  cli- 
mat de  pauic  ceux  d'entre  eux  qui  ont  une 
propriété,  des  moeurs  ou  de  l'inHuftrie  5  les  éir.i- 
graus,  dont  nous  parions  ici,  «oient accoulumc» 
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À  line  vie  dooce^  i  quelque  aifance  ,  à  beaucoup 
de  comntodiiés  i  ils  auro  ^nt  eu  bdoiode  l'cmlioa- 
fiafinc  religieux  ou  politiqiu-  p  iurles  (botOiiriItTis 

les  travaux,  les  m;ltri.Sj  les  privations  &  les  ca- 
lamités inkpjrables  des  nouvelles  plantations ,  & 
le  rctablillcrnent  de  h  ti.inquil'.it'.-  publique  dans 
b  iô^opole  mie  des  oblhcles  infutuMUtables  au 
pcogrèi  des  cakuMS  en  Amérique. 

Le  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  ne 
therchoit  point  alors  à  fonder  des  colonies  c,ui 
lui  'ailtptcnt  enlevé  un  trop  grand  nombre  de  ci- 
^j'Cns.  Il  s'occupoit  vivement  des  progrès  du 
comtnercc  ;  il  auroit  defiré  fans  doute  (Tctablir  des 
colonies*  8c  de  s'enrichir  de  leurs  prodnâîoDSi  mais 
h  popiilatfon  de  l'Angleterre ,  de  TEcofle  &  de 
l'I!  1  il;  n'ctoit  pns  nombreufe,  &  il  rcnonçoit  à 
Ces  av:\nMics  qu'il  fallnit  acheter  par  le  facritice 
d'une  mulntikie  de  fujets.  Il  prenait  poflefTion 
des  côtes  Se  de  l'intérieur' de  l'Amérique  fepten- 
trionale;  il  cinployoit  la  force  pour  obrcnir  cet 
inutile  droit ,  parce  que  tous  les  peuples  aiment 
à  tégner  même  fur  des  déferts»  parce  que  la  ni- 
tion  angloife  fait  faire  depuis  toÂç-tempsdes  cal- 
culs profonds  far  l'avenir  ;  8r  aa  enfin  les  puif- 
ftnccs  nio.lfrncs  n'ont  fouvent  d'autre  but,  dans 
leurs  opérations  politiques  ,  que  d'arrêter  l'indiif- 
'irie  &  l'effer  de  leuis  rivales. 

Il  Daroît  qu'alors  on  connoiflbit  peu  leffiHir- 
CCS  fjns  nombre  qu'ojfroit  U  Culture  derAmërî- 

quc  femcntrionalc.  "Les  voya^',cur$  n'avoii-n  pas 
pénétre  fort  avjnt  dans  l'intérieur  des  tetic  ;  i\: 
les  peuples  qui  avoient  les  idées,  les  plus  ùinc 
fur  la  véritable  richefle  des  nations,  examinoicnt 
d'aboid  fi  les  contrées  nouvelles  offroicnt  des  mi- 
nes d'iir  ou  d'ar«>ent ,  &  ils  les  dcdaigroient  fi 
flics  ne  préfentoicnt  pas  des  indices  de  ces  rtéri- 
Ics  métaux.  On  avoit  défriché  la  plupart  des  An- 
tilles ;  mais  c'ctoit  avec  les  bias  des  nègres ,  8; 
on  fentoit  bien  que,  pour  garder  &  cor.t::,ir  tic 
malheureux  cfcîaves ,  il  falloit  les  enfermer  d.uis 
des  ides.  Le  cn:i:inent  du  nouveau  Monde ,  dont 
:4es  hautes  forets  annonvoient  un  fol  fi  fertile  & 
itne  vésétatînn  f\  vi^^oureufe  ,  ne  tentoic  point  la 
cupidité  :  on  éttyt  effraye  des  obilacles  ;  on  crai- 
gnoitdenepos  réuAÎTf  &  onredoutoit  jufqu'aux 
fv:  .  m  :s  oui  promcnoient  dans  ces  défcrts  leur 
valeur  indomptable  &  lenr  âtoyjlie  U|>erté.  . 

'  -■L'intolérance  Se  le  dcfpotifmè-,  <|itf'tibw)ASM- 
toient  plusieurs  contrées  de  l'Ëuroôe»  produifirent 
'le  courace  nécetfaire  pour  défriâier  l'Amérique 

feptcntrinnale  ,  &  de  rrimbrcufes  viffimes  deca 
deux  fléaux  de  l'iuimanité  y  abordèrent. 

On  fait  jufqu'à  quel  point  les  opinions  religieu- 
fes  exaltent  8e  renforcent  les  cafaâéres,  8c  afcc 
queBc  patience  inaltérable  JSt  qudle  noble  conf- 
iance des  hommes  échar;-i.'s  à  !a  vtrac  tîc  tvrans, 
:  (c  livrent  au  travail  dans  la  retraite  qu'ils  ont 

^«hoifiu»  JMui^  ^  wajtos,  n'xfam  pa».  mène 
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les  outils  lecpib»  iralBen,  tout  devoit  déctou ran- 
ger les  nouveaux  colons  i  mais  rien  ne  les  décou- 
ragea :  îls  montrèrent ,  par  un  exemple  remarqua- 

hle  ,  les  forces  Se  les  reflburces  de  la  néccflitc. 
Ln  pafia";  les  mers,  ils  avpicnt  perdu  l'cfpoir 
de  retour:!  1  dans  leur  patrie  j  il  ell  vraifemblable 

Su'ils  ne  le  dcliroient  plus  ;  car  s'il  eft  difficile 
'étOoCfcr  cette  difpofition  naturelle,  il  ne  l'cft  • 
pas  moins  d'oublier  les  injuftes  pcrfccutions  &  iea,  • 
violences  de  la  tyrannie.  Us  ne  tardètem  pas  i  (b 
trouver  heuieax ,  &  à  jouir  en  paix  d'une  fubiîf- 
^^e  aflurée  )  on  fut  inftruit  de  leur  bonheur  i 
les  infort. més  ilc  toutes  les  parties  de  l'Hu- 
ropc,  ceux  lic  1  Allemagne  fur-tout,  prirent  U 
route  de  l'Amérique.  L' Aii.ilcterrc  s'appcrvUt  de 
leurs  progrès,  &  clic  crut  devoir  encourager  les 
cmigrans  ;  elle  promit  la  qualité  de  citoym  dans 
toute  l'écendue  de  l'cn^ire  britanniqiie  ,  apièt 
fept  ans  de  demicik  dans  quelqu'une  de  fts  co>- 
lonies  «  &  cetK  faveur  augmenta  la  population  des 
nouveaux  éablifl*emens  de  l'Amérique  fcptentricr- 
nale. 

«  L'Amérique  angloife  ,  dit  un  écrivain  célc- 
»  brc ,  fe  remplilToit  de  trois  fortes  d'habitanj. 
"  Les  hommes  libres  formaient  la  première  claile.» 
»  &  c'étoit  U  plus  nombreufe. 

>'  Une  féconde  clalfe  des  colons  fut  autrefiib 
"  compofce  de  malfaiteurs,  qnela  métropolecon* 
»  damnoit  à  être  tranfportés  en  Amérique,  8c 
'  qui  dévoient  un  fervice  forcé  de  fept  oir  de 
'  quatorïe  ans  aux  planteurs  qui  les  acHetoient 
"  des  tiiburLiiix  de  jullice.  On  ir  dégoûta  un  peu 
"  t.ird  ,  il  cû  vrai ,  de  ces  hommes  corrompus  8c 
"  toujours  ptcts  à  commettre  de  nouveaux  crimes 
Nous  obferverons  qtke  le  nombre  des  malfaiteurs 
envoyés  en  Amérique  ne  fiit  pas  aifcz  grand  , 
pour  qu'on  en  fàfle  une  des  trois  clalTes  dont  la  . 
population  deï.  cotonies  fix  d'abord  compofée. 
Cet  nÙM  commença  fort  tard.  Un  homme  très- 
indruit  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'état  ancien 
Se  à  l'état  aâuel  des  provtnccs  de  l'union  ,  ne 
croit  pas  qu'elles  aient  jamais  reçu  plus  de  deux 
mille  malfaiteurs  ,  la  plu^iart  de  cts  malheureux 
accablés  de  maladies  formèrent  peu  de  mariages 
&  donnèrent  le  jour  à  peu  d'cnfans  :  U  M  penfe 
pas  qu'eux  &  leurs  dcfcendans.  fotent  aujourd'hoi. 
au  nombre  de  4000 ,  8f  ainfi  Ils  n'offrent  gucres 
que  l.-i  millième  partie  de  la  pr.pulation  totale. 

L'auteur  de  l'Hilloirc  philofophiq'.ie  politi- 
que tics  établincTtn".  i''.iiis  deux  Indes  a'.ciutc: 
»  le  nombre  des  hommes  indigens  que  l  impofli- 
«».bililé-de  fubfiftcr  en  Europe  poiiffoit  dans  le 
"  nouveau-Monde,  fut  très-confidérable.  £m- 
»  barqués  fans  être  en  état  de  payer  kor  paf- 
»  fage,  ces  malheureux  étoient  i  la  difpofition  de 
'»  leur  conduélcur ,  oui  les  vendoit  à  qiii  Ivm  lui 
"  kmb!o;t.  Cette  efpècc  d'cfclavage  étoit  plus 
»  ou  mo'ns  long  i  mais  il  ne  pouvoir  jamais  durer 
M  plus  de  bm  mtéa,  Si  panni  cet  éaàgLfm  Û 
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•  fc  trouvoit  des  cnfans ,  leur  ftivitude  deroit 
.■•  durer  iufqu'à  leur  majorité  ,  fix^e  à  vingt-un  ans 
'••  pour  les  garçons ,  &  à  dix  •  huit  ans  pour  les 
•>  iîllcs.  Aucun  des  engagés  n'avoit  le  droit  de 

fe  nurier  fans  l'aveu  de  fon  maître  ,  qui  mct- 
•»  toit  le  prix  qu'il  vouloir  à  fon  confcntemcnt. 
»  Si  quelqu'un  d'eux  s'enfuyoit  &  qu'on  le  ra- 
«  trapàt ,  il  dcvoit  fervir  une  fcmaine  pour  cha- 

que  jour  de  fon  abfence  ,  un  mois  pour  chaque 
»  fcmaine ,  &  fix  mois  pour  un  feul.  Le  propric- 
»»  taire  qui  ne  vouloit  pas  reprendre  fon  défer- 
»  tcur ,  pouvoir  le  Tendre  i  mais  ce  n'cioit  que 
y  pour  le  temps  de  (on  premier  enpgement.  Du 
»»  relie ,  ce  fcrvicc  n'avoit  rien  d  ignominieux  , 

-  &  l'acquéreur  faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoir  pour 
»•  affoiblir  la  tâche  de  la  vente  Se  de  l'achat.  A 
»  l'expiration  de  fa  fervirude  ,  l'engage  jfouilfoit 
»  de  tous  les  droits  du  citoyen  libre  ;  avec  fon 
"  affranchiflement ,  il  recevoir  du  maître  qu'il  avoir 
»  fervf,  ou  des  inllrumens  de  labourage  ^  on  les 

-  outils  ncceflaircs  à  fon  induOn'e  ». 

Le  même  écrivain  continue  ainfi  :  «  de  quelque 
n  apparence  de  jullice  que  l'on  colore  cette  cf- 
»»  pcce  de  trafic  ,  la  pluparr  des  étrangers  qui 
»»  paflent  en  Amérique  â  ce  prix ,  ne  s'cmbar- 
»  queroicnt  pas  j  s'ils  n'ctoient  trompés.  Des  bri- 
»  gands,  fottis  des  marais  de  la  Hollande  ,  fe 
»>  rcpancient  dans  le  Palatinat ,  dans  la  Suabc  , 

dans  les  cantons  d'Allemagne  les  plus  reculés , 
»'  ou  les  moins  heureux.  Ils  y  vantent  avec  cn- 
»»  thoutîafme  les  délices  du  nouveau-Monde ,  & 
»»  les  fortunes  qu'il  cft  aifé  d'y  faire.  Des  hom- 
»»  mes  lîmples ,  féduits  par  des  promcffcs  fi  ma- 

gnifiqucs  ,  fuivciu  aveuglément  ces  vils  cour- 
»  tiers  d'un  indigne  commerce  ,  qui  les  livrent  à 
»>  des  négocians  d'Amllerdam  ou  de  Rotterdam. 
«  Ceux-ci ,  foudovés  eux-mêmes  par  des  compa- 
"  gnics  chargées  de  peupler  les  colonies ,  payent 
»»  une  gratification  à  ces  embaucheurs.  Des  famil- 
>•  les  cniicrcs  font  vendues ,  fans  le  favoir ,  â  des 
»  maîtres  éloignés ,  qui  leur  préparent  des  con- 
»  dirions  d'autant  plus  dures ,  que  la  faim  &  la 
»»  néceflîté  ne  permettent  pas  à  ceux  <mi  les  ac- 
«  ceptent  de  s  y  rcfufer.  L'Amérique  forme  des 
w  recrues  pour  la  culture  ,  comme  les  princes 
»  pour  la  guerre ,  avec  les  mêmes  artifices,  mais 
»  un  but  moins  honnête  &  peut  -  être  plus  in- 
»  humain  :  car  qui  fait  le  rapport  de  ceux  qui 
»>  meurent  &  de  ceux  qui  furvivent  à  leurs  efpé- 
M  ranccs?  L'illufion  fe  perpétue  en  Europe,  par 
»  l'attention  qu'on  a  de  (upprimet  les  lettres  qui 
»  P^urroient  dévoiler  un  myftêrc  d'impollurc  & 
»  d'iniquité  ,  trop  bien  couvert  par  l'intérêt  oui 
M  en  eft  l'inventeur.  C'tft  le  malheur  des  peuples 
»  qui  fait  adopter  ces  chimères  île  fortune  à  la 
M  crédulité  des  hommes  fimples.  Des  gens  mifé- 
»»  râbles  dans  leur  patrie ,  errans  ou  foulés  fur  la 
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»  terre  qui  leur  a  donné  le  jour ,  n'ay.int  rien  de 
»'  pire  à  craindre  fous  un  ciel  étranger,  fe  livrent 
»■  aifément  à  la  perfpcdtivc  d'un  meilleur  lort.  Les 
»  moyens  qu'on,  emploie  pour  les  retenir  dans 
"  leur  pays ,  ne  font  propres  qu'à  irriter  en  eux 
»'  le  defir  d'en  fortir.  C'ell  p.ir  des  prohibitions, 
>•  par  des  menaces  &  des  peines  qu'on  croit  les 
»  arrêter  ;  on  ne  fait  que  les  aigrir ,  les  pouflct 
»  à  la  défertion  par  la  défenfe  même.  Il  faudroit  • 
"  les  attacher  par  des  foulagemens  &  des  cfpé- 
»>  rances  :  on  les  cmprifonne ,  on  les  garotte  i  on 
»  empêche  l'honime,  né  libre,  d'aller  rcfpirer 
»  dans  des  contrées  oii  le  ciel  &  la  terre  lui  don-  * 
"  neroient  un  afyle  >». 

Le  congrès  &  quelques  citoyens  des  Etats-Unis  ^ 
rccommandables  par  leurs  lumières  &  leur  huma- 
nité ,  ne  voient  que  de  l'exagération  dans  ces  re- 
proches. Puifque  la  loi  de  la  propriété  ôte  aux 
malheureux  jufqu'aux  moyens  de  cher<ji£i*un  afyle 
daris  une  terre  étrangère ,  l'ufage  dont  on  fe 
plaint  ici  leur  paroit  une  fuite  inévitable  de  l'ar*  . 
rangement  des  fociétés  :  ils  croient  qu'on  peut 
l'adopter ,  fi  le  gouvernement  furveille  les  maîtres 
des  engagés ,  &  contient  dans  des  bornes  fixes 
cette  efpcce  de  fcrvitude  :  c'eft  ce  que  les  nou- 
velles républiques  onr  fair.  On  aflure  que  les  en- 
gagés n'éprouvent  aucune  vexation ,  qu'ils  ne  fonc 
point  malheureux  ;  qu'i  b  fin  de  leur  fcrvicc  »  ' 
ils  font  toujours  en  état  de  former  un  cta- 
bliflement  ;  qu'ils  n'achètent  pas  trop  cher  l'ai* 
fance ,  la  tranquillité  &  les  privilèges  dont  ils 
jouiflcnt  alors  ;  &  qu'enfin  ,  fi  c'eft  un  abus ,  rien 
ne  peut  le  réformer.  Il  s'agit  ici  d'une  chofe  qui 
importe  à  la  gloire  des  Etats-Unis  &  au  bonheur 
des  pauvres  de  l'Europe ,  &  nous  allons  difcuter 
CCS  reproches  plus  en  détail,  Les  pauvres  de  l'Eu- 
rope qui  allèrent  s'établir  en  Amérique,  dévoient 
trouver  les  moyens  de  payer  leur  paflage.  On  tei 
lailfa  les  maîtres  de  fc  mettre  au  fervice  de  l'amc- 
ricain  qui  leur  convenoit ,  pourvu  que  celui  -  ci 
s'cng.igeàt  à  payer  au  capital^  du  naviie  les  fraii 
de  la  rraverfce.  S'ils  ne  favoicnt  point  la  langue 
du  p.iys;  s'ils  ne  favoieiit  pas  eux-mêmes  faire 
un  arrangement ,  le  capitaine  du  navire  s'en  char- 

Î;eoit.  Le  contrat  étoit  de  l'cfpccc  défignée  par 
c  mot  indcnttd  dans  la  Jurifprudence  angloife  (i)  , 
&  on  appella  les  engagés  indtnted  fervants  :  on 
donna  aum  quelquefois  aux  nouveaux  débarqués 
le  nom  de  rtdtmptioaers  ,  parce  qu'ils  s'étoient  rc- 
fervé  le  droit  de  fc  racheter  ,  en  payant  leur  paf- 
fage  au  capitaine ,  &  ils  usèrent  fouvent  de  ce 
droit ,  en  fe  mettant  d'eux-mên\j$  au  fer\ice  d'un 
colon.  Dans  quelques  provinces ,  ces  gens  avoicnt  le 
droit  de  fe  maiier ,  fans  la  permillion  de  leur 
maître  :  on  dit  que  celui  qui  s'enfuyoit ,  dcvoit 
fervir  une  fcmaine  pour  chaque  jour  de  fon  ah*  « 
fcnce ,  &c.  mais  fi  ccU  eft  jamais  arrivé ,  ce  fui 


(i)  Kpy<iBUckftone. 


• 


oogle 


ETA 

dans  la  pfïmièrc  époque  de  fhillcire  des  colonies, 
ouand  l'jdrr.iniUrjii  ;n  appjrtcnoii  aux  premiers 
cTTvigrans,  qui,  trant  des  liboiireiir^  pour  h  plu- 

[)irt,  avoiau  l'cIpTit  borné  &  de  la  dureté  dans 
e  cjr  i^tcrc.  En  Virginie^  Icsloix  ne  permcnoient 
de  prolottt^ef  leur  ftrrhude  que  deux  jours ,  lorf- 
qu'ils  s'abfcnroient  vingt-«^uatrc  heUKS  fins  pCT- 
milfion.  Cette  cfpèce  de  lavitiidc  éteit fi  douce, 
cju'ift»  df  s'inllruire  lians  la  culture  du  pays,  des 
étrangers  qui  jpponoicm  en  Airxtiquc  iiTci  d'ar- 
gent pour  payer  leur  paflage  &  acheter  une  fer- 
me ,  donnoienc  tiès-fouveiit  une  certaine  Comme 
aa  colon  oni  véuloit  les  prendre  i  Ton  lervice  durant 
uois  ans.  Les  pauvres  de  l'Europe  qui  TeréFugiencen 
Amérique ,  y  rendent  leur  fort  plushcureux  { le  fa't 
etl  5Ùr ,  o  i  ne  doit  pas  le  conteller ,  Se  ils  confetir- 
liront  à  acheter  cette  tranfplantation  au  prix  de 
deux  ou  trois  ai.s  de  lervice.  Durant  ce  Icivice  , 
ils  lent  mitiix  nouiris  ,  mieux  ;  on  leur  im- 

pofc  d;!.  tr.iv.iux  plus  lti',cr5  qu'en  liuropc.  En 
proîonçeant  leur  Tirtire  d'un  pct-t  nombre  d'an- 
nées, ils  achttcnt  une  li:rai;  ,  :1s  le  marient,  ^  ils 
jouiiwot  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  domef- 
tique.  On  reproche  aux  républiques  d'Amérique 
de  permettre  une  cfpccc  tle  fervitude  qui  èft  la 
fcurce  du  bonheur  de  ces  infortunés.  Mais  que  dc- 
tnaiicic-t-on  ?  h'aut-il  que  les  ir^-'i-f- t  i'. vent  le 
p.dfajîC  de  tous  ceux  qui  voudront  y  ciicrchcr  un 
af»rlc  ?  Ils  ne  le  peuvent  pas,  &: ,  s'ils  le  pni- 
voieiit ,  les  frais  leur  parciiroicnt  au  •  deflus  de 
l'acquindon  :  veut-on  qu'ils  éloignent  les  pauvres 
deteoitri^iniges  ?  Geox  qui  connoiiTcot  tes  reHour- 
«Hfdé-li^iblR^IlkBeent»  du  peuple  en  Amérique 
&  en  Europe ,  ne  donneront  januis  ce  confoil  , 
s'ils  fCoutent  la  voix  de  l'Inimarité.  On  dit  que 
ces  pauvres  émtprans  font  trompes  pir  des  em- 
baucneurs  :  mais  cîs  délits  fc  commettent  en  Hu- 
ropc ,  &  cii:n:r.ent  les  gouvenKr/.cii'i  d'/\mci;i|U? 
pourroient-ils  les  cmtièilier  ?  C'dl  aux  fouverauis 
de  l'Europe -qui  vo  cnc  ces  actions  Ibusieun yeux, 
9t  qui  ai  efltiient  d^s  dommages,  i  les  arrêter. 
Enfin  cnfeR  qu'en  Europe  quon  entend  de  pa- 
reilles plaintes.  Ceux  des  pauvres  émigr.ins  c.iû 
ont  été,  ou  qui  fe  trouvent  au  fcrvice  des  anicii- 
cains ,  font  en  généra!  fatisfaits ,  &  il  v  en  a  très- 
peu  qui  regrettent  d'avoir  piflc  la  mer.  Nous  ajoute- 
rons que  ces  détails  ne  font  pas  du  relfort  du  coi  - 
grcs  i  qu'ils  appartiennent  aux  allcmblécs  Icgifla* 
tives  des  divers  érats  ,  &  qu'ainfi  on  aurait  de  la 
petne  i  établit  on  legiiiie  unifonne  dans  toutes 
les  orovinces. 

Nous  avons  fup^ofé ,  dans  les  obfervatîons  pré- 
cédentes, que  les  diverfes  provinces  d'Amcvir,ue 
r»e cherchent  point  à  .Attirer  Irspmvrc;  curoj^cons, 
que  leur  misère  met  dans  l'inipollibiiité  de  payer 
leur  pafTagc  j  car  fi  elles  encourascoiciit  les  em- 
baucneurs ,  nous  ne  craindrions  pas  de  dire  que 
cette  manière  d'attirer  tles  cit-iyetis  eft  peu  con- 
venable â  une  tente  de  liberté.  Les  habttans  des 
CfllaiNS  OUI  pu  avant  la  cévobitioo  defitec  uo  plus 
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grand  nombre  de  bras  ;  mais  ils  auront  tott,  VBH^ 

cherciicnt  i*  accroître  promptement  leur  popula- 
tion :  on  verra  ,  dans  la  dixième  leâion,  qu'il 
feruit  pU)<;  rat(<):uul)le  ik'  plus  aVanttgCHK  M  faSM 

tendre  des  progrès  du  temps.  ■ 

Le  traite  de  176^  ayant  mis  les  deux  Florides , 
une  partie  de  la  Louifunc  Se  tout  le  Canada  fous 
la  domination  de  la  dtaude  -  Bretagne ,  elle  le 
trouva  maitreffe  des  v.ilks  contrées  qui  s'ttcridcnt 
depuis  le  fl^uyc  Saint-Laurent  jufqu'ati  MiilUlipi*^  . 
tille  poirédoit  d'ùlleurs  la  baie  d'Hudfun,  Tmc^' 
neuve,  &:  les  autres  ifles  de  l'Amétique  fepteiH 
irionale  ;  &  elle  s'étoit  ainit  formé  dans  te  oottr 
\ r.;u-. Monde  un  empire  dix  fois  plus  étendu  quc 
1  Angleterre,  l'Ecetle  &  l lilandc  rcu:iîs$. 

Ce  v^fte  empirfe  éiwt  coupé  du  -nord  an  fitf' 

par  im:  première  chaîne  de  liantes  montafiaies, 
qui,  s't'oipnant  Se  fc  rapprochant  des  cotes  , 
hident  curr'clles  Se  l'Océan,  un  territoire  de  cent 
cinquante ,  de  deux  cens ,  quelquefois  de  trois 
cens  milles.  Quelques  v<'ya3eilrs  avoient  pénétré; 
fept  OU  huit  cents  lieues  au-delà  des  monts  Apa- 
larhes  I  mais  en  connoi(|^it  peu  la  topographie  de 
ces  cantons.  On  y  avoir  découvert  d'autres  chaî- 
nes de  montagnes  Se  de  longues  vallées  î  on  ima- 
ginoit  que  des  fleuves  qui  coulent  à  î'txtréniité 
de  CCS  lieux  fauvaics ,  vont  fe  perdre  dans  la 
mer  l'.u  fud  ;  &: ,  dans  rivrcffc  de  profpcrité  6c 
de  gloire  qui  s'empara  des  anglois ,  ils  crurent 
qu'ils  embrafTeroient  un  i.'^ur  toutes  les  branches 
de  la  communication  &  du  commerce  du  nouveaiK 
Monde.  En-palTant  d'urte  mer  de  rAmértqqe  s 
l'autre  fur  leurs  propres  terres ,  ils  comptcicnt 
toucher ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  fois  aux  quatre 
parties  du  elolie  ;  leur  imagination  chargeoit  Se 
expédiost  des  vailfeaux  de  tous  les  ports  de  la 
Gr-ande-Uretagne  &  de  les  comptoirs  de  l'Africue 
pour  le  nouveau-Monde  ;  elle  formoit  peut  •  être 
le  projet  d'en  envoyer  quelcucs-uns ,  de  fc$  po(* 
le  nions  dans  les  mers  orientales,  aux  Iiulesocci- 
denn'c  pir  la  mer  pacifique.  Ële  le  Ctojroît  dé*a 
m.iicreirc  tb;  toutes  portes  du  Commerce,  S:  elle 
cfpéro:t  en  garder  les  clefs  avec  fes  nombreufes 
flottes.  Elle  fongeoit  peut-être  i  (!■: miner  fur  les 
deux-Mondes ,  par  l'empire  de  toutes  lès  ircrs. 
Les  colonies  elles-mêmes  s'enorpuedlifl'  itnt  d  .ip- 
partenir  ,à  un  empire  nuHi  rcdoutabie  &:  auffi 
puilTant;  fatisfàites  de  l'aiû.-icc  Sc  du  borJicur 
que  leur  procnroieat  la  culture*  le  commerce 8b 
d'alTex  bonnes  loir ,  elles  ne  fon^eoient  point)  Os 
r.'p.^Tcr  de  la  mt'tropo'e  ;  atrachccs  à  la  natiorït 
iintjnuique  par  la  fierté  ,  par  l.i  rccoiuioiflance  Ss 
les  befoins ,  elles  ne  voyoient  pour  e'its  nuciîn 
avantage  i  former  dciftats  libres  ;  &  quant!  elles 
en  anrment  vu  ,  elles  manquoient  de  troii  de  cho- 
fes  pour  fc  livrer  à  une  entreprife  aufli  difficile. 
Mais ,  s'il  y  a  des  époques  dans  l'Hilloirc  où  une 
grandeur  iî  pcodi'.'ieufe  a  pu  entrer  dans  la  delKnée 
d'un  fcul  peuple  j  ce  n  (ftott  pa»  aa  wiSbaJ^ 
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lumit  rej  &  de  l'inquiète  aftivité  Ae  tous  les  peu- 
ples modernes,  &  quelques  années  ont  fuffi  pour 
iiîliper  tous  ces  iintomcs  brillans. 

Nous  indiquons  à  l'arricle  particulier  de  chacun 
des  Etûts-Unis  la  potition  <lans  laquelle  fc  trou- 
voicnt  les  colonies  de  l'Amcnque  feptentrionale  , 
au  moment  où  la  plupart  d'entr'clles  ont  diclaré 
•Ifur  indépendance.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  ici  que  toutes  les  colonies  de  l'Amérique  an- 
gloifc  n'avoient  pas  la  même  forme  de  gouvenie- 
ment.  Celui  de  la  Nouvelle  -  tcolTe  ,  de  deux 
provincesdeli  Nouvelle- Angleterre,  de  la  Nou- 
velle-Ynrck  ,  de  la  Nouvelle- Jerfcy ,  de  la  Vir- 
ginie ,  des  deux  Carolines  8:  de  la  Géorgie  croit 
appelle  Toyjl ,  p^rcc  que  le  roi  d'Angleterre  y 
CKCTçoit  la  fupreme  tiifluencc.  Les  députés  du  peu- 
ple y  Ibrmoient  la  chaiTibre-baH'e ,  comme  dans 
la  métropole.  Un  confeil  approuvé  par  la  cour , 
l'taSlî  pour  foutenir  les  prérogatives  de  la  cou- 
ronne ,  y  rcprclcntoit  la  chambre  des  pairs  ,  & 
les  perfonnes  les  plus  dirtinf,uées  du  p.iys  eu  croient 
les  membres.  Un  pouveineur  y  convoquoit ,  y 
proroj:eoit ,  y  terminoit  les  .iflemblées ,  donnoit 
vu  rcTufoit  le  confentcmcnt  a  leurs  déiibér-itions , 
qui  reccvoicnt  de  fan  approbation  force  de  loi  , 
jufqu'à  ce  que  le  roi  d  Anâkterre  les  cAt  rejet- 
tces. 

Le  Maryland  ,  la  Penfylvanic  &  la  Delaware 
ctoie^it  demeures  lounufcs  à  une  leconde  efpèce 
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fans  qu'elle»  cuflTent  befoin  de  l'approbation  d« 
monarque  ,  fans  qu'il  ctit  le  droit  de  les  an- 
nuller. 

Le  gouvernement  des  colonies  s'écoit  donc  for- 
Tré  .nu  h.ir«rd  {  la  (irandc-Bretagne  n'y  ayant  pas 
«.  tabli  le  régime  politique  fur  une  bafe  ferme  &: 
fur  des  principes  équitables,  les  colons  ne  pou- 
vaient avoir  pour  la  métropole  cet  amour  qu'inf- 
pirc  une  fjgc  adminillnition.  La  douceur  de  leur 
jurtfprudence  criminelle  &  ces  loix  facréei  qui 
miintcnoient  leur  liberté  civile  &  leur  donnoicrvt 
la  paffion  de  la  liberté  ,  faifoicnt  regretter  les  gè- 
nes mifes  à  leur  liberté  politique  ,  &  ils  ne  pôu- 
voient  refpeilcr  beaucoup  les  actes  légillatifs  d'une 
nation  qui  avoit  montré  i'i  peu  de  fagcffe  dans  U 
dircâion  de  fcs  colonies.  Le  clergé  établi  dans' 
ces  colonies  ,  loin  d'infpircr  une  foumirtion  aveu- 
gle aux  ordres  de  i'adminiftration  ,  y  préchoit  la 
réiîlhnce  aux  décrets  delà  métropole,  M  il  en 
donnoit  l'exemple  lui-même.  On  n'avoit  jamais  pu 
y  cnblir  de  puiflancc  cccléfiaft;quf.  Toutes  fcs 
affaires  qui,  en  d'autres  régions ,  refl"ortiiri.nt  d'un 
tribunal  faccrdotal ,  furent  portées  devant  !r  ma- 
çiftrat ,  ou  dans  les  aflcmblécs  nationales.  Les  ef- 
forts que  firent  les  anglicans  pour  établir  leur 
hiérarchie,  échouèrent  toujours,  malgré  l'appui 
que  leur  donnoit  la  faveur  de  la  métropole.  Ce- 
pendant ils  participèrent  à  l'adminillration ,  ainlî 
qu-;  \ti  autres  fedtes.  Les  feuls  catholiques  en  fu- 


dc  gouvernement,  connue  fous  le  nom  de  ^"^-J^bnt  exclus  ,  parce  qu'ils  fe  refiifoient  aux  fermcn» 
vtrnement  propriétaire.  Son  origine  n'avoit  rien  de  ^uc  paroilfoit  exigct  la  tranquilliré  publique 


refpeflîble.  Lorfque  la  nation  angloife  s'établit 
dan$  ces  régions  éloignées ,  un  courtifan  obtenoit 
facilement,  dans  des  défcrts  auflî  vaftes  que  des 
royaumes  ,  ui^  propriété  &  une  autorité  fans 
bornes.  La  couronne  qui  fc  réf.rvoit  un  llérile 
hommage  ,  accordoit  i  un  homme  en  crédit  le 
droit  de  régner  ou  de  pouvemer  à  fort  gré  dans 
un  pays  inconnu.  Les  colons  &  le  cat>tnct  de 
Sa'nt-James  ne  tardèrent  pas  à  fentir  l'injuitice 
&  les  abus  de  cette  forme  de  gouvernement  don- 
née d'abord  à  toutes  les  colonies.  Les  trois  pro- 
vinces où  elle  fc  trouvait  encore  établie  à  l'épo- 
que de  la  révolution ,  étoient  venues  à  bout  d'en 
réprimer  les  excès.  Le  Maryland  ne  différoit  des 
autres  provinces  voifines ,  qu'en  ce  qu'il  recevoir 
fon  gouverneur  de  la  maifon  de  Baltimore ,  dont 
le  choix  devoir  être  approuvé  par  la  cour.  Le  gou- 
verneur de  la  Pcnfylvanie  ,  nommé  par  la  maifon 
propriétaire ,  &  confirmé  par  le  roi ,  n*avoit  point 
de  confcil  ;  &  dénué  de  cet  appui ,  il  luttoitdij' 
fie ilcment  contre  les  communes  qui  s'cmparoietît 
peu  à- peu  de  toute  r.nutoritc.  Toutes  les  provin- 
ces de  la  Nouvelle- Angleterre  avoicnt  été  affu- 
jctties  i  m  troifième  régime  ,  que  les  antjlois 
nomment  <harttr  no^tminent  ;  mais  il  ne  fubfîfloit 
plus  que  dans  le  Conncéïicut  &  i  Rhode-Ifland  : 
c'étoit  une  démocratie.  Les  citoyens  clifoient ,  dé- 
pofoicnt  euif-mcmes  tous'Ieurs  ofliciers ,  &  fai- 
Ibicnt  toutes  les  loix  qu'ils  jugeoicnt  à  propos  , 


Section   1  P. 

QuefUs  ont  itl  Ut  caufu  de  la  révobitioit ,  &  précis 
hijioriqut  de  une  révolution. 

Un  auteur  que  tout  le  monde  connoît,  a  tractJ 
les  caiifes  de  la  révolution  d'une  manière  fi  bril- 
lante ,  fî  précife  &:  fî  exaâe  ,  qu'on  nous  per- 
mettra de  profiter  ici  de  fon  travail.  Une  pré- 
fomption  que  nous  n'avons  pas ,  pourroit  feule 
dérermincr  à  refaire  ce  morceau ,  &  les  leéteurs  ' 
qui  examineront  les  recherches  &  les  foins  que 
nous  a  coûté  chacune  des  autres  fedhons ,  nous 
pardonneront  fans  doute  l'économie  de  rems  que 
nous  nous  fommcs  ménagé  dans  la  plus  grande 
partie  de  celle-ci. 

«  Les  premiers  colons  qui  peuplèrent  l'Améri- 
que feptentrionale,  fe  livrcTentd'aoord  uniquement 
à  la  culture.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  s'.ippcrcevoir 
que  leurs  cx^iortations  ne  les  mettoiein  pas  en  état 
d'acheter  ce  qui  leur  manquoit ,  &  ils  fc  vrrent 
comme  forcés  à  élever  quelques  nianufadcurcs 
proflièrcs.  Les  inrércts  de  la  métropole  parurent 
choqués  par  ccrte  innovation.  Elle  fut  déférée  au 
parlement ,  où  on  ladifcutj  avec  toute  l'attention" 
qu'elle  méritoir.  Il  y  eut  des  hommes  afTez  cou- 
rageux pour  défendre  la  caufc  des  colons.  Ils  di- 
rent que  le  travail  des  champs  n'occupant  pu  Icr- 
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habitatis  tOUM  l'aonée,  ceferoit  une  tfrànnteque 
de  les  obliger  i  perdre  dans  l'inaâion  le  temps 
«nie  la  terre  ne  leur  denundoit  pas  ;  que  le  pro- 
duit de  l'agriculture  &:  de  !.i  ch.iftc  ne  founiif- 
fant  pas  à  toute  l'ctenduc  de  leurs  befoins ,  c'c- 
toit  les  réduire  à  la  misère  que  de  1rs  empêcher 
d'y  pourvoir  pu  un  nouveau  genre  d'indulhie  ; 
enfin  que  la  probibràoti  dflc  manufactures  ne  tcn- 
dott  qu'à  faire  renchérir  toutes  let  denrées  dans 
un  iat  naiflant,  qu'à  en  diminuer  eu  en  arr^Kr 
péut-£tre  la  vente,  au'àen  écarier  imtt ceux  qui 
poavoient  .fongcr  à  s  y  aller  fixer  m, 

«  L'évidence  de  ces  principes  ctoit  Gns  répli- 
que. On  s'y  rendit  enfin  aprcs  les  plus  grands  dc- 
bats.  Il  fut  permis  aux  américains  de  manufactu- 
rer eux-mêmes  leur  habillement,  mais  avec  des 
reftriÔioDS  qui  laiflbient  percer  les  regrets  de  l'a- 
iqfUtÀ-A  çàver»  les  dehors  de  la  juitice.  Toute 
-  coamMiiiicitlon  i  cet  égard  fut  févéremenc  inter- 
dite eotre  tes  provinces.  On  leur  défendit ,  fous 
les  peines  les  plus  graves ,  de  vetfer  de  l'une  dans 
l'autre  aucune  e(pccc  de  laine ,  foit  en  nature  , 
foit  fabriquée.  Cependant  quelques  manufadtuîcs 
de  ch.ipcaux  oftrcnt  franchir  ces  barrières,  l'our 
arrêter  ce  qu'on  appctloit  un  dcfotdre  affreux  , 
le  parlement  eut  recours  à  l'expédienc»  fi  petit  & 
fi  cruel ,  des  régleinens.  Un  ouvrier  ne  pur  tra- 
Vdller  qu'après  fept  ans  d'apprendflâge  ;  un  maî- 
tre, ne  put  avoir  plus  de  deux  apprcntifs  à  la 
fbiSf  ni  employer  aucun  cfclave  dans  Ton  atte 
lies  ». 

"  I-cs  mînct  de  fer  ,  qui  tVu.bler.t  mettre  fous 
la  m.ii:i  des  hoir.mes  le  Icc.iu  cir  leur  indépen- 
dance ,  furent  foumifes  à  des  reikiditions  plus  fc- 
wka  «Kore.  il  ne  fut  permis  que  de  le  porter 
en  barres  ou  eo  guea&s  dans  la  métropole.  Sans 
«raiTets  pour  le  tondre ,  fans  machines  pour  le 
tourner ,  fans  marteaux  ic  fans  enclumes  pour  le 
façonner ,  on  eut  encore  moins  la  liberté  de  le 
convertir  en  acier  ». 

«  Les  importations  reçurent  bien  d'autres  en- 
traves. Tout  bâtiment  ctr.ii.r;:.r  ,  à  moins  qu'il  ne 
•fàt  dans  un  péril  évident  de  uauiiragc  ,  ou  chargé 
d'or  &  d'argent , .  ne  devolt.  pas  encrer  dans  les 
pottt  de  TAmérique  feptentrioflale.  Les  vaifleaux 
anglob  eux-mêmes  n'y  étoiept  pas  re^us ,  s'ils  ne 
venoient  direâement  dW  havre  de  la  nation.  Les 
navires  des  colonies  oui  alloient  en  Europe ,  ne 
pouvoient  rapporter  chez  elles  que  des  marchan- 
dife*  tirées  de  la  métropole.  On  n'cxceptoit  de 
cette  pA>fcripdon  que  les  vins  de  Madère  ,  des 
A(ores  ou  des  Canaries ,  ou  les  fels  néceûaires 
pour  les  pêcheries  ». 

,  *•  Les  e^Mctations  dévoient  origibairenient  abou- 
tir tome»  en  Angletnre.  Des  conÇdéraiioos  puif- 
faotes  engagèrent  le  eouvemcment  à  fe  relâcher 
de  cette  extrême  fév^ité.  il  fut  permis  aux  co- 
lons de  porter  direilcment  au  fud  du  Cap-Finif- 
tftc  i  des  grains  ,  des  farines ,  du  rï^ ,  des  légu- 
ait (tel  6M»f  4tt  piiQào  £|lé^  4)0  ylandia 
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&  du  bois  de  charpente.  Toutes  les  auireil 
duâions  étoient  réfervées  pour  la  métropole.  L'Ir^L^ 
lande  même ,  qui  offroti  un  débouché  avanugeux  1  - 

aux  W.cXs,  aux  lins  ,  aux  douves  des  colonies  kuc  ', 
lut  icrmcc  par  un  ade  parlemeiftaire  ». 

"  Le  fénat ,  qui  reprcl'cnte  la  nation  ,  vouloir 
avoir  le  droit  de  diriger  le  commerce  dans  toute,  " 
l'étendue  de  la  domination  britai  nique.  C'eft  par^i 
cette  antorité  qu'il  préwndoit  régler  les  liaifonK^: 
de  la  métropote  avecles  colonies  >  entretenir  idie. 
commtmication ,  une  réaction  utile  &  réciproque  * 
entre  les  parties  éparfes  d'un  empire  immcnfe»». 

<<  On  obligea  les  colonies  à  verfer  dans  la  mé- 
tropole toutes  les  productions,  même  celles  qui 
n'y  dévoient  pas  être  confonmces;  on  les  for.,» 
il  tirer  de  la  métropole  toutes  les  marchan:iifes , 
même  celles  qui  lui  venoient  des  nations  éttangè-  . 
res.  Cette  impérieufe  &  ftérilc  contrainte  «  char-'' 
geant  les  ventes  &  Jes  achats  des  américains^let'' 
frais  inutiles  2e  perdus  >  arrêta  nécenfairementlenr. 
activité,  &  diminua  par  conféqucn:  leur  aifance 
&:  c'cll  pnur  eniichir  quelques  n1a^c^lJlul  ou  quel- 
ques commiirioiinaircs  de  la  métropoic,  qu'cmla-  . 
criha  les  droits  &  les  intérêts  des  colonii^l  elles  > 
ne  dévoient  à  i'Angtetene  ,  pour  la  proteCtion 
qu'elles  en  retKoienc  «'qu'une préférence  de  vente 
&  d'impottadon  pour  toutes  leurs  dentées  qu'elle 
pouvoit  conlSnnmer  ,  qu'une  préférence  d  achat 
&  d'cxpoitarion  pour  toutes  les  marchandifesqui 

!i^Mbrtoient  de  Tes  fabriques.  Jufgijes-U  toute  rountiC>;' 
U^î(, 


lion  ctoit  recoonoil&nce  j  au-uèlâ  tomeob 

ctoit  violence  ».  •    "  ç  . 

"  Au(Ti  la  tyrannie  cnfanta-t-oUe la  contrebande, ,' 
La  tranfgrei&on  ell  le  prenaier  effet  des  loix  in- 
jures. En  vani  on  répéta  cent  fois  aux  colonies  ' 
oue  le  comtnetce  intenope  étoit  coSraire  au  prin-».- 
cipe  fondamowai  de  leû  établilrenKnt ,  i  toute; 
tai^  politique ,  aux  vues  exprefles  delà  loi.  En.- 
vain  on  éablit  dans  les  écrits  publics ,  que  le  ci-*^' 
toyen  qui  payoit  le  droit ,  ctoit  opprimé  par  ie 
citoyen  qui  ne  le  payoit  pas  ;  &r  que  ie  marchand 
frauduleux  voloit  le  marchand  honnête ,  en  le  ' 
frultrant  de  fon  gain  légitime.  En  vain  on  multi-^ 
plia  les  précaudons  nour  prévenir  ces  fraudes ,  &  -  * 
les  chàtimens  pour  les  punir.  La  voix  de  l'inté^.-: 
rct ,  de  la  raifon  &  de  l'équité  prévalut  Ibr  le??> 
cent  bouches  &  les  cent  mams  de  l'hydre  fifcal.  -  " 
Les  marchandifes  de  l'étranger  ,  dandeftinemenc 
introduites  dans  le  non!  de  l'Amérique  a%'Ioife  » 
monièrent  au  tiers  ou  plus  de  celles  qui  payoicnt 
les  droits 

«  Une  liberté  indéfinie,  ou  feulement  rt'iVcinte 
à  de  juftes  bornes  ,  auroit  arrêté  les  liaifcni  pro-  . 
hibées ,  dont  on  fe  plai^oit  fi  focteonent.  Alors  \ 
les  colonies  feroient  arrivées  i  un  état  d'aifance  '  ' 
qui  leur  eât  permis  de  fe  libérer  d'une  dette  de 
cent  vingt  à  cent  trente  millions' de  livres  qu'elles  • 
avoicnt  contraftée  envers  la  métropole.  Alors  cllcs.^'' 
en  auroient  tiré  chaquc>annce  pour  plus  de  qua» 

nnte-ckiq  niUfon»  de  ■Miyhw4ifi»»  SfHm^i  1*\^ 
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quelle  leur^  «kmatides  s'étoicnt  clâvces ,  aux  ^o- 
,ques  les  plni-.pcol^res.  Mais  au  lieu  île  voir  adou- 
-  CtrJeor  Uifti  comme  cUcs  ne  cdToMnt  de  le  de- 
nûnder  j  é£es  fe  virait  menacées  d'une  impdii' 
aont». 

«  L'Angteterre  fortoit  d'une  longue  &  fangtante 

({uerre  (  en  1-64  )  ,  où  fes  flottes  avoicnt  arbore 
e  pavillon  de  U  victoire  fur  toutes  les  nieis  ,  où 
une  dominacum  déjà  trop  valle  s'ctoit  accrue  d'un 
territoire  imtnent'e  dans  les  deux  Indes.  Cet  ccl.it 
pouvoit  en  inipofer  au-dchors  :  miis  au  dedans  h 
nation  étoit  rcduite  à  gémir  de  fes  acquifitions  de 
de  fes  triomphes.  Ecrafce  fons  le  fardeau  d'une 
dette  de  }«))o>»ock>,c>oo  liv.  (i>  >  qui  lut  coûtoit 
iin 'intérêt  de  1 11,^77,490  livres ,  elle  pouvoit  à 
peine  fuffire  aux  dèpc-ifts  les  p!u5  nccelTaircs  avec 
1^0,000,000  Ih'.  qui  lui  retloient  de  ion  revenu  } 
&  ce  revenu^  loin  de  pouvoir  s'accfoitre*  n'a- 
voit  pas  une  coiriiliancc  aiTurcc  ». 

«  Les  terres  reftoient  chargées  d'un  impôt  plus 
fort  qu'il  ne  l'avoit  jamais  été  dans  un  temps  de 
paix.  Ou  avoit  mis  de  nouvelles  taxes  fur  les  mai- 
îiMU  8e  fur  les  fenêties.  Le  contrôle  des  .ides  pe- 
foitfiu  totls'Ies  biokfilbndf.  Les  vins ,  l  argentcne  , 
les  cartes,  les  dés  à  jcîuer  ;  ti>ut  ce  qui  ctoir  regardé 
comme  un  ob;et  de  luxe  &r  d'amufctnent  ,  p.iyoït 
plus  qu'on  ne  l.upoïc  cru  [ujiFible.  Pour  le' dc- 
dt)mm.iger  du  factiHce  qu  ii  avoit  fait  à  la  cou- 
fcrvation  des  citoyens  ,  en  prohibant  les  iKjueurs 
foiritueares ,  le  fifc  s'ctoitjenc  fur  la  dreche , 
lur  le  cidre,  fur  la  bière,  uv  toutes  les  boilTons 
à  l'iifage  du  peuple.  Les  portt  n'expédioieDC  rien 
pour  les  pays  étranecrs ,  n'en  reeevotent  tien  qui 
ne  fût  accablé  de  droits  à  l'crtréc  Se  à  la  fortic. 
Les  matières  premières  &  1 1  mini-d'œuvre  ctoient 
montées  i  un  fi  haut  prix  dans  la  Gr.iiidc-Brc- 
tagne ,  que  fes  né^ocians  fe  voyoient  fupplantés 
dans  des  contrées  où  ils  n'avoient  pas  même  éprou- 
vé jufqu'alors  de  concurrence*  Les  bénéAccs  de 
fon  commerce  evM  tontes  fés  parties  du  <>lobe  , 
j^s'élevoio»  pas  annuetlement  an  deflîis  de  cm* 
quantc'-fîx  tnllHons  ;  8;  de  cette  balance  fl  en'fât- 
KMttir;r  -rcnrs-cinq  pour  fes  arrérages  des  tbm- 
med^bcccs  par  les  ctr.;ngcrs  datis  les  (o.ids  pu- 
blics ». 

«  Les  refforts  de  l'état  ctoient  forcés.  Les  mufcles 
du  corps  politi<jue  ,  éprouvant  à  la  fois  une  tcn- 
fion  violente,  «oient  en  quelque  manière  ftiKis 
de  leur  place.  C'étoit  un  ipomeiu  de  Cfî(ê.  II 
fililoit  laiflêr  relpher  les  peuples.  On  ne  pouvoit 
les  foula^er  par  la  dfmtnution  des  dépenfes.  Cel- 
les que  faifoit  le  gtm\  c:neiTi;nt  ctoicrn  nccclT.in  s , 
foit  pour  mettre  ci  valeur  les  conquêtes  aciîtcces 
au  prix  de  tant  de  fmg ,  au  prix  de  tant  d'argent  ; 
foie  pour  corttcnii  la  roaifon  de  Bourbon,  aigrie 
par  les  hnmiliatioos  de  la.detniêie  guette  «  par 
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tes  facrifices  de  la  dernière  paix.  Au  défaut  d'au- 
tres moyens  pour  fixer  ,  &  lafecuricé  du  préfent, 
&  la  profpérité  de  l'aveoir  ,  on  imagina  d'appel- 
1er  les  colonies  au  fecoucs  dc-Ia  métropole,  Céttt 
vue  éwit. &ge  &  mile».  \,  ,   ,  -, 

<*  Les  iiieuiUies  d*utie  confédcrarion  doivent  ctitas 
contribuer  à  fa  défenfe  &  à  fa  rpîendetJi' ,  fcîoa 
l'étendue  de  leurs  facuitts ,  piiifqiie  ce  n'ell  que 
par  la  iorce  publique  que  chaque  claiie  peut  con- 
icrver  1  entière  &  paifible  jouiflanre  de  ce  au'elle 
poflcde.  L'indigfcnt  y  a  fans  doute  moins  d'inté- 
rêt que  le  riche  :  mais  il  y  a  d'abord  l'intél^  de 
fon  repos ,  &  cnfuitc  celui  de  la  confervation  de 
la  ridiefle  nationale,  qu'il eft  appeUé  i  pattagec' 
par  ion  indulfatie». 

V  Jamais  le  miniftcrc  britannique  n'avoit  en  re- 
cours à  fes  colonies  ,  fans  eu  obicnir  les  fecourt 
qu'il  follicltoit.  Mais  c 'ctoient  des  dons  &  non  des 
taxes,  puifque  la  conc^llion  étoit  précédée  de  dé- 
Idierattons  libres  &r  publiques  dans  les  aiTemblées 
de  chaque  ctabliiremciit.  La  mère -patrie  s'étbit 
trouvée  engagée  da:.s  des  guerres  difpendieDÎès Sc 

cruelles.  Des  patknwDs  tumultueux  &  entiepre- 
ii.ins  '«raiint  tffiublé  fa  tnuiqailltté.  Elle  avoit  eu 

des  adminiftratcurs  audacieux  &r  ^ m  npus,  mal- 
licurcufcmeiit  dilpofés  à  élever  l'auiunic  du  trône 
fur  la  funie  de  tous  les  pouvoirs  S<  de  tous  le$ 
droits  du  peuple.  Lcs  révolutions  s'étoient  fuccé- 
dées ,  fans  qu'on  eût  fongc  à  atuquer  un  ufage 
affermi  par  deux  liècles  d'une  heuieufe  ocgé» 
rience  »>. 

*  «  Les  provinces  du  oonvean- Monde  étoienc 
accoutumées  à  regarder  comme  un  droit  cette  ma- 
nière de  A)utnir  leur  contingent  en  hommes  &  ea 
areent.  (^tte  prétention  eût-elle  été  douteufe  ou 
erronée  ,  la  prudence  n'aurnit  pas  permis  de  l'at- 
taquer tiop  ouvertement.  L'art  dc^iaintenir  l'au- 
torité eil  un  art  délicat ,  qui  demande  plttK  dc  ° 
circonfpcâiofl  qu'on  ne  penlè.  Ceux  qui  gouver- 
nent >  font  trop  accoutumés  peoc'^  â  mépri(èr 
les  hommes.  Us  les  ti^idemnep  conntte  des  e(^ 
claves  courbés  par  la  tumue,  tandis  qu'ils  ne  le  ' 

font  que  par  l'nabitude  >». 

«  U  n'd't  pas  permis  de  contrarier  lâns  néccfiTité 
les  opinions  dominantes  dans  un  pays,  &  il  n'y 
en  eut  jamais  pour  rejetter  le  fy^enoe  adopté  par 
l'Amérique  fcptentrionalc  ». 

«  En  effet ,  foit  nu:  les  diverfes  COUttées  da 
nouveau  -  Monde  fuflent  autorifées,  OOrtime  elles  . 
le  fouhaitoient,  à  envoyer  des  reprcfentans  au  p3i^"< 
Ictnent  d'Angleterre  pour  y  déhbércr  avec  leurs  / 
coticictn'ens  fur  tous  les  bcfoins  de  l'empire  bri- 
tannique ;  foit  (in'eilcs  continuafTent  .à  examiner, 
lians  leur  propre       ,  ce  qu  i!  leur  convenoit  d'ac- 
corder de  contribution,  il  n'en  pouvoit  réfulter 
atwm  embetras  pont  le  fif&  Dans  le  pceifîer  cas»  . 


:  a  fisK  augmenté  depuis;  eai  «uiovrdinii»  (au 
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Jes  tcclomstibns  de  leurs  députât  auTotetit  c-:J 
.étooffva  (ur  la  multitude,  &  CCS  provinces fs  Ce- 
rnent vues  légalement  charcces  de  ta  partie  du 

fardc.iu  qu'on  nuroû  voulu  lui  taire  portci.  D.ipî 
le  lecnud ,  le  miniiitrc  tiifpoûnt  des  tligiiut'^  , 
des  c  nplois  ,  des  pcnfions ,  mcme  des  ciccxions  , 
o'auroit  pas  éprouvé  plus  de  réiîft4(>ce  à  tes  vo- 
lontés p  d»s.cet  .autre  hémirphcre  que  «bus  k 
nôtre  «*. 

«  Cependant  les  maxhies  ctmracrées  en  Amé- 
rique avoicnt  une  autre  bafe  que  des  préjuges. 
Les  peuples  fondoicnt  leurs  prctentirns  lur  la  na- 
ture de  leurs  Chartres  ;  ils  s  appuyoicnt  plus  loli- 
dément  encore  fur  le  droit  on'^  tcu;  (Itnytn  an- 
gloi^  de  ne  pouvoir  ctrc  taxe  que  de  Ion  aveu  , 
oa  de  celui  de  fes  reprci'cntans.  Ce  droit ,  ^<^ui 
dcvroit  êcre  celui  de  tous  les  peuples ,  puifqu'il 
.eft  fondé  fur  le  code  étemel  de  la  raifim  ,  daioit 
dur  rcgine  d'Edoaard  premier.  Depn»  cette  épo- 
qite  ,  fanclois  ne  le  perdit  jamais  de  voc.  Dans 
la  paix ,  dans  i;i  gUL-rre  ,  fous  des  roîs  féroces 
comme  frus  des  rois  iqnorvs,  dans  des  momcns 
de  fervinidc,  comme  dans  des  temps  d'.m.irchic , 
i!  le  réclama  fans  cefle.  On  le  vit  fous  les  Tudors 
abandonner  fes  droits  les  p'us  prccicux ,  &  livrer 
fa  tète  ùm  défenfc  à  la  hache  des  tyrans  ,  mais 
jamais  icnoncer  au  droit  de  s'impoTet  lui-aitRie. 
C'eft  pour  le  défendre  qu'il  ré^MX  des  flots  de 
fanr  ,  qu'il  icrrôni  on  fit  mourir  fes  rois.  Enfin, 
â  11  uv  i!u;  I.  de  i6S8  ,  ce  droit  tut  fclimrel- 
lemfut  rccnnjiu  d.ins  i'adie  ccltbre  où  l'on  vit 
la  liberté  ,  de  la  même  main  dont  elle  chilToit  un 
roi ,  tracer  les  conditions  du  contrat  entre  une 
.nation  ,  fte  le  nouveau  fouvenin  qu'elle  vcnoit  de 
choifir.  L'aogloiSj  en  fondât  fes  colodes ,  avoit 
porté  ces  . principes  aïKleU  des  mers^  k  les  mê- 
mes idées  s'ésoieiff  tranfinîfes  à  fts  enfans  «*. 

f  Lesani^Iois,  ttablis  dms  l'AméririUf  fepren- 
trionale ,  favoicnt  à  quel  jnix  leurs  antcrrcs  l'a- 
Toicnt  acheté.  Le  fol  même  qu'ils  habitent  de\  oit 
nourrir  en  eux  un  fendment  tavorable  i  ces  idées. 
JXtbtxdt  dans  un  continent  immcnfe  ;  libres  com- 
me la  nature  qui  les  emrironne,  parmi  les  rochers, 
les  montagnes  >  jes  vailes  plaines  de  leurs  dcfert?, 
aux  bords  de  ces  fetéu  où  toiw^eft  encore  fau- 
vaîTc ,  &  nà  rien  ne  rappelle  ni  la  fenrîtude  , 
ni  la  r/rannie  de  l'iin-u  i;  ,  -Is  fcmbloicnt  rece- 
voir de  tous  les  r.lj-cts  ph\  iiques  les  leçons  de  la 
liberté  &  de  l  indipendance 
,  «  Soit  que  le  minillcre  britanrùque  ignorât  ces 
difpofitions ,  foit  qu'il  crpcr.it  que  fes  délégués 
réufliroient  à  les  changer ,  il  faifit  le  moment 
d'une  paix  glorieufe  pour  exiger  une  ooutribnlion 
forcée  de  fes  colonies  ».  ^ 

«  L'an  17(54  vit  éciorc  c«  tameux  aéle  du  tim- 
btt,  çjui  défcndoit  d'admettre  dans  les  tributijux 
tout  titre  qui  n'.iuroit  pas  été  écrit  fur  du  papier 
mar  Ml.-      \rndu  au  profit  du  fifc  ". 

«  Les  provinces  angloifcs  du  nord  de  TAmc- 
liqne  ifiadiffient  toutes  coacre  cem  ufiirpattoD 
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de  leurs  droits  les  plus  précieux  te  les  pins  &■ 
crés.  D'un  accord  unanime ,  elles  renoncent  1 
la  confommatinn  de  ce  que  leur  fourniiroit  la  mé- 
tropole ,  jurqu'à  ce  qu'elle  ait  retire  un  bill  illc- 
g.il  &:  opprcifeur.  Les  femmes  ,  dnnt  on  pouvoit 
craindre  la  foiblc ffe  ,  l'ont  les  p'us  ardentes  à  taire 
le  facrilice  de  ce  qui  fcrvoit  à  leur  parure  i  les 
hommes ,  animés  par  cet  exemple,  renoncent  Je 
leur  côté  à  d'autres  jouiflances.  Beaucoup  de  cul- 
tivateurs quittent  la  charrue,  pour  fe  tonner  i 
l'induftrie  dans  des  attehers  ;  Je  h  laine ,  le  lin  , 
le  cfrton  ,  groflicremcnt  travaillés,  font  achetés 
:iu  prix  que  cotïtoicnt  auparavant  les  tdlesles  plus 
fines  &  les  plus  hcsics  ctolFcs  >■. 

"  Cette  cfpècc  de  conlpiration  étonne  le  gou- 
vernement. Les  clameurs  des  négocians  ,  dont  les 
marchandi fes  font  fans  débouché,  ausmentent fttt 
inquiétude.  Les  ennemis  du  miaiiiére  appuient  ces  * 
mecontentemens ,  8e  Va&t  du  timbre  dt  révoqué 
après  deux  années  d'ii  i  lîi  Mtvement  eonvulfii"  , 
qui,  dans  d'autres  ten^s ,  .iu;c>ic  allumé  une  guerre 
civile  ». 

"M.i:s  le  triomphe  des  colonies  ei\  de  courte 
durée.  Le  pirlcinent  qui  n'a  reculé  qu'avec  une 
extrême  ré^ii^n.mce  ,  veut  en  que  ce  qu'il 
n'a  pu  obtenir  de  revenu  par  le  moyen  du  tim- 
bra, (bit  formé  par  le  verre  ,  le  plomb  j  le  co» 
ton ,  les  couleurs  ,  le  pap'cr  peint  8c  le  thé ,  qui 
font  portés  d'AnsIeterre  ;  i  Ai  ii-rii-;  :e.  Les  peu- 
ples du  continent  feptcnfrion.il  ne  i.  nt  pas  moins 
itvoîtés  de  cette  innovation  que  de  !  t  première. 
V.iinement  leur  dit-on  que  pert'onne  ne  peut  con- 
tefler  à  la  Cr.mde-Bretapne  le  pouvoir  d'établir 
fur  fes  exportations  les  droits  qui  conviennent  i  » 
les  intérêts ,  puifqu'cllc  n'otc  point  à  fes  établif- 
femens  ,  fitués  au  -  delà  des  mers,  la  liberté  de 
f.ibriqusr  eux  -  mî!mes  tes  mnrchandîfes  aflervies 
aux  noiivellfs  t.ixes.  Ce  fulircrfu^TC  pr,roit  une 
di-rifion  ,1  Hcs  horr.mcs,  qiii  purement  cultivateurs 
Se  réduits  à  n'avnir  de  communication  qu'avec 
leur  métropole  ,  ne  peuvent  ni  fe  procurer  pat 
leur  indullric  ,  ni  par  des  liaifons  étrangères,  Ict 
objets  qu'on  vient  d'impofer.  Que  ce  foit  dans 
l'ancien  ou  dans  te  BottrcaUrMondc  que  c^but 
foit  pa^é,  ils  comprennent  que  le  nom  ne  mange 
rien  à  la  chofc  ,  &  que  leur  liberté  ne  feroît  pas 
moins  artiqucc  de  cette  minie  r  que  de  cel!e  qu  on 
a  rcponflce  avec  fucfcs.  Les  colons  voient  clai- 
rement que  le  Rouvernemcnt  Wlt  les  ttomper» 
&:  ils  ne  veulent  pas  l'être  >». 

«  Les  principes  de  tolérance  &  de  Cbeité  « 
établis  dans  les  colonies  angloifes ,  en  avotent  laie 
un  peuple  différent  des  autres  peuples.  On  J  fi- 
voit  ce  que  c'étott  que  la  dignité  de  l'homme  { te 
le  mtniilère  britannique  la  violant ,  il  fallait  nè- 
ccfrairciTicnt  qu'Li.-^  peupletout  COmpéfiflleatOfCOK 
ie  loulev.it  contre  t  et  .ittenr.it  ». 
I        Trois  ans  s't-cnulèient  ,  lins  qu'aucune  des 
I  taxes  qui  bleiToient  li  vivement  les  améticains» 
if9tper{ne*CéiottqiMlqttechofi::iBatsce  D*dnit 
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ns  t»»  ce  que  ptétendotent  des  hommet  j^oux 
^leun  prorogatives.  Ils  vouloient  une  fcnoncia- 
lion  générale  fie  formelle  4  tout  ce  qui  ivn\:  été 
illégalement  ordonné,  firceitefatisf.ict!*  u  It^x  fut 
accordée  en  ijjo.  On  n'en  excepta  que  lelhé. 
Encore  cette  rcicrve  n'cut-clle  pour  objet  que  de 
pallier  la  honte  d'abandonner  entièrement  la  fu- 
pcdorité  de  b  métropole  fur  fes  colonies  :  ce  droit 
M  fat  pat  pins  exigé  que  les  antres  ne  l'avoient 
M». 

«  Le  miniftère,  trompé  par  fes  délégués,  cro- 
yo\t  fans  doute  les  difpofitions  changées  d.ins  Ir 
nouveau  -  Monde  ,  lorfqu'cn  177}  il  ordonna  la 
perception  de  l'impôt  fur  le  the  ". 

«  A  cette  nouvelle  ,  l'indignation  cft  générale 
dans  fAn^rique  feptentrionale.  Dans  quelques 
provinces ,  on  arrête  des  temetdmenspottr  les  cta- 
vigateurs  qui  avoieâc  refbfif  de  prendre  fur  leun 
bords  cette  prodtiâion.  Dans  d'autres ,  les  négo- 
cians  auxquels  elle  eft  adrcflce ,  rcrufent  de  la 
recevoir.  Ici ,  on  déclare  ennemi  de  la  patrie  qui- 
conque oCera  la  vendre.  Là ,  on  charge  de  la 
nvitnc  llétrilfure  ceux  qui  en  confervcront  dans 
leurs  magafins.  Plulîeurs  contrées  renoncent  fo- 
lemneltement  à  l'uTage  de  cette  boiflbn.  Un  plus 

ijrand  nombre  brûlent  ce  qui  leur  lefte  de  cette 
euille ,  iufqu'alors  l'obiet  de  lents  délices.  Le  thé , 
expédié  pour  cette  partie  du  globe ,  étoit  évalué 
à  dnq  ou  fix  m?!lionî ,  &r  il  n'en  ftit  pas  débar- 
qué une  feule  cai(f.\  BoRon  fut  le  principal  théâ- 
tre de  ce  foulcvement.  ies  Itabitans  dcttuifirent , 
dans  le  port  même  ,  tuù$  caigailbos  de  dié  qui 
arrivoicnt  d'Europe  ». 

**  Cette  grande  ville  avoit  toujours  paru  plus 
occupé  de  ia  droits  que  le  relie  de  l'Amérique. 
La  moindre  atteinte  qu'on  portott  ï  lès  privild- 
■jr» ,  étnit  repnufTée  fans  mehagemcnt.  Cette  rc- 
Slhnce  ,  quelquefois  accompagnée  de  troubles  , 
f.ui^';ii"it  depuis  quelque^  aiuiées  le  Rouvernemenc, 
Le  uiiuilKre  qui  avoit  des  vengeances  à  exercer^ 
failît  trop  vivement  la  circonftance  d'un  excès  blâ- 
mable,  fie  il  en  demanda  au  parlement  une  puni- 
tloD  févire  ». 

«  Les  gens  modérés  fouhaitoient  que  la  cité 
coupable  filt  feulement  condamnée  â  im  dédom- 
magement proportionné  au  dégât  commis  dans  fa 
rade  ,  &  à  l'amende  qu'elle  méritoit  pour  n'avoir 
pas  puni  cet  aâe  de  violence.  On  jup;ea  cette  peine 
trop  légère  ;  &  le  1 5  mars  1774*  P^*^^ 
btll  qui  fermoit  le  ppRde  Boftotpi,  fie  qui  defei- 
doit  c'y  rien  débaïqner,  i'y  rien  prendre  ». 

«*  La  cour  de  Londres  s'applaudiflbit  d'une  loi 
fi  rigoureufe  >  fie  ne  doutoit  pas  qu'elle  n'amenât 
les  boftoniens  ï  cetefprit  de  fervitude  qu'elle  avoit 
travaillé  vainement  jufqu'alorS  à  leur,  dominer.  Si , 
contre  toute  appatence  ,  ces  hommes  hardis  per- 
CÉvéroient  dans  leur';  prétentions  ,  leurs  voifins 

Kofiteroient  avec  emprelfement  de  l'interdit  jetté 
r  k principal  port  de  la  province.  Au'pis  aller, 
i|M  antres  colonies ,  depuis  long-temps  jaiouf»  de 
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celle  dfc  Maflàduifet  ^'abandonaeroient  avec  in- 
différence ï  fon  luflAort,  8r  Tecneilleroient  le 

commerce  immenfe  que  fes  malheurs  (croient 
ftuer  fur  elles.  De  cette  manière  ,  feroit  rompue 
l'uniWi  de  ces  divers  établifrenicns  qui  ,  depuis 
quelques  années,  avoit  pris  trop  de  conlîrtance, 
au  gré  de  la  métropole  ».  i 

«  L'attente  du  mmiilère  fut  généralement  troni« 
pée.  Les  américains  demeurèrent  unis.  L'exécu- 
tion d'im  bill  qu'ils  appelloient  inhumain ,  bar- 
baft  mimriir,  ne  Bt  que  les  affermir  dans  la 
réfolution  de  foutcnir  leurs  droïls  avec  pitts  d'ac« 
cord  &:  de  cnnlbncc  ». 

A  Borton  ,  les  cfprirs  s';  x  l'tent  de  plus  ctt 

Elus.  Le  cri  de  la  reIit;ion  renforce  celui  clc  la  U- 
erté.  Les  temples  retendirent  des  exbottadons  les 
plus 'violentes  contre  l' Angleterre  ». 

«  Les  autres  habitans  de  Maflachufet  dédaignent 
jufqu'à  l'idée  de  tirer  le  moindre  avantage  de  la 
capitale.  Ils  ne  fongcnt  qu'à  rcflcrrcr  avec  les  bof- 
toniens les  liens  qu:  les  unilfent ,  difpofcs  à  s'en- 
fes'elir  fous  les  ruu'.es  de  leur  commune  patrie  , 
plutôt  que  de  lailTer  porter  la  nio:iidie  atteinte 
a %les  droits  qu'ils  ont  appris  à  ciicrir  plus  que 
leur  vie  ». 

"  Touilles,  pBonbte&  a^«|9dient  â  la  caulf  ds 
Bodon ,  &r  lèilr  alRâibd  iéii|itteike  i  proportion  dit 
malheur  fie  des  fouffrances  de  cette  ville  infortu- 
née. Coupables ,  à  peu  de  chofe  près  ,  d  une 

réfiftance  fi  févércment  punie  ,  elies  fcntent  bien 
que  la  vengeance  de  la  métropole  contre  elles 
n'eft  que  dilTérec^  que  toute  la  grâce  dont  peut 
fc  flatter  la  plus  favorifec  fera  d'être  la  dernière 
fur  qui  s'appéfantira  un  bras  ogpreflTeur  ». 

«  Ces  difpolïtioas  à  nu  fbnlévenent  général 
font  augmentées  par  faâe  contre  Bofton  ,  qu'on 
voit  circuler  dans  tout  le  continent  f  ir  du  pilier 
bordé  de  noir,  emblème  du  deui!  de  la  libirt». 
Bientôt  l'inquiétude  fc  co;nmtmiquc  d'une  maifon 
à  l'autre.  Les  citoyens  fe  ralfemolent  &  conver- 
fcnt  dans  les  places  publiques.  Des  écrits  pleins 
•  d'éloquence  &  de  vigueur ,  fortcnt  de  toutes  les 
prcfles  •». 

a.  Les  fiivérités  du  parkment  bniannique  con- 
»  trc  Bofton ,  d!r«n  dans  ces  imprimés,  doivene- 

»  faire  trcmWer  toutes  les  provinces  américaines. 
»  11  ne  leur  relie  plus  qu'a  choilir  entre  le  fer  , 
>»  le  feu  ,  les  horreurs  de  la  mort ,  le  joug 
'»»■  d'une  obéiflancc  liche  &  fervile.  La  voilà  en- 
»  fin  arrivée  cette  époque  d'une  révolution  inW 
»  portante ,  dont  l'événement  heureux  ou  funefte 
»  fixera  â  jamais  les  reflets  ou  l'admiiat»»  de  U 
»  poftérité. 

"  Serons- nous  fibres  ,  ferons -nous  efclaves  ? 

»  C'eft  de  la  folmion  de  ce  grand  problème  que 
»  va  dépendre  j  pour  le  préfent,  !c  fort  de  trois 
"  millions  d'hommes  ,  &:  pour  ra\T-i:r  la  fc'ic-té 
»  ou  la  mifère  de  leurs  innombrables  defcen- 
»  dans. 

»  RéveiUes^ons  donc»  6  américaîusl  iaaiai^ 

Yf 
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»  la  région  que  vous  habitez  ne  fiit  couverte 
»  d'aulTi  fotnbrcs  nuages.  (3w  vous  appelle  rchtllcs, 
"  uarce  que  vous  iic  vou!cx.  être  taxes  que  par 
"  *is  reprcfcntaiis.  Juilitict  cette  prctcntiou  par 
*>  votre  courage  ,  ou  i'cciki-en  la  perte  d<^oii' 
»  votre  fang. 

"  Il  n'eft  plus  temps  de  délibc^ct.  Lwfque  la 
«  iMln  de  l'oparelTenr  navaïlierans  rdiche  ï  tous 
»»  forger  des  tnaînes ,  le  filence  fcroit  un  citmc , 
"  &  l'inadtion  une  infamie.  La  confcrvation  des 
"  cr.>its  de  la  republique  :  voilà  la  loi  fuprcme. 
•>  Celut-U  feroit  le  dernier  des  cfclavcs  ,  qui , 
**  dam  le  péril  où  fe  trouve  la  liberté  de  l'Amé- 
*>  nqae ,  ne  fctoit  paj  tous  Ses  cftorts  pour  la 
«  coofiover». 

«  Cette  diipofidon  étoit commune}  ma»  i*d>- 
jet  important  >  ta  cbofe  difficile ,  au  mitiea  d'un 
tumulte  général ,  ttoii  d'amener  un  cahrc,  j  h 
faveur  duquel  il  fe  formâc  un  concert  de  vuioutcs 
qui  donnât  aux  réfolutions  de  la  dignité  ,  de  la 
force  &  de  la  confiftance.  C'ell  ce  concert  qui , 
d'une  multitude  de  parties  épaifes  le  toutes  fa- 
ciles i  brilèr  i  compofe  un  tout  dont  on  ne  vient 
point  ï  bout ,  fi  l'on  ne  réulfit  â  le  divifer ,  Ai 
par  la  force  ,  ou  par  la  politique.  La  néceflité  de 
ce  grand  eufemble  fut  faifie  par  les  provinces  de 
NewHimpshirc  ,  de  Ma(rachufet,  de  Rhodc- 
Illand  ,  de  Connedticut,  de  New- Yorck  ,  de 
New-Jerfcy  ,  des  trois  comtéi  delà  Delaware  , 
de  Penfylv.uiie ,  de  Maryland  ,  de  Virginie  &  des 
deux  Carolines.  Ces  douze  colonies  «  auxquelles 
te  joignit  depuis  la  Géorgie,  envoyèrent ,  dans 
le  mois  de  (êpiembre  1774  à  Phihdelpbie  ,  des 
dé{iutés  charges  4e  deModie  leurs  drats  9t  leurs 
intérêts 

■■<  Les  iKuulcs  de  la  mt.'tropo!e  avec  fcs  colonies 
prennent  à  cette  époque  une  nriportincc  qu'ils 
n'avotent  pas  eue.  Ce  ne  font  plus  quelques  par- 
ticuliers quioçpofent  unerdiibnce  opiniâtre  à  des 
maîtres  imp^nêinti  €*cjl  la  lucre  d'un  corps  con- 
tre un  autre  co(ps«  do  congrès  de  rArocriquc 
contre  le  partement  d'Angleterre ,  d'une  nation 
contre  une  :uiire  nAti'^n.  Les  réfolutitins  prifcs  de 
part  Ji:  d'autie  ctiijutfcnt  de  plus  en  plus  les  ef- 
prits.  L'animofité  aiinmciue.  Tout  elpoir  de  con- 
ciliation s'cvanouit.  Des  deux  côtés ,  on  aiguii'c 
le  glaive.  La  Grande- Bretame  envoie  des  troupes 
dans  le  nouveau  -  Monde.  Cet  autre  héraifphcrc 
s'occupe  de  fa  défenfe.  Les  citoyens  y  deviennent 
foldats.  Les  matériaux  de  l'incendie  s'amaflcnt  , 
&  bientôt  va  fe  former  l'embrafcment  ». 

«  Gage ,  commandant  des  troupes  royales ,  fait 
partir  de  Bollon  ,  dans  la  nuit  du  i8  avril  177{, 
un  dàuheTicnc  ch.  i;*,é  <!e  détruire  un  magaun 
d'armes  &  de  munitions  ,  adcmblé  par  les  améri- 
cains i  Concord.  Ce  corus  rencontre  à  Lexing- 
con  <|uelqttes  milices  qu'il  diflipe  liiot  beaucoup 
d'elForts  t  continue  rapidement  la  marche,  &  cxe- 
cutf  les  'ir  ^  Li  ,(  I  t  il  émir  j'orreur.  Mais  n  peine 
aH-il  repris  le  cheauH  de  la  capitale  ,  qu  li  fe  voit  | 
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aflàaC  dans  un  efpace  de  quinze  nitles ,  par  me. 

multitude  furieuTc  ,  à  l  iqiulle  il  donne  ,  de  la- 
quelle li  revoit  la  mott.  Le  \in%  anglois ,  tant  de 
lois  verfé  en  Europe  par  des  mains  angloiiès  , 
jrrofc  à  fan  tour  l'Amérique  ,  &  la  gueirc  civile 

cil  engagée  ».  • 

«  Sur  le  même  champ  de  bataille  font  livrés,  les 
mots  fuivans ,  èts  combats  plus  réguliers.  Waneii 

devient  des  viftimes  de  ces  aâions  meur- 

trières tivi.aturecs.  Le  congrès  honore  fa  cen- 
dre 

«•  Les  troubles  qui  agitoient  Maflachufet ,  le 
répétoieat  dans  les  autres  provinces.  Les  fcénes 
n'y  étoicnt  pas,  à  la  vérité,  fanglantcs  ,  parce 


qu'il  n'y  avoir  point  de  troupes  britannic-.ies  ;  maîf 
par-tout  les  américains  s'empaioicot  ^|ea  fons» 
desannes,  des  munitions  { par-tot»  ils  npiiKbienc 

leurs  chefs  Se  les  autres  agens  du  gouvernement  ; 
par-tout  ils  maltraitoicnt  ceux  des  habitans  qui 
paroiii'oieiu  l.ivorables  i  la  caufc  de  la  métropole. 
Quelques  homiucs  entreprenans  portent  l'audace 
jufqu'à  s'ctnparcr  des  ouvrages  anciennement  éle- 
v^  pat  les  licancpis  fur  le  lac  Chàmplaio  ,  entre 
la  NowreÔe- Angleterre  fie  le  Canada ,  jvlqa  i  fine 
une  irruption  dans  cette  vafte  région**, 

«  Tandis  que  de  fimplcs  particuliers  ©n  des  dlf- 
trids  ifolcs  fervent  fi  utilement  ^a  caufc  commu- 
ne,  le  congrès  s'occupe  du  foin  d'aflembler  une 
armée.  Le  commandement  en  ell  donné  à  George 
WashiiiKton ,  né  en  Virginie ,  &  connu  par  queU 

Ses  aâions  hcureufes  dans  la  guerre  préeedeoie» 
Dooveaa  général  entre  tout  de  fuite  en  campagne» 
potlllè  de  pofte  en  pofte  le»  troupes  royales  >  8e 
les  force  à  fc  renfermer  d.i-'s  Pinilon.  .Six  mille  de 
ces  vieux  foidits  ,  tcha(  p^s  aa  plaivc  ,  à  la  ma- 
ladie, .1  t  i;tL^  TiiiiL  ir'-  ,  &  prellts  par  la  faitn 
ou  par  reiinemi ,  s'embarquent  le  2.4  mars  1776 
avec  une  précipitation  qui  lient  de  la  fuite.  Ils 
vont  chercher  un  afyle  dans  la  Nouvelle-Ecofle  » 
reftde ,  aônli  que  la  Floride,  fid^e  i  fts  ancieiis 
maîtres  ». 

««  Ce  fncccs  fiit  le  premier  pas  de  l'Amérique; 

ancloifu  v.ts  la  révolution.  On  commenta  à  la 
defircr  iiautcment.  On  lépandit  de  tous  cotés  les 
principes  qui  la  juftifioient 

«  Au  milieu  de  cette  agitation  fi  dangcreufc  & 
fi  terrible  ,  les  fophifmes  d'un  rhéteur  véhémenc, 
api)uyés  par  l'influence  du  trône  &  par  l'ornieil 
national ,  éntuSènr ,  dans  le  plupart  des  lepréfen- 
tans  du  peuple  anglois,  le  defird'un  arrangement 
paciiîque.  Les  réfolutions  nouvelles  reflcmblent  aux 
réfohitions  primitives.  Tout  v  porte  même  d'une 
manière  plus  décidée  l'empreinte  de  la  férocité  8c 
du  defpotifmc.  On  lève  des  armées  ,  on  équipe 
des  flottes  ,  on  achète  des  mercenaires  allemands. 
Les  généraux  >  les  amiraux  font  voile  vers  le 
nouveau  Monde  ,  avec  des  ordres ,  avec  des  pr4^ 
jets  fanguinaîres.  Il  n'v  a  qu'ime  feuiniinon  fans 
rc'fetvc  ,  qui  rufiTc  prcvciiir  nu  nrrtrer  les  rava- 
ges ordonnes  conue  ks  col&iucs.  L  oigueil  du 
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vÉûiiftère*  du  païknent  8c  de  U  Dation  aodoife 
■e  voient  dans  te»  américtfais  que  des  mumBIcs  $ 

dont  on  vi;:nira  à  bout  avec  quelques  régimeni  t 
&  par  un  aveuglément  qu'il  cil  ditHcilc  d'expli* 
qucr,  la  Grande-Bretagne  a  confervé  ces  illufions 
jufqu'aux  derniers  mumens  de  la  guerre. 

«  Les  américains  s'ctoicnt  bornés  i  une  réfif- 
taoce  que  les  loix  an^loifes  elles-mêmes  autori- 
ibient.  On  ne  leur  avoit  vu  d'autre  ambition  que 
celle  i'ètat  maintenns  dans  les  droits  ttàs-limicés 
dont  ils  avoient  toujours  joui.  Les  chefs  mime , 
auxqu.!';  on  pourrnit  l'jppollT  i^cs  w\  '-îs  pUi";  cten- 
dui.'. ,  ii'avoieiK  encore  "ii-  pitlt;i  u  la  multitude 
que  d  un  arrangement  avantageux.  En  allant  plus 
loin  ,  ils  auïoienc  craint  de  perdre  la  confiance 
des  peuples  attaches  par  habltode  à  on  empire  , 
fous  les  ailes  duquel  ils  anroleiit  profpcrc.  Le  bruit 
des  grands  préparant  qal  (è  rafoient  dan^  1  an- 
cien hcmifphcre ,  pour  mettre  dans  les  fers  ou 
pour  incendier  le  nouveau ,  ctouflfa  ce  qui  pou- 
voit  rclkr  d'àffeîtion  pour  le  gouvernement  pri- 
mitif. Les  mercciutrcs  allemands  ,  achetés  par 
r,-\:igl(;:t:rL- ,  proiiuidrc.K  l'iiid:jn,icii)ii  &  l.i  colère 
dans  le  CII.LU  lie  tous  les  américains.  line  s'agif- 
foit  plus  que  <k  donner  de  l'énofi»  «ttX  effirits. 
Ce  tut  Upet  que  pioduilîc  un  ouvrage ,  inwulc 
le  Sens  ttmmm  ». 

Cet  ouvraî^c  qui  doit  être  à  jamais  célèbre ,  8f 
qui  mérite  des  éloges  par-de(Tus  toutes  les  œuvres 
du  Bcn:  -  ou  du  parriotifme ,  puifqu'il  a  contri- 
bue d  une  manière  direâe  à  la  plus  grande  révo- 
lution qui  foit  connue  dans  les  annales  du  monde: 
tet  ouvrage,  dis-je  ,  affermit  dans  leurs  principes 
les  cfpriis  hardis  ,  qui  depuis  lon^-tcmos  deman- 
doienc  <^u'on  Ct  détachât  de  1»  meirapole.  Les  ci- 
toyens tmiides ,  qui  juHiu  alors  avoicot  diancelé , 
fe  décidèrent  enfin  pour  ce  grand  déchirement. 
Le  vœu  pour  l'indépendance  eut  affei  de  parti 
fans  ,  pour  que  le  4  luiMct  1776  le  tor.;"ès  pc;iér,-il 
fe  déterminât  à  la  prononcer.  On  trouvera  cet  aéle 
pllB  bas ,  &  on  y  verra  les  griefs  fans  nombre 
«M-  te|>rochoient  les  colonies  angloifes  à  la  nation 
bomnu^.  Si  quelques-uns  de  ces  grie&  y  font 
cmMs  t  fi-^  leur  donne  Implication  la  plus 
'  défivoraUe  »  il  fuit  fe  fouvenir  qu'en  pareille  oc- 
cafion  ,  ôn  parle  moins  au  monde  enucr  qu'à  fes 
compatriotes,  8r  que  c'cft  une  rufe  bien  per- 
mife,  lorfqu'il  ^  ij  k  de  porter  une  immenfe  eteti- 
due  de  pays  &r  des  peuples  nombreux  â  une  en- 
treprife  auifi  audacieufe  &:  aulfi  tetribli. 

«  Les  atntfficainur«ro|catt^s>c^   créé  leur 
ftrfteme  de'^'feommaHèM'tflraflé'svdans  le  inois 
de  mars ,  Hopkîns  cnlevoit  de  llfle  angloîfe  de 
la  Providence  une  très-nombrcufe  artillerie  &  d'a- 
bondantes munitions  de  guerre  ;  lorfqu'au  com- 
.  mencement  de  mai ,  Carlecon  chaffoit  du  Canada 
les  provinciaux  occupés  â  réduire  Québec  .pour 
-achever  la  conquête  de  cette  grande  pofTeflion  ; 
<4oif!m*m  jam  Clinton  &  Parker  ctoient  fi  vigou- 
•^mwinaK  Npoiifles  fur  le$  côtes  de  l'Ano^que 
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ffl^diemle.  De  plus  grandes  fc^Des  fuivirent  la  ■ 
d^daration de  l'Indépendance**. 

•  Hotireavott  remplace  le  foible  Gage.  C'ctoic 
même  le  nouveau  général  qui  avoit  évacué  Bollon. 
Reçu  le  1  .ivril  à  Hallifax,  il  en  étoit  parti  le  10 
juin  pour  fe  porter  fur  la  petite  i/Ie  dtj  Ltats.  Les 
iorccs  de  terre  &  de  njcr  Qu'il  attendoit  l'y  joi- 
gnirent fucceâivenienti  &  le  18  août  il  débarqua 
fans  oppofidOD  i  l'ifle  ÏMigue  ,  fous  la  proteâion  4 
d'une  lone commandée  par  l'amiral  Ton  frère.  Les 
américa&M  ne  montrèrent  guèrcs  plus  de  vigueur 
dans  l'intérieur  des  terres  fur  le  rivar;e.  Aigres 
une  médiocre  réfîi>  i;xc  lSj  ci  ail;?,  grandes  pcttes, 
ils  fe  réfugièrent  dut;s  le  ^cntiiicnt  s.\cc  une  faci-  ■' 
lité  qu'un  vainqueur  qui  auroit  fu  profiter  de  fes 
avantages  ,  ne  leur  aurotc  pas  doOBW  ». 

Les  détails  de  la  guerre  ne  TwnTent  entrer  daMs 
cet  article.  Les  anglois  trioiapnoient  toujours  en 
bataille  rangée}  les  américains  mal  difciplinés , 
md  vêtus  manquèrent  fouvcnt  de  cette  intrépidité 
ui  n'abandonne  jamais  le  combat  ;  mais  le  génie 
e  leur  généra! ,  la  conibi-.ce  &r  la  fermeté  des 
réfolutions  po'dnques  du  c;  rii;rcs  &  de  la  nation 
ont  fuppléé  à  tout  ;  &  tandis  que  l'Europe  trem* 
bloit  pour  le  fuccès  de  la  caufe  de  la  liberté,  le<.' 
F.tau-Unis  toujours  Ugoés*  malgré  leurs  malheuci 
&  leurs  défaites ,  rendttient  fiuaJés  \  l'Angleterre 
les  viâoircs  de  fes  guerriers.  Ils  n'ont  pnrté  que 
deux  grands  coups  ;  nwis  ces  deux  coups  ont  ter- 
rafle  la  puiffancc  britannique  :  ils  cnt  humilié  cette 
nation  ûrcueilleufe  dans  la  partie  la  plus  fcnfîbic  ' 
d'elle-même  :  ces  mifcrahles  rebelles,  dont  elle 
contoitfi  fièrement  les  défaites  ,  ont- fait  mettre  ' 
bas  les  armes  ï  deux  de  fes  armées.  Le  général 
fiurfoyne  i  San»»»»  le  général  Comwallis  à 
YotK-Town,  ont  nvre  an  américains  leurs  per- 
fonncs  ,  leurs  foldats  &  le(ir<;  dripcaux  {  un  allié 
puillant  &:  généreux  a  contribue  laiis  doute  à  CC 
dernier  fucces }  mais  il  eft  afle/,  glorieui  POUT. 
honorer  les  françois  8«r  les  américains.  ^  ' 

On  auroit  mauvaife  (jrace  de  demander  COtmilenC 
l'Amcrique  ne  repoufta  pas  de  fes  rivages  ces  eu- 
ropéens qui  lui  portaient  la  mort  ou  des  (ers. 

Ce  nouveau-Monde  étoit  défendu  par  des  trou- 
pes réglées,  qu'on  n'avoit  d'abord  enrôlées  que 

[>our  trois  ou  pour  fix  mois ,  8c  qui  le  furent  dans 
a  fuite  pour  trois  ans ,  on  même  pour  tout  le 
teiiips  que 'dureroiciit  les  holtiliti  s.  U  ttoit  dt  teridu 
par  des  citoyens  qui  ne  fe  mettoient  en  campagne 
que  lorlqAe  leur  province  particulière  étoit  enva»' 
hie  ou  menacée.  Ni  l'ainnletoaMurs  fur  pied,  m 
les  milices  pafTagétemoitdbmDlées  n'avolent  l'ef  , 
prit  militaire.  C'étoîcnt  des  cultivateurs,  dts  r.iar- 
chands,  des  jurifconfultes  uniquement  c\eices  aux 
arts  de  la  paix  ,  &  conduits  au  péril  p.<r  d:s  gui- 
des aulfi  peu  verfés  que  leurs  fuDaltcrnes  d^ns  la 
fcience  très  -  compliquée  des  combats.  11$  craj* 
gnoient  de  fe  mefurer  contre  des  hcmmes  vi^lis 
dans  la  difcipline ,  formés  aux  évolndODS ,  kl^ 
traits  dansla  uâique».fe abondamment pooiviit 
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de  tous  les  inftrumcns  nccelTaires  â  unC  auactue 
Vive  ,  i  une  rililt.iiite  opiiiiairc. 

L'cnihuulîarmc  Icii!  .uiroii  pu  furmonter  ces  dif- 
ficulttsi  mais  cet  eiithoulîufmc  ne  le  trouvait  r.i 
(bits  le»  cobnics ,  m  djtis  la  mcttopok. 

L'opincin  gtsurale  étoic  en  Ai\cle:crrc  que  le 
parlement  avoit  eÛèntieUmieoi  le  droic  de  tixer 
toutes  les  caaaies  qui  fanôient  partie  de  i  cmpirc 
b  i-  :i-uc.  Peut-être,  au  ccrr.tricnceinent  des 
jrc  ul  ^  ,  n'y  auroit-on  pai  iiouvc  cent  indivi- 
dus qiH  u  voi  ujflciu  csi  dcutc  cette  autotiit.  Ce- 

ixeiidani  k  refus  que  ûiloient  les  amtrKaiîiS  de 
a  rcconnoître«  n'indsipoio:!  p(.int  ies  elprits.  On 
ne  leju  porta  point  de  haine*  mcnie  après  qu'iîs 
eurent  wis  !«  annespour  ftutemc  leurs  préten- 
tions. Comme  les  travaux  ne  Unguili'oieni  pas 
dans  l'intérieur  du  royaume  •,  que  la  fondre  ne 
grondoit  qu'uii  loin  ,  thjcuiï  s'ixcupoit  paiiîble- 
jncnt  de  Tes  attaircs ,  ou  fc  livroit  tr,.iu;uiUciiui;t 
à  fes  pbilirs.  Tous  aitendoient  ûir,  :nip.Kitacc  L 
fin  d'ur.c  fctiic  dont ,  a  la  veritc ,  le  dénouement 
se  leur  p^roiflbit  pas  ij\certain. 

La  fcToientaticn  dut  fe  montrer  d'abord  plus 
grande  dans  le  nouvel  hémilphcre  que  dans  1  an- 
cien. Pronon^a-tKto  jamai»  aux  aaiioi»  le  nom 
odieux  de  tyrannie  te  le  nom  fi  doux  à'indépcn- 
danct ,  fans  les  remuer  ?  Maisceiu  ch.iîc-u  11  k  u- 
tint-clle  ?  bi  les  irnaginauons  s'étuicut  niaînteaucs 
dans  leur  premier  m  u;veuicnt  ,  le  befoin  d'en  re- 
piimer  Us  exccs.n'autoit -il  pas  occupe  les  foins 
d'une  autorité  naiffante  ?  Lou»  d'avoir  à  contenir 
l'audace  ,  ce  fût  la  lâcheté  qu'elle  eut  à  pour- 
Ibivre.  Oe  fut  obligée  dé  punir  de  mon  la  dc- 
fcrtion.  On' la  vit  fe  refufer  i  l'échange  de*  pii- 
fonnicis,  de  peur  d'augmenter  dans  les  troupe? 
le  penchant  de  fe  rendre  à  la  première  fommation. 
On  la  vit  rt'duitc  à  la  néceffité  d'ériger  des  tri- 
bunaux charges  de  pouifiuvic  les  généraux  ou  leurs 
licutenans  qui  abandonncroicni  trop  légèrement  les 
poUes  conKés  à  leur  vigilance.  U  cU  vrai  qu'un 
vieillard  de  quatre- vingt  ao$»  qu'on  vodott  ren- 
voyer dans  fcs  foyers  ,  s'éctîa  :  nm  nmtprutttn 
uiu'e  :  jt  couvrir,!!  de  mon  corps  un  plus  jeune  que 
moi.  Il  eli  vrai  que  l'uinam  dit  à  un  royalifte  (on 
pritbnnier  :  retourne  vtn  lijn  ihef  ;  G*  J'//  tt  de- 
mande  combien  j'ai  de  tioupes  ,  téponds-liû  que  j'en 
di  i>Jfe\  ;  çu<  quand  il  parvicn^'oit  à  les  titure  ,  il 
m'tn  rejîeroit  encore  aiffe^  ,  &'  qu'il  jiiùr»  par  iprw- 
vcr  que  j'en  ai  trop  pour  lui  (i  pour  lu  tyrans  ft*ît 

fin.  Ces  fentimens  étoïenthcroiqiMs*  maisraxes« 
te  chaque  jour  ils  devenoient  moins  communs. 

Jamais  l'ivreflc  ne  fut  gëncraîc  i  elle  ne  pouvoit 
îtrc  que-  momentanée.  De  toutes  les  caufes  éner- 
piouLS  cil!  prodnilircnt  tant  de  révolutions  fiu  le 
globe,  aucune  n'exiiloit  dans  le  nord  de  l'Amé- 
fique.  Ni  la  rdision>  ni  les  bix  n'y  avaient  «té 


outragées.  Le  fang  des  martyrs  ou  des  cîroyent 
n'y  3voic;it  pas  ruinVlû-  fur  des  cchatauds.  On  n'y 
avoit  pas  inlultc  aux  moeurs.  Lcsjnanicres  ,  les 
ufagcs ,  aucun  des  objets  chers  aux  peuples  n'y 
avoicnt  été  livrés  au  ridicule.  Le  pouvoir  arbi- 
traire n'y  avoit  arrache'  aucun  habitant  dif  fein  de 
fa  BumUe  ou  de  lès  amis*  pour  le  traînei  dans 
leshorreun  d'un  cachot.  L'ordre  public  n'y  avoit 
pas  ét','  iritc-rv.rti.  I  es  rrincircs  cVadminiftratîon 
n'y  avoitiit  pas  l1u:iu;l  ,  &;  les  uuximcs  du  gou- 
vernement V  tti>ieiit  tou)4uiis  reliées  les  mêmes. 
Tout  fe  réduUoit  i  favoir  li  la  métropole  avoit  ou 
n'avoit  pas  le  droit  de  mettre  direâement  ou  in- 
direâemeat  un  l^a  impât  fur  les  colonies  :  car 
les  griefs  accumules  dans  le  manifelte  s'eurent  de 
valcur'que  par  ce  premier  grief.  Cette  queftton  , 
prciqut  métaphyfiquc ,  n'étoit  guère  propre  à  fou- 
Icvcr  une  multitude,  ou  du  moins  à  rimércflcr 
foi  cernent  à  une  querelle,  pour  laquelle  elle  vovoit 
fcs  terres  piivces  des  bras  dcllinés  à  lesteconacr, 
fes  moitlons  ravagées,  fes  campagnes  couvertes 
des  cadavres  de  fcs  proches  *, OU  teintes  de  fon 
propre  fang.  A  ces  calamités  >  ouvrage  des  trov 
pes  royales  fur  la  côte ,  s'en  joignirent  bicmot  de 

Elus  infupportables  dans  l'intcricur  des  terres*  te 
:  courage  tranquille  de  la  nation  en  glpéral  s'af- 
fi.imit  de  plus  en  plus. 

Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent 
pas  lie  fuivre  plus  en  dctail  l'iiilloirc  d-^  la  rc\o- 
lution  des  Euts-  Unis  ;  mais  d  ne  laut  pas  oublier 
de  dire  qu'après  le  defartre  de  burgoyne  à  Sara» 
toga,  la  cour  de  Verfaillcs  ligna  le  6  février  1778 
I  un  traité  d'amitié,  d'alliance  &  de  commerce  avec 
l  les  Etats-Unis  (1),  &  Louis  XVI  fit  fignificT  le 
j  14  mars  au  roi  d'Angleterre,  qu'il  avoit  reconnu 
j  1  indepen.i  l  a  v-  fie  ces  Etats.  Cette  pr<itc'Ct:cn  d'un 
I  grand  roi  ,  il  faut  en  convenir ,  a  eubii  !a  liberté 
>  des  américains  qui ,  ayant  épuifé  leurs  rellources  , 
(c  voyoicnt  forces  de  for\ger  i  un  accommodement 
avec  le  cabinet  de  Saint-James.  La  guerre  dans 
laquelle  la  France  entra  |^iem6t  a^ès  contre  l'Ano 
gleterre ,  procura  une  divcrfien  «itrcmement  utile 
aux  colonies  ;  enfin  le  traité  de  paix  fut  négocié 
par  un  niinitlrc  mi  a  montré  une  fagclTe  habile 
dans  tout  le  coure  de  fon  adminillration ,  &  qui , 
dans  un  efpacc  de  peu  d'années ,  a  rétabli  trois 
fois  la  paix  en  Luropc.  Si  l'Angleterre  a  paru  aveu-- 
gléé  pendant  toute  la  gueue  ,  clic  n'a  pas  attcndù 
long-temps  le  letour  de  fa  raifon.  Elle  a  ouvert 
les  yeuxj  8c  aptis  avoir  étonné  le  monde  entier 
par  fes  forces  èf  par  fon  courage ,  die  a  fini  par 
donner  à  tous  les  peuples  ur;  In  l  exemple  de  ge- 
nérnfité  &  de  fa^clîc  ;  tUe  a  dtu.'.igné  les  événc- 
mens  heureux  qu'elle  pouvoit  elpcrei  de  l'avenir 
&  duhifard.  Se  elle  a  reconnu  formellement  l'iti- 
dépendance  de  l'AmiriqiK  par  le  traité  de  tjix  > 


(0  Nous  rapporterons  1  s  principaux  articles  de  CS  tiaitéi 
cauis  avec  qucl^aes  puiUiuKC»  <lc  l'Ëuropc. 


en  garkec  dis  tnûtés  «/ont  bisles 
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C*eft-î-clire  j  après  une  guerre  qui  n'a  duri  que 
ftpt  ans.  Les  annales  de  r.i;u:quuc  3».'  celles  des 
temps  modernes  n'oiTrent  aucune  icvolucion  aullî 
jospomnie ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  Se 
liir-.iaiR  dics  n'en  oftenc  aucom  d'audî  npid*. 

S  s  C  T  I  b  N  I  I  I*. 


iDÂCtAlk^IOH.  0*IMDiPlMDANCS« 
P«r  lu  r^iipuaéiu  tu  Etus.-Unis  tJm^iyt9,t 

Dn4  jiiiikt'(774. 

I 

Lorsque  Ic  cours  des  évc'nemons  humains 
met  un  peuple  dans  la  néccflitc  de  rompre  les 
liens  poltiiqucs  qui  l'unilToieiu  a  un  autre  pîupic  > 
ik  de  prendre  parmi  le;  puilTinccs  de  la  terre  U 
place  réparée  ,  ifc  le  ra  ig  d'ég.tlitc  auxquels  il  a 
droit  en  venu  dâ  loix  de  la  nature ,  Se  de  celles 
du  Dieu  de  la  nature ,  le  rcfpcdt  qu'il  doit  aux 
opinions  du  genre  -  humain  ,  exige  de  lui  qu'il  cx- 

{>ofc  aux  yeux  du  monde  &  dcclare  les  motits  qui 
e  forcent  à  cette  réparation. 

Nous  regardons  comme  inconteOables  &  évi- 
dentes par  elIcftiiÊnies  les  vérités  faivantes  }  que 
tons  les  honsn»  «m  été  aéés  ésmiti  qu'ils  ont 
été  itnèi  par  le  cr^teur  de  certains  droits  ina- 

liciiabics ;  que  pitmi  ces  droits  on  doit  placer  au 

Erernier  r.in  :  la  su-  ,  la  liberté  Se  l.i  recherche  <iu 
unhcut.  Ui;l-  peu:  s'.UÎnr^r  la  joiiiiTaace  de  ces 
droits,  les  hommes  ont  établi  parmi  eux  ,  des 
gouvemeinens  donc  b  pifte  autorité  émane  du 
conrentement  des  gouvernés.  Que  toutes  les  fois 
qu'une  forme  de  gouvernement  quelconoue  de- 
vient deftruâive  de  ces  fins  pour  lerqueiles  elle 
8  i^tc  établie,  le  peuple  a  le  droit  de  la  changer 
ou  de  l'abolir ,  &:  d'inllitiier  un  nouveau  g'iuver- 
neinent  ,  en  établilLint  fcs  fondcmcns  lur  les 
principes ,  Se  en  orçanifant  fes  pouvoirs  dans  la 
forme  qui  lui  paroitront  les  plus  propres  à  lui 
procurer  la  fiireté  Se  le  bonheur.  A  la  vériré ,  la 
piudcncc  diâeraoue  l'on  ne  doit  pas  chanccr  , 
pour  des  maâfs  Ufxts  8è  des  cauics  pafiagères , 
des  gouvememcns  établis  depuis  long-temp',  ;  Se 
aulTi  l'expérience  de  tous  les  temps  à  mor.trt  que 
les  hommes  font  plus  diipofcs  j  foufl'rir  ,  t.it't 

3 lie  les  maux   font  fupportables  ,  qu'à  fc  fairc=. 
roit  à  eux-mêmes  en  détruifant  les  formes  aux- 
jquelles  ijs  -font  accoutumés.  Mais  lorfqu'unc 
longue  itiitc  d'abus  &  d'ufurpatîons ,  tendant  in- 
.miriabtenvnt  an  m^oie  but ,  montre  évidemment 
fe  deflein  de  réduire  un  peuple  fous  le  joug  d'un 

de<'.-nt;r:r^  Mo'.u  ,  il  .t  'c  dmh  ,  (fc  il  ci\  tie  Ton. 

dcvw ,  de  lenveiier  un  paied  goi{vciucmcj)t  t  & 
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j  de  pourvoir ,  par  de  nouvelles  inefures ,  à  fa  fùreté 
I  jHjur  l'avciiir.  Ttllc  j  tu  Ij  patience  de  ces  co- 
lonies dans  leurs  maux,  ik:  telle  cil  aujourd'hui  la 
nécelfité  qui  les  fiwce  i  changer  leurs  anciens  fyf- 
têmes  de  gouvernement.  L'hiftoiie  du  roi  aâuel 
de  la  Grande-Bretagne  cft  un  tilTu  d'infiiffices  8r 
4*aiiirMtions  répétées ,  tendant  toutes  direétement 
àitaUii  une  tyrannie  abfolue  fur  ces  états.  Pour 
le  pro<n«r«  eipafons  les  finis  au  monde  knpor» 
tial. 

Il  a  rcfufc  fon  conrcnteTnent  aux  loix  les  plus 
falutaires  &:  les  plus  nécdTaircs  pour  le  bien  pu- 
blic. 

U  a  défendu  i  fes  ^onvemenrs  de  pa/Tcr  des 
loix  d'une  importance  immédiate  8;  uto'cntc  ,  à 
moins  qu'il  ne  fût  furfîs  à  leur  cxt  ctitinn  jur.]u"à 
ce  que  l'on  eût  obtenu  fon  confcntcment  ;  quand 
elles  ont  c:c  air.li  hiipendues,  il  a  ri)i;t-:.-fait  né- 
gligé d'y  faire  attention  &  tic  les  examine^.  ' 

Il  a  refufé  de  paflfcr  d'autres  loix  pour  l'état 
bliircment  de  grands  dilhiitts ,  à  moms  que  le 
peuple  de  ces  dillricts  n'abandonnât  le  droit  â'vtit 
reprcfenté  dans  la  légiilatuie droit  inelbmabic 

Eour  un  peuple,  &  qui  n'eft  formidable  que  pouc 
!s  tyrans. 

Il  a  convoque  des  corps  légiflatifs  dans  des 
lieux  inufîtés ,  dénués  de  toutes  commodités,  & 
éloignés  des  dépôts  de  leurs  regillres  publics^  dans 
la  feule  vue ,  en  les  fatiguant,' de  les  forcer  i  fe 
prêter  à  fcs  delTnns.  •  " 

Il  a  diffous  i  pbfieurs  fois  répétées  det  chambres 
de  repréfentans't  puce  qu'elles  s'oppofoient  à  fes 
cntreptifes  fur  les'droits  du  peuple ,  avec  une  fer- 
mc'.c  qui  (îed  à  des  hommes.* 

11  a  rrhifé  ,  pendant  un  long  cfpace  de  temps 
aiML^  cts  il  ll ilutions ,  de  faire  élire  de  nouvelles 
chambres  de  reprcfènuns  ^  &  par  -  là  l'autorité 
légiflatrioei  qui  ne  peut  pàs.ltK  anéantie ,  eft  re* 
tournée  peuple  ,  pour  Itre  exercée  par.lui  dans 
fonendier ,  l'état  re^c  pendant  ce  temps  apoté 
à'touiJés  périls  d'invalkioi  txténeures,  K  de  con- 
vullioris  au-dedans.  ■  •  •  .  • 
-  Il  s'ell  efforcé  d';;ncter  8c  d'empêcher  la  popu- 
lation de  ces  états ,  en  mettant  dans  cette  vue 
tki  obiHcies  à  l'exécution  des  loix  exillantes  pour 
la  naturalifatton  des  étrangers,  en  refufant  d'en 
paflèr  d'autres  pour  encour^er -lents  émigrarioos/' 
d agapes  contrées»  &en  augmentant  le  prix  des 
cofl^Hons  pour  les  .nouvelles  coocefSoas  9e-  ao> 
quifttions  de  terres. 

Il  a  gêné  l'adminiflration  de  la  iuilice ,  en  re- 
(afr.n  Yon  confemcmcnt  à  des  loix  nécel^HrCS 
pour  établir  des  ttibunai^x. 

II  a  rendu  les  juges  dépendans  de  fa  feule  vo- 
lonté, pour  la  jouiilancc  de  leurs  offices  j  &  pqur 
le  taux  &  le  paiement  de  leurs  appointemens. 

Il  a  érigé  une  multitude  de  noovjarax  of^ces, 
Sr  envoyé  dans  ce  psys  des  «flîlîiis'd  olficî*rS  poug 
vexer  notre  peuple,  &  dévorer  fa  fubliince. 

il  a  cntictcou  parmi  nous ,  en  tejnps  de  paix,  ^ 
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des  troopes  conanuellenoem  Air  pied ,  faiu  le  con- 
fiRteneoc  de  BM  légiflatnte». 

I!  1  jffirftr  ;îe  rendre  le  militaire  indtfpenJanc  de 
r;iutoMcc  Civile  >  &  mcme  lupcricur  i  elle. 

Il  a  combiné  tes  dfims  avec  ceux  tmuns  ptu 
/mmu  (i) ,  pour  imu  Ibumettre  i  me  |wtâk- 
eonftitution  ,  flr  non  le- 
connuc  par  vo<,  loix  ,  en  donnant  fa  ISuijHon  à 
leurs  aâes  de  prcccndue  Icgiflacion. 

«  Pour  mettre  CD  qnarden  pinni  nods  de 

»  gros  corps  de  troupes  armées. 

"  Pour  protcger  les  gens  de  guerre  ,  par  des 
»  procédures  illuloircs ,  conrrc  les  chmimetis  juf- 
»  tement  mérités ,  pour  des  meurtres  qu'ils  au- 
»  rotent  commis  dans  la  perlbone  dliabitus  de 
M  ces  états. 

»  Pour  intercepter  8;  détruire  notre  commerce 

»  avec  toutes  les  parties  du  monde. 

»  Pour  impofet  furnous  des  taxes  ùm  notre 


»  Pour  nous  priver ,  Hnns  bf-iicoup  decis«  du 
i>  bénéfice  de  li  proccdure  par  jurés. 

»  Pour  nous  trsnl^ner  au  -  delà  des  mers  , 
i"  afin  de  oons  y  ùàte  jnger  itit  des  délits  pré- 
»  tendus. 

"  Pûtir  (It'triiire  le  fyftcme  de  liberté  des  If'!>: 
»  angloilcs  dans  une  province  voifîne,  y  litablit 
w  un  gouvernement  arbitraire ,  &  en  reculer  les 
»  limites ,  afin  de  faire  à  la  fois*  de  cette  pro- 
a»  vince ,  un  exemple  te  wi  mftniment  propres  à 
*>  introduiie  le  mne  gowemenenc  abtblu  dans 
>*  ces  cdlomes. 

»  Pour  .ibrogcr  nos  cîi.ute'; ,  abolir  nos  loix 
*>  les  plus  précieufesj  &  fapper  par  ieui  fonde- 
•>  ment  les  formes  de  DM  goavemennens. 

Pour  interdire  nos  propres  l^giflarures ,  & 
«  fe  déclarer  revêtues  du  pouvoir  de  faire  des 
»  loix  obligatoires  pour  nous»  (fatte.MBsln  cas 
»  quelconques  ».  '  . 

n  a  abdiqué  la  qualité  de  notre  rooTetain  «  en 
OMtt  déclarant  hois  de  fk  fÊondà/o»,  le  en  nous 
nifant  la  guerre. 

Il  a  dévaflé  nos  rnrrs ,  ra\  ajc  nos  oAttit  j  bmlé 
nos  villes  j  &  mafiicré  nos  concitoyens. 
•  Et  maintenant  9  tranf^oite  de  grandes 

de  mercenaires  étrangers,  pour  accompltriou- 
Vragc  de  mort ,  de  défolation  &  de  tyrannie  dt-)a 
commencé ,  avec  des  circonlljnccs  de  cruauté 
&  de  perfidie  donc  on  auroit  peine  à  trouver  des 
exemples  dans  les  ficelés  les  plus  batfaates ,  & 
cpu^â-&h  indignes  du  chef  d'une  natioo  dvi- 
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mer  ,  à  porter  les  ar:nes  contre  leur  patrie  ,  i 
devenir  les  l):iurreaux  de  l^jrs  aims  &  de  Iturî 
frères  «  ou  i  tomber  cux-cncmcs  fous  les  coups 
de  lews  friras  8c  de  teurt  aaria. 

Il  a  excite  p.irmi  tl^^U5  des  troubles  do^nelli- 
ques ,  &  a  taché  d  attirer  fur  les  habitan's  de  nos 
neinièrei  les  indiens  fauvages ,  ennemis  fans  pi- 
tié, dont  la  manière  connue  de  fiure  la  guette  eft 
de  malTacrer  tout  ce  qu^ls  rencontrent  >  faas  di& 
tinftion  d'âge  ,  de  fexe,  ni  de  conditions» 

A  chaque  époque  d'opprcflion  ,  nous  avons  de» 
m,-mdc  julbcc ,  dans  les  termes  les  plus  humbles  { 
nos  pétitions  reitérées  n'ont  veçu  pour  réponle 
que  des  infultes  &  des  injuflices  répétées.  Un 
prince,  dont  le  caraâete  eft  aiofi  marqué  par 
toutes  les  aâions  qui  peuvent  défigner  un  tyran  , 
eftincapable  de  gouverner  un  peuple  libre. 

Et  nous  n'avons  p^s  manque  d'égards  envers 
nos  frères  les  bretons.  Nous  les  avons  avertis , 
d^ns  coûtes  les  occafious»  der  tentatives  que  fiufoic 
Imr  légiflatnte  pour  étendre  fur  nous  une  jurif> 

diiSion  que  rien  ne  pouvoir  juftificr  ;  nous  avons 
rappellé  à  leur  mémoire  les  circonfhnces  de  notre 
émigration  &  de  notre  ctibiilfcnicnt  dans  ces 
contrées.  Nous  en  avons  appelle  à  leur  jullice 
&  à  knr  grandeur  d'ame  naturelles ,  &  nous  les 
avons  conjurés  •  par  les  liens  du  fang  qui  nous 
uniiToicnt ,  de  de&Touet  ces  ufurpattoos  qm  tom^ 
proient  inévitaUemeDC  DOS  liatfoos  fit  notre  oom« 
merce  mutuel.  Ils  ont  mtR  été  (buids  i  ta  voix 
de  la  juAice  &de  bt  parente.  Nous  devons  donc 
céder  &  confentir  â  la  néceflîtc  nui  ordonne  notre 
réparation  ,  &  les  regarder ,  ainn  que  nous  rc,.;ar- 
dons  le  refte  du  genre-humain  ,  comme  ennemis 
pendant  h  gnem ,  flr  comme  mis  pendant  h 
poix. 

Enoonffqaence, nous,  repréfeotans des E«d«#. 

Unit  d'Amérique,  affcmblés  en  congrès  général , 
appcllant  au  juge  fuprême  de  rUnîvcrs  ,  qui  con- 
noit  la  droiture  de  nos  intentions  ,  nous  publions 
&  déclarons  folemnellcment ,  iU  nom  &  de  l'au- 
torité du  bon  peuple  cie  ces  colonies ,  que  ces 
colonies  font,  &  ont  droit  d'être  des  états  libres 
&  indcptnJtmt  i  qu'dles  ftnc  dégagées  de  toute 
obéifTance  envm  b  couronne  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  que  toute  unîtm  politique  entr^dles  ft 
Vétat  de  la  Grande  -  Protif^ne  ,  cil  &  doit  être 
entièrement  rompue  ;  que  ,  comme  étau  libres 
Jk:  in  lcper.d.ir.s ,  elles  ont  pleine  auioritc  de  faire 
la  guerre,  de  conclure  la  paix  ,  de  contracter  des 
alliances ,  d'établir  le  commeKC  ,  &  de  faire  tous 
les  autres  adlcs  ou  chofes  que  des  éuts  indé- 
pcndans  peuvent  foire,  8e  ont  droit  de  faite.  Et, 
pleins  d'une  ferme  confiance  dans  la  proeeâioB 
de  la  divine  providence  ,  nous  enga^eon  nm<< 
,  an  (bmien  decettedécbtatim»  nom 
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vie  j'nos  biens*  'te  notre  honneur  qat 
ùcii. 

John  Hancock. 


novi  eft 


M-iffMhuffttu-bity. 


JOudijaMi,  (te. 


Jofuh  Darletc 
William  Whipple. 
Matthew  Thomtoiu 

Samuel  Adams. 
John  Ailams. 
Robert  Treat  Paine. 
Elbridge  Gerrjr. 

)he  Hopkins. 


r  Stephe  Hopl 

waiiadi  Eii 


CoMtSiau, 


New  -  Jerfy 


Mtiiylaad. 


Elicty. 

Roger  Shernun. 
Samuel  Muntington. 
WtUiam  WilUams. 
(Mhrer  Wolcoot 

Wini.im  Floyd. 
Phil:p  Livîngilan. 
Fiands  Lewis. 
Lewis  Morris. 


Robert  Morris. 
Ben)amin  Rush. 
B<efi|amin  Franktill. 
John  Morton. 
George  Clymec* 
James  Smith. 
George  Taylor. 
James  Wilfon. 
George  Ross. 

X  Céûr  Bodn^. 
Geotee^Read. 

Samuel  Chafe. 
Willum  Paca. 
Thomas  Snuie. 
Châties  G»oll  > 


George  Wj^thc. 
Richard  Henry  Lee. 
Thomas  JcffcrCon. 
Benjamin  Harrifon. 
1  hom^s  Nclfon  ,  jun. 
Francis  Lightfbot  Lee. 
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r  Waifam  Htnpcr. 
CtnSiufytMtriM.  i  Jofeph  Hewes. 

L  John  Pcnn. 
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Càtabiu  méiiéoii. 


Edward  Rutiedge. 
Thomas  Hey  ward  «  joib 
Thomas  Ljrnch  ,  jun. 
Anhnr  Middleton» 


GUigU. 


r  Button  Gwinett. 
<  Lyman  Hall. 
L  Geoige  Walton. 


SbctiomIV*. 

Remarques  généra/ts  fur  les  conjlitii:lons  dts  tni\t 
£tats  -  Uniï  ,  &  remarquu  panituliires  fur  les 
provinces  qui  ont  changé  «•  MHKt  dâHgtrlau* 
conjlitutiont ,  ou  Us  nvttir  it  finm  fèu  traits 
&  pius  fotetmelUs. 

Nous  avons  faît'i  l'anicle  des  diffétei»  états  * 
des  remarques  fur  la  conHicution  de  chacun  de 

CCS  étJ!s ,  &  nous  y  renvoyons  les  lefteurs.  Nou$ 
nous  bornerons  ici  à  des  icflextoiis  grâ^rales. 

Oeft  un  hean  Tpeftacte  de  viûr  ttétze  Amtt  (ê 
lonner  des  cr-nrtitutions  à  Ii  fin  d'.i  dix-huit»ème 
iîicte,  &  proiiter  dans  cet  ouvrage  des  lumières 
de  la  philofophie  ,  &  fur-tout  des  fages  loix  de 
l'Angletene.  Il  ne  faut  pas  s'occuper  d'une  per- 
ftâifln  chimcrique  ,  &  exiger  aue  l'hômme  con» 
ferve,  au  milieu  des  chaînes  de  la  civiliiâtion,  les 
privilèges  &  les  droits  dont  le  delîr  refle  toujours 
au  fond  de  fon  cœur.  Des  juges  ,  impofans  pat 
leur  efprit ,  critiquent  beaucoup  les  nouvelles  conf- 
titutions  d'Amérique,  &:  il  y  a  lieu  de  s'en  éton- 
ner. Les  conftitutions  anciennes  les  plu<;  vantées 
font  affc/.  connues  ;  ou'on  les  compare  .u  ec  (cl-- 
les-ci,  &  que  lercfultac  inf^irc  au  moins  de  l'in- 
dnlgence.  Il  a  ^lu  fa  fiècles  pour  porter  la  conf- 
titotioo  d'Angletene  au  point  où  elle  eft  aajoar- 
d'hui;  dMI  donc  bien  furprenant  <)ue  les  conAi» 
tutions  d'Amérique  ,  rédigées  en  deux  ou  trois 
mois ,  lailTent  quelque  chofe  i  defirer  ?  Que  les 
écrivains  modernes  y  prennent  e.irde  ;  nn  leur 
reproche  de  favoir  bien  attaquer  les  raoïiumens 
d'erreurs  &  de  fottifes ,  mais  de  ne  f^avoir  pas 
élever  des  édifices  de  fageife  &  de  raifoa.  Me 
permettra-t-on  de  le  dire  ,  les  gensdc  lettres  Cil 

!;énéral  raifonnent  fur  la  politiqae  avec  tome  la 
égéreté  des  gens  du  monde  ;  ils  aiment  h  fiberré, 
&  ils  en  pavî-.nt  svcc  intérêt  ;  vr.vs  lorfqu'i!  s'a- 
git-d'indiquer  un  plan  de  conlhiution.  Unir  eii- 
thoufiarmc  pour  la  liberté  les  en.-.ic  i  ils  Jcd.'.i- 
gnent  les  études  défagréables  &c  pcnsblcs  du  com- 
merce 8e  derécoDomie  politique»  ou  fi  par  ua 
effort  fur  eux^m^ines,  ils  s'y  livrent  quelquefois  « 
*'t&  pow  ilaftfaàe  fbt  des  queiUon  de  d^cail  r 
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jamais  ib  D'cw(lient  à  fond  ce  qui  a  rappoR  aut 

KttVaenanen^  bc      ne  s'avifcut  pas  de  prendre 
r  ces  matières  une  téférve  propoitioonée  à  leurs 
lumières.  Les  nns  admirent  l'mftnation  de  Sparre  , 

8c  ils  voudroi'jnt  que  le  TTirrivic  entier  adoprat  k 
rci^inie^des  laccilcusuniciu;  li^s  autres  Iriit  paiVion- 
t\^i  P'u.r  la  pure  dt-mocratic  ;  &  ;.ir,s  t:\Mr.i:ncr 
ù  elle  cA  çollîble,  fi  elle  convient  aux  grandes 
8e  aux  peitEet  nadons,  ils  demandent  toojours 
que  le  gouvernement  foit  suffi  démocntiqiie  qu'il 
|>eut  l'être  :  ceux-ci  dédaignent  le  cara^ère  na 
tional  6c  la  polîtion  d'un  pays  ;  ic  pour  les  fa- 
tisfaire ,  il  ftudroii  établir  par-tour  le  même  gnu 
jrememcnt  :  ceux-là  ne  coi.Moiflent  point  la  cor 
ruptio»  humaine  ,  ou ,  s'ils  la  coimôiflent  ,  ils 
croient  qu'il  cil  facile  de  la  reformer  ;  ils  ne  met- 
tent point  de  mcnagemens  dans  les  remèdes  qu'ils 
propufent,  &  ils  prennenc  de  bonne-foi  le  langage 

Îu'eniploient  les  empiilqiics  par  charlatannerie. 
Idteurs  paroilTent  convafncus  que  l'efpèce  hu- 
maine e(l  perfcftihlc  jufqu'au  deriiiLT  pnint ,  &; 
ils  fe  réjouilTeiic  (erieufcment  de  ce  c^u'on  verra  un 
jour  l'âge  d"or  &  le  llwlc  d'Aflrce.  Quelques- 
uns  ,  ou  plutôt  des  fettcs  entières ,  fe  fachctit 
de  ce  qu'on  ne  mène  pas  le  monde  avec  deux  ou 
trois  mots  ,  &  ils  croient  que  leur  fecret  eft  in- 
fiSlible.  Le  moindre  'détail  d'adminillration  ap- 
mendfoit  i  tous  «pi'nne  injnlle  loi  condamne 
rhomme  i  une  ftrvîtude  plus  ou  moins  grande  ; 
que  les  rappf  r:';  des  citoyens  cntr'cux,  &  des  c'fja, 
les  uns  avec  Us  autres ,  ont  tnu)ours  produit 
produiront  toiiinurs  des  maux  Se  des  abus;  qu'un 
peuple  ne  doit  pas  fongcr  à  établir  une  conllitu- 
tion  parfaite  ;  que  le  comble  du  bonheur  efl  d'en 
obtenir  une  un  peu  raifonnable ,  &  qu'on  ne  cédera 
dédire  des  dIus  belles  conllitutions  ce  que  difoir 
Sob»  de  celle  qu'il  venoit  d'éublir  à  Athènes  : 
'te  11  eft  pas  ta  mnlUare ,  c'efi  tout  au  plas  celU 
qui  coiyitr,:  !c  rnci-.x  aux  mhcn'uns. 

Quoi  qu'il  tn  foit ,  les  conllicuiions  adoptées 
par  les  Ei<its-Vnts  femblent  Irur  convenir;  elles 
confacrent  tous  les  principes  qui  peuvent  contri 
buer  \  l'efpèce  de  bonhêM  dont  l'Iiomme  cil 
fiifceDtible }  elles  laiCTent  aux  dtoycns'h  portion 
ée  tiorné  qu'on  peut  efp^nr  dûs  «ne  grande 
nation^  * 

Quand  on  fe  rMjpclIc  les  formes  de  gouverne- 
ment dont  parle  l'Hilloire  ;  quand  on  jette  les 
yeux  fur  les  di(Ft'rcns  pays  de  la  terré,  comment 
ne  feroit-oii  pas  frappe  de  la  fimplicité,  de  la  rai- 
ion  &  de  la  philufophic  des  conllirutions  d'Amé- 
•  lique?  Les  droits  du  peuple  &:  les  grands  principes 
des  CMiTentions  fociales  y  font  établis  oe  la  nu- 
tôre  la  pli»  énergique  &  la  plus  ftrmélle  t  on  y 
retrouve  tous  les  points  de  lat^enc  &:  d'utilité' 
qu'offre  celle  de  l'Angleterre.  Elles  ttabliflcnt  la 
liberté  de  la  prelTe  &  la  tolérance,  le  ju;-Li:ifMt 
par  fes  pairs,  &r  !a  fubordination  de  la  puiljance 
militaire  à  la  puiflance  civile  ;  elles  mettent  tous 

k»  mj/Skn»  dani  U  d^pcodance  de  b  nation  , 
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qui  peut  les  révoquer ,  &  qui  leur  fait  rendre 
compte  lorfgu'iis  font  fortis  de  charge.  Elles  ont 
réforme  plubeurs  abus  delaconftitution  angloife, 
&  contiennent  piufieurs  difpofîtions  importantes 

que  les  vrais  patrirjre';  .uiplnis  sVfto:<:cnt  d'intro- 
duire dans  la  leur  :  ainli  elles  ont  exclus  des  corps 
lègillatifs  quelques  employés  qui  pouvoient  por- 
ter dans  les  délibérations  des  intérêts  particuliers 
contraires  i  rintéffit  gàiÀral }  elles  ont  fagement 
interdit  toute  autre  conmiiCoD  aux  hommes  cbaf 
gés  d'une  portion  de  la  puilTance  exécuttve  :  eUes . 
ont  exclus  du  fénat  &  de  la  chambre  des  com- 
munes les  officiers  de  marine  &  de  terre ,  les  tiak 
t  ins  toun.ifleurs  d'habi'.leiriens  ou  de  mUIlidoilC 
pour  les  foldats  ou  les  vailleaux. 

l^es  I  fA-T/j  v\c  fc  font  pas  avifcs  de  déclarer 
leurs  conlhtutions  ctttiidles  &  immuables  ;  ils  ont 
flipulc  exprefliSmeot  qu'on  les  diangeroic ,  lorf- 
qu'eUesneoonrieodraicDt  pli^iu  peuple  \  piufieurs 
provinces  recommandenrde  les  changer,  lorfque  les 
circonftances  l'exigeront ,  ?v'  elle-:  le  fnn!  mJn.ini'rs 
par-là  le  moyen  le  plus  lur  de  reiuruicr  les  abus 
(X  li'.p,  (  ir  ui!  bon  gouvernement.  Peut-être  n'ont- 
ils  pas  cncot  c  établi  les  meilleurs  principes  fur  les 
impots  ;  mais  il  faut  obfciVer  que  fi  n  ■ûXtfft 
pour  le  peuple  du  droit  de  foufcrire  aux  taxes  par 
fes  repréfentans  doit  faire  partie  d'une  conllitucion 
libre  ,  il  n'en  eft  pas  de  même  des  détails  fur  1» 
perception  de  l'impôt  qui  forment  on  article  d'ad- 
miniftration  variable  fL-lrm  !;:<:  circonflanccs  j  8c 
s'il  y  a  lieu  de  craindre  que  les  prc)uqés  des  ba- 
bitans  des  Etats-Unis,  &  le  fylleiMc  i]n'i!$  fc  font 
formé  fur  cette  partie  de  l'économie  politique  ne 
les  déterminent  à  mal  afleoir  les  taxes ,  ils  ont  dtt 
moins  piofcrit  tous  les  impôts  bumilians ,  teb  que 
la  capiutîoa ,  &c  Eafio  fi  les  faines  idées  fur  le 
commerce  ne  font  pas  encore  univerfelles  dans  ces 
nouveaux  gouvernemens ,  on  peut  efpcrer  qu'elles 
ne  tarderont  pas  à  s'y  répajidre  ;  car  le  Mar  ,  l.uid 
déclare  dans  fa  conlHturion  >  que  les  privdèacs 
cxclufifs  font  odieux,  cont:.iiri.s  ï  l'cfprit  d'un 
pouvcrnemcnt  libre  &:  aux  principes  du  com- 
merce. 

La  conltitution  de  la  Grande-Bretagne  a  feiri 
de  modèle  auxconftitinMas  amMcames  {  mais  lès 

Etdîs-  Unis  y  ont  choifi  avec  une  raifon  forte  les 
articles  convenables^  leur  pofition.  Ce  qui  regarde 
les  droits  de  rhomme  fie  du  citoyen  ,  convient  i 
tous  les  peuples  S:  à  toutes  les  nations ,  grandies 
ou  petites  ,  te  l'v  n^t  ..■npte  en  entier  eettc  partie 
de  l^|onllitution  .mc^loife  ;  mais  fi  l'autorité  ro- 
yale nt  un  mal  néceflaire  chti.  les  anglois,  il  n'en 
efl pas  de  même  en  Amérique  «  Si\i»Euu$'Uni* 
ont  profcrit  tout  ce  qui  regarde  rantonté  royale. 
Si  les  nouvelles  provinces,  cxceptcesdeux ,  ont  crtt 
devoir  divifer  leurs  repréfentans  en  deux  cham- 
lirf,  .  fî,  à  l'imitation  de  ce  ciui  (l  palTc  en  An- 
gleterre ,  elles  ont  établi  une  chambre  des  commu- 
nes &  un  confcil  ofl  fcnat  qui  a  quelque  anatooe 
av«  U  cbuQbcç  dap»o«  il  £wtt  faioi  aaaÔBetJm 
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effets  du  fcnit  &  de  cette  diftribution  de  la  puif- 
fiDce  Itgilhtive,  avant  de  la  critiquer.  lAlcli»h~ 
àc  vertige  s'empare  quelquefois  d'un  corps ,  on 
ne  fait  comment ,  8c  il  paroît  utile  qu'un  fécond 
«OfTO  toit  néceflaire  pour  former  une  réfolution  : 
f*'r  .  *  corps  iTêtnbarraiïent  point  la  Icgiflation , 
lorfqu'on  a  fixe  d'une  manière  précife  leurs  prcr  oga 
toves  Se  leurs  droits ,  &  lorfqu'on  a  pris  des  moyens 
furs  pou:  triompher  de  leur  oppontion  mutuelle  ; 
c  cil  ce  qu'ont  très-biencalculélnrépubliqucs  d' A- 
menque  :  fî  ces  ^euz  Corps  OWniaK  de  la  lenteur 
dans  les  affaires ,  tanc'miMni  1 00  examinera  4^ 
vantagc  les  grands  points  de  la  legtflation  oa  de 
1  adaunifiration ,  &il  fe  ^Mcri  moins  d'erreurs 
daiKfes  ordonnances  ou  les  décrets  du  corps  lé- 

Je  viens  de  parler  de  deux  étauqmn'tmt  point 
torme  deux  chambres  de  légiflatton  î  c'eft  de  la 

i'enfylvame  &  de  la  Géorgie  dont  il  s'.init  :  c;-te 
dernière  province  eft  fi  petite ,  les  cultures  y  ont 
Mit  II  peu  de  progrès ,  qu'elle  croit  n'avoir  pas 
befom  d'un  fénat.  Elle  y  a  fuppléc  cependant  par 
un  conrcil  fx^cHtif  am  exerce  les  fc.ndtions  du 
coiifcil  privé ,  mais  dont  les  droits  fc  bornent  à 
propoicr  fcs  obfervations  à  l'afTemblce  générale  , 
hns  pouvoir  rien  empêcher  j  lorfque  fa  population 
fera  plus  confidérable ,  il  y  a  lieu  de  pcnfcr  qu'elle 
fentira  les  avantages  d'une  féconde  ch,:tnbTe. 

Quant  à  laPenfylvanie,  c'cft  parce  qu'elle  vou- 
loir une  cnnllitution  très  -  démocratique ,  qu'elle 
n  a  point  établi  de  fcnat,  &  nous  dtfcuteroDS  ail- 
leurs fes  vues  fur  ce  Noos  formons 
des  vœux  bien  fincèics,  pour  qu'un  gouverne- 
ment fî  populaire  Ce  nuintienné  dans  une  province 
u  peuplée  &  fi  étendue;  mm  nous  n'ofons  l'ef- 
pérer.  Si  les  mœurs  desquikcrs  ont  la  fimplicitc 
&  l'honnêteté  qui  conviennent  à  une  démocratie 
prefque  abfolue ,  elles  n'ont  pas  l'énergie  8e  la 
vigueur  néceflîufes  i  une  forme  de  gouvenement 
u  orageufe. 

Nous  avons  remarque  ailleurs  que  li  touses  les 
Conftitutions  américaines  ttablilfent  ces  droits  fa- 
cres  que  l'homme  8c  le  citoyen  doivent  conferver 
dans  tous  les  gouvemcmens ,  elles  le  fiiot  mc 
plus  ou  moins  d'énergie  oud'^endue. 

Les  gouvemenens  qu'elfes  ont  adoptés,  font 

plus  ou  moins  démocratiques  ^  8c  elles  ont  pris 
des  prccautrans  plus  ou  moins  grandes  contre  l'a- 
bus du  oouvoir,  8c  en  faveur  de  la  liberté  du 
peuple.  Nous  indiquerons  les  caufes  de  ces  diffé- 
rences ,  ?v'  nous  tâcherons  de  montrer  quelle  eft  , 
dans  cette  divffrfité  de  fjrftèmes ,  la  combbuifon 
la  plus  fagc.  Si  elles  ont  prefque  toutes  exclu 
<fai  fénat  8e  de  la  chambre  des  communes  h-;  .Hî- 
Cien  de  mnine  te  de  terre  ,  les  traitans  ou  four- 
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mffeurs  d'habillemcns ,  de  munitions  /  8cc.  pour 
les  foldMs  ou  les  vaiflcaux  ,  quelques-unes ,  telle 
que  b^fotiae  feptentnooale ,  en  ont  aufli  exclu 
les  iecrenires  d'état ,  les  procureurs  généraux  , 
les  prrffiers  drs  cours  de  regiltrc ,  les  mmilhes  Se 
les  piciicutuis  de  l'Evangile.  Si  elles  ctabliOcnt 
t  nius  11  t  .lcr.ince,  elles  ne  lui  laiffent  pas  par- 
tout une  égale  étendue.  Quelques-unes  demandent 
qu  on  croie  en  Dieu  j  8c  d'autres  veulwit  qu'on 
croie  i  lardigion  proteftante>  à  l'ancien  8c  av 
nouveau  TeftiiMnt;  plufiëms  exigent  des  fermens 
MCn  dangereux ,  8c  ordonnent  fur  ce  point  des 
dlofes  vagues  8^  contradictoires.  I.a  Caroline  mé- 
ndîonalc  ,  pir  exemple,  après  avoir  d;t  cu'il  fuf- 
fira  (id  croire  en  Dieu  ,  veut  cnfuitc  qu'on  rccon- 
noilÎL:  [.1  vérité  de  la  religion  chrétienne ,  8e 
1  infpiration  de  l'ancien  8e  du  nouveau  Tefta- 
mept. 

La  plupart  ont  établi  un  gouverneur ,  mais  il 
y  en  a  qui  n'en  ont  point  :  les  unes  fixent  à  trois 
ans  la  commirtion  de  leurs  reprcfentans  d.ins  le 
corps  légillatif ,  Ik  les  autres  la  réduifent  à  une 
anriLL'.  Nous  indiquerons,  dans  des  articles  par- - 
ticuhers ,  celles  qui  fcmblent  avoir  .iccordé  trop 
de  privilèges  à  leurs  gouverneurs  :  l.i  prérogative 
'  8^"*^=  '  'îu'o"       a  laiffé  dans  quelques 

rtatt,  cft  peut  être  dangereufe ,  malgré  les  modi- 
fications  qu'on  a  tâché  de  mettre  à  ce  droit  j  8c 
les  provinces  qui  leur  ont  donné  trop  d'influence 
dans  la  nomination  aux  emplois  de  h  miliee..  ooc 
peut-être  eu  tort. 

Les  Etais-Unif  font  encore  gouvernés  par  les 
loix  civiles  de  l'Angleterre  }  ils  ne  tarderont  pas  à 
s  occuper  de  la  rcdaâion  de  \em  codes  :  c^tra- 
vail  eft  prêt  dans  une  ou  deux  provinces  ;  ic 
comme  rien  ne  les  oblige  à  la  précipitation,  il 
faut  qu'après  avoir  donné  au  monde  entier  un  fi 
bel  exemple  par  leurs  conftitutions ,  ils  lui  en  don- 
nent unaulTi  beau  pat  leurs  loix  :  l'intcitt  du  genre 
hunuin  leur  en  impofc  même  le  devoir  :  quelque 
facheufe  que  loir  cttro  conjeâure,  il  e(l  aifc  de 
prévoir  que  leurs  conlHtutions  ne  feront  adoptéet 
nulle  part,  excepté  peut-être  dans  les  parties  de 
l'Amérique  qai  le  civiiifooot »  l'Europe  les  admi- 
rm  ,  8r  ne  les  imitera  pas  :  mais  leurs  loix  ,  (î 
elles  font  bonnes  ,  pourmni  être  utiles  en  plu- 
ficurs  points  aux  natunis  curopéetmcs  :  elles  gc- 
miffent  fous  un  fatras  de  régicmens  injuftes  ou 
bifarres  ,  reftes  de  la  féodalité  ou  de  la  jurifpm- 
dençe  des  romains  :  l'autorité  des  bons  tc^ 
vains  8c  de  leurs  élèves  (era  trop  foible  pour 
extirper  des  abus  fi  multipliés  ic  fi  invétérés  ) 
mais  fi  les .  américains  doivent  à  leur  code  une 
fnrtîe  de  leur  bonheur ,  cette  autorité  impofante 
ftduin  peut-être  les  peuples  de  l'ancien  monde. 
Eli- il  bcloiu  de  rappellet  aux  Etau-Vnis  que  fi 


(')  f^^/'l  l'article  PENSvr.VAN». 

(Etoa.  fciit.    <iifi«mâtifUt  Tvmt  IL 


uiyiii^ûd  by  Google 


5(^2  É  T  A 

la  juiifprudence  criminelle  de  Ii  Grande-Bretagne 
offre,  excepté  en  ce  qui  regarde  la  nature  des  pei- 
nes prononcées  comte  certains  délits ,  ce  qu  ont 
imacinc  les  hommes  de  moins  déte^ttueux,  fcs  loix 
civiles  (c  font  forioéo  an  aulicn  de  Ja  barbuie 
de>  fiefs  ,  &  qu'il  eft  cameuMc  de  détruire  ces 
monumens  du  malheur  &  de  la  fottife  de  nos 
aveux.  I-cur  lîtuation  les  garantira  de  ces  er- 
reurs ,  il  ils  r«mhler.<  li  difpofçs  à  écouter  la 
rail'on  &  les  droits  de  l'homme ,  qu'il  y  a  lieu  de 
former  les  plus  belles  efpcranccs.  La  conftitution 
de  quelques-unsd'entz'eui .  celle  de  PenMvanie , 
par  exemple ,  ordonne  de  rérainer  lésion,  oerendre 
les  punitions  moins  fangtiinaires ,  &  de  les  propor- 
tionner au  ctimc.  Plufieurs  provinces  ont  dé)a  porté 
la  rétorme  fur  ces  reftcs  groliicrs  de  la  féodalité  ; 
elles  permettent  U  chaffe  &  la  pcche  fur  toutes 
les  terres  qui  ne  font  pas  enclofes ,  iur  :(i;ue5 
les  rivières  navigables  qui  ne  font  pas  une  pro- 
priété particulicre.  D'autres  Te  font  expliqués  fur 
on  article,pltis  invonam  des  lobe  dviics,  fur  la 
fervitnde  k  fur  f  efclavage  des  nègres  :  nous  avons 
pirlt:  atllcnr'i  A;<,  intérêts  particuliers  qui  arrétc- 
riiiit  i]y,:<>  (Mciviics  proviiiCes  l'affranchilTement 
P'-'-ra  ral  ,  ni.iis  i-^u'cilcs  v  prennent  garde  ,  elles 
.déshonoreront  leur  tonliitutions  &  leur  liberté  ,  fi 
elles  retiennent  des  nègres  dans  les  fers  ;  &  fi 
Athènes,  Spaite  &  Rome  ont  confervc  des  ef- 
ciaves ,  qu'ellM  fie  chodient  point  â  fe  prévaloir 
de  cet  abus  :  ces  peuples  de  l'antiamté  ont  fub- 
jugué  l'admiration  par  de  grandes  cnofcs ,  &  la 
deltinée  n'appelle  pas  les  citoyens  des  Fiiiis-U.-.is 
à  une  glr)ire  éclatante.  Nous  traiterons  en  dét^jil , 
dessous  qu'ils  doivent  éviter  dans  la  rcdadtion  de 
leurs  co^es ,  &  nous  renvoyons  le  lecteur  à  la 
feftion  S'. 

La  Peafyl  vanic  s'eft  téùxvic  le  pouvoir  d'étabtir|  J| 
eertahtes^pnques ,  deseenfenrs  qui  vdflenr  au  main- 
tien Jt'1,1  ciir.ilitucion  à  '.'exi'fution  des  loix.  I 
citoveits  de l'Anu tique  les  plui  éclairas  tonr  peu  de 
cas  de  cette  inttitution ,  à  laquelle  les  anciennes  ré- 
publiques mirent  tant  ic  prix,  ils  font  pcrfuadés 
.  ^ue  les  cenreurs  troubleront  ï'éiat  &  l'adminiltra- 
noni  ^e  *  s'ils  furent  utiles  chez  des  peuples 
de  l'annqoké ,  tes  circonftances  ne  font  plus  les 
infimes  ,  &  que  la  liberté  de  la  preÇTe  eft  la  feale 
cenfure  qu'il  foit  convenable  d'établir  aujourd'hui 
dans  les  républiques  :  mais  comme  on  ne  peut 
afTurcr  de  trop  de  manières  le  maintien  de  la  coivf- 
titunoii  Se  l'exécution  des  loix  ,  il  eft  a  dcfirer 
que  les  Etau-Unis  examinent  bien  cette  inftitu- 
tioniorfqu'ils  rédigeront  leurs  codes.  Eil-ellccom- 

edble  avec  leurpofition}  en  l'adouaflânt  &  en 
combinant  d'une  autre  manière,  n*aurok*elle 
pas  quelques  avantages  ?  n'en  auToit-cIlc  pas  du 
moins  aujourd'hui  que  les  mœurs  des  citoyens  ne 
fontpas encore font>écs?  ne  pourroii-on  pasTeflaver 
pour  un  temps ,  avant  de  rétablir  d'une  manière 
formelle  .* 

L'autei»  .fi.proroad  &  fi  habfle  des  Notnfir 
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1  là^t  dt  yirg'inU ,  dit  qu'au  mois  de  décenibre 
1776  &  au  mois  de  juin  1781  ,  l'afiembléc  de  Vir- 
ginie ,  cmbarraiTée  de  toutes  les  manières,  propofa 
de  créer  un  dictateur  revécu  de  lapuiflance  Icgiflia- 
itve^  exécutiice,  indiciaiie»  cnrde  fk  .milittiiei 
du  droit  de  ne  8c  de  moit  nir  les  fuj ets  de  l'état  * 
&  d'une  auioritc  ablcluc  fur  leurs  propriétés  ; 
que  cette  effrayante  propodticm  manqua  d'être 
accueilli:;,  &  que  la  pluuli'.é  en  tj\i.'Lr  de  la 
proporicion  contraire  fut  feulement  de  quelques 
VOIX.  Que  les  Etais  -  Unt  f  féBéchilTent  bicn^ 
&  auellc  que  puifTe  être  un  jour  leur  dctrefle  « 
qu'ils  ne  fongent  jamais  à  cet  expédient.  11  dé» 
truitoit  l'édifice  de  leur  liberté  )  car  Ci  la  diflature 
ne  caufa  point  de  mal  dans  les  premiers  temps  de 
la  république  romaine,  qu'on  fe  rappelle  les  épou- 
vantables atrocités  qui  en  furent  la  fuite  fur  la  fin 
de  la  république ,  &:  la  bUlTure  mortelle  qu'elle 
Ht  à  la  coniHtution.  Les  citoyens  des  nouvelles 
republiques  doivent  fiM^er  larement  à  imiter  les 
tomainsi  ils  ne  font  pas  appelles  à  la  même  cé> 
lébrité  :  slls  veulent  devenir  guerriers  8c  conqué- 
rans ,  ils  fc  perdront,  ?»:  Icu:  coi-il^itvitinr.  prnfrrit 
la  diétaturc  :  nous  itA'iendious  ûu  te:  tA))et  à 
l'article  Virginie.  Koyej  Virginie. 

Après  avoir  établi  la  tolérance  d'une  manière 
Formelle  dans  ta  diJanaion  dts  droits  ,  la  Virginie 
a  om»  cet  article,  fondamental  dans  fa  conutur 
tion  i  &  fi ,  comme  le  dit  l'auteur  dw  Nous  fier 
t  état  dt  Virginie  ,  cette  province  fe  trouve  réel- 
lement foumife  à  la  loi  commune  de  l'Angleterre, 
qui  ordonne  des  pcrft'cytîons  rcligieufes  ,  il  faut 
fc  hâter  de  farcir  d'une  pofitioii  fi  bifurc.  Le  lec- 
teur croira  d'abord  que  les  citoyens  des  Etats- 
Unis  refpeâentpeu  leurs  conftitutioiu ,  puifqu'ils 
ofenrIcseufiteiilMrc  fur  un  point  auffi  Important  ;  il 
regardera  ces'conflitutions  comme  on  vain  fimu- 
latre  prélènté  au  peuple  pour  Texciter  â  la  ré-> 
voltc  ;  il  traitera  de  charfiM::iK't"c  ces  belles  maxi- 
mes &  CCS  belles  difpofiiions  qu'on  y  voit  ;  mais 
qu'il  ne  fe  prcfl'e  pas  de  )Uger ,  il  trouvera  à  la  fin 
de  cette  feaion ,  des  détails  qui  appatfcront  fon 
humeur ,  8c  il  ne  fera  plus  cnayé  de  l'oaillSoii 
qui  nous  occupe  ici. 

Les  Etau-Ûnit  ne  tarderont  fans  doute  pas  i 
changer  quelques  articles  de  leurs  coniHtutions  , 
8f  "ils  violeroient  leurs  loix  fondamentales ,  s'ils  ne 
s'occupoicnt  pas  de  cette  réforme.  Quoique  leurs 
conftitutions  aient  été  rédigées  a  la  hàtc  &  au 
milieu  de  la  guerre  ,  elles  n'ont  rien  oublié  d'cP» 
fenticl  :  jamais  peut -être  un  ouvrage  fi  diificiie 
n'a  été  fait  fi  rapidement  ;  & ,  dlBS Tdttt  oà  dlct 
font ,  c'eft  peut-être  le  dIus  beau  maoumm  deh 
lée;iifation  hunuine  tt  nue  payer  un  tribut  d'élo> 

<  .lu    crtuïiix  citoyen  qui  y  a  le  plus  contribué, 

nous  nuinnicrons  ici  M.  Georges  Maftm  qui , 
en  1776  ,  rédigea  la  déclaiation  des  droits  de  la 
Virgmic ,  laquelle  a  fcrvi  de  modèle  à  toutes  les 
autres. 

Nous  omu  taauBts  pcnais  phificuis  ciiàquc» 
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Ibr  ces  conlHnitîons  ;  maïs  pour  ne  rien  dire  (ie 
vague  ,  &  ne  pas  oublier  la  pofition  divcrfe  des 
dittc'rcntes  provinces  de  l'Amcrique ,  nous  les 
avons  placés  à  l'article  de  chacun  des  Etjis-Unis. 
L'article  Virginie  fur-tout  contient  des  remar- 
ques générales  «  qu'on  jugera  peut-être  impor- 
tantes. 

.  Trais  homnKS  Rcommandables  par  leurs  lu- 
mUtes,  M.  l'abbé  de  Mabl)r,-M.  Turgot  &  le 
doûeur  Price,  ont  écrit  fur  les  conftitutions  d'A- 
Biérique  }  la  plupart  des  critiques  des  deux  pre- 
miers font  fuicept  hles  de  bien  destépopfèSt  & 
aous  oferons  donner  ici  notre  avis. 

L'ouvrage  de  M.  l'abbé  de  Mably  cft  intitulé  : 
Oiftrvatioiu  fiie  It  fSNWmcmmt  &  tt*  loi*  dts 
Eucs-CJnis  it  tAmHqu.  Il  eft  plein  de  vues  & 
de  réflexions  t:t";  faces  ;  mais  plulîeurs  de  fes  cri- 
tiques-généralt  !.  particulières  manquent  de  juf- 
tclfe  ;  il  met  bcjiicoup  d'importance  .i  de  petites 
chofcsi  il  ell  ejfrayc  de  quelques  inconvénients 
qui  ne  doivent  pas  infoiiet  de  f eifroi }  il  veut  pré- 
venir des  abus  avec  des  movcns  qui  ne  feroicnt 
d'aucun  effet  I  il  oublie  que  lorfqu'on  a  établi  des 
Inftitwiom  importantes  *  on  poit  négliger  des  d^ 
tiib  ^BÎ  vont  d'eux-mêmes  ;  il  paroh  rotme  ne 

Îas  bien  connoitre  la  pofition  adîuelle  des  Etats- 
fnîi  \  d'autrefois  fes  prcv  entions  contre  la  conf- 
titutinn  d'Angleterre  l'égarent ,  &  il  ne  fcmbîe 
pas  faire  afl'ex  de  cas  des  ménagemens  &  des 
modifications  qu'exige  la  pofition  aune  peuplade. 
Enlin  «  après  avoir  écrit  toute  là  vie  fur  la  poli- 
tise t  la  vieille  divifion  des  gouvememem  en 
démocratie»  en  arillocratw>  en  monarchie  &  en 
defporirme  le  trompe ,  comme  elle  trompe  les 
hommes  les  moins  inllruits  ,  &:  il  parle  toujours 
de  la  démocratie,  comme  s  il  n'y  avoir  qu'une 
tfyèct  de  gouvernement  démocratique, 
il  reproche  aux  américains  de  ne  s'être  pas  occupés 
des  mvurs  dans  leurs  conHiturions ,  &  il  loue 
beaucoup  les  habitans  de  la  Géorgie  d'avoir  re- 
ysmoamê  U  modéntîen ,  la  fruealité  ,  la  tem- 
pérance :  ce  n'eft  pas  ainfi  que  s  ctatlifTcnt  ces 
vertus;  elles  fe  forment  par  de  bonnes  loix  géné- 
rales ,  parlaUberté  civile  &  paiiriquc  ,  p;u  Ta- 
mour  oc  la  patrie  ,  &  par  l'abfencc  des  préjugés 
deftruâcurs. 

Ses  réfulais  manquent  de  prcctfioo  i  il  a  tou- 
jonn  afané  h  démocratie,  il  en  parle  encore  avec 
élogei  d'un  aune  çâté^  U  regrette  que  les  amé- 
ikains  n'aient  |Mis  établi  on  gouvernement  arifto- 
cratique ,  tempéré  par  de  fages  loix.  II  feniblc 
croire  que  le  pade  fondamental  d'une  repu- 
blique fulTit  pour  l!i  prcivcriir  à  jamais  les  ré- 
volutions} il  ell  pourtant  clair  que  ta  conllitu- 
rion  ariftocratiquc  la  mieux  établie  6c  la  mieux 
tempérée  finira ,  fuivant  l'inévitable  révoluuon  des 
.'cfaores  ,  par  dégénérer  en  démocratie ,  en  anar- 
chie} te  lorfque  des  légiflateurs  ont  la  fageife 
d'établir  dans  une  nation  un  caraâcre  de  vigueur 
^^«efc  hilfe point  'offiemii  fcqiii  déve* 

V  s.  •  - 
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loppe  firlon  let  circonftances  ,  il  ne  faut  rien  (de- 
mander de  plus.  M.  l'abbé  de  Mably  n  a  pa?  eu 
des  vues  aiTez  étendues.  La  réponfe  à  fes  objec- 
tions fur  cette  matière  ell  bien  facile,  &  la  voici  : 
les  américains  ont  prévu  tout  cela  ;  ils  ont  or- 
donné une  révifion  générale  de  leurs  loix  fonda- 
mentales à  de  certaines  époques  ;  ils  fe  font  en- 
gagé à  £ute  cettt  révifion  toutes  les  fois  que  1» 
nadon  le  voudra  :  il  ne  s'agit  plus  que  d'avoir  la 
force  de  lafairej  &  fi  quelque  ch  fe  peut  don- 
ner cette  force,  c'ell  l'amour  du  bien  public  & 
le  courape  énergique  qu'infpire  la  dénuicratie  : 
dans  les  gouvernemens  ariAocrariqucs  ,  les  hom- 
mes n'ayant  point  de  part  au  gouvernement ,  ne 
l'ont  pas.  Il  faut  ob(èiver  d'ailleurs  que  la  révifion 
des  loix  8c'  des  abus  è  différentes  époques ,  a 
toutes  fortes  d'avantages  ;  le  peuple  matquc  fa 
puifTancc  par  une  grande  opération  ,  &r  on  en  con- 
ferve  le  fouvenir  :  il  fait  ordinniremtiit  des  aÛcs 
d'une  juftice  rigoureufc  &  éclatante,  Sconfonge 
moins  à  opprimer  un  vengeur  fi  terrible. 

Sans  doute  !îs  inllitutions  américaines  font  bien 
démocratiques  ;  lï  on  veut  les  fUgcr  d'après  l'hif- 
(Bç  d  après  la  marche  des  Mtiet  peuples  anr 
CiGns  00  nodcmes»  il  iàodra  f  admettre  un  jour 
fliiie  partie  du  régime  de  l'arifinfririe ,  Se  les  re- 
marques de  M.  l'abbé  de  Mably  Se  de  quelque» 
iiitrcs  tetivains ,  font  fondées  à  plulîeurs  ci-.itijs  : 
•  mais  encore  une  fois  pourquoi  établir  d'avance 
des  chofes  qu'on  établira  beaucoup  mieux  dam 
l'occafion?  Afin  de  remédier  â  des  maux  qui 
pettt-£tien*atnveront  point ,  eft  il  donc  néceffaire 
d'adoptef  llB^Mnvajs  régime  ?  car  enfin  la  liberté 
de  la  preffe  Itira  en  Amérique  des  effets  qu'on 
ne  peut  calculer  :  on  fera  peut  être  furpiis  A<i  U 
manière  dont  cile  .irrcter.i  les  fuites  du  progrés 
des  richefles  S:  de  la  e:\ilirjtion  ;  &r  aucun  peu- 
ple n'ayant  eu  cette  rcflburcc  ,  il  n'eft  point  d« 
natioti  dont  on  puiflè  citer  ici  l'exemple. 

Les  abus  de  la  toléianoe  »  établie  par  les  amé> 
ricains ,  inquiètent  M«  fabbé  de  Mably  :  parce 
que  quelques  ont  permis  aux  citoyens  d  ivoir 
un  lieu  d'aflrmblée  religitufe  ,  lorfqu'ils  voudront 
payer  un  payeur,  il  a  peur  que  la  divei^îté  des 
fe^es  &  rie  communions  ne  trouble  l'Amérique. 
Nous  ne  crairitirons  pas  de  le  prédire  :  on  s'appcrcci 
vradans  cinquante  ans  que  les  citoyens  d'Amérique 
n'ont  point  abufé  de  cette  loi.  Ûo  s'occvpe  des 
foUes  de  la  ûiperftiiion ,  dm  on  pan  où  l'on 
S'occupe peo  delà  poMqne  jle de  la  linerté;  mais 
le  fanarifme  &  la  fuperftidaiilbtt  poB  ndflOtablci 
dans  les  pays  libres. 

Ses  idées  fur  la  liberté  de  In  prciTe  paroiiïent 
également  pufillanimes.  Sans  doute  cette  liberté 
entraîne  des  abus  ,  8t  il  cft  aifé  de  les  peindre 
d'une  manière  ^npante  :  nais  la  aueftion  ië  ré- 
duit  i  favde  fi'w  produit  plos  de  biens  que  de 
maux  î  Les  gouvernemens  font  tous  condamnés  i 
employer  des  chofes  qui  entraînent  des  abus ,  il 
ne  iTaipt  ph»  qne  de  cboifir  ces  chofes*  te  t'en 


3<f4*  É  T  A 

périenee  de  fAn^etene  «  appris  aux  amëricaiitf 

C«  C(u'ils  doivent  pcnftr  de  la  libcrtc  de  la  piefle. 

11  feroit  à  dcfirer  que  les  amcticains  milTcnt  des 
bijrnes  .1  leur  commerce}  ce  fera  1j  prciMiCre  ciuifc 
de  leur  corruption  :  mais  vouloir,  comme  M.  l'ab- 
bé de  Mably  ,  les  ramener  aux  principes  de  Pla- 
ton ,  c'cll  pcrdn:  foa  tcmos. 

i\ous  avons  fâh  voit  à  raiticle  Dimocratie 
daiis  qudJ<s  eneHnen  eft  tombé  >  combien  on  .1 
Ait  de  déraHaraiables  pour  avoir  mJ 

ùifi  le  fetis  du  ternie  dî^iccrMie  ,  eu  gouve<j:erncni 
4cmocrJtique  ;  le  livre  de  M.  i'abbc  ck  M.ib'y  cil 
plein  de  taux  jugemenvu)  viennent  de  cette  n  x- 

1>rifc.  Il  appcrçoit  de  vcntables  démocraties  dans 
es  conlUtutions  Aa  Etati-Vnis  :  &  parce  que  les 
anciennes  démocraties  ne  pouvoicnt  guère  rubfiller 
que  dans  une  ville  dont  tous  les  citoyens  fc  coii- 
wàSbàei»,  fl  en  condiid  que  cette  tonne  de  gou- 
vernement ne  peut  fiibfifter  dans  les  Ewt-Unu  , 
dont  le  territoire  eft  fi  valle.  Que  figiiifie  ce  rap- 
prochement ?  D.in5  les  républiques  de  l  asitiquitt 
dont  on  nuLis  5  jilc  ,  le  peuple  agiffoit  par  lui- 
même  &  Uns  riprélcntausi  daiisks  Etats-Unis  , 
3  agh  par  lepréfcntans  &  non  par  lui-même  :  le 
gouvernement  y  eil  democnrique  1  mais  ce  n'cft 

Sus  une  démoctatie  ,  fi  l'on  dame  à  cette  exprcf- 
ion  la  valeur  qœ  lui  donnent  Ariftote  8c  M. l'abbé 
de  Mably. 

C'ell  dans  une  longue  lettre  au  doftciir  Price 
que  M.  Turgot  pa  le  des  ctwOitutiniis  des  Euts- 
Vnis  ,  &  qu'il  pii  .  1:  Il  t'.ippf  lie  l:'jts  viceî.  Ce 

iiand  homme  qui  a  montré  un  courage  fi  vertueux 
t  un  >ile  fi  aident  pour  le  bonheur  des  hommes , 
qui  a  peut  •  ^re  rendu  chimériques  Tes  vues  de 
bien  public ,  parce  qu'il  les  a  trop  étendues ,  & 
dont  les  errciirs méritent  ainfî  de  h  reconnoîfl'ai.cc, 
a  iut:c  bien  rij;oureufement  l'ouvrage  de  lémllation 
des  provincci  de  l' Amérique  reptcutiionile.  Il  eli 
'  ctomié  que  les  LttiCi-Unii  aient  unité  la  conilitti- 

tion  d'Angleterre,  qu'ils  aient  établi  des  :.>'rs 
'  ^fféreiu  f  un  corps  de  rcpréfcntiins  ,  un  conjtii ,  un 
ffoummar,  pûttt  qt^e  lÂngUuTn  a  uat  chatnhrt 
sa  communes  ,  unt  chun^re  hmue  ff  m  toi.  ce  Qn 
»  s'occupe  ,  dit-il ,  à  balancer  ces  dilTérens  pou- 
•>  voirs  ,  comme  fi  i  t\ni:l:V're  des  forces  qu'on 
»  a  pu  croire  nccciLiie  puu;  balancer  l'énorme 
"  prépondérance  de  la  royauté ,  pouvoit  être  de 
»  quelque  ufage  dans  des  républiques  fondées  fur 
M  régattié  de  tous  les  citoyens ,  &  comme  fi  tout 
M  ce  qiû  éublit  ditféiens  corps  n'étoit  pas  une 
M  fource  de  divtfion.  En  voulant  prévenir  des 
»  dangers  ehiméiqties  «  on  en  £nt  naltie  de 
»  réels  *>. 

II  eil  furpris  qu'on  aie  6té  a«  dergé  le  droit 

d'éligibilité. 

II  aioutc  ci-.fu'rt.'  ;  -  mil  iMincipe  fixe  fur  i'im- 
»  pôt  :  on  iiippofc  que  cliaque  province  peut  fc 
N  taxer  à  fa  unuifie ,  établir  des  uxes  perfon- 
»  nelles  »  des  taxes  fur  les  confommattoos ,  fiir  les 
«.iopoitaiiam,  c'eft-l-dtrcj  ië  damer  on  nràifo 
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*•  comn!ré  à  Fniértt  des  année  provinces  *>  j  & 
il  finit  par  fe  récrier  contre  les  proliîbitioas  du 

commeice. 

11  ne  feroit  pas  difficile  de  répondre  à  ces  ob- 
jciftions  ;  mais  il  faudroit  relever  les  nu  riift-'s  d'un 
homme  d'état  rcfpeâable  &  mettre  lu  s  \iiesau- 
delfus  des  fiennes  ,  &  c'eft  ce  ouc  nous  ne  ferons 
pas.  Au  relie ,  on  verra  i  l'article  Virginii  que 
ti  les  iméricaiiu  o'ompas  eu  tort  d'imiter  en  queU 
cjues  points  la  conftîrottond'Angleterre.ils  auroicnt 
uû  ,  ;i  l'exemple  dos  anglois,  mettre  des  barrières 
fixes  entre  \.\  ptii(f;mce  légiflativc ,  la  puiflance 
executive  l.i  puifl'.mce  de  ;u4:er;  que  les  contre- 
poids habilement  mcnagés  font  ce  qu'il  y  a  de 
plus  parfait  d  .i  V  i  l  (  onlHtution  de  la  Grande-Bre- 
tagne t  8e  que  ii  les  mêmes  contrepoids  né  con* 
viennent  pas  à  la  forme  dn  gouvernement  des 
antéricainsj  ils  doivent  en  imaginer  d'autres  qui 
foient  plus  analogues  à  leurs  conftituiîons. 

"Nous  nous  contenterons  de  fane  luie  feule  quef- 
tion  fur  la  premieie  ob;citicn  de  M.  1  ure<tt  :  IcS 
américains  étoient-ils  pr<  pvf  s  à  une  aut:e  totmc 
de  gouvernement .-  &  leur  clprit  &  leur  cataÛcre  , 
façonnés  par  la  conllitution  aneloifc,  fe  feroient- 
ils  accoRunodés  d'une  autre  eTpcce  de  démocratie  î 
Eil-il  polBble  d'oublier  que  tous  les  peuples  ne 
font  pas  propres  ï  la  liberté  {  que  ceux  qui  s'jr 
trouvent  propres  le  font  plus  ou  moif.s ,  &  qu'd 
faut  leur  donner  une  conllitution  plus  ou  moin» 
républicaine.  On  ne  celle  de  prêcher  depuis  quel- 
que temps  une  liberté  abloiae  ;  on  endcCtrinc  t<;u$ 
les  jjeupics  de  la  même  mainère  ,  non  fur  de» 
points  qui  intcreflTent  les  droits  i.icrés  fie  in-s 
variables  du  genre  humain  »  mais  fur  la  forme  par- 
ticuli^  des  gonvernéteens ,  &  c'eft  une  grande 
erreur  de  la  pnilofophie  moderne.  Si  ces  écrivains 
que  leur  zèle  rend  ellim.ib'.es  ,  fijavoient  avec 
quel  ded.i:n  ils  font  accueillis  par  un  homme  d'état,  '  ' 
parce  qu'ils  pafl'cnt  tou|ours  la  mefure,  ils  de- 
viendroient  plus  ctrconfpciis ,  &:  ils  c'tudieroicnt 
davantage  les  modification  que  mille  circonftances 
rendent  nc^flàires. 

M.  Turgot  ditâvec  plus  de  laifon  :  «  dans  l'u- 
»  nion  des  povioces  entr'dies ,  je  ne  vois  poînt 
>!  une  coalition,  une  fufion  de  f^tircs  pjrt-fs 
"  qn;  n'eu  fjfle  qu'un  cor^is  un  \-  iH.mo.-u  o  ;  ce 
»  n'eft  tju'unc  agiirégation  départies  tou)oi;i^  tu  p 
»  féparces ,  &  qui  confcrveront  toujours  une  tcn- 
»  dance  àTedivifcr,  par  ladiverfiiedeleurslob» 
u  de  leurs  mœurs  &  de  leurs  opinions,  Par  l'i» 
»  ncgalité  de  leurs  fortunes  naturelles  ,  pias  en- 
core  par  l'inégalité  de  leurs  progrès  uftérieun. 
"  Ce  n  eft  qu'une  copie  de  la  république  hotlan- 
»  doife  ,  &  celle-ci  même  n'avoit  pas  à  cr.  incfic, 
"  comme  la  republique  américaine  j  les  acctoillc- 
»  mens  poffibles  de  quelques  -  unes  de  fies  pro-  , 
M  vinces  ». 

Mais  ces  détails  regardent  le  fyftcmc  de  confé- 
dcration  plut&t  que  les  conftitutiÎBDS»  &  nouslc^ 
'  Kovofou  i  1»  ft^on  iidvante^ 
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'  '  Nous  noa$  contenterons  de  fahe  ici  une  ttcnit- 
^qne  :  M.  le  marquis  de  Chàtellux  a  très-Uen 
prouvé  aue  les  mcmes  principes  «  les  mânes  opi* 
nions  Se  les  mfoftet  habitudes  ne  peuretit  fe  trouver 

■  dans  les  divtifes  fLpuli'îqiic^  ci'A-T.ériqiie,  ic  qiW 
le  caraâÎTC  te  le  gifmc  d  m  peuple  ne  {ont  pas 
uniquement  le  prniluit  du  pnuvfrnrmenl  qu'il  a 
adopté  5  mais  des  circonllaiices  dan^  Icrqacfîes  ce 

1>euplc  s'eft  forme.  Les  rapports  avec  le  coi  cris , 
a  liberté  de  la  prefle,  les  intérêts  gciu  raux  (k 
communs  feront  peu  à  peu  difparottre  les  diffé- 
tepcei  qni  ne  fiant  pas  le  t^fuIcK  d«  la  po&tioo 
panicunere^es  lieux. 

Le  doftcur  l'ricc  n*Lxamit)e  point  le*  conllitu- 
dons  en  s-tncul  :  elles  lui  paioiilent  bonnes >  mais 
il  en  critique  dittVrcns  artii!f< ,  &  il  donne  aux 
américains  des  avis  fur  ce  qu'ils  doivent  craindre 
&  fur  ce  ciu'ils  doivent  éviter. 

D'après  les  fermens  de  foi  qu'exigent  les  /'«'^ 
d'Amérique ,  il  leur  demande  avec  raifon  s'iiï 
n'auroiein  pas  admis  aux  places  de  l'étM  Montef- 
quieu ,  Newton  &  Locke.  Il  infifte  avec  cha- 
leur fur  riniport.iiite  de  l'éducation.  11  aver- 
tit les  E(i3ts-Uiui  que  1  inégalité  de«:  tonunes  cft 
un  des  maux  les  plus  à  t  rjinJr:  poui  eux  i  que 
le  partage  égal  des  biens  entre  tous  ies  enfans  , 
fans  quel'ainé  ait  rien  de  plu$>  leur  convient  ;  &- 
«Mivetraplus  bas  que  !es  Eiau-Umis  s'occupent  de 
cet  article  impoccaiir.  II  parkt.ComnM  M.  i'abbé 
lie  Mably,  des  dangers  du  commerce  t  U  eft  ef- 
frayé comme  Ibt  oe  cette  lîireur  de  trafic  qui 

tourmente  les  Etjts-Unh  j  il  leur  demanda  s  ils 
en  ont  befoin ,  qifels  av,intages  ih  peu\  eut  en  ef- 
perer  ,  8f  ce  qu'ils  pcuvrnt  ittendrc  de  l;iirs  lui- 
fons  avec  l'Europe.  U  obferve  que  l'Angleterre 
ne  Çe  Ibntieat  <|Uc  par  fa  marine  &  par  fon  com- 
mewe  >  mais  que  les  Etats-  Unis  ne  font  pas  dans 
le  Qiême  cas. 

Le  dcûeur  Price  parle  aufli  de  l'efclavagc  des 
nègres,  &  il  faut  efpérer  que  les  rédamaiiims  de 
tous  les  hommes  iultruits  détermineront  toutes  les 
provinces  »  même  les  plus  nitiidionales  ,  à  l'abrjjir. 

Mais  le  docteur  l'nce  tart  pliideurs  reproches 
mal  fondit  ^nj(  ,£tdr4- >  il  dit ,  par  exemple  j 

Îue  le  cst^ranii^a  point  l.i  torrc  coKlive  »  te  on 
émontrera  ir^pf;  u  feâion  foivante  •  que  cette 
aflèrtion,  devaoe  ttés<ommunei  eil  amblument 
fauflc. 

Rtmar^s  panicuUircs  fumeux  des  Etats-Unis  qui 
■  «Ht  <4«ny/  feurs  cotjluiaions  ,  ou  qui  doivent  1rs 

changer  9U  tu  n^hit  ét  X^^iiui  ^ùa  tégaltt  & 

plus  foltmnttta.  '  ^ 

«  \k  conrtitution  du  nouvel  -  Uampshtrt  ,  éta- 
.  blie  CB  I7j6 ,  déclara  qu'elle  feroit  fimlement  en 
i^guBot  onram  la  giurû  contre  ta  CjOia^-^io» 
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tagne  ;  1m  citoyens  de  cet  état  ont  en  effet  ttdigé 
une  conltitunoa  r.ouvellc  depuis  la  paiX.  yiy*t 

NtwHAMPSHIRt  (l). 

Le  ComeHicut  &:  RhoJe.JJland  étoicnt  ,  avant 

la  révolution ,  tes  feules  provinces  qui  eulTeni  nn 
^utrttr-gwtntmnt ,  conmne  nous  l'avons  dir  plus 

haut:  elles  fe  trouvoient  beaucoup  plus  libres  que  les 
autres  5  le  roi  d'Angleterre  leur  avoit  accorde ,  par 
des  Chartres,  la  plupait  des  privilèges  des  it.ui  ré- 
publicains }  &  lorCqu'-tprès  la  déclaration  d  indé- 

i^cndance  ,  le  Nouveau-  Hanpihirê  ,  M-.:  'j.i-:.jUt , 
a  fioiivtUt-Ywtk\  le  NottvtM-Jerfty  ,  li  Ptnfyl' 
vamtt  U  Detawan ,  le  MiirjUni ,  la  Vùiiiùt  »  les 
deux  CatoUnts  &  la  Georgte  rédigèrent  une  confti- 
tution  ;  ces  deux  états  fe  contentèrent  d'abjurer 
l'autorité  de  !a  t  Jiaïu'e  ■  nrei.-.?ne  d'.iltérL-r  cir 
quelques  prurits  ]c  te>;imc  établi  p.u  !liits  thattrcs. 
ils  n'ont  lien  ch.uii^é  a  tette  furiT.c  d'adminiftra- 
rion  depuis  la  paix ,  &  à  proprement  parler  ,  ils 
u'oi  t  point  de  conditution  ,  i  moins  qu'on  ne. 
veuille  donner  ce  nom  i  leurs  anciennes  Chartres 
modifiées  :  ii  efl  â  ddtrér  qu'ils  imitent  le  refte 
des  Etiiis-U/'ii  ;  qu'ils  rédigent  une  conftitution, 
avec  .ipparcil  &  avec  folcmnité ,  Se  qu'ils  établif- 
fent  d'une  manière  fonnclle ,  dans  la  déchtaiion 
des  dioi?^ ,  ce*  princ!r>e^  invariables  de  tolérance 
5c  lie  !  ■  !'.-  i  ,  ';  >  .  :litiquc  oui  doivent  les 
guider  à  umais.  Les  nations  libres  font  en  ce  poinc 
bonme  les  moines  }  elles  ont  befoin  d'une  règle 
tixe  j  pramulguée  d'une  manière  éclatance  s  il  ùat 
qu'elles  aient  fins  ceflê  fout  les  feux  ces  loix  po« 
litiques  qui  affurciit  leur  liberté  ;  il  fa-.it  qu'elles 
luknt  relues  S<-  citées  tuus  les  jours  ;  il  faut  qu'elles 
occupent  l'ent;  nce  la  vieillclTe  ,  &  que  leur 
dcctiiun  claire  <x  préafe ,  toujours  préfente  à  l'cf- 
prit,  intimide  les  ennemis  du  gouvernement-  Lorf. 
qu'on  n'a  qu'une  liberté  de  fait , dn laperd  bien- 
tôt}  8c  les  conftitutions  folennclles  font  ce  que 
les  ^'rans  redoutent  le  plus. 

Ceft  par  fimplicité  que  les  citoyens  du  Connec- 
ticut  ont  négligé  cet  cjuvragc  inipoi  tant.  Leur  pai- 
rii>!e  innocence  ne  prcvoit  pas  les  danr.efç ,  &  leur 
tcrmetc  courageufe  les  tranquillifc  fur  les  ufiirpa- 
tions.  Mais  qu  ils  ié  fouviennent  qu'on  trompe  ai- 
fément  les  hommes  fîmptes }  qu'avec  de  l'adreffe  » 
on  furprend  ,  ou  arrête  leur  valeur  {  &  qu'ils  ont 
d'autant  plus  befoin  d'une  conflitution  exprefTe  ; 
qu'ils  ont  plus  de  ces  vertus  tranquilles  .  fi  rares 
parmi  les  nations.  La  di(Eculté  de  l'oi  s  r^  je  ne 
dtiii  plus  les  eiTraycr  ;  ils  r.c  ibnt  plus  à  ces  épo- 
ques d'ignoranee  ,  où  ,  t.'  Itar  incapa^iit  lie  rtai- 
ger  une  nouvt\/e  fonr.t  ac  gouvernement  ,  iis  je  pro^ 
metloitnt  JoUmndienteni  Ut  uns  aux  autres  de  fuivrt  ' 
les  lo!x  de  Moyfe  ,  jufqu'à  ce  que  quelqu'un  d'eofr* 
tu*  tùs  l'habïlttë  d'en  faire  de  plus  adaptées  a  leurs 
(x).  Ils  n'ont  prefque  qu'a  copier  ,  avec 


7  indioiirrons  les  chaofefliens  ftfO  fc  la 


qu'on  a  fluvk 


lagucne. 
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quelques  changetnens ,  Ik  confiicutions  des  états 
ICI  cnviiannaib 

Quirt  aux  citoyens  àtWtodt'JJiand ,  on  ignore 
Ici  motjts  de  leur  néeligencc  ,  &  ces  motifs  ne 
font  pas  iî  honnêtes.  Nous  parlerons  tout-à-'i'l'.cu:c 
de  l'odieufe  conduite  &  de  la  réûliance  opiniâtre 
qu'on  a  pu  leur  reprocher  dans  le  cours  des  an- 
iwes  1785  8c  1784.  Nous  parlaons  de  kur 
corrupcion  8e  des  tno^s  violenrs  qu'on  em- 
ployecoic  contre  eux.  Leur  avide  cupidité  n'a 
pas  prévu  les  malheurs  qui  les  menaçoient. 
Puiffcnt-ils  ouvrir  bientôt  les  yeux  &.'  relier  dans 
l'union  amcricaiiie  !  ^ils  comptent  faire  la  loi  à 
douze  vades  provinces,  ils  fe  trompent  beaucoup  ; 
«'ils  ne  (oQgent  qu'à  s'enrichir  par  le  commerce , 
8t  verram  ce  que  dcvieat  un  petit  itat  corrom- 
pu pir  k  comBCice  Be  par  la  richefTe ,  quand  il 
tt  irauve  au  milieu  de  douze  republiques  puif- 
fantes  5  ils  s'appcrcevront  avec  regrec  ,  que  de 
ftcriles  mrtaux  ne  font  pas  le  bonheur  ,  &  que 
leur  prétciuion  de  jouer  un  grand  râle  avec  on 
territoire  fi  bor:it-  ,  étoit  bien  ridicule. 

II  y  a  dans  !i  Penfylvanic  deux  partis  à-pfu- 
ptès  de  force  fL-mblablc;.  L'un  veut  ch.in;;cr  l.i 
conilicucion  ,  &  l'aurrc  s'oppofe  à  ce  changeinent. 
Ils  font  d'accord  tous  les  deux  fur  les  principes 
fondamentaux  ,  &  ils  diflièrent  feulement  fux  quei- 
oues  détaib  de  !»  fbniie  d'adminiftniîoii.  Figrq^ 

l'i  N5Y1  VANIK. 

La  forme  de  gouvernement  ,  établie  dans  la 
Virginie,  eft  fondée  fur  un  aâe  qu'on  ne  peut 
appeUer  une  conftitution  :  mais  une  partie  des  ci 
tojfcns  fe  croît  fafiifant,  &r  effe  ne  délire  pas  qu'on 
le  revi"-n"-  J'une  forme  plus  légale  Se  plus  folcm- 
nelle.  Une  autre  partie  des  citojens  ,  Se  Lclle- 
ci  cil  1.1  plus  refpcâable  &  la  plus  cclaircc  , 
n'y  voit  qu'un  aâe  de  la  légiilation  ordinai- 
re,  &  elle  dmandu  qu'on  établifle  une  véri- 
table cooftitution*  en  constant  les  défiuits  qu'on 
a  remarqué  dans  t'aâe.  aujourd'hoi  en  vigueur. 
La  plupart  des  jetuws  gens  adoptent  cette  opi- 
nion ,  a  mefure  qu'ils  entrent  dans  les  charges , 
&  il  y  a  lieu  de  croire  qu'enfin  ce  pirti  l'empor- 
tera. Aiais  ceue  différence  d'avis  ne  produit  point 
de  difpute» 

Les  mcrribrc<;  de  rafTemblt'e  générale  de  Vir- 
ginie ,  nui  ;i  L\ih\\  \\  nouvelle  forme  de  gouver- 
nement,  avoicnr  <.tc  chgifis ,  avant  qu'on  fongeàt 
i  fe  fcparer  de  la  Grande-Bretagne  :  ils  n'ctoient 
donc  revêtus  oue  des  pouvoSS  oedouires  de  la 
légiilation  ;  &  fa  forme  de  gouvernement ,  établie 

far  eux ,  cA  un  aâc  ordinaire  de  la  légtflation  que 
alTemblce  Icgiflative  peut  altérer  :  quoiqu'on  n'y 
ait  pas  encore  fait  de  changement  général ,  l'af- 
femolée  légiilative  l'a  modifié  en  plufie4ir$  cas.  Elle 
a  montre  plufîeurs  fois  qu'elle  regarde  l'ordon- 
nance ,  ippel!ce  /j  conflitution  dt  cet  étiii ,  comme 

foluc  «itf S  ordooiMMC  OU  fJS»  de  U  iégiiUtioQ. 
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La  convenu'on  ,  qui  a  réglé  cette  forme  du  gou- 
vernement ,  déclara  qu'elle  fortnoit  la  chambre  des 
députés  ,  durant  le  terme  pour  lequel  on  l'avoit 
choifî  y  &  l'automne  de  la  même  année  ,  elle  A 
joignit  au  fénat ,  élu  d'après  la  nouvelle  confti- 
tution  ,  &  ils  exercèrent  la  puilTance  légiilative. 
Des  nultaitturs  ctoient  alors  dans  la  prilnti  pu- 
blique ,  &  il  n'y  avoir  point  encore  de  tribunal 
établi  pour  les  juger  :  ttTte  chambre  des  députe» 
&  le  iVnat  pafscrcnt  une  loi  ,  qui  défigna  pour 
membres  d'une  cour  ,  diargée  de  juger  les  pri» 
fonniers  >  des  citoyens  qui  étoient  membres  du 
confèsl  exécutif  1  quoique,  félon  la  conftîtation  « 
perfonnc  ne  puiflc  exercer  ci  mcmc- temps  l'au- 
torité de  plus  d'un  des  trois  dcpartcmens  légif- 
latif >  exécutif  tt  judidaiie.' 

Ainfi  ,  les  mêmes  hommes  qui  avoient  fait  la 
conllitution  ,  croyoient  que  l'aflemblée  générale 
pouvoit  la  changer.  Le  COW  dooc  flO  vient  de 
parier*  fut  établiie  feuloaent  pour  ce  cas.  Lorfque 
raffemMée  générale  fut  eoiivoquée  apfrês  l'élec- 
tinn  de  l'année  fuhr.ntc  ,  d'^r.trcs  malfaiteurs 
rcuiplilloicnt  les  pnioi.s  ,  &  il  i;'v  ax'oit  toiliours 
point  de  tribuiul  di-  juftice  ;  l'alknùi'cc  pjli.i  un« 
féconde  toi ,  Icmblabte  à  la  prcmitte  ;  cilc  nom« 
ma  des  membres  du  confeil  exécutif,  qui  formé» 
tent  de  nouveau  une  cour  de JuOice  pour  le  OMM 
nent.  On  pourroit  citer  une  foule  de  cas  oA  l'on, 
a  vu  la  puiflance  exécutive  &  la  puiffance  judi- 
ciaire ,  exercées  par  les  mêmes  perfonnes  ,  fous 
l'autorité  d'une  loi  contraire  à  la  conllitution.  La 
puilfance  légiilative  s'eft  auffi  arrogée  le  droir  de 

)Uger.  DeUXindivullIs  ,  nnmn^c  s  Robin/on  Se  Fùunt- 

Leroy ,  parens  d'un  Robinlon  ,  fujet  de  l'Angle- 
terre ,  qui  mourut  en  Virginie  ,  l'aimée  1781 ,  ré- 
cLimoicat  foo  bériage  dans  les  cours  «dinairce 
de  juftice ,  auxoudles  >  fdon  la  conftinition ,  0 

falloir  renvoyer  le  jugement  ;  ils  faifoient  valoir  » 
tous  deux  ,  leur  habileté  à  hériter  des  terres  du 
dct'iint.  L'une  des  parties  adrcfTa  une  requête  à 
l'afltmblce  générale  de  Vétat  ,  &  raffem'blcc  gé- 
nérale paHa  une  loi  qui  prononçoit  en  faveur  de 
celle-ci.  L'année  fuivante  ,  un  vaifTeau  irançoit 
entra  dans  un  des  ports  de  la  Virginie,  fans  fe  con* 
fixmer  aux  téglemeasufités  enpaiciUesoccafionsï  la 
l<M  le  IbomeKolt  i  des  amendes  applicables  i  qui- 
conque les  réclamcroir.  Un  particulier  les  réc  lama 
juridi<|uemcnt.  Le  capit.iine  s'adrcfTa  à  l'ailcn^bléc 
qui  palfa  une  loi  ,  d'.iprcs  l.iquclle  i'all.iire  le  trou- 
va décide  contre  le  dénonciateur.  Ce  n'ctl  pas 
tout.  L'afTemblce  gcnétale  de  Virginie  cii  habi- 
tuée ,  durant  fes  feilîoiii  «  i  donner  des  ordres  à 
la  puiflance  exécutrice  ,  nnlgré  l'article  de  h  cent 
dtution ,  «ui  ne  permet  pas  aux  mêmes  perfonnes 
d'exercer  la  puifiance  exécutrice  8c  la  puiffance 
légiilative.  Prefque  toutes  les  pages  de  fes  journaux 
en  fournilTent  une  preuve.  Chaque  alTcmblée  an- 
nuelle de  la  Virginie  ayant  cru  pouvoir  modifier 

Se  altéca  pat  4e  nouvelus  loù  roidounaoce ,  ap« 
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"  petite  eonftîciuian ,  on  peut  en  conclure  que  cttitat 
.  n'a  point  encore  de  conllitution. 

Il  ne  tardera  pis  à  nommer  un  congres ,  chargé 
fpccislement  de  rédiger  une  conllitution  ftablc  ; 

.  &  il  cil  bien  à  délirer  qu'il  s'occupe  tout  de  fuite 
d'une  opération  fi  importante.  C'cll  une  des  pro- 

.  vinces  les  plus  peuplées  &  les  plus  éclairées  ;  il 
faut  qu'elle  fcrvc  de  modèle  Se  de  guide  à  l'union 
américaine ,  &:  elle  fentira  combien  il  eft  dan- 
gereux de  laiH'cr  des  incertitudes  &  des  doutes 
fur  Vide  fondamental  qui  doit  afTurer  fa  profpc- 
rité  &  fon  bonheur.  L'un  de  fcs  citoyens  les  plus 
refpedables  par  fcs  emplois ,  par  fon  patriotifmc , 
par  fes  lumières  &  par  fon  zèle  (  i  ) ,  a  rédigé  une  nou- 
velle conflituiion  >  cet  ouvrage  eft  imprimé  :  que 
la  Virginie  l'examine  à  loifir  &  qu'elle  l'adopte. 

.  Elle  croira  peut-être  devoir  en  changer  quelques 
articles  ;  mais  nous  ofcrons  dire  ici  qu'il  eft  fondé 
fur  les  principes  les  plus  julles  &  les  plus  fains , 
&  qu'on  n'imaginera  pas  de  combinaifons  plus  ha- 
biles &  plusavantagcufes.  Si  elle  cil  adoptée,  nous 
la  rapporterons  à  Partide  Virginie  ,  &  fi  elle  ne 
l'cll  pas  ,  nous  la  comparerons  avec  celle  qu'on 
a  établi  après  l'aftc  d'indépendance ,  ou  avec  celle 
qui  fe  trouvera  ci\  vigueur ,  lorfquc  nous  écrirons 
ce  morceau. 

Il  paroît  qu'aucune  autre  province  ne  fongc  à 
changer  fa  conllitution  ,  &  malgré  les  critiques 
que  nous  nous  fommes  pennifcs  ,  nous  ne  dcfi- 
rons  pas  que  cette  révifion  fc  falfe  fi  promptement. 
Quelques  années  d'expérience  en  apprendront  plus 
que  toutes  les  théories  ,  &  s'il  faut  toucher  a  la 
conftjtution  d'un  ctat  avec  réferve  ,  les  troubles 
&  les  dangers  qui  acco^npagncnt  cette  opéra- 
tion ,  exigent  beaucoup  d  adrefle  pour  le  choix 
du  moment. 

Jufqu'ici ,  l'union  américaine  a  rcfpedlc  fcs  conf- 
tiruiions  i  &  depuis  la  proclamation  de  l'indépen- 
-  dancc  ,  on  n'a  point  vu  parmi  les  magillrats  Se 
les  officiers  publics ,  de  malvcrfations  contraires 
à  l'aûe  fondamental.  Il  y  a  eu  quelques  opéra- 
tions failicufes  dans  les  afTcmblécs  de  Peniylva- 
nie  ;  mais  ces  erreurs  d'un  moment  &  ces  délits 
pafTagers  n'ont  pas  eu  de  fuite  i  &  d'après  ce  que 
nous  venons  de  dire  fut  la  conllituiion  de  Virgi- 
nie ,  les  loix  de  l'aflcmblée  de  cette  province  , 
qui  font  contraires  ï  l'ordonnance  fondamentale , 
ne  peuvent  ici  former  une  objcilion.  Il  fcroit  affez. 
difficile  d'enfrebdre  les  conllitutioiis  américaines, 
c.ir  les  juges  resarderoicnt  comme  nulle,  toute  loi 
contraire  à  Tattc  fondamental  de  Yitat.  C'ell  ainii 
que  le  patriotifmc  &  les  lumières  des  individus 
maintiennent  le  régime  politique  dans  les  républi- 
ques bien  ordonnées  ,  &  qu'une  forme  de  gou- 
▼crncmcnt ,  rédigée  d'une  manière  claire  STpré- 
<ife ,  ell  le  moyen  le  plus  fimple  &  le  plus  allure 
de  contenir  les  ufurpations. 


(I)  M.  Jcffcrfon. 
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Section  V*. 

A3e  dt  la  confidtratlon ,  remarguts  fitr  la  confcdé' 
ration  des  Etats-Unis  ,  fur  in  nouveaux  pouvoirs 
qu'il  conxitnt  d'uccordtr  au  tongris  ,  1/  détails  fur 
le  congrès. 


A  t.  T  I  C  L  M  s    D  »  CoïtTiVi*.ATt9S 

&■  d" union  ptrpétutUt ,  entre  les  état»  de  New- 
Hampshire  ,  Majfachufit ,  Rhode-  IJJand  &  éia- 
bliffemens  de  Providence  ,  Conneîiicut  ,  New- 
Yorck  ,  New  -  Jerfty  ,  Penfylvan'ie  ,  Dtlaware  , 
Marylund  ,  Kirginie  ,  Caroline  feptentrionale 
Caroline  méridionale  ,  (r  Géorgie.  , 

Art.  I.  Les  fufdits  états  fe  confédèrent  fous  le 
titre  à' Etjis  -  Unis  d'Amérique. 

II.  Chaque  itat  retient  &  fc  réferve  fa  fouv«- 
raineté ,  fa  libeac  &  fon  indépendance ,  &:  aufG 
tous  les  pouvoirs ,  jurifdiélions  &  droits  qui  ne 
font  pas  exprtfTémcni  délégués  aux  Etatt  -  Unis 
alTemblés  en  congrès  pat  le  préfent  zÔtt  de  con- 
fédération. 

III.  Lefdits  états  contraftent,  chacun  en  leur 
nom  ,  par  le  ptcfent  aile  ,  un  traité  d'alliance  & 
d'amitié  fermes  &  confiantes  avec  tous  les  autres 
états  ,  &  chacun  d'eux ,  pour  leur  défenfc  com- 
mune ,  pour  le  maintien  de  leurs  libertés ,  & 
pour  leur  bien  gc''néral  &  mutuel  i  s'obligeant  i 
fc  lecourir  les  uns  les  autres  contre  toutes  violen- 
ces dont  on  pourroit  menacer  tous  ou  chacun 
d'eux  ,  &  à  repoulTcr  en  commun  toutes  attaque* 

3UI  pourroient  erre  dirigées  contre  tous  ou  chacun 
'eux  ,  pour  caufe  de  religion  ,  de  fouveraineic  , 
de  commerce  ,  ou  fous  quclqu'autrc  prétexte  que 
ce  foit. 

IV.  Pour  alTurer  &  perpétuer  le  mieux  poffible 
la  corrcfpondance  &;  l'amitié  mutuelles  parmi  le 
peuple  des  divers  états  qui  compofcnt  cette  unions, 
les  nabitans  libres  de  chacun  de  ces  états ,  à  l'ex- 
ception des  mendians  ,  des  vagabonds  &  de  ceux 
qui  fuient  les  pourfuitcsde  lajuflicc,  auront  droit 
à  toutes  les  immunités  8c  privilèges  de  citoyens 
libres  dans  les  ditfércns  états  ;  &  le  peuple  de 
chaque  état  pourra  librement  entrer  dans  chacun 
des  autres  états  &  en  fortir  ,  y  jouira  de  tous  les 
privilèges  de  trafic  &  de  commerce,  &  fera  fou- 
mis  aux  mèines  droits ,  impofitions  &  rellriétions 
que  leurs  habitans  refpeâifs  ;  mais  ces  rcllriâions 
ne  pourront  pas  s'étendre  jufqucs  à  empêcher  des 
effets  importes  dans  un  état ,  d'être  tranfportés 
d.Tis  un  autre  état ,  dont  le  propriétaire  acfdits 
effets  fcroit  habitant  5  &  aucun  état  ne  pourra  non 
plus  netuc  dus  impofitions ,  des  droits  lu  des  rct- 
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triâions  fut  le  conimetce  des  effets  appaitenans 
aux  Ettut-Uidt  »  ou  i  quelqu'un  d'eux. 

Si  qudoue  perfonne  coupable  ou  accufcc  de 
trahifon ,  6e  fclofge  ou  d'autre  délie  confidcrable, 
dans  un  des  éfts ,  fuit  les  pourfuites  de  la  )uf- 
«ce ,  &  eft  trouvé  dans  quelqu'autre  des  Etatt-^ 
Vnit ,  clic  fera,  f.u  \\  àmii^Az  du  çmiverneur , 
ou  de  1,>  puilluticc  cxttutiice  de  ['d'il  dont  elle 
fc  fera  cvadcc  ,  délivrée  &  renvoyée  audit  ctat 
dans  la  jurtfdittion  du<^uel  elle  devra  être  jugce. 

Il  fm  plcinemcM  Vfmi  foi  &  croyance  dans 
diican  des  àau  .  aux  icigiftEes  «  aAes  &  procé- 
dniet  fo&àArt*  des  eooR  Zc  des  magiilrats  de 
tons  KS  autres  états. 

V.  Afin  que  les  intcccrs  généraux  des  Etats- 
Unis  foiem  dirm  s  &  conduits  le  mieux  &:  le  plu< 
convenablement  que  faire  fc  pourra ,  il  fera  nomme 
annuellement ,  en  la  manière  que  la  légillature  de 
cbacuo  des  états  l'ordonnera  ,  des  dâégués  qui 
t'aflènibleront  en  congrès  le  prender  luDdf  du  mois 
de  novembre  de  cha()ue  armée^  avec  un  pouvoir 
réfèrvé  )  chacun  des  ttats  de  révoquer  Tes  délégués 
ou  quelques-uns  d'entr'eux  ,  dans  quelque  temps 
de  l'année  que  ce  foit ,  &  d'en  envoyer  d'autres 
A  leurs  places  pour  !c  rtltr  de  l'année. 

Aucun  état  ne  fera  rcorcfcnté  en  congres  par 
moins  de  deux,  ni  par  plus  de  fept  membres  ;  le 
mêoae  fiqet  ne  pouna  pas  être  délégué  plus  de 
trois  années  dans  refpace  de  fiz  j  &  un  délégué 
ne  pourra  pofleder  aucun  office  dépendant  des 
Etats-Unis ^  pour  lequel  lui  ni  aucune  autre  per- 
fonne pour  lui  recevroit  des  appointtmeOS  »  des 
profits  ou  émolumens  quelconques. 

Chaauc  étitt  pourvoira  aux  aj^ipointcmcns  de  fes 
délègues  pendant  la  feflion  des  états ,  &  pendant 
qu'ils  fcro.u  membres  du  comité  defdits  tttttt. 

Chacun  des  états  n'aura  qu'un  iaSoM  pour  la 
dé^ÙNi  des  queftions  dans  f  aflëmUée  des  Etat». 
Unis  en  congrès. 

La  liberté  de  parler  &  celle  des  dcbnts  A.\n^  le 
con;;rt  s  ne  fera  pas  fujette  à  raccuf-uion  en  cv.^^^c 
d'état ,  ni  à  être  attaquée ,  de  quelque  manière 
que  ce  foit ,  dans  aucune  cour  ou  lieu  quelconque 
hors  du  congrès  i  &  les  membres  du  congrès  ne 

Sarrant  être  Ûufis  perfonnellemeat  ni  empri* 
mes  ,  durant  le  temps  de  leur  vovage  pour  fe 
rendre  au  congrès»  durant  celui  de  leur  retour  , 
ni  pendant  qu'ils  y  fiéperfjnt ,  excepté  pour  f ra- 
h.fon  ,  félonie  on  perturbation  du  repos  public. 

VI.  AucuTi  iM  particulier  ne  pourra  envoyer 
oî  recevoir  des  amb.^  (fades  ^  entamer  des  ncgocia- 
«ions»  COMraâcr  des  engagemens  f  fennec  dcs 
alUanecs ,  ni  conclure  des  tniités  avec  aucuns 
rois  ,  princes  ou  éutt  quelconques  ,  fins  le 
confcntement  des  Etats- Unis  alTcnibiés  en  con.çrcs. 

Aucune  perfonne  pourvue  d'un  emploi  quel- 
conque fous  l'auiorité  des  £.'*J'/-t''«.i  ,  foit  qu'il 
y  ait  des  appointemens  attachés  à  l'emploi,  foit 
que  ce  foit  une  «ommilDon  de  pufe  confiance , 
tut  fmn  asccpiM  ayciios  rtiSm,  àoeimom. 
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ni  aucuns  offices  ou  dues  »  de  quelque  nature 
qu'ils  foient*  d'aucun  rai,  ponce  ou  itûtéoiif 
gcr. 

Les  fitott-Z^BMaiTeniblés en  congrès,  ni  aucun 
état  en  particulier  ne  poonont  oonfiiter  auctm  ti- 
tre de  nobleife. 

Deux  ou  pluiîeurs  des  éc^ts  ne  pourmn;  con- 
clure cntr'eux  aucuns  traités  ,  confédération  ou 
alliances  quelconques,  fans  le  confcntement  des 
Etats-Unis  aûemblés  en  congrès  >  &  devront* 
dans  ce  cas,  fp^ifier  exactement  lés  objets  pour 
kfquels  «e  tnité  »  cette  conftdéiaiion  ou  cette 
alliance  fèrom  condns ,  8c  comt>iea  de  tenq»  ib 
devront  durrr. 

Aucun  ttu!  ne  pourra  mettre  des  impôts  ou 
droits  qui  puilTent  altérer  les  claufcs  des  traités" 
conclus  par  les  Etats-Unis  aflcmblés  en  congres* 
avec  aucuns  roi ,  prince  ou  état ,  ni  contre  celles 
d'aucuns  traites  deja  propof(és  par  le  coQgrès  aux 
cours  de  France  &  d^fpagne. 

Aucun  itût  ne  pouira  entretenir  en  temps  de 
paix  que  le  nombre  de  bâdmens  de  guerre  jugé 
ncceffairc  par  les  Etats-Unis  alîemblés  en  corn 
grés  ,  pour  fa  défcnfc  &  celle  de  fon  commerce  j 
&  aucun  <'.'J^  n'entretiendra  non  plus  de  tnmpes 
en  temps  de  paix  ,  que  la  Quantité  jugée  fuihfante 

f>ar  les  Etats-Unis  afrembiés  en  congrès,  pour 
buinir  des  ganiifiios.aux  fortereiTes  néceflfaires  à 
fa  dcfenft }  nu»  chaque  état  entredendra  toujours 
une  Milice  bien  ordonnée  &  diTdplînce ,  fuffi- 
f.miment  armée  &  équipée,  &  il  fe  pourvoira  d'un 
nombre  convenable  de  pièces  d'artillerie  de  cam- 
pagne ,  de  tentes  &  d'une  quantité  proportionnée 
d'armes ,  de  munitions  &  d'équipages  de  campagne» 
le  tout  dépofé  dans  des  magasins  publics  &  tou- 
jours ptct  .1  lcr\  ir. 

Aucun  iMf  ne  s'engagera  dans  «ne  gueise  ùa» 
le  confcntement  des  Etatt'Unts  afemblés  en  con* 

erès ,  à  moins  â'uv.c  inv.-:fïon  sftirMîc  de  qt:c!que 
ennemi,  ou  d'avis  ceruiiis  qu'il  poutinic  avoir 
d'uîic  réfolution  formée  par  quelque  nnf.f  !i  d'in- 
diens de  r3tt.iqucr ,  &  oans  le  cas  feulement  où 
le  péril  feroit  trop  imminent  pour  ne  pas  permettre 
de  différer,  j^Cqu'à  ce  que  les  Etats-Unis  alTeni- 
blés  en  congrès  puilfent  être  confultés. 

Et  aucun  état  ne  pourra  donner  de  commi/Tions 
à  de»  vaIfleauT  ou  autres  bStimens  de  guerre ,  ni 
des  lettres  de  marque  ou  de  rcpréfai'Ics ,  qu'.iprès 
une  déclaration  de  (guerre des  Et^ts  Um-.  jf[l:mblcs 
en  congres  ,  i^.'  alors  feulement  contre  le  royaume 
ou  Vétat ,  g;  contre  les  fujets  du  ro)  aume  ou  de 
Vétat  contre  qui  la  guerre  aura  été  déclarée  ,  te 
CD  fe  confennant  aux  légies  qui  feront  Caddies 
par  les  Etatg-Umt  aiTemMés  en  congrès;  dans  le 
cas  cependant  où  les  cAtes  d'un'/fjt  feroient  in- 
(;lU'es  par  des  pirates  ,  il  pourra  ,  mais  dans  ce 
'  cas  feulement .  armer  des  bâtimcns  de  guerre,  &  les 
entretenir  auili  long-temps  que  le  danger  fubliilera, 
ou  jufqu'à  ce  que  les  Etats-  Unis  alTcmibléscncatt- 
gt^ca  «cot  «kcidé  auaeaicac, 
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Vn.  LorTqa'un  des  iut*  krera  ée»  tttÊf»  4e 
lêtte  pour  la  dcfenic  commune ,  tous  les  officters 

du  grjtîe  de  colonel  8^'  au'd:n'')ii<;  femnt  nom- 
més par  la  Icgillature  de  lV/«  qiù  i-s  aura  levés, 
ou  de  la  minière  que  ledit  <'j-'  l'ordonnL'ra  ; 
&  toutes  les  racances  de  ces  emploia  feront 
remplies  pw  Meer  fai  aon  fine  la  ptemièie  no- 
mination. 

VIIL  Toutes  les  dépeniès  de  la  guerre  8c  toutes 
celtes  qui  fe  feront  potir  la  dâènu  cmnmiiae  ou 
le  bien  général,  ic  qui  fennit  allouées  par  les 
£tau  -  Unis  aflenblét  en  congrès ,  feroiu  tirées 
4i'un  trcfor  commun^  auquel  il  fera  fourni  par 
les  diffcrens  ^tau ,  en  proportion  de  la  valenr  de 
toutes  !es  terres  qui  ,  dans  chaque  iiat  ,  feront 
Concédces  à  une  perfonne  en  particulier,  ou  qui 
auront  ctc  arpentées  &  bornées  pir  ikc  jx-rfoiii;;- 
en  particulier  (t)  {  &  cestenesj  ainû  que  les  bâ- 
omens  qui  y  attronc  été  conftmits  «  ou  autres 
améliontioi»  qu  y  amant  «té  iàhes  »  iêrant  efti- 
nées  de  la  manière  que  les  ttau-Umt  aflèmblés 
en  congrès  l'ordonnetont  &  le  régleront  dans  la 
fuite  des  temps.  Les  taxes  "pour  paver  cette  con- 
tritiLition  feront  impofécs  Icv.'rs  fntis  l'autoritc 
Hc  par  les  ordres  des  icgillaturcs  des  diluviens  étatj  ^ 
dans  les  temps  fiiél  par  ks  Euu-Vmg  aflcnbUs 
«n  congres. 

IX.  Les  Euts-Unis  aiïcmblcs  en  congres  auront 
feuls  &  cxclulivement  le  droit  8e  le  pouvoir  de 
«lécider  de  la  paix  &  de  la  guene»  excœté  dans 
les  cas  mentionnés  au  fixième  ankle ,  d  envoyer 
des  smbaffadeurs  &  d'en  recevoir  ,  de  conclure 
des  traités  ie  des  alliances  ;  mais  ils  ne  pourront 
conclure  aucun  traité  de  commerce  qui  empêche 
la  puifTince  légiflatricc  des  ^ftatt  refpeftifs  de  met- 
tre fur  les  ctr.in;;;crs  tels  imjH'jts  ou  droits  aux- 
*"  Quels  le  peuple  du  pays  fera  fujet ,  ni  de  défendre 
reiportatinn  ou  l'importation  de  tdIe  elp^  de 
tnarchandifes  ou  de  aenrccs  que  ce  (bic. 

Les  Etau-Unit  aflembléseii  eotiaès  auront  aufli 
feuls  &:  exclnfiveinenc  le  ink  8ele  pouvoir  d'é- 
tablir les  règles  ,  d'aorès  lefquelles  on  décidera  , 
dans  tous  les  cas,  la  légitimité  des  prifcsfur  terre 
&;  fur  mer ,  la  manière  dont  les  prifcs  faites  par 
les  forces  de  terre  ou  de  mer  au  fervicc  des  Eiatt- 
Unis  devront  itr:-  pKt.itces  ,  &•  l'emploi  qui  en 
fera  fait  i  d'accorder  des  lettres  de  marque  ou  de 
repréfailles  eniempi  de  paix,  d'inftituer des  tri- 
(nnanx  pour  le  jagement  des  pinteries  des  fif» 
lonies  conmiilcs  en  haine  mer ,  le  d'âabGr  aofi 
des  coiics  pqur  leoenw    jflfer  ddfaidfaaiaic  les 
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tppels  dans  tous  les  cas  de  prîfes  t  mais  auctm 
membre  du  congrès  ne  pourra  être  nommé  juge 

d'aucune  defdites  cours. 

Les  Etau-Um  aflanUés  CQ  coc^s  jugeront 
aufO  en  dernier  reflbrttontesfesdircaffiens,  que- 
relles &  différends  déjà  fubfiftans ,  ou  qui  pour- 
roicnt  s'élever  dans  la  fuite ,  entre  deux  ou  plu- 
ileurs  écjts  ,  concernant  les  limites,  la  jurifdioioa 
ou  tout  autre  objet  que  ce  foit ,  &  cette  auuxiti 
fera  toujours  exercée  de  la  manière  fuivame.  Ton» 
tes  les  fois  que  la  puilTance  légiflatricc  ou  exécu- 
trice, ou  bien  un  agent  légal  de  quelcju'un  dei 
itautn  difculfion  avec  un  autre /car,  prefenteront 
au  congres  une  pétition  expolïtive  de  la  queflion  , 
Sj  p.ir  Ihi.ilK-  on  demandera  audience,  il  (èra 
liiniiic  ,  par  ordre  du  congres,  communication  de 
1,1  pétition  à  lapuiffance  légiflatricc  ou  exécutrice 
de  l'autre  état ,  &  il  fera  alVtgné  un  jour  aux  par- 
ties Mlle  Comparoitre  par  leurs  agens  Ugitimcs  » 
i  qiu  pour  lors  il  fera  ordonné  de  nomaer  d'uB 
coRunun  confcntcmenty  des  Coniniiflàires  eu  dei 
juges  pour  former  une  cour ,  à  l'effet  d'entendre 
&  de  juger  la  queftion  \  mais  fi  ces  agens  ne  s'ac- 
cordent pas  pour  faire  ce  choix  ,  le  congrès  noov 
mera  trois  perfonnes  de  chacun  des  Ezjis-Unis  ^ 
chacune  des  parties  jlcenutivcmcnt ,  en  commen  • 
çant  par  la  paicie  demaaderefle .  efiacera  un  nom 
de  cette  lifte  >  jv^'ï  ce  qo'efle  foit  réduite  à 
treire  fujets  { &  fur  ce  nombre  on  en  ôren  au  (brt, 
jamais  moins  de  fept^  6c  jamais  plus  de  neuf  , 
felouque  le  congres  l'ordonnera.  Les  fujets  dune 
les  noms  auront  été  ainlî  tirss ,  ou  cinq  d'entr'cux, 
feront  commiftaircs  ou  juges  pour  entendre  fie 
juger  définitivement  la  da'cufllon,  &  ce  fera  tou- 
jours la  pluralité  d^s  jl];;.s  plâeot lia  fMllc *  qÛ 
déterminera  le  jugement. 

Si  l'une  ou  l'autre  partie  néi^lii^enit  de  comp.i- 
roitrc  au  jour  afl'iji'é  ,  fans  donner  des  r.ii Ions  que 
le  congrès  jugeât  valables,  ou  fi  étant  i>réfcnte,  elle 
refufoit  de  prendre  la  lifte  des  juges  &  d'y  fùt^ 
fon  choix ,  le  congrès  procédera  tou|oiirs  a  nom» 
mer  trois  perfonnes  de  chaque  é'«r,  Icfecritaite 
du  congrès,  au  lieu  8c  jplace  de  la  parue  abfente 
ou  refufante ,  effacera  les  noms ,  &  le  jugement 
ou  la  fcntcncc  de  la  cour  nommée ,  comme  il  a 
été  dit  ci-devant,  fcrontdéfinitifs.Si  quelqu'une  des 
parties  refufe  de  fe  rmuni  ttic  à  l'autorité  de  cette 
COUT ,  ou  de  comparoitre  ,  ou  de  fe  défendre,  ce 
nonobftant  la  cour  procédera  à  prononcer  la  Ctst* 
tcnce  ou  le  jugement  qui  fixent  également  défi* 
nitift}  le  jusemem  ou  h  fimtence  te  tomes  le* 
imiet  ptQcéomti  ftiMK  t  daBs-iMÉ  teteaij  mot 


(i)  Lorrque  Ton  veut  cbtentr  en  AiaéTiqoe  une  ttropriété  daoS  1m  terrain  vacaas,  l'oa  i^adrefl'e  à  l'arpco- 
tcuT  Kcnér.)],  qui  fait  «rpenter  le  borner  la  pArcie  demandte*  aorèt  quoi  il  faut  recourir  à  la  Icgiftature 
your  avoir  la  concelfion  ;  mais  comme  il  peur  arriver  qu'on  nigiige  M  la  denaniicr ,  que  cependant  on 
loinire  déjà ,  ranicle  ct-defitis  prévoit  le  «as,  Ac  fbumet  tcoKS  les  ccnesi  tant  cooâdécs  que  flmplemcac 
Jtfauiêyi     boraéet  »  an  nionent  des  impoficiaM* 

I  psfiit*  dr  dlvwMCîfw.  Twm,Ut  Aa« 
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JMS  an  coogr^/  8e  élpcSk  çmtm  fit  aâei  poor 
h  (ûmté  des  paniet  métcffécs. 

Mastont  CommilEûie)  avant  de  prendre  fcance 
pour  juger»  pilten»  enne  les  mains  de  i'un  des 
juges  de  la  cour  fapiême  ou  fnpétwme  de  Vétat , 
diiis  l'étendue  duquel  la  caufe  devra  être  inftruitc, 
le  ferment  --<  d'entendre  Se  jUger  la  quellion  avec 

impjrtij'iice  ,  fmccrité  &  attention,  &  félon  fcs 
M  lunùcces  >  fans  faveur ,  affewtion ,  ni  cfpoii  de 
M  récompenfe  *>. 

Aucun  éuu  ne  po«ina  non  plus ,  en  vertu  d'un 
•d  M^etKOt*  èttc  privé  *d'aucune  partie  de  fon 
teniiDite  »  au  profit  des  Et»u-Uiù$, 

S'il  (urvenoit  quelques  conteftatîons,  pour  droit 
prétendu  fur  (i.s  tLrres  par  de*;  particuliers,  en 
vertu  de  concciiions  tlittcientes  ,  données  par  deux 
LUI  -plufîturs  étdis  dont  les  jurifdidtionSj  a  l'égard 
de  ces  terres, euflient  été  deja  dctemttnées,  &  que 
lerditesconceffionsfttlTentrcclainées ,  comnac  ayant 
été  faites  avant  la  fixation  de  juhtiUâion  ;  fur  ia 
pécMoD  préfentée  par  l'une  OU  l'autre  des  parties 
au  congres  des  Etaii-Unit.  ce$  ctmicftntions  fe- 
rbnt  jugées  ,  autant  que  faire  ft  pourra ,  de  la 
rr.jnicre  ci  -  devant  pn-fctirc  pour  juger  les  dif- 
culfions  de  junldidkio.n  tcriiii-malc  entre  les  diffc- 
rens  étatt. 

Les  Etats-Unit ,  afrcir.b!i.  s  en  congres  ,  auront 
aufli  fcuis  &:  exclulîvemcnt  le  droit  &  lepouvoir 
de  fixa  le  titre  &  ia  valeur  des  tnonnoies  nappées 
fous  leur  autotitc  ou  fous  celle  des  itau  refpec- 
ii&  (  de  déterminer  les  étalons  des  poids  &  mcfu- 
res  dans  tonte  l'étendue  des  Etau^Vnis  ;  de  régler 
le  commerce  &  de  diriger  toute  cfpèce  d'affaires 
avec  les  indiens  qui  ne  feront  membres  d'aucun 
des  hais  ,  pourvu  que  le  droit  légilLitif  de  cha- 
cun des  états  ,  dans  fes  propres  limites  «  n'en 
éprouve  aucune  violation  ni  infradtion  s  d'établir 
&  de  lédec  les  pofics  d'un  iiatim  autre,  dans 
toute  réeendoe  des  Etau-VnU ,  &  de  peicerotr 
fut  les  lettres  ou  papiers  circulant  par  cette  voie , 
une  taxe  fufSfantc  pour  fournir  aux  frais  de  cet 
l'ciblinemcnt }  de  nommer  tous  les  officiers  des 
troupes  de  terre  au  fcrvice  des  Etats-Unis  ,  ex- 
cepté les  officiers  des  régimens  ;  de  nommer  tous 
les  officiers  des  forces  navales ,  &  de  donner  les 
commiflïons  à  tous  les  officiers  auelconques  auibr- 
«ke  des  Btau-f/mt  ;  de  faite  oes  réglemeaspoiir 
l'adniniftratioii  8c  b  diJ^Une  définies  fimes  de 
terre  &  de  mer,  ftrde  dicter  8e  otdooner  lônt 
opérations. 

Les  Etats-Unis  ,  afTemblcs  en  congrès ,  auront 
le  pouvoir  de  nommer  un  comité  qui  fiégera  pen- 
dant les  vacances  du  congrès  ,  s'inritulera  comité 
des  états ,  te  fera  compofé  d'un  délégué  de  cha- 
que état ,  Se  de  nommer  tels  autres  conmés  8r 
officiers  cmls  qu'ils  jugeront  néceflaites  pour  con- 
duire les  iffàhes  générales  des  Etats  -  Unis  (bus 
leurs  ordres  ;  de  riotTuncr  un  i]c  leurs  niemltrcs 
pour  préfider  le  congres  ,  pourvu  que  pcrfunne 
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an  dans  l'efpace  de  trois  années  ;  de  détetmh-.er 
les  fommes  d'argent  oui  devront  être  levées  pour 
le  fervice  des  Etau-Unis  \  d'ordonner  la  deftinar 
tioo  de  ces  fommes*  &  de  les  appliquer  au  paie" 
ment  des  dépenfbs  publiques  ;  d'empruntO'  de 
l'argent ,  ou  mettre  en  circulation  des  billets 
de  crédit  fur  les  LtjtsUnis ,  en  envoyant  tous  les 
ûx  mois  iMxétais  icrj>iclifs  un  compte  des  forn- 
mcs  d'argent ,  ainû  empruntées  ou  mifes  en  cir- 
culation par  billets  }  de  faire  coiillruire  &:  aniicr 
des  vailleaox }  de  déterminer  te  nombre  des  trou- 
pes de  tene  que  chaque  itat  devra  entretenir ,  8e 
de  faire  en  ooUGSquencc  à  chaque  itat  la  réquifi- 
tion  pour  fournir  fon  contingent,  le  tout  i  pro- 
portion du  r<  :r.bredes  habitaus  blancs  de  chaque 
étjt  :  CCS  riquilïtions  feront  obligatoires ,  &  fur  leur 
vu,  la  légiilatur;-  ùc  tlucun  des  états  notr.iTicra 
les  officiers  de  régiment,  lèvera  les  hommes  & 
les  habillera  ,  arment  &  équipera  comme  des  fol- 
dats  doivent  l'être ,  aux  dcpens  des  Etats-Unis  : 
les  officiers  &c  foldats  ainn  armés  ,  habillés  & 
équipés  marcheront  au  lÎM  défigné ,  &  dans  le 
temps  fixé  par  les  Etats-Unis  alfemblcs  en  coo- 
gi  Ls  :  mais  fi  les  Et'Us-Unls  aflcmblés  en  congrès  , 
jugent  à  propos ,  d'après  la  confidcration  de  cer- 
taines cirnjiilLiiices ,  que  ciulqu'uii  des '.-jîj  ne 
lève  point  d'hommes  ,  ou  en  lève  moins  que  fon 
contingent ,  &  qu'un  autre  état  en  lève  plus  <)ttC 
le  fien ,  le  nombre  excédent  fera  levé ,  pourvu 
d'officiers  ,  habillé ,  armé  &  équipé  de  la  mêm« 
manière  que  le  contingent  de  cet  itat ,  à  moins 
que  la  lépiflaiure  ne  juge  qu'un  tel  excédent  ne 
peut  pas  Ctre  fourni  avec  silrcié  pour  lui  ;  aiiPiU^l 
cas  elle  lèvera  ,  pourvoira  d'crHcicts ,  armera,  hi- 
biLlera  &:  équipera  iciilciiuru  Li  portion  de  cet 
excédent,  qu'elle  jugera  pouvoir  fournir  fans  ex- 
pofcr  la  silreté  de  l'on  état  refpeûif  ;  &  les  offi- 
ciers &  foldats ,  ainû  armés,  habillés  &  équipés» 
marcheront  aii  lieu  défigné  &  dans  le  temps  fixé 
par  les  Etats-Unis  afTemblés  en  congrès. 

Les  Etats-  Unis  aflemblés  en  congrès  ne  s'en- 
gageront jamais  dans  aucune  guerre,  ne  donneront 
point  de  lettres  de  marque  ou  de  repréfaillcs  en 
temps  de  paix  ,  ne  concluront  aucuns  tr.sités  ou 
alliances,  ne  feront  point  fabriquer  de  monnoie, 
tSt  n'en  fixeront  point  la  valeur  ;  ils  ne  détermine- 
sont  point  les  fommes  8e  les  dcpenfes  oécefTaires 
pour  la  défenfe  8t  le  bien  des  aatt  •  Unis ,  ou 
d'aucuns  d'entt'eux  ;  ils  ne  mcttroiit  poli  t  de  bil- 
lets en  circulation  ,  n'emprunteront  point  d'argent 
fur  lecridic  Jls  I  ■■js-Vnii ,  n'prdolU.tront  ["''int 
de  deftiiiatxjn  ou  d'enipkii  d'argent,  ne  llatucrcnc 
point  fur  le  nombre  de  bàtimciis  de  guerre  â  conf- 
truire  ou  à  acheter ,  ni  fur  la  quantité  de  trou- 
pes de  terre  ou  de  mer  à  lever  ;  enfin  ils  ne  nom- 
meront point  de  féDéial  en  chef  de  terre  ou  de 
mer ,  que  la  défibérathn  ne  paflè  ï  l'avis  de  neuf 
des  états  :  &  aucune  autre  cucftion  ,  de  cuclqifc 
nature  qu'elle  foit,  excepté  l'ajournement  d'un 
joue  m  .Icodenaio»  oe  ta*  décidée  que  far  Jo 
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lUfragcs  de  la  plgraBié  éet&^Uais  i^baùàk  en 


Les  EtâtS'Uitit  aflènibl^  en  congrès  ponnont 

s'ajourner  au  temps  qu'ils  voudront  l'anm'e, 
&  au  lieu  qu'ils  jugeront  à  propos  d.in?  l'ctcudiic 
Jcs  /  .'j/j- ,  pourvu  que  1  .iHjuriicmcnt  ne  foie 
jamais  pour  un  temps  plus  long  (^ue  fix  mois  ;  &c 
ils  publieront  mois  par  mots  le  )Oumal  de  leurs 
aâes  &  dcliMratioiu  ,  à'  l'exception  des  parties 
relatives  aux  traités,  aux  alliances  ou  aux  opéra- 
tions milttaircs,  qu'ils  jugeront  devoir  tenir  fc- 
crètes:  les  avis  par  mm'  éc  par  non  ,  des  délégués 
de  chaque  fur  quelques  queftions  que  ce 

foit ,  feront  infcrits  dans  le  journal ,  lorfquc  quel- 
que dcicguc  le  requerra}  &  il  fera  délivré  aux 
délégués  d'un  des  états  ,  ou  à  quelqu'un  de  ces 
dé^gués  en  particulier ,  fur  leur  réquificion ,  une 
copie  dudit  jounul ,  à  i'excepboo  des  panks  ci- 
delTus  exceptées ,  pour  £tre  préftmée  an  légif- 
latures  des  difFérens  iuts. 

X.  Le  comité  des  /tau  ou  neuf  de  fes  mem- 
bres ,  feront  autorifcs  ,  pendant  les  vacances  du 
congrès  ,  à  exercer  tel  de  fes  pouvoirs  que  les 
Emu-Urtii  affemblés  en  coti^^rcs  jugeront  à  pro- 
pos, du  confentement  de  neut  des  ,  de  leur 
confier  i  mais  il  ne  fera  délégué  audit  comité 
aucun  pouvoir  ,  pour  l'exercice  duquel  la  voix 
de  neuf  n<iis  foit  exigée  dans  les  Etats- Unii  af- 
ièfflblés  en  congi^  par  ks  anides  de  Ja  confi- 

XI.  Le  Canada  ,  fur  Ta  fïmp'c  -ccefîion  à  cette 
confédération,  &  fj  jonition  aux  mefurcs  des 
EtaU-UnUj  fera  adii'iis  dans  cette  liniof.  ,  Si 
rendu  participant  de  tous  fes  avantages  ;  mais  il 
n'y  fera  admis  aucune  autre  colonie  ,  i  moins 

J|ue  cette  admifCon  ne  foie  confemie  par  oeuf 
tats. 

XII.  Tous  les  billets  mis  en  circulation  ,  tout 
l'argeot  emprunté ,  &  toutes  les  dettes  contraflées 

EarSe  fous  l'airorité  du  congrès  ,  avant  rallem- 
lée  des  Efau  •  Unis  en  cofiféqucncc  de  la  pré- 
fente  confédération,  feront  réputés  &:  coniidcié'. 
comme  une  charge  defdits  éttus  ,  pour  le  paiement 
&  l'acquittement  de  laquelle  *  leTdits  EuU'Uitit 
engagent  rolemnellemeot  h  foi  puiUiqiie  par  Je 
prefent  aûe. 

XIII.  Chaque  éut  Ce  foumet  aux  dccifîons  des 
BtéU-Ukij  aflemblés  en  congrès ,  fur  toutes  les 
queftions  dont  la  connoilTance  leur  eft  dévolue 
par  la  préfente  coîifcdération.  Les  articles  de  la 
prt  ÎLrue  confédération  feront  inviolablement  ob- 
fervés  par  tous  8c  chacun  des  /tau  ,  l'union  fera 
peip^nidle  ,  8e  il  ne  pourra  être  fait  dans  la  fuite 
ancon  cbangetnem  à  aucm  de  ces  aitides,  à  moins 
qoe  ce  changement  ne  Mt  oodêbiI  diM  m  con- 

{;rè$  des  Etats-Unis ,  &  confirmé  enibiie  pat  lei 
égiflatures  de  chacun  des  ttau. 

Et  attendu  qu'il  a  plu  au  fouverain  modcratenr 
de  l'univers  de  déterminer  les  légiflatures  que  nous 
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Vtt ,  &  i  nous  donner  pouvoir  de  ratifier  les  fufd. 
eitides  de  confëdéiatioo  te  d'union  perpctueUn. 
Sai^  qne ,  nous  é&igfth  fouTfigncs ,  en  verra 

de  l'autonté  &•  des  pouvoirs  à  nous  donnés  i  cet 
effet,  nous  ratitioiis  S:  nous  confirmons  picinemenc 
tk  entièrement  par  ces  ptéic.ntcs ,  au  nom  de  au 
profit  de  nos  conllituans  rclpcClits ,  tous  &  cha- 
cun des  fufdits  articles  de  confédération  &  d'union 
perpétuelles ,  &  toutes  &  chacune  des  matières 
&  chofes  V  contenues. 

Et  de  plus  «  nous  obligeons  8e  eoffageonsfolem- 
ncllement  la  fU  de  nos  conftitoans  refpeâifs  , 
qu'ils  fe  foumcttront  aux  décilînrs  d«  E:^ts-Ur::t 
alTemble's  en  congrès  ,  fur  toutes  les  quellions 
dont  la  connoiflance  leur  cil  dévolue  par  le  pré- 
feiit  aâe  de  confédération  >  que  tous  les  articles 
en  feront  inviolablement  oUênrét«-8eqiue  l'iiiiioa 
fera  perpétuelle. 

En  foi  de  quoi  MM  tvons  ligné  ces  préfemo 
en  coQgr^ 

Fafr  a  Philadelphie,  dans  Vitat  de  Penaiva» 
nie  ,  le  ncui  ju!l!et  de  l'.m  de  grâce  mil  fept  cent 
foixantc- dix-huit,  &-  dans  la  tfoifi^me  mnée  de 

l'indépendance  de  l'Amérique. 

Les  fufdits  article»  de  confédération  ont  été  fi- 
nalement Se  définitivement  ratifies  le  premier  mars 
mil  lèptccnt  quatre-vingt-un  ,  Vésjt  de  Maryland 
aqnnt  accédé  ledit  joar  par  fes  dcU^ués  dans 
e  cQQgcis«  8e  syanc  compW  la  coo^d^iatioii. 

Ntw^BavMn. .  S  {"«^h  B^rtlett..  - 

l  John  W  cntwotn,  fOOt 


Mafiehfiti .... 


iJtvf  -  Toiit. 


John  Hancock. 
Samuel  Adame. 
Elbridge  Gettv. 
Francis  Dana. 
James  Lovel. 
Samuel  Holten. 

William  Ellery. 
Henry  Merchant. 
John  CoUios. 

Roger  Sherman. 
Samuel  Huntington. 
Oliver  Wolcott. 
Titus  Hofmer. 
Andiev  Adantt. 


James  Duane. 
Francis  Lewis. 
William  Duer*^  ■ 
GoTcmur  Mbnîs. 

John  Witherfpoon. 
Nidittiiei  Scàdd» 
A  a«  z 
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C  Roliert  ^^o^rÎJ. 

\  Daniel  Hobcrdtau. 

fenfylVéïit J  Jonachan  Uayard  Smitb. 

j  William  Clinfao. 

,       f  Jofqph  Reed. 

r  Thomas  M'Kcan. 
/TcAtltr^rv. .  t  •  •  •  •  <  John  Dickinfon. 

C.  NichelM  Vaodyke. 

r  Richard-Henri  Lw» 
1  John  Baniller. 

ybfkU  ^.  /  Thomas  AilanH. 

i  John  Haiyty. 

^  Fiancis  Ligmfoot  Lee. 


John  Pcnn. 
Coriiclius  Harnett. 
John  Williams* 


^  Henry  Laurens. 
*•     ■  •        1  William  Henry  Draycoa. 

^onBat  mitiHoa,  <  John  Matthcws. 
'  M  Richard  Hucfoiu 

^  Umbhs  Hqrwud*  jm, 

r  JolmWaIron. 

Ciùffit  t<f  ^  Edwau^  Tcifair. 

l_  Etiwatà  Longworchj'. 

L'aâe  de  confédération  ayant  tté  rédige  à  ia 
Mie  4e  au  milieu  de  ia  guerre  ,  il  ne  faut  point 
s'c'tonner  s'il  cft  fufceprible  d'un  plus  grand  degré 
de  perrcdion  i  &  fi  le  lien  fédéral  n'a  pas  la  force 
nécefTairc  i  la  profi^crité  é»  EuufVnù  Se  au 
maintien  de  la  tranquillicé. 

Avant  d'examiner  les  changcmens  qu'il  convient 
de  faire  à  l'aâe  fédéraiif  des  américains,  nous 
obfeTverons  que  dans  fon  état  attitel  il  produit  les 
tSÈas  ks  pUi»  heateux ,  &  qu'il  eft  bieo  rupérîeur 
i  ces  eonred^rxtfons  dont  parle  l'antiquité ,  &  â 
celles  du  corps  helvétique  Se  de  la  Hollande.  Si 
la  ligue  achcennc  a  paru  bien  calculée  dans  quel- 
ques détails  ,  qui  oferoit  la  comparer  à  l'union 
américaine  ?  f^oyi  l'article  Acheens.  On  ne 
connoit  pas ,  d'une  manière  affe/i  préciic,  l'éten- 
due de  pouvoir  du  cooleil  amphi^ioniruc  ;  mais 
le  lien  fédéral  des  H^^ObBques  de  la  Grèce  qu'il 
diiîgeoit,  n'annonce  MS  ces  rambRuifons  heureu- 
fes  qu'on  appercoit  oahs  l'aAe.filfdéRitif  des  Etats- 
Unis.  F.t  ccre  'l  'ii-î  df<,  rniffes,  'ont  on  a  parlé 
fi  fouvent  ,  ùns  i  avoir  tciuiite  ,  n'a  point  d'ad- 
OMiùftration  fixe  :  fon  ai'tfirité  n'a  [)oirit  d:  centre, 
te  l'opinion  eft  pteTque  fon  feul  appidj  elle  n'a 
ai  powrak  «i^tifj  ai  nvepis  angii^s  pour  h  i 
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dâ«Bft  de  la  naiion  :  let  dictes  helvétiques  ne  s'o^ 
cupent  pas  des  'msétèUt  fdoéf aux  de  la  coaféd4* 
ration ,  8c  û  elles  les  fflument  quelqaefiii»  ,  le 

décret  cft  renvoyé  à  chaque  cinton  :  les  divers 
cantons  peuvent  former  des  alli  uites  Se  des  trai- 
tés entr'eux  ou  avec  les  puiflanccs  ttrangètes,  iaîts 
l'aveu  de  leurs  aflbcîcs  :  cette  cuntedcration  eft 
purement  auxiliaire  en  quelques  points  i  elle  e$ 
groaîérement  calculée  {e.&cmée  au  haÂrd  ,  8e 
elle  ne  fe  maintient  qtw  par  I^icUMUX.  ivàS^ètf 
des  citoyens  de  cbaiq«e  MÂ.*  Ibr-tow  par 
rheoreuiè  pofition  de  ta  Saîilê.  Nous  avons  ex- 

pliquc  tous  ces  objets  dans  le  plus  gririil  di'ta  l  , 
&  nous  renvoyons  le  Icfteur  à  l'article  Ct>Ri'ï> 
HiLVETiQUE.  Quant  à  la  confédération  des 
Provinces- Unies  j  nous  en  parlerons  à  l'article 
Pkovinces-Unies  (  nous  dirons  jufqu'à  quel 
point  elle  manque  de  force  $e  d'énergie ,  à  quels 
dangers  elleexpofe  les  hollandois ,  l'inenie  Se  lei 
divimons  que  produit  le  droit  conftrvc  par  chaque 
province  ,  de  décider  dans  fcs  aflembices  para- 
cul'èrcs  tous  les  points  qui  ont  rapport  à  l'intcrct 
Rt;iLiai  Se  qui  ont  bcfriKi  d'une  marche  rapide. 
Clltin  )  nous  L  conip-^rerons  a  \i  '.iv^uc  .inieriLiiini. 

Le  congres  ,  tel  qu'il  elt  aujourd'hui  ,  a  fort 
bien  conduit  les  «nûtes  dvsant  les  années  de 
trouble  &  de  cacnege  qui  ciit  préparé  le  traité 
de  paix  i  il  a  montfé  lUie  ftnnew  intrépide  &  une 
Jâgcilë  éclairée  }  &  comme  tous  les  habitans  des 
•  Etats '  Unis  ne  s'occupoient  alors  que  de  l'indé- 
pcndince  ,  il  a  eu  aflca  d'autorité,  eu  pl'.ir't,  om 
lui  a  montré  aflez  d'obéilTance  pour  qu  d  pût 
achever  ce  grand  ouvrage  >  mais  il  l'eut  achevé 
plutôt,  &  il  en  auroit  nwins  coûté  tux Etats-Unis^ 
Cl  Ces  pouvoirs  avoient  eu  plus  d'étcndlM.  AofOlir» 
d'hui  Gue  l'indépendance  eft  recMUiue  ,  que  cha« 
cune  des  provinces  va  s'occuper  de  tts  intérêts 
parnculiers  aux  dépens  des  autres  i  que  ficres  de 
ieursltbertés&  de  leurs  droits,  elles  voudront  pro- 
noncer elles-racmcs  fur  ce  qui  les  regaide  icn  ne  pré- 
viendra les  troubles  ik  les  dcfordres  qui  icronc  la  fuite 
de  ces  prétentions,  qu'en  accordant  plus  d'auto- 
rité à  la  magiftrature  fuprême  de  runio.i.  L'illuftre 
Wasbiugtona  exhorté  les  £tats-  L  -  a  c>;tte  impoa^ 
«mte  cntomte  »  dan  b  MJe  kute  ou'il  leer  a 
idwtRe  tvam  de  qartier  le  cotomandemait  des 
troupes. 

"  Je  poufTois  ,  dit  ce  grand  homirc  ,  deinon- 
>»  trcr  à  quiconque  a  rcl'pric  ouvert  à  la  convic- 
•»  tioUj  qu'en  moins  de  temps,  avec  bciucoup 
n  flMioe  de  dépenfts  >  on  auroit  pu  conduire  1 1 
»  giierre  à  cc«e  même  ilTue  favorable,  fi  l'on  eût  • 
"  développé  d'une  manière  favorable  les  tcAbttr> 
»  ces  du  continent  :  que  les  dctrefles*  les  attentes 
»  frudrées  qui  fe  font  renouvellées  lî  fouvent ,  ont  , 
I  "  dans  beaucoup  de  cas,  réfulté  d'un  défaut  d'c- 
1  "  nergic  dans  le  gouvernement  continental ,  plutôt 
>'  que  d'un  défaut  de  moyens  de  la  part  des  etJis 
»  individuels}  que  l'inefficacité  des  roefuies,  rc- 

I  ».  filbMK  d'oB  mut  d'nmiM  fnlBâme  4m  ta 
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•  pouvoir  fuprême  ,  d'une  oandeftâiémce  par- 

»»  rielle  ,  de  la  p.irt  dt  quclcucs  éun  ,  aux  fcqui- 
ficions  du  coiigtcs,  &:  d  un  dcfiut  de  pondui- 
»>  litc  de  U  p.irt  de  quelques  .iutrt.b ,  en  rctroidil- 
»'  lant  le  zèle  de  ceux  qui  ctoieiu  portes  à  iiucux 
»  idr.c  ,  ne  fcrvoit  qu'à  aeenBlulei  les  dépcnfes 
»  lie  la  giaene«  &  à  £ùie  manquer  l'effiet  des  plans 

•  les  mtcox  concertés  »  qo'en  un  mot ,  le  décou- 
»  rarement,  occifionné  par  les  difficultés  4k:  les 
»  embarras  dans  Icfqucls  nos  a^rcs  fe  troWMBent 
»  enveloppés  par  ce  n^ojren  >  eût  produ:  t,  il  y  a 
»  long-temps,  la  diiîolution  de  coure  axmce  nicuns 
M  patiente,  moins  vertucul'c  &  moins  perfL-vcran- 
*>  te  que  celle  que  j'ai  eu  l'honneur  de  comman- 
«  der.  ""Mais  en  faiùm  mention  de  ces  faits ,  qui 
•»  ftm  notoiret«  te  qne  je  cite  comme  autant  de 
w  d^uti  de  nette  caaSS«m<m  &éinle ,  pamcu- 
»  lier  Tient  plus  feaiblci  daos  U  toaimc  d'une 

»•  giic:ic ,  &:c.  »  ■ 

Depuis  que  la  guerre  cil  terminée,  on  s'eft  ap- 
per<^u  davantage  que  le  congrès  n'a  pas  allei  d  iu 
toricc.  Auflî,  »'occupe-t-on  ,  depuis  178^  ,  des 
chaogcmens  qu'il  convient  de  taire  a  l'aCie  de  con- 
SEdération  { on  cherche  les  moyens  de  raflembler 
avec  ccUrité  8e  àictne  les  forces  de  U  tépubli- 
cue ,  an  moment  du  befoln ,  &  de  fiNtmettre  les 
vtau  réfraâaires  à  l'exécution  du  jugemot  ^'on 
pourra  prononcer  contre  eux.  Dans  des  cfrconP- 
tances  difficiles ,  où  les  réfolutions  ne  peuvent  être 
diflfcrccs  fans  d.mgcr  ,  &  où  il  eU  nccellaire 
prendre  un  parti  prtmipt  &  vigoureux ,  il  cil  im- 
poilàble  de  conrulter  chaque  et.it  patticulier  ,  Se 
ée  petdre  du  temps  à  lui  déretopper  les  motifs 
d'une  aefuie  qui ,  fi  elle  eft  retardée  ,  devient 
krarile. 

Si  le^  républiques  fcdcratives  de  l'antiquité  ;  fi 
celles  de  la  bu  lie  &:  de  la  Hollande  n'offrent  pas 
fur  cette  matieu  ximia  les  inl'tnidkions  qu'on  peut 
defirer ,  les  lumicrcs  îvr  rexpériciicc  des  Etjn-UnU 
fuiHllnt  pour  ce  travail  ,  ii:  bicinot  ils  donneront 
JM  monde  politique  l'exemple  de  la  cootédéiacion 
kmieaE calculée  qu'on  ait  encore  vue. 

NaiiaUons  indiquer  plufieurs  dungeraent  qui 
font  «Hèras  indifpmÂbKs.  t*.  Il  fimt  établir  une 
règle  générale  pour  admettre  Je  nouveaux  ffats  à 
l'union.  Selon  1  aftc  ftdtiatit  ,  aucun  nouvel  tf..f, 
excepte  le  C^anada,  no  jieut  y  être  reijU ,  fans  ob- 
renir  le  confcriteineut  de  «eut  provinces.  Mais  il  eÛ 
néccfTiirc  d'indiquer  les  dillri^  qui  pourront  for- 
mer des  états  réparés  ,  à  quel  point  de  leur  popu- 
lation ils  pourront  entier  au  congrès  i  &c  de  quel 
nombre  de  rnflfrages  on  auia  belân  pour  fenper 
une  réfointion  ,  lorfque  te  nombre  des  éuot  de 
l'union  fera  ainfi  Ti^mcnté.  L'adlc  du  congrès,  du 
2;  Avril  1^84,  a  pitparé  ce  travail  z".  Le  8*.  ar- 
ticle le  l'aiic  fédérât! t  ordonne ,  en  répartiflant  les 
coiutibutions .  de  fixer  le  contingent  de  chaque 
**-jt ,  d'apr^  la  valeur  des  propriétés  territoriales 
de  l'état  :  oo  a  r«comiu  l'in^wlfibillté  de  cette  ap- 
|>éciad(Mi«fc  k  coiv^  a  zccoanModé  auK  «- 
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verfes  provinces  de  permettre  que  les  condngens 

foient  hxcs ,  d'après  M  population  ,  en  comptant 
cinq  elclaves  pour  trois  hommes  libre».  Le  rap- 
poit  du  Iccrètaire  du  congrc^  ,  date  du  4  Janvier 
iy'd6 ,  nous  apprend  que  huit  des  ticifc  provinces, 
Maflachufett  ,  Connedticut,  la  Nouvelle- Ytin  k  , 
i:;  Nouvellc-Jcrfq' ,  la  Penfylvanie  >  le  Mar>'land  , 
la  Virginie  &  la  Caroline-ft^eennionale ,  avoient 
déjà  foufcrit  i  ce  changement,  j*.  La  confédé- 
ration défind  i  chaque  /wr  de  former  féparcment 
lies  rr.iités  de  commerce  ou  autres  avec  les  na- 
tions étrangères  ,  &  elle  charge  le  congrès  de  ces 
opcr.itions,  avec  deux  rclerxcs  fi-'i.Icment  ;  la  pte- 
micre,  qu'il  ne  fera  aucun  traite  qui  cmpcciieroit 
les  diveiîél  provinces  de  mettre  fur  les  étrangers 
les  impôts  auxquels  font  fournis  les  nationaux,  ou 
c|ui  leur  ûteroic  le  p«mroir  de  défendre  l'impoita- 
tion  ou  l'exportation  de  toute  efpèce  de  marchan- 
difes.  Ainfî ,  le  congres  a  le  droit  de  régler  le  com- 
merce ,  autant  que  le  commerce  peut  être  réstlé 
par  des  traites  avec  les  autres  nations  ,  &:  par  de» 
traités  qui  ne  contvarient  point  les  deux  rtleives 
fondamentales  dont  on  vient  de  parler.  Mais  cette 
difpofition  ei\  troç  iiAparfàite }  car  jufi|u'à  ce  que 
le  con(;tcs  ait  figne  un  traité  avec  unè  DStiotl  étran- 
gère en  particulier ,  r.incmbiée  de  cbacone  des 
provinces  peut  régler  lé  commerce  $  8e  même  , 
lorfque  le  congrès  a  fait  un  traité  de  commerce , 
les  divers  éuts  ne  perdent  le  droit  de  régler  ce 
corr.mcrce  que  dans  les  difftrens  points  énoncés 
par  le  traité  ;  &c  les  traités    .xpnmcnt  d'une  ma- 
nière fi  générale  ,  que  la  plupart  des  réglemcns 
feroienc  du  tefloct  un  corps  l'éginatiK  de  chaque 
province.  Vojroos *  pur  exemple, Jnfqu'oû  les  ré* 
folutions  du  corps  le^atif  des  diKwBS  Aéu  peu- 
vent affcdtcr  le  cooimerce  avec  la  France  &:  l'An- 
gleterre, l  es  Etats-Unis  n'ayant  point  encore  de 
tr.iitc  avec  l'Angleterre  ,  chacune  des  provinces 
peut  mettre  fut  les  matcliandiles  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  un  impôt  double  de  celui  que  paient 
les  autres  nations  :  elle  peut  interdire  1  entrée  de 
ces  m.irchandifcs  i  elle  peut  rcfuftrauxaagloil  les 
facilités  ocdinaites  pour  lé  £iire  payer  de  Icuri 
débiteurs  américains ,  ou  enlever  leur  propriété  > 
elle  pait  rcfiircr  fcs  confuls  ,  ou  en  .u-itcr  les 
tonCtions  :  ia  1  tance ,  au  contraire,  ayint  ur.  traité 
de  commerce  avec  les  Etats-Unis  ,  aucune  pro- 
vince ne  peut  mettre  des  empcchemens  au  com- 
merce ,  auconfi  par  le  traité.  Ainfi ,  quoiqu'un 
des  ttats  de  l'union  puifTe  défendre  l'importation 
de  tous  les  vins  ,  d'après  une  des  réferves  indi- 
quées tout4-rheure ,  qui  lailTe  i  chacun  étt'étûa 
!e  droit  de  défendre  l'importation  èt  toace  t^l^ce 
de  iviarthandifLS  ,  il  ne  peut  défendre  l'importa- 
tion des  vins  de  Trancc  en  particulier,  5  il  permet 
l'entrée  des  vins  Jes  autres  pavs  :  il  ne  peut  mettre 
fur  les  marchandifcs  de  trance  des  droits  plus 
forts  que  fur  celles  des  MBCS  miîons  ,  I  n  :  peut 

mettre  des  obftjicles  an  recouvrement  des  dettes 
dies  par  la  ancncains  aux  fiaafou  »  Sec.  &c.  f 
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car  le  traité  s'expUqM  fur  tous  ces  points.  Mais 
les  traités  Ibnt  des  moyens  bien  tmparâùts  de  ti- 
gfer  les  détails  d'un  commerce»  Pour  fégfer  con- 

\jn.îMcmcnt  celui  des  étjts  américains,  i!  s'jL?;ra 
lui  tout  de  mcttic  fur  les  marchandiics  de  tiiaquc 
lution  étrangère  ,  les  droits ,  ics  rclUiiftions  &  les 
prohibitions  qui  pourront  obliger  cette  nation  à 
concourir  à  des  arrangemcns  de  commerce  jolies 
8e  équitables  i  d'cubur  dans  toutes  les  prarinces 
des  droits  uoîfixiiies  fiit  les  articles  de  conuMrce  1 
de  manière  que  cette  reflburce  leur  ptoctire  î 
toutes,  un  fonds  qui  les  aide  â  Tupporter  le  Fardeau 
des  dcpenfes  publiques.  Or  cela  ne  peut  avoir 
lieu ,  u  on  abandonne  cette  difixifition  aux  éi^its 
particuliers  ;  car  ils  ne  fuivront  pjs  rous  le  n.cmc 

5 Un.  Le  nouvel  -  Hampshirc  ne  peut  mettre  un 
roit  quelconque  fur  un  article  parttculicrj  fins 
que  MalTachuTettuiette  le  même  droit,  parce  que 
la  taxe  établie  i»m  la  première  de  ces  provinces , 
jener<Mt  l'impoiution  de  cet  article  de  fcs  ports , 
dans  les  poits  de  MalTjchufctt ,  d'où  la  contre- 
bande le  fcroit  entrer  par  terre  dans  les  diftricts 
du  iiouvel-Hampshire  ;  &  fi  Maflachufctt  ctoit 
d'accord  avec  le  nouvel  -  Hampshite  pour  établir 
le  même  droit*  il  faudrpit  par  la  même  raifon  que 
Khodc-Illand  confentit  à  cet  arrangement  :  Rhode- 
Ifland  ne  poiliniic  y  coiifiatic  luis  le  Conneâi- 
cuti  Conne£tioR  ne  le  peimoit  fans  Neir-York  > 
New  -  York  fans  le  nouveau  Jerfe)'  ,  f<:  ainfi  de 
fuite  jufqu'à  la  Géorgie.  Il  eft  donc  clair  oucpour 
régler  de  la  manière  la  pluï  avantageufe  le  com- 
merce des  Euti-Unii  y  il  faut  charger  de  ce  foin 
un  corps  feul ,  &  il  n'7  a  point  de  corps  ph»  en 
état  que  le  congrès  de  remplir  ce  but. 

Tandis  que  nous  difcutions  en  filencc  la  nécef- 
iûé  d'accorder  au  congrès  le  pouvoir  de  régler 
le  commercé ,  tes  dernières  nouvelles  d'Amérique 

ri(';K  n;  t  procure  dî<;  détails  bien  intcrelfans  :  ils 
moiuiciît  avec  niitl  ïèle  &  quelle  rapidité  les 
nou\eIlcs  républiques  pcrfcâionncnt  leurs  loix  , 
&  tout  ce  qu'il  faut  cfperer  des  lumières  des  ci- 
to)'ens  des  Etms  ■  Unit  &:  de  l'cmpreflcment  de 
la  plupart  des  provinces  à  concounr  au  bien  gé- 
néral de  l'union. 

l^coogrcs  avoir  recoRinamic  aux  divers  itats, 
le  t8  avrn  17^^,  de  le  revoir  do  pouvoir  de  le- 
ver iiur.inr  ; .ir.s  un  impôt  de  cinq  pour  cent 
fur  icus  les  atticles  importés  de  l'étranger.  Le 
nouvel-Hampshirc  ,  Malfachulctt ,  le  Conneiti- 
cut ,  le  nouvcau-Jcrfey  ,  la  Pcnfylvanic ,  la  Dcla- 
ware,  la  Virginie,  la  CsToUne  fcptentrionale ,  la 
Caroline  du  Sud  y  avaient  cqofenti.  Le  Matyland 
^voh  anffi  donné  un  aâe  qtn  renfermoit  le  mène 
aven  i  mais  cet  afte  a  manqué  fon  effet ,  parce 
qu'on  s'eft  trompé,  dans  le  renvoi  ,  à  la  date  de 
la  rccomm anditian  du  congres,  &  il  fnidra  du 
temps  pour  le  reiTtihcr.  Le^  papiers  publics  d'A- 
mério  !e  d'fent  our  Hhode-Mmd  a  accédé  fans 
rcfcrx  c  à  la  utoporitton ,  &  il  ne  relie  plus  que 

oouvetlf-Yodc  8e  h  Qéçtgi^  Lwgynrtywm 
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des  Etati-Vns ,  qai  Ant  aflez  bien  connoef  « 
fret»  le  moyen  le  plus  sdr  d'évaluer  les  impoR»* 
lions.  Ces  importations  font  à-peu-près  d'envinMl 

10  mi!li(>t',s  de  piillres  par  aiince  t  l'iinpôt  qu'on 
ca  uicra  ,  paiera  donc  l'intéréc  d'une  dette  de  lâ 
mcmc  fomme.  Si  on  l'cniplcuc  au  paiement  del'in- 
tétêc  de  la  dette  étrangère  ,  il  futtira  pour  acquit- 
ter l'intérêt  entier  de  cette  dette ,  &  pour  anéantie 
annuellement  un  demi-million  de  piailres  de  ca- 
pital. (  Voyt^  le  chapitre  fuivant.  )  Les  frais  de 
perception  qu'entraînent  les  impôts  dans  les  Etatt- 
Unii ,  font  ordinairement  de  lix  pour  cent ,  ic 
l'impôt  fur  les  marchandilip  impônécs  Ctnxet» 
ainfi  6O3C00  piaftres. 

l  e  ]o  avril  17S4  ,  le  cn;iç;rcs  recommanda  afflC 
divcrfes  provinces  de  le  revêtir  du  pouvoir  d'es- 
dore  de  lents  poiti  ks  vaitfeaux  de  MMiciks  w* 
tions  qui  n'ont  pas  un  traité  de  commerce  avec 
les  Euat.tfmtf  6c  de  paflèt  Relativement'  â  tow 
les  peuples  un  aâe  général ,  d'après  les  principes 
de  l'adtc  de  navigation  des  anglois.  Le  corps  lé- 
gillatif  de  l'union  ne  fongeoit  pas  à  ufer  de  ces 
pouvoirs ,  à  l'égard  des  puifl".mces  qui  propofe- 
roicnt  des  arrangemcns  de  commerce  raifonnaoles, 
ou  fur  le  pied  de  l'égalité  ;  mais  il  vouloiife  trou- 
ver en  état  de  recourir  à  cet  expédient  coottclcs 
peuples  qui  olfriroient  des  traites  défavantaoenx. 
A  I  époque  du  4  janvier  1786,  le  nouvel-Ffamp* 
shirc  ,  Maffachufctt ,  Rhodie-Unnd  ,  le  Conneéti" 
eut  ,  la  nouvelle  -  York  ,  la  Penfylvanie  ,  le  Ma- 
ryland,  la  Virt;inie  &  la  Caroline  fcptentrionale 
avoient  donné  leur  aveu  fur  cet  objet  :  il  ne  rcf- 
toit  plus  qu'à  obtenir  les  futfrages  du  nouveau- 
Jcrfcy,  de  la  Dclaware,  de  la  Caroline  du  fud 
&  de  la  Géorgie. 

Ce  oui  eft  admirable,  le  zèle  des  provinces  t 
devance  les  opérations  du  congrès ,  &  plofieurs  des 
états  ont  déjà  pafl''  aftfs  pour  charger  le  corps 
legillatif  de  l'union  ,  du  règlement  général  du  com- 
merce des  nouvelles  républiques  ;  mais  à  condition 

3ue  les  revenus  des  douanes  appartiendront  à  IVfut 
ans  lequel  ils  feront  perçus  ,  ce  qui  e(l  trcs- 
jufte.  Voici  les  noms  de  ces  états  :  le  nouvcl-Hamp- 
ihire,  MaHachufett,  Rhode-Ifland,  le  nouveau- 
Jerfey ,  la  Delavare  8c  la  Virginie.  L'aEèmblée 
de  Virginie  eft  allée  pins  lom  encore,  Ar  elle  a 
donné  imc  bcl!e  preuve  de  fes  lumières  &  de  fon 
enprtflenicnt  :  cr.aignant  que  cette  manière  de 
procéder  féparément  ne  réufsît  pas ,  tu  ne  différât 
tîop  une  opération  fi  utile,  elle  a  nommé,  le  il 
janvier  1786,  des  commiflaircs  chargés  de  con- 
férer avec  des  commilTaires  des  autres  étau ,  qu'elle 
a  exhortés  à  adopter  le  même  moyen  8e  de  rédiger 
la  forme  de  l'aâe,  qui  attribnm  SU  congrès  le 
règlement  général  du  commerce  de  tontes  les  pro- 
vinces de  l'union.  On  enverra  cnfuite  cet  aâe  aux 
divcrfes  aOcmblécs  légiflaiives,  &  il  ell  clair  que 
des  mefiaresfi  bien  pcUèsdoîvenc  avoir  nnheaccax 
fuccèi. 

lUioiie-IIbnd  tj»  s'eil  opppft  n  ùmw  an 
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rceux  rwfonnabics  des  autres  proTÎnces ,  cem- 
mcncc  à  fc  corriger,  ainfi  qu'on  viL-nt  de  !c  voir. 
Nous  exhorterons  ici  cet  a-i^  à  ne  plus  combattre 
des  difporuions  utiles.  Sa  polition  locale  &  une 
ou  deux  obfcrvations  expliqueront  l'efpritdc  con- 
trariété qu'elle  a  montre  iufqu'à  préfcnt,  &  nous 
ravatîioDt  euTuite  âts  «ungen  qu'elle  autoit  à 
cnindrej  fi  eOedonnoit  dcaourdles  preuves  d'uae 

op  :  n  :  fi  t  r  e  t  (.-  d  :  ■  r  j  i  1  o  ;  i  n  ;  •  b  '  c . 

Les.  cLikivitcuri  loiit  les  citoyens  les  plus  ver- 
tueux i  ils  aiment  davantage  U  patrie  :  les  mar- 
chands font  les  citoyens  les  moins  vertueux  ,  & 
ce  font  ceux  qui  aiment  le  moins  la  patrie  :  les 

{tremiers  habitent  l'intérieur  d'une  contrée  ,  & 
es  féconds  rcfidcnt  principalement  dans  les  ports 
4e  mer.  Dans  le  tctntoire  qui  formoit  la  colooic 
de  Rhode-Ifland  te  de  Conneâicut,  la  partie  qui 
renferme  (es  prrts  de  mer  eft  devenue  un  état 
duiiîict  eu;  II-  tr  mne  Rhodt  lsland ,  Se  celle  qui 
compuil- i'iutL'rieur  du  pays  dl  devenue  un  autre 
/<dr  qu'on  appelle  CnancSicut;  quoiqu'on  y  trouve 
IMW  petite  cote  de  mer,  elle  n'a  point  de  bons 

Krts.  On  voit  à  peine  un  marchand  dans  tout 
utt  de  Coaneâicut ,  &  â  Rhodc-  Ifland  chacun 
4es  ciMjreDS  eft  occupé  de  quelque  fqite  de  tra- 
fie.  Le  terrholTe  de  cette  dernière  province  n'eft 
que  de  mille  milles  quartes  ,  &  les  cantons  dont 
en  a  cliurthc  à  tirer  quelque  parti ,  font  prcfquc 
tous  mis  en  pituragcii.  AuHi  vin  tris-petit  nombre 
de  fes  habitans  font -ils  occupes  de  l'agriculture; 
ils  s'adonnent  tous  au  commerce ,  &;  cette  cir- 
condance  a  déterminé  le  caraâére  des  deux  tcacs. 

A  l'époque  où  le  congvès  étok  mécontent  de 
Rbode4ilaad  «caapropoie  quatre  moyens  d'arrêter 
ceneprovimre.  On  a  dit:  i*  qu'on  pourroit  ne  faire 
qu'un  foui  ti^i'  de  Conneûicut  &  de  Rhodc  Ifland: 
i".  qu'on  pourroit  chafler  Rhode-lfland  delà  conft- 
dcration  américaine  :  }"  nu'on  pourroit  le  forcer  à 
fe  foumectre  à  la  volonté  des  dou^c  aiitrcs  :  4°.  que 
•  enfin les  iimueséiats  pourroient  (e  pouverudr  f^- 
.lon  les  nouveaux  arrangcmcns ,  &  laiflcr  Rhode- 
lfland  fuivte  le$  anciens.  Mais  il  eft  aifc  de  voir 
le$  àaaf/B^,ÊL  Jes  difficultés  de  chacun  de  ces 
expé£eîn.  v!es  vues  le  difcmeat  en  filence , 
&  il  y  a  lieu  d'cfpcrer  qu'en  choifira  le  meilleur. 
Le  congrès  n'oubliera  pas  f.ms  doute  qu'il  faut 
éviter  les  moyens  violens  Se  montrer  de  la  patience 
à  la  fin  d'une  guerre  fi  défailreufc  &  fi  tcniblc  , 
lorfque  la  dérrcfle  dont  e'Ie  a  été  la  caufc ,  fub- 
.  ÙSte  encore ,  lorfque  la  marche  du  gouvernement 
a'eft  pas  encore  bien  affermie ,  lorfqu'on  voit  cn- 
,  core  oes ^leftcs  de  l'aigreur  &  des  petites  iââion  s 
qui  font  mfifparabfes  d'une  {guerre  ctvik  i  chaque 

I'our  de  délai  produiia  l'heureux  effet  que  produit 
e  temps  fur  la  convalefcence  d'un  malade. 

Le  premier  des  moyens  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  paroit  d'abord  le  plus  fimplc  &  celui  qui 
.'Caofera  le  moins  de  trouble.  Mais  en  ne  fail.irit 
qu'un  feul  ^tut  de-Conneâicut  &  de  Khode-If- 
mi,  ou  poçMt»  b  conopdon  dans  h  pqwinct 
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de  l'uniort  américaine  la  plus  honnête ,  8f  «elle 
qui  efl  la  plus  propre  à  confcrver  lesnmiurs  pu- 
res &  fortes ,  nécelfaires  à  la  démotratic  j  à:  il 
fcroit  bien  malheureux  pour  les  citoyens  de  Con- 
ne^licut ,  qu'on  les  unît  aux  citoyens  corrompus 
de  Rhode-lfland., 

Les  trois  changemcM  que  nous  avoDs  indiqués» 
font  jufqu'à  prcfent  les  feuls  que  les  américains 
piopofent  d'établir  dans  l'aflc  de  confédération  , 
8c  le  dernier  oSre  peut -eue  le  ieul  article ,  fut 
lequel  le  congrès  ait  beftio  d'une  oouvclie  étendue 
de  pouvoir.  , 

Les  étrangers  n'ont  pas  bien  faiC  les  difTéretiS 
articles  de  l'a^e  de  confédération  >  &  on  con> 
feille  aux  nouvelles  rc^ubliques  d'accorder  au  CoOf- 

gès  pluficurs  points  déjà  accocdés  i  ce  CMps  ^ 
Air  lefquels  il  ne  refte  point  d*lncerriiude  parmi 

les  EtaU'Unis. 

«  Dans  l'état  .idtuel  des  chofcs  ,  dit  le  d'iutcur 
"  Price  ,  s'il  furvicnt  une  dilpute  entre  les  it^:s  , 
"  les  loix  de  la  confédération  ordonnent  un  ap- 
"  pel  au  congrès ,  un  examen  par  le  congrès  )  le 
«  congrès  doit  entetidre  les  parties  6c  pronon« 
»  CCV  *  mais  les  loix  s'arrêtent  ici ,  &  elles  ontet- 
»  ttoc  ét  qu'il  y  a  de  plus  néceflaire  1  car  elles 
«  ne  donnent  pas  au  congrès  le  pouvoir  coaâif> 
»  ou  le  pouvoir  de  f.iite  exécuter  leur  rcfolution  ». 

On  a  répété  fouvcat  que  les  décrets  du  congre» 
f  )nt  impuilfans ,  &:  que  l'aCtc  de  confédération 
ne  lui  donne  pomt  la  for<e  coattive.  M.iis  lorfque 
des  peuples  font  un  traité  d'union  ,  la  décence  ne 
permet  pas  de  flipuler  comment  on  puniroit  Vâ,ii 
qui  violeroit  l'union  fédérale,  &  cciartitle  n'tlt 
pas  nécelfaire  ;  car  .le  droit  d'en^loyer  une  force 
coaâive ,  app»arrient  naturellement  aux  itatt  qui 
fouô'rcnt  de  1 H  iVnJl-'  n.  Si  donc  l'un  des  ctaxs  de 
l'union  américuinc  retuic  d'obéir  à  la  confédéra- 
tion ,  les  autres  ont  un  droit  naturel  de  l'y  for- 
cer. Il  ert  vraifeniblahle  que  le  congres  montre- 
roit  une  longue  patience  avant  de  recourir  à  lu 
force,  &  en  pareil  cas  on  ne  peut  trop  lui  r** 
commander  de  la  modération  &  de  la  fagellè  | 
mais  enfin  il  eayerroitdes  troupes  s'il  y  étoit  con- 
traint ,  &  perfonne  n'en  doure  en  Amérique.  S'il 
fc  trouve  |jiti,iiç  dans  cette  n.ilhcii-, cnfc  néceCfité, 
il  cft  à  dtiucr  qu'il  fe  borne  d  -lund  a  l'emploi 
d'une  force  navale;  ce  qui  «.Il  plus  aifé  ,  moins 
dangereux  pour  la  liberté  ,  &  plut  propre  â  épar- 
gner le  fang  humain.  II  pouuoit  .nuiourdliui  avec 
deux  ou  trois  frégates  arrêter  l  importatton  8c 
l'exportation  d'une  province  réfraâaire ,  &  la  nip 
mener  à  l'obéiffance  fans  tuer  Hil  iêul  booHM. 

Mab  s'il  ne  s'agit  pas  de  donner  an  con^ 
une  force  coailivc  ,  parce  que  l'aéic  de  c  Tifcdé- 
ration  l'en  a  déjà  revêtu ,  il  ell  convcn.jl)le  de 
déterminer  ce  pouvoir  d'une  manière  plus  claire, 
lorfqu'oa  corrigera  les  articles  du  paâe  fédé- 
ratif. 

Nous  n'indiqnetoos  pas  ici  ce  qu'il  but  ajou* 
ter  aux  pouvoin  du  coDgiès  «  afin  de  le  meoii» 


S76  ÉT  A 

en  ctat  de  ntidalre  une  guerre  avec  plat  de 

vjcitc  ,  &  fur  quels  objets  il  a  belbin  d'un:'  tion- 
vclle  aotoritc  pour  maintenir ,  durant  Li  p^ix  , 
1  obciirjr.cî  ta  profptrrité  parmi  les  n  piibliques 
de  l'Amcriotic.  Lacombinaifon  de  ces  dctaiJs  exige 
beaucoup  ae  foin  ,  &;  les  citoyens  de  l'An^rWItie 
doivent  là-defliis  confulter  l'expérience. 

On  a  dit  que  le  gouveinenient  fédéral  des  Etats- 
Ifait  Se  le  goovezDemem  particulier  <les\dimfb 
provmres  manquent  d'Aiergie,  qu'il  tenreft  AifR- 
cilc  lie  contenir  les  individus  &c  le  '  '  :  le  f.iir 
cii  VMi  ,  &  c'ert  uii  inconvénient.  M.iit  l'iiicîgic 
des  gouvcrncmcns  abfolus  vient  d'une  torcc  ar- 
mée ,  Si  de  la  bayonette  toujours  placée  fur  la 
poinine  de  chaque  citoyen.  La  tranquillité  qui  en 
réfuite ,  rcflcmble  beaucoup  â  la  tranquillité  du 
tombeau  ,  &  il  faut  avouer  qu'une  pareille  éner- 
gie a  autU  fes  mconvéniens.  Les  £uts-Unis  pc- 
renrles  Inconvénient  des  deux  côtés,  &:  ils  aiment 
miiux fe  foumettre  à  ceux  i!tr  pretnier.  Sionconi- 
p.iie  les  délits  eue  ic?  citoyens  d'Amciiquc  peu- 
vent coïnniettrc  inipuncinent ,  avec  les  dcliti  que 
commet  le  fouverain  dans  les  autres  pays ,  on 
trouvera  que  ceux-ci  font  en  plus  grand  nom- 
bre ,  plus  fâcheux  &  plus  accabloiu  pour  h  di- 
gnité de  l'hoone.  Afin  de  donner  aux  noavdles  ré- 
publiques toute  l'cnergie  dont  elles  font  fufcepti- 
bles  ,  afin  <^e  les  contenir  fiirement ,  il  faudroit 
revêtir  le  congrès  d'une  autorité  excellivc  ,  &:  l'on 
ne  s'en  aviferi  pas.  Cette  autorité  rcvniteroit  les 
provinces,  &  bientôt  elle  deviendroitnul!c;  &  enfin 

aueileque  fût  cette  autorité  ,  il  y  a  lieu  de  croire , 
'après  k*  droits  réfervc;,  ir  les  conllitutions  aux 
dtoyens  &  aux  étau  de  l'Amérique .  qu'elle  ne 
Ibflïroit  pas  pour  réprimer  tons  les  écarts. 

Ce  qui  a  rappon  au  congrès ,  à  U  forme  de 
fes  affemblées  &  de  fes  déObérations ,  au  nombre 
de  fuffrages  néceffiires  dans  les  différentes  quef 
tions ,  8k  2  fes  procédés  en  génér.il ,  eft  fuf 
ccptible  de  quelques  obfervations  critioucs  ,  & 
nous  allons  indiquer ,  toujours  d'après  des  faits 
•«nAi  *  les  dnngemens  qu'il  ftraîc  utile  d'étaler 
fbt  ces  ob|ets« 

Le  nenyiSine  article  de  h  confifdératton ,  §.6  , 
établit  trois  fortes  de  queftions  qui  peuvent  être 
agitées  au  congres  :  i*.  les  plus  importantes  qui 
ont  rapport  ii  la  paix  ou  i  la  guerre  ,  aux  allian- 
ces ,  à  la  fabrication  des  monnoies ,  aux  réquili- 
tioos  d'argent ,  à  la  levée  d'une  force  militaire  , 
au  i  la  nomination  d'un  commandant  en  chef  : 
f^*,  Les  qiMiiaMoidiliaiieill'adminiilration,  qni 
gomptenBent  Mutes  les  autres  matières  foumifes 
'•s  jugement  dit  coni^  :  )*.  les  iimplcs  quelHons 
fcUtives  i  r.-iif)îirne:r.ent  de  ce  corps. 

Pour  décider  ces  queltinns  ,  les  éutt  d'Améri- 
que ont  exigé  un  plus  grand  nombre  de  voix  , 
félon  qu'elles  feroient  plus  importâmes ,  les 
principe»  dont  on  a  tire  les  différentes  efpcces  de 
Ltfra^est  annoncent  beaucoup  de  fagacité  &  de 
ftMf*  Op»  ^ti  qu'A  FCminCB  Mcafions,  Û 
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fiilMt  avoir,  I*.  le  conceurr  fiau  mi^orM  itf 

habitons  de  l'union.  On  a  cru  s'ifTurcr  de  ce 
concours  en  exigc.-.nt  la  voix  d;  iitut  éuts  , 
parce  que,  fuivjnt  les  cUimations  céiieraies  qu'en 
avoit  ia:t  des  habitans  fie  du  rapport  des  honuncs 
libres  av  ec  les  cfclaves,  on  penf.i  que  neuf  états ^ 
mrmc  les  plus  pcôts ,  comprcudroicnt  une  majo- 
rité des  citojreos  libres  de  l'union,  &  Us  queftions 
les  plus  impottantes  ont  befoin  du  ful^age  de  nen£ 
itM.  x\  On  a  jugé  qu'en  d'autres  chcoiiftatices* 

le  concours  dr  la  mj/.r.r,  i:us  fuffiroit.  Les 

nouvelles  républiques  étai  t  .m  nombre  de  tieire, 
fept  cunllitucn:  cette  nu)  imc  ,  &  on  a  Jcmandc 
ce  iionibre  de  voix  pour  lus  quclîions  oui  '.aires 
de  l'adminillration.  3**.  Enfin  on  a  penfé  que  /• 
concours  de  la  itujorité  du  <9Kgrh  ,  c'eii -à-dire  • 
des  éims  qui  fe  trouveront  Semblés  >  fuffirok 
quelquefois  ;  &  comme  il  n'y  a  point  de  congrus 
lorfqu'on  n'y  voit  pas  fept  étms  ,  cette  cfpéce  de 
vot-tion  ne  peut  jamais  comptcnd.e  moins  de 
quatre  éf<if^.  Mais  ces  quatre  tt^ns  pouvant  être 
les  plus  petits  ,  ne  rentérmcroiciit  pns  la  neuvième 
partie  des  citoyens  libres  de  l'unicn ,  &  on  n'a 
donné  è  cette  efpéce  de  majorité  que  le  pouvoir 
d'ajourné»  d'un  jour  à  l'autre  le  corps  léguatifdt 
l'union. 

Ainfî  toutes  les  quedions  fc  décident  au  en»" 
grès  par  la  loi  de  m^joris  partis  ;  mais  il  y  a  troh 
fortes  de  majorités,  1",  celle  des  habitans  ,  i*. 
celle  des  trtize  iiats ,  j",  celle  des  étais  qui  fc 
trouvent  ;iu  conférés  ,  ^  qui ,  au  lieu  de  treize  , 
peuvent  n'être  que  fept.  L'étendue  de  pouvoir» 
o  crdceà  mdirerlésinqoricés*  litpropoitiaane 
à  leur  nature.  , 

Le  paragraphe  €  dé  Tartide  9  de  h  cAnffdé- 
ration  s'exprime  çrofTiéremenr ,  les  !c£teurs 
nousfauront  peut-ctre quelque  u.c  dei  norr  ren- 
du plus  clair.  On  y  découvre  cepcnd.mt  l'inten- 
tion des  légilliiteiirs.  Il  dclîgnc  d  une  manière  pré- 
ct!é  les  qutlho^is  'e<i  plus  importantes  qui  cxiecnt 
neuf  voix  i  &:  quant  aux  queiWons  ordinaires  a  ad- 
minilUation^  il  déclare  qu'elles  auront  befoin^MS 
majorité  dts  EtMt  •  Unis  ^ganMt  en  «Mfii»  ;  ce 
palîage  eft  applicable,  H  eft  vrai ,  au  nombre  7 
qui  forme  la  majorité  des  treize  tt^ts ,  ou  au  nom- 
bre 4  qui  forme  la  mjjoriti  d'une  affemhUt  du 
congrès  compole  de  fept  étiits.  Mais  <;:i  ne  -peut 
fc  méprendre  fur  celle  d:s  deux  majorités  qu'exige 
la  loi  :  il  ell  évident  que  c'eft  celle  de  fepcvoïxi 
car  -il  faut  bien,  d'après  l'explication  que  nous 
donnions  tour-i-l'heure,  laiffer  une  autre  efpèce 
de  majoiité  plus  petite  ,  pour  décider  la  quniau 
de  l'ajournement  du  congrès. 

Le  paragT.iphc  6  de  l'.ijticlt:  9  de  la  confédéra- 
tion oevroïc  donc  s'cti'iru  vr  de  cctttc  manière  : 

les  fix's  aileinblcs  en  cnrgrès  ne  s'engageront 
»  jamais  dans  aucune  guerre  ,  &c.  A  McnNS  QUC 
»  LA  DELIBERATION  NB  PASSE  A  L'AVIS  SI 
a  NtOF  DES  ETATS  j  ILS  NE  oécSDBROHT  AV- 
»  CUMS  AVTRB  QUESTION  ^VB  SE  L'AVBtf 

P'VNB 
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*  A'VNI  KAJOaiTà  DE  TOUS  LES  ÉTATS  , 
M  KCIPTÎB  CUU  DB  l'AfOVaNBMIMT  Ou 
■*  OOmKâS,  lAQVBUS  POV&RA  SB  DECIDER 

M  PAR  UNS  MAJORITÉ,  DES  ÉTATS  QUI  SE 

»  TROUVERONT  CE  JOUR  -  I  A  A 'J  CONGRES  >>. 

La  plupart  des  membres  du  tni.-niit-r  congrès 
avoisnt  tté  membres  des  corf  s  Itgiibtits  des  diffé- 
rentes ^colonies,  &  lis  adoptèrent  natuieiiement  j 
dans  les  délibérations ,  les  ràglts  qne  fUToient  les 
chambres  lésiflattves  de  kim  {wovioces  :  ils  les 
adoptèrent  d  aotant  plos  volontiers ,  que  ces  rè- 
gles tirées  de  la  même  fource ,  c'eft-i-dire  du 
parlement  britannique  ,  ctoicnt  à-peu-près  les  mê- 
mes. Selon  une  de  ces  règles,  une  qucllioti  une 
fois  décidée  ne  pouvoir  être  propofce  une  Iccondc 
fois  d.iiis  1.1  même  fclfion.  Le  congrès  l'oblerva  a 
la  rigueur  durant  fa  première  feflion  (  à  la  Rn  de 
1774)  •  ""^  la  gnem^toit  commencée  lorfqu'il 
s'aiTetnbla  de  oantan  aa  printemps  de  l'année 
fuivante.  Il  fe  mmt  chargé  de  la  direction  des 
hoftilitcsj  en  qualité  de  puiiTance  exécutrice  & 
de  puiflance  judiciaire ,  8f  il  reconnut  qu'une  rc- 

1|le  (agc  en  elle-même  &:  iK-ccflaire  à  un  corps 
égiflacif ,  ne  convenoit  pas  à  un  corps  chargé  de 
la  puiflance  exécutrice  ,  qui ,  dominée  par  les  cvc 
nemens,  doit  changer  Ces  deflcins  félon  les  cir 
conftances.  Il  était  probdUe  aiiAi  que  la  feOion 
dureroît  autant  que  la  guerre ,  &  il  ne  pouvoit 
s'afTujettir  i  une  règle  qui  rendroit  lês  aaes  lé- 
giflatib  immuables  durant  cet  intervalle.  Il  y  re- 
nonça donc  dans  la  pratique ,  &  depuis ,  les 
qucftinns  déctdccs  ont  toujours  été  propofées  de 
nouveau  ,  &  quelquefois  rcfoliies  d'une  manière 
contraire  dans  la  même  fcilion.  Mais  ce  qui  é;oit 
«xcufable  pendant  la  guerre,  ne  l'ed  plus  en  tems 
de  paix  ;  &  nous  ne  craindrons  pas  de  confeiller 
ki,  de  ne  plus  revenir,  durant  la  mêmelêflîoax 
tu  des  qnelnons  étrangères  â  la  puiflàn»  exécu- 
lli«C  ;  une  pareille  variation  manque  de  noblefle  ; 
elle  nuit  2  la  réputation  du  congrès ,  qui  doit  tou- 
jours montrer  de  la  fuite  &  de  la  fermeté  dJtK 
fe$  deficins.  Les  ctrconftanccs  peuvent  obliger  fans 
doute  à  changer  dans  l.i  même  année  les  réfolu- 
tions  oui  appartiennent  à  la  puifTance  exécutrice  ; 
mais  w  congrès  revient  auJffi  fur  des  quelUons 
qu'on  ne  peut  |aftifier  de  la  même  manière  ;  & 
pour  n'en  citer  <)n*nn  exemple ,  les  appointemens 
^ek  miniftves  des  Etait-Unis  en  Furope  ,  qu'il 
augmenta  en  1784  (1),  avoient-ils  rapport  â  la 
puiflance  exécutrice  ,  ou ,  $*il$  jr  avoient  quelque 
rapport ,  la  féconde  décifion  contraire  i  la  pre- 
mière ,  a-  donnée  peu  de  temps  après ,  n'annon- 
ce-1- elle  pas  de  là  légèreté  }  On  pajtok  fentir 
qne  cet  ufage  et  oo  û>a%  «  8c  afin  d'en  diminuer 
les  inconvéniens,  on  eibe  «bVmm^MiIImi 
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dée  une  fois ,  foit  propofée  de  nouveau  par  un 


que 

fon  fuffragcait  décidé  !j  voix  Je  Vàj:  dont  il  cft 
un  des  repréfentans ,  &  que  la  voix  de  fa  pro- 
vince ait  déterminé  la  réfolution  du  cmvji:^  :  mais 
un  pareil  expédient  ne  détruit  pas  l'objcâion. 

l.e  otizicme  article  de  la  confédération  liiflc  a« 
Canada  la  liberté  d'entrer  d^s  l'union  américaine 
quand  il  le  voudra  |  mais  il  ajoute  que  pour  f 
êse  admift ,  tome  «Bcne  «dooie  aura  beloin  du 
eonlènienient  de  neuf  itdtt.  Lorfqu'on  délibéra , 
au  mois  d'avri!  1:^84  ,  fur  le  plan  d'après  lequel 
fe  formeront  les  nouveaux  (tats ,  dont  nnu5  par- 
lerons plus  bas  (  i  )  ,  le  comité  qui  rédigea  le 
plan ,  y  inicra  cette  ciaufe  ,  «  pourvu  que  neuf 
"  itatt  confentcnt  à  cette  admif&on  ,  félon  la  fé- 
n  fetve  du  onzième  article  delà  confédération 
On  ebfifti  »  1°.  que  les  mots  de  l'aâe  fSfdérattf 
«  tonte  aune  CoioOM»  ne  poovoient  avoir  rapport 
qu'au  refte  des  poflèfioas  de  la  Grande  Bretagne 
en  Anicriquc,  telles  que        deux  f  lorides ,  la 
nouvelle  l' colle,  £ic.  &c  eue  la  li^i  <•  pour  admet- 
tre à  l'union  un  nouveau  membre  »> ,  ne  pouvoit 
s'appliquer  à  un  diihidt  qui  étoit  déjà  dans  Mk* 
nion ,  puifqu'il  faifoit  partie  de  l'on  des  /MCr 
confédérés  :  1°.  qu'il  ne  ferort  pas  convena- 
ble d'exiger  Tavcu  die  neuf  hm  pour  rece- 
voir on  novvero  membce  »  parce  que  les  raifons 
qui  rendent  3  pr^ftnt  ce  nombre  convenable  ,  exi< 
ceroient  un  nombre  de  voix  plus  grand ,  lorfque 
l'union  comprendroit  plus  à't'atj.  Ce  paragraphe 
fut  rayé  ,  Se  on  y  (ubftirua  celui-ci  :  •<  poiuva 
w  qu'on  obtienne  l'aveu  du  nombre  i'itau  qui  fè 
»  trouvera  alors  néceflaire  ».  Quand  de  nouveaux 
itou  demanderont  à  être  admis  an  congrès  t  il 
lâudra  décider  fi  le  onzième  arricle  de  la  confié* 
dération  eft  ^applicable  i  leur  admiflîon  rO-  Ce 
débat  fit  nahre  une  autre  qucftion  :  on  demanda 
fi  le  confcntemem  de  neuf  étjts  ,  requis  par  la 
confédération ,  devoir  être  donné  par  les  Icgifla- 
tures  des  diverfes  provinces ,  ou  par  leurs  députés 
au  congres?  8e  il  paroit  qu'il  fuffit  du  con^te- 
ment  des  députés  au  congrès.  Si  l'on  veut  que 
le  onzième  anicle  de  la  confirdération  ne  fi>it  pat 
applicable  à  l'admiflion  de  ces  nouveaux  /tats , 
leur  admilTion  fera  réglée  par  l'arTiclc  t  ? ,  qui 
défend  de  rien  changer  aux  difpofitions  du  p.i€le 
fédératif,  à  moins  oiie   ce  changement  ne  foit 
convenu  dans  un  congrès  des  Etats-Unit ,  &con« 
firmé  enfuitc  par  les  légiflacurej  de  chaque  ét4U, 
Kentucke  &  Franklaod  ne  urderont  pjt  â  étm 
admis  à  la  confédétadon  américaine ,  &  tonKI 
ces  queftions  fe  vouvenm  léblues  (4). 


(')  ypyt.  Je  journal  «ta  congr^  de  ti%^  ,  pan*  •se. 

f»)  Koye^  la  feclion  douriéme. 

(?)  Voye\  le  iournal  du  congrès  dU  •*  Wlil  MtA»' 
^(4,  Il  cA  vr^iTcmbUble  qu'';Ues  iê' AbI a^OUinîi  t Cai 
d'ètxe  admis  i  l'unioa  américaine.  . 
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Il  peut  fur»enîr  des  brouillcries  entre  les  états 
amcricains  ,  de  filuluurs  nijnicres  :  i°.  une  lits 
provinces  peut  fc  brouiller  avec  Us  doii/.e  aucrcs, 
en  n'acquief^ant  pas  aux  léquilitiiins  Icpicimc?  du 
congrès  :  i^'.  ils  peuvent  avoir  des  difoutes  fur 
lott*  limiccs.  L'àtte  de  confcdcration  donne  les 
awfens  de  (iëtaminec  les  différeods  :  la  plupart 
ia  értts  fe  foumenent  au  fugement-irtdiqué  par 
runion  fédérale  ,  &  on  n'a  point  ii  craindre  qu  un 
/frfr  oppofc  la  forte  4  l'cxccutio:i  du  décret.  I  es 
individus  intv'reuts  fe  plaijçntnt ,  mais  leurs  plain- 
tes ne  caufciu  point  d'embarras  :  5'.  11  peut  fur- 
Venir  d'autres  coiitcilations  cntic  les  divers 'fa'* , 
telles  que  des  demandes  d'argent ,  des  combats 
entre  leurs  àxaytm  9e  les  autres  difputes  qu'on 
voit  aîlleun  entre  àsm  naôoos.  Il  y  a  deux  opi- 
feioi»  fur  b  nanijlfe  de  les  terminer.  Selon  les 
uns ,  elles  fc  trouvent  routnifes  à  la  d^ctfion  du 
congrès  ,  par  le  neuvième  article  de  h  confédtra- 
tioii ,  qui  .vttrihue  à  ce  corps  le  jugcmcat  <•  de 
»  toutes  les  dil'putes  qui  furviL-nilront  entre  deux 
>•  ou  un  noir.brc  quelconque  d'éiMs  fur  les  li-ni- 
•»  tes,  la  jurifdi^n^  ou  pour  quelque  autre  cuuft 
»>  que  ce  foie  ».  Cette  opintoQ  cft  fans  douce  la 
mieux  fiondée  {  mis  quàqnes  petfimnes  la  i^vo- 
qfKOt  en  doute,  te  c'eft  un  autre  pmnc  qd"!!  s'a- 
git d'^claircir  lorfqu'on  changera  l'afte  fcdcratif. 

L'article  14  de  la  confédération  défend  de  rien 
changer  à  autuii  des  articles  ,  à  moins  que  ce 
changement  ne  foit  confcnti  dans  un  congrès  des 
JLtdH-Unis  ,  6"  confirmj  enfui 'e  par  les  lég:j!j:uTcs 

de  chacun  des  états  )  &  l'embarras  qu'a  caufé 
la  réfiilaace  de  Rhode  •  IlIatMl  fur  plufieurs 
^églemens  «fntaw,  a'amiMitwe-t-i]  pas  les  vi- 
ces de  crtte  ifiipofiiloa  ?  Lorlqu'iM  a  exigé  une 

pareille  unanimité  ,  il  en  cft  toujours  réfultc  de 
grands  maux ,  &  il  nous  fembleroit  convenable  de 
jéfnrnur  oet  article.  Y  auroit  il  de  l'inconvénient 
à  établir  c^uc  u  ou  11  étus  fuftiront  pour  chan- 

r;cr  les  articles  de  la  confedcratirin  ,  niais  qu'on 
îifTcra  au  11'.  &  ij'.  la  liberté  de  renoncer  ï 
l'union  ,  s'il  le  juge  a  propos 

Si  l'on  co  ooit  ud  homme  d'un  efprit  fupé- 
rieur ,  tt  Vvn  des  membres  les  plus  éclairés  qn  att 
eu  le  congres  ( M.  JefTerfon  ) ,  il  feroit  à  defircr, 
qu'en  formant  1*  conftitution  fédérale  ,  on  l'eut 
aflimilce  ,  autant  qu'il  étoit  pofTible  ,  aux  conlli- 
lutions  particulières  des  divers  états.  Chacune  des 
provinces  a  confié  3  des  départcmais  d<vers ,  la 
puifliancc  lé^iflative ,  la  puidance  exécutrice  &  la 
putflbnce  judiciaire.  L'aâeCfdératifféparela  puif- 
MRce  judiciaire  des  deux  autres ,  mak  te  coonds 
Scerce  la  pinflànce  légiflntive  8r  la  puiflànce  exécu- 
trice }  &  on  a  propofé  in  riîo'.'en  de  remédier  à  cet 
înconvénleot.  Leconprcs  iwmt  le  droit  d'établir  les 
comités  qu'il  juge  nécell.iir;.s  ,  5:  de  repartir  le 
travail  entre  ces  comités  ,  il  pourrnit ,  le  premier 
jour  de  chaque  année  ,  où  il  reprend  fes  féances , 
nommer  un  cnn^icé  executif,  compofé  d'un  mem- 
Ifre  de  (.h.iqi;e  ^:at ,  &  lui  renvoyer  toutes  les  af- 
Chics  lelaàvcs  i  la  piulTuKe  cMcuttice*  mà 


préfcntcroient  durant  la  feffion  ;  H  fe  feotnerelï 

alr,rs  à  ce  qui  ert  du  teffort  de  la  puifiarcc  Icfif- 
lativc  ,  c'ell  à-diic,  aux  quellsons  lue  lelcti^l.ts  U 
tij)ifedi.Kuioa  exige  le  fuiftagc  de  9  tt^isi  ,  Ji:  à 
celles  qui  conduiroient  à  des  règles  générales.  Le 
journal  de  la  fcance  du  comité  de  la  veille  fc  liroit 
tous  les  matins  an  congrès*  fit  il  y  feroit  approu- 
vé ,  â  moins  qu'on  ne  demandât  les  futfi  âges  de 
tous  les  repréfentins  fur  un  article  particulier,  £e 
qu'r>n  ne  chanceat  cet  article.  Les  felBons  d» 
congrès  devicndioicnt  de  peu  de  duite  ,  &:  les 
membres  fe  fcpareroicnt ,  après  avc;r  ncmimé  ,  ta 
vertu  de  l'aiie  de  confcilcration  ,  un  comité  des 
^tùif  ,  qui  remplaceroit  le  comité  executif.  Les 
adfs  de  légiibtion  fcroieiu  plus  (bignés  ,  parci 
que  l'attention  des  membres  du  congrès  ne  feroit 
pas  interrompes  p.ir  les  affaires  relatives  à  la  puif- 
fance  exécutrice  :  il  en  réfultetoit  auA  on  bien 
pour  les  affaires  relatives  à  la  puiflance  exécutnce> 
qui  conviennent  plus  à  un  petit  corps  qu'.i  un 
grand  corps.  Un  mc  narque  doit  charger  de  l'ext:- 
ciition  de  les  voloiucs  des  départemens  compolés 
de  pluiieurs  membres,  afin  que  ces  corps  dirigent, 
autant  au'il  ell  poflîble ,  la  volonté  du  prince  vers 
la  fagcde  &  la  modération ,  c'eft- à-dire ,  vets  les 
deux  chofes  qui  lui  manqnent  ordinairetnent»  mai* 
le  corps  qui  repréfentc  plufieurs  répubtiaocs  000-' 
fédérées  ,  offrant  prefquc  toujours  de  M  (âgeflè 
&  de  la  ilHndéiation  dans  fes  décrets  ,  doit  m 
confier  l'exécution  à  peu  de  peffonncs  ,  ahn  de 
'donner  à  ces  décrets  la  promptituik  dont  les  ré- 
folutions  des  détnoaaties  manquent  en  général. 
Il  faudroit  admettre  SU  Comité  exécutif  un  mem- 
bre de  chaque  itût^  car  cette  pnécauuon  cft  né< 
ceflàire  pour  aflurcr  la  confence  de  l'union.  Mais 
il  feroit  avantageux  de  réduire  i  l  j  le  nombre  des 
perfonnes  chargées  de  la  puiflance  exécutrice  de 
l'union  fédérale  ,  &  de  dcbarrafier  le  congrès  de 
ces  détails.  Ce  pro'et  n'a  encore  été  difcutc  que 
dans  des  convcrf.ninns  particulières  ,  cinre  les 
membres  du  coiigiès.  Il  cil  aifc  d'entrevoir  quc_ 
ramoar-pcopie  des  repréfentans  des  provinces,' 
&  cette  paffioo  oatutelle  i  l'homme  d'étendre, 
au-lieu  d'aifoîbltr  fon  autorité ,  foi  fuldttta  beau- 
coup d'obllades  ,  &r  qu'on  défendra  le  régime 
acti:el  par  la  crainte  bien  fondée  de  la  romipttotl 
dont  le  comité  exécutif  feroit  fufce-,  tibic.  C'eft 
la  feule  remarque  que  nous  nous  permettrons  fur 
ce  point  i  pour  entreprendre  de  réf-  udrc  une  pa- 
reille queftion ,  il  faudroit  connoîue  pait'aitemcnt, 
jufques  dans  les  moindics  dctaib  >  les  «mbaitas 
du  t^imc  aâuel. 

Le  congrès ,  durant  l'année  1784 ,  ne  fat  guéres 
compofé  que  de  iy  pcrfonnes  ,  &  la  Géorgie  & 
\\i  Delaware  n'y  envoyèrent  point  de  repréfentans: 
excepté  la  \'irL'iiiie  &  la  Pciifyîvanic  qui  v  entre- 
tinrent ^  ou  4  députés  ,  les  autres  pr<ivinccs  n'y 
en  avoicnt  que  deux.  Cette  népli^;cncc  de  d  -ux 
provinces ,  qui  p.iir  leur  conflitution  Se  leur  bonne  ■* 
conduite  durant  la  guerre ,  ont  mérité  de  grand» 
éloge»,  n'eft  pas  e»culâble,    il  eft  d'une exaè* 
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|M  împottaiice  pour  les  divers  à^ts  ^  d'avoir  toa- 
jouts  au  moias  trois  dcputcs  au  congrc-s. 

Le  jounut  du  congres,  de  Tanncc  1784  ,  f.iit 
naître  de  trirtcs  tctl^xions.  Taïuor ,  raffcmblée 
s'a;ournoit,  pirce  qu'il  n'y  av(>;t  pai  idcz  d'«''J"i 
d'autreiois ,  il  talloit  cciitc  j'uiir  obtenir  U  pré- 
feiicc  des  députés,  lorfqu'on  difcutoic  des  affaires 
qm  ivoii^iic  bcfoui  du  fuffiage  de  9  provinces. 

Le  1 V  avril ,  le  congrès  tit  déclarer  aux  diitirrCDS 
hits  f  que  tandis  que  chacune  des  provinces  (CNÎt 
Kpréfeiitcc  pu  deux  députés  UmBBoeat  ,  on  ne 
pouvoir  guet  es  cipcrer  le  nombre  de  fiiffrages  né- 
cclFaires  pour  toiuliiirc  les  nt}  publiques  ;  que 
fi  ciucun  des  Ij  han  étoit  icpiiiieiué  par  deux 
députés  ,  f  des  iG  députes,  c'ell-a-dire  j  le  je. 
puuitoit  taire  avorter  toutes  les  jncfures  qui  au- 
roicnt  befoin  du  futfragc  de  9  provinces  ;  que  des 
onze  êtiKs  f  aiTemblcs  alors  au  congrès  (  la  Dcla- 
waie  8e  la  Géorgie  n'y  avoienc  point  de  députés , 
CQmtne  nous  le  difioos  tout-à-l'hcure  } ,  9  fc  trou- 
vant repréfentés  par  deux  dépuu's ,  ?  fut  zj  (1), 
c'tfl  j-dirc,  la  8*.  jjartie  des  iiicuibrc'»  pouvoit 
tcjcttcr  toute  cfpète  de  propolîtioii ,  quoique  rdoa 
les  conftttutioiis  ,  utiu-  iemblablc  négative  ait  be- 
foin de  cinq  Voix  lur  treize,  c'ell-à-dire ,  de  plus 
d'un  tiers  i  que  (i  chaque  état  fe  troiivoit  rcprt- 
fciicc  par  (rois  membres ,  il  ne  faudroic  pas  moins 
d«  10  voix  fur  3  pour  faire  rejetter  une  pCO- 
pofition  qui  a  bcfoia  du  futfrage  de  9  Aat»  :  que 
la  reprcfeneation  d'une  province  par  deux  mem- 
bres^ cft  extrêmement  nmfible,  qu  elle  produit  des 
délais  fans  fin,  &:  qu'aitdî ,  elle  ell  beaucoup  plus 
difpcndicurc  :  &:  le  congrès  recommanda  cxpicf- 
fément  à  chaque  province  de  fc  faire  rcpréleuier 
par  au  moins  trois  députés. 

Les  calculs  qu'on  vient  de  voir ,  montrent  d'une 
'Oaiûdre  frappante  les  fuites  iunelles  de  l'abus  que 
amis  examinons  ici  »  mais  pour  qu'ils  facùM  buta 
enteodat  des  leâean  qui  ne  font  pas  fâmifiarifes 
avec  les  ufaccs  du  congrès  ,  iîs  ont  befoin  d'une 
explication.  Lotfque  deux  dépuu's  d'une  province 
font  d'un  avis  différent  fur  une  qucllion  ,  leur 
voix  ne  compte  pis  ;  &  lorfqu'un  etiJt  cil  repié- 
fenté  par  trois  députés  ,  deux  des  trois  fuffrages 
formait  la  voix  :  ainfi,  les  treize  états  k  trouvant 
tepréunt»  par  deux  députés  >  cinq  députés  de 
cinq  provinçea  différentes  peuvent  j  en  ne  «'ac- 
cordant pas  avec  leurs  coUègues  ,  rendre  nulles 
les  voix  de  ces  cinq  provinces,  &c  faire  ainfi  re- 
jetter les  propolîtions  qui  ont  befoin  du  hilVraRe 
de  neuf  provinces  i  Se  comme  en  1784  ,  il  n'y 
avoit  que  onze  éuis  fiégcans  au  congtès,  trois  dé- 
putés ds  trois  provinces  différentes ,  reprél'eiuées 
par  deux  députés  ,  pouvoietu ,  en  Annanc  leur 
négative ,  faire  avorter  une  motion  qui  avott  be- 
foin du  confentement  de  nei^  itMt.  .  ~  ' 

Quand  trois  étourdis  »  ou  trois  hommà  mal-' 
honnêtes  nu  prévenus ,  peuvent  faire  reieiter  les 
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propofitions  les  plus  avantagcufcs  à  treize  grandes 
républiques,  cft-il  rien  de  plus  abuûf  ?  8c  n'ett- 
il  pas  affreux  de  vmr  une  motion  qui  profcrivoic 

en  iSoû  l'cfclav.'.gc  &r  la  fervitiule  involontaire 
dans  les  ii>iif  qui  le  formeront  fur  les  terres  de 
l'oucll,  rejcttec  d  apiès  ce  funelVe  ,i:ij;iecment  (1). 

belon  l'aiticle  ;  de  la  confédération  ,  «:  auc;  n. 
»  cta:  ne  peut  être  rcpréfentc  .lu  congics  par  "'c  ns 
n  de  deux  y  ni  pjr  plus  de  J'cpt  mcnibics  u.  1!  cil  ab- 
folumeiit  nécelTairc  de  changer  cette  dil'poiition. 
Il  (mx  exiger  que  chac{ue  édU  lôit  leprélèaté  pac. 
au  moins  trots  députes ,  8e  encore  ,  ce  nomorv. 
nous  paroît-il  bien  toiblc  ;  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  leroit  convciuble  d'exieci  cinq  repréfentans 
pour  chaque  province.  11  cil  impoilible  de  le  dif- 
iîr.iuler ,  la  liberté  efl  bien  prédire  ,  &  prefque 
idéale  ,  lorfqu'elle  ti\  fondée  fur  des  députés  qui. 
font  les  maîtres  de  donner  leur  voix  ûtr  chaque 
qucftion^  fans  demander  l'avis  de  leurs  commet-, 
tans ,  9t  fins  avoir  d'autie  inftruûtoo  que  cdi^ 
de  fume  leurs  lumi^ies  8r  leur  confcience  t  fi  on 
a  rliccnu  !c  fuffrage  de  ces  députés ,  on  croit  avoir 
ûLj:eiiu  le  futftapc  de  leurs  étais  ,  Se  chacun  fent 
ce  qu'on  pourtoit  répondre  la  dcflus.  Cet  incon- 
vénient ell  très-grave,  &  dans  les  gouverncmen» 
où  les  citoyens  abandonnent  leurs  droits  a  ces  dé- 
putés ,  il  faut  du  moins  combiner  cette  repréfen* 
tadon  avec  des  foins  extrêmes. 

Les  alTembices  du  congrès  ont  d',iillcurs  une 
décence  9e  une  fimptictié  bien  dignes  d  éloges  : 
on  imprime  tous  les  jours  ce  qui  s'cll  p.;(Té  li  lds 
lés  Itaiices ,  &  la  IcÛurc  de  ce  jouriip.l  l'uil-.i  pour 
en  avoir  une  haute  idée.  Celui  de  1784  donnera 
lieu  cependant  à  une  remarque  cntique  ;  &:  quel- 
ques membres  du  congrès  fe  pcrniiient  une  chi- 
cane prefque  puérile.  On  ctoit  mécontent ,  avcc 
raifon,  de  la  province  de  Rhode-Ijland ;  on  l'écott 
audï  dies  deux  députés  qui  lui  fervoient  d'oreane; 
un  membre  d'une  autre  pro\  incc  propofa  de  les, 
exclure  de  l'aflcmblée  ,  paicc  que  l'jr.née  de  leur 
wiflion  étoit  révolue  :  la  motion  ct<iit  lulle  en  clle- 
mèmc  ,  Se  il  cft  bon  d'exécuter  les  l<  ix  a  la  ri- 
(;ueur  ;  mais  on  favoit  que  leur  province  les  avoit 
élus  de  nouveau  pour  fes  rejnéfentans  ;  &-  quoique 
cette  nouvelle  éleâion  n'eut  pas  encore  été  notî« 
fiée  au  congrès»  il£iUoit  les  admettre  làns  d^- 
culte ,  comme  on  y  auroit  admu  en  pareille  oc- 
cafîon,  les  députés  d'un  autre  hit.  Cette  mauvsilê 
querelle  :t  produit  le  règlement  que  voici.  «■  Les 
»  députés  au  conerès  ne  pourront  plus  en  être 
»  exclus  que  par  le  fuifr,ij;c  de  fept  éiisis  :  il 
cil  fufceptible  de  plufieurs  objeétii.ins.  Il  paroic 
d'abord  iiiutT-e  ,  puifque  cette  qiiellion  fe  trouve 
évidemment  comurife  dans  l'article  de  l'aûc  fé- 
dératif  qui  exige  la  pluralité  de  fq>t  voix.  Ilnfttite*^ 
l'époque  où  finit  la  million  d'un  député ,  ne  poni» 
vant' jamais laiflêr  d'incertitude ,  il  n'eft  point  con* 
venable  ;  car  il  oc  ftat  pas  faire  des  loix  fur  une 


(li  Le  congrès  était  aloa  conpoK  di  viflM^q  aeilcMUWS> 
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éfjofe  anfll  (impie.  Enfin  ,  h  rcfolution  n'eft  pas 
c  1.  i  rvc  d'une  manière  aflia  pMcife)  &  Je  lens 
httcul  ert  certainement  contraire  I  fintenrion  du 
L<n7,\i-s  ,  car  il  s  enluivro'r  que  îcs  députés  d'une 
province  pourroicin  ,  conue  le  va:u  de  leur  pro- 
vince &  celui  de  la  majorité  des  membres  du 
cbngris ,  y  fiégcr  trois  ans  ,  au  lieu  d^un  ,  s'ils 
pouvoient  corrompre  ,  trois  ans  de  fuite  ,  Ccpt 
députés  de  (tôt  éuu  différens.  Sans  doute  cette 
coifilption  eft  d'one  irnooflibUité  prefque  nporalcj 
m  lis  >lan$  les  tems  de  trouble,  &  lorfque  des  faâMm 
dtvilcnt  les  ftutt ,  on  voit  des  chofes  ploj  extraordi- 
naires ,  Se  pourquoi  «.'expolli  j  un  parji!  danger  ? 

L'iite  ttiicratit' permet  au  tongic^  li  ctabhr  un 
comitc  des  l't'i"  pour  l'adminillration  des  affaires 
durant  fes  vacances  i  mais  il  ne  dit  rien  de  plus. 
On  dérâSéra,  en  1784,  fur  l'étendue  du  pouvoir 
«'on  «ccorderoit  à  CC  comité,  des  é'au  ,  &  le 

avril,  d'après  te  twvaild», comité  particulier 
qu'on  chngea  de  cette  opéfitioil^,  U  fiiç  décide 

••  Que  le  comité  des       auroit  tons  les  poii- 

voits  qui  peuvent  être  exerces  par  fcpt  éian 
*>  jlfcmblés  en  congres  ,  excepte  celui  d'envoyer 
»  des  ambafladeurs ,  des  miiiiltrcs ,  des  envoyés  , 
»  des  réfidens  ou  des  confuls  i  d'établir  des  ré- 
-  gles  pmw  décider  quelles  feront  les  pnfcs  faites 
»»  îégjlemeiK  par  terre  ou  par  mer  i  &  de  quelle 

manière  les  prifcs  faites  par  les  forces  de  terre 
«  Se  de  mer ,  au  fervicc  des  EtMt^Umi  ,  fttont 
^  dtviù-es  ou  appropriées  ;  d  etabltr  des  cours 

pont  recevoir  &  juçer  définitivement  les  appels 
»  en  cas  de  prifcs  ;  d'établir  d'autres  tribunaux 
i»  pont  terminer  les  difputcs  qui  s'élèveront  entre 
»  deut  ou  plusieurs  érjrj  ;  de  Kxer  les  étalons  des 
»  poids  &  des  mefures  des  Et  tt-Utit  ;  de  chan- 
.>  ecr  le  tarif  des  droits  fur  les  lettres  &  les  pa- 
..  qucts  remU  à  la  pofte  éttWie  par  le  çongr«s, 

&  d'annuller  ou  d'caModie anoiiie wdoiUMnce 

>,  du  conpiès.  , 

»  Que  nt-Lif  membres  feront  néceOlltCS  pO«ir 
»  e«pédief  une  affaire  quelconque. 
•  »  Qn'aucunc  queftion  ,  excep'.cc  ccl'e  de  l'a- 
»  ioamement  d'un  jour  à  l'autre  ,  ne  fera  déter- 
»  minée  fans  h  concurrence  de  fcot  voix  ,  &c. 

Il  y  a  eu  un  ceomé  des  it^  à  la  hn  de  l'an- 
née 1784  s  mai*  c'eft  le Jcul  qu'on  aK  vu. 

Le  congres  s  eft  affemblé  )ufqu  a  prcfcnt  à  Phi- 
ladelphie ,  à  Trentown  à  Annapolis  ,  &  il  cil 
aujourd'hui  à  la  Nouvelle- York  ;  m.iis  on  n'a  pas 
encore  fixé  d'une  manière  invariable  le  lieu  ou  il 
s'afTemblera  dclormiis  :  on  pn-fume  qu'il  tiendra 
Ib  fiances  à  George  -  Town  fur  la  Patowmak  , 
lorfqae  les  terres  alignées  aux  nouveaux  ittu  ta- 

ront  une  ?T^^^^^JSfA^:^^ 

partie  de  la  Uguc.  Cette  vHie  eit  tro-oien  cnoi- 

fic  :  elle  fc  trouve  dans  l'intérieur  dcS  terres  8e 
au  centre  des  provinces  qui  conipoferont  akws  l'u- 
nion américaine.  Il  eft  bon  de  dire  les  motif»  qui  cn- 
gagètcntle  congres  en  178}  à  quitter  Philadelphie. 
Les  foLl  u^  de  quelques  brigades  contineiitale';  pof- 
lics  dao»  û  PoifyWanie  »  Te  lévoltcKot,  &  00  n'a 
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jamait  tu  s'ils  en  vouloient  au  congrès  ou  ati  gou- 
vernement de  Penfylvanie»  on  s'ils  vouloient  lèn» 
lement  être  payés  de  ce  qu'on  leur  devoit.  Le 

congres  qui  fe  trouvoit  à  la  portée  des  rebelles  » 
montra  de  l'indignation  &  de  la  fermeté. 

II  ne  voulut  pas  ccouil'i  les  prupi.fuions  des 
mutins  i  il  prit  des  réfoltitiotis  vigourculcs  qu'on 
peut  voir  dans  fon  journal  à  la  date  du  ai  juin 
178}.  U  s'ajourna  enfuiie,  comme  s'il  n'y  avoit 

r>int  eu  de  tlOllUcS  ,  8e  les  délégués  fe  rendirent- 
leurs  ooailbtts  en  naflaot  an  miueu  des  féditienx. 
U  eut  enfliite  lien  de  fe  plaindre  des  mefures  que 
prit  M.  Dickenfon  ,  prcfidcnt  de  Vétut  de  Pen- 
lyîvaiiic  ,  pour  punir  cette  infulte  ,  ii  neuf  jours 
après ,  il  s'allcuiMa  à  l'rince- Town  dans  la  prc- 
vmcc  de  Jerfey.  Les  habitans  de  la  Penfylvanie 
lui  envoyèrent  des  requêtes  ;  ils  témoienèrent  leur 
indignation  de  ce  qui  s'étoit  paffé  j  ils  lui  mon- 
trèrent du  dévouement  &  le  defir  de  le  Protéger  ; 
ils  le  prièrent  enfin  de  revenir  à  Phuadelphie- 
Dès  que  le  corps  lé^flatif  de  ta  Penfylvanîe  fiit 
affemblc  ,  i!  fir  les  mcmcs  démarches  :  la  rii')T.".rce 
exécutrice,  dont  l'inréfoluiion  avoit  été  h  biam.i- 
Wc  ,  rflayadefe  jullifier  ;  mais  le  congrès  crut  qu'il 
cto!t  bon  de  donner  un  exemple ,  8c  tl  ne  retourna 
point  à  Philadelphie. 

Les  membres  du  congrès  ne  font  pas  payés  de 
la  même  manière  >  quelques-uns  ont  une  fomme 
fixe  de  4  à  8  sialbes  pat  jour»  d'antres  font  dé- 
frayés ,  U  on  leur  fât  en  outre  un  traitement  de 
1  ,  5  ou  .4  pi.-iftrcs  par  jour. 

Durant  b  guerre ,  niscun  des  wighs  n'a  defirc 
de  voir  1.1  provir.cc  fc  iktjchLT  à:  la  confédéra- 
tion :  mais  les  lorys  auroient  été  bien  aifcs  dans 
tous  les  temps  de  voir  la  confédération  fe  diflbU' 
dre ,  mcme  par  parcelles  \  ik  efpéroient  un-accom» 
modenient  avec  la  Grande  -  Bretagne.  Depuis  b 
paix ,  les  citoyens  des  diverfes  provinces  ont  mur^ 
muré  quelquefois  des  décrets  ou  congrès  ;  mais 
ces  murmures  ont  été  bien  foibles  :  on  rend  juf- 
tice  à  la  fagcffe  de  ce  corps  ;  il  a  la  confiance  des 
frj-f  ;  iilup  .n  dt  s  tnrvs  ont  quitté  les  nouvelles 
républiques ,  &  ceux  qui  s'y  trouvent  encore  fc 
taifcnt,  ou  ils  adoptent  l'opinion  du  plus  gmnl 
nombre ,  &  la  confédération  s'affermit  de  plus  en 
plus.  La  province  de  Rhode-Isleod,  qui  a  dorm^ 
d'abord  oes  fojetsde  mécontentemeos ,  revient  i 
la  raifon.  On  ne  fait  fi  fes  citoyens  fongeoient  à 
fe  détacher  de  l'union  «  ou  fi  leur  expulfion  les 
eût  beaucoup  affligé.  S'ils  montrent  encore  de 
l'.r.'eiii'U'nn-it  S»;  de  l'opiniàtretf  ,  li  r;:couile  oui 
réfultcra  des  moyens  violens  qu'il  faudra  emplo- 
yer contre  eux  fera  ménagée  avec  adreffe  «  8e  on 
peih  prédix/ que  la  ligue  confoveta  tonte  la  force. 
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Inra  du  moins  le  mérite  de  fcxaâhiMle}  niisj 
avant  de  parler  de  leurs  Arunces  &  de  iewi  det- 
tes ,  nous  obrerverons  au  leâeur  qu'il  peut  comp- 
ter fur  la  julleflc  &  la  prctihnii  des  détails  dans 
Iclquels  nous  alloti';  entrer,  t^cttc  remarque  eft 
-  d'autant  plus  nécti!-r;  ,  i:u  <  -i  trouve  par  -  tout 
des  états  de  finances  li  maiteuis  &  iî  taux  qu'ils 
f&faifiaK  à  Mine  les  fim  {  8e  qu'il  n'en  eft  p» 
de  ces  matieNS  conme  des  queftions  de  politique 
«N  de  morale  *  od  l'on  peut  »  d'après  des  fuppoiî- 
isoosinexaâes,  ^Ireencore  des raifonnemens  unies. 

Lest reflbarces  que  les  Euu-Unis  ont  ciré  du 
pjpier-monnoic  pcniiant  les  ho{liiités ,  &  l'anéan- 
tiflcrrcnt  piifible  qu'il  a  fubi  ,  font  bien  CXtraor- 
diiu^rcs  ;  mais  une  remarque  hillorique  loSfa 
pour  expliquer  la  iingularité  de  ce 

'«•  A  la  nailîancc  des  coloiiic:s ,  les  elpcces  y 
«  jnroiein  la  même'  vaknc  que  dans  la  mmopole. 
m  Leur  rareté  les  biemAcliatdbr  d'un  de».  Cet 
•»  inconvénient  ne  fut  pas  réparc  par  l'abondance 
»»  des  efpèccs  qui  venoicnr  des  colonies  efpagno- 
»  les  ,  parce  qu'on  étoit  oblige  de  les  faire  p.iOcr 
en  Angleterre  ,  pour  y  payer  les  marchindlTes 
•»  dont  on  avoit  bcfoin.  C'ctoit  un  poiiOVe  çui 
»  tarilFoit  la  circulatioo  dans  les  colonies,  il  fal- 
»  loit  pourtantunmoyend'échange.  A  l'exception 
*»  de  la  Virginie ,  toutes  tes  provinces  le  chet- 
**  chérent  dans  la  création  d'un  papier-moiHioie. 

a*  L*ufilgeqn'en  firent  les  divers  gouvernement , 
»  fut  d'abord  affez  modéré.  Mais  les  brouilleriez 
•»  livre  le  rauv,iç;fs  fe  multiplièrent  :  mais  on  cin 
»  (les  guerres  contre  le  Canada  :  mais  des  efprir^ 
"  ardens  formèrent  des  projets  complinucs  & 
*>  valles  :  mais  le  trcfor  public  fut  confie  à  des 
»  mains  avides  ou  peu  exercées.  Alors  cette  ref- 
»  fource  (îtt  pottlTée  plus  loin  au'il  ne  oouraioit. 
»  InutilenMnt  il  fut  crté ,  dans  les  premiers  tems , 
*•  des  impôts  pour  payer  l'intérct  des  obligations, 
potit  retirer ,  ï  des  époques  convenues,  les 
?  oblit^ation-;  elles-mêmes.  De  nouveaux  befoins 
»  occafionnèrent  de  nouvelles  dettes.  Les  enga- 

•  gemcns  furent  por:ts  prefque  généralement  au- 
»  delà  de  tous  les  exccs.  Dans  la  Pcnf^rlvanic 
»  feule  ^  les  billets  d'état  confervc:e:it ,  fans  in- 
»  ttcnndoo ,  lenr.vaknr  CDtiite.  Leur  réputation 
»  iutalift«edBnsdeaxMtnbainiese(>!oines,rans 
"  y  ctie  tout-i-fiitdétntite.  Mais ,  dans  les  ileux 
"  Carofîne$  &  dans  les  quatre  provinces  qui  for- 
»•  m':i:::it  p!u>,  particulièrement  la  Nouvelle-  An- 
M  r'cii.Tr  j  ,  lis  ft  trouvèrent  tellement  avilis  par 
»>  leur  abondance  ,  qu  ik  n'y  avoient  plus  de  cours 
»  i  aucun  prix.  Maflàchafett  qui  avoit  pris  l'Ifle 

-  »  rovale  far  h  Fiance  «  WÇêi  de  la  méaopole  en 

•  dedmnmagemeBt  t^fdjaoo  livres.  AM6«e  mi- 
M  mendre  ,  elle  retira  de  fon  papier  fbnrnie 
»•  douze  fois  plus  forte  j  &  ceux  qui  reçurent 
»  l'argent,  crurent  avoir  fait  un  très-bon  marché. 
»  Le  parlement  d'Angleterre  qui  voyoit  le  défordrt-, 
"  fit  ouclques  efforts  pour  y  remédier.  Jamais  ces 
»  mefures  ne  réuflîrent  que  trcs-imparfiiitement  ». 

Ainfi  iorfquc  les  EtMSmUaù  déduàmt  kiu 
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,  i  indépendance ,  l'ufagc  du  papiet-nvonnoie  8c  fbo 
•   difcrédic  leur  étaient  tiès-faquliers.  Dans  les  an- 
'   nées  qui  précédèrent  la  révelkion  ,  lorfque  les 
provinces  avoient  befoin  de  plus  d'argent  qu'elles 
ne  pouvoicnt  en  lever  par  des  taxes ,  la  plupart 
mctiiiient  en  circulation  des  runes  ou  i-iu  p.ipi^i- 
monnoie.  La  colonie  qui  adoptoic  cet  cx(M:dtC(it  ^ 
s'engagcoit  i  pqrer  au  porteur  la  fonune  indiquée 
par  le  papierinouioie.  Quelques  -  unes  des  pio- 
vinces  ne  fixoîetit  pas  l'époque  du  paiement ,  8e 
ne  l'afluroient  par  aucun  impôt.  Le  papierHooi»- 
noie  de  celles  •  ci  perdoit  de  fa  valeur  t  nuis  le 
pipicr-monnoic  des  provinces  qui  iïinicnt  l'épo- 
que  du  paiement,  qui  mcttoient  aiîc/i  de  taxes 
pour  le  rcmbourfer ,  &  qui  le  rembourfofent  avec 
exaélitude  ,  ou  avant  l'échéance  ,  étoit  aufli  ef- 
timé  que  l'or  Se  l' argent.  Le  congrès  n'avoitpoînc 
de  tréfor  ,  loifi|ii'on  le  chargea  de  la  conduite  de 
la  guerre.  Le  commerce  extérieur  des  ddKnctites 
colonies  fc  trouv.mt  arrêté  ,  le  fermier  ne  vendoit 
pas  les  produCiiotis  de  fes  terres ,  &  il  raan- 
quoit  des  moyens  de  payer  des  taxes.  Le  papier- 
monnoie  fut  donc  la  feule  reflburcc  du  congres- 
Mais  ce  corps  ne  pouvant  établir  des  impôts 
pour  le  rachat  des  billets ,  fut  réduit  à  promettre 
uEulcment  qa'on  mettroit  des  taxes  oui  lesrache> 
tetdent  un  jour.  Il  ne  prévit  pas  la  longue  dunte 
de  la  guerre ,  b  fupprelTion  prefque  totale  du 
commerce  8f  d'antres  événcmcns  qui  l'ont  mis 
dans  rimpofTibilité  de  tenir  fa  parole  ;  ou ,  s'il 
!:  s  prcit  ,  l'indépendance  &:  la  libertt  lui  paru- 
rent Il  prccieufes  ,  qu'afin  de  les  obtenir ,  i!  crut 
devoir  tromper  les  citoyens  &  les  ovcitcr  à  la 

Icuerre  »  par  des  promeftes  d'argent  qui  jamais  ne 
e  réalifêrotcnt.  La  valeur  du  papier-iiumnoie  im. 
une  année  au  pair  de  celle  de  l'argent  &  de  l'or.  La 
guerre  obligea  enAnte  le  congrès  1  en  répandre  une 
qu.ititiTr-  qui  txcéda  toutc  proportion  avec  les  mc- 
taux  ou  p.iptcr  qui  fervent  ordinairement  de 
moyc-i  de  (irculaiion  ,  &  il  commença  i  devenir 
à  meilleur  martiic  :  il  perdit  de  fa  valeur,  comme 
l'or  Se  l'argent  eux-mêmes  en  auroient  perdu ,  fi 
on  les  eût  jetié  dans  le  public  avec  la  même 
profiifion  }  &  n'avant  pas  la  valeur  intrinsèque  de 
ces  métaux ,  la  déptéciatioo  fi»  plus  lapide  8e 
plus  grande  que  celle  de  l'or  te  de  l'argent  n'in- 
roit  pu  l'ftre.  An  bmn  de  deux  an?  j  fa  valeur 
ne  fut  plus  que  de  mouic  ,  c'eil-a-dire  ,  qu'avec 
une  piaftrc  d'argent  on  achetoit  deux  piaflres  de 
papier  ;  en  trois  ans  il  tomba  à  quatre  pour  un  ( 
neuf  mois  après  :  fa  valeur  fut  de  dix  pour  lui, 
&  dans  les  nx  mc^  fuivans ,  c'eft-à-dire,  au  mois 
de  feptembrc  1779  ,  il  s'échangeoit  à  vingt  pour 
on.  Le  congrès ,  allaimé  des  fuîtes  «ju'entraîne- 
roit  la  perte  de  cette  reftwrce ,  fentit  conibleii 

il  étoit  imporrir.r  J'.irrcteT  la  dépréciation.  Il  dé- 
cida d'abord  cu'i!  îil-  mettroit  pas  en  circulation 
plus  de  :  l'^iiiiions  de  pi.ilires  de  papier-mon- 
noie ,  &  les  billets  qui  étoient  dans  le  public  « 
montoient  à-pen-près  à  cette  fomme.  10  pîafirM 
du  nouveau  potier  -  nounoie  aUok9(  pro^uw  i 
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l'unuc,  des  fecoiirt  qu'on  auroît  obunu  avec 
poe  piaûre  d'urgent  i  le  congrès  le  fuvoic  ;  m^ris 
tl.pèifà  que  ce  facriticc  de  19  fur  20  Tcroïc  en- 
core ucili.- ,  Il  oti  artètoit  une  dépréciation  ulté- 
rieure. 11  publij  une  adreffe  aux  drfférentes  pro- 
vii'-ccs  i  il  pvun-.i:  de  ncuve.iu  d:  rf.T.b-  iirfcr  le 
papier  •  iniininic  dans  toute  la  valeur;  il  prouva 
que  les  L:.:!s  Lni5  avoient  des  moyens  d^-  lairc  ce 
Tcmboun'cment  1  &  que  la  liberté  ne  tcroit  p  is 
tto,>  chcre  à  ce  prix.  Sa  dédantioii  fut  fans  d 
feu  Peiibnne  ne  reçût  ùta  papier  à  un  taux  plus 
cotifidiérable  :  au  contraire»  Sx  mois  après ,  cei\- 
â-dire>  au  mois  de  mars  1780,  40  pialtres  de 
papicr-monnoie  ne  s'cchangeoicnt  plus  que  contre 
uncpialhê  icc  le.  Le  congres  efia)  a  donc  un  au- 
tre cx^cdicnt.  Voyant  que  le  projet  de  rachet;r 
ce  papier  au  pair  avoir  coniplLrtttntnt  avort-.-  , 
puiiquc  les  citoyens  ne  voulaient  le.rccevoir  qu'au 
uux  de  h  dcprcciition  du  moment,  il  publia  que 
le  ttetbr  radieccroit  le  papier-monnoie  à  40  pour 
tm  t  valeur  qa'd  avoir  «ors ,  8c  qu'on  domercnt 
aux  propriétaires  ,  de  nouveaux  bilicts  cui  rcroicnt 
payes  fans  aucune  diminution.  Cette  opération  de- 
voit  r;.'duire  la  Comme  nominale  du  papier  mon- 
noie  à  j  millions  de  piailres  ,  tomme  qui  ii'étoit 
pas  trop  forte  pour  la  circulation  des  treize  cca.s. 
On  efpcca  que  le  papier  ne  tombcroit  pas  da- 
vanuge  ,  &:  on  l'el'pera  d'autant  plus  que  le  con- 
$l^,etott  bien  décidé  à  n'en  plus  >ciecr  de  nou-, 
veau.  On  en  rapporta  une  très-petite  quantité  au 
tréfor.  Il  continua  à  circuler  Se  à  perdre  de  fa 
valeur  jufqu'à  la  fin  de  1 780.  A  cette  époque  , 
7j  piaftres  de  papier  ne  valnici-.t  plus  qu'une  piailrc 
effective ,  &  l'argent  qu'avoir  répandu  l'armée 
francoifc,  le  ttou\ant  ditis  chacune  des  provin- 
ces fituéss  au  nord  de  la  i'atov.'mac  ,  la  circulation 
du  papier  y  ccffa  tout-à-coup.  Elle  dura  une  an- 
n^e  de  plus  dans  la  Virginie  &  U  Caroline  fcp- 
tentfîopale  {  & ,  dnranc  cet  Inteivalle  >  le  papier- 
monnoie  perdit  icxx>  pour  un ,  &:  il  expira  en- 
fuite  fans  convulfion ,  ainfi  qu'il  étoit  mort  dans 
les  autres  é:'ir<.  n'entendit  pas  un  fcul  mur- 
mure parmi  le  pcuric.  Tous  les  citoyens,  au 
contraire  ,  fe  téiicitticnt  de  voir  rancintillcment 

Sailible  de  cette  malVe  gigantcfque ,  qui  caufoit 
S  vives  inquiétudes  &  devoit  ébranler  les  fondc- 
mens  alors  mal  alTurés  de  la  coafédétation.  Les 
Orangers  ne  peuvent  pas  ,  comme  les  eitof ent  des 
^lais-Unis ,  avoir  de  l'indulgence  pour  fa  mé- 
moire ;  ils  ne  peuvent  pas  juger  avec  modération 
pet  être  id('i!  qui  n  ét:;l>li  la  liberté  des  Ktuts-Unis, 
te  qui  a  difpnru  au  moment  de  la  viituirc.  Ils  fe 
•(biK  plaint  hautement  de  l'infidélité  du  congrès , 
&  leurs  plaintes  ne  font  pas  encore  calmées.  Il 
CB  cl^  bieit  peu  qui  aient  perdu  fur  le  papier-mon- 
Aoie  de  rAmérique  {  8e  ceux  qui  font  le  (dus  de 
imrit  >  font  des  gens  qae  de  mativaifes  «ntreprifes 
de  commcicc  ont  ruinés  ;  pour  donner  quelques 
{«iiîtcxtes  à  leurs  créanciers ,  ils  ont  acheté  des 

mile»  ifiom  49  tf  papier  mon,  «ju'il  om  t» 
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à  foœ  powuo,  9e  iUmontrentenTuiteles  certificat! 
du  crcibr des JEtau-V.tu ,  comme  fi  tout  le  papier 
s'ctoit  ao^iiitt  entre  leurs  mains  «  8e  avoit  caufé 
leur  banqueroute.  On  paiera  à  chacun  ce  que  lut 
a  coiitc  le  papier-monnoie  dont  il  cil  poâl/Teur  « 
avec  un  intérêt  de  lix  ^viur  cent  depuis  l'époque 
où  il  l  a  reçu  ;  l'on  va  voir  qu'en  gétiéral  les 
crcinciers  étrangers ,  Ion  d'y  penlte,  peuvent  enr* 
cure  y  gagner.  > 

Le  congrès  n'a  pas  encore  pru  tous  les  «no* 
gcmens  neceâàifes  peur  le  rachat  du  papier-oiwH 
noie  >  ma»  une  réroiiitbn  de  1784  a  établi  le  prtn» 
cipe.  Les  propriétaires  de  ce  papier  -  inonnoie 
recevront  en  argent  et  que  valoir  le  papier-mon- 
noie à  l'épocuc  où  ils  l'ont  reçu  ,  &  un  intéict 
ne  lix  pour  cent  depuis  qu  ii  cik  entre  leurs  mains. 
I  es  tables  de  d.  picciation  qu'en  a  tait  d  .ns  cha- 
que tint  f  montreront  comblent  il  pcrdoit  fur  la 
place  aux  diHVi entes  époques.  Les  billets  étanc 
au  porteur ,  8ç  n'indiquant  pas  l'époque  oij  tel 
propriéuire  les  a  reçus ,  on  aura  beaucoup  de  peine 
à  déterminer  ce  dernier  point  ;  mais  !c  corps  Ic- 
giflatif  de  l'union  a  mieux  aimé  oue  fon  tréfor 
perdit  quelque  chofc,  en  admettant  des  preuves 
lé;:cre5  ,  que  d  exiger  des  preuves  ex.-.ites.  Car 
Ces  prcuvts ,  par  la  nature  des  choies  ,  feroienc 
dithcilcs  ix-  peut-«tre  impoflibics  ,  &  elles  enttaî- 
netiiient  da  pertes  pour  les  Créanciers ,  &  fur-tout 
pour  les  crcaocicrs  étrangers.  U  a  'bien  fallu  fe 
contenter  du  lêul  moyen  qui  pât  arrêter  quelques 
malhonnêtes  gens.  On  exipe  le  ferment  de  ceuï 
qui  les  préfentent,  &  on  fuiipe  avec  douleur  aux 
parjures  que  fe  ptrincttront  plulîeurs  des  crcau- 
cicrs  :  lorfquc,  d  un  autre  coté  ,  les  commiflaires 
voudront  examiner  fcrupulculeniei  t  la  tVirtunc  d  un 
tel  individu  à  telle  éjxjque  ,  ait:,  de  s  allutcr  s'il 
a  pu  obtenir  une  telle  quantité  de  papier  -  mon- 
noiej  chacun  apperçoit  les  dangers  de  cette  aiqm» 
Mon  8e  les  injuftes  décrets  qui  en  feront- la  f'jite. 
Pour  terminer  avec  une  forte  d'honneur  une  affaire 
qui  n'cll  point  honorable  en  elle-ir.tme  ,  il  con- 
vient de  laillcr  trionnihcr  ici   les  menteurs  ,  le» 
fripons  tk  les  p"-i  jures  ;      dùt-il  en  conter  un  ou 
deux  million";  de  pijilrcs  au  ttcior  des  bu::s-L'nis ^ 
il  eil  bon  de  hâter  par  ce  facriAce  laân  d'une  opé- 
ration facheufc ,  &  d'acheter  i  Ce  fài  le  filenca' 
des  natîoaaux  ^  des  étrangers. 

Il  ne  faut  pas  examiner  i  la  rigueur  les  détails 
de  cette  liquidation  :  on  ne  pouvoit  en  adopter  de 
véritablement  exaéh  ;  &  jufqu'à  ce  que  tons  ces 
chiffons  de  papier-monnoie  &  les  tcrTiticatu  eu'(  n 
leur  a  fubllituc  ,  aient  obtenu  le  rcmbouricment 
dont  on  les  jugera  fufceptibles  ,  on  verra  une  fuite 
continuelle  de  décilîons  qu'il  fera  facile  de  blâ-' 
mer ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  ^tre  fiXidées  fitr 
U  iuJhce  ri||oiireufe.  Si  on  s'en  rapporte  toujours 
aux;déclaratinns  des  créanciers,  on favorirera les 
parjures  ;  &  (î  on  fe  livre  à  un  examen  minutteux 
de  leur  fortune ,  les  commiffaires ,  dirifzéspar  l'iu  • 
}nfti(«oii  laCiveur  «  £uDOt  bico  éu nwpiiib. 
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Lorfque  la  cour  de  France  confcntît  i  rembour- 
rer U  valeur  entière  des  billets  du  Cin.  ,  qui 
fe  rrouveroient  entre  les  mains  des  ar. -iins,  la 
plupart  dc!  françois  cnvoycrirtit  ces  p:ipicrs  à  des 
nc-goctans  lie  la  Grande-Bretagne  ,  qui  les  endol- 
fèrent  :  on  les  prirenta  à  des  commillaires  char- 

Îtés  d'examinehs'ib  Croient  des  propriété  angktt- 
ès  ;  ils  furent  prefque  tous  àéauis  teb  i  &  en 
pseiUc  occaiion  ,  la  wèmc  cbofe  anifcn  tou- 
jom. 

Si  les  Etjn-  Unis  étcient  contraints  de  racheter 
avec  une  pi.iftrc  d'argent  ctiaque  piaftrc  en  papicr- 
nioiiiioi::  qu'ils  ont  mis  datis  la  circulation  ,  des 
hommes  p^rt  i  tcment  inUruits  dc  ces  détails  croient 
qu'il  en  cot'ueroit  400  millions  de  piaftres,  c'eft- 
à-dire  plus  de  deux  milliards  en  efp^ces  ,  pour 
^ceindre  le  papier  -  monnoie  «lu  congrès  &  celui 
des  diiFérences  provinces  :  car  on  évalue  à  deux 
cents  millions  de  piaftres  fa  qttantité  de  ^papier- 
monnoie  que  le  congr<!'<i  a  mis  en  circulation ,  & 
à  la  mcmc  fommc  celle  qui  a  été  cr^ce  par  les 
€W}  particuliers. 

D'après  la  réduâion  qu'ont  amené  les  circoiif- 
tances ,  le  congrès  rembourfcra  tout  fon  papier- 
monnoie  avec  trois  millions  de  piaOrcs  :  cette 

K tic  de  fil  dette  teu  comptée  .1  ce  taux  dans 
"  que  nous  «loonenns  plus  bas  «  &  il  n'en 
coâtera  pas  davantage  au  trélbr  paiticnlier  des 
treize  provinces  pour  rcmbourfer  les  IQOmiHions 
dc  leur  papier- monnoie. 

Les  LtJtt-Unis  ferou-11"  il  u  s  l'impolfibilité  ab- 
folue  de  trouver  jpo  millions  dc  pi*llrcs  pour 
rembourfer  leur  papier  -  monnoie ,  puifqu'on  les 
croit  à  peine  en  état  de  payer  d'ailleurs  les  fonr- 
nitures  &  beaucoup  d'autresobjeisfur  lefiioelsle 
tr^fiir  public  a  fourni  des  reconnoiffances ,  & 
d'acquitter  les  emprunts  &  les  engagcmciis  pris 
avec  Ii's  étrii- :,'rç  :  m,iis  nou';  prous-crons  tout-i- 
l'hcurc  que  le.  Etiits-Ur.h  ont  beaucoup  de  nui- 
ycns  li'aciitiitter  leur  dette  -ii:iti  it- .laite  à  environ 
4)  millions  dc  pi.illrcs.  Notis  nous  propofons  feu- 
lement de  montrer  ici  que  l'énorme  réduâion  de 
leur  papier  monnoie  ell  un  (tr.ind  bonheur  pour 
eux.  Il  falloir  que  cet  événement  cûtiicu,  ou  qu'nn 
paicil  facdcao  boulevcsiat  tes  nouvelles  républi- 
ques, vt  . 

La  révolution  de  l'Amérique  efl ,  fous  tous  les 
rapports,  la  plus  curieufe  de  cc'.les  que  prt'frn- 
tcnt  les  annales  du  monde.  Nous  nous  confcruc- 
rons  d'indiquer  en  cet  endroit,  des  rippi>rt$  de 
finances  ,  &  dc  donner  ces  détails  précieux  que 
l'antiquité  néglif^ea  toujours,  &  dont  Icsccrivams 
modernes  les  plus  célèbres  M  (êntenc  pas  l'utilité. 
Les  Et.s:s-Unis  n'avoient  pas  encore  terminé  la 
puerrc,  que  le  congrès  fembloit  devoir  loo  militons 
de  piallres  en  p.ipicr- monnoie  ,  c'cft-à-dirc  ,  un 
mrlliird  ,  &  que  le  papier  inunnoie  mis  en  circu- 
lation par  chaque  province  pour  fa  dette  pirticii- 
licre  ,  montoit  à  la  même  fomine.  La  dette  aÔuellc 
de  riinion,  mm  compris  le  papier-nomioie,  étant 
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de  près  de  40  militons  de  piaftres  j  8f  les  dettes 

particulières,  f.iites  ou  augmeni  s  pentîant  fi 
Ku;:ric  ,  tr.oncatit  à  ou  16  milli  i>  de  piaftres  , 
les  américains  parii'lTirnt  2voir  ('ip;'  'en  leptans 
plus  de  deux  milliards  trois  cens  mii;  iis  tournois. 
Les  hommes  qui  jugent  avec  trop  i,  précipita* 
tion  ,  ne  manqueront  pas  de  s'écrier,  d'après  l'ex- 
pofé  de  ces  premiers  faits  :  «  tes  an  t  i  icains  n'a- 
»  vtMoit  pmnt  de  marine  j  ou  ils  en  avoieot  une 
M  très  -  foible  I  ils  le  dérendoîent  dtez  eux  :  te 
»  théâtre  dc  la  guerre  leur  offroit  fl^i  reiTourcts 
"  fans  nombre  coiuic  les  an-^lois}  v.^  .  1  c  pri  i;vc 
"  mii-uv  la  liitt  riTe  oi'l  ils  fe  font  iro'.:vL<;  ,  S.-  l'o- 
"  pinutrctc  du  miniftèrc  biitannicitic  n  etoir  pas 
»  auffi  folle  qu'on  l'a  prétendu.  Les  détails  de 
"  cette  efpècc  donnent  une  idi  e  très-jullc  du  ci- 
»  raâcre  &  des  mœurs  d'une  nation  ^  &  la  pnf- 
w  térité  pour»,  fiir  ce  feul  fait, Juger  aOes 
-  exaâement  que  les  cîtojrens  des  États  -  Vm* 
*>  n'avoient  point  d'enthouliafmc  pour  la  pierre  { 
»  qu'ils  yendoient  leurs  fcn  ices  au  congrès  ,  & 
qu  ils  les  vendoicnt  fort  cher  ;  qu'ils  ii'ttoieiic 
••  point  guerriers  ;  que  ,  s'ils  s'annotent  un  mo- 
»  ment  pour  défendre  leurs  cantons ,  ils  dépo- 
»  (oient  promptement  les  armes;  que  leurann-c 
u  croit  remplie  de  mercenaires  }  que  l'amour  de 
»>  la  liberté  ne  leur  infpiroit  pas  cette  g^érofité 
»  de  cous  les  momens  ,  qui  facrifie  te%  forces  , 
»  fon  fang  S:  fa  fortune  ;  fv*  qu'enfin  on  ne  do;r 
>■  point  les  mettre  .m  r.mg  de  ces  braves  ftiilîcs 
"  on  dc  CCS  fiers  batavcs  ,  qui  ,  dji:s  le  cours 
»  d'une  longue  guerre,  ofltoier.t  th.KMie  jour  leur 
»  poitrine  aux  traits  dc  l'armcc  antrichierne  ou 
»  cfpaguole ,  &.  qui  ne  vouioicnt  d'autre  récom- 
»  penfe  que  celle  de  momtr  ou  de.  vivre  en  ]»• 
»  bené }  car  enfin  ii  on  ne  noua  a  point  tranfin» 
»  l'état  des  dettes  des  cantons  ftiiflés,  au  moment 
»  c.\\  iK  ol' tinrent  une  nèvc;  fila  néclit;ence  de» 
"  écri\  x\:s  nnus  x  pti\  i<.  .r.ifl'i  de  celle  des  Provinces* 
"  Unies  ,  à  l  épocdc  <ui  elles  conmientètcnt  à 
»  jfiuir  de  leur  indcpendance ,  on  f.iit  que  celle 
"  des  fuifles  étoit  à-peu  près  nulle  }  8;  celle  des 
»  h(.!landois ,  un  peu  ptus  coiiâdûabtc ,  doit  avoir 
»  t  té  environ  deux  cens  fois  moiudie  que  cdle 
I*  des  EtaU'Uttit  r>.  ^ 

Mais  ce*  remarques  ,  rtii  parotfténr  jnftes  att 
premier  coup-d'icil ,  rc  L:  Î'k'x  peint  du  tout,  8c 
il  ell  boa  de  montrer   w,  .\\:c  qucKe  circonf- 
pi(Jtion  il  fatit  écrire  li:r  les  ;;f.uvnucinens.  Ii  ne 
s'agit  pas  de  favoi:  fi  les  américains  avoient  beau- 
coup d'enthouHatme  pour  Ii  guerre  ,  s'ils  mon- 
troient  une  grande  générofuc  ,  &  fi  Tons  ce  rap- 
port on  peut  les  comparer  à  ces  braves  fuifTcs  Se 
a  ces  tiers  bataves  qui  conquirent  leur  libené  en 
prodiguant ,  non  def  méranx  ou  du  papîer^mon' 
.T  ',  e  ,  mais  leur  fang  &:  I  -'tr  vi:  ;  •!  cft  qudtirir 
lli:!e.i"cnt  de  calculer  avec  cxaiinudi'  t  e  nie  l'in- 
I  liépetidnncc  a  coûté  aux  nouveilcs  rf.^'.ihluiues  ; 
i  &  dans  ce  calcul ,  il  ne  faut  pas  confondre  les 
*  valeurs  Dominales  avec  les  vateac»  cédles.  Ls 
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iiuandté  de  papiers-momoie  *  que  le  congrès  a  1 
créé  i  différentes  époques ,  monte ,  il  ell  vrai  ,  ! 
i  XOo  millions  de  piailrcs  de  valeur  nominale  ; 
mais  il  faut  examiner  quelle  c-toit  la  valeur  rccilc 
de  ce  papier-nionnoie  ,  aux  cpoqucs  où  il  fortuit 
du  bureau  du  trtior.  Un  ("oltlat ,  un  fournilTcur, 
un  auue  citoyen ,  qui  à  U  lin  de  l'année  1779  * 
lecevDk,  pour  un  fervice  qndiconoiie,  ^opitmes 
en  papier,  dam  le  tait  j  ne  recevait  pasjpiiu  que 
celui  i  qui  on  donna  une  piaftre  en  papier,  pour 
le  même  fervice ,  dan«  le  cours  de  177  f  &  I77<5» 
parce  que  le  papier-monnaie  lut  au  pair  de  l'ar- 
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I  gem  dam  le  cows  de  ces  deux  années  :  â_U  fin 

\  de  1779  ,  au  contraire  ,  40  piafhes  en  papier  na 
valoicnt  qu'une  piaftre  en  argent ,  &  lorsqu'on  lef 
cmplo)'oit  dans  le  commerce  ,  elles  payoient 
feulement  les  chofes  qu'on  «ibtcnt  ic  avec  une  piiC- 
trs  Lttcclivc.  Pour  faire  cornnitre  la  véritable 
fomme  des  papiers  monnoies  dont  le  congres  s'ell 
fervi  dans  le  cours  de  la  guerre ,  nous  allons  don- 
ner l'épo^tie  &  U  valeur  ooipipale  des  billeu 
qu'il  a  nitt  dam  h  circulation  {  h  dépréciation 
qu'efluya  ce  papier,  au  moment  oû  on  kciéotky 
&  fa  valçuT  réelle  en  argent  ou  en  or. 
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(  ]  I.1  lomne  que  von  le  congrès,  le  14  janvier  ttm  ,  fut  de  «0.000.1c»  oïiAtm  immiiMlM  •  m.:.  .1 

en  acttin..  une  p.K ,c  a  l'échange  3„  ancien.  Ml.rs  .  fan'dire  e<^bi«r^Mume  quTTi ïh^^^^ 

n«w«  •»  î  leptembre  1779.  forment  les  r<9,94t,»«o  piartres  fl-"        -  ««mw» 
fepcembtt  de  U  putne  année ,  fe  ttouvet  dau  la  circulation. 
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Ahû ,  l'on  voit  que  lei  loo  militons  de  ptaftres 
en  papier ,  employés  par  le  congres ,  n'ont  pas  cx- 
céae  la  vul  ir  !  •  56  millions  de  piaftres  en  arpent 
pour  ceux  qui  les  ont  reçu  :  (i  nous  eitimons  , 
d'après  la  même  tcgic  ,  h  valeur  réelle  dus  100 
millions  de  pialhcs  nominales,  qu  on  Aippofe  avoir 
étL-  crcc  par  les  divcrfcs  provinces;  u  nous  éta- 
blilTons  enl'uite  la  dette  de  l'union ,  étrangère  & 
dometlique  j  à  environ  4)  mfllions  de  pialhes  ; 
tç  la  dette  des  ditfbeniKS  pMvmces,  à  envinin 
vingtcniq  nûllioas ,  on  trouvera  qae  toutes  ces 
Ibinmcs  réunies,  forment  140  iriillioiis  de  piallres, 
ou  700  millions  tournois  i  6c  qu'aiiili  j  la  guerre 
n'a  pas  rccll;:mcTit  coûté  aur  lubitans  des  Ecaes- 
Utùs  plus  de  (40  millions  de  piallrct.  Pcut-^rc 
même  faut  -  il  en  diminuer  trois  millions  i  car 
il  ell  poffible  que  lea  4)  millioas  de  piaftres ,  aux- 

auels  on  éfahe  b  dette  étrangère  &  domeftique 
e  l'unk»  t  comprennent  vcda  ndUions  pour  le 
nchat  du  pjqjîer>monnoie,  comme  oo  le  verra 
tout-â-l'heure.  Il  s'cll  écoulé  8  ans  depuis  la  ba- 
taille de  Lexington  ,  jufqu'à  la  fîn  des  hoflilités. 
La  dépenfe  annuelle  a  donc  itc-  de  1 -,  jo-  .coj 
piaftres,  &c  l'Angleterre  a  dépenfe  annuclleracni 
plus  de  17,  joOjOcx)  guinées. 

Si  on  deinande  comment  les  deux  maCTes  du 
papier- monnoie  contlnaital  &  du  papier-monnoie 
desdivolês  pnmaeet,  xfvnt  été  doiioées  aux  ci- 
tojrens  des  États-Unit  ,  pour  72  mîIKons  de  piaf- 
tres, valeur  réelle  ,  on  peut  aujourd'hui  les  r.ichc- 
ler  avec  environ  G  millions  de  piallres  efTtdbves: 
nous  répondrons  que  les  propriétaires  de  ces  pa- 
piers ont  perdu  fucceiTivement  les  66  millions  de 
diifcrencc  ;  chacun  d'eux  y  a  perdu  la  valeur  que 
perdoit  le  papier-monnoie,  dans  l'intervalle  où 
û  reftoit  entre  fes  maiai.  Cette  dépréciation  dont 
ils  étoicK  ks  viâines  ,  {Km  £tre  regardée  comme 
Wie  taxe  aue  leur  nnporoient  les  circonftances  :  les 
ciwytB*  acs  Er^!s-Unis  ont  paye  ici  une  contri- 
bution de  66  millions  de  piaftres  j  &  cette  taxe 
a  été  h  plus  oppreiGve  oe  toutes»  parce  qu'elle 
a  été  la  plus  inégale. 

Les  dmyens  da  Etau-Uiàt  qui  ont  perdu  fuc- 
cefpvement  une  panie  de  leur  propriété,  â  mefure 
qu'ils  touchoient  le  papier-monnoie,  n'ont  pas 
foRoé  la  plus kbke  plainte,  ainfi  que  nous  l'avons 
dé})  dit  t  ils  bm  ajoitté  ce  facrifice  à  tant  d'au- 
tres pour  obtenir  la  liberté.;  &  auoiquon  dédai- 
gne «es  calculs  du  pain  &  de  la  perte  dans  une 
guerre  civile ,  nous  simons  à  prouver  ic:  que  ces 
pertes  fe  trouvent  bien  compenfces  pir  la  dimi- 
nution d'impôts  8f  de  taxes  qu'a  entraînée  la  ré> 
Tolucioiii.  Que  les  nouvelles  républiques  examinent 
ce  qn'dfai  paieroient  dans  tout  antte  gouveme- 
■wat  •  ce  tpi'dles  aUoient  payer  à  l'Angleterre  , 
«cçtbMe  de  dipenfes  8e  de  dettes ,  &  qu'elles 
Voicat  fi  en  le  ans  ,  lî  même  en  to  ans  elles  n'au- 
ront pas  gJgné  beaucoup  fur  ce  point.  Quelles 
contributions  v.i  t  <:ii  exiger  d'elles  poUr  les  arré- 
rages de  la  dette,  pour  les  dépenfes  osdbaiics  4^ 


fi  T  A  -jSf 

riulon,  pont  les  intérte  de  U  dette  partîculî^ 
8r  les  dqsenfes  ordinaires  de  chaque  étv  i  Un 

impôt  d'un  8e  demi  ,  de  deux  au  plus  fur  les 
terres  ,  quelques  autres  taxes ,  infiniment  modi- 
ques, 8e  il  y  a  des  contrées  où  l'on  paie  jufqu'à  40 
8e  yo  pour  cent  de  ia  dépenfe  ou  de  fes  revenus. 
L'anteurdes  A'or"  furl'ttjiàe  A^Z/yr/i/V  a  calculi:  que 
les  ctto)ren$  de  cette  province  ne  paient  annuellenicnc 
<^ue  deux  cinquièmes  de  piailre  pour  la  protcc- 
tioo  de  leurs  perfotuies  &:  de  leurs  propriété  ,  fie 
les  antres  avantages  d'un  gouvernement  libre,  & 
que  les  anglois  paient  16  fois  davantage  fur  cet 
ob)et  feul.  Au  refte  ,  il  ne  faut  pas  oublier  d'au- 
tres contributions  pour  les  depei.fes  de  l'union 
fédérale ,  f  intérêt  des  dettes  du  congrès  8c  de 
chaque  province  :  mais  dans  quelques  miécSa 
ces  deux  derniers  articles  iètont  nuls. 

Il  eft  aifé  maintenant  de  jager  fi  les  rfeuUiqnes 
d'Amérique  ont  fitt  bsoqjiKtOiMe,  8e  fl  cette  ef- 
pèce  de  banqueroute  n'étoit  pas  fercce.  Elles  n'ont 
pas  déclaré  nulles  les  dettes  qu'elles  avoicru  con- 
traâécs  ,  miis  elles  ont  profité  des  rédudions 
qu'ont  amené  les  circcjid^inces  fur  les  dettes  en 
papier-monnoie,  8e  leur  crédit  public  ne  doit  pas 
en  être  afFeûé  j  car  la  perte  retombe ,  non  fut 
les  étrangers  y  mais  fur  les  nationaux  {  &  puilquq 
les  naiiomnx  ne  fe  pUgnenc  point ,  il  6nit  que 
rEufope  uçonooce  avec  «wdétauoo  fiir  un  dlêt 
de  lanéeefltté.  Afin  qu'on  ne  contefte  pas  la  jullefie 
de  cette  alTertîoii ,  nous  :t;ourcrons  que  les  four- 
nitures ,  les  prêts  &  les  fecours  donnés  aux  Eiau- 
Unis  par  les  étrangers ,  n'ont  jamais  été  payés  en 
papier-monnoie ,  mais  en  reconnoiflances  ,  fur  lef- 
quelles  on  n'a  pas  fait  de  réduâîons  «  éi  fitt  Ie£> 
quelles  on  n'en  fera  point. 

Le  paiement  de  la  dette  publique  do  congrès 
8e  des  dettes  pauticuliâfcs  des  divcrfcs  provinces 
eft  ainfi  très-fiu3e ,  8r  les  créanciers  nationaux  ou 
étrangers  ne  doivent  avoir  aucune  inquiétude  fut 
le  capital  ou  les  intérêts.  La  vente  des  terres  im- 
menfes ,  cedces  au  congres  par  la  Virginie  &:  la 
Caroline  fcptentrionale ,  avec  la  condition  cxpref- 
fc  qu'on  en  tirera  un  fonds  d'amortiflcmerit ,  & 
la  vente  de  celles  que  céderont  Tans  doute  la  Ca- 
roline méridionale  &  b  Géorgw ,  pro>tiiiront  de 
grandes  reflburces  :  8£  lorfque  tes  attclicrs  de  cul- 
ture auront  repris  toute  leur  aôivité  ,  lorfque  les 
citoyens  feront  fortis  de  la  détreffe  où  les  ont 
plongés  les  déprédations  des  atiglois  ,  lorfque  le 
com^nert  e  fera  bien  établi ,  lorfque  l'accroi<rcmenC 
de  la  population  &  des  richeftès  aura  augmenté 
te  produit  des  taxes,  chacune  des  provinces  four- 
nira aux  dépenlës  ordinaires  du  gouvernement  fé- 
déral 8e  de  Ton  adminîftnRson ,  8e  au  paiement 
des  intérêts  8e  dn  capital  de  la  dette  publique  8c 
des  dettes  particulières ,  fiins  (c  gcncr  &  fans  être 
foumife  à  de  cros  impôts.  Les  détails  que  nous 
allons  donner  fc  prouveront  fans  réplique. 

La  dette  ictiJL.ÎL:  \[  ju  c  ommencement  de  iyZ6\^, 
4çs  EtM-Unu  aoÀtc  aux  iommes  fuiv.anteSi 
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liât*  huM^hi,  fttfm. 

Emprunt  d'Efpagne   I7411OOO 

I><]  aux  fermiers  g^^w  deFnncc» 

8^,710  liv.  y  f. .   1f^>79S 

Adivm  particuliers  de  FraT^ce   2JO,OCO 

Au  roî  tk  France ,  i4,oco3000  tourn.  4,444,444 
Ah  Ho'lunJe  garantie  parla  France, 

10,000,000  tournois   1^8  j  1 ,8  j  1 

Emprant  de  HoUaode  de  j[  miUioiii 

oeâorint   2,oio,icz 

Emprunt  de  HoUnde  i/t  x  OHlIiQi» 

de^ii^  ,   808,080 


Dette  domeftiqpie,  letle  qu'elle  a  été 
wppottéè  an  eongtès  dans  k  mois 
d^Tiit  i79|j  m>qne  dépub  la- 
quelle on  oa  poitt  pràoNé  d'état 


9.705,37/ 


p!us  lur. 

Dctrt's        bureiu  li'crnpriint  

Crédits  dans  les  livres  de  la  crcforcrie. 

Dette  de  l'armée  

Dette  noo  Ùquidée ,  eftimée  â  (  1  ) 

Commutation  t  l'armée  

Gratificationj  dues  à  des  particuliers. 
Déficit  des  eiliioations  précédentes- 


Toat  de  ta  dette  etraagitoe  8r  do- 


1 1,46^,801 
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8,000,000 
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Ceft  d'apris  l'arâ  de  l'homme  le  plus  inftruit 
liir  tout  ce  qui  tmide  les  fMW-Owf ,  que  nous 
MUS  en  tenotu  if/tût' ét  178)  :  il  n'y  a  point 
ew  de  rebourCusents  en  1784  te  en  1781  ;  le 
congrès  a  feulement  payé  les  intcr^s  de  fa  dcrre , 
&  la  liquidation  ,  aujourd'hui  bien  avanct'c  Jans 
prefquc  toutes  fcs  parties  ,  montre  que  l'cvalua- 
tion  tJite  p;ir  ipper<,u  en  178)  »  éloit  d'UM  exac- 
titude prcl'que  rigoureufe. 

Quelques  perfonnes  ont  voulu  calcidcr  la  dette 
des  Etau-Unis  pac  l'intérêt  qa'ils  paient}  mais 
cette  méthode  en  fautive  :  le  bureau  d'emprunt 
^  han-ofice  )  a  entprunté  diveifes  fommes  ,  avec 
la  condjcion  exprefle  que  ,  malgré  la  déprédation 
qui  pourroit  furvcnir  fur  le  principal  ,  l'intérêt 
(croit  payé  d'après  la  valeur  nominale  ,  le  congrès 
fe  rtffcrvant  feulement  le  droit  de  rembourfer  le 
principal  au  uux  du  jour .  (ans  égard  a  fa  valeur 
OomiiMle.  Cette  piicit^de  n  dette  des  Ems-Unu 
Dwnie  à  tM%»oo  fjalhet  .  fiiiranc  Yhût  des 
finances ,  MM  dans  nne  lâiHUlion  du  «ongiis* 
dn  17  (èpianbic  1785. 
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En  1784,  le  congrès  ordonna  pcor  1 
ordinaires  de  l'année ,  pour  le  paiement  dé  Titt» 
térêt,  8c  les  arrérages  de  l'iniérft  de  la  de«e  ,  U 
fommc  de  5,8i2,<)g  piallr.s,  ÎV-  le  17  fcptcmbre 
178 f ,  il  ordonna  la  levée  de  }  millions  de  piaftrcs  , 
lefquelles  jointes  à  649,880  piaftres  dont  nous  par- 
lerons tout  à-l'beure  ,  étoteni  néccflairès  doui  k 
fervice  de  l'année  178  f  ,  8e  3  fit  de  CCS  MOMICS 
la  diftiibution  fuivantc. 


Diptnftt  «rdùuins. 


Département  civil  ..t  .»  i^MM 

Département  "ndStiire  187,314. 

Achats  des  droits  des  fauvages  8e 

dépenfes  accidentelles   f»00O 

Dtpenfes  diverCc";  ,  dont  l'ctat  fcrj 
préfenté  annuellement  aux  affeir^ 


Uées  de  chaque  dtit> 


Fmt  Ut  ùnàà*  ét  U  4mt  Vam^flfir.. 


74*074 


f<»5»>  f 
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Intérêt  d'nne  année  des  dix  millions 

tournois  empruntés  en  Hollande , 

&  garantis  par  la  France. ...... 

lacérer  d'une  année  des  24  millions 

prêtés  par  la  France   222,12a.  20 

Intcr^  d'une  année  des  174,000 

piaftres  prêtées  par  rEfpaçne... 
d'une  année  du  premier  enip 

prunt  de  Hollande  de  f  nùilkns 

de  florins  

Intérêt  d'une  année  â  4  pour  cent 

du  fécond  emprunt  de  Hollande 

de  2  millions  de  florins  

Intérêt  d'une  wnce  des  846,710  U 

tournois ,  dues  aux  ferneafS  §énd' 

taux  deFnnce   7*840 

Pour  /u  intiitu  d*  U  dttu  demfiifU. 
Dette  liouidée. 

10,517,180  piafties.  Intérêt  d'nne  d|i»04^  d 

année  ■ 

Dette  diibureau  d'emprunt  ?  ,■^8,900 
piâlhes ,  dent  la  valeur  a  été  re- 
çue j\i!'qii'au  1"  feprembre  1777  , 
&  qui  doivent  être  paj^ées  fans 
fédeâionintérft  d'une  année...  12^714 

]y4f  «^200  piaftres  1  dont  la  valeut 
a  été  teçue  entse  le  1*'  (èptembte 
1777  8c  le  1*' nais  1778,  ' 


(i>  n  y  a  lien  de  croire  que  cet  (  millions  de  piaftres  pour  l,i  dette  non  luijit!^*  .  comprfnoient  trois 
iUions  de  piaftres  pour  le  rtmbourremetit  du  papier-monnoie  ;  mail  nous  n'oroas  rafTurer.  Si  le  remboui- 


ftment  du  pspier-mon'noie  s'y,  trouve  compris  .  il  faut  >  dans  le  calcul  dcs 
Éutf^Uttù  t  £mm  u  dimiwiCHMi  dont  nous  moi»  patk  plus  haiic 


Vf» 


la  flMiteaBi 


uiyiii^cu  Oy  LiOOSle 
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qui  doit  bat  liquidée  félon  les 
tables  de  dépréciation  ,  mais  dont 
Tincérêt  eft  pjyabic  d'après  la  va- 
leur nominale,  l.ixcrêt  d'une  année. 
f,i46,j<o.  8  piillrc»  en  elpcccs  , 
valeur  des  ccnificats  du  bureau 
d'emprunt ,  quiàac  été  mis  dans 
le  public  après  le  t**  mars  177S» 
ic  qui  n'ont  pas  encore  été  retirés. 
Intérêt  d'une  maét   jéS^ySo.  6 

4,S2^,7Z4pia(h«s,  fommeà  laquelle 
on  cvilue  lescmiticats  qui  ont  été 
donnés ,  ou  qui  doivent  être  don- 
nés aux  lignes  du  Maryland ,  de 
k  Virginie  t  des  det»  Caroîinet 
ar  de  It  Géorgie.  Intéilc  d'iuft  . 
année   U9^a}.4 

1,141, $(t  f  piaftres  qu'il  a  <iiUa  "  ' 

pour  l'année  178.^  ,  par-delà  la 
fomme  eftimée  dans  la  réfolution  ' 
du  coogièff  du  17  cnil  1784   i,M>,rn  j 
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TOTAt.......  ),649^ 

Le  congres  a  Ceuiement  érigé  une  contribution 
de  trois  millions  de  piaftrc?  pour  l'année  lySf, 
parce  qu'il  tiioit  649,680  piaitres  du  dertiier  em- 
prunt iait  et>  Hollande ,  &  que  lei  coanibudoos 
demandéeseu  «te«i»l'aaniéed'aup«f«veBE»deWMew 
remplacer  cette  (omtne.  Les  deux  tters  des  tiois 
millions  f^ont  on  vicnr  dr  parler ,  étant  deftinés 
à  pa^'er  les  intcicis  de  ia  dette  donvd^ique  ,  le 
congrès  eshortoit  les  affemblées  des  diverfes  [Pro- 
vinces â  en  régler  la  perception  de  manière  qu'Mi 
exigeât  de  chaque  contribuable  un  tiers  feulement 
de  fa  cryttiûtion  en  efpêces  «  &  ^n'on  reçût  en 
Pliement  les  intérêts  uâs  ans  pamculiers  fur  des 
certificaa  d«  bmeao  d'emprunt ,  te  fiir  d'autses 
«Bitificw     dettes  liquidées. 

Le  compte  detiiMneet  des  SriMiTWr,  tendii 

en  lySf ,  fait  naître  plufieurf  rrflrïînn^  Fn  1-84, 
les  dcpcnfes  ordinaires  avoient  été  de  457,3 
piaftres  :î'annéc  d'après ,  flics  font  de  404,^?  f.  )Z, 
c'eft-i-dire  ,  d'environ  1  millt<Hts  tourrtois  :  & 
l'union  fédérale  ,  abforbant  une  fi  petite  (omme  » 
•n  peut  ea  tirer  un  «newe  Êivonbk  pane  Utjft^ 
^êad  des  aewclles  n^iUtques. 

Le  département  de  b  flMKÎne  fe  trouvait  pour 
iojooo  piafties  dans  k  conpte  des  dépenfies  *»- 
aaakw  de  1794:  il fttlMCR  mr  mm  dMS  cdhii 
de  iTif  •  pane  qae  le  caii|iei  •  vcnda  4|iidqiiis 


[ujjui  reftotent  j  mais  il  faut 
&  dépenfet" 

Ln  2784  ,  le  congrès  demanda  éo,ooo  piaftres 
pour  i'acnat  des  terres  des  fauvages  t  en  178;  » 
tl  ne  demanda  plus  aue  f ,000  piaftres  :  en  1784, 
on  vouloir  aflûtcr  dea  teires  qui  aj^wteooicnt 
aux  fauvages ,  8r  Vin  les  achèta  en  effet  t  mais  en 
178} ,  on  ne  s'occupa  point  de  cet  objet ,  &  les 
y,oco  piaftres  que  vota  le  congrès,  forent^ fcloo 
toute  appai  mce,dépenféespour  I  entretien  des  agens 
qui  rélidoicni  partr»  les  p^'uplades  indienoes>  oà  elles 
pavèiteut  ce  qui  pouvait  être  dil  des  achats  de 
47«4^  On  ne  fe  propofe  pas  de  reiouveller  les 
acfaati  toutes  les  années  t  V&  auront  lieu  à  de*" 
ipoqees  élo^nées.  à  iieUtfexiue  les  établifleneo* 
des  Etiut'Wg  féteolm»  i  •&  mus  ofoos  aflÔMr 
ici  que  les  nouvelles  républiques  «l'àteiont  pas. 
aux  fauvages  un  pied  de  terrein  fans  leur  aven: 
tous  les  citoyens  qui  fout  dans l'adminiftaMÎoa^ 
regardent  leur  droit  comme  facré. 

L'article  des  dépeflfèsdivcrfes  variera  d'une  année 
4^il'aucre{  car  après  avoir  été  en  1784  de  6o,oco 

rence. 

Jufqu'ici ,  les  diverfes  provincet  n'ont  pas  pajré 
avec  exaâitude  les  contriDUtions  ordinaires  ou  es> 
traordiaaiRS»dcMaiidéesparleeeimrès{ks£oanccs 
des  Etau-Umt  n'ont  pas  enct»re  une  marche  jpr^ 
cife  fur  ce  point  {  &  il  y  a  î.eiur.mp  Je  dcbcitt 
fur  les  cootrilNitiolis  ordonnées  pout  les  années 


On  voit  pr  le  cooipce  de  1784,  qu'aucun  des 
états  n'avoit  acouitté  complettemcnt  les  contin* 
fçens  aflignés  i  chacun  d'eux  pour  une  première 
fomtnc  de  i.ico.ooo  piaftres,  ordonnée  le  10  fep- 
tembre  1780  i  pour  une  féconde  ,  de  x  millions, 
réfoiue  le  )o  oâobrc  1781  ,  &  une  troifiétne ,  do 
8  millions  ,  téfoiue  le  i(>oâobre  1781  »  aue  quel* 
qmes  ptovioces  n'avoient  ùan  pqrd  de  l'une  de 
ces  «ois  eoniribwiens  t  que  d'antres  avoient  payé 
un  ï  compte ,  cxirêmeiticnt  f(Mç  ,  que  Maf- 
fachufctt ,  le  Conneûicut ,  l;|  l'cnlyivanie,  le  Ma- 
ryland &  laViii^niednientcdkiqpiiavekBtpejé 
davantage. 

La  table  fuivante  fut  publiée  en  mrme  •  temps 
pat  le  coti^rès.  La  première  colonne  indique  les 
ératj  i  la  icconde ,  le  ccAitin^cnt  exigé  de  chacun 
d'eux  pour  les  i,aoo,ooo  piaftres  ;  la  troifième  « 
les  cantingens  pour  les  8  millions  de  piaftres }  1« 
quatrième ,  les  condngens  pour  le»  x  nuiiions  ;  la- 
cinqnUme*  les  différentes  iommes  payées  par  les 
diwm  Aet*  *  à  compte  ds  km  comingeos  ref« 
peeu&  jdtm'i  làtaét  1715. 
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Contritation 
des 

Cootribnttoo 

.-■ 

CoMribudoii 

Sommes  payées  avant 
le  \i  décembre  17» 3 
lut  la^^nbutioa  des 

N  ou  vel- H  ampslure. 

NouvcUe-York... 
Nouveau- Jetfqf. . . 

48,000 
192,000 

18,800 
l}J,100 

54,000 

66,000 
16,800 

l)l,00O 

oe,8oe 

71,000 
»4,40O 

«•J07,596 
116,684 
747,  i9« 

Î7Î.J98 
485,679 

1  «  1  10. "70-1 

iii>o85 

>*i«7»f94 

Î7Î,J9» 

80,000 
310,000 

48,000 
111,000 

5C,coo 

IlOjOCO 

4  oc  ,000 
18,000 
ixOfOoo 

290^ 

148,000 

120,000 
14^000 

),00O 
A47.^77 

67,847 
Mi,y77 

39,064 
101,004 

Caroline  repnmr>> 
Caroline  loélidioB» 

•      ■      •      •  « 

- 

a^ooQ^ooo 

ih86,5II 

En  1784  00  avait  4oHié  aux  ^verfes  provin- 
ces* <la  ndiités  pour  payer  cet  contingens  i  car 
une  r^fitlotioti  du  18  avril  permec  aux  différents 
im$  deteccvoir  «k  chaque  contribuable  la  nois 

3uarts  de  fa  cot^dinon  en  argent ,  8r  te  reAe^cn 
des  srrcrages  dut  i  diaqne  indtvîdn 

par  les  ttats-Ums. 

La  réfol  utiom  do  colorés  »  du  t^fS^NCDibre  1785, 
«vertit  que  le*  otumncea  doÏTent  encore  la  moitié 
de  la  contribètran  jte  8/x»,ooo  de  pialbes»  in- 
diqués dans  la  table,  8e  qiw  le  ttëfor  ies£uu. 
Unii  n'avoit  rien  reçu  fur  celle  de  1,000,000  de 
piaAres. 

£n  attendant  qu'on  ait  fixé  d'une  manière  in- 
variable la  règle  ,  d'apcit  hqucllc  on  établira  le 
«oadngenc  des  différentes  pnmiices*  voici  U  pro- 
ponson  qu'on  «bferve  pour  une  c«m3>wîaB  de 

looc  piaftrcs. 

Le  Nnuvcl-Hampshire  en  paie  •   }jr 

Mairachuferc  *....*..*  14B 

Khode  •  Ifland  ••••   Xl 

Conneffîcut   •   87 

Nouvel  le -Yorck   8j 


Nouveau -Jerfey  '• 

Pcnfylvanie   

Delaware  

Maryland  

Virginie  

La  Caroline  fcptcntrionale 

La  Caroline  méridionale   71 

G^ocgis  ..*...  »...  II 

1000 


136 
M 

169 
7» 


On  voit  que  le  contingent  de  la  Virginie  eft  le 
plus  fort  de  tous  s  mais  plufîeurs  provinces  rem* 
□lent  avoir  paye  davantage  durant  la  guerre ,  parce 
qu'elles  ne  fouffroient  point  des  déprédations  dcf 
anglois  qui  ravageoient  craellcment  la  Virginie. 
Dans  la  réquifîtion  de  178^,  les  contingens  de- 
mandes aux  divcrfcs  provinces  furent  calculés 
d'après  Ie-5  prtrniicrç  ;'i  toniii-.es,  de  manière  Cjue 
toutes  les  proviticcs  le  trouvcroicnt  fur  un  pied 
égal ,  après  avoir  paye  ce  qu'on  leur  detriandoit 
alors.  La  demande  des  1,100,000,  des  8  milliona 
&  des  t  niBBons  de  piailres ,  avoir  ccc  faite  dop 
rant  la  ^em  »  pat  forme  d'dfai  { le  coogiès  vou- 
loit  favoir  fi  les  htts  pouvonm  fournir  les  ibbfides 
néccfTiirc;,  On  reconnut  qu'ils  ne  le  poiivoicnt 

f)as.  C  clt  par  des  emprunts  faits  en  Europe  que 
e  congrès  fc  procura  l'ait^cnt  dont  il  avoit  be- 
foin,  8f  à  l'époque  de  la  nqu:!uion  de  1784,  il 
fongeoit  à  abandonner  celles  lic  i,îcc,ooo  &  de 
1  millions  &  une  moitié  de  celles  de  8,ociQ>ooa 
de  piadres.  Mais  pfe&ue  toutes  les  provinces  ayant 
payé  une  fimme  qocKoo^fc  ,  i  conpn  de  ce> 
trois  demandes  ,  Hfàltutbien  engerdes  coatribn- 
tions  proportionnées,  de  celles  qui  n'avoient  rien 
payé  4  où  qui  avoieiii  payé  de  moindres  tommes. 

Nous  ne  pouvons  donner  des  détatb  tUc  b 
dette  particulière  des  diverfes  provinces  ;  nous  fa- 
vons  fettlement  qu'en  1784  le  nouvel-Hampshire 

devoir   f co,cy:o  pialbci. . 

MaiTachufett   5,000,000 

Rhodc- Ifland. ...........  450,000 

Conneâicut   3)4}9jo86 

L»Vir|iDk*  t.;..*.  4*J06UPM  - 
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La  Vîrgînie  étjm  beaucoup  plus  riche  que  le  • 
Connciticur ,  nous  ignorons  comment  elle  dcvoit 
moins.  11  cft  vrail'enwlable  qu'elle  avoit  fah  plus 
d'effomae  payé  plut  4k  condtaïkas  dwnt  la 

'  Les  antres  hâu  w^/ut  des  ilemt  «ropoidoi»- 

Bees  à  leun  facultés  }  &  fi  on  eflime  leurs  facul- 
té» ,  d'après  la  régie  fui  vie  jufqu'â  préfent  pour 
la  fixation  des  rontingens  qu'exige  le  congrès  , 
les  huit  provinces  qui  ne  font  pas  nommées  dé- 
voient environ  14  millions,  &  par  conféquent  la 
dette  particulière  de  tous  les  itats  montoit  â  2f 
•u  26  millions  de  piaftres. 

1^  diven  kau  s'dBfoiccot  de  mettie  des  taxes 
4|Di  fiilSAitt  an  paiement  de  l'intérêt  de  lents  de^ 
tes^  particulières  &  de  la  dette  fcdérale  ,  ainfi 
u'aux  dépenfcs  ordinaires  de  leurs  provinces  8f 
u  çouverncmeiu  de  l'union.  Les  taxes  font  en 
Rcncral  de  i  à  1  j  pour  cent  fur  la  valeur  des 
wiei»$ ,  &  de  2  f  à  j  pour  cent  fur  l'importation 
«les  marchandifes  étrangères.  Mais  ,  comme  nous 
le  ^Bons  tout-i  l'heure  ,  U  levée  des  taxes  &  le 
paiement  des  intérêts  Te  foont  dans  la  fuite  avec 
plus  d'cxaâiiNde.  Les  des  nonveliesrépu^  I 

Uxines  dprouvent  encore  la  détreffe  qu'ont  pro- 
dn}t  les  déprédations  de  la  guerre.  Leurs  maifons 
étoicnt  en  rume  â  la  paix.  Leurs  fermes  croient 
dcvallées  ;  ils  manauoient  de  vctemens  &  des  cho- 
fes  les  plus  ncceflaires  à  la  culture.  Ils  ne  pou- 
voient  donc  fupporter  de  gtos  impôu  »  &  les 
pluntes  qo  00  \  ibfju^es  contre  cm*  Ibm  bien  I 
«xag^réfli.  On  lencootre  de  tomes  pans  ,  des 
fois  qui  votti  dirent  :  ces  américains  fi  vamés  > 
aprds  une  banqueroute  fcandaleufe ,  refufent  de 
payer  des  impôts  pour  les  frais  de  leur  gouver- 
nement ;  ils  ne  fongcnt  pas  à  récompenfer  les 
braves  foldats  qui  ont  foutenu  la  confcdi'ration  \ 
ils  fe  loiit  mal  battus,  &  lorfqu  i.i  voictn  U 
gnene  terminée  en  leur  faveur ,  ils  ne  veulent 
]M^fCr  ni  les  étrangers  qui  leur  ont  donné  des  fe- 
•onts,  ni  les  nationaux  qui  ont  expo£(  leur  vie 
Mai  les  jours ,  ou  prodigué  lenr  fortune  ;  ils  joi- 
CMS  rii^titude  à  la  démence  &  à  l'inBdélité , 
«  im  pe^e  fi  corrompu  ne  laifle  aucun  efpoir. 
M  ais  on  peut  répondre  à  ces  déclamateurs  fi  vifs  : 
les  américains  rectapoiffent  que  leurs  dettes  font 
làcrées}  ft^^iâHMiimnt  du  papier-monnoïc ,  m  us 
lions  déonit'li  feule  oojeûion  qu'on  puilie 
tàn  X  is  n'ont  beToin  que  d'un  tems  taifonnable 
poor  acquitter  cet  deties^&  en  ont  déjà  com- 
mencé le  paiement }  Û  iMBmflaK  les  coniribn- 
Bons  nécenaires  au  maintien  de  leur  gouverne- 
ment ;  les  officiers  &  les  foldats  ne  fe  plaignent 
point  depuis  ou'ou  leur  paye  avec  tiiidtuiidc  l'in- 
térêt de  ce  qui  leur  clt  dii ,  &  on  s'occupe  du 
tembourfement  du  principal.  Lorfqu'on  voudra  fa- 
▼oir  s'ils  fe  font  fi  mal  battus  ,  qu'on  le  demande 
aux  troupes  qu'ils  ont  charge  à  Bunkers-Hill,  i 
Boiningion  ^  à  StiU-Watei*  à  Kiags-Mountain  , . 
1  Cowpens«  i  Gnitfiwd»  8c  «us  fiNVÇcs  de 
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l'Eutaw  :  quant  aux  reproches  fi  indécens ,  d'in- 
gratitude ,  de  folie  ,  d'infidélité  &  de  corruption , 
ceux  â  qui  les  fauflêtés  ne  coûtent  rien ,  fe  les 
permettent  aifément  »  maïs  ils  ne  rougiffent  pas  de 
fi:  difpenfer  des  pNOVCStL»  «»nie  de  notre  fiède 
eft  de  juger  dc  tolt  fir  de  vagues  apperçus  { 
&  puifqu'elk  IcnUe  iocitiabk ,  il  h«t  s'e^ 
amufer. 

Les  critiques  les  plus  jufîes  en  apparence  fe 
font  trop  prclTcs  d'établir  leur  opinion  ;  il  falloir 
dillinguer  les  époques  ,  fuivre  d  une  année  à  l'au- 
tre les  opérations  du  congrès  fie  de  chacune  d» 
provinces  j  fe  fouvenir  qu'à  la  fin  d'une  guerre 
civile ,  des  républiques  nouvelles  &  le  corps  ^ni 
les  dirige ,  dofvent  aRer  \  tâtons  ;  que  Un  ar^ 
conllances  amenant  tous  les  jours ,  des  combi- 
naifons  qui  n'onr  pas  été  prévues  par  les  conlli- 
tunmis  oLi  par  I  sike  fédcratif ,  la  marche  des  af- 
hircs  les  plus  urgentes  doit  manquer  de  rapidité} 
&  qu'enfin  chaque  itat  connoilTaiit  fa  détreffe  , 
donne  palTagéremefit  &  fans  s'expliquer  fur  l'ave- 
nir ,  des  décrets  rci^us  avec  peu  d'indolgence d« 
ceux  qui  nela  coanoiOènt  pas. 

An  moment  où  la  paix  rat  fignée ,  \t  papier- 
monnoie  fe  trouvoit  anéanti ,  ou  du  moins  les 
20c  millions  de  piaftres  qu'il  repréfentoit  à  la 
charge  lies  ïtatt-  Unis ,  pouvoicnt  s'acquitter  avec 
trois  millions  de  piallres ,  &:  les  100  autres  millions 
depiaftres  de  ce  papier  mis  en  circulation  par  les 
différentes  provinces,  pouvoient  fe  racheter  au 
mêmeprix  ;  mais  fi  cet  effrayant  fardeau  n'em- 
banalloit  plus  le  congrès ,  c'éioit  aux  dépens  des 
dtojrens  de  T  Amérique ,  &  cette  perte  a|omée  I 
tant  d'autres  diminuoit  encore  leurs  moyens  de 
payer  fur  le  champ  les  impôts  néceffaires  pour 
acquirter  les  intérêts  du  relîc  <le  la  dette.  Ce  relie 
de  la  dette  étoit  affez  coniultrable  pour  exciter 
de.  u'.cuiétudes  :  le  congièi  lentic  qii'jprès  ce  qui 
t  toit  arrivé  fur  le  papier  -  monnoie ,  il  falloit  s'oc- 
cuper avec  un  foin  extrême  du  maintien  du  cré- 
dit des  nouvelles  cépabliopes  cbes  les  peufrie* 
étrangers.  L'aAe  de  confédération  ^e  lui  accor^ 
doit  pas  une  autorité  affez  grande  pour  mettre  des 
impôts ,  &  hors  d'état  d'employer  la  contrainte  , 
il  fe  vit  obligé  de  recourir  à  la  ptirf'.ufîon.  En 
1785  ,  il  expofa  aux  diftcrcns  iims  la  ùtuatioti 
des  affaires  ,  &  les  moyens  qu'il  convenoit 
d'employer  pour  payer  les  intérêts  de  la  dette 
&  rembourfer  un  jour  le  capital.  0  tecom^ 
manda  de  ponrroir  d'une  manière  efficace  aux 
dettes  des  Cr«tr-  Vm,  qu'on  évaluât  alors  à 
^2,942,8^7  piaRres.  «  Cette  fommc  ,  difoit-il  , 
»  efTcâuéc  en  un  fcul  paiement,  ou  à  des  ter- 
»  mes  peu  éloignes  ,  clt  un  ctTort  au  -  iîefru<;  de 
»  nos  rciTourccs  ;  &  quand  cette  opénuon  fcroit 
"  praticable,  le  bien  public  derruincicroit  que  la 
»  dette  fuivît  le  cours  d'une  extinction  gradoeOe» 
»  &  qu'on  fît  des  fonds  pour  payer  les  inféllts« 
-  qu'on  peut  eÛimer  à  ^«415«9£6  P»  «Ç. 

»  Les  noycnt  de  Mnpb  M  Mm  pubbc«  va» 
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«  qu'ils  font  réglés  par  las  »rtici«  de  li  confcJ<J- 
#»  ration,  conûdcrés  avec  l'attention  la  plus  fé~ 
1»  rieufe)  font  infuâi (ans.  La  ponctualité  dt  cfi'en- 
•'tielle  dans  le  paiement  des  inccrcts  de  la  dette  ; 
»  mut  lés  délais  Ae  les  ineerciaides  auxqueUes  cil 

expott  m  revenu  I  établir  8c  I 

verfes  cpof]ues  Jans  treize  provinces  indépen- 
«  liantes,  ne  permettent  pas  de  l'cfpérer.  Le  tonds 

•  auquel  on  a  penfé  d'abord ,  efl  une  taxe  fur  les 
*>  importations.  Nous  n'avons  point  oublié  les 
■»  oppofiiions  qui  ont  autretois  empêché  de  l'a- 

dopter  unanimement.  Nous  avons  limité  ladu- 
técâa  revenu  à  vingt-cinq  an*  «  &  lailK  aux  états 
«•  la  oomiiianan  des  ofiden  <)ui  dowent  k  p«t> 
■  eevBtr.  Sdon  les  ftrittes  nnimes  dn  crédit  na* 
»  tional ,  k  revenu  ne  devroit  pas  être  fépjrc  de 
fon  objet ,  &  dcvroit  teftcr  joint  à  la  même 
»  autorité  ,  qui ,  par  fa  nature,  difpenfe  le  pre- 
»»  micr,  &  ell  refponfablc  du  fécond.  Le  con- 
»•  grès,  en  fc  relâchant  f'jr  cet  ob;ct  ^  efpcrc 
•»  qu'on  verra  dans  ceae  condefcendancc  U  dif- 

•  pofidoo  à  fe  prêter  dans  tous  le*  temps  aux 
*•  TOMX  de  1«$  cooitiniaaB,  Se  fini  VM  aident 
«•  poar1*énMMretnenid\ni  fonds  qui  (e  mette  «o 

»  état  de  fatisfaire  aux  obligations  qiM  lol  impo- 
»  fent  l'honneur  &  la  jullice.  • 

»  Le  montant  de  ce  fonds  t(\.  évalué  à 
m  915,9(6  piallres.  Il  ne  faut  point  s'attendre  â 
-  une  précifion  rigoureufe ,  dans  un  premier  cITai 
m  fur  me  matière  auffi  compliquée  8e  finette  à 
»  tant  de  variations  i  mais  on  croit  cette  CVdn- 
u  tioo  sft»  cxaâe.  Le  congiès  abandonne  aux 
«  le  (bin  depamroiraax  t,f«o,ooopiaftres 
»  nccefT.iires  en  outre  pour  l'intérêt  annuel  de  ta 
>'  dette  i  &c  le  congrès  s'écarte  encore  ici  des 
M  maximes  du  crédit  public  ,  afin  de  fc  confor- 
»  mer  au  vœu  des  provinces.  Un  aâe  indivisible 
»  8f  irrévocable  eft  né  ce  (Taire  pour  les  deux  fonds  : 
u  (tm  cela ,  il  pourroit  arriver  ou'oo  établit  un 
fimds  PMkl  j  &  il  eft  efrentiel  de  pouvoir  à 
m  la  wtSÊé  i  qaàtffmitMt  d'aillenrsponrraieiic 
m  piéfiSierlettrcRderdecesfmds,  d'autres  poar- 
•»  roient  préférer  le  fécond,  Sironneferoitfîlr  d'au- 
u  cun.L'aâe  doit  être  irrévocable,  finon  un  feul  état 
»»  feroit  le  mairre,  toutes  les  tbis  qu'il  lejugeroit 
»  à  propos ,  de  forcer  les  autres  à  une  banque- 
M  route ,  8e  la  crainte  d'une  banqueroute  oppo- 
»  feroit  un  obfVacie  funeiVe  à  l'établiflèment  dn 
M  crédit  nationaL  Les  créancteis  tStaék»  OU  pla- 

•  v&tceux  d'entr'eux  qui  (ôncnotcampaitioies. 
»  ont  ptM  leur  argent  pour  un  ttnne  qni  eft 
»  expiré ,  ou  ,  dans  le  principe  mine  ,  ils  ne 
»  font  devenus  créanciers  qu'involontairement  ; 
»  ils  onr  donc  les  un<i  iic  les  autres  un  droit  égal 
u  à  demander  le  principal  de  leurs  créances  >  & 
w.  â  ne  fe  point  contenter  de  l'intérêt  XBniiel. 
xt  Le  rembourfement  de  ce  caphil  n'étant  pas  en» 
m  core  poflîble ,  il  faut  au  mohs  en  aflbrer  I1n« 
'■»  térêt  d'une  manière  fi  fijre  ,  qu'ils  puifTent , 
M  s'ils  k  juseot  à  propos ,  tranfpona  i  d  autres 
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»  lenr  créance ,  fans  rien  perdre  fur  fa  Y»Te«r. 
»  Si  les  fonds  font  établis  d'une  mm  cie  afTct 
»»  fdre  pour  infpirer  une  conHaace  cnucre,  il  f 
»  a  lieu  d'efpérer  que  le  capital  de  la  dette  do- 
»  mdUque*  qui  potie  fénonne  intérêt  de  iix  poor 
I*  cent  (  pouna  ctrc  éténit  par  d'autres  empnwit 
»  obtenus  à  un  intérêt  plus  modéré.  Pour  ac" 
»  quitter  le  capital  au  terme  afligné,  nous  eomp" 
»  tons  fur  l'accroiffemcnt  naturel  des  impôts  fut 
»  le  commerce  &  lur  les  objets  qui  feront  char- 
«  çés  d'une  taxe ,  8:  fur  d'aunes  reffourccs  qu'cf- 
»  triront  les  circonihinces.  Si  ces  moyens  fe  trou- 
»  vent  infuffîfans,.  il  fitudra  bien  ,  i  l'expiraoes 
m  des  vingt-cinq  ans  «  prolonger  les  impôts  tçco» 
«  mandés  ici ,  00  en  établir  de  nonveaut.  C*cft 
M  aux  d  fft'rcntcs  provinces  i  prononcer  fur  ce 
«  plan  :  tous  les  objets  qu'il  embralfe ,  importeiît 
«  a  la  profpérité  des  Etats-Unis  ;  quoique  la  dette 
i>  nationale  foit  forte ,  elle  l'eft  moins  qu'on  ne 
>i  dévoie  i'y  attendre  j  Se  lorfque  l'on  penfe  à  fa 
u  caufe,  qu'on  la  compare  aux  charges  que  des 
»  guerres  d'ambition  8£  de  vaine  gloire  ont  ac» 
»  cumulées  fi»  4'autrcs  naiiaos  •  elle  doit  être 
»  fupportée  avec  pfalllr  te  avec  orgwA.  An 
»  plus ,  rétendue  de  la  dette  eft  un  objet  étran- 
»  ger  à  laqucftidi»  iiiuclle;  il  fufiit  qu'elle  ait 
»  été  légitimement  cantraflée  ,  &  que  la  juftice 
«  8r  la  bonne-foi  demandent  qu'elle  foit  P^yce. 
n  Le  congrès  n'a  que  l'opuon  entre  les  dinérens 
n  moyens  :  ce  n'eft  auA  que  fiir  cette  option  que 
»  peuvent  porter  les  déOmations  des  différents 
»  A«te.  Nous  lesfoflMnans  ,  m»  nom  de  la  junice 
»  &  de  h  foi  piMiqne  rolemneltemcnt  engagée, 
»  de  donner  au  plan  que  nous  propofons ,  tout 
»  l'effet  qu'il  doit  avoir,  8c  de  fe  four  en  ir,  fî 
"  on  le  rejette,  <jue  le  contres  ne  fera  pas  ref- 
»  ponfable  des  fuites.  S'il  étoit  néccITaire  de  faire 
w  valoir  ici  d'autres  confidérations  que  celles  de 
B  la  juflice  ,  aucune  nation  n'en  a  jamais  eu  de 
»  plus  graves.  En  eCêt»  quels  font  les  créanciers 
»  que  nous  devons  pq«r  f  O^aboed  on  allié  oui 
-  u  a  défendu  notre  cauft,  non-ftnkmntpar  res 
t.  artiics  ,  mais  par  fes  trcfors ,  8^  dont  l'amitié, 
n  non  contente  de  nous  prêter  des  femmes  con- 
,  »  (îdérables  ,  a  fignalé  fa  munificence  par  les 
»  dons  les  plus  généreux ,  eifiiite  des  particuliers 
»  étrangers  qui  n'ont  pas  craint  de  nous  donner 
»  des  marques  prccieufcs  de  leur  confiance  8c  de 
»  leur  affeâion  pour  notre  caufê.  Le  reftc  éet 
»  créanciers  cfl  compofé  de  ceux  de  nos  cttofcnt 
"  qui  ont  expofé  leur  vie  8e  combattu  pouréta» 
»  b!ir  nntrc  liberté  ,  ou  qui ,  dans  l'origine,  ont 
"  prêté  leurs  fonds  à  Iri  nation  ,  ou  qui  enfin  ont 
"  daigné  recevoir  la  créance  des  préteurs.  Vouloir 
»  établir  des  diftinâioDS  entre  leurs  droits ,  feroiç 
»  une  entreprife  auflî  inndle  pour  la  nation  au'o« 
«  dkofe  pour  les  particuliers.  Si  la  voix  de  i*hu« 
*■  mainté  parle  plus  haut  en  faveur  de  cenains 
"  d'cntr'etii ,  la  voix  de  la  politique ,  d'accord 
»  avec  celle  de  la  jufike,  paik  en  nveur  de  tous. 
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"  Une  nuion  Eire  ne  p<nttettra  jamais  que  ceux 
»  qui  recourent  leur  patrie  dans  Tes  bcToins  ,  ou 
»  ceux  qui  fe  confient  à  fa  i'oi ,  â  fa  lc:mect:  6c 
»  â  fes  reflources  ,  fouffirent  les  uns  plus  que  les 
»  autres.  Enfin  les  droits ,  pour  la  défenl'e  dcf- 
*•  quels  l'Amérique  a  pris  les  armes  ,  font  les 
«  ûtaàt  ét  iliiintaDité.  GrKe  i  la  providence  , 
«  ili  «ntiriompÙ  de  toutes  les  oppiofitions ,  & 
*>  i!s  forment  aftueîlcment  la  baie  inébranlable 
••  fur  laquelle  repofcnt  treize  étatj  indépcndans. 
M  Un  gouvernement  républicain  n'a  jamais  eu 
-  n'aura  jamais  une  occaiioo  û  brillante  de  ]uiU- 
*«  fier  par  les  faits  les  formes  pures  oui  compo- 
»»  fent  fit  conftitution.  Sous  ce  point  de  vue ,  les 
w  citoyens  des  Etau^Om*  font  comptables  du  dc- 
*•  pdt  teplw  important  qui  air  jamais  été  confic 
»  1  une  fociété  politique.  Si  la  jultice,  la  bonne- 
»»  foi ,  l'honneur,  îi  gratitude  &  toutes  les  autres 
»•  qualités  qui  ennoblilTcnt  le  caradtcre  d'une  na- 
"  tion ,  réfultent  de  nos  établill^mciis  ,  L  ca-.ife 
M  de  la  liberté  ac^uerer»  un  lulhe  &  urx  discute 
■  ou  elle  n'a  jamais  eu ,  'fle  nous  aurons  la  gloire 
*•  de  donner  un  exempt  qwi  k  peut  qu'avoir  l'in- 
«■JbKoce  la  dIus  iàraÂk  JK,lctdfMS  de  l'hu- 
»  onnicé.  Mais  fi  nos  gouvéoMflMnxatle  nal- 
■>  henr  de  fe  ^shonorcr  par  une  conduite  *ree<- 
»  tement  oppofée  aux  vertus  dont  i  /^  u-;  venons  de 
>•  parler,  &  qui  font  les  plus  eiltuticllts  pour 
"  l'Amérique,  b  crandc  caufc  du  genre  humain 
»  fera  avilie  &  trahie  i  la  dernière  &  la  plus  cé- 
»  lébre  des  preuves  en  faveur  des  droits  des  na- 
>•  tions  tournera  contre  elles-mêmes,  &on  verra 
<*  leurs  proteâeurs  8e  leurs  amis  infultés ,  &  ré- 
■*  dttics  «a  il^oce  par  le*  vil»  fiippâis  de  la  qr» 
»  imnîe».' 

Tel  eft  !c  précis  de  l'adrefTe  que  le  conr;rès 
envoya  aux  divers  éiiits  immtdiatcmcTit  la 
paix  :  on  y  retrouve  l'équité  ,  U  rig^flc  los 
vues  nobles  que  ce  corps  a  montré  dans  toutes 
les  occalîons.  Le  feul  reproche  qu'on  puiflc  tjire 
MX  provinces,  c'eft  d'avoir  mis  de  la  lenteur  dans 
Kun  délibérations  {  &  pour  celles  qui  d'abord 
l^lJfK  pas  confenti ,  de  n'avoir  point  expliqué 
la  imk  de  leur  refus  momentané ,  &  de  n'avoir 
pa"!  dcchré  hautement  Qu'elles  établiroicnt  des 
impôts  ,  dès  que  leur  poiîtion  le  permettroit.  Au 
refte  ,  les  imi>ôts  néceffiircs  au  ',i.iiemctit  des  in- 
téréts  de  la  actte  font  énblis  dans  prcfque  toutes 
les  psovinces  ;  &  fi  leur  perception  effuie  encore 
écs  retards  ,  l'époque  où  elle  n'en  elîuyera  plus 
iCeft  pas  éloignée.  Nous  ajouterons,  en  terminant 
cette  apoiok^ie,  que  le  congrès,  bien  iaftruit  des  mo- 
yens d'aiguillonner  le»  peuples,  s'ell  permis  avec 
taifon  de  pafTer  quelquefois  la  mefure  dans  fes  re- 
proches i  que  ta  déclaration  fiùte  au  cominen 
eemcni  .ie  1783  par  M.  Morni,  ,  fuHntendaiu  des 
fifiances  àe-^  È'ja.nnis  ,  .ivoit  aufTi  le  mfme  motif 
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à  bien  des  épards  ;  &  qu'en  examinant  de  pareil- 
les .itT;i:rc5  j  ][  ni;  taur  pas  oublier  les  lulc  de 
i'adminiltration.  Les  hommes  qui  ont  plu»  d'hon- 
nêteté (|ue  de  iumières ,  ou  ceux  qui  le  plaifent  à 
tout  criciquei ,  forment  leur  jugement  avec  pré- 
cipitadon  f  mais  les  autres  ne  font  pas  fi  légers. 
On  ne  coBniiiitpMK«»£ttiope  les  iMUNBhnMw 
fdToarcfS  des  ttau-lhh ,  8r  H  S'en  cft  pvéfemé 
une  ,  qui  bien  ménagée  ,  fuflSroit  elle  feulr  pour 
payer  coûtes  les  dettes  des  nouvelles  it/ubli- 
I  qucs. 

Le  10  oélobre  178J  ,  l'alfcmblée  générale  de 
Virginie  a  donné  au  congrès  tout  le  territoire  fi- 
tué  au  nord-oueft  de  l'Ohio ,  à  condition  que 
ce  territoire  fkn  (otmé  en  ttuts  particuliers  ou  en 
sépubliqBesj  qui  feront  admifcs  â  la  contédéra- 
tioii  amicricaine  ;  qu'on  difpolèra  de  ces  terres  , 
d'une  manière  utile  m\\  finances  de  l'union  ,  ik  à 
quelqiws  conditions  particulières  qu'il  n'tll  pas 
ncccll.xirc  de  lappdler  ici ,  &  qu'on  peut  lire 
dans  le  journal  du  congrès  de  178^  :  la  même 
province  a  donné  depuis  aS  OOQgBiS  WStttIM  qui' 
font  cn-deçâ  de  l'Ohio.  - 

La  Caroline  fepcentriona'ea  fuivi  un  fi  M  CXMR^' 
pie  j  &  «Ue  a  doané  au<&  eu  1784  une  partit 
'  conndér:6te  des  terres  dans  te  canton  de  t'ooeft. 
Il  y  ï  li:u  de  croire  que  la  Caroline  mt'ridionaltf 
&  la  (jiorgie  donneront,  de  leur  coté,  toutev 
les  terres  qui  s'étendent  depuis  les  deiiîjiff  dcT 
leurs  ctabtili'emens ,  jufqu'au  MidiiTipL 

Ce  territoire  <^u'on  appelle  de  a  plus  de 

17  degrés'de  latKude  oc  hauteur  fur  une  profon- 
deur en  longitBde»^«arie  de7  à  21  degrts(i). 
Les  terres  font  nenvei  ir  fiicoÏNies  Air  cet  im- 
menfe  di(hiû.Quelqiies-imes ,  telles  cpie  le  canton 
où  fc  trouve  l'ctabliflemei-t  de  Kentuckc,  dont 
nous  parlerons  plus  bas  ,  Hi  celles  qui  avoifi- 
r.c[it  le  MilViiTipi  ,  font  d'une  fertilité  extraordi- 
naire ,  &  le  congrès  les  vendant  aujourd'hui , 
il  efl  impolTible  de  calculer  ce  qu'il  en  ti- 
rera«  On  verra  dans  b  leâioo  11* ,  «lels  lécle^ 
mens  on  a  fait  fur  cas  ttnrasj  de  quât*  OMiaieiv 
on  les  vend,  8c  quelles  loix  ou  a  donné  aux /(«r« 
nouveaux  qui  s'y  formeront.  Mais  c'eft  ict  le  lieu' 
d'ûb[crvcr  que  Li  ccffion  du  territoire  de  t'Ouell, 
faite  iu  congrès  par  h  Virginie  &  les  deux  Ca- 
rolints,  .1  procuré  à  l'union  tédétalc  les  n>oyeot' 
de  terminer  prompten>ent  &  d'une  manière  hono- 
rable ce  qui  a  rapport  aux  terrains  promis  aux  of^ 
iàen  te  au»  foMats  de  l'armée  conttnentale.  Nous 
disons atlkttcs  que,  dans  la  divifion  de  ce  terri- 
toire ,  00  a  laiflé  des  lots  poor  les  loldaci  8t  les 
officiers ,  Se  que  chacun  d'eak  peut  en  jouir  dès- 
à-préfent.  Le  congrès  avr.it  pris  avec  eux  un  au- 
tre cn?anemenr  ;  il  avoir  offert  aux  féconds  leur 
detii:-pa\'e  a  vie  ,  &■  enfiKfj  cimi  niinit";  de  leur 
Iblde  ,  •/'y.i  l'r.iriii iiei'ç  !ii-»:ux  ,       aux  loldars  une 
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affilé  endère  de  tenr  pafe.  Lorfqae  le  fiaitil 

Wishint;;ton  absndotina  le  cohimandcment ,  il  ré- 
climi  cGutcs  CCS  promeffcs  dans  la  belle  lettre 
qu'il  jùtelTj  aux  chets  des  différentes  provinces; 
il  les  âc  valoir  avec  toute  U  chaleur  &  toute  l'é- 
aenie  poAbfet.  L*£ittope  jugea  que  les  étau  de 
r«auM  anéricame  numtrotent  bien  de  l'ingratitu- 
de» ftàC^'Û  fidloh  employer  autant  de  nifons 
pour  obtenir  le  paiement  d'une  dette  aiifi  infte 
&  4u(fi  Tacrce  {  &  cette  opinion  acquit  de  la  for- 
ce ,  quand  les  provinces  y  mirent  de  la  rcfiftancc, 
quand  elles  foutinrcnt  que  le  congrès  avoir  outre- 

Î>affc  fes  droits  ;  qu'on  ne  les  avoir  point  con- 
iiltés  ûir  ces  arrangemeos ,  &  quand  elles  lem- 
Uèieiit  fis  prévaloir  .de  cette  raifon  mirérable  : 
comme  fi  le  congrès  toujours  dios  la  dteeffe  , 
9e  apprenant  chaque  jour  que  des  brigades  en- 
tières abandoaaoient  leurs  drapeaux  »  ou  étoient 
ptétes  a  les  abandonner  ,  eût  pu  renvoyer  ces 
malheureux  guerriers  «  à  l'époque  où  chacune  des 
provinces  auroit  délibéré  &  prononce  iur  les  lé- 
compenfes  qu'on  leur  accordcroit. 

Les  diveis  éuts  de  l'union  font  revenus  fur  ce 
point»  Ûàà  que  fur  tant  d'autres  ,  où  le  zèle  de 
Kun  pràtogadves  &  le  fentiment  de  leur  misère 
qioaieiitsaée  les  avoieot  obligés  à  des  délais.  Cette 
affaire  «ft  «ijoardliui  arrangée  ;  le  congres  a  dt- 
«gc  la  négociation  avec  une  fige  adreffe  ;  les  fom- 
mes  tiûes  aux  officiels  S«-  aux  folJat".  otit  crc  li- 
quiiiccs  :  cl'i.icuii  li'tux  a  ici^u  un  certificat  du 
bureau  du  trcTor  ,  &  a:iili  que  nous  l'ohiervions 
tout-a-i'hcute  j  on  leur  paie  l'intérêt  avec  exadi- 
tude.  On  pnfite  de  toutes  les  occadons  qui  fe 

EiéTeotenc  ponr  acquitter  le  piincipaL  On  reçoit 
s  coaSBem  su-lieu  d'argent  de  ceux  qui  taè- 
teoc  les  terres  mifes  en  vente  par  le  ooi^ràs  >  & 
on  ne  tardera  pas  i  adopter  une  méthode  plus 
régulière  &  plus  efficace  de  paver  le  tout.  (In  a 
dû  remarquer  dans  les  comptes  rendus  un  article 
fous  le  nom  de  eommutation  ;  il  défignc  la  conver- 
fion  de  la  demi-pavé  pronife  aux  <M£ciers  durant 
leur  vie ,  en  f  anoen  de  paye ,  me  fois  comptées. 

On  avoit  propofé  en  outre  d'accorder  aux  offi- 
«iei$  8c  aux  foldats  une  exempdon  de  uxes  pour 
■n  temps  limité  &  d'autres  efpèces  d'exemptions } 
maïs  nous  ignorons  ce  qui  a  été  rcfolu  fur  ce 
dernier  pon.r. 

Le  dottcur  Price  ,  dans  fcs  Ohfcvatioiu  on  tht 
importance  of  tht  amcric^n  rf:,iLiior. ,  indique  aux 
EtaU'Uiùs  un  moyen  de  fe  dcbarralTcr  à  jamais  des 
dettes  &  des  in4>Ats  avec  les  terres  de  l'Oued 
donc  nous  mfriioos  tout-i-l'heure.  Il  foppofe  que 
leur  dette  fédérale  eft  de  g  millions  fterlings ,  & 

S'cOes  paient  on  intérêt  de  f  &  demi  pour  cent, 
s  taxes  d'un  million  par  an  paieroieht ,  dit-il , 
les  intérêts  &  lailTeroient  un  excédent  d'un  cicmi- 
roiliion  par  an  qui  acquitteroit  le  principal  en 
15  ans. 

Les  dettes  acquittées  »  loo^ooo  liv.  ftaUogs  » 
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au  défrichetnent  de  nouveaux  tetrcîns  ou  i  d'atK 
très  objets  d'utilité  ,  dnnneroienr ,  en  peu  d'an- 
nces  ,  un  tomls  r]ui  fuffiroit  pour  défrayer  les 
depenfcs  de  1,1  confédération  &  délivrer  à  jamiis 
les  était  de  dettes  &  de  taxes.  Ce  fonds  en  réfer- 
ve ,  placé  de  maidilie  <|a'il  produife  f  pour  cent  « 
produiroit  en  19  ans  un  capital  de  }niUionsfter> 
lings  {  en  fj  ans ,  un  capital  de  to  mltlKMls  9bbI- 
linps  ;  en  Si  ans  ,  un  capital  de  loo  tnilHone 
fterlmgs ,  &:  en  100  ans,  un  capital  de  161  mil- 
lions Iterlings.  Si  on  peut  le  faire  valoir  i  10 
pour  cent  ,  U  produira  en  Ai  ans  un  tréfor  de 
ICO  millions  8c  de  loooadUwMoad'aDiiiilliaei 
en  97  ans. 

Les  lecteurs  inftruits  ne  manqueront  pas  de  faire 
les  objeélions  dont  le  plan  du  doiftcur  Puce  eft 
fufceptible.  U  offriroir  fans  doute  des  avantages» 
&  ces  avantages ,  réduits  à  leurs  fsftes  bornes  » 
méritent  encore  quelque  attention  :  mais  l'expé" 
dient ,  adopté  par  le  congrès  â  l'égard  des  terra 
de  rOueft ,  eft  beaucoup  plus  fimple. 

Pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  a  rapport  aux 
finances  des  &M»-Uiàt ,  nous  onm  que  les  cir* 
conftancet  ne  petmettcoejpss  encore  «ox  individu» 
de  payer  avec  ban  de  rexafiitade  leurs  dettet* 

particulières. 

A  la  fin  de  la  gnene»  les  individus  de  la  Vit* 
ginie  dévoient  flkêmcnt  x  mS^m  fleritngs  à  la 
Grande-Bretagne  ;  quelques  perfoimes  ayant  éva- 
lue cette  dette  â  5  millions  ,  on  peut  l'eftimer  i 

2  millions  foo  mille  livres  fterlings  La  dette  in- 
dividuelle de  cette  province  équivaloir  i  peu-près 
ï  la  dette  individuelle  des  douic  autres  provinces 
réunies.  C'étoient  les  fuites  du  commerce  du 
tabac.  Les  marchands  anglois  faifoicnt  fur  léstft" 
bacs  des  bénéfices  fi  coiwdérablcs  ,  qu'ils  meo* 
toient  tous  les  moyens  en  ufage  pour  qu'on  leut 
en  confiât  une  plus  grande  Quantité.  Ils  en  ima- 
ginèrent un  puiUant  ;  ils  vendoient  à  bas  prix  &: 
ils  donnoicnt  un  long  crédit  au  planteur  ;  quand 
ils  l'avoient  accablé  de  plus  de  dettes  qu'il  n'au- 
roit  pu  en  acquitter  avec  le  produit  de  la  vente 
de  fes  terres  ou  de  fes  efclaves ,  ils  rcduifoicnc 
le  prix  du  tabac  ;  &  auelquc  riches  que  fuP* 
fenc  les  cargaitbns  >  quelque  modiques  ôue  tuf- 
fent  fes  demandes  des  chofes  nécdiaires  i  fa  po>  ' 
fîtion  ,  il  fe  trouvoit  toujours  hors  d'état  de  payer 
complettement  fon  créancier.  Les  dettes  étoient 
devenues  héréditaires  de  père  en  fils,  depuis  plii- 
(îeurs  générations .  enforte  que  les  planteurs  fem- 
bioicnt  appartenir  aquchpiet  oiaifinif  de  coRuncsce 
de  Londres. 

Durant  la  guerre  ,  les  divers  éiacs  ne  fc  font 
pas  conduits  de  la  même  inanicre  à  l'écard  des 
créances  des  anglois  fur  les  américaiiis.  Selon  les 
loix  de  la  Virginie  &  de  la  plupan  des  états  de 
l'union»  les  mfanes  en  ce  poînc  que  celles  de  l'Aa^ 
sdeKHB»  ansandlea  l'Eûnne  ae  fidt noiat  atteA» 
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attention  (i)>uri  étranger  ne  peut  poffJder  dc^  tcrrcî 
du  pays  »  un  dcbiccur ,  pourfuivi  eu  jullicc  ,  til 
autoiifc  .1  repondre  qu;  fon  créancier  tll  un  c;i- 
iictni  t'tianger ,  Se  cette  rcponfe  le  louiirii:  A  î.'s 
pourfuites.  Aptes  l'aâe  d'indépendance  &  la  lii- 
claratiun  de  guerre  ,  les  jnglois  devinrent  dc%  en- 
nemis éuangm  pour  les  citovens  des  Euts  U:is  ; 
les  terres  qu'ils  poffédmcot  (UDS  les  nouvelles  ré- 
publiques ,  fe  trenvoient  confirquées ,  &:  ils 
voient  plus  de  moyens  de  fe  û\:c  paver  Icirs 
débitt-urs.  Quoique  la  loi  dont  n  uis  p.ulons  r.e 
r.'.iî'iérve  pas  en  Angleterre,  parte  que  les  débi- 
leuis ,  plus  honnêtes  que  lu  loi,  ne  prolitent  point 
d'une  dtfixjlîtion  fi  barbare ,  quoiqu'il  Toit  bien 
dangereux  pour  le  crédit  d'en  nuu'ncenirrexécntîon. 
les  américatnsj  prolitcrent  desaniotages  qu'elle  oi- 
(nit  i  &  vd  la  pofition  où  ils  fe  tt-nuvoient ,  ils  ne 
méritent  point  de  reproc  hes  à  cet  égard,  Lcsaflem- 
Mées  V'ivtl  iti\vS  tr.unnii ei;t  cependant  de  nuire  à 
leur  icy'titation  ,  &  elles  p.if'.crcnrà  difTcientes  épo- 
ques des  aftc-s  en  faveur  des  c  re.inciers  ant;lois.  Celle 
de  Virginie  féquelUa  d'abord  les  terres ,  les  eftlaves 
&  les  autrjs  propriétés}  die  confia  ces  biens  fé- 
quefttés  à  des  commiffaîrcs  qtii ,  pour  la  plupiit , 
écoieiit  les  àniis  ou  les  agcns  des  propriétaires  , 
Se  die  ordonna  de  dépoTcr  au  uélbr  l'argent  qu'on 
en  tireroit  ;  elle  [tcmk  i  tons  ceux  qui  dévoient 
aux  faiirs  de  la  Cîrande-Bretac^nc  ,  de  p.i\  Lr  leurs 
créanciers  en  dépnfant  les  iomtnes  au  trelbr  pu- 
blic; elle  liecl.Tra  que  l'ai  cent,  ainfi  dépolé  ,  de- 
meureroit  propriété  des  i  ii  ets  d  .»  h  Grande  Bre- 
tagne, 8e  que  li  l'eu-  s*e:i  f-iv  .it  ,  il  le  rendroit, 
â  moins  que  la  conduite  de  l'Angleterre  n'en  juf- 
tîliât  la  confîfcation.  Les  billets  -  monnoies  cotn- 
mençolenc  â  tomber  ,  8f  les  débiteurs  payèrent 
des  romtnes  confidérabics  avec  ce  papier.  Ne 
voulant  rien  flinn-;er  aux  loix  qui  défendent  il  un 
étranger  de  polfcder  des  terr  .-s  dans  Vérac ,  clic 
ordonna  quelque  temps  après,  de  vendre  toutes 
les  propriétés  an;lorreç  ,  Se  s'appcrces'ant  du 
progrès  de  la  dépréciation  du  papier  -monnoic, 
&  d|ex  jpmes  au'e&ieroient  le  tréfoc  ou  les 
particnliàfi^  Sac  t'aivote  des  (eqaeftres  »  «Ile  or- 
donna ikseènvertir  le  pr.  ifiir       ventes  en  ta- 
bacs,dont 'die  indiquèrent  enùiicc  1  ufai^e.  Au  mois 
de  mai  i-8o,  elle  révoqua  la  perminîmi  nccnr  ke 
aux  débiîcurs  ,  de  paver  au  tréfor  ce  qu'ils  dévoient 
aux  fujets  bttt  u  ii  ques.  Les  fommes  féqueftrccs 
au  tréfor  de  Vtreinic,  pendant  ta  (çucrrc,  v  croient 
encore  a  la  fin  de  178 Les  anglois  ayant  tefiifc 
de  fatislaire  le  congrès  Tui  ks  efelaves  qu'ils  ont 
enlevé ,  contre  la  tamr  é»  traité  de  piix ,  &  de 
livrer  les  portes  qui  fe  trouvent  dans  les  limites  des 
Etats-Unis  ;  l'exécution  de  ce  traité  eft  en  quel- 
que forte  fufpendue.  On  ell  tente  d:  CT  ^re  que 
le  rctpbourfenient  «réfentera  des  difficultés  ;  que 
des  fommes  confidérabics  avant  été  pal  ets  m 
papier -moimoie  par  les  débiteurs ,  les  créaiM^ 
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2n-;l>is  fe  [plaindront,  avec  jiirtfce  ,  (î  cette 
p-euc  toni'i^c  uir  eu\  ,  e'c  (',ue  li  le  treior  de  V'ir- 
ei;iie  le  fiipptirte  ,  il  iiiirnîciitera  le  tarde.ni  de  fa 
tieite tirais  ia  perte  ne  ictumbcra  pas  fur  le  ciéiii- 
cicr  anglois  ou  fut  le  trci'or  de  Virginie.  Le  traité 
de  paix  avec  l'Angleterre  a  tiatuc  que  les  créan- 
ciers anglott  9t  américains  ne  perdraient  rien  fur 
leurs  créances  ouitHelles.  On  comptera  au  débi- 
teur ,  non  !a  valeur  nominale ,  mais  la  valeur  réelle 
de  ce  ou'il  a  pi\'é  ,  &:  :1  paiera  la  d  l-.:e:icc.  Cet 
arrap.,;c:nc:;t  cl*,  jul'.e  ,  &  le  d-l'itcut  ne  puuna 
fe  plaindre.  Car  li  un  arnév-cain,  devant  ic  jc  piaf- 
tres  à  un  ant^lois ,  a  dépole  au  tréfor  public  8c  o 
pialkcs  Cil  p.ipier-monnoie  ,  Inrfque  la  déprccît- 
tion  étoit  de  o  pour  un  ,  il  ell  clair  qu'il  a  feule- 
ment paye  100  piadres  ciTeitives  &  qu'il  en  redtùt 
900.  Il  crt  probable  qu'il  avoit  reçu  ces  8co  piaf- 
tres  de  papier-monnoie  en  échange  de  cent  boif- 
feaux  de  bled  ,  qui  n'ont  jamais  valu  pl'is  de  1  cd 
pialires  d'arptiit.  On  a  vu  en  d'autres  gouvcriic- 
mcns  des  operatinrs  pareilles,  fa\orab!eb  aux  dé- 
biteurs j  nia;s  loriqu'on  s'cft  conduit  de  cette  ma- 
nière ,  on  s'eil  écarré  des  principes  de  b  jilftioSa 
Se  les  Etatt'Unu  St  l'Angleterre  it'onrpas  v«iil|i 
fuivre  de  ii  mauvais  ixtmpks.  Nous  qouMsons 
que  les  créanciers  américaiiis- n'aaroient  pes  dé 
être  payés  aveq  des  valeurs  nominales ,  ainlt  qncf 
cela  eft  arrivé  ;  le  con:::es  *v'  les  (;cuveinemeitt 
des  diverfes  provinces  11  ont  pu  arrêter  cet  abus» 
d'autant  plus  fenfible  ,  qu'il  fe  trouvoit  contra- 
dictoire avec  les  opérations  du  corps  légiflatif  de 
l'union  ou  des  alTetnblécs  générales.  Nous  avons 
expliqué  plus  haut ,  que  le  congris  ne  donnaÏB 
pas  fon  papier-monnoie  Teton  fa  valeur  nominale» 
mais  félon  le  taux  de  la  dépréciation  ;  &  néan- 
moins ,  tous  les  débiteurs  payoicnt  leurs  créanciers 
américains  avec  ce  papier-monnoie  ,  félon  fa  va- 
leur nominale.  Un  crand  nombre  d'ant^Iois  crurent 
profiter  de  ces  malheuretifcs  circonllancrs  :  plu« 
lîeurs  d'entr'eux  avoient  de  l'argent  dans  les  £f arr- 
Unis  I  ils  fàiroient  acheter  àa  papier  -  monnoic , 
rel<m  le  cours  de  ta  dépréciation  »  &  ils  le  don^ 
noient  â  leurs  créanciers  ,  félon  fa  valeur  nomî- 
nalc  ;  mats  ainiî  que  nous  venons  dî  !e  dire  .  le 
traite  lie  paix  les  oblitte  à  ravei  I.i  r.itîVrence.  Quant 
aux  paicniens  qui  fe  Ibat  faits  entre  les  américains, 
il  paroit  que  les  créanciers  liipporteront  It  perte. 

Les  citojrcns  de  la  Virginie  ^ent  a<^tuellcn>enc 
leurs  dettes  aux  fujets  brtaimiques  ,  les  loit 
mênte  permettent  à  ces  derniers  d'appeller  leurs 
débiteurs  devant  les  tribunaux.  Mais  4;emiqe  le 
montant  de  ces  dettes  excède  10  on  fo  fois  tout 
r.iTgehtqui  circule  dans  cett^  province,  les  mêmes 
loix  autorifent  les  débiteurs  à  s'acquitter  à  l'égard 
de  leurs  créanciers  en  fcpt  Daiemei's  (■;,iux  an- 
nuels. Cette  (".(icc  ne  fentbie  pas  d'abord  d'une 
jurticc  bien  rigoureufe  i  mais  fi  on  l'examine  .  on 
la  trouvera  iàivoiable  aux  créanciers  aoglois.  Cha- 


--*:ÏO^^ackftonc,  liv.  I.  ehio.  •-. 

itt-ifn. polit^  tf  4ifio:?tM!>iU(.  Torn.  II, 

\ 


"DÛ 


Google 


É  T  A 


cun  fait  que  fi  Ici  crtanders  accablent  tous  à  la 
fois  un  malheureux  débiteur ,  dont  les  affaires  ne 
font  qu'einb-uraflccs ,  ils  finiflcnt  par  perdre  quel- 
que cnofc  ,  ioilim  ils  n  auroient  rien  perdu  ,  n  on 
Jtii  eue  donne  du  temps  ;  &r  telle  dt  la  pofition 
des  débiteurs  en  Virginie,  que  fans  le  règlement 
dont  on  vient  de  parler  ,  leur  ruine  étoit  inévita- 
ble :  le  créancier  anglois  auroit  ainfi  perdd  beau- 
coup plus  qu'il  ne  perdra  par  II  rentrée  tardive 
de  fes  fonds. 

D'autres  états  de  l'union  ont  pafTc  des  afles 
qu'on  peut  excufer  de  la  mime  manière.  Il  paroit 

3ue  la  CaroUoe  m^ridîooale  pennet  à  un  débiteur 
e  payer  <K  créanciers  en  odrant  telle  pactie  de 
fa  propriété  ou  telle-;  marchandifes  qu'il  voudra. 
La  nécelTité  a  produit  cette  difpofitîon.  La  Caro- 
line méridionale  n'avoit  point  d'ari^cnt  ,  &  cl!c 
devoit  beaucoup  à  la  Grande  Bretai;ne  :  il  eût  t'tc- 
facile  aux  .l'ii^lois  de  ruiner  le  colon  ,  Se  fi  l'if- 
feaiblée  légiflative  a  cru  devoir  les  contcuir  ,  on 
ne  doit  pas  le  trouver  manvait. 

Il  n'y  a  plus  de  furintendant  des  finances.  Le 
18  mai  1784,  un  adtc  du  congrès  a  créé  un  bu- 
reau du  tréfor ,  compofé  de  trois  commilTaires. 
Les  opérations  de  ce  oureau  ne  laitTent  lien  à  de- 
iter  ;  mais  pour  que  l'effet  en  foit  bien  fenAble , 
il  faut  de  la  patience.  La  paix  n'eil  fignée  que 
depuis  trois  ans  ;  &  dans  cet  intervalle  on  n'a 
pu  réparer  les  pertes  &  les  difilkcs  qu'oin  pro- 
duit fcpt  années  d'une  puerre  cruelle.  L'Europe 
oe  doit  point  |ugcr  avec  llN  Liitc  les  .irrangemens 
de  finances  que  prennent  les  Etais- Unis  ;  &  tout 
fe  réduit  â  examiner  ici  ce  qui  eft  poffible  &  ce 
4111  ne  VeH  pas.  D'an  antie  côté,  W congres  & 
les  dtverfes  provinces  dehreK  cadcnln  kors  dé- 
marches fur  leur  pofition,  &  ne  pas  former  des 
projets  qui  ont  befoin  d'un  crédit  national  mieux 
affermi.  Ainli  ,  lorfqu'on  a  cherche  à  donrver  de 
ta  û;d>ilité  à  la  banque  de  Philadelphie  ,  on  s'eft 
inp  preffé.  Si  les  banques  font  convenables  aux 
nays  ubres ,  c'eft  aux  pays  libres  qui  ont  un  cré- 
ait national  éprouvé  ,  qui  mcriient  d'en  avoir 
HD.  Les  dernières  nouvelles  d'Amérique  diftnc  que 
■cette  banque  eft  à-peu-prês  détruite,  8c  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner. 

Les  Et-tts-Unis  n'ont  point  encore  de  monnoic 
IKtrticulicrc  (1)  :  nous  .nvons  lu  un  pamphlet  qui 
propofe  d'employer  la  piaihc  comme  mcfure  de 
compte  ;  &  de  fabriquer  une  première  monnoie  du 
même  poids  ;  une  féconde ,  d'une  demi-{>iaftrc  ou 
de  f  dixièmes  \  une  troifième ,  de  z  dixièmes  ou 
^un  cinquième  de  piaftrr  ;  une  quatrième ,  d'un 
dixième  de  pi.iftrc  ;  &:  enfin  ,  une  cinquième  ,  d'un 
vingtième  de  t  i.ilire  :  l'auteur  prouve  très -bien 
qu'ion  ne  peut  choiiîi  une  valeur  qui  offre  plus 
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d'avantages  ,  &:  il  y  a  heu  de  croise  qu'oo  ùt 

rendra  à  la  iuftelfe  de  fes  raifons. 

La  piaftre  d'Efpagne  eil  aujourd'hui  la  princi- 
aie  monnoie  courante  en  Amérique.  Il  n'y  a  pas, 
bcauoup  près ,  autant  de  louis  qu'on  pourroit 
l'imaginer ,  d'iftrès  les  fommes  qu'jr  a  verfées  U 
France.  Quant  aux  monnoies  d'Angleterre ,  elles 
l'ont  dcvciUL?  fort  rates  ;  luffi ,  le  numéraire  n'eft- 
il  pas  coir.:iui:i  dans  les  E-^ts-Vnis  :  il  cft  aifc 
de  prévoir  qu'il  y  fera  rare  ,  au  moins  10  ans.  Ce 
n'eit  que  par  la  balance  du  commerce  qu'ils  pour- 
roicnt  avoir  im  îkamétâtt  confidérable ,  Se  la  ba- 
lance du  commerce  ne  peut  leur  être  avantaeeufe 
dans  CCS  premières  années  oil  ils  manquent  oe  Éi- 
briques.  Énfuite  ,  quand  cette  balance  du  com- 
merce leur  feroit  avantapeufe  ,  l'intérêt  des  fom- 
mes qu'ils  doivent  .i  rt-ti  jr.,;t'r  ,  abfdrberoit  ce 
bénéfice.  Au  rc!lc  ,  qu';ls  ne  s'en  ctfr.i:cnt  pas. 
Ceux  oui  s'ii-.îLT;  fiVrit  le  d  leur  prafpeiitc  8c 
à  leur  oonhcur,  leur  fouhaitcnt  ,  nm  rt-s  richelTes 
factices  que  produifent  l'or  8j  i\2ie;enc ,  nuis  les 
vériubtes  ricbeires  qu'offirent  la  culture  &  des 
manufàâures  bornées ,  c'eft  â-dire ,  l'abondance 
convenable  à  des  peuples  libr«  qui  ne  veulent  pas 
fe  corrompre. 

Section  VII*. 

DoMi  fitl  iut  ft  tnmmu  mùoar^hiù  Ut  noanBo' 
r^miiiiuts  «m»iuàtttt. 

En  examinant  fur  la  carte  l'immenfe  tcrrcin  qui 
compofe  les  Etats-Unis  ,  l'imagmation  eriibralfe 
l'avenir  :  il  ell  doux  de  penfer  oue  la  culture  6c 
la  liberté  vont  s'établir  lur  les  plus  belles  parties 
du  nouveau-Monde  ,  8c  on  peut  dire  à  ceui  oui 
confervent  des  inquiétudes  fiir  les  finances  des 
nouvelles  républiques  :  voyez  ce  raviAnt  taUeso* 
&:  n'ayez,  plus  de  crainte. 

Il  faut  louer  le  mîniftre  qui  a  fait  la  paix  de  la 
Grandc-Breta];ne  avec  \ti  Eims-Unis  ;  il  n'a  point 
eu  la  foibleUe  ordinaire  aux  hommes  d'état  S  11  > 
d'une  maniènC'  généreufe  les  liantes  des  pto* 
vmccs  de  l'union  :  il  a  fenti  qu'on  loi  reproche- 
roit  de  ne  les  avoir  pas  reflcrrées  ;  m-is  vrj\  ant 
que  les  nouvelles  républiques  n'avoicr.t  plus  de  bor- 
nes que  celles  dont  elles  voudioient  s'e.'v  ironnei  , 
il  a  cru  devoir  prévenir  des  querelles  fundles  à 
l'Angleterre  pour  les  temps  «d  cUeaUfOlt  dcsnûr 
niftres  ntoins  généreux. 

D'après  le  fécond  article  du  mité,  les  EtMU 

Unis  s'étendent  au  nord ,  depuis  l'angle  nord  ouefl 
de  la  nouvelle-Ecode  ,  ou  depuis  l'angle  formé 
par  une  ligne  nord  ,  tirée  de  la  fourcc  de  la  ri- 
vière de  Sainte  -  Croix  ,  le  long  de  la  chaîne  de 
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montagnes  tiui  féparent  les  rivières  ,  dont  \ct  cm-  | 
bouchurcs  font  dans  le  fleuve  Saint -Laurent ,  de 
celles  qui  tombent  dans  l'Océan  Atlantique ,  juf-  , 
qu'i  la  fourcc  le  plus  nord-oucft  de  la  rivicre  de 
Lonneclicut.  De-la  le  long  du  milieu  de  cette  ri- 
vière ,  jufqu'au  45  '  degré  de  latitude  ;  de  la  même 
latitude  ,  par  une  ligne  exailcmcnt  oueft  ,  iufi^u'à 
la  rivicre  des  iroquois  ou  de  Cataraqui  i  de-la  le 
long  du  milieu  de  cette  rivicre  ,  jufqu'au  lac  On- 
tario i  &  en  traverfant  le  milieu  du  lac  Ontario  , 
jufqu'à  la  communication  par  eau ,  entre  ce  lac 
&  le  lac  Erie  ;  de-là  le  long  du  milieu  du  lac 
Eric,  jufau'à  la  communication  par  eau  entre  ce 
lac  &  le  lac  Huron  :  de-là  le  long  du  milieu  du 
lac  Huron  ,  jufqu'i  la  communication  par  eau 
entre  ce  lac  &  le  lac  fuperieur  ;  dc-li  traverfant 
le  lac  fupcrieur  ,  au  nord  des  iflcs  royales  ou  Phi- 
lipeaux  ,  jufqu'au  long  lac  i  du  long  lac ,  coupé 
par  le  milieu ,  jufqu'à  la  communication  par  eau 
entre  ce  lac  &  le  lac  des  Bois ,  &  jufqu'au  lac 
des  Bois  i  de-là  traverfant  ce  lac ,  jufqu'à  fa  pointe 
la  plus  nord-oucft  ,  &  de-là  jufqu'à  la  rivière  du 
MifliiTipi  :  à  l'oueft  ,  d'une  ligne  oui  part  du 
dernier  point ,  &  qui  fe  prolonge  par  le  milieu  du 
fleuve  MiiTifllpi ,  jufqu'à  ce  au'elle  coupe  la  partie 
nord  de  )  i  degrés  de  latituae  feptentrionale  :  au 
fud  ,  depuis  une  ligne  cirée  diredtcmcnt  à  l'eft  du 
dernier  point ,  par  51  degrés  de  latitude  nord  , 
jufqu'au  milieu  de  la  rivière  Apalachicola  ou  Cata- 
nouchci  de-là  le  long  du  milieu  de  cette  rivière  , 
jufqu'à  fa  jondion  avec  la  rivière  Flint }  de-là  di- 
rcâement  jufqu'à  la  fource  de  l;yivière  de  Sainte- 
Marie  ,  jufqu'à  l'Océan  Atlantique  :  à  l'eft ,  fur 
■ne  ligne  qui  commence  aux  frontières  de  la  Flo- 
ride ,  &  qui  fe  prolonge  le  long  de  la  côte  juf- 
cu'à  l'embouchure  de  la  rivicrc  de  Sainte- Croix 
dans  la  bave  de  Fundy  ,  en  comprenant  chacune 
des  iftes  qui  fe  trouvent  jufau'à  zo  lieues  des  côtes 
des  Eiats-  Unis^  Se  entre  des  lignes  tirées  exactement 
eft ,  des  points  oû  les  limites ,  entre  la  nouvelle- 
EcoITe  d'une  part ,  &  la  Floride  orientale  de  l'au- 
tre, toucheront  refpeûivement  la  baye  de  Fundy 
&  l'Océan  Atlantique ,  à  l'exception  des  iflcs  qui 
font  ou  ont  été  jufqu'à  préfent  dans  la  dépen- 
dance de  la  nouvelle- Ecoflc. 

Ces  limites  font  ainfi  déterminées  d'une  manière 
très-précife  :  les  montagnes ,  les  rivières  ,  les  lacs, 
l'Océan  Atlantique  &  les  degrés  de  latitude  fer- 
viront  toujours  à  les  faire  reconnoîtrc  ,  &  il  faut 
obferver  qu'on  femble  ne  pas  avoir  trouve  une 

Erécifion  affez  rigoureufe  dans  les  obfcrvations  fur 
:$  dégrés  de  longitude  ,puifquc  le  traite  n'em- 
ploie jamais  cette  expreflioii. 

En  parlant  des  terres  de  l'oueft  qui  ont  été  cé- 
dées au  congrès  par  la  Virginie  &  la  Caroline 
feptentrionale  ,  &  de  celles  qui  le  feront  bient&t 
par  la  Caroline  méridionale  &  la  Géorgie  ,  &  où 
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tes  citoyens  des  Etats  -  Unit  formeront  de  nou- 
veaux établin'cmens ,  nous  n'avons  point  calculé 
leur  étendue  d'une  manière  rigoureufe.  On  vcrr» 
plus  bas  (  I }  ,  d'après  des  calculs  précis ,  que  le  ter- 
ritoire des  £'r-ir.f-£//i<i  contient  environ  un  million 
de  milles  anglois  quarrés  ,  c'eft-à-dire ,  plus  de 
}jo  tnille  lieues  quarrées  ;  &:  comme  les  treize 
provinces  aduelles  forment  à-peu-près  les  troi* 
huitièmes  du  tout  ,  ou  ia{  ,  750  lieues  quar- 
rées ,  le  territoire  feul  de  l'ouell  offre  à  la  cul- 
ture 106,  ifo  lieues  quarrées.  La  Virginie  , 
avant  la  cellion  qu'elle  a  faite  à  l'union  des  terres 
fituées  fur  les  derrières  de  fes  établiflcmens ,  étoit 
d'un  tiers  plus  étendue  que  les  illes  de  la  Grande- 
Bretagne  &  de  l'Irlande ,  &  les  bornes  qu'elle 
s'eft  fixée  elle-même  depuis  fes  celTions  au  con- 
grès, lui  laifTcnt  encore  à-peu-près  l'étendue  de 
territoire  que  polTcde  la  nation  angloifc  en  Eu- 
rope. Foyei  l'article  Virginie. 

Un  auteur  qui  a  tracé  l'hiftoire  des  établijfemtnt 
de  tout  t  s  Itt  nations  dans  lit  deux  Indes  ,  &  qui, 
malgré  fes  fautes,  a  mérité  leur  reconnoiffance, 

f»arle  avec  peu  d'éloges  des  terres  défrichées  par 
es  Etats-Unis ,  &  il  femble  leur  fuppofer  peu  de 
rtftburces.  On  l'a  induit  en  erreur,  &  nous  ta- 
cherons de  rétablir  ici  la  vérité  des  faits. 

"  L'efpacc  occupé  par  les  treiie  républiques  , 
»  entre  les  montagnes  &  la  mer ,  n'eft  que  de 
»  67  lieues  marines  ,  dit-il  i  mais  fur  la  côte  leur 
»  étendue  cft  en  ligne  droite,de  trois  cens  quarantc- 
»  cinq  ,  depuis  la  rivicrc  de  Sainte-Croix  jufqu'i 
»  celle  de  Savannah. 

»>  Dans  cette  région ,  les  terres  font  prcfque 
M  généralement  mauvaifes ,  ou  de  qualité  médio- 
»>  cre. 

»  Il  ne  croit  guères  que  du  maïs  dans  les  quatre 
"  colonies  les  plus  feptentrionales.  L'unique  ref- 
»  fource  de  leurs  habitans  eft  la  pèche ,  dont  le 
»  produit  annuel  ne  s'élevoit  pas  avant  la  guerre  « 
»  au-deft'us  de  6,000,00 .  liv. 

»  Le  bled  foutenoit  principalement  les  provin- 
»  de  New  -  York  ,  de  Jerfey  &  de  Penlilvanie. 
•»  Mais  le  fol  s'y  eft  fi  rapidement  détérioré ,  que 
>•  l'acre  qui  donnoit  autrefois  jufqu'à  60  boiflcaux 
"  de  froment ,  n'en  produit  plus  que  vingt  fort 
*•  rarement. 

»>  Quoique  les  campagnes  du  Maryland  &  de 
»  la  V  irginie  foieni  fort  fu^érieures  a  toutes  les 
n  autres  ,  elles  ne  peuvent  être  regardées  comme 
n  très-fertiles.  Les  anciennes  planutions  ne  ren- 
»  dent  que  le  tiers  du  tabac  qu'on  y  récoltoit 
•»  autrefois.  Il  n'eft  pas  poflible  d'en  former  beau- 
»•  coup  de  nouvelles  ,  Se  les  cultivateurs  ont  été 
"  réduits  à  tourner  leurs  travaux  vers  d'autres 
"  objets. 

»  La  Caroline  feptentrionale  produit  quelques 
M  grains  ,  mais  d'une  qualité  fi  iidétieure ,  qu'ils 


(0  V»ye\pl\î%  bas  les  calculs  fur  la  population. 
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^  fini»  vendi»  ving^inq  otf  trente  pour  .cràt  de 

*  nabis  que  les  «unes  dans  nm  les  marchés. 

M  Le  f  il  de  \i  Caroline  nuritiioniîe  dj  la 
»  Ccaruic  cil  pirtaitcmcr.t  uni  juiqu'a  jo  milles 
*>  de  i  'ci  '.P.  i  es  pluies  cYccîiïvcs  qui  v  ttMii- 
ti  l)cnt ,  ne  trom  iiit  ',5fjint  ti'rCf.uleirtriit ,  forment 
»  lie  nombreux  marais,  où  le  ni  ci\  cu'iivJ  au 

giiad  dénimcot  des  hommes  libres  &  des  cf- 
••  clavei  occupé  de  ce  travùl.  Dans  les  inrer- 
*>  valles  que  laitlènt  ces  anus  <feanfi  multiplies, 
»  croît  un  indigo  mfiWeur  qu'il  faut  changer  de 
"  p'acc  clijquc  an.ntc.  Lorfcue  le  pavs  s'iitve  , 
"  ce  lie  i'oM  plus  que  i?.-<,  lubies  rebelles,  ou 
>•  d'afti  L-uï  rt'chcr?-  ,  coup.  ";  Je  loin  en  loin  par 
a»  des  p.uutj.:es  cie  la  iiaiure  du  jonc. 

>>  1-e  gouvernement  anglois ,  ne  pouvant  fe 
»  dirùmulcr  que  l'Amérique  feptentrioDale  ne  reii- 
n  richiroir  jamais  pr  les  produirions  qui  lui 
»  écoient  propres ,  imagina  le  puiflant  rcflort  des 
•»  gratifications ,  pour  criicr  daiis  cette  pirric  du 
M  liOUveau-Mi'i'.Jc  le  ,  I.i  v)r,nc  Se  h  foie.  I.n 
<>  p.iuvrcte  du  ici  rcpoiilla  Li  prciirCre  de  ces 
^  vues;  le  vite  du  cl-imat  s'oi>pota  au  fuccès  de 
»  la  féconde,  &  le  défaut  de  bras  ne  permit  p.. s 
»  de  fuivre  !a  croilièine*  La  fociété  »  établie  à 
»  Londres  pour  l'encouragenient  des  arts»  ne  fut 
»  pas  plus  heareufê  que  le  minift^re  i  fés  bienf^ts 
»  ne  firent  éclore  nucun  des  rbjots  qu'elle  avoit 
*>  propofcs  a  l'aciivité  &  à  l'indurtriede  ces  con- 
»'  trccs. 

n  II  fallut  que  la  Grande-Bretagne  fc  contentât 
•  »  de  vendre  chaque  année  aux  contrées  qui  nous 
»  occupent ,  pour  environ  cinquante  millions  de 
«  marchandilcs.  Ceux  qui  les  confommoient,  lui 
-  livtoient  exdufivement  kws  iodicps.  kurt  fers, 
»  leurs  tabacs  8r  leurs  pdleteries.  Usluî  livroiénr 
M  ce  nu;  rcrte  du  globe leur  avoit  donne  d'ar- 
»  gent  &  tic  matières  premières  ,  en  échange  de 
V  leurs  bois  ,  de  leurs  (;r,iins ,  de  leur  poilTon,  de 
s»  leur  ri/.  &  de  leurs  falaifons.  Ccpcndiiu  la  b.i- 
»*  lance  leur  fut  toujours  {défavorable  ,  que  lorf- 
»  oue  les  troubles  commencèrent  ,  les  colonies 
»  dévoient  cent  vingt  ou  cent  trente  millions  à 

*  loir  métropole ,  8e  qu'elles  o'avoieot  point  de 

*  mecaux  en  circulation». 

Selon  des  hommes  très-inftruîts,  la  fcrti'it.'  d,:s 
terres  des  nouvelles  républiques  eft  ,  en  ptntral , 
fupéricure  à  la  fertilité  de  la  plupart  des  p.ivs  de 
l'hurope  ;  &  pluiknirs  ca'icons,  tels  que  les  oords 
de  rC^hio  &  du  Miifiilîpi ,  fans  avoir  été  periic- 
tioimés  par  une  lon|ue  fuite  de  travaax  8e  d'en- 
pais  >  éfs^leat  en  nchelfes  les  plus  belles  cam- 
pagnes de  l'Angleterre.  La  f'eitil'tc  des  d-fl  idK 
voifins  des  cotes  de  1.i  mcrparuic  ivcnr  diminué, 
ainfi  qu'elle  diminue  toujours  ,  :iprés  quelques  an- 
nées de  culture,  li>rfq;i'on  ne  la  répare  paj.  On 
ne  croit  plus  à  ces  belles  théories  qui  ftifoient 
dégénérer  les  hommes,  les  animaux.  Se  les.  pro- 
ductions fur  le  fol  dii  nouveaihKfonde.  Si  tes  ter- 
les  d'Europe  içmblent  ne  pas  s'épuifer»  c'dft  que 
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d'une  année  à  l'autre  on  multiplie  les  engrais  i 

Se  qu'on  y  redouble  de  foins.  La  mêmechofear» 
'  riveroit  fans  doute  en  Amérique  5  miis  les  colons 
pouvant  tou;(>urs  tra\.iiiler  de  nom Llits  terres, 
1'  '.•(que  ta  ru'i.-l'  ■  s  .iiKict'n.s  d:ni:nite  ,  ils  ni- 
r'i;,cnt  ceLes  Cl  &  ils  ont  r..!..i:i.  t  VU  par  dtj 
vues  lages  que  le  Maiyb.i.d  ^n:  l.i  \  ngiwe  aban- 
donnent peu-i-peu  la  culture  du  tabac.  Cen» 
culture  amaigrit  le  ibi  {  elle  fàtigile  les  hommes 
&  les  animau)(  ;  elle  leur  donne  de  mauvaifes  fuli- 
finances  &  en  petite  quantité.  Si  les  grains  de  !a 
Caicliiie  (VptiiitrKiiiale  ne  Ibnt  pas  cxcclUiiri  , 
pour  en  accufcr  le  climat  &  le  fol  ,  il  faiidroit 
cx.i.r.ii;c;  li  1.-  troment  ne  s'améljore  poir.:  djns  un 
r  i>'s ,  par  l'indultrie  Se  la  confiance  du  cuktva» 
tcur  ,  ^;  li  la  terre  peut  produire  dc  bon  frotaOlt 
lorfqu'elle  eft  défrichée  depuis  peu. 

Vraifemblablement  le  fol  des  Etau-Uvt  ne  (k 
trru'.c  p-5  l'i-lVeptible  de  toutes  us  cultures  ; 
imis  c'elt  une  fuite  de  fa  pofition  Je  non  de  la 
iK-iilité.  On  ne  doit  point  aii'urer  cnccre  qu'il  tc- 
poullc  la  culture  du  lin.  La  Mgnc  &:  la  foie  ne 
peuvent  croître  que  dans  les  provinces  les  plus 
méridionales  >  &pour  prononcer  qu'on  n'en  verra 
imiais  dans  la  Caroline  du  fud  &  la  Géorgie,  it 
i.iut  attendre  les  effets  de  la  conftance  tofadgabls 
d'un  peuple  libre  ,  qui  voudra  trouver  ebei  lu! 
la  plupart  de  pi<:duiit!i:ns  r.tiljs ,  S<  cvÀ  exploitcr.i 
!cs  ancieniii's  terres  a\cc  nlus  de  /tic,  Icrfru'it 
n'en  .luia  (>Uii  dz  n(>uyA'ci  .1  dvtricher.  Si  les 
bienfaits  du  i^ouvernenient  britannique  de  li 
fociétc  établie  à  Londits  pour  l'encouragement 
des  arts,  n'ont  point  eu  de  fuccés  ,  on  doit  eti 
conclure  feuJeinent  que  le  (Icrile  honneur  &:  le 
foible  appas  d'une  récompenlë  n'ont  point  dé-* 
rangé  les  vues  des  colons.  '  • 

Sans  doute  ,  la  b.tlance  du  cotVimcrce  a  été  dé- 
favorable aux  colonies  jiifqu'à  la  itvolutioii;  elle 
doit  l'être  encore  long  -  temps.  Quoi  donc ,  le» 
nations  nouvelles  pcuvcnt-ellcs  s'enrichir  aufli 
cilemcnt  que  les  particuliers?  On  oublie  qu'il 
des  lîécles  pour  confolider  l'établiiTement  de  ten- 
tes les  nations  nouvelles  t  que  les  colonies  donc 
onprirle  refont  formées  dans  le  nouveau-Monde, 
N:  qu  c'i.'^  ont  t'-i-  vcdu-tcs  à  tirer  de  l'Europe 
Kiirs  c.ipii.'.ux  Se  HKme  leurs  inlVrumcns  dc  cul- 
ture. On  fait  d'ailleurs  avec  quelle  ardeur  inié- 
reflfée  lenégodbnt  anglois  proditiiKiit  fes  fecours 
aux  colons,  &  avec  quel  foin  le  miniilrre  bri- 
tannique arrêcoît  leur  indnftrie.  Un  notrvel  ordre 
de  chofcs  va  commencer ,  &  le  progrès  en  tout 
penre  des  républiques  de  l'uflîon  américaine  ne 
t.irder3  pas  à  démentir  toutes  les  fpéculitions,  '  . 

Qu'importe,  .iprés  tout,  la  fertilité  plus  oit 
nr/'i^  ;:ri:iôc  du  fol  d^y  Ecats-Unis}  &:  CUe  fait 
au  btji  lieur  de  fcs  citoyens  le  degré  plus  ou  moins 
confidérable  de  la  quaDté  de  iet  produôions  * 
C'eft  fur  les  fols  ingrats  que  fe  maintiennent  les 
conllitutions  républicaines  ;  la  molleirc  &  fabon* 
daiM  énemnt  le  coutaget  9t,  dans  le*  pa)«fiip 
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voTtfcs  de  la  nature,  liés  hommes  aiment  bientôt  ' 
le  repos  &  le  plailir  plus  que  la  liberté.  Ncus  ne 
Craindrons  pas  de  le  dire ,  nous  voudrions  que  les 
ciioyçm  ièt  Etau-Uaù  ,  obligés  toujours  à  un 
trxyail  pÀiible  8e  condatnn^  fans  refte  aux  pnva- 
tionç  du  Inxe,  trouv..(iinr  dans  Ij  n.iture  clc'cKr 
pays  ,  l'énerp'.c  de  carattcrc  &:  la  lob  ru  te  de 
mœurs  dont  lis  aun  m  hcfuiii. 

lis  fc  (iJtu  occupes ,  tmmcdiaiemcnt  après  la 
paix ,  du  (om  de  réparer  les  ravages  de  l'annce 
atigloili:.  Elle  avoit  prefque  détruit  un  aflei  grand 
nombre  de  villes  i  nous  nous  contenterons  de  nom- 
mer iciCharlcs-Town,  Ne-v-London,  Norfo'k, 
Rur-Fie!d,  Eropus  ,  mait.renant  Kinjfton  ,  Fal- 
momli  ,  Dambury ,  NoiJcîk  ,  1  Dttfir.ciuth  ,  Suf- 
lii.k  j  &.C.  iics  deprcd.itioiis  dàvs  ks  c.impacncs 
a\u;vnt  ttc  bien  plus  coii!i.k-t  ri'!?s  ,  iv  pour  cal- 
mer 1  humeur  de  CCS  hommes  fî  prelies ,  qui  s'c- 
lonncnt  dr  voir  les  nouvelles  républiques  deman- 
der des  délais  pour  acQuitter  leurs  dettes,  il  fuf- 
firoit  de  leur  montrer  les  refies^des  incendies  8c 
des  dçTatbtions  qu'a  produit  la  guerre. 
-'  Aujourd'hui  que  les  américains  font  en  pleine 
poOèfiiori  de  leur  liberté  ,  on  peut  îis  féliciter  fur 
ces  devilLitinns  \-  !\ir  ces  intctidies.  Eu  f<m- 

Beant  à  ce  qu'il  leur  en  a  toiiré  {-our  devenir 
bres>  ils  fentironr  mieux  les  avantages  de  leitr 
pofitton  :  ils  fe  rappelleront  qu'un  gciiér.il  an^lois 
ccrivoit  à  fon  minillre  :  J'ai  ia  fatisfaition  dt  vous 
ennoKctr  qitt  j»  n'<ù  pas  ttùgi  pierre  fur  ^tm  dans 
/a  viUe  iEfo^us  :  Us  fe  fnuviendront ,  que  dans 
felîiace  de  trois  ans  ,  mue  mille  de  leurs  pti- 
fonniers  font  morts  de  bcfoin  fie  de  mauvaife  odeur 
dans  un  ftu!  vaill'ciu  (  le  Jc-lèv  )  (i)  >  que  Tatlc- 
ton  lit  Inaier  uii  e.t tjche:iic;it  ;i::unicain  qui  ve.ioïc 
ce  mettre  bas  les  armes  j  que  jo  de  ces  malheu- 
reux gucrirent  de  leurs  blcflurcs  ,  qu'on  les  a 
TB  'f  durant  plulieurs  jumées,  mutilés  d'une  ma- 
iritM^'eiTrayante  ;  que  ce  mène  Tarleton  donnoît 
aux  (âbres  de  fes  foldats  fe  tranchant  des  rafoirs, 
cniautc  que  les  loix  de  ia  guerre  n'autorifcnt  pas  j 
&r  que  pour  interrompre  ce  bel  ufage  ,  un  gi-né- 
ral  américain  fut  oblii;é  de  lt:i  envoyer  un  labre 
artîlé  de  11  mtme  manière ,  en  l'avcrtilTant  qu'il 
fcroit  impitoyable ,  comme  on  l'étoit  envers  lui  : 
ils  fe  (bttviendront  que-  le  parlement  pafïa ,  au 
cammetaeement  de  la  c;unre  »  un  aâe  ^ui  obli- 
geoit  les  américains ,  faits  prfonnîer»  en  mer ,  à 

[>or:er  !cs  sr^r^s  cnntre  les  E:r.rs-Vris  ;  qu'on 
es  d.terminoit  à  fervir  ,  en  le?  affamant  &:  en 
leur  donnant  des  coups  de  fouet  ;  nie  ce  fut  pour 
eux  la  plus  inriu-poît.iWè  des  cniautcs,  parce  que 
les  atittes  alTeetuient  le  c..r[i5 ,  Se  que  celle-ci  ré- 
Vokoii  leur  cœur  i  que  la  frayciu:  d'avoir  tué  leur 
^ère  ou  leur  frère  les  tourmenta  toujoursi  que  plu- 
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'  licurs  curent  affez  de  conlîance  pr-:'  ;-frf iK-r  dam 
leur  retus,  quoiqu'on  ne  leur  donnât  qu'une  demi- 
ration  ,  Se  qu'on  les  flccabl&t  de  coups  ;  mais  que 
ces  braves  gens  fiirew  envojrrs  en  Angleterre  te 
de-îi  aux  Indes  orientales  t  que  les  officiers  géné- 
raux ,  l'admïznftrati'^n  f^-  le  parlemc  t  f:  f-.iit  r.  n- 
dus  irmpables  de  foilairs  p.u<i  c-ratiei-;  ericore  :  ils 
fc  fou\ici'.dront  ,  qu'aprts  \.\  b::tail!e  de  (,  ■  i  • 
Tovn  ,  les  prifotlniers  turent  cntallcs  dans  la  cour 
du  palais  de  la  W^ubKque  à  Philadelphie  }  qu'on 
les  y  lailTa  trots  jours  fans  nourriture  ;  que  It» 
vivres  arrivèrent ,  lorfqu'un  grand  nombre  de  ce* 
infortunés  étoient  morts  dé  niffl  )  que  dans  leurs 
derniers  momens  ,  ils  avoîeflt  mangé  l'herbe  qi^t 
fc  trouvoit  à  leur  portée  ;  il',  fe  fouvier.  îrnn:  qii'ii  i 
aiiglois  prit  dans  la  luutc  mer  un  de  leurs  nisir^». 
ch:.rgé  de  ^cc  nè  'res;  que  les  amciicr.iriS  Ls 
iic.Mes  furent  ;e:tés  dans  la  calle  ;  Se  que  lerfqii'niî 
l'ouvrir,  la  moitié  avoir  fuccombé  à  de  fi  ho:iiI-'.;<, 
fouftrances  i  ils  rapprocheront  cet  infcrn  il  cadioc 
du  tma  de  Calcticca  qui  a  excité  tant  de  ùxrew 
en  Angleterre ,  8r  ils  jiKeront  que  le  nabab  du 
Bengale  n'a  pas  cré  le  piUJ  Cmel  :  ils  tranfmcr- 
troin  à  leuvs  enfans  mille  autres  détails  épouvan- 
tables ils  leur  apprcnL^ront  que  l'une  des  — 
nations  les  plus  tclairées  ,  te  petit -être  la  plu* 
fage  dans  fon  réj^itnc  inteneur  j  furpalTe  les  peu- 
ples bai  barts,  lorfqu'eileveiKCXerccr  la  domination. 
Les  ttatS'Uius  profitent  avec  zèle  du  loifir  de 
la  paix  ;  &'  fi  en  quelques  points  leur  marche  eft' 
plus  lente  qu'on  ne  le  defircroit  en  Eurrpc  ,  elle 
cil  plus  rapide  fur  beaucoup  d'autres  qu'on  t-e 
pouvoit  l'elpérer  ,  flc  ,  comtne  nous  l'avons  dcjsr 
dit  ,  leur  p'.\ogrès  étonnera  bientôt  les  nations 
de  r.  iiv  :en  -  Monde.  Ils  perfeâionnent  la  navi- 
gation de  leurs  fleuves  ,  &  les  vallcs  travaux 
Gu  ils  o-^  t  cor.imencé  ,  feront  d'une  utilité  bien 
étendue  :  voici  l'extrait  d'une  lettre  ,  du  17 
oftobre  178  f ,  écrite  d'Alexandrie  ,  ville  de  I» 
Vir£*inie  ,  f'nJe  fur  la  ri\ière  de  Pot.nvmnck. 
<c  Lorfque  le  gi'néta!  Waîl-in^ton  ubdiqtu  le 
commantiïment  ,  il  conçut  l'idée  utile  de  pcr- 
î>  fcftionner  la  navigation  des  fleuves  Pot^u'mack 
»  &  Jati-cs  ,  dont  îes  branches  pénètrent  à  des 
»  diiEinces  très  éloignées.  La  première  partie  de 
"  ce  projet  ne  pTi.voit  être  exécutée  nue  par  le 
M  fccoturs  d'une  loi  mutuellement  pafféc  par  le». 
M  itali  de  Vtrgnte  &  de  MarytenA  qui  ftp  ire  fe 
»  cr.'i  d  lli'.ive.  Cn  fut  fî  fra'^pé  des  \  ne?  p.inin- 
"  tiques  de  M.  U'a^binetoii  ,  qu'il  ne  fe  trouva 
"  pas  une  feule  voix  dan»;  deux  a(Ti*:'!)b!ees 
"  legiflâtives  qui  s'y  oppofafTent.  l.es  foiîHs  né- 
"  cefTaires  (tirent  luentôt  fournis  y  j  -  I  vrci 
»  (tcrlines  pour  le  prenuer»  fie  40«ooci  iiv.  llcrL. 
»»  pour  le  (ecood.    -    .  ' 


(l'i  l  e  v.-îii'!.;.ni  le  /ir/;  y  a  L\i,  prcfinif  durant  toute  la  puttre ,  (^nns  la  rade  de  la  Nouvellc-Tork.  On  r 
cntatfuit  les  priri»ni),i.rs  américains ,  £c  on  a  calculé  que  ce  bàtiracne  fcul  avoit  ietté  à  la  mes  ooze  ntillr 
cadavic»  »  en  juoins  de  trois  ans. 
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»  Notre  illuftre  concitoyen  n'a  ceffc  depuis  de 
•»  s'en  occuper  :  il  apns  lui-mtme  tous  les  niveaux 
»  lu-ccdaires  au-dellus  de  cette  i  iïlc  (  Alexandrie 
»  Ce  tut  le  premier  de  ce  mois ,  qu'iu  nuiicu  de 
»  plufieurs  milliers  de  fpcûitcuis ,  k  général  fit 
»  fauter  les  premiers  cela»  de  ces  antiaucs  ro- 

chers ,  qui  ont  fi  long-temps  obftroé  U  Mvi- 

gatioo  de  ce  beau  fleuve.  Daos  areit  ou  quatre 
»  ans  »  toutes  les  p«odtiâiem  de  cette  partie  de 
»  la  Virginie,  depuis  le  pied  des  montagnes  d/^/- 
»  Ughiny ,  pounont  venir  par  eau  jufqu'à  cette 
>>  ville ,  dont  la  profpérité  va  finguliéremctu  aug- 
•>  menter  ;  il  n'eli  pis  même  improbable  qu'en 
■>  perfe^onnant  la  navigation  de  la  iivière  Snuva- 
*•  f<  (  ce  à  quoi  on  a  déjà  penfc  )  ,  on  ^>ui(Tc  enfin 
*»  pçnctrcr  jufqu'aux  fources  de  la  iouyoughini 
*>  qui  tombe  dans  la  Mononfahila  ,  &  unir  enfin 
M  {Mir  une  navigation  intérieure  raticienne  Virei- 
r»  nie  ,  avec  les  contrées  ultramontaines.  M.  Wa- 
"  shington  met  à  l'avancement  d'un  ouvrage  fi 
"  étendu  ,  le  £;énic  &  la  perlcvérance  qui  l'ont 
«  û  long-temps  &  fi  heurcufcmcnt  guidé  dans  la 
M  cairicre  militaire  }  les  travaux  de  la  rivière  i^m^ 
m  ont  ^té  commencés  à  U  même  époque.  Je  oc 
«*  Cdi  fi  TOUS  connoilTez  une  des  branches  de  ce 

flewttj  appdiée  h  Fkvim  i  nom  gowwnie- 
•>  ment  fonge  i  Tunir  par  un  canal  avec  le  Ta- 
»  rJITr(  ,  une  lies  branches  du  grand  fleuve  des 
M  Chérj.-:is  ,  qui  tombe  dans  l'Ohio  ,  à  trente 
»  lieuei  de  l'on  embouchure  dans  le  Mifliflipi.ii 
•>  vous  &  moi  vivons  encore  dix  ans,  nous  pour- 
»  rons  peut  être  aller  de  la  baye  de  Cîiefapeak  à 
9  la  nouvelle-Orléans  par  cette  nouvelle  voie,  à 
*>  travers  notre  continent  ;  ce  qui  formen  une 
<■  conunanication  d'au  noÎDS  foo  Uenes* 

»  Les  commifTaires  qui  avoient  M  envoyé  l'an- 
n  née  dernière  parle  gouvernement ,  pour  tracer 
»  le  canal  deftiné  à  unir  la  navigation  de  la  baye 
»•  de  Chefapeak  avecleSor.Jc  d  Albermalc,  dans 
«  la  Caroline  du  nord  ,  viennent  d'en  faire  le  rap- 
•*  poR  le  plus  fikvorable.  Cene  communication  , 
*•  qai  n'cBige  qu'un  canal  très-court ,  &  dont  trois 

nuDes  ont  été  achevés  avant  la  guerre ,  paflera 
»  à  travers  te  Difmal-  Swamp.  Alors  la  ville  de 
»  Norfolk,  bâtie  i  l'embouchure  de  la  rivière 
»  d'Elifabeth  ,  à  p.  i  l'c  diUnncc  du  Cap-Hetir)', 
»  deviendra  l'etitrJiM.t  de  tontes  les  produftions 
»  de  ]j  C],i:rilinL-  du  rifjrd.  SaiA  t'tre  expolcs  aux 
*»  dangers  de  la  navigation  maritime  de  cet  àat , 
w  nous  pourrons  pénétrer  ï  plus  de  cent  lieues  de 
»  profondeur  ,  &  rctnomer  les  gttttdes  rivières 
w  navigables  qui  tombent  dws  cette  vafte  mer  in- 
j»  térieure. 

»  Le  canal  du  Miryland  ,  deftiné  ï  faciliter  !a 
w  navigation  de  la  rivière  Sufquehannah ,  ?c  à 
•»  apporter  à  Baltimore  les  produirons  que  fnur- 
»»,llira  un  jour  l'immcnfc  &  fertile  région  qu'cHc 
*•  arrofei  doit  avoir  II  lieues  de  longueur  ;  il  y 
*•  ^  a  dqa  près  d'un  cinquième  de  fait  \  par  1  effet 
9  ||i  plus        l)apwd|  pl^fiet»  iniUicq  <|'«9* 


É  T  A 

»  ropéens ,  arrives  l'année  dernière  ,  en  ont  dM 
"  trcpris  &  fini  àfs  parties  confidérabics. 

>'  L'aflcmblée  légilbtive  delà  l'enfylvanie  vient 
»  de  faire  tracer  un  autre  canal  non  moins  im- 
"  portant  ;  il  doit  unir  les  eaux  de  la  même  rivière 
»  Sufquehannah,  prifes  dans  la  partie  qui  traverfe 
u  ceit  tut ,  &  les  conduite  dans  la  rivière  SchuiikiU) 
»  alors  Philadelphie  paitageia  awec  Baltimore  les 
»  riches  pntduâions  qui  defeendnMit  dans  pen 

d'années  de  toutes  les  branches  de  ce  fleuve, ainfi 
"  que  deij  Juiiiata  ,  &  de  U  Jiéna-dcr  hagc  :  vous 
»  connoiflez  le  beau  pjys  qu'elle*,  a; rotent  juf- 

qu'aux  lacs  de  Canudéragc  &:  de  Utzega  •». 

Il  cil  quellion  de  beaucoup  d'autres  commuai- 
cattoosi  &  pour  bien  apprécier  les  fuites  de  cet 
inmenfti  travaux ,  il  faut  les  fuivtc  fur  la  caiie» 
&  avancer  à  l'aide  de  l'imaginatioa  cea  époques 
peu  éloignées  oA  le  tetrritoSre  des  Etats  -  Unit  , 
cultivé  dans  tous  les  points ,  offrira  d'autres  ca- 
naux qui  rapprocheront  les  provinces  fituées  fur 
la  côte  de  la  mer,  de  celles  qui  fc  trouveront 
près  du  Minîflîpi  ou  des  lacs  ,  &  le  monde  entier 
ne  prclcntera  nulle  part  un  fpeûacle  auffi  impo- 
ûr  t  d<:  profpérité  ,  de  bonheur  Se  d'induHric. 

i  temps  d'épreuves  font  palfcs  pour  les  amé- 
iicauis ,  ainfi  que  l'obrerroit  apr^  k  paix  un  ci- 
toyen des  Btaïf- Unis  dans  un  ouvrage  adrefl?  i 
fcs  compalriote^  :  ■  Ij  lévoîution  h  p !us  étonnante 
••  &  la  plus  conipl^ttc  dont  patlciu  les  annales  du 
>»  monde ,  clt  enfin  confommée  avec  autant  de 
"  gloire  que  de  bonheur  ;  ils  paifent  du  danger  ex- 
u  itème  à  la  fdretc  parfaite ,  du  tumulte  de  la 
»  giieire  à  la  tran9uillité  de  la  paix  *  &  ils  doi- 
•  vent  profiter  des  ptemiei»  nomens  de  ce  calme 
»  pour  achever  leur  ouvrage.  Aaame  naiioii  n>t 
M  eu  on  plus  bel  avenir.  A  ta  nailTance  des  noo- 
"  vclles  républiques  ,  comme  i  celle  d'un  beau 
'»  jour,  ils  n'apperi^oiveiit  qu'un  iinrifon  dt)ux  &; 
»  kiein.  Leur  caufe  étoit  juile  ,  leurs  principics 
u  géncrcux,  leur  caradtère  tranquille  &  ferme. 
»  En  fe  défendant ,  ils  ont  fuivi  les  r^lca  de 
»  l'honneur.  Il  eft  peu  de  pays,  8c  peut-«re  n'en 
»  ell-il  pas  un  feul ,  qui  puiAte  fe  vanter  d'une 
»  pareille  oiudne.  Tout  eft  glorieux  pour  le  me- 
»  mier  ^Mmement  des  colonies  améncaines.  Ko- 
M  me,  quitenoit  jadis  avec  tant  d'orgueil  le  fceptre 
»>  de  l'univers  ,  n'avoit  été  d'abord  qu'un  repaire 
»  de  brigands.  File  s'enrichit  par  le  pillape  ?c  la 
»  rapine ,  &  elle  n'a  dû  fa  grandeur  qu'a  l'op- 
»  prellion  du  refte  de  la  terre  ». 

Un  écrivain  éloquent  l'a  dit  :  jamais  la  libeité 
ne  régna  fur  un  auifi  vade  empire ,  &  jamais  dîe 
ns  fut  éublie  fur  d'auflî  bons  principes.  Ce  mon* 
de ,  que  notre  ima|;inatinn  même  ne  cberchoît  pas 
encore  ,  i!  y  a  trois  ficelés  ,  qui  eft  tombé  entre 
nos  mains  ,  avec  tous  les  fignes  d'une  organift- 
lion  récente  &  dans  l'enfance  de  l'efpèce  humai- 
ne ,  s'enrichit  tout-à-coup  de  cette  longue  expé- 
tience  d'un  autre  monde  vieilli  dans  toutes  les 
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¥a  nous  offrir  le  beau  contrafte  de  la  lociétc  , 

Eerfcilionnée  fur  un  fol  encore  brut  &  fauvage. 
es  nouvelles  républiques  font  rcfpcrance  liu 
genre  humain  ,  elles  ouvrent  un  aryic  aux  mal- 
fieureux ,  &  elles  promettent  de  nobles  exemples 
au  nuode  entier.  Ccft  pu  la  %eâê  te  li  pa- 
otnee  qu'elles  ont  oonqii»  leur  mené ,  te  c'eft 
au  milieu  des  invafions  de  la  rvrannic  &  des  hor- 
reurs de  la  guerre  qu'elles  ont  ctabli  leurs  conf- 
titutions.  tlles  n'ont  ptunc  à  détruire  ces  antiques 
abus  &  CCS  inaltcrablcs  prc;ugcs  qui  font  le  mal- 
heur de  toutes  les  vieilles  nations  ;  elles  entrent 
dans  un  ordre  de  chofcs  oû  tout  peut  leur  obcir. 
Le  paffé  ne  les  enchaîne  pas ,  l'avenir  eft  en  leur 
dUjiofilioa.  Qu'elles  tracent  le  plan  de  leurs  def- 
tinées ,  comme  le  fage  dirige  fa  conduite fans 
s'alTervir  aux  opinions  &  aux  ulages  qui  régnent 
autour  d  elles.  Ce  n'cll  pas  trop  de  toute  Ta  li- 
b-ru  1  tfpn;  humain  ,  réunie  à  fa  plus  grande 
ùgcHc  ,  pour  leur  donner  les  loix  ouc  le  ficclc  prc- 
fïiit  exige.  Il  s'agit  do  réfoudre  les  plus  grands 
problèmes  de  la  wjpflatiûn.  En  adoptant  la  démo- 
cratie ,  lesani^caHlls  &-ftot  engages  à  des  moeurs 
fortes  8c  potes  ,  fle  ccpndaat ,  ils  ne  fe  iSpaimt 
fwïnt  dn  rêfle  de  l'univers ,  où  triomphent  I  efda- 
V2ge  poliriqiie  la  coriiipt;on  nv_:alc.  Appelles 
a  toutes  les  nchelies  d'une  valie  euituri  N:  d'un 
commerce  qui  cmbraffera  pcut-étie  les  djux  M  jh- 
des,  ils  n'y  renoncent  pas  ;  ils  ne  rc  .oiîtcnt  pas 
â  toutes  CCS  commodités  de  la  vie ,  à  cet  éclat 

au'amcnent  les  richelTes.  les  Ideoces&  les  artt. 
b  ne  fe  rcfufcnt  point  a  ces  dangereux  avant»» 

PI  •  8c  ils  le  voudroieni  en  vain  ;  peut-être  que 
temps  n'eft  plus ,  où  l'on  pouvoir  les  écarter 
de  la  formaiion  des  empires  ;  il  faut  aujourd  hui 
les  y  admettre  &  les  vaincre.  Ils  entreprennent 
donc  de  réunir  ce  que  les  plus  grands  Icgillatcurs 
ont  lugé  incompatible,  &  dans  un  deflcin  fi  hardi, 
il  elt  néc«flaire  de  ralTcmbler  toutes  les  forces  de 
hlégiilation.  L'homme  loi  appartient  i  elle  le 
■wn»  &  le  déforme  i  fon  t^re }  elle  uit  exal- 
J*^^%paffions  ou  les  cnch-ur  er,  le  retirer  de 
r  ?'?!^**"'"  P»r  des  ma-'irs  farouches  ,  ou 
KM^  de  tous  les  dois  de  Ha  fociabilité. 
Elle  fait  le  perfeâionncr  par  les  moyens  qui  l'a- 
voicnt  autrcib  s  dégrade  &  corrompu.  PuilTe-t-elIe, 
citoyens  des  Etutt-uait ,  fe  faifir  de  vous  par  tous 
les  points  de  l'état  focial,  joindre  à  la  fagaciié 
<K3  vuesnioderaesrefficadiéjlflMiiftttutions  an- 
tt^nes,  8t  Cat'toat  employtfrldbffiMent  cet  éner- 
gique amour  du  bien,  ce  \lf  crpcir  d'un  heu- 
leux  avenir  qu'on  éprouve  ti  i  s  les  circonftanccs 
où  vcus  vous  trouve/  !  ruilli.-z  -  vous  tirer  vos 
mœurs  des  meilleurs  pcnthans  de  la  nature  & 
des  goûts  les  plus  fains  de  la  fociél^î  Ajoutez 
à  l'aullère  fimalicité  des  peuples  iMUveaox  ce 
qu'elle  pent  admettre  de  la  douceur  des  fièdes 
polis)  8c  quoiqu  environnés  de  la  corruption, 
VOUS  parviendrez  à  vous  en  garantir.  La  lai/Tant 
«IIS  adieffes  Icik  coiist  ordinaire  $  ayez  foin  de 
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dirperfer  les  fortunes  cxccfTivcs  ;  cotrigci  l'ex- 
trême inégalité  des  jouilfances  par  la  p'us  févère 
égalité  des  droits,  &  ne  lailTci  pas  fc  former 
dans  vos  états  une  clalTe  d'indigcns  :  ces  mal- 
heureux rempUflent  une  fociétc  de  crimes  ,  6i 
liniflent  parla  boolevetfo.  Ce  ibot  les  faux  plai* 
fus  qui  dépravent  l'homme  :  retranchez  pen  aux 
dcfirs  de  la  nature,  mais  réprimer,  tous  les  bc 
foins  de  la  mollclTe  ,  toutes  les  fantaifics  de  ia 
var  ice.  Tourner  l'emploi  des  richcffes  vers  le 
bonheur  individuel  &:  vers  la  gloire  nationale , 
Se  elles  féconderont  les  vertus ,  fans  nourrir  les 
vices.  Appeliez  les  fciences  &  les  arts  vers  de 
grands  objets  par  de  belles  iccompenfcs ,  &  leur 
gloire  épwera  vos  fociétéSj  en  tes  etnbelliflànt. 
S'il  eft  fi  diSîcQe  an^ourdliiti  de  maintenir  de» 
conllitutinns  libres,  jamais  on  n'eut  pUi?  de  fe- 
couîs  pour  les  bien  préparer.  On  ne  tiouvcplus 
que  rarement  de  bonnes  loix  &  de  bonnes  mirur<;, 
mais  les  fages  en  ont  toujours  fait  l'objet  de 
leurs  études,  8e  nous  pouvons,  du  moins  àcec 
égard ,  nous  glorifiet  de  nos  lumière^.  Toute» 
les  natitms  vivent  dans,  un  commerce  continuel 
de  kitta  peoftes  ;  une  heureule  découverte  de- 
vient isientdt  un  héritage  commun  :  accordez  à 
triQS  les  p.iiplc';  la  gloire  de  concourir  à  vos  loix  ; 
tx!  s'ils  pasDiiicnt  vous  juger  légèrement ,  i'.wjs- 
i.s  lo.igir  de  leur  précipitatimi.  Les  ga/ctc:eis 
d'Angleterre  fc  permettent  chaque  jour  le  mcn- 
fonge  &  la  calo  nnie  contre  vous  ;  les  autres  ga- 
zcttiers  de  l'Europe  copient  ces  fottifes ,  8e  elles 
fe  tronvent  bientôt  dans  la  bonche  des  ignorans  s 
mais  que  vous  importent  leurs  fuffrages  >  ils  vous 
difcnt  aujourd'hui  des  injiues  ,  demain  ils  vous 
combleront  d'éloges.  Les  conllitutions  repuMi- 
cauvcs  n'ont  prcl'quc  plus  de  juges  ;  mais  cnhii  il 
en  rcrtc  quelques-uns;  &  plufieurs  de  cfux-r t , 
il  ne  faut  cas  le  diffimuler ,  confervent  de  l  ui-' 
quiétude.  N'oubliez  pas  que  la  fam&  partie  de 
l'Europe  a  les  yeux  fixés  fiir  les  Etatt-Vnis  :  dans 
cinquante  ans ,  on  fauta  par  vous  fi  les  peuples 
modernes  fent  encore  fufceptibles  de  !:''.  rte ,  s'il 
eft  de  bonnes  ma-urs  compatibles  a'. ce  Li  t'.iands 
[ir()j;rès  de  la  civilifation  ,  Je  fi  1  A  ntriqui  dois 
rcudre  meilleur  ou  pire  le  loit  de  i  humatihc. 
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V  I  I  I'. 


Dt*  oint  itu  Mpeat  ivittr  Us  Eutts  '  Unis  4m£ 
ta  riiûUtOK  it  Ittut  lùtx  civiles  &  tiimitutlu. 

Nous  avons  d' ^î  dit  qtKl^ues  mots  fur  cette 
matière  dar.',  L  kctitiii  quaitiéOW i  OOIII  jj^OBCe* 
roMS  ici  d'autres  remarques.       ••  • 

Lors  de  la  fondation  des  colooid,  U»  angloi* 
qui  allèrent  s'éublir  en  Amérique  ,  y  adopterenc 
le  dratt  dvil  de  leur  patrie  i  tnais  cette  adop* 
tion  ne  pouvoir  avoir  rapport  qu'aux  loix  gé- 
nérales &  non  à  celles  qui  éioicnt  proures  à  ccr« 
tains  diftpâs  de  la  Gnndc«Sretagn«.  Lmw 
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Telle  pofition  les  détcimina  i  ajouter  qadques 
luix  anatoftues  aux  circodftances  où  ils  le  trou- 

Toiciu  lV  -r-Ji-Tc  di:  chin^er  des  loix  gcnttiles 
qui  ne  1cm  ccj.iv L-ri'H^iic  plus  ou  contrariaient 
Itur  mami  tt  de  pcnl'cr.  La  loi  fur  le  partage  des 
fucccnlons ,  par  exemple  j  fut  changée  dans  plu- 
Itcurs  états.  Lors  de  ta  déclaration  do  Tindé- 
pendancc  ,  les  altérations  qu'elle  rendoit  né- 
cefTaire^  Te  fîreîit  aifcment.  Tout  le  léduifit  à 
établir  que  la  puillancc  judiciaire  exercée  )uf> 
qu'alors  par  telles  &  telles  perfonnes ,  le  feroit 
déformais  par  des  citoyens  nommes  de  telle  & 
telle  manicro  ,  &  aucune  des  conOitutions  ne 
l'oulilia.  Cette  rétorme  cependant  ne  ûittit  pas; 
Hc  h  plupart  des  provinces  méditent  une  rcior- 
tne  coRi|Mette.  La  Virginie  quis'cm  eft  occupée 
Ja  première  .  a  cni  qu'il  falloir  rprotr  le  code 
entier  de  la  lot  civile  8c.  criminelle  ,  le  perfec- 
tionner» &  réformer  tous  les  articles  dcl^inés  i 
foutcnir  l'aiitorité  monarchique  ;  enfin  ,  réduire 
fous  une  forme  moins  volumineufc  ceux  qu'on 
conferveroit.  En  1-76  ,  raffemltlée  générale  char- 
gea cinq  commilFaires  de  Li  tcvifion  des  ancien- 
nes luix  ^  de  la  rédaction  des  loix  nouvelles  : 
l'un  de  ces  commMIànes  mourut  bientôt  après , 
un  fécond  rctuia  cet  emploi,  Se  l'à^e  d'un  ttoi- 
fiente  ne  lut  permit  pas  de  ft  livrer  à  des  mé- 
ditations fi  pénibles.  Les  deux  autres  ,  M.  Jef- 
ferfon  ,  aujourd'hui  minilhe  pléiUf-otentiaire  des 
Etùii-Unis  à  la  cour  de  Verl'ailks ,  &  M.  W'hvvlic 
ont  fait  eux  leuls  cet  imineiile  travail.  Us  l  ont 
préfenté  à  l'aflembléc  de  Virpjnie  en  1779. 

Ces  deux  comnH'irai:es  ont  iciluii  à  116  bills 
les  lois «nckanet  qu  lis  otu  eoir/ervees  avec  des 

changemens  »  ic  les  loix  nauvelles  qu'ils  ont 
ajoutées  :  nous  avons  toutes  ces  loix  fous  les  yeux, 

te  nous  oCors  innnrc.r  qu'on  y  trouvera  de  la 
pluloiophie  ,  de  la  tauaii  3c  de  la  fagacitt  >  que 
leur  llylc  pouira  fervir  de  nioiie'e  ,  Se  iju  on 
admirera  par  -  tout  le  talciit  des  deux  légiila- 
tcurs. 

L'afTemblée  générale  n'a  pu  s'occuper  de  la 
difcuftion  de  ces  biils  ,  ouc  dans  !a  ftjnce  qui 
vient  de  fe  tennincr  (celles  de  ijSf ,  ^6  ):  elle 
en  a  paffé  trente  •  un  ,  auxquels  on  a  fait  peu 
de  changcmens  :  nn  diieur.ra  lus  autres  Tannée 

FTOchainc  ,  Se  dans  les  aiiiiees  qui  !a  fi\ivront  : 
Europe  attend  avec  intérêt  le  emij  ci\i!  5e  cri- 
minel des  nouvelles  républiques  i  mai$  û  elles 
prennent  celui  delà  Virginie  pour  modèle*  Ton 
attente  ne  fera  pas  trompéci 

On  du  que  le  Conneéoeuc  t  entrepris  la' mè- 
fXK  révilîon  qui  deviendra  bien  facile  ptnir  les 
9'iitres  états,  lotfque  1  uu  d'eux  aura  rédige  fun 
popv^u  code. 
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Le  plan  d'après  lequel  les  commiflaires  de  i* 

Virginie  ont  tait  la  reviiîon  des  loix  aïKÏennet 

oe  la  rédaction  des  iifur.  .  fcs  ,  i,;tcrtflera 
iurement  ks  leitcurs.  11  y  a  l;ea  de  tf<yire  que 
les  autres  proMiices  l'adoptcrom  plus  ou  moins, 
&  nous  allons  en  parler.  La  loi  coiuuiui.e  d'An- 
gleterre, c'cit-â  dire  la  partie  des  bit  .iii.'loifcs^ 
antérieure  à  la  date  des  plus  anciens  l;aui; s ,  fer- 
vira  de  bafc  au  code.  On  a  cru  qu  d  îeroit  dan- 
gCfcux  de  le-  rédiger  de  nouveau.  Mais  les  cban^ 
gemens  nécelTaires  dans  cette  loi  commune  ,  ttnfi 
c.ij  ce.iv  des  ihtuts  de  la  Grande-Bretagne  Sc 
vUs  actts  lie  r.ii!emb!ée  de  Virginie  qu  ou  pro- 
poié  de  coîifervcij  <  :u  ité  ,  cor.iine  nous  venons 
de  le  dire,  réduits  à  il6  ittes  nouveaux,  aux- 
quels on  a  tache  à%  dooaer  toute  h  fimpliciti 
de  llyle  rolUi)lc 

\  u:ki  les  dunsements  les  plus.temarqitablet 
qu'ait  fait  le  comité. 

I*.  Il  defire  qu'on  reforme  les  rci«'es  établies 
pour  les  CiKCLill  )ns  ,  5.'  que  les  terres  de  toute 
pcî  foiinc  qui  meurt  jnteUat  ,  fe  partagent  égalc- 
in-eiu  eiKre  fes  enfans,  OU  parmi  les  héritiers  SU 
m  cm;  degré.  (  1  ) 

2".  Que  les  cfclaves  Te  partagent  comme  In 
autres  meubles.  (  2  ) 

i*.  Que  contes  les  dépenfes  publiques  du  trér 
for  général  ou  d'une  paroiiie  ou  d'un  comté  » 
telles  que  celles  pour  l'entretien  des  pauvres  ,  les 
conilructions  des  pDnts  ,  &  do  pal.i  s  de  iullice , 
foient  payées  par  des  cittilations  pru^-orrionnées 
aux  taïu'.'.LS  ae  chaque  citoyen. 

4^.  IJu  on  char  re  des  entrepreneurs  de  l'en- 
treiien  des  chemins  publics  ,  &  qu'on  dédom- 
nuge  les  propriétaires  des  teneins  fur  lefqoels  çn 
ouvrira  de  nouvelles  routes.  . 

5**.  Q:i'.)ii  (iétenninc  avec  pTreifion  les  règles 
d'.tjMes  lerqu^lles  les  1. cr.iii;.',crs  deviendront  ci- 
tovtrvs  ,  vv'  les  citoyens  devien.lront  ctraiif,er$, 

6".  Qu'oii  donne  la  plu»  grande  étendue  poflî^ 
ble  à  la  liberté  de  religion.  (  t  )  Le  bili  fur  la 
tolérance  que  rallembkc  générale^  de  Virginie 
vient  de  convertir  en  l«i ,  cil  li  curieux  que  nous 
croyons  devoir  i'inférei  ici. 

/lût  dt  ia  ri'f^  ■  Je  Virgir.U  fli  btUît  U 

l,ttr:i'  àc  ri.ù'_!or.. 

Section  fremure.  Sachant  bien  aue  ic 
Dieu  tout-putlTant  a  créé  libre  refprit  de  l'hom» 
met  que  toutes  les  entreprifes  formées  pour  le 
cotitraindre  avec  des  chanmens ,  en  lui  impofant 
des  charges  ,  ou  le  déclarant  incapable  de  cer» 
taincs  actions  civiles,produifent.  leulcmcnr  des  )uf 
bitodes  d'hypocri&e  8c  de  bàflefle  ,  &  font 


(1)  t'afl'emblê;  générale  vient  de  coiivcrtir  en  loix  les  4ewi  bills  des  comnullâites  fur  cette  matière.  ' 
it)  Cette  raitie  du  plan  de)  catmnilIkiTes  a  autfi  été  convertie  en  loi. 

iià      bïUf  telaùi's  a  ces  dpux  points  auMl  paSé.  ... 

contraires 
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contniretau  plan  du  faim-auteur  de  notre  religion, 
qai  fe  trounat  le  maître  du  corps  fie  de  i'erprit , 
.  n'a  ntfvoatiiUjMopagerpar  des  violencesoeicées 
Air  ruRou  (tir  rautrc  ,  quoique  Ton  autorM  touce- 
puïflante  lui  en  Jon  ijt  les  moyens  ;  rue  h  prc- 
Ibmption  irnpiL-  de--,  legifl.itcurs  6<:  ilcs  .idmniif- 
tratcnis  iljtis  i'nr-lic  c.vu  <i:  dins  ror.Jîc  ccclc 
fîirtique,  qui  n  écant  que  des  hommes  non  infpi- 
rés  &  fujets  à  l'erreur  ,  s'arrogent  un  eaipke  fur 
la  foi  des  Humains ,  écablilTenc  leurs  opinions 
fie  leurs  manières  de  pcnfer,  comme  les  ùaks 
véritables  Se  les  feules  infaillibles  ,  8c  s'elforcent 
enfuite  d'y  a(ruje«irles«iu(Tes,a  produit  8f  mainte- 
nu de  faulTcs  rijligions ,  fur  la  plusgrande  partie  de 
la  terre  &  dans  tous  les  tems;  qu'il  ert  coupa- 
ble &  tyranniqLic  (orc  cr  un  homme  à  payer 
des  contributions  dcllinccs  à  répandre  des  opi- 
nions qui  ne  font  pas  les  lîennes  }  que  même , 
le  forcer  à  fournira  l'entretien  de  tel  on  tel  pré- 
dicateur d'une  croyance  religieufe  qui  eft  la  fienne, 
c'eft  k  |»iver  de  la  douce  liberté  de  donner  fa 
contribution  au  palpeur  en  particulier  qui  lui 

}>rcchc  l'honnêteté  &  la  droiture  de  la  manière 
a  plus  perCuafivc  ,  &  dont  il  voudroit  prendre 
la  morale  pour  fon  modèle}  que  c'ell  ôter  aux 
minillres  ces  rccompenfes  qui ,  accordées  d'après 
la  fatisfjûion  qu'inlj 'ic  leur  conduite  perfon- 
oelie>  les  excitent  de  plus-en-plus  â  travailler 
aidcmeiit  &  faos  retkne  pour  nnftradion  du 

Seiure  hu  nain  ;  que  nos  droits  civils  ne  dépen- 
eot  pas  plus  de  nos  opinions  rcligicufcs  que  de 
nos  fyftcuies  fur  les  fcienccs  naturelles  Jv:  la 
géométrie  :  qu'ainfi  ,  déclarer  un  c!tn\  en  quel- 
conque indigne  de  la  confiance  p  ibliquc  ,  l'é- 
carter des  emplois  honorables  it- lucratifs  ,  à 
moins  qit'n  ne  profeffe  ou  qu'il  n'abjure  telle  ou 
telle  opinion  religieufe.  c'eil  le»priver  injulle- 
nent  des  privilèges  8e  des  avantages  auxquels  il 
a  un  droit  naturel  ,  ainfi  que  tous  fcs  conci- 
toyens ;  qiîî  ces  violences  tendent  d'ailleurs  à 
Corrompre  Ic^  principes  de  la  relifîion  qu'elles 
veulent  encourji;cr  ,  puifqu'on  fiduit  avec  de 
frivo':c5  hriuiicuis  &  de  miféiablcs  intérêts,  ceux 
qui  profcffcront  extérieurement  telle  croyance  ; 
que  ceux  qui  ne  réfiftent  pas  à  de  pareilles  ten- 
jutions  ^<>2^BtnM^*il  eft  viait  mais  que  ceux 
«qui  les  omMtimimtftM  ^nmecens  ;  que  per- 
mettre au  magiftrat  civil  de  porter  r:i:i  autorité 
dans  le  champ  de  l'opinion ,  fié  d'empéchcr  qu  on 
ne  protélTc  ou  qu'on  ne  répande  tels  ou  tels 
principes ,  parce  qu'il  en  fuppofcles  fuites  funcf- 
tes  ,  ell  une  erreur  dangereiile  qui  détruit  tout- 
i-fait  la  liberté  de  leUgioa;  poifijoeJe  .magillrat 
«ivQ  fe  trouvant  juge  de»  ftite,ié^e|ii|»f>incipes, 
aura  fes  opinions  particdieici  ,'ffim:sfêfàt  de 
rfcs  jttgemens ,  8e  approuvera  oQ  coifdjMMirtes 
Jentimens  des.jutres,  feulemmr  parce  qu'ils  fe- 
'.fOnt analogues  ou  conttairt's  lux  liens;  que  l'in- 
ilervefltion  des  orfîcicrs  puM:c<;  ,  lorfque  les  prin- 
\âp<s  dotit  nous  parlons  produifcnt  des  aâes 
*:     m$QB.tQtU,  é  dvkmtîfÊt.  Tm,  IL 
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I  contre  la  paix  &  le  bon  ordre  ,  fuffit  aux  julles 
I  intérêts  du  gouvetoemcnt  civil;  qu'enfin  la  vé- 
lité  eft  puiflante,  fie  qu'elle  irionuihe  fi  «m  l'a- 
bandonne ï  etie-même  t  que  c'eft  \  elle  I  lutter 
contie  l'erreur;  qu'on  n'a  pasbcTiir;  i^:  fc  nic- 
,  1er  de  ce  combat,  &  qu'elle  n'a  neis  à  cLiindre, 
à  mo:ns  que  les  hommes  ne  vicrnent  Un  ôter 
fcs  armes  naturelles  ,  ic  lui  interdire  la  liberté 
de  la  difcuflîon  ;  les  erreurs  celTant  d'être  dange- 
reufes,  lorfqu'on  permet  de  les  attaquer  librem«iir. 

StcTioN  11'.  Nous,  lalTemblée  générallÉic 
Virginie  ,  établiflons  pour  loi ,  qu'on  ne  for- 
cera perfonne  i  profefler  une  croyance  religieufe 
que  conque  ,  à  fréquenter  un  temple,  quelcon- 
que,â  payer  pour  I  entretien  d'un  mmiilre quelcon- 
que ;  que  perfonne  ne  juju-r-i  êtic  iii  contraint, 
géné  ou  moleflé  dans  la  peifonne  eu  fes  biens  « 
ni  inquiété  ou  tourmenté,  de  quclqu'autre  vMr 
niere ,  à  raifon  de  fes  opinions  ou  de  fa  croyance 
religieufe  ;  mais-  que  tous  les  hommes  feront  Iw 
bres  de  profelTer ,  &  de  défendre  par  des  argu- 
mehs  leurs  opinions  religieufes  ;  que  ces  opinions 
religicufes  ne  pourront  diminuer ,  étendre  ou  af- 
fecter en  aucune  manière ,  leur  habileté  civile 
.1  faire  telle  ou  (die  chore«  mi  i  emcer  tel  o4 
tel  emploi. 

SEcrioN  III'.  Quoique  nous  fâchions  bien 
cette  allinnbtée  élue  par  le  peuple  ,  &  char- 
gée feulement  des  foins  ordinaires  de  la  Irgilla- 
tion  ,  n'a  pas  le  pouvoir  de  gêner  ou  d'empè- 
cher  les  adtes  des  affcmblées  fuivantes ,  lefquel- 
les  feront  revêtues  d'une  autorité  égn'e  à  la  rô- 
trc  ,  &  qu'ainfi  déclarer  cet  aôe  irrevociWe' , 
ce  f'ernit  établir  une  clauié  nulle;  nous  fommcs 
toutefois  les  maîtres  de  déclarer,  &  nous  dé- 
clarons que.  les  droits  conlinnés  par  cette  loi, 
font  les  dfohs  natweb  do  genre  humain ,  fié 
que  ft  dans  h  faite  on  palTe  un  aâe  pont  an» 
nuller  celui-ci ,  ou  en  diminuer  les  effets ,  céc 
aâe  fera  une  infraâion  au  droit  naturel* 


Le  comité  veut  .i.fr,i-ithir  tous  les  efclaves 
qui  tiaittonc  après  les  nouvelles  loix.  Le  fiill  tel  (jue 
l'avoient  rédigé  Ics  COmmiffaires  chargés  de  la 
revifioDj  ne  contenoit  pas  cette  daufe ,  mais  M. 
JefFitrron  fie  M.  Vliythe  vouloient  ptopnfcr , 
lo-fqu'on  le  difcutetoit  ,  que  les  enfans  des 
eiciavcs  dcmeuralfent  avec  leur  perc  jufqu'à  un 
certain  âF;e  ;  au'on  les  inllruisit  enluite  aux 
frais  de  iVtat  des  détails  de  l'agriculture  iqu'on 
leur  apprit  les  arts  &  les  fe  ences  fclon  leur  dif- 
pofition  ,  jufqu'à  ce  que  les  femmes  eulTcnt  i8 
ans ,  &  les  mâles  *i  ;  qu'a  cette  époque  on  les 
établit  dans  quelques  cantons,  avec  detatmei^ 
des  meubles ,  des  inltrumens ,  des  outils ,  des 
fcmctue<;  îk-  quelques  animaux  domcftiques ,  que 
cette  petite  colonie  Int  déclarée  libre  &  indé- 
pendante .  8c  qu'elle  fût  fous  l'alliance  &  la 
pioicâieo  de  l'état  de  Virginie  .  jufqu'à  ce 
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(^u'élle  eAt  «eqnb  de  la  force,  ic  oa'on  en»  ) 

voyàt  en  d'jutres  parties  du  monde ,  des  navires 
Cjui  r^pporreroicnt  un  égal  nombre  de  blancs.  Mal- 
hciireurc.T»ent  M.  Jcncrfon  s  cll  trouve  à  Paris  , 
&  .M.  Whythe ,  en  fa  qualitt  de  juae  ,  n'a  pu 
aiTilier  â  l'aiL-mb'^re  i'uicralc  ,  lorl'qiic  le  bi!l  a 
palTc  -,  la  nouvelle  loi  de  Virginie  déclare  feu- 
lement ,  qu'il  n'y  aura  plus  d'cfclaves  dans  cette 
république,  que  ceux  qui  i'y  font  trouvés  le  pre- 
inier  jour  de  la  Teffion  de  17S; .  S6  ,  Se  les 
(^^ndjns  des  femmes  efclavcs.  On  atr2s-bièn 
iih  àc  dcfcndre  l'importation  des  efclaves;  mats 
la  nouvelle  loi  ne  ftatuo  rien  fur  l'affranchilTc- 
ment  gtncral  :  &  fans  en  imi>ofter  de  nouveaux 
le  nombre  de  ceux  qui  s'y  trouvent  ,  aut;nicii- 
leta  tous  les  jouis  par  leur  rcoroduttion  feutc- 
Si  la  population  des  blancs  double  cous  kt  vingt 
ans  t  celte  des  noirs  augOMiiie  dans  une  pro- 
portion  plus  grande  encoie* 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l'abfence  de  M. 
JelTcrfon  &  de  M.  Whythe,  ait  feule,  empêche 
qu'on  ne  propofat  rémancipation.  11  fc  trouvoit 
à  l'airemblcc  gcncralc  des  hommes  allei  coura- 
geux &  alTez.  honnêtes  pour  la  licmander,  &airc?, 
éclaires  pour  appuyer  la  propoficion  de  toute 
f éloquence  dont  elle  eft  fufcepiible ,  ^  nous  en 
ciKrone  un  feul ,  M.  Maddifloo  qui  a  io  aitt 
Âoonc  les  nouvelles  républiques  par  Ton  é\o- 
<)urnce  ,  fa  figcffe  &  fon  génie);  mais  ils  (  nt 
vu  qvic  la  pluralué  des  membres  du  corps  Ic- 
gifl  t:!",  n'ttoit  pas  encore  difpofée  à  une  fi 
belle  révolution.  Ils  ont  ciairit  qu  'un  etTort  inutile 
ne  relTcrrât  les  ch:iines  do  I  I  1 1. i.n  iL;e  ,  5v  ne 
ttculât  l'époque  oii  on  alTtanchiri;it  les  nègres. 
L'homme  efi  un  être  bien  étonnant  &  bien  in- 
compréhenfible  !  pour  défendre  fa  libenc,  il 
foulhe  la  fatigue  ,  ta  faim ,  les  coups  de  fouet , 
la  prifan  &:  la  mort,  &  le  njorncnt d'jprès  les 
nobles  fcntimens  qui  l'ont  foutcnu  dans  de  cruel- 
les épreuves,  ne  font  plus  d'in^pie/Tiun  fur  lui , 
&  il  impofe  à  d'.iutres  hommes  une  fcrvitude 
qui  .  dans  la  durée  d  une  heure  ,  produit  plus  de 
peines  &:  de  douleur,  que  l'alTujeitiiremenc  con- 
tre lequel  il  a  pris  les  armes  «r  n'en  eût  produit 
dans  des  lîccles.  Il  faut  donc  attendre  que  le 
progrès  des  lumières  &  des  fentmiens  de  la  juf- 
tice  n.inirc'lc  ,  atncne  la  réforme*:  &  lorfqu'on 
examina  I.1  lotcc  de  raifon  &  Thumanitc  des 
bomm^js  d'état,  qui,  parleur  influence  pcchui- 
,  nelle  6c  par  kuis  écrits  ,  dirigent  les  conicils 
des  nouvelles  républiques ,  on  ne  doate  point , 

111e  leur  ame  généreul'c  ne  triomphe  de  la  cupi- 
ité  de  leurs  concitoyens.  On  regrette  feulement, 
que  l'ctnancipation  des  efclavcs  n'ait  pas  lieu 
dans  la  ferveur  de  leur  nouvel  état  :  on  eât 
triuiché  d'une  manière  plus  nette  les  difficultés 
du  détail  que  préfenterarexécution  de  la  réforme. 
S."  Le   comité  dcin.nd?  qu'on    ab.')liilc  le 

Êrivilège  du  clergé  ou  le  pardon  ,  mais  oue  fi 
t  feDcence  dl  pranioncée  comte  le  ééSamcm^ 
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la  cour  pdffe  eu  finreor  des  ecdéfiaftiqnes  ac> 

corder  une  nouvelle  inftruâion.  * 

Tous  les  hommes  ,  &  même  le*  ftarniCS» 
jouilTcf.t  ,iii;t)urd'hui  de  ce  piivilcgc  rcfervé  aux 
cccléful^iques.  Dans  la  plupart  desjos,  il  eVempte 
de  la  peine  capitale  pour  le  premier  délit;  & 
c'dl  alors  un  pardon  qu  accorac  la  loi.DsnsIcs 
autres  cas  ,  c'ell  la  puiifance  exécutrice  qui  par- 
donne. Mais  lorfque  les  loix  ont  toute  la  aou> 
ceur  qu'elles  peuvent  avoir*  ces  deux  pardons 
font  abfuidci.  Le  principe  de  M>  de^  Beccaiia  : 
Les  ligifdtturs  doivent  êpnwtr  U  /intiment  de  Im 
pi  lit ,  mats  il  faut  que  lu  exécuteurs  de  la  loi  ^ 
foitni  inexorables  ,  c'it  très  ("ain.  Quoique  les  an- 
glois  aient  modifié  le  hcntft  of  clergy  ;  quoique 
ce  pardon  de  la  loi  ancte  la  trop  grande  févéttté 
du  Icgiflatcur ,  on  ell  étonne  de  retrouver  uac 
pareille  inftitution  dans  le  code  d'une  nation 
très-écUiréet  ileft  néceflaire  de  réformer  la  ju^ 
nfprudcnce  criminelle  de  la  Grande-Breugne  fuc 
ce  point.  Blackllonc  a  fait  un  chapitre  fur  le 
btnefi:  of  dtrfy;  il  ne  confeille  pas  oc  l'abolir, 
mais  le  moiccau  clid'aillcursintéreflant  8c  curieux. 

y  "  Que  les  ci'cbves  convaincus  d'un  deSic 
qui  fctoit  condamner  des  hommes  libres  à  une 
niaifon  de  force,  foient  tranfportés  en  Afrique, 
ou  ailleurs ,  od  ib  cootinueioot  i  vivre  dan» 
l'efclavage. 

10  °  Les  commilTaires  fe  font  occupés  d'un 
autre  objet  bien  important,  celui  de  répandre  le» 
lunycres  plus  généralement  parmi  le  peuple.  L'un 
de  leurs  bills  propofc  de  divii'er  chaque  comté 
eti  dillriwts   de  cinq  ou  iix  milles  quarrés ,  & 
d'établir  dans  chacun  une  école  de  leâure, 
d'écrinoM  &  d'arithmétique.  Le  maitre  feroic 
entretenu  par  le  diAriâ,  &  il  inflmiroit  ttob 
ans  gratis  les  eufàns  de  chacun  des  habitans.  L'nA 
peiteur  de  ces  dift'ércntcs  écoles  choifiroit  an- 
nucliemfnt  le  fujct  qui  annonce  le  plus  de  dit 
pofitiiMis  parmi  les  p.iuvrcs  ,  &:  il  1  enverroit  à 
un  des  vin^^t  collèges  qu'on  projette  d'établir, 
&  où  on  cnCci^ncroit  le  prec,  le  latin  ,  la  géo- 
graphie &  les  parties  les  plus  compliquées  de  la 
fciencedu  cakul.  Toutes  les  années,  ou  tout 
les  deux  ans,  on  examinetott les  fujets  ainfieU' 
treicnus  par  leurs  paroilTes  dans'lcs  collèges.  Le 
plus  h  il'i'L-  pourroit  y  refterfix  années  de  plus, 
&  on  ri:nverroit  les  autres  On  tireroit  ainucha- 
quc  année  delà  toulc  vingt  des  jeunes  gens  les 
plus  ditlingués,  &  on  perfccUonneroit  leur  édu- 
cation aux  dépens  du  public  Au  bout  de  leurs 
âx  années  on  renverroit  la  moitié  de  ces  bour- 
ficcB  j  i|Hi  foumiroient  vraifemblablement  des  maî- 
tres aux  éco^Sj  8c  l'autie  moitié»  c'ell-i  dite 
ceux  qui  leroient  les  plus  habiles  ,  ferofent  pla- 
cés  dans  le  collège  de  Guilliiame  ?>•  >/..-  '<■,  ou  iU 
s'occupcroicnt ,  pendant  trois  ans  ,iic  i  étude  des 
fciencLS  cm  (croient  le  plus  de  leur  goût.  Le 
comité  renvoie  aux  infpeâcursdesécoles,*lesdé- 
)  tuibiektt&ani  études»^  i  h  maoi&edft  Cramer 


• 
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l'efprit  Se  le  caraûère  qu'exige  le  gouvernement 
delà  Virginie.  Ce  plin  a  bcjucoaj^  divantages  , 
&  comme  il  j  pour  but  de  rendre  l^*ftup!e  gar- 
dien de  la  liberté ,  &  de  l'inftruire  de  tout  ce 
qui  peut  lui  infpirer  de  l'amour  Se  du  reijpeâ 
pour  la  conibnirion ,  il  mérite  les  plai  gnmb 
clogeal  S'il  peut  $'cxd%er,  il faudta corrompre 
tout  le  peuple  pour  attenter  i  la  conftitution , 
Recette  abominable  entreprifc  ne  fera  pis  .lifce 
Tous  les  autres  points  de  la  jurilprudcicc 
civi!e  &  criminelle  ,  font  traites  avec  la  même 
fagclfe.  Infpirés  par  le  noble  fentiment  de  la 
liberté  &  par  la  conuDifcration ,  ccrcc  belle 
venu  qui  devroic  Te  trouver  dans  le  cœur  de  tous 
ks  légiflateurSj  on  lit  leur  ouvrue  avecatten- 
dcUTement.  Ils  connoiOent  fî  parfaitement  les 
droits  je  l'homme  &  l'organifation  des  fociétés } 
lear  efpnt  fupcncur  a  h  bien  fiilî  les  moyens 
ie  rendre  les  hommes  juÛts  &:  bons ,  que  ce 
premier  e(î.ii  ferviri  .îc  modèle  à  tous  les  peu- 
ples qui  voudront  reformer  leur  icfiiibtton.  II 
CD  eft  peu  qui  Toient  dans  le  cas  de  l'adopcer 
complcttement,  mais  i!  n'en  efl  aucun  nui  ne  doive 
€n  adopter  i'elpric.  La  plupart  des  loix  propo- 

fëes  par  M.  Jeffeifon  &  M.  Whythe.  con- 
viennent i  routes  les  républiques  de  rnnion 
américaine  ,  &:  mûrement  elles  en  profiteront. 
Mais  quelques  unes  An  ces  loix  paroiffcnt  fuflcQ- 
tibles  eticnrc  d'un  plus  nr.jini  degré  de  perfec- 
tion j  &  les  aflembices  Icgiflativcs  de  chaque 
Jtfovince  s'occupant  fans  celle  de  leur  Icgifla- 
tîon«  rien  n'ell  fi  facile  que  d'ajouter  ou  de 
changer  des  articles  ï  cetlet  qui  fe  trouveront 
jnwwAites.  Nous  ofetoiM  ptopoTec  id  diverfes 
réflexions,  qui  peot-^ttene  (èront  pu  inutiles. 

Pour  former  de  fages  loix  civiles  >  pour  les 
approprier  hcurcufcment  à  la  pofition  &  aux 
circon!lance«i  où  fe  trouve  une  pciiphde  ^  il 
faut  un  travail  &  des  combiiiaifons  ii  multi- 
pliée^ une  connoiffance  Ci  exaâe  &  (î  parfaite 
««.Ration  i  laquelle  on  les  deibne.  qu'un 
SaBfff  doit  prerque  toujbuts  fe  délier  de  fes 
vues.  hUk  il  7  a  des  principes  généraux  qui 
font  indépen^ns  des  moeurs  &  des  climats ,  & 
dont  tout  le  monde  peut  fcntir  l'cxaflitude. 
Il  ell  ncceflaire  ,  par  exemple ,  de  proportitin- 
ner  fa  vcnéiation  &  fon  refpcdi  à  la  valeur  des 
chofcs  ,  &  il  eft  fâcheux  de  voir  les  Etats. 
Unis  fi  relbeftueuT  pour  le  code  des  loix  civi- 
les de  la  Grande-Bretagne.  Un  éc/ivain  ccl^e 
parie  ainfi  de  ce  co^* 

"  Comme  le  gouvernement  anglois  n'ell  qn'uae 
*»  réfonne  de  ce  gouvernement  féodal  qui  avoît 
a»  opprimé  toute  l'Europe  ,  i!  m  a  t  oi  i  ervé  bcau- 
■»  Cmip  d'ufanfi  ,  qui  n'étant  dans  l'origine  que 
«  des  abuj  de  l'cfclavage  ,  font  plus  fenfibles 
«»  encore  par  leur  contrade  avec  la  liberté  ,  que 
1»  le  peuple  a  recouvrée.  On  a  donc  été  forcé 
*>  de  joindre  les  loix  qui  laiiToient  beaucoup  de 
m  droifi  à  h  nobleflè  j  »Tec  le»  loix  qutMdi- 
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I  »»  fient ,  diminuent ,  abrogent ,  ou  mit-f^ent  ces 
!  "  di  ùits  féodaux.  De -là  tant  de  loix  <i  exccp- 
»  tioii  pour  une  loi  de  piîiicipe  j  tant  de  loix 
»  interprétatives  pour  une  loi  foodameotalc  | 
»  tant  de  loix  nouvelles  qui  font  contraires  aux 
«  Iota  anciennes.  Auûi  convient  -  on  qu'il  n'y  a 
"  peut-tire  pas  dans  le  moode  entier ,  un  code 
M  aufi  «Uffiis ,  aoffi  embrouillé  ^  que  celui  des 
»  loix  civiles  de  h  Grande  &:ct.innc  i  (■<;  hom- 
»  mes  les  plus  fagts  de  cette  iiitiDii  éclairée, 
'  .1  ont  fouvent  élevé  la  voix  coiitrf  ce  défordrc. 
"  Ou  leurs  ctis  n'ont  pas  été  écoutés,  ouïes 
I»  changemens  qui  font  nés  de  cette  rcclama- 
»  tion  ,  n'ont  fait  qu'augmenter  la  conîufion. 

Ces  obfervations  font  tBè»>fbctes  ,  nais  il  en 
eft  d'autres  plus  fiappaotci  «ncore^  Be  d  faroic 
malheumix  qiie  les  Etats-Unis  n'en  profitalTent 
point.  Pourquoi  donc  t-inr  de  réferve  fur  les  lo  x 
civiles,  après  avoir  mor.ut  une  hardiclfc  ii  clH- 
trablc  dans  leurs  conlHtutions  ?  Penfcioient  -  ils 
que  les  conftitutions  ludifcnt  à  leur  bonheur? 
Us  fe  tromperoicnt.  Les  loix  civiles  forment  Iç 
caraâèrc  &  la  moralité  d'un  peuple  plus  que 
la  conftitution.  Et  il  n'cft  pas  aifé  deconcevoÎT 
le  danger  ou'a vuraiTcaibleeféiiénde.de  Virgi- 
nie t  dans  la  rédsAion  d'nn  eodie  toot  -  it  -  fait 
nouveau.  Sans  doute  ,  il  faut  profiter  i^cs  bon. 
nés  loix  de  l'Angleterre  ,  comme  il  t.uit  adopter 
les  rcglcmens  utiles  qu'on  trouve  dans  quelque 
pays  du  monde  que  ce  foit ,  ou  dans  ks  écrits 
de  l'homme  le  plus  obfcur  ;  &  fi  c'eft  la  lon- 
gueur ou  la  difficulté  du  travail  qui  arrêtent  kt 
américains,  le  tems  eft  à  leur  difpofition.  Le 
projet  ^ui  ad|rate pour bafe  du  code,  la  révifîon 
de  celutdeladbmde^Bretagnc,  n'offre  t-il  pas  dc« 
inconvéniens  de  toute  cfpèce  ?  D'après  cette 
première  réfolution  ne  fera-t-on  pas  moins  fcru- 
pulcux  fur  les  abus  de  telle  loi  ?  Ensuite  les 
loix  ne  pouvant  prévoir  tous  les  cas ,  les  tribu- 
naux &  les  aftemblées  légiflatives  des  Etais  Uv'u  , 
auront  fouvent  i  terminer  des  affaires  civiles  » 
fur  lefquelles  la  l^iflation  n'aura  rien  prononci  | 
&  puifqu'on  veut  réduire  les  loix  à  un  petic 
volume  ,  ils  auront  plus  de  ces  fortes  d'affaires 
à  tc:iriincr  que  dans  les  .intres  p-iys.  Qwr  fera- 
t  oinlors  ?  On  confultcrale  code  de  la  Grande- 
Bretagne,  &  les  juiifconlultes  qui,  même  dans  les- 
p.iys  libres  ,  aimînt  plus  la  chicane  que  la 
liberté  ,  exciteront  chaque  jour  les  juges  ,  à  tirer  • 
leurs  décifions  d'un  recueil  flétri  par  la  baiflè 
foumilTion  de  plufieurs  parlonens  anffi  vils  que 
le  fénat  de  Rome  fous  les  empereurs  ;  où  l'on 
trouve  les  loix  extravagantes  &  cruelles  pu- 
bliées fous  le  règne  de  Henri  VIII  }  où  l'oi» 
voit  entalfcs  pêle-mclc  ces  bejfux  rèelemens  pu- 
blics en  faveur  de  la  Irbette  depuis  (~harles  I", 
&  ces  dcteihbles  ordonnances  que  |a  tynil> 
nie  imagina  au  milieu  d'un  fiècte  oarbaie  }  csr,~ 
i  la  boote  de  l'Aiwletetre ,  aucune  de  ces  loix 
s'cft  ibolk}  4I«  Woomnt  fon  code  i  &  fi 
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«n  ne  let  oMnre  plus ,  fi  Aet  aftes  poflérieun 

en  arrêtent  l'exicution  i  û  les  lumières  np^nJucs 
dans  la  nation  ne  bitlcnt  pas  crjuidie  qu  un  ote 
jjmais  ks  invoquer,  le  code  qui  les  renferme 
n'en  ell  pas  li.oins  monihueux ,  &  il  doit  infpi- 
rer  de  1  horreur  à  des  républiques  4|ui  ctabbf- 
fent  aujourd'hui  leur  gouvernement.  Enfin ,  fi 
ks  républiques  américaines  fe  courbent  avec 
rcfpcâ  devant  k  tégUlatioa  de  la  Grande>Bre- 
tjsrie  ,  cette  noble  grandeur  qui  ks  a  mis  au - 
diiÏM  J;  1.1  nation  aqgloifc»  ne  peidn-iHJle 

pis  Je   loil   C  l,  I.lt  ? 

La  compoii;:'j[i  l»;  It  ujime  des  tribunaux 
n'exigent  pas  une  moimite  aucntion.  M.  l'abbé 
ae  Mabl}[  a  confeiilc  fagcment  aux  Etats-Unis  , 
de  ne  point  établir  de  cours  d'équité,  c'ellrà- 
dire  de  ces  cours  od  les  juges  prononcent  mal* 
Sré  les  loix,  félon  les  rèeles  de  la  juiVice  na- 
Kurelte  &  de  la  raifon.  Une  pareille  inftitttnon 
eft  bonne  en  Angkccrre  ,  tant  qu'on  ne  refor- 
mera pas  les  loix  civiles.  Hllc  feroit  bonne 
dans  tous  les  pays  où  l'on  eft  gouverné  par  de 
vieilles  loix  fouvcnt  miuvaifes  i  mais  clic  ne 
convient  pas  à  un  peuple  libre  ,  qui  rédige 
fon  code  à  la  lin  du  Bèàt^  6c  après  des 
eonllitutioiis  qui  annoncent  des  rues  fi  profon- 
des ,  fi  nobles  Sf  fi  juftcs.  Lorfque  totius  les 
provinces  auront  rédigé  leur  code  civil ,  il  lauJra 
voir  feulement  s'il  crt  convenable  de  l'adopter, 
&  Il  le  vice  des  loix  a  bcfoin  de  ce  foiblc  re- 
mède. 

.  Les  coniUtutiont  des  Etats-Unis  ont  adopté 
rJolbuâîaiR criminelle  de  l'Angleterre  i  elles  en 
ont  f.m  on  des  articles  de  u  Ubecté  des  ci- 
toyens ,  de  i  cet  ^«rd  elles  «Mtent  des  élo- 
ges. Les  nouvelles  republiques ,  en  s'approprianc 
cette  partie  des  loix  criminelles  de  la  Grande- 
Bretajçne  ,  fo.igenc  â  proportionner,  as  et  plus  de 
fagelle  ,  les  peines  aux  dHiu  ,  &  l  Europe  ciie- 
lira  leur  humanité.  Les  peines  de  mort  font  trop 
communes  dans  les  loix  d'Atr^Ictcrte ,  &  les 
grâces  fréquentes  accordées  par  le  Roi,  multi- 
plient les  coupables  à  un  point  effrayant.  Si  ces 
grâces  femblent  «(kracîr  ta  r<$v^e  de  la  loi , 
c'ell  une  raifon  de  plus  pour  que  les  américains 
alTignent  des  peinej  mofns  gr.ivcs  i  de  légers 
délits  :  ils  devicndroicii:  ba-b.ifLs  s'ils  envoyoient 
au  fupplice  tous  c«ix  qu'y  cnverroit  une  loi 
trop  cruelle;  où  le  gouverneur  &  des  magif- 
trats  particuliers  s'empareroient  du  droit  de  faire 

trace  ,  ce  qui  feroit  dangereux  pour  lenrlibené. 
.a  loi  des  commiiTaitcs  de  la  Virginie  ,  qui 
proportionne  les  peines  aux  délits,  cil  fage  & 
doute  en  bien  des  points;  car  ii  un  roi  philo- 
fophe  peut  contenu  les  ftclcrats  fans  peines  de 
mort  ,  les  républiques  ne  1^  peuvent  pas }  &  il 
eft  une  claffe  de  criminels  à  qui  on  n'ofcra  ja- 
mais laifler  la  vie  ,  fi  on  confalie  la  faine  raifon  j 
mais  cette  partie  de  leur  travail  ne  iaifle-t-ellc 
tfe9  1  defimr?  UiiuR  l'expofec  en  déttiL 
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I.  Drii'ts  oui  mtnàufêttt  me  mhm  Jr  neril. 


I    La  haute  trahifon 


I 


Peine  de  mort ,  8rïe cou- 
pable pendu.  Ses  terres 
Ac  fcs  biens  confifqués 
profit  de  h  iq^. 
blique. 


Ce  que  les  loix  an^  La  potence  ,  dilTeâion  , 
gloifesappellentfer^f  confifcation  de  lamoitid 
trtjfon ,  ou  meurtre  >  des  terres  8r  des  bicnt 

avec  I  ilriiHon  délai  au  profit  des  repréfen* 
foidomclUqu^       j  taos  de  l'homme  tué. 


poifi». 


Le  coupable  feri  cmpoi- 
fonnc ,  confifcjcion^  de 
h  moitié  de  fes  biens 
comme  dans  l'atticle  pté* 
cÀkm. 


Lu  duel. 


De  toute 
nière. 


S La  potence,  maitl'anref* 
feur  fera  pendu  «f une 
manier*  plus  humiliante. 
C(Hitiûat!on  de  la  moitié 
des  biens  ,  i^-  de  n  us 
les  biens  fi  c  clt  i'aggtcf- 
fèor. 

}Ij  potence  «  8c  confifca— 
tion  de  le  moitié  de» 
biem. 


4.°  Ce  que  les  loix  an- 
gloifcs  appellent  mar. 
flttugther  (  c'eft  un 
meurtre  fansmcchan 
ceté  expreHe^ouim- 
plicite  }. 


,A  la  féconde  fois  j( 
réputé  ^<la<l«n, 


kferé 


IL  Crimfl  qui  feront  punis  par  rarrpuSûtion  Jt 
qiuJquu  numbns  ,  ou  par  uat  peint       difigun  it 


a."  MutiUtion  ,  l'ac- 1  ' P'fi'^M? 
tionacdéfigUt^quell  resttru'pîoficT^ 
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1*  Le  délit  de 


nicKn 


l>  ConCKÛ^n  de 
lamoninoîe. 


Sept  années  de  travail 
pour  le  public  j  confif- 
catioo  de  U  moitié  des 
biens  comme  «hiu  le  cas 
d'aiGiffinat* 

\  Sept  ans  de  tfavail ,  con- 

filc.ition  an  profit  Ai  !:i 
république  des  proprié- 
tés (crmoriales  8c  des 
autres  biens> 


Les  incendiaires.  1  ,  ., 

.4.*  Ceux  qui  enlèvent  \  ^'"iî  ^-"."'^  '  ""^ 
«lesjuviiei» 


xeftitutioa  triple. 


5.;  Vol  appclIé(«A-^^  . 
btry  ).  \0"ï"c  arjs  de  tr3v,rl,  une 

6 £t  vol  noâume  (  teftitutioii  double. 

avec  eftaâioii.  j 


7j:Efrraaion  de  "«i-lTroisao.detiawU.Refti. 
8*  Vol  de  chevaux.  'J 


tuuon< 


i>.m  tacù.  w.j"^_*j3;A«w«u. 

lit*  Prétentions  à  lal  Plongé  dans  l'eau»  Coups 
IbcccUcner,         j  de  tottet. 

Il*  Homicide  excu-'^ 

I     suidde.        y'  ^î"*  "J?''  P'"«,<1« 
li»  ApoAalte.  Hé-f  P»W««cnepasfcspQmr. 

San*  doute  ;  lorfqu'ij  s'agit  de  proportionner 
les  peints  aux  délits,  il  faut  examiner  i."^  i'a- 
trocitc  plus  ou  moins  gramle  du  dtlit  ;  &  1." 
la  pofition  particulière  d'une  contrce  qui  excite 
davantage  à  le  commettre,  ou  qui  rend  fa  dé* 


couverte  plut  difficile ,  &  alors  on  doit  rendre 
la  peine  plus  forte  >  afin  de  contrebalancer  ce 
défavantage.  Si  on  ne  calculoit  que  l'atrocité  « 
plus  ou  moins  gtaode  ,  du  délit  en  lui-même» 
toutes  les  nations  poarroknt  éublic  1*  PCOM  a» 
même  degré  {  mais  comme  il  eft  néceDaire  da 
régler  le  châtiment  d'aprcs  h  pofition  dupjys, 
&  qu'il  n'y  a  pas  deux  pays  qui  le  trou\'ent  dans 
le",  lutines  circonllances  ,  il  n'y  a  pas  deux  pays 
oû  l'on  doive  obfervcr  dans  les  peines  une  gra* 
dation  abroliimeK  paireille.  Pour  en  donner  un 
exemple ,  8c  montier  avec  combien  de  léfeiva 
on  doit  calculer  ces  fortes  de  chofes  {  les  ci'» 
toyens  des  £<dr>Uit//,  abandonnent  leurs  che> 
vaux ,  même  durant  l'hiver ,  for  des  terreins  ttui 
ne  font  pas  enclos,  &  qui  fe  tnmvtru  trop  ^-ten- 
dus pour  que  les  chevaux  ne  s'écactcnc  pas  au  loin. 
Il  crt  donc  aifé  de  les  voler  ^  &  difficile  de 
découvrir  les  voleurs  :  le  légi(l;iteur  elf  donc 
obligé  d'oppofer  une  peine  plus  grave  à  ces  ten-* 
talions  :  au(&  le  vol  d'un  cheval  en  Amérique. 
efKil  puni  plus  fihrérement  que  tout  autre  vu 
de  la  tncme  valeur.  Queloues  pays  de  l'Europe 
infligent  une  peine  capitale  à  ceu»  qui  volent 
des  tniifi  fur  '.-<.  aibrcs.  La  peine  eft  trop  fé- 
vèrc  fani  doute;  mais  le  légillateur  l'a  imaginée, 
parce  qu'il  eft  impodible  d'enfermer  tes  fruits  , 
comme  on  enferme  de  rarfent;&  la  nature  des 
chofes  ne  permettant  pas  d'oppofer  des  barric' 
res  pKyliques  à  cette  efpéce  ae  vol«  il  a  bien 
fallu  lui  oppofer  des  banidres  morales. 

Un  citoyen  des  £f<«tj  -  i/m/ ,  qui  examinera 
cette  peine  légèrement ,  jugera  que  c'cft  le  plus 
énorme  de  tous  les  abus  du  pouvoir  ;  parce  qu'il 
ell  habitué  de  voir  fur  les  arbres  une  quantité 
confidérable  ^e  fruits  ,  qui  pourriroient  s'ils 
n'étoient  pas  recueillis  par  les  jpaifans.  D'après 
cette  habitude,  il  n'en  fait  pomt  de  cas,  &il 
ne  croit  point  ijalU  puifloR  £tre  la  matîîre 
d'un  délit. 

Ce«  préjugés  que  les  bommes,  les  plnsin^V 
truits ,  ont  peine  â  fecooer  >  feront  naître  fur 
les  loix  des  EtMt-Uids ,  des  crhiqaes  bien  mat 

f  nndt'eç  :  on  oubliera  trop  qu'en  France  ,  en  Alle- 
niagr.o  ,  en  Italie,  en  "rurquic  &  à  la  Chine, 
il  (en  ic  ciinvenable  d'établir  d'autres  loix  fut 
les  nicmcs  points.  Voulant  prévenir  les  mépri- 
fcs  des  ledteurs  ^  nous  tâcherons  de  les  éviter 
nous-mêmes,  &  nous  propoferons  nos  idées 
avec  une  extrême  drcoupeâion. 

L'état  de  Virginie  ne  doit-il  pas  changer  tout 
ce  qui  regarde  le  fécond  article  ,  ou  (tlui  du  cri. 
mes  fu'on  fe  pf9f«ft  4*  fÊUÙr  par  /'amputation  dr 
fiuipui  mtmirttf  «m  par  m  ckdiimmt  %ù  lUfigitn 


(i)  Les  loix  (l'Anjîlctcrrc  d 
fUT  une  t'holV  de  la  vr,k:jr  lic 
tfuBC  ctuife  qui  vaut  mou»  4t  n  pcHces< 


nnenr  \t  nom  de 


grand  larcin  {grMé\Unmf)  k  tous  les  vols  qiù  ] 
lob  tMunma  an  W'daDw {  «  cdnlda  pe^tlaicis» 
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k  to^faiU.  La  pélne  propofée  contre  te  npt , 

&le  crime  de  fodomic  n'cll-cllc  pas  i  uric  -i:  Jc- 
ecncc  grofljcre  ?  elle  a  été  imaginéeii.ins Its  j,uii- 
veiiitjinens  defpotiqucs ,  ou  chez  des  peuples  bar- 
bares .  &  die  désbonoreroic  les  gouvememens 
de  rÀBériqMe.  CKaprcs  la  teneur  du  bill,  une 
femme  poyna^jjar  efpric  4e  vengeance  j  accu* 
ftroD  banune  dudélkqnicmnlnekcaftntion  i 
te  celte  nifoo  n'eArayera-t-elle  pas  cenx  qui 
connoilTent  les  paflions  &  leur  injaflice  ?  En  gê- 
nerai l'amputation  &  les  peines  du  tiliun  l  .nt 
des  peines  déieilablcs ,  &  elles  ont  ùcs  iuiics 
bien  dangercufes,  car  ellts  cndurciffïcit  les  ci- 
toyens ,  &  elles  les  accoutument  à  la  cruauté, 
les  Etau-Vnu  en  réformant  la  iurifprudence 
criminelle ,  doivent  craindre  d'y  lailTer  des 
abm  qu'on  ne  rencontre  pas  chez  des  natioiii 
très-mal  gouvernées  fur  cepoinc  llsM peuvent 
ignorer ,  que  la  modération  lâ  décence  des 
peines  doivent  fe  trouver  mqom  dans  la  dé- 
mocratie. 

Les  commiffaircs  veulent  qu'un  homme  cou- 
pable deux  fois  du  délit,  de  manjUughur ,  foit 
puni  coiumenu)  affaffiin. 

Celui  qui  tue  un  homme  volontairement, 
tn^  dans  un  tianfport  fubit,  &  lâna  aToir  eu 
le  tcms  de  laifler  fa  paflion  fe  calmer ,  coaUDCt 
un  délit  de  man  /hugtktr;  &  lorfquc  cela  Ini 
arrive  deux  fois ,  la  loi  d'An  j.tcrre  8:  l'an- 
cienne loi  de  tous  les  états  d'Amciiquc  ,  le  con- 
damnent à  la  mort.  On  a  l'uppoic  qu'un  homme 
tellement  lubjugué  par  fcs  pafl'ions ,  qu  elles  i'cn- 
tnlnent  à  des  aflaffinats  multiplies ,  ell  dange- 
tcax  pour  la  fociété}  qu'il  vaut  mieux  le  facri- 
iferfiir  l'autel  des  lohc  ,qae  d'expofer  à  la  mort 
d'autres  hommes  plus  innocens <me  lui  :  CCS  TOCS 
font  faines  &  julles;  mais  pour  les  remplir  eft- 
il  r,cc:lTa;ic  d'envoyer  le  coupable  aufupplice, 
gf  ne  fuHiroit-il  pas  de  l'eut ermer  ,  ou  de  le  tenir 
le  refte  de  fcs  jours  aux  galères  ?  Cet  expédient 
feroit  d'auuntplus  convenable,  que  des  circonf- 
tances  paiticntierei  peuvent  diminuer  le  crime 
du  malheureux ,  qne  la  coléie  excite  i  deuxaf- 
falfinan  t  &  que  les  lobe  ddvent  s'exécuter  à 
la  rigueur  dans  le-:  républiques. 

La  loi  d'Anglc-rrrc  eit  trop  rigoureufc  fur  ce 
qui  regarde  le  grind  &  petit  larcin,  &  con- 
vient-il aux  républiques  de  l'Amérique  de  l'adop- 
ter i» 

La  table  qu'on  vient  délire  eft  fufceptible  d'au 
'  ncsobjcâionsi  mats  comme  il  eû  facile  d'y  appcr- 
cevoir  des  taches,  &  nud>«ifée  d'indiquçt  la 
nuance  précîfe  qn*il  convient  de  mettre  dans  cette 
maiièie,  nous  bornerons  ici  no;  remarques. 

Les  articles  fur  lefquels  les  connuiilaircs  di- 
fcnf.if  /<«"  dvoirpitié  des  coitpahiis,  &'  ne  point  Us 
puair,  mérite  la  reconnoilfance  de  tous  les  hom- 
mes éclairés  :  nous  defirons  avec  ardeur  que 
Jenr  travail  ibit  coingé  *  de  manière  à  la  lôé- 
lluc  apflî  6u  vm  ta  awies  poiatii 
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SlCTXOlt  IX*. 

Dt  fi^ptHatior.  dts  Cincinnati  ,  G'dSM  da»gvt 

de  telle  tnjiiiution. 

Nous  donnerons  i."  l'hilloire  exaâe  de  l'oti 
gine  &  des  progrès  de  l'afTociation  des  ànta^ 
nati.  i.^  Mous  exuninerons  li,  dans  fon  état 
aduel  ,  elle  eft  dangcreufe  pour  le$  nouvelle* 

ri'[nibl;qu^';.  5."  Quels  lunt  les  moyens  les  plus 
liiiiplci  (ie  prévenir  ces  d.uigcrs  ,  ou  comment  on 
pourroit  l'aboiir  ? 

Lorfqu'on  fe  difpofoit  â  licencier  l'armée  à 
la  tin  de  cette  guerre ,  qui  a  établi  l'indépefl^i 
dance  des  Etau-Uai»  ^là  officiers  qui,  durant 
le  cours  des  hofiilkés ,  avoient  fupporté  les  plus 
terribles  épreuves  ,  &  qui ,  par  de  bons  oSices 
8r  des  lêrvicesrccîproques,  s'ctoicntinfpirés  mu- 
tuellement une  amitié  très  grande  ,  virent  avec 
une  extrême  douleur,  approcher  le  moment  oii 
ils  alloicnt  (l  lVj::.rcr,  lans  l'cfpoir  de  fe  réunir 
jamais.  Ils  ctoicnt  de  différentes  provinces ,  ou 
lis  habitoient  des  cantons  éloignés  de  la  même 
république.  Le  hafard  feul  ponvoû  donc  leur 
procurer  des  occaltons  de  fe  revoir  j  8r  ces  occa« 
dons  dévoient  être  rares  ic  réunir  feulement 
petit  nombre  d'enir'eux.  Il  falloir  fe  quitter 
pour  ]jrri:;i5,  ou  imaginer  un  moyen  qui  les  raf- 
iembiat  quelquefois.  Ils  fongèrent  .i  fe  raflém- 
bler  à  des  époques  fixes  :  le  pl.iifîr  de  fc  ren- 
contrer; la  plus  douce  des  confolations,  celle  de 
parler  eiitr'cux  de  ce  (lu'ils  avoient  fouffert ,  & 
des  traits  de  bienveillance  9c  d'attachement 
qu'ils  avoient  reçus  de  leurscamarades,  leur  pa- 
rut fupérieur  à  la  fatigue  du  vovage.  lin  autre 
intérêt  leur  rendit  ce  proict  agréable  ;  ils  pem 
fèrentqu'ilsdécouvriroicr  tpjr  là  celui  de  leur  frère 
d'armes,  qui  réufliroit  dans  le  monde  celui  qui 
fcroit  malheureux,  &  qu'ils  donnetoient des  fe- 
cours  à  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  dans  b 
détreffe,  Cette  idée  avoir,  quelque  chofe  de 
touchant  &  d'beuienz,  8e  elle  fit  ibuvent  b 
matière  des  c^iverrations.  Ils  s'y  attachèrent, 
fi  bien  ,  qu'ils  imaginèrent  une  itTliciation  ré- 
gulière ,  une  vérirablc  adminillrauon  ,  des  afreuH 
blées  générales  &  pariiiulières ,  à  des  époque* 
fixes  ,  avec  des  contributions  pour  les  Q^ciei* 

aui  en  auroicnc  bclrjin  ,  &  une  décoration  qui 
evoit  les  faire  reconnoitre  de  ceux  qui  ne  le* 
auroient  pas  connu  perfonnellement ,  &  être 

Kttée  par  le«*  defcendans,  afin  de  perpétuée' 
mitîé  qui  les  nnifloit. 

I  c  friin  de  licencier  une  armée  qui  n'étoit  pas 
pi>  ce  ,  atliigeoit  alors  M.  Washington ,  &  ce  qui 
rendoit  cciil:  opération  plus  difficile  S."  p'us 
cruelle  prjur  lui  ,  deux  ou  trois  provinces  ne 
paroiflbient  pasdifpofces  à  p.iycr  ks  troupes. ScS 
officiers  cauferent  quelquefois  devant  lui  des  ar« 
tangomcQ»  de  b  mpvdb  fodété*  U  limtr  lu 
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purfté  de  leurs  motifs,  Se  les  eifcts  qui  dévoient 
en  réfulter  ,  lui  ^;.^rurclu  aulfi  innocetis.  11  tcri- 
voit  auxciiàcccus  ctats  ceccc  lettre  d'adieu,  qui 
a  ménté  le  futfrage  du  monde  entier.  Il  ne  crut 
pasdevoit  multiplier  les  fujets  de  mccontentemenc 
de  l'ann^  ,  tn  contrariant  un  projet  qui  n'avoit 
d'autre  bat  qne  cdm  de  la  btenveillaoce  Ht  de 
l'amitié  i  cet  incident  qui  dttninuoît  fcs  embaiTas. 
Se  cj'nioit  fts  officiers  j  lui  «uû  plutôt  une  forte 
de  pliiUr.  11  jugea  que  l'adociation  projctti'c, 
feroit  un  moyen  de  plus  de  renforcer  le  lien 
fédéral,  &  d'attacher  à  la  confédération  les  guer- 
riers avoient  contribué  à  la  révolution.  L'af- 
IbcutlOB  des  Cincimati  Te  forma.  On  y  admit  les 
officiers  de  l'armée,  8e  de  la  marine  françoife, 
qui  avoient  fait  la  guerre  avec  les  Ainéitcains ,  & 
avec  le  fccours  dcfqncls  les  Etais- Unis  avoient 
trionipht' i  mais  on  obfcrva  qu'en  I  rancc  on  v.'ic- 
cordcfoit  pas  cette  laveur  à  tous  les  gtaiies  ,  &: 
on  la  refciva  aux  cnioncls  feuls.  Un  député  vint 
•à  Paris  leur  propol'er  ce  témoignage  d'amitic  , 
&  chercher  les  aigles  qui  devoienc  être  la  marque 
dii>in£iive  de  l'aUticiation. 

Il  fallut  licencier  l'année  ,  avant  c]ue  tes  Ou- 
timuui  puflènc  tenir  une  affemblée  générale  pour 
la  nomination  de  leur  prélïdent  :  ils  prièrent  M. 
VCashi-ipton  d'inir  en  cenc  ;jit..!iti'  ,  i'uIcm'ii  la 
rcniicie  aileiiibltc  générale  l,ui  .iiu'^it  lieu  à 
hiîadelphic  au  mois  de  mii  luivant.  I,cs  loîx 
de  la  fociécé  devinrent  publiques  i  les  hommes 

S' leslnrenc  dans  leur  cabinet ,  fans  être  échauf- 
par  cette  amitié  dont  elles  ctnient  la  fuite , 
'ic  fans  fonget  à  la  douleur  qu'une  fcpar.Mion  pro- 
chaine avoit  excitée  dans  l'ame  des  officiers;  les 
politiques  qui  n'obfeivenc  dans  les  inilitations 
que  les  dangers  qui  menacent  la  fociétc  civile;  les 
cultivateurs  &  tons  les  citoyens  laborieux  enfin  , 
qui,  l>i'.is  la  carde  des  Ifiix  dt-.'d:;t,  n'avoient 

tamais  vu  de  diil motion  encre  un  homme  ik'  un 
tomme,  mais  qui  avoient  trouve  dans  leurs  Icc- 
.Mtes  le  icctc  des  afiteufes  vexations  que  les  gens 
:lc  %Êiu$  daflcs  épiouvent  en  d'autres  pays  de 
b  fi>tl,ik  ceux  qm  ^"""^  diftia^és  par  des  cor- 
dons &  des  titres  ,  commencèrent  à  prendre 
l'-dirme  fur  cette  nouvelle  inllinuioM.  Chacun 
ci  eux  neanioins  garda  un  filencc  bien  digne  de  re- 
marque j  ils  fc  conic:i[îtc;ic  iDiig-tems  de  parler 
de  leurs  inquiétudes  daas  des  entretiens  parti- 
cuSiets- 

M.  Burke,  chef- juge  de  la  Oroltne  méridio- 
nale, éleva  enfin  ta  voix  :  il  écrivit  contre  l'aflb- 
ciatton  des  eiiuimMi,  &  il  en  montra  les  dangers, 
d'une  manière  imparfaite  11  efi  vrai ,  car  il  ne 

fut  aidé  que  par  l'on  imagination  s  un  américain 
ne  pouvoir  rien  taiie  de  plus  :  pour  peituirc  tous 
ks  maux  de  l'arirtocratie  ,  il  faut  les  avoir  étudie 
en  Europe.  Les  craintes  de  M.  Burke  prurenc 
étagéféet  en  Amérique  ,  tandis  qu'on  l'dit  en 
Europe,  que  M.  de  Mirabeau  Iw-mêiiie  #defltné 
«(opfiHbMMtit  encevc  lesfuKfleéfiiilBiikVariC; 
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tocratie  héréditaire  ,  telles  qu'on  le<  éprouve  dans 
l'ancien  monde,  &  relies  qu'on  les  auroit  éprou- 
vées dans  le  nouveau ,  fi  les  cir.àruti  avoient 
conlervé  leur  alTociation  fous  fa  première  forme» 
Le  pamphlet  de  M.  burke  avoic  pour  épigraphe: 
Sonne^  dt  la  trompette  au  milieu  de  iiiou  ;  il  cnC 

cette  efpéce  de  fuccés  qu'en  attendoic  l'auteur} 
la  nouvelle  foetété  devint  d'abord  la  matière  de 

tontes  les  crinvcifatiiii:";.  I.cs  .iîr_:nbltcs  lépifla- 
tives  de  quelquis-ui.ci  dcb  provinces  ne  tardèrent 
■>as  i  5'en  occuper.  Le  gouverneur  de  la  Caro- 
inc  mciulionale  la  ccnlura  dans  une  adrelfe  au 
corps  Icjîillacif  de  cet  ^tat  i  les  alTemblécs  de 
Malfachulcit,  de  Rhode  Ifland,  (ie  Penfilvanie 
condamnèrent  les  principes  :  aucune  circonilance, 
il  e(t  vrai  ,  ne  fournit  ce  point  important  à  la 
délibération  du  congrès  ;  mais  il  affeâoit  pro- 
fondémenr  relprit  de  tous  les  députés  à  l'ailcm- 
blte  de  l'union  tedétale.  L'oidre  polonois  de  la 
iJixi.-tc  frvx'ider.it  s'avifa  d'olVrir  (on  cordon  .î  ceux 
des  citoyens  diliincués  des  Etats-Unis  qu'oa 
lui  indiquerait,  &  !-  coi^grcs  profita  de  cet  in- 
cident pour  déclaiei  de  pareilles  diftioâioo* 
contraires  aujc  principes  de  la  coofédéntioa  ani^ 
ricaine* 

Le  mécontentement  excité  par  raflbctation  def 

ciicirmaii  inquiéta  de  très-bonne  heure  M.  Wa- 
shington i  il  fe  fouvenoit  toujours  de  la  pureté 
des  motifs  qui  lui  avoient  donne  nailTancc;  mais 
il  s  apper^ut  qu'il  pouvoir  en  réfulrer  des  maux 
politiques ,  que  la  nature  de  ces  motifs  avoit  ca- 
chés. EUeétoit  défapprouvée  par  la  majorité  des 
cito) ens  de  runbn ,  &  cette  raifon  fetile  (bfli- 
foit  dans  un  pay»où  la  volonté  de  la  majeure 
p.iriic  du  peuple  forme  &  doit  former  la  loi.  Il 
vit  que  les  objets  de  Tinllitution  étoient  tmp 
léf.crs  en  eux  -  mêmes  ,  pour  les  cppoTcr  à  des 
conlidér.itions  aufli  fencuies  ;  &  qu'il  étoit  de- 
venu néccflairc  de  l'anéantir  comfllcttCBicnt.  11 
s'y  décida  en  effet ,  &  fes  lettres  particulières  la 
prouvent  d'une  manière  incoateftabie.  L'époque 
de  la  première  aflemblée  anmielle  qui  devoit  fe 
tenir  a  Philadelphie  approchoit  :  il  fe  rendit  i 
Philadelphie  ,  bien  réfolu  de  faire  ufagc  de  toute 
fon  influence  pour  la  fuppriiT»er.  11  propoia  aux 
otficiers  de  l'aboïir  ,  &  il  appuya  cette  propo- 
lition  de  toute  la  torcc.  Il  rencontra  une  oppo- 
fition  qui  fut  bien  pénible  pour  fon  cœur;  car 
on  obferva  que  fa  phyhojiom  e  ,  fi  tranquille  Se 
û  feteine  au  milieu  d«  fcènes les  plus  défallreufes 
des  combats  ,  fe  couvrit  de  anagcs ,  &r  qu'il  croit 
^mfi  a^i'^aax  ipotput  it  la  gticr,  ,  où  il 
n'avoit  peint  tfarmét  i  oppoftrh  Ptiinemi.  La  (luef- 
tioti  iii:  diltuté::  durant  pKifîeurs  jours  ;  les  rai- 
fons  ^:  les  confeils  de  M.  Washington  prévalu- 
rent entiii  ,  &  tout  le  monde  fut  perfuadé  que 
l'allocution  ne  fubfillcroit  plus.  Une  trè<:-çrat»de 
majorité  des  officiers  alloit  prononcer  fon  ancaft* 
tidonent,  lotfqueM.  le  major  l'Enfant,  qu'on 
ayeit  envoyé  en  France  ,  apporta  ,  noa-feulo' 
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ment  le.  ai^Jcs  .  ma»  des  lecwes  d«* 
f  rançoisqui  icccptoienc  cordialement  les  fymbolcs 
d'union  &  d'amitic  qu'on  leur  avoit  oiftm  , 
nuis  des  aemaiui>.s  de  bc-iiicoup  d'autres  qui 
defiroiciit  être  reçus  parmi  les  Unann^u  ;  nuis 
un  avis  que  le  roi  avotl  bien  voulu  tcconnoitre 
cette  alTociation,  &  que  fes  officiers  pottoient 
défi  l'aigle  {  M.  le  tna)or  l'Entant  le  portoit  auQ. 
lui-même.  S'il  fût  arrive  deux  jouB  plu»  tard  , 
fîfl'ociation  n'exilleroit  plus  i  iSc  quand  on  voudra 
piouvcr  a  quelles  petites  cml es  tiennent  les 
abus  les  plus  dangereux  ,  on  n'oubliera  pas  cet 

exemple.  , 

GeiEuftinefte  arrivée  changea  tout.  La  quellion 
prit  nne  nouvelle  formc.Aprèsavoirott.it^ux  otn- 
ciers  franco»  one  aflbciation  &  un  lymbole  d  a- 
mitic  qu'ils  avrfent  «cepté,  comment  retraiter 
cette  propolition  ,  Cin^  er.coufK  le  leptOClK  de 
légèreté  &c  d'ingrimud^ ,  lans  faire  îWe  forte 
d'iniure  à  de  braves  guerriers  qu'ils  aimoicnt Les 
principes  de  la  confédération ,  le  mccontentcment 
populaire  étoicnt  des  laifons  dont  les  amcncims 
^noIiToient  &  fentoient  toute  la  force  i  mais 
des  étrangers  pouvoient-ils  la  connoitre  &  la  fcntir 
cg.alement?  la  fenrirdent-iU  affcx ,  pour  n  erre 
pas  indignes  qu'on  leur  amchat  1  aigle  dont  les 
prcvcnances  de  l'amitié  avoient  omé  leui  lem? 
la  générofitc  &  la  nobleffe  des  fcntiment  «s 
officiers  américains ,  leur  ignorance  bien  pardon- 
nable fur  les  idées  .  &  Iccaraâèrc  des  françois . 
COlpCchèieiit  de  voir  un  expédient  tns  limplc  qui 
nooveittoiltconcilier.  Arrcicx,  arrêter,  pouvoir 
on  leur  dite  i  lailTe*  l'ai^  aux  officiers  françois  i 
ils  tiennent  aujourd'hui  cette  ttécoration  de  leur 
fouverain,-  elle  convient  i  leur  gouvernement  , 
mais  elle  bleiTe  vos  conilituttons  &  vos  loix  ,  clic 
ell  dangcreufc  poiir  vous  :  on  ne  vous  accufcra  en 
France  ni  d<;  légtrctc-  ni  d'ingratitude  ;  li  1  hon- 
aeur  ycft  délicatcflc  exccflive,  ce  .1  ell 

pas  en  pareille  occafion  ;  on  y  fait  apprécier  tout , 
fufqu'aux  facri&ces  des  républicains  ;  &:  c  elt  U 
que  les  vertueux  citoyens  des  états  libres  re- 
cueillent les  élogee  ks  plus  jaltes  &  les  plus 

llattcurs.  .  ■  t        1  1 

I  t  s  officiers  américains  cntrainrç  pnr  Ar^  crain- 
tes li  mal  fon.ices  ,  n'olercnt  jilas  .iboli:  l'mlti- 
lUtion  ;  ils  fongcrent  à  lamnditi:-[  lie  niiriic:i  à  11; 
pas  tndifpofcr  les  françois  î  &  voulant  tout  a- 
la-fois  faire  des  facrifices  à  leurs  amis  &  à  leurs 
coiiciioycns,  ilc  anéantirent  tout  ce  qui  avoir  L- 
plus  révolté  ceUT-ci.  Les  zinànnati  confervcrcnt 
leurs  noms  ,  leurs  anfemblécs  &  leuB  fmds  cha- 
ritables ;  mais  ils  dcclarércnt  c^ue  l«  tondS  le- 
roient  fous  l'inipettion  du  corps  légiflatif  de  cha- 
oue  province.  Se  que  l'airociition  ne  feroit  plus 
béréiitaire  t  i«  reçurent  de  Y-xncz  hkitic  des 
kccie*  qui  Coniêilloient  la  relormc  de  ce  point. 
It»  déalarèrent  qu'on  n'y  admetrroit  plus^  de 
rouvcaiix  membres  i  que  les  aflemblees  genér 
lalcs  t  au  lieu  d'être  anoudlfis  «  .&e  fe  tKO- 
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!  droient  que  tous  les  ttott  308  ?  Si  gerdènoi 
l'aigle  &  le  ruban  «  parce  que  leurs  amis  les 
pottoîent  ,  parce  qu  lis  dcfiroient  de  voir  ce 

fymbole  de  l'amitic  dans  une  contrée  où  il  n'of- 
ftnfoit  pcrfonne.  Mais  ce  qui  ell  bien  digne  d'at- 
tention, &  te  qu'on  ne  fait  pas  en  France  j  ils 
ne  lOnt  jamais  porté  eux-mêmes;  8f  au  lieu  de 
ces  dix  mille  républicains  qu'à  Paris  on  fuppofe 
chamarrés  d'un  cordon  ,  on  n'en  voit  pas ,  dans 
les  Etats-Unis ^  un  feul  qui  ofc  fufpendre  l'aigle 
i  fa  boutonnière.  11  blefleroitles^eux  de  fes  con* 
citoyens,  &  (on  audace  feroii  punie  par  des 
intuhes  fans  nombre.  Ils  c-itcnricrent  l'aigle  dans 
Icuri  bureaux  ,  avec  les  nicd.iulcs  de  l'iiidcpen- 
dancc  de  l'Amérique  ,  avec  celles  des  tropl-cds 
dont  ils  le  font  rendus  maitres  ,  &  des  batailles 
qu'ils  ont  gagnées. 

Cette  réforme  a  un  peu  tranquillifé  les  diverfes 
provinces ,  il  faut  en  convenir  :  les  citoyens  fa- 
vent,^»  ^telles  malheureufet  cin»oftances  l'af* 
foeiation  n'a  pas  été  anéantie:  ils  s'intérelTen» 
trop  à  la  réputation  de  leurs  officiers  ,  ils  cfti- 
mcnt  trop  tout  ce  qui  peut  rappclier  à  la  mé" 
moire  de  leurs  illics  les  cpoc|ucs  où  ils  ne  for- 
moient  qu'un  feul  peuple  ,  pour  plaindre  avec 
aigreur.  5  ils  longent  â  l'avenir,  S ib cherchent 
à  écarter  du  fein  de  leurs  républiques  tout  ce  qui 
pourroit  y  établir  des  dilbnâions  dingereufes  , 
&  dci^radcr  une  claflè  d'hommes  au-dclTous  d'un 
autre  i  ils  apprennent  avec  plailîr  eue  leurs  alliés, 
ch  j/  fe  trouvent  de  pareilles  diltinilionsenont 
adnpcc  une  pirt!cu!i-rc  relative  a  rttabl:ll;:mfr;-t 
de  IfbettC  des  EtJ!s-Ur.:i  ,  s,-  ils  feroiciu  ■  -  - 
aftljgcs  (i  la  réforme  domcltiqu:  qu'on  a  truc 
néceflaire ,  fi  les  cenfures  des  écrivains  ou  queU 
qu'autre  caufe  les  empêchoient  dâ  potter  l'aigle^ 
&  diminuoient  fa  réputation. 

Les  détails  dans  lefquels  nous  venons  d'entrer 
font  d'autant  plus  précieux  ,  que  le  citoyen  des 
Ei'jts-  Ur.il  qui  aétrit  lur  les  ilanjcrs  de  rair,>cia- 
tinn  des  cincinnjti  ,  que  )  homme  teScbîc  c^ui  a 
traduit  l'on  ouvrage  en  françois ,  &qui  v  a  ajouté 
des  obtcrvations  pleines  d'une  énergie  A  brillante  « 
ne  connoill'ant  point  ces  détails,  ne  rendent  pas 
aifez  de  jutlice  à  M.  Washington»  &  déclament 
quelquefois,  quand  il  fàudfoit  raifonner  tiaiK 
quiUcment. 

!  On  ne  demandera  plus  par  quelle  fatalité  Wa- 
i  shinnton  fi  modefte ,  li  noble  Hc  li  grand  dans 
f.i  iimplicité ,  a  autorifé  &  défendu  un  pareil  cta- 
blilfement  ;  on  ne  répondra  plus  qu'on  l'a  tron)pé, 
que  fan  noble  cœur  t'a  trompe  lui-même  ,  que 
plein  de  zèle  pour  la  liberté,  8e  n'ayant  que  des 
motifs  purs  t  d  a  cru  les  autres  incapables  de 
mauvaifes  intentions  ,  &  que  ,  par  une  feiblefle 
naturelle  à  l'homme,  il  n'a  pu  revenir  complet»  • 
!  tcment  d'une  ertciir  qu'il  avoir  adoptée. 

Les  reproches  1:1  fe  permettra  déformai* 
contre  les  ofliciers  américains, feront  aulTi  plus  mo- 
déiést 81  m  ftn  moàis  fuiprisqu'ine  iatthuitian 
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fiHtfetmée  en  Amérique.  Oncroinquclleapus^/ 

ctaUlii  Tans  mauvailf^  n  tci  t  :  ns  ;  mais  fi  elle  n  a 
rtnconiré  delà  p.ut  lics  citoyens  qu'une  oppofi- 
tion  pailible  &  raifonnablc ,  tandis  qu'on  h  re- 
garde en  Europe  comme  un  dctellablc  parricuic  > 

Iu'on  ne  s'en  étonne  pas }  les  habicans  des  Ecms- 
fiùt  n'avoicDC  jamais  içconnu  encr'eux  d 'luoc 
diftÙlAHMl  qoe  celle  dc$  hommes  en  charpc  qui 
«Eeiçene  Je  pouvoir  puTamoiité  des  loix,  fle 
4c*  bdividi»  paraculien.  Le  plus  pauvre  laboo- 
reur  s'y  trouve  au  niveau  du  plus  riche  million- 
naire i  &  lorfqu'ils  réclament  mutuellement  leurs 
droits  j  il  cft  en  général  plus  f.\vor  ié.  On  a 
vu  un  cordonnier  ou  un  autre  ariifan  ciré  de  Ion 
atteber  par  Tes  compatriotes  pour  exercer  une 
charge .  imporer  fur  le  champ  tout  le  refpeâ  & 
toute  robeilTaoce  qu'exigent  les  loix  à  la  fuite 
de  l'emploi  dont  il  étoit  revêtu.  Quant  aux  dif- 
tinâioM  produites  par  la  nailTance  ou  par  les 
marques  extérieures  de  gloire  ulîtces  en  quelques 
pays,  ils  n'en  avoient  pas  plus  d'idée  que  de  h 
manière  d'cxitler  dans  la  lune  ou  les  plantes.  Ils 
avoient  feulement  oui  dire  que  ces  chofes  -  là 
exiiloient  ailleurs  >  &  ils  jugeoient  qu'elles  dé- 
voient être  roauvaifes.  Nous  l'avons  déjà  dit, 
il  faut  connoùre  l'ancien  Monde  ,  pour  lavoir 
juTqu'oû  b  dignité  de  l'hooime  cft  dégradée  pu 
des  dlftînâions  arbitraires  {  8e  nous  te  répéterons 
avec  les  hommes  les  p'iis  éclairés  &  I  s  ;  ver- 
tueux de  l'Amérique  i  en  établillàat  1  aliociation 
des  cincinndii ,  les  officiers  américains  n'ont  pas 
vu  le  mal  qu'ils  alloient  faire  à  leur  patrie  ,  & 
leurs  intentions  n'étoient  point  ctiminelles. 

Cependant  >  que  d'aiFreux  abus  &  que  de  maux 
l'iuftinttion,  fous  fa  première  forme,  n'autoit- 
çUe  pas  emniné }  On  ea^a  £uc  le  caùeaui  fie  j 
il  nut  être  de  bonne  ,  les  ndts  de  ce  ta- 
bleau ne  font  point  exagérées.  Il  rcfle  i  cw- 
jniner  fi  l'alTociation  des  cincimati  ^  dans  loii  i-ut 
aûtuel,  eft  dangereufe  ,  &  il  cft  facile  de  prouver 
fit'eU*    encore  dmgereuj'e Joui  ikasunde  fes  rapports. 

Avant  de  montrer  fes  dangers  >  il  convient  de 
dire  nettement  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui.  L  jflein- 
blée  de  1784  a  réduit  les  ftatuts  à  quatorze  ar- 
ticles I  cUe  a  d4%it  W  perfitooes  oui  feront 
membra  afloeStlbin  de  Tordre  s  elfe  a  réglé 
fon  régime  &  fes  alTemblées  ;  elle  a  divifé  l'or- 
dre en  treize  provinces,  &  permis  aux  ofiiciers 
françois  de  former  une  {jroyincc  i  [^-îri  j  chacune 
des  provinces  peut  prendre  les  mefures  qu'elle 
voudra  fur  les  projets  de  btenfiûfance  de  la  fo- 
dét.' ,  réprimander  8e  chailèt  les  membres  qui  fe 
conduiroht  d'une  manière  repréhenfible  ;  enfin 
établir  des  fonds  pour  le  foulagement  des  membres 
qui  auront  beibm  de  fecoars.  L'article  10  ordon- 


ETA 


Doit  a  chaque  officier  de  remettre  un  mois  de  fes 
appointemcns  au  rréforicr  de  l'aflemblée  d'état. 
L'ircicleiiditqu::  tli.iquL  affemblée d'ét pi  irer.i 
fi»  fonds  i  fa  province ,  fi  la  province  veut  ks 


tectroit;  8e  s'il  furvient des <Uficnlté<;  Av^^  l'ac- 
compliflemtnt  des  vues  de  la  Ibchfté  ,  !  1  gif- 
latures  de  chaque  état  en  difpof  1  i:  ■  l  .  mi- 
nière qu'ils  jugeront  la  plus  équr.iOie  &  h  p.us 
analogue  aux  vues  primitives  lic  l'inllitution. 

Afin  de  préparer  ks  divcrlcs  aflcmblées  à  re- 
cevoir les  derniers  llatuts  dont  on  vient  de  par- 
ler, on  leuradreffa  une  lettre  circulaire  lignée 
du  général  Washington  en  fa  qualité  de  préfi- 
dent  j  oiais  il  n'y  fjark  plus  en  fou  nom.  il  «ft 
bon  de  conferver  ici  ce  monument  hiftorique  { 
il  montrera  peut-être  un  ioi:r  qi;-!  étoit  l'aveu- 
glement des  fondateurs  de  l  aiiociation  ,  &  il  ap- 
ren^ra  lufqu'à  quel  point  il  but  (c  défier  ,  dans 
s  états  républicains ,  des  iniiitutions  les  plus 
honnêtes  en  apparence  ,  lorfqu'elles  portent  avec 
elles  des  germes  d'inégalité  &  de  divilîon. 
«  Les  délègues  Mes  dncinnati  ^  après  les  pUtt 

mutes  délibérations  8e  la  difcuflion  b  plusappve^ 
fiMidie  des  prmdpes  8e  des  objets  &  nonce  lô«  ' 

ciecc,  on-:  '1:  r  i  propos  de  VOUS  secomouttider 

les  articles  iLivans.  » 

"  Pour  que  notre  conduite  foit  connue  &  ap- 
prouvée de  tout  l'univers ,  pour  ne  point  encou- 
rir le  reproche  d'obfUnation  ou  de  légèreté ,  &  - 
afin  que  vous  foufcrivies  plus  volontiers  à  nooe 
recommandation ,  voici  les  raifons  qui  nous  OOC 
déterminés  :  Nous. dédatons  d'abord  j  &  nous 
prenons  le  ctcl  ï  témom  de  notre  véracité ,  que 
les  principes  les  plus  honnêtes  ont  dirigé  notre 
conduite  en  cette  occafion  :  notre  confcience  eft 
tranquille  fur  la  droiture  de  nos  intentions  j  iic 
nous  en  fommes  intimement  pcrfuaiiés,  on  verra 
un  jour  que  nous  n'avons  eu  d'iutres  motifs  91e 
ceux  de  l'amitié  ,  du  patriotifme  &  de  la  bien» 
veillance.  Mais  nos  vues,  à  certains  égards,  ont . 
dté^mal  îmerpiétéesi  conune  l'aâe  de  notie  af* 
fodatÎM  a  été  rf  digé  1  la  hSte  8r  dans  un  rems 
où,  agit's  ic  routes  les  manières .  lous  n'avions 
point  u  ti  îriLjiiiUité  d'efpfit  nécefraire"  pour  exa- 
miii^r  ,i-cc:itivement  les  détails  de  notre  aliocia- 
tion ,  ou.  pour  exprimer  nos  idées  avec  tout  le 
foin  qu'on  auroit  pu  dcfirer;  comme  phifieuft  ^ 
perfonnes  ont  jugé. nos  premien  (latuis  incom-  ^ 
pàtibles  avec  le  génie  8e  l'efptit  de  la  confédf* 
ration  { 8e  comme  il  pouaoit  arriver  qu'ils  ne  rem- 
pliflîent  pas  notre  objet .  8e  qu'il  en  rèfultât  de 
mauvais  effets  que  nous  n'avions  pas  prévus  :  pour 
difiiper  toutes  les  inquiétudes  ,  pour  expliquer 
d'une  manière  claire  &  précife  le  principe  de  notre 
inllitution ,  &  pour  montrer  de  nouveau  que 
les  officiers  de  l'armée  américaine  font  les  citoyent 
les  plus  fidèles ,  nous  avons  arrêté  les  réformes 
8e  modifications  importantes  que  voici:  Lajue-m 

ctffon  hcrtditahc  fer*  tMu^  tOëtf  ÎMtipofitiom 
dans  Us  affairée  ctftrû  fehmt  Ut9\  .Us  dh/trfet 
légijijturts  prendront  tUts  -  mêmes  connoiJfan.ee  i* 
l'emploi  des  fonds  i  mais  pour  rendre  plus  efficace 
notre  projet  de  fecourir  les  malheureux,  nous 
deuaodetons  des  chaftce^  aui  diverfes  |tovioçci^ 


Digitized  by  Google 


410  É  T  A 

11  vous  f«ra  facile  de  ;uL;cr  pourquoi  nous  avons 
change  le  preniter  ,  li  vcius  sous  rappcllc?- 

]e  motif  qui  nous  engagea  à  former  Uf>c  locicte 
d'amis.  Unis  p.ir  les  liens  de  la  plus  étroite  ami- 
tié tiins  les  diSétemcs  révolutions  d'une  guerre 
qae  toaus  les  chconftances  ont  rendue  mémo- 
Itble .  nous  avons  eu  le  bonheur  de  remplir  l'objet 
foar  lequel  nous  avions  pris  les  armes  ;  &  lorf- 
qu'il  a  fallu  nous  fcparer  au  moment  du  triom- 
phe ,  lorfque  nous  fommcs  arrivés  â  la  dernière 
fcèue  «le  notre  drjmc  miliuire  ,  dont  le  dénoue- 
ment ctoit  un  fujet  d'allégtelTe  ,  puifque  notre 
patrie  iouilToit  de  l'indépendance  &  de  la  paix  , 
mais  d'afiliâion ,  puirqiie  nous  allions  nous  ré- 
parer, 8r  peut-être  pour  ne  nous  fcvoir  faoïais; 
dans  un  moment  où  nous  étions  pénétrés  de  re- 
grets plus  aifcs  à  concevoir  qu  i  décrire ,  oû 
chacun  de  nous  fe  rappetloit  le  <;  inits  de  la  bien- 
veillance Se  de  la  fenfibiliié  de  les  camarades, 
il  étoit  impoGible  de  ne  pis  chercher  les  mo\  cns 
4t  prolonger  une  amitié  fî  douce  &  fi  néceifaire 
i  nos  cœurs  attendris ,  8c  il  étoit  naturel  de  dé- 
lirer qu'elle  te  perpétuk  pacni  aos  cnlàns  juf- 
qu'aux  fièctes  les  phis  reculés.  Tds  Croient  , 
nous  l'avouerons  j  no?  fentimens  &  nos  ide'cs  , 
lorfque  nous  avons  ligné  I  i.  liitution.  Nos  motifs 
étoient  ui  cprochabîes  ;  mais  pluûeuts  de  nos  com- 
patriotes craignant  qu'il  ne  s'établit  une  ligne  de 
réparation  entre  nos  dcfcendans  &  les  autres  ci- 
toyens ,  bien  éloignés  nous  -  mêmes  de  vouloir 
créer  des  diilinâiMS  inatlikt  8c  daogereafes  , 
MHS  n'hcfiiMis  potns  i  toat  ûcriliet^  «cepcé 
rankié  que  nous  infmrerom  toujount  nos  cama- 
rades &  les  3tiL<.  lii  bienfaifance  qui  doivent  en 
être  l'effet.  C  clt  avec  la  même  purcto  d'inten- 
tion que  nous  avons  propofc  de  faire  ufage  de 
notre  influence  collective  pour  défendre  le  gou- 
vernement ,  &  confirmer  cette  union  fédérative 
pour  laquelle  nous  avons  combattu.  Mais  inftiuits 
qu'on  nous  jugeoit  trop  ofhcieux  ,  bc  que  noiré 
ub  ^Rtiffdc  déplace ,  &  que  It  on  ae  nous 
accufoR  pas  difeoeneRt  de  former  des  defleins 
dangereux  ^  on  nous  reprothoit  de  ROOS  arroger 
le  droit  de  défendre  les  libertés  de  notre  patrie, 
nous  ne  pouvions ,  quclqu'injulles  que  nous  fem 
blafleot  ces  reproches ,  nous  oppofer  à  l'opinion 

r'ninie  de  nos  concitoyens ,  ou  affliger  ceux  dont 
ctoic  de  notre  intérêt  &  de  notre  devoir  d'a- 
vancer le  bonheur.» 

'  «  Quant  aux  vues  charitables  qui  Terrent  de 
bolè  à  notre  inflitution  ,  en  remettant  vos  fonds 

ila  Icgiflaturc  de  votre  état  ,  pour  qu'elle  veille 
1  leur  jufte  emploi ,  vous  prouverez  rintr(îritc 
de  vos  adiions  &  l;i  droiture  de  vus  priiu  ;pc_s. 
Les  provinces  convaincues  de  l'innocctKe  &  de 
h  gniérofitc  de  nos  intentions,  pwwégawwt  fans 
éame  an  deffein  Qu'elles  doivent  approuver,  & 
nom  croyons  qu'elles  donneront  des  cncoarage- 
■lensaux  hcureufcs  difpnfitions  où  vous  êtes  d'a- 
dopter les  moyens  les  plus  efficaces  &  les  plus 
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j  fiirs  pour  recourir  les  infirmes ,  &  il  y  a  Heu  d'ei- 
'  ptrc-t  qu'elles  nous  atcoideroiit  ii;<,  chaitrts.  >> 
"  V  u us  aurez  (ans  doute  lemaïquc,  MctLeuiS' 
que  le:,  tcu'.b  obj<M  dont  «OBI  defiroosde  con- 
lerver  le  louvenir  ne  peuvent  déplaire  à  nos 
concitoyens  ou  nuire  à  leur  poltérité  :  nous 
avons  donc  gardé  les  devifits  qui  nous  indiopcnC 
de  quelle  manière  nous  devons  rentrer  dansréltt 
de  citoyens  ;  nous  les  avons  r  iniics  ,  non  coromO 
des  marques  d'une  dillinttiun  t>tgueilleufe,  maiS 
comme  des  Rages  de  notre  amitié,  &  comme  des 
emblèmes  qui  nous  empêcheront  de  nous  éloi- 
gner du  fender  de  la  vertu.  Il  el\  â  propos  de 
rappellcr  ici  que  ces  décorations  font  r^t^es 
des  gages  précieux  d'amitié ,  tk  révérés  pûceos 
de  nos^allies  qui  les  ont  mérites ,  en  contribuant  i 
notre  indépendance  }  que  ces  françois  diltinguéi 
par  leur  naifTance  ou  pat  leur  mérite  ont  obtenu 
lur  ce  projet  ragrcnient  de  leur  fouverain  ,  8C 
qu'entin  ce  monarque  illulhe  rct^arde  notre  alFo- 
ciation  fraternelle  comme  un  lien  propre  i  ref- 
ferer  de  plus  en  plus  l'harmonie  &  !a  réciprocité 
de  bons  offices  qui  fanent  déjà  û.  heureufement 
entre  les  deux  nations.» 
««  Après  avoir  ainfi  réformé  tour  ce  qu'on  a  ctiû- 
ué  dans  notre  inltitution,  tani  tien  perdre  cepen* 
ant  de  i'elUmc  eue  nous  nous  flattons  d'obtenir 
de  nos  contemporains  &  des  générations  futures  t 
après  avoir  fatisfait  â  tout  ce  qu'on  pouvoir  de- 
mander à  une  allociation  qui  doit  fc  perpétuer 
.  entre  nous  jurqu'à  notre  dernier  foupir,  &  apré» 
avoir  établi  Au  un  fondement  durable  &  folide 
les  projets  de  bienAtTaiice  qui  nous  occopenc  t 
il  ne  nous  refte  p!u<;  qu'à  vous  parler  des  deux 
bafes  de  notre  établiflcmcnt,  \'jmiiié  &  la  cha- 
ritt ,  Se  à  invoquer  votre  libéralité,  votre  pa- 
trioiifme  &  votre  générofité.  Comptant  fur  la 
juflice  &  l'intégrité  du  public  ,  nous  perlons  qu'il 
jugera  fat-sfaifantcs  les  reformes  &  les  modifica* 
tions  que  nous  venons  d'établir,  8c  IMMS  tffé* 
rons  que  la  poiflancc  légtflative  de  cbaqae  |^ 
vtnce  pafl'era  bientôt  des 'aftet  qui  donneront  dc 
la  iKibr!i;c  à  notre  inlliturion.  » 

«  tieuiiettei  nous  d't)bfer\er  enfin  eue  pro- 
feflant  l'.im/f/f' &  \i  charité,  ch^ciir.  de  nous  doit 
remplir  avec  zèle  ces  devoirs  de  notre  allocia- 
tion ,  conroler  &  fecourir  ceux  de  nos  infortunés 
compagnons  qui  ont  vu  luire  pour  eux  des  jours 
plus  heureux ,  &:  oui  ont  mérité  un  meilleur  fort» 
efTuyet  les  larmes  des  veuves  qui ,  fans  notre  chfr* 
riiabte  inlKmtion ,  fe  feroient  trouvées  réduites  à 
la  mifère  ,  ainfî  que  leurs  enfar  s  ;  foiirenir  les  or- 
phelins des  deux  fexesj  foulUairc  d'innocentes 
f;lles  À  la  corruption,  encourager  les  fils  à  fuivre 
les  traces  d'un  père  venueux.  Le  brnheur  des 
infbftBfl^  eue  nous  SUTOns  fecourus  feralenft- 
tre  i  cette  idée  charmett  nos  douleurs ,  &  coo* 
folera  nos  derniers  momens.  Suivons  donc  le» 
nobles  projets  que  nous  dide  la  bonté  ;  que 
nos  avions  ancûcDt  toujours  la  pureté  ét 
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nos  raet ,  te  lai'flons  pour  précepte  ï  nos  dercen- 
dansque  U  gloire  des  guerriers  n'cll  pjscomplcice  , 
s'ils  ne  lavent  auHî  reroplir  les  devoirs  de  citoyens.  » 

Tel  ert  le  lanu«c  fcdinljnt  que  prit  le  comice 
4ei  ciiuiiuuti,  NoHS  ne  chercherons  pas  à  dé- 
velopper les  faux  principes  &  les  cireurs  que 
leoiiacac  cette  lettue.  Nous  demandetoas  renie- 
ment comment  l'afTocntion  a  pu  vanter  Tes  fi- 
crifices  avccemphafe  ,  puiiqu'elir  ronfcrvoit  l'ai- 
gle 8c  le  ruban  ,  &  qu  jlors  clk  comptoir  les 
porter  ?  comment  a  t-on  pu  dire' que  les  diverfcs 
provinces  confirmeroient  fans  doute  l'airociation 
par  des  chaitres ,  puil'que  la  confcrvatioo  des 
a^les  dévoie  touiours  exciter  les  murmures  des 
citoyens? Nous  obrerveroDS  enlïa  que  ne  parlant 
pjs  ï  i:%  enfans  ,  il  eft  fingulicr  qu'on  aittionné 
pour  U  principale  des  rnfons  qui  ont  d&eitninc 
é  garder  les  aigles,  ces  devifes  qui  doivent  main^ 
unir  Us  ei-uinnuci  dans  Us  fentUrs  de  U  venu. 

Cette  apologie  cft  fuû  eptible  de  beaucoup  d'au- 
*  très  objctttions  :  mais  nous  nous  hâtons  d'examiner 
les  inconvcnicns  qui  peuvent  réfultcr  de  l'aflb- 
ciation  des  cindittiûti ,  malgré  la  réforme  des  pre- 
uiiers  llatuts. 

1°.  Les  adcffiU^ea  cénérales  anronc  lieu  tous 
Ks  trais  ans.  Ces  atfemblto  tiemlront  les  officiers 
formés  en  corps  ;  elles  perpétueront  la  dillindlion 
entre  l'ordre  civil  &  l'ordre  militaire  ,  &:  il  cft 
.  nccclTaire  pour  le  bonheur  des  £iats-Uiis  ,  d'en 
effacer  la  trace ,  le  pîutùc  qu'il  Tera  poilibic.  Les 
alTemblces  militaires  ,  non  -  feulement  excite- 
tonc  la  ja!ouiîe  &  les  craintes  du  gouvernement 
civil  y  mais  elles  rendront  cecce  jaloulle  Se  ces 
CBÛotes  bien  fbndto;  car  lorfqneks  iioaiiiesiiê 
railèraUent,  s'ils  n'ont  point  d'affaires  »  ils  en 
îmagineivt.  Ls<:  cir.crin'::'!  «.'entretiendront  de  leurs 

f;iict5,  rccls  ou  ima^nuires  i  ils  les  peindront  avec 
1  chaleur  &  l 'exagération  qu'infpirent  toujours  la 
vanité  &  l'intcrct  pcrfonnel  {  ils  fe  communique- 
ront leur  mécontentement ,  &  ces  cuncelles  peu- 
vent piodatre  un  incendie  qui  confumcra  leur 
tpdMWr  individuel  &  le  bonheur  général. 

l*.Mi  partie  charicalile  de  i'inftitutioo  aura  eiie- 
mme  dâ  finies  finettes.  D'abord  élleperpctne 
les  dangers  dont  nous  venons  de  iiarler  :  car  enfin 
les  eiiuiiuuti  ont  établi  des  fonds,  pour  fccourir 
ceux  d'entr'eux  qui  fe  trouveront  dans  le  befoin. 
A  qui  appaniendront  ces  fonds  ?  S'ils  appartien- 
nent aux  dcfcendans  des  membres  a(fluc]s  de  la 
focicté  ,  ces  defcendans  formeront  une  clafle  par- 
ticulière i  ils  auront  un  intéfît  iflês  piûTant  pour 
maintenir  leurs  prtoisaiiyes  •  pour  continuer  les 
•flèmbléesi  8;  dans  un  moment  oâ  la  vigilance  de 
l'adminil^rationfomineillera,  où  la  fermeté  de  leurs 
concitoyens  fe  relâchera ,  peut-crrc  pour  replacer 
l'aigle  fin  leur  poitrine  ,  &  ranimer  toutes  les  pré- 
tentions de  la  fociété.  E(l-il  des  aâes  de  charité 

Barticuliérc  ,  qui  puiffent  l'emporter  fur  de  fem- 
laUesabua?  Dira>t-aii  que  les  àaànnati  cher- 
«bent  i  gacaotir  leurs  detteodaas  du  befoin  ?  & 
feisqooi  dote  cn%mrîlf  de  kl-  eoofiei  à  it 
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bienfalfance  de  cet  heureux  fui  &  de  ce  climat  fa^ 
vorable  ,  qui  pourvoiront  aux  bcfoins  des  dcfcen- 
dans de  leurs  autres  concitoyens  ?  Ctaigncnr  -  ils 
de  Icb  vo]L  réduits  4  labourer  la  terre  pour  leur 
fubfilhiicc  ?  S'ils  labourent  la  terre  ,  i!<,  feront  plus 
honnêtes  &  plus  heureux.  Un  indullricux  fermier 
occupe  t  dans  l'ordre  moral  Ac  dans  l'ordre  polî» 
tique ,  un  rang  plus  rerpeftaUe  que 
néant  trop  enorgueilli  de  fa  famille  pour  travidl- 
1er ,  &  fc  dévouant  p«r  goût  à  trimer  une  ml* 
Itrjlile  exiUence  ,  &  à  confommer  ce  furplus  de 
tr.iv.iil  des  autres  hommes,  qui  ell  le  fonds  facré 
lin  pjuyrc  que  fcs  infirmités  condamnent  à  l'inac- 
tion. Dnechétive  pedionles  empêchera  reniement 
de  développer  cette  induflrie  fif  ces  cakos,  qui 
les  conduifoieiK  à  me  metUeuM  fortune. 

)  L'habtrade  des  camps  &  de  la  guerre  d^ 
truit  les  fcntinien<;  &  les  idées  qui  font  les  bons 
citoyais.  U  t. ut  de  la  fubordination  dans  les  ar- 
mées d'une  republique  ,  comme  dans  celles  d'une 
monarchie  ,  &  tout  ce  ^ui  afpire  à  l'égalité ,  y  eft 
criminel.  On  n'yconnott  plus  que  la  loi  martiale 
&  la  loi  du  plus  fort}  &  lorfqu'à  la  paix  les 
officiers  fe  retrogveot  au  niveau  des  foldacs ,  cette 
dégradation  ed  trop  Contraire  atmatutel  de  IImoh 
me  ,  pour  ne  pas  àdier  de  fbameur  :  il  eft  n^ 
ceiïaire  de  profcrire  tout  ce  qui  peut  entretenir 
cette  humeur,  ou  rappeller  ce*  époques  d'une 
autorité  contraire  aux  loix  civiles ,  où  un  citoyen 
forçoit ,  d'un  fcul  mot ,  fcs  ceaux  à  voler  au  car» 
lucçe  &  à  la  mott  j  S;  l'aflociation  des  ciHcimitU 
n'a-t-cile  rien  de  dangereux  fur  ce  point  i 

4°.  Si  on  étudie  l'iuftoire  des  démocratiie«  de* 
puis  celles  de  la  Grèce  jufqu'à  celles  qae  ocos 
vofoas  en  Enrope,  on  s'apperçoit  que  dantiev- 
tcs  ,  fans  exception  ,  la  prétention  de  former  des 
ciafles  particulières  dans  l'ordre  civil ,  a  perdu  en 
diminué  la  liberté  publique  8f  fait  le  malheur  des 
citoyens  >  Se  que  les  Cincinnati  portent  leurs  ai- 
gles ,  ou  qu'ils  ne  les  nortciu  pas ,  leurs  afleow 
blces  &  leurs  fonds  cnarita9|^ne  lëront-ils  pas 
le  germe  d'une  clalTe  particum  de  citojrens  i 
Non,  lea  ^vains  politiquè%ein»ra£mes  n'ont  * 
famaîs  fmvi  les  foibles  eommencemens  de  ces  îplP- 
titutions  qui  ont  fîni  p.ir  opprimer  Jcs  mMIions 
d'hommes  ,  pour  Utistaiie  les  fantiilies  &  la  cu- 
pidité d'un  petit  nombre  de  mortels  ;  d^-  de  tem« 
tes  les  inrtitution» ,  celles  qui  font  favori  fées  par 
des  guerriers ,  s'établiflent  le  plus  imperceptible- 
ment. Les  familles  bcmoifes  qui  ont  eu  part  i  la 
conquête  dll  pifS  de  Vaud  ,  ont  fini  par  s'cin^ 
parer  duMWeinCflMm  •  qioiqB^dlçs  n'euffent  éta- 
bli m  aHcmMecs  ,  m  marqnc  diftinéHve ,  &  on 
ne  peut  être  tranquille  fur  celles  J'Amciiquc  ,  qui 
montreroicnt  leurs  aigles  comme  une  preuve  de 
leurs  droits  &  de  leurs  ferviccs. 

y».  En  difant  de  quelle  manière  s'cft  formée  l'af- 
fociation  des  cineùuwti  ^  nous  avons  rappwllé  kf 
intéreffans  moùh  qt|i  en  ont-  infpiré  le  projet  | 
nous  nous  fomoNB  cflbicés  de  conferver  i  ces  me* 
ttfs  06  qu'ils  pemat  «nk  4e  fênfible  &  d'ein»- 
«  Fff» 
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-Me  ;  mais  nous  permettra-t-on  de  le  tcmitqatt  ? 
Le  véritable  patriottfirie  r.e  foulVre  pas  ces  petites 
affcdlions  particulières.  Que  les  oiiît  u  rs  umci  icains 
fc  foicnt  iLparts  avec  rcgrA  j  qu'ui'.  .ittctuinfit- 
ment  général  les  ait  faili  cous«  au  moment  où  ils 
■'aUoientqiiiner,  peut-toc  pour  famais ,  les  compa- 

I^nons  de  leurs  viâoir«»>  ét  leitn  détreflès  &  de 
curs  travaux  ;  qu'apr^  ét  Tanglames  batailles  & 
-de  pàliUes  fervices ,  ils  aient  voulu  garder  le 
•Ibwenîr  de  ces  fcènes  héroïques  &  de  ces  aâions 
touchantes ,  dont  ils  avoient  ctc  les  témoins  ou 
les  adicurs ,  Se  qui  avoient  laiffé  da:is  leur  ame  une 
impivllion  ijtrt'c  ,  cch  cil  digne  ci  ilnets  j  mais 
lorfque  de  braves  gueniers  qui  ont  combattu ^our 
leur  liberté ,  &  qin  «  aiment  lenn  conilicanam> 
veulent,  pour  conferver  ces  Ibovtilin»  muntenir 
une  focicté  qui  excite  les  réclamadons  de  tràxe 
vépàblioucs,  leur  bel  attachement  ne  devient -il 
pas  de  la  foibledë  ?  ne  reffemblan-ils  pas  i  ces 
viLlimcs  d'une  pafTion  nr.i-eufc,  qui,  pour  un 
iiillaiit  de  pl^iifir ,  ficnhcT' iicnt  l'univers  entier  ? 
&  i.c;tc  l'iiipuliiiun  ;i'a-t-e'.le  s  :cn  de  dangereux  ? 
tt  qu  clt  ce  que  des  citoyens  dont  lapanicn'ab- 
furbe  pas  tous  les  fentimcns ,  &  qui  dédaignent 
■  une  égalité  parfaite?  Enfuite  n'y  a-t-il  point  ici 
4'exat^ation  ?  Ilefl  permis  de  le  croire  {  car  en- 
lin  tous  les  Cincinnati  ne  fc connoilToient  pas,  & 
peut-on  leur  fupporsr  cet  enthonfiafme  de  la  ten- 
drelTe,  &.'  ces  tra-iipnrts  pnffi  jnnr",  qu'on  retrou- 
veroit  à  peine  dans  un:  irn.u  c:!-dc  ircrcs? 

6°.  On  a  vou'u  prJftntci  l'iirociarion  des  Cincin- 
nati ,  comme  une  franc-maçonnerie  militaire  :on  n'a 
pas  fongé  qu'on  la  jugerott  alors  plus  redoutable,  & 
oTeioit  -  on  (outenir  qu'une  firancmaconnene  nu 
Ûnire ,  utile  peut^toe  d^ant  Jes  monaichies  t  <ft 
converâble  à  des  gouvernemeM  democranones  ? 

7*.  Si  les  républiques  du  nouveau  -  Monde 
avoient  quelques  institutions  nril^oct.r.iqnes  ,  l'af- 
fociatiun ,  dans  ton  état  jctn:;!  ,  juruit  moins 
ë'inconvéniens.  Miu  nous  pr;ons  Ils  ciricinraci  de 
l'obferver  ;  en  al^i^nt  cette  inconcevable  mcprife 
qui  rendoit  la  dt^coration  héréditaire  &  tranfinet- 
toit  Tes  privilèges  i  leurs  defcendans  ,  le  danger 
«lu'ib  ont  reconnu  fur  cet  aiticle  ,  eft  le  même 
fiir  ceux  qu'ils  conTerTem  t  9c  û  l'abas  cil  plus 
Ibible  ,  c*eft  toatours  un  abus. 

8°.  II  cfl  ri'cllcmcnt  inconcevable  qu'une  afTo- 
ciatiim  Li'.i-iiis  ,  dans  ii::c-  rqniWiquc  ,  ait  imaginé 
de  fc  donner  uric  crcx  i.:  un  cori.î(.in.  Ne  l.ivent- 
ils  v-as  que  ces  cordons  p;uvent  ctre  utiles  à  des 
complices ,  mais  que  les  honnêtes  citoyens  n'ont 
pas  oefoip  de  ce  ralliement  ?  Si ,  par  une  eftitnoble 
défc.-ence  pour  lesdifpofîiionsde  leurs  compatriotes, 
ils  s'abfticnnenc  de  porter  l'aide  ,  cet  aigle  eft 
donc  >  de  leur  aveu ,  un  objet  d'horreur  8c  de  dé- 
dain dans  les  Etats-Unis  \  &r  ne  pas  la  ûcrifîer 
entièrement ,  cft  -  ce  montrer  toute  h  déferencé 
que  mérite  ici  l'opinion  publique  ?  &  n'ell-rl  pas 
raifonnablc  de  concevoir  des  inquiétudes  ? 

tf.  Tant  <iue  la  fociétc  des  timnaati  l'ubfîltera , 
•a  m*  dnih  delc  shundic  dW  inàaâïQO  aui 
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ronftrtutîoRS  des  nouvelles  républiques}  oomfl 

droit  de  rc'cljiiicr  contre  les  formes  illégales  qu'on 
a  miles  en  lifagc  puur  l'établir.  Les  officiers  amé- 
ricains fc  font  tt(:ui;xs  ;  ils  avoient  befoin  de  l'a- 
veu du  congres ,  &  de  l'aveu  de  chacune  des 
provinces  :  &:  quand  cette  inftitution  feroitmoini 
dangereufe  ,  c'eft  un  grand  mal  que*  dan»  une 
affaire  li  importante  ,  on  dédaigne  fopiniM  dn 
peuple  &  de  fe>  repiéfentans. 

Qutls  ftr^tm  les  moyens  dt  privait  «*t  méBumn^ 
&  comment  pourroit-im  u  V)/.V  l',iffocitition  des  CIN- 
CINNATI ?  Cette  inrtitution  peut  ctrc  abolie, 
1°.  par  ks  ofticiers  américains  eux-mêmes  i  i".  par 
le  crédit  de  M.  Washington  i  }*.  par  un  déaet 
du  corps  iégillatif  de  chacune  des  provinces  \  4*. 
par  une  recommandation  du  congrès.  Nous  allons 
examiner  ces  différens  moyens ,  calculés  de  ma> 
niére  que  k  traifièmc  &  le  quatrième  icftevont 
toujours  au  défaut  des  deux 

1'^.  Le  premier  de  ces  mo-.ctis  fetoit  le  plus 
fimpic  &:  tv'iii  (îiJi  rcKiriTKrtii:  jtcc  le  plus  dc 
glotte  une  rrcprilc  que  \i  polliiuc  )i;gcra  fevcre- 
inent.  Nous  uferons  donner  ici  des  confeils  aux 
officiers  américains  ,  &  nous  ne  craindrons  pat 
de  leur  dire  :  à  votre  première  aflcmblée  générale, 
(  c'efl-à-dire  ,  l'année  prochaine  }  diftribuez  vos 
ronds  ,  i  CCI»  d'cnne  tous  qui  en  ont  befoin  } 
afTurn  d'une  manière  quelconque  les  penfions  des 
officiers  ,  à  qui  vous  avei  promis  tous  !es  ans  une 
certaine  fomme  ;  ceffc/.  à  ïamais  vos  contributions 
au  trcfor  particulier  de  la  fociété,  &  imiter  les 
autres  citoyens  dans  leurs  aâes  de  générofué. 
Déclarez  en  même-temps  que  vous  ne  tiendrez 
plus  d'alfemblées  générales  ou  particulières.  Si 
vous  habitiez  la  même  ville  ou  la  même  boMIgidc» 
il  lèroit  peu  fcant  de  vous  exhorter  i  ne  nn  fer- 
mer des  cotieries  entre  vous  %  mûs  diiperrés  dans 
la  nmIIc  crcndiic  des  Ftù:s  Unis  ou  d'une  province , 
vous  ac  pnLir:t'7.  liLioriTuis  iairc  de  lonps  voyages 
pour  vous  réunir  ,  ians  exciter  des  incuiiétudcs  & 
de  julles  reprcu  lu  s.  Ecoutez  un  étranger  qui  ell 
animé  par  U  itul  but  de  la  profpérité  générale 
dc  vos  républiques:  nous  vous  conjurons  de  fondre 
les  aigles ,  afin  que  vos  defcendans  ne  foient  pas 
un  joar  tentés  de  les  fii^endre  à  leun  bouioa* 
nièfcs.  On  Yow  a  éclairés  fiir  les  dirpofirioot  des 
officiers  françois  ;  ils  garderont  le  fipne  de  votre 
affociation  ,  qu'ils  tiennent  de  leur  fouverain  \8c 
loin  d'exciter  leur  mécontentement ,  tous  obtien- 
drez leufs  éloges  :  interrogez  le  jeune  héros  qui 
a  volé  fi  noblement  au  fecours  de  l'Amérique, 
que  fa  fageffe  ,  fa  valeur  8c  fcs  talens  militaires 
ont  rendu  les  délices  du  nonvcao-Monde  ,  &quî 
recuetUe  en  Europe  des  bomimgesfi  bien  mérités  t 
il  vous  dira  quelles  û>at  les  dirpoiitens  de  Cet 
compatriotes.  Exécute?,  la  généreuir  létblvtion 
que  vous  aviez  prife  en  1-84,  &  qu'une  mal- 
heureufe  circonftancc  a  fait  changer.  II  fera  beau 
dc  vous  voir  ,  d'un  commun  accord  ,  facrifier 
les  relies  dc  votre  infiitution  à  la  tranquillité  & 
«u  beaticw  poUict  :  ce  âcnfiGe  vous  iBcsual» 
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plus  douce  des  i  ccompcnfcs ,  la  reconnoiiTancc  de 
vos  concitoyens ,  Se  rclliine  acl'atlmiration  detoucc 
l'Europe,  l'ourquoi  ne  le  teriez-vous  pas  i  vous  ne 
jouiflez  point  de  cène  petite  décoration  j  aucun 
«le  VOUS  n'ofe  la  porter  :  vous  vous  en  abllenez 

Kdiâicatell'c.  Vous  .le  retrouverez  plus  une  aufli 
e  occaliioo  d'acouénE  de  U  gloire.  Cm  aâede 
finitaSté  fera  c&^re  ï  jamais  dans  vos  annales: 
tous  les  gouverncmens  libres  le  citeront  pour  exem- 
ple ,  &  vous  rccucillcrci  encore  les  éloges  des 
pays  où  le  citoyen  a  perdu  fa  liberté. 

Qu'auriez  -  vous  donc  à  gagner ,  en  foutenant 
votre  focieié  ,  malgré  les  réclamations  de  toutes 
Jes  provinces  ?  La  vanité  eft  indigne  de  vous ,  & 
lès  incdrcts  font  nuls  ici  >  pilifi)lie  vous  ne  profi- 
ts point  de  la  marque  d'hooneur  qu'eUe:s'éton 
ménagée.  Si  l'on  vous  denandoit  de  renoncer  à 
cette  efpccc  de  confïdcration  mi  ii  cci  louifTinccs 
de  vanitt  ,  que  l'homme  ch^-ic  tuyjouis,  votre 
réfîftaiice  otfriroit  une  forte  d'cxcufe  ;  nuis  on  vous 
propoCc  le  feul  parti  qui  puilfe  convenir  même  à 
votic  amour- propre ,  Se  n'en  doutez  point,  on 
ne  verra  dans  votre  rvlîibnce  qu'une  opiniâtreté 
tnal  entendue. 

Votre  aflbdatioD  peut  deveni»  iKile  un  joiic  i 
.des  intrigans  8e  des  ambideux  i  mais  fa  maforité 
d'entre  vous  peut- elle  efpérer  ces  avantages  ?  X: 
ne  doit-elle  pas  fe  réunir  à  la  nation  pour  arrtïcr 
les  funeftes  projets  de  quelques  homnu  s  c mom- 
pus  ?  Dans  cinquante  ans  ,  dans  un  ficcie  ,  le  pro- 
grcs  des  richefles  aura  peut-être  aft'uibli  le  Icnti- 
ment  de  la  liberté  ,  les  dillinâions  ne  feront  plus 
odieulès  au  peuple  ,  ou  il  n'ofcra  plus  le  dire  i 
nais  alon»  il  oe  letteraplus  de  tiitdniuti  ^  &  oue 
penferoic-an  de  vous,  fi  vous  réfilBex  aiut  fom- 
citations  de  vos  compatriotes  &  aux  principes  de 
la  judice  &  de  la  raifon  ,  dans  l'efpoir  d'obtenir 
un  avantage  ,  éloigné  par-delà  le  terme  de  la  vie? 

Ne  compte?  pas  maintenir  fourdement  une  inf- 
titution  qui  rciicontrera  des  occalions  plus  hcu- 
xeuTes  de  fc  montrer.  Tous  vos  concitoyens  ont 
les  yens  ouverts  >  ils  vous  furveiOenc  «v«c  loin } 
'te  pfÊt  poozfont  vos  foibks  movens  »  oooire  trois 
lignons  d'hommes  qui  ne'veuKnt  point  de  dif 
linâîons?  Des  manœuvres  fccrcttcs  triompheront- 
eltes  de  la  force  irréfiftilile  des  conftitutions  & 
d:  <  1'  ix  ?  dK  viendront-elles  à  bout  d'aifeivir  l'ef- 
pnt  gti.tral  ?  yû  ell  des  contrées  ,  où  il  foit  li  fa- 
cile à  un  petit  nombre  de  ciinds,  de  mener  des 
millions  d  cfclaves  ,  ce  n'ell  pas  à  ces  époques 
jd'enthoufiafine  ,  où  de  nouvelles  républiques  vien- 
nent d'établir  leur  liberté  { ce  n'cft  pas  au  milieu 
du  Boman'Moode  «  od  les  défcns  8c  les  fbtêcs 
.cntretieniKnt  l'honenr  de  l'efclavage. 

Hircz-vons  de  prévenir  k  congrès  &  les  corps 
légiflatifs  des  différentes  provinct-s  ;  ils  ne  tarde- 
ront pas  à  s'occuper  de  vous  ;  ils  ne  marqueront 
pas  de  vous  profcrirc  ;  ils  en  ont  le  droit ,  &  loyci- 
«n  fûrs>  uun  que  votre  aiTociatioo  fubMera, 
J'fwopc  ac  scadb  poiat  de  {oftice  à  m  " 
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travaux  ;  elle  n'y  vcna  pouit  de  généroûtc.  /\u 
nom  de  la  patrie  ,  abjure?  donc  lotcmneUement 
une  erreur  qui  fouille  vos  exploits. 

1".  Le  ledteur  fc  fouvient  qu'en  «784,  M.  Wa- 
shington avoit  entraîné  l'alTcmblée  de  Philadelphie 
par  fon  influence  8e  par  la  jufteflë  de  fcs  raifons  i 
&  qu'à  la  voix  de  ce  grtnd  homne,  la  majorité 
des  députés  des  eindnmatî  attoii  aboRr  i  famars 
l'alfociation  ,  loifqu;  M.  l'Enfant  arriva.  Snn  in- 
fluence cil  aujourd  ilui  la  mcme  i  tous  les  criicicrs 
connoiflent  fon  dciintéreffement  &  fa  vertu  ;  ils 
le  chcrillcnt,  ils  l'admirent  tous,  &  on  n'a  peut- 
être  jamais  vu  pcrfonne  captiver  auflî  générale- 
ment la  confiance  &  l'amour  de  fes  condtoyeos:* 
il  peut  exercer  ici  l'empire  de  fa  vertu.  Il  l  a  re- 
connu ,  il  l'a  ait  publiquememi  il  l'«  liùtKeMi  tvec 
courage  )  il  ferdt  utile  d'abofir  f  afl'octationt  deux 
années  de  plus  d'expérience  &  de  reflexions  avcr- 
tiflent  fon  caur ,  qu'elle  eft  contraire  aux  loix 
que  c'eft  un  abus  effrayant  ;  que  fcs  inévitables 
effets  font  d'un  extrême  danger  pour  des  rcpubli* 
qucs  ;  &  lorfqu'il  embrafle  dans  fes  nobles  pe0l(> 
fées  le  fort  de  ces  itatt  ,  fondés  par  fa  valeur, 
il  dcplure ,  n'en  doutpns  pas .  la  faulité  des  clû>- 
fes  humaides  qui  déconcerte  les  mcillatrs  projets. 
Il  n'a  plus  ï  craindre  d'irriter  fes  «Aciers  ,  qu'i 
!a  fin  de  la  guerre  quelques  provbces  rcfurjienc 
de  payer  j  ils  font  tous  fatisfaits.  Il  craignu;t  alors 
de  dcplaire  à  fes  braves  alliés ,  &  il  fait  aujour- 
d  hui  qu'il  ne  leur  déplaira  point.  Puiffe  t-*!  s'oc- 
cuper de  cet  objet  important  1  II  rcuffiroit ,  nous 
en  fommes  convaincus  ,  &  ce  nouveau  triomphe 
fermcroit  à  jamais  la  bouche  de  fcs  dctiaâeurs. 
Oui  de  fa  déaaâeurs ,  car  il  eu  a  ,  depuis  l'éta- 
bliflemcnt  dont  nous  parlons  :  leur  nombre  eft  pea 
confidérabic  ,  il  eft  vrai  i  mais  enfin  ,  pour  renuM 
une  juûice  complctte  à  fes  lumières  &  ï  fa  là- 
geffe  ,  ils  atccrsdcnt  qu'il  ait  propofé  imc  féconde 
lois  l'abolition  de  la  fociûc  des  cincinnati. 

j".  Puifque  l'affocration  des  cinclr.mjti  (c  trOtl»* 
ve  divifée  en  aflcmblées  à'itau  ,  c'eft- à-dire ,  en 
corps  particuliers  dans  chacune  des  provinces  * 
chacune,  de  ces  provinces  a  le  droit  oe  l'abolir  { 
&:  il  relie  aujourd'hui  peu  de  motifs  de  fa  traiter 
avec  ménagement.  Lorfqu'elle  fc  forma  ,  la  d;- 
treffc  du  tréfor  général  de  l'union  &  du  trifor 
particulier  desdivcrfes  rt publiques,  i  toit  extrcmei 
il  fembloit  que  les  ofiîcicrs  n'obtiendroicnt  pas  les 
terres  qu'on  leur  avoir  promifes,  &  que  l'cmbar» 
ras  des  finances  ne  permettroit  pas  de  leur  accor- 
der les  récom^enfes  pécuniaires ,  ftipulécs  par  le 
congrès.  L'ancantiflcmeot  du  j;»apiet^mennoieavoie 
cauie  des  pertes  plus  ou  moms  grandes  i  chacun 
d'eux;  on  n'ofoit  indifpofer  ,  fur  ti<ii^  Ii*s  peints  , 
des  guerriers  qui  avoient  à  pe  nc  quitte'  les  ar- 
mes ,  &  il  fallut  bien  tolcur  alors  ces  di'dom- 
migemcns  qu'ils  fe  donnoicnt.  M.iintci-ant  que 
le  corps  '.ig:ll.iiif  de  l'union  amérjcaine  leur  s  . 
cédé  »  dans  le  territoire  de  l'Oucil  *  les  terre*, 
i  qfilb  vkàmàtBUti^  b  deaii-poqre  t  àd  afit»  ■ 
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rcc  à  cfux  quT  n'ont  point  préfère  la  etmmtttt- 
t'on  ,  ii-  ^-ut;  chaque  état  a  pris  des  arrangeincns 
folides  pour  qu'on  les  paie  avec  exactitude  ;  on 
peut  revendiquer  avec  plus  de  fermeté  les  loix 
tondamentaies  de  l'union  &  les  loix  coaftitudves 
«le  chaaae  province. 

L«s  droin  du  corps  légiflatîf  de  c1mM|M  pxo- 
vince  (ont  ^▼idois.Qtiandraflbdation  ilei  meâ»- 
nati  fcroit  indifférente  en  elle-même,  il  fcroit  en- 
core le  maitrc  de  l'abolir  :  la  volonté  générale 

■  des  citoyens  forme  la  loi  dans  les  Etau-Unis  ; 
&  pour  ordonner  ce  facrifice  ,  il  n'ell  pas  nè- 

,ccffaire  qu'il  ait  d'excellentes  raifons.  l  es  af 
lêmblées  de  Maflachufen ,  de  Rhode-Idand  fie  de 
iPenl^vanie  ont  èfyt  condamné  fes  principes  >  & 
en  ichenot  leur  «wneue,  elles  ennaînerant  in- 
Aniiblement  les  autres  ««r^.  Que  pourraieot-dies 
craindre  ?  des  troubles  d'un  moment  :  ces  trou- 
bles n'ont  rien  dç  dangereux  :  que  feroicnt  les 
crticicfs  fans  les  foldats  ?  &  les  foWats  redevenus 
citoyens  fe  dcchrcronr  contre  les  Cincinnati.  Elles 
aunMH^  d'ailleurs  l'appui  du  congres  fie  de  pref* 
«jne  tous  les  habitant  des  nouvelles  t^pobliques  ; 
te  mccereooant  oopeut  bnvcr  tes  pedui  in- 
trigues. 

Mais  à  quelle  époque  le  corps  légiflatîf  doit- 
il  dr.cloppcr  fa  puifT^ncc  ?  Au  mnmcnr  nù  les 
ci'i^.'muti  termineront  leur  alTeniblée  de  l  anncepro- 
c'niine:  i'.U  n'aboliircntpas  alors  leur  afifociation  , 
les  citeyens  doivent  fe  hâter  ;  car  chaque  jour  de 
délai  mûrit  des  germes  de  divilion  funeftcs  aux 
àtuts-Lfiut.  Parce  que  l'affociation  n'a  point  de 
ehanrcs,  parce  qu'il  eft  bien  décidé  qu'elle  n'en 
obtiendra  point  ;  parce  qju'cUe  dà  à  peine  tolé- 
rée ,  8f  que  les  aigles  8r  lesrobansont  difparu, 
qu'on  ne  croyepas  pouvoir  attendre  :  il  f.uu,  pour 
l'honneur  de  la  loi  j  (^u'on  falTc  cefTer  tout  de. 
fuite  leur  infraftion.  C'crt  lorfque  les  dcmocra- 
tic*  S'^abliirenc ,  qu'il  convient  fur  tout  de  don- 
ner un  bon  exemple,  8c  d'arrêter  vivement  tous 
ceux  <fù  ne  refpedlent  pas  la  conllicution. 

Yauroît-îl  de  l'inconvénient  i  onfamner , 
qu'après  la  mort  de  M.  Washtnçon  ^  OU  aprâ 
une  t poqtte  de  dit  ans  ,  les  Ciiieimm  pofteront 
au  tréfor  de  leur  province,  leurs  aigles  ,  Icuis 
papiers  leurs  caiflcs  ;  que  les  aigles  alors  fe- 
ront fondus,  8:  les  papiers  brilles,  &:  que  l'af 
fcmblcc  générale  de  la  provmce  difpofcra  de 
leurs  fonds.  Nous  croyons  avec  l'un  des  hommes 
ks  plus  inftruiu  de  1  Amérique ,  que  cette  dé- 
ffrence.fi  laironnUjIe  ,  au  premier  coup  d'œil, 
aiiroit  des  dangers  ;  8c  qu'on  (atisfera  à  cequ'ex^ 
la  prudence,  fi  on  conferve  les  égards  8f  ratta- 
chement dus  aux  officiers  ;  que  l'HlTociation  n'au- 
roit que  trop  de  fuites  fachcufcs,  lors  même 
qu'on  l'abolimit  demain;  8c  que  les  prc;i:^és  & 
Jes  traditions  funcftçs  ,  n'ont  p.is  beioin  d'un  fi 
long  intervalle  pour  jetter  de  profondes  racines. 

4*.  Si  les  ofEcieisaméncains,  fi  M<  Wasbiogion  j 
i  les  corps  légiHaiifî  des  mtam  pfoviKw« 


É  T  A 

mettent  ici  de  la  nonchalance ,  fe  congr^qu!  yeîHe 
à  laprol"pc:ict:  des  treize  rc-pub!iqucs  ,  Se  qui  par 
ï'i&c  fcderatif,  à  l'infpedtion  ou  le  régime,  de  tout 
ce  qui  tient  au  bien  général  de  l'union  ,  pourra  s'oc- 
cuper de  cet  objet.  Si  on  y  difcute  l'alTociation  des 
Cikeianati ,  on  y  trouvcn  Éâoi  doute  les  divers 
fiijeta  d'inquiénide*  que  nous  avons  âioncé ,  8e 
une  téfolnrion  folenmelle  avenira  teua  les  ci- 
toyens des  Etats-Unis ,  que  cette  foctétébleflc 
les  conÛitutJons  &  les  loix ,  qu'elle  eft  encore 
dangercufe  ,  fous  un  grand  nombre  de  rapports , 
&  qu'il  ell  néceflaire  de  l'abolir  entièrement.  Le 
Conerês  n'auroit  pas  le  droit  d  obliger ,  chacun 
des  rtao,  à  fe  conformer  à  fa  réfolution  ;  mais 
après  naexpoft  de$  lllod6«  qui  auroient  déterminé 
ton  ingeneatj.  3  leur  wmmiMndcroit  de  dou- 
nér  d  ce  fugement  fbice  4e  loi}  8r  il  7  a  lie» 
de  croire  que  les  treiie  provtocesnetatdcroieot 
pas  â  l'adopter. 

Section  X*. 

Dt  ia  fopuiatnm  its  Etats  "  Unis 

La  populacioa  devUoit  tous  les  quinxe  ou  Teke 
ans  dans  quelques-ânes  da  colonies  anglo^  qui 
ibnt  devenues  des  itats  libres ,  9c  tous  les  dn-hoît 

DLi  vinet  ans  dans  les  sutrcs.  Cette  foule  d'irlandois^ 
de  )uifs  ,  de  françois  &c  d'allemands  qui  ,  fati- 
gués de  la  misère  qu'ils  t'prduvent  en  Europe, 
vont  chercher  la  tranquillité  dans  ces  climat  loin- 
tains ,  contribuoit  à  une  multiplication  fi  rapide  ; 
mais  fa  principale  caufe  étoit  la  nature  du  pars» 
où  l'expérience  a  démontré  que  la  populanOD 
double  nanueUemeot  «ws  les  vingt  •  cinq  an. 
M.  FnMldhi  expBque  ce  phAiom^  d^me  aa> 
r.iêre  judicieufe. 

'  Le  peuple ,  dit-il  ,  s'accroit  par-tout  en  raî- 
"  fon  du  nombre  des  mariages  ;  8c  ce  nombre 
»  augmente  à  proportion  des  facilités  qu'on  trouve 
»  à  foutenir  une  famille.  Dans  un  pays  où  les 
»  moyens  de  fubfiibnce  abondent  ,  plus  de  per- 
»  fonnes  fe  hâtent  de  fe  marier.  Dans  une  focic- 
B  té  vieillie  par  fes  progrès  mêmes  «  les  gens 
•»  ches  ,  eifirayés  des  dépenfes  qu'entrdnele  luxe 
»  des  femmes ,  fonnent ,  le  plus  tard  qu'ils  peu- 
"  vent  un  ctabliffcmcnt  dirticile  à  cimenter  ,  coil« 
"  reux  à  maintenir;  &:  les  sens  fans  fortune  pafTent 
»  leur  vie  dans  un  célibat  qui  trouble  les  ma- 
»  riages.  Les  maîtres  ont  peu  d'enfans  ;  les  do- 
rt meiHques  n'en  ont  point  ;  8e  les  artifans  crai- 
»  gnent  d'en  avoir.  Ce  défordre  ell  fi  fenfibic  1 
>■  niMMit  dans  les  gtaodes  villes  »  que  les  géoé- 
«  rariont  ne  s'y  reprodvMcnt  mène  fws  alla  pour 
»  entretenir  la  population  à  fon  niveau,  fie  qu'on 
"  y  voit  conftamment  plus  de  morts  que  de  naîf- 
»>  Liicus.  1  Iclircufement ,  cene  décadence  n'a  pas 
»  encore  gagné  les  campagnes ,  ou  l'habitude  de 
*>  fournir  au  vaide  des  cités .  laifle  un  peu  plus 
»  de  place  i  la  population.  Mais  comme  toutes 
•  ht  «TES  ftnt  oecupéci  9t  tutS»  i  peu-ptét  ' 
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U  plus  grande  valeur  «  CMS  qui  ne  pca- 
•»  Ycnt  acquérir  ces  propiiétéc  IbnC  aux  gages  de 

»  celui  qui  pofit-de.  La  concurrence  qui  tint  Je 
"  la  mulcitudc  des  ouvriers ,  tient  leur  travail  à 
«  Hjs  prix  ,  &  la  modicité  du  gain  leur  ôte  le 
"  ddu  t  l'efoéranct  Se  les  facultés  de  fe  repro- 
"  diiiM  par  In  imriaBes.  Td  eft  rtet  aAud  de 
*•  rEnrope.  ■ 
>■  Cdui  Jk  f  Amérique  offre  un  aTpeâ  tout  op- 
poff.  Le  teneb,  và&t  &  incuke  t'y  doouott, 
•*  mnt  la  révolution  ,  oa  pour  rien ,  ou  i  bon 
*•  marché  5  depuis  la  p^ix  ,  il  y  eft  encore  à  fi  bon 
»•  marché,  que  l'homme  le  moins  laborieux  uou- 
*'  ve,  en  peu  de  temps ,  un  cfp.icc  qui  ,  pouvant 
"  Tuffire  à  l'entretien  d'une  iKxubteulc  tamillc , 
»  V  nourrira  long-temps  la  poilérité.  AinA  ,  les 
habitant  des  îtau  -  Uaù  fe  marient  en  plus 
erand  nombre ,  8r  beaucoup  plus  jeunes  que 
*>  les  habitans  de  l'Europe.  S'il  fo  £ut  ici  un  ma- 
riage  par  centaines  d'individus ,  il  s'en  fait  deux 
"  en  Amérique  ;  &r  Ti  l'on  compte  quatre  enfans 
>'  par  marisc  j  d.ins  nos  climaK  ,  i!  tauc  en  comp- 
>•  icr  huit  .TU  moms  dans  le  nouvel  hémifpbcrc. 
"  Qu'on  niuluplic  ces  générations  par  celles  qui 
"  C  l  d  cfviiît  naître  ,  &  l'on  trouvera  qu'avant 

-  deux  ficelés ,  les  nouvelles  républiques  doivent 
*  avoir  une  population  immenfe  ,  à  moins  que 

des  obftacles ,  qu'il  n'ctl  çai  aMe  de  prévoir , 

-  n'en  rallentifTcnt  les  progrès  naturels.  » 

Si  la  guerre  que  les  £iau  -  Unis  viennent  de 
terminer  a  trouble  l  accroiflement  de  population 
qu'ils  auroicnt  éprouxc  c.i;is  le  mcmc  intcrv:Jlc 
de  paix  ,  !e  nombre  des  habitans  de  l'Amérique 
qu'a  détruit  le  glaive  des  armées  britanniques, 
n'a  Kuères  diminue  les  habitans  ;  &  la  multitude 
de  loldots  anglois  fie  allemands  oui  ont  étc  rris 
par  les  américains  ,  qui  ont  abaoaooné  leurs  dra- 
peaux ,  ou  qui  à  la  fin  des  hoftilités  n'ont  pas 
voulu  revenir  en  Europe  ,  les  étrangers  ,  que  la 
guerre  y  a  attiré  ,  ou  qui  ,  malgré  fcs  ravages  , 
n'ont  pas  attendu  le  traité  de  pacificatu  n  pour  y 
former  leur  établiflement ,  compcnfent  cette  perte. 

Si  l'on  en  crojroit  des  calculs  qui  font  bien  fau- 
ob,  U  popplttioa  duEtâu-UaU  aunît  en  j  pen- 
4aitt  la  gMtrr^  décroillèmeiit  afla  coolidé- 
rabtet  Ir  eVft  îd  le  lieu  de  montrer  l'ignorance, 
b  (bcrire  ou  la  manVaife  foi  des  gazetiers  ,  ou 
des  écrivains  qui  ne  rougiffent  p.is      Ic-s  cnpior. 

Les  uns  difcn:  qu'au  commcnctmrnt  de  h  guer- 
re ,  les  E!dis-Ui:s  comptoicnt  eiiv;ion  400  mille 
noirs  >  8c  deux  millions  r  ou  6  cents  mille  blancs  ; 
4*aiitm»  <|ue  le  dénombrement,  préfemté  au  con- 
gru en  1775  i  momaic  i  |  mattoat  lf7«8o9  ba- 
oitans. 

Quelques-uns  obfervcnt  enfuitequcle  dénombre- 
ment de  1785  a  indiqué  feulement i,^8<;,roo  ames, 
&  ils  fe  hâtent  d'en  conclure  ,  que  la  population  des 
Eiass-Unis  a  dimmué  de  plus  de  fcpt  cents  mille 
pcrfonnes ,  pendant  les  fept  années  de  guerre. 

Voici  Jm  àttt  dam  toute  leur  exaâitude.  Le 
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coogtét  n'a  jamais  rien  publié  fur  la  populatio» 
des  Etatt-Viùs ,  &  il  n  a  jamais  pu  le  faire }  car 
il  n'v  .1  point  encore  eu  de  dénombrement  exait , 
&  aucune  de  fcs  réfointions  n'indique  le  nombre 
des  habitans  des  divcrfes  proyincc^.  Le  ii  )uin 
177J  ,  il  fe  décida  pour  la  première  fois  à  meure 
du  papier  monnoie  en  circulanon ,  &  la  fomme 
filt  de  deux  millions  de  piaftres.  Il  déclara  alort 
que  k»  douze  colonies  liguées  i  (  la  Géorgie  ù*3t^ 
vdt  ps  encore  accédé  i  la  litue)  «  fifimiK  çau" 
rions  du  rachat  de  ce  papier.  Afin  de  détermmer 
la  fomme  pour  laquelle  chacune  des  pro\ince* 
feroit  engagée  ,  on  pria  les  reprcfcntans  de  cha- 
cune lies  pio\inccs  d'evjluct  le  nombre  des 
habitans  par  approximation  ,  maïs  avec  le  plu» 
d'exaâitude  qu'ils  pounoient.  11$  n'ctoient  point 
du  tout  prépûét  à  cette  évaluation  :  ils  donnè- 
rent cependant  leurs  conje£hïr«s.  Nous  alloiu  le» 
rapporter  ,  aind  que  la  manière  dont  on  lépaitil 
les  deux  millions  de  piaftres.  .: 

n^icmi  blincj  eu  ttoiri,  retiifatim. 

Nouvel  HamptUtt  .  100,000  81,71;  paÊMt  * 

Maflachufett   )f  0,000  289,496  ,t 

Rhode-Ifland...*  fS«aoe  47>97; 

Conneâknc   100,000  i6f  t^i6 

Nouveflb-Yoïlt . . .  xoo,ooo  loMttf 

Nouvcau-Jerfey  . .  1^0,000  107,^17'  ■  'T 

Penfylvanie   500,000  148,1)9 

Oelaware  ...... .  }o,ooo  z^.^M  \ 

iMar\Und   lyo.ooo  206,78) 

Vi  |;n:e   400,000  jjOjSjX 

Caroline  fepuntr.  2oo«ooo  i6sA^ 
CaiolineiDâidioD.    ioOjOop  tgf^tf 

«,418,000  1,000,000  piaUr.  • 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  Géorgie  ne  «'étoit 

f»as  encore  lieuée  avec  les  autrcs'é/tfU  i  on  év  i-> 
uoit  fa  popuTation  à  environ  jq,Cco  amcs ,  cu';l 
f.iut  aioutcr  aux  2,418,000.  Nous  obfeTVLiui  i>i;« 
fi  le  congres  Ht  de  ce  dciK>mbrement  la  bafc  de 
la  cottifatton,  il  ne  lui  donna  p.-is  même  une 
place  dans  fes  joumaux  j  8e  qu'il  lut  ixico  éloigné 
de  le  publier ,  revêts  tde  &  finâton.  Voki  com^ 
ment  il  s'cft  répandu  dans  le  public  j  à  mcfure 
que  les  députés  indiquèrent  le  nombre  d'habrtans 

3u*ils  évaluoient  pour  leur  province  ,  le  fccrétaire 
u  congrès  récrivit  fur  un  morceau  de  papier  j  il 
calcula  la  cottifation  des  deux  millions  de  rijftrcs, 
d'après  cette  règle ,  &  il  infcrivit  U  fomme  fur 
les  regiftres.  Mais  les  députes  ,  pour  leitt  faiïfr 
hOion  Se  çout  l'inftraâioo  de  lenit  compttrîotes  » 
prirent  copie  des  états  de  populatioD.  Os  étati 
furent  mis  dans  les  papiers  publics  ;  &  lorfque  les 
gazetiers  anglois  jugèrent  qu'il  feroit  utile  à  leur» 
vues  de  comparer  ce  prétendu  dénombrcmen!  avec 
celui  de  170J,  comme  leur  principe  cU  de  men- 
tir hardiment ,  afin  qu'on  ne  les  foupçonne  pa» 

de  men(iBiige»ûskponirtat  à  },i37,8o9  habitant^ 
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&  ils  ifTurcxent  que  ce  dénombrement  ivoit  ctc 
public  par  le  congres. 

Au  mois  d'avril  178),  le  congrès  voulant  ex- 
honer  les  états  à  fournir  un  million  &  demi  de 
oiiftics  pendant  »  «os^Ufuc  néoeflàicedk  fiier 
le  candngqn  de  cmcnne  des  provîncet.11  fiitd^ 
cidé  que  cinq  efdavcs  r.c  fero:.-nt  comptés  que 
pour  trois  hommes  libres.  Ce  tt.iviil  fut  renvoyé 
a  un  comitc  ,  qui  demanda  aux  dcputtî  des  di- 
verfes  ptovincps  quelle  ctoit  la  population  de  leur 
é*t,  QiMiqiMaHms  des  étau  avoieot  eflayé  de  dé- 
coavnr  le  nombre  des  habitao»  :  d'autres  ne  s'en 
dénient  pas  occupés»  8c  leurs  députés  n'avoient 
^st  plus  de  mojrens  qu'en  177 j ,  de  faire  l'étalllft- 
tkm  d'une  manière  exaâe.  C  m  avec  des  domiet 
û  peu  fQrcs ,  &  d'après  le  principe  de  compter 
feulement  les  trois  cinquièmes  des  cfclaves,  que 
le  comitc  indiqua  une  rtpartmon  eiitre  les  pro- 
vinces. Il  avoit  fixe  le  contingent  de  la  Caroline 
méridionale  «  furie  pied  de  170,000  habitans  ; 
nais  locfque  le  rapport  fut  fotunis  à  la  délibé> 
ration  do  congrès,  les  dépotés  de  cet  état  obtin- 
rent qu'on  réduiroit  leur  contingent,  fur  le  pied  de 
1  (  0,000  habitans ,  j;>aice  que  l'caoeini  venott  de 
dévattw  cens  pramce* 


f>,7o8  piaftr. 

118,144 


Nouvel-Hampshtre  SXjloo 

MaHacbufetc   JJOjOO» 

Ahode-Iflaiid....  10.400 

Conneâicac   106  ,000 

Nouvelle-York...  îoo.ono 

Nouvcaii-Jeifqr  •  •  1 30,000 

Penfylvanie  . .  •  •  p  «  3 10,000 

Delaware   )  5,000 

*Maf|rhind*  •   210,700 

Virginie  .   40<^îooo 

Caroline  feptentr»  170^000 

Caroline  nkridio».  15(^000 

Géorgie   Zf,ooo 


lojjiag 

141, J'7 

I09jOo6 
96,18} 
i6,0)o 


i,5  5  9,}oo  i,joo,ooo 


le  congrès  refufa  encore  d'infcrire  fon  dénom- 
brement dans  fon  journal  parce  qu'il  n'avoit  pas 
i'exaâitude  qu'on  pouvoit  exiger.  S'il  fervit  de 
ligie*  e'dl  parce  qu'il  n'y  eut  pM  mojren  d'en 
troam  me  bmiIUiiii».  On  iè  connnRt  d'infcrire 
h  cottifttion  ;  nais  ks  députés  des  diverfes  pro- 
vinces en  prirent  une  copie  ,  ainfî  qu'en  1783  ; 
ils  l'cnvoyctcnt  à  leurs  compatriotes  :  ce  prétendu 
dénombrennent  fe  glilfa  dans  les  papiers  publics , 
ti  les  anglois  l'attribuèrent  au  congrès.  Si  l'on 
 «noir  h  nooibie  d'babîtnn*  qat  préÊnte  m 
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calcul,  il  eft  ncceffaire  d'ajouter  10,000  ames  i 
la  population  de  la  Caroline  méridionale  ,  fe  fou- 
vcnir  cnfuite  que  700,000  efclaves  n'ont  été  comp- 
tés que  pour  410^000  perfonnes ,  tc  ajouter  en- 
core 180,000  fur  cet  arncle.  On  trouvera  alors 
i,6}9,}oo  habiuns,  c'eft  à-dire,  iii.îoode  plu» 
que  n'en  avoit  indique  le  calcul  de  i?""/,  & 
pas  une  diminution  de  798,^09,  comme  les  pa- 
piers angtois  ootea  la  Ibciue  ou  reftN»ierie  ds 

le  dire. 

Selon  l'cvaliution  faite  en  Ijyf  «  les  deux  Ca- 
rolines  contenoient  chacune  aoo.oco  habitans  ;  le 
Maryland  en  contenoit  xyo  mille  ,  &  Rhode-lf- 
Jaod.en  contenoit  {8;  &  le  dénombrement  de  17^^ 
n'en  compte  plus  que  170  mille  dans  chacune  des 
Carolincs  ,  Iio,co3  dans  le  Marvianci  ,  &  50,400 
1  Hhodc  Ifland.  L'état  de  Maitichufctt  &  celui 
de  Virginie  nt  prelcntcnt  pas  de  diminution  j  l'é- 
valuation de  celui  de  Peiilylvanie  &  de  Connec- 
ticut  eft  plus  forte  en  178}  qu'en  J77f  ,  &  1«* 
détails  dans  lefqucJs  nous  fomiMS  entrés  expli- 
quent ces  différences. 

Les  émigrations  qui  fe  font  faite» en  Améliquft 
depuis  la  paix ,  celles  qui  auront  lien  dans  eeS 
prciiiicres  aiii.ées  où  tous  les  infortunés  de  l'Eu- 
rope croient  avoir  trouve  un  afylc  fur,  les  illufions 
&  l'enthoufiafme  ^u'infpire  un  pays  immenfc , 
<Mi  patoit  avoir  été  conquis  au  oonhcur  &  a  la 
tibené»  les  rédn^oas  & l'annk  que  préfentent 
ceux-mémes  qui  venlent  lameoet  à  la  laifoalee 
hommes  occupés  du  foin  de  s'établir  dans  les 
nouvelles  républiques  (  i  ) ,  augmenteront  d'une 
manière  bien  rapide  la  population  des  Etau-  Unis. 
Elle  paroît  être  au|ourd'hui  d'environ  deux  mil- 
lions fept  cents  mille  habitans  ,  en  y  com-renant 
les  jicgres  {  mais  il  ùn:  <)bfer\er  que  cette  wa- 
luation  doit  être  un  peu  trop  foible  ;  qu'ayant  été 
demandée  pour  fixeile  contingent  des  impôts  ou  du  ' 
rachat  d'un  papier  monnoie, iiétoit  dermtérct  des  ^ 
députés  des  provinces  de  dmnuer  frfutAt  que  d'en*  ' 
fier  le  nombre  des  habiuns  ;  &  que  fî  le  Conneûi- 
cut  Scia  Penfylvanie  ont  eu  la  nobleffede  ne  pas 
le  diminuer,  on  ne  doitpas  croire  qoe  les  SUtSCt 
provinces  aient  été  auffii  généreufes.      ,   .    .  ] 

««  Si  dix  millions  d'hommes,  dit  un  écriv.iin' 
»  juftement  célèbre ,  trouvent  jamais  une  fub- 
»  fiâance  affurée  dans  ces  provinces ,  ce  fera  ' 
»  beaucoup.  Alocs  même  les  expoetaiioBS  fis  lé* 
"  doireac  a  lien  ou  à.  fort  peu  de  choft;  ;  mab  ' 
"  l'induHrie intérieure  remplacera  l'indiinric  ctran- 
"  gère.  A  peu  de  chofe  près ,  le  pays  pourra  Ce 
»  fufiîre  à  lui-même  ,  pourvu  que  fes  luUions  • 
»  fâchent  être  heureux  par  l'économie  &  lamé-. 


fi)  V'cyc^  un  périt  éeric  anglois ,  d.ins  lequel  le  doâeut  Franklin  donne  des  confMIi  aux  mnlhcureux  qid 
Jbngcnt  a  s  établir  en  Amérique.  Il  paroît  avoir  pour  but  de  détruire  les  idées  chimériques  dont  ils  fe  ber« 
cent  Se  de  les  décourager  ;  mais ,  par  un  ftratagéme  ingénieux  Se  adroit ,  la  leâuie  de  ce  pamphlet  tMt» 
çatu^i  de  plut  en  plus  le  délit  de  cet»  ^ni  mcditeot  le  projet  4f    retirer  dans  les  Etatt-wm», 

»  I.*aiiieuc 
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"^■L'Anteor  4ott  nom  mrfonia  écrit  ces  remtro 
es  tvant  que  le  crdte  de  paix  eât  donne  une 
vafte  étendue  aux  Etats-Unis.  Il  calculoit  leur 
populition  d'après  refpace  de  icrrein  qui  fc 
trouve  déffichc  ,  ou  du  moins  d'aprts  celui  qu'on 
voit  entre  les  côtes  de  la  mer,  ou  peut-être  juf- 
qu'aux  Alléghanis;  mais  aujourd'hui  que  le  ttrr 
ritoire  des  Étms-l/aù  n'a  d'autres  bornes  que  le 
Sona  da  MiHiifipî  depuis  -trente  -  un  jufqu'i 
qnlnnte  -  crois  degrés  de  latitude  ,  un  efpace 
aufli  îmmenfe  componeia  «ne  popdaHon  beau- 
coup  plus  confidcrable. 

Le  territoire  des  Et^ns- Unis  contient  h  peu  près 
un  million  de  milles  anglois  quarrés.  La  propor- 
tion des  terres  fertiles  y  eft  plus  çrandc  que  dans 
les  trois  royaumes  d'Angleterre  ,  d'Ecofle  &  d'Ir 
lande.  Si  le  territoire  des  Etais- Unis  arrivoit  au 
degré  de  population  de  ces  trois  royaumes^  on 
y  trotiTearoit  cent  millioi»  d'habitans.  Vetw-on 
favotr  quellé  peut-^rre  un  jour  la  population  du 
nouveau-Monde  f  La  partie  ftprcntrionale  ,  c'cU- 
à-dire  ,  depuis  Tifthmc  de  Panama  jurqu'a  de 
grés  de  latitude  nord  ,  renferme  environ  cinq 
millions  de  m^les  quarrés,  &'  on  en  trciive  en- 
viron fept  millionsdanscc  qui  eft  au  luJ  de  l  'itihmc 
de  Panama.  Nous  nous  arrêtons  au  cinquantième 
pjnlléle,  parce  qu'il  faut  tirer  une  dernière  h 
sne  aaetque  part  «  8c  qu'au-delà  de  co  degrés , 
Te  fol  8c  te  climat  étant  pen  favorables ,  la  po- 
pulation qu'on  y  trotivcn  c^nTipr  nfcra  h  pîtitc 
diminution  qui  pourra  rclulccr  de  auckjucs  tSiiiricts 
trop  froids  compris  dans  nos  calculs.  l  a  pâme 
feptentrionale  &  la  partie  méridionale  du  nouveau- 
Monde  renferment  'doric  1 1  millions  de  milles 
quarrés  {  &:  s'ils  Soient  aufit  peuplés  que  les  do- 
maines de  la  Grande^Brengnc  en  Europe ,  ils  o\'- 
friroient  douxe  cents  millions  d'habrtnrs;  c'l'V- 
à-dire  plus  de  mondequ'on  n'en  fupii  j!l  auiuiir- 
d'hi»  fur  tout  le  plobe. 

La  population  aûuelle  ,  dans,  les  diftnûs  ha- 
W^des  Etats-Unis  ,  cil  d'eilinron  lO  hommes  par 
natlèquarré  ,  &  l'expérience  a  montré  que  lorf- 
qu'elle  arrive  ï  ce  point ,  les  habitans  font  trop 
raTerrés,  ^  fe portent  en  fuulc  dans  un  canton 
défert.  Dans  quarante  ans ,  le  territoire  entier  des 
républiques  américaines  (c  [iou\:ra  à  ce  degré 
de  population  ;  &  on  peut  établir  qu'à  cette 
époque  ,  les  habitms  fc  porteront  au  -  delà 
d^s  limites  aâueilcs  :  on  peut  établir  aufli  que  la 
population  n'jr  excédera  pas  «c  terme ,  avant  que 
la  partie  reptcntiioaale  Ae  la  partie  méridionale 
du  nouveau  •  Monde  contiennent  dix  perfonnes 

pjr  mille  quarré;  c'cft-à-dire  ,  qu'on  y  cnrr  .ne 
iio  millions  d'habitans.  L^  fol  &  le  climat  imit 
trt  s  f.ivor.Tbles  à  l'oucft  du  MiflfiiTipi  ;  ce  canton 
ctl  liinitropbc  des  Etats  -  Unis  \  fie  c'eU  le  pre- 
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mier  qui  ifieca  pènplé  par  les  ci(bj^  des  noà^ 
velles  répnbliaaes-  Les  propriétiiKS  aâuels  an<i 
ronf  bien  de  la  peine  i  réprimer  &  à  contenir 
les  émigrations.  Un  feul  homme  eft  allé  recon- 
noitre,  il  y  a  peu  d'années,  le  diihift  de  Ken- 
tuckc  éloigné  de  quatre  à  cirq  ceins  milles  des 
colons  européens  ,  il  adLcidé  rétablifreineiit  de  ce 
canton ,  il  s'y  cil  retiré  avec  fa  famille  &  un  petit 
nombre  de  voilîns  ;  &  quoique  cette  petite  co- 
lonie ait  été  Tans  cefle  barrcelée  par  les  Auvages, 
il  s'y  eilfotméendix-amnnepopuhtran'dephs 
jooo3ames:  fa  population  augmert:  tous  les 
)oursî  it ,  ainfi  que  nous  l'avons  dtp  dit,  ce 
diiina  ne  tardera  pas  i  former  Une  république^ 
indépendante  (i).  • 

Les  Kiats-Unis  femblent  defirer  une  popula- 
tion rapide ,  &  ils  attirent  chez  eux  le  plus  d'c- 
iranjers  qu  il  fettr  eft  pcfTiblc.  "Un  homme  qui 

nqùs  a  fourni  avec  une  iviiitc  cxtru^.c  dus  r.otes 
de  tous  les  [;e:ir;s  pour  h  tompoliiion  de  ce 
înorceau  ,  M.  Jcffcrlon  a  montre  que  cer:c  dif- 
poiitiun  n'clt  pas  fage,  &  les  preuves  annoncent 
une  extrême' Jagacité.  Ik  veulent  au3n)ei.tcr  le 
nombre  de  leurs  cftoyens";  mais  fuppofont  qu'une 
importation  d'étrangers  double  en  une  année  là 
-  <>Pvl^.qa  df  KY^fBiiué*  par  exemple  ;  im  pa- 
re d  accroTRernènlt  n  aura  jamais  lieu  ,  &  c'cil  pour 
rendre  nos  réflexions  plus  fenfiblcs  que  nous  ad- 
mettons une  hypothcfc  exagérée.  La  Virginie  , 
d  après  des  calculs  que  iinu',  d  jntu-rnns  à  l'article 
de  cet  état  (■  vojf^  ViRciNlt),  attcindroît  en 
cornmençarit  .nvcc  un  )iombre  d'habitans  double 
de  ceux  qii'cllc  reafenne  aujonid'luii ,  un  de^ré 
quelconque  de  population ,  feutement  vingt  lept 
ans  &  trois  mois,  plutdt  qu'elle  ne  l'obticndtoit 
Il  elle  attendoit  cet  aceroilTcmcnt  de  la  multi- 
p'it  nion  de  fe-s  h.ibitins  actuels.  En  fixant  à  quatre 
r.iilhons  is:  demi  la  population  convenable  à  la 
V'irguHC,  il  ne  lui  taudruic  que  ciru-ju.mte-quatre 
ans  &  demi  ppur  l'atteindre  ,  li  elle  peut  tout« 
à-coup  dotdijer  k  nombre  de  fcs  habitans;  & 
quatre-vingt-un  ans  neuf  mois,  fi  die  fe  borne 
à  la  mulciplicatton  naturelle  de  les  Ifafrts.  Ce  n'eft 
pas  trop  la  peine  de  fc  piclTcr  ;  d'ailleurs  une  im- 
portation tiop  confidcrable  d'étraîigcis  n'a  t  elle 
pas  beaucoup  d  inconvenieiis  ?  il  doit  y  avoir  ui:e 
grande  harmonie  de  caiattéres,  de  goilts  Se  d'idées 
entre  des  hommes  réui'is  feus  la  nicnie  admi- 
niftration,  Icrfque  l'adminiftration  eft  rt'piibliT 
cainc.  Chaque  efpèce  de  gouvernement  à  fcs 
principes  paiticuliers  {  celui  des  états  de  l'Ame- 
riqne  en  a  fur-tout  qu'on  ne  trouve  nulle  part. 
Les  maximes  &r  le<pré'ucés  des  moti.irchics  fmt 
tiès  oppofées  à  rcfpri:  de  leurs  cuiiOit  'tions.  Cc- 
pcndar.t  la  p'.upait  des  c'migrans  \i,nii  urt  Ac% 
pays  monarchiques  j  iii  appoiterottt  les  priiicipeji^ 


(i)  FÎDjre^  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  ftâioa  hnitiim*. 
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du  gouvernement  qa'ils  auront  quitte ,  ils  y  feront 
nnuliuifct  <Ui  l'alaiicc  ,  i<  b  th  viennent  .1  y 
renoncer  «  ce  fen  pous  fc.  Uvrer  «  une  licence 
<]tii  n'aon  point  de  Domes{  car  thxmme,  en  pa- 

reilic  circonftance  ,  va  toujours  d'une  extrémité  à 
l'autre ,  &  ce  Isroit  un  pcotiigc ,  s'il  s'atrttoit 
prcc  if  errent  au  point  d'une  libertc  rnocicrce.  Ils 
ttanfincttroni  à  leurs  enfans  leurs  nuximct  avec 
leur  langue  ,  ils  auront  dans  la  légill  uiun  de  l'i  ut 
une  part  proportionnée  à  leur  nombre  ;  ils  y  ré- 
pandtonc  leur  efprit  ^  ik  en  altéieror.t  U  droi- 
titfe,.&  ils  la  rcoduMittio  coipt  hétérogène  , 
ÎDcoh^ieot  8r  divifé.  On  en  a  fâtr  la  maflienrcui. 

Cipérieoce  dur.i'r  '::u:'"c  ;  Se  fi  r.'pubîicjues 
du  nouveau-Monde  pioticei-.t  de  cette  icyon  ,  elles 
deviendront  plus  homogènes,  fi  l'on  peut  pirUr 
ainfi  ;  elles  feront  plus  paisibles  plus  durables. 
On  leur  confeilleroit  donc  d'offrir  un  alylc  à  tous 
deux  qui  feprcfenteront  ;  qu'elles  fervent  de  re^ 
Ime  aux  oialhcurcux  que  la  milîhre  chàHieta  de 
fcurope ,  mais  Qu'elles  n'attireiit  pas  un  trop 
grand  nombre  d'Anigrans. 

\h\-i  autre  cr^nridcrûtifin  doit  les  arrêter.  Leur 
cni4ii:u',i  ;  1  .inyï  pcHic  .i  le  numtcnir  au  milieu 
des  orages  ,  des  défordres  &  des  crimes  d  une 
grande  population  :  elles  fc  font  ménage  la  leC- 
Moree  de  1^  changér;  maisc'eit  toujours  un  mal- 
keac  pour  une  république  d'avoir  i  changer  fa 
conftîtution ,  ttûc&  wca  rare  que  tes  ambitieux 
&  les  rcëlérars  ne  profitent  pas  de  ce  moment 
pour  nuire  i  U  liberté. 

Les  remarques  que  nous  venons  de  faire  nz 
rcf^jfdent  point  les  ouvriers  utiles  ;  les  Etdts- 
Vnis  en  ont  beioin  ,  Jic  il  ell  raifoMn.ible 
de  leur  otfrir  toutes  fortes  d'entc>ur;ii;cmei;s  ; 
ib  apporteront  des  préjugés  abfurdes  ce  des  ^i.jxi- 
mes  dattgereufes ,  mais  la  force  morale  des  ci- 
toyens (tetrutra  ces  fiinclks  ctfcts. 

A  la  fin  de  178;,  les  Etats-Unis  ivoient  reçu 
à  peu  près  cinquante  mille  émigrans  :  la  plupart 
croient  irlandois,  &  le  plus  gratid  nombre  des 
autres,  allemands  ;  ils  dcbarquoient  fur  tout  i  Phi- 
ladelphie ,  à  Baltimore  S»:  à  h  Nouvelle-York. 
On  alTure  que  plufîeurs  font  levcnus  en  Europe  > 
anais  on  ne  peut  croire  mt  ces  bfuics  vagues  aient 
no  fondement  bien  folide. 

Le  nombre  des  royaliftes  qui  ont  quitté  la  Non- 
velle-York ,  la  Caroline  fud  iSf  la  Géorgie ,  lorf- 
que  l'armée  britannique  a  évacué  ces  deux  pro- 
vinces, a  été  confidérablc  >  nuis  il  eft  dithcilc 
d'évaluer  le  nombre  de  ceux  qui  ont  abandonné 
les  Ettin  -  Unis  depuis  cette  dpoqoc  ;  M  en  compte 
à  peu  prés  deux  mille. 

On  croit  qu'il  y  a  <550,cx30  nègres  dans  les  cinq 
d^ts  Je*  (lus  méridionaux  .  8c  que  les  huit  autres 
D'en  contiennent  pas  plus  de  cinqn»MeniiUe.Ces 
éeaSet»  ont  pu*  des  nefiireB  edicaccspout  Té- 
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I  mincipation  future  des  efcUves.  Les  premier! 
ti  ont  rien  fait  fur  cet  objet.  On  eA  ttès-diQxtfé 
à  les  aiVrancl^r  en  Virginie  \  ceux  qui  le  ddirear 
forment  cependant  la  tninoiîté  dans  tout  l'état  (1)1 

mais  ce  font  les  hommes  les  plus  éclairés  où  ils 
jouifTent  de  plus  de  crédit,  &  leur  nombre  s'ac- 
croit  continuellement  de  prefque  tous  les  jeunes 
gens  qui  arrivent  aux  emplois.  Il  paroit  qu'une 
<i  heureufe  révolution  ne  tardera  pas  à  avoir  lieu. 
Le  Maryland  &:  li  Caroline  fcptentrionale  ont* 
peu  de  citoyens  difpofés  à  les  affranchir ,  &  pcr- 
lonne  n'y  fonge  dûs  la  Otoiine  méitdHMule  8c 
u  Géorgie  :  ces  deux  provinces  au  contraite  ont 
tuntinué  l'importation  des  t  C  :rïs  que  le  tefte 
des  Etdis-Unis  a  défendue  ucpuis  long- temps. 

L'auteur  des  notes  fur  V'Ut  et  Virginie  a  très- 
bien  développé  la  malheureuic  iiillucncc  qu'jurniC 
la  fervitudc  des  nègres  fur  les  moeurs  des  ci- 
toyens des  Euu-Unis ,  &  on  ne  fauroit  répéter 
adex  que  les  ornivellrs  républiques  fe  déshono* 
reront .  ficUcs  icdenneot  les  nègres  dans  l'elcla» 
vage.  La  cupidité  Tente  pourro»  y  déterminer 
les  provinces  méridionales  ;  car  i!  ell  ]:'r;.iivc  que 
les  blants  ruppoîteiu  les  t;.-iv,uix  de  la  culture 
dans  la  Cirolinc  nicridion.ile  &c  la  Géorgie.  La 
fervitude  établie  dans  les  républiques  les  plus  cé- 
lèbres ^de  rantiq^uité  eft'une  tacne  qin' fouillent 
à  jamattJa-ménw^e  de  ces  anciens  gouvemiemeos». 
&  ,  Comme  nous  f avons  dit  tant  de  fois»  lea 
républiques  du  nouveau-Monde  ne  dotveiR  pas 
imiter  les  républiques  de  la  Grèce  ou  de  l'ancienne 
Italie  :  qu'elles  imitent  plutôt  l'Angleterre,  un 
nègre  y  devient  libre  des  qu  il  a  mis  le  pied  fur 
cette  terre  facrce.  Sans  doute  l'cnuiicipation  des. 
cfclaves  ne  peut  fe  faire  tout  d'un  coup  ;  des 
enthoufiaftes  feuls la confeillent  fans  précaution^ 
mais  il  faut  s'en  ocoqier  dès-â-préfeni ,  Se  tn* 
vailler  tout  de  fuite  i  ce  bel  ouvrage.  Sans  dontft 
avant  la  révolution,  les  nègres  de  l'Amérique- 
feptentrionalc  éroient  moins  maltraités  8c  moins 
accablés  de  travail  qu'aux  ifles.  Les  loix  les  pro- 
tc^eoîtnt  plus  efficacement,  &  il  ctoit  rare  qu'ils 
fuîTent  la  vitlime  de  la  férocité  &:  des  cr.pruts 
de  letirs  maîtres-  Cpendant  ces  exemples  arri- 
vent, &  l'épouvantabte  hillonie  decemalheo- 
leux  n^re  fufpendu  dans  une  cage  de  fer  au  mî» 
lieu  des  bois,'  8r  rongé  vivtnt  par  tes  rnSeutac 
de  proie  dont  parle  \e  ûllthumir  mirietim ,  t» 
le  prouve  que  trop. 

On  a  obfer\'é,  nous  en  c^n viendrons  encore , 
que  la  fcvérttc  &C  la  dureté  du  maître  envers  Ibn  , 
cfclavc  diminuent,  &  que  le  fort  des  efclates 
s'adoucit,  depuis  que  les  colonies  tnrrr.', n:  des 
états  libres}  mais  enfin  l'efclavage  fui  iii'c ,  &  il 
eft  douloureux  de  voir  les  provinces  les  plus  mé- 
fMfiondes  méprifertoutceqjnVnaftit  pour  kur 
aftanchiilèoienc* 


fti)  Vayti  ce  que  nous  avons  dit  daaa  la  Icâijaa.  Imitijiiie. 
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Il  faut  rendre  juftice  au  congrès ,  51  n*»  rien 
oublie  de  ce  qui  pouvoit  hâter  une  auflTi  belle 
opération  :  il  a  mcme  profite  avec  adreiTc  des 
pouvoirs  que  lui  donne  l  adte  fétl^ratif ,  Se  il  avoit 
imaginé  en  1784.  un  heureux  expédient  pour  dé- 
truire la  fervitude.  Le  19  avril  de  cette  année  ,  on 
Y  propofa  qu'après  l'année  iSoode  l'ère  chéticnne. 
Il  n'y  auroit  ni  cfclavage ,  ni  fervitude  involon- 
taire dans  le  territoire  de  l'Oueft  ,  exceptées  les 
fervitudes  infligées  pour  des  crimes  ;  fix  des  dix 
était  alTemblés  en  congrès ,  votèrent  pour  la  mo- 
tion ,  mais  elle  avoir  befoin  de  fept  voix  5  l'un 
des  trois  députés ,  qui  pouvoit  former  cette  fep- 
tième  voix  ,  donna  fon  fuffrage  en  faveur  de  la 
motion  j  &  elle  Fut  rejettée ,  parce  qu'il  ne  put 
ramener  à  fon  opinion  undc  fcs deux  collègues  (i  ). 
La  dcftinée  d'un  million  d'hommes  qui  naîtront 
un  jour ,  dépendit  alors  du  oui ,  ou  du  non  d'un 
feul  individu.  Il  eft  â  defirer  que  les  amis  de 
l'humanité  montrent  ici  de  la  confiance ,  &  qu'ils 
remettent  cette  affaire  en  délibération  toutes  les 
années.  Le  16  mars  lySf ,  l'un  d'eux  a  demandé 
que  la  même  propofîtion  fdt  renvoyée  â  un  comité: 
elle  y  a  été  renvoyée  par  les  fuffrages  de  huit  états 
contre  trois  ;  &  quoique  nous  n'avions  pas  de 
nouvelles  ultérieures ,  ce  petit  fucccs  donne  des 
efpérances. 

L'aâe  du  congrès  n'eût  pas  obligé  les  treize 
provinces  aftuelles  à  affranchir  les  nègres ,  après 
l'année  iSoo»  car  la  décifion  de  ce  point  appar- 
tient au  corps  légiflatif  de  ch.ique  ttui  ;  mais  la 
fçrvitude  eût  été  abolie  dans  les  nouveaux  /catj 
qui  fe  formeront  fur  le  territoire  de  l'(  )ueft ,  & 
un  fi  bel  exemple  auroit  produit  les  effets  h:s  plus 
heureux.  On  demandera  peut-être  comment  le 
congrès  Dourroit  abolir  aujourd'hui  la  fervitude 
dans  les  tiatt  qui  fe  fosraent  ,  puifqu'il  n'a  pu 
l'abolir  dans  les  treize  républiques  qui  exilicnt 
maintenant  :  la  difpolîtion  des  terres  de  l'Ouefl 
fe  trouve  de  fon  refTort  ;  lorfqu'il  a  fait  pour  la  vente 
te  la  cultutre  de  ces  terres  les  arrangcmens  dont 
nous  parlerons  plus  bas ,  il  s'eft  trouvé  le  maître 
d'en  fixer  les  conditions  ;  &:  parmi  ces  conditions, 
il  vouloir  inférer  l'abolition  de  la  fervitude ,  après 
l'année  1800.  S'il  ne  l'ajoute  pas  à  celles  ou'il  a 
déia  établies  ,  les  difltids  du  rerritoirc  de  l'Oueft, 
qui  feront  admis  un  jour  au  congrès  ,  auront  alors, 
comme  les  treize  républiques  aâuelles  ,  le  droit 
de  ftatucr  ce  qu'elles  voudront  fur  tet  objet. 

S  E  C  T  I  O  N    X  I'. 

Du  ewHmene  ,  Je  la  marint ,  &  rf«  rarmit  dts 
\  ;  Etats-Unis. 

Pour  ne  rien  dire  de  vague ,  nous  avons 
placé  à  l'article  particulier  des  diff  rens  itatt  , 


ce  qui  regarde  le  commerce  (le  chacune  des 
provinces  ;  8c  nous  donnerons  peu  d'crcnduc  à 
cette  feéfi  >n. 

Le  voyageur  américain  évaluoit ,  avant  la  ré- 
volution ,  le  commerce  des  provinces  feptcntrio- 
nates  de  l'Amérique  ,  avec  les  ifles  des  Indes 
occidentales ,  au  lieis  de  celui  qu'elles  faifoienc 
avec  la  Grande-Bretagne  :  les  provinces  de  la 
Nouvelle  Angleterre ,  Connedticut,  Rhodc-  Iflind 
6c  le  nouvel  Hampshire ,  envoyoïent  d'ailleurs  à 
la  côte  d'Afrique  quatre  vingt-dix  vaiffcaux  pour 
la  traite  des  ncgres.  Leurs  cargaifons  pour  les 
Antilles  &  la  partie  méridionale  de  l'Amérique, 
ainfî  que  pour  Surinam  ,  D^mérari ,  &c. ,  &:c.> 
confifloient  en  rum ,  mélafTe ,  chandelles  de  Sper- 
maccti ,  tabac  &  autres  provilîons.  Les  quatre- 
vingt-dix  navires  employés  à  la  traite  des  ncgres , 
apportoient  ordinairement  9900  efclaves,  lef- 
qucls  à  trente  •  cinq  livres  par  tcte  ,  formoienc 
une  fomme  de  ^4,6,^00  livres  lierlings. 

Si  les  liaifons  de  commerce  >  établies  avec  les 
anglois  ,  ont  diminué  depuis  la  paix  ,  celles  au'ont 
formées  les  citoyens  des  nouvelles  républiques 
avec  la  France  ,  i'Efpagne  &  la  Hollande  ,  ont 
augmenté  &  elles  augmentent  chaque  jour.  Les 
négocians  des  Etats- Unis  ont  même  pris  un  cffor 
bien  rapide,  car  ils  ont  dé;à  envoy*  des  navires 
à  la  Chine  }  &  ce  qui  efl  peut-être  plus  extra- 
ordinaire  ,  on  a  vu  des  bâtimens  américains  mouil- 
l'S  dans  le  port  de  Conflantinople.  Maintenant 
qu'ils  ne  font  plus  fous  le  joug  de  l'ambiiieufo 
Angleterre ,  qui  gênoit  leur  commerce  &  letu 
navtaation  avec  tant  de  rigueur  ;  on  verra  leurs 
pjvillons  flotter  fur  toutes  les  mers,  &dans  tous 
k's  ports  du  monde ,  &:  leur  commerce  ne  pren- 
dra que  trop  des  accroiffemens  nuifibles  i  leurs 
conflitutions  &  à  leur  libcitc. 

Avant  la  guerre  la  conftruélion  des  navires 
ttoit  confidérable.  Les  Américains  les  envoyoïent 
aux  Antilles ,  chargés  des  productions  du  con- 
tinent; ils  les  échingeoicnt  contre  les  produc- 
tions de  ces  ifles ,  qu'ils  portoient  enfuitc  dans 
1.1  Grande  -  Bretagne  ,  où  ils  vendoicnt  les  bâ- 
timens 8f  les  cargaifons  ;  &  les  capitaines  exp^ 
dioient  des  ports  d'Angleterre  ,  des  toiles  à  voi- 
les &  d'autres  articles ,  pour  achever  l'équipe- 
ment des  navires  américains  qui  fe  irouvoient 
fur  les  chantiers. 

L'intérêt  permis  de  l'argent  ctott ,  avant  la  té' 
volution,  de  î  p.^  dans  la  plupart  des  provinces  ^ 
&'  il  ell  aujourd'hui  le  même. 

L'union  américaine  n'a  pas  encore  établi  les 
loix  qui  doivent  rcg'er  fon  commerce  :  nous 
avons  parlé  des  nouveaux  pouvoirs  qu'il  faut 
donner  au  congrès  fur  cet  objet ,  &  jufqu'i 
l'époque  où  ce  point  important  fera  décidé  , 
,&  où  la  Grande-Bretagne  &  les  autres  puiTaa. 


(1)  Voy«%.  le  journal  du  cpoftés  dft 
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xts  Ae  l'Europi  ,  auront  figoé  leur  traité  de  corn-  i 
tiicrce  avec  Us  rcpiibliqucs  du  nouveau  momlci  ! 
il  fera  prcfquc  uiuisle  de  Faire  dîs  rechertiics  1 
■bien  exaCles  fur  le  co[«mer<.c  J^s  Et.i  <  ■  Ur.u. 
Lm  lecteurs  peuvent  defirer  ce^DcmUiu  qiitiques 
«ocions  prc-ufes  Âir  Jcur  commerce  aâuel  i  on 
ipeax  s'en  former  une  Ma».d'aprè$..V«liimatioR 
du  produit  de  l'impôt  for  lec  atticlec  tmpott^- 
Ce$  lUtai'  i  r  ;i:  cirés  d"uii  papier  ami'riwin,  & 
«<jus  n'ofuiis       en  giramir  l'exadlitude. 

Av.iiu  la  ^ij:rrc  ,  les  imporc^tions  ^i  U  Giandc- 
Bretagoe  en  Améncuc  ccaient  tvaîuccsdc  trois  a 
qaatie  ioQlions  Iterlings  {  mais  on  n'y  cum;?renoic 
pas  les  impprutiQits  d'IrUndc  &c  d'HcoÛ'c  >  non 
plus  que  cdb»  Hollande.  Oa  croit  aâuelle- 
mcot  pouvoir  évalues  ks  impotmioiunto  foutes 
les  marchindire»  d'Europe,  i  l'exception  du  thé, 
de  l'ciu-dï-vie  &  du  vin,  à  ;  jo",'>oo  Hv,  11., 
qui  à  4  slullm^s  6  deniers  la  pi  ilhc,  lor.t  une 
fomtiie  de  iî,f':{,<f4  pul^-ics ,  fur  laquelle  un 
,'  impôt  de  f  pour  cent  donnerait  777,77)  piallrcs. 
L'auteur  ai&gnc  cnfuue  le  produit  de  l'impôt  fur 
•  1,000,000  gallons  de  rhum  &  d'autres  liqu<^urs 
lioner,  fur  100,000  gallons  de  vin  de  M.,  lùc  , 
Air  600,000  gallbtts  d'autre  vin* fut  t.0o,«e)> livres 
d«  thé  boa  ,  fur  ij,ooo  livres  crautres  thw , 
furyf  ,<^>oo  quiiuaiiv  de  fucre  ,  y  ^-'T.-pr^  le  fucrc 
en  paiai  ,  fur  iou,ooo  iivrci  ai.  cafi<.  6c  île  tacao , 
fur  i  ,  »^'(>^ ,  oDo  ^l'iloiis  de  mclallo  ,  Se  après 
avoir  déduit  les  trais  de  perception  ellimc's  i  8 
pour  cent,  il  irottvie  4<W  €c>  divers  objets  réu- 
nis paietootauxdouwes  UM  lonBfne  d«  9if.9;f- 
Aucitne  donnée  précir«  ne  fen  de  fondemeat  à 
ce  calcul.  L'auteur  l'a  cmnbifié  en  pattie  fu  le 
nombre  des  hi'jitans  ,  8c  fur  les  importations  de 
quelques  articles  dans  le  port  de  Philaddphic, 

L'armée  eniière  des  ffW-t/""  a  tu-  licenciée 
à  la  paix;  m.us  à  cette  époque  un  engagea  de 
nouveau  quelques  compagnies  po^t  la  garde  des 
nagaliiis ,  fie  detniâtement  oo  a  cniâlè  deux  ou 
trots  tcràncnc  pour  vinir  in  polies  qui  (a  trou- 
vent le  long  des  limites  feptentnonalesdesEto»- 
Vnls. 

En  «784,  le  congres  fe  décida  i  lever  un  petit 
sombre  de  troupes  pour  h  garde  des  frontières 
du  N.  O.  8c  pour  protéger  les  conimilTaires  char- 
gés des  négociations  avct  fauvapes  ;  il  fut 
réfolu  dans  une  de  fcs  allcmblées,  qu'on  feroit 
MX  différons  états  la  ttfùfidmi  de  ces  foldats  ; 
fiais  im  membre  obTeiva  avec  raifim  que  l'auto- 
rité  <lu  com^r^  éroit  incertaine  1  qu'il  iètote  oUigé 

d'cm  niiTKcr  iK-  l'argfnt  dans  les  Etats-Unis  (  ii 
clici  l'£tf  .\n;;cr  pour  la  fi>lJe  de  ces  croupes  ;  que 
les  troupes  réglées  en  ccmps  de  paix  font  fort 
dangereufes  dans  les  Rouvcrncmcns  démocrati- 

Î|ues  ;  que  fur  une  affaire  auifi  imp<»rt»nic  ,  il 
alloic  que  les  députés  priflcnt  IVis  de  leurs  pro 
vinces ,  &i  il  vint  à  bout  de  faire  changer  le  mot 
de  réquifit'ort  en  celui  de  «■iwinuaitîMrm;  Pour 
qiic  le  guuvecacRMsai  da  Sms'Utiis  lûx.  h  fiuce 
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du  motnent.  néceflairc  en  bien  des  occafions, 
il  tiuc  que  le  corps  légiflatif  de  l'upion  puifle 
dans  un  otfom  urgent  lever  des  troupes  ,  &  c'eft 
encore  un  article  fur  lequel  il  convient  d'aug- 
menter fes  pouvoirs.  Il  s'agit  feulement  de  rci^ 
traindre  l'on  autorité ,  fie  pett^ltre  de  la  borner 
.4fiiiiiMés  00  i  un  an. 

Les  Ettu^UMs  n'ont  pat  un  ftnl  vaifTeatt  i!e 
guerre  i  car  \' Àliij-,c(  ,  \x  dernière  de  leur  fré- 
gates ,  vient  4\.:rc  vciulus:.  l  e  concrcs  qui  voit 
CL*  qui  retke  à  fine  pour  régler  les  finances  ,  8c 
qui  manque  d'argent,  n'a  point  encore  fongé  à 
itablir  une  marine  de  l'union  :  nous  n'ofons  nous 
p«iraiettre  d'obfervcr  qu'il  n'a  pas  btfoin  d'ar- 
gent ,  .fie-qu'lS  lui  fcroic  facile  de  coDtcaâer  des 
eaiageoMfls  pour  b  cooUruAion  de  quatre  ou 
cmq  frégates  j  mais  il  eft      qu'il  a  befoin 

d'une  petiti;  itvirinc.  S'il  avo't  quelques  ftt'gates  , 
il  attaqucic:t  les  piraccs  d  .\li?er  &  de  1  nuis  qui 
retiennent  en  captivité  deux  équipages  des  Etats- 
Unis  (  &  nous  ne  craindrons  pas  de  l'exhorter  à 
rejettei  tous  ces  petits  projets  de  ménagement 
pour  les  barbarefques.  La  gloire  d'arrêter  les  ^ 
ratcries  de  ce»  vils  efclaves  de  h  cite  feptenttN»- 
na!e  de  l'Afiiqiia,  fembk  lai  dtce  réfervée  ;  Se 
pu:fcjue  nos  nations  df^  l'europe  ne  veulent  pas 
II-  t;.uriir  fur  un  objet  fi  ir^téreflant ,  que  les  bia- 
ves  citoyens  des  Etats  .  Uur.is  fc  chargent  eux- 
niêmes  de  la  vengeance. 

Un  homme  qu'on  n'accufera  pas  de  fuivre  une  ^  * 
idée  fvft&natiqae  fil  de  l'appliquer  à  un  pays 
dont  H  M  cmnoit  ni  le  local  ni  la  politioii  « 
eonfinUe  H  la  Virginie  d'ouvrir  tous  les  p<^  '4u 
conunerce,  d*6ier  cliacune  de  fes  entraves,  8r 
d'accorder  une  liberté  parfaite  aux  navireit  qui 
voudroiu  aller  dans  les  porcs  Je  cet  et.it  :  il  ajoute 
que  pour  éloigner  davaHtai^e  les  caufcs  de  guer- 
re ,  il  (croit  3  fouhaiter  que  les  citoyens  rcnon- 
çill'ent  a  ).imais  à  la  navistanon  Air  l'Océan:  les 
£tuu-Unss  ne  préndfORt  pas  un  parti  6- (âge,  fie 
les  intérêts  du  cominerce  les  détermineront  m 
peu  plutdtou  un  peu  plus  tard  i  fàtreia  guerre. 
Ils  doivent  donc  avoir  une  m.irine  ;  tnair' 
s'ils  vouloicnt  établir  une  marine  trop  confi- 
dc  rable  ,  le  poids  des  dépenfes  mi'itaires  les  ac- 
cableroit  bientôt.  Ils  doivent  délirer  feulement 
de  prévenir  les  inîiiltes  de  cilles  des  nations  de 
l'Eumps  qui  font  tbibles  âla  mér,'  Sc\\<  pour- 
roient.  (aos  A' -génei ^a«qtiérir  éè  dégré  ét 
ptiilTance. 

Si  la  Virginie  ,  par'^xèmj  le  ,  emnioypit  i  fe 
créer  une  marine  un  million  de  pi.illrcs  ou'clle 
ccoDomifercit  aifcmcnt  fur  fon  revenu  ,  elle  par- 
viendroit  dans  l'cfp.icc  d'une  .innée  ,  à  conlUuire, 
équi{>er  &  armer  une.  marjne  de  too  canons. 
Les  autres  états  déptoy  «fit  îrar  ^clr'<unt  la  mime 
proportion  ,  auroicnt  une  marine  de  ijM  caiHUM 
de  plus.  Ainlî  dans  une. année  les  Euft.Vm*  te 
prociircroient  une  marine  de  i8'  0  canons.  Les 
vaiiTcauxide  l%nc  de  la  Gtaude-Bieugnc  dlimés 
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fur  on  terme  moyen  portent  76  canons ,  &:  lîurs 
frégates  en  portent  ^Sj  1800  citions  fcirusioitiit 
«inii  une  elcadre  de  18  vaiflcaurile  ligne  Se  de 
1 1  frégates.  En  comptant  hoir  hoasmes  par  «mon, 

d'aprcs  !cs  proportions  île  li  marine  anpioifc,  la 
dipcnl'c  annuelle  ,  y  compris  Ij  lubliibncc  ,  l'ha- 
billement &  li  h'kk  des  équipages  &  l'entretien 
ordmiire  des  vaillcaux  Icroit  d'environ  1100 
pijllrcs  par  canon,  ou  de  Z)}C!4,cco  piiillre;^  i  âc 
cette  fomme  repartie  fur  provinces ,  rcdui- 
roit  i  peu  de  cnofe  le  contingent  de  cluctine. 
U  parotc  nèiae  que  les  nouvelles  république»  d'A- 
tnériqoe  (Croient  biemAt  en  ét*t  de  faire  un  fe* 
co:ni  Nr  un  Ifoilionic  faciitiLC  p.uciîs  à  Cflui 
que  nous  venons  d  iruii(];Kr.  Mii^  tics  torccs  tiop 
CD  ifidciahîes  inlpirti  t  l C-aueil  &:  de  l  intu- 
Icncc  aux  dïniocrjucs ,  dits  coirompent  les  ci- 
toyens t  ainli  (|He  la  fortune  Se  le  {Mwvolr  cor- 
rompent les  pankulten  i  &  la  guerre  nuifant 
toujours  plut  »n  uunns  ■  ta  liberté ,  pinre  qu'elle 
-fait  taire  ou  viole  intalliblcinent  les  loix  qui  la 
maintiennent,  les  états  républicains  doivent  ctain- 
dre  t'  ce  qui  cil  capable  de tfOUblur IcUT mo- 
dération tx  leur  tranquillité. 

Section  XXII'. 

Des  Moavttuuc  itau  qui  fi  formtt09t  dtmi  U  ttni- 
toin  4etOutfi ,  v  dts  difiri&t  fâénumdent  à 
Ht*  «Mr  M  «Mfèf  ,  (/«Ant  UfdtnM  f*t  It 
w/r  leur  itmanie  auutitut. 

Nous  avon^  déjà  parlé  des  rcfroiirces  de  finan- 
ces que  le  'con  ;i  es  t  i c-ra  du  territoire  de  1  ( )ue(t, 
&dcs6iablili'i;uiensqu'ony  adcfignc  pour  les  of- 
ficiers &:  les  foidat»  de  llrmée  de  l'union.  Il 
s'y  fonnera  de  nouvesinc  états  ^  fle  nous  allons 
cxpoier  endétâ  i  quelles  cofidiiNms,  &:  de  quelle 
manière  on  a  fixé  les  bornes  de  ces  états  ;  les 
régicmens  provifoires  que  fuivront  les  dillriâs, 
&  à  quel  déféré  de  population  ils  riront  adiTiis 
\  l'union  aou'ricaine.  On  a  vu  plus  haut  que  l'af- 
.TcKiiilcc  générale  de  Virginie  céda  au  congrès 
en  178}  tout  le  territoire  mué  au  delà  de  l'Ohio, 
te  qu'elle  lui  a  cédé  en  lySf  tout  le  terri- 
loite  de  KemueUe  qui  cft  en  deçi  ;  la  Ca 
roline  fepnenttionale  tni  a  cédé  aitOi  les  terres 
qui  lui  appartenoient  en  delà  des  Alleghmisi  8C 
loiftiue  la  Caroline  méridionale  &  h  Géorgie 
auront  égajfrr.  jiu  cc'dc  un  el  pice  de  terrem  d'en- 
viron neuf  degrés  de  longitude  de  profondeur  , 
te  quatre  degrés  de  latitude  de  hauteur  ;  tout 
le  territoire  de  l'OucA  que  nous  avons  évalué 
plus  haut  ï  dix.fept  degrés  ae  latitude  de  hau- 
teur fur  une  profondeur  en  longitude  qoi  varie 
4e  lq>t  âTingt-iin  degrés  j,  fera  à  ladifpoâtion 
4a  coiigfés  (  I  )t  '      <  • 
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Voici  de  quelle  manîire  on  fomifrâ  de  nou- 
veaux ctablillemens  fur  ce  rafte  tetrctn. 

Selon  le  décret  du  congrès  du  x%  Avril 
les  terreins  déjà  cédés ,  ou  qui  feront  cédés  ai- 

fuire  a  l'union  par  les  états  particuliers ,  te  qui 
ont  été  achetés  des  Sauvages  &  mis  en  vente 
par  le  congrès,  liront  divilts  en  plulicur^  ùats. 
Lhacun'dcces  états  conipicriilia  du  noid  au  li;d 
deux  degrés  de  l.iiiiude  ,  à  partir  du  qiMiaiite- 
cinquieme  degré  de  latitude  nord.  Leur  profondeur 
fera  délignée  par  deux  méridiens  j  dont  I  un 
coupera  le  point  le  plus  bas  des  rapides  de  l'Ohio. 
&  l'amre  le  point  ocddemal  de  femboochtire 
de  la  Grand:  K.;rhi',vay }  mais  le  territnire  fitué 
à  l'cfl  de  ce  licii.icr  méridien  entre  l'Ohio  61 
\c  lac  Lric  ix:  la  PcnfyWacic  ^  formera  un  état 
(|ucllc  que  puilVc  être  fon  étendue  en  latitude. 
Clclui  qui  fc  trouve  au  delà  du  4^*.  dejré  dë 
latitude  entre  Icfdits  méridiens ,  fera  partie  de 
l'état  qui  renvironnera  au  fud.  Le  congrès  au- 
torifeta  ceux  qui  s'établiifent  furies  terres  dont 
on  vient  de  parler,  à  s'affcmbler  pour  créer  une 
forme  de  gouvfnuinei'.r  provifoire  .  f«  i  lopter 
la  Ccinlhtution  &  ks  loix  de  Gaclc;u  i:]i  des 
état!.  priniiti;5.  La  légH].itiire  (.rLdn.rrE  dts  r.ou- 
veaux  ctablitTemens  pourra  néanmoins  chuiuict 
CCS  loix  &  ériger  des  comtés  ,  des  bourgades 
&  des  banlieues  J  pour  l'éleélion  des  membres 
de  l'aflemblée  générale. 

Lmfqu'un  de  ces  états  aura  vingt  mille  habi- 
tans  libres .  il  fera  amorif?  par  le  congrès  ,  à 
convoquer  une  afTcmb'.cc  d:  rcpiéfcnt^ns  ,  qui 
établira  une  coiil'titution  peruunctitc  ,  &  un  gou- 
vt'rr;!  ;riri;:  qui  lu;  loit  propre;  mais  le  gouver- 
nement provifoirc  &  la  conllitution  définitive 
feront  établis  d'après  les  principet  luiraRS,  qiu 
doivent  leur  fcivii  de  l)jie. 

1°.  Ils  feront  a  jamais  parr:e  de  la  contcdc- 
ration  des  Etats-  Unis  d'Alàérique. 

1°.  Ils  feront  founia  aux  aiticJes  de  U  cnnfé* 
dératioD ,  enl^toas  les  cas  oâ  les.  états  ptimitifss'y 
trouvent  fournis  ,  &  à  tous  les  aéles  &  ordon- 
nances des  Etats-  Unis  alTemblcs  au  congrès. 

Ils  n'agiront  jam.i-s  contre  la  difiX)fttion  pri- 
mitive des  terreins,  faite  par  le»  Etats-Unis  iÇ- 
fcnibks  au  congrès,  ni  contre  les  ordonnances 
&  t^kmens  que  k  congrès  'v«BP*  ^  propos  de 
puUwr  :  le  lAtt  de  cette  conoMwn  efl  d*aftirer 
aux  acheteuK  4e  bonae  f(4.kun  4v>it»  fur  ces 
terreins.       .—- ■     ■•    -'■  -  > 

4°.  Ils  pdyevonc  tfnepartM  4es  dettes  fédéra- 
raies  qui  font  ou  qui  feront  contrariées  .  &  leur 
contingent  fera  fixé  par  le  congrus,  d après  la 
proportion  8c  la  régk  qu'on  fluvra  I  fégard  des 
autres  états.  ■  . 
"  f    Us  ne  HMiKtont  iilcmMi  taxe  fut  ks  pro- 


ii)  Noua  avMC  Avalné  plus  liant  le  nonlue  de  lieues  qnanées  qu'il  tsBftfmc. 
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prict^s  tenhedalâ^  ,  if  paitenaotes  aux  JEltaer- 

Unis. 

6".  Leurs  gouverncmcns  nCpeCtifs  feront  ré- 
publicains. 

7*.  Les  terres  des  propruciitcs  non  rtildens 
ne  feront  dans  aucun  cas  uxccs  plus  que  celles 
des  citoyens  qui  rcddcot  daus  CCS  nouveaux 
tcars. 

8".  Loriiiii'un  de  cesnouTeaux  ^tau  aura  le 
ni^oie  nombre  dliabitans  libres  que  le  moins 

peuplé  des  trci/.e  é:Ms  primitifs  ,  cet  état  fera 
admis  au  confies  de  l'union  fur  le  même  pied 
que  les  àuij  primitih,  s'il  obuenc  I;  con.'cnte- 
niem  du  nombre  des  provîntes  qui  feu  r.tctl- 
(àire  alors  pour  cette  admiilion  ;  ce  aiiii ,  (i',idap- 
ttr  les  articles  de  l'aâc  t'cdéraiit'»  à  ia  poiicion 
oA  fe  trouvera  le  congrès  >  ouand  le  nonibre  des 
provinces  fera  ainfi  augmente  «  on  propofera  aux 
légiflatures  des  /uei  pnmitift  de  requérir  le  con- 
fentemenc  des  deux  tiers  Hes  £/a«-£/rt«j  lalTcm- 
blcs  en  congrès  ,  dnns  tous  les  cas  où  le  piûc  de 
l'union  exige  maintenant  les  furfrages  de  neuf 
états  i  fie  £  ce  changemeut  a  lieu,  les  nouveaux 
étatf  ftfont  obOffÈc  oe  s'y  foumettre.  Loilqu  une 
de  CCS  nouvelles  provinces  aura  établi  un  gou- 
verneoent  provifoire  ,  elle  pourra  avant  d  ecre 
.admife  à  la  confédération  «  envoyer  w  congrès 
an  député  dont  la  voix  fera  conlîiltathre,  mais 
non  pas  dclibérativc 

Jufqu'à  IViwquc  où  on  aura  établi  des  for- 
mes de  gouvernement  piuvil...ire  ,  \ts  Etan-Unii 
aflemblés  en  congrès  nur  i:it  L-  droit  d'ordonner 
de  teott î  antres  les  mclurcb  ^:mi  Çttont  d'accord 
svec  les  princtpes  de  la  contcdcration  ,  &  né- 
ccÎTahis  poor  le  maintien  de  la  paix  &  du  bon 
ordre  parmi  ceiK  qui  habiuiont  les  oonvellcs 
provinces.  * 

Les  difpofitions  ci-defTus  ont  t-:i  tlJclirées 
fondamentales  entre  les  treize  (tdts  priinuits  fc 
chacune  des  nouvelles  pur,  iiu  cb  ,  uv'  inaltéra- 
bles fi  ce  n'ed  du  confentement  réuni  des  Eiuts- 
Unis  affcmblcs  en  congrès  ,  &  de  IVr^jf  par- 
ticulier dans  lequel  on  propofera  cette  altération. 

Lorfqne  le  congrès  cm  fixé  l'étendue  6c  les 
bornes  des  nouvaux  étais  qui  fe  formeront  dans 
le  territoire  de  l'oueft  }  lorfqu' il  eut  publié  les 
loix  fondiiTicntilïs  de  ces  ctablifTemens ,  il  lui 
relloit  si  ordonner  en  détail  ce  qui  a  rapport  à 
la  reconnoiffance  j  l'irpcntage,  li  fous-diviiion  , 
la  vente  ou  la  conceOion  de  ces  terrcins,  & 
c'eft  ce  qu*t|  fit  environ  un  mois  après, périme 
kagne  ordonnance  du  lo  Mai  x?»;. 

.  Cette  ordonnance  eft  trdsdétdHée .  &  on  peut 
la  lire  dan<;  le  journal  du  congrès.  Nous  nous 
Contentcrotu  d  en  in>.liquer  i(i  les  principaux 
articles- 

>>  Des  arpenteurs  de  chaque  itat  ,  choilîs 
par  le  congres  ou  par  le  comité  des  états  , 
M  marqueront  d'abord  des  tranches,  &  enfuite 
(f  des  banlieues  qnt  contiçndiopt  puificiiR  lots 
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»  d'un  mille  qnairé  ou  de  d^o  acret ,  &  qui 

"feront  dcllgncs  par  les  numéro';  i    i.  &c. 

*•  Quand  on  aura  arpenté  le^ic  r^u..!.  de  ban- 
»'  heues  &  de  fubdivilions  de  banlieues  du  lud 
"  au  nord,  le  Géographe  eu  remettra  les  plans 
»  au  bureau  du  ir.  iur,  qui  les  enregittrera  avec 
»  le  ra|)poit  «  &  il  remettra  de  fcmblables  plana 
•  &  rapixm  ,  lorfque  l'ept  rangs  nouveaux  auronc 

été  arpentes.  Le  fecretaire  d'état  au  dépar- 
»  temcni  de  la  guerre  confnlrera  ces  plans ,  te 
"  proidra  le  fepiicme  des  b  ;f.l:  mes  &  des  fub- 
"  divilîons  qu'il  s'agira  de  vcndie  en  gros  ou  par 
»  Kk  ,  afin  lie  les  dilhiDuct  aux  othtiers  &  lol- 
<>  durs  Clin  ont  lervi  dans  l'armée  contmcntalc  , 
"  ^  ainli  de  fu  te  ,  juiqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu 
»  une  quaiitiic  lutSiante  de  banlieues ,  &  de  lots 
"  pour  l'armée.  On  expliquera  plus  bas  comment 
»  fe  t'cia  la  dilliibution  de  ces  banlieues  &  de 
"  ces  lois  de  l'aimée.  Le  iréfor  de  Tunion  prcD* 
»  dra  poffeflîon  dcsfix  autres  parties  au  nom  des 
»  trciie  Etjis.Unis  ,  &  il  les  diftr  butri  iux  di- 
»  ver  les  républiques  ,  conformément  i  l.i  règle 
»  de  proportion  qu'on  a  fuivi  dans  les  dciiuers 
>>  contmgcns  demaiidés  aux  pcovineel* 

"  Le  créror  de  l'union  remettra  au  buitm 
»  d'emprunt  de  chaque  étai  une  copie  des  plaiV 
-  oi^inauK  oà  feront  marquées  les  banlieues  tc 
afnbdfvffions  échues  à  chaque  province.  Se  le 

bureau  d'emprunt  de  ehaque  ^'ui  procédera  à 
»  la  vente  publique  des  banlieues  ou  fubdivifions. 
■>  Mais  aucune  portion  de  ce  terrcin  ne  fera 
M  vendue  au-deffous  d'une  piillrc  par  acre,  paya* 
"  ble  en  cfpeces  ou  en  billets  du  bureau  d'em* 
»  prunt  réduâtbles  d'après  les  tables  de  déptép 
»  ciacion  ,  ou  en  billets  de  dettes  liquidées  des 
«  Etats- Unis  ,  outrer  les  frais  d'arpent.ngcs  &  au- 
"tres,  qui  font  ellimcs  à  ^6  piaftres  par  ban» 
»  lieue.  Le  paiement  s'en  fera  tout  de  fuite,  fioOD 
»  Icstcrres  liront  reinifes  en  vente. 

"  On  TL  i  ra  pour  les  Ei^ts-Unis  dans  chaque 
"banlieue.  Ils  quatre  lots  nurqucs  S  ,  11,26, 
»  a<;i  &  Ja.^s  chaque  fubdivifitm  de  banlieue* 
»  autant  de  lots  des  mêmes  niunétos.  Le  lot 
M  n**  16  de  chaque  banlieue  Cet*  aufiS  téiêrtrd 
"  pour  l'entretien  des  écoles  publiques  de  cette 
»baulieue>  on  rcfervcra  en  outre  la  troilîeme 
"  partie  des  mines  d'or  ,  d'argent  ,  de  plomb  Se 
"de  cuivre  que  le  Congrès  vendra,  ou  dont  il 
I»  difpofcu  ji.ir  la  fuite. 

u  Quand  une  banlieue  ou  fubdivifion  aura  étd 
»  vendue  en  total  &  payée ,  le  bureaiTd'empranK 
»  délivrera  l'aâc  en  vertn  duquel  les  acquûnniis 
»  entreront  en  polTefljon. 

»  Le  congres  par  f.r  réfolution  des  &:  18 
"  fcptcmbre  1776,  âc  àa  11  août  1780,  avoit 
"  promis  des  terres  aux  Officiers  &  à  quelques  foLt 
udats;  par  fa  réfolution  du  il  fcptembre  178O, 
»  il  avoit  promis  d'autres  terres  à  quelques  em- 
»p!oyés  dans  les  hôpitaux  de  l'armée,  &  le  fe* 
n  cnain4^it^  «a  d^aReni$w<|e  la  guette  pt> 
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•  tUfera  à  ces  eng2gem;i;s  avec  les  binlleuet  oa 

•  fubtlivifions  rcfervcîs  à  l'année. 

"On  rélcrve  trois  banlieues  adjacentes  au  lac 
«•Eric,  dont  le  congrès difpofera  en  tiveur  des 
woffiden  ,  lubiiaiB  fleaucfcs  léûuics  du  Canada, 
«*  8c  des  réfbgtés  de  U  Nouvelle  •  Ecofle ,  qui 
»  ont  obcc.'i.i  du  congres  ,  ou  qui  obticndiont 
des  titrci  iui  ces  terres ,  ou  dont  il  fcitTcmploi 
»qu'd  jugcri  convenable. 

»  Les  bourgades  de  Guadcnhuttcn ,  Schœnbrun 
M  ficSalem  ,  fur  U  M uskingum ,  avec  rationdii- 
«•femenrqtie  le  géographe  jugera  néceflaire ,  ainfi 
»  que  les  bédmeiu  &  autres  oumges  qui  sV 
«  trouvent ,  feront  rtffecvds  aac  fiuvaget  oui  « 
*•  après  avoir  embiafle  J*  chTifthaiTme  *  s'^tabli* 
>=  rcnt  autrefois  dsRS  cct  lîeaz«  OU  SQ  ceftc  de 
>.  cette  l'ociétc  ». 

Le  dernier  article  Je  l'ordonnance  rcTcrvc  cx- 
preOiément  les  droits  des  odicicrs  ou  des  foldats  à 
«•qui  la  république  de  Virguûc  aplomb  des  teites 
M  au  nord-oueft  de  l'Okto. 

n  ferott  ^difficile;  d'indiquer  à  quelle  époque 
en  aura  fini  l'io^entk^e  du  teriitoiie  de  l'oueft  j 
&  commencé  lea^cabbfleinens  dans  tous  les  points. 
Les  arrangemens  à  faire  avec  les  fauvapes  feront 
peut  être  lonjs  ;  ils  entrjineront  des  holtilités ,  & 
rn)u  >  J:i  ons  plus  bis  avec  quelle  douceur  il  con- 
vient de  traiter  ces  inalh^ureules  peuplades  ,  Se 
avec  quelles  pràrjutions  adroites  il  faudra  lesre- 
{WulTer  hors  des  limites  des  £fJ.'^-l^i". 

Quoi  qu'il  en  fait,  d'après  les  réglemens  du 
conccès  >  le  territoire  de  l'Oueil  contiendra  pro- 
bablement feiie  nouveaux  Etats ,  &  fi  on  y  ajoute 
le  Mdlr.e  &  !c  diilrift  de  ytrmont ,  qui  ne  s'y 
trouvent  pas  compris,  l'union  américaine  fera  un 
jour  compofce  de  trente- une  piovinces*  on  trente- 
un  kats  diftércns. 

A  quelle  époque  l'union  américaine  contîeiw 
dra-t-elle  un  aufli  grand  nombre  imitait  \  Les  remar- 
c]ues  que  nous  avons  dites  plus  haut  fur  la  jpopu- 
n  pourront  l'expliquer  ^  mats  il  ptroK  que 
is  peu  d'années  les  dilhiâs  de  KenUieke  ,  de 
Frankland ^  de  ytrmom  &  du  Maint  fonnciont 
des  républiques  indépendantes,  &  qu'on  verra 
b:cnu;c  au  congrès  les d^putéi  d'ao  moifls  dix-fept 
provinces. 

Nous  allons  indiquer  plus  en  détail  ce  qui  a 
rapport  aux  dillriâs  de  JÇmimm,  de  FnàAUuM  ic 
«lu  Maint, 

Ledtftrîâde  Xoirncftcfe  trouve  dans  ce  cn'on 
appelle  le  territoire  de  l'oued  ;  il  s'cft  peuplé  au 
milieu  de  la  guerre,  car  c'ell  en  1771  on  a 
commencé  les  premiers  étiblifTetncns  ,  &:  .luigré 
tant  de  circun'.KincLS  diitas  nrablcs ,  la  coiontc  a 
pris  un  accroitlcmcnt  ù  prodigieux  qu'on  y  compte 
aujourd'hui  plus  de  trente  miHe  halritaw  j  &  une 
nùlice  de  cinq  mille  hommes. 

M.  Filfon  vient  de  publier  une  defcription  d« 

la  Cfiinnic  de  Kt  ":u-:l;t:,  .■.vit  une  c~t'  l-  ;:ijs-fx.i3le  ; 
^quoR^uc  Ion  ouvtjgc  iciikcii'ic  des  cucuis»  les 
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faits  que  nous  allons  en  tirer  font  aneftés  d'aii- 

leuis. 

La  nouvelle  colonie  de  Ktntaclt  eft  établie  à 
l'oucrt  ,  &  fut  les  deiricres  de  la  Virginie.  Sa  par- 
tie centrale  eft  pat  ^  àe»is9càeaà.  de  latitude.» 
&  8;  de  longitude.  Elle  elt.t>omée  au  nord  par 
le  ç,n.m\  Sandy-Crcd- ,  .r,i  i—fd-oucft  p'r  l'Ohio 
(qu'on  appelle  auirciucu  \x  belle  livicre  ) ,  au 
futlj  par  la  C:irol;;ie  rcrtci;tiio;u!c  ,  &  à  leik 
par  les  .nnntagncs  dcCumberiand  :  fa  longueur  eft 
d'cnviioii  x^o  milles,  &  fa  largeur  de  aoo.  Lepay» 
eft  très-favorifc  de  la  nature  ,  il  eft  entrecoupé 
d'une  multitude  de  rivières  &  de  ruifTeaux  qui 
arrofent  un  fol  plus  ou  moins  fcnilc ,  oik  croiA  . 
fentrans  culture  diverfes  plantes  utiles,  8f  plu* 
fieots  efpeccs  d'arbres  chargés  de  bons  fruits:  telle 
eft  la  douceur  du  climat  qu'on  y  conipb:  à  peine 
trois  mais  d  hiver  ,  &  l'air  y  eit  plus UÎn quU dînv 
les  autres  parties  de  l'Amérique. 
.  La  preniièrecoMoiirancc  du  pays  de  Kentuckc 
ne  Vemonie  pas  au-delà  de  l7Hi  >l  fut  négligé 
jufqu'en  17^  >  époque  â  laquelle  le  commerce 
des  pelletenes  y  attira  quelques  Angloisj  mais 
cenèft  qu'en  1769  qu'on  l'a  reconnu  avec  foin. 

Nousn:  parlerons  pis  :ti  des  terreinsquc  quel- 
ques parucu.icri  0:15  achetés  des  fauvages ,  ûc  du 
rachat  oue  le  congics  a  lait  de  ces  tctreins  :  nous 
ne  dirons  rien  non  plus  du  mécontentement  des 
fauvages,  ou  des  guerres  qui  en  ont  été  la  fuites 
on  peut  lire  ces  détails  dans  l'hiftoire  ou  la  defcrip- 
tion AtKtntuckt. 

La  nouvelle  colonie  eft  déja..divifée  en  trois 
comtés ,  qu'on  nomme  Littcûtn  ,  la  Fayette  &e 
Jffferjbr.  :  011  y  a  bati  huit  villes ,  ou  pour  mieux 
dire,  huit  bourgs,  &  fa  population  adtuellc  de 
trente  mille  habttaiis  cil  d  ju^nr  plus  cxtraoïJi- 
naii  c  ,  qu'elle  s'eft  formée  au  milieu  de  la  guerre^ 
&  depun  1775, «"efloi^ie  en  moim  de  &  ans. 
Le  fol  y  rapporte  de  cinquante  â  loixante ,  te 
quelquefois  cent  pour  un.  L'i^nioo  générale  de* 
colons  eft  qu'il  produit  environ  trente  boilTeaux 
de  froment  &  de  fcigie  par  acre  }  mais  il  perd  un 
peu  de  f.i  fertilité  après  cinq  ans  de  culture. 

On  dit  <ijns  la  tr.idudtion  françoifc  de  l'ouvrage 
de  M.  Filfon  ,  que  la  canne  a  fiicre  &  le  caftier  y 
font  indigènes }  mais  une  latitude  fi  élevée  ne 
convient  pas  à  la  canne  à  fucrc  &  au  caftier» 
&  c'eft  une  erreur  du  traduâcuc  ou  de  l'au- 
tewr. 

Les  rivières  n'ont  point  de  fauts  ,  Sr  elles  font 
navigables  pour  des  bateaux  prefque  à  leur  fource. 
La  fertilité  des  îerrcins  ii'elt  pas  la  même  par-tout  j 
les  colotislcs  dilhngucnt  en  terres  iiV  prtmurc  , 
fi(o rsdc  &'  tyoipl'rr.t  qualité. 

A f/i/u^irf  produit  du  felen  abondance  >&chacua 
fait  combien  cct  arricle  eft  important  pour  une  co- 
lonie agricole.  Il  y  adcs  mines  de  fer  &  de  plomb^ 
8c  la  tcirc  )■  cffre  les  deux  métaux  Tes  i  tus  pre^ 
cicuv  à  l'homme. 

La  poliùon  de  Kcmucke  u'elt  pas  aufll  dç£»> 
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vaiuagenfe  peur  le  cotnmerce  ou 'on  eft  tenté  de  !e 
croire  ^  tApwauéceiDfpeûionars  carcej  -,  le  Miflîf- 
olfre  une  roiite  qui  n'eil  pas  longue  &  qui  fe- 
lok  peu  dtfpeiKlieui'e.  M.  Filfon  a  explique  com- 
ment ce  canton  peut-être  fourni  de  denti-'es  au 
même  prix  que  s'il  éroit  éloigne  d:  Philadclph:c 
feiilen'cnt  de  quarante  milles;  mais  les  travaux 
Cu'eiitreprennent  les  Etats-Unis  pour  leur  navi- 
gation I  ucriL-urc  ,  prcpj.-cnt  beaucoup  i.r.uurLS 
routes;  Hc  parmi  leurs  avantages,  H  faut  compter 
celui  de  diftcrer  la  com|utte  de  deox  Floiiiles , 
qat  cunreille  l'auteur  donc  fions  venoM  de  parler. 
•*Les£^p3»nofs,df^iL^nt1esmaItres  de  laNou- 
••  velIi:-Olcans  ,  ils  pourront  tou;--:!-;  "i-iv  r  ti  itr  • 
»>  navioa'.ton  ,  quoiqui:  l'article  S  da  c.aitc  de  paix 
"  de  f  Sznitrcndu  le  Miflifl'ipi ,  de,  u^s  ("a  fource 
»»  juf-iu'i  rOccan  ,  libre  &  ouvert  aux  bàtimcns  de 
»  l  Aiigletcr'c  &  des  Eiarj-UnU  ^  on  oblervera 
»  mal  cette  (lipulation  du  Traité  >». 

Lorfque  le  terricoire  delViaëft  lenftnnera  jcs 
i)r«iy  pardcnliers  dont  nous  avons  paAc  ,  les  tnte- 
r^rs  da  commerce  Scdesbefoins  pretfans engage- 
ront f.ms  douce  les  ESiits-Unis  l  s'alTurcrdj  Tcnv 
boi'cln.re  du  Miilillipi  ;  inais  il  clt  bien  a  dciîrer 
pour  leur  bonheur  fc  leur  repos  quMs  n'y  longent 
pas  avant  l't-poque  où  l'unioa  américaine  fera  cou- 
fol  idée  ,  &  où  leur  force  bien  reconnue  permet- 
tra de  diâer  la  loi  en  Amérique. 

Ktnitekt  a  aujourd'hui  le  deeré  de  population 
^'exiçe  le  régiemeoi  du  congres  pour  être  admis 
à  l'union  amcrîcaii^e  :  elle  a  demandé  en  «{Tct  â 
î:ic  aduitlc.  Unaélc  d^"  r.iflcmblcc  gcncrale  de 
iviîiîiic,  p:ilTc  dansla  fcifion  de  lySj  5f  1786 ,  dc- 
(i.Kc  I  uc  le  dillr'él  appelle  Kcnucke  formjia  1:1 
ccat  fcparé&  indépendant^  à  condition,  i  ".aue  les 
habita»  de<e  dimiâ  coofentirontà  leurindépcn- 
émtt,  l'.qiielecoaBrètycaafentiraegalement, 
tr  tes  admettra  à  Txuàan  f^érale  ;  qu'ils  fe 
chargeront  d'une  partie  de  la  dette  publique  delà 
Virginie  }  4".  qu'ils  confirmeront  toutes  les  ceflions 
des  terres  de  leur  dilhiô,  fattCSpiT  fétatde  Virgi' 
nie  avant  leur  fépiration. 

Ainfi  Kentucke  n'a  plus  befoin ,  pour  être  ad- 
mis i  l'union  américaine  ,  que  de  l'aveu  du  corps 
légiflitifde  la  cotififdération ,  &  il  paroicque  fon 
«edmil&on  n'épionvenplusd'auttedélaiqiieletems 
(lécelTiiire  pour  obtenir  le  eonrentement  des  alTem- 
blees  par:icu!icrcs  de  chaoue  état. 

II  s'eft  forme  fur  les  derrières  de  la  drolir.c 
fc-pteinrionale  une  autre  colonie  qu'on  appelle 
J^rtirsk!and  :  la  population  &  la  culture  y  font  des 
fTogrês  rapides.  Depuis  la  ceffion  faite  au  con- 
HT^  par  la  Caroline  Tepcentrionale  ,  Fian*!'ind  a 
Mm  un  gonvemement  provifoire ,  &  après 
Kentucitc,  ce  fera  la  première  dtvffion  du  terri- 
toire de  Toueil  qui  fe  fontiera  en  état  indépendant. 
Le  d'iVi-i;^  de  Veimont ,  qu'on  nppcllc  impro- 

Eirtmcnt  l'état  de  Vc'rr.or.t  ^  ne  Te  trouve  pns  dins 
c  territoire  de  l'ouell  ;  c^r  il  cct  upc  uiie  lilltr: 

placée  au  ooid  de  Maflachuictt  j  eacte  le  li<mvti 
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H^tipi^'-^re  la  tJouveUe  Yorck  ,  &  ce  n'eft  pas  Ajt 
les  :  •  Lin -ns  du  congrès  du  mois  d'avril  1784 
qu'il  peut  demander  i  être  admis  à  l'union  améti- 
carne  i  mais  il  le  demande  fur  d'autres  titres  ;  il 

l'a  même  demandé  dans  tout  le  cours  dj  la  guerïC 
d'une  manière  inquiétante,  &  le  con  rès  s'veft 
oppofé  ji^u'à  prdliu.  Les  réclain.u-oin  ce  ce 
dilhicl  deviennent  plus  vives  ;  fes  citoyens  ne  re- 
CiMinoilfent  point  l'autorité  d'un  autre  ctjt}  ils  (i 
gouvernent  eux-mêmes ,  leurs  forces  augmentent , 

il  findra  bien  les  fatisfairc. 

Les  quatre  provinces  les  plus  reptantiionales 
défirent  qu'on  admette  Vtrmoat  au  congres  ;  les 
provinces  du  milieu  &:  celles  du  fud  fembi-nt  s'y 
oppofer  ;  mais  la  «r.uuie  difficulté  vient  de  la 
Nouvelle- Yorck,  qui  rcclatie  ce  tc.ritoir..  C]c 
projet  a  d'abord  révolté  chacun  des  habitans  de 
la  Nouvelle- Yorck,  Se  le  congrès  ell  inter\'enude 
tems  i  autres  pour  arrêter  les  violences  des  deux 
pirtics.  Les  citoyens  de  la  province  Je  la  Nouvelle» 
Yorck  fe  fout  familiariiiis depuis  avecridéc  d'une 
léparation  ,  &  on  croît  ou'ils  ne  tarderont  pas  à  y 
confjiuii-.  Dans  ce  c.is  les  provint  es  du  mil:tu  ?c 
celles  oui  le  trouvent  su  l'ud  v  cur.feutiront  fans 
doutî  ,  &  ^ lt7i.>  ;f  toî  Tiera  u  i  état  libre. 

Il  eli  d'aut.int  plus  nécefl'airc  de  mén.igcr  les 
habitans  de  y,:rmo.:i ,  qu'eu  toute  occalton  ils  ont 
donné  des  preuves  de  beaucoup  de  fermeté  &  de 
raifon,  &  àu'avec  de  la  fermeté  8e  de  la  ration  , 
une  peuplade  des  Etats-Unis  placée  fur  un  ter- 
rein  qu'elle  peut  défendre ,  ne  reçoir  des  loix  de 
perfonnt  ;  ^:  telle  cÛ  l.i  priikinri  de  (■'•  rmon:. 

New-H  nnpvtiire  oj  h  Nouvelle- Vorck  dcm.in- 
Ll._rLr,t  au  coi'.g:ès  en  ,  qu'on  tertr.uia:  les 

difputes  avec  les  hicv-Hiimptkirt-Grants  ,  ott 
l'état  de  ytmonti  ces  deux  provinces  tlénoncè* 
rein  ce  diftriâ  qui  exerfoit  Vauiotité  d'un  éue 
fouverain&indépendanr  Le  congrès  décida  alors 
qu'avant  de  reconnaître  l'iiidqicnvLuire  t^i  prnple 
lis  l'ctît  de  Vermont^  &;  de  i'idmertie  j  l  ui  ion 
anuritaine  ,  il  falloir  qu'il  renonçât  eïrrtlTrinent 
à  tout  dro:t  de  pr;>pricté  ou  de  junid'dtuui  fur 
la  côie  oricptale  de  la  rive  ouell  de  la  rivière  de 
Conneilicut,  &  fur  les  terres  lltuces  en-dehors 
d'une  ligne  tirée  de  l'angle  nord-oued  de  l'état  de 
Maflacbufett,  &  continuée  de- U  vingt  milles  1 
l'eft  de  la  rivtdfe  de  Hudfnn,  aull!  loin  que  cette 
rivière  fe  prolcJngc  .-lU  nord  oucll  ;  enfuite  fur  les 
bornes  occidentales  des  dilUiits  concédés  par  le 
gouvernement  de  NcW- Ihinpshirc  ,  dans  les  en- 
vions du  lac  Champlain  ,  en  exceptant  toutefois 
une  langue  de  tctrc  placée  entre  la  baie  Miffif- 
koy  &  les  eaux  du  lac  Champlain.  L'état  de 
Vermont ,  après  avoir  reftifcde  foufcrire  .\  cette 
réi'olution  «  A  fini  par  y  edhcrer  le  21  ^Févitec 
i-Si. 

Le  ta  oftobre  lySf  .  le  congrès  a  réfolu  fur 
la  motion  des  délégués  de  Maflachufet:  ,  appuvc 
pir  ceux  de  la  Virginie  ,  qu'un  comi-.c  ■ik{ii!  ic- 
roit  les  mefiues  c^p«Uesde  prévenir  le»  liineiks 
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faites  qui  pourraient  rcfultcr  ,  fi  un  diftriû  par- 
ticulier dans  un  /(ut  quelconque  ,  prctcndoïc  avoir 
&TécUnioic  le  droit  des  gouvernemcns  indépen- 
in%,  fans  l'aveu  de  cet  état  &c  des  autres  pro- 
vibces  de  i'iinioa  améncaine}  mais  il  peroitc^ue 
h  rtfotntion  n'a  peine  de  rapport  au  diftnâ 
de  Vermont. 

Il  ell  plutôt  relatif  au  Muine  ,  diibîft  qui  fait 
partie  de  l'ctat  de  M.Tifjchufctt ,  mais  qui  en 
elt  détaché  par  fa  pofition  locale  ;  \  tt'ti  du  nou- 
vel Hampshicc ,  fe  trouve  entre  ce  diilridt  Se 
les  autres  cantons  de  Ma/EtchuTett  i  il  forme  la 
peitie  la  plus  feptenttionale  dea  Etats-Unis ,  & 
r^endue  de  terrein  qu'il  occupe  «  eft  cinq  fois 
plus  grande  que  celle  de  l'^at  de  Maflâchurett 
proprement  dit.  II  eft  cjntre  !,i  njturc  des  cho- 
fcs,qu£  la  partie  h  plus  foiblc  donne  aiafi  des 
loix  i  une  pirtie  beaucoup  pljs  forte,  fur-tout 
lorf<jue  celle-ci  a  la  mer  &  un  eut  voilin  pour 
banière.  Le  Mmu  commence  dmc  â  demander 
<|u*on  lui  permette  ét  fenner  un  état  particu- 
lier i  fa  pc^uladon  eft  encore  trds-foible  {  mais 
locfqu'efle  aura  pris  un  certain  degré  d'accroif- 
ftnient ,  il  eft  probable  d'après  quelques  circonf- 
tances ,  qu'il  deviendra  indépendants  Cc  qu'on 
l'admettra  à  I'uiik)!). 

MafiTacliufctc ,  iicre  de  fa  mirinc  ,  foutiendra 
d'abord  fes  prétentions  i  elle  croira  avoir  des 
moyens  faciles  de  foumettre  les  rebelles  ;  mais 
le  congres  interpofeia  f<Hi  autorité  &  fon  crédit, 
&  la  légiflature  de  Maffacbufttt  j  finira  d'aunnt 
plus  aifement  par  foufcrire  à  la  demande  du  Mat- 
ât, qu'elle  aura  peu  d'intérêt  i  le  garder. 

SbCTIOM    XII  le. 

Des  traités   qu'ont  formés   les  Etari  -  Unis  in'tc 
qtulques  puijfancts  de  [Luropt.  Rtmurqwe!  poli- 
titfies'   G"  détails  fur  Us  fauvagcs  qui  font  dans 
U  voifinagt  ,  ou  dans  tenctinte  dts  Etats-Unis. 
'  ■  Les  Etats-Unis  ont  formé  des  traités  avec  la 
rance.les  Provinces  Unies,  la  Suède  &  la  Pruflc , 
'  oe  c'eft  avec  la  France  qu'ils  ont  contrarié  les  liai- 
fons  les  plus  (.'traites.  Par  un  article  du  traite 
d'alliance  éventuelle  &  dcfenfivc,  figncà  Vcrfail- 
les,  le  6  fcviier  177!^  ,  !c  roi  de  France  &  les 
nouvella  républiques  d'Améiique ,  s'engagèrent 
à  fe  dmadit  8e  i  fe  féosurir  mutuellement , 
fi  les  anaoBemeos  de  commerce  pris  le  mène 
ionr  eotte  les  denz  nations ,  déterminoient  leid 
d'Angleterre  â  rompre  la  paix  avec  les  fran^ois  ; 
mais  ils  déclarèrent  exprcflcment ,  que  ce  traite 
d'alliance  détenfivc   ccfferoit  lorfque  les  Ecars- 
Unis  6c  r  Angleterre  figneroicnt  la  paix.Nous  allons 
rapporter  les  articles  dont  l'effet  fubitfte  encore. 

Dans  l'article  Xi.  les  deux  parties  fe  garan- 
dlTeot  mmueOement ,  dês>i-prcfcnt  &  pour  tou- 
jjoun.  envers  8e  contre  tous ,  favoir  >  les  Etats- 
cfurf  i  fa  maje^^é  très- chrétienne  les  polTef- 
fions  aâucUes  de  la  couronne  de  France  en 
Amérique,  ainfi  que  celles  qu'elle  pourra  acquc- 
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rir  par  le  futur  traité  de  paix;  8e  fa  majettc 
très  -  chrétienne  garantit ,  de  fon  côté ,  aux  Etats- 
Unis  leur  liberté,  leur  fouveraiUbté ,  &  leur  in- 
dépendance abfuue  te  illimitée^  unt  en  mar 
tièie  de  poluiqHe  qoe  de  commerce ,  ainlt  que 
lents  podelfions  8r  les  accroifTemens  que  leur 
confédération  pou rr.i  fc  pmcur^  r  pendant  la  guer- 
re ,  d'aucun  des  domauies  nuuucnantou  ci-devant 
polTédLS  par  la  Grande  -  Bretagne  dans  l'Amé- 
rique feptcntrionalc,  conformément  aux  articles 
V  &  VI  du  traité ,  fie  tout  ainfi  que  leurs 
polTeffions  feront  fixées  &  aflurées  auxdits  étaa, 
au  moment  de  la  oeflàtioo  de  leur  guenc  aânette 
contre  l'Anglrtene* 

^  XII.  Afin  de  Itxer  plus  précifetnent  le  fens  8e 

l'application  de  l'article  précédent ,  les  parties 
coiitrailantes  dvcLirent  qu'en  cas  de  rupture 
entre  la  France  ts:  l'Angleterre  ,  la  girantic  ré- 
ciproque énoncée  dans  cet  article  ,  aura  toute 
la  force  Se  valeur  du  moment  où  la  guerre  écla- 
tera ;  8e  fi  la  raptnre  n'avoit  pas  lieu  ,  les  obli- 
gations mutueUei  de  ladhe  garantie ,  ne  com- 
menceroient  que  du  moment  fufdie  ,  où  lacai^ 
fatîon  de  la  guerre  aéhielle  entre  les  Etau-UnU 
ik  l'Aiiglcteiri  ,  a'.lr.i  fi\c  leur"!  poffcfrions. 

Les  aitn-k-'j  V  &  VI  traitent  des  établifTemcns 
nouveaux  que  les  deux  nations  peuvent  former 
dans  les  mers  de  l'Amérique:  il  cil  bon  de  les 
rapporter.  V.  Si  les  Etats-Unis  jugent  à  propos 
de  tenter  la  réduâion  des  iHes  Bermudes ,  fie  des 
parties  feptenttionales  de  l'Amérique,  qui  font 
encore  au  pouvoir  de  la  Grande-Bretagne ,  leC- 
dites  ifles  K  contrées ,  en  cas  de  fuccès .  en* 
treront  dans  la  confédération, OU  foonCdépcOp 
dantes  dcfdirs  Etats  -  Unis, 

VI.  Le  ii)i  trci  chrétien  renonce  à  polTcder 
à  jamais  les  Bermudes,  ou  chacune  des  parties 
du  continent  de  l'Américjue  fepteilllMMk*qBf  « 
avant  le  traité  de  Pans  de  176}  ,  eu  eofeittt 
de  ce  traité ,  ont  été  reconnues  appartenir  i  lu 
couronne  de  la  Grande-Bretagne  ,  ou  aux  Etats. 
Unis,  qu'on  appelloit  ci-devant  colonies  britan- 
niques ,  ou  qui  font  maintenant,  ou  ont  été  ré- 
cemment fous  la  jurifdiftion  &:  fous  le  pouvoir 
de  la  couronne  de  la  Ciiandc  -  Bretagne. 

Vil.  Si  fa  majeilé  ttcs-chrétiennc  juge  à  pro- 
pos d'aitacnier  aucuM  des  iHcs  fituecs  dans  le 
«dfe  du  Mexique  j  ou  pcÂs  dudit  golfe,  qui 
font  afhieDement  an  pouvoir  de  la  Grande>Bn>> 
tagne ,  toutes  lefdites  ifles ,  en  cas  de  fuccèi , 
appartiendront  à  la  couronne  de  France. 

Le  traité  de  commerce  ,  ligné  entre  les  Etats- 
Unis  8e  la  France  ,  le  même  jour  ,  c'eiKà-dire 
le  6  février  1778  ,  renferme  toutes  les  difpoit- 
tions  générales  wà  Te  trouvent  dans  ces  foiw* 
de  tranés  :  il  eft  îmtile  d'en  patin  ici,  flc  noue 
nous  bomenns  aux  princràales> 

II.  Le  roi  très-chrérien  k  les  Etmu-  Unis ,  s'eih 
gagent  :r iit:ir-l'--T: ent  l  n'accorder  aucune  fLivcur 
patùcuhcie  a  a  auucs  uauons  «  en  fait  de  com. 
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incice  &  de  navigation,  qui  ne  devienne  autTi-tdt 
commuoe  â  Vautre  patna  &  celle-ci  jouira  de 
«ette  faveur  ghiiuitemcnt ,  fi  la  concelUon  eli 
gratuite,  ou  en  accordant  la  même  compenfa- 
tion .  li  la  conceflion  cft  condimniicUe. 

III.  Les  fujcts  du  roi  trcs-chrétieti  ne  paye- 
ront dans  lc&  ports  ,  udes  ,  h.ivrcs  ,  conutos  , 
illes,  cites  ii:  lieux  Je?  ttuis-Lms  ,  vu  A  aik\\i\ 
d'cntr'cux  ,  d'autres  ni  plus  prands  drous  Se  i.ii- 
.potSf  de  quelque  nature  qu  il»  puilletu  ctre  , 
4le  quelque  nom  qu'ils  puilTent  avoir  ^  que  ceux 
.quÊ  let  nations  les  plus  favocifécs  f«nt  ou  feront 
tenues  de  payer;  &  ils jouiroot de tottsks  droits, 
libertés  ,  privilèges,  immunités  8e  exemptions, 
en  fait  di  népoce ,  navigation  &  commerce,  foit 
en  palTant  d  un  pon  dcfiiits  ctats  à  un  autre, 
foit  en  y  jiUnt  ou  en  revcn.mt  ,  de  quelque 
partie  ou  pour  quelque  partie  du  monde  que  ce 
ibit  ,  donc  les  nations  furditesjouiÛ'eilt  ou  jouiront. 

IV.  Les  fujcts ,  peuples  fie  babhans  defdits 
Euts-Unis,  &  de  chacun  d'iceux ,  ne  paveront 
dans  les  ports ,  havres  ,  rades  ,  ifles ,  villes  & 
places  de  h  domination  de  f.»  m  r.  *V.  rte';  rhti;- 
ticnne  en  Europe,  d'autres  ni  plus  î;t,nds  droits 
•u  impôts  de  quelque  nature  qu'ils  punient  è:re, 
&  quelque  nom  qu'ils  puilfcnc  avoir .  que  les 
naiïaas  les  plus  favodfces  font  ou  feront  tenues 
de  payer  {  &  ils  lootront  de  tout  les  droits , 
libettes,  privilèges,  immunités  It  exemptions  en 
fait  de  négoce  ,  navigation  &  commcice  f  foit 
en  paffant  d'un  port  à  un  autre,  dcfdîn  états  du 
roi  très-chrétien  en  Europe  ,  foit  en  y  albnc  ou 
en  revenant,  de  qucUjuc  partie  ou  pour  quelque 
partie  du  monde  que  ce  fuit ,  dont  Ics  nations 
fufdites  jouiff^nt  ou  jouiront. 

•  V.  Dans  l'exemption  ci-delTus  eft  nommément 
comprife  l'impoiiuon  de  cent  fols  par  tonneau, 
dtablte  en  France,  far  les  navires  étrangers ,  fi  ce 
n'eft  lorAjuc  les  navires  des  Etats-Unis  cbarge- 
tont  des  nurchandiles  de  France  dans  un  port 
de  France  ,  powr  un  .lutrc  port  de  U  même  do- 
mination, auquel  cas  Icfaits  navires  dcldits  Etats- 
Unis  ,  acquitteront  le  droit ,  dont  il  s'agit ,  aufli 
loQ^temps  que  les  autres  nattons  les  plus  fa- 
VOflfécs ,  feront  obligées  de  l'acquitter  :  bien 
cmoida  «l'il  fera  libre  auxdits  Etau-Unis ,  ou 
i  auain  diceax,  d'énblir,  quand  ils  le  ]n^c- 
font  à  propos,  un  droit  cquiv.a!int  .i  teli;i  t  m 
il  ert  quellion,  pour  le  même  cas  pour  lequel 
îl  elt  établi  dans  les  poits  de  fa  maiefté  très- 
chrctiennc. 

VII.  Le  roi  très-chrétien  employen  festwns 
offices  &  fon  entremife  auprès  des  roi  ou  empe- 
reur de  M  rni_  ou  Fei,  des  régences  d'Alger, 
Tunis  &  Tripoli ,  OU  supies  d'aucune  d'entre- 
clles  ,  ainlî  qu'auprès  de  tout  antre  prince,  état 
ou  pu'fTanccs  des  côtes  de  Barbarie  en  Afrique, 
&  dcfdits  rois  ,  empereurs  ,  états  &  poiffances, 
."■c  de  chacun  d'i^  -nx  ,,  a  :  de  p'Mirv  oir  aufli  I 
pleinement  8e  auiii  cdicacctncnt  qu'il  fera  poi&-  j 
Ne.  irafantate^  cwnmodirf  SeidKté  defiUn 
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Etats-Unis  &  de  chacun  d'iceux ,  ainfi  qiK  A  , 
leurs  fujets  ,  peuples  &  habit.ins  ,  leurs  vailleaux 
&  cftcts ,  contre  toute  violence  ,  infuhe^ttaque 
ou  déprédation  de  la  part  dcfdits  prtiicef,« 
cuts  barbaiefqjoea .  oa  de  leurs  fujets. 

X.  Les  Etatt-UmiMy  teata  citoyens  &  habttM» 
ne  troubleront  j.imais  les  fujets  du  loi  trw-CWé- 
tien,dans  l.i  jouiffance  &:  exercice  dudroltae 
■.xlI;:;  liir  Ls  batic  de  Tetrc  Neuve,  non  plus 
que  dans  la  jouilTance  indéfinie  &  cxclufive  , 
qui  leur  appartient  fur  la  partie  des  côtes  de  cette 
ifle,  déiignée  dans  le  traité  d'Utrecht ,  ni  dans 
les  dixMts  leladft  à  tontes  &  chacune  des  ifles 
qui  appartiennent  à  fa  majefté  ttés-chréuenne  » 
le  tout  conformément  au  véritable  ftns  des  trai- 
tés d'Utrecht  &  de  Paris.  . 

XI.  Les  fujets  &  liabitans  AeŒx^Et^us-Vnis  , 
ou  de  l'un  d'eux,  ne  feront  point  léputts  au- 
bains  en  France  ,  fie  confcquemment  Icront 
exempts  du  dlOÎC  ffaubaine  ,  ou  autre  droit  (cm- 
blablê .  quelque  nom  qu'il  puiffe  avoir  :  pour- 
ront difpofcr  par  teftamem ,  donation ,  ou  au- 
cre  r  cnt,  de  leurs  biens  mcubles  fii  immeubles, 
en  laveur  de  telles  pcrfonncs  que  b<»n  toit 
fcmbler.-i  ;  &  leurs  héritiers  fujets  defdits  EtaU- 
Unis,  rtiîdant  foit  en  France  ,  ou  ailleurs  ,  pour- 
ront leur  fuccédcT  j*  rr::.;;,it  ,  l..r%  q.i'ds  .ucut 
befoin  d'obtenir  des  lettres  de  naturalnc  ,  &  lans 
que  l'effet  de  cette  cor.teflîon  leur  puifle  être 
contefté  ou  empêché,  fous  prétexte  de  quelques 
drSit»  ou  prérogative»  de  piovioces,  villes  ou 
pcrfonncs  privées;  &  feront  lefdita  héntieiS  , 
foit  à  titre  particulier,  foit  «frjliïf ,  exempts 
de  tout  droit  de  détraction,  ou  autre  drutr  i.e 
ce  genre  ,  fiuf  néanmoins  les  droits  kf-ivi^ , 
tant  &  fj  long- temps  qu'il  n'en  fera  point  établi 
de  pareils  pat  kfdits  Etats  -  Unis  ou  aucun  d  i- 
ceux.  Les  fujets  du  roi  très-cFicticn  jouiront,  de 
leur  côté  ,  dans  tous  les  domaines  dcfdits  états, 
dune  ctuicrc  &  parfaite  réciprocité»  teirtive- 
menr  aux  ftipulattoDs  lenfetméès  dana  le  pféienc 
article. 

XVII.  Il  ne  fera  donné  afyle  ni  retraite  dans 
leurs  ports  ou  havres  ,  à  ceux  qui  auront  fait 
des  prifes  fur  les  fujets  de  fa  nujcfté  ou  defdits 
Etats.  Unis }  &  s'ils  fotit  forcés  d'y  ew«  Pî' 
tempête,  ou  pt'ril  de  la  ner,  01»  les  fcntfoitW 
le  plutôt  podible 

XXI.  Auum  fuiet  du  roi  très  -  elitéticn 
ne  prendra  de  comrr.itrioii  ou  de  lettres  de  mar-  , 
que  pour  armer  quelque  vaifl'cju  ou  vaiileaux , 
à  TefFet  <fagir',coimnc  corfairc ,  cf.ntrc  leidits 
EtatS'Vnû ,  ou  quelques-uns  d'cntr'cux  .  ou  con- 
tre les  fujets,  peuples  ou  habitans  d'iceux ,  oa 
contre  leur  propriérr  ,  ou  ceï'e  des  habitam 
d'aucun  d'cntr'cux  ,  de  quelque  prince  que  ce 
foit ,  avec  lequel  lefdits  Etfts  .  Unis  feront  eil 
guerre.  Cette  convention  cft  r^tproque. 

XXX.  r.-;,ir  dai.rar.t  y'.n'.  t^i'-orifcr  &  faci- 
liter le  commerce  que  les  fujets  des  Etats-  Unis 

fmm  wec  b  Rmce^  le  m  tic«>dvétieD  kv 
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accordera  en  Europe  un  ou  plufieurs  ports  francs , 
diiis  lelqucls  ils  pourront  auitiiLr  &  dcbirer  tou- 
tes les  deiircej  &  marcbandilcs  provenant  des 
mshe  Etats-Unis  :  fa  majeltc  conrcrvcra  d'un 
autre  cété  aux  rujen  dsrdttc  Et  au.  Unis,  les 
ports  francs  qui  ont  été  te  font  ouverts  dans  les 
jfles  tVançoirïs  de  l'Am'riqiie  ;  de  tous  lefqucls 
pons  francs ,  Icidits  lujcts  des  Etats-Unis  joui- 
ront ,  contortncniM»  lU  ICglfneW  qw  CH  de-  ' 
terminent  Tufagc. 

Le  traité  de  commerce  des  frari-l/n//,  avec 
les  Frovinces-Unics,  a  été  hgnc,  i  la  Haye  ,  le 
8  odobte  178^  :  il  a  pour  bafe  l'égalité  &c  la 
tcciprocité  là  plus  parfaite ,  aiafi  que  le  précé- 
dent ;  il  laifle  i  chaque  partie  la  Voeni  de  (aire 

fur  le  coniinercLj  &  l.j  na\ i;;jTion  ,  leS  régleiViens 
uîttriours  qu  cllt;  juçt  rilcs  pl  is  convenables  pour 
elle-mc.iw,  &  d'aciuitttre  li'-iutres  peupks à  la 
participation  des  mêmes  avantages. 

Ce  traité  contient  29-  enicics  :  il  renftmetes 
dirpofinons  que  nous  venons  d'indiquer  en  par- 
lant du  ifahe  avec  la  Fiance  1  mais  il  en  otfre 

Î|Belquei-unts  de  panicnliéiw »  q^'ileft  bonde 
■re  cennoître  k\.        '   *  "  '  '  ' 

IV.  I!  fera  jfcorilé  liberté  de  confcicncc 
entière  Se  paihucc  aux  lujcts  &  habitans  de  cha- 
que partie  &  à  leurs  familles  ;  &  pcrfonne  ne 
fera  moleUé  à  l'égard  de  foi»  culte  ,  moyennant 
qu'il  fe  foumetce  .quant  à  la  démonlhation  pu- 
blique a  aux  loixdo  pays.  Il  fera  donné  en  outre 
liberté^  quand  des  uijeis  &  habitans  de  chaque 
partie f viendront 'à  mourir  dans  le  territoire  de 
l'aotre  ,  de  les  inhumer  dîins  les  cimetières  ofi- 
trs  ,  ou  dans  des  endroits  convenables  &  décens, 
que  l'on  afTunera  à  cela  félon  l'occurrence  i  Se 
les  cadavres  Hcs  enimét  nc  fmm  moteftéi  en 
aucune  manière. 

VIII.  Les  mudiaadii  paiion^'Be' pto^ 
ptiénires  des  naviiti^ 'matelots  >  gens'  de  toute 
tant  y  'vailTeasit  8E''bttimens  «  8c  en  général  au- 
cunes marchandifes ,  ni  aucun;  effets  de  chacun 
des  alliés  ou  de  leurs  fujets ,  ne  pourront  être 
«iTujettis  à  un  embargo,  ni  retenus  dans  aucun 
des  pays,  territoires,  illcs  ,  villes,  places , ports, 
rivages,  ou  domaines  quelconques  de  l'autre  al- 
lié t  pour  quelque  expédition  militaire ,  ufage 
public  OB'  pûticulier  de  qui  que  ce  foit ,  pnr  fai iîe , 
ptt  tiMcc.  ou  4c  qodqna  BMniéie  femblable. 

XXfl.  Ce  ttwté  ne  fera  cenfé  déroger 
en  aucune  manière  aux  artiLl^s  TX,  X,  XVII 
&  XXII  du  rraité  de  coimuctce  fubfiftant  prc- 
fentement  entre  les  F.\::!.Unis  de  l'Amérique 
&  la  couronne  de  f  iance  :  il  n'empêchera  pas 
non  plus  fa  ma;e(lé  catholique  d'y  accéder  &  de 
)Miir  de  l'avantage  dcfdits  quatre  articles. 
•  Le  traité  de  commerce  des  Etats  Unit  avec  la 
Saede,  a  été  conclu ,  â  Paris,  le  {  avril  178). 
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Il  renferme  17  articles  ,  outre  les  articles  répa- 
rés. Ce  traité  3  aufli  pour  bafe  l'égalitf  &  la  ré- 
ciprocité la  plus  parfaite  ,  &  comme  il  offre  d'ail- 
leurs les  dî^ofîtions  générales  ou  particulières  « 
que  nous  venons  d'indiquer  â  l'égard  de  la  France 
&  des  Provinces-Unies ,  Il  (croît  inutile  d*entreir 
ici  dans  de  plus  erjn  -ls  dt  ca-lv. 

Les  EtatS'Vnis  vicmici^t  de  coiicltrc  un  traité 
de  commerce  &:  d'amitié  avec  la  l'n.lTe  (1}  :  ou- 
tre les  llipulâtions  générales  qui  fc  trouvent  dans 
le  traité  avec  la  France  ,  la  Suède  &  les  Pro- 
vinces-Unies,  celui-ci  en  offre  de  particulières  qui 
font  inmoruntes ,  &  qui  amenerontpeut-être  une 
heureuM  révolution  dans  cette  partie  de  la  poli- 
tique. Voici  l'article  t)  :  «  Si  Tune  des  parties 
»  contraflaii:    fe  trouve  en  guerre  avec  quelques 
»  autres  puislanccs  ,  afin  de  prévenir  toutes  les 
w  difficultés   ii:  toutes   li:s  i:iélinicl!iv;enres  <  ui 
»  nailfent  d  l'occafion  des  marchandifcs ,  jufqu'ici 
-  »  appellées  de  contrebande  >  telles  que  les  ames, 
»  les  munitions  &  les  prnvifions  militaires  j  de 
»  quelaue  efpèce  qu'elles  foient«  aucun  de  ces 
M  articles  portés  fur  les  navires  «.ou  par  les  fujets 
M  ou  les  moyens  de  l'une  des  deux  parties ,  aux 
'  »  ennemis  de  l'autre  ,  ne  fera  réputé  contrebande, 
"  &  lis  nc  pourront  entraîner  ni  confifcation ,  ni 
>>  condamnation  ,  ni  peitc  de  propriété  pour  les 
"  individus.  11  (ira  néanmoins  permis  d'arrêter 
»  ces  navires  &:  ces  articles,  8t  de  les  détenir  , 
»  l'efpacc  de  temps  que  l'on  jugera  néceflaire  , 
"  afin  de  prévenir  les  inconvéniens  &le  dommage 
»  qui  pourroient  en  réfatter ,  s'ils  arrivoicnt  à 
»  leur  première  deftination  5  mais  en  payant  un 
»  dédomiTi-;:cnent  raifonnable,  pour  la  perre  que 
»  l'embargo  du  navire  ou  des  munitions  occa- 
>•  fionnera  aux  propriétaires  :  la  puifiance  qui  ar- 
»  rètera  ces  navires  ,  pourra  employer  à  fon  ufa^ 
"  toutes  les  provifions  militaires ,  ou  une  pattlC 
»  des  provifions  militaires  ainfiairêiéeSf.  en  pajant 
»  aux  propriétaires  la  valeur  entwte  de  cet  ani- 
"  clcst  valeur  qui  fera  fixée  par  leur  prix  cou- 
»  rant,  au  lieu  de  leur  deftination!  Mais  dans  le 
'>  cas  où  ce  navire  feroit  arrêté  pour  des  articles 
»  réputés  juft-n'ici  de  contrebande,  fi  le  capitaine 
"  conl'cnt  à  livrer  les  marchandifes  qu'on  liippole 
"  êue  de  contrebande ,  il  fera  autorifé  à  le  faire  , 
»  8e  alors  k  navire  ne  fera,  ni  conduit  dans  un 
»  port ,  ni  détenu  plus  lonMemps  i  mais  il  lui 
M  fera  permis  de  cbntinoer  Ibn  vqrage  ». 

Art.  15.  S'il  fiitvient  une  guerre  entre  les 
»  deux  parties  contraftantcs  ,  les  marchands  ou 
"  négocians  de  l'un  des  deux  pays ,  rtfîdans  dans 
»  l'autre  ,  auront  la  permiflion  d'y  demeurer  neuf 
a  mois ,  pour  recevoir  ce  qui  leur  eft  diî  &  ar- 
>>  ranger  leurs  affaires  ;  ils  pourront  enfuite  par-, 
«  tir  &  emporter  tous  leurs  effets ,  fans  qu'on 
»  les  molefte  ,  ou  qu'on  leur  ivùkt  des  obfiacles  : 


(0  Ce  traité  eft  BscîGé'pw te  loî  de  Fkuié»  ti  «a 
4»  COQgriiSi  < 


^na  jonc  à  rautsci  lanoavdk  de  la 
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M  tmmea-Iet  famau»  wu  les  eafiiM,  tAa  ceux 
»  qui  s'occupent  des  fciences  8c  dt\  lenres  en  quel- 

»  que  genre  que  ce  foit ,  les  artifans,  lesmanu- 
"  tadtuners  &:  les  pcclicuis  non  armes,  Schabi- 
»  ut. s  lies  Ixnirgs ,  villages  ou  lieux  non  foititits, 
»  it  en  gcnâal  tous  cciix  qui  tt.ivi:llent  pour 
a>  Il  fubiilLnce  &  le  bonheur  du  genre  humain, 

auront  1.1  periniil'ion  de  continncr  kun  enf^ois 
»  ref|>câit's>  les  troupes  de  i'enoemi ,  au  pouvoir 
»  duquel  le  fort  de  la  guene  les  fera  comber  , 
•>  ne  tnolefteroKit  poÙK  leurs  perfonncs  ,  ne  brû- 
w  leront  ou  ne  dctriûrom  point  leurs  inaifons  ,  ne 
»  r.i\  .i;ou>'it  point  leurs  champs  }  mais  s'il  cil 
>•  ntctlluifc  de  Icut  prendre  quelque  chofc  peur 
»  l'ufagc  des  troupes  ,  un  puieri  d'une  '.-n  ir.K're 
»  railunn.ibic.  I  ous  les  navires  marchands  6c  de 
"  commcnc,  occupés  de  l'échange  des  produc- 
»  lions  des  ditféi  cns  endroits  «  &  du  foia  de  rendre 
»  les  choies  nécclTiircs  à  U  vie*  on  les  finiptcs 
s  coinmodicffs^plos  faciles  i  obteiUrSc  pitts  gé- 
»  ncralcs ,  pourront  paflcr  librement  8r  lins  erre 
"  m  ilcllés.  Les  piitit";  contravlantcs  n'accorde- 
"  ront  p  >int  de  con  muriui)  i  des  v.iifTeaux  armés 
»  Oit  le  n  pir.icul'Cîs  ,  ic  ne  Us  aut.inlcront  point 
»  a  prendre  ou  d.tiuire  ces  navires  marchands  , 
x  OU  à  interrompre  leur  commerce  ». 

Art.  24.  «*'A&n  qu'on  ne  d^niiic  pas  les  pri- 
«•  fomiieis  de  cnetre  >  en  tes  tanym  dans  des 
»  pays  éloignes  Se  des  climats  rigoureux ,  ou  en 
»  les  entafunt  dans  des  lieux  mal  fains ,  les  deux 
>'  p.utics  co-ui.iCiùntCb  pitimcttent  falcmiiellcmerit 
»  l'une  a  l'autre  ,  &  au  monde  entier ,  qu'elles  n'a- 
»  dopteront  point  de  p.jr(.ils  uû;;cs  ;  qu'eu'cs  n'en- 
M  vtrmu  point  Us  prifanaitit  dttM  Ut  Indes  oritn- 
»  ttdu  t  «NI  dans  «uauu  MUn  partie  de  tAfte  (i 
M  il  Vj^rmu ,  mais  que  ces  piiTonnieis  faonc 
«■  détenus  dans  quelques  parties  de  leurs  donnai- 
M  nés  en  Europe ,  ou  en  Amrrîqae  :  fif*m  itv 
"  tijpgnera  des  lieux  fi^ini  ;  qu'on  ne  Iti  enfer- 
»  m<rt:  d.!ni  i/t  j  cannois  ,  dit  vaij'Tc.ziJX  eu  des 
»  prifoRS  i  qu'on  ne  Us  mettra  point  aux  fers  j  qu'on. 
»j  ne  les  îitr.t  point ,  d  qu'on  ne  Uur  6ura  d'au- 
*»  cune  manière  Cufige  de  Uurs  membres  j  que  Us 
*>' officiers  feront  élargis  Jur  leurs  parotes  ^  dans  des 
»  dîftnSs  eowvenabUi  &  de  bons  quartiers  j  ifue  Us 
»  fSUitts  feront  répandus  datu  des  eantomtmtns  o/i  { 
»  dtiverts  &*  ^ffe^  étendus  pour  re/pirer  tair&  faire 
•»  Je  texrrcice  ;  qu'on  les  hgera  dans  des  ianaques 
m  au^  fp.u  -cifa  (3  t::uJJÎ  t'cnrtf  ^ue  Ct/Ut  des  trou- 
»  pes  ,  tiu  pou\'<)sr  dij^iicilts  u's  jt  Irouverom  }  qu'on 
»  fi.iurr.ira  c'njque  jour  aux  o0i.iers  ,  au:ant  de  ra- 
»  tions  t  &  des  mimes  artidtt  tf  de  la  mime  ^ua- 

•  iiti,  ^e- telles  ftù  fetcea  Années  en  nnun  m. 

•  smtrtmem  ,  mat  agie!»i  ennemis  dn  mtmt  rang  $. 
m;  f m  tous  les  fitdats  prifonniers  aurvat  ta  même 
»  mien  que  tes  foldau  de  ta  puilfance  cht^  laquelle 
m  ils  fe  trouveront  ;  que  la  valeur  de  ces  rations 
n'fèn  payée  par  l'autre  puifTancc  ,  lorfqu'à  la  lin 
•»  de  Fa  guerre  on  prcccdcra  à  la  liquidation  ré- 
»  ciproque  des  com;)tcs  [  our  la  lublïllance  de  ces 
»  pnfoiUiiers  >  31H  tes  conxpttt  ne  ftrwu  mtlis  à 
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»  euMa»w<9mfU,  ^fneùnrfiUtatpmif»^ 
j  »  retennt  «nmme  une  fatisfadioa  *  «1  w  r^pn^firïJl 
I  u  itauean  mare  objet ,  on  pour  auetene  autre  caufi 

\  ji  j^'i" 'i  ii.r;  y.'jf  ^  técueou  prétendue  ;  q<  f  ^hi-cure  aes 
«  pur:iei  a^rj  if  droit  a'er.lreter.ir  itr.  nimm:/] a:re 
»  des  pr  ' ;\:rin.'L  ■  J  ^  li  f,i  nomination  ^  ii^r.i  i  ^.iLU/l 
»  des  canionnemens  dis  prifoaniers  qui  Je  trouveront 
"  en  la  pofftjjio/i  de  l'autre ,  lequel  comnuffaire  vcms 
u  Us  prifonaur*  n^fifiinimt  mt'ilàd  fkûmiferA 
»  autorifi  i  reeevoir  h  h  tSfinBntr  les  ehnfis 
M  griment  ou  de  commodité ,  qui  pcneroM  àre  ««> 
»  voyées  aux  prifonniers  ;  &  à  rendre  compte  de  fom 
••>  adminljiration  tljns  des  ttures  ou\-enes  ,  adrejfées 
•i  a  dux  qui  remploieront.  Mais  que  fi  un  ofticict 
"  viole  fa  parole  ,  ou  fi  un  autre  prilonnicr  s'é- 
"  chappe  des  hmitcs  de  fon  cantonnement  > 
»  aptes  qu'on  le  lui  aura  défigné ,  cet  oâîcier  * 
»  ou  tel  autre  phlbimter  particulier  «  padm 
»  les  droits  8e  «  avantages  qui  lui  avoieot  été 
»  Tcfervés  par  cet  article.  Nous  décLrons  mte  l* 
M  prétexte  de  la  difoluiion  de  tous  les  traités  par 
>i  /j  guerre,  ou  tout  liluc  rriuxie  quelconque  ,  ne 
>i  fi'u  point  regarde  cwnmt  anru-'liini  ou  fi.Jfir.dant 
»  l'effet  de  cet  article  ou  du  fa  eue  ni  i  mais  au 
M  contraire  que  nous  Citubliffons  pricifément  pour 
n  t  état  de  gucift  ,  &  ^'il  aoit  être  aujfi  facié  du» 
»  rant  ta  gueAt ,  ^  tes  Articles  les  mien»  avérés  • 
t*  én  ebmt  nèttnrwt  (f  du  dnit  des  gens  » 

II  faut  adniirer  ici  cnmmirr.t  !js  Tc-|  iiWic-;nr^ , 
Se  fur-tout  celles  de  l'Amenquc,  Uuc 
ufagc  de  leur  liifon  &:  prcjfitur  de  l  txp:Mciueî 
elles  fe  louvienneiit  du  vaiffcau  U  Je-jcy  ,  dnns 
lequel  onic  m.illc  de  ^eurs  prifonniers  font  morts 
eu  trois  ans ,  ils  fe  fouvicnncnt  de  ceux  de  leur» 
citoyens  qui  ont  été  envoyés  aux  Indes  orientales.. 
La  ouautc  de  la  Grande-Bretagne  a  .  déterminé 
les  £f«f»-  Unis  i  demander  les  nipaUtions  dont 
nous  \e'Ki!u  .1c  ;  :,r]rr.  Ils  ont  cherche  à  dimi- 
nuer les  nuux  <x  ics  iii.iihturs  du  genre  humain 
pend.int  l.i  putrre.  C  eil  un  praïui  pas  vers  cet 
objet  ft  iiitcrcliant^  d'avoir  foullrait  l'af^riculturc 
&  le  commerce  à  fes  etVets  >  Se  les  difp(jfiuon» 
du  i)'  article  lai/Tent  peu  de  chofe  à  deiirer  Ii> 
deffus.  Le  l)*  article  établit  un  autre  point  qui 
el\  attlS  important^  celui d'alftanchir  le  commerce 
des  nations  neutres,  de«  vexations ,  des  délais  & 

des  perte;  qu  i!  '.'pii  Li-ic  de  !.i  pait  des  peuple» 
belli(!;tr.nA  ,  1  us  j,  ri.u  x:c  que  les  navires  l'ont  char- 
ges de  1.  ;.:ic:  c!i  inde.  Ces  vexati-^iis  ont  t:c  por- 
tées û  loin  de  nos  jours ,  qu'enfin  les  puilTance» 
neutres  cm  lènti  la  nécellité  de  fe  réunir  Se  de 
s'armer  pour  les  interdire.  Elles  ont  déclaré  qu'à 
l'avenir  ceruin»  articles ,  dçlîgncs  dans  leurs  nû«. 
nifeftes  «  ne  /eraicac  pas  réputés  contiebande,  8e 
que  fi  l'une  des  nations  en  guerre  prétendoit  le» 
faifir  ou  les  confîfquer  à  ce  tirrc  ,  elles  deman- 
deroicnt  fatisfadtion  &  fcrounc  caufe  commune. 
Elles  ont  ainfi  diminué  de  be.Micoup  la  lifle  des 
objets  de  contrebande  :  leur  règlement  a  mérité 
l'approlntton  du  monde  ent^r  ,  Sic  il  cil  devenu 
une  psRîe  dn  dsoit  àe»  naooiis.  Lç  15*  aiticle 
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in  tnâté  ie»  £uu-Umj  avec  le  ro!  de  Prufle  , 
étoid  te  perfeâioiuie  ces  ftipulations  favorables  î 
llwtnanité  {  car  il  elFace  également  les  articles  de 
contrebande  que  les  neutres  avoient  cm  devoir 

confer\'er ,  &  il  ôte  ainfi  aux  officiers  des  vaif- 
feaux  belHgerans  h  tentation  de  trouver  des  ar- 
ticles contîk  jblcs  :  tentation  qui  les  porte  à  arrê- 
tée tous  les  navires  neutres ,  à  fc  rendre  fur  leurs 
botdc  pour  les  fouiller  ;  lorl'qu'iis  font  à  bord  ,  à 

ÏComiMRTe  des  actions  irrMulièrcs,  &  fouvcnt 
enlever  les  équipages  pour  la  conduite  fur  Uurs 
propres  vjilTeaux.  La  dernière  guerre  a  fourni  des 
exeinp'es  fans  nombre  de  ces  abus  ,  8e  on  croit 
que  la  tnt'tnc  choie  arrive  Jjns  toutes  les  gueiie<. 
Si  en  l'examine  bien ,  on  verra  que  la  vilite  Se 
rinfpetti'in  des  articles  appelles  de  contrebande  , 
fout  raietnent  utiles.  L'utat^c  de  faiiîr  de  pareils 
articles  s'inuoduifit  dans  l'enfance  des  ara»  tt 
àloR  on  poovoit  embanaflcr  l'ennemi  «  en  inter- 
ceptant tes  munitiont  8c  les  proviliem  de  gueirc 
qu'on  troHVoit  fur  l'Oct'an  }  mais  les  arts  ("ont  au- 
ioiirù'hîii  trop  répandus  ,  pour  que  les  nations 
b.^'ii  c.  i:.rLS  'u  rtduttes  à  la  route  de  mci  pour 
s'en  piututcr.  Lxccptccs  les  villes  aÛicgccs  à 
l'i  ir  l  dcHiuellts  I  .utitlf  i^i  :it  lu-us  parlons  , 
maint  ieut  l'ancien  ufage  ,  il  n  ctl  point  de  deuple 
en  Europe ,  tiut  ne  puifle  trouvei  cfaet  liâ  caes  ar- 
ticles iu.qu'ici  prohibés  ,  ou  les  cirer  par  tene  du 
pays  de  leurs  voifins ,  fur-toiit  depais  que  la  neu- 
tralité armée  a  déclaré  que  les  munitions  navales 
ne  fcroient  plus  de  contrebande.  Les  articles  en- 
core rcvutcs  de  contrebande,  font  donc  les  relies 
d'un  ulage  qui  fuhfifte  ,  lorfque  les  caufcs  qui 
l'ont  produit  n'cxillent  plus  ;  &:  en  continuant  a 
les  viuter  Se  à  les  fatiîr  ,  on  maii^ticndra  donc  un 
abus.  L'objet  que  nous  traitons  icij  peat'aveir 
des  fuites  uès-heuieufes  }  lorfque  les  vexations  , 
anxqaelle»  donnent  lieu  les  .aRid^  réputés  de 
contrebande  ,  auront  été  une  fo»,jiDo)iés  «  par  les 
conventions  particulières  de  quelques'  pnillances , 
il  y  a  !i;r.i  d'efiiérer  que  ta  reforme  s  étendra  de 
peuple  en  peuple  ,  &  que  li  elle  ne  devient  pas 
gtfncr^le ,  elle  dimionen  toujotn»  les  tnaox  de  la 
guerre. 

'  L'Angleteire  n'a  point  encore  lî^nc  de  traité 
de  comoierce  avec  les  républiques  du  nouveaur 
j  Monde  :  on  vient  mAne  die  renouvelier  (  au  com- 

ircncemcnt  de  17S6)  pour  une  .innec ,  l'afle  qui 
"  règle  par  intérim  le  commerce  des  litats-Unis  avec 
la  Grande-Bretagne  &  les  ifles  aiuiluifev  di-  l'Amé- 
rique. Afin  de  juftifier  ce  délai ,  on  a  dit  au  par- 
lement que  la  Jamaioue  préparoit  une  pétition  fnr 
cet  ol>;\.t ,  &  qu'il  falloit  attendre.  M.  Jcnkinfon 
qu:  ,i  f  ropofc  le  délai ,  après  avoir  évalué  ^  7CO 
Je  nombre  des  bâtimens  analois  emplojrés  l'année 
tiemfére  au  commerce* des  Etttt-Untf,  8f  le  nom- 
bre de  leurs  matelots  à  4tco  j  a  établi  des  prin- 
cipes des  f  iits  bien  inexafts.  >«  Les  américams, 
»  a-t-il  dit,  feront  forcés  ,  s'ils  veulent  fc  défaire 
»  de  leur  excédant  en  grains  ,  d'admettre  les  pro- 

m  éSuBSan  de  om  Ûles  j    «m  M  «ttl^  du  iJUt 
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*>  fiMfoifts  ,  &  ft>on  toust  appartnee  0  Us  M  tm^ 
»  vtrtuu  pas  plus  d'occis  dau  la  memp^  d»  tt» 

»  aimiu,  M  M.*Jejikiolii»  oe  fait  donc  p«s  gu'wi 
arrêt  do  confeti  d'éut  de  France,  du  mois  d^aoât 

1784,  (nivrs,  dans  les  ifles  frir^i  if^';  Je  l'Amé- 
rique, pluiicurs  ports  aux  bâtinie;is  tcur.r.crs.  Il 
n'a  donc  pas  lu  le  tiaué  qui  permet  aux  navires 
des  Etats-  Unis  de  venif  «lans  quelques  poru  de 
la  France  ;  on  pest  l^efliircr  ^  k  cabinet  de  Ver-  - 
failles  ne  fonge  pas  i  enfreindre  cet  article  du.  • 
traite.  Nous  remarquerons  en  paffant  que  les  an- 
glois  >  bien  inilruits  des  affaires  de  leur  pays  ,  ne 
le  font  guères  de  celles  des  autres  nations  ,  &  • 
qu'il  elî  .iffligcant  de  les  voir  débiter  au  parlement 
tant  de  fourfes  &c  tant  de  fauffaes  itir  les  fran-  • 
i^ois  tvj  !',it  les  américains. 

Cet  acte  qui  règle  par  intcrim  le  commerce  des 
Etats 'Unis  avec  f  Angleterre,  permet  feulement  . 
aux  américains  d'exporter  leurs  produâions  dam 
les  illes  ajiglojfes,  for  deabâtineDs  ai^lds }  &  il  eft 
ainft  fonde  fur  le  principe  foadamenul  de  l'aâe  do 
navigation  ;  mais  il  y  a  lîeu  de  croire  que  les  an- 
jlois  ne  pourront  plus  fuivrc  les  grandes  maximes  ' 
qu'ils  ont  fuivi  jufqu'a  préfent. 

1-3  pofition  des  ifiiri-  L'ù-.j  les  élni.M  c  Je  ces 
intrigue»  politioucs  des  nations  européennes ,  qui 
offrent  lî  peu  d'avantages  Se  un  fi  grand  nombre 
de  pertes.  Lorfque  dan&  les  fiédes  à  venir,  l'Amé* 
rique  contiendra  une  multitode  de  peuples  civili* 
fcs  ,  elle  fera  réduite  ï  contraÛer  des  alliances  , 
i  établir  âufli  un  fyftfme  d'équilibre  &  .i  fc  livrer 
aux  négociations  ,  aux  traités  &:  aux  cuerres  qui 
en  fo..t  la  fuite  ;  mats  que  les  nouvel.es  republi- 
ques attendent  cette  époque  ,  &:  qu'elles  ne  i*e 
prelTent  pas.  Il  faut  les  avertir  d'un  danper  qui 
les  menace  â  la  premicrc  guerre  que  fe  feront  l'Èf- 
pagne,  la  France  8e  l'Angleterte.  Oulespreireia  ' 
d'y  entrer  ponr  obrcirir  leurs  ifavigateors  ec  lenit 
vailTcaux ,  pour  )ouir  des  relTources  que  donnera  ' 
leur  pnys  >  on  leur  préfentera  des  rccompenïcs  , 
on  leur  pn  iiiicnra  de  ç;rnnds  ftcours  :  puiffent-cltes 
fe  fouvenir  toujours  qu'elles  n'ont  belbin  de  per- 
fonne  ,  &  qu'en  prenant  part  aux  guerres  &  aux 
intrigues  de  l'EurtJlKc ,  elles  compromettront  leur 
liberté  &  leur  bonneur  !  Mais  d'un  autre  côté  * 
qu'elles  n'oublient  ek»  les-bienfaiu  dont  la  France 
tes  a  confiés. On' dit  «|oe  des  lêrviccs  politiques 
ne  doivent  infpircr  aucune  reconnoiflaïKe  aux 
itiits.  Cette  maxime  dant^creulc  n'cll  pas  toujours 
vraie  ,  &  quelles  qu'aient  été  les  vues  du  cabinet 
«ic  Wrfailîes ,  les  américains  doivent  chérir  i  ja- 
mais l'allié  généreux  qui  a  pris  fi  noblement  leur 
dcfcnfe  &  oui  les  a  rendus  libres.  C'clt  pour  eux 
un  devoir  indifpenfable  de  lui  prodiguer  leurs  fc- 
cours ,  lorfqu'U  en  aura  befoin-{  mais  c'cft  le  fiml 
peuple  qui  paiiTrles  rédamer,- flf  la  première  loi 
d'un  £;nuvernen7CTn  étant  de  calculer  fes  propres 
intérêts  &:  fcs  convenances,  les  Etats  -  Unis  ver- 
ront toujours  qu'il  leur  convient  de  ne  pas  ft 
mêler  des  guerres  de  l'Europe.  Si  ces  guerres  pro- 

dttlièi»  pffâqve  Mnqom  de»  MUft^  dansleidi* 
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vcrfes  parties  du  monde  ,  cti\  que  l'adrcfle  des 
négociateurs  ne  manque  guères  de  féduirc  les  na- 
tions qui  dcvrotenc  refter  neutres.* Le  bon  fcns 
&  la  railon  lembtent  ivdr  établi  leur  empire  dans 
les  Etats -Unis ,  Sc  notis  défiions  qu'ils  édiinat 
les  citoyens  fur  ces  cruelles  méprifes. 

Les  feules  négociations  politiques  dni  t  'ts Etats- 
Unis  doivent  ai3:uellement •s'occuper  avec  foin, 
regardent  les  fauvagcs  :  il  (c  trouve  dans  reoceiiitc 
de  leurs  limites  ,  telles  que  les  a  tracées  le  traite 
de  paix  avec  l'Angleterre,  utie  multitude  de  peu- 
plades t  dont  U  vileor  cruelle  inijpite  de  l'efroi  : 
elles  fijinc  bien  nombrenfei ,  êlr  efla  doivent  être 
bien  indignées  de  la  manicte  dont  on  les  dépouille. 
Lecongtès  ,  nous  le  favons  ,  ne  fonge  pas  à  les 
chafler  de  force  ;  ou  plutôt,  il  n'emploiera  fa  torcc 
contre  elles  qu'à  la  dernière  extrémité  :  mats  entin, 
il  a  dé|à  ordonné  l'arpentage  des  tcrreins ,  &  il  a 
réglé  la  vente  qu'on  en  feroit  *  tl  s'eft  peut-être 
trop  ptdR  I  te  pour  mamtcnir  l'exécqpon  de  lès 
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ordonnances,  il  Ce  trouvera  entraîné,  malgré  lui, 
â  des  iojuftices  (i).  . 

L'habile  auteur  des  notes  fur  l'Etat  de  yirguùi 
nous  offre  i.'ét'it  fuivaiit  des  tribus  de  (auvagcs  qui 
fe  ttouvcBt  dans  k  toifioage  ou  dans  l'enceinte 
des  EtâU  '  Unit.  On  Ta  rédigé  ,  d'api ès  quatre 
lilles  différentes;  la  pren  ière  ;ut  donnée  en  i7S9 
au  général  Stanwix  pu  George  Croghan,  agent, 
fous  fir  William  Jobinfon  ,  des  atljircs  relatives 
aux  fauvages  i  la  fccondc  a  ctc  faite  par  un  né- 
gociant fnuiçDÎs  très-diftingué ,  qui  paua  plulieim 
années  psniu  les  Cravsges ,  &  elle  cft  iolme  en 
tédt  imprimé  de  i'expédttiao  dn  colonel  Bouqncc 
en  1764  ;  on  doit  U  froifièine  au  capitaine  Hui- 
chins,  qui  en  1768  fut  charge  d'aller  reconnoitrc 
les  diverfes  cribus ,  pour  en  favoir  le  nombre  ;  !a 
quatncmc  a  ctc  fournie  en  1779  par  Jean  Dodge^ 
qui  commer^oic  avec  les  fauvagcs  ;  mais  on  a  re(tl 
d'une  autre  perfonne  les  articles  marqués  dans 
celle-ci  d'âne  étolle< 


r  I  )  D jtis  Vordonn  iucc  qui  difpore  du  territoire  de  l'Oucft  ,  le  congrès  a  eu  flna  dlmBquer  les  droits  des 

faiivsgcs  ;  m,iis  il  n'a  pas  n-conn-j  cl-î  droits  J'.iiu-  ir.in:crc  a!Vcz,  cxprcflV 
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Sur  les  bords  du  lac  Mtchaigau,  & 
eoue  ce  lac  8c  le  Miâlffipi. 
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On  jMtrle  aiiifi  des  Tribus  iîiivantes. 

Uiar   40O7Dep'J.s  l'cmbotichirc  de  l'Ohio'jufqu* àTaBboUCllttre  dclaWi 

Webius   locjSur  le  MilMipi,  au  -  deffous  des  Shaldes. 

^  Lu  Puant   700  Près  dck  bak  dcsPiuiis* 

C  Jd/Zk  cfOiM   i<SO  Ibid. 

y  Ovanakina   î^oO 

c  5«iij*(&ir   looj 

.  7  Au  N.  o.  diiJac  Michigan  jufqu'aiix  ibocccs  4a Mti&£pi «  fie M- 

^^«"^  SOOO^     j-yjjj.  jujqu  fupéticur. 

Afî«^iw  !!>.••  .8oo>S«  ks  bords  &  près  de  la  Wabash  du  «ote  de»  Illinois. 
VnmUBmu.,}  J 
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Mais  ces  tribus  pouvant  ^te  partie  de  celles  " 
donc  nous  avons  déjà  parle  ,  OQM  ks  a  pas  infc- 
fietduts  la  obk*  Les  différences  qu'on  obferve 
ffans  les  déngaibreiiiens  de  la  même  tribu  peu- 
vent être  attribuées  quelquefois  à  des  rcnfci- 
gnemens  isexa^s ,  &  d  autres  fois  i  une  étendue 
plus  ou  moins  grande  donoie  anc  établidcmens 
2e  même  nom. 

Cttic  lii\c  tiï  cEfrjy-ante.  La  prcmicrc  pige  de 
la  table  indique  les  peuplades  qui  font  au  nord 
&  à  l'oucil  des  Etats-Unis  ,  mais  elle  oflfre  dans 

J'enceiiue  des  nouvelles  s^ubliques  envirao  xf 
mille  guerriers  qui  défsndioDt  leitis  teireint  avec  I 

fcrocifc.  Si  l'on  compte  mille  guerriers  parmi 
les  jKupiades  fauvages  qui  fe  trouvent  fur  le  ter- 
ritoire des  Etd:5-Vràs  j  tel  que  nous  l'avons  indi- 
qué plus  haut  ,  leur  population  doit  cire  d'au 
moins  SojOoo  habitans  ;  car  le  rapport  des  guer- 
licts  aux  autres  habitans  cft  cilime  d'environ  \  à 
lOtft  que  de  travaux  ne  faudra-t-il  pas  pour  les 
Mpouflèr  au-delà  des  limites  fixées  par  le  traite  ? 
On  conpte  à  peu-ptcs  ix,soo  guerriers  en-4cç^ 
de  rOhio  8e  iiifoo  au-delà  :  aind ,  les  citoyens 
des  nouvelles  républiques  trouveront  cette  redou- 
table barrière  dans  chacun  des  ciablilTemens  qu  ils 
voudront  former.  L'auteur  de  la  deitription  de  la 
colonie  de  Kencurke  raconte  les  holtilitcs  fans 
nombre  qui  fe  paiTeot  journellement  entre  les  co- 
lons de  ce  diftriâ  8c  les  fauvages:  6e  fi  k  congrès 

E 'imagine  pas  lUi  moyen  d'aoceaMtodemeot  avec 
I  plupart  de  cet  nauons ,  il  ftnt  s'attendre  à  des 
fccnes  de  carnage  trcs-multipliécs. 

Pour  renvoyer  les  fauvages  au-delà  du  MilTilTipi 
ou  au-delà  des  lacs,  il  faudra  rcpoulfcr  de  iz  ou 
ij  degrés  de  longitude,  c'ell-à-dire ,  de  plus  de 
2CO  lieues ,  les  peuplades  qui  fe  trouvent  les  plus 
Voiiiaes  des  établiflcmens  aâuels  des  citoyens  des 
Smu-Utùê.  Il  paroit  d'abord  difficile  de  déter- 
miner ooe  population  &  noq^Keule  à  làire  une 
pareille  retraite  ;  mais  i«  fauvages  de  l'Amérique 
font  accoutUTics  à  de  femblahleç  ciniçrations  ;  iV 
pour  n'en  citer  qu'un  exemple  ,  l'une  des  peu- 
plades qui  forment  aujourd'hui  les  fix  nations,  8e 
qui  occupent  les  environs  du  lac  Ontario  ^  fe  trou- 
voit ,  il  n'y  a  pas  long-temps  ,  au  milieu  des  ha- 
bintions  die  la  Penfyhraïue  i  fatiguée  de  ce  voifi- 
luge  ,  elle  envoya  ftcttencnt  des  dépunfs  aux 
finq  mCMOs*  8e  aa  moue  de  fea  dépotés ,  elle 
Ida  s'établir  tp  lieues  plus  tom.  La  tribu  <^i 

l*a  reçue  ,  i-KVX   sppelîcc  alors  /j  t:ihu   des  cinq 

nations  ;  Se  w\  la  nomme  aujourd'liui  ict  Jix  na- 
fions. 

.  Si  le  congres  veut  accabler  les  fauvages  du  poids 
de  fes  forces ,  il  en  jjrra  bientôt  débarralTé  {  mais 
{dus  il  eft  aifé  de  dompter  ,  de  détruire  ,  ou  df 
dbaBles  de  fi  foibles  ennemis  >  8e  plus  les  nouvel- 
les républiques  doivent  craindre  d'abafer  de  leur 
pui^ance.  Ces  malheureuiés  peuplades  ,  qu'on  a 
dépouillées  ,  qu'on  a  repoullées  m  arriire  ,  en 
tffiu*  (i  toujours  en  arriirc  ,  comme  cllcs  le  USeof, 

^^i^ftiit,  4r  d^pfjMMttfw.  r«fl(, SI, \  ^ 
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n  cloquemment  dans  leurs  harangues,  font  dignes 
de  commifcration  8e  de  pitié  :  malgré  leur  bar- 
bare ciuauté ,  elles  métitent'  encore  de  rintc-rct , 
&  le  traité ^e  paix  qui  a  fixé  les  linutes  des  pro- 
vinces de  l'union  américaine ,  &:  qui  leur  a  donné 
une  étendue  fi  immenfe  de  terrcius ,  a  dilpok  il- 
légalement, il  faut  en  convenir,  de  leur  propticté. 
Les  citoyens  des  Etats-Unis  doivent  avoir  une 
fonc  d'attachement  pour  des  tribus  oui  fcntcnt  le 
prix  de  l'indépendance  8e  de  la  liberté ,  au  point 
de  dédaigner  tous  les  arts  £e  toutes  les  jouilunces 
qui  pourroienc  les  aflmit  :  ils  font  révoltés  « 
parce  que  l'Angleterre  voulait  leur  impoièr  dei 
taxes  ;  qu'auroicnt-ils  fait  ,  fi  on  étoit  venu  les 
extenuiiier  ou  les  chaffer  de  leur  tcrritoiic  Eh 
bien  1  de  quel  droit  veulent-ils  envahir  !e\  roncrées 
de  ces  hommes  paifibics  qui  vivent  dans  les  forets 
de  l'Amérique,  8e  qui,  quoiqu'on  en  dife,  avoient 
conibté  leur  poflcfTion  par  la  culture  ou  par  d'au- 
tres travaux  :  qu'ils  n'cfpcrent  pas  tenir  cachées 
leurs  ;viaknces  tt  leurs  uûupatiocu  ;  la  vérité  de 
la  juftice  &  faont  entendre  du  mtneu  des  bots 
da  nouveau-Monde  ,  S-  î -urs  violences  exciteront 
d'autant  plus  d'indignation  ,  qu'elles  feront  moins 
glorieufcs.  Sans  doute  ,  l'alluce  ou  la  délicatclTe 
européenne  ont  peu  de  prife  fur  ces  caraâcres 
indomptables  ;  mais  nous  defirerions ,  pour  l'hoo» 
neur  de  la  liberté  ,  fie  pour  la  gloire  des  narions 
puilfances  ,  que  le  congrès  imagioit  un  moyen 
d'éloigner  les  lauvages  ;  que  cette  opéraàoo  fe  £k 
d'tm  commun  accord  }  qu'une  dépuration  folem- 
ne!!e  ,  envoyée  dans  toutes  les  peuplades ,  ména- 
geât l'accommodement  i  qu'on  leur  otîVit  U:5  trou- 
peaux, les  inftrumens ,  les  ourils  8c  les  tichefl'es 
qui  feront  de  leur  goût  ;  qu'on  les  déterminât  « 
par  de  bons  traitemens ,  à  s'éublir  au  -  delà  des 
bornes  des  républiques  de  l'union ,  8e  que  la  ié« 
volution  filt  a  jamais  confacrée  par  les  ferment 
de  tous  les  citoyens.  Qu'on  nefoit  pas  ef^ayié.df} 
la  dépenfe  ;  la  plus  grande  magnificence  ne  coA- 
tcroif  ici  prefciie  rien  ,  SiT  ceux  même  qui  fouhai- 
tent  avec  tant  d'ardeur  de  voir  des  nations  civi-» 
lifécs  dans  toutes  les  parues  de  rAnierii]iie  fcp- 
tentrionale  ,  fans  f«nger  qu'alors  on  verra  des 
délbrdres  &  des  crimes  de  plus  fur  la  terre  , 
auront  une  pleine  fatisfaâion  s  car  les  laees  dt 
fauvages  ne  tarderont  pas  à  s'éteindre  :  cUes  pér 
riront  d'elles-mêmes  ,  ou  le  voifinage  ée$, 
Unis  leur  portera  un  coup  mortel.  '      ", . 

Voyii  les  articles  Caroline  septentric- 
NALE,  Caroline  meridicnale ,  Connec- 

TICUT,  DfLAWARE  ,  MasSACÎIUSETT  ,  RhO- 

DE-IsiANO,  New  -  YoRCK,  New-Jersey, 
MarylahP  j  Virginie,  Géorgie  ,  New- 
Hampsmrs  &  P«;isv»VAMU.  f^tfyq  fur-tout 
l'artkle  ViRGiNis  :  nous  nous  fomipes  procure 

des  mémoires  bien  prédeux  8e  bien  cxai^  fur 
cette  république  ;  8e  ce  qu'on  y  lira ,  étant  plus 
ou  moins  appIiqLiable  aux  autCfS  psovinces*  IfSt; 

vira  de  fuppltincat  géoénl,    ,  v*  ».  : .. .  ;^    . . 
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ETIQUETTE,  f^oyei  CÉRlMONIAt. 

ETRANGERS.  On  trouve  dans  le  diûionnaire 
de  Jurirprudencci  uticle£TiiANCEas  >  les  r^les 
du  droit  Mtoid  Se  du  drait  des  gens  à  l'égard 
des  itrangtn  ,  &  nous  y  renvoyons  kl  kâeun. 

Noos  atbns  examiner  de  quelle  fluotttc  «oe 
ration  dort  naiter  les  étrangtn  rclatÏTement  au 
commerce  :  il  paroit  que  c'eft  la  feule  queilion 
d'cconomic  pohtiq|ie«  qi^îl  «sovicnns  de  ttsiier 
ibos  cet  article. 

L'apoicsdon  d«s  attides  de  fis  aMwAanrei 
«ft  avamageuTe  à  un  peuple  j  les  Aw«g«r»  payent 
teemredenient  «lors  des  ouvtiers  utiles  à  l'état  i 
les  efpèces  ou  les  produôions  do  fol  étraagtr 
qu'ils  en  retirent ,  augmentent  fes  ricbeflès  &  Tes 
jouiflances  :  c'eft  ainfi  qu'avec  ime  culture  peu 
étendue,  il  peut  nourrir  Se  entretenir  un  grand 
nombre  d'habitans. 

Levétats  qui  n'oot  pssbeloin  d'augmenter  leur 
population,  trouvOIT^dans  l'exportation  de  leurs 
aNUnifikSbi«es«  les  moyens  de  donner  plus  d'agré- 
«entflrd'affimceàtenrsrujetsi  ilsy  trouTentl'areent 
qui  cû  le  nerf  delà  guerre ,  quoi  qu'en  difc  Machia- 
vel. Nous  ne  prétendons  pas  qu'il  l'aut  encourager 
les  fabriques  aux  dépens  de  l'agricultuic  :  c'eil  la 
pofjtion  de  chaque  pays  ,  qui  dctermiive  le  de- 
gré d'aicour^ement  qu'il  convient  de  donner  à 
Ces  deux  branches  d'indnftrie  i  mais  lorfque  les 
drcenftjnces  le  permettent ,  il  eft  utile  d'encou- 
rager ,  autant  qu'cm  le  peu  j  l'dpoctitioo  dei 
ouvrages  &  des  manufadnres  de  Y4tK.  Il  eft  clair 
que  n  des  récoltes  abondantes  donnent  une  quan- 
tité de  produélions  ,  par  -  delà  celle  qui  eft  né- 
celTaire  à  la  confommarion  des  nitionjux  ,  il  eft 
«wantageux  de  les  envoyer  à  l'éir^ger  :  fi  Vitranger 
les  paye  en  efpèces  d'or  Se  d'argent ,  ces  fldttn 
ne  pwbuL.  p««c  te  m  dii&pcnt  pas  comme 
Ib  mdts-deli  feefre,  %e  ca  MHk  toujours  avec 
ces  valeurs  fiâives  fournir  l'état  de  ce  qui  lui 
manque ,  s'il  les  paye  avec  d'autres  productions , 
ou  avec  des  ouvrages  de  l'art.  Les  débouchés  du 
commerce  font  fi  multipliés  ,  qu'il  eft  faàle  de 
les  échanger  contre  des  métaux  ,  OM  COmie  les 
«iddes  dont  on  a  le  plus  befoin. 
•  Mais  9  m'en  fies  «oajoiirs  convenable  d'envoyer 
ttx  étrangers  one  qoanticé  coofidéiaUe  des  pco* 
du£Hom  de  fon  loi ,  b  d'en  recerotr  le'paienient 
en  prndiiftinns  drs  mantifaâurw  c'tnngcrcs  :  les 
modidtations  qu'exige  Ic  ptmcipe^  ont  cté  déve- 
loppées en  d'autres  codnhs*  8cmns  ne  les  in- 
diquons pas  ici. 

On  a  crhiqné  ùumK  ks  maximes  politiques 
des  écrivains  qui  recommandent  d'attirer  dans  un 
état  le  plos  d'argent  an'il  eft  pofllble  (  on  a  donaé 
)  leurs  vues  les  épitnètes  dfe  baffes  &  de  ram- 

rites ,  &  on  leur  a  répondu  par  de  grands  mots 
par  de  beaux  fyftêmes ,  dont  la  juftefte  eft  loin 
d'être  démontrée.  Sans  doute  ,  u-i  peuple  peut 
ftre  riche  &  heureux,  fars  avoir  un  riu-r.craire 
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od  l'état  a  une  grande  force  refpeé^e  j  quoi'quH 
poflède  peu  de  métaux  i  ks  peuples  les  plus  re- 
doutabics  de  l'antiquité  k  prouvent  bien  {  mais» 
dans  l'état  aâud  des  «hofts»  l'accroiOément  di 
namécaircpiocwe  dn  «fintages  de  route  efpèces 
k  comiiwree  devient  pins  aœf  &  plus  étendu  i 

les  hcnéficcs  augmentent  dans  iinc  proportion  qu'il 
ell  dirt-u  iie  vie  c.ilculcr  :  un  lève  les  impôts  avec 
facditi  ;  lorfque  les  befiins  publics  l'exigent ,  on 
le  procure  de  l'argent  fans  peine  ;  Se  comme  is 
aanMi  bdligécante ,  dont  le  tréfor  eft  le  miewc 
fourni ,  fimt  en  général  par  obtenir  des  avanta* 
ges ,  on  obtient  à  la  fin  de  la  goerte  une  paix  plus 
honorable  &  plus  utile. 

Il  eft  vrai  que  l'accToifTement  du  numéraire  rend 
pilus  chcis ,  les  terres  ,  les  denrées  Se  la  main- 
d'ccuvrc.  I.cs  iirodiidions  de  l'art  peuvent  deve- 
nir h  difpendi^  ules ,  que  Vttraagf  ccflc  peu-à- 
peu  de  les  acheter ,  &  s'accoutume  à  les  prendre 
ailleurs  à  meilleur  marché  )  mais  lorfoue  la  nitioA 
a  des  capitaine  tids<onlidérables«  elle  peat  fiure 
desrftyances  tri*>fi)rtes  ;  elle  peat  monter  de  yaflcs 
établilTemcns  ;  elle  vient  à  bout  d'imaginer  les 
machines  qui  diminuctit  le  nombre  des  ouvriers  { 
&  -ivec  ces  as'jiices  ,  ces  ^ra  .d»  ét  ibl.lfeniens  & 
ces  machines,  clic  peut  avec  de  Tordie  &  de  l'é* 
conomie  ,  vendre  à  plus  bas  prix  que  la  nation 
pauvre  >  des  inarchandifes  qui  font  encore  de  mefl* 
leure-qualité. C'eft  ce  que  fait  l'/^ngleterre  fur  qud- 
4|WS  anicks  de  les  labriques.  Cet  accrdilemeiit  dii 
mméiaite  «  «a  WritaUe  inconvénient ,  il  intro- 
duit le  luxe  dans  un  état  j  &  s'il  fiut  oublitr  les 
vieilles  II. itvins  corrompues ,  pour  s'occuptr  d'un 
peuple  njLlijut  ,  il  au  heu  de  parler  de  ce  qui  (t 
tau  &c  de  ce  qui  fc  fera  en  Europe ,  on  veut  rd* 
diçer  des  plans  juftes  &  raifonnables  en  eux*, 
mentes ,  mais  dont  tous  ks  lionnnes  d'état  fe  mo« 
queront,  nous  dirons  qti'i!  ferofc  comrenabk  de 
facritîer  tous  les  avantages  d'un  numéraire  abon- 
dant ,  afin  de  prévenir  la  corruption  &  les  maux 
qui  réfulterDut  du  luxe.  Ainfi  ,  en  développant 
l'utilité  du  comincrcc  avec  Yétranger,  nous  favons 
qu'un  état  feroit  plus  heureux  ,  s'il  cultivoit  en 
paix  fon  fol,  Se  s'il  bornoit  fes  fabriques  aux  ou* 
vrages  néceflfaires  à  fa  confomuiation  ;  mais  lorfi 

£'«a  eKaaÙBe  ks  moyens  de  rendre  une  nation 
riffinte'i  on  nedédaigne  pas  les  expédicns  qtîl 
contribuent  d'une  maruèrc  indircSc  8:  éloignée  1 
la  corruption  des  citoyens  ,  &:  il  feroit  atlc  d'en 
lndiq|]er  philîeurs  rct  ominridrs  ou  ufitcs  par  tout, 

2 ni  y  contribuent  d'une  manière  plus  qu'indircâe. 
n  raifonnant  donc  d'aorcs  l'inévtebk  cormptMl 
des  gonvemcmens  modernes  ^  on  ne  peut  réfO* 
quer  en  doute  les  avantages  de  l'argent.  Pdar  mAS* 
tenir  cette  aboadadce  du  numéraire ,  il  faut  que, 
dans  le  commerce  à  Yitnmgtr  ,  on  exporte  plus 
de  productions  de  la  nation  8c  d'ouvrages  d'art» 
qu'on  n'en  importe  ;  &  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  ne  ptut  lieu  que  pour  les  nations  aûi- 
ns  >  qui  augoKotcnt  kor  pro^ritç  &  ktfri  ij- 
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didfes  aux  i^prtM  des  autres  »  6v  du  moins  qui 
anirent  à  elles  ie  ounoéraire  des  «unes  peaples  dif- 
^efib  â^lkcnfier  ca  mleuBi  Éutim  .pour  '  Api 

S'y  eft  déâwitageux  à  un  état  d'encourager 
les  Rianufaâures  ctrutgcrcs  ,  il  lui  ell  .dâaraata. 

feux  d'encourager  la  navigation  itsftnmgers.lin 
tit  qui  envoie  3UK  étringcn  fc<;  produiii'W  ■  & 
les  ouvr;it;e\  de  les  fabriques,  doit  tuuioiiis  les  en- 
VO>'cr  ,  s  il  c\\  poliib't: ,  î-.n  Its  pruprcs  v.i:lî._-aux  : 
jl  oitTenerit  alors  un  certain  nombre  de  matelots  , 

3 ni  lui  font  autn  utile»  t^az  les  ouvriots.  S'il  en 
^màaaat  k  cnmrport  aux  bàttmensAnoffavj  il 
lônifie  !•  mjrinectningère ,  &  li  dim&ne  hifianne. 

La  ruvigarion  eft  un  point  e^enàel  du  comnierce 
avec  V étranger  \  les  holiandois  fo«t,  de  tous  les 
peuples  de  l'Europe  ,  ceux  qui  contlriuU  r.r  des 
vaiiTcaux  à  meilleur  marche.  Outre  les  rivières  & 
les  canaux  qui  rendent  les  tranfports  li  faciles  & 
à  fi  bon  marché  pour  emc ,  k  vodiiHige  du  nord 
leur  fournit  à  peu  de  fiak tanate  »  le  èaB«  fc 

BdiM,  ktconbfes,  iMr  «mrilM  è 

en  tâdinn»  le  imviil.  «Mb  'îhvigCMmc''M«e 
iMias  d'équipage ,  leurs  matelots  vivent  i  Ocs- 
pen  de  frais ,  &  un  de  leurs  moulins  tient  lieu 
jOUmellcnieiit  de  quatre-vingt  hommes.  lU  feroient 
donc  la  plus  grande  partie  des  tranfports  par  mer; 

dans  le  cas  où  ils  pourroient  y  fuâîre  ^  ils 
les  fcroient  tous ,  fi  oolnivott  toujours  le  meilleur 
marché  :  les  hommes  d*'étit,  à  qui  ces  idées  font 
le  moins  familières ,  encouragent  la  navigatMO  na- 
tionale pour  l'honneur  de  leur  pa^s. 

I/Anelcterre  fcntoit  bien  cette  vérité,  lorfqu'clle 
publia  le  f  imeux  adte  de  navigation  ;  elle  a  aOTuré 
par-là  la  prépondérance  de  fon  ^rr.iv.crcc.  &  de 
fa  marine  i  elle  voulut  d'aboid  b  garantir  de  cette, 
concurrence  fachcufc  des  hoNaMMS ,  lorfgu'klle 
défendit  à  toute  oatioo  d'appocier  cha  ^  éSm-  ] 
très  mardiamCres  que  celles  de  lear  crA. 
^  La  France  &  rtfpagnc  ont  de  richeS  prodacf-  • 
rions  qu'elles  exponent  fur  leurs  vaifleaiix ,  ou  Atf*  ^ 
les  vailTeaux  étrangers ,  &  elles  permettent  à  ions 
les  peuples  de  leur  apporter  les  produûions  &  les 
marclundiCcs  des  aurrcs  pays.  Leur  nurine  feroit 
bien  plus  formidable  ;  elles  feroient  moins  embat- 
ralTccs,  lorfqu'elles  ont  befoin  de  matelots,  li 
cUes  imintietitl'aâe de luvuaiioa, daMlopotots 
que  comporte  l'aâiritj  de  leurs  fbfecs.  Elles  ne 

tirent  p*";  de  leur  CMTmcrcc  tous  Ic^  iv:intagc.s 
donc  il  c!l  laiccpuLilc  ;  la  plupart  des  iicijocians  de 
ces  deux  contrt'e?  font  plutôt  des  fadeurs  ,  ou 
des  commis  des  négocians  étrangcn  que  de  véri- 
tables commerçans. 

II  feroit  aife  de  changer  avantageufement  cet 
ordre  de  chofes ,  iî  le  mintftète  vouloit  concourir 
à  la  lévduiMa.  Il  (ëroit  inutile  d'examiner  ki  ces 
■  nofens  ;  nous  dirons  feulement  que  ,  dans  les 
paji  nil  le  commerce  n'entretient  pas  un  nombre 
confidcrabic  de  bâiitnens  &  de  matelots  ,  il  ell 
ffttSif»  impollilile  que  Je  priace  entietksne  une 


marine  florilTantc ,  fans  ili  i  Tisil  q^pililtiindu  M 
ranger  les  finances  de  l'état. 

Nous  ajouterons  ,  en  Bniflant  «  que  le  coaunetoe 
avec  l'étrange/  importe  plus  à  un  dtat  pour  l'am- 
mentatfcwiou  U  diminution  de  ùs  fonces»  que  «s 
commeree-  intérieur  ;  que  k  commerce  int^rknr 
n'cll  plut  il'ane  fi  grande  confidération  dans  la 
politique  ;  qu'on  ne  foutient  q\i'i  demi  le  com- 
jnerci'avec  Véimnger  ,  lorfqu'on  ne  veille  pas  à  ce 
qu'il  y  ait  toirouis  de  gros  négociai^s  parmi  les 
nationaux  ;  loriqu'on  ne  s'occupe  pas  tout-à-la- 
fois  des  moj'ens  d'entretenir  des  batimens  &  des 
matelott  ,  des  Mnrriecs  8c  des  manuÊiâtuea  i  lorf- 
qu'on ne  durdie  pas  ^  mabaenir  en  A  Mvtftr 
la  balance  du  commerce. 

EU  ,  portion  de  h  haute  Normandie  avec  titte 
de  aofittt  i  elle  fut  crtgcc  en  corme  par  Hichard  I , 
duc  Vie  Normandie  ,  en  l'armée  9J0,  Ce  comcp 
que  Richard  donna  à  l'un  dcfes  binrds,  appelle 
(Hu/iWm  y  a  patfé  fuccei&reniefn  dans  les  famtllqs 
<k  Lltlîgnan  ,  Brienne  >  jllteis  Se  Guife  :  c'cft  de 
cettte  denuèw  finadUe-gMe  mademoiftlk  de  Mao»* 
pàâet  /^'drOallon ,  édc  «rOrUans;  1'«Aeta 
en  t6(>0  pour  deux  millions  cinq  cens  tnilk  liv.ii 
mais  en  1661  elle  en  lit  prtîfent  au  duc  du  Mai- 
ne, fils  légittnrvé  de  l^uis  XIV  ^  roi  de  I  rance} 
ce  prince ,  en  qualité  de  comte  d'Eu  &  pair  de 
France ,  prit  féance  au  parlement ,  le  8  mai  1694» 
immédiatement  après  les  princes  du  fang. 

ËvÎqUE^        ces  deux  atticies  dans  le 

Diâionnaire  de  Jurifprudence. 

EVOCATION,  roytilc  même  Difliatinaire, 
EUROPF..  yoyex  le  Diâion.  de  Gcu^raphic. 
EL'STACHE,  (  ille  S.)  l'one  des  Antilles. 
Cette  iHc  qui  n'a  que  deux  lieues  de  long  &  une 
deJa^ge  ,  eft  formée  par  deux  montagnes  qui  laif- 
ftrit'tfitr'elles  un  vallon  aflèx  reflètré.  Celle  qui 
ttft  è  i'eA ,  porte  les  traces  dvidentet  d'unanaen 
i»til<ato  ^&  eil  creufce  prefque  jufqu'au  niveau  de 
laihçt.  va*  J>ords  de  ce  gouffre  ,  qui  a  la  forme 
d'-uti  c6ne  réiverfé ,  font  formés  de  rot  hes  cal- 
cinées (^r  k  fou  qu'ils  ont  dd  éprouver.  Quelque 
abondantes  t}QC  foient  les  pluies ,  il  ne  fe  fait  Ja- 
mais aucun  dépôt  d'eau  dans  cet  entonnoir.  Elle 
filtre ,  fans  doute  >  p«t  Ict  iflues  encore  ouvertes 
du  Tokaa,  8c  puma  pew-étte  on  jour  cornet» 
buer  i  le  raflumer ,  1!  foo  feyer  tft&  pasétebcott 

trop  tî.iignc. 

QkKlcpics  françois,  chaiTcs  de  Siint-Chriftophe, 
fe  n'tugicrenr,  en  1619,  dans  ua  lieu  fi  peu  ha- 
bitable ,  &  l'abandonnèrent  quelque  tcms  après  » 
peut-être  parce  qu'il  n'y  avoir  d'eau  potable  que 
celle  qu'on  ramafibit  dans  les  citernes.  On  ignore 
l'époque  prccife  de  kur  émigration  :  mais  il  eft 
ptioové  que  les  KoUandMS  étoieac  établis  dans  l'ifle 
en  i6m.  Os  en  furent  chafljfs  par  les  anglois ,  fur 
lefquels  Louis  XIV  la  reoric.  Ce  prince  fit  valoir 
fon  droit  de  conquête  dans  les  négociations  de 

9iied»«  fleiâiib  amt  Maaci»  4e  J«  fdpvblique» 
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alon  fiw  aUiée  .  qui  prétendoit  que  cttte  foSeC- 
Coa  lai  fût  reitttuee ,  comme  lui  ayant  appartenu 
avant  h  gaeite.  Lorique  U  fijpatme  du  traite  de 
paix  eut  anéantî  cette  inéientioB,  le  monarque 
françois  crut  qu'il  n'itoit  pas  de  fa  digmtc  de 
profiter  du  malheur  de  fes  amis.  Il  retrùt ,  de  ion 
propre  mouvement ,  aux  holiandois  leur  illc  ,  qiioi- 
qu'fl  n'ignotat  pas  que  c  cioit  luie  lotterefle  natu- 
rellc,  qui  pourroit  l'aider  à  la confetvation  delà 
mitie  de  Saint-Chriftophe  qui  lui  appartenoir. 
'AVMK  leur  défalhe ,  ces  républicains  ne  ds- 
mandoient  que  du  tabac  i  koi  lontOBtt.  Apf" 
leur  rctablilTement,  ils  plantèrent  dans  lei  lieux 
fufceptiblcs  de  culture  ,,  qu;!r:ies  cannes  qui  ne 
leur  ont  annuellement  ,r,ric  que  huit  ou  neuf 
•cens  milliers  de  fut  r  ■  L  :  t.  Ce  n'eft  pas  par  fes 
.produâions  qu'elle  cil  utile  aux  holiandois ,  mais 
par  l'entrepôt  de  commerce  qu'ils  y  ont  forme. 
Pour  donner  nneidie  des  reffourccs  qu'elle  leur 
procure ,  nom  nous  nous  contenterons  de  dire 
qu'on  ô  alue  à  trois  millions  (kà&fi^  k»  prifes 
qu'v  fit  l'amiral  Rodney  en  1781. 

EXACTION  :  abus  que  commet  un  ofTicier 
•public  y  en  exigeant  des  contribuables  ou  dcj  nc- 
■Oeiani  plus  qu'ils       dr  ivcr.r. 

.  ]^  #M Ama  dinùpuew  i«»  icvcnus  poMicc  * 
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qooiqne  d'abord  elles  femblcrrt  les  augmenter.  SI 
les  txaâions  portent  fur  le  commarce ,  elles  le  dé* 
craifent  en  peu  de  temps,  &  elles  deiRchentla  fource 
du  fifc  :  on  fe  dégoûte  bientôt  d'un  commeiCQ 
qui  eft  opprimé  au  lieu  d'être  protégé  :  OD  nuit 
à  la  culture  &  à  l'induftrie ,  (î  les  exaSiotu  portent 
furies  contribuables  :  ces  injufticcs  découragent  les 
fu|eu>  ils  difcnt  hautement  qu'ils  fcroient  dcsinfef)- 
fés,  s'ilsfetounin  i  tr  ientpourfatisfairc  l'avidité  des 
exaâeurs.  Si  je  vois  que  le  produit  de  mon  travail , 
de  mes  peines  m'appartient ,  que  je  puis  en  dtf» 
pofer  pour  l'avancage  de  ma  famille,  je  n'épar- 
gnerai ni  ma  fanté  >  ni  ma  vk  pour  l'augmenter, 
&  je  chérirai  cette  patrie  qui  m'en  garanrit  les 
avantages.  Mais  fi  un  exaâeur  impitoyable  vient 
m'enlever  le  fruit  de  mes  travaux  ,  )e  perdrai  cou- 
rage ,  fe  bornerai  mes  vues ,  je  quitterai  même 
ce  corps  poliriquc,  dont  le  cher'autorife  des  abus 
fi  ctiaos.  Ainfi  raifonnent  les  fujets  vexés  par  l'in» 
juilioej  A;  fi  des  circonllances  particulières  ne  leur 
permettent  pis  d'aécinei  leurs  réfolutiona  .  ili 
tombent  dans  h  hngoei»  te  le  défefpoir ,  te  rétat 
lelTent  cette  diminution  de  l'induftrie. 

EXEMPTION.  F*y-ft  le  Diaioimaiic  de  Ju. 
rifprudence. 

tXJL.  Koyi  le.  même  Diâionnaiieï 
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r  ABIUS  &  CATON  ,  ou  du  gomtmtmmré. 

puS/icji  i  ^es  prrrogativrs  de  i'arijlocKëtitm  lOOlID 
ptjliriquc  de  M.  le  baron  de  Haller. 

Les  troubles  de  Genève  ,  dit  M.  de  Halkr , 

*  &  les  occupations  qu'ils  me  donnèrent ,  me  fi- 
nepc  prendre  b  réfolution  d'oppofer  d'autres 

»  prâiapes  à  ceux  vers  lefauels  je  voyais  qn'on 
f*  conutiençoit  i  pencher,  éc  de  montrer  les  con- 
*>  féqii  :nce<;  que  ne  pouvoir  manquer  «l'avoir  cette 
»  doârinc  de  l'c^alité  des  hommes ,  dont  on  fe 
»>  faifoit  de  t.iufles  idées.  Plufieurs  années  fe  l'ont 

écoulées  avant  que  l'aie  pu  fongcr  a  remplir 
•>  mon  deflein  ;  aujourd'hui  que  les  années  &  les 
»»  infirmités  de  la  vicillcfi*c  me  laiiïcin  plus  à  moi- 
^  mtme ,  J'ai  repris  mon  ancien  plan.  J'ai  peint 
••  dans  Umng  un  defpote  oriental ,  qui  met  lui» 

m£me  des  Domes  i  une  puiflânce  excellive  ée 
•»  dangereufe;  (  vo/q- UsONc).  Dans  Alfred 
*>  j'ai  trace  le  plan  «rtine  monarchie  modérée  5 
•>  (.voyfT  Alfrec).  Dans  !c  prufcnt  ouvrage  je 
y  parir  lîu  gouvernement  rrpuljlicjin,  &  des  pré- 
"  roeit^'.'cs  dt  rarftocr.nric:.  IVuc  •  ctic  tuis-je 
«»  fé^uit  par  des  préjugés  de  naiiTance }  mais  il 
•»  ne  lèmble  que  j'ai  vu  la  confirmât»»  des  priti- 
»  cij^es  que  j'établis  dans  les  companifaas  que 
«•  j'ai  M  Ummt  i  panée  de  faire  de  la  fitnanon 
•»  de  ma  patrie  avec  celle  de  quelques  d<fmocra- 
•>  tics  voiunes  ,  &  dans  les  effets  fuiielles  qui  font 

réfultés  pour  les  républiques  de  la  Grèce  & 

pour  Rome  mtmc  ,  du  pouvoir  exceffif  du 
»'  peuple.  Mon  livre  paurro;t  iiiictix  écrit; 
»  mais  j'écris  au  bord  du  tombeau*  déchiré  par 
»  des  douleurs  prcfque  condouelks  :  •vec-ime 

•  famé  délabrée,  l'imaginatioD  oe  peut  que  per* 
i>  die  ibo  Au  9t  Ces  agrémens.  Mes  intenaoos 
■>  fook  droites  ;  je  croîs  dire  la  vérité  :  fi  je  me 

trompe ,  ce  n'eft  point  l'intérêt  propre  ni  d'au- 
»»  très  vues  qui  m'ég.irent.  Puiflent  les  bonnes 
«  intentions  qui  m'animent  «  le  trouver  chez  un 
»  écrivain  ricbeinent  doué  de  tOUS  les  talcos  qui 
I»  nous  manouent  I  » 

M.  de  FfaOer.Iie  les  leçons  de  polidqoe  qu'il 
donne ,  à  cette  époque  intcrdpwte  oà  Rome  & 
Carihage  combatUNeorpour  l'empire  du  monde , 
te  pour  leur  évidence.  Nous  hous  arrêterons  peu 
i  1  hiftorique  qui  d\  connu  ,  &  dont  nous  avons 
nacé  le  tableau.  ''-'V'-,-  Caïiiuaci.  ,  Homp. 

Le  roman  politique  de  Fnâius  0  Cuion  ren- 
Cerroe  cinq  livres  :  nous  allons  en  extraire  un  mor- 
ceau* qui  donnera  une  idée  de  l'ouvrage  &  des 
ocmapcs  de  rauteor.  !!•  de  Haller  l'a  comcofé 
ibns  Ml  fMwenwoMM  ariftocratique ,  &  il  cft 
kop  finmnUé  i  rnttoccttie. 


«  Des  peuples  ticjeux  &  adonnés  à  la  \'oIupté 
ne  peuvent  fupporter  la  liberté  ;  les  loix  font 
les  Iculs  liens  d'un  état  libre  ,  &  ce  litn  ell 
trop  toible  pour  de  rels  peuples  :  voilà  p  ir- 
quui  on  ne  voie  aucune  ombre  de  Itbeité  dans 
les  pa/s  chauds  ,  8e  que  ,  hors  de  l'Europe  » 
on  ne  (touve  prelique  que  des  efcbves.  11  £iut 
que ,  dans  ces  pays ,  le  pouvoir  Illimité  d'mt. 
fouverain  s'oppofe  aux  attentats  de  la  cupidité 
&  de  la  volupté.  La  nature  même  y  femble 
jettcr  les  fondcniens  de  ce  pouvoir.  La  chaleur 
&  la  fertilité  du  climat  rendent  les  hommes 
parcifeux  ,  8c  leur  infpirent  l'amour  du  plailîr. 
Qu'il  s'élève  un  homme  plus  adlifijuc  fcs  con- 
citoyens ,  un  homme  ches  qui  fambidon  étoulfii 
le  goût  du  plai/ir  &  du  repos  »  àifément  il  Tec» 
le  maître.  Mais  ce  pouvoir  ne  fera  pas  dma- 
ble  ;  le  fils  du  héros  ne  fera  qu'un  voluptiicux 
efféminé  :  un  féditieux  entreprenant  &  craira- 
çcux  le  dépouillera  bientôt  de  fa  puijTiuirL-. 
Dans  des  climsrs  froids,  les  habitans  ne  le 
procurent  les  ikc;Hi:ls  delà  vie  que  par  de» 
travaux  péiiibles;  ils  font  par  conféquent  durs  , 
vigoureux  ,  enclins  à  l'indépendance }  il  feroit 
diiEcile  de  les  Toumettre  à  l'eliclavage.  De  xà» 
peuple»  Ibot  demeuiét  libres,  8e  ils  ont  eux- 
mêmes  choifi  leiirs  conduâcurs.  Si  un  empire 
eft  vafte ,  i!  Itu  faut  un  monarque.  Dans  un 
état  lih.i  ,  !v's  délibérations  font  longues  ,  8c 
les  att.iirc-.  trop  nombrcufes  en  foiifliiroicnt.  Il 
taud.'uic  ,  lour  détendre  les  frontières,  avoir 
fur  pied  des  armées  confidérables ,  8f  accor* 
der  un  trop  grand  pouvoir  aux  gouverneurs  f 
de  tcU  commandemens  feioient  l'dtjet  de  l'am«, 
bition  iBc  de  la  cupidité..  Cdtti  qui  aurofr  com- 
mandé en  maître  dans  les  provinces  ,  ne  fe 
rcmontrcroit  qu'avec  peine  <uns  la  clafle  dcj 
citoyens  ordinaires.il  faut  donc,  dans  ini  I 
pire  très  étendu  ,  un  monarque  dont  faut,  ntc 
ibit  infiniment  élevée  au  -  dcfius  de  celle  des 
prands ,  de  manière  que  la  moindre  défobéif- 
i.mcc  de  leur  part  foit  punie  comme  une  ré- 
volte. Les  réroldtbns  d'un  lèal  bomme  fane 

>  rapides^  lécrétes,  8r  lenr  exécniion  eft  pha 

■  accélérée.  Cependant  je  fuis  fort  éloienc  de 

'  fouhaitcr  de  voir  s'érabîir  jamais  une  mon.ir-  ■ 
'  chic  illimitée.  Le  niof.,irquc  vertueux  pourra 

■  être  trompé  ;  le  monarque  vicieux  fera  un  ty- 
'  ran.  Le  boiibeur  des  peuples  demandcroit  donc 
'  qu'aucun  Empire  ne  lût  trop  grand.  Dans  l'âge 

>  d'or  tous  les  royaumes  étoicnc  petits ,  &  un 

>  génie  même  médiocre  fufHfort  poinr  les  gon- 

>  VOM.  Oaos  des  Empires  j  ul  qu'étoit  celui 
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»  de  Rome,  araîit  rjn'eHe  eât  ittnin  fe$-e«n- 
*»"quftes  dans  tes  tro  s  parties  du  monde tm 
"  roi  cft  inutile,  &  de  tels  Hmpircs  font  plus 
,.-  heureux  fous  le  gt/Uverneinciit  dts  pr.uuis.  i  out 
"  ce  que  i*ai  dit  contre  la  démocratie,  parle  en 
•»  faveur  de  fatiftocratie.  La  jpuilVancc  du  peu- 
•  (>fe,  att  momeac  où  elle  dégénère  en  excès  , 
»  ri*a  phis  de  boiiies.  Le  poinrdi'  des  grands  , 
»*  au  contraire  ,  trcn:-.  c  uturellcmcnt  fon  cootre- 
•>  poids  dans  le  nombre  de  ceux  qui  y  font  fou- 
•»  mis.  Les  grands  ne  doivejit  leur  pouvoir  qu'.iux 
f  loix  ,  qu'à  l'cllimc  du  peuple  &  a  fon  bicn- 
*■  être.  Ils  foi«  donc  intérclfcs  à  ne  pas  aiincr 
»  contre  eux  les  citoyens.  Ixs  graads  Ibat  plus 
»  capables  de  goavetoët  que  le  peuple.  Les  lu- 
7  imèKS  ne  leiidei»  ptajtMjowcs  venueuii  mais 
•»  fan»  Tuim^es ,  ta  Teim^eftin«ril«.  Un  fétiac, 
ccm:  '  ;■'  l'.i  gcn^  t cl r.irt's ,  n'eft  pas  auffi  facile- 
nvcii:  >.  i)i<Mit  par  ics  charmes  de  l'cloqucnce  d'un 
•*  orateur  fiduifanc ,  par  l'éclat  de  quelques  qna- 
»•  litcs  Unilantcs  ,  dont  le  peuple  eft  prefquc  tou- 
»'  jours  la  dupe.  La  jaloufie  feule  armcia  les 
*•  grandi  contre  celui  d'entre  eux  qui  voudra  tcn- 
»  ter  de  sVIever  au-dcffus  d'eux.  Lacédnnone 
»  foutint  avec  fermeté  la  conttitution  de  Lycur- 
»  gue ,  tandis  que  le  gouvernement  d'AtnciTcs 
V  hit  toujours  vaaiblc  :  tnntnr  L-  peuple  L  donna 
»  pour  chef  un  l'ifilhatc  ;  lantoi  il  ct.iblit  fur 
»  lui  un  ccit.'.in  nombre  de  citoyens  opulens  ; 
»  tantôt  enfin  le  moindre  citoyen  prétendit  à  l'au- 
»  torité  fuprême  •>. 

Caton  convient  toutefois  que ,  dans  certaines 
«irconfbnces  ,  le  dcfpotifmc  peut  forrir  du  ftin 
de  l'anjftoctaàft:  vokt  les  retncdes^  qu'il  indique 
contre  ce  mal.  11  (uppoTe  un  Empire  d*«ne'  mi^ 
diocre  étendue  ,  a\'ant  pT.ir  c,imt,ilc  une  ville 
peuplée  i  il  voudtoit  qnc  tous  les  habitans  de 
cette  ville  fLiilcin  regardés  comme  compofant  Je 
corps  des  grands  de  l'étac ,  c"ert-i-dire ,  comme 
•  pouvant  tous  afpirer  an  gouvernement.  On  choi- 
vroit  entre  enxtm'fënat  de  trois  cents  perfnnnes 
au  moins»  dond'âeûÎM  fc  tlcroit  par  le  fcnat 
lA&ne  f.  8e  non  |sr  le  peiple.-  Si'  le  .pafs  émit 
Vafte  i  3  votidrott  que  'les  habïrans  des  suites 
villes  &  les  polTeflcurs  des  terres  inuiffciu  des 
mêmes  prérogatives  que  'cb  lubitaus  d;  la  capi- 
tale. Il  voudroit  que  tout  chjriremcnt  dans  la 
contlitution  fiit ,  par  les  loix  mêmes ,  rendu  trés- 
difiicilc.— Chaque  citoyen  qui  ne  feroir  pas  mem- 
bre du  fcnat  »  nuis  qui  fcrott  du  nombre  de  coux 

Sid  pourroicm  afpirer  â  en  être ,  auroit  le  dmit 
e  teDtéfentation  {  &  il  âudioit  «rendre  garde 
que  les  repréfentations  nè  devïniTenr  pas  trop 
fréquentes ,  Ce  cu'elles  ne  fuflcr.t  pas  le^'.crerr.tnr 
rejtttéts.  11  feroi:  hon  qu'avant  de  !.;:rc  la  guerre 
ou  d'it.iblir  un  nouvel  impôt ,  le  fénr.t  s'aflurat 
de  la  ta^on  de  penier  du  ptr;p!c  ,  non  pour  s'y 
foumettre ,  mais  parce  que  de  femblabics  cmn- 
prifes  peuvent  &re  rendues  trèS'dithciles  >  ii  le 
f«uple.dl  witaateax.  Comine  dans  l'anAoctatif 
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|4a  fareur,  plus  que  le  mérite,  conduit  aux  holfci 

iiriir^,  il  faiidroit  fixer  un  âge,  avant  lequel  il 
ne  i.roit  pas  permis  d'afpircr  aux  emplois;  per- 
loii:te  ne  prnirroit  parvenir  aux  premiers,  fan* 
P;>lllcr  par  les  inférieurs  i  &  pour  obtenir  ces  der- 
niers ,  d  fimdrait  foutenir  un  examen  public.  Les 
aft'aires  courames  feroient  confiées  k  un  petit  *! 
nombre  de  fihntéarr.  Se  jamais  )  une  feule  per-  ^ 
fonnc.  Il  faudroit  que  les  plaintes  du  moindre  des  • 
citoyens  fufloit  portées  devant  le  fénat.  AucunQ 
duirge  ne  Icroit  à  vie  ,  &  à  cet  égard  il  fau- 
droit que  les  loix  fulfent  inexorables.  Un  peuple 
ne  demeurera  vcitucux  qu'autant  que  l'on  répri- 
mera le  iiue  ;  les  loix  fomptuaircs  dcvroient  donc 
ftre  fëvtres  &  renouvellces  de  dix  en  dix  ans  » 
pour  étte  fiwtifiées.  L'inexorable  Caton  voucbnil 
qu'on  nelesuNdMt  famais;  il  ajoute  que  pour 
gouverner  il  faut  des  lumières,  &:  que  l'état  doit 
veillera  1  éducation  des  entans  des  grands,  afin 
de  les  mettre  en  état  de  conduire  les  alfaircs- 

FACTION.  Ce  mot ,  dans  fa  principale  ac- 
ception ,  lignifie  un  parti  féditUux  dans  un  éiatl 
Le  terme  de  parti  par  lui  -  même  n'eft  pmnc 
odieux  i  celui  defaSio»  l'eft  toujours.  Un  grand 
homme  Se  un  médiocic  petiticitt  ivoir  atwiDeiie 
un  parti  à  la  cour ,  dans  ratmée ,  i  la  ville ,  dans 
la  littérature.  On  p-ut  r.vnir  un  parti  par  fort  ' 
mérite  ,  par  la  ch.ilcu;  le  nombre  de  fcs  amis, 
uns  être  chet  de  parti.  Le  maréchal  de  Cuinat , 
)cu  conliderc  à  la  cour ,  s  croit  fait  un  parti  dans 
'armée  fans  le  vouloir.  Un  chef  de  parti  eft 
toujours  lui  chef  de^iMUdu  tels  ont  été  le  cas* 
dinal  de  Rco  »  Hcon  *  duc  de  Gnife,  àe  tanf 
d'aams. 

Un  {nid  fiMïtieux  ,  quand  il  eft  encore  foiblei  " 
quand  il  ne  partage  pas  tout  l'état,  n'cll  qa'un6  ' 
faclion.  La  fjdion  de  Céfar  devint  bientôt  ufl 
parti  domiiunt  qui  engloutit  la  république.  Quanî 
l'empereur  Charles  Vl  difputoit  l'Efpagnc  à  Phi- 
lippe V,  il  avoit  un  paiti  dans  ce  rofitime.  Se 
eotm  il  n'y  eut  plus  qu'une  féiiion  i  cependant- 
OD  peut  dire  toujours  le  para  de  Charles  VI.  Il 
n'en  eft  pas  ainli  des  honnies  privés.  Defcartes 
eut  long-temps  un  parti  en  Frince  i  on  ne  peut 
dire  qu'il  eut  une  /..'"'.' n-.'.  Ccft  .-'.înfi  qu'il  v  a  deS- 
mots  fvnonimes  en  plulicuistas,  qui  ceflcnt  de 
l'être  dans  d'autres. 

Les  romains  donnoient  le  nom  de  fidioa  au* 
différentes  iraupés  ou  quadulle^  de  combattaiis 
qui  cooroient  fur  des  chars  dans  les  jeux  do  df-' 
que.  Il  y  en  avoir  quatre  principales ,  diftinguéed- 
par  autam  de  coaleun»  le  verd  ,  le  bleu  ,  Je 
rouge  &  le  bhnc  ;  d'où  on  les  sppelloit  /a  fafflo»  ' 
kUu(  ,  1.1  f  ission  rouj-c  ,  &:c.  L'empereur  Domi- 
ticii  V  en  ai'.uta  deux  .lutres  ,  !a  pou-prc  &  la. 
dorce  ;  (leiujirinattcjn  pri!e  de  l'ecotic  eu  de  l'or- 
nement des  ritlaques  Iqu'clles  portoient;  maiscl^ 
les  ne  fublifi Lient  pas  plue  d'uu  fiêchcLc  nom^ 
bte  des  fadiont  fut  réduit  aux  quatae  ancietuies 
dans  Us  fpeâades.  L»  âveoi:  des  empoeun.Âd' 
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(Celle  du  peuple  fc  partigeoicnt  entre  les  futlîom  -y  \ 
chjcune  avoit  fcs  pi:tiûn<.  Caligula  f\it  pour  la  j 
ftSion  Vf  rte  ,  &  Vitellius  pour  li- i>ieue.  11  rc-  j 
fttita  quelquefois  de  grands  défordrcs  de  l'int^rc-t 
trop  vif  qae  les  Ipcàatetirs  pnratt  à  leurs  fac- 
tions.      •  - 

Les  faSions  naiflent  la  plupatt  des  ptéwntions 
de  lieux  familles ,  de  deux  rivaiw  affez  puilfans 
pour  Te  faire  un  çrjiid  nombrs  de  partil'ans  ;  ou 
de  deux  opinions  contraires  dans  des  ni.nicrcs , 
auxquelles  tout  li  public  met  de  l'iiucié:. 

Ces  querelles ,  ces  animofités  ne  s'appellent 
pat  d'abord  des  facliont  i  elles  ne  mentent 
ce  nom  qiM  lorlqu'iiQ  grand  nombre  (c  réunit 
contre  un  grand  nombre  :  nous  tw  citerons  pour 
exemple  que  les  Gaelphes  'fc  ks  GibdillS,  les 
W'hi^s  &  les  Torris. 

Les  Jlii.ons  ont  bcfoin  de  tems  pour  fe  for- 
mer 5  lorf'qu'elles  commencent  à  naître,  leurs  vues 
font  ordinairement  petites  &  toibles  5  leurs  pro- 
.  tcts  croiffent  &  s'ctcndent  avec  elles  :  forties  d'a- 
bord du  choc  des  intérêts  partioilieis  ,  elles  R- 
iùSeat  par  divifer  une  namiti  :  ficheiifla-  dans 
•  fous  leoK  degrés ,  elles  «ailtfâiient  tomwiri  Vcf- 
prit  des  focictcs  civiles,  qHÎ  (é  (ont  établies  pour 
profiter  des  fecours  mutuels  de  tous  les  citoyens  : 
une  pirtie  l'c  trtiuvc  priv(?c  de  Tappui  de  l'autre  ; 
le  délofdic  &:  la  confulîon  s'emparent  de  l'cwt  j 
enfin  quand  elles  arrfvtMt  au  dernier  tecniB,  ks 
citoyens  s'cgorj^cnt  les  uns  les  autres. 

Lam^ons  de  Guife  Se  de  MontmoMDCf  «om-. 
nmicèrtat  P*r  lè  difoitter  la  fiiveur  des  rois' de 
France  I  cllei  dierdimnc  i  iê  fortifier  mutuelle- 
tncnten  fc  faifant  des  crâMWec ,  i  l'aide  des  jgra- 
.  ces  qu'elles  arrachoient  da  fouverain  :  ce  n'ctoit 
encore  qu'une  rivalité  parn'culicrc.  La  cour  fe 
trouva  remplie  d'intriiruei  &r  de  cabales  ;  '.s  ca- 
bales gagnèrent  les  pro\mccs,  &  devinrent  des 
JlgMwns;  &  iorfquc,  pour  s'entredi'ttuire ,  la  pre- 
mière fe  fut  mifc  à  la  tête  des  catholique» ,  & 
'  que  la  féconde  eut  attiré  les  Bourbons ,  cheb  du 
parti  des  réformés  »  elles -dégénérèrent  en  guerre 

■  civile.  Les  fuccès  donnèrent  iflcî  de  hardieflb  à 
la  première  pour  lui  infprrer  l'ambition  du  tr6ne. 

Les  cabales,  dangt  r-Mifts  iliis  toutes  les  fo- 

■  cîctés ,  le  font  moins  dans  la  monarchie  par  la 
nature  de  fa  conftitution.  L'autorité  du  prince  , 
il'it  fait  s'en  fervir,  «ft  aflci  forte  pour  itnpoCcr 
ides  fujets.  En  géoénltks  autres  gouycrncmcns 
manqoent  de  force  eoar'en  «crt^  les  progrès. 

Tome  la  fctenceatl  monarque  ooflfUe  i  étein- 
dre le  feu  naiffant.  Ce  n'elt  d'abord  qu'une  étin- 
celle ,  mais  entourée  de  matières  combullibles. 
S'il  cft  facile  d'en  arrêter  le  premier  cours ,  il  ell 
mal  aifc  de  l'étouffer  lorfouil  s^eft  fortifié.  Les 
orages  comnienccnt  p«t  Mf'<vapeU|S  *  par  des 
inhalaifons  léeères. 

'Saut  Tempirc  de  Juftinien,  les  villes  fe  divi- 
ffewmentrft  u  couleur  vetteft  la  bleue  *  que  l'on 
poitaii  idani  les  tounob  i  ente  iivilîoii  ftiToic 
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d'amufrmeht  à  l'empereur  &  à  fa  cour  ;  mais  elle 
ne  tarda  pas  à  dcvc<iir  férieufe  :  les  magilhats  de 
Conttaminople  voulurent  punir  qoelquts-uns  des 
plus  ardcas  :  leurs  partilans  bnfèrcnc  les  pri- 
foas ,  brillèrau  l'épjifc  de  fainte  Sophie  j  &  poHC 
fe  foudiaiie  à  la  punition  ,  ils  placirrôt  un  dep 
teuts  (ut  le  tràne-:  on  cumbatdc  pour  lui  >  les 
batailles  furent  fanglantes ,  8c  la  mort  du  chef  fuc 
le  fiiut  de  Juftinieii. 

D'autres  motîts  engagent  à  s'oppofcr  aux  com- 
mcnccmcns.  La  fut'iiun  eil  une  niaiaiiie  de  l'état 
qu'il  iaut  traiter  avec  douceur  ,  &  il  faut  renon- 
cer à  la  douceur  &  à  l'humanité  lorfque  le  mal 
cft  aigri ,  &c  que  la  contagion  s'efl  répandue. 

Le  fouverain  donne  des  juges  &  des  arbitres 
aux  grands  de  l'éa^ ,  flunad  us  font  aflez  piàC- 
fans  pour  que  leurs  diviuons  foient  à  craindre  {  il 
les  recoiicitic  ou  il  les  ob'i«  au  filcncc.  Il  cil 
rare  que  fon  autorité  ne  puiifc  arrêter  les  méfin- 
teliigciices  ,  lorfqu  Litcs  le  lormeot  entre  les  [inii- 
cipaux  de  l'état,  «ni  entre  des  corps  qui  exercent 
les  différentes  parties  de  l'autorhé. 

Mais  lî  par  fa  négligence,  ou  celle  de  fes  pré- 
dédeflènts,  les  partis  (ont  devenus  faSions  ,  U 
douccnc  aura  peu  d'effet ,  &  la  force,  qw'alors 
on  ell  contraint  d'employer ,  peut  trouver  de  ht 
réfil^aîicc. 

Le  prince  commet  une  faute  en  politique ,  s'il 
fe  boriTL-  T  t'.v.  orifer  l'une  ou  l'autre  des  fuciior.sz 
il  n'appaili:  rien  ,  &  il  fe  fait  des  ennemis  capi- 
tauK.  Le  foamain  doit  choiflr ,  fe  déterminer  8e 
accabler  L'une,  ou  VwatK,  £  roalheureufemcnt  il 
n'ell  plus  poffible  d'emptoirer  des  moyens  de  paci> 
fication  :  sll  lè  contente  de  protéger ,  il  montre 
de  la  foiblelTe.  S'il  cft  neutre,  il  e(l  fans  confi- 
dération  ,  &.'  l'état  t'e  d-.'chirc.  S'il  veut  être  mé- 
diateur ,  il  dégrade  fa  maulU-.  Lorfqu'ii  commaOi» 
de  &  exécut:  ,  un  lojverain,  &  00  fbavt» 
rain  qui  exerce  la  juliicc. 

Des  fouverains  ont  eu  pour  maxime  d'entrete* 
nir  des  fadions  de  toute  efpèce  ,  &  de  foutenir 
alternativement  l'un  ou  l'autre  parti.  Catherine  de  ' 
Médicis  s'arrêtoit  lorfque  les  reformés  de  la  France  ' 
étoient  prêts  à  fuccomber  :  cette  conduite  eft 
pufillaninie;  on  cherche  à  maintenir  fon  autorité, 
en  aiToiblifTant  la  moitié  de  l'état  par  l'autre ,  & 
c(t  fxpL^dient  eft  dangereux.  S'il  a  quclquciois 
d'heureux  effets  ,  lorfqu'on  l'emploie  envers  des 
voKins  dont  l'union  feroit  capable  de  donner  de 
l'ombrage ,  il  ell  déteilaUe  ris-â-vis  des  Aijets. 
4.'état  perd  fes  meilleurs  citojrenst  il  s'énerve  te 
il  court  ridqua  4le  deTenir.  la  proie  des  eooenie 
étrangers.  •        '  ',  ,  . 

La  manœuvre  de  Catherine  de  Ml'JîcÏs  cfl  une 
intrigue  de  femme  ;  elle  ne  mérite  pas  le  nom 
de  poiitique  :  c\':c  n'ell  cxcuûble  cni  auiant  que 
l'on  manque  d'autres  relTources.  Kien  oc  prouve 
mieux  h  petîBeSé  de  l*ef[iHe<|a«  la  fimobeiie  t  ces 
foibks  moyens  de  fe  maintenir  font  indignes  de 
la  fio«iniiiie}'ib.iaillëiit  penfer  aux  fujcu  qus 
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celui  c^iû  ne  fent  pas  en  lui-même  h  force  de  h 
Soutenir ,  n'ell  pas  digne  de  la  porter. 
Ç'dl  un  ulage  prelique  uiuvcifel  «  parmi  ceux 


pour  detoaner  leur  Attention  d  mis  avtoinc  c]ui 

ts'^rend  au-delà  de  fcs  bornes  légitimes  ;  mais  il 
faut  prendre  garde  que  ces  divifions  ne  devien- 
nent fadlieufes. 

De  quelque  nature  que  foient  les  troubles  in- 
térieurs ,  ils  font  plus  difficiles  à  calmer  dans  les 
républiques,  où  1  autorité  manque  d'énergie  &: 
de  point  de  réunion ,  &  où  la  liberté  fe  rapproche 
àc  rindépendance  abfoluc.  Lorfque  le»  fadiotu 
ne  s'jr  dmuifeni  pas  d^eHcMnêines,  îleft  prefque 
ïmpofî'iîiîc  de  !cs  ri'primcr  ,  pr.rcc  qui'  rnijte  l'au- 
torité itlide  iljns  les  loix  ,  ik  que  cche  des  ma- 

fliihats  cil  empruntée  &  palVaccre  j  les  chefs  de 
a  fjciion  n'y  rcconncHlTent  point  de  Tupérieur  ; 
ils  partagent  eux-mêmes  faacacûé*  4}iii  devient 
jiulle  en  ces  occafions. 

Un  clfct  de  l'autorité  diviféc  eft  d'iffoiblir  le 
refTort  de  la  cnmce»  8c  ,de  tendre  nnoofllble 
j'emploi  de  cela!  de  la  ftvéw.  Soit  que  aes  hai- 
res  ou  rjt  tin.cns  oppofés  ,  ou  l'a-nliiti^  ti  de 
parvenu  a  une  liij^nité  à  laquelle  il  leur  cit  per- 
mis d'afpirer,  divifcnt  des  t'an.illes  puillantes ,  les 
loix  n'anctent  ni  ne  punilîcnt  ces  fources  de  dif- 
fentions.  Aucune  autorité  ne  peut  les  contenir 
Jans  le  principe  ;  elles  arrivent  fans  trouver  d'obf- 
tac'es ,  au  point  où  elles  font  fans  remèdes  i  & 
c'eft-lî  k  gpad  vil»  des  coaHituttoos  républi- 
csines. 

Si  la  haine  s'empare  de  dc-,ix  nv.iux  flans  i-.ne 
république,  ils  ont  to'is  deux  Icuis  pattiuiis  ( 
3c  û  i  .ir,  les  magilhats  eux-mêmes  fe  p.irtagent  ; 
ils  forment  des  partis  fans  s'en  appcrcevou  :  on 
ouvre  les  yeux  trop  tard.  Une  partie  de  l'auto- 
rité retrouve  armée  contre  l'autre j  &  elle  fe 
Gênait  dte-mcme. 

■  Lorfque  la  mâtMdliQcnee  cft  cntie  les  noblesr 
9e  le  peuple ,  il  Ctmme  que  Tautorité  doit 

ferver  quelque*  cr.pirc  en  fî\  ciir  des  premiers  ; 
mais  rîxpciicnti:  de  cuus  les  ug^s  montré  com- 
bien cette  avitoritt:  ttfiic  foib'.e  ;  &  les  remèdes 
dangereux  qu'employa  dans  cette  occalîon  !c  gou- 
vernement où  les  patriciens  coû&tvèrcut  le  plus 
d'énergie ,  le  prouvent  affez. 

La  guerre  fut  long-tems  la  fcflbaice  des  ro- 
aiainsi  il  h  fallot; cominueUe } ' le  cemple  de  Ja- 
ms  ne-fin  plus  feané  qne  deux  fiÀ»  en  fepc  cens 
ans.  Oti  vaynit  cefler ,  aux  approches  do  prin- 
tcms  ,  Ls  troubles  qui  avuicnt  agité  Home  pen- 
dant l'hiver.  )  .i  r.iix  du  dcdins  n'étoit  duc  qu'à 
la  guene  du  dehors.  Uome  manqua  cent  fois  de 
périr  par  des  mains  étrangère  i  pour  D'ttte  pas 
détruite  par  les  iïenoes. 

Les  romains  portoient  contre  l'ennemi  l'ardeur 
<|i}e  Uilfoicnt  dans  les  efprits  les  querelles  do- 
mUiquc*  t  apccs  ist  cwapagncs  <  U  vue  des  bkP 
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Aire^  que  le  citoyen  avoir  reçues  pour  la  patrie  j 
fervoit  à  exciter  le  peuple  à  tme  nouvelle  émo- 
tion. La  guerre  h'ctoit  pas  un  remède,  c'étoit  UO 
palliatif  ciuel  8e  fanglant. 
_  Selon  avoit  Élit  INIB  lot  qui  oUigCott  àa/fËt 
ctto}xn  de  prendre  un  parti  dai*s  tes  troubles  in> 
téricurs  ;  clic  ne  pemcttoit  i  perfonne  d'être 
neutre.  Ccuc  loi  pjiou  dure  &  injulle.  Il  n'é- 
toit pas  libre  de  vivt^  en  paix  >  l'homme  de  bien 
étoit  oblige  de  choilîr  entre  deuï  partis ,  fou- 
vcnc  for.dc's  l'un  Se  l'autre  fur  la  pal&on  ,  au  mé« 

S ris  de  l'équité.  Celui  qui  fe  rangcoit  du  côté  oïl 
Ciojroit  voir  le  plus  de  jullice ,  ne  penfoit  pas 
comne  Toit  père  lie  les  bitt»  j  il  le  nouvoit  en 
guerre  avec'  eux. 

Cependant  il  feroit  difficile  d'imaginer  une  loi 
plus  l'jge  ^-  plus  fenfée  dans  les  tirconftances 
où  fc  trouvoit  la  république  d'Athènes  ;  elle  ottroit 
un  grand  inconvcnicnt ,  celui  de  précipiter  les 
querelles  au  point  de  maturité  où  elles  dcvicn- 
waifaSionti  anais,  d'wi  autre  côté,  elle  don« 
ooit  les  movens  de  hâter  l'expklioo  de  ces  hu- 
neim  qui  ioattoqitHUs  danBeteufes  «  lotCqu'clles 
fênaentenc  fonrdement  {  &  en  adoptant  un  expé- 
dient fi  hardi ,  cet  habile  lé.qiflatcur  compta  furies 
forces  de  la  loi  pour  arrêter  les  dtlbrdrcs  danr 
leurs  ccmmenccmeiis.  La  Icgilljtion  des  ancien- 
nes républiques  préfente  une  foule  de  ces  ttait» 
de  hardielTei  qui  étonnent  le  foiblc  courage  des 
modernes  j  oo  plutôt  j  dans  l'impoûibilité  où  nous 
l'uiumes  de  «ftiser  de  ta  feice  aes  mœurs  &  de» 
loix  audennes,  ta  ne  peut  âne  ûîiîr  quelques 
anneaux  de  ta  grande  chaîne  d'idées  patnotiquÂ 
&  poliiiques  que  montra  Selon. 

Le  premier  mouvement  des  perfocmes  fages  & 
pncitiques  qui  fe  trouvoient  à  Atlicnes ,  ttoit  de 
ne  point  fe  mêler  des  querelles  qui  leur  ttoicnt 
étrangères  ;  mais  les  y  contraindre  ,  c'étoit  les 
fervir.  Si  le  feu  s'cmbrafoit ,  elles  devenoicnt  tôt 
ou  tard  les  victimes  des  deux  partis ,  par  la  fuitq' 
in£ùUiUe.dcs  giands  défocdrw.  £Ues  ponvoieoe 
au  contraire  opérer  de  (ânver  de  la  déroute, 
en  fc  rangeant  de  l'un  ou  I'.iiir  e  de;  t<:ti.'s. 

L'inconvénient  de  fe  trouver  tn  oppoiîtiori 
avec  fcs  proches ,  a  quelquefois  de  bons  effets. 
Daiu  les  guerres  de  religion  qui  ont  défolc .  U 
France  ,  &  dans  quelques-unes  des  guerres  civiles  ' 
qu'on  a  vues  dans  ces  derruers  tcms,  les  familles 
bien  confcillécs  fe  partageoient  de  bon  accot4' 
cotre  les  deux  partiâ^  Le  Âère  ttouvoit  la  prtH 
tedion  d'na  frère  dans  la  Mia»  ennemie  )  8é 

l<>rrc;uc  l'un  des  puti^  triompnoii  ,  on  ttoit  filr  de 
n  ctre  pis  lactiiit  :  la  l'.cuiril^té  ne  donne  pas  ces 
avantages. 

Mais ,  fans  iniUler  plus  long-tems  furies  bons  effets 
oui  réfultoient  pqur  Içs  particuliers  de  cette  toi 
rte  Sulon  ,  elle  parott  avoir  été  d'une  importance 
plus  eflentidlc  pour  le  bien  public.  Si  les  gens 
de  bien  ne  &  mêlent  pas  des  affaires  de  la  ré> 
pobliqpw  j  loirqu'ii  y  a  quelque  danger  j  la  xép 
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hViquit  demeure  abandonnée  aux  e({>rits  faâ 
elle  ert  perdue.  Refter  dans  rinaâion ,  c'ell  man- 
quer au  devoir  de  cnoyen.  Si  les  efynu  fages  font 
obligés  de  Ce  déclarer  ponroo  comte  j  cette  né- 
ceflitc  formera  dans  les  conuMoceinei»  un  tien 
fMrti ,  qui  s'occupera  du  foh)  d'ajypaifer  les  diffé- 
rends j  il  y  cmploycra  toute  fa  puilFance  &  toure 
fa  fagcflc.  La  perfualîo-i  muffit  aflez  fouvent  , 
lorfqu'ellc  cU  accomp.r-;iue  d'une  force  prccc  à 
accabler  le  parti  qui  s  y  retule  j  en  fe  joignant  à 
l'autre  i  &  en  politique  les  prédications  ne  fervent 
à  rien ,  lorfau'elles9:  font  pas  accompagnées  de 
la  force.  Si  le  gros  du  peuple  n'cil  pas  fiïdnîtf 
il  té  décennine  pour  le  côte  où  il  vou  tous  ceui 
qall  eftime  pnidens ,  8c  alors  les  forcenés  ne  de- 
raeureni  plus  alTez  redoutables  pour  fe  foutcnir. 

Nous  Ignorons  les  effets  de  cette  loi  j  mais  elle 
lêmUlc  avoir  été  diâée  pat  les  vues  d'une  pro- 
fonde politique  :  elle  paroit  augmenter  la  confu- 
lion  en  la  rendant  univerfclle  j  mais  c'eft  de  cette 
confufion  que  dut  naître  l'ordre.  £llc  produifoit 
IJUelque  chofe  de  plus  ;  elle  croit  une  autorité 
nouvelle  «  Iqriqne  Ja  première  devenoit  impuif- 
ùmt  :  on  deanodera  toujours  «  il  ell  vrai  ,-cem- 
ment  s'exerçoit  cette  autorité  ;  car  c'eft  h  partie 
foible  de  tous  les  gouvcrncmens  qui  ne  foot  pas 
nionarchiques  :  mais  les  anciens  fupplcoieni  par 
l'adri^flé  4  ce  vice  de  ktîrs  conllitutiotis. 

La  republique  de  V  tuifc  ,  inlUuitc  par  fes 
malheurs  pafTcSt  s'cil  plus  occupe  e  qu'aucun  au- 
tre état  «  fia  moyen  dierépnn.cr  d'étouifcr  les 
AXatu.  n  jr  moit  beaucoup  de  chofes  â  dire  fur 
les  iaqinfiteats  d'état ,  &  fur  la  bouche  de  pierre 
qui  les  inftruit  ;  mais  ces  terribles  expédiens ,  liés 
&  aflbnis  au  relie  des  llatuts ,  afTurcnt  la  tran- 
quilitc  intérieure,  autant  qu'il  eftpofiible  de  le 
faire  dans  une  arillocratie. 

De  tous  les  rroubles  qui  peuvent  déchirer  un 
état ,  ceux  que  le  faux  zcle  de  religion  excite , 
font  les  plus  difficiles  à  appaifer.  L'cfprit  des 
hommes,  firappé  pat  la  celjgion«  fe  loidit  cotitxe 
les  obftacles  j  il  devient  aum  «nknt  ï  b  défto- 
dte,  que  négligent  i  la  fuim  lorfqu'il  n'eft  ps 
faifi  par  l'entboufiafme. 

Toute  religion  que  l'on  contrarie ,  forme  une 
fiiH'ion.  Ori  ne  peut  excepter  de  cerrc  règle  que 
\\  religion  chrétienne  dans  fes  premiers  tenii>s  ; 
elle  icule  n'a  oppofc  que  la  douceur  &  l'humilité 
à  la  perfécuiion. 

Toute  reliûoo  le  dtviTe  en  feâe ,  chaque  iêâe 
produit  wae/aaiM,  &  ici  la  religion  chrétienne 
ce  doit  point  itre  exceptée. 

L'amont  de  la  religion  eft  une  pafCon  qui  fe 
peu  avouer  ;  non-feuîcmcnt  elle  cÛ  pcrniifc  ,  elle 
eft  édifiante»  il  ell  beau  de  raniK>nccr  ;  il  c(b 
naturel  qu'on  la  fervc  avec  force  &  c*bliination. 

L'ambirion  ,  l'amour ,  h  jaloufîc  ,  la  vengean- 
ce, enfin  chaque  pailion  troul>le  tel  ou  rel  cer- 
veao,  &  atfeâe  cnacnn  d'eux  d'une  manière  dif- 
Hmati  aaU  i/am  leseTpritt  finie  fiifceptiUei  ds 
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celle  de  la  religion  j  tous  font  préparés  par  l'édu- 
cation à  la  recevoir  j  elle  agit  par  un  principe 
unit'ornic  :  ce  font  des  rayons  qui  partent  d'u:i 
même  foyer,  qui  Ct  dirigent  vers  un  même  ob- 
jet, &  qui  par  conféquent  fe  réunilTeat.  D'oA 
il  réfulte  que  la  religion  e{\  le  mobilt  le  plu* 
univerfel  &  le  plus  '  puilTant  des  faâkMIS^  8C 
qu'elle  les  rend  les  plus  opiniâtres. 

Aufli  a  ton  vu  Içsfuâioiu  appuytcs  fur  h  re- 
ligion devenir  fi  formidables  ,  que  les  lois  n'au- 
roicr  t  pu  entreprendre  de  ks  détruire  ,  fans  met- 
rrc  leurs  cutt  en  péril.  Les  princes  les  plus  fagc* 
font  tenus  quciquetois  de  céder  au  tcms  dans  ds 
pareilles  circonltances.  Henri  111  ennadansTaffi»* 
ciation  fondée  pour  fa  ruine  ,  8e  s'en  déclara  la 
chef  :  cette  politique  paroifToitnéccffsire.  1!  fe  trou- 
voit  alors  dans  une  telle  conjoncture ,  que  ion 
fceptre  le  (croit  brilc  j  s'il  eut  voulu  s'en  Tenir 
contre  le  finatiTme.  Cor.llans  &:  Théodofc  to- 
lérèrent les  ariens,  n'ofant  les  attaquer,  &  il 
n'ell  que  trop  d'occalions  où  les  adminiiUaieurs 
fe  trouvent  obligés  de  fuivre  la  même  maxime. 

On  leoHwqne  que  le  uand  nombre  de  foBtt» 
tronUe  moins  la,  tranquuiié  d'un  état ,  que  lorf- 
qu'on  n'enconnoît  que  deux.  L'iaconvénicnr  po- 
litique delà  diverfité  des  religions  dans  une  même 
fouvcraincte  ,  ci\  1  antip.itliie  qu'elle  caulc  parnfi 
les  peuples  :  les  infultes  &  les  querelles  font  plu» 
antmces ,  iorfipi'ellesfaotfiMidéesfiirdes  Opinion» 
rchgieules. 

I- ALK.ENSTEIN  ,  comté  de  l'En^pire  d'Al- 
lemagne. Il  eil  botoé  au  noid  par  k  grand  bail» 
liage  d'AUey  au  I^ladnat  ;  i  roneft  par  le  fous* 

bailliage  de  Landsberg  au  duché  des  Deux-Ponts  ; 
au  fudi  par  la  principauté  de  L.iutcrn  ;  &  à  l'ell 
par  les  terres  des  comtés  de  Wartemberg  Se  la 
feigneuric  de  Kirch  -  hcim  ,  qui  appartient  à  la 
maitun  de  Nafl'ju-\\  cilbourg. 

La  religion  luthérienne  y  eft  la  religion  do-» 
minante  ,  depuis  la  réformatipn  :  k  l'époque  dit: 
traité  de  Weftphalie,  elle  y  avoir  déjà  eu  la 
jottiflîinceexcfamvejdes  cglifcs ,  écoles,  presby- 
tères ,  rentes ,  revenus  &  autres  émoliimeiis  tc- 
cléfiaiiiqucs  ;  .mais  on  y  trouve  aujourd'hui  beau- 
coup de  catholiques,  fur-tout  à  Win-veilcr. 

L'hilioiic  des  anciens  fei^ncurs  de  i\iikenflii» 
n'eft  point  encore  débrouillée  ,  non  plas  que  leur, 
généalogie.  On  fait  feulement  que  Philippe  d«. 
Polant,  qui  vécut  au  ij"  Itccte  ,  fiit  le  pre>. 
micr  qui  prit  le  nom  de  Ftlkafiiîn  \  que  Ton 
dpouTe,  co-hérnicTedeMunzenberg  ,lui  apport» 
en  doc  une  grande  pairis  de  la  Wctteravic  ik:  plu- 
ficurs  autres  terres,  &  que  Cuno  II  &  Phil- 
lippe  VII  fes  dcfc^ndans  formèrent  deux  branches 
dirtindlcs.  l'hi'iippc  X  ,  hctiticr  de  la  branche  ai- 
llée ,  mourut  en  140-,  ic  fes  domaines  paflc-^ 
refit  à  Ion  couûi»  l'hiiippf  XI,  qui  ,  avant  été 
créé  comte  en  1597  njr  I  empereur  Wenceflas, 
eft  le  lèul  de  (a  lauiille  qui  eu  ait  poué  le  titre. 
U  BiMUUt  ot  1410  «  &  il  eut  pout  iuccdlcuf 
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Wcrnief ,  frèrie  cadet  de  Philippe  X,  Se  supî- 
ravant  irchevèque  de  Tàves.  Apres  U  mort  de 
celui-ci,  toute  la  iuccellîun  échut  à  Tes  neveux, 
enfans  de  Tes  fcEurs  Ltiitgard  &  Agnès  ;  h  pre- 
mière mariée  à  Everard ,  feigneur  d'Epftcin  , 
te  l'autre  à  Otton  ,  comte  de  Solms  ,  oui  en  eut 
deux  lîUesi  l'une  de  ces  filles  époufa  Knpett  , 
feigneur  de  Ditneboug  ,  dont  le  petit-fils  Gui!» 
l.iUT.c  prit  I  "  nom  de  Falkcr.frdi  ,  ivT  cninmct'çi 
la  idcûMdc  brandie  de  cett;  in.utùn.  duiliaumc 
eut  deux  iillcs  ;  l'une  fut  m.'.rue  à  (Jui^o,  comte 
de  Manderlcheid  >  l'autre  ,  noinmcc  Ma'gutriu , 
fax.  donnée  à  Melchior ,  feigneur  de  Uhaun , 

.  <)iii  en  eut  un  fils,  nomme  Wyrich  ;  Wyrich  eut 
trois  fils,  Philippe,  Sebailieo  &  Jean  le  puîné, 

.  tice  dtine  noifieme  branche  de  Batkenfitin.  Sa 
ille  Sidoine  ,  mariée  â  Axel  Lœvrenhaupt ,  fei- 
gneur de  Grefnes  &  de  Kicgicholm ,  renonça  à 
fa  fuccedion  en  ipt) ,  &:  fon  frère  t.rn:c  ,  comte 
d;'  D:i,ji;n  ,  \c  voyant  fans  polk-rité ,  dcligiia  dans 
ion  teltainent  les  defcendans  de  SebalUen  pour  fcs 
héritiers  ;  & ,  à  leur  défaut ,  ceux  de  Philippe , 

Îui  fe  fuccédèrent  en  etfet  poor  le  comté  de 
'alkenfiein.  Mais  GuitUume  Wyrich ,  de  la  der- 
nière branche,  ayant  obtenu  ce  comté,  le  ven- 
dît en  1667  à  Charles  llf ,  duc  de  Lorraine  , 
qui  le  donna  à  Cbarles-Hcnri ,  prince  de  Vau- 
demont ,  après  la  mort  duquel  Lcopold  Jofeph- 
Charles  ,  duc  ii:-  I.orr,ii;ie,  lu  v.iluir  les  droits 
de  fon  prcdccclfcur ,  &  les  maintint  contre  les 
naiibns  de  LœwenluiqM  Se  de  Maodetfcheid  , 
ivec  lerquellesil  fit  on  accommodement  en  1724 
&  17x7.  Son  fib  François  -  Etienne  ,  depuis 
cmpctenr  fons  le  nom  de  François  I ,  fut  enfin 
mis  en  poiTeflion  de  tout  le  comté ,  tant  mou- 
v,u  t  qii'allodial ,  par  une  fentci  ^  o  dit  confeil  au- 
lique  de  1751  ,  &  fe  le  rclcrva  cxprcirément , 
lors  de  la  celVion  faite  en  &c  du  du- 

ché de  Lorraine  à  la  couronne  de  hrance  ;  de 
fone  au'après  avoÎT  Kheté  ce  qui  y  reiioit  en- 
core à  terminer  avec  les  maiibns  de  Lœ* 
wenhaapt  te  ife  Minderfcheid  ,  il  Ta  hàgè  i 
l'empereur  Jofeph  U  lbafils«  qui  le  poffllde  an- 
purd'hui.  _  • 

Ses  nrmes  font  une  roue  ;  8f  ,  félon  fa  taxe 
matriculaire ,  il  fournit  quatre  fantaflins  &  deux 
cavaliers,  ou  40  florins  par  mois,  outre  1^  rixd. 
Û7  &  demi  kr.  par  quartier  pour  l'entreuen  de 
h  ^cbnnbfe  impériale.  Il  (ionnoit  à  l'empereur 
déinnc,  comme  marquis  de  Nomeny,  voix  8c 
fÊtttee  ra  cellcge  des  princes  de  l'Empire  8e  aux 
plTemblécs  du  cercle  du  haut  Rhin. 
FALKLAND  (iiks).  Kcyrr  Malouinés. 
FAVORIS.  FBfm  l'aivcle  CownosHs  jjes 

GRINCES, 

FAUQUEMONT ,  rtigreurh  dans  k  iadti  de 
LMourg,  La  feigneurie  de  Fauqutmimt  a  pour 
pomes  au  nord  8c  à  l'orient  te  duché  de  Julters , 

RU  midi  la  feigneurie  de  Rolduc  &  le  comté  de 
l^l^em  ^  &  à  l'occiden;  l'évêcbé  de  Liège  «  le 
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territoire  de  Maëftricht  &:  le  comté  de  Rechem  « 
dont  elle  ettféparcc  par  la  Meufc,  Cette  feigneu- 
rie a  ,  dans  fa  plus  grande  loneueur  d'orient  en 
occident  environ  fix  lieues,  8c  quatre  de  largeur 
du  nord  au  midi.  £Ue  ren&tme  trente-cinq  vil> 
lages  ,  outre  U  ville  de  Fmifmmt  U  l'abbafS 
de  S.  Getiac. 

Par  le  traité  couda  i la  Haye  en  \66i ,  Phi« 
lippe  IV,  roi  d'Efpagne»  fe  rciciv;i  ,  tf.'is  le  pays 
de  Fjaqu  tr.oKt  ,  IcSVnlages  &  1cil;ii  uiics  de  Nutt, 
Alt  V'alckenlnirg  oavicux  l-..i>i!:,crnait  ,  Stucht , 
6chin  fur  la  Gueule,  la  Atfun  d  C\>ll  fur  la 
même  rivière  ,  Wynantftade  ,  Gtlccn  ,  Schin- 
ncn,  Spûnbeecq« Ootsbeeck ,  Jabeeck,  brouf* 
fen  ,  Schinvelc  ,  Hoeosbroeck  ,  Vaefrade  8e 
Schaesbetgb  ,  avec  toutes  lems  dépendances.  U 
céda  en  toute  propriété  8r  fouveraineté  aux  Etats< 
Généraux  ,  la  ville  &:  le  château  de  Fjuqut- 
mont ,  avec  les  bans,  fcit^neuries  &  villages  de 
Meerfscn  ,  Hauthcm  ,  Hj.[c:i  ^  dent  ,  Llellra- 
ten  ,  BunJc  ,  Aniby  ,  lietcii  ,  Climmcn,  Hulf- 
berg ,  Schuroincrt ,  Eyfden ,  Herkcn-rade  ,  Ekel> 
rade  ,  Beeck  ,  Neerbeeck  ,  Ëerck ,  Bemelen  « 
Blyt  &  Heerle  (  avec  le  grand  chemin  depuis 
Heerle  jufqu'à  Schjcsberg  ,  8c  tous  les  hameaux, 
refibrts  ,  jurifdiétions  ,  fiefs  8c  dépendances 
de  CCS  lieux  '&  fc  r-.ncuiics ,  de  mêinc  que 
tous  les  fiefs  mouvans  du  château  de  F-i^tjue. 
:r,:-::  ,  4-u<>i<:uc  lit. Ils  h.jts  iW  te  leiritriirc  C'cll 
en  vertu  de  ce  tratic  de  la  I  laye  Se  de  celui  de 
la  Barrière  ,  concla  i  Anvers  le  >  ^  novembie 
171 1,  que  l'empereur  poffède  aujourd'hui  cette 
partie  du  pajrs  ae  Ftut^atmont ,  &  des  deux  au» 
très  territoires  du  pays  d'Outre  Meufe,  réfervé* 
par  Philippe  IV,  roi  d'Efpapne  ,  8c  que  le  refte 
c(l  dcmewé  feus  le  domination  des  ËiMS*Géné> 
raux. 

Le  pays  de  Fauqutmont  eft  gouverné  par  deux 
hauts-ofHciers,  8c  par  les  états.  Ces  hauts-ofi- 
cicrs  font  le  voué,  ou  Toogten  flamdid,  Sels 
drofTard.  Le  premier  eft  poar  le  gonvemetnent 
civil  &  politique,  8e  eft  le  dief  des  bans «o tri» 
bunaux  qui  n'ont  point  de  feigneur  ni  de  fchout. 
Le  drolTard  connoît  des  affaires  criminelles  ,  8c  ' 
fa't  exécuter  les  fcntences  des  cche\  ins  de  Fau.  ■ 
quemoni  &  des  autres  tribunaux  qui  n'ont  point 
de  feigneur  ,  ni  de  mayeur  ou  fthout  C^uand  il 
s'agit  d'une  fcntence  de  mort ,  le  voue  rompe 
un  petit  bâton  blanc  ,  après  quoi  le  droATard'CII 
ordonne  rexécinion.  Ces  deux  officiers  convo* 
quent  les  états  du  pays ,  &  figncnt  conjointe- 
ment les  lettres  circulaires  pour  cette  afremblcc. 
Les  états  qu'ils  prélîdent  enfemblc  ,  fe  tiennent 
une  fois  par  an ,  mais  le  voué  v  a  le  premier 
rang.  Ces  deux  officiers  font  chargés  l'un  i^c  l'au- 
tre de  la  publication  &  de  l'exécution  des  édita 
8c  ordonnances  des  états  généraux  ,  6c  ils  ont 
chacun  fix  cens  florins  d*app«Mntemens  par  au  , 
monnoie  de  Hollande»  outre  des  amendes  pé^^  . 
cuniwes  qui  lent  tçviçnnent.  lU  ont  f«i»«ax4«9 
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fiibflitms  choifis  pir  eux ,  qu'on  nomme  iùutf 
nM  voues  &  iuuitnans  àrujfuid  ,  tic  qui  ton:  leurs 
fondions  en  leur  abicnce.  Le  voué  ctl  aua»  Itid- 
fcoader,  ou  conlècvaxeur  des  tielt's  de  toui  le 
piys  de-  Fau^iumutt ,  qui  lelibitit  de  leurs  Hau- 
ies>Paiflai)ces.  U  éubkt  les  cchcvins  &  les  le- 
crèc:iires  des  bans  de  Meerren«  «k  Climmco  St 
de  licck ,  où  il  n'y  a  ni  feigneur  rî  fchoot,  de 
même  que  du  ban  de  Hccil- don:  !e  fchout 
ci\  nommé  pat  les  htacs-Gtiici^ux  ,  qui  dupo- 
fcnt  autfi  des  emplois  de  voue  &  de  drollaid. 

Les  éuti  du  pays  font  compolcs  de  k  no- 
Mefl«  8e  dm  dép«ws  à»  baos*  qui  omducun 
'une  voix* 

La  l'nfHce  s'uhMniftn  dam  tout  le  pays  d^Ou- 

trc-Mcufe  ,  cniîtcrmtmcnt  aux  anciennesloî»  8c 
coutumes  du  pays,  &:  d'après  un  icglemencdiB 
leurs  Hautes  Puilîanccs  ,  du  15  oâobK  I<d3  > 
qui  contient  cent  dou2.e  articles. 
•  La  viUe  eft  gouvernée  par  deux  bourgucmcftrcs 
qui  doiveotÊcre  de  U  religion  rélonnéc  i  la  bout- 
geoiûe  choifittoiitlesaiis  quitecandida».  i  laplu- 
ralitides  voix.  Se  le «oaé  «n  aonme iM. Lmu 
fbnâion  eft  de  régler  cemines  tAifu  iiê  9«ttcc« 
concernant  le  bien  de  la  coaMnoMBU*^ 

F hDERATlVES  (  république»  ).  Fijrfî  cet 
article  à  la  lettre  K. 

FÉODAL  C  gouvcinemenc  )  :  nous  tâcherons 
de  donner  ici  une  idée  de  ce  gouvernement  qui 
a  fubûllc  fi  long-temps  en  Europe  ,  fie  qui  a  pro- 
duit, dans  les  mœurs  &  dans  les  conltitutions, 
des  vices  de  des  préme^sque  ks  lumières  k  les 
procrcs  de  la  raifon  n  ont  pu  encore  détruire. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  rinvafion  faite  par 
les  peuples  du  nord  fur  les  terres  de  l'binpire 
romain  :  pfur  avoir  une  idce  du  gouvcnicmcnt 
au'ils  éubiireni  dans  les  divfts  royaumes  de  leur 
«Olllinanon«  î)  eil  nécclTaire  de  cuiiiîdértr  la 
DKUte  de  leurs  armées ,  qui  venoient  chercher 
de  noavelles  habitations.  La  nation  entière  étott 
divifèe,  comme  les  Ifraélites,  en  plidieuia  tri- 
bus diQinaes  &  réparées,  dont  chacune  avoit 
fcs  jugc^ ,  fins  iutu:i  lupcricur  commun  ,  ex- 
cepté en  tcFïipi  de  guerre.  A»«fi  les  armées  ou 
colonies  ,  qui  lortoicnt  du  nr)rd  furchirgces  d'hi- 
bitans  ,  n'éioient  pjs  des  armées  de  mercénaires 
chargés  de  faire -des  conquêtes  pour  ceux  qui 
ks  payoientt  c  ctoient  des  Tociétés  volontaires, 
€0  des  co-^rtaseans  dans  i'exp^tion  qu'on 
avoit  cntKwire.  Grt  ieciètès  étoiem  autant  d'ar- 
Èaées  diftinâes  ^  tîréès  de  chique  ttilm,  chacune 
conduite  par  fes  propres  chei-;  ,  f  .  is  un  (upé- 
ricur  ou  général  qui  ctoit  th(.a:  ci  m  commun 
accord.  Se  qui  étcîit  aulli  le  chef  ou  capitaMie 
de  fa  tribu  :  c'ctoit ,  en  un  mot ,  une  armée  de 
confitdévéa.  ^nfi  b  nature  de  leur  aflbciatton 
«ligeoit  que  le  propriété  du  pays  conquis  ftk 
fecquife  i  tout  k  Corps  des  aflbcies  ,  &  que  cha- 
cun ctTt  tine  pottwa  de  ce  qu'il  «voit  aidé  à 
conquéiit. 
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l'eut  &fer  cette  portion ,  le  pays  conqiMs  c'toic 
divilt  en  autant  de  dilhicis  que  i'.irnicc  conte» 
noit  de  cubus  ;  on  les  p.ppella  provinces  ,  comtés^ 
en  anglois  ihirt  ^  mot  qui  vient  du  faxon  fiyre , 
c'elk-a-dire  ,  div;Jcr ,  partager.  Apres  cette  divi> 
lion  géiitraie  ,  Us  terres  ctoient  encore  partagcet 
entre  les  cheà  des  tribus  l'our  s'établir  dans  un 
{Mjrs  nottvelkment  conquis ,  il  Âllut  proroger 
l'autoritc  du  général ,  qu'on  doit  cnvifager  louA 
deux  diftérens  rapports ,  comme  icigncur  d'uil 
diiltid  particulier ,  partage  entre  les  oliir.t.iircs  , 
ou  coiiune  Icigiitur  ou  chct  de  la  grande  fei.* 
gncunc  du  royaume.  Chaque  dillriû  ou  comtd 
ciuit  piélîdc  pat  le  comte  ,  (  en  angkis  £é/^ 
man  ) ,  qui ,  avec  une  affenblée  de  valànit  te' 
oaacien.  UrnlheUiis ,  région  toutes  les  affaire* 
du  cointe»  8e  h  feigne  urie  du  xoyauroe  ctoit 
préfidée  par  le  général  ou  roi ,  qui ,  avec  une 
airemblec  générale  des  vaflaux  de  la  couronne  > 
rcgloit  k-s  affaires  relatives  au  turps  eiukc  ds 
U  république  ou  de  la  communauté. 

Lortque  ks  germains  envahirent  les  Gaules,  lel 
vifigoths  occupéieut  la  Gaule  naibonnoife,  8f 
pretque  tout  le  midi}  les  bourguignons  Â  Sxè- 
lent  dans  h  partie  orientale  i  les  Irancs  conqtii^ 
rent  à-peu-pics  le  relie ,  Se  ces  peuples  confcr» 
\crcnt  diiis  leurs  conquêtes  les  n-.œurs  ,  les  in- 
eliiuiioiis  ks  ul'aets  i^u  ils  as  oient  de  leur 
pays,  parce  qu'une  nr.iun  ne  change  pas  en  ui» 
moment  de  façon  de  pcnler  Se  d'agir.  Dans  Ix 
Genaaine*  ils  cullivoicnt  peu  les  terres,  gc  il» 
Te  livroient  beaucoup  à  la  vie  paOerale.  Kori> 
cou ,  quiécthroit  l'hdlolre  chex  les  thncs  >  étoic 
palleur. 

Le  partage  des  terres  ne  fut  pas  le  même  chex 
les  différens  peuples  qui  envahirent  l'Empire  s  ,• 
les  uns ,  comme  les  goths  &  les  bourguignons  i 
firent  des  conventioos  avec  les  anciens  habitans 
fur  Us  domaines  du  pays  :  les  féconds ,  comme 
les  francs  dans  les  Gaules^  prirent  ce  qu'ils  vcHl^ 
lurent,  8e  ils  oc  firent  de  règlement  quentr'eux;. 
mais,  dans  ce  panige  même ,  les  francs  8f  tes 
bourguignon";  n^imit  ivec  la  même  modcî.uron. 
Ils  ne  dépouiHcrent  pas  entièrement  les  peuples, 
conquis  ;  ils  prirent  quelquefois  les  deux  tieii 
des  terres ,  &  d'autrtfois  ils  n'en  prirent  que  1» 
moitié ,  &  feulement  dans  cert  iins  dilhifts-.  l\l 
paroit  que  le  tout  les  auroit  embarraiTc. 

Il  paroit  encore  qu'un  efptit  tvrannique  ne^d^ 
rigea  point  les  partages  >  qu'on  ks  fit  en  Te 'fou* 
venant  des  befoms  mntuefs  de  deux  peuples  qiif 
dévoient  h.ibiri-r  le  mcirie  \^ivi.  L.i  loi  des 
bourguignons  veut  aus  chaque  buJi:t!',u;c!ion  (oit 
reijU  en  qualité  d  liote  chci  un  ïoinriui  :  le  t<v. 
miin  fut  lélc  le  moins  qu  il  lui  fut  polViblc  :  le 
bourguignon,  chafTcur  &:  p.ideiir,  ne  Mdaktnoic 

t>as  de  prendre  des  friches  ;  le  romain  gardoie 
es  tetres  les  plus  propres  à  la  culture  ;  ks  trou- 
peaux du  bourguignoaensraiflàieat  k  duDD  dm 
I  sonaifl. 
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Ces  partages  de  unes  font  appelles  par  Us 
icmiias  du  denier  tens,  firte*  goMct ,  &  en 
Italie  fonu  nmans,  La  poRtoo  du  terrain  que 
les  firmes  fe  rérervèrent  dans  tet  Gaules ,  tur 
tf(ffé^^  terra  '  ' ,  tene  fsliqae }  le  relie  fat 
homnié  Jioàiu  :  ,  françois  mm,  delà  parti- 
cule nrc;ni\  s  u  ,  &:  ktud  qui  fignifie  ,  en  langue 
téuconiquc ,  les  pcrfonnes  attachées  par  des  te- 
oetncns  de  fief,  kfquella  liaks  «nuent  patt  i 
l'ctablilTement  des  loijc 

Le  romain  ne  fine  pas  plus  efclave  des  francs 
que  des  autres  conquérans  de  la  Gaule  t  &  ja- 
mais les  francs  ne  firent  de  règlement  g^éral , 

S*  idk  le  romain  dans  une  cfpece  de  fertitude. 
tant  aux  tribus ,  It  les  gaulois  &  les  romains 
vaincus  en  p:iyiTcnt  aux  frjiics ,  tc  qui  n'cll  pas 
VraifcrunLiblt  ,  ces  tribus  n'curcnc  pas  lieu  long- 
temps j  6c  turer.t  chaUj^  's  en  un  fcrvicc  mi- 
licaire  ;  &  le  cens  ne  fe  icvoit  que  tur  les  lerfs , 
'«e  jamais  fttr  les  homBaiet  libres. 

Comme  les  gemtatns  avoienc  des  volontaires 
qui  fuivoient  les  princes  dans  leurs  entreprifes, 
M  même  ufage  (e  conferva  après  la  conquête. 
Tache  les  Aligna  par  le  nom  ae  compagnons  co- 
ndûtf  k  loi  Salique  par  celui  d'hommes  qui 
font  fous  la  foi  du  roi  ,  q'ti  funt  in  truflo  régis  ; 
Its  f<ji;nulcs  de  MarculCe  ,  In'.  I ,  fo'n-.e  18, 
par  celui  d'antufirioiu  du  roi  du  mcic  trtw  ,  qui 
Sgnifie  fidti  cbes  les  allemands  ,  &  chex  les  an- 
giois  tnu  f  Tral  I  nos  premiers  hilloriens  par  celui 
4€  ienies  »  AtfàAf^  &  les  fuivans  par  celui  de 
Vaflaux  8c  iaêieurs ,  vafiU  ,  fmiorts. 

Les  biens  rrfervés  pour  les  leudes  furent  ap 
pelle's  j  dans  les  divers  auteurs  &  dans  les  divers 
lenns  ,  dts  bitns  yî/tjux  ,  des  Iféntpcts ,  termes  que 
l'on  a  cnfuitp  appropriés  aux  revenus  cccliiialii- 
quesi  des  konnturt  ^  éti  i^*f* ,  c*eft-à-dire,  dons 
Çlà  fôfiffions ,  du  mot  teutoniaue  fiU  ou  fotld , 
qui  t  cette  fignificattop  f  dans  la  langue  angloife , 
(M  les  appelle  feu. 

On  o«  pettt  douter  qtie  les  fiefs  ne  fuflent 
^'abord  amovibles.  Les  hiftoriens ,  les  formules , 
Codes  des  ditlérens  peuples   birb.ires  ,  tous 
Jts  monumcns  qm  nous  relient,  s'accordent  fur 
ce  fait.  Enfin  ceux  qui  ont  écrit  le  li\  re  lies 
fsj  nous  apprennent  que  d'abord  les  fcigneurs 
'  nt  les  61er  à  leur  Volontc  ;  que  bientôt  ils 
es  allurcrrnr  pour  on  an ,  fie  qv'caûiitc  ils  les 
donnèrent  pour  la  vie. 

peux  fortes  de  gens  étoient  tenus  aa  fiirvice 
militaire  ;  les  leudes  valTaux  ,  qui  y  étoient  obli>- 
es  en  confeqiicnce  de  leur  fief  ;  ù  les  bomnies 
ibrcs,  francs >  roinauis  &  gaulois,  qui  fervoient 
fous  le  comte,  8c  éuigut  mcoét  pu  Un  0e  fes 
ofTciers. 

On  appelloie  kommej  libres  ceux  qui .  d'un 
fâté  ,  n'avoicnt  point  de  bénéfices  ou  fiefs ,  & 
qui  de  l'autre  n'ctoient  point  foumis  à  la  fervi- 
t,ude  de  la  glèbe  ;  ces  terres  qu'ils  pofledoient  , 
ffoifOt  fi  ^u'aa  a^pc^oit  des  fftru  aUçdifilti, 


î 
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On  regardoit  comme  un  principe  fondamen- 
tal ,  que  ceux  qui  étoient  fous  U  puilfance  mi- 
litaire de  quelqu'un  ,  étoient  fous  fa  jurifdic* 
tion  civile.  £n  venu  du  droit  de  luftice^  attacné 
aux  bénéfices  militairesj  on  faifeit  auflî  payer 
des  droits  de  fifc ,  qui  conlîftoient  eh  quelques 
fjrv:ccs  île  voiture  dus  jur  les  hr/mmes  libres  , 
5;  cil  quelques  redevances  judiciaires  tics-mode> 
rees.  Les  rci£;neurs  curent  le  droit  de  rendre  1» 
julUce.dans  Icur^  fiefs,  par  le  même  principe 

Îui  donnoit  aux  comces  le  dcoic  de  la  leottO 
ans  leur  comté. 

Les  fie6  comprenoient  une  grande  étendue  de 
terrain  i  conune  les  rois  ne  percevotent  rien  fur 
les  terres  qui  étoient  du  partage  des  francs  ,  ilfl 

ne  fe  rcfci  \  creiit  aucuns  droits  fur  les  fiefs  -,  cetUC 
qui  les  obcmient ,  eure.'i;  à  cet  égard  la  joyif- 
fance  la  plus  étendue  :  la  (uihce  fut  donc  inhé- 
rente au  ticf  même.  On  ne  peut ,  il  ell  vrai , 
prouver  par  des  monumens  smiiemiques ,  que  les, 
julUces ,  datis  les  commenceinens ,  aient  ^té  at* 
tachées  aux  fiefs  y  mais  comme ,  dans  les  fonnit- 
les  des  confirmations  de  ces  fie&  ,  on  trouve 
que  la  juAice  y  croit  établie  >  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  droit  de  juflice  ctoit  de  la  IHIttie  dl| 
fief,  &  une  de  fcs  prérogatives. 

On  fait  biea  que,  djiis  h  fuite,  la  juftrcc  a 
été  féparcc  du  tief,  d  où  s'ell  formée  la  règle 
des  jurifconfultes  franfojSj  <ii(r«  «A^Çjflib  j^, 
muue  chofe  efi  la  jufiict  :  mais  voicî  une  des  «ail« 
des  caufcs  de  cette  féparation }  une  infinité  d'noai> 
mes  de  fie6  n'ayant  point,  d'hommes  fous  ear, 
ne  furent  pas  en  état  de  tem'r  leurs  cours  :  ton- 
tes les  affaires  furent  donc  portées  à  la  cour  de 
leur  feigneur  fuzerain  ,  8c  les  lioinmcs  de  fiefs  • 
perdirent  le  droit  dc  jullicc,  pjrcc  qu'ils  n'eu- 
rent ni  le  pouvoir  r  ni  la  volonté  de  le  récla- 
mer. 

On  peut  maintenant  avoir  une  idée  de  ia  na- 
ture des  gouverneiQpns  établis  en  Europe  par 
les  nations  du  nord.  On  voit  l'origine  des  pnn- 
cipautés,  duchés  &  comtés,  qui  fe  formèrent  en 
Luropc  à  cette  époque  ;  la  propriété  ,  le  domai- 
ne ,  dirt8tim  dominium ,  du  pays  rcfidoienc  dans 
le  corps  politique  j  les  tn;nr-ciers  en  hrf  croient 
feulement  revêtus  du  donuine  utile,  dominiam 
utile }  &  par  çonfé^uent  les  grands  tenoient  leurs 
feigneuries  du  public  ,  de  la  nation ,  &  non  de 
ibuverain.  C'eit  ainfi  que  les  princes  d'AUema^ 
gœ  tiennent  leurs  prindpaucés  de  l'Empire,  fie 
non  de  l'empereur;  &  ceft  aufll  pour  cela  que 
les  lotds  ançlois  font  nommes  pairs  du  royaume. 

Montefauicu  &  une  foule  d'autres  écrivains 
ont  parle  acs  Inix  tci)dj'.es  ,  &  nous  renvoyons 
le  leueur  à  ces  différcns  ouvrages.  Voyer  auflî  , 
dans  le  diâionnairc  de  Jurifprudence ,  l'article 
FuF ,  où  on  analyle  le  fyftéme  de  Montcfquieu 
&  de  M.  de  Mablf  fiir  les  fie6,  fie  où  l'oa 
trouve  d'ailleurs  tout  ce  qoç  rqa  peut  d«^rpr  fuc 
caK  matièie. 

FERMQ 
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bonnaire  dci  finances. 

FEROE  (iflesde), 

nein.Trck. 

Les  illes  àefene  font  fituées  »Hleflasder&* 
çoûTe.  Il  V  eo  a  febe.  On  les)  noamie  «i  latin 
hfu/t  gUfan* ,  à  caofe  de  la  quantité  d'ambre 

<ju'on  y  recueilloft  auticfnis.  I  i  cour  de  Djpc- 
marck  les  fait  régit  par  le  gouverneur  d  lÛiudc  ; 
tnais  elles  foDC  pcv  coufidcnbkl  d'un  mince 
rapport. 

FERRARE;  ce  qui  regarde  le  duché  àtFer- 
rart ,  fe  uouvc  dans  noue  article  Etat  de  l'e- 
cuse.  * 

F£Z,so]Faiiiiie4'A6ique,  te  hcôtedeBax- 
iiarie. 

Ce  royaume  a  celui  il'Alç^er  \  l'orient  ;  celui 
de  Maroc  au  midi ,  &  la  mer  i  i  occident  Si:  au 
nord  :  il  fiit  pjrtic  de  l'ancienne  Mauritanie 
Tingitane.  Le  pays  eU  rempli  de  monragnes  > 
fur-tout  vers  le  couchant  &  le  midi ,  où  eft  le 
Mont-Atlas.  Il  cft  divifé  en  fept  provinces  arro- 
fécs  de  plufteurs  rivières.  Le  neuve  de  SAoule 
traverfe.  Il  ell  d'ailleurs  très-peuplé.  Ce  rajraU- 
tne  eut  autrefois  Tes  princes  paiticoisen  {  nids  "fl 
cft  â  prient  uni  i  celui  de  Maroc ,  dont  le  foa- 
.venln  hxt  Ta  réfidence  â  Miquenez.  Il  ne  faut 
pas  confondre  le  royaume  de  Ft^  avec  la  province 
de  F^x,  '"^ui  n'en  clk  qu'une  partie,  &  dotit  lu 
fertilité  êil  pri.uiie.'L'urc. 

*Salé  cA  le  port  de  ce  pavs>  oû  il  fc  fait  le 
bIds  grand  comroeicei  il  s'en  filitaitffibeancoiip 
-A  Te(oiuii>  Les  nurchandifes  propres  jjMur  ce 
royaume  faut  les  mimes  que  celles  pour  le  Le- 
vant. 

Nous  donnerons  de  plus  grands  détails  fur  le 
commerce  de  ce  pays  à  l'article  Maroc  Nous 
y  parlerons  de  fon  gouvernement  &  de  fa  reli- 
gion, yoyci        Vin\0.z  B  a  k  n  \Ri  v  juE. 

FINANCES.  Voyci  le  Di6tioiinairc  de  Fi- 
nances. 

FiONlE  t  ifle  da  royaume  de  Dtnemarck  dans 
la  mer  Baliiqine.  f^«yq  le  DSâiaaiiiatte  «le  Géo- 
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FLANDRE,  pitovtnce  de  France  :  on  trouve 

dans  le  Diflionnairc  de  Géographie  l'qioquc  de 
fa  réunion  a  la  couronne  ,  JSc  ce  qui  a  r^iipiiii 
a  cette  province. 

Flandre  (comté  de),  qui  appartient  à  la 
maifon  d'Autriche  ,  atu  Etats-généraux  8e  à  la 
France.  Les  limites  de  ce  comté  font  ve\'s  le 
perd  •  oueft ,  la  mer  feptentiionale  ,  oû  l'on 
voie  les  bans  de  ûbie  qn'on  appelle  Duntf  ; 
ven  le  nord  on  bnu  de  TEfcaut ,  appelté  de 
îlot:  ,  qui  fcpare  h  Fl.mJie  de  I.i  7.l cla-idc  j 
vers  lî  levant  il  touche  uu  Ikjbarit  &:  au  liai- 
naut;  vers  le  Aid  au  Ilainaut  &  ï  l'Artois,  8e 
vers  le  fud-ouell  également  i  l'Artois.  La  ligne 
4cotte  depuis  les  ftonticres  de  fArtobj  i  CQOlp- 


ter  de  la  mer  jurqu'^  Anvers,  comprend  ringe 

&  qLielt]uci  milLs  ,  celle  qui  fc  prolonge  à  l'cx- 
trcmitc  Icpttiunoi  .iiu  ,  de  Cadfan  à  Marchicn» 
ne  ,  fcizi.  ;  &  en  la  p^jjiFant  juiqu'a  l'extrémité 
de  la  langue  de  terie  ,  qui  cit  dans,  le  bail- 
liage de  Douai  j  elle  en  a  i-peu-piés  vingt. 

L'air  y  eft  tempéré  :  le  fol  ell  en  général  fer- 
tile 8e  très-propre  à  l'agriculture;  8cdans<)ael» 
qucs  panies^  uvoir.  le  long  de  la  mer  Scvea 
les  fromidres  de  la  France ,  h  fertilité  eft  très- 
grande.  Le  tcitain  pioduit  toutes  !o:rcs  de  Meds 
&  de  légu-.iu.'.  j  Se  tians  quilques  diitncts  ,  com- 
me celui  de  Caiid  &  de  Bruges ,  on  peut  ex- 
porter du  bled  i  cependant  il  en  cil  d'auties  oià 
les  récoltes  ne  futfifent  pu  i  Ja  coofom.-nation 
des  halriUQt.  Le  lin  eft  la  pnndpale  richcflè  da 
ptys>  te  les pimcagn  lôot  aboodus  ca  pk- 

iîeurs  cantons* 

On  y  a  cnuflf  des  nnanx  trés-utiles ,  dont 

deux  font  entre  G^^d  &:  Bniges  ;  l'un  eft  appellé 
It  vitux  cant/ ,  èc  l'auiie  ù  nouveau  j  le  premier 
eft  proprement  la  Licve ,  qu'on  a  rendue  navi- 
gable i  le  nouveau  fc  joint  au  premier  à  t'oueft 
di:       d  ,  près  du  village  de  Lovendeghem. 

La  Flandre  eft  bien  peuplée  &  bien  cultivée. 
On  y  compte  6z  villes  murées  &  ouTeices  ,  ii6a 
villages  .  &  plus  de  ip  fingoeuries. 

Les  états  provindanz  lônt  compofés  des  pré- 
lats ,  des  nobles  8c  des  membres  des  quatre 
dilhids  de  Gand ,  de  Bruges,  d'Yprcs  &  delà 
Terre- franche  (  Krya  ,  Tenj  franco  ).  L'évèque 
de  Bruges  cft  chancelier  héréditaire  de  Flandre, 

Les  flamands  profcftcnt  la  religion  catholique 
romaine.  Le  roi  d'Efpagnc,  Philippe  II  ,  fond» 
les  évcchés  de  Gand ,  de  Bruges  8e  d'Ypres. 
Aloft  &  fon  difttiâ  dépendeoc  de  rarche\  êque 
de  Malines  ;  Coottray  st  Tes  cMtellenies  de  l'é- 
vèque deTournay,  &:  CilTcî  avec  une  partie 
du  diftrid  de  Borborch ,  uc  ]  c  v  éque  de  iaint- 
Omer- 

Les  marnifaftures  de  Flandre  ne  font  plus  dans 
l'état  flotilfant  où  elles  étoient  autrefois,  cepen- 
dant la  ville  de  Lille  fournit  encore  des  étoffet . 
de  foie  8e  de  laine  de  plulîeurs  fortes,  Stguan*' 
titc  de  denuUes,  fifc.  Gand,  Menln  &  Cour- 
tr.iy  foumiflent  de  la'  toile  j  Toumay  des  tapiffe* 
ries,  rideaux  .  couvertures ,  ?cc.  iîni-'.s  des  étaf- 
Ics  fines  de  laine  ,  de  cutuii ,  de  U  toile  &  des 
dentelles. 

C'clt  à  Baldouin  ou  Baudoin  I ,  qui  i  régné 
au  neuvième  fièclc  ,  qu'on  commence  ordmaire» 
ment  la  chronologie  des  comtes  de  Flandre,  Le 
(quatrième  comte ,  Baudouin  III  ,  énbtic  ,  vem 
1  année  9fo ,  les  âfleraaderies,  &  favorifa  te 
commerce  par  l'inditution  des  foires.  Baudouin  V 
acquit  le  comté  d'AIoft,  &  Philippe  1  ,  .lu  dou- 
zième fièclc,  l'unit  à  la  Flanirt  comme  fief  de 
l'Empire  i  mais  le  même  comte  fepara,en  1179, 
l'Artois  de  la  tUadre.  Marguerite  III,  fille  8e 

\  bàttitee  de  Lmm  H  «  h*  comte ,  époîd»  ca 
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i\6f  PbiUppe -le  Hardi  ,  duc  de  Boargfl6iié.,-8(; 
lui  ttaafiiûc  ce  cooué.  Il  padk  enfitite  à  la  nni- 
fon  d'AoRÎche  pu  le  manage  de  Marie,  fflle.de 

Charles  !e  Hirdi ,  avec  Maximiîicn  d'Autriche. 
La  partie  feptcinrioiulc  a  été  ctdoe  aux  ctau- 
gtncraux  ,  pjr  I.;  ti.ittc  de  Munller  &  par  le 
zrairc  des  Barrières  en  171J  ,  &  la  France  s'ell 

/  rnifc  en  pofTel&on  de  la  panie  méridionale  en 

'  J'année  1067. 

Le  confeil  provincial  de  F.'jnJrt  a  Coù  Sège  à 
Gand  ;  c'eft  le  tribunal  fupérieur  de  la  jpronnce  : 
cependant  on  en  peut  appeller  au  conleil  fuprc- 
me  de  Malines.  Il  v  a  auifi  la  chambre  légale  ou 
légitime  ,  laquelle  )ugc  en  dernier  rcdort  de  tou- 
eea  lés  affaires  iVodalcs. 

Après  la  réparation  de  l'Artois,  le  com.tc  de 
Flandre  a  toriné  (rois  divifiuns  :  .U  pKfllière  & 
la.  plus  grande  fut  appellée  Dropieoienc  le  comté 
sie  Fiaadre  ,  &  reconnut  la  domination  françoifc  : 
la  div'ile  ,  fuivant  les  lanfucs  qu'on  y  parle , 
«n  Flandre  allemande  &  en  Flandre  françoile.  La 
r/jndrc  allemande  confine  \  crs  li;  nord  à  la  mer 
«iu  nord  ,  vers  le  levant  à  la  Fi-mdre  autrichitn- 
re ,  vers  le  ûid  à  la  \-c\t ,  &:  vers  le  couchant 
à  l'Artois  &  au  nouveau  canal^  La  Flandrtfnn- 
cpife  a  pour  limites,  au  OOfd  la  Fhndrc  alleman- 
ae*  au  levant  l'££caut,  au  Tud  le  Gambreiïs , 
<8r  an  couchant  la  Leye  &  le  comté  d'Artois. 
Charles-Quint  détacha  cette  partie  de  la  domi- 
nation fran^oife  ,  par  la  convention  faite  avec 
François  premier  l'an  i  jif>.  La  féconde  divifion  , 
t\\i\  ell  appelice  la  jti^.ncum:  de  Flandre  ,  ou  la 
FUndre  autrichienne  ,  comprend  le  comté  d'Alull , 
le  pays  de  Weras ,  ce  qu'on  appelle  les  quatre 
Âûmtgei,  &  le  Day-£  au-delà  de  l'ElcalKcLa 
iroifiâie  partie  elt  appellée  la  Fhndn  pcopre- 
anent  dite ,  parce  quelle  a  toujouts  eu  fes  com- 
ces  particuliers  fans  dépendance ,  ni  de  la  Fran- 
ce ,  ni  de  l'Empire  d'Allemagne  :  elle  comprend 
Tcurcmorulc  ,  Bcrnhcim  &  Clecrsberg  avec  leurs 
dillriâç.  ^oyei  l'artitlc  Pays-Bas  &  Provin- 
«ts-U.Mits. 

FLATX£UR.  Feyti  Adulation,  AoutA* 
'tick. 

FLORENCE ,  ancienne  république  de  Tof- 
canc  :  ce  qui  regarde  la  coiUhtution  &c  la  puif- 
fance  de  la  république  de  Florence  ,  fe  trouvera 
4ans  le  précis  politique  de  l'hiftoite  du  gouver- 
nement de  la  Tolbane ,  article  Toscans.  V^ye^ 
.Toscane. 

FLORIDE ,  contrée  d'Amérique  ,  qui  appar- 
tient à  l'Efpagne.  Sous  le  nom  Tloride  ,  ks 
elpagnols  comprenoient  anciennement  toutes 
les  terres  de  rAméri<|ae,  <fA  s'étendoicnt  de- 
puis le  golfe  du  Mexique  julqu'aux.  régions  les 
plus  fcptentrionales.  Mais  depuis  long  -  temps 
cette  dénomination  illunhée  fe  trouve  rcftreinrc 
dans  la  {jéninfulc  que  la  mer  a  formée  entre 


.Ce  fut  Luc  V'elafquez,  dont  la  mémoire  ell 
âjmiais  livrée  à  l'exécration  des  peuples,  qui 
débarqua  le  premier  fur  cène  plage ,  avec  te 

projet  d'en  tirer  des  efclaves  ,  par  la  nifc  OO 
par  la  violence.  La  nouveauté  du  fpeftacte  at- 
tir.i  les  fauvages  voifms.  On  1-s  .•  \  .;a  à  nujntcr 
liir  les  vailfcaiix  ;  on  les  enu  ï.i  ;  an  Us  n^t  au» 
fers  ;  un  leva  l'ancre  ,  !s;  l<>;i  t:ia  le  ca:ion  fuX 
tout  ce  qui  relioit  d  nidiens  au  rivage.  Flufieuis 
de  ces  malheureux  ,  ft  cmdlentiem  arraches  i 
leur  patrie ,  refurèrent  la  nouniiiifc  <|W  leur  étoK 
offerte,  &  périrent  d'inanition.  lyauttef  mott< 
rurent  de  chagrin.  Ceux  qui  furvécAtent  à  leur 
defcfpoir  ,  fuient  enterrés  dans  les  mines  du 
Mexique.  * 

Ces  gniiffrts  infatiab'es  appelloicnt  dj  nou- 
velles viLt:mcs.  Le  perfide  V  cl.ilquc/.  alla  Itî 
chercher  encore  dans  la  mcme  couttce  :  ui^  l'y 
reconnut.  La  moitié  de  fea  compagnons  fut  maf* 
faciée  à  leur  arrivée.  Ceux  qui  fuyoient  la  fo» 
reur  d'un  ennemi  jullement  implacable  ,  devin- 
rent la  proie  des  tempêtes.  Lut-mcmc  n'échappa 
aux  flots  en  courroux  que  pour  couler  des  joui* 
dcteliés ,  dans  1  oppronc»  dans  les  ffmotds^Sc 

dans  la  m^fcre. 

On  avoit  oublre-  en  F.fp:ift!ie  cette  partie  du 
nouveau  -  Monde  ,  lorfqu'un  établiifement  qu'y 
fomdiem  les  fran(,o  s,  en  rappella  le  fbovemr. 
La  cour  de  Madrid  jugea  ou'il  lui  convenott 
d'éloigner  de  Tes  riches  pofleffions  une  nation  fi 
aâiye  ,  te  elle  ordonna  la  defltuâion  de  la  co- 
lonie nsûSànte.  Ce  commandement  fut  exécuté 
en  ,  &  le  vainqueiir  occupa  la  place  que 
fes  cruautés  venoient  de  rendre'  abfolumcnt  dé- 
ferte.  Il  émit  menace  d'une  mort  lente  ?c  dou- 
loureufc  .  lorfque  le  fafl'afras  vint  à  fon  fc- 
cours. 

Les  premiers  efpagnols  auroient  fuccombé  aux 
Bèvres  danccdeufes,  dont  ils  fiirent  prefque  tous 
attaqués  i  leur  arrivée  dans  la  Fkride ,  foit  que 
ce  rot  un  effet  de  la  nourriture  du  pays,  ou 
de  la  mauvatfc  qualité  des  eaux.  Mais  les  fauva- 
ges leur  apprirent  qu'en  buvant  à  jeun  ,  &.-  dans 
leurs  rcj'js  ,  de  l'eau  où  l'on  auroit  fait  bouillir 
de  la  racine  de  fallafras,  ils  pouvoient  être  a£- 
furés  d'une  prompte  goéiilbo.  L'eipéiicnce  filt 
tentée.  Se  rétoflît. 

Les  efpagnols  établirent  de  petits  poftes  i  Saint» 
Mathéo  ,  à  Saint-Marc  &  à  Saint- Jofeph  :  mais 
ce  ne  fut  qu'à  Saint-Augullin  &  à  Penfacole  qu'ils 
for;r.tient  propreMr.cnt  des  établtflcmens  :  l'un'i 
leur  airivcc  dans  le  pays  ,  Se"  l'autre  en  i6()6. 

Le  dernier  tut  attaqué  &  pus  par  les  i'ran^tjis, 
durant  les  courtes  divilîons  qui ,  en  1718,  brouil- 
lèrent les  deux  branches  de  la  mailba  de  BoiVr 
bon.  On  ne  tarda  pas  à  le  reOituer. 

En  1740,  les  anglois  aflîégèrcnt  vainement  le 
premier.  Lei  aKHitagnards  écoflbis  ,  chargés  de 
couvrir  la  tarahe,  ^rept  battus  St  matlacrés. 
i  Uo  de  Icnis  fogens  fut  ftol  épargné  pn  im 
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Iiuvages  indi<;ns.j  qiji ,  combattant  avec  les  ci- 
Mgn^^  Ictefervèreoc  iv>ur  les  lupplices  qu'ils 
deuioeut  i  leurs  prifonniers  j  &  1  on  fait  avec 
qiuUe  adreffe  il  cchappa  à  ces  effroyables  tor- 
tures. 

Le  traite  de  paix  de  i7('i  fie  paTer  au  pouvoir 
d's  an-!jis  h  Floridt ,  qm  ,  vin^ît-trois  ans  au- 

Î]:jy,int  ,  avoit  rcJlrtc  à  la  force  de  leurs  armes, 
i  11  y  avoir  aljts  que  fix  cens  habitans.  C'eft 
par  la  vente  de  leurs  cuirs  i  c'ell  avec  les  den- 
fees  qu'ils  feurniflbient  à  leur  gamifbn,  qu'ils 
devoicnc  pourvoir  à  leut  vètemOK,  Se  i  un  petit 
nombre  d'autres  befoint  exceflivement  bornes. 
Ces  mUtrables  paflèrent  tous  à  Cuba ,  quoique 
MQvailiCUs  qu'ils  y  f'eroient  réduits  au  pain  de 
MUfflôoe,  fi  un  monarque  touché  de  tant  d'atta- 
chement ne  fournifloit  .1  leur  ("ubiîftance. 
.  La  Grande  ljut.>;nic  Ic'tclicita  d'avoir  acquis 
la  propiiiic-  d'une  province  nnmenfe  ,  dont  les 
limites  étoientciicore  reculées  jufqu'au  Miiliiripi  , 

f>at  la  ceûion  d'une  panie  de  la  Louifiane.  Depuis 
ong  tems,  cette  puilTance  brAloit  de^établir  fur  un 
ttCTÎtoÏK  qui-devoît  loi  ouvrir  une  communication 
ucile  avec  les  plus  riches  colonies  de  l'Efpagne. 
L'efpoir  d't:ii  prjiîd  roninierce  interlope  ne  la 
quitta  pas  ;  ma:*  elle  iciuit  <;uc  cette  ii:ilitc'  pré- 
Caire  &  monientanie  ,  no  lutliroit  pas  poui  ren- 
dre fcs  conquêtes  flonlTantcs.  C'eli  vers  la  cul- 
ture que  Tes  l'oins  St  Tes  eTpéiaiKes  Te  tonmèrent 
principaleuient. 

La  lUMivelle  acqitifition  fut  parugée  eu  deux 
gottvcrnemcns.  On  MoCk  que  c'iétoïc  tin  moyen 
puiiTant ,  pour  poufler  avec  plus  d'ardeur ,  pour 
mieux  diriger  les  dctrichemen<;.  I.c  ininillère  put 
f'trc  aufll  décide'  à  cette  di^jiiioa  ,  p.ir  l'cfpo.rde 
traijver  ,  daui  tous  les  ter.ips  ,  plus  de  loumU- 
lioii  djiis  dcpx  provinces  que  dans  une  feule. 

S.  Au^uilki  devint  le  chef-lieu  de  la  Floride 
orientale,  &  Penfacole  de  la  Floride  occidentale. 
Cet  CJ^NÛdcs,  qui  ctoient  en  mime-temps  d'alTez 
bonspotts,  M  fiétiniiloient  pas  £u»  doute  r^  i 
tek  les  coomiodités  dont  éltes  Ctoient  rnfcep  1 1  b  ;  e  s  : 
mais  c'étqit  toujours  un  pr.md  bonhnir  d  .ivoir 
trouvé  ce  qu'elles  en  poUédoient.  Les  autres 
colonies  ne  joniRiit  pai ,  à  lenr  origine  «  de  cet 
avantage. 

Ces  contrées  eurent  pour  premiers  colons  des 
•fficiers  rétormés  &  des  Tuidats  congédiés.  Tous 
ceux  d'entre-eux  ^ui  avoient  fcrvi  en  Améfique, 

qui  y  étoient  établis  ,  obtinienc  j 
un  cerrein  propoRbnné  iiear  grade.  Cette  h- 
veifT  ne  s'étendit  pas  à  tous  les  gens  de  guerre, 

2ui  avoient  comoattu  dans  le  nouveau  monde. 
)n  auroit  ctaiiu  que  les  niiliM-res  iks  trois 
royaumes  >  qui  étoient  dans  la  mcine  fituation  , 
n'euffcnt  été  tentés  de  quitter  la  mère  -  patrie  , 
déjà  trop  cpuifée  par  les  dernières  hottltités. 
La  nouvelle  cou»ie  reçut  aunî  des  cidtiva- 

riis.  des  ctablifTemens  voilins.  Elle  en  reçntdc 
loeuopolej  &  dç  divers  jan»  prQtettAn^  U 
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en  arriva  mcme  qui  ùnea:  un  fujct  d'étoBticmcnt  • 
pour  JesdiîttX  héir.i.;:liertL>. 

Les  grecs  ftéiniilenc  l'ous  la  tyrannie  ottomane* 
lis  doivent  être  difpoCés  a  l'ccouer  ce  joug  de-' 
telle.  Ainll  le  penfoit  le  doâeur  TurnbuU ,  loti- 
qu'cn  1767,  il  alla  offrir  à  ceux  du  Pélopimtle , 
un  afyle  lUns  l'Af.v.  viqi;e  ,i;i.:;îoire.  licaucocip  la 
rendirent  à  les  luUiciiatious ,  &  il  pctfuada  en- 
core à  des  liabiuns  de  ces  deux  ifies  de  le- 
fuivre. 

Les  émigrans,  an  nombre  de  raille  ,  arrivèrene 
avec  leur  lage  guide  à  U  Floride  orientale  ,  oii 
il  leur  fut  accordé  foixaute  nulle  acres  de  terre* 
C'eât  «té  une  ctés-vafte  polTeflùm,  ouandoiéme 
le  dinut  n'en  eAt  dévore  aucun.  MaQieiireare- 
ment ,  ils  avoient  été  fi  opini&trenent  C«Ktl»>. 
rus  par  les  vents,  qu'ili  ne  purent  débarquer, 
que  durant  l'etc ,  failon  daii;^;crcun;  qui  en  fit 
périr  le  (juart.  Ce  furent  principalement  les  vieil- 
lards qui  iuccombérent.  Ils  étoient  nombreux  , 
parce  que  le  judicieux  TurnbuU  n'avdit  voulu  ' 
amener  avec  fui  que  dcs  fanillei  Bouei  en- 
tières. 

Ce  qui  échappa  de  ce  premier  défailre,  t 

joui  depuis  d'une  qui  n'a  été  alttiée  qiier 

par  quelques  fièvres.  La  coniHtutron  des  hom- 
mes s'cli  fortifiée.  Les  femmes  qui ,  .i  ranoii  du 
climat ,  n'acCouchoicnt  d'abord  que  rarement  , 
font  adtucllement  très-fécondes.  On  préfume  que 
les  ciifans  auront  une  aille  plus  élevée ,  qu'ils 
ne  l'auroient  eue  dans  le  lieu  de  leur  origine.  . 

La  petite  populace  a  reçu  de  Ton  fondateur ,  ' 
des  infthutions  qu'elle-même  a  approuvées .  8c 
qui  s'obilivL-nt^  Ce  n'cil  crcrre  (]irune  famille, 
où  l'elpnc  de  concuide  doit  duitr  long- temps. 
Au  premier  janvier  1776  ,  elle  avoit  déj.i  dé- 
friché deux  mille  trois  cens  acres  d'un  loi  aflcz 
fertile.  Lllc  avoit  alfei  d'animaux  pour  fa  nour- 
riture &  pour  fes  travaux.  Ses  récoltes  fulfilbient 
àlaconfomination ,  &  elle  vendoit  pour  67,50» 
livres  d'indtKo;  L'indulUie  &  l'amvité  qui  Ift 
dillinçuent,  font  beaucoup  cfpéier  du  temps  &  de 
l'expérience. 

hçs  Fioriaes  qui  ,  en  I7<''9,  n'exportèrent  que 
pour  67^,109  livres  18  fols  9  deniers  de  denrées, 
ont  un  avantage  marqué  fur  le  relie  de  ce 
grand  continent.  Situées ,  en  grande  partie  ,  en- 
tre deux  mers ,  elles  n'ont  rien  à  craindre  de 
ces  vents  glacés,  de  ces  variations  imprévues^ 
dans  U  température  de  l'air  ,  qui ,  en  toute  (ùf 
Ton  I  cauUnt  i  leur  votfnage  des  d^&ts  1!  fié* 
qucns  &  fi  funcftcs.  Auflfi  eft  il  permis  d'efpérer 

aue  la  vigne,  que  l'olivier  ,  que  le  coton  ,  que 
'autres  pl.r:i:es  délicates  y  prorpércront  plutôt, 
&  mieux  que  dans  les  provinces  limitrophes.  En 
i"7î  ,  la  foeitté  foitnéc  à  Londres  ,  pour  l'ca-  * 
couragemem  des  arts  ,  des  manufactures  '6c  dtt 
commerce  j  donna  a  M.  St^chev  une  médaiOe 
d'or  ,  Donc  «voir  récolté  d'auflt  bel  iodig»  que 
cdni  «  OnniuU*  Si^  daw  an  nemkr  »oi^ 
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vcment  d'cnihoufîafme,  on  ne  s'cft  que  médio- 
crement exagéré  les  qualités  de  cette  produdtion, 
elle  deviendra  une  fouice  <ie  nchettcs  pour  la 
colonie» 

Cependanc  le  leneiii  bcmooop  tfop  i«blon- 
neux  de  la  Fhriér  oncmale,  en  écûcoit  opi- 

niitrcment  tout  ce  oui  étoit  avide  de  fortune. 
Il  n'y  avoit  guère  qu'un  événement  Cïtraordi- 
naire  qui  pût  la  peupler.  Les  troubles  qui  ont 
agité  l'Amérique  rcpiciwrionalc  ,  ont  pouflTé  fur 
ce  fol ,  communément  ingrat ,  quelques  citoyens 
paifibktj  qui  avoient  un  éloignement  décidé 

Îour  les  diffenfioM ,  &  un  plus  grand  nombre 
'hommes,  qui,  par  ambinea  ,  par  habitude*  ou 

{>ar  préjugés,  étoient  d^ou^  aux  intéiêt*  de 
a  métropole. 

Les  mêmes  motift  ont  donné  des  colons  à 
l'autre  Fioride  j  beaucoup  plus  tcconde,  princi- 
palement fur  les  bwrtis  riants  du  MiHiUipi- 
Cette  province  a  eu  l'avantage  de  fournir  i  la 
Jamaïque  ,  &  à  plufieurs  illes  Britanniques  des 
jpdes  occidentales ,  des  bois  &  des  objets  va- 
riés «  qu'antérieurement  elles  tecevoient  des  diver- 
fes  contrées  de  ta  Nouvetle»  Angleterre.  Ce 
mouvement  auroit  été  plus  rapide  ,  fi  les  cott  »;  I 
de  Penfacola  cuffent  été  plus  acccifiblcs,  &  li  * 
fon  port  eût  été  moins  infecté  Je  vci  -- 

L'Anglctcrrc  ayant  cédé  les  deux  tiorides  à 
l'Efpagne ,  par  le  Traité  de  paix  de  1781 ,  on 
ignore  ce  qui  réfulceni  de  ce  chuiKcment  de 
domination ,  pour  t'acGfojflcmem  «e  U  noo- 
'  veUe  colonie» 

Combien  feraient  «K&étH  tes  progrès  des 
dîuic  pr<}vinces  j  fi  leurs  nouveaux  maîtres,  s'c- 
carrant  des  manimes  trop  conftamment  fuivies, 
«laiftnoient  s'unir ,  par  les  nœuds  du  mariage  , 
â  des  familles  indiennes  !  On  demandera  pour- 
quoi ce  moyen  de  civilifer  les  nations  barbares, 
qui  a  été  fi  heureufcment  employé  par  les  poli- 
tiques les  plus  éclairés ,  ne  feroit  pas  adopté 
aujourd'hui Et  il  eft  petu-ètre  â  defiter  que 
l'Efpagne ,  renonçant  i  fes  anciennes  maximes , 
fente  la  jullefle  de  cette  qneftion. 

Le  voyageur  Américain  oiftc  l'ttjt  fuivant 
des  marcbandifcs  exportées  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  pour  Penfacola  ,  capitale  de  la  Fioride 
otcîckntjle  ;  &:  ces  détails  étant  très-propres  à 
donner  une  idée  de  cette  partie  de  la  FIotUê  , 
BOUS  les  inlifions  id. 

Fer  «  ader  «  plomb  >  cuivre ,  éam  y 
fer  blanc  ,  8e  tnome  tntvatttés  «  ouvrages 
de  Birmingham  ff  de  Schcffield  ,  chanvre  , 
cordage  ,  étoffe  de  foie  ,  flanelle  ,  baie  de  Col- 
chcller  ,  ouvrages  de  Matichelter  ,  mercerie  , 
quincailkrie ,  gants,  chapeaux,  toiles  d'An- 
gleterre &  aïKres  ,  galons  d'or  &  d'argent  j 
roarcbandifes  des  Indes  »  marquettetie  ,  ta- 
yideries>  agrès  8e  provifions  de  navhes ,  coo- 
Kiirs,  peintures,  eftampes  ,  livres,  modes ,  po- 
taicj  pieiie*  \  a^uifei^  bijouterie ,  pipes  «  fxo> 
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mages ,  bière  forte ,  vins ,  faumure^  cabac  1  atti*' 
des  ,  qui,  au  prix  moyen  de  nsà  SMlteaj  on| 

coûté  97,000  liv.  fterlings. 
Des  cuirs,  du  bois  de  campé^  <| 

tt  de  l  argent  en  piaures,  mon-  l 
tant  annuellement  \     .     ■  ■ 

Ainfi  à  l'époque  de  i7é6  ou  de  lyéï, les  im- 
portations de  la  l-ior:dc  octukntalc  ,  cxcéd'.jient 
les  exporutions  de  yi  mille  Livres  Uerling  :  cette 
difproportIOB  î  dû  s'affoiblir  depuis  ;  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  csponaàoos  Se  les  impôt- 
rations  n'ont  pu  fe  neiti*  «■  pair.  8e  que  b 
balance  du  commeree  fqta  encore  plufieurs  an- 
nées au  défavania«e  de*  coloBS ,  ain&  qu'il  arrive 
toujnLirs  dans  les  «aUÛlcMM  quî  coamcDcaK  â 

le  fûitiier. 

FOIRE.  Ce  mot  qui  vient  àtfomm  ,  place  publi- 
que ,  a  été  dans  fon  origine  fynonime  de  celui  de 
marché ,  &  l'çil  encore  à  certains  égards  :  l'un  & 
l'autre  (ignificnt  un  concours  de  marchands  &• 
a'achtuuts ,  dans  des  lieux  &  dans  des  temps 
nuiquésf  mais  k'nioc  deiiwv  paroit  ptéfenter 
l'idée  d'un  concours  plus  nombreux  ,  v>\va  fo- 
Icmnel ,  8e  par  conféquent  plus  rare.  Cette  ré- 
flexion qui  frappe  au  premier  coup-d'œil ,  parolt 
être  celle  qui  détermine  ordinairement  dans  l'u- 
fagc  l'application  de  ces  deux  mots  i  mais  elle 
provient  elle-même  d'une  autre  différence  plus 
cachée .  &  pour  ainfi  dite  plus  radicale ,  entre 
ces  deux  chofes.  Nous  allons  la  développer. 

Il  eft  évident  que  les  marchands  fc  les  acbetems 
ne  peuvent  Te  raffembter  dans  certains  temps* 
&  daivs  crrT.iinç  lieux  ,  f:ins  un  attrait ,  un  intcrée 
qui  compenlé  ,  ou  ^éine  qui  furpafle  les  frais 
du  voyage ,  8e  du  tranfport  des  denrées  ;  fans 
cet  attrait  chacun  rertcroit  chez  foi  :  plus  il 
fera  confidérable ,  plus  les  denrées  fupportcront 
de  longs  tranfports  ,  plus  le  ccmcoois  des  mar- 
chands &  des  acheteurs  fera  nombrewt  8r.<b* 
lemnel .  plus  le  diiliift*dflK  ce  coDcoum  eft  le 
centre  pourra  être  étendu.  Le  cours  iiatwèl  da 
c  immcrcc  fuffit  pour  former  ce  concours,  tC 
pour  l'aiigaientcr  jufqu'à  un  certain  point.  La  con- 
currence des  vendeurs  limite  le  prix  des  dentées, 
fie  le  prix  des  denrées  limite  ï  fon  tour  le  not»- 
bre  des  vendeurs  :  en  effet ,  tout  commerce  de- 
vant nourrir  celui  qui  l'cnireprend  ,  il  faut  biei» 
que  le  nombre  des  ventes  dédommaçc  le  mar- 
chand de  la  modicité  des  profits  qu'il  £ut  Air  cha- . 
cune,  &  que  par  conféquent  te  nomiffe  des  mai^ 
chands  fe  proportionne  au  nombre  aAuel  des 
confommateurs ,  en  forte  que  chaque  marchand 
correipniide  au  nombre  de  ceux-ci-  Cela  pofé  , 
je  fuppofc  que  le  prix  d  une  denrée  foit  tel  que 
pour  foutenir  le  commerce,  il  foir  nécclTairc  d'en 
vendre  pour  trois  cens  familles^  il  eft  é^idcne 
que  trots  villages ,  dans  ctucan  delgttels  il  0*/ 
aura  que  cenr  familles ,  ne  pourront  foutem^ 
qu'un  Burehaod  de  ce»e  dentée  &  ce  Bnrcbipg 
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Ik  trouvera  probablement  dans  celui  des  trois 
villages,  où  le  plus  grand  nombre  des  acheteurs > 
pourra  fe  raflembler  plus  commodément ,  ou  à 
snoins  de  fraii»  parce  que  cette  diminution  de 
fiail  fera  piéffiet  le  marchand  cubli  dans  ce 
ijfllage»  à  ceux  qui  léloient  tentés  de  s'établir 
«un  Vm  des  deux  antres;  nus  plufieins  efpjces 
de  denrées  feront  vrailemblablcment  dans  le  même 
cas  ,  &  les  marchands  de  chacune  de  ces  dén- 
iées, fe  réuniront  dans  le  même  lieu,  par  la 
même  raifon  de  la  diminution  des  frais  ,  & 
parce  qu'un  homme  qui  a  befoin  de  deux  efpèccs 
ae  denrées^aime  mieux  ne  faire  qu'un  voyage  pour 
lé  les  pracurer,  que  d'en  fiûre  deux:  c'cil  rcel- 
looens  ctMnme  s  il  pavoic  cluKwe  aaiduadilc 
noins  cher.  Le  lieu  devenu  plus  confidéiable 
par  cette  réunion  ,  mrmc  des  ditTtrens  commer- 
ces,  le  devient  de  plus  e;i  jilui  ;  parce  que  tous 
les  artifjns  que  le  genre  de  leur  travail  ne  re- 
'  tient  pas  à  la  campagne  ,  tousses  hommes  à  qui 
leur  richcflc  permet  d'être  oififs  ,  s'y  ralTcmblcnt 
pour  y  chercher  les  commodités  de  la  vie.  La 
concurrence  des  acheteurs  ^  attire  les  marchands 
par  refpéraoce  de  vendxe }  il  s'en étabUtplnieuis 
pour  la  même  denrée.  La  concurrence  des  mar^ 
cbands  attire  les  achetciir?  ,  par  rcfpcrance  du 
bon  marché  ;  &  toutes  doux  continuent  a  s  aug- 
rientcr  mututlicmcnt ,  lufqu'à  ce  que  le  dcfavan- 
tagc  de  la  dillance  compenfc  pour  les  acheteurs 
éloignés  le  bon  marche  de  la  denrée ,  produit 
par  la  concurrence,  &  même  ce  que  l'ufagc  âc 
u  force  de  l'habitude  ajoateutà  l'Mnit  du  bon 
marché.  Aioli  k  foimcK  nmMQoneiit  les  di£- 
férens  centres  de  comrnerce  ciu  marchés  «  aux- 

3uels  répondent  autant  de  cantons  &  d'arron- 
iflTemens  plus  ou  moins  étendus  ,  fuivant  la  na- 
ture des  Jciirtcs  j  la  f.itilitc  plus  ou  moins  grande 
di-S  cotnmunications ,  &  l'cin  de  la  population 
plus  ou  moins  nombreuTe.  Telle  elt ,  pour  le  dire 
CD  paflant ,  la  plus  commune  origme  des  bour- 
tMtt  &  des  villes. 

.  La  même  raifon  de  conumodité  qui  détomine 
le  concours  des  marchands  8r  des  acheteurs  i 
certains  lienx  ,  le  détermine  auffi  à  certains  jour<;, 
lorfque  les  denrées  font  trop  viles  pour  foutenir 
de  longs  tranfports,  &  que  le  canton  n'cft  pas 
allez  peuplé  pour  fournir  à  un  concours  fuflî- 
fiot  8e  joinidier.  Ces  jouis  fe  fiieot  paf  une 
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'  efpècc  de  convention  tacite  ,  &  la  moindre  cir« 
i  conltance  futiit  pour  cela.  Le  nombre  des  jour'» 
nées  de  chenun  entre  les  Keux  les  fduscoofidé* 
j  tables  des  environs  ,  combinés  avec  certaines 
époques  qû  déterminent  le  dépari  des  voya- 
geurs >  telles  que  le  voifinage  de  certaines  tè> 
tes ,  certaines  échéances  d'mâge  dans  les  paie- 
mens,  toutes  forte?  de  folemnités  périodiques , 
enfin  tout  ce  qui  raiFcmble  à  certains  jours  un 
certaifk  nombre  d'hommes,  devient  le  ptincipe 
de  Tctabliflcment  d'un  marche  à  ces  mêmes 
jours ,  parce  que  les  marchands  ont  toujours  in- 
térêt de  chercher  les  acheteurs^  &  réciptoque- 
ment- 
Mais  il  ne  £uit  4|u'une  diftaoce  eflêx  médio- 
cre ,  pour  que  cet  mtérèt  9c  le  bon  marché  ^ 
produit  par  !a  concurrence  ,  foient  contrebalan- 
cés par  les  tiais  de  vovigc  &  de  tranfport  des 
denrées.  Ce  n  elt  d  uiL  point  au  cours  naturel 
d'un  commerce  animé  par  la  liberté  ,  qu'il  faut 
attribuer  ces  erandes  foirts  ,  où  les  produilions 
d'une  partie  de  l'Europe  fe  ralTcmblent  à  grands 
frais  f  &  qui  femblent  être  le  reodes*VOOS  des 
nations.  L'intérêt  qui  doit  compeofer  ces  fiais 
ethorbttans,  ne  vient  poiut  delà  nature}  mab 
i!  réfultc  des  privilèges  &  des  franchifcs  accor- 
dée:, au  commerce  en  certains  lieux  &  en  cer- 
tains temps,  tandis  qu'il  eft  accablé  par -tout 
ailleurs  de  taxes  8c  de  droits.  Il  n'ert  pas  éton- 
nant oue  l'état  de  gêne  &c  de  vexation  habituelle, 
dans  lequel  le  commerce  s'eiï  trouvé  long-tems 
dans  toute  l'Europe  ,  en  ait  déterminé  le  cours 
avec  violence  dans  les  lieux  oÂ  on  ki  offrott  un 
peu  plus  de  liberté.  Cell  auifi  que  les  princes , 
en  accordant  des  exemptions  de  droits ,  ont  éta- 
bli tant  de  foins  dans  les  difTérentcs  parties  de 
l'Europe  j  &  il  eft  évident  que  ces  /o!'cs  dvÀ- 
vent  être  d'autant  plus  con£dérables  ,  que  le 
commerce,  dans  les  leoips  onUmirei»  cn  plus 
furchargé  de  droits. 

Uœ  fiin  te  m  marché  font  l'un  &:  l'autre' 
un  concouis  de  maichands  Se  d'acheteurs  dans 
des  lieux  8e  destenm  man^ués»  mais,  dans  les 
marchés ,  c'ett  l'intérêt  réciproque  que  les  ven- 
dcuti  &  les  acheteurs  ont  de  fe  chercher  ;  dans 
tes  frirtt  ,  c'eft  le  dcilr  de  jouir  de  cenaitu  j"i- 
viléces,  qui  forme  ce  concours  (i)  :  /i'oùiifuit 
qu^  ddc  étte  Uen  plus  «ooibfettx  8e  ph»  fin 


•  (t)  Ceci  eft  frop  pénéral ,  6c  la  dîAinAîon  des  marchés  &  infoim,  telle  qu'on  la  voit  îcî ,  n'efl  nf 
etnblurnrnt  luftr  II  y  a  encore  bien  des  payj  en  France  ,  où  les  foirtt  font  à-peu-près  telles  que  l'întmc 
naturel  Jt-s  vcriilcjrK  &  rfc<;  acheteurs  a  du  les  établir  d'abord;  qui,  infticuées  &nt  Itttrc»  de  prince  ,  fc 
ptrp!.ru-c5  pnr  11  ftrul  brrrum  de  fe  rapprocher  &  pour  les  relations  de  commcTcc ,  ne  font  point  aftujettics 
a  des  droits  >1 'cinree.  Ces  foires  fe  tiennent  dans  des  endroits  convenus  ,  fur  ân  pcloufes  êt  fotrvenr  dan» 
«les  bois,  ou  djins  des  bourps  ou  villiecs  o-jvcrti  ,  uu  il  feroit  bien  difficile  ,  pour  ne  p.u  dire  impolfible, 
de  pofer  des  barrières  poux  la  perception  de  ces  droits.  Le  tenter  ,  ce  fcroit  détruire  ces  sfiemutccs  de 
comreation  i  établir  ces  foins ,  ce  feroit  ruiner  le  commerce  des  campignes.  HeureuCnncnt  on  ne  s'en  eft 
P>s,*vilS>  rebuté  fans  doute  par  la  dilficulté  de  l'exécution.  Ces/atm  font  pour  la  plupart  des  fotrts  de 
Deftiaux.  Ce  qui  fait  >  je  pmfé  ,  la  dilBrence  des  marchés  aux  /Ure* ,  c'eft  que  les  premios  ffe  ' 
coujonn  dans  des  lieux  bien  habités  •  villes  oa  bnurgx,  te  qu'Os  Ibnc  ptopicment  It  reuckméM 
— fls«duuuBiics  d«sdcBrtcsBtcdiMtcst|»genfcimetina  JucHwettam  to/Mw» 
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(bkmneî  dins  les  foires.  Quoique  le  cou«  natu- 
rel du  commerce  fuâîfe  pout  ctablir  ia  ir.archéi , 
ii  cil  arrivé  paï  la  luicc  de  ce  malheureux  prin- 
cipe qui  ,  dans  prcfque  tous  les  gouvcrncmcns  , 
a  fi  loQ^ton*  mèoé  r«ùnDiftxation  du  com- 
■  mttct  ;  ;e  venx  dre ,  U  maDie  d«  roue  conduire, 
de  iùi»t  rcglcr ,  &  de  ne  jama^  s'en  ■.■-.■i  [ 
aux  huin'iKj  fur  leur  propre  inutc;  ;  ù  ^i:  aai- 
dis  jc  ,  que  pour  ctablir  des  inaiclus  on  a 
fait  intervcmc  h  police  ;  qu'on  en  ,i  bomc  1^  nom- 
bre ,  fous  prétexte  d'empcchcr  qu'ils  ne  fc  nui- 
fent  les  uns  aux  autres  ;  qu'on  a  détendu  de  vcn- 
dre  certaines  mar^lutuiifcs  ailleurs  que  dans  cer- 
tains lieux  dcii^ncs,  roit  poux  la  commodité  des 
conmUs  charges  de  recevoir  les  droits  dont  elles 
font  chariices  ,  foit  parce  qu'on  a  voulu  les  alFu- 
jctcir  à  des  tormalitcs  de  vifitc  Jv  de  nuiquc  , 
Se  qu'on  n^-  peut  pas  mettre  pat-tout  des  'ourjaux. 
On  ne  peut  trop  failir  toutes  les  occadoiis  de 
combattre  ce  fyilé;ne  fatal  à  l'indullnei  il  s'en 
trouvera  plus  d'une  dans  VEnydopédie. 

Les  foira  les  plus  célèbres  font  en  France  , 
celles  de  Lyoaj-de  Bordeaux ,  de  Guibray  >  de 
Beaucaire  ,  fcc.  En  Allemagne ,  celles  de  L^ip- 
iic  ,  de  Francfort ,  Sec.  Mon  ob)et  n'eil  point 
d'csi  laire  ici  l'cnumération  ,  ni  d'éxpofer  en  dé- 
tail les  privilèges  accordes  par  diUVrens  louve- 
lains  ,  foie  aux  faites  en  gcncral  ,  foic  à  quelques 
foira  en  particulier.  Je  me  barne  à  quelques  rc- 
iicxions  contre  l'illulion  i&ci  commune ,  qui  fait 
çiier  à  quelques  peifonnesla  grandeur  &VéMll- 
due  du  commerce  de  certaines  fwa  ,  comme 
une  preuve  de  h  grandeur  du  çonmierce  d'un 
état. 

Sans  doute  une  foire  doit  enrichir  le  lieu  où 
elle  fe  tient ,  îv  t.iue  la  grandeur  d'une  ville  par- 
ticulière :  6l'  lorlquc  toute  1  Europe,  gcn.ili'oit 
dans  les  entraves  muUipliLcs  du  gcuvcrnemcnc 
féodal  i  lorfque  chaque  village  ,  pour  ainlk4ir«, 
formoit  une  (buveraineti.-  indipcndantc;  Jorfqiie 
les  fcigneuiy^  renfermas  dans  leur  château,  ne 
▼croient  dans  le  commerce  on'une  occafion  d'aug- 
menter leurs  revenus ,  en  loumettant  à  des  con- 
ttibutions  &  à  des  péages  cxorbitans ,  tous  ceux 
Que  U  riLceflicc  tor.,oit  à  palTcr  fur  leurs  ttrres; 
il  pas  do'.ueux  que  ceux  qui  les  premiers 

furent  jIL.-  Lcl.iMtSj  pour  Icncir  qu'en  fe  relâ- 
chant un  peu  de  la  rigueur  de  leurs  droîu ,  ils 
ferdeoc  plus  que  dédommages  par  faugment-i- 
tion  du  commerce  &  desconfommadone .  virent 
bientôt  les  lieiR  de  leur  réfidence  enricnis ,  ag- 
grandls  &  embellis.  II  n'cft  pas  douteux  que  lorf- 
que les  rois  &  les  çmpcreurs  curent  alfeas  aug- 
mente leur  autorité ,  pour  foulhairc  aux  taxes 
levées  par  leu»  vadaux  ^  les  marchatidifes  del* 
tin^s  poptr  les  fùm  de  certaines  vilJea  qo'iU 
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vouloient  fâvorifer ,  ces  villes  devinrent  nccer-» 
faircment  le  centre  d'un  trés-grand  commerce  , 
&  virent  accroître  leur  puiflànce  avec  leurs  tin 
chefles  :  mais  depuis  que  toutes  CCS  petites  fiM- 
veraioetés  ta-  font  réunies  pour  oe  former  qu'un 
grand  étir  (bus  un  feul  prince  ,  Ii  la  négligen- 
V  ,  1..  t'iircc  de  I'hib:tu.!e  j  I.i  didîcultv  J,.  rJ- 
l^.iïiei  Li  ibui  ,  iors  iueaie  qu'on  le  veut  ,  tic 
h  dirtijulté  de  le  vouloir  ont  engagé  :i  lailL-c 
lublillci  &c  les  mêmes  gcnes  &:  les  mêmes  dioits 
locaux,  &  les  mêmes  ptivilègcs  qui  avoient  été 
Lcablis  ,  lorfque  chaque  province  &  chaque  ville 
obéilloientâ  diffctcns  fouverains>  n'cil-il  pas  fin- 

1(uUer  que  cet  etfec  du  hazard  ait  été  non-fieu^ 
ement  }oné>  mais  imité  comme  l'ouvrage  d'nna 
faine  politique?  n'ell  il  pas  iîi:i;ii!icr  qu'avec  de 
très  bonnes  intentions ,  c>:  dans  la  \uc  détendre 
le  commeicc  tioiiiLnt  ,  oti  mt  citcore  établi  de 
nouvelles  /•jua  ,  qu'on  ait  aunmentc  encore  les 
privilèges  &  les  exemptions  de  certaines  villes, 
i]u'on  ait  même  empêché  certaines  bunchcs  de 
catnmcrcc  de  s'établir  dans  des  provinces  paOp 
vres>  dans  la  crainte  de  nuire  à  quelques  autres 
villes  ,  enrichies  depuis  long-temps  par  ces  mê- 
mes branches  de  commerce  ?  Eh  qu'imp(j:tL-  que 
ce  foit  Picfre  ou  Jacques ,  le  Maine  ou  la  Btc- 
tacn;  qui  l'alniqiient  telle  ou  telle  marchandifc  , 
pûur\  u  que  l'i  tat  s'ciitichille  &:  que  des  françois 
vivetu  !  Qu'importe  qu'une  étoffe  foit  vendue  à 
Beaucaire  ou  dans  le  lieu  de  fa  fabiication  j 
pourvu  qi(c  l'ouvrier  reçoive  le  piix  de  fon  tra- 
vail 1  Une  maife  énorme  de  commerce ,  ralTeni^ 
blée  dans  un  Iku  8;  amoncelée  fous  on  feut 
coup-d'œil  ,  frappera  d'une  manière  plus  fcn!î- 
blc  les  yeux  des  politiques  fuperHcicis-  Les  e.iux 
raflembUes  nrt:heieîlement  dans  des  balfuis  8c 
des  canaux  ,  amufent  les  voyageurs  par  l'étalage 
d'un  luxe  frivole  :  m.-.ii  les  eaux  que  les  pluies 
répandent  uniformément  lur  la  furfate  des  cam- 
pagnes ,  que  la  feule  pente  des  terrains  dirige 
6c  diftribue  [dans  x<w  les  vallons  pour  y  foimeje 
des  ftntatnes ,  potccnt  par-tout  la  richeflè  Scia 
fécondité.  Qu'importe  qu'il  fe  faffe  un  grand 
comtnercc  dans  une  certaine  ville  &:  dans  un  cer- 
tain moment,  fi  ce  conuneitc  momentané  n'efl 
grand  que  par  les  caul'ts  mêmes  qui  gênent  le 
commerce  ,  &  qui  tendent  à  le  diminuer  dans 
tout  autre  temps  &  dans  toute  i  c  tendue  de  l'é- 
tat !  '<  Faut-il ,  dit  le  mi^iihat  cito^n ,  auquel 
>'  nous  devons  la  traduâion  de  Ckild,  faut -il 
»  jeûner  toute  l'année  pour  îjètt  bomie  chdre  i 
"  certains  jours  ?  En  Hollande  il  n'y  a  point  de 
j.  foire  ;  mais  toute  l'étendue  d;  l'état  &  toute 
"  l'année  ne  forment ,  pour  ainû  diii .  qu'une 
»>  foire  continuelle ,  parce  que  le  commerce  y  ell 
«•  toujoatt  8e  pat-tout  également  floiitTaat  «. 
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-  On  dit  :  «  l'état  ne  peut  Te  paffer  de  revenus; 
M  il  eft  indifpenfabk  pour  furvenir  à  Tes  befoins  j 
»  de  charger  les  marchandilès  de  différentes  taxes  : 
»  cependant.il  n'eft  pas  moins  néceflaire  de  h' 

"  cilitcr  le  débit  de  nos  prodiiitif  r*  ,  !ur  tout 
"  chci  l'étranger;  et  qui  ne  pcuc  ic  Une  Tans 
"  c:\  hr,iï<:!  le  piix  ,  .iiitiut  c]n'il  cil  poliihle.  Or 
•»  on  concilie  ces  deux  objets,  en  indiquant  des 
"  lieux  &  des  teinns  de  t'tanchifc  ,  où  le  bas 
*»  prix  des  marchandiù's  invite  l'ctrangcr ,  it  pro- 
ouit  une  coniommation  exttaordinaite  ,  tandis 
»  qikJU  cooibmniaiion  habituelle  Se  néceflàtre 
•>  ronmit  ruffîfamment  aut  revenus  pnblics.  L'en- 
vie  même  de  profiter  de  ces  monvcns  de  gra- 
*'  ce,  donr.c  aux  veridcuri  is:  aux  aclie:curs  u:) 
»>  tiMprelîcincnt  que  la  lolcmniie  de  ces  grandes 
?'  foires  augmente  encore  par  un  cfpfit  de  fe- 
»»  duftion ,  d'où  rt  luire  u  ie  augmentation  dans 
"  la  nnlTe  totale  du  commerce     Tels  font  les 
prétextes  qu'on  allègue  pour  l'outentr  l'utilité  des 
jtraades  foues  ;  mais  il  n'ell  pas  difficile  de  fe 
convaincre  qu'on  peut,  par  des  arrangemens gé> 
néraux ,     en  t'avorifarit  également  tous  les  mem- 
bres de  l'ttat ,  concilier  avec  plus  d'avantage  les 
deux  objets  que  le  gouvernement  peut  fe  pro- 
poicr.  tn  effet ,  ruilque  le  prince  conicr.t  à  per- 
dre une  partie  de  les  droits  ,  &  a  les  ûciirtcr 
aux  intcicts  du  comnserce,  rien  n  empêche  qu'en 
rendant  tous  les  droits  unit'ormes ,  il  ne  diminue 
fur  la  totalité  la  mcmr  fommc  qu'il  coofenc  â 
perdre.  L'objet  de  décharger  des  droits  ta  vente 
à  l'étranger,  en  les  laiflTant  fubfiller  fur  Icscon- 
fommations  intérieures,  fera  même  bien  plus  ai(é 
'à  rcn'plir ,  en  exemptant  de  droits  toutes  les 
marchandifes  qui  fortcin  :  car  enfin  on  ne  peut 
Der  que  aos  foirts  r,c  foiirriiircnt  à  une  grande 
partie  de  notre  coniommation  intérieure.  Dans 
cet  atran|emenc ,  la  confommation  extraordinaire 
qui  fe  fait  dans  le  tanfi  des  ftiru  ^  diminiiei|oic 
beaucoup  )  mais  il  .«ft  «vident  w»  la  modération 
des  droits,  dans  les  temps  orwnaires,  rendroit 
la  confommation  générale  bien  plus  abondante , 
avec  cette  différence  eue  ,  d.ins  îe  t.is  du  droit 
Uiutwrmc  ,   nx.ùs  nuxicic  ,  le  commerce  gagne 
tout  ce  que  le  prince  veut  lui  llicntncr  .  au  lieu 
q\K  ,  dans  le  cas  du  droit  général  plus  fort  avec 
des  exeiinniuns  locales  &  momentanées,  le  roi 
p«ut  racrilîer  beaucoup,  St  le  commerce  rega- 
gner prerqu:  rien  i  ou ,  ce  oui  ei\  la  même  chofe, 
les  denrées  boilTct  d<  prix  beaucoup  moins  que 
les  droits  ne  diminuent  ;  8e  cela  parce  qu'il  faut 
foullrairc  de  l'avantage  que  donne  cette  diminu- 
tion ,  les  trais  du  trani'port  des  dcnri-cs  nccel- 
fiircs  pour  en  profiter,  le  chmpeinent  de  fé- 
jour ,  les  loyers  des  places  de  fjirt ,  enchéris 
encore  par  le  monopole  des  propriétaires  ;  enfin 
le  rifque  de  ne  pas  vendre  dans  un  efpace  de 
temps  afTez  court,  8e  d'avoir  fait  un  long  vo- 
yage en  pure  perte  :  or  il  fant  tou)our&  qae  la 
narchandife  paye  tous  ces  £nis  &  ces  tif- 
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ques.  n  s'en  faut  donc  beaucoup  que  le  facriii- 
ce  des  droits  dit  prince  foitanfli  utile  au  com- 
nèrce  par  les  eumptioQs  mon^ptanées  8e  lo- 
cales ,  qu'il  le  feroit  par  une  modération  légère 

fur  II  totalité  des  droits  ;  il  s'en  faut  beaucoup 
que  la  cgiifommation  extraordinaire  auginente  au- 
tant par  l'exemption  particulière ,  que  I»  con- 
fommation journalière  diminue  par  la  furcharj^e 
habituelle.  Ajoutons  qu'il  n'y  a  point  d'excmp- 
tton  particulière  qui  ne  donne  lieu  à  des  fraudes 
pour  en  profiter ,  à  des  gènes  nouvelles,  àd^ 
multiplications  de  codimis  8c  d'infpeâeuct  pooir 
empêcher  ces  fraudée .  i  des  peines  pour  iei 
punir  i  nouvelle  peite  d'atgeac  8c  d'hommes  pout 

l'état. 

Concluons  que  les  grandes  fo:-(s  nr  font  ja- 
mais auili  utiles  que  la  gène  qu'elles,  fuppofent 
cil  nuilible  ;  Sj  que  ,  b:en  loin  d'être  la  preuve 
de  l'état  floriflant  du  commerce ,  elles  ne  peu- 
vent exifter  au  contraire  que  dans  des  états  où  le 

commerce  eft  gêné,  fuictutgé  de  droits,  Çe  par 
conféquent  médiocre. 

Cet  article  tiré  de  l'ancienne  Eneycfopéjie ,  8c 
qui  n'efl  point  foufcrit.  du  nom  de  fon  auteur, 
ni  dé'lgiK-  par  aucune  lettre  qui  fetvc  à  l'indi' 
qucr  ,  cû  ci  un  magillr.ic  suffi  célèbre  que  rcP. 
pect.ible  p.ir  fes  connoiflances ,  par  fe* mœurs, 
par  la  probité,  (M.  Turgot)  qui  porta  dans  le 
minillère  ces  grands  principes  qui  font  le  fon- 
dement d'une  admiatftiatkm  f^  8e  heureufe. 

Nous  ne  jjofl^  permettrons  que  deux  ren'i^iij- 
ques  futjcetTfticie  :  i**.  l'auteur  a  confondu  les 
foiref  qurnSÀt  des  exemptions  &  des  privilèges  , 
&  celles  qui  n'en  ont  pas  ;  d'où  il  réfulte  que 
la  thcoric  cil  trop  (générale  :  i".  en  admettant 
ces  principes,  on  ne  devroit  peut-être  pas  fe  prelTer 
d'abolir  les  grandes/tfmf  qui  Kcbent  desctran- 

SIS  dans  un  état,  parce  aa*il  en  réfulte  plus 
commerce  8c  pins  de  bénéfice  pour  b  nation 
ch«7.  laquelle  fe  tient  la  foire  ;  il  eft  clair,  en 
effet  .  que  les  étrangers  n'y  vicndroient  pas  fans 
CCS  exemptions  de  droit  ,  &  que  Léiplîck  & 
Hcautaire  ,  par  exemple  ,  y  perdroient  beaucoup 
fi  la  Saxe  &  la  France  vouloicnt  abol:r  les  pri- 
vilèges de  ces  deux  grandes  foiru  ;  nous  obfer- 
verons  d'ailleuTS  que  (i  ces  deux  grandes  fàîm 
ne  font  pas  evantagenlèsparle  commerce  natio- 
nal qu'elles  ftmbknt  produire  s  fi  ce  commerce 
national  arrivoit  dans  un  nouvel  ordre  de  cImp 
fes  ,  au  même  point  de  pr^erité  ,  il  n*en  ferott 
pas  de  même  du  commerce  étrariix-r^  Se  que  le 
defir  de  conlerv  cr  la  partie  du  commcrie  étran- 
■•:  r  i;m'  i  ','  t..i:  .  ftroit  piut  ctte  encore  un  mo^ 
lit  futfafant  de  ne  pas  les  abolir.  Nous  ajouterons 
enfin,  que  fur  ce  point,  comme  (ur  la  plupart 
des  autres  recommandés  par  les  économilles ,  le 
peuple  qui  voudroit  lui  feul  fupprimer  les  i;êncs 
miles  au  commerce,  ou  les  privilèges  qu'on  loi 
a  accoidé  ,  en  fcfoit  la  vitlitne  jufqu'au  mer 
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ment  où  les  tom*  ptnlTaDCCS  KmiteraleMt  qu'on 

Eirle  en  vain  du  p'ogrès  des  lumières  &  des 
ons  principes  j  qu'il  fiut  avoir  une  loi  bien  ro- 
bulle  j  pour  imaginer  qu'un  ]ûur  on  verra  cet 
heureux  accord  des  gouvernemeiu  fur  la  liberté 
abfolue  do  commefce  ,  8r  qu'une  fi  belle  théo 
rie  p<.'.chera  toujours  pir  rimpofllbilîtc  de  fes  fop- 
polîcions. 

FORŒ ,  MAISON  DE  FORCE.  Fcyti  1'»- 

tîcle  DÉPâT  DE  MENDICITÉ. 

FORCES  D'UN'  ÉTAT  :  nous  entendons  ici 
par  fonet  d'un  ciai    le   degré  d'énergie  &  de 

S'iueur,  &  les  moyens  de  puiffmce  qui!  peut 
vdopper.  Nous  parierons  des  Jbntj  morales  » 
des  fitrea  phyfiques  &  des  forces  particttlièfes 

2iii  irérultent  .de  la  capacité  des  hommes  em- 
loy^  dans  le  niniftèrc  public. 
Du  ^ru*  monJts  d'un  itat.  La  puifTance  eft 
néceflaire  â  la  fêlicité  ,  ainli  qu'à  la  grandeur  des 
corps  poliriqucs  ;  &  celle  de  thii^jc  éc.i:  dnit 
éttc  coiilstltM-e  lion- feulement  en  lui  ,  nuis  re- 
lativement à  celle  des  états  voifins  ;  car  la  gran- 
deur d'un  prince  diminue  celle  de  fes  voiiîns  i 
fa  forc€  fait  leur  foiblefle  :  la  puiffance  réelle 
ou  relative  ne  peut  être  appu/ee  que  fur  l'un 
de  CCS  trois  fondemciis*  famoitt^  b  cramte, 
]a  tépiitttion. 

L'amour  qu'on  a  pour  le  (buTerain.  porte  les 
peuplet  à  l'ûbt  ifTiricc  ;  (  nous  l'avons  dit  en  par- 
iant de  t amour  de  U  patrie  Se  de  l'amour  du  bien 
^  public  ,  &rc.  )  C'eft  une  forte  barrière  contre 
^^^neini  i  &  pour  être  aimé  ^  il  faut  tégoer  avec 
'^''^iimce  &  avec  indulgence. 

La  laajefté  deflituce  de  fottis  n'eft  pat  cef- 
peAée.  «  Si  Ton  bannit  du  monSe  h  cnÉice  , 
m  dit  1*01116111  romain  ,  od  Aten  en  m£me-tems 
w  tout  attachement  i  obferver  les  devoirs  de  la 

»  V!2.  Ccuï  qui  cr.iignrnt  les  ,  le;  ni.iç^if- 
»»  trats ,  la  pauvreté,  1  ignommie  ,  la  mort  &l  la 
»  douleur ,  font  par-là  tièi-ponés  i  s'acqoittex 
*•  de  ces  devoirs  ». 

lin  prince  ne  peut  néanmoins  regarder  fon  gou- 
vernement comme  ftable  «  fi  fa  puiiGuice  n'eft 
Ibndée  que  fur  la  Ctaiote  t  c»  toutcs  In  fois 
«M  la  crainte  o'agin  Point*  «■  qu'on  pourra  là 
fuimonter ,  fi  l'on  n'atme  le  pidnce ,  fi  l'on  n'e(- 
time  fa  vertu  ,  on  cherchcîa  a  ébranler  iiru  pu  f- 
.  fancc  qui  ,  au  lieu  d'infpirer  par  les  loir  une 
crainte  rail'onnable  ,  excite  l'averfîon  publique. 
.  Il  faut  donc  que  l'amour  &  la  crainte  con- 
courent à  établir  l^uiffance  ;  &,  quoic^ue  ces 
deux  fentimens  paraWcnt  incompatibles  ,  il  n'eft 
pas  plus  difficile  à  un  prince  d  en  remplir  l'ame 
4e  les  fuiets j!  qu'à  un  père  de  les  infpirer  à  fes 
enfiins ,  i  un  mahre  A<t  les  faire  agit  fur  fes  dif- 
cipl"î. 

La  Luic  1,1  plus  ferme  de  la  puiffance  eft  la 
réputation  de  celui  qui  gouverne  avec  juftice  , 
au  gré  de  fes  fuiets  &  à  celui  des  étrangers.  Ti- 
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lî  nous  citons  le  mot  d'un  tvran  ,  c'eft  parce 
qu'il  efl  profond  ,  du  moins  en  ce  qui  regarde 
Ici  princes.  La  réputation  leur  eft  en  etfci  d'au* 
tant  plus  néceifaire,  que  celui  dont  on  a  bonne 
opinion ,  ùk  plus  tvcc  ibo  nom  »  qoe  d'anttet 
avec  des  armées. 

Dans  tous  les  Hècies  &  dans  tous  les  états  i 
tes  princes  de  grande  réputation  ont  été  plus 
heureux  que  ceux  qui  ks  oni  fuipiffb  en  jto» 
,  en  riche8ês«  &  cn  tiHiie aune  cQp2ce  te 
puili-nce. 

i>i  les  fouverains  qui  donnent  .itteinte  à  leur 
honneur ,  pour  fe  procurer  un  avantage  inomeQ* 
tanéj  croient  gagner  quelque  chofe  ,  ilsfe  trom- 
pent. Ils  doivent  plurac  halarder  leur  fortune  , 
que  de  nuire  à  leur  réputation.  L'état  qui  n^ 
glige  la  funnc  ,  quelqne  profpéritc  paffagère  qu'il 
fc  procure  ,  fe  creule  un  précipice  &  court  à 
fa  décadence  ;  fembiable  à  ces  terrains  qui  pa- 
roiflent  tt-rnici.  &:  iminoUilcs  ,  mais  dont  un  tra- 
v.;il  iitr^-t  mine  peu  à  peu  les  fondemens.  Tout 
eft  uni ,  rien  ne  paroit  aftoibli ,  rien  ne  s'ébran- 
le ;  mais  peu  1  peu  les  fouttens  fc  détruifcnc  , 
it  alors  le  temm  s'abaifle  &  ouvre  un  abime. 
Les  diflktiltés  s'applanilTcnt  devant  un  prince 
d'une  gian^  teoommce  ;  mais  le  prenUet  af  oip 
blilTement  qu'éprouve  la  réputation  d'un  foove* 

rjin  ,  quelque  légrr  qii.'  fuie  cet afToîbliireneDty 
a  tics  fuites  trcs-fat  bcufcs. 

Sans  doute  ,  on  n'eft  point  féveft  fur  la  mo- 
rale des  princes  j  on  eft  indulgent  par-tout  fur 
leurs  fautes ,  8c  la  politique  &  l'ufige  tolèrent 
de  grandes  vexations  &  de  grands  abus  :  nous 
ne  parlons  donc  ici  que  de  ces  attentats  contre 
la  toi  publique  &  la  liberté  civilej  ou^de  ces 
excès  (fimmotalitc  politique ,  qui  fontèfent  tes 
^-ciiTiïs  les  plus  indulgens  ,  &  qui  rcmpliiTent 
d  indif^nation  les  peuples  étrangers.  Il  n'eft  pas 
aifé  de  dire  en  quoi  confiftcnt  précifémcnt  de 
pareils  attentats  :  les  circonftances  les  rendent 
plus  ou  moins  graves  ;  &  tel  prince  a  perdu  fa 
gloire  ,  &  s'cft  ôté  la  force  d'une  bonne  répu- 
tation j  tandis  que  d'autres  plus  coupables,  tiuis* 
plus  adroits ^a'onciienpetdu  de  leur  répuotioa* 
ni  de  leur  conilflance.  • 

Voyez  ce  qui  fe  palTa  lorfqiir  les  Pays-Bas  tt 
révoltèrent  contre  Philippe  II  ,  &  qu:  ce  prince 

f)crdit  fcpt  de  fes  provinces  ;  la  conjondturc  de 
a  nouvelle  religion ,  l'eforit  indocile  des  peu- 
ples ,  la  fermeté  outrée  ou  duc  d'Albe  furent , 
fi  l'on  veut ,  la  caufe  de  la  révolte  ,  &  le  roi 
d'Efpagne  n'y  eue  point  de  part.  Il  paroit  qu'on 
eiit  pu  diffiper  la  révolte  par  la  force  des  armes  i 
mais  il  falloir  pour  cela  payer  les  troupes ,  &  le 
roi  n'aviM:  point  lî'.ir^Liu;  il  falloir  emprunter, 
&:  l'on  ne  trouva  priiuc  de  prêteurs.  Pourquoi  f 
parce  que  Philippe  II  avoir  manqué  de  p  lyer  fes 
créanciers  >  fon  crédit  étoit  perdu.  La  cbofc  pa- 

lot  siws  pev  inpomme}  unis  k  dtfaut  de 
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4kiÊt  cwb  im  h  fuite  U  péne  éu  txnia  èc 
4es  provinces.  d'Efpnne.  Cet  Eaipire ,  avec  tout 

l'orgueil  de  Ci  puiflance»  étoic  réellement  foi- 
blc ,  Se  ces  miférablcs  révoltés  ,  dont  on  parloit 

livcc  t.iiit  Je  mcpns  ,  avoiciU  des  forces  }  l'Efpa- 
gtie  dcvoit  luctumticr  ,  &  elle  luccomba  en 
effet. 

Dans  le  commerce  >  il  vaut  mieux  n'avoir  que 
cent  mille  livres  de  capitaoz  ,  9c  itre  ellimé  ri- 
che d'un  fluillion .  que  d'avok  un  million  &  man- 
quer de  crédit.  Ce  que  le  crédit  eft  as  négo- 
ciant ,  U  réputation  l'eft  an  fonverain.  Les  bout- 
iês  des  Ai  jets  font  un  tréfor  limité  qui  n'oSTre 
biencàt  plus  de  rcflourccs  :  nous  t'avons  vu  en 
France  ,  d  m<;  le  cours  de  la  guerre  qui  termina 
le  traité  d  Uticcht  :  une  réflexion  très  -  fimpic 
montrera  toute  i  utilité  des  forfu  morales  d'un 
dtat  :  le  fouverain  même  ,  àam  les  démocraties, 
nangoeroit  de  puilTance  pour  dominer  les  in- 
dividus ,  fi  fon  autorité  n'avoir  pour  bafe  l'opt- 
nion  }  c'eft  l'opi/iion  ;  c'eil  cette  confiance  or- 
dinairement aveugle ,  Touvent  mal  éclairée  & 
toujours  vjcuc  &  indéliiiic  ,  qui  contient  avec  fi 
peu  de  chofc  les  moyens  li  puilFins  des  indivi- 
dus i  elle  produit  des  ctftts  bien  plus  extraordi- 
naires dans  l'anllocratie  &  la  monarchie;  Id  quel- 
ques nobles  &  un  feul  prince  tiennent  fous  le 
fOUg  des  millions  de  citoyens  :  ils  font  dénués 
de  firtét  phjrfiques  ;  &  n  l'opinion  qui  lâit  la 
•  fire9  motale*  vient  i  dianger  »  ils  fe  iroiifCK 
dans  le  dénuement  8e  l'abandon ,  oâ  les  a  mit 
la  n.iture. 

Dts  fortes  phyfiques  dt  tiiat,  (/  dtt  rapports 
OU  intiiils  polittquts  qui  in  rtfuUtnt. 

U  y  a  des  forces  purement  dcfcnfives  &  des 
Jkrett  aâires;  il  faut  s'occuper  des  unes  8f  des 
amu$  avec  une  égale  attention,  parce  qu'on 
fl'attaqne  pas  toMjpttn,  Sr  que  le  moindre  évé- 
fliement  maUieuzeux  peoc  ,  comme  nous  l'apprend 
le  commentaiic  du  chevalier  Fdtaid  Tur  Polybc , 
coQverôr  b  guene  oftnfive  en  guette  défen- 

Les  revenus  ordinaires  font  en  rapport  de  l'c- 
tendue  ,  de  l'abondance  naturelle ,  &  de  l'ai- 
f.incc  de  chaque  état  ;  &  c'eft  cette  ffiième  ai- 
£uKe  plus  ou  moins  grande  a  <|ui  eft  la  mefure 
4es  reltources  extraordinaires.  ' 

Le  calcul  eiaâ  des  revenus  ordinaires  ne 
fnffit  pas  pour  dt^Kr  la  proportion  juftc  ,  &  la 
balance  entre  les  engagemciis  &  î.-s  -  ,  >  TL-elics; 
car  il  faut  être  en  ct.u  de  poun  oir  aux  t.is  ex- 
traordinaires ;  &  ,  s'il  n'y  j  pjs  un  fonds  ailé  & 
abondant  de  rcflourccs  extraordinaires  ,  les  mo- 

I'cns  forces  de  fe  les  procurer  nuifent  Ibuvcnt  à 
a  perception  des  revenus  courans.  Si  les  fubli- 
des  extraordinaires  fe  prennent  «lans  les  mêmes 
iMMixièaouî  donnent  Us  revenus  ordinaires ,  les 
uns  on  les  autres  deviennent  d'une  perception 
dMEcîle.  Comme  c'eft  le  peuple  qui  f  urr.it  Ii 
'  |^.lbtte  portion  des  revenus  ordinaires ,  il  ie- 
ObM.  poUt»  è  diflÊmuàfiu  Ttmt  iL 
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nk  i  fouhàttâr^  peur  ne  caufer  atwwi  embaiy 
ras ,  que  les  rcflourccs  otraordinaires  pulTent  être 
prifes  filt  les  gens  aifrs  ,  fans  quoi  l'on  pourroïc 
fe  trouver  tout  d'un  coup  au-dcllous  de  la  ba- 
lance lur  IjquLlI;  on  av<ji:  compte. 

Voila  pourviuui  ics  longues  guerres  ,  même 
heurcufcs,  font  touiours  à  charge,  &  qu'elles 
deviennent  ruineutes ,  parce  qu'alors  on  cil  ré- 
duit à  faire  aulfi  tomber  les  charges  extraordi- 


de  Wertphalte  f  Les  prmces  qui  y  gagnèrent  le 

plus,  s'ils  avoicnt  bien  compte  .wcc  eux-mê- 


mes ,  Il  .luroiLiit  pas  trouve  de  proportion  entre 
les  béntritcs  &  L's  pjiiijs. 

Ces  rcUoutces  iné:iagces  d'avance  font  d'au- 
tant plus  nécelTaires ,  qu'il  el\  utile  de  ponec 
hort  de  chez  foi  le  théâtre  de  la  guerre ,  8e 

3He  la  vingtième  paitie  des  fommes  qu'on  y 
épenfe ,  ne  levfent  pas  dans  le  pays  i  car  il 
eft  peu  de  contrées  qui  s'enrichiflcnt  â  être  le 
thcMtiL'  de  h  gucric  :  il  n'y  a  qi:;-  celles  dont  le 
loi  cil  exucuKiiicm  t'civlc ,  '6:  où  il  ne  manque 
que  de  rar:gent. 

Il  eft  nécîflairc  de  bien  contioître  fcs  fotcc$ 
phyfîqucs  j  afin  de  voir  jufqu'où  l'on  peut  s'en- 
gager. U  eft  confiant  qu'à  fuccès  pareils .  la  ba- 
lance fera  pour  l'état  qui  en  aura  le  plus  ^  parce 
qu'il  eft  puis  long  -  tem<i  en  état  de  tenter  les 
coups  de  fintiine  ,  8d  que ,  comme  le  phénix , 
il  fembic  ren,;ît:c  de  fcs  propres  cendres  ;  mats 
quoique  les  ttjts,  ainfi  que  les  hommes,  aient 
des  tcmpéramens  plus  robuiles  les  uns  que  les 
autres  ,  il  faut  craindre  d'tbufer  des  meilleurs. 
C'eft  pour  cela  que  les  guerres  génénles  font 
fort  l  redouter.  C'eft  fur  l'ctat  des  revenus  8e 
l'abondance  de  lapopuladoo,  qu'on  ddt  calculer 
le  nombre  de  troupes  que  l'on  p«lt  entretenir 
ordinaïrement ,  ou  qu'on  fe  met  dans  le  cas  de 
lever.  (.1:  dt-rnicr  article  eft  bien  le  plus  cIFlii- 
t:ei  ;  car  ii  l'on  excède  les  proportions  ,  foit  des 
revenus ,  foit  de  la  population  «  on  tombe  bien- 
tôt dans  l'épuifement. 

S'il  eft  ncceirairede  dépeupler  les  campagnes  poue 
former  des  années,  les  terres  deviendront  incultess 
les  produits  du  fol  diminueront  >  8c  par  conféquenfe 
les  tevem»  du  ptince  on  de  t'ctat ,  car  c'e<F  une 
feule  8t  même  dioft.  Dans  les  machines  ,  donc 
tous  les  relTorts  ordinaires  font  fort  nuiltiplics  „ 
il  eft  importib^  que  quelqu'un  iuit  toicc  ,  ûns 
que  tous  les  autres  en  fouft'rcnt.  On  n  uil  ^  .19 
fort  avec  des  hommes  fans  argent,  ou  avec  de 
l'argent  fans  hommes. 

La  population  eft  donc  i  compter  pour  beau- 
coup ,  quand  il  s^git  de  picndre  des  engagemens 
qui  peuvent  occsfioaner  ane  grandepeite  d'hom* 
mes  i  ou  bien  il  faut  avoir  recours  1  des  troupes 

c'tr.ingère';  ,  H"'  f"^'  toujours  pins  c  irciiCi^ 

[  atêtnc  plu»  eoibafralTaatcs.  D'ailUurs  il  c'À  fcu 
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d  cuangîrSj  Hont  on  puijl'c  attendre  la  cûnflancc 
&  l'ardeur  que-  montre  une  oatioa  poiir  le  Ùiut 
\         &  la  gloire  de  f&s  cicuycns- 

L'cnt  abondant  en  folJatt  aura  pour  lai  VeC- 
poir  des  grandes  viâotres,  fur  tout  &  lestrou- 
pes  font  truerri^res  8t  aguerries.  La  qualicé  des 
troupes  HiHt  d:r.K  nuifi  entrer  d.in<;  le  c.*!ciil.  Il 
ell  des  n,itior.s  uù  taur  p  ylaii,  pour  ainli  dire, 
rait  folda? ,  &  prcii  1  aïkmtnt  i  tiprit  militaire, 
il  en  eÛ  où  il  lait  un  métier  mercenaire  ,  fans 
tioût  8c  ùits  jwnchant  naturel  ;  mais  ce  guûc  ne 
le  pêne  acqunir  qu'après  de  très-longues  guerres , 
ie  tes  écatsfoiblemeot  conftttnés  en  ce  genre  ne 
s'y  expofcnt  i^iot  ,<6e  ib  ont  tailÔB.  Chaque 
peuple  garde  flinfi  fes  dîfpolitions  riatnteilet  i  fe 
battre  ,  ou  pir  anicur  de  gloire  ,  ou  par  une 
obciïïance  fctvile  Hc  payée  ,  ou  par  un  principe 
ét  téioàti  te  d'amour  du  fing. 

Le  g/omemaoem  doh  moins  compter  Air  des 
toonpes  feni  volonté  &  fans  difciplinc  ;  &  quand 
«n  comOHUlie  une  nation  de  cette  ef|>èce ,  il  ne 
faut  point  la  commettre ,  fans  une  abfoiue  né- 
ceflîcé ,  aux  lufards  de  la  guerre.  On  doit  s'at- 
tendre à  des  pertes  ou  à  des  affronts ,  &  quel- 
quefois à  i'unc  &  i  î'iutrc.  Une  poigix  r  de  ma- 
cédoniens attaquoit  avec  confiance  une  multitude 
d'afiatiquesi  &  cette  iniihitnd«  loitjouis 
battue. 

Enfuite  la  nature  du  climat  produit  des  hom- 
jnes  plus  ou  moins  propres  à  (outeiiir  les  fati- 
Jues  de  la  guerre-  Les  uns  feront  cour.igeux ,  Se 
n'auront  point  de  t'crmetc  :  kl  .lurres  ne  feront 
point  dociles  à  rafTuiettiircmcnc  de  la  difcipline 
militaire;  d'autres  ne  feront  point  patiens  dans 
tes  fflomens  de  peine  8c  de  d^ncfle  ,  &  il»  fe- 
ront toujours  prêts  à  la  révolte  8e  au  murmure. 
.Ces  diverfes  arconfbnces  doivent  être  calculées 
dans  les  délibérations  &  dans  les  déterminations 
politiques  i  &  l'homme  d'ctit  ne  fauroit  trop 
(  tudier  le  génie  &  le  goil:  des  nations  ,  s'il  ne 
veut  pointles  jectcr  dans  des  enueptifts  qui  foieat 
au-defliu  de  leurs  forces. 

Ces  RiAnes  réflexions  feront  applicables  au 
<cr\'!ce  maritime.  En  effet ,  une  conilruâion  de 
vaiffeau  plus  ou  moins  légère  ,  des  ufat^es  divers 

dans  raritieni^nt  &c  ré(;u:;Kmcnt  ,  l'efpiit  mari- 
time plus  ou  moins  militaire  ,  plus  ou  moins 
c  )mrtier(,ant ,  dccideiont  iiu  fort  des  efcadresles 
plus  nuinbreufes,  &  prépareront  des  lucccs  ou 
des  revers. 

,  On  4o>t  eacore  confidéier*  ^ns  l'eiamea  de 
fts  forces ,  fi  l'on  a  chem  fol  tout  ce  qu'il  fut 

pour  la  guerre  >  parce  que ,  fi  on  ne  l'a  point  > 
on  peut  1  dans  une  infinité  de  cas  *  fe  trouver  au 
dépourvu  ,  Se  qu'il  e(i  dcraifor.ivible  de  compter 
fur  des  moyens  qui  dépendent  des  bifards  ou  de 
la  vol  ji-té  d'jiutrui.  Cette  confidétation  cil  d'au- 
tant plus  cjQTentielle^  que  mêaae  depuis  les  prinr 
c^.de  didtpub|k».<uU»,ptthiMntnliii  at^ 
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mée ,  la  plupart  des  munitions  ou  des  provifioii* 
qui  fervent  à  la  guerre  ,  deviennent  ,  quand  elle 
elt  déclarée  ,  marchandifcs  de  contrebande,  fu- 
jettes  à  être  faifies  &  arrêtées  fur  terre  comme 
fur  mer ,  Se  aue  d'ailleurs  on  cft  réduit  i  les 
adMtar.iôrt  cner*  parce  <|H  les  pris  fe  iîxeM 
en  proportion  des  nJqnes  coaune  des  befoins. 

Ce  n'eft  pas  encore  alTez  d'avoir  ^es  hommet. 
&  de  l'argent,  i!  fuit  avoir  des  hommes  en  état 
de  cotiunander.  Il  tll  des.  uauoii^  ilîei  connues  , 
qui ,  à  peine  en  un  fiètlc  ,  pourroient  citer  un 
géni  tal ,  &  qui  ont  effuyé  de  terribles  défaites.  11 
n^cft  point  d'amour  de  la  gloire  ou  de  raiton  d'in- 
térêt, ^ui  puilTe  déterminer  à  fe  ckarfcr  d'uO 
grand  rôle  dans  les  guerres.  S'v  gahamau  fuc 
une  aveugle  confiance  de  l«s  genénun  >  ou  awec 
la  certitude  que  l'on  n'cB  awa  que  de  mauvais  » 
c'eft  couiîr  à  une  pene  te  à  «n  désbooMnr  cer 
tam». 

On  peut  mettre  l'état  des  frontières  au  rang 
des  forets  purement  déficnfives  i  Se  c'eft  un  autre 
calcul  à  faire j  qnaod  il  l'agitée  pfcndiedeftctt» 
gaecmeos.  ' 

un  état  oavert  de  plufieurs  c&tés  se  fe  déur* 
iiira  pas  de  fes  forces»  ou  héfiten  de  6  ân 
des  enaouis  en  étn  de  former  une  invafion. 

S'il  n'eft  foible  que  d'un  côté,  il  ne  s'enga- 
gera pas.  â  nioms  qu'un  de  fes  alliés  ne  foit  à 
portée  de  le  fecourir  du  côté  foible. 

Si  fa  frontière  demande  un  grand  nombre  de  ' 
troupes  pour  être  gardée,  il  ne  prendra  qnip4|S  * 
engagcmens  proportionnés  â  fes  moyens. 

Si  fes  frontières  fe  défendent  d'elles-iil^flMS  » 

Kar  leur  pofitioo ,  Jl  pourra  être  beaucoup  pltis 
ardi  dans  fes  entreprifcs,  parce  qu'il  aura  moins 
d'objets  à  foigner  ,  &  que  c'cft  la  multiplication 
des  foins  &  des  objets  ,  qui  tend  les  rcfolution» 
plus,  ou  moins  hafardeufes. 

C'ert  par  une  fuite  de  ces  maximes  >  qu'ordi- 
nairement les  princes  qui  font  enfemble  acs  trai^ 
tés  de  troupes ,  rélèrvent  les  cas  oà  ils  en  poni^ 
roieoc  avoir  befdn  pour  leorpiopiedéftnfl:.  Une 
nation  ne  peut  donner  en  ce  geme»  qw  An  ex- 
cédant ou  fon  fuperflu ,  quelque  ini^t  qu'elle  " 
eût  d'être  auxiliaire  d'une  autre  puiflancc. 

On  ne  fiit  pas  toujours  la  guerre.  I/efpèce  hu- 
mairu  .-l'v  fjihroit  pas  ;  mais  on  eft  fi  uvei.t  d.iii» 
le  cas  dt  prendre  des  partis  ou  des  engagcmens 
qui  y  peuvent  conduire  ;  &  c'eft  alors  qu'il  faut 
prévoir  tout  ce  oue  peut  compoitcr  î'éut  de  fes 
jforctj  f  afin  de  n  éire  pas  contraint  de  tenoncei 
à  fes  projets,  ou  de  revenir  fur  fes  pas ,  ou  de 
fe  décrî-diier  en  manquant  â  des  engagcmens  dont 
on  voit  après  coup  ie$  jncoavâneweul'iapoC» 
fU>ilité. 

Il  eft  mal  aifé ,  dans  l'ordre  politique  ,  de  fi 
refufer  à  certains  engafemens.  Lorfque  les  pro- 
jets foikt  très-avanrageux  ,  il  cit  dur  ét  M  polk» 

voir  pas  les  former)  mais  iorfqu'on  manque.  4m 
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nV  pM  fongCft  qu'être  réduit  à  les  abandonner 
iMmeafcment* 

Dtt  fêtttf  partîcuUfrts  qui  r^iilMt  dt  h» 
«ité4ks  hommu  m^loyù  dau  tu  tffwatt. 

Il  ne  Tufiit  pas ,  dat»  le«  combinaifons  politi- 

3ues  ,  de  calculer  les  fonts  séaérales  \  le  calcul 
t%  forces  particulières  eftcgafcment  néceffaire,fi 
l'on  veut  ne  fc  point  méprendre.  J'appelle  forets 
particulières  les  relToiirces  de  taletis  dans  les  hom- 
mes qui  peuvent  avoir  quelque  part  au  miniitcre 
ou  au  fervice  public  ;  &  c'eit  peut-être  l'objet 
^u'il  inporte  de  calculer  avec  le  plus  de  pré' 
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Le  meilleur  m^al  &  le  mieux  prénuié  »  cône 
les  mains  d'un  médiocre  ouvrier ,  ne  Formera  ja- 
mais que  de  médiocres  ouvrages.  II  en  cft  de 
même  d'un  érac  :  il  aura  de  grandes  refl'ources  , 
des  fonts  fupcricurcs,  de  vallcs  moyens  ;  s'il  n'a 
point  de  grands  généraux  &  de  grand*  minières , 
fa  fonu  lui  deviendront  inutiles. 

Alexandre,  digne  fans  doute  par  lui-même  du 
nom  de  ^and^  a  a  peut- être  dû  fa  fupériorité  qu'à 
ilnfitriaiité  deOvmi  &  de  Ponis. 

Rome,  qui  avoh  (bccomM  Tons  les  efforts 
des  grands  hommes  de  Carthige ,  ne  fe  rele- 
va qu'après  les  avoir  exclus  du  commandement 
par  fcs  intrigues ,  &  avoir  reconquis  la  fupério- 
rité  de  talens ,  par  le  choix  de  fcs  généraux. 
Mithridate  ne  fe  foutint  fi  lonc-temps  que  par 


k  liipénorité  de  Ton  génie  «  âe  ne  céda  qu  au 
boraêiir  des  géidcau,  peut-Cnc  naiM  gnuds 
«fiit  lui. 

Ls  gloire  dn  règne  de  Chatles^uintfbtfon* 

vrage  (les  grands  capitaines  de  fon  ficelé  Sans 
la  conhancc  en  eux  ,  il  eût  été  moins  entrepre- 


Le  fiècle  de  Louis  XIV  niontre  bien  ,  par  la 
variété  de  fes  fucccs ,  l'empire  des  bons  géné- 
raux &  les  extrémités  où  l'on  fe  trouve  réduit  «vec 
de  grandes  /t.m.  On  ne  peut  Kt»  cette  hittoiie» 
fins  en  être  frappé. 

Un  mmAère  fage  oppo''e  des  hommes  ï.  des 
hommes,  dans  les  encreprifcs  de  guerre  ou  dans 
les  négociations  i  &  ce  font  ces  choix  réciproques 
&  combinés  ,  qui  ouvrent  les  grandes  écoles  pro- 

frcs  à  former  des  élèves.  La  lutte  entre  acux 
ommcs  très-inégaux,  u'inltiun  cu'imparfaitement 
les  coopérateurs  fubaltemes.  Au  milieu  de  cette 
inégalité ,  on  ne  peut  comparer  une  aâion  avec 
une  autre,  puifque  l'une  ne  répond  pas  i  l'antre, 
n  eft  donc  prefque  impoflible  qu'une  inftruâïon 
feiUe  produire  de  grands  hommes.  Les  plus  belles 
années  du  règne  de  Louis  XIV  ont  été  l'ouvrage 
de  l'école  du  grand  Turcnnc. 

Formons  donc  des  hommes ,  fi  nous  voulons 
en  trouver  au  befoin  Etudions  leur  julle  portée, 
pour  ne  leur  rien  donner  au-detTus  de  \tMxi  forces  , 
powriM  tracer  d'une  manière  analogue  à  leurs 
«dan»  8e  i  çem  des  gàiéraux  ou  des  minttttes 
kfi)Mels  ils  doîvenc  hner  1 00  fi 


reufement  nous  n'avons  rien  i  oppofer  en  ce  genre 
aux  autres  nailoos» plutôt  que  de  haus  expofer  i 
des  revers  ou  aux  inconvéniens  de  l'incapacité  des 
mlhumens  que  nous  pounioDS  enplojrerj  éloi- 
gnons les  occafions  délicates  cd  nova  penirioM 
fent  r  cette  dirette. 

Il  eft  donc  important  de  connoîtrc  b  portée  iet 
minillres  ,  des  généraux  ,  ou  de  tous  ceux  qui 
peuvent  le  devenir  t  he/.  lt.s  .lutres  nations.  Tout 
le  monde  fait  ce  qu'un  état  entretient  de  troupes, 
combien  il  a  de  revenus»  La  connoiflance  des  faits 
pafTés  apprend  <pieltn  peuvent  être  fi»  reflbur* 
ces  t  mais  peu  faveot  la  valeur  des  hommes  par» 
ticuliers.  Lies  bien  connoitre  ,  les  apprécier  a«e 
jutte  ,  c*eft  rendre  un  grand  fervice  à  fa  patriet 
&  lui  donner  précicurcs  lumières  ;  mais  pour 
cela  il  faut  être  habile  fur  cette  matière  ,  &  c'eft 
un  talent  bien  rare. 

Quand  on  charge  les  hommes  au-delTus  de  leurs 
forces,  ils  fe  trouvent  accablés  fous  le  poids,  8e 
ils  n'acquièrent  rien  pour  l'inRruâion.  Leur  t{» 
prit .  occupé  uniciuement  de  difiîeidiés  ,  reirédl 
fon  diamètre ,  au  lieu  de  réteodre  i  &  ,  fembla- 
bles  i  ceux  qui  fc  Ibm  ^ervés  par  un  grand 
effort ,  ils  relient  prcfque  nécelTairement  médio- 
cres pour  toujours  ;  ou  fi  malheureufcment  ilt 
ont  eu  quelque  fuccès  intfpérc  ,  l'amour- propre 
les  furprcn4  ,  &r ,  leur  perfuadant  qu'ils  en  fa» 
vent  allez  ,  les  laiflc  avec  un  aflcmUage  d'igno> 
rance  &  de  vanité ,  qui  n'en  fait  plus  que  deft 
honames  dangereux  ,  parce  que  n'imaginant  plu* 
rien  au-deflus  de  leurs  forces  ,  ils  s'offrent  à  tout  » 
Se  font  toujours  ao-deflbos  de  ce  qu'on  letit 
confie. 

Il  feroit  heureux  qu'on  pût  dcveioppcr  des  ta- 
lens qui  commencent  à  naître  ;  les  fuivre  ,  pour 
ainfi  dire  ,  pas  à  pa\  ;  animer  l'émulation  par  des 
récompen'.cs  ptoprirtionnées  au  mérite,  ao  BeU  dCS 
l'éteindre  en  les  prodiguant  prématurément,  ou 
en  les  refufant  quand  elles  font  mérittfes.  Ainfi 
fe  formeroient  des  boames ,  doBS  le  nom  nfptàé 
&  craint  vaodrott  à  on  étât  Aaffntt  tétXXts: 

FOKMOSE,  ifle  de  la  mer  de  la  Chine,  od  les 
hollandois  ont  eu  autrefois  un  ctabliffemcnt.  Les 
hotlandois  étoient  déterminés  à  abandonner  leur 
établifTemcnt  dans  l'ifle  des  Pêcheurs  ,  qu'ils 
défcfpcroicnt  de  rendre  utile,  lorfqu'ils furent Iff" 
virés,  en  1614,  à  s'aller  fixer  i  Famofe  ,  avefe 
l'aiTtirance^  que  les  marchands  chhwis  antaienc 
me  hbaté  etnière  d'aller  oaiter  avec  eux. 

Cette4fle,  quMqne  fituée  vîs-è  vn  la  province 
de  Folden ,  6e  a  trente  lieues  de  la  côte ,  n'étoit 
pas  (bumtfe l'Empire  de  la  Chine,  qui  n'a 
point  la  pafl:on  lics  conquêtes ,  &  qui,  par  une 
politique  inhumaine  Semai  entendue ,  aime  mieux 
J.iitlcr  pcnr  une  p.irtic  de  fa  population  ,  que 
d'envoyer  la  furabondance  de  fcs  fujets  dans  des 
terres  voifines.  On  tsouva  que  Fomu^t  avoir  cent 
trente  ou  cent  quarante  lioiea  dt  wu.  Ses  habf . 
taw,  ï  m,  juger  pw  km  noeta  &  par  lest 
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figure ,  paroiffoicnt  defcendus  des  tatttres  de  h 
partie  la  pJiu  feptentriooalc  de  l'Afic.  Vraifcm- 
blabtement  la  Corée  leur  Avok  fetvi  de  chemin. 
Ils  vivoient ,  U  plupnt,  de  pécfaeoa  és  àaSe  y 
fMJloioK  |)cerque  niid». 

Les  hollaodois ,  après  vtmt  pctt  nw  flUnde 
toutes  les  liunieres  que  la  prudence  esigeoitjjllr 
gCrunt  que  le  lieu  le  plus  favorable  pour  un  tOr 
bliiTcment,  étoic  une  petite  ifle  voifmc  de  la  gran- 
de, lu  trouvoient  dans  cette  fuuation  uois  arin- 
tJges  confîdcrables  ;  une  iléfcnfc  aifée  ,  fi  la  bainc 
«U  la  jalottfie  chercboient  à  les  tiouUier}  ua  port 
ftfmépw  ks  àmt  ïOh  s  li  hdM  d'avoir ,  dans 
«OBtes  MS  mouflons.,  une  communicaiion  stke  avec 
la  Chine  :  ce  quiauroît  été  impoffible  dansquel- 
qu'autrc  pofition  qu'on  eut  rot^i»  prendre. 

La  colonie  fe  foitifioit  in^àifiblement  (ans  éclat  » 
lorfqu'ellc  s'tleva  tout  d'un  coU).''  à  urte  profpe- 
rite  qui  étonna  toute  l'Afic.  Ce  lu:  .i  \i  conqiKte 
de  l'Afie  par  les  Cirtires  ,  qii  c!i-:  liut  ce  bonheur 
inefoéré.  Ainfi  les  correns  cngrailVc.-it  les  vallons 
de  la  fublhnce  des  montagnes  ravagées.  Plus  de 
cent  mille  chinois  ,  qui  ne  vouloicnt  pas  fc  fou- 
«Nttre  an  vainaueiir»  fe  réfugièrent  à  Farmofe. 
Ils  y  portèrent  raâivit&  qui  leur  ell  paiticulière , 
la  ciiltnre  du  riz  &  du  fucre  ,  8f  y  attîtêrent  de* 
T.iilTcaiix  Qr.s  nombre  de  leur  nation.  B;c;i:.^t  ''illc 
devint  le  centre  de  toutes  les  aiil;):is  qtie  J.iva, 
Siam  ,  les  Philippines  ,  la  Chine  ,  ie  Japon  & 
d'autres  contrées  voulurent  former,  hn  peu  d'an- 
nées elle  fe  trouva  le  plus  grand  nurche  de  I  Inde, 
^es  hoUandois  cemptoient  (m  de  plus  grands 
fuccèccnciore«  kwlipwlifiimiiMiioiniM  leuts  ef- 
pcrancfs. 

,  On  chinois ,  nomme  Eqmm  ,  né  dans  Pobfcu- 

r!tc  ,  s'c'.w't  f  i:t  pirate  par  inquit'tude,  &  p.irlcs 
t.^'iL-ii')  cLuu  piiviiiu  a  la  liig.iitc  de  çrand-amiral. 
Il  foutint  long  -  temps  les  intérêts  de  (a  patrie 
contre  les  tartatcs  ;  mais  voyant  que  Ton  maître 
avoit  fucconobc,  il  chercha  à  faire  fa  paix.  Ar- 
jrctc  3  Pékin  où  on  l'avoit  attire,  «1  s'y  vit  con- 
d.ifnné  par  rufurpaceur  à  une  priibn  perpétuelle , 
4ans  laquelle  on  ook  <fk"û  fut  empoifonnc.  Sj 
flotte  feivît  d'aigle  i  Ton  €ls  Coxinga  ,  qui  jur.i 
une  haine  étemelle  aux  opprcflcurs  de  fa  famille 
&  de  (.\  pttrie  &  qyi  imapina  qu'il  pourroic 
evcrccr  contre  eux  des  vengeances  terribles,  s'il 
teuffiifoi:  à  s'emparer  de  I  crfr.ojt.  Il  l'attaque 
prend  à  la  defcente  le  mmillre  Hambroeck. 

Choifi  entre  les  prifonniers  pour  aller  mi  fon 
de  21éiaode  j,  déterminer  lès  compatriotes  à  ca- 

Skoler,  ce  répuUicein  feicfleuviac  de  RmuIus  : 
les  exhorte  i  tenir  ferme ,.  Se  tkhe  dé  leur 
pcrfuader  qu'avec  beiiKoup  de  confiance ,  ils  for- 
ceront l'ennemi  à  fe  retirer.  La  pamifon  ,  qui 
ne  li^jute  pis  oue  cet  homme  généreux  ne  pjyc 
i  l  nui»ns!!itïi!té  de  fa  tctc ,  de  retour  an  camp  , 
tin  les  pl;is  f;rands  efforts  pour  le  retenir.  Ces 
iiiltaiiccs  l'ont  appuyées  par  deux  de  fes  filles  qui 
ctoienc  im  h  iilace»  féi  fnmt^  dis-il^  imv 
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rtprtnir<  mtt  fers  ;  il  ftim  dégager  ma  pa'vU  la* 
mjts  fr.  ne  '(proiktra  <i  ma  mémoire  que  ,  pour  mf 
meute  a  couve/t  ,  j'ai  eipgtfaïui  U  joug,  &  peut' 
e'cre  cauj'è  la  mon  des  eompûgntm  de  mo»  it^trUHU 

Aptes  ces  mois  hétoïqBCi  ,  ti  Icpread  ttioquiUe^ 
ment  h  iwiie  d»  camp  dunnis,  aekfi^cea^ 

mcDce.  • 

Quoique  les  ouvrages  de  la  place  fûl&nt  ca. 
mauvais  état  ;  que  les  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  n'y  tuflent  pas  abondantes  ;  que  la  gar- 
nilbn  tût  toible  ,  &  que  les  fecours  envtw'és  pour 
attaquer  l'ennemi ,  fc  fuifent  honteuièmïeni  reti- 
tes ,  le  gouvemeut  Cpyet  fie  une  défenfe  opi- 
niâtre. 1  orcé  au  cominenccment  de  l66x  de  ca- 
pituler, i!  fe  raidit  à  Batavia  ,  où  les  fupérieu»» 
par  une  de  ces  iniquités  d'cut  conuniines  i  toi» 
les  gouvcmenaens ,  le  flétrirent ,  pour  ne  pas  lailTer 
foupçonnet  que  la  perte  d'un  ét.iMilTe'ncnt  fi  im- 
portant Jut  l'ouvrage  de  leur  incpcc  ou  de  leur 
nefîligence.  Les  tentatives  qu'on  ht  pour  le  re» 
couvrcr,  furent  mutiles,  &  l'on  fut  réduit  dans- 
la  lu:te  a  tjire  le  commerce  deCsBton  aux  tuèf 
mes  conditions  ,  avec  la  même  gêne  k.  mlme- 
dcDcndance  que  tes  autres  nations. 

Il  pourroct  paroître  fingulier  qu'aucun  peH^ 
de  Pcurope,  depuis  )68)  que  tomofe  a  utbl  le 
joug  des  chinois,  n'ait  fon^c  à  s'v  ctjbîir ,  du. 
moins  aux  mêmes  conditions  que  les  portugais  î 
Macao.  Mais  outre  que  le  caractère  foup^onncuic 
de  la  nation  à  la<]ucile  cette  lile  appartient ,  ne 
pcimcttoit  pas  d  e  pcrcr  de  fa  part  cette  com- 
piaifance  on  peut  alfurer  que  ce  (croit  une  mau>^ 
vaife  ennepciw.  U  paron  que  tormoft  n'était  un 
porte  important  que  lorfque  les  japnoois  peuraienr 
y  naviguer,  &  lorfque  fes  ptodnâioM  éuenft 
rc^u--s  fans  rciltidtion  au  Japon. 

FRANCE.  (  rc^aume  de)  Sa  pofinonefttro^ 
connue  pour  l'indiquer  ici. 

Scsdivifions  font  auflî  multipliées  que  les  point» 
de  vue  fous  lefquels  on  peut  la  conCdérer.  Rc- 

laîivciTient  .î  r.'.dinininratMiii  Je  jufîicc  ,  on  la 
d:\:rc  en  iciic  diilricts  de  parli.mfni  &:  autres- 
cours  fmiveraines  :  relativement  a-.ix  finances,  ca; 
trente  trois  intendances  ou  généralités  :  reiative- 
in'^nc  ui  régime  ecclcfiaftique ,  en  dtXMtif  er-^ 
chcvècbés  ;  &  relativement  à  l'état  nititaire,  tat 
trente  -  dtux  gouvernements  généraux  de  pro- 
vince. 

Un  homme  d'état  a  fait  le  réfunu'  des  moven9> 
de  puillante  de  Cette  i:io:iarclus  ;  iic  des  l.i;ts  )i 
exacts  âc  fi  précis  lieront  d'auunt  mieux  places* 
dans  cet  ouvrage  ,  qu'ils  OOUS  difpenferont  dç 
lon^s  détails  qui  iaftninoieoc  flmtns  k  kâeiib 
Voici  ce  réfuné. 

1.3  FrjKit  contient  ^je-lc  pCD£e».pf£|  dtTÏngBk. 
(ix  millions  d'.imcs. 

Son  étendue  d'environ  niitle  lieues  quai^ 
rces.  Le  fol  de  cette  beureufe  comrée  ne  fe  lo^ 
fiifip  à.  VÊOUC  do  produâiau  de  ■  l'EiBope  >  dfc 
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tthÉkon  loi  appattkfioeDt  d'une  manièit  pmi- 

:  ItainBtd  DonabK  de  nrîères navigables ,  quel- 
ques canaux  ,  Je  près  4e  neuf  mille  lieues  de  che- 
min facilitent  les  caonmiucations  imérieuies  du 
royaume  ,  &  deux  mers  baigne»  une  pame  de 
Us  cotes. 

Un  climat  fan  &  tempéré  y  rendroit  h  vie 
cominuiic  des  hommes  plus  longue  qu'en  aucune 
-•ucce  parue  du  monde  «  û  des  caufes  morales  ne 
«ommaientqiidqMfbl»  l'inSMim  kmaHk  de 

It  lUCUM» 

:  î'iiKliiftiiè  des  habitant  ëft  «Hement  variée  , 
que  ce  royaume  n'a  peut-tee  MCna  fadâm  tté' 
tàible  des  ouvrages  d'art  des  tuores  luttions. 

.  De  riches  colonies  en  Amérique  font  parrie  des 
pofliriEons  du  roi  ,  &  plus  de  lia  raillions  en 
arrivent  tous  les  ans. 

Les  conttibuuoDS  des  peuples ,  réunies  aux  re- 
VCauB  da  domaine  de  la  couronne  6e  aux  biens 
patrimooiaitx  des  villes  j  &x.  s'élèvent  i  fix  cents 
kitllions. 

.  JLe  clofé  yonit  d'ennzoa  i  je  milliem  de  re- 
venus. 

La  bilancc  annuelle  du  commerce  en  faveur 
de  la  Fz-i-î.f  ,  iv:.nr  la  dernière  guerre,  pouvott 
itie  cflimce  millions. 

Les  monnaies  d'or  bi  d'argent  oui  circulent 
«bas  le  lojraoBe  *  s'élèvont  à  phis  de  d«ini  mil- 
liards. 

L'accroifiémeM  aonad  de  cette  fkkcflê  peut 
foe  évalué  à  quamue  millions. 
-  Ec  cet  aceraifliancni  eft  égal  probableBent  à 

l'augmentatian  tiu  numéraire  de  tam  k»  autres 

états  de  l'Europe  enfcmbie. 

Quel  rpcitaclc  étonnant  de  pOifiRCc!  qiu-  de 
taiions  pour  le  contenter  de  £iire  valoir  tant  de 
ptorpérîté  par  des  moyens  fages  !  que  de  raotits 
pour  ceflicr  d'être  )aloux  l  &  quelle  fource  de  re- 
grets f  Jorfqa'on  enfanglante  la  terre  pour  obte- 
nir tin  petit  accroiflëmènt  de  ûioéiMutté  dont  on 
r'a  pas  befoin  ,  au  pnx  du  boincw  public  oâ  il 
y  a  tant  i  ajouter  ! 

Tout  ce  qui  rer;.irdc  l'adminiftration  de  ce  ro- 
yaume i  les  amcliorations  tic  les  reformes  dont  il 
fc  trouve  fufceptible ,  ell  li  connu  ;  on  a  public 
fur  cette  matitre  tant  de  botis  ouvrages  »  que  nous 
ne  nous  aviferons  pas  de  mal  n  péter  ce  qui  a  été 
dit  beancoap  mieux.  D'autres  circontiances  nous 
iliUi|eBl  à  réduire  le  plan  de  cet  article  :  Se  b 
partie  dels  Jurifi^uétHct  traitant  fetcen  déetti, 
des  tribunaux  fub.iltemes  >  ainlî  que  des  patle- 
mcns  ,  des  chambres  des  comptes  ,  des  cours  des 
aides,  &c.  des  confeils  d'adminillratin;i ,  tels  que 
le  confeil  d'état ,  le  confcil  des  dépiches  ,  le 
Confeil  royal  des  finances  ,  le  conleil  royal  de 
commerce  ,  le  confeil  des  parties  ,  la  grande 
chancdleric  de  France ,  &c  d«9  ducs  &  pairs . 
à»  gtands  ofideci  -  de  b  coMleaM»^aec  ;  la 
fMisis  éu  fâÊiutt  af«K  4k  ^.iHttn»  «nr  ce 
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Su'on  peut  crpérer  ,  dans  un  livre  de  U  nature 
e  cclui-ti  ,  fur  les  iinances  du  royaume,  nous 
nous  bornerons  à  donner  i'.  un  précis  de  l'hif- 
toire  poKtique  de  la  fnmtê^  x".  des  remaries 
fur  la  réunion  à  b  coaiaMie«.,iaB.Je  Jioi  Salique 
&  fur  ce  qu'on  appelle  les  «MreV'kiKioiMhBMn- 
talcs  du  royaume ,  flir  1rs  appanagcs  accordes  anx 
enfans  de  France ,  &  fur  la  nature  &  les  privi- 
Icgcs  des  iioniaincs  iie  l'éiat }  )^  des  détails  pc^ 
iœques  iur  les  maifons  qui  ont  réj^é  en  Franc*^ 
fur  celle  qui  règne  aujourd'hui ,  fur  l'ancienneté 
de  ceae  famille ,  &  fut  les  titres  du  roi  i  4". 
quelques  obfervations  fur  la  culture  &:  les  avan" 
uigcs  de  k  polnon  de b-FnuK',  &  fur  b nstip, 
ne  »  f^.  nous  fêtons  fbifteiK  politique  de  ira» 
colonies  d'Amérique  j  nous  parlerons  de  l'admi- 
niilration  des  impôts  ,  des  revenus  ,  des  dette* 
&:  des  milices  de  ces  colonies,  des  reiormesdonc 
elles  font  fufccptiblcs  ,  bi  de  l'edit  du  24  aodt 
i7i>4  ,  qui  a  tcnipcrè  à  quelques  égards  le  régime 
prohibitil'i  6".  La&n  nous  traiuroosdes  intérêt» 
poliôqwde  b  AwsM  à  l'égaud  des  aines  oaneoi» 

•';tr.i-,.-  :  .'.    ■■.  :, 

fléUt  de  l'kijloirt  poUtique  it  la  France. 

Les  francs  ,  peuples  de  la  Germanie  ,  paiïcreat 
It  Rhin  l'an  410  ;  ils  étoient  commandés  par  Pha- 
ramond  ,  qu'ils  avoient  déclaré  chef  de  leur  poik- 
plade  >  &  ils  s'eayMénPt  de  la  ville  de  Trévcb 
C'eil  à-peu-ptés  nutcequ'on  ûitde  ce  P«nM» 
que  l'on  regaide  coetaie  ie  pcwHctfMdcs  naoc»» 
&  auquel  en  «onbM  Tn&m»  de  b  kM  Salir 
que. 

En  j<îo  Clotaire,  quatrième  fi!$  de  Clnvis  \, 
&  roi  de  Soiflons  ,  devint,  par  la  mort  de  les 
hères  &  de  leurs  c:iian$  ,  feul  maître  des  ititsde 
fon  père.  Deux  ans  après  ,  Chramme,  fon  fils  na- 
turel ,  arbora  contre  lui  pour  la  féconde  fois  l'é» 
tend  art  de  b  révolte,  dotairc  k  battit,  9e  k  fip  . 
bnUer  avec  toute  fa  fâonlk ,  dans  une  caMne  od 
il  s'étoit  réfugié.  Ses  quatre  fils  partagèrent ,  fé- 
lon l'ufage  ,  l'Empire  françois  en  quatre  royau- 
mes. Gontran  eut  la  Boutj-fJiîtic  ;  Si  abert  l'Auf- 
tralie  ;  Chilpetic  le  royaume  de  ilo^l^ons ,  &  C^- 
tibert  celui  de  Paris  i  mais  Catibert  truiurut  tr» 
;67  ,  &  Chilpcitc  iofl  frère  lui  fuccéda  fur  le 
trône  de  Paris. 

Vers  k  miyeu  du  fispoéeM  fiéck,  ks.vaiw» 
du  pekit  s'artoftérent  tout  le  pouvoir.  Se  knr 
autorité  devint  bientôt  abfolue.  Apres  la  mort  de 
Dagoberc  II,  ternaire  du  palais ,  Pépin  d'HeriAal 
fc  fit  déclarer  duc  il  Aullrafiei  &  il  s'cmpar* 
tellement  de  l'adminiiiration  ,  qu'il  etoit  ai  eflet 
fouvcrain  du  pays ,  quoiqu'il  ne  parût  gouverner 
qtK:  fous  les  ordres  de  Thierri  MI ,  roi  de  Roi!*' 
gogne  de  Neiiftrie.  Il  mourut  en  714,  8e: 
il  eut  pour  fuccefleur  Ctiatks  Mattel  ,  6m  filsim^- 
tuccl>  qui  dcviat  plus  puiflaK. OMOK »  fc.^ 
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cëunh  en  fi  perfoime  les  mjirics  de  Neuftrie  6e 
^Aullrafte. 

Après  la  mon  du  roi  Thicrri  IV,  il  gouverna 
tout  le  royauume  avec  la  qualité  de  àic  desfiun- 
§ÙM  .  &  il  ne  daiona  pas  mettre  Ças  le  trône  un 
fantâme  de  roi.  Il  lendit  des  ftrricci  fignalés  à 
l'état ,  &  les  ISàmem  do  Wfimm  conOntirtat 
au  partage  qu'il  nt  en  741  de  ta  monaidiie  entre 
fcs  deux  fils  Carloman  &:  Pépin,  l  e  premier  ob- 
tint l'Auttrafie,  la  i'rM^e  germanique,  &  toutes 
les  nations  qui  en  dcpendoicnt  >  l'autre  eut  la 
NeuÂrie ,  la  BourgMne  &  la  Provence.  Cepen- 
dant une  intrigue  poudque  donna  la  couronne  à 
ChiidMic  lU  i  ma»  l'ailUithé  de  Carloman  &  de 
Pépin  ne  fin  pes  dimbniée  :  k  premier  ayant  em- 
braiîc  la  vie  monaftique  «a  7^  «  P^E?>**  ^T»^ 
furnommé  le  bref,  (at  S  bien  (e  comilfer  l'amour 
du  peuple  &  le  rt-fj-'ev-t  des  grand";  ,  qu'il  fur  fo- 
lemncllcment  proclame  roi  a  ^oîflonj  en  -«[i  ; 
&  Childcnc  ,  prince  foiblc  &  reconnu  inc.ipjblc 
de  régner  ,  fut  rafc  &  enfermé  dans  un  couvent 
avec  Ton  fils  TKierri ,  dernier  prince  de  fa  race. 

Le  fceptre  patTa  dans  une  maifon  étrangère  , 
&  la  fiunflk  des  Mérovtmiens  fit  place  i  celle 
de  Carlovingiens.  Pépin  reunit  la  Septiroanie  â  la 
couronne ,  &  enleva  à  Adolphe ,  roi  des  lom- 
bards ,  l'exarçat  de  Ravenne  ,  qu'il  donna  m  faint- 
ficge.  Charlemagne  confirma  <  tcte  donation  ,  8f 
y  ajouta  de  nouvciux  i  ji  es.  O  grand  pnn- 
tc  ,  ^  déploya  tant  de  gcnie  &  de  valeur  à 
«ttw  époque  d'ignorance  &  de  barbarie,  fubju- 
gna  le  royaume  des  lombards ,  fournit  les  faxons , 
étendit  fa  puiflance  fur  prefque  txwte  l'Europe , 
ir  rétablit  l'Empire  d'OccidoK*  dont  B  fat  pro- 
danié  chef  le  jour  de  Noël  de  fan  800.  Il  fif- 
tmt  Itd  feul  la  force  8r  la  gloire  de  fa  nation  ; 
ée  après  fa  mort,  la  Frana  ne  fut  plus  qu'un 
^tat  peu  redoutable.  Louis  le  Dcbonn.iire  ,  fon 
fiis  ,  diâa  d'abord  des  loix  à  toutes  les  contrées 
]ui  en  avoient  reçu  de  Charlemagne  {  mats  fa 
oiblelTe  *  fes  fcrupules  ,  fon  dévouement  aux 
pttoet  te  feicès  de  fa  bonté  lui  firent  commet- 
tre des  âmes  qui)  jointe»  i  i'imratkiidic  de  Ca 
enfant  rdielles ,  armèrent  Iwentftc  As  fujets  les 
uns  contre  les  autres  ,  donnèrent  lieu  aux  pro- 
>lipce(  éloignées  de  fccoucr  le  joug  ,  S^'  attirèrent 
les  barbares  dans  fei  vaftcs  états.  Ses  ûicceiTeurs 
plus  foiblec  encore  >  loin  de  rcfiliec  aux  ennemis , 
M»r  permirent  d'envahir  les  plus  belles  provin- 
ces ae  la  monarchies  les  particuliers  fournirent 
i  leur  autorité  les  cmtoos  qu'ils  gouvernaient} 
ils  empiétèrent teUenent  fuies  dvoits  deb  cou- 
ronne ,  qu'à  la  fin  tout  le  mytaoe  iunt  icnn  fê> 
Ion  le  droit  drs  iiefs ,  qu'j  le  pouvoir  royal  fe 
trouva  prefque  ancauti.  Louis  V  fut  le  dernier 
foi  de  cette  race  ,  8e  11  COUT  (cCb  fini  fim  H^gM 
il  ccrc  allenunde. 

Charles  fon  oncle ,  duc  de  la  bafle-Lorraine  . 
devoit  lui  fuccéder  ^  &  il  ne  négligea  rien  pour 
— j^^4fntt  i  ^uk  le»  fiaa^j  indtfr 
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I  pofés  contre  lui  ,  préfcrcrcnt  Huguei  Capet  J 
,  l'un  des  plus  pualans  fcigneurs  du  royaume.  II 
fut  ficre  a  Kcims  le  jo  juillet  987,  &  c'ell  le 
chef  de  la  troiiième  race  de  nos  rois. 

Ce  prince  &  fes  fucceilèucs  j  animés  du  mhxm 
efpnt ,  s'occupèrent  fiicoeflWcmenc  du  fbin  denéf 
tablir  l'autorité  royale  dans  toute  fon  étendue  i 
ils  reprirent  peu  à  peu  tout  ce  qui  avoit  été  ufnr- 
pé  par  les  grands  du  royaume ,  &  ils  recouvrè- 
rent enfin  les  droits  les  plus  précieux  de  la  cou- 
ronne :  mais  la  fureur  des  croifades ,  qui  com- 
mença fous  Philippe  I,  alfoiblit  beaucoup  l'état» 

En  1361  ,  Jean  le  Bon  hérita  du  duché  dt 
Bourgogne  ,  parla  mort  de  Philippe  de  Houm, 
dernier  duc  de  la  nuifon  de  Bourgogne  ,  8e  le 
donna  cafinte  i  l^ippe  le  Hardi ,  fon  fils  cadet. 
Qnile»  VII  feconquit  fon  royaume  fur  les  an» 
glois ,  &  il  leur  enleva  la  Nonnandie  &  laGuien- 
ne  qu'il  réunit  à  la  couronne.  Louis  XI  gouverna 
en  defpotc  i  il  pr;t  polT;:irion  de  la  Bourgogne 
après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire  ,  Se  il 
foumit  à  fon  fceptre  la  Provence ,  le  comré  da 
Touloufe  &  la  Champagne.  Le  mariage  de  fiMl 
fils  Charles  VIII ,  dernier  mâle  de  h  premMrC 
branche  des  VaMs*  avec  Anne  de  Bretagne  , 
acquit  ce  doché  ila  monarchie,  &  tclui  de 
Louis  XII  avec  h  mtmc  Anne  de  Bretagne  le 
réunit  pour  jamais  à  h  couronne.  Louis 'XIl  , 
duc  d'OtlLans,  premier  prir.ce  du  Çxna  &  fon 
bcau-frcre,  monta  fur  le  tronc }  il  nuna  fa  fiUa 
à  François  I",  qui  avoit  été  foocefifonent  comte 
d'AngouIcme  &  de  Valois.  LenouvesB  roi  aima  Ât 
protégea  les  fciences ,  &  on  lu  d«ms  le  titie  de 
fil*  ét»  Uum»  Il  «Kiclut  j  en  I  j  I  f ,  a\ec  le  pap^ 
Léon  X  ce  oooeordat  qui  accorde  des  privilèges 
fi  utiles  à  l'cglife  gallicane  ;  &  ce  fut  fnus  fon 
lègue  que  la  réformation  eut  fes  premiers  pro- 
fclytes  en  Frar.ce.  Hcr.n  H  ,  l'en  hl;,  &  fon  fuc- 
ceâcur ,  enleva  aux  anglois  Boulogne  &  Calais  , 
les  feules  places  qui  leur  rcdoient  dans  le  rwyaiH 
me.  Il  s'empara  ^lement  de  Men,  Toul  te 
Verdun  en  if  ji>  darsDt  la  guerre  que  hri  fit 
Charles^Qnint. 

Noos  paflcmt  quelques  règnes  qui  n'oflfrent  rien 
de  propre  au  plan  de  cet  anicle. 

Aorcs  la  mort  de  Henri  III ,  Henri  IV  de  la 
maifon  de  Bourbon,  &  alors  roi  de  Navarre  , 
fut  reconnu  par  la  plus  grande  partie  des  grands 
du  royaume.  Le  fanatifme  l'obligea  néanmoins  i 
conquérir  chacune  de  ces  provinces  l'une  après 
l'autre  :  ce  ne  fut  qu'après  avoir  émbraflSIa  ic* 
ligion  «adMliqne  que  la  ligne  fe  «filfipa ,  8c  \vA- 
ouvrît  les  portes  de  Paris.  Malgré  la  renonda* 
tion  au  protef^aritilme ,  il  protégea  ceux  qui  le 
profciroscnt  ,  tk  ,  des  ijoS,  il  publia  le  célèbre 
édit  de  Nantes ,  qui  afiura  la  Jiberté  de  leur 
culte.  Ce  prince  fi  révéré  eut  le  fort  de  fon  pré* 
déceiTeur  {  il  fut  atTaiTmé  par  RavaHbc  en  idto.  - 

Les  gu(nes  de  religion  recommcocdifat  aveç 
.fiiieiir».  8e    fiiacéi»cot  pteique  r 
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fous  Louis  XIll  ,  foti  fiU.  Ce  prince  réunit,  en  " 
l6lo,  le  royaume  de  Navarre  a  celui  de  lifran- 
Uitck  cardiful  de  Hicbebeu  «  foa  premier  miiur- 
tre ,  afbiblic  les  bnguenois ,    ont  fio  à  l'auco- 
rité  des  états.  ' 

Les  annales  de  la  monarchie  ne  ptcfentenc  point 
de  lègne  aufll  kng  &  wtffi  briHut  «dui  de 
Louis  XIV. 

11  n'amtt  que  cinq  ant  lorfimll  fdccéda  à 
Louis  XIII  ,  en  164J  ,  fous  la  régence  d'Anne 
d'Autriche  fa  mère.  Les  troubles  de  la  fronde  à 
l  occaiïon  du  cardinal  Mazarin  ,  dont  le  pouvoir 
prefque  abfolu  avoit  excité  la  jaloufie  des  grands, 
&  fur  -  tout  celle  lits  in;:iccs  de  Condc  &:  de 
Conti  &  du  duc  de  Longueville  ;  la  coDtÏBua- 
^on  des  guerres  commencées  fous  Louis  Xlll 
CODIK  l'Empire  &  fETpagoe ,  font  les  principaux 
^nemem  ae  là  minorïte.  La  première  de  ces 
guerres  fut  terminée  par  le  traite  de  Mander  , 
qui  donna  au  roi  une  nouvelle  province  j  &  la 
fccnridc  ,  par  le  traite  des  Pyrénées ,  qui  ajouta 
aullî  quelque  chofe  aux  domaines  de  Ictat. 

Les  cfpa^nols  n'ayant  pas  voulu  fatisfure  Louis 
XIV  qui  formoit  des  prétentions  fur  les  Pays- 
Bas  ,  au  nom  de  li  reine  (on  cpoufe  ,  ce  prince 

Eric  en  Fiai. dre  les  ville;  d' Armcnucrcs  ,  de  Char- 
:fot ,  de  Liiie  Se  plufîcurs  autres  ;  il  s'empara 
cnfo  de  b  FnochfrComté,  qu'il  rendit  par  le 
mhé  de  t66S  i  mus  il  U  pdt  une  fecooik  £ms  , 
Scelle  lid  futalliiiéepuJetniiéie  Nnwgne  de 

Il  enrichit  enfiitte  fa  couronne  d'âne  pvtîe  de 

la  Flandre  &  du  RoufTilIon. 

Louis  XV  n'avoit  que  cinq  ans,  loifqu'en  171J 
il  fuccéda  1  I  OUI",  XIV  ion  arrière  grand-père. 

Le  duc  d'OrIcans  fut  déclaré  régent  do  royau- 
me. Ce  prince  trouva  l'état  charge  de  dcox  mil- 
liards de  dettes.  Un  écolTois  ,  nommé  L^nv ,  fe 
préfema»  te  dit  qu'il  éieindroit  cette  énorme 
fitéance  :  chacun  (ait  de  quelle  abrorde  manière 
n  combina  fon  opération ,  &  l'affreux  botifever- 
femcnt  qu'il  produifit  dans.ks  frrtur.cs  des  ci- 
toyens. Sur  CCS  cntretaifes,  le  cardinal  Albcrom  , 
miniftre  du  roi  d'ErpiL;ne  ,  tramoit  contre  le  duc 
d'Urléans  une  contpiration  dirkée  par  le  prince 
de  Cellamare  ,  ambaAdcnr  d'Efpagne.  Elle  fi» 
découverte  .  &  la  France  unie  i  l'Angleterre  ,  à 
l'Empire  &  à  la  i-iollande ,  fit  la  guerre  aux  ef- 
pa^nols ,  qui ,  cffiafés  du  fucoés  des  aimes  iran- 

foifes  ,  demandèrent  ta  panr.  Le  roi  fut  facré  à 
tfims  en  1711  ,  &  déclaré  majeur  l'année  fui- 
vi-ite  I.C  duc  d'Orléans  confcrva  l'adminiAraron 
des  atfiircs  )ufqu'cn  i7ié  ,  époque  à  laquelle  le 
roi  dctlara  qu'il  voulnit  gouverner  lui-même. 
Louis  XV  avoit  époufé  la  nlle  unique  de  Stanif- 
las>  rot  de  Pologne  ,  &  il  déclara  la  guerre  â 
fempcreur  pour  maintenir  les  droits  de  fon  beau- 
pèifi ,  élu  roi  de  Pologne  pour  la  féconde  fois. 
Ma»  tmt  gaenc  lie  KtmiM  pu  l'abdicatiMi  de 
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Staniflaç,  qn!  garda  le  titre  de  roi  de  Pologne» 
&  n  ulHiiit  d'autres  domaines  que  les  ducbn  de 
Bar  &  de  Lorraine,  rcverfibles  après  la  mort  à 
la  couronne  de  Fnnce. 

Nous  noos  comentcnDS  d'ajouter  ici  que^ 
fous  Lottb  XVj  la  Fnmct  a  aci^uis  ces  deux  pro- 
vinces &  l'iUc,  de  Corfe  ;  les  evénemcns  politi- 
ques de  ce  règne. les  plus  remarquables  font  le 
paûe  de  famille  entre  les  fouvcrains  de  la  maiforj 
de  Bpurbon  ,  &  l'alHancc  de  la  cour  de  Yeifail-* 
les  avec  la  nuil'on  d'Autriche  ,  qui^uit  fi»  M> 

ncmic  depuis  plufieun  ficdes. 

S  B  e  T  1  O  M   1  I*. 

JbaMTJiiiM  fitr  la  monarchie  fnmfoife  ,  fur  /j  fuc- 
te^n  à  la  couronne  ,  fur  la  loi  falique  &  Jur  tt 
qu'on  appelle  les  autres  loix  fondamentales  du 
royaume  ,  fur  les  afpMoges  Mtordés  aux  enfant 
<i<  France ,  &  U  iu0Ênft  Ut  fiivîûgtt  de$  é»' 
ntainti  d*  l'état. 

Dt  /«  mmtrtiU  ffiufifi,  Jules-Ccfar  fc  umii 
i  la  dommaiion  romame  tes  Gaules  qui  compre- 
noient  le  pays  fitué  entre  le  Rhin  ,  les  Alpes  , 
les  Pyrénées  &  l'Océan  ,  &  les  romains  en  fu- 
rent chalfés  au  conunenccmcnt  du  cinquième  fiè- 
clc  de  l'ère  chrétienne.  Les  coths  s'emparèrent 
des  parties  méridionales ,  ou  de  l'Aquiuine;  les 
bourguignons  s'établirent  dans  la  paf  tie  orienoTe  a 
&  ks  francs  conquirent  les  provinces  du  Nord 
ju^u'à  la  Loire.  Ils  léanifCM  cufuite  â  leurs  pof- 
felnons  celtes  des  goths  8c  des  bourguignons ,  & 
i!î  formc-rrit  une  puiirante  monarchie  ,  à  laquelle 
on  donna  le  nom  de  Frjoce.  Ce  royaume  com- 
prenott  alors  la  première  habitation  des  francs  , 
ou  les  terres  fituces  à  la  droite  du  Rhin  ,  le  long 
de  ce  fleuve ,  depuis  le  Mcin  jufqu'à  la  mer. 

La  monarchie  frtnçoifc ,  qui  cil  tout-à-la  fofe 
la  plus  ancienne,  la  plus  illull;e  &  la  plus  puiA 
faute  de  i'£uiope«  fubfille  donc  depuis  ijcoans; 
& ,  durant  cene  période  ,  toutes  les  autres  mo- 

tKirthics  ont  été  conquifcs  ,  ou  elles  ont  change 
ce  tjce.  l  es  maures  ont  ch:ilTé  les  rois  efpjgiui's 
de  leur  tro  it  ,  les  turcs  i>nt  rcnveifc  l'Hmpirc 
des  grecs  ;  les  normands  ont  fubjugué  l'Angle* 
terre  :  les  allcmand.s  ont  reçu  des  loix  de  la  frmtm 
« ,  &  le  Danenurck  a  conquis  la  Suède. 

Les  francs  eurent  dans  les  Gaules  ,  fur  la  fin 
du  ftèck,  un  établiflcment  qui  fut  confirmé 
par  l'empereur  Julien ,  &  qui ,  feus  Claudion  , 
fut  fixé  au  dorruitie  de  Carribrai  &  du  pays  voi- 
fin  lufqu'à  la  Somme.  Clovis  fit  uD  traité  avec 
l'empereur  Arullale  II  ,  6.:  les  ftani^ois  devinrent 
les  amis  &  les  alliés  du  peuple  romain.  Les  ol^ 
trogoihs ,  maities  de  l'Italie ,  leur  cédèrent  tooc 
ce  que  les  rois  d'Italie  polTédoienc  dans  les  Cïaa» 
les  >  8e  le  traité  de  l'empereur  JuQinien  avec 
Childebertf  Clotatre  8c  Tlicodeben ,  fuccefletir* 
de  Oevi>«  conbni»  cent  ceffion.  Ceft  aiii4qi« 
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«'énblk  ta  monarchie  françoifif ,  dont  Clov?j  eft 
le  fondateur  plutôt  que  l'haramond.  Charlemi- 
gne  l'agrandit  quelques  ficclct  après  >  &  lui  don- 
na HOC  fiabilité  qu'elle  n'a  point  perdue.  Le  droit 
de  conquête ,  le  conreMement  m  peuple  &  des 
nattons  étrangères  ,  &  treîre  fiecles  de  poOèffion 
forment  fes  ti-.ies  ;  &  ,  ainfi  qn?  nous  l'avons  dit , 
aucun  roi  de  l'Latopc  ne  peut  en  montrer  de 
pareils. 

Cette  monarchie  sctendoit  autrefois  depuis 
les  fironticres  d'Hfpagne  &  l'état  de  V  cnife  ,  jui  - 
qu'à  l'Elbe  &  jufqa'aux  bords  du  Danube  i  mais 
ce  n'ell  qu'en  Ane  que  d'auflî  vailes  contrées 
obéiiTent  à  un  feul  hoaimes  une  caufe  dont 
on  ne  foupçonnoit  pis  alofs  l'infloence  i  fit  per- 
dre à  nos  rw-s  plufieurs  de  leurs  provinces ,  8f 
relTerra  de  beaucoup  les  limites  de  leurs  états  ; 
de  fimples  gentilshommes  ufurpèrent  la  puiflancc 
fouveraine»  &,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi  , 
mirent  en  pièces  le  cnwoiwe  de  Dorâ  8e  de 
Charkmagne. 

Des  rois  mal  habiles  ,  qui  avoient  toute  la  grof- 
fiéreté  de  leur  fiècle ,  8e  oui  ne  voyoienc  dans  kur 
royaume  qu'un  héritage  de  la  nature  des  autres 
propriétés,  partapèrfnt  Icws  t'taT<;  cnrrc  leurs  cn- 
tans  ç  ils  aftoiblircnt  la  monarchie  ,  &:  quoique 
les  diverf-'s  provinces  femblafléiu  ne  former  qu'un 
feul  Empire  gouverné  par  les  defccndans  de  CIo- 
«jsj  ce  n'ctoit  plus  qu'une  anarchie  durant  la- 
qudle  les  fujeu  8c  les  étrangers  ufurpèrent  tout 
ce  <|llî  fb  ttOUTOtt  i  letir  bicnféance.  bur  la  fin 
de  cette  première  niice  ,  où  Childeric  fut  détrôné 
comme  indigne  de  tenir  le  fceptre ,  let  mtiree 
du  palais ,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  feftion 
précédente  ,  ne  laifTcrenc  â  nos  princes  que  le 
nom  iÎl-  rois  &  une  v  iirc  ombre  d'autorité. 

L'Empire  françois  démembré  de  nouveau  ,  & 
par  conféquent  affoibli  fous  Louis  le  Débonnai- 
le,  fécond  roi  de  la  fécondé  race  &  empereur 
des  romains  ,  fut  réubli  par  Charles  le  Chauve  , 
qfù  donna  des  lois  it  toutes  les  provinces  <}a's- 
voit  poiTédé  Chatleniagne  ;'niais  cet  Empire  tomba 
en  décadente  fous  les  derniers  rois  de  la  féconde 
race ,  parce  qu'ils  n'occupèrent  plus  le  trône 
d'Allemagne  ,  &  le'i  grands  feigneurs  françois  fe 
rendirent  indépendans.  Les  gouverneurs  des  pro- 
TÏnces  avotent  le  tinc  de  ducs ,  c'cil-i-dirc  ,  de 
mbiirÉMx  ;  &  ceux  des  villes  ou  des  pays  moins 
étendus  s'appelloicnt  cornus ,  dénomination  qui 
venoit  du  bas-Empiie  romain.  Ces  ducs  &  ces 
comtes  n'étoîent  ni  héréditaires,  ni  à  vie  ;  la 
volonté  du  prince  ancantilToit  leur  autorité  :  mais 
après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire  ,  la  fucccl- 
fion  à  li  coiuoriiiL'  nLcalior.na  des  guerres  civiles  , 
&  telle  fut  la  toibklle  de  ces  françois  qui  ,  fé- 
lon le  témoignage  de  Jules-Céfar,  ne  pouvoient 
être  va^mrus  <itte  par  eux-mêmes ,  oue  leur  pays 
devint  la  proie  des  ptrates  danois.  Ces  pirates , 
réunis  ï  d'autres  penptades ,  s'emnerlient  de  la 
^MlUic ,  »  hyum  lis  ècKmkm\m  mm,  të 
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!  ils  conquirent  en  même  temps  une  partie  de  l'Anï 
1  )'iu  &  delà  Bretagne.  Ceux  des  grands  oui  com- 
maiidoieni  aux  extrémités  du  royaume  ,  fe  rcndi« 
Tcnt  les  maîtres  des  ontons  où  ils  fe  trouvoicnt. 
'Les  ducs  &  les  contes  «  féudataifesjttfna'alocs* 
acquirent  un  pouvoir  abfelu ,  &  ils  ne  laifRicnt 
au  fouvciain  que  I-  nom  de  roi.  Les  ducs  dé- 
voient commander  iui;  wuinccs  ,  luivaiu  l'ancicnnc 
mlHtution  ;  mais  p'.ulieuis  de  ceux  -  ci  devinrent 
tou!-à-fait  indépendans  ,  &  ils  n'obciicnt  plus 
ni  au  roi ,  ni  aux  ducs.  Un  capitulairc  de  Char- 
les le  Chauve  autorila  pour  la  première  fois  U 
fucccîfion  des  comtés  dans  les  familles  :  cette 
dangereufc  condcfccndancc  eut  des  fuites  funeiles* 
On  voit ,  fons  les  règnes  de  {»s  ruccelTeurs ,  des 
comtes  de  Vcrmar^do  s  ,  des  duc;  je  Gui.-nne 
des  comtes  de  IouIouIl  j  des  couiumIc  Cium- 
pagne,  &c.  Sic.  qui  lient  avec  indépendance, 
qui  lèvent  des  troupes  lans  ordre  du  loi,  qui  fe 
liguent  cntr'cux  ,  qui  donn»u  ou  partagent  leurs 
domaines ,  &  les  âUCS  &  les  comtes  levant  les 
tribus  febn  i'anden  afage ,  te  cecevant  les  amea^ 
des  pour  tes  envofer  au  trcfor  royal,  ils  nemol 
qudrent  pas  de  ft  les  approprier ,  8t  il-  ne  lefta 
plus  de  domaioe  en  toi  fur  la  fin  de  U  ftconde 
race. 

Louis  V,  dit  le  Fainéant ,  fut  le  dernier  roi 
de  cette  féconde  race.  Charles ,  duc  de  Lorrai- 
ne ,  prince  de  la  famille  royale ,  vivbit  encore  , 
&  la  couronne  lui  appattenoit  ;  mais  Û  «voit  £ùc 
hommage  de  Ton  «mché  i  remperaur  Odion  :  il 
avoic  montré  beaucoup  d'aïuchement  pour  let 
germains,  qui  étdent  alon  les  plus  grands  enne* 
mis  de  la  France  ;  il  avoir  levé  des  traupes  con- 
tre le  roi  Lothairc  fon  frère  ;  &:  les  lia  ïk^ois  qui 
ctoient  mécontens  de  lui  ,  oui  d'ailleiir\  le  cnn» 
noilfoient  peu ,  parce  qu'il  avoit  prcique  toujours 
été  hors  du  royaume  ,  &  qui  le  regardoient  com^ 
me  un  étranger  ,  donnèrent  le  fceprre  à  Hugues» 
furnonimé  Captt. 

f  lugues  Capec  ,  chef  de  la  trotième  imb  « 
ménagea  les  grands  auxquels  il  devMt  la  eowton- 
ne  ;  les  frimeurs  qui  n'avoient  d'autre  droit 
que  celui  de  la  force  ,  demeurèrent  paifibles  poC- 
feffeurs  des  états  qu'ils  avoient  ufurpés.  Ils  fc  vi- 
rent contraints  eux-mêmes  de  lailTer  à  leurs  val^ 
faux  la  poifcHion  des  Bek.  Ces  vaffaux  ,  dans  la 
plupart  des  provinces  ,  n'étoient  tenus  qu'à  faire 
l'hommage  il gc  a  leurs  fuzcrains.  Mais,  dans  les 
cantons  oii  ia^^àxeiaiai  avoicnc  mien  confervé 
leurs  droits ,  les  vaflaox ,  pour  Ce  maintemr  en 

poffefllon  ,  cre-it  une  ccirsinc  fnnim:  1  chaque 
mutation,  ce  qu'on  appcllou  tacheter  ie  ticf,  ott 
le  droit  de  rachat. 

Ainfi  tous  les  tîefs  devinrent  patrimoniaux  com- 
me les  autres  biens,  fit  l'on  vit  commencer  ce 
gouvernement  féodal  qui  fut  It  funelle  à  la  i 


narchie.  Malgré  la  fubordination  ordonnée  pat 
le*  loix  des  fiefs,  e'Ies  établirent  une  égalité  UM* 


cfaiflue  i  &  ^  faos  procijMr  les  «vamago  d«  IV 

littocnide 
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jiic  I  elles  déttuifircnt  ceux  de  l'ctlt  itio- 
natchir.ue.  C'cll  en  effet  une  véritable  anarchie, 
loTfquc  les  plus  puilTans  ufurpent  tout  à  tour  l'au- 
torité, &:  lorfque  la  force  le  trouvant  dans  les 
maîns  dit  fiacrain  &  dans  cdles  du  vailal*  rend 
feun  droits  ^quivoq«es  &  les  loix  inatiles.  On 
voit  i  oucls  défordrcs  devorrnt  fc  pri::cr  1 
fions  f  Si  un  frein  ne  les  rcuciu  ,  tilcs  ne 
tendi-Tit  qu'à  détruire  la  loci-ct-.  tlles  ont  tou 
joars  excité  ,  iSi;  elles  exciteront  toujours  les  hom- 
mes à  (àerifier  le  bien  général  à  leurs  intérêts 
particuliers.  Des  qu'un  fujet  ofc  faire  la  guerre , 
tous  Tes  rapports  avec  le  (buvcr?in  Te  trouvent 
anéantis ,  «  U  en  télulte  de  plus  vives  6c  de  plus 
longues  inifflïtt^s  qu'entre  deux  princes  indépen- 
dans.  Dc-!à  niilTcnt  Lljr.';  un  c'r.\t ,  l'incertitude  du 
citoyen  lur  ion  lort ,  la  contuùon  des  loix,  l'op- 
prcflion  des  fbililet  *  9c  tout  ks  maux  de  lacume 
civile- 

Les  derniers  règnes  de  la  féconde  race  te  ks 

Eremifcs  de  ta  ttoifième  n'offrent  qnt  des  trott- 
les  8r  des  violences  Nos  rois  furent  prefque 
uniqueineac  ooÉapés  du  vain  projet  de  délivrer 
le  f  cuple  de  miRetyrUtt  domelhques ,  &  h  Prou. 
<e  ,  déchirée  par  des  guerres  intt  ftincs  ,  ne  put 
réfiftcr  ni  aux  barbares  ni  à  ks  \  oiluis  ,  dont  elle 
fut  tour  à  tour  le  iouet.  Le  monarque  étoit  re- 
connu de  tous  ces  petits  tyrans  ;  mais  ils  avoient 
fa  puillànce  {  les  domaines  fournis  imnnédiatement 
au  Ml  fe  réduifoicnt  prefque  aux  pays  de  Laon 
de  Soiflans.  La  monarchie  fut  en  proie  à  tou- 
tes fortes  de  btî^dages  j  des  coutumes  batba- 
let  devinrent  des  lotx  ;  l'abus  du  pouvoir  tnato» 
dui(tt  les  droits  l's  plus  étranges;  chaque  grand 
Teigneur  joua  le  ruk-  d'un  foiiverain  ,  &  des  guer- 
res particulières  ctdolà-L-iu  tli.K'Ui  canton.  Le  vaf- 
(al  du  monarque  trouvoit  mille  prétextes  de  lui 
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refufer  l'obéi  (Tance  j  &  les  arnère-valTtuX  de  la 
couronne  ,  lujets  tout-^-Ia-feis  dit  roj  de  fott 
vafl'al  immédiat ,  cloient  toujoiin  amn  ou  enne« 
mis  de  la  patrie  «  feloo  leun  mtériaoo  fdooleura 
caprices. 

HeureuAment  pour  la  nation ,  cette  niultirade 

ic  !iii!verainetés  difpaïut  peu  à  pe-,i.  ii.  Louis 
relirtii^uit  les  drcits  des  ^'Jll.Iux  de  !a  couroiu^c  ; 
il  ctablit  1.1  voie  du  rcfl'ort  au  prciiiijjr  (^jnvcr^inj 
&  les  fujets ,  opprimés  par  les  fentencas  arbi<> 
traites  des  ju^cs  des  baronies ,  commencèrent  à 
porter  leurs  plaintes  aux  quatre  grands  bailiis  Jup 
gcs  royaux,  créés  pour  les  écouter.  Philippe- Au« 
gulle  chafl»  les  anglois  qui  avoient  ét4  b)ng*temt 
maitres  de  la  Normandie ,  du  Maine ,  de  l'An- 
jou &  de  la  Guienne.  Porté  aux  grandes  chofes 
par  la  force  de  fon  génie  ,  rc  prince  dédaigna  de 
faire  ,  à  l'exemple  de  l  :i  p^  tc  de  fon  aïeul ,  la 
guerre  à  des  princes  parciculurs  ;  il  commença  par 
rendre  les  françois  heureux  ,  &  finit  par  les  rendre 
redoutable!,  il  forma  le  noble  &  utile  projet  » 
exécuté  dqNittavecfiiccds,  ded^nitwlesjnnds. 
vaflàuz- 

Nous  avons  deta  dit  (t)  comment  la  mooaiw' 

chic  a  acquis  ,  fous  les  règnes  pofléricurSj  le 
degrc  de;  puiflance  qu'elle  a  maintenant. 

La  Irancc  ,  dit  M.  de  Réal  ,  fut  dans  les  com- 
mencemens  un  état  Durement  monarchique ,  ainfi 
qu'elle  l'ell  aujourd'liaî.  Selon  cet  écrivain ,  not . 
premiers  rois  (i)  avoient  une  autorité  abfoluc. 
«  Si  quelqu'un  de  nous,  (  difoit  Grégoire  de  Tcurs 
»  au  roi  Chilperic  ,  )  a'écatte  des  voies  de  la 
>»  juftice  ,  vous  pouvez  le  corriger  ;  mais  qui 
•»  peut  vous  corrii^er  vou";  ,  s'il  v.-m/s  arrive  de  !es 
>•  fr.inchir  Non^  vous  parlons,  mais  vous  nous 
»  écoute/,  quand  il  vus  plait.  Que  (i  vous  ru- 
»  ixiict.  de  nous  entendre,  qui  a  dtoit  de  vous 


U)  Fbjret  la  ftâioi  précédente. 
'  (i)  Tout  les  auteun  ne  conviennent  pas  que  la  Franee  aie  M  nieBBfehk|ue  dans  les  premiers  temps. 
Quelques-uns  croient  que  le  gouveroemcnr  des  germains,  qid  a  donné  lieu  à  celui  des  francs,  étoit  une 
ariftocrarie;  ils  parlent  d'une  alTjmblée  Réncmic  do  la  nation,  en  qui  réfiJoir  la  pu  flince  légiflative,  8c 
tfun  conlcil  compofi:  du  rni  &  des  ij^ranos  ,  cIufl'i:  du  pouvoir  cxccLtilt.  Ils  dilint  que,  ce  conlcil  liatuoit 
provilîonnellemenc  rurqu(U;ij„i  objets;  mais  que  la  nanon  iVule  decidoit  les  points  d'u-îc  imporrinco  m  - 
jeure  -.De  minonbui  pr:!uipes  eonfultant  ,  dit  Tacite,  Je  iruionhut  o'n:i€5  ;  que  I  >  rtis  fi  les  pcn.- 

nux  n'entreprenoient  ncn  l  .r.s  le  contentement  du  peuple  ;  qu'Arminius  ,  Marohoduus .  Catuaida,  V  ar- 
Bius,  Italus  &  Childcric  furent  chmiTes  dHtvAlie  tt  d^oiwléad^ C<WinaM|CTC«t» patcc QB'iii.ifartogeoicnt 
une  domination  trop  étendue  ;  que  Pharamond  nic  ptodafnft  m  par  ks  fiifiagis  des  ftddacs  te  du  pcupk; 
oue  la  loi  falique  fut  établie  &  eonfirmé«  dans  différentes  aflëmblCes'de  b  ultloii  ;  que  Pépin  fut  élu  li- 
brement par  la  nation;  que  ce  prince  convoqua  tes  grands  à  Saill(»DenIs •  dt  demanda  leur  aveu  pour 
le  partage  de  fcs  états  entre  Tes  fils  Charks  &  Cnrloman  ;  quaMUS  ks  ans ,  au  mois  de  mai ,  il  afTcmbloic 
les  cvéqucs,  les  abbés  &  les  chels  de  la  noblelV;:  .  qi)L-  Charlcmane  rétablit  les  afltr»V.->k;s  du  mois  de 
mai,  Se  qu'alors  la  nstion  recouvra  U  puill.-\ncf  IcLriliuive  doar  on  Tavoit  dépouillée  fous  le  gouverncmcnc 
féodal  ;  qu'un  capitulnirc  dL-finit  la  loi  :  it  t  n'.mtc  i.'.  I.i  .■..i  (!vj  ni.  fri'.  ■  fous  le  nom  Ju  prince  ;  qu'un  autre 
capiiulaire  dit  :  Ux  confcnfu  popuUJit,  &  confinuiionc  «çit.  Cipit.  an-  ii»a  ,  art  «  ;  aue  Charlcmagne  avant 
taie  venir  (on  fîb  au  parlement  d'Aix,  It  lotcrrogea  les'  cvfqucs ,  ks  aDMaf  les  dues  dt  les  comtes'  qui 
jeprifentoicnt  la  nation,  &  qu'9  leur  demanda  a  tous  ,  4'un  apris  l'autre  ,  ^  eonftntolent  a  ce  qu'a 
ddanit  k  Louis  le  due  Sem^eratr,  Se  qu'il  aTafibcla  Louis  le  Débonnaire  1  l'Empire  qu'après  avoir  obtenii 
'le  eonftntanent  de  chacun  d'eux  ;  qu'Hu<nies  Capet  &  Robert ,  Ton  fils,  dûrcnt  la  couronne  a  la  nation  ; 
^u'Hugwe»  Cupet  ayant  demande  à  Audiberr  ,  comte  de  la  Marche,  atîîégeant  Tours ,  qui  l'avoit  fait  comte  i 
ce  font,  repartit  Audtbcit  ,  ccux-la  minic  qui  vous  ont  fait  roi,  vous  votre  fils;  que.  félon  la  grande 
chronique,  on  rippe''.!  Ici  pciis  des  honnts  sil'e^  a  l 'a  (1  emblée  de  (141  qui  eut  lieu  a  Paris  1  dc  qu'ea&l 

1rs  dcp.:-'.-^  .ks   :ij;'n:::'inr<i  furent  regii1icrc-ii.-r  canvo']UCS  h.  ctu^pie  UUttAlte  UUlOBale  y  dspuis  AlUrae 

le  i)«l ,  flc  lur-tout  lorfqu'il  s'agiilbit  d'établir  qucli^ue  impôt. 
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•  condamner ,  finon  celui  c^ai  «  &  qu'il  eft  It 

»  julbf  c  mrir:  r  -ï  Mais  il  n  ell  pjs  toujours  rai- 
fcnnijlc  d  tcai  lit  un  fyilèmcUir  les  propos  flat- 
teurs d'un  imiiviJj  ,  Se  il  cil  diliicilc  ne  croire 
c,i\c  le;  premtcis  (lancs ,  gouvernes  peui-ctre  def- 
{>  c  quL'inei»,  aîeatxeeooott  k  dicfpoti&iedeleux 
prince. 

Sèlm  le  même  écrivain  ,  \ci  uidetmes  aflèm- 

h!:  t\  f  Ciif  r.ilcs  de  France  ,  i^u'cn  .ippclloir  parlc- 
ir.ens ,  flc  qui  p(;ttérent  wwi  on  A\x  nutrcs  iioniSj 
n'eurent  januis  que  voix  tonfLLtat'.^•c.  Les  tta:s- 
gcncraux  qui  fucctdèiert ,  dani  le  commence- 
rncnc  du  quatorzitRie  ftccle,  à  CCt  ancien  confetl 
<le  la  nation ,  n'agirent  j.imais  avec  la  couronne 
par  la  voie  des  trCs  hinnbles  remontrances. 
lUscooifiagnies  de  judicatute  ,  qui>  fiiusle  nom 
de  partemens  ,  furent ,  &  d^is  le  mente  temps  & 
«Uns  les  fièclcs  polltricurs  ,  ttabtic";  par  nos  rois , 
Confu'tctA  qiieîquflois  pnr  le  l<.iivtrain  ,  ne  dc- 
c;(!àc-;K  ).ini.ii5  pnr  cllts-ir.Or.ies  que  les  procts 
tle"!  particuliers,  &  n'exercèrent  dans 'tous  les  cas 
qu'une  autorité  émanée  de  la  puîflaace  royale  , 
toujours  dcpendsnte  des  rois. 

Mais  .NI.  de-  Pical  ne  prouve  point  du  tour  Con 
cpitiion  a  l'tL'ird  des  etats-gtncraux  j  on  dcmon- 
ueroit  aifcmtat  qu  ils  avoient  une  voix  dclibé- 
ntive  fur  beaucoup  d*ob)et$ ,  &  que  leur  autorité 
en  quelques  çoinu  fe  trouvotc  fupérieure  à  celle 
du  prince ,  btn  de  lui  être  fubordonn^e.  Ces  Aé- 
tûh  nous  entriinL-roicnt  trcp  loin  ;  &  nous  nous 
contenterons  de  dire  que  les  états  -  Rén<  i^ux  , 
conijinlVs  des  députés  das  trois  ordres  ,  le  clerçc  , 
la  noWcfle  &  le  peuple ,  ont  tci.u  leurs  .ilTem- 
blées  jiiftîo'en  i<>i4  ;  qu'on  a  cefTé  de  les  convo- 
quer depuis  cette  époque ,  &  que  le  roi  s'cll  af- 
fratichi  des  entraves  qu'ils  mettoient  à  l'a  puif- 
fiince  I  qu'en  certains  cas  néanmoins  leur  aiuorité 
eft  encore  reconnne  î  il  ne  faut  pas  afllmiter  aux 
érats-péni'raux  tes  états  qui  s'aircmbltnt  dniib  ciicl 
qucs  provinces,  appcllécs  p>iyf  dîétat ,  tc!!cs  que 
la  Brctaçnc  ,  b  Rou:p(>j;ne  ,  le  I.anpucJot ,  l'Ar- 
tois, &c.  Lises  ontconfewc  le  privilège  dcdciibérer 
furlcspri-tcncions  du  roi,  fur-tout  Iqriqu'elles ont 
pour  oojet  de  nouveaux  impôts ,  &  de  r^artir  &  de 
percevoir  les  (mnmes  accordées.  Mais  leurs  dëltbé- 
fations  manquant  de  force  eoaâtve  >  le  monarque 
dfmenre  toujours  le  maître  k  9f.  d  elles  perlillent 
dans  leurs  rcmr^-ti -tkc'.  ,  ;1  rfrr.r'ne  la  d'fculVio:! 
en  acvcloppan:  iu:.  uuiutiur  jvec  iiti  peu  plus  d'ap- 
pareil. 

Dt  U  futuffion  à  la  coumutt.  Les  auteurs  ne 
Ibnt  pas  d'accofd  .fiir  ce  qui  regarde  la  fuccef- 
f\on  au  royaume  de  Frimte.  Les  uns  prérendent 
«]ue  la  couronne  ctuit  éicilive  fous  la  première 
race  de  nos  rois  ;  les  autres  qu'elle  étoit  héré- 
ditaire fous  la  première  race  ,  éleâive  fous  la 
feconde  ,  8f  cu'eilc  ell  redevenue  hcrtditjirc  fous 
la  tioilîéme-  Quelques  •  uns  foutiennent  qu'elle 
M  toMt  iUM  Bécédioice  &  âdE&it  x  suis 
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la  t^part  dirent  qu'après  avoir  M  puNnent  M* 

rédifaire  ,  elle  cil  devenue  fucceflive. 

C.hilderic  ,  dernier  roi  de  la  race  Carlovingicn- 
ne  ,  fut  dt  ix.lè  ,  £c  luii  îîls  I  hicrry  rtlit^uc  dans 
un  monalUre.  l'cpin  iciu"lit  lui  nitiVie  un  ténioi- 
cnagc  folemncl  à  la  1;  i  faLTèe  de  la  fuccefl'ion  à 
la  couronne.  Pour  en  impofet  aux  peuple  *  U 
avoit  follicité  &  obtenu  le  fufirage  d'un  pepe  j 
&r  biencât  après  il  demanda  à  un  aune  paperalf 
folution  du  parjure  dont  il  s'étoit  rendu  coupable 
envers  fon  roi  légitime.  II  eft  clair  qu'alors  le 
royaume  étoit  héréditaire  ;  8<r ,  s'il  ttoit  hérédi- 
taire à  cefc  époque  ,  il  y  a  lieu  de  penfer  qu'il 
l'étoit  sulït  i'ous  \i  première  race.  Il  eft  chargé 
aujourd  liui  d'une  fublUtution  en  faveur  dts  aints 
naâles ,  &  il  fe  trouve  tout-à-la-fois  héréditaire 
Se  fucceflif.  Mais  à  quelle  époque  prccife  eft- il 
devenu  fucceflif  i  C'en  ce  qu  il  n'eft  pas  atfé  de 
dire  :  il  pirolt  feulement  que  cette  lubltitatioB 
s'eft  établie  fous  U  troifième  race  ;  car ,  durant 
la  première  &  la  féconde  ,  les  rois  partageoienc 
ù  leur  gré  Icms  do-mims  entre  leurs  cnfans  :  I4 
ligne  fuccedive  que  l'on  appelle  franfoife ,  fie 
que  ,  fuivant  le  langage  des  romains ,  on  appel- 
loir  iigTtiitique ,  eft  devenue  la  tè-g!c  générale  :  not 
rois  ont  heutcufement  perdu  l'avantage  de  pou- 
voir difpofer  de  leurs  états .  &  ils  doivent  laiflcc 
leur  couronne  ï  leur  fuoceffinir  *  telle  qu'ils  l'onc 
reçue.  • 

Une  coutume  qui  s'obferve  depuis  c  [i\  iron  rrciîc 
fitclts  ,  &  qii  on  ne  rctiouveioit  "pomt  ail- 
leurs ,  exclut  du  uône  les  filles  ^  leurs  dof» 
ccadans  maies  ou  femelles.  I!  n'y  a  point  d'autre  . 
monarchie  en  Europe  où  cette  coutume  airtoup 
jours  eu  lieu ,  8;  elle  a  produit  le  dÀiominano* 
de  fucceflion  frani^oife dont  nous  venons  de 
parler.  <)n  la  regarde  comme  la  règle  fondamen- 
r.i'e  d-  1.1  inonarthic.  On  la  déligne  audl  fous  le 
r.^  ili  ic  îoi  Jjii.;ue  ,  /oi  /jc/c€,  loi  inviolùb't  ,  loi 
t<)U|<uirs  refpeàée. de  la  nation  ,  inorumeiu  aufli 
ancien  que  la  monarchie,  de  ce  courage  qui  ne 
permet  pas  aux  ftançoi»  de  vivre  fous  les  loix 
d'une  femme,  ou  d  obéir  à  un  prince  étranger. 
Les  auteurs  francois  l'appellent  le  foit4tm«»s  dt- 
ia  mmurcAie  ,  ou  le  paUàdum  de  U  France. 

Avant  d'entrer  dans  des  détails  (br  la  loi  fafi*!^ 

que  ,  iMUs  f)'jr.Tv.:Ti;-iS  t:'.;:  ,  "-.i'?:!-;  cette  foule 
d  ouvr.vcs  éciits  lui  ia  Jutci.Éli..-:i  j  lu  couronne ^ 
h  qutlti'in  r,'(.lt  point  du  tout  ttl.iuoe. 

Vous  lifeiL  dans  quelques-uns  que  cri;c  rkâiion 
du  roi  parles  peuples,  ajoniée  au  droit  du  Tang 
"des  princes  qui  owenoient  le  trône  fous  la  pre* 
•  tnicrc  &  fous  la  féconde  race ,  n'étoit  qu'une  re- 
I  connoiflance  du  droit  fucceflîf  des  princes ,  iàite  ' 
:  par  les  communes  8t  les  grands;  qu  à  proprement 
parler  ce  n'ctnit  poi'it  une  éltrtioii  ,  m  is  une  fiii\- 
p!e  arprobu:'ti  c;i  <.i\.-ur  des  princes  .i  qui  ki 
coUi'>:.:.e  ;ippa!Ccnoit  de  droit  hértiir.vre  ,  mai» 
un;  inauguMtiun  du  monarque  i  fon  avcnemcnt  au 
,  tiôoe  j  quriaaùis  h  fiiccei&oa  héiéditaiie  agn»* 
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tîqiic  n*a  vîrlé  fous  aucune  des  trois  races  î  que 
feulement  les  in.ilcs  partageoîent  entr  eux  les  di- 
vers ctjcs  de  la  monarchie,  fous  la  première  & 
la  féconde  race  ,  au  lieu  q|iiê  l'aine  a  fuccédc 
SevA  dans  la  troilicnic  t  &  que  les  putois  oot  ctc 
téàûu  à  de  iinpk»  «pawfes  »  çcva&ble»  i  la 
couronne  aa  défaoc  d'nérinm  mâiet. 

On  trouve  ailleurs  chacune  de  ces  'propofitions 
fontcftéc  ,  &  il  ne  l'crou  pas  facile  de  dcorouil- 
Icr  un  pareil  cahos.  Il  faut  qu'on  ait  juge  ces 
ccbirctllemens  inutiles  >  car  les  hommes  qui  ont 
porté  le  plus  de  critique  &  de  raifon  dans  ces 
Djacicres ,  n'ont  pas  même  cherche  à  nous  don- 
ocr  lù-aeîrus  des  réfultats  bien  précis. 
.  D*  U  iùf(ÊBffu»ÏA)xi,  qui  exclut  les  fèames 
4e  Is  couronne  de  fnaut,  n'cil  pas  une  loi  fat- 
mclle,  comme  l'ont  ciu  quelques  t'crivain?  ^  Se 
comme  les  gens  du  monde  le  icpc:e  u  fans  lelTc  ; 
&:  cec  article  ne  fc  trouve  pas  dans  les  loix  faliqucs. 
L'origine  des  loix  iaiiqucs  &  1  ttymoîogie  de  leur 
oom  eft  auffi  peu  connue.  Les  uns  prétendent  que 
ce  nom        viciK  de  Saligajl ,  qui  en  fut  le  coin- 

£iIateur(.4*«X|Kl  le  tirent  du  mot  htinfa/a,  & 
ippoibtt  <m  CCCIÇ  loi  primitive  des  âaQCS»  été 

fiiite  dans  les  iaQesde  qujU;ucs  palais.  Si  l'on  en 

croit  quctcues  autres ,  les  loix  faliqucs  ont  pris 
Icurnom  J  une  bourgade  appcllte  Sjleckiu,  qu'ils 
placent  fur  les  rives  dt  l'hTcl  ou  du  Sa!.  L'opi- 
tiion  la  plus  générale  &  la  plus  vraifcmblable  dé- 
rive le  mot  jaliqut  de  ceux  des  francs  qu'on  sp> 
^    ,    pelloit  faliitu^  &  iejMm  dc  ceux-ci  de  La  rivière 

de  Silld.  ; 

Nous  avons  deux  «emplâtres  des  loix  fali- 
qucs, qui  font  aflez  conformes  quant  au  fens  , 
mais  qiji  oificntdes  v.ir:antes  dan»;  les  expreflionî. 
He  plu/  ancien  a  éce  imprimé  d'après  un  manuf- 
<rit  de/ l'abbaye  dc  fuKif.  On  tn.avc  ,  dris  la 
plupart  des  articles ,  des  mots  barbares  qui  indi- 
quent les  lieux  oû  whaque  décilîon  a  été  propcn- 
«ée.  On  a  fait  l'auue  édition  ,  d'après  h  rc'for- 
xne  de  Charlemagne  ;  celle-d  contient  à  la  hn  , 
4«t  articles  ajoutés  par  les  rois  de  Franu  QiiU 
debert  &  Clotaire.  Ces  deux  exemplaires  paroif- 
fJrnt  être  l'extrait  d'un  plus  grand  code  ;  c^r  on 
y  cruuve  citées  les  loix  faliques  elles-tnèmcs  ,  & 
certaines  formules  qu'un  ne  VOit  point  9c  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs. 

On  lit  après  les  loix  (altques  une  ordonnance 
de  Cbildebcn«  fuivie  d'un  accord  entre  Cbildc' 
bcn&ClotsiTe,  où  l'<m  voit  que  les  l<»x  làliqiies 
CompKDoieDt  foixante-dix-huit  articles.  On  n'en 
coopte  que  foixante-onze  dans  les  éditions  qui 
MUS  font  parviennes.  Les  cinquantc-fïx  premiers 
ont  rapport  feulement  à  la  pdne  de  divcis  cri- 
mes du  vùl  ,  des  meurtres  i:  des  violences  que 
^ouvoient  c<»tnmettte  des  peuples  barbares  réduits 
3  tirer  leur  fubfiftance  dti  butin ,  dc  la  chaflè  & 
4e  la  pèche.  Le  cinqHante-fiq>ticnie  &  le  cinquante- 
ItURiv-me  paroifTcilt  «voit  dié  sjotttés  dcnuis  la 
MBvesfloa  de  Ciovis.*  Os  indiquent  l'ocdie  ob- 
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fervé  peur  h  rédaction  de  toutes  ces  loix  ;  car 
on  y  trouve  que  Clovis  avec  fes  francs  a  rédigé 
la  loi  faliquc  en  foixante-dix-huit  ardcln  {  que 
Childebert,  aulC  avec  fes  francs  ,  en  a  ajouté  (îx 
approuvés  4e  Qotaire^  &:  qu'cnân  celui  ci  en  a 
fait  d'aunes  coofinncs  par  Childebett  fc  n  vik- , 
&  par  les  francs  de  Ton  rojrautne.  Les  caipeieuis 
ChurltMnj;-^nL  ?c  Lnuislc  Dubonnairc  fon  lilsex» 
pliqutrcnt  ces  loix  ,  JSc  ils  y  infcrcrent  divers  ré- 
gi cmens  a  iiaqucis  on  devait  obâr  camne  i  h  loi 
l'alique. 

Le  recueil  des  loix  faliques  doit  smtir  été  fait 
fous  Clovis  I  i  car  le  chapitre  qui  traite  de  l'im- 
munité des  églifes  &  de  la  confécration  de  leurs 
minières  «  fiippofe  la  converlîon  de  Clovis  ,  &: 
il  ne  petit  être  peft^rkur ,  puifque  Childebcrt , 
fon  fils ,  y  réforma  quelqu;.s  articles  &  en  ajouta 
de  nouveaux.  Ces  deux  obferv.ition»  fixent  la  date 
du  cinie  (alique  ;  mais  p'ulîcurs  lie  fes  articles 
ont  pu  être  promulgués  ii:  oblérvcs  tous  les  pré- 
décclfeurs  de  Clovis,  &  dans  le  temps  oà  Ics 
francs  ne  fottnoient  qu'une  horde  de  foldats. 

Le  paragraphe  6  du  chapitre  6x*  eft  celui  qu'on 
a|)peile  communément  fin  faiifKt  par  exceiMnce. 
Ce  dupitre  a  pour  titre  <le  tAUtu.  Voici  tout 
ce  qu'il  contient.  I.  Si  quelqu'un  ir^urt  fans  en- 
fans  ,  &  que  fon  pcrc  t<  la  mérc  lui  rurvi\'ent , 
fon  père  ou  fa  mère  hvtiteront  de  lui.  II.  Si  le 
père  ou  la  mère  font  mous  ,  les  frères*  &  les 
iii'ur.  l.iilTés  par  le  défunt  obciendroBt l%érédité. 
IIL  Si  le  mort  n'a  laifle  ni  père ,  ni  mère ,  ni 
frères  ,  ni  fœurs ,  les  futurs  du  père  en  hérite» 
ront.  IV.  S'il  n'y  «  pouH  de  tôeurs  du  père  , 
l'hériragc  pafTera  aux  fatafs  de  îa  mère.  V.  A 
leur  lici'.iut  ,  les  plus  proches  pire:  ^  du  ente  pa- 
ternel lucccderoiif.  \\..9our  ce  qui  ionccrt'.t  ia 
tciTi  j^Uqtic  .  l'a  /'(mrne  n'au'j  aucuKs  yjr:  de  l  hc- 
ritii£i  ,  mais  il  appartiendra  tout  entier,  Ô  Jans  par- 
tage ,  au  mâle. 

Ce  dernier  paragraphe  eft  devenu  fi  célèbre  par 
l'application  qu'on  en  a  faite  â  la  couronne  de 
Fraïut ,  qu'on  l'imprime  en  lettres  majufcules  dans 
les  éditions  des  loix  faliques ,  même  dans  les  édi- 
tions qui  fe  îo9t  en  pays  manger. 

En  fup|>ofant  que  le  code  des  loix  faliques  eft  *■ 
la  compilation  des  loix  des  faîiens,  peuple  cuî 
compofoit  l'une  des  tribus  des  francs ,  5j  qui  de- 
«koit  avoir  une  prééminence  fur  les  autres;  (ca* 
Othon  de  Frifipgue  appelle  les  faîiens  les  plus  no>  . 
bles  d'entre  Us  flancs ,  &  quelqueibis  on  loi* « 
nommés  fima  psr  accellmtc, -)  ce  n'étoit  que 
la  loi  des  fbncs  Itablis  entre  Cambrai  &  la  Som- 
me ,  diftinguce  de  la  loi  ripuairt  donnée  à  ceux 
qui  occupoicnt  les  bords  du  b.«  Kiiin  &:  de  la 
baire-Mcule.  Elle  n'a  ).iniais  pu  contenir  tfe  dif- 
pofuion  exprcifc  fur  l'ordre  de  U  fticcelTion  à  I» 
courotuie  de  Frcnct  ;  car  les  loix  CÎIt^ues ,  fcm> 
blables  en  ce  point  aux  coutumes  pamculièfCS  de 
nos  provinces  ,  n'ayant  «té  reconnues  que  d'uoft. 
putic  de»  ftanfoisj  «Ion  divifés  en  tribus*  oq 
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n'aufoit  pu  y  brérer  un  'Iccret  qui  obligeât  égt- 
Jement  ks  autres  tribus  des  francs ,  qui  fe  crou* 

VoÏL-nt  io'.iinij  à 'des  loix  particulicres ,  Sc^juilie 
reconiiDiiroicnt  pas  Ctllc  des  falicns. 

Le  il  :  -j  1;  iimeux  cil  le  dernier  «l'un  chapi- 
tre qui  traite  feukuiou  des  fucccflioos  entre  ks 

£aniculicrs^  ftnliMdietfiicceffioMfiDligiiecol- 
icérale.  Les  tenna  qu'on  y  emploie,  ne  coo- 
iriennent  pas  à  la  fticcelBon  d'und  couioane,  & 
on  ne  peut  les  appliquer  qu'i  la  fncceflion  des 
fiefs.  On  ignore  par  quel  hafard  on  a  féparé  ce 
paragraphe  de  ceux  qui  le  prcccdcnt ,  pour  lui 
attribuer  un  objet  diiïtrcut;  Sû  à  n'examiner  que 
le  texte  ,  rien  n'autorifc  l'iii'.'!ic.uion  cm  on  en  a 
faite  à  la  couronne.  Il  cil  ditficiie  de  croire  que 
les  auteurs  delà  loi  aient  v<>u!u  confondre ,  dans 
un  même  ch^^e«  detu  efpèces  de  biens  «  fi 
différentes  pr-kur  nature  8c  par  leurs  préroga- 
tives ,  le  royaume  &  le  patrimoine  des  individus  , 
le  droit  du  fceptrc  &  celui  des  polleflions  pri- 
vées. Comment  imaginer  <jue  le  même  décret  a 
régie  l'état  des  rws  &  l'état  des  fujets  !  Qu'on 
ait  re;iv(i;c  a  l.i  fin  ciij  Jccttt  ,  comme  îup- 
plémenc  ou  comme  un  accelToire,  l'article  qui 
concerne  le  monarque*  8e  qu'on  fe  foit  expJiqw 
«D  deux  ligvst  &  en  cetnes  obfcim»  fur  une 
matrère  de  cette  imponance)  tandis  que  lelcgif- 
tateur  s'ércr.d  beaucoup  Se  s'énonce  clairement 
fur  ce  qui  regarde  les  fu;ets. 

Les  falicns  poffcdoient  deux  fortes  de  biens  : 
ils  avoient  d'abord  des  terres  appcllées  fuliquts  ; 
c'étoient  des  bénéHccs  militaires  ou  d'autres  de 
-cette  efpèce)  ou  des  récompenfcs  données  par 
QovÎK  lis  pofledoicnt ,  en  fécond  lieu  ,  des  al- 
iodtâ  ^fauMi  c'êloiencdes  tneos  patnmooiaiu. 
La  diftînéUon  de  ces  fln  fortes  de  biens  eft  in- 
conteftablc.  Les  loix  faliques  apprllfi-.r  .l'f'ux  les 
biens  héréditaires  ,  les  bien-i  patriavomàiix  ,  !ci 
biens  qu'on  recevoir  de  fes  pères  ;  elles  e^nploient 
comme  fynonimcs  le  mot  alîode  Sti  le  mot  patri- 
moniaux ,  &  les  capitulairps  de  Charlemagne ,  de 
Louis  le  Débonoaire,  de  Charles  le  Chauve  donr 
ncnt  une  acception  tçpeSét  au  terine  Ut^ùt  8e  à 
celai  d'^Ak».  v 
Les  terres  fallqnes  Croient  la  r^canpeniî!  d'nn 

fcivicc  n::lit-,irc  ,  S-  cl!:"-  impofoient  i  ceux  qui 
dévoient  cti  )  Jiisr  ,  l'oMigation  de  porter  les  ar- 
ines  ;  &:  la  loi  dcclirc  que  le  -  teiii;nes  ne  dé- 
voient avoir  aucune  part  à  cette  efpéce  de  bien  , 
parce  ou'elles  ne  pouvoîent  lemplir  la  condition 
à  laquelle  leurs  pères  en  aTowotraui.  Il  n'en  étoit 
pas  de  même  des  terres  poCRdees  par  les  ripua- 
riens  j  antre  peuplé  franc ,  non  à  titre  de  récom- 
pend  An  fouvenm ,  mais  à  titre  de  fuccefleurs 
de  ceux  à  cui  les  romiins  les  avoiert  darntcs. 
La  loi  des  ripuaricns  tranlmcttoit  c'Iljs-ni  jux 
x-res ,  mères,  i'nv  ,  i^x'.i:,  ,  oik  '-s  &c  tJr■.tL'^. 
'.le  excepte  Icultment  les  terres  faliques ,  aux- 
quelles les  mâles  feul.s  pouvoicnt  lbccéd:r. 
Les  diveifes  aibus  des  /rues  aytnc  eu  befotn 
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I  d'un  soi  gneniei*  il  paraît  aa'elles  ne  /ôogèreot 
jamsis  i  donner  la  couronne  I  des  finnmes  :  Sr  > 

s'il  fut  jamais  quel^ion  de  ks  exclure  formelle- 
ment du  troue  ,  leur  JitîEe  ocii,i;gna  peut-ècie 
d'établir  Un  ce  point  une  loi  paniculicre ,  &  leur 

Etoflière  ignorance  s'en  tint  à  la  difpolition  de  1% 
li  âUquc  fur  les  aUtm  ,  qge  nous  venons  d'ex- 
pliquer. Mais  à  quelle  époque  firent-ils  cette  belle 
interprétation  ?  Ceft  ce  qu'on  ignore  >  &  ce  qu'il 
feroit  peut-être  difficile  de  découvrir. 

La  coutume  de  ne  pas  foufFrir  fes  femmes  fur  Ifr 
trône>  étoit  plus  ancienne  chez  les  francs  que  le 
code  faliquc.  Elle  leur  croit  commune  avec  tou- 
tes les  nations  gctmaiiiqiies  qui  mondèrent  l'Eu- 
rope ,  &  qui  s'y  cublireot  vers  la  fin  de  l'em-> 
pired'Honorius.SnèViea»vindala»  bourguignons, 
lirancs>  lombards»  ancun  da  ces  peuples  ne  fut 
gouveiné  par  des  reines.  lia  avoient  tous  des  rois  > 
qui  fouvent  n'étoient  que  ki  chefs  8c  les  géot^ 
taux  de  leurs  armées. 

Au  telle  ,  il  elt  aifé  d'imaginer  comment  cet 
peuples  barbares  tirent ,  du  titre  du  C0<k  faliquc 
eue  nous  difcutons ,  une  .ippljtition  indireâe  i 
la  fucceifion  à  la  couronne,  l.cs  biens  nobles  ne 
peuvent,  félon  le  droit  commun  ,  tomber  de  lance 
en  quenouille }  ils  jiuésent  que  la  prérogative  de 
la  royauté,  qui  eft  liiéritagc  le  plus  noble  8r  ce> 
lui  (j'où  découle  la  noblelîe  de  tous  les  autres  , 
fe  trouvoit  fur  tout  dans  ce  cas.  Si  donc  la  règle 
qui ,  en  France  ,  exclut  les  femmes  du  trône  , 
n'eft  pas  une  loi  écrite ,  la  coutume  invariablement 
obiervxe  depuis  le  commencement  de  la  monar* 
chie  lui  a  donné  force  de  loi  ;  &  plulicuts  iuge-* 
ment  de  la  nation  oui  la  fuppofoient  éciitc,  &  qui 
ptooonçoient  fes  décrets  d  apicscette  fiçpofitioo  « 
ne  laMTent  ancun  donte  far  ce  point. 

.M,V5  h  première  &:  la  féconde  race  de  nos 
io:s  ne  Euiirnilicnt  pas  ,  en  effet  ,  un  feiil  cas 
où  les  filles  d'un  roi  ,  mort  Cins  polk'titc  maf- 
culinc ,  aient  rcxlainc  le  fccptre  ;  &  lorfque ,  fous 
la  troifiéme  race ,  les  defcendans  des  filles  ont 
voulu  fuccéder ,  on  n'a  jamais  admis  leurs  pré* 
tentions. 

Depuis  Hi^aet  Capec,  treize  rois  en  ligne  di- 
recte étoient  montés  fur  te  trftne  ,  lorTqu'apr^a 

la  mort  de  Jcm  ,  fils  de  Louis-lc  Hutin  ,  la  cou- 
ronne p.ilîj  tn  ligi^c  colLuérale  i  Philippe  le  Long, 
4  comte  de  Poitou  ,  trcre  de  Hutin.  L'ordre  de 
la  fucceifion  royale  lut  attaqué  ,  pour  la  première 
fuis ,  par  Clémence ,  fille  de  Hutin  ;  eltcvlifputa 
le  iceptre  à  Philippe  le  Long.  Les  pairs  8:  les 
barcns  de  -Frmt  (b  rendirent  ii  Pans ,  afin  de 
juger  fes  prétentions  {  te  luie  forte  d'adeublée 
de  la  nation  décida  que  la  loi  faliquc  Se  la  cmh 
lumc  «iviobblemcnt  obfcrvée  parmi  les  françois  ^ 
cxcliuiient  Its  filles  de  la  couronne.  •• 
(^hirles  le  Bel  n'.ivnit  en  mourant  Qu'une  fi!1et 
mais  il  laifla  la  reine  enceinte.  .Si  elle  n'accouthoît 
pas  d'un  prince ,  Philippe  ,  fils  de  Ch.ults ,  comte 
de  Valois^  âèie  de  i'Jubp^  le  Iki»  petc  de» 
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tioii 'deniers  rots  ,  h^ritoic  du  trône-  Philippe 
le  Bel ,  outre  fes  trois  6\$  ,  avoit  une  fille  ,  ip- 
pv'.lLC  If<:i>tUe  ,  mariée  à  LiiuLiard  II  ,  roi  d'An- 
gleterre :  (on  tils  Ldoviar<i  III  s'.uiû  de  préten- 
dre i  la  lucccdio'i  ,  du  cher  de  ù  n-.cre. 

Il  fat  qucllton  de  nommer  un  icgcnt ,  &  on 
choifit,  rdgo  rttfage  ,  le  prince  que  la  loi  appel- 
leroitàlâcoMObiie,  fi  U  veuve  deChailesIcBd 
accouchott  d'une  fille. 

Edouard  rtconnoifloit  que  la  loi  faliquc  cx- 
cluoic  les  ftiles  de  la  fucceflion  à  la  couronne  , 
&  il  i.\\Wx  bien  qu'il  le  reconnût  ,  Buifque  les 
trois  *daniers  lois ,  Louis  Hutin  ,  Philippe  le 
Long  9C  Glûries  le  Bel ,  avoient  lailfc  fcpt  filles 
encore  vivantes ,  à  qui  le  trône  eût  appartenu 
pIotÂt  qu'à  Ifabellc  leur  tante  i  mais  il  vouloit 
que  l'exclofion  fûc  botnce  à  U  pnfoiuM  des  kat 
mes ,  &  qu'elle  ne  Vendit  pas  à  leurs  defcen* 
dans. mâles  >  ilnefe  croi  oit  pas  nbI)E;édc  recou- 
rir au  droit  de  reprci"entut:on  ,  qui  place  un  pa- 
rc;) t  clpïignc  ,  au  degré  de  celui  qu'il  reprc fente  , 

farce  qu'il  ctoit  neveu  du  dernier  roi,  &  que 
hilippe  de  Valois  n'en  ^toic  que  le  cou(in-ger- 
mun.  Il  chercboit  ainlî  ï  faire  valoir  le-  droit  de 
proximité  ;  il  fontenoit  que  la  perfonne  la  plus 
pioche  où  le  défaut  du  (à»  M  lis  tconvdt^oiot, 
étoit ,  par  la  proximhé  do  fan; ,  en  droit  de 

fttCCcder  au  fceptrc  de  France  ;  &  qu'ayant  l'a- 
▼antage  d'un  degré,  il  cxcluoit  Philippe  de  Va- 
lois. 

La  prétention  du  roi  '  d'An^eterre  étoit  mal 
foiulée  à  tous  égards  \  car  Philippe  de  Bourgo- 
gne étoit  plus  proche  que  lui  par  Jeanne  fa  mè- 
re ,  fille  de  Philippe  le  Long  {  &  Eudes  IV  ,'diic 

de  Bourgogne  ,  l'on  père ,  ne  penfoit  pas  que 
cette  proximité  lui  donnât  aucun  droit  à  la  cou- 
ronne. Philippe  de  Valois  rcpondoit  d'ailleurs , 

Îiu'lfabelle  n'ayant  aucun  droit  au  trône  ,  fcs  en- 
ans  ne  pouvoicnt  en  avoir  ;  que  l'inhabilitc  de 
la  mère  avoit  paiTé  à  Ton  fils  &  à  tous  l'es  def- 
cendans  }  qœ  la  mère  d'Edouard  ne  pouvoir 
lui  avoir  oommuniqué  un  droit  qu'elle  D'avoit 
pas  ell»-inêine  ,  &  que  ce  prince  ne  poavoit  en 
avoir  aucun  de  fon  chef,  fonde  fur  fa  proximité  , 
putfque  cette  proximité  n'exiiloit  en  fa  perfonne 
que  par  fa  mère  i  qu'il  étoit  déraifonnablc  de  vou- 
loir luccéder  à  la  couronne  comme  fils  d'ifabe^e, 
fans  vouloir  la  rcpréfentcr ,  &c  qu'enfin  la  loi  fa- 
lique  avoit  un  double  objet  :  le  premier .  <{ue  le 

nie  francois  ne  fût  pas  fournis  à  des  naaMS } 
!  fécond  f  d'en^êcner  que  b  coqMoiie  ne 
paiSt  ï  m  pnnce  étranger. 

Les  princes  &  les  barons  de  France  reconnu- 
rent 8f  déclarèrent  la  force  de  la  loi  faliquc  ;  ils 
prononcèrent  un.nî'Ticucnt  en  f.^ur  de  l'I.ilippe 
de  Valois.  «  A  donc  les  douze  pairs  &  barons 
»•  de  Frtuue ,  (  dit  un  hiftoricn  contemporain  ) , 
•»  s'aflemblcrent  \  Paris  le  plutôt  qu'ils  purent  , 
•»  &  donnèrent  le  î  iTy.ujtne  ,  d'un  commun  a*» 
j>  cord«  i  meflice  l'hilippe  de  Valois  >  le  en 
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^  d^AngletetM ,  Ar  le  roi  fon  . 
his ,  laquelle  éwit  demeurée  foeur-germaine  du 

»  roi  Charles ,  dernier  trépalTé ,  par  la  raifon  de 
"  ce  qu'ils  difent  que  le  royaume  de  France  cil 
»  de  fi  grande  noble0°e ,  qu'il  ne  doit  mie  par 
"  fuccelTion  aller  â  femelles  ».  Edouard  fe  fou- 
mit  à  ce  jugement,  &  il  vint  à  Amiens  rendre 
hommage  à  Philippe ,  qui  le  fomma  de  loi  faire 
hommage  en  perfonne  pour  le  duché  de  Guienne  , 
qu'il  tenoit  fous  la  mouvance  de  h  couronne.  Si 
Edouard  fit  enfuite  la  guerre  â  Philippe  ,  &  fi 
fes  prétentions  à  la  couronne  en  furent  le  pré- 
texte, cette  guerre  n'aflFoiblit  pas  le  droit  incon- 
tciiable  de  Philippe,  l'autorité  du  jugement  de  hl 
nation  ,  &  la  lonmiflîon  volontaire  du  prince  an- 
glois  à  ce  jugement }  &  il  dtmeure  prouvé  qu'eii 
^rùut  ks  flUas  &  leurs  defcendans  n'oot  jamais 
fucoéde  i  la  coarOMe  ^  ni  i  aucune  portion  de 
la  couronne. 

La  preuve  la  plus  certaine  qu'on  a  toujours  fuivi 
l'interprétation  donnée  a  ce  qu'on  appelle  la  loi  fo' 
lique ,  c'eft  la  fuite  généalogique  de  tous  nos  rois. 
On  voit  ou'ils  font  montés  fur  le  trône  de  pire 
en  fils  j  de  frère  en  frère  ;  &r  qu'au  défaut  dcS 
enfans  mâles  du  roi  ^  le  plus  proche  prince  <&| 
(ânç  royal  a  obtenu  le  fMpore.  U  ne  faut  pas 
croire  que  ta  couronne  de  Frante  n'a  été  né^ 
réditaire  par  les  rrâlcs  ,  que  depuis  que  Lo- 
ihaire  Empereur ,  Louis  le  Germanique  8i  Char- 
les leCluuve  aflemblcs,  conv  nr^it ,  ti.u.s  un  tr.nitc 
fulemnel ,  que  leurs  enfans  fucccderoicnt  au  trà« 
ne  ;  qu'ils  auroient  chacon  en  partage  ce  qui  leur 
feroit  affigné ,  &  que  les  oncles  n'auroient  an« 
cune  part  à  ta  couronne.  Ce  Rakéno  Ait  qu'une 
confirmation  de  la  loi  faliquc  -,  car  na  autre  aâe 
folemnel ,  figné  par  Louis  le  bègue  &  Louis  ,  roi 
de  rr.if.coiiie  ,  fiiii  voifin  ,  déclara  que  ces  deux 
princes  rcenoicnt  par  droit  fucceflîf ,  &  que  Iriir 
ri)',  iuiine  devoir  palier  à  leur  poiKTitL  pir  litoit 
de  iucccfllon  ,  rc  qui  ne  peut  s'entendre  d'uii 
droit  nouveau. 

Au  rell^  le  préjugé  qui  fuppofe  la  loi  fur  l'exclu* 
fion  des  femmes  au  tr&ne>  comme  une  loi  écrite 
qui  fe  trouve  formellement  dans  les  codes ,  n'elt 
pas  très- ancien }  il  paroît  qu'il  a  comn.tiicf  à 
s'accréditer  au  commencement  du  quinzième  fiè- 
cle  ,  d'après  les  affertions  de  Robert  Gjruin  & 
delCIaude  de  Scyffel. 

Si  les  francois  excluent  du  trône  les  femmes  Se 
leurs  delceiMaM  de(ttiis  plus  de  treize  fiicht  « 
ils  ne  les  ont  pas  orivés  du  droit  de  gouverner 
le  royaume  1  titre  de  régemes.  Ils  lé  font  éloignés 
par-là  de  l'efprit  de  cette  règle  ,  qu'ils  regar- 
dent comme  une  loi  fondamentale,  &  ils  fe  font 
prives  de  l'avantage  cjn'cllc  ménai;eoit  à  la  na- 
tinn  }  on  a  remarque ,  fur  radminifiration  des 
régentes  ,  eue  la  nation  francoife  eil  de  tontes  les 
nations  celle  qui  a  fouffert  ie  plus  de  maus  dia 
gouvernement  des  femmes ,  quoiqu'elle  ait  pM 
use  frin  pattkulia  de  leur  6ie<  k  icepm. 
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Les  fifinct  &  les  gaulois  ic  méUrciit  tcUement 
dins  1  cnbliilèQCDt  de  la  inonucUe  a  M 
firent  plus  qu'un  peaple»  ils  ftcoaiiininiqiièiait 
leurs  uUges  8c  leurs  cérénotdes.  Lef  francs^  dont 

les  princes  c:o;-nt  hrrc'ditairc».  &:  abfoius ,  don- 
Iicrerjt  aux  gaulois  des  iiuures  ht-réditaîics  & 
abfoius ,  &  lis  prirent  des  gaulois  les  ctrtmo- 
Jlic$  que  ceux-ci  obfervoicnt  dans  l'inauguraiion 
de  leurs  chefs,  &  les  égards  pour  leurs  fcm- 
mes  :  c'ell  par  une  Alice  4e  ces  éuxds  «qu'elles 
font  a;rivces  à  U  tétfiooe,  «{qoiqa'aks  fiMcnt  ex- 
clues dtt  B&nê. 

Dttaanitcîn  qu'on  aFp</U  fonhmtlltttu  dans 
le  royaume  de  France 

Malgré  ce  que  nous  avons  dit  de  la  loi  faliquc, 
on  peut  l'appcllcr  une  loi  fondarnentalc  du  ro- 
yaume i  car  les  loix  fondamentales  d'une  monarchie 
.n'ont  pas  befoin  de  toute  la  /an^lion  &  de  toute 
1«  folenuiité  des  loix  fondamentales  d'une  démo- 
cratie on  d'une  ariftocfatie,  ouplatAt,  dans  les 
monarchies .  on  ne  donne  pas  une  acoCDtion  fi 
précift  8c  fi  rigoureufc ,  à  l'cxprel&on  de  loi  fon- 
damentale. 

Outre  cette  loi ,  on  compte  paraii  les  loix  îOn- 
diniaitalts  du  royaume,  çelies  de  riiuliL'nabiiitc 
&  de  l'indivifibilitc  de  la  moiucchic  ,  &c.  car  on 
jcroit  qU^  ferait  impofljblc  d'y  déroger  ,  fans  le 
confentement  unamme  de  cous  les  ordres  de  l'état. 
Le  ieâeur  trôuvera  ï  l'artick  Aliénation  , 
des  détails  «  d*^  il  pourra  conclure  s'il  feroit 
utile  aujourdiiùrde  changer  la  loi  de  llnaliéna- 
fcilitc  ;  on  n'attribue  pas  la  mîmc  prérogative  à 
J'ordonnance  de  Chatlc<.  V,  donnée  en  i^''^  fur 
la  ma)<)r;té  de  l'hcritior  de  l.i  ct  nii-rnic;  à  celle 
de  Ch.)rlcs  VI  ^  datée  de  r404  fur  le  çoutou- 
ncmcnc ,  &c  i  on  ne  kt'  (bit  qu'autant  otte 
k  roi«  donc  l'autorité  ne  connolt  prefqne  plus 
de  limitée ,  le  trouve  à  propos.  L'hcrcdité  de  la 
couronne  pafTe  aufli  pour  une  loi  fondamentale  > 
de-là  la  maxime  que  le  roi  ne  meurt  point ,  par- 
ce çuc  le  moment  qui  ferme  les  yeux  du  prince 
jrtgnani  ,  met  fon  fucceffeur  fur  Icitune  :  le  mort 
faifit  te  vit  dans  cette  ilitcLir::;:) ,  difcnc  les  pu- 
bliciUcs  j  &  le  confentement  des  fujets ,  le  i'acre 
'  lie  k  oouronnanent  ne  (ont  pas  nécelTaires. 

A  praptemcnt  parler,  la  loi  foodameoule  d'un 
état  a  eu  befoin  du  confentement  près  dt  la  lu- 
tion  i  mais  il  eft  des  formes  de  gouvernement  od 
1rs  loix ,  publî<(es  fans  autre  aveu  que  celui  du 
fouvcraiii  ,  palTcnt  pour  fondamcncatcs.  Ainfi 
roid'inruncc  du  roi ,  du  mois  de  juillet  1717, 
qui  déclare  les  princes  k'gitiiiics  inhabiles  à  la 
rucccilton  1  &  qui  confirme  aux  crais  la  liberté 
de  fe  choifir  un  naître  à  lent  gré,  après  l'cn- 
|)crc  extinôion  de  la  race  mite  des  Bourbons  , 
n'eft  .pas  une  loi  fondamentale  i  maia  on  la  regarde 
comme  telle ,  parce  qu'elle  r^glç  W  (holcqui 
çUentiellç  \  une  monarchie. 

En  cas  de  tninorné  ,  un  régent  nommé  par  !e 
défunt  j  ^-  4  à  iou  dcfaut  ^  pu  k  pulço)ca(  j 


F  R  A 

prend  foii)  du  gouvernement  »  «M  nom  du  rai 
mineur ,  jufqu'à  ce  que  k  jeuac  prince  ait  atteint 
l'agc  de  treize  ans  &  uo  joar«  tome  fixé  pour 

fa  majorité. 

Mais  ce:  uTn-te  n'ert  peut-être  pas  affcz  ancien: 
on  ne  l'a  pai  luivi  allé?,  ins'artablcment  ,  pour 
être  admis  aa  lang  des  loix  fondamentales. 

Il  ne  parojt  pas  non  plus  qu'on  doive  mettre  aif 
nombre  des  loix  fondamentales  les  rtmonir^n^ts  des 
parlemens  contre  les  loix  nouvelles,  &  les  ofpofu'ons 
des  particuliers  à  l'enrégillrement  des  édits  8c  dé- 
clarations i  malgré  tout  ce  qu'on  4.  écrit  fur  ce* 
deux  objets ,  il  eft  aiiï  de  voir  que  les  mmmtit»' 

"■<■•»  &  les  oppofllons ,  dans  l;i  cor.tMtudon  aC- 
tuel'c  de  la  monarchie  •  prudu:lc;u  p[us  ou  moins 
d'effet,  félon  le  cnridlerc  des  princes  &  des  mî" 
niUrcs  j  qu'il  fufitt  d'une  lettre  de  juflion  pour 
les  arrêter  ;  8e  que  fi  elles  font  en  ufagc  au|our> 
d'hui ,  c'eft  depuis  171  f>  époque  où  le  régent 
crut.  Dardes  motifs  paiticuliers ,  devoir  tendre 
au  parlement  le  droit  de  vérifier  ks  édits  aérant 
de  les  enregifttter  «  8c  ftdonon  «k  paiticiMiei» 
le  droit  de  figonct  «ppo'Kîon  ^  déda» 

rations- 
Louis  XIV  qui  !l  foiivcnoit  des  troubles  de  fa 
minorité ,  8f  de  l'abus  qu  il  avoir  t  ru  voir  rtfulter 
de  ce  droit  de  remontrances  des  parlemcns ,  le  leur 
interdit  par  la  déclaration  du  14  février  167;  :  ildé- 
claraque  les  orttonnaaeu^  édiu  ,  iitclartttioju  a  Uttru* 
pottHtn  expédiées  pour  âfùn  ftMfUe ,  j'oit  dt  jufiies 
OM  de  fiiuncet  ,  imaniet  'de  /"autorité  Cr  propre  mm* 
vement  du  roi ,  fans  parties ,  fc^oicnl  rnrtgijtré.t  pu^ 
remenr  ii  fmplemtni  i  &  il  ajoute  cnfuilC  :  àéftn' 
djp.i  ^  nos  QLr.iri  àe  recevoir  aucunes  oppofitiOKt  Â 
renrigiârtmeru  di  nofdiies  lettres- fdtentes. 

Afalu  k  parlement  &  les  citoyens  ne  font  éet 
remontrances  &  ne  forment  des  oppolidons.qiM 
lorfciue  le  légiflatenr  le  permet ,  8r  il  ftrt  nctk 
aux  Icifleurs  de  juger  fi  ce  droit  des  remov rincer 
tk  des  oppofitions  cil  une  partie  immuable  de  notre 
droit  public.  Ils  pcnfcront  pc!.--étre  qu  il  leioit  à 
délirer  de  voit  le  droit  aflis  fui  des  t'ondemens 
plus  inébranlables  }  mais  que  les  loix  les  plus  fa- 
vorables aux  fujets ,  dépendent  trop  fouvent  d'un 
prince  qui  peut  les  révoquer. 

Dit  ^ûKMgu  aeetmléê  mut  tnfSiiu  de  Fiance  •  dt 
la  tuUHre  &  det  priviûget  des  demâhut  éi  tuât. 
On  a  vu  ,  dans  des  temps  de  trouble  &  de  dc- 
fordrc  ,  le  domaine  faire  de  la  couronne  paflcr 
à  dcs  i'itii.llcs  ttrangcrcs  ;  Se,  contre  la  maxi- 
me londamentale  de  l'état.  Se  contre  l'efprit  des 
anciens  ufagcs  ,  les  filles  de  Ft.wce  porter  ,  dans 
les  maifons  de  leurs  maris  «  des  provinces  entiè- 
res ,     les  fils  de  Ffoaft  s'appropiîer  km  ap»* 

""^'omwft  les  veux  fur  ces  abus  :  Charles  V 

ordonna  que  les  filles  de  Frana  n'auroivT.t  qu'une 
fommc  d'argent  en  dot  s  &  depuis  tcuc-  ta^-e  dif- 
pofiLoii  ,  elles  or.t  été  tcduites  à  la  louilLince  ou 
i'urulfuit  de  qucfijucs  dotn^içs  «  lotfqu'çîiei  pue 
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Wcu  dans  le  célibat  ;  Se  à  une  dot  en  dcnieis  , 

lorrqu'elles  fc  font  mariées. 

Ceft  une  nuxiroe  en  Frtiaet ,  4jae  tout  ce  qui 
•ft  ajouté  au  rojrautne,  f)k  partie  du  royaume, 

&  fe  trouve  fouuiis  aux  mcmcs  U  ix. 

Des  qu'un  prince  monte  Ùir  le  ttône  ,  tous  !ts 
drimiines qu'il  poiréiloit  font  rcunis  à  la  toutonne  ; 
iU  pirticipcnt  de  fa  nature  j  &  ils  fuiveiu  la  même 
loi  de  fuccelfion.  Nous  n'examinerons  pas  fi  ces 
domiines  tiennent  lieu  de  dot  à  la  couronne  avec 
laquelle  le  piioce  contraâe  une  efpèce  de  ma- 
lUjge  politioue  »  comme  le  difent  i)iidq«ei  ccri- 
vaiw*  dont  fa  ral>tîtnén'ettplttsdeoaitrefiècle.On 
a  remarque  que  les  domaines  particuliers  n'étant 

auc  des  accefloires  de  la  perfonne  ,  ne  pouvoient 
cncurerdans  une  coiuiition  privée,  dès  que  le 
poircileur  monte  fut  le  tronc  Les  empereurs  ro- 
•  mains  ajôptoicnt  le  niniie  principe.  L'un  des  An- 
toniits  le  reconnut ,  lorlqu'après  fon  éiedtion  il 
Ht  ces  mots  remarquables  à  fa  femme  ,  qui  lui 
icprochoit  de  n'ccu  pas  aflez  jibcial;  aaiu  n'a- 
vmt  pùtt  ritn  ^  c*ell-a-dtre>  qngf^lMrét  public 
&  rintcrct  paracutier  fe  trouvant  confondus  dans 
ce  prince ,  il  ne  potlédoit  pins  rien  en  particulier  , 
&  que  fes  biens  ,  réunis  à  ceux  de  l'c'tat ,  a  voient 
changé  de  nature ,  &  étoient  devenus ,  félon  le 
langage  des  juriftonfultes ,  un  rropr:-  ne  l'Em- 
pire ,  attache  non  plus  à  la  pcrfoniic  du  prince , 
nuis  à  fa  couronne. 

L'hilloire  de  ce  qui  s'eft  pafle  â  l'égard  de  ia 
«ovince  de  Bretagne  j  en  cft  une  bonne  preuve. 
Charles  VIII  épouA  Anne,  ducheffc  de  Breta- 
gne ,  qu'il  avoit  prefcfue  entîcrcmcnt  dcpouilice 
«e  fcs  états.  Le  contrat  de  mariage  rappelle  ics 
prétentions  de  chacune  dts  parties  fur  la  Brcra 
gne  j  la  duchcde  y  diin:.o  au  roi  3c  à  fcs  futccrf- 
îeurs  ,  rois  de  l-runce  ,  le  duché  de  Bretagne , 
au  CM  qu'elle  meure  avant  le  ioi>  fans  aucuns 
hoirs  procrées  d'eux  légiiimenientj  Je  coi,  de  fun 
côté  ,  donne  à  la  dncheflê  cous  &s  dtoits  de  pro- 
Stiété  &  de  polfflTion,  noms  ,  raifuns  &  actions 
Wr  ce  duché  ,  au  cas  que  le  roi  meure  avant  la 
ducheOe ,  auffi  fans  hoirs  '^iJ^s  procréés  d'eux 
légitîmenicnt  ;  pour  éviter  les  inconvéniens  de  la 
pucrre,  cnrre  U-  rovaumc  .(liché  ^  il  eil  Iti- 

pu'é  que  la  ducheffc  ne paifcra  pas  à  de  fécondes 
ruces  ,  fort  avec  U'rm  fitur,  s'i!  fui  plà-t  &  faire 
fc  ptut ,  ou  h  ûtah  vréçkt^it  a-  préfftmpnf  futur  , 
fuccefrur  dt^  U  cflioiifarir /' q'it'en  eèca»,  ce  pro- 
ciiatn  hoir  feta  tenu  de  fair;  à  la  couronne  de 
'Fmct  les  reconnoiffances ,  &:  de  lui  paver  les 
fedevances  dont  étoicnt  tenus  envers  elle  les  prc- 
«léceflcurs  de  la  ducheffc  ;  qu'ils  ne  pourront 
alicn«r  le  duché  en  d'autres  mains  qu'en  celles  du 
Toi  àe.  France  ;  8l  que  s'il  y  a  de$  enfans  procrées 
Àt  Charles  &  d'Anne ,  8f  lî  Anne  furvit  au  roi , 
«Ile  jouira  du  duché  de  Bretagne  Se  le  poCCciiera 
'entièrement ,  comme  à  elle  appartenant.  Il  ne  rf- 
&lta  point  d'enfans  de  ccjnarii^cc  , 
ïwu^nc  liifvttut  à  Chai!es  VUi.  Devenue  vcu- 
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vtf  elle  épouft  «o  fécondes  noces  Louis  XII , 
qui  fucccdc  i  la  couronne  de  Ibn  premier  mari. 
Le  nouveau  monarque  n'eut  point  non  plus  d'en- 
fans  mâles  d'Anne  de  Dreugne'  )  mais  it  en  eut 

deux  tilles ,  Claude  &  Renée  de  Frana  j  &  , 
entraîné  par  l'affertion  qu  il  avoit  pour  ces  deux 
,  piincefles  ,  il  donna  lic-  Ut:res  -  parentes  pour 
empêcher  la  réunion  de  fr.n  domain;  particulier 
à  la  couronne,  8f  pour  le  tranfiiu ttre  à  fcs  fil- 
les. Les  letttes- patente  s  furent  vcriiîccs  au  par- 
lemon  4k  PtÛS.  Cette  difpcfîtion  étoit  coafiBf- 
me  aux  voeux  Mtuclf.des  pèT&  pour  leurs  en- 
fàns  i  mais  on  réclama  les  loix  9c  les  piivdiges 
de  l'état ,  &  la  loi  du  royaume  l'empotta  fur  la 
volonté  de  Louis  Xll  ;  S: ,  quoiqu'il  eût  été  1".;- 
im.iur  11  s  dclices  de  fon  peuple,  on  n'i  bt'it 
point  a  les  volontés  apics  fa  mort.  1  rançois  , 
fon  fucceffcur,  recueillit  le  domaine  de  la  maifoii 
d'Orléans,  comme  roi  &  non  comme  mari  de 
la  reine  Claude,  tlenri  Ii«  fils  de  François  I*** 
ayant  fuccédé  au  duché  de  Bcetttne  >  après  b 
mort  de  François  ^  dauphin  ,  (bn  frère  arné ,  & 
dix  ans  apt^s  à  la  couronne  ,  t.  ne  province  dcr 
vint  une  partie  inféparable  de  la  couronne  :  lorl^ 
qu'on  fit  Ij  Cl  lèbrp  ordonnance  du  domaine,  on 
ne  révoqua  pas  ces  lettres-patentes  que  la  loi  de 
l  état  avoit  abolies  de  plein  droit.  Après  avoix 
marque  ,  dans  plulieurs  articles,  quelle  elt  la  na- 
ture du  domaine  de  la  couronne,  on  ajouta  que 
les  lois  &  les  privilèges  du  domaine  «uriuenc 
lieu  r  'ftutt  pour  l'ancien  domaine  wi)'  i  1a''cou- 
ronne,  qu'autres  terres  depuis  accrues  nu  ave- 
nues ,  comme  Blois ,  Coucy ,  Monrfort ,  &  au- 
tres feniblablcs.  Ces  terres,  accrues  ou  avenues 
la  couronîic  ,  compofoiewt  le  pnrrinujinc  par-: 
ticulicr  lii]  r'ji  Louis  Xli.  L'ordoenanLc  ne  les 
réunit  pas  ;  cilc  les  fuppoTe  réunies  par  l'incor- 
poration de  plein  dtoit ,  qu'aucune  loi  n'avoit  pu 
empêcher.  Voilà  un  picniier  exemple  «  &  ea y<wcx 
un  -fccoad.    t  ' 

Menri  IV  ,  derenu  rot  i^c  France^,  déclara  , 
par  des  lettres  paccr tes  ,  qu  il  ynuloit  tenir  ft 
patrimoine  fcpare  de  celui  de  la  courornc.  Sa  tcri- 
drcfle  extrême  pour  la  princelTe  Catherine  ,  fa 
fœur  unique,  qu'il  vouloir  favorifer,  s'il  aavoic" 
point  d'enfans ,  le  dcterminérent  en  cette^wca- 
ItoO'  :  les  lettres- patentes  furent  véttfiées^u  par- 
lement de  Bexde^ux  {.  mais  le  parlenienc  de-F^ 
ris ,  féantà'Toiirs,  refâl&  de. Tes'  vérifier,  mal- 
gré [es  lettres  de  jufTion  que  le  roi  lui  nr.vfsi  X 
pluileurs  reprifes.  Le  pro.nreur  t,c:,;;e;!  t.brer\a 
«  qu'en  Fntme  \\  n'y  a  p(>:nt  de  dilhniftion  de 
»  domaines  dans  le  roi  ;  qu';'  n'y  a  en  lui  qu'un- 
»  domaine  public  ,  fecfuel  abHirbe  le  panictlSer 
"  que  le  roi  avoit  avant  fon  avènement  à  la  COU^- 
j  J  ronne  ,  S:  celui  qui  lui  cil  échu  depuis  paf 
I  »  fucceflion  ,  libéralité»,  cafuel  &  conquête 
f  Urre  noowlle  décraratîoTi  fbtiia  cependant  que  Ife 
.■■'.•■-trame  pait!rii1:er       p.irrixfniel  du  roi  f:;r<>ir 
i  disipini  Ce  dcLwii  de  U  cou;ouue  >  {Se  cette  ds^ 
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claraeioa  fut  enrcgifirée  au  pariement  de  Toalou- 
fc  i  mais  la  focur  de  Henri  éuuz  morte ,  8c  trois 
'ans  après,  ce  prince  ayant  eu  deux  enfans  ma- 
ies de  fon  mariage  avec  Mjtie  de  Mcdicis ,  un 
«dit,  enrésiilrc  dans  tous  les  pademens  du  ro> 
yaime,  déclara  que  cous  fes  btens  jpatriaumiaiut 
demenrefoienc  à  peipécnhé  unis  à  la  couramie  f 
ce  qui  comprenotc ,  outre  le  royaume  de  Navar- 
re (l)  j  les  grandes  terres  que  ce  prince  poflcdoit 
en  France.  La  p:incipautc  de  Béarn  ,  qui  rclevoit 
ancicRncinciit  dii.duchc  d'Aquitaine  ,  auroit  dû 
ctrc  comprife  dans  cette*  réunion  j  mais  le  roi 
eut  quelques  railbns  de  ne  l'y  pas  faire  entrer , 
&  la  réunion  de  cette  province  à  U  couronne 
n'eut  lieu  que  fous  Louis  XUL 

L'hiflotkn  d'Henti  IV  nppoRe  que  ce  prince 
donnai  fonfibnatimtleditcnédeViendAmej  pour 
en  jouir  de  ta  même  manière  que  les  autres  ducs  ; 
que  le  parlement  vérifia  les  lettres  avec  une  ex- 
tième  répugnance.  Se  à  condition  qu'<  n  lu-  is 
prcvaudroit  pas  de  cet  exemple  pour  les  autres 
oiens  patrimoniaux  du  roi  ,  Icfquels,  par  la  loi 
du  tojraume  9  ctoieot  cenfés  réunis  à  lacontoone. 

SbctsonIII*. 

T)c!itt!s  poUclques  fur  les  ma'tfons  fouvtraines  'Jf^es 
de  etlit  de  France  >  fitr  celle  qui  rignt  aujour- 

ihiù  m  France  >  far  tmàmùti  de  ctue  fu- 
miUê  t&  firiv  tàns  &  Us  fnpri&itiùi  ni, 

Meufons  fouveraints  ijfuts  dtt  rois  de  fni9C$* 
Les  rois  d'Audraiic  defcendent  deClovisI,  dn* 
«t'uieme  roi  de  la  première  race,  8c  ils  commen- 
cent i  Loihaire  Ion  fils  ,  empereur  d'OecideiK» 

Les  anciens  ducs  de  Bourgogne  &  tet  roîa  de 
Portugal  viennent  de  Robert  le  dévot  *  Acood 
roi  de  ia  truificme  race. 

Les  anciens  comtes  de  Vermandois  tirent  leur 
oridne  d'Henri  I«  inufieme  roi  de  la  troifietne  race. 

La  nuifon  de  Dreux  a  pour  dge  Robert,  dn- 
quieme  fils  de  Lodi  VI  ,  anquesK  roi  de  la 
rroificme  race. 

Le»  comtes  d'Artois  font  fortîs  deLoidiVIII, 
huitième  roi  de  la  troifieme  race. 

La  branche  de  Bourbon  ,  qui  eft  aujourd'hui 
Air  le  trône  de  France  ,  ed  imie  de  Louis  ,  His 
aîné  de  Robert  de  France,  (îxieme  fils  de  faint 
Louis  ,  pour  lequel  la  batomiic  de  Bouiboo  fat 
érigée  en  duché-pairie. 

La  branche  des  Valois  &■  les  Rois  de  Navarre 
viennent  de  Philippe  III ,  dixième  Roi  de  U  troi- 
Heme  race. 

Louis,  fécond  lîls  de  Jean-le  Bon  ,  eft  la  tige 
des  ducs  d'Anjou  ,  qui  forment  la  féconde  bran- 
che des  roi',  de  Naples ,  &  Philippe  ,  fon  qua-  I 
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trîeme  fils  fut  le  chef  de  la  branche  des  dernier* 
ducs  de  Bourgogne. 

La  maifon  attucllc  d'Orléans  vient  de  Louis  XIII, 
par  Philippe  fon  fecood  fib,  8e  frète  unique  d« 
Louis  Xlv. 

'  L«  maifon  d'E(|>agne  régnante  a  pour  chef  Phi» 
Uppe  ,  duc  d'Mfon,  petit  fils  de  Louis  XIV» 
&  le  roi  de  Nazies  aftoel  irient  de  la  mêna 

tige. 

La  branche  de  la  maifon  de  Frante ,  qui  oc* 
cupe  aujourd'hui  1;  trône,  prit  le  nom  Je  Bour-m 
ion ,  dans  le  cuator/iemc  fiècle  ;  fie  ,  Tous  le 
règne  de  la  branche  de  Valois  ,  elle  étcir  cadette 
des  branches  d'Orléans  ,  d'Angoulëme  .d'Anjou* 
de  Boutgogne  8e  d'Alençoo> 

Ancienneté  df  /.!  -rnif^n  r/gnante.  Selon  tciis  Ici 
gcncalcgillcs  ,  Hu^,Ui:s  Cipct  ,  comte  de  l'ans 
&  duc  de  France  ,  qui  coiî. médita  la  fuite  iion- 
intcrrompue  des  rois  de  la  troificme  race ,  dont 
Louis  XVl  cft  le  trente  -  unième  >  étoit  fils  de 
Hugues  fu^ommé  l'^iié  le  Grand  &  /*  Jilatu , 
&  arrière- petit-fils  de  Robert  •  le  -  Fort ,  comte 
d'Anjou  *  duc  9c  marquis  de  Famtt,  Bobert* 
premier ,  roi  de  France ,  étoh  frère  d'Eudes ,  qui 

monta  aulVi  fur  le  trône  de  F-j-ir»-  ;  &:  W  curent 
tous  deux  pour  perc  Kobert-le-l  ort ,  tut  njr  les 
N()rinands  à  Briflartc  ,  lur  la  Sartiic  en  Anjou. 
Ainfi  Louis  XVI  defcend  au  vingt-cinquième  de- 
gré de  Robert-le-Fort  { il  compte  parmi  fes  ayeux, 
dans  l'elpace  de  plus  de  neuf  cens  ans»  on  très» 
grand  nombre  de  rots  :  l'hiftoire  de  fil  famille 
eft  plui!  avérée  &  plus  authentique  que  celle 
de  toutes  les  maifons  régnantes  ;  mais  il  y  a  parmi 
les  g.n  i!n^illes  quatre  opinions  différentes  fue 
une  qiitliKin  qui  intéreffera  pîiilîeurs  leftcurs. 

Les  uns  veulent  que  '.es  rois  de  la  troifième  race 
defcendent  de  la  féconde,  ceux  de  la  féconde 
de  la  première,  &  félon  eux  les  Capétiens  des 
Mérovmgiens.  Comme  le  nom  de  Ciovis  eft  le 
même  que  celui  de  Louis  ,  &  oo'il  y  a  trOM 
Clovis  dans  la  première  race  ,  (i  les  trois  raccs 
n'étoient  que  divyfes  branches  d'une  mime  fâ- 
miMe ,  le  monarque  ,  qui  règne  aujourd'hui  en 
France  ,  devroit  s'appellcr  Louis  XlX ,  i^i  non 
pas  Loaii  XVL 

Les  aottes  diCsnt  que  les  rois  Opétiens  vien« 
nent  d'un  frire  de  Charles  Martel  %  8c  ne  deT- 

cer.deDt  pas  des  Mérovingiens. 

Selon  quelques  -  uns  la  troifième  race  a  pour 
tige  un  frère  de  i'impérarrice  Judith  j  femme  de 
Louis-le*Dcbonnaire,  qui  étoit  de  l'andeone  maifoa 
de  Bavière ,  par  fon  père  ,  8c  de  l'ancienne  maîToa 

de  Saxe  ,  par  fa  mère. 

Selon  d'autres  enfin  ,  Robert  -  le  -  Fort ,  &  par 
conféquent    ugucs  Capet  defcendent  d'Hufprand, 

roi  de  Lombardic  ,  qui  mmiti  l^.r  le  trône  ai) 
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tommencement  du  huitictne  fiècle ,  &  de  deux 
autres  rois  Tes  rucccfTirurs.  Cciu  ci  prétendent  que 
les  trois  rices  font  ftellement  dîllinâcs. 

Tous  les  auteurs  parlent  des  trois  rares  ,  fv 
ainfi  ptufîeurs  d'entr'eiu  s'expriment  maii  car  ce 
qu'ils  appellent  4es  iaca«  ne  ùnSeat  que  des 
branches  d'un  troBC  conwmii. 

En  admemmladilHriâion  des  trois  races,  il 
faut  encore  avouer  que  la  maifon  qui  rcgne  au- 
jourd'hui en  France ,  occupoit  le  premier  trône  de 
l'Euri.p;:,  lork^uc  tout  cc  qu'il  y  a  au;ourd'hui 
de  tamises  ù)iiveiiines  croient  fujcttcs  ,  &  plu- 
lîeurs  mctne  lujettes  de  la  inaifon  de  France.  Les 
valTaux  de  nos  rois  ont  conquis  l'Angleterre  }  ils 
«Mit  régné  en  EcolTc  ;  ils  ont  chaflc  les  farrazins 
de  TËlpagne  Se  de  l'Italie  ,  &  foraté  les  royau- 
mes de  Portugal,  de  Naples  8c  de  Sicile;  quel- 

Sucs  uns  ont  été  rois  de  Navarre,  de  Caftille  , 
e  Léon,  d'Arragon,  d'Arménie  &  de  Chypre, 
empereurs  de  Conftantinopic  ,  rois  de  Jémfiuem, 
&  fouverains  de  pinfieurs  pays  d'Orient. 

Le  t[:ii  de  F,'j.-.,f  cil  le  U'-,iI  i-ic  rmis  les  rois  & 
de  tous  les  empereurs  de  l'Europe  ,  dont  la  fa- 
mille n'ait  point  d'autre  nom  que  celui  de  fa 
coutoane  t  car  fon  véritable  nom  eft  Franc* ,  & 
non  pas  Boutbon.}  les  princiet  qui  gouvernent  les 
antiei  pajr».  ont  obtenu  h  cootonoe  depuis  que 
les  noms  lont  devenus  perfbnndt.  Le  roi  de 
Fmue  au  contraire  a  prnir  nom  de  fan'.ilÎL-  ,  II- 
nom  mcmc  de  fa  couronne  ,  parce  que  ks  ancê- 
tres ,  afOs  fur  le  trône  ,  prirent  ce  nom  ,  lorfque 
les  noms  devinrent  perfonncls  fur  la  fin  du  dou- 
zième fiècle:. 

Ainlî  les  minillres  du  roi  des  deut-Siciles  tom- 
Mnenc  dam  une  enrar ,  lorfqu'ils  firent  mettre 
6tt  les  monnoici  «me  légende  :  Quvùu  Borho- 
MUS  ,  rtx  NofuBt. 

Ou  TïUct ,  qui  eft  de  tous  les  auteurs  françois 
le  plus  exaâ  à  diillngucr  le  nom  de  famille  &  les 
noms  d'apanage ,  dit  que  •<  le  furnom  de  France 
»»  appattifnt  aux  filles  des  rois  de  France  ;  &  que 
»  f;  •:!le5  f'ïiit  nées  avant  que  Itur  père  foie  roi, 
»•  elles  ne  pr'jiuiciitde  furnom  qu'après  fon  avé- 
•>  nemcnt  s  \:.  c  ouronne. 

Les  fils  de  France  qui  n'ont  point  d'apanage  , 
parte  qu'ils  doivent  hériter  delà  couronne,  por- 
tent toujours  le  nom  de  Frwug,  Le  duc  de  Bour- 
gogne ,  en  ratifiant  le  contrat  de  fon  mariage  , 
s'appelle  Louit  de  France,  duc  de  Bourgogne. 

l-cs  ftls  de  France  qui  ont  des  apanages  ,  joi- 
gnent nu  nom  de  France  ,  comme  nom  de  famille, 
celui  de  leur  apanage  comme  nom  de  terre  ;  & 
c'eft  c  e  nom  d'apana^  qui  fc  perpétue  dans  leurs 
defcendans ,  &  fe  quitte  par  1  aine  de  la  branche 
qui  arrive  au  trône.  Orléans  «  Bourbon  Condé  & 
BourboO'Conti  ibnt  des  bfàachcs  de  h  maifim 
de  Piwut.  Chacnne  de  ces  brandtes ,  outte  le 

nom  de  Fr^ice  qui  eft   commun  à  toute  b  nuip 
(an,  a  une  cfpccc  de  nom  mixte  ,  propre  itOHI 
iei  defcendans  de  celui  qui  le  prcmxr  a  oris'fc 
QiUoa.  folif.  &  dipiêtuMi^e,  T»m.  II. 
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nom  d'un  apanage  ou  d'une  feigneurle.  Les  bran- 
ches aduilles  de  la  maifon  de  F'.inar  fe  font  con- 
formées aux  ufagcs  des  branches  éteintes  ,  que 
des  princes  du  fang  royal  avoicnt  ancicnncmcfie 
formées  ,  fous  les  n  ->ms  de  Bourgogne ,  de  yer-  . 
mandois ,  Dreux ,  Artois  ,  Toulouft  ,  Anjou  f- 
Evrtux  ,  Blois  ,  Chamrttgne  ,  Berry ,  Orléans  ,  An- 
gouUmc  ,  A/eKfon  ,  Valois. 

Titres  &  prérogatives  du  ni.  Le  titre  du  foi  dft 
France  eft  :  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roî  de  Flrmen 
&:  de  Navarre.  Cel  ji  de  f  re  ,  qui  veut  dire  mj/- 
ne ,  fcigncur.  lui  Cil  dotinc  par  fcs  fujcts  cummc 
une  marque  de  fa  fouvcraiiietc  Se  de  fa  puilTaiice.  » 
Les  étrangers  le  nomment  U  roi  trit-chrétien  ou 
fa  majcfli  ois-ekfitiiHM  ,  içiàihe  dont  la  Mdoa 
ne  fe  fert  point. 

Les  papes  donnent  de  pins  aux  rois  de  Fraau 
le  titre  de  fils  ainé  de  l'eglife ,  fria^tni^^s  .<-- 
clefs,  filtus ,  depuis  le  baptkne  de  Qovis ,  cjut 
fc  trouva  le  feul  prince  ortfaodoie  daOS  l'empitt 
d'Orient  &  d'Occident. 

Le  pape  Grégoire  III  ,  écriv.nit  à  Charles  Mar- 
tel ,  lui  donna,  entr'autres  titres  d'honneur,  ce- 
lui de  roi  tris-chrétien.  2Lacharie  ,  faifant  une  lé- 
ponfe  i  Pépin ,  l'appel'a  très-chrétien  ,  &  Charles  . 
le  Chauve  fut  qualifié  de  roi  tris-chrétien  par  le 
concile  de  Savonoieres»  Ce  même  prince  nu  en- 
core mmmi  triS'ehrAim  f  loR  de  Rm  cooronne- 
mcnt  comme  roi  de  Lorraine.  Dans  une  ancienne 
traduftion ,  le  titre  de  roi  très-chrétien  ctl  donné 
à  Charles  VL  Le  l'.icié  collège  penfot:  que  cette 
prérogative  apçartenoit  aux  fculs  rois  de  France  j 
car  il  s'oppofa  fortement  i  Alexandre  VI  qui  vou- 
loir l'accorder  â  Ferdinand,  roi  d'Efpagne , dont 
il  étoit  né  le  fujet  ;  &  cette  réfiftance  détermina 
le  pape  à  donner  i  Can  ancien  maître  le  nom  de 

roi  catholique. 

Des  auteurs  françois  prétendent  que  leur  mo- 
narque porte  ce  titre  ciepuis  Chiidebert  >  mais 
qti'on  ne  l'employa  prafiiue  jamais  finis  ta  pie» 

mière  race. 

L'examen  de  cette  alTettion  nous  jetteroit  dans 
des  détails  bien  inutiles ,  nous  nous  contenterons 
d'oUêrver  que  des  fouverains  refufoient ,  il  n'^ 
a  pas  ifO  ans •  le  titre  de  t^'tànitiM  au  IM 
de  Fnuue.  «  Il  fe  trouve  encore  des  princes  te  des 
»  états  ,  (  difoit  un  miniftre  de  Franc* ,  )  qu{  ne 
»  donnent  pas  au  roi  le  nom  de  tris  -  cwaiem  , 
"  pi;ce  e;ii'on  ne  les  y  a  pis  accoutumés  ,  Se  le 
»i  roi  de  D.menurek  le  rcfufe  ouvertement.  Quand 

;e  m'en  fùis  plaint  à  fes  tiur.cciicrs ,  ils  m'ont  * 
"  répondu  que  leur  maitre  étoit  un  roi  fort  chrc- 
»  tien  ,  &  qu'il  ne  connott  pas  une  qualité  don- 
»  née  par  les  papes.  Après  avoir  refufé  de  me 
»  charger  de'  Mtnes  oA  ce  titre  ne  feroit  pas  * 
»  ils  me  firent  apporter  une  lettre ,  dont  l'inf- 
n  cùpùon  éurtt  i  Streniffimopriiieipi  Ditltmeo'XIlf-^ 

»»  lent  bien  dire  que  c'ell  un  pnnce  itès-chréticn, 

N  maie  jMMpMl'appeUcrk  toi  très-chrétieo)^ 
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Dcpui'i  (^li'Humbcrt  II  ,  dauphin  du  Vîennoîs , 
dirpofi  de  fes  ct-its  en  laveur  de  la  mailon  de 
T'.in:i  ,  îefi'.b  air.c  du  roi ,  ou  l'héritier  prt'i'oinp- 
,tif  de  la  couronne  porte  le  titre  de  duupkin.  V oyei 
l'article  Dauphin. 

Le  fils  auié  du  dauphin  cft  appellé  <iuc  de 
Bourgog.:e  ;  mais  cc  tittc  flc  fc  fcmplacc  pas. 
Lorfi^ue  le  roi  aâtiei  ctoit  dauphin  ,  fan  frCrc 

f>uine  ,  (aujourd'hui  MoNSirvR,  )  tcoit  qui- 
ific  de  com:e  de  Provence,  fc  fcn  ircre 
de  coiine  d'Airuis.  Les  fils  eu  les  filles  du  roi 
ont  le  furnoin  de  Fruna  ^  iv'  ti!s  ont  en  ou- 
.trc  des  turcs  particuliers  ,  comme  ceux  de  ducs 
4i'C)rIé.ins  ,  a  An;ou ,  de  Beriv  ,  d'Aquitaine  , 
.&c.  &:  les  printelics  fo«t  appeilées  fntiplenient 
MtjUj.Ttes  de  France. 

ht  roi  de  t'!\iii^c  tll  le  feut  roi  d«  l'Europe 
traité  de  maielie  i  .ir  l'empereur  d'AHemagne  S: 
par  les  dièces  de  l'Empire.  1  t  -  li^t  :  :  -  le  chef 
du  corps  gerinaniquc  ne  donnt.nt  aux  auties  rois 
que  1.1  qujliHcation  it  JUriiUté ,  às  ^itâioii,  ou 
de  dignité  rojuU» 

SBCTtOM  IV*. 

•fiifirvalions  Jur  /a  culture  &•  .Vî  ava.rt^gts  Je  /d 
pt^ion  de  la  France  j  fi  fi*r  la  snariiu» 

On  a  public  des  milliers  de  volumes  fur  la 
cu'tute  de  la  Frji:e ,  !k  les  nioveiîs  d'augmenter 
fes  produi^tions  :  tout  ce  cjui  r^  urde  cette  ma- 
tière ,  a  été  bien  diCcutc  >  fi:  trouve  aujour- 
d'hui bien  cclaircîe  :  nous  nous  bonnecons  id  à 
ÎHie  feule  rcniarciue. 

Le  marquis  de  Turbilly  a  prouvé ,  dans  fon 
încmoirc  fur  les  défnchemens  (en  lytfo  ) ,  que  la 
moitié  des  terres  du  royaume  cft  inculte  ,  &  eue 
(i  les  autres  étoieiit  mieux  cii';i\écs  ,  le  pn.duit 
des  récoltes  doubleroit  ;  il  en  cuiitaid  que  lei  re- 
venus du  roi  fe  triplcroient ,  ii  l'on  défriclioic  les 
premières  4  &  monteroient  au  qu.idruplc ,  fi  Vo-.i 
^inijlioroit  les  autres  ;  8:^que  la  population  d.  vi..n- 
droit  plus  nombrcufe  ,  â  mefurc  que  l'uifancc  dc- 
vioidroit  plus  génér  ile. 

]'  l.es  beDes  chauffées  conftrultes  dans  toute  l'c- 
tendue  du  royaume  ,  le  grand  nombre  de  rivières 

ri.T?i;;;b!cs  qu'on  y  t-mw:  ,  iV  les  fiirjilies  ca- 
naux où  .ibouiilfeiit  pliifseuis  lie  ces  rivur^s,  tels 
eue  ce'ui  de  Bourgogne,  de  Briate  ,  d'Orléans, 
de  Picardie  ,  le  t.uneux  canal  royal  de  Lan^^ue- 
doc  ,  &c.  fournilTcnt  ou  fourniront  de  grands  fe- 
cours  au  commerce  intérieur  ,  &:  le  rendront  d'une 
hôM  peu  com  nune. 

Le  commerce  extérieur  n'a  pas  moins  d'avan* 
yages  par  terre  j  il  p^nitre  en  Stiillé  8c  en  lur 
lie  par  Lyon  j  en  Allemagne,  par  Metz  8e  Straf- 
bourg  ;  en  Hollande  par  LiKe  ;  8f  en  Kfpagiie  , 
où  le  produit  de  la  c  inttclui'dc  éj.i!c  i -lui  du 
couuncicc  public  ,      £.iyonac     l'cipi^iuo , 
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&c.  La  Fnuet  fût  trois  fortes  «If  ceameretf 

maritime. 

L'un  a  lieu  d'un  port  à  l'autre  &  on  le  nom- 
me caiotuge  ou  «nitmene  des  côttt.  Il  entretient 
une  corrcfpondaace  entre  toutes  les  provinces  tiiai> 
ritimcs  du  royaume  i  il  tire  de  l'une  ce  qui  man- 
que  à  l'autre ,  &.  il  excite  rindulltie.  Le  fécond 
cmbrafle  l'Europe  ,  &  il  coniille  dans  l'cchanpe 
des  denrées  ou  marchandifes  que  les  états  divers 
s'^ir. f>;cnt  mutiielienient.  il  ei't  aifc  de  voir  que 
l.i  I rur.^e  tt.i  st  li  riche  par  fes  productions  &:  par 
fon  indullrie  ,  les  n.ivires  étrangers  doi\etit  y 
aborder  en  foule.  Auifi  les  ports  de  Fr.mce  font- 
ils  fréquentes  par  toutes  les  nations  européennes. 
Les  navires  fitan^ts  vont  i  leur  tour  vifiter  les 
ports  de  leurs  voilins ,  &  l'on  peut  |uger  des 
avantages  de  kur  comnetce  par  les  70  mSlioM 
que  la  Datante  de  fbn  commerce  lui  apporte  ton- 
tes  les  années.  Julqn'ici  ils  ont  peu  fréquenté  les 
mers  du  nord  ;  &  touîu.e  ils  ont  befoin  des  mar- 
chandifes qu'on  en  tire  .  &  eue  les  recevant  de 
la  féconde  Se  de  la  tioilicmc  main  ,  ils  doivent 
les  payer  plus  cher  ,  le  cabinet  de  \'ei  fail- 
les s'occupe  aujuui.i  luii  des  moyens  d'ftendre 
fon  commerce  dans  le  nord  ,  8e  forotout  en  Ra^ 
fie  t  &  il  verra  bientôt  fes  Ai^ets  entier  pour  c* 
commerce  dans  une  concurrence  avaongeufe  avec 
les  hollandois  &:  les  anglois. 

La  troifième  forte  de  commerce  «mbrafle  l'A- 
sie ,  l'Afrique  &  l'Amérique  ;  8z  comme  elle 
cxpofe  à  des  rifiijues  »  elle  donne  auâî  des  bé* 
neiices  plus  cbnlidcrablcs.  CéfuI  de  la  Gnîn^è 

11  tll  pas  le  moiûs  i;i;;ûrta:it  ;  les  franeois  en  ti- 
rctit  de  l'or  ,  de  l'ivt^ite,  tur  tout  des  nègres 
qu'ils  tranfportciit  en  Aniétir]uc.  Leur  co'onies 
dans  !î  nouveau-Morde  exigeant  des  détails  par- 
ticuliers ,  nous  renvoyons  ces  détails  à  la  fcc- 
tion  fi!i\  :inte.  Le  coninierce  des  Indes  orientales 
'e  f-iit  p.ir  le  port  de  l'Orient;  i!  n'cft  plus  CC 
qu'il  ctoit  autrefois  4  &  il  fcroit  aifé  de  prou- 
ver qu'on  ne  doit  pas  rafiSiger  de  cette  diminu« 
tion. 

La  France  a  pour  la  marine  des  avantages  ron- 
fidérabks.  Sa  fîtuation  cft  Une  des  plus  commo- 
des &  des  meilleures  pour  troubler  le  commerce 
des  autres  nations  «  èc  iàjte  profpércr  le  JÎen. 

nie  cil  placée  comme  au  atilieu  de  l'£urope$ 

rien  ne  la  gène ,  rien  ne  llû  porte  obftaclÂ. 

C'cll  des  anglois  &  des  hollandoisque  la  Franet 
tient  l'art  de  conibuire  les  vailfeaux.  Henri  IV 
elt  le  premier  de  nos  roîs  qui  ait  fongé.  férieu- 
fcinent  à  établir  .une  marine.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu la  petfeâionna  fous  Louis  XIII ,  &  la 
FrMst  eue  une  dcadre  affez  forte»  Louis  XIV. 
rendit  fa  marine  redoutable,  &  elle  contribua 
beaucoup  à  la  gloire  Lv:  .lu  fuccès  de  cc  prince. 
Mais  elle  ne  fc  foutint  pas  :  on  la  vit  tomber 
dans  les^  dernières  années  de  foti  1.  e. 

Jblk  s'cli  (clevcc  avec  beaucoup  d  vcUt  foiif 
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LodU  XV ,  &r  des  dtconftaneef  pahScnlUrei 
l'ont  rrôdue  quelques  monuos  égale  ou  fap<htieare 

à  celle  des  anglois ,  durant  la  guerre  qui  vient 
de  fc  terminer.  On  en  fent  aujourd'hui  l'impor- 
tance, &  i!  y  a  lieu  de  croiic  qu'on  l'cntrctien- 
dia  toujours  avec  bi-aticoup  de  loin.  La  cour  de 
Verfailles  fait  coulhiiirc  nu  port  à  Chcrlx-Lirg  , 
c'eft>  à  -  d  te  ,  dans  la  Manchï  ,  tout  donne 
lieu  d'efpcrcr  que  cette  belle  entrcprifc  aura  du 
fucccs  j  &  nous  ne  craignons  pas  d'aiTurer  qu'à 
la  premicrc  guerre ,  la  Cjrande-Bretaaitie  trouvera 
la  marine  françoifc  phis  redoutable.  Eo  traitant  » 
dans  la  fixième  fcftion  ,  des  rapports  de  la  Fran- 
ce avec  i'AnpJ.  t:::  ;  ,  r.-  .is  fcans  quelques  ob- 
fervatiotis  allc^  utiles  lur  le  port  de  ibuakcr- 
que. 

L'itat  des  troupes  de  teire  <|u'eotrecient  la 
Frmet ,  te  trouve  pac^toai ,  8e  nous  ne  le  don- 
nerons pas  ici. 

S  a  c  T  I  o  M  V*. 

Précis  de  thifloirt poUtiquc  de  nos  color.Us  (T  Amérique, 
•  remarques  fur  fjdmirjijlratio.'t  ,  les  impôts  ,  les  re- 
venus ,  les  dettes  ii  les  milices  de  ces  colonies  , 
Jiir  les  réformes  dont  elles  font  fufctptiôles  ,  6' 
fur  i'idn  du  £4  août  17S4  >  q^ù  a  W^hi  a 
fiul^t  égards  /«  régime  frohiiitif. 

Les  dctniis  ilvis  lefqucls  nous  a'Ions  entrer , 
font  fort  ctcndus ,  &:  les  obrcrvacions  importan- 
tes qu'ils  renferment  ,  ne  nous  appartiennent  pas  : 
quoiqu'elles  fe  trouvent  dans  un  livre  qui  eft 
très-connu  ,  il  y  .1  lieu  de  croire  que  le  leûeur 
les  trouvera  fort  bien  placées  ici. 

'  Nous  y  avons  ajouté  lêulement  placeurs  re- 

ni.itqi!cs  fui  l'arrrt  du  cnnfeil  du  iiinis  d'août  , 
<5in  tempère  à  quelques  égards  Je  régime  prohi- 
bitif établi  jufqa'alors  dans  nos  illes  d  Amé- 
rique. 

Précti  de  rhi/ioire  poUtîgue  de  nos  e»tonits  tA- 

m/rif.;r.  Depuis  la  fir\  tr4!;ique  du  meilleur  de  fes 
moi-.jique^ ,  la  Ff.jntt  avoit  ctc  fans  cciïc  bnu- 
Icvcîie.;  p.tr  1rs  c.ipriccs  d'une  reine  inr;;  ;iiitc , 
par  les  vexations  d'un  éuanger  avide  .  par  les 
pcojecs  d'un  6vori  fans  talent.  Hichclicu  com- 
mençoit  à  la  gouverner  d'une  manière  abfoluc  , 
lorsque  quelques  -  uns  de  fes  navigateurs ,  aufTi 
pniflamnaent  excités  par  la  paAion  de  l'indépen- 
dance ,  que  par  l'appas  des  richelTes  ,  tournèrent 
leurs  voiles  vers  les  Ant-1!.  s ,  avec  rcfpèr.:nre  de 
fc  rendre  maîtres  des  vaiillj.uu  efpagnols  qui  frè- 
quentoicnt  ces  niiTs.  La  fortune  ,  après  avoir 

Slufieurs  fois  féconde  leur  courage  ,  les  réduillt 
chercher  un  afvle  pour  fe  radouber  :  ils  le 
trouvèrent  àSatnt-Chriilophc  en  1625.  Cette  idc 
leur  parut  propre  an  fuccès  de  leurs  armcmens  , 
&  ils  foubattèrent  être  autoiifes  à  y  former  un 
éublilIàBeot.Deiuiubuc,  leur  chef,  obdQt  non- 
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ftûlemettt  cette  liberté  ,  mais  encore  celle  de  s'é- 
tendre ,  autant  qu'on  le  veodrcÀ  ou  qu'on  le  pour* 
roit ,  dans  le  gtand  Archipel  de  l'Atncrique.  Le 
gouvernçment  exigea  pour  cette  pcrmilTion,  qui 
n'étoit  accompi;',:i'-'e  d'aucun  fccours  ,  ir.uicup» 
appui  «  le  dixième  des  denrées  <^ui  aniveroienc 
de  tontes  les  colonies  qu'on  parviendroit  i  fon- 
der. 

Une  comps^nie  Te  prcfenta  ,  en  I  Cx^  j  pOQC 
exercer  ce  privilège.  C'éloit  Tufage  d'un  temps 
oà  la  nav-i^ation  &  le  commerce  n'avoient  pas 
encore  afl£»  de  vouent,  pour  toe  Itviés  i 
la  liberté  des  partfcnfiers  :'  elle 'obtînt  Tes  pins 
grands  droits.  l  'rT.it  lui  ab.mdiii'.iitiit  '^r-v:  v!:v:: 
ans  toutes  les  illes  qu'elle  Uicctr.iit  en  \  .'.Ilui  , 
l'autorjfoit  à  fe  t  iire  payer  cent  'ivres  de  t  i'i  .:c  , 
ou  cinquante  livres  de  coron  par  di.iquc  h  .bi- 
tant ,  depuis  fci/.c  jufqu'à  foixantc  ans.  Lllc  dc- 
voit  y  jou  r  encore  de  l'avantage  d'acheter  &  de 
vendre  exclufivement.  Un  fonds  qui  ne  fût  dU~ 
bord  que  de  4f»ooo  Uvies  »  &  qu'on  ne  portn 
jamais  au  triple  de  cette  femme ,  lut  valut  tous 
ces  encouragci'.icns. 

11  ne  paroifloit  pjs  priflible  de.  rien  faire  d'utile 
avec  des  moyens  ii  f  i  v.  On  vit  ceyend.mt  for- 
tir  de  Saînt-Chiillophc  di  s  elV.iins  d  hommes  har- 
dis &;  entrepren-ins  ,  qui  Jïboièrcrt  le  pavillon 
françois  dans  les  ifles  voifmes.  6i  la  compagnie 
qui  excitoit  refjnit  d'invafion  par  queiciucs  pri- 
vilèges ,  eât  eu ,  à  tous  égards,  une  conduite  bien 
raifonnéc ,  l'état  ne  pouvoit  tarder  à  tirer  quel* 

S les  fruits  de  cette  inquiétude.  Malheureureroent 
le  fil  ce  qu'a  toujours  fait ,  ce  que  fera  toujours 
le  monopole  :  l'ambition  d'un  gain-excelCf  la  retw 
dit  injulle  &:  cruelle. 

Les  linUa[uii)is ,  -ivïrtis  de  cette  tyrannie  ,  fe 
ptcfentètent  avec  des  vivres  &  des  m.irc!M  id:lcs, 
qu'ils  offroicnt  à  des  condttwm  wifir;i  i.ent  plus 
niodéfées.  On  accepta  leurs  propofittons.  Il  fe 
ferma  dét-lors  ,  entre  ces  républicains  &  Itrs  co- 
lons ,  une  liaifon  dont  U  ne  fut  pas  poflîble  de 
rompre  te  cours.  Celte  concurrence  ne  fut  pas 
feulement  fatale  à  la  compaqnic  d.i;'S  le  1:  tuve.m- 
Monde  ,  01"!  clic  remjtéchoit  de  débiter  fes  c.ir- 
i;.:iriin<;  ;  clic  la  pnuîfu:vit  ciicore  dm-  tous  les 
marchés  de  l'Europe ,  où  les  iiicerlopes  doniiuicnc 
tontes  les  produfinons  des  ifles  ftançoiiês  k  plus 
bas  prix.  Découragés  par  ces  re\'ers  mérites ,  les 
aflbciés  tombèrent  dans  une  inafiion  entière ,  <]ui 
l'es  privoit  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  bé- 
néfices ,  fans  diminner  aucune  de  leurs  charges. 
!).i:is  leur  dcfefpoir  ,  ils  abandonnèrcnr ,  e: .  (  '  î  i , 
leur  oftroi  .à  une  nouvelle  corrpajnic  ,  q:'.i  cll:;- 
mèmc  le  céda  à  une  autre  en  1641.  Inutilemer.t 
le  minirtèrc  facrifia  à  la  dernière  les  droits  cu'il 
s'étoit  rèfcrvcs.  Cette  faveur  ne  pouvivit  pas  chan- 
ger le  mauvais  cfprit  ,  qui  jufqu'alors  avùit  é:ô 
un  principe  conllant  de  calan>i'és.  Une  nouvelle 
révolution  devint  bientôt  nécelTaire.  Pour  évitée 
A  siûne  (9talc>  poux  ne  pas  fuccomber  fous  le 

Onoi 
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poids  àt  tes  eogagetnccM ,  le  corps  épmCé  mit  Tes 
foSkSkmtn  «am..EBes  furcr.t  achetées  «  U  plu- 
part, par  ceux  qui  les  conduifiaient  conuncgiBii- 
Terncurs. 

Boifleret  obtint  en  ,  pour  7), MO  livres  , 
h  Guidcloiipe,  Marie -Galande ,  les  Saintes  & 
tous  les  effets  qui  appartenoient  à  l  i  c  .  ,  ugnie 
dans  ces  iflcs  :  il  céda  la  moitié  <\t  ;  iH  mirclic 
à  Honcl  ,  fon  beau  trcrc.  Di'pjrquet  ne  paya, 
en  i6jo>  que  6o,coo  liv.  la  Martinique,  Sainte- 
Lucie,  h  Gtcnadc  8c  les  Grenadins  :  il  reven- 
dit fepi  ans  aptes  ,  au  comte  de  Cerillac  la  Gre- 
nade ic  les  Grenadins  un  tiers  de  plus  que  ne 
lui  avoit  coiité  fon  acquifiiioii  entière.  Maltiie 
ajcquit,  en  i6ji  ,  Saint-Chriftoçhe,  Saine-Mar- 
tin ,  Saint- Bartheicmi ,  Sainte-Croix  &  la  Tor- 
tue ,  ponr  4C,occ  écus  :  ils  furent  payés  par  le 
commandeur  d;  Pointv  qiii  rouvcrnni:  ces  ifles. 
La  religion  devoir  les  polfcder  comme  fiels  de  la 

couruime  ,  tic  n'en  pouvoit  coofifix  l'admiiiilia- 

tion  qu'à  des  François. 

Les  nouveaux  polTelTeurs  jouirent  de  l'autoritc 
la  plus  étendue.  Ils  difpofoient  des  terreins.  Les 
places  civiles  &  militaires  ctoicnc  coutss  i  leur 
BominatioD»  lis  avoient  droit  de  faite  gtacc  i 
ceux  que  leurs  déléguas  condamnoient  ï  mort  : 
C^éioient  f!.-  p-tirs  f:;uver,r:is.  On  devoit  croire 
que,  réjjtlijiu  ciix-nitiius  leur  domaine,  l'ïgti- 
culture  y  feroit  des  ptogtcs  rapides.  Cette  con- 
jcflurc  ie  réalifa  à  un  ccttjin  poir;t  ,  malgré  les 
émotions  qui  furent  vives  &  fiéqutntcs  fous  de 
tels  maîtres.  Cependant  ce  fécond  état  des  co- 
ionies  fiaaçdfes  ne  fut  pas  plusutife  à  la  nation 
que  le  pvemiet.  Les  hollandois  continuoienc  ï  les 
approvifionner  ,  te  i  emporter  les  produâions 
qu'ils  vendoieot  îndifTéremment  à  tous  les  peu- 
ples f  mfme  i  celui  qui ,  par  la  proptiecé ,  de- 
voit  ea  avoir  tout  le  huit. 

Le  mal  étoit  granJ  pour  la  métropole.  Col- 
bert  le  trompa  fur  le  choix  du  remède.  Ce  grand 
homme ,  qui  coiiduifoit  depuis  quelque  temps  le 
commerce  8e  les  finances  du  royaume  ,  s'étoit 
^aré  dès  les  prenûett  pas  de  ûi  carrière.  L'ha- 
bitude de  vivre  avec  des  ttaiians*  du  temps  de 
Mazarin,  l'avoit  accoinitné  inigarder  l'argent , 
(]ui  n'ell  qu'un  tnftniment  de  circulation,  com- 
me la  fi'ùrce  des'  richeffj*;.  Pt.k  attirer  ce- 
lui de  l'ctruiiger ,  il  n'imagina  pis  de  plus  putf- 
fant  moyen  que  les  manufaâure?.  1!  vit  dans  les 
atteliets  toutes  les  reffources  de  l'état  ,  &  dans 
les  artifans  tous  le<  fujets  précieux  de  h  monar- 
chie. Pour  multiplier  .cette  efpwce  d  hommes  ,  il 
crue  devoit  tenir  à  b-^s  prix  les  denrées  de  pre- 

Si^re  hèceffité ,  &  ;endre  difficile  l'eaponatioa 
is  straiiter  %a  produdion  des  matières  premières 
Foccup]!  peu  ,  &  il  appliqua  tous  fes  foins  à  leur 
fibricaiion. 'Cette  préférence,  donnée  à  l'induf- 
rric  fur  l'.irr  <  mUutc  ,  fubjupu.r  tons  les  é'fpiits  , 
&  ce  fyiU-me  dclUu^tcui  s'ell  nudticiueuicnacDt 
pcip&ae. 
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Si  Colbcri  avoit  eu  des  idées  iuOcs  de  ïttr. 
ploitation  des  terres,  des  avances  qu'elle  exige 
de  la  liberté  qui  lui  eft  nécdlairc  ,  il  aoroitpii» 
en  166^  tui' parti  difFcreat  de  celui  qu'il  adopta* 
On  fait  qu'il  cacheta  la  Guadeloupe  &  les  tfle» 
qui  en  dépendoient ,  ponr  1  if  ,000  livres  1  la. 
Martinique  pour  4c,cco  écus  ;  la  Grenade  pour 
lOOjCOO  livrci  i  losus  les  pofleflions  de  Malthc 
pour  joOjOOc  liv.  Jufquei-là  fa  conduite  étoit  di- 
gne d'éloRcs  :  il  devoit  rejoindre  au  co:ps  de  l'é- 
tat ant.int  de  branches  de  la  fouveraineté  ;  mai» 
il  ne'  failoit  pas  remettre  ces  importantes  poflè^ 
iîcns  fous  le  joug  d  une  compagnie  cMiidlve 
que  l'expérience ,  d'accord  avec  les  principes  • 
piofctivoit  également.  Le  minift^  eip^ra  vrai> 
femblabicment  qu'une  fociété ,  dans  laquelle  on> 
incorporeroit  celle  d'Afrique ,  de  Cayennc ,  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  &  le  commerce  qui 
commeiiijoic  à  fe  faire  fur  les  côtes  de  Siint-Do- 
mînsjue  ,  deviendroit  une  puillancc  incbranlible  , 
par  les  grandes  combinaifoos  qu'elle  auroit  oc- 
calîon  de  faire,  &  par  la  htcmé  de  reparer 
d'un  côté  ,  les  malheurs  qu'elle  pounimt  eflu/er 
d'un  autre.  Oncillt  aflurer  fes  hautes  deftinéesr: 
en  lui  prêtant  «  &ns  intérêt  pour  quatre  ans  ,  le 
dixième  du  montant  de  Tes  capitaux  ,  en  d^har' 
gcant  de  tou'i  'ï<;  liroits  !.s  i'tnr;!cs  qu'elle  por- 
ceioit  dans  les  ttabliiVemcas ,  &  en  profciivant» 
aut.-int  qu'il  ftioit  polfibic  »  k  concurrence  bol» 
laxrdoife. 

Malgré  tant  de  faveurs  ,  la  compagnie  n'eut 
pas  un  inllant  d'éclat.  Ses  fautes  fe  multiplièrent 
en  proportion  de  l'étendue  des  conceflions  dont 
on  l'.^voit  accablée.  L'mfidélité  de  £es  aeens ,  le- 
dcfcfpoir  des  colons,  les  déprédations  des  ftoer- 
res,  d'autres  caufes  portèrent  le  plus  grjnd  de- 
fordre  dajis  fes  affaires.  La  chiite  de  cette  fo- 
ciétc  paroiiToit  ail'iirée  Se  procb„!nc  en  1674  , 
lorfquc  la  cour  jugea  qu'il  lui  convrnoit  d'en  pa- 
yer les  dettes  qui  montoient  à  ^ , f  2  ^y-^Lo 'ivres  , 
&  de  lui  rcmboiirfcr  fon  capital  ,  qui  étoit  de 
i,iS7,i8c  liv.  Ces  conditions  généreufes  iirenr 
réun  r  à  la  maffe  de  l'état ,  des  poiTclfioRS  pré^ 
cieufcs  qui  lui  avoient  été  jurqu'alors  comme 
étrangères.  Les  colonies  furent  véritablement  fran- 
çoifcs  ;  8f  tous  les  citoyens ,  fans  diftinâion 
eurent  la  liberté  de  s'y  fixer  j  OU  d'oUVtic 
communic3tioi;s  nvcc  elles. 

11  lerou  ditricile  d'exprimer  les  rranfports  de 
joie  que  cet  événement  excita  dans  les  ides.  Les 
fers  fous  lelquels  on  gémiffiiit  depuis  fï  Ioni;-tems,. 
écoient  rompus ,  &  rien  ne  paroifiToit  déforma:» 
ralentir  l'aâivitédu  travail  &  de  l'indulhie.  Cha- 
qoe  colon  dcimoit  cattiète  à  Son  ambition  :  cha«^ 
cnn  fe  liattoit  d\me  fortune  pradiaine  te  ho»'. 
bornes.  Si  leur  confiincc  fur  troir.p.'c  ,  n'en 
faut  accufer  ni  leur  ptéiomption  ,  :i:  l.^  jr  iLido» 
lencc.  Leurs  efpérances  n'avoienc  ruti  rir  ne  fiie 
dans  le  cours  naturel  des  chofes  ,  &:  toute  leuC' 
candoke  pnddt  i  ^  jiufiilic»«  i  les  aiMviCér 
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les  pré)Uj;és  la  métropole  leur  oppofèrent 
|nilhcu.'cu!cmcnt        obllacles  inftinnontables. 

D'abord  on  cxigcJ  ,  d.ins  !cs  ides  nicinc ,  de 
chaque  homme  libre,  de  ciijquc  cfcUve  des  deux 
.  fexes,  une  capitation  annuelle  de  ccr.t  livres  pe- 
Cunde  fucic  brut.  On  repicfenta  vainement  que 
TobligKion  'uaj^fée  aux  colonies  de  ne  négocier 
on'avec  U  panw  pdocipale  «  ^coic  un  in^ot  af- 
rez  onéreux  pow  tenir  lieu  de  tous  les  autres. 
Ces  repréfentations  ne  firent  pas  riroprcflïon  qu'el- 
les méritoient.  Sort  befoin  ,  foit  ignorance  du 
gouvernement ,  des  cuiiiv^ccurs  qu'il  auioit  fallu 
aider  par  des  prcts  ûus  intcrèt ,  par  des  gratifi- 
cations ,  \i.iLi't  pafler,  dans  Us  mains  di  fer- 
miers aviHc  ,  une  poriion  de  leurs  récoltes j  qui , 
teverfée  dans  des  champs  fertiles ,  anKiit  aug- 
menté graduellcmelFC  la  reproduction. 

Dans  le  temps  que  les  lUes  le  voyoient  aiofi 
d^ttiliéeS' d'une  paitk  de  kuts  denrées,  l'ef- 
pnt  d'exdufîon  prenoît  en  Frâitct  des  mefures  ccr- 
taiius  pour  diininuc:'  le  prix  de  celles  qu'on  leur 
laifloit.  Le  pnviicj;e  de  les  enlever  fut  coi. centre 
dans  un  peut  nombre  de  ports.  C'éto  t  nuire  aii\ 
autres  rades  du  royaume,  qu'on  ei-.iinthoit  de 
jouir  d'un  drtijt  quelles  avoien:  eniTirielkineti:  : 
nuis  c'étoit  un  gtir.d  malheur  pour  les  colonies , 
qui ,  par  cet  arran^^crru  tu  ,  voyoient  diminuer  fur 
curs  côtes  le  nombre  des  vendeurs  Se  des  ache- 
teurs. 

A  ce  dcfavantage  s'en  joiRnit  bientôt  un  autre. 
Le  minillcrc  avoir  cherche'  à  exclure  les  vaiffeaux 
étrangers  de  fes  polTi  ilions  tloi^ncts  ,  8c  il  y  avoir 
réufTi ,  parce  qu'il  l'avoir  \  oii!u  véric.'.blcmc(it. 
Ccsnavrgateuis  ontiiite:  t  cit  l\-\  jri<  e ,  a  que  l'au- 
toritc  leur  refufoit.  ils  aciictcrent  aux  négocians 
françois  des  piflè'fMMTS  pour  aller  aux  cotomcs  j 
&  ils  rjpportoient  àireâement  dans  leur  patrie 
les  chargcinens  qu'ils  avoient  pris.  Cette  iofidé* 
lité  pottvoic  ittc  punie  &  tqpnmée  de  cent  ma- 
niitcs.  On  s'arrêta  i  la  plus  ftmefte.  Tous .  les 
bâtimens  fc  virent  obliçcs ,  non-feulement  de  faire 
leur  retour  dans  la  métropole  ,  mais  encore  dans 
les  ports  mimes  d'oi'i  ils  croient  partis.  Une  pa- 
rciile  gène  occalionr»oit  ncceflaireinent  des  frais 
confidi-rables  en  pure  perte  }  elle  devoir  influer 
l  cMucoup  fur  le  prix  des  productions  de  l'Amc- 
ti.,i; .;. 

Leur  multiplication  Ait  encore  arrêtée  par  les 
impofîùoriS  dont  on  les  furchargea. 

Le  cdiac  fiic  aflujeai  à  un  droit  de  vingt  fols 
par  lîvfie. 

On  profcrivit  d'abord  ''li  ^îco  des  teintures  du 
royaume,  fous  prétexte  qu  ;1  les  dctcrioroit ,  & 
qu'il  nuiroit  à  une  des  cultures  de  la  métropole. 
Xlats  lorfquedes  expériences  répétées  curent  con- 
vaincu les  plus  opiniâtres  eue  ,  mélc  avet.  le  paf- 
tel ,  ou  mtme  employé  feul ,  il  rendoit  les  cou- 
leurs plus  belles  &  plus  folidcs ,  on  fe  contenta 
de  l'jccabler  de  taxes.  Elles  furent  telles ,  qu'il 
ae  fui  pas  poûibled'ca  exporter.  Ce  ac  l'ut  qu'en 
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1^95  que  celui  cuî  étoit  deiHn^  ^oarféiD|ager  » 

fut  délivré  de  ces  vexations. 

Le  cacao  ne  fortit  des  mains  du  monopole  eue 
pour  êtic  affujetti ,  en  169^ ,  à  un  droit  de  i  j  f. 
la  livre  ,  quoiqu'il  n'en  coûtât  que  cinq  dans 
les  colonies.  Son  introduction  dans  le  royaume 
ne  fut  d'abord  perniilé  que  par  Rouen  &  par  Mar- 
feille  ,  Se  ,  depuis  fa  liberté  prétendue ,  que  pu 
ce  dernier  port. 

Le  coton  ,  qui  avoit  d'abord  échappe  aux  ri- 
gueurs du  fifc  ,  fut  chargé ,  en  1  «64  ,  de  5  liv. 
par  quintal.  Inutilement  on  réduifit  de  moitié  cct'c 
impofition ,  en  1691.  Cette  modification  ne  fit 
pas  revivre  les  atbuttes  qu'on  avoit  t  u  r/.s. 

La  conforamation  du  gingembre ,  qui  a  une  par- 
tie des  propriétés  du  poivre,  &  qui  peut  aifc- 
ment  le  remplacer ,  devoir  être  encouragée.  On 
l'arrêta  au  moyen  d'un  droit  de  fix  liv.  par  quin^ 
tal.  U  fat  réduit  dans  la  faite  à  i|  fols  :  mais 
alors  les  demUici  daiës  de  dtOTsitt  «voient  pris 
pour  vcnc  épkeiie  un  mépris  que  rien  ne.  pu» 

visncrc. 

La  caffe  de  l'Amérique  n'étoit  achetée  en  Fm/tet 
que  le  quart  de  ce  que  coûtoit  celle  du  Levant. 
Des  analyfcs  bien  faites  auroicnt  diffipé  le  pré- 
jugé d'où  nailfoit  cette  énotne  diff-rcnce  dans 
k-s  prix  :  mais  le  jgouvememeot  ne  s'aviù  jamais 

d'un  expédient  qui  devoh  augmenter  les  tkhclki 

de  fes  poffcflions. 

Le  fucre  étoit  la  plus  riche  produftion  des  iflcs. 
Jufqu'en  1669,  l'exportation  diredle  dans  tous 
les  ports  de  l'IIiirope  en  avoit  ttc  (  crmife,  ainfi 
que  celle  de  toutes  Ifs  dtnrtcs  des  colonies.  On 
voulut  à  cette  tpoqiie  ,  qu'il  ne  çijt  être  dépolc 
que  dans  les  rades  du  royaume.  Cet  arrangement 
enaugmentoit  néccfTairement  le  prix,  &  les  étran- 
gers qui  le  trouvoicnt  ailleurs  à  meilleur  matché  « 
contradcrcnt  l'habitude  de  l'y  aller  chercher.  Ce* 
pendant  le  paru  qu'on  prit  de  décharger  le  fucre 
des  trois  pour  cent  qu'il  avoit  payes  à  fon  entrée  * 
fut  c  ric  qu'on  cnnfcrva  quelques  acheteuie>  Uotf 
nous  t  lic  laute  acheva  de  tout  perdre. 

Les  raftineurs  demandèrent ,  en  iCSi,  que  la 
fortie  des  fitcres  bruts  lut  prohibée.  L'intctcC 
publie  paroilVoit  leur  unique  motif.  Il  étoit,  dî> 
foicnt-ils ,  contre  tous  les  bons  principes ,  que 
les  matières  piemiètes  albiTcnt  alimenter  les  far 
briques  étraiûères,  &  que  l'état  iè  puvàt  vi»r, 
lontauement  d'une  main-d'oravretf^-prédeulew 
Cette  raifonplaufiblc  fît  trop  d'imprcflîon  fur  Col- 
bert.  Qu'amvâ-t-îl  ?  Leur  art  relia  auffi  cher  , 
aulfi  imparfait  qu'il  l'avoi:  toujours  été.  Lespeu- 

fdesconlommateurs  We  s'en  accommodèrent  pas; 
a  culture  fran>,ii.e  dimi  iua  ,  &  celle  de$ utioiif 
rivales  rc^ut  un  .iccroilfcment  fenlîble. 

Quelques  colons  voyant  qu'une  expérience  fi 
fnt:Jc  ne  faifoit  pas  abandonner  le  iyllênie  qu'on 
avoir  pris,  Iblliciicrcnt  la  permifTîon  de  taflBnec 
leur  fucre  eux  mêmes.  Ils  avoietit  tant  d'avanta- 
ges pour  iaiic  ceccc  opér^on  à  bon  naarcbc  » 
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?u'ils  Te  flattolent  de  recouvrer  bientôt  chez  les 
trangcrs  la  préférence  qu'on  y  avoit  perdue. 
Cette  nouvelle  rcvoiiuion  ctoit  plus  que  vraifcm- 
blable  ,  li  chaque  quinial  de  lucre  raffiné  qu':!'; 
envoyoïeiu  ,  n'tUt  ttc  alîu;etti  à  un  droit  «II-  ^  I. 
à  foti  cntrcc  dam  le  royjunic.  Tout  ce  i;u'il<.  pu- 
ici't  tjiiCj  ni,i' ;ré  le  poids  de  tctce  i  ujiofiiion 
excertîvc ,  co  tut  de  foutcnir  la  concurrente  des 
raHincurs  tVan^ois  dans  l'intc'iieur  de  la  monar- 
chie. Le  produit  des  attelie»  des  uqs  &  des  au- 
tres y  fut  confommé  tout  entier  »  8c  l'un  renonça 
à  une  brandie  rn-portante  de  commerce»  plutôt 
que  de  reconnoitrc  qu'on  s'étoh  trompé  en  dé- 
Kndant  l'exp  irunon  des  fucres  bruts. 

Dis-lofS»  les  colonies  qui  recuùllment  vùttt- 
fepc  millions  pefant  de  fucre ,  ne  purent  le  rendre 
en  totalité  i  la  métropole  ,  qui  n'en  confom- 
nvoit  que  vinj^t  millions.  Le  défaut  de  débouchés 
en  réduiritli  (..  Imic  .tu  pur  néccllairc.  Ce  ni- 
vcju  rc  puUM'-t  s  ér.ibiir  ou'.ivec  le  temps;  Se, 
avant  t^udir  y  fut  p.irvciiu  ,  lu  denrée  tomba  <\:ms 
irn  .ivihlViment  extfciue.  Cxi  aviiîHcment  ,  qui 
j  îovcjioit  aulli  de  la  néçli -ciuc  qu'on  apportoit 
dans  la  fabrication,  devint  lî  conûdctabie «  que 
le  Aicre  brut  qui,  en  lôSi  ,  fc  vendoit  14  ou 
I  f  francs  le  cent»  n'en  valoit  plue  que  ;  oa  6  en 
171Î. 

11  n'ctoii  pas  poflible  que,  dans  cet  état  de 
chofes  ,  les  colons  pulTcnt  multiplier  leurs  cfcla- 
vesi  quand  même  le  gonverncment  n'y  auroit 
pas  mis  des  obAacle»  ihrurmontables  par  de  fauf- 
fes  vues.  La  traite  des  nègres  fut  toujours  con- 

ficc  à  des  C(.;r.ip;u:liicS  cxtlufivcs  qui  .ichc-c- 
rent  coiillairiuseiit  tort  peu  ,  pour  ctrc  .liiuiLc!, 
de  les  mieux  vendre.  On  cil  tonde  à  avancer  qu'en 
J698,  il  n'y  avoit  pas  vingt  mille  nègres  d.ins 
ces  nombreux  établiffemens ,  &  il  ne  leroit  pjs 
téméraire  d'affurcr  que  la  plup.irt  y  avoient  été 
introduits  par  des  intcrlo'^xs.  Cinquante -quatre 
naviics  de  grandeur  médiocre  »  fuffiroient  pvnr 
l'extraâion  du  produit  de  ces  âilontes.  Les  tilea 
franijolils  devaient  fuccombcr  naturellement  fous 
le  poids  de  ta'-.t  d'entravcj.  Si  leurs  h.ibitans  ne 
les  abandonnèrent  p,i5  pour  porter  ailleurs  leur 
aâivité,  i!  faut  atttibucr  leur  perfévérancc  ii  des 
rclTources  indépendantes  de  l'adniiniftration.  Lorf- 
qu'on  oppriotoit  quelque  produÛion  ,  le  colon 
fetaantmt  rapideoMnc  vers  w  autre  aue  le  6fc 
n'avoir  pas  encore  apperçue ,  ou  qu'if  craignoit 
d'étouffer  au  berceau.  Les  cotes  ne  furent  jainaîs 
afliez  bien  gardées ,  pour  rompre  toutes  les  liai- 
Jons  formccR  avec  les  naviçlitcurs  étrangers.  Les 
brigandages  des  flibulliers  fe  cmiN ertifTt.icnr  qiicl- 
riiftois  en  avances  de  culture.  Li'.fin  !;i  [T;lfion  , 
ti;ii5  les  ji)Uis  plus  \i\e  de  r.incicn-Moiuic  pour 
les  denrées  du  nouveau  ,  tcoic  un  grand  encou- 
ngemcot  i  leor  multii^licaiion.  Cependant  ces 
moyens  n'auroient  jamais  été  fuffiliuis  pour  tirer 
In  cotonies  fiancoiTci.  de  leur  ioL  de  botacur. 
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Une  ^de  révolution  étoit  oéceflàiie  teOeatrnr* 

en  1717. 

A  cette  époque  ,  un  férli-ner.t  clair  &  fimpîa 
tut  fubtlituc  à  cette  t'oulc  d  .irrits  équivoques  , 
que  d:s  Icrmicrs  a\!des  &  peu  éclaires  avoienc 
jrr.ichcs  lUvceilivcmcnt  aux  befouis ,  à  la  toi- 
bleflc  liu  i:>iuvcmcmcnt.  Les  n>arch.ind;iov  ,  (.ivl- 
iint-es  pour  les  colonies,  turent  déclurgtes  de 
toute  impofiiion.  On  medén  beaucoup  les  droia 
des  denrées  d'Amérique ,  qui  le  confommoienc 
dans  le  rojraume.  Celles  qui  pourroicnt  palLer  aux 
autres  nations,  dévoient  jouir  d'une  liberté  eo- 
t:ère ,  à  l'entrée  8f  à  la  lortîe ,  en  payant  trois 
pour  cent.  Les  t.ixes  mifcs  fur  I.».  r;ur-.',  t.cr:,n- 
gcrs ,  dévoient  être  perdues  itul-ifi rci'.iiri.nt  par- 
tout ,  fans  aucun  égard  aux  franchilcs  particu- 
liers ,  hors  le  cas  de  réexportation  dans  les  pott* 
de  BnyniitK-      dc  Marlcille. 

i  n  accordant  unt  de  faveurs  h  fcs  potTelTions 
éloignées  ,  la  métropole  n'oublia  p.is  frs  iinétêts. 
H:ie  voulut  que  toutes  les  marchandiics ,  donc 
la  confommation  n'étott  pas  pccmire  dans  (ôu 
.fein  ,  leur  fulTcnr  défendues.  Pour  atTiirer  la  pié- 
tércnce  à  fcs  m:::nit'aitures  ,  clic  ordci.na  auili 
que  Ic-S  ir,.uchanilifes  même  ,  dont  I  nlav;?  n'é- 
toit  pas  pioliibé  ,  pavcruieiit  les  droits  à  leur 
entrée  dans  le  myauinL-  ,  quoique  d<ÉJbnces  potuf 
les  colonies.  Il  n'y  eut  que  le  bœuf  falé,  qu'elle 
RC  pouvoit  fournir  en  concurrence*  qui  fut  d4> 
chargé  de  cette  obligation. 

Cet  arrangement  eit  été  auffi  bon  que  les  lu- 
mières du  temps  le  Mmpoitoieot,  &  i'édic  eâl 
rendu  général  le  commerce  de  rAmériqtie,  con- 
centré jiif^u'.i'.ots  djn<,  quf!qut<  ports  ,  s'il  eût 
litchi: pc  les  vaillcau.v  de  roL'l:::..t.:<ju  i!^  taire 
leur  rctniir  .tu  litti  d'où  ils  ct'iicnt  )\i:fî.  l)c 
pareilles  gciics  limitoient  le  nombre  des  matelots , 
augmentoient  le  prix  de  la  navigation  ,  cmpc- 
dtoient  la  forde  des  produdions territoriales.  Ceux 
qui  gouvemoient  alors  l'état ,  dévoient  voir  ces 
încanvéniens,  &  fe  propofoient  fana  doute  de 
rendre  un  four  au  commerce  ,  la  liberté  &  l'ac- 
tivité qui  lui  font  nécctTaircs.  X'iaifcniblabîetnent 
ils  furent  obligés  de  faciilier  leurs  maximes  à 
raiç;rcur  des  gens  d'affaires  ,  qui  déf  pppirui- 
voient  arec  éclat  toutes  les  opérations  ciniiaites 
à  leurs  intérêts. 

Malgré  cette  foibielTe  ,  le  colon  qui  n'avmi  ré- 
Ml  qu'avec  peine  aux  follicitations  d'un  fol  ex- 
cellent ,  y  porta  tous  lès  foins  dès  qu'on  le  lui 
permit-  M  prorpértté  étonna  tontes  les  nations. 
Si  le  gouvernement ,  â  l'arrivée  des  trançois  dans 
le  nouveau-Monde  ,  avoit  eu  ,  par  prévoyance  , 
les  lumières  qu'il  .".cquit  par  l'cxpcricnce  un  tiécle 
après  ,  l'tt.ir  ,iu!.>:t  ;oui  de  bonne  heure  d'une 
C'.iltiiit  d'uiiL»  tichclTe ,  qui  raio:cr!t  mieux 
pour  fa  [irr;!;  t  rité  que  lî 'S  conquêtes.  Onncl'au- 
rottpas  vu  c.;jlcni.  ic  ..ffoibli  par  fesviâaitCs& 
par  fes  défaites.  Les  fagcs  admtnitlrateurs  qui 
«médiokot  aux  nuux.de  la  guette  parHncwip-. 
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•eufe  tévolutîon  dans  1:  commcrcf,  n'.iuro!ent 
pas  eu  la  douleur  de  yoir  qu  on  avoit  cvacuc 
&îinie-Cioix  en  i6<)(i ,  &  fainlié  Saint-ChriUo- 

!be  i  la  paix  d'Utrccht.  Leur  afllidtion  auroit 
té  bten  plus  protonde  >  s'ils  avoient  prcvu  qu'en 
j  -•'^  ^  on  (croit  léduit  à  aiModoonec  la  Gienade  aux 
anglois. 

RtmarqatS  fur  radminijlraÙO»  JtS  Cùlonhs  ,  les 

aorvétt ,  Us  imfôtt.  Dans  le  jpremier  âge  de  Ces 
colonies ,  la  Fmaee  accorde»  gratuitement  des 

pulV.!!":-)!,»  .1  ceux  qui  en  demandoicnt.  Un  v.i  'i- 
boiui  s'ciUonçoit  d.ins  lesl'ortts,  y  ;i  .in-L:' -t  l'cf- 
pace  pl'.is  ou  moins  ctendu  qu'il  lui  'pl.iuoic  li  oc- 
cupt-T  ,  &■  en  fixoit  k'^  limites  en  :.batn,u  tout 
autinir  ;i^s  arbiLi  t"c  lU^'/ordie  ne  pi>u\oit  du- 
rer. Cïp.-idjnt  l  automé  ne  le  permit  pas  de  dc- 
p  luiil.i-  ceux  OU!  s'ctoient-fàït  à  eux-méints  un 
droic  :  elle  régla  rfulement  que,  dans  la  t'uitc,  il 

'n'y  auroit  de  pcopricté  Icgitime  que  celle  qui  l'e- 
roit  accordée  par  les  adminitliateurs.  Sans  aucun 
égard  aux  talens  te  aux  facultés ,  la  protcftion 
dcvirit  ilors  I  I  n\durc  unique  des  dilltibutiuns.  On 
l{ipiiL.:t ,  a  h  vt'nrc  ,  que  les  colons  conimence- 
ro'tiit  leur  ctiblillcnicnt  dans  l'anntc  même  de 
la  cDfîCi-lîiijn  ,  &  qu'ils  n'en  dircontinucroiciK  ]\is 
le  dctiici!cni;t>t ,  fous  peine  de  contiiVation.  Mais , 
outre  rinconvt'aicin  d'ob'igcr  aux  dcpcnfcs  de 

J'exploîtation ,  des  homiues  qui  n  avoicni  pas  eu 
les  moyens  d'acquérir  un  fonds,  la  peine o'étoit 
infltgce  qu'à  ceux  qui ,  fans  fortune  8c  ftns  naif- 

.fancc ,  n'incérefToient  pcrronne  à  leutavancemcnr, 

•ou  à  des  mineurs  foibles  &  abandonnés ,  qne  la 
commiiera:ioii  publique  auiuic  dû  llt';iir-i  ■!  .i:, 
la  milcre  mi  h  mo:t  de  !cats  p-ittns  les  ijiluiic. 
Tout  prii]n:t  t.i:re  qui  trouvoit  ûe  l.i  r;.i  omman- 
dation  ou  de  l'appui .  pouvait  impunément  gat- 

iler  fan  domaine  en  friche. 

A  rette  prt'dilcflion  qui  dcvoit  retarder  fenfi- 
bîemsnt  le  propres  des  colonies ,  s'ell  [ointe  une 
fou'c  li'srrangc.iiens  économiques  p!ii^  vuieiix  les 
uns  que  les  autres-  On  a  d'abord  alluject!  tous 
'cetiX'à  qui  l'on  donnoit  des  terres ,  â  y  planter 
cinq  cens  folfes  de  manioc  pour  chaque  efcUve 
qu'ils  aûroieot  fur  teur  habitation.  Cet  ordre  blef- 
foit  cgalemem  8C  ViaUtét  des  particuliers,  en  les 
-forçant  à  cultiver  nneproduftion  vile  fur  un  ter- 
re n  ovA  jvnuoit  en  rapporter  de  plus  riches  ;  & 
l'iiiu-u:  public  ,  en  rendant  inutiles  les  tcrrcins 
fccs  qui  n'étoîcnt  propres  qu'à  ce  r.cnrc  de  pro- 
duction. Cétoit  un  double  vice  cui  dcvoit  dimi- 
nuer la  culture  de  toutes  les  denrées.  Au(i\  la  loi 
qui  faifoii  violence  i  la  dirpnlîiion  de  la  pro 
piiétc,  n'a-t-elle  jamais  ^té  rigouteufemeiit  exé- 
cutée :  mais,  comme  on  ne  l'a  iamais  révoquée, 
elle  ell  toujours  un  fléau  entre  les  mains  de  l'ad* 
minillrateur  ignorant  ,  bifarrc  ou  patTionnc  ,  qui 
Voudra  s'en  fervir  contre  les  habiians.  La  con- 
ti.ii:.tc  des  loix  agrailCS  t&  OKOieagrw^  pu  le 
poids  dus  corvcest 
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t  a  culture  des  terres ,  par  la  nature  t?u  cl'mac 
&  la  nature  des  produitions,  exigeant  plus  de_cé- 
lérité  ,  ne  peut  que  fouftrir  cxrrcmement  dcl'ab- 
fcnce  de  fes  agcns ,  qu'on  occupe  loin  de  leurs 
atteliers ,  à  des  ouvrages  publics ,  fouveiu  inuti- 
les ,  &  toujours  faits  pour  des  bras  oififs.  .Si  la 
métropole  ,  malgré  la  foule  de  tnoyens  qu'elle  a 
fous  la  main  ,  n  e(l  pas  encore  oarvenue  a  corri- 
ger ou  à  tempérer  la  vexation  des  corvées ,  elle 
doit  juger  coinbien  il  en  réfulte  d'incotn  e:i:(.ns 
I  :u!-d'elà  des  mers,  quand  la  dirediion  de  ces  tra- 
v-iîix  cil  conhe'e  à  deux  admmifiratcurs  qui  ne  peu- 
vent être  ni  dirigés,  ni  rcdrclfés,  ni  arrêtés  dans 
rezercice  de  leurs  pouvoirs.  Mais  le  fardeau  dés 
corvées  cil  doux  &  léger ,  au  prix  de  celui  des 
impôts. 

Limpâc  affi»  fiir  la  téte  des  ncgres  tSt  -  il 
julle  dans  fon  étendue  ?  il  eft  inégal  dans  ùi 

rtpartiti<:;i  ,  ?>:  c i  i.pliqué  dans  fa  perception  ; 
l  impot  établi  lur  les  denrées  qui  fottcur  des  co- 
lo:i:cs ,  d\  également  fiifceptible  de  beaucoup  de 

ditiicuitts. 

Loin  d'attaouer  la  culture  des  colonies  par 
d'impôts,  on  dLvroit  l'encourager  par  des  libé- 
ralités, puifque  i  eut  de  prohibition  où  l'on  tient 
le  commerce  des  colonies ,  tapponeroit  ces  libé- 
ralités i  la  métropole  ,  avec  tous  les  fruits  dont 
elles  auroicr.t  été  la  femcncc. 

Que  fi  la  fituKion  d'un  état ,  arriéré  par  frs 
pertes  &  par  (es  fautes ,  ne  permet  pas  de  don- 
ner des  leviers  &■  d'orcr  des  fardeaux  ,  ne  pour- 
roit-on  pas  fc  •eppi'-'cl'c'  de  la  meilleure  admi- 
nillration  ,  en  lupprimaiit  du  moins  le  paicinenc 
des  taxes  dat-s  les  colonies  mêm:s ,  pour  en  1^ 
ver  le  produit  dans  la  métropole  i  Ce  nouveau 
fv&èms  fenit  également  agnnwle  aux  deux  mon- 
des. 

Rien  ne  peut  flatter  le  colon  de  nos  ifles  d'A- 
mérique ,  comme  d'cloigner  de  les  yeux  tout  ce 
qui  lui  enrvmce  fa  dépendance.  Katicué  de  I  irr>- 
p'ir-ii-Kre  d,s  exadleurt  ,  il  bait  une  taxe  hibi- 
tuflie;  il  ci;  naim  l'augmenution.  11  cherche  en 
vain  la  liberté  qu':1  crofoitavoir  trouvée  i  dcUX 
mille  lieues  de  l'Lurope. 

Les  navigateurs  trouveront  un  avantage  3t  ne 
payer  des  droits  que  fur  une  tnarchandife ,  qui 
dcformats  fans  rifnue ,  dans  toute  fa  valenr ,  fem 
pai venue  à  fa  delhnaîion  ,  f;  ,■.  :  ntrer  dans 
Itnrs  mains  le  c.ipital  de  !tut  loncis  ivec  le  bé- 
néticc.  Ils  n'.r.ir  'x;s  ia  douleur  d'avoir  acheté 
du  piincc  !e  rtiquc  mtnic  du  nnutrai^e  ,  en  per- 
dant en  route  une  cariïaifon  ,  dont  ils  avoient 
payé  la  taxe  à  l'cmbarcnemcnt.  Leurs  navires  , 
au  contraire,  rapporteront  en  denrées  le  montant 
du  droit}  &  la  pâleur  des  produâioni  ayant  aug^ 
«enté' par  leur  cscpoitation ,  le  dtcnt'  en  paroitra 
moins  fort. 

Lnfin  le  conlommstenr  v  pacnera  Ini-rr.âne  , 

pane  qu'il  ii  ell  pas  puifiblc  rv.c  le  co'ci.  S-  [r. 

iiéguciAnt  fc  trouvent  bien  d'uoc  difpolmou^  fajis 
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*|a'il  !ui  en  revitmie  ,  avec  !e  tîmps ,  quelque 
Utilit:.  Si  tous  les  iinpôis  ttoiciit  rt'duits  à  un 
ïtnpôt  unique  ,  il  y  autoit  moins  de  toinul-tcs  ^ 
moins  d'cmbnrris ,  moins  Ae  lenteurs  ,  moins  de 
iV.i:s  ,  &  par  conlcquciu  h  nurchaOulfe  pODCIOR 
être  donnée  à  mL-illciir  nurchc. 

Ce  fyllcme  de  nindir.uion  ,  qiif  tout  fcmblc 
prcfccirc  ,  s'etabliioit  fins  peine.  loutcslcs  pro- 
duéiions  des  ilîes  foiu  afttijcttios  ,  en  encrant  dans 
le  royaume ,  à  un  dr;)j:  ci-nnn  l'on-,  le  nom  de 
domaint  d'occititru  ,  &  qui  cft  Hxé  i  trois  &  demi 
pour  cent  avec  huit  lois  pour  livre.  LeurYnleur» 
qui  feit  de  fdole  au  jNÎieaMac  dn  droit*  eftdé- 
teniuii^  dans  les  mon  de  janvier  &  de  jdliet. 
On  la  fixe  à  vingt  -  un  ou  vingt-cinq  pour  cent 
au-dedous  du  cours  rt-cl.  Le  bureau  d'occident 
accorde  d'ailleurs  une  tarrc  plus  confidérablc  que 
ne  le  fait  le  vendeur  dans  le  commerce.  Qu'on 
ajoute  à  cet  iinpût  celui  du  même  rapport ,  à- 
|Ku-prcs ,  eue  payent  les  de&rces  anx  douanes  des 
colonies,  ceux  qui  font  payés  dansTiméiiettr  de 
ces  iHes  »  &  le  gonvemetneot  fe  tronvcn  avoir 
touc  le  revenu  qu'il  ttie  de  fts  teUilTeoMos  du 
nouveau-Monde. 

Remarques  far  les  miiieu.  Les  ifles  francoîfes  , 
de  même  (}ue  celles  des  aunes  nations,  naveot 
dans  ronguie  auoioe  troupe  r^glce.  Les  avenn- 
ttefS,<|idlesavoientconquifcs ,  regardolentcanune 

un  privilège  le  droit  de  fe  défendre  eux-mctncs; 
8e  les  delcendans  de  ces  hommes  intrépides  fe 
crurent  alTez  forts  pour  garder  leurs  ponefTions. 
Ils  étoient  en  état  de  faire  le  fervice  qui  fe  bor- 
nott  à  repoufl'er  quelques bac-mcn<i qui  d.  b.Trcuoicnt 
des  matelots  &  des  foldats  auâi  peu  difcipiiocs 
que  les  habitans  qu'ils  vcnoicnt  înTulter. 

Tout  devoit  changer  lorfqu'on  prévît  que  ces 
^cabNfl^ens,  devenus  confidcrables  par  leurs  ri- 
diefles ,  feroieiK  attaqué  tôc  ou  tard  par  des  ar- 
mées européennes  tranfbonées  far  de  nombrenfes 
flottes  5  on  y  fit  paîTcr  (i'au:rcs  JL.'rci'ir."jt  L'lvc- 
ncment  a  prouvé  que  quelques  Lvitjil'o :,s  tp:rs 
croient  infuffifans  contre  les  iwxc  r.  rrcilrcs  £«: 
maritimes  de  l'Angleterre.  Le  colon  lui-même  a 
jugé  fes  efforts  incapables  de  retarder  la  révolu- 
tion. Il  a  craint  que  l'ennemi  victorieux  ne  lui 
lit  payer  un  oblbcle  Ifuperflu  i  &  on  l'a  vu  moins 
^poléà  coajbattre ,  qu'occupe  des  fuites  de  la 
caprtulatfon.  BîentAt  calculateur  politique  ,  il  a 
Uenti  qi:e  les  fondions  militaires  ne  convenoienc 

fJus  i  Ton  état  d'impuiflance  :  &  il  a  donné  de 
'argtiu  pour  cire  i-icch.irgé  d'un  foin  qui  ,  glo- 
rieux dans  Ion  principe  ,  ctoit  dégénéré  en  une 
rcn  itude  ondieiws.  Lêsnilkes  fiueot  fnppdiiiées 

Cet  aâe  de  complaifance  mérita  l'approbation 
de  ceux  qui  n'cnvijageoient  l'inftiiudon  des  mi- 
lices que  coiame  un  mo7en  de  préferver  les  co- 
lonies de  tonte  tnvafîon  étrangère.  Ils  pcnfcrent 
jUtlicicu&ipçac  ^'tl  oc  fallait      exiger  que  des 
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hommes  ,  qwî  ont  vieilli  fous  un  ciel  ardent,  pouf 
élever  l'édifice  d'une  grande  fortune  ,  s'txpofaf- 
fent  nux  uu  i^tcs  dangers  que  ces  rnalh'jurcufes  vic- 
times de  notre  ambition ,  qui  jouent  .i  chaque 
moment  leur  vie  pour  une  foldc  très-modique.  Un 
pareil  facrifice  leur  parut  contrarier  rrop  la  na- 
uire  ,  rour  qall  fib  raifbmiable  de  l'cfpércr  }  &: 
ils  appiaudiient  au  vmâB^K  »  qui  avoit  feoti  qu'il 
convenoit  de  renoncer  I  une  défenfe  (î  vabie  8e 

(î  oncreufc. 

Les  obfcrvatcurs  ,  ^  qui  les  étaMiffcmens  du 
nouveau  monde  font  mieux  connus  ,  portèrent  de 
cette  innovarion  un  jugement  moins  favorable.  Les 
milices ,  d:foicnt-il$ ,  font  néceffaires  pour  main- 
tenir la  police  intérieure  des  ifles  i  pour  prévenir 
la  révolte  des  efclavesi  pcHir.irrfterfcscoUTfesdefl 
nègres  fugitifi  j  pour  empêcher  l'attroupement  des 
voleurs  >  pour  protéger  le  tabotape  ;  pour  raran- 
tir  les  cotes  contre  les  corlaircs.  Si  les  colons  ne 
forment  pas  des  corps  ,  s'ils  n'ont  ni  chtts  ni 
drjpcaux  ,  comment  c!  >.ciiL-r  tant  de  djn^iers  ? 
comment  diffiper  ces  tlcaux  delhudciirs ,  lurfau'il 
n'aura  pas  été  poIBble  de  les  étoutfer  avant  leot 
naidance  î  d'où  n^hiont  cette  haimonie  &  cet  ac> 
cord ,  fans  lesquels  rien  ne  ft  fait  convenablement? 

Ces  réflexions  ,  qui,  toutes  Gjpp.uirc;  ,  toutes 
naturelles  qu'elles  font,  avoient  pourtant  échappé, 
ne  tnrdcrent  pas  ï  chanç;er  les  difocHtions  du 
miniftre.  11  fe  pénétra  de  la  néceflite  de  rétabhr 
les  milices,  mais  fans  vouloir  renoncer  aux  taxes 
confenties  pour  l'entretien  des  troupes  régulières. 
La  diiSculté  étoit  d'amener  les  peuples  )  cet  ar- 
rangement. On  négocia  ,  on  menaça,  La  Gu.-.;^l-- 
loupc  &  la  Martinique  le  foumireut  enliii  aux 
volontés  de  la  cour  eu  i-C^-  :  l'.iis  cet  exemple 
ne  fît  pas  fur  Saint-Domingue  l'imprcfllon  dcfi- 
rée,  elpérée  peut-être.  L'année  fuivantc  il  fallut 
faire  la  guerre  à  cette  riche  colonie  j  &  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  mis  aux  fers  les  nugillrats  de 
l'oucfl  &  du  fud  de  l'ifle  {  qu'apràs  avoir  répandu 
du  fang  .  qu'il  fut  poflible  de  téAvbt  à  la  foo- 
miflion  des  cnldvateurs  aigiisparles  impftttq^'ci^ 
geoit  le  fifc. 

Depuis  cette  époque ,  tous  les  habitans  des 
po0ellions  françoifes  dans  l'autre  hémilpbère  font 
de  nouveau  cniégsinentés.  Les  obligations  ,  que 
cette  cfyèf  d'cnr&lenxBt  ivpofi»  «  ont  fiiovent 
varié ,  8r  ne  Ctm  pas  encore  clairement  énon- 
cccs.  Cette  obfci:r;té  ,  toujours  dangcreufe  dans 
les  nuiiis  de  chef*;  fans  ccffc  occupes  du  loin 
d'ctendie  leur  jutifdiétion  ,  tient  le  ciroyen  dans 
des  alarmes  continuclics  pour  fa  liberré  ,  donr  on 
cil  plus  jaloux  en  Amérique  qu'en  Europe  ;  elle 
l'cxpofc  chaque  jour  à  des  vexations.  De-là  fuit 
pour  ce  genre  de  fervitude  une  .iverfion  très- 
marquée.  On  doit»  s'il  te  peuti  effacer  les  im- 
prefuons  du  palTé  ,  on  doit  diflTiper  les  défiances 
pour  l'avenir.  La  légiflation  y  réuflïra ,  en  faifanc 
dans  la  forme  des  milices  tous  les  changemens  qid 

penvem 
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^mrent  fe  concilier  avec  la  police  &  la  séreté 
qu'elles  doivent  avoir  pour  objet. 

Remarques  far  it  pjrtagc  des  Aérirtges.  On  doit 
mettre  au  rang  des  chofcs  qu'il  faut  rétotmcr , 
Ttifage  établi  dans  les  pofleilions  françoifes  du 
nouveau  monde ,  de  pntlger  ^^lement  entre  des 
enfans  l'hcritage  ^  leur  pcre  {  entre  des  cohéri- 
tiers ,  la  fuccdCon  de  leur  parent. 

Nous  abhorrons,  avec  tous  les  hommes  riiifon- 
mbles  ,  que  l'orgueil  ou  le  préjugé  n'ont  point 
.  Cnrioinpus  ,  nous  abhorrons  ie  Hroit  Je  pnnioirc- 
niture  ,  qui  transfère  le  pstrimo;i-.c  f  uticr  d'une 
mnifon  à  un  qu'il  corrorop:  ,  &:  qui  préci- 

pite dans  l'indigence  Tes  frères  &  Tes  loeuts  ,  punis 
comme  d'un  crime ,  du  hiùiA  qai  les  a  fiùt  naître 
quelques  années  troptwd. 
;.G(]>eildant  bki  de  r^Iké,  qui  femble  dic- 
Me  |Mr  h  DMnie  infime  s  rejmfenie  la  pre- 
niete  a«  cœur  de  ItMamé  fum  8e  bon  i  qui 

re  IjifTc  d'abord  aucun  doute  à  l'efpnt  fur  ft 
reÛttudc  &c  ion  utilité  :  cette  loi  peut  cire  quel- 
quefois contrnire  au  maintien  de  nos  fociétés.  On 
en  a  l'exemple  dans  les  iiles  françoifes  ,  qu'elle 
«carte  de  leur  d^tinaiion,  SE  dont  elle  pRpare 
de  loin  la  maie. 

:  Le  .puope  Ai  nfoeCTaire  dans  la  formation  des 
nolonief.  Ob  afaîe  à  délnclier  des  contrées  in- 
fMnfts.  Le  pouvoirs  fin»  popnlatkm  i  Ee  eom- 

mene  ,  Tans  propt iété  >  fixer  dans  ces  régions  éloi- 
gné k  dcfertes  ,  des  hompies  qui ,  la  plupart , 

n'avoient  quitté  leur  patrie  que  f-iute  de  pro- 
priété ?  Si  le  gouvcrnetnetit  leur  eût  refufé  des 
terics ,  ces  aventuriers  en  .nirnicnt  clicrcti^^  de 
climat  en  climat  ,  avec  le  dércfpoir  de  commen- 
cer des  tftablifflemens  fans  nombre ,  dont  aucun 
o'aoroit  pris  cette  confîftaoce  ,  qui  les  tend  utiles 
à  la  métropole. 

•  IdaSj  depuis  que  les  héritages,  d'abord  trop 
«tendus  ,  ont  été  réduits  par  une  fuite  de  ^c- 
cefïons  &:  de  partages  rourilu'ilcs  i  la  julle  me- 
furc  que  demandent  les  t.icihtcs  de  la  culture  ; 
depuis  qu'ils  font  afifei  limites  pour  ne  pas  rcf- 
tCT  en  friche  .par  le  défaut  d'une  population  équi- 
valente à  Itar  étendue- *•  Me  divihon  ulcérkttie 
de  teneinc  {«»  fcroh  fcntrer  dans  leur  premier 
nânti'En  Eutope  »  un  citoyen  oWcur,  qui  n'a 
4]ne  quelques 'àtpâli  de  cette  f  '  lice  fimvcnt  m 
sneilenr  perd  de  'ki  petit  fonds ,  qu'an  homme 
«paient  ces  domaines  immenfes  eue  le  hïfirJ  de 
Ja  naiflance  ou  de  la  fortune  a  mis  ernre  Tes  mains- 
En  Amérique ,  la  nature  des  denrées  qui  font  d'un 
tnnd  prix  ,  IS'nccntrudc  des  récoltes  peu  va- 
eiées  dans  leur  crpccc  ,  la  quantité  d'efclaves , 
de  beftiaux  ,  d'uftcnûles  néceifaires  pour  une  ha- 
Matton  :  tout  cela  fuppofe  des  richefles  confidé- 
-ff^des  t  qu'on  n'a  pas  dans  quelques  coloniet  »  te 
>tfit  bienrat  on  n  aura  pins  dans  aucune*  fi  le 
?Mftage  des  fucceffions  continue  à  morceler  »  i 
''Wtnttt  de  plus  en  plus  les  terres. 

'"Qu'un  père  en  mourant  l^iiTc  une  fuccelBwi 

*  4Scp«.  poàt,  6f  ttipiomatifue.  Tom.  U, 
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^  trenae  mille  Ifvrèt  de  rente .  fa  rueceflion  ft 

^rtiçc  cralcment  entre  trors  enfans.  Ils  feront 
ruines  !i  1  on  fait  trois  habitations  ;  l'un  ,  parce 
qu'on  lui  aura  fait  payer  cher  les  b.uiiiicns,  & 
qu'à  proportion  il  aura  moins  de  ncgres  &  de 
terres  >  les  deux  autres  ,  parce  qu'ils  ne  pourront 
exploiter  leur  héritage  fans  faire  bât+r.  Ils  feront 
encore  ruinés,  A  l'habitation  entière  rcftc  à  l'un 
des  trois.  Dansuopajp  où  la  condition  du  ctéirt^ 
cicr  ell  la  plus  mauvaifê  de  tontes  les  ct>n<lit!oi<<, 
les  biens  fe  font  cicvcs  1  une  vn'?;ir  ir.ii^indcrcc. 
Celui  qui  reliera  poiicilcur  de  tout ,  fera  trop 
heureux  ,  s'il  n'eA  obligé  de  donner  en  intérêts 
que  le  revenu  net  de  l'habitation.  Or,  comme 
la  première  loi  cil  celle  de  vivre  ,  il  commencera 
pjr  vivre  ,  &  il  ne  paiera  pas-  Ses  dettes  s'ac* 
cumuleront,  bientôt  il  fera  infolvabk }  8c  dudé* 
fordre  quinauiade  cette  fituatton  j  on  venafeiib 
la  raine  de  cont  les  cohéritieTS. 

L'abolition  de  l'égalité  de  pattages  eft  le  feul 
remède  à  ce  dcfordre.  Il  eft  tems  que  la  U'gifla- 
tion  ,  autourd'hui  plus  éclairée  ,  voie  dans  fcs  co- 
lonies plurôt  des  ctabiiliciner.s  de  cho/és  ,  que 
de  pcrfonnes.  S:>  iJicHe  lui  inlpirera  des  dédom». 
magemcns  convenables  pour  ceux  qu'elle  aura  dé> 
{RMiilWs  8c  facrifi^s  en  quelque  manière  à  la  for-, 
tOne  publique.  Elle  leur  doit  les  moyens  de  Aib- 
liiler  par  te  lêal  travail  poflîblc  â  cette  efpéœ 
d'hommes  ,  en  les  plaçant  fur  de  nouveaux  ter- 
reins  ;  &  elle  fe  doit  à  elle-même  d'acquérir  de 
ix')u\cllcs  lichclîes  par  Icjr  indufttie. 

M.i;s  quel  plan  de  réforme  pourrort-on  fuivre 
fur  c;t  objet  ?  Comment  con fer vera-t  -n  le  ii:ijit. 
naturel  des  cadets  à  I  héritage  de  leurs  pères  i  fie 
quelle  partie  feta^-il  convenable  de  leur  laîflct? 
c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  potTii^le  de  développer  ici  :  - 
potfriénudre  nne  pareille  qudlion  avec  fagelTe 
8e  arec  une  forte  d'équité  ,  il  faudro  t  avoir  des 
connotlTances  de  détails  fi  multipliés  ;  il  faudroic 
caîcuicf  ces  élcir.ens  ,  &  les  combiner  avec  tant 
de  foin  ',  qu'un  nnvragede  ce  genre  ne  doit  s'en- 
treprendre que  fous  les  aulplcei  tC  Vnc  ics  lè«  . 
cours  de  t'adminillration. 

Remarques  far  Us  detus.  Une  partie  desdeites, 
qui  furchargent  les  colonies  des  Antilles ,  tirent 
leur  origine  des  droits  que  la  loi  accorde  :ux  dif> 
firens  cohéritiers.  Cet  état  de  détrefTe  a  aug-  1 
mente  ,  i  mefure  que  les  colonies  devcnotent 
plus  riches.  Parvctiue';  :>iJ  poitu  li'.ivoir  jjUis  d'Iu-  ■ 
bitins  que  de  pl.îut.itinns  u  f^ire  ,  la  population 
furabondante  efi  rciice  dans  l'oidvcté  ,  créan- 
cière des  terres  qu'elle  n'occupoit  p.is ,  &  dcs« 
lors  inutile ,  onéreufe  même  à  la  culture. 

Il  eft  d'autres  créances  qui  proviennent  de  la 
vente  que  les  colons  fe  fonc  une  nmtMelIcmeoc 
d?  leurs  habitations.  Raiemem  va-t-QO  en  Amé* 
tique  ,  fan»  le  projet  de  revenir  |etdr  en  Europe 
des  rii^htdVs  qu'un  travail  opiniâtre  nu  di  s  ha- 
fards  heureux  donnent  ordinairement.  Ceux  qui 

^  ne.  ^^Gvtent  point  do  Icuxa  vues ,  vivctt 
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Elus  00  moins  ^économie ,  &  font  p^ffcr  HaM 
>ur  patrie  ce  qu'ils  ont  pu  ^cgner  de  IcOT 

tevenus.  Aufli-tot  qu'ils  oni  aitdnt  le  3egrc  de 

tV.  :nnt  où  lîs  ?.:>  loiciii  ,  il<i  cherchent  à  fedé- 
bairadcr  ik  l;ur,s  "pla;uatin:is.  Dans  une  région  OÙ 
le  niin-.craiic  manque,  il  trair  les  vendre  à  crcdit 
OU  les  garder;  &  "a  plupart  des  prt>piié:aircs  ai- 
«tftlt  encore  mieux  livrer  leur  hcritagc  à  des  ac- 
i|uéreurs  ,  qui  manquent  quelquefois  à  leurs  en- 
^igenitDs  ^  que  de  les  confier  i  «les  régiflèuis  ra- 
«anenc  fidèles.  • 
>  Enfin  les  avances  'nrites  -  amr  colom  *  ont  été 
ï'occafion  <k'  beaucoup  de  crt'ances.  Les  terres 
des  illes  f[.ini,tiiûs  ,  comme  des  autres  ifles  de 
,l' Amiriciue  ,  n'otfroitiU  originairement  aucune 
production  qu'on  put  exporter,  l'our  leur  donner 
de  la  valeur ,  il  lalloit  des  fonds  >  &  les  prc- 
laters  européens  qui  les  occupèrent  ,  ne  poflc- 
dotcnt  rien.  J.l  et  n,m::rce  vint  à  leur  fccours.  Il 
leur  fotttnk  Jcs  uileniilçs  ,  ks  vivre»  ,  les  efcla- 
•ves  ntcclTàires  pour  créer  des  denrées.  Cette  af- 
f  iti  t:  Il  ciL-,  capitaux  avec  l'indulUie  donna  naif- 
faiHc  .1  ui.c:  grande  quantité  de  dettes  i  qui  fc 
font  niukiplici.'!; }  à  tpcfiue  que  les défrichcmcnj 

•le  font  ttcndiis. 

-  I-cs  dcbitcuis  n'ont  q'je  trop  fouvcnc  manque 
«ux  obligations  qu'Us  avoiciu  contradées.  Un  luxe 
^téné ,  que  rien  ne  peot  ««ctifer  dans  des  hom- 
mes  nés  dans  la  mifcre  ,  en  a  réduit  plufîeurs  à 
r<e  manquement  de  fui.  D'auites  y  ont  été  en- 
traînés par  une  bdolence  ioconcerâblç  dans  d« 
«fprits  ardcns  ,  qui  avoient  été  cliefcner  aO'iieiî 
<l.-v  iiicrs  un  terme  à  leur  indigence-  I.ts  T.cr.'tns 
les  phis  abondaiis  ont  péri  dans  les  mams  àc  quel- 
ques uns  qui  m  nquoicnt  de  l'iiuclli-jence  nétef- 
iaire  pour  les  faite  frudliticr.  il  s'eiî  aulii  trouvé 
■des  colons  fans  pudeur  le  fans  principes  ,  qui  , 
en  ént  de  fe  libérer  avec  leurs  ciéanciersj  le 
font  audaetealement  permis  de  taenir  un  bien 
-étranger.  D'autres  casfes  ont  enooM  Canoauro  à 
din-/nueT  la  force  des  cngagemens. 

Des  ouragans,  dont  on  rctraceroit difficilement 
la  vio.eiKC  ,  «lit  boulcvcrlé  les  canipaçncs  & 
détruit  les  récoltes.  Les  bâtimcns  les  plus  dif- 
petidieux  ,  les  plus  nécelTaircs  ont  été  civs'outis 
•par  des  cremblemcns  de  terre.  Des  infectes  in- 
'dcftruâibles  ont  dévoré ,  pendant  une  longue 
.fu'te  d'années ,  tout  ce  que  l'on  pouvoit  11-  [ir«- 
■Biettre  d'un  fol  fatilc  8e  bien  cultivé.  Quelques 
iiienrées  ,  dont  la  réproduttion  a  furpaflc  la  con 
foniniati.vn  ,  or."  (;cr.lu  leur  valeur  &:  font  tom- 
btes   dans  le  dernier  avililTcmti^t.  Des  ^UKrrcs 
loiiî^ucs  &  cruelles  ,  en  oppoO.rit  des  obftacles 
j-irur-Dontibles  a  la  f<  rtie  des  productions,  ont 
xtn\n  inutiles  'es  travaux  les  mieux  fuivisj  les 
plus  <)piniitfc$. 

Ces  ci'amités  ,  qu'on  a  vu  queUin^fots  féu- 
■  nies ,  &  qui  fe  (ont  au  moins  trop  fa|<idement 
Accédées  «  ont  donné  naMânee  »  une  iittfpni-' 
deux  Âvoiable  «ut  débitems.  Le  lésiftMeiHCîU 
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tmbarr.iff'é  de  tant  de  formalités  la  tjàSe  doi  fM* 
res  &  des  eAJaves»  qu'il  paioît  avoir  eu  le  m»; 
jet  de  la  rendre  ImpraticaDle.  L'opinion  «  léori 

le  petit  nombre  de  créanders  qui  entreprenoieni 
de  vaincre  ces  dlAicultés  ,  &:  les  tribunaux  eux- 
niéir.cs  jic  Ce  piitoient  qu'avec  une  extrême  ré* 
pugnarice  aux  rit;ueurb  qu'on  vouloit  exercer. 

Ce  Tylléme  ,  qui  a  paru  long-temps  le  meil- 
leur qu'on  put  juivre,  trouve  encore  queiqnes 

[)artifana.  Qu'inpone  à  l'ént ,  difent  ces  calott» 
ateuis  pobtiqueB,  qfte,  kt  ridwflcc  foient  entfu. 
les  mains  du  débiteur  ou  du  créancier,  pourvu 
que  la  profpérité  publique  foie  augmentée.  Mais 
(i  la  profpérité  publique  augmente  quelqueiois 
lorfqii  on  foule  aux  pieds  la  juliice ,  iorfquc  le 
muiiitere  encourage  la  mauvaife  foi  ,  en  lui  offrant 
un  afylc  fous  la  prouâiou  de  h  loi  «  augmente»' 
t-elle  dans  ce  cas  ? 

Rtmarquts  particulttnt  fit it  tommmimm  dtPM^ 
(olonies  à'Anûriijue.  Nous  aVOUS  ïnoiqtté  ,  Sll  COBS* 
mencement  de  cet  article  ,  les  leflôurccs  que'tiic 
la  FruHtt  de  fes  établiflismens  aux  Antilles.  Un 
(produit  fi  confidcrable  ne  pourroit  lui  échapper  » 
fans  lairter  un  vuide  immcnfc  dans  fon  numé- 
raire ,  dans  fa  population  ,  dans  fou  indullrie  , 
dans  Ion  revenu  public.  On  a  fenti  l'impottance 
de  confcrvcr  ces  riches  ctabliiTemens  ;  &  pour  y 
parvenir ,  on  a  eu  recoun  i  des  bataillons ,  à  des 
Ijvrterefles.  L'expérience  a  prouvé  la  foiblefie  de 
cote  défenfe.  Elle  appartient  à  la  narine*  tenu 
peut  appartenir  qu'a  elle.  Qu'on  mette  donc  les 
iftes  foos  fes  voiles,  &  qu'on  verfe  dans  Tes  caifî- 
fes  ce  que  coi'itoit  la  piote^tion  infuflifante  au'on 
lui  utcordoit  :  alors  les  tonds  ordinaires  de  la 
marine  de  hr.imc  fc  trouveront  fuffifans  pour  don- 
ner à  fes  opérations  ,  «I4  la  digaiié  &  des  avatip 
tages. 

Les  gouverneurs  des  colonies  fran^fes»  on* 

tre  la  difpofition  des  troupes  réglées  ,  «Ut  le  droit 
d'oirégitoentcr  les  habirans ,  de  leur  prefcrirelot 
manoeuvres  qu'i'^s  jugent  à  propos,  oe  les  occu- 
per comme  il  leur  plaît  pend  au  \i  r'ucrre  ,  de 
s'en  fetrir  môme  pour  conqiHnr.  Dipoûtiirîrï 
d'un  pouvoir  abfolu  ,  libres  8c  laloux  de  s'en  ar- 
roger toutes  les  fondions  qui  peuveat  l'étendre 
ou  l'exercer ,  i!s  font  dans  i'ui'a«i;e  de  connoitxu 
des  dettes  civiles.  Le  débiteur  elV  mandé ,  con» 
damné  à  la  prifon  ou  au  cachot,  &  forcé  du^ 
pavei-fana  d  autres  formalités  :  c'cft  ce  qu'où  up» 
pelle  le  fervîce  en  le  département  mfliiranre.  Leh 
intcndans  dc■f_■.^,■^t  !Vu!s  ,\c  IV-r.rloi  des  finan- 
ces. Se  ca  reijlcr.c  pour  1  oiàiiutre  le  tec<juvre- 
ment.  lis  appellent  trop  ûiiiveiit  devant  eux  les 
affaires  civiles  ou  criminelles  ,  foit  que  la  (uilice 
n'en  ait  p.as  encore  pris  connoiflance ,  foit  qu'el- 
les aient  été  défa  portées  aux  tribunaux  même  Â>> 
pérMprs  t  c'ell  ce  qu'on  a-jpeUe  fldiimt^irwiM.  Leu 
gçavctoeurs  &  les  inccndans  accofdatt  en  com- 
mun les  terres  qui  u'ooc  pas  été  données»  &  ii>> 
•isnient»  U  u'y  «  qp» peu  d'améet*  de  temlcft 
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diffcreiub  qui  s'clevoicnt  au  fujet  des  anciennes 
poivflior.s.  Cet  arrangement  mettait  d,inj  leurs 
mains  ,  dans  celles  de  leurs  commis  ou  de  leurs 
créacures ,  la  fortune  de  tous  les  colons ,  Se  dcs- 
lors  rcndoit  précaire  le  Ibrt  de  toutes  les  pto- 
prictcs. 

-  JLoflqu'oa  fonda  ces  lécablitfBnenSj  on  peu 
«vutle  milieu  da  dernier  iièclë.  oo  ntev^ait- 

cune  idée  arrctéc  fur  les  contrées  dù  nouveau- 
Monde.  On  choilit  pour  les  conduire  j  la  cou- 
tume de  Paris  &  les  loix  criminelles  du  royau- 
me. Les  gens  fages  ont  bien  compris  depuis  , 
qu'une  parollc  furirprudcncc  ne  pouvoir  conve- 
nir à  on  pays  d'efcJavage  &  à  un  clinut  j  à  des 
woeon  j  à  des  cuIcoMS*  îdes  poffeffions  qui  n'ont 
aucune  reiTemblance  avec  Ici  nàtres  :  mais  on 
n'a  pas  profité  de  ces  réfleiiaac  de  quelques  ^ar- 
çicHlieEs.  Loin  de  corriger  ce  que  ces  premières 
itiftioitMiK  avdent  de  vicieux ,  il  paroit  qu'il  a 
ajouté  aux  vices  des  principes  l'cnibanai ,  la  COQ* 
fuiîon  8f  la  multiplicité  des  formes. 

Un  officier  <jui ,  fous  io  nom  de  Lieutenant 
du  roi ,  rciidnit  dans  un  port  ou  dans  une  bour- 
adc  ,  fut  feu I  (.iuigc  pendant  long  tcms ,  dans 
s  ifles  françoifes ,  de  ce  foin  impoitaot.  Il  vexoit 
les  cultivateurs  s  il  rançonoott  le 'iMnmeice  ,  & 
il  aimoit  mieux  vendre  un  pardoi#que  prévenir 
des  fautes.  Depuis  quelques  années  ,  les 
mandans  des  milices  de  chaque  quartier  font 
chargés,  fous  lin  fpe{ft  ion  du  chet"  de  U  colonie, 
du  maintien  de  la  tranquilttc  publique.  Ce  nou- 
vel arrangement  eil  plus  fage  que  l'ancien  :  mais 
o'eft-il  pas  ciuorc  trop  arbitraiie  1!  elt  doux 
d'eipérei  que  le  même  codej  qui  tnetua  la  for- 
mue  des  particuliers  fous  la  pniteâiiaiii  dnklix* 
f  netira  auflt  leur  liberté.  v 

Le  paiement  fe  fait  raicmeot  aux  échéances 
convanues ,  &  ce  manquement  de  foi  a  toujours 
divifc  les  colonies  &  la  métropole.  Le  miniilcre 
cherche  depuis  long  temps  iinAetn-e  à  cesdifcor- 
des  étemelles.  Ne  pourroit-iM'  pas  ccablir  dans 
chique  )urirdiûion  un  rcgiihc  où  toutes  les  det- 
tes fcroient  infcrites  dans  l'ordre  où  elles  au- 
roient  été  contraâces  i  Lorfqu'au  jugement  des 
experts  ,  le  fonds  de  l'habitation  fe  trouveroit  cre- 
vé de  plus  de  la  moitié  de  fa  valeur  «  chahue 
aéancia  «imoic  le  droit  de  la  faire  vendre. 

RemarpiCt  fur  r^rùt  d;:  covCnl  Ja  14  aoât  I784, 
^  a  ttmpért  à  qiulqjts  î^'o/^is  le  rfgirr.c  prohliitif. 

Puîfque  toutes  les  nations  cherchent  à  s'enri- 
chir aux  dépens  les  unes  des  aunes  «  îc  que  cha- 
cune cherche  à  augmenter  fon  commerce  &  foo 
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indullrie  par  des  prohibitions  &  des  défënlês  éta> 
blksàr^tfd  des  peiq>kt  étrangers ,  on  ne  peut , 
fim  lue  aveuglés  par  des  fyùèmet ,  confeiller  à 
m  gûllvcrnenncnt  d'ouvrir  (es  ports  &  (cî  crda- 
aies  i  tous  les  navkies  étrangers  :  &  ,  çlans  i'c- 
|tt  «fiiid  «lec'cfaofti»  c'eft  «a  pnpcjpe  «m  ton 


les  bc-néfices  des  colonies  doivent ,  s'il  eft  [V)i!i. 
ble  ,  appartenir  à  la  nictn.poL  ;  m  .is  il  et  des 
circonftances  impériculcs  <7ui  modincrit  ce  pr^n- 
c'pc  i  delà  nécclfité  qui  n'admet  plus  de  piincipç 
gcntral ,  &  la  loi  facrée  de  1  humanité  qui  or- 
donne quelquefois  de  s'écarter  d'une  maxime  pf>- 
litiauc ,  &  des  révolutions  «  telle  que  celle  de  rc> 
tabliflêment  des  treize  Etat^-Unîs ,  obligent  à  de 
nouvelles  combinaifons.  Lacour  de  Vcrfailles  s'ell 
efforcée  de  confcrx-er  à  la  métropole  les  bcnéficcs 
&:  te  commerce  exclufif  de  (es  colonirs;  niais  par 
ioiblcirc  ou  par  av:dité  tes  ntgocians  n'ont  pas 
approvifionné  ces  colonies  comme  ils  le  dévoient  i 
ils  les  ont  lailTé  manquer  de  AiMÎ!l;înces  pen- 
dant la  paix  &  pendant  la  guerre  :  d  allreufes  di- 
fc  tte  s  ont  coûté  la  vie  à  tuie  muiiitude  de  nègres  >  Se 
ui  e  longue  expérience  a  démontré  qneles  ncgo- 
ciins  de  la  métropole  mettrotent  toujours  la  mê- 
me négligence  à  I  approvifionnement  de  nos  il!e$ 
d'Amérique:  les  Etacs-L'nis  pouvant  contribuer 
à  ces  approvifionncmeiis  de  minière  i  produite 
pour  les  colons  ,  pour  la  frjnce  en  général  ,  Sç 
mcnie  pour  les  négocians  en  particulier,  des  a\'nrî- 
ta«S  quicqmpenletom  les  abus  &  la  contrebande 

30  entraînera  cie  nouvel  ordre  de  cbofes*  ons'eft 
écidé  à  ouvrir  aux  navires  étrangers  quelques 
ports  de  nos  cgleoies  «  cette  opération  dange- 
rcufe  ,  qu'cxigeoient  la  néceifité  k  rhumanité , 
a  été  calculée  avec  foin  i  8f ,  après  avoir  rap. 
porté  l'arrêt  du  cdhfeil  du  mois  d'aoïit  1784  , 
nous  cxandiieroDS  û  tes  réclamaciaos  font  bien  fn^ 

décs. 


Article  premier.  L'entrepôt  ci-devant  afll- 
gné  au  carénage  de  Sainte-Lucic ,  fera  maintenu 
pour  ladite  ille  feulement ,  &  il  en  fera  établi 
trois  nouveaux  aux  îfles  du  vent;  favoit,  un  à 
Saint-Pierre  pour  la  Martinique  «  tm  à  la  Potnte- 
à-Pitre  pour  la  Guadeloupe  &  dépendances ,  un 
à  Scarboroug  pour  Tabago.  II  en  fera  pareille- 
ment ouvert  trois  pour  Saint-Pomingue  ;  favoir, 
un  au  Cap-Ftançois ,  un  au  l'oic-au-l'rincc  ,  un 
aux  Caves-Saint-Louis:  celui  oui  cxilk  au  Mole 
S  >inr-Nii  iilns  dans  la mfme  coMoie «  fenft  àb* 
mcurcra  fupphmé. 

n.  Permet  fa  maiefté,  par  provificm  &  jufqu'à 
ce  qu'il  lui  plaife  d'en  ordonner  autrement ,  aux 
navires  étrangers,  du  port  de  foixantc  tonneaux 
au  moins  ,  uniquement  chargés  de  bois  de  toute 
cfpècc  ,  même  de  bois  de  teinture  ,  dechiibon 
de  teirc  ,  d'animaux  &.' belV.vjx  vivans  de  toute 
nature ,  de  lalaifons  de  bœu^  &  non  de  jJorcs  , 
de  morue  8f  poitTons  falés ,  de  riz  ,  maii ,  lé- 
gumes ,  de  cuirs  verds  ep  poil  ou  tannés  «  dé 

t)elleteries  ;  de  réfines  8c  jspudron ,  d'aMer  iant 
es  feuls  ports  d'entrepôt  dt-lignés  par  l'articte  pré- 
cédent, &  d'y  décharger  &  commercer  lefditc»  _ 
marchandifes. 

III.  Il  fcta'permts  aux  navires  étrangers  qui 
fisc  4ws  ks  pons  d*a»rep6t ,  foit  pour  y  F<V^ 

r  p  p 
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ter  les  marcliandiffs  pcrmifcs  par  l'article  II,  foit 
»>  à  vide  ,  d'y  ch.irget  pnui  l'ctrjngcr ,  ur.iquement 
tics  l'i Tops  &  taflijs  ,  &:  des  maichandifes  venues 
de'  F'iinct. 

IV.  Toutes  les  marchandUies  dont  l'importation 
&  l'exportation  font  pennK'es  i  l'étranger  dans 
kldits  ports  d'entrepôt .  ftroot  foomires  aux  droits 
locaux ,  établis  ou  à  établir  dans  chaque  colo- 
nie ,  &  paienmt  en  outte  un  pour  cent  de  leur 

valeur. 

Iiiik'prnJammcnt  du  droit  d'un  pour  cent  ^ 
porte  en  l  arcicie  ci-dctius,  les  bœuts  falcs  ,  la 
morue  &  les  puiflons  falés  paieront  trois  liv.  par 
quiiual  ;  &:  fera  le  produit  dudit  droit  de  3  liv. 
converti  en  primes  d'encouragement  pour  l  ir. 
trmUiâion  de  la  morue  &  da  poiffon  falé  »  pro- 
venons de  la  pêche  françoife. 

VI.  Les  cluirs  falccs  étrangères  oui  feront  in- 
troduites dans  les  colonies  par  les  batimens  fran- 
çoLs expcdics  dirc^tteincru  des  ports  du  royaume  , 
ne  feront  piiint  allu;Êtiic5  au  paiement  des  droits 
iticntionnci  dans  les  deux  articles  préccdens. 

Le  rcftc  de  l'arrêt  fixe  la  police  à  obfervcr  , 
foit-pour  les  vaifTïiaux  étrangers  qui  entreront  dans 
J  un  des  ports  défignés  «  foit  pour  les  navires  na- 
tionaux qnî  en  partiront  pour  les  ports  de  l'écran 
ger ,  même  ppu  cenx  de  Saint-Ficiie  8e  Mi- 

qurlon. 

N"iis  avons  fait  quelques^rcmarqucs  fur  cette 
dil'pofition  ,  dans  la  fcdion  cinquieint  de  l'article 
. DoMiNGUE  (S.)  Nous  allons  en  ajouter  ici  de 
nouvelles  &:  difcutcr  avec  impartialité  &  avec 
prcciiioii  les  effets  de  la  ioi. 

Les  colonies  françoifes  de  l'Amérique  ont  be- 
foin  de  farines ,  de  vins  ,  d'huiles ,  de  toiles  , 
d'ct offcs ,  de  meubles ,  &  de  tout  ce  qui  peut 
cujitribuer  à  rendre  la  vie  agréable.  Même  dans 
le  nr  llênie  d'une  liberté  indéfinie  ,  elles  recevroiei.t 
tf»us  ces  objets  de  la  métropole,  à  l'cxccptio;) 
des  farine^  que  l'Amérique  rcpteiMxionale  pour- 
Toit  donner  à  meilleur  marche. 

Lla:is  l'état  où  font  ces  colonies,  les  beftiaux  , 
le  poifTon  falé  ,  les  bois  étrangers  font  devenus 
pour  elles  d'une  néceflité  abfiHae.  Il  A  aujour- 
d'hui prouvé  que  l'Europe  ne  peut  leur  en  por- 
ter une  quantité  Tuffifante.  Il  feroît  ^  defirer  fans 
doute  que  les  négocians  de  Bordca'ix ,  de  Nan- 
tes ,  &c.  ruffent  en  étar  de  faire  avec  exaftitude 
CCS  approviliotmcmciLs  :  ci'S  pcchL'rivA  \>inx 

trop  foiblcs }  la  confbtnnuticn  iht  royaume  fcm- 
ble  abfotber  prefque  tout  le  I  t  tu!  qui  s'envoie 
eux  boucheries  <  le  tranlpon  des  bois  en  Amcri- 
ene  eft  trop  difpendieux  &  trop  embarraffant  ; 
I  armateur  wii  cakttle  lès  iiuérCtt«  ne  s'embar- 
raffë  pas  ft  les  colonies  en  ombelbtn;  il  fe  con- 
tente d'y  envoyer  les  chofcs  fur  L-f<iuelles  il  compte 
gagner  davantage.  11  attend  1 1  difettt:  des  cjIo- 
niïs  ;  il  s'efforce  de  l'y  établir  ,  afin  il:  li  ci  de 
fes  expéditions  des  bénéfices  plus  conlidérables  : 
f  (bn  avidité  aeoaÎK  pas  d*cinpilo]rcr  ccfOMyene 
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cruels ,  elle  ne  fait  point  ou  elle  ne  peut  pis  pl* 
culer  avec  la  mcir.c-  ctonomie  ,  les  frais  de  1  ar- 
mement >  &  ,  après  avoir  vendu  plus  cher  au  co- 
)v.>n  ,  il  gagne  Bmins  que  l'armateur  étranger. 
D'après  ces  flûtsinconteftables,  nousdemandons 
fj  le  miniilèren'a  pas  dû  foncer  an  Etau-Unis« 
^ui  otfieot  à  meilleur  marche  ces  moyens  effen- 
tiels  ï  l^ploitatTon  des  colonies ,  &  qui  les  four- 
niront toujours  en  abondance  :  une  autre  confidc- 
ration  a  dii  te  déterminer.  Nos  négocians  n'ayai»e 
pas  l'aitivité  des  négocians  liollandois  &:  angloiï, 
ne  feront  pas  un  commerce  direit  bien  confidc* 
rable  avec  les  Etats-Unis  1  la  difette  du  numé- 
raire qu'on  éprouve  encote  dans  les  nouvelles  ré« 
t  jbliqnes«  &  la  g^ne  de  lenn  chnjFow  •  qui  ne 
leur  permet  pas  de  payer  avec  bcaiiceop  ciotac* 
litudêj  achèvent  de  les  en  déioiimeri  fioHa  pit 
prévoir  qu'en  ouvrant  cette  route  au  comm'erce  , 
nos  iflcs  deviendroient  peut-être  un  entrepôt  des 
productions  des  nouvelles  répiibliques  d'Améri- 
que ,  &:  des  produâions  &  des  marchandifcs  da 
la  Frjncc  ,  delhnécs  pour  les  Etats-Unis  ;  qu'a- 
vec quelques  régletnens  bien  faciles ,  on  procu-* 
reroit  à  nos  négociaaSj  des  moyens  utiles  de  cooH 
pletter  leurs  chargemens  pour  les  iflesfie  ks  OP* 
gaifons  qu'ilj^n  rapportent.  Nous  oibns  prédtrtf 
ici  qu'un  peu  d'adrclfe  &:  des  combinaifons  afles 
fin»ples  fourniroicnt  un  jour ,  des  dédommage- 
mtns  avantageux  à  ceux  de  nos  ni-jocians  qui 
fo  l'ont  élevés  avec  tant  de  fureur  contre  l'arrêt 
du  confit!  du  mois  d'août  1-84.  Ce  n'aft  pas 
tout  >  la  politique  veuloit  qu'on  accordât  cette 
faveur  aux  &ais-Ulîs  qui  a'ont  pas  encore  fait  de 
uaité  de  cmuneice  avec  les  anglots»  Acquepeut 
nuire  il  de iî  redotKaUes  coacnnentsy  on  sem- 
prefTàt  de  former  ces  premières  liailbns  de  com- 
merce ;  elle  recommaiMoit  de  ne  pas  négliger  un 
[  ne  fur  lequel  l'iiabiaule  a  plat  d*caipitt  ^n'oo 

ne  croit. 

Il  ne  faut  P's^e  lîiirmiu'cr  ,  Ic"^  nav-rcs  des 
Etats-Unis  8e  les 'autres  navires  qui  iront  dans  les 
ports,  dont  l'mli  dtt  cenftil  ouvre  l'entrée,  y 
introduiront!  ils  en  eipoctetow  quelquefois  dca. 
produâions  défendues  t  mais  il  s'agit  d'cxaninet 
n  quelques  avantages  ne  compenferont  paS-  cet 
at%;  &  ,  dans  un  pareil  examen  ,  il  faut  éear^ 
ter  fûigncufement  les  ridicules  exagérations  de  nos 
négoc;->ns  ,  îfe  de  ceux  qu'aveuglent  la  cupidité 
Pc  l'cfprit  de  f}  f}cmi:i. 

La  contrebande  plus  ou  moins  tolérée  ,  t  été 
jufqu'ici  la  reffource  des  colons.  Cette  voie  étoit 
trop  chère .  malhonnête  &  infoflUiutte.  U  éioic 
temps  que  les  loix  prohibitives  pliaiTeiit  fousTim- 
périeufe  loi  de  la  néceflîté.  Cet  arrêt  du- eonlèil» 
qui ,  fi  l'on  écoute  les  négocians ,  va  ruiner  le 
commerce  &  perdre  les  colonies  ,  ch3iii;e-t  il 
réellement  l'ordre  lics  clicfes?  Nous  avons  déjà 
J:r  à  ['nrrtcle  SAiWT-DoMiN'jUF  ,  eue  les  bâti- 
mens  interlopes  venoient  afii»  publiquement  dans 

nos  «olomas ,  (bas  kpvétene  d'dw  vaîe  d'ca»* 
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*  Qent  tlt  daigtioienit  i  pctn«  pren£«  «i  cettîfîcat , 

&  que  les  jdrnîiiiilratcurs  arrêtés  par  les  bcfoins 
de  chacune  des  ilhs  _  ctoicnt  oblipcs  de  fermer 
les  yeux  fur  cette  iiiifaition  aux  loix  :  &  li  l'on 
doute  de  te  tait  ,  qu'o:i  rtclamc  le  tcmoignage 
des  inteovijns ,  &  que  ceux  -  ci  répondent  avec 
franchifc.  Si  l'on  dit  que  l'importation  des  na- 
vires étrangers  fera  plus  confidcrablc  ,  nous  en 
caavtoulrons)  auw  tl  tes*  fUu  facile  de  conte- 
air  l'extnâion  4e»  denrées  deftinée$  uniquement 
pour  la  nutiopote  ;  &  l'on  peut  alTurcr  que,  dans 
ce  calcul  d'inconvciiiens  ,  le  miniftère  a  adopte 
le  plan  qui  feinbloit  en  orftir  le  moins. 

Uii  cll".iya  ce  noiucr.u  (Viléme  en  176^.  Si  on 
l'abandonna,  ce  fut  pu  i.tu;  fuite  de  cette  fatale 
inftabilicc  qui  a  cauie  taiu  de  mal  à  la  France. 
,  Ce  fut  parce  qu'on  Te  cendit  aux  plaintes  des  nc- 
goctans  &  à  leurs  belles  promeiTcs  :  au|ouid'hui 
qu'on  eft  plus  en  état  d'apprécier  leurs  plaintes 

•  &  leurs  promelfes  ,  il  ell  bien  â  defirer  qu'on  ne 
feprefle  pas  fur  la  révocation  de  la  loi  ;  &  fi  l'on 
ell  réduit  a  l'abandonner  maigre  fa  fageffe  ,  qu'cin 
ne  l'abandonne  du  moins  que  lur  les  réi'ultats  de 
l'expérience.  Les  rcguci.  ns,  il  cil  vrai ,  peuvent 
dccermirer  cette  cxpéticncc  d'une  manière  favo- 
rable à  leurs  vues  i  ils  peuvent ,  .î  l'aide  d'une  pe- 

«  tlteconrpincion d'autant  plus  facile  que  leurs  vues 
bornées  les  Itndroot  plus  craintils ,  taire  peu 
4'anneBMiis  ,  flcnégligec  â  delTem  i'approviliaii- 

*  oement  M*  coîomes  :  mais  s'ils  obtenoient  ce  lé- 
ger  triomphe  ,  ils  ne  rendroicnr  pas  leur  caufc 
meilleure;  car  les  principes  de  i'cconomie  poli- 
tique ne  changoïc  pis  au  |ié  de  ces  mifâaUes 
fadions. 

Nos  ides  d'Amérique  olfrcnt  chaque  année  à 
la  métropole,  Icurconlommation  prélevée,  cent 
mille  barriques  de  lîrop  ,  dont  la  vamir  peut  être 
ét  Mof  i  dix  jniUians.  JuAu'ict  la  Fnuuê  s'eft 
privée  elte-mAne  de  ce  bénénce  »  dans  la  craince 
de  nuire  1,1  dc'Sit  de  fes  propres  eaux-de-vic. 
Celles  de  iucre  ,  toujours  au  dclTous  de  celles  de 
vin  ,  ne  peuvcr.i  tac  qiu'  I.i  lioilTun  des  peuples 

f)auvres  ,  ou  tncmc  des  gens  les  nmins  aUés  thei 
es  nanons  riches.  Elles  n'obtiendront  la  préfé- 
icnce  que  fur  celles  de  grain  que  la  Srance  ne 
diAHlC'PiftLcs  (iennes  auront  toujours  pour  con- 
fiMimttients,  n£aied»nt  k^iiles.  la  clalTe  d'hom- 
mes affez  ai  fée  poiit  tel  payer.  L'arrêt  du  con- 
feil  n'introduit  pas  en  France  les  firops  &  les  taf- 
fias  de  nos  ifles  ;  il  permet  feulement  aux  colons 
de  les  vendre  à  l'étranger ,  &:  l'nn  doit  avouer 
qu'un  ob)ct  fi  important  ULcntoit  l'attention  du 
mirillère. 

Un  écrivain  trcs-ïoftruit  fur  ces  nutières ,  & 
qui  a  recommandé  le  nouvel  arrangement  avant 
qu'on  l'établît ,  cil  allé  plus  loin. 
•  «  Il  faut,  dit-il,  à  nos poflellions d'Amérique 
»  des  noies  Dour  leurs  travaux.  La  mctropokjlk 
t»  Cbiubî  iulqu'id  que  trcs-imparfaitemeat  i  ce 
■  gnad  belbia.  On  dkiit  dooc  fe  lé^widie  i  se* 
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courir  tmc  étrangers  ,  feab  en  fctt  de  remplie 

"  le  vuide.  L'unique  précaution  qu'il  conritn- 
»  droit  de  prendre,  ce  feroit  d'établir  peut  ctrc  , 
»  fur  les  fecours  qu'on  reccvroit  de  ces  uvâi.x  , 
»  un  impôt  qui  len  privât  de  l'avantage  que  des 
»  circonilances  particulicteslcuiy«Mmcne  liir  tet 
"  négocians  françois  ». 

Le  minillre  qui  a  rédigé  la  loi  dont  Bous  ve* 
nons  de  parler ,  s'eil  abllenu  de  prononcer  fur  cc 
'  points  &  il  paroit  que  fa  modération  méiftie  dei 
éloges.  Il  eft  ttés'Convenable  d'attendre  les  rc- 
fultats  de  l'expérience ,  pour  changer  là  -  delfus 
i'anden  régime. 

Nous  avons  fait  fur  chacune  de  nos  poflciTionj 
en  Afic,  en  Afrique  &  en  Anirrii^uc,  un  aiticif 
particulier,  auquel  nous  renvoyons  le  leâeiu:, 

S  E   C  T  1  O  M  V 

J)«s  inthiu  foStifuis  d»  U  France  kt^mL  d^w 
'ttunt  natlwu,'  , 

Les  ennemis  d'un  grand  prince  qui  a  fi  !ong- 
tcms  récrié  ,  dit  Moritcfquicu  ,  l'ont  mille  tois 
accule  plutôt,  je  crois,  fur  leurs  craintes  que  - 
fur  leuis  raifons ,  d'avoir  formé  Se  conduit  le  - 
projet  de  la  monarchie  univcrfeflc.  S'il  y  avoic  ' 
réuiC,  rien  n'auroit  été  plus  fatal  à  l'Europe.*  â 
fes  anciens  fu)ets*  à  lui  &  à  fa  famille.  Le  ciel, 
qui  connoit  les  vrais  avamaRes ,  l'a  mieux  fcrvi  • 
par  des  défaites,  qu'il  n'auroit  fait  par  des  vic- 
toires. Au  lieu  de  le  rcndiQ  ie  feul  soi  de  l'Eu- 
rope ,  il  le  favoriJii  plus  en  le  tendant  le  plus 
pujlfant  de  tous. 

Sa  nation  qui ,  dans  les  pays  étrangers  j  n'eft 
jamais  touchée  que  de  ce  qu'elle  a  quitté }  qui  , 
en  parunt  de  chez  elle,  regarde  la  glojre  comme 
le  umvctain  bien  «  dans  les  pays  éloignés  * 
comme  nn  oUbcie  â  fbn  retour  i  qui  indifpofe: 
par  fes  bonnes  qualités  même ,  parce  qu'elle  pa- 
roît  y  joindre  du  mépris  i  qui  p;Mt  fi;pf  orter  les 
blellures ,  les  périls  i^c  les  fatigues ,  ëc  non  pas 
la  perte  de  fes  plailîrs;  qui  n'aime  tien  tant  que 
fa 'gaieté,  &:  qui  fe  cùniuL'  de  la  perte  d'une  ' 
bataille  lorfqu'elle  a  chanté  le  générai ,  n'auioie 
jamdb  été  )ufi)n*ni  bout  d'une  entreprife  qui- ne 
peut  manquer  dans  un  pays»  fans  manqnct  dans 
tous  les  antres»  id  tpanquer  en  moment  finsnoo» 
^cr  pour  toiqouis.^ 

^Ce  caraâcre  national  doit  déterminer  la  con- 
duite des  princes  &  des  minières  qui  gouvernent 
la  Franc*  ;  &  ,  fans  vouloir  leur  indiquer  les  pro- 
jets auxquels  ils  doivent  fe  borner,  ncm  ti. nie- 
rons des  rapports  politiques  de  ce  royaume  avec 
les  autres  nations- 
La  Franee  etl  le  plus  vafte  &  le  plus  puiHanK 
royaume  de  l'Europe  )  anrec  nivc  bonne  admiitf». 
UMoo  elle  ne  redoutera  aucun  fouverain-,  &  elle 
diâeia  ta  loi  dans  les  négociations.  Auiourd'bui 
que  les  conquêtes  te  les  tnités  lui  ont  dein^ 
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pour  bocnes  ic  fortes  lutriêrcs ,  &  qu'db  ifét 
éuU&c  4erOcian  jaOpi'am  Pyrénées ,  au  m» 
tagnes  de  h  Svifle  te  aa  Rhin ,  &  qu'elte  tou- 
che vers  le  nord ,  à  ce»  Pays-Bas  qui  lui  prcfenccrt 
des  domaines  de  l'Autriche  ,  qu'elle  cnvahiroit 
aiiVmciic  en  es  de  guerre  ;  lî  elle  portoit  fes 
Vues  anibicieufes  plus  loin ,  elle  cxcitcroit  la  ja- 
luufie  de  toutes  les  autres  nations;  elle  auroic 
trop  de  peine  à  garder  fes  conquêtes  au-delà  du 
Rhin  ,  8e  le  moindre  revers  de  fortune  feroic  i'c- 
poque  de  Cl  décadence.  Ainfikpceiniet  point  de  là 
politique  femble  devoir Itre  de  (ê  mamtenir  an  point 
où  elle  fc  trouve.  I  c  fécond  ,  d'augmenter,  pir 
tous  les  moyens  polllblcs  ,  l'on  commerce  &  U 
ti.ivigation.  Ces  conquêtes  de  l'indu'.lrie  font  plus 
avjntagcufes  que  celles  des  armes  i  &  lorsqu'une 
fois  on  a  procuré  à  l'état  une  condllance  &  des 
•reffourccs  folides  ,  il  cft  aiCé  d'i^randir  Tes  do- 
maines lorfqu'on  en  a  la  fantaifie.  Il  patoit  qu'on 
•'attache  aujowd'luu  à  Aiivre  cet  cyccUent  piÎD* 
cipe,  négligé  trè>4ong-remp$.  Le  tPoWirne  ob- 
jet de  fa  politique  cil  ,  difcnt  quelques  t'cr'vsir.ç , 
de  divifcr  les  autres  foavcrains  de  l  liuropc  , 
pour  dominer  Se  ne  rien  craindre  :  nuis  de  pa- 
reils foins  font  indignes  d'elle  ,  Se  elle  peut  dc- 
daignïT  ce5  petites  combinaifons  de  la  foibleflc. 

Le  Poftugal ,  ùns  pouvoir  beaucoup  nuire  à 
h  trmUf  pcuc  lai  être  utile  dans  des  rapports 
Je coBuneiee,  «w  pu  dea  dhfetfioaa  en  Ëutope 
«a  wx  Indes,  qid  fbient  favorables  î  la  cour  de 
Verfaîlles.  Mais  depuis  que  des  princes  de  la  mai- 
fon  de  BoikIwu  occupent  le  trône  d'i-fp-igne  , 
le  cabinet  de  Lisbonne  fe  6era  moins  à  la  fV<w« 
qu'à  l'Anelcterre  qui  n'a  point  d'intérêts  de  fa- 
mille à  m Ln.-i^er  ,  qui  a  bcfoin  des  vins  ,  de  l'or 
tendes  autres  productions  des  domaines  pcrtu- 

K*  ,  qui  jufqu  à  prefent  lui  a  toujours  prêté 
BCours  de  fea  efiùdiet.  La  Frmct  néaonoins 
doit  vjvre  en  bonne  intelligence  avec  le  Poitngal , 
pfin  d'y  obtenir  une  portion  plus  confîdc'rablc  du 
commerce,  8c  y  augmenter  le  débit  de  fes  ma- 
nufaâures.  Le  cabinet  de  Vcrfailles  ,  avant  fes 
lUifons  avec  celui  de  Vienne  ,  t'cfforçoit  d'cm- 
pécher  que  le  Ponugal  ne  donnât  des  fecours  en 
grgoit  à  la  maifon  d'Autriche  ,  lotfque  celle-ci 
dtoît  en  guerre  avec  la  France  :  tar  lei  ihirons 
de  parenté ,  foniiées  par  desmaiiaget  cmrc  cette 
maifon  &  celle  de  Bragance ,  inrpjmici  la  cour 
de  Pottugol  des  fentimcns  d'aminé  pour  lacou^ 
de  Vienne.  Voyei  l'article  Portogai. 

Louii  XIV  fit  une  grande  opération  politique, 
lorfqu'il  pbça  une  liranchc  de  la  maifon  de  Bour- 
bon fur  le  trur.e  <l'Lfpagne  ;  il  éteignit  ou  du 
moins  il  arfoiblic  rjttc  longue  haine  nationale  &c 
cette  rivalité  di-^?  les  intcrcts  politiques  ,  entre 
les  efpagnols  Se  Us  françoit.  Tant  que  des  prin  - 
Ces  autrichiens  portèrent  la  cooroane  d'Efpagne  , 
ils  mirent  des  entraves  aux  progrès  de  la  Franct  ; 
te  lorfque  celle-ci  projettoit  de  s'agrandir ,  l'Ef- 
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en  1711,  Philippe,  duc  d'Anjou,  renonça  % 
cous  fes  dioits  au  trône  de  France  \  li  Phil:ppe  , 
duc  d'Oiléans  ,  petit-fils  de  Frunct,  ieno:ii,a  au(& 
de  la  manière  la  pljs  foiannelle  au  trône  d'tf  * 
pjigne  i  ji  les  pujll'ances  qui  concoururent  au  traité  ■ 
d'Utrccht,  ont  pofé  pour  pnncipc  fondamental 
&  irrcvocable  ,  que  les  fceptres  de  froatt  tt 
d'Efpa^e  ne  pourront  jamais  être  réunis»  onn'a 
pu  empêcher  que  deux  princes  d'une  même  mai- 
fon ne  fullent  unis  de  cœui  &  d'intétét ,  &<nie 
des  mariages  tonnés  depuis  dans  la  même  famille  , 
ne  reflerriflent  cette  union.  Le  naifbn  de  Bour* 
bon  polTcJe  les  royaumes  de  France  ,  d'Efpagne, 
de  Napics  ,  de  bicile ,  ic  duché  de  Lorraine  8c 
de  Dir ,  Parme  &  Plaifance ,  une  partie  de  U 
Lombardic,  &  les  portions  de  l'Amérique,  qaî 
foumiflcntdes  matières  li  précieufes  au  commerce 
de  tous  les  pays.  Cette  malTe  de'  puilTancc  bien 
dirigée  la  rendroit'  plus  redoutable  qu'aucune  au< 
tre  maifiMi  fouvetame  :  le  cahin|t  de  VetMles* 
fentna  toojoars  combien  il  lui  importe  de  fort!- 
fier  déplus  en  plus  l'union  des  divcrfes  branches , 
■  ir  de  noiiveaux  mariages  ,  6c  de  ménager 
adioitrment  lamitic  du  roi  &  du  minilU-re 
dLl pagne.  Ce  royaume  a  d'ailleurs  bcfoin  d'une 
quantité  con/îdérabic  de  proJuâions  que  la  France  . 

Eeut  iui  fournir  avec  plus  de*  ÊKÎlité  &  â  meil-  « 
:ttr  maidié  qpie  l'AngieMne.  y«yt\  l'anide  Es^ 

PAGMt. 

La  rivalité  de  1*  Angleterre  8r  de  la  Fc«ii»  ell  * 

bien  ancienne,  &  l'on  ne  peut  cucres  en  cfpéreÇ 
la  fin.^  Les  démêles  de  ces  puillances  bc  Paatipa* 
thie  naturelle  entre  les  deux  nations  ,  ont  verfé 
des  flots  de  f,mg ,  fans  éteindre  leur  animofité. 
Voici  les  principales  caufes  de  cette  rivalité  : 
1°.  la  fituadon  locale  &  le  voilînage  des  deux 
royaumes,  Ifui  produit  mille  différends  entre  les 
peuples  :  x".  les  ancieima  puéteniians  de  l'An- 
gleterre fur  pluficurs  pravinees  de  la  France  ,  tel- 
les que  la  Normandie  ,  la  Bretagne  ,  !.i  (juien- 
nc ,  les  villes  de  Cilais,  Dunkerquc  ,  i«.c. 
le  titre  de  roi  de  France  ,  que  le  roi  d'Angleterre 
confcrvc  toujours  :  4°.  la  domination  fur  la  mec 
que  l'Angleterre  s'elVtoujoun  efforcée  d'établir, 
ic  à  laquell:  le  cabinet  de  Saint-James  ne  ba- 
roit  jamais  renoncer,  fans  perdre  la  moitié  dft 
fes  forces  :  ; **.  les  efforts  des  deiîx  naiiooi pour 
donner  de  l'énergie  ,  de  l'aâivité  8c  de  la  lupé* 
riorité  à  leurs  manufaâurcs  ,  à  leur  ronunerce  & 
à  leur  navigarion  :  6".  les  poffeflîons  des  anglois 
&  des  franijois  aux  Indes  ,  avant  le  traité  de 
\~6)  leurs  polTclfions  dans  le  continent  de  l'Amé- 
rique, dont  les  limites  n'ctoient  p.is  bien  déter- 
minées :  7°.  les  richeffes  de  l'Angleterre,  qui 
lui  donnent  une  putiTjnce  accclfoirc  trcs-con(îdé> 
rable,  fie  une  grande  influence  dans  les  a£ùies 

fiéoéralM  de  Fciuope  :  8°.  la  différence  de  b  re> 
igion  ,  qui  nounit  la  hame  politique  :  j^,  les 
recours  que  la  Premet  vient  de  donner  aux  Etats- 
Unis  de  l'AmàiqK.  Cew  deruièie  caofe  la» 
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Ufimniis  It  plus  aâhre »  &  hiSnad^-Btecu^ 
a'oublten  jamais  que  Lotiîs  XVl  i  alieniit  nn* 

dépendance  Je-;  anglQ-amt'ricains.  Mais  lorfqu'on 
calcule  !cs  ivinuycs  de  cette  opération  politique , 
qu'importe  a  la  irrjme  un  niotit  de  pUis  n;<)ucc 
â  la  haine  intatieablc  Si  éternelle  de  la  Grande- 
Bretagne  ?  En  $  occupant  de  fes  intéièts ,  elle  a 
confommé  une  des  plus  belles  révolutions  que 
préfentenc  les  annales  du  momie  *  6c  c'ell  une 
témérité  que  d'ofcr  uccdiie  que  cette  révolutioo 
Be  fera  point  (ïvorable  au  bonheur  <hi  genre  hu- 
main. l3e  quelles  humiliations  les  anglois  ne  l'a- 
voient-il  pas  chargée  à  la  paix  de  176?  i  &  , 
malgré  leur  fierté  nationale  ,  pmn  o-cnt-i's  croire 
ue  l'orgueil  de  leurs  confcils  fuiiiroit  pour  tenir 
ans  l'ùbaillement  un  peuple  li  tormidablc  &  fi 
nombreux  ?  l'cnl'oient-ilt  que  la  France  fouffriroit 
toujours  cet  odieux  commiffiùie  <|u'ils  entrete- 
boient  â  Dunkeique,  après  avoir  exigé  h  deihuc- 
tion  du  port  8e  4es  fôrtificadons  i  qu'un  peuple 
f\  brave  &  (!  fenfible  ï  l'hoimeur  ne  s'affranchi- 
roit  point  de  cette  prétendue  flureillance  j  qui 
étott  pour  lui  un  outrage  continuel. 
*  Il  fera  bon  ici  d'entrer  dan&  auelques  détails 
fur  le  port  de  Dunkcrq^,  dont  le  dernier  tnîlé 
a  brifé  les  chaînes 

La  place  de  Dunkerque  fut  coiiqiùfe  eo  i^jS 
fur  les  efpagnols ,  par  les  François  qui  s'ctotent 
engagés  à  la  remettre  eniuite  aux  anglois.  C'cll 
à  cene  condition  que  Cromwel  Ce  détemrina  pour 
la  Fnaet  contre  l'Erpagnc.  Il  Touleit  un  éiablif- 
•fcmcnt  cn-ik^;\  de  la  mer  ,  &  s'emparer  de  Car 
lais  par  !e  ninvc-n  cits  efpagnols,  ou  de  Dunker- 
que à  d^s  i  r  iiKjOisj  le  confeij  de  France , 
qui  ne  pouvoir  reliller  à  ce  fier  proteâeur,  aima 
mieux  que  cet  ctablifTement  fe  nt  aut  dépens  de 
TEfbagne  qui  pofl'édoit  Dunkerque. 

Il  profita  peu  de  temps  après ,  de  la  li^auvaifc 
^onomie  de  Charles  II.  LiHiitJÇlV  acbenDun» 
Iterque  pour  cinq  millions  de  livres  qui  fiirent 
payées  comprnnt.  Les  anglois  n'ont  pas  encore 
pardonné  cette  tautc  à  la  mémoire  de  Charles  II. 

Louis  XIV  répam  8c  «nginq»»  les  fixaiicttioiB 
de  Dunkerque. 

L'un  des  plus  grands  arantaces  que  les  atiglois 
Zc  les  hoUandois  retirèrent  de  la  gtterre  pour  la 
Yuccel&on  à  la  couroniu:  d'Hfpagne ,  fut  la  dc- 
flaoBtion  des  fortiiications  de  Dunkerque  8c  le 
cmnbiement  de  fon  port.  Le  nait^  dl/trecht  Ai- 
-çtila  «  que  le  roi  ferr>i^fer  toutes  les  fortifica- 
•»  tions  de  la  ville  de  Dunkerque,  combler  le  port 
n  &  détruire  les  éclufes  qui  rerv  .itnt  au  nctroie- 
»  ment  du  port ,  le  tout  à  Os  dt  pcns  &  dans  le 
-»  terme  de  cmq  mois  après  la  paix  conclue  &  fi- 
"  gnée  \  favoir ,  les  ouvrages  de  mer  dans  l'cf- 
*»  pace  de  deux  mois ,  &  ceux  de  terre  arec  lef- 
K  dites  édores  dans  lés  trois  mois  Aihrans  >4  c«»- 
jdilion  que  ces  forofeations ,  ports  8c  éctures 
*»  ne  ponrroient  jamais  être  rétablis  ;  laqtielle  •  ' 
mpitioa  ae  teioit  cependant  commencée  q.u^- 
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prfc  qne  le  td  «itoit  été  mit  en  pofleffion  d« 
»  tout  ce  qui  devoit  être  tédé  en  équivalent  de 

>'  cette  démolition  ".  Lorfqu'ofi  voi:l,it  cxc'cuter 
cet  Ji  ticlc  du  traité  ,  on  h  appcri,ut  que  ,  pour 
combler  le  port ,  on  inoni'.eroit  dix  lieues  de  pays  : 
on  propofa  aux  coi:imiliaires  anglais  de  laifl'er  l'c- 
clule  de  Bcr^iuci ,  qui  icrvifijit  à  l'écouleincni 
des  eaux  du  pays ,  &  de  combler  le  port  de  ma- 
nière qu'il  ne  donnât  plus  de  jaloufic  à  la  nation 
angloife.  La  reine  AiUK  lejcci»  la  pcopolîtion.  Soft 
principal  ingénieur  foutincqu'd  fallott  evécnter 
en  fon  entier  le  traité  d'Utrccht.  Il  repondit  tou- 
tefois qu'on  pouvoir  faire  écouler  les  eaux  pat 
Nieiiport.  Cette  ville  n'étant  point  de  b  do- 
niit^jtif.n  du  roi  ,  &  l'expédient  de  cet  iiipcrîici'.s 
n'ayant  point  été  juge  pratiquablc  ,  il  cii  ir,iit;iia 
un  fécond  ,  qui  fut  de  procurer  l'ccoukinent  de» 
eaux  par  Gravelines.  Les  diâicultés  de  celui  -  ci 
inrpirerent- l'idée  d'un  canal*  «WHiel  on  travailU 
immédiatement  aprè-s  la  dfaiëlirioni  de  la  cita« 
délie,  des  forts,  &  des  autres  ovm^  de  Dun- 
kerque. La  cour  d'Angleterre  trouva  qn'il  ne  lui 
convenoit  pas  de  laiffer  l'ubfiftcr  ce  canal  ,  psi  ce 
que  les  vailleaux  françois  ,  même  ceux  de  puei  rc  , 
auroient  pu  le  parcourir  dans  toute  Ton  étendue. 
Cette  confidération  fut  le  lujet  de  difféiens  oié^ 
moires  préfentés  à  Louis  XIV  >  ainfi  qu'à  fon  fuo 
cefleur.  Lé  traité  d'.illiance  ,  conclu  à  la  Hayç 
entre  la  France  ,  l'Angleterre  &  la  Hollande  , 
Ilipula  que  le  grand  pa/Tswe  de  l'éduGe  deMer- 
dick ,  qui  avoit  44  pieds  de  largeur  ,  fisroit  dé- 
truit de  fond  en  comble  ,  en  ôtant  les  bn-overs, 
planchers  ,  brufques ,  lonfrrines  &  traveriîncs  ;,  fur 
toute  fa  longueur  j  qu'on  cnleveroit  les  portes  , 
dont  les  bois  &  la  feri  urc  fcroienc  dt^alTcmblés  ^ 
que  la  petite  éclufe  rciteroit ,  à  l'égard  de.ft  pro» 
fondeur ,  dans  l'état  où  elle  fe  trouvoit  ;  mai» 
<lu'on  rcduiroit  fa  largeur  à  fcize  pieds  ;  que  le» 
iettées  8c  les  fafcinages  depuis  les  Dunes  jufqu'i 
la  mer  baflê ,  reroient  rares  des  deux  côtés ,  a» 

niveaû  de  l'Ertr^in  ;  5c  qu'après  la  rntihcaiion  d* 
traité,  on  cmploieroit  im  nombre  fiirtiiint  d'ou- 
vriers pour  la  deilrudion  de  ces  )cttées  ,  de  nia- 
nicK  que  le  prand  radier  ne  fublîlî at  plus  ,  & 
que  l'on  rétrécît  le  radier  du  petit  pailage.  On 
commença  ces  ditfeteos. travaux  dans  la  nwme 
année  Z717.  Quand  le  foi  Louis  XV  déclara  â 
l'Angleterre  la  guerre  ^ttilnnale(s«hé  d'Aix* 
la-Chapelle,  les  l?rovmcc»'UiMes  ne  fbienrpa» 
moins  alkrmécs  oue  'a  Grande  Frfnp:rf-,  du  rc- 
tabliflèmcnt  des  fortttications  de  Dunker<;uei  & 
ce  fut  pour  tranquitiîcr  les  hollandois  ,  qui  n'a^ 
voient  point  encore  pris  de  part  à  la  guerre  , 
qu'on  les  avertit ,  au  nom  du  roi  ,  que  les  répa- 
ratiims  faites  à  Dunkerque  étoient  momentanées  j 

3u'tl!es  avoienr  pour  but  de  mettre  ce  port  hor» 
es  intùltes  des-cociâites  an|«ois  i  qae-ks  empl»- 
cemens  de*  Chafcaini-veiT  v  de  boane-Elfjénnb- 

,  n  11  ri-re  ds'î  .incfer.nc";  Itr-'ocs  ^  le  Risbanc  » 

k       de  Revu  ii.  k  ioi;  Biaoc  >  ic&oienfc  ^ 
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refteroienteno«re  dans  l'étaceùibs  ^toient  trêutés 
apte»  la  démolition  ,  Tahe  du  tlMté  d'Utrecht  ; 
que ,  conforir.cir.cnt  aux  traités ,  on  laifToit  l'en- 
ceinte de  11  place  les  édufcs  démolies  ,  & 
qu'on  n'y  changc.oit  rien.  Ce  prince  offrit  de  re- 
mettre Dunkerquc  auK  Etats-Généraux  jufqu'a  la 
pdX>4cdelcîtTanqui!iri;r  urdi  fur  l'emploi  qu'on 
pourroit  faire  de  ces  nouveaux  ouvrages  au  dé- 
triment de  la  république.  On  vouloir  par-là  en- 
gager les  holUodott  à  fignerunmité  de  neutra- 
Kt?i  maif  iU  n'aeceptèia»  ©oint  lofte  de  la 
France ,  &  ils  donnèrent  peu  de  tempi  wmè$,da 
recours  de  toute  efpècc ,  &  à  la  reine  ae  Hoiv 

Ïie       au  roi  d'Angleterre.  Un  article  du  xrr.zc 
Aix-la-Clupellc  dit  :  «  que  Dunkerque-  rtilcra 
»>  fortifié  du  côté  de  terre  ,  en  l'état  qu'il  cil  ac- 
tncUement  ;  &c  pour  le  côté  de  la  mer  ,  fur 
m  le  pied  des  anciens  traités  ». 

Le  traité  de  176)  ajoute  fur  oepoinc  d'aunes 
danfespiQB  hwmUantes  ;  mais ,  Moâ  qK  jj*- 
wons  dcji  remarqué  ,  elles  iê  mmvcDt  ancantiei 
par  le  traité  de  1781 ,  avec  'odles  des  tntfus 
poftérieurs  à  la  pacification  d'Utredir. 

Le  traité  de  1781  n'autorifc  pas  la  FrMtê  i  ré- 
tablir le  port  de  Dunkerque  ;  mais  celui  de  Cher- 
bourg ,  auquel  on  travaille  avec  beaucoup  d'ac- 
tivité &  4e  (iiccèt  j  j  Tupplééti.  K^if  rmidc 

ANCLETERHe. 

Le  traité  de  navigation  &  de  commerce  ,  con- 
du  à  Verfailles  entre  la  Franct  flc  la  Grande- 
Bretagne  ,  le  Z7  feptembrc  1786 ,  a  établi  des 

ErtnciPLî  l!  généreux  ,  &  des  articles  fl  £lV0f»- 
ies  aux  deux  peuples  ,  que  nous  croyons  devoir 
l'in'crer  ici.  11  annonce  fi  bien  le-  prrr.^nL';  Jts  lu- 
mières &  la  fagcffc  des  deux  minières  qui  l'ont 
rédigé}  il  eft  fi  doux  de  voir  s'ciiblir  des  liaifons 
entre  deux  peuple»  rivaux  j  c  ell  une  pièce  li  in- 
«éreimte  dans  le  noment  aâuel ,  &  Tes  dFets 
penNKtee  fi  heoRni > «l'ii  eft  boaicitàaih 
iKrMiaKiir,  malBi4  ^  longucnr. 


■  France  &  la  Grandt-BmagrUt  i  Vt- 

Jkiltet  U  a  fepttmirt  17*6. 

Sa  MaicÔc Très-Chrétienne  Se  Sa  Majefté  Bri- 
tannique étant  également  anirpées  du  dsfir«  QOO> 
reulement  de  conTôlider  la  iMinne  harmonie  qui 
fnbfifte  aftudlemeot  entre  elles»  mais  auffi  d  en 

e'tenJrf  !«  heureux effets^ur  leurs  fujets refpeâifs, 
ont  peiife  qi::  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
remplir  ces  objets ,  confonnémcnt  à  l'article  XVIII 
du  traité  dt  paix  ligne  le  6  Septembre  1785 ,  étoicnt 
d'adopter  un  fylleme  de  tniriniercc  qui  cJt  pour 
londement  la  réciprocité  &  la  convenance  mu- 
tndlc,  <e  qui,  en  fàifant  celTer  l'état  de  prohi<- 
i>ition  8c  les  drdtt  ptohil>iti£i  qui  ont  exiilé  de» 
^  prh  i'w       CS^e  te  m  AMioas,  ptt»- 
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eurlt  de  part  ic  d'autre  les  avantages  les  ptaé^ 
folides  aux  produOions  &  à  l'induftrie  naoonales,- 
&  détruisît  U  contrebande  ,  qui     aaili  nuifcbte 
au  revenu  public  qu'au  commCMe  Icgiuiie  >  qni 
fcul  mérite  d'èm  ptotégé.  , 

Articii  l»Il»UI»R.  lia  cté  convenu «Ç 
accordé  eotrc  le  féréni(nnie  Se  très- putffant  roi 
trcs-chrtticn  ,  &:  le  féréniflSme  8c  trfs  -  puiffant 
roi  de  la  Grande- Brctat;ne  ,  qu'il  y  au  entre  les 
fujets  de  part  &  d'autre  une  liberté  réciproque 
tentâmes  manières  abfolue  ,  de  navigation  M 
de  commerce , dans  tous  &  chacun  des  roy  iumcs , 
^ts,  provinces  te  tenes  de  I  obeilfince  leurs 
Majeft^  en  Euiope,  pour  toutes  8c  ch.cuncs 
forMsdemarchandifes,  dans  k»  blOl.  aux  con- 
ditions ,  en  la  manière  8c  «»  U  fowac  quU  eH 
ré^lc  &:  établi  dans  les  articles  fuivans- 

11.  Pour  affurcr  à  l'av  enir  le  commerce  8c  1  MM» 
tié  entre  les  fu)ets  de  leunVites  maieftés ,  &  afin 
que  cette  bonne  cortclprnd.mce  fuit  à  1  J-'n  de 
tout  trouble  8:  de  toute  inquivtude ,  il  a  cté  con. 
venu  8c  accordé  que  fi  quelque  jour  il  futvient 
quelque  mauvâife  intelligence  ,  interruption  d  ami- 
tié, ou  rupture  entre  les  couronnes  de  leurs  ma-, 
jeflés,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaifeilaqueUe  rupture 
ne  fera  ccnfée  cxifter  que  lors  du  rappel  ou  du 
renvoi  des  Ambafladcurs  &  Miniftres  refpeOI»}*- 
les  fujets  des  deux  Pâmes  qui  dcmcBrcront dMt 
les  états  l'une  de  l'autre,  auront  la  faculté  df 
continuer  leur  féjour  8c  leur  ntgoce,  fans  qu  us 
puiffent  être  troublés  .en  aucune  manière  ,  ""t 
qu'ils  fe  comporteront  pailiblemcnt ,  8c  qu  ''s 
fe  permettront  rien  contre  les  lorx  8c  les  ordon- 
nances; 8c  dans  le  cas  où  leur  conduite  les  rciv- 
droit  fufpefts  ,  8c  que  les  gouvememens  refpettit^ 
fe  trouve  LOI  eut  nblipt's  de  leur  ordonner  de  le  re- 
tirer, il  isar  fera  acccrdc  pour  cette  fin  un  terme , 
de  dou\c  mois,  afin  qu'ils  puilTent  fe  retirer  avec 
leots  effets  &c  leurs  facultés  cot»fiis  tant  aux  par-  . 
dcnUers  qu'au  public  :  bien  entendu  que  cette 
bWÊt  ne  poMin  toc  rédamée  par  cew  qui  fe 
peimettMfR  W€  wdtSv  t^mm,  •  ^^t^f 
public.  '  ^  M  .  ■ 

in.  On  cft  aum  eenvemi,  8t  n  «  et*  ycig 
que  les  fujets  8c  habitans  d«  royaumes»  pwwnce» 
8c  états  de  ieurs  majellés  n'exerceront  i  1  aven» 
aucuns  aûcs  d'holHIité  ni  violences  les  uns  contre 
les  autres  ,  tant  fur  met  que  fur  terre ,  fleuves 
rivièies  .  ports  8c  rades  ,  fous  qu'lque  nom  &  pré- 
texte que  ce  foit ,  enfofte  que  les  fujets  de  part 
8c  d'autre  ne  pourront  prendre  aucune  patente, 
coramilHoa  on  inftraâion  pour  armemens  para- 
culiers ,  8c  f^re  It  watk  en  mer,  m  lettres  vul-  , 
gairmncnt  appelées  de  repréfalles,  de  cnelquc* 
princes  ou  «ats  ennemis  de  l'un  ou  de  1  autre . 
ni  troubler,  einpcchcr  ou  crdimmir^er  en  quar 
que  manière  que  ce  foit,  en  vc  ru  ùu  fous  prép 
texte  de  telles  pitei  tts,  coTn-niilions  ou  Ictirta 
de  rcpré&tiUes,  les  fujets  8e  habitans  fufdits  du 
foi u»'Mw  M  dinii 40 fa Gaud* - Bre» 
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■liic ,  ni  faire  des  fortes  d'anncoiais  r  ou  de  s'en 
Icivir  pour  aller  eu  mer  i  8c  feront  à  cette  lin  , 

toutes  &  quaates  t'ois  qu'il  ter.i  rc';:a:s  .^c  jutt  & 
d'ftxre  dans  toutes  les  terres  ,  p^vi  i».'  tlouioities 
quels  Qu'ils  foiLT.t  ,  r^  it  de  pan  que  d'autre,  rc- 
Bouvellces  &  publiées  des  défenfes  étfoitcs  8c  ex- 
preilcs  d'ul'er  en  aucune  mamàre  de  telles  com- 
millions  ou  lettres  de  repr^failies  fous  les  plus 

Erandes  peines  qui  puiCent  être  ordon  ices  contre 
»  in&aàeiKS*  oudw  U  Mftiaidon  h  fatisfaûioo 
eaàin  donc  ils  feront  tenus  eiivers>ceax  auxquels 
iJs  auront  caufé  quelque  domwage  ;  ne  fernut 
données  à  l'avenir  pir  l'une  Jcs  deux  hjuti's  parties 
tontradtJiites ,  au  préjudice  &:  au  domtna2;î  des 
fujers  de  l'autre,  aucunes  lettres  de  reprclaillcs , 
C  ce  n  cll  feulement  au  cas  de  refus  ou  de  délai 
de  jullicCj  leqtiel  refus  ou  dJlai  de  jullice  ne 
fera  pas  tenu  pour  vcrihé.  lî  h  requête  de  celui 
qui  demande  letdius  lettres  de  teftéùàlk$  a'<& 
communiquée  au  minHhe  qui  fe  trouvera  iîir  les 
lieux  de  ta  part  du  prince  ,  contr  •  I  .i  fiijets  du- 

Ïuel  elles  doivent  être  données  >  ih.t  que ,  dans 
S  terme  de  quatre  mois,  ou  piucùr,  s'il  fc  (>cut, 
îl  puitTe  faire connoîtrc  le  contraire,  ou  procurer 
la  jurte  f.uistiûion  qui  fera  djc 

lY- 11  fef'i  lit'f*:  aux  fujets  ik  habitons  des  c'tats 
tefpeâifs  des  deux  fouverains  d'entrer  &  d  aller 
fibcenient  &  furenient«  (ans  pcrmifljon  ni  faut- 
(onduit  géiéral  ou  fpédal.  Toit  par  terre  ou  par 
iner«  &  enfin  pu  baelque  chemin  que  ce  foit , 
les  royaumes,  états,  provinces,  terres ,  îles , 
villes ,  bourgs  ,  places  murées  ou  non  murées , 
fortifiées  ou  non  t'ortîfiées,  ports  8c  domaines  de 
l'un  Se  de  l'autre  foiiveraiu ,  fitués  en  Europe, 
quels  qu'ils  puid'ent  être  ,  &  d'en  revenir ,  d'y 
i'éjoumer  ou  d'jr  pafler ,  &  d'/  acheter  auill  & 
acquérir  i  leur  choix  toutes  les  chofes  n^eflàires 
poor  leur  fubfillance  &  pour  leur  oiage»  8c  ils 
fermit  traités  réciproouemcnt  avec  toute  forte  de 
bienveillance  &  de  faveur,  bien  entendu  néan- 
moins que  dans  toutes  ces  chofes ,  ils  fc  compor- 
teront &  fe  conJuiro.it  contonnément  à  ce  qui 
c(i  picfcric  pir  les  !iju  'x  ^^jr  les  ordonnances, 
quilt  vivront  les  uns  avec  les  autres  eo  amis  ji^ 
aifiblemellt ,  & Wils  entretiendront,  par  leur 
onne  intetligepen^jl^lon  réciproque. 
V.  Il  fera  litHf  Ji^j^is  aux  fujets  de  lenrfdites 
oujellés  réciproquement  d'jiborder  avec  lebri  vatf- 
fiïaux ,  auflî  bien  qu'avec  leurs  marchindifes  & 
les  effets  dont  ils  feront  chargés,  &  dont  le  com- 
merce     le  tranfport  ne  forit  point  défendus  par^ 
les  loix  de  l'un  ou  de  l'autre  royaume  ,  d'en- 
trer dans  les  terres,  états,  villes  ports,  lieux  &: 
tivieres  départ  8e  d'autre  ficués  en  Europe,  d'y 
iféquenter ,  féjoumer  &c  demeurer  fans  aucune  li- 
raitation  de  tcms,  iwênae  d'y  louer  desmaifons, 
éa  de  loger  chez  d'aunes,  d'acheter  oû  ils  ju- 
feront  â  propos  toute  (brie  de  mtrchandifes  per- 
mifes ,  foit  de  lapreaiière  m.iin,  f  it  du  marchand, 
fi^  en  quelque  manière  que  ce  piiiiVc  être,  foit 
d(<M.^^/ic  0*  diflêÊMifUt  Tarn»  il. 
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dans  ks  pbcet  6e  marchés  pi^llcs  où  font  ex- 
po fées  les  marchandîfes  &  dans  les  foires,  foir  dans 

to.ir  aurrc  endroit  où  ce^  niarchandilcs  fe-fabri- 
quciic  ou  le  xcuJetu  vil  lecr  fera  aulll  permis  de 
■lerrcr  fie  de  garder  dans  leurs  magalîns  &  entre- 
pots les  marchandifes  apportées  d'ailleurs  .  &  de 
les  expofer  en  vente  ,  lans  être  obligés  en  aucune 
fa<^3n  de  porter  leurs  marchandifes  fufdites  dans 
les  nurciiés  &c  dans  les  foires,  û  ce n'eft  de  teot 
bon  gré  &  de  leur  bonne  volonté }  &  -ne  pour- 
ront leldiis  fujets .  pour  rsifon.  de  ta  liberté'  de 
commerce  nu  pour  toute  autre  c:iiife  que  ce  foit  > 
être  charges  d'aucun  impôt  ou  droits,  à  l'cxceptioTi 
de  ceux  qui  devr<):it  être  payés  pour  leurs  ires 
ou  pour  leurs  mar^handiles ,  conformément  à  ce 
qui  eik  réi^lé  par  le  préfei.t  traité,  ou  de  ce  cjui 
fera  payé  par  les  jproprss  fujets  des  deux  parues 
contractantes  {'il  MUr  fera  aufft.  permis  de  fonic 
de  l'un  &  l'ivofi  myatune  quand  ils  le  vtHulron^, 
&  d'aller  oik  ils  jugeront  à  propos  par  terre  ou 
par  mer,  par  les  rivières  Se eaujt  douces  ,  &  autlî 
ils  pourront  emmener  leurs  femmes,  cnfans.do- 
meftiques  ,  aufii  bien  c  ic  Lurs  marchandifes, 
facultés,  biens  &  etlcts  achetés  ou  apportés, 
après  avoir  payé  ies  droits  accoutumes ,  nonobf- 
tant  toute  loi ,  privilège ,  concclf:on ,  immutiitcj 
ou  coutumes!  ce  contraires  en  façon  quclconqiie) 
&  qu.tnt  i  ce  qui  concerne  iâ  religion  ,  [es  fujeia 
des  deux  couronnes  jouiront  d'une  entière  liberté  i 
ils  ne  pourronclcre  contraints  d'afi^ftcr  aux  offices 
divins ,  foit  dans  les  églifes  ou  ailleurs  ,  mjij  au 
cotïtraire  il  leur  f.ra  permis  ,  fans  ajcuu  enipcchc- 
ment  de  taire  en  particulier  ,  dans  leurs  propres 
ma;lons  ,  les  LXLrci.es  de  leur-  religion,  fuivant 
!.;ur  ufjL'e.  On  ne  ictufera  {>oint  de  part  ni  d'autre 
h  [y::r:ihan  d'enterter  dans  des  Ileux Convenables 

3ui  feiuiu  «iefigncs  à  cet  effet  les  corps  des  fujeis 
e  l'un  &i  de  l'autre  royanine,  décédésdans  l'éten* 
due  de  la  domination  de  l'autre,  &  il  ne  fera 
apporté  aucun  trouble  i  la  fépulture  des  morts. 
Les  loix  &r  les  flati:tsde  l'un  Se  de  l'autre  roy.Tume 
demeureront  dans  leur  force  ^  vigueur  ,  S.'  feront 
cxadcment  extcui.  s ,  û  ir  que  ces  loix  &;  lUtuts 
regardent  le  commerce  Se  la  navigation  ,  ou  qu'iU 
conccnient  quelques  Mttes  droits ,  à  la  réferve 
feulement  des  cas  anxqucl#il  cd  dérogé  par  les 
articles  du  préfcnt  traité. 

VI.  Pour  fixer  d'une  manià-e  invaiiaUele  pldl 
fur  lequel  le  commerce  fera  établi  entre  les  aevx 
nations .  les  deux  hautes  parties  contra^aïucs  ont 
(ugé  à  propos  de  rccler  les  droits  fur  certaines 
denrées  &  marLhariL'ifis  Hllcs  font  convenues  en 
conféquence  du  tarif  fuivant  i  favnir  :  i°.  les  vins* 
de  F  jKe  importes  en  droiture  de  Fntnte  dansU 
Grande  Bretagne,  ne  paieront  dans  aucun  caspo» 
de  plus  gros  droits  que  ceux  que  p«ien»  (^éfeti- 
tcmeot  m  vins  de  Portugal. 

Les  vins  de  Pranee  importés  direâement  de 
Frt:r:i-  ci  Irlande  ne  paieront  p.is  (\  :  p!r.s  grof 
droits  que  ceux  qu'ils  paient  a^ucllemeia,. 
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i".  Les  vinaigres  de  Franct ,  nti.  tieu  de ^7  lîv.  |     l»».  L»  porcelaine,  la  fiyencc  tt  la  pAfei1# 

:igs  5  fous  iiTilouiC  vingticincs  de  fous  flerl 


55'"     .  . 

par  t'jiiiic.iu  qu'ils  paient  a  préfein  ,  ne  pa'croiit 
■i.  1  avi-tiir  ,  dji-s  1;»  Grande- iJrttjgne,  pas  de  plus 
gros  dioiu  que  liv.  18  shillings  io  fous  &t 
teize  vinfin^es  de  tous  Ikrling  par  tonttcau- 

I\  het  oui'de-vie  de  Franc*  ,  an  lieu  de  Q 
lings  6  fous  douze  vingtièmes  de  fous  ûeri. 
ne  pjiero-.t  à  l'avenir  d-ins  la  Graade-Breta$ne  * 
que  7  shillings  ilcrling  par  galtOR*  fatfant  qiiatn 
cuarces ,  mtiurc  li' An^-let^ire. 

4".  Les  iiuilts  û'oiive  venant  diredemcnt  de 
Fran:t  ne  piieroiU  pis  à  l'avenir  un  plus  fort  dniit 

Î|ue  paient  a^UucUuueiu  celles  des DatiolU  les  plus 
aVoi:(ées. 

f".  La  biète  paiera  natuelleinent  an  droit  de 
90  pottv  too  Se  la  valeur. 

°  6  .  On  clalTera  Jcs  droits  fiir  b  quincaillerie  &: 
U  tabletterie  (  en  aaglois  kûré-wtft ,  ^utUry  ,  ca- 
^M  wuri  iind  lunury  )  &  ttjus  les  ouvrages  gros 
&  menus  de  fer,  d'aucr>  de  cuivre  &  d'atraui, 
&  le  plus  haut  droit  ne  padcn  pas  10  pour  100 
de  la  valeur. 

7".  Les  cocons  de  toutes  efpéœSj  fabriqués 
dans  les  états  des  dcax  AmTerains  en  Eurc^, 
aûifi  que  les  lainages  ,  CMt  tricotés  que  tifl'as ,  y 
compti'!  la  b.)a:itteric  (  en  anglois  kofitiy  )  paic- 
lunt  de  p.iit  Se  d'autre  un  drcit  d'entrée  de  11 
pour  cent  delà  valeur,  ('n  excepto  tous  les  uu- 
vrages  de  coton  <3i'  de  iaiix  li.clts  de  foie  ,  Iclv^iicls 
dcmeurcioiit  proinbi's  ilc  p.\rt  Ix'  d'autre. 

8^.  Les  toiks  de  batiitc  âc  linoos  (  en  anglois 
^/mbr'iis  andla^vm  )  paieiont  4e  part  8c  d'autre 
W  droit  d'entrée  de  f  shillings  ,  oué  Uv.  tournois 
far  demi-pièce  de  (ept  verges  trois  quarts  d'An- 

{1etcrro(  ),  &  les  toiles  de  lin  &  de  chmvre, 
abriqucci  dans  les  états  des  deux  fouverains  en 
Europe ,  ne  paieror.t  point  ne  pins  forts  droits 
Wnt  en  Franet  que  daiiî  la  Ci rande- Bretagne  j  que 
les  toiles  fjhriq-.iétî  en  HolîaLide  &  en  I  Ij;  , 
importées  dans  la  Grande-Bretagne,  paient  ac- 
lueilcmenr. 

Et  les  toiles  de  lin  &  de  chanvre  fabriqa^  en 
France  &  en  Irl.-tndc  ne  paieront  muruedemeot 
ymnt  déplus  1'  its  droits  que  les  toiles  fabriqué 
«n  Hollande,  nnpc^rtées  en  Iilaiide,  paient  à 
prirent. 

9°.  La  fellerie  paiera mntuenement  un  droitd'en- 
trée  de  !  f  pour  100  de  la  valeirr. 

lo".  Les  gaees  de  tontes  efpèces  paieront  n-.a- 
Melletnent  10  pour  ico  de  la  valeur. 

Xl*.  Lannoes  compofées  de  mnufleHnes*  li- 
>aons,  batiAes,  gazes  de  tontes  efpdcesC  en  »n> 
g\i,\%jnttl:ntry  ) ,  &  de  totts  les  autrcs  articles  ad- 
Biis  par  le  préfent  tarif,  paieront  nnituellement 
m  dfoit  de  11  pour  100  de  la  valeur;  &  s'il  y 
etnr*"  tl<:s  articles  non  énoncés  audit  tarif  ils  ne 
pa\.Tont  pis  de  pîus  forr^  droits  que  c<"jx  que 

Î aient  pour  Icsmciocsantdes  kt  BuioosUs  pltis 
ntôeifiitt.  -  :     .  ' 


paieront  mutuellement  iz  pour  n 

I  j°.  Les  ^aces  fie  la  verrerie  (etont  admifcyle 
part&  d  aatre«i»]ienoaBtwidiiiit4ei»paarm 

de  la  valeur. 

Sa  majciij;  bric  mnique  fe  rctêrve.t»  IwaM 
coicpenfet  par  de«  droits  a4ditionacls  far  les  wat^ 
cbandiles  cwleffoBs  ÀKinofcs  les  droits  iméiieiirt. 
•âoellemcnt  impoTés  fur  les  manufaâures  ou  ceuS. 
d'entrée  qui  font  levés  fur  les  matières  premières  ; 
lavoir,  lur  les  toiles  de  toutes  efpèces,  teintes 
ou  peintes,  furla»bière,  fut  la  verrerie ,  fur  les 
glaces     lur  les  tcts. 

l.t  (a  inajellc  très  chtétifljne  fe  réfcrve  aufTi  la 
:  ^i.ulcé  d'en  ufcr  de  même  i  l'égard  des  marchan- 
d  ùs  fjivantes}  (avoir  fur  les  cottos  j fur  lesfer$ 
&  lur  la  bxre. 

Pour  d  autantmîeux  affûter  la  percrpciottexad» 
des  droits  énoncés  audit  tarif  payables  fer  la  "1** 
leur,  «lies  convicnJtont  entre  elles,  non-fcule-A 
nient  de  la  fonnc  dts  dcthrations ,  mais  aufTi  de» 
nio\  ens  propres  à  prévenir  la  fraude  fur  la  vëtinUS' 
valeur  dcfditcs  denrées  &  lltarchandiCcs. 

Et  s'il  fe  trouve  parfefiiiKqalls'eft  glHHdaMI 
le  utif  ci-dcflus  des  erreurs  contraires  aux  prin^ 
dpes  qui  lui  ont  fervt  de  bafe ,  les  deux  fouve* 
rains  s'entendront  de  borute-foi  pour  les  redreflêr. 

Vil.  Les  droits  cno«cés  ci-deflfus  ne  pourront 
être  cliant;és  que  d'un  corniniin  accord,  &  les 
nurehaiidi  ts  cm  n  y  loi::  pas  étioi'xees  acquittc- 
xuvx  c.Kis  Its  ctits  des  deux  fiiuverains  î-i  droits 
d'encrée  de  l'ortie  dus  dans  ch.icun  defdits  états 
par  tes  nations  eoropéenoes  les  plus  faveiiilet  4 
U  date  da  préfimt  traitdi  &  les  navires  eppv^ 
tenans  aax  furetsdcfiyts  tots  aMfont  aafi  Ane  Voir 
&  dans  l'autre  tous  lei  privilèges  8e  mntaee» 
accordés  l  ceux  des  nations  européennes  tes  plut 
favcrifées- 

Ft  l'intention  des  deux  hautes  parties  contrac-* 
tîntes  it  .i.t  que  leurs  fircts  refpeittts  ùi'.zv.x  Ict 
uns  chez  les  autres  fur  un  pied  aulTi  avantageux 
que  ceux  die»  autres  nations  européennes,  ellef 
coBvienaeiW  que  dans  le  cas  «ù  elles  acccrderoient 

'  Jans  la  fuite  de  nouveaux  avantages  de  navigadoi» 
&  de  commerce  ioïKlqu'autre  nation  eflrrypéenne,^ 
elles  y  feront  participer  mutiiellemenr  leurfdit» 
fiijets,  fansprcjudicc  toutefois  des  a  vantât:  e<.qii'el!eî 
feréi'ervent  ;  favoir ,  la  I  rance  en  faveur  de  1  Ef- 
pa^,rc  ,  en  c  'i;-'qiience  de  l'article  XXIV  du  paôo 
de  fainille  lijné  le  10  Mai  17615  &  l'Angleterre^ 

.félon  ce  qu'elle  a  pratiqué  en  cgntonnité  &  ei» 
confrquence  de  la  conventioit  de  170}  «  lîgn^ 
entre  l'Angleterre  8t  le  PanuBal; 

Et  afin  qne  chacun  puifle  favoir  certaînemme 
en  {juoi  confident  les  fuldits  impôt»,  douanes  9t 
droits  d'entrée  &  de  fortie  ,  quels  qu' Is  foient^ 
on  eft  convenu  cu'il  v  aiwi  danî  lei  lieux  put)  ic?  , 
tjnt  .1  Huucn  &  dans  les  jiiTies  villes  maichanJe* 
de  Fmuct  ,  qu'à  Londres  Ôi  dans  les  autres  ville» 
micbamksdie  ITcbéiAnce  dii  Eoi  delsGnnd** 
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BJ-etigne,  in  tarifs  qui  indiquent  \et  Impn:';  ,  ' 
douanes  &  droi«  accoutumes,  afin  que  l'on  y  pu:lTe 
avoir  recoure  toutes  les  fois  qu'il  s'élèvera  quel- 
<]ue  différend  i  l'occafion  de  ces  impôts  «  doua- 
nes 8f  droits  qui  ne  pourront  fe  lever  «que  con- 
fermément  à  ce  qui  fera  clairement  explique  dans 
•es  fufdîts  tarife  &  félon  Itur  fcns  naturel  ;  &  fv 
^uc'qu'Officier  ou  quelqu'un  rti  Ton  non» ,  fous 
Quelque  prétexte  que  cefoit,  exige  &:  rei^oit  pu- 
bliquement ou  en  particuhcr ,  (iircitîra'.nt  ou  in- 
diTeâeiuent,  d  un  Marchand  ou  d'un  autre  au- 
cune Tohime  d'argent  ou  quelqu'autrc  chuft:  que 
ce  .roit,  i  raifon  de  droit  aâ«  d'iomSt^  de  vifîtes 
«u  de  compenfation ,  m£me  Ibm  le  ooto  dè  don 
6àt  vokincaiicement  j  ou  fous  quclqû*autre  pritexte 
4|tiece  foîtau-delà  ou  autrement  qu'il  n*eft  marqué 
ci-defTus;  en  ce  ca^,  fi  ledit  officier  ou  fon  fubf- 
titut ,  étant  accnfé  tkvin:  le  juge  compétent  du 
Keu  où  la  f.uicc  a  ét  -  t- Mr.m'fc,  s'en  trouve  con- 
vaincu, il  donnera  une  fatistattibn  entière  i  la 
partie  léfée ,  Sf  il  fera  même  puni  de  la  peine 
«ue  8c  ptercrite  par  les  loix. 

VIII.  A'I'avenît  aucune  des  matchandifes  ex- 
portées rcfpeiîiwr.icp.t  des  pays  lis  robtillaiicc 
3e  leurs  nuicllcs  ne  itront  afruictcic  à  !a  vilitc  ou 
à  la  corLfijVation  ,  fous  ji.1i]l;c  pi-étcxtc  que  ce 
foit ,  de  fraude  ou  de  dcfcttuûùtc  dans  U  fabrique 
«u  travail,  ou  pour  quelque  dédut  que  cckfoit.On 
lailTcra  une  entière  lioerté  au  vendeur  &  à  l'ache- 
^ar  de  flipater  &  d'en  faire  kprix ,  ainlî  qu'ils  lo 
trottveroiît  à  propos,  nonobAant  toutes  loix  ,  lia- 
nts, édits,  arrêts,  privilèges,  conccfllons  ou 
ufages. 

IX.  Comme  il  y  a  pludeurs  genres  de  marchan- 
^fes  de  celles  qui  feront  apportées  ou  importées 
en  Frunee  par  les  fujets  de  la  Grande-Bretagne,  qui 
fontenfermées  dans  des  tonneaux,  dansda  caiucs 
ou  dans  des  emballages  >  dont  les  drotB  fe  paient 
au  poids,  on  cfl  convenu  qu'en  ce  cas  tefdSts  droits 
feront  feuIt-TiC'it  ciiv^t-s  pir  proportion  au  poitls 
eflfcitiit  de  la  ni-irchandift: ,  8:  qu'on  teri  une  di- 
minution lin  poids  des  tonneaux  ,  des  ciilll-s  3c  em- 
ballages ,  de  la  même  mantèfe  qu'il  a  été  pratique  , 
&  qo'il  fe  pcadqne  aAndleiiMac  en  Angfetenie. 

X.  II  cft  encore  convenu  que  <î  quelque  innU'cr- 
tïiKe  ou  t.mtf  avoir  ctL-  commifc  pir  cuclquc  maître 
de  n,T,irc  ,  r-iit-iprcte  ,  le  procureur  ou  autre 
ciiargé  de  fes  affaires ,  en  faif\nt  la  déclaration 
de  fa  cargaifon  ,  le  navire  pour  cela  ni  fa  cargai- 
fon  ne  feront jpoim  fujets  i  la  eonfilcniao  i  il 
ftra  même  loHnli;  as  propri^aire  des  effets  qui 
auront  été  omis  dans<Ia  lifte  ou  déclaration  f!>ur- 
nie  par  le  maître  du  navire  ,  en  payant  les  droits 
en  ufagc  fuivant  la  pjncarte  ,  de  les  retirer  , 
pourvu  tourcfoîî  oo'il  n'y  ait  pa?  une  apparence 
i-.iinit'fttc  de  Fraudi.' ;  S;  pour  caiifc  de  rcrtc  omif 
fion  ,  les  marchands  ni  les  maitrcs  de  navires  ni 
tes  marchindflês ,  ne  pourronr  être  fujets  à  au- 

vnte^àoCf  poami  que  tes  effets  oois  dafts  Jx 
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déclaration  n'aient  pas  encore  été  mis  I  cene  aviâ^ 

d'avoir  fait  ladite  déclaration. 

XI.  Dans  le  cas  où  l'une  des  deux  h.',utcs  par- 
ties contraâantes  jugera  à  propos  d'établir  des 
prohibitions  ,  ou  d'augmenter  les  drohs  i  l'entrée 
fjfr  quelque  denrée  oU  marchandife  du  crû  ou  de 
la  manufadlure  de  l'autre,  non  tfnoncce  dans  la 
t.irif,  CCS  prohibrtior.s  ou  augmentations  ferotic 
cér.érales ,  îk  corr;prcndront  les  niènics  dcnrtcS 
ou  marclundifes  des  .Titres  natior.s  européennes 
les  olus  favonfées  ,  aulfi-bicn  que  celles  de  l'un 
ou  l'autre  état  ;  flcdans  le  cas  oà  l'une  des  deux 
parties  contraâatices  accordera,  foitlafuppteffion 
des  prohibitions,  foic  noie  dhtunutton  des  dtoiû 
en  faveur  d'une  autre  IlUion  européenne  fur  quel- 
que denrée  ou  marcTiandtfe  de  fon  crâ  on  ma- 
nuf.iftiire,  fuit  i  l'entrée,  'oit  à  l.i  fortic  ,  ces 
fiiliprcdior.s  ou  di:n:injttons  f;  roi;t  coninaines  aux 
fujets  de  l'autre  part;c  ,  à  cor.Jitic-n  «iiic-  ctlle-ti 
accordera  aux  fujets  de  l'autre  l'ciitréc  &  la  for- 
tîe  des  mêmes  denrées  8e  marchandifcs  fous  les 
mêmes  dioits  ,  exceptant  toujours  les  cas  rcfer"; 
vés  dans  l'aiticlc  7  du  préfcnt  traité. 

XII.  Et  d'autant  qu'il  s'ell  aiurefbïs établi  un 
ufa  ^e  ,  lequel  n'eft  antotifépar  aucune  loi ,"  dans 
(;nr!qiirs  lieux  de  france  &:  de  la  Gr.kndc-rircta- 
gne  ,  ilivant  lequel  les  françois  ont  pnvé  en  An- 
gleterre une  cipcce  de  cjpitation ,  nommée  en 
langue  du  pays  ftc^Jmonty  ,  fie  Ici  anglais  le. 
mcine  droit  en  France  ,  fous  le  titre  d'argent  Ja, 
chef  i  il  cil  convenu  que  cet  impôt  qe  s  exigera 
plus  de  part  ni  d'autre,  ni  fous  l'ancien  nom,  m 
foittquelque  nom  que  ce  puilTe  être. 

XIII.  Si  Time  des  hautes  parties  contraAantes 
a  accordé  ou  accorde  des  prim^-s  (  en  is 
iio.inties  )  pour  encourager  ilxpnrtation  dos  aui- 
c!;s  du  cru  du  'ol  ou  du  produit  des  in.nuf.idturcs 
nationales ,  il  fera  permis  à  l'autre  d'ajouter  aux 
droits  déjà  impofés  en  vertu  du  préfent  traité  , 
fur  lefditcs  denrées  fit  marchandifcs  importées  daiis 
fes  états ,  yn  droit  d'entrée  équivalent  à  bdite 
prime  :  bien  entendu  que  cett^ftipulation  ne  s'c- 
tendta  pas  fur  la  refttturioo  des  droits  &  impôts 
(  en  an^lois  JrawUek  )  laquelle  a  lîeu  en  CM 
d'exportation. 

XIV.  Les  avantages  accordés  par  le  prJfe!!» 
traité  aux  fujets  de  fa  ma;ellé  britanniauc,  auront 
leur  cPi't-r  en  tant  qu'ils  concernent  li  royaume 
de  la  Grande-Urctiigne,  auffi-tôt  que  des  loix  y 
feront  pafTr'es  pour  affurer  aux  fujets  de  (à 
jellé  trés-chrémnne  la  jouiflance  réciproque  dei 
avantages  qui  lenr  (ont  accordés  par  le  pré'ent' 
traité  ;  &:  les  avantages  accordés  par  tous  t  es  ar. 
ticles  ,  excepté  le  tarif,  aujcmt  leur  etict  pour 
ce  qui  concerne  le  -foyaumc  d'Iilandc  ,  auflTi  tôt 
que  des  loix  y  feront  paflVes  pour  alfurcr  aux  fu- 
jets de  fa  in  ijcfté  très-chrétienne  la  jouinTance  rér 
ciproque  des  avantages  qui  leur  font  accordés  par 
ce  traité  ;  &  pareillement  les  avantages  iccotdçfk 
pai  je  tarif  j  auront  leur  effet  en  tant  qu'ils  coo^ 
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cernent  ledit  royaume  ,  .;uiu  tùt  c,u£  de»  Ita  J  i 
feront  pjllccs  p':ui  tionncr  clTct  audit  tirif.  J 
,XV,  11  a  été  convenu  que  les  navires  appsr-  j 
tCDitts  i  des  fujets  île  fa  majcftc  brlt-mniquc  ve- 
nant «Sans  les.  états  de  la  majeilé  très -chrétienne 
des  ptjrts  de  la  Grinde-Biengnc  »  'd'Irlande  ou 
de  quelqu'autr^poft  étranger,  ne  psîenMit  poiNt 
le  dîrotr  de  irec  ni  aucun  antre  droit  lemblable  s 
pareillement  les  navires  françois  feront  cxcmp:?;, 
dans  les  états  deXa  mj;cllé  britaniuque  ,  iluiiroit 
de  LÎnq  shilltngs  ,  «udc  MM  antie  dioic  OU  cbac- 
gc  fcrnblabie. 

XVI.  11  ne  fera  pas  permis  aux  armateurs 
étrangers,  qui  ne  léront  pas  fujets  de  l'une  ou 
de  l'attire  couconiie  »  &  qui  auront  commiiUon  de 
<nielett*atine  princie  ou  état  enocmi  de  l'un  ou 
de  I  autre ,  dranner  leurs  vaMeaux  dans  les  ports 
de  Ton  &' de  l'autre  dcfdits  deux  royaoUies  j  d'y 
▼endre  ce  qu'ils  auront  pris ,  ou  de  changer  en 
quelque  manière  que  ce  Imt  ,  ni  d'acheter  rritmc 
d'nutres  vivres  que  ceux  qui  leur  feront  ntcrf- 
t.iircs  pour  p.i:vcnir  au  por;  Ir  t  lu";  prochain  du 
prince ,  dont  ils  auront  obtenu  des  commin'ions. 

XVII.  Loriqu'il  vmzn  quelque  différend  en- 
tre un  capitaine  de  navire  &  U%  matelots  ,  dans 
let  ports  ds  l'un  ou  de  l'aune  royaume  ,  pour 
raifon  de  falaircs  dus  auxdits  matelots,  ou  pour 
quelc^u'autre  canfc  civile  quccefoit,  le  roastltrat 
du  lieu  cxici^rj  ilu!i:ment  du  dclcndcur  de  donner 
au  demisiueur  l'a  dci.lar.ition  par  écrit  ,  atteitte 
pp.r  !c  majillrit,  p;r  lac;uc!!;:  il  prt>nii;ttr  i  lie  ic- 
pundrc  dans  fa  patrie  fur  l'art'aire  ûo;k  il  s'.u  i'a 
pr-dcvani  on  juge  compétent  ;  m  mo)  en  A^  i.;uo. 
il  ne  fera  pas  permis  aux  matelots  d'ab«ndooner  le 
vaifieau,  ni  d'apporter  quelque  empcchement  au 
capitaine  du  navire  <{ans  Ta  continuation  de  Ton 
vnyage.  Il  fera  aulÙ  permis  aux  marchands  de  l'un 
nu  de  l'autre  royaume  ,  de  ttr.ir ,  dans  les  lieux 
de  leur  domiv.ile  ,  ou  par-tour  .i-l'f  urs  où  bon  Lur 
IrmHIcra  ,  des  l'.vres  de  coiriptc  lie  cor-iinL-Tc , 
&  d'entretenir  iw'Xi  cnrrefpondance  de  lettres  dans 
la  lanRue  ou  dans  l'idiôme  qtt'îb  jogerantâ  pro- 
pos ,  uns  qu'on  puiiTe  les  inquiéter  ni  les  recner- 
cher  eu  aucune  manière  pour  ce  fujet }  &  s'il 
leur  éroit  néceiriifc  ,  pour  tcnnîner  quelque  pro- 
cès ou  diflFcicnd^  de  produire  leurs  livres  de  corr.p- 
tes  ,  en  ce  cas  ils  feront  obligés  ^e  les  apporter 
en  (jnc^er  en  i.illice  ,  fans  toutefois  q'.i'i!  (oir  per- 
mis au  )v.zz  de  prendre  corinoilf.incc  cms  Icidits 
Kvrcs  d'autres  articles  que  de  ceux  feulenu-nt  qui 
regarderont  l'^ifTiire  dont  il  s'agit ,  ou  qui  feront 
ncceffjïrcs  pour  établir  la  faî  At  ct<,  livres  ;  Se  <l 
a»  fera  pas  permis  de  les  enlever  Mes  mains  de 
leurs  propriétaires ,  ni  de  les  retenie  fous  quelque 
prétevrc  que  ce  fftite,  excepte  (ènlement  dans  le 
cas  de  banqucroir If  s  Vx/ik  '.i  C'nr !îre 
tagnc  ne  (îror.t  p.i!>  rcirjs  lit  ;c  icrvit  de  piuicr 
timbré  povr  leurs  livres  ,  leurs  Itttrfs  iSc  les  au- 
tres pièces  qui  regatdcnHit  le  commerce,  â  la 

siftm  de  lew  iwnMla  qui j;  fvm  Ain  Ah  «o 
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juftiec  ,  devra  étic  cotte  &  par.iphé  gntùipvtlS 
,  contnrinèiiH-nt  aux  lois  établies  cnfnanf** 
qui  y  alfujcttilfcnt  tous  les  marchands. 

Wlll.  11  a  été  Oatui  de  plus  ,  &:  1  on  cft  con^, 
venu  qu'il  foit  eutit riment  libre  à  tous  les  mar- 
chands ,  capitaines  de  vailTeaux  8c  autres  fujetS 
du  roi  de  la  Giande-firetagoc  »  dans  tous  les  ctaa( 
de  la  majellé  trés<lirédeniie  en  Europe ,  de  trai- 
ter leurs  artaircs  pat  eux  mêmes  ,  ou  d'en  chargée 
qui  bon  leur  feinblera  ,  &  ils  ne  feront  tenus  de 
fc  llrv^r  d  aucun  interprète  ou  l'aCtciu- ,  ni  de  leur 
p  uLt  aucun  iaUirc  ,  il  ce  n'ell  qu'ils  veulent  s'ea 
l.rvii.  tn  outre  ,  les  maîtres  des  vailTeaux  ne  fe- 
roi.t  poiiît  tenus  de  le  fcrvir.  pour  charger  ou 
décharger  leuis  navires,  de  pcrfonnes  ctabliccik 
cet  effet  pat  l'aunuit^  publique  «  (bit  à  Bordeaux»  ' 
foit  ailleurs  ï  mais  il  leur  (en  emUfennem  l3Ke  • 
de  charger  ou  décharger  leurs  vaifTeaux  par  eux- 
mêmes  ,  ou  de  fe  feivir  de  ceux  qu'il  leur  plaira 
puu/ît;s'L.'i.;i:.  LT  ou  les  décharger,  (".;:)s  payer  au- 
cun falaiic  a  quelque  pcrlonr.e  qiu;  ce  puilfc  être. 
Ils  ne  Iciont  point  tcr-tis  auflî  de  décharger  dan» 
\z%  navires  d'autrui,  ou  de  recevoir  dans  les  leurs 
quelquesmarcbandiies  que  ceMc,  nid'atteadK 
leur  chargement  plus  lonjitemt  qu'ils  le  jugeront 
à  propos.  Et  tous  tes  fiifets  dd'rof  tris  cmÀieB 
jouiront  parcilîèmcnt  8e  feront  en  pcfTe/fion  des 
mêmes  pfivifèjes  S:  libertés  dans  tous  les  étatSi 
de  la  nnr.-!ié  britannique  en  l  uiopc. 

XIX.  On  ne  pouna  (ibHj.';r  IcsvjilT.iux  thar- 
gés  des  deux  parties  ,  pail  i  it  im  It  s  côtes  l'unt 
du-  l'autre,  &  que  la  tempête  aura  obliges  de 
relâcher  dans  les  rades  ou  poits«  ou  qoTy  au- 
ront pris  terre  de  quelqu'autre  maniète  que  ce 
foit ,  d'y  déchareer  leurs  marchandifês  en  tout 
ouen  pistie«ottde  payer  quelques  droits ,  ï  mmm 
qu'ils  ne  les  y  déchargent  de  leur  bon  gié  ,  âc 
qu'ils  n'en  vendent  queiqu  -  partie.  Il  fera  cepen- 
dant libre  ,  après  en  i\\;n  obtenu  la  permiflîon 
de  ceux  qui  rmi  la  ii:rLCi:ciii  des  aflaires' mariti- 
mes,  de  dt  charger  ou  de  vendre  une  petite  par- 
tie du  chargement,  feulement  pour  atheter  les* 
vivres  au  leschcfes  nëcelTaires  pour  le  radoub  dur 
vailfeau  ,  8t  dans  ce  cas  on  ne  pourri  exiger  de 
droits  pour  tout  le  chargement ,  nuis  feulemcur 
pour  la  petite  partie  qui  aura  été  déchargée  eu 
vendue. 

XX.  Il  ÛT3  permis  à  tous  les  fujets  du  roi  très- 
ch:étitn  &  du  roi  de  la  Cirai..'.-  1  rctri-rne  ,  de 
naviger  avec  leurs  vaifl'caux  en  toute  fùrcté  &, 

lUiei  te ,  Se  tàns  diftinâîon  de,ceùx  iqut  les  mar-> 
chandifcs  de  leurs  chargemens  appatiicndront ,  de' 
(jiiclque  port  que  ce  foit ,  dans  les  fieux  qui  font 
déjà  a  ou  qui  feront  ci  ' après  en  guerre  avec  le 
rot  très-chrétien  ,  ou  avec  le  roi  de  la  Grande- 
Brci.iciv.  Il  frra  aufli  permit  auxdits  fujets  de. 
naviçtt  3i  de  ntî^cctcr  a\  te  leur»  vaiffcaux  ic  mar- 
chandifês, avecla  mrrc  l'bctié  &  fùreté  licsl-cux, 
potu  &  endroits  appartenansaux  enn«misdes  deux 
paroa-oadc  l'une  d'eUe&«.  fus  &ie  aucineBOit 


Digitized  by  Google 


F  R  A 

htinitis  ni  tttmViia ,  86  i'Okt  ébteàmèlÊt  » 
non-feulement  dcfdits  licmPennemis  i  un  !îeo  neu- 

ne  ,  mais  encore  ci'ua  lieu  cTKn.i  à  m»  autre 
lieu  ennemi  ,  l'on  (qu'ils  loicHt  loiis  ï.\  j.ail'didtion 
d'un  même  ou  de  différcfii  princes,  comme 
il  a  été  Uipulc ,  par  rapport  aux  navires  Se  aux 
flttrcfaôlIdiK^  «  que  l'on  regardera  comme  libii: 
MW  ce  qui  Ten  trouTé  fur  les  vaiffeuix  app:tr- 
tentni  mx  fujet»  île  l'art  de  l'aoncioyauine  > 
qbonnie  tôt»  le  chargement  »  OU  UQC  ptftie  de 
celnCme  chargement  ippartieime  aiuc  enncRtnile 
leurs  mi)c(lc's  ,  a  1  cxccp;i;>n  cependant  des  mar- 
chandifes  de  c<i:urtb.intic  ^  Icfquelles  étant  intcr- 
ccptéts  ,  il  (cr.i  procédé  conformément  à  refpric 
des  articles  fuivaiis  i  de  même  i!  a  été  convenu 
que  cette  même  liberté  doit  b  étLi-.dre  jufli  aux 
perlinntiet  qui  navigent  fur  un  vaiiicMu  libre  ,  de 
nanièie  que ,  quoiqu'elles  Toicnt  ennemies  des 
deux  parties  >  ou  de  l'WBtt  d'elles  «  dies  ne  feront 
ix)int  trrccs  du  vaiflèau  lîbtc,  fi* ce  n'eft  que  ce 
♦ufTcrn  il  . s  gens  de  guerre  aftuclicment  au  fcrvicc 
Jefdits  tnnonis,  &  fe  tranfporiant  uour  ctte  cm- 
mkitaires  dans  lews  Moctet  M  dans 

;urs  armées. 

XXI.  Cette  liberté  de  navif  .v.ioii  ^  de  com- 
merce s'étendra  à  toute  forte  de  nurchandifes  , 
â  la  réfeivc  feulement  de  celles  qui  feront  expri- 
mées dans  l'aitide  Cuivant ,  &  délignées  fous  le 
DOm  de  matehandlfu  dt  cwartiMdt. 

XXII.  On  comprendra  fous  ce  nom  de  mar- 
clnndifes  de  contrebande  ou  défendues,  les  ar- 
mes ,  canons ,  arquebufcs ,  mortiers  ,  p'.'t.irds  , 
bombes  ,  grenades  ,  faucifles  ,  cercles  pnillls  , 
affûts,  toui chertés  ,  bandouiièrt<;  ,  p  iutltc  j  ta 
non  ,  mèches,  falpC-tre  ,  balles  ,  piqiles  ,  éjïées  , 
moiions,  cafques,  cuirallcs,  htUebanks,  )avc- 
liiKS  j  feoiRai»  de  piftolets,  baudrieis  j  chevaux 
«rec  Icais  karnoit .  &  toos  aatres  fcmbUbles 
genres  d'armes  &  d'inlhomensde  gUMM  ictvant 
a  l*ufa;e  des  troupes. 

XXÎII.  On  lté  mettra  point  au  nombre  des 
marchandifcs  défendues  cdtfs  qui  lïiiveiit  ;  fa^oir» 
toutes  fortes  de  draps  &  tous  autres  oLivi.ipcs 
de  nfanwÊiâure  de  laine ,  de  lin ,  de  foie  ,  de 
coton  le  À  tonte  autre  matière  { tous  genres  d'ha- 
billcisens  avec  les  chofes  qui  fervent  ordinaire- 
ment  à  les  faire  ;  or ,  argent  awMMioyé  &  non 
ffionooyé  ,  étaim  ,  fer,  {Uomb,  coiwe,  laiton  , 
charbon  à  fourneau  ,  bled ,  orge ,  8f  toute  autre 
f  rte  J;.-  iTi.iiiis  &:  de  le ptiiri^v  ;  Ic  tab.ic,  toutes 
fortes  d  aromjitfs  ,  chairs  fjlccs  î\  tirmces,  po;f- 
fons  falés ,  fromages  &  beurre  ,  riLie  ,  huilts , 
vins ,  fucre ,  toutes  fortes  de  kls  Se  de  provi- 
fions ,  fcrvaat  i  b  aoutlttUM  8r  â  I*  ftibfiilance 
des  boounes  ;  tous  génies- de  cocon ,  cosdttes  , 
r  «aUes»  voiles  j  toile  propre  à  faire  des  voies , 
chanvre  ,  fiiif ,  gondron  ,  brai  8c  sdfine;  ancres 
.&  parties  d'ancres ,  quelles  qu'elfes  puiiTent  être  ; 
mîi".  Oc;  ri.ivrres  ,  planches  ,  rrjjdricrs  ,  poirtrcs 
àt.  touiis  /oitu.  d'aibicsi  &     v>utc$  le»  auucs 
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cbotb  n^llâfrek  Jftm  ëoDftniir;  on  pour  ra- 
douber les  vailTeaux.  On  ne  regardera  pas  non 
plus  comme  marchandifcs  de  contrebande,  celles 
qui  n'auront  pas  pris  la  forme  de  quclqu'inlhu- 
ment  ou  attirail  fervani  à  I  uiagc  de  ia  ^iicrtc  fur 
terre  ou  fur  mer  ,  encore  moins  celles  qui  font 
I  prtp.uccs  ou  travailii'es  pour  tout  autre  utage. 
I  Toutes  ces  choies  fetr»:t  ccnfées  marchandifcs 
non  dtfendaes»  de  mimé  que  toùtes  celles  ouï 
\  ne  font  pas  comprifes  ,    (pMaleinatt  d^t(ÉI^  . 
dans  l'article  précédent,  enfoife  qu'elle* pOtîmHf  ' 
être  librement  tranfportées  par  les  fujets  des  deUx 
royaumes ,  même  dans  les  lieux  ennemis ,  excepté 
feulement  dans  des  places  aflîégées  t  Moquée^ 

XXIV.  Mai»  ,  pour  c'vitcr  &  prévenir  la  dif- 
corde  âc  toutes  fortes  d'inintitiés  départ  &d'au' 
tre  ,  il  a  été  convenu  qu'en  cas  qbe  l'uife  de^ 
deux  panies  ft  trouvât  engagée  en  gverre , 
vaifTeaux  Se  les  bâtin\ens  appartenant  aux  lujets 
de  l'autre  partie  devront  ètrtf  n  >'o  lettres 
de  mer,  qui  contiendront  le  r.o  v  ,  i  prcpriétc 
&  la  grandeur  du  vaifTciu,  de  ir.cnic  que  fe  nom 
&  le  heu  de  l'habit-iiion  du  mnitro  ou  du  capi- 
taiilc  de  ce  v.iîiÎï.îu  ;  ii.lortcr  i!  p.iroilTe  que 
ce  vaiflcau  am'artienc  vcrttâblcmcnt  &  léeltemcnc 
aux  fujets  de  l'une 'on  de  f  antre  p.tetie  i  Et  ces 
lettres  de  mer  feront  accordées  8e  '  conçois  dan» 
la  forme  annexée  au  préfent  traiti'.  Elles  (feront 
au(n  renouvellées  chaque  année  ,  s'il  arrive  que 
le  vailTeau  revienne  diirs  le  conrs  de  l'an,  il  a 
été  aufli  convenu  que  ces  fortes  de  v-iiffciuiC 
chiryt's  ne  devront  pis  être  feulement  muni*  èt% 
lettres  de  mer  ci-deffus  mt -itionnécs  ,  mais  en- 
core des  certificats  cor.tcnant  les  eljpéces  de  ht 
charge, «le  lieu  d'où  le  vailTeau  elt  parti,  $C, 
celui  de  fa  ddttnation  ,  afin  que  l'on  puifle  con- 
noitre  s'il  ne  porte  ziiAne  des  marclumdires  dé^ 
fendues  ou  de  contrebande  ,  fpécifiécs  .tans  î'ar- 
ticle  ai  de  ce  traité.  Lefquels  certificats  fcrt  nt 
expc'i'.iés  i>3r  les  oHiciers  du  lieu  d'où  le  rnilfcai/ 
fortira  .  l>!on  la  coiuume.  I!  fera  libre  auiil ,  (î 
on  le  dcfiic  f^-.-  fî  <iii  le  ]:\[x  à  propos,  d'expri- 
mer dans  Iciditcs  lettres  .î  qui  appartiennent  lesl 
mafchandifes. 

XXV.  Les  vaiflèaux  des  fnjets  flchabitans  des 
rof aunes  rtfptOàh  arrivant -jâr  qae^ne  cftie  dtf 
l'un  ou  île  l'abtre ,  fans  cependant  vouloir  e'tttre^ 
dans  le  port ,  ou  y  étant  entrés ,  8r  ne  voulam} 
point  débarquer  ou  rompre  leurs  charges ,  ne 
feront  point  obhpcs  de  rendre  compte  de  leurs 
diargemcns  ,  qu'ju  c  v;  qu'il  y  eût  des  indices 
certains  qui  les  rendirent  fufpcâs  de  purter  aur 
ennemis  de  l'une  des  deux  hautes  parties  con- 
traâanpes ,  des  marchandifes  défendues  apptilée» 
de  contrebande; 

XXVI.  Sî  les  vaffleaiR  deftiÎR  (iijeB  nu  habi- 
ranr  des  étaw  refpedlifs  de  leurs  fércniflfimes  ma- 
jeftés ,  ttoient  renci>rtrcs  i'.iifjnt  route  fur  Itv 
cotes  ou  en  plcixicmer,  gar  quciq^ic  vii£cau 
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guerre  de  legrs  («réiiiiTîtnes  majeAéf ,  «a  par  quel> 

<jucs  Y  Miffiraiix  armes  p.ir  Jcs  particuliers  ,  Icfdiu 
vailTcaux  de  gueiie  ou  arnuteuts  paiticuJiers , 

f»our  éviter  tout  défordre  ,  demeureront  hors  de 
1  portée  du  cinon ,  8c  pourront  envoyer  Icius 
chaloupes  à  bord  du  vaiiTeau  marchand  qu'ils 
auront  rencontré  «  &  y  entrer  reulemept  au  nom- 
bre de  deux  ou  tros  hommes»  ï  qui  feront  mon- 
trées ,  par  le  qkiîci9  ou  capitaine  de  ce  vaiiTeau 
ùa  bithneot ,  lés  tmres  de  mer  qui  contiennent 
la  preuve  dz  '.i  propiictc  i!u  vjifTeau  ,  f<:  cot-.yues 
di.'is  la  fr)r;r.c  3iuic!c:c  au  prtlctu  traite  ;  il 
(en  libre  au  vailTcau  qui  les  aura  montrées  ,  de 
pourfuivre  fa  route  ,  Tans  qu'il  foit  permis  de  le 
MtàSet  Se  vifîter  en  la^on  quelconque ,  ou  de 
lui  donner  la  (i^»^SCf  ou  de  l'obliger  à  iê  détour- 
ner dù  lieu  dç.iadefanation. 

XXVII.  LeVbitiflMnt  marchand  appartenant 
aut  fujets  del'iiQe  des  deux  hautes  paities  con- 
tradtantes  ,  qui  aura  réfolu  d'aller  dans  un  porc 
ennemi  de  l'autre  ,  8c  dont  le  voyage  &:  I  cipèce 
dts  nuichanJifes  de  fon  ch.irg£;nL:iir  feront  juf- 
cernent  foupçonnés ,  fera  tcii^  de  produire  en 
pleine  mer  j  ^u^Ti-bicn  que  daoaJes  pOins&  rades, 
non-ifeulcment  Tes  lettres  de  mer  ,  ma»  aufli  des 
cefdficatt  qui  marquent  que  (et  marchandifes  ne 
font  pas  du  nombre  de  celles  qui  ont  été  défen- 
dues ,  &  qui  (bnt  énoncées  dans  l'article  22  de  ce 
traité. 

XXVIII.  Si  par  l'exhibition  tiei  certificats  fufd. 
C<>ntenant  iiti  état  du  chargcmuit ,  i  autt>:  partie  y 
trouve  quelques-unes  de  ces  fortes  de  marchan- 
difes détendues  &  déclarées  de  contrebande  par 
f article  22  de  ce  truté»  fit  qui  foieot  ddUnécs 
pour  un  port  de  l'obéiflance  de  Tes  erniem» ,  il 
PC  fera  pas  permis  de  rompre  ni  d'ouvrir  les  écou- 
cilles ,  caiiTcs  ,  coffres, .balles  >  tonneaux  &  autres 
vafes  trouves  fut  ce  tiavife,  ni  d'en  détourner  la 
moindre  prrtic  des  marchandifes ,  foit  que  ce  vaif- 
feau  app.uiiLiir.ij  aux  fuiets  de  la  France  ou  à 
<eux  de  la  Grande  -  Brcuguc ,  à  moins  que  fon 
chargement  n'ait  été  mis  1  terre  en  la  prcfcnce 
des  Officiers  de  l'Amirauté  «.  Sf  qu'il  n'ait  été  pir 
car  fvt  imremaife  defilites  marduudîTes.  Eîtes  ne 
pourront  auffi  être  vendues ,  échangées  ou  au- 
trement aliénées  de  quelque  manière  que  ce  pa'ffe 
^tre  ,  qu'après  que  le  procès  aura  été  fait  dans 
les  règles  &:  félon  les  loix  Sfles  coutumes,  contre 
ces  nutchindifes  défendues.  Se  q/nc  les  Juges  de 
l'amirauté  rcfpcÛivcmetit;  les  auront  con6(quces 
par  fentencc  ù  la  téferve  ndanmoins ,  tant  du 
vaUTeaa  même  que  des  autres  maccbandifts  qui  y 
auront  été  trouvées ,  &  qui ,  en  vertu  de  traite, 
doivent  être  cenfées  hbrcs  .  &  fans  qu'elles  pu.f- 
fcnt  être  retenues  (ous  prétexte  qu'elles  feroitiu 
char;;c'irs  avec  des  in.itch.'.ndiles  délrndues,'  &  en- 
core moiis  être  conlifquéc^  comme  une  prifc  lé- 
gitime ;  &  fuppofé  que  lefdites  nuuchandifes  d« 
contrebande  4  ne  fatlàntqju'uue  parti*  de  Uctiaue^ 
IjP  pmof  éik  vailTew  ^éâc^  coMcadt  àt  diù 
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deJesUvicr  savaiffeau  qui  les  a  ÛKWnÊHTt'éfi 

ce  es  ,  Ldlai-ci,  aprc-s  avoir  rci^u  les  marchan^ 
difes  Je  b;)iitic  ,  icrj  tLrui  ci;;  Liifcr  alict  auffi» 
tôt  le  b.u:i;icT.t ,  :ic  l'LmpciihL".  ,1  en  aucune  ma- 
tière de  pourfuivic  fa  route  vers  le  lieu  de  fa  def". 
tinacioii.  V 
XXIX.  Il  a  été  au  contraire  cflOvcpo  Ac  acconU; 
que  tout  ce  qui  fe  trouveis  chargé  parlfsfiqccsSBf 
habitons  de  part  &  d'autre  ,  rn  unnavise  apparte» 
nant  aux  ennemis  de  l'autre ,  bîen  que  ce  ne  tût  pa» 

des  m:,i(;.'i.ir...l-lL:s  de  c.i:ir,ri-ciiAnLÎc  ,  fura  cotififqué 
•comn.c  s'il  jp(>4:tcii(jit  a  l'emieini  même,  excepté 
les  marchanau'es  qui  auront  été  chargées  dans  ce 
vaiû'eau  avant  la  déclaration  de  la  guerre  ou  l'ordre 
des  tqMtdfaiUc*,  00  même  depuis  û  déclaration  >. 
pourvu  que  ç'ait  été  dans  les  termes  qui  fuivent  $■ 
à  favoir,  de  deux  mots  aptes  cette  déclaratioa  ou 
,  l'ordre  des  reprclailles ,  fi  elles  ont  été  chargées* 
dans  quelque  port  &  lieu  compris  dans  rcfpace  qui 
cil  eiure  Artha(i>»el,  S.iint-Petcrsbourg  &  les  Sor- 
liiigucs  ,  entre  les  boi lingues  &  la  villedc  Gi- 
braltar i  de  lîx  ftinaines  dans  la  mer  Médkcrranéc  , 
&:  de  huit  mois  dans  tous  les  autsea  pays  ou  lieux 
du  monde ,  de  manière  que  Icsuundiaiidifo  des  fiH 
jus  de  l'un  fit  l'autre  prince,  tant  cdlesqui  font 
de  contrebande  J  que  les  autres  qui  auront  été 
chargées ,  ainli  qu'il  eil  dît ,  fur  quelque  vaiH'eaa 
ennemi  avant  la  guerre  ou  même  depuis  fa  dé^ 
clar.ri  n  ,  H.ins  les  tcms  &  les  termes  fufdits ,  no 
feront  ca  aucune  manière  lunettes  à  confifcation  , 
in.us  feront  fjiis  &  di:  baiir.nL-  loi  rendue» 

aux  propriétaires  qui  les  redemanderont  «  en  forto 
ndaNDositt  qu'il  ne  foit  nullement  petmis  de  portée 
enfuite  ces  marcbandifes  dans  les  pom«noeni$» 
fi  e'Ics  font* de  coittrdbmde.  '  ! 

XXX-  Et  po«> pourvoir  plus  amplement  i  la  sû- 
reté récipro<iuc  des  fujets  de  leurs  feréniflTimes  ma- 
ieftés ,  itiii  u'i!  ne  leur  foit  fait  aucun  pré|udice  pat 
tes  vaitleaux  de  guerre  de  l'iutrc  partie  ,  ou  pi» 
d'autres  armés  aux  dépens  des  particuliers  ,  il  fera 
fait  dcfenle  .à  tous  capitaines  des  vai/ïcaux  du  rot 
trcs-ehrétien  &c  du  roi  de  laGcaode-Breugaej  8* 
à  tous  leurs  Imctt*  de  âureauc«adomma£;e  ou 
infiilte  à  ceux  de  l'antre  partie  t  flr  an  cas  qu'ils  f 
cootxeviennent ,  ils  en  feront  punis ,  &  de  plus 
ils  feront  tenus  &  obligés  ,  en  leurs  perfonnes  8e 
en  leurs  biens  ,  de  réparer  tous  les  dommages  & 
intérêts  ,  de  quelque  nanue  qu'ils  foieot ,  &  d'f 
fatisfaire.  • 

XXXl.  Et  pou:  cette  caufe,  chaque  capitaine 
des  vailFeaux  armés  en  guerre  paK  doi  particulicit 
fera  tenu  &c  obligé, à  l'avenir*  awastqoede  re- 
cevoir fes  patentes  «a- fis  coomilBans  fpéciales  ; 
de  donner  parthvant  un  jure  compétent ,  cjun  -n 
bonne  &  furtirante  de  perfonnes  li.lvaùks.  ,  qui 
n'aient  aucun  intérêt  dans  ledit  vailleau  ,  Je  qui 
s'obligent  chacune  foiidaircment  pour  la  finnmcd» 
jif^co  liv.  tournois  ,  ou  de^  lyoo  liv.  fterlings  s 
&  â  ce  vaiiTeau  elt  monté  de  plus  de  1  fO  maio» 
kMf  Qtt  iâMrai«potu:laiMHwde7i,poo  Jim» 
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'touTTieis ,  ou  (îf  jcco  !iv.  nerlirigj,  pour  repondre  | 
foîidaircmein  de  tous  !cs  li'  -r.nuRe.s  &  ttuts  que 
tui  ,  fcs  officirrs  ou  autres  ,  tMiit  .1  fo:!  f.n ilc  j 
pourcoient  faire  en  leur  courfe  contre  la  teneur 
du  prcicnc  traité,  &  contre  les  édits  (ms  de  çsn 
9t  d'autre  en  vertu  du  même  traité  pat  leurs  fc 
réiriiïiines  ma^^  ,  foos'  pieine  anfli  de  révoca- 
tion &  de  calEuioh  defîlit^  patentes  8c  conaiBif' 

fdïir.^  •■  ^  ;  ■*    ■  '  • 

XXXII.  Lc'jrs  majclU'?;  fufilites  vnul.-.nt  rcf- 
pediivenicnt  tr  iit^r  dans  leurs  états  les  lujf.s  l'une 
Je  r.iutrc  aijiTi  t4vorib!emcnt  c,uc  s  ils  cCviicnt 
leurs  propres  fujcts  «  donneront  les  ordres  ntccf- 
/aircs  èc  efficaces  pour  faire  rendre  ks  jiigcmem 
.&  arrêts ,  concernant  les  pnïcs»  daiis  la  cour  àc 
r Amirauté  ,  relnn  les  règles  de  la  jullice  &  t'.c 
J^quité ,  &  conformément  à  ce  qui  eft  prefcrit 
par  «ce  traité,  par  des  ja?cs  qui  foient  audelTus 
de  t  nir  f^Mip^cn ,     qui  u'aMnt.aucw  intérêt  au 

fait  dont  il  eft  quellioii.       '  '  , 

XXXIII.  Ht  quand  ,  par  les  lettres  de  rr.er  ?»• 
Jcs  certificats  ,  il  apparoitra  rii^fanunent  de  la  qua- 
lité du  vaiffeau  &  descelle  de.tbi  inaéclMii«res 
^  de  Ibti  inahre  ,  it'ne  fera  point  permis  aux 
commamlans  desvaiilèaux  amies  en  guerre, /.>us 
tweloue  ptétocte  que  ce  Toit ,  de  faire  aucune  au- 
tre vcriircatton.  Maïs  fi  quelque  navire  marchand 
fc  trouvoit  di'pûi;:vu  de  fcs  !<.:!r;s  de  mer  nu  Je 
certiiîcats  ,  il  pourra  al<Ks  irrc  cxaininé  r.ir  un 
jiigi-  compétent ,  de  fa<,'"->:i  cependant  que  lî ,  p.ir 
d'autres  indices  &  documens  ,  il  fe  trouve  qu'il 
appartienne  véritablement  »X  filiets  d'an  deClits 
fnuyerains ,  &  qu'il  ne  contienne  aucune  mar- 
chandifc  de  contrebande  dellinée  pour  rcnncmi 
«te  l'un  d'eux»,  il  ne  devra  point  être  confîrquc  , 
mm  f!  (fcra  relâdlé  avec  fa  charge  ^  afin  qu'il  pour- 
fnivr:  ;>n  voyjge. 

S  il  irrive  que  le  maître  de  navire  ,  dénommé 
djrs  Iccties  de  mer,  foit  mort,  ou  qu'jyai<t 
été  auctenient  été  ,  il  s'en  ironve  quclqu'autrc  à 
fa  place  ,  le  vaiffeau  nctaifleta  pas  d'avoir  la  mcnie 
jûreté  avec  fon  chargement  »  &  les  lettres  de  mer 
auront  la  même  vertu. 

^  XXXIV.  Il  a  été  d'ailleurs  régie  &  arrêté  qu« 
tét'Mthnens  de  Tune  des  deux  nations  repris  par 
des  armateurs  de  l'autre  ,  fennu  rendus  au  prc- 
ir.ier  propriétaire ,  s'ils  n'mt  pas  été  en  la  puilTance 
de  l'ennemi  dur  un  l'erpatc  de  vinct  quatrë  heures, 
à  charge  par  ledit  propriétaire  de  p.ircr  le  tiers 
de  la  râleur  du  bâriment  rq>ris,  ainJi  que  de  fa 
nVgairoil,  canons  &  apparaux  ;  lequel  tiers  fera 
cfomé  Iramîable  par  les  parties  intéreûcesj  Ci- 
ton  te  'bats  de  ponvoii  convenir  eatx'dies ,  elles 
s'adrefTeront  aux  officiers  de  l'Ainirauté  du  Heu 
oA  le  cortkire  repreaeiii  aiifs  condoitfe  Miîiwnt 
repris.  •  ^       .  ^  • 

Si  fe  hâtimc-^t  repris  a  été  en  ta  puifltince  de 
/ennemi  au-delà  de  14  heures ,  il  apiiarticndca  en 
entier  3  i'armatct\):  reprencni. 
. .  À^oDslç  cas  oà  un  bacitucoc  aura  ét£'t<è'kf* 
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un  vaitTem  ru  Vât'mert  de  çrcrre  appartenant  à 
fi  rcajcil'-'  tics  chilienne  ou  .i  f.»  nia)elh:  bru.;n- 
f.iquc ,  il  fera  rendu  au  p;em:cv  piopiit  ca.'re  en 
payant  le  50'  de  la  vaicur  du  bâtiment,  de  la 
rargaifon  ,  des  canohs  Se  ap-jaraux  ,  s'il  a  été  re- 
pris dans  les  14  heures ,  _  &  le  10"  s'il  a  été  rcpru 
aptes  les  24  heures  }  kfqûeQes  fuiiunes  feront  di^ 
toutes,  à  titre  de/ grKj^ctfion  ^  aiaéquigagfi^ 
■fles  vaiffciaux  repreMitti'  :  reftîrnaiion  des  jo»*  ie 
10"  meOcinnnês  ci-dciTi;s  ,  C:-.:.  :  ^  ciiofoi». 
niémeiit  à  te  qui  eil  convciiu  au  conimer.ccmenc 
de  cet  artKlf.  * 

XXXV.Toutes  les  fois  que  les  ambalTadcutt 
de  leurs  majeftés  fufdites  ,  tant  d'une  part  qn.  ilc 
l'autie ,  ou  que!qu'a(itre  de  leurs  miniiues  puftiics 
qui  rérideroi»  à  la  four  de  l'autre  prince  ft 
pliilndrojgijj}^' 4'înnii^  des  femcnces  qttirsn- 
ront  été  rendues  j'Jeur's'majefHs  refpe^lrvemenit 
!js  ferti:-,t  revoir  ^  cx:in:;ntr  en  ';'iir  tnnf;i!  ,  i 
nitiuisqu:  'cdic  confcil  n'en  cûi  dcj.î  décuic,  afin 
que  l'on  connoiffc  avec  certitude  lî  les  ordcmiari- 
ccs  &  les  pré«.aut:cins  prefcrites  au  préfcm  traite 
auront  étcfuivi^  Sc  obfervées.  Ltttrid.  nv^ftés 
auront  (bîn  parcll.emcdt  d'y  faite  pourvoir  jdSff 
nement ,  &  de  faire  reudrc  juUice ,  dans  l'«lpacf 
décrois  mp^^'àjChacub  de  ceux  qui  la  dcm«a> 
dérciit  ;  8c  néaniiioîns  ,  avant  ou  api^s  le  premier 
^■iilVriTicni  Se  pe.'al.mt  I.i  iLAnï^iHj  \c\  effets  qui 
■.Liant  eu  l'tijîe  ne  pourront  être  en  aucune  ma- 
nière vendus  ni  déchargés ,  fi  ce  n'etl  du  confen- 
tentent  des  parties. iutécelT  es ,  pour  éviter  tout* 
forte  de  dommage  ,  &  il  feia  rendu  de  part^  St 
d'autre  des  loix  pour  i'cxécution  du.préfent*»' 
ticic. 

,  XXXVI.  s  il  s'él^e  des  diO^s  Air  h  «a* 
Tidhé  des  prifcs ,  enfortc  qu'il  (bit  néceCaire  d'en 

venir  à  une  dc  cMion  juridique  ,  le  juge  ordonner» 
que  les  effets  foient  déchargés  ;  cu'on  en  prenne 
un  inventaire  Se  qu'on  en  t.illc  l'eUiniation  ;  tii 
l'on  exigera  desfûrctcs  refpeciivcmeiic  du  capteur, 
de  payer  les  frais  ,  an  cas  que  le  navire  ne  tue 
point  trouvé  de  bonne  prifcj  du  demandeur,  d» 
payer  la  valeur  de  la  prife ,  au  cas  qu'elle  foit 
trouvée  valide  -,  ces  fdkenis  étant  données  de 
part  &  d'autic,  U  prifis  fera  livrée  au  deman- 
deur :  mais  (î  le  demandeur  rcfi/e  de  donner  d^» 
fùreit's  fudifantcs,  le  juge  ordonner.»  que  h  ptifft 
foit  livrée  au  c.^p-reur ,  après  avoir  rc«j;u  de  (.i  pire 
des  fûretés  bonnes  Se  luiriîantes  qu'il  paiera  1» 
voleitr  entière  de  ladite  prife,  au  cas  qu'elle  foic- 
)ugée  illégale  >  &  l'exécution  de  la  fentcnee  die 
juge  ne  pourra  point  être  fufpendue  en  vertu  d'au- 
dio  appel ,  lorfoue  ti  jjMttie  contre  laquelle  un 
tel  appel  fera  fik ,  fott  le  demandeur ,  foit  le 
capteur,  aura  donné  des  fiiretts  fuîT^frices  qu'il 
reUituera  le  vailT-au  ,  ou  les  crfuts  ou  bieii  1» 
valeur  tluiiiv  v^/.îeau  ou  effets ,  à  la  partis  appel- 
lantc  ,  au  cas^  <|ue  U  fcntence  tài  rendue  eu  fa: 
faveur.  •  • 

XXXVU.  S'0  amve  q,àc  des  vûlléaux  «k  guetn^ 
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ou  des  aivires  marchands,  contraints  parla  tem- 
pête ou  autres  accidcns ,  cchoucnt  contre  des 
rochers  ou  des  écueils  fur  les  cotes  de  I  une"  des 
tiautes  pjaics  contradantes  ,  qu'ils  s'y  brifent 
&  qu'ils  y  falfcnt  naufrage ,  tout  ce  qui  aura  ctc 
fauvé  des  vaHTeaux ,  de  leurs  agfès  &  aftpvaux  , 
«iTett  ou  mnchandifes,  oii  le  priz  oot  en  fera 
provenu ,  le  nut  ixmt  réclame  par  les  proprié- 
taircs  ou  autres  avant  charge  8&  pouvoir  de  leur 

fwrt ,  fera  reftitue  de  bonne-foi ,  en  payant  fcu- 
cmcnt  les  frais  qui  auront  été  faits  pour  les  fau- 
ver  ,  ^nfi  qu'il  aura  été  réglé  par  l'une  &:  l'autre 

f>artie  pour  le  drriit  àe  iiuvct.ii-^;: ,  faut' ct^ptiuiint 
es  droits  &  roucurnes  de  l'une  &  de  l'autre  na- 
tioÉ«  lefquels  on  s'occupera  à  abolir  cm  au  moins 
â  modifier ,  dans  le  cas  où  ils  (eroient  contraires 
â  ce  <)ui  eit  convenu  par  le  prcfent  artkic.  Et 
lettifilitei  majeftés  .  de  part  &  d^autre  «  interpo- 
'ifiMront  leur  autorité  pour  faire  châtier  févèrement 
<eux  de  leurs  fuiets  qui  auront' inhiiinaiDeinent 

profite  d'u;ï  p.ircri  malheur. 

XXX \' III.  Les  i'ujets  de  part  &  d'autre  pour- 
ro:it  le  lervir  de  tels  avocats,  procureurs  «  no- 
tafrea  ,  follxiteurs  &  facteurs  que  bon  leur  lêm- 
blcra ,  à  l'effet  de  quoi  cefdits  avocats  te  autres 
fuidii»  feront  commis  par  les  Juges  ordinaires 
terTqa'il  en  fera  beTiuD  ,  &  que  kuUts  jafes^cn 
feront  requia. 

XXXIX.  Et  pour  plus  grande  silreté  &r  li- 
berté du  commerce  &  de  la  na»igatinn  ,  on  cft 
convcTT.i  en 'outre  que  ni  le  roi  très-chrcticn  ni 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  f>on-feulement  ne 
recevront  dans  aucuns  de  leurs  rades  ,  ports  , 
villes  ou  places,  des  pirates  ou  des  forbans  , 
.  qneU  qu'ils  puilFcnt  erre  ,  8c  ne  fouffriront  qu'au- 
xunsde  leurs  fujets»  citoyens  &  habiraas  de  patt 
6c  d'autre ,  les  reçoivent  &  prtrtc^ent  dans  ces 
mêmes  [mits  ,  les  rcrircnt  dans  leurs  maifons  ou 
les  aident  c:i  !\ori  quLl^onque  ;  mais  encore  ils 
feront  arrêter  &  piintr  toutes  ce^  fortes  pira- 
tes &  de  forbans ,  &  tous  ceux  qui  les  auront 
lecQ*.  caches  ou  aides,  des  peines  qu'ils  auront 
méritées ,  pour  infpirer  de  la  crainte  &  lërvif 
d'exemple  aux  autres {  8c  tous  kutl  vaiflèan  j  les 
dfm  8e  aijuciMDiiifei  «olonit  pat  eux  8e  con- 
duits dam  tes  ports  de  Ttin  ou  de  l'autre  royaume, 
f^nnc  arrêtés  autant  qu'il  pTurra  s'en  découvrir  , 
ti  fetoat  rcnHiis  à  leurs  proptiéiaires  ou  a  leurs 
iadeurs  ayant  leurs  pouvoirs  ou  procuration  par 
«crit,  après  avoir  prouve  la  propriété  devant  les 
■)uge<  de  l'Amirauté  par  des  certificats  fuffifans  , 
quand  bien  même  ces  effets  fcroient  p.ilFi's  en 
d'autres  mains  par  vente  ,  s'il  eft  prouvé  que  les 
•cheteucs  ont  w  oii  dA  fai/^ir  que  c'émenc  des 
effets  enlevés  en  piraterie  ;  Se  (ftncntlement  tous 

les  v.iifTeauK  Si  m.irchandifcs  ,  de  quelque  niiure 
qu'ils  foifnt,  qui  feront  pris  en  pleine  m;r,  frrr  i-r 
«ondu'ts  dans  quelque  port  de  l'un  ou  èc  l'incrc 
liativecain ,  &  feront  coniics  â  la  garde  des  otfi- 


• 
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au  Wiîtable  pfopriétiu're ,  aufG-tit  qu'il  (êra  dd;! 

ment  ik  fuffîlammL-nt  rcconîiu 

XL.  Les  vaiifcaux  de  gu.rrc  de  leurs  majeftcs, 
&  ceux  qui  auront  ci^amiLs  en  guerre  parleurs 
fu]ets  ,  pourront  en  toute  liberté  conduire  où  bon 
leur  feiflbtffa*  les  vaifleaine  8(C  les  marchandifes 
qu'ils-  auioni  pris  fur.  les  ennemis  j  fan^  être  obli- 
gés de  payer  aucûn  droit.  Toit  aux  ficurs  ami* 
raux ,  foit  aux  juges  quek  qu'ils  fiiient  i  £utt 
qu'aulli  lefdrtes  pu  les  qui  abordent  8ie  entrent  dans 
les  ports  de  leurl.iitcs  inajellés,  puifl'tnt  être  ar- 
rcftes  ou  faifics ,  ni  que  les  vifiteuss  ou  autres 
nthcicrs  des  lieux  puificiit  les  vilitcr  &  prendre 
connoilfance  de  la  validité  defdiccs  prifes  :  en  ou- 
tre ,  il  leur  fin  permis  de  mettre  ï  la  voile  en 
quelque  temps  que  ce  foit;  départir  &:  d'emme- 
ner les  prifes  au  lieu  .porté  par  les  commifTions 
ou  paiences  que  les  crâitaines  deidus  navir^  de 
guerre  feront  obligé  de  faire  apparoir  ;  &  au 
contraire,  il  ne  fera  donné  ni  afvlc  isi  rertaitc  , 
dans  leurs  ports  ,  à  ceux  qui  auront  taie  des  pri- 
fes fur  les  fujets  de  l'une  ou  de  l'autre  de  leurs 
majcHts  ;  mais  y  étant  entrés  par  ncceflité  de 
teiâpétes  ou  de  périls  de>la  mer,  on  emploiera 
fortement  tes  fràu  néceflàires ,  afin  qu'ils  en  for- 
tenf  8e  s'eo  tedreoC  le  plutdt  qu'il  fera  poflible  , 
auont  que  eda  ne  fera  point  contraire  aux  traités 
antérieurs  faits  ï  cet  égard  avec  d'autres  fouve- 
rains  ou  ét-irs. 

XLI.  Lcurfditcs  miijcftês  ne  fouffîiront  po'nt 
que  fur  les  cotes,  à  11  portée  du  canon  ,  <S:  dans 
les  ports  &  rivtcres  de  leur  obé'fTance,  des  na* 
vires  8e  des  marchandifes  des  fujets  de  l'antre 
fnient  pris  par  des  vaifleaux  de  guerre»  oa>par 
d'autres  qui  feront  pourvus  de  patentes  de  qud- 
que  prince,  népnbligue  ou  ville  quelconque) 8e 
au  cas  que  cela  arrive ,  J^lne  8c  l'autre  partie 
-emploieront  leurs  forces  luâes  poar  Êôe  c^stcr 
le  dommage  caufc. 

XLII.  Que  s'il  eft  prouvé  que  celui  qui  aura 
fait  une  prife  ,  ait  employé  quelque  genre  de 
torture  contre  le  capitaine,  l'équipage  ou  aiuxeâ 
perfonnes  qui  fe  feront  trouvées  diatis  quelque 
vaiffisuf  appartenant  aux  fujets  de  l'autre  partie^ 
en  ce  cas  ,  non-feulement  ce  vaifTsau  &:  les  per- 
fonnes ,  marchsndifes  8e  eÉfiets ,  quels  qu'ils  puifi 
Rn:  être,  feront  relâchés  auffi-tot  ,  1.  is  aucun 
dti.ii ,  8c  remifes  en  pleine  liberté  ;  ni^is  niL  ue 
ceux  qui  Icirji'.t  ciinvaincus  d'un  crime  h  tnor- 
me  ,  aulfi-bien  que  leurs  complices ,  feront  punis 
des  plus  grandes  peines  &  proportionnt  es  à  leurs 
faures  ;  ce  que  le  roi  ttés-chretieo  Se  le  rot  de 
la  Grande-Bretagne  s'obligent  réciproquement  de 
lâiK  oblmet  $  ûns  attcan  égard  poot  quelque 
perfanne  aue  ce  foit. 

XLIII.  Il  fera  libre  refpcitivement  à  lcur<;iTi.i- 
i  -tK  'i  ,  d'ct.iblir  dans  les  roy'aumes  i  pays  de 
i  unr  &  de  l'autre  ,  pour  la  commodité  de  leurs 
fujeu  qui  y  ncgodeiit ,  des  confuls  nationaux  qtl( 
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(tj^m'enncnt  i  raîfim  de  kxta  enrdcet  8e  fonc- 
tions i      l'on  conviendra  dans  la  fuite ,  des  lieux 

«à  l'on  L  ourra  établir  Icfiiits  confu!s  ,  ainfi  que 
de  la  nuiiic  ÎS;  de  l'étendue  de  leurs  lonciions. 
La  C(in\\:i.:io[i  relativi.-  i  cei  oh]ci  ,  fera  faite 
itnmédurcnv.nt'  iprcs  lalî^aature  du  prclent  trai- 
te ^  &  kr^  cenice  en  bSt  patde.  • 

XLIV.  11  ell  auA  convemi  que ,  dans  tout 
ce  qui  concerne  la  charge  &  ia  dcchare«  des 
vaiflcaux,  la  sûreté  des- marchaiidifes>  ete»  9c 
Ineiis,  les  fucceflions  des  biens  mobiliers,  comme 
flufTi  la  protedion  des  individus  ,  leur  liberté 
pcrfotincllc  &  l'adminillratioii  de  .la  julttcc ,  les 
lujcts  des  deux  hautes  parties  contradtjiites  au- 
ront dans  ks  états  refpedifs  les  mcincs  prtvilc  - 
.  ges ,  libetté*  8e  deci»  que  b  «anon  b  fliis  fiir 

XLV.  ^S'il  (brveooit  i  Taveinr ,  par  inadver- 
tance ou  autrenient ,  quelques  inobCervaiioa»  ou 
contraventions  au  préfcnt  traité  de  part  on  (fan- 

tre  ,  l'amitié  Se  h  bonnr  iniclli^criLC  ne  feront 
pas  d'abord  rompues  pour  cela  j  mais  ce  traite 
fubi'iller.i  &  aura  foii  entier  ctTct ,  &  l'on  pro- 
curera des  remèdes  couvenables'pour  lever  les 
ixiconvénicns ,  comme  aufTi  pour  faire  reparer  les 
contraventions  >  &  fi  les  fujets  de  l'un  ou  de 
l'autre  royaume  font  pris  en  faute  a  ils  lièlOQtfeids 
«mis  &  fcvitcfflenc  châtiés. 

XLVI.  Samajefté  ti;^s-chrétienne  8e  fa  majefté 
britannique  fe  font  confcrvé  la  faculté  de  revoir 
&  d'examiner  de  nouveau  les  différentes  ftipula- 
tions  de  ce  traite  après  le  terme  de  douze  années , 
•  à  compter  du  jour  où  il  aura  été  pafTc  rcfpeiki- 
vement  en  Angleterre  &:  en  Irlande  des  loix  pour 
fou  exécution  j  de  propofer  de  faire  tels  chan*- 
ymcna  que  le  temp»<i  &  les  circondances  pour- 
tant avoir  rendus  convenables  ou  néceifaires  pour 
les'  fait^iètt  du  commerce  de  lenn  fujets  relpcc- 
tifs  ;  .V  cette  réviiion  devra  être  effeâuée  dans 
l'efpace  àc  Aomt  mois  ,  après  lequel  temps  le 
préfent  traité  fera  de  nul  effet ,  fans  ccpcn  ljrt: 
que  la  bonne  harmonie  &  la  correfpondance  ami- 
*cale  entre  lea  dtUX  QatMOt  co  fiMfitcut  ancuM  I 
altération.  • 

XLV  IL  Le  préfent  traité  fera  ratifié  &  con- 
firmé par  fa  majefté  très  -  chrétienne  mr  fa 
iaqefte  bmanniqnc,  deux  mois  ou  plutôt  6  faire 
fe  Dcnc ,  afnès  l'^banie  des  fignanues  entieles 
ptenipoteotiaires. 

a  M  V  T.  A  ^  y.  F-  dis  pajfe-pons  Uttres  de  mer 
qui  àiji\'<r,c  ji-  donner  dav  Us  Antirjuiés  rtf- 
pcctives  des  tt.ut  des  deux  hauttt  parties  con- 
iraSaates  ,  ^^"^  valjfeaux  &  bâtiments  <fd  ai 
fgninat  «  emforménuMt  à  CértkU  X4  du  fnfiat 
tmtL 

N.  N  A  tous  ceux  qui  verront  cet  pré- 

femes  lettres  i  Salut.  Faifons  fa'voir  que  nous 
»«oos  donné  coi^é  &  pemùfljon  à  N  . .  .  .  de 


FR,A 

la  ville  (ou  Jien)  de  N . . . .  maître  ou  conduc- 
teur du  vaiifeau  N  appartenant  à  N  « 

du  pnit  de  N  . . . .  tonneaux  ou  environ  ,  étant 
a  p.  t  Lcnt  au  port  &  havre  de  N  ....  de  s'en 
aller  a  N'  .  .  .  .  charijé  de  N  . . .  .  après  que  la 
vilite  de  fon  vaiflcau  aura  été  faite  avant  fon  dé- 

eart,  (èlonb  manière  ufitée  par  les  ofRcicrs  du 
eu  commis  pour  cela  :  Et  ledit  N  ...  ou  tel 
autre  qui  fera  dans  le  cas  d'occuper  fa  place  . 
Sbol  apparoir  »  dans  chaque  port  ou  havre  oà  u 
entrera  avec  ledit  vaiflinu ,  aux  oflîcien  du  lieu  , 
du  préfent  congé ,  &  leur  fera  fidcle  rapport  de 
ce  qui  fera  fait  8c  palTé  durant  (on  voyage  & 
portcrs  les  pavillons  ,  armes  Se  enfeignes  l't;  N  .  ,  . 
durant  fon  voyage.  En  témoin  de  quoi  nous 
avMM  (m  appofer  notre  feing  &:  le  fcel  de  nos 
aract  à  ccs  nréfemci  j  &  icellea  fait  contrefigncK 
pat  N  • .  • .  a« . . .  fOur  de ... .  i'aoj  Sec  &c. 

L'Angleterre  i  fait  autrefois  plufieurs  traité 

de  convneicc  avec  la  France.  Lcp.'cnnerj  en  1606, 
entre  Henri  IV  &  Jacques  1  ,  fut  coiifirmé  par 
Louis  XllI  au  mois  d'avril  1615.  Ce  prince  dé- 
fendit cnfuite  à  fes  fujets,  par  une  proclamation 
en  date  du  8  mai  16^7,  tout  commerce  avec  les 
fujets  britanniques }  maia  en  16x9 .  il  révoqua 
cette  iiraliibition.  Soui  k  figne  de  Charles  I"  , 
il  y  eut  un  «raiié  de  cmnmatce^  ffigné  à  SabN 
Gertnain-en  Lafe  en  iiStx.  Louu  XiV  en  fit  uu 
Charles  II  en  1677. 
l.a  nvaliu-  des  deux  nations  empêcha  les  fuites 
d^  CCS  traites  :  elles  n'ctoient  ni  l'une  ni  l'autre 
ilici  cda^rees  fur  les  principes  du  commerce  ,  8c 
fur  les  dcfavantages  que  procurent  aux  divers  peu- 
ples de  l'Europe  ,  les  entraves  &  les  gênes  fur 
cet  objet  :  mais  aujourd'hui  qu'on  fait  mieux  ap- 
précier les  funcftes  eSas  de  b  contrebande  «  fuite 
iiiévhaUe  des  prohibitions  t  aujonrd'hd  que  le» 
hommes  d'état  ont  des  vues  plus  nobles  S:  plus 
étendues  ,  qu'ils  calculent  mieux  les  caufes  8^ 
les  effets  de  l  indulhie  &:  de  la  richeffe  n  uionak- , 
on  peut  efpércr  que  le  traité  de  1786  établi  pour 
douze  ans ,  fera  changé  p.'ut-ètre  en  quelques 
points  après  cet  intervalle ,  mais  qu'il  fera  renou- 
vcllé  &  confirmé. 

Les  Provinces-Unies  ,  confidérées  en  elles-ml- 
mes  8e  ctmune  ifolées ,  font  peu  redonnblet  à  tk 
France  ;  mais  elles  peuvent  le  devenir ,  lorfque 
des  alliances  les  réunilfent  i  fes  ennemis-  Quand  on 
examine  les  forces  réelles  de  ces  deux  puilfanccs» 
on  trouve  une  gr.inde  difproportipn.  Etendue  de 

[)ays  ,  nombre  &  qu.ilit'J  des  hjbitans  ,  fiiujtion 
ncale  ,  revenus  ,  teflburces ,  armées  ,  tout  donne 
à  la  France  un  avant^  bfini }  fie  les  entreprilêt 
one  les  hollandois  pourroientfemer  contre  elle  , 
aaoa  le*  mers  de  l'Europe  ou  dans  celle  des  I»- 
•des  1  ne  font  guère  à  craindre ,  parce  que  la  Frantt 
a  toujonn  des  mofent  de  fe  venger  par  terre ,  fie 
de  dévafter  cette  republique  ,  ainfi  qu'on  l'a  va 
I  ta  167a,  co  1747  ,  6cc.  Mais  comme  U  nack» 
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iian{oife  a  eu  toujours  des  ennemis  en  Europe , 
^  laHoIUnde ,  en  s'uaUCuit  k  eux ,  nous  ponoh  des 
coups  très-dîngerenXjCOilHlierexpérinice  l'aprou- 
Vé  dans  U  guetredeUruGCelBonaucommcnccmenc 
à:  ce  fiéde.  L'Angleteireajrant  perdu  l'alliance  des 
Provinces-Unies ,  durant  U  guerre  qui  vient 
termir.ïr,  le  cabinet  de  Verlaitles  a  cru  devoir 
s'âttich'.r  CCS  ripubliques  par  uti  traité  d'alliance: 
le  t;.i:iL  itipu'c  les  fecours  d'hommes  Se  de  vail- 
feaux  que  nous  leur  donnerons,  te  ceux  qu  elles 
'  .nous  ibamiront  elles-mêmes  I  &  il  ell  bi:n  à  dé- 
lirer que  le  fucccs  réponde  aux  grandes  &  nobles 
.mies  dBininiAre  qui  a  fa:t  cet  arrangement.  La  Fn» 
te  fe  trouve  iiui'relîc'C  plus  que  jamais  à  h  McUicf 
tion  de  ces  republiques  orageufes  ;  nousdirons  i 
l'artrclc  Provin.^  M  Unies  ,  a  quel  point  elles 
font  déchues  de  leur  ancieniiC  fplendeur  ;  com- 
bien leur  .lUiance  peut  devenir  oiiéreufe  >  avec 
quelle  cou^',ib!c -ncsliRence  elles  ont  fait  la  der- 
nère  Ruenc  ,  &  combien  cllw  feront  peu  utiles 
â  la  premicre  ,  fi  des  événemens  qu'on  ne  peut 
encore  prévoit  ne  rendent  pas  la  naoqnUUté  aux 
diffcrens  états»  Se  ne  taiûmenc  pas  la  vigueur  & 
J'énergie  dans  le  cœur  de  leon  ciiovens. 

Nous  dirons  qu'elles  rontfonniJablesen  Afie  , 
8c  qu't'les  pourroieut  avoir  une  puilTanie  marine  j 
niais  que  leur  cxcrcmi;  cotruiMion  aniiniuc  une 
rcvolution  fatale  à  leur  liberté  ,  tic  pcut-ccrc  à 
leur  cxillence.  Kajrtf  l'article  P&oviMCii- 
Unies. 

L  Ic  ilie  ne  peut  inquiéter  la  France.  Les  républi- 
<|ucs8f  les  princes  qiiirbabitent .  ne  redoutent  pas 
lÂFwKtf  dont  les  expéditions  dans  cette  contrée 
ont  toujours  été  malheureufes  >  &  il  fiaableque  le 

cabinet  de  Verfailles  ne  dort  fonger  ï  llialie  que 
pour  y  pioiiuirc  nu  y  arrêter  des  rcvc!t:tions  con- 
traires i  les  intérêts.  Mais  ,  par  la  combinail'on 
des  intcïcts  politiques  de  1  Hurope  ,  le  plus  fort 
doit  encore  ménager  les  foiblcs  ,  &  le  roi  de 
FfûMê  eft  réduit ,  à  la  veille  ou  au  milieu  d'une 

£ierre«  à  ménager  le  pape ,  le  roi  de  Naples  & 
roi  de  Sardaigne  t  car  bien  oue  le  pape  ,  à  le 
canfidérer  comme  piince  féculicr  .  ut  Um.  pas 
à  craindre,  fa  puiflance,  comme cnef de l'églifc 
citlioliquc  ,  eft  d'autai't  pim  redoutable  qu'elle 
agit  lur  les  confciencci ,  que  l'es  opérations 
fiint  cniivettes  d'un  proton^l  Iccret.  1  rois  raunns 
iiitpofcnt  des  métucemens  à  l'cgsrd  du  ibuvcrain 
pontife  :  i".  ruiflueiue  qu'il  a  dans  le;  .  if^ircs 
f  tncrales  de  l'Europe  :  i".  le  crédit  ou  il  la:i  fe 
incna^cr  en  Italie,  &  J".  l'autorité  même  dont 
il  jouît  en  Frmet,  Quoique  les  privilègci^de  l'c- 
glife  gallicane  foient Tort  étendus,  &  que  le  pou- 
voir du  Paint  -  ficge  ,  à  l'envifagcr  extérieure- 
ment ,  ne  tô  t  pas  confidéraWe  dans  le  royau- 
me ,  le  p.iiit;  i  lUK-  influence  dirc^e  dans  tou- 
tes les  .iiia.;i.s  ecckfiafiiques  ,  &  une  inilucncc 
fccrettc  dans  les  artiires  pn!:tiques.  Les  .itchcvé- 
qucs  j  les  cvèques  ,  Us  prêtres ,  les  moines ,  & 
lûus  ktraenibfetda  clergé  M  («M»  «uacbés  plu» 
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on  moins.  Voy'i  l'article  ÉtaT  de  l'egusxJ 
Le  roi  de  Naples  eft  un  prince  de  la  niailoo 
de  Bourbon,  trop  foiblc ,  il  ell  vrai,  pour  lot- 
mer  des  COneprilés  contre  la  Fruttct  ,  par  mer  ou 
par  terre  :  mais  il  tSt.  fubordonné  à  quelques 
égards  aujourd  hui  au  cabinet  de  MMrid  *  &  ^ 
convient  ^e  le  ménager  ,  ainfi  qu'il  convient  de 
ménager  l'Efpagne.  Kcy^»  l'article  Naplïs. 

Le  roi  de  Sardaigne  garde  la  porte  de  i'Italîc 
avec  les  principales  fortcrcflcs  qui  en  détendent 
l'entrée.  &i  fes  foices ,  comparées  à  celles  de  U 
FmRM,  se  font  pu  confidérables  ,  elles  le  devict>> 
neiKOniinatreKeatpar  la  dtfcipline  de  fes  troupes, 
les  approvifionnemens  de  fes  oi^gafin»  »  de  fiss 
arfcnaux  ,  pat  la  richcffe  de  ftm  tréfor  8r  le  bon 
état  de"  les  tinanccs,  par  fes  alliances  avec  la 
maifon  d'Autriche,  les  princes  d'Italie  &  IcspuiP- 
fances  maritimes;  &  pour  les  aft'aires  d  ltihe  ,  il 
fait  toujours  pencbet  h  balance  du  coié  oû  il  le 
tourne,  ^igwt  les  anîdei  PiiMOMT  &  SAAOAih 

CNE. 

Les  fuiflcs  pourroîent  attaquer  le  royaume  , 
s'ils  s'uniflbient  avec  d'autres  i^uifTances  ;  nuis 
i^.  leur  maxime  n'elV  point  d  attaquer  ;  l".  leur 
Hitcict  &  leur  difpofitioii  natuiellc  les  mettent  du 
parti  de  la  Frmt*  i  j".  un  grand  nombre  de  fuif- 
fcs  font  au  feifice  de  cette  couronne.  Le  cabinet 
de  Verfaitles  eDtfCtient  l'amitié  de  ces  rcpublî^ 
ques  {  8e  il  en  vient  )  bout  d'auunt  plus  i^ 
ment ,  que  divers  .cantons  hii  font  dévoués ,  8e 
que  la  buift'e,  en  général  ,  ne  Ikiroil  fe  pafler 
de  l'argent  de  la.  Haiiet^  f^tl  l**n>de  CORK  ^ 

HtLVtïIQUE. 

•  L'Allemagne  doit  ntccflairement  occuper  l'at- 
tention du  caWet  deVei  faillcs.NouspaiioivatUciiiak 
des  mefoits  Se  des  vues  qui  conviennent  t  cette 

couronne  ,  relativement  aux  princes  qui  compo- 
fent  le  corps  germanique.  La  maifon  d'Autriche 
fe  trouve  à  la  téte  du  corps  germanique,  depuis 
Rodolphe  de  I  labsbourg.  Toute  l'Europe  s'ell 
même  habituée  à  la  regarder  comme  le  coii:re» 
poids  de  la  maifon  de  Bourbon  )  &  les  putiTan»* 
ces  marttiiT\es  fur-tout ,  fe  fimt  iâit  Ofle  loi  df 
tenir  l'une  &c  l'autre  dans  un  équilibre  prcfoue- 
éaA ,  en  foutenant  celle  qui  paroiâbit  U  {nus  roi» 
ble.  Df  li  ell  née  une  rivalité  ouverte  cotre  fie» 
dcux  maifons.  • 

L'.ibaillemcnt  de  celle  d'Autriche  a  été  long« 
temps  un  des  plus  grands  objets  de  la  politique 
de  la  Frtincr  ;  on  l'a  vu  y  travailler  pendant  t4b 
ficelés.  U  s'«U  donné  plu»  de  cent  bata^lespoue 
arriver  i  ce  but.  A  U  mort  de  l'empereur  Char* 
les  VI ,  dernier  prince  de  la  nuifon  de  Habs- 
bourg ,  le  momeiw  parut  favorable.  La  digitité 
impériale  qui  avoir  tou'ours  fubfiflé  daus  cette 
nvaifon  ,  palia  a  celle  de  Bavière  :  on  crut  que 
11'  11,11. .lièrc  ftan^jOis  fcroit  les  plus  grands  c(lort$ 
pour  en  écarttt  la  maifon  d'Autriche  i  mais  levai* 
pcMor  CbadceVlLétaiit  nionen-i745j  le  cabinet 
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Veifailles  fcmbla  perdre  de  vue  fon  grand 
projet,  8c  elle  ne  s'oppofi  que  foiblcmcn:  a  I  c- 
Kâron  de  François  1'',  grand-duc  de  Tofcanc. 
La  dignité  impériale  rentra  ainfi  dans  la  nouvelle 
miifon  d'Auttiche  ,  fur  laquelle  eil  entée  celle 
de  Lomine.  Le«  cabales  Se  les  intrigues  ic  la 
cour  firent  oublier  ra-u  icn  f.lêiiie  politique. 

Le  triitt  liîilliaïKc  que  li  ïrjmce  &  la  cour  de 
Vienne  ont  (ignc  en  i7)S  ,  a  cxcitt  ic  cxciccra 
tous  ks  jnurs  de  vives  critiques.  Il  l\;r():t  aile  de 

)Lil;ii!cr  par  les  principes  de  U  r^iiloti  te  de 
rbununité  j  mais  les  objcélions  dont  il  cil  ful- 
Ceptible  ,  ne  peuvent  être  difcutccs  ici.  Malgré 
cette  alliance  «  l'intérêt  des  deux  mairons  ei\  fi 
oppofé  que  t'exécinion  de  ce  traité  eft  fournis  à 
beauçoup  de  circonllancrs  ;  &: ,  par  la  nature  des 
cholês  ,  elles,  doivent  fe  furveillcr  avec  un  foin  ex- 
trême. 

LâFrjtce  entretient  des  minillres  dans  les  cours 
l'^â  ii.ilcs,  à  h  diète  de  ri;nip:r:.- ,  ii:  .luprcs 
des  princes  les  plus  pihfTans  de  1  Aiicmagne  ,  ufin 
d'ècre  inftruite  de  tous  les  projets  &  de  toutes 
les  afTaires ,  &  de  Te  ménager  des  amis  &  des 
allies.  11  cA  imporum  pour  elle  d'avoir  un  gros 
pont  dans  le  cotps  getmantqiie  i  il  eUt  même  de 
fbn  intérêt  qu'il  fott  divtfc.  Elle  n'a  pas  befotn 
d*y  excite:  l.i  J'^  îlion,  &  elle  y  trouve  des  par- 
tisans Cr.)s  beiucuiip  de  piine.  corps  de  cette 
rature  ne  peut  être  p.irtjitcmcnt  d'accord  ,  Sc- 
ia France  a  toujoursdcs  moyt;ns  de  s'attacher  des 
princes  allemands  ,  en  les  a  llant  ù  mainteoir'leois 
privilèges.  Voye\Vvùi^\t  v^iif.magne. 

Le  Nord,  nulgic  ion  cloiE;ncmcnt,  influe  dans 
les  affaires  générales  de  U  Frante,  La  Pologne  a 
occupe  plus  dTone  foîi  le  cabinet  de  Verrailles , 

Juoiqik:  lus  t'r.inçois  ne  f.ifTrrt  .■:nr;un  cotTimerce 
irect  avec  ce  royaume  :  elle  a  eiLiyé  fouvtnt  dw 
placer  liir  le  troue  de  Polosine  un  prince  de  la 
maifon  de  Bourbon.  Henri  III ,  le  dernier  prince 
de  la  famille  des  V«lois,  fut  roi  de  l'clop,ne  av.'iit 
il'iêtré  roi  de  France.  Le  cardinal  de  Polignac  fe 
domiatouies  les  peines  imaginables  pour  procurer 
«etie  cottfonne  au  prince  de  Cond,  après  U  mort 
de  JeanSobiesIrï  $  &  lorfque  le  roi  Augnfte  mon- 
tiit,  on  fait  avec  quel- zèle  I;  cabinet  de  Vcr- 
làitles  s'elforça  lie  d',nncr  le  fceptre  à  Stjniil.-$ 
l.eskinski ,  dont  Louis  XV  étoit  le  g:ndrc.  Il  ell 
1  defircr  pour  le  bonheur  de  la  frame  qu'on  ne 
chcichc  plus  à  mettre  fur  le  trône  de  Polrjgrte 
un  prince  de  la  maifon  de  Bourbon  :  ce  trône  , 
après  le  partage  qtii  s'ell  fait  de  nos  jours ,  doit 
être  dédaigné  par  nos  princes  ;  &  dans  ouel  la- 
bjrrinthe  oe  négociations  j  de  jaloulics  &  oe  guet' 
les  nous  nous  placerions  1  II  feroit  inutile-d  mdi- 
qu:r  ici  les  vocs  politiques  que  doit  .ivoir  la  FrûiKt 
à  l'étjard  de  la  Polugne.  Les  ;.nii'T.K:ce$  qui  en 
ont  uii"-  !a  moiîié  ,  Vaudront  un  )uur  s'emparer 
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;.  l'oye;  l' article  Pologne. 


Le  Danemark  peut ,  en  recevant  des  fubiides , 
iMKDic  i  b  Fraive  douze  à  quiine  niU«  lioiii* 


mes ,  &  le  cabinet  de  Verfailles  a  toujours  cher- 
thé  à  s'en  Jaire  un  allié.  Ce  pays  d'ailleurs  reçoit 
une  quantité  confidér.rble  de  nos  inarchandifes  Se 
de  nos  denrées ,  qui  fo;it  p.iyées  principalement 
fut  Hambourg  ou  Amfieidam.  Le  Danemark  eft 
d'ailleuts  Je  maître  du  pallV.c  dufund,  obpt  de 
trés>||nuide  importance  pour  le  commerce  du  nord. 
Ainn  la  Franct  ménage  la  cour  de  Copfnh3p,uc, 
quoiqu'elle  tcnipte  plus  fur  fes  liiîTons  &  Tes  al- 
liances avec  isb  l'utciois  ,  eniicir.is  natuieis  des 
danois  ,  &  qu*;  toute  forsc  de  raif;>ns  mettent  le 
Danemark  dans  les  intérêts  de  l'Angleterre.  yoyt\ 
l'art'cle  Dane.makk. 

La  Suède  a  été  de  totit  tempt  amie  &:  alliée 
de  la  Ffance.  Sans  examiner  ii  une  certaine  con- 
formité d'cfprit  8c  de  carafltrc  entre  !es  deux 
nations  a  produit  ces  rapports ,  un  intérêt  réci- 
proque îcs  a  cimcnci's.  La  [■unie  a  prclquc  tou- 
jours pa\é  des  fubiides  aux  fiiedo:?.  Ils  ont  jic* 
fcré  conihnwv:i;t  les  nôtres  a  ceux  de  l  AnfJe- 
terre  Ii  y  a  d'ailleurs  un  commerce  réciprocue 
entre  les  deux  peuples  :  car  la  Suède  nous  four- 
nit une  infinité  de  chofes  nccelTaires  à  la  conf- 
truCtion  des  vaiffcaux  &  à  la  marine  en  général  » 
&  li  t'tviu*  lui  envoie  fcs  denrées  &  quelques 
matchandires  en  échange.  La  France  ménage  Ix 
Suède  comme  on  ménage  un  allié  naturel.  Nous 
ne  parlerons  pas  ici  de  l'équilibre  du  nord  ,  que' 
nous  expliquerons  en  examinant  les  intérêts  des 
puiliances  qui  le  compofent  i  la  Suède  a  bcfoin. 
de  l'argent  des  françois ,  &  il  y  a  des  régiment 
Suédois  cnnilamment  au  fervicc  de  la  France. 
Koîejl'article  Suéde. 

La  Ru(Ue  eft  devenue  redoutable  depuis  le  rê- 
fCM  de  Pierre  I  :  elle  augmente  rot»  les  jours  fes 
forces  ;  Se  elle  acrrnir  f-i  i  r;^:irtance  dans  le 
monde  politique.  Elle  a  des  années  nombrcufes  j 
elle  gouverne  tant  de  contrées  ,  qu'elle  peut 
déconcerter  ou  détruire  tous  les  projets  des  au- 
tr;s  puiliances  dans  le  nord,  en  Pologne  &  cil 
Aiicmagne.  Elle  entretient  de  plus  une  efcadre 
3.ffez  onfidérablc  ,  qn'eKe  fait  agir  non  feule- 
ment dans  la  Balrieue  *  mais  dans  la  mer  da 
Nord  8r  dans  la  médlterranée.  En  17^)  ,  lorft)ue 
le  roi  Sutiiflas  fe  trouva  aftep.c  dans  la  villi; 
de  D.vnt7.ik  ,  les  trcupes  traïK^uifcs  fie  mofco- 
vites  fe  battirent  pour  la  piemièie  fois  ,  & 
les  premières  ,  inférieures  en  iirimbre  ,  eurent  du 
dclàvantare.  On  s'occupe  des  f<  u;s  d'augmenter 
le  commerce  de  la  France  avec  la  Ri:liie,&  ces 
détails  fiiflifent  pour  indiquer  les  r.-.pports  poli- 
tiques avec  le  cabinet  de  Verfailles»  l'ar* 
ticlc  Russie. 

La  Porte  Ottomane  n*a  jamai.»!  été  dcdai.-^nce 
par  le  cabinet  de  Varùiilcs.  L'ambalTadcur  oui  y 
réiîdc  ,  aie  pas  fur  tous  les  autres  ambalfuieui  s. 
Les  turcs  peuvent  tenir  trois  étirs  chiétieiis  en 
échec;  lavoir,  laf  In-n^ne,  la  HciUe  t»:  la  Po- 
logne, Se  la  cour  de  France  a  rai  fon  de  Icsmei- 
tie  dans  fes  intérSis.  Le  grand- fcigncurpowxoic 

ttrr» 
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d'ailleurs  agir  contre  la  république  de  Vcnifc ,  le 
Mi  de  Napks  ie  l'Italie  en  gcncrsl  )  il  aiut:  u  , 
1*0  le  vouUmi  ,  OB  plutôt  fi  la  nature  de  Ton  gou- 
Temenwnt  te  le  car^â^  de  fes  peuples  le  p«r- 
mettoicnt ,  une  faite  d'influence  dans  hvatfaitef 
de  riurope.  La  Ffvnee  fait  d'aîllews  on  com- 
merce conliilc-nble  en  Turquie  ,  i  Smirne  &:  >iins 
toutes  les  cchellts  du  Levant.  A^o/q;  l'iitidc 
Utium  aM  (  empire  ). 

Je  ne  parie  point  tUs  algtriens,  des  tunificns , 
des  marocjins  &  des  autres  peuples  de  la  cote 
de  Barbarie.  Nous  kur  f.iifnns  trop  d'honneur 
èl»  calcubni  nos  uuc  iccs  politiques  à  leur  éçard  ; 
k  Fnaïut  etl  en  état  de  les  châtier,  lorroiiis  ne 
rtfpeftem  pas  fon  .pavillon  \  8r,  conmil  nous 
l'avons  dit  à  l'article  1'  vr  \r  i  jqu  rs  ,  il  eft  lion- 
teux  Que  les  nations  île  1  tuiopc  loutïicnt  leurs 
brigandages. 

France  (Iflc  de)  dans  la  mer  de  l'Inde  y 
appii  tenant  i  h  France. 

L':flc  de  France  a  ,  fuivrnt  les  obfenr.itîons  de 
fabbé  de  la  Caille ,  trente-un  mille  huit  cctits 
c|Katrc-vitigt-dix  toiftt  dans  fon  çius  grand  dia- 
mètre ;  vingt-deuic  mille  cent  vingt-^tre  dans 
fi  plus  ;Tr3:ij;  l.ir^iur ,  8l'  quatre  cents  trcnte- 
^c-ux  m  ile  lix  Clins  qujtrc-vipgt  arpcns  de  fu- 
pcrficie.  On  y  voit  un  cr.in.i  non-ibre  de  monta- 
gnes,  mais  il  itit  :iucutie  n  a  plus  de  quatre  cens 
vingt  qu.itr:  toi  es  d'cio  Jtiin.  Les  campagnes 
Ibot  atrofiks  par  une  foixantaine  de  ruifleaux  , 
k  plupart  trop  enciillis,  Ce  dont  plufieurs  n'ont 
de  t'eau  que  dans  la  Cùtoa  des  pluies.  Quoique 
le  fol  Cwt  partout  couveit  de  piètres  plus  ou 
moins  grofles  i  qu'il  fe  refufé  an  îbc  «  &  ^a'ii 
t'aille  le  travailler  avec  la  houe  ,  il  ne  laiflè  pas 
d'être  propre  à  beaucoup  decbofês.  Moins  pro- 
fond &  nin-ns  fertile  que  celui  de  Bourbon  ,  il 
eft  plus  gcuéraleiTient  lulceptibl:  (\t  cukure. 

Cette  (lie  occupa  long-temps  rimiginitron 
fcs  pod'eflcurs  beailOMip  plus  que  leur  indulhic. 
Ils  s'époiferent  en  conjeâuies  fur  l'ulage  qu'on 
en  pourrait  faire. 

^  Les  uns  vouloient  que  ce  fiSt  un  entrepôt  oû 
tJtifdroient  aboutir  tonte*  les  marchandifcs  qu'on 

ttr.Toit  lie  l'Afie.  Elles  dévoient  y  être  portées 
fur  des  bàtitnens  du  paf  < ,  &  verlVcs  cnfuîte  dans 
dts  vaifTeaux  françois.  Du  trtnjvoit  diris  r  t  .ir- 
langement  une  économie  mamtcHe  ,  puiiquc  la 
fol«le  8e  k  noonitnredcs  navigateurs  m  hers  tie 
«odtcnt  que  peu  s  on  y  aouvoit  la  confervation 
des  équipages  eoropta»  ,  quelquefois  détruits 
par  k  feule  longueur  des  voyages  ,  plus  fouvent 
par  l'intempérie  du  climu  ,  fur-tout  dansl'Ara- 
h'c  &  Juus  le  Bengale.  Ce  iyiîc-ine  n'eut  aucune 
1-a!tc.  On  craignit  que  la  conip.icnic  ne  tombît 
<iui^  le  mcp'is,  (i  elle  nc-inr,ncroit  ,  li.ins  ces 

tarages  éloignés,  des  forces  navales  propres  à 
li  attirer  de  la  conliilératioa" 
Une  nouvelle  combinaifoo  occupa  les  efprtts. 
Oa  copîeâun  quil  poucnk  ittt  utile  d'ouvrir 
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I  »(ix  habîtans  de  Vl^e  d*  France  Je  comnterec  des 
Indes ,  qui  leur  avoit  été  d'abord  interdit.  Les 
de  t'en  leurs  de  cette  opinion  foutenoient  qn'onc 
pareille  liberté  feroit  une  foutce  fr^onde  dc  ri< 
cheflcs  pour  k  colonie  »  &  ptr  «mréqumt  podr 
la  métropole.  Maïs  ftfle  manqtiait  alors  de  vaH* 
féaux  R:  ^\c  numcraire  ;  clic  n'avoit  ni  objets 
d'exportations  ,  ni  moyei^s  de  confd^nmatioti.  Vu 
toutes  ces  raii  'i^  ,  i'cxpOriencc  fut  malheureufe, 
&  la  colonie  tut  tixcc  à  i'ctat  d'un  établiflcmcnC 
purement  agricole. 

Ce  nouvel  ordre  de  chofes  occaiîomia  de  noH- 
vd  ^  :jutcs.  On  litpaflèr  de  la  ntétropole  dans 
la  colonie  >  des  honuRCv  qui  n'avoient  ni  kgodc 
ni  llubitttde  do  trav»l.  Les  terrains  ivitnt  di(^ 
tribucs  au  hafard  ,  &  fans  difttnguer  ce  -qn'îl 
falloir  défricher  dc  ce  qui  ne  devoir  pas  l'ctre. 
Des  avances  furent  faites  au  cultivateur»  non  en 
proportion  de  fon  induArie  ,  mais  de  la  protec- 
tiot;  qu'il  avoit  fu  fc  ménager  dans  l'adminiRra'- 
tion.  La  compagnie ,  qui  gagnoit  cent  pour  cent 
fur  les  marebandîrcs  qu'elle  envoj-oit  d'Europe  , 
Se  cinquante  pour  cent  fur  celles  qui  loi  venoicne 
de  l'Inde,  exigea  que  les  produœons  du  pays 
fulTcnt  livrées  i  vil  prix  dans  Tes  magafîns.  Pouf 
comble  de  malheur,  le  corps  qui  avoit  concen- 
tre dans  les  ma:nstou5  les  pouvoirs  ,  manqua  aWB 
engagcmcns  qu'ii  avoit  pris  avec  fes  fujets. 

Sotis  on  tel  régime  ,  toute  efpèce  de  bien  étott 
împuîTihîe.  Le  iji'cr)ur.!genier.t  jtttoit  la  plupart 
tics  cûlùus  dans  l'inaCtip».  Ceux  auxquels  il  ref- 
toit  quelque  aâivité ,  ou  n'avoicnt  pas  les  mo- 
yens qui  conduifcat  à  la  profpérité  ,  ou  n'étoiene 
pas  fouienus  par  cette  force  de  Tame  ,  qui  ^(t 
furmonter  lesdiflîcultés  inicpatables  des  nouveaux 
établiflcmens.  Les  obfervateuiS  qui  VOjroient  l'a* 
giiculuire  de  ï'Jifit  ARmet,  ae  k  trouvoien!: 
guère  différente  dc  celle  quik  «raient  apperçue 

parmi  les  faiivages. 

En  1764  ,  le  gouvernement  |»rit  la  colonie 
fous  la  domrnaiion  immédiate.  Depuis  cette  épo- 
que )ufqu  en  1:276»  *y  cft  roccciuvement  formé 
une.  p<»pul.aiiait  de  fis  milfe  trois  cents  quarre^ 
ijinà  fit  Uancs ,  en  y  comprenant  deux  unllc 
nMircentscînquanre-cinq  foldat;;  ;  deonzecenn 
quatrc-vir.çr  dix-uc  if  ii-,  I  l  i  :?s  ;  de  viiict-tînq 
iiville  cent  cin;juautc-qu.iirc  ciciaves  »  &  de  vingt» 
]  nilte  trois  cents  liBizaBte-fept  ehe$de  bé> 
lail. 

Le  cafier  a  occupé  un  grand  nombre  de  bras? 

mais  des  ouragans  »  qui  fe  font  fuccédés  avec  une 
extrême  rapidité  ,  n'ont  pas  permis  de  tirer  le 
moindre  avanrnf^c  île  ces  plantations.  Le  fol 
même  ,  pci  cidlcmcnt  fcrrucineux  Se  peu  profond, 
paroit  s'.-  rctuier.  Ai;(f\  peut-on  raifonnablcmcr.t 
domcr  11  cette  culture  rcufluoit,  quand  métue 
le  gouvernement  n'auroit  pas  cherché  à  l'arrêter 

Ear  les  impofutons  qu'il  a  mifes  fur  le  'café  ^  i 
t  Ibnie  dc-l'iâe  *  â  na  cnitée  en  IWmmu. 
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TroU  fucrerid  ont  itiétMin,  9t  cttcf  fiifi* 

ftnt  aux  befoim  de  U  colonie. , 

On  rx  recueille  cncnr::  cjc  quarante  millicts 
it  cotofi.  Cftte  produCtroi,  cil  de  borne  qua- 
Jltc ,  &  tiii.t  iiKiniice  qu'el'c  fe  multipliera. 

Le  camphrier ,  l'aloës  j  le  cocotier ,  le  bois 
d'aigle  ,  k  ft|oo  ,  It  Cardamome  ,  le  cannelier  j, 
^lulicurs  atines  veg^taui  propres  à  l'A  fie  ,  qui 
or.t  été  natoralifi^  dans  l'iUc}  reftcront  vraifcm- 
bLiblement  lou/ours  des  ol^ett  4e  ciiriofité. 

Des  mines  de  fer  avoieitt  été  ouvertes  alfez 
aticicnncnKni.  Il  j  fallu  les  abandonner  .  parce 
u'elirs  ne  pouvoicnt  pa^  loutenir  la  coiituitencc 
,e  celles  Jluiropc. 
Perfoiine  a  ignore  que  Ict  hollandois  s'enri- 
chilfcnt  depuis  deux  fiècles ,  par  (a  vente  du  gi- 
rofle &  de  la  mufcade.  Pour  s'en  approprier  le 
commerce  exclulif ,  ils  ont  détruit  ou  mis  aux 
Ici»  le  peuple  qni  poCédok  des  épkeMe.  Dans 
la  crainte  d'en  voir  dimffwier  le  prix  dans  leors 
propres  mains  ,  il?  ort  cvrirpc  la  plupart  dc%  nr 
ores  ,  &  fouvent  biùlt  le  Uuic  de  (.eux  qa'iîs 
avoient  confervcs. 

Cette  avidité  barbare  ,  dont  les  nations  fe  font 
fi  fouvent  indignées  ,  révoltoit  finguliéretnent  M. 
Poivre  3  qui  avoir  parcouru  l'AAe  en  naturalille 
te  m  philofophc.  U  f  r  >rita  de  l'autorité  qui  lui 
diok  eaoâéc  a  l'IJU  de  FfMu .  poar  faire  cher, 
cher  dan»  les  iflet  les  moins  fréquentées  des  Mo- 
luques  ce  que  l'avarice  avoit  fi  long- temps  dé- 
robé i  l'aûiviré.  l.e  futccs  couronna  les  travaux 
des  navigateurs  hardis  fie  midl^Dt  qui  avoicnt 
obtenu  fa  confiance.  * 

Le  17  juin  1770,  il  arriva  i  Vljlt  de  France 

Suatrecencs  cinquante  plants  de  mufcadicrs  & 
■inme-diz  pieds  de  giroflier ,  dix  milles  mufca- 
des  ou  genncet,  ou  prêtes  i  germer.  Se  une 
cailTe  de  baies  de  girMle ,  dont  plufieurs  ^ient 
hors  de  terre.  Deux  ans  après  il  fut  fait  une 
nouvelle  itnportation  beaucoup  plus  confidtrable 
que  la  première. 

Quclquet-uncs  de  ces  pri'cieufes  plantes  furent 
envoyces  aux  iflcs  de  Seychelles,  de  Bouibon  & 
de  Cayenne.  Le  plus  grand  nombre  rerta  i  Vlfte 
it  Frmet.  Gèllet  qu'on  y  diftribiia  aux  particu- 
liers» géritent.  Les  foins  des  .plus  habiles  bnra- 
AifteSt  les  anentions  les  plus  uSvies,  les  depen- 
lès  les  plus  confidérabtes  ne  purent  même  fauver, 
dans  le  jardin  du  roi,  que  cinquante-huit  mufca- 
dicrs &  trente-huit  piroflicrs.  Au  mois  d'oûobre 
177 f  ,  deux  de  ces  derniers  arbres  portèrent  des 
fleurs,  q^ui  fc  coin tttireiu  en  fruits  l'année  fui- 
Vantc.  Ceux  que  nous  avons  vus ,  font  pe- 
tits ,  fecs  8c  maigres.  Si  une  longue  naturalifa- 
tion  ne  les  améliore  pas  »  les  hollandois  n'aurooc 
eu  qu'une  fauffs  alarme,  8e  ils  refteiont bieoifi- 
mutableniei»  les  makief  du  commerce  éti  épi- 
ceries. 

La  faine  p^îi'iquea  prcfcrir  un;'  niirrc  dellin;;- 
tioo  ïï'lfit  dt  Èraatt.  C'eft  U  ^uwmc  de  bled 


j  fiMt  imgiiiemei  f  c'cft  la  récolte  du  ris 
on'tl  cenviendroK  d'y  accroître  par  une  meilleure 

difUibution  des  eaux  :  ce  f:j.ir  les  iroupcaux  dt  nt 
il  e{i  important  d'v  mu:tii)i;cr  le  nombre  j  u  y  per- 
fcftionncr  l'drcve. 

C^s  objets  de  première  néceflîté  furent  long» 
temps  peu  de  chofe ,  quoRju'tl  fût  fort  aifé  de 
former  des  pâturages ,  quoique  le  fo!  rendit  vingg 
pour  un.  On  a  imaginé ,  il  n'y  "a  que  peu  d'aïf 
nées ,  de  faire  acheter  à  un  bon  prix,  par  k  («h 
vememcnt ,  tous  les  grains  que  les  cwtîvaieun 
auroicnt  à  fendre  ;  Se  h  cette  époque,  les»fub- 
lîlbnces  fc  font  accrues.  61  ce  fyllème  cil  fuivi 
fnns  interruption  ,  la  colonie  fournira  bientôt  dtS  , 
vivres  a  fes  habitans>  aux  navigateurs  qui  fré* 
quenicroiit  fes  radcs,  sax  armées  Se  aux  flotte» 
que  les  circonftances  y  amèneront  unpeuphnôCf 
un  peu  plus  tard.  Alors  l'ille  fera  ce  qu'elle  dok 
ccr^  k  boulevard  de  tous  les  établiOemeos  que 
la  fvmue  polflïde ,  ou  peut  un  jour  obtenir  auc 
l'idcs  ;  îc  centre  des  opérations  de  çuerrc  offen<> 
itvc  ou  dcfcnfive  ,  que  fes  intérêts  lui  feront  en» 
treprendi*  OK  fiMmoir  diBS  cci-iésiaiis  loitt> 
taines. 

Elle  e<l  fituée  dans  les  mers  d'Afriaae  ,  mai» 
h  l'entrée  de  l'Océan  indien.  Quoiqu'à  la  hauteur 
^e  cotes  arides  &-  brûlantes ,  elle  eft  tempérée 
8c  faine.  Uo  peu  écartée  de  la  toute  ordinaire  , 
elle  en  eft  pins  sâre  du  ftcret  de  Tes  «rmemens. 
Ceux  qui  la  .defirf  roici  T  plui  rapprochée  de  notre 
continent,  ne  voicr.r  pas  qu'alors  il  feroit  impof. 
fibic  de  fe  porter  a\  ce  ctlérité  ,  de  fe<;  rades  aux 
golfes  de  ces  contrées  les  plus  éloignées  :  avan< 
tage  ineliin^ablc  pou  Une  miioo  qui  flTa  MCOB 
pprt  dans  l'Inde. 

La  Grande- Bretagne  voit  d'un  oeil  chagrin,  fous 
la  loi  de  fes  rivaux  .une iik  oàToo  peucioqrié' 
ter  fes  propriétée  iTAie. 

On  croit  que  1'//?*  de  France  coûte  rîr-rjelîc- 
ment  à  l'état  8,occ,cao  liv.  Cette  depcnle,  qu'il 
n'enguèrepoflîbtèderéduire,  m éc  o  1  tente  beaucoup 
de  citoyens.  Ils  voudroicnr  qu'on  fe  détachât  de 
cet  crablilfemcnt ,  ainfi  que  de  BonboD»  qui  en 
eft  une  onéreufe  dépendance. 

Ce  feroit ,  en  eflet  ,  le  parti  qu'il  comrieôdroie 
dcprendre,  à  n'cnvifager  que  iecoimiKrcetan-^ 
cuiffant  que  les  françois  fotit  aduellemem  dans 
l'Inde  ;  mais  la  fwliriquc  étend  plus  loir  fc*:  fpé» 
culatiors.  Fille  prévoit  que,  fi  l'on  s'arrcioit  i 
cette  réfolution  ,  les  anglois  chafTeroient  des  mer» 
d'Afie  toutes  les  nations  étrangères  ;  qu'ils  s'etn- 
pareroient  de  routes  les  richefles  de  ces  valles 
contrées  ,  &  que  de  fi  puidans  moyens  réunis 
dans  leurs  mains  ,  leur  donneroienr  en  Furope 
HIC  iiiAaencedaiMereufi:.Ces  coniidétatioaa  doi- 
vent convaincre  &  ^lus  en  plus  fa  cour  de  Veiu 
failles  de  la  nécelTif^  de  fortifier ,  far^  dr!iî  , 
VIfie  dt  Francti  mais  en  prenant  des  mcfurcs  effi- 
cace;,  po;ir  n'tetpasOMRpéesw  kl  •SIWQt'dUl 
awa  (heilu.<  v  ■  ,    - 
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Cependant  il  7  a  un  rapport  fi  nt-celTaire  entre 
l'I/U  de  Franct  &  Pondichery  ,  que  ces  deux 

KflciQons  font  abfolumcnt  dépendantes  l'une  de 
me.  t  or,  ûns  VIJU  de  l-t^nct ,  il  n'y  a  point 
de  piotieâîoa  pour  les  ctabliUemens  de  l'Inde  » 
8r  fans  Ptondicbery  y  Vlfit  dt  Fmug  fên  apÊftt 
i  l'invafioa  des  angldb  «  pu  l'ASe  comne  pat 
fEurope. 

L'Ifie  deFrmU  8e Pondichery ,  conlîdércs  dans 
leurs  rapports  néceifaires  ,  feront  leur  (ùtetc  ref- 

Îteâive.  Pondichery  protégera  Vlft  de  France  par 
il  rivalité  avec  Madrafs ,  que  les  anglois  feront 
COttjoilK  obliges  de  couvrir  de  leurs  forces  de 
.  terfelk  de  met  ;  8i  rcciproquemcot  Ylfle  de  france 
fera  toujours  prête  à  jioner  des  fecours  à  Pon- 
dichery, ou  à  «91  ottenfiToneK,  reloaJesdr- 
Conftances.  ' 
'  D'après  ces  principes ,  rien  de  fi  preflc  ,  après 
■voir  fortifie  Vljlt  de  France ,  que  dc  mettre 
Pondichery  en  ttat  de  dtJfenfe.  Cette  idace  dc- 
«îetidn  le  dép&t  néceiTatre  du  commerce  qu'on 
fera  dans  Hnde  ,  aiiifi  que  des  hommes  te  des 
niuniîions  qu'on  y  enverra.  Elle  fcrvira  aufTi  à 
faire  refpeÛer  un  petit  nombre  de  troupes,  lorf 
^n'on  fuivra  des  prorcts  offciififs. 

'  l'article  Bourbon.  Il  faut  ccrr!^ 

Mr  kl  une  erreur  qui  s'ell  gliiTce  dans  cet  arti* 
cle  !  on  y  Jtt  qu'en  1776  on  récoka  i  l'ifle  de 
3ourbon  ' 

5,441^15  quinnuz  de  bled. 
|«I9I,440  tonneaux  de  riz. 
^461,800  tonneaux  de  mais. 
**J'Tj'90  tonneaux  de  Icgutnes. 

H  faut  lire  par-tout  iivrcs  au  lieu  dc  quintaux 
&  de  tonneaux  ,  &  encore  cette  évaluation  ;  .1 
roit-cUc  à  des  hommes  inihuits  beaucoup  trop 
forte. 

Voyei  auflî  les  articles  Boureon  Ist^DE 
France  dans  le  diâionnaire  de  Gcozraphie.  M. 
Dnval  •  ancien  greffier  en  chef  Je  l'Ille  de  Bour- 
bon ,  qui  les  a  rédigé  ,  conjeâuTe  avec  aflVz  de 

tatfbnj  que  l'cpuîremL-nt  des  terres  ne  tj:.,ÎL;.i 
pas  â  forcer  le  ininiiU'ic  d'abandonner  cci  deux 
kl  es. 

hHANCFORT,  ville  intpcrialc  au  cercle  du 
haut- Rhin. 

C  cft  l'une  des  quatre  villes  de  l'Empire ,  où 
ft  dépofent  les  deniers  de  la  contribution  ^  con- 
nue fous  le  nom  de  m^t  «tmmu ,  Scie  Jwu oà 
s'aiTemblent  les  ^ts  do  hatit  8c  du  bas«Rliin. 

Elle  a  cté  célèbre  de  tout  temps  ,  par  la  n  û'^cncr 
des  pnnccs  fraucs  ,  avant  la  naifl'aricc  de  Jl- 
(«s  -  Chriil  fie  par  les  conciles  ,  diètes  &  af- 
lîemblées  fans  nombre,  qui  s'y  font  tenues,  & 
lesiejours  ftéqucnsquc  les  em(>ereurs  d'Allema- 
^e  y  ojat  fa^c  depuis  CharUnugoe>  C'ell-U  où 
f  es  ^rincci  eut  pnfqoe  tepjoilf»  ^  HfÂ  ,  4; 
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le  lieu  oû ,  en  vertu  de  la  Bulle  d'or,  ib  font  w' 
cofL  c  ilis  &  court)ii:iès  aujourd'hui.  On  y  comptS 
quatre  mille  mairons  ,  tant  grandes  que  pettKS  , 
&  6y  à  70,000  habitans.  Elle  entretient  dix  com* 
pagnies  dc  foldats ,  dont  fept  pour  fon  contins 
genc  à  l'Empire  &  trois  pour  la  gamifon,  aux- 
quelles il  fane  ajouter  une  compagnie  cano- 
nlert. 

Les  catholiques  qui ,  pour  le  fpirituel ,  reffor- 
tilTent  du  dioccfe  de  Mayenc;c  ,  y  ont  trois 
églifcs  collégiales;  &  les  luthériens,  dontlate- 
ligion  cft  la  dortimante ,  y  ont  fix  éeliics. 

Les  réformés,  quoiçiu'cn  grand  nombre  à 
fort  Se  d'un  rang  dillingué  parmi  les  marchands, 
n  y  peuvent  exercer  publiquement  leur  religion. 
Ils  vont  à  une  dcmi-licue  dans  te  village  de  Boc- 
kenheim,  qui  dépend  du  comté  d'Hanau.  On 
leur  avoir  lailîc  la  iibcttc  dc  bâtir  une  cglifc 
à  11  poite  de  la  ville  ;  mais  ils  n'en  ont  paa 
profi'.è  ,  &  ils  ne  par.jifeut  pas  «Uiftofés  à 
le  Icrvir  de  cette  pctniiiiion. 

La  ville  \  tou/ours  ttc  immédiatement  fonmilo 
a  l'empereur  &  à  l'Empire.  Elle  tient  à  la  di^te 
le  fixicme  rang  parmi  les  ^tats  du  Rhin  ,  8t  a 
voix  Se  féaoce  aux  affcmbièes  particulières  du 
cercle  oâ  elle  eft  placée..  Sekn  U  taxe  d  imma- 
tricule ,  elle  pjye  annuellemcr.t  joo  florins,  ou- 
tre 676  ècus  16  \  kr.  pou:  1  entretien  de  la  cham- 
bre impériale;  impur  conlîdcrable  que  lui  a  oc« 
cafionné  la  célébtiic  de  fes  foires.  U  y  en  a  deux 
par  année  ;  l'une  au  printemps,  Taotre  en  au- 
tomne, &  elles  durent  chacune  trois  femaioes.- 
C'<:li  à  la  dernière  que  fc  renouvelle  chaque  fois 
la  cérémonie  du  P/eifer-Gtritkt.  Il  confillc  dans 
les  dépurations  que  les  villes  de  Nuremberg,  de 
Worms  S:  de  Éainbcrii  font  à  celle  de  Franc 
fin  ,  pour  confiriiui  l'ixtn-.piion  dc  péage  SS 
d  impôt  dont  elles  )ou:llctit. 

On  dillin^uc  à  Fr-incfon  iJ,-  ;'t  cl.iflcs  de  d" 
toyens  qui  jouiffent  de  d;\  is  l'iivi.ejres  :  ceUs 
,dcLimbourg&  celle  de  Fraucnltcut.  Les  mem- 
bres de  la  première  font  propremeijjt  ce  qu'on 
nomme  pameunt  dans  les  .autres  grandes  vilitt' 
impériales ,  &  defcendent  tous  d'anciennes  fa- 
milles  nobles,  dont  plufîeurs  membres  ont  été 
thanoincs  &  chcvalicis  des  ordres  teutjniques 
&  de  Malthc.  Us  ont  i;ii:ror7.c  places  à  remplir 
au  fénat.  Leurs  regillrcs  portent  qu'ils  ne  doi- 
vent fc  mêler  d'aucune  cfpcce  de  négoce,  mais 
vivre  dc  leurs  rentes  &  dc  leurs  biens,  &  ne 
s'allier  qu'à  des  maifons  nobles.  Ils  ont  d'ail- 
leurs entr'eux  une  police  patticiitiâTe ,  rédigée  ea 
If8;  &  en  i6}5.  Ils'ditfent  on  chef,  &  leur 
lieu  d'alTcmbléc  cft  la  maifon  de  I  imbourg ,  dont 
les  armes  font  les  mêmes  eue  celles  des  comtes 
de  Liinbourt;  ,  exccj  té  que  celles  -  ci  portent 
quelques  pièces  dc  ivioi:,s  dans  l'écu.  L'anciea 
coips  de  Fraucn.'tLiii  lîr.i.nifclls  cft  compofi^ 
de  nobles  &  de  gradues  ,  qui  tiennent  leurs  al^ 
fcqtbUcf  dm  la  oHÛfofi  de     nom.  Oy  ad'Â 
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leurs  ï  Francfort  d'autres  familles ,  qui  defcetident 
«l'une  nobleiïe  crcs-anciennc  de  Brabanr. 

Le  jnagillrat  de  cette  ville  ,  à  la  tète  duquel 
eft  u:i  maire ,  le  divilc  en  trois  bancs  :  le  pre- 
mier ,  comi>ofc  de  quatotie  chefs  ou  échcvms  ; 
le  fécond  d'ai^nt  de  confeillers ,  &  le  troiiîcmc 
d'un  pareil  nombre  d'artilans  &  autres,  qui  con- 
courent avec  les  deux  premiers  bancs  au  maintien 
des  intérêts  communs  de  la  ville  &  a  celui  de  la 
police  :  mais  toutes  les  afifaircs  importantes  font 
ou  reflort  exdulifdes  deux  premiers  bancs  ,  qui 
fourniflent  fculs  les  deux  bourgue  meilres  qu'on 
é\:t  chaque  ann«fe  ,  ^  les  échcvins  Se  les  fyndics 
jugent  les  procès.  Le  confilloite ,  qui  connoit  de 
.toutes  les  affaires  eccl-.fialliqucs ,  cil  compofé  de 
deux  échevins,  dadoycn  ou/^nor  du  muiiltcrc  , 
de  deux  anciens  miniftres  &  de  deux  |urillcs. 

FRANCHE-CCJMTÉ,  province  de  France. 
Voyti  dins  le  dictionnaire  de  Géographie  /  l'épo- 
que d:  fa  réunion  à  la  couropne. 

FRANCONIE  ,  ancien  duché  d'Allemagne  , 
&  l'un  des  cerctbs  de  l'Empire.  Nous  dirons  d'a- 
bord ce  qui  elî  relatif  â  1  ancien  duché  de  Fran- 
tonit ,  &  en  fuite  au  cercle. 

La  Franconit  moderne  ,  fituée  fur  les  bords  du 
Mein  ,  entre  la  Thuringe  &  la  Suabe  ,  à-peu- près 
au  centre  de  l'Empire  germanique  ,  apparrenoit 
,auc|||fois  à  la  Thuringe  ,  à  l'Allemagne ,  au  pays 
des  slaves  ou  venedes,  qui  habitoieni  le  pays  en 
tte  le  Mein  &  la  Uedniti ,  &:  peut-être  en  p;^tie 
au  duché  de  Bavière.  Il  y  a  oeaucoup  d'appa- 
rence que  cette  province  ne  fut  détachée  de  la 
Thuringe  &  réunie  à  la  Franconle  orientale ,  que 
fous  le  règne  de  l'empereur  Charlcmagne.  Dans 
]a  fuite  ,  le  nom  de  Francar(ie  orientale  fut  donné 
particulièrement  &  cxclulïvcment  à  cette  contrée  : 
-mais  cette  dénomination  rel^reinie  &  le  nom  de 
Franconie  (  Franconia  )  ne  fc  trouvent  peut-être 
pas  dans  des  documcns  antérieurs  au  onzième  fiè- 
de.  Jean  Gottlieb  Gonnc  ,  dans  fon  écrit  intitulé  : 
Je  ducatu  FrancU-orittitalis  ,  l'a  prouvé.  Il  a  prouve 
auQi  que  la  Franconit  fut  au  huitième  fiècle  fous 
la  diredk  de  Charles  Manel  ,  duc  d'Aullrafie  , 
de  même  que  fous  celle  de  fes  fils  Carloman  S: 
Pépin  ,  &  enfuite  au  neuvième  fiècle,  fous  celle 
dc$  rois  Carlovinglens.  Le  même  auteufa  remar- 
qué qu'après  rétabliflèmcnt  de  l'empire  d'AIIe- 
njignc  ,  la  Franconie  orientale  n*a  jamais  été  fou- 
niife  à  un  duc  ,  ainfî  que  la  Bavière ,  la  Suabe  , 
la  Thuringe  &  la  Saxe  ;  mais  que  la  plus  grande 
panie  de  cette  province  a  ,  dèf  l'origine  de  l'em- 

Erc  d'Allemagne ,  obéi  immédiatement  à  des  rois, 
es  ducs  de  Fr,tncoaie  fournirent ,  dans  le  dixiè- 
me fiècle  ,  un  empereur  (  Conrad  I).  Il  eut  pour 
fuccrffeurs  fon  fils  Henii  III ,  fon  petit-fils  Hen- 
ri IV  &  fon  arrière  pc(it-fils  Henri  V,  dernier 
empereur  &  dernier  rejetton  de  la  maifoa  de 
Franconie  ,  qui  mourut  en  lilf.  Ce  prince 
ionm  le  duché  de  Franconie  i  (on  neveu  Con- 
laid  m  1  âii  de  iâ  focui  Agnès  «  maiice  à  fxt;-  . 
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dérîc ,  comte  de  Hohendaufen ,  diK  de  Suibe  : 
Conrad  avoit  un  comté  dans  le  Kochergau.  C'eft 
de  cette  manière  que  les  duchés  de  Franconie  fie 
({c  Suabe  fe  réuniient  dans  la  inaifon  de  Hohcnf- 
taufcn.  Conrad  III  exerça  fon  droit  de  duc  fur 
la  ville  de  Wurtzbourg;  il  fut  élu  r©i  d'Allema- 
gne, &  tranfmit  le  duché  de  Franconie  à  fon  fils 
Frédéric  ,  lequel  faifoit  fa  rcfidcncc  à  Rutheii- 
bourg.  Ce  dernier  étant  mort  fans  cnfans ,  le 
duché  àc  Franconie  T^iitXi  à  Conrad,  fils  de  l'em- 
pereur Frédérit  I ,  lequel  dc,vicnt  enfuite  duc  de 
Souabe.  Ces  deux  duchés  celTèrent  d'exiller  avec 
la  nuifon  de  Hohcnftaufen. 

Il  cxitle  encore  queloues-uns  des  anciens  tri- 
bunaux provinciaux  de  la  Franconie  ;  favoir  ,  le 
tribunal  impérial  du  bourgraviat  de  Nuremberg, 
le  tribunal  impérial  de  Hirfchberg  dans  l'évêchc 
d'Eichflttt,  &  le  tribunal  provincial  de  Wuiti- 
bourg. 

Une  grande  partie  de  la  Franconie  orientale  , 
telle  qu'elle  ex ittoit  au  moyen  âge  ,  appartient 
aujourd'hui  à  d'autres  cercles  ,  8f  une  partie  con- 
fijérable  de  la  Franconie^  moderne  eft  polTédtc 
P^^^noblelTe  immédiate;  le  relie,  qui  ell  la 
P^^wi  la  plus  étendue  ,  forme  le  cercle  de 
Franconie ,  dont  nous  allons  donner  la  dcfcrip- 
tion. 

Ce  certrle  confine  à  ceux  de  Bavière ,  de  Sua- 
be ,  du  bas-Rhin  ,  de  la  haute  Saxe  &  à  la  Bo^ 
hème.  C'ell  un  des  plus  petits  de  l'Empire  ;  il  n'» 
qu'environ  484  milles  qiiarrés  géographiques  d'é- 
tendue. 

On  diflinguc  dans  les  états  de  ce  cercle  :  i\ 
le  banc  cccléfiallique  ,  qui  comprend  les  évcché» 
deBamberg,  de  Wuftzboutg  &  d'Eichlladt,  Se 
l'ordre  Teuronique  :  i*.  Ij  banc  des  princes  , 
qui  comprend  Brandebourg  -  Bayrcuth  ,  Brandc» 
bourg-Anfpach  ,  Heiinebcrg-Schlenfingen ,  Heii- 
neberg  -  Romhild  ,  Hcnnebîrg  -  Schmalkalden  , 
Schwarzcnberg  ,  Lcewenllein-Weriheim  &  Ho- 
henlohe-Waldenbourg  :  le  banc  des  comte» 
&  feigneurs  ,  qui  comprend  Hohcnlohe-NeuenP- 
tein,  Caftell,  VVertheim  ,  Rieneck  ,  Etbach  , 
LimbourR-Gîildorf ,  Limbourg-Speckleld  ,  Scin- 
jheim  ,  Reigeisberg  ,  Wiefcntheid  ,  Welzheim 
&  Hcufen  :  4°.  le  banc  des  villes  ,  qui  comprend 
Nuremberc ,  Rothcnbourg  ,  Windsheim ,  Schw- 
einfurt  &  Weiffenbourg.  Voici  l'ordre  des  fuf- 
frages  :  Wurtzbourg  ,  Brandebourg  -  Bayreuth , 
Eichllœdt,  Brandebourg- Anfpach  ,  l'ordre  Teu» 
tonique  ,  Henncberg-Scnlenfingen  ;  les  autres  fe 
fuivent  conformément  au  rang  que  nous  leur  avon* 
donné  dans  l'énumération  des  quat'e  bancs. 

Les  priqces  convoquans  font  l'évcque  de  Baro- 
berg  ,  &  les  margraves  de  Brandebourg- Bayreuthi 
&  d'Anfpach-  Ces  derniers  alternent  tous  les  troi» 
ans,  d'après  une  tranfadion  faite  en  1711  & 
1719»  8c  confirmée  par  l'empereur.  Bambery 
s'arroge  exclufivement  le  dircdtoire  ;  &  lorfquc 
le  ùègc  c£if<iopal  vicuc  à  vaq.uci  >  k  duguc» 
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prétend  eiercer  les  tondiions  de  direâeur.  Les 
imrgiives  de  Brandebourg  s'oppofcnt  i  l'une  5c 
à  l'autre  de  ces  prétentio»  »  il  ctt  vrai  qu'en  i^c? 
George ,  évêque  de  B«mbeig,  9e  Gcofge-Fredé- 
ric  de  BrandcbotOg  ComnilCRt  :  «  qu'à  toutes 
*•  les  affciriblto  te  déliWwdoos  circulaires  1rs 
•i  évèqucs  de  Bamberg  avoient  le  droit  de  faire 
»•  la  propofition  d'exercer  le  direûoire ,  de  rc- 
M  cuci'.r.r  le5  liilf.iscs,  de  former  les  conclu- 
m  fions,  de  rédiger  Ic^  tccc%  Ik  d'admimihcr  la 
»•  chanceUélîe  :  les  tnai  jnvcs  de  Brandebourg 
Condennenc  néanmoins  que  l'arranseniciu  dont  il 
vient  d'ccre  pirlc  ,  ne  concerne  que  la  direûion 
durant  l'affemWée,  {^inOia  éwrmttkus  hoHs  ton- 
ftfus  ) ,  8c  que  s'il  cen&moit  autre  chofe ,  ces 
autres  iHpiil  itions  ont  été  annutlées  par  le  traicé 
de  Wcilj  ha  ic.  Sile  co-diredoire dc  Brandebourg 
devoir  avoir  heu  ,  la  branche  d'Anrpach  deman- 
deroit  à  cc-t  égard  l'alternative.  Les  affimblccs 
circulaires  Ce  tiennent  depuis  lonj-temps  à  Nu-  ' 
'  fcmbiag,  La  chanceUcne  du  cetcle  &  les  archt-  ' 
ves  font  i  Bambecs. 

Ce  cercle  ,  eu  égard  à  U  France,  eft  cQ|^ris 
parmi  les  cercles  antérieurs.  Il  s'cil  contc<H|cn 
l68i  avec  les  tcats  du  cercle  du  haut-Rhin  ,  h- 
tiics  aa-^eli  de  ce  fleuve ,  &  avec  les  états  du 
Weftefwald }  en  i68j  b  1684  avec  les  cercles 
de  Btvière  &  de  Suabe  ;  en  1691  ,  1691  & 
17(10  avec  le  cercle  de  Suabe  }  en  1697  avec  les 
autres  cercles  antérieurs,  &  en  \~<..i  îvec  les 
deux  cercles  du  I^hin  ,  avec  ceux  d  Autriche 
fcde  Suabe.  i.'arrr.ce  de  1  Empire,  en  tems  de 

Iiaix ,  ayant  été  en  (îuc  à  40,000  homiaes. 
e  connngeacda  cercle  de  Fianconit  fut  réglé  à 
çSocbmiix,  1901  fantafllnsj  &  dans  la  répar- 
tition des  j  00,000  florins  accordés  en  1707  pour 
la  caifTe  générale  ,  il  fut  compris  pout  la  fomme 
de  11,696  florins  47  kr.  La  charge  d»coloneldtt 
cercle  ell  en  aaivité  ;  clic  a  prcfquc  toujours 
été  ,  depuis  le  quatorzième  ficclc  ,  dans  la 
maifon  de  Brandebourg  :  la  branche  de  Bayrcuth 


l'a  remplie  depuis  x6oj  |ufqu'eD  ^7^A»J^J^ 
puis  cette  époque  elle  a  palTé  i  bbiaoaedt) 

nolzbach. 


Par  rapport  à  la  religion  ,  le  cercle  de  Fran- 
ram  eft  compris  parmi  les  cercles  mixtes.  Il  prc  - 
fente  povia  chambre  impériale  deuxaifelTcurs , 
un  cttnoKque  8e  im  pniièlbnc.  La  mort  dn  pre- 
mier eft  notifiée  an  prince  convoqoaot  catholi- 
qne^  &  celte  da  dernier  an  prince  convoquant 
proteftant.  Celui  ci  en  avertit  le  banc  des  com- 
tes &  des  villes  impériales  ,  ic  propofe  en  même- 
temps  une  ou  deux  perfonnes.  Les  éuts  délibè- 
rent, 8t  admettent  purement  &r  fimpicment  les 
éaa  fôfonnes  propofées  ,  ou  bien  ils  en  ajou- 
teae  nnettoifième,  &  en  donnent  avis  au  prince 
convooitant  *  par  leurs  direétoires  refpeâifs  ;  le 
direâoire  proteihnt  fait  cnfuite  la  réponfe  8c 
l^jpicreouùoD>  laquelle  eft  i^ttée-  8e  MUc 
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par  les  direfteurs  des  deux  bancs.  Cette  préfeil- 
tation  ert  expédiée  direûemenc  par  le  dircétoire 
des  villes  ,  ou  bien  il  la  renvoie  au  prince  con- 
voquantj  pour  qu'il  en  falTe  l'envoi.  Lorfquc  le* 
trois  bancs  (ifculiets  ne  t'accordent  pas  lur  la 
préfentation ,  il  arrive  qoelquei^s  ^ue  chaque 
banc  pt^foite  fêpirément  an  candidat  ;  alota 
c'eft  h  chambre  impériale  qui  choilît.  yoyti  lot 
articles  Allemagne,  Empire,  &c. 

FRÉDÉRIC  (code).  Kmrcr  l'article  Codb 
de  h  Jurilbmdence ,  qui  parie  d'aillenn  de  Miis 

les  codes  étrangers. 

FREYE  -  AEMTER  :  on  donne  ce  nom  ea 
SuilTe  à  une  étendne  de  pays  alFez  confidérablé  • 
environnée  des  caoïoot  de  Zuric,  fiemCa  l4l* 
cerne  ,  Zug  &  dtt  comté  de  Baden.  On  le  nom* 

moit  anciennement  le  comtt*d  ;  Ri  ri  ou  le  Wag- 
ghental.ll  appartenoit  aux  conucs  de  Habsbourg, 
Les  fuilVcs  le  conquirent  fur  la  niailon  d'Autri- 
che en  141  f ,  &  le  gardèrent.  Le  canton  de  Lu- 
cerne  en  réclama  une  bonne  partie  ,  comme  con« 
quia  par  lui  feiil  ;  nuis  les  autres  cantons  fe  n- 
hiÂrent  i  cette  demande ,  8c  condamnereoc  c« 
canton  en  1416.  Le  pays  fut  régi  par  tea  cancmw 
de  Zuric  ,  Luceme ,  Schwi« ,  Undertiralden  , 
Zug  &c  Glitis.  L'ri  n'entra  dans  h  ct  rci/'ncc 
qu'en  u  î  i ,  tk  Berne  en  1712.  D'abord  o^pii- 
t.i  ;<-a  ce  pays  en  deux  bailliages  :  on  n'en  Kirma 
qi^nn  enfuue  ,  &  ce  ne  fut  qu'en  171 1  qu'on  le 
fépara  de  nouveau ,  comme  nous  l'expliquerons 
ci-deffous.  Les  habitans  font  tous  de  U  religion 
catholique  ;  la  réfomiation  qui  y  avoit  fait  de 
grands  progrès  fut  fuppxintce  à  la  fuite  de  Ib 
Buerre  civile  de  15) i>  On  y  cnittve  beaucoup  de 
bleds  8c  dé  vignes,  &  c'tft  li 'feule  indutlrie  de 
fes  habitans.* On  compte  ptci  lic  io,cco  habi- 
tans djns  ce  pays,  quoiqu'il  n'ait  que  fcpt  à  hua 
lien -s  de  longueur  fur  trois  à  quatre  de  largeur. 

La  giKrre  civile  de  1711  occalîonna  un  nou- 
veau partage.  On  tira  uhc  ligne  de  Lunhkofen  à 
Faarwangucn.  Ce  qui  étoit  au  nord  de  cette  li- 

?,nc  ,  fut  cédé  aux  cantons  de  Zuiic  &  de  Berne 
éuls  ,  en  téfervantles  droits  du  cantoji  de  Cla- 
ris; c'elb  ce  qu'on  nomnw  /«  hùlHages  libres  <ftm 
bas.  Ce  qui  fe  ttoave  au  midi  de  la  même  Ifr- 
gne  ,  refta  aux  fept  cantons  ;  mais  ils  reçurent 
celui  de  Berne  dans  la  co-fégnce.  Qp  nomme 
cette  partie  les  iaiUingts  Bhrts  ft»  kmu  Noua 
allons  parier  de  chacune  de  ces  deux  pudas. 

Les  bailliages  libres  d'en  haut  fecoavcnMntj 
comme  noM  f avons  dit ,  par  les  nuit  aneiena 

cantons;  mais  Claris  a  coniervé  tous  fes  droits, 
tels  qu'il  les  avoit  avant  que  Berne  fût  rci,u  dana 
la  co-rL'^ciice,  Les  baillits  n'étant  établis  que 
pour  deux  ins.  Glatis  en  fourr.it  un  tous  les 
quatorze  ans,  au  lieu  que  les  autres  cantons  n'en 
fournitfent  oie  tous  les  feize  ans.  Le  baillif  n> 
t^e  pas)  1  n  detempa  «•  iMnpa  rendra  I* 
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wAke  i  dans  les  intervalles ,  le  fccrètaire  batl- 
Jival  qui  réfidc  à  Btcmgartcn  ,  en  fait  les  fonc- 
tions. Les  caufes  civiles  fe  pui:cnt  d'.ib  jul  a  un 
t(ibiuiaiinfiéneur«  enfuite  ,  par  apoel,  au  fsigneur 
<MISf  j  i:  il  diite  des  cantons  régens  >  &  ciitin 
aux  cantons  eux-méme^.  Dans  les  caufes  crimi- 
nelles, le  iandgettdit  pnuMnee  la  fentence,  & 
le  bailiif  a  le  droit  de  faire  grâce.  Ce  bailliage  ell 
partage  en  quatre  diflriâs  ,  Maycnberg ,  Hit- 
zhircn  ,  Mûri  &  Bettwcil.  l.  i  luPTc  -  )Mllice  Ac 
çlufieurs  endroits  appartient  à  des  communautés, 
a  des  moiialkères ,  £»  c. 

Les  bailliages  libres  d'en  bas  fottt  régis  par  les 
cantons  de^xuirie ,  Beme  &  Claris.  Le  dernier 
«fa  <pÈt  la  Mpcième  partie  :  ainfi  ,  dans  l'efpace 
de  qoacone  ans»  Ziiric  founiit  trois  baillifs  i 
Berne  CD  fomk  un  p«uetl  notebce.  8e  Claris  un 
feul.  La  ferme  ^vi  gonvemeincnt  d»  la  même  que 
dans  !i  parti:  d'en  haut»  Voyi  l'aQkk  Corps 

HELVfclIQUF. 

FREYSI  N"G  ou  FREYSINGEN ,  cvcché  fou- 
verain  d'AlIcmay  ne ,  au  cercle  de  Bavitre  ,  fur 
les  limites  duduchc  de  Ii.ivicic.  S.  Corbi:iian  le 
fijoda  au  commencement  du  huiiicme  ficelé.  Les 
doeations  qu'on  fit  à  eer  ^cbé  >  en  augmenta- 
ient inrcnfiblenient  le$.  lefètiiil ,  tes  terres  &  la 
population.  L'^éqoe  de  frr^ng  occupe  ,  com- 
me prince  d'Empire ,  la  quatorzième  place  fur  le 
banc  eccléfialliquc ,  &:  il  y  ficge  entre  les  évê- 
ques  de  Paderborn  Se  de  Ratisbonne.  11  pr.nj 
le  fécond  rang  fur  le  même  banc  ,  aux  nlTcniblccs 
ciiculaltts  lis  Bavii'ce  ,  nuis  on  n'y  appelle  fa  voix 
qu'après  celle  de  l'clcctcur.  Sa  tjxe  matricuLiirc  , 
<}IMaOttétfc  diniinuce  aujoiird  hui  ,  ccoit  de  il 
cavaliers  &  So  farit^fTins ,  nu  46.)  flor.  il  paye  i  la 
chambre  inkpériale  ua  contingent  de  ijirix.  J9kr. 

L'ëvêch^  PoBç^  plufieurs  territoires  nobles , 
'   dans  la  haute^Bavicrc ,  dans  la  Sririe  ,  la  Camiole 
ic  le  Tyro!  ;  Rufchint;  cr.  f.i"  li  >1cfcription. 

FRIBOUKG  ou  i  RLVBCUkf. ,  l'un  des 
treize  cantons  de  l.i  Suifl'c.  I  .1  <  .ip:tjle  fut  fon- 
dèeoar  Berthold  IV,  duc  de  Zarringutn,  en  1179. 
Berthold  III ,  foo  oncle ,  avoit  fait  bâtir  une 
ville  du  même  wm  dans  le  Drifgau  en  Siube , 
Berthold  V  Ton  fils^evï**  le  fondateur  de  Li  ville 
de  Berne.  Ces  pri|ifH|»  itd>lis  vicaires  de  l'Em- 

8 ire  ,  dans  les  provinces  de  l'ancien  royaume  de 
ourgogoe,  ne  fontenoient  qu'avec  peme  ,  dans 
une  petite  portion  de  cette  monarchie  cphcmcre  , 
•  une  autori'.t-  toujours  duputcc  par  les  grands  v.if- 
faux.  Il  éno-.t  li  u;ic  fagc  politique  de  forniier  1^ 
parti  des  communes  ,  pour  fer\  ir  de  contrepoids 
a  l'ambition  indocile  de  la  nobled'e.  Les  fouvc- 
%  nim  en  Europe,  voyant  leurs  droits  circonfcrits 
jiar  ces  cpnûitittÎQtis  féodale$  «  qui  avoient  dcgé- 
;jier^  en  anarchie  Sedd'poci^,  accprdoieiu  par- 
tout des  privilèges  aux  fockft^s  munidpales ,  in- 
t^relTécs  comme  eut  à  rafl^olblilTement  du  pouvoir 
d^-s  bjrons  Se  des  nob!e<;.  Les  duc<  doniitrerit 
0UX.  nouvelles  villes ,  des  Chartres  ou  bulles  ,  fiu 
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le  modèle  de  celles  de  la  ville  de  Cologne  ,  S; 
ces  Chartres  fuient  confirmccs  par  les  empereurs. 
Nour  parlerons  de  la  conllitution  de  la  républi- 
que de  Friiourg ,  jprcs  avoir  donné  le  précis  de 
l'hilloire  politique  de  fon  gouveriieinent. 

Pr-éeis  at  fhijloire  poliii^ue  du  àmfifnement  de 
Friiourg.  Lorfque  la  maiion  de  ZoEMIgliRn  s'étai- 
ask  en  uiS»  pat  la  mort  de  Beidiold.  V,  lei, 
deux  villes  de  DCtne  8c  FrUaarg  Couvèrent  un  Tort 
différent.  Berne  fit  un  gran  -l  p  is  vers  I'î:idqien- 
dance  ,  en  fe  maintenant  fous  la  protection  im- 
médiate de  l'Empire  j  Fnkourg  tomba  f  us  I  i 
domination  du  comte  Ulrich  de  Kibourg,  de 
la  branche  de  Berthoud  ,  mari  d'Anne  de  Zat- 
ringucn  ,  fcrur  du  dernier  duc.  Au  fond  ,  cette 
condition  ne  dérogeoit  point  ï  fcs  immunités  , 
qu'elle  tenoit  ^galenient  du  chef  de  l'Empire.  Dès 
i  ann^e  114) ,  ellefit  dnèadBÉncépanicnfiire  avec 
Berne ,  fuivant  un  droit  que  l'ufage  général  légi- 
timoit ,  que  les  fouvcrains  même  autorifoiet)( ,  & 
que  les  barons  ,  fouvent  trop  foibics  pour  pro- 
léger leurs  lujcts  ,  ou  permetroicnt ,  ou  n'ofoient 
empêcher.  Cette  aîUjrcc  ,i  c  tc  ioiu  ciu  renouvi:!- 
Ice  dans  le  coure  du  treiz-icme  (iccle  Se  Jle  jçmur 
mencement  du  quatorzième }  mais  robii|à||p|-a^ 
pofée  aux  fribourgeois  de  fervir  leur  ^ 
interrompît  fouvent  cette  union  des  denxvmsii 

Déjà  en  1141  ,  Friiourg  prit  pani  contre  les 
bernois,  dans  une  querelle  fufcitée  à  l'occjfion 
l'/iiM  pont,  que  ceux-ci  entreprirent  de  conilruite 
iur  i'Aar,  entreprife  que  le  conue  Eberhacd  de 
Kibourg  tr.iitoit  d'iniraCtion  .territoriale. 

En  I  ^SS  ,  les  milices  bourgcoifes  de  Friiourg 
&  de  la  banlieue  campèrent  devant  Berne,  fous 
les  ordres  de  l'empereur  Rodolphe.  Dix  ans  après, 
ces  inèmes  troupes  furent  battues  près  de  Berne. 
Ces  deux  villes  le  téconcilioîent ,  dès  que  le  fer» 
vice  de  leurs  mahtes  n'oblis^eoit  pas  les  fribnur- 
gcois  à  exercer  des  hoRilités  contre  leurs  wÀûvs. 
Ln  i  ^  ,  Fribourg  fc  vit  engagé  de  nouve.iu  d.in* 
une  lijue  formée  contre  la  ville  de  Berne.  Celle- 
ci  obtint  une  fupétiorité  décidée  par  la  vidloite 
que  fcs  troupes  remportèrent  près  de  Laupen 
en  >  ^  ;9  ,  avec  le  fccours  de  fes  auxiliaires,  pat» 
tu' ni  . à  cillent  des  trois  premiers  cantons  luiHès. 
Elle  battit  ^ibmugm  beaucoup  d'autres  tencon- 
très ,  durant  le  cours  de  ce  fiède. 

F':y^si'g  &■  Pcrnc  (e  lièrent  en  140;  par  W 
tr.!:!!.  de  coinbourgeoifie  perpétuelle. 

f  tiifoit  rcnouvellcr  fcs  immunités  par 

les  empereurs  ,  dès  qu'elle  en  trouvoit  l'occafiun. 
Si.^ifmond  lui  acrorda  ,  en  1414,  le  droit  de 
battre  monnoie  }  &,  ce  qui  paroit  afic/,  fingu- 
lier ,  ce  dmi  du  chef  dç  l'Empire  fut  ratifié  par 
le  pape  Martin  V  à  fon  paflage  eo  iialie  ,  après 
la  clôture  do-  concile  de  Conilance.  Ptadant  la  . 
première  guerre  civile  entre  les  fuiffes  ,  d.ir-s  le 
quinzième  fièclc  ,  elle  fournit  des  fecnurs  aux 
cantons  contre  la  v-!':  Ai  Znric  ,  prnt<-;;éc  par 

1m  autuchicDS  ;  nuui  li»  uoupcs  celTèrenc  de 
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inariher  contt;  Lcui';  ,  'it;phin  de  France  ,  qui  | 
vtnoit  au  fccours  d.s  j.;.  >.  Une  conduite  lipiu-  [ 
<ki;tc  mtcortciita  les  jiIIils,  &  dis  coavuUioiis 
iotitieurcs  mirent  Fniour^  dans  de  plus  grands 
(lancers  encore. 

C'impuliioi}  alors  jsénéralc  en  Europe  ,  &  qui 
tendoit  à  une  tévoluoeu  progrclîive  par  l'cuianci- 
nation  (k>s  comaniBeSt  Se  râbailTcinent  de  Ja  bo> 
bt^e,  ne  pouvoit  Aanquer  de  produire  une  di- 
vifion  lits  tiprits  à  Fnlouq;.  L'attacharitut  pour 
les  ducs  ti  Autiithi;  ûi  anciens  m;.itrjs  ,  l'habi- 
lude  de  f lire  la  guerre  en  leur  L.vcur,  le  rclkii- 
rimtîU  des  dommages  ou  des  offenlcs  it^ues  pjr 
le*  bcriio.i,  ou  leurs  ail  ts  ,  fornioient  les  princt-' 
pe&  d'un  parti.  L.'exeir.ple  des  Aiccès  des  peuples 
ligués  pour  la  dcfcnfe  de  U  UbcTté  ,  le  dcilr  lî 
MKUcel  de  rindrp<:ndance ,  encouragé  par  l'c-pni 
Tement fcafibte  des  forces  &  du  crédit  de  lamai- 
fon  d'Aurriche  dans  la  Suiffc,  l'intctct  puiffint 
de  1,1  '  Jix  avec  les  vr.ifuw  ,  tous  ces  motifs  agif- 
l  .ic.K  .i-I.i-loi-s  .11  ;  utre  parti,  plus  nombreux 
peut-être ,  nui.s  uioitis  jppuyc  par  les  peifonncs 
en  place- 
Un  avoycr  de  Fnbourg  ayant  t-tc  dcporé ,  pour 
av<)ir  lavoriic  Tw' vairon  d'un  prifonaicr  qui .  di- 
foib'On ,  lui  avpit  dooné  de  l'ai^cnc ,  fe  rcfugia 
auprès  de  Lonis ,  duc  de  Savoie ,  Ton  t'uzerain , 
qui  tonçrcoit  .1  s'emparer  d'une  viUeque  la  maifon 
d'Autriche  allait  perdre.  Enhardi  pif  C«tc  pro- 
tection ,  il  ilrc'Ja  des  enilnichts  A  fis  .ccuf.ueurs  » 
un  de  les  éiKidaiics  tut  5«:  tt.irtc'.t.  Le  duc 
Albert  li'Autrulic  dvptna  i  Gvn^vc-  p' iir  cil'.r.cr 
ic  duc  di  Savoie  i  celui-ci  iuxw.i  diveril-s  plain- 
tes ,  ^fc  rien  ne  fui  termiiu'.  Les  i'tibourgeois  , 
fentaPT  la  foibtelTe  de  !a  ptotcâion  de  leur  maî- 
tre (  s'ailreflSrent  inutilement  aux  cantons  fuiffcs 
&  au  faint-ficge.Enfioa  ks  hoftiUies  éianc  prêtes 
à  commencer ,  Albert  ne  leur  envoya  d'autre  fe- 
cours  qu'un  odîcier  de  confi  i  cc  'f-  :.-.r  cnnur.- 
dcr  les  milices  dî  l'tiàourg.  L.i  gu-.iic  eut  heu  , 
£c  bientôt  L-  peuple,  las  de  vivre  dans  i'inquit- 
tude  ,  de  comb.ittrc  &  de  payer  des  contributions, 
%xcité  par  les  cltefs  du  rarti  mécontent ,  força  le 
conCeil  de  ville  à  conclure  h  paix  ,  malgré  la 
^^fenfe  polîeve  du  duc  d'Auinchc ,  qui  n'étoit 
appuyé  d'ancimeproteâkHi  utile.  Friioujg  con-. 
fentit  de  donner  ntltfââtoii  3  tous  fi»  ennemis , 
■tèoie  à  (on  nvoyer  exilé. 

Après  cet  accr,m:nodement  forcé  ,  le  m.igHlrat 
roulant  prolonger  les  imp6t^  pour  payfr  les  det- 
tes publiques  ,  lis  bourgeois  ùc  les  communes  de  ' 
^  Campa-^nc  s'y  rehifèrcnt  de  concert,  fous  pré- 
texte qu'ils  (e  irouvoiciu  cpulfcs  }  ils  menacèrent 
mSme  de  conlirquev  les  biens  des  citoyens  les  olus 
riches ,  pour  acquitter  l'ctu.  Albeit  d'Amnoie , 
réveillé  citîn  par  le  bruit  de  tant  de  défordres , 
te  tendit  à  Fribourg  pour  entendre  les  priefs  des 
Communes.  Llîes  reprnchoient  a»  confeil  l'inob- 
Jcrvance  des  ordres  du  duc,  à-i  r.c  pswt  admct- 
ue  aux  prcuucies  durgicsA  des  ectûuiaei  i)iu  » 
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pat  leurs  ficft ,  relevoient  d'un  autre  futeraîn  j 
s.l!cs  fc  plaignoitii:  de  ce  que  les  vafliux  cmpê- 
choient leurs  fujcts  de  fc  faire  agicper  u  labour* 
çcoifie,  &  fur  tout  des  vexations  des  fci^ncurs. 
Le  duc  condamne  la  conduite  des  rnspilirats  8c 
des  riches  i  il  convoque  l:  confcil  ,  le  caltc  d'au- 
torité ,  établit  un  auuc  avoyer  &  MB  IMIMWML 
conlètl  >  dJitt  koKl  il  aduMt  (culemeot  qnm 
des  anciens  eoMcHlcrsi  U  Ait  cnprifonnei  les 
raagiUrats ,  &  il  exige  d'eux  le  ferment  de  fe  fei^ 
dre ,  fur  U  première  citation  à  Friiwu/^  ta  GiffV' 
fViu  ;  ils  s'y  rendent^  &  ou  les  Micte  pMC  k& 
raiii,on:iLr.  • 

Cftce  t(.\cri;c  d'/il'. '.-K  ,  loin  de  Ltisfaite  le 
peuple  de  Fnpourg  ,  ne  fervit  qu'.i  l'crhurdir.  Il 
roeiuvuit  de  prendre  fur  les  biens  '  :s  i  aairtrats- 
ilul^ractés  ,  la  fomme  proniiîe  au  duc  de  Savoie 
ptmr  prix  de  la  paix.  Le  nouveau  coBièil  >  le  corps, 
des  deux  cents  &  un  comité  nombceux  de  b  bonis  « 
geoifie ,  prtfidés  par  le  lieutenant  da  doc  d'Au- 
triche, ordciintret.t  une  nouvelle  coTirrlution  , 
&  les  paroilfcs  de  la  cair.paanc  s'y  rci-.iitici.t  net- 
tement &  avec  menaces.  Les  parucu.icts  les  plus 
riches  fc  retirèrent  en  lieu  de  fùrctc-  Un  d'cn- 
tr'eux  f  qui ,  fur  un  fauftonduit  du  confcil ,  ofa 
reîMttoitre  *  fut  pendu  par  ordre  du  Lieutenant 
du  duc.  tes  confia  convaincus  que  le  duc  &: 
fon  plénipotentiaire  ne  cherchoicitt  qu'à  flatierU 
populace  Se  à  humilier  l.i  magiftrature ,  femsê» 
rent  ace  pknipotcntiaiie  l'cnuce  de  ".e;irs  jfTein- 
blces.  Des  troupes  de  pu  l.ms  s'tt.iiu  irttoduites 
d,ills  il  vilk  &  Cl'..^' ir  .es  d:  (-,'.:.'/l<^i;cV  UPcrs  dcv 
pr^rtes ,  b  bourgeoinc  ptit  mlli  les  armes  pour 
dcûndrc  fes  chefs.  Un  légat  du  pap!?",  te  duc 
Louis  de  Savoie  &  U  r^ence  de  B<mt ,  intec- 
vmrenc  comme  médiateurs  t  ils  perfuadcrcnt  aux. 
citoyens  &  la  fàôiatt  «ppofiée  de  netoe  btt> 
les  armes.  ^      ,  ' 

Ces  rr<  uMes  Ce  pr-tTcrent  en  T449.  L'année  fuî- 
\Mntc  le  duc  d'Autiiehe  ,  voyant  s'évanouit  le 
Iniblc  relie  d'une  auti-nie  ,  dont  il  veno:t  d'abu- 
iVr  avec  tant  de  b.ifieflc  ,  fonna  le  projet  de 
n'abandonner  fes  droits  fur  la  ville  de  t'nbourg  ^ 
qu'après  avoir  eflayê  de  la  fpolier.  Malb.vyl  , 
lîjntKnant  du  duc  «  prend  les  avances  pour  an- 
noncer aux  fribourpeois  l'airivée  de  Iturmaîtte. 
On  fait  les  préparatifs  d'une  réccpt  on  plus  <da- 
tanre.  Le  lieutcn.int  ralfcmblc  t'ar^cntene  de  la 
ville;  après  quelques  jours  de  dtLi ,  il  teint  d'i!- 
Icr  à  la  rencontre  du  duc  ,  luivi  »l  un  cortège  ' 
des  principaux  citoyens.  Un  détachement  qu'ils 
teocontrent ,  l'entoure  \  alors  Hallwyl  fe  retour- 
nant vers  les  fribouigeois  rie  duc ,  leut  dit  il  ^ 
n'ira  plus  chez  voua.  Par  cet  aâe ,  que  l'ai  or* 
dre  de  vous  remettre  >  il  vous  déclare  libiet  Se, 
maîtres  de  votre  fort  5  mais  comme  vous  hiî  de] 
ver  puelque  ehofe  yon:  un  tetbienfnir,  il  gar- 
dera votre  argenterie.  Après  ces  mots  ,  il  leut 

tourne  le  dos  »  Se  In  bùil*  dans  L'cmom^ 
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'  I.a  réfiilixîon  înanetulae  du  duc  d'Albert  ne 
Ht  qu'accroicre  la  fcrmenndon  des  efprtts.  Il  fc 
trama  parmi  le  peaple  de  lacunpagne  une  conf- 
ncadoD  contre  la  r^ence  *  dont  ceUfr>ci  waéu 
lei  ctfctt  par  fa  fermeté ,  8c  en  fatfant  ibbir  une 
peine  capitale  à  huit  dc<i  ^rinc'.^jux  conjurés.  In- 
rbrinés  que  des  cmifîiircs  d'Albert  avoient  trem- 
pé dins  ce  complot,  &  que  ce  prince  (onpeoit 
«ncore  à  vendre  au  duc  de  Savoie  les  droits  dont 
it  venoit  de  faire  ceffîon  i  la  ville  j  fe  déliani  des 
bernois  ,  &  entraînés  peut-ctte  par  le  crédit  des 
pjrtiûns  fecrets  de  la  maifbn  de  Savoie ,  les  con- 
feib  &  la  bonrgeoilîe  rélblntaK  de  prévenir  les 
deflèmtda  prince  Louis,  en  (émettant  volàmai- 
rfni-nr  fous  fi  fauvegarJc.  11  fc  tcbrfia  en  f.i- 
veur  de  cccie  founiifTi  )ii  ,  d'une  pii'.ie  ilcs  Iotj 
mes  que  lui  dtvoit  1.!  w  '-.:.  l  e  tr.u;  -  de  com- 
bourgcoifîc  entre  Berne  &  t'ritourg  tut  maintenu. 
Les  tribourgeois  recouvrèrent  leur  tranquilité  in- 
térieure i  ils  s'accoiitunèrent  i  des  liaiCons  plus 
^tEoites  avec  les  htdK'  CMttitns  de  la  ligue  fuliTc , 
cn%nini^aot  dcv-mw»  ÉMriUtiiie»  dM»le»"d»- 1 
verfcs  «apédiUttWXmiJt  '  l«f  prfncw  ^de  k  nurifta 
d'Autriche. 

Une  guerre  plus  périlleufe  contre  Cliarles  le 
tÛTn'r^iire  ,  dcri.icr  duc  de  Uouraogiie ,  devint , 
par  fes  fuites ,  l'ipoque  de  l'cnticre  liberté  de  la 
icpublique  de  Fribow^ ,  qui  partagea  les  rifques 
&  la  gUiire  de  trois  viâoires  remportées  par  îr-; 
aillés  ,  dans  les  années  1474$  &  i^Tf»  Ladiuli  iVc 
Yolande  de  SaVoic*  mère  tutrice  des  jeunes  ducs> 
avait  ftvorird  les  entreprifes  du-  dac  de  Bourgo- 
gne (  le  comte  de  Romont  l'avoir  aidé  ouverte- 
ment. Les  prrriets  de  I.1  matfon  de  Savoie  i'ur  les 
villes  de  Berne  &  de  Friiourg  étoieiK  renverfés 
pir  les  litîjites  fnrcefTivcs  &  pir  la  mort  de 
Charles  le  tcmc'r.iirc  ;  Ic^  troupes  des  deux  villes 
avoi^i  t  fjifi  les  terres  du  comte  de  Komont  Ik 
le  pays  de  Vaud  ;  Genève  ctoit  matlacé*  pw  les 
ruiiles>  &  Louis  XI ,  roi  de  France,  qui  triom 

Îhoit  iccrètement  de  la  chiUe  de  fon  riv.ii  le  plus 
ancercn,  n'étoit  pas  fiché  de  voir  la  dadu/l'c 
de  Mveie,  fafoear,  punie  d'avoir  favonflS  les 
dcd^tns  de  fon  plus  grand  ennemi.  La  princeffe 
demanda  un  congres  à  FrUdUttr ,  o\i  elle  acheta 
des  deux  villes  la  paix  jn  u.  les  fils,  U  fùrctt 
pour  Genève  ,  8c  la  tellitution  du  pays  de 
Vaud. 

Mais  le  mécontentement  dss  cantons  poptilji- 
res  fur  cette  pacification  renouvelloit  les  .ihnnes 
de  Yolande.  Pour  fenflincr.  eUe  ftliicRâlere' 
nonvelte^nent  de  l'ancienne  sniance  de  A  maifon 

avec  la  république  de  Berne.  Celle-ci,  fc;ilî!>!e 
à  la  fidélité  des  fVibouri*pni<;  ,  n'accepta  li  pro- 
polîtion  que  fous  la  condition  que  F'!i<ouri:  fcfir 
comprife  dans  l'allLince,  &  déclarée  abrolument 
fibre  de  toute  obéilTance  envers  la  matfon  de 
Savoie.  Il  n'en  codta  à  cette  nouvelle  république 
nue  le  facrifice  de  dh  tmIIc  florins»  dott  les  ducs 
ftad^iciin.  ■  * 


F  RI 


Les  bailliages  d'Orbe ,  de  Grandfon  &:  de  Mo« 
rat ,  que  les  deux  états  de  Berne  &  de  Frihowg 
gouvernent  à  l'indivis*  IVKnt  le  piiz  de  teuis 
efixcs  dam  la  demiéie  gaene. 

Da  d^lbrdies  oocafumn^s  par  fes  Ailtes  de 
cette  guerre  dans  les  communes  des  divers  états 
libres  de  la  Suiflc,  &  fur  -  tout  dans  quelques 
cantons  démocratiques,  engagèrent  Zuric  ,  I^cinc, 
Lucerne  ,  Fniourg  fie  Soleurc  à  former ,  pour 
leur  fdrcté  ,  une  confédération  particulière  en 
1478.  Les  cantons  démocratiques  s'en  p/aigni- 
rent  hautementj  comme  d'une  inùaâion  à  Ja  U- 
gue.  Etdin  cette  aoetelle  fut  étouffée  fans  éclat , 
par  la  convention  aeSnnz ,  qui  eut  fien  en  i^S. 
1  e".  cinq  villes  renonctjrcnt  i  leur  allijnce  v.-,rti- 
tulicre  ;  Frihourg  fit  boleure  furent  admrlcs  ru 
rang  de<  caacaot,  d«M  la  cantcdéiaiion  helvé- 
tique. T 

Genève  commencoit  alors  à  s'impatienter  dans 
les  chaînes  que  Fnbourg  venoit  de  rompre ,  & 
que  les  princes  cherchoicnt  à  reffcrrer.  f-.lîe  eut 
reoeufs  à  k  proteâion  des  deux  cantons  de  fie^ilB 
8e  de  Fnimmg  contre  ks  entreprifes  de  fêi  wè- 
ques  8t  des  ducs  de  Savoie.  Les  troubles ,  les 
uaités  ,  les  hollilités  que  ce  choc  de  refpîit  de 
liberté  S:  d'une  aniDinnn  opprelfive  occilioiina  , 
appartiennent  plutôt  a  i'hiltnire  de  Genève  qu'à 
celle  des  deux  canton* ,  qui ,  en  vertu  de  leur 
ttAité  de  combourgtoific  avec  Genève,  y  mtct- 
vinrent  en  qualité  d'  tuxiliaires. 

Au  premier  bruit  de  la  prédication  des  r^for» 
mds ,  le  Rouvemement  de  Berne  avoir  exhorté 
celui  de  Friiourg  i  ne  point  s'écarter  de  la  cro- 
yance &  du  culte  de  leurs  aiicctrcs.  ("cpandant 
la  nouvelle  dodrine  fe  répandit  dans  Berne,  &: 
fut  enfin  nutori'.Ve  par  le  confcil  fuprêtne.  Alors 
tsrfiM  •;l':[.-.r  (ii:  /  ..V',.r^-'  f.:  fit  u!ie  règle  invaria- 
ble de  ne  rien  pcrrrvcnrc  de  contraire  au.t  dogmes 
autorifés  par  f^lfe  romaine  ;  il  craignoh  les  fe- 
coulTes  qui  accompagnent  ordinairement  toutes 
les  révolutions  de  cette  efpèce.  Par  un  effèt  de 
cette  piohibitionj  quelques  magiftrats  furent  dc- 
pofés ,  pluficurs  s'expatrièrent  j  ce  vuide  fut  rem- 
pli par  des  fugitifs  des  villes  ,  nù  la  do^rine 
évangclique  evcrçoit  la  mcnie  ir.tolérance.  E'i 
1  f4i  ,  l^s  t'ii'-ffils  S;  h  bijur:;c'):iîc  lurcrent  de 
denKurcr  ttdèlcs  j  la  foi  catholique  ;  à  Iciir  exem- 
ple,  les  patoilfcs  de  la  campagne  prirent ,  fàos 
oppolîtion  ,  le  même  encasenent  folemnel. 

Friixiurg  avoir  renonce  en  1514  i  la  coroboiir^ 
geoifié  de  Gaie^  e ,  parce  <|iie  cette  ville  venoit 
d'adooter  les  principes  des  réformateurs.  Mais 
qiunil  les  bernois,  dcuv  ans  après  ,  fur  le  refus 
du  dt:c  de  Savoie  de  dniincr  fitistidion  ;nix  ge- 
nevois ,  fc  fiiltrent  i^ii  pivs  dï  Vaud  ,  le?  tr:lv:^ir- 
geois  fc  hâtèrent,  de  leur  coté,  de  s'approprier 
une  portion  de  cette  province.  Ses  domaines  s'ac- 
crurent des  terres  de  Rue Remont ,  Vautrux  , 
Chatel ,  S.  Denis t  Eftivayet  &  $«  Aubin.  Des 
4iÊkaM»  que  le  nutage  de  ces  conquêtes  fil 
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tiMtrc  fr.rre  les  deux  rcpuMîques  ,  ftitCtt  VSMfaél 

par  l'inteiventîi'i)  lics  cantons  allies. 

Les  terres  du  c>h'.\c  i'.l  (iruvilicir:  avoientpaïctc 
failles  i  il  avoit  obteiui  mcme,  par  la  proteÛ  on  de  l'c- 
taxâe  Fnèourg ,  uncdirpcnfc  de  lapreftarion  d'hom- 
mage. L'ainL'  de  Tes  fîls ,  Michel ,  en  tut  fucccdanc 
en  I J41 ,  demanda  la  même  prctogadve.  Il  trou- 
'  .va  Ton  lUtttjge  embarrafl«  de  beaucenpde  dette» } 
des  lev^s  de  troupes  pour  fa  France  achevèrent 

de  le  ruiner.  En  i  f  {5  les  dcjv  vi!!:-  .1c  Pcne  & 
J*V/io:(r^  achetèrent  les  prétciitions  de  ci:vcis  crc.ui- 
cic:s  ,  Je  ,  pat  des  éxecutions  juridiques  nuis  ri- 
gouccufes,  s'apptoptièrenc  les  dépouilles  de  cette 
ancienne  maifon,  qui  avait  éid  un  nonene  alTez 
puilFante. 

Frihourg  a  une  portion-dans  les  gouvcrnemens 
acquis  par  les  armes  réunies  des  confédérés  ,  de 
p'jts  qu'elle  fatt  partie  de  la  ligue  générale.  L'article 
Corps  hi;LVF.Tiqoe  indique  les  divers  traites 
d'une  union  pnrticulièrc  entre  les  états  catholi- 
ques de  la  Suifîe ,  8r  enne  ceux-ci  &  quelques 
puiirir.ccs  voifiiics.  Si  l'ét-it  de  Frihourp  :^  toujuius 
adhéré  à  tous  ces  m^ry^'vsvs  particuliers ,  d"un 
ancre  côté  il  a  nbfervc  Adelemetit  cette  claufe  de 
Ibn  traité  d'alliance  avec  les  htnc  anciens  can» 
tons ,  qui  ne  lui  permet  pas  de  prendre  un  parti 
dans  les  diflenfions  qui  pourroient  (Urrenv  en- 
tr'euir.  On  ne  l'a  point  vu  fe  mêler  de  ces  trou- 
bles ,  dont  un  lèle  mal  entendu  pour  la  religion 
flMtmîflblt  le  fnjet  ou  le  ptétexte. 

2}«  /(f  tmifiattion  dt  la  ripuhliqut  ,  «m  él  gomw- 
nemtnc  de  Friiowg. 

Ffibourg  &  Berne  ayant  eu  les  mêmes  princes 

Kr  fondateurs  ,  leurs  premières  loix ,  leur  po- 
inténente  ,  leurs  fianchifcs  municipales  ju- 
tent téAieitt  fiir  le  mhne  ptan-  Mais  il  y  a  quc!- 
cucs  différences  dans  leurs  conHi-.u:!uii<.  ,  &  il 
faut  attribuer  ces  circonftaîiccs  à  b  lîivcriiu  lics 
CKConlï.Tices  ,  aux  cpi^ques  on  on  les  a  ctablics, 
ou  aux  divers  cvciitineus  que  les  deux  villes  ont 
éprouvas  |u  "qii;s  vers  li  fin  du  quinzième  fièclc. 
Le  Icâcur  Caibra  ces  variétés  ,  en  comparant  .nvec 
le  tableau  du  gouvemcmeRt  dè  IBerne  celui  que 
BOUS  allons  tracer  du  p>nvemement  de  Fnhourg. 

A  Frib»!trgt  l'autorité  rottveraine  8f  le  pouvoir 
Icgillatif  appartiennent  nu  grand  confci!  qui  ell  de 
«Jeux  cents  mer;>bres  ;  les  autres  confeils  ,  rribu- 
n.rax  ou  C()iTiité<.  for,!  ui^e  ein  in.uioii  cui  une  dé- 
pc  if!.r\ce  du  crjuii  coatcil.  l  e  eouverneinent  ell 
trcs  jriilorr.iti  ]iif  ,  puifque  la  o-érop  irive  li'entrcr 
au  grand  confcil  &  de  parvenir  aux  prcnvcres 
ctur^  ,  etl  rrfervre  à  foixMisc  tt  once  familles 
patriciennes  ,  &  que  les  autres  Cttovencne  peu- 
vent afpirer  aux  honiieu:s  Je  la  nttçîHrattKV-  Ce- 
pendant la  bourxeoilîe  ciitièrç  a  ,  des  la  première 
nrifine  de  ta  ville,  le  droît  de  fuffrige  dans  les 
^leéli ms  d'uT  prcnvcr  clMpcI  ;i;i  mi' c  .irc  ,  du 
chancelici  ou  feuèuue  de  la  ville  ^  &  d'un  bo«ffi- 
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r-mcftrc.  te?  hour!;eoi<;  des  vinpt  rcpr  paroiflè* 
l'ancienne  !i.>nlieuc  loitt  aUixits  au  nienic  pri- 
vilège poi;r  [  V  eaioa  dc  Tavoyer  qui  eft  le  chef 
du  gouvernement. 

La  bourgeoifie  concourt  d'une  autre  manière 
au  gouvernement.  La  ville  ell  divifée  en  çtiutre  . 
quartiers  ou  bannières.  Chaque  quartier  fournie 
un  bauneret }  quinxe  fujcta  pour  le  confeil  des 
foixante  ,  &  vingt-hait  antres  peur  le  grand  coa» 
fcil  Les  \ingt-qu3trc  membres  du  petit  confeil  , 
ajoutés  aux  quatre  bannercts  ,  au  confeil  des 
loixjnie  ,  îi:  .lux  cerît  douze  conlcillcrs  nommes 
par  les  quatre  bannières  ,  completttnt  celui  dc 
deux  cents.  Il  faut  être  ne  dans  une  des  tamilles 
praticiennes  prérogées  *  eue  adopté  pat  une  de» 
treize  tribus  bonqieoila ,  te  avoir  vingt  ans  vmm 
picts  pour  entiKT  au  Gonfèil,  &  on  n*cncic  au 
foixante  qu'à  trente  «w.  Un  père  &  un  fils  ou 
deux  frères  ne  peuvent  être  en  même-temps  d« 
corps  des  bannetets  &  des  vingt-quatre. 

Les  deux  avnyers ,  qui  alternent  d'une  ann4ç  1 
l'autre  dans  leurs  tondions  ,  prcfiJent  ces  divers 
c  /ii  Lils.  Le  (tatthalter  ou  licuunant  clî  .iprès  eux 
le  premier  officier  dc  la  république  ;  depuis  un 
fièclc  cet  honneur  el\  réfetvc  au  plus  âgé  dct 
vingt-quatie.  Les  chaises  de  «rrforier ,  de  bow^ 
gue-mcllre  »  de  coawmBairegénétal  font  enfiilteJet 
plus  dilVtnguées.  Les  bannercts  oi)t  lang  après 
les  confcilTcrs  du  petit  confci!  i  ils  ptélident  le 
confeil  fecret  ou  confeil  d'ct.it ,  tonipofc  de  vingt- 
quatre  membres  ,  pris  du  corps  des  foixante,  lit 
de  chaque  baniticre. 

Le  grand  confeil  conBrmc  &:  renouvelle  le 
petit  confeil  Se  les  foixante  ;  il  cil  à  Ton  tour  fu- 

Îrt  au  même  grabeau  qu'exerce  le  confeil  fccrer. 
.a  plupart  des  éleâions  fe  font  par  le  fort ,  qui 
ell  appcllé  érotugfe ,  ki»dt  >  Be  qui  mcrit* 
cette  epithète  à  la  risiueur  -,  les  noms  des  af^nt 
font  caches  d,  ns  li-  s  b  1::';  ,  r  ù  ('Ir^rriirs 
jettent  lents  biioiLes  luus  ûvou  furquj  tombent 
leurs  fufftagcs. 

Le  petit  confcil  ell  juae  de  haute  police  ;  il 
jupe  en  dernier  reffort  les  procc*  cixils.  Il  eft 
auffi  ju^c  criminel  }  mais  auand  l'accule  cil  bour* 
g'-ois  dc  la  capitale  ou  d'une  paroific  d«  l'anc  en 
dilb  i(^t ,  la  fenunce  eft  prononcée  devant  le  grand 
confeil ,  qui  a  le  droit  de  modérer  la  peine  oo 
de  f  iTt  rr.ice.  Deux  ci  '^p?  dc  iwfticc  civile  ,  l'un 
pour  1.1  vilic,  pitlidc  p  ir  \<  buuiçue-mellre  î  l'au- 
tre pour  Iç  rell'ort  dc  l  aiiticn  dilh:ct  ,  uppellcS 
chwmhrtt  dc  atou  civil  ^  ce  croU  la-'J-'  ;  une 
chambre  d'appellations  pour  les  c:ufcs  lugt'cs  en 
première  inllancc  dans  Us  bailliages  ;  une  cham- 
bre pour  les  difculHons  (iiî  les  débiteurs  inlbU 
vables  f  nn  coniéil  de  guet»  poui  le  dépanemenk 
militaire  t  tels  'ônc,  après  tes  divcis  corps  des 
confcils ,  le-i  priiuipa'ts  chambres  dc  l'aominif^ 
tration  publique.  Il  n'cil  pas  befoin  d'entrer  dans 
de  plus  t;r,inds  détails  fur  ces  commîflions  fu'jor.- 

doDiiccs.  Cette  dilinbution  de  jouvoit  ell  À-|^tir 
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fifis  h  mène  «iam  tooi  les  lememoBOB  *des 

fuys  polices  ;  elle  fe  retrouve  même  dans  toutes 
es  tonilitutions  municipales  des  villes  un  \'cn 
cunHdcr.il'lc&  ;  elle  i'e  lauimble  fur-tout  dans  ks 
.diveif  caotoBS  uiitocndqiMS  de  la  Swtte, 

Les  intc'êt';  &:  les  prétentions  rcc'proques  des 
bourgeois  &  des  patriciens  ont  produit  une  fer- 
roentition  four.le ,  qui  nnus  paroit  bien  danjc- 
reufe.  Les  citoyens  ^.'y  font  aunes  un  mnirent 
les  uns  contre  autres ,  &:  nous  craijjnonb  beau- 
coup que  11  divilîon  n'éclate  bientôt  d'une  ma- 
nière langbntc.  Si  plufieurs  des  habitjns  de  h 
6uiflè  fupiMntent  l'ariitocratie^qiielesiiràiftrats 
2r  les  patriciens ,  que  ceux  de  Frièemif  ISmoui 
n'oublient  pas  qtie  la  Suide  eft  une  terre  de  li- 
berté; qu'on  )'  refpire  avec  l'air  l'amour  de  l'é- 
gnlité  &  de  l'indépendance  j  que  des  f.-tnillcs  pri- 
vilct,K'es ,  radcmblées  dans  une  petite  ville 
toujours  fous  les  veux  de  la  bourgeoiftc  ,  doivent 
ufcr  avec  circon  peâion  de  Icuts  privilèges ,  & 
montrer  beaucoup  de  fimpKciié  K-de  douceur 
pour  fe  les  faire  pardonner. 

On  évalue  la  population  du  canton  de  Fntourg 
à  7^,orx3  ames.  La  force  miliuire  de  cette  it- 
publique  confiée  en  quitte  compignics  bourgcoi 
fet  8e  onze iégiaiens  de  milices. 

Le  iMjs,  non  compris  l'ancien  diftriâ«  eft  di 
tnfé  en  dhc^nenf  bailliages.  La  commiflion  des 

baillifs  dure  cinq  ans>  us  font  choifîs  p.ir  le  fort 
aveugle,  de  la  iiunièrc  que  nous  avons  indiquée. 
On  a  imaginé  ce  foit  aveugle  pour  diminuer 
l'influence  des  Jjmiilcs  puiifintcs  ;  &  quoique  ce 
moyen  ir.ipjtfâit  ne  produife  pas  tout  1  ciict  qu'on 
CD  a  efpérc ,  il  paroit  ou  il  cil  fort  convenable 
foiis  cette  rcpubUqoe»  La  partie  Ofientale  du 
canton  eft  plutôc  on  pays  de  pâturages  oue  de 

rideoitiure.  Cette  elMé(varionic|ardciur- tout 
bailliages  de  Corbins  &  de  Gruyères.  Le 
ïcfte  du  canton  cft  un  pays  aflc?.  ricric  en  fruits 
Se  grains  de  toute  t-lpLcc  ,  en  iout!.iLies.  Il 
Comprend  ,  outre  le  dulnct  de  la  ville  i!*:  U*  trois 
bailliages  ci  -  delfus  nommes  ,  les  bailliages  liJ- 
vaiis  :  Farvagnc  ou  Pont ,  Monuguv  •  Suipietre, 
Komont,  Vuipi^ns,  Vaurus,  Bulliet  Kuc,  At 
taiens^  Chaulé,  Ï||I|M«  Font  ou  Viiidiens  , 
Chéires*  El)  avs^  lCrS^' Aubin.  Dans  ces  der- 
niers bailliages,  on  tiouve  quclcucs  vipres,  dont 
le  produit  ne  fait  pas  un  objet  conlidcrabic. 

1'  y  ,1  lie  l'aifance  &  de  l'induiliie  pariiii  les 
li.iUudns  de  ce  Canton  ;  ils  font  bons  cultivateurs  , 
&  fe  bornent  à  peu  prés  i  ce  genre  d'indulbic. 
Le  commerce  du  bétail  &  les  iromages  font  le 
principal  article  d'exportation.  Cet  état,  Comme 
>cehii  de  Berne .  eft  divifé  en  deux  portions , 
.Jont  La  plus  grande  fait  ufage  d'un  patois  fran- 
cois  ou  romand  ,  tandis  que  i'aaxtû  psrle  UO  al- 
lemand corrompu. 

La rcli^iori  ej'.lv  Uc'.ie  romaine  cf}  fti.'e  !ol'_':cï 
itoi  ia  àumnaof  ii«  Fniiourg.  L'exdulïuu  l'cvctc 


qn'étabSt  ce  geavesneinent ,  ï  i'époqtie  où  It 
léformation  fe  répandit  en  Europe  ,  partoit  d'uft 

principe  adopté  cgalcnicnt  dans  toutes  les  ariflo- 
craties  de  la  .SuilTe  ,  de  l  une  fv  l'autre  couimif 
nion  ;  cette  loi  iuc  luyée  iitceffaire  pour  picve- 
nit  les  truublci  intérieurs  de  ces  petits  cMts.  Les 
citoyens ,  sejcRÀ  par  la  communion  ^dodrâiante 
dans  leur  patrie*  avorent  du  moins  une  retraite 
filrc  dans  des  lieux  voifins,  où  leur  parti  religieux 
dominoit  â  fon  tour  :  cette  compenfation  ^  au- 
toriféc  par  les  traités  particuliers  entre  quelques 
é;.!:";  rr.in.ii,is  rm  pu utllans  »le  la  .Suiiïej  confer- 
v.iit  i  ordtc  lii"  le  calme  ,  en  fixaiic  des  bornes  à 
l'empire  des  deux  églifes. 

La  rcpubkique.de  Fribourg  tire  de  la  France 
des  lûblides  confidérablcs  en  argent  ou  en  Tel  > 

8f  on  a  obTervé  que  ,  proportionnellement  â  fon 
étendue  &  à  fa  population ,  il  n'y  a  pas  un  can- 

mn  qui  ait  aut.int  de  troupes  au  i'cr\  tcc  de  ce 
royaume.  Fiiit-il  donc  traiter  les  tribouraeois  de 
lâches  uierct'iuiies  .-  nous  avons  répoiuiu  .î  l'ar- 
ttcie  C^RPS  HtLVLTidUE  à  CCS  belles  dccla* 
roatiohx. 

On  ne  fart  pas  précifément  quel  efl  l'état  des 
revenus  de  la  république  de  Fribourg  :  ils  fuftifeiic 

par-delà  aux  dépcnû^  de  l'état  qui  n'a  point 
de  dettes  :  il  paroît  que  le  peuple  p.u  c  peu  d'im- 
pôts ,  que  cependant  tes  t àmi.lt-s  patnricnnes 
trouvent  le  moyen  de  s'etiricliii.  Foyi^  Corps 

HtlVBTlQt»X? 

FRIEDEERG,  ville  impéru^c  d.irisla  Werte- 
ravie  ,  auttctois  (>lus  confuienbîe  qu'elle  ne  l'cli 
au;ourd'hui  :  elle  ell  fituée  fur  l'F.sbach  ,  au  pied 
des  montagnes  de  la  Hœhe  ;  elle  profcITe  le  lu- 
thériaiiù'iiie.  Flic  a  voix  &  fcance  aux  diétes  dtt 
cercle  du  hailt-Hhin&  à  celles  del'£oipirej  oi^ 
elle  occupe  la  donii^me  place  patmi  les  villes 
libres  du  Rhin.  Sa  taxe  matriculaire  cil  de  24 
florins ,  &  fa  cote  pour  l'erîtretien  de  la  ch:inibre 
iiururi.  le  de  il)  rixdiUs  i<j  kr.  par  tcime.  L'em- 
pereur C.hsrie*  IV  l'cnr.agca  ,  en  i  ^49  ,  aux  com- 
tes de  Sf  Ir.'.  at  zboute  pour  lo.cco  florins  ,  fou» 
la  rélerve  de  fcs  privilèges  S:  de  fon  imnicrtiatctc» 
&  leur  titre  palfa  dans  le  ircle  fuivant  â  rélec^ 
leur  de  Kbyence,  conjointement  avec  les  lèifinem» 
d'Epftein  ,  les  comtes  dlfenbourg  8t  la  ville  d« 
Francfort.  Les  trois  premiers  abandonnèrent  leur 
droit  auchàteau  impérial  de  f r/riîir;^ ,  del'aveu  de 
!'e'-ii;-eieur,  nul  fjMi.-ea  la  ville  de  I"  raiu  f-rt  à  le» 
imiter,  rr.iiictoi  t  v  confcntit.  &r  il  ti.t  décidé  alors- 
que  la  vil'e  de  Fricihttg  nrétcroit  toi  Iv  lionimarei 
chaque  bourgrave  eu  châtelain  nouvellement  élu 
&:  confirmé  par  l'empereur.  En  1706 ,  elle  s'af- 
ftanchicde  cette  dcpcnd.ince  >  mais  lechàuua  \*, 
foutint  înextît^utble.  Les  bourgraVes  8c  (es  fix  ad« 
joints  nobles  font  ctat  de  l'Empire  ,  membres  da 
grand  confeil  ;  &  le  ma<»illrat  de  la  ville  r'.>  tetm 
de  prendre  leur  l'.'ns  toutes  les  ;iir;.L^  -Ll.f:- 
ves  à  l'Empve  ou  au  cercle  *  i$(  de  conyci>u  avec 
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«ux  fur  le        &  le»  fUm  pcpwiis  4$ 

députés.  -  - 
FRIOUL  AUTRICHIEN  :  on  donne  le  nom 
de  Friou!  autrichitn  aux  comtes  princiers  de  Gra- 
difcj  ^:  de  G<t:tz.,  à  la  fcnéchauflee  dcTulmino 
&  au  \>in  (i'idrie  ,  qui  dépendent  tous  delà  pré- 
feâure  d^Gocr?..  Le  FnoÊl  Moit&ien  Ahpmie 
de  l'Autriche  intérieure. 

Le  comté  de  Gradifca  fut  donné  en  1(41  par 
l'empeicar  Ferdinand  III  aux  princes  d'Eggen- 
|>erg.  Cette  maifoa  s'éteignit  en  1717  ,  &  l'em- 
pereur Char'.fs  VI  avant  offert  ce  comté  au  comte 
d'Atlu»!  ,  eu;  -c  rcmfa,  i!  y  nomnu  un  Rouver- 
(iLLi:  ,  ni^is  iU|(M;rii  hi.i  ^.uittllr.:ll:J:^ur  du  cumrc 
de  Gocr7,  cil  en  lueiue  -  temps  bailc  de  Gra- 
dîfca. 

Le  comté  de  Goetx  eft  sppellé  d;ins  les  aâes , 
(omitacia  Gortié,  JLe  oomtC  deOonbcrg  nous  a 
dbiulé  en  I7f£  une  eu» de  eecomté  Se  decelui 
«k  Gndîfca.  n  n'e  jaanit  fw  pmie  èt  b  Cas- 
r:  Il  ,  dms  laquelle  les  eéoi^|iha  l'imt  coqtpiis 
nui-a-propos. 

Il  clî  borne  au  nord  par  la  féntchauffce  de  Tul- 
mino  ,  au  levant  par  le  oan  d'Idrie  &  la  Caniio- 
le,  îu  fud  rir  le  r.iL-mc:  duché  &  le  territoire 
.  vénitien  de  Mofjlronc  ,  &  au  couchant  le  Jndii 
leféparc  du  Frioul  vénitien.  Ce  pays  {milnît  fur- 
tout  de  très-bons  vins,  blancs  &  mages  1  on  feme 
xu(G  du  bled  dans  les  mbntaenes.  Les  finits  n'y 
lunt  pas  fi  rares  que  rhuiic.  Il  y  »  peu  de  che- 
vaux &  de  bœufs,  mais  beaucoup  de  chtvrcs. 
0.\  y  recueiiie  me  qmnticé  aflèc  «mlidénbiede 

foie. 

Le  peuple  ,  detniis  la  Carniole  jufqu'à  la  rivière 
de  Lifunzo  >  parle  un  dialeâ  cfc^ivon  ;  mais  au- 
^àde  cette  rivière»  on  fe  fer:  de  L  îan^uc  cf- 
clavonoc  &  fnrUnne  *  ou  frioulofte  :  le  friou- 
lob  eft  un  iialico  corrompu  ,  mêlé  de  fhnçnis. 
Les  gens  inftnuta  parlent  en  outre,  l'italien  &" 
raîieniaiid.  De  loflT  familles  nobles ,  iiifcritcsdans 
la  mirriculf  des  états,  on  n'en  comptoir  plus  en 
I7j^  que  trente-neuf }  les  autres  font  éteintes  ou 
elles  ont  quitté  le  pays  ,  &:  ces  dernières  ne  font 
plus  que  membres  honoraires  des  crats  de  Gctr/.. 
Lecotncé  de  Gœrz  ci\  catholique  :  il  r.ii(oitau- 
tnefbis  pattie  du  dioccfe  du  patriarche  d'Aqni- 
Ue  i  mais  en  17^1  on  a  éubli ,  dans  la  ?flle  de 
Gœrz  même ,  un  archevêché  ,  auquel  on  a  fou- 
rnis tout  ce  qui  dépendoit  du  patriarche  dans  les 
polfefiions  de  la  majfon  d'Autriche.  Cet  archevc- 
«Itie  Se  fa  cathédtafc  poflcdent  tous  les  bfens  5c 
revenus,  dont  le  p.it:i:rchi  jiniilToit  dans  les  <lo- 
ni  iines  de  l'Autiichc.  Il  c'I  nommé  par  la  maiibn 
-.iTi  hiducale  ,  &  il  a  pour  fuftVagans  les  évêoues 
de  Trente ,  de  Co.ns  dans  le  Milanois, de  Man- 
loue*  dc  Tiiclle  Se  de  Uiben  en  Ifttie. 

Lv  déiàat  de  chanes  authentiques  rend  l'originç 
des  andens  comtes  de  Gcm  difficile  à  détermi- 
net  I.'aut-ur  dî  rou\'r.i,:c  intitulé  :  R:..'j^r'u  ,0- 
tr^UiU^t^f^i-  Lvranini  de  QuiJ'cJia  uatMnea^f 
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nêtt  ekfwiolog,  pfomo\'endtferlti  iomitam  &rMfaft 
Goritit,  pag.  8j  &  84,  picfume  que  la  tamtlle 

dts  cnnrn  dt  l  yrol  lut  mife  en  çotîcS\on  du 
comte  de  (jcxTi  ,  par  i'erdre  ou  le  confentement 
de  l'empereur  Henri  IV'  ou  V.  Le  chef  de  cetto 
famille  ,  depuis  1 090  juf ^u'en  1 1 2 1 ,  fut  ou  Geo& 
froi  II ,  ou  fon  fils  Adaibert  ou  Albett.  DetlOit 
fils  de  Mcnard  III,  l'un  appellé  MenardlF",  coil»' 
tinua  la  uge  du  Tyrol ,  &  Albert  II  celle  de 
Ga-rz.  Le  comte  Léonard  de  Goerz  éunt  tnoit 
en  i;oo  iâns  h^tersmàlcs,  l'empereur  Maxi- 
milien  I,  à  qui  ce  co'r.tL'  tiu\i  d'j  lieuts  fi'gïgc  , 
le  reprit  en  venu  d'anciens  traites  conclus  en 
i^Ci  ,  64  ,  9.^  &  i486.  Depuis  cette  cpoque, 
le  comte  de  Gœrz  a  toujours  dépendu  de  la  mai» 
fon  d'Autriche.  U  pafic  pour  un  comté  princier  { 
.aulTi  les  empereurs  de  là  maifon  d'Autnche»  do> 
puis  Maximilicn  I ,  ont-ils  pli»  b  qMÛté  de  COOh 
tes- ponces  de  Gocrrz.  ,..        .  , 

Ce  comté  eft  régi  par  un  l%i^cha1.  Un  préteur, 
aflillé  de  fix  afl*efleurs  Se  de  deux  nobles,  coii- 
noit  des  affaires  de  la  noblcifc  ;  mais  ,  en  niat:c  re 
criminelle,  le  nombre  des  juges  cli  augmente  diï 
quelques  nobles.  Du  tribunal  de  Gœrz  les  appels 
vont  à  la  rcjcncc  de  l'Autriche  intérieure  à  (jœ;  z. 
Les  comtés  de  Gœrz  (k  de  Gradifca  contttbueot 
annuellement  à  la  caifTe  milita  rc  de  rAutriche't 
poiu  U  fomnie      AUfOt  florins.  ' 

ticrc  de  la  Carinthie ,  &  s'étend  fur  les  confins 
de  la  haute-Camiole  ,  &;  de  l'itJtérieure  iufqii  au 
ban  d'Idrie  &  au  comte  de  Gocn.  ApTt-<;  i'extiac- 
tion  de  la  race  de  Dotimberg  ,  celte  l'cnèchauffée 
pida  aux  comtes  de  l'ramcr  de  la  branche  de 
GraetTi ,  qui ,  en  1645  ,  firent  convertir  ce  fief  en 
tene  allodialc.  De  cette  brarche  ,  elle  a  pafl^  auK 
comtes  de-Coroninij  qui  la  poâèdcnt  eneoie.  ( 

ht  bmt  éîérit  eft  fitué  entre  la  Camiole  -Ir  le 
comté  de  Gœrz  :  il  ell  peu  cbllfidéfible  *  8e  H 
prend  le  nom  de  fa  capiiale.  '  ' 

On  cmend  dans  les  clLintcncrics  d'Autriclie , 
par  le  lîstorah  aufiiacum  ,  les  p4)rts  Jiîuts  liit  la 
m-T  Adriaticiue  ,  qui  dépcnder.t  de  l'-'iitendancc 
générale  de  I  riellc.  Les  cotes  d'Autriche  fur  cette 
mer  ont  trente  milles  d'éicadlie,  &èlle*  renfer- 
ment plufieufs  bons  {Mitts.  dont  une  parue  eft 
feanh  «nt  vtiAeaox  nmcnands  8r  aux  gtandet 
barques ,  afin  d'empicher  la  contrebande.  Toitt 
ceux  qui  n'ont  ni  bureau  de  péage ,  ni  cotnmis  , 
font  de  ce  nombre  :  on  les  .ippelle  porto  mono. 
Nous  ne  parions  ici  que  de  ceux  oui  font  ou- 
vcrrs. 

Ces  ports  fervent  d'entrepôt  à  toutes  les  mar- 
chandifes  que  l'Attltidie  eoveic  en  l'orcu^il .  en 
ii.fpagnc ,  en  France  t  en  laUe  ,  en  Grèce  ,  dai« 
les  domaines  de  la  Turquie  1  an  Emope ,  en  Afe 
&  en  Afrique.  Les  principales  marchandités  c«n- 
fiftenr  i".  en  fer  8»:  en  acier,  qui  ,  d'après  \t% 
r.-.':?îr!-v  d  •'.  .•••iii!-..s  ,  r.r.ipriitoient  en  i--.-jr'i:! 
t  «i;  d:u(  miliioiii  ac  tloriiis  pac  au  :  1".  eu  bkds 


Dlgitizcd  by  Goo 
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^e-rAuttfche  inrericure  8c  dt  la  Hongrie,  évi- 
iah  i  un  (n!llion  de  florms  pir  an  :  )°.  en  coûtes 
iàrto  «le  teiks ,  évainées  à  m  dani-miUioa  de 
floruic  î  4".  en  laine  brnte  pnwenint  «fe  b  Hon- 
grie ;  !c5  i^^niir-.vr'ifre--  .i:  I.iiri-  iV  f.im  mu'ti- 
p'ices  au  point  j  que  .  ^xpoi  t.u.or.  de  cette  mar- 
chAmille  va  tire  tk-lLTuiuc  ;  j".  en  verrerie,  evj- 
luce  JGC/jOCO  florins  pat  an  :  6".  en  piitafVc  pour  ( 
^co,<xx>  florins  par  an  ,  dont  lî  il-  tait  un  prjnd 
débit  en  Aiigleiene  :  7°.  en  draps  grcs  Se  tins  : 
h>*.  en  prjur  6;,'co  florins  par  an  :  on  le  con- 
éah  principaiemoirà  Bariendai»  le  i«yaainede 
K  a  pics ,  fur  des  bwijnes  bnîqaemeit  déflfaiées  i 
cet  ul'iy,c  :  9°.  en  bois  de  charpente  ?i  de  riuut"- 
tagc  ;  10".  Cl)  ctCTiîes  Se  er^  eux  brute:  11".  en 
toutes  fortes  d'ouvra^xcs  en  bois  :  11°.  en  ranre, 
noix  de  gaîle  K:  plulieurs  autres  articles. 

Les  navires  <le  toutes  les  n.inons  commerçan- 
tes trcqucntcnt  ces  porcs  :  voilà  pourquoi  les 
piiiiranccs  ctrangèris  entretiennent  des  cnnfuls  » 
Tciefte.  Les  navires  dn  p«qrs  fiant  eux-mêmes  une 
partie  de  ces  expoctaMlMKËB  177»,  on  comptoit 
66  vaiffBtwtJiHtfdtaâdCTappmenafm  aux  lujcts 
delà  matliHir d'Atttrïche ,  outre  les  barques  & 
autres  bateaux  qui  côtoient  la  mer  Ati.i.itique ,  : 
ie  quelques  frégates,  galeics  ,  tarta.ies  &  cha- 
loupes de  guerre. 

La  république  de  Ragufe  >  qui  entretient  licux 
cents  vaidcaux  ,  va  y  prcndte^ffi  des  march.m- 
difei  d'Aotricbe^  quelle  envoie  enfuite  dans  la 
MéilÎKrianéej  &  mr-touten  Afrique. 

Les  ports  de  h  Littora/s  reçoivent  de  l'étran- 
ge» ,  t*.  toutes  les  prodnâions  de  ta  Turquie  & 
de  li  1^;  rfe  ,  &:  en  particulier  du  coroii  ,  du  ci- 
te, de  !a  (oie  ,  de  la  bine,  du  poil  declitvrc  , 
des  vins  de  Cjrècc  ,  des  amande»,  des  orani'.cs , 
des  figues  ,  des  citrons  ,  du  marroquin  ,  Sec.  i". 
du  fucre  brae  <bl  Pottllgal  ,  de  la  France  &  de 
l'AngleieTTi  y  poflr  un  million  de  taiina  fix  an  : 
}°.  des  bois  de  teinture  :  4*.  de  IVpicerie  :  y*, 
de  It  hkd  JMètpime ,  &c.  &rc. 

Apfèi'ie'MtlÀ  tait  en  r?7G ,  on  trouva  que  , 
dans  l'efpace  de  cinq  in-.wc  .  Il'  pr.-<fjii  l'ex- 
portation avoir  excédé  de  deux  n  llmns  le  total 
des  mjrchrndifes  arrivées  ds  rttrjrii:;er.  Ces  rapi- 
des rroircs  excitèrent  l'attention  de  la  républi- 
que dc\'énife  ,  qui  perdoit  une  partie  de  ce 
commerce,  &■  il  en  réiu'ta  quelques conteftations 
entre  ces  deux  puilTances. 

Lesdijtfiâs  M  iJtttnlt-tm^ttiilih  comme 
colon'es  ,  &  dépendent  iftMreilItatement  du  di- 
leilnirc  de  commi-rce  A  Vienne  ,  auquel  l'in- 
tcnoaice  de  Tnclle  qui  les  régir  ,  clt  fubor- 
•donnée.  Le  piéfident  de  l'intendance  commande 
en  chef  toute  s  les  troupes  :  le  pavs  eft  habité  par 
des  allemands ,  des  hongrois ,  des  italiens  ,  des 
grecs,  des  aniiéniens  3  des  juifs  &  des  turcs- En 
vertu  du  traité  de  BeUrade  de  ,  fes  turcs 
te  autres  fujets  de  la  Porte  y  joui(Ient  de  pran- 
éa  pTc'coguiveSj  U  110  gtiind  noœbte  d'gut'eux 
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eft  venu  s'jr  établir.  En  177c  ,  on  y  comptoit 
aufli  91  familles  grecques  de  la  Mbrée  :  tlles  ont 
le  libre  exercice  de  leur  teligioa  ,  &  une  belle 
égliCti  Triefte.  La  cûft  do  coata«ae»à  Vienne 

paye  même  à  leur  archinuuidltte  UOC  pcnfionan» 

nuelle  de  îco  florins. 

l  e  L.aor^te  ti\  riche  en  virw  ,  en  amandes  , 
en  clivrs  ,  en  oranges ,  en  figurs  &:  en  l'oie. 

Le  LlusrMt  comprend  1".  if  territoire  d'j^quiitt  ; 
il  appartcnoit  autrefois ,  comme  tout  le  I  rioul  Se 
l'ii^ric ,  nu  patriarche  d'Aquilée ,  qui  tcnoit  le 
fécond  rang  parmi  les  métropolitains  d'itab'e  » 
c'eft  •  i  <■  dite ,  le  premier  après  le  pape  ;  ntais  , 
dsns  le  ruinzitme  fièclc,  les  vc'niricns  s'emparè- 
rent ,  û>h<>  le  patriiwchc  Louis,  (  duc  de  Teck) , 
des  terres  patri  irthalc»  ,  dont  une  partie  pafla 
dans  !a  fiiirc  à  la  maifon  d'AutricIie.  Le  patriar- 
;  chc  ainfi  «l'^pouilié  ni;istcra  for.  liè-je  à  Oûir.c  , 
après  la  dccadaice  d'Aquilée  ou  Aglar.  Enfuite 
la  fépnbliqne  de  Veollc  obânc  de  la  cour  de  Ro* 
me  que  ce  iidge  ne  fêroit  occupé  qne  fgei  m 
vénitien  f  et  ^êH  occafionna  d«  «andes  conce(b* 
tiohi  avec  h  naifitn  d'Autriche.  En  i6ti  Se  U^i 
on  interdit  atf'i^riarchc  l'exercice  de  toute  ju- 
rifdi<5tion  cccfefianiquc  ,  &:  l'entrée  même  du 
pays.  Le  10  ii^vembie  1749  ^  ^"^  i"'"*  iTfo 
le  pape  ,  à  l.i  réquifition  de  l'impératrice  -  reine 
Maric-Thsrcfc ,  déclara  le  comrc  CharlcsM-c'iel 
d'Attems  vicaire  apolloliquc ,  provisionnel  dans 
la  partie  autrichienne  du  diocèfe  d'Aquilée  i  U 
m»roii  d'Autriche  &  la  rcpirf>lique  de  Venife  fi' 
rent  bientôt  après ,  une  convention  confirmée  par 
le  pape  en  1751.  Le  patriarchat  d'Aquilée  fut 
luppmié  pr.r  ce  traité ,  &  remplacé  par  deujc 
nouveaux  archevêchés;  l'un  éral>ii  4  Cjcctx  , .au- 
quel on  foLuiit  toutcfs  le^  paioilîes  autrichiennes' 
de  l'ancien  diocèfe  d'Aquilée,  en  lui  aOknanc  !c» 
revenus  provetiant  de  f«s  tetres  ,  ainfi  que  1c9 
bièns  êrcléfiailiques  qui  t'y  tronvoient  Situés  ^ 
l'autre  à  Udine^  dont  on  a  fait  dépendre  toute» 
les  églifes  delà  -pMÏe  vénitienne  du  diocèfe  d'A- 
quilée ,  en  Itli  àttrniuant  les  revenus  quï  le  pa- 
triarche en  tirin't.  ■  " 
1".  La  ville  de  Tiiellc  ûvcc  ion  diftixi. 
}°.  La  vilie  d?  Finme. 

4*^.  La  fcigneurie  de  Bukari ,  qui  confine  à  I» 
Croatie ,  &  ell  répaf^  d«,Ja  Çantnle  pas  1»  rî^ 
viète  de  Culj^.        V  IJ^  '-i. 

5  o .  Une.p6rtion  de  h  EnTaMii^ 

^'9*1  ^«Êt^iiioniain  Cs  m  uôdia  de* 
autres  rta^^  d'^rid»  .  - 

Nous  paâfVINw  â  l'aitick!  Vbnim  du  Fntat 

vcnîtift. 

FRISC  ,  Tune  des  Prov-ncev-Unics  &  ]\  ch- 
c'.iit  rr.e  lies  Cept  qui  forment  I  alTcmbléc  des  Lrats- 
CeVitraiix, 

Après  avoir  parlé^  de  la  pofition ,  dé  l'écendue^ 
des  prrjdudion»  j.  da  des  richeHn 

&:c.dc  la  Fri/t ,  nous  donnerons  un  précis  po- 
I  liuque  de  Coa  aiùoat  »  nou»  dtctitoas.  aiiutte: 
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fia  gaaveiiKment,  9t  noutSaomâatemu^m 
far  ce  footenteoieBib 

Sbctioi»  vrsmis&i. 

Dt  la  pojîtion  ,  de  tittndut  ,  dtt  prodaBlons  ,  iu 
eoauiunt  &  dt$  rUheJfts ,  frc.  de  U  Frife. 

Le  nom  At  cette  province ,  déjà  connu  des  ro- 
mains ,  dérive  ,  fuivant  l'opinion  la  plus  vraifem 
blable  ,  de  l'ancten  mn  allenuad  fi^**  »  <V» 
figniBe  creuftr  ;  il  pmk  Tenir  «tes  raOes  8e  oet 

digues ,  dans  l'enceinte  defquelles  demcuroient 
les  frifons  5  car,  relativement  à  la  mer,  les  lieux 
compris  dans  cette  encc:îitc  étant  comptés  parmi 
les  plus  bas  que  le  continent  de  l'Europe  eJt  au 
nord-oueft  ,  les  habitans  ie  voyoient  obliges  fans 
celle  de  f*  défendre  contre  le  euix  par  des  di- 
gues &:  nutres  oavnges  de  cette  nature.  Cette 
CDceinte  étoit  beaucoup  plus  vaHe  aunefois  qu'elle 
ne  I*eft  aujourd'httL  Le  nom  de  Fiiji  ft  donnott , 
Hit  on  ,  à  tout  le  tcrrein  qui  fe  trouve  entre  l'Ef- 
cjut  ,  l'embouchure  du  Wcfcr  &  la  mer  d'Alle- 
magne: l'on  app<;Uoit7>'7o,'Tj  ociiacr.tdux ,  les  peu- 
ples qui  lubitoicnt  entre  rr.û.iuc  &  la  Flic  ; 
frifons  oritntaux  ,  ceux  qui  ccoictu  établis  depu's 
Ja  Flic  jufqu'au  We'er.  Les  uns  &  les  autres 
étoieni  mis  au  nombre  des  germains ,  &  cux- 
mànes  fe  doimoientpour  tels,  ainfi  que  le  prou- 
vent  les  annales  de  Tacite,  liv.  ij.  $.  54. 

Aftuellement  la  Wift  Frife  ou  trift  occidentale 
eft  la  Nord-Hollandc  ;  &■  on  appelle  Ojl  Frife  ou 
Frift  o'innta/e  ,  une  principauté  d'Allemagne  ,  fi- 
tuéc  dans  le  cercle  de  Welîphalic ,  &  dont 
Embdcn  cil  la  capitale  ,  8:  le  roi  de  PrtifTe  le 
fiauvenin.  La  Frife  dont  il  s'acit  ici  ,  cil  bornée 
an  fepteotrion ,  par  !a  mer  d'Allemagne;  à  l'oc- 
cident ,  par  la  Rie  i  au  midi ,  par  le  Zui-lerréc 
&  l'Over-Yflel  j  ii  à  l'orient ,  par  rOvcr-Vifcl , 
lepays de  Drenthe  8e  la  province  de Groningue. 
Elle  peut  avoir  douze  lieues  du  fud  an  nord  ,  & 
cnic  du  couthint  au  levant.  L'air  y  eft  humide. 
Dans  les  dilUiÛs  de  l'occident  &  du  nord  ,  qui 
font  ag-ddfous  du  niveau  de  la  mer,  la  provinrr 
abonde  eo  pâturages*  &  on  y  nourrit  une  niiil- 
titnde  de  boeufs  ,  de  vaches ,  de  brebis,  &  fur- 
tout  des  chevaux  remarquables  par  leur  grande 
taille  ,  &  fort  recherchés  pour  le  trait.  Dans  les 
quartiers  de  l'arient  &  même  du  midi,  où  le 
tcrrein  eft  meilhs  abaifTé,  on  cultive  avec  (nccés , 
du  froment ,  des  po:<;  .V  d'r.utres  légumes.  Il  y 
a,  vers  rOver-Yflel  &  le  pays  de  Drcnrhc,  de 
beilcs  forêts  :  on  y  trouve  beaucoup  de  tcurbe  ; 
nwis  elle  n'égale  pas  en  bonté  celle  ûc  la  province 
de  Mollandc  :  &  le  tcrrein  d'où  on  la  tire ,  ne 
tarde  pas  à  devenir  un  lac.  C'cft  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  lact  de  Tjcukc  ,  de  Sloter  ,  de  njuefTen  , 
djcHe^ydeSpéetar,  d«fieqpun8càp]|i(ieitfs 
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premier  s'appelle  Oefkrgo ,  le  iècond  IFêJlergt  « 
8c  letroifièmc  7-evenwolde  ou  les  6pt  fbréts.  L'OB 
y  compte  onze  villes ,  dont  Leuwardoi  eft  U 

principa'e  ,  5^6  bourr;s  Se  villages  ,  &  environ 
i]G  mille  iiibitans.  Quoique  h  noblefTc  du  pays 
foit  alTei  noinbrcufc  &  pollcJe -.i.c.ne  j  de  tiés- 
ancicnne  date  ,  pluiieurs  châteaux  répandus  dans 
la  contrée ,  cependant  aucun  de  ces  bourgs  &  vil- 
bf^es  n'y  porte  le  titre  de /ri^eti"'' ,  aflczcoimnui 
dans  !c  reftc  des  domaines  de  l'union  AdVxft^kâ. 
L'aptiqae  amour  de  b  Jfterté  8c  f  ttcachanenc  ans 
anciens  nfages  lëmblent  avoir  jené  dans  la  Frift ,  des 
racines  phi";  profondes  que  dans  aucune  autre  des 
ProvifKcs  Unies  :  le  peuple  s'y  habille  encore  i 
la  vieille  mode ,  &  la  langue  qu'il  parle  eft  tel- 
lement celle  de  fes  propres  ancêtres  ,  que  fes 
confédérés  ne  la  comprennent  pas. 

La  religion  reformée  ell  la  religion  dominante 
en  Frife  :  clic  a  107  paHeurs ,  qui  forment  les 
clail'eS  de  Leuwarden  ,  de  Dddaun  >  de  Frane- 
ker ,  de  Sneck,  de  Bolveid  8r  Vorkum ,  &  de 
Zevenwolden.  Deux  membres  d?  rhacu-  e  dr  ces 
fix  clalTes,  avec  deux  anciens ,  ticrnc:u  un  ,  .  ,de 
annuel ,  huit  jours  aprîs  la  PcnsLL^tc  1  es  rc- 
monrrans  ,  ks  luthériens ,  les  catholiques  &■  les 
inciinonites  iVii.i  d  .ni. '.urs  en  grand  nombre  dans 
I  l  f'rife;  les  ileriners  iur-tnut  y  font  fort  muiti-. 
plit-s,  à  raifon  du  lieu  d'origine  de  Menno  -  Si- 
mon leur  chef,  lequel  étoii  du  viUi^e  de  Wit> 
marfum  ,  prcfeûme  de  Won(ênideel  dans  lOt 
tergo.  Ils  ne  forment  pas  moins  de  fS  paroiflcs, 
fous  I  f  2  doâeurs  :  les  catholiques  en  ont  24  , 
fous  M  prêtres}  les  lutbàîei»  deuz,  8e  les  a- 
montrans  un. 

Si  l'on  veut  as'oir  iinr  i  lic  pctu'rale  des  pro- 
ductions &  de  l'importance  de  la  Fri/e  ,  nous 
dironsqu'elle  contribue  à-peu-près  d'un  ncUVilaM 
aux  charges  de  la  république  ;  fa  quote-part  dès 
impôts  eft  de  1 1  florins  ig  (.  11  den.  pour  cht' 
oue  centaine  de  florins  que  les  Etats-Gétiéraux  or- 
(fonnent  de  lever  :  cette  contribution  cil  forte  , 
S:  fuppofe  bien  des  richelTcs  dans  une  province 
qui ,  n'avant  pas  140  lieues  en  quatre,  m  metn- 
hii  li  un  LT.tt ,  dont  les  dépeofui  >aDueUei  jonc 

d'ailleurs  trts  confidérablcs. 

Section  seconde. 

P/Vf/x  de  thifloire  politi'qiu  dt  la  Frife ,  rf*  Jij» 
gouvernement ,  &  remarques  fur  et  gouvememnt. 

Il  feroit  inutile  de  parler  de  toutes  les  révolu- 
tions qu'as'oit  éirrnuvé  la  Fnfe  avant  le  trtiit-d'U- 
trecht  :  nous  dirons  feulement  que  Philippe  H  «  • 
roi  d'Efpagne  ,  la  tenoi: ,  .î  titre  de  feip,ncuric 
de  fon  père  Ch:tr!cs-Quint  :  celui-ci  l'avoir  ache- 
tée l'an  du  duc  Albert  de  Saxe,  qu'elle 
n'avoit,  i.la  vérité,  janais  voalo  leconnoitr* 
Dottr_  maitre ,  nuis  auqud  cependant  rempereur 

M^yiaulicp  ^  mroit  ÇmSm  If  gouvememenc 

béiMtaiie 
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bir^ditahe  rad  1498.  MuimiUen  l'mtk  acquis , 
|Mr  fini  mamM  avec  l'Uritière  de  Bourgogne , 

te  ta  maifon  de  Bourgogne  h  [  cilTc  i  .ît  ,  ou  en 
tout  ou  en  partie  ,  dtî  l  ui  1456.  Juiqu  alors  cette 
province,  toujours  libre  &  toujours  cenfce  com- 
prifc  djns  l'Eirpirc  germanique,  avoir  des  po- 
dcthts  t-li)s  par  le  p[:u;,'!t ,  8i'  ces  podeltatJ  avoient 
pris,  fous  une  forme  républicaine  j  la  pJace  que 
fous  (jpe  forme  pareille ,  des  ducs ,  des  princes , 
êe  même  des  rois  particuliers  avoient  eu  précé- 
demment dans  le  pays. 

La  Fn/e  fait  partie  de  l'union  d'Utrecht  de- 
puis I  f  79  ;  mais  elle  y  entra  par  divifions  :  les 
dcpiic  's  lie  fes  nnbic!>  fe  laiflcrent  iénastt  par 
ceux  de;  villes  &  des  villages. 
•  Le  gDUverncmçnt  de  la  frtf(  diflftre  beiiicoup 

de  celui  des  autres  provinces  de  l'union.  Le  peu- 
ple y  cft  beaucoup  plus  libre,  &  il  s'eft  oppofé 
avec  fuccès  à  l'établiUcment  deranftocratie.  L'hif 
#toire  diftinsuc  avancageufetnent  les  fHfons  ,  des 
peaples  de  ces  contrées ,  qui  ne  fiimit  d'abord 
4<K  leiKS  vorfins ,  &  qui  devinrent  leurs  co-fnjets 
apria  l'invafîon  de  Charlema-:;iie  :  &  depuis  que 
ut  lépc  provinces  ont  établi  leur  indépejidance  , 
leur  conduite  ferme  &  tranquille  &:  leur  amour 
de  la  liberté  les  diliinguent  plus  avantageufement 
encore  des  autres  membres  de  l'union. 

Leur  conllitution  particulière  fen^Ie  veiller  fur 
le  temple  de  h  fibèrté  nationale.  La  amateurs 
•  des  conllicutions  DopnlaiTea  la  nonverant  bge  , 
fimple  &  natmak.  Le>  ^tats  de  JPrifi  font 
€€âiiffiUt.4t  agan  membres  innferans  qui  exer- 
cent par  indivis  la  fouveratnet^.  il  y  a  dans  ta 
]lR>vince  trois  grands  quartiers  du  plat  pays  ,  & 
vm  quatrième  compofc  de  toutes  les  villes  ;iyant 
Voix  dclibéranvc  aux  états.  Ces  quatre  ùiftVai^cs 
concourent  aux  dccifions  Hc  aux  réfolutions  fou- 
veraines.  Quoique  le  brave  {KUpIc  frifon  compte 
|4ufîcurs  ramilles  nobles*  qui  ont  mcriré  la  no- 
llbflb  i  plus  d'un  titre  «  les  nobles  ne  font  pas 
«^Mriepacé.  On  M  peot  prétendre  à  une 
^  ^iWiweBi|BWiiiq»^e  Inr  fis  concitoyens ,  que  par 
les  vertus  polttinues  &  pir  un  patriotilmc  épure  : 
ainfi  point  d'ordre  éqiiclîrc  en  f'>ft. 

Les  trois  quartiers  font  divifcs  en  plufieurs  pe- 
tits dillridls ,  Qu'on  apnetic  Griettines.  Chaque 
Crititine  tient  fon  .iffemblée  particulière  dans  le 
village  qui  lui  feit  dechei'-lieu  ;  c;s  petites  aHem- 
Uéeslbmcomplolîfes  de  tous  les  chefs  de  famille 
&  fîranc-tenaiiciers  du  dilVriâ.  Un  petit  champ 
orne  d'tuie  maifoonette  ,  avant  une  cheminée , 
donne  droit  an  polTeireut  d  entrer  à  l'aflembÛe, 
&  d*7  voter  avec  la  même  force  &  la  même  li« 
berté  ,  qu'un  t 'tm  ;n  le  plus  opulent  du  canton. 
Ces  petites  ailcn.biLC's  font  prefiJécs  par  un  ci- 
toyen élu  à  la  pluralité  des  \iiix  de  ceux  qui  sf- 
fîlient  à  la  G'Ktti'te.  On  l'appelle  gritt  -mun  , 
l'homme  de  la  Grierine ,  ou,  poilCBlieiac  dire  , 
rboonne  du  peuple  ,  dans  toute  la  rigueur  du 
ferme  ;  eu  non-feulement  il  rcpréfentc  le  peuple 
Âann.  pgùt.  &  Jiplmativu.  Tarn  IL 
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de  fon  diûriâ  »  mais  il  ell  créé  tel  pâr  Ct  pôi' 
pie.  Le  gritt-man  cil  ordinairement  un  da  ^iuft. 
riches  tenanciers  de  la  GrUttiae ,  ou  un  no$le 
frifon  recommandable  par  fes  vertus  Ibdales.  Lorf- 

quc  les  Grlcttînes  ont  pris  une  réfblutian  »  le 
pnet-mjn  la  porte  ,  en  qualité  dé  député,  i  f*af- 
fetnblcc  générale  du  quartier  dont  f,i  Griaùnt 
relTort.  l5ans  l'aflieinblée  de  ce  Quartier  j  les  ré- 
folutions s'y  prennent  à  la  pluralité  des  voix  des' 
GrUttinu  ^  repréfentées  par  leurs  gritts-mant  \  te 
les  réfolutions  du  quartier  font  portées  aux  Euts 
provinciaux  ,  par  'des  députés  qui  n'y  foitnem 
qu'une  voix.  Cette  voix  eft  une  des  quatre  qui 
x>r.:  force  décifive  i  l'aflemblce  des  crats.  C'cll 
aiaii  que  le  peuple  frifon  p^irticipe  à  l'autorité 
ibuvcranie ,  au  moyen  d'une  démocratie  afl'cz 
bien  entendue  i  8c  c'ell  ce  qu'on  peut  appellet 
un  peuple  libre. 

Les  villes  de  Frif* ,  colleélivement  prifes  ,  ont 
auflî  une  voix  tux  fots.  Chacune  de  ces  villes 
a  une  régence  oompofée  d'uu  certain  nombre  de 
magillrats,  foUS  le  titre  de  èmtrgm^efirts  ^  tiC. 
Ces  magiftrats ,  qui  ne  font  élus  ni  nommés  par 
les  habitans  des  villes ,  repréfentcnt cependant  les 
citoyens.  Les  citoyens  des  villes  de  I^iife  n'ont 
donc  pas  le  même  privilège  que  les  habitans  des 
campagnes,  &  ils  fmt  nu.ins  libres  que  ceux-ci. 
Oui,  l'ariftocratie  le  fait  fentir  vivement  dans 
les  villes  .de  Ff^f^  \  mais  nous  verrons  tuut  i- 
l'heure  oue  les  habitans  du  plat  pays  veillent  i 
la  liberté  nationale ,  &:  même  â  la  liberté  parti- 
culiéte  des  habioas  des  vâles.  Les  réfolutions  fe  . 
prennent 'dans  chaqâe  vtRe  .  i  la  pluralité  des. 
voix  des  magillrats.  La  rc'ftiution  du  quartier 
particulier  des  \  illes  fe  prend  dans  une  aiîemblée 
particulière,  a  la  pluralité  des  voix  des  villes  re- 
préfentées par  leurs  députes.  Cette  aiTtmblée  nom- 
me les  magiftrats  qui  doivent  la  rcpréfenter  aux 
états,  &  ces  magiftrats  députes  n'y  ont  qu'une 
feule  voix  délibérative ,  qui  cil  la  voix  propre- 
ment dite  du  quartier  des  villes»  Les  députés  des 
quatre  quartiers ,  aflcrablés  à  l'hôtel  des  états  y 
y  traitent  des  affaires  générales  &  particulières 
d;  la  province ,  &  de  toutes  celles  qui  ont  rap- 
port à  la  confédération.  Ces  députés  ne  peuvent 
s'çcartcr  des  inftruftions  qu'ils  ie,oivcnt  de  leurs 
hauts  coininettans.  Comme  le  nombre  des  voix 
eft  pair,  c'dl-à-dire,  que  ces  voix  font  4U 
nombre  de  quatre  ^  il  pourrait  y  avoir  pattage. 
Mais  ,  pour  remédier  â  cet  inconvénient ,  Tes 
frifons  ont  trouvé  un  moyen  trcs-favorable  à  leur 
liberté.  Le  peuple  du  plat  pays  étant  beaucoup 
plus  nombreux  que  celui  des  viîles  ,  pay  nu  une 
quaiuitc  plus  tf'iifi.lt'ruble  d'impôts  ,  &:  ayant 
beauLoup  plus  .à  p-T.lre  ,  p'.ii:"qii'il  pofTcde  des 
biei.  ,  s'tfl  rcicrvé  li  prépondérance  dans 

les  délibérations  publiques.  Deux  tjuartiers  do 
plat  pays'j  votant  conne  le  troifième  quartier  du 
pSat  pajrs  réuni*  fbiment  la  réfolution  louvcrai- 
ne  :  cet  deux  Toîs  l'cmpotient  ùi  les  deux  ao- 
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trM.  11      filr  qu'ilors  les  deut  qnmierr^u  pUt 

P''".".cxpiii'.iL-iit  le  van;  Je  I.i  m.ijnrltc  de  l.i  ii.".;: , 
puifqiic  les  lui'oit.irs  >.U  C-S  iii;i;.x  qua:t:crs  ,  D>a,-t 
des  DiLiis-fo:  ds  j  font  plus  nombieux  6c  (mt  plus 
de  ce^  nchclles  qui  doivent  donner  de  l  uifluen- 
cc  ,  quj  !l-s  liibicans  d'un  Ibnl  qoaitier  réunis  aux 
habiuns  des  ïi'les.  Ainfi-,  comme  je  l'ai  dit  plus 
h4Ut,  les  habiians  du  plat  pays  veillent  à  U  U- 
benc  nationale ,  U  même  à  la  liberté  paitkaliéte 
des  habinns  des  villes. 

Pour  :  Li-  dins  d«  détails  panicuticrs  de 
l'aii  iim;ih.i-.io;i  de  la  Frijle  ,  nous  ajouterons  qu'il 
y  a  ;o  C.'  c:t  tu  s  en  trifc ,  ii  dans  l'Oilergo  , 
19  dans  le  Weitergo  ,  &  10  dans  le  Zcvcnwo!-. 
de;  non  compr.fcS les  jurifdiâions  des  11  villes, 
lefqiiellts  t'ornent  encore  une  furie  de  quait  c; 
fiSfwéi  Chacune  de  ces  G'-U'.ùites  a  datis  -Wi 
felTort  m  certain  nombre  de  villages  «  &  cil  cotn- 
pi»rce  d'un  prélident ,  de  deux  ou  trois  aflélTeuTS 
&  d'un  fec:à:irc,  devant  lefqucls  on  plaide  des 
caufïs  purement  civiles  :  on  peut  apjjeller  de 
leurs  fcn:encc$  à  la  coitr pravinciale j  qui  6èijt  à 
Leu'.vardcn. 

Les  états  de  \\  Frife  s'affsmWcnt  ordinnfrcmcnt 
tf)ii:-s  les  années ,  au  commencement  de  tcvritr , 
à  Leu'Varden  ,  &:  en  prcfcnce  du  prince  fladhou- 
der.  On  y  compte  8ik  peiTonnet,  appellées  fiiirù- 
poten^ru  Et  ntitt  des  gnetànt*  8e  des  villes  : 
celles-ci ,  au  nombre  <le  1 1  ,  en  nomment  cha- 
cune deux  i  &  celles  H  ,  au  nombre  de  50  ,  en 
nomment  aufll  rli.ica'  c  deux,  l'oiir  l'exécution 
dfs  ordres  do  l'cct  ,  il  v  a  isn  collège  de  l'cpu- 
l'.'  ;,  c;'rnp:)fc  ùc  iitiif  n-.cmbics  ,  oiic  l'on  >.ha;i_-c 
tous  les  uuis  ans  ;  les  villes  fouriulfent  trois  de 
ces  membres ,  &  les  Gntiàius  6x.  La  cour  pro- 
vinciale de  Ltuwardcn  e(i  le  tribunal  fttprcm:  de 
la  Fiijt;  elle  feule  prend  connoill'ance  «C  décide 
de&  araires  crtim!i«lles.&  on  lui  porte  par  appd  les 
affaires  civiles  :  les  aflèfleurs  font  au  nombre  de 
liou'/.cr,  fnns  v  cf>rnf>r>.'ndr',-  un  prociUi."ur  i:;t'néra! 
î<v'  un  rccrétàire.  La  chiinhre  des  comptes  f-  ::e.ic 
à  Leuwardcn.  Enfin  la  province  de  /  -  /<  cil 
repréfentée  dans  l'aflemblée  dis  Etats-Gtniiaux 
par  cinq  députés  :  deux  y  3Tri\\:nt  au  nom  des 
trois  quartiers ,  deux  au  nom  des  villes  ,  &  le 
cinquicmc  an  nom  des  villes  Hrdaquariier  de  Ze- 
venwolden  conïcintcinent. 

On  sVtMWiera  penc>étre  que  les  pnncei  d'O' 
range  fi  chéris  des  frifbni ,  Se  paiticulicrement  la 
branche  de  tcnc  ilîuftrc  mailbn  qui  réunit  fir  la 
(Cte  de  Guillaume  IV,  les  trois  gr.^r;dcs  cli.ir- 
fCS  de  la  république,  pofft'décs  auiaurd'hui  de 
droit  héréditaire  p.u  CiuiîlaiiDie  V;  on  s'étonnera» 
dis-jc,  que  ces  princes,  depuis  long-temps  flul- 
fcoivicrs  de  Fn/«  >  aient  obtenu  fi  pot  d*inflt:€  irrj 
d  <ns  le  godvemeiMBt  de  cette  province,  qu'c^n 
pvut  appclldr  par  exceUence  ta  patrie  de9N3ir..u- 
X>iei»'i  cet  étonaentent  ceflen»  â  t'oA  examine- 
le  g^nîe  de  la  nation  ftffiwne.  Efle'^  cecun- 
MuEmie  s  8e  elle  a  donoé  i  ces  piioces  nuitea. 
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les  marquei  de  favenr  qti'ellc  a  pu  leur  accwder 

fiDS  courir  le  li.'quc  lU  ]:s  rfndi  ;  trop  puifTans  i 
ton  égard  }  elle  a  mis  le  comble  a  '.'c^  ùvciiu  ,  en 
rendant  le  Ibdiioudcrat  de  la  province  '.u  ;  cdi'.airc 
en  leur  favciir  ;  mais  ,  d»us  les  c.ip'.tubiions  par- 
ticulières qi'elle  leur  aîmpnfé,  elle  a  ^v>urvu  à  fa 
liberté  civile.  Dun  autre  côté  ,  cette  fi^re  nation, 
jaloufc  de  ù  liberté  tntic  na!e  ,  a  toujours  tcr.u  fcs 
iUdboudets  dans  une  juâe  dépendance  i  die  n'a 
pas  conféré  anx  comtes  de  NaCiu  le  titre  êt  ptf 
micr  Td/ii'c  '..i  provinc»,  parce  qu'elle  ne  vou- 
loir pas ,  a  r^x^mple  dfs  autres  provinces  de  l'u- 
nion ,  reconni'itrc  un  cr>ip<.  de  nobltlTc  f^paré  i 
&  lorfqiie  les  Comtes  de  NalTan  ibiit  devenus  ihd- 
houders  des  fcpt  provinces,  les  frifor.s  les  ont 
écarte  avec  pLis  de  foin  du  gouverncmcu  général 
de  leur  province  particiil.eie.  ' 

Mais  quelque  ioit  la  furvcillance  du  peuple, 
elle  ne  peut  jamais  arrêter  toutes  les  ufurpaiiont 
des  dépofit.iircs  de  rautorité ,  &  le  Ihdhoudec 
étoit  parvenu  à  fe  donner  alTcx  d'influence  dans 
la  diieCiicjii  dcj.  affaires  doniclliqucs :  fes  recou:- 
manLU:itjns  nux  criipiois  les  plus  importar.s  de  \.\ 
prij\L-Ke  y  ,1',  'i^iit  un  cflet  tout  ainii  clScace 
qu'ailleurs;  &  lotfque  les  troubles  ont  commencé 
en  Hollande  j  les  vdlesde  f"ft  ont  réfolu  de  ne 
plus  recevoir  ces  recommandations  dégrncrées  en 
crpcce  d'ordres  abrdus  :  elles  one  fait  revivre  & 
elfes  ont  remis  en  vigueur  l'ancienne  forme  d*c- 
Icdtion  pour  les  charges  honorables  &  li.ciati\es. 
tlles  ont ,  de  concert  .v  te  !e  fcuverain  de  la  pro- 
vince ,  réii)r::ie  l'abus  aU.inr.ant  cui  s  étoit  gliflc 
ch./  elles  à  cet  é<;aid  ;  iTiais  ellîs  n'ont  poir.t 
t';mhé,  n'.n  plus  que  Us  Etits,  aux  ptjvilÂges^ 
droits  :f<.-  prérogatives  du  tIaJhouder.  Le  ftadhon» 
der  nomme  encore  &  nommera  toujours  les  mi- 
çiltrats  des  villes  ,  comme  lés  dcranctcrs  l'ont 
tait  avant  lui  ;  il  confôre  te  conférera  k  l'avenir 
les  charges  dont  la  nonrifMtion  oa  la  collation 
lui  font  affiuées  pat  la  conftitutioB  de  la  pro- 
vince. * 

Au  moment  où  nous  écrivons  ce  morceau  ,  les 
prétentions  des  provinces  contre  le  lladhoudcr  » 
ont  excite  des  troubles  devenus  cft'rayans  :  laF^yi 
qui  s'cll  toujours  occupée  de  fes  intérêts,  8e qt!!* 
a  réprimé  plus  qu'un  autre  les  cntreprilès  du 
ftaJhott.ierai,  m  joue  pas  no  beau  râle  dan»eeis 
troubles. 

Le  ftidhoudcr,  à  qui  les  états  de  Holl.mde 
ont  oté  le  conimandcnicnt  de  la  giiiiil  11  de  l,i 
I  i.ivc ,  a  quitté  une  ville  où  il  devriit  être  dé- 
lomnis  fi  peu  confidérc  :  en  attendant  qu'il 
puilL-  V  rentier  r.v.'e  hrii-.ticiir  ,  i!  s'tlî  .-ctirédan* 
la  province  de  Fr:J'e  y  Se  les  états  de  cette  prt»- 
vtncc  ont  changé  de  f.  liémc  poUtique  ,  depuis 
ce  voyaje  {  ils  ont  écrit  une  lettre  aux  états 
de  Hollande,  dans  laquelle  ils  approuvci.t  Se  juf- 
tifit-nt  l'cntreprife  violente  faite  parle  Ihdhoudcr 
fur  les  d.-ilx  villes  de  Hattem  &  d  Eiburg  :  ils 
ccniurcat  ea  mcme*temps  Jcs  téCblttiioos-  pattisr 
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dques  ie%  i  tsts  de  Hollande  ,  relatives  à  cette  1 
icntrqjrire.  Cette  lettre  de  MM.  des  états  de  Frifc 
«ft  conçue  en  termes  Ci  vifs  j  pluficurs  mcm- 
btes  dtt^ms  de  Hollande «icpraporé  delà fup- 
primer.  Elle  traite  les  ittXM  de  Hollxnde  d'op- 
IMcflèurs  ,  qui  ont  force  les  habitans  de  leurs 
provinces  à  s'armer ,  pour  opprimer  facilement 
les  autres  provinces  de  la  confédération  :  nous 
reviendrons  fur  cette  matière  à  l'anicle  Provin- 
ces-Unies, yoyfi  cet  arti Je.  y«\f^  jud'i  les 
articles  des  ftx  autres  provinces  de  l'umon. 

FRISE  ORIENTALE.  On  l'appelle  Ofi-Friff , 
Scelle  appartienc  au  ni  de  Ptuflc.  Kigrcf  Taiticle 
Ost-Fkise. 

FUGGER  (  terres  &  fdgnemetda  contes  de) 

dans  le  cercle  de  Suabe. 

Les  comtes  Fuef;tr  defcendent  de  Jean  Fufger , 
habitant  ilu  village  de  Grabcn  ,  près  d'Ausbourp  , 

3 ni  s'établit  dans  cette  viile  en  1570,  &quiob- 
Dt  pv  mariage  le  droit  de  bourgeoise.  Après 
avoir  exercé  le  métier  de  tifTerand^  il  s'appliqua 
enfuite  au  commerce ,  &  il  laifla  uite  tics-granik- 
Ibrtune  â  lès  fiist  appelles  ^nJri  &  Joefuet.  Ce 
dernier  rat  deux  fils ,  nommés  Gtorge  8c  Jaeifats  , 
qui  joutrent  un  rôl^  dtflinguc  dans  l'hiftoirc  de 
cette  farnillc.  Jacques  fffgfr  le  livra  avec  tant 
de  fuccès  au  négoce  &  a  l'cxploitJti  in  ic^  m; 
nés ,  que  fes  immenfcs  richeflcs  le  mirent  en  i  tat 
d'acheter  pluiteurs  comtés  &  fdgncuries  ;  &  n'a- 

f[ant  point  d'enfans ,  il  les  léçua  aux  Bis  de  fon 
rere  George.  L'empereur  Maxtmilien  lui  accorda , 
aiofi  ^'à  tons  les  ^"M"' >  «les  lettres  de  no 
bleflè.  IHnnî  les  fils  de  Gemge  ,  on  remarque 
fur-tout  Raymond  &  A  t  a  ,  qi"  >  clict's  de 
deux  lignes  principales ,  a;outticnt  de  nouveaux 
biens  aux  feigneuries  &  terres  que  leur  oncle  leur 
avoit  lailTéc<i  à  titre  de  fidci-commis  ,  &  ils  ob- 
tinrent de  l'empereur  Charles  V,  en  lyjo,  la 
dignité  dr  comtes  &  barons  de  l'Empire.  La  li- 

Îne  principale  de  Raymond  produiiit  ,  par  fes 
Is  Jean-Jacques  &  George ,  les  branches  de  Pfirt 
8e  de  Weiflenhorn  {  les  Zinneberg  inennent  de 
19  piïmière  :  la  féconde  fabfifle  encore  en  entier. 
La  ligne  principale  d'Antoine  forma  trois  bran- 
cIu-5  par  les  fils,  appelles  Marc  ,  Je.in  &  Jac- 
ques. Marc  formi  le  rameau  de  Norndorf  ou 
hiirx  Fugger  ,  qui  s  cteis^nit  dans  le  dix-fcptième 
ficelé ,  &:  dont  les  feigneuries  furent  partagées 
entre  les  deux  tameaux  fui  vans.  Aujourd'hui  l'on 
entend ,  par  le  raineao  de  Marx  Fuggtr,  le  refet- 
ton  de  celui  de  Jean ,  auquel  échut  la  felgneurie 
de  Nomdoff .  8;  qui  dcfcend  de  Sebaftien.  Jean 
eft  l'aotetir  d  un  rameau  fous  -  divifé  efl  quatre 
rejettons  ,  qui  font  celui  de  Kirchhcim  ou  de  Bo- 
naventure  ;  celui  de  Wœrth  ou  de  Scbjlhcn,  & 
qui  ,  iinli  que  nous  venons  de  l'obfefver  ,  porte 
aujourd'hui  le  nom  <le  Marx  -  Fugger  i  celui  de 
Miickenhaufen  ou  de  Paul }  enfin  celui  de  Glortt , 
dont  ji'aiwair  fut  Fraofois  Eriiefte.  La  tir«ocbe . 
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de  Jacques  ,  qui  porta  le  nom  de  ItcMae ,  a 
pour  rameau  celui  de  Bibenhtufefl  |  letfoificnie 

fils  de  Jacques  ,  appelle  J  -r:'-7ie ,  fonda  le  ratneaa 

de  WaHerbourg  ou  Wocllcnbours. 

Chacune  des  deux  lignes  pnruipili-s  pifTc  x 
radïniniflration  du  fi dci  -  commis ,  îx"  la  chirge 
d'adminillraicur  ci\  conllamment  attachée  à  l'ainé 
de  la  maifon.  Les  comtes  Fi^gtr  ont  i  AusbMItg 
une  chancellerie  commune. 

Ils  joignent  leur  nom  de  famille  à  leur  nom  de 
baptême  ;  ils  y  aioment  les  qualité»  de  comtes 
de  Kirchberg  Se  de  WcMênhom  ,  9e  chaque  fi- 
gn?  y  ;  l'nt  dc.  plw  ,  fcs  fcigncuiies  8e  vat» 
particuliers. 

Les  comtes  Fuf^rr  ont  voix  &  fcam  lid  C  rc 
de  l'Etr.pire  fur  le  banc  des  comtes  de  Suabe. 
Qnant^aux  affembk'es  du  cercle,  la  ligne  Anto- 
iuney'*f  uois  fuffrages,  difiingucs  pir  les  noms 
de  fis  trois  principaux  rameaux ,  qui  payent  une 
taxe  matricul.i'i c  de  ic5  florins  ;  celui  de  Marx 
Fugger  cil  tjîLt.  a  il  florîii<;  il  kr.  6  deniers; 
celui  de  Jean  Ftij^gir  à  ^5  (1  irins  iC^  kr  G  dcn. , 
&  celui  de  Jacques  Fugger  à  41  florins  1  kr.  4  d. 
La  contribution  du  premier  pour  l'entretien  delà 
chambre  impériale  .  cft  de  1  a  tixdales  8  j  kr.  > 
celle  du  fécond  ,  de  Z9  rixdalcs  46  kr.  j  celle  du 
troilièmet  de  aSrixdales  aS  kc  La  femieurie  de 
WalTerboarg  cft  taxée  (rpwéinent  à  «  lor.  pour 
les  impofitions  de  l'Empire  ,  8c  à  I4  rixdaleo 
pour  la  chambre  impériaile. 

Les  feigneuries  Se  t«MSde$ComtBaFi(|f(rfiMIC 

de  trois  efpcccs. 

Une  partie  appartient  AUX- domaines  de  h  mal- 

h);!  [l'Autriche  en  Siiabe  ;  favoir ,  les  comtes  de 
Kiri  libt'rr;  &  de  Weiffcnhorn ,  que  les  Fuggtr 
poffèdcnt  encore  .lujourd'hui  à  titre  d'cngj;^cnient 
de  la  maifon  archiducale  ,  Se  dont  la  ligne  de 
Raimond  ell  feigneur.  La  taxe  matriculatre  de  cet 
comtés  ,  qui  cft  de  18  florins  ,  fc  verfe  dans 
la  caille  du  cercle  d'Autriche,  Ils  font  taxés  i 
risdales  4  pour  l'ciittecka  de  la  dumbne 
inipérîaîe. 

Autrefois  les  comtes  FniyerpotTcdoient  de  gran- 
des feigneuries  en  Alface  &  en  Sundgau  que  û 
mafron  d'Autriche  leur  avoit  enga^les  ;  nub 
cet»e  province  ayant  p-iffé  fous  la  domination  de 
la  France  ,  la  cour  de  Vcrfaillcs  a  dégagé  les 
fetaneories  8e  ks  a  abandomées  à  d'aaciei  pcf* 
redêutt. 

Une  autre  pmie  de  leurs  domaines  dépend  du 
cercle  de  Suabe  ,  &  fe  trouve  entne  là  maintf 
de  la  ligne  Antonine.  Elles  f<yt  Ctnées  entre  le 
Danube ,  l'Iler  &  le  Lech. 

Une  tToifième  portion  de  ces  terres  eft  com- 
pril'e  dans  la  matricule  de  U  m^blcfTe  immédiate 
de  Suabe ,  &  prefquc  entièrement  pofledée  par 
les  branches  &  rameaux  de  la  ligne  Antonine. 
CadoaMoes.vttTeKleaHinpolUioosdanalacaide 
•  Tcci 
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ie  h  nobicffe  immcdiate  de  r£mpire.  Tels  Tont: 
Dietenheim,  Bramlaiboiirg»HeiaKRin8^*Giii> 
ncnbach ,  Wald. 

I.  La  branche  moderne  de  Marx  Fuggtr  pof- 
ttde  Norndorf ,  fcigncurie  fituce  «note  les  riviè- 
res de  Schmutter  tic  de  Leth.  Il  y  a  un  bourg 
du  m^inc  nom. 

II.  La  branche  de  Jean  Fupger  ^  &  nomiut  inent 
le  i.imcau  de  Kirchhcmi  ,  [>o(ïc,\c  h  fcigneuric 
immcdiate  de  Ktrchhcim ,  litucc  entre  celle  de 
Mindelhcim  &:  le  margraviat  de  Burgau.  Elle 
tut  achcice  par  le  chef  de  la  ligne  Antoninc. 

.  Le  taincau  de  Muckluulcn  poffèvlc  la  feigneu- 
rie  de  Muckhaufen  ou  Mickbaareo  ,  fituée  fur  la 
petiu  tiarière  dCe  Schmtitter.  C'eft  m  fief  dft  te 
maifon  d'Antricbe*  8c1es  Fagpr  racqwsàircii 
■     ■  •  .     •    ■  ■ 

Le  rameau  de  Giœtc  pofTcde  b  fcigncune  de 
Glœtt  ou  Glïtt  j  lîtuce  l'ur  un  ruiffeau  de  mcaie 
nom. 

III.  La  branche  de  Jacques  Fagger,  &  nom- 
németu  le  rameau  de  Dabenhaufen ,  poûcdc  la 
fenaeiuie  de  Babenbaufen  fur  la  Guuk  ,  qui  fut 
acheté  en  i; j8  des  feigneiiis  de  Rechbe^*  9c 
affranchie,  moyennant  une  fomme  d'argent»  de 
la  direile  dcî  ducs  de  Wiirteinberg. 

La  hgnc  de  Walferbourg  ou  Wœllenbourg 
rofT^Jc  \.\  fcii;ncuric  de  Wœllenbourg  ,  entre  les 
r  vi     '  )c  U^eitach  &  de  Schmutter. 

fULUH.  (principauté  de  révcchc  de  )  Cette 
princii>auté  cil  bornée  par  la  HciTe ,  les  comtes 
d'IiaiabfMiVg  &  de  Hanau  *  l'cvôshc  de  Wurz- 
booig  1  le  eamt^  princier  de  HennebetB  *  te  quel- 

3ves  dîftriâs  appahcuants  à  lanoblelTc  immÀtiite 
e  rEmpire.  E>le  a  environ  <^  milles  dans  b 
plus  c;r.in:!c  loiigucur,  8e  io  miUcs  dans  fit  plus 

grande  laigcur. 

Le  loi  en  clt  montueux  &  couvert  de  bois ,  mais 
parkmc  de  bonnes  terres  labouribles,  &  iltcn- 
Wnn:  des  falincs  trcs-abondantes.  Le  plus  grand 
nombre  des  habicans  cA  catholique,  les  autres 
faOL  Imhérîeps  i  &  on  y  compte  6o  paroilTci  & 
M  annexes  l  elles  foor  occupées  par  les  premiers , 
a  rexceprion  de  9  parofflès  &  quelques  annexes, 

qiii  rclKnt  aux  dernier':. 

Ce  pays  u.-ic  pir:;c  coiifidtrabic  de  l'ancien 
Bai  Aju  ,  Diichc  nia  (  Boconij  ,  Bocauna ,  Buockunnu  , 
Puohunna  J ,  qui  ne  tonnoic  qu'une  tr  ftc  &  valle 
foret ,  divifc  en  fix  /.'Ja  ou  dillriiis  ('  pa^i }  ,  nom- 
més Grjpft'd  orientai  &  occidental  ,  TuUiftid  , 
Salagewt  ,  Sinruigewe ,  Àftfeld ,  Viurvtgewe  Se 
'Bariof*.  L'abbé  Scutro  s'y  rendit  en  74a  ^  i'  la 
fdlieitftîon' de  S.  Bonifàce,  pour  y  choifirrem^ 
placement  d'un  m^naftcre  ,  &  il  fc  décida  pour 
un  terrein  proche  la  rivière  de  Fu/Je  ,  oii  les  m.ir- 
chands  de  T]n»:i;ii',c  avoient  coutume  de  palîcr 
pour  le  rendre  à  M.ij  cnce.  S.  Bfxiitacc  ayant  ob- 
tenu, deux  ans  après,  l.i  prrmiflion  de  Carloman, 
roi  des  francs  >  y  fonda  une  abbaye  fous  la  règle 
4e  9.  Benoiis'  dont  il  aU  $m(m  piicnict  abbé. 
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Ce  nouvel  ctabliflcniL-rit  ne  c.irJa  pas  à  profpérerî 
le  pape  Zachji  iL  I  Iji  accorda  en  751  l'exemp- 
tion de  l'urdmaire,  8c  ce  ptivilège  lui  fut  contir- 
me  par  le  roi  Pépin  en  7j{  ,  &  pat  Etienne  IV 
en  769.  Jean  Xlil  y  ajouta  en  968  la  primauté 
fur  tous  les  abbés  des  Gaules  8e  d'AHemagne»  fie 
Sylvcftre  II  ,  en  li  lui  confirmant,  lui  donna  en 
le  pouvoir  de  convo<^uer  dcs  conciles,  &  le 
drf.i:  d  api>c:  direâ  au  faint  -  fiègc  i  l'inftar  des 
tvcques.  L  empereur  Charles  IV,  par  une  charte 
datée  de  1  ^  j6  ,  &  inférée  en  original  dans  le  traité 
d'Ulric,  de  archi-can(eUa'iata  (f  fttmaiu  abbittis 
Fuldenfis ,  lui  conféra  la  dignité  d'atchi  -  chance- 
lier de  rmtp^iatricc  lomnine  ;  dignité  ptcfqu'unî- 
ooemenr  honoraire,  puifqu'clle  ne  confîfte,  lois 
ou  cooronneinent  de  cette  princeffe ,  qu'à  lui  6tec 
la  couronne ,  la  tenir  &  la  lui  remettre  wtant  de 
lois  que  l'étiquette  l'eïîgc.  Enfin  Benoit  XIV,  en 
tonfcrvant  à  cette  abbaye  fon  étal  régulier,  t'c- 
Icva  en  I7ji  au  rang  d'cvcclic  immédiat,  maigre 
ie  niécoatentement  de  rarchevcquc  de  Maycnce, 
qui  prétcndoit  en  être  le  métropolitain. 

Le  tiuc  du  prince  àcFuUt  eu  :  Mqu*  &  "^^^ 
d(  Fulde.  frint*  ét  Jkmt  fiiqnr» ,  anhi-chjnu.'ier 
de  .timpirairiet  régnante  its  romains ,  primat  d*  Im 
tStrmanit  £f  du  Gauies.  Son  grand  chapitre cftcom* 
pofé  de  quinze  chanoines. 

II  «ft  membre  du  cercle  du  haut  •  Rhin ,  aua 
affembl^  duqnelî!  alBfte ,  &  fa  qualité  de  prince 
de  rEmpire  lui  drrne  voix  à  la  diète  gt  r.trilf  , 
où  il  fiéi^'c  .lu  b.iiic  des  princes  cccléfiaftiqn'^'.  ^pres 
l'évècuc  de  Ccire.  Sa  t.nxc  ni.ntnculairc  cil  de 
ijo  flnnns  par  mois  ,  outre  24^  rixdales  4  ^ 
pour  l'entretien  de  la  chambre  inpéiriale> 

Les  dicaftctea  établis  dans  le  p»s  font  la  eoitr 
féodale ,  le  vicariat  ipîiituel  &  fa  chambre  det 

finances. 

FURSTENBERG ,  (  terres  ic  comtes  qui  ap. 
partiennent  aïK  pincea  6e  landgnves  de  Furfica» 
bcrg).-  ^ 

La  maifim  de  Ftafienhtre  cQ  une  des  plus  an-* 
ciennes  &  des  plus  çonfidcrables  de  Suabe.  Elle 
tire  fon  origine  do  comie  Egenon  dUrach  ,  qui 

vivait  dans  le  treizième  fiècle.  Au  fer/'ème  ,  !e 
comte  I  rcdcr;c  de  Furflenberg,  norè';  avait .igrandi 
Tes  do!n.ii!Us ,  laifl'i  deux  6U,  Cnrillnphc  &:  Joa- 
clnm,  qui  fuient  les  chefs  de  deux  lignes.  La 
branche  ,  appelléc  Kin\ingtrik.;l  ou  va^Ue  de  /« 
Quiiuht  f  defcend  du  comte  Chridophe,  &  elle 
a  eu  poW,ft  portion  cette  vallée  ,  Biomberg ,  quel-, 
ques  aatties  feigncnties  fituée»  dans  la  l'orct  Noi« 
re  ,  &  une  partie  confidérable  du  landgraviat  de 
Baar.  Son  fils  Albert  fut  père  de  Chrillophc  II, 
qui  laifla  deux  fils  chefs  de  deux  lignes  paiticn- 
iièies  ;  Vr.uiAas  II  fut  chef  de  celle  de  Mœf- 
kirck  ,  éteinte  en  1744  ,  &  Frédéric  -  Rodolphe 
de  celle  de  Stuhliiigtn  ,  qui  fubfHlc  encore.  Joa- 
chim .  fécond  fils-4u  comte  Frcdcric  ,  fut  chef 
>  de  la Bcaochc  de Heiligenberg  •  fpft^fmûffiSâ^ 
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th  Fc^dcric ,  &  fous-divif(ée  par  fet  fils  Egon  te 
Jacques-Louis  dans  les  rameiux  de  Heilijjenbcrg 
8C  de  Donefingen.  Ce  demict  oe  arda  pas  i  dil- 
pirelne  ;  le  premier  ,  Aeyé  eo  1664  à  la  dignité 
princiircj  (init  pareillement  en  1716,  8f  ces  ter- 
res, aufli-bieii  que  la  dignité  princictc  ,  paifcrcnt 
alors  aux  deux  branches  de  Morskirth  âcdeStub- 
Jingeti,  doiU  nous  venons  de  patlct. 
•  U  netefte  aujourd'hui  de  la  maifon  de  Furf 
f^btig  que  U  Tegte  branche  de  Stublingen  ,  qui 
jAinit  les  dilfifiens  états  poffédés  par  les  autresi 
le  titre  de  prince  ne  fc  donne  qu'au  prioce  lé- 
gnant  Se  i  l'on  fils  aîné  j  fcs  autres  cnfans  8c  fts 
frètes  mêmes  font  .ippellés  iami^/cM^.  Le  prince 
régnant  prend  le  titre  de  prince  t'urjiinbcg  ,  Imd- 
gravc  de  Baat*ÎSf  de  Suihliutcn,  comte  de  Hei- 
ligenberg  &  de  WerJenberg ,  baron  de  GundcJ- 
fingcn ,  Icigncur  de  Haufen  dans  la  vallée  de  la 
Ouixicbe,  de  Msskirch  ,  d'Hohenhœven ,  de 
Wildenfteit ,  de  Jnngnau  «  de  Trochtelfingcn ,  de 
Waldsbera  &de  Weytra,  Sec  Tes  enfans  Ci|dets 
&  (es  frères  prennent  celui  de  landgraves  de 
Fi-rjhninr  ,  de  B:uir  &  de  Stuhlingcn. 

Les  titres  des  princes  de  Farfitnbtrg ,  que  nous 
venons  de  rapporter,  eoarienncnt  1  énumcration 
des  différais  domaines  qu'ils  pofledent.  Tous  ces 
4^tau,  excepté  la  feigneuric  de  NVcytiadans  l'Au- 
ukhe  *  M-deiToiu  de  l'Eus  »  tt- tronveot  dans  le 
ceicte  de  Suabe ,  aux  di^es  duauel  le  prince  à 
fix  voix  ;  favoir  ,  une  daiisl;  cnllèjc  des  piincci; 
pour  Heiligenberg  ,  &  cinq  diiis  celui  des  toin- 
tes  &  barons  pour  Stuhlingen ,  Moeskirck ,  Baar , 
Haufen  dans  la  vallée  de  la  Q"inche  &  Oundcl- 
fingen.  Depuis  1667,  les  princes  de  Furfttnbcrg 
ont ,  en  méme-tcmps  que  ceux  d  Oll-Fiifc ,  pris 
féance  &  voix  ,  dans  le  collège  des  princes  ,  aux 
diétciidc  l'Empire  1  mau  ils  conCcrvenc  les  places 
qu*Heiligenberg&  Wéraenbcrg  leur  donnent  dans 
le  collège  des  comtes  de  Suabe. 

La  uxe  matriculaire  pnur  le  landgraviat  de 
Baar  fit  pour  la  vallée  de  la  Qii!ncllC,'Cft  de  iix 
cavaliers  &  }o  faouffins  ou  101  florins»  pour  la 
moitié  des  terres ^'t^crdenberg  >  qui  comprend 
Miilillilillliliri  Jliijj|iMi  fh  Timluii  IfiiiLi  n  ,  de 
étmcritlmrWwiÉatfvttifCms  ou  },i  florins; 
pour  Stuhlingen  ,  de  18  floiins  k-.  ;  pour  Rn- 
pen  de  70  fltirirs  ,  &  pour  Ma-vkuLk  de  flor. 
Cette  maifon  psye  i  la  chambre  impériale  pour 
les  terres  de  Werdenberg  75  rixdaUs  87  kr.  par 
terme  i  9)  rixdales  )o  kr.  pour  Baar  ;  y  rixdates 
16  T  kr.  pour  Hcîfenftcin-Wiefenrteig ,  c'eft-à- 
dirc  ,  pour  Wildenftein;  17  rixdales  13  kr.  pour 
Giindelfii^en  i  zo  rixdates  1;  4  Jv.  pour  Zitnmein 
ou  Mpeskuckj  71  rixd.  1  Vt,  pour  Lupfèo  & 
Siidilingen. 

Les  dicadères  du  prince,  qui  font  le  con^(^i^ 
aulique  &:  de  juftice,  la  chancellerie  laquelle  en  mc- 
me-umps  rcpréfente  la  cour  Modale .  &  la  cbam- 
/Ive  de»  conaptes  fligeat  i  Dnnfwiî«teiu 
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Les  princes  de  Furfitnbtrg  exercent  la  iurifdic- 
tion  criminelle  dans  le  territoire  de  l'abbaye  de 
Saiounfweiler  ,  ^  prétend  rvrok  coD£cré  volon- 
tairement  ï  cette  mairon. 

Nous  allons  donner  quelques  détails  fur  les 
différens  domaines  des  princes  de  Furllenberg. 
C\s  terres  font  dans  le  cercle  de  Suabe  1".  Le 
comte  de  Flciligenbcra  avec  les  feigneuries  d* 
Jungnau  &  de  Trocntettngen  porteac  le  noiA 
d'états  de  Wetdenbcfg^  puce  qn'Ûs  apparte- 
neieot  jadis  aux  comtes  de  Werdenberg  ,  qui 
^'éteignirent  en  ijjoj  ces  domaines  cntrèrewt 
dans  Ta  maifon  de  rurftenhcrg ^  par  le  mariage  du 
comte  Frédéric  avec  Anne  ,  fille  8c  héritière  de 
Chnftophe  .  dernier  comte  de  Werdenberg  & 
de  Heiligenberg  j  ils  panèrent  cnfuit^à  leur  fib 
Joachim  j  qui  devint  cbef  de  U  branche  qui  mh 
le  nom  de  SùStnét^,  .  - 

Le  comte  de  He.liçscnbcrg  a  pour  bornes  à 
l'orient  le  comté  de  Kocnigreck  ,  l'abbaj-e  de 
Weiganen  ,  6c  les  bailliages  d'Altoif  de  Ra- 
vensboure  ;  au  fud  ,  les  territoires  de  Confiance 
&  de  S.ilmanovciler  ;  à  l'occident  ,  ceux  d'Ue- 
bcriingca  &  de  Petershaufen  ,  &  au  nord  la  ville 
impénale  de  Pfullendorf ,  le  comté  de  Sigma- 
ringen  &  d'autres  petits  dMuines.  U  avoit  au- 
trefois -des  comtes  paitictillen  ;  tH^  il  a  paffc  à 
ceux  de  Werdenberg  ,  qui  l'crt  ii.,rfmis  à  la 
mairon  de  Furfitnbtrg.  On  y  trouve  un  des  plus 
anciens  tribunaux  de  juttice  que  les  empereurs 
aient  établis  en  Suabe  :  on  l'appelle  le  ftiftdial  . 
de^  Schac^tbuJ:  ;  111:11-,  I  l  iutifdiction  cil  boméc  à  • 
l'étendue  du  comte  j  qui  forme  aujourd'hui  UB 
grand  baiBbgfc.  . 

Le  landgraviat  de  Stuhlingt:e  cf)  fîtué  fur  la 
Wutach ,  petite  rivière  qui  tombe  dans  le  Rhin  , 
entre  le  landgraviat  de  Kletteau  ,  le  canton  de 
SchafThoufe  ,  le  bailliage  de  l^lumenfcld  ,  appar- 
tLn,i:u  a  l'ordre  Teutonique  ,  le  comté  de  Don- 
dort'  &  le  Brifgau.  Sa  longueur cft  d'environ  quinae 
heues  fur  trois  de  largeur. 

Les  comtes  de  Lupfcn  poffédoient  ancietme- 
ment  ce  landftraviat ,  qui ,  après  leur  exiinffion 
en  tsii,  paUa  i  Conrad  de  Pappcnheim  ,  au- 
quel l'empereur  Maximilien  I  en  avoit  accordé 
l'expeftative.  M.ixiniilien  ,  fils  de  Conrad,  inf- 
titua  fon  petit-his  François-Maximilten  de  Fur(^ 
tcnbcrg ,  héritier  de  Stublimue,  ^liceTen  fie 
dEngen. 

Les  états  de  FurSenberg-  Stuhltngue  conrieiv 

nent  :         .  _ 

Le  landgraviat  de  Stuhltngue  proprement  dit  , 
qui  {orme  un  cr.ind  bailliage. 

La  fc-iMieurie  de  Hebcn  ,  Hcwen  ru  Hœwen, 
avec  tngen  ,  fituce  dans  le  Het^au  ,  entre  les 
landgraviats  de  Baar  &  de  Nckembourg  ,  & 
quelques  autres  territoires. 

Nous  obferveronsj  i  l'occaiion  du  landgraviat 
4eBjMr«  qne  k  icnftc  de  Btmr,  c'çA-irdiie,  W 
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ou  rai ,  fenible  avoir  été  donn^  d  ce  limlgra- 
viit  ,  l'arcc  que  fon  terrein  ,  en  comparaifon  de 
la  tbicc  Noire  qui  le  borne  ,  eft  uni ,  plat  & 
dénué  de  boif  noir  {  au  refte ,  une  psrtie  de  la 
focét  Noire  patoît  av«ir  dépendu  jadis  du  dif- 
triâ  ou  /m  oa  Baar. 

La  Ceigneorie  de  Haufea  ,  dans  la  vallée  de 
Qiriocke  < KôwiDgerthal ) «  eft  fituée  fivb  ri- 
vière de  Quinche  dans  la  (otèt  Notre. 

La  feigneurie  de  Moefskirck  fe  trouve  fiir  le 
Danube,  entre  le  comté  anu-ricurd'Hohenberg, 
«eituit  S^yiwringcn,  i'abbayc  de  PctenluiUca  ^ 


FUR 

la  cmnminderie  d'Alfchhaurcn  &  la  fclgncvirte  de 
Waldfperg  ;  elles  appjrtcnoicnt  aiitrct'uis  aut 
comtes  de  Z.immern  ,  defguei^  elle  paffa  aux  com- 
tes d'Helfenllein  ,  dont  la  famille  s'éteignit  en 
1627.  Le  comte  Vratislas  H  de  FurSenitrg  ayant 
époufé  fucceffivement  deux  comteiTes  d*  HelCcnf. 
letn  t  dont  la  deroièrc .  appcllée  Franfoife  Cm»* 
4w ,  avoit  M  l'hëntiere  de  Rodolphe ,  detnict 
comte  de  ce  nom  ,  réunit  i  fa  nairon  cette  fei* 

Sneurié,  qui  a  fondé  la  branche  de  FiufitiAwrf 
lœfskirck.  Aujoutd'bat 
00  grand  bailliage. 
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XJALL  .(Saint)  abbaye  prindère  ,  fin^  .cn 

SuilFe  prcs  Ju  lac  de  C'Kil^nit  e.  L'abbc  dcSaim- 
Call  jouit  (IvS  honiicurj  uc  iu  mitre  &  du  titre 
àc  F'""^'  >i  Empirt  ;  il  a  des  liailons  particulières 
avcL  (|uc!qiKs  cantons  fuilies  :  il  cil  reconnu 
iW-x  du  corps  hclvc tique ^  te  fbn  député  ficgC 
dans  les  dictes  générales. 

S*  Gallus  t  Vtna  ,  felon  la  tradition  ,  des  ifies 
bmanniques  ,  accooiMgaé  de  S.  Coiumbin ,  tur 
un  de»  prcmicn  apétrei  de  l'Evangile  dans  la 
haute  Allemagne.  Ces  courageui  nulfionnaires 
firent  fuccéder  à  des  ruperftkions  abfurdes ,  fou- 
VcDt  atroces  ,  des  dogmes  de  bieufaif^iiicc  Se  d'hi  - 
miiitc,  les  craintes  &  les  conAiluioiis  d'une  vie 
à  ve:iir.  A^uès  U  mort  de  .S.  GjU  ,  <)uc]qucs- 
uns  de  fes  difciples  s'ctabl  rcnt  dans  le  ii^u  où 
il  avait  fixé  Ton  hcnnitage-  Les  c;.-llulcs  fc  mul- 
tiplièrent}  le  travail  ,  aide  d'une  dcvopon  bien 
faifaote  »  procuroit  à  ces  folitaires  lei  objets  de 
leai»  premiers  befoins.  Vers  l'^n  7jtO  ,  environ 
quatre -vingt  ans  après  U  mon  de  Galtus  ,  m 
onite  Wal.lram  obtint  d;  Pépin  ,  qji  ti.t  pcrii 
après  roi  des  françois,  la  peimlilîon  i\z  d  imoi 
à  cet  ttabliffement  la  ibrme  régulière  &  folide 
d'un  mouillère,  fous  la  règle  de  î>.  Benoit.  An 
domare  en  fut  le  ^cmier  abbé. 

Les  vertus  auiteres  àc  ces  premiers  cénoltitM|| 
leor  valurent  une  confidération  ^  dont  ils  fc  fcW 
voient  quelquelbis  pour  anéter  les  paiCons  in- 
jures ,  &  pour  tempérer  les  tnttiin  fauvages  des 
princes  &  des  grands.  Leurs  retraites  priv!ltî;iL  e<; 
leryirent  d'afyleà  des  cultivateurs  dépouillé". ,  .i 
des  ferfs  dcùlperes  On  vit  autour  de  ces  fon 
dations  les  dctruhemeus  s'étendre  ,  les  folitudcs 
fc  peupler»  des  bourgs. Te  lornier  ou  des  cités 
le  relever  de  leurs  cendres.  La  ville  de  S.  Cni//, 
doitt  nons  parlerons  djns  l'araele  fiiivaot  «  doit 
fon  exiftence  i  l'abbaye  du  même  nom  «  8e  une 
partie  du  diftriâ  circonvoifin  lui  doit  »  ou  fa 
première  poMiIanoo^  ou  du  omîm  les  previirs 
progrès  de  fa  «-ulture. 

( ..  l' r  r  litude  y  f  lî  quclgUvS  anachorùes  avoient 
vcLu  lie  ia  pic'nc  &:  des  ainnunes,  ne  t.uda  pas 
à  Jouir  de  l'abondance.  Les  donations,  les  Ict^s 
fc  fucccdoicnt  de  près  dans  ces  temps  d'injullicc 
&r  de  remords.  Une  économie  fuivic  fournifloit 
aux  monaîicres  les  moyens  d'acheter  à  bon  prix 
Jet  dépouilles  des  maiforts  nobles  que  ruinoiem  les 
guerres  feodaleson  les  croifsdes.L^>bé  de  S,  G«U 
poffédoit  des  biens  très-confidérabi»  &  un  ter- 
ritoire aflêx  t'tendu  ,  lorrf)u'cn  i  i.y^  il  obtint  le 


Les  richelTet  avoiem  eicité  l'anbltion  chez  tt%. 
hommes  voués  ï  l'humilité  fle  aux  médiutJons  pai< 
flbies.  Les  évcques  convoitotent  les  revenas  des 

abbayes  ;  on  c  ir,}  !oyoit  les  armes  temporelles  pour 
s'attaquer  &  pouî  ic  dcfcndte.  Etitriinés  par  les 
mœurs  du  fiècle  ,  ces  pr::Ki.s  ce c itii-Uiqucs  at- 
moiçnt  leurs  vallaux  ,  &:  taifoient  la  guerre  avec 
la  cruauté  qu'on  reproche  si  la  nobleffe  de  ces> 
temps  d'ajurchie.  Les  abbés  de  S,  Gali  eurent 
fouvent  de  ces  querelles  fanjçlantes  avec  les  év£r 
qucs  de  Cooiiance*  les  abbeï  de  la  Aeicbenau  » 
les  landgraves  de  ia  Turgovie ,  &rc. 

DjnsTcs  prciT-icrs  temps  de  leur  inlîitiition  , 
les  abbayes  avoiiiit  mcrité  le  refpedt  des  peuples, 
par  la  protodtion  des  ferts  oppr;mi.s  ;  nuis  elles 
n'eurent ,  dans  la  fuite  ^  aucun  fcrupuic  d'exer- 
cer tous  les  droits  établis  par  les  coutumes  féo- 
dales fur  les  fujets^u'el'cs  avoient  acqu-'.  L'info-» 
lente  avidité  de  leurs  officiers  porta  ,  vers  le  com- 
mencement du  quinzième  ficcle  ,  à  U  révolte»  le* 
appcnzellois ,  qui  ,  après  une  guerre  fort  vive 
l\:  des  fucccs  variés  ,  obtinrent  leur  eUtlÂTC  itt> 
dépendance,  yofti  Appenzi,;!.. 

La  bourgcfiifie  de  5.  6j//s'tinit  sii3î  foullraitc 
à  l'autorité  des  abbcs ,  qui  eurent  en  elle  ui.e  ri- 
vale inquiète.  L'abbaye  s'allia  avec  les  quatre  can- 
tons, Zuric,  Lucerne ,  Schwits  &  Glatis»  en 
■14P  ,  &  elle  s'alTura  des  proteâeutt)  Ac  par 
racqiufition  du  pays  de  1  oggenbewg  ,  qu'elle 
'acheta  en  146S  ,  des  héritiers  dadertueronDte^ 
pour  i4f  GO  florins  du  Rhin  ,  elle  (e  dédooiougeft 
de  la  perte  du  pays  d'Appenzell. 

Vers  la  fin  du  quin^iciiie  lîcclc,  l'iMu'  UI- 
ricb  eut  une  vive  quu-rclle  avec  la  ville  de  S-i.nt- 
Giili.  11  dcmandoir  du  tcrrein  poiK  ai;i:.nLii!  le 
monallère,  &  il  voiiloit  cialdir  une  porte  dais 
l'enceinte  qui  fépare  l'iibbayc  de  h  cité.  Les 
bourgeois  s'oppofcrtm  à  fon  projet.  Piqué  de  ces 
contradiftions^il  eflaya  de  tranfporterle  monaftère 
à  BofchAch  t  fiir  te  bord  du  lac  de  Gxiftance, 
Dès  qu'on  eut  pnfé  les  fondcmcns  du  nouvel 
cJ'licg,  les  famt-gallois ,  iuîcs  des  peuples  d'Aç- 
pen/.cl;  &:  des  jîropres  lu-fts  de  r.iblLr/tr .  allc- 
rtiiî  ie  (it-Mi.jhr  ;  i!^  craiiT.oit'.t  r:ii'r,irv!ilTLii;t.nt 
de  CCS  religieux  dans  le  voifinage ,  6c  la  perte 
des  profits  &  falaires  qu'ils  en  tirokat:  Les  can- 
tons ,  appelles  par  leur  allié  ,  fournirent  i  maiik 
année  cis  rebelles  >  8c  les  condamnèrent  à  der 
frais  &.  déJnmmit;eniens  confidérablesi  mais  cii 
abandonna  le  prc  jct  d'un  nouveau  monaft^e. 
1  1  .',wi.r*[:  c  lî.î  réformateurs  devoir  trouver- 


,  litre  de  priiue  du  J'ui'it  Emput  ^  &i  peu  après  la  1  des  tiitpoluions  t.vorables  dans  des  efprits  accou- 
iignité  «pilcopak.  '  iwoé^  i  Inter  omoc  ht  poimir  des  ecdiâfisftiK 
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que$  ,  devenus  leun  maîtres  ou  l;s  rivaux  de  letlirs 
immunités.  La  Uourgcoifie  de  5.  Gu// ,  une  grande 
partie  des  peuples  d'Appenicli  &r  des  fu;ccs 
immédiats  de  l'abbaye  emuraflerer  t  cette  doctrmc. 
Le  culte  protellant  s'établit  dans  l'enceinte  même  d  u 
monailère ,  &  l'abbé  fe  retira  en  Suabe.  Mais 
l'iUne  de  la  guecne  de  religion  ,  finrocable  au 
parti  tathotique ,  rfoblit  lès  aCBiires  de  l'abbé  de 
S»  Gali  ;  ptufieurs  de  Tes  fujets  demeurèrent  at- 
tachés au  culte  réformé ,  mais  Tes  droits  fa 
fouveraineié  furent  maintenus. 

Lei  Iiaifcins  qu':l  prit  (iès-lnrs  avec  les  états 
C.itholiqucs  Je  1.1  Suilk-  i  n  alVociuion  aux 
traites  particuliers  de  ces  états  avec  la  France,  le 
raOurérent  fur  Tes  droits ,  8c  ouvrirent  à  Tes  dé- 
putés l'accès  aux  dictes  des  cantons.  Il  jouit  de 
IMK  les  avantages  d'un  membre  alTodé  i  la  li- 
gue hdfètique  ,  &  il  doit  fbucfiir  mifle  homme* 
pour  Tarmée  confédérée  ,  ea  cas  d'une  attaque 
de  U  part  d'un  enaenù  «ranger.  V''ayt[  Corps 

HITA'nriQUF. 

Veii  !:  ni:l'cu  du  quinzième  fièctc  ,  la  riche 
fuccefliun  des  comtes  de  Toggenbourg  excita  ta 
premiéce  guerre  civile ,  la  pltu  fanglante  &  la  plus 
opiniâtre  de  toutes  celles  qti'^n  a  vu  en  Suiûe. 
Les  droits  de  l'abbé  ,  les  immunités  des  peu- 
t^es»  8c  la  défiance  nourrie  pour  la  divctfite  des 
cahei  «  ne  ceflbrcnt  de  produire  des  querelles 
d^ns  ce  petit  pays.  Les  cantons  fe  brouillèrent 
ne  nouveau  en  1711  :  on  eut  recours  aux  a: iiks  ; 
les  républiques  d;  Zuric  &  de  Berne  ,  deux  luis 
viftorieufes,  dictèrent  les  conditions  de  la  paix. 
L'abbc,  rt'tuçic  en  Suabe  ,  le  rcluliiit  opiniâtre- 


la  médiation  des  deux  cantons  dont  on  vieot'dc 
parler. 

L'abbé  ou  prince  de  S  Gall  a  envito  91  mille 
fu;c'-s  d.i  is  le,  anciens  domaines  du  chapitre  , 
dans  quelques  terres  fîtuées  ti>   l  luirt^ovie  où  le 

Enrt  d'.irmcs  lui  appartur.:  ,  tv  li.uis  le  Toggen- 
ouig-  Ses  droits  font  mains  étendus  dans  ces 
deitt  derniers  dilhi^s.  Une  |  claufe  ajoutée  ,  en 
if90  ,  au  traité  d'alliance  ou  de  coflobourgeoifie 
perpétuelle  avec  quatre  cantons  ,  laiflk  à  fes  pro- 
tecteurs le  dldc  d'établir  ,  en  leur  nom  un  con- 
rrôleur OU  commandant,  fous  le  titre  de  capiuinr 
tlu  pays  ,  nui  1  le  ur.g  Je  tonfelllcr  intime,  avec 
le  droit  li  iHiiIlt  mx  au  licDtcs ,  &  de  percevoir 
la  moitié  des  i^nrips  pour  le  compte  des  cantons. 
Les  cantons  pourvoient  de  deux  en  deux  ans ,  à 
tour  de  rôle  ,  i  cet  office  :  celui  qui  le  remplit, 
réfide  i  Wyl  ;  mais  fa  commiflîon  ne  s'étend  ni 
fur  cette  petite  ville,  ni  fur  le  Toegenbourg. 
C'ell  uu  |uge  de  paix  *  qui  doit  veifle^  fur  les 
îmmniuaés  f«mdet  aux  peuples ,  dont  les  can- 
tons é>nt ,  en  vertu  du  traité  .  le';  f?ar.uis  &  les 
arbitres.  L'abbé  exerce  la  juilicc  &c  la  police  par 
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verfes  chambres ,  oij  des  rciigicux  fiègcnt  ic  ont 
la  prir>cipa!e  influence. 

Le  pays  moiuueux  eÛ  ,  en  général ,  plus  abon- 
dant en  pâturages  qu'en  grains.  Des  cntre|>reneur$ 
de  fabriques  &  des  commcrçans  de  S.  Gait ,  de 
Buthofiell  &  de  Hérifau  font  filer  du  coton  8c 
du  lin,  &  circuler  des  fommes  coofidérablc^ 
dans  les  terres  de  l'abbaye.  "Toutes  ces  prin- 
cipautés eccléftadiques  de  l'Allemagne  om  excite 
fréquemment  le  fourire  &  la  trinque  des  gens 
lîii  n.i);ide  :  nous  n'examinerons  \  i-.  ici  s'ils  gnu- 
vcniciit  leurs  fuiets  avec  plus  de  rr.udi  1  .uiun  &: 
de  douceur  que  les  princes  laïque  :  rmi^.  i.r,ui 
contenterons  d  obfcrver  que  ,  dans  ks  premiers 
temps  de  leur  inliiiution  ,  ils  Tendirent  aes  fcrvi- 
ccs  à  la  culture  ,  &  que  leur  pouvoir  j  dominé 
par  l'eforit  de  religion  ,  fut  utile  aux  peuples  j 
qae«  t'àt  (c  livrweat  dans  .la  fuite  â  toutes  les 
vexations  des  ftqpieim  CÉodaux  >  les  fervices 

qn':]'.  o;u  rendus  WOOL  IcRICI  méritent  UU  pCif 

d  iiu'.ulgclue. 

Ils  iiDus  ont  conle.'-vé  les  rcfles  de  la  littéra- 
ture ancienne.  Seuls  dépofïtaires  de  l'art  d'écrire 
pendant  piufîeurs  ficelés ,  ces  cénobites ,  par  dé- 
votion ou  par  uifivctc,  plutôt  que  par  l'envie  de 
s'inllruire ,  s'amufoicnt  a  copier  à  peindre  <U$ 
évan^s  >  .do»  ouflèls  »  des  chroniques  ,  quel* 
quefon  d^ahctens  autenrs,  étmt  fis  ne  favoîene 
[\is  apprécier  le  ttiérite.  On  compte  aujoii'd'hul 
environ  mille  mnnuftrits  dans  la  bibliothèque  du 
mon-llére  de  S.  Gj.V,  la  plupart  fur  du  parche- 
min. Cie  ticibr  littéraire  échappa  i  la  révolution 
de  lyii  ,  les  livres  imprimés  de  cette  bibliothè- 
nombrcufe  ,  furent  en  grande  partie  dif- 
Un  abbé  Katgut  avoit  conmwcé ,  vers 
u  neuvième  fiecle ,  à  former  ce  dépât  » 
qui  a  été  utile  aux  pères  du  concile  de  Conf- 
iance. Les  religieux  eux-mêmes  y  firent  Û  p6IS 
d'anention  ,  que  ces  manufcrits  deincurércnt  fofM* 
temps  ertafiVs  djns  li  l'unllièrc  d'iii-c  tour.  C'« 
de  ce  rahos  qu'on  tira,  vers  1  uiiriée  I4I)>  let 
manufcrits  de  Pétrone  ,  de  S<lius  Italicus  Se  dC 
Vaierius  FlaccuS.  Foye^  Poggii.  i^piji. 

Gall  (Saint)  ville  &  petite  république  In- 
dépendante ,  fîtuée  dans  la  SuilTe  Se  aflociiàt  aii 
corps  helvétique.  La  fondation  du  mooaftète  de 
S.  Gall  occattotma  l'établiflêment  d'un  bourg  ; 
après  l'invafion  des  huns  ou  hongrois  ,  dans  le 
dixième  ficcle,  les  habitans  difperlês  fe  ralTem- 
blèreni  ;  &  pour  fe  carantir  de  nouvelles  ana- 
ques  ,  ils  s'cnviroiuiLreht  il  iin  mur.  D'abord  lu- 
jette  des  abbés ,  cette  ville  ,  une  des  plus  an- 
ciennes de  la  SuifTe,  obtint  fucceâîvement  dï* 
verfes  immunitc^i  de  fes  maîtres  &  des  empe- 
reurs. Frédéric  II  U  reconnut  ville  immédiate  de 
r£mpirc.  &  Kodolplie  i  tendit  ce  droit  inalic- 
ittble.  Au  udliett*de  cette  révolution  fnurde . 
<^ui  éleva  les  communes  dans  ton?  le  rcffort  de 
I  Empite ,  U  bourgeoilîe  de  &.  G^l ,  par  des 
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ffleVMe»  étendit  9t  fottiiia  Tes  privilèget  i  elle 
pn&ta  des  diconftancts  pouc  (e  rcdimcr  de  quel- 
•qiiei  chareet.  La  guerre  qui  affranchit  ks  peu- 
plei  -de  rAppcnzcIl  >  rendit  la  ville  étSaint-GaU 
preTqu'tndépcndante.  Elle  obtint  cnfuite ,  pu  l'en- 
tremife  de  quelques  cantons  &  à  prix  d'argent , 
Ion  eoticrc  indi'pcndancc 

l.orfqne  cette  pctuc  ft-pub[iquc  vit  !e  prince , 
abLu'  i\c  S.  G ill ,  rechercher  l'appui  des  cantons  j 
die  eut  foin ,  de  Ton  côté ,  de  le  lier ,  par  un 
Cnitd  pareil  decnmbourgeoifie  ,  avec  les  cantons 
de Znric.-  Berne ,  Luccrne ,  Schwitz  ,  Zoug  & 
Glattt^  Uetce  rébellion  qu'elle  forma  pour  dé- 
truire le  nouvel  én^liflènient  des  religieux  de 
Sahu-Gatt  i  Roftliacli ,  dont  nous  avons  parie 
à  l'article  précédent  ,  lui  coilti  quelques  domai- 
nes que  les  cantons  conâfqucrent  ,  &:  vendirent 
ks  un»  i  l'abbé*  Jet  luncs  ao  feigneur  de 
Sax. 

Lors  de  la  réformation ,  la  bourgeoi(te  de  Saint- 
C<ilt  cTpcra  voir  le  tnooaftère  fécularifé  ,  & 
profiter  de  fcs  dcpoialles  :  la  défidce  des  fuilTcs 
MfiMSBé»  fie  évanouir  ccf  efeénnceti  nais  elle 
coidisva  le  nouveau  cuhe.  Là  vflle  de  S.  Gdt 
devine  le  théâtre  du  fanatinnc  des  anabapdfles. 

Le  différend  qu'eut  la  bourgeoilie  avec  l'abbaye 
en  1  j66  ,  au  fujet  d'un  mur  &:  d'une  porte  de 
réparation,  fc  termina  par  un  arrançemcnt  fur  leurs 
ptétentions  refpcûives.  Il  s'tlcv.i  une  querelle  en 
1697  ,  après  uneprocellion  des  catholiques  ,  du- 
rant laquelle  les  fthsta  fefuAKat  de  baiflcr  les 
croix  &  les  enfeignes  en  naflànt  par  la  ville.  On 
prit  les  armes ,  on  Ht  des  Darricades;  mais  le  cal- 
me fut  rétabli  par  l'entrcniife  des  alliés.  En  1711 , 
l'abbé  ,  oblige  de  fuir  devant  les  troupes  des  can- 
tons protcftans  ,  mit  le  monalïèrc  fous  la  (auve- 
garde  des  bourgeois ,  qui  l'ouvrirent  aux  irain- 
qucurs  par  capitulation. 

Le  gouvernement  de  la  ville  de  S.  G^ll  eft  méic 
tfatHlocraeie  8c  de  démocratie.  La  boorgeoffie  cfl 
panagée  en  iix  corporations  ou  tribus .  outre  celle 
des  familles  nobles.  Chacune  des  fix  tribus  fe 
cboific  trois  préfideos  ou  tribuns  j  qui  alternent 
dans  leofs  fbiKHons.  Douze  de  ces  tribuns  fiègen; 
au  fénat  ou  petit  confeil  ,  avec  les  trois  bourgue- 
meftres  ,  dont  la  charge  alterne  aufli  d'une  année 
^  l'autre  ,  8c  avec  neuf  confeillers  choilis  KiJif- 
tinftement  pjrmi  tous  les  citoyens.  Les  vingt- 
quatre  tr  l'uns  ,  réunis  â  onze  repréfcmans  de 
chaque  tribu  bourgcoifc ,  forment  le  grand  con- 
Tefl  des  nonantc.  La  bourgcoifîc  élit  fc  bourgue- 
meftre  :  elle  cft  partagée  en  neuf  compagnies  de 
tmlice ,  une  de  canoiuen  8e  deux  de  grenadiers , 
dont  l'une  doit  fervir  \  cheval. 

S.  Gdll  n'a  qu'une  banlieue  très  rcfferrée  ,  & 
«tt  très-peuplée  i  r.iifon  de  fon  étendue.  On  y 
compte  nuit  nulle  crois  cens  habitans.  Elle  offre 
-cet  ordre  limple,  cette  économie  &  cette  pro- 
preté que  donne  l'habitude  du  commerce ,  &  qui 
jé  nuîntient  plus  aifémcnt  dans  une  petite  ville  ^ 
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où  l'attention  des  magifUats  eft  moins  dilbaitc 
par  la  muhipBdlé  des  objets^  &  m:eux  éclaiiéb- 
par  des  citoyens  qui  la  futveilient.  On  fournie 
aux  dépeiiks  publiques  avec  quelques  droits d*«a> 
trée  &  de  fortie  i  Se  tveç  une  contribution  an- 
nuelle, réglée  par  le  grand  confeil  lies  citoyens 
abfcns  la  payent  comme  les  autres. 

On  trouve  ,  dans  le  petit  tcnrtoire  qui  dépfnd 
de  la  ville  ,  des  jardins  ,  des  vercer';  ,  ou  dos 
prairies  dettinées  au  blanchilfage  des  toiles.  La 
fabrique  des  toiles  8c  le  commerce  qui  en  cil  la 
i'ui'x  J  foat  l'unique  richcffe  &  la  principale  ref> 
fourcêade  h  républiaue.  Cette  branche  d'induC^ 
trie  y  enfle  depuis  le  dousiéme  iiéde.  can- 
die aflêmblé  i  Cbnftahce  au  commencemene  du 
quinzième,  l'afflutnrr  prodig^m'c  d'ctrangers  , 
le  renchcrifTemcnt  des  vivres  qu'il  produilît  , 
Ils  mouvcmens  guerriers  qui  fuivirent  fcs  ré- 
lulutions ,  firent  émigrer  placeurs  facnilles  citoyen- 
nes- L'attachement  au  culte  réforme  >  à  l'époque 
de  Fcrduiand ,  roi  des  romains ,  qui ,  par  me*  ' 
tuces  8e  par  adrelTe ,  avoir  fubjugué  Confiance* 
occafioona.  noe.émigratioa  plus  confidéiable  en- 
core ,  8f  lu  vffie  de  S.  Gtff  profita  des  pertes  de 
fa  rivale. 

Le  gouvernement  de  S.  Gatl ^  de  fon  côté» 
a  favorifé  la  fabrique  des  toiles  ,  en  faifânt  les, 
frais  de  divers  bâtaoeos  8e  de  Quelques aqoeîlac^'- 
pour  la  préparation  des  twies.  Deimaïlbns  iaioti 

f;.i'I::;rcs  fc  r">n:  établies  à  Lyon  ,  à  MarfeiHc» 
à  Gùics ,  à  Cadix ,  en  Hollande  &  en  Angle- 
terre. C'eft  un  bien  que  ces  familles,  après  s'être 
enrichies ,  ne  foient  pas  tentées  de  rapporter  dans 
leur  patrie  l'eiemple  cootagieus  des  aépenfefeSe 
du  luxe. 

La  ville  de  S.  G^ll  fe  procure  aifémcnt  toutes 
les  denrccs  de  la  SuifTe  8:  de  la  Suabe  >  mais 
on  n'y  peut  aborder  que  par  des  routes  mal  en-< 
trctenues.  Si  l'abbaye  vouloit  fe  prêter  aux  vues 
8c  aux  intérêts  de  la  ville  f«r  cet  objet  «  cUc  ca 
retireroit  eUe-mêne  des  avaota^esk 

La  ville  de  5.  GnH ,  en  vertu  de  fa  combonr- 
geoilîc  avec  fix  des  cantons,  jouir  du  titre  d'af- 
fociée  du  corps  helvétique  depuis  1666,  i(i  (on 
députe  eft  admis  aux  diètes  géuétales  des  fuilTcs. 
Elle  parrictpe  â  divers  traités  des  cantons,  par*- 
ticulicrcment  des  cantons  évangélîques,  avec  des 
puilTances  étrangères  ,  8f  aux  privilèges  que  en 
traités  (procurent  à  !j  njiion  chez,   ftis  voilîn<:. 

Comme  ville  marchande .  elle  proAce  des  iQ|r 
munités  aeconlées  aux  fuillês  parla  France.'  • 

C  ALI  ES  ,  (  pays  ou  principauté  de  )  l'une  des 
ptovii,ct:s  d'Angleterre.  L'adminiftratjon  de  U 
principauté  de  Galles  fut  mifc  ,  par  Edouard  I  , 
fur  un  pied  peu  différent  de  cel  e  d'Angleterre. 
L'iflc  de  Man  ,  de  même  qtic  rede  de  Jerfey  , 
Guemler«  Sark  8c  Orign^  cottfcrvent  à  plufiems 
é«idf  Ica  wiàeaûèt  intiiations  des  nnmudfc 
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L'ifle  de  B«r\vick  fuit  les  toîx  ^ceflbifb  te  (es 

niElgfS  particuliers. 

Le  r<vcrtu  de  certe  principauté  a^ardent  à 
rhrricier  prc'in  II,  t  t  tic  la  couronne ,  qui  cmNNte 
kcitre.  yojftii'itucie  i^NaLEiiRRK. 
^  GALLlCIfi.  Ceft  le  noia  <|ue  l'enpereur  a 
uoaaé  â  une  |imie  de  la  Pologne  ,  acquUe  à  h 
imifon  if  Aumche  par  le  déneinbTenietn  de  ce 
jiqrS|  .Le  relie  det  domaines  qu'a  acquis  cecte 
ipaiion ,  s'ap;  eltela  Ledomerit,  M.  Bufching  vient 
d'infcrcr  (lans  lun  Joui.iJil  hobitomaiiaire  une  let- 
tre (i'ui)  de  ies  correrpondiins ,  oû  on  lil  que  la 
GaUicit  &  la  Loiiomeiie  ont  ijôo  milicsKirrcs 
de  furface,  &  une  popubtionde  j,l07>oco  zmts. 
I^ans  ce  nombre  ,  font  comprit  ltf,«oo  juifs.  La 
If itce  ajoute  que ,  l'clon  la  proportion  de  furface 
C}Kre  CCS  deux  provinces  &  les  provjnces  qui 
COin|iolblt«âaeUeiDent  la  république  de  Pologiie 
&  té  dudié  de  Lithuinie,  la  Pologne  aAuelle 
doit  renfermer  une  popubtic  ii  l't;  on/c  \  do.i/c 
Hjillioiis  d'imts.  Indus  p.ukrons  àc  ces  deux 
provinces  à  l'article  I'ulogne  ,  &  nous  MftCD- 
drons  fur  le  calcul  de  leur  population. 

GASCOGNE ,  f  province  de  France).  Voyei 
dan<  le  Di£tionnure  de  Géographie  ,  l'époque  de 
là  réunion  ^  la  couronne. 
;  G£HM£N  ,  feigneorie  d'Allemagne  dins  le 
cercle  de  Wertphafie.  Cette  terre ,  moins  étendue 
3B''n:r  I'h:ti  qu  .lutrcfnii  ,  cfl  uiia  ancienne  birc 
e:o  mii!KHii.uc  de  l'Lmpiro  ,  qui  <-lt  enclavée 
dans  le  bailliage  «l'Ahaufs,  cvcché  de  Muiitler. 
Ses  Icigncurs  ctoicot  chevaliers  ,  qualiités  de 
nobles ,  ic  juges  du  tribtmal  Vemiqiié. Godefroy 
fc  Gofou'.n  ,  dsux  d'cntr'rux  ,  la  mirent  en  1180 
fnfc  la  mouvance  du  comte  Thierry  VIII  de 
Çlèves  )  elle  n'ea  ideva  d'abord  ou  à  titre  de 
lief-lif e  I  elle  fsx  foomife  enfuite  I  ta  coutume 
fcû(ia!e  de  Zutphen ,  ic  tranfiniifiblu  lux  fetn- 
incs.  Cordulc  ,  fille  &  héritière  de  Henri  der- 
nier, fcigncur  de  Ct'iT.tn ,  l'apporta  en  dot  à 
fon  époux  Jean ,  comte  de  Schavenbourg  ,  de  la 
maifon  duquel  elle  pafla  en  1  ^40 ,  lors  de  l'ex- 
tinâinn  de  fcs  maies  «  ï  celle  de  Limbotui;- 
Bronkhord  ,  en  la  perfohne  de  Jadoqiie  ,  mari  de 
Marie  de  Schotienbarg ,  &  c'eft  une  branche  de 
Lîml^uri^  Sryrum  ,  qui  la  podifde  encore  aujour- 
d'hui. L'cvifl  j  Ac  Munitcr  réclama,  au  dernier 
lîcclc ,  1j  lupctiorné  territoriale  i  mais  l'cmpc- 
re:ir  l'en  débouta  oi  idSii  U  lâlaamtiot  ém 

fon  immédiatcté. 

Cette  feigneurte  donne  à  celui  qui  la  pofTèdc , 
VJix  ^!  fcancc  aux  diètes  de  l'Empire  &  du  cer- 
^rte  d^  Wellphalie  >  oû  il  fièce  apr^  Blanlenbetm 
GerolDcin.  J'ia;nore  quelle  eft  fa  ta»  nutri- 
■Cttlaîre,  bc  ce  qn'U  paye  pour  f  entretien  de  la 
•chambre  im'|Xr:,i'c. 

Elle  coatcn-jit  en  tf^S  HeiJen  ,  Gescher  , 
Lnrn  ,  Hiiiirtorf ,  Wcfcke  &  Vehicn  ,  qui  font 
aujourd'hui  réunis  au  bailliage  d'Ahau£^  év^c 
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GEMUND  »  ville  impériale  d'AIIemigR«  9$ 

cercle  de  bmbi;.  I,a  ville  de  Gtmund  ou  Cntund^ 
ou  SehwiLÎijlk-druitd  y  qui  a  d'abord  porté  Ic 
nom  de  Keyft  f'tuth  ,  ell  lituce  fur  la  Re.nbs ,  à 
l'embouchure  de  la  vallée  de  ce  nom  ,  entre  le 
bailliage  de  Loich  au  duché  de  Wiirtembetg  j  8e 
la  fcigneurie  de  Hejdenheim.  Son  territoire  tou- 
che à  celui  de  la  ville  impériale  d'AaIen  8e  i  Ift 
feigncuiie  de  Rechbcig.  On  y  proftrflb  la  rets- 
ion  catholique.  Tous  Tes  magiltrats  font  \>\é^ 
tiens.  11  <A  vraifemblable  qu'autrefois  tllc  ttoit 
ville  municipale  des  ducs  de  Suabc  :  elle  ob- 
tint dons  la  fuite  fon  immcdia-eté  ,  qijc  les  em- 
pereurs Charles  IV  &  Wenceflas  ont  promis  do 
maintenir.  Elle  prend  à  la  dicte  le  treizième  rang 
parmi  les  villes  impériales  de  Suabe  ,  &  le  dixiè* 
me  dans  les  alTemblées  du  cercle.  Sa  taxe  matricu* 
taire,  autrefois  de  ceotroixanterftheflflrins^  fin 
réduite  en  iiS8(  à  1 1  j ,  &  die  a  fté' j>orwfe  à 
141  flor  cri  1718.  Sa  cotifation  pour  l'entrotien  de 
iatluniL):e  impeiiile  eft  de  loi  rudales  41  7  kr. 
tlle  a,  li  i.'is  Its  eMvit.::i-is ,  une  clulie  trancl'.e,  &S 
fon  territoire  comprend  les  patoillcs  de  bergau» 
Dewangen  ,  Hcrrligkoten  ,  Iggingcn  ,  Mœglinn 
chen  &  Uœbingen ,  Lautew*  Muthlangen  « 
Ober-BettingcQ ,  Sp«iiirach«  Wcil,  Wttaan 
Ziatmcrbach. 

GÉNÉRAL  D'ARMÉE  ,  «mnmaodaot  ea 
chef  une  armée.  On  trouve  dans  U  patlie  de  Tait 
militaire  un  loog  article  fitr  ce  ffloc  t  août  I*eii» 
v  i  fanerons  kî  Ibuf  d'antres  rapports  t  nous  nous  ber« 

nerons  à  des  vues  politiques ,  &  nous  ne  parle- 
rons que  des  traites  faits  par  un  gtniral  ^ar^ 
mit. 

Si  un  giniral  fait  «in  traité  ou  une  convention  ^ 
fans  ordre  du  fuuverain ,  ou  fans  y  erre  autorifc 
par  fa  commiflîon  ,  le  traité  eft  nul  :  il  ne  peuc 
être  valide  que  par  la  ratification  du  fouverain  ,  ex- 
prefle  ou  tacite.  La  ratiiîcatioo  cipreffis  ell  Wft 
aâe  do  feoverain  qui  approuve  le  tnJt<  ,  Se  s'én> 
ga-r  à  T-brerver.  La  ratification  tacite  fc  tire  » 
dilent  les  publtciûcs  ,  de  certaines  démarches  que 
le  l'ouvcrajn  cft  prcfamc  ne  taire  qu'en  vertu  du 
traité  ,  Si.'  qu'il  ne  poiirroit  pas  fe  permettre  s'il 
ne  le  tenoirpmr  cniiclu.  Supp  lions ,  continuent* 
ils  ,  une  paix  lignée  par  des  minifttes  publics  ^ 
qui  ont  oatrepaUe  les  ordres  de  lenca  fintvenîflS^ 
4  l'un  de  ceax-ci  &it  pader  des  crama ,  coaioie 
amies ,  for  tes  terres  de  fon  ennemi  trcondlié , 
il  ratifie  tacitement  le  traité  de  paix.  Maïs  fi  ta 
ratification  du  fouvcrain  a  été  réfetvce  ,  il  s'agit 
d'une  ratificition  cxprelTi  ,  il  ell  Met -fTiitc 
qu'elle  intervienne  cxprclTciuctit  poux  doiuict  aa 
tnicé- toute  &  force. 

On  nprcl'c  en  latin  fponfa  ,  un  accord  fur  le* 
affi:rcs  de  i  ctat  ,  fait  par  un  gênlraL  <  u  une  per- 
fonne  pvil  !iqii«- ,  hor'.  >li  ';  termes  de  f:>  coir-r.iC- 
iion,  &  fans  ordre  ou  mandement  de  fon  fou- 
Lvaniik  Gelai  qfri  traite  ainfi  pooc  l'état  làna  • 
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chargé ,  promet ,  pjr  cela  mime ,  de  faire 
enforte  que  l'ctat  ou  le  fouverain  ratifie  l'accord 
&  le  t  «inc  pour  bon ,  autrement  fon  engage- 
ment fw-roit  vain  &  illufoire.  Le  fondement  de 
cet  accord  ne  peut  être  ,  de  part  &  d'autre ,  que 
dans  l'c'poir  de  la  ratiHcacion. 

L'hilloire  romaine  nous  fournit  des  exemples 
de  cette  ef^'ccc  d'accords  :  arrêtons  nous  au  plus 
fameux  ,  i  celui  des  Fourches  Caudines  >  il  a  été 
difcuté  pir  d'habiîes  auteurs.  Les  confult  T.  Vc- 
turius  Calvinus  Se  Sp.  Foftumius,  vov.int  l'ar- 
itice  romune  dans  le  défile  des  Fourcncs  Cm- 
dincs ,  fans  cfpoir  d'échapper  ,  firent  avec  les  fam- 
nites  un  accord  honceux  ;  mais  its  les  avertirent 
qu'en  qualité  de  'impies  gMéraux  ,  ils  ne  pouvoient 
conclure  un  véritable  traité  public ,  faJus ,  fans 
ordre  du  peuple  romain  ,  fan%  les  fcciaux  &  les 
cérémonies confacrées  par  l'ufage.  Le  général  f»m- 
nice  (e  contenta  d'exiger  la  parole  des  confuls  & 
des  principaux  officiers  de  l'armée  ,  &  (ix  cents 
otages  :  les  troupes  romaines  mirent  bas  les  ar- 
mes .  &  il  les  renvoya  en  les  faifant  palTer  fous 
le  joug.  Le  fcnat  ne  voulut  point  accepter  le 
traité  i  il  l:vra  les  confuls  aux  famnices ,  qui  re- 
fufcrent  de  les  recevoir,  &  Rome  fe  crut  libre 
de  tout  er\ga^ement  &  i  couvert  de  tout  repro- 
che, yoyei  Ti'te-Live  .  liv.  IX.  Les  auteurs  ne 
font  pas  d'accord  fur  ce  point.  Quelques-uns  fou- 
tiennent  que  fi  Rome  ne  vouloit  pas  ratifier  le 
traité  ,  elle  devoir  remettre  les  chofcs  dans  l'état 
oi^  elles  étoient  avant  la  convention ,  renvoyer 
l'armée  entière  dans  fon  camp  aux  Fourches  Clau- 
dincs  (  &  c'étoit  auffi  la  prétention  des  famnites. 
On  a  beaucoup  écrit  fur  cette  nutiére  qui  n'eft 
pis  encore  cclaircie. 

Il  faut  examiner  ici  deux  queflions  :  i".  ï  quoi 
eft  tenu  le  gintral  qui  a  fait  l'accord  ,  fponfur , 
fi  l'éut  le  dél'avoue  ?  i^.  A  quoi  cil  tenu  l'eut 
Jai-mcme  ?  Mais,  avant  toutes  chofes ,  on  doit 
obfcrvcr  avec  Grotius  ,  droit  dt  la  guerre  tf  de  la 
faix,  liv.  II.  chap.  ij.  $.  i<î,  que  l'état  n'cft 
point  lié  par  un  accord  de  cette  nature.  Cela  eft 
manifefte  par  la  définition  même  de  l'accord ,  ap- 
pellé  fponfio.  L'état  n'a  point  donné  ordre  de  le 
faire  j  il  n'en  a  conféré  le  pouvoir,  ni  expreffé- 
ment  par  un  mandement  ou  par  de  pleins  pou- 
voirs I  ni  tacitement  par  une  fuite  naturel'e  ou  né- 
ceffairc  de  l'autorité  confiée  à  celui  qui  rranfigc , 
fponfuri.  Un  génfraf  a  bien  ,  en  vertu  de  fa  char- 
ge ,  le  pouvoir  de  faire  des  conventions  parti- 
culières,  dans  les  cas  qui  fe  préfentent;  il  peut 
bien  faire  dès  piAes  relatifs  i  lui-même ,  i  fcs 
troupes  8c  aux  circonftances  de  ta  guerre  ,  mais 
non  celui  de  conclure  un  traité  de  paix.  Il  peut 
te  lier  lui-même  &  les  troupes  qui  font  fous  fes 
ordres,  dans  toutes  les  rencontres  oii  fcs  fonc- 
'tîons  cxi^jent  qu'il  ait  le  pouvoir  de  traiter  ;  mais 
S  ne  peuc  lier  l'éiac  au-delà  des  termes  de  fa  coin- 
oaifTion. 

Vo/oos  maùitcnaiu  à  quoi  e&  tenu  k  promet- 
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TUitt'  fiinjlbri  quand  l'état  ledéfavonc.  Il  ne  s'a- 
git pas  de  raifonncr  ia  d'après  les  maiimes  dtt* 
droit  naturel,  adoptées  entre  particuliers  i  la  na- 
ture des  chofes  la  condition  des  contraéhns  y 
mettent  néceffaircmcnt  de  la  différence  Entre 
particuliers,  celui  qi.i  tranfige  purement  &  fim- 
plcmcnt  fur  le  droit  d'autrui,  fans  en  avoir  Is 
commiffion  ,  eft  obligé ,  (i  un  le  défavoue ,  d'ac* 
complir  lui-même  ce  qu'il  a  promis  ;  d'y  l'ubdi^ 
tuer  un  équivalent ,  ou  de  remettre  les  chofct 
dans  leur  premier  eut ,  ou  enfin  de  dédommager 
celui  avec  qui  ^  a  traité ,  fclon  les  divctfcs  cir* 
conllanccs  :  fa  promefle ,  fponfo ,  ne  p.'tit  être 
entendue  autrement.  Mais  il  n'en  cil  pasair.fi  de 
l'homme  public  ,  qui  tranfige ,  fans  ordre  &  fani 
pouvoir ,  fur  le  fait  de  fon  fouverain.  Ils  s'agit 
de  chofcs  qui  paffent  fa  puilTaïKC  ;  de  chofes 
qu'il  ne  peut  exécuter  lui-même  ni  faire  exécu- 
ter ,  8c  pour  lefquelles  il  ne  fiuroit  offrir  nî 
ét^uivaletit ,  i<i  détIommaRcmcnt  :  il  ne  peut  pas 
même  donner  à  l'ennemi  ce  qu'il  auroit  promis , 
fans  y  être  autorifé  :  enfin  il  n'ell  pas  plus  etl 
fon  pouvoir  de  remettre  les  chol'es  dans  leur  pre»  . 
mier  état.  Celui  qui  traire  avec  lui ,  ne  peut  rien 
efpé  rer  de  (cmblable.  Si  le  contrariant  l'a  tronv* 
pe ,  en  fe  difant  revêtu  d'alTet  de  pouvoirs  ,  il 
eft  en  droit  de  le  punir.  Mais  fi  ,  comme  les 
généraux  romains  aux  Fourches  Caudines  ,  le 
contraâant  a  ac.i  de  bonne  foi  ■■,  s'il  a  averti  lui- 
même  qu'il  n'cll  pas  en  pouvoir  de  lier  l'état  pat 
un  traité ,  on  doit  préfiimcr  que  l'autre  parti  a 
bien  voulu  courir  le  rifquc  de  faire  un  traité  qui 
deviendra  nul,  s'il  n'cft  pas  rarfiéi  qu'il  a  cf- 
péré  que ,  par  égard  pour  le  générA  &  pour  les 
otages  ,  le  lourcrain  fera  difp^fé  à  ratifier  ce  qui 
aura  été  ainfi  conclu.  Si  l'événement  trompe  fe» 
efpérances ,  il  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  fa  cré- 
dulité. Un  defir  trop  vif  d'avoir  la  paix  i  des 
conditions  avantageufes  ,  I  appas  de  quelcucs 
.avantages  momentanés  l'ont  fcduit  \  ii  c'cll  fa 
faute. 

On  vient  de  voir  que  l'état  ne  peut  être  lié 
par  un  accord  Lit  fans  ordres  &  fans  poa- 
voirs  de  fa  part.  Mais  n'eft-il  abfolument  tenu 
à  rien  *  C'eft  ce  qui  refte  ï  examiner.  Si  les 
chofcs  font  encore  dans  leur  entier  ,  l'état  ou  le 
fouverain  peut  fimplemcnt  défavnuer  le  ttaité  , 
qui  tombe  par  ce  défaveu  ,  &  fe  trouve  conime 
non  avenu.  Mais  le  fouverain  doit  manifefter  fa 
volonté  ,  auin  tôt  qu'il  conn-^it  le  traité  i  non ,  i 
la  vérité  ,  que  fon  lilencc  fcul  piiiffe  tendre  va- 
hde  une  convenrion  qui  ne  peut  l'être  fans  fon 
approbation  ;  mais  il  y  auroit  de  la  miuvaifc  foi 
i  laiffer  le  temps  i  l'autre  partie  d'exécuter  ,  de 
fon  citié  ,  une  convention  que  l'on  ne  veut  pat 
ratifier. 

S'il  s'eft  déjà  fait  quelque  chnfe  en  vertu  Je 
l'accord  i  fi  la  partie  qui  a  ti;aité  avec  le  / onfor, 
a  rempli  de  fon  côté  fes  engapcmens ,  doit  •  on 
U  dcdomniagcr ,  ou  teinctue ,  pat  te  défaveudu 
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traité,  les  chofis  aa  point  où  elles  Te  fronVo!ent? 
ou  fera-t-il  pemiis  dren  recueillir  les  fruits  >  en 
même- temps  qa'oo  refufe  4e  le  raàfier.  11  faat 
dillingucr  ici  la  namre  ée»  chafti  qii-  «ne  été 
«azotées  *  4e  cette  des  avantages  <|iti  en  Am 
menus  )  féut,  Cehii  qui ,  ayant  traité  me  «ne 
perlonne  publique  non  n^uniL-  de  pouvoirs  (ufR- 
lans  ,  exécute  l'accord  de  iaii  côic  ,  fans  en  at- 
tendre h  ratification  ,  commet  une  imprudence 
&  une  faute  iiiiigiie ,  à  laquelle  l'état  avec  lequel 
H  c  rott  avoir  contra^é ,  ne  l'a  point  induit.  S'il  a 
donné  du  ficn  ,  on  ne  peut  le  retenir  en  profi- 
tant de  fa  fottife.  Anfi  lorTqu'une  nation,  croyant 
avoir  fait  la  paix  avec  \eg/néra/  ennemi  »  a  Uné» 
4'aptès  cette  paix  ,  une  de  fes  pbces  ,  ou  dotmé 
une  fomme  d'argent,  le  louver  iiu  de  ce  généra/ 
doit  fans  doute  icllituer  ce  qu  il  a  reçu,  s'il  ne 
*e«t  pas  ratifier  l'accord.  En  agir  autrement  ,  ce 
feroti  abufcr  deî  maximes  cruelles  d'une  politique 
aud-rcicufe. 

A  ^'exemple  que  nous  avons  tiré  de  ilitftoire 
jamame  ,  ajoutons  un  autre  exemple  pris  de  l'hil- 
Coire  moderne-  Les  CmStt ,  oiécomeDS  de  la  Fran- 
ce, fe  liguèrent  avec  rewpefeot  conne  LonfcXlI, 
Se  firent  une  inuptien  en  Bourgogne  ,  l'an  15 1  ). 
Bs  affiég^ent  Dijon.  La  Tritnouille,  qui  corn- 
mandoit  dans  cette  place  ,  craignant  de  ne  pou- 
voir lafaurer,  traita  avec  les  fuiifes,  &,  fans 
attL-iiil:e  aucLi.ic  cDn.iTliilion  du  coi,  fit  un  ac- 
cord ,  en  vertu  duquel  le  roi  de  France  devoir 
renoncer  à  fes  prétentions  au  duché  de  Milan , 
iBe  payer  aux  futuès  6*  cei»  mille  écua  i  les  fuiffes , 
4e  leur  c6(é»  ne  s'obligifaent  i  antre  cbofe  qu'à 
fetooroer  cbe»  eu  t  enibrte  qu'ils  étoient  libres 
d'attaquer  de  nouveau  h  Ftanre  ,  s'ils  le  jugcoient 
i  propos.  Ils  reçurent  des  otages  8t  partirent,  l  e 
loi  fut  trcs  nucontent  du  traité  :  quoi(^u'il  eilt 
lauvé  Dijon  &  prcfcrvc  le  rovauine  d'un  trcs-grand 
danger,  il  refufa  de  le  ratifier  (i)-  Il  cft  certain 
.que  U  Trimouilic  avoit  outrepaffé  fes  pouvoirs , 
fnr-tout  en  promettant  que  le  toi  de  France  re- 
noncefoit  au  duché  de  MilaA.  Aufli  ne  fe  pro- 
•pofoic-it  vraifemblablcflMne  qat  d'éloigner  un  en- 
jnend ,  plus  aifS  i  farpiendre  dans  une  négocia- 
tion qu'i  vaincre  les  armes  .î  l,i  miin.  Lou!s  XII 
n'étoit  point  obliçf  de  ratiher  &  d'cxtfcutev  juti 
.traite  fait  fans  ordre  &  fans  poii\o:r\  ;  &  il  les 
fuiffes  furent  trompes  ^  ils  ne  durent  en  accufer 
que  leur  imprudence.  \Iais  ,  comme  il  paroit  que 
•la  Ttimouille  n'agit  point  avec  eux  de  bonnc- 
€H,pui(qiril  ufa  de  fupeidierie au  fujctdcs  ota- 
ges. Se  qu'il  donna  en  eetie  oualité ,  des  gens 
«M  la  plus  bafle  condition  ,  an  ueu  de  quatre  ci- 
toyens diftingués  qu'il  avoii  promis  (1)  ,  les  fuiffes 
«Nratem  eu  un  julk  fu^ct  de  tcfuTer  la.  paix,  à 
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moins  qu'on  ne  leui  fit  raifon  de  cette  çaSJki 
en  leur  livrant  celai  ^  en  itoit  PaMCUr  »  OU  te 
quelmi'autre  manière. 

GÊNES,  république  d'Italie-  Nous  parlenM» 
1°.  de  lapofitMAf  de  l'étendue  j  des  domaines» 
des  produâioos  te  des  vifles  de  cette  tépnblïqne  $ 

i".  nous  ferons  un  prcci';  Je  (m  hjftnirc  politi- 
que :  5".  nous  décrirons  fou  gouveiiicmcnt ,  fort 
adminilUatton  &  fes  loix  ,  &  nous  parlerons  des 
nobles  de  Céiut  :  4*.  de  la  banque  S.  George 
&  des  revenus  de  la  république  :  y**,  du  com- 
merce :  6".  de  U  popuUooOi  de  la  marine&def 
foccet  de  «ene  de  u  r^biqw  de  Cln». 

Section  premieri. 

Di  l»  pojition  f  d*  V  éundut ,  àes  domaines  ,  dts. 
produaions  fiP  du  i^Uts  àt  U  r^tàHq/»  4^ 

Gênes. 

Les  donaiaes  de  la  république  dis  Ghut  taat 
fixais  entre  le  Milanez  ,  le  bas-Monifèrrat ,  le 

Piémont  ,  les  états  dn  nrand-duc  ,  du  duc  de 
l'arme,  du  duc  de  Muicne,  ûc  les  principautés 
de  Monaco  8c  Mafla-Carrata. 

Ils  étoient  autrefois  beaucoup  plus,  confîdéra- 
bles  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui.  La  valeur  de- 
fes  citovens ,  leur  commerce ,  leur  opulence  Se 
leur  redoutable  marine  en  avoient  reculé  les  bor- 
nes juiqu'aux  plaMales|>liia  lointaiaesk  Hoor-£at- 
Icmcnt  elle  poiTédoît  alors  tott  ce  qui  remnron^ 
ne  >  fa  domiuation  s'étendoit  fur  toute  la  Ligu^ 
rie  ,  unepanie  du  Piémont ,  le  marquifat  de  Finale 
Carrcro  ,  fur  Mar.ico  ,  b.ir/anc  y  Livournc  &  1*- 
comte  de  Nice;   clic  asuit  conquis  les  ifles  d* 
C^oriï      lie  t'hio  ;  elle  avoit  des  poOeffions  en 
1  ofcane ,  en  Sardaigne  ,  en  i>icdc  ,  en  Afrique 
&  lûr-tout  en  Syrie,  dans  l'ifle  de  Chypre  ,.dana. 
le  Levant  &  dans  le  Oimée,  od  Per»,.  Cad  |l| 
d'autres  villes  étoient  des  colonies  f/boiS».  Mma: 
la  puilTance  de  cette  république  cft  tombée  avec 
fa  marine  5  elle  pouvoir  alors  meure  aifémenc  dcuic 
cents  voiles  à  la  mer  ;  elle  avoir  un  grand  nombre 
crctihliircmeiis  dans  les  contrées  éloignées;  elle  " 
n'tiitrtti-rit  plus  aujourd'hui  que  quelques  galè- 
res ,  &  die  voit  fon  petit  état  reSrcinc  à  de» 
cotes  fort  étroites  ,  &  rcfferré  de  toute  part  par 
la  Méditerranée  ,  le  Piémont,  8c  les  autres- dtatf. 
qui  renvitonneot.  Les  rtfvollmoo»  dans  l'Euiopc 
politique ,  la  fotviation  de  plulîeuK  nouvelles 

f)tincipautt^,  les  conquêtes  des  tores  en  Orient, 
a  décadence  du  cu;nuit-:<.e  du  Levant ,  caufée  par 
la  découverte  do  nouvcT.i  Monde,  ont  entraîné 
la  ruine  <ir  la  puiii.n  ce  de  la  manne  de  la 
tépubhque  de  Gcats.  Peu  à  peu  la  république  de 


(t)  Voye^  Cu.chardin  ,  liv.  XN  ,  dus.  a.  UMlllti  *  Ih 
«lUe  »  partie  U,  nag.  it(  &  (liîv. 
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Tlorflice ,  les  doc  s  de  Savoie  ,  d'autres  puîffan- 
ecs  ,  &  fur-tout  les  turcs  ,  lui  ont  cnlcvc  les  do- 
maines qu'elle  avoit  conquis ,  &  l'ont  réduite  à 
ce  (nue  l'on  appelle  proprement  l'état  Je  Gints. 

De  toutes  fes  anciennes  poffctTions  >  l'iile  de 
Corfe  cft  celle  qu'elle  a  garde  le  plus  long-tems  } 
mais  elle  a  tîni  par  la  céder  à  la  France  en  176S, 
&  fon  étit  fe  trouve  borne  à  la  cote  de  Gcnti , 
fubdiviféc  en  deux  autres  côtes  féparces  par  la 
capitale  qui  cft  au  centte,  &  par  la  mer  qui  les 
baigi>e.  On  les  nomme ,  l'une  citt  occidtntale  ou 
du  pontnt ,  &  l'autre  la  câte  oritntale  ou  du  levant. 
Sa  côte  s'appelle  aufli  riviirt  de  Gènes  ,  à  caufc 
de  fa  configuration  longue  ,  étroite  &  femblable  à 
une  riviéie. 

Les  principales  villes  ou  places  qu'on  trouve 
fiar  la  côte  du  levant,  font  Porto- Fino,  Ra- 

Îallo  ,  Chiavari ,  Sellri ,  Levante  ,  la  Spezia  , 
uni,  Porto-Vcnerc  &  Lerici.  On  voit  fur  la 
côte  occidentale  j  Volni,  Areniano  ,  Varragine, 
Savonc,  Vuada  ,  Noli,  Albeiiga  &  Vintimilie. 
Quelques  unes  dé  ces  places  font  fortifiées  ,  ou 
ont  des  châteaux  forts.  La  plupart  offrent  des 
jades  très-commodes  aux  vaiîfcaux  ,  ic  font  ou 
pourroicnt  devenir  de  bons  ports.  Toute  la  côte 
«le  Gints ,  prife  cnfemblc,  contient  quarante-fix 
lieues  dans  plus  grande  longueur ,  &  onze  dans 
jâ  plus  grande  largeur ,  qui  n'ell  en  général  que 
de  lix  a  fept  lieues. 

Le  fol  de  cette  côte  aride  eft  pierreux  5  il  pro- 
duit peu  de  bled  ,  mais  on  y  fait  ocaucoup  d'hui- 
le :  quoiqu'elle  ne  foit  pas  très- bonne  ,  c'ell  la 
matière  d'un  grand  commerce.  II  y  a  aurti  quel- 
ques vignobles ,  fur-tout  fur  la  partie  du  levant  : 
quefques-uns  donnent ,  dit- on  ,  des  vins  mufcats 
exquis ,  &  des  vins  doux  comparables  aux  meil- 
leurs vns  grecs.  Il  y  a  des  diltrids  pleins  d'o- 
rangers ,  de  citror.niers  &  de  cédrats ,  &  fur-tout 
dans  les  environs  de  la  petite  ville  deSan-Remo  , 
dotu  le  terroir  produit  une  quantité  étonnante  de 
palmiers  ,  qu'on  y  vient  chercher  de  fort  loin , 
&  même  de  Rome  ,  pour  la  proceflîon  du  di- 
manche des  rameaux.  La  vue  &  l'odorat  font 
fatisfaics ,  lorfque  le  printemps  &  l'automne  y 
déploient  les  richefles  de  la  nature  ,  &  que  l'air 

!'  eil  embaumé  par  les  douces  odeurs  qu'exhalent 
es  fleurs  ou  les  friAts  de  ces  arbres  précieux, 
î-c  territoire  de  Gènes  produit  aufli  des  mûriers 
en  abondance  >  mais  les  fabriques  du  pays  tirent 
plus  de  foies  de  l'cuangcr ,  qu'elles  n'en  achètent 
«les  nationaux. 

Les  domaines  de  la  re'publiqnc  comprennent 
aufli  les  petits  comtes  de  Vintimilfe  &  de  Lava- 
gnc ,  flf  les  marquifats  de  Final  &  de  Zucca- 
rcllo  i  Se  en  quiitint  les  bords  de  la  mer  ,  on 
trouve  plufieurs  vallées  ,  cntr'autres  celles  de  Pol- 
cevera  ,  de  Bifagno,  d'Àrocia  &  deTeia  :  Gènes, 
outre  les  places  dont  nous  avons  parlé  ,  en  a  quel- 
ques autres  fortifiées  ou  non  fortifiées  ,  dont  les 
jplus  icnuiqiubia  Tont  Fiasd»  CUlcl-Vccchio  > 
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Zuccarello ,  Ovada ,  Koccatigliata  ,  Caftiglio- 
ne  ,  Novi ,  Gari  &  fon  château  ,  SaflcUo  ,  T rc- 
bia  ,  la  Picvc ,  &c. 

Gènes  poflcde  encore  ta  petite  iflc  de  Capraia 
fituée  prcfque  vis-à-vis  celle  de  Corfe ,  te  qui  n'a 
que  quatre  lieues  de  tour  :  elle  eil  ï  huit  lieues 
de  la  Corfe  &  i  trente-huit  lieues  de  Gènes.  La 
France  lui  en  a  affuré  la  polTcA'ion  par  le  traité 
de  1768.  Cette  ifle  eftpeu  de  chofc.  Voyc^  I'm- 
ticle  Capraya. 

La  ville  de  Gènes  cft  très-ancienne  :  c'étoit  It 
principale  ville  ,  &:  peut-être  même  la  capitale  de 
l'ancienne  Liguriej  les  romains  en  firent  une* de 
leurs  villes  municipales.  Son  commerce  éioit  déjà 
confidérable  fous  leur  domination  ,  &  elle  étoic 
renommée  par  fon  opulence  i  les  carthaginob  U 
pillèrenc  &  la  brûlèrent ,  pendant  la  féconde 
guerre  punique  ,  fous  le  général  Maçon.  Elle  fiic 
enluite  rebâtie  par  les  romains  avec  plus  de  fplcn- 
dcur  qu'auparavant.  Tite-Live  en  parle  fouvent  • 
ainfi  que  de  fes  habitans  i  &  Suabon  l'appelle 
imptrium  tonus  Ligurit, 

Elle  occupe  un  tcrrein  immcnfc  ,  &  elle  eft 
environnée  de  remparts  conftruits  fur  les  rochers, 
ou  uiltcs  dans  le  roc,  ainfi  que  les  folfés  qui 
bordent  ces  ouvrages.  Ils  enferment  toutes  les  hau- 
teurs qui  dominent  la  ville  ;  ils  font  garnis  d'une 
multitude  de  rctranchcmcns  &  d'ouvrages  exté- 
rieurs ,  &  de  ijo  pièces  de  canons  de  divers 
calibres.  Les  principales  de  ces  fortifications  font 
le  fortappellé  le  Diamant ,  celui  des  Deux-Frertt  , 
&  le  ballion  du  Sperone  ou  de  V Eperon  ,  "qui  fait 
l'angle  des  remparts.  L'enceinte  extérieure  des 
murailles  q^oft  a  commencées  en  i6i6  Se  ache- 
vées en  i^j  ,  &  qui  ont  coûté  des  fom-.ne» 
imnwnfes ,  terme  un  circuit  de  huit  milles  ]  oa 
de  quatre  lieues  de  France. 

S  1  Ç,T  J.O  N    I  I*. 

Précis  de  thiftoirt  politiquê  de  GêncJ^ 

Gènes ,  dont  on  ignore  l'origine  ,  fur  prife  Se 
■  brûlée  par  les  carthaginois ,  comme  nous  le  di- 
fions  tout-à-l'heure  i  elle  fut  rebâtie  par  les  ro- 
mains ,  &  elle  obéit  fept  cens  ans  aux  loix  de 
cnre  république  ,  ou  à  celles  des  empereurs. 

Vers  l'année  77.1  de  l'ère  chrétienne  ,  lorfque 
Charlemaçnc  eut  détruit  fe  royaume  &  la  puif- 
fance  des  lombards  ,  Gènes  devint  une  des  vilîe» 
du  royaume  d'Italie ,  que  ce  prince  donna  à  Pé- 
pin, fon  fils  ainé.  Jufques  la  tout  ce  que  l'on 
îait  confuféraent ,  c'cft  qu'elle  fuivir  le  fort  de 
fes  maîtres ,  8f  tut ,  ainft  que  l'Empire  romain  , 
la  proie  de  différentes  hordes  de  brigand?  ,  fortij. 
du  fond  du  nord,  qui  fe  répandirent  en  Italie» 
Gènes ,  la  première  ville  qu'on  trouvoir  à'  la  dci- 
cente  de  l'Apennin  ,  cxpofée  fans  dvfenfe»  au» 
iayailoas  de  ces.  baibates^  i'at  toujpiusj,  oai  û^ 
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nalhcaieaiis  êmÙBO,  h  ncniiièie  viftimc  de 
Iran  fureurs.'  '    '  .  '  ' 

H  paroit  que  ,  vers  Vin  j^r ,  Gfnts  ho'it  fou- 
fldfè  i  des  ducs  ou  comtes  particuiicrs  :  or.  ignore 
s'ils  t'toicnt  inilcpcddins  ou  v^iTaiix  ,  ou  fimple- 
menc  Ijeucenans  des  empereurs  de  ConlUntino- 
ple.  On  cil  tenté  de  croîte  qu'ils  étoient  lieute- 
nans  des  ertiperetus  ;  cir  les  gouYerneon ,  que 
ces  empereàrs  aiedOient  dans  \^  plupart  dci  vU* 
les  dJtiJiej.eoBiiiie  .Tiuifij  NapkSf  tefCi',por> 
toîent  afors  le  nom  île  Af«.  Pepin  Itn  donna  des 
gouverneurs  fous  le  norrj  de  crirr.tes  ,  qui  y  com- 
mindèrent  l'ef^ice  d'envirpti  un  lltck  ;  tes  com- 
tes ctrit-nt  hcitdit.iiics  ,  &:  il  y  a  apparence  que 
Pepin  leur  ivoic  donne  Glnes  en  nef,  &  qu'il 
Beferéfcrv4  qii^-  !a  fuifraincté. 

C^iMs  profit^  de  la  foibleffe  d^s  AicceiTcurs  de 
Qiailmagiic  .en  Ifalie  ;  elle  fe  rendit  indcpen- 
dame  vers  le  'eoflamencement  du  dixième  ficelé 
&  elle  cr^  dei  conAils  ,  dont  le  nombre  , 

d'abord  illiniitc  ,  v:irii  toujours  fclon  les  circonl'- 
tances.  C'cil  à  cette  cpoquc  que  Ccna  devint 
une  icpubliquc.  A  peine  jvoit-clle  recouvre  la 
ïibcnc  ,  qu'elle  fut  f.iccji^éc  &  piefque  ruinée  de 
fond  en  comblé  pu  les  nurafins*  qui  voulurent 
fe  venger  de  ce  qu'elle  léuraTOÎt''eiuevé.  laCor* 
fe.  Ce  défallre,  qui  ^toitle  trottémé  ou  le  qua- 
trième de  la  même  efpèce ,  arriva  vetS^  Tato  9}é. 
£lle  fe  rétablit  en  peu  de  temps ,  &  elle  obtint 
en  9j8  de  Berenger  II  &  d'Adalbcrt  fon  fils  , 
alors  roi  d'Italie  ,  un  aûc  d'indépendance  ,  d.uc 
de  Pavic  ,  qui  la  confirmoit  dans  Tes  pofTcflions 
&  privilèges,  8f  fiir-tout  daui  k  ^luii  Je  le  i;t  u- 
▼emcr  clIe-mémc.  En  loif  ,  o^yens  firent 
un  traité  d'alliance  avec  les  pîf.inî  ,  î^-  les  a'  fC 
rcn<  dans  plulîeurs  expéaîu  jjis  tuntre  ks  ra.ra 
£ns  établis  en  Satdaigne.  Us  les  chaHèrent  de 
cette  ifle ,  &  y  fonnérent  divers  étabifflemens. 
Ce  fut  l'origine  d;.ï  î«iio;ucs  qucr^llLS  de;  Cr~f< 
avccPife  ;  querelles  qui  ne  fc  tiTi;u::LTc-nr,  .iprt-s 
une  ioii^juc  luitc  d'inimittés  ,  lic  rii'.ircs,  de  com- 
bat<i  ^  &  de  iuccès  alternatiii>  ciiuc  le:!,  deux  ré- 
publiques* que  par  la  nuDe  de  Pifc,  qui  fut 

Eerqu'endérement  détruite  par  lesgâ)ois  en.l|&«p 
ts  deux  peuples  fe  battirent  fw  teTne  -S^  UDr 


r  f  en  ItaGe  &  dans  le  levant ,  avec  tout  l'a- 
que  la  haine  &  la  fâloulie  peuvent 

îiifpircr  .1  des  rivaux. 

Les  croif.i.lcs  mirent  une  efpcce  de  trtve  aiix 
fureurs  de  ces  deux  peuples.  Les  gt'iiois  fe:  couvri- 
rent de  gloire  daiis  l'oticnt  cri  IC97,  109»), 
lioo,  &c.  Us  contrâ»nirent  à  la  pru'e  de  Jérufalem, 
de  Céfarée  &  d'autres  villes  ,  &  ils  rendirent 
les  plus  grands  fervices  i  Godcfroi  de  Bouillon  , 
premier  rai  de  Jén^^eip  «  à  Baudouin  X  fon  frère 
&  â  leurs  fbcccfeutti  fe  ib  obtinrent  des  pri- 
vU^çes  &  des  établi/Temens  avantageux.  Telle  fur 
l'ori^ne  des  polTeflions  que  Gêtts  acquit  diiis 
le  levant  ,  &  du  commerce  imincife  qu'ils  y  fi 
Uva  fit  la  fiiiu»  Ces  cx^cdiMom  fvicat^  pu 
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leor  ûge  cendm'te^,  la  "fouroe  de  lèdr  , 
fe  de  leur  bonheur ,  tandis  qu'elles  fiireni  iî 

neufcspour  la  pliipirtdcs  ;;utres  nations.  -4 
Aptes  lïs  croiiadcs.  Cites  &  Piic  rcto;iimen« 
cèrciit  !a  guene  avec  une  nnuvcUe  ardtur  i  les 
pifans  prétetidoicnt  avoir  autant  de  droits  que  les 
génois  fur  la  Corfe  ,  &  ils  firent  plufieurs  leiU 
tatives  fur  cette  ifle.  Plufieurs  papes  avoieat  es 
vatà  eflâyé  d'appaifer  leurs  différends.  Enfin  Ja^ 
opcent  II .  plus  heureits*  pacrâc  ep  iij^ftpe^ 
ciller  les  deux  peuples. 

Les  p.L'iiciis  ne  nd;lli;eo:cnt  .iucut;e  occafîon  dé 
s'agrandir  ;  ils  ctcndirint  ruccefTivenicnt  leur  do« 
muijt:o;i  r>jr  le  nuiquU.ic  de  Final,  le  comté  de 
Nice,  une  partie  du i'iémont j  Monaco ^  &cs 
&  de  l'autre  cM  déleur  Aviere .  fur  Lertce  ^ 
Sarzanc.  Ltvoucne,  &  une  partie  de  la  Luoé« 
Kiane.  lu  conquirent  plufieurs  ifles  fe  villes  dtt 
levant  fe  de  la  Cheifoonere-Taniique  on  de  In 
Crimée.  Les  turcs  leur  enlevèrent  ces  établilTe- 

mrnsdansle  cours  du  quin^iCmc  fièck  ;  leurs  pol- 
Idtiions  en  .S\'ric  !cur  avoicn;  ttccnlcsécs  parles 
farrafins  ,  'ors  des  dcijiUes  des  chrciiens  dans 
cette  contrée,  8c  les  ducs  de  Savoie,  les  flo« 
rentins  &  autres  états  voifins  ne  tardèrent  pas  i 
les  dépouiller  en  Europe.  En  1146,  ils  firent di* 
verfd  espiditions,  toutes  fort  heuteufest  coittvfe 
les  maurâ  d'El^gne  fe  'd'Afirique  s  ib  en  rap* 
portcreni  un  butin  Immenfe.  Les  familles,  con* 
(îHcrables  par  Irurs  richefTes  ,  leur  puiflancc  & 
leurs  pKiffcflions  ,  ou  lUurtrtcs  vu  leurs  exploits 
en  onent ,  pjr  les  graïKis  emplois ,  &  les  pre- 
mières II)  agi  ii  ru  turcs  qu'elles  rempiifibteoi  dans 
leur  patrie  ,  s'arrogèrent  la  nobleOe  poot  ttMÊ» 
tinruer  du  commun  des  citoyens.  •  ,  "  W 
Cette  republique  vit  commencer»  wdbaicl^ 
me  fi^çk^  ces  uoubles  domcftiqiicSj.  ^us  fnnei^ 
tes  ceiit  fmi  pour  elle  que  tomes  les  querelle» 
.i.vcc  les  pifa.-ib  fv-  fes  .lutres  ennemis  du  dehors. 
Ils  curent  pour  ciut'u  l'aTTibition  ,  la  jaloufie  dt 
l'es  citoyens,  l'ciivic  qu'il  avoicnr  de  s'emparer 
jtxcîufivciïioit  de  l'adiidnilhation  &  des  principales 
places  de  l'cnt.  Les  premières  difientions  réle- 
K^rent  entre  les  nobles ,  ou  du  moins  entre  les 
'pimilles  qui  ctotens:  dcpofitaires  de  l'autorité,  (NI 
qui  exerçoient  les  premiers  emplois.  Leurs  lon- 
guet querelles  firent  place  1  c^Ies  des  guelfîes'ée 
des  gibelins  j  puis  à  celles  des  nobles  &:  des  po- 
puUires  ,  enfin  à  refiles  des  chefs  Jcs  populai- 
res cnrr'cur  ,  qi^i  rublîlicrci-t  plut  de  quatre  cens 
ans.  Un  des  plu-s  iuneik's  ctfets  de  ces  troubles 
civils,  fut  d'obliger  les  génois  à  changer  fans 
cefle  de  fottne  de  geuvemenent  j  &  fur  -  «toc 
de  fe  foumettm  Ibiifent  i  des  doninatioins  ^aaOf- 

gètcs.  ♦  '  .'.♦''sr 

I.a  première  tévoîm ion  ,  opérée  par  les  Mien* 

tinrç  ilomciVqucs  de  Ccnti  ,  fut  celle  de  liçc, 
cù  l'on  fubflitui  un  podeftat  c:ranger  annuel  aux 
confj's  :  lÊs  rnai^ilUats  turent  cnniérvés;  maison 
lc$  fuboidoooa  aif  premier^  fe  on  boxna  leurs 


Digitized  by  Qo' 


G  Ê  N 

• 

ftifffions  au  jdgement  des  tffïlr«s  civiks ,  8e  aa 

lt)aint:sn  J::  la  police  intcricuri.-.  Les  Cdrifuls  re- 
vinrent fur  la  kunî;  ils  en  tiirparurenc  pour  tou- 
jours en  1194  ,,  &  les  p:jdy:lKits  ctranp.crs  turent 
irrcvocabicmcnt  mis  en  pofled'ion  de  l'aiitoritc 
fuprëmc;  m.iis  avec  un  confeil  compofé  des  prin- 
cipaux citoyens  de  la  ville.  Ces  pndclhts ,  ou 
picteaiS  étrangers  annuels  fubfidcrent  près  de 

.  nisaate  &  dix  ans.  En  12.16  les  génois,  las  de 
•DOS  ces  changemens  infruûueux  pour  leur  re- 
pos ,  nommèrent  cinq  juges  étrangers,  qui,  ayant 
chacun  un  quartier  de  la  ville  dans  leur  dtpar- 
•  tcmcnCj  y  exercèrent  rautuncc  Cuprêmc ,  fans 
dépendre  l'un  de  l'autre.  Ce  gouvernement  (în- 
gulier  dura  peu^  8e  l'oD  léuplit  les  pudeihts. 

En  t  iti  ,  la  guerre  s'étak  élevée,  dans  le  le- 
vant ,  entre  les  génois  &  tes  vénitien»-*  au  fujet 
de  quelques  intérêts  de  commerce  ;  mais  te  pape 

•  Grégoire  IX ,  qui  avoii  beioin  du  fecours  cfes 
derniers  ,  appaifi  ccî  différends  en  ii}8.  Le  rcf- 
fciuiment  de  F rcdéric  donna  bien  plus  d'jlhrrncs 
aux  génois.  Ses  flottes  s'emparèrent  de  la  mer  d-: 
Liguric  ,  troublèrent  leur  n.ivigation  &  leur 
commerce  les  tinrent  {^ufîeun  fois  bloques  dans 
leur  capitale  «..fie  Je»  J^duifirent  aux  plus  gran- 
des extr^niléfc  "'■■'■< 

Il  y  eut  en  1157  une  nouvelle  léTolmlon.  Le 
f«ap!e ,  ha  d'être  opprimé  par  les  nobles  oui 

S'étoicnt  eiripart's  cxclufîvcmcnt  de  toutes  les 
charges  ,  fc  fuuleva  ,  prit  les  armes  ,  chalTt  le 
podeilat»  3c  fe  créa  un  nouveau  chef  tiré  de  fon 
corps ,  fous  le  nom  de  capitaint  du  ptuple.  Les 
nobles  s'emparèrent  bientôt  de  cette  nouvelle  di- 
gnité ,  qui  fut  prefque  toujours  au  pouvoir  des 
Spinola  &  des  Dona ,  chefs  des  gibelins ,  dont 
h  hSâoa  devint  fuccefliveoientplus  puilSmie  que 
«eue  des  goelfés. 

L'année  d'après  ,  în  rcr-p  recommença  entre 
'Cfites  &  Venile  dans  le  icvat.t,  â  la  fuite  d'une 
légère  querelle  de  leurs  marchands.  Le»  génois 
reçurent  à  Acre  plulieuts  échecs.  Le  pape  Alexan- 
dre IV,  qui  inéoitoit  une  nouvelle  noifade  ,  où 
il  vouloir  faire  entrer  les  deux  républiques ,  s'em- 
prefla  de  tes  t/condlier-  Mais  cette  paix  ne  fut 
fos  de  longue  dotée,  &  la  guene  fe  ralluma  en- 
«i^eiles  en  izlîi  .  avec  plus  de  fureur  qn'àupara- 
Vanr.  Défaits  dans  le  levant  en  ti6i  ,  les  génois 
lennportcrcnt  ilcur  tour,  l'anivée  di'aprcs,  une 
▼iâoire  fignalée  iiir  les  vénitiens.  Les  deu  fé- 
publiques  firent  la  paix  en  126^. 

Cette  paix  ramena  les  troubles  domeiliquc? 
JjHls  Gênes,  Quatre  puiflantcs  familles  nobles,  les 
Sjpioola  &  les  Doria^  chefs  des  gibelins  i  tel  nef* 
■ques  &  les  Grimaldi ,  chefs  de  la  fàdÛoo  opeo- 
fée  ,  fe  battirent  pendant  plus  de  deuie  années. 
.Ils  •cbaiRrent  Se  s'emparèrent  alternat; vt-nent 
^de  Gfnts ,  Au  goureroement  ,  ainh  (iuc  de  la 
place  de  captuin*  du  ptupie.  En  117},  les  çuel- 
fcs ,  vaincus  &  bannis  .  firent  de  vains  e^orts 
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d'Anion ,  roi  de  Naples ,  qui,  après  beancoop 

de  tentutivcs  inutiles,  rennn(,a  i  ce  vain  projet» 
Sl  rcipedU  la  hbcrté  de  Cents.  Ses  diflentions 
domeUiqucs  n'étoicnt  pis  cix.ne  app.iilVc^ ,  qu'elle 
fe  «it  forcée  de  reprenkJrc  les  armes  contre  les 
pifans ,  qui  avoient  foukvc  la  Corfc  en  1182  ; 
nuis  la  défaite  mémorable  de  leur  flotte ,  le  6 
août  1 284 ,  affina  pour  jamais  la  fupériorité  det 
génois  >8ê  potu  un  fi  funeilecoup  a  la  fupetb« 
rivale  de  Cinet ,  qu'elle  ne  put  s'en  relever.  La 
ruine  du  priri  tk  Prfe^  en  1:90  ,  aclu'v.i  de  rnct- 
trc  le  coiiiblc  aux  malheurs  de  cette  république, 
Sf  de  hâter  fa  décadence. 

Gtnts ,  vidorieufe  &  comblée  de  gloire,  n'en 
ctoit  guère  plus  hcflteare.  Les  queveUes  des  gnd- 
fcs  &  des  gibelins  ,  que  cette  guerre  avoit  af« 
Toupies  i  Te  réveillèrent  en  1 189.'  Les  chefs  des 
derniers  avwnt  prerque  togifucs  été  txionphant 
jufqu'alors;  tu  avoteht  foiree  MOfs  ennemis  de 

fottia  oc  h  vil'c  ,  ils  ctoîcnt  fculs  en  pofTer- 
lio  i  lie  t:)u;e  l'autorité.  Pour  tromper  le  peuple, 

l'j;  iuiTer ,  en  l'opprimaiTt ,  une  ombre  de  li- 
berté ,  ils  avoient  crcc  en  1170  un  nouveau  ma» 
giUrat  populaire ,  fous  le  nom  de  rtStur  ou  d'aiii 
duputpUt  qui  o'étoit  qu'une  idole  ûuis  pouvoir^ 
&  fous  le  oom  du<}uel  ib  |oqvemoieat  prefque  • 
arbitxaiceoMttt.  Les  gHeIfèa4»HivéRett  le  mof^ 
de  rentrer  dens  Gtna ,  8r  de  rdever  feur  parti 
en  mettant  la  diviHon  parmi  les  chefs  d-^  vr.h:- 
1ms ,  &  armant  les  Doria  contre  les  bptnola. 
Ceux-ci  turent  vaincus  &  chaflVs  Je  Génet  \  leur 
tour.  L'empereur  Henri  VU,  qui  pafla  .i  Gînts 
en  i)il  ,  accommoda  les  deux  partis.  Ciurnus 
de  fes  vertus ,  &  épris  de  la  nouveauté  toujours 
chère  aux  inconi^ars  citoyens  de  Gtat*  »  âs  fe 
fournirent  à  bu  pour  vingt  ans.  Sa  mort  précqpt- 
tée ,  qui  aniVa  l'aonée  d'après ,  les  replongea 
bientôt  dans  l'abîme  de  maux  dont  ils  étoiei  t  i 
prine  fortis.  Les  Spinola  ,  qui  étoietit  rentrés 
dans  la  ville  à  la  fuite  de  l'ciriperciir  j  comnK  prc- 
teûeurs  de  la  faûion  gibeline  ,  f«  virent  forcés 
d'en  fortit  en  1 3 14  ,  de  ttder  la  place  à  Iturs 
ennemis,  qui  s'emparèrent  du  gouveriicrr.eni  Sc 
de  toutes  les  charges. 

Le  peuple  fe  louleva  contre  les  nobles  en 
i^;9.  Il  changea  la  forme  du  gouvernement  » 
&:  fe  donna  un  doge,  i  l'exemple  de  ce!t:i  de 
Vcnifc  ,  f^ii'il  tira  de  fon  corps-  Simon  Bocca- 
negra  ,  de  la  même  famille  que  le  premier  capi- 
taine du  peuple,  homme  rufé  &c  artificieux,  fft 
fit  élire  par  les  intiit^ues.  Les  complots  des  nt^ 
blcs  le  fc)rccrent  d'abdiquer  en  11.  trouva 

le  moyen  de  reprendre  cette  digimte  en  l).jC  , 
Be  de  faire  fbulever  fes  concitoyens  contre  les 
Vifcnnti,  feigneurs  de  Milan,  auxquels  ils s'é- 
toient  ftjui^s  en  ijjî.  Les  nobles  empoifonnc- 
rent  Simon  Boccanegra  en  i^f!?  ;  mais  i!s  ne 
gagrièrenr  rien  à  fa  mort  :  il  e.it  île  ,  fiiccefleurs 
qui  adoptèrent  (on  plan.  Se  s'tn.cMpctcnt  Conf-* 

ummcnt  du  loi»  d'abaiflcc  ja  aobkSê^  La 
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tiou  populaire  commença  â  l'emporter  }  les  no- 
bles furent  exclus  des  charges  &  des  emplois  , 
fouvenc  forces  de  foriir  de  Gènes  8c  de  fc  reti- 
rer fur  leurs  terres.  Quatre  puiiTantes  familles 
populaires  i  qui  formèrent  autant  de  faûions^cs 
Aoomi»  lesrrégoics*  les  Moncaltes  &lcs  Gujf- 
co  s'clevêrem  ft»  Uf  mines  des  nobles ,  s'empa- 
rèrent du  goavememcHt  8r  du  dogat ,  fe  les  dif- 
putcrcnt  les  jrmcs  à  h  m.iin  ,  fc  1rs  arrachèrent 
altctnativenic.K  ,  prircr.t  l.i  place  des  quatre  fa- 
milles Doblis,  &  cau'.lTC.-ic  les  malheurs  de  leur 
patrie  pendant  plus  de  cent  cinquante  années. 

Les  querelles  f^nglantes  de  ces  ambitieux  ri- 
vaux occafionncrcnt  de  fréquentes  révolutions 
dans  le  gouvernement  de  cette  république.  Les 
Adomi  §c  les  Fi^tofiss  U  foumitcot  i  plulieurs 
puiflances  étnnt^tt»  >  toutes  les  tent  qu'As  ne 
turent  pas  aflet  forts  pour  dominer  â  Gènes ,  ou 

[)our  en  chaflcr  leurs  ennemis.  Antoine  Adorni 
a  mit  en  1 5<;6  fous  les  loix  de  la  France,  Se  les 
Frégul'es  firent  donner  la  fouveraiuetc  de  Gènes 
à  cette  puiflance  en  14 j 8. 

Les  génois  qui,  en  reconnurent  le  roi 

Qlaric*  VI  pour  leur  fouverain  ^  fe  révoltèrent 
quatre  ans  aprîs  :  ce  prince  fie  de  vains  «0bra 
pour  l«  retenir  foos  (e  joug  ;  ils  s'en  affirmctii- 
rent  tout-à-fait  en  1409  ,  pour  palTcr  fous  celui 
de  Théodore  Paléologue ,  marquis  de  Montfcr- 
rat.  Leur  inconllance  ordinaire  leurrenditodicufe  la 
domination  de  ce  prince,  qu'ils  fecouèrent  cga* 
lement  en  141^.  A  peine  le  fclicituiciit-il'.  d'ivoir 
xecouvrc  leur  liberté ,  qu'ils  fc  trouvèrent  con- 
Iraints»  parles  drconllanccs ,  de  la  facrificr  de 
lionvestt.  Philippe-Marie  Vifconti ,  duc  de  Mi- 
lan «  trouva  en  1411  le  mojren  de  réduire  Gènes 
fous  fon  obéiffince.  Ce  prince  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  ne  l'avoient  été  fes  devanciers  datu 
une  fouverainctc  li  c'pineufc.  Il  engagea  vainement 
les  génois  dan5  des  guerres  étrangères  i  il  leur  fuf- 
cita  vainement  un  ennemi  redoutable  dans  la  per- 
fonoe  d'Aipliotifc  V  ,  roi  d'Arragon.  Mécontcns 
ée  (es  qrtannies ,  ils  vinrent  à  t^ut  de  s'y  fouf- 
traire  en  1456,  &  en  145S  leurs  troubles  civils 
les  replacèrent  fous  la  domination  du  roi  de  France 
Charles  Vil ,  donc  ils  Se  dibanafllieataiiflipett 
de  temps  après. 

Succcinvement  foumife  aux  diirs  de  Milao  , 
de  la  maifon  de  Sforcc ,  &  aux  rois  de  France 
Louis  XII  &  François  I ,  Qénes  fut  pendant  long- 
temps la  viwUme  des  guerres  d'Italie,  le  }ouct 
de  fa  fortune ,  des  paffions  de  fet  citoyens ,  & 
toujours  la  proie  du  jfdus  fott.  Elle  Alt  prife  & 
fiiccagée  par  les  impériauB  «n  IJU  «  8e.  tarife 
par,  Ies^.fraQçott  en  15x7» 

La  éën^fofii^  d'André  tfoiia  M  tendit  enfin 
en  i^ri  la  liberté  qu'elle  ti'a  pas  pcrHue  depuis, 
&  cette  époque  cil,  à  i^tnais,  n'tmorabic  diiis 
,fc$  annales,  il  fe  Ht  alors  une  réfoime  générale 
dans  le  gouvemement  de  cette  république  :  il  re- 
^fum  md^oMK  iiiftqgidyi»  On  abolit  cm» 
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ht  reftes  des  faûions  >  le  pouvoir  des  doges  fut- 
rcllrcint  dans  les  limites  les  plus  étroites,  &  bor- 
né i  deux  ans.  Les  puiiTantcs  familles  populaires 
furent  agrégées  aux  familles  nobles  <  qui  furent 
réduites  au  nomb;e  de  vingt-huit  pincipales  fa- 
milles ou  tribus,  fous  le  nom  d'J//>e>ght\  Gi»U' 
s'étjntmifefotts  lapfoteâion  de  l'Efpagne,  cenp 
puiflTance  fit  quelques  efforts  pour  l'allèrvTr.  }} 

La  réforme  i  ^iS  avoit  éteint  les  anciennes- 
difrentions  civiks  ;  nuis  il  s'en  éleva  de  nouvelles- 
-  en  IJ70,  entre  les  anciens  nobles  &  les  nouveaux 
ou  agtégcs.  Après  ujic  guerre  de  [>cii  de  durée  , 
mais  qui  alloit  devenir  féricufe,  &  <  ù  les  an- 
ciens nobles*  foutenus  indireâemcnt  par  rEfpa« 
gne,  eurent  tout  l'avantage ,  les  deux  partis  s'ao* 
commodéteoc en  If 76  par  la  médiation  de  l'ent* 
pereur  3  dn  toi  dlEfpagne  &  du  pape.  On  pr»*' 
fita  de  cette  occafion  pour  former  un  nouveau 
code  de  loix ,  <}ui  icrvent  de  bafc  à  la  conditutioQ  • 
aâuelle  de  la  republique. 

Cènes  fc  \-it  dans  le  plus  grand  péril  en 
&  clic  fc  tira  affez  bien  de  la  guerre  qu'elle  eut 
à  foutenir  contre  le  duc  de  Savoie  &  contre  la 
France.  Le  marquilatde  Z««tfr«//<j  ,  qu'elle  avoit 
acheté  en  i6xi  de  l'eaipeieur  Ferdinand  >  &  oui 
étoit  revendiqué  par  le  due  de  Savoie  ,  fut  pla^ 
tôt  le  prétexte  que  la  véritable  caufe  de  cette 
guerre ,  dont  le  but  étoit  d'cnlevers  Gênes  à  l'Ef» 
pagne  ,  Se  d'occuper  ,  par  une  diverlîon ,  les  ar- 
mes de  cette  puiliancc.  En  i<57i.  Cènes  décon- 
certa ,  par  !(_>□  coi;t.icc  &■  ù  vipiicur  ,  les  nou- 
velles entrcprilcs  du  duc  de  Savoie.  Elle  ne  fc 
tira  pas  auflTi  heureufement  de  fes  démêlés  avec 
Louis  XIV.  Ses  liaifons  coatioBeUes  avec  r£f- 
pagtie,  fa  paitialité  pour  cetK  ONKOiUie  «  que  fa 
pofition  l'obligeoit  à  ménager  «  &  fur  •  tout  Is 
refus  qu'elle  Rt  de  donner  au  monarque  (rançoit 
les  fatisfiiâionsqu'il  dcmandoit ,  lui  attirèrent  une 
facheufe  aflPaire;  elle  fut  bombaidée  en  1684. 
Elle  eut  à  ncine  flcchi  le  courroux  d:  ce  prince 
aider,  parla  plus  humiliante  des  démarches,  que 
fixiiogge  &c  quatre  de  fes  princijiaux  fénateurs 
vinrent  à  Verfailles  faire  â  Louis  XIV  des  excufes 
folemnelles.  Les  guerres  dltafie*  entre  la  Francç 
U  les  poi&oces  liguées  contre  elles  ,  lui  caufi* 
rent  de  nouvelles  inc^tiiétudes  ;  elle  fe  reflentit  foa- 
vcr.r  du  fîchcux  v<]iiî:i.i.]e  des  deux  armées.  Dans 
ui'.c  iituation  auili  cnnqiic,  e;ic  s'obilina  fagement 
à  garder  la  ncucralitc  la  plus  cxaûc.  Les  impériaux 
&  le$cQ)agnolsii  ricés,  obligèrent  les  génois  à  leuf 
payer  des  contributions  confidétables ,  &  à  faire 
des  fournitures  à  leur  armée.  Les  traites  de  paie 
de  Ri(Vick  &  d'Utrecht  diiSpcrent  les  atlarmcs 
dfcs  génois  i  mais  en  1717  la  fuem  qui  raUii> 
na  cnliafie,  entre  rempereur  Scie  roi  d'Elpa^ 

fne ,  les  remit  d:':-  une  pofition  cmb?,rr:4fitue. 
Is  n'en  fortitent  que  pour  voir  la  Coile  fe 
foulcver  contre  eux  avec  dIus  de  fureur  que 
jamais,  en  1718.  Trop  fbibles  pour  réduire  fes 
ImVWhakitVIiiadQdktlttjailg^  ils  réc^Iamèreut 

iucccfl^vetoeni 
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^ccflîvcment  les  fecours  de  l'empereur  Charles 
yi  &  de  la  France ,  qui  envoyèrent  des  troupes 
dans  cette  ifle ,  &  qui  U  pacihèrent  en  1741. 

Gines  fut  réduite  à  prendre  une  part  dircûc  à 
la  guerre  qui  s  cieva  en  i74f ,  entre  la  France  & 
l'Elpagne  d'un  côté ,  &  la  reine  d'Hongrie  & 
fes  alliés  de  l'autre.  Elle  aveu  acquis,  en  17M, 
je  marquifat  de  Final ,  fur  lequel  clic  avoir  d'ail- 
leurs d'anciennes  &:  légitimes  prétentions,  & 
l'empereur  Charles  VI,  pérc  de  la  reine,  lui  en 
avoir  donné  l'invelliture.  La  reine  d'Hongrie  ayant 
cédé  ce  mcme  marquifat  au  roi  de  Sardaigne  . 
par  le  rraité  de  Worms  de  1745  >  république  , 
pour  confervcr  cette  partie  de  fes  domaines ,  ac- 
céda au  traité  d'alliance  des  rois  de  France ,  d'Ef- 
pagne  &  des  I>eux-Siejles ,  qui  lui  garantirent 
fes  états.  Tant  que  leurs  foldats  furenr  aux  cnvi- 
xons  de  GiKs ,  cette  ville  fut  tranquille  j  mais 
les  revers  qu'efluycrcnt  en  1746,  les  troupes  fran- 
çoifcs  Se  efpagnolcs ,  &  l'éloignemcnt  de  l'armée 
des  trois  couronnes  ,  abandonnèrent  Gincs  i  la 
merci  de  fes  ennemis.  Les  autrichiens  s'emparè- 
rent aufli  tât  de  la  capitale  &  de  fon  territoire  5 
ils  exigèrent  des  contributions  énormes ,  &  ils  s'y 
permirent  de  fi  grands  excès ,  que  le  peuple  in- 
digné prit  les  aniies  ,  &  les  chaffa  de  Gines.  Ils 
revinrent  l'affiéger  en  1747  ,  fous  le  comte  de 
Schulenbourg ,  tandis  que  les  piémontois  s'éta- 
blilToient  fur  toute  la  cote  du  ponent ,  &  que 
les  mécontcns,  fécondés  par  les  anglois ,  faifoient 
fouiever  la  Corfe.  La  valeur  des  citoyens  de  Gi. 
n€s ,  les  fecours  qu'ils  reçurent  de  la  France  & 
de  rEfpagnc,  la  vigilance  des  ducs  de  BoulHers 
8c  de  Richelieu  délivrèrent  cette  république ,  & 
b  paix  d'Aix-la-Chapcllc  en  1748  lui  rendit  la 
tranquilitc  ainfi  qu'à  la  Corfe  :  elle  confcrva  le 
marquifat  de  Final  &  toutes  fes  poflcflions.  Tout 
lut  paifîblc  en  Corfe  jufqu'cn  1761  ,  que  les  ha- 
bitans  de  cette  iflc  fc  foulcvèrent  de  nouveau  fous 
Paoli.  Les  génois  ,  fe  voyant  hors  d'état  de  les 
réduire ,  réclamèrent  encore  une  fois  le  fecours 
delà  France,  qui  fir  paflet  des  troupes  dans  cette 
ifle.  Elle  fut  foumîfc  par  les  armes  françoifes  en 
1769.  Par  un  traité  fecrct ,  conclu  l'année  d'au- 
paravant ,  les  génois  avoicnt  cédé  â  la  France  la 
fouveraincté  de  l'ide  de  Corfe ,  (i  elle  en  faifoit 
b  conquête,  y'ojfei  l'article  Corse. 

Section  III*. 

Bu  gouvtmemtnt ,  de  tadminiflratiort ,  des  hîx  0- 
det  nobles  de  Gcnes. 

La  république  de  Gtnes  a  un  chef  titulaire  ou 

Sremier  magillrat,  qu'on  nomme  doge.  L'origine 
u  dogat  remonte  jufqu'en  1 1  ?9.  Le  doge  fe  trou- 
*oit  alors  en  poffciTion  de  1  autorité  fupréme  ,  & 
«ette  importante  dignité  étoit  à  vie.  Mais  en  lyaS, 
lorfquc  le  célèbre  Doria  réforma  la  conttitution  , 
01)  VAulnt  arrêter  les  abus  qu'entraînoit  la  puif- 
(Stott.  p*lit.  &  dipUmMique.  Tom.  IL 


GÊN  ya;. 

fance  fans  borne  des  doges ,  &  prévenir  les  dif- 
fcnfions  continuelles  qui  s'clevoient  entre  les  ci- 
toyens ,  au  fujct  d'une  place  fi  importante.  Le 
doge  n'eft  plus  aujourd'hui  que  le  premier  offi- 
cier ,  ou  le  rcpréfcntant  de  la.  république  j  le 
dogat  ne  donne  plus  aucun  pouvoir  à  celui  qui- 
en  cil  revêtu  :  ce  n'eft  plus  qu'un  vain  tittc  8i 
un  tardeau  pénible  pour  ceux  à  qui  on  l'accorde  : 
les  doges  ne  relient  plus  en  place  que  deux  ans.  L* 
coaftitution  aduelle  s'eft  établie  en  ifi8  ,  ainfi 
que  nous  l'avons  dit.  On  y  fit  quelques  change^ 
mens  en  IJ76  fur  l'éleftion  des  magiftrats,  leur 
non>bre  ,  leurs  fondions ,  Se  la  durée  de  leur 
adminillration  :  on  créa  plufieurs  tribunaux  ,  une 
rote  ciiminclle,  &c.  Ces  loix  de  Ija8  &:  de 
'f7<».  font  la  bafc  du  gouvernement  &  de  la  lé- 
giflation  de  Gènes  j  les  dcrntèrcs  fur-tout  furent 
rédigées  ,  de  la  manière  la  plus  foicmnelle  ,  dans 
le  congres  tenu  à  Cafal  par  les  miniftres  de  I  cm- 
peteur ,  du  roi  d'Efpagne  8c  du  pape .  de  con- 
cert avec  les  députés  de  la  république. 

Le  gouvernement  de  Gènes  eft  purement  ariP- 
tocra«iaue  5  le  doge ,  la  feigneurie ,  le  grand  con-> 
fcjl  &  les  autres  collèges  qu'on  en  tire  ,  font  i 
la  tète  de  l'adminiAration.  La  feigneurie  ou  le 
fénat .  qui  a  toute  la  puiflance  exécutive  ,  eft 
compofce  de  treize  magiïlrats  i  favoir.  de  douze 
Çouverncurs  préfidés  par  le  fériniaimc  doge.  Pouc 
être  gouverneur,  il  faut  avoir  été  infcrit  fur  le 
regiftre  des  nobles  génois  ,  au  moins  douze  ans, 
Ainfi  que  le  doge ,  ils  ne  demeurent  en  place 
que  deux  ans  ,  &  ils  ne  peuvent  y  rentrer  qu'a- 
près un  intervalle  de  cinq  ans.  Les  gouverneurs 
ou  fcnatcurs  font  tirés  au  fort  dans  une  urne  , 
appellcc  'V  ftminario ,  qui  contient  cent  vingt 
noms  :  on  en  tire  cinq  tous  les  fix  mois ,  &'  ces 
cinq  noms  fervent  pour  le  tirage  de  la  loterie  , 
ainu  que  nous  le  dirons  plus  bas  :  trente  élec- 
teurs ,  nommes  prud'hommes  ,  •viri  proèi ,  choilîs 
par  le  grand  confeil,  préfcntent  pour  les  places  va- 
cantes au  fiminario  ,  ceux  dont  les  noms  leur 
paroiflcnt  mériter  d'être  mis  dans  l'urne.  Le  grand 
confeil  délibère  fur  cette  préfentation ,  &  les 
noms  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  voix ,  font  mis 
dans  l'urne.  Quand.les  gouverneurs  ou  fénateurs 
fonent  de  charge  ,  ils  deviennent  procurateurs 
pour  deux  ans.  Le  collège  des  procurateurs,  au- 
trement nommé  /a  Caméra ,  eft  chargé  de  la  ré- 
gie des  finances  &:  des  revenus  publics.  Cette 
chambre  eft  compofée  de  huit  membres  ,  élus 
procurateurs  pour  deux  ans ,  tandis  que  les  do- 
ges 8c  les  deux  collèges  font  procurateurs  à  vie. 
La  Caméra  &  la  feigneurie  ou  le  fénat  font  char- 
gés des  affaires  extérieures  ,  donnent  audience 
aux  ambalTadcurs  acminillrcs  étrangers,  expédient 
les  dépêches ,  connoifllnt  des  affaires  graves  , 
tels  que  les  crimes  d'état ,  &c.  Ils  commandent 
les  troupes  ;  ils  dirigent  les  affaires  militaires  en 
cas  de  guerre,  8c  ils  affemblcnt  le  grand  confeil^ 
quand  ils  le  jugent  à  propos.  i 
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Le  grand  conreâ  ou  ratTeinbWe  génénle  ttt 
9omç»U  <kU  retgDetine ,  de  tous  les  nobles ,  ou 
àe$  priocipMX  cicoycm  de  la  république,  il  ëtoit 
•i^aiiMMnc  ée  400  pcrfomet.  Il  eft  encore 
conjS  comoiir  «e  mmbtct  ffâ,  nne  dm  pfas  au 
Mflins  félon  tn  drcanfcincu.  Fév  emm  au 
grand  confcii ,  il  fiut  être  âgé  de  vingt- deux  ans  , 
&  noble  depuis  trois  ans.  On  élit  tous  les  ans 
ceux  qui  doiveat  le  compofeT  ,  mais  rcuk-ncin 
pour  la  forme  )  car  on  choifit  toujours  les  mctnes 
membres ,  c'efi-à-dire ,  tous  les  nobles  :  quel- 
ques-uns cependant  en  ont  été  exclus ,  parce 
ôu'ik  ^coieot  notés  dcfaTorablement.  On  imprime 
cBaque  aanée  U  liAe  des  mmbics  «hignod  coor 
Deil ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  It  Awr  if«r,  ou 
le  t  ut.i!:-r-iie  cle  tous  les  noble?  gcnols.  Le  grand 
coHLcil  ciï  proprement  !e  louverain  ;  cjr  il  eft 
revêtu  de  la  puiflance  légiflative.  Lui  (cul  a  le 
droit  d  établir  de  nouveaux  impôts  ^  de  taire  de 
nouvelles  luix  >  de  changer  ou  de  réformer  la 
cooitituiion  de  l'état.  C'clï  lui  qiû  lumune  li  do- 
ge» la  gouverneurs ,  les  procuratemi  te  le<|)rin- 
«pâiix  olScieis  de  la  république. 
'  Deux  cens  membres  du  grand  OMiftAliinhenr , 
avec  la  feigneiinï  &:  l^s  autres  collèges,  le  pccir 
confeil ,  que  l'un  appelle  auiii  confeil  des  Quo- 
rum. Ce  petit  confeil  termine  les  affaires  les  plus 
importantes  de  l'cnit  {  il  choifit  les  magiftrats  in- 
férieurs i  il  décide  de  la  paix  &  de  la  guerre, 
le  nâaeii  &it  les  ioix  <  pourvu  qu'elles  ne  foienr 
Ijjl  oiWliiilM  iilli  ili  1(^6,  te  qu'elles  ob- 
«ianBentleedeiiz  tim  -àM  mhikgts  i  mais  on  ne 
peut  établir  de  aoafdki  tam  ,  ou  propofer  de 
oouvelles  loix  au  j;rand  cor)rcil ,  fans  les  qunrrc 
cinquièmes  des  fumages.  Quoique  le  petit  confeil 
foit  élu  tous  les  ans  ,  c'clt  .mfli  feulement  pour 
la  forme  ;  L.ir  on  élit  tou)ours  les  mêmes  mem- 
bres .  l'clettion  fe  fait  le  15  décembre  ,  par 
trenre  perfonnes  nu  éleâeurs ,  appellées  fages  on 
piud'faômmcs ,  viVi  proU  ,  que  ce  confeil  élit  lui- 
même  ,  &  rend  dépcfiiaires  du  droit  de  nommer 
ceux  qu'ils  jugent  dignes  d'y  cnner.  On  rem- 

S lit  de  la  mcm:  manière  les  places  qui  viennent 
y  vaquer  pendant  le  cours  de  l'année. 
Il  y  a  un  autre  confeil ,  appellé  l'ajfemblée  ,  qui 
cil  compi.fé  de  la  fcigneuric  ,  du  collège  des  pro. 
curateurs  ,  ï.:  de  cent  membres  du  irr.md  crinitril, 
n  cil  chirge  de  (uger  les  affaires  civiles  en  der- 
nier rell'ort .  &:  c'cil  devant  lui  que  fe  portent 
tous  les  appels  des  «ibunaux  inféneuis.  Il  aflille 
^ailleors  la  feignenrie  8e  le  coIUge ,  dm  les  cas 
dificiles.  Lesconfcils  ou  collèges  font  donc  au  nom- 
bre de  cinq  :  i' la  fcigneurie:i'.leconfeîl  des  pro- 
curateurs :  j".  le  grand  confeil  :  4*.  le  confeil 
appellé  Q'omm,  ftr  l'aflombléc  ou  le  confeil 
proprement  dir.  l  e  d  i^e  firviidc  tmrs  ce;  coti- 
feils  ;  mais  il  n'a  ^ucrcs  d'auues  droits  que  celui 
dï  propofîf  les  délibérations. 

Pour  être  éliidogc»  il  faut  étie  né  de  Icgitime 
laatttge ,  de liuDifle ii)Âlc*  lafde  oMMume  ans . 
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fénateur  ou  membre  du  grand  confeil ,  te  afn» 
riche  pour  foutentr  honorablement  cette  dignité* 
On  procède  ainii  i  fon  éleâioii  :  on  tire  au  foit 
f  o  membres  du  grand  confeil ,  qui  déiîgnent  vlQgl 
d'emr'eux.  Ce  nombre  eft  réduit  i  quinze  pt« 
le  grand  confeil  \  ces  quinze  (ont  réduits  à  fix 
par  le  petis  confeil ,  ic  c'ert  enfin  fur  ces  fix 
que  le  grand  confeil  choifit  le  doge.  Il  habite  le 
paUis  de  U  fcigr.rurie  avec  deux  gouverneurs  qui 
demeurent  fans  ceflc  auprès  de  lui ,  &  obfervenc 
fcrupuleufement  toutes  fes  avions.  Il  ne  peut 
recevoir  de  vifites ,  ni  donner  audience ,  ni  ou- 
vrir kt  letnes  qui  lui  font  adreflces .  qu  en  pré* 
Umet  de  ces  deui  Annmllam.  H  a  d  aîBeucs  d» 
gndcs  8e  un  tnin  nombreux  ,  8c  i!  maiche 
avec  une  pompe  prefaue  fembl^blc  à  celle  des 
fouverains.  Il  porte ,  dans  les  jours  de  cérénw- 
nie  ,  une  long\ie  robe  à  l'antique  de  velours  ou 
de  damas  cramoiiî ,  8c  un  bonnet  rouge  de  Ix 
même  étoffe  ,  qui  eit  quarré  ,  cpii  fe  termine  en 
pointe  en  forme  de  piramide  ,  6c  qui  eil  furraonté 
par  une  touffe  de  foie ,  appellée  jiotio.  Au  momCBK 
de  fqo  iniallmoii .  on  rai  mettoit  annefitts  me 
couronne  fbr  la  tvte  8e  un  fteptre  i  la  main  ( 
c;t;;  ct-rtmon-e  relative  nu  rovaume  de  Corfe  , 
do:it  la  république  eioir  alors  fouveraine,  ne  s'ob» 
fetve  plus  ,  depuis  qu'elle  a  cédé  cette  iflc  x  1» 
France  (en  176s).  On  donne  au  doge,  depuis  l'an- 
née ij8i  ,  qu'il  lui  fut  accordé  p.ir  l  empereur 
Rodolphe  ,  le  titre  de  prénifime  &  d! :ilu^nfim» 
pniu( ,  de  Votre  ftrtnict  ;  ce  qui  eft  auffi  celui  de 
tout  le  corps  de  la  républaqac^  qu'on  appelle 
firbùghM  ripiABfUê  ét  Gèut.  Quand  un  doge 
eA  foTti  de  charge  ,  on  lui  donne  l'épithètc  d'ex» 
ceUtntiiftme ,  qu'on  donne  aux  gouverneurs  &  au« 
procLii.ntciirs. 

Nuus  avons  déjà  obfervc  que  le  dcge  n'cft 
plus  qu'une  vainc  idole ,  accabk-e  fous  le  poîcis 
d'un  anirail  &  d'un  cérémonial  fatigant ,  fans 
pouvoir,  fans  crédit:  ce  n'eft,  en  un  mot,  qu'un 
viin  fantime  qui  vepréfênte  la  répubhquc.  Aul!» 
fj  diç;nité  eft-dlephn  ï  charce  que  lucrative»  8r 
on  l'envie  fï  peu  qu'un  grand  nombre  de  noblet 
font  ce  qu'ils  peuvent  pour  y  échapper.  Ifs  ne 
peuvent  cependant  la  refufer  ouvertement  .  n  u 
plus  que  les  charpes  fiipencurcs.  Le  même  honi- 
nv:  ne  peur  trre  rci,u  doee  qu'après  dix  ans,  ce 
qui  n'crt  jamais  ariivé.  Il  ne  devicndroit  point 
procuiateur  à  vie  ,  s'il  avoit  contre  lui  des  plain» 
tes  graves  a  8c  fi  i  on  étoit  mécontent  de  fon  ad« 
minrfiTaiiôn.  Car,  à  la  lîn  de  Ton  dogit,  iirefte 
huit  jours  expofé  aux  plaintes  publiques  ;  les  cen- 
feurs  ou  fyndics  fuprcmes ,  dont  nous  parlerons, 
tout  à-l'hcure  ,  re<^oivciu  toures  les  dénoncia- 
tions, toutes  les  .iccufations  iutentèes  contre  lui. 
Se  1  àbfolvent  ou  le  cond.imncnt.  b'il  cro-r  ron-  . 
v^iincu  de  malveri.UKin  ,  ou  de  quelque  crime 
grave  ,  il  feroit  rigourc'jfementpunijOU  duffloinjr  ■* 
on  le  priveroit  de  h  p'  -curatie  pernètuelîe.? 
Durant  b  vacance  du  hv^e  ducal  «  c'dilc  ^ias 
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fnclen  (fes  gouverneurs  qui  fait  I«sfon£^!on$  de 
doge. 

Il  y  a  plufieurs  magirtraturcs  d'un  ordre  infé- 
ffieur  :  les  plus  importantes  font  celles  de  cen- 
feurs  ou  fyndics  fuprémcs ,  efp^ce  d'éphores  qui 
(ont  au  nombre  de  cinq ,  &  chargés  d'examiner 
avec  foin  la  conduite  du  doge  &  de  tous  les  ma- 
giilrats  qui  fortent  de  charge ,  ainfi  que  de  veiller 
au  maintien  &  £  l'exécution  des  loix.  Les  cen- 
icurs  font  quatre  ans  en  charge.  Après  eux  vien> 
ncnt  les  fcpt  inquifitcurs  d'état .  tribunal  févèrc  , 
mais  beaucoup  moins  redoutabre  (|u'à  Venifei  ils 
veillent  à  la  fùretc  ,  à  la  tranquilitc  &  i  la  police 
intérieure  de  l'état  :  ils  obfervent  tout  ce  qui  Ce 
pa/Ie  dans  la  ville ,  fie  même  dans  l'intérieur  des 
snaifons  &  le  fein  des  familles ,  &  ils  ont  l'œil 
toujours  ouvert  pour  prévenir  les  complots  &  les 
foulévemens.  Il  y  a  encore  trois  charges  de  fc- 
crctaires  d'état ,  magiAraturc  fubalterne  ,  qu'on 
confère  ordinairement  à  des  citadins  ,  en  rccom- 
pcnfe  de  leurs  fervices ,  ou  pour  exciter  l'ému- 
lation des  citoyens  du  fécond  ordre  j  qui  ne  peu- 
vent parvenir  aux  magiftratures  fupérieures.  Ces 
charges  font  très  lucratives ,  8c  oonncnt  la  no- 
bleffe  â  ceux  qui  en  font  revêtus  ;  ils  les  exer- 
cent dix  ans,  &  ils  obtiennent  quelquefois  une 
prolongation  de  trois  années- 
Suivant  un  ancien  ufage  ,  la  juftice  eft  rendue 
à  Gitts  par  un  podciUt  ou  juge  criminel ,  qui 
eft  étranger.  Ce  font  auffi  des  étrangers  qui 
lurent  les  affaires  civiles.  Ce  font  pour  l'ordi- 
naire ,  des  docteurs  en  droit ,  tirés  des  états  voi- 
fins  ,  ou  de  différentes  univetfités  d'Italie.  Us  font 
au  nombre  de  trois.  On  appelle  de  leurs  jugcmens 
devant  trois  doreurs  de  la  nation  ,  ou  deux  doc- 
teurs &  un  noble  ;  &  en  dernier  relfort ,  devant 
le  confcil  ou  l'alfemblée  ,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Il  y  a  d'ailleurs  une  rote  criminelle  , 
«tablic  en  i  f  76  ,  avec  des  loix  qui  fervent  à  di- 
riger fes  jugcmens.  Quatre  juives,  tirés  également 
de  l'étranger  ,  font  I  la  tète  de  ce  tribunal  :  fes 
jugcmens  fe  portent  pardevant  la  feigneurie  &  le 
coUèie  des  procurateurs  ,  qui ,  comme  on  l'a  vu  , 
décident  de  toui  les  délits  graves ,  tels  que  conf- 
piration  ,  crime  de  haute  trahifon  ,  parricide  , 
&c.  Outre  le  droit  romain ,  qu'on  fuit  généra- 
lement dans  l'état  de  Gintt ,  il  y  a  des  coutu- 
mes particulières  ,  dont  on  a  fait  diffcrens  traites, 
lefquelles ,  jointes  aux  décifîons  de  la  rote  &  aux  rc- 

Slemens  de  ifi8  &  de  ifyô,  fervent  de  bafc 
la  jurifpruJcnce  civile  &•  criminelle  de  Giiet. 
Génti  a  un  tribunal  de  l'inquifition  ,  préfldé 
par  un  dominicain  i  mais  ce  tribunal  n'a  prefque 
aucun  pouvoir  ,  &  fur-tout  il  ne  peut  faire  beau- 
coup de  mal  i  car  il  clï  aflillé  de  deux  fénatcuts 
qui  fiirvcillent  toutes  fes  dc-marches  :  ils  coofir- 
ment  ou  iiifiiment  les  jugeroens  de  l'inquifition  , 
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<^uî  ne  peut  n'en  ordonner  fans  leur  aven.  Ili 
1  empêchent  de  ncu  entreprendre  fur  la  lonune, 
la  vie,  l'honneur  &r  la  tranquilité  des  citoyens. 

En  I  f  z8  ,  André  Doria  dillingua  vingt  huit 
familles,  qu'on  appclla  (i)  l'ancienne  nnbleffe  | 
il  les  déclara  feules  capables  d'occuper  les  char- 
ges du  gouvernement  6c  de  parvenir  3  la  dignité 
de  doge ,  &  il  parut  mettre  toutes  les  autres  fa- 
milles dans  la  clafTe  du  peuple.  A  en  familles  » 
on  en  a  depuis  ajouté  quelques-unes  qui  furent  obl(> 
gées  de  cnanger  de  nom  ,  ou  de  prendre  un  d« 
ceux  de  l'ancienne  nobleffe.  Dans  la  fuite,  pouf 
confcrver  la  paix  ,  il  a  fallu  changer  ces  régle< 
mens  ,  &  permettre  ,  non- feulement  que  ces  fa- 
milles réunies  aux  vingt-huit  anciennes,  repriffent 
leurs  vrais  noms  8c  leurs  armes  ,  mais  attfli  qu'on 
créât  une  nouvelle  nobleffe.  La  nobleffe  ancienna 
s'arroge  des  privilèges  fur  la  moderne ,  quoiqu'cl* 
les  aient  l'une  &  l'autre  un  droit  égal  aux  char- 
ges de  l'état. 

Sbction   I  V*. 

De  U  ianqu*  de  S,  Ge«rge  ,  Ù  de*  reveiuu  d*  Ut 

ripubliqut  de  Gcnes. 

La  banque  de  S.  George  a  de  fï  grands  rap^ 
ports  avec  le  gouvernement ,  l'adminilhation  5e 
les  finances  de  la  république  de  Gints  ,  que  nous 
croyons  devoir  en  parler  avec  quelques  détails. 

lia  banque  de  S-  George  ell  comme  une  autre 
république  au  fein  même  de  Ginei  ;  elle  a  fc| 
loix  .  fes  magiflrats  &  fes  officiers  particuliers* 
Ceft  par  fa  bonne  adminillration  qu'elle  fe  foit> 
tient  depuis  plus  de  4C0  ans  i  elle  a  pofTédé  au- 
trefois en  propre  l'ifle  de  Corfe  &r  différentes 
pofTeffions  &  colonies  gcnoifes  àins  le  levant  : 
le  malheur  des  temps  obligea  la  république  de 
les  lut  abandonner ,  parcf  qu'elle  était  plus  cit 
état  qu'elle  de  pourvoir  à  leur  dcfenfe  }  ce  qui 
obligeoit  cette  banque  d'entretenir  alors  des  flot- 
tes, &  d'avoir  des  troupes  à  fa  folde. 

La  maifon  ,  banque  ou  compagnie  de  S.  George 
eft  un  des  plus  anciens  éublifTcmens  qu'on  con- 
noiffe  i  il  doit  fon  origine  ï  des  prêts  que  des 
particuliers  faifoieni  à  la  république  dans  fes  be- 
foins  ,  &  pour  les  intérêts  defqucls  on  leur  af- 
fignoit  le  re\'enu  de  fes  gabelles,  dont  elle  recou- 
vroit  le  produit.  Ces  prêts  étoicnt  une  forts 
d'achat  au  produit  des  gabelles  ;  auift  les  notn- 
nu-t  on  d'abord  ,  &  les  nomme  t-on  encore  eom» 
père.  Les  premiers  comptrt  remontent  à  En 
1401  il  exiltoit  afîei  de  confère,  pour  que  leur 
intérêt  fût  prefque  égal  au  produit  annuel  des 
gabelles.  En  1-^07  on  réunit  tous  les  (ompm  ^ 
appartenans  à  diférens  paitiiuliets  ,  eti  une  feule 
compagnie  qui  prit  le  nom  de  H-  George ,  du  nom 


(0  Boiching  donne  le  nom  de  ces  fanullcs. 
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éa  fieo  où  étak  te  boreas  de  la  doinne^  &  où 
epab  on  a  bad  VhUA  «a  maUbn  de  Saint- 


L'aâe  ét  rfunnri  fttoît  chaque  iuogho  oa  aâion 
de  la  nouvelle  compagnie  ,  à  loo  îiv.  monnoie 
de  ce  temps ,  &  ion  dividende  annuel  à  7  liv.  Un 
décret  de  la  république  dccbra  qu'on  ne  pour- 
roit  avoir  recours  fur  ces  actions  que  pour  caufe 
de  legs,  dots  ou  hériuges;  de  forte  qu'elles  ont 
toujours  été  à  l'tim  «e  tonte  faificj  même  de 
celles  {KHir  (boUM  dos  ibf^wUiqiw.  On  nom- 
ttn  huR  cnuycm  pour  ûrifct  cette  cwWBipHit  ? 
ib  finoK  tnovMea  tew  ks  an.  Se  SeSm  i  la 
plttialité  des  voix  des  aâionnaircj  ,  fous  le  titre 
dt  prouatun  de  S.  Gtorgt ,  lie  formèrent  un  tri- 
bunal qui  ju.;;e  fouverainemeat^ce  qu  ngank  la 
compagnie  bc  les  gabelles. 

tn  1408  ,  d'après  le  compte  arrfté  entre  la 
jépubitque  &  la  compagnie  ,  il  (ie  trouva  que  la 
vépoblîqtte  lui  redevoit  14,692,^6»  liv.  4e  nom 
monnoie  aâudle ,  fomme  exorbitante  pour  cette 
époque  >  s'il  t&  vrai  liir-tout  qu'avant  la  décou- 
verte de  l'Amérique,  on  eât  cinq  ou  fix  fois  pins 
4it  dentées  qu'on  n'en  a  maintenant  pour  un  écu 
du  mcmc  titre  &  poids  que  celui  de  ces  temps 
•  reculés.  La  république  ayant  continué  d'emprun- 
ter,  le  nombre  des  aâiotis  iu.;:T)c;itî  tellement, 
qoe,  vers  le  milieu  du  quinzième  liccle  ,  il  mon- 
Coic  i  4^6,710,  dont  ijjéo}  appartenoicnt  à  la 
compagnie ,  i  qui  elles  avofent  été  dévolues  en  dif- 
iiffens  temps  pour  diverfes  caufes ,  &  dont 
57f9iâ  lui  ctoient  dues  par  la  république ,  qui  les 
avoit  empruntées  i  différentes  fois  de  lacompagnie, 
&  dont  elle  lui  pr/oic  les  inshte  fi»  le  pied  cou- 
rant des  autres  .ictions. 

Ei;  lîfn  la  république  devoir  déjà  des  Tommes 
fi  coniïdérables  à  la  compagnie ,  qu'elle  lui  aban- 
donna en  paiement  78  gabelles ,  qui  rubfiftent  en- 
,  cote  prefque  toutes  t  8e  pour  compenfation  ,  la 
compagnie  s'oblieeadcpayer annuellement  fccco  1. 
à  la  république,  bn  l^fl  la  Coilë  fut  cédée  à  la 
compagnie ,  qui  la  rétrocéda  en  Tftfl  I  la  répu- 
blique ,  &'  pron^jt  fie  Itii  payer  arr.iicllcmcnt  -f 
mille  liv.  pour  l'aider  dans  les  i^ipLiifcs  qu'exi- 
geoit  cette  ifle  ,  &  io,cX30en  civ.c  p.mr  la  folde 
des  troupes  qu'elle  y  cntrctiendtoit.  Les  revenus 
de  la  compagnie ,  dépendant  du  produit  des  ga- 
belles 8e  da  droits  dont  le  commerce  ell  la  (our- 
ce  ,  .die  afirit  intérît  à  foutenir  celui  de  la  répu- 
blioue»  parce  que  de  fa  décadence  léfultoit  né- 
ceifaîi^em  la  iliminntion  oâ  l'anéanniTemeiit  des 

revenu <;  de  l.i  enmpa;;nic. 

L'abandon  de  ij  plupart  de  fcs  gabelles  ,  fait  i 
la  compagnie  eh  1 359  ,  n'empêcha  point  la  répu- 
blique de  s'en  aider  cnfuite  ,  en  les  augmentant 
Se  empruntant  avec  ia  compagnie  fur  cette  addi 
tion  ,  ou  augmentation  de  droits. 

Les  dividendes  font  proportionnels  au  produit 
des  droits  8f  gabelles.  En  1407  le  dividende  étoit 
de  7  livres»  en  I7}S  il  éioit  de  49  fols ,  il  a  de- 
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puis  roulé  de  4î  à  41  fols.  En  1747  il  étott  I  îf 
de  mmmtû ,  ancienne  monnoie  de  compte  ,  dont 
4  liv.  10  L  égalent  le  croizat  qui  vaut  7  !•  la  C 
monnoie  aâoeUe.  Ainfi ,  en  1747,  il  iitkt  à  47  0 

plus  une  fradlion.  r^. 
Il  tauc  que  le  prodigieux  commerce  que  fil» 
foicnt  les  génois  oans  le  treizième  licclc  ,  eût  fait 
monter  extraordinairement  les  dividendes  ,  pui(- 
qu'un  génois ,  nommé  Vinaldo  ,  ayant  deftiné 
aâions  pour  être  multipliées  par  l'addition  de  leur 
produit  annuel  au  principal ,  &  fervir  au  rachat 
des  gabelle^  aliénées  à  la  compagnie  { ces  aâfons, 
qui  n'étoient  originairement  qu'au  nombre  de  90  » 
fe  trouvèrent  ponces  en  1467  jufqu'à  celai  de- 
8000.  Un  ufage  vraiment  patriotique  &  fort  com- 
mun à  GcK!  ,  a  fourni  les  plus  étonnantes  rc!-* 
fourccs  a  la  république.  \Jn  propriétaire  d'aikions 
en  Icyiioit  un  certain  nombre,  pour  être  multi- 
pliées jufqu'à  un  certain  taux  par  l'addition  du  divi- 
dende eiinncl  au  principal;  ces  aâions  étant  arrivées 
au  terme  qui  leur  étoit  fixé ,  on  diftiibuoit  leur 
prix  aux  pauvres  ou  i  h  république .  ou  aux  def- 
ccndansdu fondateur,  ruivantlesoonoitioHénoil»' 
cées  dans  l'aâe  de  fon  legs. 

Une  de  ces  fondations ,  faite  au  profit  de  la  ré- 
publique par  un  Gtimaldi ,  parvint  à  accumuler 
17,810  actions ,  deltinées  au  rachat  des  gabelles 
8c  autres  biens  publics  aliénés ,  8e  produifit  en 
1729,  8o,oco  croisan  i  la  république,  on  fis 
millions  80,000  liv.  '   <  * 

Jufques-Ii  cet  étaUifièmettt  de  Saint -Geocfé 
n'étoit  qu'une  compagnie  de  paiticuliers  devenue 
fermiers  généraux  de  la  république.  Il  eft  de- 
venu une  banque  ou  cailfe  |  uMiiii  e.  l'hificurs 
fortes  de  monnoies  étrangères  ,  do.it  le  prix 
étoit  arbitraire ,  avoient  cours  dans  les  états 
de  Géaei ,  8c  ils  en  ctoient  mctne  tellement 
remplis  ,  que  ,  pour  prévenir  les  fuites  d'un 
abus  fi  préjudiciable  au  commerce  ,  la  rcpubliqtie 
fit  en  167^  un  règlement  qui  décria  toutes  ïe$cC^ 
pères  étrangères  «  ordonna  de  les  porter  i  la  mon- 
noie pour  y  recevoir  te  paiement  de  leur  vateur 
intrinfèque  ,  en  fit  frapper  de  nouvelles  en  écus 
valant  4  liv.,  &  déclara  que  tout  paiement  pour 
lettrcs-de-change  de  Cents  fur  l'étranger  Se  réci- 
proquement ,  pour  quelque  fomme  que  ce  fut  , 
8e  tous  autre*  paiemens  au-delTus  de  cent  livres, 
feroient  faits  par  virement  de  parties  ,  au  moyen 
de  la  banque  établie  i  cet  effet  dans  la  maifon 
de  Sainc-George«  Ibusla  ditcâioofle garantie dei 
proteâeuK. 

Parce  règlement ,  la  banque  devînt  l.i  cailTc  de 
toute  la  ville;  tout  particulier  qui  y  p<.;;oil  fon 
argent ,  pouvoit  l'en  retirer  i  volonté ,  !  >  r  ippnr- 
tcr  ,  l'y  reprendre  en  mêmes  efpètcs  ,  fuivant  fes 
bcfoins  ou  fon  caprice.  L'iifarc  des  billets  de  ban- 
que s'introdutfit  fous  le  nom  de  bigtittii  di  car- 
tdm»^  Ot  billets  paflbient  non- feulement  pour 
argent  comptant  dans  le  public,  mais étoient ac- 
quittée au  poiteur ,  des  qu'il  les  prcfimioit  an 
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fotîîr  de  h  i)inquc.  Son  crédit  s'cft  footenu  juf-  | 
qu'en  1746  j  mais  Gm«  ,  tombée  au  pouvoir  des 
«utrichiens ,  fc  vit  ferrée  de  tirer  de  fa  banque 
deux  miHions  dccroiiats  ou  rj,îc»,oco  livres, 
malgré  les  refus  qu'oppofcrent  d'abord  fcs  pro- 
teûeurs ,  qui  confcntircnt  enfin  à  prendre  pour 
hypothèque  de  cet  emprunt  la  taxe  d'un  pour  cent, 
fur  la  valeur  dis  biens  produifant  foo  liv.  par  an. 
Chacun  alors  s'emprefla  de  retiret  fon  argent  de 
la  banque,  qui,  ne  pouvant  fatisfaire  à-ia-fois 
tous  fes  créanciers  ,  refufa  le  paiement.  Les  bil- 
lets furent  décrédites  ;  il  fallut ,  pour  s'en  procu- 
rrr  le  paiement,  perdre  vingt  pour  centi  depuis 
ce  temps  la  paix  a  apporté  quelque  remède  à  ce 
mal  ;  mais  la  pcnc  de  la  Corfe  cil  venue  depuis 
faire  une  nouvelle  plaie.^ 

L'auteur  de  la  nouvtlU  hlftoire  de  Corfe ,  qui 
nous  a  fourni  les  détails  prcccdens  ,  évalue  ainfi 
les  revenus  de  la  république.  La  (Zorfe  produi- 
foit  6co  ou  610,000  liv.  par  an  à  Gênes.  Les  dé- 
penfcs  que  fa  pollcinon  entraînoit ,  étoient  de 
j  fOjCXX)  I.  >  de  forte  qu'annuellement  elle  ne  ren- 
doit  à  Gènes  au  plus  que  ^0,000  livres  ;  les  re- 
ven^de  U  république  font  /'v. 
dc.^.  ;   2,818,3  Ï4 

Ses  dépenfcs  montent  à.  •   1,361,705 

auxquelles  il  faut  ajouter  pour  la  perte 

de  la  Corfe   fo.occ 

Refte ,  revenu  net  de  la  republique . .    4 1 6, 57 1 

Sur  le  revenu  précédent  de  deux  millions  & 
plus  ,  il  lui  rentre ,  par  la  maifon  de  S.  Georpc , 
900,000  liv-  en  fuppofant  le  dividende  des  ac- 
tions h  49  fols.  Mais  il  peut  éprouver  des  varia- 
tions ,  puifqu'cn  1747  il  tomba  à  iS  fols. 

Le  produit  de  la  loterie ,  nommée  //  giuco  dtl 
lotto ,  ell  compris  dans  cet  état.  Elle  fut  établie 
en  1 610 ,  &  elle  a  fcrvi  de  modèle  à  prefque 
toutes  les  loteries  -de  cette  cfpèce  ,  qu'on  voit 
en  Italie  &  ailleurs ,  &r  fpccialement  â  la  loterie 
de  l'Ecole  royale  militaire  de  Paris ,  &  à  la 
loterie  de  Bruxelles.  Celle  de  Gfnes  ell  une  des 
moins  avantapciifcs.  On  la  tire  dix  fois  par  an  , 
&  elle  ell  affermée  506  mille  liv.  de  Gines.' On 
h  nomme  encore  l/feminario  ,  parce  que  les  noms 
dont  on  fc  fcrt  dans  deux  tirages  ,  font  ceux  des 
ftnateurs  qui  doivent  fortir  de  la  bocte ,  lorfqu'on 
tire  au  fort  les  gouverneurs  ;  on  fc  fert  de  90  noms 
de  femmes  pour  les  huit  autres  tirages. 

Le  Diiflionnairc  de  finances  parle  avec  détail , 
des  impoiitions  qui  fe  lèvent  à  Gênes. 

S  E  c  T  I  o  K  V. 

Du  commerce  de  la  république  de  G^CS. 

De  tout  temps  les  génois  ont  été  fort  adonnés 
au  commerce ,  &  ils  l'ont  fait  avec  habileté.  Ils 
étaient  au:refnis  en  poflcflion  deccitii  du  levant, 
qui  leur  fut  fucccdivemcnt  cnl«W  pat  ie»  v^ni- 
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tiens ,  les  florentins  &  les  autres  nations  commer- 
çantes de  l'Europe.  Du  moment  où  les  turcs  fe 
turent  emparés  de  leurs  établiflcmens  &  entrepôts 
dans  cette  partie  du  monde  ,  tels  que  Pcra ,  Caf* 
fa,  l'iflc  de  Chio,  £cc.  Leur  commerce  alla  tou- 
jours en  déclinant ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  décou- 
verte de  l'Amérique  par  ChriHophc  Colomb,  ua 
de  leurs  concitoyens,  lui  porta  le  plus  fiinefle 
coup  en  frayant  de  nouvelles  routes ,  cj»  ouvrant 
de  nouveaux  champs  bien  plus  valles  à  l'avidité 
des  cfpagnols  &  des  hollandois,  &  en  leur  pro- 
curant de  nouvelles  branches  de  commerce  plus 
lucratives.  Les  génois,  naturellement  mduilrieux 
&  actifs ,  ont  cherché  à  remplacer  ce  qu'ils  avoient 
perdu  ,  par  l'établiflcment  des  fabriques  de  foie- 
ries ,  de  dra[)s  ,  de  damas  ,  de  velours  ,  de  ga* 
Ions  ,  de  rubans ,  de  bas  de  foie  ,  de  papier  pour 
les  Indes,  de  favon  ,  de  fleurs  artificielles,  &  de 
beaucoup  d'autres  marchandifcs  de  luxe ,  qui  font 
d'un  grand  débit.  On  comptoir,  il  n'y  a  pas  long- 
tanps,  I  îoométiers  en  foielc  long  de  la  cotcou  ri-* 
vicre  de  Gênes.Lc%  fabriques  des  pâtes,  telles  aue  les 
vennicelli ,  les  macaroni,  &c  ;  celles  du  cnoco- 
lat ,  des  eaux  &  pommades  de  fenteur ,  &c.  font 
aufli  très-avantageufes.  Mais  l'objet  le  plus  im- 
portant pour  fcs  citoyens  ,  celui  qui  les  dédom- 
mage >  en  quelque  façon  ,  de  la  perte  du  corn» 
merce  du  levant ,  c'dl  la  banque  &  le  trafic  des 
lettres  de  change  ou  du  papier ,  efpccenl'indul- 
trie  qu'on  du  avoir  été  inventée  par  eux ,  ainfi 
que  la  manière  de  tenir  les  livres  de  commerce 
en  parties  doubles.  Us  font ,  dans  tous  les  pays, 
des  remifcs  ,  &  leurs  profits  fur  ceslremifes 
font  trts-confidérables  ,  fur- tout  en  temps  de 
guerre  :  c'cft  avec  tEfpagne  qu'ils  font  le  plus 
d'affaires }  elle  leur  doit  toujours  des  femmes  énor- 
mes ,  dont  ils  retirent  de  gros  intérêts.  Peu  de 
nations  entendait  auflî-bien  qu'eux  la  banque,  ou 
l'art  de  faire  valoir  leur  argent.  Ils  ont  encore 
une  autre  branche  de  négoce  fort  utile  ;  c'ell 
celui  des  piaftrcs  d'Efpacjne.  Au  relie ,  les  nobles 
génois  peuvent  faire  la  banque  &  k*  ch.-inge ,  fans 
déroger  ;  ils  fe  livrent  fans  fcrupule  à  ces  deux 
genres  de  commerce  }  ils  ne  craignent  pas  non 

Plus  d'être  négocians  en  gros  :  c'ell  la  fource  de 
opulence  des  plus  illuilres  niaifons  de  Girus  , 
aiijfi  que  de  Venifc. 

Le  port  de  Gênts  fut  déclaré  port  franc  en  - 
I7f  i  ;  mais  la  firanchife  ell  encore  plus  étendue 
à  Livoume.  Cette  franchifc  ,  dont  la  république 
n'a  pas  reriré  tous  les  avantages  qu'elle  en  efpé- 
roit ,  confille  en  ce  que  tout  marchand  qui  ha- 
bite à  Gênes  le  quarrier  nommé  Port  fianc  ,  peut 
avoir  un  magalîn  où  ,  fans  payer  aucun  droits,  il 
lui  ell  permis  de  tenir,  durant  une  année,  tou- 
tes fortes  de  tnarchandifes ,  &  de  les  faire  im- 
porter ou  exponcr  par  mer  ;  mais ,  s'il  les  vend 
a  Gênes  ou  en  terie  fc.-mc,  il  paye  une  grollc 
fomme. 

L'argent  placé  à  intctct  rappone  peu  à  Gia*t  « 
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ainfi  que  ch«  Its  peuples  où  il  cil  commun  )  l'in- 
tcrct  I       l :  i  ;  iiîcmetit  que  de  trois  pour  cent, 
&  celui  de%  tonus  de  terre  eft  un  peu  moindre. 
«    •  En  17S0  on  évaluoit  i  4^  millions  de  rixdalers 

4MI  d'écm  d'Eapùe  ■  les  capitaux  dâif  ac  les  éttuk- 
fmkl'ém  éiGàut» 

S  «   C  T  I  O  M    V  I*. 

J)l  Lû  fùpitlation  1  sU  U  maniu  ,  &  des  fonu  dt 

L*élK  <U  Gines  ne  contient  guères  que  400  mille 
tabétant  >  dont  U  capiule  feule  ^  renfîerme  près 
dn  qunt.  Ea  temps  de  paix  ,  la  république  entre- 
thsnt  environ  cinq  à  fix  mille  hommes  de  troupes 
réglées (  mais,  en  temps  de  guerre,  elle  pourroit 
"  mer  inCqu'à  trente  mille  de  fes  propres  fiijcts  (  1  ) . 
Elle  l'a  prouvé  pluficurs  foiSt  &  ,  en  dcrniet  lieu, 
en  1747,  truind  les  génois  challcrent  les  autri- 
chteBS  de  leur  ville  &  de  leur  état  ;  tout  le  inonde 
éaoit  foldat,  jufqu'aux  prêtres  &  aux  moines  , 
'  poat  la  défenfe  de  la-patnet  &  plus  de  quarante 
jÉMIe  hommes  ptnent  les  âmes.  Il  V  a  même  trente 
mille  hommes  de  troupes  fur  pica,  qu'on  enm 
&  ûit  paâer  en  revue  tous  les  mois. 

Gintj  ,  qui  armoit  autrefois  des  flottes  de  plus 
<le  deux  cens  voiles  >  montées  par  quarante  à  cin- 
<|oante  fhille  hommes  de  l'élite  de  (a  jeunefle ,  & 
qui  réfiftok  i  la  fois  aux  piâns.  aux  vëtnriens , 
nx  catalans,  aux  erccs  8e  aux  corftîrc»  baibaref- 
quss ,  voit  «ujourd'hui  fes  forces  maritimes  rédui- 
tes à  qu.itre  galères ,  &:  i  quelques  pinques  ar- 
y  mées  en  guerre.  Elle  auroit  bien  des  moyens  de 

•établir  fa  marine  ,  (î  la  polttique  jaloufc  des  au- 
tres puiffai'.c  es  ne  «.  y  (ipprif  it  pjs  j  car  ,  fi  l'on 
en  cioit  le  rapport  de  piuiicurs  ingénieurs  &  ^co- 
f  raiphes  ,tfû  ontvifité  &  examiné  fuignailanent  fes 
on  7  trouve  d'excellens  havics:  tnocle  mon- 
de connoît  le  port  de  laSpezia .  que  la  nature  a  fiit 
feuleundes  plus  beaux  du  monde  entier,  &  il  lui  Ce- 
toit  aifé  d'établir  des  ehantiers  pour  la  conftrudion 
desvaifleaux.  On  conftruit  de  temsà  autre,  le  long 
de  la  rivicrc  de  Gênts  ,  des  bàtimcns  de  fo  à  60 
canoni  pour  le  f^Tvicc  de  différentes  puillances 
i        maritimes.  En  général  j  l'on  y  fait  beaucoup  de 
pinques  S<:  barques  d'enVvon  I50i  ifocOBMaux. 
•  f^oye^  l'article  C0RS8. 

GENEVE,  rcpublioue indépendante»  fur  les 
confiiw  da  h  rraocB,  da  cimoa de fienK  8c  de 
h  Savoie. 

Nous  fttans',  i*.  le  précis  de  l*hifto5re  po- 
UàtfÊtt  du  gouvernement  des  irouhlii-^  de  Ci- 
*eve  :  i*.  nous  parlerons  de  Ion  gouverm-mctu  &  I 

des  changemeijs  opérés  par  l'id'i  de  p.iciritar;iin 
de  ly&i  :      nous  ferons  des  remar'i^ues  fur  cet  j 
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édie ,  ictmiuj  «Qaterotu  d'autres  reoMiquet  Gt^ 
ItconuBCKC  «r       aâud  de  Gcym.' 

StCTIOM  VHIMIllLB. 

Fnfeir  dt  tH^Mn  polltiqut ,  ét  §m>efiumm  ^  été 
tniiilu  d»  Geoece. 

Nous  ne  cnnvr.eruerons  !c  précis  de  l'Kifln're 

folilKjuc  f»;  <iu  gom  crneiiiL:!'.!  de  Crreve  ,  qu'à 
époque  où  les  tvcques  de  Off <  i<-  <  Ininrcnt  des 
empereurs,  ainlî  que  ceux  de  Lauranne&  deSion, 
les  titres  de  princes  &  de  fouvcrains  de  lent  viU(( 
flc  d'un  tentuûre  conûdérable  des  environs- 

Lc$  comtes  de  Genevois  *  fimples  officiers  des 
eapeienn  *  éefeam  valHmx  de  l'évêque  ,  afpi-r 
rolent  i  l'exercice  exdulîfde  h  juHice.  Lesbutlei 
dc^  empereurs  A:  des  iijpï-s  (ervotent  plus  à  entre- 
tenir tes  diiputcs  qu  a  les  terminer.  Le  peuple, 
prelFc-  alternativement  par  ces  deux  forccî  ,  pro- 
fitoit  de  leur  choc  ,  pour  affermir  ou  étendre  fes 
privileces;  il  craignoit  moins  l'abus  de  Tautorité 
paftorale  ,  &  celle-ci  ayant  plus  befoki  de  1»  fa- 
veur populaire  ,  il  en  oincnoit  davantage. 

Côeodam  une  troitieme  puitTance  s'ÀniMir- 
m^e  dans  léUlr'tôifuiagc,  &  menaçoic  la  ;liSené 
des  ci;  )\  ens.  Les  comtes  de  .Sivoie  ,  devenus poifc 
Uns  p.ir  la  réunion  fucceiiive  de  plufieurs  nels, 
fe  tro'jveicnr  lis  m.iitrcs  du  Genevois  ;  ils  rani- 
mcreut  les  prétentions  des  anciens  comtes,  8c  ils 
afpircrent  a  la  fouveraineté  de  la  ville. 

Au  commencement  du  onzième  lîccle,  l'évê- 
que ,  en  fa  qualité  de  prince  temporel ,  pouyoit 
taire 

lecoraidflelent  ftsft^ets.  Il  avoitledn)icd|icnpofbr 

des  logcmcns  &:  des  corvées  dans  le  territoire  de 
la  ville  ,  de  battre  monnoie  ,  de  faire  punir  les 
voleurs  ;  les  péages  ,  les  cours  du  Khone  ,  la  ga- 
belle fur  les  vins  >  les  marches  &  leur  police  ,  les 
lods  des  ventes  des  mailbns,  les  paturasjes  pu- 
blics ,  la  confifcation  des  biens  des  criminels  lui 
appartenoietit.  Outre  le  confeil  épifcopal ,  juge 
dksaftùics  qui  tntércfloieot  la  icliàion  ou  la  po- 
tier eccWfttftknit,  l'^&iiie  avok  oenx  tribunanx 
pour  le  civil  5  la  cour  du  vidomne  &  l'oflRcial.  Le 
vidotnne  ,  aidé  de  trois  ou  quatre  aircffcurs,  lU- 
gcoit  en  pre;T,icic  ir.ftancc  les  caufcs  civiles.  On 
appelloit  de  (es  jugemcns  À  l'official,  &  ,  dans  les 
cas  plus  graves ,  l'appel  illi  'ir  luùiD'à  l'archevê- 
que devienne.  L'évcquc  pou  voie  quelquefois  faire 
grâce  ,  ou  adoucir  la  fentence. 

CuuiBe  11  fàlloit  fuppUa  au  défaut  de  lajpoH^ 
Anee  tntelaiie  des  liâmes  fouverans ,  ptitflance 
nffoiblie  ou  même  anéa.itie  dans  la  plus  gr.mde 
pjitic  de  ri.urope  ,  Jes  alTemblces  des  communes 
tt'iier.t  ;if\c;uics  d'un  u('ap;e  aflez  général.  11  pa- 
roic  qu'alors  l'alTeatbiée  des  communes  >  ou  le 


(1)  Que)<)ues  perAoaa»  ovine  qaTtOi  a^fa  peut  aimar      r'mtt  aiBp» 
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confeil  généra!  à  Gtntvt  ctoit  cofflpofc  de  tons 
les  chefs  de  lamille  ,  cituyeiis  ou  habitin» }  (  car 
cette  diltiiidlion  n'éioit  pas  aulli  clairement  mar- 
quée que  dans  les  temps  pottciicurs  )  :  il  pou- 
voit  être  convoque ,  ou  par  l'évêquc  ,  ou  par  les 
fyndics,  chets  de  la  communauté  Tous  l'cvcquc. 
lie  peuple  nommoit  annuellement  quatie  lyndics 
6f  un  trélbrier  ^  qui  chuiiiâuient  eux-mêmes  quel- 
ques alTcli'curs-confcillecs  pour  les  aider  datu  leurs 
fonttioiu.  On  conlultoit  le  peuple  fur  les  taxes  , 
fur  les  alliances  ;  &  fans  fon  confcntement ,  tu 
l'évèque ,  ni  les  magtCrats  ne  dccidoient  aucune 
affaire  importante  pour  la  communauté  >  au  con- 
traire ,  ces  princes ,  a  leur  cntrcc  dans  la  ville  , 
prêioient  ferment  entre  les  mains  du  fyndic ,  de 
garder  &i  de  protéger  les  tranchifes  de  la  cité. 

Les  bourgeois  avoient  b  garde  de  la  ville  ;  les 
clefs  des  portes  ctoictit  dépolces  chez  le  fyndjc. 
Depuis  le  coucher  jufqu'au  lever  du  foieil ,  l'exer- 
cice de  la  jurildittion  des  othcicrs  de  l'évèque  fe 
trouvoit  fufpcndu.  Ces  oSicicrs  étoient  obligés 
de  remettre  aux  fyndics ,  dans  les  vingt  -  quatre 
heures,  un  malfaiteur  arrête  }  &  ces  derniers  ,  al- 
iîllcs  d'un  nombre  indéterminé  de  confciUcrs  de 
leur  choix  ,  le  )ugeo:ent  fans  appel.  l;s  remet- 
toient  à  l'.-ur  tour  le  coupable  au  vidoinnc  pour 
l'exécution  de  la  fentence.  Dans  les  dcfordres  noc- 
turnes ,  les  fyndics  pouvoient  faue  emprifonner  : 
ils  concouroicnt  avec  l'évèque  à  la  police  fur  le 
prix  à.ti  denrées  :  iisgardoient  les  munitions,  les 
archives ,  donnoicnt  a  l'évèque  fa  part  des  reve- 
nus delà  communauté,  &  pourvoyoïent  aux  dé- 

fenfcs  &  charges  publiques,  pataculicren:ient  à 
entretien  des  fortifications. 
L'empereur  étoit  à  cette  époque  feigneur  fuic- 
ratn  de  Gtneve  comme  ville  impcnale  ;  nuis ,  dans 
le  fait ,  les  immunités  obtenues  par  le  peuple  ,  la 
jurifdiâion  acquife  par  l'cvcquc ,  donnoient  à  l'un 
&  à  l'autre  diverfes  prérogatives  communément 
réunies  à  la  fouveraineté. 

Les  comtes  de  Mauricnne ,  vaflaux  des  derniers 
rois  de  Bourgogne ,  après  avoir  étendu  leur  domi- 
nation fur  quelques  provnices  voifines,  en  avoient 
obtenu  l'invefttture  de  l'empereur  Henri  V,  avec 
le  titre  de  comtes  de  Savoie.  Amé  V  porta  le  pre- 
mier fes  vues  fur  Genrvt  \  l'évèque  abandonné  par 
les  citoyens  ,  jaloux  de  fa  puilTance,  fut  contraint- 
de  lui  céder  le  vidomnat  ,  &  Ame  Vi  fc  fit  don- 
ner la  comm^^ion  de  vicaire  du  Saint-Empire.  Des 
concefTions  impériales  affranchifloient  la  ville  fur 
ce  point  ;  mais  le  comte  ,  abnfant  de  fcs  titres  , 
iit^ea  que'.qucfoin  dans  la  ville  ,  avec  l'agrément 
de  l'évèque  ou  des  citoyens.  Ademar  f  abri,  élu 
évcquc  en  t  ^  5  f  ,  avoit  fait  rédiger  les  franchifes , 
coutumes  &  libertés  du  peuple  ,  &  les  avoit  con- 
firmées foIemnel!cment;  maisquand  Amé  VIII  eut 
joint  au  comté  de  Savoie  le  comté  de  Genevois  , 
&  obtenu  de  l'empereur  Sif.ilmond  le  titre  de«'«f» 
en  1417,  il  devint  pour  Gtneve  un  voifin  plus  ■ 
idÀiiçeicux^  &  fit  des  propolltiotis  en  i^xoi  Mi-  | 
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véque  Jean  de  Pierre-Cize  ,  auquel  il  demandoit 

fcs  droits  de  prmce  fur  la  viJle  j  il  avoit  eu  la  pré- 
caution d'obtenir  une  bulle  du  pape  Martin  V. 
L'cvcquc  crut  ne  devoir  ncn faire,  fans  confultet 
l'aflemblce  gmérale  du  peuple,  qui  le  pria  de  n« 
pouit  aliéner  les  droits  ,  ài  Ac  maintenir  les  ItaRr 
chifes  de  la  ville. 

Les  genevois  ,  fongcant  à  leur  rùretc ,  fixèrent  â 
vingi-cmq  le  nombre  des  coniciilers  qui  dévoient 
gérer  les  affaires  publiques  avec  les  quatre  fyn- 
dics :  on  créa  aufli  un  confeil  de  cinquante,  pour 
aider  au  bcloin  les  vingt- cinq  ;  mais  ce  fécond  con- 
feil clungca  dans  la  fuite  ,  foit  pour  le  nombre  , 
luit  pour  retendue  des  pouvoirs. 

Les  ducs  de  Savoie,  fuccclTeurs  d'Ame  VlII  ,  .  ♦ 

n'abandonncreni  point  fes  vues  fur  Gtnevt.  Ils 
procurèrent  plus  d  une  fois  la  dignité  épifcopalc  à 
des  cadets  de  leur  maifon.  Des  enlans  ,  des  hir 
tards  même ,  en  furent  revêtus  pour  la  forme ,  &c 
alois  le  duc  de  Savoie  avoit  beaucoup  d'uiflucncc 
i  Gratve,  11  avoit  des  créatutes  dans  le  corii» 
même  des  nugillrats  ;  le  chapitre  &  le  confeil  de 
I  évèchc  lui  éto:cnt  a-pcu-pré$  acvoués.  Les  plus 
riches  habitans  poflcdoient  des  domaines  en  Sa^ 
voie  j  &  ils  ménagcoicnt  fes  bonnes  grâces.  I  elle 
ctoit  la  fitiution  épincufe  des  genevois ,  au  tcms.da 
duc  Charles  111 ,  vers  le  commencement  du  16^  lîè- 
cte.  Les  ciitreprifes  de  ce  prince  donnèrent  lieu 
à  un  uaitc  avec  hribourg  ,  &  formèrent  a  Genève 
deux  parus  >  l'un  en  faveur  des  intérêts  du  duc  , 
&c  1  autre  en  faveur  de  la  liberté  :  les  citoyeus  ,  • 
attachés  au  premier ,  furent  délignés  par  le  non 
de  cette  foldatefque  elclavc  &  tacticuié ,  qui  fer-  ' 
voit  lous  les  foudans  d'hgypte  i  on  les  appell» 
mammeilus.  Les  auttes  ptireiit  ou  reçurcut  le  nom 
de  huguenots ,  qu'on  a  cnfuite  donne  aux  protcl^ 
tans,  iieme  fie  fribourg  formèrent  bientôt  un  nou- 
veau traite  de  tfimbourgeoilîe  avec  Genève  ;  Se 
le  duc  n'ayant  pu  le  prévenir ,  abandonna  fe« 
projets ,  après  quelques  auautés  &  de  vaines  mc«  ' 
naces. 

Les  conditions  de  cette  alliance  étoient  inéga» 
les  ,  ainiî  que  les  bcfoins  de  les  forces  des  p.mies  ^ 
contractantes.  Les  deux  cantons  fe  réfervèrent  le 
droit  de  juger  des  cas  oii  Genève  demanderoit  leur 
fecours  ,  ii  ils  tlipulèrent  que  cette  ville  en  fitp- 
portcroit  les  frais  ;  Genève  s'obligcoit  â  ftcourir 
les  alliés  à  fes  propres  dépens  &  i  la  prcmièrê 
rcquifition.  Le  traité  entre  les  trois  villes  cil  la 
véritable  époque  de  la  liberté  de  Gene^■e  ,  qui  fe 
trouva  affranchie  de  l'autorité  menaçante  des  évc> 
ques  &  des  ducs. 

Les  chefs  des  mammelus  s'évadèrent ,  &  on 
jugea  leur  conduite  pafTée  ;  condamnés  à  de  for- 
tes amendes  &  bannis  à  perpétuité  ,  ils  fe  liguè- 
rent avec  des  gcntiishommcs  favoyatds ,  &  ,  fous 
le  nom  de  confrérie  de  la  cuillère  ^  ijs  fc  vengè- 
rent par  des  brigandages,  dont  le  fecours  oné- 
reux de  fes  alliés  ne  garantifloit  Genr\  t  que  pour 
le  moment.  Ce  fui  le  premier  commencement  it»  • 
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longues  hoftiiitcs  entre  la  republique  îe  ia  Savoie. 
L'cvéque  >  brouille  à  Ton  cour  avec  le  duc  ,  fut 
fédait  à.  demander  le  droit  de  botirgeoilîe  dans 
GauiHf  pour  jouir  de  la  praceftion  delà  iwavelie 
alliance. 

Tous  CCS  cvénemens  changèrent  l'adminilbation 
întcricutL'  ^L-  Gtncie.  Pierre  de  la  Bcaumc  remit 
aux  fviuiiLS  Se  aacoiU'cil  le  droit  de  juger  les  ciu- 
Ics  civiles  ,  en  exceptant  les  eccléfu'.UqiJcs.  Le 
confcil  ecncral  abolit  le  tribunal  du  vidomnat ,  8c 
le  remplaça  par  celui  d'un  iicalenSK  8e  de  quatre 
afiiftans,  nommas  atuHuart,  qui  fiibiifte  encore 
aujourd'lmi.  Le  confdl  des  deax<ceBts  iiit  auflî 
ÏBHÎRié  à  cette  ÀioqucOn  augmenta  de  dix  nou- 
veaux membres  le  confeil  des  cinquante ,  créé  en 
I4Ç7  :  il  pirnî:  i  ji'-  n  vouîoit  imiter  les  formes 
remues  dans  ki  deux  villes  ailic-rs  j  Berne  &  Fri- 
fcourg. 

Sur  de  nouvelles  hollilités  des  mammclut  exilés 
8e  de  leurs  partirans ,  les  deux  canton  fépcimè- 
rCDt  les  vafiaux  du  duc ,  coojutés  cooire  Ce- 


Les  varânioot  continuelles  de  t'évjqne  le  ren- 
daient de  jour  en  jour  plus  méprifable  aux  yeux 

du  peuple  &:  du  duc.  Ses  licinit  thc^ ,  prefquctou- 

i'ours  foibks  ou  mjl  cilcultts  ,  lutèrcnt  la  révo- 
ution  qui  ancJiitit  cette  autorité  cccléfiaftiqt>e  , 
dont  tl  avoir  tenté  de  fe  fervir  pour  recouvrer  la 
jurifdiûion  civile.  Après  quelque  temps  de  dif- 

f>utes  fur  la  nouvelle  doânne  des  reformateurs  ^ 
e  confeil  des  deux-cend  l'adopu  en  ifis,  & 
raHèmblée  gàiàrale  appoKva  leur  déciiion.  Le 
cantoD  de  riibouig  mécontent  reooiifa  à  l'al- 
liance. 

Calvin,  exile  d'.ibnril  de  Gcnn-'t ,  parvint  en 
lf4l  à  et-ib'.ir  une  dilciphtie  eetlcrialliquc ,  &  a 


fixer  la  conilitution  civile  de  cette  république^  par 
des  loix  qu'oot  *     •     '  - 
reprifes, 


ion  civue  de  cette  république,  par 
éuaàun*  8c  mg^jifct  i  plabeurs 


Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  les  guerres  ,  les 
tfonbles  8e  les  précen tiens  de  Gfnev*  ,  i  l'époque 
oû  kt  bônois*  les  (nbeurgeois  8e  lâvabrans 

enlevèrent  au  duc  t^e  Sivoic  les  provinces  qui  en 
tourenr  une  partie  du  Lac  j  nous  dirons  feulement 
qu'après  pluncurs  difputes  ,  le  !i.ii:c  de  combour- 
geoiuc  fut  renouvelle  er.rre  Gfr.cvt  &  Berne  en 
IjjS.  Le  canton  de  Stjleure  y  accrda  en  1^79. 
Les  deux  cantons  prirent  alors  avec  la  France  l'en- 
gagement de  protéger  Gtneve.  En  t  f  84  Zuric  , 
perne  fie  Genève  formèrent  une  alliance  perpé- 
tuelle |  c'eft  par  ce  dernier  traité  feulque  Gtneve 
<(l  aujourd'hui  liée  avec  les  fuilfes.  Les  tentatives 
faites  en  i  ^70  ,  pour  l'alTocieT  à  la  confédération 
générale  de  cette  nation  ,  avoient  été  traverfées 
par  l'Efpagne ,  la  Savoie  &  le  parti  catholique. 

Grittve  fit  la  guerre  au  duc  de  Savoie  lur  la 
du  feizicmc  lîccie  ;  Henri  IV  la  comprit  dans  le 
traité  de  paix  qu'il  lîr  à  Lyon  en  1 600.  Malgré 
Jet  ttjféniftts  qu'on  lui  avoit  données,  foa  terri- 
tqjpeiM  iîli  ^oinc  augmcacci  {culfOKitt,  pvk 


G  E  N 

traité  d'échange  du  ourquifat  de  Saluées  contre 
la  lireffe  j  le  Bugey  &  le  pays  de  Gex,  h  France 
devint  Ibn  voiiin  au  nord  .  &  la  Savoie  au  midi  ) 
& ,  comme  ces  deux  puiffances  jaloufes  dévoient 
s'accoidtt  plus  difficilement  pour  l'oppriaier*  elle 
eut  une  nouvelle  laifon  de  croire  Ton  indépendance 
aûurce. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  Tefcalade  que  tenta 
contre  Gtncvt  le  duc  de  Savoie  ,  le  11  décembre 
1  Gci ,  ni  de  la  guerre  qui  en  fut  la  fuite  :  ces 
faits  font  alfez  connus. 

L'hilloire  des  troubles  de  Genève  commence  à 
cette  époque  ,  oû  elle  n'eut  plus  rien  à  craindie 
au  deiiois.  On  examina  l'adminittratton  intéiieiire» 
&  on  remarqua  que  les  confêits  avoîent  pns  di- 
verfcs  rcfolutions  ,  dont  i'ol'ict  pallan  leur  com- 
pétence ,  fans  les  propo  fer  ,1  l'il]cml>li.  t  ntntrale. 
Les  conlcils  fuppofoient  eue  le  lilcncc  du  peuple 
faifoit  un  titre  &  une  prcfcription  ea  leur  Uveur. 
1  els  furent  les  premiers  chocs  entre  les  confeils 
&  la  bourgeolie.  Bientôt  il  s'éleva  <k$  murmu« 
rcs;  les  confeils  voulurent  juger  avec  ligtieur  ceux 
qui  les  excitoieot.  Leur  févérité  rendit  les,  mér 
contens  plus  nombreux  8e  plus  unis  ;  l'indiiitritt 
&  les  progiès  de  l'aifance  donnèrent  vraifcmbla- 
blenieiît ,  a  un  plus  grand  nombre  de  bourgeois  , 
la  hardieflc  &  les  vues  nécelfaires  pour  lier  un 

Earti.  Ils  demandèrent,  en  1707,  qu'on  limitât 
1  prépondérance  de  quelques  familles  dans  les 
cotîfeils,  une  colleâioa  complette  des  édits ,  8c 
l'uCige  de  la  balotte  i  l'aflemblée  générale.  Ils 
firent  adopter  les  deux  premiecs  nunts  i  8e  «  C« 
qui  leur  importoit  le  pins  *  ils  rÂaMÎrem  fanden 
ur.;i',c  d'sfT-mblcr  tous  les  cinq  ans  la  bourgeoilie^ 
pour  voir  Ci  la  conilitution  avoit  reçu  des  attcin^ 
Ils.  Les  afiemblées  furent  aflei  orab;cures.  Le  parti 
mécontent  s'abandoniioit  aux  niurmurcs.  Quel- 
ques troupes  étoijait  répandues  dans  les  provn  cLS 
voifines  de  Genève  ,  8e  Us  confqils  donandcrenc 
un  fecours  de  trois  cent  homiiiet  au  canton  dç 
ikme«  8e  de  cent  bomaiet  an  canton  de  ZnricI 
Ils  l'olninientj  Scies  chefs  qtii  avoient  condde 
\i  bourgeoifie ,  furent  accufcs  fur  des  paroles  In» 
difcrètcs  ou  ftditieufes,  &  quelques-uns  condam-^ 
nés  à  des  peines  capitales.  Le  peuple  intimide  vit 
ces  exécutions  fangiantes ,  &  en  1711  il  révoqua 
J'édit  qui  ordonnoit  les  alTemblécs  périodiques. 

Vers  l'année  «730,  un  particulier  critiqua  \cif 
fortifications  de  la  ville»  co^unençées  en  1600.  - 
Son  mémotre  excita  des  iwvniures  ftir  la  dépenfe 
exceflive  de  ce  plan  ,  8e  Tqr  les  impôts  qu'il  rein 
doit  indifpcnfablcs ,  &c  que  les  confeils  avoient 
continués  de  leur  autorité  ,  d'après  un  édït  dtt 
confeil  général  de  ipo  ,  qui  leur  en  avoit  donne 
le  pouvoir  fans  en  fixer  le  terme.  Des  brochures  fer- 
v:ien:  à  échauffer  le  peuple.  Plus  le  gouverne- 
ment féviifoit  contre  ces  écrits .  çius  il  irritoic 
les  mécontens.  Les  confeils  propoferent  en  17}^ 
la  queftion  des  impiu  k  l'ailenibUe  générale,  qi^i 
kt  çmSvm  povir  dii  »!•  , 
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CepenJant  le«  préventions  &:  l'crprit  de  pirtî 
s'âccioiffoient  cluque  jour.  On  s'accul'oit  récipro- 
quement de  h-iuteur  Se  d'ambition ,  de  fcdition 
&  d'infolcncc.  Des  difpours  imprudjns,  iiuer^rè- 
lé$  coaune  des  menaces,  des  rapports  trop  legc- 
tement  adoptés  aiumentotent  la  défiance  Se  h 
haine.  Les  mojransde  fùxeté  qu'adoptait  un  paui , 
étéent  envirai;és  par  l'autre  comme  des  moyens 
d'oppreflîon.  Des  citoyens  découvrent  que  les  ca- 
nons d'un  baiiton ,  voifin  des  quaiticrs  habiles 
par  le  pcnpic,  font  enclout's  j  &:  cjii'il  s'clt  t'.iit 
fccrctcmcnt  des  tr.infporcs  d'.irmcs.  Cette  prccau- 
tion  contre  tes  violences,  ufiice  dans  les  émeu 
lés ,  leur  parut  un  indice  fdr  d'OM  eoa4>intion 
contre  la  liberté,  ils  s'en  plaianeoc  au  gpiiveme- 
menti  ils  demandent  qaele  bit  foit  ^airci  :  ils 
lé  font  remettre  la  garde  des  portes  ;  bientôt  ils 
s'htpatientcnt  de  la  lenteur  des  recherches  ,  & 
ils  exigent  !a  dépofition  de  fix  magillrats  fufpeds; 
ils  entourent  en  foule  l'Hôtel-dc- ville ,  Se  ils  ar- 
rachent lu  confc:!  des  deux  cents  cette  dcpofi- 
tion .  qui  cil  con&rmée  jpeu  après  par  l'aiTemblcc 
génMe. 

La  tranquillité  piifoiflbit  rétablie }  mais  te  foii< 
Tenir  de  ^tte  violence  fiiite  au  grand  confed  ,  8c 
des  cxéctttiaiis  de  1707 ,  entretenoit ,  de  part  8e 
4*aiKre>  un  reflentiment  mal  aflbupi.  On  difttn- 

guoit  alors  trois  partis  dans  la  ville  ;  celui  des 
magiftrats ,  qui  vouloir  qu'on  fc  bornât  aux  con- 
ceflîons  faites  en  •7J4>  celui  des  citoyens ,  qui  ne 
demandaient  rien  déplus  en  convenant  que  Tau 
torné  des  confeils  aDok  trop  loin  i  enfin  un  tiers 
parti  très-ardent qui  avoit  échauffe  le  fécond  en 
1734  ,  &  qui  avpit  des  vues  plus  démocratiques. 
Ce  demiet  fut  conteniijen  17)6,  par  la  réunion 
des  deux  premiers  ;  maïs  le  zi  aoât  17J7 ,  il  par- 
vint à  fenicr  di;- rioyvullu  d^^tîjnccs,  à  l'octaiîon 
d'un  juçe-nent  qui  devo:t  le  rendre  contre  quel- 
ques cirovcns  dc  tcnus  en  pril'on,      il  forma  des 
atcroupemens  qui  aboutirent  à  une  nouvelle  prife 
d'armes.  Des  citoyens  du  parti  attache  au  magif- 
int ,  jfe  trouvant  atlprâ  de  l'Hôtel  de-ville  j  dc- 
OUndèrent  &  obtinrem que  l'arfcnal  Ir-.ir  tu:  nu- 
vert,  afin  de  fe  mettre  en  état  de  s'oppofer  à  U 
violeneeqot  fembldt  menacer  le magilVat,  &  .uiffi- 
tôt  les  deux  partis  fe  trouvèrent  aîmts      l  1  [-tu 
fence  l'un  de  l'autre  :  les  fyndics  &  d  iuctis  ,>  ■; 
fonnes  arrêtèrent  les  holHlitts;  3c  le  confcil  ayant 
ordonné  de  mettre  bas  les  armes ,  il  fut  convenu 
que  les  deux  partis  les  quittcroient  à  la  même  heu- 
re :  ceux  du  parti  oppofé  au  ma^illrat  fe  retirè- 
rent; mi's  quelquïS  uns  duparticoiuriire  étant  de- 
meurés dans  leurs  polies  >  on  eut  de  h  défiance  ; 
on  reprit  les  armes  avec  plus  de  chaleur  qu'aupa- 
ravant ;  il  Y  rut  des  coups  de  fufil  de  tirés  :  un 
f/ndic  fat  S'f  (Té ,  &  quelques  hommes  furent  tués. 
Les  p!.  ^  i^-  luuffés  des  démocrates  ,  entraînant  le 
grand  nnnib'e  ,  s'afTurèrent  du  premier  fyndic  qui 
L";  cxhortoit  à  fe  calmer  ,  &:  qui  confcntit  â  fe 
Qttttre  en  &uge  emre  leuts  mains ,  &  ils  le  gu< 
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dèrent  toute  h  nuit  en  le  traitant  avec  rcTpciH. 
Le  lendemain  il  fallut  leur  abandonner  les  pollcî 
intérieurs  &  la  garde  des  portes  ;  plufîeurs  des 
confeillers  8c  d'autres  citoyens  quittèrent  alors  avec 
leurs  familles  noe  patrie  oà  ik  ne  litcroydeotplus 
en  fdreté.  ' 

Genève  étoit  plongée  dans  la  conltciMitien  :  elle 
eut  recours  à  fes  alliés.  Des  députés  de  Zurîc  8c 
de  Berne  ^  arrivèrent  ;  ils  in.'pircrent  peu  de  con- 
fiance à  un  peuple  onibr-igcux  pic  venu  ,  qui 
leur  luppofuit  trop  d'att.ichcment  pour  i'.Trillocra- 
tie.  Cependant  les  deux  partis ,  inquiets  fur  leur 
fituation  ,  paroilToient  fe  rapprocher  i  la  bourgeoi- 
se prefToit  l'arrangement  pour  le  ratifier  en  con- 
feil  général ,  avant  qu'on  fit  intervenir  une  mé- 
diation étrangère ,  follicitce  par  le  parti  le  plu* 
foible.  Elle  nit  offerte  par  la  France  de  concert 
avec  les  deux  cantons.  Les  plénipotentiaires  du 
roi  &  teux  de  Zuric  &:  de  Berne,  drcflercntun 
règlement  qui  devoit  fixer  les  pouvoirs  des  con- 
feils j  &  les  droits  tefeiv  's  à  l'ilTeiHbUc  géné- 
rale ,  en  prenant  les  anciennes  conllitutions  pour 
bafe.  Le  rappel  des  magiftrats  éèpoOs  en  17; 4 
rencontra  la  plus  forte  oppodtion  ;  mais  le  règle- 
ment fut  approuvé  par  les  deux  confeils ,  Si  ac- 
cepté dans  le  conicU  général  du  8  mai  17)8;  On 
ftatua,  dans  le.  dernier  artivle  ,  q  i'il  atiroit  force 
de  loi.  Se  qu'il  ne  fero't  i.ifcip:  M;  d'aucun  chan- 
gement, fans  l'aveu  du  coiiicil  général  légitime- 
ment convoque  par  les  .iiitrcs  con('c  !s. 

Les  compagnies  bourg,eoili:s  s'étoient  aflemblécs 
fouvent ,  Se  s'étoient  f.ut  reprcfenter  par  trente- 
quatre  députés  durant  les  derniers  troubles  :  cet 
ufage  ,  autorifc  parla  néceflîté  des  négociations» 
avuit  donné  plus  d'onton  au  pani  populaire.  Sé 
une  p!u$  (grande  autorité  i  Tes  chefs  :  n  étott  dan- 
r,c  eux  ;  il  auroit  entretenu,  d^ns  le  fein  delà  ré- 
publique ,  une  dcinucratie  toujours  ailtve  ,  &  il 
fut  aboli  par  le  nouveau  règlcincnt.  Hiet  tôt  on 
établit  les  cercles  ,  où  les  citoyens  alloient  fc  dc- 
laffer  de  leur  travail.  Les  difculfions  politiques  de- 
vinrent plus  habituelles  j  &  la  corrcfpondance 
facile  entre  ces  cercles  ^  lit  adopter  des  principes 
d'intérêt  commun. 

La  crainte  de  fe  faire  reprocher  la  première  in- 
:'r.-. 't-' v-",.;  'a  p.iix  publiv-uï  m.i'iuinr  d'abord  la 
tiaiiqiiillnc.  Le  votfinigc  des  troupe;  cfpagnoles 
qui  occiipoient  la  Savoie  ,  détounu  enl'uite  l'ût- 
tcntion  inquiète  du  peuple  fur  un  IU|et  de  crainte 
plus  prclfant.  Gcncxe  eut  aulTi  la  fatisfaéiion ,  tn 
iliA;  de  voir  terminer  toutes  les  anciennes  coo* 
teltation*  avec  la  Savoie  .  par  une  démarcation 
&  un  traité  avec  la  cour  de  Turin ,  qui  rcnon- 
oit  au  vidomnat,  8c  reconnotlToîr  Gnuve  pour 
une  république fouvcrainc. On  fit,  l'année d'jprcs, 
une  .nutrc  démarcation  avec  la  France  :  l'éîJt  .n  he- 
voit  de  payer  fes  dtttes  .  &:  tout  paroifloit  v.(i; - 
courir  à  fa  ptofpérité.  Le  règlement  de 
fcmbloit  fixer  la  conitituti m  de  minière  à  ôter 
Ciut  ptétcxtc  i  de  nouvelles  dirpotcsi  (naisi'ac-. 
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croîfletDUit  des  richciTes  prcparoit  de  nouveaux 


 \  coodamnition  de  VEmiit  8e  du  Contrtt  fo- 
nd fevrnic  en  \f6x ,  aux  partifam  de  l'extrême 

dcmf  cratic,  une  nouvelle  occafîon  dc  remuer.  Le 
conicu  dccbraque  fi  Rouflcaufe  prcfcntoitàGwirvr, 
il  fcroit  arrêté  »  pour  Ihtucr  fur  fa  perfonne  ce 

3ui  fetoit  jugé  convenable  :  Rouffcau  qui  venoit 
e  quitter  ta  France,  oû  Tes  deux,  ouvrages  avotenc 
été  aufll  condamnes,  fc  retira  d^ns  les  montagnes 
deNcuchatcl  j  de-là  il  correfpondoit  avec  fes  amis 
de  Gentvtf  qui  firent  des  ttoréfenotions  fur  la 
profcription  de  VEmitt  te  do  Contrat  ficiai.  La 
tcponfe  du  magjftrai  ne  les  ayant  pas  fatisfaits , 
ils  groilîrent  leur  nombre  en  176» ,  &  ils  firent  dc 
nouvelles  inilanccs.  Cette  qucltion  particulière 
devint,  par  des  tcrics  publics  de  part  Se  d'autre, 
une  que  (lion  générale.  On  tieiiuiu|[)it  nue  des  ré- 

{>réfent3tions  ,  qui  avoient  pour  objet  le  fens  des 
oix,  fufTent  portées  au  confeil  t^uML  fjt  COOp 
feil  répnndoit  que  k  lot  DC  IcOr  pwoîflbh  PIS 
é<inivo<]ue  ,  8f  qu'on  ne  favoît  poiot  violée.  La 
<!  fj  !itr  irittrelToit  alois  la  conftitution  même  de 
La  loi  veut  qu'aucune  matière  ne  puifTe  être 
ioin.ift  a  lu  dccilion  du  cnnfeil  géncial ,  f.iîis  avoir 
crc  examinée  Se  appronvcc  par  les  coaiéils  infé- 
rieurs. Si  elle  donne  à  ces  liLuners  un  pouvoir  né- 
gatif illimité  ,  ils  ont  le  droit  d'cmpcchcr  la  pro- 
BMiIgation  de  toute  loi  nouvelle  qui  n'a  pas  leur 
agt«Rien|r,  Se  ils  font  de  plus  les  ièuls  imerBrétes 
#és  lohr  «ablies  ,  en  jugeant  de  la  vaUdhé  des 
repréfentations.  Si ,  d'un  autre  côté ,  un  certain 
nombre  dc  citoyens  peut  faire  paffer  une  propo- 
fition  contre  l'avis  des  cunfci's  ,  la  république  fc 
trouvera  ians  celle  agitée  par  des  faÛions  >  &  la 
conliitution  defétat  leia  expoSSc  i  des  vadadoiK 
continuelles. 

Les  efprits  fe  partagèrent.  Les  noms  de  négatifs 
te  de  rtfriftiUMs  devinrent  des  noms  de  partis. 
On  puUioft  des  mémoires  >  on  hUcàt  des  livres. 

Aux  Leiires  /entes  dt  la  eampagnt  ,  qui  défcn- 
doient  l'équilibre  établi  en  17^8,  Rouflfeau  op- 

pofa  ,  en   1764,  les  Ltttrti  éir; n    de  !'u  rr.o'U^- 

(tc  ,  &:  fon  parti  échauffe  par  leur  véhcnience  , 
chercha  dans  les  droits  de  la  boiu-geoifie ,  inter- 
prètes à  la  ri^ueiu^ ,  un  moyen  ju^'ques-là  inufité> 
d'éluder  le  règlement  de  17)8,  &  de  funnonter 
la  rpfiftaace  des  confetls.  Le  plus  grand  nombre 
Aéi  citoyens  ft  réanicen  176^ ,  pour  rejettercoos 
les  candiJars  qui  afpiroient  aux  charges  de  fyn- 
dics  ;  il  n'y  eut  point  d'éleftions  ,  &  les  mêmes 
lyndics  rertcrent  en  place.  Ce  fut  un  .lutre  fiijct 
de  difputc  import.int.  La  conllitution  ordonne  une 
nouvelle  éleâion  chaque  année  :  elle  déclare  que 
les  fyndics  ne  pourront  être  pris  que  dans  le  pe- 
tit confcil  \  mais  elle  attribue  ao  conftil  ^neral 
le  droit  de  reictter  le  total ,  oa  une  partie  des 
fiijcts  préfeniés  par  les  conftife.  Le  peuple  refis- 
f.int  d  e  lire  les  fyndics  dans  le  corps  du  fenu  ,  les 
CQukiis  iccioiacientiag^aïuie  des  uois  puiiLtaces 
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aillées.  Elles  envoyèrent  des  plénipotentiaires.  OO' 
autodlk  hbowgcoifie  à  fe  taire  léprtlfenter  paib 
vingE-oaatre  commiflaires  tires  des  différcns  cer- 
cles, rendant  <m'on  dtfbéroit .  les  confeils  ob«  . 
tinrent  des  médiateun  une  déclaration  gui  légiti* 
moit  leur  conduite.  Les  repréfentans  nmnt  oî- 
fenfés  d'unç  décifion  qui  leur  parut  au  moins  pré- 
maturée 5  &  lorfque  le  projet  de  la  médiatioi)  éiiC 
préfenté  au  confcjl  général ,  le  1  )  oec  Lrnbrc  1766, 
le  peuple  le  icjctta  avec  une  grande  pluralité  de 
voix. 

Le^piiiilâoces  eQiées  lappellèrent  leurs  pléat- 
potennaires.  La  cour  de  rrance ,  peu  fansfèite 

des  repréfentans ,  fit  approcher  quelques  trou- 
pes >  elle  interdit  le  commerce  aux  genevois  du 
parti  populaire  ;  la  comminiication  avec  la  SuifTe 
même  ,  que  réfervoient  les  anciens  traités  ,  fut 
affujettic  à  la  gêne  des  palfe-ports.  Après  avait 
déclaré  que  les  magiUrats  de  Gtnevt  étoient  fous 
la  proteoion  particulière  des  puifTances  garantes > 
les  plénipotentiaires  ralTeniblés  à  SoleuK,  f  pro» 
noncèrent  fur  les  principaux  jpoints  de  mvînon^pi 
entre  les  cnnfcils  &  la  bourgeoine.  La  décifion  n'eut 
pas  fon  plein  ctf;.i.  Les  citoyens,  irrités  par  l'ap- 
pareil menaçant  qui  les  environnoit ,  n'en  devin- 
rent que  plus  unis  &  plus  obllines  ;  ils  en  im- 
pofoieot  a  leur  tour  au  féi'.at  par  la  ticité  de 
leurs  murmures.  Le  danger  dc  l'anarchie  ,  ou  1» 
crainte  de  perdre  leur  liberté ,  amena  un  accom* 
modemeot  oÂ  SumSo,  les  voeux  du  peoj^e ,  parce 
qu'en  étendant  Ton  droit  d'éleftion  ,  il  rendofe 
les  magiilrats  plus  drpen^ans  de  fa  faveur ,  8c 
parce  qu'il  avoir  été  conclu  fins  l'intervetition 
des  nv"dtateurs  étrangers.  Le  projet  de  concilia- 
tion paiTi  au  confcit  général  le  11  mars  1768. 

Divers  membres  du  petit  &  du  grand  confeil 
quittèrent  leurs  places ,  &  plufieurs  citoyoïs  cef- 
(erent  d'aller  au  confeil  général  ;  ils  vovoient  dll 
danger  dans  cette  innovatioa  »  &  ils  iièpla^iioietir 
des  voies  tmattlmenres  8e  violentes  (|u*bn  avoit 
employées- 

Après  ce  dernier  triomphe  du  parti  populaire  ^ 
le  mécontentement  d'une  autre  partie  du  peuple 
ex[K>fa  l'état  à  une  nouvelle  crtfe.  Il  y  a  dans- 
Gtntvt ,  comme  daas  mutes  les  villes  ou  les  arts 
fUurilTentj  beaucoup  d'étrangers  qui  s'occup^e 
de  travaux  uiOes.  Leurs  enfans  font  appelles  An- 
t^s.  Souvent  ces  natif»  8e  lenis  defcendans  ne 
connoiflent  plus  d'autre  patrie  ;  niais  divers  pri- 
vilèges en  faveur  des  citoyens  bornent  l'tndulltte- 
&  gênent  le  commerce  de  ces  naafs.  L'exemple- 
des  repréfentans  ,  &  le  grand  mot  vie  liberté  qui' 
rcrfir.idoit  .7urour  d'eux  ,  leur  dorna  plus  d'envie- 
ou  plus  de  facilité  d'acquéiir  les  droits  de  la  bout- 
geoifie  ,  ou  un  adouciUement  des  gênes  établies- 
contre  eux.  Durant  la  dîvtfion  entre  les  ma^iUrats 
8e  les  citoyens ,  chaquepartt  avoit  flatté  1  tÇfwe 
des  natifs ,  pour  les  détourner  do  parti  conmire* 

Oiuni^  c:s  derniers  s'appcrçiu-ent  one  l'édîr  dC; 
conciiuuoii  eubiioi(  leuti  ia:cxêts  »  ils  s'ab 
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Gèrent  ntcnurmares  avec  moins  de  ménagement. 
On  avoit  cepoulaK  itmi»  knis  droits  &  leurs 
privilèges,  or  «i  lear  avoît  fiicilité  l'acquifition 
du  droit  de  bourgeoise  ,  en  dcclaranr  qu'on  l'ac  ■ 
eorderoit  toutes  les  années  pour  une  fommc  mo 
dique  il.  vi.i  jt  cinq  d'cntr'cux  tires  au  fort.  Im:i.i- 
tcurs  imprudcns  de  quelques  traits  pardonnes  à  des 
bourgeois ,  Se  fuppofant  que  ces  derniers  dévoient 
s'iutereiTer  i  leur  caufe  par  une  fuite  de  leurs 
Ifrinctpes  «  plnfieurs  natifs  fc  permiceiit  des  at- 
troupcinete  .  Ce  ils  &  Jucot  fonpfiouMr  de$ 
projets  témervres.  Les  chofens  coonireae  ant 
arru-^  le  ]f  février  it-?o.  Quelques  habitans 
i  lient  le  premier  caiiiuUc.  Ceux  qui  ctoieiit 
es  plus  coi:pablcs  ,  ou  qu'on  fuppofoit  les  chc:'^ 
du  parti ,  furent  exiles  au  nombre  de  huit ,  & 
d'autres ie  retirèrent  d'eux  mêmes.  Cet  exil ,  pour 
érkerles  lenteurs  d'une  procédure  ordinaire,  fut 
prononcé  par  le  confeil  général ,  d'après  l'avis  des 
aunes  con(inb.<|v*iMinidèrent  lés  repréiêmam  io- 
térefKs'au  maimieti  des  gênes  contiB  fjodullrie 
des  njtifs  ;  mats  on  accorda  ca  ntoc  tOBpf  diC 
nouveaux  droits  aux  natifis. 

Les  divifions  recommençoicnt  d'une  année  i 
l'autre,  &  la  France  fatiguée  de  ces  troubles  ont, 
au  mois  de  feptembre  17S1  ,  le  parti  de  fe  aéga- 
ger  des  liens  qui  l'uniflbienr  aux  cantons  de  Zu- 
rie  8c  de  Berne  pour  la  garantie  de  Genève  ^  miis 
la  pitfe  étanottt  8  avtil  de  l'année  d'après  « 
•nnonçoh  tme  cataftrophe  {àn|;lante ,  &  le  roi 
jBterpofa  de  nouveau  fa  médiation.  Il  envoya  des 
troupes  fur  le  territoire  de  Genève  ;  il  en  donna  le 
commandement  à  M.  le  marquis  de  Juucoiut, 
îl  le  chargea  d'ailleurs  ,  en  quaîité  de  miiiillre  plé- 
nipotentiaire ,  de  rétablir  la  tranquillité  &  !.i  paix 
dans  Genève  ,  de  concen  avec  les  minUlres  du  roi 
de  Sardaigne  &  du  canton  de  Berne ,  qui ,  de  leur 
c6té ,  avoient  aofli  £us  .marcher  des  foldats.  Le 
parti  populaire  ftinbloie  <Clboré  à  foutenir  un  liè- 

5c  :  les  ftançois  ouvrirent  la  tranchée  affez  près 
e  la  place.  Les  reprcfenuns  avoient  raflemblé 
de  la  poudre  tn  plulieurs  endroits  de  la  ville  , 
on  craignoit  que  leur  phrénéfie  ne  les  portic  à 
cmbrafer  Genève  :  ils  détendent  les  magiltrats  pri- 
fonniers ,  8e  ils  utcnaçoient  de  les  égorger.  M.  le 
niaTC|llis  de  Jaiicourt  fe  trouva  alors  dans  une  fî- 
tnatMHi  délicate  {  il  eut  befoia  de  toute  la  modé- 
ntioo  de  fi>n  cariâère  ,  &  en  ne  permettant  pas 
i  fes  troupes  de  tirer  ,  il  rendit  à  rhumantté  lui 
fervice  important.  L'eCprit  conaliant ,  la  douceur 
Se  la  fjcic  II'  qu'il  porta  enfuite  dans  la  ncgoci.i- 
tion  ,  iTurittiiu  d'autres  éloges  :  la  ville  capitula , 
1-s  troupes  des  trois  puilTances  y  entrèrent;  fc, 
ce  qu'il  ne  faut  point  oublier ,  les  lîx  mille  foldats 
firaoçois  qul^  aroit  fous  fes  ordres ,  paillèrent  deux 
noiis  au  bivouac,  dans  les  rues  de  Gewve,  fans 
dmmer  lieu  i  aucune  plainte.  L'accommodement 
*  fe  fit  dans  Genève  ,  par  les  plénipotentiaires 
tids  puilCuices ,  fut  dirige  par  M.  le  comte 
«kVcixeaaeij  qtH,(cnUiUeâiiiiangcnitflaiiet 
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veiiloit  au  repos  de  l'Europe  pacifiée  tant  de  foii 
par  fes  foins  i  qui,  dam  M  nmplidté*  paroi iToic  ■ 
fuir  1,1  gloire  qui  l'envÏTonnoit ,  8f  ne  relpircr  que 

pour  la  profptriîé  de  I.1  Fr.ir.ce  &  la  tranquillité 
des  autres  na:ioni  ;  S>c  ,  >iu  mois  de  novembre 
l'c  iit  (1..-  pjcitication  ,  dont  now^aUoM. parlOT  « 
rétablit  l'ordre  dans  Genève. 

SiCTION  II*. 

Da  gouvernement  di  Genève  .  ff  du  eluagoÊett 

qu'y  a  faiu  tidit  de  paeificaihit  ii  Ijlt. 

Le  pouvoir  fouverain  réfide  dans  l'aflcmblée 
générale  des  citoyens  &  bourgeois.  Nous  indique- 
rons plus  bas  fes  droits  &  fes  fonâions.  Les  ci- 
toyens font  ceux  dont  les  pères  ont  déjà  joui  du 
droit  de  bourgeoifie^  &qui  font  eux-mêmes  nés 
à  Gatve  |  ib  penvoit  afpirer  à  cous  les  cmglov 
publics  :  ccuz  qui  ont  acquis  le  droit  de  bour» 
geoifie ,  9c  même  les  ib  de  citoyens  on  boorgeob 
qui  font  nés  hors  de  leur  patrie,  ne  peuvau  en- 
trer aufcn.u  ,  ou  obtenir  d'autres  charges  rcfcrvccs 
aux  citoyens.  Lesfimpics  bourgcms  ^ouhfcnc ,  hors 
de  l'exception  indiquée ,  de  tous  les  droits  des 
citoyens. 

Le  pouvoir  exécutif  &:  l'adminiAration  publique 
appartiennent  à  trois  collèges  ou  confeils  ;  le  con> 
iêil des  vtiigt«inq  ,  ao^lie  petit  cm/eil  >■  celui  des 
iôixanie»  &  aifin  celai  des  detix  cents ,  appel  1& 
le  grmd  etrftUf  auquel  les  deux  autres  collèges 
fe  trouvent  réunis.  Un  verra  bientôt  quels  font 
les  droits  réfcrvés  au  petit  confeil ,  aux  deux  cents 
8f  au  confeil  des  foixante ,  qui  s'aflcmbie  rate- 
ment. 

Le  grand  &  le  petit  confeil  nomment  aux  pla- 
ces vacantes  dans  le  corps  des  foixante.  L  éêk 
de  paciiication  a  changé  la  forme  d'éleâlon  pooc 
les  places  vacantes  au  grand  confdl  i  les  detailr 
fur  cet  objet  fcrotent  00  peu  lMV*a  8c  nous  ten^ 
voyons  i  l'cdit. 

Les  quatre  Andics  font  i  I.i  tête  de  l'état;  ils 
ne  reftent  en  ch-irpc  qu'une  année  ,  &  ils  ne  font 
étigibles  de  nouveau  qu'.iprès  un  intervalle  de 
trois  ans.  Leur  rang  ell  déterminé  par  celui  de 
leur  ancienneté  dans  le  petit  confeil.  Le  premier 
fytidic  .prclide  tous  les  confeib }  ils  font  préfidét 
en  fim  ablênce  par  céfoî  qui  le  flih  en  rang.  L'na 
d'eux ,  c'étoit  ordinairement  le  fécond  ,  i  moin* 
qu'il  ne  le  vouldt  pas ,  rtoit ,  avant  l'édit  de  pa- 
cification ,  fvndic  dï  la  garde  ou  commandant  ds 
la  ville  :  mais  depuis  17S1  le  deux  cens  dirifit  en- 
tre les  quatre  fyndics  celui  qu'il  veut  mettre  à  I» 
téte  du  confeil  militaire  ,  &  ce  fyndic  n'd\  plus  ap- 
pelle fj'iidic  de  la  garde  ,  mais  fyndic  nii'itairc.  Un 
autre  fyndic  préfide  les  bureaux  &  confeils  de finan* 
ces,  &  le  dernier  à  !a  dtreâion  de  rhipîtd 
&  des  chambres  de  juftice  &  de  police.  Avant 
(7S1 ,  chaque  année  les  deux  confeiis  propofoicnc 
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places  A:  fyndîcî.  La  Lcurr.ecilîe  pouvoic  les  re- 
j«tcr  tous  ou  en  pj;  tic  j  tn  votant  à  la  pluralité  pour 
une  nouvelle  ëlcdtion.  Suivant  l'tdit  de  1768, 
quand  tous  les  confcillcrs  cligibks  avoicnt  ctc  te- 
jenés ,  on  préfeiitoit  au  confcil  général  le  tableau 
couplet  de  tout  le  petit  conrcil.  Pour  dcdomma- 

?\er  a  bourgcmile  de  l'obligation  d'élire  <putte 
yndics  fur  ce  ubleau  ,  l'cdit  lui  réfervoit  ,  dans 
ce  cas,  !c  grabtau  ou  la  révifion  du  fénat.  Les 
deux  ccnis  a; mtorciit  alors  nu  tableau  des  fcnarcurs 
quatre nou%'eaux  c.iriiiid.it5  ;  les  quatre  ûr.ets  d'en- 
tre les  fûutcuts  (11  tàiidliî^ts  propous  ,  i.;  1; 
avoicnt  le  plus  de  fuft'rages  ntgatits ,  ccoicnt  ex- 
clus du  (ënat..  Les  atoytns  conftatcient  ce  droit 
par  on  ez«mple,jm  luwde  kyo^  i77).:Tows 
les  membres  du       ayîÉDr  Cu>ord  eté'^  rejettés 

J»our  les  places  de  fyiulics ,  l'clcftion  ne  fe  fit  que 
iir  le  tableau  complet.  Le  grabeau  fuivit  ;  mais 
fel  quatre  nouveaux  candidats  eurc-i:  rexclufidn. 

L't^dtt  de  pacification  a  coT.Vrvc  1a  tonne 
dVicotion  pour  les  fyndics;  n.jis  :1  y  a  fait  des 
changemcns  que  l'expi-ricnce  avoir  montre  r.t'ccf- 
faires  j  &  il  a  changé  auffi  fur  quelques  points 
les  prérogatives  &  tes  fbnâions  de  ces  offiaers. 

Le  lieutenant  vieftt  après  les  f^ndics  en  charge. 
Il  eft  choifî  annuellement  parmi  ks  anticM  (yn- 
dics  ou  les  confeiiters.  I!  prcfide  un  "tribunal  de 
police ,  &  il  juge  en  première  inftanct  ;  il  crt  af- 
lirté  de  quelqt'cs  auditeurs  pris  dans  le  conTcil  d;s 
deux  rent^  ic  t''u<;  par  !c  confcil  ("juncral  :  ces  au- 
diteurs font  en  charge  trois  ans  j  !cs  deux  iMik, 
anciens  en  fortent  chaque  année,  &  on  en  choitit 
deux  nouveaux  ;  ils  peuvent  être  prorogés  dans 
Icttts  charges  pour  trois  ans.  Ce  font  eux  qui 
avec  le  lieutenant  font  les  premières  procédures 
criminenet. 

Le  trt'foricr  fc  prend  djns  le  corps  du  petit 
CDr.fcil  i  il  relie  en  charee  trots  ans>  &  il  peut 
erre  confirmé ,  au  bouc  accetomej  pour  tvon 
autres  années- 

L'oflicc  important  de  procureur  général  a  été 
înllitué  en  «554.  On  choifit  le  procureur  général 
panri  les  membres  du  deux  cents.  Sa  commiAioii 
«Il  fixée  4  crois  ans }  mais  elle  peut  £tte  prolon- 

5ée  de  trois  ancres  années.  11  a  pnifients  ranéHons 
ins  les  procédures  criminelles  &  dans  les  cas 
d'amende  ;  il  veille  fur  les  intérêts  publics ,  fur 
les  droits  du  peuple,  fur  la  conllitution  ,  fur  i'fjh- 
fcrvation  des  toix  5  il  ell  te  protecteur  des  pupil- 
les ,  &  îl  a  l'infpcâion  des  tutellîs. 

L'édit  de  pacification  a  confervé  les  confeils 
établis  dans  la  répubifque  i  il  a  feulement  réglé 
d'une  manière  plus  prédlè  leurs  droits  réinpro- 
ques ,  8c  il  a*  établi  un  éonfeil  mifitaire  :  i  pro- 
prement prier  ,  il  n'a  charw^  ni  l'ancienne  forme 
du  gouvern;:ment ,  ni  l'adminillration  primitive  j 
nûSfCn  modifiaiit  les  édita  aotéiicon  fit  les  oc- 
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donnanccs  fuivies  jufqu'alors,  il  a  modéré  Ut 
droits  de  ceux  des  citoyens  qui  menaçoient  da- 
v..i;ti;:c  la  tranquillité  publ-qft  :  voie;  les  chan- 
gemcns &  les  articles  principaux  de  cet  cdit. 

Pluliturs  cMits,  tels  que  celui  de  ijjf  ,  fe 
trouvent  abrogés*  &  l'édit  de  pacification  j  a 
pourvu  par  de  nouvelles  infifcuiions  ;  il  a  déclaré 
nuls  8f  non  avenus  tous  les  édiu  publiés  depuis 
i7{j  ,  ainfi  que  les  édits  antérieurs  à  15^8  :  it  a 
détendu  de  les  réclamer  en  manière  qucko  iqnc, 
non  plus  que  les  loix  auxquelles  il  a  ctc  dtiogé 
dts  l'iix J (iiK-ricurcs.  Il  s'cll  plus  occupe  des 
moyens  d'allurer  aux  citoyens  &  au  confeil  gé- 
néral le  droit  de  réclamer  auprès  des  puifl*ances 
garantes  contre  l'inexécution  des  loix  que  celui 
d'en  faire  de  nouvelles  »  &  en  clfet  l'un  eft  plus 
oéceffaire  que  l'autre  *  après  les  tiipulations  tféf 
détaillées  qu'ont  établi  les  médiateurs. 

La  république  demeure  compofée  de  trois  or- 
drts  ou  confeils  ;  favoir  ,  le  petit  confcil  nu  con- 
feil d'^Mr  (:  I  :  le  confeil  des  dei:x  cents  ou  le 
grand  confeil,  compofé  de  i (o perfunnes ,  &  le 
confeil  gcnéraT  qm  eft  l'afTemblée  de  COOS  les  ci- 
toyens &  ;boargeois  igés  de  vingt-eînq  ans,  an. 
nombic  de  14  à  1800  votans  au  plus.  Mais  les 
préumioBS  des  divers  partis  rendoient  bien  tncer> 
tatntits  drdtffc  les  prérogatives  de  ces  divers- 
confjils,  ^-  rtiitiK,  pacification,  ainfi  que  nciiis 
veucns  de  le  dire  .  a  fixe  les  droits  du  confcil 
j.cncral  ,  ceux  des  frndics ,  du  lieutenant  ou  du 
tnbi  nal  de  première  inllancc  ,  du  grand  confcil , 
iiu  confeil  des  foixante  ,  du  petit  confcil  :  il 
entre  fur  cet  objet  dans  les  plus  gtandb,  détUbiiL 

Le  petit  confeil  fe  trouve  revêtu  (Kt  CÔÎit^Mtt 
droits  &  attributs  qui  n'appartiennent  pas  aucôBÎ' 
feil  général  ,  au  confbil  des  deux  cents ,  \a  con- 
f.-il  des  rnix.ritL'  ,  au  ccnfLi!  miîujire  ,  auxfyndics , 
au  lieuiL-ii.îtu  Jv:  à  :un  ttibunai  ,  i»:  aux  autres  of- 
i\(is  ,  (ii  .uibics  ou  départcmcns.  Il  juge  fans  ap- 
pel tous  les  procè*s  civils  ,  lotfque  la  valeur  con- 
tellée  n'excède  pas  aooo  florins  en  principal ,  à 
moins  qu'il  ne  s'agifTe  de  propriétés  d  immeubles,, 
de  fcrvitudes ,  de  rentes ,  de  droits  fiodaui  OU. 
domaniaux.  11  ellcbaigé  de  £ùie.  tontes  les  anoéeè 
le  grabeau ,  c'eft-J-dîre ,  fa  révifidn  du  grand  con» 
feil  ,  l'exair  c":  iL";  otI"c:crs  delUnés  à  rentier  en  char- 
ge, li  a  l'tlïttKin  des  natits  qui  doivent  tue  ad- 
rr.is  à  la  bourgcoific.  Il  a  le  droit  d'arbitrer  fur 
!e.s  gardes  que  doivent  payer  les  fils  des  citoyens 
nés  en  pay-s  étrangers  ,  qui  veulent  fe  faire  re-r 
connoitrc  citoyens.  Il  donne  à  qui  il  veut  le  droit 
d'habitation.  Il  cil  le  maître  die  retirer  les  perr 
miflîoos  de  domicile.  U  a  la.jyotice  des  cafés  » 
cabarets  8r  aatrerliei»  publics  d'alicmbléè.  U' 
cil  chir|;é  de  répondre  aux  reptéfcntations  ic 
propolitions  du  grand  contcil  &  des  adjoints.  Ha- 
ie droit  de  rejectar  conte-  téopoitiao  teodaute  & 
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!'al)roj;ntii''n  ou  ju  cV.:n'^cn-r!it  i\t  quelque  loi 
ou  rcpk-niwu: ,  a  r(.:jb^;ii;.-rr.tfit  ik<  loix  nouvîlScs 
ou  des  u-nlcm-:is  uoijvcjux  ,  ainfi  qu'j  toute  in- 
novation de  quelque  nature  qu'elle  l'oit.  Mais  ce 
droit  ell  modtlié  i  carfi  cette  oppofition  n'cll  pas 
.  approuvée  du  deux  cents  ,  celui-ci  a  le  droit  de 
Conrcntir  ou  dcs'oppoferdétinitivemcnc  à  la  pro- 
MiScion  d'one  loi  nouvelle  en  coofeileàiécal.  lia 
le  gouvetnemcnc  &  f  adinj|iftraiion  oes  lhances  : 
tout  ce  qui  rcivirdc  les  miniftrcs  des  puilVincoî 
ctraiigctes  ,  les  duns  ,  pcnfions ,  gages  ou  .mues 
n'coiTipcnfcs  pour  alVaires  dVtat ,  données  par  des 
puHrancci  ccraii.;trrs  à  un  lujctdc  la  republique, 
ctt  de  Ton  rcilorr. 

Les  fyndics  &  le  petit  confeU  jugent  toutes  les 
catiJés  eriminc!!L<i.  -Le  petit  conieil  (ëul  peut  ËUic 
mettre  aux  fers  les  accufés  &  prévenus. 

Le  confeil  des  deux  cents  a  le  drmi  de  fâûre 
grâce  MX  criminels.  II  élit  le  petit  confeil,  8f  il 
exerce  fur  lui  ,  au  commencement  de  chaque  an- 
née, le  droit  de  ccnfute  ;  il  peut  delîitucr  ceux 
de  cet  ordre  que  leur  conduite  rendroit  indignes 
de  leurs  pl.icfs.  Il  coniiuic  de  toutes  los  dcpenfcs 
qui  «cèdent  ii  mille  fiunns  i  c'cft  à  lui  que  f  iu- 
tes  les  chambres  &  autres  départemens  rendent 
compte  de  leur  gellion.  Il  fixe  les  appoii.teinens 
de  toutes  les  magilhatures ,  charges  &  en-,plot$ , 
les  penfions  de^retraite  i  il  détermine  fi  les  reve- 
nus de  fétat  doivent  être  mis  en  ferme  ou  en  ré- 
gie, SuC.  Il  a  l'intpciflion  des  monnoics  ;  il  fait 
des  réglemeits  fur  le  luxe  ,  le  jeu  ,  le  commerce, 
les  fabriques  ,  ks  arts  ,  riiiiprimcric  ,  les  poids  , 
lesmefurcs  ,  les  boucheries,  les  nwulins,  furl  hô- 
pital ,  fur  lesfinnâiom  des  officiers  publics  &  les 
collèges.  Il  a  ,  «îoli  que  le  peut  confeil ,  le  droit 
d'agréer  ou  de  rejetter  les  toix  oui  lui  Tont  pro- 
poues  ,  ou  les  changemens  à  celtes  qui  font  éti- 
olies.  Aucune'  nouvelle  loi,  aucune  abrogation  de 
loix  ,  aucun  cli.mgcment  dans  Icsloixue  peutavoïr 
d'ettct  Ijns  luii  appiobatio".!. 

Le  petit  conftil ,  joint  au  cvi  iil  l  infeit  S:  ,î 
trente-ox  citoyens  ,  appelles  adjointf  ,  tirés  au  fort 
entre  ceux  qui  ont  dix  mille  liv.  de  bùuu-folMb, 
élilént  le  grand  confiai;. 

Le  con&fl  des  deux  cents/dent  le  peth  eon^êil 
fait  partie  le  premier  lundi  de  chaque 

mots.  On  invfte  cnacondes  tnembres  nommément 
à  propokr  ce  qu':î  croit  être  le  bien  de  l'état  , 
&  les  trente- /ix  adjoints  aux  deux  cents  (ouiffent 
du  même  droit.  l.c  petit  conlerl  cil  obligé  d'exa- 
miner la  propofition  &  de  porter  (a  réponfc  au 
grand  confeil ,  dans  le  icrmc  de  deux  mois.  Si 
vingt-cinq  men.bres  des  deux  cents  &  des  ad- 
joints  >  c'ejl-à-dire  >  fi  Tingt>cioq  perÛMMMS  fin 
environ  180  ne  (ont  pascontens  de  la  réponfc  du 
petit  confeil  ï  une  plainte  fur  l'mobfcrvation  ou 
rinfrattirn  d  -  quelque  loi  ou  règlement,  cette 
«éponfe  don  être  foumife  a  la  déciiion  des  deux 
cei.ts  adjoints,  dans  le  uime  de  deux  mois 
pou{  le  plus  tud«  Il 


Outre  te  petit  &  le  grand  cônfcit ,  il  y  a  un 
confeil  des  foixante  ,  chargé  de  connoitre  des 
négoci.nions  relatives  aux  traités  ou  alliances  que 
la  république  pourroit  conclure  avec  les  états 
éttaticcrs  j  1!  connolt  aulfi  des  cas  de  danger  ex- 
térieur &  des  autres  affaires  cttangcres  que  le 
petit  confeil  ellimc  devoir  lui  porter.  Il  eil  coni- 
pofé  du  petit  conXiùl^  des  magillratadont  1  aleç- 
tion  appartient  an  confeil  général,  8cdeyingt-iik 
membres  du  grand  confeil.  L'édit  de  pacification 
lui  accorde  voix  toiifultativc  ,  mais  non  délibé- 
rativc  ,  dans  les  affaires  intérieures .  fur  Icfqucllcs 
le  petit  confeil  croira  avoir  befoin  de  fcs  lu- 
nacres. 

Le  confeil  général  a  l'élc^lion  des  quatre  fyn- 
dics ,  &:  il  les  choifit  fur  tous  les  membres  dit 
petit  confeil.  Les  fyndics  ptdident  tous  les  con> 
fcik.  Leurs  fonâions  font  annucOes.  La  premiirt 

fois  au'un  A  ndic  eft  élu ,  il  doit  .ivoir  la  plura- 
lité des  luffrages  ;  quand  au  bout  de  trois  ans  ion 
tour  de  rentrer  en  tondnon  ell  venu  ;  s'il  a  con- 
tre lui  les  trois  quarts  des  fuffragcs,  on  ne  lechoi-  ' 
lit  point.  Le  confeil  gcncral  élit  en  outre  le  tré- 
foner,  le  lieutenant  de  police  ,  &  dix  autres  ma» 
gillrats  qui  compofcnt  les  juftices  inférieures.  On 
lui  prcfente  trois  fineis  pour  chaeune  de  ces  pla-: 
CCS.  Le  lieutenant  de  police  &  le  trélbrfér  fbm 
pris  dans  le_  petit  conieil ,  &  les  auaes  dans  le 
grand  confeil.  Les  petit  &  grand  confeils  ne  pe»< 
vent  faire  aucune  loi ,  mettre  aucun  impôt ,  faire 
aucune  alliance  ,  aucun  traité  ,  aucune  aliénstiot» 
de  dom:ii:ie,  non  plus  que  la  guerre  ou  la  p.i-x  , 
introduire  dans  la  ville  aucune  trou};c  étrani^érc  , 
fans  l'aveu  du  confeil  général.  Il  faut  aufli  fon 
confentement  pour  augmeaier  la  gatniion  au-deffi» 
de  izoo  hommes ,  ou  la  «fimmuer  an-deflous  de 
8co.  Voilà  les  principaux  droits  politiques  que 
rédit  de  jMcification  a  réfervé  au  citoyen  :  voyons 
de  quels  droits  civils  on  l'a  re\è:u.  Ôn  n'a  rica 
llipulé  contre  Ci  liberté  que  dans  les  cas  d'émeute 
ou  de  faction  On  n'a  ri^n  changé  à  l'ancienr» 
procéduie  criminelle  j  qui  cil  peut-étte  la* plus 
fage  de  l'Europe  après  «Ile  de  rAnglctenc  t  on 
y  a  mcme  ajouté  (Te  noovewntartidcs  avamagenz 
au  peuple.  On  doit  inierrager  Paccofé  dans  let 
vingt- ciuatre  heures  qui  fuivent  fon  emprifonnc- 
ment.  Il  peut  toujours  demander  ime  intuniatioa 
fur  les  faits  juftiticatifs  qu'il  allègue  pour  fi  dc- 
fenfc.  La  torture  eft  abolie  avant  &  apics  le  jn- 
genicrt.  L'accufc  choifit  un  avocar ,  un  pmcutcur 
&c  deux  parens  pour  l'aider  dans  là  déien'e  ;  on 
leur  communique  la  procédure ,  &  on  leur  ea 
donne  une  copie  s'ils  le  défirent.  Dix^huit  cito- 
yens ,  tbés  au  fort  entxe  les  adjoints  au  confeil 
des  deux  ceius,.  affiftcnt  aux  conclurions  du  pro. 
cureur  général  Sr  i  la  défenfc  de  Taccufc.  Celui- 
ci  peut ,  aprcs  fa  cotidanin.iticm  ,  Ûï!'.-».  ittr  fa  r.r.icft 
auprès  des  «kux-  cer.ts.  Le  imif  de  l'ejiéetKtoiv  » 
on  lit  au  coupable  fa  fcntenre  ("evant  le  peuple  » 
&  cQe  ett  toujouts  ptécçdcc  f^h  icâwe  du  foiar 
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maire  «Je  la  procédure  ,  afin  que  le  public  en  fâ- 
che les  motifs.  Si  i'accuic  a  été  cmprifonnc  m- 
hiftement ,  la  loi  ordonne  de  le  dédommager. 
Nous  reviendrons  plus  bas  fur  ces  droits  civils  du 

Le  conTeil  militaire  «  établi  par  t'édit  de  1781, 
a  l'tnipcdtion  &  la'dméÛon  des  fortifications ,  de 
rartil£erie  ,  des  apprttwtmmfmfP»  8e  des  muni-' 
tions  de  guerre  ,  éu-  cafemes  8e  arTénaiix  ;  il 

f>orte  aux  petit  &  çrand  ronfeils  Ton  ;  rravis  fur 
es  arrangcRiens  qu'ë  convie&t  de  preu  lre  à  l'c- 
gard  de  ces  objets  ,  &  il  exécute  tout  ce  qr.i  cil 
ordonné  :  il  eft  chargé  de  la  difcipiine  de  U  gar- 
nifon  &  de  fil  police  imàieute.  Ud  foldat  con- 
damné ï  mort  peut  reconrir  au  grand  confcil.  Le 
but  de  l'mftitution  du  confcil  militaire  eft  fuptouc 
de  vdlleci  h  traKmiUitd  de  la  ville  8c  de  footetri> 
«oire  I  nuis  ordres  for  cette  matière  font  fa- 
bordonncs  au  petit  &  grand  confcil. 

La  camifon  qui  ne  peut  jamais  être  de  plus  de 
laco  norr.nics ,  on  Ae  niûin<,  c!e  S':to,  ainfi  que 
nous  le  diii(  iib  rout-à-rbeurc ,  ti\  cafcmce.  Le 
COkMMl  &  II-  r:.i|ardoivetu£tre  des  officiers  étran- 
|as<  mais  de  la  reUgion  réfonnée.  Le  confcil 
nifoaire  eft  compoie  d'un  fyndic  i\a  annuelle- 
ment »  du  colooei*  du  lieutenant-colonel ,  du  ma- 

tn  t  d'un  auditeur  élu  annuellement ,  de  nx  mem< 
tes  du  grand  confcil  é!us  pour  fix  ans ,  &  d'un 
fecrètairc  aulli  t!u  par  le  grand  confeil  &  choifi 
entre  fes  memlnes. 
Tous  les  membres  du  confeil  militaire  font  élus 

Sarle  gmd  vmiSéA.  SEfuîettMifnbeMMMiuel* 
deux  exceptions  près. 

Nous  avons  déjà  parlé  desdrdts  réferrés,  par 
l'édit  de  paciiîcaaon ,  aux  citoyens  8e  aux  bour- 
geois. Cet  édit  a  étendu  les  privilèges  des  habt- 

tans  ,  &  les  natifs  ,  iits  à  Genève  ,  jouiffcnt  des 
rnctncs  droits  qnc  les  citoyens,  pour  te  qui  rs- 
pardc  In  lihcitL-  imliviiim ilf  ;  ils  o;u  les  mêmes 
pnviicges  dans  l'exercice  du  commerce  &  des 
arts^diuis  le  paiement  des  impôts.  &  ils  font 
également  habiles  k  pofféder  des  fonds  :  les  pay- 
fans  font  traites  comnM  les  citoyens,  quanti  la 
liberté  individuelle  &  aux  impôts.  La  taillabiUté 
perionnelle  a  été  aboKe ,  8e  ils  peinrent ,  en  payant 
un  lods,  acheter  la  taiilabilitc  réelle  du  petit 
rombre  de  fonds  qui  y  font  encore  fujets. 

A  compter  de  la  date  de  l'édit  de  pacification  , 
chaque  année ,  pendant  dix  ans ,  cinq^  natifs  fe- 
ront admis  à  l'honneur  de  la  bourgeoifie,  8e  , 
uptH  les  dix  ans  expirés ,  on  n'en  admettra  pli^s 
tgoc  trois  annnelleroent. 

L'édit^  de  178a  a  créé  une  dafle  de  dootciliés , 
c'eft-à-dire  ,  de  ceux  qui  s'établiffent  ï  Gtntve 
DU  fjr  le  territoire  de  la  rémiblique  :  ils  ont  b:- 
foiii  d'une  pcrmii&on  annuelle  do  petit  confeil  ou  . 


(îîs  feigneurt  cTiâtelains  :  le  petit  confeîl  pcutlèut 
accorder ,  moyennant  une  certaine  fomme  *  ks 
droits  attribues  aux  habitans. 
L'édicde  pacification  a  aboli  tes  cercles  ou  coterieSp 
&:  il  a  déclaré  qu'on  les  regardcroit  déformais  comme 
des  attroupcmens  puniiTablts  félon  la  rigueur  de 
la  W.  Pour  remplacer  les  cotteries ,  on  a  établi 
des  cat'cs  publies  dans  la  ville  &  la  banlieue.  On 
a  détendu  «  (bas  les  p^nes  tes  plus  graves,  de  dé- 
libérer ou  de  voter ,  daiib  les  cafés  ou  cabarets  , 
I  fur  les  affaires  d'état  ,  v\<>:\  plus  que  fur  K  s  opé- 
rations du  gouverne vhcn t.  On  a  défendu  de  ri-n 
imprimer  fur  les  loixde  Genève  ^  fur  fon  gouver- 
nement &  fon  adminiftratioo  j  làtlB  la  pClinilGMI 
expredè  du  petit  confeiL 

Les  citoyens  .  bonrgeob,  natifs,  habhafel  V 
ii^ets  on  diuniciliés  ne  peuvent  plus  avoir  étt 
armes  chez  eux ,  fous  peine  de  banniflement. 

Ceux  qui  troui-eront  un  libelle  diffaniatoire  • 
doivent  le  brûler  ,  &.•  ,  s'il  eft  imprime  &  s'il 
contient  des  f.ii:s  e]ui  interelTent  l'état^  ils  doi- 
vent le  porter  fur  le  champ  aux  fyndicSj  fottS 
peine  d'en  être  réputés  les  auiewSi 

Les  MtrouiUes  de  la  garnifoo  penveat  amâter 
8e  conmiire  an  cotps-de-garde  j  mats  dies  ne  peu< 
vent  entrer  dans  aucune  maifon  (ans  un  ordre  par 
écrit  de  l'un  des  fyndics ,  8r  feulement  pour  la 
recherche  des  maltaitcurs  ,  cncort  faut  il  c;ue  ce 
foit  en  la  prcfcnce  du  di/enier  ou  fou  s -di  renier  , 
ou  de  quelque  petfonne  connue  du  voifinage. 

Pour  pours'oir  aux  dépenfes  des  nouveaux  éta- 
bliffemens ,  les  petit  iv  grand  confeils  ont  étd 
autorifés  à  empnuter  600*000  liv.(x)  1  8elor(<iiie 
cet  emprunt  foa  icmbouriï  «  ils  pourront  too- 
jours  emprunter  de  nouveau  jufqu'à  la  concur- 
rence de  trois  cetïs  mille  livres,  enfortc  que  l'c- 
tat  deiTieure  ct)nftamment  débiteur  de  cette  fem- 
me ,  fans  qu'il  foie  befoin  de  l'affentimcnt  du 
confeil  général. 

Pour  le  paiement  de  ces  intérêts ,  les  frais  de 
garnifon ,  &c.  on  a  mis  divers  impôts  qui  pa- 
roilTent  »ffez  coniidérables  ;  mats  en  général  ik 
tombent  fur  les  riches.  On  peut  en  voir  te  détail 
dans  l'édit  de  pacification  fa). 

Cet  é£t  a  ordonné  de  faire ,  dans  l'efpace  de 
quatre  mois  au  plus  tard ,  un  code  des  éJits  po- 
litiques non  abrogés ,  ou  auxquels  il  n'a  pas  été 
dérogé  par  des  loix  poUérieures  ,  de  convcrtif 
en  loix  les  ufages  luivis  ,  ou  de  rétablir  les  loix 
tombées  en  défuétude  ;  &  après  ce  code  polltl» 
que ,  de  faire  aufli,  dans  l'efpace  de  quatre  mois, 
une  colleâion  des  édits  civils  j  d'y  conferver  les 
loix  en  vkuetur,  d'y  concilier  les  loix  avec  les 
ufages  qui  leur  font  contraires  ,  d'y  édaircir  les 
loix  fur  l'afiBe  defquelles  il  a  pu  s'élever  cuc!qu« 
doute  dans  la  pratique.  Le  même  édit  déclare 


li)to»  nulle  Uv.  4e  Genève  valent  un  million  tournois. 
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Cfs  Jeux  coic,  feront  réJigcs  par  une  ccm- 
miflïonj  6c  por.ts  tacccllivcnimt  aux  petit,  grand 
.&gÂléialconfci's ,  pour  y  :1c: c  approuvcs  ou  re- 
iettés  in  globo.  Si  le  projet  de  la  con^mifl'i  on  cil 
rejetté  par  l'un  des  tio»  cuiiftil  i  lu  cullLaion 
des  cdits  civils  revus  CD  ^71%  *  auxquels  il  n'a 
pas  été  dérogé  par  des  !otx  fubféqucntes  ,  doit 
former  le  code  des  !oix  civiles  de  VCxxi  ,  Se  il 
ne  pourra  s'introduire  autiin  uIji;'^  '^^^Y  C''" 
traire. 

Aucun  des  articles  de  l  edit  de  pacification  ne 
pMC  htte  changé  ou  abrogé  ,  qu'autant  ^uc  la 
loi  nouvelle  >  diellinée  i  le  changer  ou  à  1  abro- 
ger, fera  approuvée  à  la  pluralité  des  trois  qinrtt 
ces  fuffrages  dans  le  confeil  des  deux  cents ,  & 
i  la  même  pluralité  dans  le  confeil  général. 

L'cdit  oblige  les  citoyens  &:  bourgeois  à  prêter 
ferment  de  demeurer  fidèles  &C  fournis  à  la  conf- 
litution  de  l'ctat ,  telle  qu'elle  a  ctc  fixée  par 
l'cdit  de  1781 ,  Ibus  peine  d'être  rayes  du  nom- 
bre des  citoyens  &  bourgeois ,  déchus  de  tous 
leurs  privilèges  ,  &  de  ne  confcrver  que  la  qualité 
de  fimolcs  domiciliés. 

L'Édit  de  J7S2  a  pour  bafe  les  articles  propo- 
ah  parles  puiflànces  garantes  en  17^8,  8f  ac- 
ceptés alors  unanimement  par  tons  '.c,  (irLirc-.  de 
l'état.  On  j  a  fait  les  innovations  qu'on  .1  jugics 
néceiïaires  ,  après  les  troubles  qui  ont  tourmente 
Couve  cinquante  ans.  Les  rois  de  F ratice  &  "de 
Sudaigiie  &  le  canton  de  Bnne  ont  propofé  ces 
.^aneemens  à  la  république  de  Gentvc ,  &  ils 
Mit  tté  adoptés  fuccefllvement  par  les  trois  ordres 
co  conleili  qui  lescomjpofeni.  On  avoit  eu  foin  d'ex- 
dure  de  ces  conreils ,  les  citoyens ,  bourgeois ,  ha- 
bicans  ,  &c.  fujets  à  la  peine  de  mort  décernée , 
par  la  loi  de  '738 ,  contre  ceux  qui  prendront  les 
armes. 

Pour  donner  la  Habilité  ncceflaire  à  cette  ccml- 
titudon  ,  les  tnis  puifTances  dont  on  vient  de  par- 
ler >  l'ont  garanue  comme  en  17)8  ;  enforte  que 
firun  des  ordres  de  l'état  vouloit  empiéter  fur  rau* 
in,  ou  l'enqp£cher  de  jouir  de  fes  droits  ,  il  fe- 
iwt  fiir  le  champ  remis  à  fa  place  par  les  puilTan- 
ces  garances. 

Les  trois  puillj  ices ,  pour  afTurer  la  paix  cx- 
ttT;  -u:\:  di:  (tcicvc  ^  ont  orcvu  le  cas  où  elles  fe 
£eroient  la  guerre  j  &  elles  font  convenues  que 
fiauvt  famak  A'xa»  nemalité  pctpéowlfe» 
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Sbctiom  ItP. 

Mfturquu  fur  tUît  dir  pactjUatîtm  { 
qiits  far  1$  eomntm  (r  tiuu  ^ 

neve. 

Lorfquc  des  médiateurs  terminent  des  di/fen- 
fions  civile  dans  une  république ,  ils  excitent  tou- 
îours  le  mécontentement  de  l'un  de»  partis  >  8e 
cetix  qui  ont  travaillé  à  l'édic  de  pacificadoa  , 
»'dj|^évQicB(  paskbappcs  i  one  1m  ^  l'expo 


rience  de  tous  les  fièclcs  Se  de  tous  les  lieux  a 
conftatée  »  mais  (i  quelques  genevois  pouvoient  fe 
plaindre ,  le  refte  de  rturope  dcvoit  approfondir 
davanuge  les  conftitutions  républicaines  &  l'cf- 
pèce  de  gouvernement  qui  convient  à  Geiuve.  Les 
cicojran  &  les  habita»  iMiem  fans  ceflé  armés 
lestant  contie  les  antres  r  on  les  voyoit  toujours 
prcts  à  s'égorger  &r  à  terminer ,  par  une  cnr.illro- 

Phe  fanglancc,  le  fou  de  cette  malheureule  villi". 
aut  j1  donc  juger  avec  rigueur  l'antoritc  plus  ou 
moins^  grande  qu'on  a  dû  laiffcr  aux  magiilrats  î 
Et  fi  l'on  veut  fe  donner  la  peine  de  réfléchir ,  & 
l'on  veut  écouter  la  voix  de  rbinnanité ,  l'cdit  de 
178»  «  en  kifiippoûotdcs  inpetfèâioas ,  ne  fe* 
n-til  pas  apptôinré  de  tout  U  monde ,  excepté 
de  ces  démocrates  fbrce»^  qui  n'ont  fareais  étudié 
la  démocratie,  &r  qui  parlent  toujours  du  monde 
comme  il  ne  va  point,  &  des  hommes  comme  ils 
ne  font  pjs  ? 

L'édit  de  17  j8,  appelle  IV^it  de  U  mrJiation  , 
que  les  pandfanslét  pins  xélds  de  la  dén^ocratie 
ont  trouvé  parfait  quant  aux  ttmjfi  ^  aux  htux  Se 
aux  circonfiaiKts ,  qui  â  i(/  ,  dit  Rouffeau  lui» 
même  >  /(  falut  de  /«  ripiiUifU  ,  &  qui  tn  fitm 
la  conjirvtuion  quand  m  me  Ftf^hisiuira  pas  ,  avow 
à-peu-près  entrainé  la  balance  en  faveur  du  pciic 
confeil  &  des  deux  cents  ,  &:  pourquoi  redeman- 
der toujours  j  après  un  dcmi-fièclc  d'une  malheu- 
reufc  expérience  ,  des  cbofes  qai  ne  peuveat  plus 
avoir  lieu  dans  l'état  aâuel  de  b  tépubli()ue?  Le 
même  édit  de  la  médiation  avoir  imeofié  U  plo»' 
part  de  ces  gênes  qu'a  renouvellé  l'éttt  driTBXS 
il  avoit  interdit  les  cercles  ;  les  dtejrc»  9c  \A 
bourgeois  y  avoient  fuppicé  par  lescotenes  :  Sffi 
on  fupprime  les  cotems  ,  n'eft-ce  pa5  rcnonveîler 
un  ancien  r^lcmcut  -  i»i  l'édit  de  it8i  a  duaimc 
les  citoyens  ,  les  bourgeois  &:  les  habitans,  l'édit 
At  la  médiation  n'avoit*il  pas  ôtc  le  même  droit  f 
&  iorfqu'on  a  fuppiilé  i  la  tranquillité  &  à  la 
reté  de  la  ville  par  une  gamifon  ,  laiffcr  des  ar* 
mes  dans  les  maifons  des  particuliers  ne  feroit-csr 
pas  entretenir  de  fanglantes  émeutes?  Serodoacr 
les  fimples  citoyens  te  bourfteoit  de  Gentvt  ont 
perdu  une  partie  de  leur  influer  ce  dans  le  pou- 
vcrnement  ;  mais  à  quelle  époque  Se  commc« 
I  nnt  ils  perdue  ?  C'eft  après  que  des  exemples  fan* 
nombre  ont  démontré  qu'ils  ne  vouloient  y  met- 
tre aucune  borne ,  &  qnc  les  confctis  étoient  tou' 
jours  obligé»  de  foufcrire  aux  deoundes  les  plu» 
contraires  â  la  conditudon.  Les  reprefênians  oft» 
nîcac-iis  dire  que  leakiài  fendantentalcs lésante* 
TÎfoiemà  tout  ce  qn'Rs  ont^rTgé  ?  fl  eft  airf  d« 

prouver  qu'ils  fc  finr  ccarrJs  foiivîn:  Ac  l'cditrle 
l.\  médiation.  Si  du  plan  de  tontdiation  idopté 
en  1768*. 

Les  pWnTporentiairc^  dévoient  carcutcr  les  pn'* 
tentioos  fit  les  droits  rcciproaues  des  deux  partis; 
<Maiqu.*occnpés  de  la  tranquillité  générale ,  ils  ner 
dévoient  fàTorifet  l'on  aox  dépens  de  l'autre,  que 
4aiMlei  casoft  l«  bicat  jiiUicrcxitCNir«0e«'dk 
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la  règle  qu'ils  ORt  fuivie  ;  iJibnt  ènmW  les  mo- 
tifs  qui  avoient  excité  des  troubles  dans  la  repu- 
blique, &  ils  ont  donné  une  fi.rtc  de  fu-^t'aition 
aux  citoyens ,  aux  bourgeois  6c  aux  naiiû  lur^lu- 
jlieur.s  -porAf,  qui  o:i-^  aouleVClfii  l'toC  dcptttt  IC 
commencement  du  iîccle. 

L«s  cilojrens  8c  les  bourgeois  réclamoîent  le 
émt  defnre  pour  le  bien  public  toutes  les  re- 
fHt^liutions  qu'ils  edimeroient  convenables  >  & 
«le  dénoncer  la  violation  des  loix  ou  des  règle- 
met»;  ils  fe  plaignoicîu  de  la  prépondérance  des 
deux  cents  :  on  a  établi  que  toutes  les  annLCS  on 
tireroit  au  fort  trentc-fix  citoyens  ou  bourgeois 
infcrits  ,  qui  feront  adjoints  au  confeil  des  deux 
cents  &  qui  y  amont  voix  déitbcrative  «  &  le 
parti  det  ttfK&tum  a  ttnfi  ga^^  queîfiie 
diolé. 

Les  repré(<»tan>  lé  pbjRnoient  de  la  prépon- 
dérance de  quelques  nmoks  dans  le  gouverne- 
nent  ;  te  ,  pour  qu'unefàmffle  n'y  acquière  pas  de 
la  prépondérance,  il  ne  peut  v  s-mr  de  fix 
perTonncs  du  même  nom  dans  le  comeil  des  tieiix 
cents,  &  il  ny  a  que  deux  faniiJL's  eu:  tournif- 
fe.K  ce  nombre.  Ce  confeil,  actuellement  de  14c 
votai  s,  efi  comporé  de  ij;  noms  dilKiienis.  Il 
iaut  qu'il  y  aie  une  places  vacantes  pow  cmn* 
mencer-iine  Douvdie  ele£lion.  Deux  perfowieB  de 
même  nom  ne  peuvent  être  dans  le  même  fyn- 
dicat ,  &  il  ne  peut  y  en  avoir  plus  de  deux  au 
p;;it  confeil  :  un  pcrc  &:  un  fils  ,  un  hcau-père 
te  un  g-ndre,  un  oncle  &c  un  neveu  du  même 

nom  ,  qu;rui  il  ;ie  fcroit  que  d'alliance  j  ne  peu- 
vent y  afl'iller  à  la  fois. 

Au  que  Ift  places  do  petit  confeit  ne  dewen- 
nent  pas  héréditaires ,  un  membre  du  petit  con- 
lêilne  peut  être  remplace  immédiatement,  ni  par 
fon  fils ,  ni  par  Ibo  geodie*  ni  par  aucune  per- 
fonne  de  fon  nom. 

Les  prétentions  des  natifs  avoient  donné  lieu  à 
h  prife  d'armes  du  6  février  1770  ,  &  la  mc- 
(ii.it!  ;:n  a  cru  devoir  leur  accorder  une  partie  des 
privilèges  qu'ils  réclamoient  alors. 

Entr  autres  motifs  de  la  prifè  d'armes  du  8  avril 
1781 ,  les  repréfentans  Ce  plaignoient  des  confeils, 
^  Ce  refufoient  i  h  nwlication  du  code  des 
Joix  de  la  republique  t  oc ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  plus 
haut,  rédit  de  pacification  a  ontonni  de  faire  , 
ddns  ttfpace  dit  quatre  mois  .n-  p'a.<  tard ,  un  code 
its  iditt  politiques  non  ai>ri'g, \  .  û'  auxquels  il  n'a 
pas  éti  dcrogé  par  des  lolx  pcjîèrieures  ;  V  apns  le 
eode  politique ,  dt  faire  auffi  ,  dans  i'efpace  de  quatre 
ir.ois  ,  une  ioUlciion  ^  «dits  (ivtùt. 

On  a  fènti  que  les  nouveaux  pouvoirs*  dont 
on  revjtott  la  paifirance  exécucivc  &  la  puifliwice 
militaire ,  nuimient  peM-êoe  à  U  tàstXt  des  ci- 
tovens  :  pour  prévenir  les  abus  de  la  puiflance 

militaire,  on  l'a  .>(Tuict:ic  à  divciK's  ril^rié^ions  , 
&  il  cl\  enioinr  aux  ('yiuiiis  qui  uieioru  de  leur 
aiitorr.L  pi i i\ liior.nclli'  ,  (i  cn  t.iire  le  rappott  A  Li  1 

^cuèiç  fca^f  c  du  paft  coofcil.  Le  oourel  é|iit  ■ 
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accorde  des  dédommagemens  i  l'innocent  accu^ 
fé ,  &  il  ordonne  de  le  prendre  fur  les  de- 
MÎers  publics  :  on  fera  peut  -  être  curieux  de 
l.ivf)ir  la  lomnie  fixée  pour  ce  dédoninugénietit 
L'cdit  déclare  ^u'elic  n'excédera  pas  cinquante 
liorins,  qu'cUe  ne  fera  pas  au  -  deifous  de 
fcpt  pour  chaque  }ow  que  l'accufc  aura  ité 
détenu  dans  les  priions.  Le  même  édic  »  pour 
ne  rien  oublier  de  ce  qui  peut  aflbrer  les  droiti 
ii  i's  des  citoyens,  des  bourgeois  &  des  habi- 
tas ,  a  aboli  la  quellion  définitive  &  la  quellion 
préparatoire  qu'on  ne  donnoitplfls»  naisquiB'^ 
toit  abolie  par  aucune  loi. 

L  e  rat  de  Gene\  e  contient  trente  mille  ames  : 
le  nombre  des  citoyens  &  bourgeois ,  qui  ont  le 
dnùt  d'entrer  au  confeil  général  e(l  d'environ 
feize  cents  >  &  fi  l'on  en  déduit  les  deux  cents 
cinquante  qui  compofent  le  petit  8e  grand  con- 
feil ,  &  qui  font  prefqiie  toujours  en  but  au 
confeil  général ,  il  réfulte  que  les  repréfentans 
v  ï  i!  lient  revêtir  de  l'autorité  abfolue  Mjo  per- 
(onnci  lur  30,030.  La  plus  grande  partie  de  ces 
i^yo  citoyens  ou  bourgeois  étuicnt  dévoués  à 
quelques  honunes  plus  inihuits  ou  plus  a6tifs  , 
qui  le  tzouvaknt  de  fût  les  maîtres  de  la  répu- 
blique :  car ,  en  fiifant  porter  toutes  les  délibé'* 
rations  au  confeil  général  oâ  ils  dominoient,  ils 
allqienc  forcer  les  réfolutions  des  conTdts  admi- 
nmrateors  :  Gentve  auroit  préfenté  tous  les  in» 
coiivénicns  d'une  démocratie  abfo'ue  ,  &:  ceux 
qui  ,  par  leur  fortune,  avorcnt  le  plus  d'intérêt 
au  buiihciir  public,  n'y  auroienc  eu  jiuunc  in- 
fluence. 11  eioit  néceilaire  de  Bxer  les  rapports  du 
nombre  des  repréfentans  8e  de  celui  des  autres 
habitans  de  la  république  ;  car  les  -écrivains  qui 
ont  parlé  des  querelles  de  Genève ,  Te  Cos\t  (êrvi 
fréquemment  (Ui  terme  de  fo^e ,  pour  défigner 
le  parti  oppo(ï  aux  magillrits  :  mats  ce  parti  n'é- 
toit  qu'un  vinpt  fc-ptiti-ie  de  la  t<';  ilité  des  fujers 
de  la  république)  3c  ,  a  caimlci  rij-',f)ur,  uxiiieiit , 
ce  n'étoit  pas  même  un  centième  ;  car  trente  dé- 
mocrates entrainoicnt  le  relie  des  repréfentans. 

Lorfque  la  république  fe  forma  >  plufieUfi  fàf 
millet  le  trouvoicnt ,  par  leur  ancienneté  &  par 
leur  fortune ,  à  la  tétc  de  leurs  concitoyens ,  8e 
elles  occnpoienc  de  père  en  fils  les  places  du  con- 
feil de  la  ville.  Après  l'expulfion  de  l'évêoue ,  el- 
les confervcrent  170  ans  une  furtc  de  droit  de 
patronage  ,  fondé  fur  des  titres  de  bienfail'ancc  Sc 
lur  les  égards  qu'avoient  pour  elles  des  hommes 
d'une  extratiion  plus  récente ,  ou  d'une  fortune 
moins  aifée.  Les  ofEces  de  la  magidrature  étoienC 

t>eu lucratifs ,  &  ils  n'excitoient  point  l'envie:  on 
es  regardoit  comme  dellinces  par  leur  éducation 
à  les  remplir.  A  l'époque  oîi  la  bourgcoifie  fat 
plus  nombretife  &  plus  riche  ,  il  y  eut  plus  de 
citoyens  en  état  de  les  occuper  :  il  en  reuilta  des 
rivalités  &:  des  haines.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
n'avoicnt  pas  réuni  les  luffrages  dar.s  les  eiedtions, 

ciiçienc  à  l'oli^cliic  i  pouc  ctptivcf  des  voix  , 
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IIj  montrèrent  le  dcfir  de  faire  rendre  au  confeîl 

Féncnl  coûte  l'autorité ,  donc  ib  dilbient  qu'on 
ivr>k  dëpouiUé.  Ils  fe  firent  écouter^  &  ils  de- 
vinrent des  perfonnages  itnporuns.  Ce  font  ces 
cfp^ces  de  magillrats  occultes ,  connus  fous  difFé- 
tens  noms ,  qai  ont  pcrpctuc  les  troubles  ,  8c 
qui ,  en  armant  la  bourgeoifie  pour  forcer  les  con 
feils  ,  ont  amené  la  dernière  révolution  :  nous 
dfniander<  il,  dans  cet  ordre  de  choies,  les 
plénipotentiaires  pouvoient  confacrer  des  préten- 
tions qui  fouioettoient  Genève  à  une  ferme  d'ad- 
minillration  différente  de  celle  oui  woit  ^bli  fa 
profp^rité,  Sf  favorifer,  aux  dépens  de  la  tran- 
quillité gâienle  *  les  ms  amibiricufts  de  quek^es 
individus. 

1!  paroi!  que  les  citoyens  qui  croient  du  parti 
des  rcprcfciitans  ,  après  avoir  examiné  de  fang- 
firoid  le  nouvel  càic  ,  lu-  l'ont  p.Ts  trouvé  lî  dcfa- 
vantageux.  Cette  émigration  qui  dcvoit  le  faire 
en  Irlande  ,  qui  fe  tiouvoit  encouragée  par  les 
largeiTes  du  parlement  iiiandois ,  qu'elt  elle  deve- 
^  tmt  Adcob  genevois  n'en  a  profité ,  8e  la  défer- 
tion  ntefigue  totale  dont  on  menaçoit  la  ville  ^  s'eft 
bornée  au  départ  de  quelquen  familles  (i).  Dans 
les  premiers  momcns  i!e  Ltijc,r:;\  ou  d'haineur  que 
donne  toujouis  une  cautc  perdue  ,  ceux  (in  parti 
<^ui  te  croyoit  vaincu  OU  opprimé  ,  parloicnt  île  lu:r 
1  efclavage  :  ils  ont  fait  leurs  réfUxions  ;  ils  ont 
iènti  qu'ils  feroient  encore  plus  heureux  i  Genève 

3ue  par-tout  ailleurs  ;  que  fi  on  a  diminué  leurs 
roits  politiques ,  on  n'a  point  attenté  i  kar  Ji- 
betté  civiles  «le  chez  ks  peaples  nodenies* Se 
dans  une  viflelivrée  toute  enticTe  i  Fîndtiftne  9c 
au  cnmnncrcc,  la  liberté  civile  ei\  peut  être  pré- 
férable à  la  liberté  politique;  qu'il  /  auroit  de  la 
tyrannie  &  de  l'averfion  pour  \i  liberté  ,  a  ch.Tn- 

£er  la  conlhtution  populaire  des  petits  cantons  de 
i  Suîflê ,  qui  fait  le  bonheur  de  leurs  habitans } 
auis  qu'à  Gtiun  on  a  pu,  fans  matmie  ic  fans 
' — ^  n  pour  b  libené*  éteodie  le  pouvoir  dn 
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(  AéceiTaire  de  changer  toutes  les  conF- 
ùtudons  après  un  ceruiR  intervalle  :  le  temps  de 
changer  celle  de  Genève  étoit  arrive  ;  les  droits 
léchniés  parles  repréfcntans  croient  ils  comnati- 
blesavec  leurcaraûcre?  n'auroientiispasporti  Dien- 
tôc  un  coup  fatal  i  leur  indudrie  i  Qoevoilent- 
ils  8e  que  leur  faut-il  î  cultiver  le  commerce  ,  fe 
livrer  à  l'induRrie  te  acquérir  des  richelTes  {  fie 
cft-  il  rien  de  plus  propre  i  rczécanoii  de  cet 
vnes  qu'une  paix  qui,  fans  les  mettre  dans  l'efcla- 
vage  ,  leur  oie  reniement  des  privilèges  qui  ne 
produïfenc  que  des  divifions  &  des  crneutes. 
Nous  ne  craindrons  pas  de  le  dire  ,  cet  édit  de 

Scification  cfk  un  grand  bonheur  pour  Geeevt. 
id  fiùt  fi  les  pmuneet  inédlattiGes»  ^- 


dc  tant  de  troubles  ,  auroient  touiours  reTpcSé 
fon  indépcndmcc  ?  &  qui  oferoit  dire  eue,  e. ms 
les  marchés  de  la  politique  ,  des  conjontturcs  ta- 
cheufes  pour  cette  ville  n'auroieni  pat  détemiilli 
fa  réanion  i  l'un  des  états  voifins  i 

Il  ne  faut  pu  examiner  ,  d'après  des  principes 
bien  rigoureux,  fi  la  puifTancc  exécutivc  eft  afleB 
diitinÛe  de  la  puilTance  judiciaite  j  fi  elle  eft  af- 
fex  fubordonnée  à  la  puiffince  légiflative  j  fi  cette 
puiiTance  légiflative  eft  affez  indépendante  ;  fi  foo 
autorité  ne  manque  pas  d'énergie  î  fi  les  trcnte- 
fix  adjoints  aux  deux  cents  fiiftront  pour  arrêter 
les  vues  ambitieulé$8elesortiq>ations  de  ce  corps. 
Dans  an  fi  |>edc  niivemeaient*  il  fiuit  calculée 
furteat  tes  cncontlances  locales ,  8r     eft  {wit 

de  principes  gcricraux  qui  foicnt  applicables  ici. 
Les  niédi.itcuis  ont  réglé  ,  d'après  ces  circonf- 
tances  ,  ce  qu'ils  nnt  juijé  de  mieux.  Nous  ajou- 
terons qu'après  l'édit  de  1782,  le  confcil  eénéral 
ne  doit  plus  guéres  exercer  fa  puiffance  légifla- 
tive :  lorfqu'il  fera  néceflaire  de  la  mettre  en  ac* 
tivité ,  c'eft  de  l'autorité  des  puiflances  ganOM» 
qu'il  tirera  le  pouvoir  dont  aura  bdiiin.  ■  ' 
On  fera  pevt4tre  tenté  de  tegnrter  hiAge  dét 
!  confcils  généraux  périodiques  ,  qui  fe  tcnoient 
!  d'abord  rous  les  cinq  ans  5c  cnfuite  tous  les  trois 
ans ,  &  où  l'on  examinoit  les  atteintes  portées  i 
la  conilitution  &  aux  loix  ,  ufage  qui  fe  perdit  au 
feizième  fièclc  (1)  :  on  defirera  peut-itre  qu'en 
laiflànt  tes  chofes  au  point  où  elles  font ,  &  en 
prévenant  avec  un  règlement  par^lkw  lâ  icirts 
du.paRi|^opii|aiiej.oa  les  sétai>filê  pour  y  exa- 
miner âmqueinent,  8e  fous  la  direâîon  des  puif- 
fanccs  garantes ,  les  rcprcTentations  des  citoyens 
&  les  transgrcÛJDiis  des  loix  dans  les  divers  corps 
de  la  république  :  mais  ce  tétablifTemenc  feroic 
dangereux  ;  il  ranimeroir  les  haines  8c  les  partis  , 
8c  d'ailleurs  les  puiflances  garantes  vdlkM  Ml 
maintien  de  l'édit  de  pacification.  '  .' 

Enfin  on  peut  dire  de  l'édit  de  pacificatioil  C0 
qa'a-dtt  Roufieau  de  l'aâe  de  la  médiation .  8c 
les  leâeurs  édaités  tronveront  l'apologie  cxaâe 
dans  tous  les  points.  "  Loin  d'imputer  aux  mé- 
n  diateurs  d'avoir  voulu  vous  rcdune  en  fervi- 
"  tudc  ,  je  prouverois  aifément  nu  contraire  au'ils 
»  ont  rendu  votre  iltuation  meilleure ,  à  pluneurs 
»  égards,  qu'elle  n'étoit  avant  les  troubles  qui 
w  vous  forcèrent  d'accepter  leurs  bons  offices.  Ils 
»  ont  trouvé  une  ville  en  armes  ;  tout  étoit , 
-  leur  anivée,  dans  nn  état^  aife  fie  de  Mi- 
M  ffifion  ,  on  ne  leor  petmettoit  pat  de  tirer  da 
»  cet  état  la  règle  de  leur  ouvrage  ;  ils  ont  re- 
»  monté  aux  temps  pacifiques,  ils  ont  étudié  la 
»  conilitution  [iria\itivc  de  votre  gouvernement 
»  dans  les  progrès  qu'il  avoit  déjà  faits }  pour  le 
I»  renoDier , ileflt  faUn  le nfendce  ; b laifoo , 


(titiparolt  mime  qr.c  ki  popuïaf  ion  de  Genève  n'a  )amais  été  auflî  confidétaHe  qpfdle  ffft  à 
(&)  Ou  les  rétablit  en  1707  ;  mais  l'cdit  de  171»  leaanëantic  de  oouvcau. 
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j>  l'équité  ne  pennettoient  pas  qu'ils  vous  en  don- 
»  aaflent  un  autre ,  &  vous  ne  l'autie/  pis  ac- 

•  repcé.  N'en  pouvant  donc  ôter  les  dét'aucs , 
I*  ils  ont  borné  leurs  l'oins  â  l'affermir  tel  <que 
»  i'avoicnt  laiffé  vos  pères  ;  ils  l'ont  corrige  mcme 
»  en  divers  points  j  Se,  des  abus  qu'on  peut  y 
"  remarquer ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'exilUt  dans 
«  la  ri  publicue  ,  long-temps  avant  que  les  média- 
"  tcuis  en  cui]t.nt  pris  connoiffance.  Le  feul 
»  tort  qu'ils  leniblcnt  vous  avoir  fait ,  a  été  d'ô- 
»  ter  au  légiflateur  tout  exercice  du  pouvoir  cx- 

•  clufif  &  l'ufagc  de  la  force  à  l'appui  de  la 
*>  juftice;  mats,  en  vous  donnant  une  rclTourcc 
n  auffi  lâre  8c  plus  léBiàme,  ils  ont  changé  Je 
»  mal  apparent  en  un  vrai  bienfiût.  En  fe  ttor 
*>  dant  garants  de  vos  dr  -rs  ,  i's  vous  ont  dif- 
*>  penfc  de  les  dcfctuife  vous  nicuKs.  Ah  I  dans 
>•  la  milcic  des  chcfcs  humaine"!,  quel  bien  vaut 
»  la  peine  d'être  acheté  du  fang  de  nos  frè- 
*•  tes  1  La  liberté  même  «ft  trop  chère  i  ce 

>»  Les  méiliateurs  ont  pu  fe  trooiper  1 9s  étoient 
*■  hommes:  mais  ils  n'ompasvoi^VaH»tiom^| 
w  ils  ont  voulu  être  juftet  :  cela  fe  Toît»  même 
"  cela  fe  prouve  ;  &  tout  montre,  en  effet ,  que 
»»  ce  qui  cil  équivoque  ou  défectueux  dans  leur 
»  ouvrage  ,  vier«  fouvcnt  de  iicccllitéj  quclque- 
"  fois  d'erreur ,  jnrnais  de  niauvaifc  volonté.  Us 
V  avoicnt  a  coi  cilicr  des  chofes  prefquc  incom- 
*>  patibles  «  les  droits  du  peuple  &  les  prétentions 
>•  du  coofeil ,  l'empire  des  loix  &  la  puiflancedes 
9  hommes,  l'indépemlaoce  de  l'état  &  kgann- 

•  rie  dd  règlement  :  tout  cela  ne  pouvoir  Te  fiûre 
»  fans  un        ih  c  oiuradiilioti  (.  i  < 

Gentvt  n'a  jarrais  ete  plus  flunnarac  &:  plus 
keareufc.  qu'elle  ne  l'cft  depuis  cette  paciHca- 
tion  :  elle  paye  des  impôts  plus  confiderjbles  ; 
mais  ,  ainn  que  -nous  l'avons  obfervé  ,  ils 
tombent  piinopaletnent  fur  les  riches  >  8f  fi  l'on 
calcule  te  ton  que  fitifoient  à  Tuiduibie  les  pri- 
fes  d'armes  8c  Ks  troubles  mtéùeua,  OA  von 

Îiie  les  genevois  ont  gagné  nrfme  fiir  ce  po!nt. 
Lvani  les  nouveaux  impJ; i5 ,  on  cvaluoit  les  re- 
venus de  I.l  v:l!c  à  lin  million  tournois;  Ifs  frais 
de  garnilbn  n'en  alir'.TbLToi-it  '^^as  le  produ-t  dé- 
formais ^  &  nous  croyons  qu'il  reliera  atlc^  de 
fonds  iwiir  former  des  ctablificmens  utiles.  La 
partie  cie  la  Géofraphie  contient  d'autres  détails 
fnr  cette  ville;  ma»i  en  indiquant  ce  morceau, 
soiis  préviendra»  que  qiachpics  lignes  qu'on  y 
trouve  fur  la  pacification  9e  for  Tes  effets  font 
très  inexadles. 

Gine\'e  peut  maintenant  fe  livrer  à  l'induArie  & 
au  cr'nTr.crcc  ;  &  au  lieu  de  déshonorer  les  conf- 
tirutions  populaires ,  ainii  qu'elle  l'a  fait  lufqu'ici  , 
elle  peut  mettre  en  honneur  la  liberté.  Ses  mœurs 
que  dépravoieot  les  fadbuns  ,  offrent ,  à  la  cu- 
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pidité  près,  les  dirpoiïtions  qui  conviennent  à  l» 
dcinocratie.  Les  loix  lomptuaires  ont  établi  de  t» 
(implicite  ,  &  les  magjltrats  en  donnent  l'exem- 
ple. Leurs  appointemcns  lont  très-toibics,  &  jls 
ils  font  oppoléf  au  deficin  des  r^réieetaM  tfd 
Tooloient  les  augmenter.  On  n'a  famais  taxé  de 
corruption  ceux  qui  adminilhent  la  juftice  &  les 
finances.  Les  pauvres  trouvent  du  bled  dans  les 
maga  finspubhcv  en  temps  de  difctte.  Les  maifons 
de  charité  ont  peu  de  revenus  ;  niâ:s  les  contri- 
butions des  gens  riches  y  pourvoient .  &  elles  dé- 
pcnfent  une  fomme  égale  à-peu-prcs  au  million 
<]ui  tormoit  les  revCDW  de  l'état. 

PuilTe  déformais  cette  petite  république  jouir 
de  la  tranquillité  néceflàire  â  fon  mdépendance  I 

GENGLNBACH,  pL-titc  vî'.l.:  impériale  d'Al- 
lemagne au  ccvclt  de  iuajc  ;  elle  ell  lituéc  dans 
rOiteruu  iur  la  Quinche.  Elle  a  étécngapcc  p-jn- 
daiit  quelque  temps  pour  une  moitié  à  l'évcchc  • 
de  Strasbourg  ,  &  p<ji'.r  l'autre  moicié  ^  réleâeur 
palatin.  £lle  fut  délivrée  de  la  dépendance  de  ce 
dernier*  lors  de  la  piofcription  de  l'éledteur  Phi- 
lippe an  commcoccnent  du  fcizième  ficelé  s  mais 
Ion  engagement  ne  Fempèchi  pas  de  paroitre  i 
la  dicte  en  1470  &  14'  ';  ^'''"^  Y  occupe  la  trente- 
deuxième  place,  &  auï  allemblées  du  cercle  la 
trentième  parmi  les  villes  impériales  de  Suabe  : 
elle  fuit  la  religion  catholique.  Sa  taxe  ma» 
tricu'airc  qui,  en  1684  ,  avoit  été  réduite  de 
60  florins  à  n  ,  e(t  de  Z4  florins  depuis  1728. 
Sa  cote  pour  l'entretien  de  la  Chambre  impériale 
eft  de  11  rixdales  S8iltr. 

GENGENBACH  ,  abbaye  prîncière  d'Allema- 
gne ,  au  rerf I,-  d-,-  Su:-;bL\ 

Cette  abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoit  cil  fituée 
dans  la  ville  impériale  de  Cen^cn/xi.h  :  dlc  cil 
dans  le  dioccl'e  de  l'cvcché  de  Strasbourg  ,  8c 
tut ,  dit-on  ,  fondée  l'an  740.  L'abbé  a  le  titre 
de  trcs-réverend  prélat  de  l'abbaye  impériale  de 
Gengniaek  Se  fcigneur  de  Ryts.  Il  a  voix  M 
fiiaace  ansjdlites  de  l'Empire  fur  k  banc  des  pré- 
lats du  toelè  der  Soibc .  entre  Swifâtten  &  Lin- 
dau  ,  &  aux  états  du  cercle  ,  entre  Swif^lccn  & 
Heggbacb.  Les  matricules  de  l'Liipire  8c  du  cer- 
cle ne  le  taxent  plus  qu'à  7  florins  ,  tandis  que  (a 
cote  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  eft 
de  40  rixdales  f4  kr.  Les  princes  de  Fdrllenberg 
for.t  proteâeurs  de  cetK  aobaye  ,  qui  a  perdu  la 
plus  grande  partie  d«B  bkns  &  revenus  qu'elle 
poffédoit  en  AUemamiea  en  Suabe,  dans  l'évê- 
ché  8c  la  ville  de  Bile ,  dans  le  Btifgau  &  dans 
la  \alléc  de  la  Quirchc.  Auicurd'hiii  elle  a  encore 
des  receveurs  i  Oiknboiiry  ik  a  Zell  fur  la  rii 
vièrc  de  Hammersbach. 

GENS  (  droit  des  ).  Koyq  à  la  lettre  D  l'ar- 
ticle Droit. 

GENTOUX  (code  des) ,  ou  ancien  code  de  quel» 
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«ues-uns  Aes  peuple*  de  i  Inde.  Nouî  avonî  dit  i  i 

I  article  Brames,  Je  qiicile  nui-itie  code  a 
,été  compile  dans  l  lnde.  &  commenc  il  eii  par- 

•  venu  à  la  cannoilTance  oes  euro|»éen.  Nous  al- 

,îùM  en  donner  id  un  exuak. 

Nous  oblêcvcronc  d'abord  que  les  gentoux  ou 
peuples  de  l'Inde  fcmblent  avoir  inftruit  tous  !es 
autres ,  8c  que  dcpu  s  leur  réunion  ib  n'ont  fubi , 
dans  leurs  mœurs  &  dins  iturs  préjugés,  d  au- 
tres altération»  que  celles  qui  font  inréparables 
du  caraâèce  dc  rhamme  &  de  riaflaence  des 
temps. 

Le  code  civil  des  gentoux  s'ouvre  par  les  de- 
voirs du  fouverain  ounugiUrac.  On  lit  dans  un 
paragraphe  fcpaié  :  *•  qu'il  foit  aimé ,  refpcdc  , 
»  iiiftruic,  ferme  8e  redoute  :  qu'd  traite  fes  ûi- 
»  jets  comme  Tes  enfans  :  qu'il  protège  le  mérite 
»  &  récompti  ll  \.\  vertu  :  qu'il  fc  montre  à  fcs 
VI  peuples  :  qa'il  s  abRîennc  du  vin  :  qu'il  règne 
"  d'abord  fur  iLii  nu-mc  :  qu'il  ne  uv.c  |jmais  ni 

joueur  ,  ni  chilleur  :  que ,  dans  toute  occallon  , 
«•  il  épargne  le  brame  &  l'excufe  :  qu'il  encou- 

rage  fur-tout  U  culture  des  terres  :  qu'il  n'cn- 
■jM  vahilTe  point  la  propriété  du  dérider  de  fes  fu- 

II  jets.  S'il  eft  vainqueur  dans  la  guerre,  U  eo 
M  rendra  grâce  aux  dieux  du  pays ,  8c  eximbleta 

le  bratne  des  dépouilles  d:  l'ennemi.  I!  aura  à 
M  fua  fcrvicc  un  uotiiki;  di  bouffons  ou  parali- 
»»  tes,  de  farceuis,  de  dmieurs  8c  de  lutteurs. 
j»  S'il  ne  peut  failir  le  maltaitcur  ,  le  méfait  fera 
;«  réparé  a  fes  dépens-  Si  percevant  le  tribut  il 
'    ne  protège  pas  ,  il  ira  aux  enfers.  S'il  ufurpe 
<«  une  portion  des  legs  ou  donations  pieufes ,  il 
:»  fioa  châtié  pendant  mille  ans  anxemncs. Qu'il 
>•  Tache  que  pat-tout  oû  les  hommes  d'un  cerrain 
»  rniii^  ticiiiiL'iueiu  les  prol\itucc5      fc  livrent  i» 
»  la  dtbaucnc  de  la  table,  i  cUî  ma;i.hc  a  fi  rui- 
»  ne.  Son  autorité  durera  peu  ,  s'd  tonhic  fes 
»  projets  à  d  autres  qu'à  fes  confcillcrs.  Mallieur 
»  a  lui  ,  s'il  confulte  le  vieillard  imbécillc  ou  la 
'»»  femme  légère.  Qu'il  tienne  fon  confeil  au  haut 
de  la  maifon  ,  lur  ta  montagne  ,  au  fond  du 
>>»  défère  ,  loin  dés  penoqiiels  &  dés  oifcaux  ba- 
w  billards  ». 

Il  n'y  auroit  dans  le  code  entier  que  la  ligne 
fur  les  donations  pieufes  ,  qu'on  y  reconnoitroit 
le  diiigc  d'un  prêtre.  Mais  quelle  ell  l'utilité  des 
bouffons  ,  des  danfeurs  ,  des  farceurs  à  la  cour 
du  m.igirtrat  ?  Seroit  -  ce  de  le  délafler  de  fes 
.fondions  p'niblcs  ,  de  le  récréer  dc  fcs  devoirs 
féricux  ? 

Combien  la  formation  d'un  code  civil  ,  fur- 
tOOI  pour  une  grande  nation  ,  rie  fuppofc-t-elle 

ras  de  qualit(-s  réimirs  ?  Qi;'.;l!c  connDiir.incc  .11- 
homme  ,  du  ciim.u  ,  de  la  rslig-on,  d-js  nucuts, 
des  ufages,  des  préjugés ,  de  la  juliice  naturelle, 
des  droits ,  des  rapports  ,  des  conditions  ,  des 
chofcs ,  des  devoirs  dans  tout  les  états  ,  de  la 
proportion  des  châttmens  aux  délits  l  Quel  juae- 
«acnt  1  qodle  tnparàditiél  qoeUe  e^épcDcel  Le 
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code  des  indiens  a-t-il  été  l'oumge  du  Rénic  , 
o.i  Ir  rciiiltjt  dc  la  fagelTc  des  ficelés     C'ell  une 
quelhon  que  nous  laiflbas  à  décider  à  celui  qni 
fc  domwn  h  pdae  de  U  méditer  pra&ndé-  ' 
ment. 

On  y  trahe  d'abord  du  prêt ,  le  prenilèr  Ifci» 

des  hommes  entr*cux$  de  la  propriété,  le  pre-  ' 
mier  pas  de  l'aflociition  ;  dc  la  lulhcc ,  uns  la- 
quelle aucune  fociété  ne  peut  fubiîlk-r  ;  dus  for- 
mes de  la  jufticc ,  fjns  lefquelles  l'exercice  en 
devient  arbitraire  ;  des  dépôts ,  des  partages ,  des 
donations,  des  gages,  desefclaves,  des  citoyens, 
des  pires,  des  mcres,  des  enfans,  des  ipoux  , 
des  femmes  ,  des  danfeufcs,  des  thantcufcs.  Ab 
fuite  de  èci  objets ,  qui  marquent  une  population 
nombreule  ,  des  liaifons  infinies ,  une  exptrienrc 
conibfflmée  dc  la  méchanceté  des  hommes ,  on 
p^lTc  jjv  loyers  r.ux  baux,  aux  partages  des 
terres  &  aux  rctoltcs  ,  aux  villes  &  aux  bourgs, 
aux  amendes  ,  à  toutes  fortes  d'injures  Se  de 
rixes  ,  aux  charlatans ,  aux  tiloux  ,  aux  vols  ,  en- 
tre lefquels  on  compte  le  vol  de  la  perfonne ,  i 
l'incontinence  &  à  l'adultère  }  éc  chacune  de  CCS 
nubères  e(l  traitée  dans  ai|»détail ,  qui  s'étend 
depuis  les  «(pèces  les  pins  communes  jufqu'l  des 
délits  qui  (èmblent  chnnérîques.  Prefque  tout  a 
été  prévu  avec  jugement ,  diftingué  avec  rtnefle, 
mais  prefcrit ,  détendu  ou  châtié  avec  injullite.  Dc 
cette  multitude  de  loix  ,  nous  n'cxpoferons  que 
celles  qui  caraâcrifent  les  premiers  temps  de  b 
nation  ,  8c  qui  doivent  nous  frappet  Ott  pw  IcOT 
fagefl'e,  ou  par  leur  fingularité. 

Il  eft  défendu  dc  prêter  â  la  femme ,  I  l'enfant 
8c  au  faritenr.  L'intérêt  du  prêt  s'accroît  à  mc- 
furc  que  la  Cafte  de  l'emprunteur  defcend  :  police 
inhumaine,  où  l'on  3  plus  confulté  la  fécurité  du 
riche  que  le  bcfoin  du  i\iu',Te.  Quelle  que  foie 
la  durée  du  prêt,  l'intLTct  s'éicvera  ;.imjis  au 
double  du  capital.  Celui  qui  hypothéquera  le  mê- 
me effet  à  deux  créanciers ,  fera  puni  de  mort. 
Le  créancier  faifîra  fon  débiteur  inlblrabte  dam 
les  caftes  fubal  ternes ,  l'eofiâniera  ches  lui  8t  le 
fiera  travailler  â  foo  profit. 

La  femme  demauvaifes  moeurs  n'héritera  point, 
ni  1.1  veuve  fu-s  enfans ,  ni  la  femme  lîéri le ,  ni 
l'homme  fans  principe,  ni  l'eunuque,  ni  l'imbê- 
cille ,  ni  le  banni  de  ù  cafte  ,  ni  l  expulfc  de  fa 
famille  ,  ni  l'aveugle  ou  lourd  de  naillance  ,  ni  le 
rouet,  ni  l'impuiflant  j  ni  le  maléfidé  ,  ni  le  lé- 
preux ,  ni  celui  qui  aura  £rappé  fim  père.  Qne 
ceux  qui  les  ccaphceot,  les  cevéteat  Se  les  no»r* 
riiTenc-    '  .  . 

Les  indiens  ne  teAent  point.  Les  degrés  d'af- 
fîr.iré  fixent  Ie5  prétentions  &  les  droits. 

La  pottion  de  l'enfant  qui  aura  profité  de  fon 
cducadoQ  ,  double  de  celle  de  l'enâmigno* 
rant. 

Prefque  routes  les  lois  à»  code  fur  les  proprié^ 
lés  ,  les  fucceflkms^  de  les  partages  ,  font  conlbc^ 
■m  MB  Ux  vmm»t  puce  que  la  aUbn  fle 
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Féqdté  (ont  de  tous  ks  tonot  &  diâcm  tes  m^ 
■  mes  r^lemens,  i  tneti»  qinb  ne  faicnt 

tiés  par  des  uf.i:;;s  bi/arres  ou  des  préjugés  eicra- 
vajîiiu  ,  dont  1  oD^u.e  le  perd  dans  U  nuit  des 
temps  ;  que  leur  antiquité  foutient  contre  le  fens 
coinmûn  ^  &  qui  tont  le  défefpoir  du  lëgilla- 
teuT. 

S'il  fir  commet  une  iojuftice  a»  cribuiul  de  la 
loi  t  le  domnu^e  fe  répaitiia  ftr  fous  ceux  qui 
f  aanac  patacipé  ,  âni  en  cicepter  k  juge.  Il 
MTOit  i  Ibuhtfterqne  pat-tout  le  juge  pik  £tre 
J>ri$  il  partie.  S'il  a  mal  jugd  par  incapacité ,  il 
eft  coupable  i  par  iniquité,  il  l'ell  bien  davan- 
tage 

Aptés  avoir  condanvié  le  faux  tcnwin  à  la  pei- 
ne du  talion  ,  on  permet  le  faux  témoignage  con- 
tre une  dépotation  vraie  cociduiroit  ic  coupable 
si  la  mort.  QucOc  étouK  afctâdon  4e  bgeSk 
«edefoliel 

Dans  la  Mudkt  fe  BMfi  poBfM  liwcff  fil  fem- 
me ,  lî  elle  y  confcnc  ;  le  pcrc  vendra  fon  fils  , 
s'il  en  a  pluiîcurs.  De  ces  «kux  loix  ,  l'une  et!  in- 
fâme, l'autre  inhumaine-  l.a  prcm;crt  rcduit  la 
mère  de  famille  à  le  condition  de  prollituce  ;  la 
féconde  téiuit  f enboc  de  1*  oiaifbD  à  l'^iac  d*ef- 
clavage. 

Les  différentes  claflès  d'efclaves  fooc  énoon^ 
■KNt  mulcipUées  par  les  indicai.  La  loi  eD  penne  t 
fiftanchifleinent  qin  a  fon  cérénoniai.  L'efdavc 

jemplit  une  cruche  d'eau ,  y  met  du  n/.  qu'il  a 
mondé  avec  quelques  feuilles  d'un  légume  ;  il  fc 
tient  debout  devant  fon  maître  ,  la  cruche  fur 
fon  épaule  ;  le  m.iîtrc  rélcvc  fur  fa  tête  >  la  cafl'e, 
éc  dit  troB  foi; ,  tandis  que  le  contenu  de  la 
cruche  fe  répand  fur  l'efclave  :  jt  tt  rends  libre , 
Me  l'efclave  eil  affranchi. 

Gdoiqni  aieca no  annal»  locheval*  Mboraf» 
•ne  chèvre ,  un  ch»neaii ,  aora  la  mtf  n  on  le 
pied  coupe  ,  &  voili  l'homme  mis  fur  la  ligne 
de  \i  brute.  S'il  tue  un  tigre,  un  ours,  un  fcr- 
pcnt  ,  la  peine  fera  pctuni.iire.  Ces  dclits  font 
«le<;  conféquenccs  fLipcriliticufcs  de  la  métemp- 
fj  Loie  ,  qui  ,  fâifjnt  regarder  le  corps  d'un  ani- 
mât cooune  le  domicile  d'une  ame  humaine  , 
montre  la  mort  violente  d'un  lepdle  comme  une 
Cfpéce  d'allallinjt.  Le  brame  j  avaiK  que  de  s'af- 
Utoir  4  lene ,  balayoit  la  place  avec  un  pan  de 
fa  rabe»  te  difoit  à  Dieu  :  Jf  j'ai  fait  defcendre 
jmr  Heaveîlhnc*  jufquh  la  fourmi  ,  fefptrt  que  tu 
ftrils  def^c^idrt  /if  liant  jusqu'à  moi. 

La  population  a  paru  aux  Ugiflj:eurs  un  dc- 
Yoir  primitif,  un  ordre  de  la  n.uure  fi  facré  ,  que 
ïk  foi  permet  de  tromper  ,  de  mentir,  de  <è  par- 
jurer pour  favorifer  un  maiiage. 

La  polygamie  tk  permifepar  toutes  les  religions 
de  l'Afie>  te  U  pluralité- dte  maris  tolérée  par 
<)uelqucs- unes.  Dans  les  royaumes  de  Boutan  fie 
du  Tbibet  »  une  feule  feimne  fert  fouvent  à 
toute  une  faniilkj)-finploa£e8e  lintiiadikdo- 

JDieâjKlIK. 
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La  tîiynîté  eft  une  condicieD  effenddie  à  hftf 
lidité  de  fnnion  conjugale.  La  femme  eft  tom  le 
deljpotUÏDe  de  Ibn  mari.  Le  code  des  indiens  die 
ta  fenmt ,  maître ft  d  tUe  mime  ,  ft  ior.uui/tt 
toujours  m*-/,  £■  qu'il  nt  faut  jamais  comflei  fur  fa 
venu,  bi  elic  n'cngeiulrc  que  des  filles,  fon  époux 
fera  difptnfé  d'habiter  avec  elle.  Elle  ne  forlira 
point  de  fa  maifon  fans  fa  permiflion  ;  el|c  aurA 
toujours  le  fein  couvert.  A  la  mort  de  fon  mail* 
il  convient  qu'elle  fe  brAlc  fur  le  même  budier, 
i  moaia  «l'dic  ne  foit  enceinte  ,  que  fon  mari 
ne  foit  abfent ,  qu'elle  ne  pultTc  le  procurer  fon 
turban  ou  fa  ceinture  ,  ou  qu  clic  ne  fe  voue  à 
la  challeté  ôc  au  célibat.  Si  elle  panage  le  bu- 
cher  avec  le  cadavre  de  fon  mari ,  le  ciel  le  plus 
élevé  fera  fa  demeure  ,  &  elle  y  feta  placée  i 
côte  de  l'homme  qui  n'aura  jamais  menti. 

La  légiflatioo  des  indiens  ,  qtfei»  trouvera  tim 
indulgence  fur  certains  crimes  .  teb  que  l'afliîi^ 
finat  d'un  cfclave ,  la  pédérafbe  ,  la  bcfttafité  , 
dont  on  obtenoit  l'abfolution  avec  de  l'.n.  cnt  , 
paroitra  (ans  doute  atroce  fur  le  commerce  illi- 
cite des  deux  fcxes.  C'eit  vraifemblablement  une 
fuite  de  la  lubricité  des  femmes  &  de  la  foiblelTe 
des  hommes  Tous  un  climat  brûlant ,  de  la  jaloO» 
Êe  effrénée  de  ceux  ci ,  de  la  crainte  du  mélange 
des  caûcs  ,  des  idées  de  continence  >  &  une 
preuve  de  l'ancienneté  du  code.  A  «n^ure  que 
ks  fodAés  t'accreiflair  la  corroptioe  iVtend't 
les  délits ,  fur  -  tout  ceux  qui  naiifcnt  de  la 
nature  du  climat  dont  l  influence  r>c  itlle  point, 
i'i  multiplient,  &  les  chitimcns  tombent  en  dé- 
luctudc ,  à  moins  ouc  le  code  ne  fort  fous  la 
fandtion  des  dieux.  Nos  loix  ont  prononct^  une 
peine  févcre  contre  l'adultère.  Qui  cft-ce  quia'eft 
doute  • 

Ce  qae  naw  mêlions  CBMamat  fefieir  »  tt 
cède  l'appelle  ûéuttrt.  Il  y  a  l'adnltdre  delà  etfm 

quettene  de  l'homme  ou  de  la  femme  ,  dont  Je 
châtiment  eft  picuiuaire;  l'adultère  des  préfcns  ,  * 
qui  t\\  chacié  dans  l'homme  par  la  mutilation  ; 
l'adultère  confommé ,  qui  eft  puni  de  mott  La 
fille  d'un  braiMe  qiu  fc  proftituc  ,  qÛ.  condjmnée 
au  feu.  L'attouchement  déshonnéte ,  dont  ta  loi 
fp^cilie  les  différences ,  parce  qu'elle  eft  fans  pu^ 
deur  ,  maia^ue  la  décence  fupprime  dans  un  hinô* 
nen,ellfniyid'iuiepeinee0'rayante.LlMMnffied*une 
cafte  fupérieure,  convaincu  d'avoir  habite  avec  une 
femme  du  peuple  ,  fera  marque  fur  le  front  de  la 
La  figure  d'un  homme  fan»  tctj.  Le  biamc  aiiul- 
tèrc  fera  marqué  fur  le  front ,  des  patties  fexuellcs 
de  la  femme  :  on  les  déchum  i  U  COOiplIce,  fg. 
elle  fet.a  mife  i  mort.  « 

Les  cbantettiês,  danfeufes^  femme»  publiques, 
(«mnent  deS'  communautés  protégées  par  la  po>^ 
lice.  Elles  fimt  employées  dû»  les  felenudtét  i  «»' 
les  envoie  â  la  rencontre  des  hommes  publics.  Cet 
état  étoit  moins  méprifé  dans  les  anciens  temple 
Avant  les  loix  ,  la  condition  de  rbaoUBC  dilEâQg%  ' 
pcade  la  cooditioa  aaisiaku.  , 
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'  la  counirane  «li  aura  manqué  \  fa  parole , 
rendra  le  double  deU  fomne  qu'elle  aura  reçue. 
Celtn  qui  l'avilira  par  use  iouiflancc  abufive ,  lui 
fg^eca  ïak  Sa»  h  nême  fommc  «  &  autant  au 
madftiac.  Le  châtiment  fkn  k  mime*  s'il  l'a 
inrmîtu^e  i  un  autre. 

On  ne  joucri  point  fans  le  conftntfmcnr  du 
magiftrat.  La  dette  du  jeu  cUndelUn  ne  fera  point 
exigible. 

Celui  qui  frappera  un  brame  de  la  main  ou  du 
pied ,  aura  la  main  ou  le  pied  coupé. 

Oo  verfera  de  ituiik  bouillante  dans  la  bou- 
che da  (bojer«  code  l'homme  de  la  quatrième 
cafte ,  convaincu  d'avoir  lu  les  livres  factà.  S'il 
a  entendu  la  ledure  des  bedas  .  fes  orcOIct  St- 
ront  remplies  d'huile  chaade>  U  boachées  avec 
de  1.1  cire. 

Le  fcodcr  qui  s'jfTcoin  fur  le  tapis  du  brime , 
aura  U  telïc  percée  d'un  fer  chaud  ,  &  fera  ban- 
ni. Quelque  cnme  que  le  brame  ait  commis ,  il 
ne  fera  point  mis  â  mort.  Tuer  un  brame  eft  le 
plus  grand  crime  qu'on  puifle  cornmettre. 
"  La  propciété  d'na  bnme  cft  factée  :  cfle^  ne 
|»aflera  p<tmt  en  des  mann  étrangères  ,  pas  même 
dam  ct:l!îs  lia  ûmw'i'i.  F-  voili ,  dans  les  pre- 
miers tt'iiip".,  dci  iiuuiiiiLi  de  main-motte  parmi 
les  indiens. 

La  répiimande  fupplccra  au  filcncc  de  la  loi. 
Le  châriment  d'une  faute  s'accroîtra  par  les  ré- 
cidives. L'inlhument  de  l'art  ou  du  métier*  mè- 
ne celui  de  la  femme  publique  «  ne  fera  point 
confiné.  Que  diroit  1  ndien  »  s'il  voyoit  nos 
IratIfiersd/meiiblerlachaHwidre  du  payfan ,  &  fes 
bccufs,  3c  res4inca  ioftniiMndelabeiir  ntà 
l'encan  ! 

Et  pour  terminer  crrtc  courte  sn.ilyfc  d'un  code 
trop  peu  connu  ,  par  quelques  grands  traits  ,  on 
lie  au  paragraphe  du  fouverain  :  «  s'il  n'y  a  dans 
,  m  l'éut  oi  voleurs  ,  ni  adultères ,  ni  affaflins ,  ni 

*  henwiCt  de  mauvais  principes ,  le  ciel  cil  af- 
^  Hué  an  nMgiftnC>  Son  empire  fleurira  ;  Ta  gloire 

m  l'Atendia  pendant  fii  ,  8r  fit  récompenfe  fera 
la  même  après  fa  mort  ,  fi  le5  coupables  ont  t'tc 
"  ffvérement  punis  »  :  car  ,  dit  le  code  avec  au- 
tant d'énergie  quedeftmplicrté  :  "  le  châtiment  cil 
»  le  magiltrat  ;  le  châtiment  infpirc  la  terreur  à 
»»  tous  ;  le  châtiment  eft  le  d^fenfcur  du  peuple  i 
»  le  châtiment  eft  Ton  proteôeur  dans  la  calamité  ; 
M  le  châtmient  eft  le  gardien  <lc  celui  qui  dort  ; 
m  le  châtiment;  an  viCi^  ndr  8c  à  l'eeil  njne, 

•  eft  l'eftoi  du  coupable  »b  ■ 
Malcré  les  vices  de  ce  code,  dont  le?  pfus 

frappans  font  trop  de  faveur  pour  les  prêtres,  & 
triip  de  rigueur  contre  les  femmes,  malgré  fa 
grodicrett-  &  fes  injuftices ,  il  annonce  ce^>t:ndant 
rx  haute  réputanon  de  la  fauefTe  des  ïn  .mcidans 
les  fiicles  les  pins  reculés.  Si  après  le  grand  nom- 
Im«  des  hdx  Icnfées  qu'on  j  lemarqMe,  il  en  eft 
«ni  ptroiflent  tcop  indolgcnics  en-irop  thire»  i 
camuqui  prcfcoTtat  des  aftiepi  biibiNiiMl>> , 
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honnêtes  \  qtielqaes-unes  qui  infligent  des  peines 
atroces  pour  des  délits  légers  ,  ou  des  châtimcas 
légers  pour  des  crimes  atroces  «  l'homme  fage> 
avant  quede  blâmer  ,  pefera  les  circonftances,  qui 
ne  permettent  rowrenC  an  Mgiflaieur  de  donner  à 
un  peuple  que  les  mdneures  loix  qu'il  peut  rece- 
voir, li  conclura,  fans  hcfitcr ,  de  h  itLiilarirc 
com^luiucc  lie  la  Cîramauirc  Samskrcte  ,  de  1  anti- 
quité de  cette  bnt;uc  Commune  autrcKtis,  &  de- 
puis lî  long-temps  ignorée  ,  &  de  la  cuiifc^tiao 
d'un  code  aufll  étendu  que  celui  des  indiens,  que  y 
dans  l'Inde ,  il  s'eft  écoulé  un  grand  nombre  de 
lîècles  j  entre  l'état  de  barbarie  &  l'état  poUcé» 
b  que  les  prêtres  fe  font  tendns  coupables  en* 
ven  leurs  compatriote  &  tes  étrangers ,  par  un 
fecret  myftérieux  qui  retardoit  de  toutes  parts  les 
progrès  de  la  civilifation.  Au  rcfte ,  il  eft  peu  d'ar- 
ticles de  ce  code  qui  foic;u  en  vi  .;iieur  aujourd'hui. 

GHQKGIE ,  l'une  des  treize  républiques  de 
l'union  américaine.  Le  leâetir  trouvera  à  l'article 
Etau-Uaii ,  un  précis  de  l'hiftoire  polirique  des 
£iat»Uldl ,  iufqu'i  l'époque  de  la  rcvolurion)  des 
remaeniés  §ttténiti  fur  les  conttitutions  des  trcixe 
EtatS;-Unis  {  des  remarques  far  fade  de  confé- 
dération ,  fur  le  congres ,  &  fur  les  nouveatrx 
pouvoirs  qu'il  eft  i  propos  de  lui  confier  :  un  étac 
de  ladene  &  des  nnanccs  des  Etats-Unis;  des 
renurques  fur  l'état  où  fe  trouvent  anjourd'hot 
les  nouvelles  républiques  américaines  j  fur  les  ahiS 
qu'elles  doivent  éviter  dans  ta  rédaâion  de  teuw 
codes  :  nont  jr  Mttoos  en  outre  de  l'alTociation  dee 
fiacinnati  te  des  dangM  de.  cciie  infiitutioa«  de 
la  population,  de  h  marine,  de  Kamée ,  des 
nouveaux  états  qui  fe  formeront  dan^  le  territoire 
de  rOuell  &•  des  dirtricts  qui  dtm.ir.dent  dé;à  à 
être  adn.is  à  l:i  cni'.tt'der.uion  arritticîine  ,  ides 
traités  qu  ont  formés  !cs  américains  avec  quelque» 
puiffances  de  l'Europe  :  cet  article  Etati-Vnis  of^ 
fre  enfin  des  obfervarions  politiques  S;  des  détails 
fur  les  faavages  qui  fe  trouvent  dans  le  voifinage  , 
o«  dans  l'enceinte  des  £tats>JUnia»  Nous  nous  bor- 
nerons IcT,  1*.  au  précirde'l*IHlotrc  politique  de 
!'(  ::ibl:lTemcnt  de  la  colonie  de  Ta  Gtotgit ,  &  de 
fon  eiar  lûtfqu'clîc  s'ell  décrarée  indépendante  , 
&  qu'elle  a  jttedé  à  l  utiion  américaine  :  2'\  noi» 
donnerons  la  conftitution  de  la  Géorgu  :  ;  nous 
ferons  des  remarques  fur  cette  confticunon  :  4", 
nous  ferons  d'ancres  remarques  fur  la  conduite  der 
la  Géofgt§  pendant  1»  guerre  Se  depuis  la  paix  ? 
f".  nous  cnneions  diuis  quelques  détails,  fus  fon 
eenneicc  te  fiw  Ubadoit  aftiel.  r 

S  l  'C  t  I  9  M    r  II  s  M  ^  BiT 

Précis  dt  r h'Jioire  polhtque  Je  l'étai/ijftmcnt  de  ta 
c»lonit  dt  ia  Géorgie  ^  tr  d*  Jo»  état  lorfyaeilr 
i^'efi  didarU  indfptnéam,  ê  ^'èik  m.  mtUi  h 
t union  américain*. 

(Tons  fes  détails  de  ceiR  SeSSa^dat-mik 
d'un  atitcttc  tt^cooim)*^ 
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Entre  11  Oroline  8f  UFToridû,  eftnnelaîdê 

de  terre  ,  qui  occupe  Co  milles  le  Inng  i\t  1j  cote 
de  1.1  mer  ,  acquiert  peu-a  peu  uçe  hrgcur  Je  i  jo 
milles  ,  &:  a  tro:s  cents  milles  dï  protondeur  juf- 
qu'aux  Apilachcs.  Ce  pays  ,  qu'on  nomme  Géor- 
gie ,  cil  borne  au  nord  par  la  rivière  de  Savan- 
Dahj  &  au  midi  pu  la  rivière  d'Alatamaha. 

Lorfque  la  nation  angloife  eut  établi  une  co- 
lonie dans  la  Caroline  méridionale  ,  le  rniniftère 
britannique  fongca  à  occuper  la  Géorgie  qui  Tavoi- 
finoic  ,  &  qui  cta;u  plus  au  fud  fembloit  offrir 
encore  plus  de  reffourccs.  Un  de  ces  adtes  de 
bicnlailancc  ,  que  U  hb^ru'  ,  r.ii.c  dcsvL-rtus  pa- 
triotiques «  rend  plus  communs  en  Angleterre  que 
pac-tom  ailleurs ,  acheva  de  décider  les  vu::s  du 
gOUVenement.  Un  citoyen  compatiffant  &  riche 
voulue  qu'après  fa  mort  ,  fes  b;cns  tuffcnt  cm- 
ployc's  à  rompre  les  fers  des  débiteurs  ulfoivaUcs* 
que  leurs  créanciers  dctcnoîcnt  en  prilbo. 

L.)  r.i^;ciTc  politique  ,  fcco-Jjnt  le  vœu  de 
l'huiii.i-'iiTi.'  ,  Diùonnj.  que  les  iiilortuiies  qu'on  rt;n 
droit  iilncs,  feroieiit  tranfportijs  dans  la  terre 
voiiinc  de  la  Caroline ,  qu'on  fc  propofoit  de  peu- 
pler. Ce  pays  fut  appdlé  GéorgU ,  en  l'bon- 
«eut  du  fouveçaîo  qui  gomemok  les  trois  royau- 
mes. 

Cet  hommage ,  d'autant  plus  flatteur  qu'il  ne 
venoit  pas  de  l'adulation  ;  l'exécution  d'un  cntre- 

t>rne  vraiment  utile  i  1  état  :  tout  fut  l'ouvrage  de 
a  nation.  Lepailemctit  ajouta  ii^coo  liv.  au  legs 
làcré  d'un  citoyen.  Une  foufcription  volontaire 

troduifu  des  fommes  encore  plus  coniîdérables. 
fn  hotnmequis'ihmc  £itt  lemai^uerdans  la  cham- 
bre des.comffiUDes,  parlbn  gout  pour  les  chofes 
brillintést  par  Ibn amour  pour  la  patrie,  par  (a 
p.\iTi  R  pour  la  gloire,  fut  chargé  ac  diriger  un [i 
cligne  projet  avec  ces  moyens  publics.  Jaloux  de 
fc  montrer  égal  à  fi  réputation  ,  Oglcthorpc  vou- 
lut conduire  lui-même  en  Géoigù  les  premiers  co- 
lons qu'on  y  faifoit  pafler.  Il  y  arriva  au  mois  de 
janvier  17H  •  &  P^t*  fes compagnons  à  dix  milles 
de  la  mer  fur  les  bords  de  la  Sarannah.  Ccne 
rivière  donna  fon  nom  ao  foible  éubliffiunent  ^ 
qui  pouvoit  devenir  un  jour  la  capitale  d'une  co- 
lonie lîorilTante.  La  peuplade,  bornée  à  cent  per- 
fonncs,  s'clcvi  ,  avant  la  fin  de  l'année ,  au  nom- 
bre de  lîx  cents  dix  huit ,  dont  cent  vingt -fept 
avoient  fait  les  frais  de  leur  émigration.  Trois 
cents  vingt  hommes  &  cent  treize  femmes,  cent 
deux  garçons  &  quatre- vingt  trois  filles  étojent  le 
fÎMids  de  la  nouvelle  çopuladcn.  Se  Vetjfhaoce 
d'une  omnbceufe  potterité. 

Ce  fend  s'accrut ,  en  17^  j  ,  de  quelques 
montagnards ccoffois.  Leur  bravoure  n.-.rionile  leur 
fit  accepter  l'établilTenrent  qu'on  leur  tlliit  fur 
les  rives  de  l' Alatamaha  ,  pour  les  défendre ,  s'il 
lefalloit,  contre  les  entrcptifes  de  l'efpagnol  voi- 
fin.  Ils  y  fondèrent  la  bourgade  de  Darien  ,  à  cinq 
JieueB  de  l'iile  de  Saiot-Sinua*  où  évùté^ 
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I.t  mtme  «mée  *  un  gnnd  nombre  de  lifcoi^ 

rcurs  protcdans  quittèrent  Ils  environs  de  Si'tî- 
bourg,  Se  allèrent  chercher  L  paix  &  litaUrance 
daris  la  Gtorgit.  Ebenezer  ,  placé  fur  la  rivière 
de  Savannah,  à  tàxx  lieues  de  l'Océan,  leur 
dut  Ton  origine* 

Les  fuiïfes  imitèrent  les  faltzbourgeois  ,  fans 
avoir  été  perfifcutés  comme  eux.  Ils  s'établirent 
aufli  fur  la  Savannahi  mais  trois  lieues  plus  bas* 
mats  fur  une  rive  qui  les  mectoit  fous  lesloixde 
la  Caroline.  Leur  peuplade,  formée  de  cent  nui- 
fons  .  s'appclla  Purysboutg  du  nom  de  P'tv  ,  qui , 
ayant  fait  la  dépcnfe  de  leur  tranfplant  jtMn  , 
ritoit  bien  cette  marque  de  rcconnoiiTance. 

Dans  ces  quatre  ou  cinq  peuplades,  il  fe  troinru 
des  hommes  plus  portés  au  commerce  qu'à  l'a- 
griculture. On  les  en  vit  fortir  ,  pour  aller  fon- 
der ,  à  cent  quarante-cinq  milles  de  l'Océan,  b 
ville  d'Aupurta.  Ce  n'étoit  pas  la  bonté  du  fol 
qu'ils  (.licichoient  ;  ils  vouloicnt  partager  avec  la 
Virginie  ,  avec  les  deux  Carolines,  les  pelleteries 
que  ces  provinces  obtcnoient  des  Crceks ,  des 
Ch.ckcfaNvs  ,  des  Cherokees,  les  nations fauvages 
les  plus  nombrcufes  de  ce  CMidnent  Leur  pcofcc 
rculiit  fibien,  que, dès  1719.  ces  liailbns  occu- 
pent fix  cents  petfomes.  L'cxtra^oo  de  cet 
Fourrures  d'une  quilité  inférieure  étoit  d'autant 
plus  facile  que  ,  durant  la  plus  grande  partie  de 
l'année ,  la  Savannah  conduit  des  barques  de  vingt 
à  trente  tonneaux  )ufqu'aux  murs  d'Augufta. 

La  métropole  pmr.  oit ,  ce  femble,  beaucoup 
efpérer  d'un  établiflement  qui ,  dans  un  temps 
tres-borné,  avoir  reçu  cinq  mille  habitaiis, 
avoient  coûté  1,48^,000  liv.  au  fifc,  &  beaucoi^ 
davantage  atiz  zélcs  patriotes.  Ouel  dut  être  Ibn 
étonnemcnt,  lorfqu'cn  1741  on  Tinllruint  que  la 
plupart  des  malheureux  ,  qui  etoient  allés  chercher 
un  afyle  dans  la  Géorgie  ,  s'en  étoient  fucceflivc- 
ment  retirés  ,  &  que  le  peu  qui  y  rcftoit  encore 
foupiroit  fans  ceffe  après  un  féjour  moins  infup- 

Sortable  !  On  chercha  les  caufes  d'un  événement 
iîngulier,  &  ooleswouva^ 
Dans  fa  naiflaace  même ,  cette  colonie  «rofa 
porté  le  germe  de  Ton  dépértflèment.  On  avoic 
abandonné  la  jurifdiâion  avec  la  propriété  de  la 
Géorgie  à  des  particuliers.  L'exemple  de  la  Ca- 
rolincauroit  du  prévenir  contre  cette  imj  ruilcnccî 
mais  ,  chct  les  nations cemme  chez,  les  individus, 
les  fautes  du  paffé  font  perdues  pour  l'avenir.  La 
plus  fouvent  les  faits  font  ignores.  Sont-ils  cou- 
nus ,  on  en  impute  les  fàcheufcs  confifquences  i 
des  prédécefleurs  mal>habiles«  OU  l'oD  ttouTe  ,  dam 
quelques  légères  différences  entre  les  circonftan- 
ces  &  dans  aucl^ues  précautions  frivoles ,  le  moyen 
de  colorer  des  opérations  radicalement  vicicufes: 
d'où  il  arrive  qu'un  gouvernement  éclairé  ,  fur- 
vcillé  par  la  narion ,  n  ell  pas  même  à  l'abri  des 
furprifcs  qu'on  fait  à  fa  confiance.  Le  minillcre 
britannique  Uvra  donc  l'iotéif  t  public  i  l'avidii^ 
des  ia^£tspriviv       r  ..,ii  >. 
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Xe  premier  ufage  que  les  proprictatres  de"  Î4 
Cforgit  firent  de  l'autorité  fans  bornes  qu'on  leur 
ayoit  accord<5e ,  fut  d'cublir  une  légillaàoo  qui 
mettoic  dans  leurs  main«,  noii-reul«incnt  h  po- 
Jke  *  la  jattice  &  les  finances  du  purs  ,  mais 
k  vie  8c  les  biens  de  fcs  habitans.  On  ne  laif- 
foit  aucun  droit  au  peuple  ,  q  ji  ,  dans  t'ori^tiie  , 
a  tous  les  dtoits.  Contre  les  intérêts  &  ics  lu- 
mières ,  011  vottloîi  qu'il  oblîi>  Cétoittoii  devoii 
&  fon  fort. 

Comme  les  grandes  p<^cfGions  avoienc  entraîne 
des  inccnvémens  dans  d'autres  colonies  »  on  at- 
rcta  que  j  dans  la  Géorgit,  chaque  famille  n'awroie 
d'abord  qoe  cinquante  acies  de  terre  ,  &  n'en 
pofTéderott  januis  plus  de  foo  ;  qu'elle  ne  pour- 
^  ;■'  les  aliéiu  r  ;  qu'ils  ne  pjflferoient  p.is  même 
«n  licrit.ige  uiix  tiJcs.  11  cil  vrai  que  cette  i'ubiU- 
tucion  aux  fculs  truies  f,it  bientôt  abrogée  ;  mais 
on  laiiToit  rubfillcr  encore  trop  d'oblUtlo  à  Tc- 
mulatîon. 

Les  colonies  anglotlês,  même  les  plus  fertiles  * 
nc^  payoient  qu'un  fetble  cens ,  encore  n'ctoi^ce 
«p'aprcs  avoir  pris  de  la  vie  &  des  forces-  La 
Géorgie  fut ,  des  le  berceau  ,  foumife  aux  rede- 
vances du  gouvernement  féodal  j  dont  on  l'avoir 
chargée.  Ces  rentes  dcvoiait  s'accroître  outre  ine- 
fure,  avec  le  temps.  Ses  t'ondjteurs  furcr.t  aveii- 

fjies  par  la  cupidité  ,  au  p.nn.t  de  ne  pas  voir  que 
e  plus  petit  dr«it  exercé  dans  une  province  peu- 

f>lce  8f  florifTantc ,  les  enricbitoit  bien  plus  que 
es  taxes  les  plus  multipliées  iVir  «ne  terre  inctute 
ic  déferre. 

A  ce  genre  d'opprefîion  ,  fc  joignit  un  arr.inpc- 
mcnt  <|Lji  devint  une  nouvelle  caufe  d'opprcllion. 
Lesdclordrcs  qu'cncraînoit  ,  dans  tout  le  continent 
de  l'Amérique  feptentrionalc  ,  l'ufagc  des  liqueurs 
Jpiritueufes  ,  ht  défendre  l'importation  des  catix- 
oe-vie  de  fucre  dans  la  Géorgie.  Cette  interdic- 
wm,  quelle  qu'en  fât  le  inotif ,  ôtoit  aui  colons 
la  feule  boiflbn  qui  pouvoir  corriger  le  vice  des 
"Mix  du  pays  ^  qu'ils  trom  oient  par-tout  mal  fai- 
**cs  j  &:  l'uniquu  mrjycn  de  réparer  la  déperdition 
<  'il'  i  tifoient  par  des  fueurs  continuelles  :  elle 
L  :  ;no5t  ■•noTf  la  navigation  aux  Indes  occi- 
lientaies ,  ù  l  ,  i.  pouvoient  aller  échancer  con- 
tre ces  liqueurs  ,  les  bois,  les  grains  ,  les  bef- 
tiaux,  qui  dévoient  être  leurs  premières  richcflcs. 

Toutes  foibies  qu'étoient  ces  reifources,  elles 
dévoient s'accottre très-lentement ,  à  caufe  d'une 
dtfcnfc  digne  d'éloge,  fî  le  fcntiment  de  l'huma- 
nité «  &  non  la  politique j  Tavoit  didéc.  L'uf,ip;e 
des  cfclavcs  fut  interdit  aux  col<:ns  de  la  Gio^git. 
D'autres  colonies  avoi;nt  été  fondées  fans  la  main 
des  nègres.  Oi  pcnfa  qu'une  contrée  ,  dcllinée  â 
£tie  le  boulevard  de  ces  polTeŒons  j  ne  devoit 
pis  étpa  peuplés  d'une  race  de  viâimes»  qui  n'au- 
foittit  anniD  intéirét  à  dë&adie  des  tyrans. 
-  -  Ceî»endant  ïa  Attntion  vraiment  délcfpérée  du 
nouvel  tT-'  rnTcment  ,  -  ^>'.'<-\'  avec  lu-y  d'éner- 
gie ki  imprudences  au  uuuilcrc  >  pgui  qu'on 
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p^t  perfcvërer  dans  de  fi  fatales  combinaifons.  L« 
piovincc  reçut  ClAl  le  gouvernement  qui  faifoit 
pro(pcicr  les  auues  coUwîies.  Cclfant  d'ccrc  un 
Uct  de  quelques  particuliers ,  elle  devint  une 
poHcUioB  vraiment  nationale. 

Depuis  cette  heureufe  révolution  ,  la  Géorgie 
a  fait  d'aile/,  grands  pror.rés  ,  (■ii>s  être  auili  rapides  « 
qu  (ju  Ici  cipcroit.  A  lu  venté  on  n'y  a  pas  cul- 
tive la  vigne ,  l'olivier ,  la  foie ,  comme  la  métro- 
pole lautort  dcfiré  :  mais  fcs  marais  ont  fbudù 
une  afle/.  grande  quaniitc  de  riïj  &  fur  fon  fol 
plus  élevé  a  été  récolté  un  indigo  fupéiieur  à  celui 
de  1»  Catobnei  Avaht  te  premier  Janvier  1768  , 
ux  cents  trente- fcpt  mille  cent  foixante- dix  acres 
de  terre  y,  avoient  été  concèdes.  Ceux  qui  ne  va- 
lûient  que  }  Iiv.  7  fols  6  deniers  en  1765  ,  emicnc 
vendus  67  liv.  10  fols  en  17Ô9.  Les  exuortauonj 
de  .a  colonie  s  y  élevèrent  à  i,(Î2;,4i8  liwtS  O 
fols  f  deniers  i  cUcs  ont  beaucoup  auBmcaté 
depuis. 

Les  douze  aunes  colonies  avoicnt  déclari^  leur 
indcpendanee ,  je  formé  une  confédération  cor.- 
tre  le  roi  d'Angleterre  ,  &  la  Géorgie  ne  fe  pref- 
foit  pas  d'accéder  â  la  1  iiuie  :  elle  y  accéd.i  en- 
fin ;  elle  fe  déclara  indiperidante  ;  elle  établit  une 
conftimtion  :  par  le  traite  de  paix  avec  l'An» 
glcterre  ,  clic  a  été  reconnue  pour  Wl  état  Ûbce 
&  indépendant^  air.ii  que  les  douze  autres  pt»- 
vincet  ;  &  fa  population  ,  &fes  ctikures  vont  ftîiw 
des  progrès  rapides.  Nous  avons  examiné  à  l  ar- 
«cle  ETATS-tTHis ,  les  affertions  de  quclcuc» 
écrivains,  qui  croient  que  le  fol  des  Etats-Unis 
dépérit  d  une  manière  fciiliblc  :  8f  parce  qu'on  s 
tenté  vainement  des  elfais  dans  la  Ci»rgu  ^  fous  le 
gouvernement- britannique ,  nous  avons  prouvé 
qu'il  ne  faut  pas  en  conclure  (fUe  ces  cflais  feront 
également  infroâueux  »  avec  l'énergie  &  k  c«oC> 
tance  qpi'inQMte  b  liberté  i  des  citofens. 


S  t  c  T  I  o  N 


SECONDS. 


Ctm^itutioa  dt  C  état  d*  Géorgie ,  utanimemmt  on. 
r/tée  i*  s  FivriMr  mU  fipt  UM  foixmu,^ija* 

fept. 

pRÉAMBtJiE.  Confidérant que  la  conduits 
de  la  légittature  de  la  Grande- Brcugne,  a  de- 
puis long-tcms  été  vexatoire  tu  e  s  le  peuple 
de  l'Amérique,  jufqu'au  point  ii\iv..ir  explici- 
tement décl.-.re  ,  les  années  dernières  ,  &  d'avoir 
aiîirmc'  qu'elle  avoit  le  droit  de  lever  des  r?\fy 
fur  le  peuple  de  rAmcritjue,  &c  de  faire  de» 
lojx  obligatoires  pour  Ini^  dans  tous  les  ci» 
quelconques,  fans  fim  coMèmement »  qu'inw 
telle  conduite  répugnant  aux  didts  communs  à 
tous  les  hommes,  a  fiwcé  les  Américains  à  s'op- 
po(<r  en  hommes  libres  à  ces  mefures  vexatoi- 
rcs,  &  às'alTurcr  les  droits  &:  les  privilèges  qui 
leur  appartiennent  par  les  loix  de  la  nature  &  de 

1»  (aifoD  >  çc     I     iùi  pat  ic  coofwncmeo» 
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rénéral  de  tout  le  peuple  ,  des  éut%  de  Nev- 
lampshire.  Maflicnufccc ,  Rhode-Ifland  ^  Con- 
neAicut ,  New-Yorck ,  Ncw-Jerfey ,  Penfylva- 
nie ,  des  Comtes  de  New<:aftlc  ,  Kent  &  Suf- 
fex  fur  U  DeUware  ,  du  Maryland  ,  de  la  Vir- 

f;inie  j  de  la  Caroline  Sqvtentnonale  ,  de  la  Caro> 
ine  Alcridionalc  ,  &:  de  la  Géorgie  ,  donné  par 
leurs  reprf  feiitins  alTemblcs  en  congrès  général 
dans  Ij  ville  de  l'hiiadelphie. 

Conlïdcrant  que  le  ij  du  mois  de  Mars  der- 
nier ,  le  fufdit  congrès  a  recommandé  aux  afTcm- 
bléet  8e  aux  coDnreotiom  cefpcâives  de  ceux  des 
Bens-UniSf  cA  11  a'tvoit  ms  eocote  ^tc  établi 
m  loiiveiiieaiat  •pprapcw  aux  drconlhnces , 
d'adopter  la  ferme  de  ynivetnement ,  oui  d'a- 
près I  opinion  des  rcprcfmtans  du  peuple  ,  pa- 
toitroic  la  plus  propre  à  procurer  le  booheur 
&  la  fureté  de  leurs  contiicuans  «a  pinîculier, 
&  de  l'Amérique  en  général. 

Et  confidérant  que  le  fufdit  honorable  con-  ' 
grès  a  auin  déclaré  le  4  juillet  mil  fept  cent-  ' 
foixante-feiie,  l'indépendance  des  éuts-ttob  de 
i'Aioénqoe  »  ft;  que  Mot  lien  politique  emr'eux  & 
■  la  couronne  de  h  Grande-Bretagne ,  a  tté  rompu 
en  cnnfcqucnce  de  cette  déclaration. 

Tout  coniidérc ,  nous  ,  reprcfentans  du  ptuple , 
de  oui  tout  pouvoir  émane,  &  de  qui  l'avjr.rj^c 
çll  le  but  de  tout  gouvernement ,  en  vertu  du 
pouvoir  à  nous  délégué  ,  nous  ordonnons  &  dé- 
clarons ,  &  par  le  préfeot  aCfe  U  eft  ordonné  & 
d^laré  que  les  règles  te  idgkaiena  fuivans , 
font  adopté  pwif  If  mqit^faeaim  AttW  die  cet 

FORME  DE  GOUVERNEMENT. 

Article  premier.  Les  dépattemens  lé- 
g^Aatif ,  exécutif  &  judiciaire ,  feront  dilKnjb  & 
réparés ,  de  manière  que  l'un  n'exerce  point  les 
pouvoirs  aui  af^artiçnnent  aux  autres, 

Il«  La  légtfflature  de  cet  état  fera  compofée  des 
fpr^entans  da  peuple  ,  comme  il  cA  ci<aprèt  in- 
diqué. 

Les  reprcfentans  feront  élus  annuellement ,  le 
premier  mardi  du  mois  de  décembre  de  chaque 
tnnéc>  ^  Içs  repréfentans  ainfi  élus.  s'aiTem- 
bleront  le  premier  mardi  du  mois  <w  janvier 
iuirant  à  Sayannab,  ou  dans  td  aone  liai*  ou 
tdb  autres  licwç  «fat  la  çhaoïNë  en 
exercice  oïdpniMMu 

Les  repréfentans  aînÇ  élus  procéderont  dans 
leur  prcmicrc  fcancc  au  choix  d'un  Gouverneur, 
â  qui  I  on  donnera  le  titre  de  honorable ,  & 
d'un  coufcil  charge  du  département  executif  ; 
i)s  y  procéderont  par  la  voie  du  fcrutin ,  & 
fhoifiront  dans  leur  propre  corps  ,  dcu»  fujets 
|le  chacun  des  cpmtés  de  cef  état ,  à  l'cxccp- 
flon  pourtant  de  ceux  qui  ne  font  pas  encore 
potorifés  à  envoyer  dix  membres.  L'un  de  ces 
f  (^cillc^  de  pa^uc  fipiapé  Tcn  waiom  da^s 


le  lieu  de  la  rcCdcncc  du  gcniTCmeur,  8e  lel 
deux  alterneront  mois  par  mois»  i  notns  ()ll'Sb 
ne  prennent  entt'eox  d  autres  arrangcmens  pour 
régler  (eim  ahcmatiTes  de  fcrviccs  plus  longues 
ou  plus  couma }  cette  claufe,  aj  refte,  n  em« 
péchera  pas  l\in  8r  l'autre  des  membres  de 
chique  comté  de  Tj-vir  à  la  fois,  s'ils  !c  VLulrnt. 
Le  relie  des  rcprclciitans  s'appellera  ,  t/umire 
d'aijc'^kicc  ;  &  la  pSuralité  des  membres  de  cette 
chambre  aura  pouvoir  de  procéder  à  rexpcdition 
des  affaires. 

III.  Ce  fera  une  règle  inaltérable  ,  que  la 
chambre  d'aflemblée  expirera  &  fera  difl'oute 
chaque  année  le  ionr  qui  précédera  celui  del'é- 
leâion  menaonuée  dans  le  règlement  de  Tarticle 

précédent. 

JV.  La  rcprcrciitaiion  Icra  partagée  de  la  ma» 
nièrc  fuivanre  : 

Dix  membres  pour  chaque  comté,  comme  il  eft 
ci  après  ordonné  ,  à  l'exception  du  comté  de  Li- 
berté ,  qui  contient  trois  paroiiTes  ^  &  i  qui  j| 
ferapaflequator7e  membres. 

Les  ternes  cédées  au  nord  de  la  nvièie  Ogee- 
chie ,  formeront  on  conté  qui  ftn  connu  fous  le 

nom  de  Wilkti. 

La  patoiffe  de  faint  Paul  formera  un  autre 
comté  fous  le  nom  de  RUktmor.d. 

La  paroiffe  de  faiiit  George  ,  un  autre  comté," 
fous  le  nom  de  Burke. 

La  paroilTe  de  faint  Matthieu ,  8c  la  partie  fu- 
périeore  de  faint  Fliilq>pe ,  aunleflus  de  Canou- 
chie,  MB  autie  comté,  fous  le  nom  de  £Jb. 

gkam. 

La  piroifTe  de  Chrift  church ,  tégllfe  du  Ckrif  ; 
&la  partie  inférieure  de  celle  de  faint  Philippe  * 
au-deflbus  de  Canouclue  *  on  aune  comté  »loW 
le  nom  de  Chatham.  " 

Les  paroiffes  de  faint  Jean ,  faint  André ,  8e 
faint  Jacques  ,  un  autre  comté  ,  fous  le  nom  de 
IJbtné. 

Les  paroilli»  de  £uot  David  8t  de  làint  VtA 
trick ,  un  autre  comté ,  foas  le  nom  de  Gfy*. 

Les  paroiflcs  de  faint -Thnmr.î  &  de  fainte-' 
Marie,  un  autre  comté,  fous  le  nom  de  Camdtn, 

Le  port  &  la  banlieue  de  Savannah  .v.irnnc  cirait 
d'envoyer  quatre  membres  pour  reprttcntet  leur 
commerce. 

Le  poR  8e  la  banlieue  de  Sunbur^  auront  droit 
d'cnvojrer  depK  membijes  poui  repiéftnter  lent 
commeicr» 

V.  Les  deux  comtés  de  Gfyn  8r  de  Camden 

auront  chacuo  un  rcnrt'fenrant  ;  &  leur  reprc'fcn- 
tation ,  ainlî  que  celle  de  tous  les  autrts  comtes 
qui  pouront  être  établis  dans  la  fuite  par  la  cham- 
bre d'aflemblée  ,  fera  réglée  par  les  difpofitions 
fiuvantei  :  chaque  conme*  dès  le  moment  de  Ca 
première  innitution  ,  aura  droit  d'envoyer  un  te> 
préfentant  ,  pourvu  que  les  habitans  dudit  COmté 
puiffent  fournir  dix  élcâeurs  ;  s'il  y  a  trente  élcc» 
Vt\ifit  ils  poufiont  «ivoyct  dc^x  (^réfcounsi 
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tfoh  pour  quarante  clcûcurs ,  quatre  p«ut 
fotxantc ,  fix  pour  quatre-vingt  ;  &  lorfqu  il  y 
aura  cent  éleûeurs ,  ou  plus ,  ils  pourront  envoyer 
dix  rq>réfentans,  parmi  Icfquels  on  choifira  pour 
lors  detix  confeillèiSj  comme  il  cft  ordonné  pour 
les  autres  comtés*  I 

VI,  Les  rcprcfcntans  front  choiiîs  paniiî  les 
habitans  de  chaque  comté  ,  Se  devront  avoir  ré- 
fidc  douze  mois  au  moins  dans  ce:  t'ui.  Se  trois 
mois  dans  le  comte  pour  lequel  ils  feront  dus  ; 
mais  les  francs-tenanciers  des  comtes  de  Glyn  & 
Camdcn,  qui  font  dans  un  eut  d'alarme ,  feront 
exceptés  de  cette  claufe .  &  pouRonC  choifir  un 
tmtieoum  pour  chacun  de  teais  oom^rerpec- 
ti»  t  zinR  qu'il  ell  fpccifié  dans  les  arttides  de 
la  préfente  conftitution  ,  Se  faire  leur  éledion  dans 
tout  autre  comte  de  cet  état ,  lufqu'à  ce  qu'ils 
aycnt  un  nombre  d'habitaiis  rclidans,  fuffifant 
pour  l:ur  donner  droit  i  un  plus  grand  nombre 
de  rciML'icntans.  Les  rcprélcir.jns  dcvioiu  rtre  de 
la  religion  proteftante.  de  Tage  au  moins  de  vingt 
un  ans,  8c  ppfféder en  (eut propre tcpiiré  nom, 
deux  cents  cinquante  êcm  de  tene,  ou  quelque 
piopriété  4e  U  valeur  de  ckux  cents  cinquame  li- 
VKS  llerifagi 

Vn.  La  cluun|K  d'aifemblce  aura  le  pouvoir 
de  faire  toutes  leAix  &  tous  les  rcglemcns  qui 
pourront  procurer  le  bon  ordre  &:  l'avantage  de  cet 
état,  pourvu  que  ces  loix  &  rc-:,li;  litn'i  ne  tupii- 
gnent  point  à  la  véritable  intention ,  ni  au  vrai 
fens  d'aucune  des  règles  &  dilpofitkm  CpDtCaueS 
dans  la  ptéfente  conllttution. 

^La  chambre  d'alTemblée  aura  auffi  te  pouvoir 
d'abroger  toutes  les  loix  &  ordonnances  qu'elle 
trouvera  nuifibles  au  peuple  ;  elle  choifîra  fon  ora- 
teur, nommera  fes  officiers,  ccablira  des  rcgle- 
mcns pour  fa  difciplinc  iiitcrteure  &  fcs  formes 
de  prori-Jcr  ,  expédiera  lies  l-.-.iia  dYlcdlion 
pour  rupplcer  aux  vacances  intermédiaires  ,  & 
pourra  s'ajourner  à  tous  les  temps  de  l'année. 

VIIL  Toutes  les  loix  &  ordonnances  feront 
lues  trois  fersi  chaque  leAure  fe  fera  à  des  jours 
différens,  excepté  dans  le  cas  de  grand  danger  8e 
de  néceffité  urgente  ;  &  toutes  les  loix  8e  ordon- 
nances feront ,  nptts  la  féconde  Icdure ,  envoyées 
auconfeil  cxccuii:  pour  qu'il  les  examine  8f  donne 
fon  avis. 

IX.  Tous  les  habitans  blancs  ,  miles ,  âgés  de 
vingt-un  ans  ,  polTédant ,  en  leur  propre  &  privé 
nom,  une  valeur  de  dix  livres  fterling,  8e  fou- 
■lis  i  payer  les  taxes  dans  cet  état,  ou  profeffant 
quelque  niétier«  ou  tùùmt  quelque  commerce , 
8e  qui  auront  rndé  &  mois  dans  cet  état  >  auront 
droit  de  fuffrage  dans  toutes  iet  éltdtions,  pour 
les  icpréfcntans  8c  pour  les  nuacs  officiers  qui 
doivent,  en  vertu  de  la  prcfcntc  conltitution  ,  être 
choifis  par  l'univerfalité  du  peuple  ;  chaque  per- 
fpnoe  ayant  droit  de  voter  a  une  élcdion  ,  don- 
nera fon  fuffrage  par  la  voix  du  fcrutin  ,  8e  fera 
tcauc  de  le  donner  perfonnellement. 


G  É  O  5*49 

X.  Aucim  officier ,  quel  qu'il  foit ,  ne  prêtera 
fon  minirtcre  pour  aucun  procès  ,  &  ne  caufera 
aucune  autre  efpècc  d'empêchement  à  une  per- 
foAne  ayant  droit  de  fuffrage ,  foit  pendant  qu  elle 
ira  au  Ueu  de  rclL-âio:i ,  foiipendaot  le  temps  de 
ladite éleâion ,  fou  pendant  celui  de  (on retour  : 
8e  aucuns  officiers  militaires ,  ou  foldats  ne  paroi- 
tront  à  une  élc^ion  dans  le  collume  militaire,  aJîn 
que  toutes  les  clccticns  fuient  ezcnqNeS  deiouic 
gêne  ,  Se  part'aitenieti:  hbns. 

XI.  Aucun  habitant  n'aura  droit  à  plus  d'un 
fuffrage ,  8c  ne  le  donnera  que  dans  le  comté  oii  il 
aura  fon  domicile,  à  l'exception  du  cas  ci-dcffus 
excepté ,  pour  Us  comtis  4t  Glya  (t  de  Camdtn  }  8e 
aucun  habitant  ayant  un  titré  de  nobleflèoe  pourra 
être  reçréfentant ,  ni  occuper  aucun  emploi  foit 
honorinquc  foit  lucratif,  foit  de  pute  confiance 
dans  cet  état,  tant  qu'il  fc  prévaudra  de  fon  ritrç 
de  noblelfe  ;  mais  s'il  renom  e  à  cette  dillinâion  , 
de  la  manière  qui  fera  réglée  par  les  légiflaiures  . 
à  venir ,  alors  &  dans  ce  cas ,  il  aura  droit  de 
fuftrage  ,  fera  éligible  pour  repréfentant  comme 

a  été  ci-delTus  réglé .  8e  jouiia  de  tous  Us  autres 
avantages  de  dtoyen  fibre. 

XII.  Tout  habitant  qui  s'abfentera  d'une  élec- 
tion ,  ou  qui  négligera  d'y  donner  fon  fuffrage  , 
fera  tenu  de  |\:vfr  ii:u-  miiL-r  de,  qui  n'excédera 
pas  cinq  livres  itniini;  i  la  Icgiflaturc  réglera  par 
u!i  iite  la  manière  dont  i't  icra  le  recouvrement 
de  ces  amendes ,  8c  l'application  des  fonds  qui  en 
pcmrîeiMfaont  ;  mais  on  admettn  les  enufes  tégUr 
mesponrces  abfences. 

XIII.  La  forme  d'éleâion  pour  tes  repréfentant 
fera  le  fcrutin  ,  qjï  fera  recueilli  par  deux  ou  |^lu- 
(teurs  juges  de  pax ,  munis  d'une  boîte  conven> 
ble  pour  recevoir  les  billets  ;  lorfaue  la  votation 
fera  finie  ,  on  fera  le  compte  des  billets,  en  pu- 
blic- ,  rm  \t  coin-pjreu  avec  la  lillc  qui  aura  été 
préalablement  drciTce  de  tous  les  votans  ;  Se  l« 
pluralité  fera  proclamée  fur  le  champ  i  il  fers 
délivré  uncetttficat  de  l'éleâion  aux  fujets élus» 
8e  il  en  fera  envojé  un  à  la  diambie  des  r^ 
prcfentans. 

XIV.  Tout  habitant  ayant  droit  de  feflFrage, 

fera  tenu  ,  (î  l'un  rt-xi^^e  ,  de  prcrer  le  feimcntaOli 

de  fiire  ratlirm.i'.ion  dont  l,i  teneur  iuit  : 

Je  N.jure  volontairement  8c  folemneilemenc  ^ 
[  oiî  j'afinne  fui  vaut  le  cas  ]  j  que  je  dois  8e  vo^ 
une  véritable  fidélité  à  cet  état  j  8e  <)ue  je  fou* 
tiendrai  fa  cenftitutien.  Snrcej  Okn  m*  fbït  ca 
aide. 

XV.  Cinq  des  reprcféntans  élus  en  la  manl^ 

ci-devant  prefcritc ,  auront  pcivoir  de  s'idmifiif- 
trer  mutuellement  le  ferment  fuivant  l'un  ,i  I  an- 
tre i  ils  le  feront  prêter  eiifuite  dans  la  chambre  à 
tous  les  autres  membres  qui  viendront  fe  mettre  en 
règ^e  pour  prendre  leur  féance  »  8e  tout  repréfen- 
tant jqraot  aéjà  prêté  le  ferment  j  pourra  comme 
ces  cinq  pccoîcn  le  fine  prêter  aux  aatres. 
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N.  jure  foIcmncUement ,  que  je  garderai  «ne 
Vérinblc  fidélité  à  l'ciat  de  Géargic.  que  je  répon- 
drai du  nieyx  qu'il  me  fera  poIBble  à  la  con- 
fiance dont  on  m'a  honoré,  que  je  remplirai  en 
confcieoce  Se  auni  bien  que  mes  imnieits  me  le 
permettront ,  les  Fonâions  de  ma  place  «MOr  l'a- 
irantagc  de  en  état  j  que  je  founendrai  w  confti- 
ttttion  :  &  jc  jure  que  j'ji  nbt^im  mon  clfdion 
*  fins  fraude  ,  corruption  ou  k  Javlciu:i  liu^lcouquti. 
Sur  ce  j  Dieu  me  foit  tu  uJc. 

XVI.  Les  délègues  conuncnuux  feront  nommés 
annuellement  au  fcrutin ,  ils  auroi.t  droit  de  fié- 
■ec.  de  dificuter.  &  de  voter  dans  la  chambre 
«'a&mblée,  &  léront  réputés  en  faite  partie)  ils 
lèianc  Muittiais  fournis  au  ràglenept  contenu 
dans  le  douEidme  article  de  la  eonftdérarion  des. 
Etats-Unis. 

XVII.  Aucun  habitant  pourvu  de  quclqu'cm- 
ploi  lucratif  fous  l'autoricc  de  cet  état ,  ou  pourvu 
d'une  commiffion  milit.iire  fous  l'autorité  de  cet 
état ,  ou  fous  celle  de  tout  autre  ttat  que  ce  foit , 
excepte  les  offidets  de  la  milice ,  ne  fera  éligi- 
ble  coame  leméfentanc  Et  fi  quelque  leprclâi- 
tant  eft  nonuie  i  un  co^bi  lucradf,  ou  pourvu 
d'une  commtdiaa  militaire ,  &  s'il  les  accepte , 
fa  place  dans  la  ch  n-.'  rc  vaquera  fur  le  c  îi  .mp  , 
&  il  ne  pourra  ctic  ittlu  tant  qu'il  guidera 
l'autre  emploi. 

Il  n'el\  point  entendu  par  coc  article,  eue 
*         la  charge  de  juge  de  paix  Ibit  un  emploi  lu% 
Cratif. 

XVm.  Perfonnc  ne  pourra  pofféder  à  la  fois 
plus  d'un  emploi  lucratif  fous  l'atuotité  de  cet 
dtat. 

XJX*  Le  gouvcrrriir ,  avec  l'.r.  is  du  confcil 
exécutif,  exercera  la  puiilaiice  exécutrice  de  cet 
ctac ,  conformément  aux  loix  &  à  la  conKitution 
de  l'état ,  excepté  pour  les  cas  de  grâces  ou  de 
icmifcs d'amendes,  qu'il  ne  pourra  jamais  accor- 
d -r}  mais  il  pourra  .iccorder  répit  â  un  criminel, ou 
faire  furfeoir  au  paiement  d'une  amende  ,  jufquà 
N  la  plus  prochaine  féance  de  l'afliemblée ,  qui  en 

décidera  comme  elle  le  jugera  i  propos. 

XX.  Le  gouverneur,  avec  l'avi*  ^^in  u^ifcil  exe- 
cutif, aura  le  pouvoir  de  convoquei  la  chatn- 
brc  d'.ii]cmblée  ,  lorlque  les  circonlbnccs  l'cxi- 
gerorc  ,  avant  ic  temps  pour  lequel  elle  le  fera 
ajournée. 

XXI.  Le  gouverneur ,  avec  l'avis  du  confeil 
exécutif ,  pourvoira  ju'iqn'à  la  prochaine  cledion 
'Scncrale ,  à  tous  les  emplois  qui  viendront  à  va- 
quer dans  rintervalte  d'une  éleâion  à  l'autre  ,  & 
toutes  'es  convTiifrn>tis  civiles  militaires  feront 
délivrées  p.u  \c  gouverneur,  revécues  de  fa  Cgna- 
turc  ,  &  ftcllées  du  prand  Iceau  de  l'état. 

XX (1.  Le  gouverneur  pourra  préfuler  le  con- 
fiii  evéciitifdaiu  «OUI  les  teqips  »  excepté  Iqrîque 
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cecenfelf  paendia  M  vaBSiit»âùà  te  OBMiMaf 
!c  s  !o  X  &  ordonaanceSjpiéftittéesparlachaiBbie 

d'iiiembléc. 

XXIII.  Le  gouverneur  fera  choifi  annuellement 
au  fcrutin ,  il  ne  fera  pas  éligible  pour  cette 
charge  pour  plus  d'un  an  dans  l'eibace  de  trois 
aimées ,  &  il  ne  pourra  £tre  pourvu  d'aucune  cora* 
miiCon  militaire  roosTamoncé  de  cet  état  ni  d'au- 
cun  autre  état. 

Le  gouverneur  devta  icfider  dans  k  fien  que 
la  cbanbw  d'afièmblée  CACMicke  défigMiat 

XXIV.  Stnmt  At  tumomar. 

Je  N.  élu  gouverneur  de  l'état  de  Gtorgie  par 
Tes  rcpréfeiitans  ,  promets  8c  jure  folemnelleraent  ^ 
que  durant  le  temps  pour  tequd  je  fuis  nommé  « 
|«  m'acquitterai ,  auffi  bien  que  mes  talens  8c  rooA 
jugement  me  le  peimetnont ,  des  fendions  de  la- 
dite cha^e ,  fidèlement  &  en  conftience,  confor- 
mément aux  loix  ,  fans  faveur ,  affection ,  ni  par- 
tialité; que  je  foutiendrai ,  maintiendrai  &  défen- 
drai de  tout  mon  pouvoir  l'état  de  Géorgie  Se 
fa  conHitution  ;  que  jc  ferai  tous  mes  efforts  pour 
protéger  le  peuple  de  cet  état ,  &:  lui  alTurer  la 
tranquille  jouîflaoce  de  tous  (es  droits ,  franchi'* 
fes  aie  privi1^$  pour  qpe  ypoix  8c  ordonnan- 
ces de  l'rtat  foient  bien  te  dnement  obfêrvées  , 
pour  (^ue  !.i  loi  S:  l.i  -urt-ce  foient  exécutées 
avec  équité  &  douceur  lUns  tous  les  jugemens. 
Je  promets  Se  jure  folemncllemcnt  en  outre  que 
je  remettrai  paifiblcmcnt  &:  tranquillement  l.i 
charge  de  gouverneur ,  pour  laquelle  j'ji  été  élu  , 
à  l'époque  fixée  par  la  contlituiinn  pour  ma  per- 
manence dans  cette  iharge:  Se  enfîn  ,  je  jure  au(G 
fdemnellement  »  que  je  n'ai  point  accemé,  d'une 
manière  contraire  à  la  conftinmon,  ladite  cbaiM 
pour  laquelle  j'ai  été  clni  for  ce»  Dieu  ne  Toit 

en  ntde. 

Ce  fera  l'orateur  de  l'alTemblé:  qui  fcit  prC« 
ter  au  gouverneur  le  ferment  ci-delTus. 

Et  l'orateur  de  l'afTemblée  fera  prêter  le  même 
ferment  au  préfident  du  confeil. 

Toute  perfonnc  qui  n'aura  pas  réfidé  trois  aUt 
dans  cet  état  ne  fen  pas  é%îble  pourlacbarg» 
de  gouverneur. 

XXV.  Le  confeil  exécutif  s'afTemblcra  te  len- 
demain de  fon  élcdiion  ,  &  procédera  à  fe  choifîc 
un  preliiieiu  parmi  les  mfiribres  ;  il  ,iura  le  pouvoir 
de  nommer  les  Officiers  &  d'ccabljr  fcs  iormesde 
procéder. 

Les  fuffrages  dans  le  confeil  fe  donneront  tou- 
jours par  comtés  ,  fie  non  par  individu. 

XXVi.  Chaque  coofeilletprércnt  à  une  dél»> 
bératfon  ,  pourra  faire  enregiftrer  h  proteftariofi 

contre  r'iUtcs  tncfurcs  du  cmifcil  auxquelles  il 
n'juia  pas  confenti ,  pourviiqu  il  le  faflc  dans  l'cf- 
pacc  de  trois  jours. 

XXVII.  Pendant  toute  la  femon  de  Viffcm-- 
blée  A  tous  les  «uahiea  du  cooièil  exécutif  tiefl^ 
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iront  aulfi  leurs  féantes ,  à  moins  qu-i!s  n'en  foïent 
empêchés  par  mahdic  ou  par  quclqu'aiitrc  ncccf- 
litc  urgente  i  dans  ce  c.i<;,  le  plus  grand  nombre 
des  monbres  de  ce  cocit'dl  formera  un  bureau 
pour  examiner  les  loix  &  ordonnances  oui  leur 
ièioiK  cflvo^ll  par  !a  chimtac  d*aireinb}ée  i  Se 
tomes  les  ioix  &  ordonnances  ^mj^  an  confeil, 
feront  renvoyées  avec  fes  obrefrstfons  dansfef- 
pace  de  cinq  jours 

XXVIII.  Un  ciKuitc  Ju  confeil  envoyé  avec 
les  changemens  propofcs  dans  une  Ini  ou  ordon 
nance,  expofcra  les  laifons  du  confcsl  pour  ces 
changemcns  ;  ce  comité  fera  aflts  &  couvert  ^  & 
tous  les  membres  de  la  chambre  «  i  l'exception 
de  roiateiirt  lefteront  découvem  pendant  tout 
leiems. 

XXIX.  Dans  les  cas  d*af>rence  oa  de  mala- 
die du  gouverneur,  !c  prcfidcnt  du  cnnfril  exécu- 
tif cxercvfi  les  ton^tioiii  J.ii  gouvciiieu:  ,  &:  aura 
les  mêmes  pouvoirs. 

XXX.  Quand  d  fe  préfentera  devant  le  gouver- 
neur &  le  confeil  executif,  quelqu'affaire  oui 
exigera  le  fecrct ,  le  gouverneur  devra,  8e  il  lui 
cH  enjuinc  par  la  préfence  conllitution  ,  de  faite 
prêter  le  ferment  dont  la  teneur  Aih  : 

jure  folenneliement  de  ne  rcvélfr  J  qui 
qne  ce  r^it ,  de  vive  voix  ni  par  écrit ,  gj  d'aucune 
autre  nianicre quelconque ,  l'affaire,  quelle  qu'elle 
fou  ,  qui  va  être  communiquée  au  confeil,  juf- 
^'à  ce  que  la  pcrmillion  en  foit  donnée  par  k-dit 
confeil,  ou  que  j  en  fois  requis  par  la  chambre 
4'aflembléc  ;  &  je  jure  tout  ce  oue  dciTus  fans  au 
cunes  réferves  ni  rcftticUons  <itiacoaqiies»  Sur  ce, 
deu  me  foit  en  aide. 

On  fera  prêter  le  même  ferment  au  fccrétaire 
4c  à  tous  les  autres  otiicicrs  quîl  fera  néceffaire 
ifemAloycr  pour  l'affaire. 

XxXl.  Le  département  exécutif  fubiiftcra  juf- 
qu'à  ce  qn  il  (oit  icnonvellé ,  de  lamanidce  cU 
dcdus  prefcrite. 

XXXII.  Toutes  les  affaires  entre  les  corps 
chargés  de  lapuiflance  légiflatrice,  &de  lapnir- 
€tne€  exécutrice  feront  communiquées  de  1  un  à 
rxutve  par  voie  de  meflage  ;  8c  le  meffage  fera 
porté  de  la  légiiïature  au  gouverneur  ou  an  confeil 
executif,  par  un  comité  j  du  gouverneur  à  la 
■chambre  d'aflemblée  par  le  fecrctairç  du  con- 
feil ;  &diacoiiiéilaiéaiiif,p«r  00  eonutéde  ce 
confeil. 

XXXni.  Le  gouverneur  en  exercice  fera  ca- 
■fahain»  général  «  8c  commandant  en  chef  de  toute 
la  milicie  «  8e  de  tontei  Us  autres  htcsà  de  lerte 
«Hi  de  mer  appartenant  i  cet  ien. 

XXXlV.llfera  exprimé  dans  toutes  les  com- 
-milTions  tic  l.i  milice  ,  que  les  officiers  qui  en  font 

£)urvus  les  garderont  tant  qu'ils  f:  conduiront 
en. 

•  XXXV.  Chaque  comté  de  cet  état ,  dans  le- 

i^ilj  ê  mâimuatfV»  dns-ieqiid  iljr 
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parla  fuite  deux  cents  cinquante  hommes  ou  p'us, 
propns  a  porter  les  armes ,  formera  un  bataillon  | 
s  il  devient  trop  iiorriLucux  pour  un  feul  bataillon  , 
il  y  en  fera  forme  pLlt -urs ,  en  vertu  d'un  bill 
de  la  légiûaturc  j  Hc  ceux  des  comtés  qui  auront 
moins  de  dewc  cents  cinquante  bomniesj  foime> 
cont  des  cooipwiiies  férârées. 

XXXVt.  ir  (era  établi  dans  chaque  comté  une 
cour  appcUée  courfipérUure,  qui  fe  tiendra  dciut 
fois  chaque  année  ,  fas'oir,  à  commencer  du  pre- 
mier mardi  du  mois  de  mars. 

Le  premier  mardi ,  dans  le  comté  de  Cbatam. 

Le  leoood  maidi  »  dans  le  conté  de  EJBo- 

gham. 

Le  troilicme  mardi ,  dans  le  comté  de  Burke» 
Le  quatrième  maidi*  dans  le  comté  de  Ricb- 
nond. 

Le  dnqoMflie  nacdi*  daiw  le  cenieé  deWIv* 

kes.  ,        .  , 

Le  fïxicme  mardi ,  dans  le  comti.'  de  Liberté» 
Le  fcpticme .mardi ,  dans  le  comté  de  Gl^u. 
Le  huitième  nntdi  »  dana  lecoméde  Quib- 

den. 

Les  mêuMacouisfe  tiendront ,  â  commencer  en 
oâobre ,  pour  continuer  dans  le  mêiue  ordre  quQ 
ci'deflus. 

XXXVII.  Toutes  les  caufes  &  difculTions  en- 
tre des  parties  domiciliées  dans  le  même  comté  , 

fe  pouifuivront  dans  ce  comté. 

XXXVIII.  Toutes  les  difcuflions  entre  des 
parties  domiciliéei  dans  des  comtés  différens  ,  fe 
pourfuivront  dans  le  comté  qu'habite  le  défen- 
deur ,  à  l'exception  de  celles  qui  auront  pout 
objet  des  biens  fonds,  lefquelles  fe  Pourfuivront 
dans  le  comté  où  les  fonds  lèroot  fitués. 

XXXIX  Toutes  les  caufes  pour  trouble  dtt 
repos  pu.  I  t  J  iclonie  ,  nieuitre  &  trahîfon  con- 
tre l'ctit,  !:■  pourfuivront  djru  !e  comté  où  le 
délit  auia  ece  commis.  lotîtes  les  caufes,  foit 
civdes,  foit  criminelles  ,  qui  s'éleveiont  dans  us 
comté  ,  01^  il  n'y  aura  pas  un  nombre  d'habitans 
fuffifant  pour  y  former  une  cour,  fe  pourfuivront 
dans  le  plus  voiiin  des  comtes  où  û  s'en  tiendra 
une. 

X  L .  Toutes  les  caufes ,  de  quelque  nature  ^*d< 

les  foient ,  â  l'exception  de  ce  qui  fera  dit 

après  ,  fe  pourfuivront  dans  la  cour  fupcrieurc  , 
qui  fera  compol'ée  du  chet-^uge,  &  de  trois  au- 
tres juges  ou  plus,  réfidar.s  dans  le  comté.  Hn 
cas  d'abfente  du  chef-juge ,  le  plus  ancien  juge 
préfcnt  le  remplacera  ,  fie  tiendra  la  cour  avec  le 
greffier  du  comté ,  le  procureur  pour  l'état ,  le 
âléfff ,  le  coroncr ,  le  coonéuble  &  les  jurés  { 
en  cas  d'abfcnce  de  quelques-uni  des  officiers  d*- 
delTus  nommés,  les  juges  préfeiis  en  nommeront 
d'autres  à  leur  place  ,  par  intérim,  Ft  fi  quelque 
demandeur  ou  défendeur  en  caufe  civile  ,  n'eft 
pas  fatisfait  de  la  dtcillnn  du  juré,  alors  &  da"s  ce 
cas,  il  pourra ,  dans  les  trois  jours,  inccrjettcc 
<  appd  du  vurdta ,  tt  dODander  une  nouvelle  pB»> 
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cédare  par  un  juré  fpcci.\l,  qui  fera  rtommë  com- 
me il  luit  :  chacune  des  parties ,  Ic  demandeur  &: 
le  défendeur,  «hoifîroiic  lix  fujcts  ;  il  fera  cnfuite 
thé  aa,hafardllx  noms  de  plus  d  une  boi  te  à  ce 
deflin^e,  ce  qui  formera  un  rotai  lie  riix-huit  fu- 
jetsqui  feront  requis  de  faire  l'ofl^.;  >lc  ;urés;  les 
<|ix*huk  DOOU  feront  miscnfianble  dans  la  boète  , 
te  les  dome  fujett ,  dont  les  noms  feront  tirés  les 
prrni:c:s  en  pr',  cnce  de  tous ,  formeront  le  juré 
Jpecral  pour  coiinoitrc  dc  la  caufc  &  fans  appel. 

XLI.  Les  jures  feront  juges  du  droit  ainU  qni; 
du  fait,  &  il  ne  leur  fera  pis  permis  de  donner  u;i 
;rcrili£.t  fpécial  (0  ;  :r..iis  h  tous  les  jures  ou  iqucl- 
<]ues-uns  d'emr'cux  ,  ont  quelques  doutes  fur  des 
points  «le  étcHt  »  avant  de  prononcet  ils  s'adref- 
âraitt  anx  jages ,  qni  »  chacun  à  tour  de  jôlc , 
«tonneront  leur  avis. 

XLII.  Les  jurés  prêteront  feraient  de  donner 
Jeut  vtrdiÛ  conformément  i  h  loi  /  &  â  leur  opi- 
jiion  d'après  les  preuves  ,  pourvu  qu'il  n-,  foi:  pis 
contraire  aux  règles  &  réglemens  «.ontenos  dans  la 
j>ré  fente  conftitution. 

XUSL  Le.  juré  fpécialjpi^teta  fenncnt  de  don- 
ner un  vet£Ot,  conformAnent  i  la  loi  &  à  fon 
opinion  d'après  les  preuves  ,  pourvu  qu'il  ne  foir 
^35  contraire  à  la  juttice  ,  à  Téquitc ,  au  fentiment 
dc  fa  confcicnce  j  ni  aux  rcgîcs  ?<:  rcglemcns  COB- 
tenus  dans  b  prcfcntc  conUitution. 

XLIV.  Les  prifes  faites  fur  terre  &furmerfe- 
toat  ingécs  dans  le  comté  où  elles  feront  amenées  ; 
Il  fera  convoqué ,  fur  la  requête  des  preneurs  ou 
des  réclaimns ,  une  cour  fpéciale  par  le  chef-juge , 
ou  ,  en  fon  abfcnce  ,  par  le  plus  ancien  jugedudit 
comte ,  &  la  caufe  fera  expédiée  &  jugée  dans 
l'cfpacc  dc  dix  jours.  La  manière  de  procéder  & 
l'appel  feront  les  mêmes  que  dans  les  tours  lujic 
fieutes  «  à  moins  qu'après  le  fécond  jugement  on 
fi'ânefjette  appel  ail  enagrês  continental  ;  il  n'y 
van  pas  plus  de  quatene  Joues  d'intervalle  entre 
la  premrm  te  la  féconde  fentence,  8c  toutes  les 
raufes  maritimes  feront  powfiûvia  8c  jngéei  dtc 
la  même  manière. 

XLV.  Aucim  grand-juré  ne  fera  compofc  dc 
moins  dc  dix-huit  perfomws  >  &  douze  fKMUiont 
fbrmeriin 

.  XL VI.  La  cour  de  confcience  fera  continuée 
atnfi  qu'elle  a  uiilé  julqu'i  piéfeni ,  &  fa  jurif- 
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dîftîon  s'étendra  i  toutes  les  caufes  qui  n'excéd*! 

ront  pas  h  fomniedc  dix  livres  llcrling. 

XLVII.  Il  fera  fuifis  ]ur]ii'..u  premier  lundi  dc 
mars  a  nnucb  txt  f. ikkh'.'.  pc.u  Icsdiinmcsau-dcirus 
de  cinq  liv  res  lUrUng,  excepté  dans  le  cas  de  con- 
damnations à  la  cour  des  marclun<N)  pourvu  que 
l'on  donne  des  fûreté&  pour  les  dattes  8c  pouc  les 
frais. 

XLVIII.  La  totalité  des  frais  pour  un  procès 
dans  la  cour  fapérieure ,  ne  devra  pas  erceder  la 

fiirnrr.e  tle  trois  livres  lU-rliiii;  ,  S«.'  il  ne  fera  pas. 
loiitfcrt  qu'un  procès  ioit  penj.iiit  plus  long-ieras 
que  deux  fetlions  dan.s  la  cour  fupericurc. 

XLIX.  Tout  officier  de  l'état  fera  comptable 
de  fa  coodttite  à  ta  chambre  d'aHènUée,  kiffqa'ii 
en  fera  requit  pat  die. 

L.  Chacun  «m  comtés  gardera  les  regiftrcs  pu- 
blics à  lut  appKteoaiH  i  il  fera  £ut  des  copies  au- 
thentiques «les  dtférens  regifttes  dont  cet  état  eft 
.Tftuciicment  en  potrcfTion  ,  &  ces  copies  feront 
dt  poicis  dans  les  comtés  refpeiSifs  auxquels  elles 
devront  appartenir. 

LI.  Les  biens  ne  pourront  pas  être  fubllitués  i 
Se  quand  une  petlbnne  mourra  ai  int^M ,  fen 
bien  ou  fes  biens  feront  partagés  également  entra 
fes  enfans  ;  la  veuve  aura  une  part  d'enfant  >  oa 
lôB  douaire,  à  fon  choix  ;  tous  les  ao^es  biens, 
domil  n'aura  pas  été  diips  k  par  teftament,  feront 
p:iuagés  ?bntormément  a  l'adtc  de  tlil\r!bi:iir):i 
r.;:!  fous  le  règne  de  Charles  fécond,  a  moms 
quuu  acte  futur  de  Ulégiflatiire  n'co-oidonne  ai^ 

tremcnt. 

LIL  La  légiflature  érablira ,  dans  chacun  det 
comtés ,  un  garde  des  regifties  devâification  dqi 
tcflamens,  pour  vénficf  (es  ^**r*'1t**f  8c  WBçoiief 
des  lettres  a'admioiibatioo. 

LUI.  Toit«  les  officiers  ctviTs  feront  élus  an> 
nucl!LT.<r:3t  (br.s  chaque  comté  ,  !?  ji.ur  dz  l'élec- 
tion giriLTilej  excepté  les  jvigcs  de  paix  &  les. 
gardes  des  regilkcs  pour  la  vcritication  des  tcf-  , 
tamens  ,  qui  feront  aomtués  par  la  chambre  d'af^ 
fembléc. 

LIV.  Il  fera  établi ,  dans  chaque  comté  ,  des 
écoles  qui  feront  entretenues  ;^ux  frais  dc  l'ctat^ 
atnlî  que  h  léciQature  le  refilera  par  la  fuite. 

LV:ilferaétabfi,  aux  fra»  publies ,  dans  cha<* 

que  comté  j  une  maifon  pour  !.:•>  flfTion':.  ;fe  h  cnur 
lli^'iericurc  &:  une  prifuiii  <Lui^  k  lieu  qui  icradc. 


fi)  On  appelle  \<erdi9\a  prononciation  des  piris-  {  y^ye^la  note  (^)  de  la  Confliiution  dt  Majfcuhufett  V 
Le  verdicl  ill  ou  général,  ou  Ipicial.  Le  vcrdtii  (.'tneraf,  loir  en  matière  civile,  foit  en  matière  crimmclle  , 
prononce  oé.ilivement  fur  la  n.iture  de  la  dcmnni.'e  ou  cî»  i  rimc.  Le  vcrdiÔ  fpcci.il  »  lieu  torique  les  jures 
incertains  recourent  aux  lumières  des  jurcs  :  ils  prononcent  .nlors  en  préfcnrant  une  alternative  que  l'.ivis  des 
iuKCf  dceid«;  s'eft  une  queftioivfur  l'erpece  ■  d'qiii  vient  a  ce  verdiâ  le  nom  dcfptcM.  Un  homme  >  parcxcm- 
Bie,  dl  tné  pif  uae  pierre  qu'un  autre  a  Imaé*  »  c«  deiaicr  eft  traduit  en  iuftice  ;  il  y  a  noir  d'homaMi  mais 
raccQie  doh-ïl  être  confidére  coimne  meumier  »  oneomnie  ayant  taé.  Involontairement.  Les  turés  reeu^fcac 
les  preuves  à  chrircc  &  à  d^^^•^^arpc  ,  6c  foumcttcnt  par  nn  verdîS  l^ial  I»  qtteftion  aux  juges  «juî  la  dèc». 
ùeAt.  D.ms  la  jurif^ruaf-rve  .irigloifc  ,  k»  jurés  peuvent  bien  ,  s'ils  veulent^  prononcer  toujours  un  .verdit! 

iënéral  i  mai*  alors  iU  ta  devieanent  rei)>onlU)IeS)  te  peuvent  ène  ponrftinw.  En  Q^mw  .  ilsJÏMlt  ohiff» 
tk(maflaasSftinaisiIteeuwn;C;4aiKmanf«agiaBta'iid^ 
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ll^oa  ord<Mné  pu  U  préfcoteçjwnittÎMtM 
fu  h  fianuc  Mgiiutore.  ■ 
■LVI.  Toutes  perfbnnes  quelconques  auront  le 

libre  exercice  de  î-jur  rtliginn  ,  pouiru  qu'il  n'y 
ait  rien  de  contraire  au  h^im  Se  a  li  sùretc  de 
l'étal }  &  pcrfonne  ne  contribuera  ,  fans  (on  coii- 
fencement,  à  l'entretien  des  miiiillres  ou  inliitu- 
ttuis  en  fait  de  religion  ,  excepté  pour  ceitt  de 
b  mime  profcfTion  de  foi. 

LVII.  Le  grand  fceau  de  l'état  fera  cotnpofc 
cornue  il  fuit:  d'un  câcé,  un  rouleau  fur  lexjuel 
lêront  gravés  ces  mott,  ta  tmfiimioa  it  Ckat 
dt  Gcorp'r  ,  ^-  la  légende  pro  tono  pui/ico  j  de 
l'autre  cott; ,  une  belle mail'on  &  d'autres  bàtimcns, 
des  clumps  de  bled  ,  &:  des  prairies  couvertes  de 
gros  &  menu  bétail,  une  liviére  coulant  à  tra- 
vers de  la  prairie ,  avec  un  vaillcau  à  pleines 
Voiles  ,  Se  pour  légende  ,  Dius  nobis  hic  oua 
/ici  t. 

LVm.  U  ne  feu  permis  de  plaider  devant  les 
court  de  joftice  de  cet  état  ,  qu'aux  perronnes 

autorifccs  i  cet  effet  par  la  chambre  d'aflembléci 
&  fi  une  perfnnne ,  ainfi  autoriféc  ,  cft  trouvée 
coupable  de  milvt-r.  itioii  devant  la  chambre  d'af- 
iëmbiécjla  iliarr.brc  aura  le  pouvoir  de  l'interdire. 

On  ne  pourra  ric;i  iniOrcr  du  prcfent  :irtrclc  , 
pour  priver  qui  que  ce  foi;  du  privilège  inhérent  à 
tout  noimnelibies  la  hbcité  at  phidcrft  propre 
caufe. 

LIX.  It  ne  Ara  peônt  iinpofl^  d'amendes  excefli'- 

Ves ,  ni  demandé  de  cautions  exorbitantes. 

LX.  Les  principes  de  l'afte  de  habeas  corpus  , 
feront  réputés  faire  partie  de  la  conflitution. 
'  LXI.  La  liberté  de  la  preffe  &  la  procédure  par 
jurés  demeur^ont  à  jamais  inviolables. 
'  LXIL  Aucun  ecciéfiaftique,  de  quelque  com- 
munion qu'il  foiti  ne  pouin  occuper  une  place 
dans  la  lesiflature. 

JLXin.It  ne  fera  fait  ancuis  diaofemem  i  la 
piélênte  conllitution  ,  \  moins  qu'ils  ne  foicnt 
demandes  par  .des  pétitions  de  la  plinalité  des 
comtés ,  ielquelles  pétitions  de  chaque  comté  de- 
vront être  fignccs  par  h  pluralité  des  votansdans 
chaque  comté  de  cet  état.  Alors  l'aiïcmblce  ordon- 
nera la  convocation  d'une  convention  â  cet  cf}et , 
<«n  Ipédfiant  Jes  chan^emeos  â  faire  ,  conformé- 
ment aux  pétitions  qm  auront  été  préfentées  à  l'af- 
fernUée  par  Ja  pluralité  des  cornés,  aiofi  qu'il  a 
^é  dicordefliis.. 

S  B  C  T  l'  O  M    T  H  O  K iTl  B  It  t. 

JRMMnfaMjSrAi  ^i^lhaà9»éé  U  Ghri^k, 

La  conftitution  de  ta  G/arpttA  la  plds  impar- 
faite de  toutes  celles  des  provinces  4e  \  uman  amé- 
ikaine  '.eVe  eft  â  peine  erqniffiei  elle  s'exprime 
.  liir  les  grands  intérêts  des  citoyens  avec  tant  de 
fbibicfle  i  elle  a  oublié  tant  de  chofcs  eflentieltes  * 
fUtd  clk  ahfflliimciit  oéccflaoc  4'ea  établir  «ne 
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npnvdb  •  8e  de  !a  tiiigiet  avec  rénergie ,  h  vi- 
gueur Scies  fiMiis  qu'y  ont  mis  les  auues  républi- 

?ne$  î  eBe  n*eft  pas  précédée  d'une  déclaration  de 
rr-if;  ,  fc  elle  s'eft  écartée  par  la  d'ir.i  trcs  bon 
exemple  que  iui  avotent  donne  le  rcitc  des  cito- 
yens de  l'Amérique. 

La  forme  du  gouvernement  établi  en  Céorgît 
eft  trcs-fimplc  ;  il  n'y  a  qu'une  chambre  de  re- 
préfcntans  &  point  de  fénat.  La  population  f  eft 
fi  fotble ,  que  cet  arranecment  convient  au)(Ndr> 
d'hui  â  la  Géorgie }  mais  lorrqu'elle  fera  plus-iioai> 
breufe ,  on  peut  prédire  qu'elle  fem  rédatte  k 
former  juAi  un  fénat,  à  l'exemple  de  orne  autres 
provinces.  La  Géorgie  a  fenti  dcS-a  prélVnt  qu'elle 
avoir  befoin  d'un  corps  qui  pilt  faire  des  obfer- 
vations  fur  les  loix  de  l'alfcmbléc  générale  5  elle  a 
donné  cette  fonâion  au  coufcil  ;  mais  elle  ne  lui 
permet  pas  d'arrêter  les  loix.  f^oye^  à  l'arficle 
Etats-Unis  ce  que  nous  avons  dit  fur  cet  ob« 
jet ,  en  parlant  de  la  Giofgi*  «r  de  la  Penfylvaoie» 
qui  n'a  pas  établi  non  plus  une  chambre  du  (imt. 

La  Géorgie  n'a  pas  accorde  ï  fon  i:nr.',  cincur 
le  droit  de  faire  grâce  ;  elle  ne  lui  l.iilic  que  la 
faculté  d'accorder  répit  à  un  criminel  ,  ou  de 
faire  furfeoir  au  paiement  d'une  amende,  jufqu'à 
1.1  plus  prochaine  féance  de  l'alfeinblée  générale  ; 
&  elle  annonce  en  ce  point  une  raifon  forte ,  qnî 
peut  fervir  de  modèle  à  quelques  provinces. 

L'article  i$  de  la  Giornt  auroit  bdbin  d'être 
éaoacé  d'une  antre  manière  :  il  déclare  que  le 
gouverneur  ne  pourra  être  pourvu  d'aucune  com» 
miflion  militaire  fans  l'autorité  de  cet  état ,  ni  d'au» 
cun  autre  état  ;  &:  cependant  l'article  5  ?  nomme 
le  gouverneur  en  exercice  capitaine  général  &:  com- 
mandant en  chef  de  toute  la  milice  &  de  toute» 
les  forces  de  terre  ou  de  mer  appartenant  i  cet 
état. 

L'article  48  qui  réduit  la  totalité  des  frais  pour 
on  proc^  de  la  cour  Apérieuie  i  ;  Kv.  fterling  , 
&  qui  défend  d'y  traîner,  plus  de  deuxlfeffions  ^ 
la  décifion  d'un  procès,  mérite  des  éloges  ^  &  eic 
analogue  i  lu  frnpliciii  qui  signe  cacote  daqp  le 

Géorgie. 

L'article  f(5,  qui  f'jiiib'c  <.'t.iblir  !.t  t(iK:rr>:ur  , 
ne  rétablit  pas  j  car  en  difani  que  toutes  perfm- 
nts  auront  le  librt  txtftàlSt  dê  tur  religion ,  POIfUr- 

vv  qu'il  M*r  AIT  un»  m  co«itk.aib.e  Air 

RESVICT  IT'A  lA  SOABTi  DI  L'iTAT,  il  cft 

clair  qu'on  poum  toujoH»  abe&B  de  ente  ii6> 

ttiûion. 

Section  Quatrihit». 

Rmaniius  fur  U  tMduite  it  la  Géorgie  pmÙM 
■  ^  g/iart    paJ*»  ik  pua. 

Durant  ralméiM784la  Géo^t  n'envoya  point 
de  reptiffcntans  au  congrès,  &  nous  avons  dir 

i article  £tats-Uhis  )  combien  cette  négligence 
*  1  » 
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raltne  métidionale  &  h  Géorgie  ne  paroiiTentpaS) 
CWnme  ks  autres  provinces,  difporccs  à  afran- 
chir  les  nègres  {  elles  ont  au  conuatta  continué 
l-'impottation  que  le  relie  des  Enis-Um«  a  défendu 
depuis  long-temps ,  &  c'eft  epcoie  WMpoint  fur 
lequel  on  peot  faire  des  r-proches  à  1t  wtfip  »" 

Le  co;';.:ics  a  demande,  le  50  août  [-S+  ,  le 
pouvoii  d  LXv.;iirc  des  ports  de  l'union  les  vailkjux 
de  tontes  les  nations  qui  n'ont  pas  u  1  traite  de 
conunetce  avec  les  Etats-Unis  ,  &  de  pifler  re!a- 
éftma»  i  tous  les  peuples  un  aâe  général ,  d'à 
près  les  pimctpcs  de  l'aâe  de  navigation  des  an- 
gtois.  Au  4  janvier  1786  «  neuf  des  troze  pro- 
vinces avoictK  donné  lent  aveu  fur  cet  objet  ^  & 
la  Géorgie  étoît  une  des  quatre  f|ai  retardbient 
cette  optrition  ;  enfin  ,  en  1-^4  ,  !a  Géorgie  n'a- 
voit  rien  paye  iur  la  comribtitioii  qu'elle  devoir 
pour  les  ijioOjOoo,  les  huit  millions  Sf  les  deux 
millions  de  piallres  ,  demandes  par  le  congrès 
durant  la  guerre.  Les  déprédations  des  ani;lois  fur 
le  territoire  de  cette  province  avoicnt  été  fi  con- 
Édcrables ,  qu'elle  fe  trouvoit  dans  une  grande 
«ktreiEe.)  elle  a  fi  peu  de  reflburces  qu'elle  femblc 
mériter  de  llndulgencc  i  mais  il  paroit  qu'elle  n'a 
pas  m  ntré  ODeboniie  volonté propootoonée  â  fes 
nio\'£;i>. 

Û'un  autre  c6té,  l'armée  américaine  palTa  l'hi- 
ver de  1776  heureufe&  tranquille  dans  l'es  barra- 
ques  ;  elle  attendit  les  fecours  qui  dévoient  lui 
arriver  avec  le  printems.  Ces  fecours  furent  offerts 
Je  fournis  avecbeaucoup  degéntrofité  par  les  provin- 
ces duCudj  provinces  aveclerquelleslescntsdu  nord 
li'avbient  eu ,  fous  le  gouvernement  anglois ,  au- 
cune connexion  quelconque ,  &  qui  leur  étoicnt 
plus  étrangères  eue  la  mctropole  ;  &  la  Géorgie 
do!ir,.i  en  cette  occafion  une  preuve  de  ix\c. 

Lorfque  les  minil^res  des  Hiats-unis  le  font  plaint , 
au  mois  de  février  1786  ,  de  ce  que  rAn!;ietcrre 
retenoit  des  portes  cédés  aux  nouvelles  republiques 
par  le  dernier  ttau^  de  paix,  le  lord  Carmarthen  a 
xépondu  ».  au  nom  du  xoi ,  qu'il  les  .itvteroit  Jorf- 
qtu  les  atnéiicaint  auront  rempli  eux  -  marnes  les 
articles  du  traite,  &  il  a  articulé  enfuite  un  grand 
nombre  de  plaintes.  Nous  parlerons  de  ces  plain- 
tes i  l'article  des  états  qu'elle^  legardent.  I!  a  re- 
prodié  à  la  Géorgie  Se  à  la  Caroline  du  fud  , 
■  atoir  paffé  une  ordonnance  qui  défend  d'intcn- 
Cer  une  a^ion  (>our  une  dette  contcadée  avant  le 
a6  février  1781,  jufou'au  l"  janvier  178;$  d'a- 
voir déclaré  qu'un  débiteur  peut»  dans  le  cours 
d'un  procès ,  oBHr  des  tettes  en  paiement ,  tz  que 
le  créancier  ert  oblige  de  les  prendre  aux  trois 
quarts  de  l'ertimation  ;  &  cnfuitc  à  la  Géorgie  en 
pirticiiSicr  ,  la  déciiion  de  fes  juges,  félon  laouelle 
ou  arrête  l  inllrudtion  d'un  procèsj  intenté  par 
un  fujet  britannique ,  tandis  qu'au  contraire  ils 
permettent  que  les  fujets  britanniques  foient  Ppur- 
:fuivis  par  leurs  créandciB.  NaMS  «VU»  «ipaqué 
-ài'anicle  Et  ats-Unis  ,  comment  cet  oidoionaD- 
itf$  fie  ces  décida*  peuvçoi  devcnc  ÙMc^Hàts  aux 
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créanciers  anglol» ,  au  lieu  de  leur  Itre  nuifiblei  # 
&  avec  quelle  ctrconfpeition  il  faut  )uger  ces  opé- 
rations des  gouverne  mens  américains.  Quelques» 
uns  ont  peut-jtre  écouté  la  haine,  oûilsncde* 
voient  écouter  que  h  lUiUce  :  la  Géofit  en  par- 
ticulier eft  peat^re  allée  tr^  Imn  i  mais  nous 
favons  que  V Angleterre  a  mis  peu  de  bonne- foi 
dans  la  négociation  dont  nous  parlons  ici;  qu'elle 
a  voulu  gagner  du  temps,  parce  qu'elle  efçcre  de^ 
l'avenir  quelque  choie  d'utile  à  fes  intérêts,  8c 
qu'elle  a  eu  loin  de  cacher  les  propofitions  tiès* 
raifonn.^blcs  des  plénipotentiaires  arorricains. 

On  croir  cjue  l'aircmblée  générale  de  la  Giorgtt 
vient  d'établir  du  papier -monnoie  ,  ainfi  que  la 
Caroline  méridionale,  la  Penfylvan'c ,  la  Nouvelle- 
York  &  Rhode  IHin.'  ;  S:  fT  ccl.i  ,  k'.\c  a  fiît 
une  opération  dangereule  ,  amUque  nous  le  diious 
à  l'anide  Pinsylvamis. 

SseïlOW  CIKQVttMB. 

Qfuitm  iiké^fiv  U  eommmt  ^  fitat  aAu/  éà 
ils  Géorgie. 

Le  vovageur  américain  donne  l'e'rat  fuivant  de< 
marchandifet  exportées  de  ia  Grande  Bretaguejx)uc 
la  Géorgie  avant  \i  révolution. 

Fer,  acier  ,  cuisre,  plomb  ,  étain  ,  fer  blanc 
&  bronze  travaillés, marchandifes de Bifiningham 
&  de  Sheffield,  chaovtej  cordage,  toiles  à  voile, 
étoffes  de  foie,  flanelle ,  baie  de  Colchefter  , 
harnois ,  mercene  ,  quincaiUerie ,  bijouterie,  cha- 
peaux, gants,  galons  d'or  &  d'argent,  foieric  , 
toiles  d'Ani;lctv:!T  S,:  d'autres  p'vs,  poteries  , 
terres  à  aÏL-uiCer  ,  rilets  pour  la  j  -  f^e  ,  couleurs  , 
agrès ,  niarchandifcs  de  Manchciter  ,  marquete- 
rie ,  modes,  livres,  tapilfcrics,  remences  de jac* 
din ,  pipi.s ,  tabac  ,  bière  forte  ,  vin  îe  drogucf 
médicinales- Tous  ces  articles  au  prix  moyen  de 
trois  ans  ,  ont  coAté  48,000  liv.  Iterling. 

Marchand!  fes  exportéâ  de  la  G^rpe  pour  là 
Grande  Bretagne  tt  aiitieS  marchés. 


18,000  baiils  de  riz  i  40 iche...«...  )6,ocio 

i7,coo  livras  indigo  i  1  f.   1,709 

2,fco  livret  foie  â  10  f   î»fOO 

Peaux  de  bëtes  fauve»  &  autres   17,000 

Planches,  &c.  bois  de  conllrudtion . . . .  ii,coA 

Ecaille  de  tonuc  ,  drogues  &  belliauz  ■ .  6,000 


Evalués  au  vnx  moyeB  de  tnmans, 

ces  articles  cotitent   74,10» 


La  colonie  a  fait  beaucoup  île  progrès  depuis 
cette  époque  ;  fes  cxporratifius  ont  beaucoup  aug- 
menté ;  mais  ,  comme  elle  n'cll  pas  encore  remife 
des  troubles  &  des  dévattations  de  la  guerre ,  il 
faut  attendre  qu'elle  ait  rétabli  Tes  attelieis  do 
culture ,  &  (ju'çOc  ait  prit  1^4bf  aiudogiie  i  Â 
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^pefition  pour  donne;  fur  Ton  commerce  6c  Ces 
j>ro(luâions  ^  des  dctjils  qtii  pniflèotftnricieiè- 
fle  à  peu  près  gcnérale. 

On  n'a  p»  encore  6xé ,  d'une  manière  invaria- 
blCj  la  règle  d'après  laquelle  on  établira  letcon- 
sngens  des  diverfes  piovinces  ;  mais,  fdon  la 
fitopoakm  fuivie  julqa'ici,  la  Gtwfft  paye  onze 
ptanrei  fur  une  eonuibiKioii  de  mllk  pialUes  j 
dnnridée  aux dîmfi» piovioce»  de  l'iiiiiMi  «aé- 

ricamc. 

La  Virginie  Se  la  Caroline  feptcntrionale  ont 
donne  au  congrès  le  pouvoir  de  difpoicr  d'une 
panîe  du  territoire  de  l'Oueft  :  on  efpère  que  la 
Giorgit  8c  la  Caroline  méridionale  renonceront 
également  à  la  proprittc  des  terres  qui  s'étendent 
.oÉpuis  les  dernières  de  leur  ^ubUiTcaoK  iuliau'au 
Mifliiripi. 

Un  alfez  grand  nombre  de  royalîlles  a  quitté  la 
Géorgie  ,  lorfque  l'armcc  britannique  a  évacué  le 
continent  de  l'Amcrique  i  &  cependant  fa  popu- 
bt:on  el\  évaluée  par  quelques  perfonncs  à  qua- 
rante mille  ameSj  tandis  qn'atl  commencement 
de  la  guerre  on  ne  l'évaluoit  qu'à  trente  raille. 

La  Géorgie  f  en  étendant  fcs  cultures  &  fl  pO* 
pulation  ,  s'eïpofera  à  la  col^  des  levages  ,  te 
&  fur- tout  des  creeks  qui  (ont  Tes  Toifins  immé- 
diats. Elle  s'ell  vue  réduite  à  commencer  contr'cux 
une  petite  guerre  cette  année  ;  &  quoiqu'on  puilfe 
pri\îirc  que  l'illue  de  ces  fortes  de  guerres  l'erj 
toujours  à  Ton  avantage ,  la  cruauté  &  les  incut- 
fions  des  petipbdcs  qui  l'avoifincnt,  retarderont 
fes  progrès  j  ou  du  moins  elles  l'empêcheront  de 
fe  porter  tant  de  fuite  bien  aTint  dans  Vimédott 
.destenes. 

«  Je  l'avoue,  dît-ayee  ralfon  M.  l'abbé  de  Ma- 

blj',  je  fcns  un  attrait  particulier  pour  In  répu- 
blique de  Géorgie.  Cette  colonie  clV  nouvelle  i 
ellr  ocrupe  un  grand  terrifcirc  ,  &  i  on  me  dit 
que  le  nombre  de  fes  habitans  ne  monte  pas  à 
quarante  mille.  Quelles  heureufes  circonilances 
pour  établir  une  république  chci  un  peuple  qui 
n'cft  encore  occupé  qu'a  dieicher  fes  licijefles 
..dans  le  défrichement  des  tertes  voifines  de  (es 
hatoaiions  1  Toutes  fes  idées  doivent  naturelle- 
ment lé  porter  du  côté  de  ragriculture,  qui  donne 
,(i!iile  aut  hommes  l'abondance  ,  conferve  la  fim- 
plicité  de  leurs  mn-urs  ,  S:  difpofc  leur  amc  aux 
"grandes  thofcs.  Aullt  a  t  on  vu  cette  colonie  li 
il'le  î<c  p'us  expofcc  que  toute  autre  aux  mal- 
heurs de  la  guerre,  ne  fe  point  dcmentir,  & 
donner  l'exemple  du  courage    db  b  prudence  ». 

«Si  favois  été  affcz  heureux  pour  être  un  ci- 
toyen de  Gtorgie,  je  crois  auc  ,  dans  raflTemblée 
<fû  en  rédigea  la  conllitutinn  ,  j'aurois  fait  tous 
mes  elForts  pour  affermir  plus  folidement  cet  ef- 
rit  de  modcr-uir):i  ,  de  rr.ndcftie  ,  dni-:  il  rc  Tern- 
ie que  mes  cuncitoycns ,  maigre  leurs  mœurs  , 
ne  connoiflent  pas  alTe/.  le  prix.  «  Mes  frères  , 
»  mes  amis ,  aurois  -  je  dit ,  rendons  grâce  à  la 
»  piomdence  d'avoir  conduit  l'Antéiique  à  l'bea- 
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I  rcufe  révoIu»lan  qui  afluie  fon  indépendance, 
'  avant  le  temps  que,  devenus  ticp  r.ij:nbieux 

>  &c  trop  riches,  il  nous  auroit  i>cut-ctrc  été  in»- 

>  pofTible  d'aflurer  notre  liberté  fur  detfbiDde» 

>  mens  inébranlables.  Nous  nous  trouvons  ctt 

>  a  flcz  petit  nombre  pour  pouvoirnous  entendre  i 

>  &  nos  moeurs ,  que  des  befoias  inutiles  n'ont 

>  pas  corrompues ,  nous  permettent  encore  d'é- 

>  rablir  dans  notre  republique  naiff  i.ite  les  vrais 
•  principes  de  la  fociété,  &  d'elê\er  une  bar- 

>  rtère  entre  nous  &:  les  vices  rui  ne  p:iLiicttenc 
'  pai  de  prendre  la  route  qui  conauit  au  bonheur, 
I  ou  qui  la  font  bientôt, abandonner.  Les  hommes 
'  n'ont  de  véricables  richeflës  que  les  produdtions 
'  de  la  terre  i  VOUloUMloas  être  lÛMement  heu- 
'  reux  }  appienoi»  à  nous  contenter  des  fruits 
'  que  nous  devons  I  notre  travail;  ils  nous  Tuf. 
'  firont  &  ne  nous  manqueront  jamais.  Prenons 
'  des  mcfures  ,  'pour  que  rien  ne  fo;t  capable 

■  d'altarer  cette  pretieufe  venté  que  nous  e  n- 

>  tioiiTons  encore  ,  mais  aue  l'exemple  contagieux 
'  de  nos  voiGns  peut  oielitôt  nous  finie  «tt- 

>  blier  ». 

•>  Je  vois  avec  chagrin  >  continuerois-je  ,  que 
vous  ordonaicx  de  graver  fur  le  fceau  de  la  ré- 
publique une  betle  niaifon.  J'aimerois  mieux 

qu'il  ne  pri'-fer.trtt  qu'uf.c  maifrci  fî'nplc  &  mo- 
dèle ,  qui  rjpf,>tjleio:t  a  r.ouc  puliérité  des 
moeurs  fans  luxe  &  fans  talle ,  qui  ont  fondé 
cet  état  &  qu'ils  doivent  imiter.  Je  verrai  avec 
plaiHr ,  dans  l'empreinte  de  ce  fceau ,  un  thamp 
de  bled ,  une  prairie  couverte  de  gros  &  dt  menu. 
Uteâl,  une  rivHre*^/a  traverfera.  A  ces  ima- 
ge! qui  peignent  votre  caradlèrc ,  pourquoi  vott-' 
Kz-VOUS  ajouter  m  vaijfeau  qui  vogue  ,)  pftini* 
voiles  ?  Songeons  qu'il  fera  pour  nous  '  i  l -  crc 
de  Pandore  :  craignons  de  nous  familial  ;  Ici  a  .  ec 
ces  idées  d'une  taulTc  profpérité  ,  Se  qur  nous 
n'imprimerions  que  trop  facilement  dans  'a  rai- 
fon  encore  peu  formée  de  nos  enfans.  Pliit  i  . 
Dieu  que  jamais  aucuiî  vaitTcau  ,  en  nous  ap*^ 
portant  des  befoins  Se  des  phifirs  inconnus,  ne 
vienne  nous  dégoAter  d'une  iîmpUcité  qui  peut 
fiidire  à  notre  bonheur  l  Pldta  Dieu  qoenot'S 
fufiions  enfoncés  dans  les  terres,  8^  que  nous 
n'euflîons  àcraindre  de  tout  cote  que  te  voifinage 
des  fauvjiîes,  bien  moins  dangereux  que  la  mer 
qui  b.iii'îic  nos  côtes  1  Pourquoi  cherchons  nous 
à  tavnri  CI  les  putts  de  .Savnnnah  .V  île  Siin- 
bury  ,  en  permettant  à  l'un  d'envoyer  quaiie 
repréfentaai  i  la  cbwnbre  d'atTcmblee  ,  &:  à 
l'autre  deux  ponrfe|Mélënter  &  favoriièr  leur, 
commerce  i  Gardons^noos  de  fuivre  l'exemple  ' 
de  cette  malheureufe  Europe*  qui  a  voulu  era- 
Wfr  (à  force ,  fa  puifTance  &  fon  bonheur  fut 
des  ricIicfTcs  qui  dévoient  l'affoiblir  &  l'ap- 
pauviir.  Si  nous  rcî^ardons  le  commerce  crfm- 
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un  ciit  ft^irifT-inr  j  il  faut, 
»  dés  ce  moment ,  renoncer  i  tous  les  principes 
»  d'usé  bonne  politiqiie»  ou  doos  atioMit  q.aV 


Digitized  by  Gc». 


•y;*        '   G  É  O 

»  ptés  le*  mit  Oublis ,  ils  feront  bientôt  ren- 
■  ytxih.  Si  nom  vonlonu  encourager  les  vertus 
M  éopt  nous  avons  belôini  *  &  les  faire  aimer  à 
-  HOC  enfans ,  accordons  des  honneurs  ,  des  ré- 

»  compcnfes,  des  diftinftions  aux  cultivateurs  les 
>>  plus  habiles  &  les  plus  laborieux  ,  &  qui,  pour 
»j  apjHcndre  à  défendre  leurs  pn^Heifions,  fe  dé- 
»>  lafleront  des  travaux  de  la  cnarruc  par  les  exer- 
»»  cices  glorieux  de  la  milice.  Ne  longeons  pomc 
f*  à  attirer  parminous  une  grande  multitude  d  hom- 
m  mesi  ib  ne  ▼audraîeHt  pas  une  poignée  de 
«  bons  citofens,qiiî  anccnt  de  l'ane  de  la 
«■  vertu». 

Gèorgif  ,  contrée  de  l'Afie  ,  fittiée  entre  la 
Hier  Cafpieiine  &  la  mer  Noire.  F<>y*{  fa  pofi- 
tio:i  d'une  manière  plus  pcéctfé  daoi  le  Diâion- 
nairc  de  Géographie. 

On  la  divife  ea  G^wpV  orkotale  8c  GiorgU 
ocddeniale. 

Des  ti^olntioos  dont  il  eft  Inutile  de  parler  ici , 
avoicnt  rendu  la  Céo-gU  dcpendaïue  iSt  î.i  Tur 
quic  &:  de  la  Pcrfe.  Ou  ignore  fi  le  grntid  Icignciir 
ic  le  fophi  de  Perfe  y  abufoicnt  de  leurs  droits  de 
futeraineté ,  ou  fi  les  liens  de  la  religion  ,  qui  ei\ 
la  même  qu'cn.Ruflîe ,  ont  infpirc  au  régent  d'une 

Sartie  de  u  Gioràe  ,  le  dcfir  de  fe  mettre  fous 
1  protiâioii  &  Il  dépendance  de  la  narine. 
Mais  en  1781  on  a  tu  te  ptince .  appellé  Héra- 
fSut  j  fe  fonraettre  à  l'emptre  de  Kuffie. 

L'adte  de  ratificatimi  du  tr-iitt-  conclu  avec  ce 
prince,  contient  les  trci/e  articles  (uivans. 

1'.  Le  prince  Hcraclius ,  czat  de  Carralinic  &: 
de  Kachct ,  renonce  ,  tant  Wiur  lui  que  pour  fes 
ïucccfTeurs,  à  h  dcpcndarlfc  de  la  Pcrfe,  ainfi 
qu'à  celle  de  toute  autre  puillancc  ,  8e  déclare 

{>our  lui  Se  fcs  tuctcnciirs ,  qu'il  rcconnoîtra  la 
iacraineté  &  la  protcctirrti  de  S.  M.  I-  de  tou- 
res  les  RuiSes  &  de  fes  fucceffeuis  au  trâne,  aux- 
quels il  promet  fidélité  &  tonte  l'affiftancequeL 
conque  :  a*.  S.  M.  I.  en  accept.mt  cet  engage- 
ment, promet  pour  elle  &  fes  fuccelTeurs  d  ctrc 
attacluc  gracicufcmcnt  audit  fcrcnilTimc  cz.ar , 
&:  de  lui  garantir  fcs  polTeifions  aâucllcs  &  fu- 
tures :  i  la  mort  du  czar  régnant ,  fon  fuc- 
celTcur  héréditaire  notifiera  fon  avènement  à  la 
fégence,  par  fon  envoyé  à  la  cour  dcRttffie,  & 
jr  demandera  la  cos&raution  dans  (à  dignité  •  & 
dés  qu'il  aura  reçpi  les  nurques  de  llnvefKture , 
lavoirs  un  diplôme,  un  étendard  portant  1rs  ar- 
me* de  R  uflîe ,  &  au  milieu  celles  de  Cartalinie 
Ji'  >le  K.uiict ,  un  fabrc  ,  un  bâton  de  commaiide- 
|nent  6c  un  manteau  d'hemiine  ,  il  prêtera ,  confor- 
mément au  modèle  ci-attaché  ,  le  ferment  de 
reconnoiffance  de  la  fuzeraineté  &  de  la  protec- 
tion de  RuiQe  >  &  de  fidélité  envers  les  monar- 
ques RutTes  ,  en  préfencc  du  miaiUre  de  Ru0îe: 
4°  :  le  féréniffime  ciar  s'engage  ï  communiquer  an 
piniftre  de  Ruflle ,  réfidant  auprès  de  lui  ,  ru 
HUf  çoipn)and4ns  tuflçs  fut  les  hoaiii:{c«  ^  toutes 
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les  propofîtions  &  lettres  qui  pourroient  lui  étré 
adrefTces  par  les  princes  votfinst  Se  i  demandée 
leur  avis  it  leur  agiémcnc ,  ibr  raccepcaiion  os 
le  refus  des  propouttoos  >  lettres  ouambifladei: 

j*.  le  fércuiflime  ctar  pourra  envoyer  un  minif- 
tre  ou  réfident  à  la  cour  impériale  ,  lequel  y  fera 
traité  &  regardé  comme  les  miniftrcs  des  prin- 
ces rèfnans  :  6".  S.  M.  I.  s'engage ,  pour  elle 
Se  fcs  (ucceflcurs  ,  à  regarder  les  ci.nemis  de» 
peuples  de  Caiialinic  &  de  Kachet  comme  fea 
propres  ennemis,  &  à  comprendre  ces  peuples  dam 
lés  traités  avec  la  Porte-Cjttonumie,  avec  !• 
Perfè,  éuavcc  quelqu'autrc  puilTance  }  imahit» 
nir  inviolablement  le  fircniiliine  crar ,  Hcraclius 
Teimurafovitfch ,  fes  licnticrs  &  les  fuccelîturs  , 
dans  la  régence  de  Camlinic  &  de  Kachct ,  8c 
à  abandonner  exclufiveniciu  audit  fcréniflîme  czar  j 
l'adminilhation  du  pays  ,  l'impofirion  &  le  re- 
couvrement des  importions ^  &c.  '.y"-  Le  férc- 
nilfime  czar  promet  pour  loi  &  iès  fucceifeuis^ 
de  faire  marcher  fes  tfoupes  pour  le  fenrice  de 
S.  M.  I. ,  de  confulter  les  commandant  de  fn 
majcflc ,  dans  l:s  affaires  de  fervice,  de  confcn- 
t:r  à  leurs  demandes ,  de  protéger  les  fujets 
ruflcs  contre  toutes  les  oflTcnfcs  &  vexations  quel- 
conques ,  8f  d'avancer  en  dignités ,  principalement 
ceux  qui  auront  bien  nvciitc  de  l'empire  rullc  ,  delà 

Firotcdlion  duquel  dépend  la  profpcrite  de  Carta- 
inie  £c  de  Kachct  :  is".  S.  M.  1.  accorde  au  prin- 
cipal archevêque  des  états  de  CaruUnie  fle  de 
Kachct ,  le  rang  iflunédiaicment  après  l'ardievft* 
<-iie  de  Tobolsk  ,  &r  lui  confère  le  titre  de  ment~ 
btc  du  faiiit  fynode  :  9".  la  noblelTc  cartall« 
nicnnc  &  k.ichctiennc  jouira  en  Ruflic  des  mêmes 
honneurs  fc  prérogatives  que  la  noblefTc  riiffc  ; 
10*'.  les  fujets  nés  en  C.irt.'.Lnic  &  en  KlilIi^i  , 
pourront  s'établir  e^  Rullie  .  en  fottir  &  y  re- 
tourner; les  pitfonniets  que  les  rafles  auront  dé- 
livres ,  poutTont  retontoer  chez  eux  ^  enrenibour- 
fant  les  frais  pour  leur  délivrance}  le  féréniflimo 
czar  promet  d'obferx'er  la  réciprocité  avec  les  fu- 
jets de  Ruflîe  tombés  en  efclavagc  :  11°.  les 
marchands  de  Cartalinie  Se  de  Kachet  pourront 
aller  librement  en  Hulfie  avec  leur-;  marchandi- 
fes  ,  &:  ils  v  juniront  de  tous  les  droits  &  avaii* 
taçes  des  luicts  rulTcs  i  le  czar  promet  de  foa 
cote  de  prendre  ,  conjointement  avec  les  com- 
mandans  rufles  ,  OU  SVCC  le  miniftre  de  ruflîe  « 
toutes  les  nKfurei  conven^les  ï  procurer  an 
commerce  de  Ruflîe  ,  tout  l'avancement  polfiblc  s 
l'art.  la  dit  que  ce  traité  doit  durer  a  |»crpé- 
tuité  :  1  les  ratifications  feront  échange^ 
dans  I  cfpacc  de  fix  mois  ou  plutôt. 

Formuif  d(  f(rm(r.t  à  prêter  par  Us  c^ars  de  Car^ 
iu/i.-:ie  ^  de  KjJ:et.  Je  N.  promets  &  jure 
dc-vant  le  tout-puilTjnt  &r  !e  Paint  évangile  d'ctre 
fidèle  Se  attaché  à  S.  M.  I.  Catherine  Ale- 
xiwna ,  impératrice  &  auioratrice  de  toutes  les 
Kiiifics  ,  à  fon  très-cher  fils  S.  M.  1.  le  grand 
ptince  Paul  PctioWiifch  ,  fucccffcui  légitime  au 
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Mne  Imp^ml  de  RufHc ,  S;  à  tous  les  fuccef- 
leurs  à  ce  trône  .  rcconiioilhni  à  "i^erpétilité  , 
pour  moi  &  mes  ^éciciers  &  fuccefleurSj  au 
Nom  de  mes  pays  &  domaines,  la  Aizoaineté 
«U  fa  majefté  &  '  de  fis  focceflcun  «  8e  eenon- 
fant  pour  cet  «fêt  à  toute  aotic  ropérioiité  fur 
noi  &  BUS  ijays  «  aiielqiie  nom  qu'on  puifTe 
lui  donner ,  ainfi  tfa'i  la  proteûion  de  tout  au- 
tre fiiijvcnin  ou  régent,  m'cngageant  en  outre  , 
«i'jpics  au  conlcicnce  ,  à  regarder  les  ennemis 
de  l'empire  Ruflic  comme  nus  propres  ennemis, 
à  me  rendre  avec  fidclitc  au  fervicc  de  fa  majefté 
ioipériale  8c  de  fon  empire  ,  dès  que  j'en  ferai  re- 
quis *  8e  à  être  prêt  a  facrifier  pour  fon  fcrvice 
jnfqtf'à  h  denicre  goutte  de  mon  fang  {  pro- 
tMtuat  ^coÊnuak  tue  liaifiMi  fincéte  avec  les 
cmmnandan*  drîTs  9e  mîtttatKS  *&  autres  offi- 
ciers de  fa  majeiîr  impc'rialc  ;  &:  du  moment  où 
j'aurai  connoiirancc  d'un  complot  ou  .lutre  iittaire 
qui  pounoit  être  préjudiciable  aux  mrcrcts  &  à 
l'honneur  de  fa  majcrtc  impériale  &  de  fon  Em- 
pire, d'en  avertir  fur  le  champ  ;  bref,  d'agir 
conformément  aux  principes  de  religion  tbmmune 
9lt.cc  la  nation  rulTe  8e  i  mon  devov,  9c  de  me 
ODOduire  atnfi  qn'il^coiivieiW,^cO  tecoaotiffance 
de  la  proteâioa  ttéb  b  fitzerrâieté  de  fa  majedé 
înipéiTale.  En  foi  de  ce  ferment ,  je  baife  l'évan- 
gile 8e  la  croix  de  mon  Sauveur.  Ainfi  fait. il. 

Le  prince  Salomon  qui  règne  fur  une  autre  par- 
tie de  la  Géorgie ,  n'a  point  imité  l'exemple  du 
prince  Héraclius  :  on  dit  que  la  mifcre  8c  la  dé- 
population de  Ces  états  atteftent  les  vices  de  fon 
adminidration.  On  alTure  qu'il  ne  s'occupe  point 
de  la  prolpérité  de  (on  pajw  j  qpi'il  vk  dans  une 
mgnetHeule indolence  ;  qu'tldl  couTCR  de  peaux , 
8e  qu'il  fe  couche  fur  une  pierre,  à  l'imitation 
du  patriarche  Jacob  ,  dont  il  croit  defcendre  en 
ligne  diredke.  On  ajoute  que  lorfqu'on  lui  propofa 
de  fe  mettre  ftJiis  la  dépendance  delaRulGe,  il 
tc-poiiiiic  qu':!  ne  vouloit  dépOuUe  dC  pd^Ôlie 
que  de  fon  fabre- 

*  Tiflis  eil  la  capitale  de  la  partie  de  la  C/oiyrt^qui 
vient  d^  fe  mettre  fous  la  dépendance  de  la  czarîne  : 
c'ed-là  que  refide  le  prince  Hiraclios  :  la  ville 
ed  alTez  bien  bâtie  en  pierres  ;  elle  e(l  diftante 
de  Pétcrsbourç  d'environ  440  milles  d'Allemagne. 

On  éval'.ie  a  i,6<>4,ij6  florins  d'Empire  ,  (  cii- 
virrin  ;,7iC,oco  livres  tournois)  les  revenus  du 
prince  hlcraclius  ,  qui  vient  de  fe  dc'clarer  vjd.il 
de  la  Hu(Ue  ,  &  à  60,000  familles  la  population 
de  fes  états. 

-  Le  doâeur  Jacob  Reinegg ,  qui  a  fcjotimé  quel- 
que temps  dans  cette  partie  de  la  Géorgie ,  y 
compte,  dlfinc  les  p^eis  publia,  6t  mille  ha- 
bitans  ou  («millet  :  ce  qui  eft  abnirde  ;  car  il  y 

a  quelque  difiFcrence  entre  un  habitant  ?c  une 
famille.  N'ayant  pas  fous  les  yeux  l'ouvrage  de 
M.  Rcinegi? ,  nous  ne  pouvons  indiquer  la  popu- 
lation avec  plus  d'cxadtitude.  On  ajoute  que  de 
mille  habiians  ou  familles,  il  y  en  a  zo^OQQi 
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à  TIflîs  ,  4000  à  Caftel,  6000  i  Kfik  ,  4^00  i 
Thiculet  &  Ghefaur  ,  4000  i  Schcmfchettil  ,  . 
6000  i  Somgeti  8e  Bembek  ,  iiooo  à  Kakai  , 
40CO  à  Calek,  &  zooo  i  Karajoes.  Le  doâeut 
Reinegg  ajoute  que  les  fujets  font  écrafcs  d'im- 
pôts, 8e  qu'ils  patent  fouvent  au-delà  de  leui» 
rereims  annuels  -,  que  la  doiune  eft  afierm^e  25 
mille  roubles }  que  les  mines  d'or  8e  d'argent 
d'AlîJalc  ,  quoique  ma!  exploitées  ,  en  rendent 
par  a:i  6^,oco  ,  &c  qu  Efivan  paye  un  tribut  de 
IJ.COO  roubles. 

La  Rullle  a-t-clle  gagné  quelque  chofe  ^  la  fou- 
miiTion  du  prince  Héraclius  ?  a  t-c!le  acquis  de  la 
force  en  reculant  ainlî  les  bornes  de  l'Empire  ? 
ne  s'a£Foiblit  -  clic  pas  en  multipliant  les  points 
au'elie  doit  (k^endre  ?  La  czarinc  a  dâ  être  âattée 
devoir  un  prince  afiatiquerMamer  fa prote^n,- 
J^' r.TTiiiirr  i^-  îi  doT.inaiton  &r  de  la  gloirefi  natu- 
relle aux  princes  doit  l'cxcufer  :  elle  a  vu  qu'elle 
affoibliroit  &  qu'elle  huniilieroic  la  Porte;  elle  a 
cru  ou'en  reffcrrant  de  toutes  parts  les  états  du 
grand  feigneur ,  clic  obticndroit  plus  aifément  du  ' 
divan  ce  qu  elle  voudroit:  mais  a  t  elle  bien  cal- 
culé l'effet  des  intriçies  des  turcs ,  fie  les  enne<^ 
mis  qu'elles  lui  fufdtcfoot  nnni  les  peupladcf 
qui  habiidllt  les  environs  du  Caucafe.  Enfnire  quett 
feront  les  eflTets  de  cet  accrotlTement  d'autoiité  ? 
A  quelles  dcpenfes  entraînera- 1- il  fes  fucceflcurs  ? 
Se  ne  paieront-ils  pas,  par  des  défaites  &  avec 
le  fang  de  leurs  fu;ets ,  le  plaifir  de  dider  de» 
loix  djns  la  Géorgie  r  Ce  que  nous  avons  dit  4 
l'article  CaiMEfi  ,  fuffit  pour  réfoudre  ces  qaef- 
tions  ;  8e  pour  dadaer  id  des  détails  particuliers  » 
il  paroît  que  les  tartares  Lesghis  £ttigueat  dti» 
cruellement  les  troupes  de  la  Ghrmt  8c  de  M 
Ruflie  :  il  parait  ou'âs  oat  remporte  des  avanta- 
ges trésconfid^bies,  8e  que  plus  de  trois  mille 
pcrfonnes    hommes  &»femmcs  de  la  Géorgie  , 
ont  été  fait  prifonniers  ,  enlevés  de  la  Géorgie  , 
8c  vendus  coinnie  e(Lla\cs  pu  les  Lisuliis.  Urc 
grande  p.irrit-  de  ces  malheureux  a  été  tranfpor- 
tcr  i  n-lr;r.»dc.  Se  vendue  â  des  prix  trds-hautst 
on  dit  que  ce  commerce  injurieux  i  l'humanité, 
s'accroit  tous  les  joMS  ,  parce  que  tous  les  jours 
il  anive  de  nouveaux  transports.  L'envojré  rufle  à 
la  Porte ,  ne  pouvant  vofr  d'un  cei!  tndtfférenc 
ce";  avantjpjs  des  tartnrcs  fur  nn  peuple  qui  s'eft 
mis  iitinicvliatement  fous  h  proteiit:(>ri  de  la  Ka^- 
fic  ,  a  dépêche  coiirirr  fur  couner  peur  en  nitor- 
mer  fa  cour.  Il  ne  s'en  ell  pas  tenu  ia  ,  li  a  lait 
des  teprcfcntations  réitérées  au  minillcrc-  Enfin 
il  a  demandé  une  conférence  particulière  ï  ce 
fujet;  u  s'eft  plaint  particulièrement  de  ce  que  la 
Porte  permettoit  que  les  géorraens  prifonniers  fuf- 
fcnt  tranfportés ,  par  la  mer  Noire,  l  Belgrade, 
&  que  fans  aucun  ménagement  ils  y  fuflent  ven- 
dus ;  il  a  réclamé  le  traite  de  Kainargi ,  par  le- 
quel il  efl  défendu  aux  turcs  de  faire  des  eirlaves 
en  iiiorçt ,  &  de  les  retenir  :  il  s'ell  fonde  ft|r 
€«  tpm  pOVfiA»  les  plm  vifs  reproches  JrftH 
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MéM  an  nlnift^  dttoftian.  Oh  afllue  làtmt 

-Cu'il  s'eft  telIcT.'-T.T  .ibandonné  au  zèle  avec  lequel 
il  plaidoit  h  t  . ni  l  e  des  gc-orgicns,  qu'il  a  menacé 
les  iirnilli-s  i^ii  ûihm  ,  d'une  invaiîon  totale 
des  troupes  lulTcs  dans  le  Cuban  pour  le  fou- 
nettre  â  fa  fouveraine;  &  que  fi  le  giand  lei- 
gneur  ne  vouloit  écouter  à  aucun  airangcmcnt 
pour  artcier  les  déprédations  des  tanares  du  Cu- 
Mn,  ranpëratnce  fe  verrott  ibicéc  à'tahÎK  h 
cfloqulte.  On  ajoute  que  les  minifties 
ont  Wfn cette  dccbration  avec  beaucoup  de  froi- 
deur, &  qu'ils  ont  pcrfiltc  i  rcpotidre  oue  le 
gouvernement  étoit  rcfoiu  à  confciver  la  plus 
exaâc  neutralité.  On  ell  perfuadé  que  li  RufTie 
ne  fauroit  cffeûuerfcs  menaces,  puitqii  i!  crt  im- 
Dgffible  de  faire  paffer  des  troinpes  tcguliètes ,  &c 
Sw  let  faire  agir  dans  des  défilés  entre  its  mon- 
tajnes  prodigieiifemest  hautes  «  8eoa  à  peine  il 
y  a  quelques  rentrets  ^tfoics ,  conmis  des  feuls 
tartares  :  que  toute  l'armée  rulTe ,  engagée  dans 
ces  coupe-gorges ,  y  p<îriroit  d'elle-même ,  fans 
que  les  tartares  fulTent  obli.^c's  de  fc  donner  d'au- 
tre peine  que  de  faire  ruulcr  quelques  pierres  dc- 
ticli  jcsdcs  rochers  efcsrpés  qu'ils  giaUpeiH avec 
autant  de  facilité  que  des  chevreuils. 

GERMAINS ,  PEUPLES  DE  LA  GERMA- 
NIE :  on  doiuioit  ce  nom  général  aux  peuplades 
qui  halittoïent  noe  portion  de  l'Europe ,  dont  on 
fixera  le»  InnitM  totR-à-l'heure.  Les  germains  ont 
joué  un  (i  grand  rftle  lots  de  ladeflruâion  de  l'Em- 
pire rnm.iiii ,  ifs  ont  tellement  influé  fur  les  mœurs, 
les  ufaecs  &  le  gouvernement  des  nations  aâuel- 
les  de  l'Europe  ,  que  des  remarques  fur  leur  hif- 
toîre  politique  &  fui  leur  gouvernement  ne  feront 
pas  Ici  déplacées. 

Now  avons  dcja  donné  qaelques  détails  fur 
cetu  vatàitt  i  Tanicfe  Amoio-  sasohs,  nofus 
aillone  en  ijouter  de  aoweanz. 

Il  eft  bioi  difficile  de  d^erminer  les  bornes  de 
h  Germanie,  parce  que  l'étendue  occupée  par 
les  différentes  tribus  ,  dépendoi:  de  leurs  dcfjites 
ou  de  leurs  victoires.  Li  nation  triomphante  en- 
▼ahiifoit  les  poiFcflions  des  vaincus^  &  fouvent 
k  plus  foible  fe  ran^eoit  fous  le  dnpeau  de  celui 
win^vdt  le  ptotcget ,  ou  qui  lui  paroifloii  te 
yiwfftdwHteble-  Les  anciens  écrivains  citent  fou- 
vent  an  TotxM  peuple  fons  différensDoms»  ùm 
marquer  les  linutes  qui  le  féfarofenr  de  fts  vot- 
fins.  Comme  aucune  vide  n'avoir  un  diftr;ft  cer- 
tain, l'étendue  des  dotîiaines  d'imc  na;io:i  itoit  I 
aolfi  mobile  que  fa  fortune.  Malgré  e-s  révolu- 
Bons  ,  on  cft  convenu  de  donner  k  nom  de  Gf- 
manit  à  tout  le  p  n  s  qui  je  prolonge  des  rives  de 
la  Viflule  à  celles  du  Khin  d'orient  en  occident, 
&  des  extrémité  de  la  mer  Baltique  jufqu'au 
Danube  >  du  nord  au  midi.  On  confond  quelt^tie- 
&is  les  faimates  avec  les  gtrmauu ,  parce  que 
CeiHKÎ  le»  fabjugnèrent.  Ainfi  la  Germanie  ren- 
fèraioit  h  Proflè ,  Ia  Pologne ,  une  partie  de  la 
jtoyie  t  l'AUcnagac  propwmriu  dirc^  i»e  pw 
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ces-Unies,  les  Pays-Bas  ,  la  fUultIt,  h  LoM- 

raine  ,  l'Alface  &  la  Suiile. 

Il  elt  irapoffible  de  déterminer  les  lieux  d'od 
partirent  les  premières  colonies  qui  vinrent  y  for- 
mer des  ctabliiferaens. 

Le  gouvernement  de  la  Germanie  n'éioit  point 
unifotme.  Cliaque  cantoo  avoit  fon  régime  peitH 
culier  (  onis  il  pai^  qoe  p«r««Kit  \u  prêtres  vea> 
eeoient ,  au  nom  de  Dieu  ,  les  ofieniies  particiu' 
Hères  &:  les  délits  publics.  Les  minières  facrés » 
qui  pteljiloicnt  aux  délibérations  de  la  nation  af- 
femblce  ,  avoient  feuls  le  d^ujit  excluûf  d'infliger 
des  peines  aux  coupables  i  quoique  U  loi  fât  fort 
indulgente  &  modérée  dans  les  chaiimens ,  il 
étoit  des  fautes  qu'on  punitfoit  avec  plus  de  fé- 
vérité  que  des  cnraes.  Les  traities  8e  les  défer- 
teurs  étoient  condamnes  à  U  mort.  La  lâcheté 
étoit  regardée  coaae  im  attentat  contre  U  m*. 
trie  ;  &  celui  qui  en  avoit  montre ,  étoit  Bamé 
dans  la  fange ,  qu'on  regardoit  comme  le  fymboTe 
d'un  cœur  vil  &  flétri.  Des  châumensfi  fevères 
femblcnt  contradictonts  .ivec  la  loi  fur  l'homici- 
de ,  qui  étoit  expie  pjr  une  fimple  .imcndc  de 
b^ôil.  Cet.  abus  avoit  Ibn  principe  dans  l'idée 
qBH  étoit  plus  glorieux  d'êae  fon  propre  vetv 

Îeur  que  d'attenore  une  réparation  aun  wAàm^ 
.a  vengeallte  d'uK  injure  étoit  regaidée  comme 
la  preuve  d'une  atne  fière  &  généreufe  :  ce  pté- 
jugé  entretenort  le  courage  national  >  &  fouvent 
prévenoii  les  offcnfes.  Li  loi  ,  dans  ces  fortes  de 
cas  ,  autorifoit  les  combats  particuliers,  celui 
qui  en  fortoit  vainqueur  etmt  réputé  iT)nf>trtit  , 
parce  qu'on  ciojroit  que  les  dieux  favorifoienc 
toujours  k  piiti  le  jékt.  Cette  fa^on  de 
juger  a  été  une  erreur  commune  i  tons  les  bar» 
oares  :  on  la  retrouve  en  Afie  8e  en  Afrique.  Le» 
germaiiu ,  limpks  dans  Ictus  moeurs  j  fe  uvroient 
rarement  aux  ciimes  que  le  hixe  a  introduit  che« 
les  pcitplcs  policés.  Qtutid  on  a  peu  de  befoins, 
<ia  a  peu  de  tentations-  Mais  ,  cuand  une  fois  ils 
fortoicnt  dcsUiracs  du  devoir,  leurs  écjits  étoient 
des  atrocités.  Les  nations  civiliices  mettent  de 
la  modcraiioli  dan  le  cûRw  Toocell  océs  chcs 
le  barbare. 

Quelques  tribus  avoient  en  roi  qu'elles  pro» 
ctamoieni  en  l'élevant  fur  un  beuclies  au  mUieii 
de  TalTemblée.  Cette  dignhé  n'étoh  point  héré* 

ditjire  ,  Si'  même  dans  quelques  cantons  elle  ctoic 
amovible.  C'écoit  ta  rccompcnfe  de  la  (.igcfl'c  » 
des  talens  &  de  la  valeur.  Dans  les  républiqtirs ,. 
on  créoit  un  chef }  mais  ce  n'étoit  que  dans  Ici 
temps  de  guerre ,  &  alors  (on  pouvoir  étoit  il- 
limité. Des  que  le  calme  étoit  réubli ,  il  n'avoie 
plus  de  prérogatives  ,  &  il  reniroit  dans  la  claffe 
de  fimple  citosren.  Les  sois  veiUQieoe  â  lajpoiic* 
intérienre ,  &  ils  jugeoientles  dîftrends }  3s  cmM 
féroicni  le  droit  de  citoven  aux  enfans  qui'V 
depuis  Taggrcgation  >  n  appartenoient  plus  à 
lew  êhuîUc»  nuift  dennoîentlct  tiiftpr  de  l'éitt« 
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Ctrtok,  plus  refpeôés  pu  leoit  BOMt  tfae 
'ipar  leur  pouvoir ,  ne  paroilToient  jimals  en  pu- 

fclic  qu'avec  leur  laïuc  &  leur  bouclier.  Ils  ne 
quittoient  poitit  les  armcv ,  même  pendant  leur 
fomtne:! ,  &  il  e(l  vraiie-.nblahlc  que  c'e(l  à  leuis 
exemples  que  plufieurs  modernes  ont  la  biiarre 
coutume  de  marcher  tou)ours  armés  au  milieu 
de  leurs  concitoyen».  Ces  peuples  guerriers  fe 
moatroient  toujours  avec  lui  appareil  mibtaire 
dans  les  tSenhUa  Mtioaales  ,  dans  les  lâctifices 
8e  daulcs  autres  cAénooies  relipeurea.  Les  in- 
térêts publics  fe  difcutoient  devant  le  peuple  af- 
femblé.  Les  citoyens  donnoient  leurs  fufTra^es  fur 
la  paix  ou  la  guerre  ,  fur  le  choix  des  magillrats , 
fur  les  peines  &  les  chàcimens  qu'on  dcvoit  in- 
fliger aux  criminels  &  mx  perturbateur»  de  la 
iranquilltt^^publique.  Les  magilltats  étoient  plus 
ûutgfti^iàtixts  }  mais,  comme  la  chicane  n'a- 
vok  point  encote  indiqué  de  routes  obliques  «  la 
dnitore  du  coeur  étoit  plus  néceflatre  oue  les  tu' 
mières  de  l'efprit.  On  ne  connoiflbit  de  bon  & 
dlionnête  que  ce  ^  avoir  été  pratique  dans  tous 
les  temps  par  !a  nation;  &,  ce  qui  étoit  la  fuite 
de  ce  préju.'c  ,  l.i  police  ne  fe  trouvoit  fufcepti- 
ble,  ni  dt  rt  tormc  ,  ni  Je  relâchement.  Chacun 
donnoii  ion  fuffrage  en  frappant  le  bouclier  de 
fa  lance.  La  voix  de  l'homme  conftituc  en  dignité 
n'avoit  pas  plus  de  poids  que  celle  de  l'homme 
le  piusobfcur. 

Les^  premières  fftnes  auî  firent  connoître  les 
fimaiHt ,  ne  fbfcnt  que  des  invafions  paffagères 
fur  les  terres  de  leurs  voi/ins.  Une  tribu  prenoit 
quelquefois  les  annes  pour  exterminer  une  autre 
tribu;  n'..!!s  c 'ctoit  un  feu  éteint  auffi-tôt  qu'al- 
lumé. Les  républiques  qui  n'étoient  pas  d'accord, 
fe  rangeoicnt  fous  le  même  drapeau  ,  lorfque  la 
liberté  publique  étoit  menacée  :  ainfi  les  gtrnuùiu 
formoient  une  forte  de  cooRdéniloa  i  ils  fe  pré- 
cipitoient  d.ins  les  dangen  afcc  cette  férocité 
iuipide,  qui  femble  provenir  de  ngnounce  du  péril 
A  de  la  dureté  dn  caTaf^crc. 

L'infanterie  n'avoïc  pour  armes  que  la  lance  , 
le  javelot  &  pn  bouclier  de  bois  fort  léger  :  elle 
combattoit  mêlée  i  h  cavalerie  ,  dont  elle  é^aloit 
h  vittjik-.  Chaque  tribu  ou  chaque  cité  foumif- 
foit  cent  jeunes  foldats  d'élite ,  dont  on  compofoit 
l'armée  de  la  nauon.  Les  chevaux  étoient  d'une 
jUtixtmt  vigueuj  ,  Se  fembldcntmicfpiictqueia 
guerre. 

^  Le  titre  de  foldat  étort  la  plus  noble  des  dilKnc- 
dons  ;  &  pour  être  enrôlé  dans  la  milice  ,  il  fal- 
loir avoir  montré  du  courage  ,  ou  fait  quelque 
que  aition  d'éclat.  Les  femmes  ^  les  enfans  fui- 
V  I'.  :.t  !;iir  iJprntx  fous  h  tente  &:  dans  les  camps. 
Ce  ypeiUaclc ,  loin  d'amolir  leur  courage  ,  leur 
.JnCj^ifoic  l'audace  de  .tout  ofer  ,  pour  fouliraire  à 
.  la  flMit  ou  i  i'efcUv^  les  objea  de  kux  icar 
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dreflê  fit  les  firints  de  lewi  «netin.  Le  général  > 
pour  donner  reaemple  de  Pîntrcpidité  ,  combat- 
toit  aux  premiers  rangs;  &,  s'il  venoic  à  périr» 
le  foldat  tegardoit  comme  un  opprolirc  le  bon- 
heur de  lut  fiirvivrc.  La  fuite  n'avoit  rien  de  des- 
honorant, pourvu  qu'on  revint  à  la  charge  avec 
un  nouvel  achuneinent  ;  mais  la  perte  du  bou- 
clier étoit  punie  par  la  flétriû'ure  &  la  dégrada- 
tion. Celui  qui  leperdoit ,  étoit  fr«ppé  des  'an»- 
tbémcs  de  la  leiigion.  Alors,  icbute  des  dieux 
&  des  hommes,  il  étoit  ezcla  des  facrifices  8e 
de  la  fociété  civile.  La  vie  lui  dever.oit  un  far- 
deau ,  dont  il  fe  débarraiïoit  en  s'étrangbnt  lui- 
inCinc  ;  toutes  les  fois  qu'on  fe  prcparoit  i  une 
guerre  nouvelle,  on  faifoit  courir  une  flèche  dans 
les  d'iFérens  cantons,  &  ce  figml  iretalToit  de 
prendre  les  armes. 

Le  facerdoce  donooit  la  plus  grande  autorité  ; 
les  prêtres  avoient  le  privilège  de  battre  &  de 
charger  de  chaînes  ceux  qui  leur  déplaifoîenc> 
L'innocent,  ainfi  que  le  coupable  ,  fubifTott  ces 
chitimens  arbitraires.  Les  prêtres ,  pour  autorifec 
leur  arrct  ,  n'avoicot  q^i  à»  k»  dinick 
vouloietic  ainfi.        '  '  ; 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  l'hrftoire  mili- 
taire des  germains.  Après  avoir  combattu  les  uns 
contre  les  autres ,  ils  tournèrent  leurs  armes  cou» 
tre  rétran|er.  Leurs  premières  expéditions  furent 
dans  les  Gaules ,  oil  ils  fc  rendirent  les  maitreu  ' 
de  tout  k  paye  iitué  entre  l'flbe  fie  k  Rhn,  tc 
fur-couc  de  la  Belgique  ,  dent  Augufte,  dans  H 
fuite  ,  fit  deux  provinces  fous  le  nom  de  Belgique 
fapéneun  &  inféritare.  La  facilité  de  leuts  pre- 
iniércs  conquêtes  leur  infpira  l'audace  d'attaquer 
les  romains  ,  &  de  réduire  en  cendres  la  capitale 
du  monde  :  on  vit  alors  s'allumer  cette  guerre  (l) 
mémorable  qui  fit  couler  tant  de  fang  ,  &  qui  ne 
fut  teraiinée  que  par  la  difperHon  &  le  nuflàcte 
des  teutons  8e  des  ambres.  Les  défutcs  de  cas 
deux  peuples  n'abbadreot  point  le  comage  de» 
autres  lurions  germaniques.  Les  nouveaux  rava» 
gesqu'cllci  exercèrent  dans  les  Gaules  ,  forcèrent 
les  habitans  â  implorer  le  fecours  des  romains. 
Céfar  ,  charge  du  foin  de  cette  guerre  ,  fut  d'a- 
bord t-conné  d'avoir  à  combattre  un  ennemi  qui 
méprifoit  le  luxe  &  les  voluptés  ,  qui  n'avoit 
d'autre  métier  que  la  guerre ,  &  d'autres  riche(^ 
fissqjue  les  emcs.  Les  dépouilles  des  bétes  tuée» 
à  U  challè  les  coorrolent  pendant  la  mk  8ekw 
fervoient  d'habits  pendant  le  jour.  Dédaignant 
les  métaux  précieux ,  qu'ils  regardoient  comme 
lafource  de  tous  les  vices,  on  ne  les  vo\  oit  point 
-fouiller  dans  les  entrailles  de  la  terre  pour  en  ti- 
rer l'or  que  la  nature  prévoyante  y  a  caché  :  il 
leur  paroiiïoit  plus  beau  de  fe  piocuier  des  fub* 
fift;nces  les  annes  i  la  main,  que  d'aCKtldNkl 
pniduâions  incertaines  de  leur  fol. 


(0  On  peut  vau  «laiu  les 


de  Céikt  tout  ce  qw  a  xappott  àcctM  guerre. 
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Les  fuèves  étoient  le  peuple  le  plus  belli- 
«ncox  delà  Germinie  :  divil^s  enplufieurt  tribus, 
il!  occapaient  une  grande  étendue  de  terrcins } 
&  inaccelBbtet  anx  mvafiom  AiJUigèif»  ,  ils  at- 

loienc  chercher  au  loin  des  ennemis  fans  s'infor- 
mer de  leur  nombre  :  ils  tenoient  leurs  alTcm- 
h\ét»  dans  d  cpailfcs  forêts  où  ,  pour  f:  rendre 
les  dieux  propices  ^  ils  immoloient  une  viétimc 
Jiumaine  ;  ils/aifoient  trembler  toutes  les  nations  : 
pluficurs  peuples  qu'ils  avoient  chaiTcs  de  leurs 
domaines  ,  implorèrent  l'aflillance  de  CéCir,  qui 
cherchoii  des  «Uié>  pour  en  faite  des  efclaves. 
ilprcs  la  mort  de  ce  didateur  *  Angnfte  fon  fuc- 
cefllnr  fie  matcher  douze  légions  contre  les  ft- 
cambres  ,  les  teuâcres  &  les  afipetes.  LoUius , 
chaigé  de  l  expc-dition ,  tut  vaincu  dans  le  pre- 
inier  combat  ;  ir..i'^  ayjnt  reçu  de  nouvelles  trou- 
pes >  il  répari  li  de  u  dct'iitc.  Les  fkam- 
prcs  obtinrent  U  paix ,  à  des  conditioin  qu'ils  dic- 
tèrent eux-mêmes. 

DioTus,  qui  dans  la  (uite  porta  te  fnrnom  de  Ctr- 
uunictu  ^  aurcha  contre  les  rhctiens  .  barbares 
qui  ttioient-tous'lca  eo£uas  mâles  de  leurs  enne- 
mis ,  dans  refpoir  d'en  extirper  la  race  :  la  def- 
xinée  des  femnKS  enceintes  dcpendoit  des  devins 
on  les  cgorgcoit  lorsque  ces  impoileurs  alTuroiciu 
qu'elles  portoicnt  un  fils  dans  leur  fein. 
^      Les laillercnt  enfuite  Rome  en  paix  juf- 
qaes  fut  la  fin  du  règne  de  Caligula  ,  qui  mar- 
cha confrei.ettX  avec  une  armée  de  deux  cents 
mille  cornattaos ,  fans  compter  les  gladiateurs  & 
les  cotxkédiens  i  mais  à  peine  fut-il  fut  leurs  terres 
oue,  .faifi  d^une  terreur  panique  ,  il  s'en  retourna 
fur  fc$  pas  "avec  autant  de  célérité  que  s'il  ei3t 
«fluyé  une  défaite.  Lci  gc^matni  brillcrcnt  encore 
.  un  momi.nt  fous  la  conduite  d'It.ilus,  fils  d'un 
père  qui  avoir  tr.ibi  fa  patrie  pour  fe  vendre  aux 
romains.  Klevc  lui-même  à  la  cour  des  empereurs 
''       coQoblc  de  leurs  bienfaits  ,  il  ne  vit  en  eux 
'  ^queles  tyrans  de  fon  pays.  Appellé  parlesche- 
j  ' jiilî)nci»  il  effaça  bientôt  la  tache  de  Ami  origi- 
J-^tMlii  mais  d  >re  combattit  oue  pour  ùàite  ttiom- 
"^ler  des  ingrats ,  oui  le  dcpouillètent  du  com- 
joandement  &  l'obligèrent  à  Ce  réfugier  chez  les 
■ù-  lombards. 

Après  la  mort  de  Galba  ,  VF.mpiie  parut  pen 
thi  r  v.rs  fa  ruine.  Civilis ,  biKivt-  d'origine,  fai- 
lît  cette  occafion  pour  tenter  d'artranchir  fa  pa- 
■tne.  Ce  digne  gnmuin  ,  pour  mieux  cacher  fes 
^  ^effàm,  iSeùi  d'être  partifan  de  Vefpaiîen }  & 
V'-ibns  ce  prétexte  .  il  convoqua  les  principaux  chefs 
^  .<de.  fa  nation  dans  un  bois  facté.  Son  éloquence 
;''^'4utut«Ue  les  porta  i  h  révoke  :  il  ft  forma  une^ 
^ jeonfédération  de  ditft'rens  peuples,  qui,  d'une 
i  .voix  unanime  ,  le  procljincrcm  chef  de  toufc  la 
;Gcimjnic  ,  en  l'clevant  fur  le  bouclier  militaire. 
Le  nwfTacrc  gênerai  des  marchands  ronuins  fut 
...Te  prélude  d'un-  guerre  opiniâtre.  Civilis  gagna 
~.  Jea  deux  prennètes  batailles }     tous  ceux  qui. 
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cote  ofé  fe  déclarer,  devinrent  fes  alliés.  Fierai 
Tes  fuccès,  il  publie  qu'il  ne  combat  ni  pour 
tellius ,  ni  pottt  Vefpdîeii  •  mais  pour  loidie  à 
fon  pays  fon  aaciemie  indépendance^  Tandis  qiiil 

triomphe  fur  le  Khin  ,  les  farmates  tieniNM  w» 
fiégées  les  légions  de  Nléfic  de  PanmMrie.  Ct 
fut  alors  que  ,  peur  b  prt-iv.  tic  fois,  on  vit  des  , 
rortuins  quitter  en  corps  leur  drapeau,  pour  fe  . 
ranger  fous  les  entèignes  des  barbares.  LabeoQ  » 
afin  d'arrêter  ce  torrent ,  lui  oppoCa  une  armée 
de  nerviens,  de  tongrcs  &  de  bctuficns.  Civ  ilis 
ne  vit  que  fes  biics  dans  ces  lâches  germains  . 
armés  contie  Mj  8C  i  une  époque  où  il  pott> 
voit  tes  pads,  il  fe  préfenu  a  eux  fut  le  pont 
de  la  Mofelie  :  dès  qu'il  les  appcrçut ,  il  jetta 
fes  armes  dans  le  fleuve ,  &:  lair  di:  à  haute  voix: 
«  gtrmains ,  c'ell  pour  la  caufc  commune  ,  c'eft 
"  pour  \fiui  oue  je  combats»  fi  vous  ne  daignes 
»  lK»int  me  reconnoitre  pour  votre  général ,  per- 
»  mettez-moi  démarcher  fous  vos  enfeignes  ct»m- 
»  me  ftople  foldat  ».  Ces  paroles  ,  prononcée» 
avec  une  toile  affiiHuice  >  pandmfirent  leur  enet. 
Les  nerviens»  les  tongrcs  8c  les  betiifiens  abaiW 
donnèrent  les  romains  8r  oiibralSfent  la  cailft 
Ciinvnunc. 

i>ous  le  règne  du  dernier  des  dou/e  Ct  iars  , 
les  daccs  ,  loutenus  des  mircomans ,  fe  rtpandi» 
rent  dans  les  plus  belles  provinces  de  l'Empurei 
Alors  les  romains  ,  tyrans  des  nations ,  devin»  ' 
rcnt  eux-mêmes  itibutairea#  ili  fe  fournirent  i 
payer  une  fomme  anmielle  i  des  barbares  QUÎ 
menaçoiert  de  réduire  en  cendres  la.  capitale* 
Trajan  gagna  les  germain)  par  Tes  tNenfàits>  8C 
ce  fut  d'eux  qi;'tl  h-  fcivit  rnur  affianchir'l'Êm» 

fiirc  d'un  uibut  déshonorant  ,  &  pour  réduire 
1  Dacie  en  province  romaine.  Les  germains 
n'ayant  plus  d'ennemis  au  dehors ,  tournèrenc 
leurs  armes  contre  eux-mêmes  ,  &  ,  pendant  qua- 
rante ans ,  les  cités  furent  déchirées  par  des 
guerres  domclliques  >  mais  enfin  ,  revenus  de  cette 
phrénéfie  ,  ils  fe  réunitenc  &  formèrent  cette 
mcufe  ligue  qui  ébranlât  (^Empire  jufiques  dans 
fes  fondemens.  On  vit  piroître  cet  cflain  de  bafi» 
bares  ,  qui  changea  la  face  du  monde  ,  en  lui 
dri'iranc  dc  fiouvcaux  opprcOcurs  fous  le  nom  de 
quiidts  ,    de  1  jnju/f.t  ,  de  fuives  ,  dc  £Oths  j  \x 
plupart  de  ces  peuples  Inr.t.  trir/his  d-.i:is  un  cw 
t>li  dont  il  dX  (iiiiîcile  de  les  tirer.  Un  ne  peut  - 
dire  quel  en  étoit  le  nombre,  ni  indiquer  le  ooi« 
particulier  de  chacun,:  les  auteurs  contemporains 
délignent  quelquefois  la  même  tribu  par  diffd* 
rentes  dénominations.  Les  francs  font  nommée 
indiriinâement  ficM^ru  ou  ftUtns ,  &c.  Nous, 
ne  cirerons  que  les  principales  tribus.  , 
Les  cartes ,  qui  n'ont  point  traïUuus  leur  nom  . 
à  leurs  defcenditns  ,  ctoiem  le»  peuples  les  plu*  ■ 
puriTans  dc  la  Germanie  ;  leur  territoire  s'éten» 
doit  depuis  la  rive  dix^itc  du  Khin  ,  iufqu'à  . 
forêt  d'Hcrcinie  ou  la  forêt  Noire  *  d  orient  Cft 
«ccideK»& depuis  les  iMicadttMdnjai^att  ' 
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Çf»  its  Cherufqiws.  éu  nudi  Ht  JêpMntrioa. 
aciee  nous  apprend  que  leurs  années  nombrea* 

fes  contcnoiem  autant  de  cavalerie  que  d'infance- 
rie  :  cVtoit  de  tous  les  germains  le  peuple  le 
plus  rclpe^tc-  par  fon  amour  puur  \i  yA\\cc. 

Lesbrudlcrcs  le  lont  immortaliféspar  leur  haine 
contre  les  romains  ,  &  par  leur  confiance  géné- 
iwife  â  défendre  Jeux  libcné.  Il  eft  impofTible  de 
àbeadam  ks  linriies  de  leur  pays ,  parce  que 
Ces  penples  emiws  te  vagaboods  a4optoieDtpoar 
patrie  fa  contrée  oA  ib  tBonvoiene  des  fuMf- 
tances. 

Les  ciuchcs  ne  nous  font  connus  que  par  le 
tableau  que  Pline  nous  en  a  laiffcf,  L'Océan,  dit- 
il  ,  fubmerge  leurs  habitations  deux  fois  en  vingt- 
quatre  heures.  Elles  relient  un  tems  égal  décou- 
vertes &  cadiccs  fous  les  eaux  «  de(bne  que  cette 
^Kimdre  fidc  douter  fi  ce.piy$  ippaiiienc  â  la 
terre  ou  i  la  tm» 

Les  piâestôrentobfifés  d'abaadbniKT  leur  pays, 
où  leur  excertive  population  ne  leur  pcrmcctoit 

f»lus  de  trouver  des  lubfillantcs  proporriuniiees  à 
eurs  bcloms  :  ils  équipèrent  une  çi-inde  flotte  , 
&c  débarquèrent  fur  les  ifles  Hcbridcs  habitées  par 
les  écoflois.  Les  anciens  hjbitans  ,  trop  f'oibles 
pour  rélilter  à  «ne  race  de  géaiK  ,  expofèrenc 
que  la  ilérilitc  de  leur  fol  ne  leur  foumifloit  point 
allez  de  fubfilUnce  à  eux-mêmes  )  &  pour  don- 
ner plus  de  poids  â  leurs  juftes  reprifCentatiofU  , 
ils  «oinrent  i  ces  h6tes  incommodes  de  les  aider 
i  'cfactcher  des  établiflemens  dans  h  partie  fcp 
tentlionale  d'Albion  ,  qui ,  malgré  fa  récondite  , 
tnanquoit  d'h.ibttans.  Les  pidles  fuivircrt  ce  con- 
feil  ,  dont  rexL'Cuiion  ne  it:nctji',ira  pnii.t  d'i_'blKi- 
clcsi  mais,  comme  ils  ri'avoicnt  point  de  femmes, 
ils  en  demandèrent  aux  écolTois  qui  leur  en  four- 
nirent, i  condition  an'eUcs  feroint  préférées 
dans  la  fucccAon  an  ttlWa  Cette  alliance  rendit 
leun  iatérte  connninsi  A:  ayant  réuni  leurs  for- 
ces, ils  chaînant  de  l'ifle  les  anciens  habitans , 

depuis  la  mer  du  Nord  ;-jfqii*à  I.i  rivière  i\t  )i 
Thine.  Les  deux  natioiu  relitcent  quciquc  tems 
confondues  }  mais  enfin  la  jiloufie  du  comman- 
dement les  rendit  rivales  ;  &  pour  prércnir  l'é- 
clat d  une  ruptute  ,  elfes  confentirent  à  fc  fc'pa- 
rer.  Les  piûes  fc  fixèrent  dans  les  provinces  orien- 
tâtes, qui  les  rapprochoienc  de  leur  ancienne  pa- 
trie ,  &  les  écoWjis  choiârem  la  partie  ocdden- 
lale  de  l'iUe  qui  éioîr  la  plut  ▼omne  des  Hébri- 
des {  ie  m&,  féparés  par  h  monngne  dr  Gra- 
bain,  ils  conferverenr  chatun  lcuf>^  loix,  leurs 
mocjrs  ?c  leurs  ufages. 

Sa;u  parler  des  chctufques  fi  redoutables  fous 
Arnii.u:u$  ,  des  tongrcs ,  des  bctniicns,  des  ner- 
viens  >  des  bar-ives ,  des  cananifates  &  des  fri- 
fons ,  qui  fignalèrent  leur  valeur  fous  les  ordres 
de  Civilis ,  &  qui  tons  font  célèbres  par  leur  hai- 
ne contie  les  romains ,  nous  nous  contenterons 
d'inltérer  ici  auelqucs  détails  fur  lei  attoMndi  > 
loi  iasMoa  9l  ks  bourguignons.  ^ 
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Les  allemands  qni»  dans  leur  ori|inBt  o'étoiene 
qu'un  peuple  partîcufierde  h  Germanie,  donnd* 

rent  dans  la  fuite  leur  nom  i  cette  vaftc  contrée. 
CVtoit  itn  ademblage  de  différentes  nations  ger- 
iTianiqiK-s  ,  qui  confcrvèrcnt  les  moeurs  Se  les  ufa- 
ges de  le  ut  pays  dans  tous  les  bcux  o«à  elles  fe 
tranfportèrent. 

Les  bourguignons  ,  avant  leur  invafton  dans  lei 
Gaules ,  occupoient  le  pays  qui  eli  à  la  droite  da 
Khtn  .  orne  i  embouchure  du  Necie  de  Ja  ville 
de  BUe  :  cette  peuplade ,  nombreofc  8r  célèbre 
par  fon  courage  ,  fut  la  terreur  d;  fcs  voifin^. 

Les  fixons  occupoient  tout  le  pays ,  depuis 
l'Ems  jufqu  à  l'hiden.  Quelques  auteurs  préten- 
dent qu'ils  s'ctendoient  )ufqu'au  nord  de  ce  der- 
nier fleuve,  qui  fcrt  aujourd'hui  de  bornes  à  l'Em- 
pire germanique  ;  ils  touchoient  à  l'orient  le  dif« 
triél  des  thuringiens  i  mais  on  ne  peut  détermines 
les  bornes  qui  fteecaknt  ces  deux  peupies  :  ds 
étoient  encore  nanm  de  ptdwnrs  iAes  fitoées  à 
l'embouchure  de  I  Fibe  dans  l'Océan. feptentrio- 
nal.  Ce  peuple  de  pirates  fc  raÉfembloit  aux  mouil- 
lage\  de  CCS  ifics  pour  aller  exercer  fs";  briganda- 
ges l'ur  Us  cotes  des  Gaules.  La  ^onlhuitron  de 
leurs  vaideaux  facilitoit  les  moyens  de  les  tranf- 
pottCT  par  terre ,  d'un  lieu  dans  un  autre  ,  fut 
des  chatiou.  La  quille ,  &  toute  la  partie  qui  ' 
plongeoit  dans  l'eau ,  étoit  d'un  bots  fort  léger  « 
&  la  partie  qioi  furnagcoit ,  n'étoit  qn'un  tiflû  d'o- 
fier  couvert  de  cuir.  Ainfi ,  lorfqu'on  croj'oii  leur 
flotte  fubmergée ,  on  la  royoit  reparoître  fur  les 
côtes  dont  on  la  croyoit  éloignée,  lis  infcftèreni 
fans  cefTe  les  Gaules.  Ils  remontoicnt  les  fleuve» 
lurcu'â  plus  de  quarante  lieues  de  leur  embou- 
chure, i  andis  que  leurs  armées  de  terte  aâté" 
geoient  les  places  8e  pilloient  les  provinces ,  ItCV 
céan,  ditSidonius,  n'oflîoit  point  d'écueils,  os  ' 
de  lempftet  qui  pu0ênt  rebiiter  leur  intrépidité. 

Les  faxons  avoient  des  rois,  ou  plutôt  des 
chefs  parricutiers ,  qui  n'exécutoîent  que  ce  qui 
ctott  décidé  par  la  narton.  Us  ûvoient  obéirj  mais 
lis  auinicnc  puru  le  tyran  qui  eut  ofc  les  traiter 
en  eUlaves.  Les  tribus  indcpendantes  ionnoienc 
une  république  fédérarivc  ,  toujours  prête  à  s'ar- 
mer contre  KopprefTeur  commun.  Ils  donnèrenc 
leur  nom  à  deux  contrées  dont  ib  firent  la  coff> 

Îucte  :  l'une  s'appelloit  le  rivegt  ftxoniqut  dans  W 
lraode>Bteugne ,  &  l'autre  dans  la  féconde  Ljron-  ' 
ncdfe.  On  appelloit  Vtfxoiu-iri&u  le»  habitans  dte 
cette  partie  de  1»  Nonnandic»  dont  fiafcnic  évric 
b  capitale. 

On  ne  peut  déterminer  Ts  ec  précifioiidans  qoet 
iicclc  Ics^f  TOj./îi  faxons  s'établirent  dans  laGran- 
de-Brcugne  &:  dans  le  Beffin.  Il  ell  vraifemblable 
qu'ils  s'y  Kndirent  fort  puiffans  ,  puifqu'ils  don- 
nèrent lenr  nom  au  pays  qu'ils  occupèrent.  Oi» 
lait  que  Probus ,  dans  le  troifièmc  iîècle,  marcte. 
contre  plusieurs  nations  germaniques ,  qui  avoient 
envahi  les  plus  belles  provinces  des  Gaule»  i  il 
fit  Ais  ellss  un  fi.  gtaod  oosabic  de  grifonnieny 
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qn'S  t'en  tretm  mbanSK,  6e  qu'il  Ici  olfrit 
vainement  au  plus  modique  prix.  Pour  t'en  dib»- 
tÊfkt»  il  enrôla  kspfau  jeunies  8e  1m  atat  vigou- 
nax  (  les  autres  furent  envoT^  dwt  la  Grande» 
Bretagne  fù  iU  «.'cc^blircnr.  Li  rcconnoiffance  en 
fit  de  fidèles  àliitr^  des  rcirnains ,  qui  s'en  fcrvircnt 
utikmcnt  pour  répr:iTitr  l'indocilité  des  peuples 
d'Albion.  C'«ft  auflî  à  cette  époque  qu'on  peut 
fiier  tl'artivée  de*  germaiiu  -  Caom  dis  le 
BeÂn ,  pitifiine  «  le  doqiiièBe  ficelé  avant 
J'invafion  da  mncs»  k  f$f»  i^wppdUk  Utnu 

Nom  tenamerein  cet  article  par  quelques  re- 

fnarque^  âc  Mnntefquicu  ,  fur  les  mœurs ,  les 
uiigcs ,  la  Icgillition  &  le  gouvernement  dcs^f^- 
mai  ru. 

Les  anciens  germains  habitoient  un  climat  où 
les  pafTions  étoient  très  -  calnic?.  Leurs  loix  ne 
trouvoient  dans  les  chofes  que  ce  qu'elles  voyoient, 
8e  n'imaginoient  rien  de  plus.  Et ,  oanBK  dles 
jugeoient  des  infultes  faites  aux  hommes  par  la 
gcamlear  des  Uefltires ,  elles  ne  mettoient  pas  plus 
de  raffinement  dans  les  ofTenfes  faites  aux  femmes. 
La  loi  des  allemands  (i)  cfl  là-deflus  fort  fingu- 
liére.  Si  l'on  découvre  une  femme  i  la  tête ,  on 

fiaiera  une  amende  de  dix  fols ,  autant  fi  c'clï  à 
a  jambe  jufqu'au  genou  ;  le  double  depuis  le  ge- 
pou.  Il  (anbleoue  ta  loi  mefuroit  la  grandeur  des 
MUngea  fiita  i  la  pctfonne  des  fismines ,  comme 
on  mefure  une  Sg^n  de  géométrie  ;  elle  ne  pu- 
niflbtt  point  le  ctitne  de  l'imagination  ,  elle  pu- 
flifiToit  celui  des  yeux.  Mais  lorfqu'une  nation 
germanique  fe  fut  tranfportéc  en  Efpagne ,  le  cli- 
mat trouva  bien  d'autres  loix.  La  loi  des  wifigoths 
4léfendit  aux  médecins  de  ne  faigtier  une  femme 
ingénue  qu'en  prcfcnce  de  fon  père  ou  de  fa 
mère ,  de  fon  hère  ,  de  fon  fils  ou  de  fon  oncle. 
L'imaginarion  des  ptuples  s'alluma ,  celle  des  lé- 
giilateurs  s'échauffa  de  même^  la  loi  (bupçonna 
tout  pour  un  peuple  qui  ponvoit  tow  finipçonner. 

Ces  ioatenfcm  <Ume  mie  extrême  attendon  fur 
lei  àëax  floua.  M»  I  (èmble  que ,  dans  les  du- 
■  nitîon^  qu'elles  firent ,  elles  fongèrent  plus  â  flat- 
ter ta  vengcince  particulière  ou'à  exercer  la  veiv- 
(eance  publique.  Ainfi ,  dans  la  plupart  des  cas , 
elles  rédui&ieot  Us  deux  coupables  dans  la  fer- 
•iiade  àt»  puam  oh  4»  wm  ^ÊtaA  \h»fm' 
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me  (t)  bç^ae  j  qui  s'ctoit  livrée  â  un  homme 
matiét  ^toit  reoufe  dans  la  puiiTance  de  fa  femme 
pour  en  difpofcr  i  fa  volonté.  Elles  obligeqicnt 
les  efdaves  f  0  ^'^^  <lc  prcfcnter  au  mati 
fa  fefmne  qu  Us  fiiqpiienoicm  en  aduliète  t  ellca 
pennetloieni  i'fes  cn&ns  (4)  de  ntccufer ,  te 
de  mettre  s  la  qtieftion  frs  cfcLivcs  pour  I1  cr.n- 
vaincre.  Auili  furciit-clles  plus  propics  j  rj;l".;itr 
â  l'excès  un  certain  point  d'honneur,  qu'a  ;  .r- 
mer  une  bonne  police.  Et  il  hc  faut  p^s  ccrc 
étonné  fi  le  comte  Julien  crut  qu'un  outrage  de 
cette  efpèce  demandoit  h  perte  de  fa  patne  8c 
de  fin  nii>  On  ne  doit  pas  être  furpris  fi  lea 
oumea  «  avec  une  ulli^ofomiiié  de  n^œurs , 
troarmnt  ont  de  facilité  â  s'éubGr  eh  Efpagne, 
1  s'jr  majateoir  9c  ï  letaider  la  chdie  die  leuc 
empire. 

De  la  majorité  it$  rois  francs.  Les  peuples 
barbares  qui  ne  cultivent  point  les  lecies  « 
n'ont  point  proprement  de  territoire»  9e  -fine 
plutât  gmnreiQés  pai  le  droit  des  gens  que 
par  te  droit  ci?il.  Ib  font  donc  prefque  toujotm 
armés.  Auflî  Tacite  dit  il  t  que  les  germains  (0 
»  ne  faifoient  .i  jcuik:  af)jire  publique  ni  particu» 
>>  lière  fansctrc  innés  Ils  doniioicntlcur  avi$(6) 
par  un  fignc  qu  lis  taifoieat  avec  leurs  armes  (7). 
oi-tôt  qu  ils  pouvoient  les  porter ,  ils  étoient  pcé- 
feniés  a  l'aflemblée  i  on  leur  mettoit  dans  lea 
mains  un  javelot  (8)  :  des  ce  moment  «  flf  fiw* 
toicnt  de  reniàQce  («)'{  ils  étoient  une  partie  de 
la  famille  ,  ib  en  devcnoicnt  me  de  fa  répn« 

blique. 

»  Les  aigles ,  difoit  (10)  le  roi  des  oftrogoths  « 
M  celTent  de  dotmer  la  nourriture  à  leurs  pedts  , 
»  fi-tot  que  leurs  plumes  8c  leurs  ongles  font  for* 
M  mes  i  ceux  -  ci  n'ont  pins  befoin  du  fecourt 
»  d'autmi  ,  (nand  ils  vont  eux-mêmes  chercher 
»  une  profe.  Il  fêtait  indigne  que  nos  jeunes  ^ens 
»  qui  font  dans  nos  armées ,  tutTcnt  fcnfés  être 
"  aans  un  âge  trop  foiblc  pour  régir  Icm  bien, 
»  &  pour  régler  la  conduite  de  leur  vie.  C'elk 
>>  la  vertu  qui  fait  la  majorité  chez,  les  goths  ». 

Childebert  II  avoir  qutnxe  ans  (11)  lorfque 
Contran  fon  oncle  le  déclara  m.iicur ,  &  capa- 
ble de  gouvernez  par  lui-même.  On  voit  dans  le 
loi  des  lipnaitta  cetigedequiiiae  ans^k  — 


Chap.  {I.  C.  I  &  1. 
Loi  des  viilgochs  > 


liv.  m.  tk.  4.  f.  9. 


3)  nu,  tir.  gL  de  4.  f  «. 
)  lUé.  Uv.  lu.  tic.  4-  f .  ij. 

i  Nihil ,  neque  publics  ,  neqoc  privatx  rei ,  niCt  armtti  »crunr.  Tathe  ,  de  Morihui  gem» 
•J  Si  difplicuit  (enientia,  aljpernantur  ,  lin  nhcmt ,  tnnicas  concutiunt.  Tacite  ,  de  MâM 
f)  Sed  «ma  (kmgM  MB  ante  cuioMm  noribus  at4m  ctvius  Ailfodiirum  prot>avciii> 
«)  Tiim  in      cencilio,  vit  pwpwa  4iflaia,  wl  fant*  wl  pnfiiqwa.  finie 

pmant.   

(9)  Hxc  apud  iiios  ton  .hic  primuf  iuventc  boBes»  aeae  koe  dORW  paiB  vidaaM 

(la)  Théodoric,  dans  Camodore  1  liv.  L  Un.  3S.  ' 
(n)  Il avoit  i  peine  daa  ans .  dit  Grtaoiivda  Teofs»  ttr.  V.  di.  t  •  laffl|ifll  Atecida  I  ftn.p^  an  fat 
^u,  i'f&-h:àxn,  grfiUroit  tiny  aaa.  Çeettan  le  Hdm  — jw*  en  fm  <M .  t  II  eva»  dwc  qh»e  w» 
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tSlté  ic  porter  les  aimes  &  la  majorité  mtrcher 
Cofanble.  »  Si  un  ripuaire  tfi  mon  ,  ou  a  été 
mé*  y  cft'il  liitCl)  ,  8e  ^u'il  ait  laiflié  un  fils ,  il 
■  »  ne  pourra  poarfiitvre  m  être  pourfuivi  en  juge- 
»  ment ,  qu'il  n'ait  quinze  ans  complets }  pour 
•>  lors  il  répondra  lui-même ,  ou  cboiuia  un  cham- 
»  pion  ».  il  falloit  que  refprit  fût  allez  formé 
pour  le  défendre  dans  le  jugement ,  &  que  le 
coq»  le  fût  aflcz  pour  fe  défcndte  dans  le  com- 
bat. Chez  les  boiuguignons  (x)  qui  avoicm  auÛt 
Tufage  du  combat  daiis  les  aâHnajiKMiqMt»  la 
nujoticé  étoit  encore  à  quinze  ans. 

Agathias  nous  die  que  les  armes  des  francs 
ëtoient  légères  ;  ils  pouvoienc  donc  être  nujeurs 
à  quinze  ans.  Dans  la  fuite  ,  les  armes  devinrent 
pelantes  i  8c  elles  l'étoicnt  beaucoup  du  temps  de 
Charlenugne  ,  comme  il  paroit  par  nos  capitulai» 
tes  &  par  nos  romans.  Ceux  qui  ())  a  voient  des 
lieâ«  te  oai  pat  conféquent  dévoient  faire  le 
'  ftcvice  nûlnaire  >  oe  furent  plus  majeurs  qu'à 
vingt-un  ans  (4). 

Les  peuples  qui  ne  cultivoient  ootnt  les  terres , 
fouilToient  d'une  snnde  liberté.  Les  germains  fu- 
ient dans  ce  cas.  Tacite  dit  qu'ils  ne  donnoient 
à  leitfS  rois  ou  cheft  qu'un  pouvoir  trés-modé- 

(1)  lie Céfar  (6)  ,  qu'ils  n'avoicnt  pas  de  ma- 
gîftnts  communs,  pendant  ta  paix  ,  mais  que  dans 
cliaque  village  les  princes  rcndoieiu  la  luftice  en- 
tre les  leurs.  Aufh  les  francs ,  dans  la  Germanicj 
n'avoient-is  point  de  roi,  conme  Gt^gMIcde 
Tours  (7)  le  prouve  trés-bien. 

"  Les  princes  (8),  dit  Tacite,  délibèrent  fur 
•*  tes  petites  choÀs,  toute  la  nation  for  les  gran- 

A»i4ê  tant  poutefoit  qae  Ici  alfidrcs  dont  le 
»  pcinoe  pceod  connolS'aMe .  Ibne  ponées  de 
M  même  devant  les  princes  >**  Cet  nlige  ft  co»- 

fcTV.i  après  la  conquête  (9)*  CBBWW  M  lo  Toit 
dans  cous  les  monumens. 
Tacite  (10)  dit  qneles  crimes  capitaux  pon- 
ujètte  portés  devant  l'alfemblée.  H  en  fut 
S4fvèi  la  conquête,  &  les  grands  valfaux 
J  lîNBCnt^inslh  y»!^  l'aidde  FiosAL  (cou- 

.TBHNESfBMT)  te  AMCLO-SAXONS. 

GERNRODE,  ancier.ne  ibbiye  prin- 
cière  d'Allemagne ,  au  cercle  des  haute  ^e. 
L'aDdeanc  abbaye  de  Gmmii  i  dtoit  «oe 
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abbaf  e  de  femme  libre  8e  fcculiêre ,  aue  Géro  ^ 
marggrave  de  'Luface  ,  fit  bâtir  vers  l'an  660  « 
&  qu'il  dora  richentoit  do  Su  prapies  fonda. 
Elle  iiit  ailjgncc  par  le  tiwtd  de  pus  de  WcH* 

phalic  à  '.i  i:  1  ÛJii  d'Anhalt,  qui  en  avoit  ét^ 
mifç  en  ciiticrc  pofTcflion  le  1"  janvier  i6i^. 
Elle  donne  droit  de  féance  &  de  fufiTrage  dans 
le  collège  des  princes,  tant  aux  diètes  de  l'Em^ 
pire  qi? aux  aïïcmbices  circulaires  de  la  haute* 
Saxe.  Sa  taxe  pour  chaque  noi$  romain  «  eftd^ 
36  florinsi  Se  quaoc  è rcDtretkn  de  la  dwabie^ 
elle  eft  Cuw  doute  con^ife  dans  la  foMW 
la  naifon  d'Anhalt  paye  à  ce  fujet  pour  fei  aa» 
très  domaines.  La  prcmirre  invelliturc  qu'elle  ail 
reçue  de  l'cmpercut  au  luicc  de  ccue  abbaye  , 
ne  remonte  qu'à  l'annLC  ,  le  pniice  I.éO'» 

pold  de  Deliau,  fut  alors  déclare  le  chef  de  la  fa» 
mille  ,  &  \'k«mme  vivant  0"  mouniru  du  feigneur 
fit[*fM  Cette  abbaye  fe  aouve  convertie  au- 
jottidiuû  en  un  bailliage  ,  qui  fait  partie  de 
ceux  que  poflide  h  -biaiidie .  A'AmNi-Jtein^ 
bourg. 

GEROLSTEIN  ou  GEROLDSTEIN  ,  8e 
BLANKENHHM,  deux  petits  comtés  d'AI- 
lemagbe  »  aux  cercles  de  Wefipbalie.  Le  fécond 
de  ces  comtés  eft  fitné  dans  l'Eflfel.  L'héritière 
des  comtes  AtBhiAHiktim  les  apporta  au  quiiw 
zième  fiècle  â  Jean  de  Schleiden ,  Ton  mari,  ii 
fa  fille  Elifabeth  ,  à  Thierry  III ,  comte  de 
Mandafcheir ,  dans  la  maifon  duquel  ils  font 
encore.  Ils  donnent  à  leur  poâeiTeur  voix  & 
féance  au  collège  des  comtes  &  aux  dicres  du 
cercle  de  V/eUphalie ,  où  il  fuit  immédiatement 
le  icigneur  de  W  htem.  La  matricule  de  l'cnw 
pire  Ms  taie  i  dem  cavalieia  ic  dis  fiuitadîns^ 
on  fohante  -  qoane  fotîns  :  maèà  elle  afome 
que  réleûcur  palatin  ,  duc  de  Juîiers  ,  les  exm- 
^te  fint  oatrt.  Leur  coodngent  pour  rentreticn 
de  la  chambre  inpdiiale»  eft  da  7»  liadrita^tl 
kr.  par  tenne.  j^.  -  ^  '  ' 

GERSAW  ,  petite  i^oWqae  en  SUflé*,  te 

l'une  des  plus  petites  de  l'Europe.  Elle  contient 
au  plus  mille  .imes  ,  &  fes  affembiccs  pcnerales  , 
auxquelles  tout  homme  à  ràfie  de  leirc  ans  % 
le  droit  d'ailtllet  >  ne  pa&ot  pas  le  nombre  de 
«ei»  cania  Mufimias.  £ll«  conifte  eo  eaftol 


Tlt.  «t. 
Tit.  ij. 

11  •>  «ne  puât  de  cftnfreroent  pont  k»  lotorîm. 

I  S.  iMb  ne  fût  maieor  (|u'à  cet  Ige.  Cch  ebangea  pn  un  édit  de  OkailcsT,  <e  Tan '374» 
Née  naibus  libéra  aut  infini»  pote/bs.  CKciOm  nêqne  asdnMdvettetCi  neque  vinciie,  neque  rer&erare^ 
Ite  JfMt.  gtrm.  . 


fiMc  jus  dicuiit» 


(6^  In  pac«  Bulluscft 

Dt  beUo  gall.  ,  ttk  FZ. 

(t]  Ijv.  TI. 

(*  ,  De  rninoTibiis  principes  cnrrfuTrnnr  .  uc  m-TioriVius  omncs 
trium  eft  ,  apud  principes  ^uoque  pcrtradentur.  De  Hùtib.  gtrm, 
(«>  l  ex  confenni  populi  te  ic  cooMoKioM  régis.  CéÊfMàum  ét  CM^  h  Cbnvr  >.  «V>  m»  mt^h 
(>o)  Lkct  apnd  coatiliaw  accalte  fc  difirimca  sayitia  ietaoda».  JBn  jMswto» 
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G  I  N 


t?  L  A 


petit  botug  avec  quelques  mai  font  cciitées ,  te 
cOe  eft  fitu^  aux  pieds  du  Rigi  *  fur  les  bords 
én  tac  de  Luceaie.  Soa  tetiitoixe  n'a  que  deux 
fieoes  de  longoeor  fur  uie  de.  largeur.  Li  gou- 
vernement de  cene  répubrique  alTe^  incomuie  eft 
démocratique.  Le  chef  fe  nomme  Lmdûnaum  , 
tient  un  confcil ,  une  juflice ,  qu'on  augmente 
dans  quelques  cas  déterminés  &:  laquelle  nn 
■ommc  alors /«/îi  ce  doublée,  &  une  cour  crimi- 
nelle. Ën  1 5 1  f  j  Gtrjaw  conclut  avec  les  cantons 
d'Uri ,  Schwitz  fle  tfedecwaldca  »  une  alttance 
quis'«  confirmée  en  luç.  En  1411*  le  nom- 
fcw  dci  boRimes  que  Gtrfaw  dévoie  fonxoir  à  fes 
alliés  en  tems  dt  guerre,  fiit  filé  i  cent.  C'eft  la 
feule  liaifon  de  Gtrfaw  avec  le  corps  helvétique. 
Ce  pays  appartcnoit  n  h  maifon  d  Autriche  qui 
l'hypotéqua  i  li  f.iri.illc  de  Moos  de  Lucerne. 
Los  habitjns  rachctttcnt  en  i  ^ yo.  L'cnipereur 
&igifmond  confirma  en  1433  leurs  privilèges. 
Gtrfaw  réparoit  aKÏennement  la  TKmgovie  de 
l'Eq^ovie  «  0e  appaitOMit  à  la  pieaiiàte  de  ces 


GEX  pays  de  ^  province  de  Fcmce.  Vvft^  le 

Piâionnaire  de  géographie. 

GIENGEN  ,  ville  impériale  au  cercle  de 
Snabe  :  elle  eu  fituée  fur  le  nùâièaa  de  Bce» 

Senz  ,  &  endavée  dans  la  fttgnemîe  de  Hd- 
enheim.  Elle  profcOe  la  religion  luthérienne.  On 
ignore  à  qu'elle  époque  elle  obtint  Ton  immédia- 
tetc.  M.iis  en  1514,  l'empereur  Charles  IV  I.i 
donna  en  emphiihcoie  au  comte  de  HclKcnftcid. 
le  même  empereur  i.i  ramit  à  l'Empire  en  1 578  , 
8e  l'empeieur  Wcnceflas  lui  garantit  fa  li- 
.bercé.  Les  impériaux  la  dévafterent  en  16)4. 
Elle  occniM  à  la  diète  la  trente-unième  place 
parmi  les  villes  impériales  du  banc  de  Suabe  >  &  la 
vi^t-troil^Me  dans  les  alTemblées  du  cercle.  Sa 
taxe  manicalaire ,  qui  en  i68t  avoit  été  réduite 
de  Go  florins  à  54 ,  elt  de  }6  florin*  depuis  1718. 
Elle  paie  zy  rixdalers  ki. ,  pout  J'enuctien  de 
la  cnnbce  ii — 


GIMBORN  NEUSTADT  .  feigneurie 
d'Allemagne  ,  .m  c<;rclc  de  Weftphalie  :  elle  cil 
fituée  entre  li  s  duchés  de  Berg  &:  de  Wcllpha- 
lie,  le  ftJiTitr  de  Homberg  &  celui  de  la  Mark, 
do[it  elle  tarfoit  autrefois  partie.  K:i  i6lo,  Jean 
&igifmond  ,  clciteur  de  Brandebourg ,  &  Wolf- 
gWgGnillaume  duc  de  Neubourg,  co-poO'eircurs 
dey  renés  de  Juliers  ,  deOèves ,  de  Beig>  de  la 
Mark ,  8(c.  érigèrent  Gimiom ,  qui  dépendoic  da 
comté  de  Schwarzenberg ,  en  feigneurie  médiate , 
fous  la  réferve  de  la  fupcriorite  territoriale  ,  & 

t joignirent  Nièder-Gelepe ,  avec  les  fermes  de 
ael  &  de  ReckiUngbaufen  ,  paroiflc  de  Gum- 
mersbach  ,  Adam  :  co;rjtc  de  Schwarrenbcrg  , 
eo  reçut  l'inveitîture ,  &  en  1616  ,  l'éleâenr  de 
Prandebourg  lui  donha',  ï  titre  d'annèxe  de  la 
fei»iei)pe,le>paioiires  complettes  de Gummers* 
ifjtfhfeéf  Mcnblçql»^  :  V^eOtn  Jm  Giiil- 


ronnie  immédiate  do  (kint  Empire.  La  prefiatlioB 

de  l'hommage  fc  fit  en  1 6  5 1  • 

Le  comte  de  SchsvarTcnberg  confirma  dès  lew 
i  fes  fujets  protclhns ,  une  entière  liberté  de  re- 
ligion ,  &  conclut  avec  eux  en  1658  ,  une  con- 
vention ,  d'après  laquelle  on  rcijle  les  affaires 
cane  ecclrfiaihqucs  que  civiles.  Les  minillres  lu- 
thcriens  ont  garde  leurs  liaifoins  avcc  ceux  éi 
comté  de  la  Mark,  qui  a  tomom  bififté  fur 
la  réunion  de  ces  fcigneurïea  i  vm  iomÙM  { 9t 
qui  en  a  toujours  foutcnu  les  întéito*  COOM 
les  vexations  des  fcigneurs  aâuels. 

Le  comté  de  Schwarxenberg ,  demanda  vai- 
nement en  1667  ,  d'circ  admis  aux  états  de  la 
Weftphalie  ;  mais  on  lui  .iLCorda  cette  grâce  en 
i6St,  après  fon  ilcvanon  à  la  dignité  ptincicrc{ 
8e  âpres  qu'il  eut  prtn^uré  de  -feanir  au  ceide 
un  cavalier  8e  deux  fanuflins  ,  outre  le  cava- 
lier 8e  les  cinq  fantaiCns  qu'il  efi  obligé  de  four- 
nir pour  le  contingent  du  comté  de  la  Matk  • 
GtmofH'(f  Jfeufiadt  ne  contribuent  en  rien  i  Tentre- 
tien  de  la  chambre  impériale;  &  depuis  1701, 
elle  donne  a  fon  poUcifeur  voix  &  fcancc  aus 
dictes  de  rempile^  paind  les  comtes  de  la  Wefr< 
phalie. 

Elle  ell  gouvernée  par  on  gcand-bailUf  *  on 

prévôt  &  1 2  échevins  ;  il  y  a  un  prévôt  des  mi- 
nes &  un  receveur  particulier. 

CLARIS  Du  GLARUS ,  canton  Sutflè  j  k 
huitième  dans  l'ordre  de  la  ligue. 

Remarquts  f-ir  fj  ycficion  &  Jti  produnlnns.  Ct 

fietit  pays  peu:  .ivoir  environ  huit  licucs  dans  fa 
ongueur  du  nord  au  r.iiJ:  ,  il  prcl'ente  i  foa 
entrée  l'ouverture  d'un  beau  vallon  ,  oui  fe  pro- 
longe vers  le  midi ,  fe  partage  en  aeux  mran- 
ches  ,  &  qui  fe  termine  dans  les  hautes  Alpes*  au 

Eied  des  glaciers  couverts  d'une  ndge  ccemelle. 
e*  Alpes  qui  bordent  le  pays  de  GMmr  i  l'eft  » 
an  Ibd  8r  à  l'oneft ,  marquent  en  mCme 


!e<.  confins  de  ce  petit  ct.^r  ,  dti  côte  des  ligQCi 
gnles  &  des  tjotons  d  yri  is:  de  Schwiti, 

Les  arbres  fruitiers  rcufllffent  très  -  L-ien  dans 
la  partie  inférieure  du  vallon.  Il  faut  compter 
pour  tort  peu  de  chofcs  les  produits  d'orge 
&:  de  grains.  La  principale  reflburce  des  habl- 
tans  vient  des  prairies  &  des  pâturages  ,  ou  detf' 
aoupeauf.  Ces  oitunges  dans  les  hautes  Alpes,  - 
font  d'une  qualité  fiipérîeute  {  Se  les  ftomage* 
de  Glaris  ont  une  grande  réputation.  C'eft  avec 
des  plantes  médicinales  ,  rares  même  dans  les 
autres  p.irtics  de  la  Suilfe  ,  &  abondantes  dans 
celle-ci,  que  les  habitans  de  CW/j  fompofent  leur 
thé  de  Suifle  ,  leur  choix  d'heibcs  vulnéraires  ^ 
dont  il  font  un  objet  de  commerce-aflicz  étend^. 
On  ellime  que  d»  mBIe  pièces  de  gfos  bétail  « 
8e  quatre  piule  moutons  peuvent  être  nonrris  peih 
4aii|  rét^  fH(  Ici  Alpes  de  ce  «90(00.  Ssns  Js 


G  L  A 

difette  ,  ces  productions  diverfes  des  Al^ .  ne 
compenreroient  pas  les  inconvéniens  qui  reful- 
tenc  d'un  oiys  froid  &  mpDtueux  ,  d'une*  grande 
étendue  de  terrein  occupée  par  des  cochers ,  des 
précioices»  des  forto  maccelCblcs ,  des  bruyc- 
fct  ftécilcs  8r  4et  glaces  perpétuelles ,  &  per- 
dre pour  la  jouiflance  de  I  homme  ,  pour  la  cul- 
ture &  la  population  j  des  inondations  fréquen- 
tes cauTées  par  des  fontcsi  ilu  lidigts  fubitus  ,  ou 
par  les  pluies  toujours  plus  abondantes  dans  les 
nioDt.i^iics ,  &c  dont  les  flots  font  «nfi-tôt  rai- 
fembles  dans  ^  des  vallons  refEetrés  entre  des 
nmCi  d'une  élévation  ezceflive  ,  8r  le  plus  fou- 
Vent  coiVés  pcdquc  verticalement  ;  des  avalan- 
ches ou  «boidemeDs  de  terres  Se  de  rochers  {  des 
Vmaiions  brufques  dans  Ii  rcmpcratute  de  l.'air, 
&  des  gcèles  que  le  voiiinage  des  glacias  rend 

^rMOt  dê  fàl/hbttaBtifie  da  emumdtObns. 

Le  Canton  de  Gbiri$  étant  tamfiw  fujct  des 
^leti^icufin  de  Seckinguen  en  Suabe ,  fe  tiouvoit 
•litietli  à  une  Tervitude  perfonnclle  &  réelle  s 
C  l'on  en  excepte  un  petit  nombre  de  familles, 
<ju'on  regardoit  comme  la  noblcffe  du  pays.  La 
lullicc  civile  étoit  adminlArée  par  des  juges 
nommés  gar  l'abbelTe ,  &  elle  y  entrctcnoit  des 
officiers.  Le  peuple  avoit  fes  alTemblées ,  fes 
che&.û  bourfe  publique  j  8e  les  emplois  dépeti- 
àum  de  la  feigneurie  ne  potMotelK  être  remplis 
aiie  par  le$  citoyens.  Dans  ces  temps  de  vaSa- 
iRé  ,  le  foR  des  fujets  étoit  foitvenc  moins  dur 
fous  le  gouvernemf  ne  cccicfiaftiquet  îb  obCCOOicnt 
plus  airément  des  immunités. 
•  Les  offices  dépendins  de  l'abbcfTc  de  Seckin- 
guen devinrent  dc^s  efpcccs  de  fiefs  ;  &  les 
çomtes  de  Habsbourg  &  les  princes  d'Autriche  j 
Us  empereurs  Rodolphe  I  &  Albert  I ,  les  ac- 
quirent fucceffivement  { tb  les  réunirent  à  la^r- 
«e-noUe  8e  i  la  jutisdiâran  crnomelle ,  <^  ne 
devait  Tekvci  que  de  1'  einpite  direôenient.  Tou- 
cet  ces  aliénations  ,  contraires  aux  franchifes  du 
pays ,  entroient  dans  le  grand  projet  de  former 
en  SiùiTe  un  appanagc  pour  l'un  des  fils  d'Al- 
bert. L'exemple  &  les  fiicccs  des  premiers  can- 
tons Suifles ,  ligués  pour  défendre  leurs  privilè- 
ges contre  cette  ttfurpation  ambitieui'e«  ne  fetvit 
«fA  leadÊt  les  ducs  plus  attentifs  fur  ceoz  de 
ieun  DMnaïuc  fujets ,  qui  n'avoient  pus  la  force 
tenr  réfifter  féparément.  Le  peuf^  de  Gtamt 
vît  avec  rerrret  fes  ,  Çt<i  immunités  8r  les 

formes  de  û  police  intérieure  fucceiTivement 
changées  ou  aUoHcs.  En  temps  de  guerre  les 
princes  d'Autriche  envoyoient  des  uoupes  en 
quartier  dans  le  pays  ,  pour  en  impofier  aux  ha- 
bicans.  Bicfttôt  les  coniédérés  furent  en  état  de 
brifer  les  fers  de  lews  voifins.  Les  habitans  de 
âcbwttz  eottètenten  i  main  armée  dans 

le*  pays  de  C/«w ,  ik  v  rétablirent  raocienoe 
««w.  M'*  ^  dirbmttifH,  Tmt  IL 
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forme  de  l'adminUbration  publique  &  les  droits 
du  peuple ,  8c  après  lui  avoir  rendu  fa  liberté , 
ils  s'en  formèrent  un  allié  seoooBoiliàiH  8e  utiles 
Cette  première  alliance  du  peuple  de  &fû  avec 
les  cantons  >  renfermoit  des  conditions  inégales  » 
il  ne  pouvoir  ni  s'allier ,  ni  entrer  en  guerre  , 
fans  l'aveu  des  confédéréi..  11  rendit  des  fcrvices 
à  la  litruc  ,  S:  en  14^0011  anéantit  cette  condi- 
tion ;  &  p;j;ir  donner  à  la  prérogative  nijuv^lla 
une  force  tctroaftive  >  le  fécond  traite  fut  mis 
fous  la  date  du  premier* 

Le  peuple  de  Glaris  comnençoit  ï  jouir  de  fil 
liberté  fous  la  proteâion de  Tes  alliés,  lorfqu'ea 
1388  la  nobleUe  du  parti  autrichien ,  en  guetrt 
avec  les  cantons ,  l'attaqua  avec  des  forces  qiû 
dévoient  paroitrc  fuSCintcs  pour  l'opprimer  fans 
retour.  Aidée  des  habitans  de  Wefcn  ,  e'ie  lurpric 
la  petite  ville  de  Claris ,  fltuée  à  rcxifcmicc  in- 
férieure du  lac  de  WallenHat ,  elle  nuflacra  U 
gainifoUy  força  les  lignes  qui  déftodoîeilC  l'ttt» 
trée  du  pavs ,  &  fe  répandit  comme  un  nwcciiK 
dans  tout  le  vallon.  Mais  twis  «nts  cinquaa» 
hommes  de  GUtrù ,  &  une  ttentaioe.  de  leoti 
volfios  de  Schwitz,  foutinrent,  dans  un  pofte 
avantageux,  plufîciirs  .ittaqucs  réitérées  ;  :ipTcs 
un  combat  de  cinq  heures,  ils  mirent  les  aiiaii- 
lans  en  déroute,  ic  ils  en  maifactcrent  un  grand 
nombre  dans  la  pourfuite.  L'anniverfaire  de  cette 
viûoire  fe  célèbre  toutes  les  années  le  8  Avril. 
On  oblige  les  députés  de  Vefen  d'affilier  \  cette 
folemnite ,  8c  ils  y  entendent  le  reproche  publie 
de  la  trahifoo,  dont  kws  aocittes  A  Saatwap 
dus  coupables. 

Gi'jris  crt  le  dernier  de";  huit  anciens  csntons 
Suilîcs  ,  qui  pendant  environ  cent  trente  ans  , 
formèrent  feuls  le  corps  helvétique.  Il  cui  p:irc 
aux  expéditions  miliuires  &  aux  conquêtes  des 
Suiffes ,  8e  11  partage  la  régence  des  petits  goti> 
verrtemens  fmets  ou  des  bailliages  communs. 
yoyei  l'art.  5ulSSI.Cette  répvibliquc  a  d'autres 

fujets  q^MSot*  0iepies$  dot  poOide  finile  k 
comté  de  Werdnmerg  «     en  commun  avec  le 

comte  de  Schwit?  ,  le  petit  pays  d'Uxnach  8e 
Gallcr ,  cous  ces  bailliages  font  fitués  i  l'orienc 
&  au  midi  du  Toggenbcjurg. 

La  religion  réformée  s'introduilit  dans  le  can- 
ton de  Claris  en  1^15.  La  guerre  de  religion  de 
tf^i ,  dont  l'ilTue  fut  contraire  au  parti  des  té* 
fiitmés,  empêcha  peut-êue  que  la  réfbrmaiÎM 
ne  dctam^ffoénle  dans  ce  pays.  Oa  Awa  psr 
divers  trahn  (ubféquens ,  m  drohs  des  deuc 
églifcs  &  l'ordre  de  chaque  culte.  Les  deux  par- 
tis ne  le  Icparérent  Se  ne  fe  cantonncicnt  pas 
comme  dans  le  pays  d'AppenzeIt  i  maison  dé- 
termina l'influence  que  chacun  d'eux  auroit  daM 
le  gouMmoMitt  de  les  elBcei  pibiks.i- . 

GsmtenMSHM  dcGIailstCi*  itmifittfirmiui^ 

,   Le  gouvaaemieac  dl  dânocraiiquc  ou  popq^ 
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latre.  Tout  citoyen  d'une  des  quinze  romniunau-  I 
tés  du  pays ,  a ,  dès  l'âge  de  feize  ans  ^  le  droit 
4'aifiller  à  l'aflemblce  du  peuplé  ,  qui  ,  hors  les 
cas  extraordinaires ,  ne  fe  tient  qu'une  fois  l'an- 
née m  mois  de  vm»  dans  une  place  des  envi- 
BOBS  de  Gtarit.  Ctxtt  alTemblée  génA^e ,  appel- 
\ét  litndst^meind ,  cxrrcc  la  fouverainctc  ,  elle 
fanâionnc  les  loix  nouvelles  ,  elle  in-pcfc 
des  contributions  ,  elle  t.iit  des  alliances ,  clic 
traite  êe  h  guerre  ou  de  la  paix.  L'exercice  du 
pouvoir  executif,  de  la  jurirdiâion  civile  &  cri- 
minelle ,  de  l'économie  publique  &  de  la  police, 
eft  confié  au  landrath  oa  confeil  du  pays.  Ce 
•MM  eft  compoté  de  wasante-huit  confeillers 
de  b  N%toa  réfbnnée  8c  de 
catholiques,  choids  les  tirs  &  les  autres  dans 
ks  différentes  communal!  tes  du  pars»  d'après  une 
propartiot>  dcteriTii.u  c  par  la  loi.  Les  chefs  de  ce 
conleil  font  le  !a:iii.;rnnuisi  ,  le  ftatthalter  ou  lieu- 
tenant j  &  le  tr-forisr.  Ces  charges  alternent  , 
cnuc  les  deux  religion» }  le  laadamaum  ^  Dotmaé 
p«  les  réformes  ,  eft  en  cfaaigc  troÎB  aoti  en- 
fiiiee  les  catholiques  en  nomment  nn  peut  deux 
Ms.  Le  parti  qui  n'a  poinr  de  Isndaaunan  en 
charge ,  pourvoit  pendant  cet  intervalle  à  l'of- 
Bce  du  lieutenant.  Les  reformés  jouilTent  exclu- 
sivement du  gouvernement  du  comte  'le  NV'er- 
denberg  ,  &  les  catholiques  de  celui  di:  Galler 
&  d'Urtiach  ;  la  rchgion  dominante  de  ces  dif- 
triâs  a  donné  lieu  i  cet  arrangement.  Les  rcfoc- 
més  d'une  part,  &  les  catholiques  de  l'autre  , 
OiK'Unrs  aflembiées  pankuliéres  ou  landrameind , 
{KiDr  féleâîon  de  leiirs  magiflrats  :  cdles-ci  fe 
tiennent  huit  jottcs  avant  ruTemblée  Béoérale  de 
tout  le  peuple. 

On  cv-iliic  la  population  de  ce  petit  état  à 
quinze  tndie  aiies.  l  es  catholiques  n'en  compo- 
Icnt  plus  qu't.ivir;)!!  la  hu;tièinc  partie  î  on  ef- 
cimoii  leur  nombre  vers  l'année  au  tiers 

environ  de  la  population  générale  ;  alors  des  épi- 
dânitt-  avoient  réduit  à  trois  mille  les  hommes 
de  porter  les  armes.  Depuis  le  corn- 
ent du  dix-huittéme  fiècle ,  les  réfoimés 
le  fitnt  accms  de  deux  mille  neuf  cents  hommes 
'à  trots  mille  huit  centt«  fie  ks  ndobie  dei  ca> 

thoHques  a  diminué. 

Il  faut  attribuer  cet  ^iccroifTement  des  réfor- 
més aux  fuccès  de  leur  iiidultrie.  Outre  l'expor- 
tation des  produilions  naturelles  du  p.ivs ,  des 
belliaux  ^  des  chevaux  «  du  beurre  &  des  fro- 
maces ,  des  cuin  le  de'  <|uelques  articles  indi- 
'jniwflns  haut,  on  a  introduit  dans  k  pays  la 
•Wamre  du  coton ,  8;  la  fabrication  de  quelques 
étoffes,  draps  &:  rubans.  M.  Ramond  qoî  «  tra- 
,-dutt  le  voya;;e  en  Suide  de  M.  Coxe.  Ctte  les 
remarques  d'un  inagiftric  q:\\  voyoit  avec  regret 
l'établifTement  de  ces  fabriques ,  &  qui  fc  plai- 
gnoit  de  la  foiblcrte  de  la  race  d'ouvriers  qu'on 
a  ainfi  innoduits  dans  le  canton.  Glaiis  eft  obli- 
gée de  mu  dcs  aones  fanie*.de  1«  Sniflê  ou 


G  L  A 

de  l'ItaKe  ,  de  l' Alfacc  &  de  la  Suabe ,  les  grair.i , 
les  vins,  le  (el  &  la  plupart  des  objets  de  tom- 
iQodilé  ou  de  luxe,  itlarts  entictient  des  compa*' 
gnies  au  fcrvice  de  quelques  puilTances  étran- 
gères :  CCS  iia^ons  qui  ne  (ont  utiks  qu'aux  of- 
ficiers ,  fenrfeiit  trop  onéieulês  «  on  petit  éiat« 
l'aiis  la  facilité  de  tirer  des  recriMS  des  baiOiagOt 
communs  entre  les  cantons- 

M.  Ramond,  dnt  rous  venons  de  parler,  a 
donné  la  defcriptioii  d  une  aflemblée  générale  du 
canton  de  Ginris ,  à  laquelle  il  aflifta.  Nous  ren- 
voyons le  kôeur  au  voyage  de  Suiflc  par  M. 
Coxe.  Cet  wmage  contient  d'autres  détaiU  fur 
le  gouvernement  &  l'adminiftration  de  GUris, 
yo-jci  ouf  Us  tmeits  Cours  HEtvtrtQus  8e 
Suisse. 

GLATZ  ,  comte  d'Allemagne  ,  qui  appartient 
aujourd'hui  au  roi  de  Prufle. 

Le  comté  de  G/«ç  eft  fitué  entre  la  Bohême, 
la  SiU  fie  &  la  Moravie ,  &  eft  entouré  de  hau- 
tes montagnes ,  qui  font  partie  des  Sudettes  i 
on  ne  peut  y  entrer  que  par  des  gorges  rem- 

Slics  de  rochers  efcarpés.  Sa  longueur  eft  de 
uit  lieues  géographiques  .  fur  cinq  de  large.  Soue 
le  règne  du  comte  Chriltophe  de  Hardeck  ,  la 
mefure  de  chaque  mille  fut  fixée  à  quinze  mille 
huit  cents  foixantc  aunes  du  pays. 

Les  montagnes,  les  vallées.  Icstorèts,  lesprairies, 
les  champs  ,  les  luifleauy  ,  villes  &  les  viliaees 
du  comte  de  Gliit\,  foruicn:  le  coup  d  œil  le 
plus  agréable  &  le  plus  varié.  11  produit  dans 
les  bonnes  années  w  blé  néceflàtre  à  fes  habi- 
tans ,  &  aflîn  foBvent  U  en  exporte. 

On  y  compte  neuf  villes  &  plus  de  cent 
villages  ;  ces  derniers  font  grands  Si  bien  peu- 
plés. Les  hibitans  tirent  leur  (ubfirtancc  de  la 
culture  des  terres ,  du  nourill^igc  des  beftiaux  , 
delà  filature  &  du  commerce  d-s  tcidcs.  Lorù 
que  ce  comté  dépendoit  de  la  fiobcme  ,  les  états 
tenoient  leurs  diètes  i  *  mats  k  goovenie- 
ment  prafiîen  ne  les  a  pas  encore  convoqués. 

Lt  dodrhie  des  hulfites  fit  de  grands  progr^ 
dans  ce  pa]rs ,  au  feiziéme  fiécle  ,  fous  la  régence 
du  comte  Chriftophe  de  Hardeck.  La  confeflîon 
d'Augsbourg  s'v  cil  maintenue  malgré  toutes  les 
peflécutions  ,  depuis  iç(^o  jufqu'cn  i<ii^ }  mats 
à  cette  époque  tous  les  ni  n  U—s  luthériens  & 
les  maîtres  d'école*  au  nombre  de  plus  de  cent 
vingt ,  furent  chaflls  du  ozji  >  &  ceux  de  cette 
communion  furent-  ramenés  dans  k  fein  de  l'é- 
giifc  catholique ,  par  adieffe  on  par  force.  Un 
grand  nombre  d'entr'eux  préféra  un  exil  volon- 
taire. Le  pays  ne  "profetToit  plus  que  la  religion 
romaine  ;  mais  depuis  qu'il  appa-tieiit  au  roi  de 
Pruffe  ,  ceux  de  la  confeiTion  d'Auesbotirt;  ont 
Clé  reiiuc£;rés  tiatis  la  Iil-^nf  de  tonlcic.nce. 

Nous  ne  p.-.r1crt>r-.s  pas  de  toutes  les  révolu- 
tions politiques  a  cffuyé  le  comté  de  G/<k^. 
Ladiftas ,  roi  de  Hongrie  &.de  Bohême  «  permit 
en  14;}*  à  George  Fofitbzathf  alois  gràvet- 


Google 


G  L  A' 

iéïtfit  <Uouis  roi  de  Bohême  .  de  d^iger  la 
ftS^néime  de  Gi*t^  des  mains  de  (joinanme  de 

Leuchrenberg.  En  1461,  l'empereur  FrécJcric  III 
érigea  cette  feigneurie  en  com;é  ,  &  il  !a  donna 
aux  fils  de  l'odicbrith.  D.-.t.s  le  partage  qu'i's 
ircnt  ,  G/jrj  pafla  à  Henri  I  .iii-.t.-  ,  duc  de  Munf- 
terberg  &:  de  Franksnllein  :  L.id  l),i5  ,  roi  de 
liijlicme ,  l'inveilit  du  comté  de  G^r^  en  1472  , 
&  le  confirma  dmt  fb  poflieflioni.  En  I  foo,  les 
fib  de  ce  denier  venbcoK  le  coraté  de  C/<»^ 
i  leur  beau-Mie  le  comte  Albeit  de  Hardeck , 
60,000  couronnes.  Le  comte  Cbrillophede  Har» 
deck  l'engagea ,  en  if^4,  i  Ferdinand,  Roi  de 
Bohême,  qui  â  fon  tour  l'hypothéqua  i  Jean  de 
Bcrnllein.  En  15-47  il  pafla -à  Ernefte.duc  de 
BaviiLCj  d'jbard  à  titre  d'engagement,  &  en- 
fuite  en  toute  propriété.  £n  i$6i  ,  l'Empereur 
Ferdinand  le  rcprît> 8e  depuis  cette  époque,  Glaci 
a  dépendu  de  la  couronne  de  Bohême,  jiîrqu'en 
1741  :  Frédéric  II  ,  Roi  de  Praflè  «  en  fit  alors 
It  conquête.  Par  la  paix  deBeilih.,  conclue  dans  la 
mCme  année ,  la  coarame  de  Bohême  le  lui  céda , 
linlï  qu'à  fcs  héritiers  ,  en  toute  fouverainetc.  En 
1760,  ce  comté  fut  pris  par  les  autrichiens  > 
m  us  rendu  Ml  toi  pirU  piis  4»'H>AenAaÊis 

en  176}. 

Ce  comté  Teft  placé  dans  les  titres  du  roi  de 
Prude,  comme  un  état  fouverain , après  la  Silé- 
£e,  l'Orange^  Neuchatel  8c  Valangm,  &  avant 
h  Gueldre  ,  Magdebour;  &  Clèves ,  &c. 

Tant  q/te  ce  comté  fut  fous  la  fouveraineté 
4e  Bohime,  il  fut  gouverné  par  une  régence 
établie  dans  fa  capitale,  qui  dirigeoit  toutes  les 
'affaires  de  judicature  &  d'adminiflration.  Le 
^rand-Scnéchal  y  préfîdoit  &  on  appelloit  de  fa 
fcntence  direilement  à  Prague ,  &  enfuite  à 
Vienne.  îxjus  Li  domiiution  ptullienne,  on  a 
pris  d'autres  ariangemens.  Le  gouverneur  de  la 
capitale  eftiMlncde  la  garnifon,  ilefl  encore  chirgé 
du  maintien  do  ban  ordre  &  de  la  fdreté  publi- 
que dan*  tout  b  comté.  Il  doit  veiller  fur  les 
fcâtimcns  royaux  it  fur  la  police.  Quant  à  la  Ju- 
rililtâion ,  ce  comté  refTortit  en  matière  civile 
a  la  régence  royale  de  Brcflau ,  &c  en  matières 
cccléfialliques  au  grand  confiftoire  de  ccttè  ville. 
Le  ttibunal  de  Berlin  reçoit  les  appell:u;(ii.'>  de 
l'une  te  l'autre  de  ces  cours,  &  les  p,utics  peu- 
vent enfuite  s'adrefler  au  roi  par  voix  de  fup- 
ulique.  Les  afTiires  fommaires  &  de  peu  de  con- 
féquence,  peuvent  être  terminées  pir  le  Sené 
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GLÈBE,(fer6dela)  vajft^  le  diâioanaîce  de 

jurifprudence. 
GLOGAU  >  l'tme  desptinctpaotés  delaSiléfie 

pruffienne.  yoyex  SiiÉsiR  PntjssiENME. 
CORÉE  (  illcs  de  ).  Koye^  Guinée. 
GOSCHUT  Z  .  baroniede  la  Siléfie  ,  qui  a  fa 
régence  Particulière.  Voye^^  SiLÉsiE. 

GOSSlAR  ,  ville  impériale  d'Allemagne  «  aa 
cercle  de  la  baffe-Saxe.  ;  > . 

La  ville  de  Gojlar  e&  fituée  en>deça  du  Hint# 
au  med  de  la  montagne  de  Rammel^i:ç.  Lc* 
baiiiiègat.  de  Liebenbourg  ,  de  Langekhem  8e 
de  Hambourg ,  dépendants ,  le  premier  de  IV- 
vêc^é  de'  Hildcsheim,  &c  les  autres  de  h  prii - 
cip..uîc:  de  Wolfcnbuttel ,  rcnviroiincnt  de  tous 
cotés  i  clic  fuir  [1  dodrinc  de  Luther.  Il  y  a  deux 
abbaj'cs  Lutliériciines  ,  qui  relèvent  immédiate- 
ment de  l'Empire.  L'emperenr  Henri  ill  fond* 
en  1040,  celle  de  Saint-Simon  &  de  Saint- Jude  , 
&  y  établit  des  chanoines  de  l'ordre  de  faiot- 
Auguftin.  Cette  abbaye  eft  Dooimée  dans  ds 
vieux  titres  ,  la  clupilk  de  ttn^tmir.  Se* 
biens  déptrndoient  de  la  jurifdiftron  d'un  admi- 
nilhatcur  qu'on  appelloit  Schurz.-und  Schirmvogt* 
mais  Frédéric  I  mit  en  1188  des  bornes  à  fo» 
pouvoir,  en  confirmant  rinitiicdiatctc  de  cette 
abbaye,  &  en  l'alfranchiffant  de  toute  fupéric- 
rité  territoriale-  Elle  adopta  en  1  (66  la  dt>âtiQA 
de  Luther  ;  &  cependant  les  empereurs  ne 
ceiTèient  d'atfemiti  fon  tmmédiateté':  i'abb^» 
de  fon  cAté  *  ne  ceff^  pas  non  plus  de  tnm»^ 
m'r  qu'elle  ne  rcconnoi/Toit  point  de  jurifdiâîon 
en  affaires  contenticufes  ou  autres.  La  ville  de 
GoiJ'iar  lie  veut  pjs  :r-c<  ni  nitre  fon  immédiateté, 
&  la  conteiUtion  cil  pc  idunrc  au  confeil  atiU- 
que  de  l'Empire.  L'abbaye  inimr.îiate  de  Petcn^ 
berg  fut  fondée  par  l'empereur  Henri  III  8c 
Agnes  ,fa  femme, en  l'honneur  de  l'apôtie  ùSm 
Pierre.  Elle  eft  qualifiée  dans  de  vieux  titto*  4e' 
chapelle  de  la  reine  ou  de  l'impératike.-  En, 
I  $r>o  elle  conféra  l'avocatie  &  la  jurifdtâion  ans 
magillrats  de  Gofiar ,  moyennant  une  rente  an^ 
nuellc ,  &r  la  moitié  des  amendes.  Cette  con- 
certîon  ,  fixée  d'abord  à  quarante  ans ,  fut  pro- 
longée par  la  fuite  ,  &:  rcnouvcliée  dès  que  fon 
renne  approchoit.  Elle  n'a  eu  lieu  toutefois  que  fur 
h  s  domaines  nù  l'abbaye  Cierce  une  fupérioriré 
immédiate.  Les  bourgeois  de  Goflar  détruifirent 
cette  abbaye  en  1^27.  L'empereur  y  exerce  en- 
core dc.niif  jgniâ  le  droit  de  premières  prièreai 


,       ..     ,  .  \    ,  .  I  droit  qui  far  ftfit  ea  ufagcen  17^4.  L'emperenc 

dul  du  cqmte«  ta  U  €i/iiix^Jitfii4MMttatiui    François  confirma  en  même  temps  la  religion  lii- 
~  T»  affeoeur  a  la  régence    thérienne  félon  la 


jl  eft  en  mSnie  retnps 

royale  8c  au  grand  confiftoire  de  Brcllau."  Les 
bureaux  des  tailles ,  accifes ,  domaiiKS,  polies 
.&  péages ,  dépendent  de  la  chanbce  dct  RiMizer 
'&  domaiues  de  Brcûau. 

4'  Le  comté  de  GUui  ne  forme  qu'un  cercle. 
wtm  ne  Avon*  pn  ptéofémenc  ce  qne  le  wi 
4c  P!oiirc«itiiei>  -.--..v^^ 


confcdlon  d'Augsbourg,  8e  il 


lui  promit  la  prntedfion  tant  qu'eUe  conttnneceit. 
de  fUivre  le  rit  établi.  , 
Leshabitans  de  Co;7orfiiblîllci>t  principalemeitt 
de  leur  travail  dans  les  mines  de  la  mootttpe 
Rammclsberg  i  ils  font  de  la  bierre  il  vomit' 
^        ient  le<  tùu^  néceffaires  à  la  vie  des,  gens  qni 
«tterJràabiiGn»  fiv.lc  Haiz*  Gofiar  doit  fon  exiton 
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à  l'ctnpcicui  Hitui  I ,  qui  vers  l'an  911 ,  en 
îetia  Us  premiers  fondetnens.  Les  rois  &  les 
aspetears  d'Allemagne  tinrent  autrefois  leurs 
cours  dans  un  château  qui  y  étoit  fitné  ;  its  y 
convoquèrent  ks  éua  étt  rJbiiipiie«  &c  ce  fut  11 
«iffi  qae  les  jonn  ifasdience  étriâit  indiqués. 

£lle  tut  un:  v:l!c  (^'Empire  dis  fa  n.nfTji'.Lf . 
Henri  le  Lion  U  deaiaudà  u  l'empereur  licdi- 
ric,  en  r;compenfe  des  fetviccs,  qu'il  devoir  lui 
tendre  dans  une  guerre  co  Italie,  il  l'alTicgea  en 
1180,  parce  que,  comme  ville  impériale  ,  elle 
wenoit  le  parti  de rcmpcRiitj  alors  fon  ennemi. 
TUuà  le  jeune  «  dilC  de  Bmofvicik  &  de  Lune- 
koofc*  Mi  fit  û  guerre  en  154»  «  ii  Vt&ig^ 
toffi  dis  txauttf  après ,  ma»  ces  hoftilit  n'eu- 
rent aucunes  firitcs  ,  ce  \cs  pj't'cs  bcllik'ér:i:i:cT 
s'accomtnodèrent-  Lti  dcpuiti  de  u  vilic  de 
Gojtar  occupent  aux  dières  la  feptième  place  fur 
Le  banc  du  Rhin  ,  dans  le  collège  des  villes  de 
l'Empire  ;  ils  ont  b  féconde  dans  l'aiTcmblée  des 
cercles  de  la  baffe-Saxe.  Cette  ville  payoit  au- 
vrefou  quatre  cena  florins  de  uxe  matriculaire  > 
ib  ioreat  réduits  à  ccfw-vja|teii  '52i* 
le  die  n'en  paye  aujoardlmi  que  foinme.  Son 

contingent    pnar  l'cnrrcîîfn  rf;  h   rhnmbrr  im- 

S(ritlc«  cL\  hxc  a  184  nxdaies  70  kr.  Le  duc  de 
runfvick  Wolfenbutiel ,  cil  le  protcfteur  héré- 
ditaire de  cette  ville,  &:  à  centre  il  reçoit  toutes 
les  années  une  fomme  d'argent. 

GOTHA  j  principauté  d'Allemagne  ^  dont 
DONS  indiquerons  la  pofition  tout-à-rheurç. 

Nous  parlerons  à  fattide  Saxi  des  ânes  de 
Saxe  en-  général ,  ft  11  ne  fera  ki  qncAion  que  de 
la  branche  de  Gotha. 

La  nouvelle  branche  de  Cotka  ^  qui  exiftc  de 
nos  jours ,  &  qui  cil  lui  rejetton  de  la  branche 
Ërnellinc  ,  rcconnoit  pour  fouche  le  Duc  Er- 
nelle  le  ptcux  ,  qui  tut  [un  bon  prince  tfcs- 
ahtié  de  les  fujets  :  il  ne  polFédoit  originaire- 
ment que  les  bailliages  de  Gotha ,  de  Tcnne- 
bcTff  .  de  Georaenihal  8c  de  Scbwanwald  ,  Rein- 
hardsoniMi ,  WnctiftHlioing  8c  Ichteninufen , 
Koeoigsbefg  8e  Tondorf }  mais  fon  frère  Albert, 
^tantmorten  1^44,  il  ajouta  i  fes  anciennes  pof- 
CÎiEkons  la  moitié  d'Eifenach  ,  &  en  1671,  les 
mpcipauics  d'AUenbourc;  &  de  Cobourg  ,  qu'il 
hérita  de  fon  frère  Frédéric  Guillaume  ,  &  dont 
i  céda  volootsurement  la  anatriètae  partie  à  (es 
cou^  de  h  branche  de  Weimar.  Le  duc  £r- 
aeAe  moum  en  167;  ,  laiilànt  fept  fils  pour  bé* 
'  -aitim  de  les  trois  principoutés  de  Gotka ,  d'Al- 
«libewrg  8e  de  Cobourg>ainfi  nue  de  fa  part 
immédiate  du  comté  princier  de  Henneber^.  Ils 
régnèrent  quelques  années  en  commun  ,  &  joui- 
rent par  ijidivts  do  la  fuccedion  qui  venoit  de  i 
kurécheoir;  m.-us  ils  prirtiu  c  drti  de  la  <tvi- 
fer  en  16&0  :  chacun  d'eux  eut  ui>  cenain  dit-  ; 
trîâ  >  les  uns  ovcc  «MMe  fiipériorité  terri-  t 
iDT«»l«  >  8t  les  «nres  feutanenc  tntt  qael-.j 
^iii  É<jpliiiiii  L»  portion  du  dnc  nB4f>  I 
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rîc  ,  aîné  de  la  famille  ,  fut  la  plus  eonfidcra^le  $ 
il  devint  en  même- temps  prince  régnant  :  le  duc 
Albert  eut  la  jpnocipauté  de  Coboarg  &  le  duc 
Bernard ,  la  Ville  de  Meinungen  .  avec  facnhe 
d'en  jottkr  avec  noote  fiipéiiofitc  8e  indépi»' 
danee  :  le  doc  Henri  obtint  tes  villes  8r  hm» 
liages  de  Rœmhil  l  f.  -ic  Kœnisbers  >  il  aban- 
donna enfuite  le  dciKict  au  duc  Erncltc  de  Hild* 
bourghaufen  ,  en  vertu  d'un  recès  particulier  :  il 
eut  en  outre  le  bailliage  de  Behrungen  ,  la  cout 
de  Mili  ,  Si  les  fiefs  dévolus  de  l  Echtcr.  Le 
loc  du  duc  Chrillian  fut  compofé  du  bailliage  Se 
de  la  ville  d'Eifenberg,  de  Ronncboutg  ,  de 
IUioda  -8c  de  Cambooif»  8e  celui  du  duc  Ëc- 
nefte  du  bailliage  8e  de  la  ville  de  Hddbouig  » 
HiUl-Ti-ehjuflrn  ,  d'EIsfcld  ,  de  Veilsdorf  & 
ùc  bcmlkiu.  Le  duc  Jean  Ernelle  enfin  fut  mis 
en  polTeflion  du  bailliage  ,  &  de  la  ville  de  Saal- 
du  bailliage  &c  de  la  ville  de  Groelcnthel> 
&  du  bailliage  ajnfi  que  la  ville  de  Lchllen  ^ 

S)ar  la  fuite  on  ajouta  i  fon  lot>  la  ville  de 
^cefnech  ,  en  vertu  d'un  reccs  particulier.  Noua 
parions  ailleufs  de  la  coMcttation  qui  s'éler» 
après  la  moit  do  doc  Albm ,  tenebant  la  foc- 
ccffion  de  la  principauté  A-  (V.br'irr 

Nous  ferons  quelques  rciiutquci  liif  les  diffé" 
rentes  branches  dans  lefquellcs  celle  de  Gothi* 
s'eit  partagée.  Frcdcric  1  ,  prince  rcgnant  de 
Cotkj  ,  eut  pour  fuccciTeur  Frédéric  11  fon  fils^ 
que  l'empereur  déclara  majeur  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans  ,  ainfi  que  tous  les  autres  princes  de 
cette  maifim  :  il  établit  le  droit  d'aineHê^^  &  eut 
pour  fiicceiTenr,  en  17}»  »  le  dne  FrédMc  111  ^ 
mort  en  [771  >  &  aprcs  fali  Emette  W»  (NI  fils» 
qui  règne  encore, 

Beriinrd  ,  duc  rccnant  de  Meinangçn  ,  avwt 
fixe  le  litu  de  fa  réiîdeiice  à  Hifdbourftiauftn  , 
mais  il  ne  tarda  pas  i  la  transférer  à  Meinungen. 
Il  eut  pour  fuccefTeur,  en  1706  «  le  duc  Ernefle 
Louis ,  fon  fils  ,  qui  tranfmit  ISmi  dtiché  ï  fon 
fils ,  le  duc  Uiric»«ii  eft  mort  M  17^) ,  8e 

?ui  a  eu  pour  fueceflcurs  fi»  deux  fils  Ai»ulte« 
rcdéric -Charles- Guillaume,  &  Georges  Frédé» 
ric-Charle  ,  ducs.  La  plupart  des  pays  que  cette 
branche  poHcde ,  font  (kués  dans  le  cercle  de 
Franconie ,  &:  corrpofcnt  une  partie  du  comté 
princier  de  Henneberg. 

Le  Doc  Heirri  fonda  la  branche  de  R<rm* 
hild,  qui  s'éteignit  avec  lui  en  1710.  Celle  d'Ei* 
fenberg  ,  qui  defccnd  du  duc  ChiîASaO  «  eut  le 
même  fort.  H  mourut  en  17C7. 

La  branche  de  Hildbourghaufen  >  nommée  en 
premier  lieu  d'Eist'cld  ,  defcend  du  duc  Ernefle.  L» 
princcife  Sophie  Henriette  »  Ton  épnufe  1  fille  de 
George- Frédéric  ,  pr  nttr  de  Waldeck  ,  lu»  ap- 
L  irta  en  mariage  la  Scign«.'uric  de  Cuylenbourgj, 
Utuëe  dans  les  Pnys-bas  que  poflède  aûuelle- 
ment  le  Statthouder  des  Provinces-unies.  Il  eut 

Eir  fnccsieac  k  duc  Ernelle  Frédéric  ,  £otti 
t  cdyi<<{  iMCtca  ij^  «  eut  9oui  ''■rfffw 


Digitized  by  Google 


G  O  T 

îmefte  Fr^H^rîc  Charles ,  Ton  fils ,  duc  régnant 
ét  H:ldbuurgh.iufen. 

Le  duc  Jean  iirneile,qui  mourut  en  17291 
fonda  la  branche  de  Saalteld.  Les  ducs  Cbriftian 
fimcfle^  8c  Fiançais  Jofias  Tes  fils,  lui  fucce- 
-lUlcMfllcrégindreiicen commun  jufqu'cn  174} ,  épo- 
que oè  le  premier  i!e5  deux  ni:>urut.  François  Jofias 
Te!Çna  Teul  dci-lcrs ,  &;  tr,ui<,tcra  le  liea  de  fa 
fclidence  à  Cobouig  ,  qui  auparavant  ttoi;  éta- 
blie à  Saasfeid.  Son  iîli  trneile  FrcdtMi: ,  actuel- 
lement régnant,  lui  fucccda  en  1764. 

La  principauté  de  Gotha  cil  bornée  au  couchant 
par  câk  d'Eirenach  &  par  le  bailliage  de  Sal- 
»iOg«  qui  (Mpend  de  U  mailoQ  de  5axe-Mein- 
vngen'  k  AÊ^tmti  princier  de  Henneberg  s  au 
midi ,  par  b  partie  du  mt-me  comté  de  Fienne- 
berg ,  oui  appartient  i  l'clcdteur  de  iiaxe  &  au 
prince  de  licire  ;  au  levant ,  par  le  bailliage  d'il- 
inenau  que  la  miifon  de  Saxe  -  Weimar  poffèdc 
dans  leméntc  comte  ,  par  le  bailliage  d'Arnlladt 

Îuî  appartient  aux  ducs  de  Schwarzebourg-Son- 
ershaufen,  &  par  le  territoire  d'Erfordi  au  nord, 
pir  le  bailitttt  de  Langenfalza ,  qui  d^pcod  de  ta 
1tee^eâorile.  Let  lûilliages  de  Knnichfèfd  8e 
de  Vuckeroda  font  c^nfés  faire  partie  de  cette 
principauté  )  ils  en  font  néanmoins  détachés  ,  & 
ils  ne  font  potm  compris  dat»  les  JànÏKl*  telles 
«juc  nous  venons  de  les  tracer. 

Le  pays  produit  afl'ez  de  bled  &  de  légumes 

S>ur  la  iublillance  de^  habinns.  La  partie  mcri- 
Mule  contient  des  mines  ^  8e  Comprend  une 
portion  de  la  forêt  de  Thtuînge. 

La  principauté  de  GvAm  contient  fcpt  villes 
fe  cinq  bourgs.  Ceux  qui  aflîftent  aux  ctars ,  flmt 
divifés  en  trois  clalTes  :  la  première  tit  compofcc 
des  comtes  &  des  feieneurs;  favoir,  des  princes 
de  Schwarabourp  8«r  des  comtes  de  Hohenlohe  ; 
■la  noblefic  forme  b  féconde  ,  &  les  villes  de  Go- 
■tkm  8e  de  Waltershaufen ,  comme  relevant  de  la 
dlamiellerie ,  la  troiiièmc.  Ceux  qui  y  ont  encore 
"Chncc  »  finnt  :  les  vaffauz  nobles  de  la  feigneurie 
dér  Tdooa ,  céta  de  h  ytlle  de  Themarj  8e  la 
«flk  diè  TbetMr  lîtuée  dans  le  comté 

princieè  de  Henneberg.  Le  prince  indique  la  te- 
nue des  états  ,  fie  en  convoque  les  membres  ,  qui 
fe  partagent  en  grand  &  en  petit  comités.  Quel- 
quefois le  prince  ne  convoque  qu'on  IculcOBHtéj 
compofé  des  trois  claffes. 

Les  fujets  de  la  principauté  profeflent  la  reti- 
fkm  hitbctienM>iQii  compi»  dans  cette  piiocjpauté 
plus  de  deux  ceintt  if^kir  ^   '    ■    1  '  — 

Les  collèges  fupéiîeiars  du  prince  font  :  le  con- 
fcil  privé ,  la  régence  ,  à  laquelle  on  a  réum  la 
chambre  fupérieure  des  rutrics  &  des  curacèles  > 
{  mais  cette  chambre  des  tutèles  a  confervé  fa 
chancellerie  partrculière)  ;  leconfiftoire  fupérieur, 
duquel  dépendent  celui  de  Kranicbfdd  »  celai  de 
Grarfentonna  ,  celui  d'Ohrdraf  ét  cdv  d''Amf- 
'"-adt!  >  8e  en  outre  vkMt-qnatre  antres  jurifdic- 
-ikm  CGcMfiiftiqq*»  mbim-i  k  coUcge  de  1» 
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chambre ,  la  recette  fupérieure  des  fubfides ,  lo 
confeil  &:  la  diredion  liipéricurc  de  la  police. 

Une  des  pnnci(}alcs  branches  de  l'indurtrie  des 
habitans  du  duché  de  Gotha,     la  culture  du  lin« 
la  filacnce  8e  b  âbtication  des  comils  de  fil.  Le  ' 
comnetce  de  fil  non  blanchi  Ce  fait  éms  les  vîlks 

de  GiHha ,  de  Walmhaufen  &  d'Ohrdruf  La 
principale  blanchiflerie  cft  établie  .1  I  re  JLiitrcodc. 
On  compte  jufqu'à  450  mtticis  pour  la  tabrica- 
lion  des  coutils.  Année  commune  ,  ces  métier» 
fournifTent  55,108  pièces  :  on  dit  que  c'eft  un 
objet  annuel  de  commerce  de  184,  iCo  lis* 
dalers. 

Le  doc  cmtetient  deux  réglmcns  de  pravioce» 
compofits  chacun  de  Sco  hommes  { 1^  eft  en 

parnifon  dnns  la  principauté  de  Gotha,  &  l'autre 
dans  celle  d'Altcnbourg.  11  entretient  encore 
160  hommes  powfiiftnKt  Se  enoumiioctire^ 

d'artillerie. 

La  principauté  de  Gotna  eft  dirifée  en  douze 
bailliages,  auxauels  prclldent  des  baillifs  tirés da 
corps  de  la  nobieflc,  &  qui  font  adininiitrcs  pat 
des;;;IieacpDan»-baiUtfs»  noÛes  ou  rotuiiets,  yîiyt^ 
Ib  MdeieiCotoime,  HiiDBooacttAx^sBif  8e 
Saxe. 

GOTHS,  ancien  peuple  renu  du  nord,  qui 
conqtiit  plulîeurs  états  8e  fonda  plufîeurs  royau- 
mes. Nous  croyons  devoir  donner  ici  quelques 
dérails  fur  les  conquêtes,  la  légidstim  fle k gott^ 
vemement  des  anciens  gotht. 

L'origine  des  gMh  fe  perd>  comme  celle  d« 
la  phipan  des  nations ,  dans  la  noit  de  i'antiqvHé. 
Les  anciens  sutenrs  les  ont  confondus  avec  les 
fcythes ,  les  farmates ,  les  gctes  8e  les  daces.  Les 
plus  habiles  critiques  modernes  préfenteni  à  leur 
fajet  deu\  o;  inions.  Suivant  les  uns ,  les  gotks 
vinrent  dans  h  Germanie  ,  &  ce  fonc  eux  que 
'1 3citc  nj^elle  ^oihar.s  ,  qui  habitoicu:  le  terri- 
toire de  Dantiick ,  aux  embouchures  de  la  \iC- 
mki'Çelon  une  autre  opinion  plus  gcnéralemenc 
lefne^  8c  qui  paroit  plus  fondée  >  cetétablifle-  . 
ment  ne  Âc  que  leur  leconde  habkatioB.  Plus  de 
trois  cens  ans  avant  l'ère  chrétienne  ,  ils  étoient 
fortis  de  la  Scandinavie ,  cène  grande  pénmfnle 
qui  pafla  pour  une  ifle  jufau'au  fixicme  fiècle  ,  8c 
que  les  anciens  ont  appellee  la  fource  &  la  pépi- 
nière des  nations,  of^uu  gc^niu-n.On  appcrifoic 
la  trace  de  leur  or^ine  dans  la  Suéde  ,  d^nt  une 
grande  proTtnce  a  confervé  le  nom  de  Gothîe. 
yoTfX  SobDb;  Ib  s'emparèrent  d'abord  de  fille 
de  Rugen  8r  de  la  cAte  méridionale  8e  ofkntale 
de  la  mer  Baltique  jolqn'à  fEftonie.  Les  rages  « 
les  vandales ,  les  lombards  ,  les  herules  n'étdfait 
que  diverfcs  l  euplades  des  ,  qui  fe  fcpa- 
rérent  du  aros  de  la  nation,  &:  5'ecablirein  cr» 
Germanie  Ceux  qui  confcrvèrcfit  le  nom  de  gp'hî, 
quittèrent ,  au  commencement  du  fécond  fiècle  , 
les  bords  de  la  Viftule;  &  ayanturaverfé  lesral^ 
tes  plaines  de  b  Sannatie»  ns  fe  fix^ienc  fiir  les 
bo^     MvMMéa;  Vk  psK^dWcw 
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reFura  'de  fii'r^  les  autres  ,  te  -«lemeara  i 

1  ixiiilent  de  la  Vîilu'e  :  on  les  nomma  g^'pi- 
ûfj  ,  mot  qui  ,  dans  leur  langue  ,  fignifioit  p-"''/- 
f.iix.  L^-js  gcpidcs ,  ouelquc  temps  après,  (  vers 
le  temps  de  Claude  le  Gothique  ) ,  ayant  vaincu 
les  bourguignons,  s'avancèrent  vers  les  bords  du 
Danube  ,  où  ils  commencèrent  à  inquiéter  les  ro- 
mains. 

Des  Paiut'Mcotides,  Ici  fodu  envoyèrent 
divas  cffdBS  dan*  le  pays  des  tndens  gètes ,  vers 
les  emboadiures  du  Danube  ,  &  ils  anéantirent 
pett-ji  peu  cette  nation.  Ils  remporte  rcDt  de  gran- 
des vidoires  fur  les  vandales ,  les  martomans  &: 
les  quadts.  l!s  fe  rendirent  redoutables  à  l'Em- 
pire fous  le  règne  de  Caracalla ,  &  forcèrent  les 
comains  à  leur  payer,  des  penHons  cooiid^rables 

KHir  acheccc  la  {Mis.  Ib  la  rompirent  toutes  les 
is  qu'ils  crurent  trooTer  plus  d'avantage  i 
faire  la  guerre.  Souvent  on  les  vit  paiTer  le  Da- 
nube, &  mettre  à  feu  à  fang  la  Méfie  &  la 
Thracc.  Ils  battirent  &  tuèrent  l'empereur  Dcce. 
Trebonia»  Galla  leur  paya  un  tribut.  Sous  Vale- 
rien  &  fous  Gallien  ,  ils  portèrent  le  ravage  juf- 
qu'en  Afic ,  où  ils  cntrèicnt  par  le  détroit  de 
l'Htlkfpont ,  après  avoir  pille  l'Illyrie ,  la  Ma- 
cédoine &  la  Grcxe.  Ils  brûlèrent  le  temple  d'£> 
plièle*  luioèieot  Otalccdomcj  pénétrèrent  jaf- 
qu'en  Cappadoce  ;  8e  à  leur  retour ,  ces  barba- 
res ,  nés  pour  la  deAruâion  des  monumens  an- 
tiques ainfi  que  des  Empires ,  renvericrent  en 
^'.in.iiK  ,  Triiie  &r  Ilion  ,  qui  fc  reievoient  de 
ii.uts  luincs.  Ils  furent  battus  par  Claude,  par 
Aurcl;en  ,  par  l  ut^te.  Probus  les  rcduifit  à  la 
.  fi6M|tt(I)09*  puifTance  étoit  déjà  rétablie  fous 
J)iewbîv  Ils  fervircnt  fidèlement  Galère  dans 
U  goene  contre  les  perfes.  Us  étoienc  dorcnus 
conme  néctifaires  aux  armées  romaines,  8t  nidie- 
«pédîiton  ne  fe  fit  alors  làns  leur  (ëcours.  Conf- 
tanttn  employa  leur  valeur  contre  Licinius  :  ils 
s'engagèrent  avec  lui,  par  un  traité,  à  Ajurnir 
aux  romains  quarante  mille  hommes  toutes  les  fuis 
qu'ils  en  fcroicnt  icru:s.  (^e  tr.rti.- ,  rou\cnc  in- 
terrompu par  les  guerres  qui  furvinrcnt  entr'eux 
&  l'Empire ,  étoit  toujours  renouvellé  au  rcta- 
bliffement  de  la  paix  ;  U  fubfifta  tufc^ues  fous  Juf- 
tinien ,  &  ces  troupes  amifiaiKs  étoient  oonnnées 
les  confédirés  ,  nour  faire  connoître  que  ce  n'é- 
toit  pasàtitit  oe  fujets ,  mais  d'aittésge  d'amis, 
qu'ils  fuivoient  les  arnucs  romaines. 

Les  loix  de  ces  peupici  le^>tct)trionaux  n'étoient 
point  ,  comme  les  loix  romain eç  ,  chargées  de 
détails  minutieux ,  fujettes  à  mille  changenuilS  di- 
vers ,  ^  lî  nombreufes  qu'elles  échappcsit  i  k 
mémoire  la  plus  étendue.  Elles  étoient  invaria- 
bles ,  (impies  ,  courtes ,  claires  ,  femblables  aux 
ofdres  d'un  p&e  de  £muUe.  Auflî  Je  cockTbéo- 
dotic  prévai«t-Hen  Gaïutfiir  cdiddeTh^ofe, 
ti  Cnarlemagne  tranfporta  dans  fes  Capitul^ires 
plulîeurs  aittidik  des  loix  des  vi(igoths.  Les  loix 
grtht  fecTifCBK  de  Mb  «n  lent  i'Bfy^  | 
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celle*  des  lembaidf  nnt  (brri  de  hik  m 

tiitiuiu  di  Frédéric  II  ,  pnur  !c  royaume  de  Na- 
ples  ic  sic  Siciie.  La  )iji(fptudcnce  des  fiefs ,  ca 
ufagc  parmi  tanrrie  nauons ,  doit  fon  onp  l  e  aux 
coutumes  des  lombards,  &  l'Angleterre  le  puu  .  cf  tic 
encore  par  les  loix  des  normands.  Tous  les  lubitans 
des  côtes  de  l'C^céan  ont  adopté  le  droit  mariti- 
me établi  dans  l'ifle  de  Gotl\)aod  ,  &  en  ont  com- 
pofé  leut  diott  des  gens.  La  Ibcoe  même  de  U 
legillatioo  chez  les  fortf  cornmumquoit  à  leur» 
loix  une  foliditc  inébranlable.  Elles  étoient  diP- 
cutccs  par  !e  prince  &  par  les  principaux  per« 
fonnagcs  de  tous  les  ordres  ;  rtcn  n'échappoit  à 
tant  de  regards  :  on  praticjucit  avec  7.è!e  &  avec 
cunlbnce  ce  qui  avott  étc  établi  d'un  cDn.Tiun 
accord.  Ces  peuples  ne  connoifibient  point  les 
titres  parement  honorifiques  &  fans  fonuion  :  on 
trouvoit  dans  toutes  lesvûles,  &  jufques  dans  les 
bourgs  ,  des  magiilrats  chaib  par  le  fumage  d« 
peuple ,  qui  renvoient  lajiiftice«  gefiulbieiitUrff 
jjartition  des  tributs. 

bmis  le  règne  de  Vâlencc  ,  leur  domination 
s'ctcndoit  depuis  les  Palus  Mcotiilcs  jufques  dans 
la  Dace,  fituéc  au-delà  du  r>jnaL'e.  lis  sïroicnt 
rendus  maîtres  de  cette  valle  province  ,  après 
qu'Aureiien  l'eut  eiMndonnée.  Les  pencins  ,  les  , 
baftames»  les  carpes»  les  viâohalct&  les  aurrrs 
barbares  de  ces  cantons  éidem  anéantis  ou  in. 
corporés  aux  gotkt.  On  dilHnguoit  alecs  les  oftio* 
gotns  ,  c'ell-à-dire ,  les  gotht  orientaux ,  nommés 
aufli  gruikonges  ,  qui  habitoient  fur  le  Pont-Fuxia 
&  aux  environs  des  bouches  du  Danube  ,  &  les 
vfigoths  oMloths  occidentaux  ,  appelles  encore 
Tkervingts.  On  ne  fait  à  ouelle  époque  commença 
cette  divifion ,  car  il  efl  déjà  parlé  des  olkogotlis 
Ipmile  règne  de  Claude  le  Gçtbique,  &  les  meiU 
Jean  écrivains  préfnmentque  cette  diflinâton  cft 
tr^- ancienne  ;  elle  fubfille  oKore  en  Suède. 
Cesdcux  peup'idesavoient  des  princes  di(Férens« 
iilus  de  deux  r.ices  célèbres  dans  leurs  annales  ; 
celle  des  Amalcs  qui  régnoit  fur  les  oihogoihs , 
&  celle  des  Balthes  fur  les  viligoths.  Ils  ne  don- 
noient  à  leurs  fouverains  aue  le  nom  de 
parce  que  le  nom  de  roi  o'etoit»  leloa  eux  ,  qu'191 
titre  de  puillàoce  de  d'amodtt^  an  lieu  qpie  aé>< 
lui  de  Ji^e  itak  un  tiiie  de'Wn  &  de-  4^ 
geffe. 

GOTZLAR ,  ville  impériale.  Fcye^  l'artiét» 

GOSSt  AR  . 

GOUVERNEMENT.  Ce  mot  a  diverlés  aç« 
ceptior.s  ;  il  defigne  I*.  les  loix  fondamentales t> 
exptclicment  ou  tacitement  établies  par  uœ-na» 
tion  lorfqu'elles'eft  réunie  en  fodété  civile  ;  &c'eft 
dans  ce  fens  que  l'on  dit  du  gomtmtmttu  qu'il 
eil  monarchiqut ,  arijhemiftt  ou  tUmœraùqitt  : 
z°.  il  déiigne  celui  ou  ceuKOuela  nation  a  char- 
gés' ,  Ion  de  la  formation  au  corps  politique , 
de  lui  procurer  tous  les  avantages  qu'il  avoir 
Ueji  d'attendre  de  l'union  des  fprces  &  des 
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^  ]e  gûiivenumtnt  «i' Angleterre  ,  pour  exprimer 
leroi  8c  le  parlement  ,  chargts  du  pouvoir  légifla- 
tif  &  cxccutit'  pour  le  bonheur  de  la  iMcion.  lit 
fi  l'on  veut  comprendre  dans  la  même  définition 
réelle  les  deux  attributs  dont  nous  venons  de 
parler ,  on  peut  définir  le  gouvernement ,  l'exercice 
éa  pouvoir  ûipiéme  d'après  U  confthunaa  cffen- 
delfe  ét  Véax.  Voyez  Conflituion  poStique,  ou 
ClMtiithn  de  téta:. 

•  duivani  cene  définition ,  le  gouvernement  eft  un 
corps  intermédiaire  entre  la  loi  fondaacntale  de 
l'état  &£  la  nation  :  car  ,  s'il  cil  des  nations  oui 
M'aient  pas  Je  vtticjblcs  loix  iondanicntalcs,  elles 
ont  louiours  des  ré^emeos  généraux  qui  pall'ent 

Sour  tels,  d'apcis  k  e^gfalie  pditiquecu'on  y  fuit. 
/mk  fù  veumu  mteut  «w  mî  .  diioiau  Ici 
étax»  d' Arn^  en  iccoaDoifl«c  leur  nourean  roi  > 
ufâfiiu  Mtn  ni  f  k  coucha  mu  en  garderas  O 
offimnu  90$  priviliget  ^  n»s  litenis\  fiàm ,  non. 
SidnejTj  tom.  i  ,  pa;;  li' ,  Des  auieursob- 
fcrvent  ici  que,  dans  un  ^auve.-r.tmc.'::  defpotiquc, 
la  loi  fondamcnralc  cil  le  code  de  \i  n.uurc  ,  au- 
quel le  gouvernement  doit  fe  conformer  ,  parce 
#  ^IK  •  qnand  même  la  nation  aitroit  voulu  t'en  dif- 
penwr  .  elle  n'en  avoit  pas  le  pouvoir.  Mais  cela 
cft  atfe  i  dire  «  ic  c'eft  donner  au  régime  defpo- 
tiaue  une  lot  fomdamentalc  pU»  belle  cacocc.  que 
celle  de  la  démocratie. 

Il  y  .1  cette  dilférence  cffcnticlle  entre  les  fu- 
)cts  &  le  ^o^vemevent ,  que  les  premiers  exiftent 
par  eux-mêmes ,  tandis  que  le  i, -ji  f -rivnf^.' n'exille 
que  par  les  fujcts  en  vertu  du  patle  focial.  Aiiifî 
n  volonté  dominante  dn  gouvernement  ne  doit  être 

3ue  la  volonté  générale  de  la  nation  manifellce 
ans  la  conflitution.  La  force  du  gtmtmmtia 
•^eftqucla  force  publique  du  corps  de  la  natioa! 
dès  qu'il  veut  tirer  de  lui-même  quelqu'adte  ab- 
folu  fie  indépendant,  la  liaifon  du  tout  commence 
à  fc  relâcher  ;  &  fi  le  gouvernement  a  une  volonté 
particulière  i^jfTt rente  de  celle  de  la  nation  ,  ex- 
primée dans  la  loi  fondam;:n'.n!c ,  &  s'il  ufc  , 
pour  exécuter  cette  volo:nc  [  .uciculièie,  de  la 
force  pubtiqpftqoi  eft  dans  fes  maint  «  à  l'inftant 
runioo  primicivct'énBeait,  le  cocps  politique  fe 
«Uflbut ,  &  il  pràidnne  autre  forme. 

Cependant ,  pour  que  le  corps  du  gouvernement 
ait  une  exiftence ,  une  vie  réelle  qui  anime  tout 
l'tiat  ;  pour  que  tous  fes  membres  puiiTent  agir 
de  concert  8:  répondre  .i  ia  hu  pour  laquelle  il 
eit  inllitué ,  il  lui  faut  un  moi  particulier ,  une 
fenTtbilhé  commuoe  â  fes  membres,  ube  force , 
une  volonté  propre  qui  tende  ï  fa  convctiation. 
Cette  exiflence  particiilièie  fuppofe*  èes'^km- 
'blées,  des  confeilc ,  on  poiMroir  de  délibérer ,  de 
réfotidre  ,  drs  droits  ,  des  titres  ,  des  privilèges 
fliii  fi  ':rr  :.'".T  es  au  gouvernement  ,  &  qui  ren- 
dent il  t(i:uiir  :  plus  honorable  ,  a  pro;'oriion 
Qu'elle  cit  plus  pénible.  Les  difficuUiT  (tmr  li'or- 
donticr  ,  d.ms  le  tout  sénérat,  ce  tout  particu- 
lier*, de  ftirie  qu'il  n'ilièie  pdne  la  conftiiwMV 
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générale  en  afcrnùfTant  la  (ienne  >  qu'il  dillingue 
tou)ours  fa  force  particulière ,  deftinée  à  fa  pro- 
pre confervation  ,  de  la  force  publique  dcAinée 
a  la  confervation  de  l'état;  &  qu'en  un  mot,  il 
foit  toujours  prct^  factificr  le  gouvtmtmeiu  au 
peuple ,  &  non  le  peqple  au  gouvemtmatt. 

Le  corps dtt|a«iMrBMMMipcut£t<»ciMBpoA(4*aB 
plus  grand  ou  dtao  moindTe  nombre  de  membres.' 
oa  force  totale  étant  toujours  celle  l'.e  l'état ,  ne 
varie  point  :  d'où  il  fuit  que  plus  i!  ulc  de  tcttc 
force  lur  fes  propres  membres ,  moins  il  lui  en 
rerte  pour  agir  iiir  tout  le  momie.  Ainfi ,  plus 
les  membres  liu  ^o^;  cmemeni  font  nombreux  , 
plus  [e  gouvernement  eii  foibie.  Comme  cette  maxi- 
me  eft  imponame,  die  a  bdÛn  d'exidicatiao. 

La  nation  peut»  en  piemier  lieu  ,  commettra 
le  dépit  dn  goiattnemeat  â  tout  le  peuple,  ou  à 
la  plus  cranae  partie  du  peuple  ,  enfortc  qu'il  y 
ait  plus  de  citoyens  magiftrats  que  de  citoyens  (im- 
pies particuliers.  On  donne  a  cette  forme  de 
gouvernement  le  nom  de  démocratie.  Voyez  ce 
mot.  , 

Ou  bien  elle  peut  concentrer  le  fouxcmemene 
dans  les  mains  d'un  [>efitOoaibre,  enforte  qu'il  y 
ait  plus  de  finales  Cftqfem'quedenugifirats*  fiée 
cette  Sotiae  poitele  tu»  4^0/^ha<ià€,  Voyes«» 
mot. 

Enfin  elle  peut  concentrer  tout  le  gpmtmtmtxt. 

dans  les  mains  d'un  feul  individu  ,  dont  tous  les 
autres  tiennent  leur  pouvoir.  Cette  troifième  for- 
me ctl  la  plus  conaonne»  8e  s'appelle  mntai^m^-. 

Voyez  ce  mot. 

"l'outes  i  :\  ioin-.es  ,  ou  du  moins  les  denXpVfr>. 
mières ,  font  fufceptiblet  d'une  multitude  de  coiB> 
btnaifons  >  d'ailleurs  h  'démocratie  peut  enil»n^> 
fer  tout  le  peuple  ,  ou  fe  borner  i  m,  cer- 
tain nombre.  L  ariftocratie  ,  â  fon  tour ,  peut 
fe  reffcrrer  lufiqu'.m  p'-js  petit  nombre  imlcrer- 
minément.  La  lovaute  même  ell  fufceptiblc  de 
quelque  partage.  Sparte  notamment  eut  diux 
rois  par  fa  cônftitutioo  ,  &  Ton  a  vu  dans 
l'Empire  romain  P>f^^  bdt  empereurs  i  la 
(bis,  fans  qu'on  put  wre  que  l'Empire  fût  divift. 
Ainfi  il  y  a  im  point  oÂ  chaque  forme  de  gouver- 
nement change  dénature  {  8c ,  fous  trois  dénomina- 
lions  ,  le  gouvernement  eft  fufceptible  d'autant  de 
formes  divcr.V',  qi;"  l'ct.-t  a  citnvcp--.  i  {\;  ce 
même  gouxemcmc n  puuv.tiit  a  certains  vgirds  le 
ûl'.i!\:!;r  cil  d'iuticb  parties,  '.'une  admimllrée 
d'une  iii.Tsirère  &  l'antre  d'un  autre,  il  penrrc 
fultcr  lie  ( .  trois  formes  combinées  une  n'ihi- 
tudc  de  formes  mixtes ,  dont  chacune  etl  mu'.i»- 
pliable  par  toutes  les  fermes  fimpics. 

On  a  de  tout  temps  difputc  beaucoup  fur  Ja 
meilleure  (ôimede  fomwraoMiir,  fans  confidérer 
que  chacune  ci'c!1':^  la  mâlléare  en  cenains 
cas  ,  &  h  pire  ca  d'autres. 

Si,  dans  les  ditTcrens états ,  le  nombre  des  mem- 
bres du  gouvememtnt  doit  être  en  raifon  inverfe 
I  4b  celui  des  dtoyeos^  9  i^lUie  qu'en  général  1« 
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gouvernement  démocrat  que  convient  aux  petits 
cuts  ,  l'ariflocratique  aux  eues  d'une  ino7enne 
étendue ,  &  le  monarchique  aux  grands.  Cette 
tègle  dérive  duprincioe;  mais  il  faut  calculer  \i 
multitude  de  circonltances  qi^  peuvent  foumii 
des  exceptions. 

Sil'on  àoaac  rBccepaon  la  plw  PMOteiife  an 
terme  JAnocrmtit y  il  n'a  ^tis  exifté  oevMtable 
démocratie  ,  &  il  n'en  cxiftera  jamais.  On  n? 
peut  imaginer  un  peuple  qui  relie  incelliniincnt 
aiTeinblé  pour  vaquer  aux  affaires  publiques ,  Se 
l'on  voit  aifémeot  qu'il  ne  fauroit  nommer  pour 
cela  des  commiffions ,  fans  abdiquer  Ces  droits  : 
fi  tous  les  isMKvkiiis  d'une  nation  vouloient  fe 
mêler  des  afaiiCS  puMrwws  ùu  tous  lc!>  points 
de  détail .  cette  po^liae  m  tudetok  pis  i  iê 
détruire  eOe-niêiiie',  ou  I  êtte  conqoil^. 

L'expérience  de  tous  les  âges  &  de  to-.K  Ir^  lieux 
autorife  à  mettre  en  principe  que,  quanales  tonc- 
lions  du  gouvernement  font  partagées  entre  plufîeurs 
tribunaux  ,  les  moins  nombreux  acquièrent  tôt 
ou  tifd  la  plus  grande  autorité ,  ne  fûfCC  q^'i 
caure  de  U  £Kilicé  d'expédier  les  affaires. 

D'ailleucs  que  de  diofcs  difficiles  i  léodr  ne 
fuppofepte  uiinn'tmemetul  Pnniéfenidttjt  m 
dut  tfes-petit  où  le  peuple  (bit  ftdle  I  rtuem- 
bler,  &  oil  chaque  citoyen  puifTr  lif-m^rt  con- 
noître  tous  les  autres  ;  fcconJcmcnr  une  grande 
iïirifilicicc  de  mœurs ,  qui  provienne  la  multitude 
d'afaires  iSfles  difcuaîons  épineufes  ;  enfuite  beau- 
coup d'égalité  darts  les  ran^  &  dans  les  fortunes , 
fans  quoi  l'égalité  des  droits  &  l'autorité  ne  pour- 
roient  rubfifter  long-temps  :  enfin  peu  ou  point 
de  Intei  car  en  le  luxe  cft  l'effet  des  cichellès* 
on  9  les  rend  néeefTaitet}  flcommpc  àhibs  le 
riche  ic  le  pauvre  :  l'un  parla  poflciTïnn  ^  l'autre 
par  la  convoitife  ;  il  vend  la  patrie  à  U  mollcllc, 
i  la  vanité  j  il  ôtc  â  iV-cat  tous  fes  citoyens ,  pour 
les  afl'ervir  les  uas  aux  autres ,  &:  tous  à  l'opi- 
nion. 

Les  premicrei  fociétés  fe  gouvernèrent  arifto» 
Ciatiqueniciu.  Les  chefs  des  familles  délibéMMent 
cnti^enx  des  affaiias  pnbliqnesi  les  jeunes  gens 
cédokiK  ûns  peine  S  l*Mtorité  de  l'expérience. 
De  là  les  noms  de  prftrei ,  d'-îtcfu,  ae  flnat , 
de  gérantes.  Les  fauvages  de  l'A  Tiétique  fepten- 
rtioaale  fe  gouvernent  encore  ainfi  de  dos  jours  , 
&  ,  vue  leur  pofition ,  ils  ne  font  pas  mal  gou- 
vcrr.i.'s. 

Mais  i  mefurc  que  l'inégalité  d'inditution  l'em- 
porta fur  rii}éç2lité  naturelle  ,  la  richefleonlapuif- 
£ui6c&  lestakns  (weotptéfibés  àl'ige»  &  l'aofto- 
cniie  devint  éleâive.  Enfin  U  poU^mee  »  nanfinife 
evec  les  biens  du  père  aux  enfims«  ctéa  des  familles 
patriciennes  ,  rendît  le  gouvememeiu  héréditaire, 
&  l'on  vit  des  fénateurs  de  vingt  ans. 

Il  y  I  donc  trois  fortes  d'arillocratic  ;  l'arifto- 
crati  ij.LiicUe  t^ui  approche  de  la  démocratie  ( 
l'élcâiTe  Hc  l'héréditaire.  La  première  ne  con- 
vmv^^  des  peuples  llmplcs  ;  k  «mSàn»  plftn 
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thez  quelques  auteurs ,  pour  le  plus  mswàts  dé  ■ 
tous  les  goitvenunuiu  ,  &  quelques  autres  admi- 
rent beaucoup  cette  forme  de  gouvernement  lorf- 
qu'elle  eft  combinée  avec  foin.  Harrin^ton,  par 
exemple,  ne  tarit  pas  fur  les  éloges  quil  donne 
à  la  conftitution  de  Venife,  ain  qu'en  peut  le 
voie  dam  VOteuenu  La  deuièinef  qw  tSk  \'wS^ 
tocnrrie  mepKWentdiw,  fcnd>lelaaliisf«fbMiai> 
b!e  ;  &  6  l'amour  de  l'autorité  &  fa  comiprion 
qu'elle  entraîne ,  ne  dépravoieot  p«s  les  fénueurs» 
ce  fcroit  en  ciet  la  plus  Uf/t»  AlUSTO-. 

CK.AT1E. 

Outre  l'avantage  de  la  diftinâion  des  deu« 
pouvoirs,  elle  a  celui  du  choix  de  fes  meoibres^t 
car  ,  dans  le  gowenumeet  popllaiief  tousksà* 
toyens  naifTcK  magiftsatSI  flws  téUKi  n'en  ad- 
met qu'un  pedtnooibre,'8rilsiie  le  devienncnK 
que  par  éleâion  :  fi  l'intrigue  ne  s'en  méloit pas, 
la  probité  ,  les  lumières  j  l'expérience  feroient 
préférées. 

Il  eft  filr  que  les  affemblées  fe  font  plus  com- 
modément, les  affaires  fe  difcutcnt  mieux  ,  s'ex- 
pédient avec  plus  d'ordre  8e  de  diligence  i  que 
w  oiMit  de  l'éut  «ft  nden  fouenu  chez  réoim*  ^ 
|er  pat  des  filnatsnis,  qne  par  une  malutude  in^ 
cwimie  on  nepcilce» 

C'eft  fans  doute  Vnr^rr  le  meilleur  &  le  pltlt 
nature!  que  les  plus  l.ii^cs  j-juivcrnent  la  molti- 
rude  quand  on  eft  fdr  qu'ils  la  goQTCilietMIt 
pour  Ion  profit  fie  non  pour  le  leur. 

A  l'égard  des  convenances  particulières  ,  il  ne 
faut  ni  un  état  (t  petit ,  ni  un  peuple  ii  ûiï\p\e 
8e  fi  droit  j  il  fàutque  l'exécurion  des  loix  foit  exaâe 
connie  dans  nne  bonne  démocratie  ;  il  ik  £hic 
pas  non  plw  nne  fi  grande  narion  qoe  les  chcA 
épars  pour  la  gouverner  ,  puiffent  trancher  dtt 
fouverain  ,  chacun  dans  Ton  département  >  &  con* 
mcncer  par  fe  rendre  indépOldaM  petit  devenir 
enfin  les  maîtres. 

Mais  fi  l'ariftocrarie  exige  ouelques  vertus  de 
moins  que  le  gouvernement  popuiaicc  »  cUe  en  exigq 
auflî  d'autres  oui  lui  font  propres*  CoeMBslanio* 
dération  dans  les  riches  ù  le  contentement  dans 
les  pauvres  ;  car  i  lieîÂle  qn'tae  égalité  rigo»> 
reufç  y  ferrait  d(fplaieje  2  eBeM  fht  pa|  ntmeolN 

fervte  à  Sparte, 

Si  cette  forme  comporte  une  certaine  inégalité 
de  fortune ,  c'eft  bien  poiu*  qu'en  général  l'ad- 
ininiitration  des  affaires  publiques  foit  confiée  i 
ceux  qui  peuvent  y  donner  tout  leur  tems  }  mais 
non  pas  ,  comme  dit  Ariftote ,  pour  que  les  ri- 
ches foien  tonjonts  préférés.  Au  conrraire ,  il 
cft  bon  de  montrer  quelquefois  au  peuple  qu'il  y 
a  ,  dans  le  mérite  des  hommes*  d  auncs  laifimB 
de  préférence  que  la  rirhefTc. 

Si  la  puiCTance  eR  rc-  jiiic  dans  les  m.iins  d'un 
homme ,  qui  feul  ait  droit  d'en  difpofer  félon  les 
loix ,  c'eft  la  monarchie  f»  laqiMlleJions  aUent 
faire  quelques  tcmaïaues. 

fm»  m  «HtEcs  aooHiiiftiitioBs.vD  lot  col- 
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leâif repré(ênte  un  individu,  &  dans  celle-c!  un 
individu  rq^réfente  un  être  coUeâif  i  l'unicc  mo- 
nle  qui  conUitue  le  prince  «  eft-  cD  m^me-tenu 
id  nn&uoicé  pbffiqoe  *  8c  toma  let  hffkH 
qoe  U  m  réomi  dans  l'aune  avec  tant  d*eRonsi 
te  trouvent  naturellement  réunies. 

Ainli  li  volonté  du  peuple,  la  volonté  du  ptui- 
ce,  la  force  publique  de  i  état  &  la  force  piiti- 
culicre  du  geuvemaneat ,  tout  répond  au  méine 
mobile  ,  tous  les  reiTortj  de  la  machine  Tont  dans 
U  même  main  ,  tout  marche  au  même  but  ;  il  n'^ 
a  point  de  mouvemcns  oppofés  qui  s'eatiedétrui- 
fait»  ScVoa  n'imagine  point  de  coiiftitution  dans 
faquole  un  moindre  eflTort  produire  une  aâion  plus 
confidcnblc.  Archimcde  ,  alTis  tr.inaui!Icmcnt  fur 
le  nvigc,  &  îirant  r.i;is  peine  à  Ilot  un  grand 
vaiffeau  ,  me  rcprcfcntc  un  motuniuc  habile  , 
eouvernant  de  Ton  cabinet  /es  valles  états  ,  & 
nirant  tout  mouvoir  en  paroUÎNt  immobile. 

Mais  s'il  n'y  a  poim  de  go*vtmtmtnt  qui  ait 
plus  de  vigueur ,  il  n'y  en  a  point  oii  Ja  volonté 
aaiticiiiière:i(C<|ilHft:  4:eiiipire  &  domm  ai- 
Ibwnt  lér^atitMt  «Me  marche  au  même  but ,  il 
eii  vrai?  mais  ce  bnr  n'efl  pas  toujours  celui  de 
la  félicite  publique ,  &  la  force  mcme  de  l'ad- 
miniftcation  nNme  ûafl  cdTe  m  pv^ndiee  de 
l'eut. 

.  -'  Les  rois  veulent  être  abrolus,  &  de  loin  on 
leur  crie  qu'ils  doivent  Te  faire  aimer  île  leuis  peu- 
ples. Cette  maxime  eft  très  belle  j  8r  mêmetrês- 
«raie  à  cenains  égards.  Malheureufement  on  s'en 
noqne  Ibuvent  dans  les]  cours.  La  puilTance  qui 
vient  dcl'imour  des  peuples,  eftfans doute  la  plus 
grande  i  mais  ciït-  cli  regardée  commë  précaire  & 
ConditionnellcA'  rarement  elle  fatisfait  !l-s  prii.ccs; 
les.  rois  veulent  prefque  toujours  pouvoir  cire  mé- 
chans ,  s'il  leur  plaît,  fans  cefler  d'être  les  «lâaet. 
On  leur  répète  en  vain  que  la  force  du  peuple  étant 
la  leur ,  leur  plus  grand  intérêt  eft  que  le  peuple 
ftst  HorilTant,  nombreux  ,  redoutable  ;  ils  favent 
nès-bten  que  cela  n'cft  pas  toujours  vrai.  Leur 
întîTct  pcrfiji  ,1  1  eft  d'abord  que  le  peuple  foit 
foiblc,  inilcrable,  &  qu'il  ne  puifTe  jamais  leur 
rclilter.  En  fuppofanc  les  fujcts  touiouis  pirûitt;- 
ment  fournis,  l'intécct  du  prince  feroit  alors  que 
le  peuple  fût  puiffant ,  afin  que  cette  puiflance 
étant  U  fienne  ,  le  tendit  redouuble  i  fes  voifins  ; 
mats  comme  cet  imétêt  n'eft  que  feeoBdaïte  & 
fiibordonné ,  &qaeles  deux  fuppofitions  font  pref- 
t|u1ncompatibles ,  les  princes  donnent  ordinaire- 
ment la  préférence  à  la  maxime  qui  leur  eft  le  plus 
immédiatement  utile.  C'ell  ce  que  Samuel  reprc- 
fentoit  avec  forte  aux  hébreux  j  c'cll  ce  que  Ma- 
chiavel a  montre  dairement.  En  feigMnt  de  don- 
ner des  leçon»  ans  niii,  îlacdMnédbpadei 
aux  peuples. 

-  On  a  vu ,  par  les  rapports  généraux ,  que  la 
inonarchie  n'eft  convenable  qu'aux  grands  états  , 
&  on  le  verra  encore  ,  fi  on  examine  cette  forme 

é^ouverr.dTtcr.:  en  elle-même,  l'iu';  [".liminifta- 
tScgn.  polit,  ft  d^loautifu.  Twn.  U, 
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tion  publique  eft  nombreufe  ,  plus  le  rapport  du 
prince  aux  lujets  diminue  &  s  approche  del'^»- 
lité ,  eniortc  que  ce  rapport  eft  UD  »  OU  l'^giUlé 
in&iiedai»  ladàa«cnRie.Ce«iemeteppotcaif» 
mente  i  nefnre  que  -le  gmnmtmtm  fe  refTerre» 

&:  il  eft  dans  fon  maximum  ,  quand  le  gourernemeiU 
cil  dans  les  mains  d'un  feul.  Alors  il  le-  trouve 
une  trop  grantlc  d:llancc  amc  le  prir.cf-  &  le  peu- 
ple j  &  l'état  manque  de  liail'on.  l'ouï  la  former, 
il  faut  donc  des  ordres  intermédiaires  ;  il  faut  des 
princes ,  des  grands,  delanobldTe  pour  le$  MB» 
plir.  Or ,  rien  de  tout  cela  ne  convient  i  on 
tit  état ,  Que  ruinent  toutes  ces  dtftinâioBi.  •  - 
Mais ,  s  il  eft  diflScile  qu'un  grand  état  IbItUaa 
gouverne,  il  l'eft  beaucoup  p4us  qu'il  foie  bien 
gouverné  par  un  feul  homme  ;  &r  chacun  (ait  que 
n  quelques  reprcTentaiis  d'un  loi  fe  i  iinjulfcnt 
bien,  les  autres  fe  conduifent  très-mal. 

Un  défaut  eflèntie] ,  qui  mettra  toujours  le 
gouvemmatt  monarchique  au-deftons  du  républir 
cain,  eft  que  dans  celui-ci  la  voix  pnbhque  B>*fr. 
lève  jamait  aux  premières  places  que  des  «omMei 
éclairés  8e  capables ,  qui  les  rempl^Eent  avec 

honneur. 

Pour  qu'un  état  monarchique  pik  être  bien  gou*- 
vcrné  fa  grandeur  &  fon  étendue  devroient  êtrt 
proportionnées  aux  facultés  du  maitre.  Il  eft  plus 
aifé  de  conquérir  que  de  régir.  Avec  un  levier  , 
le  mouvement  du  doigt  peut  ébranler  le  monde  { 
mais  pour  le  ibatenir ,  il  faut  les  épaules  d'Her- 
'  cule.  Pour  peu  qu'un  état  foit  ftùtà,  lepriDoe 
eft  prefque  toujours  trop  petit.  Si  l'état  eft  trott 
petit  pour  fon  chef,  ce  qui  eft  très-rare  ,  il  eft 
encore  mal  gouverné,  parce  que  le  chef ,  luivant 
tauiour<;  \i  grandeur  de  11:';  vues  ,  oublie  les  m- 
tctcts  des  peuples  ,  &  ne  les  tend  pas  moins  mal- 
heutODC  par  l'abus  de  fes  talens,  qu'un  cheC 
borné  le  défaut  de  ceux  qui  lui  manquent.  Il 
fàmdfoit ,  p6ur  ainfi  dire  ,  qu'un  royaume  s'éteo» 
dit  ou  fe  reflerrit  i  chaque  tèp»,  ftloolapaç^ 
téc  An  prince  ;  les  talens  d'un  fénat' ayant  d<è 
mefures  plus  fixes  ,  l'eut  peut  îvoir  des  bornes 
conrtantcs  ,  &  l'jdininidrauon  aller  toujours 
biea. 

Le  plus  fenfible  inconvénient  du  gouvtmtmtnt 
d'un  feul,  eft  le  défaut  de  cette focolBon  conti> 
nudle  de  vues  fages  qu'on  tronve  dams, les  deux 
autres.  Un  roi  mort ,  il  en  faut  un  aum  {  Itt 
éleÔioos  laiffem  des  intervalles  dangetenci  diet 
font  orageufes ,  it  i  moins  qiie  let  citoyeM  aft 
foicntd'un  défintéreflcmcm  ,  d'une intéglitéqiie 
ce  gouvernement  ne  cnmpcrte  guère ,  la  btïgtte  & 
la  cciirutniou  s'en  mrlem.  Util  difficile  que  celui 
à  qui  l'état  s  eli  vendu ,  ne  le  vende  pas  à  fon 
tour ,  &  ne  fe  dédommage  fur  les  foibles  de«  fa» 
'crifices  qu'ont  arraché  les  hommes  puiftans.  TÂt 
ou  tard  tout  devient  vénal  fous  une  pareille  ad- 
minithation  ;  &  la  paix  dont  on  jouit  alors  fo» 
les  rois ,  eft  pire  que  let  défordtes  des  Ifl 
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QuVt-on  fait  pour  prévenir  «$  maux  ?  on  a 
rendu  ks  courcmnes  héréditaires  dans  certaines 
familles,  &  I'om  ^  tMo.)  un  ordre  .le  ûiccelïion  . 
qui  prévient  toute  difpiite  à  la  mort  des  tois» 
Mais ,  comme  tout  a  des  inconvéniensdauronllC 
notai  &  fur-tout  dans  i'ordie  poUtjqiie.  ce  twu- 
Tcl  arrangement  fubllitiienncoaWDieiicdes  régen- 
ces à  celui  des  élcâions  :  oo  a  préféré  une  ap- 
parente tranquillité  i  une  adminiitration  fage ,  & 
en  a  mieux  aimé  rifquer  d'avoir  pour  cliets,  des 
enfons  ,  des  monitres  ,  des  imbécilks  ,  que  d'a- 
voir à  dilputcr  fur  le  choix  des  bons  rois  i  car 
les  princes  élevés  pour  le  trône  doivent  avoir  un 
héxtteat  caraâéte  ;  8e  c'étoic  un  isot  trcs-fenfi^ 
que  celui  du  jeune  Denis  >  à  qui  fba  repro- 
cnant  une  aâion  honteufe  ,  difoic  :  l'en  ai-je  donné 
l'exeoBiple ?  Ab  1  lépoodit  Jefili»  roue  pùca'é* 
toh  pu  roî. 

On  prc'-rî  hf':;iHrcup  de  peine  ,  à  ce  qu'on  dit, 
pourcnfciguci  aUx  jeunes  piinccs  î'art  de  régner. 
Oa  feroit  n\ieux  de  cûniiuencei   par  kur  cnlci- 

{[ner  l'art  d'obtir.  Les  plus  grands  rois  qu'ait  cé- 
ébré  l'hiftoirc ,  n'ont  point  été  élevés  pour  ré» 
gner  :  c'cll  une  fciencc  qu'on  ne  poflcdie  jamais 
moins  qu'après  l'avoir  trop  apprife,  &  qu'on  ac- 
quière miutxeaobéil&Dt  qu'en  coaunandaiit  :  iiam 
miûfimu  îdm  *e  hnvtfiiuu  toHoam  m^mtmqut 
nmm  tUUStis ,  eogitare  quid  tut  no/utris  fui  a/h 
principe  aut  voheris.  Tach.  hift.  lib.  I.  Les  meil- 
leurs princfS  que  cite  l'hilîoire  ,  furent  tous  éle- 
vés à  l'école  du  malheur  ;  leur  jcunelle  &  kutî 

tremièrcs  années  ne  s'icoulérent  pas  dans  la  mol- 
iflé  &  la  magnificence  d'une  cour,  &  au  milieu 
4et  adulations  de  tout  ce  qui  les  enviroonoit. 
.  Une  fuite  de  ce  défaut  de  cohérence  ell  la 
■obilité  du  pmvtnumail  royal ,  qui ,  réglant 
taai6t  fur  un  plan  te  tantôt  fur  un  autre  ,  félon 
le  caraâère  du  prince  qui  règne  ,  ou  des  hommes 
qui  régnent  pour  lui,  ne  peut  avoir  long  temps 
un  objet  fixe,  ni  une  conduite  uniforme  ;  l'état 
flotte  de  maxime  tu  [n.ixii:if  >  lie  projet  en  pro- 
îet^  8e  ces  variations  n'ont  pas  lieu  dans  les  au- 
m»  gmntmemtns,  Aulfi  voir- 00  qu'en  féBéral  , 
V  %iAm  de  rufie  dans  une  cour,  \\  y  t  plus 
4k  Hicfle  uo  fiSnat ,  &  que  les  républiques 
mu  i  lenis  fine  uar  des  vues  plus  confiantes  & 
aueitx  filîvies  ,  au  flen  que  chaque  rcvoluticn  dans 
leminiftcrc  en  produit  u.ic  dans  l'état  i  car  c'cll 
une  maxime  très-commune  ,  chez  {es  minières  & 
chc^  le^  rois,  dc  VccMCf  du  Jyftêne  die  leur 
prédtccfleur. 

Dts  gouvtrntmtm  mitUi,  A  proprement  par. 
1er  »  il  n'y  a  point  ètgmmimau  ftnple.  11  faut 

rTun  dief  unique  ait  des  magiftrats  fiiûliemes  ; 
iaut  qu'un  gouvtmtmtnt  populaire  ait  nn  chef. 
■Ahilî,  daris  le  partage  delà  puiffance  cxécutivc, 
il  y  a  toujours  gradation  du  grand  nombre  au 
moindre,  avec  cette  diifércnccquc  le  grand  nom- 
i)redepcndquc!qu:ruii  '^upetitjScqntaWtlClfvil 

le  peut  d<^o4  du  giaod.  ' 
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Quand  les  parties  conftiiutives  forit  dans  uné 
dépendance  mutuelle ,  comme  dans  le  gouvcmt' 
ment  d'Angleterre  ,  il  s'établit  un  équihbrc  ,  8£ 
les  contrepoids  le  maintiennent  :  fi  l'autorité  de 
eluque  partie  cil  indépendante  comme  en  Po-  . 
logne,  cette  dernière  tome  eft  loauvaife  , -punt 
qu'il  n'y  a  point  d\uii«f  dans  le  fMni«ra«iM«Nr ,  Se 
que  l'état  manque  de  liaifon- 

Lequel  vaut  le  mieux  d'un  gouv errrrr.cn:  fim- 
ple  ou  d'un  gourtmtmmt  mixte  ?  Cc:te  cueftion 
a  été  fonvent  diTcutée  >  &  il  faut  faire  ici  la  té- 
ponfe  que  fai  fthe  i^usIhhk  fiu  U  meilleure fcr>- 
me  de  gouvtmemtnt. 

Le ^ovmjf/wMf  fimple  eftte  meilleur  en  lui ,  par 
celafeul  qu'il  cft  fimpic.  M  us  tnund  la  puifTance 
exécutive  ne  dépend  pas  affci  dclalégiflativc,  c'cll- 
i-dire  j  quand  il  y  a  plus  de  rapport  <hi  prince 
à  la  nation  que  de  la  nation  au  prince  >  il  faut 
remédier  ï  ce  d^Kt  de  prspccdoB,  en  dhnûnt 

le  gouvernement. 

On  prévient  le  mcme  inconvénient ,  en  éta- 
blilTant  des  nu^iih^is  iiuermédiaircs  qui ,  lailfant 
le  gouvtrntmenc  en  Ton  entier ,  fisrvcnt  feulcmeat 
à  oalaDcet  les  deux  puiflances  &  i  maintet\ir  leurs 
droits  tefpeâifa.  Alors  le  gmtratmtiu  n'eft  pas 
mixte ,  fl  eft  lonpéré. 

On  peut  remédier  ,  par  des  moyens  fcmblables,. 
à  l'inconvénient oppofé  ;  & ,  quand  \c  pou^  emtment 
ert  trop  lâche,  ériger  des  txibiuiaux  ou  des  con- 
feils  pour  le  teilcner.  Cela  fe  pratique  dans  tou^ 
tes  les  dAuectUlks.  Dans  le  premier  cas  ,  OQ 
divife  le  gomnmemtMf  pour  l'afimblii,  &  daot 
le  fécond  pour  le  renloieer  »  cas  les  m^Momm 
de  force  &  de  (biblelTe  fe  trouvent  cgalemcot 
dans  les  gouvtrntmtiu  fimpks  ,  au  lieu  que  Jet 
formes  mixtes  donnent  une  force  moyenne. 

Toute  fipHê  4â  goUTeioement  n'tjt  pat  pnpr$  i 
tout^p(ff$» 

La  liberré  n'étant  pns  un  fruit  de  tous  fe» 
climats ,  n'eft  pas  à  la  portée  de  tous  les  peuples; 
Plus  on  médite  ce  principe  établi  par  Montef- 
qiiieu ,  plus  on  en  fent  la  vérité.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  des  modifications  qu'il  faut  y  met- 
tre, &  c'cft  avec  ces  naodicationsque  nousl'ii» 
doptons  ici. 

Il  y  a  dans  chamie  climat  des  caufcs  natu- 
relles d'après  lefquelles  on  peut  adigner  la  forme  de 
gomerntmenc  à  laquelle  la  force  du  climat  l'en» 
traîne  j  Se  dieu  n&ne  quelle  eipèce  d'habiean» 
ît  doit  aroir.  Les  terres  mgratcs  8e  il<»lesroit 
le  produit  n'équivaut  pas  au  travail j.  doivent 
rciler  incultes  &  défertes ,  ou  feulement  peuplées 
de  fnuva^es.  Les  lieux  «iV  le  travail  des  hommes  , 
ne  produit  que  le  nécctfaire  ,  doivent  être  habi- 
tes pai  des  peuples  barbares  »  toute  police  y  fe- 
roit inipoiSble  :  ceux  oil  l'excès  du  proiiuit  fut 
le  trtvnleit  médiocre  >  conviennent  aux  peupTes 
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tippone  beaucoup  avec  peo  de  tnm3  ,  fùoiC- 
fm  demander  la  fonne  nourcbiqae  »  non  pas 
tfin  de  conrumer ^ par  Ir luxe <fai prince,  l'excès 

du  fupcrflu  des  fujets ,  comme  ledit  un  auteur, 
non  comm?  il  l'ajoute  ,  parce  qu'il  vaut  mieux 
que  cet  exce?  abforbé  par  le  gouvemcmtnt , 
qu£  difUpc  par  les  particuliers  i  mais  parce  que 
l'abondance  établit  la  moileffe,  que  la  molleiTe 
affbibUt  8e  déprave  les  hommes  ,  &'  que  les  hom- 
net  foibtes  &  dépraves  ont  befoin  d'êrre  gou- 
vernés (Mir  des  rois,  il  y  a  des  ezcefidgiis,  je 
k  (ais  i  mus  ces  exceptiom mêmes,  conlinnenc  la 
fèglc,  en  ce  qu'elles  amènent  tôt  ou  tard  des 
tcvolutions  qui  rérablilTcni  les  cbofes  dans  l'or- 
_  dre  de  la  nature. 

DilUnguons  toujours  les  !oix  g«?nérales  des  eau- 
Ces  particulières  qui  peuvent  en  modifier  l'effet. 
Quand  tout  le  midi  feroit  couvert  àc  rt-publi- 

S»  8e  Mut  le  nord  d'états  defpotiqucs ,  il  n'en 
c  pu  motos  Toi  que  pat  l'effet  du  climat , 
k  delpotifme  convient  aux  pa^rs  chauds  ,  la  bar- 
barie aux  pays  froids ,  &  la  bonne  politique  aux 
régions  intermédiaires.  Je  vois  encore  qu'en  ac- 
cordant le  principe,  on  pourra  difputcr  fur  l'ap- 
Çlication  :  on  pourra  dire  qu'il  y  a  des  pays 
troids  très-fertiles  ,  &  des  plus  chauds  très  in- 
|racs  i  qu'on  voit  le  deipotirme  dans  des  pavs 
troids,  &  qu'on  s'Vtt  U  liberté  dans  des  cli- 
mats chiuds  :  mais  nous  ne  foutenoospas  que  la 

Sroximitc  plus  ou  moias  grande  de  PéqtHnear , 
étetmine.la  forme  Aie»  mtiimmmÊKM  t  jMMiiob- 
lêrvons  feulement,  que  le  dimat  mène  vers  telle 
forme  d'.ulniinillration  &  qu'il  y  condrac  ,  il 
des  ciules  plus  piiilTaiiccs  ne  changcii:  pui  ctuc 
dircâion. 

Signes  dm  bon  gouvernement.  Quand  on 
demande  qud  eft  le  mdlleuc  gommtmtm  ,  on 
£dt  une  queftîon  infoluble  ,  parce  qu'elle  ell 
iodétetroinée  ;  elle  cil  fuTceptibic  d'auunc  de 
fblutious  qu'il  y  a  de  combhiaUbni  poaïbles 
dans  les  poutions  abfolue«  &  retadvet  des  peu 
pies. 

Mais  fi  l'on  demaïKlc  i  quel  ligue  on  peut  cor.- 
noître  qu'un  peuple  donné  cil  bun  ou  mal  gou- 
verné ,  c'eil  autre  chofc  i  &  cette  quelUon  de 
fait  peut  fe  refoudre. 

La  plupart  des  auteurs  qui  l'ont  propoTée 
'  l'ont  mal  rcfolue  ,  parce  que  cliacun  a  voaui  la 
icfondrc  à  fa  manière,  iies  fujets  vantent  la 
tcanquiliicé  publique  ,  les  citoyens  ,  la  liberté 
des  particuliers  ;  1  un  profère  la  Ciireu'  des  pof- 
feirions,»&:  l'autre  celle  des  pcrfop.ncs  :  l'un 
veut  que  le  meilleur  gouvernement  loit  le  plus 
fcvère ,  l'autre  foutient  que  c'ell  le  plus  doux  ; 
celui-ci  veut  qu'on  puniuc  les  crimes,  &  celui- 
U  qu'on  les  prévienne  :  l'un  trouve  beau  qu'un 
feit  craint  des  voilïns ,  l'autre  aime  mieux  qu'on 
en  Inic  igpotéi  l'un  cil  content  quand  Tarifent 
càrcttle ,  rature  exige  (juc  le  peuple  aie  du  p.iin. 
Quand  wSae  en  coavieodrait  foc  ces  points  0e 


O  O  U 


d'autres  femblables,  en-ferak-en  plus  avancé? 
Les  quantités  morales  manquant  de  mefuRt 
prccifes ,  fi)r-on  d'accord  Air  le  fignc ,  comment 
l'être  fur  l'clhmation  ? 

"  Pour  uun  ,  dit  un  écrivain ,  d'.i^-i es  lequel 
»  on  a  réj'ctc  mille  fois  la  même  ■ilîcruon  ,  jc  m'c- 
"  tonne  toujours  qu'on  méconnoifle  un  ligne 
"  aufli  fimple  ,  ou  qu'on  ait  la  mauvaife  foi  de 
»»  n'en  pas  convenir.  Quelle  ell  la  fin  de  l'alTo- 
"  ciation  politique  C'ell  la  confcrvation  &  la 
M  profpcrité  de  fcs  membres.  £t  quel  eft  le 
»  ligne  le  plus  fiir  qu'ils  fe  coitrervent  8f  prof* 
"  pérent  ?  C'ell  leur  norrbr-  &:  Ictir  popula- 
»  tion.  N'al!c7.-donc  pas  ciicri-hei  siileurs  ce 
"  fiync  fi  difputé.  Toute  chofe  d'ailleurs  égale, 
»  le  gouvernement  fous  lequel  ,  fins  inoyens  étran- 
»  gcrs  ,  lans  naîuralifat'ons ,  fins  c<)!onies  ,  les 
•»  citoyens  peuplent  &  multiplient  dav.intngc  , 
»«eft  ffllàilltDiement  le  meillc'ur  :  celui  fous  Ic- 
»  quel  no  peuple  dlmmuc  &  dépérit  «  eft  le 
»  prire.  CftlcnlateiRS ,  c^eft  mamtemint  votre  af- 
"  faire  j  comptez  ,  mcfurez,  comparez  ;  ce  grand 
principe  adopte  par  les  économiftes  eft  bien Taultî 
on  ne  leur  citera  pas  la  population  de  la  Chine, 
car  ils  croient  que  c'eft  le  plus  paternel  &  le 
meilleur  de  tous  les  Rou\'crnrnicr-s  :  iii:ns  que  peu- 
vent-ils répondre ,  fi  l'on  cite  la  population  de 
l'Inde  ,  &  celle  de  quelques  'Unes  des  contiMe 
de  l'Afrique  )  Les  ménages  font  piotifiques  par' 
des  caufes  très-indépendantes  de  Ih  profpérité 
nationale  ou  de  la  bonté  du  gotnvnumeiu  :  c'dt 
aux  médecins  à  expliquer  cettï  théorie  )  &  il 
taut  pouffer  loin  la  manie  des  principes  géné- 
raux pour  adopter  celui-ci.  Il  cÙ  clair  eue  dans 
un  pjys  mal  gouve::u'  ,  cù  \i  clin  ,i;  in(- 

f»irrf*la  volupté  &  rend  les  femmes  fécondes  * 
es  hommes  fe  multiplient,  parce  que  lea  ménagée 
n'onr  pas  d'autres  platliis  i  ainfi  qu'on  voit  ^nni 
nous  les  artilans  mdhenteiix  donner  fe-  |onr  i 
beancoup  d'enfans. 

Le  véritable  fymptânte  d'an  bon  fonvmument  ^ 
c'cÙ  l'aifanrc  de  tous  ccuv  c,i;i  travaillent ,  c'clt 
l.i  l.it;>tj>;i:nn  iics  fnjets  &  dci  citoyens  :  car 
dans  \in;  ni.ui\  ,i;le  a.iiriin'Ilration  ,  on  peut  biea 
réduire  les  peuples  au  fdence ,  mats  on  ne  peut 
leur  donner  de  l'aifànce  &  de  la  fatisfaâion. 
Ahu  du  gouvernement,  bfaptnte  ^dtgêainr.' 
Comme  la  volonté  particulière  agit  Rkos  ceflê 
concie  la  volonté  générale  ,  ainiî  k  fwtwwnmwt 
fait  un  effort  conttmiel  contre  la  nation.  PluS' 
cet  effort  augmente  ,  p!u;  Ii  cnn^itutinn  s'.i!- 
tcrc  ,  &  comme  il  n  y  a  point  ici  d  .lutrc  vr»- 
li)f.u  de  corps ,  qui ,  réfillant  à  celle  du  prince , 
fallc  équilibre  ..vcc  elle,  il  doit  arriver  tôt  ou 
tard  ,  que  le  prince  opprime  enfin  la  nation  ,  & 
rompe  le  traite  foetal.  C'eA-là  le  vice  inhérent 
&'  inévttabk.  oui  dès  la  nailTance  du  corps  po- 
litique ,  tend  fane  reliche  à  k  détraire ,  de 
même  que  la  vieillerie  8e  la  imst  détniifbnt  <fip  ' 
lin  k  corpi  de  rhooipie* 
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Il  y  a  t?cuT  voies  g<fncrales  par  lerquelles  un 
goicvtrntment  dt-géncrc  j  favoir ,  quand  il  le  rcf- 
fene ,  ou  quand  l'état  fe  difTout. 

Le  goaftnement  ft  re0m«  >  auand  il  paiTe  du 
gnnd  nombre  au  petit ,  c'eft-a-dire  de  la  dé- 
mocratie â  l'ariftocratie ,  8e  de  l'ariftocfatie  i 
la  royauté.  C'ert  -  là  fa  pente  naturelle.  S'il  ri- 
trogradoit  du  petit  nombre  au  grand  ,  on  pour- 
toic  dire  qu'il  fe  relâche ,  mais  ce  progrès  in- 
vecfé  eft  impolfible. 

Nous  avon»  dâà  parfé  de  la  diiTolutHui  des 
Itats.  yàye*  l'aitîcle  XfdttioH  des  éttut. 

Quand  l'crat  fe  diflout ,  le  gouvemtmer.t  prend 
d'abord  le  nom  général  à'jtdrchie.  Enfuite  la 
démocutie  dcgéiicrc  en  ochlocratie  ;  l'ariitocra- 
tic  en  olygarchic.  ^"V'î  ces  mots.  La  royauté 
dégénère  en  tyrar.nic;  mjis  ce  dernier  mot  ell 

équivoque  8c  aemaode  uae  explication,  yojei 
fan.  TVilannis.  * 

Origine  &  r.e'.-effirr  du  gouvernement  chi!. 
Si  les  homaics  ttoient  parfaucmer.t  bons  & 
fages,  s'ils  pouvoicnt  difcerner  les  moyens  qui 
tendent  au  oien  général  de  leur  efpèce  ,  &  s'ils 
vouloient  les  employer,  rien  ne  manqucroit  à  leur 
bonheur.  Ils  n'auroicnt  bcfoin  ni  d'autres  liens, 
ni  d'autres  obligations  que  celles  que  leur  impo- 
tent la  vertu  8c  U  fagefle.  La  oéceOité  de  Tau» 
torité  civile  ne  peut  donc  être  fbndfc  que  far 
i'impetfe'tion  ou  fur  la  dépravation  des  hoir,- 
incs,  ou  fur  l'une  &  l'autre  en  mémc-tenipi,. 

Lorfque  plufieurs  auteurs  anciens  définilicnt 
l'homme  un  animal  fait  pour  la  focicté  civile, 
ou  naturellement  propre  a  la  fociété  civile ,  ils 
ne  veulent  pas  dire  que  l'homme  fouhaite  natu- 
rellement d'ctrc  aflujeiti  aux  loix  ,  de  même  «fa'ïX 
foiibake  la  fodété  d'aïunu  dans  1'^  de  nature , 
Ml  de  iSs  marier  &  d'avoir  des  «ifans.  Perfonne 
n'aime  à  foumettre  fes  a£lions  à  la  dircâion 
d'autrui ,  ni  encore  moins  à  le  rendre  maitrc  de 
fon  bien  &:  de  û  vie.  Il  hi\it  donc  que  les  iiom- 
mes  aycnt  reconnu  que  les  maux  &  les  dangers 
attachés  i  l'anarchie ,  cioient  plus  grands  que 
ceux  auxquels  ils  s'expofoient  en  fe  foumettant 
eux  8c  leurs  affaires  à  la  direâion  de  certaines 

Îerfonnes,  qui  veîUailént  à  la  fâreté  commune. 
Is  ont  préfère  de  ▼m*  fotis  les  lont  du  gom  ir- 

ntment  civi!  >  rnnr  à  caufe  df<;  n\'n''*a.-^es  qu'ils 
y  ttouvoient  cux-mcmes ,  qu  a  caufe  de  ceux 
qu'il  procuroit  à  i'humanicé. 

Si  l'on  étudie  la  oocruption  des  hommes , 
on  lèmira  la  nécedîté  du  guvetnmaa  civil. 
Conme  la  plupart  font  avares  te  ambitiein;  , 
qu'ils  aiment  à  opprimer  ,^  lorfqu'ils  peuvent 
le  faire  impunément,  8c  qu'ils  font  plus  tou- 
chés de  leurs  avantages  préfcns ,  que  des  maux 
éloignés  qu'ils  peuvent  s  .hcm  r  pr  leurs  injuf- 
ttces>  il  a  fallu  trouver  un  remède  contre  ces 
meuvaifes  difpofîttonsi  mais  un  remède  dont 
l'effet  fdç  prirent  &  ftafible,  «c  l'oaji'«»  « 
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point  trouvé  de  plus  efficace  qu'une  aororïté  cî* 
vile  ,  revêtue  d'une  force  ("uflilantc  pt-vir  main- 
tenir la  juftice ,  &  châtier  ceux  qui  nuifcnt  uiix 
autres.  Quoique  te  commun  des  hommes  ,  ou 
même  chaque  individu  foit  méchant  8c  injufte  » 
il  cil  rare  qu'aune  unis  »  ils  faflent  des  loix  très> 
iniques.  Tons  ont  W  Iblliinent  du  jufle  8c  ile 
l'injufte ,  8c  une  mtfion  natureUepoot  l'injuftice. 
Je  puis ,  pour  mon  plaifir ,  pour  mon  intérêt  , 
ou  pour  fatisfaire  quelque  pafîlon  ,  agir  centre 
le  fcntiment  que  j'ai  de  la  jullicc  j  mais  ceux 
qui  n'eut  .lucun  intérêt  à  ce  que  je  fais  ,  me 
regarderont  avec   horreur.  Un  fécond  fera,  la 
même  chofe  j  mais  mai  flc  nes  lèmblables  nous 
concevrons  de  l'indi^atien  pour  lui.  Comme 
tous  les  autres  ont  les  mêmes  Tentimens  •  ils  ne 
s'accorderont  guères  à  faire  des  loix^  iimifies  » 
encore  qu'aucun  ne  foit  alTez  affermi  dlans  les 
principes  de  l'équité,  pour  faire  ce  qu'elle  lui 
diâc  ,  lorfque  cela  clt  contraire  à  fcs  intérêts 
ou  à  fes  palTions.   D'ailleurs  ,  chacun  en  par- 
ticulier craint  ou 'on  ne  lui  faffe  tort  ,  8c  ap-" 
préhende  lui-même  d'en  faire  à  fes  voifins  ,  de 
crainte  de  s'attirer  leur  reflentimenc  U  ell  donc 
rare  que  plufieurs  perfonnes  omet  d  mcéfCt  • 
approuvent  l'irijulVice  d'un  de  leurs  membres. 
Comme  perfonne  n'approuve  l'injuftice ,  fi  ce 
n'efl  celui  qui  trouve  fon  intérêt  à  la  commet» 
tre  ,  jamais  l'autorité  publique  ne  donnera  une 
approbation  volontaire  à  cc\lc  que  l'on  commet 
envers  l'un  de  fes  nicni'Dres  ,  fi  ce  n'dl  dans  le 
cas  oû  on  la  confie  à  v,n  feul  ou  à  un  petit 
nombre  de  perfonnes.  Car  alors  ce  chef  umque 
peut  manquer  i  ce  qu'il  doit  î  fes  fujets ,  o» 
ce  petit  nombre  de  perfonnes  peut  former  une 
clafle  féparée-du  peuple ^  8c  oppnlr.er  celui-ci , 
pendant  qu'elles  oblicfTent  CDti*cUes  tes  règles  de 
la  jjudice. 

On  ne  doit  pas  en  conclure  ,  "i  l'exemple  de 

auelques  écrivains ,  que.la  plus  mauvaife  efpèce 
e  police  vaut  mieux  qoe  la  meilleure  anarchie.- 
Dans  les  plus  mauvais  fNtMnmwM ,  D  fetieave 

toujours  quelques  bonnes  loix,  8r  la  fdHce  eft 

fouvent  bien  adminifirée  ,  lorfqu'i!  ne  s'apit  ni 
des  intérêts  des  chefs  ,  ni  de  ceux  de  leurs  fa- 
voris :  le  peuple  ell  garanti  des  invafions  exté« 
rieures ,  par  la  facilité  qu'il  a  de  réunir  fcs  for- 
ces 8c  fes  confeils  ,  avantage  qu'on  ne  peut  fe  * 
promettre  dans  la  nonvelle  anarchie.  Mais  dans 
un  état  anatcMqne  «  oâ  les  m«ors  des  peuples 
ne  font  peint  encore  corrompues  par  la  moUefliss 
les  riclieflês  te  le  taxe  ,  il  peut  y  avoir  plus  de 
Iiniihcur ,  de  fimplicité  8c  d'innocence  de  moeurs* 
que  djDS  un  mauvais ^i'i.v<r77*m*n::on  peut  y  trouver 
beaucoup  de  lèîc  peur  la  défenfc  commune  j 

Î)our  l'obfervaiiun  de  la  juRicc,  8c  même  pour 
a  culture  'des  arts '8c  des  fciences. 

Les  écrivains  politiques  qui  ont  adopté  la 
méthode  fchoIalHque  dans  leurs  divifions  «  diftnp 
ks  iiShm  penvoi»  qui  appanicQoeM  ain 
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gouverneurs  dans  la  polrrc  civile  ,  fe  a'Tifent 
communément  en  qiutic  grands  pouvoirs  ci- 
vils (i)>  qu'on  appelle  aufli  les  panirs  rjjcntiel- 
îtj  de  i'autoritc  Tuptême ,  &  en  {ij  petits  pou- 
Voirt}-4^u  ne  Cm  poinc  eftntiels  au  tomntne- 
mnu  civil. 

Us  fubdmfeot  quelquefois  k»  parties  effentiel  • 
les  «n  ())  internes,  ou  oui  donrcnt  £tte  exer- 
cées par  ]es  fufets  dans  la  totiétémime^  &  en 
peflTagcrs  ou  externes  j  tels  que  ceux  qu'on 
exerce  en%'crs  des  nations  étrangtrcs,  ou  des  états 
indcpendaiis. 

La  formation  des  focictcs  civiles  fc  fait  fou- 
Wtat  au  hafard ,  mais  clic  entraîne  communé- 
meot  tiois  aâcs  exprès  &  implicttes.  i°.  Cha- 
cuft«*eagage ,  avec  tous  les  aunes,  è  fe  réunir 
pour  toujours  en  un  Teul  corps,  9c  i  régler 
d'un  commun  conléntement  ce  i]ui  regarde  leur 
confervation  Se  leur  fûrctc  mutuelle,  i^.  On 
règle  par  une  ordonnance  la  forme  du  gouver- 
nement ,  &  le  nombre  de  pcrfonnet  auxqucU 
ks  on  veut  le  confier.  Un  autre  ade 
défigne  une  oo  pblfieurs  perfonnes  revêtues  du 
pouvoir  de  gouverner  la  fociété.  Ceux  oui  ont 
cette  autorité ,  s'eugageot  i  veillet  avec  nki  au 
bien  public,  &  les  autres  leur  pwiiuetMlit  une 
fidélité  &  une  obéiflance  inviolables. 

Toutes  les  focit-tés  n'ont  pas  commence  par  [ 
ces  trois  aûes  authentiques  ,  ainfî  que  nous  le  di- 
fions  tout-à-l'heurc  ;  mais  il  cft  évident  que  tou- 
tes les  fociétcs  font  fondée^  fur  des  conventions  , 
éciites  ou  non  écrites  ,  fttpolées  ou  non  llipulées  1 
eqweffihnent,  qui  ont  rappon  aux  trois  aâes  dont 
00  vieilt  de  parler. 

Les  aflbdatioas  les  plus  partîtes  font  celles 
qui ,  dans  leur  commencement ,  ont  (àft  ces  trois 
afles  avec  beaucoup  d'appareil  &.'  de  folemnitc; 
telles  lont  celles  des  Etats-Unis  d' Amérique.  On 
■  ne  connoît  pas  de  gouvemcmtns  où  l'on  ait  pris 
ces  précautions  avec  le  même  foin.Koyrj  l'article 
,  AMOtO  POUVOIR ,  Décadince  des  états  , 
Dissolution  dis  états  ,  Démocratie  , 
Aristocratie  ,  Monarchie  ,  &c. 

GOUVERNEUR  DE  PROVINCE.  V'>yei 
le  Diâionnaire  de  fArt  militaire. 

GR ADISC A  :  comté  de ),  appartenant  ï  l'em- 
pereur, yoyei  pRlOUt. 

GRAINS  :  on  trouvera  à  l'aniclc  Acn  icui  - 
TURB  &  à  l'article  Bled  ce  oui  regarde  le  com- 
merce des  grainj  ,  Sc  i  raCtlcleCuLTVRE  ce  qui 

wqgttàc  la  culture.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de 
l'emplof  des  terres  en  labourage ,  piturage ,  jar» 
dinage  ,  vignoble  &  autres  cultures.  Nous  recher- 
cherons les  effets  de  ces  divers  emplois  ,  &  les 
cnfc)  qui  les  icodcat  plus  on  moms  anramageux. 
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Un  champ  de  bled  ,  d'une  fertilité  médiocre  , 
produit  beaucoup  plus  de  nourriture  pour  l'hom- 
me que  le  meilleur  patura^re  de  la  même  étendue. 
Quoique  fa  culture  exige  beaucoup  plus  de  tra- 
vail ,  le  furplus  qui  telte  après  le  remplacement 
des  femences  &  la  confommation  qu'emporte  tant 
ce  travail ,  eil  aulfi  beaucoup  plus  grand. 

Mais  les  valeun  reladyes  de  ces  dènt  fimisi 
d*alnnens,  le  pain  8e  la  viande  de  bodcbaîir; 

changent  briuconp  dsns  les  divers  périodes  de 

I  agriculture-.  U.i.ib  les  commencemcns  grofliers 
les  terres  inculrcs,  qui  font  fans  comparaifon  le 

lus  grand  nombre  ,  font  toutes  abandonnées  aux 
eftiaux.  Il  y  a  pour  lors  plus  de  viande  de  bou- 
cherie que  de  pain  ;  la  plus  grande  concurrence 
e(l  pour  le  pain,  &  par  confcquent  il  cil  le  plus 
cher.  UUoa  dit  ou'i  ouepoe-Ayres  le  prix  ordi- 
naire d'un  biKtif  choHî  daits  un  troupeau  de  deux 
ou  trois  cents  ,  ttoit ,  il  y  n  quarante  ou  cinqu.;r.;c 
ao$,  de  quatre  rf.uix  ou  viiigt-un  pences  te  ùcini. 
(  environ  qiuiinrc  -  quatre  fols  de  France  ). 

II  n'en  cil  pa:>  de  incme  quand  la  culture  em- 
braHc  la  plus  grande  partie  des  terres,  il  y  a  , 
dans  ce  cas  ,  plus  de  pain  que  de  viaadede  bou- 
dicrie,  tk  le  prix  de  la  viande  de  boocnstle  cft 
fupérieur  a  celui  du  pain.  ' 

Ajoutez  que ,  par  l'extcnfion  detscuftnre ,  les 

tc'.TCs  qui  relient  incwitts  riiflilant  plus  pour 
luurnir  à  la  demande  de  l.i  viauLic  de  buiiLhinc  , 
on  cil  obligé  d'employer  une  grau  U  de 
celles  qu'on  cultive  .i  élever  &  cngraiOui  les  bef- 
tiaux  ,  dont  le  prix  doit  par  confcquent  être  aflez; 
fort  pour  payer  non-feulement  la  peine  de  les 
élever  ,  mais  encore  la  rente  que  le  propriétaire 
&  les  piofits  que  le  fermier  auroient  pu  titer  d'una 
terre  en  labour.  Il  n'y  a  pas  plus  de  cent  am 
que,  dari5  pIiiHeurs  endroiti  des  montagne';  d'E- 
cofle  ,  on  avoir  la  viande  de  bouchciie  k  uulli  bon 
ou  à  meilleur  marché  que  le  pain  ,  même  le  pain 
de  gruau  d'avoine.  L'union  des  deux  royaumes 
a  ouvert  aux  beOiaux  des  montagnards  le  marché 
d'Angleterre.  Leur  prix  eft  aujourd'hui  environ 
trois  fois  plus  grand  qu'il  n'étott  au  commencc- 
mcacdtt  fiecle  ,  &  les  rentes  de  plullcurs  fonds  ds 
terre  des  montagnes  ont  triplé  &  auadruplé  dauS 
I:;  même  temps.  II  y  i  peu  d'endroits  dans  la 
(Trande-Brctagne  ,  où  une  livre  de  viande  de  bou- 
cherie ne  vaille  aujourd'hui  plus  de  deux  livres  du 
meilleur  pain  blanc  ,  &  ,  dans  les  années  d'abon- 
dance ,  elle  en  vaut  quelquefois  trois  ou  quatre. 

C'elt  ainfi  que  ,  dans  les  progrès  de  la  fociété« 
la  rente  &  le  profit  d'un  pâturage  inculte  vienoem 
i  Te  régler  en  <)uelqne  forte  par  la  rente  &  le  pro- 
fit de  celui  qui  eft  cultivé  ,  &  que  ceux-ci ,  à  leuf 
ttrar  «  font  leglés  pat  la  tente  9c  k  pioficdu  bled. 


f  ■)  Jura  najellatis  majora. 

h)  Jura  imi^tatis  minora. 

(j)  Juta  iiaitcrli  immnsatîa  vtl  tranCtuatia. 
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U  M  faut  pouttant  pas  étendre  I  toutes  le*  ser- 
res cultivées  d'un  pays  cette  égabt^  entre  la  rente 

&  le  profit  des  herbages  &  ceux  du  bicd  ,  entre 
h  rente  &  le  profit  d'une  terre  qui  produit  im- 
njcdiatement  la  nourriture  du  bétjil ,  &:  ceux  d'une 
terre  dont  le  produit  iinniL'diat  nourrit  l'homme  : 
car  il  y  a  certaines  fituations  locales,  <A  la  rente 
&  le  profit  des  herbues  font  fort  fupéricuts  à 
leux  que  rapporte  le  bled. 

Duns  le  voiiinaae des  grandes  villes,  parexem* 
pic  ,  la  demande  du  bit  &  du  fourrage  pour  les 
il.cvaux  contribue  fouvent ,  ainfi  quele  haut  prix 
de  I.i  viande  de  boucherie,  ï  faire  monter  b  vi- 
liiM  des  herbages  au-dcflus  de  ce  qu'on  peut  ap- 
nelkr  fa  propottion  naturelle  a\  ec  celle  du  bled. 
<l  cil  évident  que  cet  avantage  local  ne  peut  le 
communiquer  aux  terres  fituccs  à  <}uel4}ue  diAance 
des  villes- 

Des  circonllancL's  particulicceS  OAt  tencWKat 

Ecupic  ccrtAîn»  pays ,  que  tout  le  terrîtdre ,  ftm» 
l.iblc  au  voiiînagc  d'une  grande  vi'.lc,  ne  pou- 
voie  produire  en  mcmc-tcnips  all'c?.  d'herbes  & 
de  gi-Hiis  pi)ur  la  fublîlLince  de  (es  habitans.  De- 
là les  terres  y  ont  été  principalement  einployces 
à  la  produûion  des  Foura^cs  qui  étant  la  marchan- 
dife  la  plus  volumineufc ,  ne  peuvcr.t  être  auflî 
aifément  tranfponés  aa  loin;  &  le  bled,  qui  ell 
la  nourriture  du  grand  corps  du  peuple ,  a  été  ti- 
ré ,  pour  la  plus  grande  partie  des  pays  étrangers. 
Tdie  eft  aftueilement  la  fituation  de  la  Hollan- 
de ,  5r  telle  paroit  avoir  été  celle  d'une  partie 
co:i.'"Jc':ablc  de  l'ancienne  It.ilie  durant  la  profpé- 
j-itc  des  romains.  Caton  l'ancien  difoit ,  au  rap- 

£nrt  de  Ciccron,  que  ,  dans  l'adminillration  d'un 
ien  de  campagne,  la  première  chofc  &  la  plus 
profitablr  étoii  d'avoir  de  bons  pàruraçcs  j  la  fc- 
fonde  d'en  avoir  de  paiTablcs,  Se  la  troificme  d'en 
avoir  de  mauvais.  II  ne  ntenoit  le  labour  qu'au 
quatrième  rang  ;  &  en  effet  le  labour  devoir  être 
fort  découragé,  dans  les  environs  de  Rome,  par 
les  dillriburions  de  bled  qui  fe  faifoient  fouvent 
3u  peuple  .  foit  gratuitement ,  fnit  à  très-bas  prix, 
f  c  bled  venoit  des  provinces  conquifes  qui,  en 

{>lace  d'mipots,  étoient  obligées  de  le  fournir  à 
a  république  à  un  prix  fixe.  Le  peu  d'argent  que 
pe  bled  coàtoit  au  peuple,  doit  woir  ticceflaire- 
jnent  réduit  le  prix  de  cdui  .qu'on  pouvottame- 

fier  à  Rome  du  Latium  >  au  point  d'en  décourager 
a  culture  dar.s  cet  ancien  tîrritoire      la  répu- 
l>l!quc. 

Il  n'eft  pas  rare  non  plus  que,  dans  lu»  pays 
découvert ,  on  loue  un  pré  bien  enclos  plus  cher 
qu'aucune  pièce  de  terre  à  bled  du  voifinage.  Il 
tll  pjnprt  à  nourrir  le  bétail  employé  au  l,ibour; 

,  dans  g:  cas  .  l'excès  de  la  rente  fe  paie  nioios 
pour  la  valeur  aii  produit'de  l'herbage ,  c|uie  pour 
fcUe  desterres  âwed qu'il  fett  à  faire cùlttver.  Elle 
tomberott  vraîfetnbhWement ,  fi  les  autres  prés 
«tu  voifînage  c't'.i^'it  cndr.s  de  même.  C'cû  ce 
aflivexa  piubablc^r.cn:  uu  j^cofle^  quood  CCS 
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fortes  de  citoiies  y  feront  comminet.  Elles  font 
plus  avancageufts  pour  les  herbages  que  (xiur  les 

terres  i  hl-d  :  elle;  t -^.l'^incT.r  !c  travail  de  gar- 
der les  bcltiaux  qui  p.iilieiit  mieux  ,  quand  ils  ne 
(ont  pas  expot'ésà  éltc  ttONUés  piC  le  boferOII 
par  Ion  chien. 

L'ufage  des  prairies  artificielles  ,  desiMVeita  dct 
carottes ,  des  choux  ,  &  les  autres  expédiens  pour 
nourrir  avec  la  même  (quantité  de  terre  une  plat 
grande  «puiitité  de  befliaux»  doivent  avoir  duni- 
nue ,  ce  (êmble ,  dans  les  pays  cultivés ,  la  fif 
pcrinritc-  naturelle  du  prfx  de  la  viande  de  bou- 
cherie lue  celui  du  piiii  :  &  en  effet,  il  y  a  quel- 
que riiïon  de  croire  ,  au  moins  pour  le  marché 
de  Londtcs ,  que  le  prix  de  la  viande  de  bouche- 
rie elt  un  peu  plus  bas  en  proportion  du  prix  du 
pain  ,  qu'il  ne  l'ctoit  au  commencement  du  dcr« 
nier  (iècle. 

Dans  r^ppendix  i  la  vie  du  pciace  Henri ,  le. 
docteur  Bwoinoin  a  donné  un  état  des  prix  que 
ce  prince  payoit  conirirmcment  pour  fa  viande 
de  boucherie.  Selon  cet  t  ut ,  les  quatre  quartiers 
d'un  bœuf  pcfant  (îx  ccniSj  lui coùtoicnt  ordinai- 
rement neul  livres  dix  fchelliiigs  ou  environ  ,  c'ell- 
à-dire,  trcntc-unfchellings  &  huit  deniers  le  quin- 
tal. (  ;4  liv.  17  f.  6  dcn.  de  France  ).  Le  piiucc 
Henri  mourut  le  6  novembre  1612. 

Au  tnots  de  mars  1764.  il  y  eut  à  Londres  me  en- 
quête pailementure  furles  canfet  de  la  cherté  det 
vivres  ,  dont  on  fe  plaigcoit  alors.  On  trouve  ,  en* 
tr'autres  faits  allégués  à  ce  fujetpar  un  marchand 
de  la  Virginie  ,  qu'au  mois  de  mars  1765  il  avoit 
avitaillc  fcs  vaillcaux  avec  de  la  chair  de  boeuf, 
qui  lui  coûtoit  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  fchel. 
le  quintal  ;  ce  qu'il  regardoit  comme  le  prix  or- 
dinaire, &  qu'en  1764  il  l'avoit  payée  tj  fcnellingt* 
Le  haut  prix  du  bœuf ,  cette  anoée-la  i^étoît  ce- 
pendant de  quatre  fchellings  iSe  huit  deniers  metl» 
leur  marché  que  celui  qu'en  avnit  ordinairement  . 
donné  le  prince  Henri,  &  c'ed  le  meilleur  bœuf 
qu'il  faut  faler  pour  Itt  voyages  de  longs  cours. 

Pendant  les  douze  premières  années  du  dernier 
fiùe'e  ,  le  prix  commun  du  meilleur  frsmcnt ,  au 
marché  de  Windfor,  ctoit  de  t  liv.  18  f.  j  den. 
&  un  fixième  de  dtn.  lletling , b  mcfUK  deMuf 
boiffeaux  de  Winchcfter. 

Mais  depuis  i7fijti<qttes  &  compris  1764,  le 
prix  commun  de  la  même  mefure  du  meilleur  fro- 
iTicnt  étoit  au  même  marché ,  de  z  liv.  1  f,  9  deo. 
&:  demi. 

Par  confcquent  >  Le  bled  paroit  avoir  été  meil- 
leur marché  les  douze  premières  années  du  der- 
nier iiècle  ,  &  la  viande  de  boucherie  t:toit  plus 
chère  qu'elle  ne  l'a  été  les  dou«e  années  di^tti» 
lyri  jufqucs  &  compris  1764. 

La  plupart  des  terres  cultivées  dans  un  grand 
pays  ,  font  employées  à  produire  la  nourriture 
des  hommes  ou  des  beftiaux-  La  rente  &  le  prtjfit 
qu'on  en  tire  ,  règlent  la  rente  Si  k  profit  de 
toutes  les.  at^es  tcnes  fn  culbute,  ^'ii  y  avoir 
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tti^  ttpiet  ptMcoSèfe  de  prodo^n  qoî  rappor- 
tât moins ,  h  terre  qui  la  donne  feroit  auw-tôt 
convertie  en  bled  ou  en  pâturages  ;  &  fi  elle  rap- 
portoic  dïvantagc  ,  une  partie  des  tcrrC5  qu'on 
«let  en  bled  ou  en  pâturages,  Teroi:  cniploytc  à 
cette  efpèce  de  proJudtion. 

La  rente  que  le  ptopricuixc  fie  les  profits  que 
U  fermier  retire  d'une  lMNlbtonBlife«  d'va  jardin 
ftimiet  te  d'm  iatdin  potager ,  font  co  gea^al 
sins  foRS  que  ceux  d'une  terre  I  bled  on  d*n 
nerbage.  Mais  il  faut  plus  de  d^peofe  pour  mettre 
la  terre  en  état  de  porter  du  houbIcHi  »  des  fruits 
&  des  légume;.  Dc-là  vient  qu'il  eft  dû  au  prn- 
prittaire  une  retue  plus  conildérable.  Ilfaucauiri 
plus  d  attention  &:  d'iisteUiger.ce  pour  cette  cul- 
ture ,  &  de-là  vient  qu'il  cil  dù  aiu  termiers  plus 
<le  profits.  D'ailleurs  la  récolte  cil  plus  précaire , 
«lu  moins  celle  du  houblon  &  des  fruits.  Leur 
prix  doit  donc  rapporter  non  feulement  de  quoi 
compenfer  les  pertes  accideoteUes  ,  mais  encore 
une  forte  de  profit  pareil  à  celui  de  l'aflurance. 
L'état  des  jardmicrs ,  fouvent  pauvres  &  jasiais 
riches  ,  peut  nous  convaincre  que  leur  induflrie 
u'cll  pas  ordinairement  kitp.iycc. 

U  paroit  que  le  propriétaire  ,  qui  a  fait  d'abord 
des  amendmens  oécef&ires  pour  ces  fortes  de 
produâions ,  n'en  a  retiré  ,  en  aucun  temps ,  au- 
deli  de  ce  qui  fufiifoii  pour  le  dédomoiager^  de 
là  d^peoiCi  Qo  fuppofoit ,  ce  femble ,  dans  l'an- 
cienne agriculture ,  qu'après  la  vigne  ,  c'étoit  un 
jardin  bien  zrroi'v  ,  c,ù  ,  toutes  les  autres  pat- 
ties  de  h  terme  ,  c:o;t  ctUe  qui  rciidoit  le  meil- 
leur produit.  Miis  Dtmocritc  qui  a  cent  fur  l'a- 

Îriculture  il  y  a  environ  deux  mille  ans  ,  &  qui 
tflit  fCgardc  par  les  anciens  comme  un  pcrc  de 
Tert,  pedfoit  qu'il  n'ctoit  pas  fage  d'enciorte  un 
faidin  potager,  parce  que  le  profit  ne cenApenfe» 
les  frais  d'un  mur  de  pierres,  &  que 
tes  briques  (  il  entendoit  ,  je  cnris,  celles  qui  font 
cuites  uU  fi'jlcil  )  depc'rilnnt  p:ir  h  pli;ie  &  les 
iriauvais  temps  (i-j  l'iiiwr  ,  i'.'0!cnt  coiitiliueric- 
ment  befom  de  it  p.u  a::,  ins.  Columeile ,  qui  rap- 
porte ce Jugemerit  de  Dtmocritc  ,  ne  le  conterte 
pas ,  8e  Paludius  adopte  l'opinion  de  Columelle , 

2ui  avoit  eu  «iMMiavaot  l'approbadoo  de  Varron. 
)n  cfi  perfuade  at^flOrd'hui*  dans  h  pitu  grande 
Mide  de  l'Eimpe*  9*imjaidin  poca^ier  mérite 
leutenient  one  clAme  de  haïes  Srv'épmes ,  ainfi 

Sue  l'a  recommandé  Columelle.  Dans  1.-.  Cr.-.nde- 
retap,:ie  ik  quelques  autres  pays  du  N'ord,  il 
Ti'ell  p.is  pofl'sble  d'amener  les  plus  beaux  ftuits 
à  leui  perfection  fans  le  fecouts  des  murs. 

Il  paroit  que  les  anciens  croyoicnt ,  ainfi  qu'on 
le  croit  encore  aujourd'hui  dans  tous  les  pays  de 
vignobles  >  que  k  vigne  plantée  dans  un  terrcin 
ceaveuble  8e  amenée  i  fa  perfeâiea  »  était  la 
partie  de  la  ferme  qui  avoir  le  phis  de  valeur  ; 

irais  c'eft  une  queftion  de  favoir  s'il  f.ili^jit  pî.in 
ter  de  nouvelles  vignes.  Columelle  fc  décide  pour 
r«finBittve»  &  à  tâche^denotticr»  pai  la  com^ 
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pànUon  du  profit  8e  de  la  dcpenfe ,  que  c*eft  le 
plus  avantageux.  Cependant  ces  fortes  de  cotri' 
paraifons  ,  entre  le  profit  &  la  dépenfc  des  nou- 
veaux projets ,  font  communément  trompcufes , 
fur-tout  en  agriculture.  Si  le  ^ain  qu'on  faifoit 
alors  par  ces  plantations ,  avoir  été  auffi  grand 
que  cet  auteur  l'imaunoit ,  il  n'auroit  pu  cire  un 
fujet  de  difpute.  U  Pcft  encore  fouvent  dans  les 
pavs  de  vignobles  *.  on  y  cil  porté  à  donner  b 
prefifcençe  aux  vignes.  Ce  qui  paroit  favortfer 
cette  opmion,  c'elt  l'inquiétude  qu'ont  en  France 
les  propriétaires  des  anciennes  vignes,  qu'on  n'en 
plante  de  nouvelles.  Mais  elle  femble  indiquer 
aufli  la  pcrfuafion  que  cette  fupûiorité  de  profit 
ne  pourroit  durer,  fi  les  loix  qiu  relhcig;icnt  la 
liberté  à  cet  é^td  ne  fubfiftoient  plus,  t.n  17}! , 
ils  obtinrent  on  artCbdu  confeil,  portant  défeo(e 
de  faire  de  nouveaux  plana  de  vigne ,  &  de  te* 
nouvcUer  ceux  qui  avolei^  iti  né^gés  depuis 
deux  ans  ,  fans  y  itre  autorifif  pat  me  permif- 
iîon  particulière  du  rot,  qui  ne  feroit  accordée 
que  fur  une  information  de  l'intendant  de  la  pro- 
vince, oi\  il  certificroit  qu'il  avoir  examiné  la 
terre  ,  te  qu'elle  ne  valoir  rien  pour  toute  autre 
efpèce  de  culture.  Le  prétexte  de  ces  proprié» 
taires  étoit  la  difette  des  grains  &  des  pâtura* 
ges,  &  la  furabondance  du  vin.  Mais  fi  cem 
furabondance  avoit  été  réelle ,  il  ne  falloît  point 
^'mèt  du  confeil  i  d'elle>mcme  elle  Snroit  pré» 
venu  efficacement  de  nouvelles  plantations  de  vî- 
pncs ,  parce  qu'elle  auroit  réduit  infailliblement 
'es  prolits  de  cette  efpèce  de  culture  au-deflTous 
de  ici^r  ;-;ijpari!on  naturelle  avec  ceux  du  bled  ?c 
des  herbages.  Quant  à  la  difette  du  bled  i  iln'^ 
a  point  de  patrie  de  la  France  où  cetre  produc- 
tion foit  mieux  culrivée  que  dans  les  pays  d« 
vignobles  oil  les  terres  font  bonnes  pour  le  grdmg 
témoin  la  Bonrga|pe  ,  U  GliiciiM  9t  k  bit^ia- 
guedoc.  ...  .  ■    ?r^f..>j  i,» 

IT  ariHi)^^<|ttè((jiMiftii  qife  II  ouijSiF'^é'flbi» 
qu'on  pcnt  rendre  propre  à  ceitauies  ptoduftioM^ 
ne  fufft  pas  poar  fournir  4^  demande  ciTeAiver 

Tout  le  produit  peut  être  vendu  à  ccax  cw  con- 
fcntcnt  à  en  donner  quelque  chofc  de  plus  que 
ce  qu'il  faut  pour  payer  la  rente,  le  falrdrc  & 
les  profits  fcîon  leurs  taux  naturels,  ou  ftlon  le 
taux  qu'orbes  p,iye  dans  la  plus  grande  partie 
des  autres  terres  culrivéc$.'Le  furplus  du  prix  y 
toute  ta  d'épeaft  d'amendement  tt  de  cuftum. 
payés  peuvent  communÀnent ,  dans  ce  cas  fie 
dans  ce  feul  cas ,  n'avt^  pas  de  propordon  ré- 
gulière avec  le  furplus  correfpondant  du  prix  dts 
bled  8;  des  fourrages  qu'il  excédera  toujours  p!u> 
ou  moins,  &  h  plus  gr.mdc  jiartic  de  cet  excé- 
dent ira  naturellement  à  U  rente  du  proptic- 
nhcw' 

P.ir  cïcmp'e  ,  h  prcportion  naturelle  Si  ordi- 
naire ,  entre  la  rente  &i  tes  profits  du  vin  &:  crus 

du  bled  fie  des  £iMiirage»>m  doit  t'emaidttvff 
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ar  rapport  aux  vignobles  qui  ne  donnent  que  du 
on  vin  d'ordinaire  ,  tel  qu'il  en  peut  croître  pir- 
luui  dans  une  terre  légère  ,  (•,ra\ tleufe  ou  fjblon- 
oeule  ,  &  tel  que  Ton  plus  ^raod  mente  cooiille 
4ans  Ci  force  &  Ci  falubritc.  G'éft  ftTBC  Cet  tI- 
fnobks  feuletnent  que  les  autres  tettes  conunti- 
lies  du  pays  peuvent  entrer  en  çoocuireDce,  '& 
non  avec  ceux  qui  loOC  KOOnâuilUUetpUIIOC 
quanucc  paruculicie. 

Le  fol  influe  plus  fur  le  vin  que  fur  tout  antre 
fruit  de  la  terre.  Au  moins  fuppolë-c-on  qull  re> 
(oit  du  terroir  un  goût  que  tous  les  foins  imagi- 

nablf^  ne  ;^tll]rIoifu:  lui  donner  ailleurs,  &  les 
prétentions  de  quelques  charlauns  François  fur  ce 
poioç  font  bien  ridicules. 

On  peut  comparer  â  ces  vignobles  précieux  les 
fucreries  poiTcaccs  par  les  nations  ,  européennes 
dans  les  Indes  occidentales.  Tout  leur  produit 
crt  au-dclTous  de  la  demande  effcâive  de  l'Eu- 
rope ,  oc  on  trouve  toujours  des  gens  qui  veulent  en 
donner  au-deiâde  ce  qui  etl  nécdlàiteau  paiement 
total  de  la  rente ,  des  profits  &  duftltiredont  on  a 
bdbin  pour  le  piéparer  &  le  înettre  en  étac  de 
vente.  Le  pins  tteau  fixre  Uabc  fe  Tend  conunti- 
ncment,  dans  la  Cochinchine ,  trois  piaftres  le 
quintal ,  environ  trciie  fclicllinK  8c  fix  deniers  de 
notre  monnoie  ,  comme  nous  l'apprend  M.  Poi- 
vre ,  obfer\  aceur  attentif  de  l'agriculture  de  ce 
pai,  ?-1j.  Ce  qu'on  y  appelle  quinra!  Defant  de  cent 
cinquante  à  deux  cents  livres  de  Paris  >  &  Ton 
poids  nwyen  eft  de  cent  foixante^ubze  livres  > 
c'eft  environ  huit  fcbeUings  (  5>Jiv.  de  France)  le 
cent ,  poids  d'Angletenc  >  ce  «pn  n'eft  pas  le 
quart  de  ce  qu'on  paye  communément  en  Angle- 
terre les  fucrcs  bruns  ou  mofcouades  que  les 
colonies  angloifes  fournilTent  ^  ni  le  lixième  de  ce 

3u'oii  paye  le  plus  beau  lucre  blanc  La  plusgran- 
c  partie  des  terres  cultivées  dans  la  Cochinchine, 
font  employées  à  produire  du  bled  &  du  riz  , 
qui  nourriflent  le  grand  corps  du  peuple.  Les  prix 
rcrpcdlifs  du  bled ,  ^  riz  &  du  iucre  7  feoc  pro- 
bablement dans  la  ^portioa  natnrdle*  ou  dans 
celle  qui  s'établit  natuteilemenc  entre  les  difi- 
rentes  produâions  de  la  plupart  des  terres  en  cuU 
turc  ,  qui  règle  ,  auflî  cxaâcment  qu'il  fe  peut, 
la  récompenfe  du  propriétaire  fie  du  fermier  fur 
h  Jépenfc  qu'il  a  fallu  origiiiaircmcrw  pour  met- 
tre la  terre  en  écac ,  &  fur  celle  qu'il  faut  tous 
te  ans  pour  l'y  entretenir.  On  «lit communément 
qw  le  rum  &  la  melalTc  défraient  toute  la  dé- 
penfe  de  la  culture  du  fucre  qui ,  par  ce  moyen, 
eft  tout  bénéfice  pour  le  propriétaire  ou  planteur. 
Si  larhofê  ell  vraie  (car  je  ne  prétends  pas  l'af- 
furer  )  ,  c'cfl  comme  Ci  le  fermier  d'une  terre  à 
bled  fe  rcmboutfoit  de  tous  les  frais  de  culture 
avec  le  produit  de  la  paille  ,  6c  que  tout  le  g'-^in 
fût  profit  pour  lui.  Nous  vovens  fouvent  des  fo- 
■eiétés  de  R^odaas  de  Londres  &  autres  villes 
eannetçÊum  acbem,  daacles  colooiesaagloifet 
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a  fucre  ,  de  vaRes  tcrreins  pour  les  faire  valoir 
par  des  faâeurs  &  des  agens  j  &  malgré  l'éloi- 
gnemcnt  &  l'incertitude  des  retours  provenant 
de  l'adtuiniilration  déteâucufe  de  la  julh'ce  dans 
ces  pays-li  ,  ils  ne  lailTcnt  pas  de  compter  fur 
un  {xofit.  Perfonne  ne  s'avifera  de  faire  la  même 
emceprife  fur  les  terres  les  plus  fiattiles  de  l'E- 
coflê  &  de  l'Irlande ,  ou  fur  les  terres  à  bled 
des  provinces  de  l'Amérioue  fepteirtrionalc ,  quoi- 
que l'admiotftiation  de  la  juliice  y  étant  plus 
exaâe ,  on  puiflc  compter  lur  des  retours  plus 
réguliers. 

On  préfère ,  dans  ia  Virginie  &  le  Marytand  » 
la  culture  du  tabac  i  oeOie  du  bied  ,  comme 
étant  d'un  meilleur  lippoct.  Le  tabac  peut  être 
cultivé  avanugeufeneut  daes  la  plus  grande  pa^ 
tic  de  l'£iitope.  Mats  »  comme  il  y  ell  devenu 
prefqoe  par-tout  un  fujct  d'impôt ,  &  qu'on  a 
fuppofc  qu'il  ctoit  plus  difficile  de  lever  le  droit 
fur  les  diÉférentcs  métairies  du  pays  où  tuttc 
plante  pourroit  être  cultivée  ,  que  fur  l'importi- 
tion  qui  s'en  feroic  à  la  douane ,  on  ^  a  pris  le 
parti  d'en  défendre  la  culture ,  ce  qui  n'cft  pas 
trop  raifonnable  >  puifque  c'eil  en  aocordant  le 
monopole  aux  pays  auxquels  on  hliJfléi  mono- 
pôle  dont  la  Virginie  Se  le  Maryland  partatrent 
le  bénéfice  avec  quelques  concurrens  ,  «x  dont 
ils  profitent  largement ,  parce  que  le  tabac  croie 
cher,  eux  en  plus  grande  quantité.  Cette  cultutc  n'eft 
pourtanr  pis  11  .iv.int.np^-ule  que  celle  de  fucre.  Jc 
n'ai  jamais  oui  dire  que  des  ncgocians  réfidaos 
dans  la  Grande  •  Bretagne  j  aient  appliqué  -  ' 
fonds  â  des  plantations  de  ubac  »  fie  noi 
voyons  point  que  les  colonies  à  tabac  ciifoient 
des  planteurs  auflî  riches  qu'il  en  vient  des  illes 
à  fucre.  Quoique  la  préférence  que  ces  colonies 
ont  jufqu'ici  donnée  au  tabac  fur  le  bled  ,  fcmblc 
dénoter  qu'il  y  en  a  moins  qu'on  n'en  dcnrande 
en  Europe  j  il  ell  probable  que  la  demande  ef- 
feô'wt  du  fucre  eti  encore  moins  remplie  {  te 


quoique  le  prix  aâuel  du  oImk  ibit 

bkment  plus  que  fuffi<aK  pour  pi^erle  t  

de  la  tente*  dn  fidaîre  8e  des  profits ,  félon  le 
tauat  ei^Knaiie  auquel  ils  fe  paient  pour  le  bled  , 
le  prix  aâud  du  fucre  doit  rendre  encore  au-deU  de 
ce  furplus.  Auflî  les  colonies  â  tabac  ont  elles  craint 
la  furabondance  de  cette  nurchandifc ,  comme 
les  propriétaires  des  vignobles  de  France  ont  craint 
celle  du  vin.  Par  un  ade  d'aHemblée,  elles  ont 
borné  fa  culture  à  fix  mille  plantes  par  ncgrc  , 
c  v^'iiées  à  nnmiUtef  de t^MC.  lUcakulcot qu'on 
u  I .  peut  ùin  valoir  en  nrfme-tems  quatreacres 
de  terre  de  bicd  d'Inde;  le  doâcur  Douglas ,  que 
je  foup^onne  être  mal  informé  ,  dit  que  ,  pour 
prévenir  cette  furabondance  ,  on  brûle  tant  dcta- 
b.ic  par  chaque  nègre,  quand  le»  années  font  trop 
fertiles  ;  pratique  attriSuce  aux  liollmdciis  ,  pa* 
rapport  à  leurs  épiceries-  S'il  faut  des  expcdieni 
atiffli  «oient  pont  tank  le  ubac  â  fon  piis  eâaela 
iiy  asiafldeappHeaceqpieiàcnhiire  oeconfèr- 

ven 


Digitized  by  Google 


G  R  A 


G  R  A 


58^ 


1) 


lannttte  qi 
au  bled  (0 


:e  qu'elle  pent  tft&r 


f m  pM  loi 

tajourdliui 

Si  le  peuple  d'un  pajrs  ành  ù  naurriturr  ordi- 
naire 8e  favorite  d'une  plante  qae  h  terre  la  çlus 
Commune*  avec  la  même  ou  à-peu-prcs  U  même 
Culture  que  celte  du  bled ,  produiroit  en  beau- 
coup plus  granile  aboodancc  eue  les  terres  les 
plus  fertiles  ne  prodiiifcnt  de  blc  ^  ,  1-  icntc  du 
proprictjire  ou  le  furplus  de  iaquiimcL-  de  nour- 
riture qui  lui  reiieroit ,  le  travail  payé,  &  les 
fonds  du  fermier  remplaces  avec  leurs  proHts  or 
dïnaires ,  feroit  ncccir.iircmciu  beaucoup  plus 
waade»  Quel  que  fût  ie  taux  du  prix  du  ttavail , 
9  pourfolc  «ri  Kbeter on  en  conmaiMlcT  davantage. 

Ainiî  un  chatnp  de  ri/  protia't  hejucoup  plu^ 
de  nourriture  aue  le  champ  de  bled  le  plus  fer- 
tile. On  dit  <pi  on  acte  donne  ordinairenKnt  par 
an  ,  en  deux  técoltes  ,  de  trente  à  foixante  boif- 
fcaux.  Sa  cahnn  demande  plus  de  travail  ;  mais 
le  prix  de  ce  amilpw^*  iJ  nftc  quelque  chofc 
de  plus  que  lî  c'^ewr  da  Ued  $  8r  de  ce  furplus , 
il  en  revient  une  plus  grafTe  part  au  proprictairc 
dans  les  pays  où  le  ii/.  tiï  ix  nourriture  com- 
mune &  favorite  du  peuple  ,  Br  où  il  (jit  Is  prin- 
cipale fubliftancc  des  tultivarcurs.  A  la  Caroline 
oii  les  planteurs  font  (icnéralement  fermiers  &  pro- 
priétaires tout  enCemble  ,  &  oiWia  rente  eft  par 
conféquent  confondue  avec  le  profit ,  on  trouve 

3 ne  la  culture  du  riz  eft  ptnt  Iticraiive  qpe  celle 
n  bled  ,  quoique  la  -  iételkit  ià  tiftm  t'y 
fiffc  qu'une  fois  par  an ,  8e  que  !e  peuple  foit 
trop  attaché  aux  coutumes  de  r£urope  pour  faire 
de  cette  plante  fa  nourriture  nrdînMffiri 

.Un  bon  champ  de  lia  eft  en  mut  temps  une 
fondrière  qui ,  ï  une  certaine  t'poque  de  Vamicc  , 

fe  cr.iivr:  d'cr<u,  11  ii'cft  propre  ni  pour  le  bk:i  , 
ni  pour  les  pîni.a^^cs  j  ni  pour  la  vjgiic  ,  r.i  poui 
aucune  autre  efptcc  des  vcgctaux  utiles  à  l'iiuin- 
me».  Par  coofcqucnt ,  dans  les  pajrs  niênie  où 
croit  le  rir.  la  rente  des  terres  qui  le  portent  > 
ae^lktttotgfer  La  rente  des  anmsteires  cultivées  j 
MSWé».  impoffibk  de  fine  Mi  rizières. 

Un  cliimp  prinmes  de  terre  ne  produit  pas 
moins  de  nourriture  qu'un  champ  de  tu  ,  &  en 
moduk  beaucoup!  ptos  qu'on  champ  de  froment. 
Un  acre  donnera  douze  mille  pe&m  de  pommes 
do  terre  cooKe  deux  mille  peune  -de  froment.  Il 
elî  vrai  que  ces  deux  planter^M  font  pas  aoffi 
noufrilTintef  en  propoCtioudr  leur  poids ,  i  caufe 
de  la  nature  iqu;ufe  des  {wnames  de  terre.  Met- 
tons cep'-nd.vit  eut  la  moiri^  du  poids  de  cette 
racine  aille  en  e.wr  ,  (  c  cû  beaucoup  )  ,  un 
itre  rendra  encore  iix  milliers  de  nourriture  Co- 


tide  «  c'eSb^iut,  le  triple  de  ce  qu'en  rend  un 
aôe  deftement.  Il  en  oo4te  moins  de  lirais  pour 

cuhiver  l'un  que  l'autre  ;  le  Libour  qui  fe  fait  avec 
la  houe  ,  &  les  travaux  extraordinaires  qu'exi- 
gent les  pommes  de  terre  ,  étant  plus  que  com- 
penfés  par  le  repos  qu'on  accorde  aux  teircs  à 
froment  avant  de  la  femer.  ^ 

.  Si  jfxom  cette  tacinc  devenoii  la  nourrttmé 
cfammunedu  peu^  dans  quelque  partie  defEti- 

rope ,  comme  le  riz  l'eft  dans  certains  p.iys  ;  ft 
elle  y  occupoit  autant  de  terrein  qu'en  occupent 
aujourd'hui  le  froment  &  les  autres  gmins  ^  la 
miiTic  quantité  de  terre  alimcnteroit  beaucoup 
pl',15  Ht  monde  ;  &:  les  laboureurs  étant  géiiétu- 
lement  nourris  de  pommes  de  terre,  ce  qui  en 
refteroit ,  après  avoir  remplacé  tous  les  fonds  ft , 
pafé  tout  le  travail  employé  à  la  culture  «  feroit 
plus  conlîde'rable.  •  De  ce  furplus ,  il  en  revient 
droit  au£B  tnte  pins  grofle  part  au  propriétaire  :  la 
population  augmenteroit ,  &  les  rentes  itoieut 
bten  plus  haut  qu'elles  ttc  voot  i  pvéfint; 

Comme  le  fol  propre  «K  «MMefl  .de  tan 
eft  bon  pour  prefqœ  tons  m  végétaux  atir 
les  ,  fi  elles  occupoîcot  la  même  quantité  de  terre 
qui  cfl  aujourd'hui  en  bled  ,  elles  régletoient  de 
même  U  tente  dfi  la  pfaipMc  des  aimcsiccKi  cnW 
tivées-  . . 

On  dk  que.  dans  ccmines  partiel  dn  Li» 
cashire ,  on  tetwde  le  gna»  d'avoine  cenoM  vne 
tiourriture  plot  AAAaniièle  pour  let  §a»  êe 

fieiiie  que  le  pain  de  froment ,  Si  fouveni  en  die 
a  même  choie  en  Ecoflc  {  mai»  U  vérité  de  cette 
(  piiiinn  lailTe  bien  des  doutes.  Le  menu  peuple 
ri  tcollc ,  qui  maniîe  du  pam  de  gruau  d'avoi- 
ne ,  eft  en  général  moins  robufte  &  moins  beau 
que  le  menu  peuple  d'Angleterre ,  qui  mange  dv 
pain  defnownt^  8c  il  n'y  a  pas  la  mcnmf  dlfé- 
rf  nce  entre  les  gens  plus  aifcs  des  deux  royau- 
nxs }  expérience  qui  fembleroit  prouve^  que  la 
nootritunt  du  bas  peuple  en  Ecollè  convient  moins 
à  la  connitution  de  I  homme  qtie  celte  des  anglois 
du  iv-imti  rniR.  Il  n'en  tfl  p.is  aii/i  dc">  pommes 
de  terre.  Les  porteurs  de  chaife  ,  les  crochctcurs , 
ceux  qui  cécli-rgciii  le  charbon ,  îc  ces  malhcureu- 
f  es  femmes  qui  vivent  à  Londres  de  la  proftitution  . 
font  pour  la  plupart  de  la  Ne  dtt  p«nple  dlrM* 
de ,  oui  fe  nourrit  de  cette  racine.  Or  ,  ce  font 
peut-être  les  hommes  les  plus  v^oureux  &  les 
plus  bclifi  §Êmam  ét  l'Empiie  britaruique.  C'câ 
une  pitfwa  décifive  que  cet  aHment  a  dei 
fucs  nourricier<;  ,  Pc  qu'il  efl  bon  pout  la  Conllî- 
tution  8c  1.1  laiitc  de  l'homme. 

Il  eft  diilicile  de  garder  p."u!.int  un  an  des 
potnmcs  de  terre .  &  impufllLitc  d'en  faire  des 


(0  L'cxpdrirnce  a  montre  ta  jufteH'e  de  cctre  remarque  de  M.  Smith  i  auteur  de  la  Rich^e  dts  iMipnrtnous 
«rvHda^a^mwlr  EtaivU  wis^queJto^tobiMwi^  ét  te^ifiaie  flt  dM^Whgrhad^  tew  en  dfet  dégoQtés  4e 
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magafîns  pour  deox  on  trois  ans«  canné  olf  «n 

fait  de  bled.  La  crainte  de  ne  powrolr  les  Tendre 

avant  qu'elles  fc  gârer.t ,  dccoiir.irp  !e"f  culture} 
c'ell  peut-être  !c  plus  grantl  obiht/j  ce  qu'elles 
dcvieniieiu  jamiis  dans  un  vailc  pays  celui  des 
végétaux  j  dont  les  différences  claiTes  du  peuple 
tiicpt  leur  faincipale  rabfiftsnce  «  oemnie  on  la 
tire  du  pain. 

GRANDMAITRB  DE  FRANCE  S  de  la 
BMÛfon  du  roi.  Fnt^  lé  Diâionnaire  de  Juiif' 
priadcnce.  Voyet  dans  le  nèmt  dittcMniïie» 
des  détails  fur  d  autres  chaifes  i^à  ConneMCtt 

pat  le  mot  grands, 

GRATiriCATlONS.Nous  entendons  ici  par 
ce  mot,  des  lommcs  actorciies  par  un  f.ou'.et- 
ncmeiK  ,  pour  cntmK.î.;ei  1  t:xpo:tsc:<_in  ou  1  iin- 
porution  d'un  article  de  commerce.  On  leur 
domie  attfli  le  nom  de  j^mm*. 

Ces  gratifcatioHs  ont  été  intentées  pat  la  po- 
litique moderne  ,  peut-être  même  ne  font-pilcs 
pas  trcs  anciennes.  Il  reftc  \m  jT^i  grand  nom- 
prc  de  pays  en  Europe  ,  qui  n  en  accordent  point  : 
t  Lil  l>  (Jrande  Bret.ipnc  qui  en  fait  le  plus  d'u- 
faÊe;On  prétend  qu'elles  y  mettent  les  négocians 
Se  les  manufaéiuricrs ,  en  érat  Ac  vendre  leurs  mar- 
chandifcs  chez  l'étranger  il  aulTi  bon  ou  meilleur 
narché  qne  leurs  rivant.  Ils  en  exporteront ,  dic- 
M  «  twe  pins  grande  qnamké  ,  fie  la  balance  du 
■cammeKe  fen  plus  en  ftreur  de  l'Angleterre. 
Nous  ne  pnuvmks,  ajoutent  les  anglais  qui  dé- 
fendent le  ivrtcme  des  grati^caiionf  ,  nous  nc 
pouvons  doTiici  .à  nos  ouvri^^rs  et  monopole  , 
comme  nous  ic  leiir  avons  don.'ic  chez  nous  ,  8r  il 
n'y  a  pa«  moyen  de  forcer  les  étrangers  à  ache- 
ter d'eux ,  comme  mous  y  avons  forcé  nos  com- 

{)atriotcs.  Le  metlienr  CUpédient ,  faute  de  ce- 
ui-là ,  c'cft  de  les  payer  pour  qu'ils  achètent. 

Or»  fent  que  ce  que  nous  dirons  des  gratijicd- 
t.'ons  accordées  par  l'Angleterre,  elt  applicable 
aux  gratiftcathns  ack  orriees  par  les  autres  pays  , 
&  qu'en  examinant  les  préjuges  rv-paiviii*; 
cette  matière  ,  il  étoit  boa  de  choisi  1^ 
fearion  qnî  patolt  le  mieux  entendie' le  "éom- 
nerce. 

Les  feuls  commerces,  fufceptibles  de  grjtï- 
fiûtions  ,  font  CciiX  où  le  marchand  ell  ni)li- 
gë  tle  vendre  fes  marchamlifes  pour  un  prix 
qui  ne  lui  rend  ooini  Ton  capital  avec  les  profits 
oedinaires»  ou  dans  lelqueU  il  eft  obligé  de  ven- 
dre les  choies  moins  qu'elles  ne  lui  cooteac  réel- 
lement.  higraùfication  eft  accordée  pourcompenfer 
cctti:  perte,  Se  pour  encourager  le  négociant  à  con- 
tinuer,  ou  pcut-êtve  à  commencer  un  commerce 
dont  on  UipprSe  que  les  frais  font  plus  Rrauds 
que  les  reif  uis;  dont  chaque  opérati  ui  .i;ili)rbc 
une  partie  du  caprt.al  qu'orr  y  z  employé,  & 
qui  eft  tel  de  fa  nature  »  que  ,  û  tous  les  antres 
commerces  lui  rcfTembloiénr  «  il  ne  reficioit  bien- 
tôt  pliu  de  capital  dfas  le  ç$f»*  , 
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'  B  fiuit.^fervec  que  les  conHiiM  faitoriCM 
par  les  gniificatious  ^  &  oui  nlroienc  pas  fan#  , 

cet  appui  ,  font  les  feufs  que  deux  nations 
puifTent  faire  long  temps  ,  de  manière  qu'il 
y  en  ait  ui.c  qui  perde  roujours  ,  &r  qui  ven- 
de cor.liiT.iTicnt  fes  marchandilcs  pour  moins 
mi'el]Ls  ne  lui  coûtent  ,  tn  pienar.:  le  total, 
de  (rs  frais ,  jufqu'au  moment  de  la  vente.  Si 
la  gratification  ne  rcndoit  pas  au  négociant  C8 

S'il  perdroit  fans  cela  fur  le  prix  de  £es  anar* 
wStam  foa  intérêt  l'obligeroit  auifi-iiâc  d'en^ 
plofei  nllieAn  fon  capital ,  ou  de  trouver  m, 
antre  commerce  où  ce  capital  pilt  lui  rentrer 
avec  !c5  profits  ordinaires.  Mais  \cs  grmîfiijiions, 
cor.mic  tous  les  expédiens  du  fyftcme  mercan- 
tillc  j  r>e  peuvent  avoir  d'autre  effet  que  celui  de 
forcer  le  commerce  à  prendre  une  direâion 
beaucoup  moins  avantagrâfe  qw  ceOe  qaTil  aiH 
roit  pril'c  de  lut-même. 

L'auteur  anglais  des  traités  fur  les  grains,  a 
montré  cUirement  que  dqpnia  le  premier  établit- 
fement  de  la  graiifictoiam  finr  l'exportation  de 
cette  denrée*  le  prix  des  grains  exportés,  d'a- 
près une  évaluation  afTei  modérée  ,  a  excédé 
celui  des  grains  importes  ,  d'après  une  évalua- 
tion fort   haute  ,  d'une  fomme  beaucoup  plus 
grande  ouc  le  montant  de  toutes  le*  pratifiCJtions 
qui  ont  été  payées  durant  cette  période,  C'eft^ 
â  ce  q«*l  manne  «  fetoo  ks  vrais  çtinetpcs  du  (yr- 
tême  inerranatle,.UMr  preuve  claire  que  cecon-^ 
merce  de  grains  forcé,  eft  avantageux  ih  natron  ,  ' 
la  valeur  de  l'exportation  furpaAiint  celle  de  l'im- 
portation ,  d'une  fomme  bien  plus  forte  que 
toute  la  dépeîife  extraordinaire  que  le  public  a 
faite  pour  que  ces  grains  fufTent  exportes.  Il  ne  , 
cnnlKiere  pas  que  cette  dépenfe  extraordinaire, 
ou  la  grdtification ,  eft  la  plus  petite  partie  de 
la  dépenfe  que  l'exportation  des  grains  coûte 
réellement  il  la  focictc.  Il  faut  mettre  auJG  ctt 
ligne  de  compte  ,  le  capital  que  le  fermier  a  em^.,  , 
ployé  à  la produâioo.  A nmnsque  leprix des  hÙ^ 
d'Angleterrevendilstfiexr^iranger ,  ne  remplace  - 
non-(eulc!ncnt  la  gratlficcition  ,  mais  encore  ce  ca- 
pital avec  les  profits  ordinaires  des  fonds,  fcsancîois 
perdent ,  &  les  fonds  nationaiix  font  diminués 
d'autant.  Mais  c'cit  préciftnient  parce  qu'on  a 
jugé  ce  prix  infafirant,  qu'on  «  jugé  la  fim^ 
eaùon  néceffatre.  ' 
'  Le  prix  nwyen  du  blé  ell ,  dit-on ,  con^dérable* 
ment  tombé  depuis  l'établtAerneot  de  la  gratifUa- 
cÎM.  M.  Smirli  a  tâché  de  montrer  «rue  le  prî» 
moyen  du  Wé  avoit  commencé  à  b;ifrir  un  peu 
vers  la  fin  du  dernier  fiècle ,  iv-  ou  il  a  conti- 
nué de  baifler  ,  durant  le  cours  des  Cnixantc- 
quatre  premières  années   du  nottc.    Et  ,  et» 
fuppofant  (Lt  e\éncmcnt  aiiili  :ccl  qu'il  Iccroit» 
il  a  dû  arriver  cti  dcpir ,       non  en  vertu  de  1^ 
gratificatîoH. 

Dans  les  années  d'abo'^dance  «  la  gmifcMiint 
occafiouaK  me  «qponanoo  aaaofdiDMie  «  tient 
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le  gain  à  un  ptix  plus  haut  daxa  te  pa^s ,  que 
ceun  qall  devroit  avoir  nattndleinMt.  C  ctou-li 
le  bût  qu'on  ptopolbicouverteinent  dans  l'inf- 
tinition.  Dm  m  mit»  de  difctce  ,  ouoiquc  la 
gratification  loîc  fboveiit  fii^peodnej  Ja  nande 
exportation  qu'elle  occafionne  dam  les  années  fer- 
tiles, doit  cependant,  empêcher  plus  ou  moins, 
qut:  l'abondance  de  l'une  ne  fupplée  à  la  difette 
de  l'antre.  Ainû  dans  les  années  abordantes  & 
dans  les  années  ftcriles  ,  la  gr^tificaiio.i  doit  te- 
nir le  prix  du  blé  en  argent  un  peu  plus  liait, 
dans  le  maccbé  intérieur,  qu'il  ne  le  ictoicnatu- 
idlenieDt» 

Aucune  pedbnne  raifoonablc  ne  contefteia,  je 

Fenfc  ,  que  tà  eft  l'etficcde  la  gratifcûtiom  4^% 
état  aâuel  du  labourage.  Mais  bien  des  geiu 
cm  penfc  qu'elle  tend  à  encourager  l'agricul- 
ture ,  en  airurant  au  femnicr ,  un  prix  meilleur 
que  celui  qu'il  auroit  fans  elle  ;  &:  que  l'aug- 
mentation des  grains,  qui  pourroit  v.'eiiruîvrc  i 
|l|  longue  ,  fetoit  capable  d  en  faire  tomber  le 
prix  plus  bas  que  la  gratification  ne  le  feroit  mon- 
ter dians  r^cat  aâuel  d'amélioration  où  feroit  l'a- 
fticnltiire. 

Jeréponds  <)ue  la  chofie  pounoit  atnvec ,  &  l'ef» 
tet  de  la  gratification  énm  de  haufler  le  prix  réel 

du  grain  ,  ou  de  mettre  le  fermier  en  tr.tt  d'en- 
tretenir avec  une  tgjle  quin:iit  de  giiins  ,  un 
plus  grand  Rombre  d'ouvriers  de  la  même  ma- 
nière, libétîlc  ,  médiocre  ou  chccivc ,  dont  ils 
font  communément  entretenus  dans  fon  voifinagc. 
Mais  il  cft  évident  que  cet  ctfct  ne  peut  être 
opéré  ni  par  la  griitification  ,  ni  par  aucune  infti- 
liuion  huonbe.  Ce  n'cil  pas,  fut  le  ptix  réel , 
mais  reutëmcBt  fîir  le  prix  nomioal  <us  grains , 
eue  1 1  !:-,itificittoit  peut  influer. 

Le  véritable  effet  de  la  gratification  eft  moins 
de  haulTcr  la  valeur  réelle  du  grain,  que  de  dé- 
grader la  valeur  réelle  de  l'.irseni,  ou  de  faire 
qu'une  égale  quintue  d  ir^^cnt  l'oit  échangée  con» 
Ûeune  moindre  qu^ncitc  :  ion-feulement  de  grains, 
mab  de  toute  autre  u  atchandifes  }  car  le  prix  du 
blé  en  argentrcgip  celui  de  toutes  Us  autres  mar- 
cbandîfes.     L  -  ^ 

iUnfi»  qaaoalajiraii|b«((«A  mettroit  le  fermier 
en  état  de  vendre  fon  h\é  quatre  fchelings  le 
boilTeau,au  lieu  de  trois  fehe'in^s  fi:<  pences,  & 
de  pjver  i  Ion  maître  une  rente  en  argca:  propor- 
tionnée à  ce  (uthauflemcnt  du  prix  pécuniaire 
de  fon  produit  ,  ccpcjidant  ,  fi  ,  d'après  ce 
furhauffeitient  dais  le  prix  du  bled,  quatre 
fcheliogsr  n'achè-eat  pas  plus  de  nurchandifcs 
îj^mc  autre  eipèce ,  que  ttoi$  fiftelbgs  (îx  pen- 
ces Q'en  antoienï  acheté  auparavant ,  ni  la  for- 
tune du  ûneSex,  ni  celle  du  maître,  n'augmen- 
teront de  la  moindre  chofe  par  ce  change- 
ment :  le  fermier  n'en  cultivera  pas  mieux  la 
terre ,  8f  fon  nuitre  n'en  vivra  pas  mieux. 

Cette  dégradation  de  la  valeur  de  l'or  &  de 
fytgfof, ^  WMdt  la  fiettilfté  dct  mae$,8f 
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qnt  opère  également  ou  prelque  également  dans 
tout  le  monde  commerçant,  dl  d'une  très-petite 
con(ieqiicnce  pour  chaque  p^  particulier.  Si  le' 
rvriuuflement  qu'eOe  amène  de  tous  les  prix  en 
argent ,  ne  rend  pas  plus  riches  tnix  qui  les 
reçoivent ,  il  ne  les  rend  pas  rccllemcuc  plus  p.\u- 
vres.  Un  fervicc  de  vaiflcile  d'argcht  ,  devient 
réellement  à  meilleur  marché,  &  la  valeur  de 
toute  autre  cholè  tefte  lédkuent  la  même  qu'aux 
patavanr.  ■     .  •  >  *  i 

Mais  fi  cette  dégradation  dans  ta  valeur  de 
laigent , aittve^  dans  un  feul  pays  comme  un  cf- 
letde  là  fituatton  particulière  ou  de  fes  inrtitu- 
tions  politiques  ,  elle  devient  pour  lui  d  une  très- 
grande  importance ,  &  bien  loin  de  tendre  à 
rendre  quelqu'un  plus  riche,  elle  tend  i  rendre 
tout  le  monde  beaucoup  phis  pauvre*  Le  fur- 
hauirement  du  prix  pécuniaircde  COUtei  IcS  Oiar' 
chandifes ,  tend  alors  â  décourager  ,  dans  ce  pays 
paitiddier ,  toutes  les  «Tpcces  d'indufttie  qu'on 
y  exerce,  fie  i^mettre  les  oaiim»  foangî- 
res  en  état  de  fournir  chez  les  autres  te  okz 
lui-miSme,  prelque  tout  pour  une  moindie  c;i;in- 
dté  d'argent,  que  fes  ouvriers  ne  peuvent  le 

L'Efpagne  &  le  Porrugfll  ,  comme  pro- 
ptiétaires  de  mines  ,  font  condamnes  i  dil^ 
tribuer  l'or  &  l'atuot  dans  tous  les  antre* 
pays  de  l'Europe.  Ces  ritiétanx  doivent  donc 
naturellement  «re  un  peu  meilleur  marché  en 
Lfpaane  &  en  Portugal ,  que  dans  les  autres  par- 
ties de  l'Europe.  Cependant  la  différence  ne  de- 
vroit pas  excéder  les  frais  de  la  cirgaifon  8c 
de  railik.incc  ;  iV  à  r.iifon  de  la  grande  valeur 
de  ces  métaux  ,  en  proportion  de  leur  volume, 
la  caisaifon  eft  peu  dechoTe,  &  l'aOurance  eft 
la  m^e  que  pour  toute  autre  marchandife  d'une 
égale  valeur.  Ainfi  l'Erpurie  8e  le  Porti^al  foirf- 
£riroicnt  peu  de  leur  fituaiion  particuiicre ,  fi 
leoH  déuvamaie»  n'étoient  aggravés  pat  leurs 
inllitutions  — ""^ — 


L'Efpagne  en  taxant ,  Se  le  Portugal  en  dé» 
fendant  l'exportation  de  l'or  &:  de  l'argent,  lont 
monter  la  valeur  de  ces  métaux  dans  les  autres 
pays ,  au-deflus  de  la  valeur  qu'ils  ont  chez  eux. 
Lorfque  Vous  retenez  un  cour.ini  d'eau  par  une 
éclufc  ,  dès  que  l'eau  eft  montée  jufqu'au  fom- 
met ,  clic  s'écoule  r.eceirairemcrit  comme  s'il  n'y 
avoit  point  d'éclufc.  La  défenfe  de  l'exportation 
ne  peut  retenir  une  plus  grande  quantité  d'or  Âc . 
d'argent  en  Efpagne  &  en  Portugal  ,  qneceque. 
ces  deux  royaumes  peuvent  en  oaplôfef ,  que> 
ce  que  le  produit  annuel  de  leurs  terres  &  d« 
leur  traTiil  leur  permet  d'en  convertir  en  monnoie, 
en  vaiffcllejcn  dorures  5.-  a  ttre-^  nrnemcns.  Quand 
ils  en  ont  cette  quantité,  l  e^lufc  ell  pleine  ,  & 
le  furpKis  qui  arrive  doit  nccelTairenienr  s'cc nulcr. 
Aullî  fclon  tous  les  rapports  que  nous  en  avons, 
l'expoitatiiM  annwfUc  de  l'or  &  de  l  argent  qùl 


Ëe«e^ 
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fciKOC  (k  i'Hi>agn£  &  du  Ponugal ,  dit  -  d!e 
^de,«l  pe«  «'eal30t«  â  l'impomnon.  Cepcn- 
4am  c«iiuBg  l'eau  doit  «oajeun  tvofi  plus  dt 
proibndeur  derri^  l'éclnie  qoe  devaot .  de 
ntémc  It  ottintité  d'or  d'uBÔw  i|iie  cet  dniii 
&  prohibiciom  reticmtem  en  Pertvgtl  te  «n  £4^ 
pat^n-.-,  do't-ctre  plus  gtarii'o ,  en  fro^nninn  <lu 
produit  annuel  de  leurs  terre;  de  kur  travail  , 
que  ccl!c  qu'on  trouve  dans  ks  autres  piys.  Plus 
reclulecll  élevée  &  forte,  plus  il  doit  y  avoir 
de  diôcrtncc  cnne  la  pcofondcut  de  l'eau  (lU! 
leûe  deriicrc  S^  celle  qui  eft  devant.  Tlus  la 
liUCe  fera  cxotbiuntc ,  plus  les  peiaes  feront  ri- 
|l(Mii«u£»j  te  la  police  qui  fiît  exécuta  Uloij 
Vigil^Ke  8c  fêvère  ,  plus  il  y  aura  <k  dMWrewce 
entre  b  ptoportioi»  Je  l'or  Hc  de  l'argent  au 
produit  annuel  des  terres  &  du  travail  de  !'Ef- 
pjgnc  Si  du  Portugal ,  Se  celle  des  autres  pays. 
Auill  dit-on  que  cette  dirt'ércnce  ell  tiiormc ,  & 

Îiu'on  y  trouve  fouvent  une  profufion  de  vail- 
el!e  dans  des  maifons  l'on  ne  voit  tien , 
d'ailleurs  ,  qui  réponde  ,  ou  qui  foit  af- 
fiKti  â  cette  foilc  de  mignificence.  Le  bon  mar- 
chtî  de  l'or  St  de  l'argent,  ou,  ce  qui  eft  la 
ft.c  IL  c'i  fc,  la  cherté  de  toutes  les  marchan- 
dii.s ,  c,i.i  c'X  l'etfct  ncceflaitc  de  la  furaboodance 
de  cei  métjux  ,  décourage  ragricuîture  &  les 
manufjfturcs  de  rErp.\.;nc  &:  du  Portugal  ,  & 
met  !es  nationi  t;rjr.gi:rcs  dans  le  tas  de  leur 
fournir  plulîeurs  efpcccs  de  produit  brut ,  Se  prcf- 
que  toates  Itt  efpèces  de  produit  manufaâuté^ 
pour  moins  d'argent  qu'ils  ne  pcuveat  le  faire 
Veoir  ou  le  fabriquer  eux-mlmes-^  La  taxe  &  la 

Bihibidon  opica»  en  deux  stfflicM»  dilEnente;. 
es  ne  font  pas  reolement  hatîttr  de  beaucoup 
U  valeur  des  métaux  pr(fcieux  e;i  Ef;  agne  &  en 
Portugal  ,  nuis  en  y  retenant  u:îï  tctt.imc  quan- 
tité de  ces  nictiujt ,  qui  autrement  fe  répandrcit 
d.»ns  les  autres  pays ,  ils  en  fout  monter  la  va- 
leur plus  haut  chez,  les  autres ,  Se  ils  leur  don- 
nent par^là  un  double  avantage  dans  le  com- 
merce qu'ils  font  avec  eux.  Ouvrez  les  vannes, 
le  il  7  «m  for  le  chenm  mon»  d'cM  d'un  ciSté 
9c  plus  de  l'aittte  :  die  R  nwttrt  UcmAc  4c  dU 
veau.  Révoquez  h  taxe  8e  la  ptohibinon  »  h 
quantité  d'or  &  d'argent  d'minuant  de  bêeucoup 
en  Lipagne  &  en  Pottugil  ,  aujmeiucra  dans 
ks  autres  pays  ,  &  la  valeur  de  ces  métaux  , 
leur  proportion  avec  le  produit  annuel  des  ter- 
res Se  du  travail  ,  fera  bientôt  de  niveau  dans 
tous  les  pajrs  de  l'Europe.  La  perte  que  lèrekiir 
î'Erpagne  &  le  Portu^l  per  cette  exportation, 
Indt  abfelament  nominale  St  imagbaire.  La  va- 
leuc  nibn^Bale  de  lents  nÉidiindires,  du  produit 
anriod  »  tenw  teim  ïîr  de  leur  travail ,  tom- 
bcroit  &  fer-i'T  .:-',;^r;méc  ou  repréfentéc  par  une 
moindre  qual^tlt(.•  d  aigciu  ,  qirrl'c  ne  1  ^  toit  aii- 
jnravant  ;  mais  leur  valeur  rLt:le  (croit  Ii  nié- 
tne ,  &  ludiroit  pour  eatretenii ,  commai>der  & 
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h  valeur  nominale  de  leurs  marchandifes  toatb«» 
roit ,  la  valeur  réelle  de  ce  qui  iew  icAeMfcd'er 
&  d'arpene  mooteioit  |  &  avec  «ne  nMdmb* 
quantité  de  ces  ffiétaux  ,  il  rempiireient  tew 
les  «bfcis  dn  comnevee  8r  de  la  circdatiaii ,  •. 
'  cemMempariTant.  L'or  te  farprm  qui  Tortirotene 
de  cht;-/.  eux  ,  n'en  CorTr-  irn:  pas  pour  rien  , 
mais  raoportcroieni  une  v;  eur  c^a!c  de  tn.irchan- 
difcs  d  une  autre  efpcce.  Ces  mircliandifes  ne 
fcroient  pjs  toutes  dcftinécs  au  luxe  ,  à  la  de» 
pcnlc  &  à  11  coiilommation  des  gens  cifift  qui  ne 
produifent  rien  en  retour  de  ce  qu'ils  coolboH 
ment.  Comme  la  richèTe  &  le  revenu  réd  des 
gens  fainéans ,  n'ananemeioient  pcdiK  pir  cette 
exportation  ,  de  mime  lenr  confbmmatîon  n*atw^ 
mcnteroit  pas  beaucoup.  La  plus  grande  parne 
probablement ,  JJc  cerwinemcnt  une  partie  «fe  ces 
marchandilcs  ,  confîltcroil  en  matières ,  en  infiru» 
mens  &:  en  ]ir<jv:lions  pour  l'emploi  &  la  rub(ip> 
,  tance  des  rens  iridLilV.icux  ,  qui  reproduiroient 
avec  du  bénéfice  la  pleine  valeur  de  leur  coofoi»* 
mation.  Une  pSitie  des  fonds  morts  de  la  fo* 
ciéié  fe  toumeroit  ainti  en  tonds  aâift  ,  te  ne^ 
troit  en  attion  un-:  plus  gninde  quanm  d*iiH 
durtrie.  Le  produit  annuel  des  terres  &  du  tra- 
vail y  grofliroit  tout  de  fuite  un  peu ,  &  prnba- 
bleincnt  bt  j'u  nup  en  un  petit  nombre  d'aimées, 
parce  que  1  uidultrie  s'y  trouveroit  (■oulat!;ée  d'uo 
des  plus  lourds  Ktrde.iux  qv;i  i'orpr-rr. -r.t. 

La  gfti:ip(<ition  fur  l'exporritron  des  grains  , 
produit  exactement  le  même  c»ret  crue  cette  mau- 
vaife  (politique  de  I  Efpignc  &  du  Portugal.  Quel 
que  foit  l'état  a^ucl  du  labourage,  elle  çftcaufô 
qu'en  Atwieterre  le  bled  ell  un  peu  cber^ 
Se  ches  lés  Orangers ,  un  peu  meillenr  matdié 
qu'il  ne  !e  fetoit ,  &  comme  le  prix  mcsen  dit 
blé  en  argent  règle  plus  ou  moms  celui  dé  rou- 
tes les  atstres  marchandiic.i ,  elle  y  fait  baifl"er 
coiifidérablcmcnt  la  valeur  de  l'argent ,  Je  tend  à 
la  faire  tnunter  d"  (-'irlquc  chofe  dans  le  iRai^ 
ché  des  autres.  Elle  met  les  étranecrs  ,  &r  en  parw 
ticulicr  liaiiLHollandois  ,  ron-leûicment  dans  lé 
cas  de  nui%er  le  blé  d'Angleietre  i  mdllent 
compte  qu'us  ne  le  mangeroient  antremem ,  mîi 
encore  à  meilleur  marche  que  les  Anglois  r,e  peu- 
vent le  minger  eux-mêmes  dans  les  mêmes  occa- 
fiotis,  ainfiquelc  certifie  une  excellente  intoritc, 
celle  de  Machias  Decker,  tlle  empêche  les  ou- 
vriers angloisde  fotimir  tirs  marchandifes  pour 
une  attA  petite  quantité  d'argent  qu'ils  les  au- 
roient  fournies ,  &  met  les  Iwllandois  en  éuc 
de  fournir  les  leurs  pour  encore  moins  ;  clic  teiwl 
à  rendre  les  manufaÔures  nationales  de  quelque 
chofe  plus  chères  dans  les  marchés  étrangers , 
Se  celles  des  étrangers ,  de  quelque  chofe  moins 
chères  qu'elles  r/euiTent  été  fans  cela  ,  &r  p-r 
coniciucnt  à  dor.ncr  a  leur  indulhic  un  double 
av.uitage. 

Comme  la  gratification  fait  monter  non  le  psix, 

sMsiNiilcikmentie  pdz  nomiMl  des  gnan  f 
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V     votnme  eUt  ntgétente  non  !a  quantité  4«  trmîl 

.  qu'une  certaine  «qiiînrité  de  blé  pmt  entretenir  5e 
employer  ,  nuis  rru'tn.Liit  la  qiuntitc  d'argent 
pour  JtTiiirl  on  l  échangt;  ,  elle  décourage  !ts 
in.inufadiircs  ui^laires,  fans  rendre  le  moindre 
fer%'fce  réel  (oit  aux  fermiers,  folc  aux  proprié- 
taires. Elle  met  à  la  vérité  im  peu  plus  a'aiï$ent 
^ans  Ifc  poche  des  uns  &  des  autres,  &  H  fera 
peut-Cne  dMEcile  de  perfuader  i  h  plupart  d'en- 
ttemjia»  ce  n'«ft  pas  là  leut  nndte  un  icrvicc 
bfcif  réel.  Mafa  fi  Varient  perd  de  ù  Yaletir 
djn<;  lj  qii'ntitc  de  tnvail  ,  de  cîenrécç  ?«:  cî;  n'ar- 
chatuiiics  tle  toute  efpccc  qu'il  peut  acheter, 
3unnt  qu'il  augnnente  en  quiruitc ,  kfenpioecft 
purement  nominal  &  imaginaire. 

Il  n'y  a  peut-être  qu'une  claffe  d'hommes , 
dans  toute  la  ibciécé  j  à  laquelle  la  gratijUaiica 
ftroit  ou  pourroit  êtfe  utile ,  je  veux  dêre  les 
Marchand»  de  gtaaiy  ceax^  co  Cmt  le»  MPoi^ 
tMcufiSt  les  iBupoi'iJtsiKS*  'Dms  tes  années  d'aioon* 
dance  elle  occafionneroit  une  plus  grande  importa- 
tion, Ik  en  empêchant  que  l'abondance  d'une  année 
ne  fuppU'àt  \  1j  lir  tte  d'une  autre ,  cllcoccaConne- 
roit  <.l.ins  les  aimccs  de  difctte  uac  plus  gtaiule 
.  importation.  Elle  donn;jroit  djns  Ics  unes  &  d-iis 
les  autres ,  plus  d'atTaires  aux  marchaudc^  Sc  dans 
les  manTaifcs  années  elle  ne  les  mectrok  pss  feu» 
Icment  dans  le  cas  d'importer  davantage ,  mais 
«ecore  de  vendre  plias  cher ,  &  avec  plus  de 
,  fnpofits  qu'ils  n'en  auroient  fait  fi  on  avoit  per- 
*  mis  i  ràbondance  d'une  bonne  année ,  de  fou- 
J,ii;er  une  nuuvaifc'.  AulTî  elî  -  ce  dans  cette 
fliJTc  t'.  hommes,  qu'on  remarque  le  plus  de 
iiic  pjur  la  condnntmo  fle  te  leoooieUemHii 

de  la  gratification. 

Quand  les  propriétaires  virans  â  fa  campagne 
£ient  impofer  fur  l'importation  du  grain  ctran- 
fer ,  de  gros  droits ,  qui  dans  les  atioées  médio- 
cres  foat  éqiùvalens  à  une  prabibition  ,  8e  quand 
^  firent éfabKr la ^rfeatÎMijHs  fembient  avoir 
imité  la  conduire  des  manufaâuriers  Anglais.  Pnr 
la  première  de  ces  inltitutions ,  ils  s'afluroient  le 
aaonopok  dans  le  marché  intérieur  ;  &  par  l'au- 
tre ,  ifs  tâchoieirt  d'en  pCcher  que  ce  même  marché 
se  fiât  fiirchargc  de  la  denrée.  I  e-.ir  vue  croit 
de  faire  niontcr  la  valeur  réelle ,  comme  le  but 
des  manufaâiiriers  étoit  de  h-niffcr  celle  de  plu 
iieurs  fortes  de  marchandifes  manufaâurées.  Ils 
■n'ont  pnit-être  pas  fait  attention  i  h  grande  & 
elTertielie  Jifftrcnc:  que  la  nature  a  établie  en- 
tre le  grain  &:  pre'"(]ne  tontes  les  autres  chofes. 
Quand  V0U5  incUt/  les  manufaiStuiiers  en  toile 
ou  en  laine  dans  le  cas  de  vendre  leurs  marchandifes 
1111  peu  plus  cher  ,  par  le  monopole  intérieur  & 
la  grjiiftMtvn  que  vous  leur  accordez,  vous  fai- 
tes monter  non-feulenent  le  prix  noninal ,  nuis 
«ncore  le  prix  réel  de  ces  marchandifis  t  vous  le 
■tendez  équivalent  à  ime  ph»  grande  quantité  de 
Mvail-flE  de  fubfi fiance  :  vous  augmentes  le  pro- 
ie vmSsA  &  le  profit  lécl^  la  iiclUJ&  &  te  k> 
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vwm  féel  Se  ces  manufaéhttiers ,  8;  tous  leur 
donnez  le  moyen  ,  ou  de  mieux  vivre  eux-mêmes, 

on  d'employer  iinr  iVii<;  gr.-inJe  q\)antité  de  tra- 
vail dans  ces  ni.'.nuta^^turLA  particulières  :  vous  en- 
courager rtelIfiuTit  Ifs  nia)i\i>.idturc$,  &  vous 
dirigez  vers  elles  une  plus  grande  quantité  de  fjn- 
dullrie  du  pays  ,  que  celle  qui  prob-iblement  s'jr 
feroit  tournée  d'elle-même.  Mais ,  ^nand  votR 
faites  monter  par  ces  mêmes  tnftitations  le  prix 
nommai  on  pMoniaire  du  grain ,  vous  ne  faitA 
pas  monter  fa  valeur  nfelte ,  vous  n'augmentez  Ih 
riche'fe  &  !e  revenu  rt't-l  ,  ni  ('.fs  fermiers  ,  ni 
des  propriétitres  ;  vous  n'encouragez  (*iint  h 
production  du  grain  ,  parce  qi;e  vriis  ne  Icut 
donnez  pas  le  mo)«\  de  nourrir  &  d'employer 
plus  d'ouvriers  à  le  faire  venir.  La  nature  a  im- 
prinné  far  le  grain  une  valeur  réeUe  qu'.-\uctins 


currence  ne  peut  la  diminuer.  Par-tout  en  géné- 
ral cette  valeur  cft  égale  à  la  quantité  de  travail 
qu'elle  peut  sntretenir  s  &  ,  dans  chaque  endroit 
particulier  ,  elle  ell  égale  i  la  quantité  de  travail 
qu'elle  peut  psycr  libéralement,  médiocrement 
ou  mcfquinemerit  ,  félon  la  manière  ordinaire  dont 
il  eft  rccompenfé.  Les  étoffes  de  laine  ou  de  fil 
ne  font  pas  les  matchalidires  qui  rèfdent  la  valeur 
réelle  des  antres  macchandifts»  qui  ta  mefurent 
&  la  déterminent  en  dernière  analyfe.  C'eft  le 
grain  .Ceftlui  qui  mefureSe  détermine  cette  valeur,  ' 
par  la  proportion  qu'il  y  a  entre  le  prix  moyen 
de  toute  autre  chofe  en  ari;ent  ,  &  le  prix  mo- 


yen du  bled  aufTi  en 
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grain  ne  change  point  avec  ces  vaiiations ,  dans 
fon  prix  moyen  en  argent,  qui  arrivent  quelque- 
fois d'un  fic'-le  i  l'autre.  C'eft  la  v.ileur  réelle  de 
l'argent,  qui  change  avec  elles. 

Lesc  ratifications  fur  l'exportation  dcs  marctiaiN 
dlfts  ifu  pays  font  erpofées ,  i**,  3  robjeéKol» 
rriu-rale  qu'on  peut  '"j'ic  contit  •  v:s  il:\'.-rs 
expediens  du  fylléine  irierc.in:iilc  ;  :ivri:r  ,  qi/cllrs 
poulTent  dans  une  certaine  direftion  plus  de  l'in- 
duftrie  nationale  qu'il  n'y  en  iroit  naturcllemer.t  t 
2".  à  l'objcfition  particulière  de  faiTc  prendre  vio» 
lemment  à  l'induftric  une  direction  qui  n'aftpat 
fimplen  eait  moins  avantatjeufe  ,  mais  qui  eftpo» 
(itrvement&de  £utdéfavant.:ccufe  ;  lecommerot 
OU!  ne  peut"  dler'^nt  gratificuti^yi ,  itam  néaf- 
fairement  un  commerce  1  perce.  La  f,:at:fic,uioit 
fur  t'exportation  des  grains  ell  de  plus  expnféei 
cette  objection  j  qu'elle  ne  peut  cntmiraccr  à  au- 
cun éçard  !a  production  do  la  marciiandife  par- 
ticulière q  1  'ill:  le  propcfc  de  multiplier.  Airifi  , 
quand  les  propriétaire;  âiiijlois  demandèrent  l'cta- - 
blilTcmcnt  de  la  gratiji..s!LHi  ^  \\%  agirent  bien  i 
l'imkation  dcsmacctaands  desmannfaâw'iers» 
mats  ils  n'eniendifcnt  pas  de  mhne  leur  {ntérSt 
particulier,  &  n'eurent  p.isrurcet  uticlc  lapL-inc 
fie  paifoicc  intcUigaice  qui  dùigc  ordinaitemcoc 
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h  condkiîte  de  leart  modèles.  Il«  ont  chargé  I« 
wvenu  public  >  d'une  dépenfe  fo:  icomi  de  i  <iblc  (  i  ); 
fliai*  Ot  a'ont  nullement  aiMmcitté  Uvtkot  tMk 
Ae  leur  marchandire ,  &  en  nKuic  hvS^  de  quel- 

3UC  chofc  !a  valeur  ncl!~  de  l'argent,  ils  ont 
écouiagc  juiqu  a  un  ce:  uni  degré  l'induftric  gé- 
nérale du  pays  ,  &  au  lieu  d'avaiiccr  ils  ont  re- 
tardé plus  ou  moins  l'amélioration  de  leurs  ter- 
res ,  qui  dépend  néceffaiieiiMnc  de  cette  indnf- 
irie. 

On  pourroit  imaginer  qu'on  encourageroif  mieux 
h  proauâion  d'une  denreeou  d'une  marctundire, 
en  mettmit  une  gnt^MOio»  plutôt  fur  la  produc- 
tion même  que  fiir  l'enomiion.  Cependant  <xn 
en  a  nds  plus  rarement  Les  préfugés  établis  par 
le  commerce  mcrciruillc  ,  nous  ont  appris  à  croifc 
que  b  ricbcïTc  nj:ior,jlc  vient  plus  immcdiate- 
ment  de  l'exportir;  .n  nue  de  la  proda^con.  En 
conlcquencc  ,  la  greinicre  a  été  plus  lavotifée , 
comme  érant  un  moyen  plus  direû  d'attirer  de 
l'argent  dans  le  pays.  On  a  dit  auffi  que  l'expé- 
tiencc  avoit  montre  que  les  gratifications  fur  la 
piQ^Ittâiaii  ^ent  pin»  iiqetto  à  des  fraudes , 
que*  celles  fur  l'expomtioa.  Jignore  ï  quel  point 
ct!,i  peut  être  vraj>  mais  on  fait  très-bien  les  abus 
qui  ont  ttc  faits  de  celles  fur  l'exportation  & 
les  fraudes  qu'on  i'cft  pcrmifcs.  Mais  il  n'cll  pas  de 
l'intcrct  des  marchands  &  des  nunufaifturicrs  . 
que  le  marché  intérieur  Ibit  furchargc  de  leurs 
marchandifes ,  événement  qui  pourroit  arriver ,  fi 
la  gratification  étoit  anadwe  à  la  produAion.  En 
l'attacliant  ï  l'exportation ,  on  prévient  efficace- 
ment ce  qu'ils  regardent  comme  un  malheur  pour 
eux ,  parce  qu'on  les  met  dans  le  cas  d'envoyer 
le  furplus  hors  du  pays ,  &  de  vendre  cher  ce 
qui  y  icrte.  Auili  ,  Ac  tous  les  expédiens  du 
fyUcnie  incicar.iillc  .  imaginés  par  ces  grands  in- 
venteurs ,  il  n'en  ell  point  qui  leur  tienne  plus 
au  coeur  que  celui  -  là.  On  a  vu  des  entrepre- 
neurs de  différentes  fortes  d'ouvrages,  qui  con- 
venoient  enrr'cux  d'accorder  une  gratificution  de 
leur  poche  fur  l'cxporution  d'une  certaine  pro- 
pmtioa  des  mitdiaodifes  dont  ik  £ufiiiient  leur 
commenet  8t  cette manaenvre  eut  on  tetfnccés, 
qu'elles  fe  vendirent  plus  du  double  dans  le  pays» 
quoiqu'il  y  eût  une  augmentation  confidérable  dans 
Je  proiiii::.  L'npciation  de  la  grûuficjiion  fur  les 
crains  auront  écc  miraculeufe,  il  elle  eût  fait 
^eUGtr  m  compin:  le  pris  des  giiins  en  meoi. 


L'on  i  cependant  accordé ,  d(Ris  ccttaïaei  bdl 
cafions ,  quelque  chofe  de  feablable  i  une  grau 
^fetiian  Tut  U  ptoduftion.  L'encoatapencnc  doan4 
i  la  pfthe  des  haiengs  8e  de  h  baleine ,  peut  être 

regardé  comme  quelque  chofe  d'appr-cha-t.  I! 
tend  dircâcment  à  rendre  ces  maichand:ics  îi.lîI- 
leur  marché  daris  k"  pays  ,  qu'elles  re  1  .uitf.iei  t 
été  dans  l'état  aitucl  de  produdion.  A  d  âi  îics 
égards  ,  fcs  effets  font  les  mêmes  que  ceux  des 
g'dtijicatioiu  fur  l'exportation  :  car  une  paitic  du 
capital  du  pays  ell  employée  à  faite  venir  aa 
marché ,  des  maichandiTes  donc  le  ptà  ne  &it  pas 
rentrer  la  dépenfe  ivec  les  profits  oirdïnaiKS  de< 
fonds.  Mais  quoique  les  gratifications  accorda  à 
ces  pêcheries  ne  contribuent  pas  à  enrichir  la  na- 
tion ,  peut-être  qu'on  peut  les  )uitifier  par  la  rai- 
fon  ou  elles  contribuent  à  fa  dt'fenfe  ei.  juî;men- 
tant  le  nombre  de  fcs  matelots  &  de  l'es  vailTeaux- 
C'cll  ce  qu'on  peut  faire  fouvent,  par  le  moyen 
des  gratifications ,  à  moîÉsde  fisis^'il  n'en  coi3- 
teroii  pour  entrcKnir  tOK  giaade  manne  fur  pte4 
en  temps  de  paix,  comme  M  entMtirncdegialiT 
des  armées  de  terre. 

Le  même  principe  peut  fcrvir  à  l'apologie  dt 
(juelques  autres  grar/yîcjf/ow.  I!  crt  important  qu* 
1  Angleterre  fuit  le  moins  pofl'ible  dans  la  d^peil> 
dance  de  fcs  voifms,  pour  les  manufâ£hues  ni* 
ceflàiies  à  (à  d^fenA  s  8e  ,  fi  elle  ne  peut  les  coa» 
ferver  autrement,  il  eft  raifonnabte  de  taxer toa* 
tes  Its  auîres  branches  de  l'induHric,  pour  fou-  , 
tenir  ceiles-la.  Les  gruiificatiom  fur  l'importation 
des  munitions  navales  qui  viennent  de  l'Amérique» 
fur  la  toile  à  voiles  &  fur  la  poudre  à  canon  « 
qui  fc  fabriquent  en  Angleterre,  peuvent  ctr«- 
judiBces  par  ce  principe.  La  première  ell  une 
gratification  fur  la  produâion  deV Amérique,  pour 
ï'ufage  de  la  Grande-Bretagne  i  les  deiK  aunes Ibol 
des  gtûtifictdtms  fur  l'exportatiMU 

Ce  qu'on  appelle  gratification  "n'eft  quelquefois 
rien  de  plus  qu'une  tefttônion  de  droit,  &  alors 
elle  n'dt  point  Oqette  aox  nêoics  objeâions  que 
ce  qu'on  appelle  pm|iraiient  une  gnt^eâtion.  Pax 
exemple  ,  Ugnu^eMiom  fm  le  focte  raffiné  qu'on 
exporte  ,  peut  être  conlïdércc  coirmc  une  refti- 
tuiioti  des  droits  fur  les  fucrcs  btu.ss  Ix  mof- 
couades ,  dont  on  le  fait  -,  la  gratification  fur  la  foie 
travaillée  qu'on  exporte ,  ccmme  une  tcftitutioa 
iôr  la  fine  teue  k  tonliie  qpii  cil  m^foabt  \ 


(i)  Il  parolt ,  parles  livres  de  la  douane  d'Angleterre  ,  qnL  U  quantité  dr  routes  "es  fdrt-  i  ik-  t^rnirs ,  rvpurrée 
entre  1741  &  17^0  ,  c'eil-à-dire en  dixansi  n'alloit  pus.-» moins  de  huitmillions  vingt-ncut  miilt  cent  cmqu.inte- 
fU  mefurcs  de  huit  boilTe^ux.  La  gratification  pay6c  pour  cette  quantité ,  Te  monioit  à  un  million  cinq  cents 
ouatorze  mille  neuf  cents  <bixuKC-deux  liv.  dix-fcpt  foU  quatre  deniers  ftctling.  En  coorequence  >  M.  fcl* 
Iiam ,  premier  miniflte  en  1749 ,  obferva  cette  m^mc  année  a  la  chambre  des  canuBuacs,  que  Ift  tnb  aa- 
B6es  précédentes  il  sivoit  été  payé  une  Ibmme  exorbitante  en  e^atifi'cations  pour  fexportitien  dU  UM.  Il 
avoir  bien  raifbn  de  Faire  ccrte  obfotvatioa ,  &  Fannce  fuivantc  il  en  auroit  eu  encore  davantaife,  pnifbnc 
les  pratijiianoTif  pour  ccits  feule  année  montèrent  à  trois  cents  vingt-quatre  mille  cent  roixaatc-feite  liv» 
iÛx  fols  fut  dcn.  dcrU  Chacun  voit  combien  cette  exportation  forcée  dut  taite  luiifiet  le  niix  du  Uad  diÏM 
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ittXk  fat  !a  poudre  î  carwin ,  coftimc  une  reftî- 
tUtion  des  droits  fur  k  loufte  &:  le  dlpètre  im- 
I^ortcs.  Djns  le  lanjagc  des  douanes,  on  n'ap- 

Eile  rtfiitutim  de  droits  que  ce  qu'on  alloue  fur 
;  marchandifes  exportées  dans  la  même  forme 
qu'elles  font  importées.  Si  c^e  foime  vient  i 
changer,  par  le  mayoi  d'une  nw— fiftue j  OU  Je» 
appeUe  gntifcûtiau, 

Lei  {>rimei  accordées  par  le  pabfic  aux  araftes 
&  aux  manufaAuriers  qui  excellent  dins  leurs 
ouvrages  particuliers  ,  ne  prêtent  pas  aux  mt. 
mes  objcaions  <]ue  les  gratifications.  Hn  en- 
cûuraRcint  ;ie  génie  &:  l'habilctc  ,  elles  fervent 
à  nojrr.T  rtmul iticm  des  ouvriers  aftiicllcincnt 
employés  dans  les  mêmes  occupations  ,  &  elles 
ne  font  pas  aflès  ooofidénbles  pour  tourner  vers 
aucune  d  elles  une  portion  du  capital  du  pays , 
plus  forte  que  celle  qui  s>  toomeiotc  d'dle- 
méoie.  Elles  ne  tendent  point  à  rcnverfer  la  ba- 
hflce  naturelle  des  divers  emplois  de  l'induf- 
irie,  innh  à  rcn.lrt  l'ouvrage  qui  fe  fait  dans  cha- 
cun d'eux  ,  a.iiTi  (  (impict  &  auflî  parfait  qu'il 
peut  I  tnc.  D'aillt.Mirs  b  dépcnfe  des  )irimcs  cft 
nnc  bagatelle,  au  lieu  que  celle  de^ graiifi^ations 
«Il  conlîdérable.  La  gratification  fur  le  grain  feul 
â  quelquefois  coûté  plus  de  trois  cents  miUe  liv. 
mrl.  par  an  il'AnsieterM ^  uni!  qa'oii  Ta  va  plus 


■  Il  ne  faut  pas  pouffer  trop  loin  les  principes 
Rcnéraux  que  nous  venons  d'ctablir  fur  \t%  grati- 
fiiMiont  :  un  écrivain  qui  veut  foumettre  les  cir- 
corulances  particulières  à  fcs  règles ,  excite  avec 
laifon  le  fourire  d'un  homme  d'état  :  après  avoir 
établi  une  théorie  )uile  &:  vraie  dans  prefque  tous 
les  cas ,  un  bon  efprit  voit  bien  qu'il  faut  ad- 
.  mettre  cnfuiie  les  exceptions  8e  les  OiS  particuliers. 
Ata&,  dans  la  queftion  qui  nous  occupe ,  il  e\\ 
clair  qa'iin  oriniftie  qui  vent  ëtaUir  dan»  fon  pars 
Wie  nouvelle  branche  de  commerce  utile ,  à  ia 
quelle  les  négocians  ne  font  point  difpofés,  su  m 
raifon  de  les  v  exciter  par  une  gratification  ;  m  us 
il  don  t^slculcr  à  quelle  époque  elle  doit  finir. 
Dans  un  autre  pivs  ,  où  l'indullrie  &  le  commer- 
ce ont  fait  peu  de  progrès  ,  il  eft  clair  qu'il  fera 
bon  quelquefois  d'excttcrpar  de$fnirf)fe«emu  une 
branche  de  commerce  ,  oue  le  cours  naturel  des 
auroit  établi  beaucoup  pllit  tanL  Nous 

Kuntens  jndkner  plufieuts  autres  exceptions  : 
A-  i  radndtnltmenr  8r  â  niomme  d'état  à  les 
faifir  ,  fans  s'embarralfer  dos.crîjillencs  des  hom- 
mes fyftématiqucs  :  il  doit  feulement  fe  défier  de 
tous  ceux  qui  demandent  de  jMrcillcs  .'^■..•"l't..;. 
nom  ,  lorfoue  le  piys  cu'il  Rnuvcrne  eil  richfltfc 
pcupjc  ,  lorlquc  !c  commerce  y  efl  trdS'âmf: 
car  fi  les  négocians  négligent  véritablement  une 
branche  de  comqterce  utile  ,  ils  emploient  leurs 
icapiiaux  à  d'autres  objets  udks;  de  pour  les  faire 
leveoir  de  leurs  préventions ,  il  en  ceÂterait  fou- 
VCOr  par  Us  primes  nne  fomme  c^ui  nbforberoit  le 
Moénce^  Foyti  l'anicle  Importation. 


GRECF.  ANCIENNE,  ET  GRECE  MO- 
DERNE.Nous  avons  pajrlé,  dans  des  articles  part»* 
cutiers ,  de  la  conftitution,  des  anciennes r^puMi* 
que  de  la  Grèce.  F«y<i  kmUXjt^^^AKn  «  / 
Lacedemone,  Thébes,  Ataous»  Aucthic. 
TRIONS,  &c.  Mais  nous d^Nittl.  de^ir  faire 
ici  quelques  remarques  générales'  gouver- 
nement &  la  Icgiflation  des  anciens  grecs. 

La  Grtce  proprement  dite  ne  rcnfermoit  qu« 
i'Etolie  ,  la  Doride,  la  Béotie,  l'Attique  &  Ja 
Phocidc.  Dans  la  fuite,  on  donna  ce  nom  à  l'Epire. 
au  Pcloponefe,  à  la  Thcflalie ,  &  même  i  ta 
Macédoine,  qui  compofenc  aujourd'hui  la  partie 
méridionale  de  l'Empire  ottoman  en  Europe. 

On  diftingue  quntrc  àgcs  dans  l'hilloirc  de  la 
Grèce  :  le  premier  s'étend  jufqu'au  fiège  de  Troie 
&  appartient  plutôt  à  la  fable  qu'è  l'hiftoire  ; 
alors  commence  le  fécond  âge  qui  va  jufqu'au 
règne  d'Hidafpe  ;  le  troifième  ,  qui  eft  le  bel  âge 
de  la  Grèce,  ie  termine  i  U  moa  d'Alexandre  ; 
le  quattienie  «iBn  eft  U  vidllefle  de  ce  peuple 
fameux,  qui  paffa  fous  la  domluatiott  dea  n*. 
mains.  •  .  «   -  t 

Que  pouvoit-on  attendre  des  premières  focié- 
tts  grecques  qui  n'étoicr.t  que  des  alTociations  do 
l;r:;jands ,  dont  la  politique  brutale  nippelloit  l'état 
lauvagc  dont  elles  venoicnt  de  fottir,  'Tonjoun 
mquictes  &  turbulentes,  elles  s'abandoonoient 
aux  impulfions  fubites  de  leur  oaipte  ou  de  leur' 
cupidité.  Plus  elles  étoient  vojfines ,  plus  ellee 
mettoicnt  d'acharnement  à  fe  dénuire.  La  plus 
foible,  chaffce  de  fes  domaines  ,  cherchoit  de 
i-.ouvMQX  établiffemens  ;  &  ,  après  avoir  étc  for- 
ccc  u  abandonner  Ikhcment  fes  poffefllons,  cllé 
avoit  aflcL  de  courage  pour  envahir  celles  des  a»- ■ 
très.  Ce  fut  ainll  que  les  béotiens,  opprimés  par 
leurs  voifiiis  ,  s'établirent  dans  la  Cfadméc  ,  Sirlee 
héraclides  dans  le  Pclopon^e  ;  c'étoient  des  flots 
pouOes  par  d'autre*  fioCS.  Its  donnaient  le  nom 
de  feditiont  à  COQtCS  ces  guerres  cruelles  ,  parce 
qu  êtant  cous  de  la  même  famille  ,  ils  les  icg  v- 
doicnt  comme  des  querelles dr  me rtn]ucsenl'anttes 
par  des  haines  paflagcres  ,  &:  nun  par  le  dtlîr  des 
conquêtes. 

Les  grecs  fentirent  enfin  la  néceflité  de  refpec- 
ter  leurs  alliances ,  qui  feules  pouvoient  donner 
de  la  ftabilité  à  leurs  aiFoQauons ,  &  après  avoir 
éié  foldauils  devinrent  dtofens.  Les  engagemen» 
devinrent  plus  factés)  8e  pour  affermir  l'unioA 
des  divers  éuts^onb  coafiima  par  des  fermens/^ 

La  révolution  qui  Commença  d'abord  par  quel- 
ques villes,  eut  une  influence  générale}  un  noble 
CRthouitafme  réveilla  le  fentiment  de  h  lîberié  : 
les  peuples  indépcodans  offrirent  leur  fecours  i 
ceux  qui  voulurent  s'affranchir  de  la  tyrannie.  Le 
fanati(me  républicain  fut  uiu-  p.iflion  '  nationale- 
&•  tous  fe  foroicnt  cru  dcsi^jnorés,  fi  quc'qn'nrî 
d'ei  tr'L.;iv  fc  fiit  prorterné  tfcvant  le  fceptre  des 

lou.  Toutes  1^  villes  enumut  dans  cette  ciuw 
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fédération  qui  afluroit  lenr  profpérité  te  lear  in- 
dépendance  ;  elles  aivoycrent  des  députés  aux 
jeux  établis  à  Olympie ,  à  Corinthe  &  à  Ncméc. 
On  convoqua  des  alTemblées  géucrales  de  |a  na- 
tion à  Delphes  &  aux  Thennopilcs  ,  où  l'on 
difcutoit  les  intérêts  de  la  Grèt*  ,  &  les  protcf- 
tations  d'amîcié  fiites  en  prélençe  du  dieu  de 
Del]^ ,  devenoieiit  6ciées.  Le  confeil  des  anv 

JhiOions  ,  compoft  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
clnirc  &  île  plus  incorruptible  dans  la  nation  , 
préfidoit  aux  deltinces  publiques.  Pacificateurs 
plutôt  qu'arbitres  d:s querelles ,  ils  n'as  oietu  p<>iiu 
de  force  coaftivc  pour  faire  exécuter  leurs  arrêts  ; 
mais  le  refpeft  qu'infpiroit  leur  intéerité  ,  leur 
donpoit  plus  de  puilTancc  que  s'ils  cuflient  été  à 
la  tête  de  plufients  légions. 

Cette  rej^liqne  fedcradve  aHiermit  ù  cm^- 
tutioa  arant  d'en  avoir  corrigé  les  vices.  Les  loix 
«voient  été  établies  an  milieu  de*  <iifliemiom>  Lu 
plupart  avoient  été  diâées  par  le  bdUn  éa  mft- 
mcnt,  &  c'étoit  dans  !c  cilme  qu'il  falloir  les 
reformer.  Mais  on  crut  qu  i!  ctoit  plus  utile  de 
U'HIt  ûiIrlHtcr  qLiclqiits  abus,  que  d'introduire 
des  nouvcauccs  cui  font  toujours  des  mécontens. 
Lct  troubles  excités  par  l'expulfion  des  rois  , 
«Tofentélevé  les  counges,  &  quelques  ambitieux , 
nécoinens  de  ne  plus  être  tyrans  fubaltcrnes  fous 
kiiQtt.fiireMdKtclier  m iMavdk  patrie.  Cas 
aventun«n  fbtmêicntda  énMwaiwns  qui  inip!- 

rèrcnt  à  d'jittrcs  le  defir  de  fuivre  leur  exemple. 
Tous  teux  qui  cti  icnt  nés  fans  fortune  ,  ou  qui 
l'avoient  dérangée  par  leurs  prafufions ,  le  réuni- 
rent pour  aller  envahir  des  pays  tiche?  &  fertiles. 
Çes  colonies  j  devenues  indépendantes  de  leurs 
Ibétiopales .  cooretvoient  de  l'attachement  pour 


vices.  La  Orèce  fc  trouva  débimflRfe  de  citoyens  in- 
<|niets  &  rurbulens ,  accablés  de  leur  inutilité , 
éi  d'îut.int  plus  dangereux  que  ce  n'cft  que  dans 
le  trouble  &  la  confufion  qu'ils  trouvent  le  mo- 
yen de  rctiblir  leur  fortune.  Ces  émigrations ,  en 
alTurant  la  trnnquillité  des  villes,  les  laiffoient  dans 
ttP  et  a:  de  l,-.ngueur  &  de  foiblcffe,  &  en  répri- 

'  niant  i'anbiiion  des  conq[ttétes,  dies  étouffbient 
k  germe  du  eeutage  qa'in^ce  U  confiance  de 

.fcs  forces.  '  . 

Quoiqu'elles  ii*etiflcnt  point  de  gaencf  ttàm» 
(têtes  à  foutenir ,  elles  ne  furent  pas  long-temps 
i'ans  s'appcrcevoir  qu'cllt  s  :>voient  dans  leur  con(- 
t'tution  une  cauïc  de  foiblcffc  iv  de  dilloluncn. 
Les  iiugiiUatt  o'ctoieni  que  les  dc^x>htajics  &  les 
nuniltres  de  la  loi  ;  &  comme  on  n'avoit  pas  dé- 
terminé leur  pouvoir  d'une  inaniire  afTez  précife» 
ils  étoi«nt  fans  cède  expoics  i  la  tentation  de 
foutlC^Iftr.  Le  citoyen  qui  vouioitliiai  rdpec- 
cer  imdief,  craign^i!  en  obéiflant  de  reconaoî- 
trc  i!n  maître  ;  la  nob'  jTe  ,  orguetlisufe  de  Cei 
f  iiiCi^cs  ,  infuUoii  au  ^eu^ie  <^^ù  iç  ueyoit  foi- 


mé  d'un  fane  auffi  pur  que  celui  des  nobles.  H 
n'y  avoit  point  de  rebelles  dans  ks  villes  ,  mais 
elles  ctoicnc  pleines  de  mccontens  :  &  ,  s'il  Ce  (ut 
trouvé  quelque  ambitieux  »  la  répulilique  tcdcra- 
tive  eiît  eu  !a  home  de  lectvrjir  les  loix  d'un  ty- 
ran. Des  hommes  d'un  efprit  lupcrieur ,  touchés, 
des  malheurs  de  knr  patrie  ,  fcniirent  la  nécef-^' 
Hté  d  introduire  une  kgiflat>on  nouvelle  i  Licui^, 
gue  fut  le  prenùer  qui  ofa  le  tenter  »  &  il  réiHSc. 
D'un  alTemblage  d'hommes  vils  U  obfcurs  /il  fie 
un  peuple  de  héros ,  &  Ton  exemple  eut  par  tout, 
des  imitateurs  qui  crc'tttnc  d  -s  iion.mes  ,  puif* 
qu'ils  leur  donnèrent  des  tjkns  &  des  moeurs. 

Les  grecs ctoicntnaturel'cmcnt  bel li  ^umx.  Leur» 
troupes  ctoieui  compofécs  de  citoyens ,  de  mer-, 
cenaires  &  d'efdaves.  Tout  citoyen  étoit  deftin^ 
en  nailTant,  à  la  ptofefTon  des  armes.  Les  atb^° 
niens  endofloicnt  la  cuiraflc  à  dix-huit  ans.  lift 
s'obUge«ieiit>pa(  fnmeat  à  lëtvic  jofqa'à  ùàxuM. 
Chaque  cfafle  fiHUiriflbic  le  noimm  de  foMits 
proportionné  aux  bcfoins  de  la  patrie  A  Sparte, 
on  n'ctoit  agrégé  dans  la  milice  qu'à  trente  ,ins. 
Mais  alors  le  fpaitiate  avoit  fait  un  favint  jp- 

f)tentifrage  dt  la  guerre ,  &  ,  nourri  dans  l  obcif- 
ancc ,  il  avoit  tous  les  talens  nccelTaires  pour 
commander.  Chacun  d'eux  commandoit  à  quattd 
ou  cinq  ilotes ,  qui  n'étoient  point  qualificf  .ihl 
ticrehoftotable  itJi/dau.Aui&  uneaime.  coo^ 
potée  de  Intic  ndlle  rpantaces  >  ponvofr  former 
un  alTemblage  de  quarante  mille  nommes.  La  na- 
ture du  pays  ,  coupé  de  bois  &:  de  montagnes , 
rendoit  la  cavalerie  plus  cmbarraffante  qu'utile. 
Toutes  leurs  forces  confiftoient  en  infanterie , 
qu'on  divifoitcn  diffcrens  corps  ,  à-peu-pscs  com- 
me nos  régtmetu.  Cbaaue  corps  étoit  diâribu^ 
en  quatre  compagnies  ae  cent  viqgt  •  huit  hoaw 
mes  4  mais  ces  divifioos  changedent  fouvent.  Les 
Ibldats  pefamment  aimés  portoient  tu  bouclier , 
une  lance ,  un  javelot  &  une  épée.  Les  troupes 
légères,  qu'on  plaçoit  à  la  tête,  n'avoient  qu'un 
«  arc  &  une  fronJc.  II  v  avoit  auflî  un  corps  dfi 
troupes,  qui  conribittùit  fur  des  chars  traînés  par 
des  chevaux.  Les  hapites  furent  les  ptcmici^  ds 
la  Grèce,  qui  conobattirent  à  cheval  «  &lecther< 
làliens  étoient  les  plus  habile*  canniltn*  On  ni 
recevoir  dans  la  cavalerie  que  les  hommes  tichM 
9c  d'une  complexion  robufte.  ;  , 

Les  nomi  de  AUtu  iuknt  inTcrits  fgr  lei  ra* 
'iPAies  pabfatt.  Le  tttfor  public  leur  kamStilt 
u  pique  &  le  bouclier. 

Dans  les  premiers  îiccles ,  Icsroii  commandoienc 
les  armées  ,  &  ceux  qui  n  «voient  ni  le  cfuirage 
ù|d|  capacité  de  remplir  ce  glorieux  devoir,  cm» 
p™oient  leurs  lieutenans  qu'on  ^pclloit  po/t' 
matqu€t.  Après  l'extin^ioa  de  la  tyrannie ,  cha> 
c)ue  tribu  créa  uo  préteur  i  &  pour  éviter  toute 
jaloufie  éBlHi.^^a<nfeau»  revêtus  d'iiA  pouvoic 
égal ,  ils  ^«MMnuadent  chacon  leur  four.  Cet 
ufafy  entraîneroit  parmi  nous  tant  r'  1  ;  ;  ]  :'iî 
feroit  bica  lidicuic^  ouis^  comiBç  oui»*  »  avcn« 
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•Cl  Ibttvenc  >  on  ne  peut  jiuer  Ie$  nations  ancico- 
Des  ,  d'apcte  ce  qui  Ib  paOe  aujourd'hui  en  Eu- 
rope. 

Les  ^lecsj  fans  èut  ffifi  grands  navigateurs  que 

les  tyriens  &  les  caitbqanots ,  Ce  rendirent  redou- 
ybles  par  leur  marine.  Leurs  vaid'eaux  de  guerre 
etoient  fort  luiir;-^  :  on  les  appclloir  ^/  i  -rr:  .'.  ,  iri- 
Ttmes  &  q\.inque)  cnts  ,  ("don  le  nombre  des  ra- 
meurs difpofcs  par  étase.  On  tii  fort  embarrafTé 
lorfqu'il  s'agit  d'en  donner  la  defcription.  On  a 
peine  â  concevoir  comment  oo  ponvoic  ounkr  ta 
rame  d'un  cinqutinie  ^tage. 

Les  grecs  avoient  hon  de  b  <Mc»  de  aoaibrea> 
les  coiencs» 

I*.  Dans  rEtoIie  :  Cumes>  Phocce  «  El^ 

z".  Dans  rionie  :  Smynie  ,  Qaatomene j  TettSi 
Colophon  j  Ephcfe. 

1°.  Dans  la  Doride  :  Halicarniffe ,  Cnidus. 

Ils  en  avoient  encore  dans  la  Sicile  &  dans  une 
partie  de  l'Italie ,  vers  la  Calabrc  i  &  comme  elles 
étoient  en  grand  nombre ,  on  leur  donna  le  nom 
de  grande  Grèce. 

■  La  Cr^cf  entière' n'^oic  pas  d'une  aufTi  grande 
étendue  qu'on  potnrtHt  le  croire ,  en  fongcant  que 

ce  peuple  tint  tête  aux  armées  innombrables  des 
perfes  :  fon  étendue  n'exccdoit  pas  le  quart  de 
la  I  tancc;  mais  Harriiigto;i  j  trts-bien  prouve  , 
djtîs  lO.ejnj  ,  que  jamais  un  peuple  libre  n'a  été 
Vaincu  par  des  peuples  efclaves,  à  moins  que  fa 
co.itr  tucion  ne  fut  vicieuTe  >  &  les  perfes  ne  trtont- 

Ehèreric  des  grecs  que  loijjque  les  républiques  de 
I  Grict  furent  corrotnaues. 
Nous  sTons  parlé  atUeurs  de  ces  ▼tœs  des  ré- 

rblraues  grecques  :  nous  avons  dit  comment  Se 
quelle  époque  elles  fe  corrompirent ,  8c  les 
principes  répandus  d.uis  tout  le  cours  de  cet 
ouvrage  j  expliquent  aifci  la  décadence  de  la 
Grèce. 

Griet  moderne.  On  dcfigne  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  Gnti ,  divers  pajrs  dont  plidîcttit  a*d- 
toîent  pas  autrefois  compris  fous  ce  nom  :  favoir , 
I*.  la  Ronanle  ou  Runielie ,  qui  étott  la  Thrace 
étt  anciens  1 1*.  ta  Macédoine  qui  renferme  le 
Jamboli,  ta  Gomenolitaric  &  la  Janna  :  jM'Al- 
banid  :  4".  la  Livadie  :  s",  la  Moréc,  autrefois 
le  l'eloponnèfe  :  6°.  l'ifle  de  Candie,  autrefois 
Crète  :  7'.  les  iUes  de  TAiefa^ ,  au  nombre  de 
quarante- trois* 

Cette  étendue  de  pays  ell  bqia^  i  l'eft  par 
la  mer  Egée ,  an  -nord  par  les  provinces  du  Da- 
nube >  ï  l'oueft  Je^n  fud  par  une  partie  de  la 
Médiieiraaée.  Le  gouvernenxm  politique  eft  con- 
fié \  deux  bâchas ,  le  bâcha  de  Reaielie  &  le 
Ctipitin-bacha.  Celui  de  Romclie  a  fous  lui  vingt- 
quatre  fangiacs;  le  capitaii-bacha  ,  qui  ell  l'ami- 
ral de  l'Atthipcl ,  a  fous  fesordrtb  trcire  fji'.giac?. 
Nous  parlerons  à  l'article  ottoman  (  emiure  ) 
des  vices  de  leur  adminiftration. 

Le  Mahométifme  ell  la  religion  dominante  ;  le 
diriftianifme  du  rit  grec  »  fuivi  par  le  plus  grand 
<lMs.iw/ï(«    diflmatt^,  Tmtil» 
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nombre  des  habitans  qui  cultivent  les ifles  de i'Ar* 
chipcl,  y  eft  toléré. 

Le  commerce  desifles  de  l'Archipel  c-nfirteen 
huiles,  vins,  foies  crues  ,  miel  ,  cire  ,  to:on  , 
froment ,  &c.  L'iflc  de  Candie  ell  rcnominée 
pour  Tes  oliviers  qui  ne  mrurcnt  que  de  vieillcfl'e, 
parce  qu'il  n'v  jamais.  Chios  eil  célèbre  pour 
fon  mallic  &c  pour  fes  vins}  Andros ,  Tine,  '1  her- 
mie  &  Zia  pour  ieurs  foies  ;  MéteUn  ,  qui  eft 
l'ancienne  Lesbos  ,  pour  lès  vins  &  pour  fes  fi^ 

!;ties;  Naxie  pour  fon  âneric  ;  Milo  pour  fon 
bufre  ;  Samos  pour  Ton  ocre  ;  Siphanco  pour  fon 
coton  j  Skino  pour  fon  froment  i  Amorgos  pour 
une  cfpèce  de  lichen ,  forte  de  plante  propre  i 
teindre  en  rouge  »  &  que  les  angloîs  confomment  • 
&c. 

On  ne  retronve ,  dans  h  Griet  moderne ,  au» 
cune  trace  de  fon  ancienne  gloire  &  de  fa  gran'» 
deur  palTée.  Ses  villes ,  autrefois  fi  nombreuiës 

8c  fi  flonifantes,  n'oSrcnt  aujourd'hui  que  des 
monceaux  de  ruines  ;  fes  provinces ,  j^dis  (i  belles 
&  fi  fertiles  ,  font  déferres  &:  fans  culture.  L* 
pcfanteur  du  joug  ottoman  y  accable  les  habi- 
tans ,  Si  leur  phyliononue  feule  annonce  des  e£^ 
prits  abattus.  Kaye;  Ottoman  (bkpim). 

GREFFIER  des  Etats- Généraux  des  Provinces- 
Unies.  C'ell  le  litre  du  fccrcuiic  de  leurs  Hau- 
tes Puiffances. 

CetolBderal&fte  régidiérenienr  aux  afTemblées 
des  Etats  -  Généramt  :  c'ell  lui  qui  lit  la  puère 

îvar.t  qu'on  :raî'.c  les  ;i(T,.:tLs;  pc  iii^iu  les  licli- 
btiatioiH,  il  til  ailis  iu  bout  de  la  table  &  cou- 
vert; mais  il  fe  titnt  debout,  tète  nue,  lorfqu'il 
lit  des  lettres ,  requêtes  ou  autres  pièces ,  ce  qui 
cil  une  de  fes  fondions.  Il  écrit  toutes  les  rcfo» 
ludons  d'état  ;  il  drelTe  les  inûruAions  des  mi- 
nifttes  publics  de  la  république ,  &  il  fait  les  let- 
tres aux  princes  étrangers.  II  fcelle  &  expédie 
aufli  tes  ordres  pour  tes  généraux  8r  les  comnun- 
dans  ,  les  loix  &  les  édits  des  Etats  -  Généraux. 
Il  afliile  aMx  conférences  avec  les  miniflres 
éiiaiigcrs ,  Se  il  V  donne  fa  voix.  Il  a  fous  lui 
deux  commis  &»plufîeur$  écrivains  qui  travaillent 
tous  les  jours  à  la  chancellerie. 

Nous  parlerons  plus  en  détail  de  cette  cfiaig» 
8c  de  fon  impotance,  à  l'article  Provinces- 

Unies. 

GRENADE ,  (  nouveau  ro^'aume  de  )  partie 
de  l'Amérique  méridionale  ,  près  du  fleuve  Ore- 
noque  ,  l'une  des  provinces  de  l'Amérique  elp«- 
gnMe. 

Le  nouveau  royaume  de  Crei^ic  cfl  d'une  très- 
grande  étendue.  Son  climat  tll  plus  ou  moins 
fiumidc  ,  plii";  <>u  moins  froid  ,  plus  ou  moins 
chaud  ,  plus  ou  moins  tempéré  ,  félon  la  direc- 
tion dés  branches  des  cordelières ,  qui  en  cnu- 
penc  les  différentes  parties.  Peu  de  ces  monu- 
goec  fou  folceptiUes       culture  :  mais  la  pille 
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part  des  pla'meSj  U  plupart  des  viliécs  qui  les  fc- 
parcnt  offrent  un  fol  Icnile. 

Prîcls  (ie  IHl^oire  pofitiqtie  de  ctt  {•..ihliffemttir. 
ÎViéîîie  avant  la  crjnc;ut:e  ,  le  pays  cioit  tort  peu 
hib-,:é.  A  un;!. L'a  dcsûuv.içcs  qui  le  paiCLiiroitm, 
i'ttoic  cependunt  formc'c  une  nation  qui  awvt 
UM  reUgign ,  un  gouvernement ,  une  cuburc  ;  & 
,  qucnqa'mférieure  aux  mexicains  &:  aux  pcni- 
Viens*  s'noit  tkvée  bc.-.ucoup  au-odluç  de  tous 
In  autres  peuples  de  l'Amérique.  Ni  ]'hiftoire> 
ni  la  tradition ,  ne  nous  apprennem  comment  a  voit 
ctc  crs^c  cet  ctat  ;  iri3:s  m  linit  croire  qu'il  a 
cxilic  j  quoiqu'il  ne  ttlu  iULimc  trace  de  fa  ci- 
Tïlifation. 

Ce  royaume ,  s'il  eft  permis  de  Ce  fenrir  de 
cette  expreflion ,  fe  rommoit  Bogota,  Uen atcazar , 
qui  commandoit  à  Quito,  l'ait^qua  en  ,  Au 
côte  du  fud,  &  Quefada,  qui  avoic  débarqué  a 
Mainte-Mutilé ,  l'aitaquai  du  côté  dn  nocd. 

IX  '.  hommes  ".ir.".  cntr'eux  ,  accoutumes  à  com- 
t^.itt;^  c:iiemb^Cj  conduits  f  jr  un  chef  abfclu  : 
CCS  hommes  dtvoient  faire  &  firent  en  effet  quel- 
que rcfiftaiicc  i  mais  il  f.iliat  enfin  céder  à  la  valeur , 
aux  armes,  â  la  difciplinc  de  l'Europe.  Les  deux  capi- 
taincserpapnols  euient  la  gloire ,  puifcu'on  veut  que 
ç'cn  fo:t  une ,  d'ajouter  une  granvle  poflefTion  à 
celtes  dont  leuis  fouveiaiiis  s  étoi«RC  lailTés  fur* 
charger  dans'  cet  autre  Mmirphère.  Avec  fe 
terv.ps  ,  les  province-;  plus  ou  moins  cl(.*r;n(.-e5 
de  ce  centre  ,  fc  foumir>;nt  en  partie.  Nous  dilbiis 
en  partie  ,  p.i:te  qn^-  l'or^rmifation  du  pays  cil 
telle  ,  qu'il  ne  ûit  jsnLiis  pr  flible  d'en  fubjugiier 
le>  h.ihitans ,  &:  que  ceux  d'cntr'eux  qui  avoic:it 
reçu  de*  fers,  les  biifoient  aufli-tot  qu'ils avoient 
le  comace  de  le  bien  vouloir.  Il  n'eft  pas  même 
fans  quelque  Traifemblance  ,  que  la  plupatt  au- 
roient  pris  cette  détermrnatiun  ,  fi  on  les  eut 
aflUfetris  ï  ces  travaux  deftruAeurs  qui  ont  caufc 
tant  de  rava:;es  dans  les  autres  parties  du  nou- 
veau-M  on  de. 

.  •  Quelques  écrivains  ont  parle  wtC  OU  tKÛaaOï- 
fiafinc  prtfque  fans  exemple ,  des  rfeheflVs  qui 

fortirent  d'abord  du  nouveau  royaume.  Ils  les 
firent  monter  au  point  d'ttonner  les  iii).iqinati().ns 
les  plus  avilies  du  mcr'.cillcux.  Jamais  pcut-c:rc 
on  ne  poulîi  lî  loin  l'exagération.  Si  la  réalité 
ei3c  feulcnisnt  approché  des  fables ,  cette  grande 

Erofpéritc  feroit  confignée  d;ins  des  rcgiltrespu- 
lics  ,  ainfi  que  celles  de  toutes  les  Cuonicsvé- 

rinblemeni  tntcreirantes.  D'autres  monumcns  en 
amot'ent  perpétué  le  foovemr.  Dans  aucun  temps , 
ces  trcfors  ii'exittèrent  donc  que  fous  la  plume 
d'un  petit  nombre  d'auteurs  narurcllement  cré- 
dules ,  au  qui  fc  laiffoient  entraîner  par  l'crpoir 
d'iijouT?r  à  l'éclat  dont  déîà  briiioit  leur  patrie. 

Pro.Vi..'.  e  n      cu»>'r.:  r.  <  d-t  nouveau  ro\ii.;r};  ae  Gr(. 

rnude.  Le  nouveau  royaume  fournit  aujourd'hui  l'é.  J 
aKctiide«  picm  ^recicafc»  tcanfpueote»  de cok-  l 
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leur  verte,  î«r  qi.i  !•.  .i  ^\w-c  [  li-.s  de  dureté  qet 
k-  iiifu!  de  rodie. 

(^uclquis  contrées  de  l'Europe  foutnilFcnt  des 
oiKiaiides  »  nuis  ttùs-nipatliites  8e  peu  tecbcr- 
chée». 

On  a  cru  long-temps  que  les  éui'jr.iudcs  d'un 
vert  gei,  vcnoient  des  Grandes-lodcs  »  &  c'cH 
pour  cela  qu'on  les  appdloit  orientales.  Cette 

opmion  a  été  abandonnée  ,  lorfçuc  c:'.x  qui  la 
derendoicnt  !ï  font  vus  dans  1  inif^u^'.lji.cc  de 
nommer  les  lieux  tu  elles  ic  Ujunciier.t.  Aduel- 
Icmcnt,  il  ell  établi  que  1  Alie  ne  nous  a  jamais 
vendu  de  ces  pieneties  ,  que  ce  qu'eUe>n£me 
en  avpit  reçu  d'im  nouvel  hcmifphcce. 

C'c!l  donc  à  l'Amérique  feule  qu'appartien- 
nent les  belles  cmcnuides.  Les  premiers  conqué- 
rans  du  Pérou  en  trouvirent  beancoup  qu'ils  bri* 
fcrent  fur  des  enclumes,  dans  la  pcifualion  où 
ttoient  ces  aNciuuriers  ,  qu'clbs  ne  dévoient  pas 
le  brilcr  (i  elles  ll  ;•  i  t  tines.  Celte  pcitc  de\e- 
noit  p'us  fenirble  p.ir  rimpol'.tbiîitc  de  dtcouvrir 
la  mine  dont  les  Incjs  les  avoient  tiiées.  Lu 
nouvelle  Grtnadt  ne  tiida  pas  .i  remplir  le  vuidc. 
Cette  région  nous  envoie  maintenant  moins  de 
CCS  pierreries ,  fut  qu'elles  foieoc  devenues  plu» 
rares ,  foit  que  la  mode  en  ait- diminué  dans  nos  ^ 
climts.  .Mais  l'or  qui  en  vient  eft  plus  abon-  ' 
dant  i  &  ce  font  les  prc.vmces  du  l'opayan  8c 
du  Chnca  eu:  le  fom mlVert.  On  l'obtient  fanS 
de  grands  dangers  &  fans  des  dépenfes  confidc- 
rabîes. 

Ce  précieux  métal,  qu'ailleurs  il  faut  arra- 
clier  aux  entrailles  des  rocbrrs,  des  montagnes 
ou  des  abymes,  fe  tcoove  prefcpte  i  la  bi^ee' 
ticie  de  la  terre.  Il  eft  mêlé  avec  elle,  nais  de* 

lavages  plus  ou  moins  foviver.t  répétés,  l'en  fé- 
parer.t  aliei  aiftment.  Les  noirs  ,  qui  ne  font  ja- 
mais employés  dans  les  mines  qui  ont  de  la  pro- 
fondeur ,  parce  que  l'expérience  a  démontré  que 
les  fraicheurs  les  y  faifoient  périr  très  rapide- 
ment ,  les  noirs  font  chargés  feuls  de  ces  tra- 
vaux pénibles.  L'ufàge  eft  que  ces  efclaves  ren- 
dent à  leurs  maîtres  une  qiUBtité  d'or  déiermt* 
née.  Ce  quHs  en  peuvent  ramaflèr  de  plus  leur 
appartictit ,  air.fi  que  ce  qu'ils  en  trouvent  dan* 
les  joup  confjcrés  au  repos  par  la  religion» 
mais  fAus  la  condition  formelle  de  pourvoir  à 
leur  nourriture  pendant  ces  tètes.  Par  ces  arran- 
peniens  ,  les  plu»  laborieux  ,  les  plus  i  conomcv  , 
les  plus  heureux  d'cntr'eux  font  en  ét.it ,  un  pou 
lus  tôt,  un  peu  plus  tard i  d'acheter  leur  li- 
erté.  Alors  ib  lèvent  kuiB  jpeux  jufqo'aui  eP> 
pagnels.  Alors  >  ib  mélem  leur  âog  avec  cehit 
de  ces  cnnqucrans. 

jidmit:ijirMion  ,  gpttvtrnemtnt ,  mr'wj,,  n  fouue» 
&  remarques  i^inérales.  La  cour  de  Madrid  t  toit  mé- 
contente cu'une  région  dort  on  lui  exalroic 
fans  cciTï  les  avantages  naturels,  lui  envoyât  6 
tvu  d'objets ,  &  lui  envoyât  fi  peu  de  chacun. 
L'éloignaDem  ÔÂ  étoit  ce  vafte  pays  de  ïwator- 
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tité  établie  I  Lîmi ,  pour  gouverner  toute  l'Amé- 
hque  mcriciîotulc  ,  devoir  être  une  des  principa- 
IcB  cauftis  de  cette  tnaâion.  Une  furvc:H:ince 
phn  immédiate  pouvait  hû  communiquer  plus 
de  mouvement,  8e  an  mouvement  plus  rcgulicr. 
On  la  lui  «lonna.  La  vicc-royautc  du  Pérou  fut  , 
cnuft  c  Lti  lîcux.  Celle  qu'en  1718  on  établit 
dans  la  nouvelle  Grenade  ,  fut  formée  fur  la  mer 
du  nord,  de  tnut  l'clpace  qui  s'étend  depuis  les 
frontières  du  Mexique  jufqu'à  l'Orencque ,  & 
fur  la  mer  du  Aid  de  celui  qui  commence  à 
Veragua  &  qui  finit  à  Tumbès.  Dans  l  intérieur 
des  terres,  le  Quito  y  fut  incorporé. 
Cette  innovation  ,  qcoiquc  fage  ,  quoique 
•  ^  ceOaite ,  ue  produifit  pas  d'abord  le  grand  bien 
4|lf'oil  s'en  étoit  promis.  Il  faut  bcjucoup  de 
temps  pour  former  de  bons  adminiftratcurs.  Il  en 
faut  peut-être  davantage  pour  établir  Vo-.i'.tfi  ,  f\- 
pour  rûppeller  au  travail  «  des  générations  éner 
vccs  par  deux  fiècles  de  faibéantire  &  de  liber- 
tinage. La  révolntioii  «  cependant  Commencé  à 
s'opérer)  te  l'Efpsgne  eu  letife  dé;i  quelques 
fnuts. 

-  La  nohié  de  Tor  qoenmaflè  la  colonie  ,  paf- 
wit  en  fr.iude  à  l'étranger  ;  Se  c'ctoit  pr;ntipa- 
•ement  p.ir  les  rivières  d'Atxato  Se  de  la  Hache. 
"On  s'cil  rendu  maître  de  leur  cours  ,  par  des 
fores  placés  convenablement.  Malgré  ces  précau- 
tions ,  il  f-j  tcti  de  la  contrebande  tout  !e  temps 
que  ics^  efpjgnols  &  leurs  voiftns  auront  tntétét 
à  s'jr  Kviet  :  mais  elle  fera  moindre  qu'elle  ne 
remit.  Les  pons  de  la  métrop<^  cnvetiont  plus 
de  msrduDdifes  Se  fcoev  l'ont  plus  de  métaux. 

La-  communication  entr'unc  province  &  une 
mtte  province ,  cntr'une  ville  &  une  autre  ville , 
Cntr'ime  bourgade  mèm^  S^^^  une  autre  bourgade, 
■  étmt  ditïicile  ou  impraticable.  Tout  voyageur 
étoit  plus  ou  moins  expofé  à  être  pillé ,  à  être 
maflacrc  par  les  indiens  indépendans.  Ces  enne- 
mis ,  autrefois  implacables  >  cèdent  peu  i  peu  aux 
invitations  des  miffionoaites  qui  ont  te  courage 
"de  les  aller  chetcher,  9c  aux  téoNHcnages  de  bien- 
veillance, qui  ont  enfin  remplacé  les  férocités  fi 
féiiératement  pratiquées  dans  le  Nouveau-Monde. 
Si  cet  efprit  de  douceur  fe  perpétue  ,  les  f  uva- 
<CS  de  cette  contrée  pourront  être  un  jour  tous 
civilifés  &  tous  fc'dcntaires. 

Malgré  la  bonté  connue  d'une  grande  partie 
du  territoire ,  pinlîeurs  des  provinces  qui  for- 
ment le  nouveau  royaume ,  tiroient  leur  fubfif- 
tance  de  l'Europe  ou  de  l'Amérique  feptcntrio- 
nale.  On  s'eft  vu  enfin  en  état  de  pnxhane  les 
farines  éttançdres  dans  toute  retendue  de  kviee* 
royauté,  d'i-ii  f  iir  i-  '-uir;?  i  C.uhi.  Loifque  les 
moyens  ne  manquci.iii;  plus  ,  Itsculturci  parti- 
cu'rùcs  au  Nouve.uiMnmie  feront  ét.ib'ies  fur 
les  ccitesimais  la  difiiculté  ,  la  cherté  des  ttanf 
ports ,  ne  permettront  guère  à  l'intérieur  du  pays , 
d'en  pouffer  les  récoltes  au-delà  de  la  confom* 
«atioii  locaIe«  Le  vœn  des  peuples  qui  ilulii» 
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tci.r ,  fe  borne  généralement  à  l'extenfion  des 
mines.  0 

Tout  annonce  qu'elles  font  comme  ianombcap 
bles  dans  le  nouveau  royaume.  La  qualité  du  (bl 
les  indique.  Les  tremblcmens  de  terre  prcfque 
journaliers  en  tirent  leur  origine.  C'ell  de  leur 
fcin  que  doit  couler  tout  l'or  qu  crit.u.u-i'.t  h.ioi- 
tuellcmcnt  les  rivières»  8<:c'ctoii  ilcKti  tju  ttoit 
fyrt;  celui  qiu  I;  s  cfpagnols  ,  a  leur  airivéedans 
le  Nouveau-Monde  ,  arrachèrent  fur  les  cétes 
en  fi  grande  quantité  aux  fauvages»  AMaiiqu!n« 
à  Mufo .  à  l'ampdune,  à  Tacajrma  ,  i  Canave* 
raies ,  ce  ne  font  pas  de  fimples  conjeâures.  Lct 
grandes  mines  qui  s'y  trouvent  vont  £tre  owrer» 
tes  ;  l'on  efpère  qu'elles  ne  feront  pas  moins 
abondantes  qui  (  ^Hls  de  la  vallée  de  Ncyva  , 
qu'on  exploite  avec  tant  de  fuccés  depuis  quel- 
que temps.  Ces  nouvelles  richeffes  iront  fe  «:u- 
nir  à  celles  de  Choco  &  du  Popayan ,  dans 
banta-1  c  de  Bogota,  capitale  delà  vice-royauté. 

La  ville  eft  iîtuée  au  pied  d'un  mont  fourcit* 
leux  Se  froid ,  i  l'entrée  d'une  vii\c  &:  fupetbe 
plaine.  £n  1774,  elle  avoit  dix-fq^  cents  fM* 
xante-dîx  maîfonSj  trois  mille  deux  cents  qua- 
rante-Jix  familles  ,  &  fci/c  mille  deux  cens  trente- 
trois  habitans.  La  po^^lation  y  doit  augmenter» 
puifque  c'ell  k  Cv.-.c  du  gouvernement,  le  lictl 
de  la  fabrication  ces  monnoies  ,  l'entrepôt  du 
commerce  j  puirqu'cntin  c  cil  la  ri.fidcntc  d'un 
archevêque  donc  la  juri'diûton  immédiate  s'étend 
fur  trente  une  bouténlca  e^gnoles  qu'on  appelle 
vUieSf  fur  cent  quatre  •vnwt-qinnxe  peupTadet 
d'indiens ,  anciennement  alinjetas ,  fur  vtngt-bnic 
miflions  énblies  dans  des  temps  modernes  ,  & 
qui ,  comme  métropolitain  ,  a  tiuflî  une  forte 
d'infpe6<l.  ii;  ri;r  tes  dirn  cfts  l'c  (Juito  ,  de  Pa- 
nama ,  de  Ciiaquc  ,  de  i>Jiiit.c  Ma-  thc  &  de  Car- 
thagcnc.  C'cil  pjr  cette  dcrnicrc  place  ,  quoiqu'é- 
loignée  de  cent  lieues ,  Si  par  la  rivière  de  la 
Magdelaine,  oue  Santa- Fé  entretient  fa  commu- 
nication avec  1  Europe.  La  même  route  fert  pont 
Quito. 

Nous  avons  parlé  fort  en  détail,  i  l'article 
EsPAGNfc  ,  du  produit  des  polTelCons  espagnoles 

en  Amérique  ,  df  leur  régime  de  leur  impor- 
tance plus  ou  moins  grande.  Koye?  cet  article, 
A  vfj  autlî  les  articles  Chily,  l'i  uini  ,  Mr- 
xiQUE,  CuMANA,Qono,  &. Ics  articles  par- 
ticuliers de  toutes  les  contrées  que  polféde  la 
cour  de  Madrid  dans  le  continent  de  l'Ainéri» 
que- 

Gkknade  (ifle  ) ,  l'une  des  Antilles.  Cetteifle, 
cédée  aux  anglois  par  le  iraké  de  176  i ,  pxtFe 

par  les  françois  pendant  la  dernière  guerre ,  &: 
rendue  par  le  traité  de  1781  ,  a  vingt-une  lieues 
de  circo:itérencc  ,  lix  dans  fon  p!ii<:  prand  dia- 
mètre qui  eil  du  nord  au  fud ,  &  quatic  de  l'cft 
à  l'oueft.  Son  terrein  ,  quoique  fort  haché,  eft 
prefque  généralement  fertile,  8c  fufcep-Jbic  de 
quHvieaùmct  6mm  fiqitalitc  &  fon  expo- 

Ffff*  , 
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iiûon  qu'on  n'étudie  pas  alTez..  Cependant  le  fol 
fft  d'aUpuu plus  proJuclif qu'il  ell  plus  éloi£ntdLS 
<6tC>  !  ce  qui  peut  venir  de  ce  que  les  pluies 
liop  ftcquentcs  au  pied  des  montagnes  ,  lors 
mime  que  le  refie  àc  l'iSx  t&  aAigé  par  la  fc- 
cherefTe  ,  entKcKnncnt.  dant  les  leneft  prefque 
t  n:rcs  «r  .i!!cufes,  qui  les  avoifinent,  une  iiai- 
ciicur  ix  une  huTiidiié  contraires  à  leur  ametlbDf^ 
femcntj  Se  par  conféquent  à  leur  fécondit..'.  Dit 
jivicres  arroieiit  \i  partie  de  l'oiidl  ;  tioi'i  Ij  pii- 
tie  du  nord ,  huit  la  partie  de  l'cit  ,  c-:  cinq  telle 
du  fud.  Outre  ces  fources,  toutes  alfci  conlidc- 
jàblis  pour  faire  rouler  des  moulins  à  fucte  ,  on 
ta  voit  plufi«U(S  4e  moins  abondantes  tiès  -  utiles 
aux  cafiayères. 

Le  continent  \<  ':Ç.n  prtTmeU  GniM^decet 
Ibneftes  ouragans  qm  pottentlft  délblation  dans 
xaiy  d'autics  lilcs  ,  ^v'  1 1  n;tL;rc  y  a  multiplié  les 
anfes ,  les  biits ,  les  rades  qui  iavorilliit  l'expor- 
tation des  dcnrces.  Son  port  principal  le  nomme 
B'jfr-Terrt  ou  Sitinc-Ceorge.  11  fouxniroit  un  abri 
fài  à  foixante  vaifTeaux  de  guerre. 

Hifioire  dt  cet  itablifftmtnt.  Quoique  les  fran- 

J]o\t,  inftruits  de  la  fertilité  de  la  Grenade ,  cul- 
'tnx.  forme,  d&  l'an  i6j8 ,  le  projet  de  s'y  éu- 
i»lir,  ils  ne  l'ex^cnt^reâ  qu'en  1651.  En  arri- 
vant, ils  dorncrcnr  -urTqucs  haches,  quelques 
couteaux,  ut!  bjïi;  d  eau- de- vie  au  chef  des  fju- 
vages  qu  ils  y  trouvèrent  ;  &  croyant  à  ce  prix 
avoir  acheté  l  ide  ,  ils  prirent  le  ton  dt  fouveranis, 
&  birnuk  a.;i;cnt  en  tyrans.  1  es  c.ir.iibcSj  ne 
poavan:  les  combattre  à  force  ouverte  «  prirent 
le  pani  que  la  fciibleHe  inlp«e  tOOfodlS  COlKK 
roppreflioa  ,  de  malTacrer  tous  ceux  qu'ils  trou- 
roient  ï  l'éesR  Tai»  dëfente.  Les  troupes  qu'on 
envoya  pour  foutenir  la  colonie  XU  berceau  ,  ne 
virent  nen  de  plus  fur ,  de  plus  expéditif ,  que 
de  détruire  tous  !e^  naturels  à.\  pays,  l.e  relie 
des  malheureux  c.u'ils  avoicni  c\ccrminés  ,  fc  ré- 
fugia fur  une  roche  cCcatpee  ,  aim.mt  h'jilux  is 

Erccipiter  tout  vivans  de  ccfommet,  quedetom- 
er  entre  les  mains  d'un  implaieable  «memi.  Les 
françois  nommèrent  légèrement  ce  roc  ,  te  morne 
des  fauttun  \  nom  qu'il  conferve  encore. 

Un  gouverneur  avide  ,  violent  j  inflexible  ven- 
çea  tant  de  cruautés  :  h  plupart  des  colons  ,  ré- 
voltés de  l'abu'  (iii'il  faifoit  de  Ton  pouvoir  ,  [c 
réfugièrent  à  la  M  .rtinique;  &c  ceux  c,ui  ciuiei.t 
rcflcs  fous  fon  o;  .  il  ir-ic.  le  condamnèrent  au 
dernier  fupplice.  Dans  toute  la  cour  de  jullurc  qui 
inftruifit  bm  pvocès  ,  un  feul  homme,  nommé  /fr- 
diuM^ffi  «  Civoit  écrire  :  un  maréchal  ferrant  fit 
IfeS  mfonaaiaon!.  Au  lieu  de  fa  fignature ,  il  avoit 
pour  fceau  un  for  à  cheval ,  autour  duquel  Ar- 
changelî,  qui  remplUToit  l'office  de  greffier,  écri- 
vit gravetnent  :  tnarfue  dâ  M,  de  ta  Èrit  »  Mn/ii/- 
itr-repforteur. 

On  cra'pnit  avec  raifon  que  la  coiit  de  France 
ne  ratifiât  pas  un  jugement  fi  extraordinaire.  La 
pbipan  des  jygci  dUi  ctine  8c  des  cémotw  du 
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fupplice  difparurent  de  la  Grenade.  Il  n'y  dcmfun 
que  ceux  qui ,  par  kur  ublciunè  ,  dcvoiciu  fe 
dcrobcr  à  la  pcrquiiition  des  loix.  Le  dénombre- 
ment de  1700  attelle  qu'il  n'y  avoit  dbns  Tiflc 
que  deux  cens  cinquante-un  blancs  ,  cinquante» 
trois  làuvages  ou  mulâtres  libres  ,  Se  cinq  cens 
vingc-cim  efidavcs.  Les  animaux  utiles  fe  rédui- 
fwent  i 'foixante- quatre  chevaax  Srcïnq-cenii 
foixante  -  r'.euf  bêtes  à  ccnn.-.  Touic  l.i  culture 
co.ilîilo.t  en  trois  futretics  t;uqua!Hc-dcux  iii- 
cij;<);crii:s. 

i  out  changea  de  face  vers  l'an  1714 ,  &  ce 
changement  tut  l  ouviagedc  la  Martinique.  Cette 
iflc  jcttoit  alois  les  fwiJcmcns  d'une  fplendeut 
qui  devoivétonnc:  v^lio,  les  aanons.  Elle  envo- 
yait à  la  France  des  pcodudions  imnenfes  ,  dont 
elle  hoit  payée  en  marcbandilb  prédeufes  ,  qui 
la  plupart  étoicnt  verfées  fur  les  côtes  efpagno- 
les.  Ses  batimens  touchoient  en  route  à  la  Gre- 
nade,  pour  y  jireri.ire  iS;s  ratraichiltemcns.  Les 
cotfaires  marchands  qui  le  chargeoient'  de  cette 
navigation  ,  apprirent  à  cette  ifle  le  fecret  de  fa 
fertilité.  Son  fol  n'avoii  befoin  que  d'être  mit 
en  valeur.  Le  commerce  rend  tout  facile.  QmI* 
ques  négocians  fountiteot  lesefclavcs  fc  les 
tenliles  pour  élever  des  fucreries.  Un  compte  s'^ 
tablit  entre  les  deux  colonies.  La  G  r  ;.r.;i-  fc  li- 
bétoit  pcu-à-pea  avec  fes  riches  ptoduittions  ;  & 
la  fokie  entière  alloit  fc  terminer  ,  lorfquc  la 
guerre  de  '744»  iuterceptant  la  communication 
des  deux  iil;s ,  arrêta  les  progrès  de  la  plus  im- 
poruncc  culture  du  nouveau-Monde.  Alors  furent 
plantés  des  cotonineis»  cacaoyers ,  fur-tous 
des  calters»  qui  acquirent*  durant  les iiaiUlitéSf 
l'accroilTement  néccllaire  pour  domurdes  fîruïig 
abondons.  La  paix  de  I74S  ne  fit  pas  abandonner 
ces  arbres  utiles  }  mais  les  cannes  furent  de  noiv- 
veau  poulTtes  avec  une  ardeur  proportionnée  i 
leur  importance.  Des  malheurs  uop  mérités  pri- 
vèrent bientôt  la  métropole  des  grands  avantages 
qu'elle  fe  promettoit  de  fa  colonie. 

La  GnHadâ  pafla  an  pouvoir  de  la  Grande- 
Bretagne,  qui  rut  maintenue  dans  û  60oqn£M 
pr  le  traité  de  176J. 

Les  anglots  n'y  débutèrent  pas  heureufement. 
Un  grand  nombre  d'entr'eux  voulurent  avoir  des 
plantations  djns  tinr  if!;:  dont  on  s'étoit  fait  d'a- 
vance la  plus  biuie  idi,c  ;  &:  ,  dans  leur  enthou- 
fiafme ,  ili  les  achetèrent  beaucoup  au-dcflusde 
leur  valeur  réelle.  Cette  fureur,  qui  expuifa  d'an- 
ciens cotons  habitués  au  climat ,  fit  fortir  de  U 
métropole  trente-cinq  ou  trente -fix  millions  de 
livres.  A  cette  imprudence  j  fuccéda  une  autse 
imprudence»  Les  nouveaux  proptiétaires  .  aveu- 
gles fai»  doute  par  l'orgueil  national,  fubiKtud- 
rent  de  nouvelles  méthodes  à  celles  de  leurs  ,îré- 
déccCTeurs.  lis  voulurent  ehanger  la  niauicrc  de 
vivre  des  efclavcs.  Par  leur  igiior.n'.cc  mtn;c ,  at- 
tachés plus  fortement  à  leurs  habitudes  que  le 
conuDundes  homoMs^  Icsoqiies  te  léVobircuw 
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H  fiUut  faire  marcher  dis  noupM  te  VtxTttt  da 
fang.  Toute  la  colonie  fc  remplie  de  foupçons. 
Des  maîtres,  qui  s'ctoicnt  jettes  djns  la  iiécelficé 
de  1a  violedce  ,  craignirent  d'être  brûlés  ou  af- 
dffinis  dins  leurs  habitations.  Les  travaux  lan- 
guirent ,  Se  furet»  mène  illteRflai|iMU  Le  calme 
fi:  réubUc  enfin  i  nuis  un  nouvel  orage  le  fuivit 

Su  tonte  retendue  de  l'ai^e  britannique  , 
les  feâatears  du  ctihe  romain  font  rigoureufe- 
ment  prives  de  la  mtjindrc  infl.icnce  dans  les  ré- 
folutioDs  publiques.  Lu  ttabiulaiit  le  gouverne- 
ment anglois  à  la  Grenadt ,  le  miniitère  crut  de- 
voir s'écarter  des  principes  gcnétalemcnt  reçu^, 
&  il  voulut  que  les  anciens  habitans,  quelle  que 
fût  leur  religion  ,  pulTcrtt  donner  leur  voix  dans 
l'aflcmblce  coloniale.  Cette  innovation  éprouva  la 
X^fiûance  la  plus  opiniâtre  ;  mais  eofia  le  parle- 
ment  qoisvoit  perou  quelque  chofè  de  fes  p.L  - 
fUg^S  ,  fe  déclara  pour  '.'ndi-.ii-nilration  ,  Its 
catholiques  furent  autoiilv^  .1  s  o<.cupcr  de  1  sntc- 
tct  commun  comme  les  autres. 

La  prédilctliiin  que  George  III  .ivoir  montrée 
pour  les  franijois  devenus  les  fujeis ,  lui  fit  penfer 
que  l'es  volontés  ne  trouveroieuc  aucune  oppofi- 
«on  dans  un  ctabliffement  01^  ib  feoDOient  Cil* 
çore  le  plus  grand  nombre.  Dhotceue  confiance, 
il  ordoona  qu'on  y  perçilc  ^  à  la  Ibme  des  pro> 
4aâions  >  lés  <pitTe  &  demi  pour  cent  que  tou- 
tes les  ifles  britanniques ,  excepté  la  Jamaïque  , 
avoicnt  très  anciennement  accordés  dans  un  accès 
de  zèle.  On  lui  contLlla  ce  pouvoir.  La  caufe 
fur  pUidée  fuIcmnclU'.r.c.Mc ^  &  la d^dfioo M fot 
pas  favorable  au  monarque. 

Cette  viâoire  enfla  le  cœur  des  colons.  Pour 
accélérer  les  cultures .  ils  avoient  fait  de  gros 
emprunts  aux  capiulilies  de  la  métropole.  Ces 
4lenet>  qui  s'clevoient  à  cinquante  tntlUoDS  4e 
livres  ,  ne  furent  pas  acquittées  à  leur  échéance. 
Les  prêteurs  s'iumèrent  du  gî-iivc  de  la  loi  ,  qui 
les  autnrilbit  a  laifîr  les  plantations  hypothéquées, 
à  les  faire  vendre  publiquement ,  &  à  en  exiger 
après  huit  mois  ,  la  valeur  entière.  Cene  fcvérité 
répandit  la  condernacion.  Dans  Ton  défefpoir ,  le 
corps  légillaiif  de  l'ifle  porta  ,  le  6  juin  ij-;^,  un 
bill  qui  partageoit  en  cinq  paiemens  le  prix  de 
l'acquifinaa,  &  qui  reculoit  jufiyi'à  trente-deux 
mots  le  dernier  terme.  Le  motif  fecret  de  cet  aâe 
étoit  fans  doute  de  mettre  les  débiteurs  à  portée 
de  fc  rendre  adjudicataires  de  leurs  propres  biens  , 
&  de  leur  procjjrcr ,  par  ce  moyen  ,  des  délais 

J|u'ils  auroicnt  vainement  attendus  de  la  commi- 
ération  de  leurs  créanciers. 

Une  entreprifc  fi  hardie  fouleva  l'Angleterre 
entière.  On  y  fut  généralement  bleffé  qu'une  trés- 
loible.  partie  de  l'empire  fe  crilt  en  droit  d'anéau- 
dr  des  engagemens  contraâés  foos  la  dirpofitton 
dl'nne  loi  univcrfellc  dans  la  bonne  foi  du  com- 
merce. Cette  indignation  fut  partagée  p.ir  les 
•illet  même  del'iwciiqve^  q,w  comptiieitt  bieii 
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qu'il  n'y  auroitplus  de  crédit  à  cfpérerj  fi  la  con- 
fiance n'avoir  plus  de  baie.  Les  bretons  de  l'an- 
cien &  du  nouveau  ■  Monde  unirent  Icuri  voix 
pour  prefi'er  la  puifTance  fuprcme  de  repoiilTtr, 
fans  délai ,  cette  grande  brèche  faite  au  droit 
important  8e  impteRilpiible  de  la  propriété. 

Le  partement .  quelle  que  dût  être  la  déttcflc 
d'une  fi  ptédeuM  acqutfiuon ,  peofa  comme  les 
peuples. 

PnéOtioHSttommtnt.'JE.nijfi  &  177^,  Saint-: 

George  fut  rtduit  en  ccnc^re^  pu  des  n  ceodica 
ctïroyablos.  La  colonie  épiuuva  d'autres  calami- 
tés ,  &:  cependant  fes  productions  ont  triplé  de- 
puis qu'elle  cil  fortic  des  mains  des  françois.  Elle 
ell  devenue  fous  l'autre  hémifphère  «  la  féconde 
des  ifles  angloifes.  La  nouvelle  métropole  en  ter 
cevoit  chaque  année ,  avant  la  dernière  guerre  , 
dix-huit  millions  peâot de fucre  ,  qui,  à4oliv. 
!c  quintal ,  prodoiiolent  en  Europe  7,200,000  Kv.i 
un  million  cent  mille  galons  de  rhum  ,  qui ,  à  i  liv. 
10  fois  le  galon  ,  produifoient  1,650,000  livres} 
trente  mille  q,iinr:iux  de  café  ,  oui  à  50  liv.  le 
quintal,  produifoient  j,5cc,ooo  liv.  5  trois  miïlo 
quintaux  de  cacao ,  qui ,  à  jo  liv.  le  quintal 

Sroduifoieot  i  jOjOco  livres  ;  trois  cents  quintaux 
*indigo>  qai,  i  Soolîr. le  quintal,  produiroicw 
240,000  livres  {  treize  mille  quintaux  de  coixio  ^ 
qui  à  ijo  L  le  quintal,  produiioîenti>9;OjO00liY« 
c'ell  en  tout  it,4$<;K>*ooo livres}  mais,  dans  ce 
revenu  >  étoit  compris  celui  que  donnent  les  Gre-' 
nadins. 

Ce  font  une  douzaine  de  petites  ifles,  depuis 
trois  jufqu'à  huit  lieue')  <!i  tin  ni  fcrtitice.  On  n'y 
voit  point  couler  de  rivière  ,  Se  le  cliraat  en  ell  • 
cependant  tics-fain.  La  terre  feulement  couvette 
de  hallicrs  clairs  n'a  pas  été  défendue  des  rayons 
du  foleil  pendant  desfièdes  {  &ron  pentlatrai- 
vailler  fans  qu  elle  exhale  ,  dans  aucun  temps^ 
ces  vapeurs  mortelles  qui  attaquent  aîllenrs  gene- 
ralc'iient  les  jours  des  cultivateurs. 

Cinaiou  ,  la  feule  de  ces  ifles  que  ksfr.inçois 
cufTent  occi^iéc  ,  fut  d'abord  fréquentée  par  des 

f)cchcurs  de  tortue  ,  qui ,  dans  les  intervalles  de 
oilîr  que  leur  laifloit  cette  occupation  ,  cffayè-  • 
rent  quelques  cultures.  Leur  petit  nombre  fut 
bientôt  augmenté  par  plulteurs  habitans  de  la 
Gtiadebope*  qo^  des  mfeâes  malfailans  avoient 
chafTés  de  leurs  plantations.  Ces  bonnes  gens  , 
aidés  de  huit  ou  neuf  cens  efclaves ,  s'occupè- 
rent affcz  utilement  du  coton.  Cet  arbuftc  fut 
potrc  par  les  anglois  dans  les  autres  Grenadins  , 
&  ils  formèrent  même  une  fucrcric  à  Bequia ,  Sc 
deux  j  Citiacou. 

GRISONS  ou  LIGUES  GRISES  ;  on  le*  ap- 
pelle aufll  conpdtr^tion  dis  grifont,  LcS  gifillt 

font  voifins  &  alliés  des  fuiifes.  Le  pays  qu'ils 
habitent  «  fitué  à  rotiem  de  Ja  Suifle  proprement 
dite,  fornwit  anciennement  ta  partie  (inpérieure  de 
la  Rhétie  :  les  géographes  modernes  fe  compter.' 
MiK»  aiofiqnc  k  YMaliidmh  SviSe,  dansa 
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ûcciipj  fur  les  cartes  environ  lî  cinquitme  prirtie. 
■  Cet  article  contiendra  le  prt'os  1  h;«oirc 
politique  dii  gouvernement  des  pnfons  la  def- 
eription  de  ce  gouvernement  ,  des  détails  fur  les 
reveivjs  &:  les  divi/îons ,  fur  le  commerce  Se  les 
productions  de  ce  pays. 

Avant  le  ciaquicine  fiède  ,  les  oftiogoths 
•voient  rottmii  cette  pattie  de  randcnne  Rnecie. 
On  11  ;  J  VC  ,  dans  un  adlc  de  890,  l'indication 
d  un  toaitciic  Coirc,  Corn.  Curià  Hieto/um.  D'aii- 
trt5  comtes  tic  grands  barons,  établis  dans  l'in- 
tcrieur  ou  fur  les  confins  de  ce  paysj  y  étendi- 
rent la  domination  féodale  ,  &  le  grand  nombre 
de  maznics»  qo'oD  appet(oic  encore  fur  les  poin' 
tes  ks  plus  Mlles  dès  rachen  qui  bordent  les 
VaRoM  .  fût  croire  que  la  Rhctie  eut  une 
■nrittrooe  de  petits  tyrans,  ainfî  que  les  pays 
Voifins.  L'excès  de  l'oppreflion  8c  du  hrii^inii  ge 
dctennina  les  payfanî  à  chercher,  dins  leur  union 
6c  dans  leurs  propres  forces ,  la  julHce  &  la 
ttanquillitc  que  l'autorité  précaire  des  empereurs 
ne  pouvoir  leur  garantir.  Cette  révolution  ,  in 
dépendante  di  celle  des  cantoos  fuiffes,  rappro- 
tlu  les  deux  lutkns  tc  k$  cooduificiuiK  wiion 
plus  étroite. 

Les  grifons  formant  fticceffiirement  eim'ein 
trois  Iii:>ues  difFcréntes.  Celle  des  mmintinnnrt's 
qui  rclevoient  plus  direâement  du  ficgc  de  Coi- 
re,  eA  la  nlus  ancienne  ;  elle  date  de  l'année  14C0 
&  1419.  L'abus  de  la  domination  féculière  des 
tvcqucs  y  donna  iicu  ,  S;  elle  ptit  le  nom  de 
ligut^Cii^i^ée  ou  de  la  Mai/on- Dieu  ^  Cafa  Dei , 
Cotci-haus-Bunii.  La  ligue-haute  ou  Iljgae*glife , 
«ktffodtr  gr4ft-imul,  seft  fotXMC  Cn  I4I4  ,  & 
celle  des  Dix-Droitures ,  'Zthii-Gri^fiÊ'Biiid  en 
14)6.  Les  deux  premières  fîenèrent  une  alliance 
des  l'an  i4if.  Celle  des  Dix-Droitures  s'allia  avec 
li/ipe-i;nji  en  1471.  Cette  confédération  géiié- 
laic  a  été  renouvclîcc  cn  i  ^44  &:  en  1711. 

Par  ce  traite  d'union  ,  qui  cft  la  bafe  du  droit 
public  des  trois  ligues ,  ces  peuples  s'engagent  rc- 
cyroqneioeitt  ioe  fiuie  aitcune  noavelte  afliance . 
amciiqe  guerre  ni  trafté  de  psix,  ope  d'uninutad 
accord  :  ils  conviennent  ae  ncoutir  i  leurs 
prapcGS  fens  les  «os  les  amves ,  &  de  pcfféder 
les  conquêtes  qu'ils  fêront  Air  l'en- 


nend }  ik  rfglent  la  nunicrc  de  terminer  ton: 
différend  entre  des  communes  particulières  ,  ou 
entre  les  divcrfcs  lik-ues  j  lorfqu  il  en  naîtra  ent'c 
deux  ligues ,  h  troificmc  en  fera  le  juge.  On  ga- 
rantit les  privilèges  de  chaque  partie, 'flf  on  con- 
firme les  colleâes  &  taxes  ufitées.  Il  feroît  Ai- 
perilu  d'entrer  daas  le  détail  de  toiitcs  les  prc- 
cantioiis  prifes  pour  maintenir  la  ptix  publique. 
A  ce  trMtéj  fucôjda  eo  if»£  Ja  coOTeotioa 
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des  article*  généraux  ,  dont  le  but  principal 
cft  de  fixer  les  limites  du  pouvoir  du  clergé.  Le» 
cvcques  de  Coire  avoifnt  acquis  une  autorité  tem- 
porelle fort  étendue.  Des  ci rconftances  favorables 
ayant  affranchi  ces  peuples  du  joug  féodal,  plu- 
tôt par  une  fuite  de  petits  faccès  que  par  une  ré- 
volutioo  matqu^  >  ils  fe  ttouvèrent  difpofés  â  s'af» 
iranctur  auffi  de  l'autorité  épifcopale.  AniB  Is 
doctrine  des  réformateurs  fut-elle  adoptée  par  la 
majeure  partie  des  jrifons.  A  cette  époque ,  ils 
pri\  cicnt  Tcvcquc  du  droit  de  nommer  des  juges. 
Les  communautés  fe  réfer\èrent  le  privilège  de 
choilîr ,  à  la  pluralité  des  futfrapes ,  les  magithats 
8(  leurs  julliciers ,  &  les  officiers  ou  fermiers  de 
l'cvèque  furent  exclus  pour  toujours  des-afl^O»* 
blées  ou  diètes  nationales.  £n  refenramaiiztdi* 
gieux  des  tnonaMfcs  réfevmés  une  penfîon  à  vie  , 
on  leur  défendit  de  recevoir  des  novices  j  &  les 
biens  monalHques  furent  mis  en  régie.  Chaque 
commune  conferva  le  droit  de  choifirfon  riltcur. 
Chacune  s'attribu.i  en  fon  diftriâ  le  droit  du  cours 
d'i  iu  ,  de  la  chafle  &  de  la  pèche.  On  établit 
l  unifonnité  du  poids  &:  des  mefures.  11  fut  de-* 
fendu  d'appeller  des  jufliccs  inférieures ,  au  con« 
feil  de  l'ëv«  que;  on  abolit  l'impôt  des  intrades* 
&  il  fat  ordonné  que  l'éleâion  d'un  évoque  par 
le  chapitre  auroit  befoin  à  l'avenir  du  confoiie» 
ment  ae  la  ligue-haute  &  de  la  ligue-Caddée. 

Ainfi  les  licsues-grifes  foniient  une  démocratie 
confédérée,  riiKdîvifée  en  un  grand  nombre  de 
petites  démocr.Kics  ,  abfolument  indépendantes 
pour  ce  qui  a  rapport  i  leur  adminiûration  &  à 
leur  police  particulière  :  le  droit  de  faire  la  guene 
&  la  paix  ou  des  traités  d'alUapces,  de  niéaw 
que  des  bix  relatives  1  l'inioa  générale  8c  à  I* 
cooftitution  nationale,  font  réfervés  à  la  déciiSon 
de  la  pluralité  entre  les  communautés  des  ligues. 
Jcttons  un  coup-^l'oeil  fur  cette  forme  de  gou- 
vernement populaire,  différente  de  celle  des  can- 
tons démocratiques  de  la  Suiffe. 

Chaque  ligue eft  diviféeengRUidesjurifdidions, 
ippdlécs  MMf^HjKeer  ,  ieri^iwfMf»  on  grande* 
eommuuÊÊitst  emmmmlui«t  ma/iu  :  ces  jurifdie- 
tions  font  partagées  en  fimples  juftices  on  com- 
munes ,  gtrichtt ,  com.  paivâ..  On  dome  attfi  à 
ces  dernières  la  dénomination  de  citmmmm,  iwa» 
JJ'i.zjits ,  dijlnâs  ou  quanitrs  :  Nack-tii'feh^imt  ^ 
Sikni^e  (l  )  ,  Ficve  ,  Dirtllurtn  ,  S<jaadrt ,  Co»- 
fadt  ,  Cr"!.  Chaque  petite  cnmnn;naii;L'  ou  jufticfl 
Ce  donne  un  chef  ou  ammtnn  ,  &  une  douzaine 
de  iuges  qui  prononcent  dans  les  caufes  civilès  te 
fur  les  délits  les  moôisgratres.Lecliefde  la  grande 
jullicc  ou  communauté  s'appelle  tandammam  \  il 
eft  chargé  de  veiller  aux  intérêts  particuliers  de  fa 
communauté}  il  préfide  dans  les  jugcmens  des 


(1)  Cetennef  dans  la  langue  du  pays,  réoond  eiaftement  \  celui  qui  défi^ne  un  quartier  d'une  r  — 

Brtagée.  On  vuir,  pu  la  vàmcé  finauliére  de  ces  ternes,  cotiriMcn  tts  dialeâes  varient  chct  ks  cnfiMM  « 
i^l«folflq«9altosc«n«ns4airjillen(|Bw««  d9ntil^    ç«  *w  ««iw  v«psw  ««es  w  p|i w  , 
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caufts  cTvWes  majeures  «  des  caafet  ctiaUncUcs  & 
,  fifcales  i  quelques  comanmaotés  cepcixlant  con- 
fient  cette  dernière  commiflïon  h  un  roàtlht  ou  juge 
ciiroinel ,  k&aritkttr.  Tous  les  emplois  font  fujets 

à  un  grabeau  ou  confîmutinii  ann.ul'.c  djr.s  r.if- 
fembléc  de  la  commune.  Un  ticlibcre  encore  Ams 
CCS  all'cmblees  fur  toutes  les  propofiîions  qui  in- 
trrcll'cnt  h  ligue  générale ,  ou  la  conlcdération  des 
trois  ligues. 

Loriqu'tl  s'élève  une  difficulté  entiedetiz  com- 
munautés ou  juftices  ,  la  juitice  oo  cooimanaocé 
lieutre  la  plus  voifine  doit  en  £trele  juge  ou  l'ar- 
mtm  fî  II  difficulté  ne  peut  être  terminée  de 
CLt:,;  m.i.ncrc ,  il  cil  pctniis  de  porter  le  Cis  à  !a 
duic  gcncrule  de  l.i  ligue.  Nous  allons  expofcr 
bric-vcmein  les  conihtutiOBI  fwkuliittcule  chl- 
cune  des  trois,  ligues. 

La  ligue-erire,  ;  nu  iwut»  dl  divitôe  en  huit 
Snndes  iurifdiâions.  On  r  compte  vinct  &  une 
conmuBatités  ,  qui  ont  droit  de  fufrrage  aux 
diétei  nationales  des  trois  ligues.  Six  de  ces  corn» 
manautés  .nvant  deux  futfrages  ,  fi  on  y  ajoute 
celui  qui  cli  attribue-  au  cher  de  la  ligue  ,  la  ligue 
grifc  aura  en  tout  vingt-huit  fuffr.igcs.  Le  chef 
de  cette  ligue  s'jppcl't-  ^■/  j  jj  i--^''  P'^yi ,  idnd. 
ruhtcr\  on  lui  donne  le  titre  à'txc<iùnce.  Il  cil 
choiH  chaque  année  ,  dans  la  diète  particulière , 
des  députes  de  cette  ligue  ,  <|nî  s'aflèinbleiu  au 
village  de  Trouns  {  l'éleâioii  le  £ih  fiir'troîs  Tn- 
itxt  iiroporés  aheitiativemcM  «  une  année  par 
l'abbé  de  Difentts,  une  féconde  année  par  le  eau 
de  Sax  ou  Sacco  ,  chef  des  communautés  de 
l'ancien  comté  de  Sjk  on  Mafibx  ,  Se  la  troUicine 
année  par  l.i  fci^ncune  de  R«niBS  «  aiPJMnenaote 
à  la  maifon  d'Autriche. 

La  ligue  Caddée  ou  de  h  Maifon-Dteu,  Gtu- 
SiMS-Buiui ,  divifécen  onze  grandes  jurifdiâions, 
a  vingt-trois  fuiftages  aux  diètes  eenérales  ,  un 
four  le  préfident  ac  la  J^ue ,  8c  les  vingt-deux 
entres  Tont  répardt  fur  dix  •  fept  communautés. 

Le  bni:r^iic-Tncl}re  de  Coirc  croit  autrefois  prc- 
fidenr  de  ia  ligue  j  hiinu-fr<tftdent.  D'après  un 
compromis  fait  ;iu  comtncncement  de  ce  fièclc  , 
les  députés  de  la  ligue  choifilfcnt  chaque  année 
deux  fujets  parmi  les  quinze  fcnateurs  de  la  ville, 
&  le  fort  décide  cntr'eux.  Par  un  motif  d'éco- 
tiowie  ou  de  convenance,  la  dièt»  paxikuliclv 
de  cette  ligne  fe  tient  vea  le  mèant  temps  & 
dam  le  mime  lien  que  la  di^  générale 

La  ligue  des  Dix-Droitures  ou  jurtfdiâions , 
Z^uhG^cht-Brund  ,  ne  forme  que  fept  grandes 
fUrifiUâîons  ,  &  n'a  que  quinze  fiiffragcs  ;  ils 
font  attribués  an  landamman  &  à  onze  commu- 
nautés. Le  chet  ,  hur.d4-!<indjrnrr.iinn  ,  eft  choilî 

tour-à-tour  dans  les  fept  )urifdiÛioos ,  pries  dé- 
notés de  la  dicte  pamculièrei  la  Oûmnmne  de 
Davos  a  le  priviUge  de  deux  toate«  le  ptemicr 
•  ■  '     &  le  cinquième. 

Ces  trois  lifnes  ou  confédrrations  forment  eo- 
Ibnbk  la  lépubliqus  contcdércc  des  giifons  on 
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des  ligues  grifes  ,  en  latin  rtffiAGctt  tkilanÊ»» 
Nous  avons  indiqué  les  obiets  referrét  i  la  dén- 
(ion  dî»  diètes  génciales  des  Irak  ligues,  Cei 
^alTemblées  font  de  trois  cfpdces. 

La  diète  ordinaire  ,  appellée  iaiids-i.ig ,  fc  tient 
une  fois  l'an  ;  le  plus  fouvcnt  vers  la  N.  Banhe- 
Icuti ,  vieux  llyle ,  ii  des  .ift'.iircs  prellt-es  n'en 
avancent  pas  la  convocation.  Les  chefs  des  trois  • 
ligues  fixent  l'époque  dans  un  cor.jrès ,  dont  A 
lera  parlé  plus  bas.  Ces  diètes  annuelles  s'aflem* 
blent  altemativenient  >  une  année  illsnzdansla 
Hçue-grifc,  la  Tuivame  à  Coire  dans  la  ligue» 
Caddée ,  &  la  troifième  à  Davos  dans  celle  des 
Dix-Drt'iiii'-e-.  Le  chef  de  1,1  lient-,  chti  laquelle 
fc  tient  1  aiicniblée  ,  en  eft  le  prelidff.t.  Ch.ioue  . 
communauté  ayant  un  ou  deux  futfrages  ,  «Ivi  ine 
deux  reprércntans.  L'affcmbléc  complctte  forme 
foixantu  lîx  fuiftages  :  nous  avons  indicué  le  nom- 
bre attribué  à  chaque  ligue.  l.es  députés  .font 
munis  des  inflruClions  de  leurs  commettans ,  te 
le  réfuliatdeces  inftruâions  Te  décide  â  la  plura* 
lité.  A  h  fin  des  fcflions ,  qui  durent  ordinaire?- 
inrrt  d:ux  ou  trcis  f-'in.iines,  lin  tr.mitc  ,  com- 
poie  iic  tniii  theîs  de  deux  cicpntés  deciiaqu»  • 
iiguc  ,  tcdij'.e  les  ii-lQS  ;  il  cxpcdi:  les  rcccs  ou 
les  coiicîuiions  ,  tant  tut  les  objets  tcniiiius ,  que 
fur  ceux  qui  doivent  faire  la  matterc  ci  i  iic  nou- 
velle délibératipn  :  le  chancelier  de  chaque  ligue 
en  expédie  cnfuite  les  doubles  à  chaque  conumi^ 
nauté  t  qui  a  di<ùl  de  députaiian  ou  de  Âiflfrage. 
Les  aoes  s'expédient ,  ou  fous  les  trois  fceaux 
des  trois  ligues,  ou  fous  \-  fce.iu  pj:t;cii!icr  de 
la  ligue  ,  chez  laquelle  la  diite  til  aîTcmblée. 

Les  dictes  extraordinaires  ,  licyijf;e  ,  fc  titiviflit 
toujours  dans  la  ville  de  Coirc  ,  où  î'nn  Rarde  les 
archives  de  la  confédération  gi  i  t  rr  lt-.  Le  chef 
de  la  ligue  -  Caddée  en  eft  le  préfident ,  &  Ici 
adces  paflént  fous  le  fenl  fceau  de  cet:e  ligue: 
Lorfque  le  temps  preflê ,  8e  que  les  aCurat  dê< 
mandent  du  fecret ,  les  trois  chefs  feult  compo-  - 
fcnt  fouvent  raflcriibléc  :  d'autres  fois,  fur-touc 
quand  un  miniilrc  étranger  le  requiert ,  on  c<^:i» 
voqu:  les  députés  des  communautés,  mais  feu- 
lement la  moitié  du  tiombic  admis  aux  dictes 
ordinaires. 

Si  des  états  8f  fouverains  étrangers  adreflcnt 
une  lettre  aux  trois  lipues  en  commun ,  le  préfi- 
dent de  ia  JigMe<Caddéc  ,  qui  téfide  toujours  à 
Cotre,  en  fiiif ouverture,  8c- !a  communique amt 

deux  autres  chefs }  celles  qui  s'ac^relTent  i  l'une 
ou  a  l'autre  ligue,  font  ouveite.s  par  le  chef  de 

chaque  ligue  ,  pour  etie  communiquées suz  cheft 

particuliers  des  communautés. 

Tels  font  les  principes  généraux  i^c  la  crnllf- 
tution  iSi  du  droit  public  de  !  i  répubiiqii;;  confé- 
dérée des  ligues  des  gr.'fons.  bi  cette  cnnfHtnâon 
fuilit  au  maintien  de  la  paix  &  de  l'union  enti* 
toutes  les  petites  démocraties  qui  cmipofait  la 
ligue  ;  lî  elfe  fiarantit  le  peuple  des  abus  de  l'au- 
toiitc  Hc  du  pouvoii  Icgillatif  i  d  cUc  aHuie  a» 
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citoyen  la  liberté  peifonnelle     tceilcj  oncon* 

Soit  que  fes  etfets  doivent  i-peu-prcs  fe  borner 
ces  premiers  foins  d'un  état  i  Se  que  „  dans 
des  cas  de  troubles  j  de  guerre  .  &  de  démêles 
'avec  les  puidàixes  voifioes  »  la  lenteiir  des  dcii- 
béiMîoas ,  b  divifioa  de  rautorité  pubfique  ^  la 
difette  des  finances ,  &  la  dépendance  ou  mcmc 
la  nultitc  du  pouvoir  extcutit  ,  doivent  avoir  ki 

{)Ius  grands  incoiivcnieni.  Quelques-uns  des  traits 
es  plus  mémorables  dans  I  nilioire  des  ligues-grt- 
fcs ,  fuifironi  pour  cooftator  la  jufldlê  de  cette 
zeniarque. 

L'union  des  communes  ctoit  à  peine  con- 
folidce  j  que  la  guerre  éclata  entre  les  fuillcs 
te  les  griforu  d'une  part ,  5e  les  provinces  de  la 
$iube  &  du  Tirol  de  l'autn-.  Quilqne';  préten- 
tions de  la  maifon  d'Autriciic,  \i  luiiie  &  la 
prévention  de  la  noblefle  aliemandc  contre  des 
peuples  qu'on  regarde  comme  ennemis  de  b 
nobleflc  ,  &  plus  encore  une  antipathie  prcpatce 
de  longue  date  ,  occafionncrcnt  cette  rupture. 
Dans  l'elpace  de  fix  mois  >  huit  combats  fanglans, 
à  l'avantage  des  fiiilTes  &  de  leurs  alliés ,  tùtent 
livrés  Tur  la  fiootière  qui  le  prolonge  du  Tyrol 
i  Bâie.  Les  gnfons  effuyèrcnt  d'abord  quelaucs 
pertes  ;  ils  avoient  été  défaits  dans  le  Munlter- 
thal  &  perdu  I.i  ville  de  Maycnt'cidj  mais,  pat 
leurs  propres  torccs  ou  avec  le  fccours  de  leurs 
aillés  j  ils  turent  plus  heureux  au  pas  Sjintc- 
Lucie  ,  à  Fteifcn  ,  à  Fralienz  &  dans  le  Munller- 
thal  même.  Sforze  ,  duc  de  Milan  ,  qui  avuit  bc- 
foin  des  fuilTes  &  de  l'Autnche  «  parvint  i  les 
récsnciiier.  La  répocatiao  d*aoe  valeur  indompta- 
ble fut  le  principal  ammage  qa'en  retiièiciic  nos 
«épublieatns. 

Cette  époque  établit  une  liaifon  entre  les  can- 
tons fuiflcs  te  les  ligues  -  grifes.  Mais  ,  par  un 
effet  malh^urruic  de  leurs  fuccès,  le  goût  des  ar- 
mes ,  réveillé  fans  cclfe  par  les  promclfes  des 
puifTances  qui  fe  difputoicnt  le  duché  de  Milan, 
devint  une  méprifable  habitude.  Les  penfions , 
l'avidité  du  butin  corrompirent  ta  difciplinc  des 
ftfoiU}  ils  prodiguèrent  leur  lâng  dans  les  plaines 
de  la  Lombardte ,  8e  leur  valeur  mercénaire  les 
fit  Tcdnutrr  X.-  haïr.  A  l'exemple  des  fuilTes,  ils 
cnlcvétt.i;i  au  duc  de  Milan  ,  la  Valtclinc  ,  les 
coriués  de  Chinvcnna  &:  de  Liormio,  &  ces  con- 
quêtes furent  long-temps  un  fujet  de  nouble  pour 
eux. 

Ils  furent  encmiragés  â  cette  faifîe  par  l'évêquc 
de  Coirc  ,  qui  réclamoit  ces  terres  comme  un  an- 
cien detnaine  de  fon  ^fe  :  c'eft  du  moins  i  ce 
titre  qu'ils  les  retinrent  en  ift2>  En  ifp,  l'é- 

vêqtic  céda  fes  droits  teiTipr)rj!s  fur  ces  province; 

Eout  une  rente  perpétuelle  de  f7î  florins  par  an. 
)epuis  I  ^if  jufqu'en  i  >  gentilhomme  mi- 
lanois ,  nommé  Mtdicts  &  furnommé  le  châttlain 
Oe  Mujfo ,  ne  ceffa  de  les  troubler  dans  cette 
pofl'ellion  }  il  étoit- frère  du^ape  Pie  IV.  &  il 
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Léon  X  élevée  à  la  fouvcraineté  de  Florence.  Eli 
oppofant  à  la  lenteur  &  à  ta  crédulicé  des  frrVbu 
toutes  le»  idTources  du  génie  ,  de  l'attii^  8t 
de  la  perfidie«if  IcstédiidiSc  i  implorer  le  ftcowt 
desliiillca. 

Une  révolte  des  fujets  plongea  les  griftw  daM  ' 

le';  horreurs  d'une  guerre  civile  ,  vers  le  o.nmen- 
cement  du  dix-lcpticme  fiti.ie.  Les  efpir;.ii/.5  , 
alors  poficncurs  du  Milaneu  ,  chcrth:iieit  à  fe 
procurer ,  par  la  Valteline  ,  une  communication 
libre  avec  les  provinces  autrichiennes.  Ce  deffein 
tenoit  à  de  plus  valles  projets  ;  ils  l'exécutèrent 
avec  la  cruauté  dont  leur  avide  politique  avoit 
fait  ufaee  daasles  Paya-fias,  eu  Italie  &  en  Amé- 
rique. La  wligion  feirit  encore  ici  de  prétme  4 
la  perfidie.  La  plupart  dts  communautés  de  In 
ligue  avoient  adopté  la  réformation  ,  qui  avoic 
fait  moins  de  progrès  dans  les  provinces  fujcttes. 
Le  nombre  des  partifans  de  la  réforme  s'ctant 
accru  ,  ils  dcniandoicnt  une  école  publique  à  Son- 
dri«  ,  chef-lieu  de  la  Valteline.  Le  zèle  des  ca- 
tholiqucs,  fomente  par  lesti^agnols ,  s'y  opoofa* 
Les  fuias  de  cette  querelle  occafiomèient  l'éta> 
bliflnwnt  d'une  commilCon  exttaoïdinaîie  cnuif 
nelle,  doniUfévérôé  fie  d^facterlctmMlBiiiwt 
en  violences. 

Ces  fréquentes  Sj  maîhcureufes  expéditions  en 
Lonibai  die  avoient  isitrùiiuit  le  relâchement  dansles 
états  de  la  Quille;  les  penfions  avoiem  cui  rompu  une 
partie  des  map,ilhats  ;  l'appas  du  butin  S^'  l'habi- 
tude des  cnrolcmcns  momentanés  avoient  fait  nat 
trc  l'indocilité  chez  les  peuples.  Ces  cfifets  turent 
plus  fenfibles  Se  plus  durables  dans  les  gouvenuh 
mens  popuiures  >  oA^  l'autorité  publique  étoit 
moins  affermie.  L'excès  du  mal  détermina  les  gri- 
;o::s  à  recourir  à  un  remède  extrême  }  ils  éta- 
blirent des  commiffions  pénales  extraordinaires  , 
Straf-gerichu.  U;i  ir.oyen  fi  violint  livroit  le  parti 
le  plus  foibie  à  l'opprciTion  du  plus  fort,  fie  pro> 
voquoit  les  vengeances.  Ces  fecoulfes  devenoienc 
d'autant  plus  fréquentes  8c  plus  fortes,  que  In 
nation  fe  ttouvoit  partagé  en  faâions  ;  cies  ci- 
toyens puiifaiis  a'écoienc  vendus  aux  intérêts  de» 
efpagnols ,  des  vàmcni  «  des  fiancds.  Les 
milles  de  Salis  Se  de  Piams  éiaicot  è  la  ilie  dot 

partis  oppofés. 

Le  marquis  de  Fuentes,  gouverneur  du  Milaneu, 
avoit  conihuit  un  fort  fur  le  bord  du  lac  de 
Côme  8e  fur  la  fironttère  de  la  Valteline.  Il  ea 
réfulta  une  très-grande  fermentation  dass  le  pajrs. 
Un  citoyen  de  la  famille  Plann  »  menacé  par  le 
parti  contiaiie»  intndnifit  des  troupes  aunichica* 
nés  dans  le  territoire  de  la  ligue  des  Dix<-Droi« 

:u:cs.  Par  cette  hrfl-litc  ,  il  irrira  Tes  propres 
partilans  ;  fon  château  lut  pille  .  Se  ii:i,"  cinnn;iUioB 
extraordinaire  lévit  contre  lui.  L'r.e  femblabre 
commiffion  pourfuivoit,  dans  la' Valtclinc  ,  ceui 
qui  s'étoicnt  oppofés  à  l'établilTement  d'une  école 
.léformée.  L'occafion  fut  faifie  par  le  fanatifme.. 
Le  ao  jnjikt  t6»4  ktaûnSq/m  wOh lùent» 
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iiia»  b  Valteline  8f  dins  le  comté  de  Bomùo  « 
M  niffacre  gcnéral  des  xéfotmés  8e  de  leun 
nineocs.  Tandis  que  les  grifom  des  deux  cultes 
fe  réunilToient  pour  venger  cette  perfidie ,  lesef- 
pi?no!<;  foutoiobienc  des  fecom  «ut  piQnixcs 
rcvolices.  ' 

Loin  lie  parvenir  i  punir  une  révolte  auill  .itro- 
cc  ,  ou  icuJctnent  à  faire  rentrer  les  rebelles  dans 
leur  devoir  ,  les  ligues  fe  trouvcrclu  environ 
quinze  ans  i\im  h  plus  grande  coot'ufioD«  Se 
prés  de  vo:r  leur  confédération  dtflbote»  La  po- 
litique efpagnolc  méloiitoHiouR  «  du»  cette  que- 
telle  injuKe ,  l*îneer£t  de  la  rdîgîon.  Ce  prétexte 
mainceno^  entre  les  cantoni;  la  dcfunce  ;  il  tenoit 
en  fufpeiis  leur  zc!e  pour  l  intcrùt  la  liberté 
&  leur  hdélitc ,  envers  des  alliés  dans  l'oppredion  ) 
ils  n'agifFoicnt  que  mollement  ;  ils  fc  laiiluieot 
amulcr  par  des  négociations  inutiles ,  dans  une 
«ccalîon  où  leurs  ancêtres  euÛent  montre  de  la 
mleur.  Les  troupes  autrichiennes  s'emparèrent  du 
Wi  des  I>ix-Dioitiues  &  de  la  «ilie  de  Coire. 
Si  lagf^iu  eurent  quelques  fuccès ,  ib  ne  fu- 
rent que  paflagers ,  &  le^  revers  croient  toujours 
accompagnés  de  nouvelles  violences.  Enfin ,  après 
plulïeurs  proiets  de  traites ,  ou  fimulés  ou  fans 
exécution  ,  l'embarras  des  grandes  puiltmccs  dé 
cida  du  fort  de  la  Valteline  des  grifou.  La 
maifon  d'Autriche  ,  prelTce  pat  les  fucdoisj  fut 
obligée  de  rappeller  la  plusgnnde  paitiede  Tes 
troupes  {  le  duc  de  Rohan ,  avec  quelques  rcgi- 
mens  François  &  fuilTes,  difipa  le  refte  en  16}  t, 
te  psurvint  i  chaflèr  les  efpagnob  de  Bomb,  de 
'  ChuTenna  8r  de  b  Valieune.  Il  ne  remit  cette 
dernière  provinc:  aux  ligues  qu'en  ifî;-  ,  les 
affaires  des  furent  réublies  fur  le  même 

pied  qu'en  16 17. 

En  1649  les  communes  des  Dix-Droitures,  fur 
Icfqucllcs  l'Autriche  avoit  confervc  divers  droits  , 
s'en  rachetèrent  pour  7^,000  florins.  Leur  indc- 
Dcndance  fut  coafolidée.  Une  dilTcnfîon  entre 
lea  uoi»  Unes,  au  fajet  des  ptéfogaitvea  de  la 
Kgne-Caddée  dins  b  dheâtoo  ntertenic  de  la 
confédération  générale ,  fut  terminée  en  i7z8 

£ar  la  médiation  des  cantons  de  Zunc  &  de 
«rnc. 

La  Rhctie  moderne  ,  ou  le  pa%'s  des  grifons  , 
eft  en  général  fort  clt:vt-  8c  montiicux.  llrenfer- 
me  divers  vallons  fcparcs  par  des  gorges  Se  des 
Immcori  ^nckipea  uns  de  ces  paCages  font  fer- 
més par  les  neiges  une  naiide  paitie  d«  l'année. 
Plus  on  s'avance  au  midi  »  8e  plus  ces  vallons 
s'enfoncent  dans  tes  haoMS  Alpes,  qui  aboutir- 
ent enfin  i  des  glaciers  inacceffibles  ,  ou  à  des 
rorh-rs  ft  c'cvcs  rue  la  vc^.'tition  y  cclfe  ah- 
lului)i;:nt.  Ce*,  tieletf;  ocùjjic.it  tiiàne  une  grande 
(tirfnce.  CtÛ  du  fein  de  ces  gl.->ci;rs  qi;-  fortcnt 
le  Khin ,  l'Inn  ,  l'Adda  ,  &c  les  principales  ri- 
vières du  pays.  On  cultive  quelques  grains  dans 
les  valions  &  fur  les  coteaux  les  moins  rapides^ 
Cependant ,  même  avec  le  fecnurs  des  prnvinoct 
(Vcm.  fotit,  &  d^imMi^.  Tom*  ii. 


G  R  I 


fujettes  beaacoup  plutlêniks  que  Is  Rhétie  pro- 
prement dite  f  m  dtats  de  b  république  four* 
nilTent  tout  au  'plus  des  grains  pour  la  fubfiftance 
de  la  moitié  des  habitans  :  on  tire  le  reile  de  la 
Lombardie.  Mais  il  faiit  obferver  que  les  mon- 
tagnards en  font  une  moindre  confommation  que 
les  peuples  acr;t  olcs;  ihcz  quelques-uns  même  , 
l'ufage  du  pain  paile  plutôt  pour  une  délicatelTe 
que  pour  «o  «ode  de  premier  befoin.  Le  pro- 
duit des  iroi^caui,  les  beftnux,  k  benne  96 
le  fromage  fait  toute  leur  icfiiufce* 

la  lUwtie  ,  comme  tous  les  pays  montticujl  , 
abonde  en  métaux  ;  mais  on  n'y  voit  pas  dci 
mines  bifn  riches  ;  it  i  j)s ,  tninme  la  majeure 
partie  de  la  SuilTj ,  nunquc  de  Tel  qu'il  reçoit 
du  Tyrol. 

Il  n'y  3  dans  toute  l'étendue  de  la  lipuc-gtife 
qu'un  feul  bourg  entouré  de  ihurs  j'  c'eft  liant 
fe  tient  l'aftemblce  des  trois  ligues.  On  y 
trouve  Difentis,  abbaye  de  béncdiûins,  autre- 
fois (iche,  te  fondée  au  lèpdème  liècle.  L'abbé 
)ouit  des  hoiuieurs  de  b  mitre  {  il  eft  prinee  de 
l'Empire  ;  il  alTiile  à  la  dicte  particulière  de  CCtCS 
ligue  ,  &  y  donne  le  premier  fuffrage. 

N'ims  avons  parlé  à  l'article  Coire  de  la  ré- 
publique particulière  que  forme  cette  ville  ,  chef- 
iicu.de  la  ]ii;ue-Caddcc  ,  jinii  ex;  cjcs  préroga- 
tives de  la  petite  principauté  de  l'cvèque. 

Des  villages  caacoones  dans  diverfes  vallées  , 
ou  des  'faameaux,  ou  habitations  difperfées  dans 
les  tnooiatgnes ,  compofent  les  autres  communau- 
tés ou  membres  de  b  licue-Caddde,  ainlï  que 
quelquemnes  de  celles  des  deus  autres  ligues. 

La  ligue  des  Dix-Drriiturcs  ci\  celle  cui  1  ttc 
le  plus  fouver.t  le  p!us  iui-g-ienipi  en  danger 
de  perdre  fa  libart-.  Nous  avoiis  indiqué  plus 
haut  les  troubles  Se  les  opprcfllons  que  ce  pays 
a  effuyées  dans  le  dernier  lîcle.  La  petite  ville 
de  Meyenfeld  ell  la  feule  dans  l'enceinte  de 
toute  la  ligue  :  elle  porte  le  titre  &  elle  ell  de 
fait ,  corégente  &  fi^oe.  Les  l^ucs  achetèrent 
la  fcigneurie  de  Mejrcnttld  dés  comtes  de  Soulz 
eni  f  09  i  ils  éubItflbMm  unpodeftat  dans  la  ville, 
&  la  bourgeoifie  ,  (êlon  fi»  Mur  après  les  autres 
communautés ,  pourvoit  à  cette  charge  «anfiqu'i 

divers  emplois  publics. 

Nous  avons  parlé  des  trois  petites  provinces  , 
du  comté  de  Bormio>  de  la  Valtciinc  8c  du  comté 
de  Chiavenna  ,  que  les  grifons  ont  conquifes  fur 
les  ducs  de  Milan.  Le  fol  jr  eft  plus  fertile  ,  8e 
b  dimat  beaucoup  plus  dons  que  chez  les  grifons  : 
cet  avantane  «ieot  de  ce  que  bs  iwutcs  Alpee 
les  garantfffeiit  au  nord  8e  oéclineitt'ven  le  mtdl  1 
les  montagnes  prodtiifent  d'excetlens  fourrages  > 
&  les  vallées  de  bons  graiits.  La  Valteline  fur-tout 
abonde  en  vins  fort  eftimcs ,  &:  dont  elle  fait 
un  commerce  lucratif.  Ces  provinces  jcuilTent  da 
divers  privilèges  ,  confirmés  de  nouveau  lois  de 
la  reftitHtioo  de  16)9.  Elles  font  gouvernées  par 

des  wa^Bnty  q»  nmnm  bs  lîjuet ,  A(  qui 
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IWItent  U  nom  de  eapit^tus  ,  tommifëint  mt  ^ 
étfmu.  Tous  les  deux  aot  la  diite  des  iiois  li- 
fMt  ^ote  àa  fyndks  pour  eoiôblfe  tes  mkh 
ponét  contre  les  )Hges  ou  podeftau ,  fie  les  fiiieB 
peuvent  appeller  des  ffOiik*  i  U  di^. 

Ces  provinces  ,  d'après  leur  fernlité,  font 
inflri  plus  pciipltes ,  à  proponion  de  leur  éten- 
due ,  que  te  pays  tics  ligues  :  on  évalue  à  i  fO,cX)C 
amcs  U  population  de  ces  dernièrci,  6c  celle  du 
comte  de  Bonnio  r  de  la  Vaiieline  &  du  comté 
ét  Chiavenna  i  IQO.OOO. 

La  mtlke  de  la  république  des  grifons  com- 
pread  tous  les  habiians  capables  de  porter  les 
amm.  Elle  «dite  hrfioiplicilé  de  l'ordonnance  mi- 
IkaSst  des  «idens  wSa.  Elle  cft  partagée  en 
trt  is  div;fion<;  ;  h  première  eft  compofée  des  vo- 
lontaires &:  de  la  jeunefle  {  U  troilième  divifion 
ou  1  jri  c.  e  ban  ne  ic  met  en  marche  svcc  les  bnn- 
nitres  àcs  trois  ligues  qu'à  la  dcrnicrc  cxrrcmit^- 
Chaque  ligue  a  l'on  chef  militai. c  ii:  Tes  oftîcicis 
p.irticuliers.  On  conçoit  que  cene  milice  a  plus 
de  bravoure  que  de  dilciplsne  ,  &  qu'elle  ne  peut 
icre  bien  exercée  i  mais  il  Te  fonne  de  bons  of- 
ficiers parmi  ks  troupes  qui  fooc  à  h  folde  de 
l'étranger.  On  faitoraoter  a  côiqaante  mille  hom- 
mes toute  la  milice  des  ligues ,  en  y  comprenant 
k$  pays  fu)Cts.  Au  dctiut  de  places  fnrtcSj  le 
pays  ell  dctcniiu  par  des  rochcis  &  clv:s  goigrs 

CtlOitiS 

Les  hnanccs  de  l'état  doivent  ctre  peu  confi- 
gurables chez  des  peuples  hbres  &  pauvres,  qui 
•éveillent  point  le  charger  d'imp6ts.  Le  revenu 
fe  tMdt  à-pen*prcs  à  15^)00  florins  que  urodui- 
fent  anitiidiement  les  Séâim  des  péages  dans  les 
pays  fujets.  Cette  foiame  eft  appliquée  aux  frab 
des  diètes  &  â  d'autres  dépenles  publiques  in- 
difpeniables.  Une  petite  taxe  impoîee  fur  qucl- 
ues  offices  publics  dans  la  Valteline  ,  &  le  pro- 
uit  de  quelques  petits  domaines  dans  le  comté 
de  Chiavenna  ,  fervent  à  défra)  cr  les  députés  ou 
commilTurcsenvoyés  dans  ces  provinces ,  &  à  fa- 
btier  let  employés  des  ligues.  Les  fommes  que 
payent  ceux  qui  obtiennent  des  emplois  t  font 
dinrilNiées  au  peuple  dans  les  coautinnes ,  de 
fliime  ow  les  penUons  des  puiflances  étrangères. 
11  eft  aaîr  oue  l'état  manque  de  fonds  pour  des 
ouvrages  publics  ,  pour  les  chemins  ,  pour  les 
m.i8ifjiis  de  provtlîon  ,  fi  néceflaires  dai  s  unpiys 
oui  ne  prodjit  pas  afTc/  i\v  bled.  Four  cluctine 
de  ces  opérations  ,  il  taudrott  obtenir  l'aveu  des 
communes  ,  &  la  forme  du  gouvernement  doit 
entraîner  bien  des  retards  8f  bien  des  difiitultés. 

Les  familles  les  plus  riches  des  grifw  trou- 
vent une  leliàurce  aans  le  rerrice  nulitaiic  étran- 
ger. L'état  accorde  ta  permifBen'  des  recrues  poir 
deux  récîmens  complets  >  l'un  \  la  faldc  clc  la 
f rince,  l'autre  à  la  foIdcdeJa  lépnbliquc  de  Hol- 
lande i  pour  un  bataill  -n  à  b  foldc  du  roi  de  Sar- 
daigne,  &  pour  quelques  compagnies  dans  les 
lardM-Jijifla  à  VaûiUea.ft  à  Napla.  Imm- 
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fins  ont  des  filatures  de  roton  s  ils  {^Wtquenf 
une  petite  quantité  de  toiles  peintes  it  d'étoffes 
en  foie,  des  poêles  «  des  jattes  tt  des  tafles  avec 
une  pierre  léttaâaitc  j  appcllce  ^vq{«»  de  cou» 
leur  tantôt  cendrée,  tantôt veidêltc»  ijà  l'cqiloiM 
dans  le  comté  de  Chiavenna.  Le  tranfpen  de* 
marchandifes  d'Ita'ie  en  Altemagne  ,  qui  fc  fait 
à  dos  de  mulets  ou  de  chevaux ,  procure  quelque 
j:c;:nt  aux  payfim  qu  ft OMiveBtà ponét  decc» 
palijges. 

C'eft  en  176}  que  le  collège  établi  à  Coire 
pat  les  états  des  trois  ligues ,  pour  l'inlhuâion 
de  la  jeunelTc,  a  pris  un  certain  degré  de  per- 
fccUon.  Huit  maitres  y  enseignent  aiijpurd'bili 
les  principes  des  langues  mortes  8c  les  étémett» 
des  fciences.  (?eÛ  la  pépinière  du  clergé  réformé 
dans  les  ligues.  \jn  autre  ctiblifl'emeni  plus  mo- 
derne Ce  tour  jufli  utile  cil  celui  du  fcminaiie  for- 
mé d'abord  à  Haldenllcin  ,  baronie  libre  de  I  trri- 
p:ic  j  lituée  à  une  lieue  de  Coire  &  foumifc 
feuiement  à  la  proteâion  des  ligues,  depuis  tcanf- 
porté  à  Mafcnclinz  ,  antre  terre  apparteniMie « 
«inlî  oue  la  piemiàre.  à  U  famille  de  Salis. 

La  langne  dlcniande  domine  dans  les  trois  fi» 
gués,  fie  elle  eft  employée  dans  les  chancelleries ( 
mais  une  grande  partie  du  peuple  fe  fcrt ,  ou  d'un 
italien  corrompu  ,  ou  d'un  di.ilcclc  .ipi-cllc  ladi- 
mim  ,  qui  offre  en  effet  «iai.s  fes  coiiiliuition» 
quelques  traces  d'un  Unn  vulçairc. 

La  ligueCaddée  &  la  li^ue-cnfc  font  alliées 
de  (îx  cantons  fuilTes  ,  Zuric ,  Lucetne  ,  Uri  ^ 
Schwiu,  Underwalden  fie  Glaris,  dès  l'année 
\Ap  :  celle  des  Doc-Ofakuns  ioIlHka  la  même 
albaoce  en  1167  j  les  cMtwn  eowemfaent  de 
hn  donner  des  affRancct  d*ainmé  t  mais  de(M^ 
cette  époque  ils  la  défîgnent  fnus  le  titre  (général 
de  i>ons  vaifins  &  altiis  ,  dans  leurs  adiclics  aux 
trois  ligues.  Ces  ligues  réunies  ont  fait  divcrfea 
alliances  avec  les  papes  ,  avec  la  France  ,  avec 
la  république  de  Venife  >  &  un  capitula!  ou  iraué  , 
fouvent  renouvellé  ,  avec  le  duc  de  Milan.  Elles 
font -particulièrement  unies  par  des  traités  d'al- 
liance perpécueUe ,  avac  la  témiblique  du  VaUa 
depuis  1600,  avec  cdie  de  oecne  depuis  ifoa» 
&  avec  celle  de  Zuric  depuis  1707.  Vers  tecoo^ 
mencement  de  ce  ficle ,  les  trois  ligues  demandè- 
rent vainement  aux  cantons  de  les  admettre  j  I3 
confédération  helvétique.  Leur  iiidépend.mcc  de 
l'eiripire  d'Allemagne  cA  lecoMiLt  s,-  çaïaïuic  par 
le  traité  de  VVcl^^halie  de  1646^  elles  font  tou- 
jours compr:  fes  lousla  dénomination  générale  des 
alliés  de  la  SuiiTe  i  &  en  vertu  de  re  traité ,  8c 
d'après  leur  alliance  particnlière  ,  elles  jouiftient 
des  privilèges  aoncdéa  pai  la  France  à  tome  k 
nitkm  fbine. 

GROi-NI  AND,  pays  de  l'Europe  ,  qui  ap- 
partient an  iJa'tcmartk  ,  nu  il  a  tiaLiii  de  petites 
tolon'es ,  &  oïl  il  y  a  quelques  comproirs  :  re 
pays  ell  fi  peu  iinportanc  i  U  popnlation  &  le  coui- 
«ewe  y  fimtfi  biblei*  «ptenoM  tcwofom,  1»  • 
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kArat  i U  Géographie  de  Bafehiilg,  tfitnjaàt 

•vec'beaDcoup  d'érendue. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  quelques  obferva- 
tîons  relatives  i  la  pêche,  qui  ne  font  pas  dans 

I3Liûh:ng. 

Au  commencement  du  printemps ,  les  anglois 
les  hollandois  ,  ceux  de  Hamboui^  &  de  Brème 
«OToient  fur  les  côtes  du  Gn>€iUand  des  navires 
pécheurs.  Si  un  viilTcau  a  le  malheur  de  Ré- 
gner 8e  de  ne  pas  fortir  de  ces  panjoei 
les  grandes  g«l^$  ,  rout  l'équipage  cJTla  vîâi-- 
mc  du  fmiil.  l  e  Uanemarclc  reOK  pCtt  de  profit 
■di  es  pays  de  de  h  pèche. 

Il  paroit ,  d'aprcs  les  Jifft'rens  états  mis  fur  le 
bureau  de  la  chambre  des  communes  relativement 
à  la  pèche  du  GrotnUnd ,  que  les  gratifications 
accordées  par  l'Angleterte  pour  l'uicouragctncnc 
de  cette  picbe  deouis  l'année  i ,  temps  où 
elles  ont  commence,  juliqu'à  la  fin  de  178;  ^  font 
ontccs  : 

Four  l'Angleterre ,  à  i,o^l7&  I.  fi.  18  f  2  d. 
Pour  TEcoflc ,  à  2ot,i^8  ilv.  16  f.  n  den. 

L'F.cortc  n'avoit  point  équipé  de  vaifleaux  pour 
la  ptclie  du  Gtotniand,  avant  l'année  lyyo. 

La  gratitîcation  accordée  aux  vaifTcaux  angloi^ 
en  178^  ,  a  été  plus  forte  que  dans  aucune  année 
antérieure-  Celle  accordée  aux  vaifTeaux  écolTois , 
t'cSt  auQi  accrue }  car  ea  1784  elle  n'éioic  que 
de  4>o94  Uv.  j  te  en,  178;  elle  itttt  taaudt  à 
7,719  w. 

Le  nombre  desvHflêam  équipés  en  1786  pour 
cette  pêcbe  ,  a  été  à  Whitby  de  20. 

A  Lynn   6. 

Liverpool   i). 

Sunderland   2. 

NewcalHe  *   16. 

Yarmouth   2. 

  18. 

Un  Ignore  le  noQibite  de  ceux  de  Londres. 

Le  nouveau  DMemarck ,  qui  eft  près  du  GfwSn' 
Imdf  a  été  découvert  en  1609,  par  l'amiral  da- 
Dois,  Jtait  Miatchi  mats  ï  la  paix  d'Utrecht  , 

on  flipuh  que  tous  les  pays  fliuc;  au-delà  du  Ca- 
nada ,  jiiû^u'au  détroit  ce  Hudlon  ,  appartifo- 
droient  à  1  Angleterre  ,  'ac  le  nouveau  Danemarck 
s'y  trouve.  VoytrXuùdt  Danemarck. 

GRONINGÙE  ,  l'une  des  fcpt  Provinces- 
Unies  &  la  feptième  de  l'union  :  elle  ck  bornée 
yu  nord  par  la  mer  d'Allemagne  ,  ^u  midi  pat  le 
p«f8  de  Drentui  la  rivière  de  LaifWers  la  ufperc 
de  la  Frife  an  enndtant  »  Seau  levant  elle  wudie 
à  l'évêché  de  Mnafter  flci  U  pdndpeiiid dXNk- 
frife. 

La  qualité  de  l'air  &  celle  du  fol  y  font  à-p  'u- 
prcs  les  mêmes  qu'en  Frife.  A  quelques  cantons 
près  ,  tout  le  pays  de  Groningue  cft  bas ,  8c  il 
lit  trouve  ainfi  propre  à  fournir  d'cxcellenspâtu- 
nges.  L'éducation  des  beftiaux  ell  en  effet  la 
pcwdipale  telToittce.  de  fi»  habitans.  Il  jr  a  des 
mm  fidfcq^dblei  de  cènes»,  wm  h  — 
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n'en  eft  poi^c  cenfidéraMe  :  le  pays  produit  de  la 
tourbe  ;  ma»  cette  tourbe  n'eft  pas  aufli  bonne  ic 
auflî  abondante  que  dans  la  Frife.  Toute  la  partie 
méridionale  3  c'cit-à-dire  ,  celle  qui  avoiiine  l^ 
conticc  de  Drentc,  n'ell  «in'ioe  fencnilléede 
fable ,  couverte  de  bois.  . 

On  ne  trouveque  ndi  villes  dioi  cène  pe»* 
vincc. 

Prétis  it  fan  hifioirc  pç'hiqut.  Cette  prOVUMM 

eut  le  titre  de  fiifUÊtri*  dans  dea  recdds. 
Elle  était  gouvernée  an  dixiène  liMe  par  un 

Srévôt  qui  pri: ,  au  (ïccle  fuivant ,  la  qualité  de 
ourgrave.  Libre  alors  Éc  impériale ,  elle  eut  des 
ftatiits  qui  hii  furent  particuliers.  En  1046  ,  le  bour- 
gravc  cxcryoit  fa  )urifdiftion  fur  la  foret  de  Dret- 
tc  j  en  vertu  d'ur.c   cur.cclliun  des  empereurs  ; 
mais ,  à  cette  époque ,  cette  même  conccflion  fut 
ratifiée  p«  l'cvcque  d'Utrecht ,  auquel  Tempe»  - 
reur  Henri  III  avoir  donné  pouvoir  de  le  faire» 
11  en  réfulta  de  longues  conteftations  <  qui  ame- 
nèrent des  adions  unglantes  j  les  évêqucs  pré» 
tendoiou  que ,  d'après  la  conceflïon  ,  la  ville  de 
Groningut  étoit  foumife  à  leur  pouvoir.  Cette  ville 
s'environna  de  murs  au  douzième  (îccle  ;  cilc  af- 
fermit fa  liberté  le  liccle  fuivant ,  &:  commença 
dès  -  lors  à  éteiidre  fa  domination  fur  la  Frife. 
Maximilicn  I ,  empereur  d'Allemagne  ,  donna  en 
fief  à  Albert,  duc  de  Ssxe,  li  foavctaineié  des 
provinces  de  GrvnJngue  &  de  Frife  j  qui  IcfilA- 
rent  de  fe  foumettre.  Prefloe  élément  par  denC  - 
compétiteurs ,  Groningut  Ce  foimitt  d*a^rèsdetvaes 
de  fdreté  .  en  1408 ,  à  la  loi  de  l'cvcque  d'U- 
trecht :  elle  lui  demanda  un  juge  en  exécurion 
d'un  traité  fait  avec  lui  ;  il  fut  convenu  alors 
qu'elle  nccefleroit  po'nt  de  demeurer  libre  pour 
tout  le  reftc.  Sur  tci  entrefaites ,  l  archiduc  Phi- 
lippe sVfforca  de  réduite  la  ville  de  Cmniagu* 
fous  la  puidance  de  George ,  duc  de  Saxe  ;  ce< 
lithci  l'alDégea  en  i  fOf  ,  &  l'évêque  d'Utrecht 
ne  bn  envoyant  point  de  fecours ,  elle  fe  mit  en 
I  ^  fous  la  jpioieftion  d'Edurd,  comte  d'Oft* 
Erife ,  auquel  le  Mime  d«c  George  it  vfr  obl^  • 
de  confier  le  gouvernement  des  dillriâs  d'alen- 
tour >  qu'on  appelle  Omme/andes.  Tant  de  iHiC' 
tances  engagèrent  l'empereur  Maximilicn  à  mettre 
cette  ville  au  ban  de  l'Empire.  L'exécution  du 
jugement  fut  renvoyée  au  même  duc  George  , 
qui  l'adiiégca  une  féconde  fois  en  1514.  Groningnê 
cctnppa  de  nouveau  à  tous  ces  dangers  ,  en  fq 
fiHunmant  à  Ourles  ,  doc  de  Gueidres  j  qîic  l'euit 
percnr  Charles  V  avoir  invefii  des  Onimelandcs  1 
elle  fe  fournit  enfin  i  Chartes  V  lui-même ,  en 
iS^6,  en  fa  qualité  de  duc  de  Brabant ,  de  comte 
de  Hollande,  &  de  feigncur  de  la  l'nfc  &  d'O- 
vef-Ylfcl.  Cette  ville  entra  dans  la  contédératioi) 
d'Utrecht  en  15791  &  elle  7  £k  itçneunefe» 
condc  fois  en  i|94> 

CoitJKuitioit  pamaShtit'Uftwvuist  it  Gioh 
nùigve.  '1 

de  la  piovipce  w 
GgsgA 
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GroaingÊt  ne  diffcre  de  la  conflttutîon  de  Frife 
que  par  quelques  nuances.  Cet  deux  ptovinoc»'* 
Totfinet  ée  comigurs  au  nord^oneft  dti  tatiei 
provbicesde l'union ,  fc  gouvernent d'tprès  tei  leè- 

jncs  principes  île  détnoctîtic  ,  tcmpcrcspar  une 
ariftocratie  ra-lor-inable.  La  ville  de  Groningut ,  la 
feule  qui  aie  voix  dclibérativc  aux  erats  de  cette 

Erovince,  eft  un  des  deux  membres  mtégraiis  de 
i  fouverainete  :  les  OmmcLindes  ,  c'elVa-dire,  le 
Pf**  W*»  ^'^  l  -i'itrc  membre.  Les  états  de  Gro- 
*ûu*e  UNll  ccnniis  tous  la  dénomination  de 
Vhiundm,  qui  veut  dire  ville  ^^t,Ceat  pnv 
vioce  n'a  pas  de  corps  de  nobles,  fdpué  8e  dir. 
tinfl.  Les  Ommelandes ,  ou  le  plat  pays,  font 
ëivifées  en  pltifieurs  petits  dîftriâs ,  qui  répon- 
dent aux  gricttincs  de  Frife.  Ces  piicttines  déli- 
bèrent de  la  même  façon  qu'en  Ftife  ;  les  rt  fo- 
lutions  s'y  prennent  de  la  mcme  manière  :  elles 
font  portées  â  l'airemblee  générale j  &  ici  com- 
me en  Frifë ,  la  réfolurion  fouveraine  ell  prife 
de  façon  qu'on  peut  dire  â  la  rigueur  oue  cette 
r'^folution  eA  toujours  prife  au  nom  te  oe  l'anto- 
shé  du  peuple.  Voytj  l'article  FmsE. 

Le  lladhouJec  a  ,  dans  cette  province  ,  les 
mêmes  droits ,  prérogatives  &  privilèges  qu'en 
Frife.  Les  députes  des  OauncUnïles  font  choifis 
en  D.irtie  parmi  la  noUcflè  ,  Al  en  partie  dans 
la  clalTe  des  laboureurs  »  les  uns  les  autres 
^oîvetn  polTéder  une  quantité  d^ermtnée  de 
fot.Js  de  terre.  Les  états  s'alTctnblcnt  r>ii.imrs 
dans  la  ville  de  Groningut ,  Se  afl'ez.  conuiuincmcnt 
dans  le  cours  du  mon  46  février. 

Il  y  a  dans  la  orovince  de  Grvmngfki  on  cd* 
Icge  ,  qu'on  appelle  i*t  itou  ifymi» }  il  eîl  com» 
de  httitperfonnes,  dont  quatre  font  ptiiês 
dans  la  vîlle  de  Gfmtbigut.  tt  les'  quatr»  autres 
dans  les  Ommc'.aii.Us  11  y  a  en  outre,  une  cour 
provinciale  ,  qui  toi  me  le  iîtgc  fouvcrain  de  juf- 
t:cc.  La  chambre  des  comptes  y  cft  compofée 
de  i\x  pcrfonnes,  Groningut  envoie  fix  dcputés  à 
■  falTemotce  des  Etats-Généraux. 

MmiiiUntMm  etd^M^ifie.  Tout  le  cleigé  du 
pays  de  Gtmingiu  eft  amti  en  Cept  ctafTes  :  celle 
•  de  Groninput ,  d'Apoingedam ,  de  Lopperfiim  , 
de  Mid'K'lItum ,  de  Marne  ,  du  r;iir:rticr  occi- 
dental WclterquarruT  ,  &■  celle  d'Old.impt  2sr  du 
pays  de  Wellwohiuig  ,  Wtfi-A>i>air.gtrlurj  Elles 
icnfermcnt  \6i  prédicateurs.  Chaque  claire  en 
envoie  annuellement  trois  fie  quelques  anciens  au 
fynode ,  çui  fe  tient  ahematïveaKnt  à  Groningut 
it  i  Appmsedazn  as  canmencement  du  mois  de 
mat.  On  toMfc  dans  cette  proviiKe,  ainfi  que 
dans  les  autres,  le  libre  exerdce  de  toutes  for- 
tes de  religions.  Les  catholiques  romains  y  pof- 
fèdcnt  dix  égiifes  ,  qui  font  dirt^;?js  par  treiiC 
prctres  \  les  luthériens  y  fornienr  trois  communes 
ayant  i  leur  ttte  quatre  préd'carf uri;  les  .-iiiai>sp-  ! 
lihes  yen  ont  vingt- fept  âf  foixante  un  doâeuis  :  ,' 
4M  y  «O  amm  «wB  dmc  des  cdl^gM**  V**  ' 
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l'une  &  l'autre  font  établies  dans  la  ville  de  Grai 
lingue,  • 

Cene  ptovince  eft  conpofiCe  de  dm  ptRicf  à 
qui  font: 

La  ville  (^î  Groningut  avec  le  territoire  qui  en 
dépend,  les  Ommdandes qu'on  divifcencinq 
quartiers. 

yoyti  l'article  Provjkces-Unies  &  les  arti- 
cles particnlien  des  fat  «unes  pwripco  de  Ta* 

nion. 

GRONSFELD«  comtdd'AaeaMBPeM  coche 

de  Wdlphalie. 

Ce  petit  comté,  fiioé  dans  le  duché  de  Uni- 
bourg  ,  près  de  la  Meufe  &  de  la  fortereflë  de 

Madricht,  eft  une  ancienne  fcigncutic  que  Ca- 

thf:i:ic  c<:  Gro:isfcld  apporta  en  ilni  an  qurnziè 


iièclc  a  un  faneur  de  HroiiVhdiik ,  &  qui  fut 
ért^te  en  coimé  yx\  1  snipereur  Rodolphe  U.  La 
famille  des  comtes  de  Bronkhorft- Criwij/i/i  s'é- 
teignit en  i7!p,  par  la  mort  de  Jean-François  : 
fa  veuve  Marie- Anne ,  née  comtcfTe  de  Tisnini^ 
Jectenbach ,  demeura  en  polTclFion  du  CMnttX 
qui  ,^  à  ion  décis  atrivé  en  17^8»  ni»a«coB«s 
Maxmiffllien*Enianad  de  Taerrog-JetteNbadi. 
(.hc(Ae  fa  prc-r.icre  femme  Maric-JofieplMM«  né^ 
comtcfle  d'Atbcrr;  X.-  de  Gronsftld. 

Les  comtes  de  i.rcusuu  ont  voix  &  féance 
parmi  ceux  de  la  W  cllphalie  ,  tant  aux  dicici 
du  cercle  qu'à  celles  de  l'Hmpirc ,  où  ils  lî^enc 
entre  l'vtniont  &  Ke^klieim.  Leur  taxe  Riatticik 
laiicaûuelie ,  dédtiâian  faite  dc  ScMenslie» ,  eft 
de  10  rixdaUs  6\  |  kr.  Le  pays  renferme,  oiitiv 
le  château  feigncunal ,  les  villages  paroidUm  ds 
Gniu/kfé  9c  de  Uoutcn,  Ce  quelques  formes  te 
bameaut. 

GHUHE  \  I  lAHEN  .  principauté  d'Allemagne, 
au  ccicle  ùt  ]a  balîc  Saxe  :  elle  cil  bornée  par 
celles  de  Calenberg  &  de  W'olfenbutet,  par  le 
comte  de  Wemigcrodc ,  par  la  principauté  de 
Blankenboure  ,  le  comté  de  Hohnftein  ,  la  fei- 
^eurie  de  Klettenberg ,  &  par  le  pays  d'Jbifcb- 
f^ld  :  une  autre  partie  qui  en  eft  détachée  ,  eftt 
bornée  ou  les  méanes  ptincipautés  de  Calenberg 
&  .de  Wolfenbuiel ,  &  encore  par  un  coin  de 
révédié  de  Hildeshrim. 

Lfs  bailli-iRes  de  RctenkiEchen  de  .Salzder- 
Helden  ,  ceux  de  (îalenbouri;  Se  de  Radolfshau- 
fcn  cwnrtenuer.t  des  terres  alîei  fertiles  ,  fur  Icf- 
quellts  on  recuite  du  froment,  du  feigle  ,  de 
l'orge ,  de  l'avoine ,  des  haricots ,  des  pois  Se 
du  bled  (kiafin  )  mais  comme  la  majeure  partie 
de  cette  prindMncéeft  noimieufe ,  que  ks  coo- 
ttées  venines  de  ta  forêt  de  Harz  ne  produilênt 
que  peu  d:  grains ,  tt  qu'il  t>'en  croît  pas  dan» 
l'étendue  de  cette  foret,  l'agriculture  n'y  offre 
que  peu  de  rclTnuiccs  à  la  fubliftance  des  habi- 
tans  ,  qui  en  central ,  &;  ceux  du  bailliage  de 
Scharzlci'.  du  Harz  en  particulier  ,  tirent  des 
bleds  des  pays  voifins.  Ils  y  (uppléeot  en  élevant 
des  Wies  à^conc»  Se  des  noatoK,  le  «i 


lie 
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^Ttnt  ane  quantité  confidérable  de  lia  qu'ils  &- 
tent  Se  convenUGmc  en  toiles. 

lly  a  dans  cette pimcipaaté  deux  vttles  qui 
fdToittflSmc  immédUcemem  i  la  juflicc  de  U  chan- 
cellerie ,  Se  oui  ont  droit  de  haute  8e  batk  juf- 
tice  }  trois  villes  de  montagne  fituéesfor  le  Harz, 
dont  nous  ferons  une  dcfcription  particuliète  ; 
nne  autre  ville  de  montagne  ,  qui  dépend  du  bail- 
Haçîc  dj!)s  lequel  elle  fe  trouve,  &  trois  bourgs  ; 
il  Vaut  ajouter  quatre  villes  de  montagne ,  que  la 
maifon  cleâoralc  poficde  par  indivis  avec  celle 
de  Brunfwick,  8e qui,  fituccs  furIcHarr,  font 
partie  du  bailliage  commun  de  Zellerfeld,  Les 
dtats  du  pajrs  ùm  compoTés  dir  chapitre  defaint 
Aiexandie  &r  de  la  ctilWgtate  de  Notre-Dame  de 
Ebbeclc,  de  la  noblcflc  poffcdant  des  biens  no- 
bles 8e  des  villes  d'Einbcck  &  d'Ofterode-  L'af- 
femblée  des  états  fc  tient  chique  année  au  mois 
defcptemhrc,  une  aniue  dans  l'une,  &  la  fui- 
vantc  dans  l'autre  de  ce?  deux  villes.  Les  chapi- 
tres envoient  chacun  un  député ,  bc  les  villes 
deux  ;  Quant  â  la  nobleflê ,  elle  y  allille  en  per- 
fonne.  Les  tnineurs  o'y  font  point  admis ,  non 
plus  que  leurs  cimteuts  en  leurs  noms  ou  leurs 
chaigés de  procuration.  Le  fyndic  principal  y  pone 
la  pâme  ,  &  propofe  les  fujets  fur  lerqucb  if  doit 
être  d''l'ht'ici  !c<.  c\n%  opiiiL;it  ,  'es  fufTrages 
ayart  ett  recucilhs  ,  le  nicme  lyndit:  eu  drcffc  le 
proct-s  verbal ,  dniit  on  délivre  une  conie  aux 
trois  membres  de  l'état.  Il  a'y^  a  dans  cette  prin 
cipauté .  ni  coBlSdller  prarioqal*  ni  fooTeillêr  de 
L  tréforerie. 

La  rd^ton  luthérienne  domine  eiclaii?«ment 
dans  cène  pnncipauté.  On  y  eoaipce4i  paroifles 
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dillrîbaées  en  qitam  fiiiïntendmceSj  qtii  elles- 
mêmes  font  filDOcdoOl  '  '  " 

générale. 


mhs  à  une  furntendance 


On  y  trouve  pliilîfurs  m.Tiufafture<;  qui  ont  de 
la  réputjtiot».  Einbeck   fournit  dfs  dt.ins  ,  des 
fli'icl!ï<  ,  des  frifcs  ,  duchalon  ,  de  '.^  fc:;-,-  , 
crépon,  de  la  caUemandre»  delà  fcrgc  drapée, 
du  rai  d'Angleterre  &  autres  étoffes  de  bonne 

Jualitc.  L'on  y  imprime  des  toiles  dans  la  maifon 
es  orpheKiis.  Ollerodc  fournit ,  de  fon  côtë  , 
de  belles  itotkt  de  la'me  ,  à  l'imitation  de  celles 
de  Berlin  8r  d'Angleterre  ;  ce  qui  fouticnt  cette 
fabrique ,  eft  une  filature  de  laines  fines  établie 
à  Herzcberg.  Il  fe  file  d'ailleurs  ,  dans  les  villa 
Rci  ,  une  quantité  conlidérable  de  lin  ,  dunt  on 
t  lit  des  toiles.  Les  aunuf»âures  établies  fur  le 
1 1 confiilent  en  fiet,  en  ciiim-  en  armes 
blanches. 

On  y  prépare  auffi  do  vitriol ,  du  foufre  8c 
de  U  calamine.  Le  pays  exporte  i  l'étrant^cr  du 
lin ,  du  fil ,  de  U  toile  ,  dû  bois  de  charpente  , 
des  planches, -des  pierres ,  des  grais,  des  ardoi- 
fes  ,  An  marbre  façonné ,  du  fer  ,  du  cuivre ,  du 

tjlo  n'j  ,  du  Tel ,  du  vi:tiut  ,  An  foufre  ,  de  la  ca- 
aininc ,  du  zinc  ,  des  ouvrages  de  laine  de  ton- 
m  cfpîces  9c  d^mowMisgfas* 


Le  pays  de  Gntitnhagtn  fait  partie  du  duché 
de  Brunfwick.  U  fut  érigé  en  principauté  lorf- 

3u'il  échut  en  oaïuse  à  Heori  le  capricîcux ,  fils 
u  d«c  Albert  leipÂid  *  dont  la  branche  S'étei- 
gnit en  I  f 9<?. 

Cette  principauté  a  droit  de  fuffrape  particulicf 
aux  diètes  de  l  En^pire,  dans  le  collège  des  prilî-' 
ces  Se  aux  alfemblées  circulaires  de  la  bafl'e-&lxe. 
Sa  taxe  matricuUire  ell  de  cinq  cavaliers  montra 
ou  en  argent  de  florins. 

La  ville  d  Einbech  &.d'Oftcrode  &  les  baillift 
rovaux  du  pays  refiortiiTcnt  immédiatement  â  la 
julUce  de  la  chancelletie. établie  à  Hanovre,  Se 
non  point  i-ta  coir  fiipéiieB».  Ce  pays  a  droit 
de  prcfenter  un  con&iwBI  i  Js  dumorc  des  sp- 
pellations  de  Zelle. 

Les  revenus  immédiats  du  fouvcrain  provien- 
nent des  bailliages  domaniaux  &  diTS  droits 
galiem.  Tout  te  pays ,  le  (êiiï  Han  excepté ,  Hl 

fujct  à  un  impôt,  appelle  /icei:: ,  3c  obligé  de 
fguriiir  une  certaine  quantité  de  grains  dat  s  les 
maeifins  du  roi.  Cet  impôt  a  e:c  introduit  en 
i6H6  ,  au  lieu  &;  place  d'une  contribution  que 
l'on  pavoit  précédemment,  8>r  dont  le  proifuic 
n'étoit  pas auiltcpnitdcrable  {mais  ,  d.irs  L- compte 
qui  fc  rend  daiifK  année ,  on  alloue  l'excédant 
qu'il  petK  y  avoir  :  cet  excédant  eft  employé  . 
ainfi  qu'une  autre  petite  fomme  que  le  pays  eft 
tenu  de  payer  acquitter  ks  gages  des  emplo- 
yés pour  la  province  ;  cent  enti^autret  du  con- 
fciller  qu'elle  entretient  à  !a  chan\bre  fupérieure 
dfs  appellations  li;-  V.ell ,  Se  ce  qu'elle  doit  pour 
rer:[iei-.j"  de  la  mnifon  de  force  ,  établie  dam 
la  même  viilc  de  ZcU.   Il  cil  un  autre  impèt, 

3u'on  nomr^c  fchffclickji^ ,  qui  fe  verfe  aulfi 
ans  les  coffres  du  Giuverain  )  mais  il  eil  i»  peu 
confidéraUe  *  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  d'ètit 

cité. 

Bufching  décrit,  dans  1  introduction  à  la pnn« 
cipauié  de  Gruètnhagca  ,  le  Harz  pris  dans  la  fi- 
gnification  la  plus  étendue-  Il  n'clt  quellion  ici 
que  de  cette  parue  du  Harz  ,  qui  appartient  i 
la  maifon  éleuonle  Se  pcincièie  de  «unfwick» 
Lunebourg.  Ces  forks  nnmenfes  font  d'autant 
plus  importantes,  que  ni  Ics'forgcs,  ni  les  mi- 
nes ne  pourroicnt  fubfirter  fans  elles.  Ces  mines 
produifent  de  la  potée,  du  vitriol  ,  du  falpctre  , 
du  foufre,  de  la  calamine  ,  du  7.inc  ,  du  cobalt» 
du  plomb ,  du  borax  ,  du  fer  ,  du  cuivre  ,  dtl 
laiton,  de  l'argent  &r  qnel<fbe  peu  d'or.  L'on  di- 
vife  la  partie  du  ilarz  ,  appartenante  à  la  mai* 
fon  de  finuUWick-Luoeboun.enHarv  fupéfiear 
&  en  Han  infiMeiir.  Le  Haiz  fapétîenr,  ainS 
que  les  mines  ,  les  étabitflemens  &  les  forets  qui 
s'y  trouvent ,  appartiennent  à  la  maifon  éledoralc 
de  BrunlA'ick-Luneboiirt;  ,  i-iu  à  cette  nijif-n  co 
commun  avec  l'autre  braiiche  de  ce  nom,  félon 
I  te  cenvcatka  bésédiaiw  de       8e  k  icc^  4p 
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Hildciheîtn  Ai  1^49  5  mm  Is  prewi^te  en  pôJRiie 
quatru:  iLpt  cmcs,  te  la  féconde  trois  feptièmeî 
feuUmcQC  i  en  venu  de  ceruines  conventioiu  par- 
ticulières ,  cetle-ct  jouit  en  revanche  de  la  cnaflê 
&  du  produit  de  l'engrais  du  bétail  La  même 
communauté  a  lieu  pour  les  falines  établies  i 
Harzebourg  dans  la  principauté  de  Wojfenbut- 
tel ,  8c  pour  celle  de  Salzgitter  dans  l'évéché  de 
Hildcshcim.  Eile  a  lieu  encore  pour  toute  la  par- 
tie Inférieure  tlu  Hiiz.  &  ce  qui  en  dépend.  La 
judice  eft  adminiihcc  fur  tout  le  i  Lir-  ,  par  les 
uibunaux  des  miites  ^  des  grueries  bc  des  cotifeils 
fupcrieurs.  Les  tribunaux  des  mines  y  font  au 
nombre  de  trois  {  favoir ,  un  à  Claolihal ,  devant 
lequel  font  portées  les  suaires  ^ui  n^ilTent  dans 
la  pairie  da  Han  ,  qoi  appMitia»  I  la  maifon 
«eoonle  finie  1  tnbanat  awnid  fint  Tnjiettvs  les 
nunes  lîtuées  dans  le  bailliage  d'Elbitipcm  i  S; 
dans  le  comté  ,  nommé  Solling ,  près  d'Ulbr  ;  le 
fcconj  i  ZcHcrfeM  ,  dont  la  jurifdiâion  com- 
prend h  partie  fuptrirure  ,  qui  cft  pofTédée  en 
Commun  -,  &:  le  troi/itme  er.fin  à  Goilar,  qui  dé- 
cide les  conuftations  nées  Tue  le  Har^  inférieur. 
Les  uns  8e  les  autres  €0iauSÊbm  de  toutes  les 
matières  ^  peuvent  avoir  tappuit  ans  mines  & 
aux  forçes.  Lea  offideis  de  jimice  des  deux  pre- 
mien  tnbmaux  ptécent  feraient  i  l'une  &  i  l'au- 
tre des  deux  mitfbns  de  Brun(*i7ick-Lanebourg , 
&  1  trtu*.  cc\ix  qui  ont  part  à  l'exploitation  de  ces 
deux  ctahlilFcniens  ;  ceux  du  tioihcmc  tribunal  ne 
le  prêtent  qu'aux  deux  maifoiis  fouvcraincs  feu- 
lement. i3c$  deux  gruerics  qui  y  font  établies  , 
l'une  eft  à  Claullhal ,  &  n'exerce  Tes  fondions 
que  fur  la  partie  du  Harz ,  qui  appartient  à  la 
mjïfou  cleâoralc  particulièrement  i  1  autre  placée 
i,  Goflar  les^  execce  fur  celle  qui  eft  commune 
aux  deux  marfont.  Ces  deux  cham1>ies  fôrelUères 
ne  font  chargées  proprement  que  de  veiller  aux 
'l  ittrêts  des  deux  princes  ;  elles  ("ont  compofccs 
il'uii  verdicr  &:  d'un  grand  maitre  ,  qui  ,  outre 
ks  matières  contcntieufcs  ,  connoillent  auflî  de 
celles  qui  regardent  les  limites.  l  es  confeils  fu- 
périeuis-  des  yitJcs  adminiilrent  la  police  8c  la 
{oAice}  tant  civile  que  criminelle.  L'intendant  des 
mines  on  le  Tice>intcndaat  j  ptéfide  *  an  nom  du 
pince ,  les  tribunaux  des  rames ,  les  guéries  & 
les  confeils  fupérieurs,  mais  dans  la  partie  du  Hatz 
feulement ,  qui  appanient  à  la  maifon  cleûorale. 
Il  n'en  eÛ  pas  de  inc;ns  de  celle  qui  cil  poffcdce 
en  commun  ;  comme  chaque  prince  y  entretient 
un  intendant  pacticul'cr  ,  ils  prciident  tour  à  tOUr 
d'année  en  année  i  fi^oir ,  celui  de  l'éledcur  dans 
Jei  amiées  paires ,  te  l'autre  dans  les  années  im- 

E^ies.  Cette  pt^anee  donne  le  droit  <ic  rédiger 
s  ordomuncet  te  les  décréta  jiéceilaires ,  lef- 
4}uels  cependant  ne  peuvent  être  proonlgucs  cu'a- 
pris  que  l'intendant  qui  n'eft  pu  en-'t^mr  ,  les  a 
ratifies.  Les  appels  de  leurs  jugeniens  font  por- 
tés i  la  cour  de  celui  des  punccsj  dou*.  l'iiueii- 

4tat  cft  ffiréfOKç^Si  ipwirhiifrtBiiwiwyigtt 
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i  vM^er,  celui  qui  eierce  le  direâeîte*  préTeatf 
un  fujet  i  Tautre»  que  celui<«î  a  cdutome  dV 

dopter.  ^ 

^  Chrifttan  Borfen  «  dans  Tes  principes  généraux 
d'économie  fur  les  mines  ,  les  forges  ,  les  Cilinea 
8e  les  forets,  parle  des  revenus  que  produîfisDt 
tes  établiflèmais  fur  le  Harz.  La  parne  que  l'c- 
leûeur  poflSde  feul ,  produifoit  annuellement ,  i 
l'époque  de  1714,  tant  en  argent  &:  en  cuivre, 

au'en  fer  ,  en  plomb  &  en  boi  ax  ,  une  fumwe 
e  7o6,ii{  rixdales;  &  en  déduifant  les  frais 
d'exploitation,  il  pouvoit  rellernet  pour  la  part  du 
prince  16}, 000  ,  &  pour  celle  des  co-intéreiTrs 
110.^67  nxdaies.  La  partie  du  Harz  rup^ue 
d 'un  autre  cité  «  commun  aux  deux  princes  «fCD* 
doit  à  peu-prés aSdvWOlixdales ,  dont  le  net  pour 
les  princes  put  fe  monter  à  5  j,cûo,  8c  pour  les 
co-intérefTés  à  19,707  rixdales.  Les  mines  du  Hare 
inférieur,  autrement  dit  Ramtl^ierg  ^  rendirent 
en  or,  en  argent,  en  cuivre  ,  plomb,  borax, 
loufrc  ,  vitriol  blanc  &  verd  ,  zinc  ,  potafiic  , 
laiton  &  fel ,  la  valeur  de  iSo,6o8  rixaalesj  8c 
déduâion  faite  des  dépenfes  ,  50  à  60,000  rixd. 
D'après  ce  calcul ,  tout  le  Harz  peut  rapporter 
i,i7a»7]|  tixdalcs.  Tomme  dans  laqudie  l'oc 
peut  eontr  pour  la  valeur  de  a98d  ,  te  Far- 
gcni  pour  celle  de  ioiJ&Co  rixdales  ;  8e  déiuc- 
uon  faite  de  tous  les  firais  ,  pour  envixon  3 14 
mille  rixdales. 

Le  fur^ius  du  produit  de  cette  montagne ,  eft 
employé  a  l'entretien  des  ouvriers  qui  font  nour- 
ris par  les  contrées  voiiînes,  telles  Que  HalberA 
tadt ,  Quediinbourg ,  NordhattlGti ,  la  principauté 
d'Anhalt ,  &c  Les  piinces  oot  coutume  d'ache- 
ter en  tuiore  des  çtftÊhàêg  leurs  parts  des  pn»> 
duâions  pour  m  prix  cooveott  entr  eux.  L'anenc 
eft  momifiyé  fur  us  lieux  1  les  autres  produttions 
font  livrées  aux  dépôu  de  commerce  ,  ét à 
Hanovre  8e  â  Wolfenbuttci  :  ce  dépôt  roiinut 
à  un  prix  convenu  &  permanent  ,  les  fusfs  , 
les  cuirs,  &  toutes  les  chofcs  dont  les  ou- 
vriers tlu  Hari  peuvent  avoir  befoin.  Cet  arran? 
gement  procure  aux  princes  un  bénéfice  afTc^ 
confidérable* 

Le  Harz  eft  habité  par  des  mioeua  ,  dcsfbiy 
gérons  «  des  bûcherons  &  des  TOÎtiniets.  On  r 
trouve  aufli  des  empbycs  des  princes  ,  des  prt^ 
dicateurs,  des  maîtres  d'école,  des  artiUcs  ,dcs 
gens  de  métiers  8e  des  marchands.  Les  uns  8c 
les  autres  ne  font  point  fuicts  à  l'impoCrion  « 
nommée  /ieeiu  ,  n>~;i  plus  qu'à  la  contribution. 
Leurs  charges  fe  réduifcnt,  dam  les  villes,  i  ac- 
quitter une  certaine  Tomme,  connue  Tous  le  nom  ! 
<le  Ffurrgcid,  don:  le  produit  eft  employé  à  reo?- 
trttien  de  l  éalife  &  à  celui  de  l'école.  Cette  fom» 
me  cil  tixée.a  Clauftiul,  à  unerixdale  pour  cha* 
que  pcopciétaire  de  maifon  ou  bouri^eois  ,  em- 
ployé ,  ouvrier  ou  homme  de  mener.  Elle  cil 
fixée  à  .A{tdrca6berg  à  une  rixdJc  neuf  gros ,  Se 
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éft  iaipoté ,  dans  le  premîer  endieie»' J  HiM  de- 
•M>rixdale,  dans  le  fécond  à  ixjmx  ^pfcBÉIkigs^ 
9t  dans  le  troiiîème  à  iS  en»  Ces  muUUf^agàt 

Tont  tenus  de  payer ,  en  iecaod  Hea  ,  oiie  fMie 

de  taille,  pour  fubvenir  aux  frais  de  l'exploitation 
des  mines  &r  des  forges  i  taille  qu'on  appelle  à 
Andrcjsbcrg  ari^eni  de  furcroit  (  lubuj'igeid  )  ,  8c 
à  Altcnau  argent  pour  la  conduite  des  mines 
^JfolUageid).  L'impôt  qui  fc  paye  dins  le  pre- 
mier de  ces  deux  endroits ,  cil  Hxc  i  i  nxoaks 
<  gros  par  chaque  homme  de  métier  ayanc  UM 
ferafleriei  â  me  vaM»  &  demie*  loriqiM  cette 
iMrsflèrie  appardent  ï  uti  minear  ou  â  on  Ibrge» 
ton  ;  à  1 1  çros  par  maifon  pour  un  homme  Je 
métier,  qui  ni  point  de  b  rafle  ne  j  Ce  lotlquc 
cet  homniî  eil  un  mineur  ou  un  forgeron,  il  en 
eft  exempt.  1^  recette  fe  fait  différemment  à  Al- 
tenau  i  un  bourgeois  nui  y  a  une  brafl'erie  ,  t(i 
iamoti  i  une  cixdalc  oeiu  gcosj  &  un  homme  de 
*ieiicr«  bowfDbit  (Nr  non*  i  huit  gne.  On  y 
cft  cena  4a  pafcc-faiik-aiuit»fm  par  rache ,  & 
pour  chaque  cfacval  eamMt  dm  corvto  du  prin- 
ce. On  y  eft  tenu  ,  en  troifeme  Hen ,  d'acquitter 
un  léger  droit  d'acciic  éabfi  Atr  la  bierre  étran< 
Ipcr;  ,  nuis  dont  le  montant  eft  employé  i  l'en- 
ticiîuii  dci  niirus  &r  à  celui  des  mineurs.  Les 
pens  .11'  rriLtuT  a  Claufthat  l'ont  iinjHjk-,  cnhn  ,  en 

Suatrièmc iicu ,  à  une  modique  lomme  d'argent, 
eiUn^  à  reotietiea  des  40  hommes  qui  y  font 
en  camifon.  Les  mnwors  8e  les  forgerons  de  l'une 
&  1  autre  partie  du  Harz  peuvent  achetet  le  fei- 
ffiit  qui  leiv  eft  oéceflàtre  pour-lear  cKutien ,  à 
railbn  de  1 6  gros  la  me'bre  de  4  boiflèaux  :  ceux  qui 
exploitent  la  portifjn  app.irttnantc  i  l'clefletir,  l'a- 
chctcnc  à  ce  priy  d.ins  la  ville  d  Olierodc  ;  & 
ceux  OU)  rraviillcrr  fur  le  ll.irx  commun,  il.ins 
celle  de  Godar.  Vey'\  les  anidcs  Brunswick 
&  Hanovre. 

GHUMBACK,  pays  que  pofifèdent  en  Alle- 
iMBie  les  tUngiam  de  Gmnéatk. 
^'■M^MIBIB  de  Oes  ■^Hirtfff  cfi  lîture  dans 
MndaiHl '^ÎTlniic  -  IQkiR  >  bt  die  comprend  la 
ftigneurie  ?e  !c  baHb'age  de  Gnmit.k  en  \^'el^rie 
lîir  les  rivicns  de  Glan  8f  de  iWiht-,  qui  s'y 
icunilTcnt.  Son  fol  ,  quoique  moniucux  ,  produit 
de  beaux  grains  ,  des  vins  en  aftez  grande  quan- 
tité ,  &  des  pâturages  oû  l'on  t-lcve  beaucoup  de 
moutons  J  dont  la  laine  eft  line.  On  y  trouve 
d'ailleiM  des  cornalines,  des  arrcthyftes,  des 
I ,  des  pkncs  d^aucnicbe  ,  des  four- 
if  des  vciifn  de  charbon  dt  cerre , 
tK.  &  l'on  7  compee  mrSept  «îBagei  tt  qwKve 
métairies  feigneuriales.  ^ 

Une  partie  de  la  vallée  d'Eswciler  ;  favoir ,  les 
villafçes  de  Hundheim  ,  de  Nenweiler,  de  Hinz- 
•Weiler,  d'Obcrweiler  &  d'Afpach  que  la  maifon 
de  Grumback  acquit  en  iTf  f  >  par  un  échange  fait 
entre  le  dac  des  Ocn-Poacs  moue  le  bedii^e 
d'AUemu  "  .i?^". 

WtOtiuk  m  -Wfieiikadt«  boiuB  «nfidfaMe 
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is3àé  i  dm  lieaes  de  MÉMMe«  &  dent  la  tnaîr 
fon  de  GnrnkMk  ne  pdWtqN'an  quart. 

iCc[«Mr,|«iniléde  fartage  de  1701  affina  4 
IrastUoR  dt  Cwwifw*  de  la  foeccffiao  de  Kir^ 

bourg,  &!  qui  confific  f^ins  !a  i'ci-nf  utie  de  Tro- 
nec'Kcn  ou  Droneckcn  ,  dite  auirtmciit  la  Marche 
ou  la  Marche  de  Tallang  ,  (ituée  au  Huiidiruck, 
&  formant  un  bailliage  de  «latorze  villages,  doOl 
deux  protclTent  le  cathoBdlilie,  tcdoilNUCINI» 
fcdion  d  Augsbourg.  r 
'Le quart  de  la  feignairte de Dlmringen ,  coin« 
mane  auimud^i  ^  lowes  les  branches  decpiincei 
de  Sahn  jk  des  ihingraves,  &  formant  on  hm- 
liage  tuxé  féparcment  dans  la  matricule  du  ccrchp 
du  haut-Rhia  K«ye{  l'atutlc  Wito  &c  Rhin- 

CRAVES. 

GUADELOUPE ,  ifle  d'Amérique  :  c'eft  un# 
des  Antilles,  &  elle  appartient  i  la  France- 
Cette  ifle ,  dont  la  torme  eft  rrcs-irrégulicre,' 
peut  avoir  auatre-vingt  lieues  de  tour.  Elle  clî 
coupée  en  dent  par  an  petit  bras  de  mer  ,  qui 
n'a  pas  plu  de  denc  lieaes  de  long  >  fur  une  larf 
geur  deadace  à  quarante  tolfes.  Ce  canal ,  con- 
nu fous  Je  nom  de  riviht  faUâ ,  efl  navigable  , 
mais  ne  peut  porter  que  des  pirogues. 

l.a  partie  de  l'illc ,  qui  donne  foB  nom  à  la 
colonie  entière ,  eft  htiiflce ,  dans  fon  centie  ,  de 
rochers  alfreux  od.il  r^ne  un  froid  continuel  , 
qui  n'ylatfle  croître  que  des  fougccs  &  quelques 
arbuftes  inutiles  cotnreits  de  nMMiilie.  Au  fommec 
de  ces  rochers ,  s'élève  à  peite  de  vae ,  dans  la 
moyenner^pB.deraicneniomagae,appeUée  la 
Seupkriift.  Ble  edisle  aneépaifle  8r noire  fim^  » 
entremêlée  d'ctinccllcs  vilibîcs  pendant  h  nuit.  De 
toutes  ces  hauteurs ,  coulent  des  lourccs  innom- 
brables qui  vont  porter  la  fcitilitc  dans  les  plai» 
nés  qu'elles  arrofent,  &  tempérer  l'air  brûlant 
du  climat  par  la  fraichear  d'une  boiftbn  lî  renom- 
mée .  que  les  galions  qui  recoanoiffoient  autre- 
fois les  iiles  du  vent ,  avoietit  erire  de  renouveU 
1er  leurs  orovifions  dé  teeet  eau  pure  fie  falubie^ 
Telle  ell  la  portion  de  l'ifle ,  nommée  par  etcCU 
lence  la  Guàtitlotift.  Celle  qu'on  appelle  commu- 
lu  ment  la  Grand»  •  Terrt ,  n  3  pas  ctc  fi  bien 
traitée  par  la  nature.  Son  fol  n'eft  pas  aulTi  fer» 
tile  ,  ni  (on  climat  aufii  fain  &  auTi  agréable.  Hlls 
eft  ,  à  la  vérité,  moins  hachée  &  plus  unie  :  mais 
tes  rivières  lui  nunquent  généralement.  On  n'jr 
voit  pas  mérrjg  des  fontaines.  Des  aqueducs  .  qui 
n'enéaineroMtpas  dcgiandesdépenfcs,  laferolM' 
jouir  faae  doaie  avec  feeemps,  de  cec  anocaga 
de  l'auné'  penie  de  la  colonie. 

Ancunenation  «uropéenne  n'avoir  occupé  cette 
ifle  ,  Inrfque  cinq  cents  cinquante  françois ,  c(in- 
dutts  par  deux  irenitlhommcs  ,  nommés  Lolivt  8c 
Dupitffit  ,  y  anivcrent  dcDirppc  le  28  ]uin  i6if, 
La  prudence  n'avoit  pas  dirige  leurs  préparatifs. 
Leurs  vivres  avwcist  t  tt  h  mal  choifis ,  qu'ils  s'é- 
toient  conompus  dans  la  tiaverfée }  Sf  on  en  avoie 
cnbarqué  fi  peu«  qu'il  a'«  lelU  plus  « 
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de  deux  mois.  La  mtoepole  n'ea  envopit  p««  i 
Sahw^hriftophe  en  refufa.  Toit  par  dilecte  ,  Toit 
lame  de  volonté»  8c  les  premiers  navaux ds cul- 
ture qu'on  avoir  faits  dans  le  pays  ,  ne  pouvoient 
encore  nen  donner.  Il  ne  rcftoit  de  rclTnurce  à 
la  colonie  eue  dans  les  fauvages  :  mais  le  ruperflii 
d'ud  pru;.''e  qui ,  cultr.'.mt  peu  ,  n'avoir  jamais 
formé  de  magaiîns  j  ne  pouvoir  ène  conûdérable. 
On  M  voulut  pas  fe  contetuer  de  ce  qu'ils  appoi- 
foient  volontairement  eux-mêmes.  La  téfolutioo 
Ât  prife  de  les  dépouiller,  &  les  hoftffitéfcom' 
OMMènmk  6  jumer  16^6. 

Les  orliîbes ,  ne  fe  croyant  pas  en  et»  d«  ré- 
fifter  ouvertement  à  in  ennemi  qui  tiroir  tant  d'a- 
vantage de  !a  lupeiioiitc  de  fes  armes ,  détruifixent 
leurs  vivres,  leurs  habirations ,  &  fe  retirèrent  à 
la  Grande- Terre  ou  dans  les  ilics  voilînes.  C*ell 
de-là  que  le?  plus  (uiicui  ,  rcpaflant  dans  l'ifle 
d'où  on  les  avoir  chaHés  ,  alioieot  s'y  cacher  dans 
l'cpaifleur  des  forêts.  Le  jour  j  ib  perçoieot  de 
leun  flèches  empoifoonées  ,  ils  aifommoient  i 
coq»  de  mâflue  tous  les  françois  qui  fe  difper- 
Ibirar  poiB  la  chalTe  ou  pour  la  pêche.  La  nuit , 
ib  brdioient  les  cafés ,  &  ravageoieot  les  planta- 
tions de  leurs  injuftes  ravifleurs. 

Une  famine  horrible  fut  la  fuite  de  ce  genre  de 

Fnerre.  Les  colons  en  vinrent  jufqu  à  brouter 
herbe ,  jufqu'à  manger  leurs  propres  excrcmens^ 

S'ufqu'à  détener  les  cadavres  pour  s'en  nourrir, 
itufieursqui  avoîent  été  efclaves  i  Alger*  dêtef- 
tirent  la  main  qui  avott  brifé  leurs  fettt  mu 
maudiiToieiu  lent  extlieiice  :  unis  le  potiveme- 
metit  d'AubcTt  amena  la  paix  «Tec  les  fauvages , 
à  h  fin  de  1^4-1.  Qinnci  on  pcnfs  i-rinjullicc 
des  hoihliirs  eue  Ils  cuiopccns  ont  commifcs  d.<ns 
toute  l'Aint-f:  nie  ,  on  clt  tente  de  fc  rt)ouir  de 
leurs  défalUes  ,  de  tous  les  fléaux  qui  luivent 
les  pss  de  ces  féroces  hpprcflcurs.  L'humanité, 
brifant  alors  tous  les  noeuds  du  fang  Scdelapa- 
uic  ,  qui  nous  attachent  aux  habitan  de  notre 
liémilbbère  «  change  de  liens ,  &  va  contraâer 
«i>dm  des  mers ,  avec  les  fauvages  indiens ,  la 

Earenté  qui  unhtous  les  hMonui  «  ceUe  du  mal* 
eut  &  de  la  pitic. 

Cependant  le  fouvenir  des  maux  qu'en  avoit 
éprouves  dans  une  ifle  envahie ,  excita  puilTam- 
ment  jux  ciihuics  de  preiiiicrc  nccelVitc ,  qui  amc- 
ncreni  enfuttc  celles  du  luxe  de  h  métropole.  Le 
petit  lombit  dlMbitans,  dchappcs  aux  horreurs 
qu'ils  avoient  méritées ,  fut  bienAi  groflî  par 

Ïuelques  habitans  de  Saint-Chtiilophe  mécontens 
e  leur  lituation  ;  par  des  européens  tvides  de 
nouveautés  ;  par  des  matelots  dégoâtés  de  la  na- 
vigation i  par  des  capitaines  de  navite  ,  qui  \  c 
noient  par  prudence  confier,  au  fein  d'une  rcrre 
prodiRue  ,  m  fonds  de  richcfle  fauve  des  capritts 
(ie  r(}cc.in.  Mais  la  profpédtc  de  la  Guadtiotipt 
fut  arrêtée  ou  travcrfce  pu  d«l  flM«Cles qni DSif- 
A>ient  de  fa  fîtuation. 
Jlik  UtSSsi  ifi'tnkat  les  piiwa  4a  V»  loi- 
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Unes  de  lui  enlever  fes  hei>>aux ,  Tes  efclavei  ) 

fes  récoltes  même ,  la  rcduiût  plus  d'une  fois  « 
des  extiàiuiés  tuuwufiH.  Des  ttoubles  imdiieui» 
qui  prenoient  leur  fource  dans  des  îaloufics 

d'aui^>r;:r  ,  niircru  fouvfnt  fes  Cultivateurs  au< 
maiiii.  Les  aventuriers  qui  palloient  aux  ifles  du 
vent ,  dédaignant  une  terre  plus  tjvorable  i  la 
culture  qu'aux  arméniens ,  fe  laitTcrent  attirer  à 
la  Mattinicue  par  le  nombre  &  la  commodité  de 
fes  rades.  La  proreâion  de  ces  inrrcpides  corfai- 
res  amena  ,  dans  cette  ifle,  tous  les  négocians 

Ïuife  flattèrent  d'y  «dietec  à  vil  piiz  les  dépouille* 
e  reoncmi  «  8e  tous  tes  culthratenis  qui  craresc 
pouvoir  s'y  livrer  fans  inquiétude  i  des  travaux 
paifibles.  Cette  prompte  population  davoit  intro- 
duiri.  !:  gouvernement  civil  &  militaire  des  An- 
tilles à  la  Martinique.  Dès-lors ,  le  miniftère  de 
la  métropole  s'en  occupa  plus  fcrieufcment  que 
des  autres  colonies  qui  n'étoient  pas  autant  fout 
fa  direâion  ;  &  n'eutendatK  pnler  de  cette 
ifle.  y  verlà le  plus  d'encon^Kman. 

Cette  pcéfiFience  fie  que  la  Gnâémupt  n'avoic 
en  1700,  pour  toute  population ,  ^ne  trois  mill» 
huit  cents  tmg^e^lq  blancs  ;  trou  cents  vingt- 
cinq  fauvages  nègres  ;  ou  mulâtres  libres  ;  fîx 
mille  fcpt  cents  vingt-cinq  cft laves,  dont  un 
grand  nombre  ctoient  caraïbes.  Ses  cultures  fe  ré- 
duifotent  à  foixante  petites  fucieries  ,  foixante- 
fix  indigoteries  ,  un  peu  de  cacao  &  beaucoup 
de  coton.  Elle  pofleaoit  feize  cents  vingt  bétes 
â  poil ,  &  trois  mille  C\x  cents  quatre-vin^HlnP 
neuf  b£tes  à  coibe.  Cdiait  le  fiint  de  foaanie 
ans  de  travaux.- 

La  colonie  ne  fit  des  progrès  remarquablfS 
qu'après  la, pacification  d'Utrccht.  On  y  comp^ 
toit  neuf  mille  fit  cents  quarante  -  trois  bUncs  , 
quarante-un  mille  cent  quarante  efclaves ,  &  lei 
beftiaax,  les  vivres  prcpc^rtimncs  â  cette  popu- 
latioo  ,  lorfqu'au  mois  d  avril  17 1^,  elle  fiit  ceo* 
quife  par  les  armes  de  la  Gnuwc  Bwtsgnc. 

L»  fiance  s'affl^  de  cette  pot*  :  mib  ht 
colonie  eue  fts  nifons  pour  fecoolblcr  d^m  évé- 
nement, en  apparence  fi  ftcbeux.  Durant  un 
liège  de  trois  mois,  elle  avoit  vu  détruire  fes 
plantations,  brûler  les  batimetis  qui  fcrvuient  à 
fes  fabriques,  enlever  une  partie  de  fes  efclaves» 
Si  r ennemi  avoit  été  oblige  de  fc  retirer  après' 
tous  et  s  dégâts ,  l'illc  relloit  fans  ic^urce.  rri-' 
vce  >lii  i'c-cours  de  la  métropole,  qui  n'avoit pas 
la  force  d'aller  à  fon  fecours ,  &  faute  de  de»" 
rées  à  livrer  ,  ne  pouvant  rien  efpérer  des  hel- 
bndois  »  que  b  Bcnctalitié  amenoit  fur  fes  rades  1 
elle  n'aureft  pas  eu  de  cjuoi'Aibfifter  jufquau 
tf'Tps  des  reproduâions  de  la  culture. 

L-«iS  conqucians  la  dcliviciur.t  de  cttte  inquié- 
tude. A  la  vérité ,  les  anglais  ne  (ont  pas  mar- 
chands dans  leurs  colonies.  Les  propriétaires  des 
terres,  qui.  pour  la  plupart ,  rclidenten  £urope» 
envojreot  à  leurs  teptéfenuns  ce  qui  leux  di  né* 
ctSwei- te  tmm 9  ptt  ktetpu  dtlcDnvuf- 
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icau,  la  récolte  entière  de  leuri  fonds.  Un  com; 
nUBomaire  éuUi  dans  quelque  port  de  la  Gnnde- 
BcengiM,  eft  changé  de  foumur  l'habitMien  & 
«l'en  ncevoir  lei'  prodinti.  Cette  niMiode  ne 

psuvoit  ^tre  pratiquer  à  !a  C-'^aa'elo-ufe.  Il  fjlluc 
que  le  vainqueur  jdoput ,  a  tct  t-|i;,irJ  ,  I  uùge 
'  des  vaincus.  Les  anglais,  prcv^r.us  des  avantages 
que  h  France  retiroit  de  ion  commerce  avec  fcs 
colonies,  fe  hâtèrenf  d'expédier  compe  elle  des 
▼aifTeaux  â  i'ille  conquife  »  &  multipiièrenc  celte- 
tnenc  leurs  expéditioat,  que  la  concurrence, 
excédant  de  beaacoap  b  confemantion .  fit 
mnber  à  vii  prix  toutes  les  nmduMidHcs  «'Eu- 
rope. Le  colon  en  eut  prefqne  pour  rien  ;  & 
par  une  fuite  de  cette  furabondance ,  obtint  de 
longs  dt'U:s  pour  le  paiement. 

A  ce  crédit  de  nccenitc  ,  fe  jnitçnit  bientôt 
un  crédit  de  Tpcculation  ,  ^ui  mit  l.i  colonie  en 
état  de  remplir  Tes  en^agemens.  La  nation  victo- 
rieufe  v  porn  duc-buit  mille  Tepc  cents  Tinpt- 
un  efclaves,  tvec  refpoir  de  retirer  m  jour  de 
grands  avantages  de  leurs  travaux.  Mais  fon  am- 
tkion  fiic  trompée  j  &  la  colonie  fiit  reftîtucc  à 
ftoanckn  pofldlëar,  au  mois  ée  jjaXkt  176}. 

L'iént  flotiiTant  où  la  G^adfioupe  avoit  ctc  cle- 
véè  par  les  anglois  ,  frappa  tout  le  monde.  On 
conçut  pour  elle  ce  fcntimcnt  de  coniidcration  , 
qu'tnfpire  aujourd'hui  l'opulence.  Jufqu'alors  elle 
«voit  été  fubordonnée  à  la  Martinique  ,  comme 
touKS  les  ifies  françaifes  du  vent.  On  la  délivra 
de  ces  liens  ,  au'clle  trouvoit  honteux ,  en  lui 
donnaiK  aqnwiiftration  indcpen<bme*^Cet 
ordre  de  rlufts  dura  )u  (qu'en  1768.  A  cette 
époque  ,  elle  fut  icmife  fous  l'ancien  joug.  On 
l'en  retira  en  1771  ,  ^ur  l'y  faire  rentrer  fix 
roots  après.  En  17-j ,  on  lui  accorda  de  nouveau 
des  chefs  particuliers  ;  &  il  faut  efocrer  qu'a- 
près tant  de  variations ,  la  tour  cic  Vcrlailles  fc 
taxera  à  cet  arrangement ,  le  Icul  conforme  aux 
ysinn^  d'une  poluic,uc  cclairce.  Si  le  miniilète 
i^fauttrit  jamais  de  cet  lioiteux  plan ,  U  verrott 
«More  les  -louvemeuf*  8e  tes  mendans ,  prodi- 

FBer  leurs  foins  >  leur  crédit ,  leurs  affeâions  à 
ifle  métropolitaine  ,  immédiatement  foumife  à 
leur  inlpeâton  ;  tandis  que  l'iflc  aflervie  feroit 
abandonnée  à  des  fub.iltcrncs ,  fins  force  ,  ûn<; 
confidération ,  &  par  confc^uent ,  ûn<.  .mcun 
pouvoir,  fans  aucune  volonté  d'opérer  le  bien. 
■  Les  gens  de  gnene  qui  ont  o^né  pour  la  réu 
nion  des  deux  «oIoiims  fous  les  mémet  chefii ,  fe 
fondoient  fur  l'aTantage  qu'il  jr  anroit  à  pouvoir 
réunir  les  forces  des  deux  iues  ,  pour  letir  dé- 
fenfe mutuelle.  Maisils  n'ont  pas  penfé  qu'entre  la 
I     Martinique  8c  la  GuaJe/oupr  ,  u-  uDuvi^it  à  une 
4ihitance  égale  ,  la  Dominique  ,  Lcab!illcnii.nt  An- 
gloi<. ,  qu'on  ne  peut  éviter ,  &:   iim  inipcftc 
également  le  double  canal,  oui  la  fépare  des 
poffeffionslTançotlês.  Si  vow  êtes  infeiienr  eti 
forces  iMiiines,  ta  communtcation  eft  hnptaii'» 
cible  jiwrce  que  les  fecours  tefpeâtfs  ne 
imt0H.fvit,    ^piMUuifatt  Tarn,  IL 
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rotent  manquer  d'être  interceptés  ;  fi  vous  #teS 
fuptucur,  la  communication  ell  inutile,  parce 
Qu'il  n'y  a  point  d'invalîoo  i  ccatndre.  I^anslct 
deux  cas ,  le  l'y  licmc  qu'on  veut  établir  n'eft  qu'une 
chimère. 

11  en  feroit  tout  autrement ,  s'il  s'agiiToit  d  exé- 
cuter des  projets  offcnfifs  La  réunion  des  moyens 
propres  a  chaque  ifle  ,  pourroit  devftiir  utile  , 
Kcctli  iirc  numc  dans  ces  circonftances.  Alors 
ooconlieroit  le  commandement  oulicaite  à  l'un  des . 
gouverneurs ,  &  fa  pcéénineace  cefeoic  tpuès 
l'entreprifc  prejettée.  * 

Mais  convient-il  de'kUTer  libre,  le  verfement 
des  productions  tenrittaiales  d'une  colonie  dans 
l'autre  !  Jufqu'à  la  conquête  de  la  Guatlt/ouj^f 
par  les  anglais  ,  fes  liaifons  directes  avec  les  ports 
de  France  ,  s'ctoitiu  bornées  à  iîx  ^>u  fcpt  navi- 
res chaque  aniics.  S:s  dcnrces,  par  des  motifil 
plus  ou  moins  rciicchis  ,  prenoient  la  plupart  U 
route  de  la  Martinique.  Lorfqu'à  l'époque  de  la. 
relHtutioD ,  l'adminiltratioD  des  deux  ifles  fut  fé> 
parée  ,  on  fépara  auflS  leur  commerce.  Lés  com- 
munications ont  été  rouvertes  depuis ,  9c  fiuit 
encore  permtfes  au  temps  où  nous  écrivons;  -  ■ 

Cet  ordre  de  chofcs  trouve  de<;  ccr.fcurs  en 
France.  11  faut ,  difcnt-ils  avec  jincttumc  ,  que 
les  colonic-s  rijniphllcnt  leur  dcltination  ,  qui  cil 
de  confommcr  beaucoup  de  marchandilès  de  la 
métropole  ,  &  de  lui  envoyer  une  grande  abon- 
dance de  productions.  Or,  avec  les  plus  grands 
moyens  pour  remplir  cette  double  obl^atton^ 
la  Gu^deioupt  ne  iera  m  i'un  ni  l'autre,  tout  le 
temps  qu'il  lui  fera  permis  de  porter  fet  denrées  * 
à  la  Maniiiîquî.  Cettî  liaifon  fera  toujours  la 
caufe  ou  i'occalion  d'un  verfement  immenlc  dans  , 
les  marchés  étrangers,  principalement  à  la  Do- 
minique. Ce  n'eil  qu'en  coupant  le  pont  de  cota* 
munication ,  qu'on  arrctcraj^  commerce  IriQ* 
duleux ,  &  qu'on  déracineraWabitudc  de  la  con- 
trebande. 

Ces  argjmens  puifés  dafts  rrntéFêeftttiailnr« 
n'empêchent  pas  que  la  .GutJeUup*  Bs  ta  Marti-  / 
nique  ne  doivent  être  conHrnnées  dans  les  liai-  [ 
fons  qu'elles  ont  formées.  La  liberté  eft  le  voeu 
de  tous  les  hommes  j  8e  le  droit  naturel  de  tout 
proptictaire ,  eft  de  vendre  à  qui  i!  veut ,  8c  le 
plus  Qu'il  peut,  les  produttioas  de  fon  fol.  On 
s'eil  ccaite ,  en  fa\'fur  de  h  métropole,  de  c% 
principe  fiandimental  de  toute  fociété  bien  oi^ 
donnée  {  ic  peut-être  le  £illoit-il  dans  l'état  ac- 
tuel des  chotès.  Mais  .vottlblr  étendre  plus  lotit  « 
les  prohibitions,  qo'é|>nMt«e  le  colon  :  vouloir 
le  priver  des  commodités  8r  des  avantaecs  qu'il 
peut  trouver  dans  «ne  communication  ("uivic  ou 
pafiagère  avec  fes  propres  concitoyens  ;  c'cll  un 
adc  de  tyrannie  ,  que  le  commerce  de  l-rancc 
roagira  un  joui  d'avoir  follicité.  Si ,  comme  on 
le  ptétead,  la  Wmgttion  permife  entre  les  deux 
iflct,  donne  une  portion  de  leurs  denrée»  à  des 
Ûnn  niflft     «wlci  ,  le  gouvernement  iMfU 
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vera  des  moyens  honnêtes,  pour  farrc  couler 
dans  le  fein  du  royaume  ,  les  richclles  urrito- 
sialcs  de  h  GiuMoupt  &  des  petitet  iûes  qui  en 
dépendent*  • 

La  Dcfïrade  ,  éloignée  de  quatre  ou  Ctoq  tieues 
de  la  Guadehupt  ,  eft  une  des  iflcs  qui  en  Aé-  j 
pendent.  Son  terrein  exceflivement  ar^de  <fc 
dix  lieues  de  circonf'éiencc  ,  ne  compte  que  peu 
d'habicins,  tous  occii;>><.s  lic  !a  tultuic  dL'  quel 

Sues  pieds  de  café,  de  quelques  pitis  de  coton. 
In  ignore  en  quel  temps  pcMfcn  t^nt  a  com- 
mencé cet  étabiilfement ,  mais  il  ell  moderne. 

Les  Saintes,  éloignées  de  trois  lieues  de  la 
Gii«b/«v«  ,  font  dent  txès-petites  iiles  «  «ni  kvec 
m  tflot ,  forment  an  triangle  &  un  alTn  bon 
porr.  Trente  fr.inçnis  ,  qu'on  y  avoit  envoyts 
«n  164S  ,  thrciii  biciiiot  torcts  de  les  cv.ituer 
par  une  ftdierclle  extraordinaire  ,  qui  tarir  la 
(eule  toiuaiiie  qui  doruiac  de  l'ean ,  avant  qu'on 
eut  eu  le  temps  de  creufcr  des  citernes.  Ils  y  re- 
tournèrent en  i6;2,  &  y  établirent  des  cultu- 
les  durables,  qui  produifent  anjoord'hui  ciii- 
«inonte  miUiets  de  café  «  &  cent .  milliers  de 
coton. 

A  fix  lieues  de.  la  GuaJe/oupt ,  eft  Marie  Ga- 
lante ,  qui  a  quinze  lieues  de  circuit.  Les  nom- 
breux fauvaees  qui  l'occupoicnt  en  furent  ciuf- 
fcs  en  !<>45  ,  par  les  fr.»iii,ai'i  ,  qui  curent  des 
attiqii?;  \ivcs  &  frcqurntes  .1  rcpoullcr  pour  fe 
maintenir  dans  leur  ulurpation.  C'clt  un  fol  excel- 
lent ,  où  s'eft  fucccflivaBeiie  fermée  une  popula- 
tion de  fept  ou  huit  .'cents  Wancs.  &  de  &x 
ou  fept  mtue  noin*  U  plupart  occupes  de  la  cnl- 
toie.^du  fncK. 

Sainv-Manin  8e  Saint  -  Bardiéleim  (ont  suffi 
dans  b  dépcn.'l.incc  de  Ia  C::.idc!cupc ,  quoiqu'ils 
en  loicnt  éloignés  de  qu,iri:uc-ciiiq  Je  ciiicuantc 
Jieues.  ^ 

Saint-BatthéletlWr  dix  ou  onze  lieues  de  tour. 
Ses  montagnes  ue  font  que  des  rochers  ,  8c  fes 
vallées  que  des  Cibles,  jamais  arrofés  par  des 
lôacces  «la  par  des  riv;èrcs ,  &  beaucoup  trop 
niement  pair  les  eaux  du  cieU  Elle  ell  mcme 
privée  des  commodités  d'un  bon  port ,  quoique 
tous  les  géographes  l'aient  félicitée  de  cet  avan- 
tage. En  1646 ,  cinquante  français  y  furent  en- 
voyés de  S.iint  Chrillophe.  Klalîacrés  par  les 
carjibts  en  i6j6  ,  ils  ne  ftftcnt  templjcés  eue 
'tiois  ans  après,  l'aiiditc'du  l'^i  ',t.\  l.t  rui  '.nir  .lu 
bois  de  Gayac,  qui  couvroit  leur  nouvelle  pa- 
nie  B  fie  dont  îb  fitent  de  petits  ouvrages  qu'on 
ledierchoit  a0ez  généraletoent.  Cette  rcflfource 
eut  un  terme ,  &  le  foin  de  quelcjucs  bcftianx , 
qui  alloient  aumenter  les  ifles  voiiines,la  rem^ 
plaça.  La  culture  du  coton  ne  tarda  pas  à  fui- 
vre  ,  &  1.1  i  .'cti'te  s'en  élève  à  cinquante  ou 
loixmte  milhets,  lor(  )uc  >  ce  qui  arrive  le  plus 
fouvent  ,  des  icchcrcfrcs  opniijt  izs  ne  s'y  oppo- 
fent  pas.  JuTqu'à  ces  derniers  temps ,  les  travaux 
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la  (èole  dca  colonies  éuropéennes ,  établies  dan» 
le  nowen-MondCj  où  les  honunes  libres  doi- 

Kent  pautager  aveç  leurs  cfclaves  les  travaux  de 
gttculture.  Le  no«i4>re  des  uns  ne  palTe  p» 
quatre  cents  vtngC'&pf ,  ni  celui  des  autres  trois 
cents  quarante^inq.  L'ille,  daai  (on  plus  grand 
rapport ,  en  mNirriroii  dWalcMaent  beattcoup 
davantage. 

La  misère  de  fes  hibitafts  cft  fi  généralement 
connue,  que  les  cotiaires  ennemis  qu'on  y  a  vu 
fouvent  relâcher  ,  ont  toujours  fidèlement  payé 
le  peu  de  rafratchiflemens  qui  leur  ont  été  four- 
nis ,  <^uoiqiie  les  forces  manquaifeni  pour  les  7 
contrauuire.  11  ]r  a  donc  encore  de  la  pitié,  même 
emre  des  ennemis  8e  dans  l'ame  des  corraiics. 

Au  premier  janvier  1T77  ,  en  y  comprenant  let 
iflts  plus  ou  moins  fertiles  ,  foumifes  a  fon  gou- 
verncmciu  ,  l.i  Gunddoupt  comptoir  douze  mille 
fcpt  cents  Ijljncs  de  tout  âge  de  tout  fcxe  , 
tfciï.c  cents  cinquante  no'is  eu  iviulatrcs  libres  , 
&  cent  mille  cfclaves ,  quoique  leur  dénombre- 
ment ne  maoïk  qu'à  qaatfe*vingi-qaa(ie  niUe 
cent. 

Ses  troupeaux  «omprenuicot  neuf  mille  deux 
cents  vingt  chevaux  ou  mulets,  quinze  mille 
fept  centi  quarante  bltes  i  corne ,  «  vingt-cinq 
nulle  quatre  cens  moutons  ,  parcs  ou  chèvres. 

Elle  avoit  pour  fis  cu'.iuics  quatre  cents  qua- 
rante ncut  n.ilU:  \:\  cents  vingt  -  deux  pieds  de 
cacao ,  onxc  millions  reuf  cents  foixante-quatone 
mille  quarante-ltx  pietls  de  coton  >  dix-huit  mil- 
lions fept  cents  quatre-vingt-dix-neuf  roJfle  fix  ccn» 
quatre- vingt  pieds  de  café  ,  trois  cents  quatre» 
viogt-huit  lucr-r  es  qui  occupaient  vingt*Jix  nilitt 
quatre-vingt  nui;  (luarrcs  déterre. 

Son  goiivcrntniLr:  .  I  n  tiibut  &  fes  impofi» 
lions  étoient  les  nitniLS  qu'a  la  Martinique. 

Si  ces  fupputations  ftcquentcs  fatiguent  un  lec- 
teur oilif ,  on  efi^>cre  qu'elles  cnnuyeront  moins 
des  calculateurs  politiques  qui  ,  trouvant  d.i;u  la 
population  &  la  produâioa  des  terres  la  ][ufte 
mefurc  des  forces  d'an  éttt,  en  f.auiont  mieu» 
comparer  ks  refloufces  mtndks  des  difféteotea 
nations.  Ce  n'ell  que  par  un  tegiftre  bien  or- 
donné de  cette  efpccc  qu'on  peut  juger  avec 
quelque  exaâitudc  de  l'état  aâuel  des  puiflfances 
maritimes  Se  commerçantes ,  qui  ont  des  tta- 
bliilemci's  dans  le  nouveau-Monde.  AlTcr.  de  ra- 
bleJux  ti(x^ucn#,  affez  de  peintures  inLinicLrrs 
amufent  &  iiompent  la  multitude  fur  les  pays 
cioienés.  U  eil  temps  d'apprécier  la  vérité  ,  le 
réfulut  de  leur  hiftoire ,  Se  de  âvoii  motot  ce 
.qu'ils  ont  été  que  ce  qttHs  font  :  car  l'hiftoire 
du  paffé  ,  for-tout  par  la  manière  dom  cDr  a  été 
écrite ,  n'appartienr  guère  plus  an  fiècle  oà  nous 
vivons  que  celle  de  l  avenir.  Encore  une  fois  , 
qu'on  ne  s'étonne  plus  de  voir  répéter  fi  fouvent 
un  deiuinibrement  de  nèpres  &  d'aniniaux  ,  de 
terres  &  de  produirions  i  en  un  mot ,  des  dé< 
tails  qui  «malgié  b  fécheieflê  qu'ils  eftott  i  L'cCi 
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trit,  font  pourtant  les  fondemens  ph^H^uet  de 
k  fociécé. 

la  GuMdtlôupt  doit  obtenir  de  fes  coltuiet  une 
nne  deprodnâioos  tiês-coafidéiable  »  te  même 
plus  con  fidérable  que  la  Martinique.  Elle  a  beau- 
coup plus  d'efclave*  j  elle  en  emploie  moins  à  fa 
navigation  &  à  fon  commerce  ;  clic  en  a  placé  un 
grand  nombre  fur  un  fo)  intt-rieur  à  celui  de  fa 
rivale  }  mais  qui ,  tcinc  en  t;rjfidc  partie  nouvel- 
lement défriche  ,  donne  des  récoltes  plus  abon- 
dantes que  des  terres  fatiguées  par  une  longue 
exploitation.  AulTi  ell-il  prouvé  que  fes  planta- 
tions ,  qui  ne  Ibnt  pas  dévorées  par  les  fourmis , 
lui  forment uavevenu fore fupétkuricdui  qu'ob 
tient  la  Maniniqne.  Cependant  quatre-vingt-n;! 
latimens  de  I.i  mctropolc  n'enlevcrLjiu  ,  en  , 
de  cette  illc  que  cent  quatre-v;iiii:-limt  nulle  trois 
cents  quatre  vingt-ûx  qumr:iux  lix  livres  de  fucre 
brut  ou  tcrrc,qui  rendirent  en  hurope  7>t  }7,'><o  l. 
I6r.  j  foixantc-ttoismille  vingt-neuf  quintaux  deux 
livres  de  café,  qui  rendirent  a*99<>«6o  1. 19  C  i 
<}uatorze  cents  tQente-hutt  quintaux  vingt  -  fepc 
nwes  d'indigo ,  qui  rendirent  i,xiiffX'^  Uioui 
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VÎngc-trois  quintaux  cinquante  -  neuf  livres 

de  cacao  ,  qui  rendirent  7i,6ji  liv.  6  fols  ;  cinq 
mille  cent  quatre-vingt-treize  quintaux  foixaiitc- 
quinze  livres  de  coton ,  qui  rendirent  I,198,4}7  I. 
10  fo'<  ;  fept  cents  vinp,t-rept  cuits  ,  qui  rendi- 
rent O'i-j  liv.  }  feizc  quintjux  t:iiqi;.inrc-(ix  livres 
de  carret,  qui  rendirent  16, féo  liv.  ;  douze  quin- 
tim  foixanie-deux  livres  de  canefice»  qd  rcndi- 
ient       liv.  if  fols  10  dcn.  )  cent  vingt -cinq 


m  de  bôkj  qui  leniiifént  juf  Sv.  Ces 

'  ■  qn'iia,7|iH04l. 
16  rois  to  den. 
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Quelques  produirions  de  la  colonie  pafloient 
à  \i  Martinique.  Elle  livroit  fes  firops  &  d'au- 
tres denrées  aux  air.éririiiis  ,  iIl-  qui  elle  rc- 
eevott  du  bois,  de<;  belHjux  ,  des  farines  &  de 
la  morue  ;  fes  cotons  à  la  Dominiciue  qui  lui  four- 
aiffott  des  efdaves }  fesfucres  à  Sainc-£uftache , 
^  pofMt  en  argent  ou  en  lettres  «kdwigv  8c  en 
■mchandilcsdM  Mes  orientales* 

La  vigilance  des  derniers  admintftrateurs  a  mis 
quelques  bnmes  à  ces  113110:15  interlopes.  Aulfi- 
tôt  fe  font  multipliés  les  navires  trançois ,  delli- 
nés  à  l'extraition  des  denrées.  L'habitude  en  a 
conduit  beaucoup  dans  la  Gaadeloupt  proprement 
dite  ,  à  Saint-Charles  de  la  BalTe-Terre  ,  où  fe. 
Cufoient  autrefois  tous  les  chargeoiens^t  quoimie 
■  ce  ne  fait  qu'une  r.idc  foraine  dont  tteâs  ell  dif- 
icile«  &  où  le  réjoui  eft  daagmwt  :  nais  un 

Îbs  grand  nombre  Te  font  portés  )  la  Pointe- 
Pitre. 

C'cft  un  port  profond  &r  nlfez  fùr ,  placé  ï 
l'une  des  extrémités  de  la  Grande-Terre.  11  tut 
découvert  par  les  an^lois  ,  dans  le  temps  qu'ils 
relièrent  les  maîtres  de  la  colonie  ;  &  ils  s'occu- 
poient  du  foin  de  lui  donner  de  la  falubrité^  lorf- 
WwJbpajs  koc  aaadia  leur  pnte.  La  con  de 


Verfaîlles  fuivit  cette  idée  d'un  vainqueur  éclaitéa 
&  fit  tracer  ,  fans  délai ,  le  plan  d'une  ville  qui 
s'ell  acciue  très-rapidc«ent.  La  natuxe  «  les  ventf  • 
le  giflcment  des  cdêes,  tout  vent  que  le  commerce 

prefquc  entier  d'une  fi  belle  pofTelTion  fe  con- 
centre dans  cet  entrepôt.  Il  ne  doit  relier  à  i>aint- 
Charles  que  la  réunion  des  beaux  fucrcs  des  trois 
rivières ,  &  des  cafés  qui  fe  récoltent  dans  le» 
quartiers  du  BaiUif,  de  Deshays,  de  Bouillante 
&c  de  la  Pointe  -  Noire.  Cependant  cette  ville 
continuera  à  être  le  fiégs  du gouvernement ,  puif- 
que  c'elt-U  qu'ell  la  force ,  que  font.les  fbttificai 
dons. 

Si  Ton  en  ctovoit  euelooes  obfetvateurs  >  ta 
colonie  devroit  s  attendre  I  décheoir.  Sa  panie  , 

connue  fous  le  nom  Ai  Guadtitaft  y  8e  cultivée 
depuis trcs-long-temps  ,  n'cft  pas,  difcnt-tls ,  ruf- 
ceptible  d'une  grande  amcliar.ition.  Ils  alfurcnt , 
d'un  autre  côté ,  que  la  Grande-Terre  ne  fe  fou- 
tiend^a  pas  dans  l'état  floriiTant  où  un  heureux  ha- 
fard  l'a  portée.  Ce  valic  efpace  ,  couvert  prefquc 
uniquement  de  ronces ,  il  y  a  dix-fcpt  ou  dix  huit 
ans,  8e  ^i  fournit  aujourd'hui  les  trois  cioqnié- 
mes  des  lidieffes  territoriales ,  n'a  pas  un  non 
fol.  Les  fucrcs  y  (ont  d'une  qualité  très-inférieure. 
Privé  de  forets  ,  de  rofécs  3f  de  rivières  >  il  eil 
expofc  â  de  fréquentes  féchereflès  qù  détrutTcot 
fes  beftiaux  &  fes  produirons.  i 

La  colonie  a  d'uKTxs  rjifons  encore  pour  el» 
pcrcr  des  accroiifcmcns  rapides-  Il  lui  refte  des 
terreins  en  friche ,  &  ceux  qui  font  déjà  cultivés, 
font  fufceptibles  d'amélioration.  Ses  dettes  font 
peu  confidérables.  Avec  moins  de  befoins  que  les 
établtiTemens  où  la  richeiTe  a  depuis  long-temps 
multiplié  les  goûts  &  les  defirs  ,  elle  peut  accor- 
der davantage  au  progrès  de  feiculturcs.  Lcsifles 
angioifes  continueront  à  lui  fournir  des  efchves, 
li  les  navigateurs  fr.mçois  l'e  boi;ien:  toujouts  à 
lui  en  porter  annuellement  cino  ou  iîx  cens .  com- 
me ils  l'ont  £tit.  La  réunion  ét  cet  ciiconitances 
fait  ptérumec  que  U  Gtaddoapt  airiven  bientôt 
au  faite  de  b  pppiiiécité»  Tans  le  recoots  8t  malgré 
les  entraves  dn  gouvernement. 

Foyti  les  amcfes  France  ,  Saint-Domw- 

GUF  ,   LA  MAUTINreVK  ,  J-'C 

GUASTALLE  (  duthc  de  ).  Voyti  l'article 
Parmi.. 

GUELDRE  (  p.iys  de  )  ,  contrée  de  l'Europe. 
Nous  indiquerons  fa  pofition  plus  bas  :  on  la  di- 
vife  en  deux  partiÀ  )  la  Gatidre  inférieure  avec 
le  comté  de  Zatphen  qui  en  dépend ,  &  la  haut^ 
Gutidrt  :  la  haute  -  duUrt  appanient  i  l'empe- 
reur, an  roi  de  Proflè,  à  la  Hollande  ,  i  l'élec- 
teur palatin ,  8fc.  8cc  j  8c  la  Gut/dn^  ù^murt  eft 
un  des  fept  états  de  la  confitdération  des  Pro- 
vinces-Unies :  nous  allons  d'abord  patler  de  li 
haute  -  Gueidre  ,  8c  nous  p.irlerons  eidir.tc  de  U 
GueUre  inférieure. 

GtlELORB  HAUTE.  Par  les  traites  de  Ra.iAat. 

4e  Bade       laBanidte«  l'empereur  Chadcs  VI 

Htibb» 
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•  céii  aui  holfandois ,  dans  la  htwt-GitrlJrt ,  la 
fille  di  Venloj  le  fort  de  S*evenfwecrt ,  l'w»- 
mnie  d*.  Montforc  ^  le  (an  Samc-MicheL 

Le  roi  de  PnilT:  y  p<>flÀle«  eirviiM  des  mêmes 
traités  &d'un  traite  antérieur ,  conctn  i  Unecht 
avec  l'empereur  ,  l'an  171^  ,  la  tïU*  te  fmtiia- 
nic  de  Cudàre  ,  les  ammaniO  dcKeflclj  élSlza- 
1cm  &r  de  Krirckcnbe  -rck. 

tnfin  l'eii\-';:cur  Clmlcs  VI  ,1  cédé  à  l'élec- 
teur palatin  Us  petites  villes  d'trkclens  &  de  Cuy- 
ckhoven.  De  cesdive»  partages,  il  n'eftieft^  i 
h  onirofi  d'Autriche  aue  la  ville  deRwemoade  ; 
les  Ttltages  nommés  de  la  M«tnnlt  ^  qui  font 
Swilmen ,  Weghberg ,  Cuckten  6e  Ehnpr,  tt  les 
fcigneuries  d' Allcnbrouch  ,  d'Ohii ,  d'Obwchl  & 
4e  Papenhovcn. 

Ce  quartier  de  la  Cat/dre  ,  fous  ia  doinination 
de  fa  majrllc  impti:j!i  ,  clt  baigné  pir  !.i  Meufe 
te  par  une  partie  de  ia  Hoer.  11  el\  enclavé  entre 
le  duché  de  Cidvcs.  le  coim^  de  Menrs  ,  le  dto- 
CHÎfe  de  Cologne,  celai  de  Liège,  &  les  du- 
ciûét  de  Julien  &  de  Brabanr. 

Les habitans  font  fort  indurtiitu't ,  mais!*  com- 
merce n'y  e(V  pas  en  vigueur  i  quclqtt::s  draps  & 
quelques  toites  font  la  ptincipile  biandic  de  Jour 
commerce. 

Les  hibitans  de  la  h^me-Catldrr  ont  confcrvé 
les  dogmes  &  le  culte  de  l'cglirc  romain^  ,  quoi- 
<|u'tls  fiûent  entourés  dépeuples  qui  ont  cnibradé 
'  Jès  ^gmes  des  rétormateun.  C'ell  par  des  dtl- 
polîtiqoi  fevorables  P(>u^  1"  habitans  de  ce  p-iy  s- 
d,  que  ûi  majefté  2  empereur  Chutes  Vi  ht  in- 
férer  dins  te  tniré  de  (a  Barrière ,  article  18  >  en 
cédant  ,uir  Htats-Géncraux  u.ie  partie  de  h  Gue!- 
dre ,  qu  îk  y  maintiendroient  les  privilèges  &  cou- 
nin-.cs  de  ces  diftridls  ,  foit  t:viks  ou  ccclcfîalli- 
qucs ,  de  même  que  le  droit  dioréfiin  de  l'cvc- 
que  de  Ruiemonie,  ic;  cticmonies  8f  l'exercice 
public  de  la  religion  catholique  ,  fur  le  pied  où 
elle  ^Mtt  fous  le  règne  de  Charles  II ,  fans  pon- 
trotr  donner  les  charges  de  magiilratiiK  8e  aunes 
de  police  ,  a[\i'à  des  perfonnes  qui  ftfoîent  de  la 
■lême  religion. 

■  Que  le  droit  de  collation  des  bénéfices ,  appar- 
tenant au  fouverain  ,  appartiendtoit  iîcr')rnu!«,  à 
l'cvcque  deRuremondc  ,  qu»  i>e  pourroit  les  don- 
ner qu'à  des  perfonnes  qui  ne  fCRNCnt  pMdéf^lèa- 
Mes  aux  Etats  Généraux. 

■  Ce  dioccfe  comprend  onie  villes;  favoir.  Ru- 
noMMidie  •  Venio  ,  Gae/én ,  Weert»  Wachten- 
doiicb,  Banmieer,  Straeten,  Nimcgtte,  Grave, 
Fauqiiemont  &  Batembourg ,  outre  98  bourgs  8c 
villages ,  qui  font  partages  en  huit  doyennés  ru- 
nax. 

Les  états  des  débris  de  cette  province  ,  de- 
meurés à  S.  M.  l'empereur  ,  l>nr  c.<T.riiri<;  ;!c  no- 
bles Pv'  de  députés  de  ia  ville  de  Huremondc  ;  le 
dergé  n'y  a  pas  d'entrée. 
Pour  être  reçu  à  l'éut  noble ,  il  faut  lâire  j 
«m  de  tanit  «poiMS  mUer»  uSrrdk  jeM  \ 
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paterne!  que  du  côté  maternel ,  8r  pofféder  Mi 

tcnement  noble ,  reconnu  pour  tel  pat  les  députée 
de  la  ville  de  KureTncnde  Avant  te  déaieiiibct" 
ment  da  cette  pte<Y;nce ,  les  dcpu^  det  «Hret 
villes,  ayant  fcjnce  aux  écaCS»  IVOiCIK  pBdHt- 

ment  voix  délibcrative. 

La  vilÎL  de  Ruremonde  elî  reprélf  ntt;  aux  étafl 
par  deux  dcputcs  ,  dont  l'un  eft  l>ourguc-inclVrtf 
fcrvant ,  &  l'autre  l'ancien  bourguc-meftrc  :  ils 
fiMK  autorifét  à  donner  leur  vois  «  par  eua^mcme*» 
aux  alTcmUéetdcs  dtMsfiwfe  coBcnteravecle 
maeifhat. 

Le  marquis  de  Hoembfttecfc,  en  qualité  de 
maréchal  Inrcdirairr  de  la  Gut/dre ,  en  députd 
per|)èiuel  des  nubics  ,  Se  propofe  les  aifaires  i 
l'adVinblée  des  ét.u>  l.esréfbIuciollt»*f  pRflDentf 
à  la  pluralité  des  voix. 

Les  nobles  ont  lui  autre  député  ordinaire,  outre 
le  maréchal  liétéditaire,  &uviUede  Utuemoade 
en  a  également  deui. 

Le  conicillcr-pcnlîonnairc  ou  fyndic  eft  chotfi 
par  les  ccats  à  la  pluralité  dcs'voix  ^  &:  il  a'a  « 
comme  daw  k»  tHtics  pcwviaces«  voii  cooc 
fututive. 

La  terre  de  Wecit  clI  (bw  h  domination  d« 
fa  majefté  l'empefear  |  elle  appatscoait ,  dons  le 
quinxièine  fiècle ,  aux  naifiMU  de  Hoin  &  d'Eg- 
mont  i  elîe  a  prcfentement  pour  feigneur  lepriutc 
de  Chimai ,  qui  y  poflede  les  mouliné,  un  livre 
ctnfjl ,  &;  1.)  dixmc  coninintemcnt  avec  le  cha- 
pitre de  S.  Servais  à  Maelhicht  :  le  feigneur 
nomme  l'écoutette  &  les  éclievins  qui  admi- 
ntftcfnt  la  jiiftice  en  première  iiiftance.  L'appel 
des  fententcs  cil  p^rte  en  d-.  rricr  rcirort  au  cqji» 
fcil  fiauvetaia  de  Gfuldr$.  Chaque  adaiiniftraaoïi 
a  Tes  bourgue-meftres ,  oui  font  les  colleâeiirf 
des  uitles  8e  receveurs  des  deniers  publics ,  te 
qui ,  conjointement  avec  les  jurés ,  adminiArenc 
la  police  te  les  affaires  internes.  EHc  cfi  pavs 
d'impofitions  ,  proprement  dit  ;  elle  paye  l8,co9 
florms  de  change,  c'cll-.i-diic  ,  autant  que  tout 
le  relie  de  la  itutUrt  autrichienne  pariMC  de  & 
majetle  pyc  de  fubfides  { eUe  payt  zi'oo  flocins  de 
change  par  an  poot  l'abonnement  des  comptoirs  ^ 
d'après  l'accord  fait  en  17^4,  elle  ne  paye  plu» 
de  droits  d'entrée  te  de  fortie ,  enfortc  qu  elle 
cil ,  ainlî  que  la  Gutldft  autrichienne  ,  traitée  eit 
province  étraagto^  Vtf-à^vi» dtt  autfcs  pcttHncc» 
belgiques. 

Les  habitans  dfe  cette  teree  «at  (rewré  le  fecre» 
de  fe  garannr  de  la  manvailc  moimoie  qui  immdtt 
la  GaetiKt  &  fur-tout  la  ville  de  Rwcnmnde  f 
elle  ne  dtmre  du  cours  de  Brabant  que  de  neuf 
pour  cent ,  tandis^  que  Ruremonde  dilfère  de  ix 
pour  cent,  cT  qui  cft  pooc  oor  un  ta^  •  snad 
av.iruage. 

Tous  les  impôts  ftijventibrierpropriétés,  tr 
pci^le  deûre  une  coitifation  perfornidle  • 
noiM  poK  An  contingent  «  dût 
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éti  wmptohrj ,  dont  le  trafic ,  qui  «ft  injoHrd'hu! 

excmpi ,  étoit  fcul  chargj  autret'ois. 

Les  communautés  de  \i\\i\xK-Guticlre ,  excepté 
villes  de  Ween  &  de  Weflem  ,  doivent  tous 
leurs  capitanix  i  eux  mêmes ,  à  un  iSt'  demi ,  un  8f 
trots  qtiarts  i/c  i  pour  ceiit  i  aucun  étranr,er  n'ert 
créancier  :  ce  bas  mtérêt  &  cette  pofition  (ont  peut- 
*£re  uniques  en  Europe.  Les  bctcs  i  cornes  qu'ils 
%  tendent  aux  brabançons ,  les  troupeaux  de  mou- 
tons ,  Je  beurre  Si  les  chevaux  qu'ils  clivent , 
âpres  en  avoir  tiré  les  poulins  de  la  mairie  de 
Bois-le-Duc,  &  leur  métier  de  rouliei  d'Anvers 
fur  Cologne  ,  contribuent  i  une  circulation  d'ar- 
gent,  qui  leur  procure  plus  d'aifance  qu'a  divers 
cantons  du  Brabant  &  de  la  Flandre. 

Le  traité  de  Vcnio  ,  du  ii  feptembre  If4î, 

F tr  lequel  la  Gut.'drt  reconnut  la  dominatidii  dé 
empereur  Chjrics  V,  contient  les  privflc;ie$  de 
cette  province. 

Il  y  cft  dit ,  art.  y  ,  que  le  fouvcrain  infliiucp 
tne  chancellerie  dans  la  province  pour  y  admt- 
îiirtrer  la  juflice  ,  fans  que  perfonne  puiifc  erre 
affujerti  à  une  jurifjiâion  étrangère  ;  &  ,  art,  6, 
tfoc  l'empereur  Charles  V  confirinera  le  privilège 
dt  non  tvocaitdo ,  arcordé  aux  gueUiois  i  l  e- 
gard  de  l'Empire ,  par  les  empereurs  fcs  prédé- 
ccireurs. 

Ce  traite  ert  confirmé  fons  ferment  par  chaque 
fouveram  à  fon  iniucuration  ,  &r  lorfque  l'empe- 
reur Charles  VI  céda  diffcrens  diftriâs  du  haut 
quartier  de  h  Gue.'Ure  au  roi  de  PrulTo  &  aux 
fctats  Géncraux  des  Provinces'tJnies ,  par  les  trai- 
tés d'Urrecht  &  de  la  Barrit-  re  ,  nous  avons  dit 
que  la  confcrvation  des  privilèges  de  la  province 
fut  nommément  llipuléc  en  faveur  des  diftridts 
cédés  ;  auflï  ces  deux  puifTances  ont  -  elles  établi 
chacune  *un  nouveau  confcil  fupcrieur  de  juftictf 
ilans  les  diftriûs  ctdfs  ;  favoir ,  te  roi  de  Prufl'e 
dans  la  ville  de  Gaeldft,  &  les  Etats-Généraux 
Jans  celle  de  Vcnlo. 

Ce  fut  eft  I Î47  que  l'emperéur  Charles  V  inf- 
titua  le  confcil  de  Gueidrt  &  le  fixa  dans  la  ville 
d'Arnhem  ;  il  fut  compofc  d'un  fladhouder  ou 
gouverneur  de  h  province,  d'un  chancel.-er  &  de 

Ïlufieurs  confeillcrs ,  dont  l'un  fut  nommé  mam- 
our ,  c'cft-à-dirc,  avocat  &  procureur  du  fou- 
▼crain. 

Ce  confeil  demeU'i  i  Amijfm  jufqu'en  i  f8o; 
'    mais ,  i  l'occafion  de  la  guerre  civile  &  des  trou- 
ves qui  dt'foloicnt  le  bas  quartier  de  la  Guei'dre  ^ 
Alexandre  Famefe  ,  gouverneur  çcnéril  des  Pays- 
Bas  ,  ordonna  ou'il  fût  transféré  à  RurcmonJe  , 
où  il  eft  relU-  depuis  cette  époque. 
•         Lors  de  la  réduAioii  générale  des  officiers 
•  royaux  arrêtée  par  le  règlement  du  roi  Charles  II, 
donné  à  Madrid  le  l{  janvier  1681  ,  il  fut  or- 
Aitmé  que  ce  confcil ,  réduit  à  une  chambre  de 
judicarure  ,  feroir  romnofé  déformais  d'un  chan- 
celier ,  de  deux  cor^fcillers  de  robe  couric ,  de  fix 
<h:  longue  robe  &  d'un  et££er. 
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te  eonfeîl  de  Gut/Jn  fnbfifti  fur  ce  pied  juf- 
qu'en 1710;  à  cette  éijoque  ,  pat  un  rcg'.emeni 
de  l'empereur  Charles  VI ,  donné  i  Vienne  le  8  mai 
de  la  mcme  année  >  on  retrancha  deux  confei'.lers 
de  longue  robe  ;  de  manrérc  qu'il  fut  compofé 
alors  du  chancelier  qui  fut  nommé  en  méme-tems 
lieutenant  de  la  cour  féodale  ,  de  deux  cohfcitlcrt 
de  courte  robe ,  de  trois  de  longue  robe ,  d'uft 
ftical  ou  mamlioitr  avec  voix  délibérative  comniA  <) 
les  autres  con»i.iilcrs  dans  les  affaires  non  filcales  ,  ^ 
fie  d'un  greffier  :  cette  rédudqpn  étoit  convenable 
.^rous  cgards  ,  attendu  qu'après  tes  démcmbrC- 
mens  que  le  haut  quartier  de  Gutldrt  avoit  fouf- 
fcrts ,  en  vertu  des  traités  d'Utrccht ,  de  Kadlb^ 
de  Bade  &  de  la  liacricre ,  il  né  rtftoit  i  la  mai- 
foii  d'Autriche  que  la  ville  de  Hurenvinde  avc'c 
quatre  vilbgcs  8:  quelques  terres  franches. 

Par  un  règlement  du  t  odtobic  17J7,  rcmpe- 
rcur  réunit  le  confeil  de  Gutldrt  &  le  mjgiHtat 
de  Rurcmonde  ,  pour  ne  faire  déformais  qu'un 
fcul  corps  de  jultice  &  de  police  ,  compofé  d'itit 
chancelier,  de  deux  confeillcrs  de  coui«  robe, 
de  fept  confcilleis  de  longue  tube,  y  cumptis  M 
fifcal  &  deux  greffiers. 

On  en  forma  deux  chambres,  dont  la  premier^ 
étoit  compoftc  du  chancelier  ,  du  plus  ancien 
conftillcr  de  courte  robe  &  des  trois  f)lu$  anciens 
confeillcrs  de  longue  robe,  ycompns  le  fifcal  : 
cette  chambre  devoir  repréfcnter  Te  confcil  de  la 
province.  Les  autres  cinq  conftillers  ,  tart  Aé  ■ 
courte  que  de  longue  robe  ,  devoiént  tbrmer  la 
deuxième  cSjambre  4:  feptéfcnter  le  magiftrat  dd 
Ruremondtf. 

L'expérience  fit  connoitre  que  cette  réu-* 
iiinn  ne  produifoit  pas  les  avantages  qu'on  s'en 
étoit  promis ,  &  en  conféquence  u  majefté  l'im- 
pératrice-Keine  la  fit  cefler  par  un  règlement  du 
12  juin  1756,  en  féparant  de  nouveau  le  confcil 
&  le  magilbit  de  Ruremonde. 

Le  confeil  fut  donc  rétabli  fur  le  pied  du  rè- 
glement de  l'an  17Î0  ,  enforte  qu'il  eft  compoff 
aujourd'hui  du  chancelier ,  de  fept  con(c-llcr$ , 
d'un  greffier  8f  de  deux  fccrètaires.  La  dernière 
charge  de  fecîètaire  ne  fut  créée  par  fa  mijell^ 
l'impératrice  qu'en  1759  ,p«ur  accélérer  l'cxpédi- 
cion  desfclépêchts. 

Des  différcns  partages  cui  ont  eu  lieu  dans  cette  * 
province,  il  eft  ré  fuite  plufieurs  conteflaiicn» 
territoriales  ,  ou  abus  qui  ne  font  pas  encore  dé- 
truits. Le  bureau  de  Ncer  fur  h  Mcufe  ,  plus  bas 
que  Ruremonde,  eft  de  ce  nombre.^  L'éta'jliffc- 
mcîit  de  ce  bureau  r.ù  les  liégeois  lèvent  le  6o*  , 
eft  une  nouveauté  illégitime  ,  introduite  l'an  1700. 
Le  gouveintment  des  Pays  -  Bas  le  fit  d'ab'orvt 
fiipprimer  à  in.iin  armée  ;  mais  dans  la  luitc  ,  l'è-' 
Icd^eur  de  Bavière ,  gouverneur  général  de  ce» 
provinces  ,  a)ant  des  compîaifancrs  pour  fort 
frère  ,  cvfque  &  prince  de  Liège  ,  le  bureau  fut 
rétabli  en  i-iù.  Le  gouvernement  des  Pays  Ba* 
k  fit  a&cantir  puui  U  tkoiulc  fois  :  le  receveur 
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du  iSo"  fut  enlevé  &  conftitué  prisonnier  à  Rare- 
monde  i  mais  le  bureau  a  été  rétabli  pour  la 
ftcundc  fois  &  fubfillc  encore;  il  cft  fi  prcju- 
ilitiublc  uu  coiiinicrCL"  de  la  Mcufc  ,  cd'cii 
le  roi  de  Pruire  demanda  à  l'empereur  qu'on  le 

Lebnreau  de  Well .  fur  la  même  civière .  plus 
h»%  que  Venio  «  a  produit  des  difficultés  qui  lub- 
fiftent  encore.  Après  qu'on  eut  cédé  au  roi  de 
Pruffe  j  par  les  traités  d'Utrecht  ,  une  partie  du 
haut  quartier  de  la  Gueldrc  ,  il  demanda  d'ctre 
admis  au  partage  cfts  revenus  pro\  enints  des  bu- 
reaux étjbhs  û;r  la  Meufej  &  fur  le  reins  qu'fr. 
firent  les  Euts  •  Gcbéraux  >  adoumllrateuts  des 
Pays-Bas  aittricbieas*  il  en  établit  lat-mêne  i 
.Well  l'an  171}. 

Ce  bureau  a  été  depuis  ans  un  objet  de 
conteftanons  fle  de  o^naations.  Les  holhodois 
(butinrem  d'abord  que  les  péages  qui  fe  lèretit  I 
RiircmonJc  ?c  à  Vrnlo  ,  c  toient  des  tonlieux  lo- 
caux ,  attaches  a  ces  deux  villes  ,  Se  dellinés  â 
l'entretien  de  leurs  fortifications  ;  ils  en  inférè- 
rent de  là  que  le  roi  de  PrulTc  ne  pouvoit  y  pré- 
tendre la  moindre  part  ;  mais  ils  ajoutèrent  de 
plus  qu'il  n'étoit  pas  en  droit  d'impofer  des  péa- 
ges fur  le  commerce  de  la  Meufc  ,  dans  la  par- 
tie de  la  Gutldtt  4uii  lui  avoit  été  cédée*  &  la 
cour  tmpMafe  enVttfla  vivement  le  m£me  fjrftê- 
mc.  Le  roi  de  Pruffe,  ferme  fur  fes  prétentiorA  , 
a  ramené  infenfiblement  les  hollandois  :  ils  oi.t 
offert  de  l'admettre  au  partage  des  bureaux  de 
Navagne,  de  Rurcmondc  &  de  Vcnlo ,  à  la  con- 
currence d'un  nets  ,  &  même  de  permettre  qu'il 

{'  eût  fims  chacun  des  bureaux  un  contrôleur  de 
il  part ,  aux  Conditions  qu'il  fuppnmcroit  le  bu- 
leau  de  Well  >  ils  ont  même  cherché  à  obtenir  à 
cet  effet  le  confentement  de  la  cour  hnpértale  ; 
mais  jufqa'ici  il  n'eo  efl  rien  réfuhé.  Sa  majellé 
l'empereur  feroit  certainement  Icfé  par  un  pareil 
arrangement  ,  attendu  que  Aa:x  des  trai<;  bcrejux 
lui  appartiennent,  &  que  celui  de  Navas^iic  n  a 
d'ail'eu's  rien  dî  commun  avec  la  Cuc'ire. 

Quelques  autres  contetUtions  foot  relatives  aux 
rerrcs  de  Vierffen  ,  de  WîckeiMdt,  de  Tbom 
de  Milicndonck. 

La  terre  de  Vierffen  eft  coofidéiable  :  l'avant- 
dcrnier  toi  de  Pniflê  s'en  empan  conme  étant 
dans  fa  dépendance  de  f  anmanie  de  Ktiedcen- 
becck,  qu?  lui  a  été  cédée  par  les  traitét  d'U- 
trecht ,  iic  il  en  a  confcrvé  la  poffeflîon. 

Les  états  de  la  Cutldre  autrichienne  foutien- 
nrnt  au  contraire  que  Vierffen  elt  une  rcrrc  fran- 
che ,  indépendante  de  l'ammanie  de  Kriecken- 
beeck ,  &  qui  n'a  été  comprife  dans  aucune  des 
Ceilions  faites  nu  roi  de  Pruffe. 

Latette  de  Wickeraediéfoit  încoatefiablefflent^ 
dan«  tes  ancîeni  temps,  tm  lief  relevant  du  du- 
ché de  Cutldre  ;  les  aâcs  de  rçlief  des  années 
'}^>  M}S  &  1401  en  fcnt  foi.  Elle  fut  réunie 
dooi.4jap  «lu  duc  de  GivMnt  en  1414,  6s  «Ué- 
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née  en  i^66.  Ayant  été  réunie  ^ur  la  fécondé  . 

foisau  domaine,  l'archiduc  Maximilien  la  vendit 
en  148^  à  Henri  de  Hompefch  ,  qui  en  obtint 
l'invelliture  de  l'empereur  l  rcdtr;c  111  en  14S8, 
avec  cette  claufc  que  le  bourg  de  Wicketaedt  , 
feroit  dél^ab  relevé ,  non  coame  lief  deGiirf>. 
^« ,  mais  coaunc  fief  de  TEouiie» 
On  foatient  de  la  part  deVcmperenr*  en  6 

3ualité  de  duc  de  Gutldre ,  que  ce  changement  ^ 
e  fifodalité ,  fait  pendant  la  minorité  de  Philippe 
le  Bel  ,  a  été  accompagné  de  circonHanccs  cui 
le  rendent  nul.  Cci\  cependant  fur  le  fondement 
de  V:iCtc  tic  14^0  que  les  feigncurs  do  Wickc» 
raedc  prétendent  ne  plus  dcpendie  de  la  GueUrt,  , 

I<e  terre  de  MillendODCk  étmt  originairement 
du  patiimoine  des  anciem  comtes  de  Guelàre  i 
8e«s  dqpîns  qu'elle  en  eut  été  détachée  en 
i|00*  elle  e  toujoun  été  en  fief  du  duché  de 
ce  nom. 

En  1671 ,  Philippe  de  Croy  qui  en  étoit  fci- 
gneur ,  fit  quelques  tentatives  pour  la  fouilraire 
au  duché  de  Gutldre  ,  &  pour  l'annexer  à  l'tin- 
pire  i  mais  on  les  réprima.  Cependant  fes  fuccci- 
feurs  ne  perdirent  pas  de  vue  le  dcffein  de  la  ren- 
dre indépendante ,  &  ,  dans  l'année  1700  ,  la 
comtcffc  de  Berlips,  profitant  du  grand  crédit 
qu'elle  avoit  à  la  coar  de  Madtid*  obtint  du  tôt 
Charles  II  àts  letnes-fntentee,  par  lefqaeflcf 
lui  ce-doit  le  domaine  direâ  de  Millendonck  ; 
clic  pitTL-ndit  en  conféquence  que  ce  prince  lui 
avoir  abandonné,  fans  exception,  tous  les  droits 
qui  lui  appartenoient  fur  cette  terre ,  &:  ce  fut 
fur  ce  fondement  qu'elle  chercha  à  la  faire  an- 
nexer au  cercle  de  Vv  eftphalie  i  mais  en  1701  le  con- 
feil  de  Gutidrt  cafla  &  annula  ce  qu'elle  avott  fait  : 
la  poffcffion  néanmoins  eft  aducdemeot  cooae  (à 
maiefté.  , 

On  foutient  aux  Pays  -  Bas ,  &  avec  ratfon  * 
que  la  terre  de  Thom  eft  une  dépendance  de 
la  C^i'dsc  ,  quoique  le  chapitre  noble  de  Thom 
prétende  qu  elle  ell  terre  immédiate  de  l'Em-- 
pirc. 

On  trouve  dans  la  Gutldre  un  canal  ruiné.  Le 

f;rand  commerce  que  les  hollandois  faifuient  jptr 
e  Rhin  &  la  Meufe  avec  l'Allemagne,  ât  oaim 
à  l'infante  Ifabelle  le  defldo  derattiier  dans  !«( 
Pqrs-Baa  dont  elle  étokfouwMiiime;  dans  cette 
mtentko ,  l'on  Te  détermina  ,  te  ti  feptembre 
It5z7  ,  1  creulcr  ur(*c3nal  du  Rhin  à  h  Xie-jH; ,  il 
commençoit  au-dclbius  de  Hhnfherf;  d.ms  l'tlcc- 
torat  de  Coloa;nc ,  palîoit  à  r.ibb.ivc  de  Cam- 
pcn  ,  à  Btuggcn  ,  cnfuitc  à  Gmlure  \  puis  ayant 
coupé  la  rivière  d^  Niers ,  il  fe  rendoit  daos  le 
Meufe  à  Vehio  :  il  auroit  eu  huit  lieues  de  coim»  • 
&  on  fe  propofoit  de  le  prolonger  de  la  Meeftt 
au  Démet  &  du  Démer  i  l'Ëticaut.  On  le  nom- 
ma le  JMMMH  Wù»  oa  la  fîvj^  Eagenimne^ 
mais  les  travaux  furent  d'abord  trivcrfL-s  ,  & 
nuis  totalement  ruinés  à  main  armée  par  les  hol- 
landei»»  tobm  qu'oa  n'jr  ymx  pbM  qiue  les  ie(> 
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tes  d'un  nvin  enuepris  avec  beaacoup  de  dc- 
penfe. 

G^ELDRE,  rufie  des  fept  Provinces-Unies  : 
on  1  appelle  mfli  le  Gutldn ,  ou  lu  Gutidre 

it^biam  avae  le  comté  de  Zutphên.  Elle  eft 
bofiiëe  au  conchant  par  les  provinces  d'Utrecht 
$e  de  Hollande;  au  nord4>ar  le  Zuydcrfée  ,  t'O 
ver-YHcl  ;  au  levant  par  l'évccl^  de  Munllcr  & 
le  duché  de  CIcvcs ,  fSc  au  midi  par  la  Mcufc  cui 
la  répare  du  Brabant.  Elle  a  cet  avantage  fur  les 
autres  provinces  ,  que  l'air  y  el\  plus  pur  &  plus 
fatn.  Son  Toi  elt  d'une  bonne  qualité,  fi  l'on  ex- 
cepte le  milieu  du  quartier  du  Veluwe,  qui, 
ainfi  que  te  comté  de  Zuiphcn ,  iA  ùiAaaotm, 
chargé  de  brauflsilles'fir  de  landes. 

Cette  province  ci\  arrofée  par  les  trois  bras  du 
Rhin ,  qui  font  la  Waal  ,  l'Yffel  &  la  Lek  j  la 
Mcufe  en  traverfc  les  frontières  mirrdionalcs. 
Elle  a  t!e  moindres  rivicrcs,  telles  que  la  Linpe  , 
appellcc  autrefois  i.:;/^*  -  H '"V/f'' j  qui  prend  Ton 
cours  entre  le  Khin  ji:  la  Waal ,  &  fe  perd  dans 
la  Merwe  à  peu  de  diflance  de  Gorkum.  l  a 
Vieille  Yflcl  qui  a  (on  embouchure  dans  l'Yflcl , 
{nés  de  Doerbourg ,  la  Uerkcl  ou  Dorkcl  qui  s'y 
jette  de  mêtne  dans  les  enviions  de  Zinphen ,  & 
que  te  magiftrat  de  cette  ville  a  réfoln  en  1766 
de  rcndic  navigable,  la  Gnft  &:  les  autres  riviè- 
res du  quartier  de  Vc!u'Ve ,  qui  s'uiiilTent  à  l'Yf- 
fel aux  environs  de  Hatttn.  La  Cui.arc  inférieure 
contient  vingt  villes  &  deux  bourus. 

Précis  Je  fon  hifioire  politique.  Elle  fut  régie  an- 
ciennement par  des  pçévâcs ,  donc  les  charges 
lurent  rendues  héfédialtcs.  Henri  IV  empereur 
d'Allemane ,  Véàtat  en  comté  l'an  17cm  eo 
faveur  d\)ttMi  de  Naflàu  qui  la  pofledoit  alore } 
5!  avnit  époufé  la  fille  du  comte  de  Zutphen  , 
îv  ic;i[iit  par-là  ce  comté  au  pays  de  Uueld't. 
Henri  de  jSiff.i'.i  v  ajouta  la  contrée  de  \'eluwc. 
Le  comte  Othon  111  y  ajouta  cnfunc  la  ville  im- 
périale de  Nimégue  avec  tout  fon  territuirc  ,  que 
-Gniljaiune,  roi  d^  romains  ,  lui  engagea  en 

;é  en  duché,  en 
i  maifon  de  B»- 
pfcmier  qui  k  pofleda 
fous  ce  dcre.  Ses  defcendans  mâles  s'Mgnireut, 
Zt  ce  docM  pafla  ,  en  preminr  lieu  ,  à  la  maifon 
deJ\ilicrs,  &  polléricurcmcnt  à  celle  d'Epmond  , 
qui,  en  141^  ,  fc  fit  prêter  le  fcmcnt  de  îidt- 
lité  pour  raifon  de  ce  iu;i.h'j  &  d'.i  comte  de  Zut- 
phen ,  &  engagea  le  ducné  à  Charles  le  I  cmé- 
jaire,  duc  de  Bourgogne  ,  en  1471-  Arnaud-étant 
mort  l(lanée  d'après  ,  Charles  en  piitpofliUlîiHi) 
mais  il  Tut  tué  en  1477  ,  &  ce  duché  liit  rendu 
ik  Arnaud,  fils  de  Aimnid  dont, mas  venons 
de  parler ,  &  qui  le  tranfinit  ï  fon'  (ils  Charles. 
Cehii-cieut  à  foutcnir  des  cor.tellations  fan";  r  r.oi-  ' 
brc  ;  il  fut  enfin  force  de  fe  dcfillcr  de  ce  djclie  j 
en  faveur  de  Charles  V,  empereur  d'Allemagne,  j 
La  ceflion  fut  fuivie,  en  i{4}  >  d'un  abandon 
iénrtal  des  draiu  q|M<aiDauiaie»  4^  de-Qi*^! 
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-unuiaume ,  roi  «tes  romains  ,  lui 
;]*4S>  Lepavsde  Gatlàrt  fut  érigé 
par  l'empctenr  Louis  de  la  n 
rvMie.  Henaud  II  fiit  te  ptcmier  q 


ves  ,  ponvoit  réclamer.  Trois  quartiers  de  ce 
duché  accédèrent  en  1 579  à  la  contcdération  con- 
clue à  Utrecht  :  ils  contiennent  précifemcut  l'é- 
tendue du  terrein  qu'occupe  aujourd'hui  la  pro* 
vincc  de  Guttân.  Ces  quartiers  fbieac  cdui  de 
N:  iicgue  ,  ceint  de  Zutphen  ,  8f  celni  d'Amhelm. 

Conflitulior.  pj'ticu/iiu-  Je  /.! /••-m  .•Vii-f  de  Cuddre. 
La  toiiliitutiuii  pjrtiLulittc  de  Leat  griiidc  pro- 
vince tli  prclquc  ariilocratique.  Si  la  province 
de  Ztlanitc  doit  regretter  de  n'avoir  pas  un  nom- 
bre a/lez  confidérable  de  nobles,  celle-ci  peut  fe 
plaindre,  à  plus* julle  titre ,  d'en  avoir  urt  trop 
grand  nombre.  Il  y  a  beaucoup  de  gentilshom- 
mes en  GuiUn  ,  Si  leur  autorité  s'y,  fait  fentic 
avec  tant  de  ferre ,  que  les  roturiers  y  font  i« 
peu- près  comptes  pour  tien.  Le  droit  féodal  fem» 
ble  y  avoir  confervé  toute  fa  vigueur.  Le  fort 
du  peuple  diflère  peu  de  ce  qu'il  ctuii  fous  les  dacs 
fcs  fouverain<;  ;  des  écrivains  croient  qukl  a  perdu 
qiie!i;u-  [.-hi.jfe  fur  plufcr.rs  points,  &  que  les 
nobles  fculs  ont  gagné  à  la  révolution.  Le  corps 
des  nobles  fait  la  loi  dans  les  états ,  &  ces  états 
fc  trouvent  revêtus  de  l'autotité  fouveraine  :  la 
nobleflè  a  trop  de  part  à  la.fouvenioeté.  La  pro- 
vince ell  dtvifce  eu  trois  gnudâ^qnFtiers  ;  le 
comté  de  Zutphen ,  le  quart»  de  Nimégue  ,  8e 
lequirt-crdc  h  V'cl:i  vc,  Tes  trois  quartiers  for- 
ment les  trois  VOIX  dtlibèrativcs  aux  états  de  la 
province  ,  &  ils  s'y  font  reprefcnter  par  des  dé- 
putés. Chaque  quartier  tient  fon  afiemblée  par- 
ticulière. Ces  aflcmblées  particulières  font  com- 
pofées  de  deux  membres.  Le  premier  eft  formé 
par  le  corps  des  nobles  ;  le  fécond  par  rie  corps 
des  villes.  Le  ftathotider  des  Ptovinces-Unies  eft 
premier  noble  de  Gutidre.  ir  (è  nit  repréfenter 
par  un  autre  noble  qu'il  choifît  ,  &  qui  prélide 
pour  lui  à  l'aflemblée  ;  lorfque  la  résolution  eû 
pnfe  dans  chaque  quartier ,  elle  fe  porte  à  l'alTem-  - 
bléc  générale,  &  la  ri-folution  fouveraine  le  dé- 
termine à  la  pluralité  de  deux  cu.i^t'crs  t entre 
un  :  il  eft  rare  que  les  trois  quartiers  oe  foienc 
point  d'accord,  l  es  villes  fiMK  pfcG^dt  MOjonit 
de  l'avis  de  la  noblefle. 

Le  nombre  des  gentilshommes  qui  peut  alKftet 
aux  états,  n'ell  point  déterminé.  Chaoue  noble» 
doué  des  qualités  requifes ,  eft  admis  à  la  régence 
commune  ,  s'il  a  l'âge  de  vingt-deux  ans.  i^mut  ^ 
aux  villes  ,  quoique  leur  nombre  foit  fixe  ,  &  qu'il 
ne  puiiîe  augir.-jiutr ,  il  cii  libre  aux  collèges  de 
la  magiiitature  d'envoyer  aux  alicmblécs  du  quar- 
tier ailSniic  de  députés  qu'ils  le  jugent  à  propos  , 
avec  cette  réferve  cependant  que,  fufTcnt-ils  dix 
peuruoe feule  ville,  leurs  voix  ne  font  comptées 
eue  pour  une.  Les  aOemblées  particulières  ont 
Iten  dan<  ta  principale  ville  du  quartier  de  1a« 
q-irllr  clles  partent  le  nom  ;  le  bourguc-mcftre 
en  rtuencc  y  prefule  ,  &  l'on  y  traite  de  toutes 
les  aiïiircs  qui  peuvent  lutértllrr  le  quartier.  Les 
aûeœblées  générales  fe  tiennent  deux  fois  par 
unit  t.  alieiDttnrcmeiit  dus  les  irais  princ^nda 
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*il!es  ;  l'une  au  printemps ,  Se  l'antre  ta  autom- 
nt  :  les  airtinb'.cïs  particulières  OU  des  quartiers 
portent  le  nom  de  Oieitj  ,  &  les  aflemblces  géné- 
rales font  qualifiées  à'étau  dt  U  ptincipauxi  dt 
Cttddrt  8e  du  comté  de  ZMpkm,  La  GutUre  en- 
v«je  dix-neuf  députés  aux  aSasMéa  des  Etats- 
gtnétamx  des  Provinces  -  Uiûm.  La  mur  ^dc 
juftice  rupérieure  Se  la  diaiabre  du  comptes 
de  cette  provioee ,  SOC  loK  fiige  dans  la  ville 

tfAmheitn.  * 

Remarqua  far  la  confliuilion ,  la  rc^enct  &  l'ad- 
mirafiration  dt  la  proviacc  dtGuttdre.  Nous  avons 
dit^us  haut ,  qu'en  Gucldre  les  villes  &  la  No- 
ïAtSt  taat  lûefque  toujours  du  même  avis }  & 
4m  les  aura  provinces  «  on  trouve  rarement 
cet  aocotd  entre  les  viika  9t  les  nobks.  Void 
le  mot  de  l'énigme.  Dans  le*  aaitet  provinces , 
les  tKrf)les  qui  font  rrccnnui  pour  tels  ,  &  oui 
peuvent  ^>rétendre  à  tous  les  droits  de  l'ordre 
cquellre  ,  font  excliis  des  magillraturcs  des  villes  : 
en  Gat/dre ,  les  magiliratures  des  villes  ,  fur-rout 
à  Zutphen  &  à  Nimègue,  font  renipUcs  j^^r  des 
nobles.  Il  eft  vrai  qu'un  bourguemamc  de  Z.ut- 
l>hen ,  de  Nimègue  ,  &c. ,  ne  peac  £éfer  en 
dam  l'ovdie  éqpiewes  tam  œite 
pdkamion ,  ou  fi  l'enveut ,  cecre  eschtfioa ,  a'ell 
tru'unc  tormalirë.  Un  bourgiKmaître  gentilhomme 
qui  vote  pour  une  ville ,  oublie  prefque  toujours 
les  intérêts  du  peuple  de  la  ville  qu'il  répréfente , 
en  faveur  des  intérêts  de  l'ordre  équcftrc ,  qui 
■font  intimement  lies  i  fes  intérêts  pexfijiineh. 

Si  le  gouvemenaent  général  de  la  province  de 
CnMn  appardeiR  yt^bft  en  entier  au  corps 
•àm  nobles  de  cette  tg/taimce ,  ils  ont  aufl'i  la 
eolice  patticuliîre  «Ut  villes  &  de  leurs  dillnâs. 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  nobles  Goel- 
droii  remplifTent  prefque  toutes  les  magiftratnres 
des  villes.  On  ne  trouve  guère  dans  les  confcils 
des  villes  ,  que  des  nobles  ,  oui  prefque  tous  ont 
des  terres  fcignetiriales ,  &  des  dtoits  f  éodaux  trcs- 
rigoureux.  Les  fetgneurs  font  dwic  devenus  les 
eeprélênoins  de  leurs  valfaux  ;  ils  font  d'autant 
plus  impMem ,  qu'ils  ne  recnnnoiflcnt  plus  de 
îêigneun  Aixenlns  depuis  l'exclulion  des  ducs  de 
CmeUre  |  te  auprès  de  «û  »  font-ils  cepiifcD- 
tans  de  leurs  vafl'aint  ?  AopKt  d'ewc  -mêmes  ! 
N  ^u5  en  appellerons  ici  i  la  con&icnce  intime 
de  tous  les  leigneurs  de  terres  ;  qu'ils  confultent 
leur  propre  coeur  •,  &  ou  ils  diicnt  ,  fi  les 
viffiitï  ne  risquent  rien  à  être  rcprtientés  par 
Ifu:  propre  fùgMMi,  qui ,  revêtu  ,  dafii  toute 
la  (orct  du  terme  ,  de  la  fuprême  magitira- 
«ure,cft  devenu  juge  8;  partie  ?  Et  tant  que 
cet  ordre  de  chofes  ïubfiftera  ,  le  intiment  des 
vïties  fera  celui  du  corps  de  la  noblclTe.  S'il  y  a 
iîivctfrré  d'jvis  dans  les  afTemblccs  particulières 
d  's  trois  <m.itticrs,  cette  diverfité  n'a  lieu  qu'en- 
tre lîs  nobles,  perfiudcs  que  le  peuple  doit  être 
compté  pour  quelque  chofc,  &  les  nobles  furs 
4t  icuis  j^vi^g/»,  «E  crajrantque  te  peitpleaft 


GUE 

fait  pour  ohéh  aveiigitmcnt.  Les  bourgeois  d«a 
Villes  de  Cu(/Jri  ^  Il  ont  pas  plus  d'influence 
que  les  habitans  du  plat  pays  î  leurs  nobles 
magiftrats ,  qu'ils  ne  choififlent  pas  ,  &  qu'ils  re> 
çoivent  de  la  main  du  lUthouder  de  la  province  , 
comme  ils  les  recevoieni  de  la  main  de  leurs  der* 
nie»  docSf  rè^eot  aiut ,  décident  de  mit  9t 
gonvemem  tout ,  Ans  la  partici(»tîan  dn  corpt 
de  h  hniirprome  ;  cette  bourgeorlîe  n'eft  qu'un 
t.iiitomc  :  Il  clic  vouloir  menacer  ,  la  garnifoo 
ne  tarderoit  pas  à  U  rtpnmcr  8f  à  la  fiiire  ren- 
trer dans  le  néant  ;  car  les  principales  villes  ds 
Gutidrt  font  pourvues  d'une  forte  gamUoD 
e(l  toujours  dévouée  au  magitlrat. 

La  noblelTe  Gueldroife  étant  très-nombreufe» 
founkbcaaooupd'otficiers  déterre  &  quelqucs- 
uns  de  mer  î  la  république.  Depuis  que  le  pre- 
mier  noble  de  Gurldr*  z(i  de\  tT  u  Kathouder ,  ca- 
pitaine &  amiral  général  hiitdit.iirc  ,  toutes  les 
grâces  militaires  &  autres  découlent  &  ne  peu- 
vent découler  que  de  lui.  11  en  reluire  que  la 
noblefle  de  Cuei^re  fc  prête  abroUimcnt  aux  vues 
du  premier  noble  de  la  province  ;  auâi  les  aifai" 
res  s'y  dirigent  dies  pieiqae  toojours  i  fon  gré. 

Le  lestas' ooMioit  maïmeDam  lacanlè  des 
tTOcMcsA  iSf  GiÈddn%ïi  ymt  comment  tes  ^tata 
ont  pu  fe  déterminer  it  une  expédition  militaire  » 
contre  les  villes  de  Hattem  &  d  Elbourgi  il  juge 
que  le  (lathmider  dirigeant  à  fon  gré  les  nobles 
de  cette  province,  elle  a  diî  favorilcr  Icspréten- 
tintis  du  capitaine-pénér.-il  ,  m.ilnre  l.i  rdillance 
des  autres  provinces.  Nous  reviendcons  fur  ces 
troubles  i  fanicle  Provinciis  -  unies  ;  ils 
feront  peut-être  pacifés  aiois^  &  il  fera 
aifé  d^n  taire  le  tabiean  tfmtaX.  En  attendant» 
voîd  de  quelle  manière  les  états  de  GuelAi  ont 
rendu  compte  de  la  partie  de  ces  troubles ,  re> 
htivc  à  leur  provinces.  I  fur  minifefte  cft  cu- 
rieux ,  &  nous  le  donnons  ici  ,  i  jns  ^ucun  chan- 
gement. 

"  Les  états  de  la  principauté  de  Gutidrt  &  de 
Zutph-n  ,  laVoir  faifons.  Nous  n'avons  appris 
qu'avec  la  plus  vive  douleur ,  les  braks  aum  mal 
hMkUa  que  maBdem  «  répandus  non-AvIcmeac 
dans  ccmr  pfcwace-,  nais  de  cmim  parts  t  an 
fujet  des  vMtalbfet  itifans  ts/m  neas  ont  portes  ii 
notre  rcfoiution  dti  ;t  août,  relative  aux  villos 
de  Hattem  &:  d  blbourg  ;  bruits  tendans  ï  nous 
attnbucr  des  deifems  auxquels  irous  n'avons  ja- 
mais penfé  ,  &  à  infpirer  aux  bons  citoyens  & 
habitans  de  cette  R^bHqoc ,  une  défiance  de 
notre  (inccre  inclination  ï  maintenir  ch#un  dans 
fes  droits  &  privilèges  légitimes,  &  à  prêterl'o* 
reiile  à  toutes  j>laintes  jolies.  A  ces  cauMS,  pour 
effacer  toute' imptefifon  de  cette  natwe  te  pro- 
venir !c<i  m,illi,-urs  qui  pourroient  en  être  la  fuite  , 
nous  avons  cru  également  important  &  néreffaire 
d'iniVruire  tous  Si  chacun  ,  de  li  vcriable  na- 
ture &  de  la  marche  de  cette  atfaire ,  par  l'ex- 
pofe  péblicqil'oii  va  liilM, 

»Lorf<iHe 
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n  Lct^Çquz  l'anncc  dcrtiicrc  1785  «3  nous  fut 
ptéfcntc  ptuficurs  requêtes  fous  le  nom  de  di- 
vcrfcs  perfonnes  des  quartiers  de  Zutphe»  &.'  de 
h  Veluvej  dans  lefquellcs  les  requérans  s'incé- 
roienc  d'tne  floaUfe  aufll  violente  qu'îllégale , 
dans  le  gouvernement  de  la  république  eo  géoé- 
ral  &  de  cette  province  en  pwrictilicr ,  &  dont  le 
bat  ccçit  d'inlpirer  de  la  défiance  contre  nous  & 
contre  les  fcigneurs  états  des  autres  provinces  nos 
hiuts  allies ,  de  faire  méprifer  l'autorité  des  di- 
vers colliîges  &  de  fomenter  la  dincnfion  entre 
les  ci:o-;ens  &;  [labitans  ,  nous  timcs  unn  recher- 
che exaâc  des  qualités  de  ceux  qui  avoient  ligne 
UEBm  requêtes,  8e  «ks  uNooftaocc^qai  «voient 
•coompagné  ces  %mures  :  noas  découvrîmes 
^ne  ceux  qui  avoient  figné  n'étoient  pour  b  plu- 
pan  que  des  eofiuis,  des  mineurs ,  des  personnes 
ptuvres  t  fnbfiftant  de  charités ,  des  garçons  ma- 
actuvres,  pour  la  plupart,  ignorant  abrolument 
ce  qu'ils  avoient  demandé  &  l^nc,  &  qu'ils  ne 
l'avoient  fait  qu  a  li  pesfnafiflll  8C  ftt  lafidoc- 
tion  d'autres  perfonnes. 

»*  Apfiès  avoir  demandé  préJafalement  i  ce 
fujet  les  avis  des  confçiliers  de  ces  ptincmanté 
Jtc  comté  j  nous  avons  bien  voulu  ufer  de  n  dé- 
mence &  de  la  douceur  donc  nous  avons  lon- 
foars  donné  des  preuves ,  en  pardonnant  à  des 
fujcts  leurs  entreprifcs  fouverainement  coupables , 
ainfi  que  nous  en  avons  été  pleinement  convain- 
cus par  les  recherches  que  nous  en  avons  faites. 
Cependant  nous  avons  jugé  néceflaire,  pour,  le 
repos  de  nos  bons  citoyens  8t  habîtans ,  de  pren- 
dre pour  l'avenir  des  mefures  convenables  Se  ab- 
'Iblamenc  oooCbrmes  à  la  nature  ds  notre  confti- 
tndon  j  fin»  ttnitefois  ôter  aux  citoyens  &  habt- 
tam ,  l'occafion  de  pouvoir  s'adrefler  i  nous  dans 
la  fuite  ,  d'une  manière  décente  &  digne  du  rcf- 
peît  qui  nous  ell  dd ,  fuivant  la  formule  pref- 
crite  par  les  ioix.  C'  el'.  ddivi  c;s  vues  que  nous 
avons  arrêté,  le  li  mai  de  cette  année,  une 
publication  qtie  nous  avons  envoyée  à  nos  coo- 
feillets«  pour  la  fiûre  publier  &  afficher  conve- 
Babkmait  8c  funnot  ruTage. 

»  La  conr  pour  fatisfaire  à  cet  ordre,  envoya 
le  nombre  requis  d'exemplaires  aux  officiers  & 
magillrats  de  cette  province  ,  pour  les  faire  pu- 
blier &:  afficher  par-tout  où  il  appartient.  Deux 
membres  du  ma:;ilhat  d'Elbourg  ,  con;  ).M.tL::nrnr 
avec  les  jurés  de  la  bourgeoifie  8c  quelques  ha- 
bitans  ,  s'y  oppoférent  d'abord  ouvcnaMK» quoi- 
que les  nx  autres  membres ,  &  pir  conféquent 
la  grande  pluralité  du  maeillrat  fe  fulTent  décla- 
irés  fans  difficulté  >  prétsi  faire  cette  publication, 
'lèten  l'ufage  :  cependant  tes  deux  autres  mem- 
bres ,  par  une  prétendue  plur.dité  de  voix  des 
membres  de  la  bourgeoifie^  qu'ils  avoient  appcl- 
lée  de  leur  propre  autorite  à  cette  dcliSctation  . 
'qui ,  concernant  une  aCiirc  de  jurifdiâton  >  ne 
^tlvoit  jamais  être  ccnfce  de  leur  reflbrc,  iê 
Coût  pemits  de  (ê  tefufer  à  cette  jmblicatloo  ^ 
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l'ont  empêchée  criminellement ,  en  «.'oppnfjnr  i 
nos  ordres  ,  S:  en  fe  révoltant  contre  l  autotité 
de  leur  Ic^^itimc  iouvcr-iin . 

»  Ce  refus  ayant  donné  lieu  au  Monboir  8c 
fous-Monboir,  [procureut -général  &  fon  fubdi- 
tut]  de  ces p^s> d'en  informer,  iièloo  leur  fer- 
ment ,  les  confallen  de  ces  princtpanié  8r  com^f , 
nos  rcpréfentans  en  notre  abfence ,  Se  auxquels 
le  maintien  de  l'autorité  &  de  la  juflice  du  pays  , 
&  l'exécution  de  nos  Ioix  8c  ordonnances  font  par- 
ticulièrement Confiés  ,  la  cour  a  trouvé  bon  de  rc-» 
oiicrir  du  magilh-at  d'hibniup  wt  relation  véridi- 
quc  de  cette  affaire  ,  Se  des  motifs  qui  y  avoient 
donné  lieu. 

M  Les  deux  membres  fufdits  du  magiftrat  n'onc 
pas  cnltKd*eB  agir  H  cet  «îgard  de  la  mime  nu^ 

niére,  &  fans  faire  attention  qu'on  demandoit  ce 
rapport  uniquement  du  magiihit ,  ils  en  ont  en- 
voyé à  la  cour,  un  ,  fait  :iu  nom  lia  magiftrat 
des  jurés  de  la  biuugcoilic  ,  lonienant  non-feu- 
lement  l'aveu  qu'ils  avoient  rcfiifc  de  faire  an- 
noncer &  afficher  cette  publication  ,  &  de  ref» 
peâer  nos  ordres  &  mandemens  ;  mais  encore 
une  prétendue  jullilication  de  cette  conduite  in- 
décente, accompagnée  de  la  menace  audadeufit 
de  maintenir  ce  refus  par  des  voki  de  force  « 
au  cas  qu'on  entreprît  de  les  conaiÎDdK  à  l'obéif- 
fance  requife. 

»  La  cour  avant  prt  al.dilement  demandé  les  avis 
des  monboir  te  fous  innnboir  de  ces  pays,  nous 
a  donné  connoiilance  de  cette  affaire.  Nous  avons 
vu  non-feulement  combien  notre  autorité  légi- 
time étoit  méprifée  de  la  manière  la  plus  outra- 
geante ,  &  la  plus  propre  à  détruire  tout  ordre 
&  toute  police ,  dans  un  état  de  régence  bien 
condituée  ;  mais  qu'en  outre  le  repos  K  ta  sdreté 
des  bons  &  piifibles  cito\Ti^s  ii  !:ditL-  vHIe  étoicnt 
troublés  d'une  manière  athcufe  ,  tant  par  les  ef- 
prits  iiujtMets  i:  turbulens  qui  s'y  trouvent,  que 
par  des  gens  armés  ,  des  foi-difant  corps  frniîcs 
qui  y  font  venus  d'autres  provinces.  En  confé- 
quence  ,  nous  nous  fommes  trouvas  dans  la  né- 
cefGté  indifpenfable  d'y  pourvoir  convenablement, 
nnt  pour  le  maintien  de  notre  fouvetainetékfée» 
&  de  notre  atltorité  ,  que  pour  fe  ihA/lÊÊlmeat 
du  repos  Sî  du  b  n  oïdr;;  ,  !e  utieU  SC  la pfO« 
tcdtion  de  l'autorr.C-  Ci'.i  ivuE'lh.u. 

>>  Djhs  cette  vue  feule  ,  &  par  nul  autre  mo- 
tif que  celui  du  bien  être  même  Ac  la  ville  d'EI- 
bourg  8e  de  fes  citoyens,  nous  avons  cru,  en  premier 
lieu  ,  devoir  demander  &■  requérir  par  éçrit  S.  A, 
comme  capitaine-çcnéral  de  cette  province ,  de 
pourvois  ladite  ville  de  gamifon  militaite.  Noua 
avons  enfirite  été  bifbnnés  des  mouvemens  tu- 
multueux &  entreprifes  criminelles  qui  avoient 
lieu  à  Hattein  ,  à  l'imitarion  de  ceux  d'ElbourR, 
lei  iyck  ne  ti  rtiioient  pas  moins  qu'à  l'affoibl  iTc- 
ment  de  notre  fouveraineté ,  8f  à  l'inftaftion  ou- 
verte des  I6ix  établies  ,  &  que  l'on  y  foutenoic 
^  Wowayott  de  mStmc  de  foi  diC"»^!'^  ^''"^ 
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'ffA  t'y  érôtent  rendus  des  provrncet  voIfiiKS  { noiis 
'nous  forr.mcs  trouves  dans  la  nccellUc  d'y  pour- 
voir l\c  h  iTii-me  manicrc,  te  dabS  tes nlnci  io- 

tcniioi;^  L'-;.i'es  Je  pures. 

»  A  .'.'.iit  .!;;pr:5  c:i  .uiend.iiu  avec  la  plus  juftc 
ii:dijti.ition  i\uc  ,  dans  les  deux  dites  villts  ,  on 
ol'oit  entreprendre  de  fc  mettre  en  état  de  dcien- 
11-,  aiiii  de  s'cppjftr  ultCrieurementparli  violence 
à  nos  mandemens ,  &c  de  rcpoufler  la  milice  qui 
«levoit  ;  2tse  envoyée  par  nos  ordres  :  TsAs  noos 
expoftr  il  totr  notre  autorité  légitime  entléte- 
tncnt  foulL-c  a'.ix  j-Ltis ,  à  ptrdrc  toute  idce  de 
foiivcraiiitté  ,  &:  nous  rriiJrç  airfi  rcrponf-iblcs 
de  notre  Cinduitc  envers  \.i  r'-ltiM-  ,  nous  ne 
pouvions  m'.'connoitte  l  indin>enùb!c  obligation 
de  riHK-dici  a  un  pareil  défordtc  {  8e  dans  le  cas 
d'une  rciilbnce  cnnitnelle ,  oii  l'on  en  vicndroit 
jAx  e&tc  de  ces  deux  villes  à  pareille  extrémité  , 
'  de  lepoufl'er  aloa  la  fiitce^pw  lafaice.  Par  fuite 
'éa  Nirofinations  certaines  à  nous  parrenues ,  que 
dansées  deux  villes,  &r  pour  cxc'cmcr  les  projets 
de  rébellion,  on  ne  craigiioïc  no:i- feulement  pas 
«rétablir  des  fortifications,  de  fe  pourvoir  de 
canons ,  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre, 
de  dreflcr  des  batteries ,  mais  que  même  on  y 
faifoit  venir  des  fccours  du  dehors  «  nous  avons 
cra  devoir  prendre  des  meftires  néceflàircs  pour 

E Avenir  <;ue  les  troupes  de  l'état  ne  iulTcat 
Jurement  facrifiées»  &  que  nos  ordres  reftaflent 
fans  effet  :  c'eft  pour  cette  raifon  ,  &r  pour  elle 
feule  ,  eue  nous  avonsdâ  pouivoir  à  tout  ct  qji 
pouvoit_  contribuer  à  prévenir  Se  rendre  nulles, 
une  réfilhitce  S:  une  oppofîîion  ai;ni  violentes 
8c  au'fi  criminelles. 

"  Nous  n'en  avor.s  pas  moins  donné  des  preuves 
rcittrccs  de  notre  douceur  &  de  notre  patience, 
en  exhonaoi  les  deux  villes,  par  letBCt  expieflès, 
je  retonmcr  k  leur  devoir  Bc  â  IWilTance  due 
a  nos  ordres,  quoique ,  par  une  dénonciation  pu- 
blique &:  par  les  dIus  fortes  menaces ,  elles  nous 
aient  déclaré  vouloir  perfifter  danslcor  iUù.be:f- 
fance  invincible  &  dins  le  mépris  de  notre  au- 
torité. 

"  Comme  fi  ce  n'eût  pas  été  encore  aff« ,  avant 
eue  de  faire  même  i  exécution  les  ordres  décré- 
tés, nous  avois  expédié  dans  les  deux  villes  un 
maittteftepour  y  être  puMid^  dans  lequel  nous 
Bont  lbinmeseibtcés  de  les  ramener  à  leur  devoir 

Sr  h  perfttafion  8e  la  raifon  ,  en  leur  accor- 
nt  trois  heiircs  pour  délibérer  &  prévenir  les 
(ùiteï  iijévitablcs  qu'elles  prov»qucroienr  elles- 
nicints ,  par  la  coutinuacion  d'ur.e  refilKmce  opi- 
niâtre &:  infcnféc  \  dtçlarant  en  outre  fomieue- 
mcnt  nf.t:.-  .i.iu  &  bonne  volonté  «  de  vouloir 
ufcr  de  clémence  &  faire  ttice  nii  «etfonnes 
deja  coupables  ,  ait  cas  quVSts  ivncia&nr  dans 
le  devoir. 

«  Mail  on  a  eu  aiiHl  peu  d'égard  à  ce  manifellc 
.4|Ui  toutes  les  exlion. rions  anWrieiftes  :  on  l'a 
.çl«S«  ui  «onuairc  d^Bs  la  ville  de  Maum  »ycc 
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un  tel  méprl»; ,  qu'au  lieu  de  le  faire  publier»  ot| 
a  i;fc  même ,  avjr.t  l'expiratien  des  trois  henrev 
accordées,  y  répondre  en  ivi  i  u  l.n  du  c.inon 
de  la  ville  fur  les  troupes  qiu  jvoieiit  ctt  eri- 
voyées  par  ho.s  ordres  p<,ur  y  tenir  (;:irf,iloii  ,  HC 
fans  qu'elles  culTent  tiie  un  icul  coup,  il  en  ctl 
réfultc  que  ces  troupes  n'ont  eu  d'.iutre  lellaurcc 
pour  fatisfaice  à  nus  ordres  d'entrer  dans  la  viUe  > 
&:  d'y  placer  une  gamiîbn  faffifante,  que  celle 
de  repouffcr  une  pareille  violence,  par  une  vio- 
lence feniblable  ,  quoicu'en  ufant  de  toute  la  nui- 
de'r.;tioii  pi-lbbls.  Gr.ices  a  l.i  bcnté  divine  Se  ?UX 
foins  de.  (a  providence,  nous  av.îns  eu  la  Catil- 
.'.laiiiii  d\^prciulre,  p'ir  des  intor:r.atioiis  trcs- 
iiircs,  queperfonac,  t.int  dcihnsque  hors  de  la 
ville  ,  n  a  M  ni  toc  ni  bleiU'  i  ce  qui  cl\  d'autant 
plus  furprenant,  qu'uuue  le  feu  violent  qu'oa 
avort  déjà  fait  fur  les  troupes  avant  qu'elles  fuC- 
fent  encrées  dans  la  ville  ,  on  a  cooâlllé  de  tiser 
de  la  manière  la  plus  hollile  ,  tant  furcestroiipcs 
que  fut  la  ville  nièinc  ,  après  que  la  gaiirion  y 
fut  entrée  ,  au  moyen  d'une  battctic  dtelke  de 
l  auire  c6té  de  hnviite  »  fur  le  tenitoiie  d^ 
verj'trcl.  , 

"  Telle  étant  donc  ta  nature  de  cette  affaire  j 
que  nous  n'avons  fait  que  rapporter  en  fubilance, 
mais  dont  noos  nous  lefèrvons  de  donner  au  pu» 
blic  une  relation  plus  ample  U  détaillée  dan* 
toutes  fes  circonftances  ,  nous  noos  afliirons  que 
toute  perfonne  impatti.  Se  iltRagée  de  préjugés, 
ap.rès  avoir miircmciit  rellteiu  fur  cet  expofé  ,  fera 
picincn-.ent  convaincue  Que  nous  ne  nous  fonimcs 
point  portés  à  de  pareilles  mefutcs ,  dans  l'inten- 
tion de  nous,  fcrvir  du  bras  militaire  pour  faire 
naître  des  diffenfiont  civiles  ,  foit  entre  les  régens 
&  les  bourgeois ,  foit  entre  ces  derniers,  auxquels 
nous  avons  toujours  ouvert  tC  OOVtIlOOS  U  Voio 
de  U  )uAice  :  que  jamais  noos  n'ayons  eu  nio'a»' 
rons  de  pareilles  vues ,  &  que  même  on  ne  (àur. 
roit  nous  les  prêter  avec  quelque  apparence  de 
fondement  j  unis  que  nous  avons  été  uniquement 
cngagés'à  ces  démarches  par  l'obligation  qui  nous 
eft  impoféc ,  comme  au  fouverain  légitime  de  cette 
province  >  de  maintenir  le  repos ,  le  bon  ordre  8c 
la  fdreté  de  nos  bons  babirans ,  &  faire  refpeûeir 
notre  autorité  légale ,  par  l'exécution  des  loix  8e 
réglemens  de  la  province  {  fans  prétendre,  aa 
relie,  i  aucune  direâion  dans  l'économie  privée 
des  villes  ,  &  n'ayant  agi  à  cet  cpird  que  comme 
nous  croyons  que  tout  fouverain  ell  oblige  3c  ten« 
d'en  agir,  fuivant  la  nature  &  les  propriétés  de 
toute  fouveraincté  ,  félon  fon  devoir  lie  vcilltc 
àlaconfervatioodubonoidre  &  de  la  tranquil- 
Kié.  Ceft  dnfi»  dans  de  p:rci!s  cas ,  qu  en  ont 
agi  nosprédéceffcurs,  aiofi  que  les  feiçneurs  éuift 
des  autres  provinces  ,  nos  alliés ,  foit  dansjy 
temps  reculés  ou  plus  récens ,  &  même  lywbpiCI* 
uns  d'entr'eux  ,  encore  depu»  peu. 

"  Nous  ofons  df.nc  jncndre  de  l'amour  de  I« 

vàilCj  4c  U  UAD^uillitc  âc  de  U  coQcoidc  «  d&l% 
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^rt  ie  mtdwycabkttimcnrioiwtf  âué 

que ,  comme  now  pouvons  déclarer  en  aw  conf^ 

cienccs  Se  devint  Ditfu  n'-v-i:  ru  ,  par  notre 
Kfolution  du  août,  d'autics  vues  que  celles 
que  nous  avons  manireftées  ci-devant ,  lel'dits 
I  citoyens  &  habinns  étant  ainfi  mieux  inikuits  &: 
d'une  manière  conrotme  à  la  vc'ritc  ,  ctffcront 
d'avoir  des  foupçons  contre  nos  perfonnes  &  nos 
delTcms  ;  qu'ils  ne  fe  laifTeront  plut  féJuirc  par 
4e»  iafimatioM  fanflës  &  fioiftics  j  pat  des  f^é' 
textes 

terelTc's  h  rt-pandre  &  à  fomenter  des  fcmences 
de  diftordc  &c  de  haine ,  &  qu'ils  ne  concevront 
plus  à  l'avenir  le  moindre  doute  ,  la  moindre  in- 
«^iétude  fur  des  Tentimens  qui  n'ont  jamais  eu 
lieu  chez  nous ,  puifqu'on  peut  âtc  alTuic  que 
BOUS  De  ceâerons  jamais  de  maintenir  chacun  dans 
ftidfoioSe  privilèges  légitimes  »  à  quoi  nous  ein- 
fhytwM  Motm  les  ÊKoItés  &  tonte  h  puilDuice 
4«e  Diea  noos  a  ^Kcndto  w. 

jtùiS  fait  &  arriU  dm  mu  Mite  txtrBordinairt , 
Mn»  »  Ài^Aflt  U  têf^umtre  1786. 

(Séné)  ^  onMMMSik  L.N.  P. 

Pm^,  F.  W.  na  «1er  Steen. 

Le  teâeur  impartial  s  ipj  .iccvta  que  le  mani- 
fcftc,  cil  rcnHnnt  compte  desopérations  antérieures, 
ne  dit  pii  tout  :  ces  corps  francs ,  ces  envftytfs  des 
autres  provinces ,  cette  rciîllance  du  peuple  Se 
de  quclaues  magilUats  indiquent  un  foulcvcmcnt 
contre  l'influence  du  Aathouder  &:  les  ufurpations 
des*  nobles  &  des  états.  Il  sVagrt  de  favotr  (ï  I: 
ftathouder ,  les  nobles  &  les  états  n'ont  point  étendu 
leurs  privilèges  ;  fi  le  pcople  a  lieu  de  fc  plain- 
dre ,  &  il  Tes  prétentiiMM  fimt  fondées  :  cet  quef- 
tions  ne  font  p  is  encore  aflcz  éclaircies;  mais  il 
eit  évident  que  le  peuple  ell  mécontent  de  la 
conditution  de  Cueld-c  ;  qu  i!  pcnfe  que  les  nobles  y 
font  trop  dévoués  au  llathouder ,  ficque  le  ftathou- 
der  ufurpe  des  droits  qui  ne  lui  appaitieaiient  pas. 
Cette  cfpèce  de  guerre  civile  dans  la  province  de 
C»ldre  tient  aux  divisons  générales  ,  qui  fub^ltent 
«  cnoc  lelUtliouder  &  ksEtats-Géoëcaïu. &an 
nains  fix  des  états  pardctiTiers.  Let^  des  deux 

fnm^  rrio-nphern  ?  rctlrfln.1ra-t-on  I  .ui'.nritc  ,  ou 
es  ufurpitioDs  du  llathoudct"  ?  Lui  rendra  t-on  le 
eommatidement  ..de  la  garnifon  de  la  Haye  qu'on 
Idï  a  ôté  ?  le  laiifcra  t  on  ufer  de  fon  influence  & 
dp  fon  crédit  dans  l'adminithation  intérieure  des 
provinces  &  des  villes  particulières  ?  C'eft  ce  qu'on 
ne  peut  encore  annoncer. 
•  M  l'on  venc  favoir  iUs>i-prélêiiic  onefle  eft  la 
Mrnre  des  grfels  qu'altéguoient  les  huntans  d'EI- 
îxiiire  ,  .111  in-imcrst  où  ils  fc  difpofoient  ï  foutenir 
:  m  lièp^e  ,  voici  une  lettre  datée  de  leurs  remparts, 

'  an     Lcrivirenc  ms  difiniif  c«q^  francs  de  lé 
(cpiiUique. 
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-'HMtM  QfhàiHsm^Stun,  le  moÉXBX  approche. 
va  il  ftadra  nous  défendre  contre  l'enncroi  com- 
mun. La  violence  &  le  defpotifme  vont  porter  leurs 
premiers  coups  fur  nos  remparts  ;  notre  territoire 
va  devenir  .'c  premier  6c  le  malheureux  dicAuc 
d'iine  guerre  civile.  Et  pourquoi  '  parce  que  nous 
refufons  conllitutionneliemem  d'accepter  un  ré- 
gent qui  n'a  point  les  qualités  prefcrites  par  le' 
règlement  j  parce  qu'on  veut  que  le  vil  dépen» 
dant  du  ftathouder  devienne  le  repréfentant  d'un  ' 
peuple  libre.  Nous  avons  réfolu  de  tout  hafar- 
der,  plutôt  que  de  courber  fous  le  joug  ftathou- 
dérien  ,  fi  arbitraire  &  de  )otir  en  iour  plus  op-  , 
prelTif.  C'cft  ce  qui  nous  .1  iul  citer  voue 

afliilance ,  au  nom  de  l'union  factée  qui  nous 
lie.  Nous  vous  prions  de  000$  mander  ao  plus, 
vite  le  nombre  d'hommes  pourras  ^'annes^  que 
vous  pouirei  nous  envoyer  en  eaadeibefoin.  Au»' 
torifés  par  le  confcil ,  nous  commençons  d^  au- 
fourdliui  à  monter  la  garde  ;  demain  nous  mettrons 
Il  ville  en  état  derepoufTcr  l'att.ique  ;  &  fous  peu 
de  jours,  nous  atréterons  un  piaf  de  défcnfe  , 
que  nous 'enverrons ,  fi  vous  le  dclîrcz. ,  à  une 
comnuflion  fccrcttc  nommée  par  vous.  Sur  quoi^ 
&c  ». 

Remarqutt  fur  Us  diftriîls  qui  diptndtnt  dt  la 
province  dt  Gîitidre,  Le  quartier  de  Nimcgue  cm- 
braiTe  la  partie  méridionale  de  la  GutUn ,  &  il 
eit  litué  entre  le  Rhin,  te  Wta!  &  la  Menfe.  '. 

Quoique  le  plu«i  pct't  de  rrf,is ,  il  cft  toutefoii  le 
plus  impôt  tJiit ,  &  ci.ku  qui  paye  le  plus  de  con- 
tributit)n5.  Il  contient  les  trois  villes  fuivantcs  , 
(  les  feules  qui  aient  voix  &  féaiiec  .niix  aflem- 
blccs  des  Etats-Généraux  &  aux  dictes) ,  Kimé- 
gue ,  Thiel  8e  Bommel  ou  Sait  -  Uommel ,  &  les 
fu  bailliages  nommés  Amimanfchappot. 

Le  qnartiev  ou  U  «omtd  tk  ZHtpimt  cft  fépaté  dsi . 
celui  de  VdBWe  ou  Ainhelm  par  ta  xivièie  d'Y^;- 
fcl.  Othon  I  de  NifTau  acquit  ce  comté  par  le- 
mariage  qu'il  contDcita  dans  l'onzième  (iècle  avec 
Sophie,  fille  unique  de  Cjci'arh,  comte  de  Zut«  , 
phen  i  il  eft  relié  depuis  cette  époque  attaché  au 
quartier  de  Cueldrt.  Aucun  canton  de  la  Gucldre 
n'eft  plus  fertile  que  celui  de  ce  comté  dans  (a 

i>arue  occideatale  &  méridionale  ,  &  même  le 
ong  de  l'Yflel  &  de  la  vieille  Yllel  »  mais  il  n'en  ■ 
^  dl  point  de  même  vers  te  levant }  car ,  en  foivaMT  , 
les  frontières  de  l'évèché  de  Munftcr  ,  on  ne 
trouve  que  des  marais ,  des  bruyères  8:  des  brouf- 
failles. 

Il  contient  cinq  villes  oui  ont  voix  8^-  féance  aut 
états,  Zutphen  ,  Doesoourg  ,  Dcn-ikcm  ,  Lo- 
chem .  Grol ,  quatre  grands  bailliages  8c  trois  fet- 
gneuites  particulières. 

Le  qmfCier  à'Anheim  ou  k  Vtluwt  eft  fépaté 
da  comté  de  Zutphen  par  la  livlire  d'Yflel  ;  en 
Bt'nt'nl ,  le  fnl  n'v  eft  pas  auffi  bon  oue  dans  le 
Quirucc  de  Nimcj?ue  :  le  centre  eft  fur-tout  fort 
uérile  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  d-'s  dilMit'-  v  i:- 
frns  de»  àvicics  t  ce  quaiùci  contient  cinq  villcv 
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Xdonr  ?oix -flE  lifance  aux  afTcmbléts  géo^nlet  : 
mheimt.Hafdcrwkk,  Wageningen,  Haitem 
ic  Elboutg  :  il  condeot  d'ailleon  no  bailliage» 
une  prêtote  &  qaclquef  fcigneuries. 

Nous  croyons  devoir  parler  ici  des  comtés  de 
Burcn  8f  de  Kulkmbourg  ,  qui  occupent  le  ter- 
rein  lîtuc  entre  le  quartier  de  Nimégue^  li  pro- 
vince de  Hollande  &  celle  d'Utrechî.  lU  i.c  dc- 
poulent  |M&  de  b  province  de  Gutldre  -,  mais 
anctemicincot  ils  ont  ^té  pofliedés  par  les  ducs  de 
iUuUrt  âdiiedefief,  ftOeftboA  «TcoiKr 
^iiîkjiies  moQk 

Le  comté  de  Buren  n'eft  tiptié  de  la  province  de 
Guddre  que  par  inc  dipuc  cMiquc  ,  qui  commence 
à  Lcckenilik,  &  le  prolonge  ji.lqu  a  la  rivière  de 
I.inge  :  cette  digue  cU  appellec  AalstHii.  Ce  com- 
té ,  qui  offre  prcfquc  par-tout  de  bonnes  terres 
labourables  ,  appartient  à  la  maifon  d'Orange  , 
laquelle  en  cft  devenue  propriétaire  par  le  mariage 
ou  le  prince  Guillaume  1  contraâa  en  i  jp  avec 
Aime  »  fille  dn  comte  Maximilien  d'Egmood. 

Le  comté  dtKailcnbourg  touche  au  précédent. 
Le  terrem  le  plus  voifin  de  la  ville  de  ce  nom 
c[\  clîvc  &  très-propre  à  l'agriculture  \  celui  qui 
cfl  pl  is  bas,  ne  peut  Tcrvit  qu'à  des  pâturages  , 
parce  tju  il  cil  fubmcrgc  pcndaiu  tout  l'hiver ,  & 
ottt  k  fec  que  bien  avant  dans  l'été.  Ce 
comté  étoh  autrefois  tiès-riche  ;  mais  il  fut  en- 
dommagé par  les  eaux  en  1740  ,  &:  ces  inonda- 
tions reviennent  chaque  année.  Charles  V  l'érigea 
en  comte  en  lyyf.  11  p.lVa  en  1710 au  pouvoir 
i!:s  l'tr.ti  liu  quar-.icr  lic  Nimcguc  ,  qui  rachetè- 
rent pour  une  fumivie  de  SojOCXî  florins  d'Erncll- 
Fréderic  ,  duc  de  .Sr^xe-Hiîdbourpbaufcn ,  ciui  en 
étoit  devenu  propriétaire  en  époufant  la  fille  de 
George-Frédéric  ,  prince  de  WalJeck.  Cesmcmcs 
étauTe  donnè.-cnt  en  1748  à  Guillaume  111.  ftat- 
houder  héré^iitaire  ,  &  la  maifon  de  ^MlEnl• 
Change  le  pofliède  depuis  cette  époque. 

Atoimpratic»  «eclifuiftifu.  Les  minîftres  de  la 
religion  réformée  font  divifés  en  neuf  clalTes  dans 
la  Ciitldrt  :  celle  de  Niméguc ,  celle  de  Thiclt , 
f  elle  de  Pommel  ,  celle  de  Zutphen ,  celle  de 
Vcluwc  le  haut  îx  de  VeluWc  le  bas  ,  celle  de 
Bois-le-Duc  ,  celle  de  Peele  Se  de  Canipigne,  & 
celle  deKlaftricht.  Lesfu  premières  font  les  feu- 
les qui  >  à  proprement  parler,  dépendent  de  ccitc 
Movince:  les  trois  aacres  font  partie  des  pays  <le 
h  généralité  (ir'm<vi!iMctr-'/«iA) ,  dont  nous  pjt 
Icrons  à  l'article  Provinxfs  -  Unies  :  les  neuf 
forment  un  total  de  18  j  prédicateurs.  Chaque 
clafle  en  envoie  deux  &  aunuit  d'anciens  au  (V- 
nodc  ,  qui  fe  tient  alternatis  cmeiit  au  mois  d'août 
â  Nimégue  ,  à  Zutphen  ,  à  Atnheim  &  à  Har- 
derwik*  Les  catholiques  romains,  ont  quator/e 
coimnonauob  dans  cette  pi»viiie«>  Les  luthétsai^ 
y  en  forment  qnàne,  kl  remontiaat  hhc^  &  iea 
anabspriftes  troi*. 

r  vr  !'-ifticlc  PROvr\-CES-UNtES  &  Icsai- 
tkl«i  (ics  hxautrcj  provtfices  dei'uiùoo. 
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GUERRE.  Les  uns  définiffcnt  la  gutne  XvLti'^ 
c:ce  du  droit  de  fotce  ;  les  autres  ,  un  différend  en- 
tre des  fou\  crains,  qui  fc  décide  pat  la  voie  des 
armes;  plufieurs,  l'état  dans  lequel  on  ponrfwt  fi» 
droit  par  la  force.  On  entend  aulTi  par  ce  mot , 
l'acte  nnéme  ou  lamanicic  de  pourfuivte  fon  droit 
par  la  force. 

On  l'a  délini  encore  raiioultima  rcgum ,  &  cette 
définition ,  bonne  en  elle-même  ,  cil  devenue  ridi- 
cule par  les  applications  qu'on  en  a  ^tes.  Ljk 
fum  publique  cft  celle  qui  a  lieu  COtre  k» 
tÎMIt  ou  les  fbuverains,  qui  fe  £ut  aanomdeUi 
pinlTance  publique  ,  &r  par  Ton  ordre.  Ceft  celle 
dont  nous  avur  i,  .\  tr..!ttr  ici  (  la  guerre  privée  qui 
lefaitcntic  p.iit;cul:L:rs ,  regarde  le  droit  naturel 
proprein^ii;  dit. 

Nous  parlerons  des  caufes  qui  légitiment 
la  guerre  ,  de  la  validité  des<  adions  qu'entraî- 
ne la  guerre ,  &  nous  examinerons  ptulîeuiS 
r^les,  maximes  ou  décidons  fur  cette  matij^^i, 
Nous  tniteimis  en(iiite  de  la  fwrrc  àvile. 

SfiCTIOM  VUBMISHB. 

Des  caufes  qui  Uguimeut  la  guerre  ,  i-'f  ^  aUiîti 
des  avions  qu'enir^t  la  guerre  >  &  examtM 
de  p/ujieurs  rigk»  ,  mMÙu*  ««  dlâfinu  fir 
(eue  matière. 

La  nature  donne  aux  hommes  le  dioic  d'ufer 
de  la  fbrre  ,  lorfqu'elle  eft  néceflaiie  pour  leurdé- 

fenfe  &  leur  c  i.f;r\  ition.  Ce  principe  eft  géné- 
ralement rccciiîiu  j  U  raifon  le  démontre  ,  &  la 
nature  elle  -  ir.ème  l'a  gravé  dans  le  cncur  de 
l'homme.  La  modéwtion  ell  recommandée  d.\n« 
l'Evangile  :  celle  qui  fe  laiCTc  égorger  ou  dépouJ- 
Icr,  plutôt  ^ue  d'oppofer  la  force  à  la  violence* 
cft  un  confcil  &  non  pas  UB  précepte. 

Depuis  l'ctabliffcmeot  des  iociétés  jjolitiques  * 
un  droit  fi  Âingereux  dans  fon  exeictce  n'appar- 
tient pli^s  iiix  p  urictilit.rs  ,  fi  ce  n'eft  dans  les 
occalicns  ou  la  Iccinc  tic  peut  les  protéger  ,  Scies 
fccoùrir.  L'autoiiié  publioue  vuiiic  tous  les  dif- 
férends des  citoyens ,  réprime  la  violence  &  les 
voies  de  fait.  Si  nn  particulier  veut  défendre  fes 
droits  contre  le  fujet  d'une  puilfancc  étrangère  ,  il 
doit  s'adrefl'er  au  fouverain  de  fon  advei faite  » 
nix  magiârats  qui  exercent  l'atttoiité  publiqut  i 
:v  ,  s'il  n'en  obdent  pas  judice  ,  il  doit  teroniîf 
à  fon  propre  fouverain  ,  obligé  de  le  protéger.. 

Le  oroit  de  faire  la  guerre  appartient  donc  cx- 
clii(i\ enient  nu  louveraiti  ;  &  c'eft  d.ins  la  conih- 
tution  particulière  de  chaque  ctat ,  qu'il  tauc  cher- 
cher quelle  cft  la  puilfancc  autorifée  à  faire  lai 
puf.-ie  au  nom  de  la  fociété.  Les  rois  d'Angle- 
terre, dont  le  (Muvoir  cft  d'ailleurs  fi  IjmiM 
ont  le  droit  de  taire  b  gueite  &  la  paix  |  mais, 

Far  des  combâiairons  que  nous  avons  expliquées  } 
article  j4nf.'        ,  U  ch  rr^brc  des  communes 
peutlcur  retuici  ucï  iablitics  j  tk  ce  droit  o'eU  pa& 
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abfolu  :  ceux  de  Suéde  l'avoient  perdu  |  tââi  Qs 
l'ont  recouvré  lb|ii  le  rui  aduel. 

Ciiufts  juftt*  ét  iâ  ciiecrc.  Quiconque  aura  une 
idée  de  la  fxnw .  tdfllcbin  ùu  Tes  cfitts  KtnbUs 
«  8t  for  les  fahes  liftreu(«s  qu'elle  encnine ,  coo- 
viendra  qu'elle  ne  doit  être  eiitreprife  qu*^  la  der- 
nicre  excrémité.  L'humanité  fc  révolte  contre  un 
fouverai."!  qui  prodigue  le  fang  d:  Ces  plus  rtdeles 
fujcts  ,  fans  néccnitc  ,  ou  faiu  des  tailons  trcs- 
prelTantes.  S'il  attaque  injiiHcmcnt ,  de  quel  crime 
ou  plutôt  de  quel  effrayant  amas  de  crimes  ne  Ce 
*    rçnd-il  point  coupable  ?  Chargé  de  cous  lei  maax 

att'il  attire  fur  fesfujets,  il  dl  coupable  encore 
t  «M»  ceux  qu'il  porte  cliez  un  peuple  ionocent: 
le  fang  verfc ,  les  villes  fjccagécs,  les  proviaccs 
rainées  ;  voilà  fes  fort.iitb.  On  ne  tue  pas  un 
homme,  011  iK  brûle  r.is  une  chaumière,  dont 
il  ne  loit  reipoeiaDle.  Les  violences,  les  crimes, 
les  défordres  de  toute  efpèce ,  que  produifent  le 
tumulte  &  la  licence  des  armes  ,  fouillent  fa  conf- 
cicnce<' 

Ea  général»  le  fondement  ou  la  cauTe  de  toute 
g$eire  julle  eft  l'injure ,  ou  déjà  faite ,  ou  donteo  - 
Â  voit  menacé- 

:  Lors  donc  qu'il  s'agit  de  juger  (î  une  guerre  cfl 
jufte ,  il  faut  voir  fi  celui  qui  l'entreprend  ,  a 
vérit.ib!ement  reçu  une  injure  ,  ou  s'il  en  cil  réel- 
Icmci  t  menace  ;  &  pour  (avoir  ce  que  l'on  doit 
regarder  comme  une  injure ,  il  faut  bien  connoî- 
M  les  droits  proprement  dits  d'une  nation.. 

Toni  le  droit  oe  la  oanoo  »  &  par  conlifqnent 
foiivcndn*  «  rapport  aa  bien>etK  de  t*«t*t , 
it  doit  (é  mefurer  lur  cette  règle.  Jufqu'ici  on 
n'a  pas  encore  vu  ,  dans  les  annales  de  l'hif- 
toire  ,  un  peuple  qui  ait  fuivi  cette  règle  à  ia 
rigueur  ,  &c  on  peut  dire  qu'on  n'en  verra  jamais. 
Les  t  ii.vcnanccs,  l'orçucil  blcfTé,  de  mauvaifes 
taifons  qu'on  fait  valoir  avec  art ,  déterminent  la 
Mvn  an  moindie  prétexte;  &  telle  eil  notre  foi- 
ble  nature ,  que  les  foccés  font  difpaioitrs'  l'in- 
jaftice  des  loaiàb,  éa  xMia  wmqaam. 

'  Les  prétextes  qu'on  donne  pour  faire  la  pttrrt, 
ibiK  fins  nombre  ;  les  hommes  d'état  allèguent 
'Ibovent  des  raifons  vraies  en  elles-mêmes  &:  fon- 
dai mais  qui  ne  font  point  d'une  affez.  grande 
importance  :  ii  jut:ctûis  on  ne  craint  pas  d'allé- 
guer des  prétextes  puériles.  Telle  ctoit  la  plainte 
du  czar  Pierre  I  ,  de  ce  qu'on  ne  ^ui  avoit  pas 
xcodtt  aflcz  d'honneurs  à  Ton  paQage  dans  Riga. 

•  Lia  pevpjcs ,  toujours  prêts  à  prendre  les  at- 
inesd<ès.qu'il<^  crptrcnt  y  trouver  quelque  avan- 
ça^ ,  font  injulks  ;  mais  ceux  qui  femblent  fe 
nourrir  des  fureurs  h  ty'^'re ,  qui  la  portent 
de  tous  côtés  fans  ri:f():is  prétextes  ,  &'  mcnic 
l".n;s  JLitr'j  iTiotir  que  Iciii  IcuKUt  ,  l.;>nt  ct^  tnnnf- 
ires  in'^ignes  du  nom  d  hommes.  Il  doivent  être 
regardés  comme  les  ennemis  do  pcnre  humain  , 
de  même  qoe^  dans  la  (bcîété  civile  ,  les  aifafiiiis 
8e  ki  inoendiaifes  de  ptplèffion  ne  fimt  pas  feo- 
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de  leur  brigandage  ,  mais  envers  tout  Tctat.  U- 
ell  clair  que  les  nations  font  en  droit  de  fe  léil* 
nir ,  jjnur  châtier  &  même  pour  exterminer  caa- 
peuple$fctoccs.TelsctoieDtd»cis  peuples  gdtamio» 
dont  parle  Tache  :  tels  écoiem  ces  oaiwes  qui 
ont  détruit  l'Empire  romain.  Ils  confetvèrent  celte 
férocité  ,  longi^temps  après  leur  converfion  au 
cbrillianiimc.  Tels  ont  été  les  tuics  &  d'autres^ 
tartares  ,  Genphiskan  ,  Timur-bec  ou  Tamerlan 
&  Attila  .  qui  failoicnt  la  guerre  pour  le  plaifir 
de  la  faire.  Tels  font  .  dans  les  ^des  pclis  & 


cher  lesMNKMillcs-aaiea'.civilKéeS  t  ces  pri::en-4 
dus  héros ,  pour  qui  les  combats,  oot  des  char-- 
mes  ,  qui  font  la  guerrt  par  ^goât,  &  «on  par 
amour  de  la  panie. 

En  offrant  à  celui  qui  auaquc  imc  jufbe  fattC-* 
faition  ;  s'il  ne  veut  pis  s'en  contenter ,  on  a 
mis  le  bon  droit  de  fon  coté  ,  &■  l'on  oppofc 
dcformaiSjde  julles  armes  à  fes  holhlités  deve- 
nues injultes ,  parce  qu'elles  n'ont  plus  de  ton» 
dément. 

Les  pabUciftea  difent  que  la  goerce  offenfivr 
eft  peicîdft.  i^.  Si  feo  a  vndroh  à  frise  valoir»- 

c'elt-à-dire  ,  fi  l'on  ell  fondé  à  exiger  quelque» 
chofe  d'une  nation.  i°.  Si  l'on  ne  peut  l'obtenir 
autrement  que  par  les  aimes  nnais  ilv  n'expliquent; 
pas  le  degré  d'importance  que  doit  avoir  cette 
chofe  réclamée,  ni  la  nature  des  cxpédicns  qu'il 
faut  metne  en  ufagc  avant  d'en  venir  à  cenc  ex- 
trémité- Ib  auroient  pu  montrer,  par  exempte  » 
de  combien  de  manières  un  peuple  peut  fe  venoer- 
d'aoe  petite  injuffioe  on  d'nnejièrilie  injure,  uns 
adopter  le  terrible  moyen  &  l'eflfroyable  venj^eance 
de  la  guerre  :  mais  les  principes  les  entrament  ; 
ils  fe  laiffent  féduire  par  quelques  généralités  , 


&  ils  ne  mettent  pas  tant  de  façons  dans  d:s  dé- 
tails qui  intticllcrii 
heur  des  hommes- 


de  lacons  d 
pcte  la  vie 


8e  le  bon» 


La  viittoire  ne  judifie  rien  ;  elle  contraint  le 
vaincu  d'accéder  au  traité  qui  termine  îe  dttfé- 
rend.  Ce  qui  éttiit  injulle  avant  de  commencer 
la  guerre  ,  1  eft  encore  après  des  fucccs.  La  vic- 
toire fuit  la  force  &  la  prudence ,  &  non  pas 
le  bon  droit. 

La  gatfi*  ne  peut  être  jufic  des  deux  côtés. 
L'un  s'anribuc  un  droit,  l  .iutre  le  c  nrette  ;  l'un 
fe  plaint  d'une  injure  ,  l'autre  nie  qu  il  l  'ai;  faite.  Ce 
font  deux  perfonoes  qui  dictent  fur  la  vérité 
d'une  propoiition  :  il  eft  impofEble  que  les  deux 
opinions  contraires  (oient  vraies  en  même  tems: 
il  peur  arriver  que  les  contendans  foient  l'un  & 
l'autre  dans  la  bonne-foi  {  mais  on  fixait  à  qad 

'  s'en  tenir  fur  la  bonoo^  deccux  qni  cntiepicnr* 

'  nent  les  gverres. 

On  dcT-niruic  fi  l'iccrotiTcmcnt  d'une  puifijnce 

'  voiiine  ^  par  laquelle  on  craint  d'être  un  jour 

j  opprime ,  eft  une  laifim  fuftifante  de  lui  faire  la 
fumi  fi  l'on  pem,  avec  jufiice ,  prendre  les  ar- 
mes poux  s'oppofer  i  foo  agrandjflcment ,  on 
poHi  l'afiiiblirt  4aas  b  Ante  foe  «k  fanKit 
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4ës  dangcR  ,  dont  une  puiflance  d^mefurée  me- 
nace prefque  toujours  les  t'oibles.  La  quelUon 
n'cft  pas  un  probicinc  pour  la  plupart  des  ||oltn- 
qucs  i  Triais  eUe  embarralTe  ceux  qui  veulent  allier 
la  iiiliice  à  la  prudence. 

D'un  côte ,  l'état  qui  accroît  fa  puiiTance  par 
une  bonne  adminillration  >  ne  fait  rien  que  de 
louable}  il  ronpltt  res  énùn,  te  il  ne  blelTe 
|Nwit  ceux  d'aïund.  Le  roiiwram  qui ,  par  hc« 
ritage  ,  par  une  éleâion  libre  ,  nu  d'une  manière 
juile  &  honnête,  réunit  a  fcs  états  cîe  nouvelles 
provinces,  des  royaumes  entiers  ,  ufe  de  fes 
droits  ,  &  ne  fait  tort  à  perfonne.  Comment  fe- 
rpit-il  donc  permis  d'attaquer  une  puiflance  qui 
s'agrandit  par  des  moyens  légitimes  ?  11  faut  avoir 
reçu  une  iD^ue*  ou  en  £tie  vérinUement  me- 
nacé ,  potir  avoir  le  droit  de  prendre  Ici  anaes  » 
pour  avoir  un  jufte  fujet  de  gium*  D'an  «me 
côté ,  line  funefle  expérience  ne  mqptre  que 
trop  que  les  puiflanccs  précfominantes  ne  man- 
quent guère  de  molelicr  leurs  voifins ,  de  les 
fubjuguer  même ,  des  qu'elles  le  peuvent  impu- 
nément. L'Europe  fe  vit  fur  le  point  de  tomber 
dans  les  fers ,  pour  ne  s'être  pas  oppofée  de  bon- 
ne heure  à  la  fortune  de  Charles-Quint.  Faudra- 
t^il  anendre  le  danger ,  iûSkt  gcoâtr  l'ongie  qu'il 
feoir  facile  de  diffiper  dans  les  commencemeni» 
(baffrir  l'agrandiffement  d'un  voifin ,  &  attendre 

3u'it  fe  difpofe  â  nous  opprimer  ?  Sera-t-ii  tems' 
c  fe  défrâdtt»  v»aà  «D  a'cD  aan  pfau  les 

noycns  ? 

Co:r,iv.c  i!  cil  impoflfible  de  fuivrc  ici  les  rtrlcs 
"411  droit  naturel  ,  ou  celles  de  la  jullice  civile  > 
qui  ne  permet  les  repréfaiiles  ou  la  vengeance 
qu'a{}rc$  le  délit ,  il  paroit  que  fi  cene  puiflance 
formidable  laifle  percer  des  difpcrfnions  in)nfies 
tt  ambitieulës,  par  la  moindre  injuflice  envers 
une  atttre  >  toutes  les  nations  peuvent  profiter  de 
l'occafion  y  &*  en  fe  joignant  à  rofTcnfc,  réu- 
nir leurs  forces  pour  h  réduire  ,  t<  pmn  la 
mettre  hors  d'tt.it  d'opprimer  lî  f2cili;mLTt  fes 
Toifins  ,  ou  de  les  faire  trembler  devant  elle  :  tou- 
tes les  nations  conue  lefquelles  die  dirige  fes 
vues ,  forment  alors  une  fodété  morale,  &  elles 
fembleni  avoir  le  droit  de  repouflèr  ou  de  punir 
l'injuliice  faite  à  l'une  d'entr'elles.  II  d'ailleurs 
pcrnus ,  il  eft  louable  d'aflifler  ceux  qu'on  opprt- 
n  (■ ,  r,i  qu'on  r.ttaquc  injullement.  Il  cil  peut  être 
fa  is  exemple,  qu'un  ttit  reçoive  quelque  notable 
acticîlTcmeîit  de  puilLincc  ,  l'ir.s  d  ïnncr  i  d'.iu- 
trcs  de  julics  fujets  de  plaintes  i  mais>  par  la  na 
une  desgoBTememens,  la  polittqpie  pent  pas 
Burcher  avec  tant  de  ptécifion. 

$i  un  état  pdflàot  j  pur  une  conduite  piîlt  8e 
circonfpeâe,  ne  donne  iaocUM  ptife  fur  lui ,  doit-on 
voir  fes  progrès  d'un  «il  tndiKrent  ?  &  tranquil- 
les fpLi.*t;:tLiiT^  du  rapide  accroilTement  de  fes 
forces,  faut  il  d  iit  IclailTer  combiner  fans  obftacle 
les  deffcins  c'-i'clles  pourront  lui  infpirer  ?  Non 


faMe.  L'e/périmrc  &  l'hiftoire  doîvctit  fervir  3ê  . 
guide  aux  nommes  d  ccai  ;  elle  autorifc  pour  eux 
des  précautions  ou  des  aitions ,  qui  font  des  in- 
juilices  dans  le  droit  naturel.  5i  les  nations  les  i 
plus  puiflantes  de  l'antiquité  fe  fuifcnt  concertées  . 
pour  arrêter  les  entreprises  de  Rome,  pour  mettre 
des  bornes  à  fes  progrès  ,  elles  ne  fetoient  pa9  ; 
tomb^  fuccefiwemq»  dawU'lêninide  :  ouisU  • 
force  n'cft  pas-  fa  ftul  moyen  de  fe  niëctre  ett  '. 
garde.  Il  en  e(^  de  plus  doux ,  &  qui  font  tOV  - 
}ouis  légitimes.  Le  plus  efficace  cfl  la  confédéré  ' 
tion  des  autres  fouverains  qui ,  parleur  réunion,  ■  * 
tiennent  en  échec  la  puilTance  qui  leur  fait  om- 
brage. La  même  mâilede  forces  diminue  lorfquc 
les  peuples  font  confédérés  :  la  divitïon  s'y  in- 
nMHC,  &  il  }r  a  toujours  de  la  foiblefle  dans 
me  confédération  :  c'eft  un  malheur  )  mais  il 
n'en  réfultc  pas  pour  les  confifdétds  d'antse  droit 

3ue  celui  decalôilef  JescflolildAaitioiisawcphi*  ■ 
e  foin. 

Les  confédérations,  malgré  leur  foiblcfTe,  Ce- 
roient  un  moyen  fur  de  confetvcr  l'équilibre  ,  fi 
tous  les  fouverains  étotent  afl'ez  éclairés  fur  leurs 
véritables  intéicts,  &  s'ils  mefuroient  toutes  leurs 
démarches  fur  le  bien  de  l'état  :  mais  les  grandes 
puiflances  fe  fom  toujours  des  pattifans  &  des 
alli<fs,  te  elles  «nt  tant  de  moyens  pour  cdal  ' 
Eblouis  par  l'éclat  d'un  avantage  momenuné  , 
trompés  par  des  minières  infidèles  ,  des  princes 
deviennent  les  aveugles  inftrumetu  d'une  pu^flsnce- 
qui  les  engloutira  quelque  jour ,  eux  &c  ictus  luc- 
cenTeurs.  Le  plus  fur  tlt  Li'jftj.blir  celui  qui  rompt 
l'équilibre  ,  aufli-tôt  qu'on  en  trouve  l  occalion 
favorable ,  &  qu'on  peut  le  faire  avec  juflice  ( 
ou  d'empêcher,  par  des  movens honnêtes*  qu'il' 
n'acquière  trop  de  forces.  On  ne  doit  pas  fouf*' 
frir  qu'il  s'agrandifle  par  la  voie  des  armes ,  8e 
on  peut  toujours  l'arrêter  avec  juftice  :  car  n  ce 
fouverain  fait  une  gutrre  injafte  >  duCQO  eft  CB  -, 
droit  de  fecourir  l'opprimé. 

Mais  fi  cette  puiflance  formid.ibic  médite  des 
defleins  d'oppreflion  &  de  conquête  ;  fi  elle  tra- 
hit fes  vues  par  fes  préparatifs,  ou  nsr  d'autres 
démarches,  eft-on  en  droit  de  la  prévenir,  lots  • 
même  qu'elle  ne  s'eft  encore  permu  aucune  injof» 
tice  réelle  ?  Il  feroit  bien  inutile  de  dire  ici  ^fu 
non  i  k ,  dans  le  fait ,  la  queftion  n'eft  potnc 
aifée  à  rcfmidrc  ;  car  ilors  de  trop  grands  prépt*- 
ratifs  femblent  être  une  véritable  injuUice. 

Les  publiciftes  examinent  uni;  cucition  particu» 
licte  ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  a  la  précédente.'  ' 
Si  un  voiiin ,  au  milieu  d'une  paix  profonde  > 
conilruitdes  rortereflcs  fur  notre  rrontiete*  équipe 
une  flotte  •  augmente  fei  troupes  ,  adlèmUe  uns-  ' 
armée  puiuante  ,  remplit  fesmagalîns  >  en  un  mot» 
sll  tàit  des  préparatifs  de  guerre,  eft  il  permis  de 
l'attaquer  pour  prévenir  I;  danger ,  donc  nous  nous 
croyons  menacée?  La  répoiif?  paroit  dépendre  des 
moeurs  &  du  carndtcrc  de  ce  voitîn  ,  &  il  faut 

cocetc  eu)>iifc    flMùa^  du  dioit  oimà»  <và 
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1K  s'occupe  pas  de  ces  détails-  Il  faut  le  fiire 
cipliquer,  lui  demander  la  nifoo  de  ces  prcpa- 
ratifs.  C'ett  aiiilî  qu'on  en  ofe  en  Europe.  St  (à 

ft)i  cÛ  ii:l(e;nent  rufprdi; ,  <in  peut  lui  dcmaixier 
des  iiiretts.  Le  tcias  it-roit  un  indice  fiirtiûnt  »te 
ni.iuvdis  deirc'ir.s ,  une  )ulk-  r.r.l'o:!  de  l'.s  prt- 
. venir.  Mais  iî  ce  luuveraiii  n'a  pmjis  (toniit  ttus 
mjrqiics  (I'uiéc  lâche  pcrfidiv; ,  Se  fiir-tput  fi  nous 
n'avons  aucun  démêlé  avec  lui ,  pourquoi  ne  dc- 
■jneuterions  nous  pas  tranquilles  lue  fa  parole  ,  en 
prenant  les  piécauiioDS  que  U  prudence  rend  in- 
dirpenfables?  Car»  sll  n'a  pas  rendu  Ta  foi  Atf- 
pectc ,  on  n'cft  paa  iiop  en  droit  d'c:^gei  de  lui 
d'autre  fùretc. 

Si  un  fouverain  demeure  arme  en  pleine  pais  > 
la  prudence  ne  permet  pas  à  fc$  voifins  de 
leilcr  rciiiq-.iiîljs  lur  fa  p.irole  :  &:  quand  ils  fc 
roient  fiilrs  de  la  bonnc  toi  de  ce  prince  ,  ce  qui 
•ne  Dcut  jamais  arriver ,  il  peut  futvcnir  des  difïé- 
reods  qu'on  ne  prévoie  pas  :  lut  laiûeronc-ils  l'a- 
vantage d'avoir  alors  des  troupes  nombreufea  le 
bien  difcipiinccs  ,  auxquelles  ils  n'auront  à  oppo- 
fer  que  de  nouvelles  levées  ?  Non  f.ins  doute  , 
cj  Irrc  itfe  livrer  prcfque  à  fa  d'fcrtcicn.  lU  font 
donc  contraints  Je  l'imitor ,  d'cnncteiiir  conmie 
"  lui  u'ie  i*rjiitl.-:  „i.i;ce.  î>aiis  remonter  plus  haut 
ue  le  ficclc  dernier,  on  ne  nunquoit  gnùe  de 
ipuler,  dans  les  traités  de  paix,  que  de  parc 
&  d'autre  on  licentteroit  les  troupes,  bi,  en  pleine 
liaix,  un  prince  vouloiten  entretenii  un  plus  grand 
.liQniMe,  Tes  voilîns  prenoicnt  leurs  mefures,  for- 
moient  des  ligues  contre  lui ,  Se  l'obligeoient  à 
«UCinner.  Pourquoi  cette  coutume  ne  s't!l  elle 
pas  confervcc?  Ces  armées  nombrcufcs  privent  la 
terre  de  Tes  cultivateurs ,  arrêtent  la  population  , 
&  ne  peuvent  feivir  qu'à  opprimer  la  liberté  du 
peuple  qui  les  nourrit. 

Les  pobltcilles  s'avifent  alTez  fouvent  de 
tiaiter  des  ouellions  de  morale  à  la  fuite  de  leurs 
oieftionf  politiques  :  la  /eftitution  des  conquêtes  « 
des  prifonniers  &  des  cttets  qui  peuvent  retrou- 
ver en  nature,  ne  fouflfre  point  de  difïîculte's  , 
difcnt-ils ,  quand  l'injullice  de  la  guerre  cl\  recon- 
nue. Ils  ajoutent  que  la  nation  en  ce; p.  &  les 
particuliers  ,  connoiflTant  rinjuAicedc  leur  poiTer- 
iion  ,  doivent  fe  deflailir  Se  reltituer  tout  ce  qui 
ed  mal  acquis  ;  mais  il  ne  feroit  pcut-îir«  pas 
facile  d'en  citer  un  exemple.  Quant  iJs  lépac**- 
tion  du  domnag»,  les Beâs  de  «wn» ,  généraux, 
officiers  te  Ibldatf ,  font-ih  obliges  en  confirien- 
cc  à  réparer  des  maux  qu'ils  ont  faits,  non  par 
leur  voloatc  propre  ,  mais  comme  des  initrumcns 
d.ins  la  main  du  fouverain.  Grotius  qui  n'cll  pas 
toujours  fi  fc  vère ,  fe  décide  >  fans  dilUnâion  ,  pour 
l'afErmarive.  Voyez  Droit  4t  U  ffum  6».d!r 
faix.  liv.  lit,  ckap,  lO. 

Il  faut  laiflêr  ici  la  rigueur  du  droit  natu- 
ael,  &  ne  le  rappellerqtt'à}»  conloaicedes  (buve- 
aîns  ;  .quant  «nt  effctt  eubkm  ét  énk  panai 
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règles  d'une  application  plus  flbe  &  plus  sifée  ^ 
&  cela  pour  le  f^ut  nivme  ie  l'avaiitace  de  la 
grande  Ufciiti  du  genre  humain.  • 

La  première  règle  de  ce  droit  eft  c,\w  !es  traités  ï 
la  fuite  d'une  guerre  julle  ou  injullc,  julîificnt 
tout  :  elle  eft  indifptnfjlilc  ,  li  l'on  veut  .ipporter 
^elquc  ordre  dans  un  moyen  juili  \iolciit  que 
I  celui  des  armes  ,  mettre  des  boiiifs  anit  calamités 
qu'il  produit ,  &  lailTer  «ne  porte  toujours  ouverte 
au  retour  de  la  paix.  Il  ell  même  impoiTible  d'agir 
auiremeiu  de  nation  i  nation  >  puifqu'eUes  ne  le* 
connoilfent  point  de  juge. 

Ce  n'clV  pas  tout ,  les  droits  fondes  fur  l'état 
de  gutrre ,  la  légitimité  de  fcs  effets .  la  validité 
des  acquiiîtions  faites  par  les  ar;ne$,  ne  dépeiv- 
dent  point  extérieurement  fie  parmi  les  hommes, 
de  la  lullice  de  la  c.Tifc,  mais  de  la  légitimité 
des  moyens  en  eux  mtoics  ,  c'dl  .^dire ,  de  tout 
ce  qui  cil  requis  pour  coidtitucr  une  guem  tn 
forme.  Si  l'ennemi  obferve  les  règles  de  Uguarg; 
on  n'eft  point  admis  a  'fe  plaindre  deltticrtnme 
d'un  ioftkteur  du  droit  des  gens. 

Seconde  ligle.  Le  droit  étant  réputé  égal ,  tout 
ce  qui  c(l  permis  à  l'un  ,  en  vertu  du  droit  de 
pttrre  ,  ell  aulfi  permis  .à  l'autre.  Une  nation, 
lous  prétexte  que  la  lufticc  c[\  de  fon  coté ,  ne 
fc  plaint  pas  des  hollilhés  de  fon  ennemi,  tant 
qu'elles  n'excèdent  pas  les  temies  pieftfttSpM  Itt 
loix  communes  de  la  guerrt.  , 
TroijTeme  rigU.  Ce  dtoit  dcs  gens ,  admis  par 
nécelTité ,  &  pour  éviter  de  grands  maux  ne 
donne  point  i  celui  dont  les  armes  font  injuiles, 
un  véritable  droit ,  capable  de  jullilier  fa  conduite 
&:  de  raffutcf  fa^nfcicnce  ,  mais  feulement  l'ef- 
,  fet  extcrieur  du  droit ,  &  de  l'impunité  parmi 
les  hommes.  Le  fouverain ,  dont  lesallhes  ne  font 
point  autorifées  par  la  Jtmce,  ft'e»  dft  éooc  pas 
moins  injulle ,  pas  moins  coupable  contre  la  loi 
facréc  de  la  nature  ,  quoique  .  pour  ne  point 
aujgmenter  Us  naux  de  laibciiié  bunaîoe ,  là  . 
loi  natHrdte.dlcmétne  exige  qu'on  hti  âbandomie 

les  droits  extérieurs  oui  app-r:icr.nent  trcs-jufte- 
nicnt  à  fon  ennemi.  C'eiKi;i  h  que  ,  par  les  loijc 
civiles ,  un  débiteur  peut  rcftifcr  le  paiement  de 
fa  dette  lorfqu'ii  y  a  ptcfctiption  ;  mais  il  pé» 
che  alors  contre  Ibn  devoir  :  il  prottte  d'une  loi 
établie  pour  prévenir  une  multitude  de  procès  ; 
mais  il  agit  lans  aucun  droit  véritable. 

U  imparte  peu  de  lavoir  6  ces  règles  décoi>>' 
lent  dn  droit  des  gens  Volontaire  ,  ou  du  «droit 
des  gens  arbitraire,  ccmmc  le  vejt  Grotuis. 

Au  lieu  d'établir  iur  cette  matière  de  vaines 
maximes  qu'on  n'écoutera  point;  au  lieu  de  don- 
ner d'abord  avec  Grotius  comme  une  règle  cer- 
taine invariable ,  que  c'cft  le  feul  efprit  de  paix 
qui  doit  diriger  les  opérations  de  h  guerre,  noue 
croyons  qu'il  fera  plus  utile  de  relever  les  erieur» 
daiweteufes  de  ceux  qui  ont  écrit  fusb  pc4ttique 
8e  nr  le  drobde.Ia-  guerre. 
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chap.  14,  dit,  par  exemple,  que  le  vainqueur 
acquiert  un  pouvoir  defpotique  fur  les  vaincus  > 
qu'iW  peut  juitcment  les  mettre  à  mort ,  &  dif- 
pofer  abrckiumem  8e  comme  il  lui  plaît,  de  ceux 
qui ,  s'^taiK  ims  dan*  Visu  ét  gutnt ,  ont  perdu 
le  droit  proçtt  qu'ils  «voient  fut  lears  perfonnes. 
Sans  doute  ,  cette  queftion  n'cft  pas  aulli  fimple 
qu'elle  le'paroît  il'ib<;ril.  l'our  In  ré  foudre  ,  il 
faut  fe  livrer  à  beaucoup  de  combinaifons  ,  & 
fane  entre:  biLi  des  cicmens  dans  le  calcul. 

Mais  on  p(ut  obferver  ici  que  les  écrivains  les 
plus  habiles  Se  bi  ptus  éclaires  (ur  cette  matière 
ont  établi  Ici  erreuis  les  plus  étofjixtnSt*,  & 

3u'its  fe  font  ^rés  par  de  faufles  tnduâlom  8r 
es  fubtilités.  Comment  Locke  ne  voit-il  pas  que 
la  propolïtion  énoncée  (t  généralement  eft  abfurde 
&:  cruelle  ;  qu'elle  ne  peut  èxxc  vraie  qu'à  l'égard 
d'une  peuplade  ,  où  chaque  individu  avant  une 
portion  de  l'autorité  louvcraine  ,  clt  ei.tre  pir  lui- 
même  &  direÛement ,  dans  J'état  de  guem  ,  à  l'é- 

fard  d'uile  htnét  de  l'un  des  petits  cantons  de  h 
uiiTe ,  par  cxetnjjte,  8c  Que ,  dans  tous  les  au- 
■tres  cas ,  c'eft  fane  nn  abus  monftnienx  des  fi> 
neflès  de  la  dialeâjque  &  de  l'art  du  raifonne- 
ment?  Comment  ne  voirai  pas  que  fi  le  vainqueur 
obtient,'  par  la  viâoirc  .  ce  pouvoir  defpotique 
fut  le  généra!  ,  fur  !e  chef,  ou  les  hoiiinics  qui 
ont  cor.fcfJf       rc  fiilu  i.i  ij'-^crrf  ,  U  i;s  peut  ac- 
quérir le  même  droit  fur  les  malheureux  foldats, 
-ni  même  fur  !«  o6d«S  MÀSmMii  • 
.   Sans  doute  on  peut  faos  crime  tuer  nn  enne- 
■mi'  :  on  le  peut  non^ulement  d'après  la  juftice 
extérieure  ,  &  d'après  ce  qui  fe  paiTe  chez  toutes 
les  nations ,  mais  d'après  la  jtfice  intérieure  & 
les  loix  de  la  confcience.  Le  dak  àc  h  gnmt 
entraine  œ  pouvoir. 

Si  l'on  r.e  tnn fuite  ici  que  l'ufage  des  na- 
tions j  &  ce  que  Grotius  appelle  /'  droit  dts 
gui  tjet  étoit  de  tuer  l'ennemi  s'étendra  bien 
«Mil  :  on  jpeamMC  dire  qu'il  a  peu  de  bornes  ,  & 
en  profaiMMtbîen  des  tnnocens.  Mais  le  droit  que 
donne  la  fifm  foc  J«  perfoone  &  h  vie  de  l'cti- 
nemi,  eft  limité. 

Le  iiroit  de  ruer  l'eniKIllî  ne  regarde  t  il  que 
ceux  qui  portent  ailuellement  les  armes,  ou  bien 
s'ctcnd  -  il  ini'.ifrVrcinintn:  fur  tiius  ceux  qui  fe 
uouvent  fur  les  terres  de  l'ennemi  >  foit  qu'ils 
fbient  fujcts  ou  étrangers ,  êmamàeut  plnaairs 
aùtettfs  i  il  fera  bon  de  montrer  ici  ^  par  un 
«xeoiple ,  avec  qaeHe  légèreté  on  réfoot  des  quef 
ttont  aofll  importantes.  "  Je  réponds  ,  dit  un  au- 
•»  teor  connu  »>  :  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  font 
-»  fu;ets ,  la  chofe  eft  incotitellable  :  ce  font-l,i 
»>  les  ennemi";  pncKtpaux  ,  &c  l'on  peut  exercer 
»  fur  eux  tous'  lei  aâesdIwASIlé  en  venu  de 

»»  l'état  de  guerre, 

.>  Pour  ce  qui  «ft  des  émagets  *  teux  qui , 
t»  lorfque  U  sncnc  «ft  commencée ,  vont  »  le  fa- 
it chant,  dans  te  Mjnvanenii ,  peuvent  twtetàF- 
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»  qui  croient  déjà  venus  dans  lepayj ennemi  avant 
»  la  guerre ,  la  jultice  &  rhumaoité  veulent  qu'oa 
»  leur  accorde  quelque  temps  pour  fe  lenrer  i 
»  que ,  s'ils  n'en  veulent  fn»  profiter  «  on  lô 
»  trouve  par-U  antotifé  ï  les  traner  comme  noa 
»  ennemis  mêmes. 

»  A  l'égard  des  vieillards  ,  des  femmes  &  des 
t»  enfans ,  il  ell  certain  que  le  droit  de  la  guerre 
*»  n'exice  pas  par  lui-même  que  l'on  pouffe  les 
*>  hoftilitcs  jufqu'à  les  tuer  ,  8c  que  par  confcqucnt 
»  c'eil  une  pure  cruauté  que  d'en  ufer  ainfi.  Je 
»  disque  le  but  deliguem  ii*ei||e  pas  cdtpac 
*>  lui-mcme{  car  fi  les  femmes»  par  taunmta 
"  exercent  elles  -  mêmes  des  aâes  dliojlHite  t  € 
»  oubliant  la  foiblelTe  de  leur  fexe ,  elles  preh- 
"  nent  les  armes  contre  l'ennemi ,  alors  on  eft» 
u  fans  contredit ,  en  droit  lie  fc  fervîrcOBtte  cUet 
"  de  celui  que  donne  U  j^-ice. 

»  11  faut  en  dire  autant  des  minières  publics  de 
w  la  religion,  des  gens  de  Ictues  fie  autres  per- 
»  fonnes ,  dont  te  genre  de  vie  A  fort  éloigné 
w  du  métier  des  aimes.  Non  que  ces  gens-là  >  ni 
»  même  les  miniRRs  des  aiuteu  »  aient  néceOal- 
»  rement  8c  par  leur  emploi  aucun  caradlère  d'in- 
M  violabitité ,  ou  que  la  loi  civile  putife  le  leur 
»  donner  par  rapport  à  l'ennemi  :  mais  ,  coiniiic 
»  ils  n'oppofent  point  la  force  ou  la  violence  i 
»  l'ennemt ,  ils  ne  lui  donnent  encan  dmit  d'en 
»  ufer  contr'eux  ». 

Quant  aux  priforaiiers  de  gnene  «  il  eft  re^n 
qu'exceptées  quelques  circeaftancespaiticuli^es» 
on  ne  peut  les  faire  niourir ,  fias  fe  tendre  cou- 
pable oc  cruauté.  Mais  quelles  font  ces  cîrconf- 
tances  particulières  ?  Il  n'eft  pas  ailé  de  le  dire 
nettement. 

Les  droits  de  la  pirrrc  ne  s'étendent  pas  juf- 
qii'à  autorifer  'l-s  ()urr;i.;es  t.i-ts  3  l'inonncur  des 
femme?;  car  les  outrages  n'importent  ni  i  notre 
dck  i  fcf  ,  ni  à  notre  fSreté,  ni  au  maintien  de 
nos  droits ,  &  ne  peuvent  fervir  qu'à  fatisfaire  le 
brutalité  du  foldat. 

£t  dans  les  cas  oû  il  eft  permis  d'AVer  la  vie  ï 
fennemi ,  peut-on  (e  fervir  de  toutes  fortes  de 
moyens  indifféremment  ?  Non  fans  doute  ,  fr.tppcai 
l'ennemi  ,  mettez  -  le  hors  de  combat  ,  tuci  -  le 
nitnie  ,  trjiit  t  ef:  \  ouv  dl  permis  :  le  droit  des 
gens  vous  y  autorifc.  Mais  lorfque  l'ennemi  eft 
une  fois  hors  de  combat ,  dès  qu'il  ne  vous  rf- 
itfte  plus ,  faut-il  qu'il  meure  d'une  blefture  em- 

Eoiloanje  }  &  faut-il  que  la  gamtlbn  8r  les  ha< 
itans  d'une  ville  alliégée  périffcnt  par  l'empoi- 
fonnement  des  fontaines ,  de^  puits ,  &c  ?  Ce 
fcroit pouffer  la  cruauté  à  l'excès,  &  bien  au  deli 
de  ce  que  les  loix  de  la  guerre  pennettent.  L* 
guerre  même  tfil  M»,  dit  fageaWOt  PlUHRpie. 
yna  L'ami/. 

Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  une  folutioa 
jufte  des  queftions  que  fe  piopetent  ici  les  pubii- 
clllet:lear  difeaflieode«indei>wtdtiéfaBisqtie 
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lIlBf  nous  bornerons  à  ptéHënMr  les  todUbcMl 

tcponfes  de  quelcjues  aateurs. 

«  Peut -on  Icgitimemenc  faire  aflàflmer  un  cn- 
•»  nemi ,  fc  demande  l'un  d'entr'eux  ?  «  Je  ré- 
w  ponds  I*.  que  relui  qui  fc  fcrt  pour  cela  du 
»  miniilère  de  quelques  uns  des  hcns  ,  le  pçut  en 
»  tourc  julHcc.  Lfirlqu'oii  peut  tuer  ur,  cnncm:  , 
>»  il  n'importe  que  ceux  qu'on  emploie  pour  cela 
«  foipit  en  grand  ou  en  petit  nombre.  Six  cents 
»  laccdémontehs  ^ant  enu^  avec  Lconidas  dans 
le  camp  de  l'ennemi ,  allèrent  droit  à  la  tente 
"  du  roi  perfe  :  or  ils  aamient  pu  fans  doute  le 
#  M  faire ,  quoiqu'ils  euffent  été  eo  plus  pethnom- 
u  bre.  L'entreprifc  fai'.icufc  de  Mucius  Srcvoîi 
n  efl  lou^e  p^r  tous  ceux  qui  en  ont  pari^  ,  Hc 
>•  rorftiuu  lui-mcine  ,  celui  à  qui  on  vouîoit  oter 
t  la  vie  ,  ne  trouve  . rien  que  de  beau  dlt\i  ce 
«•deflein. 

M  Mais  il  n'eft  pas  fi  ai(é  de  déterminer  fi  l'on 
»  peut  pour  cela  anployer  des  afTiflins  ,  qui ,  en 

11  L  ch  ,1  :^e.int  de  cette  commiffion  ,  commettent 
n  eux  mêmes  un  adte  de  perfidie,  fi  l'on  pcutcm- 
M  ployer  des  fujets  contre  leur  fouvcrain  ,  Se  des 
m  foldats  contre  leur  général.  A  cet  égard  , 
*  w  il  lèmble  qu'il  faut  d'abord  diiHnguer  ici  deux 
M  qoeftions  différentes  :  l'une  ,  fi  l'on  fait  du 
M  ton  à  l'ennemi  même  contre  lequel  on  fe  fert 
de  traitre:  l'autre,  fi,  fuppofé  qu'on  ne  lui 
m  hSè  ancnn  tort,  on  commet  néanmoins  une 
m  mauvaifc  adlion. 

»  Autrefois  celui  qui  pouvoit  tuerie  roi  ou  le 
gci.vril  ennemi  ,  ctoit  loué  &  récompenfé  :  on 
m  fait  quel  honneur  étoit  auaché  aux  dépouilles 
M  opimes.  Rien  n'étoit  plus  naturel  :  Us  anciens 
>*  combatcoieat  prefque  toujours  pour  leur  Talut , 
«•  8e  fouvemia  mort  dudief  met  fiti  à  lag^^rf. 
Aujouri^.'hni ,  nu  moins  pour  l'ordinaire  ,  un 
JJat  a  oicrou  le  vanter  d'avoir  ôté  la  vie  au 
fon  ennemi  Chicun  appcrçuit  ils  vices 
de  ces  raifonnemens  i  &  puifquc  l'honneur  en 
apprend  plus  aux  généraux  des  états  policés  que 
les  volumineux  écrits  des  publiciftes ,  il  n'eil  pas 
aécelTairc  de  nous  arrêter  davantage  fur  ce  point. 

A  l'égard  des  biens  de  iî^nnemi ,  l'état  de  guerre 
permet  fans  doute  it  les  lui  enlever ,  de  les  ra- 
vager ,  de  les  endommager ,  8c  même  de  les  dé- 
truire entièrement;  car ,  comme  le  remarque  fort 
bien  Ciceron,  il  n'eft  point  contraire  à  la  nature 
de  dépouiller  de  fon  bien  une  pcrfonne  ,  à  qui 
l'on  prut  ôter  la  vie  avec  'ullicc  :  les  mjnx  que 
l'on  peut  caufet  i  l'ennemi ,  en  ravageant  Tes 
terres  te  fa  biens,  (ont  appellés  le  dégét. 

Outre  le  pouvoir  qùc,donne  la  guerre  de  gâter 
de  liétruire  les  biens  de  l'ennemi ,  elle  donne 
encore  le  droit  d'acquérir  ,  de  s'approprier  &:  re- 
tenir fans  ciiine  les  chofes  qu'on  a  piifcs  fur  l'en- 
nemi. 

Selon  les  règles  du  droit  des  gens ,  non-leule- 
BCPt  ceux  qui  ont  pris  les  aimespour  un  juftc 
Œetm.  ftlit,  &  eBfbmn'fit,  Tm*  U, 
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fii)ec,  mais  tous  ceux  qui  font  h  fnw,  tcquiè* 
rent  U  propriété  de  ce  qu'ils  ptemenr  )  ftohem} , 
&  cela  âlis_  régie  ni  mefure  ,  du  moins  quant  aux 
effets  extérieurs  ,  dont  le  droit  de  propriété  cil 
accompagné ,  c  eft-à-dire  ,  que  les  nations  ncu- 
ties  doivent  regarder  les  deux  nations  en  guerre 
co:nrntr  propriéta  rcs  légitimes  de  ce  qu'elles  peu- 
vent acquéiir  l'une  fur  l'autte  par  la  force  des 
armes. 

Les  chofes  prifes  dans  uie  JMm  publique  & 
foleinnelle.  appartieanent-eUes  i  l'état  nu'  am 
pankulien  qui  en  font  membres  ,  ou  i  cens  ^ 
ont  làit  eux-mêmes  le  butin  > 

Grotius ,  qui  examine  fr.rr  au  long  cattc  quef- 
tion  ,  diftinguelés  adlci  d  hoftilité  vVruablemcnt 
publics,  8f  les  aûes  particu!icrs  d'hcllilité  fait» 


d'autorité  privée  à  l'occafion  d'une  guerre  publi- 
que. Par  les  derniers,  félon  lui  ^  les  particuliers 


que  l'on  prcno 
ell  au  profit  du  peuple  ou  du  fonverain  :  njais  on 
a  eu  raifon  de  critiquer  cette  dccifion  ;  toute  guerre 
publique  fe  faiCant  par  autorité  du  pçuple  ou  du 
chet  du  peuple,  c'tlî  de  lui  que  vient  «ngiiu:- 
rement  le  droit  que  de  pinicaiicrs  peuvent  avoir 
fur  des  chofes  prifes  :i  l'eiinemi  :  i!  faut  toujours 
ici  un  coofentemeoc  ou  expies ,  ou  tacite  dil 
fiMTCtaîn. 

S  B  c  T  I  O  M   S  l'c  'o  NB  I. 

Pes  goeires  tMlt$. 

C'eft  une  grande  queftion  de  favoir  fi  le  fou- 
ver..in  li  iit  obfcrver  les  loix  ordinaires  de  la  guerra 
envers  des  fujets  rebelles,  qui  ont  pris, ouverte- 
ment les  ariTies  contre  -lui.  S  en  léftonà  vmiie^ 
ment  que  les  loix  de  la  gtierrt  ne  lônt  pas  ratet 
pour  des  rebelles  dignes  des  deniers  fnpplices 
on  ne  réfout  point  la  oucftioa  {  U  finit  I  analyfer 
avec  plus  de  loin.  Si  l'on  veut  voir  clairemenc 
quelle  conduite  le  fouverain  doit  tenir  envers  des 
fujets  foulevés  ,  on  doit  fc  iouvcnir  que  tous  les 
droits  du  fouverain  vicnncn;  originairement  des 
droits  même  de  la  natinn  ,  des  foins  dont  on  1'» 
chaigé  ,  de  l'obligation  qu'il  a  contraâc  de  veiller 
au  falut  du  peuple  ,  de  travailler  à  fon  bonheur,. 
&  de  le  tenir  dans  l'ordre,  la  fullice  &  la  paix. 
Il  cff  nccelTairc  enfuite  de  dininguerla  nature  & 
le  degré  de  ces  défordres  qui  peuvent  troubler 
l'état,  8c  obliger  le  fouverain  â  fublKtuec  let 
voies  de  la  force  à  celles  de  l'autorité. 

Lotfqu'il  f'-:  ff  rnie  dans  l'état  un  parti  qui  n'o« 
béitphis  au  fouverain  ,  &  fe  trouveaffei  fort  pour 
lui  rc(iiler  ;  ou 'oifqu  un  gouvenictncnt  démocra- 
tique  fc  divife  en  deux  fadions  oppofées,  &  qu» 
de  part  8c  d'auttc  on  en  vient  aux  armes ,  c^^tft 
uoe  pun»  civile.  Quelques  publiciftes  réfervent 
ceitfr  dénoorioatioia  aia  julles  armes  que  lu  fujei» 
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Dppofent  an  fouverain  >  &  ils  diftïiijueiK  cette 
•  i  Icgilime  réiiftance  de  la  rébellion  ,  «pi  eft  me  ré-  • 

iîttaace  injufte.  Voye^  REDF.ttioN.  Mais  quel 
terme  fiu^-t-tl  emplovci  pour  dcfignct  \zgtterrc 

qui  <;'t!t\ c  ihns  jnc  république  en  proie  à  deux 
1jcc;:j.iis  ,  ou  d  i:is  une  monarchie  ,  lorfquc  deux 
îivaox  le  Jifpucciit  \i  couronne  ?  L'uuçe  commun 
^  «ft  de  détigncr  par  ic  terme  de  gutm  umU  coûte 

f a</7v  qui  a  lieu  entre  les  membres  d'une  même 

*  focictc  poUtiqiw.  Si  elle  cil  foutenue .  d'un  cuté , 
par  une  pail^dH  citoyens*  &  de  1  tOCte  par  le 
ibnvfvain  ft  ceux  qui  lui  obciflent }  comme  les 
m^comens  ne  manquent  jamais  de  prétexte  »^ce 
<lcforLtrc  fi"j;->pel!e  otd'naircmcot Uliei»*wr*ïlw/« . 
&c  non  p;is  une  rcbclHon. 

Nous  n'examinerons  point  s'il  y  a  des  gutrm  ci- 
viles excufablcs  :  nous  nous  bornerons  a  l'examen 
^e$  rcglcs  que  l'on  doit  garder  dans  la  guerre  ci- 
vile ,  Se  MMt  tecbercherons  enfuite  fi  le  fouverain 
en  paidculier  4oic  y  «bretver  les  loix  coimmnes 
de  Ufttm. 

La  fwnnr  cfwVt  rompt  les  Gens  de  la  fodété  8e  du 
gouvernement,  ou  elle  en  fufpend  au  moins  la 
ioice  &  l'e^et  ;  elle  donne  lieu  à  deux  partis  in- 
dépendans ,  qui  fc  regardent  comme  ennemis ,  & 
ne  recoiinoiHent  point  de  juge  commun.  Mais  ces 
deux  partis  formcm-ils ,  au  moins  pour  un  tems  , 
deux  corps  féparcs  ,  deux  peuples  ditfcrens  ?  11 
paroit  qu'oui  :  l'un  des  deux  a  eu  tort  de  rom- 
pre l'unité  de  Tétat,  dp  réiiftcr  à  rautomé  lé 

f;itimc;  mais  ils  n'en  font  pas  moms  dmfés  de 
air.  D'ailleurs  qui  les  jugera  ,  qui  prononcera  de 
quel  coté  fe  trouve  le  tort  ou  la  y^xct  ?  On  peut 

•  *      donc  les  rcc;ar>.ler  comme  deux  nations  qui,  a^ani 

une  querelle  &  ne  pouvant  s'accorder ,  recourent 
aux  armes. 

Si  cela  ell ,  les  loix  communes  de  la  gacnc , 
ces  maximes  d'humanité  ,  de  modération  ,  de 
droiture  Se  d'honnêteté  qu'a  établies  i'urage,  doi- 
vent ftre  obfervées  de  paît  8e  d'autre.  &  on  les 
'  ■  a  jugées  néceâ*aires  d'éut  à  état ,  elles  font  plus  né- 

ceOâires  encore ,  lotfque  deux  partis  obftinés  trou- 
Èlciu  Iciil'  commune  patiif.  Si  !c  fouverain  ,  qui 
ne  [leut  plu<;  exercer  les  lutictiiMis  de  jui'C ,  pui'- 
qu':l  til  devenu  p.inic  j  f  ;  t  ri n:  en  d:: 'it  lic  taire 
*  ]jen4ie,U»  piifonniers  comme  rebelles ,  le  parti 
•     ttppor^^  «Âft  de  repréfaillcs  ;  s'il  n'obferve  pas 
les  capitulations  8c  les  conventions ,  fes  ennemis 
re  fe  fieront  plu»  à  fa  parole  5  s'il  fe  permet  Ils 
^  dévaft>ti«iM  &  ks  tnccDdies,  on  fis  les  pem^ttra 

paiement  contre  loi  :  h  gaem  deviendra  cruelle , 
terrible,  &  on  augnicntera  les  nunx  delà  li.itioii. 
On  f.iit  avec  quelque  diir.te  b.ubare  !c  duc  de 
■  Monrpenficr  traita  les  rL-Vurrcs  de  France  ;  il  !r- 

vroit  les  hommes  au  bouricm,  &  Ls  temmc  à 
la  brutalité  d'un  de  fes  ot^lciers.  Qir.in:va  t  il  i 
L'itidignation  s'emptn  des  nib  nus;  ils  (e  ven- 
gèrent ,  8e  la  guerre  déjà  erueile  ,  paicc  que  des 
purru  civiles  8e  des  [pums  à:  reIi:ion  le  font 
^pi^ouis*  le  fitt  eocoie  davaiua^é.  Peut-ea  lire  j 
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fans  horreur  les  cruiutcs  féroces  du  baron  de* 
Adrets  ! 

Quand  le  fbovetain  a  vaincu  le  parti  o|)po{ii  $ 
quand  il  l'a  rédntc  à  Te  fontnettre  te  i  demander 

la  paix  ,  i!  prut  excepter  de  l'imnitVe  les  auteurs 
des  ^roubles ,  les  chefs  de  pirti ,  les  f.iirc  )ut'.ct 
fuivant  les  loix  ,  &  les  punir  s'ils  font  coupables  : 
il  peut  fur-tout  en  ufer  amli  a  la  fin  de  ces  trou- 
bles ,  où  il  s'agit  moins  des  intérêts  des  |ruples 
que  des  vues  pmiculières  de  piques  individus» 
&  qui  méritent  plotit  le  nom  de'rrMfre  4)W  cdu 
de  guerre  civile. 

Si  des  fujets.prennentlet»nes,  fimcefl'erée'#  - 

rcconnoitre  le  fouverain,  Sf  feulement  pour  fiure 
ccfTer  des  vexations ,  deux  motifs  fcmblcnt  exi- 
ger qu'on  nbfcrvc  \  leur  égard  les  loix  communes 
de  \fgu€Tre  :  1°.  h  crainte  de  rendre  la  gutrrt 
civile  plus  cruelle  &;  plus  lunciU,  parles  repré- 
faillcs que  le  parti  foulevé  oppofera  aux  fcvérités 
du  prince  :  1^.  le  danger  de  commettre  de  gran- 
des iojuftices.  Le  feu  de  la  diftorde  &,de  la 
guerre  dvile  n'ell  pu  favorable  au  aûes  d'nnt 
juilice  pure  &  faintc)  il  faut  «ttendw  de»  occa* 
lions  plus  tranquilles. 

Plufieurs  de  ceux  qui  "ont  allumé  une  guent  • 
civile,  ont  lailTé  une  p.r.indc  réputation  de  tsJcns} 
mais  ils  ne  la  méritent  p.is  :  pour  obtenir  ce  mal- 
heureux fuccès ,  il  fuHk  de  difpofer  les  chofca 
de  manière  que  les  partis  oppofés  foient  portes 
à  répandre  le  fang  de  leurs  aaverlaires }  8e«  d'à* 
pr^  la  corruption  humaine,  iten  n'eft  fi  facHe. 
Lorfqu'une  fois  on  a  verfé  du  fane ,  la  gutne 
continue  d'elle-même,  &  elle  ne  fc  (ait  que  trop 
ouvertement.  Les  deux  partis  ne  refpirent  pli, s 
que  le  fang  &  le  CJrnage;  ils  devicf.neut  imp!.i- 
cablcs,  &  ils  fe  m;;fl"ur-nt  l'un  r.mtrc. 

La  fttfmrcivile  .  qui  ôta  la  couronne  à  Edouard 
IV pou lécriilir  Henri  VI,  coomença  par^» 
conte  «emid'un  coin  du  royaume ,  fur  une  faBe 
comnlft  contre  un  hopicat  au  fujet  de  quelqne- 
bled.  La  populace  informée  de  cette  affaire  »  rap- 
portée d'une  manière  malicieufe,  quoique  vérita- 
ble, fe  jetta  en  tumulte  fur  les  officiers  cmplo\  t's 
à  recueillir  ce  bled  i  &  le  rcflentimcnt  fut  poulfc 
fi  loin,  que  ce  qui  n'éîbit  d'-ibord  f;u'ii:ic  lîi;  1: 
querelle  de  particuliers,  devint  un  foulcvcmcnc  * 
qui  changea  Vadminiilration. 

La  grande  révolution  de  la  Chine ,  qui  mît  et^ 
1644  ce  puilTant  crat  fous  la  domination  8c  le 
joug  des  tanaiea,  fîit  exécutée  avec  tant  de  promp* 
titude  que  la  ville  capitale  fiit  pri fc  ,  3c  même 
la  cour  txtt'tieure  du  palais  ,  a.,  ;  ijuc  Kcmpe- 
reur  eut  la  moindre  connoifl.î!tcc  gu  danger  oïl 
1!  fe  trouvoit.  11  elt  vr.itot]ue  tnat  annonçoit  une 
n  volution ,  &  que  fes  fujcts  ctoieni  indignés  de 
fa  tvrannic. 

Dans  Us  guerres  de  nation  i  nation  ,  les  ind!"' 
vidusdes  partis  cppofc's  Jie  fe  connoilTanc  pas,  n»  • 
peuvent  avoir  d'avetfion  réciproque  ou  de  rancune 
p€ri«nncUe ,  8e  la  fiueur  ae  la  foule  4  fui-tour 
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pour  objet  le  chef  du  parti  oppof:.  Le?  angloîs  " 
hiifloisiiit  Lou'sXlV'j  Ijstrm^oaC.u.lhitme  III. 
Cet:e  hiinc  ptri'jnri.ljL  ;k  -.1  ncioit  tout-au  plus 
que  fur  rucIquLs  ^ticrs  des  deux  armées, 'qui 
s'étùicnt  duliiigucs  par  leur  bravoure  ,  par  leur 
fucccs ,  01  ycai  être  pir  leur  cniauté.  Le  gros 
d£s  lieux  armées  n  eprouvoic  qu'une  inimitié 
générale,  quia'anea  de  cont-win  avec  le  reflen» 

^   dment  d'un  patticafier  contre  on  antre  particulier. 
La  .  j;  -,'.-  civile  cil  ainfi  plus  cruelle  &  plus 
féroce  que  les  autres  guerres.  Dans  les  guerres 
natinn.ilesj  les  particu!  jis   cfMnb.ittent  ,  pjrcc 
.  qu'on  les  paye,  ou  parce  qu'ilt  cîccixiit  du  bu- 

•  tin  :  I.i  f,^ene  civile  offre  de  plus  les  aniiTiùfIrc's 
de  fanvilie  &  la  rivaUié  des  votfins  :  on  s'y  diû 
puie  d'homme  i  homme  pour  le  poavoir  &  le 
commandeinaiCt  qui  ne  peuvent  être  que  dans 
.  les  mains  d'ton  ftfA  ou  d'un  petit  nombre  d'ind^v^ 
dus.  Les  querelles  de  nation  à  nation  ayant  pour 
objets  des  points  aifés  à  connoitrc  ,  Se  dont  le 
nombre  n'cll  pas  5;rand  ,  on  peut  arranger  ou 
abandonner  cos  prcti;nt!ons  ;  tn^is  ces  matières 
ne  font  pas  â  la  portte-  de  tout  le  nmndc  ,  ou 
qu.ind  elles  y  feroient ,  l,i  marche  de  l'admmif- 
tration  en  a  fait  l'a^na^e  des  hommes  d'état  feuls, 
&  chaque  peuple  laifleâ  Ton  (buverain'Ie  pou- 
voir d'entreitaKndre  ou  de  finir  de  pareilles  ^^er- 
rts.  H  en  eft,tout  autrement  des  guerres  civiics  ; 
c»r  alors  on  ne  connoit  pas  le  gouvernement  ci- 
vil ,  ou  du  moins  les  p.irtis  oppoiés  ne  le  rccon- 
noilTcnt  pluî  ,  &  les  motits  àn  la  qucrclîe  font 
.  infinis  :  elle  elt  entreicnue  p.ir  les  captices  , 
animofitcs  ,  les  vues  &  ics  maux  de  chaque  indi- 
vidu. 

Il  o'eft  pasau>ouvoit  d'un  général,  dont  l'au- 
torité eft  i-peu-près  la  Teule  que  lecoonoiirent  les 

foldats ,  de  fatisfairc  &  encore  moins  de  cépri- 
mer  les  demandes.  Quoique  !e  pouvoir  d'un  gé- 
néral foit  abfolu  par  fa  nature,  dans  les  gutnes 
civiles  il  ne  peut  le  faire  valoir  ûns  la  permilîîon 
des  foldats  i  ils  le  l-mitcnt  à  leur  ùiit.iifie  :  le 
chef  emploie  toute  loi»  adreflc  à  fortit  des  bor- 
nes qu'on  lui  a  prcfcritcsi  &  s'iien  vient  i  bout 
Ibuvent ,  fouvent  on  l'arrête  dans  Tes  projets. 

«  Les  chefs  de  parti,  dit  Tgcite  parlant  de 
M  celui  de  Vel^cik^  ont  ^beaucoup  d'a^ivité 
«  pour  allumer  la  guerre  civile  ;  mais  ils  n'ont 
*>  pas  le  pni:vnir  de  réprimer  la  fougue  qui  fuit 
M  la  viiioite  A;ncs  avoir  v.u.ku  leurs  ennemis, 
ils  ne  furenc  pas  les  maîtres  de  leurs  propres  gens  ; 
la  raifon  qu'il  en  donne  ,  ell  fort  julle  :  "  les 
»  hommes  les  plus  nuch ms  ont  beaucoup  J; 
»  facilité  8f  de  pouvoir  pour  allumer  le  tro'.ib'.c 
M  Se  h  difcorde  :  mais,  pour  mairtcnit  la  p.i;; 
<i  8c  h  tranquillité  ,  il  but  dès  meûues  cootbr- 
•f  mes  i  U  iuftree  K  une  bonne  adminltha- 

don  ». 

■  Dans  la  guerrt  civile  ,  le  prince  ou  le  i^  i'-'-'m.! 
itvM  armée- peut  .ivnir  lîfc/.  d'autorité  pciir  b;  ùler 

«NI  plUet  uue  vjlle  /  pou-  padei  au  iil  de  l'c-p^c 
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un  peuple  innocent  ;  :t  l's  fon  pouvoir  e(l  nul  , 
pour  prévenir  les  plus  rraiids  défordrcs.  Othon 
en  fit  la  trille  experieiice  ,  hi'ifi  que  Jules-Céfar, 
le  plus  habile  &  le  plu  heure  ix  capitaine  de  Ro- 
me. On  peut  dire  h  même  fliol'e  l'Aut^ift;  & 
de  tous  les  généraux  des  ^ttf.  ri-Ji,civi!es.  Céfar  & 
Augulle  furent  réduits  à  foulfrir  outre  leur  gré 
les  accès  de  fureur  &  les  excès  de  kun  o£&i< 
ciers. 

II  eft  abfolument  împortîWe  maîttifcr  le  peu- 
ple dans  \ci guerres  civiles  :  il  perd  tout  fciitimcnt 
&  toute  idée  de  décence  ou  de  juftice  :  il  s'cr.dur- 
cit  ,  &  les  calamités  publiques  Hc  les  dé- 
fordres,  au  lieu  de  lut  in^irerde  l'hoiieur^^P^ 

cailfent  du  plaifir. 

Lors  des  derniers  combats  entre  les  armées  de 
ViceUius  &  de  Veroalienj  qui  fe  donnèrent  dans 
les  tues  même  ée  Rome ,  ter  romains  étoicnt  fi 

peu  touchés  de  compaflîon  ,  &  fcmbloient  yjjren- 
dre  fi  peu  de  part ,  «>  qu'ils  s'aflembloicr.t  comme 
»  fpedtateurs  curieux  autour  dts  combattans  ;  & 
»  comme  s'il  cilt  été  qucftion  d  un  fpeitule  fait 
"  pour  les  cmufer ,  ils  favorifoient  tantôt  ceux- 
'^ci ,  tantôt  ceux-li  pir  des  acclanutions  &  des 
»  battemens  de  mains  {  dès  qu'nn  pan!  venoic  i 
»  lâcher  le  pied  ,  &  que  ceux  qui  en  étoient  lé 
»  fauvoicnt  dans  les  mations ,  ou  ft'cachoienc 
»  dans  les  boutiques,  le  peuple  voflloit  ru'on  les 
»  en  tirât  &  qu'on  ïts  tuât,  fe  flattant  d  avoir 
"  lui-même  une  potion  piu;  corfider.iblc  du  bu- 
"  lin  :  car ,  tandi-.  (jue  les  foldats  s'otcupoient  dç 
"  fin[:  &:  de  c.irr,u:e,  les  dépouilles  tomboient 
»  au  pouvoir  des  gens  du  peuple.  La  ville  ne  pré-' 
"  fentoit  qu'un  fpeâaclc  tragique  &  hideux  ;  d'un 
»  c6té  ,  1  on  voyott  des  combats  fanglants  &  de»- 
blelTures  mortelles}  de  l'autre,  des  bains déli- 
»  cieux  &  des  tavernes  remplies  de  monde.  Oct 
»  voyoit  de  tous  côtés , -de*  rdifTcaiix  de  fang  8c 
»  de  c,;d.'.'. -.s  ei'.:.i(Ti.'s  Ls  iit's  fur  les  ai;t:ts ,  & 
»»  tout  ,v..pie:-i ,  des  fenimes  publique*;  t>u  d'autres 
"  qui  leur  refifcnibloic-it  ;  des  tr.iîis  de  dîdoîutinn 
"  Srdc  volupt  é,  tels  qu'on  les  obfervc  en  pleine  paix 
»  &  au  milieu  dti  luxe  ,  avec  toutes  les  barbaries 
»  qui  accompagnent  une  impitoyable  captivité;  de 
>i  forte  qu'on  voyoit  la  même  ville  plongée  dans 
»  les  excès  les  plus  brutaux  .     abandonnée  aux 
»  débauches' les  plus"  fcnfiienel.  Rome  avoit  vu 
>j  aupiuav-vt  rnn  br.ue  <îc;  aimées  dans  fcs  murs, 
i>  lo;r.;;ie  t'u:  deux  fois  vainqueur,  & 

»  Cinr.i  tjîC  •  I  "Il  rr'y  ^•i.*  ]>^s  moirs  exercer 
■>  de  cr'.!.',i'-.. -.  i  ni-.is  pr-J r-'.:tciiieiit  on  voT,'iiit  lé- " 
.1  l'ncr  i-ne  infenfibilitc  ?e  ure  lécuritc  den.;tu- 
>.  lec  :  on  ne  vit  pas  même  négliger  pour  un  (ial- 
»  moment  i'amopr  des  plaifirs  ,  comi  ;e  fi  cette 
»  confuiion  &  ce  cannage  énient arrivas  ùpro» 
,1  ro4  pour  ati^énter  la  gaieté  deleun  fctes  ( 
t>  i'',  iV  rvjtiiMffi'icr.t ,  ils  fe  livroier.t  à  mus  les 
i>  plai.îis,  vivant  dans  une  parfaite  iiidiftéteuce 

»  pour  tous  les  paiCB^  9c  (mmpbantdcbiamtc 

»  publique»*     ■     '  ,  * 
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On  trouvera  dans  le*  d  dionnaire  de  I'ArJ 
Il  I  Li  T  AitLÊ  ,  1IO  long  ardck  Tur  fan  de  la 

^'gUINÉE  ,  contrée  de  l'Afrique.  Nouscompre- 
•aonsict ,  fous  le  noifl  de  Guinét ,  les  diveis  pavs  oû 
lû  europcciis  font  le  commerce  des  efclaves.  Nous 
(|onne(Oiu>  i**.  îa  précis  de  11)1(10116  poUoqne 
de  la  Guinée  :  nous  parlerons  du  gouvememeot 
&  de  railminillration  des  diverfes  pciipl.idcs  qui 
font  établies  dans  cette  partie  de  T  Afrique  :  z". 
du  commrrce  de  li  G-'ince  ,  &  ncms  entrerons 
dans  quelques  détails  fur  le  commerce  des  cfcla- 
Ves  :  des  établilTcmens  européens  fur  la  côte 
de  Gwd/r  j  fie  <k  U  qiuaiiti  d'efcUvc»  qu'vi 
enlise. 


Sl«TIOM  PRSM^t&S. 

Trfdt  de  Phijloirt  foUtique  -dt  U  fîuincc  .  du 
gouvernement  if  dt  i'aUmirùJiratioa  det  diverfes 
peuplades  itMu  dûKS  tOtt  pMtit  il  tJfrt- 
que. 

• 

Les  r^olurions  qtù  ont  dâ  arriver  dansl'Afri- 
«]ue  occfdennie  ,  comoie  dans  le  telle  du  gloly  j 

fi  ne  CI  tiércment  ignorées,  &:iWtoit  impolTiblc 
tju  )1  Cil  iiit  autrement  dans  une  région  oj)  l'é- 
ciituic  a  toujours  été  inconnue.  On  n'y  a  même 
co  ifcrvé  aucune  trlilition  qui  puiffc  fcrvir  de 
b.ifc  àMes  conjcaurcsbienou'mal  fondées.  i^Kj  uid 
on  demande  aux  peuples  >\e  ces  cootrées  pour- 
quoi ils  ont  lailTc  perdre  11-  fouvcnir  de  ce  qu'ont 
nit  leurs  pères ,  ils  repondent  <pi'il  importe  peu 
de*ravoir  cooNnent  ont  vécu  les  morts  »  que  l'eA 
fcnticl  eft  que  les  vivans  aient.de  h  vertu.  Le 
paflc  les  touche  fi  peu  ,  qu'ils  ne  comptent  pas 
même  le  nombre  de  leurs  années.  Ce  l'rruit  , 
difent-ils  ,  fe  charger  la  mémoire  d'un  calcul  inu- 
tile ,  puifqu'il  n'empêche  pas  de  mourir  ,  & 

au'il  ne  donneroii  aucune  luntière  fur  le  terme 
t  U  vie.  En  parlant  de  cette  partie  du  monde  , 
•n  eft  donc  réduit  aux  époques  qui  ont  vu  atri 
ver  les  européens  fur  fes  rivages.  Il  faut  inêmc 
ft  licirner  aux  côtes ,  imilqu'aucun  étranger*  di> 
fne  de  errance ,  n'a  pénétré  dahs  f inténeue  des 
tcr  cs ,  Si  que  nos  navizateurs  n'ont  guère  cten- 
<iii  leurs  recherches  au-delà  des  rades  où  ils  for- 
.Bioient  leurs  cjr^;,iiri)nj. 

V  Toutes  leurs  relatir^is  atieftent  q^  les  parties 
♦connues  de  cette  réi;io:i  font  goum-nécs  arbi- 
trairement. Que  te  dcf.-'ote  foit  appelle  au  trône 
^r  les  droits  de  fa  nailTanie  ,  ou  qu'il  le  foit  par 
dcâion^  les  peuple»  n'oot  d'autres  l|ix  <^e  £a 
^loftt^.  • 
'  Mais  un  fAÎt  qu  attellent  ks  VOfageurs ,  qui 
mrriteroit  d'être  vérifié  fcrupuleufemcnt,  &qu'oi^ 
éah  trourctfi  guîier en  Europe,  oil  le  (;ran<i nombre 
des  inonarchies  héréditaires  s'oppofe  à  la  tranquilité 

,.|^giBa!icaKMM  ûùBUbi  c  eft  qfaTeii  Atciqpie 
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les  contrées  oû  il  y  a  le  moins  de  révolution!» 
font  celles  qui  ont  confervé  le  droit  de  choiftf 
Icu^  ct^efs.  Pour  l'ordinaire ,  c'elt  un  vieillard 
donc  la  fageffe  eft  gcnéralemafit  connue.  Li  ma- 
nière dont  fc  fait  ce  choix  ,  dk  fimple,  naisne 
peut  convenir  qu'à  de  très-petits  ^ts.  Le  pen* 
pie  fe  rend  a  fou  gré ,  dans  trois  joun  >  cheit  le 
citoyen  qui  lui  patcit  le  plus  propre  au  comman- 
dement. Si  ks  voix  le  trouvent  partagées,  celui 
cjui  en  a  ituni  un  plus  grand  nombie  ,  non- 
me  le  quatrième  jour  un  de  ceux  qui  tuu  eu  ii.i,î:is 
de  voix  que  lui, Tout  homme  libre  a  droit  de 
fuffrage.  II  y  a  mèmè  quelques  tlïblltoùles  ftoi*. 
mes  jeuiffent  de  ce  privilège. 

Telle  ert  ,  à  l'exception  des  royaumes  hérédî^ 
tairesdc  Bénin  &  de.Juda,  la  formation  de  cette 
foule  de  petits  états  qui  font  au  nord  de  la  ligne* 
Au  fud  ,  on  trouve  le  Mayombt  ?»•  le  Quilmgo, 
dont  les  chefs  font  pris  parmi  les  m  iuiUcidcla 
religion  j  Jcs  empires  de  Loango  &  de  Congo  , 
oû  la  couronne  fe  perpétue  dans  la  ligne  mafcu- 
liiie  du  côté  des  temmes  ,  c'ert  à-dirc  ,  que  le 
premier  fils  de  la  fœut  aince  du  roi ,  hérite  du 
trône  devenu  vacant.  Ces  peuples  croient  qu'un 
enfant  eil  bien  plus  fiUemcoiMe  fils  de  fa  mèn 
que  de  lihomme  qu'elle  a  épduff  :  3s  s'en 
portent  plus  â  l'enfantement  qu'ils  voient ,  qu'au 
moment  de  la  conception  qu'ils  ne  voient  pas. 

Ces  nations  vivent  dans  une  ii;nor.iiKe  cntièi* 
de  cet  art  li  révéré  parmi  nous,  fous  le  nom  de 
.1  Li/.f;^-,;,.  C  Lper.iiant  ils  ne  laiflei  t  pas  d'en  obfer> 
ver  les  tofiiLiiiics  Sc  ccruines  bienléances.  L'u- 
l'âge  des  ambaffades  IcUT  cft  fiunilier  ^  foit jpeiV 
folliciter  des  fecouis  comte  UB  ennemi  puilaoeai 
ou  iMNir  fédamcr  un<:  méd^iM»  dans  Ms  dilTé» 
renias  ,  ou  pour  faire  compliment  fur  des  décès  ^ 
fiir  une  niWance  ,  fut  une  pluie  après  une  grande 
léchcrefre.  L'envoyé  ne  doit  jamais  s'arrêter  plus- 
dan  jiiur  au  terme  de  fa  million,  ni  voyager 
pendant  la  nuit  dans  les  ttats  d'un  prince  étran- 
ger. 11  matche  précède  d'un  tambour ,  qui  an- 
nonce au  loin  foo  caradlère  ,  &  accompagné  de 
cmq  ou  (ix  de  fes  amis.  Dans  le»  lieux  oil  il  $'af 
rète  pour  prendfe  du  fcpos»  il  eft  recu  avcc 
rcfpeâ  :  mais  il  n'en  peut  partir  avant  le  levée 
du  foleîl ,  tt  faifl  que  Ion  hdae  aie  alfemlilé  cuel-^ 
ques  pctfonnes  qui  pu'flent  témoigner  qu'il  ne 
lui  eil  31  rivé  aucun  accident.  Au  refte  ,  on  ne 
connoit  aucune  de  ces  négociations  qui  ait  un 
objet  un  peu  comphqué.  Jamais  on  ne  lljpule- 
rien  pour  le  pafTé  ,  tout  eil  pour  le  préfent.  voA 
l'on  peut  conclure  que  ces  nations  ne  faunienfc 
avoir  aucun  mgpiitt  fuhnavec  ic»  antres  patrie» 
du  globe. 

La  guette  n'eft  pas  plus  combinée  que  h  po- 
litique. Nul  gouvernement  n'a  de  troupes  à  fx 
fulde.  La  profeffion  militaire  eft  Tétat  de  tout 
homme  libre.  Tous  prennent  les  annes  i^nur  cou» 
vrit  leurs  frontières,  ou  pour  aller  Jtcrcbet  dia 
biiiiii»i«$  lémlnus  (oot  diéû»  |^  ks  SaUatk^ 
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ti  h  choit  cil  conRmé  par  le  prince.  L'armée 
marche  ,  &  le  plus  fonvcnt  les  hoftilitcs  commen- 
cées le  miWj  CmK  terminccs  le  loir.  L'incurfion 
Al  moins  n'^itma»  longue ,  parce  que  ,  n'ayant 
point  de  magauns ,  le  défaut  ae  fiibliftaiice»  oblige 
ac  fe  retirer.  Ce  fcroit  un  grand -intlheiK  poor 
CCS  iifuples ,  qu'on  leur  cnfcignât  l'art  dc  tenir b 
cainp.i quîn/c  jours  de  fuite. 

Ce  n'cli  point  le  dclii  de  s'agrandir,  qui>lon- 
oe  nail&nce  aux  troubles  qui  déchirent  aflex  lou- 
VOlt  CCS  cenu^es.  Uneinfulce  taite  dans  unecé- 
lénMnie ,  un  vol  fiircif  ou  violent ,  le  rapt  d'une 
fille  t  votli  les  fujets  ordinaires  de  la  gu«re.  Dès 
le  leniMMiii  d'une  bataille  «  k  nchat  des  pi Ubn- 
.  nters  fe  làh  de  pift  te  d'antre.  On  les  édiange 
avec  l'ia  m.KchjaJifcs  ou  avec  des  cfclaves.  Ja- 
mai!.  un  ii;  cèik  aucune  portion  du  territoire»  il 
appaTt::-nr  tout  entier  à  la  commune,  dont  le  chef 
fixe  1  étendue  que  chacun  doit  cultiver ,  pour  en 
recueillir  les  fruits. 

Cette  manière  de  terminer  les  diifcrends ,  n'ell 
pas  findement  des  petits  énts  qui  ont  des  chefs 
liop  faget  pour  cbercber  i  s'agnndir  *  trop  if  es , 
poar  ne  paâ  aimer  la  pais.  Les  grands  empires 
Ibnt  réduits  â  s'y  conformer  avec  des  voifijis  plus 
foibles  qu'eux.  I.e  defpotc  n'a  jain'ais  de  milice 
for  pied  ;  Se  ,  quoiqu'il  difpofe  à  l'on  grc  de  la 
vie  des  gouvcnieur}  de  fes  provinces ,  il  ne  leur 
prcfcrit  aucun  principe  d'adminiftration.  Ce  font 

*  de  petits  fouvctains  qui>  dans  la  crainte  d'être 
fiNwçonnà  d'ambitiim  pntûs  de  mort ,  vivent 
«abonne  intelligence  avec  MS peuplades  cleâives 
qui  les  environnent.*  l^lwinanie,  entre  les  puiflan- 

«  ces  confidcrables  &  les  atllfes  ioxs ,  fublifle  en 
mèmc-tcmps  parle  pouvoir îmmenre que  le  prince 
a  fur  ^i%  fujets  ,  &  par  Ijmpoflibilitc  où  il  clf  dc 
s'en  fcrvir  comme  i!  le  voudroic.  Sa  volontc  n'tll 
qu'un  triir ,  qi;i  ne  peut  tV.ipper  qu'un  coup  & 
ou'unetête  à  la  fois.  Il  peut  bien  ordonner  la  mort 
oe  fon  lieutenant ,  8f  toute  .la  province  l'étran- 

f;lera  i  Ton  commandement  i  mais  s'il  ordnnnoit 
a  mon  de  tous  les  habitant  de  la  province ,  per- 
*     fiMUK  M  voudroit  exécuter  cet  ordre  »  &  fa  vo- 
lonté ne  fuffiroit  pas  pour  amer  dhe  autre  pro- 
Tîiicc  contre  celle  li.  Il  peut  tout  contre  chaci-.n 
en  particulier  ;  mais  il  ne  peut  rien  contre  tous 

•  èhfemblc. 

Une  autrf  raifon  qui  empêche  l'aflervilTement 
des  piTits  cTj-.'i  par  lc5  eranil?  ,  c'cft  que  ces  peu 
pies  n'attachent  aucune  idée  à  la  gloire  des  coti- 
oi||îceS<  Le  feul  homme  qui  en  ait  f  aru  touché , 
écoit  on  courtier  d'efclaves ,  qui  ,  dès  fon  en- 
fance, tvoit*  fréquenté  les  vaiffeaux  européens  , 
$t  quîf  dans  un  âge  pli:;  avancé  ,  fit  un  voyage 
en  Portugal  Ce  qu'il  vcyoi: ,  ceou'il  entendoit 
giire  ,  échauffa  fon  imagination  ,  &.'^i  .ipprit  qu'on 
je  faifoit  fouvent  un  crand  nom  en  occaiîonnant 
de  gtands  nwlheurs.  De  retour  dans  fa  patrie  ,  il 
fe  feniit  bumilic  d'obéir  à  des  gens  moins  éclairés 
fveU.  Se»  ÎBtRtMi  rdlcvèscm  i  b  ""^'^ 
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chef  des  akanis ,  &  il  vint  à  bout  de  les  arme* 
contre  leurs  voifins.  Rico  ne  put  réfifter  â  fa  ¥■«• 
leur  j  &  fa  domination  s'étendit  fur  plus  de  cent 
lieues  de  côtes,  dont  Anamaboa  étoit lecoftie.' 
il  moorut.  Petfonnc  n'oùt  im  Axtéder  ;  &  tous 
les  reilom  de  An  lofoiîté  Te  relâchant  à  la  fois  , 
chaque  choferniit  fa  pbct-. 

La  religion  chrétienne  &  la  rcl  pion  mahomé- 
tane  femblent  tenir  par  les  deux  bouts  la  panic  de 
i'Alriquc  occidentale  ,  fréquentée  pat  ïcs  euro- 
péens. Les  mululmans  de  la  Barbarie  ont  poilé 
ieux  dogmes  aux  peuples  du  Cap-Verd,  qui  eux-' 
mêmes  les  ont  étendus  plus  loin.  A  tnefure  que 
ces  donnes  fe  font  élo^nès  de  leur  fource ,  ils 
fe  font  B  foirakérés ,  que  chaque  rovaume ,  cha-' 
que  village ,  chaque  farajUe  en  a  dediiFérens,  Sans 
la  circoncinon ,  tjui  eft  d'un  ufage  gênera!  ,  i 
peine  foupçonneroiton  les  peuples  de  profelTer  le 
même  culte.  Il  ne  s'eil  tout  j  tait  arrêté  qu'ail 
C.a|i  lie  Monte  j  dont  les  habitans  n'em  poilK  dC 
Communication  avec  leurs  voifins. 

Ce  qiy  les  arabes  avoient  fait  au  nord  de  !• 
ligne  pour  l'Alcoran,  les  portinais  le  fiiêni  daw 
la  finte  au  fud  pour  l'Evançile.  Ib  établirent  An 
empire  vers  la  hn  du  quinzième  fiècle ,  depuis  la 
ptys  de  Benguela  jufqu'au  Zairc.  L'n  culte ,  qui 
piéfentoit  des  nio',^ns  pniir  l'expiation  di;  t<iU5  le» 
crimes,  fe  trouva  du  gcùi  des  nations  qui  avoicnc 
i.iic  religion  moins  confolante.  S'il  fut  profcritde-. 
puis  d^iis  plufieurs  états  ,  ce  furent  les  violeiKes 
de  fes  promoteurs ,  qui  lui  anirérent  cette  dif« 
grâce.  On  l'a  même  toot-à-fait  défiguré  dans  lee 
contrées  od  il  s'eil  mainteou.  Quelques  pratiqtiee 
minutieufes  font  tout  ce  qpi  en  relie. 

Le  pays  ell  généralement  mal  peuplé.  11  eft 
rare  J'y  trouver  des  îiabit.itions  ailleurs  qu'auprès 
dts  tiwtrcs ,  des  lacs  &  des  I<i:)t4incs.  thns  ce» 
contrées  ,  ce  font  moins  les  heiUins  réciproques 
qui  rapprochent  les  hommes,  que  les  liens  du  fang; 
qui  les  empêchent  de  fe  féparer.  AulSt  difiingue- 
t-on  dans  la  même  ville  ,  quelquefois  daoslenwme 
village  ,  dc  petits  hameaux  qui  font  auMlt  defr*' 
milks  piéfidécs  par  leaa  paniarcbet. 
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des  noirs.  4 


Eo  Guintt ,  le  commerce  n'a  jamais  pu  ftfr^f 
nne  grande  révolution  dans  les  moeurs.  Il  fe  bor-4 
noit  autteii||s  à  quelques  échanges  de  iêl  8e 
de  poiiSan  feché ,  que  confommojeNt  le»  nations' 
éloignées  de  la  câce  Ellesdonnoiem  en  retour 
des  pièces  d'éioffies  faites  d%n  fil ,  qui  n'ell  au- 
tre chofc  qu'une  fiibllance  lii^ncufc  ,  collée  fou» 
l'écorce  d'un  arbic  partituaer  à  ces  climats.  L'air 
la  durcit  8c  la  retid  propre  à  toute  forte  de  ti(- 
fore.  On  en  fait  des  bonnets ,  des  cipèces  d'é< 
duvet»  4csttUititpev  b  ' 
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f^mic  varie  fclon  la  mode  Iquc  chique  qation  », 

adoptée.  La  couleur  naturd.c  du  (î!  ell  le  gris 
lave.  La  rolte  qui  blanchit  nos  Iii.s ,  lui  doui'.e 
line  coglcuc  de  cj-kju  qwc  les  gens  i;l1ics  putc- 
rciit.  La  teinte  noire,  «juidl  à  l'ulagp  du  peuple, 
vient  d«  l  «îco(r«e,iça»e;^^»M,,fiopplcn«iitin- 
fufcc  dans  l'eau. 

.  Les  'p((n^CIS  cvropéeiis  cjui  frécuenterenr  les 
cotes  occiîewales  dcrAlrique,  donpcieot  delà 
valeur  ^  la  cite,  à  l'ivoire  ,  aiiï  gommes,  aux 
bois  Ji:  teintuiL- ,  qui  lu  ;ulqu'i!or5  alTcz 

peu  de  prix.  Un  hvr^.a  .suiii      eLiLUigc  .t  leurs 
navigateurs  quclquc.s  loibîis  parties  d'oi ,  que  des 
cuikvau^  ,  ^4rt!es  de»  licau  barbarel'^ucs  ,  cnle- 
imic^t  avp^ravant.  li  venoit  de  î'irxtrieur  d^s  tci- 
rcs  „  &  priiKipafemqit  4e  Bamjjouk  ,  arillociatie 
Ittuc?  fous  les  dou&ièmc  &  treiiicmc  degrcs  de 
.Ifdtudc  lepcentrionale ,  9c  où  cbaqae  village^  eft 
^uveme  par  un  chef,  nommé  farim,  Ce^  rkhe 
roétil  ell  fi  commun  dans  la  contrée,  qu'on  en 
peut  i.rniiler  prcfque  indifféremment  par  -  tout , 
en  racijru  i'eulemcnt  la  fupetùic  rl  i tg:rc  aigi- 
leufe,  Icijère  &  niilk-c  oc  Ijlne-  Lori<;ue  la  mmc 
cil.  tvti-riche ,  elle  einouillec  à  quelques  pieds 
«û  profondeur  Hc  jamais  plus  ioÏA  j  quoiqu'on  ait 
reiiunqué  ou'elle  devenoît  [rfus  ationdame,  à  me- 
'    fure  qu'on  \reuroit  ddvjntage^  Let  peuples  font 
trx>p  parelTeiix  pour  ûiivre  un  tnvail  qai  devien- 
droit  toujours  plus  latiiçant ,  &  trop ignorans pour 
remédier  aux  uiconvéniciis  que  cette  méthode 
eiMT.iiiieroit.  Leur  négligence  Sç  leur  incptiî  font 
p{>uiïVes  û  loin  ,  qu'en  lavant  l'or  pour  le  déca- 
cner  de  la  terre ,  ils  n'en  confcrveiu  que  les  plus 
grolTes  parties-  Les  moindres  s'en  vont  avec  1  eau 
qui  s'écoule  par  un  phn  iucIkic. 
■^Les  habitai»  de  Bamboulc  n'exploitent  pas  -les 
pitnes  en  tout  temps ,  ni  quand  il  leur  pfalt.  Ils 
fort  nM-sjéç  d'attendre  que  des  befiuns  peifonneh 
ou  piiMics  ai:nt  déterminé  les  farimt  à  en  ac- 
corder l.r  p-.TinUuoii.  Lcirrcu'cl!c  cil  ièJllioilcce  , 
ceux  auxquels  il  cuiivieiit  d'en  profiter  ,  fc  ren- 
dent au  lieu  défifpu.  l.e  tr:îvail  fini  ,  on  fait  le 
*  partage.  La  moitié  de  l'oi  revient  au  fcigneur  , 
Be  le  reAe  cil  répacd'oitre  les  twailleuç  par 
portions  égales.  Les  dtoyens  qui  defireroicnt  ces 
fichefles  dûs  un  autrctcmps  que  celui  de  la  fouille 
générale,  les  voient  chercher  dtfotkjtift4<ls  Jot- 
rens  oii  elles  (ont  c<^mmun«.  ^ 

Plufieuîs  européens  chorchcrcii:  ^  pcnét;  :r  d.ir.s 
une  réijion  qui  contreiit  tant  de  trcfors.  Deux 
^  trois  d'cntr'eux  ,  qui  avoient  réufli  à  s'en  ap- 

E rocher  ,  furent  impitoyablement  leujuiTés.  M. 
Iavid«  dwf  des  fhucoit  diM  k  S<n^al,  ima- 

E'  a  en  1740  de  faire  uva^er  par  un  prince  foule 
bords  du  Felemcf  d'où  BainbQiik.tireit  ^ns 
fes  vivres.  Ce  malheureux  pays  alloit  pétir»  au 
milieu  de  ces  monceaux  d  or ,  lorfquc  l'auteur 
fîe  I.'jvs  calamités  leur  fit  propof^ir  c:  leur'  en- 
voyer des  fubfiilaiices  du  fort  Galam  ,  qui  n  en 

^mff^  q«ç  (M  qiHaatf  Ikpes,  s'tk  çoniiw 
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ploiter  leurs  mines.  Ces  c-)ndit:on5  furent  :iccxp- 
tccs ,  l'obfcrvation  en  tut  de  nouveau  uuc  i 
l'auteur  du  projet  lui  -  même  ,  qui  ,  quatre  ans 
après ,  fc  tranlporta  dans  ces  provinces  :  mais  le 
tuité  n'eut  aucune  fuite.  Seulement,  le  fouvcliit 
des  ïnaux  qu'on  avoit  foutfetts  &  de  ceux  qu'on, 
avoit  cr  .ints ,  détetmiiu  les  peuples  à  demander, 
des  miodu^ticMi^  -à  un  fol  qui  n'avoit  été  fécond 
qu'en  métaux.  11  paroii  qu'on  a  perdu  l'or  dei 
vue  ,  pour  s'oocHpec  uniquconit  du  commerce 
des  efclaves.  ..  :  .  • 

La  pr(jpriétc  que  queltjues  hommes  ont  acquifc 
fur  d'autres  dans  la  Guinti  ,  eft  d'une  origme  fort 
aHcicniie,  Elle  y  ell  généralement  établie  ,  fi  l'on 
en  excepte  quclcues  petits  cantons  où  la  liberté 
s  ert  jeuiee  C>c  tachée-  Cependant  nul  proprié- 
taiie  i)!a  droit  de  vendre  un  homme  né  dans  l'état 
de  fervirade.  H  peut  diTporer  feulement  des  ef> 
clavcs  qu'il  acquiert ,  foit  à  la  guerre  où  tout  pri- 
fonnicr  ell  efclave,  a  moins  d'échange,  foit  a  ti- 
tre d'amende  pour  quelque  tort  qu'on  lui  aura 
^"ait ,  foit  enfin  qu'il  les  ait  reçus  à  titre  de  re- 
connoiliii.ce.  Cette  loi  qui  fcmble  faite  en  fa- 
veur de  l'crciavc-nc,  pour  le  faire  jouir  de  fa  fa- 
mille de  fohpaysi  eA  înfuffiâote  depuis  que 
les  européens  ont  établi  le  luxe  fur  les  cotes  d'A- 
frique. Elle  fe  trouve  éludée  fous  les  jours ,  par 
les  querelles  concertées  que  fc  font  deux  pro- 
priétaires, pour  être  condamnés  tour- à-tour,  l'un 
envers  l'autre  ,  .1  u:  .imcndc  qui  le  pave  en  ef- 
tlavcs-nés  ,  &  dor.c  la  difpoiïtioa  devient  libre 
par  l'autorifation  de  la  mêniffloi. 

La  cottupcion,  contre  fon  cours  ordinaire ,  s 
gagné  despànicuÙefsattx  fouvcrains.  lUoBtnrâl- 
tiplié  les  guerres  pour  aypir  des  efclaves  ,  comme 
on  les  fuicite  en  Europe  pour  avoir  des  foldats.- 
Its  ont  établi  l'ufage  de  punir  par  l'efclavage ,  non* 
feulement  cetix  qui  avoient  attenté  .1  la  vie  ou 
à  la  propriété  "des.  cito\ cns  ,  niais  ceux  qui  fc 
trouvoient  hors  d'état  de  payer  leurs  dettes,  & 
ceux  qui  avciient  trahi  la  fui  conjugale.  Certc 
peine  cil  devenue  avec  le  temps  celle  des  plus 
légères  fautes*,  après  avoir  été  d'abord  réfeivée  . 
aux«çlll|l  fltands  crimes.  On  n'a  cclfé  d'accumn- 
l«r  les  dcKnfcs ,  même  des  chofcs  inditl'éreii^es ,  ' 
pour  accumnler  ks  levenus  des*  peinas  avec  les 
tranfgreffions.  L'tnjulHce  n'aplos  eu  de  bornes, 
ni  de  barrii^res.  Dans  un  rr.;nd  t'i  ■!':iL:i..;i'.  J._s 
cotes,  il  fc  trouve  des  chc:s  qui  '.ii.t  c;iL>cr, 
autour  des  vilfipcs ,  tout  ce  qui  s'y  rcr  contre.  On 
jette  les  enfaris  dans  des  facs  ;  on  met  un  bâillon 
aux  hommes  &  aux  femmes  pour  e'toufïcr  leurs 
cris.  Si  les  raviffeurs  font  arrêtés  par  une  force 


fupéneure  ,  ils  font  conduits  an  fouvcrain  qui 
défavo  Lie  tou|(nns  la  .jCOmm^flib'R  qo  il  a  donnec^^ 
&  oui .  fous  prétexte  le  mdre  la  juilice ,  veodr 
ip  feshgnis awtvaiflèaiixaveclefi|iieb 


llir  Je  cii.;inl 
il  a  traite. 

Maltsécet  odieiifts  nifis«  ks  peapki  de  I» 
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cêite  ft  'femi  TM  hors  d'ctat  de  fournir  airx  de-' 
tnandcs  que  les  marchands  kut  faifoienu  11  leai, 
cil  atrivc  ce  que  doit  éprouver  HMIte  miion:, 

qui  ne  peut  ncij,ocier  qu'.ivcc  fon  numéraire.  Les 
efclaves  i^nc  p<Hir  le  commcice  des  européens  en 
Airiquc  ,  cc  qu'cll  l'or  dans  le  commerce  nue 
<ious  taifons  au  nouveau  -  Monde.  Les  tétcs  de 
nègras  reprérentent  le  numéraire  des  tcjcs  de  la 
Caùtiei  QHM|De  )our  ce  numéraire  leur  ell  enle- 
Vé*'étdn  ne  mirlailTc  que  des  chofes  qui  fc 
confommcnt.  Leur  capital «dirpaioic  peui  peu» 

[jarce  qu'il  ne  peut  Ce  régénérer,  en  nifim  de 
'aâivitc-  des  conf 'i-.imatiaiis.  AufTl  la  traite  des 
noirs  fcroU  cUc  dtja  tombée  ,  fi  les  hahitans  des 
cotes  n'avoient  communiqué  kiii  luxe  aux  peu- 
ples de  l'intérieur  du  pays,  defquels  ils  tirent  au- 
jourd'hui la  plupart  des  efclavrs  qu  ils  nous  li- 
vrent. C'ell  de  cette  manière  que  le  commerce 
(des  européens  a  prefqtM  ^poifé  de  proche  en 
ftjtoche  les  xkhdTi»  comnietcablcs  de  cette  na- 
tion. 

Cet  cpiiifcment  a  fait  prefque  quadrupler  le 
prix  des  eichvcs  depuis  vingt  ans ,  &  voici  com- 
ment. On  les  paye  en  plus  grande  partie  avec  des 
marchandii'cs  des  Indes  orientales ,  qui  ont  dou- 
ble de  valeur  en  Europe.  Il  tjut  dom  cr  en  Afri- 
<)ue  le  double  de  ces  matchandifes.  Ainlï  les  co- 
lonies d'Amérique  ,  où  fc  conclutle  demier  mardi  é 
dcs noirs,  font  obligcesde  fupponer  ces  divcrfcs 
augmentations,  8f  par  confêiqaent de  payer  quatre 
fois  plu-;  qu'elles  ne  {kajroient  autrefois.    ^  ^  ' 

Cependant  le  propriétaire  iloîgné ,  OUI  vend 
fon  efcljvc  ,  reçoit  moins  de  marcnandifcs 
■que  n'en  recevoir ,  il  y  a  cinquante  ans  ,  celui 
qui  vendoit  Iç  fien  au  voifinage  de  la  côte.  Les 
profits  des  mains  intermédiaires  i  les  frais  de  voy.i- 
gej  lu  droits  quelquefois  de  trois  pour  cent , 

Ïfû  laui  payer  au  InuYcrain  cbex  qui  l'on  pafTe  > 
forbent  la  diflvrence  de  !a  fomme  que  reçoit 
.  le  premier  propriétaire  ,  à  celle  que' paye  le  mar- 
chand européen.  Ces  frais  gtoflîflent  tdus  les  jours, 
par  l'éloignement  des  liciix  où  i!  refte  encore  des 
efclaves  a  vendre.  PIj^  cc  prL-mier  marché  fera 
reculé  ,  plus  les  dlilicultés  du  voyafc  fercrit  gi  i:  - 
dç5.  Elles  deviendront  telles ,  que  de  ce  que  le 
marchand  européen  pourra  donner,  it  réitéra  fi 
peu  à  offrir  au  premier  vendeur,  qu'il  préférera 
de  garder  f.m  efclavc.  Alors  la  traite  ceflera.  Si 
1*00  veut  aUbloment  la  foutenir  ,  il  fandn  <:>  c 
nos  négociant  achètent  ezceffivenient  cher , 
qu'ils  vendent  dans  les  proportions  aux  colonies , 
ouï,  de  leur  côté  ,  ne  pouvant  livrer  qu'à  un  prix 
cnotnic  leurs  productions,  ne  trouveront  plus  de 
confommateurs.  "Mais ,  ^nfqu'à  ce  période  rai  ci\ 
pen^Stre  moins  éloigné  que  ne  le  perifent  Us  co- 
fons.j  ils  TtvTont  tranquillement  du  fan^  fi;  de 
la  fueur  des  nègres.  Ils  trouveront  dd  navigatetm 
'  pour  en  aller  acheter  »  &  cetix-ci  des  tj>nn$  pour 
en  vendre. 

Les  masdiaads  d'homnes  s'aflodent  caVaiz , 
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& ,  formant  des  efpèces  de  -eatimies  i  conduU, 
feue,  dans  l'efbuce  de  dqtxouiioisceots  tieues» 
plnfieufi  files  de  trente  ou  quarante  cTctanvi  tous  ' 

chargés  de  l'eau  &:  des  crnns  nc'cciTaires  pour 
fubClter  dans  les  défcrts  anti^s  que  J  on'travcrlc. 
La  manière  de  s'en  .lilurcr,  fans  trop  gciur  leur 
mari.hc  ,  cit  ingénieuleraent  imaginée.  On  paflc  , 
da:,s  cou  de  chaque  efclavc  ,  une  fourche  de 
bois  lie  huit  à  neuf  pieds  de  long.  Une  cbeviite 
d^  ter  rivée  ferme  la  fourche  par  t\ariit9yés 
panière  que  la  téte  ne  pêUK  tn  fortir.  La  'queue 
de  la  f(}urche,  doMle  boiseft  fort  pefant,  tombe 
fur  lejdcvant,  &  embnrraffï  tellement  celui  qui  ctt 
Tittachc,  que,  quoiqu  il  ait  ksbras  &  les  jambes 
libres,  il  ne  peut  ni  marcher ,  ni  lever  'i  four- 
che. Four  fc  menre  en  marche,  or  r^nge  les 
efclaves  fui  v.r.c  même  ligne  :  on  appuie  Pc  on  at- 
tache l'extrémité  de  chaque  fourche  fur  l'épaule 
de  celui  qui  préfidc  ,  8f  ainfi  de  l'un  à  l  autfe 
jufqu'au  premier,  dont  l'extrémité  de  la  fourche 
cil.  portée  par  un  des  conduAeurs.  On*  n'impofè 
guère  de  cnaines  aux  autres ,  fans  en  feniir  foi- 
même  le  fardeau  Mais  pour  prendre  fans  inquié- 
tude le  repos  du  fommcil  ,  ces  ni.irciuiuls  atta- 
chent les  bras  de  chaque  enclave  fur  l.i  queue  de 
la  fourche  qu'il  porte.  Dans  cet  état ,  il  ne  peut 
ni  fuir ,  ni  rien  attenter  pour  fa  liberté.  Ces  pré- 
cautions ont  para  indilpen fables  .  parce  tjue  & 
l'efclave  peutp«rvenirà  rompre  fa  chaîne,  il  de- 
vient Ubre*.  La  foi  puUtque ,  qui  aflure  au  pn>> 
priétatre  la  polTefiîon  de  forv  eftlave  ,  8:  qui  dans 
tous  les  tcms ,  le  lui  remet  entre  les  mains  ,  fe 
tait  entre  rtlclavc  tV  le  marchand  .  qui  cxerCC 
de  toutes  les  protclilons  la  plus  mtpi|i"ée. 

les  efclavc<  arrivent  toujours  en  grand  nom- 
bre, fur-tout  lorfc^ti'ils  viennent  des  contrées  £6» 
cultes.  Cet  arranneinent  eftoéccflàtrc  pour  dimi- 
nuer les  frais  qu'il  faut  faire  pour  les  conduire. 
L'intervalle  d'un  voyage  i  l'autre ,  déjà  long  par 
cette  axCo9  d'économie  ,  oent  i^tre  augmenté  par 
des  drconiîances  particulières.  La  plus  ordinaire 
vient  d'abord  des  pluies,  qui  font  déborder  le* 
nvières  Se  languir  la  tra  te.  La  faifon  favor.tbîe 
p^tir  voragCT  d.ins  l'intérieur  de  l'Afrique,  ell 
ilepui";  février  iffou'en  fertrmhrc  ;  &  c'ell  depuis 
irptcmbrc  lufctren  nv^rs  que  le  retour  desmar-> 
chands  d'cCclaves  oâie  le  plus  de  cette  manhaur 
dife  fur  la  £ôte.  * 

S  B  C  Y  'l  O  K  III*. 

Qes  étiibiijtemens  européens  fur  la  ccte  de  Guinée, 
mamin  dtfeiavts  .ftan  at  tin» 

La  traite  des  eurcpéens  fe  fait  au  nord  8c  ait 
fud  de  la  ligne-  La  prcmicre  c6te  commence  av 
Cap  Bhm;.  Tout  prés  foot  Aignin  8c  Porundic; 
Les  eônHMk  les  dcccMwrirent  e^  1444 ,  8e  s'y 
étabmént  ranfiée  fuitantc.  Uses  futencdcponi& 
Us  eo  liSjS  paries  hoUuidoisqui  >  à  leur  tour. 
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sj^ansfetj  ,  (k  Tibbayc  Quedlinbourg  ,  de 
U  piincipjutc  de  Blankenbourg  ,  du  comte  de 
Weroigerode  &  de  l'cvcché  de  Hildesheim.  A 
en  iiiger  par  la  carte  d'Homann  ,  cette  principauté 
ti'a  pas  plas  de  neuf  milles  gcograj^iques  du  le- 
vant au  -couchant ,  &  fcpt  du  midi  au  nord.  Les 

Îens  du  pays  rcduirenc  la  première  de  ces  deux 
tendues  a  Cept  milles  ,  &  la  féconde  à  cinq.  Le 
l>lilUage  de  NVcrrrîinr.cn  n'tit  compris  ni  dans 
fane  »  ni  dans  l'autre  j  il  cil  Téparc  des  autres , 
.  9t  mai  le  long  de  la  rivièic  d'Aller. 

La  majetire  putk  de  ce  pays  préfente  une 
plaine  chargée  *  1  la  vérité  de  quelques  coteaux, 
mais  de  peu  de  montagnes.  Les  plus  élevées  font 
celles  que  l'on  voit  pr^  de  Wcfterhaufen  ,  Ik 
près  de  Th.il  dins  le  comcé  de  Regenllein.  Le 
tcrrein  y  produit  en  abondance,  du  lin  &  du 
gr.iia  du  t;3ii:cs  l'1[^l-lc5.  Les  prés  y  font  cxce!lens 
&  en  grand  nomlne ,  fur-tout  dans  la  patrie  ma- 
récageufe ,  que  l'on  nomme  â  jufte  titre  U  ma- 
mttfiit  dt$  /winimu  tlt  ta  pmeipoHti.  On  y  élève 
DeaacjMip  de  bétaâ ,  6(liir-toat  dei  moneoi»  dont 
la  laiiieefont  d'un  rapport  confîdérable. 

En  comprenant  le  comté  de  Regenftein  &  la 
fcigncurie  de  DL-renbourg ,  il  y  a  dans  cette^rin- 
ci;îjme  trois  elpcces  dcr  villes  capitales,  qui  en- 
V  lient  des  députes  aux  t  tits  ,  c.w  villes  ititéricu- 
ces  &  loj  bourgs  &  villages.  La  lilie^s  morts 
depuis  1710  iiifi)ii*cn  1 757  >  eft  »  wata  cotmnune , 
de  X770  pemones.  d'oi  l'on  peuc  coochiic  que 
le  noQibfe  des  habitara  eft  d  environ  iae,aot». 
Lee  membres  des  énts  dut,  1'.  les  prélats  , 
C'ell-i-dire,  le  grand  chapitre  de  Halbcrlladt  en 
qualité  de  clerus  p--:mjri^s ,  dont  le  député,  choilî 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  le  compofcnt ,  a  la 
prefrincc  fur  cous  ceux  qui  alTi'.lcnt  a  cstte  af- 
icmblée  \  ic  le  clergé  du  fccood  rang  ,  citrus  fe- 
eundarius ,  qui  appaitieac  aiUE' quelle  égCTes  col- 
légialet  8e  aux  trai»  conveaii  dlieepoes  catho- 
liqiiet  t  favMT ,  i  celui  de  HiqrabouR ,  à  celui 
deHammerflcben  8eà<elui  de  S.  Jean  de  Haiberf- 
tadt  :  1".  la'  noblefle  domiciliée  dans  le  pays  qui 
poffède  des  terres  nobles  :  î*.  les  magillrats  des 
trois  pnncipiles  villes  ,  c'eft-à-dire ,  de  HJberf 
tadc  ,  Afchcrflcbcn  &  Oilerwieck  ,  parmi  lef- 
quels  OD  élit  quelquefois  un  confeiller  provincial 
que  le  prince  confirme  enfuite.  Les  états  t'attem- 
bloit  tooi  le»  ttoia  mois.  Les  conTeliler»  pcovin- 
cîanx  font  tenus  de  pcder  feraiem  entre  \ù  mains 
du  fouvetaîD  «  ic  mm  cetlet  des  députés  de  le 
province. 

L#  plupwc  (tes  habitans  de  la  principauté  pro- 
felTcnt  la  religion  luthérienne.  Les  eglifes  font 
divifôes  en  douze  infpcdlions ,  qi;i  toutes  foocfiia- 
mifesà  celle  d'un  fuiintestdant  général. 
,  «Les  lébrmcs  &  les  catholiques  font  i-peu-près 
fgwiT  ea  Bombce  :  l'une  &  l'autce  telieion  f  tiï 
êaUtét  i  mais  i  eft  défënda  eus  cetboltques  de 
faire  aucun  profclfte  ,  8e  «  par  une  ordonnance 
de  1701 ,  les  couvens  ne  peuvent  ecouéric  ds 
«(iw.       «  d«pdN««i^.  r«MV  a 
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bien- fonds.  Quant  aux  juifis,  on  alùmtéle  nom", 
bre  de  ceux  qui  peuvent  l'y  établir. 

Les  manufactures  de  laine  s'y  foutiennent  avec 
avantage.  L'on  exporte  fur-tout  de  la  principauté 
de  Hahc-jUàt ,  des  bleds    delà  bkcttx'teanH* 

fous  le  nom  de  kruhoji.  ^  " 

La  principauté  tire  (bo  nom  de  l'ancien  érê- 
ché,  dont  Charleaugue  avoir  projetté  l'étaWifle- 
ment,  &  qui  fut  fondé  par  l'empereur  Louis  I , 
fonfils.  Cet  cvcché  ayant  été  fccularifé  en  1648 
par  le  traité  de  Weftphalie,  il  fut  accordé  à  la 
miifon  clcdtorale  de  Brandebourg;  fur  le  p;cd  d  une 
principauté  fecuhcre  i  &  ,  ^n  rachetant  h  r'  i- 
patt  des  bailliages  &  des  biens-fonds  aliènes ,  :  e 
le  rira  de  l'état  de  délabrement  dans  lequel  il  fe 
trouvûit  alors.  Cette  principauté  ett  arrivée  à  fon 
étendue  aâueUe  par  1  incorporation  des  comté  8c 
ieigneurie  de  Palirenftein  .  &  par  celles  des  bail- 
liages d'Afchcrllcbcn  ,  de  Lora  ,  de  Klctienbeig, 
de  Regcnlkin  ,  de  Ucrenbourg  &;  .iiitres. 

La  maifon  éledlorale  Am  lùjndcbuurg  ayant  été 
mife  en  polTeiTion  de  cette  principauté  ^  elle  cm 
prit  le  titre  8e  les  armes. 

Cene  principauté  donne  droit  de  féance  8e 
fuffrage  .  dans  le  coflêfe  des  princes,  aux  dicte» 
d:j  ri-.;r.pire  &  aux  affeitibiées  dtculatrcs  de  la 
baftc  5axc.  Sa  taxe  matnculaire  eft  de  14  cava- 
liers montés  &  équipés  &  66  fantaflins ,  on  en 
argent ,  de  4^1  florins  Elle  paye  de  plus  \6i  rixd. 
14  kr.  pour  l'entietlen  de  la  chambre  impériale  } 
mais  ces  taxes  ne  comprennent  pas  Tes  redevances 
pour  les  feigncuries  de  Lora  8e  de  Klettenberg  , 
ni  le  comté  de  fiegcnftcin. 

De  toutes  les  prandcs  charges  atuchées  ci-de- 
vant à  cette  pr;ic  pautc  ,  ccllrs  de  maréchal  8c 
d'échanfon ,  ncrtintaires  l'une  &  l'autre ,  font 
les  feules  qui  fubfillent.  Les  nobles  de  Rae<Tîng- 
polTèdent  la  première*  8e  Itt  nobles  de Scheukca 
de  Flechringrn  la  féconde.  Les  comtes  de  Hoym 
cxerçoïent  autrefois  celle  de  tréforier  héréditaire  , 
dont  les  fondions  cefl2rent  lorfqu'en  171)  ils  ven- 
dirent au  fouverain  tous  ks  bMilS  qû  Mei^pai^ 
tenoicnt  dans  ce  pays. 

La  ville  à'Halbtrftadt  cil  le  ficge  des  collègei 
fupérieurs  éublisdansia  principauté.  On  y  tmùve 
ta  régence  «  la  chan^  féodale  ,  qui ,  à  l'aide 
de  qpelones  conIêtUers  coniiftoriaux»  forme  aufi 
le  eonifteiie,  «ne  dépuration  du  bareaa  de  lli 
goerre  8e  du  domaine,  établi  â  Magdeboni^  : 
cette  députation  efl  chargée  auffi  de  l'infpeâion 
des  forets  &  de  la  gnurie  ;  le  coIlèi>e  des  juge* 
criminels  ,  celui  des  tuicles  &  cmatc'lcs,  &  enfin 
celui  des  médecins. 

Les  revenus  que  le  fouverain  tire  de  cette  prin- 
cipauté, alnfi  que  dea  comtés  &  feigneuries  <iul 
y  font  annexés,  y  compris  celle  de  Wetnigerode» 
fe  montent  par  année  i  environ  foo,ooo  rudalea. 
La  divifion  qu'on  a  faite  de  tout  le  pays  cr  cinq  " 
ditf^éicat  ceiclv  »  S"*  ^<^(       ^  BaUtijltA  m 
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de  Wefterhius ,  celui  d'Afcherfleben  êr  d'Errofle- 

b:n  ,  celai  d  Olthcrflcbcn  &  de  Wcferlingcn  , 
celui  d'UlUrwieck  &:  de  Hornbourg ,  &  «lui  en- 
fin de  la  rcigneurie  de  Dcmbouig,  ndbcc  b  per- 
ception des  impôts. 

HALL  t  ville  impériale  d'Allemagne  ,  an  Ctt^ 
de  de  Sa»be.  U  ville  AtHM  oa  SchvsbifeUMU  » 
Hala  Sievonm ,  &  fon  territoire  Te  trouvent  fur 
la  rivière  de  Kocher ,  entre  1«  comtés  de  Hohen- 
lohe  lie  Limpr  urjî ,  li  principauté  d'Aiifpach 
bc  le  duthc  vie  Wuitembi.-rg.  La  ville  profclfe 
la  religion  lutbcrieimc  ,  &  Ion  magillr.it  ,  cdid- 
pofé  de  vingt-quaticjucmbrcs ,  3  deux  bour|uc- 
meftresà  la  téte.  On  tUimc  tabourgcoifie  à  ^uinie 
cents  pères  de  fAintllc.  La  ville  doit  Ton  ortginc , 
-siolî  que  (ba  nom  ,  à  une  faline  tntponante.  Le 
faunage  eppaittenoit  origindrcmenc  i  U  nobleffe 
immédiate  du  canton  ,  qui  l'abandonna  prefqu'cn 
totalité  aux  faunicrs  .  moyennant  un  canon  emphy- 
téoti-iin?.  D'apiés  cet  arranç^cmunt ,  les  poflclleurs 
des  lilmcb  f<)imi.nt  deux  li  illes;  f;\vo;r ,  le  col- 
lège des  feiçneuts  dircdts ,  qui  font  fauncr  par 
des  ouvriers  a  gages  ,  fans  rendre  compte  â  pcr- 
fonnc  de  leur  exploitation»  &  le  co(pf  «tes  faunieis 
cmph>'téotiques  qu'on  petit  Ibotdtvîfir  endetnc  au- 
tres clalTes ,  dont  la  première  jouit  d'un  domaine 
utile  illimicci  la  lecondequi  forme  le  plusgrand  nom- 
bre ,  ne  peut  ni  engager,  ni  aliéner  fonufufruit, 
lequel  c!l  grevé  tl'un  fivlciconimis  perpétuel.  Des 
employés  veille:. i  au  iri,iiiuic-i  Jri  droits  des  deux 

Îiariies>  de  manière  que  les  individus  ne  peuvent 
aire  aucune  innovation.  U  faut  que  tout  -corps 
municipal  qui  y  eft  intércffé ,  Ce  conforme  aux  loix 
&  rcgicmcns  arrêtes  au  nom  de  tous  les  copro- 

{)riéiatres.  Le  peuple  opéra  une  révolution  djn<. 
c  quatorzième  liècle  {  il  partagea  le  gouvernement 
avec  la  nobleffe  ,  &  plufieurs  familles  nobles  quit- 
tèrent la  ville.  Celles  qui  relièrent,  s'éteignirent 
en  pirtic  ,  ou  le  mciércnt  avec  la  roture.  Les  em- 
pereurs Charles  IV  &  Wencellas  fe  font  engagés, 
en  i^48&  ii^7f  à  maintenir  l'immédiatete  de 
la  ville  ,  &  â  ne  jamais  l'ivpothcooer  ni  la  ven 
die.  Elle  occupe  i  la  diète  fenenvfeme  rang  parnn 
les  villes  impériales  de  Suabe,  &  le  ftxième  à 
l'alTemblée  du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire,  fixée 
autrefois  à  19}  f  florins,  fut  réduite  en  168^  â 
iSù  tJoniis  ,  outre  140  rixdalcs  6}  kr.  qu'elle 
p.iye  par  tern-e  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale.  Elle  jouit  de  la  prérogative  de  porter 
If  une  banière  de  l'Empire  ;  &  la  petite  monnoie  , 

appellée  httitr  ou  iènitr,  loi  doit  foDOom.  Se* 
armes  Ibnt ,  partie  d'or  de  guâiles  i  une  main 
droite  au  premier ,  &  une  croix  d'or  au  fécond. 
En  1710,  plufieurs  princes  &  états  proteûansaf- 
fcmblés  en  congres  ,  y  conclurent  une  alliance. 
Elle  cffuyA  des  iiaeiulies  ruineux  en  1^46,  1680 
te  17^8.  Son  domaine  patrirnoni.il  ,  dont  les  hé- 
liticr»  Homman  publièrent  en  1761  uoecarte  le- 
vée p»  M.  F.Koopf^  cft  camiétAfc  tt  licb* 
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par  fon  agriculture  8c  la  quantité  de  beftiaot  qu'il 

nourrit.  * 

HALLLRMUND  ,  ancien  comte  d'Allemagne 
au  cercle  de  Wcliphalie.  Ce  comte  ,  qui  étoit 
une  teire  immédiate  du  cercle  de  Wellphalie  , 
o'eiifte  plus  coiume  domaine  particulier ,  &:  fc 
tranve  incorporé  aux  bailliages  de  Sprii^e  ,  Ca- 
lenberg  &  Lavenllein ,  dépendants  de  la  princi- 
pauté de  Calenbccg.  L'éleâàir  George  •  Loui»  I 
de  Brunfwick  le  donna  en.arrière-fief  avec  les  ar- 
mes ,  droits,  immunités  &:  prorogatives  y  atta- 
chées ,  à  François  Ernel'te  cie  l'l.ite  ,  ion  cuiUcilltr 
intime,  (jue  lempcieui  Ltopo'd  .u  oit  créé  baron 
eu  lùjo ,  puis  comte  du  Saint  Empire  en  1689, 
avec  l'aflurance  d'être  agl^régé  à  l'un  des  col<- 
lèges  des  Comtes  ,  &  adnHS  aux  dictes  de  l'Em* 
pire  &  des  cercles  ,  fi  lui  OV  fes  delcendans  ac- 
quéroient  tût  ou  tard  un  comté  OU  fdgneurie 
immédiate  de  l'Empire  ,  &  payoient  une  taxe 
matriculaire. 

Celle  de  ce  dnuulr.s  ctoic  deja  tonipiU'e  dans 
1,1  loirinie  lotjle,  iinpoice  à  la  maifon  de  Lune- 
bourg  i  uiiis  te  nouveau  pcflelfeur  otiiit  d'en 
payer  u  ic  nouvelle  de  deux  fantaflins ,  &  l'em- 
pamt  Jofcph  demanda  «  pat  des  lettres  de  1706  * 
adrefféesanx  étatsdu  cercle  de  Wdkphalk ,  qu'on 
le  reçât  dans  les  afTemblées»  flCj  MT  UB  décret 
de  com^fTion  daté  du  mois  de  juillet  I7C8  ,  le 
même  empereur  déclara  que  le  comte  de  Halltr. 
mundkion  admis  au  banc  des  comtes  &  iîégcroit 
co;nnie  tel  à  U  diète  de  l'Empire  ,  à  laquelle  ce 
prince  Tappclia  dès  la  même  année  :  il  venoit  d'être 
reconnu  par  le  cercle. 

IlAMlk>URG.  ville  libre  &  impériale  d'AI> 
lemacnc ,  au  cercle  de  la  baJTe-Saxe.  le  nom  de 

îli2mkou-^f  ,  Hdmiurgum  ,  H<immonia  ,  tire  fon  ori- 
gine du  vieux  mot  allemand  Hamme  ,  qui  fignifie 
une  foréi.  On  prcûimc  ,  non  fans  ii  uienient  ,  » 
qu'elle  étoit  une  ville  des  nordalbingiens  avant 
Charlemagne;  en  808,  cet  empereur  la  fii  en- 
tourer de  fortifications.  Elle  n'étoit  coinujc  alors 
que  fous  le  nom  de  HoMucki ,  Hohenhchtn.  Elle 
eftfituée  fut  les  frontières  de  la  partie  du  duché 
de  Holftein  ,  que  l'on  appelle  Stnrmerit ,  à  18 
milles  de  l'embouchure  de  l'Dbe  dans  la  inef 
d'Allemagne  :  elle  profite  de  trois  rivières  ,  de 
l'Elbe,  de-  l'Ailier  &  de  la  Bille,  La  première  c(l 
la  plus  toiilidei  jble  ,  &  la  Bille  n'cft  ,  pour  .linfi 
dire,  plus  propre  à  la  navigaticm  i  &  à  quel- 

3ues  bateaux  prcsj  chargés  de  bois,  l'AlUcreft 
e  peu  d'utilité,  â  l'on  compte  les  petites  iflct 
qiie  r£U>e  Sam»  tout  pcès  de  tfumiwujij  ce  %pive 
couvre  dans  ûi  largeur  un  eTpace  de  tenein  qu'on 
évalue  à  prés  d'un  mi<Ie  :  on  y  a  pratiqué  deux  ports- 
d'une  grande  étendue  ;  &r  comme  le  fleuve  parcourt 
la  majeure  partie  de  la  vil'c  dans  de  l.ir^'cs  ca- 
naux ,  il  eA  d'une  utilité  extrême  aux  nuiloiu  de 
aux  migafins  de  marchands  ^COI^bnît»  fur  l'iui* 
&  l'autre  de  Tes  rives. 
On»  conflwiKé  en  vj^  m  immaa  canal  ^ 
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^OR  HoiîHoeKmMraiM,  &  on  abatiMMureeU  I 
m  rempart  I  H  embellira  b  viKe  non  -  (eulement  | 

par  les  maifons  qui  feront  conftruitcs  de  chaque 
cdté ,  mais  par  le  canal  même  qui  fera  alTcz  large 
pour  contenir  une  grande  quantité  de  bateaux  de 
moyenne  Rr.indcur.  Le  flux  8c  le  reflux  fc  font  fentir 
dans  tous  les  canaux  qui  trivciicnt  cette  ville. 
Les  habitans  en  tirent  plus  d'un  avantage  ;  mais 
il  en  réfulte  des  inconveaicoi  :  car  fi  dans  le  tcms 
de  la  haute  marée  il  règne  un  vcntds  nord<eft,  les 
eaux  refluent  dans  les  caves  &  dans  les  habita- 
tions balTes.  La  ville  n'a  pas  une  étendue  pro- 
portionnée à  la  multitude  de  fes  habitans.  On 
u'v  compte  pas  moins  dc  100^030  amci ^  fans  7 
comprendre  les  juifs. 

La  charité  publique  a  pourvu  aux  befotns  des 
pauvres  par  des  établiflVmens  pieux ,  qui,  ainlî 
^ue  les  ddpoiïiions  pour  tes  incendies  «  ont  mé^ 
rué  f  attentioa  fie  mène  tes  éloges  des  étrangers. 
Le  règlement  n'interdit  pis  aux  pauvres  I«  au- 
mônes particulières  :  ceux  des  bourgeois  en  ét.it 
de  recourir  les  nécelîîteux  ,  fc  cottifcnt  volontai- 
rement. 

Les  fortifications  qui  cnvironneni  la  ville,  font 
toutes  conftruites  dans  l  aiiLitri  î'ic  de  celles  de 
Hollande.  Les  (offés  font  larges  &j>rofonds ,  & 
les  lempnts  li  Tpadeux,  qiie  pluiieurs  chariots 

EEuvent  y  rouler  de  fipooc  entre  ks  caogées  d'ar- 
res  qui  s'y  trouvent. 

Hantkottrg  n'eft  arrivé  il  !i  form?  du  f»onveme- 
ment  qu'elle  fuit,  qu'aurcs  beaucoup  de  di(Tcn- 
iîons  intellincs  :  en  1708,  l'empereur  envoya  des 
cmnmi/Taires  charges  d'appaifer  les  troubles. 

Le  lc;i:,t  conferve  quelques  droits  régaliens  } 
mais  les  affaires  qui  intéreffent  immédiatement  le 
bien  dt  l'état ,  ne  peuvent  y  être  terminées  fans 
le  coneann  de  la  boargeoiue.  Du  nombre  de  ces 
tSàm  font ,  la  lixaiioa  àe»  contributions  ou  hn- 
p&cs  Qu'il  s'agit  de  payer,  &  la  confedtion  des 
nouvwes  loix  :  le  fénit  propofe  d'abord  ces  ob- 
jets à  1  1  première  clalTe  de  la  bourgeoise  ,  nuis 
à  la  féconde  ,  enfuite  à  la  troifièmc,  &  enfin  à 
toute  la  b  .ur-:!i)i(îc  ;  &  la  décifion  de  toute  l'af- 
femblée  cil  appellée  ripiitat  ou  rtcts  du  fénat  & 
de  la  bourgeoise. 

Le  fénat  eft  corepofé  aujourd'hui  de  ttente-fix 
'outrentc-fept  perfonnes }  fayoir ,  de  quatre bour 
gue-meftres>  Je  quatre  fj'ndics  ,  de  yinf;t  qii.nre 
ConlbiOers  &  de  quatre  fecrctaircs,  dont  l'un  fait 
les  fondions  de  protonotaire,  &  un  autre  celles 
d'archivairc.  On  ne  recueille  que  les  (uffrages 
(1  b  urgue-meftres  &:  ceux  des  confeilicrs;  tous 
aoivent  êtte  gradués ,  à  l'exception  de  quatorze 
qui  font  pris  dans  le  corps  des  marchands  «  & 
dont  l'an  cil  bourgue-mellre .  8c  les  treize  antres 
iconfêilters.  Les  bourguc  melhes  8r  les  fênatenrs 
procèdent  feuls  au  remplacemen:  des  membres  du 
rénat.  Les  bourçue- meftres  font  pris  dms  le  nom- 
lii  j  dev  confeiUers  ,  &  ceux-ci  d.ins  le  crirps  de 
la  Uouxgeoiiie  j  mais  au  l'oit  :  ou  les  choiHt  daos 
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la  clafle  des  gnAtés  ,  en  dans  celle  des  ««p* 
chands ,  Telon  le  befoni.  Lesfvndics  8t  les  Tecrè- 

taires  font  toujours  pris  dans  le  nombre  des  gra- 
dués, &  à  la  pluralité  des  fuffrages.  Le  citoyen, 
pourvu  d'un  office  quelconque  au  (enat  ,  eft  tenu 
d'en  faire  les  fonétioiis  tout  !e  teins  de  fa  vie  \  il 
ne  peut  le  quitter  qu'en  quirt.iut  l.i  ville. 

La  bourgeoiiie  ell  divifce  en  cina  parcùfles. 
Les  anciens  (  dû  titralun  )  forment  tt  picffllèic 
da/Te  1  il  s'en  trouve  trois  dans  chaque  patoifler 
A  cette  daffe  fuccède  cefle  des  Ibixante ,  dHhi- 
bués  par  douze  dans  chacune  ;  fivoir ,  les  trois 
mêmes  anciens  &  neuf  diacres.  Vient  enfuite  la 
claffe  des  cent  quatre-vingt ,  compofte  des  60  ci- 
delTus  &  de  24  fous-diacres  par  chaque  paroilfe  , 
auxcucls  il  faut  ajouter  fix  adjoints  qu'on  élit  pa- 
reillement, mais  qui  ne  font  tenus  de  comparoî- 
tre  que  dans  les  aflemblées  de  l'entière  bourgeoi- 
fie,  alTemblées  auxquelles  peuvent  aliîlUr  aufi 
ceux  des  bourgeois  qui  s'y  préfentent  dé  bon 
gré,  en fuppofant qu'ils  aient  le  dioit  de  s'y  trou- 
ver :  il  faut  que  ,  fur  le  prix  d'une  maifon  qu'un 
bourgeois  peut  avoir  acquife  ,  il  ait  au  moins  piyé 
à  compte  mille  rixdales  en  efpéces  ,  &  que  cette 
maifon  foit  lituce  dans  h  villt;  de  H^mimu-g  ;  ou 
que,  dans  l'étendue  de  fon  territoire,  il  poffède 
en  immeubles  la  valeur  de  deux  mille  rixdales  en 
efpcces ,  déduâion  faite  de  toutes  dettes  ou  hv* 
pothèques  dont  ces  biens  ponrrolent  être  diarges. 

Le  maniement  &:  l'adminiftration  des  der.icrj 
publics  font  confiés  à  dix  bourgeois  ,  deux  par 
piroiffe  :  chacun  de  ces  receveurs  e(t  en  place 
lîx  ans  ;  il  cil  remplacé  par  iin  autre  bourgeois" 
qu'on  ciioiiir  ,  mcirie  ju  fort  &  moiiit-  à  Ia  plu- 
ralité des  l'uffrages.  On  les  appelle  lommijfairts 

du  trffor. 

On  ne  tolère  i  Bméourgl'a^dx public  d'an* 
cune  autre  religion  que  celui  de  la  luthéiterme. 

S'il  y  a  des  rcglcmcns  à  faire  en  matière  ecclélîaP' 
tique,  des  prièies  publiques,  des  fêtes  ou  autres 
pratiques  de  cette  nature,  à  nrdoi  ner  ;  le  fénat  & 
la  chiXc  des  foixantc  les  ordonnent  (euls.  Toutes 
les  affaires  ,  qui  ailleurs  fort  portées  devant  le 
confilloire ,  font  portées  à  Hdmiou'g  devant  le 
ju^e  fécniter. 

Les  tribunaux  de  Hmniom^  Ce  divifent  en  inl- 
tances  extrafodiciatres  8e  en  initances  judidaiteft 
Aucune  affaire  ne  peut  prendre  cette  dernière 
forme  ,  à  moins  qu  elle  n'ait  pris  la  première  » 
ou  qu'il  ait  été  permis  de  la  pri:i;d;e  d'abonl  :  c'elî 
devant  le  fénat  qu'on  fomiL'  !'inll.i;itc  extrjjudi- 
ciaire  principale  ;  mais  ai:  h  t  Jir.  e  quclquctois  de« 
vant  les  deux  bnurguc-ini lires  qui  adminiilreut  U 
joftice.  Se  qin  changent  chaque  ^fmte»  devant  ks 
deux  pléteiirs  ,  Sec.  Les  inltanea  on  tribunaux 
judiciattes  font  :  (e  tribunal  de  ràmirauté ,  qut 
connoît  des 'affaires  qui  concernent  la  naviption  ; 
celui  du  bailliage,  qui  a  piur  objet  l'intérêt  des 
ttibus  ;  le  tribunal  provincial  ,  la  baffe-jiiftice  Se 
le  uibunal  fupciieut  j  qui  cil  compofc  de  féna- 
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teurs.  Ceux  qui  ne  font  pas  ftntAtn  do  juge- 
mcTit .  fc  poucfoicot  par  appel  ninibuial  iiipc 
rieur. 

Comme  la  junfdiflion  de  l'amirauté  embrafle 
tout  ce  qui  intcrcffe  la  navigation ,  elle  partage 
avec  la  chambre  des  finances  tous  les  toins  qui 
peavent  tendie  à  {i  plus  crandc  pcrfcâion.  La 
chambre  des  Inaoces  veille  en  paniculier  à  ce 
que  ceux  qtit  voguent  fur  l'Elbe  ilepois  la  viUe 
^  7i)rqu'à  Ton  embouchure ,  &  principalement  les 

grands  bàcimens  charges ,  ne  fiïTent  point  nau- 
[  fra^c ,  ou  ne  foient  point  artttés  par  quelque  obf- 

tacle  fur  leur  route. 
,  -  ha  vertu  des  concédions  des  empereurs .  la  ville 

eft  en  droit  de  percevoir  des  péages  :  la  recette 
Ven  fait  depuis  tics-loog-ums  dans  la  ville  même 
de  H'ftiiourg. 

Outre  tes  péages  dont  on  vient  de  |Mcler ,  on 
piye  \  Hambourg  diffifrcns  drohs  d^tccifes  modè- 
res :  tels  font  les  droits  ,  fur  la  bicrrc  ,  fur  !c 
vin  ,  fur  l  eau-de-vic ,  fur  h  vi-indc  t<  f'-it  la  ta- 
nne. Cette  dernière  contribution  ctl  appcHéc  mat- 
trn  en  terme  vulgaire.  Qu^iu  aux  impôts  ,  il  en 
cil  d'ordinaires  ,  8c  qu'on  perçoit  chaque  année  ; 
de  ce  nombre  ell  la  taille  «  que  chacun  ell  tenu 
de  payet  à  propoctioa  de  fes  facultés  :  il  en  eft 
d'aoïties  qu'on  ne  peut  petcevoir  ,  Iws  que  le  (é- 
ton  te  lalwurgeoîlie  aflembiéey  alenc  fÏMiidknent 
confenti  ;  de  cette  clalTe  ,  font  les  dotieiS  JWur 
les  fofTcs ,  p.fah€ngtld<r ,  ceux  dits  havtrfihîBtÊigt , 
Ij  capiiacion ,  Ics  quatre  pour  ccnc  6e  auttes  de 
pareille  nature. 

Les  corps  de  mttiers  y  font  dillribucs  par  tri- 
bus ,  dont  chacune  ?  un  membre  du  fvnat  pour 
patron ,  qui  en  fouticnt  les  privilèges. 

Les  raffineries  de  fucre  tiennent  «  uns  contredit» 
le  premier  rang  parmi  les  fibriques  ét  Hamiourg , 
l'oit  que  la  qualité  de  l'eau  (oit  favorable  à  la 
fabrication  de  cette  forte  de  marchandifc  ,  foit 
que  fa  bo:iic  dérive  de  quclqu'autrc  caufc  : 
ce  qu'il  y  a  de  lïlr ,  le  fuctc  qm  fc  talHne  dat« 
cette  ville,  l'emporte  de  be.ui^jjp  fur  tous  les 
autres.  Lest'abtiaues  d'indiennes  &  de  bas  «  celles 
de  fils  d'or  &  de  velows»  Acc.  fooc  en  grande 
V        féputatioii  chez  l'étranger. 

HmtAmrn  fût  un  grand  commerce  de  coiia  , 
de  draps  ,  d'étoffes  de  foie  ,  de  vin  ,  de  fucre  , 
de  café ,  d'épiceries ,  8fc.  II  n'ell  guère  pofliblc 
d'indiquer  les  divcrfes  marchandifcs  qu'on  y  vend , 
ni  ccî'cs  dont  la  vente  cil  la  plus  confidérabic  ;  le 
négociant  s'applique;  a  tout  ce  qui  peut  ctrc  un 
fujet  de  commerce ,  &  tire  tout  l'avantage  podi- 
Ide  de  nteureufc  fituation  de  cote  vite  :  pour 
donner  voe  idée  de  foo  commerce  >  nous  obfcr- 
veioRS  qu'en  1786  on  y  comptoir  971  n^gocians, 
.  •  dont  s  1  o  fnifnient  le  (fommerce  de  la  banque.  Les 

a'^ens  de  change  ou  courtiers  étoienfeau  nombre 
,  de  trois  censqoaxame-lMlh^iioi»  douce  de  la  na- 
tion juive. 

(lîi  aatqpdi  lè  vendent  àHeMkwf  Ie$ 
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teinps ,  par  des  fcuillts  qui  s'impriment  à  l'inflar 
des  tcuilies  hcbdoniadalrcb  ;  dits  contiennent  éga- 
lement le  cours  du  change  &  le  prix  courant  de 
ces  marchandifcs  ^  fur  le  pied  qu'elles  ont  valu 
cti  dernici  lieu  à  la  bourfc.  11  jr  a  4  H^'n^ouY 
une  banque  établie  depuis  1619.  qui  eft  del'u- 
(iiité  h  plus  impOT^ntçpour  ce  même  commerce^ 
uttlle'autre  ne  peut  lut  eiK  mnpiféc*  ni  pour, 
le  crjfdii ,  ni  pour  l'ordre  :  nous  en  parlerons  plot 
en  détail  .iillcuîs.  Eiur'autres  piivilcges  dont  cette 
ville  jouit,  dii>ics  des  couceflions  impériales, 
il  ne  faut  pas  oublier  celui  de  battre  nionnoic  : 
elle  en  a  toujours  fait  ufagc.  Le  pied  de  la  mon- 
noie  cil  le  même  que  celui  établi  à  Liibcck. 

On  n'entrera  pwint  ici  dans  le  détail  de  cette 
quantité  de  lettres  de  franchife  ,  que  les  empc- 
reutsd'Allemgigne«  les  rois  de  Danemarck*  Us 
ducs  8c  les  comtes  de  Holftein ,  8c  plufiems  an- 
tres puiflanccs  ont  .iccordccs  à  H^mbowg ,  tant 
pour  elle  -  même  eue  rtl àiiveuicr.t  i  fon  union 
avec  le  relie  des  villes  anfeatiqucs.  Sonimmédiatcié 
a  pour  appui  un  jugement  rendu  &  publié  par 
la  chambre  impériale  de  Spire ,  le  6  juillet  1618. 
Ce  jugement  a  eu  fa  pleine  &  entière  exécution 
par  le  traité  fait  avec  les  deux  maifons  de  Holf- 
tein ,  le  17  mai  1768.  L'aiticlc  I  de  ce  usité 
porte  que  ces  deux  maifons  reronnoïflèm  fa 
ville  de  Hambourg  comme  un  en:  i  rTcrd-i:  é.t 
l'Empire,  &  qu'en  cette  qu.iliic  t.r.c  ùok  ;<  uit 
non-fculemcni  du  droit  de  feancc  &:  de  fuftrage 
aux  dictts  Se  aux  aircmbiccs  des  cercles,  mais 
julli  des  droits  territoriaux  y  attachés  ,  tant  dans 
les  atfatrcs  civiles  qu'eccléiuftiqufiu-  ùaa  nulle 
réfcrve  ni  exception.  Les  deux  ninBWM  de HoiC 
tein  décUcdrem  en  onise  qtftSk$  sbiBomoiflêieM 
cette  màmc  ville  ,  ainfi  que  <bn  territoire  »  nom 

Utiésat  fépirc  &•  in,-li;'fm-*.nTi-  Ji,  ,',i:cv.<j  de  Holf. 
tein  :  elles  o[it  pîonus  de  la  traiter  en  toutes  oc» 
calions ,  quant  aux  titres  &  aux  qualités  ,  ainfi  & 
de  même  qu'elles  ont  coutume  d'agir  avec  les 
dive^cs  villes  d'Empire  ,  &  particulicrcment  les 
villes  deLubeck  &  de  Brème.  Ce  traité  fut  fuivi, 
le  irfMB^  17^9 ,  d'un  décret  rendu  par  l'em- 
perent  Tair  CMnmiflioo.  en  vettu  duquel  cette 
ville  obtint  nullement  le  droit  de  Trance  '&  de 
fMlfrageauxdiètes.droitqu'tlIcexfiçacffeâivement 
le  12  mars  1770,  en '^irenant  place  fur  le  banc  du 
Rhin  après  la  ville  de  Brème  j  elle  le  rcferva 
alors  fcs  droits  pcui  le  rang  qui  d<iit  lui  appar- 
tt'iir.  La  convention  eue  fit  La  vilk  en  17^6  avec 
Chrillun  V I ,  roi  de  Danematck ,  &  le  traité  des 
limites  ,  conclu  avec  la  ville  d'Aliona  en  1740, 
ont  terminé  le  différend  qui  »*étoit  élevé  au  fu- 
jet  dn  monoyage  ,  au  fujet  de  lltÂtel  de  Scha- 
vcnbourg  ,  fitué  dans  Hambourg  ,  iv-  enfin  m 
fujêt  des  limites  er.tre  cette  ville  d  Al- 

tona.  Cette  convention  fut  fuivie  d  une  autre  du 
1 1  mai  ij68  ,  par  laquelle  les  maifons  de  Holf- 
teiaiéiiaies  céderait  à  HmOmi^  ifttgétmà^ 
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non-feulement  les  parts  qu'elles  avoient  à  l'h&icl 
Schavenbourg  &  à  celui  de  Muhlen ,  mais  auffi 
les  péages  que  les  feignears  de  Schaveabowg 
avotent  atttrefofs  pofféMs.  Les  empereurs  Fran- 

çr.is  I  S.-  JoCaph  II  confirmèrent,  à  leur  avcne- 
riienc  au  truiic  ,  les  principales  tranchifes  dont 
cette  ville  avoit  joui  ;  ils  la  prirent  kms  leur 
proceâioa  paiticuhcre  ^  lors  de  leurs  capitula- 
tions j  Mifi  qoe  ks  vinesde  Lubedtftde&enie. 

La  matricule  de  l'Empire  taxe  la  ville  de  Ilam- 
tourg  à  vingt  cavaliers  montes  &:  cquipcs  Se 
i  cent  vingt  fantjflins  >  fou  contingent  pour  l'en- 
tretien de  la  chatnbie  impériale  eil  fixé  pat  la  ma- 
tricule nfiidle,  réccnuBeotfiutej  i  4i9  liidales 

La  ville  de  Hamiourg ,  depuis  le  neuvième  juf- 

Îu'au  treizième  ficelé ,  tut  aIfiég^e,9E  làccagee  â 
ilf^entes  reprues  ,  &  notammctit  en  i6i6  par 
une  jraicL-  dinoifc  ,  elle  fut  en  proie  aux  divifions 
intciiirscs  dans  ic  dernier  ficelé  ,  &  au  commence- 
ment de  celui-ci  ;  les  inondinon?  ,  ks  incendies  , 
la  pelle ,  le  tremblement  de  terre  de  Lisbonne  5c 
pluiieur^  autres  accidens  fîcheox  la  réduifîrent 
tour  à  tour  aux  dernières  extrémités ,  &  on  l'a 
vue  eocouiir  la  difigrace  de  diverfes  puifTanccs  qui 
ont  oiis  a  libenç  4mt  ic  plus  giatid  danger. 
Elle  a  hit  des  trahés  avec  mfénma  tttes  cou- 
ronnées ,  &  l'union  dans  laquelle  elle  a  été  avec 
toutes  les  villewnfcatiques  en  général ,  fublllle 
encore  aqjoprd'Mi  avec  celle  du.  Lubeck  9c  de 
Brème. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  convention 
fi^aée  le  27  mai  1 768 ,  entre  les  maifons  de  HoH- 
iciafle  U  ville  de  Hamiourg,  pour  les  ccfTions 
que  Us  coûts  de  Danemarck  8c  de  Bn&s  ont 
fiites  à  cette  vrae  j  HmOoKrf^etk  refichée  en  fa- 
veur de  la  première  ,  d'un  million  d'cciiç  ,  mon- 
noie  courante,  fur  les  4  millions  de  it-.jrcs  bancs 
qu'elle  avoit  à  réclamer;  elles'ell  itlàchcesufli  des 
318,214  rixdales  t.^,  ei'clins  banco  que  la  maifon 
princicrc  de  Hoiftein  lui  avoit  empruntes ,  ainfi 
ue  des  2o,coo  écus  en  efpèces  &  des  im^éts 
chus  que  cette  même  maifon  loi  devohen  vetta 
d'un?  obligation  de  1644. 

HAMPSHIRE  NOUVEL ,  l'un  des  Etats 
Unis  de  l'Amérique  ;  il  cil  fitué  au  nord  de  MalTa- 
chiifett  8f  du  diilriél  qu'on  appelle  /toc  tie  Vtr- 
mont  :  il  pafle  aujourd'hui  pour  la  province  la 
plus  lepcenchonale  des  provinces  américaines  ; 
■tab  il  fe  trouve  aufud  du  diftriâ  du  Maine,  qui 
dépend  de  MafTichnrett  ,  qui  ne  tardera  pas  à 
obtenir  fon  indépendance,  aiiili  que  nous  l'avons 
dit  à  l'anidc  Etats-Unis. 

Le  lecteur  doit  parcourir  cet  article  Etats- 
Dnis  ,  qui  a  un  rapport  imnaédiat  avec  les  arti^ 
clés  particuliers  des  alverfes  provinces  de  I'hoioo; 
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on  y  trouvera  un  précis  de  l'hiftoire  politique  des 
Etats-Unis  iufqu'â  la  révolution  )  des  remarques 
générales  fur  les  conflitutions  des  trene  Etats- 
Unis  \  des  remarques  fur  l'aAe  de  confédération , 
fur  le  congr^  8e  fut  lesnouveamt  pouvons  qu'il 
ell  à  propos  de  lui  confier  \  un  érat  de  fa  dette 
&  des  finances  des  Etats-Unis  ;  des  rcn:,rc;uc5  lut 
l'état  oiife  trouvent  aujf)ur<l'hui  les  r,cu\  ..lw.s  lé- 
publiques  amcticiliiL-s ,  iiir  Ui  ubu".  (■;',i't'i^s  doi- 
vent éviter  dans  la  rcdadiion  de  leurs  codes  : 
nous  y  parlons  enfin  de  l'affociation  des  Cincinnati 
te  des  aangers  de  cenc  inllitution ,  de  la  popu* 
ladoB  de  la  marine  ,  des  nouveaux  états  qui  fe 
foimeraot  dans  le  tenitoiie  de  l'Oueft  .  8e  des 
dilltîâs  qui  demandent  d^a  \  txn  adma  \  la 

confédtiiilon  amûicii'i.c  ,  -.{a  traitt 5  qu'ont  for- 
mes les  a:n<.  r;c;i)us  avec  quelques  puilTanccs  dc 
l'Europe  :  cLt  article  Etats  -  Unis  offre  enfin 
des  obfcivations  politiques  &  des  déuils  fur  ks 
fauvages  qui  font  dans  le  vojfina^  ottdans  l'ctl- 
ccinte  des  Etats  Unis.  ^ 
Le  nouy-ct-Ha'npshire  étoit  une  dcS  quatTC  DTO* 

vioces  qu'on  défignoit  fiaus  le  nom  giftiéral  de 
nomtUi-Angkttrrt ,  flf  nom  renvoyons  â  Kanicle 

Ma':';ac:hvsett  le  précis  de  l'hilloire  politique 
de  cet  ctjr  jvant  la  révolution  ,  &  d'autres  dé- 
tails fur  le  C(nniii:ice  du  ni.ixtl-Hampshirt  ,  .iv„nt 
qu'il  ne  liît  un  et.it  indépendant  :  les  première» 
hoAilités,  entre  les  américains  te  les  anglois,  fe 
font  paffées  dans  le  nouvel- Hamptkire  ;  &  le  pré- 
cis dc  l'hilloire  politique  des  Etats- unis  avant  b 
révolution  Ç.vtftT  l'.irticle  Etats-Unu)  con- 
tient plufteurs  détails  qui  regardent  le  nouvelm 

Hampshire. 

Nous  nous  bomerans  à  donner  ici  i".  la  foi^ 
me  du  govveroeroent  provflbire*  qui  fût  étabitè 

par  les  nabitans  du  nouvtl-Uampshirt  le  j  janvier 
1777,  &  qui  a  fubfirté  jufqu'an  i"  janvier  178^1  : 
1".  la  nouvelle  conllitution  ré*digée  à  la  fin  de 
178J  :  BOUS  ferons  des  remj,rqiics  fur  ceite 
conllitution  :  4'.  nous  y  .i;outcroii'.  d  j  jîrev  re- 
marques flu  les  contributions ,  l'adminittration  8e 
le  commerce  du  màMl-Hmq^lm*» 

SbCTIOV  PllIMIB&B. 

Forme  dt  gom'tmemtnt  provifoire  ,  qui  f.<i  ctAlît 

par  Its  habiuns  du  nni:\f1-H.iiiips!iirc /r  (  /'J^- 
viir  1777,  (f  qui  a  fubjîjit  juj^u'au  i"  janvier 
1784. 


Em  COM69.&S  (i)  A  EzETBil  $  janvier  177^. 

Nous,  membres  du  congrès  dc  la  colonie  de 
iim-MM9shir*  t  choifis  8e  nommés  par  les  fuf« 


i>)  htiiiiXi  araeikaùu  ont  appcUc  les  uns  eongrif ,  les  autres  tonteatioa  ,  le  corps  de  reprcftacanc  qu'ils 
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frages  libres  An  peuple  de  ladite  colonie,  auto- 
rjiVs  par  lui  &:  munis  de  le?,  pouvoirs ,  pour  nr,u5 
aiTembler ,  avifet  aux  moyens  ,  &  prendre  les  mc- 
Sms  que  nous  jugeroas  les  plus  avantageufcs  au 
Wen  public  ,  fié  en  pirticuliet  pour  énblir  une 
fitnoe  de  gouvernement*  dans  le  cas  où  le  con> 
grès  continental  nous  le  recommanderoit  ;  vue  la 
recommandation  qui  nous  a  été  adrelTée  i  cet  ef- 
fet par  ledit  congrès ,  après  avoir  mûrement  ré- 
flc-chi  fur  11  mallieurcufe  fituation  dans  laquelle 
ce  |ii\  s  a  ctc  )crtc  par  un  grand  riiin;;vc  d'actes 
opprcUits  &  vexatoires  du  parlement  britannique , 
(^ui  noas  privent  de  nos  droits  Se  de  nos  privi- 
lèges naturels  8e  conftinitionnelai  coafidérant  l|ue, 

rur  forcer  d'obAr  i  CCS  sâes  ,  le  mniftto  de 
Grande-Bretagne ,  par  un  abus  infenfé  &  cruel 
de  Ton  autorité  ,  a  envoyé  dans  ce  pays  une  grande 
flotte  8e  une  piulfantc  armée  ;  que,  par  fes  or- 
dres ,  la  vie  &:  les  biens  des  colons  ont  été  en 
pluneiirs  liv-ux  la  proiL-  <'u  ter  &  des  flammes) 
que  .l'on  a  pris  des  vailTcaux  &  leurs  chargemens 
appaicensos  è  |didieuis  habhans  honnêtes  &  in> 
diwrieuz  de  cette  colonie  «  qui  s'adonnoient  au 
commerce ,  en  fe  conformant  aax  loix  8e  aux 
•fanes  depuis  long-ten»Ds  établis  dans  ce  pays. 

Confidcnnt  que  le  départ  Aibit  de  imprévu  de 
Ton  excellence  Jean  Wentworth ,  ccuyer  ,  notre 
dernier  gouverneur ,  8e  de  plufieursdcs  membres 
du  confeil ,  nous  laiflent  dénués  de  tou;^  li  jilla- 
tton  i  qu'il  n'y  a  plus  de  tribunaux  ouverts  pour 
punhlâcriminels  ,  8e  qne  par-là  la  vie  &  les  biens 
dn  bon  fMuple  de  cette  cdooie  fom  eïpofifs  aux 
mubinaiioM  fie  aat  mauvais  deflcint  des  mé- 
chans. 

Noos  nous  voyons  donc  rcdnits ,  pour  la  con- 
fcrvationdc la  tranquillité,  du  bon  ordre,  &:  pour 
la  fùreté  de  la  vie  &:  des  biens  des  habitans  de 
cette  colonie  ,  à  la  luctnitc  d'c't.nb!ir  uiil-  torme 
de  gouvcrnemeott  qui  puiûe  durer  &  fe  mainte- 
nir pendant  lacooidblioamalheureure.  Se,  pour 
ainfi  dire«  coane  nature,  qui  divife  maintenant 
cette  colonie  fit  h  Qande-&eta^  t  proiellanc  fie 
dédatantquc  nous  n'avons  jamais  dwichéi  nous 
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I  fouftraîre  à  la  dc  pcndance  de  la  Grande  -  Breta» 
'  gne  {  mais  qu':>ii  contraire  ,  nous  nous  trouvions 
heureux  Tous  U  protection  ,  tant  que  nous  avons 
pu  jouir  de  nos  droits  8e  4c  nos  pciviUges  naturel» 
8c  conftituttonnels  ,  &  que  noas  ^praiwetiins  un« 
joiefincère  s'il  peuts'cffcâucr^  entre  naos  Seoo-* 
tre  mère-patrie  ,  une  réconciliation  qui  puiflc  être 
approuvée  par  le  congres  continental ,  dans  la 
prud^  ce  8e  la  fageflc  duquel  nous  avons  mis  fie 
mctt  iis  notre  confiance. 

E'i  ct.nk  qucru  c  ,  ^.  pnur  répondre  i  celle  que 
le  ^leuple  de  cette  colonie  a  miSe  en  nous  ,  nous 
anctons  Se  déclarons  que  le  préfent  congres  pren- 
dra le  nom ,  le  pouvoir  8e  l'autorité  de  tkamin 
des  npriftittMt ,  ou  tfi^tmbiit  pw  ta  cabafir  dt 
Ntw-Ha/i^tkin  f  6e  que  ladite  chambre  procédera 
i  choifir  douze  fujets  tous  fnncs  tenanciers  (i), 
de  bonne  réputation  &  habitant  dans  ladite  co- 
lonie ,  de  la  manière  foivantc  :  cinq  dans  !e  comté 
de  Rockingam  ,  deux  dans  I  ■  con-ti  de  StrafFord, 
deux  dans  le  comte  de  HslUborough,  deux  dans 
le  comté  de  Cheshire,  Se  un  dans  le  COmC^ 
Graftonj  lefquels  douze  Ayets  formeront  uae 
partie  diftiniie  8e  réparée  de  la  légiflature  (x)  , 
fous  te  nom  de  coa/*H  pour  cette  colonie  ;  quà 
ce  confeil  reliera  en  fonction  jufqu'au  troificme 
mercredi  du  moi<.  de  dci  -mbrc  p:o(;h.iin  ,  8e  que 
fept  de  fes  membres  icront  un  v-^^'""^  (j)  >  8C 
pourront  traiter  les  arfaires: 

Que  ce  confeil  nommera  fon  méfident  ^  Sequ'en 
l'abfence  du  pfâuloit»  k  conieiUet  le  plus 
prélideta. 

Que  les  deux  chambies  de  h  l^gtllatnre  nom- 
meront un  fecrètaire,  qui  pourra  être  un  des 
confeillers,  ou  qu'elles  cnoifiront,  i  leur  volonté, 
parmi  toutes  autres  perfonncs. 

Qu'aucuns  ailes  ou  rcfolutions  ne  feronr  va- 
lides ni  mis  à  exécution ,  que  lori'qu'ils  auront 
été  paffcs  Se  arrêtés  par  les  deux  chambres  de  U  \ 
légiflature. 

Que  tous  les  officiers  publics  de  ladite  colonie 
fie  de  cbacnn  des  comtés  (4)  pont  Faimée  cou- 
xamt,  (èvoot  nommés  pat  le  confeil  fie  l'alTenw 


ont  choifl  pour  vaouer  h\t  coBfeâion  de  leurs  formes  de  frouvememertr ,  Se  ceux  qu'ils  pourront  élire daaa 
!•  fuite  pour  les  changer  te  'les  corriger  :  on  a  cru  devoir  rmplover  ici  le  mot  anglois  ;  un  aurptr  pu  Y 
fubftiruer  la  périphrale ,  commi^on  ginéraie  extraordinaire  ,  rnaii  clic  auroit  fouvent  embarTafôi.']a  aéno> 
minatiua  de  congrès  donnée  à  ces  corps,  ne  (HJurra  pas  fc  confondre  avec  celle  donnée  à  lUftsalMa  dci  je- 
ptéfcntAiit  de  tous  Us  Etats-Unis ,  que  l'on  appelle  eongrt$  géttenU  uu  tontinental. 

ft)  Fntnes-tenaïuien.  Cette  dénomination  1  qui  t'appliquoit  originairement  en  Angleterre  à  ceux  qui  pof- 
Iwoieat  leurs  terres  en  4/ca ,  figaifie  pas  antio  dme  en  Amérique  que  pofifimn  m  pMfn,  fnpifiéittm 
4*  ttrtt$. 

(a)  L'embarras  qui  réftilte  dans  U  dtâion  du  mot  eorps  Ugiflatif,  appliqué  à  un  corps  compofô  de  deux 
autres  corps  diftinâs  &  féparés  f  a  fait  adopter  de  l'anglois  le  mot  legiflatart  ;  il  eft  dans  l'analogie  de  la 
lan)>ue  françoifc,  qui  manque  de  mot  pour  repréfenter  cette  idée;  U  Uc'iflMart ,  qui  cft  le  corps  rev£ru 
de  U  iiiiilVsnce  IcRillative ,  ne  peut  pas  *tre  confondu  avec  Ifpjlmiir: ,  qui  crt  le  corps  de  cctrc  puiflanee. 

(3}  Un  a  cru  devoir  adopter  le  mot  ^aorvm  employé  par  les  angluis  ,  pour  li^niher  le  nombre  dcs  mem» 
bres  d'un  corps  quelconque  nécefli>irc  pour  repreTenTer  ce  corps  .  Se  remplir  toutes  les  fiinâions  qui  luî 
font  attribuées.  Nous  nous  co  lèrviioiu,  pour  cpaigner  le  retour  fréquent  d'une  lon((ue  pctiphrale, 

(4)  Ms  fniJoH  9»  fonlpvt  à  itm  ptpTwc«t  ïmit»  nom    ttmà ,  q^i  l«v  «vis  ké  d«M  àam  l» 
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Uée,  à  l'cxcepdoniici  greffiers  des  ëfUttat  tri- 
fcinauz ,  qoi  feniot  nommés  par  les  )age$  «le  leon 

couri  rtrfpcâivcs. 

Que  tous  bills ,  réroludons  on  a^lib^raiions 
pour  recueillir  ou  lever  de  l'argent ,  feront  en 
premier  lieu  foriics  dans  la  chanibre  des  reprt- 
icntanî. 

Que.  du»  aucune  des  (e&ooi  (lldu  coofeil  ou 
de  FaiêmbUe,  rime  des  cb»lNÎPle  U  Mgiûa- 
turc  ne  poum  l'^owner  poiir  on  délai  plus 
long  que  dtt  fanedi  au  lundi  ruhrant  «  fans  le  con- 
feniement  de  l'autre  chambre. 

Ec  il  ell  réfolu  en  outre  ,  que  lî  la  malheiireufe 
conteftation  aâuelle  avec  la  Grande  -  Bretagne 
duroic  au-delà  de  h  prcfcntc  atinte  ,  &.-  que  le 
congres  continental  ne  donnât  pas  d'inllnictions 
OU  de  dircûions  à  ce  contraires  y  les  membres  du 
COOfti  liront  choilis  par  le  peuple  de  chaque 
comte  rerpeSif ,  de  U  manière  qui  fera  ocdonoée 
par  le  confeil  >  &  par  la  chambre  des  repréfen- 

tjn^. 

Que  le  général  &  les  officiers  fupétieurs  de  l,i 
milice,  lorfquc  ks  emplois  vaqueront^  feront 
nommes  par  les  deux  cnambres  >  tout  les  of- 
ficiers fuultemei  dioiCs  par  les  compagnie!  idp 
peâives. 

Que  tous  les  oCkiers  de  l'armée  feront  nom- 
més par  les  deos  chambres ,  â  moins  qu'elles  n'en 
crdonneift  autrement  pour  quelque  cas  paru- 

,  culier. 

Que  tous  les  oflîciers  civils  de  ladite  colonie  & 
de  cliJCLiii  tics  comtes  ,  feront  nommes,  &  le  tcms 
qu'ils  devront  rcfter  dans  leurs  offices ,  fixé  par 
les  deux  chambres ,  excepté  pour  les  grcffiersil 
les  uéforiers  des  comtes ,  &  les  gardes  des  re- 
gillres  des  aâes. 

Que  le  peuple  de  chaque  comté  choifiia  cha- 
que année  mi  tréfocier  8r  un  garde  des  regiftres 

des  aftes  pour  le  comté  ;  que  le  proccs  -  verbal 
V  d'élcftion  de  ces  officiers  fera  envoyv  aux  cours 

"  refpeûives  des  felfions  générales  de  paix  C^)  du 
comté ,  poury  être  vcniîé  &  certifie  de  la  manière 
que  le  conictl  8e  raifldnUiée  rordooaenwtpar  le 
fiitte. 

Qttll  feim  expédié  diaqiie  innée  le  premier  jour 
de  novembic,  ou  anpatmnt ,  des  lettres  circu- 
laires ,  an  nom  du  confeil  te  de  i'aflTanblce ,  (ï- 

rr-.'  ^  ]-i-lr-  prt'fitifnt  du  confeil  pit  l'otaiciir 
(le  ia  chambre        rcprcfcntans  j  pour  procéder 
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aux  cleôions  des  membres  du  confiai  &  de  li 
chambre  des  repréfentans  ;  2e  que  les  procès- 
verbaux  de  ces  eleftioas  tetoet  fenvovés  le  trcji- 
fième  mercredi  du  mois  de  décembre  (uivaat ,  de 
la  manière  que  le  confeil  U  l'aflcniblée  k  ptet 
criiiir.i  par  la  fuite. 

D<xnj  la  c/umirt  des  repriftnuas  ,  fffUmhtr 
1776. 

Voté  xt  késolu  , 

Que  comme  la  population  s'accroîtra  daM  OmI- 
qucs  villes  nouvelles ,  ou  dans  quelques  étabuffê? 

mens  nouveaux  de  ut  ttat  d'année  en  année,  ou 
dans  d'autres  périodes  de  tcmi ,  il  fera  expédié  des 
IctttLS  ciiiiil  l'.tes  ,  pour  que  ces  villes  ou  ces  éta- 
l-!il]cTncn$  envoient  des  délégués  au  confeil  &  i 
l'airemblce ,  de  manière  qu'ils  foicnt  pleinement 
reptéfeniés  fuivaot  le  nombre  de  lents  habitant^ 
&  dans  la  même  pcopottko  qœ  ks  autres  parties 
de.  l'eut. 

U  feroit  inutile  de  faire  des  remarques  fur  cette 
forme  de  eouvememcnt  provisoire  :  elle  ne  con- 
tient que  Us  premieis  reglemeos  néceflaires  ans 
circotdbnces  oA  fe  ttouvoitla  province»  &  tow 
le  monde  ippercena  fe  impeifcAioM. 

SlCTSON  SBCOWDt. 

Conjlitution  noitvtlU  du  nouvel-Hampshirt ,  contenant 
la  déclaration  des  droits  &  la  forme  du  gouver- 
nement ,  arrêtées  par  Ut  délégués  du  peuple  de 

Chat  ét  New-Hampsbite  ■  dmt  U  convemio» 
ttmu  k  CoKtorû  Uprmier  mardi  de  juin  178^  ; 
fuumift  k  l'examen  du  peiipfi-  duJ.it  tiat  ,  acproit- 
vét  par  lui ,  6*  établie  pur  Ja  délégués  en  coa- 

'wna'en  U  \i  wMnijti. 


P  A  a.  T  I  a  »  R  ■  u  1 1  a  1. 

Auticle  premizr.  Tous  les  bomme»&4Koé» 
également  libres  &  indépendans  :  aini  tow  gour 
vernement  émané  du  peuple ,  eft  bodé  Ihr  le 
conrc  ntement  génécal»  de  eft  inftimé  pour  k  bie« 

gcTiétal. 


tems  du  gouvernement  féodai ,  tt  ils  ont  appliqué  ce  mime  nura  aujc  différentes  fubdividons  de  leurs  colo- 
nies américaines. 

(1)  Le  mot  anglois  frffion  ,  oui  répond  au  mot  francois  affi/es  ,  déCsnc  tout  rcfpacc  de  tems  pendant  !»• 
quel  un  corps  politique  ou  de  iudicature  eft  tn  aâivite  ,  tt  doit  être  dtftiilt>4du  mot /««Me»  qni  déflgm  k» 
tcms  particuliers  pendant  lefqueU  ce  corps  eft  eflëâivement  afl'emblé  chaque. loor  :  ainfi  les  ftmoilS  des  lé» 
giûaiurcs  américaines  font  toutes  à-pcu-prés  d'un  an  «  &  leurs  l^ances  fbnt  joutnaliérei. 

{>)  Les  juges  de  paix  font  des  juges  intcrituis  charges  de  la  police  :  ils  ont  droit  de  faire  arrêter  les  gensi 
qui  trouble  ne  la  tranquilUté  publique  ;  il  y  en  a  plufiâiis  dam  chaque  coniti:  Us  Cannent  une  cour  qui  con- 
noic  d(  ph.iit  rs  crpéces  de  Giinics»n»ae  capitan»  Se  ce  mk  Im  ifiAa  de  cette  cens  qpe  l«n  apfall* 

fy^ttt  gtntnité  lUgti»,  P 
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II.  Tous  les  homnes  ont  cemiM  droits  Mtti' 
Rb  f  eflentiek  &  inaliénables  ,  panni  lefqiiels  font 
la  jouilTance  &  U  défenCe  de  leur  vie  .  de  leur 
fit>mé ,  le  droit  d'acquérir  une  propriété  y  de  la 

pofleder  &  de  la  défendre  ;  en  un  root ,  le  droit 
de  chercher  le  bonheur  &  de  l'obtenir. 

III.  Quand  les  hommes  entrent  dans  l'état  de 
fociété  >  lis  abandonnent  quelques  •  uns  de  leurs 
droîts  naturels  à  la  fociété  pour  t'alTurer  des  au- 
tres par  fa  proteâion ,  &  la  cciSon  devient  nulle 
fi 'l'équivalent  ne  fe.trouve  pas. 

IV.  Paimi  les  droits  naturels ,  il  en  e(l  quel 
<]aes-ui»  inaliénables  par  leur  effence,  puifqii'on 
ne  peut  donner  ni  recevoir  pour  eux  un  équiva- 
lent. Tels  font  les  droits  de  la  confcience. 

V.  Tout  homme  a  le  droit  naturel  &  inaliéna- 
ble de  rendre  â  Dieu  un  culte  conforme  à  ce  que 
Itû  diâent  fa  confcience  &  fa  raifon  {  8c  aucun 
homme  ne  doit  être  ^revéni  molefté«  înqiiiété, 
cooCBUot  j  ni  gêné  *  m  éprouver  des  oMbclet  dans 
Ikperfônne ,  fa  liberté  ou  fes  biens ,  pour  le  culte 
qn  il  rend  i  Dieu, ,  de  la  manière  ,  &  dans  les 
temps  les  plus  convenables  à  ce  qa;  lui  diiîic  l.i 
confcience,  ni  pour  h  religion  qui!  profeflc ,  ni 
pour  fcs  itruiincns  ou  fa  cro/jnce  en  matière  de 
rclieion ,  pourvu  qu'il  ne  trouble  point  la  tran- 
quillité publique,  &  qu'il  ne  trotÛMepatiMNiplas 
Ici  mm»  dans  leur  culte  religieug. 

VI»  t*  tnonte  9e  la  piété ,  fyoèéts  for  les 
ttrindpes  de  l'Evangile  «  étant  les  meilleurs  moyens 
a'aCTurer  au  ernivemcment  fa  durée  &  fa  rran- 

auiJlité  ,  &  d'infpiter  aux  citoyens  les  fcntimens 
ela  fouminion  à  laquelle  jîs  fonr  obligés  i  l'c- 
tabliffcment  d'un  culte  public  de  h  divinité, 
celui  d'une  inftnidion  publique  l'ur  la  morale  Bc 
la  religion  étant  aullî  les  meilleurs  moyens  d'en 
répandre  la  connoiflance  &  la  pratique  dans  une 
Ibciété }  pour  remplir  ce  but  important ,  le  peuple 
de  cet  état  a  le  droit  de  donner  pouvoir ,  8j  , 
par  ta  présente  conftitutbn ,  il  donne  plein  pou- 
voir à  fa  Icgiflature  d'autnrifcr  dans  tous  les  tcni^, 
les  différentes  villes,  parûiifcs,  corporations  ou 
fociétés  religieufcs  dans  cet  état,  à  faire  .î  leurs 
dépens  les  tonds  convenables  pour  l'entretien  &: 
fe  maintien  d'niiEUtuteurs  proteitans  deftinct  à  en 
lèicner  pabUt^uement  la  religion  Se  la  morale. 

Maris  les  différentes  villes  ,  ptroSTes,  corpo- 
rations ou  focictcs  religteufes  auront ,  dans  tous 
les  temps  ,  le  droit  exclulif  d'élire  leurs  inP.itu- 
teurs  publics ,  &  de  faire  avec  eux  les  conven- 
tions néreffjires  pourleur  entretien.  Et  jamais  per- 
fonce  iif  fera  forcé  de  payer  pour  l'entretien 
d'inllituteuis  d'une  fe^e  ou  croyance  religicufc , 
i^iit  ac  fera  pas  la  iiennc. 

'Toutes  affociattons  dfi  chrétiens  .  qui  fe  con- 
dakooc  bien,  paifiblement,  flcien  oonsfujets  de 
cet  état ,  feront  également  fous  fa  protedion  , 
8c' il  ne  fera  jamais  établi  par  la  loi,  defubordi- 
Bjçion  d'une  fciic  ou  croyance  à  une  autre. 
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fitlotu ,  qui  pdfle  affeâer  les  cooveadoiis  d4c* 
vant  faites  pour  remterien  des  minHbes  de  l'E- 
vangile }  mais  au  contraire  ,  toutes  ces  conven- 
tions fubiîileront  &  demeureront  au  même  ént 

que  fi  la  préfente  conlhtution  n'avoit  y^as  cxilU'. 

VII.  Le  peuple  de  cet  ctai  a  Icul  cxtiuùve- 
ment  le  droit  de  fe  gouverner  comme  un  état 
libre ,  fouveain  &  indépendant,  &  dcs-à-prcfeni 
il  a  ,  &  il  9k  toujours  par  la  fuite  «  l'exercice 
&  la  jouiflance  de  tous  les  pouvoirs,  jttrifdiâioai  ' 
&  droits  apparteaaos  i  ce  titre,  qui  n'a  pat 
ddja,  eu  qu'il  n'aura  pas  dans  U  fuite  expreSli- 
ncnt  abandonnés  aux  Etats  -  Unis  aflembiés  en 
concrcs. 

vIII.  Toutpouvoir  réfidantoiiginaircment  dans 
le  peuple,  &  étant  émane  de  lui  j  tous  les  ma- 
gillrats  &  officiers  du  gouvernement  font  fes  man- 
dataires, fcsagens,  &  lui  doivent  dans  totti  let 
tensM  coopte  de  leur  conduite. 

IX.  Aucun  ofice  ni  aucun  emploi  quelconques 
dans  le  gouvernement  ne  feront  héréditaires . . . 
car  les  talens  &  l'mtégrité  que  toutes  ces  places 
exigent,  ne  le  tranfmettent  pas  avec  le  fang  i 
la  pollérité  ,  ni  aux  parcns  de  ceux  qui  en  font 
revêtus. 

X.  Comme  le  gouvernemeot  eft  inilituc  pour 
le  bien  commun,  la  ptoreâionft.h  flretéde  la 
communauté  entière ,  8c  non  pas  pour  l'intcrct 
ou  pourPavanuge  particulier  d  un  homme ,  d'une 
famille  ou  d'une  clafie  d'hommes  ;  toutes  les  fois 
que  le  but  pour  lequel  le  gouvernement  eÛ  inf- 
titue'  n'cfl  pas  rempli ,  le  peuple  peut  8c  doit  ré- 
former le  gouvernement  ancien ,  ou  en  établir 
tn  nouveau  La  doctrine  de  la  non-rclîftancc  con- 
tre le  pouvoir  arbitraire  &  l'oppreffion ,  ei\  ab- 
furdc ,  ne  convient  qu'à  des  efclaves  ,  &  eft 
deftmâive  du  bien  te  du  bonheur  des  hommes. 

XI.  Touta  les  &t€6tm  doivent  être  libres ,  & 
tous  les  habitans  de  cet  état ,  ayant  les  qualités 
requifes  ,  ont  tons  8f  également  le  droit  d'élire 
&  d'être  élus  pour  les  emplois. 

XII.  Chaque  membre  de  la  communauté  a  droit 
d'être  protégé  par  elle  dans  la  jouilfance  de 
vie ,  de  fa  libeité  &  de  fa  propriété  :  en  conflS* 
quence ,  il  eft  oib^  de  coattiSaer  pour  ù  put 
aux  frais  de  çette  proteftion  ,  &de  dooncr,  qnanil 
le  befoin  de  l'état  t'eiige ,  ron  ferviee  perfannd, 
ou  un  équivalent  :  mais  aucune  partie  de  la  pro- 
priété d'un  homme  ne  peut  lui  être  enlevée  ou 
appliquée  à  des  ufages  publics ,  fjns  Ton  confcn- 
tement ,  ou  fans  celui  du  corps  qui  rcprefente  le 
peuple.  Et  les  habttans  de  cet  état  ne  doivent 
écrc  fournis  qu'aux  toix  auxquelles  ils  ont  donné 
leur  confentetncnt  pu  eux-mêmes,  ou  qui  aoc 
reçu  celui  du  corps  qui  repiéfente  le  peuple. 

Xnr.  Aucune  perRmne  qui ,  par  renfle  dt 

cnnfrirncc  ,  ne  croit  pas  devoir  porter  les  iirmes, 
ne  doit  y  ctïc  forcée  ,  pourvu  qu'elle  paye  UQ 
équivalent. 

^V.  TM)t  lubii^t  de  est  état  a  droit  de 
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trouver  ,  dans  le  recours  aux  loîz  ^  un  remède  à 
tous  les  torts  qu'il  peutefluyer  dans  fa  periur.nc  , 
dans  fa  {propriété  &  dans  u  réputation  ,  &  d'ob- 
tenir droit  Se  ivlltce  ^anthemeiR ,  fans  être  obligé 
detei  acbeier,  compleciemeat»  Cm  qu'on  puilVe 
kl  Iiû  lefufer,  promprement  8e  fini  ikho délai, 
8c  cooiormcmcnt  ,ui\  loix. 

XV.  Aucun  h.ib::i;u  Je  cet  ^tat  ne  doit  être 
tenu  de  réixindre  lur  ufl  crime  ou  dt'ht  quclcon- 
que  ,  jurqu'i  ce  que  l'objet  de  l'accufatioa  lui 
foit  dtlijjnc  pleinement ,  clairement ,  dans  l'a  l'ubf- 
taace.  Se  avec  toutes  les  formalités  rcquifes ,  & 
il  ne  doit  pas  lue  forcé  de  s'accufer  ni  de  four- 
nir des  preuves  conte  lui-même.  Tout  atoyen 
«kit  avoirle  droit  de  produire  toutes  les  preuves 
dhl  peuvent  lui  être  tavorahles ,  de  fc  faire  con- 
fiomer  cous  les  tcmoins  ,  ce  d'être  pleijiement 
entendu  dans  fcs  dctuiifcs  par  lui  -  nurmc  &  par 
un  confeil.  Et  aucun  ne  doit  être  arrêté  ,  cmpri- 
fo:Kif  ,  pnvé  OU  dépouille  de  la  propriccc  ,  de 
fcs  immunités  ou  privilèges ,  mis  hors  de  la 

Erotedtion  de  la  loi ,  exilé  ou  privé  de  la  vie  ,  de 
i  liberté  ou  de  fes  biens*  qu'en  vertu  d'un  ju- 
gement de  fcs  pain«  ou  de  Js  loi  du  pays. 

XVI.  Aucun  cttojreo  ne  fera  fournis,  après 
avoir  été  abfous,  â  une  nouvelle  pourfuice  (<our 
le  même  crime  ou  le  même  délit. 

Et  la  légifl.iture  ne  pourra  1  lirc  aucune  loi  , 
qui  foum Lite  un  habitant  de  cet  état  à  une  peine 
capitale  ,  lans  une  procédure  pat  jurés  ,  excepté 
fwur  la  police  des  armées  de  terre  ou  de  mer. 
*  XVIF.  L'examen  des  faits  dans  le  voilinage  des 
lieux  où  ils  fe  font  paffés  ,  eft  une  chofe  (ï  ellcn- 
dcjle  pour  la  fûrcté  de  la  vie ,  de  la  liberté  &  des 
biens  dans  une  procédure  criminelle  ,  que  jamais 
lin  crime       T'.'lit  quelconque  ne  doit  c:tc  pour- 
fuivi  dans  un  autre  comté  que  celui  où  il  a  été 
commis  :  dans  le  cas  cepeiuiaiu  de  fedition  ou 
de  rébellion  générale  daiu  un  comté  particulier, 
fi  les  juges  de  la  cour  fbpérieure  ptafent  que 
l'on  ne  peut  attendre  un  examen  impartial  dans 
k comté  oà  le  déKt  aura  été  commis,  ils  feront 
connoître  leur  avil  à  l'afTemblée  i  8e  ,  fur  leur 
rapport,  l'alTemblée  pourra  ,  fi  elle  le  juge  à  pro- 
pos, ordonner  qrc  l'iîT.iire  le  pouifuivc  d.ias  le 
comté  le  plus  voUin  ,  où  1  on  pourra  s'attendre  à 
trouver  l'impartialité  defirée. 

XVIII.  Toutes  les  peines  doivent  être  propor- 
tionnées i  la  nature  des  délits.  Une  légifliture 
fàge  n'infligera  pas  la  même  punition  au  vol  >  aux 
CfunesdeËiux  &  autres  aâcs  du  même  génie, qu'au 
meuitre  8e  à  la  trahifon  »  dans  ks^pws  où  l'on 
ufe ,  fans  diftbiÔîon  contre  tous  les  délitt  >  des 
peines  l_v  p'ir.  r.'vcrc  ,  !eT>euple  s'accoutume  à 
oublier  la  diffcici'.c;  ri':;nc  entre  les  crimes  eux- 
mêmes  ,  Se  .1  coin  n_:tre  les  plus  atroces  avec 
suffi  peu  de  répugnance  que  les  plus  légers.  Les 
Diémes  raifons  prouvent  qu'il  eft  impolitiquc  & 
injure  de  fa're  une  multitude  de  loi*  fanguinai- 
f(i  i  car  le  véritable  but  de  toutes  les  punition; 


ed  de  corriger  les  hommes»  &  non  pas  de  les 
détruire. 

XiX.  Tout  fujct  a  droit  d'être  à  l'abri  de  rou- 
tés recherclies  &  de  toutes  faifies  de  fa  perfonne, 
de  fes  maifoos*  de  iès  papiers  8c  de  toutes  fcs 
poneffioRs  fans  on  madt  nufbnnabfe  8r  autonfé 

par  les  \r\x  :  ce  feroit  donc  une  atteinte  à  ce  droit 
qu'un  warrant  ,  dont  le  motif  ou  le  fondement 
ne  feroient  pas,  au  préalable,  ceif.fiés  par  fer- 
ment ou  par  affirniauon  j  c'en  Jcroit  une  encore, 
li  l'oïdre  donné  dans  le  Warrant  â  l'officier  civil 
de  faire  des  recherches  dans  les  lieux  fufpeâs , 
d'arrêter  une  ou  plu£eurs  perfdines  fiJ^Aes,  oU 
de  làilît  leur  propriété  ,  n'ctoit  pas  accompagné 
d^Ule  dâ^aôon  ll>éda1e  des  perfonnes  on  des 
objets  dont  il  doit  faire  h  recherche  ,  &  qu'il 
doit  arrêter  ou  faifir  ;  airift  il  ne  fera  décerné  de 
warrants  que  dans  les  cas,  Scavecks  focmaUtéS 
prefcrit^s  par  les  loix.  < 

XX.  Daiis  toi'tcs  les  difculTions  qui  ituércficnc 
la  propriété,  &  dans  tous  les  procès  entre  deux 
ou  plufieurs  perfonnes ,  excepté  dans  lescas  pour 
lefquels  il  a\  x.  été  jùfqu'àprcfent  ufé  aottement» 
les  parties  ont  droit  à  un  examen  par  jurés ,  Se 
cette  forme  de  procédure  fera  regardée  comme 
r.icrée,  â  moins  que  la  légillature  ne  juge,  parla 
fuite,  néi-Lflaire  d.;  la  tiianger  pour  les  caufes  re- 
latives à  des  faits  pallts  en  haute-mci  ,  ou  aux 
gaees  des  matelots. 

XXI.  Four  tirer  l'avantage  le  plus  complet  de 
l'inellimable  privilège  de  la  piacédUM  par  jurés» 
on  prendra  de  grandes  piécautions ,  pour  qu'il  ne . 
foit  nommé  à  ce  léivice  que  des  perfonnes  ayant 
lesçiuaUtés  leqnifes}  8e  ces  perfonnes  doivent  être 
pleinement  ifldenmifées  pont  leurs  voyages ,  leur 
tcinps  &  leur  fcrvice. 

X.\ll.  La  liberté  de  la  preffe  eft  eflcntiellc  pour 
aQ'utcr  la  liberté  dans  un,  état,  8e  doit  ^hS  in*  ' 
vioL^blement  confcrvée.  , 

XXIII.  Les  loix  avec  effet  rétroaâiffSnt  nut- 
fiblcs,  opprefllves  &  injuftcs  au  plus  haut  degré: 
ainli  on  ne  fera  aucune  toi  de  ce  genre,  nipout 
la  dccifioo  des  caufes  dviks  »  ni  pour  la  puoitioa 
del  crimes.  ' 

XXIV.  Une  milice  bien  réglée  eft  la  définis 
convenable  ,  naturelle  &  fïlre  d'un  état. 
■  XXV.  Les  armées  toujours  fubfillantes  font  dan- 
gcicufcs  pour  la  liberté,  &  il  rtt  doit  pas  en 
être  levé  ni  cstmeou  fios  k  coofentement  de  k 
Icgiflature. 

XXVl.  Dans  tous  les  cas  te  dans  tous  les  tenu, 
le  militaire  doit  être  exaflement  fubordonné  î 
l'autorité  civile  8c  gouverné  par  elle. 

XXVII.  En  temps  de  paix  ,  aucun  foldat  ne 
doit  être  logé  dans  une  maifon  fans  le  confente» 
ment  des  propriétaires,  8e  en  temps  de  RUcrre 
ces  logemcns  ne  doivent  être  faits  que  par  le  ma» 
giilrat  civil ,  8e  cu  k  maoiàn  ocdoniée  par  k 
légUlature. 

^mXL  n  K  4«(  êcie  ^labU,  fixé»  affis« 
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ni  Itvc  aucun  fv.bfîoe  ,  charges  ,  iitipofitîons  OU 
droits  quelconques ,  lou'-  i;a:-quL-  j^rctextc  que  ce 
foit ,  fans  le  coi>l«iiiem<r-it  du  peuple  ou  d«  fcs 
lepr^ll  ntans  dans  la  lëgilkcure  ^  OU  finsime  aA> 
toiiûtion  émince  de  ce  corps. 

XXIX.  Le  pouvoir  de  furpendre  les  lotx  ou  leur 
exécution  ne  doh  jamais  £tn«xeKé  oiie  MX  U  lé- 
gîllinirej  ou  par  une  «uiorité  émanée  ir«Uet  & 
dans  les  Cis  p.irdciillcrs  feulement  pour  fcfi|ttel8 
elle  y  ai'r.T  ctt  cxt  rcllcmcnt  autorilce. 

XXX.  C^ommc  il  t'X  efientiti  pour  les  droits 
du  peuple  tlij  conl'crvcr  la  liberté  des  dclibcra- 
tioits  ,  d:s  (dbats ,  en  gt  néi  ji  la  liberté  de 
pHler  dans  l'une  &  l'autre  chambre  de  la  ,l^pif~ 
lature  ,  Tufage  de  cette  liberté  ne  dok  janMis  ctrc 
h  matière  d'mcanc  aââon,  plainie  eu  panrfiiite 
dans  tout  aune  tribunal  ou  ne»  quelconque. 

XXXI.  La  légifliture  doit  s'aflembler  fréquem- 
ment pour  redrclfcf  les  torts  ,  corriger  ,  foriitier 
&  confirmer  les  loix  ,  ou  pour  en  faire  de  nou- 
velles ,  fiiivant  que  le  bien  pub'ic  le  reeiuerra. 

XXXII.  Le  peuple  a  droit  de  s'aflemblor  d'une 
ilunicre  paifible  &  bien  ordonnée-,  de  s'occuper 
des  objets  d'intérct  public  ,  de  donner  des  uif- 
tnit^ions  à  fcs  rcpréientans  ,  8c  de  lequérir  du 
corps  légiflatif,  pat  vote  de  pethtoti  on  de  re- 
montrancis  ,  le  redrcfleinent  des  rorrs  qui  lui  ont 
éttt'ajts,  &  la  réparation  desmaux  qu'il  a  liniftVrts. 

XXXIII.  Aucun  magiîirat  ni  aucune  cour  loi 
ne  deininderonc  des  craiaons  ou  luictcs  exotbi- 
tanti-s  ,  n'!in;>ol;ro;  t  des  an'.endes  trop  fortes  ,  ni 
n'impoleront  des  punitions  inufitées  &  cruelles. 

XXXIV.  Ptrfonne  ne  pourra ,  dans  aucun  cas, 
èat  fournis  à  la  loi  martiale  ni  â  aucune  peine  , 
foit  corporelle ,  foit  péaintalre  en  vertu  de  cette 
loi,  que  par  l'autorité  de  la  légiflature,  excepté 
les  perfo;mes  employées  dans  les  armées  de  terre 
ou  à€  mer ,  &:  dans  la  milice  enjervicc  n£tut'. 

XXXV.  Il  cil  ciTî-nticl  pour  la  conlcrvatiou  des 
droits  ,*  de  la  vie  ,  de  la  liberté  ,  de  la  propriété 
H  de  la  réputation  de  chaque  individu  ,  eue 
les  loix  foient  interprétées  ,  &  que  la  juibcc 
foit  adminilirée  avec  impartialité.  C'eil  le  d/oit 
de  cfaaiiue  citoyen  d'être  jucé  par  des  juges  suffi 
hnpartiaox  que  le  fort  de  l'humanité  permet  de 
rcîp^Jrer.  Il  eft  donc  non  feulement  conforme  aux 

ÏMÏncipes  d'uni:  faire  poliîi  ]  ir  ,  ni  ii^  encore  ef- 
cnticl  à  la  l^teté  des  viroits  liu  ptuple,  que  les 
jii'Tcs  de  la  cour  ju  Ixiairc  fuprènrie  garJerit  leuts 
Dfiicos  aullî  long-temps  qu'ils  s'y  conduiront  bien^ 
qu  ils  aient  unfalaite  homête&tiruidpardes 
loix  durables* 

XXXVI.  L'économie  étant  une  des  venus  les 
p'tts  cflentielles  dans  tous  !cs  états ,  mais  fur-tout 
d.tns  un  état  nouveau  ,  il  ne  doit  jamais  erre  ac- 
cor;lé  de  gratification  qu'en  coT'Iidrratjon  de  fer- 
viies  î^luels,  &  ces  çrat-fications  doivent  être 
acoidées  par  la  lég  flatur.e  ,  nuis  ,ivec  hc j;i 
coup  de  rcieivc  «  &  jauiais  pour  plus  d'i^c  auncc 
i  Je  Ibia. 
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XXXVII.  Les  trois  puifTances  effcntielles  danf 
le  RinivcrneiTient  de  cet  état  ;  l'avoir ,  la  imilTaiice 
iégifîattice  ,  la  puiflancc  cxétutncc  tic  l'autoiité 
judiciaire  doiveut  êcreaufll  ftpatées  ÎS:  aulii  .i  dé- 
pend|intcs  l'une  de  1  autre  que  ia  nature  d'un  g<-u- 
vememeni  libre  peut  U permettre  ,  autant  qu'il 
efk  compatible  avec  cette  fuite  de  liens  qui  doi- 
vent réunir  les  dilKrentes  parties  de  U  coollitu- 
tion ,  en  un  tout  cinenA  pai  l'imioD  8s  ramiàtf 

les  plus  parfaites. 

XXXV III.  Un  fréquent  recours  aux  principes 
fondamentaux  de  la  conihtution  &  un  ferme  at- 
tachement aux  règles  de  h  julhcc  ,  de  la  niodt'ra- 
tion  ,  de  la  confiance ,  de  la  trugalité  de  toutes 
les  vertus  fedales  ,  font  indiipenfabtemeot  né* 
ceflàires  pow  coôfovu  le  bonheur  inappréciable 
de  la  liberté  8e  d'un  ban  gouvemanent  )  le  peu< 
pie  doit  donc  avoir  une  attention  particulière  à 
tous  ces  principes  dans  le  choix  de  fcs  officiers 
&  de  fes  repréùntans  ,  &  il  a  droit  d'exiger  de 
fos  magilhats  une  exacte  &  contante  obfcrv.ition 
de  ces  pfincil>es*  dans  la  conie^l^cion  &;  dans  l'éxe- 
cution des  loix  néceû'aires  pour  U  bonne  ada)»> 
tiilhjKÎoD  du  gonveriKiaent. 


Partis  sbcomdi. 

Tcrmt  it  gemmmtmnt. 

les  lubttans  du  pays,  cl -devant  appelle  la 
pm'irict  ae  New  Hdmpjhire ,  conviennent  {bleitl> 
ncllemcnt  fie  réciproquement  les  uns  pour  les  au* 
très  ,  de  fe  former  en  un  corps  politique  ou  état 
libre,  !>  u' .^r::n       in i^é pendant*  fottS  le  DOm 

Cour  [.inirtli. 

La  puilTince  Iccillatrice  fuprème  dîr.s.  cet  état 
réfidera  dans  le.  fénat  &  dans  la  cha-iibrc  <!(.s  rc- 
préfentans  ,  ces  deux  corps  auront  !c  droit  né» 
ga'if  l'un  (ur  l'autre. 

Le  fcnat  &  U  chambre  s'aiTembleront  chaqne 
ann^  te  premier  mercredi  de  juin ,  &  dans  tels 
autres  rciips  qu'ils  jugeront  nccelTaires ,  Se  ils 
fc  diiînudroiit  &•  feront  dilfoiis  ffpr  jnnit  nrétt- 
fément  avant  ledit  premier  me  r:  ,1 1  J  i  n.  lis 
s'intituleror.t  cour  géniralt  de  Afu  W         ri,  <■, 

La  Cfi'K  rénéraic  à  l'avenir  aura  plein  pixjvoiç 
&  autorité  de  créer  &  conllitucr  des  tribunaux  , 
cours  i  regiftres ,  ou  autres  cours  pniir  8c  au  nom 
de  cet  état ,  entendre  ,  examiner  &:  iurer  toutA 
efpèccs  de  crimes ,  délits,  cauiès,  procès ,  plaîn* 
tes,  attions,  Se  enfin  toutes  contcftarions  gucl- 
conq«ies  çui  s'élèveront  ou  naîtront  dans  cetcrat, 
entre  oir  co  icern  a.t  des  petfonnes  y  halii-ant  & 
rt-ftiliPt,  ou  lits  pcifonncs  qui  y  icroTi:  arnenées, 
r.)ft  fv.c  ces  c  vilts  loient  civiles  nu  criniiiielles  , 
réelles  ,  perfonnclles  ou  mixtes  »  foit  que  les  cri» 
nés  fiiiént  capicmx  ou  non  capitaux,  poat 
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tendre  des  jugemens  &  les  faire  exécuter.  Et , 
par  la  préfentc  conllitlltion ,  pleins  pouvoirs  & 
autorité  font  donnes  â  ces  tribunaux  &  cours 
d'exiger  Ic  ferment  ou  l'afErmation .  lorfqu'il  en 
fenoçfaio,  pour  aieux ^Ucouvric  uvëmé<iaot 
tomcf  Im  eautn  ou  comdbtioni  pctidantci  de» 
vant  eux. 

Il  eii  en  out?'^  ,  pir  h  prtiente  conftitution  , 
donné  &  accorde  .i  la  cour  générale  pleins  pou- 
voirs &  autorité  de  faire  &  établir  toutes  efpèces 
de  règlement,  loiz,  Ihtuts,  ordonnances  &  inf- 
«ruftioat  quelconques  ,  falutaircs  &  raifonnablcs, 

Kle  biei»  8e  l'avantage  de  cet  état ,  &  pour 
.anvemeaieot  &  le  boo  ordre,  tant  de  l'état 

Ïitàt  tes  fujets ,  &  pour  le  auintiep  8e  h  d^ 
Bfe  du  gouvernement ,  &  d'y  attacher  ou  non 
des  peines  ,  pourvu  qu'eUes  ne  répugnent  pas  8:  ne 
fbicnt  pas  contraires  à  la  préfente  cotiltutuirn;  de 
nommer  &  cublir  annuelletnent ,  ou  de  pour- 
voir par  de«  lotx  fixes  i  la  nomination  &  à  l'é- 
tabliflement  de  tous  les  -officiers  civils  dans  cet 
état ,  à  l'exception  de  ceux  de  ces  officiers  pour 
l'éleâion  ou  U  noniiMiiaD  defquels  il  en  fera 
ordonné  autrement  dan*  cette  fonne  de  gouverne 
nijr.T  ;  d'ctabiir  les  différens  droits  &•  .ie.niïs  Jcs 
ciirrc'riis  officiers  civils  &z  militaires  de  cet  ct.u  ; 
d'.-'i  tivcr  les  limi;:-j  ,  Je  de  rt-glcr  toinr.jlts 
de  fermens  ou  d'artirmation ,  qui  feront  refpcc- 
tivemcnt  exigées  d'eux  pour  l'exécution  des  fonc- 
tions de  leurs  différens  offices  6u  emplois ,  de 
Manière  que  ces  formules  ne  répugnent  point  & 
ne  foient  point  contraires  â  la  préCeote  conftita- 
tion  ;  d'infliger  des  amendes  8r  d'ordonner  reni'  i 
prifonnciiiîtu  &  toutes  ,Tjtrc5  pein;:;  ;  d'impofet 
&  lever  fur  tous  I  h  iNitaiis  ik  cet  état  ,  fur 
t  )utesles  perfonncs  cii  v  rcliiicront ,  &:  fjr  tous 
les  biens  qui  y  font  (itués ,  des  taxes  &  im^wii- 
tions  proportionnelles  &  fuffiftntes,  dont  la  dcf 
tinatîon  &  la  difpofition  feront  fiites  pur  des  war- 
nnts,  fignés  du  préiîcient  en  charge  ,  avec  l'avis 
8e  le  confentement  du  confeil,  pour  les  obiets 
fervice  public ,  le  maintien  8e  la  défoife  né- 

cefTiirc,  da  gouvernement  de  cet  état,  la  pro- 
i;(ft;oi)  ix  1-1  confcrvation  de  fcs  fujets,  conformé- 
ment aux  aâes  qui  y  Amt  OU  feront* par  Ja  fuite 
en  vigueur.  ' 

Et ,  tant  que  les  charges  publiques  du  gouver- 
nement feront  en  tout  OU  en  partie  impofées  par 
tète  ou  fur  les  bicns  CD  b  manière  pratiquée 
jufqu'â  préf.-nt  ;  p'>nr  que  cette  aJliette  fiit  faite 
avec  égalité ,  il  fera  procédé  i  une  nouvelle  éva- 
liiation  des  bÎL-'is  -  fnnds  darn  ce:  î'.n  ti  us  les 
cinq  ans ,  &  ii^cine  plus  fouvent  fi  la  cotir  géné- 
csle  juge  à  propos  de  i'otdoniMff. 

Il  fera  élu  chaque  année  par  les  fianct-tenan- 
dea  St  autres  habitans  de  cet  ént,  ayant  les 
^Baillés  tcqoiies  par  la  pfélèate  coollitiideD  , 
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ioOte  fnjets  pour  être  fcnateurs  pendant  l'année 
qui  faivra  leur  cicdipfl  :  ces  dou^e  fujets  feront 
chnifîs  dans  les  diftri^  8e  par  les  habitans  des 
dilkii^s  dans  lefquels  cet  état  ùxz  divifc  pour 
cet  effet  i  l'avenir  par  la  cour  générale  i  8c  la 
cout  générale  Ct  réglera ,  pour  afl^er  le  nonA«e 
qui  fera  élu  par  les  d  Uriéls  refpc'lifs  ,  fUr  la 
proportion  des  cliargcs  publiques  pa;,  ces  par  les 
dillndts  :etle  fera  connoitre  aux  habitans  de  l'état 
les  limites  de  chaque  dilhict  ,  &  le  nombre  de 
fcnateurs  qui  devront  être  élus  par  chacun;  maig 
le  nombre  de  ces  dillri£ts  ne 'pourra  jamais  ètie 
au-JclTus  de  dix  ,  ni  au-defTous  de  cinq. 

Jufqu'à  ce  que  la  cour  générale  en  ordoMW 
amremeot.  lesdilRrcnt  eomtéi  de  cet'éttt  ftp 

font  réputes  diilticts  pour  l'cleaion  étt  Stuntm^ 
&  éliront  comme  il  fu:t ,  favuit  :  ' 


Rockingham  f 

SirafTord   t 

Hillsborougb  z 

Cheshire...-  «...  A 

GraftoR....   I 


  iz. 

Le  fénat  fera  le  premif  r  corps  de  la  léi-;iflature, 
&  les  fcnateurs  feront  cliis  de  la  manière  fun  ante. 
Tout  habitant  maie  de  chaque  ville  ou  paroiffe 
de  cet  état  ayant  le  privilège  de  municipalité,  de 
vii^mi  ans  Ile  aohdelfiis  ,  payant  capit^tion  en 
fon  nom  ,  aura  droit  de  fé  trouver  aux  aflèmbtées 
des  habitans  ;!»r'i;:  ■>  \  ;1'c<;  ou  piroifTc».,  oui  doi- 
vent être  à  r,i\  :-[  ''  snnoncros  Se  tcr.iicv  annuel- 
lement dans  le  mu  de  mirs  ,  î^-  à  t  :utfs  autres 
alTemhlces  autres  que  les  anr.ueiles ,  &  de  voter 
dans  U  ville  ou  dans  la  paroilTe  qu'rl  habite  . 
pour  les  fcnateurs  du  comté  ou  dilliiét  dont  il  eft 
membre. 

£t  tout  komne  ayant  tes  qualités  teqwifct  ptr 
h  eonlKtotion ,  fera  réputé,  pour  élire  ou  ^e  élb 

aux  offices  ou  emplois  dans  cet  t'nt  ,  luHtant 
dans  la  ou  paroifTe  où  il  denuutc  ,  &  oïl  il 
a  '.'on  domicile. 

Les  "irticiers  municipaux  des  difftrcntes  villes 
ou  paroifTcs  fufdites  préfideront  avec  impartialité 
à  ces  afTemblées ,  tant  que  durera  le  choix  des  fé- 
natc^s  i  ils  recevront  le  fulTrage  de  tous  les  ba-* 
biuni  de  ces  villes  ou  patoiflcs  préfens,  ie  ayant 
qualrté  pour  voter  â  l'éleâion  des  flinateurs  i  ils 
tireront  &  compteront  les  fuffrages  dans  l'affem-* 
blée  &  en  prcfcnce  du  prcflitr  municipal  ,  qui 
formera  devant  ces  officiers  &r  l'-ifTemblée  tenant , 
une  lille  cxutflc  de  tous  les  fuicts  qui  auront  eu 
des  fufTracîcs  ,  &r  de  la  quantité  des  foffrages 
qu'ils  auront  eu  à  coté  de  leurs  noms  ;  une  copie 
cxifte  de  cette  lifte  ,  certifiée  par  les  officiers  mu* 
nicipaux  8r  le  jtrciEer  «uinicipal ,  fera  enfuiie 
cacbeiéej  idnaM  m  kaètû»  d'/fm  aeec  m» 


Digitiied  by  Gcj  . '^i^^ 


/e^9  H  A  IVt 

furcrintion  qui  rndicue  Je  contenu  du  paquet  , 
&  lîvliviLC  par  Iciiit  grclKcr  aushJrifdu  comte 
dûiis  lequel  la  ville  ou  paro:(le  ell  fîcuce,  trente 
jnur<,  3u  moins  avant  le  premier  mercredi  de  jnîn  > 
&  le  shcrif  de  chaque  comté  ou  Ton  d^pat»  re* 
mettra  au  bureau  du  fectèraire  d'état  tout  lespa 
qiiea  qu'il  aura  refus,  dix-lcpt  jours  an  mouM 
uvam  le  premier  mercredi  de  ;tiîn. 

Dans  les  bourgades  &  lieux  qvÂ  ne  f  rmeiit 
point  de  corporation  ,  les  habitans  .iya;K  l.-,  qiu 
liics  requiCcs  p:r  la  conliitutioi) ,  Se  qui  'ont  ou 
feront  ret^uis  pour  impofer  fur  eux  des  taxes  fer- 
vant  au  maintic-n  du  Eouvetnemcnt ,  ou  qui  (c- 
cont  impofcs  à  cet  eftet ,  auront,  dans  les  bour- 

gdes  ou  lieux  (qu'ils  lubiteiK«  le  même  droit  de 
Sme  .poitt  élire  Ict  fcnateoa  ,  que  Ici  habitans 
des  vnles  ou  partdflês  refpeâÎTes  raTdhes.  Les  ar- 
femblécs  des  habitans  de  ces  bourgades ,  &c. 
pour  cet  objet  fe  tiendront  annucilcmtm  au  mois 
de  mars  dans  les  lieux  refpcftifs  qui  feront  dc- 
figncs  par  leurs  aflcHeurs  ,  icfquels  auront ,  pour 
tonvoc^ucr  les  cicdtciiis  ,  recueillir  les  ruffragcs 
ic  en  taire  rapport ,  la  même  autorité  que  la  pré- 
'  fente  cooftituuon  attribue  aux  officiers  &  aux 
gretiefs^nouiucipaux  dans  leun  muolcipalit^s  tef- 
peâive*. 

Et  afin  que  les  ffnateurs  puiflcnt  être  nfrcm- 
b!é*,  comme  il  eft  ordonné  ,  Te  premier  mercredi 
tl-  juin  de  chique  année j  L-  piilidenc  &  trois 
membre";  du  confeii  alors  i:n  (.lurgt  ,  cxamine- 
.  ront ,  auiii  piomptenuMit  qu'il  l-.ra  pofTibls,  les 
c<'.pii.s  des  lilld  cnvoyi-cs,  8c,  quatone  jours 
avant  le  fafii'.t  pre;iiier  i:iercredi  de  juin>  le  pré- 
iîdcnt  fera  faire  les  fignifîcattons  JMfcc^res  aux 
fujets  qui  auront  été  trouvÀ  âlts  icaateUfS  par 
là  plutab^  des  fiiArages  ,  pour  qults  aient  à  fe 
rendre  8r  i  prendre  leur  féance  ledit  four.  Mais, 
nonobllatit  la  préf^nte  dirpofîtion,  les  copies  de 
lilles  fufdites  feroiit  cx.irn;;Kc's  la  première  .itinéc 
par  le  prclîviciit  &  cinq  des  niciviiues  du  confcl 
ctabli  en  venu  de  l'ancienne  conlhtution  du  gou 
veraement  ,  &  ledit  préhdcnt  notifiera  de  b 
même  manière  les  éledlions ,  &  avertira  les  fcna- 
•  teurs  élus  de  Ce  lendre      de  prendre  leurs  féan- 

cet  kd»  iowr  premier  mercredi  de  juin. 

Le  fhax  Tera  fuge  Touvenln  des  éleâions  ,  des 
procès  verbaux  d'éîcftion  ,  &  des  qualités  de  fcs 
propres  mcmbrt'S  ,  lequilc^par  la  prcmicre  cor.f- 
titution  i  &  le  fufdit  premier  mercredi  de  lui'. 
chaque  année  il  décidera  &  déclarera  qui  fdht  les 
fujets  élus  pour  fénatcurs  dans  chaque  diilriâ  par 
la  pluralité  des  fulfrages.  Dar.s  le  cas  <n)  tous  les 
fujets  portes  dans  les  procès-verbaux  ,  ne  feroicnt 

Sas  jugés  chu  à  la  pluralité  des  voix  dans  chaque 
iftnfl ,  on  pourrofrok  de  la  manière  fuivantc 
au  ri  tnpiacenicnt  de  ceux  dont  rélc«2ion  n'auroit 
pas  para  légale.  Les  membres  de  la  chambre  des 
repréfentaiu  Se  ceux  des  rcnatturs  oui  auvint  été 
d/clarcs  tluement  élus    prendront  les  noms  des 

ll^ea  «û  **>""l*  *P>ès  Ici  élut,  léuni  le  plut 
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'  de  ftiffriges  dans  chaouc  dillrict ,  jufqu'à  !i  con^ 
currcnce  de  deux  fois  1;;  nombre  des  TénarturS 
manquans  ,  s  il  y  a  ce  nombre ;de  fujets  qui  iitnt 
eu  des  fuffraget  %  te  parmi  ces  fujets  lU  éliront  > 
dans  un  fcruttn  général ,  les  fénacenis  nécefliurcs 

Kur  complerter  chaque  dilltiâ.  Ccft  aînfi  qoe 
n  pourvoira  à  cette  elVece  de  vacances  dant 
.chaqae  diftriâ,  &  l'on  pourvoira- de  la  mfane 
mn  livre  f:.:  auflTi  promptcmcnt  qu'il  fera  pcfTiblc  , 
I  a  I 'U-.es  ics  vacances  qui  arriveront  dans  le  fcnat 
p:.r  mort,  par  abfence  de  Vit»,  m  par  toute 

au:te  caufc. 

Ma  s  aucun  fujetne  pourra  être  élu  fénatcar» 
à  moins  d  être  de  la  religion  protclVantc  ,  dej)o(« 
féder  en  Ton  propre  8c  piivc  nom  une  ftaoche* 
tenue  fituée  dans  cet  état,  &  valant  den  cents 
livres  ilcrimg  ,  d'avoir  trente  ans,  d'avoir  habité 
dans  cet  état  pendant  les  fept  années  qui  auront 
immédiatement  piecidc  l'éledlion  ,  &  â  moins 
d  être,  nu  moment  de  l'éleâion,  habicanc du di^ 
triCt  pour  lequel  il  aur»  été  élu. 

Le  fénat  aurale  pouvoir  de  s'ajourner,  pourvu 
que  chaque  ajournement  ne  fuit  pas  de  plus  de 
deux  jours. 

Le  fénat  nommera  fes  officiers  Ae  réglera  fet 
formes  lie  procéder  ;  il  ne  faudra  pas  moins  ds 
fept  membres  du  fénat  pour  former  un  quorum  8c 
être  en  adtiviré  ;  &  ,  lorfqu'il  y  aura  moins  de 
luiit  fc]i..teiir$  préfcns,  il  faudra  l'avis  réuni  de 
(iiiq  au  moins ,  \>o\\i  dniiner  de  la  validité  à  IcutS 
procédés  &  à  leuis  jites. 

Le  fénat  fera  tribunal  avec  pleins  pouvoir  8s 
autorité ,  pour  entendre  &  juger ,  pour  juger 
tous  imi>€«thmeiaë  portés  par  la  diambre  d^  re> 
prclêmans  contie  un  ou  contre  phifieuts  officiers 
de  cet  état  pour  mauvaîfe  conduite  ,  ou  pour 
malverfations  dans  leurs  cn.plms.  Mais  ,  avant  de 
procéder  fur  un  impuchmer.t  ,  les  nicmbtts  du 
fénat  fe  feront  mutucilcmeiu  prêter  ferment  d'exa- 
miner &  de  juger  en  co;  icieiHC,  avec  impartia- 
lité &  confurméincnt  aux  preuves,  l'accufation 
portée  devant  eux.  Cependant  leur  jugeincnt  ne 
pourra  pas  infliger  de  peines  plus  graves  que  la 
deOitution  des  charges  ou  emplois  ,  ou  l'incapa- 
cité de poOiMer aucune  place  d'honneur,  de  con- 
fiance ou  de  profit  dans  cet  étai  :  mais  l'accUfé 
aiiifi  eo.'ivaiiicu  fera  encore  ^nllîlis  W'iKdUîmmt  ^ 
a  la  procédure  ,  au  ju{;emcDt  &c  aux  peines  piei-r 
ciiies  par  la  loi  du  pajrs. 

-  ' 

Il  y  aura  dans  cet  état  un  corps  de  rcptvfen<^ 
tans  du  peuple  élus  annuellement ,  &  cette  re> 
préfemation  fera  ^dée  far  les  principes  de  l'é- 
galité. Afin  do!ic  qu'cl'c  puiffe  êtreaufli  également 
diliriLcït'e-  t;ue  les  ciici':ill.incc5  le  permettront  , 
chaque  ville,  paroilfc  mi  Hl'u qviLlcoiir.tie  ,  ayant 
droit  de  municrpalité ,  &  contenant  cent  cinquan«t 
têtes  aDàlesiiiipo£ifaks»  de  viiv*iui  sus  te  anh; 
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Hcffus ,  pourra  cîirc  un  repréfenunt  ;  s'il  y  a 
qiijcrc  cents  cinquante  têtes  tmpolâUeSt  il  fera 
élu  deux  reptérentans,  &  ainfi  en  augmentant  j 
d.ins  la  mime  pnipaition  de  trois  cents  tnes  im- 
porabies  pour  un  npiiéfitPtaiic  de  plus. 

Les  villes,  parotRès  on  autres neiix,  qui  au- 
tont  inoin<;  ik  cent  cinqmntc  Ictcs  inipof^blcs  , 
feront  rcunis  plulîciirs  cnfcmbls  à  l'cftet  i!e  (.hoi- 
fn  un  rr-prcfcntant  ,  te  on  Icitr  en  clo.nncr.i  coii- 
DoîlTance  à  temps.  La  premicro  aifembicc  an- 
nuelle de  cluijiic  arroiivliirement  ainfi  forme  pour 
l'effet  fufdit ,  le  tiendra  dans  la  ville,  paroillc 
ou  lieu  dans  lequel  il  y  aura  le  pfalS  de  têtes  im- 
Ppfables^  ainfi  dans  la  Teconde  en  noml»ei  & 
«in(t  tonr-â-tour  chaaiie  aimée  dam  les  différentes 
miles .  paraiflès .  ou  ueinc  qaî  compoferont  l'ar- 
fotMmremem. 

■  Lorlqa'une  ville ,  patoîflè  ,  ou  lieu  quelconque 
ayant  droit  de  municipalité^  comme  on  l'a  dit 
ci-dcflTus ,  ne  contenant  pas  cent  cinquante  tctcs 
imposables  ,  fera  fituc'c  de  manière  à  rendre  fa 
réunion  avec  une  autre  ville,  paroilTe,  Sec.  trop 
ncoflunode,  ralTembiée  générale  pourra,  fur  la 
demande  de  la  ptunliié  des  votants  dans  cette 
TiBe ,  paroiiTe  ,  &c.  donner  un  décret  oui  Tau- 
torife  à  élire  &  envoyer  un  reptéfentant  a  la  cour 
g i- Ht  raie. 

Lei  membres  de  !a  cViambre  des  r'prt'fentans 
fernru  (.lus  au  mnis  d*:  mus  de  cliaqfle  anncc  , 
&  formeront  te  fécond  corps  d>.-  la  kgillatute. 

Toutes  perfonnes  Kfant  «pialicé  pour  voter  à 
l'cleâion  des  fénateuts,  auront  droit  de  foJfiraee 
dans  les  yiltes>  diftriâs ,  paroi/Tes  ou  lieux  de 
kui  domicile»  pour  le  choix  des  repréfentans. 
Ceu»-d  feront  élus  au  fcrutin  î  8f  pour  être  éK- 
piblc  ,  il  faudra  être  hab'tintde  cet  ctat  depuis 
deux  ans  au  moins  avant  l'cicdion  ,  polililtr  en 
Ion  propre  &  prive:  nom,  dans  la  ville,  paroille 
ou  lieu  que  l'on  devra  reprcfenter  ,  un  bien  de 
la  valeur  de  cent  livres  iterimps ,  dont  la  moitié 
fott  en  franctR-renue  ;  il  faudra  être  >  au  temps 
de  réieôion,  habitant  de  la'vitie,  paroilTe  ou 
lien  que  fon  devra  reprc'fc-nter  :  enfin.  jl  faudra 
être  de  la  ftligion  protelbntc  i  & ,  fi  Ton  cefloit 
d'avoir  queîoii'i  u-  îles  qaaiuts  fufdites  ,  l'on 
perdroit  immtdtui.nicnt  le  dioit  d  être  rcprcfcn- 
tant. 

Le  vov.ice  de  chaque  reprcfcntant  pour  fe  ren- 
dre a  rjiicrmkk'c  j^tnéraio  ,  pour  rctounicr 
cher.  lui ,  une  fois  (euicment  chaque  fcflîoti ,  fera 
payé  par  l'état;  mab  les  appointe  mens  pour  fon 
fervice  le  feront  par  la  ville ,  paroiffe  ou  lien 
qu'il  reprérentera4  à  la  charge  par  les  TnCliis  le- 
prt'fentans  de  s'y  rendre  à  temps ,  &  de  ne  pas 
quitter  fans  pcrmiflîon.  Toutes  les  vacances  qui  ar- 
riveront dans  l.i  ch.imbre  des  repréfentans  pen- 
dant le  cours  de  Tannée ,  Jcront  remplies  le  plu- 
tôt poHIbie  de  la  faillie  maniâfc  que  pour 
les  cicdions  annuelles. 

■  L«  clunblc  da  Kptâêmaiis  Rra  b  grande 
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cour  d'cnqut-te  de  cet  état ,  &  tous  les  impeacit- 
mentt  portés  par  die,  fertfnt  examinés  6e  jttgé$ 
par  le  fcnat.  ' 

Tous  les  bills  d'argent  dïvront  être  propofér 
d'abord  dans  la  chaiabre  des  reprefeniam  {  nttit 
le  fénat  pourra  propolêc  des  changement  fivcCl 
bills ,  &  concourir  i  Icur  coofeâioo  cooiine  pool  ■ 

tous  les  antres.  ■  . 

il  ruffira  de  la  pluralité  des  mcmbt'.s  d:  fa 
chambre  des  repréfentans  pour  former  un  quoru-n  , 
&  lui  donner  de  l'aclivite  i  mais  lorfqu'il  y  aura 
moins  des  deux  tiers  des  membres  élus  prélcns  , 
il  faudra  néccll'aireinent  l'avis  des  deux  tiers  de 
ces  préfens  »  pour  doiuer  validité  à  leurs  piocédés 
&  a  leurs  aoes. 

Aucun  membre  de  la  chambre  des  reprcferw 
tans  ou  du  fénat  ne  pourra  être  artdté  ou  obiigé^ 
de  donner  cauticui  fur  une  pourfuite  pour  caufe 
civile ,  durant  fon  voyage  pour  fe  rendre  à  l'af» 
fcmblée,  fitn  retour^  ou  le  temps  de  fon  fet- 
vice. 

La  chambre  des  repréfentans  choi/ïra  Ton  on-' 
teur  >  nommera  fes  officiers  &  réglera  fes  formes^ 
de  procéder.  Elle  aura^  drdt  de  |>nnîr  par  la  pfH>' 
fop  toute  pcrfonne  qui  fe  rendroit  coupable  dé 
manque  de  refpeâ  envers  die  en  fa  prélênce  «' 
par  des  aétes  de  dcfordfe  ou  i!e  mépris,  en  me* 
n,îçant  ou  maltraitant  quelqu'un  de  les  membres, 
ou  en  troublant  fes  dc-ltbcratîons  ;  &  aufli  toute 
perfonnequi  fe  rendroit  coupable  de  quelque  at- 
ténue contre  fts  ptivilcges.  en  faifani  arrêter 
pour  dettes  >  ou  cil  maltrainnt  quelqu'un  de  fes 
membres  pwdaat  le  temps  de  fon  fervice  ;  en- 
nMlctaitancoil  troublant  quelqu'un  de  fes  officiers 
dans  fexécflrion  de  qiftlqne  ordre  on  de  quc-îqus 
procédure  or.l  nnr. f  i  par  elle  j  en  maltraitant  quel- 
que tt'mo.n  ou  autre  pcrfonne,  mande  par  elle 
peruiarit  le  temps  qu'ils  y  for\{  employés ,  ou  en 
délivrant  quelques  perfonnes  arrêtées  par  ordre 
de  la  chambre,  l.s  coiinoilfant  pouf  telles.  L» 
prc fuient ,  le  fénat  &  le  coofeil  auront  les  mêmes 
pouvoirs  en  pareil  cast  oials  Ics  emptifimemcn» 
ainfi  ordonnés  par  les  uns  -ou  par  les  autres*  pour 
quelque  défit  que  ce  foît*  ne  pourront  pas  dures 
plus  de  dix  jours. 

Les  journaux  ,  contenant  les  procédés  des  deux 
chambres  de  la  cour  çéiiérale  ,  liront  in.jTiir.cS 
&  publiés  immédiatement  après  chaque  ajoiiriie^ 
ment  ou  proropation  ;  ,  lur  une  liiiiple  tr.otion 
faite  par  un  feul  membre  ,  les  c^i  &  non  fur  une 
cueibon  quelconque  Anmc  ihrcrits  grcorcgiftré* 
dans  les  journaux. 

Puifiiite  txéaurite,  Pmist  dkkt. 

Il  y  aura  un  mar  itr  ■  rcvc-ii  de  la  puifiance 
exécutrice  fuprcme  ,  fus  le  nom  de  prtjîdiat  de 
titat  de  Niw  Kj-nf  tiun  ,  &  i  qut  l'on  doroeis 
le  titre  A'fxctiitn^t. 

te  pràUeot  fera  éla  chaque  année  $  8c  »  pont 
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iuc  éligible  ï  cetce  charge ,  il  faudra  avoir  ha> 
bitc  dans  cet  dtat  pendant  les  fept  années  qui  au- 
ront immédiatement  précédé  i'clcdtioti  ;  erre  âgé 
de  trente  ans  }  pofltrdcr  en  l'on  propre  &  privé 
nom  ,  au  tc:mps  de  l'életUon ,  un  bien  de  la  va- 
leur de  cintj  cents  livres  Ikrling  j  dont  la  moitié 
foit  en  trauche- tenue  >  &  être  de  U  iel%ioD  pco» 
teAante. 

Les  perfonnes  ayant  qualité  pour  voter  aux 
Aefiîons  des  fénateurs  &  des  repréfenrans ,  fc 
rendront  tous  les  nns ,  m  mois  de  mars,  à  une 
aflTemblce  qui  fera  convoquée  à  cet  effet  dans  les 
ditftrcntes  villes,  paroifles  ou  heux  li^  leur  do- 
Qucile,  &  y  donneront  leurs  fuflfrages  pour  un 
prélidow,  aux  officiers  municipaux  qui  prefide- 
ronc  à  cette  alTeiiiblée.  Le  greffier  de  ta  munici- 
palité trienÂ  comptera  les  fuifrages  en  pleine 
aflembiée,  en  pr^fence  des  officiers  municipaux 
te  affilié  par  eux ,  8c  formera  une  lide  contenant 
les  noms  des  fujets  qui  auront  eu  des  fuffrages  , 
&  le  nombre  des  fufTrages  qu'ils  auront  eus  ,  à 
côté  de  l:urs  noms  ;  il  inicrita  cette  liHe  fur  les 
legiAres  de  la  municipalité ,  &  en  fera  publique- 
ment h  Icâure  dans  raflèmblée  :  puis ,  en  pré> 
fencc  defdits  habitaos ,  il  mettra  feus  enveloppe 
cachetée  une  copie  de  cette  lifte  cenifiée  par  lui 
&  pas  ks  officiers  mnnieipaux  ,  &  U  fera  pafler 
au  shérîf  du  comté  trente  jours  au  moins  avant 
In  prt;nii;;r  '.r.L  i  Lrt.li  de  juin  ;  ou  bien  il  aura  foin 
de  i.i  Ijire  parvenir,  dix-lepc  J'jurs  .lu  moins  avant 
cette  époque  ,  au  bureau  du  Itcrc:  i:rc  i'ét.ir ,  qui 
la  préfentera  le  premier  mercredi  de  ;uin  au  fénat 
&  à  la  ciiambre  des  repréfenrans  ,  pour  être  exa- 
minée par  ces  deux  corps.  Dans  le  cas  oà  un  fujet 
aura  réuni  la  pluralité  des  fbffrages  de  tout  l'état, 
ils  dcclaremat  &  publieront  rcle(flion  j  mais  â 
perfonne  n'a  réuni  cette  pluralité ,  la  chambre 
des  repréfentaiiî  c^inifîra  au  fcrutin  deux  fujets 
fur  les  quatre  qui  auront  eu  des  fuffiâç;es,  s'il  y 
a  ce  nombre  qui  en  aient  eu,  fmon  el'e  choifira 
les  deux  ru;eis  parmi  ceux  qui  auront  eu  desfuf 
frages  ;  &  fur  les  deux  fujets  tSnâ  ^Ins  qu'elle 
préfentera  au  Ténat,  ce  dernier  corpi  pracedeii, 
par  la  voie  dii  icmOR^  à  en  élitt  un  qyi  fera  dé-  ' 
cUré  prélident. 

Le  préiîdent  de  Pétac  préfidera  le  fénat,  &  y 
aura  fa  voix  comme  les  fénatcu-*,  ;  mais, 'en  cas 
de  partage,  elle  fera  prépondtr.u.te. 

Le  prélidcnt  avec  l'avis  du  tonictl  aura,  pen- 
diii:  le:  vacances  de  la  cour  générale,  pleins  pou- 
vv.irs  autorité  dr  la  proroger  d'an  temps  â  un 
auue ,  pourvu  cependant  que  la  fomme  de  ces 
piorogationt  n'exctde  pas  quatre-vingt  dix  jours 
pendaoc  une  feule  des  vacances  de  ladite  cour) 
te  pendant  la  fellîon  de  ladite  cour ,  il  pourra  l'a- 
journer ou  la  proroger  pour  un  temps  qu'il  fixera 
d'après  le  defir  des  deux  chambres,  &  il  pourra 
aufli  la  convoquer  plutôt  oue  l'époque  de  l'aîoiir- 
nement  ou  de  U  prorogation  ^  û  le  bien  de  l'état 
'  rcxiff. 
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Dans  !e  cas  où  les  deux  chambres  feroJent  d'a4 
vis  diffcrciit  ,  lur  l'cpoqu'--  de  l'ajouriiement  Oll 
de  la  prorogation,  le  prélidcnt,  avec  l'asis  du 
confeil,  aura  droit  d'ajourner  ou  proroper  la  coût 
générale  [lour  le  temps  qu'il  jugera  convenable 
au  bien  public,  pourvu  que  l'inieivaUe  ne  foitpas 
de  plus  de  quatie-vingtdtx  jours  ,  &  il  la  difloo* 
dra  fept  y)urs  avant  le  premier  anercredi  de  iiiiii* 
Dans  le  cas  où  il  fc  déclareroit  quelque  mandio 
contagieufe  dans  le  lieu  où  la  cour  générale  de» 
vroit  s'alTijixhlcT  à  l'epi-r^uL-  d':  ra)oumen>ent ,  oa 
lî  quelqu'autre  caiik-  pouvoir  mettre  «.n  péril  la 
vie  ou  la  fauté  de  l'es  membres  pour  le  rendre  aU 
lieu  indique  ,  le  prctident  pourra  dciïgncr  pour  U 
feffion  tel  autre  lieu  de  cet  éut  qiu'il  joieii  le 
plus  convenable. 

Le  préfident  en  diarge  de  c«e  état  ièta  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  ,  de  la  marine  &  de 
toutes  les  forces  de  terre  &  de  mer  de  cet  état, 
&  aura  plein  pouvoir  ,  loit  par  lui-tr.cnit ,  loic 
par  un  tumiiiandant  en  chef  ,  ou  par  teli  autres 
olbticrs  ,  de  ralTtmbler  quand  il  voudra  ,  d'ir  f- 
truire,  exercer  &  commander  les  forces  déterre 
&  de  mer  ;  il  aura  droit  auflt ,  lorfque  la  défeofe* 
&  la  fûreté  de  cet  étal  l'exigeront,  de  raOem- 
bleries  habttans&  les  mettre  fur  le  pied  de  guer. 
re  ,  de  les  commander  &  de  les  conduire  ,  te  i 
leur  tête  d'aller  à  la  rencontre  des  ennemis ,  les 
repouflcr  par  la  force  des  arrrcs.  Us  ilulfcr  , 
leur  réiîltcr  ou  les  pourlu.vrc  fur  tcnc  «u  fur 
m.'r,  au-dcdans  ou  au  dehors  de  l'état  i  &  aufli 
dz  tuer,  détruite,  s'il  eli  nécefliitre,  &  vaincre 
par  toutes  les  voies,  entrcprifes  8c  moyens  con- 
venables* toutes  &  telles  perfonnes  qui  ponnoient 
dans  la  Alite  tenter  ou  entreprendre  ,  d'une  ma- 
nière hoflile^  la  deftruâion  ou  f  envahilTement  de 
cet  4c>t ,  ou  qui  voudrotcnt  lui  cauict  du  dom-  - 
mage  ,  ou  lui  nui'ic  hcllilemcnt  de  qiicKjiie  ma- 
nière que  ce  hir.  1!  pourra  aulfi  mcrtie  en  xi^;t:cur 
&  exercer  la  loi  m,;;tiiic  fur  l'armée  &  fur  U 
iiiarine  ,  Ce  auili  fur  la  .milice  en  fervice  aùuel^ 
en  temps  de  guerre,  dans  le  cas  d'invafion  ,  tc 
aulTi  dans  le  cas  de  rébellion  ,  déclarée  telle  par 
la  légiflaturc  lorfque  la  uécefité  le  rrqoem  î  il 
aura  droit  encore  de  iniprendre  par  toutes  voies 
&  moyens  quelconques,  avec  leurs  vailTeaux  , 
armes,  munitions  &:  autres  biens  à  elles  apparte- 
nants, toutes  &  telles  perfonnes  oui  envahiraient 
ou  tenteroient  d'une  manière  hdlli'e  d'env.ihir  , 
de  conquérir  cet  état  ou  de  lui  nuire.  Enfin  le 
prcfident  ell  finira  f  pat  la  piéfente  conftimtiottf 
de  tous  les  autres  poovoin  qui  peuvent  awpaite- 
nir  i  un  généra]  ou  comaanjant  en  chef,  fie  ft 
tin  amiral ,  pour  les  exercer,  conformément  aux 
règles  Se  réglemens  de  la  conflitution  8f  desloix 
du  pays  :  mais  il  ne  p^una  d>  s  amun  temps, 
en  vertu  des  pouvoirs  à  Un  accordas  par  la  pré- 
fente  conrtitution,  ou  qui  pontront  h:i  être  ac- 
cordés dans  la  faite  par  la  Icgiflature  ,  tranfpop* 

ter  ancMW  feiMbni  dé  cet  étar«  ni  ia  obi%^  i 


Digitizcd  by  Goo 


H  A  M 

marcher  hors  des  firomicres ,  ùn%  leur  volontaire 
&  libre  coiirjmtnicnt ,  ou  ctlji  tic  Ij  cour 
l^ncrjlc  5  il  ne  pourra  pas  non  ulus  dccernct  , 
fans  l'avis  &  le  confeatemeni  au  conreil ,  1« 
ordres  revécus  du  (ceu  de  l'ét»t»  aixeSùxùê  pour 
exercer  la  loi  martiale. 

Le  pouvoir  de  faire  nace ,  excepté  aux  per* 
fiMines  convaincues  pardevant  le  fcnat  en  vertu 
A'imfejc/iments  de  la  chambre  des  rt^pi  L  lli  t  jif  , 
appartiendra  au  pr<-fident ,  par  6:  avti-  Ju 
coiUeil.  Mats  aucunes  lettres  de  grâce  ,  qui  le- 
toicnt  accordées  par  le  prAdcnt  avec  1  av:s  du 
confed  avant  la  conviâion ,  ne  pourront  valoir  à 
la  peifonne  qui  les  autoît  obtenues ,  nonobdant 
toutes  exprcâions  géoérales  ou  particuliùes  qui 
pourroient  y  £trc  contenues ,  pour  dclîgner  ou 
fpécitier  le  délit  ou  les  délits  que  l'on  auroit  en- 
tendu pardonner. 

Toui  les  officiers  de  juftice  ,  ii  procureur  {»c- 
néral  ,  le  ioUicucar  gtncrjil  ,  tous  les  shtriis  , 
corouers  ,  gardes  des  rcgt lires  de  vénficuion  des 
tdbmcns  *  tous  les  oflîciets  de  marne,  les  offi- 
ciels généraux  &  Tupéricurs  des  troupes  de  terre 
■feront  nommés  par  le  préfident  tSc  k  con'éil  -, 
niait  la  commilSon  ne  fera  expédiée  que  £epc  jours 
après  la  nomination  ,  Se  cette  expéamon  ne  fera 
faite  cu'.ivcc  k-  conienrcment  de  tro;s  des  rr.em- 
brcï  du  confeil.  Les  capita:ius  ii:  orficiers  (ub,il- 
terncs  feront  nommc-s  par  les  otHciers  l'u-^érieurs 
dans  leurs  rt'ijin^cns  rrtpcdits  ,^  &c  rccomiiiandts 
par  etix  au  prélident  qui  expédiera  leurs  cominif- 
liops  fur  le  vu  de  cette  recommandation. 

Aucun  officier ,  pourvu  d'une  commitlion  pour 
commander  dans  la  milice*  ne  fera  deâiaié  de 
*  -Ion  emploi  que  fiir  une  adreflè  des  detlx  cYnm- 
brcs  au  pttfident ,  ou  d'après  une  procàliii ;is 
la  cour  mnrtiile,  conformément  aux  lou  (lui  ic- 
font  en  vic^ucur  d^tis  l'état. 

Les  officiers,  commasidant  les  rcgimcns,  nom- 
meront leurs  adjutians  &  quarticts-maîtres  j  les 
brigadiers  leurs  majors  de  brigade  ;  les  majors 
généraux  leurs  aides  de  cjmp ,  &  les  capmniei& 
ofiîcicrs  fubaltenics  leurs  bas  officiers. 

Le  préftdent  8r  le  confeïl  nommeront  toos  les 
officters  de  l'année  contincin.ilc  ,  dont  la  no- 
mination cit  .ittfib-.K-c  à  cet  lut  par  la  contc- 
dération  de»  Etats-Unis,  &  ils  nommcroiu  auffi 
torts  les  officiers  d;s  forts  &  des  girnilons. 

La  divilion  de  la  milice  en  bricades ,  régiment 
&  compagnies  >  établie  en  coiiféqueiKe  des  loix 
tuilitaires  actuelles  >  fera  com'ervée  )tilî)a'i  ce 
'   (tu'eHe  foit  ctungée  ptr  quelque  Ici  fiitwe. 

It  ne  fera  tiré  aucun  argent  de  la  tréTorerYe  de 
cet  état ,  ni  difriofc  d'aucune  fommc  ,  excepte 
de  celles  dont  b  dtHinatio'n  aiira  été  faite  pour  le 
rfinbcitirrcroer:t  de  bi!h  de  crédit  ou  <u;  rcicrip- 
tif  n  du  tféforier ,  ou  pour  le  paiement  des  inté- 
rêts réfuUans  de  ces  deux  ^jets  ,  qoe  d'après  un 
wartaDifigné  do  préfident  ciiarge.  par  Se  avec 
l'mns  <e  k  «ouKunat  in  «num  «  qiM 
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pour  le  maintien  S>c  h  dcfenfe  néceffaires  de  l'c- 
t.u  ,  ou  puur  les  depenlcs  nécciraites  à  la  pro- 
tection tX  à  laconreivatioo  de  fcs  habitanSj  con« 
torméincnt  aux  aâcs  &  ilfiiilMioii»  de  1»  cout 
générale. 

Tous  les  bureaux  publics ,  le  commilTaire  gé^  * 
néral ,  tous  les  officiers  chargés  de  magafias  & 
d'effets  apcnrrenans  i  l'éut,  Se  tous  tes  oificters 

CDirjiiiniuljns  dans  les  forts  &  gariuffii-s  de  cet 
cc^t  ,  duimctont  tous  les  trois  mois  au  priudcnt, 
officiellement  &  (ans  avoir  bclbin  d'en  être  re- 
quis ,  ou  dans  tout  autre  temps  Idrfqu'ti  les  co 
rcquctn,  un  état  de  tous  les  effe»,  provifions, 
munitions ,  canons  avec  leurs  équipages ,  des  pe- 
tites armes  avec  tout  ce  qui  en  dépend  ,  8c  de 
toota  les  cbofet  apiatteiMotes  au  public.  <^ 
font  confiées  à  tewra  foins  ref)>râMs,  en  mllin> 
guant  les  eCpèccs  8c  qtunrirés  de  thacime  &  dar» 
le  plus  grand  détail  ,  comme  suffi  1  état  de  li- 
tuation  des  foru  &  garntfons  dont  ils  auront  le 
commandement  ;  &  les  officiers  commaudAt» 
communiquer  :;i^u  préfident ,  iorfqu'il  le  leuc 
demandera ,  Us  ^an$  exadls  de  leurs  forts  &  des 
terres  ou  mers  adjacentes ,  ainfi  que  des-  havres 

3 ut  en  dépendront.  Le  préfideot  fle  les  nombres 
u  conren  (èront  tndemniféi  de  \evns  fèrvices  par 
les  gratiticatinns  nue  li  cr. ur  c^l'i'.l'i.'Ic  jugera  4 
propos  de  leur  acciuû^r  lie  tcir.ps  a  ..uiie. 

11  Icra  établi  parla  loi,  des  .ippoir.tci^ens  hon-; 
nctcs  &  p«rmanens  pour  les  officiers  de  jullicc  de 
la  cour  (upérieure. 

Toutes  les  foie  que  la  place  du  préfident  va- 
quera par  mort*  amenée  de  l'état,  ou  de  queJ- 
qiu'aaire manioc  qncce  fititi  le  ph» l§é  dâ  fé- 
naieurs  en  durge  «ara  te  cxrcen  penAintreMie 

vacance ,  tous  les  pouvoirs  8c  toute  l'autorité 
dont  le  préfident  tll  revèiii  par  la  préfe'nte  coni- 
titna«i«  locfqu'ii  eft  peifaiocllcment  préfeoc 

<» 

Il  fera  élu  chaque  année  i  la  première  fcance 
de  la  cour  générak ,  par  le  ictutin  réuni  dn  ft- 
nat  9e  *de  Ta'chambiv  des  repréfentins  ,  dmx 

m:  :nbrcs  du  premier  corps  &  trois  dn  T  r- , 
qui  tornicior.t  un  confeil  pour  alTitlct  le  pululcnt 
dans  L-s  fonctions  de  Ij  puilVance  exécutrice  du 
gouvernement.  Le  prélîdcni  en  charge  aura  pl*in 

[>OHVoir  &  autorité  d'aflembler  ce  confcil  loriqu  il 
c  jugera  convenable.  Se  le  prélident  avec  les 
confeiilets  ,  ou  au  moins  trois  d'entr'eux  ,  pourra 
te  devra  tenir  confeil  toutes  les  fois  que^  les 
drc«nllameei  l'exigeront ,  pour  ordonner  8é  dî<  ■ 
riger  les  affaires  de  fêta  j  conformément  aux  loix 
du  pays.  *  * 

Les  qualités  requifcs  pour  ètft  confeillcr ,  fe- 
ront les  mêmes  que  celles  exifféct  pour  être  fé- 
nateur.  Les  membres  du  confcil  ne  coopéreront  ni 
à  porter  les  impeacinum ,  ni  à  les  jaeer  i  mais 
ils  feroDt  eux-mimes  fnjett  i  l'hiftadtanat-pax 
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la  clumbee  des  icprclcntiits  &  julucublci  du  fc- 
lut  pour  nulverfation.  ^ 

Les  avis  &  réfolutions  Hu  confeil  f?ront  inf- 
criis  fur  utkrcgîiUc  *&  figncs  par  les  meinbres 
prcfens ,  &  tout  membce  du  confeil  pourra  y 
faire  infcrcr  fon  avis  contraire  à  la  rcfolution  de 
la  pluralité*  L'une  ie.  l'aune  cfaamlMre  de  la  U- 
gifutuN  poorcont  le  firiye'repréfenter  ce  regiOre 
toutes  les  fois  qu'elles  le  voudront. 

Comme  toutes  les  éle<fti(5tis  à  faire  le  prcriycr 
mtrcrcdi  du  mois  de  juin  de  chaque  année  par 
les  deux  c^ahibrcS  delà  l<fgiûature,  en  vertu  de 
la  préfente  conib'tution ,  ne  pourront  pjs  ïtrcj 
achevées  ce  jour  là ,  lefdites  élections  feront  re- 
vàftt  par  ajournement  d'un  jour  à  un  autre  ]uf- 

2u*à  ce  qu'elles  puilTent  être  termioées ,  &  elles 
t  feiont  dans  l'ordre  firifaiK  x  ^  y  i  des  pla- 
ces vacantes  dans  le  fénat  j  op  procédera  d'abord 
à  le  completter  ;  enfuite  on  clira  te  préfident ,  ii 
le  choix  <1li  peuple  n'j  pjs  dctidé  cette  tlec- 
tidii  >  enfil)  lesdeux  cbauibics  procéderont  à  celle 
4ttC0iilèiL  ^ 

Le  fecrèt|irei  le  tréforier  &  le  eommUTaire  gé- 
néral feront  choifit  par  le  fcrutin  réuni  des  (c- 
nateurs  &  des  repréfcotans'i  raflemblés  i  cet  effet 

dans  url^  xcmc  chambre. 

Les  regiltrcs  du  fecrctaire  demeureront  dcpofcs 
dans  fes  bureaux  >  il  tionimera  fcs  sominis  ,  d; 
l»conduite  dcfquels  il  fera  refponfable ,  &  il  re- 
cevra &  exécutera  les  ordres  du  préfîdent  &  A» 
confeil .  du  fénat  &  de  la  chambre  des  repréfen- 
uns ,  par  lui-mlmt  oii  par  (ês  coamii  ,  fuivant 
qs'ilK  lacérant» 

Les  trcforier5  de  comtes  &:  les  (gardes  des  re- 
giflres  des  adtes  feront  élus  par  les  habitans  des 
différentes  ntunicipalités  j  dans  les  diffcrens  com- 
tés de  cet  état  t  en  la  manière  aâuellement  pra- 
tiquée ,  (k  conformément  aux  IShe  aéAielles  de 
.Tetat.  Avant  d'entier  «n  fontitioa  >  on  leur  fera 
pr^Ster  I  chaetmre(peffiveaieiK  le  ftiment  de  rem- 
plir fiii::U-Tne!it  !e<;  devoirs  de  leur  eiriploi ,  &  ils 
s'obligeront  ciiuun  ,  en  donnant  des  (Uretcs  fuKî- 
fantes ,  de  paver  une  certaine  fommc  fixée  à  un 
faux  rai{j>nnabie ,  &  dellinée  i  l'ufage  de  l'ctat, 
pour  alTurer  l'exécution  poaAiMOedélcwi  fooç- 
ti«l9     dcyoiis  tefpeôifs. 

• 

T  es  conditioBs  fixées  par  la  loi ,  auxquelles  les 
diffcrens  officiers  tiendront  leurs  offices  ,  feront 
exptimi.  eid.ins  leurs  comin (lions  rcfpeâives.  Tous 
les  ofHciers  de  jullicc^^uement  nommés  »  pour- 
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offices  tant  qu'ils  fe  conduiront  bien }  ceux-là  feuU 
exceptés  pour  lefqucls  la  prcfcnfe  conflitution 
en  ordonne  autrement.  MjIs  le  préfidcnt  ,  avec 
le  coiifcntcmeiK  du  confcii  f  pourra  les  dellitucr 
d'après  une  adrcfTc  des  deux  chambres  de  la  Ic- 
giflâîure. 

L  une  de  l'autre  chambre  de  la  légiÛature,  amfi 
que  le  préiident  &  le  cenfdl ,  auront  le  droit  de 

requérir  l'avis  des  juges  de  la  cour  fupérieure 
fur  des  quedions  de  loi  importantes ,  &  dans  les 
occafions  qui  l'exigeront. 

Afin  que  le  pe up#  ne  puifTc  pas  fouffrir  de  la 
longue  cxillencc  ci)  chjipc  tl'ui-.  ;uge  de  paix  ,  qui 
manqueroit  de  capacité  ou  de  fidélité  dans  l'exer* 
cice  des  fimftons  importantes  de  fim  office  $ 
touces  les  commiifions  de  juges  de  paix  expire^ 
ront  au  bout  de  cinq  ans  de  leurs  «tes  xeipec* 
tives  i  &  lorfqu'une  coonniflion  fera  expirée  «  elk 
pourra  être  renouvcllée ,  s'il  eft  oéceUàtie  >  OU 
l'on  nommera  un  autre  filjet,  fekn  que  le  bsCA 
de  l'état  l'exigera. 

Les  juges ,  pon:  la  vcMiiLiiiori  J.  s  teflamens 
8c  pour  accorder  les  lettres  d'admimftration  j 
tiendront  i  des  jours  fixés  leurs  adifts  àim  les 
lieux  qui  feront  jugés  les  plus  commodes  pour 
le  peuple.  La  légiflature  défignera  par  la  fuite 
les  lieux  &  les  temps  de  ces  aiffifesi  fc,  julqu'i 
ce  que  cette  défîgnation  (oit  iaite*  elles  Ce  tien- 
dront aux  temps  Se  dans  les  UcHZ  que  ks  juges 
rclbeitits  indiqueront.  • 

Toutes  les  ciiif-s  de  mariage,  de  divmce  8c 
de  peniion  alimentaire  ,  &  tous  Tes  appels  de  celles 
décidées  par  les  juges  refpeâifs  de  vériécatioa  do 
teilamens  ,  feront  entendues  &  jugées  par  la  cour 
fupérieure ,  jufqu'à  ce  que  la  légffîlMie  CD  ah  SB*  * 
trenRuc  oïdiMiné  pu  une  loi. 

Gr^fm  du  «wn. 

Les  grcITîers  de  la  cour  ruperkorede  jullice , 
des  couis  inférieures  des  plaids  communs ,  Se 
c<ux  des  fenîons  générales  de  paix  feront  nom- 
més par  leurs  cours  refpeÛives  *  pour  demeurer 
en  place  tant  qu'elles  le  jugeront  à  propos.  Et , 
pour  prévenir  toute  fraude  8c  toute  infidélité  dans 
les  notes  Se  re^ftrel défaites  cours ,  aucun  gref-< 
fier  ne  pourra  être  coofeil  <h-i<,  \[:-,c  caufe  pen- 
iiantc  à  la  cour  i  laquelle  il  lera  attache  ,  &  il 
ne  pourra  faire  adCUOCS  écrkues  daOS  «UCOM 
proccduic  civUe. 

Délégués  au  cu^s. 

Les  délégués  de  cet  état  au  congrès  des  EtatS-< 
Unis  (ërent  élut  i  itn  jour  quelconque  ,  entre  k 
premier  mercredi  de  juin  &  le  premier  mercredi 
de  fcptcmbre  de  chaque  année ,  par  le  fénat  & 

la  chambre  des  repréfentans  dans  ttur<;  chnrnbrcs 
fcparées  ,  pour  feifir  en  congres  pendant  un  an, 

i  cotwqawgr  1^  pnotier  m»  'i»  pw»  '^'^ 

vcmbm 
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tcmbrc  fulvjmt.  Ils  feront  pourvus  de  commiflîons 
lignées  par  le  prclUcnt,  Se  Iccllécs  du  grand  fccau 
de  l'eut  i  mùs  ils  pourruiu  êcrc  révoques  dans 
c^uclqu:  temps  que  ce  l'oit  pendant  Je  cours  de 
1  année  «  &  il  en  fenchoiTi  d'autres  à  leur  place 
jiè  la  même  manière ,  &  qui  feront  pourvus  de 
nieillcs  commiffions.  II  ùudu  qu'ils  aient  à  tous 
^rds  les  qnaliiés  requifcs  p^r  h  préfente  conf- 
Utucio.i  pour  la  charge  de  pttlidenc. 

PeiCuimc  ne  pourra  éfrc  délcgué  au  congrès 
peiui.>:it  plus  de  trois  annt-cs  fur  lix  ,  &  aucun 
dclcguc  ne  pourra  pyolTcder  aucun  oiitcc  fousl'au- 
toritc  lie^  Etats  Unis ,  pour  lequel  il  recevra  fous 
Ton  nom  ou  tous  celui  d'un  autK«  aucuns  ta- 
bttcyii  émolameas,  «ie  quelque  nanifa  que  cf 

£jKiMra{faiMiir  its  UttnM  ,  Gv. 

Attendu  qu'il  eft  effentiet  à  la  confcrvation 
d'un  gouvernement  libri: ,  (]u;-  le  lavoir  &  les  con- 
noiffances  foient  gcncralcmcnt  ri'p.inducs  dans 
l'ctac ,  eue  Ac  toutes  les  manières  de  parve- 
nir à  ce  but,  la  mdlleufc  fans  doute  ell  de  mul- 
tiplier les  moyens  8e  les  «VtOiages  de  l'éducation 
dans  les  difTcrentcs  parties  du  F>ys>  il  (èta  4a 
«levoir  des  legiflateurs  &  des  magilIntSj  dus 
footes  les  époques  futures  de  ce  gouvernement, 
de  protéger  &  de  chérir  Tintérct  des  fcicnces 

des  Itttics  j  de  piotéger  &  encourager  toutes 
les  écoles  publiques  &  particulières  ,  les  récom- 
penles  &  les  immunitc-t  pour  les  ptogiès  de  l  a- 
griculture  ,  des  arcs  ,  des  fciences  ,  du  commerce 
de  tout  genre  ,  des  manufaâures  &  de  I  hiftoire 
naturelle  du  pays  ;  enfin  d'entretenir  dans  |e  peu- 
ple &  de  lui  imprimer  les  principes  de  ta  bîeo» 
yèfllance  géoérak.  de  Ucbamé  pubJiq|ue  &.pa^ 
tjcnli^ ,  de  rmduftiîe  8c  de  monomie ,  de 
l'honnêteté  &  de  la  probité,  de  la  fiiicciitc  <!^- 
de  la  fobriété  )  en  un  mot ,  de  toutes  les  at> 
ferions  foctafe»,  J6t  de  Mm  les  ientimeM  gé« 
ficrcux. 

Sanuiu  &  Jîgnatures  ,  txclufon  des  tmptois ,  com- 
mifims ,  ailes,  (onjiraution  dtt  loix ,  habcas 
corpus  «  fhiU  des  ioix  tr  onùumancu  »  durit 

'  éu  tjfiM'  9  tn^loU  f  difpofitioiu  four  mit  rf- 
fPfjSîm  /bare  4t  ta  tM^Utmam  •  6Sr. , 

Tous  fujets  choifis  pour  être  préfid^nt  ,  con- 
feiller ,  fenateut  ou  repréfentant,  ofticict  cuil  ou 
militaire  ,  â  l'exception  feulement  des  officiers  mu- 
nicipaux; &  qui  accepîi-ronr,  devront,  avant  d'en- 
trer en  fondiuii  d.;;is  Iluis  charges  ou  cmplcis 
xtX^ftSùh  t  £iiie  it  figoei  la  dccuiatioB  donc  la 
lebeur  fidc. 

■  •«  Je  N.  reconnoîs ,  ptofeffe ,  certifie  te  dé- 
»  clare  (îaeérs^nen:  ?j  d'uircs  ma  confctcnce  , 
n  que  l'ctat  dj  A'  n'  ILampshirt  cft  &  a  droit 
jid'£ire  u  1  éi.u  libre  ,  Tiuvcrain  Se  ■i^'^'^PÇnl^llC.I 
(EcM.  foUt-  Cr  Hi^oittiuiautt  TomtHa 
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je  jure  de  lui  garder  fidélité  S<r  obéilTarice  ^fiS 
"  défaire  tuus  mes  ctforts  pour  le  dcfcn  ire  cMl, 
»  trc  toutes  Icsrrahifoqj,  Confpirations,  8ccon« 
»>  tre  toutes  centacivcshoftilef  quelconques.  Je 
"  certifie  &  déclareeucofe  qu'aucun  homme,  nt 
»  aucun  corps  d'hbmmes  nTi  &  ne  peut  avoir 
»  le  droit  de  me  relever  de  l'obligation  qi.c  m'im- 
-  pofent  le  prcfcnr  ferment  ou  les  pufentes  dé- 

cbrat:ons  ou  afflimitioi,!;  ;  fk;  (jti'cn  reconnoif- 
"  '■>;".  profelLnt ,  certifiant  &:  déclarant  avec 
"  vérité  &  fincéritc  ce  que  deffus ,  j'entends  me 
»  contormer  à  1  acception  commune  des  terme* 
»  y  employés,  fans  aucunes  équivoques,  teftlto> 
•*  tiens  mentaks»  ou  icfinres  fecrètes  qudcon- 
»  ques  t^ailifi  Dieu  ne  foit  en  aide  Bf 

*•  JeN.  jure  8c  affirme  folcmntlicmcnt  &:  fin-» 
»  ccspment  que  je  m'acquittirni  fidèlement  S^ 
»  avec  impanialitc  de  tous  Jcs  devoirs  ,  &  rem- 
»  plirai  toutes  les  fonâioOs  aw/quelles  je  Ms 
»  «/bligé  en  qualité  de  ...  do  mieU» 
»  qu  il  me  fera  poflîble-,  conformément  aux  lê- 
»  çles  &  réglemens  de  la  conltitution  &  coa» 
»  tormément  auxloix  de  l'état  de  Mw^ff^qpisJlnv  t  ' 
»  ainfi  Dieu  me  (bit  en  Mde  i>. 

Mais  lorfqu'un  fujet  choifi  ou  nommé  ,  comme 
il  cil  dit  ci-delfuî,  fera  de  la  fcde  appellce  s"-'î- 
t'^î  ,  ou  fe  iera  ("ciapule  du  fermc;ir  ,  5c-  refulcra 
en  con'.équencc  de  prêter  le  fenjient  précédent , 
i>  !  jivra_,  pour  la  déclaration  qu'il  devra  faire  8e 
ligner  ,  la  même  formule  en  omettant  ces  'mon' 
8c.  Dit*  mtfohta  aidt ,  e»  afoo. 
unt  pour  en  tenir  liea,y«ySvc  Uf/ijiwu  déda» 
ration  foas  Ut  ptiitet  Ù  mntndts  du  parjure. 

Les  fermens  ou  affirmations  frro  ïc  f'nits  &  fi- 
gnés  par  le  préfident  devant  le  plus  âgé  des  féna- 
teurs  puTcr,5  ,  &:  en  prefence  des  deux  chambres 
de  l'allcaibléc  ;  par  les  fénateurs  &:  repréfenrans 
premiers  élus  en  vertu  de  la  préfente  conftiiu- 
tion  ;  devant  le  préfident  &:  trois  des  confeillert 
de  l'ancienne  conllitutun  .  &:  parla  fuite  devant 
le  préfident  &  les  conl'cillcrs  alors  en  charge  | 
Se  par  le  relie  des  officiera  fuiiltts,  devant  les 
petftinnes  qui  feront  déiignées  ,  en  la  manière 
qui  fera  prefcrtte  dans  le  temps  par  la  légifluturc. 

Toutes  les  conimiil^tins  feront  au  nom  de  l'état 
de  NtwtHitmpiJiire  ;  elles  ftrni.t  fignces  p,ir  le 
prcfidenf ,  certifiées  par  le  icnétaiie  on  fou  prin- 
cipal commis  ,  Se  fceliécs  du  piiiid  fceau  do 
l'état. 

Tous  les  adcs  qui  fe  feront  dans  Itt  grèves  dc 
toutes  les  cours  de  loi ,  feront  iiuitttlÀ  4n  nom 
de  réut  icNtw-HwigftAin  i  ils  feront  fcellés  du 
grand* fceau  de  b  coar  dam  laquelle  ils  auront 
été  Éiits,  &  feront  certifiés  par  le  chef  -  lupe  , 
à  fon  défaut  par  le  premier  ]ug|e  ,  &  au  défaut 
de  celui-ci  par  le  plus  ancien  des  juges  de  cette 
coui  i  mais,  dans  le  ca»  où  celui,  oui  devroit  cer* 
lifitt  Ha  aâe»  f  mimc  qiidqa'intécêt,  i»  mte. 

Oooo 
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juge  de  h  même  cour  le  certifiera ,  &îl  fora  figné 
par  le  greffier. 

La  conclufion  de  tous  les  indiàaunii  ,  pnfcia- 
tntnts ,  &r  de  toutes  lei  i.normaÔBOI  fot  contre 
la  paix  &  la  dignité  de  l'état. 

Les  biens  des  (vSà/Sm  M  feront  point  confir- 
més i  nitfoo  de  ce  crime,  &  paiTeront  aux  Ké> 
ndns  M  %ie  arcendame»  defcendante  ou  col- 
latérale ,  comme  fi  b  perfonoe  étoit  morte  de 
mort  naturelle  :  8e  déroimab  les  cholis  qui  au- 
ïont  acciilente'.lcment  caufé  la  mort  de  quelqu'un , 
se  Ceiont  plus  acquifes  à  Dieu  ,  m  conhiquLcs  en 
aucui.î  iinHxrc  3  raiion  de  ce  malheur. 

Tontes  les  loix  qui  ont  été  jufcu'à  prtfsnt 
adoptées ,  ulîcées  &  approuvées  dans  la  province, 
COleoie  ou  état  de  New-Hampskirt ,  &  qui  ont 
dté  lailês  en  pratique  dans  les  cours  de  loi  j,  dc- 
BeuiWonc  en  pleine  vigueur  jurqu'â  ce  qu'elles 
loîenr  changées  ou  ^rogécs  par  la  légiflarure ,  à 
l'exception  podrtant  des  parties  de  ces  loix  ,  qui 
*e  riront  pas  compatibles  avec  les  franchifes'Sf 
droits  contenus  dans  la  p  élente  conllitution.  Mais 
on  ne  pourra  i:iicrprecer  aucune  des  dirpofitions 
contenues  .dans  la  préfentecontlitution,  en  les  ré- 
férant  à  l'article  de  la  déclaration  des  droits, 
comme  devant  iScdct  les  loix  ci  -  devant  faites 
au  fiiiet  des  pctAnaet*  ou  des  biens  de  ceux 
^td  fis  umc  aMémés  de  l*état  pendant  la  guerre. 

La  jouifTance  du  privilège  Hc  du  bénéfice  de 
l'hiilieaj  corpus  Tcra  allurce  ,  dans  cet  état,  de  la 
rn.inicre  la  plus  libre ,  la  plus  facile  ,  la  moins 
difpcndicufe  ,  la  plus  prompte  &  U  plus  ampli:  , 
&  la  légiflarure  ne  pourra  la  fufpcndre  que  dans 
les  cas  les  plus  urgens ,  &  ïamais  pour  plus  de 
trots  mois. 

.  La  ttyte  à  cnpio^er  dans  la  confeâion  &  Il 
pailatioB  des  aâes  ,  ^tuts  &  loix  Teca  .  .  . 
tl  tfi  fiatëi  par  h  fiaat  (f  U  t^éUHkn  4U  nfrifê». 

tans  afftnJkltt  ti  cour  gtniraïe. 

Aucun  prcfident  &  sucun  de  l.i  cour  fu- 
périeure  ne  pourront  poilcdcr  d  autres  offices  ou 
cmpiiis  fous  l'autorité  de  cet  état ,  que  ceux  que 
la  pC^fenie  contUtuaon  leur  permet  de  poiTéder  , 
excepté  iwurtaac  qee  les-  juges  de  ladite  cour 
powcont  être  pourvus  desofices  de  juge  de  paix 
dans  cet  <.'t  .t.  Aucun  prrildenc  &  aucun  juge  de 
la  cour  Aipérieurc  ne  poudtnc  pofliédei  nos  plus 
aacuns  omeet  ou  emplois ,  ni  recevow  aucuns  f»- 
laires,  ni  a;i:u:Ks  pc  l'îmis  d'aucuns  autres  états, 
gouverncvuv;i5  uu  puiiLi.icti  qutltonqucs. 

Fcrfonnc,  dans  cet  ctut ,  ne  pourra  exercer  en 
même  -  temps  plus  d'un  des  oifices  de  juge 
pouila  vérification  des  teftamens*  shérif,  garde 
des  legiftres  des  aâcs  ;  &  jamais  plus  de  deux  des 
offices  de  profit  «  qui  font  à  la  nonÙBation  «fu  pré- 
'  fidoit ,  OU  dtt  pcéfident.de  cofifeil  *  ou  du  rénat 
&  de  la  chan'oK  des  n^réftntans,  on  des  cours , 
foit  fupérieures  ,  Toit  inférieures;  !«  emplois  mi- 
litaires tes  offices  de  juges  de  paix  font  les  feuls 
ocepi  éi  de  ceaë  difpofecuik  -  - 
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Aucun  fujet  pourvu  d'un  office  de  |nge  de  M 

cour  fupérieure  ,  ou  ceux  de  fccrctaire  ,  tré- 
forier  de  l'état ,  juge  pour  !i  vttîftcation  des  tef- 
tamens, procureur  gcnLi.d  ,  crminMiTaire  géné- 
ral ,  ju^e  de  la  cour  nutiiime  ou  de  celle  de  l'a- 
miraure  ;  aucuns  officiels  militaites  à  la  paye ,  foit 
du  continent ,  foit  de  cet  état ,  excepré  les  offi- 
ciers do  la  milice  affen^lée  exnaoïdinairemcnt 

Ci>ttr  «M  occafioB  Miticalièie}  ancuns  juges  d« 
cour  infifrieure  des  plaida  cornowns ,  gardes 
des  rcgiftrcs  des  aâes,  préfident,  profeffeur  ou 
inftitutcur  dans  aucun  collège,  shérif  ou  officier 
des  douanes,  y  compris  les  contrôleurs  dt  purts, 
ne  pourront  occuper  en  rocine-temps  aue  les  offi- 
ces ou  emplois  ci-defTus,  une  place  dans  de  fé* 
nat  j  dans  la  chambre  des  reprcfenrans  ou  dans  le 
confeil  i  &  lorfqu'un  fénatcur ,  rcprcfentant  ou 
confeiller  Teia  élu  ou  nommé  à  quelqu'un  des  fuf- 
dits  oflîees  ou  emplois ,  l'acceptation  qu'il  en  fera» 
entraînera  la  démifllori  de  la  place  qu'il  occupoit 
dans  un  de  ces  corps ,  bc  l'on  proLi-d^rj  a  la 
remplir. 

Auctm  fujet  qui ,  dans  une  pcurfuite  légale  , 
aura  été  convaincu  d'avoir  voulu  corrompre  par 
préfcns  ou  autrement ,  pour  obtenir  une  éieâlCMI 
ou  une  nomination ,  ne  pourra  jamais  être  adnia 
i  une  place  dans  la  légillanirc  ,  m  à  aucun  em- 
ploi de  confiance  ou  de  quelque  importance  dans 
cet  état. 

Toutes  les  fois  que  ,  dans  lapréfenre  conflitu- 
ti  )ts  j  il  eli  quertion  d'argent ,  on  doit  c  liculerfa 
vjlcur  au  taux  de  fix  shcllings  &  huit  fols  par 
once. 

Afin  que  le  changement  dans  la  forme  du  gon» 
vememenr  ne  fufpende  point  le  couis  de  b  JuIp 
dce«  &  afin  i^'a  n'en  puiffe  (éfuker  aucun  &f 

!;er  ni  aucun  inconvénient  pour  cet  état ,  tout 
es  officiers  civils  8e  militaires ,  pourvus  de  corn- 
miffions  du  gouvernement  &  fous  l'aurorité  du 
peuple  de  AW  Hjmpjkir*,  &  tous  les  autres  of- 
ficiers dndir  gouvernement  &r  dudit  peuple  ,  en 
exercice  au  moment  où  U  présente  conltitutioa 
fera  mifc  en  vigueur  ,  confetveront  la  pofleiSoo  i 
l'exeiciee  8t  la  jouilÊuiee  de  tous  les  droits  8e 
pouvoirs  qui  leur  auront  été  donnés  -&  confiés, 
jufqu'i  ce  qu'il  a  t  été  nommé  d'aUtTCsperfonneft 
À  kttis  places.  Toutes  les  eours  de  iumce  con- 
ferveront  leurs  futîrdîâions  refpeâives ,  te  tons 
les  corps  ou  r.-.rriru!:^r<;  ,  thirpcs  de  la  puiflance 
lcpi{l.iti\c  on  extcuîiKC,  demeureront  et)  pleine 
poiklVion  5  exercice  ou  jouidance  de  leurs  em- 
plois &  des  départeniens  rui  leur  font  confiés, 
mfqu'à  ce  que  la  cour  ctéru'r.ile  &r  les  officiprs 
fup^'rieurs  ou  autres  ,  qui  doivent  être  chargés  de 
la  puilfance  exécutrice  fous  la  'préfente  confUttt» 
tion  ,  foient  défignés  firtev^tusdc  leuss  cbaigef  » 
de  leurs  pouvoirs  &  de»  feur  aucorïté. 

l.a  pren.ière  forme  du  gouvernement  fcri  franf^ 
ente  fur  parchemin,  dcpofée  dans  les  bureaux  da 
ftçidQijre^ fai  paitie  des  kn  du pejrs^  fie  fenf 
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împrîmcc  à  h  tctc  des  Liiitions  futurd  te  Hws 
qui  contiendront  les  toix  de  cet  état. 

Afin  de  conferrer  un  attachement  conftant  aax 
principes  de  la  prefente  conftiturinrr,  &  de  cor- 
riger les  infraftions  qui  pourroient  y  ctpc  faites, 
ainfi  que  pour  y  apporter  les  changemcns  dont 
l'expérience  auroit  tait  voir  la  néceflité ,  la  cour 
■énérate  enverra ,  au  bout  de  ans  de  l'éta- 
olffièment  de  la  première  conftitution  ,  ou  fera 
envoyer  par  les  bureaux  du  fecrètaire,  des  or- 
diet  aux  difléitDiiet  villes  ou  autres  lieux  fermant 
corporation  pour^lire  des  délégués ,  qui  devront 
«'.iffcmbler  en  convention  aux  effets  fufdits.  LeC> 
dits  dclcguéî  feront  choilîs  de  la  même  manière 
&  dans  la  même  proportion  que  les  reprcfcn- 
tans  à  l'aflemblée  générale.  Mais  il  ne  fera  fait 
IKCnos  cbangenxfls  i  la  préfente  cooftitution  , 
qpie  ces  chaotêôaens  n'aient  été  préfentés  aux 
nnâdpsliiés  &  même  nz  bouigules  qui  ne  for- 
fltent  pat  encoie  ée  eùtpaaâom  *  Se  aient  été 
approdv^  par  les  deuxtiâ»4e»  habhtns  prefens , 

ayant  qualité  pour  VOCer*  SC  '"" 

fur  la  qucllion. 
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Attendu  que  ,  de  l'examen  dei  pracds-TCibaux 
d'alTemblées  cnvo]fes  det  diâifKKcs  nmoictpalt' 
t^,  il  réfidte  que  la  dbclaratiomdis  vrOits 

&LAFORMEDU  COV VlRNEliflNT  ci-defl\u OUt 

ctc  approuvées  par  le  peuple  :  cette  déclaration 
des^dtoits  i<i'  cette  forme  de  gouvernement  font, 
par  le  prdent  aéle ,  arrêtées  &  établies  par  les 

dclcgucs  A'd  peuple  ,  &  font  déclarées  ctic 

CONSTITUTION   CIVILE  PE  L'tTAT  DE 

HAMfmias , 
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rr  tes  mifes  en  vigueur  l^i 
  jnin  1784 }  fie  en  attendant , 

la  coar  générale  en  exercice  foM  le  gouverne 
ment  aâuel ,  fera  tous  ks  «ranymeiis  a^ccflai- 
xes  pour  l'étabDUèmeat  de  la  mérenn 
MO»  à  l'époque  &  de  h  atamicfeict  | 
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des  maxime$  les  plus  faines  qu'aient  jamais  ima- 
giné les  hommes  fur  les  gouvcnicmcns ,  &  les 
ouvri[;cs  les  plus  célèbres  n'oftrcnt  pas  un  tjblcau 
auflî  intcrc(unt.  La  tolérance  (i)  j  la  liberté  ci» 
vile  ,  la  liberté  po  litique ,  la  lllrété  de  la  pcrfon- 
ne  8e  des  biens*  les  belles  nmines  de  là  jori& 
prudencç  ciiminelfe  de  TAn^etCkce  tien  n'eft 
qiiblic. 

La  conflirution  a  réglé  d'une  manière  trcs-pré- 
cife  &  ttcs-eiaÛe  lej  droits  &  les  fonâions  dè 
cour  générale  ou  de  l'aflemblée  du  peuple  « 
c^  du  fénat ,  de  la  puiRance  exécuttîot,  fit 
des  divers  officiers  de  l'adminitlration. 

Elle  nous  paroît  un  modèle  de  précifion ,  de 
netteté  ,  de  juftefle  8e  de  profondeur. 

Elle  recommande  avec  raifon  à  la  cout 
gcnérilc  de  fiirc ,  tous  les  cinq  ans,  une  nou- 
velle évaluation  des  biens-fonds,  8c  même  plus 
fouvent ,  li  on  le  croit  nccclfiire. 

Quelques  •  unes  des  conlUtutions  aaéricatnes 
font  plus  détaillées  i  mais  il  n'en  eft  point  qui 
ait  fatfi  les  points  eCendels  tveic  autant  de  jufteflê 
&  de  netteté  :  celle  dn  umttt-Hampthin  parofe 
s'être  occupce  de  tout  en  peu  de  mots  :  e\\t  eft, 
je  crois ,  la  feule  qui  ait  prévu  les  inconVéniens 
qui  réfultent  de  l'.iccroiiremcnt  fucceiïif  de  la  va- 
leur du  nuic  d'argent  ;  elle  a  eu  foin  de  tenir 
les  appointeniens  ou  les  amendes  ,  au  point  où 
on  les  a  établis,  &  de  les  augmenter  félon  la  vas 
leur  plus  grande  qu'acquerra  dans  la  fuite  l'oflcé 
du  métal,  qui  fett  deaMMinoie  courante. 

C'ell  auffi  le  n»uiit-Haii^shin  qui  a  établi  les 
difpofitions  les  plus  façes  pour  la  révilîon  ou  le 
changement  de  la  conftitution  :  il  a  ftatué  que  . 
touj  Us  fept  ans  ,  on  affimhUroii  un  conprh  ginl» 
ral  pour  cet  oêjtt  ,  &  quii nt  fira  fait  aucuns  çhan. 
gemtns  à  la  toafHuiiOH  ,  que  ces  chtLngrmtns  n'aient 
été  préfentés  mut  mwticipa/itis  &  mime  mx  ^çmr^ 
gades  qui  ne  forment  peu  encart  dt  <wpw»r/«Rf , 
aient  été  approuvés  par  les  detix  tien  du  kâtitans 
préfent ,  ayant  qualité  pour  voter,  ^wttnt  rétlU' 
mcnr  f.tr  la  qi-'Cjlivn. 

En  réglant  ia  compotition  8^'  les  droits  de  I.t 
chambre  des  repréfentans  ,  le  noit\  c!  H^impskirc  x 
eu  une  précabtion  importante  qu'ont  négligé  la 
plupart  des  états  de  l'union  :  il  a  établi  que  cenc 
cinquante  têtes  impofables  auioient  i  la  chambse 
bafle  un  repréfentant  ;  qu'un  bourg  ou  nue  viw 
de  4fOt£ie$  impoûbles  «n  autoit  dciiz«  enltug* 
dans  b  mime  proportion  de  «00  tCtet 


La  déclaration  des  droits  renferme  les  grands 
ptîncipes  des  conventions  Ibciales  &  des  idées 

jépoDDcaines .  exprimées  avec  lonn  l'énergie  8e  •  .«««.^  .«.»  |nu|«v>»mi  «  «w  wsm 

COUS  les  détails  pôflible».  Qaj  nonve  le  piécis  I  impoGUci  ))onr  m  npfiélâitaac  de  pus.  Midt 


(0  On  voit  dans  rhtifoiredu  Nonvel-Hampshire ,  par  Bdknap,  que  les  pranicfS  eolons  de  cette  province 
■dinircnt  Fintolérancc  pour  un  <ic  leurs  premiers  principes  -■  ce  principe  de  riatolirance  éeoit  univerlcUe- 
MCnt  cépmiittt  txoprf  à  Bhode-ItUnd  &  dans  la  PenlVWanie  .  Se  poulTè  beaucoup  plus  loin  qu'en  Europe* 
dans  tontes  les  colouîcs  aagtoifet ,  il  n'y  a  qu'un  fiécle  :  on  demande  q^iclqucfois  quelles  Tont  les  grandes 
réformes  opérées  par  te  progrés  des  lumières  ;  nous  ferons  lur  ce  fcul  objet  une  rcponfc  déciflve  '  IcS 
r.tats-Unis  viennent  d'étonner  l'Europe  par  la  tolérance  qu'ctabliHent  leurs  conftitutiom  :  dans  c«  noWdIfS 
fspvijiccs  riacolétaïKe  ètoit»  il  n'y  a  4wuo  Ikcle,  celui  det  principes  1  auquel  oa  tenoic  le  plus. 
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ceae  rcBtéfântation  d'an  peuple  libre  eft  quelque 
cfeoft  de  û  idéal  i  elle  affuic  (i  mal  h  libcné  du 
neup'e ,  que  dans  une  république  nufiante ,  en 
Amciiquc fur-tout,  il  TeriMt coaveoabk d'ÀaUir 
que  1  ;o  (ctcs  itnpofables .  &  non  pas  )0O>  «Q- 
ront  touiniiTs  un  d^pme  à  la  cnainbte  oaflé. 
Lorfqiic  la  population  aura  fait  des  ptonr^s  ,  cette 
proportion  fera  très  -  forte  fr.r.s  ài  i;'.^  i  miis  il 
nom  femblc   qu'il  n'y  pas    cic  mal  *i 

réwbUr  pour  dix  ans  :  elle  produ:ro;t  lics  ef- 
fets d'autant  ptus  heureux  ,  qu'il  raut ,  lorfqu'unc 
t^iîbliquc  commence  à  fc  former,  prendre  tous 
les  moyens  poQibles  pour  façonner  le  peuple 
•lot  donoec  lypih  te  k  cataâère  propies  i  ia 
Vlémocratie.      '  ' 

«  N'y  a  t-il  aucun  inconvénient  à  déclarer  le  (. 
Jlkt        de  tous  les  iiiv*Mimtnts  ,  '  portés  par  la 
diambre.  des  repWfrcntatis  ?  Cet  article  que  quel- 
ques états  (l'Aménque  ont  pris  dans  la  coniitM- 
lion  d'Angleterre,  cft  il  bien  d'accord  avec  les 
principes  avoués  dans  leurs  déclarations  des  droit-:, 
6c  d.tns  leurs  eonîlitu'jons  ?  La  puiflante  IcgiiU- 
ti\e  fc  trouvcra-t-e'.le  jlots  bien  fiparcc  &:  bien 
indépendante  de  la  pu  llancc  judiciaire,  ainli  qu'un 
i»  lecbmmande  evpfefficmeot  i  11  nous  paroit 
eue  .cette  dtlpofitioD  jpenc  entraîner  des  abus  :  il 
Icfoit  peot-ltne  f^os  impie  d'6ter  au  fénac  toute 
«rpÀce  À'mo^  judiciaire  ,-&  lotiqa'il  y  jauioit 
un  imptMhmau  formé  par  les  conrainaes  >  d'éta- 
blir ,  pour  ce  cas  ,  dirs  .-u.'.cî  qui  (^iu\cv.i  nnm- 
n\cs  par  le  peu,ïlt;  :  ces  itaurqucs  p.ire)iiki,t 
d'autant  plir,  ii.llcs ,  que  le  â-nat  dans  les  onz-c 
provinces  d'AuKriquc  ,  qui  ai  ont  établi  un  ,  clt 
auâî.  tevêtu  d'une  panie  de  la  puilTance  exécu- 
,ttice{  qu'il  eft  contre  tous  les  princi^  de 
'dunnec  a  un  feul  corps  une  portion  des  tRHSpoil- 
voin;  que  fi  les  ftrcooftances  locales.nepcfmeN 
cent  pas  d'Ater  ',  fans  inconrémeot,  aufenat  une 
portion  de  la puiflance exécutrice,  il  ncconvicntpas 
du  moins  de  fcrevêtir  de  l'aut.  rite  judiciaire  :  en- 
fin les  rellriétions  qu'on  a  irtifes  ï  (on  autorité 
judiciaire  ,  dans  le  c.is  de  \''i'r.f;e~:ck'nent ,  ne  pa- 
loilVcntpa''  f  fti finies ,  &:  l'o:  poui rai:  tout  ju  p'.ns 
lui  demander  fon  avis  fur  \' imptttthiattu ,  avant  de 
faire  juger  dé&tkîrement  par  ttn*tribunal  patti- 
culier. 

La  partie  de  la  conftitution  ionmtvtt'Hempshire, 
rui  traite  de  la  ptuilîmce  exécutrice  ,  nou-.  p.iroit 
fufcîptîhle  de  di\crf  s  (liti'-juesi  &  nous  cer.ian- 
iltioiis  fi  les  Etats  Lis  Li'AnK-riquc  ,  au  lieu  de 
«boilir  le  conCcil  pam»  Içs  fénateurs  &  les  dépu- 
tés à  ta  chambre  des  repréfentans  ,  n'auroient  pas 
mieux  fait  de  revêtir  dnpouvoir  ea^tif  m»  corps 
ttpsté ,  très-dtftinâ  du  ftnac  8e  de  la  chambre 
bafTc, 

Le  no[tve!.  Ucmpshîrt ,  aînfî  qnc  les  antres  états 
d'Antu-iqiic  ,  'iu!  ^tis  ta  conl'iitutiort  d'Angleterre 
pour  le  modèle  des  Uurs  :  nous  avons  dit  ailleurs 

^  TabolhiQii  de  la  piùfi«ice  fO{atea£cptée« 
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leur  gouretnemcnt ,  fe  trouve  d-pcH-piiès  calquée 
fur  celui  deli  Graode-Brecague. 

Mais  lotfqu'on  veut  une  forme  de  gouverne- 
ment (i  dcinocratique  ,  il  faut  adopter  le  rc-gime 
convenable  'ï  la  déiuocraiie  $  il  faut  balancer  av(C 
foin  le  pouvoir  des  "dilftmites  clafles  de  l'tiat  % 
il  faut  profcrire  rout  ce  qui  donnetoit  trop  d'au- 
torité ou  de  prépondérance  à  quelque*  iuoividua 
ou  à  quelques  corps  ;  &  il  nous  fêmhie  qu'on  ne 
s'cft  pas  affez  défie  des  fénaieur?  i!vt  rn-uyel-Hamp- 
i  flirt  ^  non  plus  que  des  fénateuis  des.autrts  états  : 
ù'jiund  le  fciut  du 'Joxv'r///jm/'iAiVf  a  trop  départ 
au  poux  oir  cxccutit  i  car  fes  1 1  mtmbrestouti  iliciit 
deux  nii..ri^':i:s  i  l  confcil  ex!.'cutit',  tandis  que  la 
chambre  des  repréleiitins  n'en  fuUrnitoue  trois  S 
'Zv:  en  ùippufant  que  le  rccjinc  actuel  foit  boil^ 
01)  oe  devioU  peut-être  acfmettte  qu'un  fcnalCHt 
au  confol.  Enfuite  le  principal  uiconTénieot  de 
la  forme  d'admtnillration  adoptée  par  les  améri- 
cains ,  c'elb  qu'elle  manquera  dd  force  &  d'éncr- 
qic  ,  ^lour  remettre  à  leur  place  ceux  des  corps  , 
qui  voudroicnt  ufurper  des  droits  ,  dont  on  ne 
les  a  pas  rcvàus  ;  &  certes  un  corps  qui  aura 
comme  le  fcnat  ,  par  lui  incme  ou  par  quelques- 
uns  de  fes  membres,  une  poition  de  la  puilTance 
légiilative,  de  la  puiflàncc  exécutrice  &  de  1& 
puiflance  judic-aire  ,  fera  plus  difpofé  qu'un  antre 
i  «tendre  fa  droits  au-dela  des  bornes  fixées  par 
la  conAîtiitfon.  Sans  doute  on  a  compté  fur  les 
nouvel'^-,  c'iectioiis  des  fénateurs  ,  car  doivent  fe 
;  .ium  ci<,r  toutes  les  années  :  on  a  cru  avec 
railuii  que  ce  deplaccaient  continuel  cteindroit  ou 
atiuibluoic  l'elprit  de  corps  (  imis  on  pourroit  fe 
procurer  le  même  avantage  avec  des  confcillers 
du  corps  exécutif,  qui  ne  fcroient   tirés  nî 
du  fénat ,  ni  de  la  chambre  des  repréfentans; 
ils  ttHeroienbtDoins  d'inquiétudet.Toaies  les  ré»  . 
publiques  américaines  «oc  pour        une  lime 
d'equdiUre  qu'il  n'cll  p.îs  facile  de  g-rder,  8c  on 
ne  fjuroit  don  iei  trop  d'appui  aux  guUTCfnemcns» 
dont  la  Habilite  cil  n  diHtcilc. 

La  conftitutton  dp  Mmvti'Hempjhirt  n'a-t-elle 
pas  donné  trop  de  pouroir  â  l'individu  qu'on  ap- 

[■^cW-^P'éJîdtm  de  t'ftdc  i  C^ii  exi.'e  cu'il  prenne  l'a- 
VIS  di:  C'infeil  .  en  q  lel.^ncs  ccalions  :  mais  cette 
prêt  iuti:in  pnrr.ir  iii(Vt;;û'itc.  Sans  doute ,  il  jr  a 
de  l'niconvtiucat  a  -.uctue  un  commandant  en 
chef  Ik  un  grar.d  an-.i:.i!j  à  la  merci  du  fnffrage 
de  quelques  coDégu:»  ;  &•  li  l'oti  ne  peut  critiquer 
la  cniiftiturien  du  neicvelH^mpshïrt  de  ce  que  le 
prélîdeiit ,  en  ctualité  de  commandant  en  chef  tc 
de  c:r.tnd  amiral ,  eft  le  maître  ahlôfu  de  fes  ac- 
tions ,  il  ell  d'autres  détails  de  h  p. 'ïT  rcf  txt'- 
cntrice  cù  le  concours  dcplulîcuri  u.j^ilîijt^  clt 
avnnta-^cux.  On  a  danné  au  prtfidcr:,  de  l'avi* 
dj  cr.nlei!  ,  il  ell  vrai ,  &  à  l'exemple  de  b  plu- 
■-  3ii!te<;  proviKce<  ,  le  droit  de  fiire  grâce  ; 
n<ius  ^vons  déjà  du  combien  ce  droit  cû  danj«> 
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SiCTt-ON  QWATMIKI. 
Jl««Mr9M«  fit  ht  «Mffifcifiwtf  »  /«  fOfjitadM  , 

shire. 

Le  nouvel- Hampihirt  cft  un  des  premiers  états 

JM  ont  confenti  à  revêtir  le  congrès  de  l'union 
u  pouvoir  de  lever ,  durant  vingt-cinq  ans ,  un 
impôt  de  cinq  pour  cent  fur  cous  les  articles  im- 
portes de  l'cttangCT ,  &  qui  ont  palTc  des  adtcs 
pour  charger  le  corps  légiflatif  de  l'union ,  du 
rcy liment  gàiï'ral  d^  commerce  dcf  nouvcUesré- 
puWiques.Vcyq  l  article  EtaTï-Ukis. 

M.ii5  t'elt  une  des  provinces  t^ui  ,  pendant  la 
guerre  ,  a  payé  avec  le  moins  de  lèlc  la  part  des 
contributions  de  i,ico,ooo,  de  deux  millions  & 
^  huit  millions  de  pialVrcs  que  le  congres  de- 
manda aux  ËutS-Unis.  . 
.  On  n'a  pas  encore  fixe  d'une  noanicre  invana- 
We  la  règle  qu'on  fuivra  pour  le  contingent  des 
différente  s  pvrr.inccs;  mais,  d'aotès  la  propor- 
tion qu'où  obicrve  aauellcment  Je  ««wf ««y- 
tkJrt  paye  trente  duq  ftir  «nc  conuibutton  de 
nulle  piallres.      •  ,  • 

■  Nous  avons  dit  ailleurs  qu  il  y  a  peu  de  pra- 
viacaoù  l'on  ait  fait  des  recherches  exaitcs  lur 
bpopolation ,  &nous  fommcs  rcduits  a  d<.nncr 
k<  évâluarioos  imparfaites  qui  fe  htent  en  177?  , 
lorrqu'il  fallut  régler  de  quelle  fomme  du  pzpier- 
mornoic  ,  mis  en  circulation  par  le  congrcs.cbaque 
province  laoit  caution ,  &  en  178}  lorfqu  il  fiillui 
repartir  un  million  &  de  mi  de  ^liathesque  le  congres 
demandoitauxétitspcndantvmgt-clnqans.En  177J 
00  évalua  la  population  du  nouvd  Humpshire  i 
tOO,ooo  habitar.s  blancs  ou  noirs  ,  &  en  1785 
éa  ne  l'ivalua  plus  qu'à  8^,000  ;  nuis  nous  avons 
noDtré  i  rartidc  Etats-Unis  ,  qu'on  doit  peu 
«ompcer  fut  ces  eftimations }  qu'elles  le  filent  à 
b  l^ie  8e  fans  données  j  8e  que  d  autres  caufes 
«loivent  les  aToir  rcnduef  inexaûes. 

Nous  avons  parlé  à  l'article  EtaTS-UiiIS  dç» 
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nouvel - 


prétentions  du 
yirpson:  :  on  a  vu  que  ce  certnni;c  .  f,;'  '-^  ^P' 
pelle  Ntw  Hampfhirt'Grgnts  ou  '  «Vjt  ù£  P'tr. 
mm ,  ne  tardera  pas  à  être  admis  à  la  confédé- 
ration jinéiicaine  :  &  cette  raifon  non»  détcrmi- 
nera  petit^e  à  faire  un  «tideViàMOMT.  Voy^i 
s'il  y  a  un  aiwle  V»R«oNT. 

II  s'cft  pafR  ver»  la  lin  de  1  anncc  dern-cre  , 
diirt  U  nouvel  Hampshire  &  dans  l'état  de  Maf- 
fiC'iulett ,  des  fcèncs  de  rébellion  ,  qui  ont  pro- 
dui-  un  mauvais  effet  en  Europe,  rù  l'on  con 
noît  mal  les  luites  de  ces  fortes  d'orai^cs  dai.s  lis 
EDUvcmemcns  démocratiques.  ,•'  1 

Trois  ou  quatre  cent  féditu  ux  fc  font  allc  nb.t  s 
en  armes  à  la  fin  de  feptembre  1786  ,  aurour  uu 
palat*  où  l'affemblcc  génétale  tcnoit  fes  fcanccs, 
ib  oo(  £iit  despétite'sh  cfawobiB  des/c-  j 


préfcntins  a  délibère  fur  leur  demande  ,  &  a  con» 
lenti  à  ce  qu'ils  demandoicnr  :  ia  ch.tnibrc  du  l'ér 
nat ,  à  laquelle  on  a  porté  l'affaire  lue  le  chj,nip» 
a  eu  le  noble  courage  de  s'y  rcfufer  :  les  dtut 
4;baiiibTes  ont  contiMié  leurs  délibérations  ujb^ 
«jiulkmcnt ,  &  à  l'entrée  de  la  mut  dtcs  le  font 
ajournées.  Les  mutins  voyant  que  le  fénatnevou* 
luit  point  les  t'couter ,  ont  invcili  la  chambre  où  il 
ficgcoit,  &  lis  n'ont  pas  voulu  pctmctirc-  aux  fé- 
natcurs  de  lo:tir.  Les _nii!ice5  averties  au  milieu 
delà  nuii  ,  ont  paru  !c  l-.-iuiL-^iavi  ,  ].i  la  prjintç 
du  jour,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes :  eilcs  ciit  marché  contre  Jes  rebelles  qui  « 
ie  voyant  les  plus  foibles ,  ont  fongé  à  leur  jt^ 
tniee.  U  n'y  a  eu  petfonne  de  toés  ou  de  bleiîc  t 
mais  on  a  faifi  rebelle:  qn'oliA  mis  en  prifcui» 
&  qui  feront  jugés  félon  les  lolx. 

Il  n'elt  pas  aifc  de  dire  ce  qùe  yoiil  li:  fn;e 
canaille  :  les  infurgeiis  tto-ciit  lUs  miù rablts  de 
la  lie  du  peuple,  à  dclhi-ivres  Se  conduits  par  des 
taéiieux  :  les  uns  crioient  paf  îcr-monnvie  ,  les  au- 
tres «nir  c'/^o/r  àifiriiution  àtf  tient  i  les  uns  l'onéd/i- 
ti£€mmt  des  dettes ,  les  autres  ^MchiffemetU 
dt  tome*  tjpices  de  taxtt  i  ftc  toos  fe  técrioienc 
tfoM/K  ta  iùàt  St  U  gaievtniemiUt 

Nous  parlerons  aiUetifs  des  mativals  effins  de 

ce  papier  ■  rîiijt'.ii'^ie  rue  quelques  états  d'Améri- 
que viennent  a  établir ,  malgré  la  grande  leçon 
qu'a  dû  leur  donnei^  papicr-monnoic  ,  mi?  en 
circulation  pendant  Irguerre.  Ko.>q  l'iiticle  PtM- 

SYLVANIE. 

L'aflemblce  générale  du  nom  tl  -  Hdmpshire  a 
montré ,  en  général  «  beaucoup  de  zèle  pour  foa 
indépendance  :  on  a  parlé  d'un  aÔe  de  nav^ation, 
au'elle  a  pafTé  en  oppofitton^  i  celui  delaÇnndtT 

ljret.ij;rc  ,  mais  qui  ne  doit  être  mis  en  vigueur» 
qu'a  i  tp  Jijuc  oij  ks  autres  états  en  auront  pafl'é  de 
lcir.blab!-j<.  :  nous  manquoiiS  de  cdniv.ilTjnccs  pié- 
cifes  lurcetob)et,  icnous  n'ajouteions  ncndeplus. 

Le  nouveZ-Humptliiic  n'a  que  io  Uiil!^',  i'.l  c  u- 
te,  quoiqu'il  foit  très  -  étendu*  dans  i  Kitûieut  : 
mais  cette  cote  rcfferrée  renferme  la  fupeibe  baie 
de  Piskataoua  j  fonncc  par  les  eaux  du  lac  Exeters 
âl-iiu  fond  de  laquelle  fe  trouve  la  capitale  de  U 
province ,  qu'on  nomme  Ponfinwk. 

Le  notntiHampshiri  s'étend  i  fooeft  jnrqu'l 
la  rivière  de  Connccucut.  Le  fol  e!l  fertile  & 
entrecoupé  de  rivières  Je  de  ruiireaux  ,  qui  font 
tourner  les  p'.-.is  bcusx  moulitts  à  fcic  de  toute 
l'Amérique.  Cette  province  offre  une  quantité 
confidérable  de  bois, -mâtures  ,  merrains  &  plan- 
ches; elle  exporte  du  porc  Talc,  des  beliiaux, 
du  lin  ,  de  la  potalTe,  oiitie  k  .  produit  de  fes 

L  e  voifînagc  de  la  province  de  Maflâchufett* 
ber  ne  up  rer.'.dé  !c  progrès  du  COtnipierce  dtt 
r.oux^l-iUr.pshi.': ,  qui,  avant  la  révolution,  ti- 
roir il-  la  premièic  plus  de  la  moitié  de  fes  im- 
portations ,  &  qui  lui  cnvoyoit  prcfquc  tt^us  le» 
objets  de.fim  conmace  t  bm»  $e>  inconvénkiic 
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conuxiencent  à  dîfparoitre  depuis  la  paix }  car  la 
population  &  le  défticbcnent  de  Ici  tant  font 
pus  awaocét. 

<  Leec^poRatioMdu  Houvel-Hjmps/art  montèrent 
«n  1774  i  19j°0O  iterting.  £lks  coofiftèrent 
poutres,  mercaiiil»  viandes 
fumées ,  lalairoDS  .  beurre  &  framagea,  graines 
de  chanvre  8c  de  Un  «  huiks de  baMne  8c  autres , 
nuqLicreaux  fatés  te  alo6»*  ck«nu  8e  Mttil  > 

potjflc. 

.  On  ditque  fcs  ifnportations  &  les  mjrch.indifts 
d'Angleterre  qu'il  tira  de  Bollon  ,  ne  montèrent 
la  mcme  année  qu'i  11,000  liv.  itcrling  j  mais  il 
jf  «  lieu  de  jcroire  qu'elles  furent  un  peu  plus 
conlïdcrables. 

dou7.e  autres  prOTinceSi  ' 

HANAU  -  MVNZENBERG,  comté  fou- 
verain  d  AKc magne.  Il  cft  lîtué  dans  h  Wct- 
tenvie ,  entre  l'archevccHc  de  Maycnce  ,  l'é- 
vcche  de  Fuldc,  les  comtés  de  Kicnc  ck  ,  d'IlTcn- 
bourg  &  de  Solms ,  &  les  territoiîc,  de  ilciFc- 
Honwoutg,  de  Francfort  8c,  de  1-tiedberg.  Sa 
longuew  eft  d'cnvifon  ncnf  milhn  fnr  trois  Tieues 
commnm  dans  Ta  pUu  giande  Urgem }  ^ufieurs 
dilWiâs  Toift  endam  dim  d'aonet  teoitoires. 

Le  fol  y  eft  d'une  fertilité  furprenante  ;  il  pro- 
duit des  grains  &  légumes  de  toute  cfpcce ,  des 
vins,  exquis,  des  fruits  d^cieux  :  on  y  trouve 
tme  faline  de  grand  rapporr,  une  riche  mine  de 
cuivre  8c  d'argent ,  ure  autre  de  cobalt ,  &c.  Il 
eft  arrofé  par  le  Mein ,  qui  le  traverfe  en  grande 
partiel    -  - 

.  Or  y  compt»  ciiiô  vilks  Se  9à  bourgs  8;  vil- 
Ûgea ,  8e  le  comte  de  Hmm  eft  co-feigneur  de 

ouatre  autres  villes  8c  de  deux  villages.  Le  lu- 
tnéranifme  s'y  introduilît  au  feizième  itèclc  ;  mais 
le  comte  Philipjîe-Loius  y  fubftitua  le  calvinirme 
en  I  f94  :  il  y  telle  cependant  un  aiïc/.  gnnd 
nombre  de  luthériens,  qui  y  exercent  publique- 
ment leur  culte.  Le  commerce  v  ell  florilTant  , 
&  Icsmanafaâmetfon  niidtipUMS)fi»ti)iittdans 
la  capitale. 

Les  anciens  pofléiTeurs  du  pays  ne  poRoitfK 
d'abord  que  le  titre  de  ftipuun  de  Hmaa.  Reoi  l, 

f)etit-iiU  de  Henri ,  l'un  d'entr'eux  qui  vécut  for 
a  fin  du  dciizitiiie  (îècle  ,  arqiiit,  par  fa  femme 
Adélaïde  ,  une  partie  de  l'hcntagc  de  Munzcn- 
berg.  René  II  obtint,  en  1419,  de  lempereur 
Sigifmond  la  dignité  de  comte  pour  lui  &  fa  pof- 
térité.  Son  fils  cadet  Phili|)pe  I ,  à  qui  un  traité 
de  lAti  donnoit  un  tiers  du  comté ,  nommément 
les  oiâteau  ,  viUe  8e  bailliage  de&benhaufen  ,  y 
joignit  en  1^1  >  du  chef  ^d'Anne  fan  ^poufc  , 
nne  ^rtie  ae  la  («gneaTÎe  de  Lichienberg  ,  & 
la  maifon  de  H>>nau  fe  diviia  en' branches  de 
Munzenberg  ■&  de  Lichtenberg.  La  première  s'é- 
teignit en  1640;  &,  d'après  le  paâe  conclu  en 
)6iOi  laifla  fa  fucceffion  à  la.  féconde  .qui. 
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Càffel ,  née  comteflc  de  Hanau ,  réunit  enfin  tout 
le  comté,  qui  avoit  été  démembré  pendant  la 
guerre  qui  aifliçeoit  alors  l'Allemagne.  Les  com- 
tes Frédéric  -  Cafimir,  Jean  -  l'hilippe  81:  Jean- 
René  conclurent  avec  la  maifon  de  Hcirc-CaiTel 
un  paâe  de  fuccelTion  ,  dans  kqoel  on  ftipula 
qu'i  l'extinâian  de  leiir  ligne  mafculine ,  elle 
héiitefoit  de  tons  les  biens  propres  &  oppi- 

gnorations  du  comté  de  H^nju-Mun^nierg.  Niais 
une  expectative  Tue  les  teire*  de  Hanau  ^  moif- 
vanccs  de  l'Empire,  accordée  en  16x5  à  la  mai- 
fon éledtorale  de  Saxe  par  l'empereur  i'crdmand  II, 
8e  confirmée  par  fes  fuccellcurs,  fit  naître  des 
difficultés.  Par  un  arrangemegt  de  1714  ,  la  mai- 
fon de  Saxe  renonça,  en  faveur  de  celle  de  Hc0è> 
Caifel ,  à  tous  (es  droits  ûu  les  fie&  de  Utum^ 
Munieitèerg,  8relkne  fe  féferva  que  linveftiriiitt 
direâe  de  la  part  de  l'empereur  i  elle  s'engagea 
enfuite  à  les  donner  i  CalTel ,  à  titre  d'atricre- 
ficfs,  fous  la  claufe  exptcffe  ou'à  l'eztinâion 
de  la  tige  m.ilc  de  Caflel  8c  de  Philtppfthal , 
ces  fiefs  lui  letounicroicnt  comme  au  vaflal  im- 
médiat, mais  avec  l'obligation  de  roidte  aux 
héritiers  des   arriére  -  feudaidNI  réquinlcot  • 
&  cet  Suivaient  confiftoit  ea  une  fomme  da 
7<-i,ooo  Mos  d'empire  ,  comptés  à  l'époque  de 
Viïte  i  8e  en  une  autre  de  600,000  écus ,  payable 
à  l  extinâionde  la  maifon  de  If iinâu  avec  un  ter- 
ritoire de  il,Cco  écus  de  rente.  Cet  accommo- 
dement fut  ratilié  pir  l'empereur  Charles  VI  en 
1718.  Sept  ans  aptes  ,  Frédéric  ,  roi  de  Suède 
8e  landgrave  de  HelVe-Cafl'el,  renonça  à  l'héri- 
tage de  H-tnau-MunicnUrg  ,  en  fimwr  de  fa  mâi> 
fon }  8e  Jean  René  j  dernier  comte  de  Umm  a 
étantmoR  en  17)6  «  le  landgrave  GwBanne  VIlI 
s'empara  du  comté.  Se  le  céda  en  17^4 ,  (  i  l'ex» 
ception  de  l'ufufnut  Se  de  la  fupcriorité  territo» 
riale  qi/:l  fc  rcferva  durant  fa  vie^  )  i  Guillau- 
me,  h!s  aiiic  de  Frédéric  ,  prince  héréditaire  :  on 
ilipula  en  outre,  qu'à  la  mnrt  de  Guilljun.e,  Frc* 
dc'ric,  ou  l'aîné  de  fa  pollrrité  maie,  en  preu» 
droit  pofieffion  8e  le  réuniroit  aux  éutsdc  HelK» 
CalTd .  peitor  n'en  être  plus  fépaié.  Ce  prince 
étant  mon Cfl        ,■  la  princcflie  Masie  d'Ângle- 
tente*  eemmetintice  de  Guillaume  fon  fils  aîné . 
prit  la  régence  de  ce  comté.  8e  elle  le  garda , 
malgré  le  mémoire  que  le  landgrave  FrcdérH  pu- 
blia en  1761,  pour  infirmer  la  renonciation  qu'il 
avoit  faite  en  17^4.  Ce  pays  fouffiit  beaucoup  de 
la  guerre  des.  françois  &  des  alliés ,  fur-tout  depuis 
17  <7  jufqu'i  176t. 

Le  comte  régnant  de  M«um  -  MmMiihtrg  eft 
membre  du  collège  der  Comtes  inMitédiatx  de  l> 
Wetteravie.  Mais .  en  1741 ,  le  landgrave  Guil- 
laume VIII  en  prit  pcffeilton  à  l'époque  où  il  quitta 
les  .liïcmbl^cs  du  cercle  du  haut  Rhui.  Sa  taxe  ma- 
tcicuhu'e  ell  de  i^o  florins.  Se  il  paye  160  écus 
15  un  quart  1».  pour  l'oweticn  «  fai  (liainbie 
imocriale.  '■'î'^'  L 
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René ,  le  dernier  de  Tes  comtes  ,  les  portolt  , 
dit-on  ,  a  mucllement  à  plut  de  fOO,ooo  florins, 
te  le  bndajtwe  Frédéric  ayant  offcn ,  en  1761  « 
«ne  renffc  de  100,000  écos  par  an  à  fon  époufe 
te  i  Tes  enfatis ,  comme  uti  éqiiivileK  ic  CCS 
teveniu  ,  on  lui  répondit  que  les  âfines  fttilcf  en 
rroiliKloicnt  davantage,  &  qu'on  pouvoir  en  ti- 
rci  u;ic  (oininc  double  ,  dcJudiion  ùite  de  toutes 

les  litpirUfi. 

On  trouve  â  Hanau  une  blanchiflcric  de  cire  , 
&c.  &c  beaucoup  de  nunufaûures  de  draps  & 
d'àutta  «(offei.de  laine,  velours  &  bÀKfks^  ga- 
koi  d  oc  &  d'iisait  «  bas  de  toute.cl|)dce  » 
diconcs  8c  «iwnga  de  cocoo ,  cartes ,  taba«  en 
rouleaux  8r  en  carottes ,  porcelaines ,  Sec.  On  y 
fm  d'jillciir<;  un  commerce  confidérable  en  bo;s 
de  c  ijiilhuClion ,  qu'on  y  amène  furie  Mcin  de 
Li.b^i  lU-in  ,  Kronach,  Lichtentels,  &c.  en  ter 
brut  &  tondu,  àn  tarines  ,  bled  ,  &c.  I^oy'l 
l'anicle  Hessk  i  vcyf^  i  l'article  Licnrf.NBtRG 
ce  qui  regarde  la  l'cigneurie  de  Hanau-Lichten- 
berg. 

HANOVRE  (  pays  d' )  :  on  l'appelle  antre- 
ment  le  dacM  oa  la  principauté  de  Calenberg  : 

il  apparcicnt  ï  fclcâcur  de  Htiuvn  ou  au  roi 
d'Angleterre.  Le  pays  i'Hmovrt  eft  fcparë  en 
deux  ,  par  celui  de  VVolfenbuttcl.  Sj  pjrtie  fep- 
tentrionalc  touche  à  h  principauté  de  Luncbourc;, 
à  l'évèché  de  Hildesheim  ,  à  la  principauté  dt 
Woltcnbuttel ,  aux  comtés  de  l'yrmont ,  de  la 
Lippe ,  de  Schavenbourg  &  de  Hoya ,  8e  enfin 
â  la  principauté  de  Minden  :  la  partie  méridio- 
nale eft  bornée  par  les  principautés  de  Wolfen- 
buttet  &  de  Grubenhaguen ,  par  le  p^s  d'£ichp 
h\A  ,  8c  par  la  baiTrHcfle. 

Nous  avons  donne  à  l'article  Brunswick  un 
précis  de  l'hirtoire  politique  de  la  mailon  de  Brunf- 
Wick,  S;  nous  avons  fait  des  articles  paniculicrs 
fhr  les  divers  ccacs  que  poilcde  cette  maifon  :  nous 
nous  bornerons  ici  à  ce  qui  regarde  proprement  la 
ptinctpauté  de  Calcnbour^oa  le  pays  de  Hanovre. 
^  NdvigMîon  b  proJuSiMM,  Tontes  les  rivières 
grandes  ou  petites ,  qtii  anofent  cette  piindpauté, 
vont  fe  perdfe  dans  la  Ldna  on  dans  le  Wefer. 
La  I.eine  a  été  rendue  navigable  depuis  Hunox-re 
par  l'écurement  de  fon  lit  ,  par  le  rclTerrcment 
de  fes  bords  &  pjr  la  (^oiirtrudiion  de  quelques 
éclufes  ,  &  les  vil!es  de  Hanovre  &  de  Breote 
peuvent  commercer  entr'elles  par  des  bateaux  qui 
voguent  fur  la  Leine  ,  fur  l'Aller  Hc  fur  le  We- 
ftr.  Le  Wcfer  borde  8c  coupe»  cette  principauté 
en  plofienn  eodioits  »  mats  jl  n'y  rc^  de  civiè- 
res remarquables  <ine  le  I  Ichmact  8t  la  Hnmnc» 
La  Humme  cft  niTvfgabie  généralement.  Le  pays 
eft  inontueux  &  pierreux  dans  de  certains  can- 
toiu  ,  t  rjrheux,  m.iTé<.agcux  &  fablonneus  dans 
d'autres ,  Se  xn  tout  il  cA  peu  fertile. 

yilitt  (f  kourgs.  On  compte  dans  cette  princi- 
winté  (tix-neuf  villes  &  dix-fepc  bourgs  »  celles 
i»43oiiiinrn.»  de  <riçiB  Oumft,  de  MoGdbdHi 
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te  de  Htmetn  font  appeliccs  les  quatre  grandes 
villes.  Plulieurs  jouiflent  du  droit  de  juger  Ic* 
caufcs  civiles  &  ctiniindlcs>  il  en  cft  d'autres 
qui  jugent  feolenent  tel  omj^civSes  :  les  appels 
de  ces  diverfcs  jurifdiaions  vont  aux  tcibuoaHK 
fnpérieurs  de  jullice  ;  mai^eltes  des  villes  qui 
j'.'dnt  tii  hjute  ni  b-iflc;  jullic?  ,  font  purement 
iiicd;a:i.-j.  La  rtt;ciK"c  provin(.ijlt:  tf.voïc  des  scC- 
criis  a  d'iK'rcnccs  vj!Ics  ,  dont  les  co'i>;"tcs  font 
approuves  par  la  chambre  privée  de  cette  même 
régence.  Les  refcrits  font  adrelSis  atu  bailliages  , 
d'oà  d^endent  les  autres  villes  poiûr  la  haute  8c 
pour  U  balli;  jnikie  «  «u  ponr  l'une  des  den  fin* 
lenent» 

^ms  :  en  dîvireles  biens  en  Uent  peflSMés  par 

dis  nobles ,  qui  peuvent  entrer  dans  le-  cr  ires 
d£  chevalerie  ,  qui  ont  voix  Se  feance  aux  ecMs  , 
SJont  par  conlcquent  exempts,  de  toutes  con- 
triSutions  ,  &  en  ceux  qui  ne  Ibnc  point  exempts, 
&  dont  les  propriétaire^  n'entrent  pas  aux  états: 
ceux-ci  ne  jouilTent  d'aucune  franchife  relative» 
ment  aux  impofitions  ,  à  moins  qu'on  ne  promit 
qu'ils  aient  été  déiflembcés  des  biens  de  la  pipr 
micre  cfpcce. 

Etats  :  les  états  font  compofés,  i".  de<;  prc'i- 
tures  ,  c'elP-à-dire,  des  chapitres  dç  Lock-,im  , 
de  Haineln  Se  de  Wuftorf  i  des  couvcns  de  Ma- 
ncnrodc,  Barfinghaufen  >  Wennigfen  ,  Wuirtng- 
haufen  ,  Marienwerdet  &  Maricnfcc  :  1°.  de  la 
noblclle,  i  laquelle  appartiennent  164  biens  no- 
bles, qui  donnent  entrée  aux  états:  3°.  des  villes.' 
Les  états  fimc  divifés  en  trois  qu»rtiei  s  ,  qu'on 
celui  dl  Umovn ,  celui  de  Goè'ttingue  , 
8e  celui  de  H^mel^  8e  de  Lauenau.  L«  diftrid  de 
Lauenau  faifoit  partie,  en  1640,  du  comté  de 
Schavenbourg  >  mais*la  race  des  anciens  comtes 
de  Schavenbourg  s'éteignit  à  cette  époque,  8e 
le  comté  échut  i  la  printipjutc:  lic  Calenberg, 
8c  fut  incorporé  au  quartier  de  iiamelnen  1701* 
Les  états  s'aU'en^blent  tous  les  ans  dans  ja  ville 
de  HaMvn.  C'eft  le  fouverain  ou  U  régence  qid 
les  convoque  :  ils  forment  un  grand  8c  petit  co« 
mité.  Chaque  quartier  a  le  droit  d'élire ,  entre 
ceux  qui  en  fiant  partie ,  un  conlëiller  provincial 
&  un  coniciUer  da  tréfur  ,  eue  !c  fijuvctiin  ap- 
prouve i  8c  (uitre  l  ibbff  de  Lockum,  qui  en  cil 
un  de  droit  ,  il  s'y  en  trouve  quatre  dans  la  pro- 
vince. Les  quatre  grandes  villes  n'onr  point  de 
rapport  avec  le  collège  du  tréfor  >  mais  celles  de 
Munden  ou  Munder,  qui  font  jiu  nombre  des 
petites  ,  nomment  chacune  un  député  à  ce  collè- 
ge. La  province  a  de  plus  un  fyndic  &  divers 
olficieis.  La  qpbleflè  de  chaque  quitrier  éKc  deiue 
députés  provinciaux  parai  cox»  qui  fimc  dtt  onps . 
de  la  noblefle. 

Kombrt  det  paroijfts.  Sans  Comprendre  le  comté 
deSpiegelbctg  ,  la  principauté  <le  Calcnhcrg  con- 
tient deux  cents  dix  paro'fles  lirhcricnnçs,  treize 
furiotendances,  desquelles  le  clergé  des  quatre 

ptnda  villes*  mo  plvi que  cdni de  MoMeu» 
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ne  dépendent  çoinr ,  &  àcux  tutïntendinces  aé- 
nétalet.  Les  reformes  y  ponèdcHC  CQ  lom  dîiq 
fgtTfes,  &  les  cathnliquci  Hx. 

fjbriquts.  On  tile  dans  cette  principauté  une 
quantité  confidcrab^  de  lin ,  dont  on  fait  des 
Mites  qu'on  confomme  dans  le  pays  ,  ou  qu'on 
cxpocte  k  1  ctnnger.  11  s'y  fait  de  la  toile  de  lin 
en  façon  de  Marnas  :  on  en  imprime  d'autres  qui 
imitent  les  belles  indiennes.  Les  toiles  cirées  qu'on 
y  fabrique ,  8f  dont  on  fe  fert  pour  des  tapifl'c- 
ries ,  font  Ijien  colorées  &  de  la  meillf  ure  qua- 
lité. Il  y  a  de  très-belles  filatures  de  cotoo  & 
des  fabrique»-  ck  boiiMKrie«  4e  tabic  Se  de 
laines. 

Commtrce.  Les  exportatfons  font  affes  confidé- 
l^»lea*  Cette  minapaiit^  exporte  fur-tout  du  lil 
A 'fin,  <l«llotics>  des  camelots  de  Goetunguej 
des  bouracans  &  d'autres  ^tofifes.  GuoMrchan^îfi» 
vont  à  Brème ,  il  Hambourg'^  en  Hollande  :  on 
en  fait  pafler  aufli  à  Francfort      <n  Italie. 

Ancien  état  dt  la  principaulé  dt  QuUnhtrg.  Elle 
fait  partie  du  dutlié  Je  Brunfwick  ;  elle  cil  en 
grande  partie  compofte  d  ancicns  comtes  &  de 
feigneunes,  même  de  biens  qui  appartenoient  au- 
tiaois  â  des  couvens.  Le  dillridt  de  Goëttingue 
ibrmoîc  anvefois  une  principauté- p'articulicre  , 
qu'on  appelloit  pn'neiptKti  dt  Coritlngue  :  on  la 
nommoitauiri/'"n"f'"«^<''0*rrH'd/i/,  parce  qu'elle 
fc  trouve  lituée  au  fud  de  la  forêt  de  Sor.ir.g  & 
du  H.  rz  •>  mais  le  même  fouvcrain  ayant  polfcdc 
l'vip,  &  l'aiitte  pays  denids  149;  ,  &  leur  régence 
&r  les  tribunaux  de  juliice  ayant  été  aufli  l:s 
mêmc! .  ils  ne  compofcnt  plus  q^i'un  feul  état , 
ibus  la  dénomination  de  principauté  de  Calcn- 
berg.  Cette  prindpiuté  a  Ijpaucoup  plos  ibuffert 
que  tous  les  aatres  pays  de  l'éleâorat ,  pendant 
Ja  guerre  que  les  fiançois  y  portèrent  en  lyyy. 
Le  quartier  de  Goëttin^eeat  fur-tout  betoco^p 
à  fouffrir  depuis  1^60  jufqti'en  xjfiz. 

Pnvifrges  du  pays  de  Hanovre.  Cette  principauté 
donne  à  l'électeur  d'Hanovre  droit  de  futfra^e 
dans  le  collège  des  piintcs ,  &  r.jns  les  aflembices 
circulaires  de  la  baUe-Saxe.  taxe  matriculaire 
eft  de  2Z  &  demi  cavaScM  montés  &c  équipés  , 
&jde  iJfifmiui&M»  vu  en  argent  de  6S6  florins, 
&4>^s  kM&M'tt.li  famille  d'Oldershaufen 
poRcdc  la  charge  de  maréchal  Mréditaixe  dans  la 
princip.iuté  de  Calenberg ,  de  Gmbeabagen  Se 
de  Wolfenbuttcl  ;  elle  d"it  en  crrr  invcftic  con- 
curremment p.it  !ïs  dciiï  priiu  es  rtgnants  de  Ca- 
lenberg &:  >l-  U  I  ItiiiLiuttil  ,  en  vertu  d'une 
convention  faite  en  I4';y  ,  cime  les  ducs  Henri 
8; Eric.  La  charge  héréditaire  d'intendant  des  cui- 
fines  appartient  à  la  famille  de  Roefling  ;  mais 
elle  cft  conférée  RniC  en  fief  à  celle  de  Goeti 
d'OhlenhanfeD  »  pour  la  partie  de  la  pçincipauté 
qui  fe-  trouve  entir  le  Dtétet  te  J«Leûi«.  Celle 
d'échanfon  appaitieiK  ,  i  pareil  line»  i  h  fiiinille 
de  Redenl  *  - 

'  TWtuMK»;  Le  viOc  de  Heae*»  cft  le  B^ét 


4î  A  N 

tribunal  de  la  chancellerie  ,  auquel  relTortilTenf 
les  principautés  de  Calenberg  &  de  Giubcnha- 
gen ,  ainfi  que  les  comtés  de  Hoya  &  de  Die- 
pholi.  Cette  ville  elt  le  ficge  aulfi  de'Ja  cour* 
fupérieure  de  jufticc ,  dont  la  jurifdi^on  s'é- 
tend fur  les  mêmes  pays,  à  l'exception  néan-" 
moins  de  celui  de  GruDeoha|en.  Le  maréchal  de' 
la  cour  cft  Ji^  du  Ken  de  n  réfidence.  Se  de' 
ceux  oui  y  font  employés  ;  il  lui  eft  libre  de  ren- 
voyer la  connoiffance  des  affaires  à  des  triUiiiaux 
fupcricurs  de  juilice.  Le  fcciécaire  de  la  cour, 
rédige  p.ir  ctrir,  les  jugemciis  qui  font  rendus, 
&  (|Lit  loi';t-  eiiiiiitc  ligrus  p.ir  les  aflcifeurs  du 
maréchal,  l  es  états  de  la  principauté  de  Calen-' 
berg  ont  droit  de  nommer  &  de  préfenter  deus* 
membres  à  la  tour  fupérieure  de  julHce  ;  mais  te 
choix  du  prclîdent  appartient  au  fouverain  lètrf^ 
&  ce  chout  doit  être  fait  parmi  la  nobielTe  de 
la  province  de  Calenberg.  Cette  même  province 
prcfentc  d<:ux  .',rrc!Tcii:s  a  la  cour  Ibavetaine  dèe' 

appellations  ttubliu  a  Zeli. 

Il  Y  a  dans  c  -tt  -  t  rincipiuté  ,  des  villes  - 
des  bailliages  domaniaux  6c  des  couvens,  ainfi 
que  des  jurifdiâions  paniculières  nobles  ,  qui 
relTortiffent  immédiatcmeot  au  tribunal  de  la  chan> 
cellerie-  . 

Rtvtmu,  Les  revenue  immédiacs  d»  Ibuvetain 
proviennent ,  .ainfi  que  dans  fa  autres  étm  « 

I    des  bailliages  domaniaux ,  dont  le  moindre 
rapporte  annuellement  i  joo ,  &  le  meilleur  18 
mille  rixdales  :  1*.  des  droits  régaliens  &  de 
l'nccifc  établie  fur  Icseaux  de-vie  étrangères  qu'on 
importe  &  conrorame  dans  la  priiuipauté.  Sous 
la  dénominarion  d'eaux-de-vie  étrangères  ,  font 
comprifes  celles  fàicet  dans  les  quatre  grandes 
villes,  dans  les  convens  8c  dans  l'enceinte  des  ' 
furifinoioas  pattfcutiêtcs  noUet ,  lorfqu'elles  n'y 
font  point  confommées  :  j°.  un  impôt ,  appellé 
/uent  :  il  a  pris  la  place  de  la  contribution  éta- 
blie anciennement.  Il  rappoiie  annuellement  en- 
viron a6i,70o  rixdales-  Les  mipedcurs  ,  chargés 
de  veiller  fur  fa  perceprion  ,  i  m  rouîmes  par^ 
le  f<iuverain  ;  les  commiflaircs  le  font  par  I4 
province  :  les  uns  &  les  autres  affiftent  aux  conqH 
tes  ;  ils  reçoivent  également  les  ordonnances  .  9e 
rendent  compte  i  la  coÉr  de  leur  exécution.  Les 
infpeâeurs  doivent  vei|^r  fur  les  bralTeries  8e 
fur  les  droits  qu'elles  payent^  Ils  correfpondent 
fur  l'un  de  CCS  nh;cts  avccla  chambre  des  comp- 
tes, &  iur  !  jutic  avec  Lj  régence;  les  commif- 
faireç  rcpri  Tict  t  les  fraudes  ,  Je  us  ftaruent  fur 
les  plamies  qu'on  icqr  porte  a  cet  égard.  Tout 
habitant  de  la  campagne  ,  âge  de  douze  ans  ,  eft 
obligé  de  payer  l'impôt  de  deux  muids  de  feiglei 
mais  cette  taxe  té  réduit  à  la  moirié  depuis  quatte 
iilfi|u'à  douze  ans.  Les  înfoeâeurs  font  annuelle- 
ment lein«  toUfiiéès  dinsles  petites  villes  ,  dans 
les  bailliages:  &:  jurifdiclions  ;  ils  font  afliil-.'s  des 
juges  du  lieu  ;  mais  ils  ne  peuvent  ufcr  de  la  ult-  ^ 
min  pgatm  vi»-A*vie  de^^ceee  qui  pou c ramène 
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ét  condition  ,  qui  ne  font  point  fujets  au  /''cm  : 
1t  dk  verfé  dans  la  méint  caille  que  celui  donc 
on  vient  de  parler  :  j".  de  celui  que  payent  le 
clergé  &  les  torjiiis  :  il  cft  peu  coii(îdér.iblc  ;  car 
ceuK  qui  ne  demeurent  point  dans  la  principauté  , 
ne  font  impotés  qu'a  la  moiàé  des  fomtnes,  aux- 
quelles leurs  biens  ctoicnt  taxés  avant  1686  : 

du  produit  du  on^re  Cax  le  papier,  Cotnine 
l'hnpôt ,  appelle  /rccnt,  n'ell  Aàôné  qu'à  l'en- 
-tteoen  des  troupes ,  ceux  qui  en  font  la  recette, 
<«nvoieiit  chaque  mois  aux  commilTaires  des  guer- 
'tts  les  fommes  néceiTaires  à  cette  forte  de  dé- 
penfe,  dont  le  compte  eft  vifé  &z  contrôlé  par 

ir.fpeûeuts.  Les  rôles,  contenant  ce  qui  a 
«lé  perçu  pour  le  Hcent ,  font  enfuite  remis  aux 
-députes  de  la  province,  aux  états  qui,  dédiiAion 
^ice  de  ce  qm  a  été  pavé  aux  gens  de  guêtre  » 
-toachepc  l'excédant  qu  ib  empUitent  à  des  dé- 
pVoCes  publiques  ,  telles  que  1  entretien  de  l'uni- 
iretfité  de  Goéttingue  ,  celui  de  la  cour  fouvcraine 
«les  appellations,  les  appoiniemens  des  députés 
de  la  province,  ceux  du  commiflaire  des  che- 
mins S>:  autres  de  cette  nature.  Le  fchatz  eft  un 
«UCTC  impôt  f  dont  l'origine  remonte  à  l'année 
i6t^i  il  fut  ïntioddti  reocafioD  it 600,000  m- 
dates  de  dettes  que  le  fouveraîn  avoit  contrac- 
tées ,  &  que  la  province  fe  chargea  de  aauer. 
■Diffétei»  befoins  publics  l'ont  mauitenu  o^us. 
Oeft  une  taxe  que  payent  la  plupart  de;  vil- 
lages ,  &  que  paj'ent  aufli  quelques  patti- 
Ciuiers.  Les  chauidicres ,  fervant  à  la  fabnquc 
des  eaux-dc-vie,  font  taxées  à  tr  us  rixdalespar 
an.  Les  quatre  grandes  villes  font  exemptes  de 
plufieurs  des  taxes  dont  on  vient  de  parler ,  parce 
qu'elles  payèrent  aiyrefbis  lod^ooo  riidaies  â 
l'acquit  du  prince  :  elles  fine  aflrandiies  anfli  du 
dioit  de  foraoe  relarivement  aux  biens  que  les 
(H>argeoi$  polfedoient  alors.  Ces  villes  n'ont  rien  | 
de  commuh  avec  les  quatre  confeillers  provin- 
ciaux ,  q(fi  ,  avec  les  deux  députés  des  villes  de 
Munden  tV  ic  Munder ,  compofent  le  collège 
des  recettes.  L  y  a ,  dans  la  principauté  »  un  re- 
ceveur 8c  un  iccrètaire  génén)  des  finances  ^  & 
chacun  des  trots  quirners  a  un  nceveur  particu- 
lier de  l'impôt,  qn'oa  «pfiellc  /mm^.  Si  on  a  be- 
fbÎD  d'oae  fiiimM  «dnanliaaire  *  9e'R  on  ne 
veut  pas  vynAt  neom  4^  b  voie  de  l'impoiî- 
tion  ,  on  la  prend  fur  celle  qui  ell  en  réserve 
douslicairte  provinciale;  &  fi  le  fonds  ds  réfene 
eft  nul  ou  infuffifant ,  on  empi  -u  :.-  le  monrjnt 
fur  la  foi  de  la  caiffe  :  mai^ ,  en  p  nf  l  cas,  les 
quatre  erandes  villes  fe  chargent  de  la  fixiéme 

Saitie  de  h  foaune;  Ici  villes  dé  Goéttingue 
C  éc  Utnovn  crniolbuenc  alors  chacune  pour  un 
dos,  8c  cdksde  Norditeim  &  de  Hamel  pour 
«n  fixtêtne  chacune  Les  furets  de  cette  principauté 
acqui  .tent  un  autre  droit  fur  les  grains  { il  potte  le 
nom  de  magafiakont ,  &  il  le  paye  en  nature  ou 
ifln  argent. 

(Btm,  goUt,  O*  difJomdtijU.  T»mt  U» 


H  A  N 


témlt,  Vwtmk  ét  VUeàmit  if  Ifaowv  était 

compoféeen  178^  de  46,084  liommes,  dont4io& 
de  cavalerie  divifés  en  1 1  rcgiincns  i  i  j,?*?! d'in- 
fanterie repartis  en  iç  régtmens  {  jjoo  de  milice 
réglée ,  &  x{8^  de  troupes  de  garoifon.  Deux 
des  régiment  4*infiHwefie  dwient  dans  Ici  Iodes 
oticiitaies. 

ycje{  l'aracle  Brvnswick  &  les  anîckspi^ 
ticuliets  de  U  maifoo  de  Bmnfwick. 

H  ANSEon  Tilles  banféatiquet»  fitddcé  derflfe» 
unies,  par  un  tntérèc  coauMm  pooth  pnwâioft 

de  leur  commerce. 

La  Hamfe  teutonique  s'établit  pendant  le  long 
interrègne  d'Allemagne  :  elle  rire  fon  origine  d'un 
trai[c  jiJL'  h:;  ic  entr'cllcs  ,  vers  le  milieu  du  trei-- 
ziémc  ficcic,  les  villes  de  i-lambourg  8c  de  Lu- 
bcck.  I  es  coniiitions  de  ce  traité  furent  que  la 
ville  de  Hambourg  chalTeroit  les  voleurs  b  le» 
brigands  établis  dans  le  pays  fituéjefitre  latnweflk 
Hambourg }  &  que  depuis  cette  ville  jufqu'à  l'O- 
céan ,  elle  empêcheroii  les  pirates  de  faire  des 
courfes  fur  l'Elbe  ;  que  la  ville  de  Lubeck  paye- 
roit  la  moitié  des  frais  de  l'entreprife  i  que  ce  qui 
regarderoit  l'avantage  de  ces  deux  villes  ,  fcroit 
concerté  /ntr'elles  j  &  qu'elles  uniroient  leuis 
forces  pour  matnienlc  lenn  Sbeiiés  &  kuis  pô* 
vilcges. 

Lorfqu'on  vit  ces  den  vîKes  s'accroître  de  jour 
en  jour  par  le  commerce  que  les  pirates  troa- 
bloient  auparavant,  &  que  cette  union  rendok 

plus  fur  &  plus  facile,  les  villes  voiilnes  deman- 
dèrent à  entrer  dans  la  ligue  pour  jouir  des  mê- 
mes avantages  ,  &  elles  furent  admifes  i  l'union. 
On  appella  cette  fociété  Hanft  ^  de  i'exprei&oa 
allenuiide  M-gitl ,-  qui  fignifie  fur  le  mml  de 
la  mer ,  ou  de  l'anoen  mot  Hanfa ,  qui  vouiok 
dire  commerce.  La  ^«n/f  devint  li  célèbre ,  qu*un« 
multinide  de  villes  demandièicot  à  £tre  admifet 
,au  nombre  des  handïattqaes.  Les  fouverains  do 
divers  états ,  pour  attirer  chez,  eux  le  commerce 
de  la  Hmft ,  lui  accordèrent  divers  privilèges  i 
&  elle  en  obtint  (Ur-tnut  de  confïdcrables  des 
empereurs  Charles  IV  ,  Frrdiric  IV  &  Maxt- 
milien  II.  Les  quatre  métropoles  étoient  Lubeclfc, 
Cologne ,  Brunfwick  8e  Dantzick.  On  compta' 
parmi  ces  villes  Bruges.  Dunkerque ,  Anvers. 
OAende  *  Dordrecht,  Rotterdam  *  Amfterdam  , 
dans  les  Pays  Bas  i  Calais ,  Rouen ,  $«ïn^MaIo, 
Bordeaux  ,  Bayonne  &  Marfeille  ,  en  France  { 
Barcelone,  Sévillc  &  Cadix,  en  El'pagnc }  LiP» 
bonne  en  Portugal  \  Livourne  ,  Mefline  6c  Nai> 
pics,  en  Italie  ;  Londres  en  Angleterre  j  8fc. 

Charles  Quint ,  qui  croyoit  cette  focieté  con- 
traire aux  vaftes  protêts  dont  il  étoit  occupé,  ne 
négligea  rien  pour  la  détruire  fourdement.  Elle 
s'étoit  formée  i  une  époque  ks  princes  d'Aï» 
lemigne  ne  jornlToient  que  d'une  autorité pnfcâfae 
dans  leurs  états  :  mais  ,  \  mefurc  qu'ils  confoli- 
dcrent  leur  pulifaiice ,  ils  fentireni  que  (es  prir 

par  leurs  priWe 
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ccfTenrs,  ne  (Ornent  <\vfï  rendre  1éim*vkflaiiT 
moins  tlcolcs ,  &;  i!s  dû.uhcrent  de  la  Hjnfc 
teutoniquc  Ils  vilics  tir  leur  domiiuùon.  Cen'cft 
pas  leulcmcnt  ta  Alicmagne  que  ks  princes  trou- 
vèrent p'us  li'avantagc  à  encourager  k  commerce 
particulier  de  kurs  fujcts  :  on  ttablit  ailleurs  des 
compagnies,  qui  firent  le  commerce  ordinaire, 
&  des  découvertes  &  des  acquifitions  en  Afrique 
&  en  Amenque.  Ce  qui  avoit  d'aboxd  caufé  la 
tnofp^hé  det  vides  hanféatiqaes ,  caafa  enruite 
leur  ruine ,  parce  que  leur  ^loignemenc ,  qui  les 
•Mttoit  en  dtat  d'cmbrafl'cr  un  commerce  plus 
varié  &  plus  étcnJu  ,  ne  leur  permettait  p.is  de 
fc  recourir  promptement  contre  Icuri  ennemis. 
VVm  les  villes  iuinréatiques  fcinircnt  Irur  aflfoiblif- 
fcmcnt,  moins  il  y  eut  d'union  critre  elles;  & 
voulant,  les  unes  aux  dépens  des  autres ,  npa- 
Mt  les  pertes  qui  étoient  U  fuite  de  leur  déca- 
dence» elles  ne  firent  que  la  hâter.  Cette  Tocicté 
ffcefque  ruinée  par  Tes  querelles ,  dont  les  flamatfds 
K  ifes  hollandois  avoicnt  habilement  profite  , 
■perdit  tout  efpoir  de  fe  re'.evcr,  lorfquc  les  na- 
tions les  plus  puifTinces  voulurent  f.iirc  le  com- 
merce pir  cl'cs-nu-mcs.  Enfin  quelques-unes  ,  ne 
pouvant  plus  f  u;nir  leur  paît  des  coi^ributions  j 
rcno)icè-cr.:  .1  un.-  iV.ciéié  qw leur  était  onéteufe. 
Ainfi  la  ligue  hanfcatique,  qui  avoit  été  compo- 
fcc  de  quatre-vingt  vilics  .  tomba  peu  à  peu  dans 
r^t  ou  elle  dt  aujourd'hui.  On  n'y  compte  plus 
que  trots  villes  ,  Lubeck,  Brème  8f  Hambourg. 

Les  villes  de  la  H^nft  n'àoicnt  p:s  iou'icr.ii- 
lies  ,  mais  municipales      dépendances  îles  prin- 
ces. Elles  n'or.i  jinvus  forme  un  érat  fomerain, 
mais  fculen>ent  une  focicté  de  marchands,  ref 
peâce  félon  Tes  forces.  La  Hanfe  teutonjquen'a- 
'  voit  donc  pas  droit  d'ambalTado  ,  &  il  peut  en- 
core moins  appancnir  aux  trois  villes  qui  n'en 
ibnt  que  les  telles.  Lubeck    Brone  •  qoi  ne  ti- 
rent pSts  beanconp  d'avantage  de  laibcim  hani 
féatique,  tiennent  :■  honneur  d'être  villes  impé- 
riales libres  ,  &;  er.  picnnein  h  qualité.  La  ville 
de  Hambourg  a  tjthé  de  nuiiutnit  les  liehris  de 
Li  Hd  ifc  teutonique  ;  parce  qu'elle  ne  pouvoit  fc 
.faire  reconnoitre  ville  impériale  ,  le  roi  de  Dane- 
warck  prétendoit  qu'elle  faifoit  partie  de  fon  du- 
ché de  Holliein  imais,  aii£  que  nous  l'avons  dit 
i  l'article  HambO(7RG  ,  le  toi;  dfejPeacnmefc  < 
ligné  en  lyij  un  traité  qui  k'riMMWpottf  dne 
ville  impériale.  Le  roi  de  France  n'a  pas  dédaigné 
dé  conclure  des  traité»  de  commerce  avec  ces 
trois  villes;  mais  il  ne  donna  à  fes  minières  que 
la  qualité  de  tomml/fdires ,  ne  les  leurs  n'ont  que 
celle  de  air"'"-  Tel  c(i  entr'iutres  le  tr.^iré  de 
1716.  LorfqucJes  états  de  l'Empire  pnrorit  part 
à  la  guerre  des  kavit  alliés  contre  la  iT.ince  & 
4'Eibagne,  le  commerce  des  villes  hanliéatiques 
en  Ibuftit  beeucowp  >  &  la  pabc  étant  rétablie 
«Kie  l'empereur,  l'Empire  &  la  France,  elFcs  fol- 
;iieitâteat  fa  majeftc  ti es-chrétienne  de  leur  ac- 
coedec  HQ  oaitéspu  fixil  f  àat  de  leur  commcKe  i 
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l'article  Lobïck. 
I     HARTZ  (  mines  du  ).  fo^'i  l'artidé  G*«BB|K 

HACEN.  v> 

HATZFELD  (  terres  des  )•  î^-'l" 
dans  le  cercle  de  la  haute  S.ue  t  elles  confinelte 
en  une  partie  du  comté  de  Gleichcn  ,  en  la  partie 
inférieure  de  la  feigneurie  de  Kranichfcld  &  en 
la  fcisneurie  de  Blankcobayn.  Par  le  reccs  de 
Leipfick  ,  eue  fign2rent  en  i66î  la  cour  de  Saxe  8c 
celle  de  Mayencc ,  8c  par  un  fécond  recès  d'Ec- 
fort  de  l'année  1667  f  appellé  rtt>t  ftxiattîm, 
1!  fut  convenu  que,  jufqu'à  l'entière  décifion  de* 

f>rocès  commencés  au  fujet  de  ces  terres,  entre 
c  comte  de  /;  ..-.7 /; d'une  part,  &  les  princes 
de  J).ixc  de  l'autre  ,  ceux-ci  ikmeurcroient  m  pof. 
ftffiont  \tl  i^ujfi jur;s  ctrriu  italis  cum  omnikuf  commo- 
dit  (r  tmolumtMts^imtt  Si  dcmt-me  qu'ils  en  avoient 
joui  jufqu'alors  i  qu'en  revanche  le  comté  ^  Haii- 
felà  fcroit  maintenu  dans  fa  condition  d'état  d'Ein» 
pire  ,  ainli  eue  dans  fes  autres  droits ,  te  »vee 
l'étendue  qu'ils  pouvoiunt  svnir  alors.  Afin  dc 
prévenir  toutes  voies  de  fait  encre  les  parties  con- 
teriJ-inres  ,  ;  ^  1,-iLeut  de  .Saxe  fut  requis  d'exercer 
ad  iruenm  tous  les  droits  de  la  fupériorité  terri- 
toriale ,  lorfque  ûcomte  de  Haitftld  le  dcfendroit 
in  itcl-ioiùhartatikiu  <utt  pttfonaiiius ,  à  moins  qu'il 
n'il^ontnâé  en  pays  étrangers  i  de  même  \atE'. 
qml^  auroit  appel  de  fes  jugemens  *  &  d'exer- 
cer ces  droitt  dans  toutes  les  cireouftancts  où  la 
m,iif<>n  de  Snxe  les  avoit  exercés  jufqu'alors;  que, 
dans  tous  ces  cas  ,  l'éleitcur  de  Saxe  feroit  valoit 
fa  fuperiorttc  territoriale,  en  recevant  ces  c;ufes 
&  appellations  ,  en  les  décidant  &  en  faifant 
exécuter  fes  jugemens  ;  que  le  comte  de  Hai^- 
fcid  acquittetoft  pareillement  entre  fes  mains  fou 
contii^ent  «  foit  pour  les  deniers  de  l'Empire  » 
Ibh  pour  ceux  de  m  chambre  de  juftice  1  que  quant 
aux  joo  florins  que  le  comte  de  Hatiftld  avoir  " 
payé  aiinuelleiticnt  ^  l.i  'r^^ifon  dc  Saxt  parformt 
de  reconnoiflancc  de  f.i  luptriornc  tftritotiale  , 
dont  117  florins       ptos  11  pf.  à  la  mai  fon  dc 
Gotha,  &  de  ^Sz  florins  ?  RtQS  i  pf.  à  celle  ds 
Wcimar ,  il  continucroit  de  les  payer  à  l'avenir 
par  les  mains  de  fes  fujets.  Il  paroit  ciue  le  fond 
du  procès  n'eft  pas  encore  tenniné.  Les  comtes 
de  Uatifild  de  la  branche  de  Tradienberg  ,  pof-. 
felTenrs  addels  de  ces  mimes  terres  ,  furent 
élevés  à  la  dignité  de  princc  >  en  1741 ,  par  le  ni 

de  Prullc. 

UA\jI  -  WALDECK,  feHineurie  d'Allema- 
gne ,  au  cercle  de  Bavière.  y«yfi  WAtDECK. . 

HEGGbACH ,  abbaie  peincièied'AUemagtie»' 
au  cercle  de  Suabe. 

L'abbaje  de  U^giaeh  nu  Heppach ,  ordre  de 
Citeaux,  appartient  au  diocèfe  de  Conihnce»  8e 
iè  trouve  entre  l'abbaye  d'Ochfenbaufen,  la  ville 
impériale  de  Dthfrach  &  le  tenitoire  d'Autriche. 
L'époque  de  U  fondation  cil  placée  par  quelques 
aatcttcs  daos  le  onaiîimefièdei  mais  d'aiiUttW- 
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fient  â  l'année  rijj.  L'abbaye  de  Salmïnf«rey- 
ler  en  a  la  dircdion.  On  donne  à  l'abbcflc  le  titre 
dï  très  révérende  abbeiTc  de  l'abbaye  impériale 
de  ILg^ijch.  Elle  fiêge  i  la  diite  de  l'Empire  fur 
If  baoc  des  prdatt  de  Suabe  «  entre  tes  abbcfles 
«e  Rodmiuâler  8e  de  Gutenzetl,  8e  aux  aiTcm-  ; 
Viat  ia  C«lde  entre  l'abbé  de  Gtngenb.uh  ^: 
Tabbefle  de  Guitcnzcll.  Sa  taxe  uutncuîjirc  cil 
de  i6  florins.  Scelle  paye  15  rix^iilcs  46  &  >i;;nii 
kreut.  pour  l'entretien  de  ia  cha:nbrc  impé- 
riale. 

I  lEILBROUN .  viUe  impériale  d'AUemagDe , 
au  cercle  de  Souabe. 

.  La  ville  de,  UtiAmoi  ou  Htilhrumt ,  eft  fituée 
fiir  le  Necker ,  dans  une  contrée  ti^a^bte  & 
fertile ,  fur-tout  en  vignobles  *  COOnk  duché  de 

Wurtemberg  &  le  Palatinat. 

Le  gouvernement  de  cette  ville  eft  ariflocrati- 
que ,  Se  les  magillrats  ^  ainii  que  la  plupart  des 
habitans,  profeflent  la  reliRion  luthérienne.  On 
dit  que  l'empereur  Henri  iV  en  jetta  les  londe- 
mens  j  que  Frédéric  II  l'agrandit  &  augmenu  fcs 
£>rtificatioas  1  que  Conrad  111  la  créa  ville  impé« 
na!e ,  te  qne  Frédéric  III  lui  accorda  les  armes 
o'or  à  l'aigle  éplové  de  fable.  Les  eiripcrcift-s 
Charles  IV  &  VVcnccllis  ont  garanti  Um  immc- 
diateté.  Elle  occupa  à  l.i  dicte  dd  l'Empire  la 
douzième  place  parmi  les  villes  de  Suabe ,  8f  la 
neuvième  aux  aflemblces  du  cercle.  Sa  taxe  ma- 
triculairc  montoit  autrefois  i  20S  florins  j  mais 
çn  l6ii  elle  a  été  réduite  à  104^  qui,  en  17x8, 
'onfété  ponés  k  tx6  âorins.  Ble  pwe  148  lix- 
dates  71  kr.  pour  l'entretien  de  ta  cnambre  bn- 
péiîale.  Son  territnirï  comprend  la  [<ci\]\  \  ;cs 
patoilliaux  de  l  lcin  ,  Bœckiiigcii ,  N<.vkii  G-t- 
tach  &  rauks.ibach. 

HEILIGENBEHG  ,  comté  d"Allcma-;:c  ,  au 
cercle  de  Suabe.  Il  appartient  auiî  pr;nces  de 
Furftcnberg.  Fbyfj  l'article  FunsTGNBfcRc. 

HEIM ,  feigne  urie  de  Heim  oude  Btctzcnhefaiw 
au  cercle  du  haut-Rhin. 

Cette  feigneurîe ,  fimée  fm  la  Nahe  ,  prit  de 
CTcuticnach,  appartenoit  aux  feigneursdc  Dhnun 
à  titie  de  fief  mouvant  de  l'archevêché  de  Co- 
logne,  avant  qu'ils  acquifttut  le  comté  de  ^a!- 
kenftein.  Guillaume  Wyrich  de  Dhaiiii ,  comte 
de  Falkenftein  ,  la  vendit  en  1641 ,  de  l  agicmcnt 
du  (ingneur  direâ  ,  au  comte  Alexandre  de  Ve- 
îen»qid  obtint  pour  elle,  en  i66r  ,  voix  & 
féance  m  diètes  du  cerclé  du  haut-Khin ,  &  à 
celte  de  l'Empire ,  oà  il  fbc  aegréeé  au  collège 
des  comtes  immédiats  de  la  Weltphalie.  Mais 
Alexandre  Otton  ,  l  un  de  fes  fucceffcurs ,  étant 
mort  en  17^}  fans.poftérité  mâle  ,  elle  retomba  à 
l'élefteur  de  Cologne,  qui  ,  l'année  luivante ,  la 
duiina  comme  fiet  mafculin  au  comte  de  W'yr- 
tnont,  après  la  mort  duquel  elle  échut  en  1744 
au  baron  de  Roll,  qni  clTjya  ,  mût  Cfl  vain  , 
d'obtenir  une  place  «1  collège  des  comte*  de  la 
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poffelTîon ,  &  il  profite  de  la  voix  qu'elle  donne 
aux  alfemblées  du  cercle  i  mais  il  ne  fiÛC  pat 
corps  dans  celle  de  l'Eminie  avec  les  comc» 
defaWeftphalie. 

Sa  taxe  matriculaire  eft  de  lîx  florin";  ,  outre  huit 
flotins  pour  le  cercle,  &  trois  rixdales  treize  Se 
demi  kr.  pooT  feotcedca  de  la  chambre  iaipé- 
riale.  " 

Les  habîtans  (ont  cathoKqoes  Be  luthériens ,  8e 

les  deux  communions  y  conclurent  ,  en  i6yi  , 
une  convention  renpuvcUée  en  I7iî  ,  ôc  confirmée 
par  le  comte  Alexandre  de  Veleo. 
HEITI  KSMËIM .  princijpatttéongiand  prieuré 

de  Wicersheim  ,  OrOCe  dc  'S.  JeSB  ,  dsiisle  CCC- 

c!c  du  haut  Rhin. 

Les  polTelTions  de  l'ordre  de  Malthe  ,  fituées 
daiff  le  Brirgaii*  font  aurqaéei  for  la  cane  de 

ce  pays. 

Le  grand  prieuré  de  l'ordre  de  Malthe*  qui 
jouit  de  ces  terres,  ell  prince  do  Saint-Emjpire, 
depuis  que  George  Schilling  obtint  cette  dignité 
de  rempeteor  Chatles-Quait ,  &  en  cette  qualité 
il  a  VOIX  8e  (éinee  aux  aflemblées  du  cercle  du 
hjut-Hh;n  &:  à  la  diète  çénérale ,  oii  il  fiège  fur 
!e  banc  des  princes  ccclciiatîiques  ,  entre  les  pré- 
vôts J'Elwangen  &  de  Berchrolfgaden.  Sa  taxe 
matriculaiie  eft  de  10  cavaliers  Se  So  fantaflins 
pat  mois  t  OU  de  240  florins  réduits  .i  u  0  depuis 
1769  ,  outre  45  lixdales  49  &  demi  kr.  pour 
fou  Contingent  jl  l'eniretieD  de  la  diambte  îm* 

Ce  prince  ,  fondé  fuf  fe  droit  d'acquêt  &■  fut 
une  pnliLilicii  de  ]-à;hi:urs  fièclcs ,  réclame  U 
plciiie  iouveiimciL-  cie  Ucittnhci'n  ,  Ginglinqen  , 
Urembgartcn  ,  Grieshcim  &  SchLnt ,  5c  il  croit 
ne  devoir  relever  pour  ces  domaines  oue  de  l'em- 
pereur &  de  l'Empire  :  la  maifon  d'Autriche  lui 
contefte  cene  prétention.  Ayant  fixé,  dès  le  fei* 
lleme  fiècle,  (a  réiidcnce  à  lUit:tiheim  ^  onria* 
Tîca  aux  diike»  du  ficirgau  { il  nadit  Ibus  cec- 
tatnes  léfërves  :  on  voulut  pour  cela  le  regarder 
comme  vafllil ,  &  en  exiger  toutes  les  cîiargcs.  Il 
fut  obligé  de  s'y  foumettre  en  lûjo  ,  &  il  porta 
vainement  des  plaintes  rutérécs  .1  l'empereur  & 
au  pape-  Enfin  ,  l'an  1665  ,  il  tut  iLitué  qu'il  au- 
roit  en  effet  la  Supériorité  tctritoriale  fur  les  lieux 
dont  on  vient  de  parler  ;  mais  fous  la  direâe  fie 
Il  proteâion  de  la  maifon  d'Autriche,  qu'il  l©« 
gardcroit  d'ailleurs  Comme  £in  Cueneur  par  rap- 
port au  refte  de  ce  domaine  ;  qu'tl  fêroit  corps 
avec  l'ordre  des  prélats  de  l'Autriche  antérieur^ 

f)our  Hehershtim  &  Ginglingen  ,  &  avec  celui  de 
a  noblcffe  pour  Brcmbgarten }  convention  qui 
ne  s'accomplit  d'abord  qu'en  partie ,  &:  ciue  la 
maifon  d'Autriche  a  tout  à-fait  reicttée  depuis.  4 
HELENE  (Saiiitc),  ifle  de  l'Océan  Atlan- 
tique, où  les  anglois  ont  un  ctabliflement.  Cette 
ifle  j,  qui  o'a  qu'environ  vingi-huii  milles  de  cir- 
ÇBÊ$kmet  m  ^tit^t  1  quatre  cents  ligues  dca 
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.  côtes  d'Afrique,  8e  à  fis  cens  de  celles  d'Amé" 
fjqiie.  C'tA  m  amu  iafyimt  ée  racben  8e  de 
BUMiu^lMi,  où  foB netive)  cbaone  pu  les  tn- 
ces  ^vtdeiues  d'un  volcia'  ndat.  elle  fuc  dëcou* 
verte  en  itfoi  pir  les  portugais ,  qui  la  dédai- 
gnèrent. Les  holundois  y  formèrent ,  dansbfujtc, 
un  petit  t't.iWiffcmcnt  :  mais  ils  en  furent  chafles 
par  les  anpiois  qm  y  fciu  fixés  depuis  1(>7J. 

Sur  te  tu!  lU-rilc  fjuvagc  ,  s'cll  formcc  fuc- 
ceftivctiKiit  une  popuUtioa  de  vui^t  mille  hom- 
mes libres  ou  efcfavcs.  II  f  ittlt,  aib£  qu'au  Cap 
de  Bonne  -  bfpcrance ,  no  beAcmip  çfus  grand 
nombre  de  fitles  que  de  mSlei.  S'il  étoit  prouvé , 
par  des  calculs  eiaâs  ,  que  U  nature  fiiit  la  m  trac 
marche  dans  tous  les  pays  chauds ,  cette  connoiflan> 
cedonneroit  laraifon  des  mœurs  publiques  &  des 
nfages  domethques  des  peuples  qui  les  habitent. 

A  l'exception  du  pcchcr  ,  iUL.m  lies  arftes 
fruitiers  ,  porté  de  nos  coatices  à  Hain-.t-HeUtu p 
n'a  prorpcré.  La  vigne  n'a  pas  eu  une  dcftiaée 

Î>lus  heureufe.  Lès  lénmes  ont  été  conllamment 
a  proie  des  inièâes»  Pch  de  grains  échappent  aux 
Iburis.  Il  a  fitUtt  fe  borner  à  féducation  des  b^tcs 
il  cofMs }  8e  ce  n'eft  mime  qn'apaii  eai  avoir  w 
périr  un  graoA  mmbve»  qn'oB  cft  paiveoy  à  ks 
multiplier.' 

Le  climat  devornit  les  diverfes  cfpèccs  de  gra- 
Bten  que  Icmoit  le  cultivateur.  On  imagina  de 

Clamer  des  arbull<% ,  qui  ne  craigfloïei»  ni  la  cha> 
lur  ni  la  fécherefle  ,  &  bientôt  naquit  à  leur  om- 
bre un  gazon  frais  &  fain.  Cette  hecbe  cepen- 
dant n'a  jamais  pu  nourrie  i  la  fois  plus  de  trois 
mille  bœufs ,  nombre  inlii{6rant  pour  les  befoins 

qui  manque,  il  riiiHroit  [i::iit-ctre  de  retoiiiiraux 
prairies  artificiel 'es ,  que  des  voyageurs  intclligens 
trouvent  praticables  dans  l'etat  aâuel  des  cho- 
fes  :  mais  ce  moyen  fera  difficilement  employé  , 
à  moins  que  le  monopole  ne  fe  dénche  des  meil- 
leurs terreins  qu'on  a  réfitrvés  «H  apparence  pour 
fbn  fervice  fie  réellement  pour  raiilité  ou  les 
fantaifies  de  fes  employés. 

Les  nijifrins  q>j'  entourent  le  r^rr  ,  jertécs 
comme  au  h.il..u!  ,  lionnent  plutôt  1  locc  d'un 
<  u.ip  c  ie  d'une  ville.  Les  fortifications  qui  les  en 
tourcnt ,  font  peu  conlidcrables  ;  &  la  garnifon  , 
chargée  de  le  défendre  ,  n'cft  que  de  cinq  cents 
foldats  tous  inécontens  de  leur  fituation.  La  co- 
lonie n'a  que  péude  rafraichiflcmens  &  quelques 
boeufs  à  donner  va. naviics  *  en  cchai^-des  den- 
rées 8e  des  marchandifes  qu'ils  lui  portent  d'Eu- 
rope &  d'Afic  j  .lulTi  !c  poiffon  eft-il  b  ririi;rr;tute 
ordinaire  des  noirs ,  &:  entre  t  il  pour  beaucoup 
dans  celle  des  blmcs. 
Telle  ell ,  dans  in  plus  exacte  vérité  ,  l'état  de 
•S^nu-HcUnc ,  où  relâchent  tous  les  batimens  qui 
reviennent  des  Iodes  en  Angleterre»  &  od  ,  en 
•snpa  M  guerre  l  ils  trouvent  des  vatflèaux  d'ef- 
corte.  Les  vent»  8e  lescoorans  en  ^carient  même 
cciK  «fii  fdot  d^AasUtcfl»  mt  Indci.  Rufieut» 
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d'entr'eùjt ,  pour  éviter  It.s  inconvénîeui  d'un  fi 
long  voyage  ,  fait  fans  s'ancier*'  rdâctwM  att 
Cap  de'Bonne-Ëfoérance  :  les  aunetyparticulié'- 
remeat-ceux  qui  Mot  defiinés  po«r  le  Malabar» 
vont  pcendre  des  tafinkM&flMM  aux  iflea  da 
Comore. 

HELIASTE,  tr  buns!  de  l'ancienne  Athènes. 
Le  tribunal  de  iitù^jic  n'ctoit  pas  feulement  le 
plus  nombreux  d'Arhèneii  il  <.  ti;it  encore  le  plu» 
important,  puifqu'il  s'agilfoit  prmcipaletncnt  » 
dans  fes  «féafîons.,  ou  d  interpréter  lesloixoU'- 
cures ,  ou  de  maintenir  celtes  aux<|piellcs  on  pou* 
voit  avoir  donné  quelque  atteinte. 

Les  hélialles  étoient  ainii  nommés ,  félon  quel- 
ques- uns ,  du  mot  ôa^»  ,  i'aflemble  ,  en  grand- 
nombre  i  &  ,  fclon  d'autres,  d'f><»«  ,  le  foldl  , 
parce  qu'ils  teiioient  leur  tribunal  dans  un  lieu 
découvert ,  qu'on  iiommoit  h'au/*. 

Les  tliefmothctcs  convoquoicnt  l'aflemblée  des. 
béMaftes r qui étoit  de  mille,  Sequdqwfott  dê- 
quinie  cctis  juges.  6eion  Harpoaarioii,  le  pre- 
mier de  ces  deuxnorobiés  ft  tnott  de  deux  autres 
tribunaux ,  8e  celui  de  quinae  cens  fe  tiroit  de 
trois,  félon  M.  Blanchard,  un  des  membres  de- 
l'Académic  des  InfaiptioiiSj  des  tedicrrhw  d»* 
quel  )c  v^is  profiter. 

Lis  tlvjhnothctes ,  pour  remplir  le  nombre  de 
quinze  cens  appelloiem  à  ce  tribunal  ceiu  dc 
chaque  tribu  ,  qùi  ctokm  fort»  les  derniers  de« 
fonctions  qu'ils  avdent  exercées  dans  un  antrs 
tribunal.  Il  paroît  que  les  aflembtées  des  béitaftet 
n  ccoient  pas  fir^quenies  ,  puifqu'elles  auroient  in- 
terrompu le  cours  des  affaires  ordinaire^ ,  8c  l'exet* 
cice  des  tribunaux  n'clés. 

Les  thcfmoihctcs  raifoient  pjyer  à  chacun  de 
ceux  çui  ainnoicnt  à  ce  tribunal,  tiois  obolcs 
poui  leur  droit  de  préfencc  {  ce  qui  revient  a  deux 
fctlerccs  romaines  ou  une  demi-drachme  :  c'eîl 
de-là  qu'Arilluphane  les  appelle  ,  en  plaifanrant» 
Us  c0»ifrires  dittrMolt.  Le  fonds  de  cette  dépenfe 
fe  tiroit  da  tréfoc  public*  Mais  auâi  on  coodam» 
noit  \  f  amende  tes  membres  qui  nrriroient  trop 
tard;  &r,  s'ils  feprcfcnroient  après  que  les  orateurs 
avoient  commencé  à  p.irler ,  ils  n'etoiciit  |>oine 
admis. 

L'afl'cmbice  fc  formoit  après  le  lever  du  fo- 
Icil ,  &  finiffoir  à  fou  coucher.  Quand  le  fÛAé. 
empêchoit  de  la  tenir  en  plein  air,  les  jugeft 
a\ oient  du  feu  ;  les  thcfmothctctlifoicntles  noms 
dc  ceux  qui  dévoient  la  comporcr ,  -8c-  cbaciui 
enrroit  '8;  pretrait  fa  place  \  mefiire  qu'il  étoit  ap- 
pelle. Eiifuitc  lî  les  exépctes ,  dmn  l.i  fnrCtuin 
étoit  d'bbervcT  les  prodiges  h(  d'.ivoir  foin  de» 
chofesr.ic.-te^,  ne  s'y  oppofoient point,  on  oiivroie 
l'au  iicncc.  Ce*  ofiiciers  ,  nommii  tti'tgiit s ^  ont 
été  foiivcnt  corrompus  par  ceux  qui  étoient  in» 
tércflc»  à  ce  qui  devoit  ic  traiter  dans  l'aflèo»* 
blée. 

Le  pIiK  précieux  monument  qui  nous  refit  for 
le  uibuiial  d£$.béiiafte»»  cil  le-foimcM  que  f/tkf 
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toient  ces  juges  entre  les  mains  des  thefmothètes. 
DémoHhènes  nous  \'i  confervé  tout  eikdec  dans 
Ibo  oraifon  contre  Timocratc  :  en  voie»  la  toirac 
quelques  articles  principaux. 
'  «•  Je  «léclare  ^  je  n'ai  pas  aïoins  de  trente 
m  ans. 

-  »  J:  'uecr.ii  frlnn  la  loix  &  les  dccilions  du 
—  peuple  (l  A-.hciies      du  Itnat  des  cinq  cens. 

»  Je  ne  donnerai  point  mon  luftage  pour 
»  l'étabiiflcmeHt  d'un  tyran  ,  ou  pour  Toligar- 
»  chic. 

»  Je  ne  confentirai  point  .à  ce  qui  pour»  éCK 
»  dit  ou  opiné ,  qui  puitfe  doDMr  atteinte  i  la 
«•  libctté  dâ  peuple  d'Achénec 

w  Je  ne  nrppataru  point  le»  cillés  >  ni  ceux 

»  qui  ont  été  conduv.ncs  ^  mort. 
■  >>  Je  ne  forccr-11  potiu  a  le  retirer  ceux  i  qui 
M  les  loix ,  les  futfi  jges  du  peuple  fic le  nilmnal 
»  ont  permis  de  relier, 

w  Je  ne  me  prcfcntcrai  point,  &c  je  ne  fouffririi 
••  point  qu'aucun  autre,  en  lui  donnant  monfuf- 

mgej  entre  dans  aucune  fon^ion  de  OMgiixft» 
M  niie*  »'il  iv'a^au  praelablc  nnda  ic«  conpces 

■  de  la  fonâion  qn  il  a  exercée. 

»  Je  ne  recevrai  point  de  préfcnt  dans  la  vue 
»  de  l'exercice  de  ma  fondiion  d'hélialle,  ni  di- 
»  rcdtcmcnt  ,  ni  indirc<ttemcnt  j  oi  par  fiupciiiij 
»»  ni  par  aucune  autre  voie. 

»  J.-  pf:rter.-»i  une  égale  attention  à  l'accufateur 

&  à  i  accuic,  &:  je  donnerai  mon  futfrage  fur 
t.  ce  qui  Jura  été  mis  eu  conteftation. 

»  Je  le  jucejpar  Jupiter ,  par  Neptune  &  par. 
"  Cerds  {  &  n  je  viole  quelqu'un  de  mes  éh- 
«  gagemens ,  je  les  prie  ti  ui  faire  tomber  la 
M  punition  fur  moi  &  fur  ma  {aia;llc  ;  je  les  con 

■  jure  aulfi  de  m'accorder  toutes  lortcs  de  prof- 
"  pcritrs  j  fi  je  fuis  fidèle  à  mes  promclTeS'». 

Il  faut  lire  dans  Dcmotltwnes  la  fuite  de  ce 
ferment ,  pour  connoîtte  avec  quelle  éloquence  il 
en  applique  les  principes  à  fa  caufe.  « 
'  La  nMJiièie  ooat  m  h^liaAes  donooient  leur» 
fiifftages ,  nous  eft  connue  :  il  y  avoir  wie  fiute 
de  vaiffeau  fur  lequel  étoit  u;i  v'Xn  iV^l'cr  ,  f'c 
par-dcifus  deux  urnes,  l'uiic  chc  cLiue,  5»:  l  au- 
tre  de  Imis  ;  au  couvercle  de  ces  urnes ,  t'toit 
une  fente  garnie  d'un  quarré  long ,  qui  ,  large 
pir  le  haut,  fc  Hcréciiroit  par  le  bas,  comme 
nous  voyons  à  quelques  troncc  anciens  dans  nos 
<glifcs. 

L'urne,  de  bois  éfott  celle  oû  les  iagesjettoient 
fe  félSti^e  de  la  condamnatioD  de  I  accnie  )  celle 
de  cuivre  recevdt  les  fiiAagesppnii  pourrab- 

fointion. 

C/cÛ  devant.  le  tribunal  des  héîiuflfs  que  fut 
traduite  la  célèbre  &  gé«ér«ufe  Phrynéc  ,  dont  les 
richelTes  étoient  fi  grandes ,  qu'elle  offrit  de  relever 
les  murailles  de  Thcbes  abattues  par  Alexandre,  fi 
Otivotttoif  lui  faire  l'honneur  d'emoloyer  fon  nom 
éam  noe  inIcrinioQ  qui  en  rappeUit  la  mémoire. 
SegéSaum»  w  ammIns*  là  cuefiis  qu'elle 


H  E  N  ê^f 

fit  aint  juges  &  les  larmes  q^i'eiie  répandit  ,  I» 
fauvcrcin  de  la  peine  que  l'on  croyoït  que  m«ri- 
toit  la  corruption  qu'elle. eouetcooit,  en  féduifanc 
les  pcrfonnes  de  tout  i§tt 

Ce  fut  encore  dans  un»  aâcmblé^,  decheUaf-» 
tes ,  que  Pififtrate  vint  fe  pr^fenter  aivec  des  blcF* 
fûtes  qu'il  s'ctoit  faites ,  aulTi-bieq  qu'aux  m ukts 
qui  uaiuoient  fon  char.  11  employa  cette  t:\f-2 
pour  attendrir  les  juges  contre  fts  pu'tcntibs  ;  i- 
ncmts ,  qui  jaloux,  difoit-il,  de  la  bienvcjllutc» 
que  lui  portoil  le  peuple ,  parce  qu'il  fouteiioit, 
fcs  intérêts  ,  croient  venus  l'attaquer ,  pendant) 
qu'il  s'amufcit  à  la  chaiTe.  Il  réulllt  dans  fon  def- 
fein  »  &  obtioc  des  héliato  upc  gud* >  donti^ 
'  fe  femt  pour  s'emparer  de  la  fbwvcraineté.  Lm 
pouvoir  cle  ce  tribunal  p.noi:  d'iUMnt  mieux  dans< 
cette  coucelliuu,  que  .^uinti  qui  c-tuir  préiéiit ,  tic 
de  vains  efforts  pour  l'cmpéchcr. 

HELVÉTIQUE  CORFS.  KoyciCoKVi  mi- 

V  h  TKiOE. 

HENN£B£RG  ,  comté  princier  d'Allenugne*. 
va  cercle  de  Franconie  i  il  tauche  vers  le  leveptc 
aux  principaMét  de.  Cobourg  &  de  Schwanj- 
bourg;  vers  le  oord  aox  principautés  dc  Gotha, 

&  d^ifenachi  vers  le  couchant  au  landgraviac 
de  HelTe  &  à  l'évcché  de  l  ulde ,  &  vers  le  midi 
à  rcvcchc  de  Wuttbourg.  Sa  plus  grande  éten- 
due du  nord  au  midi  eR  d'environ  (ix  milles,  & 
du  levant  au  couchant  de  cinq  milles  &  demi. 

On  trouve  de  lionnes,  terres  labourables  dan« 
la  plupart  des  diihiâi.QD  cidtiye  dn  c^ec  ta. 
quelques  endroits^ 

'    Ce  comté  renféme  tint  vil&  te  dnq  boiKgs. 

On  y  profelTe  la  religion  luthérienne,  à  l'txc tp- 
;iun  d'une  communauté  de  téformés ,  qui  cit  à 
Schmalkalden. 

il  n'otfre  gucres  d'autres  fabriques  que  celles 
de  bafin  de  Meinungen  &  de  Suhla  ,  &  'es  fa- 
briques d'armes  ,  de  fer  Se  d'acier  de  Suhla  &  dei 
Schmalkalden. 

La  farnille  des  ancioiis cuoKtts  dcUtmtitig nf, 
commen(,  j  à  prendre  ce  noca  qiAta  onzième  (iln, 
dç.  Elle  fc  divifi  ûii  ireizièmc  fiècle  en  troî» 
branches  principrJei  ;  U\  oit,  bchlenfingen  ,  Af- 
chach  S:  Haricnberç.  Le  comte  BcrthoUi  X  fut 
élevé  à  la  .dignité  de  prince  ;  cepeiuiant  la  plu« 
part  ies  princes  de  Uenneierg  gardèrent  1»  titr0 
de  comtes.  Outre  le  comte  aâucl  de  Htnnettrg^ 
les  princes  de  Heaatktrg  ont  au<Iî  poiTédé  les 
principautés  de  Gabouq^Sc  de  HiidboutfhauTen» 
(  qu'un  nommoir  im  mmtlU  feigaturit  d«  Htmtê^ 
itrg  / ,  Il  bnilliage  de  Fifchberg  qu'a  racheté  l'ab- 
bavc  de  l  ulde  ,  &  différens  domaines  qui  ont 
palTé  à  l'évèché  de  Wurzb')urg.  Les  princes  Guit* 
laume  &  George  Ernclle  figncrent ,  en  i  (44 
un  paâe  de  fraternité  avec  le*  maifons  de  Saxe- 
Cobourg  &  de  Hefle.  La  branche  mafcubne  de 
i/^/M(5erf  s'éteignit  en  ifSf  àkmort.de  Georget 
Emefte  i  le  conNé  proprenrent  dit ,  ou  t'aocienMI 
fticneviM  de  Htmuiecg  ^  écluit  iU  naifiaB  4fe 
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Saxe-Cobourg  ,  ^:  15  ville  &  fcigneuriede  Schmal- 
kalden  à  celle  de  HclH:-  Les  domaines  qu'a  acquis 
l'évcchc  de  Wuribourg  ,  y  avoient  i\i  incorpo- 
res à  l'extinâion  des  princes  de  Henneberg.  La 
portion  podédce  par  baxe-Cobourç  tomba  bien- 
c6t  dans  la  rnaifon  éledorale  de  6axe,  &  dans 
celles  d'Alteaboing  8e  de  Weimar .  qui  l'admi- 
niftrtient  en  eonmnin.  LVleAear  Jean>Gcorge  I 
tranfmit  part  i  Ton  (îls  cadet  Maurice.  Mais  les 
înconvcniens  qu'entraînoit  cette  adminillration 
commune  ,  engagea  les  pofleiTeurs  à  fjire  à  Wei- 
mar, en  1660,  un  partage  ,  d'après  lequel  la  rnai- 
fon cleâoralc  de  Saxe  obtint  la  part  qu'elle  pof- 
fède  encore  aujourd'hui.  Le  duc  Frédéric-Guil- 
laume II ,  fondateur  de  la  ligne  d'Altenbourg  , 
•btiot  lei  «Ut»  9t  bailbagct  de  Meiaungen  , 
Maftfétd  8e  Tbemer ,  le  ptcrM  de  Behmngen , 
8e  quclr,-içs  autres  diftriâs  ;  le  tout  échut ,  après 
la  mort  de  laii  fils  Frédétic  Giiillaumc  III ,  en 
1672  ,  au  duc  Ern 'fie  III ,  fondateur  de  la  ligne 
de  Gotha  }  &  après  ceiui  ci  ,  à  fan  troifièmc  & 
à  Ibn  quatrième  fils,  Bernard  &  Henri  ,  qui  s'ar- 
IVig^ent  de  manière  que  ie  premier  eut  Meinun- 

ten,  Mafiield,  Wafungen  ,  Sand  ,  Oreitungen, 
;  Selm^cii  1  8e  le  feraod  Rœmhild  ,  Behmn- 
gen ,  Theimr  8r  d'aotm  dimaînes.  Le  duc  Ber- 
nard lîc  Sjxc-Meînungcn  tianfmir  fcs  états  à  fon 
fils  Hrnclle  Louis ,  &  celui-ci  à  fon  fils  Antoine 
Ulric  :  ce  dernier  ,  mort  en  ,  init:ti;a  héri- 
tiers, par  fon  teftament  j  fcs  deux  fils  du  premier 
lit  ,  &.'  les  deux  du  fécond.  Le  duc  Krncrtc  de 
Rarmhiid  étant  mort  en  1710  fans  héritiers,  fa 
portion  pafla  dans  les  maifons  de  Meinungen  , 
Goth4«  Sulfeldf  8c  HiUbotti^luttfefl.  Le  Duc 
GmlUwne  de  Saxe- Weimar  obtint,  par  le  par- 
tage de  1660,  celle  que  fa  maifon  pofl^de  au- 
jourd'hui :  il  eft  vrai  qu'elle  avoir  été  divifce  en- 
tre les  lignes  de  Weimir  StC  d'Hifcnrich  ;  m.iis  elle 
jctourna  en  entier  à  la  première  après  l'extinition  de 
celle  d'Eifcnicli  ,  anu  tc  en  1741 .  Ainlî  le  comté 
de  Hennektrg  appartient  maintenant  à  l'éleâeur 
de  Saxe  ,  aux  tftcs  de  Saxe-  Weimar ,  Memun- 

Ïen  ,  Gotha ,  Cobouig  •  Saal&ld  8e  Hildbourg- 
aufen ,  8e  au  landgrave  de  Heflè^aflèl. 
Les  diverfes  branches  dr  la  maKbn  de  Saxe  , 
que  nous  venons  de  nommer  «  ont  joint  â  leurs, 
litres  celui  de  comtes  princiers  de  Hennebtrg. 
.  Le  comté  de  Henneierg  donne  voix  &:  féance  â 
la  dièc;  de  l'Empi'.::  li.rii  le  collèi-e  des  princes  j 
chacun  des  propriétaires  exerce  ce  droit  .ilcerna- 
tivenient  durant  quatre  années.  Le  même  comté 
donne  irott  fuffrages  aux  aflemblces  du  cercle  : 
ces  fuiTrMes  ponentle  nom  âe  Havuierg.ScUen- 
fimn  f  Mameierg'Rmmkiid  8e  Htnntbetg-Schmal- 
kaUm.  L'^êcM de Wufrbourg réclama,  en  i6oo, 
une  voix  aux  ancmbK  .î  il;i  tcn  lc  .i  r.iifon  des 
rerres  appartenantes  auiri:iui>  a  îitnnckfrg  ;  rnais 
fa  d:m.inic  ne  fur  pas  admife.  La  taxe  matritii- 
laire  du  comte  cil  de  190  flonus,  qui  fcdivifcnt 
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our  Schifnfingen  47  florins  09  &  demi  kr.  % 
axe-Mcinungen  flor.  16  &  demi  kr.  ;  Themar 
ou  Saxe  Gotha  15  flor.  jf  &  demi  kr.  j  Bchrun- 
gen  ou  S.ixs-Hildbourgnaufen  1  florins  19  trois 
quarts  kr.  ;  Mciis  ou  Saxe  -  Gotha  45  kr.  ;  Jl> 
mcnau  ou  Saxe- Weimar  10  flor.  17  kr.j  Kaltenr. 
Nordheim  ou  Saxe  -  Weimar  10  flot.  17  Jn.  i 
Kœmhild  florins  ,  8e  Schmalkalden  ou  Helle- 
GtflTcl  16  florins.  Quant  à  l'entretien  de  la  cham< 
bre  inipéria'e  ,  on  trouve  dans  la  matricule  ufuelle 
l'article  fuivant  :  i/'T.i'if/7,'-bchIcnfiiigen  19c  rixd. 
36  kr.  pat  terme ,  fur  lefquclles  la  i>axe  tledio- 
ralc  paye  79  rixdales  16  kr.  }  Saxe  -  Mcinungen 
65  rixd.  )9  kr.  :  Saxe-Wcimar  13  rixd.  81  aois 
quarts  krj  Saxe  -  Eifenach  m  rixdales  81  trois 
quaru  kr.  {  Saxe  '  Hildbourgbaufen  a  rixdales 
78  kr.  {  Saxe-Godu  té  rixd.  77  kr.  s  Hefle- 
CafTel  pour  HMnr4*r^  -  Schmalkalden  19  iixd-les 
8  8e  demi  kr.  j  l'évêché  de  Wurzbourg  p<;ur  des 
terres  de  Htnnebtrg  40  rixdales  kr.  ;  baxe- 
Meinungcn  pour  i/fin<Arr^-Rcrmhild  81  rixdales 
14  &  demi  kr.  Les  comtes  princiers  de  Vffi- 
nebtrg  font  marécluux  hétédicaiies  de  l'^vccbc  de 
Wonbourg. 

\.  La  maifon  éîeftorale  de  Saxe  fait  adminiflrer 
la  partie  de  ce  comté ,  dont  elle  a  hérité  après 
la  mort  de  Mauiicefjuill.iumc  de  .S.ixe  -  Zcit/.  , 
par  un  collège  connu  lous  le  nom  d'injpeciion  fu- 
uirlturt  ;  il  décide  toutes  les  r.ffaires  relatives  à 
l'adminillration  8e  aux  finances.  Le  conMoiie Juge 
les  affaires  eccl^fiaftiqiMi.  Le  pays  eft  diviw  en 
bùUiages,  8e on  ycoinpce: 
La  vilte  8e  le  bailGage  de  Schlenfinian. 
Le  bailliage  de  Suhia. 
Le  bailliage  de  Kundorf. 
Le  bjilli.iiîe  de  Bcnshaufen ,  qui  eft  aiimiiiiftrc 
par  les  officiers  de  Kundorf  ,  dépendnit  .lutre- 
fois  de  la  portion  de  la  mvfon  de  McfTc  :  il  fut 
échangé  en  1619  contre  la  portion  que  la  Saxe 
avait  dans  le  bailliage  de  Hallcnberg. 

Le  bien  domanial  de  Vefra*  iitué  fur  la  petit* 
rivière  du  mfme  nom.  -  t 
Le  bien  dcnuniil  de  Rohr ,  iîtuc  â  00  qHMV 
de  lieue  du  village  du  mcmc  nom, 

II.  La  part  appartenante  à  .Saxe- Weimar  eft  com- 
pofée  de  la  première  part  de  Weimar  «  qi|i  moi* 
fifte  dans  le  bailliage  d'Ilmenaii. 

De  l'ancienne  part  de  Snxc  Eifenach.    !■  *  1 
Du  bailliage  de  Kalten-Nordhtim. 

III.  La  pait  de  S.ixe  -  Meiiiungen  efl  la  plus 
grande}  elle  ell  fituée  au  centre  du  pay$,&s'c* 
tend  depuis  les  frontières  d'Eifeii.n  h  jurqu'à  l'é* 
vcchc  de  Wurzbourg.  Elle  comprend  : 

Les  bailliages  de  Meinungen  &  de  Maisfeld» 
Le  biil'iagc  de  Sand- 
Le  bailliage  de  Fraueiibreiningen. 
La  ville  &  le  bailliage  de  Saizungen-» 
Le  bailliage  d'Alteoftein  appanenoit  aux  Hun4 
d«  Wcnkbem  «v$c  Imite  U  NB^ÎulUce  i  il  w 


Digitized  by  Cnt>v\->le 


JîEK 

fbUtna  en  I7ïi  i  #Ia  maifon  de  Saxc-Mcinungen 
"«oAïc  fief  ouvert. 

Le  b.i:llia5coul'ancicnnc  fcigncuticde  Rocinhild 
aiipartenoit  jadis  à  la  branche  de  Hartenberg- 
Jnœmhild  de  û  maifon  de  Jleaatitnf.  Le  comte 
Benhold  ,  dernier  mâle  de  cette  ugne  ,  avanr 
-emprunté  beaucoup  d'argent  des  conues  de  Manf- 
engagea  la  fèigneurie  de  Roemhild  , 
dont  ceux-ci  i'c  m!rci-.r  en  poffefljon  après  ia 
mort  de  leur  débiteur ,  en  i  j4'>  ,  maigre  les  op- 
pofitrons  des  princes  de  Hcantbtrg  de  b  li^ne  de 
Schlcnfingen.  Les  tomtes  de  Mansfcîd  ccdcrcnt, 
m  \G(,G  ,  aux  ducs  de  î>axe-\Veimai  toute  Fh  pot- 
tien  de  Kœmhiid  avec  Lichtcnber^  &  Brucke- 
nau ,  Se  feçweoc  en  échange  te  bailliage  d'OI- 
dilleben  «vec  une  romme  de  fo^ooo  floiitu.  Apivs 
l'extipâien  de  la  branche  de  Saxe  -  Rœmbild  , 
en  1710,  deux  tiers  de  cette  fct^ncurie  palTèrcnt 
i  Saxe-\Icinun(îen,  iic  k  troificmc  tiers  à  Sixc- 
Cobourg-SaalfeM. 

IV.  Les  ducs  de  Saxe  Gritha  de  Cobourç- 
Saaifêid  poflident  le  bjiUi.tL;c  <lc  Thcmar  -,  ic 
pcemier  en  a  on  tieiSj  &  le  iecond  Jet  deux  au- 
tres tien. 

V.  La  inaifim  duc.ile  de  Saxe-HiUbonishanfêti 
polTèdc  le  baillia;jc  de  Bchrungen. 

^  VI.  Le  landijrave  de  Heflc  CalTcl  pciflcdc  l'an- 
Cteone  fetgneune.  &:  aujourd'hui  le  grand  bailliage 
de  Schtiuikalden ,  lequel  fut  racheté  en  i;6o 

d'Albert ,  boiirgrave  de  Niirem'.>cr  ;  ,  p.ir  le 
Çrave  Henri  &:  par  r.'ifabcth.  Tout  le  ilitlr;it  pjfla 
a  la  maifon  de  Caflcl ,  en  vertu  de  padtc  de  fa- 
mille, apiès  l'cxtindlion  des  princes  de  ticane- 
berg.  Il  comprend  ios  b.iilii.ises^ivanf  î 

Le  bailliage  de  Schmalkaldcn^ 

La  pTcvoté  de  Herrer.breitung^. 

La  prévôté  de  BaickÊeld.  11  y  a  on  tribunal 
noble  ,  appartenant  1  CalTet. 

La  prt\utc  de  ProrcroJ  ,  à  Inqtifl!;  apparticn- 
ricnt  le  bnurg  du  màiie  iioui  ,  Iiiîllbcrg  Se  Klcin- 
Sthmilkilden.  Le  bmlli-it-ic  t'.e  I  |j!leiiberg  ,  qui 
apparienoii  zutrcfuis  à  la  maifon  de  Saxe  ,  &  qui 
hit  rcl  angc  en  161  >;  contic  h  moitié  de  la  pré- 
vôté de  oenshauren. 

les  articles  particuliers  des  divcrfcs  mai- 
fon*, auxquelles  appartient  le  comté  piioder  de 

Htmtthtrg, 

HERFORD,  abbaye  princicrc  d'Allcnia(:!ie  , 
au  cercle  de  Wellphalie.  L'abbaye  impériale  le 
culière  de  Htrford  ou  Hervorden  cft  uiuée  dans 
Ja  ville  du  même  nom.  Selon  quelques  auteurs  , 
cette  abbaye  fut  fondée  en  7^9  ,  &  félon  d'à» 
très  en  709.  Elle  fut  téublie  en  8io>  après  avoit 
été  ruinée  par  les  infidèles.  C'étoit  originaire- 
ment, &  avant  la  rcform.iiion  ,  un  moniftère  de 
l'ordre  de  S.  Benoit,  ctibli  à  Mudcnhodl  d.iru 
le  bailliage  de  Sp»rcnbcrg  }  elle  avoit  altjts  pmir 
provtfeur  &  patron  l'abbé  de  (Jorvcy ,  &  pour 
pioteûciK  t'aidievêque  de  ColAgpe.  EÙft  adoctt  | 
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la  réformation  fous  i'jbbcirc  Anne,  comtelTc  de 

LiiTibourg. 

L'abbaye  de  Hfrford  tient  fcs  privilèges  ,  fct 
droits  &  fa  fupt  rioiité  territoriale  du  pape  Adrien 
(  uci  )  ,  des  empereurs  Louis  I,  Conrad  II 
{\i4f7)  &  di  l'Lmpire.  La  chambre  impériale 
qualiiie  l'abbeiTe  deprincefle  &  prélate  dufaint 
Empire  romain.  L'abbeflê  de  Herfqfd  afllifte  ï  l« 
dicte  de  l'Empire  parmi  les  abbeffcs  du  banc  du 
Rhtn  ,  &  aux  aflcmblées  du  cercle  de  Wcllpha- 
lift,  fa  place  dl  entre  1  horn  &  Nailau.  Son  moi» 
romain  cft  de  deux  iantafllys  ou  huit  florins  par 
mcjis ,  is:  fa  contribution  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale  de  Si  rixdales  14  &  demi  kr. 
Ccne  abbaye  dl  de  la  religico  lutnéricnnc  i  le 
chapitre  eil  compofc  d'une  doyenne ,  d'Une  cuf* 
tode  ,  &  de  chanoinelTes  qui  font  princeflés  en 
comtefles,  &  dont  le  nombre  dépend  de  ribeffc  : 
il  faut  Y  ajouter  t^iatre  chanoir^es  capituiaires , 
r.i  !  Ij<,  ou  de  bonne  famille  bourccoife  ,  dcuxdij^ 
crcs  ic  quelques  vicaires  &  prtbcndcs. 

On  tiû'.n'c  à  fix  et:  ',  pis  ilc  \x  \i\\c  de  Herfori 
une  moiUJt;nc ,  (ui  laquelle  on  voit  Je  chapitre 
de  Sninte  Ksaric  ,  fondé  dans  le  onzième  uècle 
par  l'abbcfl'e  Godella.  Ce  chapitre  ,  aifilic  à  ce- 
lui de  ife^/ôri ,  elt  compofé d'une  doyenne,  d'une 
prevoce  >  d'une  cullode  &  de  neuf  chanoinefles  , 
toutes  de  familles  nobles  :  il  ell  fournis  à  l'ab- 
bcHe  de  Uerford ,  qui  nooimc  aux  prébeudcs  » 
aiiifi  qu'à  la  place  de  culîode. 

L'.ibbiv"  lltrfo'd  polTède  im  noir.b'^c  aflci 
conïtJéi.ib!e  d'arnère-licts,  &  nomme  à  pluiicurs 
cures.  Les  revenus  de  l'abbe/Te  augmentent  ott 
diminuent  j  lëlon  qu'il  meurr  plus  ou  moins  de 
monde  dans  ks  deux  abb^s  &  dans  !es  caret  : 
on  eftïoie  ces  revenus  par  an  à  environ  fix  mille 
rixdales.  Les  revenus  des  chanoinelTes  font  fort 
modiques.  Les  droits  iv'  les  revenus  de  l'.fi'.biye 
font  récis  p.ir  un  directeur  de  chancellerie  te  p.ic 
deux  confeilkis. 

Cette  abbaye  a  dcis  charges  héréditaires,  com- 
me la  plujiart  dc$  abbayes  d'Allemagne  :  celle  de  . 
mcréchal ,  ccl?c  de  pai'neiier  ,  celle  de  grand- 
veneur  &  celle  d'ccnanfon  font  exercées  .  ' dànt 
les  cérémonies  publiques*  par  des  geoiitthom* 
mes.  "  ; 

MURSFFLD  ^principauté  d'AI!cir.a^neau  cet* 
de  du  h.n.t-Rhiii.  Cette  puiicipauté  hit  appellée 
.mtrcfois //<T£>//t/</ ,  Hcti-i  isje.'ce  ,  Hfryda  ,  Be» 
rocainpia.  On  la  n«.»mme  auflî  Hirjtkftid  :  elle  eft 
lîtuée  "entre  la  haute  &:  baffe  Hclfc  ,  &  l'tvêchc 
de  Fuide.  Son  fol  arrofé  par  la  1  ulde  cil  teriile. 
C'étoic  oriRin.a:remctn  une  abbaye  immédiate  de 
l'Empire  t  fondée  en  7)6  fous  la  régie  de  S.  Be- 
noit ,  &  richement  dotée  par  les  rois  Pépin  & 
C"hj;!fnnr:r.c.  \:m  Hetmann  ,  landgr.ive  de 

Htiie,  prit  ].i  Mile  de  llenfeid  fous  fa  protec- 
tion. Louis  II  traita  avec  elle  en  1415  fur  diffé" 
rcns  objcu*  encr'autres  fur  le  droit  d'aperture* 
û  M  »ccoird««Q  1411  un  diplôme  de  pietcâieft» 
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*u  cas  que  l'abbé  voulût  ufurpfir  fçs  privilèges. 
Elle  fit  hommsge  au  landgrave  Philippe  en  if  15 
&  en  1606.  Otton  ,  fils  aine  du  landgrave  Mau- 
tice ,  fut  nommé  adminiftraieur  de  l'ibbajre  ,  &: 
le  landgrave  Gutllaume  V  lui  fuccéda  immédiaic- 
ment  en  cette  qualité.  Par  le  traité  de  Wcftpha- 
lie.  Ici  tiIIcs  ietMtm  és  Ibrifèli,  convetties 
ta  princtpjaté  fifctitictv  j  fhrcM  nitnbaés  twtc 
ic  prieure  de  Geilingen  8f  leurs  autres  dépfndin- 
tts  fpirituclles  &  féculière» ,  tant  au  dehors  qu  an 
tiedans ,  i  la  maifon  de  Hefle-CafTcl  à  titre  de 
fief  héréditaire  du  S.  Empire.  Depuis  cette  époque 
le  landgrave  en  porte  le  titre  Se  les  armes  ,  &  il 

rc,dès  i6f4,  du  droit  de  donner  fa  voix 
tt.fiéger  i  la  diète  générale  &  aux  aflem- 
Wt$  ly^wKèwi  tà»  «utie  da  lialit»-IUiia.  S« 
ttts  ttimcttltirc  ûb  étliit  cknKcn  9c  Mof 
fimidfaltt  ou  de  êo  flnnn;  pir  mois,  &  elle  paye 
fttTixd.  8c  demi  1er.  pour  I  entretien  de  la  cham- 
l«e  itnpérule. 

Cette  principauté  eft  incorporée  à  la  baflc- 
HelTe  ,  même  au  diftriâ  de  la  Fulde  ,  dont 
îîersfeld  eft  Tille  direâoriale.  yoyer  l'article 
Htsst. 

HESSE ,  conttife  d'AIIeiMEiie.  Les  botnes  de 
h  Sefi  itmeM  Om  tes  cartes  diffiftcnccs  de  celtes 

qu'elle  avoit  fous  Tcmpire  dts  francs,  ficelles  va- 
rfèrent  encore  à  l'époque  qui  précéda  immédiate- 
ment le  règne  de  Her.n  l'enfant.  Aujourd'hui  le 
landgraviat  de  Htjft ,  auquel  on  donne  vingt  & 
uelques  lieiies  d'étendue,  non  compris  le  comte 
e  Katzenelnbogen  ic  quelques  antres  terres  épar 
Ib  au-delà  de  (es  frontières  proprement  dites  , 
tdttche  à  r<év2clitf  deFuIde  jj  b  principauté  de 
Hersfeld,  «  fa  Thuilie ,  ï  PEichsfèld ,  â  la  prin- 
dnauté  de  Calenbcrg  ,  â  l'rvcchr  de  Padcrborn  ,  , 
_i  la  principauté  de  Waldeck  ,  au  duché  de  Weil- 
phalic  ,  au  coitirc  de  WitCjenitein ,  au  territoire 
de  Naflau-Dillenbourg,  8c  aux  comtes  de  Soli  Se 
dk  haut-Ifcnbourg. 

Nous  ferons  i  ».  un  précis  de  ITiiftoire  politique, 
tie  «tes  temarquet  fur  le  gouvernement  de  la  Htjfe  : 
Jt*«  MUS  ferons  la  defcriptioa  des  domaines  qui 
Ippaniennem  aux  dllftrentes  branches  de  la  mai- 
fon de  Hejfe  :  j*.  nous  parlerons  des  états  ,  des 
tribunaux  &  de  l'adminiftration  ;  &4°.  despro- 
duâions ,  dttcoBiiMKea  des  MteoMS  8e  de  1  état 
militaire. 

Section  premi 

fréfii  4t  tld/Mn  fMôfu  „'  (HtlHmfm.far  U 

Ce  pays  croit  habItJ  autrefois  par  les  cattes , 
8c  ,  dans  plulicurs  auteurs ,  les  mots  cattt ,  ckaai , 
chjfjî ,  ja^  ,  he^  font  des  noms  lynonimcs ,  qui 
dt!i:ncnt  le  même  peuple.  Au  commencement  du 
dixième  fiècle  ^  fous  le  règtfc  de  Louis  l'enfant , 

fc»  0nmp4t  Uifit  Connd  l'ilné,  QdM  « 
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Everard  8;  Conrad  le  jeune  Ce  momtèreot  dam 
des  guerres  civiles.  Ce  dernier ,  devenu  i#  do 
Germanie  ,  accorda  urj  afylc  au  Prince  Charles  Se 
Louis,  prochtvparens  de  fon  époufe  Gifele ,  8e. 
fils  du  malheureux  duc  Charles  de  Lorraine  ,  e(> 
du  du  trône  de  France  après  la  mort  dcLodsVf 
le  roi  Conrad  II  créa  iccadec  d'emr'eux ,  ianwai^ 
mé  le  Barbu ,  premier  comte  deThuringe  .  &  fan 
fils  aine  Louis  II  ell  la  fouche  de  tous  les  land- 
graves de  ce  nom ,  comme  fon  puiné  ,  nommé 
Btrtnger  de  SjngerihmJ'en,  c(t  devenu  par  fon  fib 
Conrad  celle  de  tous  les  comtes  de  Hohcnrtein. 
Il  paroit  que  Louis  le  barbu  &  Louis  II  avoienc 
déjà  quelques  terres  en  Hife  ;  Louis  III ,  leur 
fucceuÏEur*  obtint  la  poflclfion  du  pays  entier  par 
£oa maiian  vite  £dwi|e«  fille  &  Mritiète  da 
comte  CSha  de  Godembeig.  Le  laodgraTeHcnii 
Rafpe,  fon  arrière  petit  fi !s,  mourut  fans  enfans 
en  1149,  &  'I  i*''!»  pour  héritière  une  fille  de 
Louis  le  faint ,  fon  frère  ainé,  nommée  Sophie  , 
qui  fc  quaiitioit  de  landgrave  de  Thunnge,  6c 
qui  ayant  époufi-  Henri  V,  duc  de  Btabant ,  eue 
pour  fils  Henri  I ,  furnommé  Venfant  j  celui  -  ci 
prit  le  titre  de  landgrave  de  Thunnge  ,  rcii,:!car 
de  Hejfe  ;  l'empereur  Adolphe  de  NaiTau  le  fit 
en  1 19a  prince  du  faint  Empire  ;  il  érigea  aufi 
la  Heffe  en  principauté,  t.tre  qui  s'cfl  ch  ;rgé  en 
celui  de  landgraviat.  Louis  I  ,  l  ua  ue  ks  dc(ccn- 
dans ,  réunit  à  ce  domaine  les  comtes  de  Nidda 
&  de  Zicgenhayn  ,  ï  condition  qu'ils  feroicnt  re- 
gardes comme  fief  oblat ,  mouvant  de  la  Heflc, 
&  que  les  landgraves  y  fuccéderoicnt  i  l'extinâioa 
de  la  tiee  mâle  des  comtes  de  Ziegenhajrn  ;  ce 
qui  eut  ueu  peu  de  teo^  moÊt-éit Hutm 

le  dernier  d'ci|^ux ,  qiri  trrivaén  r^fb/Lotitl 
laifTi  ,  en  moiJmt ,  plufieurs  fils  ;  les  1cux  aines 
pana^trent  la  «if^  :  l'un  eut  le  dil[i:«li  en-deçà  du 
ipicfs ,  &  l'autre  le  pays  fitué  fur  la  Loehn,  avec 
les  fcigneuries  de  Ziegcnhayn  &  de  Nidda  ;  il  7 
ajouta  le  comté  de  Katzeneinbogen  par  fon  ma* 
nage  avec  Anne,  fille  &  héritière  de  Philippe  , 
fon  dernier  comte.  Philippe  le  généreux  ,  petit- 
fils  de  Louis  II .  sétmicla  Utjft  cnbère»  &c'eft 
de  lui  que  defcend  te  landgrave  aéhiel.  fl  nf- 
gla  par  (on  teftament  !e  parra  -e  de  fa  fiirccnlnn 
entre  fcs  quatre  fils  5  &  ,  d  aprcs  ce  tc-ft^niL-nt  , 
l'ainé  Guillaume  IV,  auteur  de  la  maUon  de  Htjff 
CalTel ,  en  eut  la  moitié,  le  puinc  Louis  IV  un 
quart,  8c  les  deux  cadets  ,  Philippe  II  8f  Geor- 
ge I ,  tii;e  de  la  maifon  de  Darmftadt ,  l'autre 
quart.  Philippe  de  Khinfels  étant  mort  fans  en-  » 
fans  en  148)  ,  laifTa  fon  h^rieige  i  fes  Onm  firè- 
ttt .  qui  le  partagèrent  ;  8;  Louis  IV  de  Mar* 
bourg  ,  qui  mourut  en  t'o^  ,  divTa  fcs  domaines 
eu  deux  portions  ;  l'une  de  .Maibourg  j  qu  il  lé- 
gua à  la  maifon  de  CalTcI ,  8:  l'autre  de  GielTcn  , 
qu'il  donna  à  celle  de  Darmlladt.  11  en  réfulta 
entre  ces  deux  branches  de  vives  conreftarions , 
qui  ne  furent  terminées  qu'en  1648.  Il  n'y  a  demc 
plus  en  iiefe  qac  deos  -wtiSoin  tég^men  <dl| 

4» 
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.éc  Cafièl  &  celle  de  Oaimftadt»  mab  il  eft  pliir 
SeuTS  <Afet9  ad  U  poflêfliaa  eft  encoK  indfvne  : 

nous  indiquerons  i".  l'invcftiture  &  !j.  prciKuion 
d  hommage  du  princ*  de  Waldek  3  que  i  juit 
des  landgraves  donne  &  reçoit  au  nom  de  tous 
les  deux  :  x".  les  archives  du  comte  de  Ziceen- 
burn  :  )*.  la  juftice ,  appellée  Samtho^tnckt  de 
Mttriourg ,  qui  a  fe$  fcanccs  fixées ,  fes  juges  & 

y  fes  afTefleurs,  donc  les  appels  vont  aux  tribunaux 
fuprêmes  de  l'Empire,  %  'ùs'tm  de  plus  de  oiille 
florins  d'or  ,  finon  au^ribunaldes  t«vifion«  :  4°. 
ce  même  tribunal  des  révUlons  ou  appc'.Kuions  , 
compofc  de  icpt  juges,  &  qui  fe  lita-.  jlc.rna- 
tivement  lîx  ans  à  Marbourg  &:  fix  ans  a  Liifi' 
fen  :  f".  les  deux  maifons  nobles  de  Kauffufi^cn 
Se  Wettcr ,  qui  ont  quatre  adtninillratcurs  tuis 
delà  noblelTe  deHefe,  l'bôpita!  ou  couvent  de 
Haina  qui  en  a  un ,  &r  ceux  de  Mcrxhaufcn ,  de 
Hof  behn  &  de  Grunau ,  dont  les  r^ilTcurs  ,  de 
même  que  les  précédens ,  rendent  compte  chaque 
année  aux  commilliircs  nommés  par  les  deux 
princes  régnants  :  6".  l'ctabliflement  des  princelTcs 
,  qui  font  obligées  de  renoncer  formellement  à  la 
fuccelTion  >  leur  dot  eÙ  à  la  charge  des  fujcts  des 
deux  Aiaifons  régnantes,  foie  quelles  appartien- 
nent à  l'une  d'cntr'elles ,  ou  qu'elles  deTcendent 
d'un  prince  appanagé  :  7°.  Ics^  diètes  gAléralcs 
de  la  Htffe,qfù  fooc nis^mes,*  conime  nous  le 
dirons  plus  bn  :  8*.  les  drottt  Tur  le  vin ,  le  péa^e 
du  Rhm,  &  la  portion  aprr^rtenante  â  hHtJ/e, 

^  du  droit  appelle  denier -.U  Zi'u/'/Jiir*;  5".  les  grands 
cflitcs  iu'rL'iliM'rcs  nupjy;,  affciitts  ;  favoir ,  ce- 
lui de  maiéthal  à  la  tamillc  de  Kiedefel  d'Eife- 
nach ,  &  celui  d'échanfon  à  celle  de  Schenk  de 
Schweinsberg }  celui  de  chambellan  à  celle  de 
fierleps ,  &  celui  de  grand-maitre  aux  barons  de 
Dœrnberg  :  io'>.  les  j«ges  wbItNS»  dlttS  pai 
les  bndgraves  pour  prononcer  liir  leiiri  conteRa' 
tioiis  :  II".  le  pii\  :l«i;c  des  tii'putc's  de  l'Empire  : 
12°.  la  voix  à  tes  dtpuî.rjoiis  :  15°.  les  titres 
qui  font  les  mêmes ,  li  ce  n'cll  qu'aux  qualités  de 
landgraves  de  Htfe ,  princes  de  Hersfeld,  com- 
tes de  K.it7enc!nbogen  .  Dietz ,  Zicgcnhayn  , 
Nidda ,  Schaumbourg ,  Hanau ,  &c.  que  prennent 
les  deux  princes  régnants  i  celui  de  Darmftadt 
^oute  les  comtes  d'iTenboat]^  fie  de  BwUogeo  : 
14*.  le  paéle  de  confratemné ,  fth  enti'enx  & 
les  maifons  de  Saxe  &  de  Brandebourg  :  15°.  le 
droit  de  fucceflion  au  comté  de  Waldeck  :  16°.  le 
paiement  du  contingent  aux  charges  de  l'Em- 
pire :  17".  is  rang  aux  aflemblées  publiques,  al- 
ternatif entre  les  denjc  landgiavet  te  leui  dé- 
putés. 

Le  droi|  <d'a!ne/re  introduit  dans  la  maifon  de 
Dyniftadt  en  1606,  Bc  coniinnc  deux  ans  après 
par  l'empereur  Rodolphe ,  fut  établi  en  16x7 
dans  celle  de  Caifel ,  8e  approuvé  l'année  fut» 
Tante  par  Ferdinand  II  :  mais  chacune  de  ces  mai- 
fons a  des  princes  appanagés.  De  HeBc  -  Cafill 
fclcvent  t*^.  les  princes  de  Phiiippllhal  ,  qui  del- 
0M«.f»itf.  fr  é^9iiuuifi».  Tom,  IL 
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cendent  de  Philippe,  frère  du  landj^nve  Char- 
les ,  Si  qui  rélident  à  Philippllhal  :  1°.  ceux  de 
Hmliciibiji:rg  ,  qui  aiment  n.icux  ctrc  nommés 
iviuiituls,      qui  dcfcendent  d'Erncile  ,  fils  cadet 
du  hndgr.ivL- \liu::.i:  ;  ion  fic.c  amé,  landgrave 
ioui  le  nom  de  Cuniaums  K,  lut  accorda  ic  i  fei 
frères  la  quatrième  partie  de  fes  biens  plélcDS  flc 
avenir }  c'eil  pour  cela  qu'ils  fecoippiaitpinnî  les 
princes  régnants.  HeiTe  Callel  néanmoint  fouticnt 
fa  fupétiorité  territoriale  fur  leurs  pofTciTini  <.  /• 
entr'autresle  droit  de  garder  !a  forterelT;  de  Kiim- 
fcls  j  ce  qui  a  protiuit  une  multitude  de  contctla< 
rions ,  terminées  cntin  par  l'accommodement  de 
iJM  :  le  landgrave  de  Heffe-Uothenbourc  fc  dé- 
hita  alors,  pour  lui  &  fes  fucccfleurs,  du  droit 
de  mettre  garnifon  dans  ccite  fortercffc ,  9c  9  le 
céda  à  perpétuité  à  ta  maifon  de  CaîCel ,  en  re- 
nonçant d  ailleurs  à  toutes  les  prétendons  <)a^ 
pouvoit  fbmiex  d'après  le  diplôme  de  primogéni- 
ture  à  lai  accArdé  par  l'empereur  ;  la  maifon  de 
HefTc-Caffcl  permit.  A:  iun  coté,  que  le  prince 
de  Rothenbourg  tic,  de  1  aveu  ou  fans  la  pir» 
ticipjtion  de  l'empereur,  un  régi. mni'.  dcpanage 
avec  fuppicflioii,  en  faveur  d  un  de  fes  princes 
aâucls  &  de  fes  dcfcendans  >  de  la  communauiér 
jufqu'alors  maintenue  dans  ce  qu'on  appdioît  quait 
untverfel  de  h  fucceffion  de  Hejft  j  il  conlentit 
•0  ûittie  i  ce  que  ce  prince  &  fes  defceodantt 
ponedaflent ,  ï  titre  de  bien  propre  ic  exclufif , 
un  quart  de  fa  fucccffion  de  fl-"''  ,  à  charge  tou- 
tefois de  payer  aux  autics  eiilans  nulcs,  des  qu'ils 
auront  atteint  l'ape  de  vingt-etnq  ans ,  une  pen- 
(îori  viagère  au  moins  de  5CC0  écus  d'Epipire  : 
il  fut  convenu  d'ailleurs  Que  ce  règlement  ne 
ferviroit  jamais  au  droit  de  ptimogenitnre.  L» 
branche  de  Rothenbooig  00  Rhinfeb  fe  divifdt 
ci-devant  en  deux  rameaux*:  l'un  wok  pour  dhrf>, 
lien  Rothenboarg,  8e  l'Itotre  Efclivege;  mais 

celui-ci,  qui  fe  cualifioit  de  Heife  Wandfricd  , 
s'éteignit  en  I7ff  par  la  more  du  landgrave 
Chrilîian  ,  &  il  ne  relie  plus  que  celui  de  Ro- 
thenbourg. La  brjiiche  appan.igce  de  Hclfc-Darm- 
iLidt  cil  celle  de  Mcfle  -  Honibcnirg  ,  qui  AcC- 
cend  de  Frédéric  ,  fils  du  landgrave  George  1  , 
&:  dont  le  titre  \ierî  de  ia  viilc  de  Homboui;g, 
furnommé  fWrr  i«he  feo  chef  a  la  cfaaiie 
de  erand-maltre  des  fbrto  dsns  les  marches  as 
Seulbourg  &  d'Obcr-Erlcnbach. 

Les  landgraves  de  Heffe-Caffel  fc  de  Heffe- 
Darmftadt  tont  partie  des  fix  maifons  princièrcs, 
qui  font  convenues  de  l'alternative  pour  le  rang 
au  confeil  des  princes  lie  l'Empire  ,  où  ils  ont 
l'un  &  l'autre  voix  Se  féance,  de  même  qu'aux 
diètes  du  cercle  du  haut-Rhin  :  la  mailon  de  Caf-  - 
fel  a  refiifé  fouvent  d'afliftet  aux  alTemblces  du 
cercle. 

La  taxe  matriculaire  de  cette  dernière  eft  de 
1096  florins  4j  kr. ,  outre  472  écus  y  f  &  demi 

kr.  par  terme  pour  fon  continiîet.t  à  l'entretien 
de  la  chambre  impériale,  non  compris  ij  ccus 
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79  un  quart  kr.  pour  le  comte  de  Katzeneln- 
bogcn.  Celle  de  D.iinilhdt  cft  de  666  flor.  &  de 
^1}  CCI»  iS  un  huujcmc  kr.  poux  k  cbambic 

SectionII*. 

iKoftsJnmdm  dt  U  maifiit  de  Helfe. 

Les  anciennes  divifions  de  la  IJefe  s'appctioient 
^a  Refi  piopreinenr  dire  ;  les  terres  licuccs 
firla  Lotna  .  le  pays  de  la  Loina  ,  &  celui  de-  dei^a 
le  Spicfs ,  celui  de  deçà  &  de  delà  L-  S  -  ^lv, 
celin  de  la  Werra  Se  le  Dam  ,  Daun-t'ar.d  (pjys 
de  jnonMgoes  Aujourd'hui  elle  fc  divife  coin- 
SHinéiûent  en  haute  &  baffe  Utfe  :  nous  allons 
parler  de  fa  divifion  politique  ;  elle  préfènte  cette 
partie  de  la  Hejfe  ^  qui  appartient  i  la  tnaifon  de 
Caffel,  &  celle  de  Heflè  Darmftadt ,  y  compris 
le  f  oTiré  de  Katzenelnbogen  ;  la  ptincipauié  de 
Hcrstcld  ,  qui  j  bien  qu'incorporée  au  bas  l.ind 
■  graviat,  fait  ur.  liiih  ict  a  part  ,  en  ce  qu'elle  doii- 
ne'à  fon  poiredeur  voix  &  féaxtce  aux  aflcmblccs 
4e  l'ËAipire  8e  4tt  cercle  i  &  ks  ^offcHrai»  de 
chaque  nmilk  ippimg^e  deiileas  maifom  té- 
gnwites. 

Ot  Jillir-iiC  I".  /j  parr;e  Je  la  HeRl-  pcpdit 
par  îj  mjij'ot  rtf:n^ntt  de  Heffe-Caffel  &  la  hranch^ 
appanigte  de  HrJfe  Rhinfe/t.  Cette  partie  contiei.t 
cinq  dilVridls  ;  favoir ,  i'\  dans  la  bafl'c-H  /fc  le 
CMWoa  de  la  Fulde,  qbi  comprend  les  b.iilli.iges 
"  A:  Bauna ,  d'Ahna  &  de  Ncuiladt  :  CalTel  ei\ 
'  dans-  ce  canttjn  ;  i".  le  bailliage  de  Lichtenau  ; 
j**.  celui  de  Spangenberg  i  4°.  celui  de  Mclfun- 
gen  i  celui  de  Friedewjld  ifi".  celui  de  Rothen- 
bourg  i  7'.  un  certain  tii mbic  de  jurifdidlions  &■ 
de  terres  nobles  ,  qui  font  (ituces  fur  la  Fulde  , 
&  dont  les  poflcircurs  fcnt  membres  des  vtats. 

11*.  Le  diftriâ  de  la  Werra .  qui  comprend 
I*.  le  batiUage  de  Vach  ;  z«.  celui  d'Allendorf  ; 
I*.  ceux  de  Sontra;  Treffurt ,  Wanftied  ,  Ef- 
•  cWege,  Ludwigftetn,  Nevcngleiche'n  &  Boven- 

den,  polTcdés  p.ir  la  m.iifon  de  Heiïc-RKinfcIs  ; 
4*.  un  certain  nombre  de  jurifdiclions  &  de  btcns 
noj\c% ,  damk«  propriétaiKsibot  pntie  dn  corps 
des  états. 

III".  Le  diftriâ  de  la  Ditmtl,  qui  comprend 
I*.  le  bailliage  de  Grebenilein  ;  z**.  celui  de  Sab- 
babourg  ou  Za^fenbourg  ;  }°.  celui  de  Helmerl- 
hiufiii  i  4''.  celui  de  Trentelbourg  1  y°.  celui  de 
Hof-e  ■niiiat  i  6".  celui  de  Zicrenberg  ;  7°.  celui 
de  Wolthagcn  ;  8".  un  certain  nombre  de  jurif- 
didions  &  de  biens  nobles  j  dont  les  ptoprictaires 
font  membres  des  états. 

IV"*.  Le  diilriâ  de  la  Schwalm ,  qui  coTti-  ri"i  \ 
1*.  le bai'li.if;e  de  Gudensbcrg  j  i".  celui  «^..- i  cii- 
berg  ;  celui  de  Homberg  ;  4".  (t'iii  de  Hor- 
keni  l'ancien  comté  de  Ziegehhayn  j  6".  le 
gnuid  bailliage  d'Obec-Aala  { -f,  uq  cenaio  po»> 
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bre  de  jidrdiaiont  8c  detemanoUei^  dont  l«t 
praprinairet  £mk  iBcnbieidcs  tett. 

1^*.  Le  diftriâ  de  la  Laehii«  qui  fait  partie  de 
la  haute  pnndpautc  de  Maiboitig«  8e  cjut  contient 
quatre  bailliages.  • 

Vi*.  Plufieurs  villes  &  quatre  bailliages,  no» 
compris  dans  les  diftriAs  dénommés  des  ll>  • 
vicres. 

V'H  ".  Plufieurs  jurifdiâions  &  terres  feigneu- 
riilcs  donc  ks  piopriécaites  ftnt  neoibKS  de* 

états. 

Le  quart  de  la  bafle-Hfj?i  ;  &  le  bas  comté  de 
KatlenelnbogcD ,  poiTédés  par  les  landpaves  de 
tf<^(-Rhinfiels  fous  la  fupériorit^  tenmnak  de  k- 
maifoa  régnante  de  Htfft-CiStl. 
1°.  Le  quart  de  la  bafl'e-iif«^. 

Lorfque  le  landgrave  Maurice  de  Hcfrc-Caffcl  1 
céda  (  au  mois  de  mai  lyiîi  1  la  régence  à  fon 
.  tilsdu  prctnier  Ht  ,  l„"dk;t.i\'£  Ions  !e  i'<..-n  de  C7i.';7- 
Uume  V,  il  fut  convenu  que  ce  grince  régncroit  > 
feul  dans  tout  le  pays  ;  mai*  <|n*U  céderoit  à  fes  * 
frères  du  fécond  lit  la  (jbatriMK  partie  dqt  biens 
préfens  ic  i  venir.  Le  droit  de  primo^rnitvre 
ainfi  réglé  étoit  appuyé  fur  une  conTentiont  en- 
tre les  roaifons  de  Heflè  -  CalTel  8e  de  HelTe- 
Darmlladt  ,  (ignée  au  mois  d'oâobre  1617  ,  & 
fur  un  diplôme  de  l'empereur  Ferdinand  II ,  daté 
du  mois  de  février  1618.  Ln  conféqueuce  ,  Guil- 
laume V  At  à  Caflcl  la  même  année  un  arrange-  * 
ment  avec  fes  frères  getnail»  :  ïl  céda  à  eux  8r 
leurs  dcfcendans  mâles  un  ccRaîlt  nombre  de  chl- 
teaux ,  villes  8f  fetgneuries  déterntnées ,  enfem» 
ble  leurs  biens  ,  terres  &  autres  dépendances 
quelconques ,  ainfi  que  la  quatrième  partie  du 
péage  ,  dit  land-^o.i  :  vint'  cl m.e  pirticulièrc  de 
1619  enjoianoit  aux  h.ib  tans  de  leur  prêter  fer- 
■  ment  de  fidélité  ,  &  de  leur  rendre  tous  les  de- 
voirs, auxquels  des  fujets  fidclcs  font  tenus  en- 
vers leurs  fcigneurs  &  maîtres  :  il  fut  ilatiié  de 
plus  ,  qu'auffi  long-temps  que  la  ligne  de  McHc- 
Cairél  rubfifteroil ,  il  n'y  auroit  qu'une  feule  ré- 
gence ,  &  que  tout  ce  qui  £ût  paitie  dca  droite 
régaliens ,  ou  de  fa  rupérîotTté  terthoriale  dans 
lt-<,  ic::[\\  c^^k'c^  ,  rvimméinciit  le  droit  épifcopal 
tv"  ce  c,c,\  c.\  il-:zLi\i  ,  lj  convoc  ation  des  dictes, 
(j  publication  at  loix  &  ordonnances ,  la  con- 
ccHion  des  privilèges  pour  les  fo:res  ou  corps  de 
mciiers,  le  droit  d'cfcorte ,  la  jurifdiâion  des  voice. 

ch.uilTets  ,  la  monnoiCj  les  impofitions ,  tant 
impeiules  que  provkctales»  OHiitaitCS  &  de  ga- 
bciie,  la  levée  des  troupes,  ks  appels,  8ec.  ft- 
roîent  «•xclufivement  r^rvrvéesaulandçAwGuîQaur* 
'.T^<  ,  crr.n.;  mi-t-:  -  ;Tince  &  feigncui' terti»- 
;  t:i!  ,  .^irfi  <;u  a  les  (.'..itcndj^ts  inales,  félon  le 
I  droit  de  primoccnif^re  ;  qu'ils  fe  feroicnt  prêter 
I  &  cet  etfet  foi  &  hamnu^c  par  les  fujcts  des  ter- 
I  tes  cédées*  8e  qu'ils  y  tiendxoieni  des  coaunîf* 


i^iyui^uj  Ly  Google 


H  E  ^ 


HES 


ce  qui  k-  pi.itiL 


exaCtc- 


fûret  chargé  de  v; 
Ctce  de  ces  droit» 
ment.  C;s  i:rijs  font  : 

i".  Dar.s  le  dillriâ  de  U  Fui^ie ,  le  bailliage 
de  Rochenboofg*  ûtaé  des  det^  côtés  de  cette 
tivicrc. 

2°.  Dans  le  mià  de  la  Werra,  le  baillbge 
de  Sonera. 

Paide  de  U  vQie  8e  bailliage  de  TieAirt , 
Ganerbinats  qui  avoit  autrefois  des  feigneurs  de 
fon  nom ,  dont  l'un  ,  nonmc  Hemann ,  mfcftoit 
lacontrc'e  voifînc  pir  des  brigandages,  qui  don- 
nèrent lieu  aux  princes  ds  ^l3yence  ,  Hc  Sjxc 
&  de  ^'-Jfe  d'airiL'ger  &  de  prcndic  'I  r;  'Turt ,  qui 
leur  appartient  encore  aujourd'hui  »  cDlbttc  que 
.  cbaciin  d'eux  jr  a  fim  bailli,  fis  bouigems  te  tes 
quartiers  difFérens.  . 

Le  bailliage  de  Wanfrted. 

Le  bailliage  d'Efchwege. 
'  Le  bailliage  de  L  udwjgftein. 

Le  bailliage  de  Neven  Gleichen. 

La  t'ciptieiirie  de  l'Icffi  ,  enclavée  dans  les 
^  terres  de  1  eledeur  de  Brunfwick-Luneboutg  .  & 
qui  avoit  jadis  Tes  dinatles  particuliers,  qui  dcf- 
cendoient  vraifemblablement  des  feigneurs  de 
Huckelum  ou  Hcrckclheim.  Les  landgraves  de 
Caflel  fom  taxes  pour  cette  feigneurie  a  un  hom- 
me de  cheval  ou  iz  florins  par  mois  ,  outre  huit 
cens  9  trois  quarts  kr.  pour  l'entretien  de  la 
chaml>rc  impériale. 

IL  Le  bas  comté  de  Kat7encInboi;en. 
*  Le  haut  &  his  c  :>:nte  de  K  it^cnclnbogcn  échut 
en  t479«  après  la  mort  de  Philippe  fon  dernic( 
coaict,  i  la  naitbii  de  Htjfi'ea  u  pcrfonne  du 
landnaTe  Henri  IV,  aue  Philippe  avoit  inftitué 
fon  héritier  ,  Comme  cpoux  de  fa  iîUe  Anne.  Ce 
pa^  eft  relié  ^  facorporé  à  h  Htfft ,  malgré  les 

Î rétentions  qu'ont  formées  les  comtes  de  Naflau. 
.e  landgrave  Philippe  le  pnéreux  détacha  le  bas- 
comté  pour  le  donner  a  fon  (ils  Philippe  II  , 
•  .  aigres  la  mort  duquel  il  pafla  en  i  f  S]  à  George  I , 
landgrave  de  Darmftadt ,  puis  retourna  en  1646 
au  prince  de  CafTcl ,  par  un  traité  conclu  entre 
les  deux  maifons.  Mais  les  conventions  de  162.7 
&  1618  ayant  autorifé  la  maifon  de  Rothembourg 
â  réclamer  le  <}iurt  de  la  portion  que  la  branche 
de  Caflèl  avmt  obtenu  par  l'accommodement 
avec  celle  de  Darmftadt ,  il  fut  fait  ,  au  mois 
d'août  1648,  un  nouveau  paite,  ^ar  lemiel  le 
landy  ive  de  CalFel  céda  à  ceux  de  KothemDourg, 
Frédéric  i<c  trnetle ,  à  titre  d'appaaagp  hétédj- 
taire  fous  la  réfcrvc  de  la  fupériorité  territoriale, 
le  bas  comte  de  Kat7.enelnbogen  ,  qui ,  par  un 
fous-partage  entre  ces  deux  princes  ,  dès  le  mois 
'de  décembre  de  la  même  année,  refta  (ont  en- 
tier â  Emefte.  De  nouveaux  diffimnds  ,  furvenns 

entre  le  landijrave  Guill.rims  V  de  CiiTe!  ?c  Fr- 
nellc  de  Khmfols  ,  turent  termines  en  janvier 
i6f4  à  Hatisbonn;:  ,  par  une  tranfaction  confir- 
mée dan»  les  recès  de  l'Empire  de  la  mcmc  année 


comme  une  fanf^ion  pragmatique  &:un  paflc  de 
ùmille  perpétuel  des  tn.nilbns  de  Heffe .  l'ar- 
rangement fut  continnc  par  un  traitt  de  i"î4 
entre  les  deux  maifons  ,  relativement  au  droit  de  . 
garnifon  dans  la  forterefFe  de  hidnÂsIs,  i  celoi 
de  primogéniture  &  à  d'autres  objet?— 

Les  héritiers  de  Homann  ont  publirune  catté  • 
du  ba^Gctmté  «U  Katucnelnbogen.  Il  fait  partie 
de  la  Wettéravîe",  8r  confine  aux  états  de  Trê- 
ves,  du  Pal.'.tiii  r  ,  de  Maycnce  ,  de  Kalfau- 
Idftein  ,  &  des  qu,uic  feigneurs.  Son  fol  fertile 
en  grains  eil  parfe.iu-  de  belles  forêts  ^  dcbci.ics 
C.1UX  minérales,  de  pâturages  &  de  vigjiobles. 
On  Y  trouve  quelques  fabriques  de  draps.  En 
vertu  de  la  iupérioiité  territoriale  réfcrvcc  au 
landgrave  de  Caffel ,  comme  nous  l'avons  die 
plus  haut,  ce  prince  y  jouit  de<;  droits  éptlco* 
paux,  des  charges ,  tant  de  l'Em,  l  e  que  du  cer- 
cle, de  celle  des  dons  gratuits  icr',  .r,!;t  à  doter 
les  princc(Fe«,  de  celle  des^jabelles,  &c.  î>;  il  y 
tient  un  commilFairc. 

Ce  bas-comté  cft  divifé  en  trois-b.dilugcs. 
La  terre  des  Quarre-Seigneurs ,  qui  fait  partie 
du  didriâ  ,  appelle  Einrich  ou  Hcinrich ,  renferme 
neuf  patoilTes ,  favoir  :  Maricnfcls ,  Bachheim  , 
Dornholzhaufen ,  Singhoffen,  Kirdorf,  Obei- 
tiefenbach ,  Wejrcr  ,  Ober-WalmeniMcn  &  At 
tenberg.  La  moitié  appartient  ^u  bas-comté  de 
Katzenelnbogen  ,  &  l'autre  aux  princes  de  Naf- 
fau-Ufingue  &  de  NalFau- Weilbourg  pour  un 
quart,  &  à  la  nui  fon  de  NalFau-Orangc  Dictz, 
pour  l'autre. 

La  parti*  de  la  Stffe  ,  poUédée  par  la  noaifon 
régnante  de  Htrj^-Darmftadt,  fe  partage  en  deux 
réier\ces  ,  favoir  : 

Dans  la  haate-lf«ff^  la  régence  de  Gieflen ,  qui 
embralFe  le  grand  bailliage  de  Gieflen,  le  bail- 
liage d'Allendorf,  le  bailliage  de  Grunbe» ,  le 
bailliage  de  Burggcmundc  ,  le  bailliac;e  de  Flom- 
bourg  fur  l'Ohm,  le  biilliaiie  d'AstsId ,  le  bail- 
liage de  Grei'cti:iii  ,  le  li.i:ll:jgc  d'Ulrichikin ,  fi- 
tue  dans  la  Wcttéravie  ,  le  baili-age  de  Schotten 
danstaWenéravie  ,  le  grand  bailliage  deNidda, 
formé  du  contté  de  même  nom  ,  (îtué  également 
dans  la  Wcttéravie,  Acquit  après  U  nwit  (TÊn* 
gelhard ,  le  dcrn«r  de  fes  comtes ,  paflâ  en  laio  , 
aux  comtes  de  Ziegcnhayn ,  ï  l'extinâion  oel- 
(luels  i!  échur  avec  le  relie  de  Luis  domaines  2 
la  mairpii  de  Ucjfe.  I.c  bai!!i.-!f-%  de  .Siormfcls, 
dont  le  ba  l'i  I  cll  aufli  de  celui  de  Kcïd/i.  m  ;  le: 
bailliage  de  Bingenheii-n  ,  qui  conlîni  à  la  Wetté- 
ravie  ,  Se  forme  ce  qu'on  appelle  ''a  Mti'^ihc  de  lix 
Fulde.  La  maifon  de  //f  'T'  -DarmiVadt  l'acheta  au 
fciiicme  ficclc  de  ccKe  de  N  aflau-Saat'oruck  ;  le 
bailliage  de  Rosbach ,  iisué  entre  les  villes  de 
Hombourg  8c  de'Fttedbe»  t  le  bailliage  de  Bun- 
bach,  fituc  dans  la  Wcttéravie.  Le  bailli  ge  de 
Klecbcrg  en  Wettéravie  ,   dont  la  nuU'un  de 
Hohen-oolms  avoit  .Tutrcfoisun  huiiiLnic  ,  efl  échu 
depuis  la  guerre  de  uentc  ans,  au  landgrave  de  . 
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Htft-Dixmf{iiz  j  qui  pofltdc  aujourd'hui  le  tout 
en  commun  .ivct  le  prince  de  NalTau  W'ri'hriir.i]. 
Ils  alternent  pour  l.i  préfcancc  dans  l'aviminilua- 
don,  ci.furte  q-Ac  D.inijibdt  l'exerce  deux  années, 
-Wcilbourgla  troilicmc.  &  chacun  d'eux  ynomme 
un  bailli ,  Ce  réuntUent  pour  rendre  la  jufticc  : 
Jes  appcIsMDt  r(fgiiliérement  à  celui  des  fcigneuis 
*aui  elt  en  ncrace  ï  nais  il  faut  le  concours  des 
deux  rinces  «  ponc  décider  fl  la  partie  ap- 
pellanré  eft  recevabte  ou  non  ,  &  pour  nronon- 
c,r  cnfiiirc  1,1  fcrtcncc.  Le  j;.''Imlzc  de  Huttcn- 


bci 


ttiLt.ivic,  doiu  h  lc;v:,l)cutic  cîo:l  ail- 


treibis  ind'A  ^k-  riirre  l.i  nij'.lcii  At  Hsjfc  celle 
de  Naflau-Wciîbourg  ,  qiu  ,  en  170J  ,  convin- 
rent d'un  partage  qui  Hxa  la  portion  de  chaciuie  : 
celle  de  Darmftadt  comprend  aujourd'hui  Laug- 
gens,  Kirchgoens,  Pohlgœos,  AQouloff» An- 
neiod  *  HauflSea*  Leygeilem. 
-  Le  bailliage  de  Koentgsberg ,  en  Vetttfravte  j 
vendu  a\'cc  Hohcn-Solms en  i^jo  par  Philippe, 
comte  de  Solms ,  au  landgrave  Henri  de  HejJ'e. 
La  maifon  de  Darmiladt  le  poflcda  en  commun 
avec  celle  de  Solms  jufqu'en  1619  qu'il  fut  par- 
tage ,  8c  que  Damitbdt  oî.tiiu  (.xclufivement 
ce  qui  cocnpo(è  aujourd'hui  le  baillia^  de  Kœ- 
nigsberg  :  là  jiuir<uâ»»  ecdéfiaftiqiie  refla  feule 
indivife  alors  1  mais  Solms  renonça  en  i6;8  à  fcs 
dràits  en  ce  poin^  fur  Kornigftem  >  8e  il  n'}'  a 

iilus  que  le  oailliage  de  Hohen'S(àiDS«  .oà  elle 
brt  commune  aux  deux  parties. 
.    Le  bailliage  de  BI:inkcIlcin. 
Le  bailliage  de  liiedcnkopf. 
Le  tant  :ti  de  Hrcidcnb.ich  ,  divifé  en  deux 
difttids ,  favoir  :  1".  le  bas  -  bailtiagé ,  dont  la 
riiaifon  de  tlcffe -Darmlladt  a  trois  huitièmes  > 
cdle  de  Breidenbach  deux  huitièmes  1  celle  de 
-  nwldenftein  crûs  huitièmes. 
Le  haut  balltiage. 
^e  batllîage  de  Battenberg. 

Li  r  irncuiie  d'Ittcr ,  fituée  fiwla  nvtèlcd'E- 

dcr  ,  tijus  l'ancien  Ittergau. 

Plulîeurs  jurifdiâions  8f  terres  nobles,  indé- 
pendamment de  celles  dont  on  a  d^a  fait  men- 
tion ,  &  dont  les  poircfTeiirs  ont  droic  de  Hiûce 

à  raffcmblée  des  états ,  favoir  : 

Les  jurifdiiflifins  appartînantes  atit  barons  de 
■Ricdei  &r  d  Hifenbach  ,  qui  les  p'n(KHlont  fou-  l.i 
fupériorité  territoriale  du  landgrave  de  Darmtladt, 
è  qui  ils  prêtent  hommage.  Les  habllUis  7  ont 
«U-oit  d'appel  des  inftaoces  du  feigneur  aux  jufti- 
ccs  ptovmciales  de  la  ^fi,  dSs  qu'il  s'agit  de 
plus  de  50  florins. 

Le  canton  de  Rabenau  nu  de  Londorf ,  qui 
appartient  aux  barons  de  Nordeck  ,  de  Rabeiuu 
&  comprend  huit  villages  &  confine  aux  baillia- 
ges de  Hombonrg  Hoehe  &  de  Gnmbeq. 

La  vallée  de  Bufeck  ,  ntucc  entre  le  territoire 
de  Solms-Lich  &  les  bailliages  de  Gieflen ,  d'AI- 
tandorf  te  de  Gnmbeis*  8e  qni  comprend  le*  K 
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I  villages  d'Alten-Bureck ,  Gros -Bufeck,  ÏMao* 

r  th  j  Rcyskirchcn ,  BurkhardsfeldcB»  Albach» 
Opptiifoth  ,  Roedgcn  &  Bcvern. 

L(S  pojffjfions  at  ta  m^;Jr-i  princi'cre  de  Hcffc- 
Horr.àourg ,  fitutts  "dans  la  Wetttravie  a  dtux  rr.ilUs 
de  Francfort  ,  au  pied  &  en  vue  d'une  chaîne  de 
montagnes  ,  appelUt  A\ç  hoehe.  Elles  confilUnt 
dans  la  ville  &  le  bailliage  de  Hombourg  ,  qQC 
Louis  Vj  Judgrave  de  Daimlbdc»  céda  en  léfit, 
â  titre  de  liini  propre  8f  hMditiife  avec  les  droits, 
fu;ets  ,  fonds  &  rentes  qui  en  J./^f  m-lcnt ,  au 
prii)cc  Frédéric  fon  frère,  chet  J.^  li  miUon  de 
Hombourg  ,  en  déduftion  des  arrcrs  ;Lb  de  ia  pen- 
fion  annuelle  de  ao.ccc  florins  à  lui  accordée  dès 
i6c6  ;  Louis  V  fe  rcfcrva  toutefois  Se  à  fes 
fucceàcurs  certaines  prérogatives  >  telles  que  le 
droic  d'examiner  les  eccléfinltiques ,  tant  de  U 
ville  que  du  bailliage  «  &  de  les  faire  compaioSne 
aux  anemblées  rynodales  ;  l'impôt  fur  le  vin ,  ^ 

i^ddaur  Wt-rrrl  ;  le  droit  d'efcoftc  &  tout  ce  qui 
y  a  rapport  ;  u  dirtdc  de  tous  les  fiefs  mafcu- 
lins  ou  ganeibinaux  du  canton  ;  la  levée  des  fub- 
fidcs ,  tant  de  l'Empire  que  du  cercle ,  qui  ne 
doit,  fc  l'aire  cu'en  l'oii  nom  ,  d'après  l'elUmation  # 
des  diètes  à  lui  communiquée  par  la  maifon  de 
Hombourg  ;  le  péage  appelle  tand^oU;  l'impôt  for 
la  laine  j  Ta  gabelle  &  là  coiuribatioa  miuratre  » 
auflî  long-temps  que  la  matlbn  i^gmiite  affignera 
à  celle  de  Hombourg  d'autres  revenus  cquivaTcnsf 
le  libre  palfagc  &  logement  des  gens  de  guerre  j 
la  nouvelle  connibution  militaire  ;  les  appcK  ;  lc 
droic  de  protection  &.' de  faut-cuntluit  j  celui  de  ^ 
lever  des  troupes  ;  celui  d'aperture  ,  &c.  Les  fu- 
j*ts  de  la  ville  &  du.  bailliage  font  unus  de  prêter 
foi  &  hommage  ï  la  maifon  régnance,  qui  y  dent 
un  commilTaîie  ,  appelle  nftrvtt'mtmaim.  En  i6lA 
imc  nouvelle  convention  dMara  que  la  maifon 
deHombouig  donnerott  un  nouvel  aôc  à  h  moir 
dcchaqitelandgiavcde  Heffe-Darniftadt,  fc  qn  au 
décès  du  landgrave  de  H<  u  bijurt; ,  (es  ftiicrs  , 
en  prêtant  à  fon  fucccffeur  l'irment  ilc  hiiJ;tc, 
en  prèicroient  un  égalerrui'.i  fer  Ic^  réicrvcs  ac-  * 
cbrdccs  à  la  maifon  de  Darmltadt.  En  1671  ,  le 
landgrave  Georpe  chrétien  de  Hombourg,  céda 
la  ville  &  fon  bailliage  à  Darmiladt,  qui  les 
garda  jufqu'à  la  mort  du  landgrave Chriftophe  de 
Binhenheim    époque  où  ils  furent  rendus  au 
landj'rave  Frédéric  IT  de  Hombourg  par  une  con- 
vention de  l68t  :        p;  r  tïn  nouveau  ti  uté  de 
1707,  la  fupftiunu'  tcfritcnaie  en  fur  "iTiiréc  à 
la  maifon  de  Darniftadt,  à  l'excei^-.!: a;  Jcs  arti- 


cles cxprcflcmcnr  réfcrvés  par  les  recès  a  la  mai- 
fon de  Hombourg ,  qui  doit  en  jouir  à  perpé- 
tuité fans  trouble  ni  empêchement.  La  maifon  de. 
Darmdadt  déclara  en  même  temps  qu'ait  cas  oA 
fes  autres  provinces  fecoieot ,  en  tout  ou  en  par- 
tie ,  chargées  de  logement  des  gens  de  guerre  , 
les  ville  ^- lî.iilîiage  de  Hombr^urg  ne  fouriiiroicnt 
que  quinze  rations  complètes  ,  payables  fur  le  pied 
fixé  pour  te  icfte  du  pàyt.Lelaod8care  de  He^b• 
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Homboufg  ef^-  ^^  'Illcurs  jpieniierlafli«ut  8e  grand 
maître  hércdica^c  des  lorfts  de  la  hante-Mar- 
che ,  &  de  celle  de  Sculberg  &  d'Erlenbach. 

Les  revenus  de  ce  dilhiét ,  peu  confidcrables 
d'abord  ,  ont  tic  auementés  du  double  ,  de 
même  que  le  nombre  des  fujets  ,  par  rétabliflc- 
inent  d'une  ville  neuve  ,  de  deux  colonies  fran- 
çoifes ,  de  quatre  fermes  domaniaks  fie  de  quan- 
tité de  manufadtties  j  qui  y  catBetkmtettl'drance 
4c  l'émulation.  • 

Les  diverres  braoches  île  h  maifon  de  Hef* 
ont  quelque!  antres  piorinces  «  qu'il  eft  inotite 
d'indiquer  ici. 

La  nutfnn  de  Hfjf:  confcrve  quelqœs  prctcn- 
tioiu  fur  \c  duthc  de  Brihant ,  fans  en  indiquer 
l'origine.  On  lit  à  ce  f.nzt  !c  palTjge  fuivant  dans 
un  Mcnio'.i  c  public  j  il  y  a  bien  des  années  «  par 
le  pro'eflTeur  Hopp ,  vxce-duukelier  «le  llAùver 
fite  dé  Marbourg. 

»  Henri  II  j  landgrave  de  Hefe»  qui  pofTcdoit 
le  duché  de  Brabant ,  eut  deux  6Is  :  Henri  III , 
qui  lui  fuccéda  dans  ce  duché ,  &  Henri  «  fur- 
notnmè  y Efifdne ,  duquel  defcendent  les  maifons  ac- 
tuelles de  Ht/fc.  Jean  III ,  arricre-pctit-fils  de 
Henri  III ,  niuurut  en  i  J  f y  ,  fans  lailTcr  de  def- 
cendans  mâles.  Après  ia  mort  de  ce  prince  ,  le 
duché  de  Brabant  auroitdd  paffer  à  Henri,  fluy 
nammédf  Ffr , petit-iîls  de  Henri  l'Enfant;  mais 
Jean  III  fit  de  fon  vivant  allurer  la  fuccedlon 
«1  duché  aux  princdliES  ie$  iUes«  contre  l'urage 
te  les  l<^  féoMet  deshabhans.  La  troifième  de 
CCS  princclTcs  ,  à  laquelle  échue  ia  fuccefTion  , 
avoïc  cpoufc  Louis ,  comte  de  Flandres  ;  &  de 
ce  mariage  ,  naquit  la  princelTc  Marguerite ,  qui 
fut  jnariee  à  Philippe  le  Hardi  >  duc  de  Bouqjo' 
gne.  Enfin  le  duché  de  Brabant  palTa  dam  11 
maifon  d'Autriche,  par  le  mariage  de  l'empereur 
lr|aximilien  I  avec  la  ptincelTe  Marie ,  iiile  uni- 
que de  Ourles  le  Téméraire  »  duc  de  fioni^ 
gognc. 

S  I  C  T  I  0  M  III*. 

Eks  iuu ,  du  tribunaux  &  dt  ttémittSimkm  dt 

lu  Heffe. 

Etati.  La  Htjfe  a  des  états  &  des  aflemblées 
OU  pays ,  noinmces  joun  dt  cpmmmieaiion.  Les 
diais  de  Heflfe  -  Caffcl  ibnt  cnmpofcs  de 
tum  ordres;  Tavotr,  i*.  cdiii  des  prcl.ns ,  for- 
mé du  commandeur  provincial  du  bajlliagc  de 
l'ordre  Tcuronique  réfidant  à  Marbourg  ,  du  rec- 
teur du  k'iu;  dz  WïLivcrfizd  de  cettj  niémc 
Viilj  ,  tii  qiu'.itt-  lie  propriétaire  des  anciens  cou- 
vens  donr-elle  pofic.lc  \c<-  Wi-a:-.  ,  d/s  adminiftra- 
teurs  des  maifons  nobles  de  Kaulîiingcn  &  de 
V/ettcr ,  &  de  celui  des  grands  hôpitaux  de  Hai- 
na,  Merxh.mfen  ,  Holteim  &  Grunau  :  1°.  celui 
d^la  noblertc  divifée  en  cinq  claffes ,  félon  les 
miéres  de  Lœhn ,  Schwalm  ,  Fulde  ,  Verra  & 
Diemel  }  ces  cinq  clalTcs  n'ont  entt'elles  aucua 
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rai»  fîie  :  celui  du  tiers  état .  qui  Ce  divife 
égalemeo^  en  cinq  dillrids ,  défîgnes  Ions  lesnom» 

de  CCS  cinq  rivières ,  &  «font  chacun  a  fa  ville 
direÔoriale ,  (  Caffel  pour  la  Diemel ,  Marbourg 
pour  la  Lœhn  ,  Efchwcgc  pour  la  Werra,  Hetf- 
bcrg  pour  la  Tuldc  ,  &:  Homl>er;î  pour  la  Schw- 
algi  )  i  avec  c.  ttc  diitVi.  lu  c-  que  Cj/TcI  &  Mar- 
bourg envoient  conllammcnt  deux  députés  cha- 
cune au  diètes  générales  &  aux  aflfemblées  par- 
ticulières» au*  lieu  que  les  antres  n'y  afliftent  qu'à 
tour  de  foie  St  dans  un  ordrp  convenu.  Chaque 
diftriâ  nomme  deux  rcprdf  nt^i^s  aux  petits  co- 
mités &  quatre  aux  grande  ,  co^ijointement  avec 
Saint  Goar  &  les  autres  villes  du  bis -comte  de 
Katienelnbogen  ,  ïfui  ont  le  droit  d'en  tenir  deux 
à  ccux-ci ,  &:  un  aux  prcniicr<;  Les  états  de  Heffe- 
Dannlhdt  font  cgalemetic  dtlliiigucs  en  trois  or- 
dres :  1°.  celui  des  prélats  ,  formé  du  comman- 
deur de  l'ordre  Teutoniauc  à  Schiffcnbere  &  du 
reâeur  &  du  fcnat  de  l'univerfitc  de  Giefleo  t 
a**,  celui  de  la  noUefle  i     celui  des  villea. 

Les  diètes  de  CaO'e!  8e  de  C^mdhdt  Tontdî- 
figées  par  le  maréchal  héréditaire,  qui  eft  tou- 
jours 1  aîné  de  la  famille  de  Riedefel  d'Eife- 
nach  ,  &  qui  réclame  la  prtk-.rncc  fur  les  uni- 
veifités ,  â  titre  d'cchanfon  héicditaire  &  de 
dief  des  Schcnks  de  Schweinsberg }  il  ligne  les 
reccs  des  dictes  immédiatement  après  le  maré- 
chal &:  avant  l'univeifité  de  GicfTen ,  malgré  les 
proieftatioos  qn'cUe  ne  ceffe  de  lenoweller  â  ce 
fujet.  Ces  alTemUés  commune»  des  deox  états  de- 
vroicnt  fc  tenir  aîternstivemcnt  dans  le  pays  de 
CalTel  &  d.!ns  celui  de  DarmiLuit  ;  rtiaii  elles 
font  très-rares  aujourd'hui ,  de  même  que  les  dic- 
tes géncralcs  de  chacun  d'eux.  Les  deux  land- 
graves fe  bornent  à  convoquer  >  Telon  leur,  bon 
plaifîr,  des  alTemblées  particulières,  qu'on  ap- 
pelle de  comnmnicition ,  où  ils  envoient  leurs  com- 
millàires  )  lavoir .  celui  de  Datmlbdt  à  GieiTen  » 
8c  celui  de  Canel  ï  Oflel  même  on  i  Hom- 

bourg,  quelquefois  à  TreyfTi  ;  ils  cnjoicncn- aux 
états  d'y  paroitre  par  dillricts  ou  cantof  s  des  ri- 
vières,  qui  les  diliinguent.  Les  diètes  ,  appelées 
it  convocation  ,  oii  il  s'agit  ordiiuircmenc  de  dons 
gratuits,  font  annoncées  |xu  le  maréchal  héré- 
ditaire ,  fmis  l'autorité  &  le  confentement  do 
prince, 

Suoique  les  étais ,  dans  les  divetlés  provinces 
'Allemagne ,  aient  perdu  une  portMNl  plus 

ou  mr>ins  grande  de  leur  autot  itt  ,  on  aime  i  voir  , 
ces  Alfcniblées  ,  auxquclks  le  f(,uvcrain  commu- 
::;ir.ie  toujours  les  iropoti;  qn'il  veut  établir,  & 
auxquels  il  laiffe  une  (urvetllance  fur  quelques 
ob)cts  Se  de  certain!,  dét.iils  :  on  ell  tenté  de 
croire  que  ces  pays  font  mieux  gouvernés  que 
les  conttées ,  ou  if  ne  telle  pas  de  vdHges  des 
états. 

Religion  &  rtfiiint  tcdéficfliquc.  La  maîfim  de 
Hefle  -  CalTcl  prnfeffe  la  religion  réformée  ; 
celle  de  DaimlUdt  la  luchcticnnc  ;  la  branche 
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de  RothcnlbouTg  la  catholique  î  celtes  de  Phi- 
lipplbl  ëc  de  1  iombourg  la  réformée  i  le  culte 
des  fujcts  el\  pireillcirient  mixte  :  l'abjuration  de 
Frédéric,  prince  hércciitaire  dcHcflê- Caffel  , 

Î|ui  ctnbraua  ie  cathdîctfine  en  17M»  fie  le  pro- 
eflâ  publiquement  en  17^4 ,  n'a  nén  change  à 

la  coniliturton  crr''J*î U'Jcue  du  pr.y<.  ;  c^r  , 
le  U  déceml>rc  lic  !.i  nifine  anncc  ,  J-s  rc^•cr- 
fj'cs  (T  ;  s  de  la  main  de  ce  prince  &c  confir- 
mées par  ferment,  dtclarcrent  que  fcseiiùnsnés 
&  à  naitre  ,  ne  ferment  élevés  &  inihnits  dans 
aucune  autre  religion  que  dans  la  religion  cvan- 
gélîqiue  réfiicmée  ;  <}Ue  s'il  parveooic  jamais  au 

tnttvcrnemeiit,  lom  de  chaoger  le  té^iac  ecdé» 
afliquc ,  il  le  confervcioic  C  mainriendfoit  far 
k  pied  jt  l'année  normale  ,  fixée  par  le  traité 
de  Wcllphalic  ,  &  ,  fclon  la  pratique  aûuelle  de 
religion  ,  introduite  djns  les  niaifons  de  Hfjfe, 
noniménient  dans  les  terres  de  Shavenbourg  & 
de  f-lanau  ,  ainiî  ouc  dans  toutes  celles  qui  pour 
^  roient  y  être  réunies  par  la  fuite  >  qu'il  fe  con- 
fiimieroit  enlin  en  tout  tux  principes  reçus  du 
corps  évangélioue  ««iàaa  y  tpfmtr  jamais  aucun 
rrouble  ni  empêchement  :  cet  wBte  folemnel  a  ité 
imprimé  fépirémcnti  &  ittfété  depuis  au  1^'  vo- 
lume des  ades,  aSa  kîfiwieo-ttcltfiafiica ,  &  ga- 
ranti par  les  rois  protcllans  de  l'Europe ,  par  les 
Etats-Gtnéraux  des  Provinces  Unies  &  par  le 
corps  évangélique  germanique.  Les  cglifes  du  pays 
de  HefTe-Caffcl  font  gouvernées  par  deux  inren- 
dans  réformés  i  l'un  réliJantà  Cwel  ^  l'autre  à 
Allendort  fur  la  Wecni  {  nn  furimeodant  luthé- 
tiea  filé  2  Matbourg  &  nnoettam  nombre  d'mf> 
peâeuiS ,  qui  ont  fous  leurs  ordres  des  doyens 
00  nrtétropolitains  établis  ftir  les  miniihcs  ,  & 
*  ceux-ci  far  les  maîtres  d'école.  On  comptoir  d  ail- 

kurs  autrefois  deux  furintcndans  à  GiclTen  pour 
les  didrids  d'A'sfcld  &  fie  Marbourg;  mais  on 
a  attribué  leurs  fonctions  aux  trois  profeffeuts  en 
théologie  de  cette  doiverfitéy  qufles  exeiceat 
aujourd'hui. 

Triivnat*.  Indépendamment  de  la  jnftice  cem- 
ma  ne  établie  i  Marbourg  ,  &  du  tribunal  des 
révtfionsou  appellations,  chaque  landgrave  a  des 
coiifcilç  ou  tribunaux  particuliers  ,  rclatit''-  ui 
gouvernement  propre  de  Tes  états.  Cclur  de  Caflcl 
a  ni;  c.-:n[eil  iiniiiie  ,  deux  rf  ^iriiccs  ;  l'une  pour 
la  balle-Wf^ir ,  cublic  à  Callcl  nu  i-.ic;  l'autre  à 
Marbourg,  pour  ce  qu'il  poiudc  dans  la  haute- 
«  f^'JTe  i  une  cour  fouvcratne  des  appels  pour  les 

•  terres  feules  de  fa  domination ,  8e  dont  le  fîège 

•  cft  à  Caflel  ;  deux  confiftoires ,  l'un  à  Caflef, 
raucre  i  Marbourg  ,  où  reffortifTent  toutes  les 
affaires  cccléfialtiques  ^'  nvurimoniales  ;  une 
chambre  des  finances  ;  deux  tliain'Drcs  criminel- 
les,  établie--  A:  rr,^-mc  à  Cali'ci  &  a  Marbourg, 
outre  une  juKice  extraordinaire  ,  appelléc  judi- 
ciùfji  honoratum  ,  qui  s'afTemble  pour  l'inflruftion 
des  procès  de  criminels  noble*  ou  dillingucs  par 
Vm  nnf*  l>t  laodgrm  de  Dannfiadt  a  égale- 

f 
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ment  im  confeil  intime ,  deux  régences  établî«<» 
l'une  à  Gieflcn  pour  fcs  bailli^es  de  la  haure- 
Hff*  »  l'aime  â  Uarmftadt  pouf  le  haut -comté 
de  Kâkxeodnbogen  &  une  partie  du  pays  d'Epf- 
teini  une  cour  fonvetaine  des  appds*  qui  ficcs 
ï  Darmftadt  uniquement  pour  les  terres  de  Ta 
dépendance!  tip.c  ih.ii-nlire  de;  firi.mccs  ;  dcuic 
conliftoircs  ,  l'un  aUarmItjdc  ,  1  jutrc  a  (jitlien 
pour  les  affaires  eccléfialHques  ttj  ni  a-inioniales  t 
chambres  criminelles  ,  fixées  à  Darmiladt  &  4  * 
Gteflèn,  fie  le  >d(ciiMi  AoMforiHi. 

SsCTlOlflV*. 

JUmarqutt  far  Its  fmduBions ,  U  MMUNOVf  «  A* 
muluu  6t  titat  mUitaire  de  U  Hefle. 

F.n  t;éncral  le  fol  de  la  Htjft  eft  montueux  • 
couvert  de  bois ,  mais  patfcmc  de  vallor.s  rians 
&  de  cantoiu  fertiles  en  bleds,  de  pâturages  où 
l'on  nourrit  beaucoup  de  bétail,  &  des  coteaux 
oû  l'on  Kcneille  des  irios  d'tne  lÊn  bocne  qua^ 
lité. 

Le  commerce  a  pour  objet  quelques-unes  de 

Tes  produilions  naturelle;  ,  &  le  ptadai:  des  ma- 
nufadurcs  de  dorures  ,  diaps  'ic  autres  ttortcs  , 
chapeaux  ,  bas ,  gants  ,  papiers ,  &c.  qu'on  y 
trouve ,  ainlî  que  celui  d'une  fabrique  de  jolie 
fayence ,  façon  de  porcelaine  ,  établie  à  CalTeL 
Impôts  ,  rtvtnus.  Selon  l'eftimation  commune  , 
les  revenus  annuels  de  la  maifon  de  Calfel  mon- 
tent à  i.aoojOfio  rixdales ,  fie  ceux  de  Daonfiade 
i  la  moitié  ftttlement.  La  manière  d*tmpofêr  fie 
de  percevoir  les  contributions  ordinaires  extraor- 
dinaires ,  lue  itglte  a  la  d:ti£  de  I  rej  fa,  tenue 
en  if7<S.  Les  domiciles  des  nobles,  leurs  ména- 
ges de  campagne  &  leurs  biens  font  exempts  des 
taxes  ordinaires ,  mais  foumis  aux  extraordinaires 
accordées  en  dictes ,  comme  tous  les  autres  mem^ 
hres  de  l'état*  à  l'exception  des  quatre  hôpitaux 
avec  leurs  payfans  ,  &  des  biens  des  ^lifes  fie 
des  écoles,  qui  font  fnncs  de  toutes  chaiiges. 
La  caiffe  commune  cft  régie  par  quatre  receveurs 
généraux  pris  dans  le  corps  de  la  nobIciTc  ,  choi- 
sis à  la  diète ,  ou  par  la  dépuration  formant  le 
bureau  des  comptes  de  la  province ,  &  à  la  no- 
mination dcfquels  font  les  commis  des  finances. 
Il  y  a  en  outre,  des  receveurs  particuliei»,  éta- 
blis à  Marbourg  &  à  Caflel ,  qui  font  les  deuc 
villes  de  remifc  ou  de  dép6t  :  Marbourg  pour 
les  denien  provenants  des  villes  fie  villages  de 
cette  partie  de  la  haute -Jï*;fe,  qui  .nppartient  i 
la  mai{bn  de  Caffcl ,  du  comté  de  Ziej^cnhayn  , 
&r  d'une  partie  des  bailliages  de  Homherg ,  Gu- 
densberg  &  Feisberg  s  diftriûs  dont  les  prélats , 
la  noblefTc  &  les  roturiers  ,  pdfleffeurs  des  biens 
nobles  ,  envoient  leur  contingent  ï  la  ville  de 
Treyfa  :  Cafl'el  pour  toutes  les  contributions  «I 
reAe  du  pays»  fans  diftinûion  des  prélats,  geiw 
tiliihnmmcs>  poflèfliettis  des  Uens  nobles  »  vUla 
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eu  villages.  Les  compics  gcncraux  font  ptéfen- 
tés  par  les  receveurs  en  chct  ,  Se  en  fccond  ,  au 
landgrave  Se  aux  états  alTcmbics  de  concert  avec 
l'univerfitc  de  Marbourg. 

On  cft  éconoé  de  tout  ce  que  peut  faire  un 
Ibuvcrain  «vec  des  levenof  très-bornés  :  nous  en 
dauieiiom  un  excmpk  leuMuqiBble  i  l'a^e 
Piémont  ,  en  montrant  les  hetireux  effets  de 
l'économie  &  de  !a  vigiîancc  de  dttails  des  der- 
niers rois  de  iiaulait;nf.  I^ous  luujs  cnruetitcrons 
dédire  ici  que  le  landgrave  ilc  1  klTc  C'.iUlI  ,  qui 
vient  de  mourir  ,  avoit  fait  des  tubliUcmens  uti- 
les fms  nombre;  qu'il^  s'étoic  permis  un  iffet 
grand  nombre  de  fantaifies  de  luxe  ,  fort  dif- 
petviieufes. 

Sous  (on  ràgne  ,  on  n'a  point  établi  de  nou- 
▼etles  impofîtfons  ;  pltifieurs  impôts  andens  ont 

été  fuppr:nit5.  II  a  ïaifTc  cependant  les  fiiunc-js 
dans  le  meilleur  état  ^  &  il  a  placé  en  capital 
plufïeurs  millions  de  rixdalers.  Le  landgrave  ac- 
tuel a  déjà  réduit  des  impots ,  &  il  a  augmenté 
les  forces  militaires  de  Tes  éuts  ,  oui  ^  dit- on  , 
ne  tarderont  pas  i  formes  une  année  de  vinn- 
cinq  mille  honuacs  des  oieilleum  troupes  de 
l'AUenMiine. 

Cependant  forfqne  le  dernier  landgrave  parvint 
à  1.1  régence  .  Tes  rlnmnincs  vcnoiciit  d'étie  dé- 
vallés  par  la  gucrie  de  i7)6.  Il  Te  charr;e?  d'une 
pinie  des  dettes  des  ct  us  du  pays  ;  il  fît  de  CalLI, 
fa  rtlîdence,  une  des  plus  belles  Â:  des  plus  agréa- 
bles vil!isde  l'Europe  :  fans  doute  il  tira  des  k-m- 
mcs  conlidérables  des  anglois*  en  leur  foumif- 
fanc  des  troupes  qu'il  envoya  dans  le  nouveau 
Monde ,  le  aoax.  nous  pwrieions  tout-i-l'heuie } 
mais  on  aroit  vu  les  heureux  fruits  de  fen  ^o- 
noinïe  avant  la  guerre  d'Amérique. 

La  partie  miliraiic  de  CalTcl  &  de  Darmftsdt 
cft  fous  la  direction  d'un  confcil  de  guerre  :  Caficl 
entretcnoit ,  les  années  dcrnicics  .  trois  régimens 
de  gardes  à  pied,  di.x  réaimens  d'infanterie,  une 

Sarde  du  corps  à  cheval  ,  un  régtmeat  de  gens 
'armes»  trois  tégt;i.:::it  de  cavalerie»  deux  de 
dragons ,  un  corps  de  houlTards  &  un  de  chaf- 
fcurs  ,  un  d'artillerie  &  fept  régimcns  de  garnifon. 
Darmftadt  cntrctenoir  ur  e  garde  à  clicval  ,  un 
régiment  de  gardes  .1  picd  dzax  tûadrons  de 
dragons,  deux  rés;irr.cr.s  dinf..utcric  &  quatre 
bataillons  de  milice  réglée.  Les  régimcns  des  cui- 
rafliers  ou  de  cavalerie  étoient  compofés  chacun 
de  fix  compagnies ,  Si  chaque  compagnie  de  ^4  ca» 
valiers ,  non  conipris  lesbas-oficieis|denxcom> 
pagnies  de  cuirafbers  forment  u%  efindroo*  Les 
ré^mens  de  dfagons  étoient  compofifs  chacun  de 
cinq  compagnies  ou  efcadrnns  ;  le  complet  de 
chaque  efcadron  étou  de  ceiu  hommes  ,  &:  l'ef- 
fciiif  de  foixantc.  La  plupart  des  régimcns  de 
cavalerie  n'étoient  pas  montés.  Les  régimcns  d'in- 
fanterie tonllUoient  chacun  en  cinq  compagnies; 
le  complet  de  chaque  compagnie  éxxàt  de  cent 
hamacs»  ii  rdfeâif  4e.(!ob 
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On  a  critiqué  trèv  vivement  le  landgrave  de 
Henc-CafTcl  ,  qm  s  'Jl  pciin:$  de  vendre  à  l'An- 
glctcrrc  un  fi  grand  nombre  de  fcs  foldats ,  du- 
rant la  guerre  d'Amérique.  L'enfemble  &  les  dé» 
tails  de  ce  marché  ont  excite  de  trés-fenes  planw 
tes  :  on  n'a  pu  rexcuTcr  fut  les  itipulations  dtt 
traité^'alliance  ;  aucun  traité  ne  l'engageoit  à  ce 
qu'il  a  fait ,  &  on  n'y  a  vtt  qu'tm  trafic  du  fang 
éc  de  la  vie  de  fcs  fujeis.  Quelques  perfonnes 
ctoienr  qu'ois  po.jtrou  le  juftifier  ;  mais  nous  nous 
contenterons  de  leur  propofcr  quelques  queilions: 
ell  il  revenu  en  Europe  un  grand  nombre  de  ces 
helfois ,  oui  font  allés  fe  batue  en  Amérique  , 
pour  que  leur  fouverain  mit  de  l'argent  dans  fes 
coffres  /  Il  avait  eu  foin  de  ftipoler  qu'on  lui 
paieri^unt  pour  chacun  de  ceux  qui  feroiene 
tués  t^Pus  lorfqu'il  a  reçu  ce  décompte  ,  fort 
cœur  a-t-il  été  bien  ttanquillc  ?  &  quand  il  a  vil 
le  rcftc  de  ces  malheureux  merctiiaîrcs  s'établir 
dans  les  nouvelles  y-pubiiqucs ,  a  t-il  jii^c  que 
les  guinées  de  l'Angleterre  pouvo'cnt  compcnler 
la  perte  de  fes  braves  fujets?  Enfin  a-t-il  penfé- 
que  l'argent  pouvoit  dédoomisger  d'un  nuucbé 
que  l'Europe  3  &runouclenonveau'Maade* 

tcra  d  âge  en  âge  ? 

Le  landgrave  de  Caffel  a  deux  ordres  de  ciie- 
valerie  ;  l'un  mihtairc  ,  fondt:  en  i-Cm  par  le  "u  id- 
prave  frcdéric  j  dont  la  marque  cil  une  croix 
d'or  émaillée*  de  %are  oâogne ,  furmontée  d'un 
chapeau' princier,  portant  à  l'un  de  fes  côtés  ie 
chittire  du  fondateur  ,  au  revers  l'infcription  vir- 
ti^if  &  atuchée  i  un  ruban  bleu  céleiie  liféré 
d'areent  :  l'autre  ,  appelle  du  A'w  ,  établi 
parle  même  prince  au  mois  d'aoïlt  IT70. 

HlLDBOURGHAUiEN.  Foyi^  les  articles 
CoBOViM  8t  Sax«. 

HILDESHF.IM  ,  évêché  fouveraîn  d'Allema- 
fnc ,  dans  le  cercle  de  la  balTc-Saxe.  Le  dioccfe 
A.'HUdeiktim  cft  borné  par  le  comté  de  Vi'erni- 
g||bde  ,  les  principautés  de  Calenberg,  de  Wol- 
iénbuttel.dc  Grubcnhagen ,  de  Halbeift.idt  Se 
de  Luncbourg.  Le  bailliage  de  Hundefruck  en  cil 
réparé  ;  il  eft  lîcué  au  centre  de  quelques  diftriéls 

.des  duchés  de  Calenbeig  &  de  Gnibenbagea.  Su 
plus  grande  étendue  du  levant  au  couciiai»  eft 
iit  d  V  milles  géograpliiques,  8(  de  huit  du  nids 

au  nord> 

Le  fol  produit  du  bled ,  do  feigle  &  l'orge 
en  abondance  :  on  y  cultive  auiD  beaucoup  de 
lin  &  de  Koublon.  Le  nombre  de  chevaux  8e 
de  bêces  d  cornes  n'^  eft  que  propoitionné  suk 
befotns  du  paj-s  ;  mais  on  exporte  des  moutons 

L'ev^xh;;  contiens  h-.iit  v-lle^,  riiarrè  bourgs  & 
Z54  vilbges.  La  mr.r'-xuie  «ie  la  noLiitife  ,  drclTéc 
en  17^  1  ,  annonce  7j   bicna  nobles  ,  dont  les 

«roptiétaires  entrent  aux  états ,  â£  font  admis  aux 
Semblées  des  gentilshommes.  Les  états  font  com*- 
porés>  1*.  du  grand  cbaptue i      des  tis^tf» 
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de  Sainte-Croix,  de  Saint  -  Maurice»  de  Saiist- 
Michcl  ,  J  -i  Saint-Godani ,  de  Suinr-Barthcicmi , 
de  Sainc-Aiidrc  &  de  Samt-Jean  ;  5".  de  la  no- 
blefle;  4°.  de  la  ville  de  Peina  ,  de  celle  d'EIze, 
de cdie  d'Alfeld  ,  &  enfin  de  celle  de  Bokcnem. 
Le  Ibuverain  a  feul  le  droic  de  les  convoquer  > 
mais  le  grand  chaptcie  a  Ibuveoc  prétendu  «qu'a- 
lort  on  a  berotn  de  (bn  aveu.  Ils  s*aflanbfent  pour 
l'ordinaire  au  comniLn.ement  de  l'.iiint-e  ;  mais 
les  fcances  fc  cicnnciit  toujours  dai.s  !,i  laJe  de  la 
noblcffï  A  H.Lii:shi:lm.  Lc  ch.incolici  ipifcopal  en 
fait  l'ouverture,  &  un  de  Tes  fecrècaires  lit  les 
propofitions  de  l'évêque.  Le  fvndtc  de  cluque 
cUne  des  états  y  répond  par  des  remercîmens  ; 
ïi  afliue  le  chancelier  qu'on  délibérera  fur  la  de- 
mande, fie  qu'oo  rinftAun  de  le  tâôltfÉj^ 

La  majeare  partie  *de  f'ëvêdié  étoifV  pou- 
voir des  ducs  de  Brunfwiclt  &  de  Lunebourg ,  à 
l'tpoque  où  la  doârine  de  Luther  commenta  s 
fe  répandre;  iU  s'en  ctoienu  rendus  maîtres,  & 
ils  en  avoient  obtenu  l'invcitituce  de  l'empereur 
à  la  fiiite  du  ban  de  l'Empire ,  auquel  l'evcquc 
Jean  yenoit  d'être  mis.  Quoiqu'ils  ne  cherchaf- 
fent  point  à  y  introduire  le  iuthcranifniej  &  que 
l'on  oppolat  même  tous  les  obftacks  poflibles  à 
cette  réfonne ,  le  pays  cependatic  ne  tarda  point 
à  l'embrafTtT.  f  c  lurhcranifme  fit  des  progrès  fi 
rapides  dans  le  relie  des  domaines  de  l'cvcché  , 
que  les  cvêques  furent  obligés  d'adopter  la  tolé- 
rance &  d'accorder  la  liberté  de  confcience  â 
leurs  fujcts.  Les  affaires  changèrent  de  face  durant 
la  guerre  de  trente  ans  :  l'on  profita  de  ce  tems 
de  trouble  pour  expulfer  tous  les  prédicateurs 
évaogéliqnes.  Lea  é^fca  luthérieouet  fe  reflen- 
ticeot  de  ces  violences  ;  mab  lorTqti'en  vertu  d'im 
traité  de  les  ducs  de  Brunfwick  &:  de  Lu- 
nebourg abandonnèrent  à  l'cvcque  la  partie  qu'on 
appelle  ie/.-.jri^  évûhc  ,  on  ilipula  que  les  luthc-^ 
rjens  jouir;  il  rit  un  temps  limité  ,  &  fous  de  cer-* 
tiines  rcilr.it!on<;  ^  d'une  pleine  liberté  de  conîr 
csoice.  Les  conférences ,  relatives  au  traité  mk 
paix  de  Wdtphalie ,  s'entamèrent  durant  le  dé- 
ui  convenn }  les  ducs  demandèrent  qu'oo  annul» 
Ile  le  tinté  dans  les  points  qui  leur  éraient  con- 
traires s  que  la  liboitté  de  religion  filt  ihl  !l  Se 
permanente  dans  l'év^hé  de  Hildtsheim ,  )x  r  i  on 
y  accordât  aux  fujets  ,  à  cet  égard  ,  les  privilèges 
dont  jouiffcnt  les  fujets  proteftans  des  fouvcrains 
catholiques.  Le  fuc<;cs  répondit  à  leur  cfpcrance. 
Tous  les  couvens  furent  cédés  aux  catholiques  ; 
nais  on  leur  ôra  la  faculté  de  pouvoir  exercer 
leur  culte  dans  les  églifes ,  dont  les  luthériens 
étoient  en  pofleffion  $  l'époque  de  1614  :  cette 
dîfpofition  reçitt  un  nouveau  degré  de  force  p.ir 
le  tecès  conûllorial  de  If^i  &  par  celui  de  171 1  , 
.  l]ui  le  confirmèrent  irrévocablement.  Toutes  les 
villes  &r  la  majeure  partie  de  h  nobîcflc  &  des 
villages  profelfciit  la  religion  liuhcrienrie  :  \i  fou 
vcrain,  le  grand  chapitre,  les  couvens,  la  plu- 
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nobleJTc  &  un  grand  luimLiEe  d'iiabitans  des  vil- 
les ou  des  villages  protclfcnt  la  religion  c.itholique. 
Il  n'y  a  point  de  furintendancc  lutiiciicnnc  d.ms 
toute  l'étendue  du  petit  évêché.  Il  y  en  a  quatre 
dans  le  grand  :  deux  lent  établies  communément 
dans  les  villes  d'Alfeld  8f  de  Bokcnem.  CeUe  dC 
HH^fskeim  a  vÊÊ  futiatendant  particulier. 

Les  manufaâures  8;  les  fabriques  font  en  pcot 
nombre  :  on  y  fait  du  drjp  commun  ,  deboimes 
toiles,  une  cl'pècc  de  t.uLiK  t:  qui  imite  la  por* 
celame ,  fc  zouta  lortrs  d'oiiv:  âges  en  fer.  Le* 
exportations  conlillent  en  bleds,  bois,  houblon, 
laine  ,  porcs ,  moutons ,  iils ,  toile  &  fd- 

L'cvcché  de  HUduhtim  fut  fondé  p.it  Charlc- 
magne  en  811.  L'évtquc  Bernard  I  ajouta  a  fes 
domaines  Vinzcfllbottrc (  Jean  1*  Peinai  ^jS^ 
foid  11.  Doffel  5  Othon  II ,  Votdenberg,  8t  Hen- 
ri III  ,  Schalt^cn.  Ces  nouvelles  acqusfitions  ex- 
citèrent i  orgueil  de  Jean  IV,  un  de  leurs  fiiccef- 
fcurs  ;  il  entra  à  main  armée,  en  151:1  ,  Air  les 
tcnes  des  ducs  de  BrunfwiLk  &  de  Luucbuurg 
des  anciennes  branches  de  Wolftnbuttcl  &  de 
Calenberg,  &  il  y  coounit  des  hoililités  qucl  cmpe* 
reur fitcclTei en  1  ^11  ,  enlcmcttantau bandel'em- 
pire.  Ce  châtiment  eut  poi»  lui  des  filitCS  funef- 
tes  !  il  fut  prefque  dépouillé  en  entier  de  fes  états: 
à  pi-iuc  CvfiifLrva-t-il  la  grande  prc\  ôtt-  Jcles  bail- 
liiges  de  btcurwald  ,  de  Marienbauig  i»:  de  Pei- 
na ,  auxquels  011  donna  le  nom  de  ptùt  évichi  , 
8;  qui  lui  furent  t  onhrmés  par  le  traité  conclu  à 
Quedlinbourg  en  ifi^  Les  ducs  gardèrent  le 
furplusj  qui  formoit  le  g^and  évcché,  jufqu'en 
164)  t  i  cette  époque,  ils  en  rendirent  la  ma- 
jeure paitîe  i  l'évoque  Ferdinand  •  d'api^  une 
convention  fàrte  avec  loi.  Ib  ft  r«ërvèrent  Kex- 

cédint ,  &  le  p  irraKirent  cntr'eux.  La  branche 
de  Zell  eut  le  ch.iti.  ju  de  DachtmilTen  ;  celle  de 
Vt'olfcnbuttcl  prit  le  bi:l'!,if;c:  dr  Lutter  pris  du 
Barenbcrg  j  ceux  de  Coldingcn  &  de  ^  eftcrho- 
fcn  furent  hcofporés  à  la  princip.iutè  de  Calen- 
berg. On  réferva  toutefois  à  l'évêque  la  fuzerai-» 
neté  de  ces  portions,  qs*tt  fiit  contraint  de  daflp 
ncr  en  fief  aux  ducs. 

L'évfnue  aflifte  aux  diètes  de  l'Empire  dans  le 
collège  des  pri-u  es  ctclcfiaftiqucs ,  entre  l'évéqna 
d'Augsbcurg  6c  celui  de  Paderborn  !  il  a  voix  Sc 
féancc  aux  affeniblées  citcul.iires  de  la  b^lTc-Saxc. 
En  comprenant  toutes  les  dépendances  dont  l'c- 
vcché ctoïc  autrefois  compofé  ,  fa  taxe  matricu- 
laire  eil  de  18  cavaliers  équipes  &  de  fan» 
tafllns,  ou  de  5  36  florins  en  arçcnt  ;  mais  ,  dans 
l'état  aâuel  debchofea»la  piincipauté  de  Ca- 
lenberg fonriât  fiir  ce  contingent  florins,  8e 
ccl!e  de  Wolfenbuttel  4  florins  1  gros  &  6  pfen. 
L'cvèché  à'Hildeshtim  paye  en  outre  71  rixdales 
:8  trois  quarts  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre, 
i.'cleftorat  de  Brunfwick  paye  deux  rixdales  i| 
&  demi  kr.  par  mois  romain  pour  ceux  dcsd^*- 
maines  qui  font  un  fief  de  cet  évêché. 
Le  grand  chapine  «ft  cowpoft  de 
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imx  membres  :  lorfque  le  ûègt  épircopal  .vient 
à  vaquer ,  il  clic  m  aaoe  éfêque*  tt  Û  gonveme 
par  intérim. 

Il  y  a  dans  rct  évcché  quatre  grandes  charges 
h^cditiires;  celle  de  grjnd  -maure  que  pofrèdciit 
les  nobles  de  Schwicheld  (cdic  d  t-clir-nlon  ,  dont  - 
.  fon:  :i:vctU5  les  nobles  de  Vcithcim  ;  celles  de 
maitre  •  d'hocel  &  de  trcfoncr ,  que  poilcdent 
ks  OCblei  deBoel»  &  de  Wulfingen.  Les  uns  & 
1m  autict  en  reçoivent  l'inveftiniTe  «  &  ils  les  tien- 
nent  en  iefs  marculins ,  de  mAne  que  les  bisos  | 
qui  peuvent  en  dépendre. 

L'cvèquc  a  un  confcii  privi*,  devant  leaucl  on 
porte  les  affjirts  f;-,ii  intci l-iIci-.c  l'L-tJt.  Celles  de 
|ilfttce  font  adminitlrces  par  la  chancellerie  de  la 
i^nce  ic  par  le  tribunal  de  la  cour  i  mrs  h 
DRnûiie  eonnott  feule  des  matiètcs  criminelles. 
Dny  appelle  des  jagemens  rendus  dans  tes  villes , 
dans  tes  bailliages  du  prince,  dans  ceux  du  grand 
privôt,  du  grand  chapitre  &  dans  les  jurifdic- 
tions  l"ciÉ;ncuriaIcs.  Les  appels  de  ces  deux  tribu- 
naux relî^rtifTent  diredtemeiit  i  celui  de  l'Empire. 
Quant  .1UX  aft'jites  féodales ,  elles  ne  peuvent  être 
portées  qu'à  la  chancellerie  de  la  régence.. 

Les  contcHatioRS  en  matières  rptritueltcs  fimt 
du  relTort  de  l'olBcialité  fi  elles  s'élèvent  entre 
les  domicilias  caiholiqnes ,  St  de  celui  du  confîf- 
toire  prov^iici.i!  fi  elles  s'élcvcnt*  entre  les  luthé- 
riens. Ce  C'inlirtoiic,  établi  en  vertu  du  tr.iicc  de 
paix  de  W  cllphalic  Se  confirmé  par  le  rrccs  con- 
fdloriildc  ,  d\  comporé  de  deux  conleillers 
eccléfialliqucs  &  de  deux  féculiers  de  la  religion 
luthérienne ,  d'un  (ecrètaire  &  d'un  greffier  de 
la  même  communion.  Il  eft  prâtd^  par  le  chan- 
celier épircopal  de  la  régence ,  ou  à  fon  défaut 

f>ar  un  autre  confeilfer  du  prince ,  qui  y  donne 
a  première  voix.  Ni  l'un  ni  l'aurrc  cependant  ne 
peut  fe  q;n!'fiet  depréfident  cotinftorial ,  ni  don- 
nai ion  firuagc  ,  lorCqiic  I.i  ri::.l';]on  à  décider  iii- 
téxcSz  la  rcligiqn  protellante.  Le  coiifirtoire  ne 
i'iiSeélSBi^ViM  que  huit  fois  par  année  >  fa  ju- 
ril3îfl1on  wmprcnd ,  félon  le  rcccs  de  i  tfj  i  , 
tout  l'évcché  ,  &  par  conséquent  les  bailliages 
de  Pdna  8c  de  $tevciwald  «  oui  dépendent  du 
peth  évêdté  I  mâs  cétte  extenJîon  eft  un  fu;et  de 
difputes  continueîles  entre  ce  lîège  &:  c  eau  Je 
l'oâîcialitc.  La  ville  de  Uildeshtim  a  un  coiîlîlloirc 
particulier. 

Les  revenus  de  l'cvcque  font  adminiftrcs  par 
les  officiers  de  fa  chambre  des  comptes.  Ils  pio- 
viemwDt  des  btenadonuniuui  fit  de»  droits  rcita- 
liens ,  8e  des  fonwnes  que  les  états  lui  accordent 

annuellement.  On  vcrfc  ,  dans  la  caifle  la  jho- 
vincc  ,  les  contributions  Se  les  impots  ttablis  fur 
les  H.tfcn  (  cantons  de  terre  dr  arpens  ),  fur 
les  coniellibles  mcfuiés  au  boi/Teau,  lut  les  mou- 
tons ,  fur  les  villages ,  tous  les  fubadcs  enfin  que 
.)f»  fujcts  font  tenus  de  paver- 
'j  .X'évêque  n'entretint  qu'une  compagnie  4(.^ 
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lilierî ,  en  girnifon  dans  la  ville  de  Feina,  &  un 
pettt  nombre  de  cavaliers. 

Quoique  la  ville  neuve  ait  été  réunie  en  ij 8) 
à  la  ville  de  Hildeshetu  j  «ni'on  appelle  la  vitiilt 
■^itU ,  l'une  &  l'autre  ont  des  magillrats  partielle 
liers ,  que  la  bourgeoifie  élit  au  commencement 
de  chaque  année.  S'il  Te  prcftr.tc  Hes  atfaires  qui 
intéreflent  les  deux  villes  ,  elles  foi;t  terminées 
par  leurs  maçillijti  al!i:mhlcs-  Le  corjis  dis  ma- 
gillrats &  celui  de»  députes  >  des  communautés , 
des  bJMiages  &  des  corps  de  métiers  jugent  au 
civil  &  au  criminel  :  l'on  appelle  des  jugCTnera 
rendus  dapi  la  vieille  ville ,  la  chancellerie  de 
la  tégenoe*  an  cnbunil  de  la  cour }  mais  les  afi- 
pels  de  la  ville  neuve  ne  peuvent  y  être  porrés 
qu'après  avoir  paffcpacla  jurifdiition  de  laçr.irfic 
prcvoté.  Le  fyndic  prcfide  le  conlilloiic  paitu n- 
lier  â  la  ville  de  Htidrihàm ,  &  il  a  pour  alief- 
feurs  le  l'urintendant,  deux  prédicateurs  ae  la  vieille 
vill.'  ,  un  de  la  nouvelle,  les  deux  plus  anciens 
magillrats  de  la  première  8c  le  doyen  de  l'autre. 
La-  ville  de  MU<Uthtin  cil  du  nombre  de  celtes 
qui  ont  appanenu  i  lienri  Iç,  Lion}  aaffi  la  mai- 
fon  éleâuiale  de  Branfvick  8e  de  Lunebourg 
en  a-t-ellfl  confervc  l'avocatie  elle  y  entretient 
\  une  compagnie  dg  luli/icrs ,  oui,  avec  les  trois 
qui  icji'.t  a  1.1  foldi:  lit  ^  ivi,T;:'ii}rats ,  compoT;  toute 
fagarnifori.  LKc  rccor.non  l  'cvcque  pour  fon  foiive* 
raiii  i  mais  elle  ne  lui  prête  pis  ftimciit  de  tidc- 
lité  :  il  n'en  cil  pas  de  même  de  la  ville  neuve, 
qui  le  prête  au  gr.md  prcvùi,  dont  elle  relève.  J>» 
part  dans  les  fubfiiUade  l'Émpire  gedUrCeccle, 
ell  fixée  au  neuvième  de  la  femme  i  laqoefte  eft 
impo'c  l'évcchc.  Les  magidrats  y  ont  le  pouvoir 
Icgiflatif;  ils  répartilVent  une  forte  d'impôt ,  dont 
ils  font  le  recouvrement ,  &r  ils  en  emploient  le 
montant  à  des  objets  qui  intércircnt  le  bien  pu- 
b!  >  ll.î.itshti'n  étoit  autrefois  au  nombre  des  villes 
Anféatiques.  Les  ficges  &  les  prifes  qu'elle  effuya 
en  i6)a  8e  t<S)4  lui  cuil2cenc  un  tott ,  dont  eue 
n'a  jainais  pu  fe  remettre. 

HITLAND  ou  SHETLAND,  ifle  de  la  mec 
du  ^ord.  Vojtt  le  diâionnaire  de  Géographie. 

HOHEN-GEROLDSECK ,  comté  dAllema- 
gnc  ,  au  cercle  de  Suabe.  Ce  comté  ell  (iuié 
dan^       tcnau  ,  entre  le  Brifgtu ,  la  rnii^neuric 
I  de  Haufcn  ,  appartenante  à  la  maifon  de  l  uillcn- 
bcrp ,  les  villes  impériales  de  Zell  fut  le  Hant- 
mcrsbach  &   le  Gengenbaçbi  la  (êigneurie  de 
Mahlberg  ,  qui  appattieacliu  margrave  de  Radftt 
la  fei^ncuric  de  Lahr*  qui  appartient  à  la  maifon 
de  Naflau-Saubnicki  lebaifliage  d'Ettenheim  , 
qui  dépend  defévèctie  de  Strasbourg  ,  &-  le  mar- 
quif.u  lie  fînclibcrg.  Son  étendue  ell  d'environ 
trois  licucs  Cil  tout  fcns.  I!  cil  compofé  déterres 
nitiuvjntcs  de  l'Empire  &  de  l'Autriche  ,  ^-  de 
biens  alio  liaux.  L'aticienne  famille  Jcs  fcigneurs 
de  GeroKll'cck,  dont  le  chef,  fuivaiu  la  gé'u-a- 
Içgie  de  Kr^mer  j,  fut  Bourcard  de  la  mailiio  d.'Ai- 
ft^»^*çH||ift  «»  1^34  dam  kpçrreao»deJae- 
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<|ucs ,  feigtieor  de  Gcroldfeck  >  fa  fille  unique  , 
nommée  Amu-Matie  ^  cpoufa  en  premières  no- 
ces le  comte  Frédéric  oe  Sobns ,  &  après  fon 
décès  le  nuKrave  Frédéric  de  B«de>IX>arUe.  Les 
btrons  de  luonbcrg nysm  obtenoi  dès  i6io, 
l'expeâsdvedMfiefis  de  l'Empire  &  dri' Autriche , 
ils  prirent  en  idj^  poflcfTioii  lie  tout  le  comté 
de  HoJteit  Geroiajuk  ,  maigre  !e5  protertations  de 
la  comrcflc  Anne  -  Nhnt  &  ccIIls  Je  1^  ni:Jfon 
de  Bade-Dourl^ ,  qui  en  tut  expulfée  faag  pou- 
voir jamais  y  rentrer.  Craton  -  Adolpbe'f^romte 
de  Kronberg ,  étant  mort  fans  poflcilté  en  1691  » 
le  margrave  de  Badc>Dour!ac  occupa  tes  certes  de 
UohtH  -  Gav/^itk  ,  de  l'auéawuc  de  renpcreur 
Léopold  {  mas  il  en  fix  dié  nouveso  d^ontflc  , 
8.'  l'invcllituve  dii  cnmté  fut  lioiinvc  à  Charîes- 
Galparii  de  l.i  i.c\  en  ,  qui,  en  1711  tut  clevc 
avec  fcs  defccn  iirus  iti  rang  des  comtes  d'Hm- 
pirc,  &  obtint  la  même  année  voix  &  icance 
aux  diètes  de  l'hinpirc  &  du  cercle  parmi  les 
comtes  de  Suabe.  Le  titulaire  fc  qualifie  de  comte 
immédiat  de  la  Leyen  &  de  Hohtn  -  Gtroldftik , 
baron  d'Adendo(f«  feigoeur  de  filiefcaftel.  dé 
Blinrdler ,  de  Mtmchweiler ,  dX)RerbKli ,  Nie- 
Wera  ,  Saflîg  ,  Ahrenfels  ,  Bongard,  SimpcîfclJ  , 
8cc.  Son  contingent  cil  de  16  florins  par  mois  ro- 
main ,  &:  de  8  nxilalcs  9  trois  quarts  krcuticrs 
par  {quartier  pour  l'entretien  de  La  chambre  im- 
pcrialc. 

HOH£NLOHE  ,  ptincipinté  d'Allemagne  , 
dans  1*  cercle  de  Franconie. 

Cme  principaiité  touche  i  lajnnde  maîtrife 
die  M«genilieiin  ,  ï  l'évlché  de  wunboorg ,  an 

territoire  des  princes  de  Hatzfeld ,  i  la  princi- 
pauté d'Onokbich  ,  au  territoire  des  villes  im- 

fcnalcs  de  Rothcnbourg  &  de  Schwoebifch- 
lall ,  au  duché  de  Vuitemberg  ,  &  i  une  par- 
tie des  éleélorits  de  Mayence  &  du  Rhin.  Sui- 
vant la  cane  de  Chapuzct ,  elle  a  *  dans  fa  plus 
grande  largeur  du  kvam  au  couchant,  eoriron 
cinq  milles  &  trois  quarts,  & i-pni-j>resfiK mil- 
les  8e  demi  du  feprentrion  an  midi.  EHe  énrfr 
beauooopphiséBBadaeauiKfoisicarellecomprenoit 
près  du  tiers  de  toute  h  Franconie.  Elle  tire  fon 
nom  du  château  de  Hohenloc  h  ,  '  Hollodi ,  H  un 
loch  ,  Hollo  ,  &c.  )  qui  étoit  iitué  à  peu  de  dil- 
tance  de  la  ville  d'Offenhcim  ,  fle  qui  appaSMDoit 
â  BraiHlebourfî-Onolïbach. 

Le  pays  offre  de  bealu  vigBobles  &  de  bonnes 
terres  laboutabies.  ' 
On  j  compte  dii  vilkt>  trois  bouissb deuxe 


La  réfiiTmatioD  ,  qui  tommença  i  s'y  inrro-» 

duire  en  l  Ç40  ,  fut  adoptée  par  tout  en  IJ56  ; 
depuis  cette  cpuciic  ,  tous  les  haSitins  profefTc- 
rent  la  rc'igion  luthérienne.  Mais  le  ramie  Louis- 
Gullivc  At  Wi'^crt  vftr-Schilîirjgsftitrt  ayant  cm- 
braJfé  la  relij- on  cnholique  en  1667,  &  fonfrcre 
Cîinftian  de  Hohtnlokt  -  Batteatleim  ayant  imité 
'~  *'  McPtâtegrii^  kwftKwf'fwÎHnir 
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formèrent  beaucoup  de  pkiotes.  L'adnûniftratioll 
eccléiialbque  ell  ré^e  de  cette  manière:  il  f  • 

d'abord  trois  églifet  communes  à  toutes  les  bran* 
ches  de  la  maifon  de  UêhtnJoht  ;  favoii  ,  celle 
d'Œhrineen  ,  les  poroiflès  d'CEttelfingen  &  de 
Schupf.  Il  y  a  en  outre  f 9  paroifTes ,  dont  )7 
appaniennent  à  la  ligne  de  Nevenllein  ^  &  11  i 
celle  de  Waldcnbourg.  En  i  ^79  on  énblit  à 
CSliringcn  un  confilloire  gtiiL-ral  ^  pour  connoitrc 
des  caufeS  les  plus  importantes ,  en  matière  ce» 
cleflaftique  8c  matrimoniale  ,  dans  toute  la  prin- 
opauté  :  on  it  aufli  une  ordonnance  confiftoriale 
coranone}  mais  cet  anaqgcnent  entrainoit  beau- 
coup d'Inconvéniens ,  0e  tomes  les  aSaires  q«i 
appartenoient  au  confiiloire  commun  ,  furent  d^S 
la  fuite  portées  à  ''adminiftratinn  prnttlLintc  d  (Eli- 
ringen  ,  ou  au  coiihiloire  partit  uiter  &:  à  l'iii  pec- 
tit'ii  dt  la  fcigncuric  que  ces  mêmes  affaires  con- 
ccrnoient  ;  cependant  elles  ont  toujours  été  déci- 
dres  d'après  l'ordonnance  ,  dont  nous  parlions 
tout  à  l'heure  {  ou  ,  lorfqu'elles  étoient  relatives 
à  tout  le  pays  ,  elles  ont  ité  examinées  par  les 
coofiftoimttiolpeâionspflTricalièfes*  &  décidées 
conformément  ï  f  avis  du  finium  tvmp&âu 

!  'hifloire  de  la  maifnr.  Hoktntoht  parcîr  af- 
Icz  ordinaire  :  voici  ce  qu'en  dit  Bufchmg.  (Jthon, 
fils  de  Conrad  le  fage  ,  duc  de  Franconie  &  de 
Lorraine  ,  eut  trois  fils.  Le  troifième  de  ces  lîls  , 
Cuno  ou  Conrad  ,  fonda  la  branche  «adette  des 
ducs  de  Franconie,  &  il  poffédoit,  dans  le  dtt» 
ché  de  Frnnconie  ,  une  portion  du  pays  fitué  en> 
tre  Je  Meta  &  la  Tauber ,  8e  nommément  Je 
diftrift  oû  étoient  les  châteaux  de  Hohetilbcii' 
Brauneck  ,  Specfeld  &r  Bernhetm.  Hetmann,fîls 
de  Cuno,  fut  comte  de  la  Franconie  orientale  & 
il  vivoit  vers  la  fin  du  dixième  iièclc  &:  au  com- 
mcncemen:  du  onzième  ,  &  il  pofTcdoit  ,  dans  le 
duché  lie  Frantonie  ,  les  diftndts  (nuis  lur  la 
Tauber,  la  Jax  8c  le  Kocher  :  ce  ftmt  les  terres 
qui  compofeni  le  €omté>modeme  de  HoAenlokt. 
Heiman  |oiiit  d'une  gnnde  cgafidératioa  >  car  il. 
aroii  époufé  en  feoeindes  noces  ta  mère  de  l*enif- 
pereur  Conrad  le  Salique.  Il  cft  regardé  comme 
la  Touche  commune  des  comtes  de  HoAtn/oke  s 
fur,  fils  ainé  ,  Sigefroi  ,  fonda  â  Weickershein» 
l'iiiicicnnc  ti^te  des  comtes  de  Hohtnloht  ;  &c  fon 
fccnr'.d  ri!;.  ,  Iivciari'i  ,  cui  h.ibitoit  le  cliitciu  rie 
Hohenloch,  fonda  la  tige  oui  exillc  a^ueltemeoc 
Les  fis  de  ce  dernier,  iJlric  8c  Godefroij  pit-- 
lenti  au  douzième  fiècie,  le  nom  du  châieaia 
de  Hohenloch.  Uhk  MOÂ  fk  dam  i  Ulie»- 
heim  ,  6c  ,  félon  toutes  les  appSienCa,  l'an* 
teur  des  branches  d'Uffenheim  8f  de  Speckfeld  » 
dont  on  trouve  des  traces  jufqu'a»  trei/.ièmt;  fic- 
elé. Le  comte  Godefroi  efV  le  premier  boui  gr.arc 
de  Nurenùitri^  qu'an  (diinoifie.  Sun  petit  iîls 
Fréiiéric  l'amë  eut  deux  iils ,  Godeiroj  &  Con- 
rad ,  qui  pwtagèrent  le  pays  Î^Miàtthfft  le  ca- 
det fixa  fa  demeure  tu  chateaa  <dffWu»ecfc>  le 
.  _  .   ,  rabé 
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4e  deneunt  à  Hohealoch.  Le  fibabé  de  celui- 
ci  «  AlbcR  »  fiit  le  chef  AtU  bnndie  de  Speck- 
letd .  qtii  s'éteignit  en  1412.  Le  fécond  (ils  Crato 
ou  Craft  I  continua  la  maifon  ,  qui  fleufit  encore 
aujourd'hui  ;  te  George ,  qui  mourut  en  1 55 1  , 
eft  la  fouche  tfommune  des  comtes  modernes  ; 
car  fon  fils  du  premier  lit ,  Louis  Caftmir  ,  fonda 
la  branche  de  Nevenileiu,  &  fonHls  du  kxond 
lit  j  Evcrard  ,  fonda  celle  de  Waldenbourg. 

La  ligne  de  Nevenftein  s'eft  partagée  de  la 
■wnière  fuivante.  Lefoodateur  de  cette  ligne  eut 
«leuz  petits-lîls}  favoir  ,  Cratt  Se  Philippe  -  Er- 
nelle  :  le  premier  fit  fa  demeure  à  Nevenftein  , 
&  les  fils  du  fécond,  Charles-Louis  &  Jean- 
Frcdcric  ,  l'un  à  >X'cickcrreim ,  &r  l'autre  à  (Eh- 
ringen.  Apres  la  inmc  (in  ^ircmicr  ,  airivr:  en 
17CÛ ,  fes  terres  paflèrent  à  celui-ci.  Le  comte 
Flulqppe-Eirnefte  recommença  la  ligne  de  Langen- 
bourg  ,  laquelle ,  fous  fes  pctits-fUs  ,  fc  partagea 
de  manière  que  le  comte  Albert  Wolfgeng  con- 
tinua U  ligne  de  Laugenbouig  .  tandis  que  le 
comte  ChraHan  Craft  foncb  celle  d'ingelfingue , 
8c  Ftédcric  F.verard  celle  de  Kirchberg  :  toutes 
ces  lignes  fubfiftent  encore  aujourd'hui.  L'empe 
reur  leur  avoir  offert  la  dignité  puncièic  c[i  1-44  , 
nuis  ils  la  refufèrent  ;  ils  l'acceptèrent  en  1764 , 
Se  kur  pa^s  fut  érigé  en  principauté. 

La  branche  principale  de  Waldenbourg  s'eft 
pin^^ée  de  la  manière  fuivame*  Le  comte  Geor- 
ge-Ftédéric,  cadetdes  pedci-fib  d'Evecard,  fonda 
la  ligne  de  Schillingtfttm.  Son  peti^fîls  Philippe- 
Charles  ,  fi!<;  du  coinrc  Chriflian  ,  cflmincnça  la 
lis'.iie  d'-  Biirtenltctii ,  laquelle  deineura  en  partie 
à  Bartcnltfin  en  partie  à  l'tcdcibach  :  mais 
cette  dernière  ligne  s'éteignit  en  1764,  &  fcs  do- 
maines palTèrent  à  celle  de  BertenlléiD.  Le  fé- 
cond fils  de  George  -  Frédéric  ;  favoir ,  Louis- 
Guftave ,  continua  la  ligne  de  Shillin^sfurft.  Toute 
cette  ligne  fut  élevée  à  la  dignité  priiictère  en 
1744  >  ^  l'cmpereor  François  l  érigea  (  t76o  )  en 

[«incipautc  i  u  r  r  liitc  le  comté  de  Valdcnbourt;, 
es  terres  p-it.,  l  uuiiiiles  &  les  fcigncuiics  immédia- 
tes pofledées  pat  ce  trois  lignes. 

Les  princes  de  U  ligne  de  Valdenbours  fe  qua- 
fifient  de  pnnces  de  ifoA^i/oAr  ,  comtcstlc  \v  al- 
denbourg ,  fcieneurs  de  Langenbourg  ,  &c.  Les 
princes  de  la  ligne  de  Nevenftein  ,  qui  eft  l'ai- 
llée» feoualifient  de  princes  de  Uohtm/dk*,  com- 
tes de  Gleichoi ,  féigneon  de  Langeaiïourg  & 
Cranichfeld,  Sec- 

Les  princes  de  Hohenlohe  fiègent  ï  la  dicte  de 
rilnpirc  fur  le  b.uic  des  comtes  de  Franconic  , 
où  ils  ont  la  prolcancc  &  fit  futfrages  ;  mais  ils 
n'en  ont  que  deux,  aux  iliemli'(.t:s  circulaire;. 
Leur  taxe  matriculaire étoic  autrciois  di;  ifo  tlur. 
mais  elle  a  été  fiduite  à  144  :  branche  de 
iraldenbotng  peye  j6  floriflt>  &  celle  de  Ne- 
Yenftesii  88.  La  première  donne  pour  t'entrerien 
de  la  chambre  impériale  67  rixdales  7  &  demi 
\U't  Se  la  léconde  89  lixd.     &  demi  ki. 
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Le  droit  de  primogénitore  n'a  encore  été  in- 
troduit que  dans  la  branche  de  Laagenboivg  , 
où  il  exilte  depuis  1718  ,  &  il  a  été  confirmé  par 
l'empereur.  L'aîné  (jenior  )  de  chaque  ligne  prin- 
cipale eft  adminiftrateur  des  droits  appartenants 
à  la  fupcriorité  féodale  $  chaque  branche  ré- 
gnante a  une  chaDceBeiie  Se  dn  ofiden  petti- 
cuJiers. 

La  prindpauté  de  H«AMéiAr  fb  diviiê  en  traie 

parties  principales  >  favoir  s 

1   Les  domaines  poflcdés  es  eewniiD  pv  toute 
la  maifi»  de  Uo&eah/u.  jtix. 

1*.  Les  bailliages  &  lieux  appartenants  i  la  tige  ^ 

principale  de  Vi'  alLlt-nliourg. 

1.  La  linnc  de  Bartcriilcin  ,  laquelle  contribue 
2;  fljr.  (  kr.  pour  la  taxe  niatriculaîlCj  doM  cft 
chargée  la  tige  de  Waldenbourg, 

IL  Laligne.de  Schillingsfurit,  qui  contribue 
de  jz  flor.  y f  kr.  pour  la  taae  matlicnlaire  de  U 
branche  de  ^Taldenbourg» 

i°.  Les  boUiiges  &  lieaK eppiitaonti  àhli- 
gne  principale  de  NeroifteiB. 

I".  La  ligne  d'Œhringen  ,  qui  contribue  dî 
f  1  flor.  20  kr.  à  la  taxe  matriculaire  impulcc  à  la 
ligne  principale. 

11°.  La  ligne  de  Langenbourg,  qui  contribue 
de  II  florins  13  un  tiers  1er.  â  la  taxe  matricu* 
■aire  de  la  branche  principale  de  Nevenftein. 

111°.  La  ligne  d'Ingelfingen,  qui  contribue  de 
Il  flor.  i|  un  tien  kc.  i  h  taie  BiainniUire  de 
la  brandie  principale  de Newentdiw 

IV.  La  ligne  de  Kirdibeff  «  qui  contribue  de 
1 1  flor.  1 1  un  tiers  Vr. 

HOHENExMBS  ,  comté  d' Allcmaçr.c  au  cer- 
cle de  Suabe  ,  qui  appartient  aujourd'hui  à  la 
maifon  d'Autriche.  Ce  comté  (itué  le  long  du 
llhin  ,  dans  la  vallée  de  Rhintai ,  eft  entouré  de 
la  (èigneurie  autrichienne  d'cn-dcçà  de  l'Aiberg. 
La  maifon  de  HoàtaemiM  eft  une  ancienoe  £uiulle 
noble ,  qui  vient  du  pays  des  grifim.  L'cmpe» 
reur  Charles  V  éleva  cette  famille  au  raQR^de 
barons,  8c  pcu-à-peu  i  celui  de  comres de  lËnt- 
pire.  Sdus  le  ic^nc  de  Ferdinand  1  ,  le  comte 
Jacques  1  h;imbal  obtint  voir  &:  féancc  à  la  dicte 
générale  fs:  a  celle  du  cercle  de  SuJbe.  Son  hls 
Gafpard  acheta,  en  1614,  du  comte  Charles- 
Louis  de  SouU  les  ièigneuries  de  Vadiex  8e  de 
Schelkobetgj  qui  furent  aliénées  dans  la  fuite. 
Jacques  Hannibal ,  fils  de  Gafpard  ,  eft  la  fou- 
che des  comtes  de  Httmmit  d'aujoutd'bnt';  il 
laifla  deux  fils,  Chailes  Frédéric,  qui  conriaoA 
la  ligne  de*Hohcnembs  ;  &r  François-Guillaume» 
tige  decelle  de  V'aduz..  La  première  finit  dans  la  per- 
fonne  de  François  Charles- Antoine,  &:  le  comtd 
de  Hohenerobs  pafla  à  la  branche  de  Vadjft  , 
qui  s'éteignit  à  fon  tour  au  commencement  de  * 
l'année  1760.  Le  dernier  comte ,  François-Guil-- 
laume-Rodolphe ,  laifla  une  fille  unique,  qui  fol- 
Itcita  la  pofleftion  de  ce  comté  anprè*  de  l'em^ 
petcui  )  ma»  i'cnpaeus  Fianfois  «îmrai  lMfieft> 
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4e  Hoheitemht  à  h  maifoii  d'Autriche ,  à  char{>e 
dé  fôpner  Its  terres  mouvantes  des  terres  al!o- 
4iiles,  8e  de  léunii  ks  poraoïu  démembrées  de 
ce  comté.  Le  titre  dn  ^rôter  comte  étdt  :  comte 
du  famt  empn^c,  de  Hokr-fmh  &  de  Galljta  , 
feignenr  de  Dornbicrn  ,  de  \(  iedr.au  ,  d'Hafs- 
luch,  de  la  cenfe  immédiate  de  Luilnau ,  ainfi 
que  des  feîgticuries  de  Hillta ,  Bonnj  ,  1  repin 
ée  de  Laiibcndorf.  Il  avoit  fcance,  dans  le  col- 
lège des  comtes  de  Suabc  ,  à  la  dicte  de  l'Empire 
ici  celles  du  cartlc.  Son  contingent  ctoit  d'un 
,^r^  cavalier  &  de  deux  iatitaffins ,  ou  de  m  florins. 
D'après  ht  matiicule  oraetle b  plus  récente,  il 
payoit  pour  le  comte  de  Hoktntmbs  8f  la  fci- 
giieuric  de  Soul/. -Brandis  to  tixdales  z»  kr.  à  la 
chambre  impcrijic. 

HOH[-N/.OLLtRN,comtc  princier  &  tf  r.^  Jcs 
princes  de  Lecomtc  pnrticr  Je  /  •' 

jo/(rr/te|t  borne  i>3t  le  duché  de  urtc  nbcrs  , 
par  leoB  comte  dcl  lnhcnberg  ,  çiv  1j  icigneuric 
de  l  îiiserlqcb  »  &  pu  celle  de  '1  rocriteilingen  , 

3ui  fait  partie  des  tares  de  Furllenberg.  Le  comte 
e  Sigmaringen  touche  vers  l'oueft  au  naat-conué 
de  Hohenbcrg  ;  vers  l'eft ,  ^  quelques  villes  &  dif- 
tridls  de  la  nuifon  d'Autriche  ,  fc  pour  1;  relie 
du  territoire  de  Furllenben^ ,  de  \l  urtcn.bcrg  & 
de  Trtui'.lcfs.  La  l'cirinciinc  de  Haigerloch  eil 
enclavée  dans  le  comte  de  ttohc-^iotUm .  dans  le 
duché  de  Vtutemberg  dedans  le  comte  de Ho- 
henbet]^,  <)uî  appartient  à  l'Autriche.  Ces  ter- 
res ,  aS*»  fertiles  d'ailleurs ,  fe  uouvent  arrofées 
par  le  Daiuîbe  ,  qoi  traverfis  le  comté  de  Sig- 
maringen. 

Li  m-iifon  de  H<)htn^o!!trn  cft  très  .incicnre.  La 
tii4C  de  CCS  cointes  1';  divifa  ,  vers  la  fin  du  dou- 
licine  iiccle  ,  en  deux  branches ,  lorfquc  le  bour- 
graviat  de  Nuremberg  fut  donne  au  comte  Con- 
rad. C'eit  ccTte  branche  des  bourgraves  ,  qui 
parvint  duis  1»  fuite  à  l'cleâorat  de  Brandebourg 
&  à  la  à)uranne  de  Pniflè.  L'aune  branche  de 
Mohen^oUent ,  en  confervaRt  leilom«  acoofové 
auifi  les  terres  qui  y  font  affeftées.  Le  comte 

Charles,  mouen  l       ,  duq'i.l  .icfcî'n  Jcnt  tous 
les  princes  Je  Hoher.^o/.'ern  :iciud\s.n\tnz  exillans, 
établit  ,  lii  if  janvier  I  jyy  ,  le  pa^'ie  de  fuccef- 
fi^^n  ,  qui  s'obferve  d.ins  cette  famille.  Son  fils 
Eitcl  ,  Frédéric  III  ,  fonda  la  ligne  de  Mohtn^L 
if/H-Hcchingc»!  ;  &  fon  fécond  fils ,  Charles  II , 
celle  de  HoktntoUem  -  .Siîmaiinpen.  F.n  if>i^  , 
'  Jeati-Geori;e  ,  de  la  branche  de  Hechingcn  ,  fut 
léleyé  par  l'empîTCur  au  rang  des  princes  du  faint 
Empire  ,  p  v.r  !iii  ?c  I'.ii.h'  de  fcs defccr.fïnisi  Se  ion 
fils  Fttil  Fiédcr;c  f  rit  fa  p'.icc  ,      mois,  de  ;uir. 
•6n  >  f'"'  ''^  b^ric  {(c';   piinccs.   En  169I,  le 
pcincc  Frédcric-Guill.iume  obtmt  de  l'empereur 
kéopold  que  la  dignité  ptincic-re  s'étendroit  fur 
tous  les  cadets  de  (a  raaifon.  Elle  s'étcicntt  en 
'        l''f o,  &  le  qnavcrnemcnC pifla  au  prince  Jofeph- 
:  Giulijiime>François  ,  ncreii  du  rréctfdent  ,  du 
'  cM^4«  Ad  pire'  Henamd-FsétlâEie.  idimadie. 
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de  Sigmaringen  vient ,  comme  nous  l'avons  ob* 
fervé ,  du  comte  Ch.irles  11,  mort  en  ifoCïT 
&  dont  le  lîis«  appelle  Jtan ,  obtint  à  fon  tour»" 
ea  lïit,  la  qualité  de  prince  de  l'Empire.  Le 

prince  Su'nard  1 ,  fils  du  préccdcm  ,  laiffadcWf 
cnfars  i  Nb\nnilicn,  le  pr^:mieT  ,'qui  coniimial»' 
brancl>c  princicrc  ,  &  I  rançois-Autoinc  ton  ca- 
det, qui  lut  auteur  de  la  ligne   lollatcrale  des 
comtes  de  //uAi'/:^.'//f":-I-!aigerloch. 

Les  princes  Litcl-Ftédéric ,  de  U  branche  de 
Hechingcn  ,  &  Ménard  I  de  celle  de  Sigmarin- 
gen ,  firent  cntr'eux  ime  convention  confimiée 
par  l'empereur,  d'après  laquelle  la  dignité priiv- 
citre  ne  léroit  affecte:  qu'aux  fcigneurs  aines  ré* 
gnants  de  leur  branche rcTpeilive,  tandisqueles 
autres  enfans  n'auroient  que  le  titre  de  comits,. 
Ainfi  les  coilr.n-raiiT  du  prince  régnant  de  Jï»- 
ArBjo.'/frn  Flcchirigeu  n'ont  porte  jul'qu'à  ce  jour 
que  le  titre  de  cornus  ,  malgte  le  diplôme  ob- 
tenu de  l'empereur,  en  1691,  par  le  prince  Fré- 
déric-Guillaume ,  lequel  étendoit  la  dign-té  pria- 
cïère  liir  tous  les  cadets  de  cette  maifon. 

Lee  princes  de  HohtniolUm  font  chambeliant 
hércditiîres  du  faint  Fmpir;  :  dignité  qui ,  fui- 
vnnt  1,1  dirpofitîon  faite  par  le  comte  Charles  en 
I  )-f  ,  appaniint  C(>u)<>u:s  a  l'.ané  la  tair.rllc  , 
ciiji  c;i  ic.nit  1  itivcliitiirs  de  l'tlictiur  de  Bran- 
dtbourg  ,  n.-iis  quj  peut  céder  fon  dtoit  à  un  au- 
tre de  \\  maifon.. Ln  vertu  de  la  convention  & 
du  paâe  de  la  fuccellion  ,  que  ces  princes  con« 
durent  i  Nuremberg ,  en  &  i(i9f  »  avee 
la  maifon  cl9dorale  de  Brandebourg ,  Ms  preUMW 
le  tirre  de  bourgraves  de  Nuremberg,  8cfamaiftMl' 
de  Bran.lf In'irj  ,  au  contraire  ,  le  nom  de -"oArs- 
lolîtm.  Le  comté  piir.cicr  de  Hohtn\oi:tm  ,  avec 
tous  fcs  droits  régaliens  ,  jutifdjttioiis  &  a',->par- 
tenanccs  ,  tft  un  bien  aUodial  exempt  de  toute 
mouvance.  Les  princes  de  Hofitn^ol/era  réclament 
le  même  privilège  pour  le  comté  de  Sigmarin- 
gen contre  lamalAm  d'Autriche,  qui  en  repère 
le  domaine  direâ ,  8e  de  honelle  le  comte  de 
Voc-riogcn  &  h  fcigneurie  de  Haîgerîoch  relévenr 
en  effet.  I.-s  prince';  nrr  rc..-i:vi-;r  '.'•nveftîture  de 
l'empereur  &  cit  l'Kuij^'rrc  or.e  pi.ui  le  ditut  de 
t'.laivc  /ïc  pour  uii  cens  .-.fteétc  a  la  prt-vôcc  de 
H!ri\t'.in_?,cn.  L'une  àc  l'autre  dts  deux  branches 
profclTc  la  religion  cût'aclique. 

Les  princes  rrgoants  des  deux  branches  fe 
qualifient  de  princes  de  Uokenioncrn ,  bourgra- 
ves de  Nuremberg ,  comtes  de  Sigmaringen  te 
Voerînpen  fcigneurs  de  Haigerbâi  8e  VOefarf^ 
tein,  &rc.  ^          '    '  ^ 

Les  princes  de  HaAcn^o-'!*m  n'ont  au  conféK 
des  pnnces  de  I  Fnipirc  cn'unt  feule  voix,  que 
le  prince  régnant  de  llo/ieii^oùern  -  Hechingcn 
donne  entre  ceux  d'Aremberq  8c  de  Lobkowirz. 
I!  n'ci-  cH  pas  de  même  aot  dûtes  du  cercle  de 
Suabc  ,  où  chacun  des  deux  ptiiurs  le^nants  » 
fon  luffra^  particulier.  La  matnculc  taxe  les  terra» 
de  Hc^âen  8c  ^  Haicedock  i  fix  caval^n^ 
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8f  vinpt  fantifTlns,  évalues  i  If2  florins,  dont 
9f  floiins  pour  Hechingen  ,  &  jy  florins  pour 
Haigettoch.  Voeiingen  &  Sigimuingen  devroicnt 
pt^tr  1)8  florins  ;  mais  ce  paiement  n'a  p^s  lieu  , 
parce  que  Vœrini',cn  cl\  fous  la  mouvance  de 
l'Autriche  ,  &  que  i.i  mjiion  archiducalc  forme 
la  même  prctciition  fur  Sieniaringen.  La  cote  pour 
l'entretien  de  la  chambre  ini;v-ria!e  cil  de  45  rixd. 
ay  kr.  &:"demi,  reparties  fur  les  trois  branches 
«  Hechingen  ,  de  Haieerioch  &  de  Sigmarin- 
fien-  Li  matricole  uTueue  pone  encore  des  arti 
des  pantciiliers  pour  les  terres  de  Verdenbetg  & 
de  Tengennellenbourg  ;  mais  -on  ne  fiiit  pas  cette 
ttve. 

I-e  prince  régnant  d;  Hofitit^ol/eri-Vlcchln^cn 
pofTcilf  le  comte  princier  de  Mohen^o/icm. 
^  i-i  pnnce  de  fiohei'./.ollern  Sigmarinpen  pof 
fede  ic  Lii  litc  (le  S!:^n',.irîii(Tt'ii  ,  aiuretoi».  poili  Je 
parles  comtes  de  Werdctiberj  en  1481  :  ceux-ci 
çonvinrenc  avec  la  maifon  d'Autriche  qu'après 
leur  extinâion  ,  il  pa/Terott  à  cene  démise.  Le 
cas^Àanc  anivé  en  ifM,  la  matTon  d'Autriche 
n  invcftit  les  comtes  de  ifoA<»i^//r/vt  {  mais  elle 
«'eft  «tribune  la  Aipcrïoiité  teTntonalé. 

HOI  iNSTtlN  ,  coniié«'AUeiiiagi>e«Miceiw 
cle  lie  U  !i  uitc  Saxe. 

Le  comte  de  Hjhr.Ucin  ,  ainfi  que  ks  feigneu- 
ries  de  Lora  &  de  KIcttenberg ,  (ont  fitués  dans 
la  Thufinge  ;  ils  (ont  environnés  de  la  partie  fcp- 
tentrionale  de  la  principauté  de  Schwarxebourg, 
du  territoire  d'Hichsfeld  ,  de  1  cvéchc  de  Wal- 
Jcentieds  du  duché  Je  Brunfvick,  de  la  princf- 

Evaxi  de  Blankenbonrg  8e  du  comté  de  StoN 
erg.  Le  cnmtéde  Hohnflein  s'ctcndoir  en  1356 
jufqu'jux  environs  de  la  ville  de  WeiHenfée. 

Le-pays ,  quoique  moistucux,  e(l  fertile  Se  bien 
cultivé.  On  tranfporte  ,  dans  le  Harz  &  .î  Nord- 
baufcn ,  les  bleds  qui  excèdent  la  confommation 
annuelle  { les  pâturages  y  font  bons  &  aboadans, 
&  on  y  clève  une  quantité  confidérabk  d«  bef- 
tiaux.  Les  forto  Sont  d'un  giand  nppott  dans 
.  plufieun  endroits. 

ï.t  conité  &  le*  deux  feip.neurics  renferment 
cinq  villes  &  deux  bourgs  ;  l.^  nobL-fie  y  eft 
breufc.  A  l'excqnion  de  cuelques  habitans  des 
fcigncuries  de  Lora  &  de  KIcttenberg ,  qui  pro- 
IclTcnt  la  rîlii»ion  calvinifte  ,  tous  les  autre*  font 
luthériens.  t)n  y  trouve  quelques  manufaôurc!. 

Il  exifte,  dins  b  bibliothèque  royal:  d'Ha- 
novre ,  une  cbconiaue  non  imprimée  de  Bv- 
lÂùU  religieux  de  l'anden  convrnt'de  Rbôn- 
hardsbronn  ,  à  laquelle  le  confcillcr  Scbeidt  a 
ajouté  une  prrùce  manufcrite  ,  qui  donne  les 
cclairciffemen:  'es  plus  fatisfaifans  fur  la  généalo- 
gie des  anciens  cocues  de  Hohnfldn  ,  &  fur  celle 
des  landgraves  t^e  T  hurin«;e.  Louis  le  Barbuj  comte 
dcThuringe,  &■  r>n  frère  Charles  étoieni  BU  de 
J'infomine  Ch-;lt5  ,  duc  de  Lorraine»  qui* der- 
nier rejenoi}  ds  U  branche  Carioviqgienne.  fî» 
pr'vc  de  k  cpunow  de  Fiance»  Lesdeufteie» 
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fe  rendirent  auprès  de  Conrad  II ,  roi  de  Ger- 
manie ,  dont  la  femme  Gifc!.i  cto  t  leur  proche 
parcntet  Louis  reçut  de  Conrad  la  Tharinse  ^ 
dont  il  rat  le  premier  comte ,  &  c  pou  fa  Céctlie  « 

uniouc  htrititrc  de  la  ville  de  iauge.haiifvn.'C'elV 
de  Louis  H  ,  leur  fils  ainé ,  fvirnommé  /*■  Sa:.tth', 
que  (on:  dcfcendus  tous  les  landgraves  de  fa 
Ihurinrc.  Tous  les  comtes  de  Uoh/ijleii  deu  tit- 
dc:it  du  cidtt  Bcrinçcr  de  Saugerh.tufcn.  Ltta 
ou  Jutta,  bile  de  cette  même  Cccle  ,  c|}oufa 
Thierry  de  Lindcrbeck  ,  dont  naquit  Bfxmgec 
Qui  cHt  deux  lils»  Louis  &  Thioiv  >  le  premiet  ' 
rat  comte  de  Lwfé  on  Lon  ^  8cle  lecond  «  comte 
de  Berka.  Le  rcdaftcur  de  cette  chronique  ne 
fait  aucune  mention  d'un  troifitme  fils  ,  nommé 
Cor.'iid  j  qui  doit  nvoir  t't',  i.i  iV.iu'hc  des  comtes 
de  iloknjUin.  Conrad  ,  (ils  de  Bcungct  ,  fit  conf- 
tr'aire  le  château  de  Hohnftdn ,  ^-  il  paroit  qu'il 
eut ,  entre  autres  enfans  ,  Eiiger  I ,  qui  demeura 
au  château  d  IU>oiir2  ,  dont4eflb£li|'.crII  fonda, 
du  vivant  defon  pcre,  le  couvent  à'ilcfeld,  8c 
prh  enfbite  le  nom  de  Hoknfitin ,  parce  que  peut- 
être  les  biens  de  Uvhnftdn  lui  étoient  ccHtis.  La 
feignenrie  de  Lora  ou  Laré  ftifoit  partie  origi- 
niircmcnt  du  landgraviat  de  Thurinpe.  la  ia- 
mille  du  cointr  Louis  de  Larc.s 'éteignit  avint  \s 
milieu  >Ju  tre;.'ici::é  ftèclc  ,  par  ta  mort  du  cr  ,  :c 
Albert ,  fan  petit  tik  ,  Se  cette  feigneuric  tomba 
au  pouvoir  des  connus  de  RetekjiBgen ,  qui  la 
venditcnt,  au  loilieu  du  quaterxième  fiède  >  aux 
comtes  de  Hoknfitin.  C'ctoit  ancferniement  on 
fief  qui  relevoit  des  éleâeurs  de  Saxe ,  en  leur 
qualité  de  landgraves  de  Tliuringe  ;  mais  l'élec- 
teur AuKulle  fi:  une  convention  avec  le  grand 
chapitre  de  Ha'bcriladt  et»  M''?  ,  en  vertu  de  la- 
quel'iL!  il  obtt.icli  m->uvance  des  b:ens  du  comté  de 
Mansfeid,  qui  jufqu'alurs  avuient  relevé  de  ce 
mÀne  ck^itte  j  il  abandonna  au  chapitre  celle 
de  la  feigneurie  de  Laré ,  ainH  qu*;  les  villes  d'El- 
rich  &  de  Bleicherode-  Le  comté  de  Klettenbe-g 
fut  originairement  un  fief  de  rarchcvéch^dcMag-^ 
dcbourr;}  mais  depuis  tx^y,  H  releva  de  tVvîché 
de  Haiberrtadt ,  en . exécution  d'un  échange.  Al- 
bert ,  comte  de  KIcttenberg ,  fe  démit  de  !.« 
polVcrtîon  de  cette  (ciyticiiiie  en  ftvear  du  con-te 
Thierry  de  Hohnlkm  Se  d  Albert  fon  fils  ;  âc  le 
comte  Conrad  ,  dernier  rcjctton  de  fa  famille  , 
céda,  en  ii66«  aux  mèanes  comtes  de  Hohnlfein 
la  pan  qu'il  y  jnvit  cncoie.-  Ccice  fergneurie  « 
tombée  ainlî  au  pouvoir  des  comtes  de  HohnAetn^ 
fut  partagée  entre  Tliieny  VI  8c  Ulric  III ,  fils 
du  comte  'Thierry  IV.  Henri  VI ,  fils  de  Thier- 
ry ,  fut  le  chef  de  la  branche  de  Hohnflein-  " 
Vicrradt,  fV  Henri  VllI  ,  fils  d'Ulric,  é:.ib!ic 
celle  de  Hohnlletn- Lora  &  de  KIcttenberg.  La 
première  riiiit  en  i6co  par  li  mort  de  .M.irtin  , 
con«c  de  Hchntlein- Vierradt  ,  'àc  la  fccon.ie  s*w» 
toit  éteinte  en  1  à  lamottd'Etni-iic  VII.(înne 
iapporteraii;iqtte  le  partage  dis  terses  de  ce  dentier» 
fin  eoM  Jte  ftigieeiiia  teccaÎB»»  Henii^iidc»» 
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duc  de  Brunfwick  s'empara  du  château  &  du 
bailliage  de  I  lohallein  ,  que  le  duc  AuguHe  ren- 
dit enfuitc  aux  comtes  de  Stolberg  ,  ainfi  qu'on 
le  dira  plus  bas.  Les  comtes  de  Schwarebourg  & 
éc  Stolberg  s'étoient  mis  en  poflelllon  du  comté 
de  Lora  &  de  Klettenberg ,  en  vertu  du  paâe 
(le  confraternité  ,  établi  avec  les  comtes  de  Hohn- 
ftein  j  mais  Henri- Jules  ,  duc  de  Brunfwick-Lu- 
pebourg,  cviquc  de  HalbcrlUdt,  qui ,  en  cette 
qualin  ,  en  avoit  donne  1  expectative^  en  t  fS) , 
«u  duc  Jules  fon  père  ,  du  confcntemcnt  du 
grand  chapitre ,  s'empara  de  ces  mêmes  feigneu- 
nes  ,  8f  s'en  fit  inveftir  par  le  grand  chapitre 
comme  duc  de  Btuntwick.  Les  comtes  de  Stol- 
berg &  de  Schwarzbourg  intentèrent  un  procès , 
è  cet  égard ,  à  la  chambre  impériale ,  qui  tut 
terminé  par  ime  iranfaâion  de  i6ji  ;  le  duc 
Frédéric  Ulric  abandonna  aux  comtes  JeSchwart- 
'|>ourg  &  de  Stolberg  la  Teigneurie  de  Lora  ,  pour 
la  polFt-dcr  comme  fief  relevant  de  Biunfwick- 
VVolfcnbuttcl ,  ne  fe  réfcrvant  que  la  puiiTance 
fou  ver  aine  ,  &  leur  abandonnant  les  l'ubndes ,  les 
péagef ,  le  droit  épifcopal  &  le  droit  fur  les  mi 
nés.  La  maifon  princière  de  Brunfwick  garda  de 
Ton  côté  la  feigneurie  de  Klettenberg ,  mais  avec 
la  promciïe  d'en  invcltir  les  comtes  i  l'cxtinâion 
de  la  branche  de'Brunfwick-^ulfenbuttel ,  &c. 
Lorfque  cette  branche  s'éteignit ,  en  1634  ,  par 
la  mort  du  duc  Frédéric  Uh-ic,  &  que  les  fei- 

Sneuries  de  Lora  &  de  Klettenberg  retournèrent 
l'archcvôque  de  Halbcrihdr .  en  fa  qualité  de 
fcigneur  fu^rrain  ,  la  branche  de  Brunfwick  Zcll 
ayant  néglige  de  s'en  faire  co-inveftir  dans  le  tems, 
ic  l'archevêque  ayant  été  attribué  ,  par  le  traité 
de  paix  de  Weilphalie  ,  â  la  maifon  électorale 
de  Brandebourg  ,  pour  la  poflcder  fur  le  pied 
d'une  principauté  ,  celle-ci  ne  fe  crut  point  obli- 
gée d'exécuter  la  convention  ,  (ignée  avec  les 
comtes  de  Schwar7.bourg  &  de  Stolberg.  Elle  s'y 
crut  d'autant  moins  obugée ,  que  les  premiers 
en  avoient  ctc  dépofTédés  daiu  la  guerre  de  trente 
ans.  Elle  donna  ces  feigneurics  en  fief,  en  1649  , 
au  comte  Jean  de  Sayn  &  de  VTitgcntlein ,  qui 
avoit  été  fon  miniilre  plénipotentiaire  au  congres 
d'Ofnabruck  ,  &  Ferdinand  III  ratifia  cette  con- 
çcflïon  en  Cependant  l'éleâeur  Frédéric 

fcprit  ces  feigneuries  en  1699  ,  &  notifia  au  comte 
AugulU  de  Sayn  ,  qu'il  fe  chargeoit  de  toutes 
les  dettes  nouvelles  ou  ancienne^,  contraâées  fur 
ces  feigneuries ,  6c  qu'il  s'obligeoit  i  lui  payer 
comptant  une  fomme  de  icx),aoo  écus  ,  outre 
10,000  rixdates  qu'il  s'obliqeoit  auflfi  de  lui  donner 
pour  pareille  fomme  prêtée  au  comte  Gulhve  , 
fon  père  ,  &  employée  à  acquitter  une  dette  , 
d'après  laquelle  ces  feigneuries  avoient  ^té  hy- 
pothéquées. L'empereur  promit ,  à  la  vérité ,  en 
1674  ,  aux  comtes  de  Scwarzbourg  &  de  Stol- 
berg ,  de  les  indemnifer  de  la  perte  qu'ils  venolent 
d'ciTuyer,  &  ^ui  cfbit  évaluée  1  )00,oco  rixd.) 
et»  prorocUes  Q'wcat  jimiis  dç  fui».  Le 
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bailliage  de  Bodung  échut ,  après  la  mort  du  étx* 
nier  comte  de  Mohnilein ,  à  la  maifon  électorale 
de  Saxe,  qui  en  inveÛit  celle  des  comtes  de 
Schwarzbourg.  Les  ducs  de  Grubenhagcn  con- 
fifquèrent ,  de  leur  côté ,  les  comtés  de  Luttcr- 
berg  &  de  Scharzfcld ,  malgré  le  paâe  de  con- 
fraternité établi  entre  les  comtes  de  Stolberg  8e 
de  Schwarzbourg  ,  &  ceux  de  Hohnikin  ,  8e 
malgré  la  co  inveliiture  accordée  par  ces  ducs  , 
en  1490,  ifjo,  I  ç68  Si  ij86.  Les  comtes  de 
Schwarzbourg-Sondcrshaufentcnoient  depuis  bien 
des  années ,  en  fief,  des  landgraves  de  H  elle ,  les 
deux  tiers  du  droit,  de  juHice  dans  Allersberg  i 
ils  obtinrent  l'autre  tiers  de  Maurice ,  aufl'i  land- 
grave de  HeHe  ,  après  la  mort  du  comte  Ernetle, 
Sl  donnèrent  en  arrière  fief  la  totalité  de  ce  droit 
i  la  famille  de  Minigerodc. 

Le  roi  de  PrufTe  ,  les  princes  de  Schwarz« 
bourg  ,  les  comtes  de  Stolberg  &  ceux  de  Sayn 
&  Witgcnrtein  prennent  tous  également  la  oua- 
lité  de  iomtti  àt  Hohnficin  5  mais  la  maifon  élec- 
torale de  Brunfwick  la  difpute  au  roi  de  Prufle , 
parce  qu'il  ne  poflcde  pas  le  vieux  comté  de 
tiokafitin.  Cette  maifon  la  contede  bien  plus  en- 
core aux  comtes  de  Sayn  8;  de  Witgenftcin  ; 
elle  fouiicnt  qu'elle  n'ell  due  qu'aux  princes  de 
Schwarzbourg  &c  aux  comtes  de  Stolberg  ,  puif- 
qu'cux  feuls  en  ont  été  invellis  pat  la  maifon  élec- 
torale de  Brunfwick-l.unebourg. 

Les  anciens  comtes  de  hiohnjitin  envoyoient 
des  députés  aux  diètes  de  l'Empire,  en  qualité 
de  fcigneurs  de  Lora  &  de  Klettenberg  ;  ils 
avoient  aufli  féance  &  fufFrage  aux  afTemblées 
circulaires  de  la  haute-Saxe.  La  maifon  électorale 
de  Brandetxiurg  a  réclamé  le  même  droit ,  fans 
avoir  pu  l'obtenir.  Ces  feigneuries  font  chargées 
d'une  taxe  matriculaire  ,  qui  fe  monte  à  ctfilor.} 
mais  elles  en  font  exemptées  p.ir  l'éleCteur  de 
Brandebourg.  Elles  font  impolées  en  outre  à  ^7 
rixdales  &c  79  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre. 
Les  fubiides  de  l'Empire  &  du  cercle  que  le 
comté  de  Hoknfitin  ,  proprement  dit ,  eil  obligé 
de  payer,  font  perçus  par  la  maifon  électorale  de 
Brunfwick-Lunebourg ,  oui  les  remet  aux  comtes 
de  Stolberg ,  chargés  de  les  faite  parvenu  i  leur 
dellination. 

Le  comté  de  Hoknfltîn  proprement  dit  eft  un 
fief  relevant  de  la  maifon  électorale  deBrunl  wick- 
Lunebourg. 

En  17^;  un  reccs,  entre  la  maifon  électorale 
de  Bruniwick-Luncbourg  8c  les  comtes  de  Stol- 
berg ,  déclara  que  ces  derniers  fctoient  en  droit 
d'accorder  des  privilèges  â  leurs  fujets  du  comté 
de  Hoknfitin ,  &  de  faire  tels  rcglemens  qu'ils 
jugeront  néceifaires  pour  les  forêts  ,  la  chafle,  les 
mines  ,  les  corvées ,  Sec.  En  conféquence ,  tous 
les  valTaux  &  habitans  font  tenus  de  leur  prcrer 
foi  8^  hommage  ,  &  leur  jullice  foreOale  con-  ' 
noit  de  tout  ce  qui  concerne  les  forêts.  Us  ont 
égalemeoc  \&  dioit  d'avoii  une  chaiicellciic  & 
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m  canfiftoire  >  par  conf^fquent  cehd  de  luure 
Se  balIê-juiHce,  en  matière  civile  &  eçcMfialli- 
celui  de  préfenter  8e  d'établir  des  prédica- 
teurs, &  de  faire  des  vijTites  dans  les  patoilTcs. 
La  maifon  clcdlor  .Ie  peut ,  de  foncotc,  ûirc  des 
Vificesgcncralcs  vians  ces  nicmcs  cgiifcs ,  &  les  ap- 
pels cnaffiircs  civiles  &  ecciciîalliques  font  i  ci  l  rv  l  s 
aux  tribunaux  du  duché  de  Calenberg.  Elle  eit 
Cl)  droit  de  percevoir  les  fubtides  dus  à  l'Empire 
&  aa  cercle ,  Se  la  contribution  pour  l'entretien 
de  h  chambre  ;  mais  elle  en  remet  le  montant 
MK  eomies  de  Stolbergj  qui  le  verfiait  dans  la 
caiffe  de  l'Empire ,  8e  fe  font  domer  des  quii- 
lances  paruculicres.  Le  comté  fut  partagé,  en 
1645  j  entre  les  deux  principales  branches  de  la 
maifon  de  Stolberg. 

Les  comtes  de  istolberp-Stolberg  poflcdcnt  au- 
jourd'hui le  baillijgc  de  Hohr.jUiri. 

Les  comtes  de  btoibeig-WcmigerodepoiTcdcnt 
fa  fflcîc  du  bailliage  de  Hohafhm,  dont  la  fiiper-  [ 
liciecoiidentii«8oo  journaux  de  liovegiiesquar-  ' 
téet  ckacim  i  ceiw  forêt  a  une  |iifticc%reKale. 
$es  xtftMmJf»  oonfidérabks  $  mm  pauck  wdu 
èdb  dt  cflBIiilfti  I  Nordbaftn ,  8r  «ne  pente 
convertie  en  chirbnrs ,  qu'on  cofifrimnie  dans  les 
ufînes  de  bchieik ,  qui  dcpendciit  du  comte  de 
Wernigerode. 

Le  bailliage  du  chapitre  appinicnt  à  la  maifon 
élcdioralc  de  BrutilVick  -  Luiiebourg.  Les  biens 
qui  en  dépendent  ,  font  régis  &  gouvernes 
aAndiemenc  par  la  régence  élcâorale  de  Hano- 
Vie.  qui  y  place  un  baiUif  pour  y  adminiftitt  la 
bafle-fidltce  &c  gérer  les  antres  qui  penvenc  fe 
préfenter. 

Les  feigneuries  de  Lora  8f  de  Klettcnberg 
font  appcllécs  aulfi  le  comté  de  Hohnfèein  }  mais 
elles  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  le  vé- 
ritable comté  ,  dont  ncms  avons  p.ulc  plus  haut. 
L'une  &  l'autre  font  incorporées  â  la  principauté 
de  Halberftadt ,  &:  elles  dépendent  de  %  régence 
&  de  fon  confiHoire  }  elles  ont  une  chambre  ptr- 
ticulicrc  du  domaine  &  de  la  guem  ,  dont  le  n^e 
cft  étabU  i  Eiiicb.  Od  plaide  «1  premlèie  ins- 
tance ,  dans  ces  deux  (agnenries  ,  aux  baiffia* 
pcs ,  devant  les  magiftrats  &  dans  les  ficges  de 
jullice  feigneuriaux.  Elles  contiennent  71  dincren- 
tes  villes  ,  bourqs  cii  vilhges  ,  &  rappoRfOI  ID- 
pucUement  près  de  8o,oco  rixdales.. 

La  feigoenrie  de  Lpn  comprend  19  bouigs'  «a 
villages. 

,  Le  comté  ou  la  feigneurie  de  Kletienberg  eft 
compofé  de  quatante-deux ,  tant  villes  que  iriî» 
hges. 

LcbaUliage  de  Bodungen ,  qui  faifdi  partie  de 
la  feigneurie  de  Lora  ,  appartient  au  prince  de 
Schwarzbourg-Sondershaufen  ,  COHMDefcf  rele- 
vant de  rt'ledkor.u  de  Saxe. 

HOLLANDE,  une  des  fept  Provinces-Unies, 
ic  la  plus  coniidéiabk  de  celles  qui  confient 
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Nous  paitoCM  1^.  de  fa  pefitioo  ,  de  fa  ptf> 
pulation  j  de  A  cukute  &  de  foo  commerce  :  x*. 
nous  iitrâu  n  pvéds  de  jan  liiioiR  pelidqHie: 
5°.  nous  décrirons  la  coomtmk»     la  fiâme 

de  fon  gouvernement  ;  4".  Nous  entrerons  dans 
quelques  détails  ii;r  les  tiibunaux  :  nous  trai- 
t^rruiis  de  ("es  ritbelTcs  ,  de  Tes  rclTinirtcs  ,  de  le» 
dettes  &  de  fes  effets  publics}  &  6".  enfin  la 
banque  d'Amflerdam  a  une  telle  influence  fut 
l'adminillration  Se  legottvanemcnt  de  la  provinco 
de  Hollande  en  pudiculier  »  fle  des  fept  provinces 
en  gàiéral^qiieftoasdaHinoBS  dcsoéiailseiuiâs 
fur  case  benqne; 

SecTIOH  PREMIERE. 

Dt  U  p»foio»  ,  é€  la  ptpulaiion    àe  la  etUiurt  St 
AdrjiiwNki  AHdIaade. 


Cette  province  e(l  bornée  au  nùdî  par  les  ^tats 
do  Brabant}  au  levant  parles  nroviaces  de  Guei- 
dres  4  d'Utrccbt  8e  le  Siider-See }  au  nord  par  le 
Sndei-Sée  8e  la  mer  do  nord ,  qui  fett  de  iiailw 
aa  eoiicham.  C*eft  la  plos  étendue  des  provinces 
de  l'union.  De  Vt'it  dit  qu'elle  contient  qa;trr 
cents  mille  journaux  de  terres  i  d'autres  ccivaiiis 
Y  en  comptent  440,cco. 

En  certains  endroits ,  la  mer  eft  plus  élerée 
que  la  terre  ;  &pour  la  earantirde  I  inondation, 
ou  d'une  fubmcruon  totale,  on  a  fait  conltniire 
d'immciifcs  digues  &  entrecouper  le  tertcm  de 
foflcs  &  de  canaux  ,  ciui  éconduifent  les  eaux 
dans  le  temps  du  flux.  La  mer  du  nord  forme  , 
fur  les  côtes  des  Dunes  &  des  monceaux  de  fable, 
qui  tiennent  lieu  de  levées.  L'air  n'^  el\  pas  fain  : 
la  plus  grande  partie  du  fol  eil  en  pâturages  :  on  y 
trouve  Deaoconp  de  bétail  8e  de  Mtes  â  cornes  . 
Se  le  benne  de  les  fromages  lianiieiR  le  principu 
commerce  da  babitaas  &  la  campagne. 

On  récoire  de  très-bons  grains  dans  la  partie 
la  plus  méridionale  de  la  Hollande  c'eil-à  dire  , 
dans  le  diftiiâ  oai  avoifiae  la  Zécuode.  ou  fur 
l«ifleid'Over-\  lacqne ,  de  Vootn  >  de  Bntten  , 

de  Beierî.ind  &:  qndciics  aiitif  s  de  la  Weftiande  î 
il  n'en  clt  pw  de  même  des  partiel  intérieures  ^ 
la  plupart  n'offrent  que  des  terres  tourbeufct  , 
qui  ,  à  la  vérité  ,  font  utiles  pour  le  chauffage  , 
mais  dont  la  fouille  [>eu  devenir  nuiiâbîc  avec  le 
temps  t  car  il  fe  fonne  des  lacs  dans  les  excava* 
lions  qu'on  eft  obligé  de  faire.  On  en  voit  déjà 
un  grand  nombve  entre  Délit  ic  Gouda.  Pluiîeurs 
de  ces  lacs  OR  ixk  ddHdlés  par  le  moyen  de 
Toffés  8e  de  canaux  qu'on  7  a  pratiqués.  C'eft 
dans  la  Ttoltmd*  feptentrionale  ou  il  y  a  le  plus 
de  ces  lacs  deiféchés  :  on  les  v  connoît  foys  le 
nom  de  Po  'iitr  :  011  veut  delTtchcr  sinii  le  grand 
lac  de  Harlem  ,  pour  l'cmpccher  d'engloutir  de 
nouvelles  terres.  Outre  les  fleuves  8f  k^vièrcs 
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cette  ptovince  ed  ariofce  par  d'antres  rivières 
moins  confidérables. 

Tontes  ces  avièccs  aboutiiTent  â  des  canaux  ^ 
qai  ialhlhiBeot  une  coomiunicadon  entre  les  villes , 
les  bourgs  &  les  villages  de  HolUuuU.  Ces  ca- 
naux font  de  la  plus  grande  ntitité.  Pendant  l'été, 
des  bi:caux  tirés  par  des  chevaux  Dartcnt  toutes 
les  heures  d'un  lieu  à  un  autre  5  l'on  peut  s'y 
embarquer  avec  des  m.irchandifes  de  touies  el- 

féces,  &  commercer  ainû,  à  peu  de  irais  ^  dans 
incérieur  de  la  province. 

'  On  eft  écoDoe  de  b  culture  &  de  la  popula- 
tion delà  H^imie.  Elle  contient  )7  viOet > hnk 
bourgs  &  environ  41QO  villages.  L'on  7  a  compté  ^ 
«n  i7ta,  i6?,4(?imtHbB»>  fi»wr,  79,957  dans 
les  villes  àr.  h  HolUnit  méfidionalej  &  46,9}! 
dans  le  pays  pUt  ;  1  i,if4  dans  les  villes  de  la 
Uollandt  feptentrionale  ,  &  ay,4i9  dans  le  refte 
de  la  province.  En  fuppofjnt  fix  perfonnes  par 
maifon  ,  la  population  ctoit- alors  de  980,7/1  ^«r- 
fonnes.  Guillaume  Kerfcboom  a  trouvé  le  même 
nombre,  en  17}!,  par  un  calcul  difTérem  5  il 
miitolie  par  jtf  les  x8,ooo  enfans  qui  naiAnt 
tous  ks  ans.  On  ermr  que  la  populacwn  a  encore 
augmenté  depuis  cette  époque. 

La  Holiandt  fc  divife  en  Hollande  méridionale 
&  HoUs.idt  feptentrionale  ou  Wcft-Frjfe.  Celle-ci 
3  beaucoup  •tioiiis  d'ctendiie  que  la  nu'tidionale  : 
elle  forme  à-peu-prc^  une  Klc  ,  cjr  h  n;ïi  du  Nord 
&  le  Siider-Scc  l'environnent  prefcue  de  toutes 
parts,  &  éllc  ne  tient  â  la  H^^mt  méridionale 
que  par  une  langue  de  terre  ,  qui  aboatit,  d'un 
côté ,  i  la  roer  du^Nord,  8c  de  Taotre  à  celte  de 
Wyck.  Le  rivage  de  la  mer  ne  préfente  que  des 
monceaux  de  fable  5:  de  hautes  digues ,  par 
Icrquclîcs  on  contient  les  eaux,  plu?  clcve'es  que 
le  pays  même.  On  ne  voynH  autrefois  d.ins  ta 
Weft-Frife  que  des  flaques  &  dz<>  nurt'cages  de 
côté  &  d'autre  ;  fi  le  fol  a  change  de  nature , 
&  fi  d'excellens  pâturages  en  ont  pris  la  place  , 
C'eft  l'eifet  destnvaox  foivisdcs  habitans  ;  mais 
câmmens  ne  fim point  à  l'abri  des  inondations , 
on  y  entretient  lUije  grande  quamné  de  cfa^elcts , 
qui  pompent  les  eanxen  ctsdebefoin. 

Les  villes  qui  ont  droit  db  fufTragc  dans  les 
affcmbices ,  fe  divifent  en  grandes  villes ,  qui  en- 
voient des  dépiiti.'s  à  l'âflcmblée  des  Et^cs  C'jttic- 
raux  :  te  font  Alkmaar ,  Hoorn  ,  EnkhuUien  j  & 
en  villes  moindres ,  tels  qu'Edam ,  Moimiilim' 
dam  ,  Mciiciihlit  k  &  Purmerende, 
'  La  Wclt  -  !  lifc  contient  d'ailleurs  dilFé- 
rens  bailliages  &  plufieurs  t!î;s  ,  fituées  dans 
le Suder^Sée ,  &  attrnant  4  ce  golfe,  qui  n'ont 
thé  anciennement  dcnchéesde  la  tene-fenne  des 
Pays  -'Bas  que  par  l'imi^éttiofîté  de*  flots  de  la 
mer.  Les  habiti.i!,  d;'  ces  iH^s  font  de  bons  ma- 
l'is  ,  pircc  que  ,  (Ils  leur  tendre  leuncirc,  ils  ne 
^'mi  Liip;:it  que  de  L  nuvi^ition.  Auflï  la  majeure 
partie,¥entr'eux  fe  vouc-t-elle  au  feivice  des  cf- 
atfi^t|  -4e$  jaUbam  auedbands. 
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Les  fei^euries  fuivantcs  ne  font  point  partie* 
à  la  vcritp  ,  de  la  province  de  HoUandt ,  mais 
elles  y  font  enclavMs  \  &  il  coorient  d'autant 
plus  d'en  parler  ici  ,  que^  rdativeneat  aux  ar- 
rangemens  eccléfiatliqttes  ,  elles  (bat  conpiilés 
dans  les  fynodes  de  la  Hotltmdt. 

1°.  Le  comté  de  Lccrdam  ,  où  eft  la  petite 
ville  de  Leerdam  ,  fitui  c  fur  la  Linge. 

1*.  La  feigneune  de  Hjgcftcm ,  de  laquelle  ic- 
lève  comme  fief,  Tienhnven. 

3°.  La  feigneutie  d'YiTelllein. 

4*.  Le  pays  d*Altena. 

y".  Le  pays  ou  le  grand  bailliage  de  Hcufdea; 
6°.  De  Langcftraat  «  (  la  longue  chauflce  ). 

S  S  C  T  I  O  M   I  I*. 

Priât  dt  tUfitin  folitîqiit  di  t»  fiwimt  it 

.  n<dlandt. 

m 

.C'eft  contre  toute  vraifembbncc  cu'on  fait 
teiMMNec  au  diztcme  ficcle  l'oiigu  c  <ies  aDCieht 
coBitei  de  Hialimâe,  11  y  a  lieu  de  croire  qne  » 
vers  le  milieu  du  ontime  fiérlcj  lescnpeMnrs 
s'arrogèfent  an  pouvoir  illimité  fur  la  proviDca 
de  \%noUimi*  ;  mais  celle-ci,  aidée  du  fecottis 
de  Thierri ,  comte  de  Vl.urding  ,  ne  celTa  de 
s'y  oppc/fcr  ;  Florent  fontrcrc,  héritier  de  fes 
fcntimcns,  ne  i'.l^'.icc.i  rienpourdéicndrc  la  liberté 
de  fa  patrie.  C'cil  ce  même  Florent  qui  palTa  pour 
le  premier  comted;Ho//Wf.  La  première  mcntii  n 

3U1  foit  faite  du  nom  de  Holiandt  ou  du  comté 
e  HoUanda  ^  remonte  à  l'année  1064  ,  date  dé 
la  donatton  qne  l'empeieur  Henri  IV  fit  de  es 
mime  comté  i  GuÂuume ,  cvcque  d'Utrecht. 
Le  comte  Jean  I  étant  mort  en  m  9  fans  laiflèr 
d'hériticTS ,  ce  comté  pafia  aux  comtes  de  Haï» 
naiit.  Il  ^^r\  iiit  gr.iciuellement  a  Jean  de  Bavière  , 
fils  cad-t  du  duc  Albert  de  Bavière  &  comte  de 
HolUnàt ,  qui  mourut  en  14:  j  ,  après  avoir  dif- 
pofc  pur  fnn  teilamcnc  de  tous  les  droits  qu'il 
avoit  fur  la  HolloMét^  en  {âveur  de  Philippe  le 
bon»  duc  de  Bouimpe*  qui  tiaoûiiit  çecomié 
à  la  maifon  d'Autricne. 

La  fuite  de  l'hiftoire  politique  de  la  province 
de  HoUandt  fe  trouve  à  l'article  pROViNcts» 
Uniu.  Fbywi  cet  eitide. 

Section  III*. 
Conjlicuzion  Ù  f^rtr.t  dt  gouvenunuHC  dt  la  proviiut 

Quoique  la  Ha'tande  mctidiona'e  û:it  û parce 
de  la  Weft-Frifi;  ,  elle  n'a  qu'une  feule  &  même 
régence ,  appellée  ctaif  de  HoUandt  ii  dt  Wtf^ 
fnft ,  en  de  la  Ffifi  atcidmêii  pgrfi^dîin, 

la 


Les  fept  provinces 
k  néme  fume  de  gouvemement ,  nous  neai  »■ 
tKhemis  i  montrer  les  différences  oui  ft  Crni- 
vent  CQCte  leurs  diverfescooftitutions.  Les  provin- 
ces de  Htyllande  &  de  Zélande  paroifTent ,  plus  que 
toutes  les  autre?  ,  avoir  choilî  un  gouvernement 
déinocrat:  :;uc  iriftocratiquc  ,  dans  lequel  cepen- 
dant l  arillocr^tic  domine  ,  fînon  en  apparence  , 
du  moins  en  réalité.  Les  provinces  de  Gueidre , 
d'Oreryflel  &  dlUtrecht  ont  aufli  un  gouveme- 
neilt  mêlé  de  dcmocratie  &  d'ariflocratie  ,  oà 
raiiftoaaiie ,  peut-^tre  encore  trop  dominante ,  fe 
fUtjMMinm  noms  fcot»  que  dans  les  pcovinces  de 
BMnÊi»  le  deZéhiMiet  enfin,  les  provîneesde 
Frift  le  de  Gronin^e  le  Omelandes  font  fou- 
wâCet  i  im  gouvernement  mêlé  de  démocratie  8; 
d'ariftocratic  ,  dans  lequel  Tariftocraiic  fiit 
peu  fentii ,  mais  oQ  elle  fe  fait  feniir  affei  pour 
que  la  démocratie ,  trap  lifiéeàelieaêmei  ne  dé- 
génère pas  en  ai)archip. 

Les  états  provinciaux  de  Holltnit  font  com- 

Sfés  de  deux  menthoes  j  ou  de  deux  corps  oui 
it  œnfïs  repréTeMr  le  corps  entier  du  peuple. 
Le  premier  de  cet  deux  meailM»  eft  le  corps 
4ei  noUee,  eomrnnnAnentsppellé  tmén-iqiujire. 
Le  nombre  de  ces  nobles  n'm  point  déterminé  , 
ni  le  même  en  tout  temps ,  &  ils  clifcnt  i  la 
p1ur;ilitc  des  voix  ceux  qu'ils  veulent  admettre 
dans  leur  corps  ;  nuis  il  ell  rare  qu'ils  foient 
plus  de  dix.  Cet  ordre  éc]iirlîre  ,  n'elt  peut- 
étie  pis  aflct  nombreux ,  cil  prcfidé  par  le  Prince 
d'Orange ,  en  qualité  de  premier  noble  deh  piOr 
vince,  &  non  en  qualité  de  ftadhoudefj  capi- 
tune  le  tnûcal-gAwnl  héréditaire ,  ces  dernic- 
m  ^Mliiéi  M  donnant  à  piinç»  voix  déli-, 
bérmte  djns  aucon  des  états  provmchax  de  ta 
confédération  :  C(<tnmc  ftadho-.îdfr .  npitainc  & 
an^iral  général,  il  n'cll  aux  ctats  provinciaux, 
que  ce  qu'il  cft  aux  t  tats  i;rni'raux ,  c'efl-à-dirc  , 
un  minillre  fubordonné ,  Ôc  comptable  au  fouvc- 
rain.  Le  corps  de  la  nobltfle  délibère  en  parti- 
culier fur  les  points  qui  font  l'objet  des  dclibé- 
ratiqns  des  états  î  il  conclut  à  la  pluralité  des 
voix  ,  8f  cette  concluiînn  portée  à  Taflêmblée  , 
ne  forme  qu'une  feule  vnix  ,  c'eft«î*diie  »  que 
les  voix  de  tous  les  nobles ,  ofib*  eofemble , 
aTcn  foment  V«ne  feiile  lélibéfatfve  aux  états 
Ac  Hollande ,  Se  cette  voix  uriquc  ré  fuite  de  h 
majoritc  des  fuffrasjcs  des  nobles  djrs  leur  alTem- 
blée  particulière.  En  qualité  de  premier  mbledc 
Hollande  ,  Je  Zclandi:  &  d'autres  provinces  ,  le 
pr;nce  d'Orjiigc  cil  ni;niL>ic  intc^rant  de  l.i  Ibu- 
verainetéj  il  l'eft  comme  chaque  noble  des 
provinces  reTpeâîves ,  comme  chaque  magiflrat 
qui  vote  dans  le  confdl  d'une  ville  »  &  dans  un 
fciis  plus  général ,  comme  chaque  viQe  en  par- 
tkdler.  C'eft  bien  dans  un  fens  ptos  général ,  car 
me  vîlfe  en  particulier  a  ufle  voix  délibéranve 
entière  à  l'jfTL-nblce  dest't:it';;  ?j  iin  (impie  mi- 
fifttac,  un  Umple  noble,  n'ont  qu'uoe  partie  dc 


fafaéflUtâtîve  dans  la  rrfolution  d;1eur  corps, 
car  cette  réfdution  ne  fbrme  eUe*n£me  qB'uw 
feule  voix. 

Le  fécond  membre  des  états  de  Hollande,  eft  le 
corps  des  villes  de  la  province ,  qui  font  cenfées 
rcprcfentcr  le  peuple. 

A  la  naiflance  de  11  république  ,&  d'après  II 
conilittition  primitive  qu'elle  adopta  ,  fix  ville* 
feulement  avoient  droit  de  fuffiage  :  ce  furent' 
celles  de  Dordrecht ,  de  Harlem  ,  de  Deift ,  dè 
Leydc  ,  de  Goudc  &  d'Amfterdam.  Guillaume  I« 
i'nnce  d'Otange  ,  y  en  ajouta  1 1  autres ,  lé 
en  porta  le  nombre  i  i8.  dont  ii  dans  lalfo'' 
<M«  méridionale,  8e  7  dans  la  Teftiitire.  Let 
petites  villes  envovoient  audS  autrelbii  leurs  dé« 
putés  aux  alTemblées  des  états  :  mats  fott  qut 
par  économie  elles  aient  voulu  retrancher  cette 
dépenfc  ,  foit  que  quelques  .lurrcs  raifons  les  en 
aient  détournées  ,  elles  ûiu  perdu  leur  droit.  On 
ne  fixe  pas  le  nombre  de  dcputcs  que  chaque 
ville  doit  envoyer  i  ces  alTcmblées  :  on  con« 
vint  en  1581  que  la  Haye  feroit  te  lieu  où  s'af- 
fiembleroient  les  états  de  cette  province. 

Les  villes  qui  envoient  des  députés  aux  états  de: 
b  province  de  JfafiWe,  ne  font  plus  qu'au  nombre 
de  dix-huit.  Celles  des  pedies  qui  ont  celTé  d'y 
envoyer ,  fe  font  rangées  dans  la  claffe  des  bourgs 
&  des  villages  de  la  province  ^  qui  ne  fe  font  point 
repréfenter  aux  états,  8f  cjui  (ont  ainfi  réduits  i 
fe  conformer  en  tout  auv  dccifions  fouvcraincs  qui 
émanent  des  états.  On  peut  donc  dire  que  pluficuts 
villes ,  tous  les  bourgs  &  villages  de  la  Hollande 
n'ayant  pas  de  repréfentans  aux  états ,  font  fll^ 
jets  des  états  |  &  que  renthoiifiafme  «fe  libené 
dont  Te  vante  le  dender  individu.  4e  cetM  |to« 
vince  eft  aflèt  mal  fondé. 

Les  dix-hùit  villes  qui  ont  voîx  aux  états ,  for- 
ment un  corps  fcparc  dé  l'orjre  équeftre ,  te 
délibèrent  en  leur  particulier  ;  l.\  rifolution  fe 
prend  dans  le  corps ,  à  b  ir.a.Hiritt'  des  vùix  des 
villes,  &:  rTon  i  la  ni.ii  irite  dL--  voix  des  repré- 
fentans  ;  car  les  rcprclcntans  d'une  ville,  qud 
aue  foit  leur  nombre  ,  n'ont  qu'un  feul  fuffrage. 
Ainfi  les  voix  délibcratives  aux  états  de  Ho//an<^«  . 
8f  de  Vellfrlfe  font  au  nombre  de  dix-neuf  : 
la  majorité  de  ces  dii-fieuf  voix  détermine  ,1», 
réfolution  fouveraine.  Cette  léfoIndoQ  eft 
plettcment  fouveraine  pour  les  affaires  générales 
qui  regardent  la  province  en  particulier  ,  mais 
elle  ne  l'eft  qu'imp:\rraitcmert  pour  celles  qui 
rcEtardmt  la  cootcdcratton ,  car  elle  ne  fbime 
qu'une  des  fepc  «ofai  4âuéncivts  attx  dues 
généraux.  '  , 

Les  villes  qui  ont  voix  aux  états ,  y  envaiene 
le  nombre  des  députés  qu'ellés  jugent  à  propos. 
Ces  députés  font  toujom  accompagnefs  d'un 
maeiftrat  appdié  «wMt  tiffttU«r-ptnfoMm*„ 


Celui-ci  porte  ordinairement  ta  parole  aux  états 

au  nom   dc  dcputés  de  fa  ville.   Ces  députés 

fanbieat  dcftiiiÀ  à  le  furvetllcr,  &  iui«  avocat 

6fff 
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'cpimàx  ,  no[)  prcVDS  i  &  'çj'oi  aemandcnt  une 

«folucion  (ubire  ;  tir  ordinaîrenicrt  le  coiifcillcr 
penfionnaite  ,  &  les  députés  des  villes  refpeûivcs 
panent  pour  r.in:mb'jcc  Jcs  étais  jvec  dcsii.liiuc- 
tions  [véci'ci ,  toi.ucl'.ts  Si  clctcnnîiicci ,  duiu  il 
ne  leur  ell   p.is  pernùs  de  .s'c'i..i;tcr  ,  fans  avoir 

E l'avis  de  leurs  comnmtajis  tif^^tdtits.  Les 
«es  des  alTenibKes  ordinaires  des  cuts  Cont 
5  nnis  en  tc:n$  de  guerre-,  &  dans  d'autres 
dKonIhnces  critiques  pour  l'unton  fédérale  ,  ou 
pour  la  province  ,  les  >0emblées  extraordinaires 
uMtt  tràt-^fté|queqtes.  La  convocation  Te  iait  par 
yjw^Iè^^  titculairc  adrefTéc  aux  villes;  h  leitie 
kiporé  les  noints  qui  \  feront  rr.is  en  dtUbc.a- 
tion.  ni!c  cR  cciicc  par  u:i  cnrittc:  des  cuts,  qui 
eft  permanent  à  la  1  hyc.  Ce  cotnitc  cil  com- 
pofc  d'-.i'i  petit  nombre  de  nagîftiati  lie  la  pro- 
vince déj:'iitcs  lid  hoc. 

La  dillulfio  1  des  poiuts  fur  lef^itiels  on  doit 
délibérer  à  ralTemblce  des  états ,  fe  fait  dans  les 
2^ers  cutps  dis  régences  des  villes  qui  ont  voix 
vtx  imi  i  Us  féCuIutions  fur  ces  divers  objeu  , 
s'y  prenisrit  à  !i  majorité  des  voix*. des  rcgens 
4ni  en  n,  (ifjnt  )e  grand  coofcil  de  la  ville  Les 
ttgcri'i  qui  ,  djiis  ce  confeil ,  difcutcnt  les  ictè- 
re;!) i!u  peuple  de  la  provir.tc  en  général  &  du 
pïUplc  lie  leur  Ville  t[i  particulier,  font  cenfés 
n'igir  ou  aii  nom  du  ficuple  ,  n'exprimer  qne  le  en  aucune  manicie 
ydit  au  peuple,  &  en  un  mot  ne  repr^ienter    cliacun  à  leur  tour-  La  uoinination  des  écheviiis 


HOU 

vtnces  4ê  Vitwan     daai  Je  fwvNfnemeat 

litiqué  des  villes  »  embarralTe  atrlmemeot  U 

conl)itution  générale  de  l'atiion.  Elle  produit  dt 
la  lenteur  dans  les  réfoluduns  %  de  h  inéfintellir 
g^nce  dans  les  provinces  f-:  v  les  villes  } 
riii.iaivité  &  l'iiudkion  ;  lei  <.  lua.es  ,  les  cor- 
ruptions ,  les  intriguts  ;  en  un  mot  ,  le  peu 
de  viguci^r  des  catieprilcs  gcncraics  &  paicir 
culiètea. , 

Le  nombre  des  magilhats  qui  compofent  I» 
confeil  de  ville  n'ell  pas  fixe  pour  chaque  vilit 
de  Hollandt  ;  il  t-ft  plus  gnnd  dans  quelque** 
unes  t  &:  plus  petit  dan»  «Kauires  )  mais  ^iw 

t  intes  ,  on  le  di^ife  en  ttois  clatTes.  La  première 
til  conipoft  e  dis  bcinruemiîttei  j  la  féconde 
lies  cchcvi  is  ,  N  1.;  tr<.:luiHC  des  confeiilers.  Les 
bourju  rr.^utcs  lont  ks  gouverneurs  de  la  ville, 
iiv  cVit  :e  bourgucmaitrc  en  excicicc  ,  ou  comme 
l'on  dit ,  le  bourjjuemaitre«régr.ant ,  qui  fait  les 
fondions  «le  gouverneur.  Dans  les  villes  uâ  il  y 
a  garni  fon,  les  troupes  lui  font  fubordonntxs  >  &  il 
peut  les  faire  agir  «  en  cas  de  befoio.  Le  com* 
HMndaot  de  la  ganvifun  pttA  i  c«  fuiet  fes  or^ 
dres.  Thitt  la  plupart  des  vuîes  de  HoUan^U  ,1^^ 
nomination  Ic!  1-  :r  ,:tniaîtres  s'ell  faite  jufqu'à 
prcfent  pat  le  UaJiioii  U.  ,  lur  uivc  double  clcdïioo; 
du  cojileil  de  ville  ;  m.iis  à  Aitiilerdam  &  à 
l.tydcn  ,  réieilion  des  l»  ui >  ucinaîtres  ne  dcpjnd 
en  aucune  manicie       il^  liidiui^r  ;  ils  rcciieiit 


1^  îb^  dtx-Huit  vqix  déoM^a-  '  faitie  Ar  fe  fut  enceite  par  le  cooTeil  de  viU«  « 

cbntre  une  ariftpcratique  >  cetfe'.des  no-  i  auquel  Us  candidats  font  propofcfs.  Mais  le  ftad-f 
Btn'i  ihils  eh'  Holla/uit ,  les  magiftrats  des  villes  .  houJer  s'ert  avifc  de  recommander ,  dans  pref- 
petiycni-iU  être  appelles  à  la  rigueur  les  repré-  !  que  toutes  Us  villes  ,  Us  fujets  qu'il  defiroit  voir. 
rcnf".ft<  d'i  r  C'ert  une  quejlîon  (^ue  qJus    dans  les  régences  des  villes  :  ces  lecommanJa- 

nc  décKLror<.  pjv  ici.  I,c  peuple  ne  réilinuAt  ùws  étoicnt  devenues  fi  efficaces,  que  dans  le 
pTiint  contre  I  jumi lté  p  cfqu'abf  .lue  d;-  les  nu-  plus  grand  nombre  des  villes  ,  les  coniei'.Jcrs  y 
gtflrats ,  ne  d: maniant  point  d'avoir  une  part,  ccoie^t  glaçés  prefque  tous  par  le  ftadhouder.. 
phïs  dirc^iic  à  leur  élc^^tion  ,  n'cxtgeaAt 'point  'vT^  coatre-<et-abus  c^uc  les  villes  de 
qde .IcsmagiUrat^  les  confultenr  fur  Us  points  de.  &  prefque  toiyes  les  vdles  des  autres  provinces 
t.  i5i^»,t.^-ji-.i«.i:»ï-. — -,    g.     coincDfantdu    fe  rétrient" fortetnenr  aujourd'hui  (i)-.C'«ft  cet. 

sbus  que  d;s  ja/etf iers  ofent  ippellet  rffw* 
rogit:i\e ,  rri'.Ù'i-gt  du  ftadhouoer.'Les  ^cJievîns' 
règnans  d;ns  les  vil'.cs  de  Ho.''jri.{f(om  cliT-pés 
commu.'iement  de  h  juAicc  diftii'uutive  civile  S; 
criinincUe  ;  c'etl  à   Itut   tribural  eue  vont  ,  en 
première  inihnce,  tous  les  pmcès  &  contefta- 


uvoir  l'exicter  quand  iL 
.V  que  rivêrne  aiyopr- 

^hd'iPriaéfWitJe?  vilUs  refpîifl  ves  n'agît  , 
n*  ^lei 'M  délibère  8;  ne  décide  r;u'au  ?iom 


p:én->mp;ioii  c'X  ici  en  fa- 
.  ,  mêlée  d'une  aiiflxratie. 

;~5  rr.;tns 


A  pctlplè  ,  ?>"  que  la 

Vtnr  de  h  déino.raL! 

puiffante,  exer^t:;  par  Ifs  rr.;tns  des  vilIeS  dè.  tionfr.de  citoyen  î  citoyen  ;  les  caufes  majeures 
jBolLnde  ,  d'sprcs  l'aveu  tacite  du  peuple.  j  fîant  portées  par  appel  à  la  cour  louveraine  de 
'Si  Us  conftitutions  de  cfiaqUe  province  de  l'u-  ,  Hoilandt  &  de  Zélande  qui  fiège  à  la  Haye, 
nion  différent  clTeatiellenient  les  i»^es  des  autxeSj  '  ;  Pim  l'aflemblée  du  corps  de  ville,  chacun 
les  gouvernemcns  politiques  de  chique  vJlle  de  r  «Tes  qnembtcs  qui  la  comporem  •  û  voix,  &  celle 
Japromcc  de  Ho/Zm/a  né  .différent  pa$  moins,  j  du  dernier  conk-llcr  .i  autant  de  force  que  celle 
0««  ™««»<5  ^^v^'^w^^  du  plus  ancien  bourguenuitre.  Tout  s'y 

•:  •  •  .  \      .         ^  •        -  ■  • 

If)  fUftt  puUtiitiifiMê  en  décaiU  rjatM%r>>o?nK|>.yili»l  des  nwHa  ^tvcaSamà 
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à  11  majorité  des  ruffrages^  «iofi  qM4|fl9|ta»-k$ 

collèges  pardcuiien.  •  ..- 

Du  grand  pmjmutairt  dt  Hollande.  La  plupart 
étt  viliet  qui-envotcnt  i  l'anembicc  de^  ctats  de 
ir«iKnrf«  ont  un  minillrc  qu'où  nomme  cD.rjw/  tr- 
f*mfioiMMre;  c3  rninilkre:  cftiê  pdocipal  iDobtle 
des  affaires  pohtiques  dant  U  cmmibre  dttbom- 
^Uîmaitrcs  ou  dans  le  confeil  ,  dont  11  dl  tou- 
jours membre  ,  mais  où  il  n'a  point  de  voix. 
L'or^lre  cquellrc  a  aufli  fon  conlciltcr  peuliuiin.iuc  : 
•d'après  un  uTagc  dont  on  ne  s'elt  \ni:ut  Li.aitc 
•depuis  la  fondation  de  la  république  ,  c  e  [Kjnlion- 
nairc  duprcnier  membre  des  états  I  t  lt  en  mcme- 
tems  de  coûte  l'alTonbtée  des  états ,  quoique  ce 
^oieiit  propremeot  deux  chanes  diitindtcs  :  on 
-J'ippetie  en  hollandoà  toaftUUr  p€^Qniuiirt  p.ir 
^cellence,  en  firançois  gnud^ftH/hiMmn  ;  wic 
nommoit  origînatrewent  l'avoeat  deHot/Mdt}  Se 
•cV'toit  cncnic  iun  ri  :  re  ilu  teins  '.'lu  vertueux  mais 
infortuné  Ù^j^n  i'i.,rncveld.  Lu  l.i  qu.ilitcde  pcn- 
.lîonnairc  de  I  I  nobîclfc,  le  grand  pcn(ionnflre  eft 
afTis  à  la  table  de  cet  ordre  à  l\iliLinbltc  des  états  , 
.&  c  cll-li  qu'il  ouvre  les  délibcrjcions,  propole 
les  matières  ,  recueille  les  voix  ,  Se  tait  en  un 
root  toutes  les  fondions  de  prélident  de  VaShn- 
Jb\ée.  Ces  t'onâioiu  éminentes ,  Se  les  prérou- 
.tives  de  préfident  devroienc  s'eiercer  par  le  plus 
«ncien  ou  le  premier  membre  de  h  notkleuc  ; 
•mais  comme  c'eft  toujours  le  penlîolïnatre  qui 
porte  1.1  puolc  au  nom  de  l'ordre,  l'ulv^c  a  en- 
icore établi  que  legrami  penlîonniirc ,  quoique  fim- 
ple:nent  miniftre ,  elt  en  ti^'et  le  modcratcur  de 
l'aflembice,  &  qu'un  fcul  coup  de  maiceju  c;u'il 
a  toujours  près  de  lui ,  impofe  lUencc  h  rl  ;  ue  te 
•  bon  ordre  paroit  l'exiger.  Comme  il  ell  le  prin- 
cipal confciiler  de  la  province  ,  &  Tame  de  toutes 
Jei  «flaires  ,  il  a  entrée  &  .voix  délibcrative  dans 
•l'alTembUe  4les  cooreilfer*  député  8c  i  la  cham- 
:bre  des  comptes ,  &  on  ne  fait  rien  dans 
••âiraij>hées  provmciales ,  fans  le  confulter  Se  fans 
prefldt«  fon  avis.  Pour  la  même  rjifun  il  clî 
•puté  né  de  ta  province  aux  états  généraux  ix  dii 
confeil  d'état;  aîniî ,  quoic  i  il  ne  foit  ,  à  pro- 
prement parler,  que. le  premier  minillre  de  la 
province  de  HoUtuidt ,  il  l'elt  en  effet  des  fept 
provincevuRÏei  j  parce  que  la  Hollande  payant 
•elle  feule  plut,  que  la  moitié  ik  toutes  les  dépen- , 
?fii  paUgefes  ,  il  ett  natiuel  q«c  fon  influence 
^oirdeamrti,  &  que  oebl  «n  b dirige,  dirige 
en  même  rems  toute  la  cofihMérsdor».  Ainfi  le 
grand-penfionnaire,  qui  n'eft  paye  que  psr  la  pro- 
vince de  Hollande  ,  tir  n    .rdc  par  tes  ctrangeis 
comme  le  premier  nmmlic  de  la  npiiblique  ,  & 
ruf.iue  ,iuto;i;V  ce::,  uice  ,  qui  n'étoic  pas  julle 
dans  fon  onpinc  C'cit  à  lui  que  les  mintihes 
.'ëttingerss'adreffcnt ,  quand  il  ne  s'ai:it  pas  dt  vi- 
fite»  ou  de  chofes  de  pure  formalité  ou  d'éclat  5 
car  alors  ils  doivent  s'aJreû'cr  .iu  prélident  de 
.femaine  des  états-géocruur.  C'ell  aufli  le  grand 
:|>cnfionnaire  qui  conreUnt  kt.coneTpoodïiDces 


inttmes  avec  les  miniftreâ  dé  la  répabtiqiie  dam 
l'ctraiigcr,  qui  a  le  fecret  des  grandes  affaires. 
&  qui  cil  chargé  de  découvrir  celui  des  autres 
états.  La  république  lailfe  à  iâ,.dirpofiàQn  cent 
mille  florin»  par  an ,  dbnt  il  n'd)  pnns.ccnÀdk 
lepdie  compte  i  c'elf  la  clrf  d'or  qui  oiivre  lel 
abinecs:  La  charge  ii'elf  pas  à  vie  :  elle  ft  donné 
feulement  pour  cinq  ans  ,  nui-;  après  tes  ci;iq  ans , 
il  peut  demander  de  droi-.  la  première  cli.nae  qui 
vaqise  dans  \  -  li.mc  conicil  de  jull|it.T.  l.ccticbre 
de  VVitt  avuitchoili  cette  retraite  ;  mais  ordmai^ 
re:nen:  le  !;nnd  penfîo:maire  cil  prorogé  dans  list 
tonaions,  &  ifrelle  en  place  jufqu'à  fa  ïuaptk 
«I  n'y  a  cu;dq[)ais  M.  de  Vitt  ,  qu'un  titul- 
exçmple  du  contraire  ^- ceioi  de  iM.  Gillidita^ 
OUI  quitta  à  la  révolucioa  de  ni^y.-La  chatgcipar 
^yBjfcy  n'eft  poitit  lucrative ,  cir  les  appoitv 
Mkeift^MI»  modfqun  :  mais  outre  les  cent  mille 
florins  dont  il  ne  rend  pas  cnmpte ,  d'autres 
commillions  u::!es  ct.iblilTcnt  une  forte  de  pro- 
portion entre  ks  tnvaux  &  1rs  linnorjircs.  11  èft 
aflez  fouvent  curateur  de  l'univcrfiic  à  Leyde, 

,  ce  qui  vaut  itJicux  encore  ,  garde- des  fceatiz 
de  la  Province.  Cette  ch.irge  alterne  entf»  le 
plus  ancien  membre  de  l'ordre  équeftrc  ,  8e  le 
confciller-penfiodUMirei  lorfquc  celui  ci  eneftre> 
véta  à  fâ  mort,  elle  pafle  plus  ancien  dil 
corps  des  nobles ,  Se  au  décès  de  ée  detàiec* 
elle  retombe  au  c'onfeiller-penfionnairc. 

Le  collège  des  confeillers  députés ,  en  lançagedu 
pays,  de  gecommiaeer  de  radtn,  c\w,\t\n(\  ladivifion 
de  la  Hot.'.i::ae ,  forment  de  ux  illciriblées  particulier 
rfs  ,  a  une  grande  p.art à  l'adnrniftritir.n  de  I.i  pro- 
vince. Les  cotifêilien  députés  d;  la  Hoiia-.àe  mé- 
ridionale font  au  nombre  ds  du,  parmi  lelqaeb 
il  y  en  a  un  tiré  du  corps  de  la  nobleffe  ,  qui 
occupe  le  ptemier  r«n^.  Ce  collège  ell  chargé 
des  finances  8c  dos  aliFitres  de  la  ^erre  ,  &■  roa- 
voqueics  éats  en  cas  de  bt-fc-irt  Ccl  li  de  I»  Fnfe 
occidentale  particulière  ,  dl  ccmpt  : .  de  fept  dé- 
putés des  Villes  de  cctrc  p.artic  de  fa  provi)irc-: 
li  s'aflcmble  d.ins  la  ville  de  J  ioorn,  &  dilibèie 
tous  les  ans  au  nv  Ms  de  l'.ovembreaiveccelut'tle  la 
//oi!/'<ifli/<  méridionale. 

La  province  entière  envoie  à  l'offcniHa:  des 
ctats-gnicr.-iux  un  député  de  la-nordilioilandc  , 
deux  députés  du  confciltdt'^t  »-*de  la  noblc^h:;, 
8c>4'«iihes  députdi.aniHiak<4a>viiIes  de  h  H<>{- 
/Mh  méridionale  ^  Se^'m  celai  des  viles  de .  la 
VcUftife  j  avec  le  pénUonoaire^e  la  pUdyinQft.  ^ . 


S  r  c  T.i  o 


K  IV*: 


'Du  tnimm*  4*  U  ftmatt  Ai  HoUandâ*  , 

Comme   les  provinces  de  .Hollande   &  de 
Zélande  ne  fiifoiem  autrefois  qn'un  feui  gou- 
vernement, eUes'ConAAnRit  encore-deux  coars' 
■de  jndtcaturc  cumiiiaws  La.  première  ,  qu  m 
'liMMK.k  gnnd  conftU^èftcompoféc  Je  dcuLz 
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confeilters ,  neuf  de  Hoi/jnJt  &  trtif  de  2i- 
andc  ,  dont  le  ftjdhouder  eft  le  chef  ;  fuivant 
'ancienne  tcuiUiriiiion  ,  il  alloit  ptcfider  quand 
]1  Icjugeoit  a  propos  ;  &  il  nommoit  tous  les  con- 
feiUen .  excepté  un  qui  *étoit  choifi  par  les  no- 
bles. Ce  tnbunal  cft  la  c«u  fi^rème  de  toutes 
Im  canftf  crimincBes»  mais  m  ank,  on  appelle 
i  owaMn  cour,  qu'«o nomme  h  cour  de  Hof- 
imukf  ou  la  conr  |»oTinctale  dejuftice  ^  fit  de  la- 
quelle on  ne  peut  ippcllcr  ru't-n  préfeiuant  une 
icquéte  3UX  ^uts  de  la  province  :  h  les  états  croient 
^'il  n'y  a  pas  de  raifons  ftM/Ên  pMIt  cda  , 
l appel  oc  fc  Lut  point. 

La  cour  L^rovir.ci;ilc  de  jufVicc  tft  compoféc  de 
Iwît  coflfcillers  de  la  province  de  HolUindt ,  & 
trots  de  celle  de  Zélande  :  le  prciident  eft 
«Iloifi  akenuuivement  dans  l'une  &  diiu  l'autre. 

'Xaptevînce  de  HoÛmaJe  eft  diviftfe  en  deux  par- 
r'et  reUtivonent  i  Véut  ec  rl  l'fi  jftiqus ,  ainfi  qn  elle 
l'eft  fclonlaconfHtution  njunqnc'rfnais  pour  le  ré 
gimc  eccléfialliquc,  Harlem  &  Amfterdam  dépen- 
dent de  la  HoUmdt  méridionale  ,  &  fclon  la  pre- 
micre  divifion ,  ces  deux  villes  fônt  partie  Je  ij  Icp- 
tenthonaie- .Chacune  de  ces  deux  parties  a  (on  iy- 
Oode  particulier.  Celui  de  la  HoUandt  nrn-ndio- 
Mle  eft  cempofë  d'onze  clafTcs,  qui  font  :  celles 
ét  Dordredit  ,  cf  lie  de  Oelfc  &  des  dilVridts  qui 

51  d^prade«».nUe  de  Lejrdc  fie  du  Rheinland 
férieur,  celle  de  Goude  &  ile  Schonhooven  j 
celle  de  Schiellan,  celle  de  Guér^  (  Goiichem  )  , 
celle  de  Voorn  &  de  Lutrcn  ;  celle  de  la  Haye , 
celle  de  Voerden  &  du  RheinhnJ  fupJrieur  , 
celle  de  Duren  ,  de  laquelle  dcpcndent  le  comté 
<ie  ce  nom  ,  Lecrdam  ,  Kuilcmbourj  &  h  ba- 
tonnie  d'YircIllein  ;  celle  enfin  de  oreda ,  qui 
iUt  partie  des  états  du  Brabant.  On  compte  dans 
toutes  ces  claiTes  ))i  prédicateurs.  Le  fynude 
«le  û  Ht^kndt  fœtcntrionale  oa  Veftfrife  confiAe 
«B  fis  autres  cliâët ,  qui  portent  le  non  de 
'chfTe  d'Alkmaar,  île  Hanern,  d'Amftenbm ,  de 
Hoorn  ,  d'Enkuifen  &  d'Edén ,  oti  Ton  trouve 
iiv  prédicateurs.  Ces  claflês  s'affémblenc  an- 
nuellement par  députés  ,  dont  le  nombre  eft  fixé 
à  trois  prédicateur*  avec  un  ancien  par  chaque 
clafTe.  Les  affemblées  fe  tiennent  altcrnative- 
Vement  dans  chacune  des  villes  dont  les  claffes 
pORent  le  nom.  Les  anglois  presbytériens  ont  des 
fpimles  à  Rotterdam  ,  i  Leyde  ,  à  la  Haye  te  à 
AnJterdam.  11  y  a  aulli  dans  cette  dernière  Tille 
une  égUfe  ipifcopale  aqgioifc.  Le»  cnhoUques 
xomains  en  ont  cnvlion  ifô  diM  cette  province , 
dirigées  par  ijy  prêtres;  celles  de  ces  églifes 
qui  fuivent  la  dodlrinc  dé  Janfénius ,  peuvent 
Ctre  au  nombre  de  40.  Comme  la  tolérance  ell 
générale  dans  les  provinces  unies  ,  on  y  trouva 
des  Iulhoricrv;  ,  des  rcmontr.ms  &  des  anabafv 
giftes  :  les  premiers  ont  dans  celle  de  Hoilanit 
MieafcQoaiailiuHwb  &  vingt-huit  prédicateurs  ; 
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munet  &  cent,  foirante-trois  doâeurs.  On 
à  Amllcrdam  une  communauté  de  QuabecB  | 
ceHe  de  Hcrrendik  el^  le  lieu  où  font  éablii 
pciocipalcncat  les  frirtt  mis  évaagiUfnu 
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En  ti^Umdt  l'argent  vaut  nrdin.iiicrjient  de 
1  i  5  j  pour  cent  par  an  ,  fur  Ic".  hy  poihèqucs  de 
l'état  ;  }  i  pour  cent  fur  les  hypothiniucs  dc\  par- 
ticuliers, &  4  pour  cent  fur  des  effets  de  com- 
merce ou  for  (K  bonnes  lettres  de  change.  Les 
efcomptes  varient  de  deux  &  demi  â  cinq  pour 
cent ,  félon  les  temps  &  les  drcuaftaoces»  Il  JT 
a  plufieurs  efp^ces  de  fonds  publics  cft  JMfiwAt. 
Ceux  à  lâ  charge  des  Etau  Génétanx .  nppocteiM 
ions  Am  exception  j  dédoâion  ^ite  du  centième 
denier,  trois  pour  cent  :  cmï  à  la  charge  des 
états  de  Hollaïuit  te  de  WdV  l  iilc ,  rapportent  , 
cicduiftian  taice  du  centième  8c  deux  centième  dcn. 
deux  &  dcnu  pour  cent.  Ceux  à  la  charge  des 
ctJti  des  autres  provinces  ,  8e  de  chaoue  province 
en  particulier  ,  rapportent  depuis  deux  jufqu'à 
quatre  pour  cent  ,  fans  leteruie  on  déduâion. 
Ctmt  «  h  dmge  des  difjénwtwMWTOiés  ,  tmt 
§éu^islcAMM  cwiNunfc  i  nifen  de  srais  pov 
cent ,  exempts  <k  reterme  ou  déduâion ,  hypo- 
théqués fur  les  droits  de  tonnage  ,  des  navires 
&  vaiflcaux  de  commerce. 

Ainfi  la  province  de  HnUandt  cft  de  toutes  les 
provinces  de  l'union  Belgique  ,  celle  qui  a  le  plus 
de  richcflcs  &  de  crédit  :  nous  allons  k  démo»> 
trer  encore  par  d'autres  faits. 

Au  mois  de  mai  1774  •  foaéi  fin- 4s  pnv 
vince  de  Zéclande ,  qui  rapportoîent  trois  poiur 
cent  d'intéi<£t  /  dtaiOK  4liC«;ile«  à  vendre  à  raifoo 
de  70  pour  cent  »  m  ie  trente  pour  cent  de  peise 
au-deflous  àt  leur  pair  :  tandis  que  les  fbm»  Vor 
la  province  A'HotUndt ,  qui  ne  rapportent  que 
deux  Se  demi  f>oiir  cent ,  ne  s'acbetoient  pas  si- 
rément  i  110  pour  cent  ,  ou  dix  pour  cent  de 
bénéfice  ,  au- dclTu*:  Je  leur  pair  ;  cette  différence 
de  40  pour  cei»  eft  digne  de  remarque.  La  pro- 
vince de  Zcelandt  n'avnit  jamais  réduit  les  in^ 
réts  d'aucune  de  ces  deRes:eUe  a'avoi^  jannil 
fufpendu  ou  reculé  d'un  fbil  jour  les  paie—l» 
de  ces^intMai  8t  h  province  itthUmadt^  qui 
jottfdbft  d'an  mdit  fi  flipérienr ,  avoir  donné 
plufieurs  preuves  du  contraire,  l  a  plupart  de  Tes 
dettes  avoieiitété  corvtraCtccs  à  quatre  pour  cent, 
avec  cette  condition  fpécialc  qu'elles  ne  leroient 
j  imais  réduites  ou  chargées  d'aucune  uxc  :  ce- 
pendant mutes  le»  dettes,  lâns exception  ,  furent 
chargées  d'abord  d'untcentfjmc*cnfiNted'un  dev»> 
centMne  daiier«  impAts  qui^qniraknc  è  m  8e 
'  —  -       lit  pNtaUnffcs  ne  reçoï* 
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ietovt  fonds,  quionc  étecmfiÉMtftniron  de 
onatic.  Ccn'cft  pas  tout,  la pfOfWiced'i^''/7j;iJf 
seft  ^uficucs  fois  trouvée  Atm  U  m^lhcLutuic 
imponbiliiié  de  p«yer  les  iotcicts  de  Tes  dettes  , 
le  d'an  Mcnler  les  paiemens  d'uoe  année ,  & 
ydiqiicfei»  de  dix-huit  mois  :  elle  a  touioun , 
$1  uéme  aâuellement ,  une  aiin^  en  wrièce } 
peîs  les  capttdiiles  ont  uae  ft  lunRe.idét  de  fa 
■H>yens ,  &  ces  moyens  fimt  fi  <Srs ,  qn'âs  ai<- 
ment  mieux  placer  fur  la  provinre  de  H»Ua»ie  ï 
bas  iiwérct ,  que  ûic  les  auues  a  on  iocéiêt  plus 


Les  efp^es  couratlMl  d'an  crand  txxt,  té  que 
la  FranccourAngletenc,  cwnmmg&iaaieircnt 
prerqu'cn  entier  dan*  la  monnote  qui  lui  eft  pco 

pre.  S'il  arrive  que  cc<.  efriècc<;  foicnt  uTées,  ro- 
gnées ,  ouiucmneat  dégradées  au-dcilbus  de  leur 
valeur  primitive ,  l'état  peut  les  rétablir  eiiîca 
cernent  pat  une  réforme  de  fa  monnoie.  Mais 
les  efpèces  courantes  d'un  petit  état ,  tel  que 
Gênes  ou  Hambauts  ,  ne  peuvent  guéres  être 
entièrement  coopoSc*  de  n  nonnoie  patticu- 
ttetetcltet  leiin»  e»  |si«dç  yenéede  cdlwdet 
dcNt  TeifiMCwclelbpiiiM  ftelinMMonMn  cmi^ 
merce  eondnueL  Un  pofetl  éeat ,  qui  r^fbnnera 
fa  monnoie  ,  ne  fen  donc  pas  toujours  le  maine 
de  réformer  fes  efpeces  courantes.  Si  l'on  y  pays 
arec  ces  efpèces  les  lettres  de  change  étranft- 
res,  la  viieur  inceruinc  de  !a  fomme ,  chofc  fï 
incertaine  de  fa  nature ,  doit  toujours  Ëùre  toor- 
nerle  change  ct>nire  lui ,  parce  que  ton  les  éats 
éaiof/ea  eûimeront  fes  efpèces  coulantes  aa-def- 
'  tous  même  de  leur  valeur. 

.  Afin  de  ramMier  à  ï'mmmitàÊm  auquel  ce 
•diange  défavaatagnx  etpofeît  Km*  négocram  , 
«es  petits  états  ,  deyenus  attentifs  i  l'iiirérét  du 
commerce  ,  ont  fouvcnt  ftatué  que  les  Icrtrci  de 
change éttangères  .d'une  certaine  valeur,  feroient 
payées  non  en  espèces  de  coiirs  communes,  nrais 
r  r  i.ii  rirdre  fur  ou  par  un  tranTpurt  dans  les 
hvres  d'une  certaMie  t>anquc  établie  fur  le  crédit 
8r  fous  la  protedion  de  l'^at:  cette  banque 
étant  toujotm  obb^ée  de  payer  en  bon  &  vé- 
ritable argent  au  ime  du  pays.  Les  banqties  de 
VeniTe  .  deGiMe ,  d'Amrnrdam  ,  de  ijbiii|;»oaig 
8e  de  Noranbng  pannflènt  avoir  Uté  tMtb  ét» 
biies  «ffiginairenrtent  d.ins  cette  vue ,  quoiqu'on 
ait  fait  fervir  depuis  ,  quelques  -  unes  d'elles  à 
d'autres  ufages.  t.*,irF;cnt  de  ces  banques  étant 
meilleur  que  les  efpèces  cou-aiitcs  ordiiuires  du 
pavs  ,  ,1  ncccdaircmcni  cort-j  un  jr^ul  r;ui  a  été 
plus  grand  ou  plus  (jetit ,  (c!on  que  les  efpèces 
^courantes  étoicnt  fuppoftVs  plus  ou  moins  dé» 
Jndées.^au-deflbus  du  tiœ  de  l'état.  Par  exenv 
ple',  râjib  de  la  banque  de  .Hanbotug ,  qn'ott 


dit-  ctrr  comiDonémcnt  d'environ  quatorze  pour 
CLCK  ,  dt  U  dififérencc  qu'on  luppole  entre  le  bon 
jrgtMt  au  titic  de  l'ctat  ,  &:  les  cfpètcs  couran> 
tes  lognécs,  ufces  &  duninuées  qu'on  y  veife 
des  éuts  voifins. 

Avant  1609  ,  la  grande  quantité  de  monnoies 
étrangèies ,  ufées  &:  rognées  ,  que  le  commerce 

de^'BBWf  dMi  mit  ville ,  iddidikhnieiir^ 

fes  cipèces  èovranm  d'environ  neuf  pour  cean 
au  denous  de  la  bonne  monnoie  nouvellement  îî* 
briqutc.  Dès  que  cette  monnoie  paroifToit  ,  elle 
étoit  fofidue  ou  enlevée  ,  comme  il  te  pratique 
totûours  en  pareil  cj;  .  I  es  iicgocians,  daw  I  abon- 
daifle  d'efpcces  coûtantes ,  ne  pouvoieiit  pas  ton» 
jqurs  trouver  aflex  de  bon  argent  pour  acquitter 
leurs  lettres  de  chanfe ,  &  la  valeur  de  ces  k>> 
très  deriot  inoeRape  en  grande  partie,  malgié 
les  difca  id|feawas,fiH»  pour  renoécim* 
. -IW  nnmier  i  ccaaf ,  on  tfnmine  liMi- 
que ,  en  1^  ,  fous  la  garantie  de  \i  ville.  Cette 
banque  reçue  les  monnoies  étrangères  Se  les  mon^ 
noies  dégradées  du  pays  félon  leur  valeur  intrin- 
(cque.  ,  relativement  au  titre  d;  l'arf^cnt  du  pays, 
en  dédiit'ant  feulement  ce  ou'ii  fjlloit  pour  les 
trais  du  monnoyage  &  autres  indirpenfabtes.  Elle 
donna  me  créance  ou  on  crédit  dans  (es  livres  j 
pour  ce  qu'Us  valoient  après  cette  dédaâion.  Ce 
«fédh  fiv  appdié  argau  it  i^ue.  Comme  cet 
argent  nfnumùK  eiafteiwett  cekii  «pu  était  au 
titre ,  il  -«voit  ^toofoutf  h  nfime  «tienr  réelle  , 
\  ir  crinféquement  fon  prix  éeuit^périeur  i  celui 
de  ]i  monnoie  courante.  Il  fat  réglé  en  même- 
temps  que  toutes  les  lettres  de  chanije  de  (>'o  flor. 
&  au-delà  ,  qui  feroient  tirées  ou  ncgociccs  à 
Amfterdaro  ,  feroient  payées  en  argent  de  baib 
que.  D'après  ee  tellement  ,  cnaqoe  négi»* 
ciane  Sm  éUl§é  dft  ttnir  un  compte  ouvert  avec 
U  bonqiK ,  pour  payer  lei^lctaM  acdianM  étran- 
gères ,  qui'  mtrcnc  oécefliiiieiiKBt  une  foule  de 
gens  dans  le  cae  <k  dOMMdpr  de  l'aigeacde 
banque.  .  •'.  " 

Outre  fa  fupétiorité  înrrinfccue  fur  les  efpeces 
courantes  &  k  valeur  qu  y  ajoute  cette  demande, 
l'argent  de  banque  a  encore  quelques  jurres  avan- 
tages. U  ell  â  l'abri  du  feu  ,  des  voleurs  &  d'au- 
tres accidens  :  la  ville  d'Amderdam  en  répond  1* 
il  peut  fc  payer  par  une  lîmplc.  celEon  oa  aaot 
port ,  fans  avoir  rembarras  M  le  COOpter  «DU  dft 
te  transférer  d'un  lieu  dans  un  «otte.  U  purok 
que  ,  dès  les  comioen^emeos,  cesdiAiffcnsavan» 
taees  ont  multiplié  ks  apjoqturs ,  &  on  croit  ffi- 
neralement  qu'on  y  alatfl'é  tout  l'argent  que  les 
particuliers  y  ont  porté  d'abord  ,  pcrfor.nc  ne  fe 
fouciant  de  demander  le  paicnu-nt  d'une  dette 
qu'il  pouvoir  vendre  en  gagnant  une  pn  e.  Er» 
le  demandant ,  il  auroit  perdu  cette  prime.  Com- 
me un  fchcling  qui  vient  d'être  frappé,  n'achète 
pas  plus  de  marchandtCu  au  marché  qi'on  vieux 
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-tn  iniio^'évxjuî  pafleroit  des  co^s  de  ta  binoUe 
dans  ceux  des  particiili;:rs  ,  Ce  trouvant  rrclr  Hc 
«onfendu  avec  lescfpcccs  courinccs  ordmaiics  du 
4>ays ,  n'auroic  pjs  plus  de  valeur  cjuc  ces  elpc- 
ccs  dont  il  n»i  feroic  j>lus  dillinguc.  récUcnient. 
•Tant  qu'il  reft«  à  la  banque  ,  1>  fupcrioritr  e(l 
ceiuinc  &  conauc  ;  s'il  ctott  me  iV't  entre  les 
jnaini  d'un  pardculicr ,  cette  même  fupcfciotité  , 
^ur^trebien  cotilUtéc-,  dcmandcrou  peut-être 

Îlus  de  peine  que  nt  vaudtoii  la  ditf^Jreiice. 
>'aiilciirs,  en  lortatit  des  coffres  de  la  banque  , 
il  pcrdroit  tous  les  autres  avantage:*  de  l'argent 
de  banque  ,  l'a  lurctc  ,  la  fiiretc  bc  la  laciliic  d'en 
-l'aire  paiTet  la  propriété  à  un  autre ,  &  l'ulagc 
-ou'nn  en  fait  pour  payer  les  lettres  de  cWngc 
ictrangctts.  Enfin,  par- dclfus  tour  cela,  il  ne 
pourroit  en  foriir,  fans  \>àyer  préalab.'cmcnt  la 

Î>ctnc  de  l'avoir  garde  ,  atniî  qu'on  va  le  voir  dam 
L-  moment. 

Ces  dcpôts  de  montioies  que  la  baiique  s'oHi- 
.^eoit  de  faire  rtfondrc,  conlUtuoient  originaire- 
tnent  le  capital  de  la  banque,  ou  toute  la  valeur 
•de  ce  qui  croit  repréfentc  par  ce  qu'on  appelle 
fi'gent  Je  hanqut.  /\ciue!lenicnt  on  fnppofc  qu'el- 
,  les  ne  font  ou'iinc  bien  petite  partie  de  ce  capi- 
tal. Pour  faciliter  le  commerce  «n  lingots,  la 
.banque  s'eft  mife,  depuis  plulicurs  années,  dans 
l'ufape  de  donner  un  crédit  dans  fes  livres  ,  fur 
des  dépots  de  lingots  d'or  &  d'argent.  Ce  crédit 
.ti\  d'environ  cinq  pour  cent  au-de(Tous  du  prix 
.des  hogots  à  la  monnoic.  La  banque  accorde 
'«n  même  remp^un  récepi/Tc  qui  autorife  la  per- 
sonne qui  fait  le  dt'pôt,  ou  le  porteur  ,  à  retirer 
.les  Imgots  quand  il  voudra  ,  daits  l'efpace  de  âx 
mois  ,  en  remettant  à  la  banque  une  quantité  d'ar- 

tmt  de  banque  éj^ale  à  celle  à  laquelle  fc  monte 
:  crédit  qu'elle  lui  a  donné  dans  l'es  livres  lors 
du  dépôt ,  &  en  payant  pour  la  garde  au  le  foin 
de  le  garder  ,  un  quart  pour  cent  It  le  dépôt  cil 
en  argent ,  &  un  demi  pour  cent  s'il  ell  en  or  , 
déclarant  en  même-temps  qu'au  défaut  de  ce  paie- 
ment 8c  à  l'expiration  de  ce  terme ,  le  dépôt  ap- 
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^rtie'hdTï  J  ia  batrqoe  au  prix  atjqué!  tt  a' A/^j 
çu,  ou  pour  le  cridit  qu'elle  a  donné  dans 
livres.  Ce  qtu  la  pJv^  nitirt  pour  la  garde  du  de^ 
{jot ,  peut  être  conlid<fc  tomme  frais  de  maga^ 
tin-igc  ,  &  on  a  .illcgné  diverfes  riifons  de  ce  que 
cette  ibmme  étoit  beaucoup  plus  forte  pour  l'or 
que  pour  l'artienr.  Laf  urCté  de  l'«r  ell ,  ditK>n{ 
plus  difficile  à  cénll. net  oue  celle  de' t'argefifl 
Les  fraudes  fait  plus,  aifées  ï  pratiquep  émt'ié 
métal  le  plva  ptécieux ,  &•  oc\  jfionnent  une  perte 
plus  grande.  L'argent ,  d'aiUeurs,  éunt  le  métal 
fur  let^ucl  fe  rcfjlc  la  valeur  de  tous  les  autres  • 
l'état ,  ajoute  t-on  ,  veut  plus  encourager  les  dé- 
pots en  .irgciit  queiceat 'eir  ol*.  ^  •• 

On  fait  conimuiicmcnt  les  dc'pôrs  de  lingots, 
quand  le  ^  en  efr  uh  psii  au  dcffoiK  " de  l'or- 
dinaire ,  &  on  les  retire  q-.im  i  il  vient  à  hauffcr. 
En  "Ho  laaJtî  le  pri«  courant  dfet  Hngois  efl  gé- 
nécalcment  au-deiTusdc  leur  prfx  à  la  monnoie, 
par  la  même  raifon  qu'il  l'éto^t  en  An!;leterre 
avant  la  dernière  réforme  de  la  monnoie  d'or. 
On  dit  que  la  diiférencc  elt  communément  de  (tx 
à  fept  fols  ^  Ho/iarrdc  par  marc  ,  ou  par  huit 
onces  d'argeat  à  onze  parties  de  fin  fur  une  d'al- 
liage. Le  pnx  de  la  barxiiiC  ,  ou  le  crédit  qu'elle 
d»i)ne  pour  les  dt-pôndc  l'argent  de  cette  oua- 
litc ,  (  quand  ils  font  faits  en  monnoic  étranifèrc  , 
dont  la  linelTe  cft  connue  conftatée  comme 
celle  des  piailles  ou  Hxdales  du  Mexique)  (i), 
eil  de  vinipt-deu» florins  le  tnarc.  Le  pr'XjJ  la 
monnoie  ell  d'envimn  vingt  -  tro-'s  florins  .  8c 
le  prix  courant  depuis  vingt-rrois  florins  ifix  à 
vingt  trois  florins  Cciix  fHvcrs  ou  fo's  de  Hn/ln- 
«'<•  ..c'ellri-dire  ,  de  deux  i  trots  pour  cent  au 
delfus  du  prix  à  la  monnaie.  Les  iiroportions 
entre  le  prix  de  banque  ,  le  prix  i  la  monnoie 
&  le  prix  courant ,  font  à- peu-prés  les  mêmes 
pour  t'or  en  lingots.  Une  rerfof;ne  peut  génrf- 
rileraent  vendre  Ibn  nécépiffé  pour  la  d»rfcrence 
entre  les  prix  des  lingots  à  la  monnoie  ,  &  leur 
prix  courant.  Un  ricipiff'é  de  linjrots  vaut  toujoun 
quelque. chofe ,  &  en  conféquence  il  arrive  rare- 


(i)  La  bangue  cTAmRcrdam  recevoit,  an  luois 
Icprrmbrc  177s  •  les  lingots  te  les  mohitoies  de  dtf- 
"  fcrcntcs  efpices  aux  prix  Aiivuns  : 

,    .  -ARGENT. 

fiarins. 

"Piriflrcs  Avt  Mexique   tt  le  m  «re. 

Ecus  Je  Frsnce  î.iem. 

-ftonnoie  d'arscnc  angloife  .  Idem. 
f  iaftrcs  du  Nfcxiijue  ,  nou- 
veau coin   SI  11  ta 

Ducacnns   3 

Hixd-!«   1   •        -    •  " 

'  Barre  d'ar/fcnt ,  contenant 

onie  cîouiièmcs  d'argent  fin,  .  •  . 

il  Horins  le  piarc,  8c  ainfl  ..  . 

de  fuite,  en  proportion  juC-  ''  , 

q-j'a  un  qii;irr  i*ï  fin  ,  pour 

Ui^uel  elle  donne  cmq  |^r>      •  .  -  '-  ■ 


Barres  jd'argent  fin. . .  .,•  .*}  le  nuK. 

:   '  on. 

Moanoic  de  Portugal.  310        le  irare. 

Guintcs   i  .  .  ùrm. 

Louis  d"or  neuf.   lAm,         ,  ' 

Louis  d'of  vieux   licm. 

Ducats  neufs   4  if  I  le  ducat. 

L*or  en  barre  eft  reçu  en  proportion  de  (a  1^- 
ueflV  ,  comparée  as'cc  I.i  monnoic  d'or  ctranttèrc  ei- 
defllK. 

Elle  donhe  pour  les  barres  d'or  fin  Î40  florins  pv 
nutc.  CepAidant  ellfc  <'.unne  .  en général .  un  peu  plus 
pour  la  rporinorc  d'une  fi"cfl'i-  connue  >  que  po:!r  les 
'o.irri's  d'or  3t  d'argent ,  doiir  l.i  fincfl'c  re  ncut  Ctre 
Tonflâtée  que  par  les  ptocidés  de  la  fonte  &  de 
feiiai. , 
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■Knt  rue  quelqu'un  \t  laiffe  expirer ,  ou  qu'îf 
liîffe  tfihcoir  fcs  lûiîots  è,  1.1  bar  3ii  prix  oii 
(.Ile  les  .1  reçus  ,  foit  tii  ne  les  retirant  pas  avant 
les  fix  mois  icvulus ,  foit  «n  n^gligcaiu  de  payer 
quatre  &  demi  pour  cm  »  dk  d'avoir  un  nou- 
veau H^ffi  pour  iiX  autres  mois.  C'cll  cepen- 
dam  ce  qui  arrive ,  dit  on  ,  quelquetoit ,  %c  plus 
fonvent  a  T^arJ  Je  l'or  qu'à  l'i-gard  de  l'atgent , 
à  raifim  de  ce  qu'on  pave  davaiuage  peur  la  gardc 
de  l'un  ,  que  pour  cclic  de  l'autre. 

La  perfonne  qui ,  en  tailant  un  dépôt  de  lin- 
gots ,  obtient  en  ininic  -  tcinps  un  crcdit  fur  la 
Banque  &  un  rtctpijjc  ^  paye  avec  Ion  cu-dir  fur 
la  banque  fes  lettres  de  change  ,  à  mcliirc  qu'elles 
vierii'rnt  i  échcoir  ;  &  elle  vend  ou  garde  fon 
fttir'ifi: ,  félon  qu'elle  |Ui;e  que  le  prix  des  lin- 
gots doit  luuilêr  ou  bailler.  Le  récépifTé  &  le 
Cfédic  fur  la  banque  ne  demeurent  gueres  enrem- 
Uc,  &  il  n'y  a  point  de  nUba  pour  qu'ils  y 
demeurent.  La  perfonne  qui  a  un  récqn(I>  ,  &■ 
oui  1  hefoiii  de  retirer  des  lingots^  tniiivc  t<.u- 
jours  des  trédits  fur  la  banque  ,  <>u ,  t  e  qui  tll 
la  même  chofc,  elle  tn<uvc  toujours  a  nchc.or 
de  l'argent  de  banque  au  prix  ord  naire  ;   &  Ia 

Eerfomio  qui  a  de  l'argent  de  banque ,  îv-  qir  i 
c(bin  de  retirer  des  lingots ,  ne  maiique  >.imais 
^4etrauver  une  égale  abondance  de  réccpiffes. 
Lei  propriétaires  des  crédit*  fur  la  banque  ,  Se 
les  porienn  de  rccépiflcs  font  deux  dmérenres 
fortes  de  créanciers  i  régtrd  de  la  benque.  Le 
porteur  d'un  récé'piflRJ  ne  petit  ttrer  f«  Itnfltor» 
pour  leCquels  il  lui  a  été  donné  j  qu'en  rr'.ifll  ;iunt 
a  la  banque  une  fommc  <far9cnt  de  binoue  , 
é^jle  au  prix  auquel  fe-s  lingots  ont  été  re^us. 
S'il  matique  d'argent  de  b*iiqu>,  il  fsut  qu'il  en 
acheté  de  ceux  qui  tn  ont.  I  e  nroi'rictiire  d  .u 
gînt  de  banque  ne  peut  ti'er  des  lingots  ,  fans 
produire  à  la  bancue,  des  récépiirés  pour  la  quan- 
tité qu'il  lui  en  f.iut.  S'il  n'a  point  de  récépilfé 
à  lui  appirtenan: ,  il  faut  qu'il  en  achète  de  ceux 
qui  en  ont.  Quand  le  porteur  d'un  réccpiTc  achète 
de  l'argent  de  banque  ,  i!  achète  l.i  faculté  de  re- 
tirer une  quantité  de  lingor  ;  ,  rlrr  ;  V.  p'ix  eft  .i 
h  monnoic  de  cinq  pour  ceMt  o^li.is  liu  prix 
de  b.iPO'ic.  L'agio  de  (  ;nq  pdur  cent  ,  qu  il  paye 
mtrifsiuîu ment  pruit  cela  ,  ne  fe  paye  donc  pas 
pour  une  valeur  inia^i^inaire  ,  mais  pour  utic  va- 
leur rédie.  Lorique  le  propriétaire^  d'argent  de 
banque  adiéte  uri  récépilTc  «  il  achète  le  c^uvoir 
de  letifer  une  quantité  de  lingots  ,  dort  le  prix 
rourant  eft  de  deux  \  nois  pour  cent  au-dcll'us 
dii  prix  ou'iU  fe  venaient  i  la  monnoie.  Le  prix 
qu'il  paye  pour  ceh ,  eft  donc  éî;alcn%ent  payé 
pour  (ine  valeur  n'ePe.  Le  prix  du  rcctril^e  Si  le 
prix  de  l'argent  de  banque  tont  enti  fUx  ,  ou 
comporrnt  enfemble  k  pleine' vatuv  >  ua  le  prix 

entier  des  linjrots.  , 
■  La  banque  accorde  un  réccpilTé,  aufTi  bien  que 
de»  cnédits  fur  la  banque .  pour  les  .dépôts  des 
Mjpdcei  covnnici  da  pg^f  oui»  «es  r^cépidiit 
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n'ont  fouvent  aucune  valeer ,  ou  ne  rapportent 
aucun  prix  à  la  bourfe ,  c'cft  à-dire  ,  quand  on  les 
vend.  Var  exemple  ,  pou:  les  •nuc.itoris  ,  dont 
chacun  vaut ,  prix  de  cours  «  trois  florins  trois  Iti- 
vers ,  la  banque  eccord^  BB  crédit  de  trois  florins 
feulement ,  ou  cinq  pour  cent  au-d<^ouidblcur 
valeut  courante.  Elle  fccordtf  de  métitf^iffHt^' 
pillé ,  <pn  mec  le  porteur  en  droit  de  «etitjiff^ 
nombre  de  dticatons  dépofcs ,  quand  il  voudl^V 
ilans  lo  terme  de  fix  mois,   en  pavnnr  un  (-uart 
pour  cent  de  droit  de  garde.  Ce  rccip.llc  lie  rap- 
i'nrtera  fouvent  rien  à  la  bourfe  ou  au  marché. 
Trois  florins ,  argent  de  banque  ,  fe  vendent  gé- 
néralement au  nuuclie  pour  in^  florins  trois  lli- 
vers ,  ce  qui  icroii  la  valeur  entière  des  ducatons^  , 
fi  on  les  retiroit  de  la  banque  |  Se  vnM  de  pmt» 
voir  les  retirer ,  il  faudroit  payer  un  quart  potr^ 
cent  pour  le  droit  de  garde ,  ce  eut  feroit  en  pure 
perte  pour  le  pofifeti»  du  té^pifle.  Cq;>eodant  fi 
l'agio  de  la  banque  Ténott  \  tomber  if  trAts  pônr 

cent,  CCS  fortes  de  n'c.'.^iffJs  p^'  rtoiert  rappor- 
ter quc'c;uc  chife  ,  il:  fr  veK.iie  ui;  trtiis  quiits 
pour  cent.  Miis  l'njio  de  l.>  bane;uc  étant  .Mijonr- 
d  hui  -généralement  d'environ  cinq  pour  cent 
i.n  les  hifle  fou\ent  expirer,  ou,  comme  ils  dt- 
feiit ,  tomber  à  U  banque.  Les  réctpiflfcs  donnér 
pnur  des  ducats  d*or  lui  tombent-  encore  pItM' 
fouvent ,  parce  qne ,  ivant  de  jjouvorr  les  retirer, 
i!  faut  payer  nff  phfs  fbtt  droit  de  ((arde  on  dé 
magafm  }  favo'r ,  un  demi  ^pour  cent.  Les  cinq 
pour  cent  que  pagne  !a  banque  lorfqu'on  lui  laiÉfe 
tomber  les  dépô'.s  ,  'V:-  inonnoie  ,  foit  en  lin- 
gots ,  peuvBiii  ê.rc  itçardes  ctiin-ric-  un  dédom- 
m.ii^ement  du  foin  de  les  garder  à  perpeunté. 

I  j  ioiTimf  d'arr»enr  de  banque  à  laciuellc  fe  mon- 
tent inepiilés  cii;  or:  expiré,  clo't  être  fort 
confidér.iblc.  Elle  doit  comprendre  tout  le  capi- 
tal oiigmatre  de  la  b^upie,  qui ,  comme  on  le' 
fuppofe-  généralement ,  y  cil  refté  depuis  Qii^'  j"' 
a  «  ré^pofé,  perfoone  n'étant  curieut  dé  itnou"' 

veiiii|irit>rt<ipiirffi<idiiLtiifrifiwdét^ 

que     rufr  'nf  l*aim«  ne  pourroient  ft  ftire* 

(ans  perte  ,  pir  les  raifons  que        dites  ;  mats 
curl  nue  puilîe  être  le  montaiu  de  cettf  fomtnc , 
elle  ell  f  eu  de  chofc  en  comp.ir  lifcn  de  I.i  mafTc 
torale  de  l'ar-^t  it  de  banruc.  La  banque  d'Amf- 
ttrdain  a  été  ,  de-,  uis  plufr.'urs  années  ,  le  gr.i.  d 
maçiailn  de   1  Europe  pour  les  linc;i>tSj  dont  on 
ne  IjilTe  guère  expirée  lUS  récépiifés,  ou  quiliMr 
tombent  que  très- rarement  i  la  banque.  On 
pofe  que  la  très-grande  partie  de  l'argent  dé  b'âlt'' 
que ,  ou  des  crédits  fur  les  livres  de  la  banque^ 
a  été  créé  dernièrement  pat  ces  foites  de  dépAt* 
que  ceux  oui  font        n'.nctce  CD  Kll(0<S  «  fwîe; 
fSf  rttiient  c«nf.;iueHL"n-,.'nr.  '"'  *^ 

II  ne  peur  y  avnir  dr  d  --n-!r.df  fur  la  banque  J.» 
fi  ce  n'eit  par  le  moyen  des  rcccpiirc's.  La  pluST. 

j  petite  niaffc  d'argcnr  de  bancue  .  dont  les  récé-' 

Ipiffés  font  expirés,  el^  mêice  &  confondue  vctt 
kl  fh»  fNMide  nMÎTe  dont  kl  lécépifls  ftut  «ic 
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core  cil  force  ;  Ac  minière  ouc  ,  quoiqu'il  puîRc 
y  avoir  une  fommc  confidctable  d'argent  de  bun- 
Que  pour  laquelle  il  ii'exifte  point  dé  réc^piffc , 
il  n'y  a  cepcudmt  aucune  fommc  ou  portion  fpé- 
cifique  qui  ne  puilTc  ctrc  demandée  par  quelqu  un 
en  tout  temps.  La  banque  ne  peut  être  débitrice 
de  deux  perfonnes  pour  la  mrmc  chofc  ,  &  le 
propriétaire  d'argent  de  banque ,  dépourvu  de 
rtccpiflci .  ne  peut  demander  de  paiement  à  la 
banque ,  s'il  n'en  achète  pas-  Ordinairement  &:  en 
temps  de  paix ,  il  ne  peut  trouver  de  dilficuJtc 
à  en  acheter  au  prix  courante  qui  gcnéralcment 
correlpond  avec  le  prix  auquel  il  peut  vendre  la 
monnote  ou  les  liq§ots  qu'un  récépilTé  l'aucorife  à 
tirer  de  la  banque. 

'  Les  chofes  peuvent  changer  de  face  dans  une 
Calamité  publique  ,  dans  le  temps ,  par  exemple  , 
d'une  invafîon  telle  oiie  celle  de  la  France  en  1671. 
Les  propriétaires  de  l'argent  de  banque  étant  alors 
prefles  de  le  retirer  de  la  banque  pour  le  garder 
eux-mêmes ,  la  quantité  de  gens  qui  dcmande- 
roicnt  des  rccépilfés ,  pourroic  les  faire  monter 
à  un  prix  exorbitant-  Les  porteurs  de  ces  effets 
pourroient  former  des  prctcncions  extravagantes  , 
& ,  au  lieu  de  deux  à  trois  pour  cent ,  demander 
la  moitié  de  l'argent  de  banque ,  i  laquelle  fe 
monte  le  crédit  donné  fur  les  dépôts  pour  lefquels 
les  récépiifés  ont  été  refpeâivement  accordes. 
L'ennemi ,  au  fait  de  la  conllitution  de  la  ban- 
que ,  pourroit  même  Im  acheter ,  afin  d'empêcher 
que  le  tréfor  ne  ftlt  enlevé  :  on  fuppofe  que ,  dans 
ces  circonilances ,  la  banque  s'ccarteroii  de  la 
règle  ordinaire  de  ne  paver  qu'aux  porteurs  de 
récépiffés.  Les  porteurs  de  ces  effets,  qui  n'ont 
point  d'argent  Je  banque,  doivent  avoir  reçu  en- 
tre deux  &  trois  pour  cent  de  la  valeur  au  dé- 
pôt ,  pour  lequel  on  leut  a  donné  leurs  rccépifTcs 
rcrpedtifs.  La  banque,  dit-on  ,  feroit  donc  dans 
le  cas  de  ne  fe  faire  aucun  fcrupule  de  payer  , 
foit  en  monnoic  ,  foit  en  lingots  ,  la  pleine  va- 
leur des  fonrunes  pour  lerquelTes  les  propriétaires 
d'argent  de  banque  feroient  couches  dans  Ces  li- 
vres comme  créanciers,  payant  en  même-temps 
deux  ou  trois  pour  cent  a  ces  porteurs  de  rccé- 
p'iffés ,  qui  n'autoient  point  d'argent  de  banque  i 
ce  qui  confticueroit  alors  toute  la  valeur  de  ce 
qu'on  pourroit  juiîement  fuppofcr  leur  être  dû. 

Dans  les  temps  même  ordinaires  de  paix  ,  il 
el\  de  l'intérêt  aes  porteurs  de  récépitfés  de  faire 
bai(Ter  l'agio  ,  pour  acheter  meilleur  marché  l'ar- 
gent dt  banque  ^  (  &  conféquemmcnt  les  lingots 
que  CCS  récépifles  les  autorifent  à  tirer  de  la  ban- 
que ) ,  &  de  vendre  plus  cher  leurs  récépififés  i 
ceux  qui  ont  de  l'argent  de  banque  ,  Se  qui  ont 
befoin  de  retirer  des  lingots  de  la  banque,  le 
prix  d'un  récépiUé  étant  généralement  égal  a  la 
différence  entre  le  prix  courant  de  l'argent  de 
banque  ,  &  celui  de  la  monnoie  ou  des  lingots 
pour  Icfauels  on  a  eu  le  fécépiflif  :  il  eft  ,  au  con- 
Uiiic,  de  l'iacérèt  des  piopticuitts  de  l'argent 
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de  banque  de  faite  monter  l'agio ,  ponr  tenéie 

d'autant  plu^  cher  leur  argent  de  banque,  ou 
acheter  un  técépilTé  d'autant  meilleur  marché. 
Pour  empêcher  les  tours  d'agiotage  que  ces  inté- 
rêts oppofés  occalionnoient  qoclquefuis ,  la  ban- 
que a  pris ,  depuis  quelques  années  ,  la  réfolu- 
tion  de  vendre  en  tout  temps  l'argent  de  banque 
pour  des  efpêces  courantes  à  cinq  pour  cent  d  a- 
gio  ,  &  de  le  racheter  pour  quatre  5  en  confé- 
qucncc  de  cette  rélblution  ,  l'agio  ne  peut  monter 
au-ddfus  de  cinq,  ni  tomber  au- dcflous de  qua- 
tre pour  cent ,  &  la  proportion  encre  le  prix  de 
l'argent  â  la  banque  fie  celui  de  la  monnoie  cou- 
rante ,  relie  en  tout  temps  à-peu-près  la  même 
oue  celle  qui  elt  entre  leurs  valeurs  intrinfèques. 
Avant  que  cette  réfolution  fdt  prifc  ,  h;  prix  de 
l'argent  de  bamjue  montoit  quelquefois  iufqu'à 
neuf  pour  cent  d'agio  ,  &  quelquefois  il  dcfcea- 
doit  jufqu'au  pair ,  félon  l'influence  que  les  tntéi 
rêts  oppofés  avoient  à  la  bouife. 

La  banque  d'Amfterdam  fait  profeflton  de  ne 
rien  prêter  de  ce  qu'elle  a  en  dépôt ,  mais  de 

f;arder  dans  Tes  caiiTes ,  en  monnoie  ou  en  lingots, 
a  valeur  d'un  florin ,  pour  chaque  florin  pour  le- 
quel elle  donne  un  crédit  dans  fes  livres-  On  ne 
peut  guèie  doutet  qu'elle  ne  garde  ,  en  effet  , 
toute  la  monnoie  &  les  lingots  dont  il  exiile  des  ^ 
récépiifés  en  force  ,  qu'on  peut  lui  redemander 
en  tout  temps ,  &  qui  réellement  ne  font  conti- 
nuellement que  fortir  de  chez  elle  S:  y  rentrer  ; 
mais  peut  -  être  n'ctl  -  il  pas  auffi  tûr  qu'elle 
garde  éçaiemcnt  la  partie  de  Ton  capiul ,  dont  les 
récépifles  font  expires  depuis  long  temps,  qu'on 
ne  peut  lui  redemander  dans  des  temps  oïdinatrei 
&:  tranquilles  ,  &  qui ,  dans  le  fait ,  doivent  ref- 
ter  chez  elle  à  jamais ,  ou  aufli  lon^  temps  que 
fubfilleront  les  états  des  Provinccs-LTnies  ;  cepen- 
dant il  n'y  a  point  d'article  de  foi  mieux  établi 
à  Amllcrdam  ,  que  la  ferme  croyance  oà  l'on  / 
dk  que  pour  chaque  florin  qui  circule  comme  ar- 
gent de  banque,  on  trouvera  dans  le  titfur  delà 
banque  un  florin  correfpondant  en  or  ou  en  ar- 
cent.  La  ville  en  ell  garante.  La  banque  efï  fous 
la  direâion  des  quatre  bourg-UKArcs  régnant ,  qui 
font  changés  tous  les  ans.  Chaque  nouveau  col- 
lège de  bourg  mcllrcs  vifitc  le  tréfor ,  le  compare 
avec  les  livres  ,  le  reçoit  fous  ferment ,  &  le  re- 
met avec  la  même  foiemniti  refpeâablc  au  coU 
Icge  qui  lui  fuccède  :  dans  ce  pays  fage  &  reli- 
gieux ,  les  fermens  ne  font  pas  encore  méprifés. 
Ce  changement  annuel  de  dtrefleurs  paroit  four- 
nir,  depuis  qu'il  exifte,  une  preuve  fuffifante  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  malvcrfation.  Quelques  révo- 
lutions que  les  faélions  aient  occafionnées  dans 
le  gouvernement  d'Amilerdam .  le  parti  dominant 
n'a  jamais  accufé  fes  prédcceffcurs  d'infidélité 
dans  l'adminillration  de  la  banque  :  aucune  accu- 
fation'  n'eût  poné  un  coup  aufli  fcnitbie  à  la  ré- 
puution  &  â  la  fonuoe  du  pani  humilié.  Se 
nous  pouvons  cttc  alluics  que  >  s'il  y  avoit  eu 

noya» 
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Ihoyen  del'appuver,  on  n'auroit  point  minqué  de 
le  hirc.  £n  1671,  iorfquc  le  roi  de  France  «rtoïc 
à  Utrecht,  la  banque  paya  Ci  prompremcnt  qu'elle 
ne  kiflà  pu  le  moindre  douce  fur  fa  fidélité  à 
tempitr  Tes  engig'ctncns.  Quelques-unes  dei  piè- 
ces qui  forcirent  alors  de  fes  coffres,  parurent 
avoir  ccé  brûlées  pjr  le  feu,  qui  prit  à  la  maifon 
de  ville  auili  ;ôc  .u:tcs  i'ctablifl'cmenc  delà  ban- 
que ,  preuve  qu  elles  y  étoicn:  reliées  depuis  ce 
temps'ià. 

Une  queftion  qui  a  long-temps  occupé  les  fpé- 
Cflladoos  des  curieux ,  c'eil  de  ùvoir  i  quoi 
fe  monte  le  tréfoc  de  la  banque  :  «a  ne  peut 
offrir  lâ-deflus  que  des  conjeâores  :  on  compte 
généralement  qu'il  y  a  en^on  deux  mille  petMO» 
nés  qui  ont  dfes  comptes  ouverts  avec'  la  ban- 
ane ;  Je  en  leur  .itct  rdjnt  à  toutes  iiul'vivUicl- 
Icmeiu  la  nmIcut  dt;  quinze  cents  livres  Ikvlini^s 
couchccs  fur  leurs  comptes  rcfpeûifs  (  &  c'eit 
les  traiter  fort  libéralement  )  ,  la  quantité  totale 
d'argent  de  banque ,  Si  conféquemment  te  trcfor 
de  la  banque  j  fera  d'environ  trois  millions  llerl. 
ou  trente-trois  millionc  de  florins  (  i  1 1  florins 
b  line  fteling)«  Amuae  cwifidérable  8e  fulfi- 
fame  peur  ane  eircularioa  très-étendoe  ,  mau  fon 
au-deiïbus  des  idées  extravagantes  qoc  CGmbet 
gens  fe  font  formées  de  ce  tréfor. 

La  ville  d'AmiU-rdam  tire  un  revenu  confiJi?- 
rable  de  la  bancuc  :  outre  ce  qu'on  peut  appcl- 
1er  li  ic;kc  ou  le  droit  de  n-.-igafin  ,  dont  j'ai  parle 
(dus  haut ,  chaque  perfonne  qui  ouvre  un  (ompte 
av«c  la  banque»  paye  dix  florins ,  8e  pour  au- 
-  que  nouveau  compte  trois  florins  trois  ftivers  ou 
*  veuvres }  pour  chaque  tranfport ,  deux  divers , 
&  fi  le  nantbort  cft  de  moins  de  trois  cents 
florins,  fixdtivers  ,  afin  n'être  pas  furchargé 
d'une  multiplicité  de  petites  aifaires  La  pt  rnuine 
qui  néglige  de  balancer  fon  compte  deux  rois  ^)ar 
an,  paye  une  amcnd:  de  vingt  cinq  florins.  Ce- 
lui qui  donne  un  ordre  pour  le  tranfport  d'une 
fomme  plus  grande  que   la   balance  de  fon 
compte  ,  eft  obligé  de  payer  trois  pour  cent  pour 
la  fomme  fuftiréc  ,  &  en  outre  fon  ordre  ell  re- 
ietié.  On  fiippolé  auffi  que  la  banque  fait  un  pro- 
fit-^confidérable  par  la  vcinte  de  la  moimoie  ou 
des  lingots  étrangers  qui  lui  tombent  quelquefois 
à  l'expiration  des  récépiffés  ,  &  qu'elle  garde 
toujours  )ufqu'à  ce  qu'elle  puiflc  les  vendre  avec 
avantage  ;  elle  fait  encore  un  profit ,  en  vetidjnt 
l'arpent  Je  banque  .1  cinq  (.lour  (.;-:it  0  ,i;:io  ,  i^^' 
en  l'achetant  à  quatre.  Ces  divers  émolumens 
rapportent  qjoelqae  chofe  de  plus  que  ce  qui  eft 
neceflîttte  pour  paver  les  lalatces  des  officiers ,  & 
à^Ktvftt  la  dépenfe  de  la  manutention  :  l'on  fup- 
pofc  que  ce  qui  fe  paye  pour  la  garde  des  lin- 
gots ,  dont  la  banque  donne  des  récépilfcs ,  monte 
feulparanà  un  revenu  net  decentcinquane  î  dcax 
cens  mille  flor.  Lorfqii'on  forma  cette  iuila^ion 
on  v.'-t  lonjL  ou  cer'cnd.vit  pas  à  fe  procurer  uiireve- 
OU^mais  à  l'utilité  pubhque  :  on  Touloit  mctuç 
a<M.  foiU,  &  ^IjptoMiffw.  7wt.ll'*, 
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lî<  ncj:oc!ans  ri  l'abri  de  l'inconvénient  d'un  change 
dcfavanugeux.  Le  revenu  qu'elle  prodiut  aiuour* 
d'hui  ,  n'étoit  pas  prévu ,  &  peut  Itte  conudété 
commeaccidcDtel.  Ainfi  le  change,  entre  les  pays 
qui  payent  en  ce  qu'on  appelle  argent  de  banque* 
&  ceux  qui  payent  en  c^ces  courantes  ,  doit 
paroître  généralement  en  faveur  des  premiers  Sc 
&  contre  les  lieinisrs.  Les  premiers  payent  avec 
un  argent ,  doi  t  Ij  valeur  mtrinfèque  cft  toujours 
la  mc\ne  ,  Se  cxnitt-tr.rnt  conforniL!  aux  titres  de 
leurs  monnaies  refpeâives  i  les  derniers  payent 
avec  une  forte  d'arâent  j  dont  la  valeur  intniifi* 
«jue  varie  continucllctnent ,  Se  eft  prcfque  tou- 
jours plus  ou  moins  au-deflout  de  fon  titre  ;  mais 
quoique  le  change  de  compte  doive  £tre  généra- 
lement  en  faveur  des  premiers ,  le  change  réel 
peut  fouvcnt  être  en  faveur  des  autres. 

f^oj<i  l'article  pROviNcts  -  Unies  ,  Se  les 
articles  partictiliera  éttSn  autres  provinces. 

HOLSTEIN,  (duché  de)  contrée  d'Alle- 
magne dans  le  cercle  de  baffe  Saxe.  L%  duché  de 
Holftein,  y  coniptis  'a  fcieneurie  de  Pinneberg  , 
cil  born<i  au  riord  par  le  duclié  de  .Schlclwig  & 
I  le  F.  'v-îiji'ie  de  D.mneirar'ck  ;  il  touthc  par 
I  un:  de  fes  parties  occidentales  à  la  mer  B.dti- 
ouc,  qui  lîli  <êlt  de  limite  au  levant  ;  le  duché 
de  Lavcnbourg  ,  les  territoires  des  villes  de  Lubeck 
&:  de  Hambourg ,  ainfi  que  l'Hibe  le  terminent 
«u  midi,  8e  il  aboutit  vers  le  couchant  i.  l'Elbe 
&  I  la  mer  Atlantique.  Sa  plus  grande  étendue 
du  Itv.irit  II',  coiuliiiu  dl  de  ly-à  M;  ,  n:i 
nord  au  midi  dt  ly  a  ii  i<  i{  &;  dcnn  imJlS 
gcographioucs.  Sa  circcnli'rcucc  rcr.teime  Tc- 
vûché  de  Lubeck  &  le  cotnic  de  Hanzau  ,  dont 
nous  patleions  dans  des  articles  fifpatés. 

Nous  donnerons  i*.  un  précis  de  l'hiftorre  po- 
litique du  Holftein  :  1".  tuHK  traiterons  de  fa 
population  ,  des  divetics  cl.ilîcs  lic  fes  habitans  & 
de  fon  adîniniftrarion  ecclélialiique  ;  5°.  de  fa 
pofition ,  de  fes  produâinns ,  de  A  s  manufactures 
&  de  fon  commerce}  4°.  de  fon  adminift(aiion 
Se  de  fes  tribunaux  i  de  fes  revenus ,  de  Tes 
troupes  8(  de  fes  milices  )  6*.  nous  ferons  quelques 
lematqnc»  for  la  feigneutiedePiiineberg  »  qui  eft. 
réunie  an  Holftein.  .    ,    ri  i 

-,     \  ■ 

Sectiom  9  ».  u  U  m  m  %  K-\,t 

Précis  Je  Chljloin  poStifU  du  ff^^fidil,  ■  *'  ■ 

Le  ducff  de  Holftein  eft  compofé  de  l'ancien 
pays  de  Holftein,  de  la  Stormaric,  du  Dithmaf 
fen  8e  de  la  Wagtie.  Les  trois  premrers  difriib 
furent  appellés  anciennement  NtmalUi^  «c'eiîÂ^.* 
dire ,  la  partie  de  la  ^axe  fituée  en  ddâ  Ile 
1  Elbe.  Charlemagne  les  fubjtipui  ,  &:  il  en  tira 
plus  de  lo.cco  Familles,  qu'il  établit  en  deç.\  du 
khin.dans  le  Brabant ,  en  Flandie  ou  en  Hol- 
Uo4e.  Le  même  empereur  fit  un  traité  de  paix 
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en  Su  avec  Homminp  ,  roi  de  Danntmarck;  I 
il  fut  cor.vcnu  dans  tc  traité  qucl.invicrc  li'Hy-  ; 
der  répareroit  le  Uannemarck  ^:  1  cirunre  ;  c'cll 
depuis  cette  <poquc  que  le  dilhiil  qui  bonie  cette 
rivière  du  côté  de  l'Allemagne ,  clk  appel'.cc  /a 
Marche^  Si  qu'on  y  a  place  un  margrave  pour 
'en  défendre  les. limites  *  on  fupprima  enfuite  ce 
SHUBraviat  *  pftr  une  convendoo entre  Conrad  II , 
te  Canut  le  grand  .  roi  de  Dannemxrck.  Lorfque 
ces  quatre  pays  faifoient  partie  du  duché  de 
Saxe,  le  rfiic  Lothaire,  devenu  rot  des  romains , 
érigea  le  Holilein  Se  la  Stormarie  en  comte  , 
&  il  en  invcllit  l'an  iickS  Adolphe  I,  comte 
de  Schavenbourg ,  &  Adolphe  II,  fon  fils  ,  y 
ajouta  le  pays  de  Wagrie.  Les  Vcnedcs  le  pofle- 
doient  alors  {  Adolphe  leur  alligna  pour  demeure 
le  canton  qid  environne  Lunembourg  &  Olden- 
bourg,' &  ceux  qui  toocbcntiJa  mer  Baltique., 
tt  il  plaça  dans  les  autres  diâriâs  les  habitans 

3u'il  avoir  tirés  de  la  Flandre,  de  la  Hollande  , 
'Utrccht  ,  de  V eftphalic  ,  de  la  Frife  &  du 
Holllcin  ;  ils  s'établirent  près  de  Segebert  ,  le 
loiip  de  (a  Trave  &:  de  la  bchcwcntin,  &  depuis 
la  Schvald  jiifcu'au  lac  de  Pioen.  Adolphe  111  , 
comte  de  HoUtem  6c  de  Schavcnbourg ,  témoi- 
gna vn  attachement  finccre  i  Henri  le  lion,  duc 
de  Saxe  8c  de  Bavière ,  lorfque  ce  prince  eut  été 
mis  au  ban  de  l'empire  ;  mais  celui-ci  refiafant 
de  livrer  les  prifonniers,  &tts  i.  la  bataille  .contre 
les  wefîphaliens ,  Adolphe  en  eut  du niétontent|[ 
ment,  &  i!  abandotma  les  intérêts  du  duc,  qui 
J'aitaqua  i  inain  armée  &  lui  enleva  ce  qu'il  pof- 
fédoit  au-delà  de  11  Ib^-  ,  cnfortc  que  le  comte 
fut  oblige  de  fc  ret  icr  dans  fa  terre  de  Sch.^ven- 
bourg.  Le  duc,  de  ictour  de  l'Angiecciie  ,  en 
1  i8o ,  oi"!  il  s'étoit  retiré  ,  &:  ayant  repris  le  comté 
*  de  Stade ,  traverla  l'hlbe  &  dirigea  la  route  vers 
le  Holfiùu^  dont  les  habitans ,  de  même  que  les 
Âoimarieos  tt  déclarèrent  en  fa  faveur  pendant 
l'abfence  du  comte  Addphe^  Celui  •  ci  s'i'roit 
xendu,  de  fon  côté,  en'I'aleftîne  j  &,  dis  q  i  1 
•fut  reventi  en  Europe,  il  eut  tecfurs  a  1  rmpc- 
reur Frédéric  ,  pour  rentrer  c:i  polTclii'^ir.  du  co:r.tc 
dont  on  l'avoit  dépouillé.  L'cmj'crcur  ic  renvoya 
plein  d'cfpoir  &  comblé  de  prcfens  ;  m  is,  peti 
fatisfait  de  ces  promcifes,  Adolphe  rccht:rth.i 
l'alliance  de  Bernard ,  nouveau  duc  de  baxe  ,  & 
'  d*Ottoli ,  margrave  de  Brandebourg  ,  qui  le  rc- 
I3l}lvent  dans  ii  Uolfiàn.  Henri,  fumcm-iJ  /<- 
Û9»f  étoit  mort  fiir  ces  entrefaitess  le  comte  pro- 
fita de  cet  événement  ;  il  fe  réconcilia  avec  Henri 
fon  fils  ,  duc  Si"  co  i)tc  palatin  ,  qnirii^ftit  de  fon 
'domaine  hérétîitaire  de  (iainiiie  ,  (îrué  Itir  I  Flhe, 
&qui  lui  abandonna  Lavciibourg.  Le  conuc  Adol- 
phe répara  ainfi  toutes  f«  pertes  i  mais  fj  for- 
^Mine  fut  de  peu  de  durée  :  Waldcmar  II  ,  roi  de 
^Dmemarck,  fe  rendit  maître  ,  en  izc;,  &  .de 
.  ces  pays  8:  de  fa  pcrfonne,  &  Adolphe  fut  con- 
traint de  fe  retiret  de  nouveau  dans  fon  comté 
^4|^iHvcnb9WS>  Ad»)phç  IVa  foafiIs«  reprit 
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le  Bafjlein  de  vhre  force  en  1 224  >  il  HmfcjMuBï 

à  \X  aldeirir  près  de  Boriihœvct,  &  l'ayant  m» 
en  tuite  ,  il  recouvra  les  domaines  de,  fon  père. 
Le  premier  lievoir  qu'il  remplit  après  ce  fucccs  , 
fut  celui  de  la  reconnoiflancc.  Albert,  duc  de 
Saxe  ,  l'avoit  aide  de  fes  troupes ,  pour  l'affran- 
chir de  la  domination  danoiic  >  il  fc  fournit  i 
lui  i  8c,  craignant  les  vicilTiTudcs  auxquelles  il  de- 
roeuroit  expoféj  il  eqibralTa  la  vie  monaftique. 
Les  comtes  Jean  I  ScGeratd  I,  Tes  fils,  poita* 
gèrent  entr'cux  fa  Tucceffion*  de  façon  que  l« 
premier  eut  la  Wagtie  &  la  ville  de  Kicl  j  le  fé- 
cond le  pays  de  Ho.'Jlcin  la  Stormarie,  aux«  ^ 
quels  il  ajouta  polk'Lieurcment  le  comte  de  Scha- 
vcnbourr.  I^a  race  de  Jean  s'ctcii^nit  en  i;90,  pac 
la  mort  d'Adolphe  X  ^  la  W'agne  fut  réunie  dc»- 
lors  au  pays  de  Hofjiein.  Gérard  I ,  delbn  cAtéj 
eut  deux  nls,  Gérard  II  &  Henri  I ,  qui  part»;- 
g^ent  en  deux  branches  celle  de  Hoffltin.  Lé 
comte  Gérard  IV  fut  de  cette  dernière  ;  il  reçut 
en  fief,  en  mS6  ,  le  duché  de  Schlcfwig  de  la 
couron-e  de  Danemarck  ,  &:  i!  tr.ir.fr.it  ce  fief 
à  fon  fils  Adolphe  VIII  ,  auquel  les  danois  otiVi- 
rcnt  la  royauté  en  14,8  ,  mais  qu'il  rcfufa.  Il 
mourut  en  1459  ,  fans  laifTcr  d'entant  maie.  Les 
états  du  duché  de  SchlefVrîg  &  du  comte  de 
Ho/Jlein  lui  donnèrent  pour  fuccclfeur  Chriftian  I, 
roi  de  Danemarck ,  qu'ils  nommèrent  leur  fou- 
verain.  Otton  II»  comte  de  Schavcnbourg»  l'oit 
des  dcfcendans  de  Gera'rd  I ,  avoîi  hérité  par  cette  * 
mort ,  de  l'un  &  de  l'autre  (  mais  ,  afin  de  pré- 
venir toutes  tes  difficultés  qui  pouvoicnt  naître 
entr'cux  ,  ils  firent  une  convention  en  1460  ,  par 
la'iu-lle  Clttan  fe  dtfilh  ,  en  faveur  de  Chriftian  ,  * 
dj  U".  intentions  fur  le  duché  de  Schlefwig  & 
fur  le  comté  de  //■  &  il  reçu^cn  dédom- 

magement 4^,00:::  florins  du  Rhin ,«  en  outre 
ta  feigneurie  de  Pinncberg  *  dont  le  comté  aâuel 
deltanaco  fàilbh  alors  partie. 

Les  pays  de  Hof/ltin ,  de  Stormarie  &  de  Dit- 
marfen  furent  érigés  en  duché,  en  1474,  pat 
l'empereur  Frécléiic  III  ,  .i  la  fol'icitation  de 
CJIinf:;.in  I  ,  roi  de  Di:iemarck.  La  Vt'a.^rie  fai- 
loit  p.'.rtie  djs  deux  -p'-miers  ditîri,:h  ,  eu:  l'jn  & 
l'autre  rf co:inivrc:u  Chtillian  pour  leur  fouvt  rain^ 
mais  il  u':n  fut  pas  de  niênc  des  habitans  Ait  , 
Ditmarfcn.  Ce  monarque  laifla  deux  fïls  ;  Jeaiî 
qui  lui  fuccéda  à  la  couronne*,  6c  le  duc  Fré- 
d  lie  I,  qui  partagèrent  emr'eux  les  duchés  ds- 
bchlcfAig  &  de  Holfitn.  Chriftian  II,  fifs  du 
premier ,  ayant  été  privé  de  fon  roya'.ii'.ic  ,  le  fut 
aulU  de  fa  part  des  dnix  duchés  ;  ils  cihurcnt 
l'un  &  l'autre  à  Frédi  rie  fon  oncle ,  dont  les 
deux  fils ,  le  roi  Chriltun  III  &:  le  duc  Alphonfe, 
furent  la  Touche  des  daix  branches  principales} 
favoir ,  la  repaie  &  la  ducnic ,  ou  celle  de  Go^- 
trop.  Ce  même  Chriftian  établit  en  1 5  3  ;  la  fa»' 
mc^  union  j  qui  fïit  renouvellée  à  Reodsbour^ 
en^i} ,  &  qui  avoir  pour  objet  d'établir  dc«r 
ficcova  oMUucb  coae  les  denx  bnMhei.  U  f — 
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ta  tU4t«a.iac%  Jean  l'akéfir  Adolphe»  fcs 
ésÊM.  iKKf  »  b  poition  de  ces  doch^  qni  lui 
aapafteooic  i  ma»  il  voulue  que  les  couvens  no- 
bles, la  nobtefle  8e  les  vîltes  ne  fufTent  foumis 
qu'à  une  feule  régence  conimimi.  (."hrillian  III 
eut  pour  fiiccclTcur  â  U  toucotiiic  I  rcilcric  II  , 
fon  ms  ,  qai  ,  conjointement  avec  les  ducs  Jean 
&  Adolphe  ,  Tes  oncles  ,  acheva  de  foumcttre  , 
en  If  f9  ,  les  habicans  de  Dithmarfen  i  ils  divifc- 
rent  le  ptys  eiitr  eux  .  de  manière  que  le  duc 
Jean  le  jeune  ,  ton  mte,  fouchc  de  la  branche 
de  Soodenbouig  ,  eut  une  panie  de  ces  duch^« 
qui  avoit  appartenu  au  roi.  Le  due  Jean  l'alkié 
mourut  fins  portérité.  Ce  qui  lui  ctoit  ^hu  en 
partage  de  ce  duché,  tue  divifé  entre  le  roi  Ton 
irère ,  &  le  duc  Adolphe  leur  oncle.  La  muifon 
royak  jouit  encore  adtuclkmcnt  de  la  part  qu'elle 
obr::it  din',  le  duché  de  i/o^rr/».  f„i  brjiîtlic  de 
Sondcrbourg  fe  divifa  par  la  fuit»  en  celle  de  Son- 

*  dcrbourg  ,  dont  les  lignes  d'Auguilenbouig  &  de 
Beek  font  colUtcraJes  ;  en  celle  de  Norbourg  an 
ciennement  éteinte ,  &  en  celle  de  Plœn  (  cette 
4emiécc  Ait  la  feule  qui  eue  mepuR  dans  le  du* 
ché  de  Holfltin  »  te  après  Ton  extiofiion  acrivée 
e:i  i-^i  ,  fa  portion  accrut  celle  da  roi  efi  VCItU 
d'une  convention  fiitc  en  17^6. 

Le  duc  Adolphe  ,  fondateur  de  la  branche  de 
Gottrop  ,  &  fils  pjîr.c  du  toi  Frédéric  tnnf- 
mit  à  fes  fils  fa  part  des  duchés  de  Schlelwii;  Se 
de  Holfiàn;  Jcin- Adolphe ,  le  troiûème ,  fut  le 
lèul  qui  eut  des  enfant;  il  établit  kdmtdepri- 
mogéniture  dans  <«  £unille  ,  &  mourut  en  1616. 
Le  duc  FrMéric  IV  ,  Ton  irrière-pedHSs  >  fut 
père  de  Charles  Frédéric ,  qui  époufa  Anne,  fille 
ou  fécond  lit  de  Pierre  1  ,  empereur  de  Ruflic  ; 
&  en  vertu  du  traité  de  paix  conclu  en  1710  , 
il  perdit  pour  quelque  tems  tous  fes  états  en  géné- 
jil  ,       t  .;  qu'il  avoit  hérité  de  fon  f>cre  dans  le 

^duché  de  Schlefwîs.  Il  mourut  en  17)9  ,  laiiTant 
|U1  61s,  nommé  Vitm  IflWc  {  Elifwetb  «  impé- 
«micede  RufTie  ,  fa  tante,  le  créa  grand-duc  de 
RnAe  »  8t  le  déclara  fon  fucceffeur  au  crune.  Il 
prit  k.nom  de  Pitm  FMor^itfikt  'A  parvint  à 
la  couronne  au  caornieneement  de  1761  ;  &, 
comme  on  le  fait,  il  ne  la  pnrt.i  que  fix  moisi 
car  il  mourut  vers  le  milieu  de  U  mcme  année. 
En  177^  ,  le  roi  de  Danemirck  acquit  tout  le 
duché  de  Ho.'flein  ,  en  donna'it  les  comtés  d'Ol- 
denbourg &:  de  DclmenhorU  en  éch.mt^e  de  la 
partie  ducale  de  ce  duché.  C'e{>  Frcdcric-Au- 
gttfte ,  cv^ue-  de  Lubeck  &  duc  de  Hoijicin  , 
gui  obtint  cq|  conntés  de  U  Weftphalie  pour  lui 
&  fts  delcendams  mâles. 

Les  comtes  de  UbAki»  létoient  feodatajres  des 
ducs  de  Saxe  ;  ils  l'etoient  déjà  de  Henri ,  fur- 
n.jmmé  /<  lion ,  &r  ils  l'ont  été  de  tous  les  ducs  fcs 
fucccffcur?;  de  la  branche  d'Afcanie  J  le  dernier 
àc  ceux  ci  le<  inveilit,  en  i}8o,  du  cn  i  :é  de 
HolUein  &  de  Storlnarie.  Il  parolt  qu'à  l'extinc- 
IMh  d^cenebiwDphe,  ib6  fUjfaf^Qic  dpb$Hff  • 
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en  ne  prctinr  plus  de  foi  &  hommage  j  aufli  ne 
reçurent-ils  plus  d'inveftiture  ,  foit  de  l'Empire  , 
foit  d'Eric  V,  duc  de  Saxe-Lavenbourr  ,  qui  , 
en         ,  obtint  pour  fui  -  même  de  l'emiK-rciL^ 
Sigiiino  iij  l'inféodation  du  comré  de  Hoijicf: 
de  icoiiiiiric.  Ce  fut  vers  le  même  temps  qiii^ 
Jean  Schcelc  ,  cvcque  de  Lubetk  ,  obtint  de 
cet  empereur  la  cummi/Tion  perpétuelle  de  don* 
ncr  en  l'on  nom  l'invefiitufe  ou  Comté  de  Jtolfd» 
&c  de  Stoimarie.  Los  comtes  ne  devenoient  pa< 
pour  cela  Taflaux  de  l'évcché  5  ils  ne  per- 
doieitt  pas  non  plus  l'immétiiatcté  de  l'Empire  , 
oom  îb  avoient  joui  jufqu  alors  -,  &  ne  s'oppo. 
têientits  point  d'abor  1  j  ce  privilérc,  cuoiqu'ob- 
tenu  fur  un  expofé  fubïcpt  ce  ;  ils  y  trouvoienc 
mêmf.  des  avantages  auxv;uels  ils  n'âvoicnt  garde 
de  rcmincer  :  d'un  c6;é  ,  il  leur  offroit  l'occa- 
fion  de  le  dégager  des  électeurs  de  Saxe ,  &  de 
devenir  fcudataircs  de  l'Empire  ;  ils  pouvoient  , 
de  l'autre  .  être  invclHs  fans  beaucoup  de  peines 
m  de  dépenfcs  ;  ils  furent  affranchis  des  fub- 
ndes  de  l'Empire  jufqu'cn  it4S.  Le  toi  Ctirïf* 
avoit  wllicilé  Àc  obljcnu  pendant  ce  tcms , 
de  remperear  Charles  V  le  privilège  de  pou- 
voir,  ainfi  que  fcs  hci [tiers,  conférer  en  Ion 
nom  &  en  celui  de  fcs  iuLceflcurs  ,  ririveftiture  . 
du  cAtnté  de  Holjlein.  Ce  fut  en  vain  que  le  duc 
Frédéric  réclama  contre  cette  conceffion  ;  inuti- 
lement au<n  le  roi  ClKifti.in  U  renonça  t-il  à  (on 
privilège ,  lors  de  la  convention  conclue  à  Dor- 
dilholm  en  ijii;  jamais  l'évêquc  de  Lubeck  ne 
put  rentrer  dans  U  poffenTion  du  droit  qui  lui 
avoit  été  accortjé  :  cependatw  les  rois  OiriC- 
tian  III  &  Frédéric  II ,  ainfi  <juc  les  ducs  Jean 
&  Adolphe  ,  avoient  interpofe  leurs  bons  offices 
pour  concourir  au  fuccès  de  fes  démarches  ;  U 
prifc  de  fief  du  comté  de  Holfldn  ne  pnuvoit 
plus  fc  faire  que  pai  les  tn  .ins  de  l'cmpercui  mê- 
me ,  ufage  qui  a  prévalu  depuis  ,  &  qui  fublillc 
citcorc. 

Le  roi  de  Danemarck  prend  le  titre  de  duc  d* 
Ho'jhin  ,  de  Stormarie  &c  de  Ditmarfcnt  ToUS 

les  ducs  de  Schlefwig  &  de  Holftein  ,  de  la 
maifon  royale  Se  de  cdie  de  princes  ,  fe  quali- 
fioient  ,  en  qualité  d'héritiers  de  Norwépe , 
ducs  de  Schlcfwig,  de  Holftein,  de  Stornùne 
&  de  Dirmarfen  ,  comtes  d'Oldc  hi  ur^  &  de 
Delmenhorft.  Mais  les  ducs  de  Ja  maifon  rovale 
ont  abandonné  la  première  de  CCt  qualités  1  b 
réotiifition  de  Chriflian  VI. 

Le  duché  de  Ho/flein  donne  au  roi  de  Daner 
marclpféance  &  fulfrage  à  la  dicte  de  l'Empira 
dans  le  coHèse  des  princes.  La  part  qu'avote 
l'emperear  de'Ruffie,  tuîdonnoit  le  même  droit. 
Le  futfr.agc  du  premier  étoit  appellé  celui  de 

Ho'jJeir.  duck'i-'-^t  ,  le  fécond  celui  de  Hofltin- 
Gottrop.  L'un  6c  l'autre  de  ces  princes  avoicrit 
aulfi  voix  &  féance  aux  affemblécs  circulaires  de 
la  balfe  •  Saxe  ,  foui  les  dénominations  qui 
iyeoam  4*tee  fW<îhâU  :  ils  préfentoiCM  à 
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leur  tour ,  pour  raîfon  de  ce  cercle  &  indépcn- 
djinment  de  celui  le  Mecklcubourg ,  un  alfcllcur 
à  !a  chaoïbie  fouveraine  dé  r£aipire.  Depuis 


,  le  ro!  de  Daneroarck  rc'nnit Us  dhn  droits. 

tr  i.  m itriciil.iite  pour  tout  le  duché  elt  dc 
caYSKcrs  mcnxs  cqu'pcs  <k  d;8oîantaf- 
Ens  ,  ou  en  argent  de  8ûO  florins.  Le  cont  njcnt 
à  l'entretien  île  la  chambre  cft  taxe  pour  Hoil- 
tdn-Glu<:kîhJ,t  &  pour  Moilkin-GotKop  à  189 
xudalcs  j  I  &  demi  iu.  cbacuxi. 

S  2  C,T-  ION  II». 

Pe  ta  population  ,  its  d'ivtrfts  cUfftt  J'ètAittOU 
&  dt  radmittijlracion  tc^icjù'jique  du  Molfteîn. 

On  compte  dans  ce  duché  quatorze  villes  &: 
dix-huit  bourgs  ,  en  y  (..(;:Tprenant  la  ville  d'Al- 
tooa  &  celles  qui  fc  trouvent  dans  la  ("cicncutie^ 
de  PinnebeiK.'  Le  nombre  des  cnfans  nés  en 
\-7C6 ,  dans  U  mrtie  du  duché  qui  appartenojg 
alors  au  toi  de  Danenarck>  monta  ï  4899  ,  & 
celui  .des  morts  à  401 }.  Il  naquit  pendant  la  -nLirc 
aimée  ,  dans  la  rctgoeurie  de  hittieberg  ^(>^)  cn- 
fans ,  &  dans  la  ville  d'AItona  C%t. 

La  plupart  des  laboureurs  qui  demeurent  dans 
les  bailliages  appartcnans  aux  ^ucs  de  Hc-'jhtn  , 
ou  qui  font  attaches  a  quelques  couvcns  ,  l'o:u 
libres  ,  à  l'exception  cependant  de  ceux  des  bail- 
liages de  C.jlinar  &  d'Oldenbourg  ,  qui  font  fcrfl, 
ainJî  que  les  iabuureurs ,  des  gcntilshooiaWSj  Ac 
'  tenus  à  des  corvées  jouioalières  >  fans  çonvoir 

Suitter  le  domaine  «  i  laculnne  duquel  ils  font 
clHncs  ;  ceux  qni  exploitent  les  biens  nobles  fi- 
tués  dm%  les  bas-fonds ,  voilins  des  deux  mers , 
&  qu'on  appelle  marfcnliind ,  font  exceptés  de 
•  cette  règle  :  parmi  ceux  qui  labourcrt  les  terres 
fablonncufes ,  nommées  gtejU^nd ,  il  y  en  a  peu 
de  libres^  La  noblcHe  du  Ho/fitin  fait  corps  avec 
celle  de  Schlefwig  }  elles  jouilTent  des  mêmes 
droits  &  privilè(;es  >  à  l'exception  néanmoins  que 
celle  du  Holjhin  peut  feule  aujourd'imî  compo- 
fer  U  régence  9c  la  jufiice  provinciale»  commune 
i  l'une  S;  l  l'antre.  Les  gentilshommes  8e  antres 
poiT-.fTL-urs  de  biens  nobles  cxerceit  dans  leurs 
tcrre-i  la  haute  baffe  jullice  i  ils  font  cr;mpts 
dc  péage  &  de  l'impôt  appelle  Iktnt ,  relative- 
ment aux  produéUons  de  kur  bien  &  aux  den- 
rées qu'ils  font  importer  pour  leur  conîomma- 
lion  i  ils  ont  Ac  p!us  le  droit  de  thaflc  ,  &  font 
dil^nfifs  de  Tufagc  du  papier  timbre.  U  y  a  trois 

'    couvens  nobles }  favoir ,  celui  d'Itzchoej  celui 
de  Pteetï  8e  celw  d'Uterfcn ,  oui  ont  les  ui^es 

.  privilèges  cjue  la  noblcATc.  Les  ducs  invitoienrja- 
dis  les  abbés  &  les  prtvors  des  couvons  nobles , 
la  nobleffe  5>:  les  villes  ,  aux  .i:è:cs  qui  fe  tenoient 
or.hnairemeut  à  Kiel ,  i  Keni'.Ojour.* ,  à  Schlef- 
wig ou  A  Fletubourg  ;  in.iis  ces  dieces  fcii-iblcni 
avoir  été  fup^imccs  i  car  on  ne  les  a  pas  coo- 
vnq^écs  depuis  1711 8e  171»,  8e  ï  cette  époque 
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les  villes  ne  furent  point  appellées.  Les  feule* 
.-incmblces  qui  foient  rcAJes en  ufage,  font  celles 
des  nobles  ;  elles  font  indiquées  par  les  prélats 
ou  abbés ,  8c  fe  tiennent  communément  dans  la 
ville  de  KieL  Les  biens  nobles  du  Uolfitin  font 
divifés  en  quatre  diAritls ,  qui  font  celui  d'OI« 
deiibrmig  >  celui  de  l'reetz,  ,  celui  dc  Kiel  &  ce- 
lui d'Itiehoe.  Chaque  dilhid  a  fon  députe  qui, 
inrtruit  par  les  prJl.its  de  la  néceftité  de  tenir  une 
aHemblcc  générale  ,  en  t.iit  avertir  tous  les  mem- 
bres qui  compofent  ce  dirtridt. 

La  teligion  luthérienne  ell  dominante  dans  tout 
le  duché.  Les  paroiflês  &  leurs  prédicateurs  font 
fous  la  difcipline  des  prévôts,  qui  eux-mêmes  lôM 
fons  les  ordres  de  deux  furintendans  généraux,  nom» 
mes  par  le  roi.  Les  calvimftcs  &:  les  cjtholicues 
font  tolérés  }  les  ut»s  &  les  autres  or.t  des  «glifes 
a  Glucklladt  &  ï  Altona.  Toutes  fnttes  de  croyan- 
ces font  d'ailleurs  admifes  dans  le  duché  ,  fans  ^ 
en  exclure  celle  des  memnonitcs ,  qui  ont  deux . 
égliies  dans  la  dernière  de  ces  deux  villes*  Il  y 
a  à  Kiel  une  chapelle  pour  le  rit  grec  i  l'ufage 
des  ruiïcs.  Les  iiiiis  n'oftnt  avoit  dc  dcmeum 
fixes  que  dans  les  Tilles  de  Glnrldbdt ,  de  Rend^ 
bourg  ,  de  Kiel  &  d'AItona.  Cette  conccffîon  s 
ctc  étendue  depuis ,  par  un  privilège  fpécial,  a» 
bmngde  WandsbcckSeib  ville  le  Moiffing. 

Sbctiom  III*. 


D*  là  du  froduîl'ions    dts  .„ 

&  «>  eommertt  du  HoUlein. 


Le  duché  du  Holfitin  ,  fitué  entre  la  Baltique 
8c  l'Océan,  ell  expofé  à  des  orales  qui  purifient 
l'air  ;  mais  ,  pour  prévenir  les  inondations  rui- 
neufes  &  la  fureur  de;  flots ,  il  a  fallu  ronrtruire 
de  hautes  Se  fortes  i'i:^;,uft  le  Img  dc  i  t'bc  &:  _  ^ 
de  la  mer  Atlantique  ,  amli  que  dans  les  con-*** 
trécs  balfes  que  parcourent  les  rivières  qui  s'y  pr^ 
cipiteiit.  Ces  diltricts  ,  expofés  à  tant  d  accidens^ 
Tjnt  néanmoins  très- fertiles  )  ils  offrent  des  teties 
foncs  &  gralTcs,  qui  produifent  du  froment,  dc 
l  orfe ,  des  fèves  ,  des  pois ,  des  navets  8;  de  la 
très  bor.nc  herbe,  &  ks  hjbitans  y  élèvent  une 
praiule  quantité  de  bètcs  à  cornes.  Le  bétail  y 
crt  généralement  &  plus  grand  Si  plus  fort  que 
dans  les  contrées  fjb'onncufcs  ou  dans  les  ter- 
reins  élevés  ;  une  vache  y  rend  ,  dans  un  ;our 
d't-tc ,  depuis  cinq  jufqu'à  dix  pots  de  lait.  Le 
fourrage  y  eft  lî  bon,  qu'on  y  amène  une  grande 
quantité  de  jeuncs  boeufs  de  Jutlahd«  6;  on  les 
y  engraiffe  avec  cetnc  du  pjj  s.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  des  cantons  qui  (iccupcnt  le  centre  de  ce 
duché,  ttls  que  ceux  de  Rendsbourg ,  de  Bor- 
disholm  ,  dc  Segcberc  ,  Sï  dc  ceux  qui  avoifinene 
le  territoire  dcilsmbousgj  qui  ,  en  retrogra- 
daf.t ,  fe  trouvent  près  d'It/.eh<ie  :  les  teric;  y  font 
b  plupart  fabbnneufcs  ;  elles  ne  préfentent  que 
dcibruyèiCSt  ptopiretfieiilcmeotaa  pitw|ge4c» 
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moiîtonî.  T.es  autres  terres He  ce  Juche,  quoique 
mclcis  de  fable  ,  font  infiniment  fupcriciircs  en 
bontc  à  et  lies  dont  il  vient  d'ctrc  parle,  notam- 
mfnt  d.ins  le  dillriét  qui  borde  la  mer  Baltique  , 
fie  dans  le  canton  qu'on  appelle  Prtvù:f.  IJles 
n  ont  rien  à  envier  à  celles  de  la  prcmicte  qualité 
du  pays  tie  la  Marche  *  quoiqu'une  vache  ae  ces 
éiâtias  ne  rende  que  crois  jufqu'â  cinq  pots  de 
hic  Le  Holfitin  produit»  au  furplus ,  des  graips 
au-delà  du  bcl'oin  de  Tes  habitans-  Là  comme  ail- 
leurs on  a  iprouvc  la  difctte  de  bois ,  &  on  com- 
mence à  brûler  de  !  ■.  tuLirbe.  La  niaj-urc  partie 
des  gentilshommes  Unicr.t  leurs  vaches  à  des  en- 
trepreneurs. 11  n'cll  pas  rare  d'y  rencontrer  des 
fetmes  principales  compoll'es  de  trois  cents  j  de 
quatie  cents  vaches  &  même  plus  ,  fins  y 
comprendre  les  métairies  >  qui  chacune  en  nonr- 
m  encore  cent  i  cent  cinquante.  La  rente  ordi- 
naire d'une  de  ces  b£tes  e(l  de  fix  à  dix  rixdales  ; 
mais  le  propriétaire  eft  tenu  de  foufoir  le  pâtu- 
rage en  ctc ,  &  da  rcDireteoir  die  foin  te  de  paille 
pendant  l'iiiver. 

La  viatide  du  boeuf,  du  veau ,  du  mouron  & 

dc*s  np.Tieaux  e't  gr.ifTe  &  d'ii;i  goût  agréable.  Les 
h.ir.u  de  quelque  réputation  font  en  p!u<  petit 
luinibre  qu'ils  n'étoicnt  autrefois  ;  mais  le  HviJItin 
fournit  encore  de  très  -  beaux  chevaux  ,  qui  fe 
ayent  deux  cents  ,  même  trois  cents  rixdales. 
a  volaille  y  abonde  ,  &  l'on  n'y  manque  point 
de  gibier  de  toutes  crpèces.  Il  en  efl  de  même  du 
poîOon  >  que  les  mers  Atlantique  &  Baltique  ,  les 
iMères  Selcilacsiôuiniirenc  en  grande  quantité. 
Les  étangs  font  travaillés  d'une  façon  fingu- 
licrc  :  on  les  peuple  de  carpes ,  de  petits  hto- 
chets  &  de  petites  perches,  qu'on  y  lailî'c  fé- 
journer  pendant  deux  ou  trois  années  i  lorfcjue  la 
pêche  ell  faite  &  eue  les  eaux  fc  font  écoulées , 
«n  lâifie  (V-chcr  i'etang .  &  on  y  fème  enfuite 
de  l'avoine  pendant  quelques  années  »  enfiitte  on 
rcmpotiTonne  de  oonveau.  On-dit  que  c«tte  mé- 
tbodie  cft  três-InaatÎTe. 

Le  Holfteln  a  des  manufaflurcs  &:  des  fabri- 
ques :  elles  font  ^ur  la  plupait  dans  les  villes 
d'Alton»  &  de  Glucklladtj  mais  on  pourroit 
les  muhiplier  beaucoup.  Sa  iituation  fur  l'une  & 
fur  l'autre  mer»  jointe  aux  rivières  en  partie  na- 
vigables ,  qui  le  parcourent ,  ofifratc  de  grandes 
facilités  à  II  navigation  &  au  commerce ,  fi  l'on 
favoit  en  tirer  tout  le  parti  Idont  le  pays  cft 
lufceptiblc.  II  tire  beaucoup  de  matchandifes 
de  Hambourg  &  de  1  ubtck.  Celles  des  vil- 
les qui  font  le  plus  de  commerce  ^  font  Al- 
loua »  Gluckibdt  SeKid.  Les  esportitions  cén- 
Cftent  en  bleds,  an  orge  germé,  en  gruau  ,  en 
amidon  flr  en  fiirrnfin.  Lon  expoite  autTi  des 
pois ,  des  fèves  ,  des  bêtes  â  cornes  ,  des  mou- 
tons ,  des  porcs ,  des  chevaux  ,  de  la  volaille , 
du  beime*  da  fnnuge,  do  pbm  8c  du  poif- 
fco»  ' 
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A-^mfnijlratioit  ô"  tribunaux  du  HoIlUiii. 

Le  roi  de  Danemarck  commande  dans  le  Ho!f. 
tein ,  aiiifi  que  dans  la  prindpauté  de  Schlefwig  , 
par4*cntrcmifc  d'un  gouverneur  :  chacun  de  ce» 
pays  eut,  avant  la  réunion,  fa  cour  de  juftice 
partie  iilicrc.  La  chanceOerie  de  la  régence  royale 
reçiJt  à  Hensbourg,  en  164%,  fa  conftitution  ac- 
tuelle ,  &  fut  transl'trée  a  Gluckiba:  l'année 
d'apr^  ,  où  elle  fubit  de  légers  chotigemcns  co 
i-ji.  Le  gouverneur  y  préfide  :  elle  el^  compo» 
fée  d'un  chancelier,  d'un  vice-chancelier ,  de  anq 
confciUers  Se  de  trois  fecrmires  j  le  dernier  des 
fecrètatres  eu  chargé  en  m&ne-umps  des  archi- 
ves. Ces  officiers  ,  qui  s'alTemblent  quatre  fois  par 
an,  ndmintftrenr la  juflicc.  Ils  font  ihî^ls  :;p. 
pe!s  qui  s'interjettent  des  fentenccs  re,;auei  dans 
quelques  bailli.igcs  ,  &  notamment  dans  ceux 
de  la  partie  mériiiior.ale  de  Dithmarfcn.  Les 
ju^cs  fuptricu^s  du  coniîlloirc  font  en  partie  tes 
mêmes  que  ceux  de  la  chancellerie  j  ceux  qui  ont 
droit  de  iîéger  avec  eux ,  font  :  le  furintendant 
cénéial ,  qui  toutefois  n'y  eft  tenu  ou'aurant  qu'il 
le  veut  bien;  le  prévôt  de  Muniterdorf  8e  le 
palleur  Aa  château  de  Gluckftadt.  La  chambre 
des  matières  crimindtes  fe  trouve  réunie  depuis 
17)4  ^  chancellerie  de  la  ri.^rr'  c.  On  y  a 
fuppniné  Ttiiagc  d'envoyer  la  procédure  à  des  ju- 
rifconfbltes  étrangers  f>our  avoir  leur  avis.  Il  y  a 
des  jullices  fupcncures  àPimieberg,  à  Altonagç 
à  Ranzau. 

Les  caufes  font  jugées  en  première  inAanee 
par  des  jurifdiâions  inférieures,  qui  ,  dans  les 
'v;llcs.  font  compoft^  des  tnai^rstsi  l'appel  de 
leurs  jugemens  ell  porté  1  la  ehanceucre  de  la 

régence.  11  v  1  3u;ii  ,  d.ms  p-cfque  toutes  les  vil- 
les,  une  balic-juilice  exercée  par  deux  coiiitiilïrs 
de  ville  ,  qui  jugent  les  affaires  d  :n;iKes  &  de 
police  ,  connoifTcnt  des  dettes  &  des  n  aticresdc 
pc-.j  de  confecuence  ;  i'appei  cit  porté  devant 
les  m-igilhaa.  Dans  les  campagnes  ,  les  prévôts 
des  patolflies  font  chargés  de  tenter  les  accommo* 
démens  à  l'amiable  >  les  caufes  qui  n'en  Ibnt  point 
fufceptibles ,  font  portées ,  en  première  înftanre» 
devant  le  baillif  ;  &:  lorfque  les  parties  font  jus- 
ticiables d'un  des  bailliages  appelles  gecjlmrrjîtr  , 
elles  fj  pourvoient  par  appel  à  un  ttibu.'U-'l ,  nom- 
mé C'f!^'  und  rtcht  ,  qui  juge  en  rmuirre*  ci- 
vile criminelle.  Ce  tribun:;!  c!l  comp(jL-  d'un 
certain  nombre  de  gei'.s  intégres  ,  appelles  fromme 
holjîen ,  du  pri  vot  qui  n'y  aflîrtc  que  l'épée  nue 
à  la  main  ,  d'un  arbitre  &  d'un  entremetteur* 
Le  bailiif  n'y  afliAc  que  pour  diriger  les  officiera 
&  les  emprehcr  de  s'écarter  des  principes  de 
dmtt  :  il  n  a'  point  de  voix  délibérative  dans  tes 
juîcmcns.  Le  bailtiniu"  de  Sc;:;eb;rg  a  une  conlH- 
f  uuon  diffcicntc  de  ccUc  dont  00  vient  de  pai- 
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1er  :  111  lien  du  tribunal  de  iing  "td  rtcht ,  Von 
y  a  introduit  h  juftice  or<linairc  du  bailliage.  La 
oalTe-juftice  du  pâjs  de  Krcmpc  &  de  Vrilller 
cft  a^pcWée  'odJing ,  &:  ,  a  propiemeflt  parler, 
Uniding  ,  c'eit-a-dire  ,  la  juliin;  ,  J'iiriL-  certsinc 
étendue  de  pays  >  les  appel*  en  loin  portes  à  celle 
«Je  getding,  ou,  pour  aire  mieux  j  ganding  ,  qui 
fignifîc  la  juftice  de  toute  uneprovince ,  &  forme 
le  fécond  degré  de  jurifdiâion.  La  feigneurie  de 
Pinnd>erg  a  des  ju^ces  ioftiioBO,  qui  luiCoot 
particulières. 

Les  couvens  &  les  gentilshomm*";  du  duchc 
de  Holfttin  dcpendoient  ,  iioli  quc  leurs  û>iets, 
de  la  régence  commune ,  dont  le  gouvcrntment 
akcmoit  ci-devant  enue  l'empereur  dcRurtie  & 
le  roi.  Cette  régence  croit  adminjftrce  par  U 
cbanceUerie  de  celui  des  deux  fouverains  qui  en 
ivoit  alors  l'exercice  :  l'on  y  cxpcdioit  des  or- 
donuoces  te  des  rëglemens  daiu  les  affaires  qui 
requièrent  eâ^rité  ,  &  <^ui  ne  peuvent  point  être 
portées  au  tribunal  provincial}  les  officiers  ctoit-rt 
inrtalts  .TU  nom  commuiT  des  fouverains  j  ni.iis 
ceux  dii  roi  trnniciit  h  première  place.  Les  af- 
faires cor.tcnticiifcs  j  qui  na;(loient  entre  les  fujets 
Commun';,  dcvoicr.t  ccrc  i:iliruite$  au  fiège  com- 
mun de  juilice  de  inmelirc  ,  qui  unoit  fes  féanccs 
ilouze  (ênuines  avant  que  le  tribunal  de  la  pro- 
vince ,  -  dans  lequel  elles  devment  être  jugces , 
tt'oavin  le*  lUnnes.  L'afl^mblée  de  ce  tribunal 
n'avoic  lieu  que  brfque  les  rouvenios  le  joKoieat 
oécdTaire  :  elle  fe  tenoit  altemativentenr  il  Gluck- 
ftadt  &  à  KicI  ;  les  membres  y  étoicnt  "invités 
par  lettres  patentes  munies  du  fceau  de  l'un  Se 
à'z  I  jutic  ptidcc.  Ces  fouverains  avoient  tour  à 
lour  le  diretloire  de  cette  aflcmblée ,  enforte  que 
pendant  tout  le  temps  de  fa  durée ,  fut-elle  de 
pliM  d'une  année ,  il  reftoit  à  l'un  d'eux ,  &  que 
rantve  Tavah  brs  de  l'afTemblée  fuivante.  Celui 
qui  étok  en  eWfCicc«  vnàt  vdx  prépondérante 
lorTque  1^  ttàt  troovoîem  partagées.  EUe 
cto'x  compofce ,  3u  furplus ,  de  nuit  confeillcrs 
nobles ,  moitié  royaux  &  moitié  impériaux  ,  de 
quatre  autres  confeillcrs  royaux  &  autjn:  ti  un- 
pcriaux  lettres  ,  nobles  ou  de  condition  bour- 
gcoifc  :  on  les  t:ro:t  coirimiin.mciit  de  la  chan- 
cellerie de  la  régence.  Il  .y  avoir  un  chancelier , 
que  les  fouverains  Hommoient  alternativeinent , 
S(  auxquels  cet  officier  étoit  tenu ,  ainfî  que  le 
notaire  du  tribunal  de  la  province ,  de  prêter 
le  ferment  de  fidélité*  &  enfin  deux  fecrètaires, 
i'uif  royal  &  l'autre  impérial ,  tous  deux ,  â  la 
vérité  ,  chargés  de  tenir  le  protocole  ;  mais  les 
cxpcdittors  n'en  ccnicnt  délivrées  que  par  celui 
dont  le  fouvcrain  cxerçoit  le  direâoire.  Les  pré- 
hts  >  les  gentilshommes  &  les  prédicateurs  des 
églifes  notles  &  ci-devant  communes  aux  deux 
princes,  piai.ioient  à  ce  tribunal  en  preidéte  tnf- 
tance  :  on  y  portoit  aufTi  les  appels  des  juge- 
tncns  fendus  dans  les  (icqes  de  juftice  apparte- 
nants va  muir'cus  t  sinii  qu'à  csux  des  gentils- 
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kommec.  Toutes  les  caufes  y  étoicnt  dîfcutéel 
verbalement  {  mais  fi  une  parrie  ne  vouloir  point 
s'en  tenir  au  jugement ,  &  qu'elle  voulût  fc  pour- 
voir par  appel  à  un  des  tribunaux  en  dernier 
reffort ,  elle  ctoit  oblit^te  de  demander  â  l'en- 
trée de  la  caufe  ,  qu'clic  fût  inftruite  par  écrit  , 
&  fe  réfcrver  le  droit  d'appel  en  ces  termes  : 
proctjfus  in  ferais  cum  bentficio  apprUalionu.  La 
dernière  afTemblée  qoe  ce  tribunal  ait  tenue,  fut 
i^Quckftadt  en  17;;.  Lorfqu'il  n'jr  reftoit  plus 
d'atfàires  civiles  à  juger  ,  on  procedo»  anxeco 
cléfiaftiqucs,  oui  y  ttoient  traitées  dans  un  con- 
fiftoire  général ,  auquel  aflilloit  le  furintcudant 
en  chef  de  l'un  &  de  l'autre  fouverain.  Outre  le 
tribunal  dont  il  vient  d'ctre  parlé  ^  il  en  exiftoit 

autre  qui  connoilToit  de  quelques  matières  cri- 
minelles ,  &  qui  étoit  également  commun  aux 
deux  princes.  Depuis  que  le  roi  de  Daaemarch 
eft  feul  maitre  du  Hoifitin  ,  on  a  chai^  en  quel» 
ques  points  la  foime  de  ces  tribanaux. 

Il  relie  i  dire  quelque  chofe  en  général  des 
jurtices  inférieures  des  couvens  &  des  gcntds- 
hc.i'.rrics.  Les  premières  s'exercent ,  ou  contre  les 
co;ivcritiic!s  ,  ou  contre  les  fujets  dcpendans  du 
coiivci,t  :  su  premier  c.is  ,  la  ludice  ri\  ado.ji.n"- 
trcc  par  le  prévôt ,  par  l'abbellc  ou  la  fuptricurc, 
&  les  plus  anciennes  conventuelles  du  couvent  : 
au  fécond  cas ,  h  queftion  i  décider  ell  jugée 
en  matière  civile  par  l'abbcftc  ou  fupérâeare  8ç 
par  le  prévôt  i  il  e(}  I  bi  c  cependant  au  parti- 
culier de  fé  ponrvoa  pat  appel  au  tribunal,  ap- 
pelle dirt^  und  rtcht ,  &  delà  à  celui  de  la  pro- 
vince. Les  couvens  font  exercer  auffi  la  haute- 

iuftice  ,  où  font  portées  les  affaiits  criminelles, 
-orfqu'en  matière  criminelle  le  piotès  ell  inllruit, 
les  pièces  font  envoyées  à  quelque  univcrfité  , 
fur  l'avis  de  laquelle  le  prévaiu  du  crime  fubi^ 
la  ptioc  psononcée  cootn  lui. 

S  s  c  T I  o  M  y*. 

Des  revenus  ,  des  troupes  (f  des  milices  du  Ho/ficiiti 

Les  revenus  ordinaires  que  perçoit  le  fouverain 
du  pays  ,  dérivent  principalement  des  biens  do- 
maniaux >  des  régaliens  &  des  impofuions.  Ceux 
de  cette  derpiérpefpéce  font  :  les  contributions  , 
l'impôt  connu  fous  le  nom  de  herrengeld  ,  que 
payent  les  doniiciln&  dans  les  bailliages  du  pays 
de  Ditmatlcn  )  un  antre  impâcnommé  lueia  i  le 
papier  timbre  &  la  fourniture  d'une  certaine  quan- 
tité de  fc!;:^!c  ,  d'ûvninc  ,  de  foin  &:  de  paille. 
Les  contributions  font  perçues  fur  le  nombre  flc 
charrues  que  font  valoir  les  villes  ,  les  bailliages  , 
le*  couvens  Se  les  biens  nobles.  Ces  charrues 
font  évaluées  depuis  2^  jufqu  à  }6  ioumaux,  fc- 
loo  le  degré  de  bonté  des  terres.  Le  journal  eft 
eompofé  oe  110  perches  en  longueur  fur  ^  trois 
quarts  perches  en  laneut  i  U  perche  contient  feixç 
picdsj  &  le  pieil  oE  4e  doîoe  poucçs.  (|  f«f9|t, 
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i  Jclîrer  que  l'on  arpentât  exaflement  la  conte- 
•  njnce  des  terres  qui  dépendent  des  villes ,  des 
bailiiuess  <ic$  couvens  Se  des  biens  nobles  {  les 
Wies  font  importes  pour  plus  d<:  charrues ,  &  d'au- 
tres  pour  moins  qu'elles  o'ea  ont  effeâhremcr.t. 
Les  couvens  te  ceux  qui  accApenc  des  biens  no- 
bles ,  ffint  r.ut's  à  trois  rixdilcs  par  charrue.  Il 
eft  dci  biens  nobki  qui ,  félon  cette  cvalutïon  , 
payent  au-delà  de  iccoruJ.ilcs  p.ir  nr.ncc.  Le  dii- 
•  ché  de //u///e//i  cil  réputé  contenir  161  j  «.h  itrucs 
Coiitribiiâblcs  j  qui  appartiLiiiieii:  aux  couvci!.'-& 
à  des  nobles  :  d'où  il  fuit  qus  cette  forte  d'iin* 
pôt  produit  feule  près  de  ico>c<x>  rtXtUles  par 
année.  Les  gentilshommes  &  les  couvens  font 
ceous  de  payer  chaque  mois  la  douzième  partie 
decette  contribution  à  Ucaiife  militaire.  Les  ma- 

ÎîAiats  Tont  charges  d'en  fâîre  la  perception  dans 
;s  vilk-ri  ,  &  les  grefficis  dl  is  les  bii.lraL;cs.  La 
charrue  cil  impofee  a  une  rixdaJe  pour  la  penfion 
des  princelTef ,  outre  les  oois  dent  on  vient  de 
parler. 

Le  rot  de  Danemarck  entretient  dans  ce  pays 
.  quelques  régimens  d'infanterie  &  d:ux  de  cava- 
lerie. La  plus  grande  pirtie  de  celui  de  milices , 
.  appelle  de  Shltfwig-Hoipein  ,  que  le  toi  fit  lever 
en  17^9,  fut  tir^e  de  la  partie  qui  lui  appirtenoit 
dans  le  duché  de  Hoffiun.  Le  pays  île  Krcmpe 
&  de  Wilrter ,  la  fcigneurie  de  Pinnchcrg  &  le 
comte  (ic  Ran^au  obtinrent  une  t;\i:r,ptio;i  u  cet 
égard  c;i  i-j  Cette  milice  cli  ir.i.K  icà  raifon 
de  trois  cliarriies  Si'  trois  <:  j.i:[v  i  r  un  homme; 
il  doit  être  âgé  d  feize  à  trente  ûx  ar.s  >  6c  il 
eft  oblie'c  d'en  fcrvir  fix.  La  ville  de  Heili^en- 
Jioficn  eft  tenue  de  Ihnter  m  cemun  nombre  de 
nuidotspoHx  le  lêtrice  ma^îiiiiie. 

&  B  c  T  1  o  M  V  P. 

Rtmjrques  fur  la  fiignturù  Je  PinntSerg. 

Les  comtes  de  llatjltin  ,  de  Stormatie  8f  de 
Schavenboutg  de  b  branche  de  Schave.ibourg  pof 
fédoient  déjà  U  fcigneurie  de  Pinncbert:  au  com- 
mencement du  quatonièmc  fiècle.  Le  comte  Adol- 
phe X  «  dernier  rejetton  de  la  branche  de  Ws- 
grieod  de  Kiel ,  ^«nt  mort  *  cette  fcigneune  fbt 
réparée  du  comté  de  Bv^'a .  par  l'accord  que 
firent  Nicolas  II  8c  le  fiU  de  Henri  II  fon  frère  , 
d'une  part  ,  &  le  comte  Ottnn  I  ,  alors  pofltr- 
feiir  de  cette  Kigncuiic  ,  de  nii-n.e  que  du  comté 
de  Scharcnbou-.^;  ,  ton  ficfc  Se  l'es  fils,  de  l'ju- 
ttcpart.  La  branche  de  Schavenbourg  tira  en  outre 
de  la  fucceffion  d'Adolphe  X  l'hôtel  de  Scha- 
venbourg ,  fituç  à  Hambourg  ,  l'ifle  nommée  Bil- 
UâwtfiKT  ,  ain«  que  toutes  celles  qui  en  dépen- 
dent; ouaques  antres  domalnet.  SeSooolivres, 
■>ij<tw  ht  Lnbeck ,  que  le  comte  Nicolas  fnt  oblige 
de  lui  payer  pnr  forme  de  fupplément.  Par  une 
convention  de  1 46c ,  entre  le  roi  ChtiRian  I  de 
Onon  U ,  comt«  de  SdiayeidKHitgj  le  pièmier 
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promît,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui  de fcs  fuc- 
ceffeurs ,  de  maintenir  ic  comte  ,  de  même  que 
fes  héritiers ,  ïans  la  poflellîon  de  la  fcigneurie 
de  Pinncberg.  Elle  fnt  qualifié  maintetois  de 
cami  dt  thjâeitt ,  aotès  que  ce  pVf  eut  été  érigé 
en  duché.  Otton  Vl ,  comte  de  Schavenbourg  , 
étant  mort  en  i<j40  fans  laifll-r  d'héritiers,  Chrif- 
tian  IV,  roi  de  Danemarck ,  en  prit  polfclfion  , 
la  partaaiea  avec  I  redéric  III,  duc  de  Holl- 
teiu-Guttrop.  E!ii'.',beih  ,  mère  du  dernier  comte 
deSchivenbout.:: ,  .iv»;c  des  prétenitons  fur  cette 
feigueurie:  on  les  évalua  a  i4j,ooo  rixdales ,  qui 
lui  furent  payées  après  une  convention  faite  fus 
cet  objet  en  164t.  La  fcigneurie,  ainfi  que  le 
relie  de  la  fucceiTion  «  fut  enfuite  oivifée  en  cinq' 
parties  )  le  roi  en  furit  d'abeid  une ,  pour  s'in- 
demnirer  des  fiais  qu'il  avott  fupportés  ;  il.  en 
prit  cil  outre,  deux  ,  Se  -  Jeux  autres  échurent  au 
duc;  celles  ci  confilterciit  d.  -is  le  bailliage  dePr.imf- 
tcdt  &:  dans  celui  d"Limei>.:;ri  :  on  iailfa  "rdivi» 
le  péage  de  ichivcnbdurg  ,  1  hottl  fitué  à  Ham- 
bourg ,  &  Us  prébendes^  &:  vicariats  du  grao4 
chapitre  de  Schavenbourg*.  (^uant  aux  dettes  pont- 
Mqôelea  cette  fcigneurie  étoit  hypothcquce  «  il 
fut  convenQ  que  le  roi  en  paieroit  ks  deux  tiers» 
&  que  le  rcDe  demcuieroit  ï  la  ^rae  du  duc. 
Par  une  ordonnance  du  rot  Frédéric  lu ,  de  l'an- 
née i<5^9 ,  il  fut  ftatuc  que  fj  part  de  la  fci- 
gneurie de  Pinnebcrg  n'auroit  rien  de  commun 
is'cc  la  régence  du  Ho'jlan  ,  niais  qu'elle  con-. 
ferveroit  toujours  fo<i  imméi^iiatetc  &  fa  fupétio- 
rité  territoriale ,  &  Cju'cllc  feroit  exempte  des 
impôts  dont  le  duché  de  Holfttm  pourroit  être 
chareé.  L'adminillration  de  cette  fcigneurie  ell 
confiée  i  lui  droduid  piDvincial.  Les  fuicts  y  plai-- 
dent  en  première  inltT  ce  au  tribunal  de  la  pro- 
v'ncc  ,  cui ,  dans  chaque  prévôté  ,  eiî  cnmpofé 
du  p-.Jw'it  ,  appcllé  ding  wgt  ^  &:  de  hjit  per- 
Icnr.es  aiîermentées ,  que  le  crolTait  t.jinmct  à 
cet  effet.  Ces  jures  s'a  ife  m  Lient  deux  fo!s  chaque 
année.  On  appelle  de  leurs  jugemens  .i  un  autre 
tribunal,  mmmi  gaJing ,  où  préfide  le  «^/n^ vqpf  j 
il  eft  compofc  de  vingt  •  fix  perfopncs  alfermen^ 
tces ,  prifcs  dans  toutes  les  prévôtés  de  U  fei- 
gneurie.  On  appelle  de  fes  jimemens-,  aînfi  que 
de  ceux  qne  rendent  le  droflard  previncnl  g; 
l'adminirtratcur  du  bailliage,  à  la  crnr  '^.ipctifurc 
des  appellations  de  l'iimeberp.  Cette  cjur  eS: 
lorméc  di  ceux  des  membres  de  la  régence  de 
Gliicklhîdt ,  qui  ,  par  leur  brevet,  en  cmt  obtenir  • 
du  rrii  [.1  ton.mifiion  particulière  ;  le  droli'ird  mê- 
me de  Pinneberg  n'y  préllde  qu'autant  que  ift 
rot  lui  en  a  accordé  le  pouvoir.  Cette  cour  qui^ 
jufqu'cn  I7Î4  ,  ne  jugeoit  qu'en  matière  civile, 
obtint  la  jurifdiikion  criminc!!c  à  cette  époque  , 
&  l'envoi  des  piocéduies  à  des  iurifconfultc» 
étrangers  fut  aboli.  Il  eft  des  cas  oA  il  eft  per- 
mis d'appeller  des  jupcnieis  de  cette  co'jr  à  celles 
de  l'empereur  &  de  l'Empire  ;  mais  ces  cas  font 
peu  ftéquens.  Cette  (itîgneiuie  a  m  'f^ùnar 
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particulier  î  ceux  qui  le  compofent  ,  font  le  drof- 
fard  provincial,  les  prJdicjtsurs  Se  !e  prcvi' c  de 
cette  même  feigncuric,  qui  l'eft  en  même  ternes 
de  la  vÔle  d'Altona  ;  quant  au  confidoirc  fupé- 
rieur*  U  Cb  ttouve  réuni  à  la  cour  des  appella- 
ttoos  dont  en  vient  de  parler.  La  feigneune  de 
Pinnebcrg  ,  aufurplus,  eft  demeurée  exempte  de 
toutes  impofitions  de  l'Empire  &  du  cercle,  dc- 

Euis  l'époque  où  elle  fut  fcpare'e  du  duché  de 
iolllejn.  ^^oyei  Dasemarck  ,  SinswicK  &: 

NORWEGE. 

HOLZAPHEL  ,  comte  d'AUcnwçne  au  cer- 
cle de  WeSphalte  ;  it  eft  fitué  fur  h  rivière  de  la 
Hoope.  emie  le  territoire  de  Trêves  &  celui  de 
Naflàn-Pietz. 

n  eft  comporé  dehCavieineimaiédiate  d'Ef- 
terau  &  de  la  prévAté  dlnelbadl  j  cpie  le  prince 
Jean-Louis  de  NafTau-Hadamar vendit,  en  iCj,]  , 
à  Pierre  Molzaphel  avec  pleine  fupério::té  tcrr:- 
toriaie  ,  pour  la  fomme  de  fi4,tco  rixdiles  ,  & 
que  l'empereur  Ferdinand  111  érigea  la  ineme 
année  en  comte  immédiat  de  1  h  n  pire  ,  fous  le 
nom  de  Hol^apkeL  Elifabcth  -  Charlotte  ,  fiîle 
nique  de  Pierre  &:  Ton  héritière  ,  porta  le  no  * 
vcaa  comté  ea  dot  à  Adolphe  de  NafiTau-Dillen- 
boaT«  t  l'aînée  de  fi»  troif  fiOct  cpoura  le  prince 
(iuilhurrc  Nfaurice  de  Naffau-Sicgen  ;  la  féconde 
le  c(i;ï)t  c  Ficdéric- Adolphe  de  la  Lippe- Detmold, 
Be  la  troifième  le  prince  Lebrecht  d'Anhalt- 
BernbourR  Hovtn  ,  dont  les  dcri.<:iiÙJ:n$  tiennent 
le  comté  de  ]{u!-^aphtl  à  titre  d'f'lfii. 

Ce  domaine  do;  ne  à  fon  pofleffcur  voix  & 
féaAce  aux  diéics  de  !'Einpire  ,  &  i  Celles  du 
cercle  de  Wellphalie  ,  où  il  »e  fut  admis  qu'en 
164)  avec  rang  entre  Winncnbourg  &  VVit- 
tem.  St  taxe  matricidairc  eft  de  1  f  floiini  »  outre 
It  tixdales  86  8«  demi  kr.  pour  Pentreden  delà 
chambre  impériale. 

HONDURAS  (  ctabliffement  de  )  formé  par 
les  cfpagnols  en  Amérique.  Il  comprend  au/li 
ici  côtes  d'Iucatan  &  de  Campechc  ,  oi'i  les  an- 
gloh  ont  un  petit  ctablifTement  ;  &:  nous  parle- 
rons de  ces  trois diûri^  dans  le  même  article. 

La  contrée  de  Honduras  ,  lucatan  &:  de  Cam- 
pechc  ocrupc  «8o  lieues  de  ci  tcs,  &  s'enfonce 
dans  riotéricut  iufqu'à  des  ntontagnes  fort  hau- 
tes »  plus  on  moins  éloigpées  de  rocéam. 

Le  climat  de  cette  région  eft  Tain  &  aflez 
.  tempéré.  Le  fol  en  eft  communément  uni ,  trci- 
bien  arrofc  ,  &  paroit  propre  à  toutes  les  pro- 
dudHons  cultivées  entre  les  ttopjques.  On  n'y 
crt  pas  cïpofé  .1  ces  fréouentcs  ft^'cbcrclTcs,  à  ces 
terribles  ouragans  qui  d<Struifent  û  fouvcnt ,  dans 
les  ides  du  nooreau-Monde  ^  les  elpénnces  les 

inieuv  fondées. 

Le  pays  eft  princip.iîement  habité  parlesmof- 
qoitcs.  Ces  indiens  furent  autrefois  nombreux  ; 
mais  U  pctite-vérolc  a  confidérablement  diminué 
Ic!^  population.  On  ne  poife  pas  qu'aiftneUcmcnv 
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leurs  diverfes  tribus  puiiîent  mettre  plus  de  neuf 
ou  dix  mille  hoînmes  fous  ]-s  armes. 

Une  nation  ,  encore  moins  multipliée,  eft  fixée 
aux  environs  du  cap  Gracias- à- Dios*  Ce  font 
les  iamboes  defcendus»  dit-on,  d'un  navire  de 
Guindés  qui  fît  autrefois  naufrage  fur  ces  pan* 
pes.  Leor  teint ,  leurs  traits ,  leur  cheveux  ,  leurs 
inclinations  ne  permettent  guère  de  leur  donner 
une  autre  origine. 

Les  anglois  font  les  fculs  européens  que  la 
cupidité  ait  fixes  d.n ces  lieu»;  lauvages- 

Leurpremier  établiircment  tut  formé  vers  I7}0, 
vingt-fîx  lieues  à  l'eft  du  cap  Honduras.  Sa  po- 
iition  à  l'extrémité  de  la  côte  &  de  U  rivière 
Black ,  qui  n'a  qne  fix  |neds  d'eau  à  Too  embott'' 
chère ,  retardera  8c  eopScben  peut  •  £tie  MM-* 
jours  fes  progrès. 

A  cinquante -quatre  lieues  de  cette  cnlor.ie  eft 
Gracias-à-Dios ,  dont  la  rade  ,  fornue  par  ua 
bras  de  mer  ,  cil  immenfe  &  alTez  liire.  C'eft 
tout  près  de  ce  cap  funojx  gue  fc  font  placés 
les  anglais  fur  une  rivière  navigable,  dontlei 
bords  font  trés-fertilcs. 

SoinBte>&  lieuef  plus  loin  ,  cette  nation  en* 
treprenante  a  trouvé  a  ^lew.Field  des  pliinet 
vaites  &  fécondes,  un  fleuve accelfible,  un  potc 
commode ,  &  un  rodiet  qu'on  lendtiMt  aiféinent 
inexpugnable. 

Les  trois  comptoirs  n'occupoîent ,  en  17^9, 
que  deux  cents  lix  blancs ,  autant  de  mulâtres  & 
neuf  cents  cfcla^is.  S.ir  s  compter  les  mulets  & 
quelques  autres  objets  envoy  és  à  la  Jamaïque  , 
ib  expédièrent  cette  atœée^pour  l'Europe >  huit 
cents  mille  pieds  de  bots  de  Mahagoni ,  deux 
cer.ts  mille  livres  pefant  de  ralfcparcillc  &  dix 
mille  livres  d'écaillés  de  tortue.  Les  bras  ont  été 
multiplies  depuis.  On  a  commencé  à  planter  des 
cannes,  diUit  \t  premier  fucre  s'cfl:  tioiivc  d'une 
qualité  fupcncurc.  De  bons  nbleivateiirs  affir- 
ment qu'une  polfenlon  tranquille  du  pays  des  mof- 
quites  vaudroit  mieux  un  jour  pour  U  Grande* 
Bretagne ,  que  toutes  les  ifles  qu'elle  occupe  ac> 
tuelicmcnt  dans  les  Indes  occidentales. 

La  nation  ne  paroît  former  aucun  doute  fur 
fon  droit  de  propriété.  Jamais ,  difent  fes  écri* 
vains ,  l'Efpagne  ne  fubjugua  ces  peuples  ,  8ff 
jamais  fes  peuples  ne  fe  fournirent  à  l'I-rpagne. 
lis  croient  independans  de  droit  &;  de  fait ,  lorf- 
qu'en  1670  leurs  chefs  fc  jettctent  d'eux-mêmes 
dans  les  bras  de  l'Angleterre ,  &  reconnurent  fa 
fouveraineté.  Cette  foumilTion  tt  fi  peu  for» 
cée  ,  qu'elle  fut  rcoouvellée  à  pluûeurs  reprifes. 
A  leur  foUicitation  ,  la  cour  die  Londres  envo^ 
fur  leur  territoire»  en  1741  ,  m  corps  de  trou- 
pes que  (taivit  bientôt  ime  adndniftration  civile. 
Si  aprcsia  pacification  de  1765  ,  on  retira  la  mi« 
lice  &  le  magiftrat}  fi  l'on  ruina  les  fortifications 

IélcvcLS  pour  la  fiîrcté  iIm  fi'jvages  &:  de  leurs 
défeqfcurs,  ce  fut  par  l'ignorance  du  minificrc  , 
qui  le  lailb  petfuailer  que  le  pajrs  dcT mofquite 

lîifoit 
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ùàioAt  pame  de  la  bate  de  Honiures.  Cette  erreur  | 
tarant  wk  dUSpée ,  fl  a  été  formé  de  nouveau  , 
dans  ces  contrées  >  un  gCMMloentent  régulier  au 
commencement  de  1 77*7 

l*  péoinfalC'  d'Yucatin  ,  qui  répara  les  baies 
ét  UuUara»  &  de  Campcche  .  a  cene  Heoet  de 
long  fur  v:;i(;t-cinq  de  lar^e.  Le  pays  ell  entiè- 
rement uni.  On  n'y  voit  m  rivière ,  ni  ruifleau  : 
mais  par-tout  l'eau  eft  fi  près  de  h  terre  >  par- 
tout les  coquillages  font  en  fi  grande  abondance, 

3ue  ce  grand  dpMe  A  «lA  Cure  aimefiais-  panie 
e  la  mer. 

Yucacan  ,  Honduras  te  Campèche  n'oÉfrirent 

Bi  tax.  efpagnols  ces  riches  métaux  ,  qui  leur 
foiem  traverfonnt  deoieii.  Aulfi  négligérent- 
i!s  ,  méprifèrent-ils  ces  contrées.  Peu  d'entr'eux 
s'y  fixèrent  ;  &  ceux  que  le  fort  y  jetta  ,  ne  tar- 
dèrent pas  à  contrarier  l'indolence  indienne.  Au 
cun  ne  s'occupa  du  foin  de  faire  naître  des  pro- 
duâions  digrsfs  d  ctrc  exportées.  Ainlt  que  les 
peuplades  qu'on  avoit  détruites  ou  alfervies ,  ils 
vivoient  de  cacao  ^  de  mais  auxquels  ils  avoienc 
«jouté  la  reflooTce  facile  8e  coounode  des  trou- 
l^autinbilerabcisdniaads.  Poiirpqrer  teorvtte- 
■K«  «  quib  m  voiiloieiu  pas  ou  ne  ûvoient  pas 
-  nbrtoner  enx-mâmes  &  quelques  autres  objets 
de  médiocre  v.iK  ur  que  leur  fournifT^ît  l'Europe  , 
ils  n'aroicnt  ptuprcnictu  de  icllouice  qu'un  bois 
■  :l  luure,  connu  dans  tous  les  marchés  fous 
le  nom  de  ^oit  de  Campicht.  Le  cœur  de  cet  ar- 
|>re  donne  une  belle  couleur  noire  &  violette. 

Le  goâc  deces  couleurs  ,  qui  étott  plus  répandu 
il  y  a  deas  (ïècles  qu'il  ne  l'ed  peut-être  aujour 
é'hm,  pracma.  «a  débdiKbé  confidétable  i  ce 
bois  prédeux»  Ce  ftt  n  profit  des  efmnols 
fcuts ,  ]ufi^'i  ftebliilbneot  des  aq^oîs  «  la  Ja- 

liuique. 

Div.i  la  foulî  des  corfiires,  qui  fortoient  tous 
les  jours  de  cette  ifle  devenue  célèbre  ,  pîufieurs 
;dlèrent  croifer  dans  les  deux  baies  &  fur  les  cô 
tes  de  la  penînfule  j  pour  intercepter  les  vaill'caux 
qfù  y  naviguoient.  Ces  brîfi^ds  COODoilToient  fi 
peola  vaieux  de  kof  chaigement ,  quelorfqu'ils 
en  croavoient  des  bafquev  remplies  ,  ils  n'empor- 
toient  que  les  ferremens.  Un  d'entr'eux  ayant 
enlevé  un  gros  bâtiment  qui  ne  portoit  pas  autre 
chofe ,  le  conduillt  dans  la  Tamifc  avec  le  feul 
projet  de  l'armer  en  courfe  i  &  contre  Ton  at- 
tente j  il  vendit  tort  cher  un  bois  dont  ;l  tjifoit 
Û  peu  de  cas,  qu'il  n'avoic  ceifé  d'en  brûler 
aendant  fon  voyage.  Depuis  cette  découverte. 
KS  eerfaires  qui  n'étoienc  pas  heureux  à  la  mer, 
M  manquoient  ïamais  de  fe  rendre  à  la  rivière  de 
Campjton  ,  oA  ils  embatquoiem  les  piles  de  bois 
qu'ils  trouvoient  toujours  formées  fur  te  rivage. 

La  paix  ile  leur  nation  jvec  l'Efp.tr^ne  ayant 
mis  des  cnrivcs  i  leurs  violences  ,  pluficurs  d'en- 
tr'eux fe  livrèrent  à  h  coupt  du  bois  d'inde.  Le 
'   cap  Catoche  leur  en  fournit  d'abord  en  abon- 
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s'éublir  entre  Tabafco  &  U  rivière  de  Champe- 
ton,  autour  du  lac  TriUe  &  de  l'ifle  aux  Bœufs» 
qui  en  eik  fort  proche.  £0  1^7;  ,  ils  f  étoient 
deux  cents  lôizaine.  Leur  ardeur .  d'abord  ez- 
Oênic*  ne  tarda  pas  i  fe  ralentir.  L'hsbitulie  de 
l'oîfiveté  reprit  le  delFus.  Comme  ils  étoient  la 
plupart  excellens  tireurs,  la  chafTc  devint  leur 
pallion  la  plus  forte,  &  leur  ancien  goût  pour  Je 
brigandage  fut  réveillé  par  cet  exercice.  Bientôt 
ils  commencèrent  â  faire  des  courfes  dans  les 
bourgs  indiens  ,  dort  ils  enlevoient  les  habiant. 
Les  kinmes  étoient  dellinées  i  les  fervir ,  8e  on 
vendoit  les  hommes  i.  la  Jamaïque  ,  ou  dans 
d'autres  ifles.  L'efpi^nol,  tire  de  fa  léthargie  par  . 
ces  excès  ,  les  furprit  au  milieu  de  leurs  débau- 
ches. &  les  en!cv.i  b  plupart  ..la;is  leurs  cabanes,' 
Ils  furent  conduits  prilonniers  a  Mexico ,  oui 
ils  finirent  leurs  jçxm  dans  les  tiavaitx  des  nd- 

ncs. 

Ceux  qui  avo:ent  t  chappé ,  fe  réfugièrent  daU 
le  golfe  de  Honduras  ,  où  ils  furent  joints  fuf 
des  yagaboods  de  CAmerique  feptemtkMiale.  13» 
parvinrent ,  avec  le  temps ,  i  tormer  un  cmps 
de  quinze  cents  hommes.  L'indépendance,  leu* 
bertinage  ,  l'abondance  où  ils  vivoient ,  leur  ten- 
doit  agréable  le  pays  marécageux  qu'ils  habitnient. 
De  bons  rerranchcm'.-ns  alfuroicnt  leur  fort  &  leurs 
fubfiUanccs  ,  &  ils  fe  bornoient  aux  occupations 
que  leurs  malheureux  compagnons  gtmiiroient 
d'avoir  négligées.  Seulement  ils  avoient  la  pré- 
caution de  ne  jamais  entrer  dans  l'intérieur  ém 
piys  pour  couper  du  bois  ,  fans  être  bien  ar> 
mes. 

Leur  travail  fat  fuifido  plus  «and  fuccès.  A 
ta  vérité ,  la  tome  qui  s'éiolc  vendue  jufqu'à  neuf 

cc-Ks  live-;  ,  éroit  tombée  infeiifibltment  i  une 
valeur  mi  J.icxrc  :  mais  on  fe  dciiommapcoit  par 
la  quantité  de  ce  ou  on  perdoit  fut  le  prix.  Le« 
coupeurs  livroient  les  fruits  de  leurs  peines,  foit 
aux  jamaïcains  qui  leur  portoicnt  du  vin  de  Ma^ 
dère ,  des  liquegrs  fortes ,  des  toiles ,  des  habits  , 
foit  aux  colonies  angloifes  du  nord  de  l'Améri- 
que ,  qui  leur  foumilToient  leur  nourriture.  Ce 
commerce  toujouis  Interlope ,  8e  qui  fut  l'objet 
de  tant  de  déclamations  ,  devint  licite  en  176}. 
On  aflura  i  la  Grande-Bretagne  la  liberté  de  cou- 
per du  bois,  mai?  f.ins  pou'.oir  élever  des  forri- 
fications,  avec  l'obliea-ior.  mi!  irie  lic  dctiuire  celles 
t^ui  avKier.t  etc  coiillriiites^  L.i  cour  de  Madrid 
fit  rarement  des  facrifices  aulfi  difficiles  que  celui 
d'établir  au  milieu  de  fes  poffeflîons  une  ruiioii 
aâivcj  ptiiffante,  ambitieufe.  Auffi  chercna-t- 
eWe,  ininédiatement  après  la  paix,  à  rendre  inu< 
tile  «ne  conceOion  qae  des  circooftaocep  lichen- 
fes  lai  avoient  arncnée.  • 

Le  bois  qui  croît  fur  le  terrein  fec  de  Cam- 
pcche ,  ert  fort  furérieur  à  celui  qu'on  coupe 
dans  les  marais  de  Hor.duras.  Cependant  le  der- 
nier étoit  d'un  ufage  beaucoup  plus  c  mmun  » 

paice  qoe  le  puis  du  pienier  «voit  doi  is  loqg* 
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cco:t  u.ic  punition  rfc  raveugkment ,  At  l'avidité 
du  tii'c.  Le  minillcfc  tCp.iyiiol  comprit  à  la'  fin 
ccui.  gratuit:  vùitt-.  1!  dcAh.irçci  ù  marchandirc 
de  tous  ics  droits  dont  on  l  avoii  aciabicc  i  il 
la  dcbjrralTa  de  toutes  les  entraves  qui  gcnoicnt 
fi  circulation ,  Se  alors  clic  eut  un  gtwd  débit 
dans  tous  les  marches,  bientôt  les  angléisne  ttou- 
véront  plus  de  dcbeuchés.  Sans  avoir  inan<^ué  à 
fo  CI.  ugemens  ,  la  cour  de  Madrid  fe  verra  dc- 
livrce  a" une  concurrence  qui  lui  rcndoit  inutile  h 
poflcflîcn  de  deux  prjndes  provinces.  Quelque^ 
lois  Cadix  tire  le  Ix.:;.  vlircctctucnc  du  lieu  de 
ion  origine  i  plus  fouvcnt  il  clt  envoyé  a  la  Vei.i- 
Cniz  ,  qui  cil  le  vnî  point  d'iinion  du  Mexique 

»vec  l'Eipagne.   

•  tl  cour  d'E(î^agne  8e  le  roi  d  Ansletcrrc  vien- 
nent de  fignet  une  convention  pacticuliîrc  fur 
ces  trois  énblifleincns.  Nous  ne  âvoospas  pré- 
ci.'iment  ce  quelle  contxnt,  U  DOUS  n'ajoute- 
jons  rien  de  plus.  les  arôclei  des  diverfes 

polfellions  des  clp.igno's  en  Amérique. 

HONGRIE,  royiuinc  d  Europe.  Nous  par- 
lerons ,  i'\  de  là  diviiîon  de  ce  p.iys  ,  de  ton  loi , 
de  les  produirions  ,  de  les  divctics  tljircsd  ha- 
bitans  &  de  fa  population  :  a",  nous  ferons  un 
prdcis  de  fon  hilloite  politique  :  )°  nous  ferons 
quelques  rematquet  fin  Ic  royaume  de  Hongrie  & 
fur  le>  états  du  pays  :  4*.  nous  traiterons  de  l'ad- 
minillration  ,  destfibttnsax  Srdes  loix:  5  .nous 
jjiiblitrotis  diverfcs  remarques  fut  le  commerce, 
les  cjniuK  de  navigation,  k-s  troupi'S  ,  fur  les 
revenus  de  la  Hi>r.i;r;e  ,  &  fL.t   l  iiniinilirition 

■Bci»cr.ile  iic5  finances  de  la  m^ilon  d'Autriche. 

•  •  • 

Section   frf.  mierb. 

DivifiM  de  la  Hongrie ,  faafol  ffu  fnduBioiu . 
fit  évirftr  tU^m  €hJ^mia ,  fa  fwfiitarion. 

La  Hon^ùe  pnrtoit  autrefois  U  nom  de  Vanno 

nk  j  les  lubitnns  i]ui  tiroient  Uur  origine  des  cf- 
clâviins  ,  s  aringcaiit  le  titre  de /'dnoj'ïJ  ;  (  le  mot 
fan  ,  en  l.iiiguc  eftlavynne  ,  Vignitic  jeigneur)  ,  on 
Jes  appcUa  pjinonitiu.  Leur  pays  ne  comprenoit 
pas  tout«  la  ifMfnff  d'aniottrd'hui .  crmime  celle- 
ci  ne  renferme  pas  non  puis  toute  la  Pannoiiie.  11 
y  eut  un  temps  où  h  portion  connprife  entre  les 
motus  Crapack,  le  Danube  &  laTbeis«  fenom- 
mo!t  J'ijy^-^'n  metanafiarun  repjo.  Le  Oonj  de  fnc- 
tjn.i^s  dt-ligne  des  î-'eu:  '.s  <::  '\  font  trnr.f- 
p<jrtt$  d'.i!lieurs  :  qujn:  a  c-.:ai  de  Javy^îs,  l'o- 
rigine cnell  incertain-". 

•  On  divife  communément  la  liongrit  en  haute 
&  balTe-Hotfz-rt  ;  m.fls  on  n'ell  pas  d'accord  fur 
détendue  de  cts  deux  p'.-.  .•>;.  Scion  quelques, 
uns  ,  la  haute  Honj^rit  tit  h  p  )rtio:i  fuurc  au- 
delTns  du  Danube  vers  1»  Pologne  «  &  celle  a u- 
deflbus  du  Dannbe  ils  la  nomment  hjfe»Uongrie. 
D'«HiKs  wenc  une  ligne  mctidienne  depuis  Je 


cerné  de  Zips  *  ht^'i  Pendrott  dù  te  comté  dç 
Firm  touche  SU  Bannat  de  Tencfwarj,  & 
donnent  à  la  partie  occidentale  le  nom  de  o^ff»- 

Hcngrie  ,  &  à  l'urict.tale  celui  de  kcuie-Ho/rgn^ 
Helitivement  au  fouvcrmmcrt,  on  partage  W 
Hongrie  ,  félon  û  s  quatre  d  e.allcrcs  ou  dcpartCr 
mens  ,  en  quatre  wands  ceiclcs  &  en  ci»qiia»«c 
drox  comtés  que  les  boogrois  aonnncot 

"W»  , 
Lt  Hmgrlt ,  dans  fa  déoominatiocr  la  plus  lelr 

treinte  ,  cil  bornée  pat  la  Diave  qui  i*  (ipaM 

de  l  Efclavonie  ,  &  par  !a  Servie  awnùdi  t  pa« 

la  VJithie  &  laTia..!\K.v.ic  à  l'orient  }  par  les 
monts  Ct,ipatk  au  (eiitei.'.rion  ,  cù  elle  fe  trouve 
Icpaite  de  la  l'olo-gr.t  i  &:  a  l'occident  el.e  con- 
fine à  la  Moravie,  à  l'Autriche  &:  a  la  Stvric. 
Dans  un  fcns  plus  étendu,  la  Honf^nc  tcntcrmc 
l'Efclavonie,  la  Dahnatie,  la  Bofnie  ,  la  Servie, 
la  Tranfylvinie ,  &  vaèvac  la  Moldavie  £v  la  Va- 
lachie  {  ce  qui  lui  donne  alots  une  étendue^  d« 
10,875  rnilles  géométriques  en  qnatré.  La  nisilbtt 
d'Autriche  n'en poflcdetoR  qu'eavinn 47^*  Se 

le  turc  îy4f.  ■  \ 

^'ers  le  nord  ,  le  terrcin  eft  montueux  & 
llciile  i  l'air  y  ell  froid  ,  mais  fain  ;  la  partie  qui 
occupe  le  milieu ,  ell  plus  unie  8c  plus  tempérée 
&  auAî  plus  humide  :  la  partie  intcticure  ou  mé' 
ridionale  cil  chaude  8f  fertile  ;  elle  offre  dcs 
plaines  >  mais  le  grand  nombre  des  matais  en 
rendent  le  climat  mal  fain.  D'ailleurs  la  UMgri» 
cfti  c  rn  ;)l)oiid.ince  tout  ce  qui  eft  néccflaire  aux 
hi-iDiUi  \'  .Tux  commodités  de  la  vie.  Un  cnthou- 
lialle  ,  pénètre  de  cette  vérité  ,  .^'ell  permis  là- 
deifus  une  çtandc  cxaA'ratipn  :  il  a  dit  que  c'é- 
toit  le  feul  lieu  du  inonde  (  ù  l  0:1  piit  fe  vanter 
de  jouir  de  la  vie  :  txira  Hungaritim  non  tfi  \ita  /  ^ 
fi  eft  vita  ,  non  tfl  ita. 

On  y  trouve  die  l'or  «  de  l'argent ,  du  fer»  dn 
plomb  ,  du  zinnopel ,  (  minéral  peu  ccmnu  ait 
lt  urs ,  &oui  contient  un  minerai  alkalin  d'argent , 
qui  donne  trois  à  quatre  onces  par  quintal). 

Outrtf  fts  villes  ,  la  Hongrie  a  un  grand  nom- 
bre de  l>ourf;s  pritiltgiés  ,  mais  ni  ks  uns  m  kt 
autres  ne  font  bien  bStis.  iJc  chétifs  villages  , 
qui  n'ont  sucres  que  trente  maifoos ,  joaitTenc 
du  droit  de  tenir  marché  Dans  un  feul  comté» 
il  fe  ttouTC  une  cemtiïne  de  bourgs  ou  mctin- 
dres  lieux ,  qui  jouilfent  du  même  droit.  Le  ro- 
yaume ,  en  général  ,  n'eft- ms  aiqoil^'hui  afli» 

Eeuplé  :  on  y  compte  toutewk  cinq  miltienr  d*h^ 
itans  i  &  fi  l'on  y  comi'renoit  l'Efclavonie  ,  la 
Croat:c  Si  la  Tranfylv.iîiie  ,  il  cii  contiendrott 
huit  ;  mais  il  pourroit  être  mieux  cultivé  &  n.-iur- 
rir  une  pcpulation  double  &  triple  :  fcs  i^bitans 
font  de  d:tféreiitcs  r.iees-  Les  hongrois  propre- 
ment dits  dsftcndent  des  anciens  hcngrois  ;  8c 
qiK)iqu'iK  f</itnt  plus  policés  que  leurs  ancttrcs  , 
ils  (liftent  encore  des  reftes'd*  leur  origine.  Celle 
des  jazyges  &  des  comanes  paroîi  avoir  été  la 
méioe.  Le-p^^s  des  jatyges  a  été  polCÉdé  api^ 
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cric  par  les  cum^nes  ou  cunes  à  qal ,  par  cette 
nifon  ,  des ccrivj;ns  honqnns  t'.o:iriLii:  le  '■.om  de 
yt^gff'  ii  dl  plus  probable  que  CC5  cununcs 
ont  fatr  piawdcs  anciens  hibitjns  de  la  Tnn- 
fylvanie ,  connus  fous  le  nom  de  pa{iiuKitcs.  Ils 
jouiiroicnc  jufqu'en  i6)8,  de  privilèges  conlidc- 
nbles  qu'oo  lenra  ôtcsdepuis.Lcpalaài  dtenvau» 
me  porte  entr'autres  titres ,  celui  de  eotnte  K  de 

i'.i^:/  lies  cuirnnes  (^cornes  i/  judex  cumanorum). 
Li  L-  .vMTv  pariic  des  habitjns  cft  d'origine  cfcla- 
vtir..  ,  fvl'.  font  les  bohcmicns  ,  les  croates,  les 
fervicns  ou  rafcicns ,  les  rulles  &  les  vcndales. 
Ccux-a  occupent  la  partie  orientale  &  fepten- 
trionale ,  &  noinmëmetii  les  comtes  de  Presbourg, 
Nitra  ,  Trcnrdhin  ,  Arva  .  Liptau,  Thuroa  , 
Alcfohl ,  Barfch  ,  Houc«  Noegnui,  Gr«moer& 
Oedenbourg ,  &  il  y  en  a  d'auttei  dans  le  refte 
de  la  Hongrie.  lt jVi'.iflement  paroit  fort  an- 
cien. Les  habiti:)s  ilicmatids  font  originaires  de 
l'Autriche  ,  de  la  Styric  ,  de  la  Bavière  ,  de  la 
Franconie ,  de  la  Souabc  &  de  la  Saxe.  Ils  fcm- 
bleiK  y  être  venus  lotfque  les  Taxons  s'ctablitcnt 
en  Tranfylvanie ,  fous  le  règne  de  Geyfa  II  & 
dTAaddl  U  ;  depuis  cette  époque  «  U  gucne ,  le 
ConHUtc*  &  la  ferulité  du  ô»n  cD  ont  attiré 
d'anms»  fie  leur  nombre  s'eit  iurtout  accru  de- 
puis que  ce  foyanme  appartient  3  la  maifon  d'Au- 
triche. Les  walaques  ou  ol^qucs ,  qui  habitent 
les  environs  de  la  Tranfylvanie  6z  de  la  Wala- 
quie  ,  delccndcnt  vraifemblablcment  des  romains 
établis  dans  la  Dace.  Nous  en  parlerons  plus 
au  long  à  l'article  Transylvanie.  On  compte 
puaà  les  étrangers.  Us  grecs  que  le  commerce 

ta  conduits  :  les  juifs  dont  le  nombre  ell  de 
aucoup  diminué  :  les  turcs  &  les  zigenners  , 
peuplade  ambulante  dont  l'origine  n'ell  pas  bien 
connue,  &  dans  laquelle  on  trouve  un  grand  n.im 
bre  de  forgerons  &  de  muficicns.  Les  hongrois , 
y  compris  les  cfclavons  Se  les  allemands  ,  font 
fculs  qu.ilifics ,  dans  les  édits  &  mandcmens,  de 
regnicolcs  &  étais  du  royaume  de  Hongrie  :  les 
allennodt  même  ne  peuvent  y  acquérir  de  biens 
nobles  qu*^ -«'aient  obtenu  l'indigcnat,  fixe  de- 
puis 1^41  I  ine  contribution  de  zoo  ducats  de 
kieimia  »  qui  (è  payent  â  la  cailTe  provinciale. 
Cesdifférencer  d'origine  8e  de  condition  doivent 
varier  les  caraâères  ;  mais  le  genre  de  vie  cil 
aflet  uniforme.  La  noblcfle  cil  nombre ufc  &  auflî 
pol;>:  cu'.iucune  autre  natini;  d-:  l'Europe.  De 
puis  lerèL^ne  de  rcnipcrew;  Ciutlcs  VI  ,  tous  les 
m.iiiirtrat'i  s  jllLet  t  j.  d-zi  tamillcs  alleniinjes,  & 
prefquc  toutes  ks  Icinmes  de  la  première  condi- 
tion abandonnent  l'habillement  hongrois.  Les  no- 
bles jouiflent  de  beaucoup  de  privilèges  &  de 
frandrilês  ,  9c  entr'autres  de  TesKraption  de  toute 
rc  icvanre  an  roi  pour  leufs  leifei.  Plufieurs  ro- 
tur.ci^rhercliotent  I  ft  fidre  ennoblir,  au  prc' 
judice  des  revenus  de  la  couronne  ,  on  .i  ims 
des  rei'triâiuns  à  leur  ennoblitTemcnt.  Le  pay- 
&BM  pedEMe  inen  en  pcopies  k 
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dont  il  cft  le  fermier  ,  eft  le  maître  de  le  congé- 
dier }  &  ,  fans  être  fctf ,  il  tl\  prefque  aurti  mi- 
férable  qu'un  payf.m  polonois  ou  luflc.  Dans  le» 
dilhicts  qui  manquent  de  bois  de  charpente ,  le 
payfan  ,  &  fur-tout  les  rafciens ,  habitent  des 
fouterreins  ou  des  trous  creulrs  en  terre,  dételle 
manière  oue  la  cheminée  ou  le  toit  paroiHenc* 
(tels  au-delTus  du  Tôt. 

Quoique  1rs  onth: ■!lt-;iies  romains  ne  forment 
pas  1.1  quatriciiie  [Kirru:        h.ibitjns,  tk  fuppor- 
tcnt  à  peine  le  (ixn-m.-  des  ci n^triluit:      ,  l;..)r 
religion  cil  la  dominante  ,  6c  ils  dépendent  de 
deux  archevêques  &  de  neuf  évêques ,  nommé», 
par  le  roi  &  confirmés  par  le  pape.  Les  abbés  Sc 
les  prévôts  ,  qui  font  auOî  à  la  nomiiution  ds 
roi,  n'ont  pas  befoin  d'être  confttmés  par  le  papr. 
La  plupart  des  prclars  jouiflént  de  revenus  con- 
ûdérablcs  ;  mais  il  paroit  que  l'empereur  làucl 
les  a  diminués.  Au  relie,  l.i  pu  llunce  du  pipe 
ne  s'cteiidoit  pas  ,  même  avant  les  dernières  opé- 
rations de  1.1  cour  d'Autriche  ,  aufl'i  loin  en  Hon- 
grie (]UL-  dins  d'autres  royaumes  ;  i!  ne  pouvoic 
difpofer  des  bénéfices,  &  l'appel  en  cour  de 
Romen'étoit  pas  permie. Comme  les  revenus  des 
évêchés  vacans  tombent  au  roi,  jufqu'i  ce  qu'il 
lui  plaifê  d'7  nommer ,  on  ne  Ce  preflepasdelei 
remplir.  Les  proteftans  n'y  font  que  tolérc's  ;  ilt 
ont  des  furintendans  &  des  anciens.  Les  catho- 
liques feuls  peuvent  poffédcr  quelque  bien-fonds 
dans  la  Dalmatic,  la  Croatie  &  l'tftiavonie.  L'é- 
glife  grecque,  cnnipaUe  de  rafcicns  ,  rufles  8e 
valaques ,  tient  fes  privilèges  de  l'empereur  Léo« 
polden  i6<fO,  6c  ces  privilèges  ont  été  confir- 
més par  fes  fucceflcurs.  Une  paide  s'cft  réunw 
à  l'églife  catholique  romaine,  te  fe  nomme  te 
cUfa  retLtnita  OU  de  l'ancienne  croyance  :  l'autre 
parrie  qui  rft demeurée  féparée ,  ell  appelléc  *e- 
./cj^-j  difer.it'ens  ou  des  dillidcns.  La  première  a 
deux  cvcqiies  ;  la  féconde  en  a  trois  ,  à  Ofen  , 
à  Neuf  Arade  &■  à  Cïrand  -  VCar.uiin  ,  qui  font 
fuffragans  du  patriarche  de  Carlowit/..  On  toictc 
les  anabaptirtes  ou  memnonites  aux  environs  de 
Prcshourt; ,  ainfi  oue  les  juifs  dans  quelques  villes 
&:  bourgs  i  mais  les  uns  &  les  autres  furi  obli- 
gés, depuis  le  i^e  de  l'empcreut  Rodolphe  « 
de  payer  le  double  impdt. 


Section 
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Préei*  d*  tkifioirt  politique  &  tùt  eomtmemtnt 


Les  romuns  ayant  fubju^é  la  'Pamnnfe  •  h 

fardèrent  fous  leur  domination  près  de  400  ans. 
.es  vcndales  la  conquirent  dans  le  quatrième 

fiècle  ,  8f  ils  en  demeurèrent  maîtres  environ 
quarante  ans  jufqu'en  59^.  A  cette  époque  ,  ils 

firui'it  une  invahon  dans  les  Gaules  ;  Pc  les  poths 
[ue  tes  huns  avoicnt  chalTcs  de  kuis  anciennes 
OSCnpct  leur  territoire  Co 
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<iue  nous  allons  dire  des  huns ,  des  aWares  &  des 
jiongrois  ,  rclativenient  à  l'hilloirc  de  ce  pays  & 
it  ta  anciens  hubitans  ,  cil  tire  de  l'iiilloirc  gé- 
nérale des  huns ,  par  M.  de  Guines.  Selon  cet  au- 
teur ,  les  huns  que  les  chinois  appellent  koing  ua , 
te  convte  les  incurlions  defquels  ils  ont  bàti  leur 
«famcufc  murjille  ,  habitoient  anciennement  le 
nord  de  la  Chine.  Les  chinois  les  ayant  fubju- 
gucs ,  ceux  qui  occupoiciit  la  partie  fe^tentrio- 
iiale  fe  poriirent  vers  l'occident ,  &  s'établirent 
d'abord  aux  environs  du  Wolga  ,  cnfuitc  lur  les 
terres  que  bordent  les  mers  Ofpiennc  &  d'Azot, 
ou  Palus  Méotidcs  En  ^74  ils  palTcicnt  en  Eu- 
rope ,  au-delà  du  Danube  ,  vainquirent  les  alains, 
&  peu  après  (  en  )76)  les  goths  qui  habitoient  la 
Dace  ,  c'ell  ânlire  ,  cet  cfpace  fituc  enue  la  mer 
Koire  &  la  Theiffc. 

L'année  fuivantc  (  J77  )  ils  occupèrent  les  deux 
Pannonies ,  &  en  j  97  ils  commencèrent  à  rece- 
voir le  bapcctne.  C'ell  fous  le  règne  d'Attila  que 
,  leur  état  prit  le  plus  d'accroillement  >  mais  il 

s'afToiblit  en  4f4  I  la  mort  de  ce  roi ,  &  il  fi- 
nit fous  le  règne  de  Dengizich  ,  fon  fils,  en  4S9  : 
ce  prince  fut  vaincu  par  les  grpidcs  &  les  goths. 
Ceux  qui  échappèrent  à  la  révolution  ,  s'cca- 
blircnt  entre  le  Nieller  &:  le  Don  ou  Tanaïs  , 
-  &  fc  divifèrent  en  huns  cu:urgutiens  &  uturgu- 
ricns. 

Les  awires ,  originaires  d'Afie ,  y  font  connus 
fous  le  nom  de  gcngtnes.  Vers  îc  milieu  du  (ixic 
me  (iècle  ,  ils  furent  vaincus  par  les  turcs ,  relie 

I  des  anciens  huns  c'tab'is  fur  les  monts  Alta  y  & 

3s  fe  retirèrent  dans  la  Chine  &:  en  Europe. 
tCes  derniers  ont  été  nommés  ,  par  les  écrivains 
grecs  &:  latins,  awires  ,  mats  abufivcment  :  ils 
portèrent  d'abord  le  nom  de  vnn-honitcs ,  peut- 
être  d'après  celui  d'un  de  leurs  kans  ,  nommé 
Var.  Les  auteurs  latins  les  appellent  auili  huns 
mvarts ,  foit  qu'on  les  ait  crus  huns  d'origine  , 
©u  qu'après  avoir  vaincu  les  huns  ils  fc  foient 
1  >éiinis  avec  ce  cjui  en  relloit  pour  former  un  feul 
peuple.  Il  paroît  qu'ils  occupoicnt  dcja  la  Mol- 
davie &  les  bords  du  Nidler  avant  l'année  îj^  , 

*  îc  qu'ils  s'emparèrent  enfuite  du  pays  des  gé- 

Sides  ou  daccs.  En  jfiS  ,  les  lombards  leur  aban- 
onnèrent  la  Pannonic.  Ce  fut  en  598  &  fyp 
qu'ils  conquirent  la  Dalmatic  ,  que  les  croates  & 
les  fervieos  leur  enlevèrent  en  640.  Il  (ë  dédom- 
magèrent de  cette  perte  en  étendant  leur  territoire 
.    L  du  côté  de  la  Bavière ,  ft  ils  fe  rendirent  aulli 

uuîtres  dupays  litué  entre  l'Ens  Se  la  Save.  Mais, 
dans  le  huitième  liècle  ,  Charlcmagne  les  reiferra 
beaucoup ,  les  alTuiettit  &  leur  fit  cmbrafl'cr  le 
chnilianifmc.  Enfin  ils  s'unirent  aux  hongrois  qui 
Tcnoicnt  d'Alïe. 

Ces  hongrois ,  connus  fous  ce  nom ,  des  hif- 
toriens  latias  ,  même  à  l'époque  de  leur  féjour 
en  Afie  ,  ne  le  tirent  donc  pas  du  cliatcau  de 
Hungii ,  conuTU  quelques  auteurs  le  pcnfcnt.  Les 
hiRwicns  grecs  leui  dooacnt  le  nom  i.cttircx. 
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Ceft  aînfi  qu'on  nommoit  le  refte  des  huns  ét* 
blis  au  voifinage  de  la  Chine ,  &  qui  étoit  par- 
tagé en  deux  peuples  ;  l'un  à  t'oticnt ,  &  l'autre 
i  l'occident  du  flïuve  Irtifch  :  depuis  ce  fleuve, 
les  turcs  occidentaux  s'éicndoicnt  ;utqu'à  la  mer 
d'Azofimais,  au  huitième  fiède,  ils  furent  ref- 
fcrrcs  &  confinés  entre  le  Wolga  &  le  Tanab. 
Chaffés  de  là  par  les  pazinacites ,  une  partie  fe 
porta  vers  l'orient ,  &  s'établit  dans  une  conaée 
de  la  Ferfe  ,  d'où  font  fortis  v^"bablement  le» 
turcs  modernes.  Les  autres  fe  portèrent  vers  l'oc- 
cident ,  &  s'emparèrent  de  la  Traofylvanie  &  de 
la  Moldavie  :  il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  émi- 
grations eurent  lieu  vers  l'an  8 ii.  Ils  furent  obli-* 
gés,  en  880.  de  céder  la  Tranfylvanie  aux  pa« 
zinacires ,  dont  les  cuncs  ou  cumancs  femblenc 
avoir  fait  partie ,  &  ils  occupèrent  les  environs 
de  là  Theiffe  ,  enfuite  (  en  b<;6  )  le  diflriil  qui 
ell  entre  les  fleuves  Gran  &  Waag.  O»  paflcra 
fous  filence  leurs  invallons  dans  la  Carinthie,  la 
Bavière  ,  l'Italie  ,  la  Saxe  &  quelques  autres  pro- 
vinces d'Allemagne,  pour  parler  de  leurconvcr- 
fion  au  chrillianifmc  vers  l'an  97)  Leur  duc  Geyfa 
les  y  encouragea  par  fon  exemple  :  (on  fils  Etienne 
reçut  le  baptême  en  98)  {  &  ayant  fucccdé  i 
fon  pète  en  ^97 ,  il  fut  It  premier  roi  né  en  * 
Hongrie.  H  y  établit  par-tout  la  religion  chrétien- 
ne, érigea  des  évèchés  ,  des  abbayes  &  des 
éelifcs,  fit  de  la  Tranfylvanie  une  province  de 
Hongrie ,  &  fut  mis  ,  après  fa  mort ,  au  nombre 
des  faints.  Des  vingt  rois  fes  fuccclTeurs  d'art» 
gine  hongroifc ,  le  Iccond  ,  nommé  Pierre ,  fe 
mit ,  lui  &  fon  royaume  ,  fous  la  proteâion  de 
l'empereur  Henri  III }  le  troifièmc  ,  André,  pat* 
tagca  le  royaume  en  trois  parties  ,  8e  en  céda  une 
à  fon  fière  Bcla  à  titre  de  duché  i  le  huitième, 
Ladillas  le  faint ,  ajouta  aux  autres  provinces  du 
royaume  l'Efclavonle ,  la  Croatie  &:  la  Dalmarie, 
&  il  fut  très-refpeûé  de  fon  peuple  :  le  dixième  , 
Etienne  111 ,  pr  fon  mariage  avec  une  princelfe 
polonoi  fc ,  unit  le  diftriâ  de  Zips  à  la  Hongrie  j 
ic  douzième ,  Geyfa  JI  ,  appella  les  fixons  ea 
Tranfylvanie  l'an  1 1  {4;  ledix-fepticme,  André  II, 
accorda  de  grands  privilèges  à  la  noblelTe ,  cn- 
tr'autres  celui  de  pouvoir  s'oppofer  à  fcs  rois,- 
s'ils  entrcprcnoicnt  quelque  chofe  contre  les  conf- 
titutions  du  royaume  ,  droit  qui  lui  fut  ôté  en 
168S  :  le  dix-neuvième,  Etienne,  rendit  la  Bul- 
garie tributaire  j  &  le  dernier,  André  III,  mou- 
rut en   1501.  Apiès  eux  régnèrent  douze  rois 
étrangers  ,  parmi  Icfquels  on  compte  Louis  I  qui 
rounit  au  royaume,  en  lifC,  la  Mmatic  atta- 
ute  &  conquife  tant  de  fois  par  les  vénitiens  } 
igifmond  qui  .  en  lîço,  contraignit  les  molda- 
ves &  les  valaqucs  à  lui  payer  tribut,  en  même- 
terni  qu'il  engagea  à  la  Pologne  treize  villes  du 
comté  de  Zips  ;  Matthias  ,  à  oui  les  bohi»icna 
cédèrent  la  Siléfie  &  la  Nloravic  :  UladiflR  11^ 
qui  fixa  le  droit  coiuumicr  (/ai  etnfuetudindriut» 
tripanitum  ).  Louis  II,  le  dernier  de  ce»  toii. 
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perdit  la  bataille  deMohats  contre  les  turcs  &  y  fut 
tué.  Le  foyaume  paflà  enfuice  à  la  maifon  d'Au- 
criche  ,  <}ijt  en  elt  a^ourd'hui  en  poflcflioii.  Le 

Sremier  roi  de  cene  mailbn  Ferdmand  I ,  Mrc 
e  Charles-Quint  »  eut  une  longue  querelle  ivre 
Ibn  concurrent  Jean  de  Zapolya ,  &  il  fiii  obligé 
di  îui  r,-der  la  Tranfvlvàiiic  &  c^udqiie  portion 
dj  U  }{j-!rne  :  cette  cclllo;i  hit  contitmtï  par 
MjMnjil'Ln  ,  fon  fils  Se  fon  fucccircur.  Rodol- 
phe II  ("s  vit  contraisii  par  fon  frère  Matthias  , 
aflifté  des  hongrois  eux-mêmes ,  de  lui  abandon- 
ner le  Royaume  de  Hongrie.  Apres  lui ,  Ferdi- 
'  nand  J^I ,  pctit-lM$  de  Ferdinand  I ,  fut  dcpoflcdc 
en  1610  ou  iojrauine«  pat  fietbIemGaboi«  prince 
4e  TraRiylvanie  >  qui ,  l'année  foirante ,  nit 
iraint  de  le  lui  rcîlitucr.  Fcr.linand  III  eut  une 

Sucrreà  foutcnir  contre  George  Rjkotzy  ,  prince 
e  Tranfylvanic  ;  &  fon  fils  Ferdinand  I\',  quoi- 
que dcja  t'!u  couronné  roi  de  Hongrie,  mou- 
rut avdut  lui.  Ce  fut  Lécpold  (an  l'rcre,  qui  lui 
fuccéda  en  u'j4  î  &  fous  ion  règne  ,  les  tr'T.iblcs 
de  religion  produiiîrcnt  une  guerre  fangl.intc  , 
dans  laquelle  le  comte  Tekcly  fit  intervenir  les 
turcs ,  qui  n'en  tirèrent  aucun  avantage.  Lt  Tran- 
firlvanic  ayant  été  de  nouveau  féiidé  air  royaume 
ce  Hongrie ,  les  mécontenis  hongçrots  trouvèrent  un 
chef  en  la  pcrfonne  de  François  Ri!<otiy  ;  & , 
après  la  mort  de  Lcopold  ,  il  contiiuitrcnc  à  faire 
la  guerre  à  l'empereur  Jofcnh  fon  fuccefTcur  : 
mais  en  1711  ils  furent  réduits  à  l'obéiflance. 
Cctre  même  annc'e  mourut  rcmpcrîur  Jof^lll, 
auquel  fuccétia  Charles  VI  fon  frcie,  qui,  par 
h  paix  de  PalFaroWÎtS,  en  1718,  acquit  tout  le 
bannat  de  Temcfwjr ,  une  pofrionde  bVabchie, 
la  plus  grande  partie  du  royaooie  de  Servie  Se 
Belgrade  q  li  c  i  rltli  capitale,  une  partie  de  la 
Croatie  &  de  la  Boinie  ,  cette  petite  portion 
de  rFfcIavonic  qui  n'étoit  pas  encore  de  fa  dé- 
pendance. Mais  en  1739  les  turcs  reprirent  Bel- 
grade &  toute  la  Servie,  la  Valaquic  autnchien- 
ne_,  l'ifle  &:  la  fortcrclFc  d'Orfava,  le  fort  Sainte- 
Eliiabeth  «  k  la  partie  fepcenttîomate  de  la  Rofnie 
qu'arrofe  ta  Save,  nouvellerient  conquife.  En 
171Z,  à  la  diète  de  Picsboarg,  la  fiicceffionau 
trône  a  iti  affûté*  i  II  inaifon  d'Autriche ,  de 
manidre  qu'au  défant  dVriticrs  mâles  ,  la  cou- 
ffHMie  parte  aut  femmes.  Ainfi ,  à  la  mort  de 
l'empeieur  Charles  VI  arrivée  en  1740,  Marie- 
'1  !u:eil:  fa  fille  ainéc  lui  fticccd.i  ,  &  fut  cnn- 
ronriéc  en  1741  reine  de  Hongrie  :  les  états  du 
royaume  donnèrent  en  même  tems  la  co-rcgencc 
à  leuTenipereur  Franco -s-Eriennc  ,  ^pouxdecene 
rt  n.effe.  L'en^ercur  aduel  s'cll  troOV^ aakK  de 
la  Hongrlt  à  la  mott  de  fa  m^e. 

Section  troisisme. 
jUmar^uu  fur  U  royaume  dt  \  longrie  &  fifr  Ut 

1.C  Mi  d«  BtHgrit,  rdso  les  conHiniioii»  éa 
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ropume  ,  S:  d'après  les  pieux  cfForrs  du  roi 
Etienne  I  potir  la  tonveriion  des  hongrois  i  la 
foi  chrétienne ,  e{\  furnommc  apollolique  :  te  papc 
Clément XIII  confirma  ce  titre  ,  cr«  17J8,  à  l'im- 
péncri««-i«ine  Maite-Thcrefe  Ae  à  tous  tes  fuc^ 
ceflêun  au  trfine.  CeA  en  hioiuieiir  du  pre- 
mier roi  apoDoliquc  que  cette  princcfle  a  inlhtoé 
en  1764  l'ordre  de  Saint-Etienne, 

On  vient  de  voir  que  la  Hongrie  eft  un  royai^ 
me  héréditaire  dans  la  maifnn  d'Autriche  depuh. 
1687,  &  qu'il  peut  être  polTcdc  par  des  femmes 
en  vertu  de  la  cenllitution  de  Presbourg  de  172}  : 
cette  conllitution  déclare  qu'au  défaut  des  dcfcen* 
dans  de  l'empereur  Charles,  ceux  derempeteur  Jo* 
feph  fuccéderont }  &  cjue  fi  la  ligne  eft  «einte ,  ta 
.couronne  palTera  à  la  ligne  Lcopoldinc  qui  occupe 
le  trône  de  Portugal.  Le  prince  héréditaire  ctoit 
ci-devant  quai. tic-  duc  dt  Hongrie  ,  aujoudlMli  tl 
porte  le  noiii  dWi-hiduc  d'/lturtcfie. 

Les  états  du  royaume  de  Hongrie  forment  quatre 
clalTes,  &  font  défienés  dar.s  les  coiilUttitions 
fous  le  lUHB  de  ft-iple. 

La  première  dalle  comprend  les  prélats  qui 
exercent  la  jurifdiâion  dans  les  afttties  cccIdiaA* 
tiques  :  ils  ont  le  premier  rang  ;  mais  te  palatin 
du  rojraume  ne  '  te  cède  qu'i  l'archevêque  de 
Gran. 

Cet  arclievLCuc  clr  priniat  du  royaume,  pre- 
mier fecrètaire  &  ciiancdier  ,  Iécat-:ié  du  Saint- 
Siège  &  prince  eu  Saint- Empire  lomam.  Lui  feul 
a  le  droit  de  facrcr  les  rois  j  il  ell  comte  perpé- 
tuel du  comte  de  Gran  ;  il  peut  donner  des  jet*, 
très  de  noblelTe  ;  il  ne  prête  ponit  feraient  en 
perlbnne»  mats  par  lés  officiers ,  8rc. 

La  féconde  ctafiè  eft  cette  des  magnats  on  ba- 
rons du  royaume  ;  fnvoir  : 

Les  grands  barons ,  r.oinmt'  proprcmert  ba'crts 
du  royaume  ,  qui  exercent  \r<.  6;T.in,-[s  c^Hces  de 
la  couronne ,  n.ais  qu'ils  ne  poifedent  pas  p.>r  droit 
d'hérédité  :  tels  font  le  palatin  du  royaume ,  qui 
repréfente  le  roi  dans  les  affairas  les  p'us  impor- 
tantes :  le  juge  de  la  cour  royale  :  le  ban  (  prortx) 
de  la  Daloutie  *  Croatie  &  Elclavtxiîe  :  le  wai< 
vode  de  la  TranQrIvanie»  dont  aujourd'hui  l'of- 
fice ei>  fuppn'aié  «  la  principauté  étant  régie  par 
des  intendans  ou  lieutenans  de  roi  :  le  tréforier 
(  magijler:^:  ,'-:L?Ti:^m  rigalium)  ,  ainfi  nomme  du 
mot  hongtiKs  .'jvjr  qui  Jïgnic  fcfor  ;  le  t^ttnd 
échaiil'oîi  (  rr.n-iflcr  fi/LK-run^-v  )  :  le  f.rand  m.i- 
réchal  (  mag:jler  dapiftrorum  )  :  le  grand  tcuyer 
(  magi^er  agafonttm  )  :  le  grand  chambellan  (  ««t-i 
gifler  tuhuulariorum  )  ;  le  g 'and  huiflîer  ou  premier 
capitaine  des  gardes  (  meg'Jler  jurJtorum  )  ,  8r  te 
maréchal  de  la  cour  (  magifitr  eurU  ).  Ces  erands 
barons  ont  de  foibles  appointemens  ;  la  plupart 
des  cl'  1X5  en  Hor-'-c  r\r.  font  qu'honorifiques  S 
le  palatin  reçoit  rr.pcudant 3O.,&0O  florins. 

lies  petits  barons  du  rojaume»  OB  fibpleawaK 

les  comtes  ^  barons. 

Ia  noifiéme  chflle  dk  celle  des'poUes*  doot 
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quelques-uns  pofltdent  des  terres  (  neiîàt  fofft^- 
fionati  )  ,  &  les  autres  (  arma/ijli.  )'fOmtaK  de 
quelques  excmpuons  ou  privilèges. 

La  quatrième  clafle  eu  comporée  des  villes  li- 
bres &  tOfalet  (  âvitattt  libtn  arfM  ngU  )  ,  qui 
Ibot  convoquées  aux  diètes  >  6e  ne  relèvent  d'au- 
cue  comté ,  mais  font  du  domaine  royal  (  ptcutium 
faera,  corom.  )  y  ic  elles  ont  ordinairement  un  juge 
&  bourgmaitre  k  leoc  cête  t  on  ca  dîlli«|ue  de 
deux  fortes. 

1''.  C^cI'l's  ('iU!  rcrHirtiiTcMit  liu  tr^iorier  de  la 
couronne  ,  Ht  qui  ne  peuvent  étic  jugées  qu'à  fon 
tribunal. 

1°.  Celles  où  le  coi  exerce  fa  juClice  par  Ton 
lieutenant. 

On  dillingne  encoK  kt  pake»  villes  Ubies  , 

parmi  lefquales  il  y  en  a  du  d^rtemeni  des 

mines  (  oppida  rr.et:lHcû  )  ,  cnn "autres  Schmoclz.- 
nitz  &  Sthwecikr  ,  qu!  rcltvent  du  rifc  luyal. 

Enfin  1m  villes  militaires  (  oppida  militaria  )  , 
dites  bourgs  houfards ,  qui  appartiennent  aux  fer- 
viens  ou  rafciens  des  comtes  de  Batfch  ,  Bodrog 
S(  TemeCifax,  8i  qui  teflbrtiflcnt  du  confcil  de 
SWite» 

Les  gentilbommes  qui  font  attaché  aux  archevê- 
qoes  te  aux  ^éques ,  ou  qui  font  leurs  vaflàux  «  & 

qu'on  notnriie prrdlalîflcs ,  jouilTent  des  nn^mc<;  privi- 
lèges que  les  nobles  du  royaume  >  avec  Icl'quds  ils 
vont  de  pair  lotfiiiielair  nobldiè  t  ét^  oçàSamét 
par  le  roi. 

Le  gouvernement  de  la  Hongn'e  s'admiiiiftrc  au 
nom  du  roi  &  des  états ,  par  la  dicte  du  toyau- 
inc ,  la  chancellerie  de  la  cour  de  Hongrie  ,  le 
confeil  royal,  ta  cbambre  royale le» chefs  des 
dilRrens  comtés,  8c  le  fihiaMdes  tîBes  royales. 
La  diète  ou  les  comices  du  royaume  lè  convoque 
à  Prcsbourg  ,  par  lettres  royales ,  tous  les  trois 
ans  Kirlquc  1  inarcc  du  roi  ou  celui  du  royaume 
paroit  ;  exiger.  Hn  vertu  de  cette  convocation  ,  les 
fcigneurs  fpiritucls  Se'  temporels  le  rendent  en  put- 
fonne  dans  Li  chambre  des  magnats.  L'ordre  de 
lanoblefTe  &  les  villes  envoient  deux  députes  qui 
s'aflemblentdans  la  chambre  des  états.  Ces  états 
aflemblés  exporent  au  roi  la  fttittioiidêt  affanes  j  Se 
le  foiv  tépoad  pat  quelques  prcpefioons  concer- 
nant ravantage  du  royaume ,  auxquelles  ils  don- 
nent leur  cniifentcTTx'nt. 

L'empereur  adtUL-l  s'eft  occupé  du  Toin  de 
diminuer  l'autona  &  !es  privilèges  des  états  ; 
nais  Tes  démarches  n'ayant  pas  encore  produit 
d'eltet  bien  matqué  ,  nous  n  en  diMps  no  Id. 

SiCTIOM  Q  V  ATH  I  im  B.'  '  - 
M»  ét  U  Emgfû, 

La  c!iinrc'!irie  lie  !a  cour  de  Hongrie  ,  appellt'e 
/d  bouehe  V  ia  tr.uin  du  roi  ^  iîcge  a  Vienne:  elle 
«onporée  dit  cfa«n««tier  myal.  de  fis  fâTéreii- 


H  O  N 

daires  privés  j  trois  fectètiircs  ,  &c  :  ces  tnîmbret 
ont  leurs  appointemens  sfl'ignés  fur  le  t^^us  de 
la  chancellerie.  Des  llx  référendaires,  l'un  clV  chargé, 
des  zSùm  publiques  j  deux ,  de  celles  des  vSles  v 
un  quatrième ,  des  afi^aires  de  jullice  ;  le  cinquiè- 
me ,  de  celles  qui  concernent  la  religion ,  &  le 
fixième  du  clecgé  de  Kmuim.  Les  ordres  du  roi^ 
en  matière  civile ,  eccléuadique  &  de  lurifpru-* 
denrt  s'y  expédient  pour  la  Hcn^ie  les  royau- 
mes mcorptJics  de  Croatie  ,  Ualinatic  hlcla- 
voiijc.  Tout  ce  qui  va  au  roi  &  dey^eiid  de  fon 
bon  plaiiît ,  ell  du  r^-ifor:  de  cette  chancellerie, 
à  laquelle  doivent  s' ad:  c  lier  au/Ti  ceux  qui  deman- 
dent audience  du  roi.  hilc  n'cll  point  cenfiieiB» 
fluer  fur  l'adminillraiion  générale  du  royawpe  » 
mais  expédier  feulemencla  osdres  du  ni* .  .:  ,j 
La  lieutenance  royale  on  confeU  de  lîentenant 
de  roi  (  c  i-:;r  .''um  rtglum  locum  tentntiale  )  ficge  1 
Prcibouig,  &  crt  compofcc  de  vingt-trois  confeil- 
Icrs  fous  la  prcfidcnce  du  lieutenant ,  q^e  le  roi 
•  nomme  â  fon  choix  parmi  les  prélats,  magnats 
&  gentilshommes.  L'empereur  Charles  VI  l'éta- 
blit en  I7t)  ,  pour  adininiftrer  ,  au  nom  du  roi , 
les  affiA'es  civils  du.  royaume  de  Hongrie  &  des. 
pays  incotpolési  celles  qns  les  conftitutions  du 
pays  dédde'ntexprelBaièik,  8c  celles  qui  y  ont 
rapport.  Ce  tribunal  ne  dépend  d'aucun  autre  , 
&  fes  repréfentations  s'adreffent  immédiatement 
au  roi. 

Le  tréfor  royal  pirtagé  en  deux  chambres  } 
l'une  pour  la  nongne  ,  l'autre  pour  les  minci 
(  hungarica  d  metaliica  camem  )  ,  a  dans  Ton  dé;^ 
partement  les  domaines ,  revenus  8e  droits  rojmiii^ 
L4  chambre  royale  de  Hortgnt  fiège  i  Prcsbomg,, 
8c  elle  eft  compofée  d'un  prcfident  8c  de  vingt' 
quatre  confeillers.  Elle  veille  fur  les  domaii  es  Se 
revenus  de  la  couronne,  fur  les  droits  du  fiic, 
la  douane  &c  l'impôt  (ur  le  u!.  tnc  rit  ;:icorpo- 
rée  à  la  chambre  royale  d'adminiltration  de  Caf- 

chau  j  ainfi  qu'à  huit  conuniflàtiaB  ptOTtndauK 
pour  les  contributions. 

La  chambre  rople  des  mines  fiège  àCremnitzt 
elle  ell  fous  le  depaitemeat  de  la  chambre  royale 
de  Vienne ,  Se  dk  a  tinfpeaton  des  villes  ni' 
nières  tcUtivenMOt  aux  mmes  &  aux  monnoies  : 
les  chambres  de  Scbemnhz  ,  Neufohl  dans  le 
coni'L  iIl'  Zip5 ,  celle  de  Koolgibeig  reflbttif- 
lent  a  ceile  de  Ctemnitz. 

Les  comtes  ou  palatinats  de  Hongrie  (  Hung- 
Wdrmepe  Slav.  ftolict  )  font  dc  petites  provinces 
arpentées,  &  partagées  en  deux  ou  pIufieuisdiA 
tnâs.  Chaque  comté  a  un  comte  ou  palatin,  un 
.  Ww-coone  ,  un  receveur  (  pèruptor)  ,  nnnotairep 

3uatre  grands  juges  {Ji^remi  jàdiett)  ,  8e  autant 
e  juges  infénetifs  (  vict-judifgt  aMàm  ) ,  qui 
font  tirés  du  corps  de  U  Dobleflèj  Sc  doiveaC 
avoir  des  biens-fonds.  : 

Le  nom  de  wannrgye  que  porte  thanue  comté 
av,cc  la  dénomination  du  principal  château  qui  s'v 

tnwre  j  àUgpt  propcemait  k  tenitoiie  on  jiii: 
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rlAliâion  d'un  château  une,  et^rttm: ^  tafitQiMn  : 
çesdeujc  cenuers  tcuncs  fonc  patiiculiéreaKliC  att 
fe^és  aux  mailons  dc)  gentilshommes. 

L'adn^iUratiou  de  la  ;ulii«:c  en  matière  civile 
Çt  tait  au  nom  du  roi ,  d'aprc&  les  loix  du  royau- 
me 2Sc  félon  \i  diti'ciciiw  (.undition  des  jullicia- 
pks.  L«c  proGO  6t.  potcenc  du  tiibutul  dcftpetites 
vUlci  i  fiman  ^ofpUlvam  )  1  cdul  des  ccAit^ ,  1î 
çt:  loin  lits  vi'.les  libres ,  ou  à  celui  des  feigneurs 
^us  la  )ur;:ùiition  tlclqucls  tel  lieu  fe  trouve. 
Dans  les  villes  libres  &  rc  valcs ,  on  plaide  CB 
première  inilance  parJcvant  le  juge  du  lieu»  & 
en  féconde  ,  l'affaire  tU  poruc  au  ftnat  ou 
CQprell^  «i'oû  on  peut  appelkr  au  tréfotier ,  ou 
êTofficiet  appeilé/';'/ÛR<>((>  ngai  ;  fic^feron  d'au- 
trca^  pt^wiks  ft^itnti*  regiéi,  qui  «tt  pic64cm 

ciarifi  ).  Le  tribunal  des  mines  ,  dan»  Jea 
villes  libics  de  ce  département ,  juge  les  alfaires 
qui  y  lotit  relatives,  8c  on  le  diltioguc  de  la 
julliec  ordinaire  du  lieu.  On  peut  appeller  du  ;uge 
établi  pour  connoitrc  dti  ces  luitei  de  caufe»,  su 
coniraillariat  des  villes  iitiidcKeft.  Les  juhfdiâions 
inf  érieures  des  nobles  fiè-geflt»  fiant  chaquecomtc , 
chez  le  leigncur  du  liet»  pour  ce  qui  Kgarde  le^ 
génitlii  peâifàai  &  quant  aux  gaitihhoBHMs,  ce 
font  les  juges  des  nobles  8C  k  vicomte  qui  coif 
noiffent  de  leuis  affaires  >  d'où  elles  Te .  portent 
au  tril  le:  j1  d\i  comté  j  &  de  là  à  la  table  royale 
&  a  cc^le  tks  l'epl  (  inhula  rtgia  &  Jipttmvintlis  ). 
La  juriû'.iction  niu  ti  ne  des  nobles  ( /o',j^ 
kU'mm  Jubalurimn:  )  juge  les  affaires  entre  lieiix 
ou  pluficurs  comtes,  &  ficge  àél'iroau,,  Gunz  , 
Eperies  &  Debretzen  :  de  ce  tribunal  les  caufes 
font  portées  à  la  table  ru^-ale  &  à  celle  des  fepr. 
La  jurifdiâion  ou  juAiçe  iupâ9«ure.detioobies» 
^ui  fiè^e  à  Pefth  ,  fe  divilè  en  'table  royale  8r 
en  table  des  l':';'  t  :  t!lc  juge  tic  tenir  ce  qui  y  a 
été  porte  par  appel ,  fie  d'autres  atta.res  inipor.- 
tantes  des  nobles.  L'une  a  pour  préfidcnt  le  lieu- 
«cnant ,  <\h perfona/is  prtfcnt'u  irf;!.i,  la  féconde 
le  tomtc  palatin  ^  ou  en  fon  abfenct  le  juge  de 
la  cour,  ou  bieit  le  ticforier.  La  table  des  fcpt 
cil  ainfî  noiinI^j(|i|  .nombre  des  juçcs  dont  elle 
étoit  ci-devant  cbflipoïîfe  :  Chirles'Vl  v  en  a 
ajouté  buit  j  9^  aujourd'hui  il  s'y  trouve  dix-huit 
aflbfTeiîrs ,  parmi  lefqaels  font  cinq  évèqnes,  fept 
magr^us  ,  &  lue  du  corps  àt  la  noblefTe.  1:11e 
revoit  tout  ce  qnî  lui  cft  adreffé  par  la  chambre 
royale.  ■ 

La  jurifdiôion  eccltlLiflicue  s'exerce  pour  l'or- 
dinaire dans  chaque  évèché  fie  chapitre ,  d'où 
les  afTatreipalIientfucceffivemeTit  à  l'archevêché  j 
9c  il  paroK  d'après  le»  demicK  règlements  , 
^'enim  eUes  arrivent  an  confetl  de  A'iennc. 

Les  hongrois  nt  fentsucan  nfage  du  droit  rov 
main.  Ils- font  ufitquement  ^i/tehi^s  par  trois 
fortes  de- Ifiv  qui  leur  fuit  j^r^  ;'re<.  1.  l'.i--  le 
droit  coutumicr  du  royaume  ,  qu'Lticnue  V  eibe- 
iriiis  tHigBi  de  i'otàn  du  ni  -da.  Mmign*  en 
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ijr^  i^tt  qm  conneat  les  réglemens  qu'on  fuit 
d  après  les  décrets  lies  rois  ,  .es  pnvi[e--,:s  deC 
provinces,  les  ientenees  ic  les  arrêts  des  JUBCS, 
auxi^uels  un  loiii;  ulage  a  donné  force  de  loi, 
H.  l'ac  les  lUtuts  du  prince.  C'cl\  ainfî  que  Us 
hongrois  ap]^lcni  les  loix  faites  par  le  fuuvetain  » 
du  conioitaDentdtt  peuple.. ill.  Par  ks  àîctat 
qu'on  appelle  de"  ce  nom ,  &  que  le  roi  fcùl  a 
ordonne  fans  le  cnncnirs  les  peuples. 
.  Mail  une- grai.dc  piuic  de  cette  jurifprudence 
va  changer  i  &  1  c'.u'iLrtur  aCtucI  qui  rè^lc  dans 
le  pKis  grand  détail  tout  ce  qui  a  rapport  à  fcs 
divers  c'tjts  ,  n'a  pas  oublie  la  Hon^n^.  11  a  €0ffl> 
mcTiCff  par  établir  de  iMuvcaux  tribunaux; 
ooauakjlS'Ve  part>i&nt  pas  c.rc  encore  en  aâ%> 
yâU't  Mts  fvoiis  donné  le  détail  dci-ancknt.- 
7  -Voici  il'ésiaànsnce  qui  é<ablh''te  nouveau  ré* 

«  Déclarons  &  ordonnons  par  la  prtfentc,  qu'à 
compier  d:  la  ftii  du  préfent  ternie  de  julHcc  , 
tuus  eus  tiib  ituiit  foient  fuppritné»  j  qu'avec  le 
priiTii.  r  ].i:u  i;x  i^j6,  1  ouverture  le  falTcdesnou^ 
veaux  tribunaux  }  &  qu'enl'uitc  >  pendant  tout  le 
cours  i'ariAéè^  Hi  tfennentlleiei  Céances  fané 
interruption  »,  i  t-îOr.:  -        ;•,  ' 

"Il  fera  établi  on dépamment 'de  jn(Hce  fii- 
prëme  1  auquel  appartiendront  l'infpeâion  te  \i 
conduite  des  trilninanx  inférieurs ,  8c  devant  le- 
qutl  :1  ne  fera  point  permis  de  porter  une  pro- 
eedurc  en  révilîon  ,  à  moit«  que  les  deux  parties 
n'aient  obtenu  chacune  une  Icntence  différente. 
Nous  vouions  bien  laiffet  à  ce  département  fu- 
préme  le  nom  de  lai/t  JicptemviraU  ,  qu'il  a  porté 
>  jufqu'à  préfent.  Il  fera  établi,  en  fécond  lieu« 
un  autre  tribunal  d'appel  ,  qui  portera  le  nom 
niicé  de  uUe.  tvfaU^  &  qui  fera  partagé  en  deux 
felfions  di(Rrentes.^Ce  tnbunal  fera  la'îdvifion 

de  tnuç  li  s  procès  J  datis  !a  Htyngrlt  &  la  Croa> 
,  tic  ,  qui  iui  Icront  dévolus  des  tribunaux  infc- 
!  rieurs ,  à  établir  en  première  inftance  ,  par  la 
voie  d'appd  >  &  il  tiendra  pareillement  ,  à  cec 
cfict ,  l'es  lertigns  pendant  le  cours  île  l'année  »i 
«  Comme  tribunaux  de. première  inllance ,  l'on, 
ronfervera  les  quatre  ubles  dillriâuales  qui  cx\(-' 
tcne  déjà  tfkUMgfit,  aiofi  que  la  table  de  jullice 
qui  exiftc  en  Cvmtie.  L'on  conTervéra  de  plu» 
les  jurifdiâions  des  comitats  &  celles  des  diftriâs 
privilégiés  i  mais  feulement  pour  des  différends 
de  peu  d'importance ,  puifque  tous  ceux  qui  fe- 
ront de  plus  d:  confidération  devront  fe  porter 
t-n  ned:  i:e :;u  tu  aux  tables  diilriidtuales.  Il  en  fera 
de  même  des  julUces  des  villes  libres  &  de  celtes 
des  montagnes  :  &  pour  les  habitans  du  plat- pays* 
les  ju!\ices  feigncuriales ,  ainfî  que  pour  les  bourgs, 
les  magilltits  locaux  fubfilleront  comme  tribu- 
naux cle  pwmidre  ioftance.  Il  ne  im  pomis  i 
qui  que  ce  Toit  de  les  paflér  r  mais  le  praeis  nV 

fera  traité  que  fomniaircmcnt  ;  &  il  fera  libre  i 
la  partie  ,  nwcontcnte  du  prononcé  ,  de  ponce 
«lors  te  procès  devant  le  tqDaBat  «dioaire  ou  co» 
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fnhst  f  'Cl  Ib  coBÙncnfant'  ptc  tMUÊiuTtBiitt^S^ 

«és  ufitécs  ». 

«  Les  tables  if%  dtftriâs  tiendront  knn  féancet 
pendant  tout  le  caun  de  l'année  :  pour  ce  qui 
clldes  juriIdrdKnis  des  comicats  ,  bourgs  8f  mon- 
tagnes ,  elles  adminillrciont  aufl!  U  jullice  aux 
puties  durant  toute  1  .inncc  ,  conformément  à 
.b  nouvelle  ordonnance.  Notre  chancellerie  de 
coor  de  Hongrie  &  Tunfyhraaie  n'«un  çlus 
àUamik  mciiae  inAiwntt  éns  la-afiÙMsiejuf- 

«  Les  procès  crimtnek ,  faits  i  des  Bôbla  can- 
ine à  des  roturiers ,  fernr.t  dcc-dfs  par  les  jjfticcs 
des  comiuts,  &  ceux  «Jci  It  urgeou  des  villes 

Kr  les  magiftrats  locaux  ,  en  premicrc  inllancci 
t-là  ,  lorfcju'ils  concernent  des  nobtej ,  ils  fe- 
(ont  portés  a  la  table  royale:  mais  s  icgirdctu 
éu  rociirietsoa  bourgeois  des  villes,  aux  tauics 
éctUMStM.  Oe  cestribuittux  lesnebks  pounoiu 
avoir  reooan«  par  la  foic  de  gncst  à  ia  table 
ùptamtàk  •  6ê  let  rcouien  ans  muniffairci 
rof  aux  que  noa>  avons  établis  *>.  » 

-  Dans  chacun  des  tribunaux  ou  junrdiâkms 
fus  mentiotinéî ,  chaque  îflelTeur  iollniira  les  pro- 
cès oui  lui  feront  a iVicncs  pir  le  ptéfidents  il  en 
fera  l'extrait  &  le  rapport  ,  d'où  il  s  c:i1liu  que 
JacbaifedesjugesterntotMUx  (  ou  ptotonotaires) 
doit adénaneRceda» Omit  ilix  confeUlersque 
Bow  oaututttn  pour  caBipofet  les  nouveaux 
tribunam»  îc  qôi  daiveBC  jr  êtce  octfapéa  à  des 
liSuces  pennanentes ,  nous  aurons  très-gracieufe- 
ment  foin  de  leur  fixer  un  rang  &  des  appoiotc- 
incns  convenables  aux  tAoûÊM,  OMianfacilrs 
9ue  fupérieurs  ». 

n  (croit  diffictte  de  prévoir*  les  obftacles  que 
MMOOiteraoc  le  nouveau  régime  des  tribunaux  & 
b  BOUfdle  «cdonnance  civile  8e  criminelle ,  & 
•OUI  M  perteroos-  là-delTus  avcnoe  coowâiue. 
Les  noMes hongrois,  après  avoir  dono^  il  n  mai* 
fon  d'Autriche  des  preuves  d'un  dévouement  fi 
parfait  ,  l'ont  inquiète  par  ta  manière  courageufe 
dont  iU  dcfetuient  leurs  privilèges;  mais  il  eft 
une  époque  où  il  faut  que  les  grandes  nations  fe 
foumettent  à  la  voloatc  de  leur  roi  ,  &  cette 
époque  lànbie  but  umit  pour  U  Hongrie. 

.    Si.  CTtOM  CIMQVXIICI. 

Jtmêffoes  fur  tt  ecmmene^  Us  timmat  Wcmv^» 
tion.  Us  troupet  ,  tes  rtvttm  (f  Us  itmtu  ét 

la  Hongrie  ,  6"  fur  tadminiflration  gMnil$  étt 
^namcs  de      maifon  d'Autricht, 

Fairiques ,  co-nmtrct.  Les  arts  8f  médets ,  de 
ncme  que  le  commerce ,  qui  efl  prefijne  tout 
entre  les  mains  des  grecs  &  des  taficKns,^  comr 
mence  ï  hSn  de  gruid:  progrès  dns  lesvillc*<e 
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:  'LÀ  BoH^  t  \k  CRNttîc  UtÈtâtntàt  ëxps»< 
teot des  grainsi  du  riz,  de  la  dre,  desvms^ 
de  l'eau  de-vie ,  du  tabac ,  du  bois  de  charpente  , 

de  la  potaflfe  ,  des  chevaux  ,  des  bœufs ,  environ 
toojcso  par  an  (  40,000  paflént  à  Vienne),  des 
moutons ,  des  veaux  ,  de  la  volaille  ,  des  porcsj 
des  noix  àk  galle,  des  cuirs  &pçauJC>  du  iavon, 
du  beurre  ,  des  tromagcs ,  du  nid,  du  poiifon» 
du  cuivre  ,  du  plomb,  de  fandBwiwc  , <W  »yÇ * 
du  laiton ,  dc  Itr  ^alanÎM^  dt  ftl  «'M  vïnM  t 
du  fâlpêtre. 

L'empereur  aâuel  ne  néglige  rien  pour  aug- 
menter le  comincrt  e  Je  Tjs  c'tats  ,  S:  c  cl  '\  t-lc  la 
Hongrie  en  particulier.  11  a  piuietré  pluiituis  ct- 
luux  }  il  a  fait  une  multitude  dc  rét^len.ens  ;  3 
a  obtenu  de  la  Porte  des  facilités  affcz  erandcs  , 
&  il  pourroit  en  attendre  des  effets  très  -  heu- 
reux ,  fi  l'on  pouvoit  animer  le  commerce  avec 
des  réclemens. 

Il  CK  qœllion  de  conduire  le  Danube  - dans  b 
ner  Adiâtiqtie ,  entre  Bnecart  8r  Pono-ié,  en 
joifrninr  p.r  >  ciruiix  le  Danube,  le  lac  de 
Nculicdel,  u  liji.b  ,  la  Miihr .  la  Drawe,  le 
Sawe  8e  la  Kulps ,  &  l'on  examine  ki  ptansd» 
plufieurs  autres  communications. 

Nous  allons  donner  ici  un  rcfultat  général  da 
commerce  des  fujets  de  l'empereur,  en  avercilTanc 

Îu'il  ne  faut  ^mais  compter  beaucoup  fur  co  fortes 
'étais,  ftija'oB  doit  nire  peu  d'anention  à  la  ma* 
ntèredontramcer^iti  a  rédigé  la  table ,  calcule 
les  bénéfices  ou  les  pertes  des  dtveifes  branches 
de  commerce.  1!  feroit  mieux  placé  à  l'arncle  Aw- 
TRu  Hf  ;  mais  <1  ne  nous  ctoit  pas  encore  pat-, 
venu  lorfque  nous  avons  rédige  cet  article. 

Leur  commerce  du  levant  forme  par  an  un  ob» 
jet  de  iimiUioos  dcfloDOS.  Béiéficc  iiet«  cnvira» 
trois  ndlKons. 

Leur  commerce  lîans  la  Ba'tique  8.'  datr;  li  mer 
du  Nord ,  eft  moins  confide'rable.  On  l'évalue  à 
10  millions  ,  dont  G  d'importation  ft4  dVipOff* 
ration.  Bénéfice  net,  un  million. 

Le  commerce  de  la  mer  Noire  roule  afindb» 
ment  fut  4  milUoas  «  dont  1  &  demi  A'apone*' 
tion  ,  8c  on  8edemid'inipomcion.BAitfcc«  w 
million. 

Celui  des  Indes  orientales  excède  déjà  la  fom- 
me  de  8  millions  par  an.  Le  bénéfice  ncs  S*eft 
monté  ivSqfiîï  prclent  à  1  millions. 

Cdoi  avec  l'Amérique  conmeoce  i  devenir 
iniportaK  pMic  les  fujets  aattichiens.  On  évalue 
à  )  millions  les  mBrcban^lês  que  les  ports  d'Of- 
teiide  &  de  Triefte  envoient  par  an  dans  l'Amé- 
rique Teptentrionaie  &  méridionale.  It  eft  Vrai 
que  les  marchandifL-s  de  retour  excédent  cette 
fomme  ;  mais  comme  il  n'en  rcrtc  dans  les  ctats 
autrichiens  que  pour  environ  un  demi-million  de 
flunos  t  ce  commerce  cft  avantageux  aux  aum- 
chiens. 

L«  «annaiee  avec  b  Fmce  làifeit  aanefois 
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nbjf  r  annuel  de  6  à  S  millions  de  florini  {  tMM 
il  cl^  tombe  à  5  millions  donc  un  d'cxportaiMIl  tc 
deux  d'imponation.  Perte,  un  million. 

Le  commerce  avec  U  Hollande  roule  ^  an 
fur  6  millions ,  dont  i  d'eipofcatiMlfie  4  d'iopor- 
tadon.  Perte ,  x  millions. 

Le  commerce  avec  l'Allemagne  forme  on  ob- 
jet de  4  millions,  dont  1  8c  demi  d'exportation  , 
&  I  &  demi  d'importation.  Bénéfice,  un  million. 

Le  commerce  de  terre  avec  la  Ruflie«  &  celui 
avec  h  Poi'jgne ,  clt  évalué  à  A nâtiont  u  dam. 
Bénéfice ,  un  million. 

Le  commerce  avec  les  états  onomans  forme  un 
objet  de  j  millions  &  demi.  Perte  *  an  miUioii  8c 
demi.  • 
JLe  total  du  commerce  des  états  antiichiens  eft 
«fthné  par  an  ^ 8  militons  fie  demi  de  florins ,  dont 
)I  pour  les  nurcharidifcs  d'exportation  ,  zy  & 
demi  pont:  celles  d'importation.  Ainii  le  bilan  gé- 
néral cil  C  l  faveur  deTAutridiede  I  millions  8e 
demi  de  florins. 

Le  bilan  du  commerce  aatrichiea  'avec  l'An- 

Sleterre  n'a  pu  être  évalué  bien  exaâement  j  mais 
cl\  au  déiavantage  des  autrichiens. 
Le  diâionnaire  it$  Finanets  parle  en  détail  des 
impofitiotM  dedivetfes  natures  qui  fe  perçoivent  en 
Hongrie ,  nous  nous  bornerons  ici  à  des  re- 
marques générales.  Un  écrivain  bien  inllruit  dit  : 
«  que  les  revenus  publics  confiltent  en  contribu- 
»  tions ,  dont  la  nablefTe  eft  exempte  ,  en  péa- 
»•  ges ,  produits  des  mines  &  des  lalines  qui  ap- 
»  partienncnc  à  la  couronne  ,  &  en  ce  qui  eft 
I»  du  domaine  &  du  lîfc  vofal  ,  y  compris  les 
m  viBea  l^ics  8e  du  dépanement  des  mines.  La 
m  Shiigrie  fbimnflMt  d<devant  ^,^00,000  Corins 
»'  de  contribution  }  mais  depuis  1764  elle  eft  tarée 
»»  à  4.700,000  florins.  Le  revenu  des  mines  peut 
»•  s'eltimer  en  gros  d'après  celui  de  1744  ,  qui 
»»  fut,  à  la  vérité  ,  coiifid^rable  ,  Krcmniti  & 
Schemniti  ayant  fourni  ,  tous  frais  faits  , 
"  1419  marcs  d'or  fin  pour  le  compte  de  la  cour 
»  Se  des  m^fes ,  8c  0^ttST  nmcs  d'aigent  à 
»  la  monnoie  ,  c'eft-l-diie  ,  trois  millions  qoa* 
•  rante- trois  milk  floiirn.  Lés  années  fuivantes, 
»  le  produU  a  Clé  de  quantité  âccK  nillelloriDs 
«  ]>ar  mois  ». 

Les  adrniniftrateurs  d'un  pays  peUTCnt  avoir 
ftab  des  notions  tr^s^ptécifes  fur  l«i  revemis ,  & 
k  IcAewdoit  fe  fouvenir  de  cene  (anarque  , 
toutes  les  fois  qu'il  trouvera  de  paieils  détails 

dans  cet  ouvrage. 

Voici ,  par  exemple,  un  antré  état'qne  Mns 
donnons  avec  défiance. 

En  176;  les  revenus  de  la  {TMIlvif  8e  de-  la 
TraoTylvanie  éioïent  les  fiinranst 

forint, 

I.  Contributions  de  la  Hongrie   jfxxxxx) 

a.  Rcvcnti<  des  domaines   4030000 

}.  Revenus  des  mines   ICOOOOO 

<S(«n.  /ffiïf .  &  dificautifia,  T»m»  II, 


H  p  îï  7oj> 

_     .  .  ..     -  •  ftrùu, 

4.  Contributions  &  domaiMI  dUM  le 

Bannat  de  TemeCwar^   isooooo 

i .  Coanibaiiao  de  la  TtanfylvAHe. .  ijooooo 

6.  Revenus   ^goooô 

7.  Reveaiis  des  fcigneurics  de  Raiz- 

kcre  &  de  Beliic   telOO 

(  Ces  fcigneurics  viennent  d'ctreven.  "■ 

ducs  à  l'archiduchellc  Chriftine  pour 

la  fomme  de  1 ,900,000  florins  ). 

8.  Revenus  des  tenes  de  Holitfih  « 

SafTm,  Ovar   OOQQ. 

Revenus  de  la  milice  croate*  ah- 
quelle  oo  a  a^né  des  cencs   80000 

TOTAi   I|,190J00D 


On  afoiite  que  le  total  des  revenus  eft  porté 
aujourd'hui  à  if  millions  de  florins,  &  que  1^ 
dépenfe  monte  prefque  ï  la  même  lommej  elle 
a  été  confidérablemenc  augmentée  pat  les  nou- 
veaux arrangcmeas  de  fempetcar.  Les  conmtf. 
faites  perpétuels,  par  exemple,  coûtent  par  ah 
4f  mille  noifas  plus  q  le  Iîs  anciens  grands  pa« 
latins  :  la  multii^Iii  .niun  des  tribunaux  a  aufi 
augmente  la  dcpciilc  ,  &c. 

Jufqu'i  préiènt  les  contributions  du  royaume 
de  Hongrie  fe  rifoient  des  terres  roturières ,  8e 
faifoicnt  un  obfet  d'envhoo  quatre  millions  de 
florins.  Les  tertes  de  la  oooleire  ne  pajroieiie 
rien  i  8e  c'iHt  i  cette  circonflance  qu'il  faut  af 
tribuer  les  droits  conlîdérables ,  auxquels  les  nur- 
chandifcs  de  Hongrie  font  alTuicttics  i  leur  en- 
trée dans  l'Autriche.  On  s'occupe  adlucllement 
d'un  projet  d'impofition  fur  les  terres  a(-partcnan- 
tes  ï  la  nobleflc  :  on  ufliiic  ([u'clles  feront  textes 
i  huit  millions  de  flot,  pat  an,  8c  que  pour  les  dé- 
dommager, tontes  les  maicbandifes  du  ctd  de  ce 
nyaume  pontromt  entier  librement  dans  les  au- 
tres états  héréditaires. 

On  ne  peut  douter  que  l'empereur  ae  cher- 
che â  augmenter  les  revenus  de  tous  Tes  états  : 
la  Hongrie  offre  ûl-  g.indcs  tilTouites  à  fou  tré- 
for  s  &  s'il  eft  vtai ,  comme  on  le  dit,  que  de- 
puis 168)  la  maifon  d'Autriche  a  dépenlif  qnatlU 
cents  quatre-vingt  fix  millions  fept  cents  trente» 
cinq  florins  à  fouteiiir  différentes  guerres  pour  te 
royaume  de  Hmtgrit ,  les  hongrois  doivent  crallH 
dre  qu'elle  ne  cherche  ï  fe  d^ommager  d'une  fi 
grande  perte,  pat ramolffcment  dcs  coniiîbU' 
tions  atuluelles. 


imfhêdtm  gMtmte  itt  fnmett.  Le  rapport 

de  la  banque  de  Vienne  avec  les  finances  publi- 
ques étant  peu  connu  ,  nous  préfenrerons  ici  cuel- 
ques  détails  fur  cet  ob)eT,  Ils  /croient  mieux 
placés  à  l'article  Autriche  ,  mais  ils  ne  font 
pis  anivés  i  tenpii  8e  comme  ils  ont  quelque» 

■Xxxx 
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japports  âTec  tous  les  étxts  de.  rempercBr,  nous 
croyons  devait  les  inférer  ui 

l'oui  payer  les  dettes  de  l'ctut ,  on  établit  a 
Vienne,  en  l'O^  ,  une  bunqiie  i  laquelle  l'cm- 
pCTcac  Lcopold  afligna  quatre  millions  de  fej  re- 
venus annuels.  On  voulut  d'abord  que  tous  les 
.paiemei»  des  1c::ks  de  change  paifalTcnt  p^i  cette 
oanf|tte ,  tous  peine  d'une  amende  de  dix  pour 
cent }  mais  ce  i^sIc^oH  ii»  tcamé  tiop  drâgfe' 
reux ,  &  il  Ak  aboli  en  1704.  La  mteie  Mioee 
l'empereur  an'itrua  pour  cinq  millions  &  demi  an- 
nuellement de  les  revenus  ;  il  fe  trouvoit  cepen- 
dant,  dans  ce  fonds  piiteiulti,  pluûeurs  obfcts 
prcfqu'imaginaires.  On  cro  ,  oit  mettie  ,  au  moyen 
d-  cette  banque  ,  quat.u  tc  millions  en  giro  ,  qui 
«ievoient  f»  rembourfer  en  douze  ans.  En  170$ 
'^Wi  fixa  its  ii.féréts  de  la  banque  à  cinq  pou: 
-ccnc  «  &  û  ville  de  Vienne  tut  délarée  garante 
àa  crédit  dft  Véta  i  la  banque  devint  auffi  banque 
'de  kviUc}  uaUt  M  fendj  c'étoit  toujours  une 
paille  de  crédit  pont  l'état.  En  1714  Charles  Vi 
fit  encore  quelques  chin';ciTicns  à  cette  banque, 
&  lui  allii^ni  lie  nouveaux  revenus.  En  , 
on  y  fit  lies  chai^gemens  confidcrables.  Voici  l'ex- 
trait d'une  lettre  écrite  i  ce  fu;et  en  1755  •  "  ^a 
»  banque  de  Vienne  fut  établie  par  le  nugilUat 
.*•  deU  ville,  il  y  a  environ  cinauante  ans.  La 
M  ville  y  p  Cce  encore  Ton  noin.-7-Lesaflignations 
M  tr^s-vaUbtoi  ne  font  fignées  que  par  les  tece* 
[n  veuK  fie.Us,c<mtr6km  .de  Di  lianque,  tous 
m  deu»  rubotwÂiAés  au  m^^ftrài.  — >  La  cour  de 
*M  Vienne  étoît  bien-aifc  de  trouver,  par  le  cré 
•>  dit  dî  cette  banqu;,      rjititnïs  dont  cîIl'  a-.M:t 
»  befoin  :  ma's  il  Kilint  naturellement afHjîncr  .lulij 
il  à  !a  banque  autant  de  fonds  qu'il   en  talloit 
SI  pour  paver  les  intérêts  des  fotnmcs  levées  par 
»  cette  voie.  De  là  vint  qu'une  grande  partie  des 
»  revenus  du  fouverain  fut  engagée  à  la  banque , 
»  .    «  Se  qu'ils  le  font  encore.  La  cour  trouva  que 
w  l'importance  de  l'affaire  cxigeoit  qu'eUe^même 
'»  eâc  roetl  fur  la  régie  de  tous  ces  revenus ,  le 
w  maniemfnt  de  la  banque  devenant  un  objet  tou- 
»  jours  plus  digne  d'attention.  A  cet  effet  ,  la 
■»»  co'.ir  erabtit  une  co-nniiilion  fous  le  nom  de 
,    »)  minijliriiii  haruvr.  of  Cifhtmion.   C  ette  commif- 
>i  fion  s'ell  {""eu-a  peu  cnT.\iréc  de  mure  la  direc- 
tion  de  la  banque  ,  i<c  le  magitlrat  de  la  ville  de 
*»  Vienne  ne  &itp1usqu'y  prêter  fonnom.  Le  prcii- 
dilit  dè  cette  comm'fliDM  ertcnmcmc-tcms  chef 
du  départemicnt  de  tous  les  importans  revenus  aifi- 
"  gnési  la  banque  ,  dont  je  vais  vous  f|jie  bien- 
fit  le  dénombKment.  Il  a  quatre  confêillers 
»  dans  fon  confci! ,  une  infinité      înlviltcn  .s  à 
»  Vienne  &  dns  les  provinces ,  pour  ia 
V  ces  revenus.  Il  cil  entièrement  indépendant  av;c 
I'  tous  fcs  fuba'ternrs  ,  en  tout  ce  qui  a  rapport 
"  an  dép irtc-Tient  de   la  banque',  fuit  du  di- 
*>  Tcctoirc  a  Vi.-nnc  ,  foi:  de  ttius  les  autres  di- 
>  eaftires  dani  tes  provinces.  Comme  il  cU  en 
«  mnne' temps  préiiaeat  du  ducâoiie  de  cora- 
'        '  .•  
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n  merce  ,  Ton  pouvoir  s*étend  fôft  kiiB...«'Otf 

"  m'a  affuit  qu'a  Li  fir.  de  l'année  1748  l'état 
»  paiiil  moiuoit  a  quau.itc  neuf  millions  de  fto- 
»  rins ,  outre  beaucoup  d'arrérages  d'intérêts  ; 
»»  qu'à  la  fin  de  l'année  1 7  ç  i  >  non  feulement  toiis 
»  les  arrérages  d'intérêts  ct<jient  acquittés ,  mais 
»  qu'on  avoii  aufll  payé  cinq  millions  de  florins 
"  de  capital  dans  ces  trois  ans.  C'cll  donc  li- 
>•  deliûu  que  j'ai  fondé  le  calcul  de  44  millions 
'9  de  dettes  è  la  fin  de  17; l.    Ces  dettes 

&  les  billets  de  banque  délivrés  là-deflus  ToOK 
»  de  diffétentes  fortes  :  i".  i\  y  »  des  emprunt» 
"  que  la  banque  a  faits  elle-même ,  &  fur  Icf 
"  quels  elle  a  donné  des  obligations  en  for- 
»  me  ,  toujours  payables  à  la  rcquilïtion  du  c:i.ii-.- 

cicr  ,  avec  les  intérêts  à  cinq  pour  cent,  paya- 

bLs  1  jr  an  ;  1°.  il  y  3  des  fommcs  placées 
»  d^nslabaoque,  conformément  aux  loixi&quî 
M  y  doivent  lellet  ou  un  certain  tems*  on  ipeqw- 
»  tuité ,  comte  HO  iotévét  de  quaoe  1  cinq  poux  ^ 
»  cent  ;  tels  font  les  fidétcomnns  en  afgent  conu>- 
«  tant  ,  les  fonds  des  fondations  pieufcs ,  des  "» 
"  églifes  ,  des  hôpitaux  &  autres  ,  les  dépôts  , 
«  l'argent  des  pupilles  ,  fur  lefquels  la  banque 
»  donne  des  ccrtihcats  :  î*.  il  y  a  des  dettes con- 
>>  traitées,  &  alignées  pour  le  luin  ■,  r.iii: ,  S»:  ac- 
»  ceptées  par  la  banque ,  fiu  Icfqucllcs  elle  a 
»  jdonoé  des  billets  payables  i  HO  cettlin  terme  , 
■  avec  les  intérêts  a  cinq  pour  cent  ,  payables 
•»  par  an  :  4°.  il  y  a  d'autres  forteit  de  dettes  , 
»  fur  lefquelles  la  banque  deGir».  combinée  à 
"  préfent  avec  la  grande  banque  devienne ,  a  dé- 
>'  livré«tks  billets ,  &qui  ne  font  jim.iis  payables  j 
»  mais  dont  on  tire  annuellement  l'intéiêt  i  cinq 
"  pour  et  1  t  ,  ;v  dont  on  peut  fe  (èivir  en  foimc 
»  de  paiement  par  la  ceUion.  Quant  aux  dettes 
«  de.n  pieaiîéte  claflc  ,  on  a  mis  les  intérêts  à 
»  quatre  pour  cent ,  &  l'on  a  offert  de^m^rjs 
»  capital  à  qui  n'a  pas  voulu  MOer^eipiPF^PjMlB 
»  cet  mtétét  baille.  La  plupart  ont  mieot  aimé 
"  ne  point  reprcndie  leur  argent ,  &  la  banque  s 
"  fait  non  -  feulerffcni  mf-Vi  un  gain  très  -  coo.» 
»  fidérabic  ,  mais  elle  a  augmenté  Ion  crédit.  Pour 
"  mieux  l'établir  ,  t)n  a  commencé  à  s'aci  iiirt.r 

des  plus  anciennes  dettes ,  &  on  en  clt  iSi  ja 
'>  venu  lufqu'à  celles  d  1  17^1  Se  1751.  On 
"  a  publié  dans  les  gazettes  de  Vienne ,  tcut  le 
"  courant  de  l'année  17J  J  j  —  que  les  dettes  de 
»  cesdeui  années  de  cette  première  claiTe  de* 
»  voieM  lire  payées  jufqn'à  la  un  du  r.ioisd'aoâi 

*  ^7ff  *9c  que  qui  ne  reprendroil  pas  fon  argent 

•  dans  ce  terme ,  perdrntt  les  intérêts  pour  l'a» 
»  venir.  On  a  çai^  il  p.-.r  l.à  pareillement ,  que  la 
"  plupart  ont  laifle  !tui  -ugtnt  fur  de  ncuvelles 
>'  oblliutions  i  quatre  pour  cent.  Quant  à  'a  fe- 
»  condccLiflc,  les  dépots  &  l'argent  des  pupil- 
n  les  ne  rcîknt  ,  à  la  vérité  ,  à  la  banque  qu'au- 
»  tant  que  le  procès  on  la  minoiité  dure  i  ■  mais 
»  au  tnoiai  3  n'cft  pat  permis  de  l'en  nier  pct^ 
»  danc  ce  tenpi.  L'aigeoiji  an  coosiiie»^- 
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ippartfenc  an  fidâcommts ,  ^tlS»,  h&pittlil  ' 
•»  &  autres  fimdarioas  pieufet ,  ne  fort  )»nais 
•»  de  la  banque,  8c  les  tnt^flib  n'en  tirent  que 
"  ••  le»  intérérs  ,  avec  cette  différence  que  pluficurs 
M  de  ces  fondations  tirent  encore,  pjr  privilège 
»•  ou  convention  expreffe  ,  cinq  pour  cent  ; 
»>  &:  ceux  qui  n'ont  pas  eu  la  même  prtvu- 
»  yance  ,  font  obligés  de  fe  contenter  de  quatre 
•»  pour  cent.  Quant  i  latroifièine  claffe,  on  s  cft 
*>  fervi  prefque  du  tnême  moyen  qu'à  1  égard  des 
•i  dettes  de  h  premiéte,  8e  on  a  oiTert,  par  l'é- 
4it  du  |0  novembre  i7f  i ,  le  paiement  de 
»  tomes  ces  dettes  jufqu'au  mars  i??  J ,  quoi- 
•»  que  leur  terme  ne  fdt  pa-;  encore  échu  ,  fous 
»  peine  de  perdre  les  intcrcis  ultérieurs.  Be;u- 
»  coup  ont  retiré  ,  mais  beaucoup  v  ont  aufli 
»  laifle  leur  argent  à  quatre  pour  cent.  Quant  à 
»»  la  quatrième  claire,  il  n'y  a  aucun  moyen  de 
»»  mettre  plus  bas  l'intérêt  de  cinq  pour  cent  , 
M  puifque  déjà  ces  bSIcts  de  GilO  pottcnt  le  dé- 
■>  Avantage ,  que  comme  je  n'en  puis  jamais  dc- 
»  mander  le  paiement  â  la  banaue,  leur  valeur 
monte  &i»aiflê  plus  que  celle  des  autiesbillets , 
o  'Ielon  bs  circenltances ,  8c  que  Touvent  il  y  a 
*•  de  ta  perte  en  les  voulant  rtj'iTer  par  iks  tef- 
•»  fions.  Je  crois  pouvoir  tirer  lU-  U  cotulu- 
»  fion  que  les  deux  tiers  des  dritcs  du  la  bancuc 
"ne  font  plus  a  prcfent  qu'à  quatre  pour  cent». 
L'auteur  de  cette  lettre  évalue  les  revenus  af- 
Agnés  à  la  banque,  dans  le  temps  qu'il  écrivoit, 
à  i7ci>9)  0,000  flor.  Les  obligations  ne  là  banque 
de  Vienne  oeuvent  2tre  compares  am  tente»  fur 
nùtà^me  de  Paris.  La  cour  admimitre  la 
MnmieparfesmnNllres  &  confeitlers ,  &  la  ville 
de  Vienne  en  eft  garante.  Comme  le  capital  de 
ces  ob'igatioiis  n'ell  fjicr  1  a  jcim  impôt ,  on  re- 
cherche ces  obligations.  Djik  I  i.iiîce  i-r-S  ,  on 
mit  une  taxe  extraorduuirc  ,  U.v.^  le  titre  à;  fubfi- 
£um prtftntaneum  ,  fur  tous  les  revenus  quelcon- 
ques ,  mais  les  obligations  de  banque  furent  cpar- 
Ç>ées.  D'ailleurs  on  ne  donne  pomt  des  obliga- 
tions nouvelles  à  la  banque ,  ce  qui  fait  encore 
■echeschefJiinjmi  cc»fcnds  li.  Api^  la  joerre 
4e  t7s6  ,  on  ffirmeora  ,  fur  le  crédit  delà  ban- 
que, pour  10,000,000  florins  de  billets  de  bin- 
quc ,  depuis  j-  jufqu'à  cinq  mille  tioniis.  La 
billets  étoicnt  acceptes  di:is  toutes  les  cailles 
Impériales  comme  de  l'argent  comptant.  On  avoit 
mSme  exigé  ,  pour  leur  donner  pW  do-  cours  , 
que  je  paiement  de  certams  revenus  fe  fît 
moitié  en  argjnt ,  8f  moitié  en  billets  de  ban- 
que. Il  y  avott  d'ailleurs ,  dans  les  provinces  , 
des  caiiîes  particulières  oà  on  donnoit  de  l'argent 
fur  le  chantp  à  ceux  qui  préfentoient  des  billets. 

Ind^endamment  de  la  banque ,  la  matfen 
d'Autriche  a  encore  des  dettes  fur  le  crédit  des 
^tats  ,  &  d'autres  fur  le  crédit  de  la  chambre 


des  fiiuiKfs,  l'ar  le 

banque  qui  ell  fermé,  c'eft- à-dite,  oui  ne  jre- 
Coit  {dm  d'aigeot  j  OB  fanieiK  «diwr 


ciL'dn   des  obligations  de 

k 
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de»aatres  papieis.  La  coar ,  pour  foutetut 
ces  crédits ,  retire  mime  de  temps  en  temps  nn« 
partie  des  obligations.  On  évalua  ,  en  178) ,  les 
dettes  de  l'état  1  deux  cents  millions.  Cette  fom- 
mc  ne  feroit  pas  trop  forte  ,  s'il  étoit  vrai,  com-  , 
me  on  l'a  imprime  d.ins  le  juurnal  de  Schloezcr  , 
que  la  cour  de  Vienne  paye  iiir.uelleinent  quinze 
millions  de  flor.  pour  les  mtcrêts ,  &  pour  éteindre 
une  partie  du  capital.  Le  comte  de  Haukwiti  a 
fait  beaucoup  de  réformes  utiles  dans  les  finance» 
de  l'Autriche  fous  le  règne  de  Marie-'Thdrefe.-^ 
Il  y  a  une  dtfenlêeo  Autricbe  de  dotiner  desca- 
pinux  â  intérêts  dans  les  pars  Angers ,  8c  une 
ordonnance  du  17  mars  178)  ,  d'jpiès  !iquc!le 
tout  l'argent  appartenant  à  des  c^hics  ou  des 
fondations,  doit  être  place  in  fundts  fi^b-icit  , 
avec  dcfenfe  de  le  prêter  à  des  particuliers. 

Troupcj.  Le  r  ly.iunic  de  Hongrie  peut  mettre 
aifcrncnt  urie  armée  4c  100,000  hommes  fur  pied, 
non  compris  le  contingent  des  royaimies  incor» 
pores.  Les  heyduckes  forment  l'infanterie .  8(  Je» 
houfards  la  cavalerie.  Pour  veiller  i  fotdre  8c  I 
la  fAreté  des  grands  ebemias  >  ks  comtés  entre- 
tiennent des  heyduckes  qui  font  une  efpèce  de 
marcchauflce  i  pied.  F.n  1741  ,  le  baron  de 
Trcnk  parut  â  la  tête  eriiiic  troupe  de  pandoures, 
<^ui  fe  rendit  rciîour-bl.!  en  Allemagne,  &r  qui 
etoient  ainfi  appelles ,  non  du  village  de  Pan- 
dour  dans  le  comté  de  Batfch  ,  mais  du  mot  «(• 
clavon^rtn^Jiir,  qui  fignifie  voltur  de  grand  thtmàt^ 
ce  qu'étoit  cfrcétivement  cette  troupe  de  bii- 

!;ands  { ils  s'étoient  letraocbés  en  1^40  dans  une 
brét  deTEfirlavonîe,  d'oA  ils  mettotent  prefque 
tout  le  pays  â  contribution  :  le  baron  de  Trei  k 
leur  perfuada  de  fervir  la  reine  :  il  augmenta 
leur  nombre  de  tous  les  maiùiteuis  qu'il  put  ti- 
rcr  des  prifoii^  où  ils  fe  troLvo-cnt  renfermés. 

yoytX  les  articles  Illyr!!  hc-ngroisf  , 
Transylvanie,  &  en  général  les  articles  par- 
ticuliers des  Snm$-  dmta  de  la  maJfoo  d'An- 
ttiche. 

HONNEUR  :  nous  ne  parlerons  ici  que  de* 
idées  &  des  principes  d'Aomwar ,  qui  produifeoc 
tant  d'effet  dans  quelques  contrées. 

Ce  n'ell  point  dans  les  maifons  publiques  o4 
l'on  inftruit  l'enfance  ,  dit  Montcfquieu  ,  eue 
l'on  reçoit  les  mtn;  uvliicç  L',  priiicipjlc  eau- 

cation  ;  c'cU  iorlqiie  l'on  entre  dans  le  monde 
que  l'éducation  en  quelque  façon  commence.  Là 
cH  l'école  de  ce  que  l'on  appelle  ï'kMuttur  ^  ce 
maître  uùverfel  qui  doit  par  -  tout  omis  cou* 
duire. 

Ceft-Ii  que  l'on  voit  &  que  l'on  cmènd  cou* 
joncs  dire  crois  chofes  :  ^"Ufmmtun  dtiu  k$ 
vertus  «m.  certmc  mUej» ,  imu  U»  mmun  tme 
certaine  franM/t,  dtat,  à»  «Umèra»  «M  MrCMJie 

poUttJfe. 

Les  vertus  qu'on  nous  y  montre  ,  font  tou- 
jours moinsce  que  l'on  doit  aux  autres  ,  que  ce 
qne  l'oO  fedoit  à  it^miiBC  :  elles  ne  font  p«| 
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tant  ce  qui  nons  appelle  vert  noi  coocicojreni 

que  ce  qui  nous  en  diiliogac. 
.  On  n  y  iii^e  pas  les  «crions  des  bonmes  ccmii- 
me  bonnet»  nuis  cooniie  belks  i  comme  joftes, 
nuis  comme  grandes }  coame  nifoniubk»sinais 

comme  extranrJinaires. 

Des  que  Vhonmur  y  peut  trouver  quelque  chofe 
de  noble  ,  îl  eW  ou  le  juge  qui  les  rend  Icgiti- 
mes ,  o\i  le  lophitte  qui  les  juihfie. 

Il  permet  la  galanterie  lotfqu'eltc  ell  unie  à 
l'idée  des  feiitimens  du  cœur ,  ou  i  l'idée  de  con* 
<)uêce  :  &  c'cH  la  vraie  raifon  pour  Inquelle  les 
moms  ne  fnnc  jamais  fi  pares  dans  les  monar- 
dlies»  que  dans  les  gnu\'^ernemens  répi^licaias» 

It  permet  la  rare  ,  lorfqu'elle  d\  jointe  i  Yiàit 
de  grandeur  de  rclprit  ou  de  la  grandeur  des  af- 
t  u:es  ;  comme  dans  lapolitique  ,  dont  les  fincifcs 
ne  roffenlent  pas. 

U  ne  dcieiid  l'adulation  que  lorfqu'elle  cft  ré- 
parée de  l'idée  d'une  grande  fortune ,  &  n'cll 
jointe  qu'au  fentiment  de  fa  propre  htStfCi:. 

Là  1  honneur  fe  mêlant  par-cott&»  cotre  dans 
toUKS  lesiaçoas  de  poifer  &  de  toutes  les  ma- 
aîéiesde  îcmîrj  8e  dirige  même  les  principes. 

Cet  Xomuv  bicarré  fait  que  les  vertus  ne  (ont 
que  ce  qu'il  veut ,  &  comme  il  les  veut  ;  il  met 
de  fon  chef,  des  règles  à  tout  ce  qui  nous  ell 
prcfcrit  >  il  étend  ou  il  borne  nos  devoirs  à  fa 
taïuiilie  ,  k)it  qu'ils  aient  leur  fource  dans  la 
teligiun  ,  dans  la  pratique  ou  dans  la  morale. 

U  n'y  a  rien  dans  la  monarchie  qiK  les  loix  , 
la  religion  8e  {'honneur  prelcrtvent  tant  que  l'o- 
b^ÛÊuice  aux  volontés  du  prince  s  mais  cet  honattu 
«ontdiâecpie  le  fwincene  doit  jamais  nous  pref 
crîre  une  aftien  qui  nous  déshonore ,  parce  qu'elle 

no;ts  rentrent  imra'/'.blc  de  le  fervir. 

Crillon  retuia  li'.iflaflîncr  le  duc  de  Guife  5 
mais  il  offrit  à  Hciu!  111  de  fe  bjttre  toi.tre  lui. 
Après  la  S.  Baithelemi  ,  Charles  IX  ayant  écrit 
à  tous  les  gouvcrncLiT5  de  faire  nuflacrer  les  hu- 

Îucnots  ,  le  vicomte  Dortc  qui  commandoit  à 
iayonne ,  écrivit  au  roi  (1)  :  bu  e ,  je  n'ai  trouvé 
»  parmi  les  habitant  8c  les  gens  de  gnene  que  de 

•  Dom  citoyens,  de  braves  ToMaTS,  8f^  m\  bour- 
■  leaa  :  aiuâ  eux  &  moi  fupplions  votre  m 4  je  fié 

•  dV'-nployer  nos  bras  &  nos  vies  à  chofcs  fai- 
"  fables  »•  Ce  grand  &  généreux  cnurape  rc- 
gardoit  iitie  lâcheté  comme  une  chofe  inipofl'ible. 

Il  v'v  x  r':n  c;'.ie  V honntur  prefcrivc  plu^  à  la 
ncblelie  que  de  (crvîr  le  prince  à  la  guerre  :  en 
effet  c'ell  la  profcflion  diltinguée ,  parce  que  fcs 
balàrds,  fcs  fucc^  &  fes  malheurs  m^e  cop- 
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doifent  à  la  grandeur.  Mais,  en  impofant  cette 
loi ,  Y  honneur  veut  en  être  f  an>itre  5  &  s'il  fe  trou- 
ve choqBd^tl  eiige  ou  permet  qu'on  fe  rctiic 
chez  foi. 

Il  veut  qu'on  poifle  indifféteouneiKaipirer  aos 

emplois  ou  les  refufer  ;  il  tient  cette  lÏMité  ». 
detius  de  la  fortune  même. 

\J honneur  z  donc  fes  règles  fuprtmcs,  8c  l'e- 
ducation  cil  obligée  de  s'y  coniormer  (i)-  Les 
principales  font ,  qu'il  nous  elt  bien  permis  de 
faire  cas  de  notre  fortune  ,  mais  qu  il  nous  cft 
fouverainement  défendu  d'en  faiie  aucun  de  no- 
tre  vie. 

La  icconde  cft,  qne  lorfque  nons  afoos  hê 
ime  fols  placés  dans  un  rang ,  nous  ne  devons 

rien  fa'rc  ni  fouffrir  eu:  f:ilff  voir  que  HOW  QOIW 
tenons  inki leurs  à  ce  rang  même. 

La  troifième,  que  les  cbofesque  l'Aoniteiw  dé- 
fend, font  plus  rigouieufement  défendues,  lorf- 
que les  lotx  ne  concourent  point  à  les  pWHCrfrci 
&  r'.te  ce!1-$  ou'il  eiige  font  plus  fottemcnt  eit 
gécs ,  Inriquc  fes  lob  œ  les  demandent  pas. 

La  France  eA  le  ms  delà  cette  où  ce:  ^'>'i- 
neur  dont  nous  panORS ,  cft  le  plus  impérieux. 
L'origine  de  Cft  point  itkoimntr  ft  trouve  dany 
les  loix  &  tes  mœurs  des  barbares  nos  ancêtres  I 
8:  c'en  moins  une  fuite  de  la  monarchie»  qu'une 
fuite  des  préjuges  de' nos  ancêtres. 

On  trouve  des  é.iigmes  dans  les  codes  des 
l.jix  J- s -1  Ivir:  s   La  loi  (^)  des  frifons  ne  donne 

Ju'undcîiii-fou  de  Oinipoliticjii  à  celui  qui  a  re^u 
es  coups  de  biton.  Ce  il  n'y  a  fi  petite  blcflure 
pour  laquelle  il  n'en  donne  davantage.  Par  U 
loi  falique ,  fi  un  ingénu  donnoit  trois  couds  de 
bâton  à  UDÎogcnu  ,  il  payoit  trois  fous  |  s'il  «voit 
fait  rouler  le  fang  ,  il  écoii  puni  comme  s'il 

a^oit  blelfc  avec  le  fer  ,  S:  :1  pavoit  quin/e  foUSI 
la  peine  fc  mefuroit  par  la  grandeur  des  blcflu- 
res.  La  loi  de»  lombards  (4)  établit  différentes 
compo/îtions  pour  un  coup,  pour  deux,  pour 
trois  ,  pour  quatre.  Aujourd  hui  un  coup  en 
vaut  cent  mille ,  8c  voict  l'expiicauon  de  cette 
différence. 

La  cnr.ltit'.it'on  <^c  riii'frm:ir;ne  ,  infcic'c  J.mis 
la  loi  (i)  il^s  lombards  ,  veut  que  ceux  a  t-lle 
permet  le  duel  ,  combattent  avec  le  bâton.  Peut- 
être  que  ce  fut  un  ménagement  pour  le  clergé  ; 
peut-être  que ,  comme  on  éteiiaoit  l'ufage  des 
combats ,  on  voulut  les  rendre  moins  fanpuinaires. 
Le  capitulairc  (6)  deLook  le  Délfonnaire  donne 
le  choix  de  combacne  avec  le  bkon  on  avec  ke' 


11)  Veyf\  Vhiftoire  de  d'AubigT>c. 
t)  On  dit  ici  ce  qui  cft  ,  Ce  non  pas  «C  qfttdait  (tn  t  FikMiiMir  cft  m  pl^é  qiie  la  id^jifla 

tantôt  a  détruire,  tantôt  a  legler. 
(  ;  I  Addiiio  /.ipicatium  WiliSmii  »  tit.  |. 

i4)  Liv.  I.  tit.»,  6.  3. 
O  Ltv.  H.  lit.  t.  fi.  a}.  _ 
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Ûmès-  Dins  U  fuite  ,  il  eut  que  les  feifs  t^vA 
combaniircnt  avec  le  bâton  (  i  ). 

Déjà  je  vois  naicre  &  fe  former-  lei  articles  fât!- 
«îculietï  de  notre  point  i'hvimnir.  L'accufarenr 

commcni,oit  pr  c  ViTcr  iljvjnt  le  )uï;c,  qu'un 
tel  avoit  coisiiiiii  uiic  ttilc  action  ,  celui-ci  rc- 
pondoit  qu'il  eu  avoit  menti  (i)  ;  fur  cela  Icjuge 
erdonnoit  le  duel.  La  maxime  s'ccabiit  que,  luri'- 
^'on  avoit  reçu  un  dt'mentt ,  il  falloit  fe  battre. 

Quand  un  homme  C;)  avoit  déclare  cu'ii  com- 
battrott ,  il  ne  pouvoit  plus  s'en  dtpartLr  ;  &  ,  v'il 
Je  Cuibic,  il  ccoit  condamné  à  une  peine.  De-U 
fiitvic  cette  règle  ,  que  quand  va  hoaitne  a'étoit 
engagé  par  fa  parole,  rhonaeiir  M Itti  |>eiUltttWt 
plus  de  la  rétrafter. 

La  gentilshom  Tiîs  (4)  fc  battoîent  entr'eux  i 
ch^r\M!  Se  avec  Icnrs  annei  ,  &:  les  vil!ains(  ç)  fc 
baf.  icnt  entr'eux  à  pied  &:  avec  le  bâton.  De  là 
il  s'enfuivit  que  le  bâton  ccoit  rinArument  des 
outrages  (ÎS)  ,  parce  qu'un  homme  qui  en  avoit 
été  battu ,  avoir  été  traité  comme  un  viHain. 

Il  n'y  avoit  que  les  villains  qui  combattifTent 
à  vifagie-  décebveit  (7)  l  ainfi  il  n'y  «toit  iqu'eux 
qui  pufTent  tectVoIr  des  coups  Cmii  face.  Un 
foufflct  devint  une  injure  qui  dcvoit  ^trc  lavée 
pat  le  fing  ,  parce  qu'un  hoTimc  qui  l'avoit  re- 
çu ,  avoit  été  tr.iitc  comr.,c  un  villain. 

Les  peuples  germams  n'étoicn:  p  is  moins  fen» 
fibles  que  nous  au  pomt  li'honntur  ;  ils  l'ctoient 
même  plus.  Ainfî  les  parens  les  plus  éloigné^ 

C renoient  une  part  très -vive  aux  injures,  &c  t::;js 
on  codes  (ont  fondés  là-delTus.  La  loi  des  lom> 
bards.  vent  que  ccliri  qui ,  accompsné'-de  fes 

?;ens ,  va  battre  un  homme  qui  n  clt  point  fur 
es  gardes ,  afin  de  le  couvrir  de  honte  &  de  ri- 
dicule ,  paye  la  moitié  de  la  compofition  qu'il 
aurnit  due  s'il  l'avoit  tué  j  &quefi,  parlcmcmc 
11111:1',  il  le  lie ,  il  pajre  les  tnïs  «jnaits  de  la 
même  tompofition. 

Difons  donc  que  nos  pères  étoient  extrêmement 
feniibles  aux  amonts  ;  mais  €fatie$  affronts  d'une 
efpcce  panicaltère«  de  recevoir  des  coups  d'un 
certain  Joftnmient  fur  une  cenaine  faille  du 
corps»  8e  donnés  d'une  certaine  mamère,  ne 
leur  étoient  pas  encore  connus.  Tout  cela  étoit 
compris  dans  l'afroot  d'être  battu  >  Sc^  dans  ce 
cas ,  la  grandeur  des  cscda  fàlAHt  la  BnMenrdes 
outrages. 

«CctMcdieK les  genn^,  dhTacke,  um 
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•  grande  infâme  d'avoir  abaad«mf  fi>0  boucliei 
»  dans  le  combat  i  Se  plufieufS  «  «prés  ce  nîaU 
m.hais^  a'etoicAc  jdonné  js^  mort  ».  Ai^  l'an* 
cienne  loi  falîqne  donne^-^lie  quinze  fous  dn 
compofition  ï  celui  i  qui  on  avoit  dit  par  mjwc 
qu'il  avoit  abandonné  fon  bouclier. 

_  Charli:m.)gne  (8)  ,  corrigeant  la  loi  f.iîique  , 
n'ttabin  o.ins  ce  cas  que  trois  fous  de  compoû- 
•  tion.  Un  ne  peut  pas  foup^onncr  ce  prince  d'à» 
voir  voulu  atfoiblir  la  difciptiae  anilïtaite  :  il  efl: 
clair  que  ce  changement  vint  droelui  dcsarmesi^ 
&i  c'ctt  à  ce  cbangement  des  armes  qta'oo  doit 
ImigÎMrdrbicn  des  nfages.  f^oxr{rartideMo> 

MARCHIB. 

HOY  A  »  comté  d'Allemagne  dans  le  cetde  de 
WL'!tph,ilre  ,  dont  la  plus  grande pâitie appsnïcBf 
a  rtlcaciu  de  UfUEiiwick. 

Il  cil  borné  au  lud  pat  la  princioautc  de  Min- 
den  i  à  l'ouell  par  le  coiiuc  de  t>iepholz  ;  au 
nord  par  celui  de  Delmenhorll ,  les  bailliages  de 
la  ville  de  Brcme,  le  Wefcr  ,  la  partie  du  bail- 
liatrc  de  rheding  hauûn ,  qui  appantont  i  la  maj« 
fon  de  Wolfcnbuna  9c  VMkuA-retl  par  les 
pnncipautés  de  lunebmiig  ilr  de  Calénberg.  Oa 
efttme  fou  étendue  à  huit  milles  <le  loagMlir  flv 
fept  dan*  fa  plus  grande  largeur. 

Non  compris  ce  qui  en  appartient  à  la  HtflTc  , 
il  renferme  une  ville ,  treize  bourgs  &  environ 
neuf  mille  feux.  La  plupart  des  payfans  font  fcrfs, 
{i>:  les  habiians  s'occupent  de  l'agnculture ,  de 
l'entretien  du  bétail ,  de  l'éducation  des  abeilles  » 
du  lilage  de  la  laine  fie';dit  lin  ,  du  tifTage  dt* 
étoffes,  bas&  toiles  dé  CCS  .mnicrcs  premières  t 
eh  y  fait  des  ^ntltlles  >  iîir  •  tout  à  Liebcnaa  , 
vi»e  qui  exporte  'bnc  quantité  confidérable  de 
faulx  ,  &c.  U:r-  rijultitudc  d'ouvrier?  vont  cha- 
que année  en  Hollande  ,  au  commencement  du 
printemps  ,  tirer  de  la  tourbe  ou  faucher  des  prcsj 
&c  ;  &  j  à  l'approche  de  la  moifTon  ^  ils  retour^ 
nent  chez  eux  avec  l'argent  qu'ils  -  ont  gagné. 
Ces  voyages^  an  iiéu d'enrichir  le  pays,  nuifenc 
i  fa  prorpcrité. 

Les  états  Amt  compofifs,  i*-  des  deux  prélats 
quf  font  à  là  tète  de  Vabbajre  de  Baffum  te  dn 
couvent  d'Heiligenrode  î  mais  il  y  a  long  temps 
qu'cjn  ne  les  a  appelles  aux  dictes  :  1°.  des  no- 
bles ou  pofleffcuis  li^^  l'^ts  &  l'.  ju[.'C'.  biens  no» 
bles  Se  oes  firancsj  ou  ceux  qui  ont  des  itancs 
alewr  fie  ^tmas  -tases  privil^Kes  :  enfin  3*.  dà 


1)  Voyfl.  Bcaumaïuiir ,  chap.  <4  p  fÊ§t 

litd.cïvdfi.  LIV,  pag.  319. 
liid.  chap.  )  ,  pag.  >f  8e  319 


!4)  ^^oye\,  fur  les  armes  des  combattans.  Beaumanoir ,  çhap.  61  ,  ptft-i**  ,  &  chap.  «4  ,  pag. 
1)  Ibid.  chap.  «4  ,  pag.  31I  :  voyt\  auffi  les  chartes  de  Saint  -  Aubut  d'Anii 

Ç»)  Chez  les  ronuins  ,  les  coups  de  biton  n'ctoieiit  point  infâmes.  Lcge  iSm  filfimn*  Dfi  U$  fei 


Diou,  rapportéâ  par 


G^iand  » 


i->i  ils  n'avoient  que  Ttea  te  le  Mton.  BeatanaBoir»  char.  «4,  ptg.  3»!, 
(s}M«Ms  argos  nadaMloi»  Itcittsvii  fiic  coentèe  pav  ce  jpsjàM» 
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la  ville  de  hReuboore  &  det  bourgs.  On  ne  Ici 
convoque  aue  pour  la  crcation  de  nouveaux  im- 
pôts {  que  lorfqu'il  s'agit  d'abolir  des  ordonnan- 
ces qui  dérogent  à  la  conllttucion  ccablie  ;  d'élire 
un  nouveau  conlciller  provincial ,  ou  un  confeil- 
Icr  â  la  cour  fouveraine  des  appellations ,  un  al- 
fcfleur  à  la  julHcc  aulique  ,  ou  un  fyndic  provin- 
cial ,  ou  enfin  lorfque  le  bien  des  membres  par- 
ticuliers l'exige.  Ces  états  ont  droit  de  préfenter 
un  aflcflcur  i  la  jurtice  aulique  de  Hanovre ,  un 
confciller  à  la  cour  fouveraine  des  appellations^ 
&  ,  de  concert  avec  le  comté  de  Dicpholi ,  un 
<léputc ,  infpedkeur  de  cette  cour  ,  &  un  autre 
confeiller  à  la  même  cour  avec  la  province  de 
Grubenhagcn ,  quand  c'eft  fon  tour ,  parmi  les 
province»  cleâoralcs  ,  d'y  nommer.  LeJ  tribunaux 
du  pays  font  le  collège  des  finances  ,  compofc 
«le  trois  confcillers  provinciaux  nobles  &  indi- 
gènes, 8c  de  deux  députés  ;urifcon!ulics  de  la  ro- 
ture ;  l'un  tiré  du  haut  comté,  l'autre  du  bas. 
Ce  collège  s'aiTctnblc  ordinairement  quatre  fois 
l'année  pour  revoir  les  regilhcs  &  les  extraits 
de  la  recette  &  de  la  dépenlc  des  deniers  pro 
vinciaux.  Le  petit  comité  des  états ,  formé  de 
trois  confcillers  provinciaux  ,  de  deux  dépures 
cqucihes ,  l'un  de  la  nobleflc  terricre  du  liaut- 
comtc,  l'autre  de  celle  du  bas ,  d'un  député  des 
francs,  d'un  de  la  ville  de  Nicubourg  ,  d'un  du 
bourg  d'Hoya,  &  d'un  enfin  de  celui  de  Stolze- 
nau  :  il  fe  rend  à  Hanovre  quatre  fois  par  an  , 
deux  fois  pour  écouter  les  propofiiions  du  fouvc- 
rain ,  &  deux  fois  pour  lui  porter  la  réfolution 
des  états.  Le  grand  comité  ,  formé  de  trois  coii- 
feillers  provinciaux  nobles ,  de  deux  députés  de 
la  nobicflc  du  haut-comté,  de  deux  de  celle  du 
bas ,  d'un  de  l'ordre  équellre  ,  de  deux  des  francs, 
des  deux  députés  roturiers  du  collège  des  finan- 
ces ,  &  enfin  des  bourg-maitres  de  la  ville  de 
Nieubourg  &  des  bourgs  d'Moya  ,  Stoizenau  & 
Sillingen  :  il  s'aiTemblc  régulièrement  deux  fois 
par  an ,  pour  délibérer  fur  les  propofitions  des 
diètes,  &  tout  ce  qui  concerne  les  intérêts  du 
pays ,  ratifier  les  difpofitions  provifoires  &  ur- 
gentes du  collège  des  finances  ou  du  petit  co- 
mité ,  &  procéder  â  l'eleâion  des  députés ,  des 
commiflaircs  provinciaux  &  autres  officiers.  Il  y 
a  en  outre ,  des  dicallcres  communs  i  ce  comté 
&  à  toutes  les  terres  de  l'éleftorat  de  Brunfwick, 
fur-tout  i  la  principauté  de  Calcnberg.  F oyei 
l'article  Ha.vovre. 

Tout  le  pays  profefle  la  religion  luthérienne  ; 
8c  fes  paroifTcs  ,  au  nombre  de  cinquante-quatre, 
font  infpcâées  par  ouatre  fpéciaux  &  un  furin- 
tendant  général  ,  fuoordonnés  au  coniîlloire  de 
Hanovre. 

PrAis  dt  rhi^oirt  poUtîqte.  L'origine  de  ce 
comté  remonte  jufqu'au  douzième  fiècle  ,  époque 
jl  laquelle  Otton  &:  Gérard  .  fcigneurs  &  comtes 
de  Stumpenhaufen  ,  bâtirent  le  château  d'Hoya^ 
près  du  bourg  de  fon  nom.  L'éceadue  de  ce  do- 
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maJrte  très-rcflcrrée  d'abord  ,  t'accrut  fnceeflite- 

ment.  Les  comtes  Gérard  &  Jean ,  frères  ,  le 
partagèrent,  veis  les  années  i^io  à  15(0,  en 
deux  paitics  :  celle  qui  échut  au  ptcmicr  ,-  fut 
nommée  hau:  j  l'autre  bai-tomti  ,  &  cette  dif- 
tinCiion  s'ell  confeivéc.  En  i(ot,  la  ligne  de 
Gérard  s'éteignit  dans  la  perfonne  du  comte  Fré- 
déric, &  fes  domaines  dévoient  piflcr  â  Julie  ^ 
repréientant  de  celle  de  Jean  ,  en  vertu  d'un 
padc  de  fucceifion  conclu  en  14(9.  Mais  l'em- 
pereur Maxiiiiiîien  I  en  avott ,  de  fa  propre  au* 
torité  ,  donné  l'cxpeâative  en  1  fci  a  Henri  le 
moyen  ,  duc  de  Luncbuutg  ,  de  qui  le  comte  Jufte 
à'Hoya  fut  enfin  obligé  ,  en  1  f  Z4  ,  de  le  recevoir 
à  titre  d'arrière-fief  :  il  fut  réduit  encore  â  fouf- 
frir  que  fes  fujcts  en  prctallcnt  l'hommage  éven- 
tuel à  Henri  le  mo)'cn.  Sa  branche  s'rieigniten 
1(4^  à  la  mort  d'Otton  fon  quatrième  fils  i  alort 
ce  comte  échut  en  fon  entier  à  la  maifon  de  Lu- 
nebourg ,  &  fut  partagé  entre  les  trois  branches 
ducales  de  Calcnberg ,  Wolfenbuttel  &  ZcU. 
Les  deux  premières  eurent  les  .bailliages  de  StoN 
zenau,  Ehrenburg  ,  Svcke,  Steyerberg,  Sieden- 
burg  ,  Diepcnau  &  Bahremburg  dans  le  haul 
comté  i  &  celle  de  ZcU ,  Hoya ,  Nieubourg  , 
Licbenau  ,  Ali-et-neu-Druchhaufen  dans  le  bas. 
Le  duc  Lnc  de  Calcnberg  mourut  fans  enfans 
en  i(S4,  &  ici  domaines  du  comté  d'Hoya  & 
de  la  principauté  de  Calcnberg  échurent  il  la 
ligne  de  Wolfenbuttel.  Celle  •  ci  ayant  pris 
fin,  en  16^4»  *  la  de  Frédéric  Ulric  ,  le 
haut  comté  d'Hoya  pall'a  ï  la  maifon  de  Bruhf- 
wick-Luncbourg ,  Se  échut  en  partage  au  duc 
GuiUaumc  de  Harboiirg  ,  qui ,  ayant  mis  fin  en 
1641  à  la  branche  de  Ion  nom,  tranfmit  fa  fuc- 
cellion  à  celle  de  Zell ,  laquelle  eut  par-li  tout 
ce  que  la  maifon  de  Brunfwick  polTcdoit  dans  ce 
pays.  Mais,  eu  i6Si,  les  fix  b.iilliat;es  du  haut- 
comté  ,  Stoizenau  ,  Siedcnburg  ,  Bahrenburg  , 
Steyerberg,  Diepcnau,  avec  celui  de  HarpAedt 
&  le  couvent  de  Heiligenrodc  furent  démembrés 
pour  être  réunis  à  la  principauté  de  Calenberg  , 
&  ils  lui  furent  incorporés  fufqu'en  170^ ,  que 
la  ligne  de  Zell  ayant  manqué  ,  tout  le  'pays  fe 
retrouva  appartenir  à  la  branche  de  Brunfwick- 
Hanovrc ,  parmi  les  provinces  éleûorales  de  la- 
quelle il  eft  compté  dans  le  diplôme  de  l'empe- 
reur ,  qui  l'élève  au  rang  des  éleiteurs. 

En  vertu  d'une  convention  datée  de  ip<>,  le 
landgrave  de  HcfTc-CaflcI  poflcde  comme  feigneur 
dircâ ,  depuis  la  mort  du  comte  Qfton ,  cette 
partie  du  comté  d'Hoya ,  formée  des  bailliages 
d'Ucht  &  de  Freudenberg.  La  maifon  éleâorale 
de  Brunfwick-Luncbourg  eft  dédommagée  de  ce 
démembrement ,  par  la  réunion  qu'elle  a  faite  au 
comté  d'une  partie  du  bailliage  de  Thedinghaufcn 
&  de  celui  de  Wellen. 

Le  comté  d'Hoya  donne  ï  la  maifon  de  Bninf- 
wick  voix  &  féance  au  collège  des  comtes  de 
la  Wcftphalic  après  Stcinfutt  i  &  aux  dictes  dif 
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f  erc!e  ,  entre  Tccklenburg  &  Vimemburg.  Sa 
tixc  nutii^u'u'n.:  cl;  lic  Jcux  cavaliers  &  fix  hii- 
taiUns ,  ou  de  4i>  florins  par  mois.  Il  payoit  au- 
trefois neuf  cens  d'Empire  chaque  terme  pour 
l'entretien  de  U  chaiiibie  impémlei  m^is  cette 
liomme  e(l  comprife  i^g^oOt^OÂ  4tti  cd|e  que  la 
nairoa  de  finwlWick  paye  m  km  potir.coincs  Içs 
ferres  dépendantes  de  fon  âeooiaç  ■ 
,  Revenus ,  û.-irr-r.ijh^tioti.  Lcs  Contributions  or- 
dinaires ic  pj)  cm  lut  un  pied  fixe  ,  établi  en  1 6So, 
&  vont  par  mois  ^  $670  rixda'es  ,  indcpcndani- 
ment  du  don  grjcuii  (  it<.  e:tt  )  annuel  de  deux 
mille  ccus ,  que  la  ville  de  Nicubourg  donne  pour 
Ton  exemptii^n  des  charges.  Les  a^airesdeia  tré- 
Ibrcric  font  adminilhccs  par  le  CoH^gO  dip^nan- 
ces^  &  le  revenu  de  la  uUIe«  formant  un  pbjet 
wnuel  de  15*000  rixdaleSi  ell  appliqué  aux  frais 
communs  de  la  province  .  tels  wie  lec  «ipoiiitc- 
inens  des  officiers,  des  états ,  de  l'affeâeur  i  ta 
jurticc  auliquc,  &'c.  Le  pays  iccordi:  en  ouue  , 
des  foutagcs  ,  en  nature  ou  en  argent,  pour  la 
cavalerie  qui  y  el^  en  quartier  ;  une  certaine  foin- 
me  pour  le  pain  de  munition  de  l'infaotciic  ;  unc 
partie  des  frais  de  légations,  &  une  cottifation 
pour  l'entretien  de  l'uuiverfité  i^.Qoëttingue.  5; 
Ton  ajoute  à  ces  déper  fesordiitanç^  ti}jOOOrixd. 
que  le  prince  tire  des  bailliages ,  on  trouvera  qne 
le  comté  i  Hoya  eft>  à  propordon  de  fou  éten* 
due  j  l'un  des  pafs  de  Watt  l'ABenat^  qui  rap 
porte  le  plus. 

On  le  divife  en  luut  &  bas-comté ,  ainlï  que 
nous  l'avons  dit.  Le  premier  comptcnd  les  bail- 
liages de  Bahrcnburg ,  Diepenau,  Ehcc  ih  nr.  , 
Harpftcdr ,  Siedcnburi; ,  Stolzenau  ,  Steycrberg 
&  iiycke)  le  fécond  ceux  de  l'ancien  &  nouveau 
Bruchbauren  ,  Hoya  ,  Ltebeoaa  «  Nieubourg  , 
Thedinghaufen  &  Wefteo  t  on  le  (inrife  au£  eh 
quatre  grands  wiattos*  ■  - 

Voyti  les  aracles  Brokswicic  ^  HXiifovR  n , 
LuN^noL■RG  ,  &  les  articles  particuliers  de  A\- 
vers  états  que  l'élcilcur  de  Brunfwick  pollèdc 
en  Alleiiuene. 

■  HUDSÔN,établifrctnent  des  anrîois  à  la  baie 
de  Hjjjon. 

Ce  détroit  de  Hudfo»,  dont  !a  profondeur  eil 
de  dix  "degrés,  eft  formé  nar  l'Océan  ,  dans  les 
régioRS  éloignées ,  au  nord  de  l'Amérique.  Son 
embouchure  a  fix  lieues  de  largeur.  Llentrée  n'en 
eft  praticable  que  depuis  le  coinneiiccniait  de 
juillet  jiifqu'à  n  fin  de  feptembre  :  encore  cft- 
elle  alors  afT;/  Liiiv^cijufc.  I  es  v:,i(lc:iux  rnr  1  s'y 
préferverdes  Uiuiiugiit;'>  lic  glace,  auxquelL:.  cies 
iiavigatL-ursotit  donné  quinze  à  dix-huit  cens  pieds 
d'épaillcut ,  &  qui  s'cuuic  ibrmées  par  ur>  hiver 
permanent  de  cinq  ou  lïx  ans  ,  dans  de  petits  gol- 
fes-éternellement  remplis  de  neige  j  en  ont  été 
détachées  par  le  vent  du  nord-ooeft,  ou  par 
quelque  caufe  extraordinaire. 

Leventda  Dord>oueft,  qui  règne  prefque  con- 
timidkmeDt  durant  Iliivti»  &  ttà*lôttvcat  en 
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été  ,  excite  dans  la  baie  même  des  tempêtes  effro- 
yables. Elles  lonc  d'autant  plus  à  craindre  que 
les  bas-fonds  y  font  très  communs.  Heureufement 
on  trouve  de  diihnce  en  diftancej  des  groupes 
d'ifles  alTcx  élevées  pour  offrir  un  afyle  aux  vaif. 
féaux,  Outre  ces  D«uts  archipels,  on  voit  dans 
l'é;endue  dé  ce  golfe  >  des  niaOiu  Uo)lcês  d^^.coc 
>  chers  nuds  8e  fans  arbres.    '  "  '  .* 

On  a  découvert  fous  cette  zone  gliciale,  da 
fer  ,  dii  plomb  ,  du  cuivre  ,  du  marbre  ,  une  fubf^ 
CiMc  c  lalogue  au  chatlion  de  terre.  Le  l'o!  y  eft 
d'ailleurs  d'une  ilérilité  extrême.  A  laréfcrvcdcs 
côtes,  le  plus  communément  marécaçcufcs  ,  oïl 
il  croit  un  peu  d'herbe  &  quelques  bois  mous, 
le  relie  du  pays  ne  préfente  guère  qu'une  moufle 
fotc  haute,  &  de  toibles  arbtiffeaux  alTez  clairS 
femcs.  ^  ^■ 
.  Tout  s'y  jeflent  de  la  ftétîlicé  de  là  ouure.  Ué* 
nommes  y  font  en  petit  '  nombre  &  d'une  taille 
qui  n'excq^e  guère  quatre  pieds. 

Tels  etoicnt  les  habitans  du  pays  qui  fut  de- 
couvert  en  16C7  par  Henri  Hudfin ,  occupé  du 
loin  de  chercher  au  notd  oueft  un  paflage  pout 
entrer  dans  la  mer  du  fud.  Cet  intrépide  &  ha- 
bile navigateur  parcouroit  pour  la  txoiiîcme  fois  # 
en  i6ti,  ce  détroit  jiilqtt'aloca  inconnu  ,  lorfi|ue 
fes  lâches  &  perfides  compagnotu ,  le  jetcèrent^ 
dnli  que  fcpt  matelots  aniinés  de  Ton  efprtt ,  dans 
une  barque  des  plus  fragiles  ,  Se  l'cxpofcrent  fans 
provifions ,  fans  armes ,  à  tous  les  périls  de  la 
mer  de  la  terre.  Lcs  barbares  qui  lui  icfnfoient 
les  lecours  de  la  vie  ,  ne  purent  lui  ôter  la  gloire 
delà  découverte.  La  baie  oij  il  entra  le  piemier^ 
eil      fera  toujours  la  baie  à'Hudfon, 

Les  calamités  inféparables  des  gantes  cMIeS 
firent  perdre  de  vue  en  Angleterre,  une  contrée 
éloignée  qui  n'avoit  rien  d  attrayant.  Des  jours 
plus  fcreins  n'en  «votent  pas  rsppeUékiiMvenir* 
lorfqucGrofeineni  8;  RadilTon ,  deux  (rançofs  ca- 
nadiens,  mécontens  de  leur  patrie,  ;i\  crt-rcr,t  !cs 
anglais  occupés  à  guérsr,  par  le  cnmincrcc  ,  les 
plaies  de  la  difcortie  ,  qu'il  y  avoir  de  grands  pro- 
tics à  faire  (ur  les  pelleteries  qu'ils  pouvcient  tirer 
d'une  tcric  où  ils  .i\<  :cnt  des  droits.  Ceux  qui 
ptopofoient  rcntrepiifc  ,  montrèrent  tant  de  ca- 
pacité ,  Qu'on  tes  chargea  3e  la  commencer.  Lè 
premier  etabliffement  qu'ils  formèrent,  furpsfit 
leuts  efpérances  &  leurs  promelTes.         ^  *  '  ' 

Ce  AÏccès  chaerioa  b  Fiapoe .  qui  crsignrt  avéê 
ra!fon  de  voir  palTer  \  fa  baie  érHmdfm  tes  belles 
fournirc:  que  îi:i  fournifToicrt  les  cûrtrtes  les  plus 
reptenttiuiiales  du  Canada.  Ses  inouic:ades  étoient 
fondées  fur  le  témoignjnc  unanime  de  fes  cou- 
reurs de  bois  ,  qui,  depuis  i6j6  ,  s'étoicnt  portés 
jufqu'a  quatre  fois  fur  les  bords  de  ce  détroit.  On 
autoit  bien  debré  de  pouvoir  aller  attaquer  la 
nouvelle  colonie  ,  pw  ta  même  route  qu'avoicnc 
fuivie  ces  tiaiieocs}  mais  les  diftances  hircnt  ju* 
eées  trop  codtdérabtes,  malgré ks ficflkés q«'ul^ 
treientlat  ini&es.  11  m  tàttk  qgacPcipéttisp  ' 
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fc  feroit  pir  mer ,  &  elle  fut  confiée  à  (^oCéi^ 
1ers  &  à  KadilToii ,  dont  on  avott  ramené  l'in* 
confiance  i  foitque  io[:t  homme  revienne  aifément 
i  ÙL  pcrie  ,  ou  qu'un  fVançois  n'ait  keCoVl  que  de 
quitter  la  ficnne  pour  l'aimer. 
'  Ces  iléux  hommes  inquiets  &  audacieux  par» 
Ifnnc,  ea  1681  «  de  Québec  rur  deux  bâtitnens 
mal  équipés.  A  leur  umée,  oefe  trouvant  pas 
kkci  puiitins  pour  attaquer  l'ennemi ,  ils  con- 
lentcreiu  d'clever  un  fort  au  voifinaee  de  celui 
qu'ils  s'ctoient  flattés  d'emporter.  Alors  on  vit 
naître  entre  deux  compagnies  ,  l'une  établie  en 
Canada,  l'autre  en  Angleterre  ,  pour  le  commerce 
exclufif  deU  baie,  une  rivalité  qui devoit  tou- 
îours  croititt  éà»  les  combats  de  cetté  fimefte 
jaloufie*  Lsurs  ctwiMoiis  lédpcaques  furent  pfts 
9c  repris.  Ces  mUmbks  holfiUtés  n'aurotent  pas 
difcontinué  fans  doute  *  fi  ks  dMia  jnfqu'alors 
partagés  n'avoient  pas  été  réunis  en  faveur  de  la 
Grande-Bretagne  ,  par  la  paix  d'Utr«ht. 

Les  établiflemcns  formés  à  la  baie  de /i-tz/ôn , 
ont  appartenu  depuis  cette  époque  à  l'Angleterre; 
mais  ils  ont  été  attaques  &c  dévalics  durant  la 
guerre  qui  viertt  de  fe  terminer  :  M.  de  la  Pey 
rouTe  qui  CDiamandoit  la  petite  efcadre ,  &  qui 
fait  î  ptéTeoC  m  voyage  autour  du  monde,  dé- 
plojra,  donoc cene  expéditian «  des  talens .  ud 
courage  8r  des  Atnsnens  inramanité ,  qu'y  eft 
bon  de  raçtpcllcr  ici.  Il  caufa  de  très  grands  dom 
mages  â  I  Angleterre,  dans  cette  partie  de  ks 
domaines  eus  le  cjbinet  de  Saint -James  croyoic 
aflez  défendus  par  k$  gbces  ;  mais  depuis  le  re- 
tour de  la  paix,  en  1785  ,  les  anglois  ont  répare 
cette  perte ,  8c  nous  allons  entrer  dans  ouelques 
détails  fur  leur  commerce  à  la  baie  ébHudfoa. 

La  baie  de  Uadfoa  n'efi ,  i  propiement  parier , 
qn'uo  entrepAt  de  commerce.  La  rienettr  du  cli* 
mat  y  a  fait  périr  toos  les  grains  femes  ipiufieurs 
reprifes ,  y  a  biterdit  aux  européens  tonte  efpèce 
de  culture ,  8e  par  conféquent  de  population.  On 
ne  trouve  fur  ces  immcnfes  côtes  qu'environ  deux 
cents  foldats  ou  faÛeurs,  enfermes  dins  quatre 
.  mauvais  forts,  dont  celui  d'Yorck  cil  le  principal. 
Leur  occupation  efl  de  recevoir  les  pdieteries 
que  les  fauvages  voilias  viennent  échanger  catiue 
4|ael(|net  marchandifes,  dont  en  leur  a  fait  cou' 
Bohre  te  dUnt  l'uiâgeb  .  , 

Quoique  ces  fonmnes  (ifieAt  fort  rupérieures 
i  cc'lrs  qui  fortcnr  des  contrées  inoii'.s  fepten- 
trionalef ,  oii  les  oln:.-[u  a  meilleur  m.irchc.  Les 
fauvages  doniu'nt  dix  cartors  pour  un  full!  ;  deux 

Eour  une  livre  de  poudre  ;  un  callor  pour  quatre 
vrcs  de  plomb  ;  un  pour  une  hache  {  un  pour 
ia  couteaux  t  deux  caitors  pour  une  livre  de  grains 
de  vciK  I  fis  pour  un  fnnout  de  drap  ;  cinq  pour 
«neiupet  un  cailor pourine Une  detabacLes 
miroTrs,  tes  peignes ,  les  cliaa4iiies,  feaa-de-vie 
ne  valent  pas  moins  de  cafiors  â  proportion.  Com- 
me le  cafior  eft  la  mefure  commune  des  cchan- 
ifeif  no  iiwogd      »  wfll  fiiodulcHK  qi»  Jepift- 
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nder  >  itxlge  detix  peaux  de  loutre  eu  crois  peaas.. 

de  martre,  à  li  pi.icc  d'une  peau  de  callor.  A 
cette  tyraniiic  .lutorifée  ,  fe  jomt  une  tyrannie  aU 
moins  tolérée.  (  \i  tron.pe  lubitjcllement  les  fau- 
vages fur  la  ntefure ,  tur  le  poids  ,  fur  la  qualitd 
de  ce  qu'on  leur  livre.  Scia JdioD  eft  i«p«»f|te 
d'un  tiers. 

Ce  brigandage  méthodique  doit  faire  deviner 
que  le  coomecce  de  la  -baie  de  Hudfon  eft  bmam 
au  monopole.  La  compagnie  qui  l'exerce ,  n'tvoîe 

originairement  qu'un  fonds  de  141,^00  liv.,  qui 
a  été  porté  futtcilivcnicnt  a  2,^8o,fOO  liv.  Cc 
cjpiti!  lui  vaut  un  retour  annuel  en  pelleteries  » 
fur  lequel  elle  fait  un  bénéfice  exorbitant,  fui 
excite  l'envie  &  les  murmures  de  la  nation.  Lcè 
deux  tiers  de  ces  belles  fourrures  font  confont» 
mées  en  nature  dans  les  trois  royaumes ,  ou  em- 
ployées dam  les  manufàftuxes  nationales.  Le  tefte 
pafle  en '  Allemagne ,  oû  te  ctnnat  lui  ouvre  un 
débouché  fort  avantageux. 

L'auteur  du  livre  intitulé  it  Voyageur  amfneain  ^ 
qui  parcourut  ,  vers  l'année  1766,  les  établiffc- 
mens  de  la  baie  de  Hudfon  ,  par  ordre  du  minif- 
tcte  anglois,  donne  iV-ta:  iLiv..:it  des  marchandifei 
exportées  de  l'Angleterre  pour  la  baie  de  Hudfoa, 

Draps dèlaine  communs,  cotons ,  toiles  d'An» 


gletene,  aimes  de  chalSs ,  Ct&ls  de  chafle ,  pier^ 
res  i  fou  ,  poudre^  â  tirer ,  baltes  de  plomb ,  cou' 

reKiS,  cuirs  apprêtes,  fel ,  hr:nf  de  frnrnfnt  , 
d'avoine,  d'orge,  pois,  tcvcs ,  drcthc,  l.ud  iSc 
bœuf  falc  Hc  fume,  beurre,  fromage,  bifcuit  , 
mélaffe ,  acier  rrav,i[|lc,  fer  ,  bronze,  cuivre  , 
ctain ,  pipes ,  tabac  ,  bi  ni-.ctcrie ,  chapeaux ,  chan- 
delle ,  agrès  &  ptovîûons  de  navire ,  merceries  « 
épiceries,  hoiles,  eaux-de-vie  8f  vins.  Tau  cet 
articles ,  an  prix  moyen  de  trois  années  «  ont 
coflté  16,000  Uvics  fterling. 

Il  donne  aufli  l'état  fuivant  des  marchattdMiï 
importées  de  la  baie  de  Hudfon  en  Angleterre. 

}4 mille  peaux  de  caftor ,  16,000  martes ,  icoo 
loutres,  iico  fouines,  ^C'CO  renards,  5000  loups, 
■jCOO  lièvres  ,  6jo  ours  noirs  ,  40  ours  blai.ts  , 
too  pécheurs,  ifo  orignaux,  jcxx)  gazelles ,  40 
a  fo  quintaux  plumes  de  lit ,  zo  â  qunu.iux 
côtes  de  baleine,  quelques  tonnes  huile  de  ba- 
leine ,  150,000  plumes  d'oie ,  lot»  livres  poil 
de  caJbr,  1000  peaux  d'élan,  woo  peaux,  de 
béres  fauves ,  x$o  livres  caftoreuilt.  Ces  atrictes , 
évalues  fur  le  prix  de  la  première  main  si  Que- 
bec  ,  coûtent  ,  au  prix  moyen  de  trois  ans  ^ 
i  ;,;40  liv  fterling. 

Cet  auteur  ajoute  :  «  la  compagnie  de  la  baie 
de  Hti^f&fi  emploie  quatre  navires  &  130  matelots. 
Elle  a  quatre  forts  oïl  elle  tient  1 86  hommes*  Let 
exportatiotu  étant  de  i6,cc.o  iiv.  fterl.  par  année^ 
0c  ksinponwions  de  iftif»  hv. ,  elle  ga^è  en 
tour  t^,ooo  1.  ftet1«».  Elle  doit  gagner  davantage. 

•>  Si  cc  fnmmcrce  étoit  libre  ,  la  pêche  feule 
des  baies  de  Uudfou ,  de  Baffin  &  du  détroir  de 

Oans,(dint  sedonier»  les faoUandois  font  une 
♦  pêcbe 


1^  içJlUi-L.  J 
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^lee  mfll  abondante  qu'au  Japon ,  où  i\s  ne 
taent  le*  baleines  que  pour  en  avoir  les  fanons  ) , 
occaperoU  too  oavircs  de  toute  efp^e  &  feize 
filiale  kommes». 

m  Ce  coMMBCKc  «dftrah  6e  fènk  fubâftet 
donxe  colonies  ,  ducwie  de  )oeo  habitans 
des  deux  fcxeç.  Au  bout  de  fept  années  au 
plus,  les  cxpoititiotis  moiueroient  i  j20,coo  I. 
IVerlings  ,  les  retours  à  f86,000  j  ce  qui  produi- 
roit  un  revenu  de  74,600  liv.  ft  ,  c'eft-a-dire  , 
vingt  fois  plus  qut  le  montant  de  ch.^qui.-  aime  t  , 
encore  avec  refpoit  cenaio  d'une  augmenution 
plus  gnn^  ». 

»  La  conipagnie  de  la  baie  de  HuiJhH  conduit 
toutes  fe$  affaires  avec  un  fecret  fi  impénétrable  , 
qu'il  cft  imMlïible  de  connoîtrc  pitcifcment  .1 
quel  prix  elle  échange  fes  mirt-liindircs  contre 
celles  iic5  naturels.  Elle  ri\  (lJI•.^  l'LiijLîe  de  ne 
donner  acs  brevets  à  fcs  agcîis  qu'iprcs  leur  avoir 
fait  prêter  le  (Arment  de  garder  le  fecret  fur  Tes 
opérations  ;  &  elle  ufc  d'une  telle  dureté  enveis 
ceux  dont  elle  ne  peut  l'exiger  »  qu'elle  leur  ète 
bientôt  l'envie  de  s'en  mêler  en  aucune  manit  re  ". 

«Cependant,  comme  clic  ne  peut  cacher  \.\ 
grande  quantitédc  les  exportations,  il  cil  facile  il'i- 
voir  connoilTance  ,  jufqu'à  un  certain  degré ,  de  ce 
myftère  :  je  dis  jufqu'à  un  cenain  degré  5  car  il 
p'eft  pas  poffible  de  (avoir  au  jufte  quelle  quan- 
tité de  ces  expOTtations  confument  les  agent  de 

la  co!tipio:i>ic 

»  Ce  que  ic  fais  par  ma  propre  expérience  , 
c'ert  qu'elle  n'a  point  de  prix  fixe  pour  aucune 
des  marchandifes  de  l'échangeur,  &r  qu'elle  les 
■et  au  taux  qu'il  lui  plait  ;  je  dois  dire  auflt 
oue  iel'ai  vve*  dans  plus  d'une  occallon ,  donner 
des  exemples  d'une  équité  rare,  &  pouffer  la  dé* 
licateflc  de  confcience  jufqu'au  point  de  COO* 
tenter  de  mille  pot»  cent  de  profit  ». 
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»  La  compagnie  change  arbitrairement,  prefque 
en  tout  temps ,  le  tarif  de  fcs  marchandifes  &  de 
celles  des  naturels  du  pays,  non  fous  prétexte 
qu'elles  valent  plus  ou  moim  que  les  années  pré- 
cédentes ,  mais  feuletnent  félon  la  quantité  plus 
ou  moins  grande  des  dernières,  parce  que  c'eft 
li-delTus  qu'elle  règle  la  valeur  des  lîennes ,  la 
quantité  des  effets  exportés  étant  à-peu-près  tnu- 
)ours  la  même.  Une  pareille  vexation  étoit  trop 
ttappante  pour  n'être  pas  appcrçtic  même  par  ces 
fauvages  :  ils  ne  pouvcK'iit  cij  témoigner  Icuricf- 
feotiment  qu'pidifcontinuant  le  commerce  ,  com- 
me aufoie  rait  tout  autre  peuple  dans  une  poiîtiOD 
difietente  {  cependant  ils  ne  tardèrent  pas  â  tina* 
giner  des  moyens  pour  n'en  être  plus  dupes  :  îh 
n'ippnrtèrcnt  plusdeleuiafeoiTures  çu'autanttjue 
leur  peu  d'expérience  leur  avoir  appris  qu'il  en 
tilloit  pour  avoir  en  c'cbanj^e  routes  li-s  rnirchan- 
difcs  de  la  compagnie  ,  dont  la  quantité  leur  étoit 
aulTi  connue  par  expérience.  Au  relie,  comme 
dans  leurs  chalTcs,  iK  tuoicnt pour  leur  nourriture 
beaucoup  plus  d  amnunx  qu  ils  n'apportoient  de 
fourrures  au  marche ,  ou  ils  conHunoicnt  eux* 
mêmes  le  furplus  de  ceOes^  «  éoUt  Bt  IttldeOB 
pu  fe  difpenfer  &  fe  procurer  an  retour  mnta» 
gcux ,  ou  Ils  les  jettoienr  par  reflêtnincnt ,  fiii- 
vanten  cela  la  politique  des  hollandois  qui ,  pou 
conferver  le  pnx  de  leurs  épiceries^  en  jettent  It 
raperfin  dm  la  mer 

Le  /'^../■J^-'f^i;- j,ti/,-,'l- ,j,'r;  j  très  -  inftni'r  fur  cette 
matière,  croit  qu'on  pourroit  établir  de  nouvelles 
branches  de  commerce  â  la  baie  de  HuJfim  t  ou 
vient  de  voir  qu'il  propofe  d'y  employer*  ainfi 
que  dans  celle  de  Baffin  ,  un  grand  nomme  dc 
vaiffeaux  â  la  pécbe  de  la  baleine  Se  du  vcan  ma- 
ria I  il  teourque  enfidtequ'cn  y  trouve  des  mnee 
de.  cutvie^  qui  poomient  ttie  d*ua  gcand  tap. 
pon. 


Ston.  polit.  Cr  dîflomatiqut.  Tamu  Ji» 
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JAMAÏQUE,  ifle  «l'Amérique  appartenant  l 
l'Angleterre. 

Ccctc  iilc  qui  i(i  foui  le  vent  des  autres  ifles 
anjloifcs ,  &-  que  la  géographie  a  jpbç^  au  nom- 
bre des  grandes  Antilles ,  peut  avoir  quarante- 
trois  ou  quarante- quatre  lieues  de  loBg»  icUtU 
fin  dix  Tept  daos  £i  plut  grande  lasgear.  ËHe  eft 
coup^  de  rlufieiin  chaînes  de  îrré- 
guticres,oii  des  rochers  affreux  font  confiirc'mcTit 
entalfés.  Leur  ftcnlitc  n'cinpcche  pas  qu'cliis  ne 
fuient  couveites  d'une  projigicufe  quantité  d'ar- 
bres de  ditfcrcntes  eipèccs ,  dont  les  racines  , 
pénétrant  dans  les  fentes  des  rochers ,  vont  cher- 
cher l'humidité  que  laiffent  des  orages  &  des 
Vradilafids  ftéaaeos.  Cette  verdure  perpétuelle , 
«lîmem^  ,  cnbeUîe  ptr  tme  fouk  d  aboadaatet 
caftades  «  fbnue  on  printemps  de  tevtc  l'année , 

méCcuct  aux  feux  enchantés  le  plus  beau  fpec- 
tacie  de  la  nature  Mais  ces  eaux  qui ,  tomoant 
des  fommcis  arides  ^  vorfent  la  fécondité  dans 
les  pUines ,  ont  un  c  uit  de  cuivre  défagréablc 
&  mal  lain.  Le  clinui  cû  plus  dangereux  encore. 
De  toutes  les  ides  de  !  Amérique,  c'ell  la  Jj- 
mjï'jLc  qui  ell  la  plus  meurtrière.  On  y  périt  très- 
japidetnci  t  ;  Se  après  deux  fiècles  de  défriche- 
inens ,  il  fe  trouve  des  difttids  très-fertiles  >  même 
près  de  U  capitale,  «A  on  hoame libre  ne  paf- 
feroit  pa«  la  ni^t  fins  an  cxtrfme  befiiin. 

PUtU  dt  thtflaire  poUtïqut  dt  la  Jam.iïqae.  Cr>- 
lomb  découvrit  la  Jamaïque  en  M94i  mais  il  n'y 
forma  poini  li'c-.  ibiiirjmcnt.  Huit  ans  après  ,  \\  y 
fut  jeicé  p:;r  h  Lt  mpéte.  La  perte  de  les  vaiffcaux 
le  metti  11  tiDi-,  d  t'Mt  d'on  foitir  ,  i!  implora  l'hu- 
inanité  des  iauvagcs  ,  &  ii  en  reçut  tous  les  fe- 
cours  de  la  commiférarion  naïaiiàte-'  Cependant 
ce  peuple  ,  qui  ne  cultivoit  que  pour  fes  befoins , 
fe  lalTa  de  nourrir  des  étrangers  nui  l'espofoient 
â  mourir  lut-m&ne  de  difetce ,  &  il  s'^gna  peu 
i  peu  des  côtes.  Les  el^agnols  ne  ç»rd2rent  plus 
alors  de  mcnngetriCTit  avec  ces  umides  indiens 
qu'ils  avoient  dcja  effarouchés  par  des  aftcs  de 
violence  ,  &  ils  s'emportcrci  t  jufiju'à  prendre  les 
armes  contre  un  chct  humain  îi:  jufte  ,  qui"  n'ap- 

Îrouvoit  pas  leur  férocité.  Pour  fortir  de  cette 
tuation  defelpércc  ,  Colomb  profita  d'un  de  ces 
pUnoméncs  de  la  n.iture  ,  oà  l'homme  de  génie 
tnNive  quelquefois  des  teflonica  pudonoabla  i 
'  h  n^ceflité. 

Ses  connoifTinces  aftronomiques  l'hiftRiNbîent 
qu'il  y  auroit  bientôt  tinc  éciipfc  de  lune.  Il  fit 
avertir  les  caciques  vorfins  de  s  aflcmbler  pour  en- 
tendre des  chofes  utiles  i  leur  confervation.  «•  Pour 

ton piiiiir*le|Nr  dit^il  4'w  a»  ùi^,  de  b 


"  dureté  avec  laquelle  vous  notis  laiflcz  périr 
>  mes  cumpasnons  &c  moi,  le  Dieu  que  j'adoie 
»  va  vous  frapper  de  les  plus  terribles  coup», 
»  Dès  ce  foir  ,  vous  venez  la  lune  rougir  »  puis 
»  s'obicurcir  &  vous  refufer  ù  lumière.  Ce  n« 
»  ^a  que  le  prélude  de  vus  m.ilheucs>  fi  voil^ 
»  vous  ohftinca  i  me  re&Tet  des  vines^». 

A  peine  l'antiral  a  parlé ,  que  fcs  prophéties 
s'-ccompiifTcr.t.  La  dcfolation  eft  extrême  parmi 
les  ûuvages.  Us  le  ctoient  perdus,  detnandetit 
grâce  ,  &  promettent  tout.  Alors  on  leur  annonce 
que  le  ciel  ,  touché  de  leur  repenrir ,  appaifc  fa 
colère  ,  &  que  la  nature  va  reprendre  fon  cours. 
Des  ce  monnent  «  les  fubfiftances  arrivent  de  touj( 
côtés  •  te  Coleaib  n'es  naoqaa  ph»  foSq^i  fini 
départ. 

Ce  fut  don  Dieeue  «  (ils  de  cet  homme  extraor- 
dinaire ,  qui  fixa  les  cfpuinoli  àla  /MuSiw.  £ç 
1 509  ,  il  y  fit  pafTer  de  Saint-Denfngue  (oixante* 

dix  brig.ands  fous  Ii  conduire  de  Jean  d'Efl-iuimel. 
D'autres  ne  tardèrent  pas  à  les  ifSivte.  1  ous  fem- 
bloient  n'aller  dans  cette  ifle  pailîble  que  pour 
s'y  baigner  dans  le  fang  humain.  Le  glaive  de  ces 
barbares  ne  s'arrêta  que  lorfqu'il  n'y  refta  pas  un 
feul  habitant  pour  conferver  ta  mémoire  d'un 

Îteuple  nombreux ,  doux  ,  ftmple  &  bienfaifam^ 
^our  le  bonheur  de  la  terre  «  Tes  extermioateet» 
ne  deveietit  pas  remplacer  cette  popotatiotu  An» 
roient-ils  voulu  même  fe  multiplier  dans  une  ifle 
qui  ne  fournilToit  pas  de  l'or  ?  Leur  cruauté  fut 
fans  fruit  pour  leur  avarice  ;  &  h  terre  qu'ils  avotent 
fouillée  de  c.am.if;c ,  fcmbla  fe  refufer  aux  efforts 
d'inhumanité  qu'ils  firent  pour  s'y  river.  1  nus  les 
établifleinens  élevés  fur  la  cendre  des  naturels  da 
pays  ,  tombèrent  à  mefure  que  le  travail  8e  It 
défcfpoir  achevèrent  d'épuifer  le  relie  des  fauva- 
ges  échappés  aux  fureurs  des  premiers  conqué- 
rant. Cebit  de  Sant-Iago  de  la  Vaga  fiit  le  IStMl 
qui  fe  fouthî.  LeshabiMiH  de  cette  vHIe ,  plon- 
gés dans  l'oifiTctc  qi;i  f'.;it  la  ryrinnfr  ap:ès  la 
dévâftation  ,  fe  contentuient  de  viv/c  de  quel- 
ques plant.itions ,  «lont  ils  vendoient  le  fuiierflii 
aux  vaiifeaux  qui  paffnient  fnr  leurs  côtes.  Toute 
la  population  de  la  colonie ,  concentrée  au  petit 
territoire  qui  noonifloit  cette  race  de  deBruâeurs* 
^oh  bornée  h  qidnxe  cents  cfclaves  commandé* 
par  autant  de  lyiansj^  lotiow  Us  anglois  vintent 
enfin  attaauer  cette  vttle  j  srcn  lenArnit  auhfes  , 
Se  s'y  établirent  en  i6yf. 

Avec  eux  y  entra  ladifcorde.  ils  en  apporrnient 
les  plus  funefics  germes.  D'abord  la  nouvelle  co- 
lonie u'eutpottr  habitans  que  trou  mille  hommes 
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triomphé  fous  les  drapeaux  du  patti  répabHcatn. 
3iento(  ils  furent  joiott  pwe  miihinulc  de  roya» 
Mes,  qui  cfpiiroieMtMiivcc  en  Améiiaae û«on- 
foUtion  de  leur  «léfiîle*  ou  le  calme  ét  b  paix. 
L'dfam  de  dhrifian  qai  amie  £  loB^^tepipe  8e  fi 
enieileinenr  déchiré  les  deux  partis  en  Europe  , 
les  fuivit  au-delà  des  mers.  C'en  «.'toit  aflez  poui 
renouvcller  ,  dans  le  nouveau-Monde  ,  les  kène$ 
d'horreur  &c  de  fang  tant  de  fois  ftpcctcs  dans 
l'ancien.  Mais  Pcnn&  VenableSj  conquérans  de 
la  J.3maique ,  en  aroîeat  reasis  le  eomnaaodeinent 
à  l'homme  le  plus  fage,  qui  WKKWk  le  plus 
ancien  officier.  C'étoit  Dodtef»  qui  avoit  plié 
fous  l'autorité  A'um  citoTcn  vainqueur^  mais  Uns 
nen  perdre  de-lba  machement  piour  les  ^naits. 
Deux  fois  Cromwel ,  qui  avoit  détnclc  fes  fcn- 
timens  fecrets  >  lui  fubliicua  de  fes  panifans  >  8e 
deux  fois  lenr  mon  ttfki^Doàkf  à  Utèie  4» 
affaires. 

Les  cdQrpîndent  qu'on  tratnott contre  lui,  fu- 
rent décommes  8e  diffipées.  haau  il  ne  iaifla 
impunies  les  moindres  brdches  fêtes  i  la  dircî- 
pline.  La  balance  fut  dans  fes  mains  toujours  égale 
entre  la  faÔion  que  fon  cœur  déteftoit  8:  celle 
<]\.y.l  armoit.  L'induflrie  étoit  cxcit<;e  ,  encoura- 
r]-_  ^^-^  foins,  fes  confcils  8c  fes  exemples. 
Son  dcfiiir  -rcireincnt  ap;nt)'oit  fon  autorité.  Con- 
tent de  vivre  du  produit  de  fes  plantarions  ,  }a- 
maison  ne  réuUlt  à  lui  faire  accepter  des  appoin- 
temens.  Simple  8c  familier  dans  la  vie  privée ,  il 
ccott  dans  fa  place ,  intrépide  guerrier ,  con^man- 
^lant  ferme  8c  fevcrc ,  fagc  politique.  Sa  minière 
de  gouverner  fut  toute  militaire  :  c'ell  qu'il  avoit 
i  contenir  ou  poiicer  une  colonie  njifTantc,  uni- 
quement compofée  de  f;ens  de  eucrrc  ,  .i  prévenir 
ou  repouffer  une  iîiv.iiîor;  dzs  clp^grols ,  qui  pou- 
voient  tenter  de  recouvrer  ce  qu'ils  vaooienc  de 
perdre.  '       ;  ' 

Mais ,  lorfque  Charlet  II  eut  été  appellé  au 
C&ne  par  la  nation  qui  en  avoit  précipité  fon 
perc ,  '.I  s'établit  à  la  J^mïique  un  gouvernement 
civil  ,  modelé,  comme  d.i:is  les  autres  ides,  fur 
celui  de  la  métropole.  Cependant  ce  ne  fut  qu'en 
léSi  que  fe  forma  ce  corps  de  Ion,  qui  tient 
aujourd'hui  la  colonie  en  vigueur.  Trois  de  ces 
ftauus  méiiteos  l'atteaiioa  des  leÂeucipo- 
Jitiqaes> 

Le  but  du  premier  eft  d'exciter  les  citoyens  à 
la  défenfc  de  la  patrie  ,  ims  c^ue  la  crainte  de 
commcrtr;  leur  fortune  particulière  puifle  les  dé- 
tourner du  fcrvice  public.  II  ordonne  que  tout  dom- 
mage fait  par  l'ennemi ,  foit  payé  fur-le-champ 

Sr  l'etac)  8e  aux  dépens  de  tous  les  ûqets,  fi  l« 
'c  n'y  faCtpaa. 

Une  autre  !->i  vf;!lc  nux  moyens  d'augmenter  la 
population,  hile  veut  que  tout  maître  de  vailTeau  , 
qui  aura  porté  dans  la  colonie  un  homme  hors 
d'état  de  payes  fon  pallage^  reçoive  une  gratiti- 


particulière  eft  de  i6S  lir.  i  f  f.  pour  chaque  pet* 
fonne  portée  d'Angleterre  ou  d'Ecoffc  j  de  i  )  t  U 
pour  chaque  pcrforine  portée  d'Irlande)  de  7o  U 
I  f  f.  pour  chaque  perfonne  portée  dn  continenft 
de  l'Amérique  i  de  4f  liv.  pour  cb^qiwpciibaM 
portée  des  autres  iflcs.  , 

l  i  troihcmc  loi  tend  à  favorifer  la  culture.  Lorl^ 
qu'un  oropriétaire  de  terres  n"a  pas  la  faculté  d« 
payer  rintértt  ou  le  capital  de  (es  emprunts  «  ùi 
plantation  ell  vendue  an  prix  eftimé  par  doose 
propriétaires.  Sa  Talnir,  quelle  qu'elle  lolt,  lîbire 
entièrement  le  débiteur.  Mais  Celle  excédoit  fes 
dettes ,  on  feroit  tenu  de  lui  rembourfcr  le  fur- 
plus.  Ccttcjurifprudencc,  qu'on  pourroit  trouver 
partiale  ,  a  le  mérite  de  diminuer  la  rigueur  des 
p«urfuites  du  rentier  &  d.i  nuirchand  contre  le 
Cultivateur.  Elle  eft  à  l'avantage  du  fol  6c  des  hom* 
mes  en  général.  Le  cr^cier  en  fouffre  nremeWt 
parce  qu'il  eft  ùêk  fes  gardes  ;  8e  le  débiteur  en 
eft  plus  tenu  I  k  inigilance ,  à  la  bonne-foi ,  potw 
trouver  des  avances.  G'eft  alors  la  confiance  qi^ 
fait  les  engagemens ,  Se  cette  confiance  ne  fe  mé- 
rite 81'  ne  s'entretient  que  p.ir  des  vertus. 

Le  temps  a  amené  d'autres  régletnens.  On  s'ap* 
perçut  que  les  juifs  ,  établis  en  grand  nombre  i 
la  jumdïqae ,  fe  faifoient  un  jen  de  ttompet  les 
tribunaux  de  juftice.  Un  muilbai  imagma  quo 
ce  défordre  pouvoit  venir  se  OC  que  la  Bibta 
qui  leur  ctott  préfentée,  étdc  en  anelois.  Il  fut 
arrêté  que  ce  feroit  fur  le  texte  hebrfu  qu'ils 
jureroient  dans  la  fuite  ;  8e,  après  cette  précau- 
tion ,  les  fiuK  fennent  detiueneinfiDinieatpias 
rares. 

En  ij6t ,  il  fut  décidé  que  tout  homme  qui 
ne  feroit  pas  blanc ,  M  potttnît  hériter  que  de 
1  j,629  liv.  )  f.  4  d.  Ce  Ratut  déplut  i  pluHeors 
membres  de  l'aflcmblée,  qui  s'indignèrent  qu'en 
voulût  ravir  à  des  pères  tendres  la  fattsfadion  de 
laiffer  une  fortune  achetée  par  de  long  travaux  à 
une  poftcrité  chérie ,  parce  qu'elle  ne  feroit  pas 
.de  leur  couleur.  On  fc  divifa  ,  S;  p.irlc;ment 
d'Angleterre  fc  fjilît  de  la  contcftatîoi..  Un  des 
plus  célèbres  orateurs  de  h  chambre  des  com- 
munes fe  déclara  hautement  contre  les  nègres. 
Son  opinion  fut  que  c'étoicnt  des  êtres  vils ,  i'une 
efpèce  différente  de  la  nôtre.  Le  témoignage  de 
Montefquieu  fut  le  plus  fort  de  fes  argumens  , 
&:  il  lut  avec  confiance  le  chipi-.re  ironique  de 
Y Efpri^tj  /o!x  fur  l'cfclivage.  Aucun  des  auditeurs 
ne  foiip^onna  les  véritables  vues  d'un  écrivain  fi 
judicieux  ,  Se  fon  nom  fubjugua  tout  le  icnai  bri- 
tannique. 

Le  biU  alloit s'étendre  aux  indiens,  lorfqu'un 
hotnnie ,  moù»  aveuglé  que  les  autres ,  nbferva 

que  ce  (croit  une  injul^icc  hurrible  iL'  confondre 
les  anciens  proprictaîres  de  l  illc  avec  les  afri- 
cains ,  8c  qu  il  n'en  leftoit  d'ailleuis  que  cinq  oa 
£x  familles. 

I    Avnt  qu'aiàiiie  de  cet loix  eût  été  poné«» 
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colonie  avoir  acquis  une  affez  grande  cclcbrit^. 
Quelques  aventuriers  >  autant  par  haine  ou  ]ilou- 
BC  nationale  que  par  inquiétude  d'eTpric  &  befoin 
de  fortune  ^  anaquérent  les  vailTcaux  efpagnols. 
Ces  corfjircs  furent  fécondés  par  les  foldats  de 
Cramwcl ,  qui ,  ne  reeneiliant  après  fa  mort  auc 
l'avcrfion  publique  attachée  à  Tes  croeb  fucces, 
chcrchcrtiK  au  loin  un  avancement  qn'iU  n'efpé- 
roient  plus  en  Europe.  Ce  nombre  futgrofiï  d'une 
foule  d'anplors  des  deux  partis ,  accoutumés  au 
l.ir  i;  p.ir  la  guerres  civiles  qui  les  avoient  ruinés. 
Ces  honinies  ,  avides  de  rapine  &  de  cattage, 
écumoienr  les  mers  .  dcvaftoient  lescStesdu  nou- 
veau «Monde.  C'étoit  à  la  Jamatqur  qu'étoieot 
toujours  portéct  par  les  nationaux ,  &  Touvent 
par  les  tftnngeti  •  ks  «Upouillet  du  Mexique  & 
du  P^roo.  Ib  trouvoienT  dans  cette  ille  pluS'  de 
facilité,  d'accueiîj  (1c  protcilion  &  de  liberté 
«ju'ailleurs  ,  foit  pour  de  b.irqiier ,  foit  pour  dé- 
pcnfer  à  Ii^itr  gré  le  !>utiii  de  leurs  f '^urlc"..  C'clt- 
li  <;uc  les  prodigalitcs  de  h  debiUkhc  les  rcjct- 
toient  bientôt  dans  la  milere.  Cet  unique  aiguillon 
de  leur  Tinguinaire  induftrie  les  taifoit  revoicr  à 
de  nouvelles  proies.  Ainfi  la  colonie  prolîioit  de 
leurs  contiaueiles  vicilEtudes  de  fortune  >  8e  s'en- 
TÎdnflbit  des  vices  qui  étaient  b  fonr^  Çc  la  niiae 
de  leurs  tréfors. 

Quand  cette  race  exterminante  fot  éteinte  ptar 
fa  meurtrière  aûivité  ,  les  fonds  qu'elle  avoir  Ijif- 
fcs  «k'vinrent  la  bafc  d'une  nouvelle  opulence  , 
p.n  la  i'.Kilité  qu'ils  dnnncrent  d'ouvrir  un  com- 
merce interlope  avec  les  polfcrtions  efpagnoics. 
Cette  veine  de  richefTcs  qu'on  avoir  ouverte  vers 
1671,  s'accrut  fucceffiveraent  &  très-rapidement 
vers  la  fin  du  fièclc.  Des  portugais ,  avec  un  ca- 
pital de  tiob  millions ,  dont  leur  fouverain  avoit 
arméi  les  deux  tiers,  s'engagèrent  en  16^6  à 
fournir  aux  fujets  de  la  cour  de  Madrid  cinq  mille 
noirs ,  chacune  des  cinq  années  que  devoir  durer 
leur  traité.  Cette  compignic  tira  de  la  Januique 
un  grand  nombre  de  ces  cfclaves.  Des  lors  ,  le 
Colon  de  cette  ille  eut  des  liaifons  luîvies  avec 
le  M<;xiquc  &  le  Fcrou  ,  foit  par  l'entrcmifc  des 
«gens  pottuRak*  foit  par  les  capitaines  de  fes 
propres  vaiffcaux  employés  à  la  navigation  de 
ce  «immerce.  Mais  ces  liaifons  furent  un  peu 
ralenties  pu  la  guerre  de  la  fucceflàoo  au  tteoe 
d'Efpagne. 

A  la  p;i;x,  le  traité  tie  l'AfTlcrto  Aon-n  des 
alannes  i  îa  Jamaïque.  El!:  cr.uenoit  que  la  com- 

fiagnie  du  6id ,  chargée  de  pourvoir  de  nègres 
es  colonie?  efjta^noles  ,  ne  lui  icrrmàt  cntiéreme-it 
le  canal  &  \\  route  des  miries  d'or.  Tous  les  cT- 
f.irts  qu'elle  fit  pour  rompre  cet  arrangement ,  ne 
changèrent  point  les  mefures  du  miniftèrc  anglois. 
11  avoic  fagement  pr^vn  que  l'aâivité  des  aÂeno 
liftes  donnerott  une  nonrdfe  émubdoiii  l'ancien 
commerce  interlope,  Ic  fes  vues  £s  ti0t4vèrent 
juftes.      ••  ',.  ■  . 

■  '  Lt  cOflMMNT  p(di&<^i|W  fiimilf  Jbaw%w,. 
*>  1'.  •    •  " 


J  A  M 

étoîtfimplc  dans  fa  fraude.  Un  bâtiment  anglot* 
fcignoit  qu'il  nianquoit  d'eau,  de  bois,  de  vi-» 
vtes  i  que  Ion  mât  étoit  rompu ,  ou  qu'il  avait 
une  voie  d'eau  qu'il  ne  pouvoïc  ni  découvrir  ,  ot 
étaocher  ,  fans  fc  d^a^ter.  Le  gouverncui  per- 
mettoit  que  le  naître  eotrit  dan»  le  port  &  sV 
réparât.  Mais  j  pour  (ê  garandi  ou  fe  «(cu^r  dft 
tonte  accufation  auprès  de  fa  cour ,  il  fàlloit  mMi^ 
tre  le  fte.iu  fur  la  porrc  du  magafin  oà  l'on  avoîc 
enferme  les  r^aichandifes  duvailleau;  tandis  qu'il 
reiioit  une  autre  porte  non  fcclice ,  par  01I  l'oa 
cntroit  8c  l'on  fortoit  les  effets  qui  ctoicnt  cclun- 
gés  d^tis  ce  eeiBlue*<e  fecret.  Quand  il  étoit  ter- 
miné ,  l'étranger  qui  manquoit  toujours  d'argent  » 
demandoit  qu'il  lui  fût  permis  de  vendre  de  quoi 
payer  la  dépenfc  q^'tl  avoit  faite  :  petoiiffion  qu'A 
cth  été  trop  barbare  de  refiiTer.  Cette  Mante 
étoit  net  efiàirc,  pour  que  le  commandant  ou  fe* 
apens  pullcii:  débiter  impunément  en  public  Cft 
qu'ils  avo;e:it  acheté  d'avance  tn  fccrct  ,  p.irct 
qu'on  luppcjferciit  toujours  que  ce  ne  pouvoit  *.t:e 
autre  choie  tjue  les  ctl'cts  qu'il  avoit  été  permis 
d'acquérir.  Auilî  fc  vuidoient  &  fe  répandoicnt 
les  plus  grofTcs  cargaifons. 

La  cour  de  Madrid  fe  flatu  de  mettre  fin 
ce  défordre ,  en  défendant  l'admiffion  des  bit!'* 
mens  étrangers  dans  fes  ports .  fous  qnekjae  pré» 
texte  que  ce  pût  être.  Mais  les  jamaïcains ,  ap^ 
pellant  la  force  au  tccours  de  l'artifice,  fc  firent 
protéger  ,  dans  la  continuation  de  ce  commerce, 
par  les  vj'fl'eaux  degucrie  anglois,  qui  reecvoieat 
cinq  pour  cent  fur  tous  les  objets  dont  ils  favo- 
lifoient  l'introduâion  frauduleufe. 

Cependant ,  â  cette  violation  éclatante  &  ma- 
nifelle  du  droicpubUc,  en  fuccéda  une  plus  fourde 
&  moins  menaçante.  Les  navires  expédiés  de  la 
Jamûïque  fe  tcndoioit  aux  rades  delà  ctna  eQn* 
gnole  les  moins  fréquentées  {  mais  fur-tout  ï  deux 
ports  ei;aleiTicnt  défcns  :  celui  de  Brcw  ï  cinq 
milles  de  C-artliaf,ène  ,  &  celui  de  Grout  à  quatre 
milles  de  Porto- belo.  Un  homme  qui  fçavoit  la  Uii- 
j;ut  du  pays,  ttoit  prompte  ncnt  mis  a  terre  pour 
avertir  les  contrées  voiftncs  de  l'arrivée  des  vaif» 
féaux.  La  nouvelle  fe  répandoit  de  proche  en  pro- 
che avec  b  plus  gr.mdc  célérité  ,  jufqu'aux  heux 
les  plus  éloignés. Xes  marchaiids  venoient  avec  la 
mfime  diligence»  &  la  traite  cotnmenfoitj  mai*- 
avec  des  précautions  dont  reipérience  avoit  en^  ' 
fcigné  la  uécenué.  L'éniupage  du  bâtiment  l'toit 
divifc  en  trois  parties,  l'ctid.int  que  l'anc  accucil- 
loit  les  nchcteurs  avec  politclle  veilloit  d'un  œil 
attentif  fur  le  penchant  iv-  l'adrcfTc  qu'ils  avoient 
pour  le  vol  ,  l'autre  ttoit  occupée  à  tL-cevoir  la 
vanille  j  l'n.digo  ,  la  crichentUe,  l'or  &  l'argcnc 
des  (l|)a£no1s  ,  en  échange  dcs  efthves ,  du  vifc  ^ 
argent  >  «les  foicries,  &  d  autres  marcliandifesqui' 
letir  étoienr  livrée».  Eo^méme  temps  ta  troifièm^. 
drvifion  ,  retranchée  en  armes  for  le  lillac,  veit- 
toit  à  la  fùreté  du  navire  &  de  l'équipage ,  avai 
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la  fois  qu'elle  n'en  pouvoit  contenir  dans  l'ordre. 

Lorfque  les  optr.it;(;in  t'toicnt  terminées,  l'an- 
glois  rcgagnoii  lua  illc  avec  l'es  tonds  qu'il  avoi: 
commiincmcnt  doubles,  &  rcfpagnol  fa  demeure 
avec  fcs  emplettes ,  dont  il  cfpéroit  tirer  un  l'cm- 
blibic  &  même  un  plus  grand  bénéfice.  De  peur 
d'être  dccouvcrt,  il  évitoit  les  grandes  routes  & 
aarcboh  dans  des  cbemios  détournes ,  avec  des 
n^inss  qu'il  vendt  d'adwKr  »  8e  qu'il  avoit  char- 
'|éf  de  marchandifes  diflttbuees  en  paquets  d'une 
forme  &  d"L:M  poids  faciles  à  porter. 

Cette  nunicre  tk  négocier  jîrofj^jcroit  depuis 
long-temps  au  grand  avantage  des  colonies  des 
deux  nations  ,  lorfque  la  fubftitution  des  vaiffcaux 
deregilUe  aux  galions  ralentit,  comme  l'Efpagne 
fe  réioit  propofé  ,  la  marche  de  ce  commerce. 
Il  diminua  par  degrés  i  &:  dans  les  derniers  ccms  , 
il  duk  iMuit  .à  pctt  de  chofc.  Le  minillère  de 
iLoodtts  >  Tmdant  te  ranimer ,  pcnfa  en  i-j66  que 
Je.neiHeur  expédient  pour  rendre  à  la  Jamaïque 
ce  qu'elle  avoit  perdu ,  étoit  d'en  faire  un  port 
^anc. 

Aufl"i-t6t  les  bitimens  efpapr.ols  du  nouvcau- 
MoiiJ.e  arrivèrent  de  tous  les  cotés,  pour  y  échan- 
ger leurs  métaux  &  leurs  déniées  contre  les  ma- 
■aufàâoitS  aogloires.  Cet  emprellentent  avoit  cela 
ide  commode ,  que  le  gain  dont  il  ctoic  la  fource, 
4UMt  fans  danger  &:  ne  pouvo:t  être  l'occafion 
4*9110106  bcottillerie  :  mais  il  faUoits'anendie  que 
la  cour  de  Madrid  ne  tarderoit  |ns  i  wmpn  une 
communication  (înuifible  ï  fcs  intérêts.  La  Grande- 
Bretagne  le  penfa  ainfi  j  &  pour  continuer  à  faire 
couler  dans  fon  fcin  les  richelfcs  du  continent 
Voifin  ,  elle  )etta  fur  U  cote  des  mofquiccs  ks  iou- 
démens  d'une  colonie. 

Quel  que  foit  ua  jour  le  fort  de  ce  nouvel 
Uiflémeiitj  il  eft  certain  que  la  Jamaïque  s'oe» 
Copa  long  temps  beaucoup  trop  d'un  commerce 
fnuduleux ,  &  trop  peu  de  fes  cultures.  La  pre- 
mière à  laquelle  les  anglois  le  livrèreot.  fut  celle 
du  cacao  ,  qu'ils  avoient  rrouvée  bien  établie  par 
les  efpagtioh.  Elle  profpcra  tant  que  liurcr^rst  les 
plantations  lic  ce  peuple  ,  qui  en  f.uluit  f.i  prin- 
cipale nourriture  ii'  Ion  négoce  unique.  L  es  :i;brL<. 
vieillirent  ;  il  fallut  les  renouvcllcr  :  mais  foit  dé- 
6nt  de  foins  ou  d'intelligence  ,  ils  ne  céuilitent 
pas  ,  ic  on  leur  fublliiua  t 'indigo. 

Cette  production  prenoit  des  accroiflemens 
coniidéraôle$>  lorfque  le  parlement  la  chargea  d'un 
droit  qu'elle  ne  pouvoit  porter,  &  qui  en  lit  tom- 
ber la  culture  a  la  Jamaïqut ,  comme  dans  les 
autres  ifles  angloifes.  Cecie  imprudente  taxe  fut 
depuis  fupprimée  :  on  lui  fubilitua  même  des  gra- 
titicutions  ;  nuis  cette  çénéroiîté  tardive  n'eniant.i 
que  des  abus.  Po\i;  ',ou\t  du  bicntait,  les  jam.n 
cains  contradèrcnc  l'habitude  qu'ils  ont  confervée 
de  tirer  cette  précieufe  teinture  de  Saint-Domin- 
gue, !U  de  l'introduire  dans  la  Grande-Btctagoe 
comme  une  richefTe  de  leur  propre  foL 

On  wriuioiicetatdeicoBuac  can^enanpcr'. 
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due  la  d^penfe  que  fait  â  cette  occa£on  le  gour 

vernement,  puifque  la  nation  en  profite  ;  mais  elle 
entretient  cette  dth.mco  &r,  s'il  faut  le  dite, 
cette  friponnerii-  que  l'cTprit  de  fifuncc  a  fait 
naiue  dans  toutes  nos  légidations  modernes  ea> 
tre  l'ctat  &  les  citoyens.  Depuis  que  le  fifc  n*« 
celTé  d'imaginer  des  moyens  pour  s'apoiopriec 
l'argent  du  peuple,  le  peuple  n'a  cefTé  dt  owr» 
chec  da  m»  pouc  fe  loulfaave  i  l'avidiié  d« 
fifc. 

Il  exiftott  encore  quelques  plantations  d'indigo 
à  la  Jumjique  ,  lorfqu'on  commença  à  s'y  occuper 
du  coton.  Cette  produdion  eut  un  (utccs  rapide 
&  toujours  fuivi ,  parce  qu'elle  trouva  ,  fans  inter- 
ruption, un  jl  bouché  avantageux  en  Angleterre» 
où  on  la  mettoit  en  œuvre  avec  une  adrdTe 
qui  a  élé  ptuAc  kakic  q^'^alée  pax  lesnadom' 
rivales. 

Le  gtngembte  a  M  mobc  qtîk  i  la  colonie. 

Les  fauvages,  que  les  européens  trouvèrent  dans 
les  ifles  d'Amérique  ,  en  faifolent  »t[n  générale- 
ment ufage  :  mais  leur  consommation  en  ce  genre  , 
comme  dans  les  autres ,  étoit  fi  bornée .  que  la 
nature  brute  leur  en  tournllfoit  fuffifaniinent.  Les 
ufurpatcurs  prirent  une  efpcce  de  paflion  pour 
cette  épicerie.  Ils  en  mangeoient  le  marin  ,  pouc 
aiguifet  leur  appétit.  On  leur  en  fervoit  à  table, 
confie  de  pluiieurs  façons.  Ils  en  ufoient  après 
le  repas  t  pour  faciliter  ladigelUon.  Chtatt  dan» 
ta  navigation ,  leur  antidote  contre  le  fcoibut. 
L'ancien  monde  ndopta  le  goilt  du  nouveau  ,  8c 
ce  çoiit  dura  jufqu'à  ce  que  le  poivre,  qui  avoit 
eu  long  -  temps  une  valeur  extraordinaire  ,  fut 
bailTé  de  prix.  Alors  le  gingembre  tomba  dans 
une  ef^  ùc::  de  niLpri<;,  &c  ta  culture  en  fut  à- 
peu-ptcs  abandonnée  par-tout,  excepte  à  UJ«- 
mtsïque. 

Cette  ifle  produit  &  vend  une  autre  épicerie  » 
connue  feus  K  nom  impropre  de  f«vr*  de  U  Jam 

TMÏque.  l 
L'art  de  le  ciilrive*;  ne  fut  connu  â  la  Januûque 
qu'en  lOO'è.  I!  y  fut  \m;t.l  pjr  quelques  habltans 
de  la  Barbadc.  L'un  d'ciitt  eux  ivoit  tout  ce 
qu'exige  la  forte  de  création  qui  dépend  drs  honv» 
.mes  :  c'étoit  Thomas  Moddifort.  Son  aUivite  , 
fcs  capitaux  ,  fon  intelligence  le  mirent  en  état 
de  détricher  un  terrein  immenfe ,  &  l'élevèrent , 
avec  le  temps ,  au  gouvernemuu  de  la  colonie. 
Cjjpfndant  le  fpetbde  de  fa  fortune  fcfesvtvct 
(bincttailens  ne  pouvoicnt  engager  aux  travaux  de 
la  culture  ,  des  hommes  nourris  la  plupart  danf 
l'oiliveté  des  armes.  Douze  cents  malheureux  . 
arrivés  en  l'éyo  de  Suiir-.,im  ,  qu'on  vcnoit  de  c^ 
dcr  aux  hollandois  ,  fc  njoiurèrent  plus  dociles  à 
.es  leç'iiiS.  Le  befoin  leur  d  uina  du  courage,  8c 
leur  exemple  infpira  l'émulation.  Elle  fut  nourrie 
par  l'abondance  d'ar^enr  que  les  fucccs  cond- 
nuels  des  flibuftiers  faifoient  entrer  chaque  jonc 
dans  l'ifle.  Une  grande  partie  fut  employée  a  la 
csaOniâiaB  d»  édifices  «  i  i'whac  des  «felaTCi  j 
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dcsuftenfiles  ,  de  tous  les  meobfes  néceflàires  rax 
liibitations  nailTantcs  Avec  le  temps  ,  il  fortit  ilc 
cette  polïcflioii  une  gr.indc  abondance  de  lucic 
-inférieur ,  à  la  vente- ,  à  celui  qu'on  iabiiquoit 
iiaiu  .la  plupart  des  autres  colonies  ,  mais  dont  le 
«iota  âveit  une  rapétiorité  marquée. 
'  Le  cafier  popCpéroit  dans  les  établiflemens  hol- 
iuidois  &  fnnçois  du  nouveau  •  Monde  ,  avant 
«ne  les  antlottcoflcat  fingé  à  ft  tmnpâa,  La 
Jamaïque  fSc  mftne  la  Teale  des  iOes  britamiîqiiei 
tjui  crut  devoir  l'adopter  j  mats  clic  n'en  pouffa 
jamais  la  culture  aulll  loiu  que  les  nations  ri- 
vales. 

Etat  f  comment ,  proàuSions  ,  population  &  ad- 
màmfirâtionde  la  Jamaïque.  C'étoit,  en  17^6,  une 
Opinion  généralement  reçue  que  la  Jamaïque  étoit 
dam  le  plus  grand  état  de  prorpirité  où  elle  pilt 
aneudre.  Une  ifle  occtipée  depuis  un  ficelé  par 
on  peuple  aftif  te  édàti  :  me  ifle  oA  la  ptra- 
■  terie  &  un  commerce  frauduleux  «voient  verfé , 
fans  interruption  ,  les  trélbis  du  Mexique  &  du 
Pérou  :  une  ifle  à  laquelle  aucun  moyen  d'exploi- 
tation n'avoir  iimjis  manqué  :  une  illc  dont  les 
parages  iïirs  &  les  rades  excellentes  n'avoient 
tcSé  d'appeiler  les  navigateurs  :  une  ifle  qui  avoit 
tOUj<*UIS  ta  Cta  ptoduâions  recherchées  par  l'Eu 
tope  «KÎiN  }  00  tel  éubliflemenc  devoit  patoî- 
Ire,  même  aux  efprits  les  plus  tiUchû  ,  avoir 
fût  tous  les  pragRa  iaat  la  oatiKe  favoicteadu 
fufceptible. 

Li  guerre,  qui  rendra  cette  époque  à  jamais 
ct-icbre  ,  da!i:>a  une  Ulufton  (i  railonnablc.  Un 
fléau  ,  qui  quelquefois  bouleverfe  les  états  &  tou- 

Curs  les  cpuifc  ,  fut  une  fource  de  fortune  pour 
Jjrr.dïque.  L  es  ncgocians  anglois  ,  enrichis  des 
dépouilles  d'un  ennemi  par-tout  vaincu  ,  par-tout 
iÔBitif  >  Te  trouvètent  en  éut  de  faire  de  grolTes 
avança  8e  de  long»  créditi  aux  culiivateiiis.  Les 
colons  enx-mèaMs ,  anhnés  p»  k  décoangeînem 
des  colons  François,  dont  les  travaux  avoicnt 
iurqu'alors  été  fi  heureux,  profitèrent  avec  tha- 
leur  des  facilités  que  des  evéncmens  iiurtcndus 
mettoient  dans  leurs  mains.  La  paix  n'arrêta  pas 
l'imputfion  reçue.  Ce  tnouvcmeji:  rapide  a  conti- 
nue ,  &  let  produâions  de  la  colonie  font  de  pré» 
d'un  tiers  piiu  confidérabtes  qu'elles  ne  l'étOMW 
il  y  a  trente  ans. 

L'dk  enuèia  pcst  contnAr  ttoia  iiiflHant  huit 
cents  mille  acres  de  terre.  Les  montres ,  les 
tochers ,  les  lacs ,  les  marais ,  les  rivières  ,  d'au- 
tres lieux  nifcflTiircmcnr  petilus  pour  les  travaux 
utiles^  en  occupent  un  million  fcpc  jcents  vingt- 
huit  mille  quatre  cc:)ts  trc:uc-un,  félon  les  lu- 
mières d'un  homme  judicieux  &c  applique,  quia 
long-temps  conduit  la  colonie.  Le  gouvernement 
en  a  fucceffivemeni  accordé  un  million  fix  cents 
foixante  fie  onze  mille  cinq  cents  foixantc-neuf , 
qai  font  défiichéa  on  qm  peuvent  l'êtie.  11  en 
faAe  encoiei  concéder  quatre  cents  mille ,  qui 
wmim  d»  tw  aMf«ai4*cviioiiMisa, 
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En  16;  8,  la  Jamaïque  comptoît  quatre  mSt 

cinq  cents  blancs  &  quatorze  cents  efclavesicn 
1^70,  fept  mille  cinq  cents  blancs  &r  huit  mille 
cfelavcs}  en  I734,  fept  mille  fix  cents  quirante- 
quaiie  blancs  &  quatre-vingt  iix  mille  cinq  cents 
quarante-fix  efclavcs{  CD  I7<fd  ,  dix  mille  Uanci 
&  cent  douxe  mille  quatre  cents  vingt-huit  e^ 
ctaves  i  en  1768  ,  dix«&pc  nÂle  neuf  cents  qua^ 
tante- fepc  Uanct  &  cent  foizante-fix  mille  nqtf 
cents  quatotzeeTclaves  j  en  177^ ,  dix-huit  miUB 
cinq  centi  bbncs ,  trots  mille  fcpt  cents  noirs  on 
mulâtres  libres  ,  ic  cent  quatre-  vingt  -  dix  mille 
neui  cents  quatorze  efclaves.  Cent  dix  m;l!e  de 
ces  malheureux  font  places  fur  fix  cents  quatre- 
vingt  fucreries.  Le  relie  eA  employé  àdesculto* 
res  moins  prédenfes  dans  quatorze  cents  foixante 
habitations ,  it  h  navigation  J  au  fervice  domelH- 
que  J  &  à  d'autres  travaux  de  nécefité  prenièns» 
Les  dépenfi;;  publiques  de  la' colonie  S*âiv«fK 
annuellement  à  917,7^0  livres.  C'eft  avec  des 
iinpofitions  fur  les  maifons  ,  fur  les  différentes 
produâions  du  fol,  fur  les  boilTons  étrangères» 
fut  la  tête  des  noirs  j  &  dans  les  cas  extraordi- 
naires, avec  un  doublement  de  cipitation  qu'oU 
pourvoit  à  ces  befotns.  Les  comptables  chargés^ 
ilana  les  dix-neuf  paroiflès ,  de  lever  les  coat(i« 
buttons  ordonnées  pat  l'afliÉmbléc  générale  ,  ooc 
obtenu  pour  ptix  de  len»  finns  deux  fie  déni 
pour  cent,  te  le  lecevenr  gàiàal  ca  rwicnt 
cinq. 

Les  monnoiesqui  circulent  habitaellement  dans 
l'ifle,  ne  palTent  pas  9^4,041  L  Ce  numéraire  cft 
plus  que  fuififant ,  parce  qu'il  ne  fert  qu'iux  plus 
petits  détails  de  commerce.  Les  efclaves  appor- 
tés d'Afrique  ,  les  marchandifes  que  l'Europe  en* 
voie  ;  (o'jt  ce  qui  aune  grande  valeur,  eft  payé 
en  ..i:re  a  de  •change  fur  Londres  &  fur  quel- 
qu'un des  autres  poni  britanniques  où  les  coJons 
envoient  leurs  denrées  pour  leur  propre  compte. 

Le  prix  de  ces  produftions  n'ell  pas  unique- 
ment dcllinc  aux  bcloins  fans  cclfe  renaifljt  s  de 
la  Jamjïqur.  Une  grande  partie  doit  fervir  a  l'ac- 
quittement des  dettes  qu'un  luxe  immodéré  &:  des 
malheurs  trop  répétés  lui  ont  fait  fucceflivemenc 
conira^er.  Ses  engagemcns ,  autant  qu'on  en  peut 
jugeti  s'élèvent  aux  deux  ticisde  Tes  richeffcs  ap- 
parentes. Le  plus  grand  nombre  de  fescréancieis 
tft  fixé  en  Angleterre.  Les  antres  font  des  négo> 
cians  paflagérement  établis  dans  l'ille  ,  parmi  Tcf- 
quels  on  compte  beaucoup  de  juifs-  Puifie  ce  peu- 
ple, d'abord  efclave,  puis  conquérant ,  8;  cnfuite 
avili  pendant  vingt  (îecles,  pofféder  un  fonr  lé- 
gitimement la  /iim.,-jij,f  ,  ou  quelqu'autrs  lile  riche 
du  nouveau-Monde  i  Puitre-t  il  y  ralTcmbler  tons 
fes  enfans,  9c  les  élever  en  paix  dans  la  cultnrS 
&  le  commerce  »  i  l'abri  du  fanatifme  qui  le  ren- 
dit odieux  i  la  terre  »  8r  de  la  perfécutien  qpi 
l'a  trop  rjgouteulèment  puni  de  fes  erreurs  I  Que 
les  juifs  vivent  enfin  libres ,  tranqtùlles  8t  beuieng 
daiiSHg  COU  de  l'iniwn»  piiifiiB^  ftot  wsfii* 
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tes  pir  !cs  li^rr;  de  l'humanité,  8f  no?  p^rcs  par 
Its  dogmts  de  1  1  religion  I 

Lt  colonie  envoie  .i<^hicllcment ,  chaque  année> 
à&  métropole  huic  cents  mille  quiniwx  4<)  AkK 

ri}  â  40  liy.  le  quimai ,  produiTeiu  )X,ooe,000 
limi  :  quatre  miiKons  dis  galons  de  nim  qui  «  à 
X  liv.  lO  f.  &  galon ,  produirem  étCico,ooo  de  Ùv.  : 
ttnh  cems  mille  galons  de  melaflequi,  à  10  f. 
Iç  galrm,  priKluijeiit  i  j  ijO:;.'  liv  .  ;  fix  mille  quin- 
taux de  coton  qui  j  à  1)0  liv.  !t  quint.il,  pro- 
diiiiciH  9O0,cco  livres  :  lîx  mille  quintaux  dc  pi- 
ment qui  ,  à  44  1.  le  quintal ,  produifcnt  l$%,ooo\. 
dix-huK  mille  quintaux  de  café  qui,  à  50  liv.  le 
vuaulj  produifcot  90O4OCX}  livret  ;  tioif  aoiUe 
4aim«K  dt  ^'«genDcequi,  i  70 liv.  kquioial, 
BMduiroR  xiOiMO  Vmu  :  pour  400^000  Kv.  n 
bdt  de  temtare  «a  de  maïqiHtnb  Tout  en  «b- 

jeu  r(.-uni<;  portent  Ici  pcodl»  4c  Is  JmuSfÊl  i 

40,81  iCCO  liv. 

Les  navires  dcftincs  à  leur  extraâion  font  très- 
tnultipliés ,  nuis  du  poK  dc  ccot  Cloquante  à  deux 
cents  tonneaux  feaiemcot» 
.  Un  petit  tiomlrae  prennent  leur  chugementea 
fOft  Morant ,  qu'il  nudroit  regarder  comme  bon 
1  l'entrée  éioit  moins  difficile.  Cette  rade  ,  fituée 
dans  la  partie  méridionale  de  l'ifle ,  n'ell  dtfcn- 
due  oiir  par  une  batterie  mal  confttuite  &  mal 
plac  vc  ,  Douie  hommes  commandés  par  un  fergent, 
y  Ion:  continuellement  la  garde.  Non  loin  de  là 
ci\  une  baie  du  même  nom^  plus  conunode  Se 
|liis  firequentée  par  les  navigtieqil. 
°  La  cAte  n'olfre  plus  de  mouillage  que  pour  de 
-petits  bateaux  jufqu'au  Port-lRoyal  ,  où  cil 
embarquée  la  moitié  des  produâione  de  le  coleoie 
dellinces  pour  l'Europe. 

l'kis  loin  cft  k:  \  leux  li.i\  rc  ,  communément 
affcx  fréquente.  I.e<  pi.inteuts  voifins  ont  fouvent 
réfolu  d'élever  quelques  ouvrages  pour  prot^Cl 
contre  les  petits  coriaires  les  batimens  qui  y  for- 
neroient  leur  cargaifon.  Ce  projet  difpendicux 
^fâz  toot-i-iait  abaadocuié.  lAn  a  compris  en- 
Bn  oue  Pembems  de  l'entrée  feroit  toujours  la 
meilleure  des  défenfcs. 

La  baie  de  la  rivière  Noire  cxigcroit  vn  bonne 
batterie.  On  l'ctabliroit  fans  beaucoup  de  trais , 
te  elle  feroit  la  Citcté  du  grand  nombre  de  petits 
MvifCt  qui  la  iréqnentent. 

Savane  la-Marc  Ti'.i  jamais  que  peu  d'eau  ,  &: 
fon  entrée  eii  par  tout  cmbarraflce  de  rciils 
de  rochers  fubmergés.  C'eft  le  plus  mauvais  port 
de  la  colonie.  Il  eft  pourtant  acvenu  l'entrepôt 
d'un  afliet  grand  commerce ,  depuis  que  le  rerri- 
coire  voifm  a  été  défriché.  Ses  babicans  voulurent 
aetrefois  s'entourer  de  foctifications.  L'ouvrage 
Ibt  abandonné  .  «pris  qu'on  v  eut  dépeofé  plut 
4e  cent  mille  ecns.  Il  ne  refte  plus  de  ces  txa- 
vaux  qu'un  ama^  de  ruines. 

L'ifle  n'a  fur  fa  côte  occidentale  trcs-reilerrée 

fjê'm  ktà  poct^.ft  c'eft  celuà  i'OnofB.  Scft 
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ou  huit  batimens  y  prennent  annuellement  leur- 
charge. 

Le  premier  havre  au  nord ,  eft  celui  de  Sainte- 
Lucie.  Il  cil  Tpacieux  ;  il  fûr  i  il  cl\  dcfenda- 
par  un  fort  capable  de  faire  quelque  réûlUoce  »- 
s'il  étoit  réparé  ,  fi  fon  artUwiie  itttk  ttàtc  en- 
état  (k  icrvjc  Qay  CDtietieni  tonjoiKS  me  /m> 
blc  garniiôn. 

Huit  ou  neuf  lieues  plus  loin  ,  eft  l'excellent» 
luic  dc  Montego.  La  cinquième  partie  des  pro- 
duâions  de  la  colonie  ci\  cmbarqutje  dans  h  pe- 
tite ville  dc  Bamet ,  défendue  par  une  baiteiift 
dc  dix  canons. 

Des  bas-fonds  rendent  Jfcilcs  Teon^eda  porc 
Sainte- Anne.  A  peine  recoVtMisIei  ew  quout 
ou  feise  navitea» 

Le  port  Antoido  eft  m  des  plus  Un  >  nwU 
non  des  plus  fréquentés  de  l'ifle.  Son  fort  eft 
ardé  par  un  détachement  que  commande  un  of- 
cier. 

La  côte  orientale  n'offre  que  le  havre  de  Matt-  • 
chineel.  Le  mouillage  y  eft  bon  i  mais  ,  dans  les 
parages  voiHns  ,  la  mer  eit  toujours  violemment 
agitée  par  les  vents  d'cft.  C'eft  le  quanier  le 
plus  expofé  à  l'inva/ion  {  8c  la  battcfie  de  dix  c»^ 
nons,  qu'on  y  a  conftruitej  ne  le  mettroit  pasè 
l'abii  dû  danger  ,  fi  ces  ricfaeCTes  étoient  plus  con- 
fidéraUes.  Toute  la  défenfe  de  la  colonie  réfido 
proprement  dans  le  Port-Royal. 

Sant-Iai^o  de  la  Vcga  ,  que  les  angloisotK  ap« 
peilé  Sp,i-.if'iuni.r]  J  piru;lTuu  être  la  capitale  ûo 
rifle  en  17^6. Cette  ville,  bâtie  par  les  efpagnola 
à  Quelques  milles  de  la  mer ,  fur  la  rivière  dq 
Qwre*  la  plus  confidérable  du  pavs,  fans  étro 
navigd>le«  étoit  Iciîège  du  corps  légiflatif,  du 
gouverneur  général ,  des  «ibunaux  de  iw^e  » 
&  par  confequent  le  léjom  des  Colons  les  pin» 
tichts. 

L  amira!  Knowles  jugea  cet  J.rrj.npcmcnt  con- 
traire au  bien  public  ;  en  17Ç6  ,  il  rit  décider 
par  l'aflcniblée  générale ,  que  tous  les  relforts  « 
tous  les  pouvoirs  defadninaliaiiBa  Sumtat  téiiait 
à  Kinftown. 

Lorfque  les  erpagnols  furent  obligés  d'aban^ 
donner  la  Jamàt^  1  l'Angleterre,  ils  y  Uiflîirenc 
un  aflez  grand  nombre  de  nègres  &  de  mulitrce 

3ui ,  las  de  leur  efclavage ,  prirent  la  réfdudo» 
e  fauver  dans  les  montagnes  une  liberté  qne 

fcmbloir  leur  offrir  1;.  fuit:  de  leurs  tyrans  vain- 
cus. Aprci  avoir  établi  des  rt  i'Iemeiis  rui  dévoient 
.ilTiirer  leur  union,  ils  phmèrctit  du  mais  &  da 
cacao  dans  les  lieux  les  plus  inaccefl'ibles  dc  leut 
retraite.  Mais  l'impofTibilité  de  fubfiiUr  juiqu'au 
temps  de  leur  récolte ,  les  força  de  defcendre  dans 
la  plaine  pour  y  dérober  des  vivres.  Le  conqucr 
nm  fouffrit  ce  pSIage  d'auunt  plus  impatiem- 
ment ,  qu'il  n'avoie  nea  l  perdre ,  àr  déclara  te 
guerre  la  plus  vive  à  ces  ravifleurs.  Plulleur.s^fc 
rem  maifacrés.  Le  plus  grand  nombre  fV 
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dicore  des  tocliers ,  pour  jr  «irre  oa  mouir  li- 
bres. 

La  politique  vouluit  qu'on  achevât  u'cxcermî- 
ncf  ou  de  réduire  cent  poignée  de  tugitifs  , 
échappés  i  la  ch.une  ou  au  carnage.  Mais  les 
troupes,  qui  pcniroicnt  ou  s'cpnifoicnt  de  fati- 
gue, ne  goûtèrent  pas  un  iyltcme  de  de!(ltuc- 
doOj  qui  dievoit  leur  coûter  encore  du  fang.  On 
y  MnoBpi  •  daiu  k  cnime  de  Jes  foulever.  Cene 
ndanee  eue  des  fuîtes  fbneftcs.  Les  cf-  ' 
claves,  que  l'horreur  du  travail  ou  la  peur  des 
chàtimens  jettoic  dans  le  dcrefpotr ,  ne  tardèrent 
pas  a  chercher  un  atvie  dans  les  bois,  où  ;]s 
Soient  rdrs  de  trot^Hkies  compagnons  pis-  ti  a 
les  afSllcr.  Le  numb^Res  tugi;itï  aui;inei;t.i  tuus 
les  jours.  On  les  vie  bic.;tôt  dclcncipai  cllainis  , 
après  aToir  tn^acré  leurs  amties,  ht  dépouille 
les  habiatioiis  ou  il»  Cvroiei»  »ux  lUiiimeS'  li.u- 
cUemeat  on  empbjroit  concr'ciix  des  paitifiuw  ac* 
«6 .  auxquels  on  aiSun  «co  liv.  pour  dnqm  ooit 
nauacré,  dont  ils  prmnteroiciK  h  tice.  Cetw 
rigueur  ne  cKtngca  rien,  ic  b dd^ttiao o'^D  de- 
vint que  plus  génecale. 

Le  nombre  de*  rebelles  accrut  leur  audace.  Juf- 

Su'cn  iGi'jo  ils  s'ctoient  bornes  à  luir.  Mais  enhn 
:  croyant  aflez  torts ,  même  pour  attaquer ,  ou 
les  vit  fondre  par  bandes  l'épatées  fur  les  planta- 
tions angloifcs,  où  tis  firent  des  dégâts  horribles. 
£n  vain  turent-ils  repoulTés  avec  perle  dans  leurs 
montagnes  i  en  vain  pour  les  /  cootewr ,  cqof- 
trui(ît-on  des  forts  de  dilhnce  en  diAance  avec 
des  corps- de-girde  :  malgré  ces  précauctnns .  les 
ravages  recoinmeiicèrent  à  di',ci:i_s  rcj-riics.  Le 
rellentimcnt  mit  taMt  de  lurcur  dans  l'jiiie  des 
Hoirs  aclicrcs  par  les  blancs  ,  que  ceux  ci ,  pour 
couper ,  diloieni-ils ,  la  racine  du  mal  ,  relblu- 
lent,  en  17;  f ,  d'empkqrer  tootes  tes  tbrces  de 
la  colonie  i  détruite  un  eonenii  iullemcnt  impla- 
cable. 

Aufll-tÀt  les  loix  ndlkaffîes  prennent  la  place  de 
tonte  adminiflrarion  civile.  Tous  tes  colons  fe  par 

tJ-;d,u  cil  corps  trou;'>cs.  On  I'l-  met  en  m<i,i- 
vcmcnt,  on  marche  aux  rcli::llf<.  par  iiilU)t;ucs 
routes.  Un  parti  fe  charge  ii'.u;,iqucr  la  ville  de 
Nauny  ,  que  les  noirs  avoicnt  bâtie  eux  -  mêmes 
dans  les  montagnes  Bleues.  Avec  du  caiion  ,  on 
réiiflit  à  réduire  une  plicc  cotiftruite  fans  rtglc<;, 
dL-fc.u'.iie  (ans  artillerie  ;  nuis  les  autres  einrcpri- 
fes  a'oiR  qu'un  fuccès  èquivooue ,  ou  balance 
des  pntes.  Les  efdaves ,  plus  glorieux  d'un 
triomphe  qu'abattus  de  dix  revers, -s'enorgueillif- 
fent  de  ne  plus  voir  dans  leurs  ryrans  que  des 
ennemis  à  combattre.  Après  neul  mois  de  com- 
bats &  de  courfcs  ,  on  abandonne  enfin  le  projet 
de  les  foumettre. 

Le<;  anglais,  rebutés  de  courfes  &  d'armeiAns 
ir.util:$,  tombèrent  dans  un  découragement  uni- 
ÉtafeLLes  plue  pauvres  d'entt'eux  n'ofoient  ac- 
c^caPlet  terreios  qiie  le  gouvetnement  leur  ot- 
fimt  «1  vjifimge  des  moimgnet.  Des  ^taUifliB- 
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mens  plus  éloîçnés  des  rebelles  agnerrb ,  forniC  ; 
négligés  «ou  mem^  sb.ii  ciontiés.  Plufieurs  endroitt 
del'ifle,  qui,  par  leur  afpeét ,  annonçoient  te 
plus  de  féconditéa  idUieat  dam  leor  état  in-,' 

culte. 

Dans  cette  fituation ,  Trelaunay  fut  chargé  de 
t'adminillration  de  la  colonie.  Ce  gouverneur  fa- 
ge  ,  &  fans  doute  humain,  ne  tarda  pas  àfcntît^ 
que  da  bomuiesqui ,  depuis  orés  d'un  iiècle 
vtvoient  de  fiints  lanvages ,  nuds  ,  expofcs  ï  tou*-' 
tes  les  injures  de  l'air  j  qui ,  toujours  aux  prifes 
avec  un  aflaillaut  plus  fort  &  mieux  armé  ,  ne 
c^flotcnt  de  combattre  pour  la  défenfe  de  leur 
liberté,  ne  reroiciit  jamais  réduits  par  la  force 
ouverte,  il  eut  donc  recours  aux  voies  de  conci-> 
liation.  On  leur  offrit  non-feulemcnt  des  terres 
en  ptoptiâé^  mtlr  la  libené,  mais  l'indépcu-: 
dance.  Ces  ouvettaies  fîuent  accueillies  favota- 
blemént.  Le  traité  conclu  avec  eux  en  17)9  a' 
potm  que  te  chef  qa'ib  choifirotent  eux-tnlma  , 
recevroit  fk  commiffion  du  gouvernement  anglois  |t 
qu'il  fe  rendroit  tous  les  ans  da:is  la  capitale  de 
la  colonie  ,  s'il  en  étoit  requis  ;  que  deux  blancs 
réfidcroicnt  halutucllcmint  auprès  dj  lui  ,  p0IIC> 
maintenir  une  harmonie  utile  aux  deux  nations  li 
ic  qu'il  prendroit  les  armes  avec  toOS  fcs  fiCHS  «• 
iî  là  colonie  ètoic  jamais  attaquée.  > 

Tandis  que  Trelaunay  faifoit  cet  accomodct 
ment  au  nom  de  la  couronne  ,  l'aiTexhlée  gêné» 
raie  de  h  colonie  ptopofa  fon  arrangement  par-« 
ticulier.  Dans  ce  fécond  accord  ,  Te  nouveau 
peuple  s'engagea  à  ne  plus  donner  de  retraite  aux 
eftlavcs  fugitifs;  &  on  lui  alfura  une  iVimme  tvc 
pour  chaque  déferteur  qu'il  dénonceroit  ,  ruieré" 
compenfe  plus  conlîdérable  pour  ccuic  qu'il  ra- 
menetoit  d.tns  leurs  plantations.  Depuis cepaâe « 
la  petite  r'v  jxjl'lique  rétrograda  tOHJMISt  cite  IMIl 
compte  plus  dans  fon  fcin  que  ttdae  cens  indK 
viduSf  hommes,  femmes,  en£ms,  répartis  danif 
cinq  ou  6x  villages. 

Smt  que  ce  W  venoit  d:  fe  palTar  efit  inr>. 
piré  de  l'audace  j  ou  que  la  ilurcté  du  joug  aiyr 
glois  cdt  foulevé  la  haine  ,  les  nègres  efclaves  rc- 
ïolurent  d'être  libres  auil'i.  Pendant  que  la  guerre 
d'Europe  embrafoit  l'Amérique  ,  ces  malheureux 
convinrent ,  en  171^0,  de  prendre  tous ,  les  armes 
le  même  jour,  de  madacrer  leurs  tyrans,  fie  de 
s'emparer  du  gouvernement.  Mais  l'impatience  da 
la  liberté  déconcera  l'unanindté  du  complot,  e» 
prévenant  le  moment  de  rcxécntion,  ^ 

On  prit  des  mefures  contre  de  nouveaux  ÙHf 
levemcns.  Un  cfclave  eft  fuftigé  dans  \es  places 
publiques,  s'il  (oul-  à  quclcue  icu  qur  ce  l'i'it  , 
s'il  oie  aller  i  1j  cl,.iiTe  ,  ou  s'il  vend  autre  choie 
que  du  lait  un  àu  poiflon.  Il  ne  peut  fottir  de 
l'habitation  oà  il  fcrt ,  fans  être  accompagné  d'uo 
blanc  ,  ou  fans  une  pcrmiflton  par  écrit.  S'il  bat 
du  tambour ,  ou  s'il  fait  ufagc  de  quelque  initru» 
tnent  bruyant ,  fon  maître  eft  condamné  i  une 
amende  de  i&j  LCeftaialî  qn^ks  aogbis ,  ce 

peupte 


peuple  li  l'iioux  de  Ci  liberté ,  fc  joue  tîe  celle 
des  autris  hommes.  Enfin  la  Jamaïque  cfï  de  tou- 
tes les  contrées  de  l'Amérique cdle  «A  le  négrc 
e{l  ie  plus  maltraité. 

Ce  feroit  une  perte  fiinefte  i  l'Angleterre  que 
celle  de  1a  J<imaijut.  La  nature  a  placé  cette  iilo 
à  l'entrée  du  golfe  du  Mexique  >  &  l'a  comme 
fendue  la  def 4e  ce  tkbe  tnjn.  Les  vaillèanx  qui 
vent  de  Carchâgène  i  la  Havane,  font  forcé» de 
palTer  fur  fes  côtes.  Elle  dl  plus  à  ponce  ou'au- 
cune  ïutrc  ifle  des  dilTcrentcs  échelles  da  ton 
ttncnt.  L»  multitude  8c  l'excellence  de  fes  rades 
lui  donnent  la  fjcilitc  de  laticar  des  v.ii(I'e.iux  de 
riicrre  de  tous  les  points  de  i'à  circonférence. 
Taxit  d'avantager  font  achetés  par  des  ioconvé- 
oieiu. 

Si  l'on  anive  aififment  i  h  jMmfu  par  les 
iwnts  alififs ,  en  allant  reemmoînre  les  petites  An- 
tilles ,  il  n'eft  pas  aufTi  facile  d'en  fortir ,  foit 
qu'on  prenne  le  détroit  de  Bahama,  foit  ^u'on 

fe  détermin::  p--,u  !j  pjlTiçc  f  ius  !e  vent. 
■  JANlbbAlRES.  'Voyëi  1  ariiclc  Ottoman 
(  Empire  )  &  le  Didionnaire  de  l'Art  militaire. 

JAPON  ,  grande  contrée  qui  fe  trouve  à  l'ex- 
trcmité  de  l'Afic.  Il  feroit  inutile  de  donnor  ici 
des  détails  fur  l'adminiftration  derpotique  du  Ja- 
Se  nous  nous  bornerons  à  indiqner  ce  qui  a 
rapport  aux  établiflemcns  de  commerce  qu'y  eil- 
Tent  autrefois  les  portugais ,  &  qu'y  confervent 
les  holUodois  :  &  nous  terminerons  l'irtit  !e  par 
<qttelques  remarques  de  Montefquieu  lui  les  loix 
Pi  le  gouvernement  du  Japojj. 

Ce  fut  en  i  ^41  qu'une  tempête  jctta ,  comme 
par  bonheur,  un  vaifl'e.iu  portugais  fur  les  côtes 
«c  çcs  ifles  famcufes.  Ceux  qui  le  montoient  , 
furent  accueillis  favorablemefw.  On  leur  donna 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  fe  rafraîchir  &  fe  radou- 
ber. Arrivés  iGoa*  ils  rendirent  cooipce  de  ce 
qu'il*  avoiem  vhi  8e  Ils  apprirent  au  vice-  roi , 
qu'une  tionvdle  contrée  fort  riche  8r  (an  peu- 
pléa  s'offroit  au  zèle  des  iriiRVinnjiics  ,  ;i  l'indiif- 
trie  des  négociant.  Les  uns  te  les  .:uuLi  •  îutut 
la  route  du  Jjpon. 

Ils  trouvcrfnt  un  grand  Empiie  ,  peut  être  le 
pUis  mc\^:\  l'i:  iTir-.idc  après  celui  de  la  Chine. 
6es  aiitules  (Bnt  mêlées  de  beaucoup  de  fables  : 
mais  il  paroît  démontré  qu'en  660  Stn-Mu  fonda 
la  monarchie  qui  s'eft  depuis  perpétaée  dans  la 
même  famille.  Ces  fouvcrainsj  nommés  dàtris , 
«toient  i  la  fois^  les  rois  ,  les  pontifes  de  la  na- 
tion t  8c  ta  réunion  de  ces  deux  pouvoirs  mettnit 
danf'curs  mains  rous  les  rcH'ir-s  4'"  ''n  t  ;  -ti-  fii- 

Î'r^'mc.  Les  dairis  ctoicnt  des  pcrioiuics  ijcié.-s , 
e<  defcendaiis ,  \:-<.  rcpréfeotins  des  dieux.  La 
j-ilus  léjîère  défoliéifTance  à  la  moindre  de  Iturs 
loix  ,  étpit  regardée  comme  un  crime  digne  des 
plus  grands  fupplices.  Le  Coupable  m£nie  n'étoit 

Ïas  puni  feu!  ':  on  eaveloppoît  dane  fon  cfaâinieat 
I  famille  ,etiiière. 

Vers  ie^onsième  fîccle ,  ces  princes  >  plus  ja- 
Vttup^  ^4»fkmri^.  tint  ÎU 


loujt  Hins  doute  des  douces  prérrt!»atis'e$  du  fi- 
ccrdoce  que  des  droits  péiîibles  de  la  royauté  , 
partagcrent  l'êcit  en  pluficur'.  goiiverncnicns,  dont 
i  adiriinillration  politique  fut  confiée  à  de  stands 
feign£UTs  coBiMs  pâr  léuif  lund^  6c  par  léut 
fageflé* 

Le  pouvoir  illimité  des  datris  Ibnifrit  de  ce 
chanfennK>lUlaifierenc  flotter  comme  auhaiaid 
les  renos  de  l'Empire.  Leurs  Heorenans ,  dont  l'am- 
bition étoit  inquiète  &'  chirvoy.mtc  ,  troiivèierit 
dans  cette  indolence  le  sermc  de  mille  révolutions, 
li'eu  à  peu  (Ui  les  vit  fc  rc'achcr  de  l'obéillancc 
qu'ils  avoicnt  jurée.  Ils  fc  tirent  la  guerre  en- 
tr'eux;  ils  la  (ircnt  à  leur  cHlI  .  t  i.t;  iiuiépendapce 
entière  fut  le  fruit  de  ces  tnouvcmens.  Tel  étoîe 
l'état  du  /^pwi  loffqu'S  fin  di^CQUvm  pac'le» 
portugais. 

Les  grandes  ifles  qui  composât  cet  Empire , 
placées  fous  un  ciel  orageux  ,  environnées  de 
tempe  tes  ,  agitées  par  des.  volcans  ,  fujettes  à  ces 
grands  accideiis  de  la  n  r.ure,  qui  inipriment  U 
terreur  éroient  remplies  d'un  peuple  que  la  fu- 
pcrlHtion  dominoit ,  &  qui,  par  des  cirtonli.iri- 
'CCS  particulières  ,  ctoit  avide  de  nouveauté.  Les 
portugais  furent  rc<^us  avec  le  plus  vif  cmprefle- 
ment.  Tous  les  ports  leur  furent  ouverts-  Chacun 
des  petits  rois  du  pays  chercha  à  les  attirer  dans 
fes  «ats.  On  fe  difputoit  â  qui  leur  fcrolt  plus 
d'mntages  ,  à  qui  leur  acc«deroit  plus  de  pri- 
vilèges ,  à  qui  leur  donnerott  plus  de  facilités. 
Ces  négocians  firent  un  commerce  immenfe.  Ils 
tranfportoient  m  .hron  les  nu'.rtliandifcs  de  l'Inde 
oii'ils  tiraient  dapiiikrens  marchés  ,  &  celles  de 
l'ortu^al ,  auxqoelies  Macno  fervoit  d'entrepôt. 
Le  daiii .  les  ufurpateurs  de  fes  droits  f<)uverau)s, 
les  granos  de  l'Empire ,  la  nation  entière  ,  toitt 
faifoient  une  confommactoo  prodi^ieu'ê  des  pro- 
duClions  d'Europe  8e  d'A$e.  Mais  avec  quoi  kt 
payoit-on  î 

Le  terrein  du  lépem  eft  en  géoénlmonnteax  8e 

i  Ci>  fertile.  Ce  qu'il  donne  de  rit,  d'orge  &  de 
Itomciit ,  les  leuls  grains  auxquels  il  foit  propre, 
ne  futHt  pas  à  la  piodigieufe  pcpulation  qui  le 
couvre.  Les  hommes  ,  malgré  leur  aitivitc  ,  leur 
intelligence  ,  leur  l'rui^  i'.ite  ,  feroient  réduits  à 
mourir  de  faim,  fans  its  rclfources  d'une  mCLez* 
trèmement  poilTonncufe.  L'Empire  fournit ttO  petit 
nombre  de  produâions  qui  puiflent  être  expor- 
tées ^  exceptés  fes  otfVrages  d'acier  ,  les  plus 
parfaits  que  .l'on  connoifle  ,  les  porcelaines  8e 
auciqucs  autres  article»,  fes  manufactures  n'étoienc 
J'aiiciin  prix  i>our  l'I'ii.  l 'pe. 

C'étoit  printipaleineiit  JiCC  !e  lecoufj  de  (es 
mines  d'or ,  d'argent ,  de  cuivre,  les  ;  lus  riches 
de  l'Afic  ,  &  peut-être  du  monde  entier ,  que  le 
Japon  payoit  fes  dépenfcs.  Les  portugais  eiopor- 
toient  tous  les  ans  de  ces  métaux  pour  quatorze 
i  quinze  millions  de  livres.  Ils  épottfoîent  d'ail» 
leurs. les  plus  riches  héritières  du  pays^  8e  s'at> 
-liaim  a»  finJQci  les  plus  puifâclitt. 
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Le  Japon  Tervit  en  t6oo  de  réfuge  à  quelques 
holUndois  qui  avoient  fait  naufrage  â  l'itle  de 
$aa^  i  mm  ce  ne  fut  qù'en  1609  qu'il  k(ik  àa 
navires  de  h  compagnie. 
D  c  pu  i  s  près  d'un  uéclc  le  gouvernement  avoit  chan- 
ge i\i]^pon.  Un  tyran  avoit  rendu  féroce  uîxpeijple 
magnanime.  Ta^cofama,  de  foldat  devenu  géné- 
ral, &  Ài  gcncral  empereur,  avoit  ufurpc  tous 
les  pouvoiis,  anéanti  tous  les  droits.  Après  avoir 
dépouillé  le  dain  du  peu  d'autoruc  qui  lui  ref- 
îolt,  il  avoit  rub;ugué  tous  ks  petits  rois  du 
nqrs.  Le  comble  de  la  qntiimie  t\\  d'établir  le 
dcrpotifiae  par  la  lolc.  TafCoTaroa  fit  plus  en- 
core :  il  ie  ctmenu  par  des  toix  languinaires.  Sa 
légiOadMi  civile  ne  fut  qu'un  code  cctminel  ,  où 
l'on  ne  voyoit  que  des  échafauds,  dcifiippliccs  , 
des  coupables  ,  des  bourreaux. 

La  navigation ,  le  commerce  ,  les  comptoirs  des 
portugais  s'étoient  foutenus  durant  les  'perfécu- 
dons  violentes  de  Taycol'ama.  Cependant  depuis 
loof'teoiM  le  gouTcniaiieDt  &  le  peuple  angicis 
ifiMeot  Bi&Miteas  d'eux,  fis  s'étoient  rendus  fuf- 
peAi  9»  gouvernement  par  leur  ambicioa  >  par 
Imn  intrigues ,  peut-être  par  det  canlpirations 
fecrétes  ;  &  odit.iiK  ,iu  peuple  ,  par  leur  avarice, 
pir  leur  orgueil,  p,u  leurs  infidélités.  Mais,  com- 
me on  avoit  pris  l'habitude  des  marchandifcs  qu'ils 
apportoicnt ,  &  qu'on  n'avoit  point  d'autre  canal 
Que  celui  de  leur  navigation  pour  (c  Ils  prot.ircr , 
ils  ne  furent  esdufdu  Japon  qu'à  la  linde  i6}8, 
lorfqo'il  <f  eut  desa^gocîans  en  éuc  de  les 
pueec. 

'  Leshollandioll»  qui  depuis  q|^ue  tenu  étoient 
«ntr^  en  concurrence  avec  eV>  m.  furent  pas 
enveloppé  dans  cette  difgrace.  Comme  ces  répu- 
blicains n'avoient  pas  montré  l'ambition  de  fc 
mêler  du  gouvernement  ;  qu'ils  avoient  prêté  leur 
artillerie  contre  les  chréticr  s  ;  qu'on  les  voyoit 
en  guerre  avec  la  nation  profcrite  \  que  l'opinion 
de  leurs  forces  n'ctoit  pas  cublie  {  qu'ils  paroiT- 
foient  réfervés  ,  fonples>  modelles>  uniquement 
occupés  de  leur  conmerce ,  on  les  toléra ,  mais 
en  là  gênant  beaucoHOb  TioUans  apcis  »  (bit  que 
Yefpirit  d'intrigue  8c  de  dotntnatton  les  cAr  faifis , 
ibiti  comme  il  ell  plus  vraifcmblable ,  qu'aucune 
conduite  ne  piit  prévenir  la  défiance  Japonuife , 
ils 'furent  dépouillés  de  la  lîbcné  8e  des  privilè- 
ges dont  ils  jouifloient. 

Depuis  ifÎ4i  ,  ils  font  relégués  dans  l'idc  nrtï- 
ficicllc  de  Décima  ,  élevée  dans  le  port  de'Nan- 
ga/aki,  8e  qui  communique  par  un  pont  .1  la  ville. 
On  défarme  leurs  ViUlTeauxa  mefute  qu'ils  ani- 
vent  ;  &  la  poudre  j  lea  Alfib*  les  ^pfes  ,  fanil- 
letie  ,  les  vodesj  le  fouvemail  même ,  font  ponés 
I  terre.  Dans  cette  efpèce  de  prifon ,  ils  font 
traités  avec  un  mépris  dont  on  n'.i  poi;it  i\":Alc  , 
&  lis  ne  peuvent  avoir  de  commimii  .uiun  qu'.ivcc 
les  cnmmilTaires  charges  de  rt  pltr  le  prix  &  b 
quantité  de  leurs  marchandifes.  11  n'dCt  pas  poili-  > 

Ue  que  bpaiinct  avec  laquelle  ils  (nAenccel 
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traitement  depuis  plus  d'un  fiècle  ,  ne  les  ait  avi- 
lis aux  veux  de  la  nation  qui  en  eft  le  témoin  > 
&  ope  l'agiout  du  gain  ait  amené  i  ce  point  l'in- 
ftnnpBté  aux  outrages ,  fans  avoir  flétitt  le  ca« 

taâèrc. 

Des  draps  d'Europe  ■  des  foies ,  des  toiles  pein- 
tes, du  fucre,  des  bois  de  teinture  ,  quelques 
épiceries  ,  principalement  du  poivre  8f  du  girofle  : 
telles  font  les  marchandifes  qui  font  portées  au 
Japon.  Les  retours  ordinaires  étoient  très  confi- 
dérablcs  dans  le  temps  d'une  liberté  indéfinie. 
Après  les  gênes  «  il  oe  fut  annuellement  expédié 
de  Batavia  eue  Hofa  bâdmcos  »  qu'il  fallut  Dien- 
tôt  réduire  a  deux.  Depuis  dou-^e  ans  même  *  on 
n'envoie  alternativement  qu'une  ou  deux  foible* 
cargaifons ,  foit  que  l'acheteur  ait  t  xip.é  ctttc  ic- 
dudtion  ,  foit"q«ic  le  vendeur  y  "it  ctc  détertn^iic 
par  la  médiocrité  des  btiu  tices.  Suivant  les  rcf^le- 
mens,  tous  les  efteis  réunis  ne  dévoient  produire 
que  1,100,000  livres  ;  mûs«  quoique  vraifcmbla- 
blcment  cet  ordre  ne  foit  pas  exécuté  à  la  rigueur^ 
on  eft  affuré  que  le  gain  ne  pafTc  pas  ^0,000  \tt» 
Il  feroh  plus  caafidmble  •  uns  l  obligation  in^ 
pofée  aux  bollandois  •  d'envoyer  tous  lea  anc  i 
la  capitale  de  l'Empire  un  a  r.bilïiideur  chargé  de 
prcfens.  Le  paiement  fe  lait  avec  le  meilleur  cui- 
vre de  l'univers ,  qui  le  confomme  dans  le  Ben- 
gale ,  fur  la  cote  de  Coromandel  8;  à  Surate  t 
il  fc  fait  au/Ti  avec  du  camphre  que  l'Eiiropecn^ 
ploie  lorfqu'il  a  été  purifié  à  Amfterdani. 

Les  agens  de  la  compagnie  font  plus  heureux 
que  le  coips  qu'ils  fervent.  Par  une  bofpitalitd 
qui  eft  particulière  au  Jt^n ,  on  leor  dôme  da 
leur  arrivée  ,  des  courtifanes  qu'ils  peuvent  ga»- 
det  jufqu'â  leur  départ.  Ces  filles  ne  fervebt  Mf 
feulement  à  leurs  plaifirs  ,  mais  encore  à  leur  for- 
tune. C'eft  par  ce  moyen  qu'ils  introduifent  datis 
It-'  p'vs,  &;  Tlcu'iIc  du  tortue  dont  les  japonois 
font  leurs  bijoux  les  plus  recherchés,  le  cam- 
phre de  Sumatra,  qui,  fe  trouvant  aile/  ,  arl.nr 
pour  n'avoir  pasbefoin  de  l'opératioa  du  tci^  eft 
cenfé  digne  des  autels.'        •     °  ,  ' 

En  échange,  ils  refoivem  no  or  tres-pur  m-, 
aufi-bien  que  les  marchandires  ..paOe  par  Ici 
mains  de  leurs  maitrefles  ,  dont  l'intelligence  8e  M 
probité  dans  cette  double  négocialten  font  égale- 
ment .ittelKcs. 

Les  chinois,  le  feul  peuple  ttiangcr  qui  iuit  dans 
l'Empire  avec  les  hollandois ,  ne  font  pa?  un 
commeice  plus  étendu,  8:  c'eft  avec  les  mêmes 
gênes.  DepÎM  idSS  ,  ils  font  enfermés  tout  le 
fciTips  que  Iqir  VCUCe  dure  ,  hors  des  murs  de 
N  an  gaz.  kt ,  dans  unc  efpdcé  de  prifon ,  compo- 
fée  de  p!ufit!urs  cabines  ,  enviioiBlée  d'une  palifr 
fade,  &:  dt  fendue  par  un  bon  folie,  avec  UB 
corps  dc-gardc  à  toutes  les  portes.  On  a  pris  CCS 
prt-tautions  contre  eux  ,  depuis  que  ,  parm»  lea 
livres  de  philofophie  &  de  av. raie  qu'ils  vendo  t  iit, 
on  a  tiouvé  des  ouvrages  favorables  au  chrilliac 
•aUiae.  Les  nifiaonaiMs  «mopéatt  les  anraiGjni 
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chargé ,  i  Canton  ,  de  les  tcpinJre  ,  &  l'appât 
du  çain  les  dctcnnina  â  une  iniidelitc  qui  a  été 
•  févcremcnt  punie. 

Od peut  cnin  qne  cens  qui  omchai^  l'an- 
cMn  gourememenc  dn  pays  en  un  dclïwalîne  le 
plus  âbfolu  de  la  trtrc,  reéardcront  tonte  com- 
munication avec  les  étrangers  ,  comme  dange- 
teuA:  à  !ei:r  .lutoritc.  Cette  conieiture  piroît 
Sautant  mieux  inndée  ,  qu'on  a  dctciidu  à  tous 
les  fujcts  ^c  ffirtir  «le  leur  patrie.  Cet  éilit  ri- 
goureux* foutcnu'de  la  peine  de  mort.  eA  de- 
vetra  la  maxime  fondamentale  de  l'Emplie. 

Remvfuu^  Itt  hix  &  far  le  gottvemtment  du 
Xf^Mi.  Les  peines  outrées  peuvent  corrompre  le 
deipotifmc  même.  Jcttons  ks  yeux-  fut  le  )<ipon. 

Onypunit  de  mortprcfquc  toub  le;  t  r:ines  (i) , 
parce  que  !.i  d^inbcittincL:  à  un  li  p.r.ind  empe- 
reur que  celui  du  Jt^on  ^  ell  un  crime  énorme. 
|l  n'eit  pas  queltion  de  cobiger  le  .coupable  , 
mais  de  veoger  k  prince.  Ces  idées  font  tirées 
de  la  rervhuae*  9t  viennent  fur-tout  de  ce  que 
rempereur  font  pBopriétaiie  de  tout  les Jiiens  y 
.prerque  tous  les  Crimes  fe  font  direâemAt  con- 
tre fes  intérêts. 

On  punit  de  mort  les  menfonges  qui  fe  font 
devant  les  ma;;nlr,its  Ci). 

Ce  qui  n'a  point  l 'apparence  d'un  crime  ,  eft 
là  ftVLtcmcnt  puni  ;  par  exemple  ,  un  liommc 
qui  hafaide  de  l'argent  au  jeu  ,  eû  puni  do 
çiort. 

Il  eft  mt  que  le  caraâére  ^tomûm  de  ce  peu- 
ple opiniâtre,  capricieux,  d^eimbé,  bizarre  , 

Zc  c'.ii  brîte  tous  les  périls  &  tous  les  malheurs, 
fembic ,  à  !a  première  vue ,  abfoucire  fes  Icgii- 
latcuts  de  l'atrocitc  de  leurs  loix.  Mais  des  gens 
qui  naturellement  méritent  la  mort ,  &  qui  s'ou- 
vrent le  vemrt  p  mr  l;i  moindre  fantaifie  ,  font- 
ils  corrigés  ou  ariêtés  par  la  vue  cootinuelie  des 
flipillices  itcwi'Y  fiHniUanfto^îb  pas  i 

Les  relations  nous  difent ,  au  fujet  de  l'éduca- 
tion des  japonots  ,  qu'il  faut  traiter  les  enfans 
avec  douceur  ,  parce  qu'ils  s'obftinent  contre  les 
peines  j  que  les  cfclaves  ne  doivent  point  ctrc 
trop  ru  kinent  traités  ,  parce  qu'ils  fe  mettent 
d'abord  en  détente.  Par  l'efprit  qui  doit  régner 
4m  le  gouvereement  domeftiqae  j  n*a«roit-on 

ri  pv  imer  àK.\àiià  qa'oo  dejok  npnec  dans 
geumnemewtpoUwiiie  tt  emi-<  < 

Un  légidittur  fagc  auroit  chfcrché  i  ramener 
les  cfprits  par  un  ;uûe  tempérament  des  peines 
gedes  Hcompen^»  perde*  maiwM  de  plrilo> 
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fophîe ,  de  morale  8.-  de  religion  afTortirs  à  ces 
caraéicres  ;  par  la  jullti  ;ipp!ication  des  règles  de 
l'honneur  ;  par  le  fupplicc  de  la  honte  ;  par  la 
jouiiTaiice  d'un  bonheur  conftant  8c  d'une  douce 
tranquillité.  Et,  s'il  avoir  craint  qie  ha  eTprill 
accoutumés  i  n'être  arrêtés  que  par  nne  peine 
cruelle ,  ne  puflent  plus  l'étiepar  une  plus  douce  • 
il  auroit  agi  (5)  dune  manière fourde  &  iriiftn- 
lible  ;  il  auroit ,  dans  les  cas  partîcultert  les  plus 
gracijbles  ,  modifie  la  peine  au  crime,  jufqti'à  ce 
qu'il  eut  pu  parvenir  a  la  modifier  dans  tous  les 
cas. 

•  Mais  le  defpotifme  ne  conaoît  point  ces  ref- 
forts  i  il  ne  mène  pas  par  ces  voies}  il  peut  abu* 
fer  de  lui ,  tnats  c'eft  toatce  «t'il  peut  faire  :  an 
Japon  il  a  fait  «a  dbctj  il  cftdevtm  plus  cmel 
que  liii-néme.  . 

Des  amespaMooteAnMciijaBlerandiietplirt 
atroces ,  n'ont  pu  étse  coodaiw  par  me  aliocké 
plus  çrande. 

Voili l'origine ,  voiU  l'crprit  l\c\  loiï  du  Japon: 
mais  elles-'  ont  eu  plus  de  fureur  que  de  force. 
Elles  ont  réufll  à  détruire  Je  chriftianilme  ;  niai» 
des  efforts  <î  inouis  font  me  qmwre  de  leur  im- 
uifTance.  Elles  ont  voulu  dtaUb 
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ke  J  Se  leur  foiblelTe  a  paru  encore  mieux. 

Il  faut  lire  la  relation  de  l'entrevue  de  l'em- 
pereur &  du  dayri  »  Meaco  (4).  Le  nombre  de 
ceux  qui  y  furent  étouffes  ou  tués  par  des  game- 
mens  ,  fut  incroyable  :  on  enleva  les  jeunes  filles 
&  les  garçons;  on  les  retroiivoit  tous  les  jours 
cxpofcs  dans  des  lieux  publié',  à  des  iieuics  in- 
dues ,  tout  nuds ,  coufus  dans  des  facs  de  toile  , 
afin  qu'ils  ne  connufTenc  pas  Ml  lieux  par  où  ilf 
avoienrpafTé  :  on  vota  tout  Ce  qiie  l'on  voulut: 
on  fendit  le  ventre  i  des  cbewMX  pour  faire  tom- 
ber ceux  qui  les  montdent  :  on  renverla  des  voi- 
tures pour  dépouiller  les  dames.  Les  htJlandois 
à  qui  l'on  dit  ciu'ils  ne  pciuvoient  paîTcr  la  nuit 
fut  des  échilauds  laasctre  all'aliines,  en  ddccndi- 
rcnt ,  &c. 

Je  palTerat  vite  fur  un  autre  trait.  L'empereur, 
adonné  à  desplaifîrs  in^mcs,  ne  fe  marioit  point } 
il  couroit  ri(que  de  lAurir  fans  fucceflèor.  Le 
dayri  lut  enfojra  deux  filles  très  -  bdks.  Il  «tt 
^poufa  «oeptridbeftimais  iio'ent  aneuncMB^ 
mérce  avec  die.  9k  nminice  lit.  dierdxr  les  plus 
belles  femînes  de  l'Empire  »  tout  étoit  inutile  :  la 
fille  d'un  armurier  étonna  fon  goût  (  f )  ;  il  fc  dé- 
termina ,  il  eut  un  fils.  Les  dame?  de  la  cour  , 
indignées  de  ce  qu'il  leur  avott  préféré  une  pcr-< 
fiMDB  d'Une  €  bailè  mU&iwe»  itmSkm  rea- 


(i|  Fi»y<^Kempfef. 


Rccueu  des  ouvrages  qnî  ( 


çtmts  trop 
U)  Recueil 


:  Cmi  t  IfaMiflimeat  de  la  campagne  i 
Miré 


les  Indes ,  ton.  i  ,  partie  ïl , 
Us  «i^littoMt  iei  gâtés  pur  des 
«  tBB.  «  «  fag.  u 
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£uK.:Gè  cnaelitt  csiehf  àTemperenr  i  il  dUroh 
vnfï  un  tonent  de  fang.  L'«nocité  des  lou  en 
Cùipéche  donc  l'exécution.  Lorfque^a  peine  cil 
6ns  mefurc ,  on  cl\  fouvent  obligé  de  lui  pré- 
férer l'impunité. 

tnfin  !e  peuple  jjponoiî  a  un  caraâcrc  fi  atro- 
ce ,  que  (es  Icgiflaccuts  &  les  magiltr  .r.s  :i'i:  nt  pu 
av4k  aucune  confiance  ci>  lui.  Il»  ne  lui  ont  ims 
devant  les  yeux  que  des  juges  ,  des  menaces  & 
lUs  ^h^tffiy"*'  ils  l'or.i  fournis ,  pour  chaque  dé- 
maidie  >  è  finquifinon  «le  la  police.  Ces  looc  qui , 
fur  cinq  chefs  de  famille  ,  en  ciablifliênt  lU  com- 
ihe  magilîrat  fur  les  quatre  autres  (  ces  loto  qui  , 
pour  un  fciil. crime,  pur.ilTcnt  toute  une  famille 
ou  tout  un  quartier;  ces  loix  qui  tie  trouvent 
point  d'iiMUiccns  1.1  où  il  peut  y  avoir  un  t  aupd- 
b!c  ,  font  faites  pour  que  tous  les  hommes  fe  rnt- 
fieftt  les  uns  des  autres  ,  pour  que  chacun  recher- 
che la  conduite  de  chacun  ,  &  qu'il  en  foitTinr- 
pedteur ,  le  témoin  &  le  juge. 
•  JARDINS.'JARDINAGË  rarantages&in. 
convAiim  4e  ce  genré  de  colniEC.  Fcy^i  l'anicle 
Grains.  ..  .  ■  •  , 

JAVA  ,  iùe  d'Afic  ,  qui  eft  le  cemre  de  h 
pUllfancc  hollanl^oi^e  dans  l'Iiuie. 

Jj\\> ,  qui  petit  avoir  dcax  cent^  lieues  de  long 
fur  une  larpeur  de  tre;itc  a  riU.ii.ime  ,  paroit 
avoir  ^tc  conquife  par  les  malais  a  une  cpoque 
aCfcz  reculée.  En  l&w ,  lorfquc  la  compapnie  hol- 
kodoîfe  iflogeà  à  s'établir  dans  cette  iile .  un 
■Mboînétifiae  (on  fiipetftkâenx  en  croit  le  culte 
4dtaMMtit.  Il  y  ivok  encore  >  dans  l'intcrieui  du 
tmft  ,  quelques  idolâtres  {  8r  c'^toicnt  ks  ftab 
hommes  de  Jjvi  ^ui  ne  futTentpcott  parrCRiBau 
dernier  ikcjré  de  la  déprav-ition.  L'ïfle  ,  autrefois 
founiiU'  a  u.n  lcu\  ■^^'^:^-.^<q|.)■:  ,  fe  tiouvoit  :;Iors 
partagée  entre  piulicmsiouvcuiiis  qui  tioieiii  com- 
^lÎBUcllement  en  guêtre  les  uns  avec  les  autres. 
Ces  diffenfions  étemelles  avoient  entretenu ,  chez 
ces  peuple'^ ,  l  'oubli  des  mœurs  &  l'efprit  miliuire. 
Enneims  de  rctran8CT,.faJU  confiance  enir'eux  , 

00  ne  voyoit  point  %  natiotvqtii  pardc  mieux  fcn- 
«ir  h  haine.  Il  fcmbloit  que  renvie  de  k  nuire» 
te  non  Te  befoin-  de  sentl'aider ,.  les  tût  nflêm- 
blés  en  fociété.  Le  >avanois  n'aboidoit  point  fon 
frère,  fans  .ivoirle  poignard  à  la  main  ;  looiours 
en  garde  contre  un  aitrntat,  ou  toujours  prêt  à 
le  commettre.  Les  grands  avoient  beaucoup  d'cf- 
dim  qu'ils  achetoicnt ,  qu'ils  faifoient  à  la  guer- 
M-r  00  s'cngageoieotpour  dettes.  Us  les  uai- 
Mtoit  avec  inhununit^.  Cctoient  les  efrlaves  qui 
culnvoienrl»  terre»  Ce  qui  6i  oient  tous  les  W 
vaux  pénibles.  Le  javmoit  miclieic  du  bétel  , 
ftimoic  lie  l'opium ,  vivoiî  av«c  fes  concubines- , 
combittok  cHi  dorruoit.  On  trouvoi»  dans  ce 
p«up5e  bciucoup  dVfprit  ;  mn-s  il  y  rclhiit  peu 
detiaces  de  principes  moraux.  II  Terriblnit  moins 
en  pcupteavancé ,  qu'une  r  mon  Jtgénérte.  C'é- 

1  oient  di»  hommes  qui,  d'un  gouvetneraent  ré- 
^é*  «coioot^^^aflbi  «be  «fpèoe  de 
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qui  fe  limicDt  faos  freia  lui  mea4«<i:riu  Impé^ 
tueux  que  la  nature  donne  dans  ces  i-lmuts. 

Un  caraâère  fi  cottomps  ne  changea  rien  aui  • 
vues  de  la  compagnie  fur  Java.  Llie  pnuvoit  étte 

travcifée  par  lesaiîglois,  alors  en  podclTiou  d'une 
partie  du  commerce  de  cette  ific.  Cet  obftacle 
fut  bientôt  levé.  La  folbltlic  de  Jacques  I  &  la 
corruption  de  fon  confeil  rendirent  ces  fiers  bre- 
tons li  timides ,  qu'ils  fe  laiffcrent  fupplanter  , 
fans  faire  des  cflForts  dignes  de  leur  courage.  Les 
naturels  du  pays ,  prives  de  CM  appui ,  furent  af- 
fervis.  Ce  fut  l'ouvrage  du  temps,  de  l'adrelTe* 
de  la  politic]ue. 

Une  des  maximes  fondamentale?  des  p':rf.if3Îe 
avoir  été  d'engager  les  princes  qu'ils  voulo-cnt 
nu  ttre  ou  tenir  fous  l'oppreiTion  ,  à  envoyer  leurs 
enlatij  à  Goa  ,  pour  y  être  élevés  aux  dépens  de 
Il  cour  de  Lisbonne,  &  s'y  nutL-r-ihler ,  en  quel- 
que manière  ,  avec. fes  mœurs  &  fes  principes. 
Mab  cette' idée,  bonne  en  elle-même,  les  coiu 
quérans  l'avoient  gâtée ,  en  adtncnant  ces  jeûner 
gens  à  leurs  plaifirs  les  plus  criminels;  à  leurs 
iplus  l^piteufês  débauches.  Ilarnvoit  deU  qucccf 
mdlent ,  mdris  par  l'âge  ,  ne  pouvoîenr  s  empé-* 
cher  de  haïr,  de  mépriler  du  moins  des  irlhtu- 
teurs  (l  corrompus,  tn  adoptant  cette  pratique  , 
les  hollandois  la  pctfedlioiincrent.  Ils  cherthèrenc 
à  l  ien  convaincre  iêurs  élèves  de  la  foiblelfc  , 
delà  légèreté,  delà  perfidie  de  leurs  fujcts.  Se 
plus  encore  de  lapuiflance,  delà:  fagclfe,  de  U  « 
fidélité  de  la  compagnie.  Avçc  cette  méthode  ^ 
ils  afitrniiTcnt  leurs  ufuipaliohs  :  mais  ,  il  Âue'> 
le  dire ,  la  perfidie ,  ta  cmant^  forent  aufli  ftf. 
moyens  qu'employèrent  les  holtondois. 

Le  gouvernement  de  l'ifle,  qui  avoir  pour  uni- 
eue  bafe  les  loix  fiodilfs,  fetnbloit  .ippeîler  1»- 
dilcorde.  On  arma  le  père  contre  le  fils,  le  fils 
centre  le  père.  Les  ptetentions  du  foiblc  contre 
le  fort ,  du  fort  contre  le  foible  ,  furent  appuyées 
fuivant  let  cilCOllIhnces.  Tantôt  on  prcnoi:  le 
parti  du  mOMiqfliv  ^  tantôt  celui  des  vaiTaux.. 
Si  quelqu'uitmMtrtit  fur  le  tr^nedes  talens  re* 
doutablet  r  M  fufcitoir  de»  concurrent.  Ceux 
^ue  Kor  ou*  tes  promet  ne  féduifoiem  pas  y, 
cn^ntfubjiigués  par  la  crainte.  Chaque  jour  .ime- 
noit  quelque  révfiltirion  ,  toujours  préparée  par 
If-î  ni-'A,  Se  tou|ours  à  leur  avantauc.  Ils  fe 
trouvèrent  enfin  les  maiues  ocs  poûcs  impor- 
tans  de  llnté&ur fie  des-  fem  bâtis  for  !«• 
c6tes^ 

L'exécution  de  ce  plan  d'ufurpatîon  n'étoit  en' 
core  ^ébauchée,  lorfqu'on  établit  à  Java  un 
gouvemcuT  qui  eut  un  palars ,  iTf;  Rardes,  un  cx- 
tcriru:  'ir^ofiinr.  La  romp.igtre  crut  devoir  s'é- 
carter lies  prinrip;  5  d'c  t  mnmie  qu'elle  avoir  fui^ 
vis  lufqu'alors.  LUc  éto't  pcrluAdce  que  les  por- 
ti.gai^  avoient  tiré  Bn  grand  avantat^e  de  ta  cour 
brillaiHe  oue  ter.oient  les  vice  rois  de  Goav  ru'on 
devoit  éblouit  les  peuples  de  l'orient  pour  miem 
les  fiifijiigaerA  8e  qv'ï  MdkSiffBa  nna^Bnipa. 
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le?  vct'T  (les  ïnclicn<;  ,  plus  sifés  à  CondosrtJNUr 
les  icnstiue  les  hdbiui.4  de  nos  climats. 

Les  hoIJandois  avoicnt  une  autre  raiion  pour 
fc  donner  un  air  i\c  (;r.uidi;ur.  On  les  avoïc  pt  iiits 
à  l'Afic  comme  Àcs  pirates  ,  iaiis  ;uv:r'  ,  ians 
lotx  &  Tans  miitrc.  Pour  taire  tomber  ces  calom- 
nies, ib  propofc.ent  à  plufieuis  états  voilins  de 
/nu  ,  4*envoyet  des  ambaffidcurs  au  prince  Ma'U- 
ike  a'Oraiwe.  L'ciécution  de  ce  projet  leur  pro- 
cura le  douSle  avantage  d'en  impcfer  aux  orien- 
taux ,  &  de  flatter  l'ambitton  du  ftsthoudcr,  dont 
la  protcAtun  leur  ëtoit  n^c&irepow  IcsraUbos 
que  nous  allons  dire. 

Lorfqu'un  avoii  sccordé  à  la  compagnie  fon 
privilège  cxclufi'i",  on  y  avoir  afTcz  mal-à-propns 
compris  le  dctrok  dit  Magellan  ,  nui  ne  dcvoïc 
avoif  lien  de  commun  avec  les  inaes  orieniales. 
Iftic  LcAaire ,  un  de  ces  n^ocùns  riches  8c 
cnttepKmns  qu'on  denoit  regarder  par-tout  com- 
me fes  b!en&iteaiS  deteor  patnc  ,  forma  le  projet 
dt;  junctrfc  dans  la  mer  du  luci  par  les  tci-s  Auf- 
tralcs  ,  puif'que  la  icule  voie  connue  aioii  poui  y 
arriver  ctoit  interdite.  Deux  vailTcaux  qii  il  c\pL- 
dia  en  i6i  j,  paffcrent  par  un  dctroit  qui  depuis 
a  pQfté  fon  nom»  lîtuc  entre  k  cap  de  H«in  & 
l'itle  des  Etau ,  &  furent  conduits  par  les  évé- 
nenien  i  Xm.  Us  y  fy/vat  conlili|Ms«  9c  état 
^  tes  inomoient  envoyés  prifonnieK  en  Europe. 

Cet  aâe  de  tyrannie  rivolts  les  efprits  déjà 
I»imOB^CORCK  tous  les  cqmmerces  exclufifs.  1! 
parut  SMtitdt  <fiM  lien  des  encouragcmens  que 
mentent  ceux  ifii  tentent  des  entrouvertes ,  un 
état  purement  commerçant  mit  des  entraves  à 
leur  indulltie.  Le  monopole  ,  que  l'avarice  des 
particubers  foulTroit  iinpiticmmcnt ,  devint  plus 
cdifux  ,  quand  la  compa;nic  donna  aux  concef- 
fions  qui  lui  avoient  été  £iites>  plui  d'étendue 
<)u'cUes  n'en  dcvoicnt  avoir.  Oo  fentoit  que  fon 
orgueil  Se  Coa  crédit  ao^mencant  avec  fa puiflan- 
«e  »  les  intérêts  de  la  nation  ferotent  ûcttliés  dans 
la  futw  aux  intérêts  ,  aux  fanraifies  même  de<ce 
corps  devenu  trop  redoutable.  Il  y  a  de  l'appa- 
rfncc  qu'il  aiiroit  fuccombc  fous  la  haine  puWi- 
cjdc ,  &:  qu'on  ne  Un  .luroit  pas  renonvellé  l'un 
privilège  qui  alloir  expirer  ,  s'il  r.'nvoit  ttc  fou- 
tenu  par  le  prince  Mamict;,  favonfc  par  la*  Ei.i:s- 
Gciicraux  ,  ik  cr.cournçé  à  Caire  tcte  à  l'otayc  ^ 
par  la  confillance  que  lui  donnoit  (on  étabUll^- 
ment  â  Java.  , 

3 Quoique  divers  monveniensj  olufietognenci, 
uelques  confpiatioBs  sfênttrouWfa  tranquillité 
e  cette  ille ,  elle  ne  laiflc  pas  d'être  iif  ijct:  c  i  x 
boHandms  de  Li  manière  dont  il  leur  cwivkmc 
qu'elle  le  foie. 

B.intjm  en.occupe  la  partie  occirfentaîe.  Un 
de  fcs  i^elpt!tcs  qui  avcit  remi.s  I.i  couiovrne  à  lan 
fi's  .  fut  rappelle  au  tronc  en  ifiio,  par  Ion  in- 
quiétude naturelle ,  par  b  maiivaifc  cunduite  de 
.  Soa  (ucceflèur &  par  une  faiftion  puiifante.  Son 
pua.  âJkit  (tevalMi;  4  loxfque  le  i«uae  monarque  j 
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aflîégé>par  une  armée  de  trente  n^.il!;  hommes 
dans  la  capitale  ,  où  il  n'avoit  pour  appui  que 
les  compagnons  de  fes  débauches ,  implora  la 
protection  des  ho'landois.  Ils  rolêrcnt  à  fon  fe- 
cours ,  battirent  fcs  ennemis ,  le  délivrèrent  d'un 
rival ,  6t  tctablitent  fon  autorité.  Quoique  l'ex» 
pcdtdon  eAt  été  vive,  courte^  npide>  8e  par 
conféqueot  peu  .dilpendkiife  >  on  oe  laifla  pas 
de  hu€  monter  les  dépcnfts  de  la  inene  i  des 
femmes  prodigieufes.  La.fituation  des  chofcs  ne 
permcttoit  pas  de  difcutér  le  prix  d'un  fi  grand 
icrvicc  ,  &  l'cpuifcincnt- des  finances  ôtoit  la  poA 
fibilitc  de  l'acquitter.  Dans  cette  extrémité  ,  le 
toiblc  ro;  l'j  dtserniina  à  fe  mettre  dsns  Iss  f«*rs  , 
à  y  mettre  fes  defcendans,  en  accordant  i  fcs 
dét'enfeurs  le  commeYce  exclufif  de  fes  états. 

La  compagnie  maintient  ce  grand  privilège  avec 
trois  cents  loizante-huit  hommes-  d  lUibucs  dans 
deux  mauvais  forts,  dont  fus 6ic4tjM>>tatioP  à 
Ion  gouverneur,  &:  l'autre' de  pafan' SB  roj.  Cet 
établifTcmeni  ne  lui  coilte  que  110,000  1.  on'elle 
retrouve  fur  les  marchmdifes  qu'elle  y  <(cl)ite. 
Elle  a  ,  en  pur  bcnttice  ,  ce  qo'dle  pct:t  pa- 
gtier  fur  trois  millions  pefant  de  poivre  «  ou  on 
s'eil  o\Mg/t  de  lui  livres  i  18  Imes  $  fiM  le 
cent. 

Ocft  pende  chofe  en  comparaifon  de  ce, que 
la  compagnie  tire  de  Cheribon ,  qu'elle  a  réduic 
fans  citons,  fans  intricue  &  fans  dépenfes,  A 
peine  les  hoUaodois  s'ctoient  établis  à  /«w*  qne 
le  (bltan.de  cet  ^tatreflercé,  mais  tr^-ftrtife»'fe 
mit  fous  leur  ptoteâion  ,  poar  cvit«.T  !c  joug 
(l'un  voilin  plus  puiflant  que  lui.  Il  leur  livre  an- 
niiciiemént  trois  millions  trois  cents  mille  livres 
pefant  de  riz  3  à  aj  liv.  1 1  f.  le  millier  ;  un  mil- 
lion de  fucrc  ,  dont  le  plus  beau  eft  payé  ij  liv. 
6  fols  8  deniers  i  un  million  deux  cents  mille 
liv I es  de  café  ,  a  4  f  4  dcn.  la  livre  }  centl|ttia- 
taus  de  poivre ,  i  f  Lx  den.  la  livre t-  trente 
miHe  livr^  de  coton,  dont  le  dus  beau  n'eft 
payé  Que  i  Ihr.  Il  f-  4  den.  la  livre  ;'fix  qmts 
mille  livres  d'arêque  ,  à  i  ?  liv.  4  fols  le  cent. 
Quojiîuc  des  ptiv  (i  bas  fuient  tin  al  j<;  ni:nite(le 
de  la  foiblclu;  des  habitjr.S)  ccitc  mr.itiice  n'a 
jaiflifwtnis  les  armes  à  la  msin  du  peuple  de'Che- 
libon  ,  lî  phis  doux  >  le  plus  civilifc  de  l'iflc.  Cent 
tutf  pécns  fuffifcnt  pour  le  tenir  dans  les  fers.  L» 
dépcn^  de  cet  çuUiâKMKnt  ne  monte,  pas  au- 
delTus  de'4j«ioo  liraesr^m'oo  isgnèfiulèsMik»- 
qu'on  y  .ponte.  :  t:.'-  ■  ^ 

L'empire  deMstann  ,  qui  s'irtendoïc  antrefo?» 
fur  rifle  entière ,  dont  il  embrartc  encore  la  pl  15. 
grande  partie,  a  t'tcfubju3uc  plus  tari  Souvent 
vaincu  ,  qu<''.q"Kio-s  vainqueur ,  il  combattoic  en- 
core pour  ton  ir.dipeiulaiice  ,  lorfoue  le  fi's  8c 
]■:  fièrc  d'un  fouveijin  inortcn  1704  ,  fj  l'iipu- 
tèrent  fa  dv-pomllc.  La  nation  fc  partafca  entre 
les  deux  concurrcns.  Celdqite  Tordre  de  h  Caç- 
'  ce(bon  appelloit  au  trône  *  pienoit  &  vitibieniàie 
)  le  ddTus  «  qu'il  iw  devoà  pas  mict  i  ft  voiit 
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nne^^dt  k  vuliie,  fi  les holhmloïs m  fe  M- 
tknciéébxé»  pour  f«n  rival.  Les  intéiécs  que  ces 

rcpublicains  avoicnt  embraflcs ,  prévalurent  à  la 
fin  i  mais  ce  ne  fut  <ju'.*prè$  des  combats  plus 
vifs,  plus  répétés,  plus  favans  ,  p'us  npitiiâtres 
qu'on  ne  devoir  s'y  attendre.  Le  jeune  princrqu'o» 
vouloir  priver  de  la  fucceflion  du  n  i  Ion  pcrc", 
IBontn  tant  d'tntrcpiditc ,  de  prudence  &  de  fer- 
foetég  qu'il  auroit  trioinuhc,  faru  l'avantage  que 
tes  «OBemis  dioiepc  de  ieun  mapfiiis  ,  de  leurs 
ftftMcflb  8ede lennviidcnK.  Son  ondeoccupa 
fi  plîice«  mabce  aefiit  que  pour  s*en  oiomer 
îndigue.  , 

La  compagnie  ,  en  lui  remettant  le  fceptre ,  lui 
diâa  des  loix.  Elle  choifit  te  lieu  où  il  devoitfixet 
fa  cour ,  &  s'aflura  de  lui  par  une  cftaddle  oi 
cft  ^bÛe  une  g^ide  qui  n'a  de  feoâion  apparente 

Ïie  celle' de  veiller  i  la  conlervation  du  prince, 
piès  toutes  t'es  précautionii  elle  Te  fit  un  an 
de  reridonnir  dans  le  fetn  des  voluptés ,  d'rmurer 
fon  avarice  i>'r  des  prcfcns  ,  de  flatter  fa  vanité 
par  des  jiiibiilljiies  éclatarites.  Depuis  cette  cpo- 
auc  ,  le  prircc  &  ûs  fuccelTeurs,  aux(^ucls  on  a 
aonnc  ur.e  éducation  convenable  au  rôle  qu'île 
dévoient  jouer ,  n'ont  été  que  les  vils  inilrumens 
du  defpoiirme  de  la  compaguie.  Elle  n'a  befoin , 
poBrfefbatenir,  que  de  trois  cents  cavaliers  8c 
dcinntte  cents  foldats»  dont  l'entretien  *>avec  ce- 
lui dct  employés ,  coûte  8)5,000  lifim.^ 

On  cA  bien  dédommagé  de  cette  dépenfe  par 
les  avantages  qu'elle  afiore.  Les  ports  de  cet  eut 
font  .devenus  les  chantiers  où  l'on  confinm  totu 
les  peths  bitimens  ,  toutes  les  chaloupes  que  h 
navigatioti  de  la  comp«$nie  cccupe.  Elle  y  trouve 
tous  les  bois  néceifjircs  pnur  l'es  différent  établif- 
fêmens  de  l'Inde,  &  pour  une  partie  des  colonies 
étrangères.  Elle  y  charge  encore  les  prndiK'lions 

Sue  le  royaume  s'ell  obligé  à  lui  livriir ,  i  cll-à- 
ire ,  quinze  millions  pefant  de  rii ,  â  17  I.  11  f. 
le  millier  ;  tout  le  fel  qu'elle  demande,  â  10  liv. 
,7  f.  10  den.  le  millier  i  cent  mille  Ihrns  de  poi- 
wn ,  i  XI  liv.  2  f.  4  den.  le  cent)  tout  l'ij^digo 
<|u'oq  ciidlle ,  à  3  liv.  1  C  la  Km  1  le  ca^iw  , 
dont 'Tes  vatOeaus  ont  befoin,-  i  18  liv.'^  fols' 
1  den.  le  millier  ;  le  fil  de  coton  ,  depuis  i  ^  fols 
jufqu'à  I  liv.  fols  fuivant  fa  cii.ilitc  ;  le  peu 
qu'on  y  culuve  de  cardamome,  i  un  priJi  hon- 


La  cenMgoie  déda«na  long-tems  toute  liaifon 
tvec  BalfanbiMiR  ,  liciiee  à  la  pointe  orîemale  de 

•  Tille.  Sartî  doute  qu'elle  ne  voyott  point  de  jour 
i  tiret  avantage  de  cette  ftintrée.  Que!  qu'ait 

i  été  le  moût  de^  hollandais  ,  ce  pays  a  '-:t^  .itta- 
qué  dans  ies  derniers  ternp^.  Apres  deux  Jt.s  de 
combats  opiniâtres  &  de  fucccs  vancb  >  l^^s  .ir- 
mes  de  l'Europe  ont  prévalu  en  1768.  Le  prince 
indien ,  vaincu  &  prifonnier ,  a  fini  fes  jours  dans 
la  citadelle  de  Bûavia  iteÙL  ùm\k  a  ité  em- 
baïquée  pourlecipde  BoopeiE^^énoce»  oA  cOe 
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terminera  ,  daoïlille  Roben,  une  carricte  dépto* 
rable. 

Nous  ignorons  quel  utage  ks  vanquem  «mt 
fait  de  leur  conquête.  Noos  ne  lavons  pas  da- 
vantage quel  proSt  il  leur  en  reviendra  d'avoir 
détrt  ne  le  roi  deMaduré,  iflc  fertile  &  voilînc 
de  Mataran  ,  pour  y  placer  fon  fils  comme  gou- 
vc.'iieur.  Ce  qui  nous  cft  malheureufement  trop 
connu  f  c'ell  qu'indépendamment  du  loug  tyran- 
nique  de  la  cpmptgnkf  tous  Us  peupiet  de  Java 
ont  à  fupporter  ^  veraioM  plie  odkufei*  ifU 
eft  poffibfe,  de  fesvTo^  noobienx  aceM.  G«* 
hommes  avides  &  injultC5  f«  fervent  fubitieBe* 
ment  de  faux  poids  &  de  fau.T«  mefurCS,  pouc 
groflir  la  quantité  des  denrées  ou  d«  mirdianJ 
difcs  qu'on  doit  leur  Itvrcr.  Cette  iiJ.^déliré  , 
dont  ils  profitent  feuls ,  n'a  jamais  éfc  punie .  8c 
rien  ne  fait  elpcrer  qu'elle  puiffe  l'être  un  jour. 

Du  reftc,  la  compagnie,  contente  d'avoif  di- 
minué l'inquiétude  des  javanois  ,  en  fappant  peu' 
i  peu  les  mauvaifes  loix  qui  l'entretenoieot,  de 
les  avo'r  forcés  à  quelque  agriculture ,  de  s  être 
alTurt-e  d'un  comm::rcc  rntlérement  excluftf,  n'a 
£44  cherché  à  acquérir  des  proptictcs  dans  1  lilc. 
Tout  fon  domaine  fe  réduit  au  petit  royi^me 
de  Jacatra.  Les  horreurs  qui  accompagnèrent  la 
conquête  de  cet  état,  &  la  tyran/iie  qui  la  fui- 
vir ,  en  Aient  un  défert.  Il  relia  inculrc  &  fans 
Jnduflrie. 

Les  hoUandois  «  cent  far«taat  ^ui  vtmt  cher^ 
cher  la  forame  au  Indes*  n'étoient  guère  pro- 
pres i  tirer  ce  fol  excellent  d'un  fi  grand  anéan- 
tilTement.  On  imagina  plufieurs  fois  de  recourir 

aux  allemands ,  dont ,  avec  l'encouragement  de 
quelques  avances  ou  de  quelques  gratifications  , 
on  auroit  dirige  les  rravjiix  de  !a  maiixTc  la  plus 
unie  pour  4a  compagnie.  Ce  que  ces  hommes  la- 
borieux^iuroient  fait  dans  les  campagnes,  des  ou- 
vriers en  foie  tirés  de  la  Chine,  des  tifferands 
en  toile  appeOésdn  Gotoaundel,  l'auroient  e»9> 
caté  dans  des  atttliefs  pour  la  prorpéntédei  ma» 
nufàftntes.  Comme  ces  projets  nriiet  ne  favwi- 
foient  en  rien  l'intérêt  particulier ,  ils  reflêrent 
toujours  de  /impies  projets  Enfin  ,  les  généraux 
Imhoff  &  Moffcl ,  fi^ppésd'uull  gpod  délbtdie, 
ont  ch^rché  à  y  remédier. 

Pour  y  réuflir  ,  ils  ont  vendu  à  des  chinois,  il 
des  européens,  pour  un' prix  léger,  les  terres 
que  Voppreflion  avoit  mlfes  dans  ks  mims  du 
gotavemeoient.  Cet  arrangement  n'a  pas  produit 
coot  k  bien  ou'oo  s'en  noit  promis.  Les  non» 
▼eaux  propriéuires  ont  confacré  h  plus  grande 
partie  de  leurs  domaines  i  l'édncadoo  de«  (rou- 
peaux  ,  dont  ils  tronvoient  un  débit  libre,  facile 
&r  avantageux.  L'iniiuihic  fe  feroit  tournée  vers 
des  objets  plus  importins  ,  1;  '.1  Li:itipac;nie  n'eût 
pas  exigé  qu'on  lui  livrât  toutes  les  produdbqns 
au  même  prix  <]ue  dans  le  relie  de  l'Bk.  Le  no* 
nopak  a  réduit  lei  cultures  à  dix  tniUe  limft 
pcuK  dlnd^geTy  i  vkgii'eiB^  mîDe  Mncs  de  oh 
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ton  ,  à  cent  cinqu::i:e  rnille  Jivrts  de  poivre ,  i 
dix  raillions  de  lucic .  a  quelques  antres  articles 
peu  iinportans. 

Ces  produits,  ainli  que  tous  ceux  de  Java  , 
font  port^  à  Batavia ,  bad  fur  les  ruines  de  l'an- 
cienne «apUjile  de  Jacatra^  au  fixiètnc  degré  de 
latitude  méridionale. 

L'inûilubrité  dtt  diaut  de  fiacavîa  cil  bien 
connue  ,  &  onn'co  ftra  point  étonné ,  i  te»  cou- 
fidère  que,  pour  la  faciittc  âc  la  riavigation,  B;i- 
tavia  a  ctc  placé  fur  les  buidi>  d'une  mer,  h  plus 
fale  qui  foit  au  monde  ;  dans  une  plaine  mareca- 
geufe  &r  fouvcnt  inondée  ,  le  Irn^  d'un  t;rand 
nombre  ilc  ciiuux  remplis  d'une  eau  cnjupifiante  , 
couvcris  des  immondices  d'une  citt  immcnfc  , 
entourés  de  grands  arbres  qui  gênent  la  circula- 
tion de  l'air ,  &  s'oppofent  à  la  difpeifioo  des 
vapeurs  fétides  qui  s'en  élèvent.  , 

Cepowlaot  la  popplationeft  inuMmlcdamiflme 
crté  c«lèbre.  Inmpendanmient  des  cent  etnqtiante 
mille  cûljve";  dirperfi-s  fur  i.'n  vafU'  territoire  per- 
du en  ob)Ct$  d'agrciticnt  ,  ou  cmLicit  à  la  cul- 
ture ,  il  y  en  a  beaucoup  d'cmpIo>  c5  d.mt  la  ville 
même  au  fervice  donielhque.  C  itoitnt  origitui- 
rtn.eiit  des  hommes  indcpendans  j  cnlcvis  Ij  plu- 
part pai  force  ou  par  adreife ,  aux  Moluçues,  i 
Céleoes  ;  ou  dans  d'autres  ifles.  Cette  tnpfttoe  a 
rempli  Jeurs  cœurs  de  fureur  «  &  jatnaia  il&  ne 
perdent  le  défit  d'empoironoer  ou  de  maflacicr 
des  maîtres  barbares. 

Les  indiens  libres  font  moins  aigris.  Il  s'en 
trouve  de  tous  les  pays  fitués  à^l'eit  de  l'Afie. 
Chaque  peuple  conlcrve  fa  phyfionomte  ,  ia  cou- 
leur ,  fon  habillenent*  fes  uTages,  fi»  culte  8e 
fon  induftrie. 

Entre  ces  nations  ,  les  chinois  méritent  une  at- 
tention particulière.  Depuis  long-temps  ils  fe  por- 
toient  en  fuule  i  Bauvia ,  où  ils  avoient  amalfé 
des  ttéfois  immenlês.  Ea  1740.  ils  furent  foup- 
fonnÀ  ou  accofts  de  mMitor  des  projets  funef- 
tes.  On  en  fit  un  maffacre  horrible ,  fort  pour 
les  punir ,  foit  pour  s'enrichir  de  leurs  dcpouijles. 
Comme  ce  font  les  ûijtts  "es  plus  abjcâs  de  cette 
célèbre  contrée  qui  s'cxpjtnent ,  ce  traitement 
îniulle  &  jamais  mérité  ne  les  a  pis  t  joignes  d'un 
établiflement  où  il  y  a  de  gros  gauis  à  faire ,  &i 
l'on  en  compte  environ  deux  cents  mille  dans  la 
colonie.  Ils  v  exercent  prefque  eidufivcaient  tous 
les  genres  d'induilrie.  Ils  f  (bot  ks  Aub  bons 
cttlitvateuts  f  ils  v  conduifent  tontes  les  manufac- 
tares.  Cette  utiitté ,  fi  publit^ue  8e  fi  étendue  , 
n'empcthc  pas  qu'ils  .  ne  foient  afiervis  i  une 
forte  capitation  &  à  d'autres  tribus  plus  humi- 
lians  encore.  Un  pavillon  atborc  fur  un  lieu 
élevé ,  les  avertit  tous  les  mois  de  leuts  oblipa- 
*tions.  S'i'^  m.inqi:(.Tit  .t  i';',it;|i:;u'ii:ie  ,  une  îmc:uîc 
conddcrable  eil  la  moindre  des  peines  (^u'on  kur 
inflige.       •  * 

Il  peut  y  avoir  dix  mille  bbncs  dans  la  ville. 
QnatM  sMlle  d'm^ou  »  nés  dtns  llod»»  ont 
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dégénéré  J  un  point  inconcevable.  Cette  d^nt* 
dation  doit  ctrc  furiput  attribuée  à  l'uiSgë 
c'néralement  reçu«  d'abandoOMT.  lov  édilcanwi 
des  efclaves.  • 
Batavia  cU  {ttué  dans  l'enfoncement  d'une  baie 
profonde ,  couverte  par  pluâeuis  iiles  de  grai>> 
deur  médiocre,  qd  coopciK  f^gitatioa  de  la 
mer.  Ce  n'eft  piopicmcpt  ott*aBe  rade  ;  mais  «a 
y  eft  en  flbeté  contre  coat  les  vctns  8c  dans  tott> 
tes  les  faifons ,  comme  dans  le  meilleur  port.  Les 
batimcns  qui  y  arrivent  ou  qui  en  partent,  reçoi-  . 
vent  une  partie  de  leurcargaifon  &  les  réparations 
•dont  ils  ont  befoin ,  dans  la  petite  iflc  d'Ornuft  , 
Cjui  n'en  eli  tloii^nce  que  de  deux  iicucs  ,  &  où 
1  on  a  formé  des  chantiers  &  «les  magasins.  Ces 
navires  enuoient ,  il  y  a  fouMite  ans ,  dans  la 
rivière  qui  fc  jette  dans  la  nter  ,  après  avoir  fer- 
lilifé  les  terres  &  rafraîchi  la  ville.  Elle  n'elV  plus 
«cceffible<)tie  pour  desbaMaa^dcMis  qu'il  ^'ctl 
(oimé  à  fon  emboudhtire  un'  banif  de  boue^  qui 
devient  tous  les  jours  plus  impraticable.  C'eft  , 
dit-on  ,  la  fuite  de  la  pratique  qu'ont  contraâée 
tous  les  hommes  riches ,  de  détourner  les  eaux 
du  fleuve  pour  en  entourer  leurs  maifons  de  cam- 
pagne. Quelle  eue  fuit  h  caufe  du  dcfordre,  il 
faut  le  combattre  par  les  moyens  les  plus  effi- 
caces. L^importance  de  Bau^  néfiie  bien  qu'on 
s'occupe  férieufement  de  tout  ce  qui  peut  fouie- 
nir  l'éclat  &  l'utilité  de  fa  tadc.  Elle  ett  la  pins 
confidcrable  de  l'Inde. 

On  y  voit  aborder  tous  les  vatiTeaux  que  la 
compagnie  expédie  dT.urope  pour  l'Afie,  a  l'ex* 
ception  de  ceux  qui  do:veiit  le  rendre  à  Ceylan, 
dans  le  Bengale  &  à  la  Chine,  ils  s'y  chargent 
en  retour ,  des  piodiiction>  &  des  œarchandifes 
que  fournit  -'jv  j  ;  de  toutes  celles  qui  y  ontétd 
portées  des  diifcréns  comptoirs,  des  àUUtttt» 
marchés ,  tdpundus  Tur  cet  licbes  c&tei«  dans  ces  • 
vaftes  ^eis* 

Les  &ÂliflcaMns  boll^oit  de  Vtâ  fon  les 
lieux  qui ,  à  raiJbo  de  leur  fituation  ,  de  leurs 
denrées  &  de  leurs  befotns  ,  entretiennent  ^ec 
nira\  i.i  tes  liairons  les  plus  vives  &  les  plus/ui- 
vies.  Indtpendamment  des  navires  que  le  gou- 
vernement y  avoit  envoyés  ,  on  y  voit  arriver 
beaucoup  de  bâtimens  particdicrs.  Il  leur  faut  des 
pafle-ports.  Ceux  qui  atiroient  négligé  cette  pré* 
caution  ,  imaginée  pour  pccvcaft  lei  verCcmeRS 
frauduleux,  feroicnt  fjiiis  par  deidialoapes  qnt 
crqifeni  conànuellemeut  dans  ces  paeafes.  Parve- 
nus' à  leur  delUnation  ,  ils  fivient  i  h  compagnie 
les  objets  de  leur  duKenent ,  dont  elle  s  eft  ré- 
fervéle  privilège  excloiSf,  &  vendent  les  autres 
à  qui  bon  leur  femble.  La  traite  des  efcUvc  for- 
me une  des  principales  branches  ducommcice  li- 
[>re.  Elle  s'élève  fknuellemcnt  à  (îx  mille  des 
deux  fexes.  C'eil  dans  ce  vil  &  malheureux  trou- 

etau  aue  les  cbiods  pfcaricnt  des  fiemmes  qu'il  ne 
ureit  permis  oî  d'amena,  ni  de  fiuK  venir  d« 
le»  paaie. 
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.  Ces  impèrutions  Tune  '^die«pac  cdkl  d'une 
.    douzaine  de  jonques  pjtties  â*Einiqr)  deLîtnpo 

&  de  Canton,  avec  etiviron  deux  mille  chinois 
coiuluits  tous  les  an»  à  /jvj  ,  dans  refpérance  d'y 
ac<5Uc'tir  des  iichcl!i.s.  l.e  thi- ,  les  porcelaines  , 
les  l'oies  ccrues ,  les  ctolfcs  de  foie  &  les  toi- 
les de  cnon  qu'eUes  f  poitent«  penvent  valoir 

J,CCO,C0Q  de  liv.  - 

On  leur  donne  enédange  de  IV^dn  ftda  poi- 
m,  mais  retfèuBWin  •  parce  aue  le  commerce 
.  en  eft  hteidit  aui  paitictiliers.  On  leurdonoe  du 
ciipam»  ctwilifrur  les  bords  ie  «"^^  Mo- 

luqucs.  On  leur  donne  des  nageoires  ae  reauin  dt 
'  .rfs  il:  c;rfs  ,  dont'  Ics  vcrtus  réelles  ou 
inuïjiiurics  ioiit  aitonnues  dans  nos  contrccs.  On 
leur  donne  ces  nids  fi  renommes  dans  tuut  l'O- 
rient ,  qui  fe  trouvent  en  plufieurs  endroits  ,  &: 
principalement  (ur  les  cotes  de  la  CuthiiKhine. 

Avec  CCS  pinduâions»  les  chinois  reçoivent  à 
Batavu  une  folde  '«o  argent.  Elle  eft  toujours 
.RToAie  par  les  fecoun  qœ  le«c<  coachoTent  éta- 
blit 2  uva  font  paflèr  i  des  fâmitles  qui  leur  font 
,  chèrcf ,  &  par  les  fommes  plus  confidérables  qu'em- 
portent tôt  ou  tard  ceux  d'entr'eux  qui  ,  coi,- 
tens  de  la  fni'tiinc  qu'ils  ont  fa'ce  ,  s'lu  rttnur- 
ncjit  dans  leur  pays  qu'ils  pcideiit  raremetit  de 
vue.  ^  , 

Les  cfpagnols  des  Philippines  fréquentent  aufli 
/         Batavia.  Anciennement  ils  y  achetoient  des  toiles. 
Ils  n'y  prennent  plus  que  la  cannelle  dont  ils  ont 
befoin  pour  leur  confonimaîion  &  pour  l'appro- 
,      ^  viâoiinement  d'one  piide  du  Mexique.  Ceft  avec 
Tor ,  qui  eft  une  produâton  de  leurs  ifles  même  ; 
•       c'cft  avec  la  cochenille  &Ies  piallrcs  venues  d'A- 
capulco,  qu'ils  pjicqj  cet  important  objet. 

Rarement  les  tranijon  vont  i!  j  l'utavi,!  pendant 
la  paix.  Le  bcinin  des  fuKîlbiices  ies  j-  a  fcuveiit 
.  attn  t  s  dans  les  deux  dcn.icres  guerres.  On  les  y 
verra  moins  ,  lorf^ue  l'kûe  de  France  Çe  Mada- 
gafcar  fe  feront  misf^  ioi  de  nonnir.kars  ef< 
cadies  &  leurs  troupes. 

4^elqucs-uns  des  vailTeaux  anglois  qui  vontdi- 
fcâément  d'Europe  |la  Chine,  relâchent  à  cette 
rade.  Ceft  pour  y  vendre  de  la  qulneaitlerie  .  des 
armes <  des  vins  ,  drs  huiles,  d'anriîs  .irticlfs 
moins  confidérabics  qui  j(>pjujeiii,em  tous  aux 
équipages. On  y  voyoi:  luiVi  arrivei  autrefois  de  loin 
en  loin  les  navrÇateuts  de  cette  nation  ,  qui  font  le 
commarce  d'Inde  en  Ir.Ac.  Us  y  viennent  en  bien 
plus  grand  nombre,  depuis  eue  leurs  armeipens 
fe  font  mult  plics,  depuis  que.  leurs  affa'res  fe 
foiit  étendues.  Leurs  ventes  fe  rcduifeoc  à  peu 
de  cha&  I  mais  lean  achats  font  confid^rawes. 
Ils  y  chargent ,  en  particulier ,  beaucoup  d'are- 
que  ,  boiflon  exquife  ^te  avec  du  rh  ,  du  fyrop 
de  fucre  ,  du  vin  de  cocotii^qu  ou  I j I (Te  fisrmeo- 
ter  cnfcmblc,  Sc  qu'cnfuitc  on  dilhlie. 

Touti^'s'cs  d:nrces  ,  tonte  ks  marchandifes  qui 
.^entrent  à  Batavia,  ou  qui  eu  fottent ,  doivent  cinq 
poitt  cent.  Ççttc  douane  cft  alfomét  i,9ap,8oo  L 
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La  Tomme  feroit  plus  futé  >  fi  ce  <|ui  1 
à  la  compagnie  ou  qui  en  deftio^  ponrelKi  ^tMt 

fournis  aux  droits  ;  fi  les  principaux  ageta  de  ce 
grand  corps  ne  fe  difpcnfoient  pas  le  piBS  fi»*" 
vent  de  les  payer;  fi  les  fraudes  cc^iicft  moins 
multipliées  parmi  les  perfonnes  de  f-ius  le»  ordres. 
Un  t::'.  r;m  (]ui  Joit  ttriniRT  ,  c'dl  cl'.ui  que  tor- 
mcru  les  ;cux  de  hafard.  11  en  coûte  annuellement 
;84,cco  liv.  aux  chinois^  pour  avoir  la  liberté 
de  les  ouvrir.'  On  y  accourt  de  tous  les  c6tés 
avec  la  Aireut  fi  ordindie  dans  les  climats  ar- 
dcoS|  où  les  paffiona  ae  comfMflcnt  pas  de  bof 
oesi.  Li  vont  s'enfevdir  les  fortunes  de  la  plupart 
des  hommes  libres  ;  li  ,  tous  les  efclavcs  vont 
difTiper  ce  qu  il  leur  a  été  polTible  de  ravir  à  la 
Vigilance  de  leurs  numes.  Il  y  a  d'autres  impo» 
(Irions  encore  dans  cette  capitale  des  Indes  hol- 
bndqifcSj  fans  que  cependant  elles  couvrent  les 
dépcnfes  d'un  entrepôt,  qui  s'élès'cnt  aûcz  ré- 
gulicrement  à  <>,oco,oco  liv. 

Le  confeil  qui  domine  fur  tous  les  établilTe^ 
mens  fermes  par  la  compagnie ,  réiîde  à  Batavia. 
Il  ell  compolé  du  gouverneur  des  Indes  hollaiv» 
d  iifes ,  d'un  direfteur  général ,  de  cinq  conféil- 
Irrs ,  JSc  d'un  petit  nnnibie  d'airefleuts  qui  n'ont 
point  de  voix  ,  mais  qui  remplacent  les  con> 
feil  cis  m  uts,  juiqu'i  ce  qn'on  leur  ait  donné 
des  fuccqfleurs. 

C'cft  la  direâion  d'Eurtfpe  qui  nomme  à  cci 
places.  Quiconque  a  de  l'argent  >  quiconque  cil 
parent  ou  protégé  du  général^  y-  peut  arriver, 
Lotfque  ce  c^f  n'eft  plias .  le  dtreâeur  &  tet 
confeillers  lui  donnent  provifoirrment  un  fuccd^ 
feur  ,  qui  ne  manque  gu^rc  d'être  confirme.  S'il 
ne  l'étoit  pas,  il  n'cntreroit  plus  au  confeil  i  mai» 
il  jouiroit  des  honneurs  attachés  au  poAc  qilll 
auroïc  occupé  palTagcrement. 

Le  gcnLT.il  rapporte  m  confeil  les  affaires  do-  . 
l'ifle  de  /j>'<2  ;  &  chaque  confciller ,  celles  de  U 
province  des  Indes  qui  lui  ell  confiée*  Le  direc- 
teur a  l'infpedton  de  la  cuSk  8c  des  mfgaiins  da 
Batavia,  qui  vcrfeut  dans  «M»  les  autres  établif- 
femens.  Tous  les  achats,  toutes  les  ventes  fiant 
de  fon  reffort.  Sa  fî(!:nanm  eft  indifpenlabk  dans 
toutes  !i>  r;pcr.i:nij;s  li;-  commerce. 

Quoique  tout  doive  i"c  décider  dans  le  Confeil 
à  la  p!ur.ilitc  des  voix,  rarement  les  volontés  du 
générai  y  font-elles  contrariées.  Il  doit  cet  em- 
pire à  la  déférence  qu'ont  pour  lui  1;>  nurr.hrcs 
qui  lui  doivent  leur  élévation  ,  &  au  bcforti  qu'ont 
les  autres  de  fa  faveur  pour  pouffer  plus  rapide- 
ment leur  fortune.  Si  »  dans4|uelque  occafion  ,  il 
éprouvoh  trae  léfiftaoce  tnipcomtaire  à  fes  vues, 
il  feroit  le  maître  de  futvre  Km  avis,  en  fe  ch|r« 
géant  de 'l'événement. 

Le  général,  comme  tous  les  autres  adminiftr.î' 
tcurs  ^  fj'cit  mis  en  p!.ice  que  pour  cinq  ans.  Com- 
nmiiûmcni  it  y  relie  tr  uce  iVi  vie.  On  en  a  vu  ,iu- 
treibisqui  abdiquoient  les  affaires,  pour  couler  .\ 
Beuvik  dei  foo»  psUiblei)  mais  Jet  défodu 

icuc 


Digitizéd  by  Google 


J  A  V 

|ear  donnoient  leurs  ruccelTcun ,  ont  hk  réfou- 
dreles  derniers  chcfit  i  moiutt  ans  leur  pofke. 
Durant  long-temps  ils  curent  une  gr.mdc  repré- 
sentation. Le  général  Imhoff  la  fuppnmj  ,  comme 
inutile  &  onbairallàiice.  Quoique  tous  Rs  ordres 
pinflènt  ifpirer  i  cette  'dignité ,  aucun  militaire 
.  n'y  cil  jamjis  pirvcnu,  &:  on  n'y  a  vu  que  peu 
de  gens  de  loi.  tllc  e(l  prcfquc  toujours  remplie 
par  des  marchands,  parce  que  l'efprit  de  la  com- 
pagnie cft  purement  mercantile. 'Ceux  qui  font 
nés  dans  l'huîe^,  tnir^raremeiit  a(T";z  d'iiifriguc 
ou  de  talent  pour  y  arriver.  Le  gcncrai  aâuel  a  ell 
pourtant  januit  veau  en  Eutope.* 

Les  appointcmens  de  ce  premier  officier  font 
médiocres  ;  il  n'a  que  2, zoo  liv.  par  mois.  Se  une 
fublirtincc  cgilu  .t  !.j  paie.  La  liberté  qu'il  a  de 
prendre  dans  les  magaflns  tout  ce  qu'il  veut  au 
prix  courant  ,  &r  celle  qu'il  fe  donne  de  faire  le 
commerce  qui  lui  convient ,  font  la  iftefure  de  fa 
'  fintooe.  Celle  des  confeillers  eft  aufli  toujours 
fbit  confidcrable'i  quoique  la  cooipaniie  ne  leur 
donne  que  440  liv.  par  moîa,  8e  des  dennfes  pour 
une  pareille  fomme. 

Le  conl'cil  ne  s'afTemble  que  deux  fois  par  fc- 
•Biaine,  à  umins  ijiie  des  cvénemcns  cxtrjordi- 
juiies  n'exigent  un  trav^  plus  fuivi.  Il  donu 
tons  les  emplois  civils  &  militaires  de  l'Ind^ 
fexcepté  ceux  A'écània  &  de  fergent^  qu'on  a 
cm  pouvoir  abandonner,  fans  inconvénient,  aux 
Converneurs  particuliers.  Tout  homme  qui  cfl 
Oevi  à  quelque  pnllc,  eft  oblî^  de  jurer  qu'il 
n'a  rien  promis  ,  ni  rien  donne  pour  obrciwr  l'a 
place.  Cet  uûgc  ,  qui  eft  fort  ancien  ,  tamiliantc 
avec  les  faux  ferment*  &  oé  met  aucun  obftade 
à  la  corruption. 

Toutes  les  combinaifons  de  commerce  «  fans  en 
cicepier  celles  du  cap  de  Boane>Efpétaocc*  ket 
faites  par  Ir  confeil.  Se  .le  réfttjtat 'en  vient  tou- 
jours à  f.i  connoiffance.  Les  vaifTcauxjriciTic  qui 
partent  dirrilement  du  Bengale,  dcT^cylais  U 
f  ac  la  Chine  ,  ne  portent  en  Huropc  que  les  fac- 
tures àe  leurs  cargjifons.  Leurs  comptes,  comme 
tous  les  autres  ,  Ce  rendent  â  R.ujmj  ,  çù  l'on 
tient  le  livre  général  de  toutes  les  affaires. 

Leconfcil  des  Indes  n'eil  ni  un  corps  ifolé  ,  ni 
un  corps  indépendant.  Il  ell  Albordomié  à  la  di- 
Tcâion  qui  fubfille  dans  les  Provinces  -  Unies. 
Quoiqu'elle  foh  une  »  dans  t^iMc  b  rigueor  du 
terme  ,  te  foSi  de  vendre  deux  fois  l'an  les  tnar- 
chandifes  ,  ell  partage  entre  les  fx  ch.imbrcs 
jntérefTccs  dans  ce  conwicrcc.  Leurs  oinraiions 
font  proportionnées  au  fonds  qui  leur  appartient. 

L'aiTemblc^  générale  qui  conduit  les  opérations 
de  la  compagnie  >  eft  compofïe  des  direâeurs 
de  toiucs  les  clumbres.  Annfterdan  efl  nomme 
hm  ^  /.élande ,  quaOre;  les  antres  cfiambres , 
un  ciWu  •  ;  &  l'état,  un  feul.  On  voit  qu'Amf- 
tCL  larn  1  .ifit  !a  moitié  des  voix,  n'a  befoin  que 
d*t:  '  I  r  une  ,  pour  donner  la  loi  dans  lesdé- 
(&t9M..  fulii.  ti  diplomatigut.  Tvia,  IL 
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libérations ,  où  tout  fe  éktde  à  la  pluralité  det' 
fuffrages. 

Ce  ct)rps  ,  compofc  de  dix  «refit  perfonnes, 
s  ^Qcmblc  deux  ou  trois  fUs  l'année,  pendant  fix 

ans  à  Amftcrdamj  8e  pendant  deux  ans  à  Mid- 
delbourg.  Les  autres  chambres  font  trop  peu  coîi- 
fidérables  \\:;m  jouir  de  cette  prérogative.  Quet- 

3UCS  efprits  riiyùtr:eux  irnai-incicnt ,  vers  le  milieu 
u  dernier  ficelé,  qu'un  piotijui  f.ctct  pourroit 
rendre  les  opérations  plus  IruÛuïufcs  ,  &  il  fut 
choill  quatre  des  plus  éclairés  ou  des  plus  puif- 
fans  d'entre  les  députés  ,  pour*  les  revêtir  du  droit 
de  régler  les  affaires  d'une  importance  remar- 
quable ,  fans  l'aveu  dekuis  collègues*  ûns l'o- 
bligation même  de  les  confîtiter. 

Nous  donnerons  i  l'artick  Pir  nviNc  ;  s  Unies 

d'autres  détailsfur  la  compagnie  huUjijJyifc.  l^oytT 
cet  article. 

JAVHK  (  principauté  de  ).  F£>y<{  SiLtsiE. 

JEAN  (  Saint'J  ,  petite  ifle  de  l  AmériquediM 
la  baie  de  Saint-Laurcflt.  Elle  appartient  aui  an.- 
glois  :  on  en  trouve  aux  Antilles  une  autre  du 
même  nom ,  dont  nous  parleroiu  i  l'attidc  fui^ 
vaut.  ^ 

Lorfaue  les  anglais  s'emparèrent  de  Saint  Jean  , 
durant  le  COOtsde  ii^G  ^  ils  durent  la  mauvaife 
politique  d'en  chafler  plus  de  trois  mille  françois, 
qui  depuis  peu  y  avoicn:  formé  des  établi/Temcns. 
La  propriété  de  l'illc  n'eut  pas  été  plutôt  aiTurce 
au  vainquiur  par  les  traités  ^ -que  le  comte  d'E^ 
mont  ddira  de  s'en  voir  le  maître.  Il  s'cngaçeoit 
k  toum^à  Tes  frais  douze  cents  hommes  arm^ 
pour  h  défenfe  de  la  colonie  y  pourvu  qu'il  îd* 
tût  permis  de  céder  aux  m^mes  condition  ftc  es 
arrière  -  fiefs ,  des  portions  CMifid^blcs  de  foa 
lerritoite.  Ces  oAres  c'toient  agréables  à  la  cour 
de  Londres  :  mais  une  loi  portée  à  l'époque  mé- 
nMM>le  du  rétablifTcmcnt  de  Charles  il ,  avoit 
dwPïdu  la  cefTion  du  domaine  de  la  couronne  , 
fous  la  rcdevilice  d'im  hommage  féodal.  Les  ju- 
rifconfultes  prononcèrent  que  ce  Uatut  regatdoit 
le  nouveau  -  Mocde  comme  l'ancien*  8le  cette 
dcciliun  tic  naitre  d'autres  idées  au  gouverne- 
ment. 

La  longue  8c  cruelle  tempête  qui  avoît  agité 
le  globe,  étoit  appaifce.  La  plupart  des  officiers, 
dont  le  fanij  avoit  fcellé  les  triomphes  de  l'An- 
gleterre ,  ttoient  fans  occupation  &:  fans  lubfif- 
tancc.  On  imagina  de  leur  parrancr  le  (ol  de  ^uf.t- 
Jeji  ,  fous  la  condition  qu'après  dix  ans  d'une 
jouiffance  pratuite ,  ils  pjieroicnt  chaque  année 
au  fifc  ,  coqimc  dans  la  plupart  des  provinces  du 
continent  américain ,  1  liv.  10  f.  7  den.  8c  demi 
pour  chaque  centaine  d'acres  qu'ils  polTédrroîent* 
Très-peu  de  ces  nouveaux  propriétaircst^voient» 
I  la  volonté  de  fe  fixer  dans  cesrnions  lointaines; 
j  très  -  peu  étdent  en  état  de  faire  les  avances 
I  qu'exigeoient  des  défrichfmrrA  un  p:,i  (  tciiiius. 
I  Prcfqueteus  cédèrent  pour  plus  ou  uu.tn'i  de  temj», 
!  jpowr  ilK  leOK  pli»  «a  moins  modique  ,  Ifbit 
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'4ioi«  i  d«s  itiandoiî  .  *r-tout  i  Att  montagnard» 
ëcoirois.  Avant  1j  jtvolution  des  Eiats-  Unis  ,  le 
«oaibfe  éa  coiap  ne  t'iïtvck  pjs  au  -  dcffm  de 
dôme  <tntf  ;  imis  il  7  a  lieu  de  croire  que  h 
popuhtion  cil  «0  peu  phis  cwliUwrabte  wqoMt» 
d'hui.  Li  pêche  de  la  moiiK  8r  dîverfes  caftare» 
■  Jes  occLiptnt.  Ils  n'ont  inciine  iM-fon  (rit^  irc^ 
avec  l'Euiope.  C'<U  uvec  Qucbcc  ,  c'cll  avtt  Hal 
iihx  fcnkn\ent  qu  iîs  comrr.ercent. 

Jufqu'tll  1771,  a^ini-Jem  fut  une  depcnJance 
ttei»M4MTeîfe  £cd^>  A  cette  ('poqiic  ,  elle  t'ornu 
anecalonKpirTicuUere.  On  lui  dcxtna  ungouvet- 
iietir»uR cjnfeil,  une  all;:u.L..e ,  unedottane.une 
«nintwc.  C«ft  le  poit  d«  U  Jow  ,  maintowit 
«ppelté  ChaHMt-  Tim ,  qiii«K  le  diei-ueu  de  h 

Une  ille  fi  p«u  ctendue  n^paroilToit  guère 
fufcepîib'i  li-'  Il  lii^nité  où  clic  ^toit  appcilce 
I  ar  ur.e  fiveur  dont  nous  ignorons  la  caiik-.  l'our 
donner  une  farte  de  réalite  à  cet  rt  .bliircmcnt  j 

y  atta«h]  les  lA»  delà  Madeleine,  habitces 
f  tr  un  petit  nombre  de  pécheurs  de  morne  &  de 
'Vaches  aurtnes^  on  y  attacha  l'Ifle-Hoyalc  ,  ati- 
tretbîs  ^iDeufc  ,  mais  qui  a  perdu  l'on  impurtmcc 
«rocliangetnt  de  doninaiion.  Lonisbouri,  la  ter 
reur  de  TAmériqdl  an(^oifeiln*y.»pasvingt-huft 
ans,  n'tll  p'iis  qu'un  amas  de  ruines.  Les  quatre 
■nrlle  fr.ir-çr>i>  qu'une  dttijince  injuUc  &  peu  rai- 
fon;uc  dilpcrU  apiis  \i  et  nr,uëte  ,  n'oi  tvtc  rem- 
^lacts  que  \nT  cncf  ou  lix  ccr  ts  hommes,  moins 
occtpiS  de  péch-  que  de  co^trcba^l^,.■.  ('n  a 
même  ccffc  de  penllr  2uk  mines  de  civirboii  di: 
teite. 

Cetmines  font  trcs-abondantcs  ù  i'Iflc-Royalc/ 
id'nne  exploicition  facile  j  &  en  quelque  mat.ière 
încpuifables.  II  y  régnait fona  les  anciens  patfcl- 
feurs,  un/iléforire  que  le  nouveau  gouvernement 
■a  voulu  prévenir ,  en  s'en  réfeiv-Tt  !i  pr<  ;irffc|c  , 
■pour  ne  l'abandonner  ou'i  ceux  c^iii  auroicnffic? 
moyens  futtif.ins  pour  la  rendre  utile.  Ceux  qui 
ii.mieront  cette  entrcpr-:e  avec  les  fonds  nccef- 
iiires  ,  trouveront  un  débouché  avantageux  dans 
toutes  les  ifl. s  occidentales  de  l'Amciicue.  Us  l'h 
tifaiveront  mtme  fur  les  côtes  &:  dans  !cs  jioits 
-  4ltt  cominent  fe^tei-itiottiil,  oà  l'en  éptouve  iié;a 
la  cherté  du  bots ,  fc  où  elle  fen  toujours 
(entiv  davantage  ,  (î  des  canaux  ne  lui  en  appor- 
tent pas  de  rintér  eur  des  terres. 

Ir  \  s  (Saint),  illc  d'Améri(;ue  ,  l'une  des 
j\ntilLs ,  appartenant  au  Dancmarck  :  ce  fut  en 
J719  que  les  d.intits  commencèrent  le  défriclie- 
onent  de  l'ifle  Samt-Jejn  ,  voifine  de  Saint-Tho- 
auas  ,  mais  enCore  plus  petite  de  la  moitié. 
Au  premier  janvier  1775  ,  on  c«/mptott  à  JiiCnr 
»JtM  •xantc-neuf  plantations  ,  dont  vîngt-fcpt 
jëtoient  coufacréo  à  Ucukuce  da  fiicre,'  8f  qua- 
ARie-deux  ï  d'auttes  prodnAîom  moins  impnr- 
iantes.  Saint- Thonlas  en  avoit  exa£bement  le  me- 
jne  •nombre  avec  la  mime  deftination  ,*m.ii$  elles 
édf*»  -beaucoup  plus  '«Qflfiiktabfca.  ^  -j^f  • 
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qti'on  en  voyoit  à  Sainte  -  Croix  ,  cent  cîtvi 
qtnnte  étoicr.i  couvertes  ét  canttcs.  Chnslcs  deux 
premicres  ifles  ,  les  propri^cs  acquièrent  l'cren- 
duc  quelle  cplon  eft  en  ^tde  leur  doni  er.  Ce 
o'eft  que  dans  la  d^i£ic  4}ue  chaque  habit  tipn 
eft  bom^  \  troH  mille  pieih  danoh  de  longueur , 
fur  deux  mille  de  largeur. 

Suint  Jtan  ell  habité  par  cent  dix  blin'cs  &  deux 
mille  trots  cents  viogi-quatre  efclaves.  Saint-Tho; 
m.is,  par  trois  cents  trcf^fix  blancs  &:  quatre 
indledcux  cents  quÀtic  vin^t*fci:fterclaves.  Saune» 
Croix ,  par  dulx  mille  cent  trence-fix  blancs  £e 
vingt  deux  mille  deux  cens  quarante-quatre  e(V 
clives.  Il  n'y  a  point  d'îfTramhis  à  Saim  Jccn ,  & 
il  n'y  en  .i  que  cinquante-deux  à  Sairt  1  hciius, 

3ue  cent  cinquante-cinq  à  Sainte  Cri.iï.  C;.;  cn- 
an't  les  formalités  ncctflaircs  pour  actcrdcr  la 
l'bcité  ,  fj,  réduifent  à  un  fimple  enreciftrcmcnt 
dans  une  cour  de  jullice.  Si  une  iï  grande  facilité 
n'a  pas  multiplié  ces  aâes  de  t^cnfaifance ,  C*cft 
qu'ils  ont  été  interdits  à  ceux  qui  avoient  con> 
traâé  des  dettes.  On  a  craint  que  les  débiteuisne 
fulTent  tentés  d'être  géoéfeux  vu  dépens  de  km* 
créanciers. 

Cette  loi  paroit  trc?  -  fage-  'I!  fcmblc  qu'en 
Il  mitiscant  cl!e  auroifgbn  utilitô  ,  cème  dans  nos 
cont:tcs.  il  l'eroic  à  defirer  que  tout  citoyen,, 
revêtu  de  fondions  honorifiques' i  la  cour,  dans 
les  années,  dans  l'cgiife,  dans  la  m;^illrature^ 
en  hit  fufpcndu  au  n^pment  oi)  il  feroit  légitimé» 
ment  pourûiivi  par  un  créancier,  &:  qu'il  en  filt 
itrtfiU'iribîen'.ciit  il.'pcniillé  au  m<jrrcrt  cù  les  tTt- 
bunjt4X  i'auroicr.t  dt-cbrc  inlblvjblc.  11  fcmblc 
qu'on  prèteroit  avec  plus  de  confiance  ,  Se  qu'on 
cmf  tuiiteroit  avec  plus  de  ctrconfpeâion.  Un  au« 
tre  avantage  d'un  pareil  règlement  ,  c'eft  one 
bientôt  les  conditions  f'ubaltemes,  imitatrices  dee 
ufages  &  des  préjugés  des  hautes  cliflès,  deman- 
detoient^  même  âétrifliire»  8e  que  la  i^lité 
dans  les  Viga(;ctnena  dcviendroft  un  des  carsÂé- 
res  des  mœurs  nationales  ;  nous  indiquerons  i 
l'article  Saint-Thomas  le  produit  total  des  ifles 
diiinifcien  Anu'riquc  ,  n.ius  terr.iis  djxi'rrm.ir- 
quesTurradmirullration  dccesilks.  ^ojii  anlU l'ar- 
ticle Croix  (S*imt&  ). 

JERSEY  C  Nouveau  )  ,  l'un  des  treize  Etats- 
Unis  de  l'Américiue  :  il  ell  borné  par  la  Nou-, 
velle-YorcJc  ,  la  fciifylvar.ie  ,  l'tt.it  de  Dc'avvarc 
&:  la  mer.  Nous  fcn  lis  1" .  le  prtcis  d^  1  hilloire 
politicuo  de  cette  piovincc  :  2  .  nous  dorneron» 
\\  conflitutiotl .:  ntius  ferons  des  remarquas 
fur  les  vicerde  cette  ((n.ll union  :  4".  nous  fe- 
rons d'autres  remaT<|iie$  fur  les  produâions  *  h 
culture  Il  population  ,  le  com.merce ,  l'indut^ 
tiie-&  l'état  aâoel  dt^NMtvna-  J/rhy.  No^is 
avons  défi  obftrvé  plunears  feis  que  le  Ah:leur 
doit  parcourir  l'article  général  Î-t  ats  -Unis  , 
avant  de  lire  les  articles  pariiculieis  des  davcilA» 
yevùuaa  de  rnowni  aaiéikaiii6 
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P/ito  di^iitMn  ftUtiim  d»  NèmemmTiih. 

Le  Nomma.-  Itrfty  port)  d'abord  le  nom  de 

NaaveUe-Suielr.  II  fut  ainfi  défignc  par  des  àven- 
Utiers  de  cette  nation  ,  qui  abordèrent  à  ces  pla- 
ges fauvages  vers  l'an  16^8.  lls«y  formèrent  trois 
petits  ctablilTemens  ,  C^hrilliana ,  Elzimbourg  Se 
Gottembourg.  (Jette  colonie  n iioit  rien,  lorf- 
qu'elle  fut  attaquée  6c  conquife  en  i6|j  par  les 
hoUandois.  Ceux  des  babstans  qui  tenoient  plus  à 
leur  première  patrie  ou'à  leuu  plantations  ^  re- 

EaCTcrciic  €0  Europe.  Les  autres  fe  fouinirent  aux 
MX  de  Jeur  veuHuieiir»  ic  kur  téniioire  fi»  in- 
eoijfçiré  m  ûen.  I.ed<||iie  Je  doc  d*Yerck  rrçtit 
rinveftiture  de  la  province  à  laquelle  i!  do  ira  Ion 
nom ,  il  en  détacha  ce  qui  v  avoit  été  ajoute  ,  ^ 
le  partagea  à  deux  de  fes  ufom»  foui  le  titre 
de  Nouvtau-Jtrfry. 

Carteret  &  Berkeley  qui  poflt'doient ,  le  pre- 
mier l'a  partie  de  ,  Se  le  fécond  la  partie  de 
l'oueil ,  n'avoient  follicité  ce  valle  territoire  que 
pour  le  vendre.  Des  hommes  à  fpécuiatioo  leur 
en  achetèrent  à  vil  prix  de  grandes  ponîoM  ,  dont 
ils  le  défirent  en  détail.  An  milieu  de  toutes  ces 
lûbdîvtfions ,  la  colonie  relia  partagée  en  deux 
provinccî",  ftparément  gouvernées  par  les  héri- 
tiers des  premiers  proprit-caircs.  Les  difficultés 
qu'tprouvoit  leur  adminiliration  les  dt-goûtèrtnt 
de  cfiuc  crpèce  de  fouveraineté  qui  ne  convient 
guère  à  dés  fujets.  Ils  remirent,  e.i  1701,  kur 
charte  jf  la  couronne.  Depuis  cette  époque ,  les 
deux  provinces  n'en  ont  fait  qu'une  gui ,  comme 
h  plupan  d^s  cotoniet  aojlairest  étant  dii^^e  par 
•n  fjoovenenr ,  on  eonieti ,  8e  les  Hpatét  des 
communes. 

Le  temps  où  on  ne  comptoitpas  dans  un  pays 
fi  vaftc  fcize  nnille  habitans ,  eft  peu  éloigné. 
C'étnient  les  dcfccndans  des  fuédois  &  des  hol 
latidois  ,  r-5  premier»;  cultiv.ucurs.  Quelques  qii.i- 
kers  ,  quelcjues  anglicans  ,  un  pltts^and  nombre 
de  presbytériens  ecpÏÏbis  s'étoient  |t»llts  tVX  co- 
lon» des  deux  nations.  Les  vices  du  goovenw^ 
ment  aiiêtoient«le$  progrés  &  caurdent  llodl- 
Éeoce  de  cette  fiaiMe  population.  L'époque  de* 
la  Kbertd  remblott  devoir  être ,  pour  cette  colo- 
nie ,  l'époque  de  la  ptofpérité  ;  mais  la  plupart 
des  européens,  qui  chetthoicnt  un  afylc  ou  la 
fortune  dans  le  nouveau-Monde  ,  prctéroient  la 
Penfylvanic  ou  la  Caroline,  qui  avoient  plus  de 
célébrité.  A  la  fin  cependant ,  le  Nouveau- Jerfty 
t'ell  peuplé.  On  y  comptoit  cent  trente  raille  ba- 
bhans  au  moment  de  In  tMkaSan. 

La  colonie  ell  cenveite  de  oaapesaxft  abon- 
dciite  en  grains.  Lectisnvre  f  a  mpTw  de  pro- 
grès que  d^'is  lucune  des  contrées  voifmes.  On 
y  a  ouvert  avec  fucccs  une  mine  d'excellent  cui- 
ni.Scs c4us  fonc  McefiUcs»  U  le pon  d'A» 


boî ,  fa  capitale  ^ft  aflex  bon.  Aucun  des  mf>ven$ 
de  profptrité ,  (Propres  i  cette  partie  du  globe  , 
ne  luimanaue.  Cependant  elle  tàtaàtomstdÛc 
dans  une  obfcurité  profende.  Soo  nom  cil  pief* 
qu'ignoré  dans  l'ancien  monde  ,  8c  n'cft  cuéier 
plus  connn  dans  le  nooveau. 

Sa  pauvreté  ne  lui  permettant  pas,  d.ins  les 
commencemens«  d'avoir  un  commerce  direâ  avec 
les  marches  étrangers  ou  éloi.;ncs ,  elle  et  lit  ré- 
duite à  vcn^lre  fes  denrées  à  Philadelphie,  &  plus 
ordinairement  à  New-Yorck.  Ces  deux  villes  lui 
donnoient  en  échange  quelques  marchandifes  de 
la  métropole  ,  quelques  denrées  des  ifles.  Leurs 
plus  riches  négocians  lui  firent  même  des  avan- 
ces ,  qui  la  mirent  de  plus  en  plus  dans  la  dé- 
pendance. Malgré  l'accroifTemcnt  de  fes  culture» 
8c  de  fes  produâions,  elle  n'elt  pas  encore  fortic 
de  cette  erpèrc  de  Tervicudc.  Mais  (on  indépen- 
dance &  la  rt-v/i'ution  péncr.ilc  qui  vient  de  s'o- 
pérer en  Amcric-jc  ,  lui  liuniic  rdnt  de  raÛivtlé  , 
&r  elle  ne  tardera  pas  i  faire  tous  lo  ptogrb  m 
feront  pnpoitionods  i  lôn  étenthie. 

SaoTiOMiP. 

•  GajUtalimiéàiiimtm-Jtl&f, 


PRÉAMBULE. 

Comme  toute  l'autorité  conftîtutionnefle  qne 
les  rois  de  la  Grande-Bretagne  ont  janiars  portc- 
dée  fur  les  colonies  ou  fur  leurs  autres  domai- 
nes, t  co  t  erua  iéc  du  peuple  &  tenue  de  loi,  en 
vertu  d'un  co^at  pour  l'avantage  «ommun  de 
la  fociété  entière  ,  il  s'enfuit  que  l'obéiflânce 
d'un  côté ,  &  la  protcûion  de  l'autre ,  font  deme  • 
obligations  réciproques,  également  dcpendanre* 
l'une  d«  l'ainn,  enforte  que  le  Ilcr^lc  l'une  eft 
rompu,  pa^celafeul  que  l'autre  cil  rcfuféc  ou 
retirée. 

Et  pulfquc  George  III ,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  a  retiré  fa  protedion  aux  bons  petiplet 
de  ces  colonies,  fie  que,  par  fon  confentemenf 
i  plufieurs  adles  du  parlement  britannique  ,  il  a 
entrepris  de  les  aflujetiir  4  la  dominatiaa  abrolue 
de  ce  corps  ;  eu  il  leur  a  mfitne  fan  la  guerre  I» 
plus  andie  &k  pluddostiir^e  ,  fans  autre  cawfs» 
que  leur  fermeté  i  ibutentr  leurs,  jufles  droirs  ; 
toute  obliaation  d'obcilTinfe  A  ('c  fui  lue  a  donc 
nécclTairement  ceflc  ,  tic  la  dalolution  du  gouver- 
nement ^cn  cft  fiavie  dans  dncuno  des  colo» 
nies.  , 

Et  comme ,  dsns  la  fitnttîon  dMorable  où  font 
aâueHement  ces  colonfts ,  expof^es  à  In  fureur 
d'un  emwtnfçrael  Sr  inexorable,  il  cfl  ahCiliimonr 
nécelTairc  cu'il  v  ait  une  forme  dccouveri  ci-in  t 
nofj- feulement  pour  le  mamticn  du  bon  ordre) 

mil  cNCMoponr  unk  plw  en=ca<rr,ient  le  pev». 
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Çle ,  &  le  mettre  en  c'tat  d'em^yer  toutes  fes 
totces  à  r.i  ^-roprc  iicttiilc  liiJifjWilible.  L'hoi'.o 
nhïc  congrci  contincnul,  confçil  Tuprcnic  des 
colonies  amcricaines,  ayant -averti'  celles  de  ces 
cdontes  qui  ne  s'étoicnt  pas  encore  mifes  en 
mefiire,  qu'il  <îtoit  temps  que  chacune  reCpeûi- 
yCflMBC  (e  choisît  &  adoptât  la  forme  de  gou- 
vemetnent  qui  lut  paroitroit  la  pluj  propre  à  faire 
fon  bonheur  8<:  fa  fùrctc  part:;  iiîii." rc  ,  &:  a  jtRi- 
,ict  le  bion-être  de  l' AiT.ciiquc  en  gciicrii. 
Nous ,  les  reprtfentans  de  la  colonte  du  Nou- 
'  V(au-Jt'-J<y  ,  élus  de  h  m.uiicre  la  plus  libre  par 
Icj  comti-$  ancinblcs  en  cor.<>rc4  ,  Dons  avons  , 
aptes  mûre  déiibciation  ,  artété  une  déclaration 
4e  droits  (  en  forme  de  charte  j  ^  la  forme  de 
^nvenement,  telle  qu'elle  cft  expqfée  .daoc  les 
anides  fui?aM. 

Tormt  de  gouverntmeHt. 

Articie  I".  Le  gouvernement  de  cette  pro 
.   vilICcVféiîdc;,'!  dans  un  gouverneur  ,  uncooleil  Ic- 
^if]atif&:  une  afl^mblce  gc-ncralc. 

II.  Lefdits  confcil  légifliif  &  alfL-mblcc  gcnc- 
rale  feront  choifi$>  pour  la  piemière  fois  .  le 
fécond  ourdi  da  mois  d'août  prochain  :  mrs 

'  mcmbKS  feront  au  nombre  ,  U  aucoQt  les  quittés 
mentîonnfet  ci-après  ;  6e  ces  deux  corps  lèroni 
t:  de  ncuicrnnt  rcvcius  de  tous  les  pouvoirs  & 
de  toute  l'autorité  qiii  doivent  déformais  appar- 
tenir au  confcil  Icgiflatif  &  à  l'affemblte  gcni  rale 
de  cette  colonie  ,  iufqi*'au  fécond  purdi  d'oûto- 
bre  de  l'aimcc  de  Noare-<5dBlieuc  mit  lépc  cent 
ibixante  &  dix-fept. 

III.  Le  fécond  mardi  d'oâo^K  annuellement, 
&  ainfi  chaque  année  à  perpétuîtff  (  avec  faculté 
de  s'ajourner  d'un  jour  a  l'autre  s'il  en  eft  befoin  ) 

•  les  ditférens  comttt  dboiifOtt,  chaam  pour  loi, 
une  perfonne  pour  lire  membre  dn  confefl  1é- 
fiflatif  de  o#ttc  colonie  ;  il  faudm  r  (r  fin'i  t 
élu  foit  &  ait  été  habitant  (fc  îiii^c  -  tcr.anciLi 
dar.s  le  co;iuc  peut  lequel  il  Icra  choifi ,  pen- 
dant l'année  entière  qui  prt'cédera  immédiatement 
]|éleâion>  &  qu'il  foii  riche  au  moins  de  mille 
livres  ,  arg.M  t  de  proclamation  (t^  >  en  biens  réels 
&  pcrfoniuls  dans  le  même  comce#QiaqiK  comté 
cltta  auiG  en  même-  temps  onit  membres  pour 
raflémblëe  ;  &  petfonne  ne  posfra  obieonr  le 
vdrpit  de  ficger  dans. ladite  aitiemblce ,  i  moins 
d  ct;e  &  d'avoir  ctc  pendant  l'année  entière  qui 

E>rét  édcra  immédiatement  l'cleition  ,  habitant  dans 
e  comré  cn'il  doit  rcpréienter  ,  Se  à  moins  du 
p,MT. li^r  dans  ce  mtîr.c;  ccrr.ti)  ,  dc\  ii; t rv -I .;t:,l<.  n\: 
(ncbiliers  de  la  valeur  au  naoins  de  cinq  cens  iiv. 
argent  de  proclamation. 

Le  fécond  mardi  apr£s«Ie  jour  de  réleâioa  , 
leconfeil  &  l'aflèmbftfeeftiéral^e  s'aflênbkraot 


ft'par^mcnt,  &  le  confentement  des  deux  cham- 
l>:c^  icr.i  iKLtlTa'.te  j'Our  ton':t'j  les  îoix.  La  pré- 
k-tice  d<  fept  membres  futlîra  pour  mettre  le 
confeil  en  aâivité ,  &  aucune  loi  rfb  paHcn 
dans  les  deux  coms  a«'â  la  pluralité  des  futfrages 
des  pierabfes  aOueUement  piéfem  (c 


Si  dans  h  fuite  une  majotîté  def  repréfentans 

de  cette  protinccf  dans  !;  conft'il  dins  l'afTi-ni- 
bléc  géntralc  icun:s  ,  juguiii  Lquicabic  cmi- 
venable,  d'augnjenter  ou  de  diminuer  le  nombre, 
ou  de  changer  ,  pour  un  ou  plulleiirs  constej  de 
cette  colonie  ,  la  proportion  des  membres  de 
l'aflémblee  générale  ,  ces  chaneemens  tcsdans  à 
établir  plus  d'égalité  dans  la  repiefentation,  poui^ 
ront  être  faits  légidmemeDt  »  nopobftant  ce  qu'iT 
peut  j  avoir  de  contraire  dans  la  préfeme  cbaite  , 
pourvu  cependant  que  le  nombre  toul  des  repté- 
f^uans  dans  l'aiTcmblée  générale  ne  foit  jamais 
rar  iiidie  de  trente-neuf. 

IV.  I  ous  les  habitans  de  cette  colonie  ,  d'un 
.îgc  comjrctcnt  ,  qui  y  poflcdcront  cinquante  liv. 
argent  de  proclamation ,  de  bien  clair ,  &  qui  au- 
ront rélldc  dans  le  comté  où  ils  prétendront  droit 
de  fuffrage ,  pendant  les  douze  mois  qui  auront 
immédiatement  précédé  l'éleâion ,  auront  ce  droit 
pour  féleâion  des.  repcéftntaos  dans  lie  confeil 
&  dans  t'aflèfflbiée  générale  «  abfi  que  de  tons 
les  autres  oiEciets  publics  qui  fesoUt  Ab  pu  U 
totalité  du  peuple  du  comté. 

V,  L'alTembléc  générale,  en  commeni,ant  fes 
féances ,  aura  le  pouvoir  de  choifir  fon  orateur 
8f  fes  autres  olViciers ,  de  :lzci  J  ;^  c;u.ilitc's  & 
de  la  validité  des  cleitions  de  fes  mcmLnes ,  de  ■ 
régler  fes  féances  par  les  propres  a!ourncrr>en$ , 
de  piéparer  les  bills  qui  doivent  paili:i  en  loix. 
Si  d'autorifet  fon  orateur  à  la  convoquer  toutes 
les  fois  qut  quelque  ctrconftaace  extraordiniiD 
l*exi|iera. 

\I.  Le  coTifcil  aura  m'Xi  le  pntivnir  de  pré- 
p.iter  les  bdis  qui  dc\ tout  pjiici'  tn  ioix  ;  'il  aura 
tous  les  mêmes  droits  &  pouvoirs  eut  l'affemblée 
générale  ,  &  Irra  à  tous  égards  sine  partie  libre 
&  indipcndanic  d^.-  !i  légiHafure  de  cette  colonie, 
excepté  cependant  qu'il  ne  pourra  iti  préparer  les 
bills  d'in^oiiiaR,  ni  même  j  nencnanger,  ce 
<lro!t  devant  appartenit  pmailvemCtit  te  par  ni» 
vilège  à  l'alTembtée  génénie. 

Le  confeil  fera  convoqué  de  temps  en  femps 
par  le  gouverneur  ou  par  le  vice-préfident  ;  mais 
il  devra  l'être  toutes  les  fois  que  !'a!îcnù>Ice  gé- 
l'éiaic  iicgera  ;  &  en  confcquence  l'oiiitLur  de  la. 
c:i  unbre  de  l'aflcmblée .  aufli  tôt  aprcsiés  ajnur- 
ncmens ,  donnera  avis  au  gouvernieur  ou  au  vacc- 
préiident ,  du  temps  Se  du  UeuaMiqucIs  fodMun* 
bre  fe  feat  atouince.  ' 

VU.  U  Cfloièil  «e  l'affnblée ,  à  Icutpitmiîso 
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fi'incc  apr(?5  cTiaque  clcftion  anmifîîe ,  éliront, 
à  la  pluralitc  des  voix  ,  unc.pcrfonnc  fur  toute  la 
Colonie,  pour  être  f.ouvcrnciir  pcndiiu  im  an  ;  le 
gouverneur  ftra  toujours  picliJcnt  du  confcil ,  & 
aura  la  voix  prépondérante  tfans  fes  délibérations. 
Le  confeil  tout  fcul  choifiia  eafoite  paimt  fes 
nerobrcs  un  victf-pi^ent»  qui  agita  «onne  ul 
dans  l'aMence  du  gouTerncor. 
«.  VIII.  Le  gottireimeur  (  te  en  fan  abfence  le 
VÎCfr^fwéfident  du  c-nf;  i!!c  fupplcera  dans  tontes 
ftsfonflions)  aura  la  puilTance  exécutrice,  fera 
le  cltanccîier  (i)  &  le  général  ordinaire  Se  fu- 
brogé  (2)  de  la  colonie;  il  fera  annl  capitaine 
général  Ik  commandant  en  chef  de  toute  la  mi- 
lice &  de  coûte»  les  autres  troupes  de  l'ccac  ; 
trois  ou  un  plus  grand  ivombie  ées  membres  du 
conreil  fortncront  an  conreil  privé  ,  que  le  gou- 
verneur conflittera  4aos  tous  les  temps. 

IX.  Le  gouverneur  &  Je  confeil  «  dont  fept 
aictribres  feront  un  nombre  AifRIlrit  pour  lui  don- 
ner l'aftivité ,  feront ,  coitime  ils  !'<:nt  trcfufqu'à 
préfmt,  la  cour  d'appel  en  diiiiici  rcflort  dans 
tous  Tes  procès;  8f  ils  auront  le  droit  de  faire  (frace 

criminels ,  après  la  condanuiation  ,  pour 
tous  tes  cas  «  trahifbo ,  de  £fk»ie  Se  antres 
crimes. 

X.  Les  capitaipes  &  tous  les  autres  ofFcieis 
fubaltemes  dans  la  m4ice  ,  fera^^t  choifis  par  les 
compagnies  dans  lems  comtés  lefpedUs  )  mafs 

les  oiliciers  généraux  &  fupéiieurs  iêlOOC  nom- 

nés  par  le  confeil  &  l'aflemblée. 

XI.  Le  confeil  &  l'afTcmblée  auront  le  pou- 
voir d'ordonner  le  grand  fceiu  de  cette  colonie , 
lequel  fera  Tous  la  gn;.*:  -liu  gouvemeiir  ,  &  en' 
ton  abfence  du  vicc-prtfidenc  du  confeil ,  pour 
en  lire  ufc  par  eux  cuand  il  en  fera  befoin  ;  8e 
c<  fceau  s'appclleta  le  gnitd  fetau  de  la  colonie 
ê»  Houvtau  Jtrfty, 

XII.  \m  juges  de  la  cour  fiipifme  de  juHiee 
garderont  leurs  offires  pendant  (èpt  ans  :  tes  ju- 

Ses  de  la  cour  des  plaids  communs ,  dans  les 
ifféréns  comtés,  les  pu'fs  de  paix, -les  gref- 
fiers de  la  cour  fuprérnc  ,  !îs  grctîicrs  des  cours 
inférieures  (  des  plaids  communs  8c  fclTîons  de 
trimellrf s  )  ,  le  procureur  pfntrsl  &  le  fccrétairc 
provincial  ne  garderont  les  leurs  que  cinq  ars  , 
&  le  trôforier  provincial  ne  fera  qu'un  an  en  place. 
Tous  ces  officiers  feront  nommés,  chacun  en 

Ïarticulier ,  par  le  confeil  &  par  l'afliÉinblée,  dans 
\  minière  espofée  ci-defTus  .  &  recevront  leurs 
commtflînni  du  fouvement,  ou,  en  Ton  abfen- 
ce j  l'ii  v:re-]'rL'fi,icn:  du  confeil.  Picn  entendu 
que  chacun  dcùii'-i  o;i;cicrs  en  Dirticiilier  pourra 
être  nomme  de  nouveau  à  l'expiritio:!  de  ilnquc 
tcrrrif  refrediivemcnt  fixé  ;  Ji"  nue  cli.iriHi  dcf- 


* 
par 


dits  officiers  pourrra  être  dëftinic  loifqu'il  fera  ;u 
gé  coupable  de  mauvai^conduitc  pat  le  confeil 
fur  une  accufationffen- Crime  d'éut  intentée  pa 

l'alTcmblée.  • 

XIII.  Les liabitans  jie  chaque  comté,  ayane 
droit  de  fufirage  en  verni  des  conditions  eipo- 
fces  ct-dcOus,  éliioiK  ctiaque^innée  dans  les  lieux 
&  dans  les  tems  maioiés  pouî  l'éleâion  des  re- 

^  préfentans  ,  un  shértf  Sr  fin  ou  plufîeurs  coro.. 
ners  j  &  ils  pourront  réélire  !a  même  pcrfonne' 
pour  chacun  dé  ces  offices,  jufqu'.i  ce  qu'elle  les 
ait  remplis  pendant  trois  ans,. mais  jimais  plus 
lortgtcms;  après  quoi  il  faudra  qu'il  fe  paifc  un 
intervalle  de  trois  années  avant 'que  la  ntême' 
pcrfonne  puiffc  être  réélue.  Lorfqne  l'élc^lida 
aura  été  notitice  au  gouverneur  8e  atl  viccpré' 
iident  par  \t  miniftère  de  iîx  firanci  -  tenanciers 
du  comt;^  pour  lequel  elle  aura  été  faite ,  tes  offi- 
ciers élus-  recevrot^  immédiatement  leurs  corn- 
miflîons  pour  entrer  en  exercice  de  leors  ofHces 
rcfpedtifs. 

XIV.  Les  dilhiits  des  villes  fc  choifîront  ref- 
pettivemcnt  dçs  conneublts  d.uis  leurs  alTem- 
blées  de  ville  annuelles  pour  l'éleétion  des  au- 
tres oflicieis  ;  ils  choilîront  en  outre  trois  francs^ 
tenanciprs ,  ou  même  un  plus  grand  nombre  , 
gens  capables  S(  de  bwnne  réputation  >  pour  re- 
ixvoir  &  juger  défi^ivement  les  a^MS  lelatià 
aux  afTiètes  injuiles  d'nnpofitions  )  ces  commir-i 
faites  aux  appels  tiendront  leurs  fcances  dans  le 
temps  qu'ils  jugeront  coqvenables  ,  &  le  peuple 
en  fera  inftiuic.i' l'avance  perdes  avemfleoMBS 
publics.  '    *  ' 

XV.  Les  loix  de  cette  eoloilie  commenceront 
par  la  formule  fuivante  :  ça'//  foit  fintuê  par  te 
ccr.Jii!  6"  t'dJfembUe  géntraU  de  cette  coloiùt  ^  9 
il  efl  ici  âatMi  par  leur  autoriii,  ToHtCS  les  cooi» 

minions  données  par  le  gouverneur  ou  le  vice* 
préfident  «  connaienceroot  a!|flî  par  cette  autre 
formule  :  /*  eo/oHie  Ai  Noaviaa-ftrfey  ,  J  N.  N. 

Sj'.uc  :  tous  les  ;ttcs  publics  fc  feront  au  nom  de 
la  colonie ,  t«:  toutes  îcs  plaintes  fe  termineront 
par  ces  mets  :  contre  la  paix  dt  la  tobiu^,  CQmtfê 
jo,t  gouverremeni  0  fj  dignité. 

XVI.  Tous  les  criminels  feront  admis  ,  pour 
les  témoins  &  pour  lesconfeils^  aux  mêmes  pri** 
viléges  dont  lems  potufittvat»  jonksot  fie  anronc 
droit  de  joinr. 

XVII.  Les  biens  4e  e«ax  qui  fe  décndront 
eux-fflêntes,  ne  feront  pas  coniifqnëa  en  oonfé* 
quence  de  ce  crime,  ma!*  ils  paflêront  ainr^per* 
fonnes  qui  les  juroîent  dû  recueillir  fi  la  mort 
etit  été  iiatuvtlie  ;  &r  les  chofcs  qui  pourront  oc- 
catîonner  .iccidenteilei»cnt  la  mott  de  quelqu'un  , 
n'-  firoi't   ■|\us   déformais  réputées  acquifcs  à 


(1)  Koyit  une  note  de  I.1  conflitiition  <ic  Coiiiic-dicut. 
'  (1)  Çe  titre  doux  la 


pouvoir  de  donner  des  kEBes 
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pieu  (i)  t  &  rrc  feront  plus  fous  aucun  prétexte 
■Conftfqut'cs  î  raifon  c1l>^-  meilleur. 

XVIII.  Aucune  perit>nnc#lans  cette  colonie 
.  ne  pourra  jamais  t-.rc  p:ivce  de  l'inellimablc  prj- 

viUge  à'adattt  ic  Dieu  tout-puiflara  ^  de  la  ma- 
qui  tiû  eft  éSGtie  par  fa  propre  confcience, 
ni  forcée  fous  auciin  prétexte  étCt  xcudic  dan 
les  lieux  oïl  l'on  ^nacique  un  cuhe  ootitraÎK  i 
fa  foi  &  à  fon  jugemem  ;  &  perfonne,  dans  cette 
colonie  ne  pourra  ctrc  obligé  de  payer  d«  diiiics , 
à'-.i  taxes  tu  .Vjuires  contributiofts  quelconques 
pour  L'cdthcacion  ou  la  rcpa'ration  des  cgiifes  ,  ou 
pour  fovdoyer  les  minillres  d'une  religion  qu'il 
ue  croit  pu  «tritablc  «  8e  qu'il  ne  s 'eft  pu  en- 

Saeé  à  pratiquer  voIonttireiiMat  4t  de  propos 
éUhéré. 

XIX.  Il  n'y  aura  point,  dans  cette  province  , 
d'établifTcment  d'aucune  fcfle  particulière  de  re- 
ligion par  prctcrence  à  une  autre  ;  Se  aucun  pro- 
teilani ,  habitant  de  cette  colonie ne  pourra 
itre  privé  de  la  jouiflancc  d'aucun  droit  civil  par 

*  le  lêul  motif  de  fes  principe!  tellKieux  ;  mais 
toutes  perfonnes  profeflMS  u  croyance  de  quel- 

3ue  feâï  proteftante  que  ce  fok,  qui  A  con- 
uirt>nt  bien  &  ne  troubleront  point  le  gouver- 
nemeni  tel  qu'il  ell  ici  établi  ,  pourront  être 
élues  pour  tous  les  emplois  ,  foit  lucratifs ,  fuit 
de  pure  confiance,  ctrc  choÉIts  membres  de  1  une 
ou  de  l'autre  cham  ne  de  U  légiflature  ,  i  ia- 
xont  pleinement  &  Lbrement  de  tous  tes  privilcges 
ic  de  contes  les  hnmunkcs  dont  fooidoK  tous  Mf 
mUM  fujetl  de  ce  gouvernement. 

XX.  Afin  qtie  les  corps  légiflatifs  de  cette 
colonie  puiffcnt  être  ,  autant  qu'il  ell  pofGble  , 
à.  l'jbri  de  tout  foupcon  de  corruption  ,  aucuns 
des  juges  des  cours  luprcmes ,  des  sht  rils  ,  ni 
aucunes  auitts  perfonnes  revêtues  de  quelque 
emploi  lucratif  fous  l'autorité  du  gouvernement , 

^  excepté  ieS  |Uges  de*  paix .  ne  pourront  ^rc  élus 
nembres  de  J'alTembk'c  gcnéralc  ;  &  mcme  pour 
cet  dcfiiien*  leun  offices  feront  dcchrés  vacans 
nfrcAc  qn'its  auront  M  &m ,  6e  qiilb  pren- 
dront leur  féance  dans  raffcmblce.  * 

XXI.  Toutes  les  loii  de  cette  province ,  con- 
tenues dans  l'édition  qui  en  a  été  publiée  der- 
nièrement par  M.  Allinfon ,  excepté  celles  qui  fe- 
ront încooipttiblei  avec  la  préfente  dîme  «  feront 
^ti  deiQKinefane  en  pleine  vigueur»  jurqu'à  ce 
qin'eBes  aient  été  changées  par  l'antonté  légifla- 
tric^&  elles  feront  exécutées  dans  tous  p  r:$ 
par  TOUS  les  o0îcicr$  civils  ou  autres  ,  £i  ,  ,r  lout 
Je  bon  peuplt;  d-:  cc.tc  colonie. 

XXU.La  loi  commuoed'^ivl^ne,  auib-btcn 
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que  la  loi  des  ftatuts,  demeureront  «ffi  en  vî- 
gucur,  tcllrjs  t|u  elles  ont  été  pràtiquccj  jufqu'à 
préfcnt  dans  cette  colonie  ,  jufqu'à  ce  Qu'elles 
axiit  lté  changées  par  une  loi  future  de  i'ratO^ 
rité  légifljtrice ,  à  I  efc^ption  lulfi  des  parties  qiû 
contrarieroient  les  droits  te  privilèges  cdhtenut 
dans  la  préfente  charte  ;  8e  le  .droit  inellimable* 
de  la  procédure  par  jurés  fera  àc  demeurera  con». 
,fîrmé  comme  une  putii-  .le  la  loï  deccae  Colooic;^ 
qu'on  ne  pourra  Changer. 

XXni.  Toute  perTonne  qui  aura  été  élue  de 

la  manière  ci-deffus  prefcritc ,  pour  être  membre 
du  confcil  légiflatif  ou  de  l'afrcmblée  générale  » 
dcvr.i  (  TTC  ,  avant  de  prendre  fa  féar»ce  dans  l'une 
ou  1  autre  de  ces  chambres,  le  ferment  ou  l'atti^ 
matioo  àaat  Ji  tenenr  Tuic  : 

Je  N.  tUclart  faltmntUtmtnt  fHe  ,  comme  mtnf 
hrt  du  confcil  /é^/latif<  oa  de  l'affiemblée  gêné» 
raie  ,  fuivant  le  cas  )  or  /<■  eo/mit  du  Nouvean*' 
Jerfejr ,  j*  lu  tonfiinvai  h  aucunt  loi ,  k  aaam» 
réfol^fion ,  .à  aÊOÊn  *8e  qui  ht  paroijft  nuijilti  a»  ' 
Utn  public  it  ctttt  coiorde  ,  ou  dort  l'efes  F^'f* 
ttTt  tabrogatton  ou  Caltéranon  de  la  panu  du  iroi- 
Jieme  article  de  la  charte  de  cent  co  'onie  ^  qui  rta- 
hli:  que  les  ileclions  dit  memires  du  confiii  ic^ijlMif 
il'  l'  '^J'cnblie  feront  ■aruwtllei  j>nort  plus  que  de  la 
punie  du  vingt-deuxième  article  de  ladite  chttrte , 
qui  rt^ardi  /a procédure  parjures  ;  (f  que  je  rie  cod-' 
jaUm  imi  fùu  à  rit»  f «  ait  pov  Sm  à'tèngir 
ùuf^dnr  Meamtfmtin  dn  éix  tmk&mt  di»* 
lumrttmt  trtîeta  àt  la  mime  charte.  Toutes  per- 
sanes élues,  comme  il  a  été  dit  ci  devant,  font 
ar  la  préfente  conftitution  auioriCccsà  licn. entier 
edit  ferment  ou  ladite  affirmation  auxdus  mcui- 
bres ,  8e  à  les  recevoir  d'eux. 

Maistleft  déclaré,  &  c'dl ia  véritable  imeA-, 
ti^n  du  congrès ,  que  ,  s'il  j  VKÙt  une  fécond- 
liation  entre  U  Grande-Bretagne  Se  ces  colonies, 
&  que  les  dernières  rentraient  de  nouveau  fous 

la  protiâior.  &  le  guuvcmL-iicnt  britanniques, 
la  prcll.irc  cli  jrte  lcr»nuilc:  !k  comme  non  avo- 
nuc  ,  ii^^iis ,  d  ins  le  cas  contraire,  elle  fin  Ans^ 
ment  &c  inviolablcment  établie. 

En  congr^  provindal  du  Nomtau'Jtrfitf  ,  i 
'Burlington»  X  joiilec  1776^  Par  ondie  du  con- 
gres. 

• 

Enirftdei'miimi.  StpéWttt  i  a  m  Pa^irsAIj 

Sectèaiu», 


(1)  fiatrefo'i  en  Anplrrerre,  l'épéc  dont  on  ^étoit  fervi  pour  tuer  un  homme  ,  îc  chjriot  qui  l'avoît 
écrafc  ,  toute  lK  iTc  in  i-'cncrsl  qui  avoit  contribué  à  la  mort  de  qurUiu'un  ,  étinc  i\iiifirciui.c  ao  profit  «û 
VégUAr  :  à  Ir  niorm  >  Us  ^gùcttts  Iv  root  tmftt^  d«  ç«  4>m(  ^ui  s'e^ivç  eucorc  4a9»  )a  6nmde-Âie> 
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Sieriowltl*. 

Rtmarquts  fur  Us  \ius  it  la  eonJUtutmt  ét 
Ntwvum-Jfrfiy,' 

La  conftitution  du  S'ûinrau-Jfrffy  eft  une  des 
plm  imparfaites  de  celles  qu'(|^t  établi  les  nou- 
velles republiques  amcricaines  H  pxrdt  qu'elle 
'  fbt  rédigée  à  U  hâte  pour  former  un  touYei* 
nemênl  pravifeire  durant  la%uerre  :  il  en  î  de- 
firer  que  cette  province  revienne  fut  cet  objet , 
&:  qu'elle  établiirc  d'tine  manière  dctaiHée ,  dans 
Tes  loix  fondamentales,  lA  dilpofitions  qui  peu- 
vent aifurer  U  liberté  tvol'tique  &:  la  liberté  ci 
vile  ,  Se  qu'cl'i  rccoiiiuiik  rD'cnincilcifietit  &:  mxc 
appareil  l'importance  &  la  vcritc  ces  ijrands 
principts.  • 

La  finde  cette  prctendtîe  conftitution  annorice 

«e  les  hâbitans  du  Nouxcju  ■  Je  J'tjf  fembloient 
vre  i  une  rëcoociUacioa  prochaine  arec  l'An- 

f;leterre  ;  ou  bien  Tachant  que  les  troupes  anr;loi' 
es  cr.  iL-nt  à  l.ong-Tfland  ,  &  que  îeur  province 
alloit  devenir  le  théâtre  de  la  guerre  ,  ils  n'ofè- 
rent  pis  établir  leurs  droits  &  ^urs  loix  fonda- 
mentaks  avec  la  fcrnacté  nie  n'o-uroicnt  les  au- 
tres provinces  :  mais  .i  iini.rvi  hiit  que  le  (ucccs 
a  paffé  Icurj  efpôrances  ,  il  clk  abloUiment  né 
ceflaire  qu'ils  rédigent  une  riouvelle  conllitution. 
lU  dôivenc  prendre  pour  modèle  cc'le^  de  MtC- 
f^chtiAttét^u  Nouvel- Hampshire. 

Cetfe  néceflfité  eft-bicn  prellante  ;  cat,  ex 
ceptces  la  tolérance  Se  h  procédure  par  jurés ,  ils 
ne  difent  rien  fur  la  lil-crté  per(oiincl!e ,  fur  le 
droit  qu'ont  l.-s  citoyens  A:  cho'iir  les  riulituteurs 
publics  ,  fur  la  comptabilité  des  mar;'(ha:s  en- 
vers le  peuple  .  fur  la  divifion  des  trois  pouvoirs 
qu'ils  confondent  au  lieu  de  les  féparer ,  fur  les 
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iratfon  gratuite  de  la  jullice,  (br  les  warrants 

indéfinis  ,  fur  la  liberté  de  la  prcfTe  ,  fur  la  fu- 
bordination  d»  pouviiir  mihtaire  à  l'iiitorité  ci- 
vile ,  fur  les  armées  entretenues  durant  la  paix  ; 
ils  ne  réfervent  pas  au  peuple  1^  droit  de  i  ii- 
fcniblc  r  8e  de  Cuie  dA  péniioot  ou  dei  remon- 
trances. 

La«conftitution  du  Njwfau  Jerfey  {ufcepti 
ble  d'un  nombre  infini  de  critiques  :  le  vice  !c 
plus  grave  cil  celui  de  n'avoir  pas  féparc  les 
trois  pouvoirs  lé(;illatif,  exécutif  8:  judicaire  : 
elle  déclare  que  le  gouverneur  fon  abfcn- 

Ce  ,  le  vice- préfuient  du  confeil  aura  /j  pui/f.ince 
txicutfict;  &  il  ell  incroj'ible  qu'on  ait  revéru 
un  fciil  homme  Ai  toute  la  iiuiffance  exécutrice  : 
DU  lui  enjoint ,  il  cil  vrai  lU.confulter  le  conttil 
privé  ;  mais  il  ne  pamit  pas  obli-^jt  de  déférer  aux 
«yis  des  confeilleis.  Enfuite  le  confeil  légiibtif ,  , 
eu  le  fiîMt  qui^qpoQim  i  k  oéaiioo  «ks  loix  ** 


avec  la  chambre  des  rcpréfenrais ,  qii'.  n  n-pc!Ie 

improprement  lV/<«A/é<  ^/néra.f  ,  cU  a'jiii  conijil 
du  gouverneur  &:  confeil  exécutif  ;  &  on  a  ;  iufi 
confondu  la  puilfnncc  exécutrice  &:  la  puiiïartce 
légiflative.  Ge  n'ell  pas  tout ,  le  gouverneur  &  le 
confeil  font  /a  cour  à' appel  tn  demUr  itffon  dant 
tous  les  procls  i  &  le  confeil  fe  trouve  ainli  revêtu 
de  ^a  pu: (lance  légiflativc,  delà  puilTAnce «xécu- 
tritc  &  de  la  puilTance  judiciaiiv.' 

Nous  ne  donneroas  pas  plus  d'ctencfne  î\  nos 
remarques  :  nous  nous  Dortierons  feulement  à  de- 
mander cù  efl  la  àt'darmon  àts  droits  en  forme 
de  charte,  dont  on  parle  à  la  fin  du  pre'anibule  • 
5l  11  on  [  rend  le  petit  préarfibule  qui  ell  à  U  tiïrc 
de  U  coiiUituuon  pour  une  déclaration  de  drotts  ? 

Sectioï/.IV». 

Remarqua  fur  les  produgiont ,  U  cuhart ,  /«  popu- 
iauon,  U  coitmtrte,  tindafirie  G"  tétat  aâuél 
du  Nouveao-Jet&y. 

L'étendue  du  Nouveju-Jerfcy  n'eft  pas  confidé- 
rable  i  mais  il  c)l  renommé  pour  l'excellence 
&  l'abondance  lîe  i.s  dtrnrée, ,  pour  l'étendue  de 
fes  prairies  naturelles  &i  de  fcs  marais  boifés,  qui 
un  jour  feront  fa  plu*  grande  richelTe  $  pour  1» 
multitude  de  fes  ouvrage»  de  fer ,  de  fes  fbtns  . 
de  fes  mines  de  cuivre ,  ainfi  que  pour  llndnllri« 
&  U  ptopieté  de  fes  habitans.         '  " 

«  Je  ne  COnnnis  point ,  dit  ie  CuMvàUur  amé» 
ncj'ih  ,  de  province  p'us  agréable  à  habiter ,  ni 
de  plus  intéreflaiitc  i  examiner  :  tout  y  réjouit 
le  cœur  d'un  bon  citoyen.  La  ptofpéritc  ',  l'abon- 
d.ance  &  la  propreté,  l'indullrie  fruûncufe  / 
annoncent  le  bonneur  des  kabitans  ;  les  chemins 
y  font  bons,  les  plantations  agréables  â  voit, 
les  jeunei  Ailles  Aombreufes  &  bien  bities ,  le» 
auberges  excellentes*  les  fites  charmaas}  un  ^ran<| 
nombre  de  rivières  la  intverfent  te  les  moulins  y 
abondent.  Un  certain  efprit  éclairé  Se  focial  fub- 
fiÛc  ici,  encore  plus  que  par  tout  ailleurs ,  entre 
toutes  les  f.imilles  opulentes  &:  polies,  dont  les 
MiL)liiremit's  cmbclîilTer.c  ces  heureux  cantons  t 
elles  cniuriouert  a  rciiilre  le  léjour  de  cette  pro* 
vince  infiniment  agirable.  Les  maifons  y  ont  uf^ 
air  de  f^opreté  &  Je  decenee,«li  eft  très-frap. 
pant  i  la  plupart  (ont  baiies  en  pierr^de  tatl^  , 
&  les  autres  fort  décoides  fie  -peintes  avec  fida. 
Plulîeurs  des  colons  ont'Un  naoB  devam  lemc 
portes ,  ornés  des  deux  c6tés  arec  des  cèdres 
rquges  ». 

C5ii  trouve  dans  cette  province  une  quantité 
immcnfe  de  blcJs  ,  farir.es ,  tifcuits  de  mer,  porç 
&  boeuf  falc,  nimbons  ,  lin  ,  chanvre,  fer,  cui- 
vre ,  ftT  pl.tiné  ,  cidre  ,  mcncii  ,  bois  ,  Sec.  Elle  . 
n'a  point  de  capitale  où  les  habitans  puilTent  ven- 
dre leurs  dcnirées  :  Perthamboy  jouit  d'uric  belle 
finiatton  »  i  la  vérité.,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Rarin» j  mai»  le»  quais»  tea  magaiîns* 
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les  gratuîs  capitaux  &;  la  concurrence  des  mar- 
chands ctJblis  à  Ph;Iidi.lphie  d'un  côte  ,  &  à 
^eW-Yorck  de  l'autre,  aaireiit  toutes  Ls  pro- 
dv^ons  de  cette  province;  le  cours  même  de 
leurs  rivières  fcmble  iodiquer  les  eiulroiis  mar- 
qué par  la  fitxmt  $  pour  y  dj^lci  de  leurs  den- 
rées. 

De$  états  d'une  rémé  înconteftjble  démontrmt 

c^-j'in  i-Ci<)  le  x^ouv(iii^-  Ji'Jty  n'cxptdta  aucun 
b.uimciit  pour  l'Lurope  ,  qu'elle  n'cnvo)  Aaux 
Indes  occidentales  que  vingt  -  quatre  bateaux  , 
dom  la  charge  ne  valoit  eue  ^6,965  I.  19  f.  9  d. 
TolU  le  rdle  de  fes  rithcflcs  territoriales  fui  li 
vcéaitx  colonies  voifiiics ,  qui  en  firent  cllcs-mc- 
IMS  te  commerce. 

'  XjtXft  (ituation  eA  ruinciife  &  aviliflante.  Le 
Vammm-Jtrfty  dott«conftruire  Id-màne-des  na- 
vires ,  dont  la  nature  lui  a  donné  tous  les  maté- 
riaux. Il  doit  les  lancer  d;in$  des  mers  direrfes , 

puifque  les  hommes  rc  Ivji  i^Kuiqiitnt  p'us.  Il 
doit  porter  fes  produiiioiis  aiix  peuples  qui  ne  les 
ont  encore  rci^ucs  >:.ic  par  des  ageiis  intermédiai- 
res. 11  doit  tirer  de  la  première  main  l'induftric 
iftnngère,  que  des  circuits  mutiles  lui  ont  fait 
payer  jufqu'ici  trop  cher.  Alors  il  pourra  former 
des  projets  vaftes ,  (S»  livrer  i  de  grandes  entre- 

Erifes ,  s'cicver  au  rang  où  fes  avantages  fesi- 
ieni  l'appelier  ,  S(  approchei  des  provlOCCS  qui 
l'ont  trop  long  ccmi  b  étouffé  de  leur  «mine  »  ou 

offufqué  ipiT  leur  c*.lat. 

race  piimitivc  des  colons  de  cette  province 
a  tcc  lingulicrement  mclcc  :  la  partie  qui  »voi- 
fine  New-Yorck  ,  étoit  &  cil  encore  entièrement 
hollandoifci  roccitient.ilc:  ctoit  jadis  occupée  par 
des  fuédois  &  des  t.nh:  duis  ,  t;ui  s'tîoicnt  éta- 
blis fur  les  rivières  Kacoon  &  de  Cohenfey. 
Lear  poftérité  s'eft  répandue  dans  plufieurs  en- 
dioits.  A  ces  deux  piamèiestigK  i£  tant  unies  de- 

EUÎS ,  des  émigrations  d*anglois,  de  François ,  d'jr- 
,ndo:s  &  d'c'c' fT; 
M.  le  marquis  de  Chateliux  tau  ,  fur  les  mœurs 

de  cette  province,  une  remarque  qv'il  ett  bon  de 

rappeller  ici. 

"  L'état  de  New-Yorck  &:  les  Jerfeys,  d  t-il, 
futcnt  peuplés  par  des  hollan^ois  néceditcux ,  à  qui 
la  terre  manquuii  dans  leurpvric  j  &  qui  s'occu- 
pèrent bien  plus  de  {'éconoftiie  domaliiue  que 
du  gouvernement  public.  Ces  peuples  ont  con- 
fère le  mlWie  ctprit  :  leurs  intérêts,  leurs  ciTorts 
foiit ,  pour  ainh  dire ,  individuels  5  leurs  vues 
font  concentrées  dans  leurs  familles  ,  te  n'ell 
ouc  par  nécelVité  que  ces  t.imilles  tormtnt  un 
ctat.  A'.iiii  ,  lorfquc,  Is  général  Burgoync  a  maf- 
ché  liir  Albany  ,  ce  font  les  habitans  de  la  Nou- 
vcIlc-Angleieae  qui  ont  le  plus  contribué  à  ar- 
rêter fis  progrèsi  flcfi  ceux  de  l'état  de  New- 
Yordt  8r  des  Jctftyt  ont  fouvent  pris  les  aimes 
Èt  montré  4»  coiinge*  c'eil  que  les  ptetniers 
.  ttajent  animés  par  une  luineînvftéiiée  cootie  les 
ûmatet»  4oat  ks  aoglM»  &  £û(bient  toujours 
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précéder ,  &  que  les  autres  avoient  â  fc  wngct 
des  cxccs  dont  les  troupes  etmeinics  s'étoicnt  ren- 
dues coupables ,  lorlqu'ciics  avoicut  envahi  kut 
pays  ». 

Des  querelles  chéologiques  divilcnc  cette  pro» 
vince  depuis  pluiicurs  années.  La  uns'  préten- 
dent que  les  dalles  eccléftatliques ,  établies  ea 


Hollande  par  le  owiole  de  Uordrecht,  ont  feulefl 

le  puLVoir  d'ord^  iJi  les  jirétres  j  les  autres  pluS 
ii'.d.pciidins  foii:ie;iiiL:ii ,  .ui  contraire  ,  que  leurs 
lynodes  anici;c.it.isi('uliilei  t  pour  coMlércr  c^ttc 
ordmation.  Comme  on  ne  s'cccupe  guèie  de  ces 
objets  qu'au  défaut  des  intérêts  poluiqucs  &:  ci- 
Vils  ,  on  verra  les  pastis  qu'ont  proJtjit  ces  que- 
relles, fe  calmer  peu  a  peu,  &  la  tolérance  nO' 
norée  par  It- tnuiquiUite  des  citoycas,  à  qui  tm 
l'accorde. 

«  Et  qu'importe  au  public,  dit  le,  Cit/f/vjrf.vr 
<mir:eàH ,  qû  les  préires  hollandois  foirnt  édu- 
qué«.  ,  p<;;irvu  qu'ils  le  foient  1  L'édiKatidii  du 
ctilicge  de  Princc-Tov.'n  n'cft  ellepas  alTci  buii^ 
pour  eux  .(^u'im.  nf  -  ù  où  ils  rev>iveiu  let;rs 
pouvoirs  eccltfialliques  ,  peut  vu  qu'ils  fâchent 
édifier  leurs  congréi;at:ons  parleurs  bonnes  moeurs, 
&  les  iiillruire  Dar  leurs  connoidances!  Qu'ils 
aillent  en  Holl.ïïide.  on  qu'ils  foient  conlacrés 
pat  UB  fynodc  batavo  imérit  jin,  peu  importe 
an  bien  public,,  qui  n'exige  que  la  paix  8e. U 
pliis  parfaite  liberté  dans  toutes  kf  opinioiw  ii» 
ligieufts 

Cette  province  ,  dont  l'intérieur^ft  fi  fertile, 
cft  heureuleinent  défendue  des  fureurs  de  la  me^ 
par  un  grand  cfpace  fabLnneux  j  que  la  iincure 
a  planté  de  forcis  immehfes  de  ccdres  blancs  { 
c'el\  de  ces  forêts  que  les  habitans  tirent  les  bair> 
dcaux  dont  les  maifons  font  cottvenes»  des  nks* 
d:s  vergues  &  des  plàhchei»  Daift  nut  endroit 
d|>  coniineM  de.  l'Amérique  j  on  ne  rencontre 
autant  de  prairies  immenfes  ;  elles  n'attendent  que 
le  delTéchement  l'appl  c  .t  .cn  de  l'indullrie  hu- 
maine pour  devenir  des  leireins  confotidés  & 
icitiles.  C'cft  fur  ces  nouveaux  fols  que  les  lia- 
bitar.s  cultivent  avec  tant  de  fuccés  le  chanvre 
&  toutes  Ils  efpcccs  de  foins  &jjc  mais.  Des 
milliers  d'acres  encore  fous  les  eaux  ,  dans  peu 
d'années  améliorés  par  le  progrès  du  temps  8e 
de  la  populatiftn  ,  cnrichiro^  les  colons  qui  les 
poflcdent ,  Se  embelliront  cette  partie  de  l'Amé^ 
rique.  On  n'efl  pas.  moins  étonné  de  la  quan- 
tité imirenfe  de  marais  boifés  :  les  bornes  de 
routes  les  rivières  (.rTiLi  t  3es  deux  côtés  ,  des 
ten;eins  aujourd'hui  fingcux  ,  mais  qui  feront  un 
jour  convertis  en  prairies. 

Il  eft  im|WÛibIc  4?  voyaser  à  travers  cette  pro- 
vince l'efpace  de  quelques  lieues ,  fans  rencontrer 
(juelqucs  petits  fourneaux  où  l'on  fond  Sc  oû  l'on 
lorge  le  fer.  Un  propriétaire  a-c-îl  un  înuid  ma* 
rais  bmCé  qu'il  voildloit  ncRoyer ,  il  comtnencq 
par  faite  une  digne  i  fon  enréntité  pont  nrrêtçi 
l'eau  do  rniffinti  qui  k  travci^.  B  cîm  cafiiite 
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de  cette  eaa  tetenue.  deux  partis  très-utiles  >  il  r 
étaUk  -let  tout»  néceflâsm  à  la  fabrique  du  fer , 

qui  (ont  mifes  en  mouvement  pir  ce  courant  fac- 
tice i  &  le  réjour  des  eaux  ,  cicvces  à  cinq 
OU  Sx,  pieds  ,  poiitiit  tous  les  acfaçes  du  aurais 
dms  te  cours  de  pea  d'smWes.  Aînfi  riadnttiie 

amcricaine  fait  profiter  de  tout  ce  que  la  nature 
lui  olfrc  avec  une  fi  grande  profulion.  Quand 
tous  les  arbres  du  ntjipis  font  détruits ,  on  dc- 
triiif  aiidi  la  digue  qui  tetcnoit  les  eaux  ;  on 
d.  ni'j|:;  les  IcgCfS  bjtmiciis  qucxigcdit  lj  fabri- 
que du  fer {  8c  dans  un  petit  nombre  d'années, 
le  vojragetir  qui  n'avoit  vu  en  palfant  qu'un  vaAe 
dtang  feupU  d'arbres  renverfcs ,  &  qui  n'avoit 
cnMDdn  le  bruit  des  marteaux  &  des  enclu- 
mes >  voit  wccfwpnTe  des  chmf»  bien  enclos, 
8e  des  pndftes  vertes  •  deflUdiées  te  divifées  en 
petites  portions  par  une  multitude  de  fofTés.  Telle 
ell  la  mctarmophofe  qu'on  obfcrve  prcfque  par- 
tout, dans  le  cours  de  peu  d'années  :  les  mon- 
tagnes voilîncs  fournilTcnt  la  mine  dont  on  a 
befoin  pour  tes  i-viàtes  forges. 

Il  y  a  des  moulins  à  platiner  le  fer  ,  dont  le 
mcchanifme  eft  admirable  ;  les  mêmes  roues  qui 
fervent  i  mouvoir  les  rouleaux  ,  fervent  aulli  , 
quand  on  Je  veut ,  à  faire  mouvoir  un  moulin  î 
bled.  Unefimple  machine  les  foulcvc  ou  les  abailTc 
pour  les  armer  ou  les  faire  agir. 

Cette  province  fut  jadis  concédée  ï  feize  fei- 
gneurs  écolîbîsi  de  là  des  divifîons  8e  des  fubdi- 
vidons  ,  qui  ont  occafîonné  beaucoup  de  difficul- 
tés &  beaucoup  de  procès,  &  mcme  ont  le- 
caidc  lang-tanps  lci  plaïuitions  de  ccne  belle 

province. 

Elle  a  été ,  durant  bien  des  années ,  le  théâtre 
de  la  guerre»  8e  elle  tcpare  peu  à  peu  les  dt- 
vaftatiens  qn  en  oot  été  la  fuite. 

On  a  peu  de  reproches  â  faire  au  Nouvcoic. 
Jf/ty  depuis  la  paix  :  frappé  du  défaut  de  nu* 
ménite .  comme  s'il  dtoit  poflibic  au'il  en  eût 
un  confidcrable ,  il  a  voulu  y  ruppicer  par  du 
papier- inonnoic  ,  cninine  lî  ce  fuppicment  n'étoit 
pas  mille  fois  plus  dangereux  que  l'cfpèce  de  fta- 
gnation  qu'on  a  voulu  prévenir.  Il  ne  tardera  pas 
a  fcntii  les  vices  de  ce  remède  :  mais ,  en  atten- 
dant que  les  lumières  y  foicnt  plus  répandues  fur 
u%  objet  fi  important ,  la  plupart  de  Tes  citoyoïs 
font  bvrés  à  l'aveuglement ,  8c  quelques  -  uos  fe 
font  permis  des  cholès  d'autant  plus  dérai&aoa- 
bles  qu'elles  (bac  ridicules. 

Le  célèbre  Payne  a  déoMNitré^  dam  un  pam- 
phlet, que  l'expédient  du  papier- monnoie  n'a 
pour  but  qu;  la  fraude  l'npprcnlon.  Il  eÛ  allé 
trop  loin  uns  douic;  &  au  lieu  de  ces  vues  cri- 
minelles ,  on  fora  plus  exadt  d'attribuer  des  vues 
bornées  aux  parcifans  du  papier  inonnoie.  Quoi 
qu'il  en  foit  des  motifs  qui  ont  contribue  à  fon 
cnblilTement ,  ce  bon  citoyen  a  engjigc  les  états 
àlepiofciire  ;  niais  (es  remontrances  n'ont  pro- 
^étk  «leuB  efiflcxelles  oncieulemene  aigiileicf^ 
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prits  contre  ce  philofophe  &:  contre  cetix  qui 
avoicnt  adopte  fes  principes.  IJnc  po'niîjtc  ef- 
frénée à  bnilé  à  New- Yorck  &  dans  \cNouv€au' 
Jtrfcy  ,  le  portrait  des  magilfaratS  qui  s'étolenC 
oppofés  à  l'etablilTement  du  papier. 

b  après  la  règle  fuivie  jufqu'à  préfent  pour  U 
répartition  du  coniingcn:  des  diverfcs  provinces 
de  l'union  américaine  ,  lè^le  qui  n'a  pas  encore 
été  fixé;  d'une  rniriièrc  iiivaruble  ,  ainfi  que  nous 
l'avons  oblcrvé  ailleurs,  ïe  Nouvtaa- Jtrjfty  paye 

cinquame>cÉiq  pinfties  pour  une  coattibaaoa  de 

mille. 

Le  Nouvtau-Jerfey  a  pafle ,  en  1785 ,  un  aâe 
qui  ordonne  de  lever  des  impôts  jufqu'â  la  con- 
cunrenoedie  JififQ  Uv.  llerL  pendant  vingt  cinq 
ans ,  pour  jpajret  l'iméfêt  &  le  ptincnial  de  la 
dette  des  EtatS'Unii.  Pc^rc^  ramcle  général  det 
ËTATs-yNis  8e  tes aidckspuàralieis des  doue 
autres  province*. 

JEVhH  ,  ùi^Micuric  immédÎMe  deTEmpire.  La 
feigncune  de  Jfvcr  cft  rcpréfentée  avec  alTe?.  de 
nctcctt  iur  1j  carte  de  l'Oil-Frife  :  elle  cft  bornée 
au  couchant  par  le  pays  de  Harrling  &  l'Oll- 
I  rife  ;  par  l'Oft-piife  &  le  comté  d'Oldenbourg 
au  mid]  i  par  la  rivière  de  Jahde  81e  la  feigneurie 
de  KniphaoAn  aa  IcvMC»  fcbkiiierd'Alieaagiie 
au  nord. 

Sa  largeur  8e  (a  longueur  n'excèdent  pas  trots 
milles  d'Allemagne  1  mais  elle  eft  d'une  grande 

fertilité ,  &  on  v  élève  une  Quantité  confîoerable 
de  chevaux  v\-  dt!  bi't.ii!  ;  les  irruptions  de  la  mer 
l'ont  beaucoup  diminué.  Le  château  de  Mocllen 
fut  englouti  en  1066  ;  diffcrcnces  paroiflcs  de 
la  contrée  de  Ruftring  fubirent  le  même  fort  en 
IZ18  &  ipi  i  le  canal  de  Jahde  qu'on  yvoyoic 
autrefois,  fut  transformé  en  un  golfe  ouvert ,  Se 
la  feiçneuri*  de  Jcvtr  fut  féparée  totalement  du 
comte  d'Oldenbourg.  Jean  XVI ,  comte  d'OI> 
denbourg ,  en  rétablie  la  communication  par  le 
moy«i  des  digues ,  dont  II  environna  le  canton  , 
aputelé  EiUnfcréamm.Qt^iys  effuya,  en  l6j i  ,  de 
nouvelles  ir-.ondicions  riiiii  rnniii",  terribles  que  les 
prccédentcî  ;  le  dommage  qu'elles  caufèrent  a  été 
depuis  réparé  en  quelque  façon  par  des  digues. 

Les  lubitans  de  cette  feigneurie  furent  gouver- 
nés par  leurs  juges  ,  leurs  capitaines  8c  leurs  avo- 
cats jufqu'en  i  )  ^  f  ,  que  les  ftifes  de  Ruftring 
élurent ,  d'une  commune  voix  pour  loir  prmce  , 
le  brave  £do  Wtmmeckeo  Papiiqia  ,  qM  les  oCI' . 
tringie»  8e  les  wanuigiens  «ecolinmencdgalcmene  ■ 
pour  leur  fouverain  en  1  ^59  j  gc  ce  fut  de  ce 
prince  que  defcendirent  totis  les  feigneurs  de  Jt- 
vtr.  Anne  8c  Marie ,  filles  d'Edo  de  Wimmcckcn 
le  jeune  &  de  Hcilwige  ,  fille  du  comte  Gérard 
d'Oldenbourg  ,  fa  femme ,  eurent  beaucoup  à 
fouffrir  du  comte  d'Oit-Frifc.  Ces  rraitcmens  dé- 
terminèrent Marie  ,  après  la  moit  de  ("a  fœur  aî- 
née ,  à  offrir  en  fMi  à  l'empereur  Charles  V, 
comme  comte  de  Hollande  &  duc  de  Drabant, 

U»  bicaa  attodian }  lie  en  fief  peipdtuel  • 
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fi^mie  <Ie  Jtver ,  U  ville  de  ce  nom  &  le  châ- 
teau. Les  fcicneurs  qui  fucccdcr.ni  â  M.niic,  fi- 
rent ta  reprik  de  ce  fief  à  h  nuiiou  de  liouigu- 
gtie.  Marie  inlUtua  ,  en  1575  ,  pour  lu'riucr  ùe 
tous  fcs  domaines  ,  &  de  l'agrcmcnt  du  feigiieur 
Icoda!  ,  Jean  XVI  fon  cou/in ,  comte  d'Olden- 
bourg &  de  Deltnenhorll  j  celui-ci  les  tranfmit  à 
Antoine  Gnnther  fon  fib,  qui  mourut  en  1667, 
&  laiffa  la  feigncurie  de  Jtw  à  Jean ,  prince 
oAnhalt-Zerbll  fon  nevca.CetteimUbnn  apouit 
ecflCÉ  depuis  d  en  erre  en  poffelfion.  Il  fut  con- 
ftWi  loBtefois  ,  par  un  tr-iitc  fait  avec  le  roi  de 
DUMnurck  en  i6Sy  .  qnu  Ç\  h  rice  marculinc& 
iCfflÎDioe  du  piince  d  Anha^c-Zcibft  s'éteMnoit  , 
cette  feigncurie  kxr.x  ^  c unie  ail  CMBlé  d^JUai- 
b«jiifg  par  forme  de  rcvcrfion. 

On  agita ,  dans  le  dix-feptième  fïccle ,  la  quef- 
tion  fi  la  feieneuric  de  Jtver  fait  partie  ou  non 
de^  l'empire  «T Allemagne.  L'empereur  décida 
qp'oui  :  on  demanda  enfuite  fi  elle  dépend  du 
ççicle  de  Bourgogne  ou  de  celui  de  VVdlphalie. 
L«  mairoa  princiAc  d'Anhalt-ZerbIt  la  foutint  in- 
corporée an  cercle  de  Bourgogr^e  par  le  traité  de 
BùurtTognc  ii  I  f 48  i  d'autres  prctcndircnt  que 
ce  ta;t  ne  pou^  att  être  prouve  ,  &  qu'il  croit 
plus  convenable  de  I.i  placer  dans  le  ccrtU  de 
Weftphilie.  Ses  poireflcurs  n'ont  en  attendant  , 
ni  VOIX  ni  fcance  aux  afiemblées  de  ce  même 
cercle  ,  &  ne  font  point  aggrégés  non  plus*  pour 
ce  qui  la  concerne ,  \  aucun  collège  des  comtes 
de  r£ropite.  On  ne  ^oic  |us  qu'elle  paye  une 
me  matricalaire  1  &  quant  à  rentretîen  de  la 
chambre  iitK>ériale ,  fa  contribution  devroit  ktw 
de  40  rixdafes  par  mois  romain  ;  mais  le  cercle 
tir  Bourgogne  s'en  charne.i. 

L'on  porte  à  tfojoco  rixdjLs  le  revenu  annuel 
de  la  fcigneunc  «ic  Jrvtr  ;  elle  comprend  trois 
esnton»  &  une  ifle ,  qui  renferme  dix-neuf  pa- 

'°ÏllYRI£  hongroise  :  m  donne  ce  nom 
anx  royaumes- ifEfclairoDit»  <à»  Croatie  St4c 

Dtalmatie. 

-  L' Il/y  rie  prapremeot  dhe  ééêgnak  ancrefbis 
cotte  contrée  qui  s'étend  le  long  de  la  mer  Adria- 
tique ;  &  dans  une  (tgnification  plus  étendue ,  tout 
le  pj'r's  riiircrn-.c  tnite  cette  met  &  le  Danube,  & 
n'.C'ir.f  juliiii'.i  U  niLT  Noire.  Dans  la  première 
acctsirioii  ,  cllt^  LOiv.pr;ni)it  U  Dalmatie ,  la  Li- 
butnie  &  la  petite  orovincc  de  Japydie.  Ce  n'efl 
M'ao-qililrimie'lïccle  que ,  fous  le  nom  degninJe 
ufyri*  f  on-  comprit  prefquc  toutes  les  provinces 
looiaînes  de  la  partie  «wiélilute  de  l'Europe ,  &  , 
9àaa  It  fatmt  de  gonvenieiMtRt  on  la  parta- 
geoit  dors  en  «eddentale  Se  oriemafe.  La  pre- 
mière renfermoit  la  Dalmatie  ,  les  trois  Panno- 
nies ,  y  compris  celle  eux  environs  de  la  -Save , 
la  Notique  méditerraiit'c  &  la  Norique  côtière  , 
^  Noritam  meJittrrj-ifum  6"  ripcnfe  )  :  la  Iccondc 
comprcnort  U  Nhccdoine  &  l'Acbaie,  îa  Thcf- 
6|ic,  l'Epiit  &  k  Ciiae.  i»  Dstc*  côtién 
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la  Méditerranée  ,  (  Dacia  ripenfis  6"  mtdtttrraf. 

r-t~2  ■  ,  '.1  hjtUC  MdtflC  {,  M^cfld  )r:rr.it  )  ,  la  Dra-, 

dji;:-^       I  l  Prarvalirana.  Dans  ks  lucU  ^  luivans ,. 
pl,i::-,irs  dci  pcui\cs  cfclavcns  s'c'tant  ttpjûJ.us 
(ur  ie  teciitoirc  des  provinces  romaines  ,  la  gr.;nda- 
JÛyrit  comprenoit  le  pays  Jiiué  entre   la  met- 
Adriatique  &  le  Danube ,  depus  la  Save  jufqu'au 
Scodrus  &  à  l'Hcmus  dans  U  Thrace ,  &  de  Ij^ 
jufqu'an  Pont-Eusio  {  ce  ipi  renl'ermoic  la  l'an-.  . 
nonie  aux  environs  de  la  Save  (  PamwmaSanfi*)^ 
la  Dalmatie  &  les  deux  Motfies.       •  ^J, 
Aujourd'hui  Yllîy'ic  elt  compofée  des  mlmes- 
provinccs  qu'elle   clT:();t  ti.iiis  le  njoycn  â  :c  , 
&c  0:1  la  diviCe  en  hongroilc  &  e  1  tu:qac  :  nous 
patlevfinj  de  celle-ci  à  l'attkle  C^TTor.'AN  (  Lni-. 
pire  ).  UUh'it  hoigioife  le  prolonge  du  Danube 
a  la  mer  Adriatique  ,  entre  les  rivières  de  Dra- 
ve ,  de  Save  Bc  d'i/nna  :  on  y  trouve  les  trots  t 
royauma  d'Efcbvode ,  ée  Ctoatie  &  de  Dal>^ 
Riauei        ■  ■  *  .   *     '  y  .»»  !>-  7»  • 

La  Croatie  hongtoift  Wtend  lepuis  la  Dnv« 
jufqu'à  la  nier  Adriatique  :  elle  a  pour  bornes  ad- 
levant  l'Erdavoniè  &  la  Dofnie  ,  au  couchant 
la  btytic  o<c  Ij  Car  liole.  Les  croates  tirent  leur 
origine  des  citLvons  >  Si  ils  vinrent  s'établir  l'an 
640,  fous  l'cinpite  d'Hcrjcl  oi.  dans  ces  con-^ 
trées,  d'où  ils  chaflcteiit  les  avares.  Leur  ancien, 
nom  de  hrwaten  ou  hrowaten  a  été  changé  par, 
les  grecs  en  celui  de  chiobaten.  Dans  le  moyen  , 
âge  ils  avoicnt  leurs  rob  pattkulietS)  ils  fincnO. 
lubordoanda  quelque  temps  aux  enpeimns  d'O-^ 
rient  >  fit  ils  re  nommoienc  rob  dt  Cnatie  &  dè* 
Dalmatie.  Ces  royaumes  paflcrent  dans  le  on- 
lièmc  fiècle  à  LadiÛas ,  roi  de  Hongrie ,  &  ils, 
f  nt  demeuré»  jufqu'à  ce  jour  fous  la  même  do- 
mination ,  quoiqu'ils  .-.ient  fouvcni  tente  de  s'y 
(bu'lrjire.  De  tnu-, '.es  pLuples d'W/y"* ,  les  croa-' 
tcj  pirlcnt  la  langue  qui  approche  le  plus  du 
polnnois  :  il»  naiÏTent,  pour  ainfi  dire,  foldais, 
&  font  exercéis ,  dès  leur  enfance ,  au  métier 
des  armes  :  auflî  aimcnt-ib  miein-aller  i  la  guerre- 
que  vivre  cbe»  eux.  Soit  en  pum  >.  f<nt  danst 
leurs  habitations ,  ils  vivent  commeiMs  finîtes  tti 
répondent  les  uns  pour  les «utfes.  S'ils-occafion- 
i.cnt  quelques  troubles ,  c'ell  afin  de  s'ercrroter 
des  redevances  pour  11  us  terres;  voulant  ctr^ 
foldats  ou  payl.iiis  ,  l's  ne  cultivent  que  la  quf^... 
tiré  de  terres  1  rcciTau;  a  Irur  fubfillance ,  &  ces  - 
tcrresproduifcitt  de  bon  %nn.  Ils  profeflVnt  la  r<— 
ligioa  easbidique  romaine,  à  l'exception  de  ceux- 
qu'on  nomme  ap^ts  ,  Se  qui  fe  difent  de  l'an-.- 
cienne  créance.  Éu  égard  i  fa  fituation  ,.on  di»- 
vife  la  Cioatic  en  celle  d'au  delà  8e  celle  d'en*; 
deçà  de  la  Sbve  ;  &:  par  rapport  au  gouverne^ 
menr ,  en  bannat  &  en  généralat  de  Croatie. 

I.  La  Croatie  en-deçâ  de  la  Save ,  autremeM- 
dite  la  haute  Efclavonie,  a  pour  habitans,  de»<. 
croate»,  quelques  grafciens,  grecs  &  valaques. 

IL  La  Croatie  au-delà  de  la  Save  ,      h  Croa- 
tie ptogtc  »  ett  ^ixu§^  ea>  iMogroilc     tuiqu«  ^ 
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'î.â  part'e  de  VI!\  e  ko.igro'fi ,  qu!  eft  fitu^e 
'entre  la  Urave  &  la  mer  Adriatique  .  eft  afle* 
fertile.  L'air  n'eft  pis  tort  fain  vers  la  mer.  On 
y  recueille  du  bled ,  du  vin  ^  de  l'huile  &  A'm 
tia  produfitïom.  • 

Les  habitatis  font  d'origine  erchvonne  ,  &  Ce 
partagent ,  fclon  k$  pays  ,  en  ditftrcntes  nations 
chez  lefquellec  on  uoinre  dct  hiingrois,  des  al- 
lenuitds  ;  des  vénitiens  &  des  tmcs.  Les  nations 
principales  funt  t**.  les  efclavons  qui  ne  Tonnent 
qu'un  feul  peuple  avec  les  ferviens  ou  rafciens  , 
&  c]ui ,  entcîmèlcs  de  quelques  hongrois  &  ailc- 
maiids ,  habitsnt  rLfclavonie  :  i".  Les  croates 
qui,  accrus  par  des  colonies  d'ailémands  &  de 
valaques  ,  otcupent  la  Croatie  I6i  l'Efclavonie  : 
j".  les  filmâtes,  dont  les  ufcofes  (  transfuges) 
ou  chrctieiu  ,  qui  font  venus  de  la  Bulgarie ,  de 
la  Seivie  de  la  Thrace  «  8e  les  morlaqucs , 
proprenient  mmlà  w^ats  font  partie»  ils  font 
eiRtemêlfS  de  cdonks  vAihiennes»  turques  Se 
«tbanoifes.  La  laiMue  des  habinns  de  l'Inri'c  dl 
l'efclavonne  :  on  dflHngue  le  diatefte  de  Daltna- 
tiet'de  ccltii  de  Cmnie      de  Rall^'-  M.nis  au- 

I'ourd'hui  les  croates  &:  les  r.ifcitns  parknc  le 
inn;rrois  &  l'allemand  ;  les  d.ilmatcs  l'italien  & 
la  langue  turque  ;  &  Ici.  ".vjlaqucs  qui  fe  font  c'ta- 
blis  dans  le  plat  pays  de  YUijric  ,  p  irlcnt  la  lan- 
gue wjlaquc.  Les  croates  &:  les  rafciciis  s  ha- 
billent connniuncmcni  à  la  hongroifc  ;  les  dalma 
tes  .1  1.1  vénitienne  &  à  la  turque.  Tous  les  illy- 
tie.is  s'adonnent  à  l'agriculttire ,  au  conjmcrce  & 
"^n  métief  de  la  guerre}  mais  les  daloutes  s'oc- 
cupent beaucoup  de  la  navigation. 

La  r^Ii.K-.i-'ti  catholique  ro;iuiiK-  c(l  la  feule  pu- 
bliquement .lutotifce  ,  &  trois  anhexèques  &: 
vingt  quatre  évoques  qui,  pour  la  plupait  parmi 
les  hongrois,  n'ont  ^ue  le  feul  titre  fans  reve- 
nus ,  font  pri'pofcs  à  I  églife  de  cette  communion. 
Ljfilifc  grecque  oiientale  a'a  ,  dacs  YUlyrit  & 
dpK]ues  cndrotn  de  la  Hongrie ,  qu'un  arche- 
ijfequc  Se  dix  Aêques. 

Le  gouvernement  de  l'Efclavonie  &:  de  la  Croa- 
tie clt  réuni  i  celui  de  la  Hongrie  &  At  l.i  i>ty 
rie,  &  recoi^ héréditaire  dans  la  mailon  d'Au- 
triche. Celid  de  hl  Croatie  hotigroife  cil  adminif- 
tré  par  le  vice-roi  >  ou  ban  de  Croatie.  £fclavonic 
&  Dalmaiie ,  au  nom  du  roi  de  Hongrie ,  (éon 
les  loix  de  ce  royaume  &  les  ordoiutances  parti- 
culières des  provinces  de  \'II<yrit.  Le  gouverne- 
ment de  la  (Jrn.nic  &:  de  la  Styric  eft  cort^i'  .î 
ungi'.iivcrneur  royal  hongrois  dans  |j_ityrie ,  dans 
lj  çcnetalat  de  Croatie',  &  dans  U»  tciret  que 
bai<jne  Li  mer  Adriaticue. 

Les  prélats  ,  magnats  ,  gentilshommes  8e  bour- 
geois des  villes  libres  royales  ont  les  mêmes  pré- 
iDgatim  line  ceux  de  Hongrie.  Les  dictes  ,  qui 
l'ont  compofces  des  quatre  ordres  da  foyatimc , 
#  tnwent ,  fous  l'autoritc  du  roi ,  les  al^es  par- 
éadUm  dp       ^ce  o'eft  qiw  p«  d^pwéa 
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que  les  ctat^flp/ô  M<  aflalkitt  aux  dictes  de  l  lon- 
gric. 

L'admiivfliation  de  la  juftice  eft  la  même  dans 
l'Efclavonie  Se  te  bannat  de  Croatie  que  dans  II 

Hongrie.  On  y  tr  j  !  ;  tribunal  infcneurou  des 
villes  libres ,  d'où  les  a!i.iirts  fc  portent  au  tré- 
foricr  royal  ;  d'autres  villes  rcllortiflent  enfuite 
de  ia  table  du  ban.  Ce  tiibuiial  fupcrieur ,  au- 
qu.l  le  ban  prJfiJ:  ^  s'occupe,  .à  de  certaiaes 
tpoqucs,  des  nlfaircs  que  lui  re  ivoicnt  les  com- 
tés, &  d'autres  matières  importameî  qu'il  envoie 
à  U  table  royale  de  Pellh ,  8c  de -là  à  celle  des 
fept  (  takda  fepterm'eralii  )  ,  fi  elICS  flilt  bclÔiB 
d'une  tirifion  particulière. 

Les  revenus  du  pays  proviennent  des  nnp6tt 
des  droits  de  péarc.  l.'J-'yîc  peut  mettre  cin- 
quante niiilt;  hoii'.uiLi  de  uoupc!.  fut  pied  dans 
laCroatie,  &:  vi:igc  r.^iîlc  dans  l'Lfdavoniej yoifi 
qu'on  l'a  vu  dans  la  deiiiicic  gucne. 

i^oy^i  twctidB  HoMcmt  8c  l'artide  Atrnu- 

CHF.  .  • 

IMAN ,  mtniftre  ée  fa  religion  malioai^caBc^ 

Ce  mot  (tgnifîe  proprement  ce  que  nous  appel- 
ions fc^/^rx,  lA/r^/fe  i  mais  lesmuCtthnaiisrappliqneiÀ 
en  particulier  à  celui  qui  a  l'intendance  d'une 
moiquée ,  qui  s'y  trouve  toujours  le  picmier  , 

&  cjui  fait  la  pnêre  au  peuple  «  kqpietla  c^pèie 

après  lui. 

i  .  il:;  :iu!Tl  abfolumenrpar  excellence  ,  dès 
chets,  des  inlf  tuteurs  ou  des  fondateurs  des  qua- 
tre principales  fcdtes  de  la  religion  mahométanei 
ui  font  pcnnifcs.  Ali  eft  l'imaa  des  petfes^  ou 
e  la  fe6te  des  fchiaites  ;  Abu-bejcer  ,  VimM  des 
funitiens ,  qui  eft  la  feâe  que  Atveot  ies  turcs  i 
Saphii  ou  Safi-y ,  Vâmm  d  une  autre  ftAe. 

Les  mahoméuns  ne  Ibnt  point  d'accord  entre 
eux  fur  l'immat  ou  di^ité  aimait.  Quelques  uns 
la  cil  lent  de  dr<nt  di'.  in  &  attachée  i  une  feule 
famille  ,  coiiim;  le  poniiticat  d'Aaton  }  les  ancres 
fouticnnent ,  d'un  coté  ,  qu'elle  c!t  de  droit  divin  ; 
mais  de  l'autre  ,  ils  ne  la  croient  pas  tellement 
■ittul  ce  à  une  fainilla,  qu'elle  ne  puiffe  palier 
dans  une  autre.  Ils  avancent  de  plus,  que  l'imaa 
devant  être,  Adoncux*  exempt  non  -  feulement 
des  péchés- graves  ,  comme  l'infidélité  >  mais  en- 
core des  antres  moim  énormes  «  il  peut  £tred(^ 
pnfr  s'il  les  coqnnet»  te  là  dignité  tàmfétét  i  m  . 

autre. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  oiuflion  ,  il  eft 
cofïllant  qu'un  iman  ayant  ctc  rccociui  pour  tel 
par  les  irulidîi-.ans  ,  celui  qui  nie  que  fon  auto- 
rité vient  imiiu'diat^nient  de  Dieu,  il\  un  impie  ; 
celui  qui  ne  lui  o'i)t:t  pas  ,  un  rrbcllci  &  celui 
qui  s'avife  de  le  contredire  j  un  ignorant.:  c'cft 
par-tout  de  même.  ^ 

Les  imans  n'ont  aucune  marque  extérieure  qui 
les  diftingue  du  commun  des  turcs  { leur  habide* 
.ment  eft  prefquc  le  même ,  excepté  leur  turban 

S'  eft  un  peu  dKis  large  &  pliné  difTcremment* 
une»,  ptité  de  là  diniité  ,  icdn  ient  Uique 
fibbbbi 
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tel  qu'il  ccoic  aupanvanc ,  &  leflËr  en  nomme 
un  autre  >  l'examen  &:  l'ordonnfflR  du  ininilhc 
font  toute  la  ctrcmonic  de  la  réception.  Leur 
prindpale  fonftion ,  outre  b  prière ,  eft  la  pré- 
dication ,  qui  roule  ordinairement  fur  la  vie  de 
Mahomet ,  fa  prétendue  miffion ,  fes  miracles  , 
&  les  fables  dont  fourmille  la  tradition  muful- 
mane.  Ils  tachent,  au  relie,  de  s'attirer  la  vé- 
jiération  de  leurs  auditeurs,  par  la  longueur  de 
leurs  manches  &  de  leurs  barbes ,  la  largeur  de 
leur*  turbans,  &:  leur  démarche  grave  &  corn- 
pofée.  Un  turc  qui  les  auroit  frappés ,  auroit  la 
inain  coupée  j  &  lî  le  coupable  éioit  chrétien , 
y  feroit  condamné  au  feu.  Aucun  iman ,  tant 
<iu'il  cil  en  exercice  ,  ne  peut  être  puni  de  mort  ; 
•  Ja  plus  grande  peine  qu'on  lui  puiflc  infliger ,  ne 
s'étend  pas  au-delà  du  b«nnilTement.  Mais  les  fui- 
tans  &  leurs  minillies  ont  trouvé  le  fecrct  d'é- 
lujfcr  CCS  privilèges  ,  foit  en  honorant  les  imaiu 

au'ils  veulent  punir ,  d  une  queue  de  cheval  , 
iftinftionqui  les  fait  paffcr  au  rang  des  gens  de 
guerre  .  fuit  en  les  faifant  déclarer  infidèles  par 
«ne  alTembû-e  de  gens  de  loi ,  &  dès  -  lors  ils 
font  fournis  à  la  rigueur  des  loix  guerrières. 
Maurs  its  tutri  ,  /iv.  IL  tom.  l. 

IMPÉRIALES  (VILLES).  Les  villes  impé- 
riales font  des  états  de  l'Empire  germatnque  , 
difperfcs  dans  tous  les  cercles  qui  le  compofent , 
excepté  dans  ceux  d'Autriche,  de  Bourgogne,  de 
bautc-Saxc  &  du  bas-Rhin  i  &  formant  i  la  diète , 
par  la  conftitutton  germanique ,  le  troifième  & 
dernier  collège  de  fes  membres  immédiats. 

En  Allemagne  on  appelle  les  villes  Rcichllocdte, 
villts  de  tEmpirt.  Des  deux  mille  &  tant  de 
yilles  que  renferme  aûuellement  l'Allemagne  , 
il  n'y  en  a  que  cinquante-une  qui  foient  efféâi- 
Tement  impénalti.  Reliées  parmi  celles  qu£  les 
anciens  empcretKS  conquirent  ou  fondèrent ,  ou 
environnèrent  de  murs  ,  &  qu'ils  abandonnèrent 
enfuire  ;  ou  parmi  celles  qu'il  fut  permis  aux 
prcbts ,  aiix  ducs  ,  aux  marquis ,  aux  comtes 
de  bâtir  ,  de  peupler  ,  dç  fortifier  &  de  garder 
pour  eux  ,  toutes  les  autres  ne  font  réputées  que 
des  N-illes  provinciales  :  la  ville  de  Vienne  elle- 
même  ,  qui  depuis  plus  de  trois  cens  ans  a  été 
la  rclîJence  de  la  plupart  des  empereurs  d'AlIc- 
ma(>nc ,  eft  une  ville  provinciale  comme  ta  jjIbs 
petite  dïs  états  du  dernier  membre  de  la  dicte. 
AulTi  ,  pour  fuppléer  au  fens  trop  vague  de  cette 
dénon'imtiotJ  de  ReicfijIrJcâ ,  a-t-on  foin ,  dans 
mus  les  documens  Se  ades  publics  relatifs  i  ces 
vif-cs ,  d'amuter  au  beau  titre  de  celui 
i'impt'ia/es  qu'en  leur  donne.  Voyex  l'énuméra 
tion  de  ces  villes ,  leur  rang  ,  leurs  devoirs  , 
ècc.  aftx  articles  Allemacnf.  &  Diètes  D£ 
i'Emmrp.  Nods  nous  bornerons  ici  i  quelques 
remarques  générales  fur  ces  villes ,  fur  leur  ori- 
gine &  fur  les  révolutions  qu'elles  ont  éprouvées. , 
Situées  dans  l'encciine  de  l'AUcmagne  ,  fans 
fe  confondre  avec  la  multitude  de  celles  qui  en 
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.  occapcnt  le  fol  avec  elles ,  les  villes  impériale* 
doivent  avoir  un  caradère  propre  oui  les  dillin- 
gne  de  toutes  les  autres  :  ce  caraâcre  doit  leur 
avoir  été  donné  par  le  confentemcnt  univeifcl 
des  états  qui  leur  funt  alTociés  ;  &  fi  ,  parmi  les 
traits  qui  compofent  ce  caraâcre  ,  il  en  ell  qui 
frappent  plus  dans  les  unes  que  dans  les  autres  y 
c'cH  qu'il  ell  de  la  nature  des  corps  moraux 
comme  de  celle  des  corps  phyfiques ,  de  préfcn- 
ter  des  faces  diverfement  figurées.  Cette  diverfitc 
de  traits  n'altère  d'ailleurs  point  ici  le  fond  de  la 
chofe  :  que  toutes  les  v///«  impérialu  d'Allema- 
gne ne  iouiflcnt  pas  d'une  confidération  é^ale  } 
qu  un  éclat  éblouiffant  relève  la  profpérite  des 
unes ,  8d  que  robrcurttc  couvre  le  bonheur  des 
autres  ;  que  même  les  fuffrages  des  petites  foient 
entraînés  par  le  fuifrage  des  grandes ,  il  n'en  ert 
pas  moins  conllant  qu'une  même  qualité  leur  eli 
piopre  &  commune  i  toutes  ,  &  que  l'on  compte 
\  la  diète  les  voix  de  Friedberg  ,  de  Pfullendorf  , 
d.;  Bopfingen  ,  de  HuchunK  ,  de  Huchau ,  &c. 
aufTt  bien  que  celles  d'Ulm  ,  de  Cologne  ,  de  Nuf 
rcmberg,  d'Ausbourg  ,  de  Francfort  fur  le  Mein  , 
&c.  Mais  enfin  la  libené  ,  l'indépendance  de  toute 
autre  fouveraineic  que  de  celle  de  l'empereur  & 
de  l'Empire  ,  voilà  Iccaraâèrc  principal  des  villes 
dont  il  s'agit  ici  :  celui  que  leur  imprime  la  forme 
républicaine  de  leurs  gouventemcns  refpe^fs  , 
n'cll  que  fecondaire  ;  ic  celui  qu'elles  étalent  , 
foit  d'apiès  l'efpcce  de  rcli^on  qu'elles  profe(^ 
fcnt ,  foit  d'après  l'antiquité,  l'étendue,  les 
chedcs  qu'elles  peuvent  avoir  en  partage  ,  n'ell 
envifagé  que  comme  accidentel.  Par  la  même  loi 
générale  qui  fait  re/Tortir  de  l'empereur  &  de 
l'Empire  uniauement ,  les  éledlcurs,  les  princes» 
les  prélats,  les  comtes  &  la  noblclfc  immédiate 
d'Allemagne  ,  chaque  viL'e  impéria/e  forme  dn 
état  dillinâ  ,  qui  fe  régit  lui-même  ,  qui  ac- 
quiert ,  qui  aliène  ,  qui  tranfige ,  c^ui  négocie 
comme  le  fait  tout  autre  état  de  l'Empire  jJk 
qui  ,  fiégeant  &r  votant  dan»  les  aflemblecs  wla 
nation  ,  en  eft  de  droit  &  de  fart  un  membre  auflî 
elfentiel  qu'aucun  de  ceux  qui  compofent  les  deux 
autres  colièces  de  la  diète. 

Quant  i  l'origine  de  ces  villes  ,  il  faut ,  pour 
ne  pas  s'y  tromper,  fe  garder  de  prendre  pouf 
imperia/ts  toutes  celles  qui,  faifant  jadis  partie 
du  domaine  des  empereurs  ,  étaient  par  cel* 
feul  qualifiées  de  ce  nom  i  la  clalTe  en  différoic 
infîiiinKnt  de  celle  des  cinquante-une  qui  le  por- 
tent aujourd'hui.  Elle  étoit  fi  noinbreufc  dans  le» 
dixième ,  onzième  ,  douzième  &  treizième  fiè- 
cles ,  qu'avec  toutes  les  villes  ,  qui  des  deux  côté» 
du  ftcuve  depuis  Bile  jufqti'à  Coblenrz ,  bordoicnc 
le  Rhtn  ,  elle  comprenoic  encore  toutes  celles  qui> 
fous  ia  régence  ambulante  des  empereurs ,  dcve- 
noient  leurs  fièges  momentanés,  &  fe  rrouvoient 
ainfi  tparfes  dans  toutes  les  provinces  de  l'Em- 
pire >  oïl  il  étoit  de  la  convenance  de  ces  princes 
d'alkr  cubiir  leui  féjour.  Dans  quelques  uucs  de 
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"^'J'*:*^'  '.  ^  vcrité  ,  la  qualité  d'i'mptrUk  fe 
reurcignoit  au  palais  ou  chitcau  qu'habitoit  l'cm- 
pereur  ;  &  le  relie  du  lieu,  ville  ,  bourg  ou  vil- 
"gc  .  ne  participoit  qu'à  l'honneur  de  fa  prdcn- 
ce.  8c  dcmeuroit  provincial,  fujet  au  prince  ou 
feigncur  particulier ,  qui  poffcdoic  le  fie».  Mais  . 
«ur  quelque  lieu  de  T Allemagne  que  I  on  fit  alors 
loinber  la  dcnomination  d'impériale ,  elle  ne  dé- 
jignoit  pas  ,  comme  aujourd'hui ,  l'indcpcndaiM* 
P  '  ,••  '"'férialti  ou  provinciales ,  tout3 

les  villes  de  l'Empire  croient  alors  fous  le  loug  , 
bien  éloignées  de  former  par  leur  alïcmblacc 
un  corps  politique.  Elles  n'avoient  aucune  part  à 
J  régence  de  l'état  j  &•  li ,  dans  la  perloLiie  de 
leurs  magillrats,  elles  paroifloicnt  quelquefois  aux 
Oictes  ,  c  étoit  pour  recevoir  des  ordres  &  non 
pour  don  ieides  avis.  Au  relie,  la  fervitudcn'étoit 
point  le  lot  abfolu  de  ces  premières  viiUs  impi- 
'■'•iUt:  la  gloire  ou  la  fiirctc  de  l'Empire  avoient 
U\r.  jetter  les  fondemens  de  leurs  murs  :  fon  Wen- 
ctre  exigeoit  qu'elles  fulFent  remplies  de  citoyens 
utiles  :  on  les  peuplade  nobles,  de  bourgeois  & 
d  artifans  j  ces  derniers  feuls  pafTuicnt  alors  pour 
lertsj  les  autres  jouiiloient  de  prérogatives  &  de 
tranchifes  :  les  noble*  alloicnt  à  la  guerre  & 
Jcs  bourgeois  remplilToicnt  les  charges  civiles. 
■  JJans  le  douzième  ficelé  ,  fous  Henri  V,  on  fcn- 
tit  qu  il  convenoit  de  relever  la  condition  des  ar- 
tifans î  peu  1  peu  l'on  en  fit  une  féconde  clafle 
de  bourgeois  :  ce  fur  l'époque  des  premières  tri- 
bus ou  corps  de  maîtrifc  j  &  Worms  &  ipirc 
lont  i  la  tetc  des  villes  qui  en  aient  eu.  D'ailleurs 
ongmairement  gouvernées  dans  le  régime  ludt  * 
Claire  par  des  préfets  impériaux  ,  eccîéfialhqucs 
ou  feculiers,  les  villes  du  domaine  impiriul  nt 
tardèrent  pas  a  obtenir  pour  elles-mêmes  l'admi- 
niltraoon  de  leur  propre  police  :  ce  n'étoit  pas 
une  portion  d'autorité  dont  l'exercice  piît  donner 
de  1  ombrage.  De  nos  jours ,  on  ne  parle  qu'avec 
dcrilion  ou  pitic  de  l'ancienne  police  des  villes 
allemandes  :  cependanr  Tacquifition  qu'elles  en 
firent,  fut,  pour  un  certain  nombre  d'cntr'eJlcs 
un  pas  vers  l  indépcndance.  Un  autre  pas  plus 
grand,  plus  efficace,  mais  plus  tardif,  fut  fac- 
Quihrion  du  droit  de  judicaturc  ,  ou  de  la  faculté 
de  tirer  leurs  ju<tes  de  leur  propre  fein  :  parve- 
nues ,  les  unes  plutôt ,  les  autres  plus  tard  à 
écarter  les  prctcts  impériaux  .  ou  du  moins  à  pren- 
dre far  elles  es  fondions  de  leurs  charges  .  & 
a  ne  leur  en  laiïler  1;ue  le  t.tie.  elles  ér.cèrent 
tSf  compo/ercnt  elles-mêmes  leurs  propres  "tribu- 
naux ;      par  une  progrcflion  que  les  empereurs 
ne  paroifToicnt  pas  jaloux  d'arrêter ,  elles  arri- 
vèrent enfin  au  terme  de  faire  leurs  propres  loix. 
Des  le  d.x.cme  fictie .  Aix-la  Chapelle  &  Co- 
logne jouifiToient  déja  de  tout  re  qu'elles  pou- 
voient  defirer  a  cet  éffard.  On  croit  qu'à  la  lonouc 
les  empereurs  fe  prêtèrent  fans  peine  à  ces  affran- 
cniflemens  ;  leur  mtrrct  y  concouroit  avec  leur 
gloire,  8c  il  ctoit  naturel  qu'ils aitnillcni  i  voir 


leurs  vHIes  fe  diftlngucr  de  celles  de  leurs  vaf-.' 
laux,  qui  toutes,  à  la  réferve  de  celles  qu'avoi 
finoicnt  la  mer  Baltique  &  la  mer  du  Nord  . 
«oiem  pauvres,  fans  commerce  comme  lans  li! 
bertc.  Les  vi//«  tmpenaUi  devenues  libres ,  de- 
vinrent commerçantes  .  &  le  trcfor  de  l'empereur 
«accrut  be-iucoup  par  leurs  richelfes  :  cfc  tréfor 
ctoit  fur-tout  confidérable  dans  le  douzième  fié- 
cle   fou,  l-redcnc  Barberoulfe.  Dans  le  treizième 
i^ccle,  a  1  époque  de  l  extinétion  de  la  maifon 
de  bouabc ,  époque  oû  tant  d'affaires  changèrent 
de  lace  en  Allemagne,  les  vUicj  impt'ria/e,  muant 
un  grand  rôle  dans  la  révolution,  il  fut  du  fort 
bon  ou  mauvais,  de  l'Empire,  de  voir  la  plu- 
part d  entr  elles  fortir  de  toute  dépendance  par- 
ticulicrc,  pour  ne  rcconnoitre  d'autre  fouvcrai- 
nttc  que  la  fienne ,  &  pour  entrer  même  dam 
1  "  u"""  ««"veraineté  ,  conjointement 

avec  les  membres  qui  en  avoicnt  jufqucs-Ià  for- 
me le  corps.  Leurs  propres  forces  fuffirent  à 
quelques-unes  pour  fecouer  le  joug  j  d'autres  ne 
purent  s  en  dégager  «,u'à  l'aide  de  quelques  état? 
voilin, ,  auxquels  il  lut  utile  &  permis  de  deve- 
n.r  leurs  proteCleurs.  Ce  fut  donc  alors  qu'af^ 
lorices  a  quelques  anciennes  villes  libres ,  telles 
quçLubcck.  I-rancfort,  Cologne  ,  &c.  I«  pre"  • 
miercs  ,-///«  commencèrent  à  former 

dans  1  Empire  une  clalTe  d'états  immédiats.  Se 
à  occuper,. dans  les  affcmblées  de  la  nation 
une  place  .mporranie.  Il  y  eut  pendant  un  temps 
entre  ces  villes  quelnues  contcltations  fur  la  prc- 
leance  :  les  unes  la  demandoicnt  à  raifon  de  leurs 
titres  d  :mpenj/cs ,  8c  les  autres  fe  l'ad,ugcoient  à 
raifon  de  I  annquite  de  leur  affranch  lTement  :  la 
dilpute  n  a  jamais  ejé  bien  terminée  ;  mais  dans 
la  fucceflion  des  chofes,  on  a  fcnti  la  frivolité 
de  la  difpute  ;  &  même,  dans  les  dictes  moder- 
nes ,  on  en  cf»  figcmcnt  venu  au  point  de  confor-  • 
drc  fans  fcrupule  les  vi/Us  imp^ria/e,  avec  les 
villes  libres  :  ce  font  en  efifet  ces  deux  titres  réu-  ^ 
nis  ,  qui  les  Jont  affeoir  fur  les  deux  bancs  du  ♦ 
Khin  &  de  Souabc  ;  &  on  prétend  qu'on  cmbar-  " 
raileroit  ces  villes  ,  fi  on  vouloir  leur  faire  expln 
quer  acilcs-mcmes  l'un  de  ces  titres  fans  l'autre 
Quoi  qu.l  en  loit     Se  pour  en  revenir  à  des 
points  plus  clTentiels ,  la  première  diète  où  l'on 
au  formellement  confulté  l'opinion  de  ces  villes 
en  qualité  d'états  immédiats  ,  dl  celle  qui  Ce 
tint  a  Cologne  fous  Adolphe  de  Nalfnu  ,  l'an 
i  »9j.  On  ne  fait  pas  en  quel  nombre  elles  v  af- 

5?  N?rf:.      '.r K"on. 


cit  celui  des  villes  républicaines;  qu'il  préfida 
dans  les  Pays-nas  à  la  fondation &,î  LSen dî 
la  république  des  Provinces  -  Unies,  dont  la  li- 

vu^n^éfi?  '  ^n-'"  qu'on  l'a 

vu  prefider  au  retablilTement  de  la  conllitntion 
du  royaume ,  ptete  a  périr  fous  U  ro «n  d<sStu*rt»  : 
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«tii'm  iK  'c<A»K>ît  pss  de  fnaiA>n  moàctpe  en  Eu- 
rope, qui,  pareille  ou  fup  Prieure  en  clcvation  à 
Celle  ils  N.Kl m  ,  ait  aiiMr.t  di  titres  de  cette  ci- 
ptce  à  prck'iiTLt  j  1j  r^fiTiiioiiijiicc  li.'s  ;'«up!cs. 
Malheurci^i'cRuiit  les  diviiions  .ictutl'.cs  qui  trou 
biciit  les  l'ioviiices  Uni;s  ,  ne  coditincront  pis 
cette  remarque  trivole.  Soiu  Louis  &  nom- 
mémetit  à  la  dt^ce  de  Ftinctbrt  de  l'an  i  {42 ,  les 
villes  eurent  voix  dclibcraiivc  i  Se  il  paroïc  que 
dèi-lors  ,  quel  qu'ait  ctc  leur  nombre  «  etlec  a'oac 
pas  ccfîc  d'y  être  appelléct.  SoiK  Chirles  IV  & 
fous  Wenceflis ,  fous  Maximafcn  I  &  fous  ChI^ 
les-Quint ,  on  confirma  les  ch?rti:s  S»-  h  qualité 
du  plus  grand  nombre  d'ciur'cHi-,  &  ciirin  ,  diiis 
les  trjiti.'s  de  Wciii'l'.j'.iL  de  ;64S  ;  fut  expref- 
fément  liipulé  eue  les  futfriges  des  villes  fe- 
viifttt  «m  it^ify  91e  cctts  4ia  étedeun  & 
des  priiiccî. 

Ainii  af^Rtcgées  au  corps  des  ftmfibm  de  l'Em- 
pire i  aiiiÂ  «jevcOHCf  «  chacune  pour  foi  un  ctac 
indcpendant  de  tout  autre  que  de  ce  corps  ,  les 
vJl/ts  impériales  fuivant  la  dcftin<?e  commune  à 
tous  les  ctabliffemens  humains ,  furent  bientôt 
expalVes  .1  quelques  traverfes  ,  &  éprouvèrent 
»'ec  le  temps  ,  lUs  KvoiutioDS.  1-c  lien  fédéral 
•  qui  les  raflcinbloit  ,  n'ii)  fut  pas  altcr:^  ;  on  ne 
dépouilla  leur  collège  d'aucun  de  fes  droits  ; 
mais  «n  diminua  le  nombre  de  celles  qui  en  par- 
tageoie'^  les  avmtagcs  :  on  réduitic  i  cinquante- 
une  ce  nombre  qui ,  dans  les  treizième  &  qua- 
tonicme  lièclea«  '^oit  de  pins  de  quatre-vingt. 
Rei^Mâres  d'a^rd  .â  caufe  de  leur  ttctiefle  par- 
ticulière ,  &  cnfuitc  à  caufe  de  leurs  alliances 
nomljrcu'es  }  ces  villes  qui  prenoient  une  confif- 
La;ite  d'.-dmir^tioti  ,  Se  qui  s'acquéroient 

ijiie  ripuuîiun  digne  d  ct»vie  ,  eurent  pour  prc- 
irters  aUverfaires  (es  gentilshommes  immédiats  de 
r£n«pire.  hlles  puifoient  leurs  richcûcs  dans  le 
commerce  ,  ft>ut<e  toujours  méprifable  aux  yeux 
.  ^  delà  noMcile  allemande)  &  elles  formoicnt  pref- 
tfit  feules  l'umon  ûmeuft  de  la  HatiTe,  «n^- 
-  %«€  par  Lttbeck  en  IH*/  ^  fimifi^  eu  moms 
de  trente  ans  par  l'accdEoa'de  quatre-vingt  au- 
ifcs  villes.  II  rut  de  leur  fagcflc  de  fc  diliinguer 
par  une  f,rande  févtfrité  dans  leur  police  ,  Se  par 
UOe  çrande  fermeté  Jans  leurs  principes.  La  (u- 
rart'  intérieure  de  l'Allemagne  ,  baume  durant  les 
troubles  de  l'Empire  ,  tut  rappcllée  par  leur 
a  ïKiur  de  l'ordre  , ,  6c  rétablie  par  la  vigueur 
de  leurs  mcfures  :  on  kur  dut ,  en  un  mot ,  l'ex- 
rMl!i'in  d'ui:e  multitude  d:  vagabonds  »  dont  les 

t(ruce<.  du  p.\}'S  é.oienc  ilnt  JnfiefMcS,  &  dont 

lesi>iigatid)ges^  funeftes  fur-tout  anxnMKchands, 
rtoicflt  ronventautorirés  par  la  paît  crinnnellc  que 
les  geutilhommes  campagnards  ou  feigneurs  de 
chiteanx  n'avoîcnt  pas  honte  d'y  prendre  Les 
ferviccs  que  tciid-i  cMit  les  v  illes  en  cette  occafion  , 
ne  furent  p.i«  méconnus  p.ar  oueiques  -  u:i5  des 
empereurs  du  quatorzième  fiècle  ;  &  l'obligation  I 
ioui  CD  avoit  «  jointe  .à  l'argent  qu'elles  * 
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!  avancèrent  Am%  des  momens  de  bcfoin  ,  prociv 
rctvîit  à  i:!.!;  '.irs  !"ùffrar]i.hiirtment  d'uu  relie  de 
pouvv,ir  particuîier  ,  que  d'autres  états  eccldiaf-  , 
nqucs  &  Icculicrs  ptttJ.'uioitnt  encore  exercer 
(ur  elles.  La  régence  de  Charles  IV,  plus  a\idc 
&:  plus  prodigue  d'argent  qu'aucune  autre,  fut 
«uiL  ,  plus  qu'aucune  autre  ,  féconde  en  concef» 
fions  favoiables  aux  villes.  Mais  toutes  les  foit 

* 'elles  parurent  acqtécix  des  droitt  i  l'eftioie 
blique ,  elles  donnèrent  des  prémies  â  la  mal- 
veiUanctf  privée.  La  noblelTe  immédiate,  qui  n'a- 
VMt  m  leur  pu  ifancc ,  ni  leur  fagelfe  .  les  prik 
en  hamc  :  elle  crut  voir  fon  abaiflcnu  u  dar.s  leur 
élévation  ,  Se  f a  ruine  dans  leur  pr»  ij:eiité.  Peut- 
être  aufii  luiigcoit  -  elle  à  l'ctat  d'obicusitc  Ce 
d  humil  KMri  où  languiflbient ,  dans  l'enceinte  des 
villes,  le(  tnblcs  qui  jadis  en  avoicnt  été  les 
premiers  citoyens ,&  qui ,  fous  la  foime  de  gou-  > 
vcrnemenr  adofitëe  par  ces  eipèces  de  républi- 
ques ,  comporoient  une  ciaflè  toujours  aualifiée  . 
de  putnciewi  ,  il  eft  vrai  ,  nuis  pcivëe  de  lOttie 
prépondérance.  Trop  foibte  à  tous  égards  pouc 
entreprendre  elle  feul.'  une  guerre  contre  les  vil- 
les, fa  nobîelTc  immédrite  vuu  à  bout  d'aflocier 
à  f«  haine  plullcurs  princes  difpofés ,  les  uns  i 
réprimer  leur  influence  ,  &  les  autres  à  conoué- .  ^ 
rir  leurs  richetTes.  Bientôt  il  y  eut  des  ligues:  IcijjHK 
princes  armèrent ,  les  villes  amièient  autC  >  fl^^PP 
fous  Weuc  flis.on  en  vint  aux  mains.  Les  ville»  V"-:'" 
perdirent  deux  batailles  tn  i  jSS  ;  l'une  près  dC 
wayl ,  Se  l'autre  dans  les  environs  de  Wonosr 
c'en  fut  afin  pour  les  ôitinnder ,  8c  pour  leur 
faire  acheter  la  paix  à  tout  prix.  Quelques  ville» 
du  Rhin  retombèrent  fous  le  joug,  &r  d'autres  Ce 
rachetèrent  à  force  de  contributions.  Mais  la 
perte  ou  la  mutilation  de  quelques  membres  n'cn- 
tMiiia  pas  la  dclliuîtion  du  corps    l'.iris  le  fièdc 
luiv-mt,  Sk  dtja  fous  le  icgnc  ûc  Robert,  les 
vil/ti  imptriulis  reprirent  une  vieucur  nouvelle  ; 
ic  ih  mort  d'Albert  Tecond*.  UBn  i.M9j  elles 
curent  afle»  de  fèraieté  |an^  #inMir,  par  un 
traité,  à  ne  reeonohveMpr  empereur  que  celur 
qui  coofiiuieiuk-lèMt»^«dt> ,  leurs  privilèges  8e 
leurs  immunités  r  téfelution  hardie  &  prcfqne 
iniurienfe  aux  lélefieurs,  mais  dont  on  ne  trouve 
ccpoddant  h  ccnfure  nulle  part,  tlans  l'hilloire 
de  rErr.pirc.  Cin  n'y  trouve  pas  non  plus  d'autre      '  "* 
projet  [jéntral  contic  lrn,1:u  entier  desvillcs}  mais 
on  y  voit  fcs  démcmbremciis  particuliers.  S.-ns 
parler  Kl  des  villes  palTées  en  divers  temps  fous 
la  domio.ition  de  la  France  ,  de  la  Priiflc  ,  de  la 
Hollande  ,  &  de  la  SuilTe  ,  on  fc  contctitera  de 
dire  que  ,  fous  Charles  •  Quint  »  Gonftancc.fuCj 
aûujetiie  à  l'Autriche;  que  iôos  Rodolphe  IL^  " 
Donav.'crth  fut  alfujettie  à  la  Bavière;  &  qutf^/ 
fous  l.éopold  \,  la  ville  de  Brunfwick  (ut  fou-  - 
mife  à  fes  ducs. 

rrji<î  l'article  Allemagne,  l'article  Diète 
Dk  l'Empire  ,  Sf  les  articles  particttlitff  de  cbfr^  ■  •  ■* 
cunc  dçs         imférulu,  ^  ,  _  ^ 
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IMPORTATION  :  on  cmplote  ce  mot  dan». 
I  économie  politique  ^  pour  dcjuner  les  proJuc- 
tioiis  du  fol ,  ou  iet  m.-rtchaaM^  qu'une  nation 
»»re  de  l'étranger.  Si  un  pa)  s  m«|ue  dune  denrée 
ou  d  une  fublhnce  propre  aux  maiiufatlures ,  on 
"  '  ■/"J'f.'î      '  théories  de  commerce , 

qu  il  fallût  s'en  priver ,  plutôt  que  de  les  tirer 
<3e  la  contrée  où  on  en  trouve  :  mais  pour  en- 
courager les  fabriques  nationales,  prelque  tous 
les  peuples  ont  eu  jufqu'ici  pour  maxime  de  dé- 
tendre ou  d  aflujettir  à  de  gros  droits  les  pro- 
ductions des  fabriques  étrangères,  afin  de  di- 
minuée Y  importation.  Les  adminiltrjteurs  8f  les 
écrivains ,  les  économises  exceptés ,  ojit  cru  que 
I  uitertt  J'unenarion  confilloit  à  réduire  tous  fes  voi- 
Ijns  dans  la  pauvreté.  On  fait  envifagtr  à  chacune 
a  elles ,  avec  un  œil  d'envie ,  la  profpéritc  de 
toutes  les  autres  avec  Icfquelles  elle  commerce, 
«  on  lui  lait  rcgardîr  leur  gain  comme  une  perte 
pour  clic.  Le  commerce  qui  doit  naturellement 
«re  parmi  les  peuples ,  comme  parn.i  les  indivi- 
dus ,  un  hcn  d'union  &  d'amitic ,  cil  devenu  la 
plus  féconde  fourcc  de  difcordc  &  d'animolité. 
1.  ambition  capncieufe  des  rois  &  des  miniftres 
».  n  a  pas  été  plus  fatale  au  repos  de  l'Europe,  dans 
notre  ficcie  &  le  précédent ,  que  l'impertinente 
jïlouhe  des  marchands  &  des  manufaduriers.  La 
violence  &  l'injullice  de  ceux  qui  gouvernerit  le 
nionde ,  font  un  ancien  mal ,  auquel  je  crains 
tort  que  la  nature  des  affaires  humaines  lailTe 
peu  d  apparence  de  remède.  Mais  la  balTe  rapa- 
cité ,  l'clprit  de  monopole  des  marchands  &  des 
manuiaituriers  ,  qui  ne  font ,  ni  ne  doivent  être 
les  maîtres  du  monde ,  f«»nt  un  autre  mal ,  peut- 
être  incorrigible ,  mais  dont  il  feroit  fort  aifé 
d  arrêter  les  plus  mauvais  effets  ,  en  l'cmpêchiDC 
oc  troubler  la  tranquilljfcpublique. 

II  cft  indubitable  que  cWT'efprit  de  monopole, 
qui  origin.iircment  a  inventé  &  propagé  cette  doc- 
trine ;  &  ceux  qui  l'ont  enfeignée  les  premiers, 
n  croient  pas ,  à  beaucoup  près  ,  fi  fous  que  ceux 
<iui  l'ont  crue.  Dans  tout  pavs  il  «ft,  &  il  eft 
impoffiblc  qivl  ne  foit  pas  de  l'intérêt  du  grand 
corps  du  peuple,  d'acheter  ce  dont  il  a  bcfoin 
de  ceux  qui  le  vendent  i  meillei»  marché.  La  pro- 
pofition  cft  fi  évidente ,  qu'il  paroît  ridicule  de 
fe  merrrc  en  frais  pour  la  prouver  5  &  jamais  on 
«e  l'eût  mifc  en  queftion,  fi  les  fophifires  inté- 
reHcs  des  marchands  &  des  nianufafturicrs  n'a- 
voient  brouillé  le  fens  commun  des  hommes.  Leur 
intérêt ,  â  cet  égard ,  elt  diredtement  oppofé  à 
"'"i.  du  ^rand  corps  du  peuple.  Comme  il  eft 
de  rmtérct  de  ceux  qui  ont  obtenu  la  maîttife 
«ans  une  corporation  ,  d'empêcher  que  le  rcftc 
Aes  habitans  le  fervc  d'autres  ouvriers  qu'eux,  de 
même  il  eft  de  l'intérêt  des  marchands  &  des  ma- 
nutaûuriers  de  chaque  pays,  de  s'affurer  le  mo- 
nopole du  marché  intérieur.  J)e  lâ ,  dans  la 
Grande  -  Bretagne  &  dans  la  plupart  des  autres 
pays  de  l'Europe ,  Ici  impofiuons  extraordinaires 
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fur  prefque  toutes  les  mirclundifcs  imrcrt^cs  par' 
des  marchands  étrangers,  Dt  là  les  gros  droits' 
&  les  prohibitions  Jur  toutes  ces  manufaélure»' 
ctrangctes ,  qui  peuvent  entrer  en  concurrence 
avec  les  nôtres.  De  lâ  les  empêchemcns  cxrraor- 
dmairts ,  mis  à  l'importation  de  prefque  toutes  les 
fortes  de  marchandifcs  venant  'des  pays  avec  lef- 
cjuels  on  fuppofe  oue  la  balance  du  commerce  eft 
defavantagcufe ,  ceft-i-dire,  des  pays  qni  font; 
1  objet  de  la  plus  violente  animofitc  nationale.  '. 

Cependant  la  richeflc  d'un  pays  voifin ,  quoi-  ■ 
que  dangcreufe  en  guerre  Se  en  politique ,  cil  ' 
certainement  avantagcufe  dans  le  commerce.  Dans  ' 
lin  ctat  d'hoftilité,  elle  peut  fournir  à  nos  aine-, 
mis  les  movens  d'en' retenir  des  flottes  &  des  . 
armées  fupéricures  aux  nôtres  ;  mais ,  duns  im" 
ctat  df  paix  &  de  commerce  ,  elle  doit  pareil- 
lement les  mettre  dans  le  ca^e  faire  avec  nous 
des  échanges  pour  une  plus  grande  valeur ,  & 
oc  nous  fournir  un  marché  plus  confidérabic 
foit  pour  le  produit  immédiat  de  notre  ptopic 
indullrie,  foit  pour  tout  ce  que  nous  achetons' 
avec  ce  produit.  Un  homme  riche  doit  être  ikk 
turcllcment  une  meilleure  prariquc  qu'un  pau~. 
vre  ,  pour  les  gens  induftrieux  de  fon  voifînage  j,* 
il  en  eft  de  même  d'une  narion  riche  :  il  eft  rrai  ' 
qu'un  homme  riche,  qui  eft  lui-même  un  manu-  ' 
facturier ,  eft  un  voifin  dangereux  pour  tous  ceux 
qui  commercent  dans  le  même  genre  que  lui. 
Cependant  tout  le  relie  du  voifinage  ,  qui  cft  fan*, 
comparaifon  le  plus  grand  nombre  ,  profite  duv  ^ 
marché  qu'ouvre  fa  dépcnfe  j  ils  profitent  même. . 
de  ce  qu'il  vend  à  meilleur  compte  que  d'autres, 
plus  pauvres  qui  font  le  même  négote.  Les  ma- 
nufaituriers  d'une  nation  ùdu  peuvent  fans  doute 
être  aufti  de  dangereux  rivara  pour  ceux  de  Iturs 
voifins  :  cette  rivalité  cft  cependant  avantagcufe 
au  grand  corps  du  peuple ,  qui  profite  d'ailleurs 
beaucoup  par  le  marché  confidérabic  que  lui  four- 
nit la  depenfc  d'une  telle  nation  dans  tout  autre 
genre.  Le»  parriculiers  qui  veulent  f.iire  fonune,  - 
ne  fongenr  jamais  à  fe  retirer  d.m$  les  provinces 
pauvres  &  éloignées  5  ils  fc  rendent  à  la  capitale ,  . 
ou  dans  quelqu'une  des  grandes  villes  commer- 
çantes du  pays;  ils  favent  qu'où  il  circule  beau- 
coup de  richefl"es,  ils  pourront  en  avoir  leur 
part ,  &  qu'il  y  a  peu  i  gagner  où  il  n'y  en  a. 
guère  en  mouvement.  Les  mêmes  maximes  qui  ^ 
dirigent  ainfi  le  fens  commun  d'un ,  de  dix  ou. 
de  vingt  individus ,  dcvroient  bien  régler  le  ju- 
gement d'un  ,  de  dix  ou  ^e  vingt  millions ,  S: 
faire  regarder  i  toute  une  narion  les  richefles 
de  fes  voifins  comme  une  caufe  &  une  occafioik 
probable  d'en  acquérir  elle-même.  > 

Les  nations  commencent  à  s'éclairer  ;  le  traite 
de  commerce  que  la  France  &  l'Angleterre  vien- 
nïnt  de  figner  ,  en  eft  une  fi  belle  preuve.  Elle» 
ont  fenti  que  ces  prohibitions  du  produit  des  fa- 
briques cimngèfçs  cntrainoicrt  la  contrebande  ji^ 
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(qu'elles  encourageoient  peu  les  manufaclures  na- 
tiooates ,  &  que  leur  eifct  k  plus  fur  ctoic  de 
dînimier  les  revenus  du  fifc.  Nous  fommes  donc 
i  ype  époque  favorable  j  pour  développée  les 
fuftes  fbneftes  &  les  avanuges  illulbiret  de* 
vieux  principes  fur  \cs  imponaiions  ;  c'crt  ce 
que  lioiii  allons  taire  d'après  M.  Saiith  ,  l'au- 
teur qui  i  traité  les  qucftions  de  l'tconomic  po- 
litique avec  le  plus  de  julleflc  &  de  profon- 
deur. 

Les  exemples  8e  les  faits  que  nous  indiquerons 
à  l'appui  de  cet  piiDCtpes ,  feront  (ouvcnt  tirés  de 
U  Gxaade-BKcagne  t  c'eft  le  pays  où  le  monopole 
8e  le  CBMiiaerce  ont  fait  le  plus  de  progrés  ,  & 
00  pCItt  toujours  en  parler  faw  Jnconvéniens. 
Apres  les  vues  générales ,  nous  ne  manquerons 
pas  d'indiquer  les  exceptions  j  car  c'ell  u|  feule 
manière  de  traiter  raifonnablement  &  avec  fruit 
les  quelUons  d'tcofcniic  politique. 

Lorfqu'on  empcche  ,  par  de  gros  droits  ou  pit 
des  prohibitions  abfolues  ,  l'importation  des  nur- 
chandifes  éuangères  de  l'efpèce  de  celtes  que  pro- 
4uit  le  POjrs,  on  alTure  par-li  plus  ou  moins  le 
monopole  intérieur  à  l'indutlrie  domeftique  qui 
les  produit.  La  prohibition  d'importer  de  chez 
l'ëctaoger ,  du  bétail  en  vie  on  des  pionlions 
Mes ,  aflnre  ainfi  le  monopole  hnerieâr  de  la 
viande  de  boucherie  aux  nourrifleur";  de  bclliaitx 
de  la  Grande-Bretagne.  Les  gros  droits  fur  l'.m- 
fOTfa'ion  du  bled  ,  droits  qui ,  dans  le  tcms  d'une 
abondance  ordinaire  ,  équivalent  à  une  prohibi- 
tion ,  ilnimcTit  Iv  même  avantage  .lux  produiteurs 
de  cette  denrée,  La  défcnfe  d'miportcr  des  laines 
étrangères,  eft  également  favorable  aux  oianu- 
fa^rjers  en  laine.  Quoique  la  ntanu^idSK  de 
foie  ne  travaille  que^irdes  ina'icres  éilJIII|l^fCS^ 

«UeVj^bceoii  detnaRment  le  m&iie  tTamifé; 
.  Celle  dé; taileBifîen èft  pasencore  venue  U ,  nuis 

elle  s'y  achemine  i  grands  pas.  PluHeurs  autres 
efpcccs  de  m3nufa£hiTieT(  de  la  Grande-Bretagne 

ont  obtenu  de  nicme  ,  ou  entièrement,  ou  prcf- 
que  enticreiuent ,  le  monopole:  contre  leurs  con- 
•/ptoyens. 

On  ne  peut  douter  que  ce  monopole  in- 
térieur ne  donne  fouvent  un  grand  encourage- 
ment à  l'eTpèce particulière  d'indullrie  qui  en  jouir. 
As  qu'elle  ne  démonnc  à  employer  de  ce  cète-là 
.  ppa  plutinnde  qwmàtéfiu  travail  &  éeanbnà^. 
lie  la  ibdeié  qu'on  n'en  aaroir  employé  Ùs£vM. 
Mais  il  n'eft  pas  également  fur  qu  il  tende  à  l'ac- 
CroilTement  de  l'indullrie  générale  de  la  fociétc , 
PU  à  lui  donner  une  direilion  plus  avantageufe. 

L'indulirie  générale  de  la.  foeitrc  ne  peut  ja- 
mais aller  au-delà  de  ce  que  Ton  capital  peut  en 
employer.  Comme  le  rKunbre  d^  ouvriers  qui 
peuvent  être  employés  par  un  particulier  j  doit 
fOUiioiirs  avoir  une  certaine  propoitM»  arec  ùm 
^pml ,  de  même  le  nombre  de  ceux  qui  peuvent 
jltre  continuellement  emplowés  par  tous  les  otem- 
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I  proportiea  avec  tout  le  capital  «k  cette  Ibdétê; 
&  il  ne  peut  jan^  excéder  cette  proportion.  Il 
n'y  a  point  de  i^^kieot  de  commerce,  quipuilTe 
augmenter  la  qoHBté  d'indullrie.  dans  une  fo-' 
cictc  ,  au-delà  de  ce  que  fon  capital  peut  en  me^ 
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Jétoumer 


une  partie  dans  une  dtrcctioii  où  elle  n'auroit  pomt 
ctc  uns  eux ,  &  il  n'efl  nullement  cenain  que 
cette  diicittoii  artiliciclle  doive  être  plus  avanu- 
^eufe  a  ij  rncicrc,  que ccUe  que lloaiiftiîe pRtt* 

droit  d'ellc-mcmc. 

Chaque  individu  clieicbe  contlmiellcment  à 
trouver  l'emploi  le  plus  avantagetix ,  pour  le  t** 
pital  dont  il  eft  le  maître. 

J*.  Chaque  individu  tâche  d'employer  fon  A» 
pital  le  plus  près  de  chez  lui  qu'il  peut ,  &  ctaïf 
A  qiK'n-in.tirL  ,  ai:tint  qu'il  le  peut ,  a  foutenir  Tin- 
cvv.ï  wc  dumciliquc  ,  pourvu  cependant  qu'il  y  ga- 
,^ne  les  profits  ordinaires  dci  WtUKt»,  OU  l]pi'tl 
[)';>•  gJine  guère  mnins. 

Aii.li  ,  à  égalité  de  profits  OU  à  peu  près, 
tout  m»rcha.nd  en  gros  préfère  naturellement  le 
commerce  intérieur  .iu  commerce  étranger  de  con- 
fommation  ,  &  celui  -  ci  au  commerce  de  ttanf- 
port.  Son  capital  ne  s'éloigne  jamais  tant  de  & 
vue  »  dj^v  le  Menier  de  ces  conoMicie  ,  que 
dans-  le  fécond,  tf  connoit  mieur  les  perloitnes 
auxquelles  il  fc  fie  ;  &  s'il  lui  arrive  d'être  trom- 
pe ,  il  ccnnuit  nueux  les  loix  du  pays  auquel  il 
faut  qu'il  s'adrclTe  pour  obtenir  la  réparation  du 
tort  qu'on  lui  a  fait.  Dans  le  commerce  de  tranf- 
port ,  lecapitjl  du  marchind  ed  ,  pour  ainfi  dire, 
partagé  entre  deux  pays  étrangers ,  &  il  n'eft  ja- 
maj;  néceflaire  qu'il  en  revienne  une  partie  ch« 
lui,  ni  qu'elle  fe  place  immédiatement  fous  fes 
yeox  &  fous  fa  main-  Un  marchand,  livre  au 
coomerce  de  confo^Âtion  ,  fera  toujours  char* 
mé  de  vendre  chez  à  égalité  de  profits  ott 
à  peu  près ,  le  plus  qu'il  pourra  des  marchandi* 
fes  qu'il  amaflc  pour  les  uiarchés  du  dehors ,  8e 
de  ch.ingcr  iiidi  Ton  commerce  étranger  de  con- 
fomniition  en  commerce  intérieur.  Par-li  il  s'é- 
pargne ,  blutant  qu'il  cil  en  lui ,  Je  rifque  & 
l'embarras  de  l'exportation.  De  cette  manière  » 
l'intérieur  d'un  pù  s  eft«  polir  ainfi  dire,  le  cm» 
ire  autour  duquel  Içs  capna(ix  des  habitans  cit^ 
culent  teàjoâCSf  &  vers  lequel  ils  tendent  cpn- 
,ti9u4lement«  . quoique  des  caufes  pattîculiérce 
■  pniiTent  les  reponfier  8e  les  chaffer  ven  un  em- 
ploi plus  éloigné.  Un  capital ,  employé  dans  le 
commerce  intérieur ,  met  nécelfairement  en  mou- 
vement une  plus  grande  quantité  d'iiufuftrie  do- 
meftique ,  &  donne  de  l'occupation  &  du  revenu 
à  un  plus  grand  n.)r:,bie  d  habitans  du  pays,  que 
ne  peut  le  faire  un  capiul  égal ,  placé  dans  la 
commerce  .étranger  de  confoqMoation  ,  &  ce- 
lui qu'on  place  dans  ce  dernier ,  a  le  m£me 
avantage  fur  celui  qu'on  met  dans  le  cuinuerce 
de  tranfport.  Ainfi  ,  à  égalité  de  profitt  ou  pCU 
l'en  (m»  çi>9que  indivHiu  pcncb;  n^turçlicnent 
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3  employer  fon  capital  de  h  manière  qui  i  fclon 
toute  i,  p.;rc".ce,  doit  le  plus  contribuer  a  l'in- 
duttric  «looiefttque  ,  &  procuitr  du  revenu  &  de 
IVccnpaâoD  à  un  plw  g/ood  aonbie-  de  gem  du 
pafs. 

t*.  Toitt  îndhrîtTu  qm  emploie  Cm  cra^ntal  au 

fouticn  de  l'indullrir  1  n-nc-rtique ,  tâche  naturel- 
lement de  la  diriger  de  fuçon  eue  fon  produit 
foit  de  la  plus  grande  v.ilcur  poiiVblc. 

Or  ,  le  revenu  annuel  de  tt.utc  fociérc  eft  pré- 
cifcment  tgil  à  la  valeur  tchangcablc  de  tout  le 
produit  annuel  de  fon  indultrie,  ou  plutôt  il  cil 
pf&ifc'ment  la  mômechofc  que  cette  valew.  Omi- 
me  chaque  individu  fait  tous  Ca  etfbns  pour  em- 
ployer fon  capiul  i  fiwtemr  l'induftrie  ,  &  à  la 
diriger  de  tiuuiire  que  fon  produttfiiit  defeplus 
grande  valeur  poOîblè,  chaque  indtvidy  tnviille 
donc  n^celTaire^T^ent  a  reiidrelc  leVOUld^b  fo- 
cictc  le  plus  grand  polTiblc-. 

Il  ell  évident  que  cli:,qj:  particulier,  dans  fa 
iîtuacion  locale,  peut  beaucoup  mieux  juger  à 
quelle  forte  d'indudric  il  doit  mettre  fon  capital , 
que  l'homme  d  crat  &:  le  législateur  ne  peuvent 
K  juger  pour  lui.  L'homme  d'état ,  qui  entrcpren- 
droit  de  diriger  les  pardculietf  dans  là  manière 
donc  ib  doivent  emplojrer  lews  capitaux ,  ne  Te 
duigetoitpas  (împlement  d'un  foin  inutile,  mais 
il  $'arr<J|eroit  une  autorité  qu'on  ne  pourroit  pas 
confier  fûrcmcr.t  ,  je  ne  dis  point  à  utu-  f-u'î:  ner- 
fonne  ,  mais  à  une  allemblcc  ou  un  fcnac  quel- 
conque ,  qui  re  frtoit  jamais  en  plus  mauvailcs 
mains  que  dans  celles  d'un  homme  qui  auroit  la 
folie  &c  la  préfomptîoo  de  slflUigîner  qn'il  eft  ca- 
pable de  l'exercer. 

Accorder  le  monopole  de  la  vente  intérieaie 
ni  pcodnic  de  rindultrie  domeftiqae,  dans  un  art 
ou  aneimnofââurepafticulidTe,  c'eft  en  quelque 
forte  diriger  les  individus  fur  la  manière  dont 
ils  doivent  employer  leurs  capitaux  ;  S:  ,  dans 
prefquc  tniis  !cs  c.is ,  cette  conduite  doitttre  ou 
inutile,  ou  nuifiblc.  Un  règlement  de  cette  nature 
eft  manifcftcment  inutile  ,  Il  on  peut  acheter  chez, 
foi  le  produit  de  l'indullrie  domeilique  à  aufli 
bon  marché  que  celui  de  l'induftiie  étrangère.  Si 
OD  ne  le  peut  pas ,  il  eft  généralement  nuilïble. 
TflUC  chef  de  famille  fage  Ht  prudent  a  pour  maxi- 
me de  ne  imuis  faire  chei  lai  ce  qu  il  a  meil- 
leur marrhé  d'acheter.  Le  tiOIear  ne  s'avifc  pas 
de  faire  fes  fouliers  ,  il  les  achète  du  cordonnier. 
Le  cordonnier  ne  fait  pas  fes  habits ,  il  fe  fert 
du  tailleur.  Le  fermier  fe  fert  de  l'un  &:  de  l'autre, 
pour  fa  chaiilfurc      fon  habillement. 

II  Lir  l'.idicilr  que  ce  qui  eft  prudence  dans  la 
conduite  d'une  famille  particulière ,  loit  folie  dans 
ceiie  d'un  grand  rofaume»  Si  un  commerce  étran- 
ger peut  nous  fournir  une  choie  à  meilleur  mar- 
che que  nous  ne  pouvons  la  &ire ,  il  vaut  mieux 
f  «^bcter  des  étrangers  avec  .quelque  partie  du 
produit  de  notre  propre  induffrie  employée  dans 
le  genre  jOA  nous  avons  quelque  avantage.  L'ill* 
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duftrie  générale  du  pays  étant  toujours  en  pro- 
portion avec  le  capital  qui  l'emploie,  neièrapas 
plus  diminuée  par  là  que  celle  des  ouvriers  dont 
)e  viens  de  parler  ;  elle  fera  feulement  laniaitreflé 
de  chuilir  la  direâion  od  elle  pootra  s'employer 
le  plus  avantageufement.  On  ne  Tetnploic  fJre- 
ment  pas  avec  le  plus  grand  av.intai;e,  quan.i  on 
la  dirige  vers  un  objet  qu'il  en  coûte  moins  d'a- 
cheter que  de  h;re.  La  valeur  de  fcn  produit 
annuel  ell  certainement  plus  ou  moins  dimirtuée  , 
quand  on  la  détourne  de  faire  des  chofcs  qui 
ont  évidemment  -plus  de  «valeur  ,  peut  en'fiuie 
qui  en  ont  moins.  • 

il^eâ  vcat  que  ces  réglemens  pourront  procniBC 
plutôt  me  maou&âure  lia  nation}  8c  qu'après  un 
certain  temps  la  ourchandife  qu'elle  iabrtquera  . 
pourra  s'y  vendre  auflS  bon  8e  Çeut  être  meilleur 
marché  que  celle  qu'on  tirtnii:  de  rtn.mger. 
Mais ,  quoiqu'on  puiiTc  lairc  ainfi  entrer  avec 
avanupe  l'iiuiulhîe  de  la  facicté  dans  un  canal 
particulier  en  moins  de  temps  qu'il  n'cneilt  fallu 
fans  cela ,  il  ne  s'enfuit  nullement  que  la  fommc 
totale  t\f  fon  induftrie  ou  de  fon  revenu  puifln 
jamais  en  devenir  plus  confidérabk.  L'indnliiic 
de  la  fociété  ne  peut  augmenter  qu'en  propottion 
de  ce  que  fon  capital  augmente ,  Se  fon  capind 
rie  peut  augmenter  qu'en  proportion  de  ce  qu'elle 
épargne  fur  fon  revenu.  Mais  l'effet  immédiat  de 
ces  foncs  de  ré^lcmcr.s  ,  cil  de  diniinufr  fon 
revenu  ;  Se  ce  qui  diminui;  fon  revenu  ,  n'c(l  cer- 
tainement pas  fort  pri>pic  i  liui^mencer  fon  capi- 
tal au  dtlà  de  l'accroiircment  qu'il  auroit  pris  de 
îui-méme,  (ï  l'emploi  du  capital  îc  dei'indufttift 
s'ctoit  fait  naturellement. 

Quand  la  fiidété  n'auroit  jamais  acquis  une 
certaine  manofàâure,  faute  de  pareils  réglemens» 
elle  n'en  lèroit  pas  n^ceflalreoient  plus  pauvre 
en  aucun  temps.  Elle  auroit  pu  empl-iyer ,  dans 
chaque  période  de  fa  durée  ,  tout  fon  capital  flc 
fon  indullric  a  d'autres  «'.Jiffs ,  &  l'employer  de  In 
manière  h  p'us  sv.rujgcurc  pi>ur  le  tenis.  Dans 
chaque  pcrioiie  ,  inr.  revenu  auroit  pu  cire  le 
plus  grand  que  comportoit  fpn  capital ,  &  tout 
les  deux  s'aiigoienteravec  la  plus  grande  rapidité 
poffible. 

Les  avantages  qu'un  pays  a  fur  un  autre  pir  fes 
produiUoos  ,  font  quelquefois  fi  confidér;il>les  , 
que  tout  le  monde  reconnok  l'inutilité  de  lutter 

contr'eux.  Avec  des  couches  ^  des  chafljs  3e  verre 
&:  des  ferres ,  on  peut  faire  produire  à  l'Ecoffc 
de  fort  bons  raifins  8c  en  faire  de  bon  vin  ,  qui 
coûrcroit  trente  h^is  plus  que  1^  vin  au  moirs 
aufli  bon  qu'elle  tire  de  l'i-trancer.  Scrni:  ce  une 
loi  raifonnable  en  FcolTe  aue  d'^deicndre  Vitt- 
portdtiùit  de  tous  les  vins  étrangers,  uniqucu.cnt 
pour  Y  encourager  à  faire  du  vin  de  Bordeaux  bc 
du  vm  de  Bourgogne  MI  y  auroit  donc  une  sb* 
fnrdicé  manifefte  i  tourner  veis  uiArmploi  trente 
fois  plus  du  capital  fictle  l*{ndttftriej  qu'il  n'en 
ËMKWW  pcMv  acheter  des  pays  étningets  nde 
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/gale  quantité  «les  marcliandife»  iont  on  man- 

qii«  }  &  il  y  en  .i  r.L'^eflairement  une  de  l.i  mcme 
efpèce  ,  quoique  munis  trappantc  ,  à  tourner  vers 
un  pareil  emploi  un  trenticme  ou  mctne  un  ttois- 
cenuème  de  plus  de  l'un  &  de  l'autre. 

Les  marchands  &  les  manufadluriers  font  ceux 
qui  tirent  le  meilleur  pani  de  ce  monopole  in- 
térieur. La  déi'cnfe  d'importer  en  Aa^tene  du 
bétail  en  vie  &  do  iidailons ,  &  ces  gras  droits 
fur  le  bled  émn«^«  qui ,  dans  le  temps  d'une 
abondance  ordinaire  ,  équivalent  à  une  prohibi- 
tion ^  ne  font  pas  i  beaucoup  près  Û  avantageux 
aux  nourrilfours  dt  bài\\.\\ix  &  aux  fermiers  àc 
•  \\  Grincie-Brctacnc  que  les  autres  rcgiemcns  de 

la  :r'[;ié  forte  Ic  lotit  aux  iiiatchiliJs  &  aux 
matiuhCturiers.  Les  marchandifcs  de  ceux  -  ci  , 
fur-tout  celles  de  la  plus  belle  ci'pcce ,  fe  tranl 
portent  bien  plus  aift  mcnt  d'un  pays  à  l'autre, 
que  te  bled  OU  le  b.  ta:!.  Auflâ  eli«ce  I  filire  ve- 
l|ir  ou  i  exponer  le  produit  de  ces  munifac- 
tuies ,  que  s  occupe  le  commerce  étranger.  En 
,  fait  de  manufactures  *  il  M  taut  qu'un  tris-pctit 

avan:.igc  pour  mettre  les  ^rauiisers  en  <t^r  de  ven- 
dre, même  en  Angleterre  ,  j  meill'  ur  m.irchc'  que 
ne  venitent  fes  propres  ciivix;s  i  nuis  i!  en  iau- 
droit  un  trcs-grand  ,  pour  qu'ils  ic  Hlîi;nt  à  I  c- 
gard  du  produit  brut,  in  on  permeitott  {'im^or- 
tadoa  Uhte  des  maoufatiures  étrangères  ,  proba- 
blement pluiieurs  de  fes  manufaâtties  en  fouifri- 
NÎeittt  quelques-unes  d'elk«  jQioîeut  peut-être 
cntîéreBieBt  minées,  8e  une  partie  confidérable 
des  fmds  Se  de  l'induArie  qu'on  j  enqploie  à 
préfent ,  feroit  forcée  de  pcendie  une  anite  route. 
Mais  la  pÏDS  libre  M^WMfiM  du  produit  brut 
de  la  tcr.c  n'opi  rcroit  pas  le  lofaBe  cAc  lôr  fa- 
gricukurc  du  p^ys. 

Si  jamais  ,  par  exemple  ,  on  lailToit  pleine  li- 
berté d'importer  du  bctail  étranger ,  il  en  arti- 
veroit  fi  peu  que  les  nourriffcurs  de  bclliaux  ne 

Jiourroient  pas  y  perdre  grand'chofe.  De  toutes 
es  matchandifcs ,  le  bccail  en  vie  eft  peut  être 
|s  feule  dont  le  ttanfport  foie  plus  coweux  par 
Hier  que  par  terre.  Quand  les  beftiauz  viennent 
]Kur  terre,  ib  fe  tran^often»  tasHtém»  au  mar- 
ché. Par  mer ,  iT  faut  non-feulement  les  embar- 
4pier  ,  mais  tranfpottcr  aulTi  sncc  eux  leur  pour- 
^  rtture  &  leur  boilTon  ,  ce  qui  i'.  tir,r.une  pas  de 

petits  frais  ni  de  petits  inconM-nicns.  Le  petit 
trajet  (fe  mer,  qui  féparc  l'Irlande  de  !a  Cirande- 
Bretagnc,  rend,  à  la  vtritc  ,  p'us  facile  l  inipor- 
tation  du  bctail  irlandois  i  mais  quatid  on  auroit 

Eermis  pour  toujours  ['importudon^  libré  de  ce 
cuil ,  qu'on  n'a  permifc  depuis  peu  que  pour 
un  temps  limit^ ,  elle  n'affeâetoit  pas  beaucoup 
l'intérêt  des  nouiriffeurs  de  beftiaiu.  Les  parties 
de  la  Grande-Bretagne ,  qui  bordent  la  mer  d'Ir 
lande,  font  tontLS  de»  pays  de  patur.,gis.  Ce 
pe  pTurro-t  «tre  pour  leur  uùnt ,  qu'on  tranl- 
portcro:c  '^  '.xr  ii  ii"Ir!^nde.  l'nur  qu'il  arrive  à  fon 

vûiuUic  ouiché  ,  û  tèiit  le  iikc  palTcr  «  à  grands 
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frais  9e  avec  de  grandes  incoflfimodîtét ,  I  tm' 

vers  une  grande  tteiidue  de  pays.  Les  boeufs  pras 
ne  peuvent  aller  fi  loin.  L'on  ne  {wjurcou  donc 
importer  que  les  maigres  ,  Se  cette  importation  ne 
pourroit  ruire  a  i'intéict  des  pays  qui  les  i>our- 
ritfent  &  les  engra  lTetii  {  elle  leur  leroit  plutôt 
avantagcufe,  en  faifant  bailTer  le  prix  du  bétail 
maigre  i  clic  croifcroit  feolement  l'intérêt  des  pays 
qui  en  font  deSA-l£vcs.  Le  peu  de  bétail  d'Irlande 
importé  depuis  la  permiflion  donnée  ,  &  le  prix 
auquel  fe  loutieni  le  bétail  maigre  liânbleot  dé- 
montrer que  les  diftriAs  oû  l'on  fait  des  élèves 
.lar-.s  la  Giandc-lîrctaunc  ,  ne  fouffriront  jamais 
beaucoup  de  la  liberté  de  cette  importation.  On 
d't  ,  il  cil  vrai,  que  le  menu  peuple  d'Irlande 
s'y  ert  quelquefois  violemment  oppofé  ;  mais  Û 
les  exportateurs  avoient  trouvé  beaucoup  i  ga- 
gner dlns  la  continuation  de  leur  commerce  , 
Comme  ils  avoieni  la  loi  pour  eux  ,  il  leur  eût 
été  facile  de  triompher  de  cette  rcfilhnce  de  la 
populace.  •  ■ 

Ajoutez  que  les  pays  qin  iMMltnaent  .&  enguut- 
fent ,  doivent  toujours  être  bien  cultivés  ,  au  lien 
que  ceux  qui  font  des  élèves ,  font  généralement 
incultes,  l.e  haut  prix  du  bénil  m:4igre  ,  en  aug- 
mentant la  valeur  des  terres  incultes,  cit  comme 
une  gratification  accordée  au  dctaut  de  culture, 
bi  un  pays  étoit  trts  b:cn  culnv-  par  t.  Qr,  il 
lui  feroit  peut-être  plus  avantageux  d'importer 
fon  bétail  maigre  que  Je  le  nourrir.  C'eft  aufli  , 
i  ce  qu'on  dit,  la  maxime  que  la  province  de 
Hollande  fuit  î  préfent.  Les  moi.tagncs  d'Ecoffca 
du  pays  de  Galles  &  du  Nocthumberland  ne 
font  pas  ,  il  eft  vrai ,  des  terrehis  fort  fofcépci» 
blcs  d'amrrK-lemL-iit,  &  femblcnt  deftinécs  par  la 
nature  à  t.ure  ilxs  élèves  pour  la  Grande-Breta- 
gne. La  plus  libre  importation  du  bétail  étranger 
ne  pourruit  avoir  d'autre  effet  que  d'empêcher 
CCS  pays  qui  font  des  élèves  de  tiicr  '-\xv.\i^z 
des  progrès  de  la  popularion  &  de  la  culture 
dans  le  refte  du  royaume  ,  de  les  mettre  à  un 
prix  exorbnant,  fie  d'ctabl.r  ainfi  une  taxe  réelle 
fur  les  parties  du  pays  mieux  cultivées. 

La  plut  libre  itifortatian  des  viaitdcs  falées 
feroit  iiui&  peti  de  tort  aux  nourriflèurs  de  befr 
tMMX  que  celle  du  l'Lnil  en  vie.  Les  viandes 
lalees  ne  font  pas  ftu!ei.ici,t  u;  c  marchandifc  vo- 
lumineufe  ,  iniis  ,  comp.^tces  à  la-  vi.  luk  fraî- 
elle  ,  elles  font  d'une  plus  m.iuvaife  qualité  8c 
d'un  plus  h.iut  prix  ,  à  ration  de  ce  qu'eiliS 
coûtent  plus  de  frais  &  de  travail,  tllcs  ne  pour- 
rcient  donc  jamais  entrer  en  concurrence  avec 
la  viande  fraicKe.  quoiqu'elles  puffcDt  y  entrer 
avec  les  viandes  falées  du  pars.  Elles  peuvent  ' 
être  bonnes  à  ravitaillemeni  d^no  vaiflèau  pont 
un  voyaçe  de  long  cou:  s ,  ou  i  d'antres  ufages 
piTLil',  ;  mai,,  elles  ne  Fcit;i  t  pinai»  ivne  partie  coOr 
ii.urabie  de  la  nourriture  du  peuple.  La  petit* 
quantité  de  pun'Hioii^  l  ilf^es,  rui  'A\  venue  d'Ir- 
ùndc  CB  AuglcicifC  dcpuu  la  libctié  de  rwn/at^ 
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NVfM  ,  eil  uoepreuve  d'expifrience  que  les  nour- 
liflmn  4e  beSuux  n'en  ont  ncn  1  craindre.  Il 
m  patoh  pas  que  le  prix  de  li  viande  de  bou- 
Cberie  t'en  fort  jamais  reflend  renfiblemeilt* 
Lt  fibie  imponation  da  Ucd  nÉbM  M  pVtf 

toit  gnère  porter  préjudice  vaat  fermiers  de  la 

Grandc-Brct.gni;.  l  e  b!ed  eft  line  marchandife 
encore  plus  volutiunciiie  que  la  viande  de  bou. 
chérie.  Une  livre  de  bkd  à  un  penny  cli  iufli 
chère  qu'une  hvre  <ie  vumlc  Je  bouchrnc  à  qua- 
tre pences.  La  pcti:c  <;u.in:itc  bleds  ctriiigcrs, 
importée  dans  les  temps  même  de  la  p  us  grande 
dÏKtte ,  peutconvaiiKre  les  fermiers  anglois  qu'ils 
n'ont  rien  i  appréhender  de  l'imyonatiM  U  plus 
libre  de  cette  denrée. 

U  £uitledtie ,  an  grand  hoaneur  pcoprié- 
taires  vivatis  i  U  campagne  8r  des  fermiers  ^  il 
n'y  a  pas  de  gens  moins  fujrts  au  ms'hcurrux  ef- 
prit  du  m  mopolc.  Si  l'entrepreneur  d  une  erande 
mmufaâure  apprend  qu'il  s'établit  une  fabrique 
de  la  màne  ef'pècc  à  vingt  miU:s  de  la  ficnne  , 
il  n'en  tj;u  pis  davantage  pour  l'alu  nei.  L'cn- 
treptcntur  hollandois  de  la  manutacturc  de  laine 
à  AbbevJie  ,  ftiputa  qu'il  n'y  en  aurbit  point  dé 
fembtable  i  trente  lieues  de  cette  ville.  Les  pro- 
priétaires de  la  campagne  8e  les  fermiers  font , 
■tt  contraire  *  généralement  nlut  dtTMfés  i  aider 
letns  voSfins  qn'â  tes  traverler  dans  la  cnlrare  8e 
l'amcliaration  dï  lcijr<,  firmes  &r  de  leurs  biens. 
Ils  n'ont  point  i\c  rL-trcr-.  ,  (.uininc  <.n  ont  la  plu- 
part 'des  mjiiiit.i.  tuners  ;  &  .  s'iK  ont  trouve 
quelque  nr)u\  clic  priciquc  avatitagcuCc  ,  ils  fe  font 
Uri  pUifir  de  la  communiauct  &  de  la  répandre. 
Piuj  quàfius  ,  dit  Catoa  1  ancien  ,  ji^nlifanufqat, 
minJmtqiu  iavidiofus  f  mtmmtque  miife  coghantts 
font  qui  in  cp  jboto  teeapati  fait.  Les  proprié- 
taires qui  viveot  ï  la  campagne  ,  &  les  fcmners 
Jbnt  dirperfifs  &  ne  peuvent  fe  liguer  auiS  aifc- 
ment  qne  les  marchands  &  les  manufacturiers  , 
qui ,  r.ilTemblc';  dans  les  villes  &  accoutumés  à 
cet  efprit  etclufit'de  communauté  qui  règne  par- 
mi eux  ,  tâchent  naturellement  d'tteiidie  contre 
tous  leurs  compatriotes  le  privilège  cxdulU  qu'ils 
ont  dans  les  villes,  au  préjudice  de  tous  leurs 
habitatu»  Aul&  paroilTcnt  ils  avoir  été  originaire- 
ment les  inventeurs  des  rcgiemens  qui  s'oppufenc 
à  l'impertarion  de*  matchandifes  étrangères»  & 
oui  leur  aifurent  le  monopole  inténenr.  Ce 
sut  probablement  pour  les  imiter  «  8e  pour  fe 
mettre  au  pair  avec  les  gens  difpofés  i  les  opprimer, 
que  les  ptoprit'mres  campagnards  &:  les  termicrs 
fe  font  cloij;ncs  en  quelques  pays  de  la  généro- 
litc  naturelle  à  leur  condition  ,  jufqu'au  point  de 
demander  le  privilège  exclufif  de  fournir  leurs 
concitoyens  de  grains  8t  de  vi.mde  de  boucherie. 
Peut-être  ne  fe  aonn^renfils  pas  le  loilir  de  con- 
sidérer combien  il  y  avok  moiM  i  craindre  pour 
eut  de  U  liberté  du  commerce  >  que  pour  ceux 
floot  ils  fuivoient  l'exemple. 
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étranger  par  une  loi  perpétuelle  ,  c'eft ,  dans  le 
fait ,  llatuer  que  la  poçttlaitoa  8c  l'îndullrie  dtt 
pays  n'excéderont  jamais  ce  que  le  produit  bmc 
de  fon  fol  peut  en  entretenir. 

Il  liMible  cependant  qu'il  y  ait  deux  cas  où  il 
il  ferait  généralement  avantageux  de.mettre  quel- 
que taxe  fur  l'induflrie  étrangéie,  pour  encooriH 
ger  l'indullri:  domeftique. 

Le  premier  cas  ell  lorfqu'une  efpéce  particu- 
lière d  induftric  c(l  néccffaire  à  la  défenfe  du  pays. 
La  défenfe  de  l.i  Ci  inde  -  Bretagne ,  par  exem- 
ple ,  dépend  beaucoup  de  fcs  matelots  &  de  fes 
vailTcaùx.  Par  conféquent ,  Vide  de  la  navigation 
a  cherché  fagement  à  donner  à  fes  matelots  &  i 
fcs  vaifleaux  Te  monopole  du  commerce  intérieur» 
tantôt  par  des  prohibition»  abfolues  ,  tantôt  pa^ 
de  gros  impôts  Air  les  vaiffe^ux  des  pays  étran» 
gers.  Les  principales  di^ofitifBM  de  CCtaâe  IboC 
celles  qui  fuivcitt.  ' 

i".  Tous  les  vaifiTcaux  dont  les  propriétaires,' 
les  maîtres  &  les  trois  quarts  de  l'équipage  ne 
font  pas  fujets  de  la  (îrjndc-firctagnc ,  ne  pour- 
ront ,^fous  peine  de  confifcation  du  vaifleau  & 
de  fa  cargaifon  ,  faire  Je  commerce  aux  établif- 
fcmens  &  plaouuons  de  ^Angleterre*  ni  être 
employés  an  mmetcecMer  de  la  Gcande-Bic? 

1*.  Un  cnnd  nombre  des  articles  i'impâf' 

larijt  les  plus  volumineux  pourront  être  im- 
portes dans  la  Grande-Bretagne  feulement ,  foit 
dans  les  vailTcaux  tels  qu'on  vient  de  les  décrire, 
foit  dans  les  vailTcaux  du  pays  produifant  ces 
artuli'5,  &  do-it  les  propiiétaires ,  les  maîtres 
&  les  crois  quarts  des  équipages  feront  de  cç 
pays-là  }  &  quand  ils  feront  importés  par  des  vaiA 
féaux  de  cette  dernicic  efpèce,  ils  feront  Aiiete 
i  une  taxe  double  de  celle  impofée  fur  les  mar- 
chandifes  étranccres.  S'ils  font  tranfportés  dans 
des  vaiffeajjxdun  autre  pays,  le  vaiffcau  &  la 
c.irgaifon  feront  confifqués,  Loifqu'on  Ht  cet 
adtc  ,  les  hollandois  étoicnt ,  ce  qu'ils  font  en- 
core aujourd'hui,  les  prands  voiruiiers  de  l'Eu- 
rope ,  &:  ce  rérjcmcnt  leur  ôta  entièrement  la 
faculté  d'ctic  ce;  X  <le  l.i  (17,1:1110  Bretat^ne  >  OU 
d'importer  en  Aiiî^etcrtc  les  marchaudifcs  d'au* 
cun  aucie  pays  de  l'Europe. 

Défenfe ,  fous'  peine  de  confifcation  da  ' 
vailTeau  &  de  fa  cargaifon ,  d'importer ,  même 
dans  des  vaiflêanx  briunmqufs  ,  beaucoup  det 
divers  articles  â'hipivtttiHr  les  pins  volumi» 
neux ,  fi  ce  n'eft  des  pays  qui  les  produifent. 
L'intention  de  ce  règlement  fut  probablement  de 
mortifier  les  ho'landois.  La  Hollande  ctoit  alors, 
comme  à  préfent ,  la  Grande  loire  où  fe  rcndoiem 
toutes  les  ni.uch  m  illes  de  l'f  uropc,  &pai  li 
on  emocf  ha  les  vaiifeaux  anglois  de  fe  CRMgeir. 
en  Hollainde  des  pnatgfaandM^  d*aipcBP  emvepef» 
de  l'Europe.- 

4**.  Tout  poilTon  falé ,  ainfi  que  les  nageoires  ^ 
>  te»  01  fip  i'hilik  de  ^tkiaç»  m  n'auront  poii« 
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été  pris  8f  faU's  i  bord  dïs  vaifTciux  bntjnnt- 
<!ucs  ,  Ccr  int  fujets  au  double  des  tiroirs  Tur  les 
m.uch.Trtlù'cs  «ftrangères ,  quand  ils  feront  unpor- 
ii^  daiii  la  Grande-Bretagne.  Les  hollaodois,  qui 
font  encore  aujourd'hui  les  priocipjux  pêcheurs 
«n  Europe ,  ctoicnt  alors  les  feoU  qui  eniteprif- 
fent  de  foûmir  du  poUTon  à  toutes  les  nations 
étrangères.  Ce  règlement  mit  une  charge  bien 
iMtrde  fur  U  fouiaiCB.'e  qu'ils  en  faiCMcnt  i  ia 
Grande-Bretagne. 

L'Ansleterrc  &  la  Holljntk-  n'çtoient  point 
«n  guerre ,  quand  on  pafla  1  -Ctc  lic  la  naviga- 
tion ;  mais  il  rcgnoit  entre  IfS  deux  natiof>$  une 
▼iolente  animoîîté.  Elle  avoit  commencé  durant 
Je  gnuverncmerit  du  Ions;  parlc  rnrrt  qui  le  premier 
étm^  cet  aâe.  Elle  éclata  bientôt  après  ,  dans 
It»  gqerrcs  de' Hollande ,  durant  le  gouveniemcnt 
éu  proteftcur  &  celui  de  Charles  II.  Il  n*clV  donc 
pas  imjjon'tbie  que  quelques-unes  des  difpoStJons 
4e  ce  fameux  ade  aient 'eu  l'animofit^  nationale 
pour  principe.  Elles  font  cependant  suflS  fivora- 
b!:s  à  h  pro(pcritc  de  U  njtinn  ar.gloife,  que  fi 
elles  ivnici;:  né  di^lccs  p.ir  l.i  plus  profogdc  fa- 
gcfTc.  Cette  jnimolitt;  jvoit  alors  en  vue  le  mcme 
obiet  qu'auroit  indiqué  la  fageffe  la  plus  confom- 
mee  }  je  veux  dire,  la  diminution  de  la  puiliar.cc 
de  la  Hollande  .  la  lèule jpuiHànce  navale  qui 
iik  capable  de  nettie  b  rareté  de  CAngleceire 
éa  danger. 

L'a^  de  là  navigation  n'eft  point  favorable  au 
commerce  étranger,  ou  i  l'accroilTeinent de  l'o- 
pulence qui  en  dcrive.  L'inti'rct  d'une  nation  , 
dans  fcs  relatiom  cic  commerce  avec  le;  r.jt:ons 
étrangères,  til  ci  tnme  celui  d'un  martli.iiid  par 
rapport  aux  diff't.'rente';  pctfonnes  avec  lefcuel- 
les  il  traite  ;  c'elt  d'acheter  le  meilleur  mar- 
ché ,  &  de  vendre  le  plus  cher  poflible.  Or  il  eft 
naturel  qu'elle  achète  meilleur  marché  .  lorfque , 
taiflant  an  commerce  in;c  liberté  parfaite»  elle 
encourage  toutes  Us  natiaos  à  lui  apporter  les 
mafchandtfts  qu'elle  a  béfoin  d'acheter)  9i  par 
la  même  raifon  il  eft  tout  fimple  qu'elle  vende 
plus  cher ,  quand  fes  marches  feront  pleins  d'ache 
teurs.  11  eft  vrai  que  l'adtc  de  !a  navigation  ne  met 
point  de  gênes  Sur  les  vaiûtuu  .  étrjii  :cr5,  qui  vont 
en  Angleterre  pour  exporter  le  prt  Juii  de  rfn.iuf- 
trie  britannique.  Les  anciens  druus  que  les  iuin- 

Srs  ayoicflt  coutume  de  payer  fur  toutes  les  mar- 
ahiîfts  exportées  ,  aufli'bien  qu'importc'cs ,  ont 
cté  même  fupprimcs,  par  des  aûes  fiibfcoueiis , 
la  plus  grande  partie  des  articles  de  l'expor- 
'^^OO,  Maisit,  ptc  des  prohibitions  ou  dr  r.roi 
droits ,  on  empêche  les  étrangers  de  venir  ven- 
dre ,  on  les  met  fouvent"  hors  d'îrat  de  venir 
acheter,  parce  qu'olilin^s  de  vcni:  Tans  cargaifon, 
il  faut  qu'ils  pf  r  lent  !e  depuis  leur  pays  juf- 
qtfà  la  Gr.andt-lîretagne.  Ainfi ,  eu  dimi;!uant  le 
nonjbrc  d;$  vendeurs,  l'AnîIctcrrc  dim'ni^c  ni- 
ceflairemcnt  celui  des  acheteurs ,  &:  clic  le  n  i  t 

'dans  le  casaon-realeaicat  d'acbctetlcs  amchau- 
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dîfes  de*  atJtres  plus  cher,  mais  encore  de 
drc  les  firnncs  nicilfcL:r  ni.irtiic  «qu'elle  ne  le  fe" 
roit  s'il  y  3vo:t  une  plciiic  hlxTtt  de  commerce. 
Cl'epciiH.îrr ,  conmc  la  drtci  fe  lufioiiAlc  eft  une 
chofc  beaucoup  plus  wp^rtante  que  1  opulence, 
l'acte  de  la  navigation  cil  ftut-êtte  le  plus  fage 
de  tous  les  réglenie.is  de  commerce ,  qui  akoS 
été  faits  en  Ar.gleterre. 

Le  iècond  cas  où  il  (fca  généralement  avant» 
^enx  de  mettre  quelque  charge  fur  l'indullnO 
étrangère  ,  afin  d'encnurnrcr  celle  dn  dcdane  ■ 
«ft  lorfqu'il  y  a  quelque  ine  d'impofée  dans  te 
pays  lur  le  produit  de  la  dernière.  Alors  il  paraît 
raifonmblc  d  irrpofer  une  taxe  égale  fur  pareil 
produ  t  de  lj  (  rcmicrc.  Ce  ne  fera  pas  donner 
le  monopole  intcricut  à  l  induftrie  domeftique  , 
ni  déterminer  vers  un  certain  emploi  plus  de 
fonds  8e  de  travail  qu'il  ne  s'en  fera  porté  na- 
turellement de  ce  côté-là.  Ce  fera  feulement 
empêcher  que  ce  qui  s'y  fcroit  oorté  »  n'en  f«M« 
détourne  par  la  taxe,  pour  prendre  unedireôiea 
moins  naturelle;  &  ,  la  taxe  impofée,  l««''** 
currer.ce  ca:rc  l'uiduibie  domeftiqoc  &  étran- 
gère rtllcroit  ,  autant  qu'il  eft  pofl'ible  ,  fui  le 
mcnic  pied  qu'auparavant.  Qn;ind  on  met  dans 
la  Grande-Bretagne  une  taxe  ûir  le  produit  de 
l'induliric  domeftiquc  ,  l'ufagCÊft  d'en  metnc  une 
beaucoup  plus  forte  fur  Vimpotuiio"  de  toutes 
les  atarcnandires  étrangères  de  la  mêmeefpece, 
arin  d'arrêter  les  clameurs  des  marchands  K  des 
manufaûutiers.  x.  i* 

Selon  quelques  perlonnes  ,  cette  receode  Ik 
mitati-^n  de  l:l;':'etié  du  coirmercc  devrO»qBW" 
c;ucf(U5  s'étendre  bien  plus  lain  que  fur  les  nnr* 
ctund'.fcs  ttT.iii:-cres  qui  p-.  uvc-r.t  entrer  précifé- 
ment  en  concurrence  avec  celles  du  pay  s  qui  font 
taxées.  Us  prétendent  que  quand  on  a  impofé 
dans  un  pays  des  chofes  néccffaires  ï  la  vie  ,  il 
convient  de  taxer  ooo-feulement  fcs  mêmes  cho- 
fes importées  des  antres  pws,  mais  encore  tontes 
les  fortes  de  maichandifes  étrangères  qui  peuvent 
entrer  en  concurrente  avec  ce  qni  COBipwe  le 
produit  de  l'iiiduflrie  domeftiflue.  La  ruraftan- 
ce  ,  difcnt  ils  ,  renchérit  nécefTairement  en  con- 
féqu:nce  de  ces  taxes ,  &  le  prix  du  travail  dot» 
loupiirs  h  uffer  avec  le  prix  de  la  û  bfilbnce  des 
ouvti^is.  Ainfi  ,  cuoicue  chaque  ir  .irchandifc  ftii- 
fart  partie  du  produit  domeftiqiie  ne  Ib  t  pas  -m- 
pof.'f  in  inédutcmcnt ,  elle  devier.t  plus  clvéïe 
par  un  tftci  de  ces  taxes,  puifquc  le  travail  qui 
les  produit ,  devient  lui  •  m^e  plus  cher.  Ces 
taxes ,  continuent-ils ,  font  donc  réellement- équi» 
valcntcs  à  ui'-c  taxe  fur  thaque  marchandife  par- 
ticulière que  le  !>av$  produit.  Par  conféquent  , 
pour  mcittc  !  i.idi.lhie  domcllique  fur  le  même 
pied  ri!':  l'étri^nfère ,  il  convient  de  mcttic  fur 
toute  iiMrHui" Jj'.C  iTr.ir  .-Jrc  u.i  droit  égal  â  ce 
furhaiirtemi»nt  du  prix  des  marchandifcs du  pays, 
avec  lefcuclles  elle  pejlt  entrer  en. concurrence. 

£ji  Aippofiuit  q^tt  es  mes  Au  les  dwfts  &«• 
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<^flâîres  à  h  vie  ,  comme  les  uxes  mifes  À^ns 
b  Granck'Bfengne  fur  la  drèclw»  h  bicre  ^  le 
fiivon.  le  cuir,  la  chandelte.  &c  font  néçeSu- 
rèment  h  luff: r  le  prix  du  travail,  8e  conféqoemmem 

c;..:ui  de  toutes  Ici  in3tcli.;ndirî$.  Ce  furhauireinent 
gc..c..i!  du prixdc toutes  les m^rciianiiifes  en  conlé- 
quciKi  de  celui  du  prix  du  travail,  elt  un  cas 
'diâfrenc  de  celai  a  une  nmchandilc  particuhcic , 
dont  le  prix  monte  par  Ij  taxe  particulière  i.\u'ou 
'  knpafè  iauncdiatemciK  far  elle.  11  ea  aiifète  à 
deuxégatds. 

1°.  On  peut  toujours  fivoir  exûÛemcnt  de 
combien  peut  monter  le  prix  d'une  telle  tiuichan 
4ifc  par  b  taxe  éoat  on  la  clurgc  -,  ma.s  un  ne 
peut  îamais  fivoir  as'ec  la  moindre  exactitude  à 
quel  point  le  fur hauflcmcut*  général  de  toutes  les 
Bucchandifcs  qui  fuuc  le  fruit  du  travail,  affec- 
tera le  prit  de  chacune  en  particulier  »  8c  par 
conlcque.  t  il  n'y  a  p^s  moyen  de  propotcionner 
avec  exacti.ude  a  ce  luthaulleme"!  de  prix  la  taxe 
fiir  chaque  marchand  fe  étiangclf. 

-  2°.  Les  taxes  fur  les  cIm&s  néceOaires  à  la  vie 
«nt  fur  le  bicn-crrc  di  peuple  à^fCU-prcsle  mime 
•ffet  qu'un  fel  pauvre  8c  un  mauva»  climn.  £!• 
les  tendent  les  vivres  plus  chets ,  tout  comme  ib 

k  fifoient  s'il  li.loit  un  travail  &  une  d^penfe 
extraordinaires  pour  les  tirer  de  la  terre.  Dans  une 
difcttc  naturelle  provenai  t  Au  lui  Hc  du  climat  , 
il  feruit  abl'urdc  de  diriger  les  gens  dans  la  ma 
nicre  dont  ils  doivent  employer  leurs  capitaux  & 
Jeur  induUrie-  Ce  feroit  une  égale  abi'urditc  que 
de  piïiendre  le  faire  dons  une  difette  anifiaclle  < 
provenant  de  ces  fortes  de  taxes.  Les  laifl'er  s'ar- 
nnger  comme  ils  pourront ,  accommoder  leur  in- 
duftrie  à  kur  (îtuation,  &  chercher  les- emplois 
du  travail  &  des  fonds  dans  lefquels ils  peuvent, 
maltuc  la  dureté  de  leur  fituation  ,  fc  procurer 
quelque  avantage  dans  le  commeicc  du  dedans 
ou  du  dehors  ,  c'ell  é'.  idcmment  ce  qu'il  y  a 
pour  lors  de  mieux  â  faire  pour  eux.  Si  on  leur 
met  une  nouvelle  taxe  ,  parce  qu'ils  font  déjà  fur- 
chargés  de  taxes;  û  parce  qu'ils  payent  dé|a  trop 
cher  Jes  chofcs  nécelfaiies  à  la  vie,  on  leur  fait 
|»]wr  andî  trop  cher  la  plus  grande  partie  des  au- 
imtehandHcs ,  ne  prend-oo  pas  u  voie  la  plus 
abfurJe  pour  les  indtmnifer  ?  . 

Lorfquc  CCS  fortes  de  taxes  par\icrincnr  â  un 
cct.ni  cXLc';  ,  :  les  inat  une  in:ili'dict:r]n  égale  i 
la  lU  rili'.é  la  terre  &  à  riiiclér.uncc  du  ciel  ; 
Se  c'eU  pourtant  dttiS  les  pays  les  plus  riches  & 
les  plut  iiidullrieux  .qu'elles  font  le  plus  gx-né- 
ialement  impofées.  Dés  pays  moins  heureux  ne 
poMtraient  fciutcnir  un  (î  grand  défordre.  Com- 
me les  tmps  les  plus  vip.oureUX  (bot  les  feuU  qui 
vivunt  Si'  le  prjitcnt  Bien  avec  un  régime  mal 
faiii ,  de  même  il  n'y' a  que  les  nation?  Aoutc 
des  plus  grands  avantages  ritjrsls  &  acqtiis  dans 
.toutes  fortes  d'indulhie  ,  qui  puilTent  fublîiiei  & 
■piDfp^ier  im  k  ftidcaa  dVin'  friad  oomlm  de 
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taxes.  La  Hollande  cft  ie  pays  de  rBoropc  o^ 
U  y  en  a  le  plus  )  &par  des  circonftauces  par; 
ticuiicrcs,  elle  continue  de  profpérer  ,  non  pat 
le  moyen  de  ces  charges ,  cooime  on  l'a  luppoTé 
avec  M  plus  glande  Surdité  «  mais  en  dcpii 
d'elles. 

Comme  il  v  a  (1:t;:c  c^^.  nù  •!  fera  r:t''it''i!;ineftt 
avantaecux  J'uiipolcj  rui.iiiitiic  tti^r,k,èie  pour 
eocourascr  l'induliric  domeitiqiie,  il  y  en  a  dcui 
autres  qui  demandent  une  délibération  réfléchie  « 
&  on  ne  petK  trop  examiner  jufqu'oû  il  eil  à 
propos  de  continuer  la  libre  importation  de  cer* 
taines  marchandifes  étrangères  ;  &'  iufqu'où  8(  di 
quelle  nunicre  '  il  elt  à  propM  ib  reublir  Vimpcr* 
tction  libre,  après  qu'elle  »étd  âxenompue qwL 
que  temps. 

Il  importe  de  voir  jurqu'oû  il  cil  à  p>ropos  d« 
continuer  V  importation  libre  de  certaines  matchani 
difes  étrangères  ,  fi  une  autre  nncioti  empêche  , 
par  de  gr':s  dtaits  ou  de>  pn->li:i-.;ti:ins  ,  qu'on 
n'importe  chez,  die  ie  produit  de  certaines  ds 
nos  nunufadures.  La  vengeance  diâe  alors  na<  • 
turellemem  de  icndre  la  pareille ,  ie  d'établir  tes 
ménea  dioh»  9t  piobibitions  fur  l'impofuuio»  qi^^t 
feioiefle  cbes  mm  du  pioduît  de  qtwlquta-iiiiei 
on  de  toutes  ledrs  manu&âflret.  Aulfi  les 
ne  manquent-elles  guère  d'avoir  recours  à  ces  repré* 
failles.  Les  françois  ont  été  particulièrement  ar- 
dens  à  favorifer  leurs  manutaitures ,  en  mettant 
des  entraves   à  Vimponation  des  marchandifts 
étrangères  qui  pouvoient  entrer  en  concurrence 
avec  les  leurs.  Cétoit  une  grande  partie  de  la 
politique  de  M.  Colbert  qui ,  malgré  fcs  grands 
ulcns  «  paroSc  avoir  éfé  trooipé  par  les  fophir- 
mes  des  marchands  &  des  manamhiriers ,  qui  n% 
cefTcnt  de  demander  le  monopole  contre  leurs 
concitoyens.  On  croit  aujourd'hui ,  en  France  , 
que  toutes  les  opérations  de  ce  ceiire  n'npt  pas 
fait  de'  bien  à  ce  pays.  Ce  mioiltre  ,  par  le  ta.- 
rif  de  iOC^y  ,  impofa  de  fort  gros  droits  fur  lev 
marchandiles  d'un  grand  nombre  de  manufai^u* 
res  étrangères.  Sur  fon  refus  de  les  modérer  en 
faveur  des  hollanduis ,  ils  défendirent  en  167t. 
I  i!ii9wrt«'MM  des  vins ,  des  eaux-de-vie  ,  &  de 
tout  ce  que  fiibriquoient  les  manofiiâutea  de 
France.  La  «uerre  de  167X  paroît  avoir  Ad  tef 
pairie  occafitînnc-e  par  cette  difpute  de  corn» 
merce.  1  s  cucrcilc  ttit  terminée  en  1678  par  b 
t'.irx  de  iN'tnieguc.  Quelques  -  uns  de  ces  droit» 
turent  modérés  en  faveur  des  hollanilois  ,  qni  CB 
revanche,  levèrent  leur  prohibition.  Ce  fut  vei» 
le  me  ne  temps  que  les  françois  &  les  angloi» 
comn  c;iceic;it  i  opprnner  mutuellement  l'induf- 
tr.e  les  uns  des  .itirres  par  de  fembbbles  droitt 
c'i:  prohibitions.  L'efpiit  d'hôftilkd»  qdi  a  tou- 
jours fubfifté  depuis  entre  les  deux  nations, .n'a 
pis  pcimis  de  les  modérer       part  ni  d'autre  , 
fU'.iru'.iu  tmité  de  comircice  dt  ;-?6.  En  i6'y7, 
Icsangiois  défendirent  ï'tmfotuaoa  de  la  dentelle 
qiiife6ift«nFlaBdr6  Lt  sawrcmoBinc  d«  c« 
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|tayt,  qui  ^oit  alofs  foui  la  domination  de  l'Ef- 
p^ne»  défendit;  de Ibn  côté,  l'importation  des 
laines  angloîfêi.  ca  1700 ,  la  a^fênfe  d'importer 
de  U  dentèlle  en  Angleterre  fut  lev^e .  â  condi- 
tion que  VtHvWétùm  dei  Uines  angloifcs  feroit 
en  Fljndce  fur  le  mime  pied 'qu'elle  dieU  eupa- 
ravant. 

Il  peut  y  avoir  une  bonne  politique  à  ufer  de 
cette  efpdce  de  rcpr^failles ,  quand  il  y  a  une 
probabilité  qu'elles  feront  révoquer  les  gros  droits 
&  les  prohibiuons  dont  on  fc  plaine  Ce  qu'on 
recouvrera  d'étendue  dans  le  marché  du  dehors, 
jèn  génénlement  plus  que  fuffifant  pour  com- 
pcnftr  niKonvénicnt  pallager  de  payer  plus  cher 
certaines  marchandifes  pendant  un  court  efpace 
de  temps.  Mai»  ces  fortes  de  repréfaillcs'prftjui- 
ront-elles  la  révocation  dont  il  s'agit  ?  Ctit  un 
point  dont  la  rlécirion  appartient  peut  être  moins 
à  la  icicnce  d\.:  Ici^iiliteur  ,  dont  les  drl:;)cra:i()i!s 
doivent  toujours  cnc  dirigées  par  des  principes 

fénéraux  <^i|i  ne  valent  [jm.nis,  qu'à  l'adre/Te  de 
hooime  détat  ou  du  politique  ,  dont  les  con- 
feUs  (è  tèglert  félon  les  viciiUtudes  ou  les  varia- 
tions momentanées  qui  arrivent  dans  les  atfaires. 
S*ïl  n'y  a  pas  de  probabilité  que  ces  repréfailles 
faffent  lever  les  impolïtions  &  les  dcfcnfcs  ,  il 
paroit  que  c'cft  une  mauvaifc  méthode  que  de 
reparer  un  tort  fait  à  certaines  clalTes  <ic  nos 
concitoyens  ,  en  faifant  nou<  -  mêmes  un  autre 
tort  i  CCS  cUffes  &  i  prefque  tcmtci  lc<.  siiires. 
Quand  nos  voifiiw  ferment  leurs  portes  à  quel- 
qoee-Biiec  de  nos  fafcwiqties,  nous  fermons  les  nô- 
tiei  noB-fettlenent  k  ce  qqi  fe  fait  de  pareil  chez 
eus  ,  ce  qui  féal  ne  les  toucheroit  pas  beaucoup  , 
mais  encore  à  d'autres  produits  de  leur  induftrte. 
Cette  vengeance  peut  fans  doute  donner  de  l'en- 
couragemetit  à  quelque  cLfTe  pirticiilicre  de  nos 
Oi^vtierî  ,  &  ,  en  excluant  ccit.ii:ii  de  leurs  ri- 
V.1UV  ,  les  mettre  en  état  d'augmenter  le  prix  de 
ic  qu'ils  font  &  vendent  chez  nous.  Cependant 
les  ouvriers  qui  ont  fouffert  de  la  prohibidon  de 
nos  voilîns  ,  n'y  gagneront  rien  ;  au  contraire  , 
ils  y  perdront  eux  &  prçfque  toutes  les  autres 
'elaffcs  4e  citoyens ,  pui£^|fjnv>U  ils  feront  obli- 

4és  de  payer  certaines  mttfjnAdires  pkie  cher 
u'ils  ne  les  pay oient  auparavant.  Une  loi  de 
cette  nature  impofe  donc  une  più  rédie  fur  nm' 
îe  pays  ,  non  en  faveur  de  cette  clafTe  d'ouvriers 
è  qui  la  prohibition  de  nos  voilîns  porte  prtju- 
dice^  mais  en  faveur  de  quclqu'autrc  clalTe. 

Il  y  a  auflî  queîquelols  matière  à  dtlibérer  juf- 
qu'oû  &  de  quelle  maincre  il  corv  ient  de  réta- 
blir U  libre  importation  des  matfhandil'es  étran- 
fèree,  ipeèt  qu'elle  a  ctc  intetVMtpue  pendant 
qadqq^  temps.  Ce  fécond  cas  9  lieu  ,  quand  des 
'Biaqgfaftnres  particulières ,  atf  moyen  de(  gros 
4ro.its  8e  des  prohi|)itions  fur  toutes  les  mar- 
chandifes  étrangères  qui  poqvoient  entrer  en  con- 
currence avec  c'.lcî  ,  fc  r^nt  étendues  au  point 


ee  cu .  nusaMniié  pm  «Mgcî  que  la  Ilbcii<  ift^ 
fott  tendue  aa  cMuneeee  qne  peu-i-pcu,  lento 
ment  &  avec  beaucoup  de  téfme  8c  de  drconf* 

râîon.  Si  on  Aippdmoit  tout  d'un  cmp  Sc  tout 
la  f«H$  ces  forts  droits  &  ces  prohibitions ,  il 
viendroit  peut  -  être  bientôt  dans  le  pays  une  fi 
grande  quantité  de  marchindifes  éuangcres  delà 
n-icmc  efpccc  Ik  mt)iii<,  chùrcri  ,  c|uc  ylulicuis  mil- 
liers de  fujtts  fe  .vcrroicnt  tuut-a-coup  prives  de 
leur  emploi  ordinaire  &  des  noycns  de  fubifter<r 
Il  en  réfulietoit  fans  doute  un  grand  défoidrei, 
mais  qui  feroit  pourtant ,  félon  toute  appefence. 
beaucoup  monidre  qu'on  ne  l'inaginc  commun^  * 
ment  t  ce  que  je  prouve  partadttïu  raifonslU* 
vantes. 

i'.  Toutes  ces  manufaâiircs ,  d»nt  le  produit 
pafTe  communément  en  partie  chcA  l'étranger  , 
fans  qu'il  y  ait  de  gratihcation  attachée  à  l'ex- 
portan  m  ,  ne  peuvent  guère  fe  reflcntir  de  la 
plus  libre  importiition  des  marthaiidifes  étrangè- 
res. Il  faut  que  '«urs  froduûions  fc  vendent  nra»^ , 
du  pays,  au(rit>on  marché  que  ihutes les éirall» 
gétes  des  mêmes  efpcccs  &  qualités  ,  &  coniSS- 
qoemmenc  il  faut  qu'elle»  fe  ««ndent  meillenR 
matché  dans  le  pays  m^tne.  EHes  Ibnoient  doue 

encore  en  poflc  flion  du  nurché  intérieur  >  &  quand 
certaines  pctfuiuies  du  beau  monde  auroient  la 
fantaifie  de  préférer  les  marchandifcs  étrangères» 
précifément  parce  qu'elles  font  étrangères  ,  à 
celles  du  [wys  qui  font  de  même  efpèce  ,  quoi- 
que meilleures  &  moins  chères,  cette  folie,  pat 
la  nature  dc-s  chofcs ,  feroit  taujoiMcs  fi  rare  tC 
s'ctcndroit  &  peu.  qu'elle  ne  pourroit  faire  v^j: 
cune  imprelSon  fensbie  fur  l'emploi  généial  dc8 
ouvriers.  Mais  il  n'y  a  aucune  gtatîficatiouiM»* 
chée  â  l'exporution  qui  fe  fait  annueflement  d'une 
p:rande  partie  des  manufadiures  de  laine  ,  des 
(  uirs  tannés  &  de  la  quincaillerie  de  la  Grande- 
Bretagne  i  &  ce  font  ces  manufaâurcs  qui  em- 
ploient le  plus  de  bras.  La  manufaâure  de  (oie 
feroit  peut  -  être  celle  qui  fouffriroit  le  plus  de 
cette  libené  du  commerce  ;  celle  de  toile  en- 
fuite  ,  quoique  beaucoup  moins. 

1°.  De  ce  qu'un  grand  nombre  de  gens  pet* 
droieotlcur  moyen  ordinaire  de  fubtiftwcC)  par  ,  ■ 
le^^iiUiireBKiK  de  k  libetté  du  ceuMUCKC»  il 
Mrënflilt  uullement  qulU  feraient  ptivés  de  tout 

morcn  de  travailler  &  de  fubfirtcr.  Par  la  ré- 
dudion  des  armées  de  terre  &  de  mer  ,  à  la  fin 
delà  guerre  de  I7ç6,  il  y  eut  en  Angleterre  plu» 
de  cent  mille,  tant  foldats  que  matelots,  â  qui 
on  rcti-i  îiur  cn^plni  iitd:'iaifc,   &:  ce  nombre 
égale  ce  qu  on  emploie  de  ^s  dans  les  plus  ^ 
grandes  manufa(rtiirei,  Sus  douip  qu'Hs  ÇR  fou& 
hirent  quelque  dommage}  mais,  en  les  pongd|g^ 
diant ,  on  ne  leur  bt»  point  tout  moyen  de  ta^T  ' 
vaitlec  8e  de  gagner  leur  vie,  La  plus  grei^  psr> 
tie  des  matelots  s'attacha  probablement  au  fenr!ce 
des  vaiffcaux  marchands  à  mcfurc  q;i'cllc  en  tr'^itivi 
)'9Cçai)on}  de  çn  attçndMC^  la  foidau  ^  eux  , 
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furent  »t*rt^î  dans  la  grande  malTï     peuple , 
où  ils  s'adonnèrent  i  beaucoup  de  liiffcreiucs  oc- 
cupations. Non-feulement  î\cjc  n'cinntiVJ  aucune 
cunvullîon  ,  mais  il  n'arriva  pas  mcmc  dedcibrdre 
ftnfîble  après  un  û  grand  changement  dans  la  fi 
tuation  de  plus  de  cent  mille  hommes.»  tous  rom- 
pus dans  l'uragedes  urnes ,  &  la  plupart  accou- 
tumes i  la  rapine  &  au  pillage.  Qn  ne  «"appcrçut 
pas  que  le  nombre  des  vagabonds  fttt  mule  part 
augmenté  renfiblement  ;  &  ,  autant  que  j'ai  pu 
l'apprendre,  le  falaire  même  du  travail  ne  bjilfa 
dans  aucune  pr  f^dion  ,  fi  ce  n'eftdans  c  dl'.-  <i;s 
matelots  au  fctvicc  de  la  marine  marchanda.  Mais 
fi  l'on  compare  les  habitudes  d'un  foldat  avec 
celles  d'un  manufaduiier  quelconque ,  on  trou- 
vera que  celles  du  dernier  tendent  moins  à  le 
tendre  inhabile  â  un  nonvean  métier  j  que  celles 
•du  premier  i  le  rendre  hicapaUe  d'en  exercer  au- 
«un.  Le  manufidhirier  a  toujours  été  accouttimé 
à  ne  compter  pour  fa  fublillance  que  fyr  fon  tra- 
va:l  Peul  ,  au  lieu  que  le  (r.ldn  l'atoujoiiis  atten- 
due de  fa  parc.  L'application  &  l'iniiulhic  ont 
été  le  partage  de  l'un  ,  la  fainéant! le  Jk:  Ja  dil&- 
()ation  celui  da  l'autre.  Or  il  eft  beaucoup  plus 
facile  de  changer  la  dircdtion  de  l'induliiie ,  & 
de  la  tourner  d'une  efpcce  de  travail  à  une  au- 
tre* que  d'amener  l'oifiyeté  &  la  dilFipation  à 
t'occmer.  D'ailleurs  la  plupart  des  nunufaâures 
fe  reflanblentaflrez ,  pour  qirnn  ouvrier  n'ât  pas 
grande  peine  i  pafTer  de  l'une  à  l'autre.  La  plus 
grande  partie  de  ces  ouvriers  font  aaflî  eniplcj  cj 
acci  kiitcllirmcnt  aux  tr.iv.uix      !a  campagne.  Les 
fonds  qui  les  mettoicnt  aupar.ivant  en  ailion  dans 
une  manufaâure  particulurc  dtmciirjnt  encore 
dans  le  pays ,  fcrviront  à  occuper  le  même  nom- 
bre de  bras  à  quelqo'autre  chofe.  Le  capiul  du 
pays  reftant  le  m^e  ,  on  demandera  h  même 
va  à-peu-prcs  la  même  quantité  de  travii.  Plev 
importe  qu'il  ne  fe  fifle  pas  dans  les  menés  cn- 
mÀts,  te  qa'3  n'ait  pasies  mêmes  objets.  Il  eft 
yàt't/ÊÊ  ks  foldats  &  les  matelots  licenciés  ont 
la  Itbeitéil'exercer  tel  métier  qu'ils  voudront  dans 
toutes  les  villes  &  tous  les  lieux  de  la  Grande- 
Bretagne  &  de  l'Irlande.  Qu  on  lende  à  tous  les 
fujets  de  fa  majelté  britannique  \.\  mi  ne  libcité 
naturelle  d'exercer  telle  crpc-ce  d'indullne  qu'il 
leur  plaira,  &  p.ir  -  tout  où  bon  leur  femblera 
dans  les  trois  royaumes  ;  qu'on  caHe  les  privilè- 

Ses  cxclufifs  des  corporatioiu  >  &  qu'on  abolifle 
!  fiatut  de  TworentiiTage  ,  deux  innitiitioiis  qui 
font  de  véritables  brèches  faites  au  drue  natitrel  ) 
qu'on  V  ajoute  auffi  la  révocation  de  la  loi  des 
«aMiflemens  ,  8e  qu'un  pauvre  ouvrier  qui  ne 
irnip  r  r'u'.  r'cn  i  faire  dans  un  certain  mi'tier, 
C5U  d.ui'.  uii  certain  en.Iroit  ,  cherche  impunément 
de  quoi  raan;'r  fa  vie  autrement,  ou.dasis  uu 
autre  endroit  ;  qu'il  ne  craigne  plus  d'ùre  poui- 
ftjivi  l'U  renvoyé  ,  slors  ni  le  public  ni  les  indi- 
vidus ne  feront  guère  plus  Icfés  par  la  diflblution 
«ccMiattUc  «le  qnelqiiiei  daiba  df  imwifafti- 
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rîer'î  ,  c  e  par  le  Itcenciment  des  foldats.  Les 
nu;  uijttjrters  anglois  ont  fans  doute  un  grand 
m^Titc  par  rjppoit  à  leur  pays  5  mais  ils  ne  peu- 
vent en  avoir  plus  que  ceux  qui  le  défendent  de 
leur  fang  «  8e  US  M  mériMot  pas  d'en  éne  ideux 
traités. 

5>'attendre  que  la  libeité  du  commerce  foit  ja> 
mais  rétablie  entièrement  dans  la  (àtande*fite^^ 
gne ,  ce  feroit  une  bcmlMiàife  «nfB  alilkrde  qîie 

de  compter  d'y  voir  jamais  réalifpr  l'Octana  ou 
l'Utopie.  Non  feulement  les  préjugés ,  mais,  ce 
qui  e»  bien  plus  inlurmontablc  ,  les  intcicts  par- 
uculiers  de  plufieurs  indwidus  s')'  oppofcnt  irrc- 
fîlliblement.  bi  les  officiers  d'une  armée  s'oppo- 
foient  à  route  réduâion'des  troupes  avec  autant 
de  zèle  8e  d'unanimité ,  nue  tes  matties  mmn- 
faâuriers  en  ont  peur  s  élever  contre  toute 
loi  tendante  à  multiplier  Icfurs  rivaux  dans  le  mar* 
ché  intérieur  I  fi  les  preouets  aninoient  leurs  fol- 
dats comme  les  antres  enflamment  leurs  ouvriers , 
pa-.ir  les  f  lulcver  &  les  déchaîner  centre  tf.uTe 
propolîtion  d'un  pareil  règlement,  il  n'y  auio.t 
pas  moins  de  danger  â  réduire  uiie  armée  ,  qu'il 
n'y  en  a  eu  dernièrement  i  vouloir  diminuer  à 
quelque  égard  le  monopole  que  nos  manufatlu- 
riers  ont  obtenu  contre  leurs  concitoyens.  Ce 
monopole  a  tellement  grofTi  le  nombre  des 


nopoleurt  >  que .  femblables  i  un  déluge  de  trou- 
pes fur  pied,  ifs  Teat  devenus  formidables  sa 

f;ouvernement ,  &  ont  intimidé  plufieurs  fois  la 
cgiflation.  Le  membre  du  parlement ,  qui  vient 
àlappui  de  toute  propofition  faite  pour  foitiricr 
le  monopole,'  eil  fGr  d'acquérir  non- feulement 
la  réputation  de  bien  entendre  le  commerce,  mais 
de  la  faveur  8e  du  crédit  dans  un  ordre  d'hom»  • 
mes ,  à  qui  leur  multitude  8c  leurs  richciïcs  don» 
nent  une  grande  importance.  S'il  s'y  oppofej  att 
contraire,  8:  qu'il  ait  de  plus  allez  d'autorité 
pour  les  tcaverfer ,  ni  la  pmbité  la  plus  reconnae* 
ni  le  plus  haut  rang ,  ni  les  plus  grands  (iirvicet 
rendus  au  public ,  ne  peuvent  le  tm  ttrc  à  Tabii 
de  la  détraâion  &  des  calomnies  les  plus  infll* 
mrs,  des  infuîtes  perfonnelles,  8c  queloiicfois  du 
d.in;;cr  réel  que  produit  le  dechamcmen:  des 
monopoleuis  nurieux-lc  tmapés  dam  leun  cfpéf 
ranccs.  »  * 

Si  ontKvroit  fubitenent  le  marché  intérieur  ft 
la  concurrence  des  étrangers  ,  le  matrre  particu* 
liei  d'une  manutilABfe ,  qui  fcroit  obligé  d'à* 
baodoiuier  fun  couBeice ,  en  fouAritoit  fins  douta 
co-rfidérablement.  Il  poonoit  peut 'être  trouver, 
âifémint  un  autre  emploi  i  cette  partie  de  fon 
capital ,  qui  lui  fervoit  à  acheter  les  matières  flc 
à  payer  les  ouvriers  ;  mais  il  ne  pourroit  guêres 
fe  garantir  d'une  grofle  pene  dans  la  difpolîtion 
au'il  tcroit  de  l'autre  partie  de  fon  capital  ,  fixée 
dans  les  atccheis  &  dans  les  inftrumens  îërvans 
à  fa  fabrique.  V J  i  ménagement  équinMc  poW. 


n  i  fo»  intérêt  demandvrott  donc  que  ces  âmes  dt 
K  l  clnnienKiii  ne  lefiflcut  pas  brof^Meaictt,  mH 
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 it  oMMOEUHaHAt  I  fie  ^rè$  de  longs 

«veniflbneM.  La  légiQatîoD  >  fappol'c  qu'elle  piUlfc 
iamaii  être  dirig^t ,  non  par  U*  damous  impor- 
tunes <ie  l'intérêt  perrontiel ,  mais  par  une  vue 
îkcndue  de  ce  qu'exige  le  bien  général  ;  U  Ic- 
giflttion  ,  dis-je  ,  lioit  peut-être  donner  pavli  mcv 
«ie  raiÛJ  i  une  ittcntion  particulière  à  ne  point 
ctâblir  de  nouveaKx  moaopoles  de  ce  genre ,  & 
i  oe  paf  éeenbepln  bin  ceux  qui  fobmlaK  déjà. 
Tout,  nouveau  n^anent  de  cette  nature  intro- 
duit plus  on  moini  no  défordrecéel  dans  la  conf- 
dcuiion  de  l'état ,  auqnd  A  Sut  difficile  de 
lemcdiet  enfui w.âa»  ocnfiiwinfT  un  nme  4é- 
ibrdre. 

'  Ceft  par  des  voes  politiques ,  platâtone  par 
des  vues  de  comQiefde  «  qu'on  a  Ibcnrento^feiidu 

ou  aflujeni  ï  de  gros  droits  l'importation  des  ar- 
ticles provenant  des  manufaftures  étrangères  ;  c'eft 
par  de  fcmMaMcs  vues  c;i:'rin  maintient  ce  ré- 
gime diiis  pluiu'urs  [',ouvcriicm«Ti5.  On  croie  met- 
tre des  obilaclcs  i  la  profpciitc  de  la  nation  voiline 
&  i  la  force  de- cet  c  tat  ;  on  croit  diminuer  l'es  ri- 
cheHes  ,  &  cette  erreur  n'eft  pas  moins  palpa- 
ble :  nu!grc  ces  prohibitions ,  i'induflrie  du  peu- 
ple auquel  on  veut  nuire  ,  s'exerce  d'une  manière 
MlB  utile  à  U  prorpértté  nationale  ;  Se  quant  à 
la  force  d'un  état ,  u  eft  Uen  reconnu  qu'on  peut 
fuppléer  aux  métaux  avec  du  courage  j  qu'un 
peuple  (tmple  dws  Tes  moeurs  &  d'une  tortu  ie 
pornée  ,  eft  plus  redoutable  qu'un  peuple  anii;  Ki 
par  la  fortune.' Les  politiques  lavent  bien  que  la 
nation  voifinc  qu'on  .ifTujettit  à  des  prohibitions 
&  à  desg^cs^  ufc  de  repréfailles  &  vous  im- 
pofe  les  mdnes  ptahibitiou  Scies  mêmes  gêi^s , 
'  fie  qu'ils  partagent  ainfï  les  maux  dont  ils  font  U 
caufe  }  mais  lorfque  b  nation  eft  puifTante ,  ils 
penfent  qu'elle  peut  *  fans'inconvmient .  parta- 
ger et  mal  ;  &  Veft  avec  ces  grands  principes 
fur  les  rrHi  n:rre5  in^i'.itfiMi.-";  que  les  nations  opu- 
lentes, après  avoir  brillé  d'un  éclat  tro.-npeur  , 

fe  ruMienc  Sc  éptouvcnt  des  bonleveifement  ter- 
ribles. 

■  Lt  leftmnfon  des  droits ,  au  moment  de  Vim. 
fertéthit ,  paroit  trèsTaifonnable.  Kn  tendant  au 
n^ooanc  qui  expoite  le  tc*it  ou  une  partie  de 
i'accife ,  ou  d'un  autre  droit  imporé  fur  l'induf- 
trie  domellique ,  on  ne  peut  jamais  occa/ionncr 
l'exportation  d'une  plus  grande  quantité  de  mar- 
chandifos  çia'on  n'en  aurait  exporté  fans  l'impôt. 
Cette  reftitutîon  ne  tend  pas  à  toorner,  vers 
aucun  eaiploî  nattiailier ,  une  plus  putàt  por- 
tioa  dn  capital  que  cette  qui  s'y  ferme  tourné 
d'élle-méme ,  mais  feulement  à  empêcher  qu'il 
en  foît  rîen  détourné  à  d'autres  emplois  ;  il  tend 
T'in  à  rcnvcrfer  la  balance  oui  s'établit  naturelle- 
UKiu  entre  les  d;*'ers  emplois  de  la  fociétc  , 
mai»  à  empêcher  que  le  droit  iinp  iiL-  ne  la  ren- 
virrii;  ;  non  à  détruire  .  mais  à  confcrver  ce  qu'il 
<ft  fitSf»  fpujoiKS  mile  de  foii(^rv«r,  lu  <|îvi> 
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fociété. 

On  peut  en  dire  autant  des  reflituiions  à  la 
réexportation  des  marchandifes  étrangères  impor- 
tcLs  D  irii  Ij  (na:ui;:-Br«agnc  ,  la  partie  du  droit 
iiir  limpûrcjitua  qu'on  rertifue ,  ctl  en  général 
du  beaucoup  1,1  plus  forte  :  la  moitié  des  droits 
impolis  parce  qu'on  appelle  l'aaàtn  fubfiit ,  f 
ci  ui  .ivâfelkmait  rendue j  excepté  fur  les  matp 
chandifes  exportées  aux  plantations  btitanniques* 
&  fouvent  le  tout  ou  une  panie  de  ceux  impofte 
IMc  ks  demiers  fubfides  6c  impôts.  Les  rcilitu» 
tîons  furent  accordées  origînatremenc  pour  en- 
courager le  commerce  de  tranfport ,  qu'on  regjr- 
doit  comme  le  plus  propre  à  faire  venir  l'or  6c 
l'argent  dans  le  pays,  parce  que  ks  t tr.ncjrs 
payent  fouvent  la  cargaifon  des  vaillcaux  en  ar- 
gent. Mais  quoique  ce  commerce  ne  mérite  pas 
d'encouragement  particulier ,  &  quoique  le  motif 
de  l'initipitioD  ait  été  peut-être  bien  fou  ,  l'inf- 
titutino  patott  atfes  fafe.  Llle  nç  peut  intiodutre 
dans  te  commerce  de  tranfport  plus  du  capital 
du  pays,  qu'il  n'en  auroit  tiré  naturdlement  îîk 
n'y  avoit  pas  eu  de  droits  fur  VimponoUon  \  elle 
empêche  feulement  que  ce  commerce  ne  foit  ab- 
folu.ncnt  exclu  par  ces  droits.  Quoiqu'il  ne  mé- 
rite aucune  préicrtiiLi  ,  il  r.c  i.nt  p.is  l'exclure  , 
mais  le  laiilcr  libre  comme  tous  ks  autres.  Il  etî 
un 

les  manufadutes  dû  pays ,  ni  dan*  tan 
tnerce  toangec  de  cooMOMiution. 
Le  revenu  des  douanes,  bien  loin  de  foulTrir 

de  ces  refticutions  ,  en  proFit-.-  par  la  partie  des 
droits  qu'elles  ne  rendcnc  pas  :  fi  on  n'en  otoic 
rien  ,  les  marchandifes  étrangères  fur  leiiiuellcs 
il  fe  payt ,  ne  pourroient  guère  être  exportées  , 
ni  confcqucmment  importées  ,  faute  d'un  marché 
pour  les  vendre  :  les  droits  dont  on  retient  une 
partie ,  ne  feraient  donc  jamais  piyés. 

Ces  railbns  paroilfent  fuffifantes  pour  juAifier 
les  Draw-iacks  anglois  ,  &  les  jullifieroient  quaod 
ils  feroient  du  toul  dés  droits  pour  l'expcfiuk» 
qui  fe  fcroit,  tant  du  produit  de  l'indulhie  n»» 
tionale  que  des  marchandifes  étranf;t  '"«  ;  a  h  vé- 
rité ,  le  revenu  de  I'accife  en  fouftriroii  un  peu  , 
St"  )t$  douanes  bc.iucoup  plus  ;  mais  un  tel  règle- 
ment rétabîiroit  nveux  1»  babncc  naturelle  de 
l'indultrie,  &  la  divtllon  ^- dilhibution  naturelle 
du  travail ,  toujours  plus,  ou  moins  dérangées  pas 
c<>s  fortes  de  droïis. 

Ces  raifoM  cependant  ne  ^ftVerone  «ne  les 
draw-iatkt  fur  l'eaportation  des  marchandifes  aux 
pays  abfolument  étrangers  ,  Se  non  à  ceux  où  lef 
marchands  8f  les  manufaâuriers  anglois  font  le  mo- 
nopole; par  exemple  ,  une  reilituti  ju  des  droits  à 
l'cjc^ottation  des  m.irrli.ituiiiVs  d'Kor(>pe  aux  co- 
ang;loiles  d'Amérique  ,  n'occahonnera  pas 
toujours  une  exportation  plus  coniîdéîable  lutc 
I  CfOçau'flB  YWtkfà»ftCm  IçsdlOÙs  reiUt.a. 


anc  reiTource  néceflaire  pour  les  capitaux  qui  ne 
''Cuvent  trouver  d'emploi ,  ni  dans  l'uricultuie 
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Comme  ils  y  jonKTent'da  «onopolâ ,  il  pourroit 
arriver  fouvcm  qu'ili  y  «n  pofnffm  la  même 
«inanuté  r  aînfi  lél  TcfUrations  de  droits  peuvent 

ct:c  f,  u\c-it  on  puri  perte  pour  l'cxcifc  Si  les 
tli)UjnL-s  ,  f.i:]s  rien  changer  à  i'état  du  commer- 
ce ,  ni  le  rendre  en  .luciine  m.inii.:c  plus  ttcnJu 

Îu'il  ne  ùtoi:.  II  cfl  cUir  que  les  reUituiinni,  vie 
Poits  ne  Coin  unies  que  d.ins  les  cas  où  lus  m.u- 
chandifcs  pour  l'exportation  dcfquclles  on  les  ac- 
corde ,  font  réellement  exportées  chez  l'cttan- 
cer,  éc  ne  rentrent  pas  clandcibnement  dans  le 
pays.  On  fait  l'abus  ou'on  a  fait  A  Angleterre 
île  ces  fdUaitions  de  droits  »  patRCHlinement  de 
cdiei  (ar  le  tabac ,  combien  elles  ont  occafionné  de 
fraudes  cgiIcTi  :n:  praii  l-ci.iVcs  au  lîfc  ,  &  à  ceux 
qui  font  Je  coiiiaieice  de  boniic-toi. 

Hom  teraiineiims  ce  tnoKcau  par  une  remar- 
^pie  impoitante  »  c'eû  fur-toat  pout  fé  procurer 
une  bafance  fiivorable  de  commerce  qu'on  a  gcnc 

les  importations.  *t  ;  it:  î'irquiÉtude  qu'on 

s'cft  donnée  fur  ce  ia\ci ,  api  es  les  vaj^ics  tenta- 
tives de  prefque  toutes  les  nations  conimcrçantes, 
pour  tourner  cette  balance  e#i  leur  faveur ,  il  ne 
paroit  pas  q'.i'ju^une  r.ation  de  rtui  j  l:  :iit  été 
appauvris  par  cette  caul'e  :  au  contraire ,  en  pro- 

rion  que  chaque  pays ,  cluane  ville  a  ouvert 
ports  ,  au  lt«u  d'être  ruines  par  la  liberté 
ia  commerce  ,  ainli  qu'on  devoir  s'y  attendre  d'a- 
prdsles  principes  de  ce  fyftcme ,  ils  fe  font  en. 
richis  :  ie  dis  M  proportion  ;  cir  il  y  a  peu  de  villes 
en  Europe ,  qtri ,  à  certaiiTs  égards  ,  méritent  le 
nom  de  ports  f  anes  ,  &  il  n'y  a  pas  un  feul  pays 
cù  le  commerce  étranger  fut  libre.  La  Moilandc 
approche  peut-être  le  plus  de  ce  caradcrc,  quoi- 
qu'elle en  foit  encore  bien  cl  ;  ;réc  ,  ÎSj  il  cil 
reconnu  que  la  Hollande  lice  non-rcutemcnt  toute 
fa  richelTe,  mais  même  une  grande  partie  de  fa 
fubfiflince  nécclTaire,  du  commerce  ctrangct. 

Il  y  a  vér'.nhlement  une  autre  balance  ,  déjà 
expliquée  ci  dcv  j'.t  ,  très  diilércntc  de  la  balance 
du  commerce ,  &  qui ,  félon  qu'elle  vient  à  cire 
favorable  ou  défavorable  ,  occ.ilionne  nécefiire- 
ment  la  'profpérité  ou  la  décadence  d'une  nation. 
C'eft  la  balance  du  produit  annuel  &  de  la  con- 
Ibaïaation  :  cai  fi  la  valeur  ^hangeable  du  pio- 
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duit  annuel  excède  ctWz  de  la  confommation  an* 
nuclle ,  le  capital  de  la  foctété  doit  «nmenter 
annaellement ,  en  proportjon  de  cet  excraant.  La 

focit'tc ,  dans  ce  cas,  vit  d.-  fn;'.  cr.n  ;  S;  ce 
qu'elle  cpargne  fur  ce  revenu,  ttt  i:kuic!1c;î -.nt 
a;outc  à  fon  capital ,  &  employé  de  manière  que 
le  produit  annui!  en  devient  cncnre  plus  grain'. 
Si  au  ci)!U;airc,  la  va'ciir  cxhar;.;cil^le  ilu  pro- 
duit annuel  c(l  au  -  ddTous  de  la  cotifommacion 
annuelle  ,  il  faut  que  tfe  capiital  de  b  fociécé  di« 
minue  annuellement ,  en  proportion  de  ce  d^it. 
Sa Jépcnfe excède  alors  fon  reveni»,  &  prenant 
cenairemcnt  fur  Ion  capital.  Son  capital  »  par  cota- 
féqucnt ,  doit  n&eflairement  décBeoir ,  &  avec 
lui  la  valeur  échangeable  du  produit  annud  de 
fon  indullric. 

La  balance  du  produit  &:  de  la  confommation 
eft  très  -  diftércnte  de  ce  qu'un  appelle  !a  ba- 
lance du  commerce  :  elle  r;ut  s  ti.  !.  :ir  dans 
une  nation  qui  n'auroit  point  ce  tommerce  ctr.in- 
ger,  mais  qui  feroit  abloUiment  féparéc  3u  rtfte 
du  monde  :ellAeut^ avoir  lieu  fnr  tout  le  globe 
tcrrcilre,  dont  là  richcflc,  la  population  &  les 
progi^  peuvent  croître  ou  décroître  par  degrés. 

La  balance  du  produit  $e  de  la  confommation 
peut  être  conflaninient  en  faveur  d'une  iiatinn  , 
quciiqilï  ce  qu'on  appelle  /j  hjiance  du  commerce 
loit  géiiéi.iLmcnt  ciHitt'clle.  U:ie  nation  peut  im- 
porter pour  une  plus  erande  v  iieur  rju'clic  n'cx- 
prirtc  ,  peut-être  un  demi  lic>.!.'  de  fuite  :  l'or  5c 
l'argent  qui  lui  viennent  durant  tout  ce  temps  , 
peuvent  être  envo^-és  ,  fur  te  champ  ^  hors  du 
pays  >  fa  moimoie  circulante  peut  toAber  graduel* 
lement  ^  &;  diCfcrenies  fortes  de  papier-moimore 
en  pràidre  la  place  ï  enfin  les  dettes  même  qu'elle 
contnâe  chez  les  principales  nations  avec  lef- 
quclles  elle  commerce  ,  peuvent  aller  roujfurs  en 
croilTant }  &  cependant  il  peut  fe  farre  que  fa  tt- 
cbclfc  réelle  ,  que  la  valeur  échangeable  du  pro- 
duit de  fes  terres  Si'de  fon  travail  aient  augmenté, 
durant  ce  mé.ne  clpacc  de  temps,  en  bc.tucoup 

[>lus  grande  proportion  :  l'état  des  colonies  de 
'Amérique  fept^trionale  &  le  coomiercc  qu'elles 
faifoietit  avec  la  Grande-Bretagne  avant  les  der* 
nicts  troubles  ,  font  une  praivc  que  Cette  fuppo* 
litioa  n'eft  miflenieot  ImpelBble. 


foUt,  if  di^ùmutîfut  T»m,  XL 
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